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Baar  ,  oomt^   Allemagne  en  Souabe ,  dans  la  | 

priîHÎpiuté  Je  Furnemberg,  vers  les  fources  ilu 
Djnube  &c  du  Necker ,  proche  la  Forêt- Noire 
&  la  frontière  du  BrifgMP.  Les  jnonxagnot  d'A- 
bennou  font  î'm  rout  connues  fous  le  nom  de  Mon- 
ugntf  dt  bojr.  Cdi  un  point  de  partage  des  eaux, 
très-remarquable  ,  &  au  centre  de  plufieurs  penMS 
difliibttées  vers  tou$  l«i  aipeâs  de  rheciftoo. 

BAARTOor.  rivière  d'Afiî,  dans  le  Kimrz- 
d^atka ,  donc  les  fources  fout  d'abord  réunies  dans 
*  un  ruitfeau  confidérabie,  qui  coule  sa  fond  d'un 
fallon  fort  étroit ,  reiïf  rré  e:itre  deux  montagnes. 
Les  bords  de  ceire  rivière  foot  enfuicc  maréca- 

Seux  >  le  fond  de  Ton  lit  eit  fabfoneux  &  couvert 
e  moufles  aquatiques.  11  fe  réunit  à  cette  rivière 
r«ii  de  tant  oe  fources  chaudes ,  le  thermo- 
mctre  de  Nî.  de  Lifle,  ploiic-^-  d.-.ns  Ion  lit  au  def- 
fous  de  quelques-unes  de  ces  fources  »  s'^va  juf- 
qs'i  ij  degrés  &  demi. 

BABEL-MANDEI.,  île  fituée  i  l'embouchure 
de  li  Mer  Rouge,  Qu'elle  divife  en  deux  canaux. 
Elle  eft  funouc  voiûne  de  ta  côte  de  l'Arabie  j  & 
fiprodie ,  qu'il  n'y  a  entr'elle  8e  fa  terre-fierme 

(|u'uo  pafTiçe  fott  étrT'it,  qui  ne  pfUt  fervir  que 

201  les  plus  petits  bàtimens.  Elle  a  deux  lieues 
longueur .  fur  une  largeur  un  peu  moindre.  On 

Îr  voit  quelque  verduieen  diff^r^fs  endroits)  mnis 
e  relie  ne  prelènteque  l  arptdt  d  u»  rocher  (lérile, 
briilé  par  l'ardeur  du  foleil  :  en  forte  que  cette  île 
peut  être  confideree  comme  une  malle  entière' 
men^  inculte.  Il  y  a  grande  apparence  qiM  cette 
îleseft  détachée  de  la  côte  occidentale  ,  parce 

]^|a  mec  à  cet  afpeâ  mangeoic ,  comme  je  l'ai 
jt  i  i'arckie  AraviS  j  8e  faifoit  reculer  les  côtes 
d'Afrique,  en  forte  que  \es  aecruts  ?c  1  s  J  pot^ 
De  pouvoient  avoir  lieu  que  fur  les  rives  onen- 
tiles;  ce  qui  nous  apprend  que  la  Mer-Rouge  étoit 
primitivement  une  vallée  oui  offroit  le  lie  d'une 
ean  courante  conlidérable  dans  le  tcms  des  inon» 
dations  ,  5f  qui,  s'étant  élargie  par  î'invafion  de 
la  mer  des  Indes ,  eft  devenue  le  domaine  de  cette 
mer,  qui  s'en  eft  emparée  ptr  les  fortes  maiéesqui 
•'rintroduifeat. 

B  A  B  i  L-M  A  N  D  E  L ,  dé  ttoît  cnoTe  l'île  &  la  mon- 
agoe  du  même  nom.  Il  parott  par  le  nom  arabe 
.de ce  décroît,  qui  Cgniiîe  porte  tk  dtuil^  que  ce 
palTage  étoit  regardé  comme  très-dangereux.  A 
l'entrée  de  ce  détroit  il  y  a  une  anté  de  fable  qui 
a  dix  braflès  d'eau  de  profondeur.  Sous  l'île  pré- 
cédente ,  il  y  a  une  autre  anfe  d'un  qmr'  d-  l?eue 
de  largeur  ,  avec  des  terres  balles  dans  je  milieu. 


Ce  lieu  eft  pour  les  ferbtm  on  afyle  contre  les 
vents  de  la  mouflon  8c  du  fod-oiieft. 

B ACAIM ,  ville  d'Afie ,  avec  port ,  an  rofsnm» 

de  \'irapour.  f.es  chaleurs  y  font  (î  fortes,  que  les 
hommes  &  les  fcuuncs  vont  prcfque  lus  di/iS  les 
nies.  Tous  les  environs  font  remplis  de  jaidins 
couverts  d'aibres  à  fruiu  de  toute  efpèce  :  ce  i<>nc 
les  payfans  mores ,  gentils  Se  chrétiens  qui  habi- 
tent les  village*  voifiiis ,  &  qui  prt  nticiu  foin  de  leur 
culture.  Ceft  là  que  les  habitans  aii'es  fe  retirent 
ponr  jouir  de  Tair  pur  te  frais  qu'on  y  refptro. 

BACHARACH,  ville  du  département  de  Rhin 
&  Mofelle.  Elle  occupe  une  contrée  où  l'obfet- 
vateur  remarque  i  chsque  pas  des  beautés  natu- 
relles intéreirantes.  Li  le  Rhtit ,  fembhble  i  un 

I  lie  plongé  ,  a  fon  cours  rcfT-'rré  entre  de  Sautes 
OToiitagius, dont  les  fommets  fcmt  couronnes  d'é- 
piilTes  forêts.  Au  milieu  du  fli  uve ,  &  à  ta  gauche 
de  robervttcl ,  paroit  ]s  yafte  château  polvr^one 
de  Bacharack  ,  eiu  iionnc  de  ruines  &:  de  châ- 
teaux ,  &  qui  forme  un  fprdtacle  fort  impofant. 
C'eftU  que  le  Rhin,  continuant  à  Te  faite  jour  à 
travers  les  rochers,  femble  fe  perdre  au  pied  des 
bords  efcarpés  de  montagnes ,  dont  le  premier 
apptr^u  infpire  une  ceruine  furprife.  Cette  con- 
trée fait  un  grand  commerce  de  vins  mufcats  très* 
eftimés ,  &  qu'on  récolte  dans  les  environs ,  les 
plaines  oiTiaitt  aux  raiÛns  qui  fournilïent  ce  vio 
des  abris  oà  ils  pacirîennest  i  une  par&iie  na** 
tiuité.  _ 

BachaRAch  (Forêt  de),  même  département» 
arrondilTement  de  Bonn  ,  canton  de  Bathanuh  ,  î 
trois  qu.uts  de  lieue  oueft  duquel  cette  forêt  eil 
lîtuée.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  lieue  de  lon- 
gueur, &  de  l'eft  i  l'ouetl  trois  quarts  de  lieue 
de  largeur.  C'eft  là  Qu'elle  ofiîe  le  fpeûade  dotft 
on  a  fait  mendoo  ci-deflus. 

BACHE  (h),  montagne  du  département  dët 
Hautes-Pyrénées,  arrondiflement.a  Argelès.  Elle 
a  du  nord  au  fud  une  peace  eflêz  ra^de ,  d'un  tier$ 
de  lieue  de  longueur* 

BACHFXARD  (la),  rîvicr?  du  département 
des  BaiTes- Alpes,  arrondillemenc  &  canton  de 
Bareelonette.  Elle  prend'fa  fource  i  quatre  lieu^ 

environ  de  cette  ville,  coule  au  nord-outfî ,  pujs 
à  l'oueit ,  pafle  à  Fours  «  &  ,  remontant  au  nord  , 
fe  rend  dans  fKolKiye«  i  une  demi  lieite  eft  de 
Barcelonetre ,  &  à  quatre  lieues  &  demi^:  ru 
(ud-juuelV  de  /a  fçurce»  La  vallée  de  caiic  caj^i 
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cminnte  eft  irès-iotérefiante  à  travers  les  fommets 
de  ces  montagnes  que  cette  force  aâive  a  fépai  s. 
En  fuivant  I.i  mircne  lics  eaux  de  ces  deux  riviè- 
res, il  eO  aii^  de  voir  les  progrès  <ie  l'approfon- 
diiFeni'.iH  de  Ctt  belles  vallèet.  (K»)rf|  BarcB» 
hOHtns..  ). 

RACUFA'lP.ON.monta-Te  du  département  des 
Hautes-Pyrriiées  . arioudillviiiein;  d'Aigtlès,  Se  à 
cin  i  lit  u  s  fud'Aid-eil  de  ce  vidage.  Elle  a  de 
l'en  à  l'ou  fl  un  qunt  de  lieue  de  longueur  ;  c'eli 
une  des  arêus  que  j'ai  diftingtiées  4u»  le  volorrw 
précèdent,  ki  cts  arêrts  dépendent  fiirtout  r.es 

Srandes  montagnes  c^ui  domiiienc  dans  les  environs 
'Argelèsj  &:  que  )e  rappellerai  par  la  fuite  en 
dilEêtem  artktef . 

BADEFOLj  village  dti  département  de  la  D"r- 
é^axt  canton  d'Hautetort.  Près  de  ce  village , 
au  M>rd  de  la  Dordogne ,  it  y  a  plufieun  cav<rnes 
où  l'en  trouve  des  marcailues  v^vii  ont  i  peu  près 
deux  pouces  d  épaiffeur^  &  qui  font  compoféas 
de  petites  lames  fort  difhnâ«s. 

BADEN,  vi!l?  ,  ceivre  5c  capitale  d'nn  comté 
dépendant  dis  cantcu'i  <ie  H.rtu  ,  Ac  Zurith  Se  de 
GUris.  Elle  eft  fituée  ait  milieu  n'un  paj's  fertile 
tSe  abondant ,  fur  les  bords  du  Ltwat ,  qui  Itir  ouvre 
une  con.municatioii  Ticile  avec  le  lac  d«  Zurich 
l'Air.  Depris  loU;',  i«  $  k- s  eaux  chaudes  âc  Bûdtn 
ont  lie  la  célébrité.  Ses  bains  font  conflruit»  (ur 
ks  d^ux  bords  du  Limât.  Les  grands  bains  font 
établis  fur  la  rîve  gauche  de  cette  rivière ,  dam 
Ics  ai'.bergiS,  &  niême  dans  dts  maifons  parricu- 

.lières.  Sts  eaux  mmeiaKs  fir  chaudes  font  fort 
abondantes ,  &  fournilfent  i  edvffoii  cent  baffins 
f-[ui.:^s  r-  des  voùtcs  pr'^pres  8f  o-Timodes  , 
îk  parmi  icik^ucls  lout  deux  giands  bains  publics 
^ninés  pour  les  befoins  des  pauvres  :  on  a  rc- 

'marqué  même  une  fource  chaude  au  fond  be  au 
milieu  du  Itt  de  la  rhrière.  'Un^  des  Ibpt  foiirces 
qui  fervent  à  alimenter  les  grands  bains  a  une 
chaleur  fi  confidéuble ,  qu'on  ne  peut  y  réfii  er 

.en  y  plongeant  la  main.  Toutes  font  chatgées  de 

'  foufre ,  d'un  peu  d'alun  &  de  nitre.  Indéoentiam- 
ment  de  leur  ufage  pour  les  bains,  elles  font 

.encore  falutaires  pour  la  bn-fTo;'. 

Ces  eaux  étoient  céièbres  rriéme  du  tems  des 
Bomains.  Les  environs  de  Badtn ,  les  champs ,  les 
prairies,  les  collines ,  le  lit  de  \i  rivière,  les  bains, 
ont  offert  aux  amaccuts  d'antiquités  plufieurs  mo- 
numcns  très  •  remarquables ,  tels  que  Qatues  & 
médailles  de  grands  prix  ^  en  or  «  en  argent. 
Parmi  les  beaux  ponts  qu'on'violt  dans  cette  con- 
trée ,  je  fêtai  mention  de  celui  de  Badtn  ,  qui 
tiaverfe  «  fans  aucune  pile  ^  la  Limât ,  laquelle  a 
ceDfîtx  pieds  de  largeur  en  ttx  ttidroit* 

'  BADET  (la) ,  montagne  8c  rivière  du  ddpar- 
■  lenent  des  Ha»tcfrPirié>ée»j  anondjftMpt  de 


Bjgnères.  La  montagne ,  fituée  à  trois  lieues  trois 
«y-i.irt^  à  l'oueft  de  Vielles ,  offre  à  fon  fommee 
des  rochers  en  vkftrudion.  G'ell  au  pitd  de  c  ette 
nafîe  el.  vec  que  l'on  voit  la  fource  .le  U  nvière 
du  même  nom ,  qui  coule  an  nord-eli ,  puis  i 
Teft*  &  fe  ptxà  dans  U  Ncfie  d'Auie ,  à  une  Uaut 
nord  ëft  de  fa  famté. 

HADINF,  ,  plage  &  port  du  département  du 
Var,  canton  d'Hièr*^,  à  l'eft  de  la  prefqu'îîe  de 
Giens.  l?s  s'ét'.ndpnt  de  uis  le  cip  de  Lcffcrtl 
jufqu'au  prtlTaçsedu  Grai ,  piès  la  qurue  de  l'étang 
lUi  Falqiiier.  C'eft  là  qu'on  peut  voir  furtout  Ics 
effets  du'refouletnrjtt  des  Aois  de  la  mer  j  qui  ont 
chareë  de  vafes  toutes  les  emboudiures  des  eaux 
coLir.inr^»!!  de  h  t  nre  ,  &  y  ont  formé  de  nombiens 
étangs  par  le  moyen  de  ces  digues.  » 

BADON  (  le  Salin  de  }  ^  département  des  Boa» 
-cttes>du4thftne,  canton  d'Arles  ,  près  fétang  de 

Fournete  ,  dans  l'île  de  U  Camargue ,  dépendant 
du  village  de  Santbuc  ,  à  une  lieue  &  demie  de  la 
mer.  Ce  falin,  comme  beaucoup  d'aHCies  voiSns« 
donne  de  belles  récokes  de  fut. 

BArnX  (  8.iie  de  ).  Cette  baie ,  â  la  latitude 
de  7i  d«g.  30  ou  iie  l'Amérique  feptentrionale, 
'Ait  décottverre,  en  iél^,  par  Gûhaime  Hdfia. 
Ce  navigneur  troiu'Sj  ver*  la  ljti{,i-le  de  -o  iltg. 

10  m.  iur  la  côte  de  Londres  ,  que  les  marées 
s'élr-voient  feulement  de  hnir  à  neuf  pieds.  Dans 
le  détroit  de  Hom  j  latitude  de  78  deg.  45  m. ,  il 
y  vit  ptafieurs  petiplades.  Au  nord  de  ce  détroit, 
à  7f  dfg  i^o  m.,  il  rem  ri:iii  un»?  baie  Iir:;c  ?fe 
ouverte,  dont  le  cap  Dudley -  Dipgt  j  forme  la 
pointe  feptentrtonale  i  datjs  l'intétie^îr ,  fe  détroit 
de  W:  fl'.  nho  me  ,  &  au-d*là  celui  de  la  Baleine  j 
à  l'cxtrcmite  a'i  fond  de  cette  grande  baie  ,  il 
rencontra  le  détroit  nomnié  par  Batfin,  du  lut  n  de 
Thomas  Smith  ,  &  qui  efl  iilué  â  78  degrés,  C* 

Srand  navigateur  nous  apprend  que  dam  tout  tes 
Lcroits  il  y  avoir  une  grand*  quantité  de  baleines, 
&;  que  dans  le  dernier  fe  voyoient  les  plut  gro0ès. 
On  pouvoir  croire  qu'il  y  avoit  t>lii(îeurs  commu-  . 
nicatiora  de  cette  baie  i  la  Mer*Claciale ,  i  travers 
lefqueltes  ces  céca'-ées  pafToiem  en  ceitaints  fai- 
fons  ,  8f  pirveiioient  dans  cett-  tiernière  baie, 
que  l'on  doit  coniîderer  comme  le  débouché  que 
ces  baleines  fuivent  dans  leur  iranfmigrafîon  ans 
parties  plus  m-'ritîionjlf  ç  La  liiflance  à  la  Mer- 
Glaciale  ne  peut  être  qt  e  très  petite  j  m^is  on 
doit  cr.iindre  qu'elle  ne  (oit  fermée  par  les  glaces  j 
ou  d  >  moins  par  la  fubite  aconuiiation  desglaeoni 
au  changentent  des  vents  qui  fiivorifem  ces  dm. 
Au  refte  .  it  réfulte  de  là  que  fi  ks  baleines  peu- 
vent s'ouvrir  cette  communication  &  ce  paflage^ 

11  eft  pour  les  navigarrors  trop  rempli  d*oblhclet 
pour  être  tenté  ou  fuivi  par  eux. 

Ces  mêmes  obftacles  déterminèrent  Guiliaume 
Bafliii«  OD  idid,  à  m  point  tt  hiM^r  avec  k* 
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M  cttte  baie  :  lei  édsircîflemem  que 
«em  tentative  lui  auroit  procurés  ,  auroient  tota- 

krnicnt  décide  la  poflrbiliié  du  partage  par  cette 
toute,  il  vie  bien  die»  chevaux  U  des  veaux  marint 
éuB  ces  parages ,  mail  3  ne  trMiv*  fiir  les  c^ces 
lacon  figne  d'habitation. 

De  ce  point  ia  terre  court  à  1  occident ,  8f  va 
former  no  dÀioit  que  Batiin  appeM«  dn  nom  de 
ï'AUerman  Jones  (  latitude  ,  yj  cieg.  40  m  ).  Fn- 
fenefe  préfente  HP  autre  détroit  (latitude,  ^4  ieg. 
lOm.)  }>Il>-  3;)  iiid  ,  qu'il  nomme  Lanaijlre i  enfin, 
hcôte  ie  courbe  pour  former  un  trnifièuie  détroit 
fer»  rorienr ,  enm  Hic  de  Comberlsnd.  Bafin 
è'rigea  fa  coutfe  entre  cette  î!e  8:  l'île  Saint- 
Jacques  ,  laifla  fon  nom  au  détroit  qu'il  paôa,  & 
wriva  heureufement  au  détroit  de  Cockm,  fur  la 
cAie  du  Groenland  occidental ,  où  il  tfOttvaqae  la 
&*élevoit  à  dix-huit  pieds. 


BACES  f  village  du  département  dea  Baies- 
Pyrénées,  canton  d'Arudv.  Un 
vtlUge .  il  y  a  une  caniece  drardoUS»  d'afte  i6c« 
boone  qualité. 

Bacbs  BT  Siibam  (  Étangs  de  ) ,  du  départe- 
ment de  l'Aude  «  arrondiflement  de  Narbonne.  l's 
font  à  deux  tiers  de  lieue  à  i'elt  de  Sijean  ,  &  à 
trois  quarts  de  lieue  fud  d«  Narbonne.  lis  oiK  du 
sord  au  fud  trois  lieues  an  tiers  delonguetir,  ïc 
de  l'eft  à  l'oiieft  une  li^tic  un  quart  de  largeur.  De 
ces  étangs  fort  le  canal  qu!  airofe  la  ville  de  Nar- 
botitMB  ,  &  qui  va  fe  tendre  dans  l'Aude,  à  dein 
lîeoes  nord  otieft  de  cette  ville.  On  peiK  voir ,  i 
Fartide  At7DE ,  les  cîrconftances  qui  ont  contribué 
i  form-,  r  Tt  s  1  .i  l ht.  de  cti  «ftangs  :  nous  nous  bor- 
aerons  à  ce: te  iculeconâdérarion  qui  nous  paroit 
digne  d'attention ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  des 
f!f?r?  que  d'.inciens  envaffmer»  ont  produits  dans 
cette  contrée  ,  &  dont  les  différens  progrès  fotR 
dévdeppée  i  rattkle  hwu 


BAGNEAU  (  Ile  de) .  do  département  du  Var, 

cjn.ton  d'Hîères ,  à  cinq  'i  ;ii  5  cli-fu  1  d'Hières , 
le  à  un  demi-auart  de  lieue  de  de  Porterofe. 
Elfe  ft  du  itord  au  fod  un  tiers  de  lieue  de  lon- 
gueur, 8».*  un  denii-<^narr  de  lieue  de  large  :  on 
voit  a  la  (urtace  de  cette  lie  deux  mottcapnes  al^ea 
lemarquables  par  leur  élévation,  &  qyi  difijoguent 
lanatMie^  fonfol. 


BAGNENAUD  (Poinre  de  ),  départ- -Ti  nt  dn 
Morbihan  ;  elle  a  au  nord  le  Roc- Vidée >  U  Bafîe* 
PUrte  &  le  Roc-Lagalus  ;  puis  fttd  le  Port- 
Gueu  ,  &  la  Pointe- Ragnerolance  à  une  lieue  un 
«aux  de  diliance  vers  le  fud.  Toates  ces  formes 
■e  rochers  annoncent  les  deftruâiens  do  fol  par 
V  >  I  ots  de  ia  oier  >  Ae  les^éèfis  de  iWienM  teiyt 
gjiritique. 

BAGiNLREâ  DE  BIOOHiVË»  viUe  du  dépar- 
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tentent  des  Hatit«H*ycénées ,  fur  l'Adour.  Située 
dans  une  joiie  plaine  i  l'entrée  du  Férule ,  vsllon 
de  Campan,  elle  eft  le  rendez-vous  de  ceux  c)ui  y 
foin  anirés  par  la  réputation  fes  eaux  filutairc* 
&  minérales  ,  doni  les  effets  ont  produit  &  pro* 
duil'cnc  joujn.. Usinent  c^eî  cures  ir.ervtiileuffs.  Les 
lourcts  de  et  lie  ville  bc  de  les  environs  font  nom- 
bteufes ,  &  (ont  ta^ui  connues  par  des  noms  dif^ 
fereni.  On  ea  a  compté  jufqu'à  trente-deux ,  donc 
«fueique»4UU5  o'etîHent  plus  ou  ont  psis  un  autre 
couis.  Les  divers  degrés  du  ciuUt  r  ce;,  t.uix 
s  e  èvent,  au  thertiKtmetre  de  Hé-Tumur  ,  depuis 
le  vin^t  Itxtème  }u^^u'3u  quarante- fixième  degré. 

Lgi,  P,-t:r:rr,s  lc<;  ronn nfil , if  J*/  'r^s  T: equcntoienr. 
l,a  lource  ui.  Sj.i^i  c!i  l.i  plui  ci.iuce  ;  les  dei.x 
Uaittt  liet  Fûwra  ,  ceux  de  /j  L^uue ,  de  Saint- 
Rœà,  de  U  Reiat  6c  de  T^/ie,  font  au  pied  de  la 
iBOMagne  la  pliu  proche  de  Bagn^res.  Le  B^tin  du 
Sdlut  elt  a  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ;  celui  de 
U  FoT^e  ^  it  Gramâ  &  U  Pttit  Bmin  font  dans 
BagHxnm  «eéme.  On  n'a  trouvé  entre  les  eatist  de 
toui  ce-^  bains  d'autre  diiT  icnce  que  celle  du 
degré  de  chaleur  :  elles  font  toutes  limpides,  mais 
fans  faveur  manifefte ,  8c,  nous  le  répetons ,  très» 
falutaites.  Ces  bains  font  tiré<|n<niés  àiMX  lois 
l'arioée ,  au  prtotems  &  en  aotonme. 

Les  moritâgnes  q.  i  rmcnt  B^-fnirtt  font 

compofécs  d'une  er(>è^e  de  matbre  commun  ou 
de  pierre  à  chatix  grife  8c  d'un  grain  fin ,  dont  les 
m-ifons  font  bâties:  les  environs  des  bains  de 
6iiut,  qui  ne  font  qu'à  (èpt  cents  toifcs  de  Ba- 
gntrts^  font  calcaires  8:  ichilieux.  On  y  trouva 
de  la  pvrtce  cubique  dirperl'ée  dans  la  pierre  i 
chaux  V  dans  le  fcnfte  :  on  obferve  auffi  aux  en» 
virotts  de  Bù^irci  des  veines  nu  Rlamer.s  d'af» 
beftes  crtftallife*» ,  qui  iraverfent  les  ferpentinei 
dootces  monugnes  unit  atiAi  compofées.  La  ligtii« 
de  CCS  criflaux  efl  un  p-irallélrpipèdc  rhomboïdal 
comprimé.  A  une  petite  diilancc  nu  nord  de  Ba» 
entres ,  les  collines  font  formées  de  pi  rrcs  argi». 
leofes  :  il  jr  en  a  de  grenues  en  maifes.  On'  y  voit 
auffi  des  couches  de  Tchite  un  peu  micacé  Se  de 
(chiite  gtis ,  qui  fe  fépare  par  feuMIets  :  00  7 
contre  enfin  du  marbre  gris. 

La  montagne  calcaire  du  pied  de  laquelle  jaiU 
liûent  les  eaux  des  fourccs  ie  B^^nWes ,  c-fl  re- 
marquable par  une  caverne  proionde  qu't>n  appelle 
la  Groue  île  Bedj.  fcntre  Bûfsnhts  Its  bains  de 
Salut,  il  f  a  des  couches  verticales  de  f^hiite  gris, 
qtd  fe  divife  par  fet^lets  :  il  y  en  a  aufli  quelque». 
une<;  d'inclinics  On  ol  ûrvt:  de  n.éme  près  de  la 
fontaine  de  Sa*ut  des  bancs  de  maibrt  gris,  8c  U 
montagne  cui  fud  de  cette  foorce  en  paroîrentié* 
remem  con^i^ofre.  Enfin,  A  on  qusrt  de  livide  de 
Bagnjtns  ,  on  a  découvect  du  aiatbi^  blanc  qui 
reçoit  uD  t>eau  poU.  .'.     ^ .  ::  * 

'B/èi«ftR«$  W  Lorwos ,  ville  dn  département 

de  Ifiint  Garo  r  ù  A>nt  des  bains  qui  ct  à 
peu  pièc  Jbs métuet  ptoptiâ(«i»qu»  ceux  de  Uagriuas 

A  2. 
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de  BigorrCj  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrèitecs  ,  mais  ils  font  moins  fréquentés  :  on  a 
ccprîidan:  con  nu  nce  à  conftiuire  un  fuperbe  bain 
«livift:  en  piulicrut!>  cellul  s,  en  une  grande  fatle 
commune  Be  en  deux  c  û^ries  couvertes  pour  Te 

1>Tomener.  Le  peu  d'ifduence  rend  à  Liicnon  les 
ogemens  &  li  nourriture  beaucoup  moins  chers 
qu'à  l'autre  li^gncra  ,  Sc  I  on  y  trouve  c]ueli]ues 
maifons  commodes.  Les  eaux  de  ces  bains  font 
éitifées  en  erois  claflcs  i  les  chaudes ,  les  prcfque 
tièdfs  ?<•  les  froides.  La  première  fource  chjucii; 
eft  l'ancienne  fource  de  ia  Croiu  i  ks  eaux  en 
font  exceflivement  chaudes.  La  fcconde  ell  fur- 
nommée  de  la  Salit  j  la  troifième  cft  celle  des 
Romains,  parce  qu'elle  va  dépofêr  les  cmz  dans 
un  endroit  où  fe  font  trouvés  des  vediges  d'.w 
ciem  baios  bâtis  par  les  Romains.  La  quatrième 
cft  celle  ik»llwA«r;  la  cinquième  celle  de  taRtinei 
on  donne  le  nom  de  la  Douce  à  la  fixi'^m"  Cnmce; 
la  feptième  eft  la  Chaude  à  droite  ;  h  lumiemc  eft 
nommée  ia  Chaude  ^  gauche  ;  les  neuvième  &  dixiè- 
me font  appelées  les  Blanche*  :  eUes  foot  Réparées 
entr'clles  par  deux  autres  fources  froides, qui  font 


ts  oi^/ienie  S^' 


Les  eaux  de  Luchoo  font  déirontrées .  par  l'ex- 
périence journalière  ,  comme  très- fou veraines 

contre  les  maladies  cuT.m-:';,       ;'r'tirifi:l.ni.  lu 

contre  les  daitres  &  les  funti  ladicuicb  de  1  acn- 
toonie  des  htimeurs. 

A  deux  cents  toifes  oueft-DOrd-oaeft  de  Bj- 
gnertst  fur  la  rive  gauche  de  la  riyî»re  d'Oo,  dans 
la  pente  de  Ij  montagne  ,  trt  uns  mine  de  plomb 
llk  de  pyrite  en  filon,  à  trente  toifts  environ  au 
deflos<run  moulin  1  fcie.  Prefqa'en  Face  de  cette 
mine  ,  mais  plus  au  muchinr ,  [i;r  la  tiv?  droirc  Je 
la  n>étne  rivière,  il  y  a  une  iiuii:  de  roclitts  ren- 
fermant une  certaine  quantité  de  pyrites  martiales 
blanches ,  de  grenats  rouges  mafifs  ,  de  mica  noirâ- 
tre feuilleté ,  de  quartz  fc  de  fchifte  noir  :  ma  y 
fencontre  aniri  d  s  b.^nos  de  marbre  gris. 

A  une  petite  dilbnce  de  la  ville.  Us  fources 
minérales  laiîliil'ent,  dans  des  bancs  de  fchiAednr, 
entre  des  blocs  de  granits  roulés,  A  un  quart  de 
liêue  fud  d;s  eaux  de  Bag  ùrej ,  il  y  a  des  fours  a 
ChaUI  établis  au  pied  d  une  montaBn.  li'où  l'on 

tire  des  pi.rres  calcaires.  A  l'hôpital  de  Bagaires 
il  y  a  des  couches  d'ardoifes  argifeufes ,  tt  les 

hj'.Miars  tie  retto  ville  en  ont  ouvert  une  catrière 
pour  leur  uiage  i  mats  en  général ,  les  mortJt^n'.s 
qui  $'élèvet)t  au  fud  de  l'hôpital  font  compofees, 
j  ifqu'aiix  ylu^  hauts  fomn  et^,  de  marbre  gri».  Les 
lorrens  que  l'on  voit  le  f-r'"tip;ter  du  port  de 
Venafquc  6c  des  autres  mc'nta:.  u%  qui  dominent 
l'hopitai  t  ne  rotileet  pas  dts  roches  de  tnnit» 
mais  il  s'en  trouve  dans  celtti  qui  vient  dn  côid  du 
port  de  dire* 

•  BAGNOLS  ,  viile  du  département  du  Gard  , 
des  pailieites  d  or  ,  <X  a  Ueux  h6U£S  du  i^oui -oaiiit- 


BAH 

Efptît.  On  remarque  au  milieu  de  la  ville  deux 
fontaines  abreuvées  par  des  fources  tris^bonden* 

tes  :  on  a  rccuci',!!  ces  eaux  dans  un  canal  ^ut  les 
conduit  hors  la  villes  pour  que  chacun  ptiilTe  en 
faire  u<age  pour  «mklfer  (êf  terres.  La  Cèze  coule 
à  quelquf-s  pa<  d?  fes  murailles  i  c'efi  fur  Ion  court 
que  font  établis  plufîeurs  moulins  i  foie.  Il  fe  tî!e 
aux  environs  une  grande  i]u,<  uité  de  cocons  :  o  i 
V  fabiique  auffi  pluiieurs  étotfes  de  fantaiâe,  pauc 
Ufquelles  font  employés  les  bourettes  ou  débris 
dts  hlatnres.  On  crojt  que  les  Romains  avoitnt 
coniiruit  des  bains  dans  cette  ville  :  cette  conjec» 
ture  eft  coofomée  par  quelques  monument  andeM 
déconvertl  i  Btgm»  en  diASieaB  tenu. 

Bagnols  ,  village  du  «département  de  l'Orne, 
canton  de  Uomfront,  près  de  Juvi^ay  «  au  bord 
de  la  forêt  d'Audatne.  Cet  endrott  eft  remar* 
quable ,  8c  même  célèbre  ,  par  des  eaux  mi;,  ' i. îles 
uedes  ti  fulfuretifes,  dont  la  iource.ek  au  tond 
de  cuve  d'une  vallée  nmnmén  U  KitUit  ët 
gnoUts  :  elles  font  bonnes  contre  les  paialyfie»  4|tti 
viennent  i  la  fuite  de  l'apopltxie. 

Bacnols  «  village  du  département  du  Hbône  , 
■rroodiflement  de  ViUefranche.  Auy  environs  on 

trouve  tuileries  &  des  carrières  de  pierres  i 
ciuui ,  tous  produits     La  ouuv^lie  terre. 

Baghols-LES-BAINS  ,  village  du  département 
de  la  Lozère .  arrondiffemcnt  de  Mende.  Ses  eaux 
minérales  font  fort  celc-bies  dans  le  pays  , 
excitent  rappécit  &  des  uanfpiiatioos  aoonaames. 

BAGMCf.-svît-MER ,  villaee  du  dëparfementdes 
Pyrénées  orientales,  arroiidUlvtnctit  &:  canton  de 
Céret.  On  fait  dans  ce  village  de  la  chaux  avec  des 
pierres  qui  fe  trouvent  du  côté  de  Notre- Dan>e- 
d;s-Abci.les.  Au  fud  de  Bugnois  ,  vers  les  limites 
d  Hip.jgne,  font  quatre  tour^,  dont  la  quatrième, 
abrolunieiu  fur  tes  limites»  tU  à  quinze  «eues  toiles 
de  la  Méditerranée. 

BAH  AÏS ,  village  du  départe  ment  de  la  Manche^ 
arrondillemeni  de  Saint  -  Lo.  Il  y  a  des  carrières 
abondantes  de  pierres  à  chaux  dans  les  cnvirom^ 
&  d'une  excellente  qualité. 

BAHAMA  (lies  ic).  Ces  iles  font  fiîuées  en 
face  de'la  Floride.  La  plupart  de  leurs  lôtrs  font 
efcarpéfs  ,  entourées  ikt  lochers  qui  leur  donnent 
l'alpeâ  le  plus  ttiiayant.  Ces  »lc»  font  ttes-num- 
breufes ,  &  on  en  compte  à  peu  près  deux  cents 
de  Vittte  grandeur.  Quetques-WMt  ne  paroiflenc 
fur  iVan  que  comme  des  pointes  de  roch^ers  oa 
d'écueils  pLti,  3f|>edl  alfez  femblabte  â  celui  dts 
Antilles  fie  des  petites  Caraïbes.  Comme  elles  font 
très -proche  les  une*  des  aurres,  elles  portent 
t'>Mr--^  enffmble  le  nom  ^r,  hr-r!  dr  /■.■f-T  .-;./.-. 
1     i  uuui  les  moQiagtKS  qu  on  a  eu  Ucu  d'obkrvae 
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dan»  Cf  $  î'e*  ,  fn-  t  cnTpr^res  die  pierTfs  calcaires  J 
«l'un  grain  exti*mciT«:nt  ftn.  Llles  lont  remplie» 
de  petites  minilket  dont  U  co<)uille  tll  très-dure , 
mak      kor  noyau  eft  ttfté  Cous  foroie  pulvé> 

Il  paroît  que  ces  îles  ,  non-feuU  ment  ont  formë 
enfetnble  un  feul  Hc  mècnt  matfif.  mais  encore 
qu'elles  ont  été  anies  au  continent  qui  eft  en  face 
&  voifin  de  ces  ile$.  I^a  violtiicr  <i<>  coi:r\nt  luii 
t'um  du  golfe  du  Mexicjut ,  tk  qui ,  pifljiDt  à  l'tlk 
de  U  Floride,  fe  jette  au  nord-eft^  eft  un  principe 
de  dcilniâiofi  fuftbnt  pour  «voir  iéfué  ccsilei» 
Me  les  unes  des  autrt-s ,  foie  de  h  cerre-ferme. 
Outre  cela,  il  ti\  vifiblr  i^ue  tes  îl  s  Innt  com- 
posées de  la  même  nature  de  materïaui  que  le 
concirvent  voifm  $  ce  qui  démontre  «ux  Jtu*  des 
kturalillts  ,  fans  autre  tirconftjrce  ,  qu«  ces  îles 
ont  forme  un  même  tnaflàf  crganiié  ae  méaie , 
comme  font  pTefqiie  tmiMS  let  Ut»  voifine*  des 
continens. 

Oo  peur  at>puyer  cette  obfemtion générale  par 

ëîs  vue»  pjrtirulière»  :  d'abord,  la  mer  a  peu  de 
profiorwls^ur  entre  cts  îles ,  même  dans  les  endruiu 
eu  les  rivages  font  à  pic ,  comme  nous  I  avons  dit  ; 
en  frcnril  lieu  ,  les  petites  îles^  les  rochers  &  les 
écueils  (ont  diArtbuéi  à  peu  près  {ut  la  même 
ligne  &  dans  la  rr>éiiie  dircdlion  ;  ce  qui  nous 
annonce  ie»  tetaoins  &  les  veiitges  des  ihaiites 
fttmes  aurrefbif ,  Be  coupées  par  U  véhénicnce 
de  s  vagues  ,  &  i!  dt  vitible  que  ce  nwail  fe  con- 
nnue  encore  tous  les  jours. 

Lee  fommets  4es  montagnes  préfentem  des 
feintes  nues  ttès-peu  garnies  de  plantes  ou  d'ar- 
btsftes  ,  parce  que  la  terre  végétale  y  manque  ; 
mMs  à  nt-iiire  qu'on  appioche  des  rivages,  on 
trouve  un  fi  grand  ncHObie  d'atbres  qu'ils  en  font 
«Mmét;  «a  ibrte  que«  dans  les  tems  de  la  haute 
mer .  il  ne  telle  aucun  endroit  oà  fon  puifle 
atK>rder. 

Sept  de  ces  îles  font  habitées ,  parmi  kfqueUes 
Nev-Proudj^nce  eft  la  principale.  (  Foyei  ranicU 
Antilles  ,  où  t'en  a  décrit  un  grand  nombre  de 

tiS  îles,  &  où  l'on  a  invili^ué  pîufieurs  phéno- 
mènes qu'elles  dévoient  à  leurs  fuuations  ti  dif- 
Mettons  générales.  I^oyei  I.ucayes  .  oà  nous! 

préfenter'"^'  !  f  n(  mblt^  de  tonus  îts  iL*s  iie  l'Ar- 
chipej,     i^u^n:  i  L  ur  diltdbution  6c  à  leur  forme, 

quoique  n  ui»  en  aiyoM  uace  ttaeefiiuiflTe  à  l'ar- 

nde  AMTiLLEfr.) 

BAHARF.M  (île  de).  Cftte  île,  fituée  dans 
le  golte  Periique,  eto't  célèbre  par  la  pèche  de 
pelles  q«'on  V  tjiff.'t  lorfqu'on  en  trniivoic  i  Or» 
rrtiT  ,  à  Kirck,  à  Kcsr.y  6c  djns  J'autre»  rarJgei 
du  g(>Uc  i  mais  clic  cil  dcvcnuu  bien  plu»  impor- 
tmte  depuis  que  les  autres  bancs  tont  épuifes , 
ùm  que  te  fieo  ait  foutferc  une  diminution  fen» 
fUe.  Cette  pédie  commence  en  avril  &  finit  en 
octobre  :  elle  tft  nrcnnee  d  in<  T  fp  ue  H  ■  cjuJtre  I 
à(tiM|Iieues.L«a  Arabes,  les  ieuist^ui  s'y  Uvienc^  1 
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▼nfit  coucher  chaque  nnît  dans  l'île  ou  (br  la  cft:e, 
a  moins  que  Us  vtms  ne  les  empêchent  de  gag^icr 
cette  terie. 

Les  perles  de  Bûhtrtm  font  moins  blanches  aue 
celles  de  Ceitan  8r  du  Japon  ,  nuis  beaucoup  plus 

groirc;  iTiii  prem  ières  ,  d'une  forme  plus 
régulière  <^ue  les  autres,  hlles  tirent  un  peu  fur  ie 
jaune  i  mats  on  ne  peut  leur  difputer  l'avantage 
de  confcrver  leur  etin  c^nr^c  ,  un.'.is  qhc  I  s  perl:s 
plus  blanches  perdent  avec  le  tem»  bea  ucoup  do 
leur  éclat ,  furteut  dans  les  pays  chauJs.  La  co- 
^ille  qui  porte  les  unes  bc  les  autres ,  connue  fous 
le  nom  de  rmert  it  fttit  ou  de  mtrt- périt ,  fert  Ctt 
Afi;;  à  bçaiicoi,p  d'ui  ic»  s. 

•  Le  produit  rte  U  pèche  qui  fo  f  iic  rUm  les  pa- 
rages de  Bahartm,  tft  eftimé  ;,6ci:,(X)0  liv.  Les 
perles  irépalfs  palu.T.t  h  p  upai  t  à  CotiDanti.iople 
&  dans  le  relie  de  U  1  urc^ui^  :  L-s  grandes  v  fer- 
vent à  l'ornement  de  la  lete  ,  &  l,s  p  tu. s  font 
employées  aux  broderies.  Les  perles  pariai  tes  font 
rêfervées  pour  Surate ,  d'od  elles  fe  rénan.'lcnt  dana 
tout  rindoftai.  ,  où  rc  lute  eft  la  plus  fort  ;  aîVion 
des  femmes.  (  ^oj'Ç  tant. le  {>EK1.ës  ,  f  ù  l'on  a 
rapproché  tous  les  dilferens  parages  de  la  mer  qui 
fourniflent  les  bancs  d'huînes  fr-cnriJes  en  perles, 
&  les  rivières  qui  produitent  les  muuiesà  petles. 
Kejrcf  é4l  Bamcs  a  FftRUsO 

BAHU-^  (  '3  )  ,  rivière  da  département  det 

Landes  ,  canton  de  Ge.^une.  Si  fource  ,  fituée  à 
deux  heues  &  demie  lud-l"ud<ll  de  Geaune  ,  coule 
au  nnrd-ou.*ft,  puts  à  l'eft ,  remonte  au  nord- 
oueft ,  &  fe  rend  dans  l'Adour  à  une  detni-Ueue 
de  Saint-S~ver,  à  lept  lieues  nord-oueft  de  fon 
origin".  La  peine  qui  ver  e  ces  eaux  courantes 
eft  remarquable  comme  une  des  «oupcs  de  la 
vallée  de  l'Adour. 

BAIE.  Je  renvoie  ,  pour  ce  qui  concerne  les 
h*ii$t  à  l'article  ANSt ,  où  l'ai  rapprodié  les  dif* 
ferentes  formes  que  les  côtes  de  nos  continens 
ont  prif-s  dans  toutes  les  circonflances  i  c'eft  ce 
qui  me  dirpcr.fç'  de  revenir  à  ces  fjb)cts.  Je  m'oc- 
cupevtai  par  la  fuite ,  i  l'article  DÉTKOiT,  de  ce 
qui  refte  1  confidéret  far  lei  aatrea  foimes  det 
côtes  &r  des  archipels, 

B  ATES.  Le  château  de  Btits  occupe  la  partie 
niéridi'>nale  du  eotfe.  Il  y  avoir  autrefois  i  Baies 
un  petit  port  afle*  commode }  mais  il  eâ  devenu 
impraticable  i  caufe  des  décombres  de  bâtimens 

Îui  l'ont  comblé.  Ce  rivage  étoit  fameux  du  lema 
es  Romains  :  les  eaux  qu'on  y  venoic  prendre  en 
avoient  tair  un  féjour  de  délices. 

A  l'occident  de  Baits^  on  tiouve  une  campagne 
très-agréable  tt  découverte. 

BAïf  s  (  Baia  ) ,  ville  d'Italie ,  dans  la  Campa* 

nie  ,  lur  un  petit  t;olt"-  rlu  même  nomydontl'en* 
itee  eU  paz  ie  cap  Milèue  &  pu  la  frotte  <Hi 
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Pauiiiippî.  Ct  golfe  <ie  liuies  ell  dëlicicuï  ,  la  na- 
ture y  ti\  touioun  belle .  ôc  la  riguew  de  l'hiver 
s'y  hit  peu  fentir.  La  côte  y  cil  très  poiffonneufe. 
b  campaMm  trè»4eitile  t  on  y  trouve  un  grand 
nombre  île  bains  &  de  fouiccs  minérales  de  diffé- 
leni  liegres  de  chaleur ,  également  agréables  & 
Ikluratr&s.  Tous  ces  avantages  y  attirèrent  les  Ro- 
niii  «, ,  iiivft  ut  dans  la  failbn  de  l'hiver.  Ih  coiif- 
tiuiuient  diS  inaifons  migtiifîques  fur  b  côte  de 
Baies ,  qui  devint  bientôt  le  fejoui  de  la  raolleflé 
&  iTiétnt;  de  la  débauche.  La  diiFoluiion  fut  re- 
gardée comtne  wi  tribut  qu'il  falioit  payer  à  un 
feiour  fi  délicieux  :  on  ne  pouvoir  le  fréquenter 
Cins  faire  tort  i  ù  réputation.  On  ne  fe  coutenca  pas 
4a  terrain  que  la  nature  donnoit ,  on  fitdM  d^itr. 
pour  Ttfferrer  la  ineri  on  combla  par  cesmny.-ns 
une  grande  partie  du  golfe  pour  y  élever  des  bâci- 
mens  au  milieu  des  eaux.  On  en  voit  aujourd'hui 
Jes  ruines  dans  la  mer  j  qui  gagne  de  jour  en  jour 
fer  cette  cén  oà  la  Mtuie  êft  la  même .  mais  qui 
M*a  pour  habitar-s  qne  liammeî  grofl'jers  :  b 
douceur  du  clinut  les  «nerve  plutôt  qu'elle  ne 
fef  adoucit. 

Noos  ferons  connoître  par  la  fuite  tous  les  tno- 
pumers  de  rniUoiie  naturelle  de  ce  goite,  égale- 
ment intéreffans  ,  &  quant  au  foi  intaâ,  &  quant 
aui  veAiges  &  r éûdus  des  diverfcs  éruptiona  des 
feux  fooierrains ,  parmi  lefqtiels  |e  chefaî  le  Sol- 
fatare &  le  Montt-Nuovo,  t-A  renvoyant  définitive- 
mène  à  leurs  articles ,  ainli  qu'a  celui  de  Pouziole. 
ée  i  eeitti  du  Temple  de  Sërapis  .  ruine  fur  la- 
quelle on  a  dit  bien  des  ihofes  hafjrd  _'e<;  ,  iur 
\c%  phénomènes  de  laquelle  }e  donnerai  une  iuiu- 
tioo  limple  9c  fsifooiMble» 

BAÏGORRY  (Val!ée  de),  département  des 

Biiïes  -  Pyrénées  ,  ariondifTement  de  Bagnèrcs 
Cette  vallée  conuneoceaux  limites  de  la  Ftatice 
&  de  l'Rfpagne  i  elle  fait  panie  de  la  ci-devant 
PifTc-Nivjrre  ,  ptys  des  Bifques,  borné  au  fep- 
tcuirion  par  ia  vallée  d  UÛez,,  au  midi  par  la  Isia- 
varre e(jpagnoie,à  l'eft  par  le  pays  d'Oflabarés,  fir 
à  l'ooen  par  la  Bifcajré  efpagnole.  Cette  vallée 
neut  avoir  quatre  lieuet  de  longueur ,  fur  ttoit  de 
largeur.  La  rivière  de  Nive  Farrole  en  grande 
partie.  On  trouve  à  Baigony  une  londerie,  St 
tout  auprès  des  mines  decntvre»  plus  con^dé- 
rables  de  ce  département.  Cettt  fondf-ritf  a  de 
VAiÏKi  hiiitiibin,  de  beaux  fourneaux  iuues  au 
pied  des  montagnes ,  dans  un  vallon  fort  étroit , 
ttamié  par  la  Nive .  itvièie  d'une  certaine  im- 
portance qui  <ê  rend  i  Bijonne,oii  elle  le  réunir 
à  l'Adotir.  Ta  N've  rtlr  tr;  b^iUv:oLip  l'établif- 
fement  des  mines  de  Batgorr^  ,  de  manière  que  l£s 
batimem  &  les  minières  le  trouvent  réunis  & 
rc-lT^rres  d'un  côté  pendant  qup  le  rrlte  des  ufir?$ 
elt  de  l'autre,  St  n'a  de  communication  que  par 
un  pont.  Il  réfutie  de  cette  pofition  Rénante ,  que 
l'eiqyloitaiion  des  mines  ne  peut  fe  ratre  av^  au- 
oux  d'économie  qu'eUe  Ci  feuù  dans  iwkcal 


plus  étendu.  Les  travaux  principaux  des  roinrs, 
les  ulïnes ,  les  fonderies  di varies ,  les  boccards , 
les  lavoirs ,  font  rapproches  dans  un  espace  qui  n'a 
pas  plus  de  cinq  cents  toifts.  11  eft  vrai  que  ja-i 
iiLiis  l'c  lu  i.'y  manque,  &:  que  le  bo?s  s'y  tioave  à 
portée.  Tous  les  ateliers  four  k  grillage  ^  ia  fonte, 
le  railînage ,  la  liqustien ,  le  rafraSchiflement ,  In 
reûuage  &  la  cotipeil.irirm  y  fout  réunis  I  n  roa- 
duite  des  eaux  ,  les  nuchines  qu'élite  loiu  mou- 
voir ,  même  les  tMMapesou  foullets  à  eau,  le  la- 
va^ te  tous  les  travaux  de  la  foiulerie»  î'onéra- 
titm  de  la  cafferie ,  le  triage ,  Sec.  font  des  omet* 
iiitéfeffaos  &  curieux  qujl  iMt  tcnfeiaer  aané 
ce  rapprochement. 

L'origine  primitiv«  de  Tevploiiation  des  minet 
de  Baigorry  ejl  irès-anciennc  ,  ÎSr  remonte  proba- 
biettient  |ufqu'au  tems  des  Komatns.  Ln  , 
M.  de  la  To«r  okifit  la  coocelSon  de  ces  mines  : 
L-s  pretniecs  ttavam  s'exécutèrent  en  i7$o ,  & 
ont  toujours  continué  jufqu'i  la  dernière  guerre 
avec  rtrpai^ne.  Le»  pren^r^rs  travaux  font  ceux 
que  l'on  nomtne  Philisbourg,  enluite,  à  cent  qua- 
rante toifcs  au  deffoos  des  travaux  de  Philtsbourg 
Je  (\ir  ia  riv  e  droite  d?  la  Nive,  fe  trouve  la  mine 
de  Sdiuie  LUfakctk  {  puis  •  en  remontant  la  Nive 
de  quarante  toifet ,  on  vok  fvt  la  gauche  les  tra- 
vaux de  SmiM-Ltmi  s  un  pett  eu  deifous  de  ce» 
travaux  iônt  cenx  connut  fom  la  dé.tnniînauoii 
A'Acufi ,  o\k  l'on  a  creuse  \m  puits  au  fol  duquel 
on  a  UiiTé  un  iilon  apparent  i  nuis  U  trop  gtande 
proximité  de  la  rivière  a  obligé  de  rechercher  un 
filon  du  côté  oppofé  ,  fur  la  rive  droite  de  la  N-vp 
Le  Alon  de  Saim-Ani&iiu  a  été  attaque  un  peu  au 
delTus  des  travatu  de  SaùUfÉift^tth.  Le  filon  ou 
les  travamde£«MW>Af«necôtotem  iarive  gaucha 
de  la  Nive ,  de  l'eft  è  t'oueft.  La  mine  des  Troif 
lioit ,  ainfi  nomirée  à  caufe  du  jour  de  fi  décou- 
verte, eft  la  plus  conliiérable  de  toutes  celles  oue 
l'on  exploite  ,  tant  par  (on  étendue  horizontale  , 
q:i?  par  fi  prr  fondeur  perpendiculaire,  i^ui  eft 
quatrc-viiigcs  toiles  :  elle  clt  fur  la  rive  gauche  de 
la  Nive.  Le  filon  a  été  pourfuivi  fur  une  longueur 
de  cent  4|«iaii»-vinâts  lotfes ,  jufon'i  fa  ioitâioa 
i  roiicfl'>nerd-oueRavee  le  filon éé  SaitÊt^-MaHe. 
Le  filon  ou  les  travaux  de  Berg-op  Zjl>-^.  ^>énécrt  tit 
dans  rinterieur  de  la  montagne  beaucoup  plus  oue 
Us  précédentes.  Les  travaux  de  Saimtt^MartJu  , 
f'inr  !ur  la  rive  gauche  de  la  Nive  ,  fint  été 
)>ou(les  à  près  de  cent  trente-cinq  loiie»  de  pro- 
fondeur horizontale.  I  rHn,  les  travaux  dits  dû 
Saimt'Jdùàii  fom  «u  fud-eft  de  la  mine  des  7îW»- 
Rmi  ,  fur  la  rive  gauclte  de  la  Nive. 

"T'outei  ces  mines  ont  Jes  calerî«s  profondes  fie 
tpacieu!es,  &  foumifleot  du  cuivre  abonUammiinc* 
Il  y  a  encore  parmi  les  ^tes  de  minéraux  qu'il 
ell  naturel  de  retrirder  Comme  elfentielleineni  dé- 
penJir»  de  l  'etablitieipent  par  rapport  a  l^ur  proxi- 
mité  ,  quelques  vemes  puilfantrs  de  «quartz  qui  (è  " 
troavetic  an  nombre  «le  onatie  ions  l'ac^ueduc 
qui  coodnk  les  taui  de  deffi» kiivicre  d'un  do 
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(a  bords  i  l'autre.  Il  y  t  àe  rrétne  un  large  filon 
d'environ  une  toife  d'éperflènr ,  découvert  k  neuf 

pieds  au  tliflus  de  la  rive  gaiîch?  de  la  Nive,  tïs- 
a-vis  le  (îiet  qui  arréce  le  htm  flotte  ,  à  la  place 
fi'oo  ooimnc  Jeiwh/Aw  )1  y  a  encore  divers  tra- 
vaux anciens  .  rtls  q-te  des  puits  ,  près  da  lieu 
flMnrné  Ewjtidai  un  puits  pfèsia  maifnn  à'Okato; 
des  travaux  près  de  l'endroit  appelé  Berecoircrda  ; 
j^BÙtOMM  galeries  Je  loof  du  caoal  >  &  d'autres  pe- 
ntes Kaleîries  qui  ont  leur  déboscbé  près  dn  canal , 
mais  qui  n'ont  pas  été  Aébhyétt.  Tous  ces  tra- 
mu  paxoilïcm  être  uoe  iutce  du  fi!nn  de  tierg- 
■p2bom  qoe  les  Romins  avoient  effleuré  dans 
looi  ce  flanc  de  mnnrsgne  qui  cft  fur  la  rive  droite 
de  la  Nivc  ,  &  qu'on  nomme  la  montagne  à'Afioef- 
toria ,  6.  l'on  en  juge  par  les  affaiflcmcns  qui  s'y 
faut  fiir  cette  direâioB.  On  trouve  dans  cette 
■ême  meataftned^Aftoefcoria  de  Irmine  de  rui- 
TTC  jaune  qui  fournit  environ  trente  livres  de 
enivre  par  <^uinul ,  6i  de  la  mine  de  cuivre  d'un 
griKiair  qui  rend  également  trente  livres  de  cui- 
vre, 8r  depuis  deux  jiifqu'd  cinq  marcs  d'argenr. 
En  1766  ,  on  trouva  à  Errefenia  ,  dans  un  réduit 
fitué  un  peu  à  mi-côte  au  delTus  des  fonderies  de 
Bâgtrrjf  ,  au  bord  d'un  petit  ruitTeau ,  un  btoc  de 
aùieratmird^envfroneoxeqithitiDx,  qui  provenofc 
nairemblablenient  des  montagnes  fupérieures. 

Près  de  La  fonderie  on  rencontre  des  couches 
fane  cl^éce  d'ardoife  &  des  bancs  argilo-qiiartr 
zeux  ,  traverfés  par  des  filons  démines  de  coivre. 
Non  loin  d^  b  chapelle  de  cet  érablîflement  ce 
(nr.r  d':s  pict:  s  :.i'rairfS  très-ilure?:  il  y  en  a  de 
métxte  aufud  Scprès  le  pont  de  Bivhourieta.  Au  fud 
de  ce  poDC  font  des  maiières  argileafes  dont  on  fait 
de  la  ruiîe.  Plus  loin  on  voit  de  hautes  monta  . 'nes 
contporétrs  de  bancs  inclinés  de  grèi  rnugeitre, 
d*iB  pied  on  environ  d'epailTeur.  Ces  bancs  fe 
prolongent  dtt  nord  an  fnd^  diieâion  aflèz  géné- 
nie  des  matières  ont  fe  trouvnnt  depuis  la  foode- 
n»  de  Btâggrry  jdqn'sox  Allndcf . 

Ba7K4L  ,  l'an  des  plus  grands  lies  de  l'anrien 

Cottrtnent  d'Afie. 

La  profondeur  de  ce  lac  e il  coninJerable  «  la 
fiar^dité  de  fes  eaux  parfaite  :  il  ett  navigable 
du  toutes  lès  parties  »  fimen^ras  d'îks,  autres 
qw  YOMtm  êt  b  Samekh.  Dans  les  tempêtes  fes 
vagues  s'élcvev.r  comme  ctU^s  ;îe  la  i:  tr.  Sa  Jon- 
goeur  eft  de  cent  vingt-cinq  lieue»  communes  * 
U  (i  largenr  de  (épr  i  doute.  Les  ireant  marins 
de  l'efpèce  commune  y  font  tr^s-nombreu«.  On 
fera  tot;jours  enibarrafle  pour  expliquer  com- 
meM  ces  :.nfinaux  fe  trcuvept  à  un  (î  grand  éloi- 
fmient  de  la  mer  i  car  comment  fuppofei  qu'au 
wSk9  des  catariftes  i's  aient  pa  faite  le  trafet  du 
lac  a  l'Océan  ^Tiiî  en  irdi  ^uant  cet  ^mbarr  <■ ,  je 
dots  dir»  qu'il  ie  rf  ncontte  dans  plufieurs  autres  1 
CîrCTOlftantes  Ombbbles.  j 

torique  les  glaces  du  lac  Bj':k.7f  fe  rompent,  le  } 
filmg  9Kj\inchtu  U  le  iemki  dtporcoc  ku(  irai  fnc  • 
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le  fahie  de  fes  rives  ,  &  en  été  ces  poifloM  fe  ro> 
tirent  an  fend  de  l 'eau . 

culicr  a  ce  lac  j  il  a  environ  neuf  fouces  de  long, 
&  fa  chair  eft  tiès  - molle ,  très-diélicare.  &  rend 
beaucoup  d'huile.  Ilhibite  à  de  très  grandes  pro- 
fondeurs les  cavernes  du  lac,  &e  particulièrement 
près  des  lives  feptentrionales ,  darjs  des  endroits 
profonds  de  trois  ou  quatte  cents  brafles  :  on 
n'«n  voit  jamais  que  lorfqflTIls  ont  été  arraché  d* 
leurs  cavernes  pir  de  violrns  orages  d  .'té  ;  alors 
on  les  trouve  fiottans  i  la  furface  ou  letés  en 
meoceaot  formes  fur  (es  bords  8e  i  1  emboo« 
chure  du  Selingi.  Les  habitins  dn  pays  en  tireoK 
de  rhuile  qu'ils  vendent  aux  Chinois. 

Le  l  i  j  T  t  [  .  d'automne  ou  Onu/ fe  prend daoi  In 
même  lac  en  juin  &  en  jaiUec. 

On  voit  flotter  i  la  fnrfaee  dn  lac  AiîW  nne 
prodigieufe  quantité  de  peaux  A'onifcus  cachurus , 
forte  d'infedlâ  qui  abonde  le  long  des  rivages 
pleins  de  rocheft,  fc  qid  fetcde  pitnre  an  fiSm» 

ienek  &  au  fig. 

Le  lac  5^i><ï/ reçoit  le  Selinga  &  quantité  d'au- 
tres ri\  ires  qui  viennent  du  fuH  ;  aufli  fa  formo 
alonsée  prouve  que  fon  baflio  a  été  creufé  dans 
b  vànée  des  rivières  qui  lui  foomilTent  de  l'eau. 
L'AnE^ara  eft  la  feule  rivière  qui  en  forre  :  en  dé- 
bouLhjnt  du  lac  elle  tombe  fardes  rochers  qui 
forment  des  catarades  fort brafanies  8r  foti  daiK 
gereufës  à  franchir. 

L'ouverture  par  laquelle  le  lac  fe  décharge  dans 
l'Angara  paroît  avoir  été  coupée  entre  deux  mon* 
taanes»  dont  le  point  de  vue  eft  très-incéi^^flant.  U 
ttti  croire  que  cet  dmHbifo*  ainfi  que  la  digne  t 
trasers  laquelle  il  s'eft  fait  jour ,  a  la  même  conf- 
titution  que  les  émi0aires  &  les  digues  des  autres 
lacs,  (  Keycf  fsnieit  LAC*  ) 

BAILLEUL,  ville  du  département  du  Nord: 
on  y  fait  d'excellent  fromage.  H  jr  a  d'ailleurs  cent 
foiaante  fabriques  de  fils  reiors ,  deux  de  rubans 
defil|4tnxde  bkiwe^nntdspoterMScttnedn 

feL 

BAILLY-EN-RIVIÈRE  ,  dépa  rtement  de  ta; 
Seiiic-lnférieure ,  arrondifTetoCK  de  Dieppe  «  feff 
le  ruiifeau  de  Baillybecy. 

BAINS  (  les)  ,  village  du  dépanement  des  Pv» 
rénéesMTrientatcs,  Canton  d'Jtrlet,  fur  le  Terh.  Ce 

village  tft  ainfi  nommé  â  caufe  des  bains  qu'il 
reitfcrme  ;  il  cO  fuué  dam  la  contrée  appelée  |# 
Vtdltfpir ,  près  le  FwtlefBaùts.  C'eft  au  pied  dn 
cette fortereffe  que  fe  nouveiir  'ie.it  rntirtrs  qui 
ne  font  difHntes  que  de  trente  pu  l'une  de  l'au- 
tre .  q  li  nt  diffèrent  un-'qud  ment  que  par  le  de- 
gré tle  température.  Ces  eaux  font  extréraemeos 
chaudes,  8e  il  ^nt  «ne  tea  baignenrs  foient  r»> 
bulles  poiir  foutenir  fa  chaleur  du  Ha'îîn  pendant 
trois  quaits  d  heuie.  Le  batiio  eft  imt  grand.  Im 
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toot  eft  couvert  par  une  voûte  fort  atKÎentie',  8: 
do[it  on  ntttilnieaux  Romains  U  conftruilron ,  ïiniî 
que  celle  du  baflin.  Cette  vodte  eù  petcee  par  le 
milieu  pouf  donner  4u  jovr  9t  une  ceruhie  muit  i 
b  clukur. 

Bains  ,  b  urç  .!t'p.irrcm..*nt  des  Vofgeî,  ar- 
rondiiTemcnt  de  Mirecouit ,  fur  le  6«(netac ,  ntir- 
feau.  Ce  bourg  efl  fitué  dans  un  vsfion  très-agréa- 
ble :  il  renttrme  deux  principal.  «  fuurces,  dont 
l'une ,  appt.  léer  la  grandi  fourct ,  eft  trèi-abondanrt  : 
l'eau  qui  en  furt  efl  la  plas  «.haude.  La  (econJe 
Jburce  eft  etUt  du  Chittau  i  ell^  eO  moins  abon- 
dattre  Se  moins  chaude  que  la  premîire.  L'eau  de 
ctsdcux  ru  rc.s  tft  réuiitc  lins  iiub^iiilii  rpAii^nn 
qui  tett  aux  baigneurs,  lyjo,  on  a  conUrutt 
un  fécond  bjdin  pour  te  méine  ufage.  Il  a  une 
for-T  f'  ova'e,  8c  dix  pieds  environ  de  langut^ur,  for 
luii:  de  Urgeur.  Entre  h  fontaine  qui  alimente  le 
nouveau  baflln  ,  &  qui  eft  la  troifième  ,  il  y  en  a 
ttiUî  quatiîème  appelée  U  Fvntaint  dts  v^chts  ;  elL' 
eft  enfermée  dans  un  pavillon  à  c6ré  de  ce  dcrnitr 
bain.  Ces  Ciux  m!ne  ai<-  s  font  tiCN  lim^^idts.  Il  y  a  , 
outre  ces  funtaincs  d'eau  chaïuie  ,  trois  bt^llcs 
i'onraines  d'eaufriîche,  à  la  fHOxiniité  dv's  bains 
Les  eaux  iv.inerales  ne  fmir  pas  rout-à  f..ic  fi  chau- 
des que  ttUcs  de  Ploinb.ères,  m.iis  tlLs  font  ré- 
putées plus  cSicaces  pour  ks  ni  ilidk  s  dâ  ta  poi- 
urine ,  les  gouttes  vagues  Se.  iestbumatifnies  gout- 
teux. 

■  Bains  dv  Moi«t-d*Or  ,  d^oartement  du  Puy- 
de-Dôme.  (  Vtrtiek  MoHT^o'On-tBS- 

Bains.) 

BAISr  (la)  ,  rivière  du  département  des  Baf- 
fes- Pyreuet'j ,  arrrjndifTenient  d'Oléron. Sa  fource , 
(^ui  a  plufîeurs  branches  &  qui  fe  montre  à  trois 
Iteues  i  l'eft  d'01éroii«  coide  au  nord-nord- cA  « 
arrofc  l'Afleube,  Aubeitln  8e  Monein.  Cette  ri- 
vière va  fe  rendre  dans  le  Gave  de  P\  \ ,  1  un  tiers 
de  lieue  eft  de  Latror ,  &r  à  fij  lieues  deux  tiers 
ivord-eft  de  fa  on  ce  Je  décris  dans  plufîeurs  ar- 
ticles les  petites  rivit  irs  ;ic  î'\  -l 's,  ainfi  que 
leur  cours^  pour  prouver  i  abnndaiici  dts  eaux 
pluviales  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  des  bancs 
de  ces  vaftes  montagnes ,  Ce  qui  v  ctcculent.  Ce 

aue  je  vais  ajouter  achèvera  d  éno)îr«eete  Confi- 
ëration  importanw. 

Bai^î  dk-Devant  (la)  ,  rîviè-e  du  départe- 
ment des  liautes-Fvrenees  ,arrondiliemem  de  Ba- 
gnèM*  &  canton  de  Lannemezan,  â  trois  quarts 
de  lieue  fud-fud-oueft  de  cevilîjge.  où  cette  ri- 
vière prcftd  fa  fource.  F.lle  coule  «.nluite  au  nord- 
nord-(  ft,  reçoit  à  d  droite  laSolle»  &  fe  réunit  à  la 
.Baiiie  Se  à  h  BaiilblW  m  i'ile  de  Noé  >  plus  bis 
elle  fuffe  i  Condom  ât  i  Nérac ,  oA  die  devient 
r.^vip.hii  (  ar  Iis  étluresi  pjffe  près  de  Laverriac, 
r>.çoir  le  Gelife ,  &  fe  jette  dans  la  Garonne  à  une 
dinihUenn  an  defliu  d' AiguiUoib 
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BAÎsi-CEDERRikHE(la),  autre  rîrîère  du  ié- 
parreinent  ucs  Hjutcs  P)  réne».-s  ,  même  c mtori  de 
Laiincmczan  :  on  voit  fa  fource  à  une  lieue  un 
quart  de  ce  village.  Elle  coule  au  nord^ft  ,  tk  fe 
I  ?u.  h  3  la  Baii1o!le  à  deux  lieues.au  (ud  de  Mt> 
■  doae.  l  uute  cette  eau,  qui  a  ion  origine  aux  Pr- 
renées ,  fuit  les  mènes  volées  ^uë  parcouci  la 
rivicre  précédente* 

BAiSSOLî  E  (  la)  ,  rivière  du  département  des 
H  iutts  i')  renées.  Sa  fource  ,  qui  eft  à  une  demi- 
i  lie  oueft  de  Lannemczan  ,  coule  au  nord-eft^ 
u-  )oint  à  la  B aife-de^Oetrière*  i  dew  Ueues 

â'j  lua  de  MjfanJe. 

D.\ÏTAGAN-fiASCH,  village  dans  le  pavs  des 
Tfthuvalch.s  en  RuHre,  le  long  de  la  rivière  de 
Soek.  Ce  viii.i^c  eil  rcirurquable  par  des  foiiroea 
d'afphaltf  &  d^s  Les  fuifureux. 

La  première  fource  d'afphatte  qu'on  remarque 
le  long  de  la  Scck  ,  tlt  fîtue-  dans  la  contrée  rnon- 
tagiieufe  où  k  lunfcau  B^uugan  prend  la  tienne» 
a  à  péu  de  verfts  de  diftance  du  viU^  de  Bal^ 
tagan-Bufch ,  au  penchant  d'une  montagne  qui 
paruit  eue  la  plus  haute  de  cette  contrée ,  :!c  ^ui 
eft  placée  ptécifément  encre  Us  deux  fources  du 
ruifleau.  1  ous  les  environs  font  couverts  de  bou- 
leaux ,  qui  croiifent  dans  une  terre  noire  Ibrc 
jjralfe.  On  a  iloimé  un  pcu  plus  de  jour  à  cette 
fource  d'atphaUe  j  5»:  l'on  a  creule,  dam  U  pente 
de  la  montagne ,  une  foile  en  forme  de  chaudtète» 

Sui  a  trois  pieds  environ  de  diamètre  «  &  autant 
e  profondenr.  L'eau  augmente  dans  cette  fnflTe 
uns  n»i-'UVcu)cns  appaicns,  S^'  s  iCf.nlc  ini.  nfible- 
tnent  dans  le  (uilleau  qui  pafte  auprès.  Quoique 
Cktce  fource  ne  bouillonne  point  en  foitAnc  de 
tcrie,  elle  ne  gc!e  |a;iuis,  11  ênic  djns  Ic$  hivers 
Irs  plus  rigoureux  ^îx  l-riqu'u  aruve  que  li  neige 
vient  ila  couvrir,  les  vapeurs  bitumiitcufes  que 
cette  eau  exhale  «  de  qui  frappent  d'aflfez  loin 
l'odotat  >  forment  en  trèi-peu  de  tems  une  ouver- 
ture à  travers  cette  ncipc.  L'eau  de  ctttc  fource 
n'a  point  cependant  un  dc;gre  >1--  cluUur  excraof 
dinaire  }  car  dans  le  tems  que  M.  Pillas  vifita  cette 
contrée  (  le  1 3  o.:t;>;"r'-  1-68  ) ,  le  th  - rmciiètre  , 
qui  ctoit  deiccn.;u      pk  iu  atr ,  par  une  matitlée 
tort  froide,  à  16c  d  f;rés,  n'étoïc  lemoDté  dans 
l'eau  quejufqo'au 

L'eau  le  couvre,  dam  le  périt  baffin  dont  notis 
avons  parlé,  d'un  afphahe  noir  très-tenace  ,  très- 
gluant,  qui  a  la  couleur  &  la  conlîftance  d'un 
goudron  epaiSt  8f  qui ,  après  qu'on  l'a  enlevé .  fe 
forme  de  nouveau  tn  peu  à  -  lon-s.  <,>uniou'il  n'y 
eut  que  quinze  jours  environ  que  tout  l  afphalie 
eut  été  enlevé  du  baftin  lorfque  M.  Pallav  s'y 
rendit .  il  pue  néanmoins  en  faire  prendre  environ 
<hc  Kvrtt,  fans  compter  tour  ce  ^ui ,  vu  fa  téna- 
cité ,  s'en  étoît  .ut4.!>e  aux  parois  8c  à  ditftjcni 
corps  étrangers  :  il  y  en  avott  au-delà  d'un  dotgc 
d'épaJOetti  dan»  U  MCh  nais  cette  ép^iffeur  allotc 

toujonn 
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touiours  en  dîmfnuant  jufqoe  vers  Meonlement 

du  badîn  ;  ce  qui  prou\  i  roir  que  l'eau  en  cp.tîaine 
touioiirs  una  partie  en  s'écoutaiit.  l  oute  U  cavité 
de  1»  fource  el\  tapiffée  M  cet  a(]>hi)te  ,  &  I?  lie 
de  (erre  dant  lequel  cette  cavité  4  trouve .  &  qui 
s'étend  irraïrembUbtemetit  bien  avant  dans  la  mon- 
tagne ,  en  eft  enr;  TesTie-r  i^énétré.  Après  ou'on  a 
touT-i-tait  enlevé  l'afphalte  de  dctTus  U  lutuce  de 
l'eaa^  on  la  voit  fe  couvrir  eocore  d'une  huile  de 
pétrole  lîngulieremtnt  fine,  trèt-forte  î^'  trrs- 
pénétrante,  «^ui ,  cjuoi^u'eii  petite  quantité,  s'en- 
riTintfroit  très-facilement  fur  la  furface  de  Teau 
qu'on  tiretoic  du  badin  avec  cette  haite. 

II  téfuite  de  cette  defcription ,  que  cet  afphatte 
devroit,  à  pnrîer  firicienuit ,  être  jpptlt  f;oudron 
é*  montagne  ,  biiumcn  maltka  Linn. ,  ou  poix  miné- 
rmie,  dont  Û  a  toute  la  ténacité  i  mais  la  feule 
différence  entre  ces  deux  fofTiIcs  infl:mniab!:s 
pourroit  bien  ne  venir  que  de  leurs  diflcrens  de- 
grés de  f  onfilfanre  félon  que  l'huile  de  pétrole 
oui  en  compoTe  U  bafâ,  trouve  plus  ou  moins 
ourlée  de  parties  terreftres  d-'autres  mattèm 
minérales  rëcelTaires  i  fa  condenfation  [  liui  •  de 
pétrole  qui  lurnageoit  après  que  le  gomiron  de 
montagne  eut  é:é  féparé  de  l'eau ,  paroît  être  aulTi 
la  bafe  de  ce  goudron  ,  ainii  qu'elle  l'eft  de  l'af- 
phalte. Cette  couche  de  tenrt,  pén-trée  de  cette 
poix  minerile  ,  nous  fournit  dts  donn^Ci  ttès- 
concluaotcs  fur  l'origine  des  fchittes  combufti- 
Ues,  ainfi  que  de  celle  de  ta  hodlle  ou  charbon 
de  terre  ;  8f  cette  eau  chargée  des  parties  oleagi- 
B<ufes  de  la  oime  «  eli  analogue  à  cttte  eau  mêlée 
de  pétrole  donc  patle  Vallériut,  HyMtgi^t 
f.  ij. 

M.  de  U  SaUoiUère  ,  tréforter  de  fambaflàde 

de  F  arcc  c  n  Suiffe ,  a  fait  avec  la  mine  d'a''pha!t  , 
dans  comté  de  Neuchatel ,  le  piffUlphjltc  ,  qui 
a  été  employé  à  caréner  deux  vaiHeaux  qui  par» 
toient  de  l'Orient,  l'un  pour  Pon  îich  r,' ,  l'autre 
pour  le  Bengale.  Ouoiquc  ces  vaiiicaux  ,  i  leur 
'retour,  euflent  peràu  une  partie  de  leur  carène, 
ils  revinrer  t  bien  moins  piqués  de  vers  que  ceux 
M  qui  avoient  en  b  carène  oridtnaire.Ce  ifitoe  M.<te 
b  Sjh'oiiièrï  avoir  formé  de  grands  projets  rda- 
u\^u.iiM  i  cet  objet  lorfqu'il  fit  ouvrir  une  n  iiie 
d'afphalie  eu  Baflé-Atface  j  dc)nt  on  retire  encore 
u:  c  forte  d'ofng  noir  propre  à  grailler  tous  les 
rouigci  ,  i\tr  rhuilc  de  pétrole,  &c. 

Oiitrt  r^iiplialtc  ,  U  montagne  drïta^an-B.tfih 
rtnferme  encore  du  foufre^  comme  il  eft  ailé  de 
i  n  on  vaincre  en  examinant  à  fa  fource  le  ruif- 
feau  dont  noi  s  avons  parlé  ;  car  la  n.^nirs  fwlfu- 
reufe  fe  iraniicne  ,  non-fcultmcnt  par  i'odeur  de 
foie  de  foufre ,  niais  elle  efl  encore  (êoiible  i  l'sil 
dans  le  fédinient  blanchâtre  t<  limoneux  qui  fe 
trooveau  ibnd.  Près  du  villane  de  Kamyichlt ,  qui 
eft  à  peu  df  diftance  de  là  ,  l'on  Cduvj  i  more  un 
roar  de  îcchcr  de  qypfe ,  dans  le  voiiinage  de  U 
rivière  de  Sock.  Il  filtre  de  dtlToos  ca  rncner  une 
fource  Imr'i-'    ,  .lont  l'ea.'  ,  tin  neu  filfuceufe  &C 
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calcaire ,  exhale  une  odeur  de  foufre  xKet  forte, 

8f  dép<"ft:  v.w  Ict?;'r  fcdimL  !ir  blanc.  On  ap'icrçnir 
auffi  eu  >^ui,lt,iKs  endroits,  lur  les  t^ui  les  qui  tom- 
bent dans  cette  eau  ,  des  fleurs  de  foufre  tres- 
délicates.  il  y  a  encore  près  du  village  de  Jer« 
mai  k ,  de  fauttec^é  de  fa  Sock,  quelques  petites 
flaques  d'eau  fulfuceuTes*  mais  qui  ne  font  d'au- 
cune  importance. 

La  partie  la  plus  remarqinblc  du  piys  qu'arroife 
îa  Sock  ,  celle  où  les  Font-ii^cS  ûrinreufes  font  en 
p!us  grand  nombre  S:  les  plus  rjthes  en  foufre  , 
cil  habitée  pir  des  Tfchuvaf  hes ,  dont  p!uf;  irs 
font  encore  païens.  Le  pays  fuué  au  fud  de  ^apa- 
rova ,  vers  la  Tottrce  de  fa  petite  rivièce  de  Surgut, 
reconnicr.ee  i  devenir  fort  m  imeneux  ,  Si  il  fe 
trouve enue  les  viiLiges  de  i\likulchkina&:  Maljja- 
.Mikufchkina,  fur  la  rivière  de  Tfchamlmlas ,  dans 
un  terrain  humide  ,  deux  flaques  d'eau  fulfureufe  » 
à  peu  de  diUance  l'une  de  l'autre.  La  plus  gran  le 
a  l'air  d  un  pfrtit  lac  de  vingt  .i  vinp'  c':iq  'nilcs 
de  long,  lui  huit  toifes  de  large ,  ii.  environ  one 
archine  de  profondeur.  L'eau  en  eft  très-fiilfii* 
re  tr^  ,  "lie  dépofe  fur  le  limon  q'jintir'r  de  matière  ^ 
calcaire  &  iuffureufe  ,  &  répand  une  odeur  très- 
forte.  11  y  a  dans  une  efpèce  de  cale  d?  ce  petit 
lac,  laquelle  ne  gele Jamais,  métne  dars  l^s  hivers 
les  plus  rudes,  une  umrcetrèi  fottt ,  q  .i  fort  en 
bouillonnant  ,&:  amène  avec  l''c  ne  maiietc  giifi 
qui  relTcmbie  à  de  U  cendre.  Les  l  ithuwa  chcs  Sf 
d'autres  habitansde  cette  contrée  fe  ferve^n  avic 
fuccès  de  tontes  ces  cim  fnlfui  Lufts  pot.r  fe  gué* 
rir  de  la  gaL  i5>:  ancres  eiuptions  Ciiune^s. 

Sernojc-Olèro  cO  un  autre  lac  dont  Ics  eati^X 
font  pareillement  fulfitrtufes  i  il  eft  ât*ié  au  pied 
d'une  montagne  calcaire .  qui  n'eft  qu'à  b  dîlbiico 
d'un  «  cift  de  5iiirguT,  8f  okcupc  un  enfrnccrrient 
aikz.  Citiifiiit^rable ,  de  la  forme  d'une  chaudière, 
&  entouté  de  bouleaux.  Le  lac  peut  avoir  environ 
foixante  toifes  dr  long,  fur  quarante-cinq  de  larRe. 
L'afptét  tn  eft  effr.iyant ,  &  la  puanteur  qui  s'tu 
exhale ,  femblable  à  celle  d'oeufs  f  ourris  ou  du 
foie  de  foufre  ,  fe  fait  lentic  julqu'à  trois  ou 
quatre  verfts  pour  peu  que  le  vent  en  favorife  le 
tranfport.  Il  n'a  pr.int  tit-  mr-ivemtnt  fenfiWe,  & 
ne  gele  jamais  :  aulfj  loi  ique  M.Pallas  fut  le  vilîter, 
le  15  otiobrc  i7^"8,  il  trouva  qus  ta  chileur  de 
fes  eaux  futpafToit  de  )o  degrés  celle  de  l'atmof- 
phèie  :  c'eft  ce  qtn  fait  que,  dans  les  tems  de 
,  il  s'e'evc  or  îiii.iircmsnt  de  d.  llus  ce  lac 
une  vapeur  très-viUble.  Ses  eaux  font  très- lim- 
pides, &  l'œil  potirrott.uréinent  juger  leur  pro- 
fondeur fi  I  fond  n'ctoit  totalement  couvert  d  une 
vilaine  inatièteitotratre ,  qui  forme  une  efpèce  de 
peau  dont  ta  con&iiance  peut  être  companée  i  des 
peaux  d'animaux  pourries.  Cette  pcSB  tecouvrft 
le  limon  noir,  &  tout  ce  qui  tombe  dinsie  lie  ; 
elle  a  une  li:;ne  u'epaifT-Jui",  &  ut  s't.ilt  s  lt  t^ar 
lambeaux;  elle  clt  en  très- grande  parue  d'una 
couleur  o^vàtre  OU  d'un  noir-verdâtre  très  défa- 
néable  i  la  vue  :  oa  ir  apperçmc  une  cetuino 
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orgttiifatîiHi  *  ou ,  fi  l'on  veut  »  des  filamtiM  enté-  * 
Riement  fins ,  qui  te  diiîgent  prefque  toojoun 
paralletement  i  ils  fetT>bltnc  reluire  i  travers  la 

fupcfficie,  &  n'emiê  huit  pas  que  cette  fuper- 
ficte  ne  foit  fort  lilTe.  M .  Falias  croit  eflfe^^i ventent 
pouvoir  lui  attribuer  une  faculté  végétative.  Ce 
ne  fauroit  être  un  dtp *>t  font.é  par  les  eaux  lulfu- 
reuffeS  :  un  pareil  dépui  is  auioit  iii  autant  i\t  con- 
fiftance,  m  autant  de  ténacité,  ni  une  cpailkiir 
anlE  uniforme  Hc  aufli  mince.  Dans  les  endroits  o\i 
cette  peau  tecotivre  des  fîraginem  de  végétaux  tn 
pourriture  ,  on  trouve  entie  dtux  uric  n.ati^rc 
d'une  nature  irè^-fulfureufe,  d'un  roug.  paie,  qui 
leflemblft  i  de  la  bouillie,  tc  qui  fis  forme  atTcz 
otdînaiieiMfit  4  daa»  d'anties  eau  fuiiiiteufes  « 
auteur  des  plantes. 

Ce  lac  a  un  canal  de  déchirgf  qui  porte  le  nom 
de  MonofthtaJa'Rttska  ou  liuijftau-dt-lait ,  nom 
qu'il  porte  déjà  avant  d'entrer  dans  le  lac.  ('e 
canal  efl  pnrtnut  d'une  prrfnni-^.rur  affeï.  confi.le- 
rab!e.  A  ûm  entrée  dans  le  iat ,  >i  a  j'ius  de  lîx 
pieds  de  fond  :  fa  largeur  cft  de  deux  à  quatre 
toifes.  Les  eaux  fuifureufes  du  lac  ne  commencent 

Î|ue  dam  ce  canal  i  dépofer  les  parties  calcaires  & 
ulfureufes  dont  elles  font  clutgéts  ,  lefquelles 

Srenoent ,  en  fe  précipitant,  la  tonne  d  une  buuil- 
e  ou  gelée  d'un  blanc  de  lait ,  ou  quelquefois  un  ' 
peu  jaunâtre.  On  voit  diftinâement  les  Unes  cou-  | 
ches  de  cette  matière ,  qui  fe  fontfoniiées  Aiccef- 
fivement  fur  la  fupcrficie  de  ce  canal,  particuliè- 
rement au  dedus  des  morceaux  de  bois  qui  font 
ailes  à  fond  i  &  dans  nombre  d'endroits,  ces  mor- 
ceaux de  bois  en  Çr>m  couverts  de  l'épaUfcur  d'ti  i 
pouce.  Malere  ccb  ,  tes  eaux  de  ce  canal,  aam 
tapillees  de  blanc  ,  confervent  au  comniL;ncement 
toute  leur  limpidité  ,  &  ce  n'cA  qu'après  avoir 
pavceoni  un  efpace  de  plus  de  foixante  &  feize 
toifes, qu'elles  deviennent  peu  i  neu  Manchâtrts, 
Sr  riflemblent  alors  à  du  petit- lait  clantîé.  Ce 
tttifleau  conferve  cette  covleiit  dam  loute  la  lon- 

Sueur  d'un  verft  ,  &  la  commauiqne  i  la  rivière 
e  Surgut ,  dans  laquelle  il  fe  iette.  I^s  les  en- 
droits t)ù  ce  niéme  ruiiïtju  ,  devenant  plus  pro- 
fond t  ralentit  fa  fuurce ,  on  a[H>erçoit  j  fur  la 
fttperficie  ,  une  pellicula  femblabie  \  celle  quf  fe 
forme  d'ordinaire  fur  l'eau  de  chaux. 

Ce  lédiment  dont  nous  venons  de  parler ,  prend  , 
en  (e  formaiit,  une  furface  très-lilfe  ,  tft  pour 
l'ordinaire  .  principalement  aux  endroits  où  le 
courant  e(f  le  plus  rapide ,  parfemée  de  cette 
même  végétation  fulFureufe  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut  «  &  préfente  uu  phénomène 
des  plus  iméTeflans.  Ce  font  de  petites  houpes 
en  forme  de  {rinceau  .  compofées  de  fitamens  um- 
pies ,  les  plus  fins  qo  il  Toit  poflible  de  fe  figurer. 
Klles  lont  d'un  blanc  de  lait;  mais  on  n'\  ;  t  r- 
(oit  aucune  or^anifaiion  feniîble  ,  pas  même  au 
microfcope,  9t  jamais  elles  n'ont  au-delà  de  trois 
lignes  de  longueur.  Cts  honpes  ondoiet  t  f^3,  s  ^ 
i'eau  comme  les  mouffe»  d  eau  {con/crv* )  les  pius  1 
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délicates ,  auxquelles  elles  reflemblent  beaucoup» 
à  l'extérieur,  dépendant  elles  font  infaillibiein«nc 
formées  de  la  matière  fulfureufe  même  doi»t  l'eau 
t  ft  1  a-r-  e  ,  piiilqu'c'Ies  en  ftrotent  rins  c^la  dans 
leu  toutes  couvertes  &  entièrement  défigurées» 
aiiifi  que  le  font  tous  hs  autres  corps  étraftgeit 
qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce  ruifTeau. 

Toutes  les  matièreî  que  ces  eaux  dépofeni,  ne 
font  aiitic  ihofe  que  du  foutre  combiné  avec  des 
particules  caJcaiics  que  l'eau  a  charriées  après 
aroir,  par  l'effet  àn  propriétés  alcalines  de  la 
chaux,  attaqué  le  fourre,  &  avoir  produit  du 
foie  de  foufre  imparfait,  dont  la  nature  S:  l'odeur 
fe  décèlent,  dans  l'eau  méme^  d'une  manière  iih  t 
fenfible.  Le  canal  entier  étoit  ci-devant  revêtu  de 
planches ,  afin  que  l'on  pdt  ramaffer  ce  fédîment 
dans  toute  fa  pureté  Si  plus  conm.odément.  Tout 
cela  fc  faifoit  au  profit  «les  fonderies  de  foufre  qui 
exilloient  alors  le  long  de  la  Sock  ,  &  dans  les- 
quelles on  fëparoit  le  foufri  de  ce  fidîmf  i.t.  A 
peine  apperçoit-on  encore  jujourd'hui  quelques 
traces  de  ce  revêtement:  les  fonritries  oi  t  été 
ttan(pottécs  fur  lessbords  du  Wolga  ,  Se  per(onne 
ne  s^nouiète  plus  de  ce  foufre  aquatique.  Aa 
retour  oe  chaque  printems  ,  l'impétuofité  du  cou- 
rantf  lorfque  les  eaux  du  ruifleaugrcjffiifent.nétoie, 
dtMn  t  prefqu'entiérement  le  canal  de  ce  (edtment, 
qui  fans  cela  s'y  accumnlci oit  en  bien  plus  grande 
abondance. 

Il  y  avoir  autrefois ,  i  cinq  verfts  au  d-  (Tds  du 
RidUeau-de-lait ,  près  du  village  d'Ifchutkina  , 
fitué  à  peu  de  dillance  des  bords  de  la  Surgut, 
deux  foutces  fulfureufes  ,  &  l'on  trouve  dans  ces 
enviions-li ,  fous  un  lie  épais  d'une  terre  noire 
foft  ch  irgée  de  falf  étre,  une  efpèce  de  poulEère 
femblabie  à  de  la  ct  ndre ,  contenant  des  pierres 
cvcaiies  poreufcs ,  qui  paroiffem  avoir  été  cal- 
cinées. Nous  laifleroiis  à  d'autres  n  dfclJer  fi  l'on 
peut  interer  de  la  nature  de  ce  terrain  &  de  la 
torme  de  la  plupart  des  collines  de  ce  canton» 
oue  les  chofes  ont  été  mifes  dans  cet  é*at ,  dans 
des  tems  très-recules ,  par  rtffer  de  quelque  feu 
fouterrain.  Peu^étre  qu'une  couche  de  te- 1  l  itu 
miocufe  &  fulfureufe  qui  s'étendoit  au  travers  de 
cette  contrée ,  aura  été  ronfumée  par  le  feu  ,  & 
que  dans  cet  incendie  les  partif^  'ulfiireufes  de 
cette  couche  fe  feront  tn  quelque  lotte  lublimées 
dans  les  cavités  des  montagnes  calcaires  fous  lef- 
quelles elle  fe  trouvoit,  &  qu'aâuellemcnt  les 
luurces  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités  en- 
traînent peu  i  peu  ce  foufre.  Nous  ne  donuons 
ceci  que  comme  de  pures  conjeâures. 

11  n'exifteplusaâuetlement  dansce  Heu,  qu'une 
feule  fource  fulfureufe  dans  fon  état  naturel.  Cette 
fource  forme  dans  un  bas-fonds  marécageux ,  fur 
la  rive  droite,  une  efpèce  d'étang  de  moyenne 
grandeur,  qui  ne  gele  famai^  ,  &  qui  n'a  p<^mt 
de  décharge,  fes  eaux  fe  perdai>t  vraifembiable- 
mrrit  hns  les  marais  vr  ifif  s  Différentes  circonf- 
tauces  tendent  cwte  fource  remarquable.  On  voit 
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tritt  diftinA«mentfen  eau  fnurdre  par  deux  ou  trais 

boiiillo:is  d'ureteric  l'enibublt  j  ne  la  cendre  j  elle; 
contient  beaucoup  plus  de  parties  cilcaire»  que 
l'eau  du  grand  lac  5  ce  qui  i^'empéiht  pas  ou'elle 
n'exhale  une  fbxceodcuc  de  Cottitc»  tile  dépote  audi 
«n  iboaâxam  amour  des  tiges  des  rofeai»  une  ma- 
tièreblanche,fcm'L>lil)]eàunc  crème epaiffe  &:  fort 
ciurgée  de  foufre.  La  moulk  dont  les  oords  de  l'u- 
un§  Imc  gacnis  >  eft  revêtue  &  comute  incruftée 
d'un  tuf  mun,  qui  fait  un  effet  .■p'^éjb'-.  \Î3is  ce 

Îiu'il  7  a  de  plus  fingulicr  ,  c'ctt  une  matier-.-  qui  fc 
orme  autour  d.  tourelles  branches  d'arbres  ou  d'at* 
WilTeaux  <^ui  tombent  dars  cette  eau  i  elle  coniitte 
«nur^gelee  aflèz  compad^e»  qui  a  plus  d'un  doigt 
d'épaiOeur  ,  d'un  brun  éclatant  ic  fian?,ée  i  l'ex- 
térieur i  ce  qui  lui  donne  toute  1  appare.ice  d  une 
é^nge  de  mer  qui  a  encore  fa  bave  naturtlle  :  il 
n  |r  a  d'ailleurs  que  la  fnpetficie  de  cette  gelée  qui 
fett  enduite  d'une  couche  très- légère  de  ce  (édi- 
ment  b'aiic  produit  par  le  foufre.  U  fembleroit 
que  cette  maiière  fin^ulière  .ippartuit  elfeftjve' 
ineat  1  lacbflè  des  cpoiit^es  fpongieufes.  Ma» 
comme  ce  que  noui  en  vî  nei  éioît  déjà  parvenu 
à  un  certain  degré  de  détérioration ,  il  n'étoit  pas 
poflSble  dl'en  faire  une  anilyfe  dans  ks  formes. 
Cet»  matière  fe  retire  conudérablement  en  fé- 
chint.  &  décèle  en  effet,  lorfqu'oii  la  brûle» 
tjii   o  '.i  -  i  iiiredu  genre  aaimal  (1). 

Une  choie  qui  mérite  bicO  encore  d'être  ob- 
fcrvée  ,  c'eft  que  la  pierre  calcaire  des  collines 
qui  boi  lent  li  riviète  de  Stirr;iic  ,  n'til  qu'un  :S 
ûutbiage  de  corpj  creux  j  qui  ne  fo.it  guère  p 
gros  que  de  la  graine  de  pavot,  mais  qui,  lotf- 
q^uon  te»  exanune  plus  aneotivemeot ,  ne  font 
wtre  chofe  que  de  trèt-pettts  limaçons ,  cous 
d'égale  fcnnwî  &  giofffcur.  Les  cavités  Je  cette 
pierre  font  touvent  revécues  de  criilaux  dc.fpath. 

Tous  ces  lacs  fulfiiteux,  qui  viennent  d'être 
décrits  ou  cités  ,  fe  furraent  dans  le  ntê  ne  d'ilriél 
que  les  fources  d'afphalte  ,  ou  tout  au  moins  dans 
leur  voilinage.  Ainiî  les  l'oucces  fulfureufes  qui 
emxictienDenc  ces  fiaques  d'eau  également  fuliu- 
tenfes ,  tirent  leur  oriptoe  de  b  même  ctiaioe  de 
montagnes  calcaires  qui  fournident  la  matière  des 
fources  d'ifpbalte.  Si  nous  fuppofons  à  pvélci.t 
qu'il  fuinte  i  travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaires  quelque  partie  de  l'huile  de  pétrole ,  que 
l'on  fait  être  une  des  principales  parties  conUt- 
tuintcs  de  rafphalte  ;  que  cette  huile  de  pétrole  , 
après  s'éue  reunie  à  une  eau  chargée  de  U  terre 
akalîiie  de  la  pierre  à  chaux ,  vienne  i  pénétrer 
jufqu'au  foufre  natif  dépofé  dans  ces  cavités;  que 
ce  lonfce  foit  enfuite  mis  en  diAblution  par  les 


(i)  Gcstt  podoAlaB  l^gicaft  tUoe  cette  defcrip- 
lisB,  bnacsnp  d'antipgit  avec  «w  naiiSie  fcnblable  que 
M.  ].  A.  Mirini  a  troavte  dmf  k*  Ébiutef  chaudes  de 
Ticciti ,  Ae  qui  confiAoic  paMNonnit  en  ane  gelée  fpon- 
ffcolc  qui  brvloic  tc  (k  coahimoii  i  la  chAndellc.  Mélànget 
ét  Pkêùf.  &  dt  MmiUmM.  4*  U  SkhU  malt  <U  Tium  . 
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parties  huileufes  de  la  pétrole,  à  la  faveur  d'un 
dcEr-j  modéré  de  ch:ilttir  ,  qu'on  prut  trèç-aifé- 
menc  fuppofcr  dans  1  intéueur  de  monta^nt^s  au(Ii 
r  n  plies  que  le  font  celles-là  de  corps  inflimma- 
bUs  i  quepar  l'efiec  decttte  chaleur  qiti  doit  aog- 
tnenter  1  mefhre  qoe  cette  dîflbifltion  a  lieu  ,  Ta 
terre  calcaire  fe  fraie  un  pafTjsîe  d'aut.mt  plus  li- 
bre pour  pénétrer  ce  f  outre  ,  il  fe  formera  conle- 
quemment  un  foie  de  foufre  que  fes  eaux  amene>> 
tont  continuellement  nii  jour  ;  ce  qui  expliquera 
tous  les  phénomènes  oue  M.  Pallas  vient  de  dé- 
crire »  ot  ^ue  nous  ailon»  examiner  plus  en  dé- 
tait. 

Le  fédîment  blanc  provient  rrès-vratrembTabîe-* 

ment  d'une  préci^iticion  de  foufre  dttjvhée  ;'u 
luic  de  loufre  l'upéraiion  d'un  fel  aciie  qui 
doit  entrer  dans  le  mélange  dont  tit  chargée  l'eaa 
de  U  fource  fulfuteufe.  Ce  fel  acide  exilte  dans 
tout  bitume.  Dans  te  cas  aâuel  il  a  été  féparé  des 
parties  huiitnifcs  lors  ilu  mélange  de  l'huile  de 
pétrole  avec  le  foufre  >  mais  après  avoir  été  char- 
rié par  l'eau  dans  les  lacs  fultureux,  il  a  produit 
cette  précipitation  du  foufre,  8c  formé  ce  fédî- 
ment blanc.  On  trouvera  de  même  dans  cette 

firécipitation  opérée  par  un  acide ,  au  moyen  de 
aquelte  le  foufte  eft  dégagé  de  fon  mélange ,  l'ex- 
plicfition  de  cette  odeur  de  fbie  de  foufre  ,  qui 
tend  le  féjour  des  covlrof»  de  ces  lacs  «uOi  défa* 
grcable. 

Ces  petites  houpesen  forme  de  pinceau,  qui 
forment  fur  U  fupeifîcie  fédimeiu,nefaiuoi  nt 
eue  envifagéci  t^ue  comme  une  criftallifation  |>ro- 
veiiuc  de  la  réunion  de  l'acide  fu.futt.  ux  volatil  ivec 
l'alcali.  On  fait  que  le  fel  mixte  qu'on  prépare  de 
cette  nianfèie  fe  dlilingue  du  rartre  vitrio:ifé  par 
une  crirtallifation  Bgaree  de  même  j  fjvoii  :  en 
pointes  dilpolées  en  fonne  de  houpes ,  de  pa- 
naches ou  d'arbriffeaux.  M.  de  liorn  a  obfiJivé 
cette  figure  filamentcufe  dans  les  tufs  calcaires  dd 
différens  bains  chauds,  dans  ta  compofition  def- 
quels  il  eniroit  des  parties     ibufrc  S:  de  cluux. 

Cette  matière  grife.  femblibU  à  de  la  cendre  « 
qui  fort  avec  la  bouillons  de  la  fource ,  paroît  être 
la  partie  terreuf«  de  l'huile  de  pétrole,  qui  s'eft 
depofeé  là  en  forme  de  cajput  mortuum,  après  que 
(es  parties  huileufes  fe  (ont  introduires  dans  le 
mélange  qui  a  produit  le  foie  de  foufire  ,  8c  que 
fes  parties  falînes  ont  été  entraînées  dans  les  laci 
pif  les  eaux.  Cette  mjtièreeft  aituellementamenéo 
de  même  de  l'intétieut  de  la  montagne.  U  parolt 
encore  que  cette  terre  grife,  en  forme  de  pout^ 
fîère  ,  femblabîe  à  de  la  cendre  mêlée  de  pierres 
à  cluux  calcinées  âe  pureufes  ,  qu'on  trouve  fouS 
une  couche  de  terre  noire  chargée  de  falpêtre  j 
n'eft  pareillement  qu'un  réfidu  qe  cette  buile  do 
pétrole ,  oui  s'éunt  m^éeautrefids  dansce  méoio 

lieu  avec  Je  fuiifie  (]^.i'e!îe  y  rencontra,  ces  deut 
matières  entrèrent  d  abord  ,  pendant  leur  diifolu- 
tion  recipioque ,  en  une  fcrmenntion  dont  il  ré- 
faiialinalenientuneinfiâmineiiûn  violente  ,4ao£liià 
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pierres  catcatres  cilcinëes  &:  uoreufes  fournifTent 
\i  preuve  ,  S:  ce  kl ,  rcnfcim?  vlans  cette  courhe  de 
terre noîrequi  fe  trouve  auticflus,  fel  que  M.  PjN 
las  prend  pour  du  falpètre  ,ne  devroh-il  pas  plutôt 
fon  origine  à  la  j>étrole ,  qui  l'auroit  dépofe  11 
dani  la  décompolition  de  les  parties  huileufes  &' 
terreHres  ?  Mais  il  o'cftjpas  néce  flaire  de  croire , 
avec  M.  Pailas  j  que  ce  fea  ait  été  aflez  confidéra- 
ble  pour  occaltonoer  un  iDceodM  footerrain  ;  car 
il  y  a  p''ilî::.ii^.jiirtfsiTi>mtaglJe$  calcaires  i^t-ii.s  lef- 
4)uell  t:»  oi  u  ru  u  V  t  d  u  fo  u  fié  tOXif,  ians  q  u  o  il  y  a  p  p  e  r  - 
coîve  la  moindre  trace  «fan  pareil  iticcndie.  M 
Borna^rribueauflîà  crtf  r^'f  on  poufP.OrL  prift  , 
fembhble  à  de  la  cendie  ,  d  m  nn  vie  t  de  t  are 
mention  ^  la  formation  lie  cette  galcc  noue  ,  quel- 
quefois auili  d'un  vett  foncé  &  EdéfAgréable  4  !  * 
Yue,  qui  couvre  le  fond  du  lac.  Peut-être  que 
cette  terre,  ayant  été  mife  en  diflblution  par  de^ 
«cidtrs  *  fe  fera  conveitle  en  gelée  par  cette  ope- 
ration  (i). 

Oa  obferve  encore  le  long  du  ruifleau  de 
Schumbut ,  qui  fe  jette  dons  le  Surgut ,  à  peu  de 
difla 'ce  Je  SergiÉsfsk,  plufieurs  foiirces  fulturcu- 
fes  dignes  d'attention.  Les  beltiaux  les  rechsr- 
chenc  avec  avidité ,  9c  fe  portent  toujours  trè<- 
bit  n  après  en  avoir  hu.  TV.,  s  préfentent  d'ailleurs 
la  plupart  dti  phctionieiics  duut  on  vient  de  lire  la 
dcfcription.  Peu  loin  de  Cukufchkind  ,  dans  une 

f (laine  «  fon  voit  auûî  foctîr  de  terre  une  fource 
ulfureafe.  Le  di  flous  de  1*en<)roît  od  cette  fource 
fe  manifefle  tft  une  pierre  dure,  &  tout  autour 
eft  un  fol  mou  Se  tenace  >  dont  on  voit  furtir  de 
toutes  parts ,  dès  qu'on  le  prefle  avec  le  pied ,  une 
matière  riilfureufe.  Cette  matière  perce  f-n  -yi-  ! 
quts  endroits  en  petites  fources  qui  vont  réunir 
i  la  grande. 

Au  noid-oueft  de  Jakufcbkina ,  en  defcendam 
le  long  de  ta  Schumbut ,  on  parvient,  au  bout 
d'^inviicn  cinq  w^iW',  d.'  chemin  ,  à  une  haute 
colline  qui  s'ttcnd  au  toiit^  &  que  les  Tfchu- 
%ufches  nomment  Sargtai.  On  trouve  dans  le 
côté  lud-oueft  de  Cette  coUtne  une  fofle  profonde 
qui  paroît  avoir  été  une  Fouille  de  mine  de  fou- 
fre.  La  couche  fupétieure  de  la  montagne  pré- 
ft-nte  une  nurne  jaunâtre ,  à  latjuelle  fuccède  ua 
fchine  calcaire,  9c  enfin  une  pierre  gypfeufej 
irès-ir,ol".fil'  gc  poreufc  ,  railice  tn  grande  par- 
tie en  rayons  ttès-Hns  ,  &  ftleiiiteule.  L<s  payfans 
la  calcinent  pour  blanchir  leurs  fourneaux  ou 
poêles. 

Ce  gypfe ,  compofé  de  chaut  8f  d'actd*  vîtrîo- 

li..]ue  ,  fjit  ftipiiofltr  ^{S<:z  natus-Iktti  i.r  qi  e  cVfî 
à  ces  deux  iubÔances  minérales  qu'iî  doit  ion  ori- 
gine. Ainû  la  pierre  calcaire  i  dû  exiger  avant 
d"iv«)ir  pu  êtie  convertie  en  pvpfe  par  l'acide 
vitiiolique.  Walleims  met  a  la  vcrite  le  gypfe  au 
rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives ,  en  ajou- 
tant qu  on  le  trou  voit  te  plus  fouvent  fous  les 

(1)  De  Bon,  Ik.  «ifw«  fag.  3i3,  3i8. 


pierres  calcaires  ;  mais  h  chofe  n'eft  vraie  qu'en 
quelques  eu  'roiis.  Ici  M.  F.il!as  I'j  bien  tr^irvé 
auflj  fous  ia  chaux  i  mais  ne  peut-on  pas  conbcié- 
ter  ici  mêtne  la  chaux  &  le  gypfe  comme  cou- 
ches de  jîierres  accidentelles  ou  récentes  ?  Dans 
les  mini  s  Je  cuivre  de  Néfol ,  au  Bannacde  Té- 
mrfwar  eu  Hongrie  ,  ainft  que  dans  le  Tttol^ 
le  gypfe  fe  piéfente  mhtit  en  forme  desangues  j 
dans  lefqnelles  on  trouve  les  filons  &  cuivr* 
qu'on  V  eonnoît  jiifqu'à  préftmr.  !l  tft  vrai  que 
Wallerius  dit  dans  fon  byjiemt  mir.ir<î!o^'i<Jue  , 
ton»cI,  page  1^4,  qu'il  n'a  point  de  connoif- 
[aiu  e  <]ue  le  gyple  fe  préknrç'  r>r  veîner.  I.fS 
liitferentii  efpetes.  de  peti;ricanoiis  jcoidentelks, 
mêlées  avec  le  gvpfe  ,  prouvent  tout  aaffi  claire- 
ment que  le  gypfe  aj»pantent  aux  couches  de 
pi^rrt-s  récentes.  L'epmion  deM.  ValléritisScde 
quelques  autres,  qu  on  ne  trouve  point  de  corps 
marins  petritiéi  dans  le  gypfe,  tu  un  faux  pié- 
jugé  que  nousavonsdéji  refuté  plus  haut  (i  )• 

Nou  >  ajouterons  i  ces  difculfions,  qu'à  luotau 
plus  un  quart  de  lieue  de  la  foffedont  tl  a  déjà  été 
queftion,  on  trouve  dans  un  petit  terrain  plat  Sc 
humide,  un  prétendu  petit  Uc  d'afphalte,  nefta- 
noje>ofero,  ou  plutdt  flaque  dVau,  entretenue 
par  une  fource  d'environ  trois  pie  is  de  pr<~'fotj- 
deur,  Se  de  trois  à  quatre  pisds  de  large.  I.a  de-' 
charge  de  ce  petit  lac  forme  un  petit  ruiHèau*' 
Dans  l'été,  &  plus  encore  au  printems.  Il  fe 
ferme,  dît- on  ,  fur  la  furCice  de  cette  fource ,  on 
afphaite  trè>-renace  &  vifqu.ux.  Loifuuc  M.  Pa!- 
las  la  vit,  c  êtoit  le  »6  octobre  1768,  elle  étoit 
entièrement  g:lée  ,  de  mêmj  que  l'étmg  s  & 
avant  fait  nnnpre  la  glace,  il  ne  ttouva  pas  la 
moiiuire  tratc  de  bitume  defîbus  ;  mais  toute  la 
terre  de  l'intérieur ,  &  tout  autour  At  h  foiirce, 
étoit  imprégnée  d'un  afphaite  en  c0ec  très  te- 
nace  t  on  pHit  même  dire  que  h  totalité  de  ce 
terrain  eft  afphaltique.  A  eu.  l:,ucs  toiles  fcule- 
mtnt  de  cette  fource  aiphaitique  ,  &  dai  s  ce 
même  terrain,  eft  une  Courte  liiifurcufe,  égale* 
ment  abondanie  &  profonde,  mais  dont  les  eaux 
fourniflent  beaucoup  moins  de  fediment  quecelltS 
dont  nous  avons  parlé  toiit4-l*heure. 

BALCËRE  (la),rîvîèr*  du  département  det 

Pyrénées  orientales  ,  arrordilTement  de  Prades. 
FJls  a  fa  fource  à  une  lieue  deux  tiers  de  Fromi- 
guère  ,  coule  au  nord-eft,  reçoit  enfuite  les  eaux 
tle  l'étang  de  liaUlre ,  U.  fe  tend  dans  l'Aude,  i 
une  lieue  deux  tiers  nord-eft  de  <â  fource.  On  doit 
voir  ici  que  les  eiux  qui  débouchent  des  montS 
Pyrënef  s  otienralcs ,  coulent  au  nord-ell  d'aboid  , 
&  qu'elles  fe  jettenr  enfoire  dans  les  yalkts  des 
eaux  counntts,  &  fe  réunilTent  aux  rivi-^rc^  qui 
ont  une  maithe  déterminée  de  l'outd  à  l'cll.  C^eft 
ainfi  que  ces  grandes  diflributions  des  eaux  s'opi>- 
rent  fans  qu'on  les  ait  bien  obfetvées ,  &  lana 


(1;  S«  Bera  ,  te.  «ir.  «  r*fe 
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fe  Tok  atcaebé  i  leur  orifine  :  toim»  cir- 

C  f  Ibiîces  qui  titniicnt  à  'a  cotiftitutîon  intérieLiie 
& ph) iique  de  cenams  mafllfi  de  la  tene  ,  6c  a 
kars  pentes  &  coupures.  Je  Ferai  rep^roitre  ccs 
MetnûtM  eo  plitificun  artickf  4e  ce  Di<;Uon- 
Mire,  (bnt  h  vue  d'appuyer  ces  ronfidérations 
inportames  &  relâtives  a  \  hydiogrjphie  ph.ft^ut 
da  C/0^<  ^  coonoifloxices  qui  font  fou,  ptu  déve- 
bppées. 

BAKU  (Sources  de  naphte  de  ).  Les  fources  de 
mphte  près  de  Buku  en  Perfe  ont  beaucoup  de 
célébrité.  Ketopfer  les  vifiu  il  y  a  près  d'un  fiècle^ 

n'a  ptt  manqué  de  les  décrire}  mais  le  leâeur 
tnwveia  ici  ce  qu'il  cherdiesoic  en  vain  dans 

ENDpfitV*' 

Lapiefqa'ile  d'Abfcheron ,  à  laquelle  Ketnpfer 
^nne  le  nom  A'Octtra ,  qui  n'crt  pUi'^  en  ufage 
M;ourd'hui,  prefqirile  qui  s'etciul  Jc-puis  le  cètë 
(!u  nord-oueft  deii<:i^^  j  ifqu'à  ta  mcr,t.ft  la  matrice 
iai^aifable  du  o<iphie  ou  aapktai  car  c'elt  ainli 

Îiion  nomme  ce  Ditame  liquide  dans  le  langage 
u  pa.  <;.  On  met  trois  h  -urt- s  pour  arriver  au  ftu 
pt'Fdi^e/ ,  &  Ton  pafle  à  moitié  chemin  devant  le 
Tilla^  de  Kefcbtar.  L'endroit  où  fe  irouve  le  feu 
perpétuel  annonce  fa  préfence  ,  avant  qu'on  y 
»ri»e,  par  l'odeur  de  naphtt:  qui  frappe  de  loin 
le  vovigeur,  Lorfqu'il  y  eft  parvenu  ,  voici  les 
^énoménes  que  la  nature  expofe  à  Tes  obretva> 
nom.  U  apperçoît  d'abord  une  place  donc  f^ten* 
due  eft  indt^tcrminie ,  car  elle  change  av«C  le 
cours  des  année».  fol  y  ell  de  nature  à  s'alittmer 
dès  qu'on  le  couche  avec  un  diarbon  ardenc  ou 
toute  aotie  matière  en  feu  :  cette  flamme  brâle 
un»  diTcencrnuer ,  à  mntns  qu'ori  ne  veoltle  l'é- 
•fiadre  à  deffcin  ;  ce  qui  peut  avoir  lieu  lorfqu'on 
rétoit&  avec  da  la  terre  jetée  par^vlelfus  ,  ou  en  y 
wtÛDt  une  fuififante  quantité  d'eau.  La  terre  à 
irnen  la^^uelh  le  naphte  a  pénétré  eft  une  forte 
'«eile^  ou  proprement  une  iravne  calcaire  & 
fTf'Iliere  ;  car  cMl  fait  une  violente  effervefcence 
*rn  les  acides ,  fe  durcit  au  feu.  &  fe  laiffe  tra- 
viillfr  lorfqu'etle  eft  détrempée  avec  de  l*«au  | 
'"tf  ert  rude  au  toucher,  parce  qu'il  s'y  trouve 
•lu  Tabl;  mêlé ,  mais  en  moindre  proportion  que 
l'wgile.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  plai>  ou  moins 
Iriutre,  &  ire  aufl'i  fur  le  j  une.  Tlle  éft  entie- 
wient  pénétrée  de  la  matière  du  naphte  i  ce  qui 
minifefte  ,  non-feulâmenc  par  des  morceaux 
entiers  devenus  noirs  comme  du  charbon  ,  m  >is 
encore  plus  pofitfvementpria  dtftillation,  laqu  Ile 
«oomit  une  eau  d  une  odeur  extrêiiement  v^éfaarea- 
'''e» qui,  dès  qu'on  y  mêle  de  l'acide  viirjolique, 
donoe  àconnoirre  auflfitôt  toutes  ces  propriétés.  , 
Lors  donc  qu'on  écorche  la  fupetficie  de  cette 
terre  à  un  ou  deux  pouces  de  profondeur ,  en 
qoelqu'cndroit  que  ce  foit  de  cet  efpace  de  tcr- 
raia,elle prend  teu^comme  nous  diilous, auffitôt 
VaTflB  la  touche  avec  un  tifon  ou  quelau'autre 
4aips  alliné.  la  flamme  eft  d'yn  jaun^bleufttre. 
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Lr>rf<jue  l'aie  eft  raluie  ou  par  un  vent  favorable  « 

t;Ile  s  clèvc  à  queii^u  s  (>ii  Js  du  fol ,  ne  s'etetnc 
j-iiuis  d'elle  même.  I  a  fuince  qui  en  f  it  eft  très- 
defagreable  .i  ceux  furtout  qui  font  incommodés 
de  la  poitrine.  Les  places  qui  brûlent  eflêâivement 
(  &  par  terraiibitt  que  noos  déduirons  bientôt ,  il 
ne  manqua  jamaisdy  00  avoir  )  s'étendent ,  tantôt 
en  longueur,  tantôt  obliquement,  quelquefois  audî 
en  cercit^s,  ou  bi.-n  elles  fomtent  des  ramificationt 
plus  ou  moins  étendues.  Ces  places  brù'^i  res  font 
quelquefois  alTci  larges,  te  la  flamme  s  tn  c.evc 
avec  plus  nu  moins  de  tranquillité  i  quelqitefois 
auâî  elle  fort  avec  une  celk  impétuoiité ,  qu'il 
femble  qu'on  l'evctte  avec  des  fouflcts.  Cepcn« 
dant  elle  ne  confume  pas  la  terre  j  elle  l'eihauffc 
feulement .  &  cela  de  manière  qu'on  oe  (au- 
roit  tenir  n  main  à  la  prorinûté  d«is  places  brfl> 
t«mtes. 

Ce  feu  perpétuel  eft  d'un  excellent  f.couts  aux 
habitans de  Bji^u  pour  f  iire  leur  chaux.  On  enlève 
la  fupeificie  d'un  petit  circuit  de  ce  terrain  brû- 
lant ,  qu'on  détermine  â  volonté  :  on  y  entafle  les 
pierres  qu'on  tielîine  à  êt'c  calcinées  ,  tk  dont 
prcfquf  tout  le  loi  dts  invitons  de  li^hu  eft  com- 
pofé  i  on  couvre  ces  piertes  avec  la  terre  qu'on 
vient  d'enlever  ^  fit  dans  I  efpace  de  deux  ou  trois 
jours  la  chaux  eit  entièrement  cuite.  Les  habitans 
du  village  de  Sroganu  fe  rendent  en  ce  lieu  pour 
y  préparer  leqrs  alimens,  6c  en  général  la  flamme 
du  naphte  peut  éue'employée  au  même  ufage  que  . 
tout  autie  feu. 

le  choix  que  quelques  pèlerins  indiens  ont  faic 
de  ce  lieu  pour  y  fixer  leur  fejour,  contribue  en- 
coreà en  atigmtnier  la  célébrité.  Ils  ont  élevé  tout 
autour  dn  lieu  du  feu  perfétuerde  petits  temples 
coiiftruits  en  pieirfs.  dans  It-fquels  i!s  o  t  placé 
des  autels.  Il  n'y  a  j  pour  le  prélent  »  qu'un  leul  de 
ces  temples  d'employé.  On  y  a  pratiqué .  près  do 
l'aiirtl  ,  un  tuyau  de  deux  pi  ds  de  hmt ,  d'où  il 
fort  une  belle  flamme  bleue  mé!ée  de  rouge ,  qui 
ne  rend  pas  la  moindre  odeur.  Ce  tuyau  fe  rétrécit 
par  en  'haut  pour  qu'on  puifle  voftt  d«s  pots  fur 
fon  ouverture ,  de  manière  qu'il  (èrve  en  hiver  i  • 
dnrner  de  !a  rhakur ,  îk  tout  le  long  de  l'année  i 
cuire  des  alimcns.  Aullitôt  qu'on  y  préfente  un 
brin  de  padie  allumé ,  la  flamme  monte  par  te 
tuyau  ;  &:  lurfqu'on  veut  l'abattre  de  nouveau, 
ou  fe  l'erc  d'un  motceau  de  gros  linge  ou  de  feutre 
qu'on  jette  par-dclïïis. 

Lorfqu'on  enfonce  en  terre,  â  une  profondeur 
indéterminée ,  un  tuyau ,  ne  fât*fl  que  oerofeau  ou 
même  feulement  de  papier,  pourvu  qu'il  foit  bien 
rccouv;.rt  de  terre  vers  le  bas,  &  qu'on  approche 
de  fon  extrémité  fupéricure  un  charbon  allumé  ,  la 
vapeur  de  naphte  oui  en  fort  s'allume  incontinent, 
&  continue  à  brûler  comme  une  chandelle  fans 
interrUf  tion,  -  ircju'à  ccqu'onl'éteigne  toutexprèc 
ou  qu'on  enlève  le  tuyau.  Ces  fortes  de  xmmtn 
liennenc  lien  de  chandelles  pendant  la  tncàtg  oc  ne 
fouftent  aucun  doounaBe  moyenoant  h  piécaut 
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tion  que  nous  venons  d1ndi'<|aer  ^  Tans  laQuelle  le 
pgfwa  ktw  néceflUiemeot  confumé  par  le  £eu. 


te  puits  d'oA  l'on  tire  le  nafhw  bîane  n'e(t 

éloigné  du  feu  perpétuel  que  d'^ns-iron  un  démi- 
wcïii  vêts  le  fud-oueft.  Avant  J'y  arrivtr ,  l'on 
paffe  à  côté  d'un  petit  lac  d'environ  cinqnnnre 
toifes  de  loneiieur  «  fur  vingt  de  large  ,  ic  dttix 
toiie)  de  profondeur  j  qui  eft  la  plupart  du  tenu; 
à  fec  j  ^  ne  fe  remplit  de  quelque  neii  d'eau 
qu'en  tcms  de  pluie  C'eft  à  l'oucft  ae  ce  lac  , 
tout-à-fait  tn  plaine  au  pied  d'une  petite coflïne, 
qu'cft  la  fource  du  na;  hte.  C'eft  proptr nient  un 
puits  de  la  profondeur  de  trente  &  qut  Iqucs  pis  fs , 
&  Iirpc  de  deux  ,  au  fond  duquel  I  njphte  foiir- 
ciile  goutte  à  goutte  hors  de  1^  terre  ,  s'y  con- 
lèrve  jufqii'i  ce  qu'on  l'en  tire.  Ce»  foiKCes  ehan> 
gent  de  puce  de  tems  en  tems.  A  une  fource  qui 
ftperd  affez  prompternent,  il  en  fuccède  une  autre 
auilî  vite.  Le  puits  eft  recouvert  en  pierres  en- 
duitis  dans  le'irs}oints  d'un  ciment  de  terre  frrjfTf , 
fur  Urquelles  on  a  gravé  le  nom  du  kan ,  stîn  qi  e 
pf^f  onne  ne  putfle  s'emparer  du  naphte  a  r  >  i-, 

Sue  ce^ui  qui  eft  prépofe  par  le  kan  i  cet  etFct ,  ne 
>ve  cette  ei'j'ècf  de  fcelw. 
Il  ne  f;iut  pis  s'inuginet  q  ie  ce  naphte  blanc  ait 
r^<^n  certe  dénomination  puce  qu'il  efl  blanc  d»» 
coukur:  on  ne  Ki  lui  a  donnée  que  p  r.ce  qu'il  cO 
tranfparcnt  &  jaune,  6e  qu'il  fc  diOingue  par-là 
du  naphte  noir.  Sa  fliiivme  eft  plus  fubtile  &  pl'^s 
pure  ,  8f  1  j  vapeur  cni  s'en  élève  n*<  ft  pas  à  beau- 
coup près  aulTi  detagrézb'e  que  celle  de  l'autre  ; 
il  btwe  auifi  beaucoup  plus  vite ,  i!  s'enil  «mme , 
métnetvant  le  cnntaâ  do  feu  »  bien  plus  tôt  que 
le  niplite  noir.  Le  iamann  ,  év»ltié  a  huit  livres 
pefant  de  naphte  bîanc,  fe  vend  un  abas  &  d^mi 
OU  trente  copecks>  &  c'eft  le  kan  de  Baku  qui 
jouit  de  ce  tevenu  fodsle  bon  plaîfir  du  Setb^AK- 
San. 

Ce  n'eft  que  lorfqu'on  fait  paffer  ce  naphte  par 
l'alambic,  qu'il  prend  une  couleur  bl niche  ;  &  fi 
l'on  réitère  l'opération  â  une  ou  deux  reprifes,  il 

concentre  au  plus  haut  point ,  8r  on  le  prend 
en  Perfe  comme  un  réfolutif  des  plus  pénéirans 
dans  les  rhumatifmes  &  dans  les  paraljrfies  j  de 
forte  que  les  Mahométans  &-  les  AiménienseB  font 
leur  remède  doinefiii)uc  le  plus  en  vogue. 

Baku  (Environs  de).  Ce  n'eft  pas  r-ul>=ment 
dam  la  ptefqu'île  d'Apfcheron  qu'or,  trouve  du 
naphte  ;  on  en  tire  encore  d'autres  endroits  de 
cette  contrée,  comme  dans  la  prefqu  île  que  les 
Perfans  appellent  Bat/,  le  commun  des  Ruffes 
Schachow-Rinok  ou  Manhi-du'S^hiich  ,  oil  l'on  a 
découveic  a  dans  ces  derniers  tems ^  plufieurs  puits 
dV'ce  biiiime  liquide.  On  en  compte  plus  de 
fotxame  &  dix ,  qui  font  pareillement  de  figiire 
Cylindrique  ,  profonds  de  douze  toiTu  >  &  placés 


6  A  L 

fant  ordre.  L'un  d'entr'eux  .qui  fa rpalTe  les  vamt 
en  capacité ,  tient  lieu  de  réf^rvoir  où  l'on  va 
verfer  le  naphte  Je  toutes  lis  autres  fourL>-< ,  ^ 
qu'on  a  î  m  de  fceiltr.Mais  ce  napbie-là  n  cit  ()aî  • 
^l'au  II  bonne  qualité  quis  celai  d'Apfcheron,  parce 
qu'il  eft  conndérablement  akéitf  par  feaa  de  It 
ni»r  ,  ^'  qu'il  brille  par  conféqueiit  tn<»ins  bien  î 
aurti  ne  le  tranlpoite-t-oo  qu'à  Saillian,  tandis  que 
toute  la  Perfe  le  fournit  de  l'autre. 

f  e  nnphte  noir  eO  le  feul  dont  on  fiffi  ufif.e 
pour  brûler  }  aufli  s'en  fait-il  un  grand  tratic.  Le 
tMtmann  de  quinze  livres  fe  paie  cinq  copeckl. 
Tout  le  na|.hte  blanc  ,  ainfi  que  le  noir,  fr  con- 
f^rve  Sî  fe  tr.u>(porte  dans  de4  (acs  de  cuir  ,  il  pet  d 
r  opde  fou  pnuis  dans  .ies  v.i'iïenu)(  de  bnis;  ceux 
de  terre  valent  mieux  ;  nuis  les  plus  convenables 
>te  rous  font  ceux  de  verre.  11  y  a  pèu  de  chofe  î 
dire  fur  l'origine  di  ce  bitume  ,  vu  qu'il  découle 
d-rs  monts  Caucafes  ,  dont  l'hiltoire  naturelle  eft 
encore  très  •  inconnue.  Quantité  de  cette  huila 
coule  dans  la  m^r ,  qui  en  cohtrade  une  amertunitt 
très'feniîble ,  \-  protiuit  peut  être  ce  (èlconmiea 
Hulfie  fous  Vi  nom     jcl  umtr  d'Af^tlkmtt 

Les  produâions  du  pays  fç  bormmr  au  naphip 
8t  jtt  (el  I  quant  à  ce  dernier  article ,  î!  confifte 

rinn-feulemcnt  en  f^l  gemme  ,  mni<i  encore  .  i  int  i- 

S>a|enKnt  dans  ce  f  I  qui  fe  cri;t.,llile  de  foi  mè-no 
ùr  b  fttperficie  d'ur  e  quantité  de  lais  rëoandttS 
tout  autour  de  Buku ,  &  qui  fe  r-cueille  fi  pur,- 

3u'il  n'a  pas  befoin  d'être  raâîné  pat  le  («cours 
e  l'art. 

Ue  Baku  à  Schamachie  on  apperçoit ,  de  dîf- 
tance  en  diffance ,  de  petits  lacs  faUs  ,  couverts 

d  -  criltaui  biqocs  ,  mais  qui  Te  trouvent  tou- 
jouts  cntre-n.élêi  de  fel  de  Glauber.  Or.  y  voit  dtt 
même  de  la  teire  brûlante  imprégnée  de  naphte, 
C]ui  paroit  avoir  1j  u  êm?  origine  que  celle  d'Apf- 
cheron. (  K oyi^  Us  anuUi  LaCS  SALES  ,  N  AT HTI 

firBnruMBS.) 

BALABEA  (Ile de).  Cette  ileeft  fituée  â  l'ex- 
t'émité  occi.leiuale  de  la  Nouvelle-Calcédoine. 
Son  afpedt  eft  afle^  fcmblable  à  cette  terre  i  mais 
elle  e(t  plus  fertile ,  plus  cultivée ,  Ac  couverte 
d'une  p!u>î  grande  quantité  de  cocotiers.  On  y 
trouve  des  coquillages  nouveaux  &  curieux  «  K 
plufieurs  efpèces  de  plantes  diffétemet  de  cdles 

Î[u'on  remarque  dans  Us  cantons  de  ce  paraee. 
.es  produAions  d'ailleurs  font  les  mimes ,  &  Tes 
inliiLiirL-s  qui  l'habitt-nt  forr  '  xJ^lement  de  la 
rrcme  race  que  ceux  de  la  Nouvelle  -Calédonie  : 
ils  ont  un  caraâère  aufli  bon ,  &  accueillent  de 
même  les  étrangers  qui  defcendent  fur  leurs  côtes. 
(  ^'^'î  »  P*^"''  ptoduôions  naturelles  6t  te 
caractère  ptn  iique  &  mf>ral  des  naturels  de  Bùl^ 
iea,  le  mot  Calsi>onie  nouvelle.) 

BALACMf.R  (Tour  de)  et  FORT  DE 
L'ÉGUlLLtTTE»  département  du  Var^  arrou* 


Digitized  by  Google 


B  A  L 

é'sfftmetit  de  Toulon,  canton  d'OlliouIet ,  près  1e 
^flâge  du  Goolet ,  fur  une  pirtte  de  tttte  qui 
déhnd  rentrée  de  h  petite  riJe  avec  la  grriïe 
tour  qui  lui  eft  oppofee ,  à  deux  tîeis  de  lieue 
fiul^cfl  de  Toulon.  Ces  détails  font  intéitlEu» , 
pwce  qu'ib  nous  font  coimoine  cette  plege. 

BALANCE  (Ilts  de)  ,  dc^p?.rttrnent  du  Finif- 
tmej  arronditlem^ntdiîBrcft^âc  au  nord-oudt  de 
nte  de  Molène.  Elles  nnr  entt'elles  deux  sîen  de- 
Utued'ettndue  dererll  à  1'nu-(*,  sntant  du  norj 
au  fod.  Ce  font  vifiblement  les  d:br>5  du  conti- 
atatf  <^ui ,  (ur  1rs  eûtes  voifines  de  ces  iles  ,  eft 
coof  Ole  de  l'ancienne  &  d«i  la  nouvt  ile  terre  en 
tenu ,  &  c'eft  par  ces  débiis  que  }e  les  ai 
i  bien  eo  déuil. 
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BALARUC  ,  village  du  département  de  t'Hé- 

ratjit  ,  canton  âe  Fronticn^n  ,  au  bord  de  l'ctarig 
ds  1  h.ui.  Ce  viluge  eft  ren<  mmë  par  fe*  eaux 
thermales.  Les  buins  font  Étués  afîe/  près  de  l'é- 
ung  i  ils  font  au  nombre  de  trois  ainiii  delignés  : 
le  B«M  VMint,  dom  on  fait  le  piut  d'afage  ;  /r 
Bjtn  o^d':niiirt ,  fe  ircuve  la  fource ,  8:  U  Bain 
Ait  pauvret ,  qui  &ii  un  écoulement  du  fécond.  La 
chaleur  des  eaux  de  BuUtrM  eft, ^ndantl  été ,  de 
4»  i  4)  degiés  i  l'hiver  cette  température  varie  , 
«L*  h  chaleur  ne  sVIève  alors  qu'à  $7  de^ré«.  Ces 
eaux,  ddiit  la  fouTce  eft  au  deflfous  'i  ni  -lu  de 
féung  6t  de  la  mer ,  font  connues  Jrpuis  long- 
tem»  :  elles  font  afler  fré;^uentées ,  &  bonnes 
crinue  le  relâchen.ent  des  fibres ,  les  obftruâions, 
&'  les  douleurs,  ou  rhuruaiifmaleSjOuoccarionnées 
par  dts  bleflure^.  Au  milieu  de  l'étang  de  1  hau  , 
yis-à-vis  des  bains  de  Balarttc,  U  y  a  un  rocher 
Holé ,  appelé  Rocairats ,  donc  le  pied  eft  garni  de 
Oioules ,  de  lépns ,  de  ghnds  de  mer,  d'ourlîns 
vivans,  qui  font  trèvforten«ent  attachés  au  rocher. 
On  ks  en  détache  avec  un  cercle  de  fer  en^man- 
ché  dans  une  longue  perche ,  après  avoir  jeté  un 
peu  d'hiiîle  fur  mil.  L'eau  minérale  de  Baiaruc 
fournit ,  da-  s  ttAC  giotte  voifine«  dct  bains  dont 
on  fait  ufage. 

Nous  nous  fommes  bornés  jufqu'à  préfent  à  ce 
^ui  concerne  les  bains  de  Ba/jrue  y  nous  allons 
n»aititenart  ajouter  ce  qui  a  pour  objet  Uj  foums 
4ti  environs  dt  Bdljruc. 

Au  milieu  de  l'étana  de  Thau,  entre  les  bains, 
de  Balanu,  le  village  de  Bouiigue  &  vis«i«vts  de 

l'emboufhure  de  la  petite  rivière  d'Avène,  qui  fe 
j;ne  dans  l'étang  .  il  y  a  une  iource  abundanre 
qui  naît  dans  l'étang  même.  L'eau  en  eft  douce  & 
borne  i  boite  i  elle  bouillonne,  &  s'élève  même 
qoetqijêreîe^o  defluf  du  niveau  de  Térang  de  près 
d'un  pied  ,  en  formant  une  efi  è'.e  de  grnlTe  geibe, 
dont  le  diamètre  a  plus  d'une  toife  &  demie  ,  & 
a!crs  cerce  fource  repouflê  vers  la  circfvnfcrcnce 
ItS  barques  qti'on  veut  faire  pafîtrr  dcllus.  Quelque 
vtntqu  il  tafTc ,  il  n'y  a  jamais  aucune  vague  en 
cec(.fl4toic«  p4irce  que  les  bottittom  de  la  gerbe 


les  einréchent  de  fe  fotmer.  On  aÎTore  auffî  auc 
cec'eitdrott  de  l'étang  ne  rele  jamai«  dans  les  plus 

Srands  froids  ,  quoique  !e  relie  de  l'étang  foit  pris 
e  la  glace.  On  dit  encore  qu'on  n'.i  pmais  pu 
trouver  le  fond  dans  cet  endroit  avec  ta  londe. 

On  fait  le  cas  q'i'on  doit  faire  de  pjreils  i  ropos 
qui  n'or^t  jjm.ii5  été  vérifii.'» ,  oti  qui  ne  l  ort  point 
été  con.me  i!  F:ur ,  8f  dont  la  faufT^të  fcrcit  bien- 
tôt manifeOe  fi  l'on  vouloir  fe  dont  er  U  peine 
d'en  faire  one  expérience  ttt&e:  Maift  du  nftoiat 
c(]i  prouve  cu'on  eft  rowaîncn  qu'';n  cet  eriiroït 
l'étang  eft  plus  nroftMid  qu'aiil<  uis  ;  ce  qui  doit 
dcre  par  toutes  les  circo(ifiaitces  (|ue  nos»'  avorte 
eipofees  oi-deflùs. 

L'abondance  de  l'emi  que  jette  cette  fonrce  ou 
plutôt  cette  rivière  ,  vatii.'  liiii  i'  •  't<i  p'ni-'^ ,  S».', 
comme  il  eft  aifé  de  le  ccmprendrt- ,  'a  gtrbe  que 
cette  fource  forme  fur  l'étang  eft  d'à  itmr  plus 
fenfible  &  plus  élevée,  que  l'fau  forr  plus  abon- 
damment. On  appelle  cet  endroit  de  l'etuii;  \'A- 
ou  VAhfc ,  c'eft- à-dire  (  aé^/fjj  ) ,  I  abîme, 
&  ce  nom  eft  une  nouvelle  preuve  de  l'opinion 
oà  fon  eft  de  la  profondeur  de  féting  en  cet 
endrr.it. 

Dans  le  lit  de  la  iréme  rivière  d'Avène,  i  une 
demi-lieue  environ  de  fon  embouchure ,  il  fort 
une  fontaine  abondante ,  ou  ,  pour  mir-ui  dire  , 
iu>  ruifleav  {binerraîn  qui  paroît  au  jour }  car  il  en 
fort  ttop  d'eau  pour  une  (impie  fource.  On  pré- 
tend qu'un  ancien  sqtieduc  voûté  ,  qui  traverfo 
tout  le  territoire  ,  le  village  Sr'les  bains  de  Bà' 
Lruc ,  fervoît  à  conduire  cette  eau  ;  maison  ignore 
où  il  la  conùuitoit ,  parce  que  cet  aqueduc  qui 

eft  dégradé  •  aboutit  aujowdliui  au  bord  de  rë- 
tang. 

Vi$-ji-v1s  l*é|ttlb  de  Neiic-Dame ,  qui  eft  la 

paroill":  des  bains  de  B^iurue ,  Sc  de  l'autre  côté 
d'une  petite  artt'e  que  l'étang  de  1  hau  forme  en 
cet  endroit ,  il  y  a  «  au  pied  d'un  rocher  qui  eft  i 
l'exirâmtté  d'une  montagne,  un  gnnfre  au  uireali 
de  l'eau  de  l'étang ,  d*ou  il  fort  t\i\c  gr.\nie  qiian* 
titc  d'eau  douce.  Ce  goufre  donne  de  l'eau  dans 
l'étang  depui»  la  fin  de  fcpcenibre  OU  le  cummeu- 
cément  d'oétobre ,  jufqu'a  la  fin  d'avril  )  mais  de- 
puis  la  tî  1  Javiil  jufqu'au  commencement  d'oc- 
tobre i!  en  rtçoit  de  l'étang,  dont  les  taux  s'y 
précipitesit  avec  grand  bruu  ;  ce  qui  marque  ta 
profondeur  du  goufre.  Près  de  i'égiife  de  Noue- 
Dame  il  y  a  une  prairie  qui  eft  de  niveau  avec 
l'ouverture  de  ce  goufre  :  t'eaii  naît  dans  cette 
prairie  de  toutes  parts  comme  par  craiiiludattan, 
&  en  fe  raflemblant  elle  forme  un  petit  ruilfcau 
appelé  Co/obrt  f  qui  fe  jette  dans  I  étang.  En  été, 
quitid  l'eiu  del*ctanerombed.ins  le  goufr?,  c-'tte 
piairie  tft  toute  inondée  ,  quoiqu'on  foitak  !  mj 
la  [>lus  grande  fécherefiei  bc  elle  eft  d'autant  plus 
iru.ndée ,  que  l'ean  de  l'étang  encre  plus  aboa- 

On  peut  COI  j.Ctuter,  d'après  ct$  obfervattoBS , 

que  f  eau  qui  toit  du  goulre  pendant  tes  fil  mois 
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d'hiver  ,  eft  fournie  par  ^n  ruifle^u  foutertain  ^ui 
coule  pc ndant  (Xi fix  mois >paKe  que  c*e0 Is  mas 

•    ÇNie  ce  Biéind  rui0eau  communique  avec  la 

prairie  dont  on  vient  de  pjrler ,  &  qui  efl  â  peu 

i»rèsau  niveaudeTouvertute  du  goufre,^&  qu'ainfi 
'eau  qui  nait  dans  cette  piairic  6c  qilt  forme  le 
.ruUieaii  de  Cotobre ,  vient  de  h  trétne  origine  ; 

Que  le  riiiffeau  qui  iort  du  goufre  tarit  pendant 
.  les  lîx  moi  <i  ctp  à  caiilc  de  la  (echercfll'.  Si  qii'.i- 
iors  l'eau  de  l'etang  le  {iiécipite  dans  le  goutte 
pour  peu  que  l'étang  foit  etaé  par  It4  vents  do 
>midi  ; 

f.uhn  ,  que  l'eau  de  l'étang ,  qui  touibe  dans  le 
goufre,  va  inundtr  la  prairie  qui  eft  an  mÊms  ni- 
veau, &  avec  laquelle  le  goufire  comnuiiitqye. 
Comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

0;i  a  ir.cme  dbrervé  que  la  fource  des  eaux 
.thernulcs  etoit  plus  aboiulavu  à  mefure  qpe  le 
.g<«ofi«  recevoit  plu»  d'eau  de  TétaDg  :  ce  dernier 
f.iir  p"n!ve  qu'il  fuhfifîi-  u" e  communie  tion  entre 
1  eau  de  ce  gouûe  &:  les  l>ain$  de  iuijr.ic.  Ce 
goufre  )  ou  plutôt  le  tuiirrau  qui  en  fort,  s'ap- 

Klle  VEmvtrftc ,  c'tH-à  dire ,  à  ce  que  croient  Us 
odits .  i'iverja  ûqua ,  Sc  ce  oom  paraît  convenir 
<à  un  ru4lleau  4oo(  l'ea|i  a  des  mouvcmens  op- 
.poiVs. 

VofU  donc  trois  fources  ou  crois  ru:iT  aux  qui 
couvert  ffMis  trou  fou*  terre  du  ftptt  lurioii  ju 
.nii^if  qui  yotit  ioînr  tn  iioii  t!i:lt  reiî.s  ewdroi;^ 
.peu  éloignét; 'l'un  à  VAityJfe  ,  dans  [  étang  de 
.Tlutt,  emre  les  bains  de  Bala'uc  lU  le  litu  de 
:Bottfigtte  {  l'autre  à  lljfuaca ,  dam  le  lit  de  la 
.tivicr  d*  \\  hi^e  ,  un  pt-u  au  de  (Tus  de  Ion  embou* 
churc  dans  1  étang,  &  le  iroilieme  à  V Emiirtjftu , 
•au  bord  de  i'éung.  Il  f  a  une  ttè^-giande  appa- 
rence que  ces  trois  ruiHeaux  ont  h  niL'nie  orig'ne  , 
&  qu'ils  vienneiu  lous  trois  de  qutlque  tivièie 
,voiune«  dont  une  partie  des  taux  fc  perd  ibus 
, série  pour  allet  fouir  dans  ces  end;oits. 

Lorfqu'on  adopte  ceue  conîeâore  qui  par&it 
.f>):t  plaufib'e  ,  9c  qu'on  s'en  rapporte  i  pltifieurs 
obiervaiËurs ,  on  eft  tenté  de  taire  ton^bcr  le 
.foupçon  fur  la  rivière  d'Éraut .  la  feule  rivière 
.voifine  atlez  forte  pour  fournir  cette  quantité 
d'eau  ,  &  doiu  on  fan  d'ailleurs  qu'une  partie  des 
ejux  le  perd  dans  Isur  n-urs.  Il  t^u  iioit  ctpt-n- 
djnt  rcconnoitte  les  trous  par  kfquels  i  eau  de 
l'Éraut  fe  perd  ,  8t  enfuîte  fuppofer  qu'elle  par- 
C'iurt  '<i..s  tfire  trois  pranu  s  lieues  ,  <  ar  il  y  a 
itc  dilbnte  de  la  rivière  a  i  tn-ng  de  Thau  :  ce 

3ui  n'a  rien  d'extraordinain: ,  Oc  l'on  pouiroit 
'jtll  urs  confirmer  cette  Aippofiiion  par  plusieurs 
exemples  feu.bhb  es ,  dont  on  trouvera  l«  détails 
Il  s  i>lus  circorilancics  dam  quiU-;i:cî.  a  '.itlcs  kU.  ce 
l>tttionn4ire>  fuitoui  au  mot  Touvre,  &  par- 
tic4tli«>r«mei:t  à  l'iirticle  AncOvmois  ,  où  toute 
ia  >hc<  rie  de  ce  jeu  des  lar.x  fuuieiraînes  eft  dé* 
Vt^Uipl^e  d'aptes  des  taits  nvultipliés. 
tn  viiàtaot  les  cnvitons  des  baiot  de  Béliriu 
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I  pour  en  recueillir  Itis  tiotcs  qui  fervent  à  la  com» 
prli:inn  de  cet  article,  j'ai  trouvera  '  ne  certaire 
dillance  du.  village ,  «es  tragutens  de  pierres  po- 
reafes,  fort  dures .  noirâtres,  pefantes ,  &  tout- 
à-tait  Itmblabtfs  à  li  lavc  U  plus  i-i  (Gère  :  outie 
cela,  d-ffctcntes  variétés  de  mauèt  es  fondues,  qui 
atti'ltcnt  d'anciennes  énipnons  des  feux  foutci« 
r-iiis.  Ainii  je  puis  annoncer  les  veiligts  de  ces 
feux  réfidans  dans  leseniraiiies  de  h  terte, comme 
contribuant  à  l'entren^n  de  h  ch^lnir  dr  $  I<.iins. 
Je  nie  dir|;^nferai  cependant  d'Attiibuei  aux  cra- 
tères prétendus  de  ces  volcans  anciens ,  des  baf- 
(în<i  profonds  qui  renferment  les  emt  chaudes  de 

Buiaruc. 

Baleines,  mammifères  de  l'ordre  des  oéta» 
c^es ,  ft  les  plus  grands  de  rous  les  animaus 

courus.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la 
dcfcription  de  ces  énormes  animaux  ,  mais  nous 
nous  contenterons  de  défii^ner  les  principaux  pa- 
r::.res  où  ils  hibiteiu  nù  s'en  f.iit  h  (êche.  On 
diltinguv  ,  quiut  1  U  ^àjne  des  baleines,  celles 
do  Grande -Baie  &  cell  s  de  Sirde  :  celles  dt 
Craudc  Baie  fe  pèchent  dans  ia  haut*  mer,  aiiE 
environs  du  Spitzbrrg)  entre  le  Groëtdatid  fie 
l'Ifîa  ide,  Vers  l'tmbouchure  de  la  baie  d'I  îu  i- 
fon  tk  du  dtiroit  de  Davis.  On  en  trouve  auili , 
en  xffti  grand  nombre, dans  les  mers  du  Japon  & 
d.iiis  !es  parties  mtMidiunal'  s  li  niT  dti  Si:  ^  •  ■! 
s'en  montre  peu  d<ius  i.s  paiagcs  mendioi^aux  de 
l'Earope* 

B  \LERNG  (la  ) ,  riviire  du  département  des 

Bilf  s- Pyrénées ,  canton  de  Marlaas.  Sa  fource  ,  à 
une  li<  ue  &  demie  de  Marlaas,  coule  au  nord} 
enfuite  cette  rivière  f-  rei  d  Aim  l'Kuy-de* France» 
à  deux  lieues  feu'i  nictu  de  fa  nu  iTance  ,  toujouts 
veti  le  nord,  fuiviut  la  p -dtc  gcnérale  des  Pyré- 
nées en  cette  partir  ,  direction  à  laquelle  font  alVu- 
jetties  les  eaux  abondantes  que  verfe  cette  chaîna 
•ie  montagnes ,  &c  dont  je  ferai  coonoitce  les  dii^ 
férens  débouchés. 

BAM  TOUS  (  la) ,  rivière dtt département  des 
I  lautcs- Pyrénées  ,  artondifTcnrtent  d'Argclès.  Sa 
fource ,  qui  fe  montre  au  pied  de  la  Cafteretle  « 
[ic  du  fom  r,-t  des  Pyrénées,  coule  au  nord  tU, 
puis  reçoit  l'eau  des  trois  lacs  de  Heniouhitis^ 
&: ,  fe  dirig  tant  au  nord  >  prend  le  nom  de  G*V9 
d'A'fu't.  C,'(  fl  aîois  que  ^  lun;:urs  ruifTeaux  ,  aiiilî 
qitt.  je  Gave  de  i>un ,  s  v  teiiinlfent  ;  .iprès  quoi , 
paffar  t  au  midi  d'Argelès  «  cette  rivière  fe  rend 
dans  le  flave  de  Pau»  i  un  tiers  de  lîeue  eft  d' Ar- 
gelés,  Ceft  toujours  la  difi.âioii  de$  «eux  qui 
d^ouchent  des  Pyrénées. 

BALLEROY.  bourg  du  département  du  Cal* 

vados ,  arrotuîitV-iiK  I  t  de  Ba,  u\  On  voit  dm* 
fis  environs  pluftsuis  nunes  de  l^r  ce  qu.lqucS 
&rges  d'un  produit  couûdérable. 

BALLESÏAVIE. 
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BALLESTAVIE.  village  du  dépattetncnt  de» 
Pyrénées  orfentales ,  arrondiflement  ée  Prades.  Il 

7  a  ure  m:re  ^l'argent  &  de  cuivre  d^ns  le  teni- 
toire  de  ce  villige  ,  au  col  de  h  Galerie.  Le  filon 
a  quatre  pieds  d'épaiflêur  aa  lieu  nommé  ie  Puich- 

dfi-\fo-i-j  On  a  dicouvert  lUÛS  un  fécond  ic  un 
cxoiiieme  hlon  ju  lieu  qu'on  appelle  U  Coma. 

BALLON  j  ville  du  département  de  laSirthe. 
ttfoadiflemeftt  du  Mans  j  elle  eft  fitufe  fur  (a  rive 

gauche  de  l'Orne,  On  v  Vùi':  an  .itclicr  de  falpêtre, 
parce  que  les  couches  de  pierres  s'imprègnent 
abondamment  des  principes  qui  eotniit  dans  U 
conpofiàon  de  ce  (eL 

Ballon  ,  certaines  formes  de  montagnes  dans 
ie  dépaiteiueot  des  VoQecs,  parmi  lerquelles  nous 
indiquerons  le  Balùm  fÂifaet  8r  ulnl  à*  frûndit' 

C'amté.  Ce  font  de  gros  mafTifs  de  pierres  d«  fable  , 
fur  les  fommets  aplatis  defquels  font  des  pâtu- 
"nges  8r  des  manairtries  où  fe  fabriquent  des  fro- 
mages cuits,  façon  ^  rruvèreî.  Ils  font  aufli  cou- 
verts de  neige  pendant  l'hiver,  8c  ce  font  les 
endroits  élevés  nû  elle  dtfparoît  le  plus  tard. 

11  y  en  a  aulH  beaucoup  dans  les  Pyrénées ,  fuc- 
nnt  Yets  l'extrémité  ecadentale  de  cette  grande 
chjîoe.  Telle  eft  la  Rune ,  monia^ne  détachée  des 
Pyrénées,  en  face  du  port  de  Saint-Jean-dë-Luz. 
<  #>yw|  RVMt.) 

n  y  en  a  un  très-gnnd  nombre  en  Limoufin  , 
furtout  vers  les  fources  du  Taunon  &c  de  la  Maulde. 
Je  les  ferai  connoicre  par  la  fuite ,  &  j  ce  qui  eft 
ttès-ioiooitant  dans  ce  cas,  les  ptoicipaies  circonf 
tancetflc  leun formes anondÎM/Acoei  ^gci.s  <.;ui 
y  m  concoiira. 

BALME  :  c'eft  le  nom  qui  fere  en  Provence 

en  Dauphiné  i  défigner  les  grottîs  ou  cavernes 
qui  font  crcufées  dans  les  rnaiCts  de  couches  cal- 
caires horizontales  t  au  milieu  defqueiles  ont  cir- 
culé des  eaux  fouterraines  qui  font  tes  «gens  prin- 
cipaux de  ces  cavités.  EHes  nous  fonc  connoiire 
ce  qui  fe  paffc  dans  le  fein  de  la  terre ,  d'oÙ  U  fort 
des  luurces  plus  ou  moins  abondantes. 

Il  y  a  des  cas  oà  l'on  conlidère  auflî  en  Dau- 
phiné les  balmts  comme  des  berges  élcvt^es  qui 
dominent  les  plaines  fluviales  &:  mé.ne  torren- 
tielles }  8f  comme  cette  exprelTion  nous  manque, 
sien  de  plus  raifonnable  que  d'en  faire  ufage  dans 
ce  (èns.  Ces  ialma  font  vi<ibtemenc  d^nciens 
bords  dt  s  canaux  qu'ont  occupés  les  rivières  dans 
b  fuite  des  diiférens  progtès  de  i'approfondilTe- 
nent  de  leur  vallée. 

Ces  ia/ma  font  de  deux  fortes  :  les  unes  font 
formées  de  dépôts  fluviales  ou  torrenti  Js  ,  com- 
po!rs  de  cailloux  roulés  ou  de  fables  accumulés 
far  k  fond  de  cuve  des  pbines  ,  &  c'eft  la  bordure 
de  ces  dépôts  qui  préfente  l'arpeft  d'une  îdimt. 
laferonie  forte  offre  des  bancs  &  des  couches 
coupés  par  les  eaux  courantes ,  &  enCoice  abao- 
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donnés  par  elles  à  meibte  qu'elles  fagnoiem  det 
niveaux  plus  bas. 

P'aprrs  ces  détails ,  i!  me  paroît  qu'on  pour- 
roit  dilUnguer  les  àtrges  des  baimei  :  j'appliquerois 
donc  fe  mot  ^rf^e  aux  bords  des  lits  ou  canaux  des 
eaux  courantes  ,  formés  par  des  amas  de  pie  rres 
roulées  ou  d'autres  matériaux  très-confidérables , 
qui  ont  pris  une  certaine  liaifon  Se  coniîftance. 

Quant  aux  iaipus,  ie  ks  confidere  conune  des 
coupures  verticales  de  rochers  qui  fervent  d« 
bords  efcarpés  au\  riviLm-s.  C^s  à jZ/t-m  offrent, 
dans  ces  coupures ,  des  deboudies  de  grandes  ga- 
leries fottierraines  ,  d'oil  il  fort  la  plupart  du  temf 
des  fources  confidéiables  &  même  des  ruilL-aux. 
Nous  allons  joindre  ici  ia  defcription  de  quelques- 
unes  de  ces  iaimu  les  plus  célèbres. 

Balme  ( Grottt  de  ).  Elle  eft  fitoée  )  un  quart 

delietieau  deffous  du  village  de  Coin  ,  i  la  hau- 
teur d'environ  deux  cents  toifes  au  delfus  du  laC 
de  Genève:  elle  pénètre  dans  l'intérieur  du  mont 
Salève ,  à  une  plus  grande  profon.ieur  que  celîi 
d'Orjo6et;  elle  ofifre  à  ceux  qui  teiauit  de  s'y  en- 
foncer, un  canal  tres-rnrtueux  &  trèt-étroit.  Le 
thermomètre ,  plongé  à  différeutes  repiifes  dans 
des  couches  d'argile  ,  donne  conftamment  7  de- 
grés  acdemi,  tandis  qu'un  fcniMjble  theniuimè- 
tre,  expofé  au  folcil  à  l'entiee  de  k  grotte,  mar- 
qiiott  10  degrés. 

Quanta  la  caufede  la  formation  de  cette  grotte, 
il  eft  à  préfumer  qu'on  doit  y  reconiioicre  aifémenc 
les  effets  d'une  fente  accidenteile  qui  aura  donms 
paflage  aux  eaux,  oui  l'auront  arrondie  &  aug» 
menue.  Les  parois  ob  ce  canal ,  irrégulières ,  tnr- 
tufHfes,  parfemées  de  cavités  arrondies,  mani- 
felient  de  toutes  parts  l'aûion  des  eaux  foutenai- 
nés  par  des  progrès  infenfibles. 

Bal  ME  (la),  village  du  département  de  l'Iftre, 
canton  de  Ciémieu  ,  près  la  forêt  de  Serveirin.  11 
y  a  dans  ce  village  une  fameufe  grotte  creufée 
dans  une  montagne  fort  élevée,  que  tous  les  voya- 
geurs vilitent  avec  la  plus  grande  attention.  Lorf- 
qu'on  s'elt  avancé  dans  le  fein  de  la  montagne,  4 
travers  des  débris  de  rochers  quTon  rencontre  dan* 
le  voifina^e  de  l'entrée  ,  on  reconnaît  la  vraie  ex- 
cavation de  la  grotte.  Dans  une  grande  falle  on 
voit  deux  rues  ou  gileries  dont  les  p.-irois  font  ta- 

f pillées  &  pavées  d'une  grande  quantité  de  congé- 
ations  de  ligures  variées.  Dans  celle  qui  eft  à 
droite,  &  qu'on  appelle  /j  Galerie  J<^<  v  , 
ris,  efl  un  réfervoir  formé  de  la  n  é:ne  matière 
que  les  congélations  :  il  eft  retnpii  d'une  eau  fore 
claire,  qui  coule  à  trnver^  ttn  miiri''  pareilles 
pcttification<;.  La  fjllc  qui  ttl  a  gauciie  peutéiro 
appelée  /a  Salle  du  to'ftnt.  En  effet,  on  y  en  ap- 
permit  un  qui  vient  d'une  rue  profonde  dont  oa 
Ignore  la  longueur.  Dès  qu'il  eft  fort!  de  cetts 
ouverture  il  difparoît  dans  un  foutctrain  ,  f>: , 
après  avoir  paicoutu  toute  l'étendue  de  U  grotte  « 
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il  reparoîtvers  IVntrée,  où  il  forme  un  ruiffeau 

qui  va  non  loin  dé  là  fe  jeter  dans  le  Rh6ne,  f  e 
torrent  a  été  reconnu  comme  la  fuite  d'un  courant 
d*«aa  Touterraine ,  depuis  qu'un  curé  du  village 
de  Ij  Bjfme  cft  parvrn  i  'a  '.^u'.i  li  fource  avec  piu- 
fi.urs  de  fcs  ami!.  ,  6c  s  tit  ailuré,  apiès  une  na- 
M^ùrion  d'une  lieue  ,  oue  cette  fource  réfiioi: 
dans  une  ouverture  ronde  Si  fpacieufe  d'où  l'eau 
foRoic  i  gTOf  bottitlont.  Pour  peu  qu'on  examine 
la  marche  de  ces  eaux  fouterrairics ,  il  eU  aifé  de 
fe  convaincre  que  cette  grotte  &  toutes  les  cxca- 
vaiioi»  qiu  l'accompagnetif  «  font  l'ouviiae  de  ces 
caui. 

Balme  (la)  , montagne  du  département  del'I- 
(ire,  atroodiflement  de  Grenoble,  à  trois  lieues 
fud-eft  de  cette  vîlfe.  Elle  offre  une  pente  inclinée 
du  nord-nord-efl  au  fud-fu  i-outfi  ,  d'une  lieue  un 
guarc  de  longueur^  &  qui  ell  toute  couverte  de 

Balmé  (la),  montagne  du  département  du 
Leriian  ,  arrondillement  de  Getiève,  canton  de 
Saint- Julien»  i  une  lieue  un  quart  au  midi  de  Cru- 
fetlle, i  troh Ifeues nord-oueft  d'Annecy ,  &  cinq 
ligues  fuJ-outft  de  Gcmc^  j.  Dans  l'inierieur  de 
cette  montagne  efl  une  grotte  connue  fous  le  nom 
de  Groiie  de  Bulme ,  élevée  de  deux  eems  toife* 
au  dtlTus  du  lac  de  Genève.  Elle  péràrr?=  dnns  la 
profondeur  par  ur,i  ouverture  ou  canal  li  tortueux 
&:  ii  étroit ,  qu'on  ne  s'y  erîgage  qu'avec  peine. 
On  penfe  avec  raifon  que  U  fornution  de  cette 
groiMetfdueprinttttvemenei  une  fente  verticale 
qui  a  donné  palTjge  aux  eaux  ,  lefquellts  l'ont  ar- 
rondie &  augmentée.  Les  parois  de  cette  grotte  « 
jrrésulières ,  tortueufes.  parfetnëes  de  cavités , 
font  une  fuite  incontedable  &  manifèfte  de  Vw* 
tion  dïs  eaux  qui  y  circulent. 

Balme  su  Dauphiné.  Cette  grotte  ell  fituée 
a  fept  lieoes  de  Lyon  ,  neuf  de  Grenoble  ,  entre 

le  v?lhgc  d'Amb!t.r:!.ux  ?v  Lcl  .i  de  Sallettcs  relie 
dépend  du  village  de  /a  iiuîme ,  qui  en  a  tiré  fon 
fiom  i  elleett  creiifée  iiréftuliéremem  dans  le  nur> 
ni  d'une  moniagpc  à  couches  horizontales  de  pier- 
res calcaires  ,  fott  éltv -c  Ôc  qui  s'tt^nd  tort  loin. 

On  y  entre  par  une  talie  prcP^ue  carrée ,  extré- 
menvent  vallc,  dont  le  fol  cft  alTei  apptani  jufqu'à 
la  moitié  de  Ii  longueur ,  qui  eft  creufée  à  on  ni- 
veau fix  pieds  fluî  bjs,  ftinee  de  morceaux  de 
pierres  qui  fembknt  dei  décombres  détachés  de 
li  voûte. 

tlle  eft  ouvci*  '  dans  route  fa  hautenr  &  fa 
largeur  par  uri  j  aïeule  d  environ  neut  toiles  de 
largeur ,  fur  dix  ou  douzede  hauteur  (  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  irè^éclairée. 

Au  fend  de  cette  falle  eft  une  autre  cavité  qui 
peut  avoir  environ  cinq  loifesdc  I.ir^eur ,  fur  huit 
de  hauteur,  &  qui  conduit  dans  une  galerie  per- 
cée 1  trmrs  le  mgUfif  atérieiir  de  k  noota^ne. 
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Elle  eft  embarraff  e ,  dans  fa  partie  fupërleure«|)tt 
^es  rochers  qui  font  faillie  ,  6l  qui  «wligitnc  de 
bailler  en  quelques  endroits. 

Lorfqu'on  a  mardië  Quelque  tems  on  arrive  fur 
le  vrai  fol  delà  grotte,  dans  une  fal'e  alTe»  grande, 
où  l'on  trouve  deux  galeries  ,  l'une  à  droite  SC 
l'autre  à  gauche, qui  aboutiiTent  i  plufiturs  ptècet 
de  différentes  grandeurs  &  de  divcrfes  foraieSt 
lefquelles  communiquent  les  unes  aux  autres.  Cen 
dans  ces  fouterrains  que  fe  forment,  en  plus  ou 
nu>ins  grande  quantité  j  des  ciilUllifations  io6ni- 
ment  variée» ,  8e  quant  i  leur  couleur  8e  leur 
tranfparence  ,  V  miant  à  leurs  formes. 

Cependant,  lailiant  à  part  les  figures  bizarres  , 
on  trouve  que  ces  ciilhux  repréfententpaniculié- 
rement  des  colonnes  &  des  piliers  de  grofleurs  dif» 
férentes  &  de  diverfes  hauteurs ,  dont  les  uns  s'é- 
lèvent du  fol  &  vont  atteindre  les  plafonds  des 
voûtes,  âc  les  autres  font  attachés  Oc  fu^pendus 
en  ferme  de  cul- de-lampe,  8c  font  étendus  plus 
ou  moins  près  du  fol,  II  y  a  de  ces  colonnes  qui 
ont  jufqu  a  huit  ou  neut  pieds  de  longueur  ,  lut 
trois  à  quatre  pieds  de  diamètre,  tahdisqoe  d'au- 
tres ,  auûi  minces  que  des  baguettes  ,  &  qui  fit  pro» 
longent  depuis  la  voûte  jufqu'au  fol  ,  femblentait» 
tant  de  piliers  qui  Ibuticnnent  la  voûte 

Quelques-unes  de  ces  bafes  de  colonnes ,  ébau- 
chées fur  te  fol  des  fallesdela  grotte, reiïemblent, 

f>ar  leur  forme  hérr.ifpherique  ,  par  leur  pn!t  , 
eur  blancheur  ou  leur  tranfparence ,  à  des  mame- 
lons dont  le  bout  eft  toujours  humeàé  de  gouttes 
d'eauqui  ,  tombant  de  la  voûte,  âC  s'accumulant 
par  une  fuite  de  couches ,  donnent  une  idée  de  ce 
que  les  naturalifles  appellent  flald^m'ues  ou  kafes 
de  colùmut.  Ce  font  CCS  bafes  qui,  par  des  progrès 
înfenfibles.  vont  rencontrer  les  colsnie-lampe  *  8e 
lormentavec  tux  des  colonnes  entières. 

Ce  qu'il  y  a  enfuire  de  plus  étonnant,  ce  font 
des  cuvettes  où  l'eau  fe  ratlcmble,  &  forme  des 
nappes  6:  des  cafcades  qui  ftanchiifent  le»  bords 
de  CCS  cuvettes ,  tous  guillochés  finguHérement. 
L'eau ,  en  fe  retirant  de  certaines  parties  tle  ces 
cuvettes criftallifées  ,  y  lailTe  fouvent  un  fediment 
très-fin ,  dont  les  grains  font  pour  la  plupart  des 
crinaux  trèi-brill.ins.  11  y  en  a  qui  font  rcvêtiiS 
d'une  croûte  terne  àc  bljticîiatre  i  auli»  le  peuple 
leur  a-t-il  donné  le  nom  de  pralines. 

Les  pc  rfor  ne  s  inftruites  ne  fe  bornent  pas  i  con- 
tempîer  ces  différens  téfultats  du  travail  de  Teau, 
qui  tend  i  remplir  les  vides  d.'  ces  p'.érics  fr.u- 
tertaines»  elles  s'occupent  aull»  à  faire  en  détail 
l'examen  des  divers  matériaux  qui  font  entrés  dans 
la  conipofirinn  des  couches  de  la  mont-pne.  On 
Y  trouve  des  fuites  de  coquùles  &:  d'alltoitcs 
rafonnées ,  qui  font  ran.:;é$  p^^ordre  ,  8c  qui  an- 
noncent d'une  manière  bien  intéreflante  les  dé» 
pots  de  la  mer ,  &  les  dépouilles  des  anlmauK 
qu'elle  nourrilioit  dans  ion  leui  lorfque  le  maîlif 
de  la  montagne  fe  ioiOMÏt  Cics  iaunuption  du» 
(on  bai&a* 
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Tous  en  détails  ir  flrudlifs  fe  trnuvert  dans  les 
galeries  de  U  grotte  qui  Ibni  à  droite ,  <1ans  la 
galerie  qui  eft  1  gauche,  8r  qu'on  p^u;  appeler 
celle  du  Lac  parce  qu'or  v!>ir  un  amas  d  eau  qui 
din$  (on  origine  a  coui  au  plus  un  pied  de  proton- 
deur.  Les  gers  du  pays  lui  ont  doni>é  le  nom  de  lue 
quoique  i'eau  n'y  foie  pa»  donnante ,  &  qu'au 
contraireelle  y  coule  avecaflea  de  rapUOté  comme 
un  périt  torrtmr  foiiteriain.  On  voit  venir  cette 
eau  d'une  rue  dont  on  ignore  la  proton  ieur.  Quant 
à  fa  largeur  ,  elle  eft  d'environ  fu  pieds  ,  &  elle 
^aroit  avoir  été  creufce  d-i-  nu,  ière  à  Itivit  de  !it 
an  torrent,  qui  aullkût  fe  petii  Tous  terre,  &  , 
après  avoir  parcouru  toute  la  longueur  des  falles 
encombrée»  de  U  grotte*  reparoit  vert  l'entrée  « 
&  fomie  pour  Ion  un  ruifTeau  qui  paOe  vers  l'an- 
cienne abbaye  d  S^  ll-  rt-s  ,  Se  fe  jette  dUM  le 
Rhône,  qui      tort  voilin  delenitée. 

Ce  ruiifeau  ,  à  en  juger  par  fon  lit ,  tft  affez 
confidérable  II  eft  aifé  d'imaginer  qu'étant  forme 
p»  le  torrent  dont  on  a  parlé ,  &  par  le  concours 
des  fi'vts  d'eau  qui  circulent  de  tous  côtés  dâfr. 
les  faiies  &  les  galeries  de  la  grotte,  il  doit  être 
rédoit  à  un  petit  volume  d'eau  pendant  t'été;  mais 
r  -  d.ir.s  !'liiver,  &  après  des  pltiics  alMMidaDtes^ 
u  devient  confidérable. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fiir 
l'origine  de  ce  ruifTeau ,  que  je  conCdcre  comme 
une  fource  dont  les  eaux  ont  contribué  dans  une 
pr-miere  époque  à  former  les  excavations  des 
différentes  lalles  &  des  galeries  de  U  grotte ,  & 
qui  certainement ,  à  juger  de  l'étendue  de  ces  ex- 
civan'ons  &r  des  premiers  réfervoirs  qu'elle'?  oc- 
cupoicnt ,  ont  dû  être  fort  abondantes.  C'elt  ainfi 
que  j'envifage  les  premières  opération*  de  ta  m- 
vaxt  dans  l'approfondiftement  des  grottes  en  gé- 
néral, 9e  dans  la  partie  de  ce  travail  qui  doit  au- 
tant intcrcfler  les  n^turjiifles,  q|ue  Ics  CtillaUiCl^ 
uoiis  &  leurs  formes  bizarres. 

Je  diftingue  donc  dans  la  0«iim«deSatIettef  deuT 
époques  bien  cnrjftérif-Vs  ;  la  prcinicte,  cl!:  ''{'. 
l'eau  de  la  fource  du  rtuffea  j  don  t  nous  trouvons  les 
fcftes  ,  a  été  aflez  abondi  nte  pour  te  former  de 
gtandstéfervoirsdanslefeinde  la  montagne .  &  ces 
réfervoirs  font  les  différentes  galeries  que/ious  y 
trouve -  s  j:tuenement.  Il  eft  à  croire  qu'une  grande 
partie  de  ces  réfervoirs  fouterrains  a  été  mile  à 
découvert  par  l'etcavation  6e  le  travail  des  eaux 
crvrantes  du  Rhône  ,  &  c'eft  ce  qui  a  diminué  en 
grande  partie  les  eaux  de  la  fi  iirce  ,  qui ,  s'étant 
trouvées  dtfper(^s  en  grande  partie  par  petits  fi- 
lets, ont  cottcnbué  i  déterminer  la  féconde  épo- 

r,  cfeft-â-dfre,  la  formation  des  criftaux,  foit 
ftalaftites  ,  foit  de  ftabgmitts  ,  qui  tendent 
chaque  }our  à  remplir  les  vides  de  U  première 
époque. 

C'tft  luffi  ff'a-rM  cer  vt]C5  auc  j'ai  vifité  dé- 
cri:,  non-ieulemenr  cette  grotte,  mais  encore 
toutes  celles  dont  /'ai  fait  mention  dans  ce  Dic- 
«ioiuatte ,  8e  d'après  lerquelles  j'ai  fonné  la  théo- 
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rîe  ie  ce  qui  concerne  le  travail  de  la  nature  .  8c 
dont  )  ai  donné  l'expoiiiiou  aux  articles  Groït^ 
Caverne,  &c. 

Je  finis  parobferver  qite,  dan?  plufleiirs  css 
grottes,  il  eft  furvepu  deschingeuicii!» alit:/.  ccrnfi- 
rables  pour  avoir  fait  difparoitre  toute  eau  cou- 
rante» &  n'avoir  laiâeque  ies  feuls  filets  d'eau  qui 
traverfenr  les  voAtes ,  vqoi  continuent  le  Cnviil 
des  criftaux  dans  certatn.-s  parties  de  ces  fowec^ 
rains ,  qui  partout  ailleurs  font  à  fec. 

La  grotte  dont  nous  venons  de  donner  une  deU 
crîption  eft,  fuivant  un  natura'.ifte  d'une  certiine 
célébrité,  un  desmonumens  lis  plus  fuppanî  qui 
attelient  le  fejour  de  Ij  mer  fur  cette  partie  de 
notre  continent.  11  ajoute  même  que  tout  y  prouve 
que  la  formatton  8c  l'eviAence  de  cette  grotte  eft 
fort  antérieure  au  deflechemem  de  la  j  artie  du 
globe  que  nous  habitons,  à  la  leuaite  de  l'O- 
céan. V  oici  ce  qu'il  nous  difoit  dans  un  Mémoire 
qu'il  a  préfenté  à  l'Académie  royale  des  fciencer 
en  1776. 

i.a  (grotte  de  /^i  Bulme  en  Diuphiné  eft  ou- 
verte ou  creufee  dans  une  pierre  calcaire  grife» 
extrêmement  dure ,  qui  fait  feu  avec  l'acier  trem- 
pé ,  Se  qui  répand  une  forte  odeur  de  foie  de 
loutre  ludqu'on  la  brife.  Cette  pierre  calcaire  eft 
diftribuëe  par  lits ,  dont  les  uns  renferment  des 
débris  de  coquillages ,  d'autres  des  rangées  de 
madrépores ,  qui  font  tous  placés  fur  leur  pédi- 
cule. Ils  y  forment  des  groupes  confi  i- râbles ,  qui 
(ont  de  ta  plus  belle  confervation.  Les  efpèces  les 
plus  communes  font  les  fungites  8e  las  cerveaux 
de  Neptune.  On  trouve  au  centre  de  ces  blocs  de 
madrépores  lorfqu'on  les  détache,  des  crifialli- 
fat! uns  quart7.eufes  ,  &  autour  des  Ctifiaus  Cal- 
caires. Ceft  furtout  dans  les  petites  cavités  des 
parties  fupérieures  de  la  grotte ,  que  ces  produc- 
tions de  la  mer  font  Us  plus  abondantes.  Elles  y 
font  entaftees  les  unes  fur  les  autres ,  mais  au  mi- 
lieu  de  la  pierre  calcaire.  Ces  corps  marins  pa- 
roiffent  attachés  fur  la  voûte  comms  fur  les  parties 
des  patoss  de  la  grotte.  L'eau  qui  circule  a  la 
forfàce  de  ces  parois ,  entraînant  la  matière  qui 
Iss  enveloppe  «lésa  mis  i  découvert»  &  elles  pa» 
roiflent ,  fuivant  le  naturaliile ,  dan»«et  état ,  diSé- 
rertr:",  des.  Iniril.s  q,.;  font  partie  des  couches.  » 

Telle  eft  l'expolition  des  faits  (^ue  notre  obfer- 
vateur  met  en  avant  dans  fon  Mémoire ,  &  voici 
les  conféquences  qu'il  en  tire  II  Ici  femble ,  dit-il, 
flue  ces  faits  ne  permettent  pas  de  douter  que 
1  exiftence  de  cette  grotte  ne  foit  plus  anctemw 
que  celle  des  autres,  qui  doivent  leur  formation 
i  des  torrens  intérieurs  8r  i  des  éboolemens  qui 
faiu  poftérieursau  deffécheTneiu  de  notre  co;uî- 
nenti  qu'elle  a  été  lon^-tems  fous  les  eaux  de 
la  mer,  8e  qu'elle  a  lêrvi  d'habiution  à  prefque 
tous  les  animaux  marins  ;  que  le^  m  jdrépores  s'y 
font  formés  &  ralfembiéscom  ne  ils  fe  raliembkiu 
journellement  fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer» 
il  Mek  qu'ils  y  fuBEenten  oès-grande  quauUté*  - 
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puirqu'on lesy  trouveencore ti ès  abondins. t'aîr , 
l'eau  ,  l'indifcrétion  des  voyageurs  &  des  curieux 
dévoient  concourit-  à  détruiit-  ces  monumens  an- 
tédiluviens félon  lui.  Ce  font  cependant ,  fuivant 
la  même  prétention ,  les  ilalaftires  qui  les  ont  pré- 
fervës  ,  &r  qui  ont  aufTi  empêché  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  grotte  depacler  des  madrépores ,  &  furtout 
de  ceux  qui  font  fur  leur  pédicule. 

Je  Ctottve  plnfieurs  vue;  fauiTes  dans  les  confé- 
qnencesque  ce  naturalidc  tire  de  fes  obfetvations, 
comme  dans  les  faits  d'npies  It-f^uels  il  établit  Ils 
prétentions  bafitdées.  U'abord  il  fuj^ofe  que  la 
grone  de  Sallettes  n'a  pas  été  formée  comme  les 
•titres grottes  ordinaires ,  ni  dans  le  mêiiie  tans. 
Cependant  il  eit  nécellaire  qu'il  convienne  que 
l'excavation  de  la  grotte  eft  podérieure  à  la  for- 
■latîon  des  couches  horizontales  au  milieu  def- 
quetles  elle  fe  trouve  creufée.  Or,  comme  c«s  cou- 
ches ont  été  vifiblementcomporéis  par  les  dépots 
que  la  mer  a  laifTés  pendant  fon  fe  jour  dans  ces  pa- 
rages ,  il  eft  inconteflable  que  la  grotte  eft  polté- 
ri»i  ;rf  i  f:'.  retraite.  Il  y  3  gran  ie  apparence  qu'elle 
doit  Ion  oiigine  ,  quoi  qu'en  dite  ce  géologue  ,  à 
l'aétion  d'une  eau  torrentielle  fouterraine^quî  n*t 
été  libre  de  circuler  au  dedans  &  de  fe  porter  au 
dehors  qu'après  la  retraite  de  la  mer ,  &  que 
c'eft  à  cette  eau  que  les  couches  horizontales ,  qui 
font  correfpondantes  des  deux  côtés  des  galeries , 
ont  dû  leur  féparation ,  &  qu'elles  auront  été  coq» 
pées  8e  interrompues  lors  de  l'excavation  de  h 

Î;rotte.  Comment  conçoit-on  que  la  mer  ,  qui  a 
ormé  ces  couches  lorfqu'etles  fe  trouvoient  dans 
fon  bailîn .  a  pu  permettre  leur  deAruâion  telle 

5|a*on  les  omérve  dam  la  grotte  ?  Sur  quelle  pré- 
emption notre  nJtnraline  avance-t-il  donc  que 
la  mer  elle-même  s'ttt  étendue  de  nouveau  juf- 
qu'i  la  grotte  lorfqu'eUe  étoit  déjà  formée,  qu'elle 
y  a  porté  fes  e^ux  ,  8c  que  les  ma  Irépores  fi  font 
établis  fur  les  parois  des  gileriej  lorfque  les  eaux 
de  la  mer  les  baignoient?  J'avoue  que  je  ne  puis 
admettre  la  diiiiitûion  de  deux  époques  :  la  for- 
mation des  couches  calcaires ,  les  dépôts  des  co- 
qiiiil iges  &r  des  madrépores  au  milieu  dv  cts  Lou- 
ches &i  dans  leur  intérieur  $  6c  dans  une  féconde 
époque  j  l'établilTement  de  nouveaux  madrépores 
fur  les  patois  des  galeries  de  la  grotte  ,  fur  les 
voûtes  ,  &  précifement  à  côté  de  dépôts  iem- 
blables ,  qui  s'etoient  opérés  lors  de  fon  premier 
fé)our  fuppofé.  D'ailleutStOO  ne  peut  fe  diRîmu- 
1er  que  U  grotte,  fe  creufant  tous  les  jours,  ne 
mette  i  découvert  les  madrépores  que  l'on  vou- 
droit  nous  perfuadcr  avoir  été  établis  par  une  fé- 
conde mer  fur  les  parois  des  galeries^  &  on  cefTera 
de  diftinguer  h  formation  de  ces  rnadrepores  ,  de 
celle  des  madrepoies  contenus  dam  i  intérieur 
des  couches ,  &  des  autres  coquillages  qu'on  y 
tttNive»  ou  entiers  ou  par  débris.  On  verra  que 
ces  madrépores  ont  été  dépofés  au  tnïlieu  d'une 
Vafe  qui  eft  une  coniminution  de  ccrciins  corps 

putiost  de  que  cet  eofiembie  prouve  ieul  ieféjoitf 


de  la  mer  fur  nos  continens  avant  Wiir  deflf uc» 
lion  ,  plutôt  qu'un  fait  ifolé  qui  ne  tient  à  tien  , 
&:  qui  cft  purement  hypr  [Ii  tique.  Pour  admettre 
toute  cette  hypocbèfe ,  il  taut  d'abord  faire  for- 
mer les  couches  cakaires  de  toute  la  contrée  par 
une  mer  qui  a  couvert  tous  les  environs  de  la 
grotte  &  bien  plus  avant  encore ,  eniuite  faire 
découvrir  tous  ces  dépôts  otfraUl  un  maffif  con- 
tinu ,  fans  vide  &  fans  excavation  t  &  donner  â  la 
nature  le  tems  d'approfondir  la  grotte,  puis  feire 
revenir  la  mer  au  même  niveau  f.ir»5  doute  pour  at- 
tacher des  madrépores  aux  parois  de  ta  grotte ,  Se 
faire  faire  «ne  féconde  retraite  à  l'Océan  faiu 
avoir  laiffé  d'autres  traces  de  for  i-ruption  dans  les 
teires ,  &  de  fon  fécond  féjour ,  que  tes  madré- 
pores fur  leur  pédicule,  fans  s'embarrafTer  que 
la  féconde  mer  auroit  fomé  dans  le  cas  préUnt 
des  madrépores  à  cAté  des  anciens  dus  aux  me- 
miers  dépôts;  ce  qui  pjroît  dans l'hypothèfede  1* 
fuppofttion  U  moins  vraifemblable  «  comme  nous 
le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Je  fais  cette  remarque  parce  que  \e  naturaVifte 
dont  nous  diicutons  1  hypothèfe ,  n  a  tait  l'analyfe 
d'aucune  autre  obfetvation  d'oii  il  réfulie  dts 
preuves  du  fécond  bord  de  la  mer ,  que  les  ma- 
drépores établis  fur  leur  pédicule.  Cependanc 
ell'j^  LcoiLni  d'.iutant  plus  necelTaires,  que  ces 
foflTi^es  pouvoient  natucellement  être  réunis  aux 
anciens  comme  appât  tenant  aux  mêmes  amas  8e  au 
même  travail  de  la  mer. 

Rn  fe  bornant  à  ne  propofer  que  le  fait  fimple 
des  madrépores  fur  Its  pédicules  ,  tel  qu'on  nous 
le  préfenie  ,  il  ne  peut  pas  être  conlidéré  comme 
fuffifant  pour  prouver  une  démarche  aulfi  fingu- 
lière  de  la  mer,  un  déplacement  qui  auroit  re- 
porté rOcéan  dans  une  contrée  qu'il  auroit  oc- 
cupée .  &  où  il  auroit  formé  des  dépèts  femblaUes 
3  d'anciens,  &  dans  une  même  polîtion. 

J'ai  cru  devoir  entier  dai  scctte  difcufl'ion  pour 
montrer  qu'un  feul  fait  ifolé  ne  méritoit  d'étte 
cité  comnM  pouvant  fervir  de  bafe  à  un  événe- 
ment aulfi  remarquable,  qu'autant  qu*0«  auroît 
fait  re  v.iiiv.  n  d'auu^';  tiits  du  même  ordre  ,  & 
qu'on  auroic  en  même  tems  tiré  la  ligne  de  fépar 
ration  qui  les  diftingue  de  toutes  les  opéTations 
de  la  l'nure,  qui  font,  foit  d'une  époque  anté- 
rieure, foit  d'une  tpoque  poflérieure ,  de  rtiariière 
à  plicer  le  nouveau  fait  dans  fon  lieu.  T  elle  et)  la 
nurcbe  qu'il  faudra  fuivte  pour  adopter  uoe  ob- 
fervation  comme  neuve  fie  propre  à  figurer  dan* 
la  théorie  de  la  Terre. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  curieufe 
difcuflion  for  U  Balme  ,  je  dois  dire  que  relie  de 
Sillettes  fe  trouve  placée  dans  la  vallée-golfe  du 
Rhône ,  où  i  on  obferve  des  diipôts  de  la  mer,  qui 
appartiennent  fen&blement  à  deux  époques  ditti- 
reotes.  Aiofi  l'on  voit  partout»  le  loof  du  cotir* 
du  Rhône  8e  de  la  SaÂne  >  les  témohts  du  doublo 
trjvji'i      t'n::-iii.  Je  rem.Kq-.icrai  d'.ibotd  qu:j  1* 
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diftiDgoe  du  premier;  car  il  e(l  placé  à  uo  niveau 
«foinooee  un  ige  \-  une  épotjue  beaucoup  plus 
modcrnîs.  Le  icyo:  le  pins  ancien >  au  contraire, 
occupe  la  partie  de  la  vailée  la  plus  profonde ,  & 
celle  qui  repofe  ordinairement  fur  l'ancienne  terre 
iita  laquelle  h  vnl!ée  2  érA  approfondie  ;  c'eft 
alon  que  la  mer ,  un  icjour  d'une  certaine 
Affée^apu  former  ce  premier  dépôt  d'une  grande 
npoKtance  s  car  c'cft  dans  le  mafiif  de  ces  féii* 

très- étendus  qu'une  féconde  «alt^e  Veft  ap- 1 
firofcrJie  ,ipreî  la  première  retraite  de  l'Océan» 
or  pour  lors  un  nouveau  travail  de  l'eau  cou- 
tiate,  qui  a  fuccédé  à  la  mer  &  qui  a  circulé  à  1 1  i 
fatfice  de  b  t^^ue  libre ,  a  fait  un  vide  aflei  confi- 
dénble  pour  que  le  fécond  dépôt  pût  l'occuper 
après  que  la  mer  a  eu  envahi  «  poïu  la  féconde 
fob,  b  nouvelle  vallée. 

Or ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ia  Ba/mc  de 
Sillettes  montre  ,  dans  ce  qui  conltitae  les  dépôts 
fous-marins  qu'on  y  obf^  rve ,  tous  ks  carattères 

Îii  diftinguent  les  d  ux  dépôts  qu'on  y  ruppofe. 
iB^'-rc  ,  nuoi  qu'en  dife  le  naturalifte  qui  croit 

Lvoir  ies  deux  forces  de  dépôts,  n'en  annonce 
icaraâères  que  d'un  feul,  qiii  paroît  appartenir 
au  fécond  travail  de  la  tnec ,  lequel  a  fourni  à  la 
(kadation  de  l'eau  foutetraine  un  maflif  d'une 
CMipOifition  uniforme ,  &  au  milieu  duquel  cette 
«an  a  trouvé  de  quoi  creufer  des  galeries  fuivies, 
eftlr  des  voâtes  qui  miffent  en  évidence  des  ma- 
drépores établis  fur  leurs  pédicules ,  lefc^uels  corps 
marias  appartiennent,  comme  je  l'ai  déjà  dit>  au 
même  fyftème  de  dépÂts,de  couches  j  8e  «u  mène 
amai  de  foflàlM' 

BALTIQUE  J'une  des  plus  confî  Ji^rables  mers 
intérieures  ou  Médiierranées  de  l'Europe.  Outre 
la  principale  étendue  d'eau  connue  fous  la  déno- 
irination  de  Bd!t:que ,  elle  comprend  deux  grands 
golfes,  celui  de  Bothnie  &  celui  de  Finlande.  Je 
inî  propofe  de  confidérer  dans  cet  article  la  réu- 
nioo  de  ces  trois  mers  fous  difierens  points  de  vue 
întér^àns.  le  m'occuperai  d'abord  de  toutes  les 
circonOances  qui  ont  concouru  à  leur  formation  , 
telle  qu'elle  a  dû  avoir  eu  heu  dans  les  premiers 
tems  i  enfttlie  jo'ftrai  connoitre  les  ditférens  agens 
que  la  nature  emploie  à  leur  entretien ,  en  y  corn- 

1>renant  les  modifications  qu'on  peut  obferver  fur 
eurs  bords.  Lr.fiii ,  en  fuivant  IrS  nié.nts  vues, 
i'exporerai  fucctoâement  les  curieux  phénomènes 
nie  m'ont  offerts  les  eaux  aiBuentes  d'un  c6té  dans 
1  intérieur  des  baHîns  maritimes  «  puis,  de  l'autre 
côté,  à  la  furface  des  batTms  terredics  qui  fur* 
ment  l'enceinte  de  ces  mers  au  nord  ,  ileft,  au 
fud  ,  &  furtout  \i  long  de  leurs  bords. 

Occupé  de  tous  ces  objets,  j'ai  fenti  la  néceffiré 
d'infider  de  plus  en  plus  fur  les  effet?  qui  ont  du 
léfukcr  du  concours  étonnant  dç  toutes  çt%  eaux 
affleentes  ^ui  ont  contribué  i  la  formation  des 
baflirts  maritimes  de  la  Baltique  &  de  fcs  deux 
golfes  4  &  poux  les  faire  cooooiue  j'Ai  fuivi  j  avec  , 


le  plus  Itand  foin,  le  dénombrement  de  chaque 
fleuve  w  de  chaque  rivière  qui  parcourent  L-s 
baffuis  terredres  avant  de  parvenir  rx  rcndt/,-vous 
commun  ;  &  pour  que  cette  éouméracio»  Ce  faffii 
avec  im  certain  ordre ,  fe  noterai  leurs  embou- 
chures trllfs  qu'elles  font  figurées  fur  les  Cartes 
compofant  i*  leconde  partie  de  la  Carte  d  Europe 

de  Danvtlle,  Se  furtout -«elles  donc  tes  affluences 
ont  été  reconnues  avoir  une  certaine  profond  ur. 
On  trouvera  «es  dérails  géographiques  raifonaes  a 
l'article  Bassin  j  divifion  conceraaatla^Abîgitf. 

D(  la  réunion  des  agent  ^  des  circonftances  qui  ma 

coKtnPiié  j  L  formaùû.i  dt  !j  B^hiqut  ^  de  fej  go^ 
fii  ,  6"  -iui  iontinutni  de  concourir  à  /cur  entretien. 

Les  golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande,  la  mer 
Baltique ,  celle  dc  Danemarck ,  de  Holl  mde ,  la 
mer  d'AIÎemnane  ,  font  d'anciens  vallons  ouverts 
aux  eaux  courantes.  On  peut  prendre  une  idée  do 
l'ancien  état  des  terrains  dont  ces  mets  occupent 
la  place,  dans  ce  que  j'ai  dit  fur  les  propre  s  de 
l'elargiffemcnt  de  la  Manche,  qui  a  fuccëde  à  une 
vallée  ou  même  â  pluTieurs  i  car  c'eft  toujours  i 
cela  qu'il  faut  revenir.  La  multitude  de  détroits 
dont  ces  mers  &  ces  golfes  font  remplis,  leurs 
formes,  leur  dirtribution,  doivent  nous  rendre  cea 
principes  aulfi  certains  pour  le  nord  de  l'Europe« 
que  le  font  les  événemens  pareils  pour  te  midi. 

J'ai  dé;^  tidiqué  une  analnpic  entre  L»$  Bof- 
phorcs  de  i'hrace  &  dej  Dardanelles,  &  les 
rivières  qui  unilTent  les  lacs  de  Ladoga  &  d'O* 
nega  j  ce  qui  réduit  tous  ces  détroits ,  toutes  ces 
mers  i  des  Tallées  dont  quelques  parties  font 
dtvinues  des  lacs  non  fermes,  i!^  pu!s  d=s  mers. 
En  général ,  ks  refultats  des  opétatiuns  de  l'eau 
dans  la  formation  des  vajlées  étant  bien  appréciés, 
on  peut  en  faire  l'application  aux  ddtroiti,  aux 
goUes  ,  aux  méviiiejrauees  ,  &  toute*  les  circonf- 
tances  qu'on  y  remarque  k  prêtent  fans  dilficulté 
à  cette  analogie.  Je  ramène  tous  les  faits  que  nous 
préfentent  la  Baitique  &  fes  environs  à  ces  reiul- 
rats ,  parce  que  les  uns  confirment  les  autres. 

Une  preuve  que  le  baflÎD  maritime  de  û  Bal' 
tique  eft  l'ouvrage  des.eaus  courantes  qui  s'y 
rendent  de  plufieurs  provinces  ,  &  furtout  des 
grands  fleuves  qui  s'y  déchargent ,  foit  de  l'.Vlle- 
magne ,  de  la  Pologne  &  de  la  Ruflie  ,  foit  de  la 
Lap.oaie  &  ^e  la  Suède  >  c'eft  qu'à  l'embouchure 
de  tous  ces  fleuves  on  trouve  encore  des  golfes 
afft  ?.  profonds  &:  étendus  :  ce  font  les  refles  des 
anciens  canaux  di  ces  fleuves  avant  leur  réunion 
en  un  feu!  balfm.  Pour  peu  qu'on  ait  obfervé  lè 
long  dés  côtes  de  cette  grande  Méditerranée,  on 
retrouve  encore  des  vdlliges  de  ces  niéaies  canaux 
prolongés  dans  l'intérieur  des  terres,  Sf  qui  ont 
été  comblés  en  partie  par  les  fables  que  les  fleuves 
yontdéporés  8c  ibatidonnés  d  aili^urs  en  confé- 
quence  de  !a  diminution  des  eaax  qu^;  ces  fleuves 

ofic  épiouvée.  Ce  font  ce»  deux  caulies  qui  «qt 
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contribué  n  1'  b-^iiïlmLiit  du  niveau  Jes  eaux  At 
la  Baltique  &  à  la  diminution  de  Tes  taflins:  c'ëtoit 
'i  cette  feule  confidération  <)ue  4evoit  té  borner 
ia  gi  jride  &  longue  difpute  eiitte  Ks  fivans  de  ta 
Suède  fur  cette  mer  ;  mais  comme  ili  y  ont  mêlé  des 
difcoflions  étrangères^  il  n'eft  pas  étonnant  qu'une 
«jueftion  aullt  Hmple  ^  &  qui  auroit  pu  Te  décider 
par  des  obfervations  fufieptibles  d'une  grande 
precifion  ,  donné  lieu  à  tant  d'épîtS  dont  la 
plupart  font  peu  inQruÛifs. 

On  y  rappelle  auSi  def  faits  d'ime  époque  bien 
antérieure  a  ccîle  de  la  fonnation  des  Médit-r- 
ranëes,  telle  que  nousTavoiiS  fuppofée  ci-devant; 
cat  on  a  examiné  les  dépdis  de  l'Océan ,  oui  datent 
d'un  tems  plus  ancien  que  celui  auquel  on  dnit 
rapporter  les  dépôts  de  la  Bjùiquc  ;  car,  coronc 
nous  l'avons  mis  en  principe  ,  li  Ij  loniution  du 
batilin  des  Mêditcirauées  a  commencé  à  l'epoqje 
oâ  tes  fleikves  onc  creuré  teors  vaUées  &  déblayé 
les  matériaux  qui  tes  rciiip1<(foient,  elle  a  continu  - 
pat  faâion  d^s  mêmes  eaux  courantes  qui  ont 
léuni  iean  canaux  en  détruifant  le»  b^rds  de  cha- 
que embouchure. 

On  peut  aifément  reconniûttc ,  par  l'obTrya- 
tion,  que  les  eaux  de  b  Bultiqu»:  ont  b  ife  à 
couvert  une  grande  étendue  de  terre  du  côté  d<, 
l'Allemagne,  de  ta  Potnérantej  dCf  ta  PriilD ,  Hcc. 
1*.  Il  y  a  beaucoup  de  fables  de  cailloux  roulés 
à  une  tiès*  grande  diflance  des  rivages  actuels , 
comme  noitsle  dirons  par  la  fuite.  Hn  U  cond  lieu , 
on  trouve  à  une  grande  dilbnce  des  côtes  à:  cette 
mer,  des  étangs  &  des  hcs  qui  font  vifiblemtnt 
l'ouvrage  des  vagues  ,  lefquellcs  ,  refoulant  les 
fablf  5  contre  les  eaux  courantes  de»  rivières ,  cf^ 
ont  bouché  les  îflucs.  Crs  lats.  ces  étangs,  font 
fort  communs  dans  h  Poméranie  &  dans  la  Fin- 
lande :  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  fnient  d'at.- 
rietis  étangs  des  bords  de  la  tner  Bn!c':que.  On  a 
cheiché  de  petits  fiits  dans  la  difpute  fur  la  dimi- 
nution de  l'eau  de  la  Baltique  ;  mais  un  fait  phy> 
fi^jue  de  ctttj  inifrrtance  doit  avoir  des  fuites, 
des  conféquences  qui  prouvent  beaucoup)  mieux 
les  démarcnes  de  la  mer,  que  rous  les  faits  hîflo- 
nques  qu'on  peut  avt.ir  i  Lcnoiîlis  pour  ou  contre. 
Ceux  f,uo  nous  citons  fout  les  kuls  monumens 
qu'on  puilTc  admettre  comme  preuves  phyfiques. 
Dans  la  difpute  des  Suédois  on  ne  s'eft  attaché 
qu'i  de  (impies  faits  hiftoriqu^s  ,  fur  lefquels  on 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Je  ne  j  r;  tends  pas, 
SU  refte,  qu:  cette  m.  r  ait  quitté  toutes  fes  côtes 
également  ;  car  il  y  a  grande  apparence  que  cer- 
taines côtes  ont  été  ab.indonti?es  dans  des  partii  s 
par  une  retraite  luivie ,  pendant  que  d'auctes  ont 
anticipé  fur  les  baiTins  tetr<:  lires. 

Je  le  répite  ,  fi  l'on  confulère  toi:t<»  1' "ri  ;  iliic 
des  bafltns  terrcfties  de  cette  mer  telle  de 
la  fuperlicie  de  la  terre  qui  y  verfc  fes  eaux,  on 
verra  aifément  qu'elle  a  été  naturellement  formée 
par  le  rendex-vous  de  cet  Veuves  &  rivières ,  & 
fon  baffid  n'ell  que  te  réfUltat  de  U  Hmaa 
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de  foii<;  ces  cînaiix  particuliers  qui  avoient  Terit 
débouché  dans  la  mer  d'Aitemagne  :  par  confé- 
quent  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  on  lac« 
miis  comme  une  grande  large embottcbured'ooe 
grande  quantité  de  fleuves. 

Cette  mer  peut  être  conlîdére'e  comme  une 
preuve  que  toutes  les  Méditerranée  s  font  l'ou- 
vrage des  fleuves  qui  s'y  jettent.  Se  qu'en  général 
les  inégalités  des  bords  de  la  mer,  les  enfonce- 
mens,  les  golfes  ont  été  produits  pat  l'aûion  de 
l'eau  mtérieure  des  conttnens ,  qui  a  une  affivité 
cnii'iiuelle  ,  pîutùr  que  par  l'aition  des  vagues 
cjui  iie  miœnt  eus  irès-ptu  ,  &  qui  n'a  pu  péné- 
trer ainlt  dans  les  terres  par  une  ouverture  auA 
étroite  que  le  détroit  du  Sund. 

Le  Sand  n'a  donc  pas  été  ouvert  tout  à  coup 
par  I  ()i.ean,  mais  il  a  été  l'ancien  cjnal  ,  l'an- 
cienne embouchure  des  fleuves  qui  ont  dû  fe  dé- 
charger dans  ta  mer  aflêa  abondfamment  avec 
une  certaine  vit' tTe  ,  lot fc|ue  les  différentes  parrifs 
du  badin  de  la  Baliiqtu  n  etoient  pas  encore  agran- 
dies comnièelles  lefon(,flî  le  balHn  creufé,  parco 
Qu'alors  l'évaporation  ne  pouvoir  être  aflfer  3b<m- 
«'ante  pour  foffire  i  l'enlèvement  des  eaux  lupi^r- 
fi.iei'  de  îa  Bu.ilqac. 

C'cfl  pour  mtttre  toute»  ces  vérités  effentielles 
en  évidence ,  que  j'ai  fait  fi gurerdeux Cartes  de  h 

mer  B^ld^uc  ;  la  première  ,  cû  j'ai  joint  .ui  balTm 
de  Celte  Hier  les  baûwi^  icticltres  des  fleuves  Se 
des  rivières  qui  s'y  jettent  ;  la  féconde ,  ot^  je 
continue  les  lits  particuliers  de  ces  fleuves  dans  le 
baffm  maritime  ,  tel  que  je  conçois  qu'il  exifloie 
dans  les  nremieis  tems.  Crci  fait  voir  les  progrès 
du  travail  de  l'eau  dans  l'agrandillement  de  i'em» 
boochurede chaque  fleuve.  J'ai  déjà  dit  que,  dans 
la  grande* difcuflion  au  fujet  de  îa  diminution  du 
niveau  des  eaux  de  la  Banque,  on  n'avoit  pas  fait 
entrer  tous  lesélémeasnécelfaires  d  la  folution  de 
ce  problème  curieux  ;  car  il  n'a  pas  été  qucHion 
de  ces  différem  états  par  lefquels  ;e  prouve  que  la 
in  :r  B^ltiqut  a  pafTé,  8f ,  par  cette  confidération, 
je  ramène  la  queftion  ï  fes  véritables  termes  i  car  ^ 
de  part  8f  d'autre ,  il  me  paroit  qu'on  les  a  m^ 
connus ,  ^"  qu'on  a  confondu  furtout  les  époques. 

Il  cil  évident  que  l'eau  de  la  Méditerranée  a  été 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'eft ,  lorfque  les  fleuves 
n'avoicnt  pas  encore  réuni  &  élargi  leurs  canaux  ; 
&  d'ailleurs ,  il  y  a  grande  apparence  que  chacun 
des  fleuvcs  dans  ces  tcrr^'^  ff,-ii;,nj:  ;i!us  d'eau, 
ces  deux  circonttances  ont  futfî  pour  augmenter  le 
niveau ,  au  lieu  que ,  par  la  fuite ,  les  ctrconftances 
contraires  ont  concouru  à  fa  diminution.  J'ajoute 
que  d  aiUeuis  tous  ces  faits  n'annoncent  point 
uns  diminuttoD  abfobie  des  eaux  de  la  mer  en 
général  ;  car  comme  ce  golfe  tient  Tes  eaux  fépa- 
rej  s  de  celles  de  l'Océan  avec  lequel  il  n'a  qu'une 
très-pcrite  coniniunicatinn ,  les  ditlorens  états  par 
lefquels  l'eau  de  la  mer  Baùijut  a  pu  palTer .  ne 
peuvent  avoir  aucune  cotrcrpondanoe  a  TOciio» 
ni  aucoriftr  les  coofitococes  qu'en  pooicwt  m 
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tirer  rehtÎTeinent  à  la  dimiottiion  de  la  inaflejdp 
feseain  en  général. 

La  quantité  de  l'eau  de  la  B^lù^ue  Se  la  hauteur 
de  leur  niveau  dépendant  de  la  quantité  de  l'eau 
des  fleuves  qui  s'y  rendent ,  il  eft  clair  que  les 
diminutions  ou  augmentations  qu'elle  éprouvera, 
doivent  avoir  pour  origine  le»  changeniens  que  la 
culture  des  terres  occaionne  chaque  jour  dans 
tau  des  fleuves.  Or,  comme  cés  changemens  font 
Connus,  il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  avoir  recours 
i  d'autres  caufes  hypothétiques  dont  l'influence 
efi  auiiî  difficile  à  établir  que  l'exiftcnce. 

DhmiisfiweiHiirkttr  du  httgm  de  U  Bélti^, 

Depuis  ta  bouche  orientale  du  Sund  jufqtt'i  l*S1e 
deBortibolm ,  la  Baltique  a  de  neuf  i  quatre-vingts 
brafles  de  profbtideur  ;  de  là  jurqu'à  Stockholm , 
de  quinze  à  cirqiiaïue  ,  &:  un  peu  au  fud  de 
Lindo  ,  foixante.  On  trouve  dans  ce  trajet  plu^ 
feurs  bancs  de  fable ,  mais  uSet  enfonces  rous 
Teau.  Entre  Alands-IîafT &.'  parmi  les  îles  Alandes, 
à  côté  de  l'île  d'Oxel ,  dans  le  golfe  de  Riga  , 
les  profondeurs  varient  de  foixante  i  cent  dix 
brades,  il  y  a  beaucoup  de  lacs  d'eau  douce  qui 
eo  ont  dairantage  :  amfi  l'on  doit  en  conclure  que 
ce;te  n,  r  a  très-peu  de  profondeur  en  général, 
&  qu'elle  o'elt  fous  cette  confidération  que  la 
fomo^  des  embouchures  des  rivières  qui  y  af- 
fiuent.  L'étendue  en  longueur  de  la  Baltique  elf  trcs- 
confidérable  :  d'ElfeDeur^où  proprement  elle  com- 
mence y  jafqa'â  CronRadt  «  i  l'excréroité  du  golfe 
de  FînUnde ,  cette  mer  a  huit  cent  dix  milles  ma-  ' 
fins  d'Angleterre  >  fa  largeur  >  entre  Salutie  en 
Srnaland  &  le  m  âge  oppoféj  eft  de  deux  cent 
uente-fept  milhs. 

De  l'iie  de  RugeUt  le  baffin  de  la  Baltiqat  eft 
droit  8f  ouvert ,  excepté  oïl  il efl  tntetromipii par 
l  ue  de  Gothiand. 

Aa-deli  de  Stockholm,  la  Baltique  fe  divife 
ceomie en  deux  golfes: celui  de  Bothnie,  &-  celui 
de  Finlande.  Le  premier  court  au  nord  ,  &:  fon 
bafTin  fe  trouve  dans  un  mnirt  i  rirr^cnfe  do  pranir, 
de  telle  forte  aue ,  fur  les  côtes,  le  pays  otTre  des 
nafles  détachées  de  cette  mé.ne  pierre.  Sa  plus 
grande  largeur  entre  Gffle  Abo,  d^ns  la 
Finlande,  où  eiie  embtade  une  etetuii^e  de  cent 
qttatre>vingc-quinxe  toifes.  Le  gr.ir.it  Ce  termine 
eaLaponie,  pays  arrofé  par  la  rivière  de  Tornô.i , 
Mvfgabfe  fort  avant  dans  les  terres.  Le  p.iys  offre 
une  fuire  de  mont.ipnes  couvertes  de  forêts  non 
interrompues,  de  vafles  marais,  de  rivières,  de 
Ucs  fort  nombreux  tiaverfés  par  ces  rivières:  ces 
bc5  &  CCS  rivières  ferver  i  de  retraite  à  dti  nuî- 
liets  d'oifcaux  aquatiques,  qui  s'y  rendent  l'été 
pour  f  faire  leur  ponte ,  dans  la  paix  8e  loin  des 
atteintes  des  hommes.  Linné  nous  apprend  que 
ces  oifeauT  ,  en  grand  nombre  ,  vont  chercher  tn 
automne  d^s  rivages  &:  des  ciiints  plus  favorables. 
Les  lacs  &  k&  livièces  foac  «luû't  peuplés  de  poi£> , 
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fons,  de  p^  d'eftèces  il  eft  vrat«  mais  doot  cha- 
cune eft  nombreuieîce  font  des  faomons  en  grande 

ab!i;i  uiife,  qui  remontent  jufqu'à  la  fource  des 
rivières  de  1  ornéa  &  de  Kimt  pour  y  dépofer 
leur  frai }  le  char  s'y  trouve  dans  les  bcs  ,  Bc 
l'ombre  dans  les  rivières  :  on  y  pcchs  dc^  gwinia- 
dcs  du  poids  de  huit  à  dix  livres ,  des  brochets 
qui  ont  jufqu'à  huit  pieds  de  longueur ,  des  per- 
ches fort  groftes  ;  enfin ,  le  faumon  élhuU  termine 
la  courte  ufte  des  poiffons  qu'on  pèche  datK  cette 
partie  de  la  Lapnnie. 

Dans  les  contrées  méridionales  de  ce  pays ,  U 
cîvilifatlon  8t  la  culture  ont  profpéré  depuis  long* 
rems.  On  y  trouve  plufieurs  cantons  bien  p?up1ét , 
des  mariis  dtllt.chés,  &c  U  raifon  s  y  tl\  Civilement 
ptrf^âionnée  parmi  ces  peuples,  aue  beaucoup 
d'entr'eux  fe  font  unis  avec  les  Suédois,  &  qu'ils 
ont  même  envoyé  leurs  repréfentans  i  la  chambra 
des  payfans  dans  les  diètcs  nation  des.  Ils  furent 
dans  tous  les  tems  les  plus  laburteux  de  cette 
race:  ils  accoutumèrent  le  renne  au  tiai:icau ,  l'ap. 
privnifêrent,  8c  te  fubftituëfeat  au  boeuf  4c  ita 
vache. 

L'embouchure  du  golfe  de  Bothnie  eft  remplie 
d'un  groupe  nombreux  d'tles  fort  petites  le  d'é* 
cueils  dangereux  pour  la  navigation.  Aland  eft  la 
principale  de  ces  ilts,  qui  ptefeme  paitOUt  i'af- 
peâ  de  rochers  efcarpés. 

C'eft  de  li  que  le  golfe  de  Finlande  s*<éienil 
droit  à  l'eft  :  on  volt  fur  la  côte  feptentrîonale 
une  chame  d'îles  femblables.  J  oute  la  côte,  ainfi 
que  ces  Hes,  eft  comporée  de  mafles  graniteufes 
rouges  &  grifes  :  les  côtes  de  Suède  font  des 
mêmes  matériaux  ,  mêlés  de  pierres  de  fable. 

La  Finlande  &  la  Carélii  font  les  br)rnes  du 
goife  d'un  côté,  la  Livonie  &  l'Ingric  de  l'autre. 
Le  çolfè  dîmtntie  eo  profondeur  de  foixante  braftes 
à  cniq  en  avançant  vets  Crnnftirft  ;  de  ce  port  il 
y  a  douze  nulles  de  batfc;S'-tiaux  jutqu'i  Féterf- 
bourg. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  mer  Bat- 
tique  comiTiuniquoit  avec  la  Mer-Blanche ,  8c  ont 
cru  reconnoître  les  vtftiqes  de  cette  commur;ic;i- 
tion  dans  les  lacs  nombreux  que  préfeote  leur 
intervalle ,  ainfi  que  dans  l'état  de  la  terre  <{ai  , 
offre  prefque  partout  le  maffif  primitif  des  granits, 
couvert  do  dépôts  modernes  formés  par  des  cail* 
loutages  ge  des  graviers  abondans  ;  enfin  ,  dans 
!:s  frasmens  de  granits  détachés  de  U  grande 
malTe. 

Ils  croient  retrouver  les  portions  de  ce  cinal  de 
communication  de  la  Mer>B!anche  à  ia  Qaiti<iut , 
dans  les  lacs  Siouda  St  Vigo ,  qui  forment  une 

chaîne  afft.  /  fuivie  de  la  Mer-L'lmcheaulac  Or,f.  ^,,1. 
Les  lacs  &  Us  vivièrts  étant  d'ailleurs  fitués  duis 
des  lieux  bas,  fembUnt  offrir  les  reHc^  d'un  ca* 
Dal:c'en  là  le-  déctoit ,  ftlon  eu»  ,  par  lequel  la 
marie  fe  vciloic  de  la  Mer- Glaciale,  &  couvroic 
de  fon  flux  les  îles  que  Pompontus  Mcla  a  décrites. 
C'elt  aioii  ^u'oo  peut  explt^uet  comment  la  Scaor 
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dtnivie  itolt  une  île ,  ainH  qu'cHe  té  trouve  dans 

wne  des  Cartes  de  Cluvier. 

On  lioure  qu'auditôt  nprès  que  ce  détroit  a  été 
.firme,  la  llalfi^ut  a  penlu  les  proprijéiés  d'une 
mér,  se  en  même  temf  une  grande  pointé  de  fes 
eaux,  déperdition  qui  Te  c  luiniie  ,  fuivant  les 
fa  vans  Suédois,  qui  l'ont  fixée  à  cinquante  pouces 
eti  im  fiècle.  Nous  rapportons  toi»  ces  détails 
iitns  en  adopter  aucun,  &  en  obfetvant  que  toutes 
ces  conifAures  font  trop  vagues  pour  pouvoir 
tendre  raifon  «le  l'état  aétuel  \k  de  l'intervalle  de 
la  Mer  Blanche  à  U  Bahiqut,  fi£  de  la  Baltique  elle- 
même.  Il  faudroît  étudier  avec  une  plus  grande 
precifi  )ii  cet  inrcrvaîle,  avjnt  de  pouvoir  éta- 
,bijr  ces  afîertioni  comme  ries  faits.  Cette  mer 
imnqiie  de  marce  :  aufli  n'eprouve-t*elle  pas  de 
.narrations  dans  la  hauteur  cfe  fes  eaux  ,  excepté 
lorfqn'elie  eft  expofée  à  des  vents  impétueux  :  il 
fe  forme  alors  un  cnuraiu  à  l'cntrce  de  h  B.ti'- 
ttqu*f  OU  â  fa  fonie,  fuivant  les  points  de  l'ho» 
mon  d'od  les  vents  rotiSent  i  ce  qui  force  l'eau 
de  traverfer  le  Sund  avec  la  vitefle  de  deux  ou 
trois  nulles  danois  par  heure.  Quand  le  vent  ioulie 
dt  la  mer  d'Allemagne,  l'eau  s'élève  dans  les  ports 
de  la  HiiUiqut ,  &:  celle  des  j  n-rs     la  pirtie  octi- 
df ntale .  voifine  de  l'embouchure  &  du  détroit  j 
éprouve  une  falure  palTagère. 

E&àivement,  le  peu  de  communication  qu'elle 
e  avec  la  grande  mer ,  la  quantité  d'eau  douce 
oti'y  verf-iK  les  flaivts  qu'elle  reçi-it,  font  que 
fes  eaux  font  fouvent  douces  au  point  qu'en  plu- 
fieurs  endroits  «Iles  foiit  propres  aux  nlàges  do- 
mefllques. 

Dans  tout*  la  Baltique ,  les  botanifles  n'ont 
rocnnnu  que  trois  fortes  de  fucus  ,  &  n'en  ont  pas 
même  rt-ncontré  une  feule  fur  toutes  les  c6tes  du 

i(otfe  de  Bothnie ,  qui  eft  fi  éloigné  de  l'eau  de 
a  mer. 

Le  petit  nombre  d'efp^ces  de  poiffons  eft  encore 
une  autre  différence  entre  la  Baltique  &  l'Océan  : 
en  n'y  trouve  qu'une  efpëce  de  cétacée  ^  mille 
autre  ne  s'aventurant  au-dtli  du  canal  érroit  qui 
fepare  \ilialtiiiut  duCatefiat.  Les  harengs  fréqui  n- 
tèrent  »  avec  une  abondance  égale ,  les  rivages  de 
Livonie&ceuxdeCoorlande  jufqu'en  i ;  t  j .  qu'ils 
s'attichèrcnr  à  ceux  de  Danemarck  ,  erluirc  ils  ont 
abandonne  U  Baltique  pour  quelques  liècUs;  nuis 
en  1  commencèrent  ï  repatoitre  fur  la 
côte  de  Suède  ,  où  on  les  pèche  entre  les  rochers 
&  les  i!es ,  &  point  à  la  mer,  depuis  Gothenbourg 

i'ufqu'à  Stromihd  ,  dai  s  un  efpace  de  trente>cinq 
ieues }  mais  au-delà  on  n'en  a  pas  encore  trouvé 
ni  au  nord  ni  au  fod.  Dans  tes  premiers  tems  de  la 

1HH  ht  tic  ,  ils  pjroiffoicnt  vers  li  fin  de  juillet  ou 
e  commencement  d'août  {  nuis  ils  ont  ptogteflf 
vement  changé  de  faifon ,  8e  depuis  quelque  tems 
on  ne  les  voit  guère  avant  le  cnmmenrement  de 
novembr''.  On  a  remarqué  qu'ils  ne  font  pius  li 
gias  que  lorfqM'iU  fe  montroicnt  plus  tôt,  &  main- 
tcittttt  on  a'app^rçoii  que  ce  poiUon  commence  i 
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'  ne  pnoître  (îans  !a  Baltique  qu'en  bien  moindre 
quantité  quau  commencement  de  cette  teprift 
vers  lyyj. 

^  U  a  été  prouvé  dans  ce  Hècle  ,  par  des  expé- 
riences ,  que  la  mer  Baltique  avoit  un  contre- 
courant  coiijme  la  Méditerranée  au  détroit  de 
Gibraltar.  Un  habile  marin  anglais  s'étant  avancé , 
dans  une  pinaflè ,  an  milieu  du  canal ,  fut  emporté 
avec  violence  par  le  courant.  Bientôt  après  il 
plongea  dans  la  nier  un  ftau  de  cuir  qui  comenoit 
lin  gros  boulet ,  &  il  arrêta  par  ce  moyen  !c  mou- 
vement de  la  pinafle}  alors  faifant  enfoncer  de 
plus  en  plus  le  feau ,  il  fut  entraîné  par  l'avant 
de  II  pinaH'e  malgré  le  vent  8c  le  courant  fupi- 
rieur.  Le  courant  d'en  haut  n'avnit  pas  plus  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur ,  8c  plus  eo 
faifoit  crf'o':c:T  l:  ft;"iu  de  cuir  j  pluS  le  COUraOt 
de  dtlTous  avoïc  d'avantagé. 

JUfumi  fur  U  formtaion  de  la  Baiti^, 

Toute  cette  ^tendue  d'eau  qui  forme  la  mer 
Baltique,  les  golfes  de  Bothnie,  de  Finlande  & 
même  celui  de  Livonie  «  doit  être  confîdérée 
i:tiu;ne  I'.i(reniblaçe  d'un  nrand  nombre  de  ca- 
raux  ,  de  fl-.uves  &  de  nvicres  ,  qui  ,  s'étant 
élargis  &  réunis  enfuite  par  l'adlion  de  ces  eaux, 
n'ont  plus  formé  qu'un  feul  &  même  canal.  D'a- 
près cette  idée  fimple  fur  la  formation  de  ces 
goîfes,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  mêmes  fl::uvet 
qui  ont  concouru  à  la  formation  de  cette  mer , 
continuent  1  l'emietenir  en  fe  portant  toujours 
au  rende/  vous  commun.  Ainfi  je  vois  d'un  côté, 
en  Alletnagne  &  en  Pologne  ,  l'Oder ,  la  Viflule  , 
le  Niémen  &  la  Droine  y  porter  le  tribut  de  leurs 
eaux }  de  même  plulieuts  autres  rivières  en  Li- 
vonie 8e  en  Finlande  foundlTent  aux  diffi^renies 
p.irties  des  golfes  nù  elles  ont  leurs  embouchures} 
il  a  itrts  plu5  grands  encore  &:  plus  nombreux  font 
rr)u:r:s  par  les  terres  de  h  Laponie  :  tels  font  le 
fl  uve  1  orréa ,  les  i ivièresCalix  ,  Luléa  ,  Pithéa  , 
UuiiâjSr  plulieurs  autrtsqiii  viennent  de  la  Suède. 
Ces  fliuvcs  un  peu  conlidérablos  font  au  nombre 
de  plus  de  quarante,  y  compris  les  rivières  laté- 
rales qu'ils  rc  çoivent.  D*aftres  cette  vue  générale 
lie  tant  de  canaux  d'eaux  cnurantes  ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'en  réluite  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  entretenir  la  mer  Bahiqut ,  c'cil  pour 
cette  raifon  qu'elle  fe  décharge  dans  l'Océan,  & 

au'elle  r.e  participe  pas  au  mouvement  général  de 
ux  &  reflux,  quoiqu'elle  foit  fort  étroite  :  c'ill 
aufll  aux  mêmes  circonfiances  qu'elle  doit  d'éue 
très-peu  falée ,  comme  nous  l'avons  vu  clivant. 

Pour  faire  faifir  plus  facilement  l'étendue  de 
la  fuperrtcie  de  la  terre  qui  fournit  à  cette  mer  les 
eaux  courantes  qui  s'y  rendent  &  qui  l'abreuvent  » 
j'ai  fait  rédiger  une  Carte  particulière  &  bien 
I  circonfctitc  de  Ton  badin  terrtftre  :  on  la  trouverai 
1  dans  mon  Atlas ,  avec  une  defcription  détaillée 
dea  rivière*^  &  de  leva  Utérales«  telles  qu'elles 
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font  figurées  dans  les  mdlk-ure'«  Cartes  piyî 
diftribiias  le  long  des  bor^h  méridionaux  Si;  icp- 
tencrionaux  des  golfes  de  la  Baltique  :  on  y  verra 
d  jiUears  ies  limites  cnrieufes  du  baifin .  tracé,  s  par 
one  arête  mofitoeufe  fort  rcmirquable ,  lïnfi  que 
hzs  ro-nbreux  oui  raffîmblent  les  premières 
eaux  des  provinces  dé  Suéde  &  de  D^nemarck. 

y us  giiUnUts  fw  Ui  touwu  dt  U  Baltique. 

L'nmjral  Nordenankar,  auteur  du  travail  "m  !f>; 
cuarans  de  la  Balàqmt^  doDt  nous  nous  propofons 
ie  poblier  ta  traduâion  .  commencer  cette  def*- 
cnption  pir  futvre  !eur  origine  dans  le  golfe  de 
Bothnie  ,  eniutte  il  montre  comment  ccî  courans 
fe  dirigent  entre  les  îles,  tes  rochers  &  le  long 
des  côtes.  Pour  développer  d'autant  plus  fa  théo- 
rie, il  indique  les  fleuves ,  les  torrens  8f  \es  ruif- 
fejux  qui  alim-?nrent  la  /ia///^jf  ;  travail  ti  fi.U'nent 
cuneux  6c  utile.  Il  parle  définitivement  d«  la  di- 
R^inution  infèofible  de«  eaux  de  cette  mer ,  des 
refautemcns  occaiionnés  par  les  ve.irs  qui  fouflïnt 
des  mers  voifints.  En  comparant  dans  la  Bc/tique 
\ii  golfes  de  Bottu^e  &  de  Finlande  ,  ainfi  que 
d'aortes  golfes  moins  confidérables ,  &  les  pafT  ges 
MroitS  lé  long  des  côtes ,  appelés  Scharen ,  cette 
mer  préfente  ,  entre  Stockhol'ii  Ôl'  Petcr<.l)ourg  , 
uoe  largeur  de  q  atre-vingt-dix  i  cent  millâs,  à 
If  an  degré ,  9e  une  longueur  de  cent  foixanie  8e 
quinze  milles  depuis  Tornea  ,  Aim  la  province 
4e  V'eftro-Bothnie,  fur  Its  cotihi.s  de  la  Lapouie, 
iDfqu'i  Wollin  ou  Wifmar  en  Allemagne.  Sem- 
blable aux  lacs,  la  Baltif»*  eft  plus  élevée  que 
rOcean  ,  car  elle  a  fon  écoulement  dans  cet  égout 
&  réfervoir  général.  En  envifagrant  cette  M  di 
tîtranée  fous  ce  point  de  vue ,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  fofi  niveau  betOe  »  &  qtie  fes  eaux  dimi- 
nu-ni  annuellement.  C'-tre  diminution  ,  atteflëe 
d'ailleurs  par  desmonumcns  hitlonques,  doit  avoir 
comm  ncé  lorlque  les  eaux  ,  rompjnt  les  barrières 
mi  les  léparoient  de  l'Océan  »  fe  font  ouvert  des 
débouchés  par  le  Sund  8e-  les  Belts  :  elle  doit 
Ctflir  lorlque^le  bilTin  s'érant  élargi  &  le<  fleuvts 
ajrant  diminué  le  tribut  des  eaux  qu'ils  y  portent 
die  tous  côtés  ,  b  Bdttîfue  fe  trouvera  au  niveau  de 
rOcejn. 

Les  courans  font  nombreux  &  très-rapides,  ^ 
3s  doivent  l'être  poifque  l'étenifus  du  baifin  c  11 

fort  étroite  en  raifon  de  la  ouantité  d'eau  con- 
tante qui  y  afflue  fans  ceflê  as  plufîeurs  places , 
depuis  les  mo:uj<;i;es  de  la  Lapone  ,  ;  ifqu'aux 
limites  les  plus  méridionales  des  bafltns  tcrrcAres 
de  la  &i/(ffar.  Cette  mer  reçoit  deux  cent  onze 
rivières  8c  torrens,  fans  compter  des  c.nx  cou- 
rantes en  très-grand  nombre  &:  moins  coniider^- 
bles.  Les  grandes  rivières  de  Tornéa,  Ltiléa  & 
PHiiéa  donnent  U  première  impulfion  4ux  courons 
de  foHe  de  Bothnie  ;  aufli  trouve-t-on  les  plus 
rapides  itp'.iîs  Toméa  iiilqu'à  1"!!-  d'Aîmd.  Lor!- 
fi'^l  règne  des  vents  nord  oueil  violeos,  «Se  qu'ils 
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«ïureht  lon^-tems  dans  l'Océan  feptentrfon.i' ,  ces 
counns  font  refoulés  de  manière  ou'il  en  réfulte 
des  crues  frappantes  dans  le  colfe  de  Ftnlinde  9C  ' 
dans  les  parages  qui  avoiiîneut  Stockholm.  ' 

On  voit  que,  dans  ta  grande queflion  de  la  dimi- 
Rtition  des  eaux  de  hB-hiq it ,  qui  a  partagé I'0[>i- 
Jiion  desnattiralille?  fuédoés,  l'amiral  Nordenankir 
a  pris  parti  pout  l'affirmative.  On  n^^  peut  s'em- 
pécher  de  s'attacher  à  l'opinion  de  ce  favant , 
parce  qo^  fon  tr/.vai!  fur  le  s  courans  de  h  UjUi^ut 
h:  mettoit  .  cu\  d'erubraflcr  les  ciiconftances<ie 
la  qiieRiou  dans  toute  leur  étendue. 

I 

Dt  Al  «UrtBîmt  dn  cqunuuJtla  mtr  Battifut, 

Sil'on  mcfure  l'enceinte  étroite  qui,  fur  desCar» 
tes  marines,  eft  proprement  défignee  fous  le  nom 
de  mer  Bjltique ,  on  trouvera  qu'elle  ne  comprend 
pas  p'ii^  de  qjatre-vinp.t  dix  m  r.iuins  (à 
au  degré  )  du  nord  au  fud«  depuis  l  archipel  àé 
111e  d'Almd ,  fofqu'i  U  c&te  d'Allemagne  ,  au<> 
prés  de  Dantziclf,  Wollin  ,  ou  a»  plus  lufn  Wtf^ 
mar ,  &  feu'ement  trente  8e  ^udcties  mii!;.s  <le 
l  ouell  à  I  cd,  depuis  la  côte  4«  Suède  juf^iu'i 
celle  de  Courlan  le,  enc'»re  renferme-t  elle  ,  dans 
ces  limites  reflérrées,  les  grandes  îles  de  Goth- 
lande  &d'Alind. 

Si  l'on  prend  la  dénomination  de  la  mer  Bal'* 
àque  dans  on  fens  plus  étendu ,  c'eft-â-dite ,  en  < 
y  reunifîant  fes  baies  ,  fcs  [îr  lf  <;  ,  fcs  archipels  , 
com.iie  on  l'entend  le  plus  generaUmcnt,  &  que 
l'exige  le  fujec  que  Ton  traite  ici  reUtiv&oent  «d 
fyHème  des  couraos  de  cette  mer  j  ellecompren- 
dia  fans  difficulté  quatre-vîngt-.^îx  à  cent  milles 
de  Stockholm  à  Pétershour?  ,  Se  environ  cent 
foixante^feiie  miUe&  de  Tornéa  i  Wollin  ou  Wif« 
mar. 

Confidère  t-on  de  phis  la  circonftance  remu- 

3uable  d'une  dimitmtion  annuelle  d'vau,  ou  d'une 
iminu:ion  aimudfodans  la  hauteur  de  la  furflice 
de  l'eau  î  cette  mer  peut  avec'raifon  être  comptf  e 
parmi  les  mers  clofes ,  qui  généralement  font  re- 
pndees  comme  étant,  i  la  ménK'  hauteur  du  pôle, 
plus  élevées  que  ks  mers  ouvertes}  ainû  la  mer 
Baltique  plus  élevée  que  l'Océan ,  comme  lé 
lac  Mêler  l'cfi  lui-mê'i»e  plus  que  la  Bjl.'.que.  Sous 
ce  rapport ,  cette  diuùnutian  taiit  dilcntée  des 
o  iux  de  la  Baltique  parottTolt  moins  d:>uteure, 
moiniî  étonnante  &  furrnut  moins  ûgn'fian:é  , 
q'.îeîi-iu'incertatne  que  puifle  d'nil!e.<rs  ét;e  l'é- 
poque où  elle  prit  nai  iTi  ne  i  l  >'fque  les  Hots 
s'ouvrirent  un  paifage  à  Ohrefund  &  par  les  Bdts 
pour  fe  réunir  à  la  mer  du  Nord ,  te  celle  oà  elle 
doit  ctfllr  lorfque ,  par  le  dégorgement  conti- 
nuel qui  s'opète  &  qui  peut  devenir  plus  confi- 
dérable  encore  par  de  Jfbouchés  plu^  grands  s'il 
s'en  forme ,  il  s'établira  dcAnitivement  un  équili- 
bre conftant  entre  la  BjMtjue  8c  l'Océan. 

M.vif;  *]ue  cer.-j  v'imiir.iticn  aie  incor^  îieii 
jouid'iiui«  doni  le  rapport  que  l'oufonnoit,  d'à 
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peu  près  quatre  lignes  &  liemie  par  an  j  ou  qua- 
tre pieds  c  in(^  pouces  par  fiècte  •  c*cfl  ce  dont  les 
obfervauons  fuivaotes  peuvent  donner  110  certain 

apperçu. 

Les  endroits  où  des  repaires  ont  été  marques  \ 
dans  des  rochers  pour  conlUtet  ks  nuances  de  la 
diminurion  dei  eaux  «  font  : 

i".  Rut  an ,  bon  port ,  fous  le  64*.  degré  de  !a- 
xhuAt  ,  dans  !e  g.->  fede  Bothnie,  l'an  1749,  par 
M.  Chydenius  .  &  en  l774parM.  H«itanti 

2*.  Stor  Rcbh ,  lie  nif^ntagneufe  ,  fituée  afTez 
loin  dans  la  mer^au  voinnage  de  la  ville  de  Piihéa, 
l'an  17;  1  ; 

a*,  yargo ,  quelques  milles  au  fud  de  h  ville  de 
wtCt  t  l'an  i7f } ,  par  M.  Klingtus  t 

4*.  L'Ofgiund  ,  fitué  au  nor(i«ft  de  Gtfle  ,  à 
deux  milles  &  demi  dans  li  mer,  l'an  1731  ,  pur 
M.  Hudman. 

Toutes  ces  marques  font  taillées  dans  la  roche 
vive ,  &  ne  peuvent,  fuivant  aucune  vraifemblance^ 
^'.re  i1;:-t:intcs  j'ar  les  glaces  ni  par  une  autre Cinfc 
oioindre  qu'uu  trembleoient  de  letre. 

En  t78f ,  on  examina  les  difféiem  endroits 
cités  ci-delîus ,  &  l'on  remarqm  que  : 

A  Ratan  ,  la  hauteur  moyenne  de  la  fur  face  de 
l'ean  t'écmt abailT^e,  &  par  conféquent  rapproch  je 
da  niveau  de  l'Océan  ,  de  dixrfepc  pouces  dans 
l'efpace  de  trente-fix  ans , 

Et  ail  même  en  iiojr ,  pendant  i.-s  onie  derniè- 
res  années,  de  cin^  )>ouccs  &  itmi^ 

A  Rcbb,  en  trente  quatre  ans,  de  dix-fcpt 
pouces  i 

A  Vargo ,  en  trente  ans ,  de  quatorze  pouces  & 
dïtni i 

A  rofgrund,  eo  cinquante  -  quatre  ans,  de 

vingt  neut  pouces 

Le  iii\  cati  d-j  1  '.mu  s'abaifT:  aulTi  dans  le  Rolfe 
de  Fiiilaiiiie  :  c  eft  un  t'ait  dont  on  a  la  certitude 
hiOoriquî ,  mais  il  n'y  a  âucon  OMMninient  d'après 
lequJ  un  puifTo  déterminer  les  ftuances  Oe  ks  de> 
gici  de  cet  abailfem^nf. 

Il  parc  it  qu;;  U  di  uinution  des  eaux  de  li  BaU 
t'^ut,  telle  qu'elle  feroit  établie  par  ces  obfcrva- 
lions ,  feroit  due  furtout  à  ce  que  ces  eaux  fe  fe- 
roit. nt  ccou  CCS  du  lit  de  la  Bjùiqiu  en  plus  gran  le 
abondance  qu'elles  n'y  alHuoient,  &  que  cette  feu- 
le circonfiance  doit  y  opérer  un  contmu^l  abaifld- 
mer.tdu  nïveau,  q^alque  pou  fcnfibîe  qu'il  puilT." 
être  i  mais  la  caufe  principale  des  courant  les  plus 
coofiddrables  de  la  mrr  Baltiqut  eft  cette  quan- 
tité immenfed'eaux  étrangères,  réfultat  des  pluies 
&  des  neiges  fondues  ,  qui  dcfcendent  des  gran- 
des montagnes  àa  la  Laponie  ,  &:  de  ccU.s  qui 
bordent  Us  rivages ,  kfquclies  torment  un  lî  grand 
nombre  de  fleuves ,  de  torrens  de  rivières  qui  fe 
précipitent  dans  (m  b  .iTin  ,  ii  fiiiv<  nt  par-!j  ,  faute 
d'une  autre  route ,  leur  pente  naturelle  pour  fe 
mettre  au  niveau  de  l'Océan. 

Oa  ne  compte  pas  moins  de  deux  cent  onze  de 
CCS  loriens  ^  ûcuves  &  livièr^s  j  non  compris  un 


nombre  immcnfe  de  ruiileaux  ,  toutes  eaux  vou- 
lant fe  rendre  à  la  mer. 

Cette afHuence  innombrable  d'eaux  courantes, 
comparée  avec  les  bornes  étroites  du  bjii.n  de  ta 
Bjltiqut ,  dans  lequel  ces  eaux  font  r>:ÇJês,  n.  us 
autorife  à  tirer  oes  conféquences  fenfibles.  On 
peut  en  conclure  d'abord  qu'il  eft  néceflaire  qu'il 
y  ait  des  couratis  ;  en  fécond  lieu  ,  que  les  cou- 
rans  fe  dii  igent  vers  une  idue  quelconque  avec  une 
rapidité  proportionnée  au  rétrécilTement  du  lit 
dans  lequel  ils  fe  trouvent  ;  enAn,  qu'ils  doivent 
dut er  autant  que  le  tribut  des  eaux  ctraneètes 
aura  lieu .  ou  que  les  ifliiei  de  la  mer  Beftifui  ne 
feront  point  fermées. 

Ces  courans  fcrat  néanmoins  foumb  pendant 
lenr  crt  irfe  à  plufieurs  modiBcatioos ,  fuit  relatt- 
ves  a  leurdireaioui  foit  i  leur  viuffe. 

Dans  les  détroits,  par  exemple ,  ils  augmentent 
de  rapidité  en  proportion  du  reflevrement  des 
bords  f  te  d'ailleurs  ils  fc  plient  i  leurs  (înuoiîtés. 
Dans  les  baits  plus  fpacieufes ,  ils  s'ctcinient  da- 
vantage :  là  oû  ils  trouvent  pKifieurs  fils  d'eau ,  ils 
fe  dirigent  an  milieu  d'eux  en  fubtlTant  les  altéra» 
tiens  impyfécs  par  toutes  l^s  circ^nlI.uiCïS  Ren- 
contrent-iK  des  pointes  folides?  iis  lé  courbent; 
autour  d'elles  en  augnienrantde  virelTe  |  trouvent- 
ils  quelques  obltacles  ?  ils  fe  partaient  en  deux 
bras  qui  l'enveloppent  axec  ur>e  ra;>idité  acceié* 
rée,  «  fe  réunilTent  enfiiitf  i  fe  prefmt  -t-1  quel- 
qu'autte  courant?  ils  s  inclinent  de  côté  dans  la 
proportion  moyenne  des  force*  refpv»ct»ves. 

De  CCS  caufcs  rétult^  nt  la  prande  quantité  ît  va. 
riété  dts  courans  dans  les  anhipels,  q'U  y  ren- 
dent la  navigation  fi  périllf  ufe  &  fouveot  Û  fa- 
tale. Afin  de  Diocider  par  ordre  nous  obfffrverons 
d'abord  que  les  cattCrS  quiconcour<:nt  i  la  forma, 
ti'in  des  rie  ives  8c  t  n  même  tems  i  celle  drs  i  ou- 
rans ,  ont  Uur  principe  au  loin  dans  le  nord ,  au- 
près de  Tornéa,  dans  le  go'fie  de  Bothnie. 

Dans  ce  golfe  dont  la  longueur  ,  prife  de  la  ville 
de  l  ornea  i  Qv'irke ,  vis  a  vis  Vinéa  ,  efl  feule» 
in^nt  de  trente  milles ,  &  la  larseur ,  nufuree  de 
Cirlo  à  Rebb,  n'eU  que  de  dix  fept,  fe  jettent 
pourtant  quarante-quatre  grands  Aeuves  des  c ôirs 
occidentales  &  orientait  s.. N'ous  Ln  (up;  i  1:1  ;.s  ici 
les  noms.  Ils  occanoiincnt  dans  cette  partie  un 
courant  très  marqué  au  fud  fud-oueft  ,  j<ifqu'i 
Qvarke  ,  où  U  golfe  fe  termine  par  u.ie  g'nge  le 
fix  milles  de  largeur.  A  cet  cntlroic  U  ra,'>i  lite  du 
courant  s'augmente  en  fe  rcffenant  par  les  deux 
palfagesde  Qvaik.;  oriental  &:  de  Qvarke  occiden» 
tal ,  aux  deux  côtés  de  Vïe  d'Holm  ,  pour  s'éten> 
dre  eiifuife  datis  la  nier  de  Bothnie. 

Cette  mer  a  quarante-huit  milles  de  longueur 
de  Qvarke  à  Alard ,  &  ptès  de  trente  en  largeur 
de  iludJikcal  à  Biorn!>org  ;  quarante-deux  nou- 
veaux â:;uves  qui  y  débouchent ,  viennent  accrut» 
tre  la  vitefle  du  courant  qui  fe  continue  du  golfe 
fupérieur  ,  d'abord  dans  la  direâion  du  fud-fud- 
ouift«  eniuue  dans  ceUe  du  fud  tout- à  fait  jut- 
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^'â  nie  d'Aland  .  contre  laquelle  il  vient  Te  bri- 
1er  8r  fe  divtfer ^  une  partie  fe  dirigeant  par  la  mer 

(TAland  ,  &  l'autre  par  le  Dalen  &  le  Wjtui-kitc 
La  branche  qui  pénétre  par  la  mer  d'Aiind  ,  mer 
àoat  la  largeur  eftd'à  peu  ptès  cinq  mille>  de 
CrifTe  hanm  à  Fkero  ,  &  la  largeur  d'environ 
huit  depuis  O^tians-Bjk  jufqu'â  Lagskart-Bak  , 
prend  fa  direction  au  fud-eft ,  qui eft  celle  de  c<:tte 
aer  eHeméiM,  U  fait .  groflie  en  rouie  |»t  <)ua> 
tre  rivières  (It  rivière  Forfiruik»,  li  rîvtère  Gi- 
mo,  auprès  de  Suéflinge  i  la  rivière  H  i'.  ltj  ,  qui 
vicr>i4u  lac  Nardioge  «  lequel  rt^ou  lei  taux  de 
nngt  lix  autres  lacs ,  8e  1b  yem  au-delà  de  Skabo- 
Br.k  dans  le  lac  F.obo  j  la  rivière  Norr-Tclge  )  . 
juu)u  a  Ccs  rochers  6  coqdus,  les  plus  éloignes 
panni  ceux  qui  fonnefK  f archipel  de  Stockholm  , 
!î  Sranske-Hogame»  i  onze  millea  Se  demi  en 
Igne  droite  nord-eft  de  cette  ville.  Ce  cwiranT, 

to^ctcndio:t,  ("'une-.'  Tu  i1:r:  qi,!  d'.  vier,t  m; 

lidioiiale,  revoir  fcpt  rivierts  (<e  fleuve  de  Stock 
holm ,  la  rivière  Trofa ,  la  rivière  de  Bergshomn , 
le  Sar.tivick,  la  rivière Svada  .  la  riv;ère  Ni- 
ic^p-rg  ^  la  Motaia  ,  dans  le  Bravik  »  la  Scor,  pia 
deSUkbak)  ;  il  eft  enfuite  divife  par  les  iles  4'A- 
laid  Be  de  Goihlande»&  pénètre  partie  par  le  dé- 
noir  de  Calmar,  oà  il  reçoit  encore  deux  grandes 
miercs  (  F'inma  &  Liungby  )  ,  en  fuivant  la  di- 
reaton  iud-iud-oueil  de  ce  iietruit,  partie  par  le 
paiCige  profond  qui  fépare  l'ile  d'Aland  de  celle 
de  Goimande  •  eàm  une  direâton  entièrement 
fud. 

L'autre  partie  du  courant  divifé  par  l'ile  d'A- 
iaad,  reflue  par  te  Deieo.  pa0ige  de  fept  milles 
de  long  de  Vaderskar  i  Kokir ,  &  par  te  Wat- 
tDsk:it ,  qui  er:  a  d-x  de  l'Oporto  à  Kokar.  I  à  ces 
deux  branchrs  fe  fubdivtfent  encore  en  autant  de 
peciiscourain  particuliers  qu'il  fe  rencontre  d'îles 
&  de  rochers  dans  ce  vafte  archipel  ,  encre  A' jnd 
&  la FiiJ.inde méridionale,  furtouten  recevant lians 
ce  trater  douze  noiivL  11  •  rivières,  qui  font ,  Kor- 
rà,Wirn)o,  Noufis>  Maiko^Refo,  Abo,Pimte, 
Lemar ,  Haliko ,  Salo ,  Yokela  8r  Bjenno.  Tous 
cesdiiFérens  rameaux  fe  réunilT>nt  enlii)  au  fud  de 
Eokir  j  &  forment  un  courant  général  dans  la  di- 
teOionéù  fud  ,  jurqu'i  la  rencontre  de -celui  qui 
tort  du  ?olfe  de  Fmlande. 

Ce  go'.te  a  foixante  milles  de  long,  à  compter 
de  Pétcrsbodfg  iSimpenas ,  pointe  fepientrionale 
ée  Dago.  Sa  largeur ,  qui  n'eft  pas  toujours  uni- 
CKioe,  eft  dedix-fept  milles  entre  Frédëric&hatnn 
&  la  baie  de  Narva  ,  &:  de  fix  m  lies  entre  la 
peinte  de  Poikala  &  Nargo,  ou  la  pointe  de  Ro> 
goiwm  ,  près  Reval.  Le  courant  établi  dans  ce 
golfe,  8f  qui  part  de  fon  rrini-"*  rnéine  ,  fe  di- 
sipe*  après  pluâeurs  miiexinns  autour  lies  ilcs 
Solar ,  Lavenfarv ,  Tytar  &  Ogiand  ,  générale- 
aient  vers  l'oueit  fud -oued  ^  direûton  du  golfe 
infi^'à  la  pointe  de  Pnrkala.  Accru  de  trente  ri- 
Tter-s ,  il  change  en'uiu  i'i  dirr  ■.'^tlon  rn  oueft-fudr- 
•ttdl  devant  la  pointe  d'Hango»  tourne  Dago,  & 
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encre  dans  It  BaUique  pour  fe  réunir  aa  grand  c(m> 
rant  defcendanrde  Kokar. 

Ce  courant  reçuit  par  cette  joniflion  un  accroif- 
ftment  coniidérable ,  mais  il  éprouve  en  même 
tems  une  déviation  dans  fa  courfe  précédemment 
liid  ,  &  décline  au  fud-fud-oiuft  en  p^fTart 
devant  l'tle  d  Oiel  i  là  ,  rejoint  encore  par  le  cou- 
rant venant  du  golfe  de  Riga  ,  entre  Svarfvarorc 
&  D«>mafita$ ,  formé  dam  ce  golfe  par  la  chute  de 
dtx-fepe  rivières,  il  tourne  au  fud-oueft  en  tra- 
v.rfint  1.1  profonelcur  qui  fe  trouve;  enirc  l  i'e  dî 
Go(hlan.1e  &  la  Courlande.  Il  continue  dans  la 
même  direâion  en  paflfant  par-devant  la  pointe 
iviéTidionile  de  l'ile  de  Gothlan^îe  ,  au-delà  de 
laquelle  il  eft  renforcé  par  1;  courant  venant  du 
nord  ,  entre  les  iles  de  Gothiande  &  d'Aland,  & 
par  une  maffe  de  vingt-fept  rivières  qui  viennent 
de  la  cdce  d'Allemagne  ,  i  fa  rencontre  iufuu'i 

Arrive  à  cette  île.  il  fe  divife  &  l'enveloppe  : 
une  partie  longe  fa  c6te  feptentrionalei  reçoit  le 
courant  arrivant  détrnit  de  Calmar  ,  ainfi  que 
dix  rivières ,  dans  ton  pulTage  entre  Tile  la  cote 
de  Scanie ,  Se  fe  dirige  furw  i«ov  i  l'autre  ,  fui- 
vant la  côte  méridionale,  avance  du  côté  de  WoU 
lin ,  oû  elle  fe  groffir  des  tribim  de  neuf  rivières , 
&i,  tournant  à  l'ou^ft  ,  arrive  au  rea.-i.  7.  vous  gé- 
néral de  tous  les  courans  de  la  Baltique,  entre 
Yftad  8e  Wictovr ,  paflTage  de  dix  milles  de  lai^ 
geur. 

De  là,  poui fuivant  leur  cours,  ils  forcent  de  la 
mer  Bahique  par  trois  ouvertures  remarquables  , 
leSund,  le  grand  Belt&le  petit  Beit,  augmenranc 
de  rapidité  en  proportion  dn  rétrécilfement  des 
palTages.  l'ne  partie  fe  jette  au  fud-oueft  vc  rs  le 
golfe  de  Wilmar,  reçoit  là  cinq  rivières,  fe 
courbe  autour  de  Fameren ,  entre  dans  le  Cet* 
belger-Heide ,  cxi  el'e  leçoit  encore  trois  rivières 
(  l'Eider ,  le  Sley  ,  &  la  rivière  près  de  Flansberg), 
9c  ,  continuant  fa  courfe  rortueufe  autour  do 
Funen ,  fort  par  le  petit  Belt j  entre  Colding  8c 
Middeliart. 

Une  autre  partie  fe  dirige  en  p'l'Î  i  oiiv-fî  par 
plufieurs  courans  linueux  entre  les  lies  de  Moen 
&  de  Laaiand ,  8e  s'échappe  par  le  granj  Belc  , 
entre  i'ile  de  Funen  Sr  celle  ai  Sélande. 

Une  troilième  enfin  tourne  vers  le  nord ,  entre 
Falfterbo  &:  la  pointe  de  Staffen ,  longe  te  Flint- 
vanna  &  le  Urogden,  arrive  près  Iklfiughorg, 
recueillant  huit  rivières  fm  fa  route ,  &  pénètr<3 
par  le  Sund,  entre  Helfinp.borg  &  FJfciieur ,  d.ui$ 
le  Categati  là  continuant  fa  courfe  dans  le  nord, 
ce  courant  fuit  la  cô'.e  de  Suède  ,  d'où  il  reçoit 
dix  rivières,  qui  font  No.la  ,  Laga,  Nifla,  Atno- 
ran,  Asklohers,  Kongsbacka  ,  Gotha  ,  Udde- 
vAtta ,  Qviftrum  Stromftadf  it  fe  plie  autour 
de  la  pomte  de  Skiga  ,  double  cette  pointe  ,  la 
raL' ,  &  s'avance  enfuite  plus  loin  vers  le  nord. 

Tels  font  l'ordre  &  la  direction  qu."  conferve- 
loient  invariablement  les  courant  dans  la  mer  Jia^ 

D  1 
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UfMpar  U  fu  te,  &  des  caufes  qui  leur  donnent 
naiflance  ,  &  de  la  conformation  du  baffinde  cette 
mer.  û  des  caufês  accidentelle  n'y  apponoient 
par  fob  quelques  modifications. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  minutieux  des 
variations  qui  peuvent  avoir  lieu  en  différens  en- 
droiis  dans  toutes  les  circonftances  poffibles  ,  ré- 
fultantrs  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  fouinjc  par  les  fleuves  ,  en  diflérentes 
anna$  &  en  difiFereiwei  dirons }  des  veofs  impé- 
tueux fouflaot  dans  une  direction  concunante 
ou  oppofiSe  i  celle  des  courans ,  circonflances  où 
leur  vitefTe  doit  être  augmentée  ou  dinuiiuee,  ou 
même  leur  mouvement  anéanti  fur  la  furtace  de 
l'eau  î  des  vents  obliques  continus ,  qui ,  dans  les 
endroits  fpatieux  ,  jHîavent  les  .léranger  de  leur 
diredion^  qu'ils  reprennent  pourtant  lorfqu'ils  ap- 
prochent de  partages  plus  étroits;  des  tempêtes 
dans  b  mer  Beiti^et  qui  quelquefois  élèvent  fu- 
Ditemeot  Teau  i  une  hauteur  prodigieufe  dam  ks 
archipels  «  les  golfes»  fut  les  cAies  oppofées 
au  vent. 

Il  c(l  des  dérangemens  plus  confid^aUes  en- 
core dans  la  dirtâtion  des  coiiran"; ,  &.'  ifs  éprou 
vent  des  chaneemet  s  naturels  ,  venant  de  caufes 
étrangères  à  la  Uj  i^qut,  9c  trop  reipar^btes 
pour  les  paHiec  fous  iilcnce. 

Quana  lies  vents  violens  du  fud-oueft  ou  de 
l'ouefi  s'éîl  vent  dans  la  mer  du  Nurd  ,  chalîem 
l'eau  contre  la  côte  otienule  «  &  la  forcent 
de  refluer  vers  te  Sagerack ,  &  jufque  dans  le 
Categat  3  mais  furtout  quand  le  vtnt  d'oucfl 
foufie  long-tems  &  avec  force  dans  l'Oce^ii , 
qu'il  pouffe  les  flots  contre  les  tles  Orcades  & 
celles  de  Schetteland  dans  la  mer  du  Nord  ,  & 
les  amoncèle  contre  la  côte  orientale  dans  le  golfe 
de  Min  boiirs,  la  réfiftante  qu'oppofc  h  terre- 
fente  &  l'eSbit  continu  du  vent  obligent  alors 
les  eaux  élevées  i  une  hauteur  coniMléffable  .  i 
4'éi.oi;!er  arec  rapidit:'  h  Innp  de  U  côte  qui  leur 
prti  rite  le  paflàge  le  plus  facile  dans  une  direc- 
tion tû- nord-s.ft ,  par  le  Sageiack ,  entre  la  Nor- 
wèRe  &  le  Jutland. 

Ce  courant  occidental  tourne  enfuite  i  l'ell , 
autour  de  ta  p(  itu-j  de  Skagi ,  force  îe  (.oisrantdu 
iKtrd  à  fe  ranger  plus  au  nord-eil  dans  le  golfe  , 
perce  dans  te  Categai ,  lailTant  une  eau  quelquefois 
in.niobile,  quelquefois  tournoyant  avtc  r:-pi.iitc , 
entre  lui  &  lecoui  aiit  oppoj< ,  t^ui  alots.  k  rapproche 
de  la  côte  de  Suède  ,  ta  élève  l  eauà  une  grande 
hauteur  dans  les  skatesqui  U  bordent:  de  là  il  con- 
tinue Ton  cours  au  fud,  autour  des  iles  Lallb  & 
Anholt ,  vers  les  Belts  &  le  Sund.  Li  luttant  contre 
les  courans  qui  fe  précipitent  en  fens  oppofc  ,  il 
hs'reîette  fur  l'un  des  côtés ,  flr  s'ouvre  un  paf- 
fag  f  t  n  partie  par  le  '^und,ri"l  i!  fuit  la  lôce  de 
Sc-lande  pendant  que  te  couiant  léptentiional  for- 
tant  (è  glilTe  le  long  de  la  côte  de  Scanie ,  8c 
t.  '■■  'ï?.'tiV  p.'-«.  l'i''' .i-r:-.:-!îr  lî'-îts ,  Si  pé- 

kiiiii  dÀiii  une  k^uLLiiuii  {:iuLii.ia;.ui  oppolee  k 


celle  des  courans  fortant  de  la  Dahtquc,  iu(B  ioiii 
que  fa  force  le  lui  permet. 

Décrire  maintenant  h  marche  pro^relfive  de 
ce  courant  dans  cette  mer ,  ce  fetoit  retracer 
de  nouveau  b  diceâioii  descootans  j  dans  un  fens 
iaveriie. 

Plus  le  vent  du  nord^oueft  eft  violent .  plus  il 

dure,  plus  jiitTi ,  par  une  fuite  natut:I!f  ,  ces 
contre-couxans  accidentels  s'entonccnt  ptoloude- 
ment  dans  la  mer  Baitique. 

Pcnètrcni-its  jiifqu'à  la  hauteur  de  Stockholm 
ou  plus  loin  par  l'auhipel  d'Aland  ,  Sf  de  la  mer 
d' Alind  dans  la  merde  Bothnie  ?  jI-ts  i'eau  monte 
à  une  hauteur  exuaordioaite  fur  ces  cous,  dans 
l'archipel  de  Stockholm  ,  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande ,  &  caufe  ,  dans  les  courans  qui  en  fortent , 
les  changemens  qui  doivent  natureliement  reiultc  r 
i-zs  circondarces  que  nous  avons  expofées. 

S'il  s'élève  en  ménve  tems  un  ouragan  chaffant 
du  fud-oueft  ou  de  l'oueft  dans  la  mer  Bal:ùjJt , 
l  eau  atHuc  pour  lors,  en  plu»  grande  abondance 
encore,  daiis  le  golfe  de  Finlande  {  le  courant 
,  occidental  ,  palfant  devant  Dazo  ,  pjrte  dans  le 
pnlfe  tout  le  long  de  la  côte  rulîe,  tandis  que  le 
courant  ordinaire  iort  en  côtoyant  la  Finlande  & 
double  la  pointe  de  Hango,  i  cinq  milles  de  la- 
quelle giiïent  les  célèbres  ecueih  de  JuiTiri  &  de 
begerfltn ,  où  la  bcuffole  éprouve  une  variation. 

i.'ouragan  foufli-t-il  au  oi  tr^iirc  du  ûu'-câ  «  u 
de  l'en  ?  alors  le  courant  occidental  entre  encore 
p!us  avant  dans  le  golfe  de  Bothnie  &  dans  l'ar« 
(liipt>l  de  Stoikholm  ,  où  il  produit  ce  que  l'on 
appelle  en  iuédois  uptjo ,  c'eft-  i-dire  ,  rtmoriie  Ue 
la  mer.  Se  fe  jette  dâns  le  M^lir  ou  Mêler,  donc 
la  furface  eit  pourtant  à  Medelhoge  de  trois  pieds 
plus  haute  que  celle  de  la  mer  Bjltique  à  So- 
derflurs. 

Ces  accidens ,  qui  s'tcattent  de  la  règle  ordi- 
naire, ne  fe  prefentent  que  rarcmem,  tt  n'ont 
guère  lieu  que  danv  les  faifons  o.  agf ufes  ,  lorfquj 
les  vents  ont  plus  de  conitantc  de  tortc  ,  lis 
ne  durent  le  plus  fouveot  c|ue  quelques  jouis  i  car 
U  nature  eO  ordinairement  modérée  dans  les  opé- 
rations,  Se  tout  ce  qui  efi  violent  eft  par  bonheur 
aufii  de  courte  dorée. 

Bajjtns  urri-Ji'tt  de  la  Buftiqut  à'  de  ftt  galft». 

J'ai  cru  qu'il  convenoit  de  trauer  à  part  ce  qui 
avoit  pour  ob|et  les  baflins  terre!!  res  de  la  Bat- 
::q,.c  d?  f  s  polf-ç ,  rctte  méthode  étant  néccf- 
ùiï'-  pour  latte  v.iloir  ce  que  l'oblervation  nous  a 
découvert  fur  l'enfemble  de  la  conllitution  de  cc* 
mers  9t  fur  les  circonlUnces  qui  ont  concouru  à 
leur  entretien ,  de  tdle  forte  que  de  grands  «hati- 
remens  ont  pu  s'introduire  dans  les  caufes  que  la 
nature  met  en  jeu ,  circonftances  qui  s'annoncent 
particulièrement ,  &  en  grand  détail ,  par  l<ss  cou* 
nnj  inter  eurs  r  parr,'!]  nt  lies  avec  les  ea'ix 
aâiueotês  du  duauii  i  ce  ^ux  deâoiùvcmeat  luoaira 
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Il  ronefponiance  qui  a  iubfifté  en  tout  tems ,  & 
qui  fiibfîne  encore  entre  les  balfiu»  matitiinns 
les  baOk»  cetreftnu.  Ceci  prouve  Aiitout  k  né- 
ccffité  de  cette  dottbie  confidéntion ,  qui  eft 

cpc-idjnt  parfiîremeni  nouvelle  en  géogr.^phie, 
&  c  eti  Ion  imporiaoce  qui  m'engage  à  déaire  k$ 
diferentes  parties  «les  ba0in$  terreitres  que  j'ai  eu 
occaÊon  de  parcoirrir  &  d'obretvcr  à  pîufieurs 
tepnles.  Faute  d'avcir  été  à  poriee  de  faifir  la 
correfpondj :.  L-  d.s  b-fi"iin  ,  Se  d'avoir  foupçonné 
l'exiftence  de  ceux  du  dehois  eu  unejira,  on  a 
méconnu  l'état  Diimitif  de  ta  Bu/r^^.r  airfS  dans 
la  difcuflion  de  li  quellion  fur  h  diminution  des 
eaux  de  cette  mer  ^  il  eft  vifible  qu'on  n'avuit  pas 
nàmSé  tauies  les  circonftances  qoi  pouvoient 
édaiier  fur  fa  folution  ;  car  les  eaux  raifemblées 
dans  les  bafCns  maritimes,  étant  alimentées  par  ks 
flâuve^  &:  les  rivières  qui  appartcnoient  aux  baf- 
im  tccreftres ,  &  qui  n'avoicnc  aucune  correrpon» 
dance  avec  L'Océan,  ne  pouvoient  être  appréciées 
comme  une  Ibaflé  qu'on  pût  fouiticrrtc  â  un  calcul 
précis  :  d'oâ  il  i'utt  que  l'on  ne  pouvoit  appliquer 
ai'Océan  les  réfultacs  des  obfervations  qu'on  avoit 
niconfîdérement  fuivies  fur  les  côtes  de  Suède  & 
de  Danemarck.  D'ailleurs ,  tout  ce  que  nous  dirons 
fur  tttte  McJitt;r:.inée  ,  prouvera  inconteflable- 
uunt  qu'elle  n'a^  comme  toutes  les  autres  meis« 
aucune  union  ou  dépendance  avec  la  grande  mer. 
î  tù.  \  iCiii\c  que  cet  amas  d'eau  n'a  de  correfprn- 
danctr  avtc  l'Ocejn,  que  parce  qu  il  eft  plus  élevé 

que  de  grands  égouts ,  le  Categat  8e  U  mer  d'Al- 
lemagne, où  il  verfe  ibn  uop  pîdn. 

Sa^as  temfiru» 

En  allant  de  Hollande  à  Copenh^rue ,  on  crotive^ 

du  cote  d'Oldenbourg  en  !i,  !ie ,  des  blocs 

in  granit  giis  &  rouge ,  ifoles  difperrés  fur  un 
ùhit  fin  de  méine  nature  que  les  élémens  du  gra- 
nit 5  S-'  ce  fol  j  à  la  fui^ace  duquel  il  ne  croît  que 
de  la  bjuyert,  s'étei.d  fans  interruption  jultju'à 
Mambourg  :  feulemeni  on  remarc]ue  que  plus  on 
approche  de  Hambourg  j,  &  plus  on  s'élève  vers  le 
nord,  plus  les  blocs  détachés  de  gruiit  font  eonfi- 
dérables  :  ce  font  louvent  des  rragmens  de  plff^ 
fleurs  pieds  de  diamètre. 

On  ne  découvre  i  t'hortkon  aucune  montagne 
d'où  Ton  pourrait  croiie  que  ces  nuITts  aurtjient 
été  dctacbccî  i  Se  ii  t  on  jette  les  yeux  lui  Its 
Cartes  de  ce  canton  ,  8c  qu'on  fuive  le  cours  des 
rivières  qui  s'y  réuniiTenr,  tels  que  l'Elbe  &  le 
Weiéif  on  voit  que  la  dtftnbution  des  granits  ne 
ft;ir  point  l'oidi  e  5<r  les  progrès  qtt'auroient  dâ 
fièvre  les  dc}.ois  de  tes  Hcuves. 

Sur  la  route  Je  Hambourg  1  Xiel,  ces  mêmes 
blocs  de  granit  fe  voient  encore  dans  un  fol  plus 
fertile  &  p'.us  cultivé  ;  &  on  les  retrouve  même 
au  Sund  ,  fur  la  ri  vl  du  Danemarck  ^  c'tft-à-dire , 
â  un  deuë  &  demi  de  latitude  de  Kiet  «  &  à  trois 
dtgré*  d'Oldeobourg.  Mai$  vers  le  nord  ce  m 
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font  p:s  ffulcmcnt  qufl'-^uis  morcrauT  if  Tur 
lin  f.:l  !  >  fin  ,  mais  un  grand  iion.br..  lic  blot*  de 
toutes  grandeurs.  ËnAn ,  cette  compoûvïon  6ngu« 
Itère  dti  fol  fe  prolonge  de  l'autre  cAté  du  Sund  , 
fur  la  rive  qui  appartient  i  la  Suède. 

Depuis  le  Sund  jut'qu'à  Carlfcroon ,  qui  eft  à 
trois  degrés  plus  i  l'eft  ,  on  rencontre  toujours  de 
ces  mêmes  mafles  de  granit  détachées.  Quelques 
lieues  avant  d'arriver  à  cette  ville,  on  .ippeiçoit 
des  monticules  à  l'horizon  j  c{ui  forment  une  chiins 
de  granit  ^  laquelle  court  de  l'ooeft  i  i'elt ,  & 
Carlfcroon  eft  ï  Textrémîté  de  cette  clutne  qui 
fe  perd  dan^  la  mer ,  8f  teparoît  par  quelques  émi- 
neiices  fut  lefquelles  on  a  établi  des  batteries  qui 
défendent  le  port ,  8r  e'eft  dans  un  maffif  de  ce 
granit  qu'on  a  commencé  à  crrufer  ces  formes 
qu'on  de(line  i  vingt-quatre  yailleaux  de  ligne. 
Ce  maflif  de  granit  fe  continue  ,  &  fe  montre  i 
découvert  iufau'cn  Dalëcarlie ,  en  fe  prolonseanc 
iufque  fur  tes  bords  de  ta  Met^laclaie.  Ennn  ,  fl 
s'étend  aufli  â  l'eft.  La  bafe  deVî!;  d'  Abnd  dans  le 
golfe  de  Bothnie ,  eft  de  granit.  On  !e  voit  dam  la 
Finluide  »  fur  U  route  d'Abo  à  Pétersbourg  ;  maïs 
on  remarque  que,d,ins  la  partie  de  la  Finlande  qui 
appartient  i  la  Rudl^  ,  ces  bîocj  de  granii  font 
dilperfés  en  delordre,  &  les  voyageurs  s'en  font 
aflurés  en  fuivant  des  routes  tortueut'es  tracées 
entre  ces  blocs  énonnes  de  granit. 

Lorfqu'rin  approche  de  Pétersbourg ,  !e  foî  s'a- 
bai£k  8c  devient  marécageux  ;  mais  on  y  trouva 
toujours  de  ces  morceaux  de  granit  détachés.  CVft 
une  de  ces  maiTes  trouvées  dans  un  mjr..i<s  vo  fîrr 
de  Pétersbourg ,  qui  fert  de  piédeftal  à  U  llatue 
de  foM  fondateur. 
I  Ces  mêmes  granits  font  encors  femés  fur  la 
route  de  Mofcov ,  i  plus  de  cent  lieues  au  fud  de 
Pétersbourg,  dans  des  pays  bas  &  marécageux.  U 
eft  vrai  qu'ils  font  plus  rares  &  moins  gros  que 
dans  les  environs  de  Pétersbourg. 

Enfin  ,  les  fables  granitiques  font  difpf-rfé*,  à  la 
furface  de  grandes  plaines  en  Pologne  ,  au  cin- 
q.ianre  troiiieme  dc^gre  de  lariru'i..  Piiilinits  de 
ces  amas  de  fables  recouvrent  des  dépôts  fous- 
marins  compofés  de  coquillages }  ce  qui  indique 
t]',i  -  le  nS'e  granitique  en  poftérieur  à  ces  dépôts. 

I.n  rellechillÂ?it  fur  ces  faits,  on  croit  être  auto- 
rifé  â  en  conclure  qiie  les  blocs  de  gramt  ifolés 
lîu'on  trouve  dans  la  W  eftphalie ,  y  ont  été  amenés 
du  nord.  On  eft  tenté  de  penfer  que  les  fables 
granitiques  qui  recnuvrt  in  it  s  mêmes  plaines  où 
ibnt  diiperfes  ces  blocs ,  font  le  produit  du  déuitus 
de  ces  maffes  pendant  leur  tranfport. 

La  dégn  laiio;!  de  ces  maffes ,  quant  à  leur 
nombre  Se  a  leur  volume,  femble  indiquer  que 
leur  origine  eft  du  nord  au  fud ,  8e  de  l'en  i- 
l'oueft. 

Le  terrain  fur  lequel  fe  trouvent  ces  dépôts 
embrafie  i  peu  près  quatre  degrés  de  lathude»  tC 
vingt-neuf  degrés  de  longitude. 

La  hauteur  de  Cstlfcroon,  otl  l'on  cetrouv^  U 
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granit  en  phre ,  parnît  être  le  poîpt  d*oû  l'on  peut 
préfumer  que  les  uullci  ilciachcts  font  p^rdei  : 
C'eft  le  gîre  le  plus  occidental. 

Dans  la  partie  orientale,  la  defiruâion  ne  peut 
tvoir  eu  tieu  qaH  la  hauteur  de  la  Finlande.  Les 
malles  y  font  tiop  gici!,s  en  trop  grande  quan- 
tité f  pour  avoir  ete  uepbcees  de  tianfportet-s  pen- 
dant un  certain  tiajet. 

0:i  prétend  .  â  ta  fuite  âs  ton?  ces  f..!rs ,  n:^  es 
norccaiu  de  granit  n  ont  ete  tranlpurces  tu  W  e\i- 
phidîe  «{u'avanc  la  formation  de  la  HjUique.  Il  eil 
vrai  4)ae  >  fi  l'origine  d..s  granits  ell  i  l'eft  &  au 
nord  de  la  Baltique ,  &  qu'ils  fe  trouvent  placés  & 
dépofés  le  long  des  cotes  méi  id.onalts  de  fon 
baifin  aâuel,  il  cil  nécellaire  qui-  ces  granits  aient 
franchi  toute  fa  furface  pour  arriver  à  leur  gtte  : 
leur  iraiifport  doit  ^nrc  êu.  .  ?  :-ricur  à l'appto- 
fondilletncot  du  baiim  de  U  liuiimue. 

Cependant,  quelque  hypothèié  qu'on  adopte 
idativement  au  traniport  des  ^nits ,  il  faut  avoir 
recours  i  l'eau  courante,  continue  8r  abondante , 
quia  fjic  ci. fuite  la  B^hl^ut  :  il  y  avoit  Joue  une' 
eau  courante ,  &  un  vaiïe  lu  à  cette  au.  L\  il 
dans  ces  vues  que  nous  donrterons  la  dcfciiption 

du  fol  qui  fe  trouve  le  lonj:  Je  la  rt  te  m  "ridionale 
de  la  Baltique  &  les  py>  aajjct  ns.  Far  les  licrnières 
recherches  qui  ont  été  faites ,  on  a  trouvé  fur  ces 
c&tts  le  même  fable  granitique,  &  des  blocs  de 

ganit  ifolés  &  dirper((b  comne  oo  en  voit  emie 
Idciibours  8e  Haïubourg. 

Bafins  ttmpti  étpmdûtu  4t  Im  L^mm  &  A  la 

Toutes  les  eaux  dont  le  cours  efl  figuré ,  fur  les 
Cartes  de  Danvijk«  dans  l'intervalle  dcs  terres 
qui  fe  trouvent  entre  le  golfe  de  Bothnie ,  ta  Mer- 
(liatiale  &  la  MtT-Blanche  ,  m'ont  paru  pouvoir 
fe  réduire  à  trois  clalTes  :  d'abord  aux  eaux  cou- 
rantes, dont  les  unes  affluent  aux  goUis  de  Bothnie 
Se  de  Finlande,  &  nitres  à  la  Mer-Glaciale 
I  la  Mer-Blanche,  auxquelles  on  peut  ajouter  Us 
grandes  rivières  ^ui  fc  jettent  dans  cette  dernière 
mer.  Les  eaux  qui  affluent  dans  le  cukie-(iK  arrondi 
du  i^^olfe  de  Bothnie ,  ont  des  canaux  fort  étenJus 
&  tort  nombreux.  Tiès-p^u  font  interrompus  pir 
des  groupes  de  lacs  ii  cemmuns  dans  quelques 
autres. 

La  féconde  diflvilnition  des  eaun  de  cette  fîngu- 
lière  contrée  du  Notd  tfl  rtlle  qui  le  potte  tiaris 
les  deux  lacs  CJnepa  &  I  ^idoga. 

Enfin ,  la  ttoifième  clalle  renferme  toutes  les 
eaux  dilperfees ,  fans  ordre ,  dam  des  lacs  entre 
ces  «leux  premiers  lyfîèiTics  qui  ont  des  éuont^ 
détriminés.  Ce  tunt  les  produits  des  lources  leni- 
bhblet  ï  celles  que  nous  avons  décrites  ci-devant 
en  Scandina\  le.  Ces  lacs  for.t  3  la  téie  des  flaques 
d'eau  va^'iu;  s  ,  ou  dans  le  cours  des  rivièies  qui 
nVwt  pas  dis  direâiops  8c  ne  futvent  pas  drs 
^Btes  bien  dcieraûr.ée$.  Je  ponrrois  joindre  i 
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cette  cîaffe  les  nombreux  hcs  de  b  COMtde  OMlé* 

cagêu;c  de  la  Finlande. 

Il  rcReroit  maintenant  i  faire  connoître  h  conf* 
tituiion  du  fol  de  cette  contrée, d'oà  l'orteni  dct 
fources  auSi  multipliées  dans  l'enceinte  des  golfes, 

qui  rcijoit&conferve  les  produira  de  ces  foorce» 
dans  des  lits  vagues.  Nous  lavons ,  il  ^(1  vrai , qu'il 
s'y  trouve  des  blocs  de  granit ,  très-^ros  8e  mn' 
luaiilucux,  difperfés  &:  if  f  :-':  i  la  fr.rhce  Ai  cette 
cûiurtc  lioi.t  l'hydrographie  nou*  a  occuî>és  ;  ce 
qui  nous  annonce  en  même  tems  les  effets  d'une 
certaine  révolution  qui  parott  avoir  erobraflié  toute 
l'étendue  du  baflîn  maritime  de  la  bdltique  8e  de 
l'es  go!tls,  3'iifi  que  les  enceintes  ou  baffms  ter- 
rLltrcs  :  c  cil  à  quoi  il  faut  toujours  revenir. 

Je  vois  que  ,  pour  avoir  l'explication  tk  le  di- 
n  niincnt  de  deux  phénomènes  que  nous  offrent 
les  baiTins  iruuitimes  &  furtout  ttrrellrt.s  ,  il  faut 
étudier  leur  marche  &  le  travail  des  eaux  fur  leurs 
bords.  C'efI  li  qu'M  voit  les  blocs  de  granit  diF* 
pw  rfés  a  la  furface  des  balltns  rerreOres ,  8e  arrondis 
par  1.5  vagues  i  c'ell  là  qu'on  remarque  les  hafs 
qui  nous  tont  comprenslre  co:îirr.ent  ont  pu  fe 
tormv'r  les  digues  des  lacs  ,  dont  la  plupart  occu- 
pent les  caïuux  d«,s  rivières  qui  aup  iravant  cou- 
loient ,  avec  liberté  &  fant  interruption,  dM\s  les 
baflîns  maritimes. Ces  faits,  &  beaucoup  d'autres, 
nous  font  connoitre  que  les  balUns  trrreOres  ont 
éprouvé  de  grands  changemens  nu  révolutions , 
puifqu'its  oiu  atteint ,  par  leurs  limites ,  k-s  ri;t's 
dti  lacs  dunt  nous  avons  parlé,  ainfi  que  ceux 
des  blois  roules  &  arrondis  par  les  flots ,  8e  que 
depuis  ces  événemens  ces  limitiS  ont  été  trani- 
potcees  dans  rét.it&  la  liuutiun  où  nous  les  trou- 
vons aâueilemonr.  Nous  avons  été  bien  aile  de 
rapprocher  ici  tous  ces  faits ,  que  nous  avons  pté* 
fentés  en  détail  dans  plufieuis  autres  occafiens. 

liaj^tj  umfirts  ét  la  Baàiqut  6'  du  golfe  de  Bothnie t 
Smitrtpket  de  la  U^ie  &dela  Suide» 

D'après  l'examen  d'une  Carte  de  la  Scandinavie, 
me  pan^t  léd^gée  avec  une  grande  intelU- 
fence,  fe  fuis  convaincu  que  l'hydrographie  de 
cette  grande  contrée  ne  s'y  trouve  pas  Hinribuée 
f.ir  le  méine  lyt'ème  qii^  ccile  ^Ils  t.-ntt  •:  s  voi- 
liiics  du  centre  de  l'R.orope.  Les  eaux  courantes 
trè<-niultipliées  ont  pour  origine  des  fources  qui 
n'ont  pas  dts  difpolinons  uniformes  Se  rëgtilièrei. 
Outre  cela,  la  marche  de  ces  eaux  ne  paroît  pas 
aiTujettie  à  des  vallées  principales  8c  latér^es, 
ramifiées  comme  dans  les  autres  provinces. 

lyailleors  ,  c«s  eaux  s'y  raflcmblent  afler  fou- 
vent  d.ms  des  éponis  i-ombreu.x  ,  qui  n'offrent 
aucune  forme  ic|*u  tète.  Les  lits  des  premières 
eaux  courantes  ne  font  fouvent  que  des  filets  qui 
n't  prouvent  aucune  fuite  d' u  cr(*iffenient  ,  &  ce- 
pLi  dant  parcourent  un  uajtt  de  plulieurs  lieues. 

Je  periifte  donc  à  croire  que  le  fol  de  cette 
contrée  ètoit  d'une  conltiiution  partie  nlièie  Se 
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imliénaio»  variée  >  fi  Ton  en  jti^c  4'«ptès  U 
wribarioD  des  eaux  &  les  différences  de  leurs 

ccun.  Ici,  je  le  répète  ,  c-  i  nt  de  fiinflts  filets 
^Mu  qui  oflc  pour  origine  certains  groupes  de 
nooagnes ,  8t  font  rememés  dam  des  vallées 
fwt  étroites  &  fouvent  très-ilongées ,  jufqu'à  ce 

I iif  foient  réunis  à  des  Ucs  ûiaéi  fur  les  bords 
la  mer  Balùqut.  Ailleurs,  &r  aflez  près  de  ces 
ilets  d'eau ,  font  des  lacs  ou  Aiques  d'eau  fore 
ilwgés dans  la  dîreâion  des  filets,  &  qui  font 
groupés  qu'Jqii-rois  avec  d'jutres  flaques  J"t-au. 
Êofia^  tous  CCS  cours  d'eau  font  liés  enferoble 
lÎM  aucune  faite  tëgufière  6r  ttiùlbnne.  Je  dois 
lenurauer  qu'il  y  i  entre  la  mer  du  Nord  &  le 
golfe  de  Bothnie,  deux  pentes  qui  déteinùnfnt  la 
mrche  des  eaux  courantes  dont  je  viens  de  parler, 
kwt  11  plus  longue  eft  celle  qui  verfe  dans  le 
ftlle  de  Bothnie ,  &  la  plus  courte  dans  la  rnet  du 
Nordi  en  forte  que  la  ligne  de  pjnage  de  ces 
eauxeft  beaucoup  moins  voiiine  de  ia  met  Baltique. 
U  ne  puis  omettre  de  dire  que  les  den  Iles  de 
Vcttctn  Si  lie  Veri  ern  font  entourées  d'un  grand 
nombre  de  lacs  où  les  eaux  réfidçnt  en  grandes 
nulTes,  leCquelle»  ont  très-peu  d  intervalle  entre 
elles,  comme  on  en  voit  dans  le  voifioage  de  la 
ligne  départage  des  eaux, qui  préfente  une  chaîne 
de  foinin-ts  pointus  donnant  naiâance  à  de  nom- 
breox  filets  d'eau  ou  à  des  ruilTeaux  fort  étroits. 

Je  dois  obftrver  qu'aux  environs  de  Stockholm 
&  autour  du  go'fe  ou  cap  de  Chiiftiania  ,  on  vcit 
de  fen.blables  diilributions  des  eaux  ,  (oit  cou- 
fastes  ,  foie  damnantes. 

J'aiouteni  ici  que  les  chaînes  de  montagnes  qui 
donmm  iflue  aux  eaux  fur  les  pentes  dont  j'ai 
furlëjont  une  allure  qui  a  toujours  la  même  tlitcc- 
tifHi.  Cependant  Ce  gundes  l^uiies  pirotlTent  mo- 
difiées  par  les  bords  de  la  mer  du  Nord,  où  fe 
trr-uvent  l.^cs  ni»ii.breux  qui  s'étendent  i  une 
gnnde  profond-  ur  d^ns  Us  terres. 

D'un  autre  cô'é.  les  chaînes  de  montignes  qui 
fe  rapprochi  ni  du  golte  de  Buthnie ,  offrent ,  dans 
les  bafiins  ttrrtfires  qui  en  occupent  t'intervalle  , 
tout  ce  que  la  r..tia  ic  d-s  eaux  du  golfe  &  iil  u 
Baliiqut  ont  dû  y  produire  d'anomalies  fur  leu' 
éiiiiibutinn  ,  onomalics  que  nous  avoi  s  ^{Xi^yé  dr 
fiité  tOf.nc'itie  j  daiis  lojie  li  ur  ^téndi.e  ,  tojiunt 
pheuomènes  leiuct  aux  Meuitcrraneo  ^ui  nous 
ocQipenc. 

Bafi.is  umjtnt. 

is  reviens  à  Copenhague.  Depuis  cette  capitale 
jufqu'à  Hambourg ,  ce  grand  fait  d'hifteire  natu> 
rtlle  continua  fans  ci.  (T-^  à  m',  crupt  r.  En  fortan: 
de  Hambourg  ,  je  pris  nu  loutc  du  côté  d'Ha- 
Bovre  pour  cbferver  les  limites  des  graninifolés 
&  rou'és.  A  une  certaine  diftance  ,  les  granits  ne 
ptoilToient  plus  que  de  loin  en  loin ,  en  petite 
ipiantité  j  &  fous  un  volume  moins  confidé.a- 
Uc.  EiMce  Hanovre  &  Gœtcingue  ^  fie  depuis 


Coettingue  furqn'i  la  HelTe^  c'eft  un  ordre  de 
chofe»  etirtérement  différent.  Cétoit  dans  «ne 

époque  où  je  vetiois  de  découvrir  le  bafake,  en 
Auvergne ,  comme  produdtion  volcanique  :  je  re» 
connus  qu'il  fe  trouvoit  pattout  ;  que  les  chauf- 
fées enétoient  Conftruitcî  ;  qu'une  infinité  de  prif- 
mes  Se  de  fragmens  de  pnlmes  Hpuroient  dans  des 
ras  de  m3té[iaux  placés  de  droite  &  de  gauche 
drs  chemins,  &  deftinés  à  ieor  enctetien  &  à  leur 
réparation  ;  ce  qui  me  difpenfoit  de  les  aller  ft- 
connoitre  à         f  îtes  primitifs. 

Dans  cette  courfe  j  ai  obftrvé  auiTt ,  it  avec  la 
même  attention ,  que  les  fables  granitiques  du 
Hoiftein  me  conduifoient  jufqu'à  Hanovre  }  & 
d'ail  eurs,  j'ai  plufieurs  railbns  de  croire  que  tout» 
la  plage  qui  entoure  la  mer  So/r/f m  vers  le  fud, 
en  eft  couverte. 

En  quittant  la  Heflë ,  î*ai  cravetfë  une  partie  de 
la  Saxe  pour  me  rendre  aux  environs  de  Leipfick} 
mais  dans  ce  trajet  je  n'ai -rien  rencontré  4'inté- 
reft'aiitjtdativeaieiic  aux  bafias terreftres  de  h 

Auiiitôt  qu'on  art ive  en  PrulTe , la  fcène  change  » 
ce  n'eft  plus  Qu'une  vafle  plaine  couvene  de  fable 
pur ,  de  quelques  lignes  de  terre  végétale  .  de 
gratidet  forêts  de  fapins ,  &  de  gros  Mors  de 
granit  roules,  épars  &  ifulés  dans  toute  l'^ten.iue 
de  cette  vafte  plaine.  Lx  conforntité  de  ce  fol  avec 
ce  que  j'avois  vu  en  Oanemarck,  en  Suède ,  eo 

Mo!ft-  in  ,  iitiri  de  no-jv2au  mon  attentit.i  .  J*;  t»» 
minai  u  nature  du  iaijie,  &r ,  le  trouvant  un  mé- 
lange de  feld-fpath  ,  de  quattz  &  de  mn  a,  je  Jie 
doutai  plus  qu'il  ne  dât  Ton  origine  â  de  giands 
blocs  de  granit  réduits  ï  cet  état  d'extrême  divi- 
fion        une  caufe  que'couque.  Je  penî"!'  rréir.e 

3 ue  cette  immtnfe  quantité  v'e  fable,  ces  malles 
e  granit  ifolées ,  pouvoient  bien  n'être  qu'un  feul 
&  même  fait,  &:  d'.n\  tircor.rtances  d'une  feule 
opération  de  la  nature  qui  avoiteiiibcafle  la  PrulTe, 
?e  viyi  d'Hanovre,  le  Hoiftein,  le  DanenAarclc,)a 
Suèdis,  &  fam douce autfi  le  terrain  intermédiaiia 
de  la  Pomêrante  fuêdotre  Sr  du  Mecklenbourg.  La 
v^utlli'jn  n'étoir  plus  que  de  connoicie  cette  caufe, 
^  ,  s  J.  étoit  potbble  ,de  déterminer  les  limites  de 
fon  action.  Il  était  naturel  de  penfer  que  la  mer 
Balt'tqut  jouoit  un  grand  rôle  dans  ce  travail ,  qui 
tutoie  beaucoup  trop  valie  pour  de  iimpics  eaux 
courantes  fluviales.  En  faifar.t  ces  rf  flexions  ,  j'en 
approchois  ou  plutôt  j'en  rarcoutois  les  bords  à 
'  une  certaine  dtftance ,  Se  la  plage  m'offiroit  les 
nié  m  :  s  phénomènes. 

Danizick  écoir  pavé  de  granit  j  &  aflîs  au  mtUeu 
des  (ables  ^laniiiqucs  { mais  il  fillott  être  au  bord 
même  dr  la  mer  pc^ur  me  confirmer  dans  mes  idées 
ou  les  rejeter  J'y  arrivai ,  &  je  la  coioyai,  depuis 
Koenigsber^  jufqu'à  Memel.  fur  une  langue  de 
terre  qui  fepare  la  BoUîm*  du  Curijtk-Uaf  Cette 
langue  de  teire  eft  du  noie  tout  pur ,  que  la  mer 
jette  dehors  l'.l-  fou  li,ifTi[i.  On  v  r^rouve  aufTi ,  de 
diflaace  à  auue  ^  de  gtoiles  malTes  de  granit j  dons 
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toas  les  angles  font  arrondis ,  comme  on  les  voit 
for  tes  biocs  da  Danemarcir  de  du  Holftein.  J'ai  • 

oUfirvé  fort  en  détiil  !j  t rivai!  cîe  !i  mer  fur  ces 
côtes j  &  voici  ce  qu»  le  pâlie.  Chaque  vague, 
furtout  quand  la  mer  (.11  agitée,  apporte  une  cer- 
taine quantité  f.ibîc  ,  quV.I-  ocpofi'  fur  le 
rivage  :  infenliblemcnr  ce  ùblc  s'^itcun.ulc  ,  S; 
Hrir  par  fe  trouver  au  dcflus  du  niveau  ordinaire 
de  l'eau  »  qui  par  conféquent  cravaitle  i  étendre 
le  rivage  de  la  mer ,  te  i  reflerrer  fon  Ut.  La  mer 
B,i!:i^u(  Se  le  haf  ont  formé  autrcf^>is  ur.;;  iti.iTe 
d'tau  continue  i  mais  il  n'tit  ditKcile  de  coii- 
cevoir  la  foimation  de  la  langue  de  terre  qui  Its 
fepare ,  en  fupj  ofam  qi.'i:  le  u  'n  rencontré  des 
rochers  élc'vcs  en  cet  fiuiroit ,  IcUjucis  ont  arréti: 
le  fable  dunt  la  mer  ttndoit  à  fe  débarralîer ,  & 
fur  lefqueb  ce  iable  s'cft  amoncelé  jufqu'à  ce  qu'il 
airparu  hors  de  la  furfiice  de  Tean* 

Etendons  mainterant  ces  opérations  ,  &r  fiip- 
pofons  que  U  nier  Baluque  ait  couvert  autretbis 
tonte  la  plage  fabloneufe,  c'eft'i-dire,  la  Prude 
&  le  Brandebourg ,  j  jfqu'aux  mont-igncs  de  Saxe , 
le  pays  d'Hanovte  julqu'a  Tes  numiagnes  ,  le 
Holrtein,  &:c.}  fuppofons  aufll  que  la  mer  ait  tra- 
vaille à  ces  extrémités  de  fon  bafiin  terreUre  les 
pim  reculées ,  comme  on  Toît  qu'elle  travaille 
maintciiant  fur  U  s  bot  Js  de  la  langue  de  terre  qui 
la  fepare  du  haf  ou  des  hah  ^  car  il  y  en  a  trois  : 
il  «K  d air  que  la  Poméranie  fuédoife,  le  Branie* 
hourg  î^'  1,1  PnifTe  ,  ainfi  que  le  Hanovre  Se  le 
HolKein  ,  ont  dû  lortir  infenfiblement  des  eaux. 
(Às  terrains  n'auront  été  d'abord  que  de«  amas 
de  fables,  fur  leHjuels  à  b  longue  fe  feront  for- 
mées quelques  couches  de  terre  végétale.  le  con- 
cevrai la  toim.iMon  du  Ho'fîcin  &  du  Jiit'ani 
comme  )e  conçois  la  forntation  du  continent  d.-  la 
Pruife .  &  celle  des  Iles  comme  celle  de  la  langue 
des  haf^. 

I.ei  bloci  de  granit  ifolés  qu'on  voit  aux  en- 
virons de  Copenhague  &  en  Danemarck ,  ainli 
que  fur  les  bords  nteridionaux  de  la  Balttqug^  8c 
fort  avant  dans  tes  terres ,  trouveront  ici  une  e»- 
plication  naturelle;  car  la  mer  qui  a  coii\etc  Its 
places  de  fiblequartzeux,  fpathique  &  micacé  « 
a  bien  puydépoier  des  granits  de  différentes  grof< 
ffiir$  qu'elle  aura  détathés  quelques  chaînes  , 
te  qu'ellt:  aurj  rouk-s  de  nus  criluitc  à  ftc  avant 
d'avoir  eu  le  tems  de  les  décompofer.  Il  n'eft  pas 
inutile  de  reirarquer  que  dans  les  contrées  oA  le 
fable  ^     furfâce  do  fol,  les  blocs 

d.  '::xn:\  l  -iu  auffi  à  la  fu'f  ite  ,  tar,d's  ou  :-  ,  dans 
les  pays  où  la  couche  de  terre  végétale  elt  de 
quelque  opaiHeur  ,  on  trouve  les  granits  moins 
à  la  Turf,  c   qu'j  une  c^rriaine  profondeiT. 

F.n  ixjatinant  bien  IVtat  &c  la  d;lp'<lirion  de 
ces  langues  de  t-  rre ,  ou'on  peut  obferver  entre 
la  mer  Baitiqut  tes  lïih  •  il  eit  clair  que  ces 
langues  de  teite  sV  tendent  8f  s'étendront  de  plus 
en  yhis  ,  qu'a  la  lin  les  îi  fc  iroiiv;  r  (K  foir 
loin  des  botdt  de  la  tmi.  ii  eit  ues  poiliUlc  qu'i  I 
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Memel,  où  la  ionâion  de  ta  m*r  fe  Tiît  avec 
le  hïf ,  par  un  détroit  d'âne  très-petite  largeur , 

il  fe  i>.(!b  p.T  ta  (Vitf  -m  amas  de  fable  a(T?i  con- 
liderable  pour  l\.parei  enutrement  le  haf  de  la 
n>ei.  On  peut  croire  au;Vi  que  h  I  rifch-Haf éprou- 
vera une  fépararion  t  .t.ilc  i  K'rrnigsbergî  que  dé- 
vier droni  pour  lors  li;  hafs?  de  fliuplts  lacs,  qui 

Ï>ourr')nt  le  trouver  avec  li  tenis  fort  avant  dans 
e>  terres,  perdre  leur  falure  â  la  longue  j  &  de« 
venir  tom*a-faîi  des  lacs  d'eau  douce.  N'eft  il  pas. 
pnfnb.'L- qce  les  lacs  ,  Cl  c  oa-nums  ren  Saéde,  en 
L»aaeaian.k  &c  particuhtrttjieiu  en  Finlande  ^ 
ti'aicnt  pas  une  autre  origine ,  du  moins  ceux  qui 
11^  font  pas  fort  élevés  au  deffus  du  niveau  de  h 

On  trouve  encore  dans  ces  hypothèfes  l'ex- 
pltcation  du  fyitèoie  des  phyfideos  fuédois  fur  U 
diminution  graduelle  de«  eaux  de  la  Bjltiqae, 

CYtre  dirr.-nurion  a  l'eu  fr.'^.5  doute  quant  à  la  l'ur- 
face,  nu»>  et ie  gagne  en  profondeur  te  qu  eila 
p<rd  en  éte  ndue  ;  0c  fi  les  Suédois  regardent  cette 
retraite  d,' fj  n-.f  •■■^•ryv  ;i!-.e  d-"p?r  *iri -.n  .i;>u>fiie 
de  la  lubllante  di  l'taii  li  ek  evivient  qu'ils  K-nt 
loin  de  compte. 

11  rcflcroic  à  favoir  oïl  la  nature  a  placé  cette 
énorme  provifion  de  granits  dont  la  deftruâton 
a  forii>é  l'incroyable  quantité  ne  fabic  nét  -  (Tnre 
pour  couvrir  une  fi.  grande  étendue  de  terrain» 
ainfi  que  des  blocs  de  çia.dt  roulés  8e  ifolés,  qui 
le  trouvent  dan^  c£<  fab'es. 

Je  dois  dire  qui,  la  partie  de  la  Pologne  qui 
borde  ta  Bulttq^e,  la  Courtande  ,  la  I.ivonie , 
ringtie  même,  qui,  fcUn  moi,  font  partie  de 
fon  balltn  terreftre  ,  préfentent  abfolument  ta 
nién-e  coinpofiiion  de  fol  que  la  Pruife  Se  le  Holf- 
ftui,  c'ctt-a-dire,  du  fable  granitique  &  des  blocs 
de  granit  roulés ,  ifolés.  Mais  1  Pétersbottrg  on 
en  voit  des  n.orceany  tidhti  $  ^  tr-'s- 

grand  nombre.  D'ailkurs,  le  graiid  quai  de  U 
.Neva  &  beaucoup  de  palais  en  font  conHrutts  { 
nuis  ce  ne  font  pas  des  granits  roulés  qui  font  en- 
trés dans  ces  conftrnélrom.  J'ai  fu  que  ces  maté* 
naux  fe  tiroient  de  c  atricres  immenfis  ,  fit  nées 
vers  Wibourg ,  à  la  pointe  ûptentrionale  du  golfe 
de  Finlande.  Voi!à  donc  le  migcfiri  de  la  nature^ 
^  fins  doute  ce  n'cfl  pi^  In  knl. 

On  voit  en  I  ivodie  un  gr  t.  d  lac  qu'on  appelle 
Ptifus,  lequel  eil  evid-'^ment  un  démembrement 
de  la  Baiu^ue ,  dont  il  n'cO  fCparé  que  par  une 
plage  fabloneufe ,  comme  te  haf  de  Memel  le  fera 
un  jour?  ce  qui  confirme  mo'i  opirior.  fur  ceshafs 
tx  fur  les  autres  lacs  que  j'ai  indiques  en  Suède  ^ 
en  Danemarck  &eo  Fmlande. 

Hydrographie  du  hujîns  urrt/i^es  de  U  BaUi^ue  (t 
défit  folfk$» 

Jufqu'à  préfent  j'ai  confidcré  d*une  vu«  g^né» 

raL-  (  concours  des  eaux  courant.  >^uc  jr  Tappo- 
1q(S  avoir  creufé  les  biirms  de  la  ijUùique  îc  de 
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feigoifes.  Miiritenanc  je  crois  qu'il  convient  de 
n'atcacher  à  chacun  de  ces  baiuns ,  fie  faire 

fonnoitre  en  dttaii  cf,  fi-  nve?  ces  mines, 
dont  le  tnvail  paiticulici  pcui  i  iiiiiiciUL  i  vit  Icuis 
sàljcnces,  qui  rubfiileni  encore  prefque  dans  leur 
«uùer.  Je  comoience  par  le  golfe  de  i  iolao4e ,  & 
p  vois  d'abord  qu'il  reçoit  à  fon  etrrémtté  les 
eux  de  la  Nêva  ,  i.|ui  traverfe  les  deux  lacs  Onega 
Hi  Ladoga  par  un  canal  alTcz  hi  ge  6:  bien  nourri. 
Je  trouve  enfuite  qu'il  eft  alimciué  par  des  ri- 
tières parallèles  à  celle  qui  fort  du  lac  Ftipus,  &: 
qui  font  au  nnmlne  de  fept.  J'ai  rcconiui  le  fol 
«.■lire Pc I pus  Self  golft  ;  il  offre  partout  une  b.uide 
Cùioaeuiâ  que  parcoutenc  iu  rivières  dont  j'ai 
lurté  j  de  qui  ont  i  peu  près  un  cours  de  la  même 
Iciigueur  que  la  bande  i  ce  qui  prouve  l'étendue 
ik  tadecnière  retraite  du  guite,  &  pour  lors  le 
lie  PdpQt  en  bifoii  patcie.  Ce  n'ell  qu'au  corn- 
QKncement  de  cette  révolution  que  les  vagues  du 
golfe  ont  formé  la  digue  du  lac. 

Le  long  du  bord  oppoTe  à  la  droite  du  golfe  , 
on  trouve  à  W  iborg  quelque*  rivières  d'un  cours 
peu  a!ongé>  qui  ont  leursembouchoiet  autour  d'un 
petit  golfe.  A  Frcdrichshann  font  les  débouchés  de 
laogs  groupes  de  lacsi  à  Borgo  8e  à  Eknas  foi.i  de 
fêmbbbles  tiviètes,  qui  fe  multiplient  &  s'alon- 
t/tat  aui  environs  d'Abo^  oQ  la  côte  eft  tcès-den- 
telëe  8e  Cernée  d'écueils.  Il  y  a  même  quelques- 
cnrs  lie  CCS  rivières  dans  tout  le  cui-de  fac  de  la 
Cote  du  bud-t'tnland ,  fie  les  écueils  s'étendent 
affi»  près  de  11  le  d'Aland ,  (|ui  forme  comme  la 
féparacioDdii  goljede  Bothnie  &  de  la  mer  Bal- 

tuiue. 

En  remontant  la  cote  du  golfe  de  Bothnie  ,  je 
trouve  à  S^ca-Kuneda  l'égout  des  étangs  ou  lacs 
grotjpés  de  Nefd-FintaM,  oui  fe  jette  dans  le 
golte ,  puis  ,  au  delTiis  8e  au  delîous  de  ce  point , 
deux  rivières  qui  dans  leurs  embrancheuiens  ren- 
ferment aulTi  quelques  lacs.  De  Chridiandadt  on 
vo:t  de  tnoy;nnes  rivif  .c;  nni  s'along'-nt  1  me- 
fufc  qu'on  approche  ac  Wala,  où  s'oUrcrveiit 

Clufieurs  écueils  &  îles  qui  occupent  prefque  toute 
t  largeur  du  golie ,  lequel  d'ailleurs  ell  refferré 
dans  ce  point.  Plus  haut,  à  Jacobftailt  8r  )  Gamla- 
Ca;ir'>y  ,  font  quatre  rivi-rcs  rfnfLrn^ant  beau- 
coup de  lacs.  Enluiie  ,  après  quatre  iivjcits  d'un 
(Ours  de  moyenne  longueur,  vient  celle  de  Piha  , 
quia  cinq  embranchemens  ,  dont  le  plus  aIon;;s 
abourit  à  dtux  lacs.  Plus  haut  ,  après  un  intervaiie 
r.t  trois  uitr-'s  rivières  aulli  d'un  cours  de  moyenne 
randeur,  fuccèdeUléa,  vis-à-vis  qitaue  îles  dont 
1  principale  eft  celle  de  Cartes.  Cette  rivière 
réunit  dans  pluficurs  embranchemens  tous  les  lacs 
de  Cajineborg  âe  de  Kiaode.  Je  remarque  ,  dans 
1  jrrondiSemeot  de  l'eitréiiiité  du  golfe,  la  Jafari 
&  la  Cuivaniemi  avec  quelt^ues  embranchemens 
chargés  de  lacs  ;  enfin  la  Kimi  8e  la  Tornéa  >  deux 
r'tvteres  principales  :  la  première  a  fix  erabran- 
chunens,  donc  Acunis-Joiki ,  qui  eft  fort  alongé* 
(e  lennioe  par  un  groupe  de  quatre  îles  «  fc  iSmi 
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*  fe  réunit  à  Kimi-lraft,  grand  lac.  Se  aboucit 
en  même  ttms  à  quelques  autres  lacs.  Tornéa, 
t]  !i  elt  célèbre  par  Ics  opér;.tions  afiroiion.iques  du 
terck  poiaiitt,  tll  tiès-teniarquabîs;  par  trois  tm- 
branchtmens  qui  occupent  un  long  Se  large  ter- 
rain de  la  Laponie ,  fie  qui  réuniiTenc  un  fore 
grand  nombre  de  lacs  dans  les  Itmites  de  (a  Fin- 
mark.  On  peut  j  oindre  à  Cctre  ri',  i-re  celle  de 
Calix  ,  dont  la  tige  a  la  même  étendue ,  &  ^ui  fe 
ramifie  pir  fept  embranchemens  qui  fe  terminent 
pai  autant  de  lacs.  A  qut-lqucs  rivières  moyennes, 
toutes  chargées  de  lacs  ,  fuccède  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Uléa  ,  aufli  importante  que  Calix, 
Tornea  &  Kimi.  Elle  a ,  outre  fa  tige  principale, 
un  embranchement  avec  plufienrs  divllions  duf 
çecs  de  lies  comme  fa  tige,  lefquelles  divifîons 
setcndenc  jufqu'aux  pieds  des  fommets  de  la 
chaîne  de  la  Làponie.  J'en  dirai  autant  de  Piihéa, 
dont  le  cours  eft  également  chargé  de  lacs.  Sk?« 
Icfted,  qui  fuit,  ^  un  cours  aulfi  alongé  .  mais 
reiifcima;.t  outre  cela  dciix  giands  lacs,  outre 
quelques  autres  petits.  Vindaia  &  Uméa  ont  ua 
cours  plas  itmple  •  moins  étendu ,  mais  toujoitr* 
femé  de  lacs  de  grandeurs  moyetuies. 

Je  paile  à  l'Ançermanie  ■  province  arrofée  par 
quatre  rivières  qui  tombent  fur  une  rftte  dentelées 

la  n.ifile  ,  qui  n'a  qu'un  lac  dan».  Ton  cours  i  la 
Skakvad  vitnc  enfiiice  avec  un  petit  embranche- 
ment chargé  d'un  lac  ;  enfuite  à  SobLrve,  deux 
petits  ruiueaux,  dont  b  prtrnier  fert  d'égout  à 
deux  lacs.  Enfin,  toute  cette  hydrographie  eft 
terminée  par  l'Angeimanan ,  quiptéfente  d'abord 
une  rivière  avec  embiancbemenc  âMtois  fubdi- 
viltons  chargées  de  lacs  ;  l'embranchement  Jlfile 
fuccède  avec  un  long  lac,  8c  à  côté  Jorni/îon 
s'f  mbranche  avec  un  femblable  lac.  i'indiquerat 
définitivement  une  divifion  intérelfante  ,  chargée 
de  fubdivifi'îHs  qui  réuniftent  des  lacs  de  diffcren- 
res  formes  de  badins.  Je  dois  ajouter  ici  qu'il  fe 
détache  des  fommets ,  aux  pieds  defquels  abou> 
titlent  tous  lis  lacs,  deux  chaînes  qui  circoofcri'* 
vent  r  Angeimanie. 

Je  trouve  dans  Jemptethnd  &:  la  Médelpadie 
deux  rivières  qui  fervent  d'égouc  à  de  oombreni 
fy  ftèmes  de  lacs  »  la  première,  rlnd-Als,  a  troftem* 
branchemens  chargés  d'autant  de  lacS}  la  féconde, 
Liangdal ,  offre  quelques  débouches  aux  lacs  donc 
j'ai  nit  mention  d-deffut. 

Dans  l'Hériedal  &  l'Helfingie,  les  eaux  font 
raiTemblées  par  une  rivière  qui  a  plu&eurs  embran- 
chemens  qui  verfent  leurs  eaux  dans  le  golfe,  fans 
que  leur  cours  foit  interrompu  par  des  lacs. 
J'en  excepte  l'embranchement  de  la  Voxna ,  qui , 
par  plufieurs  divifion  ,  donne  iflue  i  quelques 
lacs. 

Je  termine  l'hydrographie  particulière  au  golfe 
de  Bothnie  par  1  OrL-  lal,  dont  le  cours  eU  com- 
poféde  cinq  embranchemens  fort  alongés entre 
des  chaînes  de  moDCagnee  fort  éceodties  dans  Tint 
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térîrur  des  terres.  Ils  abreuvent  la  Dalécarlie  8e 
Je  Gaftrtk. 

Je  dois  rcmarqîîfr  que  toutes  cei  f^r3n:^c^  rr- 
Irîèrcs  dont  j'ai  tait  mention  ,  verlcm  dun  le 
golfe  de  Bothnie  leurs  eaux  afRuentes  d'une  ma- 
nière bien  fenlîble ,  putfqu'elles  ^'annoncent  au 
nitien  da  golfe  par  des  coarans  dont  nous  ayom 
donné  la  marche  en  déterminsnt  leurs  origines 
avec  iSit  de  préctGon.  Nous  n'avoi)%  beloin  que 
de  rappeler  ces  détails  intérenins  &:  nouvenux , 
dontnom  avnrr^  fnir rr>nrr  ici'e  l'enfembte^quiliera 
currelpondant  a  i  liyiliographie. 

Il  ne  me  rtfteplus,  pour  rendre  compte  de  toute 
fétenduedesbaÂnsterreflTes  hydrooraphiques  de 
Il  Btùi^at  8r  de  Tes  golfes  ,  qu'sl  décrire  les  eaux 
courantes  qui  sfRuent  fur  les  côtes  Teptentriona- 
les  ,  depuis  l'île  d'Aland-Haf  lufqu'à  Bornholm. 
Je  trouve  d'abord  dans  l'Uphnd,  la  côte  dentelée 
par  fit  îles  &  quelques  ruiffeaiîx  qui  fervent  Je 
débouchés  à  l'eau  de  quelques  ecaags.  Enfuice  b 
Sudernunie  offre  le  lac  Weler  &  fes  embranche- 
nwns,  qui  s'étendent  dans  toure  h  Weftmanie. 
Tons  les  ëtings  voifins  de  Nycoping  &  de  Nord» 
Koping  or.t  leiir^  einbouchiires  dans  la  Bj/tiqLt. 
Si  l'on  paiTe  en  Ol^rogothie  &  dans  le  Smaland  , 
en  partant  de  Sad-Xoping  j  on  trouve  douze  pe- 
tites rivières  forrmnt  autant  de  petits  golfes  ou 
dentelures  fut  la  coie.  Cette  notice  de  la  côte 
frptenttionale  de  la  Baltique  fe  termine  par  l'in- 
dicatioa  des  rivières  un  peu  confidéraoles  des 
environs  de  Calfcrem  8e  de  Gotni ge  -,  elles  font 
femées  lacs.  On  voit  par  tous  ces  détails,  que 
la  mer  Haliiqut  tire  peu  d'rau  de  cette  câte.  Nous 
avons  fait  menti< m  des  rivières  qui  appartiennent 
à  la  ro'f  méri.^-r  nl'  &r  occidentale,  en  traitant 
des  débouches  de&  eaux  de  cette  mer  &  de  l'es 
folfêa^ 

Véhouekis  des  eau»  ie  U  Baitique  ftdtfet  golfts. 

Les  iles  de  !i  B-tluque,  les  plus  nombreufes  8f 
Ifs  plus  étenduts ,  font  voilints  du  Sund  &  des 
Belts  :  ce  font  vifiblement  les  renés  drs  anciens 
•  terrains  que  les  eaux  courantes  ont  creuies  ,  8l- 
dont  elles  ont  pri<  la  place.  F-if  Ctivement,  les  trois 
débouchés  de  la  B^Uiq^t  ont  entr'eux  des  terres 
ffui  forment  des  iles  con(îd<rjblei  quant  i  lenr  fo- 
perficie.  Ainfî  le  Sur.d  fe  trouve  ouvert  entre  la 

{>ointe  de  la  Scanie  d'un  côté  ,  &  la  S.UnJe  de 
'autre.  De  même  le  grand  Btli  form;  un  autre 
débouché  paral'èle  entre  la  Siîan.le  &  Funen. 
Knfin,  \s  pttii  Ilil.'  e(l  (emblaMtmrnt  ouvert  en- 
tre fmen  &  Sid  Jutland.  S'il  rcfte  aux  environs 
des  Beht  &r  du  Sund     petites  iles,  elles  fout  fe- 

{ 'tarées  par  de  petits  coofans  d'eao  qui 'dénotent 
es  efforts  d«*s  taux  vers  le  Cu-rr^  jf ,  &  lians  la 
même  direâion  que  les  grands  débouchés. 

Il  efl  évident  que  le  concours  étonnant  des  fleu- 
ves &  des  tivieres  qui  ont  forrr^      rnniWf^  !i  s 

"baUjos  roaritttncsde  U^aA/jur^  a  uû  &  ouviu  dam 


les  premiers  tems  à  peu  près  lesmémes  débouchés 
que  nous  obktvons  attioard'hat.  Ils  ont  été  tou- 
ff  tirs  nt^ceiTaire<;  prujr  procurer  une  ifTue  au  trop 
piem  des  eauï  qui  d  abord  etoit  plus  confiiéra- 
ole  lorfque  les  baflins  n'avoient  pas  été  approfon- 
dis dans  tonte  leur  étendue ,  4e  pour  l'enlève* 
ment  &  le  tranfport  des  matériaux  déplacés  par 
le  creufemtnt  des  golfes.  Il  tfi  vrai  que  ces  oc- 
bouchés  font  ouverts  dans  une  direction  ftngu- 
lière  ;  mais  il  paroît  que  la  forme  primitive  des 
terrains.  Se  que  la  marche  des  eaux  qui  debou- 
choient  de  la  Bti'nq^ue ,  l'ont  déterminé  ainlî.  C'tft 
ce  que  l'on  concevra  aifément  par  le  dépouille- 
ment des  embouchures  des  prmcipales  rivières 
afRuentes  dansJa  Ethique ,  telles  qu'elles  font  fi- 
gurées dans  la  féconde  partie  de  bv^aite  d'Europe 
de  Diinville. 

On  voit  par  là  que  la  Baltique  n'a  guère  reçu  des 
eaux  que  du  miili  &  de  l'ouelt.  Q'cv.  fur  bords 
que  s'obfetvêni  les  embouchures  de  la  Fema  ,  du 
Liddou  8c  de  la  Wenden,  qui  fe  jettent  dar.s 
le  golfe  de  Ltvonie}  puis  les  afftuences  de  la 
Dona  &  de  fes  nombreux  embranchemens  nès- 
prolongés  ;  du  gnnir-e  di  s  rivières  qui  fe  réunif- 
fenr  à  Mittiu  d'un  côté  ,  à  Riga  de  l'autre» de 
la  rivière  de  Vido'j,  du  Ni.men  avec  l'embran- 
chement n  ■«.-étendu  de  Wi  ii  .  1 rrti'-s  ri- 
vières qui  abreuvent  la  Ca-i:cii  1  lai  i  de  la  Pré- 
gel  ,  qui  tombe  à  Kcenigsberg  ,  &  abreuve  une 
extrémité  du  Frifch  Hat  pendant  que  la  Viftule. 
par  deux  embouchures ,  dont  la  première  pafle  i 
Mariembourg,  tombs  dans  l'autre  extrémité  du 
même  haf,  tic  la  féconde  fe  rend  à  Dantzitk.  Je 
doisoblèrver  que  vis-à-vis  toutes  ces  afHuences 
fe  trouve  uns  efpèic  de  golfe  au  fond  duquel  fe 
tfouve  le  Fiilch-N^rung  oppofé  au  Frifch-Haf. 

On  voit  par  ces  iétails,  que  toutes  les  côtes  mé- 
ridionales de  \i  Baltique  reçoivent  l'eau  des  riviè- 
res dont  la  direâion  efl  du  midi  an  nord ,  enfotte 
entre  le  midi  &  l'ouefl ,  puis  entière  ment  à  l'ou.  f} , 
comme  l'Oder,  d  int  les  cnibouchures  font  en 
Pomérani-  ,  embralfe  phifieurs  étangs  qui  s'é- 
tendent depuis  Wiillin  juriiu'.i  Stralfund.  1  -  ft\  '- 
liqae  tf  çoit  aulVi  la  peîue  ri  vie:  e  de  Hene  iv:  d  au- 
tres qui  affluant  à  Barat  &  a  RoOock  :  toutes  cet 
eaux  j  comme  on  peut  le  r^marquer^  ont  un  cours 
de  l'ouefl  ï  l'eft.  Il  en  efl  de  même  des  rivières 
qui  ont  leurs  embTurhures  à  Wifmar,  à  Lubeck 
i  SIefvick  ices  dernières  paroilTent  produites  par 
des  dérivations  de  l'Elbe.  11  me  femble  que  ce 
font  en  pirtie  toutes  ces  influences  nui,  avpc 
ctlics  des  plus  graïuies  rivières ,  ont  Uéiermuié 
les  eaux  des  débouchés  de  la  Baltique  à  prendre 
la  voie  du  Sund  &  des  Biltt,  &  à  fe  vider  darts  U 
Caitgat ,  dont  les  eaux  reçoivent  la  mè  ne  direc- 
tion  par  la  mifche  des  rivières  dans  fon  biffm  ret- 
rellre  ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l'article  Ca- 
TFGAT,  Il  m'a  paru  intércfTànt  d'ajoutet  ces  non- 
vt'îes  vues  fur  cette  mer,  dont  l'alsufir,  ainti  oj'ie 
i  jpprofondillèment  j  tient  au  même  lyU^mc  û  a- 
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gen»  qw  les  biffins  des  Mé<lîterranëes  voifine; , 
aMUDeje  l  'ai  remarqué  d'devant.  le  finiiai  p^r 
montrer  ici  que  l'état  demer  méditerranée,  de  mer 
intérieure  j  ïe  trouve  bien  clairement  détermine 
{K)ur  la  Bii  ftique.  Cet  amas  des  eaïai  da  Continent 
tt  verfe  (ienfibleniCM  dans  VOcioÊk 

Notu  relatives  a  quelques  opinions  que  tes  savant 
mtttust^  àtferem  ums  fur  U  grandi  Médmnatue 

«am  mwtMwùan  daât  eu  lAïus  €omrits* 

« 

Ls  mer  BaùiMU  eft  de  cons  cAlés  entouiée  de 
itnes.  excepte  en  wm  màtein,  ta  moyen 
itkfuat  elle  a  communication  avec  la  mer  du 

N'j:J  i  favoir  :  le  Sund  entre  la  Sélande  ,  îlc 
ttu  Danemarck ,  &  la  province  de  Gothië  méri- 
dionale i  le  petit  Belt,  entre  l'île  de  Funen  &  le 
Jurlafid  ;  le  grand  Belt,  entre  la  SeUnde  & 
funen.  La  mer  liaiiiqu*  cù  donc. une  véritable 
■ncr  otéditerraiée,  9c  non  un  lac  comme  le  dit 
ii.de  Buffon. 

Oft  ne  lui  a  itmni  le  nom  de  mer  Balriqur  que 
<k puis  le  oniiL-nie  ficL-lc.  Kn  il!.-r,,7nd ,  en  hol- 
liriiiaisonU  nomme /Tirr  (>r/,r/ir,  parce  qu'elle  eft 
ituée  à  l'eft  de  ces  peuples.  Proche  de  Piliau  Ik 
ée  Mcmcl  elle  f(?  jo'rnr  i  Joux  lacs  d'eau  douce. 

Cette  mer  Lontiriit  piuUems  goUes  :  les  piin- 
fipaux  font ,  celui  de  B^ià$^  cdut  de  Lhimie 
U  cdiii  de  fiataaJt, 

l»  mer  BéUî^  eft  jointe  ,  au  mofen  d'un 
large  canal  ,  avec  le  lac  de  Ladcpa  ,  &  ce  lac 
commiuiique  par  la  rivière  Swir  au  lac  d'Oiuga, 
d'oàjditM.  de  Buffon  à  tort ,  fort  une  rivière  du 
■éme  nom  ,  qui  joint  ce  lac  à  la  .Met-Blanche. 

Ueriinus  foutientque  le  goUe  de  Bothnie  a  une 
communication  (outerraine  avec  la  mer  de  Nor» 
vège ,  mais  il  ne  dit  pas  les  raifons  fur  lefquclles 
iî  s'appuie.  L'eau  du  golfe  de  Bothnie  eft,  dans 
les  êttrs  mômes  les  pîus  chauds  ,  beaucoup  plus 
Iroide  que  celle  des  autres  ni€i$.  Ses  vagues  ne 
«'élèvent  pas  aulTi  haut  que  dans  la  mer  du  Nord, 
mais  elles  fe  fuivent  plus  immédiatement ,  &  !a 
lame  eft  plus  courte.  Lorfque  le  tems  e(t  calme, 
tWi  mugit  beaucoup  moins  que-les  autres  mers. 
Du  côté  de  U  Ptude ,  elle  forme  une  écume  con- 
fdôdrie,  fle  une  fënnenntion  ifO'on  n'éprouve 
point  fur  les  bords  des  autres  pays  auxquels  elle 
avoifine  ,  &  ces  phénomènes  Te  manifeftent  prin- 
ctpalemcnt  dans  le  ceuis  dei  piemièfcs  neiges  & 
à  l'entrée  du  princems. 

L'eau  de  la  iticr  Bdtique  eft  moins  falée  que 
celle  des  autres  mers,  peut-être  à  caufe  de  la 
qoaatité  de  fleuves  qui  s'y  déchargent.  M.  de 
Bttfon  dh  qu'il  y  en  a  qoarame  :  les  principaux 
font.  l'Oder,  le  XVefer,  le  Niémen,  le  Drace ,  &c. 
Quelque  quantité  d'eau  que  les  rivières  donnent  à 
mie  mer .  elle  n*en  devienc  pas  plos  confidé- 
nble. 

.  l^BMiiqiftSk'A  poiiit  de  tlkix.£c  de  iLiiax  legiç* 


c*e8  poprceta  que  quelques  auteurs  l'ont  nommée 
mtrfdttfiufi  {mare  pigrum).  Elle  n'a  d'écoule* 

ment  aue  par  le  S;  nd  Sj  les  B.Its  ;  de  forte  que 
quand  les  vents  d'cuell  cui.tinuent  lon^-tems ,  Ces 
eaux  groirident  beaucoup.  Quelquefois  cette  mer 
a  totalement  été  gelée,  comme  en  IH)»  l)}9a 
i  en  1709  &:  1740,  elle  le  fut  en  grande 
partie. 

La  Baiiiqui  efl  très-profonde  :  prefque  partouf 
elle  «cinquante  brades  .  dans  quelques  endteîts 
on  ne  trouve  pas  Ton  fond. 

Il  y  a  des  autcuis  qui  prétendent  que  la  mer 
Baùiqtu  a  confiJérablement  baiflé  depuis  les  teras 
anciens.  KariMiui  prétend  que  U  Prufle  a  gagné 
confidërablement  de  terrain.  Otcf'Datm  dit  que 
cette  mer  p^rd  ainnitllcm-nc  un  demi-pouce  du 
côté  de  la  Suède.  Ce  royaume  etoit ,  félon  lui  « 
andennemeot  inhabitable,  jic  il  dit  ^ue  les  plus 
hautes  nionrai^nes  qu  oi  y  voit  aujourd  huietoicnt 
autrefois  couvervcs  cl  eau.  André  Ctlfius  etl  en 
général  d'accord  avec  lui  ;  il  croit  que  l'eau  de 
la  Baltique  tombe  dans  une  aimée  de  quarante» 
cinq  pouces ,  &  que  fi  cela  continue,  dans  trois  i 
quatre  mille  ans  Ton  fol  fera  entière  nu  nt  à  fec, 
FuutypiUésn  a  obfervé  la  même  chûte  fur  les  côtei 
du  Danemarik.  Algaroul  le  crcùt  auili  >  &  étend 
ce  phénomène  à  toutes  les  mers.  M.  BciyasM  te- 
garde  le  fait  coreune  démontré. 

Tous  les  icctateuTS  de  ce  fyflème  fe  fondent  fur 
de  très-anciennes  eûtes  des  Vénitiens  »  qne  l'on 
confetve  dans  le  couvent  de  Saint»  Michel  de  Mqi»^ 
rano  ,  à  V'enife.  On  penfe  devoir  fe  fi.r  à  ces 
prtuvcs,  principalement  parce  que  les  Vénitiens, 
jufqu'à  l'année  1600, ont  été  les  plus  çrandsnavi- 
gateUfS  de  l'Europe  ,  &  que  leuis  vaifiT.-aux  fré»- 
quenioient  toutes  ks  mers.  On  avoit  befoin  de 
bonnes  CartdS  de  la  Baltique ,  parce  qu'il  fe  fat- 
foie  un  grand  commerce  a  Wisby ,  &c  dans  dos 
villes  anfeadques  iîtnées  fur  fes  bords.  On  fait  en- 
core que  dès  ces  tems-là  les  plus  habiles  afirono- 
mes  or  géomètres  fe  tiouvoient  à  Venife  de  mén>e 
Qu'â  Géncs ,  que  dans  ces  villes  aaSi  fe  fàifoienc 
de  bonnes  Cartes  géographiques.  On  ne  peut  donc 
douter  de  leur  jufteffe}  elle  eft  d'ailleurs  confirmée 
par  l'expetience  ;  on  y  voit  la  cime  de  quelquet. 
rochers  qui  naguère  étoient  fous  l'eau,  s'élever 
de  plus  en  plus.  Li .  fur  les  bords  de  la  Baltique , 
dans  les  endroi.s  oiî  autrefois  on  ne  voyoîc  que 
queloues  pierres ,  on  en  apperçoit  aâuellemenc 
des  mes  entières  qui  font  fur  le  rivage.  De  jeunes 
gens  fe  fouviennent  d'avoir  péché  au  filet  dans 
^cs  endroits  aujourd'hui  pltincmenc  delTéchés. 
On  connoît  des  terres  fertiles  qui  jadis  ccoient 
des  bancs  de  fable.  On  trouve  fuovent  des  ce- 
quillages ,  des  corps  marins  6c  jul^u'i  des  frag>> 
mens  pétrifias  ;  &  plus  fouveot  aufli  fur  des  mon- 
tagnes qui  aujourd'hui  font  à  quarante  pieds  au 
deflbs  de  ta  mer ,  des  anneaux  yaifleauz  ,  des 
crampons,  ^t.  On  dir  en  Laponie  ,  qu'il  y  a 
des  £nd(oiu  am  eioieiic  a&i  ports  de  mer.cooip 
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modes,  &  qui  aujomù  hui  (ont  a  tiots  ou  qiutre 
fniile  pas  de  la  mer. 

Ce  n'eftpas  feulement  fur  les  c6tes  de  la.  Suède 
<ia*on  a  oofervé  cette  dîminutton  de  la  mer: 

M.  Mjfch  avance  que  la  même  chofe  a  lieu  dans 
Je  Meckieubourg  »  &  que  ies  eûtes  de  la  Pomé- 
tanie  fe  defl^hene  de  joui  en  jour  ;  c  eft  ce  qu'at* 
teOe  M  ttru^gtmann  iax»  fa  defcn{»tioD  toficgta- 

piiiqac  ae  ce  duché. 

Dans  le  pays  A' Uftundcn ,  on  appelle  aujour- 
d'hui Ut  te  tenitoite  £tué  entre  fritJÂûnd  bc  Trtp- 
«en  eMMwtnra^riow^^flc  Ton  croit  que  les  plaines 

Chli  font  entre  Dtmir,  îk  AnJjm  ,  étoient  autre- 
fois couvertes  d'eau.  On  prétend  même  que  le 
Lntfiuti ,  qui  aujourd'hui  eil  crès-eloigné  de  la  met 

Biiltiqut  ,  appartenoit  autrefois  à  foi)  lit  ;  qu'un 
golfe  de  cette  tner  fcntroit  tces-profondén.eiit 
dans  la  Marche  moyenne  ,  près  Ruderfcorf' ,  &: 
s'étendoit  au  loin  dans  le  Lai^nttx  inférieur.  On 
foupçonne  même  qu'une  partie  de  la  Pologne  étoit 
autrefois  couverte  des  eaux  de  la  BJtiqut.  Les 
fables  qu'on  rencontre  dans  ta  Ltvonie,  prouvent 
que  la  mer  s'étendoit  aufli  jufque-là. 

MM.  Pijanti  ic  Fuihs  tonr  l'ï-num 'ration  de 
plulîeurs corps  pétritiesj  dont  un  uouvc  les  oritji- 
naux  dans  la  Baltique. 

£n  PculTe.  la  mène  chofe  doit  avoir  lieu  :  Va- 
rtniuM  rattefte.  Une  tradition  très^anciemie  veut 
que  toute  la  PrulTe  ait  été  couverte  des  eaux  de 
cette  mer.  Ce  qui  eii  certain ,  c'efi  qu'on  trouve 
«artont  de  l'aniDie  &  des  corps  marins  pétrifiés. 
Hanhnoch  raconte  qu'il  étroit  connu  que  de  Ton 
tems  la  mer  venoïc  )ulqu  a  Kulm  ,  &  que  petit  a 
petit  elle  s'eft  retirée  julqu'i  Danti'tck.  htitndroiu 
%ù4  près  de  cette  ville  &  près  de  Maritiàoiirg  en 
font  des  preuf  es.  Ce  font  des  îles  8e  des  pénin- 
fuléS.  Dans  tous  ces  bas  lieux  on  ne  rencontrnir  , 
il  y  a  deux  cent» ans»  aucune  mailon.  On  fe  rap- 
pelle que  les  Mennonites  ont  delfédid  ptufieuis 
terraii'is  à.ns  cî";  rirt:-:5.  11  va  quelques  centaines 
<1  aiuv.cs  4UC  la  viiic  D^ntiUk  etoil  fituée  fi 
près  de  la  mer ,  qu'elle  «toit  conttBUeUemeoc  fo- 
jète  à  des  inondations ,  &c. 

Quelque  pnfitivcs  que  parnîflènt  CSS  preUVeS» 
elles  n'ont  pas  latlf^  d'écre  contredites  par  desper- 
fonnes  tres-etlaireÉS.  L'evéque  B'owatiius  ,  Kltin 
te  Rumbtrg  les  ont  réfutées  pour  la  Suède  }  Muf- 
thtnkrock  &  R^fp  le  font  pareillement  décidés  pour 
la  négative.  Us  ont  penfé  qu'on  s'écoit  trop  tôt 
décidé  à  conclure* avant  d'avoir  obfervé  toutes  les 
circonftances  des  chofes.  Si  l'on  ponvoit  généra- 
Nfer  les  concluliom  prifes  ï  cet  égard ,  les  eètes 
(rie  r,;hra]rar ,  At  ri'.jvpte ,  île  la  Grèce  Se  de  l'I- 
talie devioient  avoir bcuicoup changejcependant 
on  fait  qu'elles  font  toujours  les  ménies. 

Ces  favans  doutert  ft  les  Cartes  dts  Vénitiens 
font  exaâes.  llspenft  ptque  ce  font  les  navires  des 
vilies  anfeatiques  qui  ont  fait  le  commerce.  D  ail- 
leiirs  t  00  trouve  en  Suède  des  forêts  entières 
ém  lit  »bf  es  M I  pli»  dt  ttoit  ctnts  au ,  &  donc 
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les  racines  font  plus  élevées  d'une  aune,  que  la 
furface  de  U  mer.  Si  donc  cette  mer,  ielon  Its 
calciiia  fufmemionnés ,  avoit  baifle  en  trots  ccnu 
ans  de  plus  de  fit  aunes ,  ces  arbres  devtoient  être 

à  fept  aunes  au  deffus  de  la  mer. 

Nous  aiouteions  ici  que<  dans  ce  que  nous  di- 
rons des  Dodint  rerreftres  ît  maritimes  de  la  Bal^^ 

tiq:^c ,  f-n  trouvera  quelques  monumen?  qi;i  peu- 
vent lurtment  appuvor  la  veriu'deces  antcdotts, 
ou  jeter  des  dc  Lu  ->  lur  la  première  partie  des  al- 
fertions  qu'on  y  haUrde.  Au  rcfie  »  dam  ce  que 
nous  dirons  fnr  les  réfolnts  de  bm  tk/knvàem  , 
nous  avons  réduit  Us  faits  à  leur  julle  valeur* 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  obfervations  qa*on  a 
faites  fur  tes  cfttesdela  Suéde  ^  de  la  Finlande» 
on  peut  croire  qtie  les  enux  île  la  K.i',  •.'..r  l'ont 
un  peu  bâi|]e<uS.  Mais  d'ailleuts  il  y  a  li;.u  de  le 
perluader  que  les  bords  méridionaux  de  la  même 
mec  éprouvent  diSéten»  tranfports  vers  le  fod . 
beaucoup  plus  fenfibles  qu'auparavant.  Ainfi  la 
Vineta,  fituée  autrcf  .is  fur  ces  cotes  ,  n'txifte 
plus  (  les  golfes  nommes  Cur/fih'Uaf  &c  Fnjcà- 
Hdf  ne  doivenc  ils  pas  leur  origine  aux  eaux  dé  ta 
tialtiquff  D'où  il  refulte  iT-^tnn'r-il.iViI-'n-nf  que  fî, 
du  cote  du  nord  ,  1  eau  abandonjic  les  cotes  Ôc 

baiife ,  elle  fe  poTte  ail  fod  Oe  s'élève  coiifiddra> 

blement. 

Quelques  favans  doutent  que  la  BiUdfat  foie 

plus  élevée  que  le  Catcgat ,  &r  que  le  golfe  de 
Bothnie  occupe  un  niveau  fupérieur  aux  archi- 
pels des  environs  de  Stockholm.  Cependant  ces 

doutes  dî'^p.irniîî'enr  nuY  '.'eiir  df  ceux  qui  obfet- 
vcnt  1  ccuu.w^vLciu  dvS  eaux  des  golfes  dans  le 
Categat. 

Le  golfe  de  Bothnie j  dont  la  furface  a  huit 
cent  ci  iquantenjuatre  lieues  fuédoifes  carrées» 

reçoit  un  plus  [rrand  l'onibre  de  rivières  &  de  ror- 
rens  que  les  auues  cotes,  qui  n'en  reçoivent  que 
deux  cent  onze.  Il  n'ell  pis  facile  d'en  détermi- 
ner ,iu  jiiRo  1,1  différence.  Si  l'on  compare  !«s  ri- 
vières pijs  ou  niuiiis  conûderablcs,  on  ne  peut 
pas  en  faire  un  compte  exaâ. 

La  di(^ancela  plus  c  our  ce  de  Stockholm  à  Pdterf- 
bourg  eRdefoixante-ciutreHeuesToédoifet.  Etitr» 
Tornea  &  Wollin  la  diltr.nce  ef!  de  cent  trente- 
quarre  iieu.>s  françaifes.  Les  turrens  qui  fe  préci- 
f  itent  dans  U  Baltique  ne  font  pas  autfi  confidd> 
tables  ,  ni  pour  la  grandeur ,  ni  pour  le  nombre  , 
que  ceux  du  goltc  de  Bot.huie.  Un  peut  en  juger 

Ear  la  féconde  partie  de  la  Carte  d'Europe  de 
Banville.  L'évaporation  d'uoe  furface  iî  vafle  doit 
nécefTaîremem  être  bien  grande  :  on  pourroit 
penfer  d'ailleurs  qu'il  y  auroit  de?,  cnu-.ins  plus 
rapides  entre  Tornea  Sf  1  île  d'Âland.  Au  reite^ii 
n'y  a  rien  de  prouvé  à  ce  fujet  par  det  obforva> 
j  wom  fuivies  8f  confi.itL'fï, 

I     Je  renvoie  à  ce  que  )  ai  dit  plus  en  détail  fur  U 
prétendue  communication  de  la  mer  Baltique  avec 
I  la  Mer-Blanche.  D'ailleurs  ,  je  m'attacherai  i 
*  prouver  «  à  l'aitido  iteta  Mbii*Blai^cu£«  que 
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1*5  rapports  de  f«s  baiSns  maritimei  5:  terrefiros 
fe  trouvent  Ottirtr  de  beaucoup  de  ceux  de  h 
B^/iicfue ,  Se  jétrtnt  Lin  grand  jour  fur  l'influence 
des  terreflres ,  relativement  à  la  formation 

des  haSu  maritimes.  11  foffira,  pour  le  prouver , 
de  renvoyer  If^  r?oRraphes  à  rinfpeûlon  de  la 
féconde  partie  de  la  Carte  de  l'Europe  par  Dan- 
ville  :  on  vtrra  quelle  dilproportion  il  y  a  entre  la 
Taperficie  du  baifin  unellre  qui  fournit  l'eau  de 
riolieun  fnndes  rivières  «  à  un  golu  à' mut  mé 
£ecie  étendue. 

BALZAC ,  petit  bourg  dam  le  dépaitemm  de 

u  Charente  ,  3  une  lieue  un  tiers  d'AngouIéme. 
La  culture  du  l^iiian  y  tA  très-animée,  6c  les  pro- 
duits en  font  confiderables.  Oo  TeiPOCie  î  Lvoo . 
eo  Aliemagoe  &  eo  HoUaode. 

BANCAUX-RAYS,  arrondifTement  de  Pont- 
l'Evéc^ue  ,  dans  l'embouchure  de  la  Seine  «  à  une 
deoû-lieue  nord  d'Hoafleur.  ni,  de  l'ell  i  l'oueA , 

deai  tiers  de  !         ^-  '  ~  *  - 

bcue  de  largeur 
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eue  de  Joueur,  U  «ne  demi- 


BANCHE,  pierie  blanche  molle  ,  n-Dts  dure, 
eo^mée  i  l'argile.  M.  de  Réaumut  pu  tend  que 
ce  n'efl  autre  chofe  que  de  la  glaife  durcie  ;  ce 

il  appuie  fur  la  dirpofition  de  fes  feuillets  Se 
fur  fa  couleur.  A  u  refte,  la  éanekf,  vers  fa  fitrface 
fupérieure  .  cli  alT,  z  dure,  &:  n'eft  molle  quh  une 
certaine  profondeur.  Ln  général,  plus  on  la  prend 
bis ,  moins  elle  a  de  folidité,  &  moins  elle  «liffère 
de  la gUilê.  Ep  «'approchant  du  lit  de  gLiife  pure 
htaclr  perok  auffi  s'approcher  de  la  nature  dé 
cette  terre  ,  &r  cela  par  des  degrés  fi  peu  fenfi- 
U«,  qu'à  n'eft  pas  polîible  de  déterminer  pré- 
cttEaent  la  ligne  où  la  ianckg  finît.  8e  oill  la  glaife 
commence.  La  ojr.che ,  de  grife  qu'elle  eft  lorf- 

Îu'on  la  prend  tn  plate ,  acquiert  de  la  blancheur 
rde  !a  dureté  lorfau'elle  n'tft  plus  humedée  par 
ttu,ÇMém.  dtt Atad. ,  année  17IÎ,  pof:«  11?... 
iaieMe  eft  le  terrain  qu'habitent  ordinairement 
wdîils  fur  les  côtes  du  Poitou  ik  de  l'Aunis.  Il 
parwt  que  la  bantht  qui  entoure  une  partie  des 


(de daib»  s  pris  fa  doreté  de  li>ierre  depu.. 
f»  CCS  aRiouui  l'ont  percée. 

BANCS.  On  nomme  ainfi  des  lîts  de  pierres  qui 
Wtt établis  les  uns  fur  les  autres,  tantôt  hori/  on- 
•■•Bïeoi,  comme  les  lits  de  la  nouvelle  terre 
nmôt  dans  une  ficu.uinn  inclinée  à  l'horizon  J 
w^e  font  les  lus  de  la  moyenne  terre  ou  des 
nâMrchideur.  On  ne  peut  pas  fixer  l'épaifTeor 
mleiautr<$  dimenfions  des  éancs ,  foit  fur  la  Ion- 
pwir,  foit  fur  la  laigeur  :  elles  varient  fuivant  la 
ytjÉ  des  natièies  qui  ont  pa  fern'r  i  leur 


fcmwve  trois  fortes  de  iana  dans  les  environs 
«Pw»,  qoj  fournirent  des  pierres  à  bâtir  s  le 


On  trouve  auffi ,  dam  nTufienn  vtnmu  velfint 

des  cotes  .  des        éMfiAk  .  ce  foïudîT amas  de 
V\    f '°J?"«»*  «•*•»  1«       i  la  furface  des 
eaux.  Celui     Terre  Neuve  en  le  plus  grand  qu'on 
çonnoifle  ;  n  a  environ  cent  cinquante  lieues  de 

long,  lur  cmquanted.  large,  &  n'a  au  deffw  délai 
qu  environ  vingt  bralTes  d'eau.  Il  y  a  audt  le  Ban, 
desbalancs   \i  Banc  des  ptrlti  ,  dont  nous  teroo» 

I  énumerauoo  i  l'article  Bamcs  maritimes. 

Bancs  CONSIDERABLES  db  coquillss-fos- 
SllBS  :  tels  font  celui  de  la  Tour.ine .  qui  a  en- 
viron neuf  heues  de  longueur]  ceux  des  environs 
de  I  .tris  ;  celui  de  Courtasn.ui  près  de  Rheîmi, 
qui  a  plulieurs  lieues  de  longueur ,  fur  quatre  'e 
largetir.,  lequel  s'ëtend  jufqu  a  Damety  près  d'j  - 
perney. 

Dam  tous  ces  banc*  eoqmUtS'foJJiUs  nomm6% 
jaiuntin*^  les  corps  marifts  font  blancs  ,  friables 
«  crétacés ,  parce  que ,  dans  leur  fejour  au  milieu 
les  terres  ils  fe  font  décolorés.  Lorfque  ces 
coquilles-foffilcs ,  en  partie  pulvérifées ,  (ont  mé- 
lees  <l  une  grande  quantité  de  terre  calcaire  .  elles 
tvrment  une  fubftance  friab'e  appelée  urr^  falu- 
"ure  p,,mn,vt.  Aujourd'hui  celle  qu'on  trouvé 
^-"'s  es  montaaues  calcaires ,  cO  mêlée  de  fable« 
colorée  par  les  terres  martiales. 
CtEte  terre  calcaire,  étant  pénétrt^e  par  l'eau 
une  féconde  fois,  forme  un  dépôt  nommé  tuf 
caUa.rt.  Il  eft  difpofé,  par  couchM  horiiomales, 

n,^.l'î"L  peut-cn  préfumer 

qu  II  eit  la  bafe  de  toutes  les  montagnes  calcaire^. 
Ce  dépôt  ou  tuf  calcaire  ell  dur  &  compare.  Je  le 

b&rf^ijf^^'^^ 

courh«''i'r^"r""'''  ^^'^"^  '^'"'^e  qui  forme  def 
doit  auSî  f tuf  calcaire  :  elle 
ei«ieî*m.„r  "'î^'"*  pulvérifés 
Danfla  rrïï         "'Ouvement'^des  eaux  de  la  mer., 
n  "  °"  "ouve  encore  des  coquiUts  en- 

parentes  7*  P°"^""  '  bélemnttes  trioft 
{ï^s  marrai    ''''T  «  beaucoup  de  py- 

encore  d?/  •'-'^^ 
5î^t  K!  «»«"mjoé  à  quelle  profondeur  s'ét:n- 

undo^d^h  ^  ^«^^  "o»ve  dans  toute  l  é- 
cS^ïn/rf,  '  '"^'^  C  hîmpagne. Nous  favons 
c^Hèr  .  «  '^'"^  certaines  plaines.il  y  a  des 
dî Droinnï  'l^'  '^"^  P'"»  ««^  deux  cints  pîeds 
cenKr?'"r".P*="^»"^«iJ"  «"«"«environ  quatre 
P'"*r^^ff«  qufi  le  fommet  des  mon- 
des P'"*  voifine*.  U  craie  forme 
(Uuât^  K  '  *  rcm^x^yxé  que  les 
eSfî,,*^  opaques  &  poreufes 
fiïu            ^rAV.u.ù.ns  de  lï  craie  coulante. 

io7eron.?''T"-.*  Craie,  oûnous  ex- 

po  erons  ccs  aétai  s  fur  un  plan  plus  raifonné.  ) 
dîiî.  '^'^  P'^'^-^^  calcaires  tft  due  i 

«vers  principes  calcaires,  furtoutaux  débris  des 
«vptiMiVw,  6C  miwm  tfébrii  calcaiies  ;  d!» 
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font  opaques ,  rrenues,  plus  ou  moins  poreufes, 
fuivant  h  çro(7fur  dts  débris  des  corps  marins. 

Le  fp-un  Ci!i.i!re  jou*  un  rôle  dans  !cS  monta- 
gnes caitunts  donc  je  viens  de  parWi  :  il  tft  pro- 
duit par  une  diffclutîon  de  ]x  terre  alcaline.  Les 
criftaUîfacions  du  fpxch  calcaire  fe  diiiribuenc  dans 
h  maflTe;  des  craies  Sr  étt  pierres  calcaires ,  9e  fer» 
Vent  de  ciment  pour  lier  ,  ou  !cs  ciébi  is  des  corps 
marins ,  ou  les  principes  de  \.\  )>ierre  calcaire  :  d'où 
il  réfulte  b  conéfion  des  parties  de  ces  pieires,  & 
ïsat  iblidite  à  on  cercaiii  puint.  On  voie  ear  ces 
détails  ,  ce  qui  émre  dans  h  compofition  des  fols 
q-ti  criviionnetu  Its  villes  de  Troytrs  ,  d'Arcy,  d 
Chàlous-fur-Mjrne  ,  de  Rheims ,  &:  les  bourgs  de 
Pîney'frdeMéry.  Nous  rappellerons  ces  faits  iilté- 
tdm»  aux  acticles  de  ces  vittes  9c  bourgs* 

Bancs  de  coraux.  On  trouve,  autoardè  la  plu- 

6 arc  des  îles  de  la- Société  &  dei  Amis  dons  la  mer 
0  Sud  »  des  bordures  confidërables  Ae  con6t ,  qui 

ont  la  forme  de  murs.  L'ile  Sdava^^e  en  particulier 
ne  préfente,  le  long  de  l'es  cotes ,  i]u'nne  enceinte 
4e  rochers  de  coraux.  Si  ces  mchtrs  de  coraux 
ont  été  formés  dms  h  mtr  par  les  animaux  dont 
ils  font  l^s  produits  ,  comment  ont- ils  ét4  élevés 
à  cette  hauteur  au  deflus  du  niveau  de  h  mer? 
Ceci  efl  une  difficulté  à  laquelle  il  n'eft  pas  aifé  de 
répondre.  Des  phyfîcieits  nataralifles  ont  el^yé 
d'expliquer  la  formation  des  îles  bafTes  qu'on  ren- 
contre dans  la  met  du  Sud  i  mais  ils  n'».,nt  rien  dit 
'des  îles  hautes  que  FotÇtr  a  décdtes. 
■  Dans  l'ile  Sauvage  ce  ne  font  pas^  feulement  des 
roches  éparfes  qui  coavrenr  lès  bords  &  qui  font 
de  pierre  Je  corail  ,  m.iis  toute  la  tôre  n'offre  aux 
n^vfgateurs  qu'une  tiie  lolide  de  rochers  cfcarpés, 
tiins  le  msfTif  dcfquets  le  battemenr  cootinuef  des 
flots  3  creufé  différcfes  cavernes  très-curieuf^  s , 
dont  ijueiijues-uises  font  d'une  étendue  confide- 
rablc.  Les  vQÛtes  de  ces  caveines  fe  trouvent  Ibu- 
tcnurs  par  des  colonnes  auxquelles  les  vagues,  en 
Te  brifant,  ont  donné  les  fertnes  les  plus  variées. 
■Une  de  ces  cavernes  ,  dont  la  voilt^  s'ctoit  dèta- 
Chée-par  la  deOruétton  dts  colonnes,  offroit,  p.ir 
Ta  chute,  une  efpèce  de  vallée  d'une  fore  grande 
'ouveiture. 

Comme  la  ce'rirtuc  de  1  ile  Sjuvace  eft  un  ^anc 
de  ii'-j;7  qui  s'eft  élevé,  aitifi  que  nous  l'avons  dit, 
du  fein  des  eaux,  il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
renferme  un  terrain  fertile ,  qui  étoit  autrefois 
une  lagune. 

L'île  Cornango  reffemble  atTei.  à  l'île  Sauvage 
&  aux  autres ,  qui  font  en  genétal  plus  élevées 
quiî  les  îles  ordinaires  de  corail. 
'  I/île  d'Anamœka  eâ  compofée .  comme  Tonga- 
Tabboo,  d'un  rocher  ite  corail  couvert  d*«n  bon 
terreau. 

L'ile  de  la  Tortue  eft  défendue  par  wl  récif  <fe 
ror.ii! ,  ^]ut ,  en  quelques  endroits»  s'éceiid  â>deux 

milles  du  rivage. 

'  ^  le  diUMwe  de-oi8q«on  û*  •voSHê»  de  «ene  île 
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eft  un  iane  Je  corail  qui  a  environ  quatre  i  cin4 
lieues  de  circule  :  ce  kmne  fe  découvre ,  â  balle 
mer,  dans  prefque  toutes  les  parties.  Quelques- 
uns  de  ces  rochers,  fore  larges ,  s'elevent  a  près 
de  quinte  pieds  •&  deffos  de  li  furfke  de  h  naen 

Bancs  wl  coraux  :  ce  font  des  peuplades  <bi 

coraux  établies  à  un  certain  niveau  au  de^Tous  de 
la  haute  mer.  Dans  le  voilînage  des  bords  de  ces 
mers ,  il  réfulte ,  du  travail  de  ces  animaux  ,  des 
maflès  pierreufes  qui  fervent  de  bordures  à  des 
hancs  formant  des  aterriflemens  remarquables  au- 
tf'ur  lie  certaities  îles.  D.s  nivi^^ateurs  qui  ont 
rencontré  plulieurs  de  ces  peuplades  ,  prétendent 
qu'elles  commencent  i  combler  les  détroits  de  ces 
hjrui.  Ce  font  des  preuves  inconteftaWes  que  la 
mt.1  cotuinue  à  former  des  couchas  dans  ton  bai&n 
a^uel ,  principalement  fous  la  totie  toriide. 

J'ai  trouvé ^danspiu&iuis cantons  de  la  France| 
des  couches  qbi  refleroblenc  beaucoup  à  ce  qu'ot* 
frenr  dej.i  les  bancs  dt  coraux  qui  forment  une  cer- 
taine éten.iue,  &  qui  ont  pris  de  la  contillance. 
Ces  couches  ont  confervé  la  forme  de  leur  fbr^ 
macion  primitive  :  l'organifaiion  des  madrépores  y 
aroîc  encore  i  feulement  les  iana  n'en  font  pji 
ien  litës  :  t  ls  û)nt  Ils  envir<jns  de  la  Pvocheiou" 
cauld  6c  ceux  de  Champitte  en  Francbe-Coatté* 
Nous  le&voyoos  i  ces  anicles. 

Boact  maritimtâ. 

Banc  (le grand)  de  l'Amérique  feptentrîonale, 
vers  la  cote  orientale  de  Terre-Neuve.  Cell  le 
plus  gtand  huic  de  fïbte  qu'on  connoillè  :  il  n'eft 
pas  dangereux.  Les  Européens  y  font  U  pêche  do 

la  morue. 

Bw\NC  Aox  B.^iEiNEs,  dans  l'Amérique  feptcn- 
ttiorale,  à  l'occident  du  Grand  lion:  ^  it  au  intdî 
du  BaaS'k-Vtrt, 

Banc  ce  t'itf  de  sabu  ,  dans  l'Amérique 

uatr  onale  ,  au  midi  de  l'ile  &  de  l'AcadlOj 

uaii-»  la  mer  de  la  NouvelU-f  t-tnce. 

Banc  des  îles  >  dans  le  grand  golfe  de  Saint- 
Lautent  en  Canada,  dans  l'Amériaue  iepienttio- 
nale,  an-deVaot  de  la  baie  des  Chaleurs. 

.  Banc-a-vsrt  ,en  Amérique ,  près  de  la  côte 
rnéridiauaîc  He  Terre-Neuve,  vis-à-vis  des  bateS 
de  Flail'ance  &  des  TrepaHés. 

Banc  Jacquet  ou  le  Pptit  R.\nc,  dans  l'A- 
mérique niétiaionale  ,  à  l'uiicnc  du  Grand  Bute. 

Banc  des  periks  ,  dans  I' .Amérique  nvéridio» 
nale,  fut  la  côte  de  Carraques  .  entte  la  ville  de 
Rio-de-)a-Gacha  9t  le-cap  de  la  Veto.  « 
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BANCDtS  rCRltS,  <iint  r Amérique  méri  fin- 
pale  ,  vm  la  cèM  da  Vcnexinla ,  en  allani  de  i  i  :  e 
MaifDcrlte  i  celte  de  b  Tortue. 

Banc  de  Saint-Georges,  dans  l'Amérique 
feptentrionale >  vers  In  Nouvelle  Angleterre  &  le 
cap  de  Sable,  fur  la  côte  de  l'Acadie.  On  l'appelle 
atilfi  Btne-Mu^jlH^eù, 

Banc  de  Bimini,  prèsde  l'île  Btmini,  une  des 
Liicajres  &  de  celle  d'Abacoa ,  veis  1*  Floride^ 
fiir  la  partie  oiûntaie  de  Baharaa. 

Bancs  dans  ta  mer  d'Allemagne.  (  F^oyt^  Mer 

r'A  1 1 E  M  ACNE  ,  &  CÀTES  Di  LA  flAVOM  f  T  DE 

lA  Hollande.) 

Bancç  de  sapi  r  :  ce  font  (^cs  amas  de  fables 
qui  fe  forment,  ou  dans  les  nvières,  ou  près  des 
bords  de  la  mer,  on  bien  i  une  emaine  diftance 
de  ces  bords  ,  mais  toujours,  â  ce  qu'il  paroît, 
dans  le  voifînage  de  l'embouchure  des  rivières 
plus  ou  n^oins  confîdérables.  La  plupart  s'élèvent 
m  deflîis  de  la  farface  des  eaux  (  mais  d'autres 
teOent  aa  deflbos.  Les  ianes  de  faite  ne  diffèrent 
dîî  ccueils  &•  des  rochers  ,  qu'en  ce  eue  ceux  ci 
font  formés  de  pierres  dures,  folides,  &:  d'une 
feule  pièce  ;  au  lieu  que  les  éancs  de  fabU  font  des 
amas  formés  de  gravier  &  de  fable,  ou  mobiles , 
en  liés  plus  ou  moins  fortement  enfcmble  par  des 
limons  25c  des  terres  vaftufcs. 

Ces  bancs  de  fable  fe  rencontrent,  comme  nous 
rayeni  dit ,  dans  la  partie  inférieure  du  Ut  des 
rivières  ou  ï  k-iir  embouchure.  I!«  s'y  forment  â 
piu  près  de  ta  même  manière  que  tous  les  aterrif- 
femens  dont  nous  avons  parlé.  Les  graviers ,  les 
fables*  les  terres  que  les  rivières  entraîner. c  dans 
l«tif«  crues  8c  datis leurs  inondations,  &  (qu'elles 
laiffent  précipiter  enfuire  lorf^^iie  leur  viti  (fe  fc- 
ralmtit  &£  qu'elles  rentrent  dans  leur  lit ,  font  les 
circonfiances  qui  contribuent  aux  dépôts  fucceilfifs 
des  banct  de  fable  &  de  xafe. 

Il  ne  fauroit  arriver  rien  d  auflî  fâcheux  pour  les 
viifes  riches  &  commerçantes  établies  à  l'embou- 
chure des  rivières,  que  les  bancs  de fahU,  On  peut 
citer  Stavoren  en  Frife,  Armogcn  en  Z;Iattde, 
Dordrecht  en  Iloîlandr ,  Anvers  lians  le  Brabant, 
&  Stadt  dins  l'évéclié  de  Brème.  Les  bana  de  fMt 
de  l'Elbe  ont  fait  périr  quantité  de  vaiffeaux  :  il 
en  eft  de  nr.éme  va,  Texel  j  &  au  paflàge  d'Ulie  à 
Aoiilerdam. 

On  voir  b'^jnrnnn  >^e  ces  hancs  fur  eûtes  de 
Flandre  3f  de  Fiife,  Pendant  le  reflux,  ils  femblent 
te  prolongement  de  ta  terre  %  mais  dans  la  haute 
marée  ils  ont  fi  ncti  d'eau ,  que  !e5  vaiffenux  ne 
peuvent  fe  hafarder  de  les  franchir.  Les  bana  de 
les  plus  fameux  par  les  naufrages  qu'ils  ont 
occalïones,  font:  i*.  ceux  que  l'on  trouve  dif- 
peifés  fur  la  c£ce  du  B:éiii,  &  qui  y  régnent  l'ef- 
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pace  dé  foixjfite  8^  dix  n  irrî  Ct-ux qui  vofagent 
aux  Indés  les  évitent  avec  foin, 

1°.  Ceux  de  Sainte-Ar  ne ,  dans  le  voifinage  de 
la  câte.de  Gainée  en  Afrique,  t  fix  de  grès  de 
lantade  feptentrionale.  Les  vaiffeaux  qui  ie  iro\i- 
vent  engagés  fur  ces  bcna  de  faUe ,  font  arrêté* 
dans  leur  route  pendant  piuiieurs  joars.  Ces  ianet 
dejable  ne  font  pas  unis  cnremble,  maïs  réparée 
par  des  trajets  de  mer  profonds  ;  de  forte  qu'eprèe 
avoir  navigué  avec  cinq  ou  fix  loifcs  d'eaa,  on  eft 
quelquefois  étonné  de  n'avoir  plus  que  fis  pieds 
d'eau  un  moment  après. 

Ceux  qu'on  rencontre  entre  Madagafcar, 
I  Arabie  &:  l'Afiique.  Ceux-ci  font  des  é;  tiei's  & 
des  rochers  garnis  &  entourés  de  baïus  de  madré, 
pores  te  de  coraux  de  diArentes  formes  8c  de 
différentes  couleurs. 

4".  Ceux  qui  font  voifins  des  eûtes  de  li  Chine. 

j**.  Enfin,  c  l-,  (j  l'on  rencontre  dans  la  mer 
d'Allemagne ,  b£  (jui  font  peu  éloignés  de  l'em- 
bouchure de  l'Efcaut  &  de  ta  Meufe.  Les  iane* 
dt  ja-U  1  S  plus  confidërabtef  font  ceux  du  Heuve 
ûaint  Laurent. 

Il  y  a  une  circonftince  qni  concourt  \  la  forma- 
tion de  ces  bants  de  fable  à  leur  arranpemenc 
ou  difpofiiion  le  long  des  côtes  i  et  font  les  cou- 
rans  qui  déterminent  la  rriarche  des  eaux  que  les 
rivières  verfent  dîr.s  la  mer  :  c'eft  «soû  oue  les 
bants  de  fable  s'accumutentlelons  «te  la  côte  otîen- 
taie  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  fe  trouva 
depuis  l'embouchure  de  1  Am.irijne  jufqu'à  celle 
de  rOiënoque.  (  Voye\  Guiane.) 

J'aionterai  ici  que  les  flots  de  la  marée  mon- 
tante dans  les  rfvièies, en  repouflant  &  en  Aii- 
pendant  leut  courant,  accélètent  aulTi  les  dépôis 
fuccedi^S  qui  forment  chaque  jour  les  banct  da 
fatle.  Mais  il  faut  toujouis  admettre  l'aâion  de 
l'eau  courante  fupéticute  comme  la  princrpsle 
caufe. 

Jj  dininrue  particulièrement  les  SIes  des  itites 
de  fable  :  ceux-ci  font  formés  de  matériaux  tranf- 
poftés  d'ailteot?  &  de  rintériear  des  terres  par 

les  eaux  courantes  des  rivières,  au  lieu  que  les 
i'es  for.c  des  parties  des  cuntinens,  organifées  de 
même  par  couches  fuivies  &  régulières ,  ftr  qui  en 
ont  été  détachées  par  les  mêmes  eaux  courantes 
qui  ont  pénétré  dans  les  golfes  dont  les  ouvertures 
fe  foi  t  élargies  8;  approfondies.  (  yoyet  Ilbs  & 
Dnnojïs.)  *  'x 

Souvent  ces  bares  Je  faUe  s'ëtabliffent  le  long 
dc5  côtes  des  l'es  ,  parte  que  îa  nuffe  des  îles 
favorife  les  dépôts  des  cour,  ns  tu  iiuerrnmpant 
leur  Tn.Mc  he  :  fouvt  nt  nulTi  les  bancs  de  fjbU  fa 
toiment  duns  les  parages  où  l'eau  de  la  mer  jouit 
d'un  certain  repos ,  8e  à  une  eeriame  diftance  des 
îles  qui  contributrit  à  c?  rf  pn<;  tii  aux  dépôts  qui 
<n  font  la  fuir?.  C'eft  nir  tî  qu'on  voir  plufîeuts 
bancs  de  fable  dans  le  voilinaje  de  l'embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent,  dont  les  uns  s'attachent 
aux  eûtes  des  îles,  te  d'autres  fe  continuent 
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des  (éJ4ic$  voifins  de  ces  :  tels  font  le  Bane 
Jacquet  &  le  Ba$tc-i-yen. 

Bancs  de  saule  dfs  flevves  :  ces  iancs  font 
fort  nomSuciix,  (ci tour  d  !l-  vnilm  ige  de  l'cm- 
btiuchuie  ^es  fleuves,  naU  ils  ne  gênant  pas  (ou- 
ioart  la  navig.ition  :  ainfî  les  ^oiks  qui  régnent 
dans  le  golte  que  forme  h  N^erfey  ,  n'empêchent 
pas  que  Livetpool  ne  loii  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  l'Angleterre,  &  cependant  \<is  bancs  de 
NIadv'hart  &  de  Burbo  changent  aulfi  fouvent  de 
place  au  gré  des  marées,  que  ceux  de  la  Seine.  On 

Eourroit  en  dire  aiitjni  iiu  cours  lie  la  T.inîife. 
)ans  l'examen  qu'un  en  a  laitj  on  a  trouvé  que, 
fur  fcize  raques  donc  fe  compofe  la  navigatîmi  de 
b  Taniife  ,  il  y  en  a  le  tiers  encombré  de  bancs  qui 
ne  lont  pas  plus  dangeteux  que  ceux  de  la  Seine. 

Bancs  D'ARDorsE.  On  entend  par  banct  dans 
les  carrières  d'ardoife  &  autres .  le  long  parallé- 
lipipède  formé  par  deux  foncées.  Ces  car.a  s'e- 
lévent  les  uns  »u  deflus  des  autres ,  ik  forment  «  à 
droite  ëe  I  gaorhe ,  une  efpèce  d'échelle  ou  plu- 
tôt d'efcalier.  On  ne  pvut  fixer  ni  h  haoccur  ni  la 
largeur  de  ces  bancs,  ou  de  tliique  degré  de  cet 
elcalier  ;  elles  varient  l'une  &  l'autre  félon  la 
profondeur  ,  l'étendue  &  la  nature  de  la  carrière. 
D'ailleurs,  les  bants  ou  parallelipipèdes  d'ardoife 
n'ont  pas  la  ir.êiiie  haiiicur  dans  toute  leur  lon- 

Îueur  i  ils  vont,  un  peu  en  s'iiidinant  vers  le  fond 
e  ta  carrière  »  8e  fonnent  une  pf  nte  ao«  eaux 
vers  la  cuvette  qui  les  reçoit.  I.i  hniriur  d\\  hanc 
ell  de  neuf  pieds  dar.s  nos  carrières  d'ardoiiV ,  & 
fa  largeur  fuit  la  même  échelle.  La  furface  fupé- 
rieiire  du  banc  s'appelle  /»//.  (  y oyt[  Ut  anUùs 

FONCtH  ,  CUVEITE,  Nlf  &  .\KDUISE.) 

Bancs  de  pierres  a  grain  fin  ou  de  Cos 
ft  DE  PIERRES  A  ckos  GRAIN.  Je  comoieiice  ici 

à  rrm3r>]ucr  qu'une  des  propriétés  les  plus  inté- 
rellàates  des  bancs  dt  purrts  à  gros  grains  eft  de 

«'offrir  aucune  f  nce  de  deificcation ,  au  lieu  4|ut 
ces  fentes  font  très-iTtultipliées  dans  les  bancs  con- 
tigus  de  pitrres  qui  n'ont  pas  de  grain ,  dans  les 
bancs  de  ce  que  pluiieitrs  luturaliAes  nooaaieflt 

Si  les  fentn  de  deflicratlon  font ,  comme  on 

n'c.i  pci.t  dourer  ,  l'ttîet  de  la  retraite  des  fubf- 
tanccs  qui  ont  îorrné  primitivement  les  bancs  en 
mafles  continues  ,  il  s'enfuit  que  le  trav^l  de  la 
rature  ,  qui  a  lié  les  débris  de  coquiiles  dans  les 
ba"t.s  ae  pierres  i  graint  cataires  ,  ainfi  que  l'état 
&  Il  dir|>oiïtion  de  ces  débris  ,  a  mis  conllamment 
obllacle  i  cette  rerraire  ,  &  il  tii  ailé  d'en  conce- 
voir la  raifon.  Pour  qu'il  ^'opère  une  retraite  dans 
une  niifTe  piorroufe  ci^nr'-'i.' ,  il  faut  que  toutes 
les  molécules  pietreufes  loicnt  bien  homogènes 
8c  pénétrées  bien  également  par  le  fluide  due  la 
doUk' i''''"  '  '  v-!iarer  Hans  ce  cas,  chaque 
IBukcviU  piwKcuiti  pourra  obéir  à  un  dépUcemcnt 
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uniforme  qui  tend  vers  certains  centres  j  8f  qut 
fuit  tes  bords  des  fentes  i  mefure  qu'elles  s'élar- 
giflP.-nt.  Dans  ce  déplactment,  th'que  molécule 
qui  relie  prend  la  place  de  clia  ]ae  molécule  qui 
I  s'évapore;  ce  qui  fuppofe  une  certaine  liaifon  en 
toutes  les  parties  de  la  maflie  :  mais  dans  les  iancs 
de  pierres  à  gros  grain ,  je  ne  CTOuve  sucune  de  ces 
conditions  Le  s  débris  des  corps  marins  font  placés 
!l  s  uns  \  cûte  drs  autres,  8t  ont  une  difpofition  &: 
une  orgaiiifation  qui  font  propres  à  chacun  d'eux. 
C'eft  dans  cet  ét.it  que  s'opère ,  fur  et  s  débris ,  le 
premier  travail  de  la  pétrification  :  l'eau  qui  en  eft 
1  agent  foude  limplL-uunt  ces  d  bris  les  uns  aux 
autres  ,  en  forme  les  pierres  à  grain  i  fenfuito 
ces  débris ,  qet  ont  été  pénétrés  ite  cette  pre- 
mière infiltration  &  de  cette  ébauche  criftalline, 
reçoivent  atfez  promptement  de  nouvelles  addi- 
tions, &c.  D'aptès  ces  idées  ftmples ,  on  conçoit 
toutes  les  nuances  du  travail  perfciUionué  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  pieires  à  prai;i  , 
les  diil".'rens  dcgtés  de  dureté  i^u  lT.vs  ac  n>:j- 
rent  fans  ceiTer  d'être  pierres  a  grain  j  &  tant  que 
les  infiltratiom  répétées  n'ont  pas  mafqoé  diacon 
des  débiis ,  qu'ils  font  reflés  ifolés  Sr  appjrens ,  la 
pierre  conletve  toujours  fon  cara^ère  de  pierre  i 
grain. 

On  peut  faifîr ,  par  ces  d  -tails ,  la  marche  fimple 
de  la  nature,  qui  économife  tout,  qui  met  tout  à 
profit  ,  qui  ne  détruit  dans  tou'^  cas  I<s  corp» 
organifés  j  qu'autant  qu'il  falloir  pour  former  » 
avec  les  moindres  frais  poflSbIes ,  de  nouveaux 
compofés.  Ces  conféqucrces  réiultcnt  de  lanu» 
nière  dont  j'ai  envifage  mon  objet. 

Cette  théorie  et,  comme  on  voit,  applîcablo 
à  toutes  les  nuances  du  grain  des  pierres  qué  j'ai 
fuivies,  foit  dans  les  cas  d'un  grain  fimple  ,  foie 
dans  ceux  d'un  grain  co  npofe.  f^ette  theorif  nous 
éclairera  de  même  dans  ce  qui  nous  relie  à  dire 
relativement  aux  autres  caractères  des  pierres  à 
gniii  que  je  me  propofe  d;-  -iev  'opper  dans  cet 
article.  Un  de  ces  caradcus  cit  la  qualité  &  la 
pr<»prié(é  qu'ont  ces  pierres  de  fe  tailler  ;  c'eft-i- 
dire ,  que  les  élémens  dont  elles  font  formées  fo 
d^funilTent  ou  fe  brifent  aîfément  par  l'effort  que 
fait  k  ::iarteau  de  l'apparcillcur. 

Ou  conçoit  aifement  que  cet  eff,t  doit  avoir 
lieu  ,  fi  Ton  réfléchit  <}ue  les  pierres  à  grain  cal- 
caires fi.nt  un  compofe  de  dcbiis  de  corps  rnarins 
orgaiiifes,  qui  n'ont  que  (rès  pcu  de  conltll  ince 
par  eux<méiM$,&  qui  font  unis  par  une  foible 
inHltration ,  par  une  foible  enveloppe.  Ainfi  quand 
on  appareille  ces  pierres,  le  marteau  enlève  les 
'  débris  de  coquillîSj  foit  en  dttruifant  le  lien  , 
î  foit  en  tranchant  ces  débris  eux-méaies  ',  mais  6. 
■  hnliltration  pénètre  8d  confolide  ces  debiis ,  & 
ii ,  par  la  répétition  de  çe  même  travail ,  les  crif- 
taux  qui  les  unilTent  ont  acquis  un  tilTu  ferré  , 
alors  le  grain  difparoit .  &  la  pierre  ne  peut  plus 
prendre  le  moindre  appareil  i  elle  tombe  en  éclats 
fous  le  OMXieau,  ou  ue  reçoit  l'appareil  que  pac 
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■n  marteau  pointu  ,  qui  n'.itrjqoe  ce»  pierres  que 
pif  petfres  parties ,  co.june  te  taillent  les  g-èv 

'i  it  1 ,  tjjre  obietver  d'ailleurs,  que  les  tiebris 
des  cotps  organifés  fieuveuc  avoir  |»la6eun  degrés 
de  cooMlanee ,  &  que  le  lien  de  b  pétriêcaiion 
tù  alors  dans  lé  cas  d'acqu/irir  un  tiffu  trè^  l'erréj 
par  des  infiltrations  répétées  ,  avant  <}iie  le  mar» 
Rtu  cefle  de  produire  i'.ippareil. 
'  lje%  pierres  de  pâte  fondue,  comme  les  cos  qui 
•Teac  cns  de  grain ,  font  bien  vifiblement  le  pro- 
duit de  la  décompofition  des  corps  marins  ,  mais 
il  n'y  rdie  plus  de  vtfliget  d'orgamiacion.  D'ail- 
l'Urs ,  dans  ces  produits  m'U  d^ouifofition ,  l'in- 
fi  r'3tif>n  lomine  d?  manière  que,  fous  ie  marteau 
lie  i  appareil  ,  la  pierre  tombe  en  éclats. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède ,  que  l'appa- 
litioa  «Ml  la  difpmion  des  fentes  de  deAccaiion 
dans  les  tmmet  pitrris  ooetconaoes ,  eft  tine  des 
circonftances  g  n  rû1.$  d'après  lefqueiles  la  dif- 
t>ndion  des  pierres  à  grain  ou  des  pierres  de  f«M 
petit  étr»  par  le  fait  fotiJemfinc  énUie.  Dès  que 
les  fitmes  de  d^rTccirinn  fe  montrent  dans  1rs 
hAMcs,  on  doit  t.u,.Iidcrer  les  pierres  de  ces  hanct 
comme  privé -$  de  grain  d'une  m.in>ère  quelcon- 

Ï:  i  mats  fitôt  que  l'on  n'y  voit  plus  de  tentes  ou 
gerçures,  il  renTati  quecespierresontun  gnin 
bien  diUinû.  Ces  ciicoiiflinces  décident  beau 
coup  plus  fianchernent  l'état  de*  pierre»  par  rap- 
port au  grain,  puifqu'il  tient iltiir  fSaffOiatÎMi  jn< 
térieme.  (        i'arûeU  PltftHBt  a  «axi».) 

BANDES  DE  TERRE  ET  DE  MER.  La  fur- 
face  de  la  Terre  ell  divifée,  d'un  pôle  i  i'aotre, 
par  étwi  iaadu  àt  um  U  deos  htùtiti  ét  m*r.  La 
pr?T,ièrc  &  principale  hande  eft  l'ancien  conti- 
H£i  r ,  de  trois  mille  iîx  cents  lieues  de  luogxieur , 
depuis  le  cap  oriental  de  la  Tartarie  feptentrio- 
Mle,  ÎB^u'ao  Cap  de  Bonre-Efpérance.  Si  l'on 
MM»  cette  fsrface  par  une  ligne  paralièb  aux 
métidiena ,  on  ne  trouvera  que  deux  mille  cinq 
ccacs  lieœs  depuis  le  cap  noid  de  Laponiej  juf- 
Cap  de  BoMie-Erpennce.  Cet  ancien  comi 
Dent  a  environ  quatre  millions  neuf  cent  quarante 
mille  fept  cent  quatre-vingts  lieaes  carrées  ^  ce  qui 
M  fait  pas  b  cÎD(|nième  pnicd*  U  fw^ce  toule 
di  ghioe. 

A  Tégard  du  noorcau  oomteent,  on  peut  le 

teKJri.  r  comme  une  bande  de  terre  y  dont  I  i  plus 
grande  longueur  doit  être  prife  depuis  l'cmbou- 
ckttiedu  fiiuvt  de  1  1  Plata,  jufqu'i  cette  contrée 
çui  s'ftend  au-delà  du  lac  des  Affiniboilî.  Cttt" 
lï^ne  peut  avoir  environ  deux  mille  ciii^^  cents 
lirjis  de  longueur.  Ce  continent  a  environ  deux 
niitioos  cent  quarante  mille  deux  cent  treize  lieues 
canées  de  fuferficie  t  ce  qui  ne  fût  pas  h  mMtié 
de  l'ancien.  'Toutes  ces  terres  réuiii-s  enfemble, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  continent ,  font 
eB«iroo,fahnnt  les  appréciations  précédentes, fept 
ntriîtom  quatre-vingt  mille  neuf  cent  quatre-vinç;:- 
utue  lieues  carrées i  ce  qui  n'eft  pas.  à  beaucoup 
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près ,  le  tiet!  ■\i  !a  fii  fire  totale dtt globêi  qui  en 

contient  vingt  cmc^  n  r  iions. 

On  peut  obr,rver  que  les  deux  contir.cns  font 
des  avances  oppofées .  &  qui  fe  regatienti  favoir  :« 
bs  cèiet  d'Anique ,  depuis  les  Iles  Canaries  io^ 
(^'aux  c6tes  de  la  Guinée  .  &:  celles  de  l'Amé- 
rique ,  depuis  la  Guiane  julqu  à  i  embauchure  de 
Rio>Janeîro. 

On  peut  encore  ajouter  i  ces  obft?rr»tions  deux 
ftiits  qui  font  alTex  remarquables.  Le  vieux  &  le 
nouveau  continent  font  pr^f  u  up^ofés  l'un  à 
l'autre.  L'ancien  eft  plus  étendu  au  nord  de  l'é* 
aujteur  qu'au  fad  ;  8r ,  att  contraire,  le  notivean 
I  tft  plus  au  fud  qu'iiii  "ordde  l'équateurïde  rrê"ne 
le  c-n're  de  l'ancien  contii  ent  <  ft  i  i6  ou  t8  de- 
grés de  latitudtf  nord ,  &  le  centre  du  nouveau  eft 
a  i6  ou  1 8  degrés  de  latitude  fud  i  en  forte  que  ces 
terres  fermes  Ac  feches  fembleot  faites  pour  fe 
cewie-balMicer. 

Bamdbs  ▼fUticalbs  db  bchiste.  m.  de  s  u(*. 

fure  confidère  Us  couches  verticales  de  fchiftc  , 
qui  femblctit  appliquées  à  l'extetitur  des  pentes 
oes  montagnes  ,  comme  le  réfultat  d'une  forte  de 
crifiallifation  confufe  qui  s'eft  opérée  fous  hs  eaux 
mifflcs  i  ce  qui  tranche  la  dificulté  pluiôt  qu'elle 
ne  la  réfout. 

D'autres  au  contraire  penfent  que  ce  font  des 
porciecis  de  couches  fchiQeufes  qui ,  ficuées  jadis 
comme  tous  les  bancs  de?  montagnes  dont  elles 
faifoient  partie  ,  ont  éxé  Tapées  par  les  eaul  cou- 
rantes, &:  ,  cédant  à  leur  poids  .iprès  avoir  perdu 
leur  i-plomb ,  fe  font  repliées  fur  la  pente  de  la 
montagne  oâ  elles  ont  pris  une  pofition  verticale. 

M.  Vui^;i ,  dans  fcs  Lettres  fur  les  montûgntt ,  a 
cru  pouvoir  expliquer  U  formation  de  ces  couches 
verticales  comme  s'étant  opérées  fous  les  eaux, 
dans  une  lituation  pareille  i  celle  oui  attache  aux 
parois  des  chaudières  les  matières  «font  font  char* 
gées  les  t-jux  qu'on  y  tient  en  LbuUitinn  ,  S».'  anx 
parois  des  vafes  dont  on  fe  ftrt  dans  ks  expé- 
riences de  chimie  }  ce  qui  eft  une  vue  très  hy;  o- 
théiique  &  très- incomplète  pour  eKp'it'usr  les 
artichaux  de  M.  de  Saulfure.  (  K^yr?  Sauflure , 
deuxième  ou  troifiène  «olwDe«/îir/^«  Cêëfku  v«r^ 

Bandf^  d'^  terrains  et  df.  sols.  Comme 
on  y  a  fublUtué  Vaafitnne ,  la  moytn  ic  S:  la  now 
velle  urre ,  nous  renvoyons  à  ces  orricie^  ,  qui 

d'.iil'eur's  rcnfermert  nne  divifi'  n  de  terrains  JSC 
de  lois  plus  exacts  ix  plus  préciû  que  les  bande* 

deGnettaid, 

BANDOL  (Plage  ,  Château  ,  He  8f  cap  de ) , 

département  du  V^r  ,  .irrondifTemcnt  de  Toulon, 
entre  la  calenque  de  Renecros  &  U  plape  de 
Gazaille.  Ces  bords d^  mer  préfentènt  des  deuils 
intérelbm  ;  le  UNit  coHSoiiné  pas  Bandai  »  belle 
wde. 

F 
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BAXGOR  ,  d^pîttcment  du  Morbilun ,  irron» 
ditreinent  de  Loriernt,  canton  de  Uelle-lle^a-Mer , 
<bns  l'ile  de  c«  o«m,  i  neuf  lieues  un  litn  d'Ao- 
ny.  C'tà  vm  4es  qmtra  commuM»  eocie  l«f« 
otMllat  let  cwitvéks  «  «tw  Se  étniciii  4i«iftes , 
Po/tfM  ,  5tfu|Mi  6e  Lêtmêrû,  {  K«yft  BBU.B  liir- 

BN-MlR.  ) 

(  Monte  Ji't  )  »  moniam*  V"^  partie 
rAptnnîn ,  toiie  U  viiié*  dTOrib»  if  4e 
Piotca  i  elle  Ufu» Mift  1%  UguiM «In 4ip«tf«aMni 

B^NTEUJ  ,  d4panement  de  Seine  &  Oïe , 
vrondifflsnienc  de  Mmtet.  On  peut  regarder  ce 

village  cQtnmi  le  centre  de  ta  réccl  e  rîu  bon  ciiirfi 

Ïù  le  fait  d^nt  \tf  enviioiit  ùe  h  KM<.^e-Guyop. 
f  «  na  ^flqw  pour  le  ctdw. 

BAQUE  (Gol  de  la  ) ,  montagne  du  départe- 
ment de  Hiiite-Garonrie  ,  caïuon  l'ê  Bj^^iièu  s-de- 
Luchooj  au  fçtnmet  des  Pyrc^iées,  \  crois  lieues 

BAR ,  c1-dennt  province  def-omine ,  qui  ..voit 

trente- deux  lieues  de  longueur ,  fur  feixa  de  tar- 
peur.  Ses  principales  rivieies  foiu  la  Meufe  ,  la 
Moftrlle ,  l'Aire ,  la  Sault  »  rOiniin  ,  8fc.  Ce  pays 
f^f*  rr.è}:  coilines ,  de  pbines ,  de  montagnes. 
L  au  y  lÛ  froid  &  ^pais,  cependant  point  mal- 
fatn.  On  y  recucilîc  abcnîimment  du  %  :n  S^'  des 
grains  de  toute  efpèce  i  le  gibier,  la  volaille  &  le 
potlfim  y  abondent  également.  Les  pâturages  y  font 
BOns  &  nnorrilTins  :  on  y  é^ève  qiuntité  de  gros 
8r  de  n.eiiu  bétail.  U  y  a  aufti  beaucoup  de  bois , 
&  entr'autrcs  du  btiis  de  Sainte-Lucie  ,  des  mines 
de  fer  &r  d'autres  métaux  .  beaocoup  de  forges» 
des  cai tiètts  de  heUe^  pierre»  de  taWe  »  «H  eaux 
minerjles,  fes  t'(  :îi''  :r,irin*ci\rie'-'.t  ,  ^'cCoinme 
c«uc  ptoviiwe  im  partie  des  départemens  de  h 
Mofçlfe;  h  Metiie ,  ée  la  Haute  Marne  &  de 
ctlui  des  Vofges  ,  tous  ces  nbjr t<  rt ■■.croîtront  en 
4etail  daos  Us  ditferem  attictts  de  ces  dépai- 

Bar  f h),  rivière  do  dtéptnement  d^s  Ardefv 

nés ,  canton  de  Burancy.  Sa  0  urce,  à  troi*  «MMrw 
de  lieue  norJ-nurd  cft  de  Briqu.:nay  ,  couk  au 
nord-oueft,  puis  au  nord,  dt  va,  en  fi>rpent«nt 
dans  la  plaine ,  té  tenir:  daiw  k  M>iife<  à  une 
Iftue  deux  tiers  I  f 'etK#  de  Ma». 

Ba^  ('•>)•      <  d-p.k»te«if  jet  éfi  Atdciv 

res ,  canton  de  Buuncy,  ancietMte  (auite  de  la 
livière  de  B-fr,  dont  les  eaux  font  détournées  pour 
U  F  tTf!?  <^  Chimpifaruie.  Cett*  faotce  ,  à  frais 
qiiar'S  <  "  (  t  dt-  Bu7.ancv  ,  coule  lu  fui- 
ouctti  ptvs  à  1  dl ,  Oc  te  teni  diM  I  .Vgr>B  à  une 
Heoe  (Wdde  BM«afKy.  Onie  c'î.tribuéodde&eaMt 
delà  eftatl-.  /  ^  r  pwir ^MMi^en 
«iyon»  fait  cette  duubk  oote. 
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Bar  -  svn  .  At»i ,  ville  du  défif «mtfit  «k 
l'Aube  ,  chet  ■  lieu  d'arrondiffemcm  Bf  de  Uhk- 
préfcaure,  F.H'e  cft  fui  e-  àins  un  bai^n  'i 
vallée  de  l'Aube,  fort  profond .  Se  do«n»^P|»t 
une  tnwmgne  a  On  élevée  .  au  bord  eCnqM  on 
la-in'  HIl-  eft  adeffé".  On  y  faT  commerce  de» 
vioi  provenani  de  (çn  territoire.  Nousalloti*  tcf>" 
dre  compte  de  la  cooflitotion  phyfiquc  du  loi  des 
environs,  te  (orteut  dn  la  patti«  dt  &  bm^fié' 
fiâure ,  s'étend  a«  nord  par  lis  «DwwoaM 
te  FiUffv'Ttm,  de  So  daims .  de  Be^Ê^i, 
de  tâoHftiâitMdtt ,  &c.  L'étude  que  )'ai  fiiin 
•icpuis  long  tenw  de  cette  contrée  Se  de  fon  hi^ 
toae  phytiqu»,  riiitérét  que  je  dni^  prendre  à  la 
f.ùre  cunntutre ,  m'engagent  à  )uuiuic  ici  tous  ce* 
detaib. 

Ce  Mui  Khevec»  dn  £ûte  connoître  cette  con- 
trée, c'efthdnTciipiiMdnbMnéndnlt  IM» 
principale  riwjèvn  ^  fanoCeb  (  Kay^i  fMkk 
VoiRa.  ) 

Lor(V]u'oft  approche  de  Bar-fu^Auit  tnf»nM 

de  Colombey-les-i-'it-iit  ÉçlifiM,  les  forr.mets  dt» 
coilims  paroiil'srt  a  I  horiaon  indiquer  une  pente 
vers  U  vallée  de  l'Aube  ;  en  for-e  que,  par  ces 
diipûGtioBft  des  (bonecs.  on  eft  autorité  à  con- 
clure que  les  andem  cerrens  de  l'Aube  ont  cinrulé 
juiqu  3  cette  ctcvation  avant  que  rru-er  Sr 
d'cbiiKhet  leur  vallée.  La  concmuaiion  aoir-vaii 
Se  de  ta  méaie  nmcbe  das  eaux  coeunies  (e  fuie 
très-iui'émeDa  à  mefttre  oa'oo  gagne  la  vallée  d»> 
l'Aube  ,  &  qu'on  s'y^enfonce.  C'tft  ait  pnine  de 
Colombey  bs-dcux-Égliles  que  j'ai  remarqué  ccn 
méflwftdifoo&ûonadei  lommets  de  toutes  Us  col- 
lintt  nm  h  Mené  8c  vers  b  Biaise ,  deux  t  i  viètc« 
qui  (iiivent  à  peu  p  des  psnres  f  "iihlable*  i 
celles  de  t'Aube  ,  mais  par  des  vailcis  partie o- 
lièrea. 

A  CÂte-â  Fcrwi  fa»  vu  fe  palbge  ûibit  du  coe  à 
grain  fin  aux  couches  de  pierres  i  gros  ^raiii ,  for- 
mées par  les  débris  de  V'^  u  s  \^  hutcrcs.  .\  c« 
point  ]'at  reioatqué  b  diàerenc«  coolidérablc  dm 
niveau  entre  res  deiix  amas.  L'aaas  dct  hnitra» 
qui  règne  à  Ville-lur  Totte  3:  i  Soula;ne$,  eft  à 
un  niveau  pli. s  ba^  q'  «  ke  matUf  tkt  cos:ce dernior 
s'eteod  tuTiju'à  Éclance ,  &  occiipi-  i.  s  deux  tâté»  . 
d'un  vallon  qui  conduit  i  BolTancourt  i  bihs  on- 
retrouve  Ifamas  dîtfc^troi  aiKUitMagiBCrachaid  . 
&  même  aux  Ch.in«t^  &  i  Tranoes.  il  s'eit  fbimé 
à  Éclaace  um  oUlritâtna  dam  Ics  vaUom  :  Se  los 
eaux,  avant  de'parvintr  au  rllaçe,  fe  perdtat 
]  '.r^  ç-oafrdi  qui  l<  S  abforlMM.  H  y  a  mém» 
praoiie  ap  larguce  qut  ce»  eau*  vont  par  des  c«« 
neoxfowrraimahintînael  1  sfourc  î  i>  Tranne». 

Le  cAt.  fink  donc  dans  l'intervalle  d  'è.cbnr«  fltt 
de  toéâarottrr  àTnnn«i,de  lévi^ny  à  Fulignyï 
8i  à  Vttnoi'villt.rsjc.'rl'i'Twsdeshiijtreife  rro  jv»  . 
dan»  cx'%  eroi»  ikirti  vitlan^s»  ài  te  ceniiiHie  , 
pit  Vendoeuvre ,  Momitramey- ,  Bisel  fit  Fou* 
chères  «  à  peu  '^re^  parallèlement  aux  hmitei  de  la 
xi^it ,  css  Ui^icnj»  dépôts  a'écanc  fek»  dai»  In, 
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Mto  4*  Il  mer  j  de  manière  <)u'il  jr  a  eu  une  cor- 
tefpondaïKe  dans  l'éfcK|ue  dec  ounémux  qui  ont 

tonrr^v.Tu  r<  la  for  t  .to::  de  chuun  d'eux.  Si  le$ 
fiepoîs  «iui  le  trouvent  au  même  niveau  ont  été 
fiits  en  même  temj ,  coaune  on  n'en  peut  douter. 
Jet  fànùJles  à»  co^tltefet  i^  «nt  ftHirnî  les  ma- 
tSiimt  ée%  pten«9  <hi  cm  ,  n'ont  occupé  dans  h 
ntr  qu'un  p.^rigr  c<jrrirr'i>,;nL'niit  à  î'fjtrii  *'ic:-  d'.i 
COS.  11  en  ell  de  même  d«  l'tmas  des  huitm  Se  des 
«Miet  coqaHafM  ooi  Im  MMtttn^Âgnent .  comme 
Bautilites,  cornes  d'ammon  ,  poulettes  &  v'fT  5  : 
l-urs  fMrfcges  auront  été  circonfcrits  entre  deux 
limites  très  peu  diiUntes  l'une  de  l'autre ,  mais  ils 
ie  fètont  étâaém  an  longtiMr.  Enfin ,  c'eft  à  peu 

Cèf  la  même  dîtribuiion  pcwr  tes  coquilles  dont 
i  débris  ont  fervi  à  comporer  \s  rraH'if  dt?  I» 
cnie,  avec  c-tte  exception  feulement ,  que  cette 
demière  famille  occupoit  des  parages  plus  larges 

£•  celui  des  huîtres.  Ce  para!l'!ilme  Jcs  amiS  &: 
siiepôts,  8e  leur  difltibiition  fucccOive»  annon- 
ceroKnt  aâez^du  pren.ier  c^  up-d'ocil,  lespropièî 
Ai  b  découverte  de  la  nouvelle  terre  8c  4e  ta 
fciraice  de  la  «ter ,  dont  iet  borla  aarolcfif  tou- 
jours confer  /é  leurs  contours  à  peu  pris  parallèles 
enrr  eut.  Ainfi  Us  coquilles  qui  formaitm  l'arrias 
des  buitves  Miroient  fucciM  à  cdlet  <!■  ces  > 
étant  toiqoiin  aiWrties  au  oeoveini  dimais  que 
b  partie  du  globe  correfpondante  aux  provinces 
de  Fra<»ce  a  pris  rucct<rivenr>enj  ;  crmime  lês 
coquillages  earoiilent  dt  s  animattx  littoraux  ,  â 
tneTure  que  la  iix'r  fe  reiiroit,  elli  fe  pfuploii , 
d^  b  partie  de  f«n  baCTiR  qui  s'apprtKrhoit  dcî 
noovejiix  bords  ,  de  familles  aulfi  nouvdlr<t  :  de 
cette  muche  >!  cft  refulté  ces  amas  parallèles  8e 
iau*.&(»  qu'on  uottve  en  pariant  4et  parties  de  la 
Ftaoce  que  b  mer  a  dé  quitter  lei  prernières 
comme  plus  élevées,  jurqti'à  ctll  s  qu'elle  aura 
dd  abar.dortrer  les  dernières  ,  qui  avoifinent  ffs 
ber^aâuels  ,  &  dont  les  couch-s  fx  le  niveau 
approchent  plus  du  niveau  aâuel  de  ta  mer. 

Ces  vues  ,  au  refte,  ont  befoin ,  pour  être  ae 
veloppers  &  établies  folidemeRr  ,  d'un  très-çrjnri 
ootnbre  tl'obfervacions.  0'aiileurs«  il  ne  parcàt  pu 
pPBHvé  que  tous  les  amas  de  coquille»  fotfîbs  qui 
lonr  arparens  à  Ii  furface  de  laTerre,  foient  pliccs 
fuperhcicrliement  les  uns  à  côté  des  autres ,  Se  non 
pas  les  uns  au  dcfiii  de»  antrca. 

Je  m'eiolique  :  on  trouve,  par  etemple  .  des 
bumacheMS  formées  par  des  amas  de  petites 
huîtres  dans  le  baifm  de  Har-fur-Auie ,  6c  ado(Tées 
au  pied  de  b  côte  de  Sainte-Germaine  :  ces  ntémes 
aau»  le  retrouvent  dans  d'autres  parties  de  ce 
biiH.-i,  1  n-^ti  vr^^  3u  mêint-  inve.iu.  II  faut  s'af- 
^cr  fi  ctrs  huîtres  qu'on  reirouye  à  Soulaines  fc 
continuent  par-dedous  les  couches  de  pîenes  cal- 
caires, foit  de  uitlej  foie  à  grain  lin,  que  je  nomme 
«•ï,  qui  compofênt  le  ntâftf  faperfifiel  ,  lequel 
couif.r.r^e  toutes  les  coIIinwS  du  tulTin  de  Bar-fw- 
Mtt4  j  â  ces  dépôts  D'auroient  pas  été  formés^ 
à  ■«  époque  pokédeme  «  «wt  nmir  4»  ces 
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maiEfs  de  pierres  de  taille  ou  de  pierres  cak4if.^s 
ï  grain  fin,  qui  auiotsnt  pour  lors  une  profondeur 
inL^efiiiie  ,  mais  qui  ne  por'rmie?it  pas  fur  des 
bancs  d'huîtris.  Dans  le  prtmitr  cas,  Iti  huîtres 
auroient  jptuplé  ces  parages  avant  que  ta  famille 
des  coquillages  qui  ont  fourni  la  OMuère  do 
ces ,  y  edt  été  établie  à  un  niveau  rupericur,  âe 
y  euiH^rt  laiffif  leurs  dépouilles  fur  celle  des  huî- 
tres. Dans  le  fécond  cas,  les  familles  de  ceqeil* 
lages  <jui  ont  produit  le  cos  anroient  vécu  »  avant 
les  huîtres,  dans  les  parages  que  le  co5  nccope  , 
&  y  aurotent  laifllé  leurs  dépouilles  dont  fe  ftroit 
formé  le  maffif  immenfe  du  cos;  apiès  quoi  les 
huîtres  auroient  fuccédé  »  &  auroient  foroié ,  tout 
autour  du  cos  tc  en  fulvant  une  ligne  parallèb  à 
r.\  boiduie  extéiituce  j  utt  banc  très-peu  bcfe* 
nuis  fort  alungé. 

Dans  le  premier  cas,  te|  parties  de  l'amas  dei 
huîtres  qui  font  i  découvert,  auroient  été  dé* 
barralTées  de  la  couverture  du  cos  qu:  les  eaui 
torrctitiellei  ou  pluvi.iltfi  auroient  détruite  inten- 
iibiennent  i  ou  bien  ,  dans  te  fécond  cas ,  les  huî- 
tres auroieat  formé  leur  dépÀt  à  un  niveau  plus 
biS  que  les  fatrilles  des  coquiI!.:ges  du  COSj  9k, 
beaucoup  moins  abondamment,  5cc. 

Pour  décider  quelle  eft  l'une  des  d;'ux  ruppofi» 
rions  oui  a  eu  lieu,  il  eft  befoin ,  je  le  répète ,  de 
rccocîflfr  un  grani)  nombre  d'obfervations  corref- 
pon^hn:  s  Au  rtflt ,  ces  vues  méritent  d'être  fui- 
vies  ^  parce  qu'elles  paroiHent  devoir  )eter  du  joue 
fur  les  progrès  de  la  formation  des  paities  Taper- 
ficieiles  du  globe,  &  fur  la  difttiiâion  des  temc 
dans  les  epo:;i!es  elles-mêmes. 

Dans  toutes  les  fup,  ofitions  pofltbles ,  je  pré- 
fume que  les  nuAifs  du  cos  ont  été  détruits  à  b 
fupeincb  des  eaniei  votfines  de  b  maflè  d«t 
huîîres;  ce  qui  le  prouve,  ce  font  les  diminutir.m 
conUderâblei»  qu'a  éprouvées  la  bordure  du  madif 
du  COS.  Je  puis  citer  pour  r<imoins  les  environs 
d  Ec lance  8e  vie  Bodmco'îrt  .  ^ji  for.r  moins  ékvés 
que  ceux  de  Vcrnonleyt ,  i^iiu:L,u'ils  appartiennent 
au  même  mall'if. 

De  ce  que  les  cos  ont  été  din  inuis  de  hauteur 
vers  les  limites  de  l'amas  des  huîtres  ,  il  fèmbb 
que  ces  defiruâions  peuvent  conduire  à  croire  qtie 
tes  couches  de  ce  cos  auroient  pu  être  détruites 
totalement  dans  Iet  parcbs  où  l'airas  des  huîtres, 
eft  à  découvert  i  mais  peur  décider  une  queflion 
aulfi  importante,  il  faut  voir,  dans  qu^^-lques  cou- 
pes profondes  ,  li  l'amis  des  huîtres  iVrt  quelqJO 
parc  de  bafe  aux  mallits  de  pierres  dont  ks  cou* 
ches  fapsrfideliés  font  de  ces.  Cette  recherche 
de  la  pofition  relative  Se  contiguë  des  iralfifs  de 
différente  nature,  (uit  d.ns  le  feitS  horizontal, 
foit  dans  le  fens  vertical ,  eft  indiquée  dans  plu- 
fieuts  problèmes  de  l'hiUoire  naturelle  du  ^c^e* 
8r  fes  réfuhats  précis  cnn:lutrobnt  alors  a  li;ttc 

I  folution  i  mais  ccttt^  recherche  eft  eocote  éloignée 

I  de  nous  donner  ces  réfultats. 

I .  I«e»  ie«ba  caktifet  qjttî  (è  tiouveet  le  leng  de 
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b  bvtAmt  de  l'amas  des  huîtres  i  SouUine*.  â 
Veodoruvre ,  i  Fouchères ,  à  VifTy ,  8cc.  forment 

ècs  couchfs  à  fcntcS  irréguli^res  ,  qui  ne  font 
f  (iirt  en  lignes  dtoites^  parce  cjue  ks  débris  de  la 
<^t(budl:on  des  humes  étant  çroflîers,  ils  ne  fe 
font  pas  arrangés  par  bancs  bien  I  tés  i  &  d'ail- 
leurs, les  tnteiva!l;s  terreux  qui  auroient  pu  con- 
trbuer  à  leur  fép.irâtit  [i  ''uivie  ,  ne  s'étanc  pjs 
diOribnés  régu!iéume!;i  entre  les  njalTes  fornr,ecs 
par  ces  débris,  ces  fr.rtes  de  dépôts  btuts  que  j'ai 
«té  fort  à  portife  d'obfei  vt  r  fouvent ,  m'ont  donné 
h  prtmière  idée  cits  couchts  de  la  Terre  par 

•top/:  or  j. 

Çts  m»&fs  m'ont  d'ailleurs  prouvé  qu'il  n'y 
avoir  de  couches  te  de  lits  bien  continus ,  bien 

réguliers  .  que  lutfque  les  réTnltats  de  h  dicom 
pnfirion  il.  s  ccrps  maiins  ont  épiouvé  une  t<  m- 
nmution  aflez  grande  pour  former  une  pâte  fine 
&  égale.  fufceptib!e  d'être  diBribuée  régulière- 
ment par  coucnes.  Mais  fi  la  pâte  <ft  groflière. 
l'oiqu'il  s'y  trouve  parmi  i  n  r'.it  îinge  de  débris 
e  petites  coquilles  4'une  nature  difTérence  des 
huitte»* cette alToctationd'élémers  dirpirarrs  for- 
mera pour  loti  des  couches  dont  les  fep.iraiioitS 
n'étant  ni  reitcs  ri  horiïontalf  s ,  la  fuperficie  df 
CCS  liis  ne  fe  tiouvera  pas  dans  les  mêmes  pbns  : 
skne  doivtntpréfentei  les  mimes  réparations  bien 
foivies  ,  qu'entre  da  portions  d«  i»  mafle  d'un 
irème  lit ,  qui  font  enveloppées  par  des  nawnes 
ou  par  des  argiles. 

C'eft  ainfi  que  ces  dépôts  de  la  mer,  moitié 
terreux,  moitié  pierreux  &•  folides,  peuvent  s'ti- 
poitcrpar  rognons  ou  par  fiagm«n$  irtë^uliers. 
Ce  mi'  j'ji  dit  du  primipe  de  >a  ftpantion  d^^s 
c<'Ucnt$  er.ti'tUcs ,  je  le  dis  ^our  lors  des  parti<.s 
d'une  n-érr-fl  cotiche ,  quant  a  !t  ur  défunion  &  à 
la  facilite  d  m  ^rhiter  U  s  -initis  isr.s  les  foiitll;>, 
qu'en  y  fait.  Ces  d  ihilumons  du  principe  heté- 
r(ii;Jiic  terreux,  arB;!_'.i-<  ,  ^Vc.  tiutc  Ks  ioi;nons 
de  divers  volumes  <^iii  ont  pris  conhft-mce  crrri'i  t 
débris  de  corps  matms,  font  alîei  communes  da.  s 
les  roib^rs  Al  Ij  boriure  dt  la  f  i  rre  dure  ^  paral- 
lèle à  celif  df  la  craie.  Il  tll  vifible  que  tti  ro 
gnons  n'ont  pu  faire  corps  enfemble  ,  à  raufc 
de  l'interputcton  des  matières  hétérogènes.  I.t  s 
rognons  tont  un  cas  qui  complète  b  méotîe  d(  s 
cirroi  Ran;  cortribî  é  â  la  drflruftion 

des  couches  ét  la  terre.  A  mefure  qu'on  quitte 
cette  bordure  &  qu'r>n  s'approche  dis  n^airif 
intérieurs  oû  les  familles  des  coquilles  foiTiles 
font  de  nature  à  donner  des  débris  plus  petits  ,  les 

Î'ierrcs  r.  !ii  mitiix  lite  s, &:  fe[  arées  par  de  Urges 
aces,  parce  que  les  maiièies  hétérogènes  ttr- 
leofes  ont  été  dittribuées  anil»  plus  factletnent  & 
avec  f  lus  d'orcfre  ;  miis  fi  ôt  que  ces  gros  débris 
reparuitll.:nt  ttbqué  font  des  morceaux  d'huîtrts, 
les  lits  deviennent  irréguliers  ,  ic  paifemes  de 
veines  terreuties  diAribuées  lans  aucun  ordre  fui^  i  i 
en  forte  ^u'oa  peut  facllemeiw  reeonnofitre  par- 
tout le  pnncipe  de  h  dilliaâion  dei  coiclies  per 
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ia  fepatation  des  rognons,  au  milieu  defquel»  ce 
principe  a  reçu  différentes  modîficathm  t  il  fiifit 

de  fuivre  ,  dans  les  environs  de  B^r-fur-Auhe  qu« 
je  viens  o'indiqucr,  les  larges  coupures  des  car- 
rières ,  pour  être  convaincu  de  ces  vérités  ,  qui 
n'ont  potni  été  connues  jufqa'â  piélcnt  des  oam* 
raliftts. 

Ces  mélanges  des  principes  terreux  rvei.  l^s 
rognons  calcaires  fe  trouvent  iunout  le  iung  des 
limites  de  l*ailcier.M  ftC  delà  nouvelle  terre  :  c'eft 
là  où  le  principe  terreux ,  d'abord  feul  &  fura- 
bondant ,  diminue  de  proportion  avec  les  débris 
des  coquillages  ;  enfuite  on  retrouve  ces  débiis 
teiiemeiit  abondans ,  qu'ils  forment ,  pat  leur  ac« 
cumuUtion ,  des  couches  épatlTef ,  an  defliis  de  ad 
c'lHo;i5  ■iefquclks  fah'es  8^*  les  principes  ter» 
f<.ux  lie  ie  montrent  plus  que  par  lits  peu  épaîs» 
mais  bien  fui  vis. 

Si  nous  paflom  maintenant  eut  formes  du  ter- 
rain 8r  flux  vallons ,  nous  verrons  qoe  cen'eft  pas 
leulement  d^ns  la  tT,.ie  que  Ks  vallons  ont  dss 
bords  fôrt  inclinés  ;  car  fur  ces  limites  les  val- 
lons ent  une  forme  évafée  ,  de  telle  forte  que  les 
deux  croupes  de  deux  vallons  voifins  îi:  par  lleVs 
fe  téuniifent  prtfqu'au  point  de  partage  des  eaux, 
qui  en  conféquence  ont  peu  de  largeur.  Cette 
conformation  a  lieu  aufli  dans  l'amas  des  bultits. 
Loi  fqu'on  a  bien  étudié  ce  quteenftitiKcet  enias  » 
il  ett  aifé  d'en  trouver  la  caufe;  car  l'ainas  des 
huîtres  étant  compofe  de  plusieurs  couches  de 
pierres  peu  fuiviis  &  diHtibuées  engtand*  per» 
tie  par  rognons,  il  til  aifé  de  voir  que  ces  cou- 
ches font  alternativement  féperécs  par  des  lits 
d'argile,  de  terre  marn:ufe  8c  de  fa'i'e.  L'caî 
pluviale  toireniitlle  ,  comme  l'eau  intérieure  des 
icutccsj  encMiliiq^iice  de  cette  difpofition,  » 
tourmenté  avec  une  grande  facilité  la  partie  fu- 
p.-ificielle  de  ce  fol,  ibtt  en  pénétrant  à  travers  les 
iMtcrruptiom  fréquentes  des  lits  de  pierres  ffe  de 
rognons,  foit  tn  circulant  à  ia  furface ,  &c  entrai» 
I  i.nt  les  terres  8r  les  débris  des  pierres  lotfqu'ellee 
i  L  peuvent  p^r  rrer  dan»,  Taiî. mbh^e  des  lits. 
Ail  fi  le  travaille  l'eau  circulant  dans  ces  deux 
cas  ,  a  dû  évaftr ,  ainfi  <>u 'elles  le  font,  les  crou- 
pes d.s  vallons  au  milieu  d'un  maflif  pareil  i 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  Pour  que  les 
bords  des  vallons  aient  prisctte  diff  uljtn^n  ,  il 
fuffit  que  ceux  des  ravines  ebauchei^^s  par  les  eaux 
courantes  en  mafle  fe  fbient  éboules  facilemenn 
Or  ,  c'tU  ce  qu'on  remarque,  &  ce  qui  doit  arri- 
ver tous  les  jours  dans  l'^-pailfeur  d'un  affemblace 
Je  cciiclies  mis  à  dctoi  vert,  coiv[)<)re<. s  de  rerrc» 
mobihs,  ailets  à  s  m  bibir  d'eau  ,  &  de  pierres 
diviil  t^cn  rcgnom:  c'ell  la  fuite  de  ces  appro« 
f  r  ^ilVr-n  n^  J5f  de  ces  éboulcmens  qui  a  il»,nnë 
liiu  a  I  tvaltmciii  «ks  crotipu  des  va'loîss  qui 
font  treiifés  dans  l'amas  dcs  huître' ,  &r  cjui  ne 
font,  à  le  bien  prendre  ,  que  Je  réfultat  des  ravi- 
nes multipliées  fie  fucceHives,  «nflîièt  détruites 
^  foimécs  i  et  Ibftt  le»  dimn  ileti  dret»^ 
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produits  des  fources  ou  des  p!uies  .qui,  à  f^tce 
^  le  balancer  eu  difierens  fens  ^  ont  protlutt  ces 
nctwaïkns  étendues ,  qui  étonnent  les  naturalif» 
KS  pea  initniits  &  peu  capables  de  remoatur  juf- 

S'a  l'orizine  de  ce  travail  tmppmm*  St  d'en 
ir  les  progrès  0c  la  4urée. 
Oant  le  cas ,  au  contraire,  la  fefine  à»  vallons 
iiSèie  comme  !e  rnifTif  au  milieu  duquel  ils  font 
cieufes  i  cat  ce  maliif  a  plus  de  confifiance  àc 
àe  lolidité  i|M  cdui  de  l'amas  à»  hoitm.  Les 
nlio«  (ôm  «Qcaiflés,  &  leurs  croupes  prcfque 
papeadicahrres  i  l'horizon ,  depuis  les  bords  lu- 
t^;icurs  jiiff^ii'in  fond  des  v;il  ns  :  ce  font  de 
fuodes  ravines  qui  ont  couler vé  les  eicaipemem 
•ielnus  bords.  Se  qui  n'ont  éprouvé  que  très-peu 
é'éboutemens  nr  g;.Iitrs.  Kotre  les  vallons  qui  le 
trouvent  dans  les  cos  ^  on  voit  ordinairement  de 
piads  fit  larges  plamMix  <|ni  fervent  i  féparer 
MUS  bords  pffCfiMft  vciticainr.  Dans  Tamas  d'huî- 
«i,  la  pente  &  ftndinatfon  des  croupes  font 
<ltu:!<j  arétcs  fupéticures  ont  trf  s-peu  de  largeur, 
ic  le  téduiltnt  même  qu-  iquelois  à  un  fimph  ado» 
verfe  le»  eam  des  deux  càtés.  (  l^oyii  l'Or- 
ly Voire  ,  ti  1ère  )  On  pourra  pi^ndrc 
nos  les  différentes  iun  s  oe  fes  va'lées«  une  idée 
précité  iie  l'hydrographie  de  cette  contrée.  Ht 
imonc  reiacivtment  à  la  conûitucioa  variée  de 
il  ibb  ,  car  ik  ol&iroiit  101»  ctt  déiaitt  imérei- 


BaR'SOR-ORIIAW  .  à'dtitjnt  Bar-lf-Duc  , 
V!!!e  du  départeir*ni  de  Ii  MLi.f,  ,  fur  b  petite 
rivière  d'Orrain.  Elleeft  fttuee  au  penchant  J'udc 
col  tn« ,  à  trois  ligues  &  demie  nord-efl  de  Ligny. 
Us  bois  famient  dans  ce  pajps  une  bianche  de 
«Mr.«Mrce  cemikiérable  :  on  7  frava^le  en  parti- 
oilierlt  de  Sainte  Lucie.  C'eft  aufli  près  de 
là  que  l'on  conftrut!  des  basimens  qui  fervent  a  la 
aivigation  de  la  Marne,  &  qu'on  iMmnse  mar- 
■•l'i.  n  y  »  aurtt  aux  environs  beaucoup  de  forgt  s 
oà  fe  ifavaitlt  ni  Us  mines  de  Ter  nombreuf^s  qui 
s'y  trouvent  difperCes,  ainfi  que  des  amas  de  co- 
fnltetfofilcs  très  cufieiax  ,  qui  rendent  encore 
«ne  contrée  tméreflimie.  Enfin ,  je  doi3  parUr 
ici  des  eaux  minérales. 

Cdft  dans  ces  vuts  que  je  crois  devoir  placer  à 
bÛiede  B^r-fur-Oritéim,  le  village  d'Ànjucourt, 
itt»  environs  iluquel  ou  trouve  «ne  foniainc  mi- 
oérale.  connue  depuis  plu»  d'un  liecle  pnr  les  bons 
eftis  qu'en  ont  ootenus  les  perfoimes  iravaillecs 
ét  la  grave  ib.  EH-  i  Ton  écoulement  dans  la 
^ine  ,  i  environ  d»  verges  de  la  rivière  de 
tiaife.  Le  baflîn  de  cette  fontaine  a  quarte  y'itA^ 
en  rarré,  ti  la  fotirce  donne  de  l'eau  par  un  j^t 
fii  a  la  ftrofl'eur  *Ui  bras.  Ce  baflGn  eft  toujours 
ftoB,  foit  en  hiver  ,  foit  en  é^e  j  l'eau  eft  froide  , 
eWie  8^  légère,  d'une  lave^ir  un  peu  aipieiette  &r 
iftiirgtnit.  Un  grand  nombre  de  médecins  de 
txtn  contrée  de  ta  Champagne  font  de  pompeux 
Aofsa  de  cet  cavx    dt  Icttis  propiiétés ,  qui  i«s 


leur  font  préférer  aux  eaux  de  Forges  &  de  Piffy. 
Il  y  a  encore  an  nuUeu  du  t»oi»  de  Marne,  à  une 
lieue  6' Attancourt ,  une  autre  fonrce  qui  porte  !e 
nom  du  boi<,  &  qui  efl  fortement  ferrugineufe  ; 

ufi)  L  r,i.le  t  clic  fur  dcs  niït  c'.  :1e  (cr.  FL.li  tft  lat- 
fraichiifante  de  aperitive.  Aia  même  difianced'^f> 
fMcearr,  dao!-  vn  endroit  non-më  Manuitte,  eft 
une  troilième  lource  d'< nu  minérale*  qui  ell  fa> 
voneufe  ,  &  ne  diffère  <  (H  ntielli  n^ere  de  celle 
à' AtuncouTt ,  qu'en  ce  qu'elle  eii  moins  fêrrfigi- 
nen(ê  9t  on  peu  pins  chargée  de  félénite. 

BaR-SUR-Sfine  ,  ville  du  d''pai  C;-ETie dc  At 
l'Aube  ,  fur  la  S«ine.  Le  territoire  de  cette  viiie 
étoit  connu  le  hnitièine  fiicle  fous  U  dénomi» 
nation  de  Pa^us  purrtfiu.  Son  commerce  ronfîfVe 
principalement  en  vins.  Il  y  a  près  de  Riel-1^*- 
Eaux  une  mitte  de  fer  &:  un^  carrière  de  marbre. 
Le  terroir  eft  prfemé  de  collioea  nombreufes. 
Ceft  dami  c«tte  ror  trée  c^iie  fe  trouvent  les  car- 
rières ;i  ^lieir  s  plare*  qui  o!it  fourni  !:  S  mitériaux 
ptimitih  ues  gr^vurs  que  la  Stine  à  charties  &  dé« 
pofé»  le  long  de  fon  lit,  même  tranfportés  aboiw 
dan^mtnt  dans  Us  phine^  ;k  à.  ffu";  8*.'  iu  dt.Tous 
de  TfoycS  ,  au  dcllus  3»:  au  ilciious  dc  Notent ,  bc 
dont  l'on  trouve  quelques  amas  même  aux  envi- 
ronf  de  Pai  is.  On  ks  seconnolc  atCément  iorfqu'on 
a  fiifvi  ks  dêpAtf  de  la  Seine ,  for  une  certaine 
^tfnJue  de  fj  vallée.  (^'^^7  !fs  jrtiJts  Gra- 
viers PLATS  C/LCAIBti  i»"  iitiNi-.  )  C'ell  dans 

ta  correfpondance'de  ces  mêmes  couches  Se  !eur 
pr«!r  nf: t-niern  que  mv-t-rfL-m  les  rivières  d'Aube 
ix:  de  Marne  ,  que  ces  eaux  courantes  oin  rencon- 
tré les  matériaux  de  femblabics  graviers  j  qui  font 
aofli  dépcfé»  le  long  de  leurs  cour*  &  à  mêmes 
niveaux.  Mous  Ici  avons  indiqués  dus  la  dtficrip- 
tîon  de  ces  valMei. 

BARBADB(Ifle  de). M.  Richard  Ligon,  qui  a 
rédigé  unert!:tton  d'un  voyage  h  la  Barimde '\\ y  % 
plus  d'un  liècle  ,  rapporte  que  l'humidité  de  I  air 
y  étoit  fi  confiderable  ,  qu'elle  tiiToit  rouil  er  dans 
un  inflantles  couteaux  «les  clefs,  Itts  aiguilles,  les 
épees,  &c.  Il  obferve,  par  exemple,  que  fi  Ton  fei- 
loit  palier  fon  couteau  fur  une  meule  pour  en  ôter  ^ 
la  rcutiie  .  0c  qu'on  le  remit  dans  fa  gaine,  on 
trouvoit,  après  un  très-court  intervalle,  qu'il 
avoit  fornniercé  à  fe  couvrir  de  tous  tôtés  d'une 
nouvel!;  r:  uii:e,  que.  ti  on lailToit  gagner  cette 
rouiTe  ,  elle  renétroit  dan<.l  ncier  N'  d.ins  k  lefte 
de  la  lame.  Il  ajoute  encore  que  les  ferrures  qu'os 
latflbitcn  repos  fe ronilloient tout* i- fait.  Ht  an 
point  de  ne  pe  uvoir  i-liis  fervir  ;  oue  les  horloges 
OC  les  montres  n'y  alloient  jamais  oten  à  caufe  de 
la  rouille.  U  attribue  cette  rouille  à  l'humidité 
extraoïdinaiie  qui  regnoit  dans  l'air  i  U  furfica 
de  cette  île.  Il  paroît  aulfi  que  l'air  de  la  mer,  qui 
ervircnne  cette  de  ,  «fl  encore  une  circoniLnce 
qu'il  faut  reunir  s  ï'idâon  des  vspeurs  aqueufea» 
K  ce  qui  le  prouve  4*une  manèce  iacnnHAiUn» 


Digitized  by  Google 


4 


4e  BAR 

c'eftqvt  les  mêmH  «opgturs  de  qui  on-tieiit  eti 

faits  CCS  parnc'.i!;riié$ ,  remarquèrent  ces  mè- 
nes tScii  ac  U  fuuille  lur  mer,  |i«iHlao:  quatre 
i  cinq  jours  qu'ils  eurent  un  t«ni$  foit  humide 
avai  t  d'arriver  '.uT  l'i!'.*;  re  tn'i  |tolivc,  ainfi  que 
je  1  .<i  remarque  f-ius  tuuc  ,  que  il  faufe  de  la 
touille  des  métaux  eft  l'humidité  combinée  avec 
J'air  de  la  tact,  qui  eft  chargé  de  pirticule» iaUinet, 
fort  propret  à  hâter,  étant  diflbute*  dani  lei  va- 
|>eurs  aqueufes,  la  diirolution  des  mérauxtqui  pro- 
duit U  ivuiUt.  Voye»  l'article  oû  l'on  examine 
différentes  contrées  de  la  Teire ,  relativement  à  la 

BA  RATON,  pays  &  vallée  du  ci-devam 
fiéam  ;il>  s'éimdent  entre  le  gave  d' Afpe  it  ie  pays 
deSoalr.  La  vallée  a  dix  lievesde  longueur,  for  trots 

de  hrgfur.  II  y  a  Jte  1  elles  forêts  fur  les  hauteurs, 
d'où  l'on  tire  éti  nms  de  vaitTcaux,  qui  font  tranf- 

{loriés  à  Bayonne  par  le  gave  d'Oléron  6c  par 
'Adotir  Cl  cte  vallée  fait  partie  du  dépattameni 

des  B.iiîcs-r>r».netj. 

BaRBANÇON  ,  bour?  du  dt*parfem?nt  du 
Nord,  canton  de  Soirc.  On  y  taii  commerce  du 
marbre  qu'on  tite  des  carrières  des  environs.  Il 
•A  connu  en  g^netal  fo«s  le  noan  de  mtrhtt  it 

BARBANTANE,  bour^  da  département  des 
BoocheS'du-Rhftn»,  arrondiflemenr  de  Tarafcon , 

fur  une  hauteur  ,  au  conflLit  nt  du  R'  or  e  &•  de  U 
Duranct*.  Au  lieu  appelé  la  Gardi-Fraiiui  8f  dans 
les  mortagnesdes  Me  ures ,  il  y  a  uns  mine  de  fer 
8f  Avt  fi'  jr"  i'ii'ie  n  inede  plomb. 

0<>  Lu  auiii  a  Biirbantant  commerce  devins  & 
de  finits. 

PARBr.N  (U),  vil  âge  du  département  des 
Bouchet-du  Rhlme, canton  de  Salon ,  fur  la  Tou- 
touhre  :  «n  y  trouve  ime  carrière  de  bol  rouge  , 
Srd*aHteurs  uoe  mine  de  fer  en  grains,  dont  la 
décooapofition  contribue  ï  ce  premier  dépôt. 

PARCAHAI  LEE  (  Gave  de),  rivière  du  dé- 
piTtcment  des  Haute s-Pyréiiets  ,  cantun  de  l.uz 
£a  Tource,  à  ufie  lirue  un  quart  ûid  fud-ouelt  de 
Lnv ,  coule  an  nord«cA,  &  fe  rend  dam  le  gave  de 
Barèp?  ,  à  une  dtmi-Iieut  nord  fit  de  fon  oiiçiiie  , 
tans  s'ecarrer  de  la  monnpite  du  ntéme  nom  ,  qui 
«  de  l'eft  àToorfi  une  den  i-liuue  ii«  lonfcueur,  & 
tm  tien  de  liene  Au  nord  au  t'ud.  'IVUe  tll  tn  gé- 
ménl  la  dtrediort  du  débouché  des  eaua  qui  (or- 
ittu  de  I.T  nufTe  dr»  Hautes- l'yrefircSt  <iovt  l'uuii- 
^Itérai  qudques  rui^ux  ou  gave»  dai  s  ce  Dtc- 
«fonnatre ,  avec  cette  précifiun  qni  ett  he  fnin  de 
}'obf<ivation  f-a  MCiiiér;*  que  j'en  at  tiitc  ,  * 
dans  le)  vues  d'en  t.iire  coimoUre  i'h}  «itOguphte, 

«A  jmrfwfentm  ^*elle  efi  éteuduf  « 
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BARGE,  rivière  du  département  de  l'Aube > 
canton  de  Vc^doeuvre ,  où  elle  reçoit  un«  de  Tes 
fources.  ILJIe  eft  lujéte  à  descrai»  aflitx  coniidé- 
tables,  parce  qu'elle  recueille  les  eaux  d'une  penre 
alonpec-  qu'elle  rencOOtte  Air  la  droite  du  baiTin 
qu'elle  parcoutt  ,  filtCOUt  celles  que  lui  tour» 
niflc  nt  plufiears  étangs  «Ûflrilniés  dans  toute  l'é- 
tendue de  cette  pente.  J'ajimterai  de  même  que 
le  fend  de  cette  pente  cft  (ott  argileux  ,  èc  Hic 
partie  de  cette  lifiere  lioat  )';>i  paiie  ,i  l'urricie  du 
département ,  ftc  qiù  côtoie  la  bordure  de  la 
craie ,  laquelle  fe  montre  i  découvert  «pcès  Itt 
ponts  de  h  r.uillotière  ,  à  cote  deCàëlXMOC»  9t 
au-deià  de  la  forêt  de  Piney. 

Après  cette  eapofition  fuccinte  des  circodbn* 
ces  qui  concernent  le  cours  de  U  Bartê,  fi  noue 
leniomons  il  Tes  fources,  nous  trouverons amr en' 
vironsdc  \  «ndocuvre  .  &  au  d^lTus  de  ;  remîer 
débouché  des  eaux  intérieures  j  de  (ou  longs  Oc 
nombceai  vallons  qui  concourent  avec  les  plaN» 
teaux  élevés  qui  les  .iccompagt>ent ,  i  fapprovi- 
Honnemerit  continuel  des  eaux  de  cette  betia 
lource.  Au  dcflous  de  ce  bourg,  &  à  la  droite  dm 
premier  ruiOeiUi  de  /g  Sartê»  on  leocontte  d'abo(4 
trois  rutfTeaox  latératix  qui  abreuvent  plufienm 

Au  uiun  d«  V  endoruvrc  &  à  Thiefirain  on# 
féconde  foucce  fort  abondante  donne  naiflance  à 
laBudtonne,  quel'o  i  d  nt  confi  iérer  comme  le 
ptemier  embranchemci.i  .i.  /j  Barct,  t.lL-  elialFei 
forte  pour  faire  mouvoir  ['luficurs  moulins  aviac 
ia  jonâion  â  U  Uarc€ ,  vers  M^niUer-Amc|r« 
Après  lin  certain  trajet  reparoiflem ,  toujours  fiar 
la  droite  ,  trois  autres  luifTeaux  htéraux  ,  qui 
abreuvent  des  étangs  condierabks  quant  à  l«ur 
étendue.  Le  premier  a  deux  embtanchemens  qui 
forient  de  U  helU  forêt  Orient,  ainfi  que  le  fe- 
coud  fie  le  tiotiîemc  qui  coulent  fur  le  fol  argileux 
dont  j'ai  parlé  li-ievanc  à  l'article  du  départemciu 
de  l' Auu ,  avant  la  linuie  du  nufltt  de  craie  doiK 
la  bordure  eft  élevée  te  (ott  apparence  i  OoCchp  , 
à  L-nubrelTcl  6c  à  Tenndière  ,  t(  au  pied  de  la- 
que Ik  tft  un  quatrième  ruiilcau,  lequel  feproloitg* 
}ulii)o'au  delTus  de  Troyts,  6c  va  ie  perdredaoa  Im 
marais  de  Villechctif ,  6:  de  là  datu  La  Seine. 

Je  reviens  au  fond  du  balfm  de  la  Bane;  jelê- 
rai  encore  marquer  que  le  fol  étant  argileux  ,  il 
ne  t'y  perd  aucut^e  partie  du  produit  des  pluies  i 
c'elt  ce  que  j'ai  tu  lieu  d'obferver  depuis  long, 
rems,  ayait  pu  etuHicr  fu:  tout  la  marche  d.'<.  e.-.ux 
qui  cucukuc  a  la  furiiice  de  la  terre  de  tout  le 
balîtn  j  &  particulièrement  la  future  des  teites 

2ui  font  employées  avaetageufcoieoc  dam  pla-« 
i  urs  arts ,  tic  furtput  dans  la  verrerie  9c  U  Cuoii- 
ct^rie,  te  dont  les  principales  caitières  fom  à 
biiel. 

Je  ^  réfente  tous  ce*  détaib  dans  ta  dafcriptioa 
dfccrdi  rivière,  paK<  que  depuis  long-tems 
parcuitru  irèwttena«eineiK  toutes  les  patrie»  4« 
luit  baibn*  Artè»  un  «oiii«  d'environ  fept  Iteuca^ 
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elîe  fe  jcrrc  dir;  îi  Seine  au  -efTiiS  tic  Troyci  , 
pir  uiie  «mbouchure  qui  «xi|$e  une  giasHk  iui' 
«ilbnce  potr  ffinau  les  lavtfftdete  iponda- 
lici». 

BARCF.LONETTE  (Vallée  de).  Cette  vaUëe 
«il  comitriie  <bM  le»  flMNinBDe«  «lpiii«t  4e  i'aa^ 
dan  4iocM  4  EtBbnm.  La  iwnnigM  4ft  S«ia»> 

Vincent  U  fernie  à  l'occident ,  awc  le  moM  M  n 
gon.  La  rivière  4'Utuye ,  mu  «idcend  4e  U  mo»- 
npt  4ft  l'Aicht  ft  bi|acile  cette  ml^  eft  «r- 

Bunée  au  levant  ,  la  traveife  âzns  route  fon  éten- 
4«e.  Cette  vaisee  Le  rcirecit.  de  p'i«  en  plus  vers 
Wf9  dernière  maotasfie.  b  le  eti  bornée  au  oord 
p»f  ies  AJoes  duOMiphiné  >  au  madt  ^  U  moo- 
ogne  de  OtAcie,  (Se  celle  de  lam»  qw  defccnd 
drf  Alpe*  di»  Piéii¥>€it.  Ces  monta^rvôs  s'alviifTcnr 
pout  ic  joioUcc:  >  &  lailienc  au  nu  ieu  d'eiles  un 
élTOtt  vallon oi^cook  la  petite rivierrik  tiackthfé, 

r'  «A  jfMndre  l'Ubavte  au  dedbus  de  EagttltmMi*. 
voscagne  de  53tn^  ViiKent,  doiK  i'exfioficiofi 
pcincipale  tfl  au  nord  ,  eU  couve i te  ci  arbies  re- 
luMHx ,  de  tndèfea^  doj»  le»  usoocs  &  màme  les 
branches  on*  phifieutt  cttudéa*  de  «bcMoféteoeoL 
Qu  l:jnes  uns  ces  arbres,  ayant  été  renverTesSc 
eo^w«lj&  dans  les  lertts  eb<»ojées  des  mc-niagruts , 
oai  acquis  un  ta\  ciat  de  pdti  rfkatioo»  que  lesi  ^ 
Ix»  liflne«rca>  |i«i«iti«es  de  fucs  bpà'rAqmes, 
tel  casmes  coaM«efa«k>ife.  Le  petit  village  du 
I«loz«t  efl  I»  pcâni«r^'un  rencojitre  en  eMttatit 
4«u  cette  vallée  pw  l'aocien  dtucèk  de  Ui^ 
ïàts  eaux  pluviales  âc  ceUes  d'oitefearce  qui  |atl- 
Le  d'un  rncbcr  ,  «er  fom-'  ?  ,  rr.--';  ■'e  ce  ','ilîage ,  un 
ftantlac ,  dont  l^seaux  lotit  l»  ptiriftaare^,  *ju  elles 
iiicaie»tdu.tu4  ûcr  (esbnrds.  Les  fieuilksdes  plan- 
<•••  9t  ^  «bofte»  q«i  y  M»b«oi  >  fiant  biécKàt 
QHM'ecBMd  w  ciuwo  pieerevfiti 

Au  tiudi  du  I  3J7.ec ,  il  y  a  i>na  monrawne  fort 
h&trt»,  d  ecviiM  tioa  lieue&  d  et«iidue,  iir  cou- 
xiertede  fapimr.'eU*  empécbe,  dans  certains  mois, 
le  Tolcil  de  pérh?îT  r  tans  la  val f/--fr>3r»  qui 
fe  trouve  entre  les  àaiix  Ccw.meii  i.»  n»nj»gaô 
abottdfr  tellemfnt  :n  pâturages,  iju'ilnounritiioe 
quantité  enofiiétabW  de  t*Mi|»aiift  que  ïe%  ber» 
§eia  d'Arles  y  amèoent/ 

La  wvièrtd'Ubaye,  qh!  traverfe  la  vallée,  ciofc 
Ae  graads  donum^es  auM  cvrie»  voifii)(>5  ck  fon 
c«>ws  par  (es  dH^rdemens.  Auflv  on  ne  trouve 
(ar  ici  l>ords  qttr  dtrv  tailtduic  routés  dérAcbei  è€% 
Rkoau^ne» ,  ^'  <ivpo!és  par  U  rWière  {  ce  oui  fjit 
^tic  te  tetrafR  eli  fterJle  fit  picmciut  depuM^Lauxci 
jttfqa'aU'deU  de  Miolao. 

tm  t«n«ar4»ce  derMer^illae»  «41 4ôrtll4r41e 
à  caufe  fa  fituatfoa  dur  lui  li-'r >  'es  r.iyonsdti 
foleU  UM  partie  ^O- l'aojiee.  Les  arbres  de  b.iate 
IMl,  dNpefMa-fè^fc  14  fur  le  p^n^h^nr  do  li 
moptagTi^  ,  mn/ii'Tiirnt  l»ch\it"dLr%lavjl»^es('v(  v,r 
t#ir.ei)()Uè  Je  dsgel  pi^  pi  te  du  fommfr.  la  ^û"- 
Ides'éhreii  à  l'eti  en  approchât»  de  Haree/onmt. 
Cent  viiie  eft  bm^ttf  le  iKifd  d«  lX;bay« ,  donc 
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nn  (l'i  point  encore  clierrhé  à  arrêter  )e«  débor- 
dtiineni.  Qaand  le  dégel  arrive  ,  elle  grollit  telle- 
ntenr.qoefeseaut  pénètrent  ï  trnversl€& terre?, 
4am  les  caves  &  Jcsrix  de  thauire^,  i  es  O  Ltr^» 
te  les  g.avitrs,  entraînés  tiu  hautd^s  mmit-ignes 
par  la  Jonte  .ies  neiges  8f  par  le»  eaux  pluviale-s, 
eut  &  tort  «xbaotfe  le  lit  de  la  rivière,  que  le  loi 
4*  Bmmhmtitt  ell  ttt  4f  ffoits  de  fon  Rteeati.  Aulfi 
les  eaux,  en  le  r;  tinnr .  hiifroor-'-Ues  K?  •(itMipd» 
hoton^ik  fe  hUrent  itcaî*  r«.n>>a<  t  l'été  i  travers 
ces  dépôts.  Tonte  cotre  vallée,  lufoirj  Ufnr,  tfk 
menacée  d'une  ÎMftdatien  général f  (<  l'on  nV 
pcMltvoît  en  cretifaot  le  lit  de  li  rivière,  8f  en  ia 
contenant  par  de  bonties  digues. 

Le  tvmm  de  la  vailee  aux  envrrom  de  B^nf 
lonttu  c{\  affet  ïtrtile;  il  eft  artrl^m  dan»  la  par- 
tie méiiiidiule  .  8f  en  peu  i^bl  )iietix  ai»  nord. 
Les  pru'ricv  tt:wa-e:)t  (ies^pà-u  ag  s  cvce)km,qai 
[>ourt)ii  jM  beaiioufi  de  rnMi)^uv.  1*  s'y  ttttU 
rtnnue  aowe»  plus  de  Cosxame  mille  brel>ii. 

Le» montagnes qei  bor.i-iw  la  v»ll«  ï  h  hiu- 
reur  de-  'à^r^icOKM.-:*  ,  Çorx  en  cénëral -.^  ntture 
calcaire  :  il  jr  a  c^^pendant  des  r»>cherf  de  giès  9f 
de  quarta ,  «r  4'autft«  pie«in  viifiliiables  entre» 
mèle«9. 

La  fo'h  dit  Aiurnittiit^  fvuée  «i  dtftis  de  la 
vnlle  ,  vers  le  midi,  contient IM fres  rocher,  qui 
ell  une  dépendance  de  )i  montaon^  Ai>>érteufc  r 
oa  ea  «te  de»  i^tes  c«P«ffe«ft»  Il  iw  s'rft  point 
fait  jufqu'àpréfcni dCexiavatim-  <  fM>frJeT.ktli' du»» 
ces  montagne».  Klket  fourntlli  m  des  ardoifes  q««i 
tiennent  eticure  n»  peu  4e  la  naïute  céleaire  %  Br' 
quoiqu'elles  foient  r«;vor;*«. .  cslTinros  8r  fetiille- 
tees,  elksini&fcjni  f»ji  twur-à-»ait  avgileur**  Ce» 
ardoiù-s renient  les  toits plos  ffllid»»,  Ar  réfirteiH 
.  b«aM«ipnàetta  poidi  éts.Mig«»,  que  tes  pèaii-' 
clm  4e«e  on  coitvn  les  tmiftyw 

La  ti^/.V»  Je  Rj/teiottite  s'è-tt.rt  encoie  pîus  4q 
quatre  iicuk»  au  levant ,  p.K  une  ^«^pe  qui  fe  lé* 
«écit  veii.  la  montagtie  rte  l'Arche.  Lf$  village» 
de  faucon,  Jaofcr,  Chitr  bH  M>:ir(.n-ë$ 
font  fitués  fur  le  ciuinin  :  J.iuricr  ,  con^me  pitis 
va  (în  d.»  ]x  rivière d'Ubajfe  ,  (e  r_'<?e»t  éjwamaje 
de  (ei  deiiOBdeaNna:  (t%  cave»,  fc»  jardtnt ,  de- 
raettram  fena  l'eau  tm»  partlfi  de  l^wifiée ,  tam  1« 
lit  àt  ctfte  rivièrr  t'ofi  .  ïh.ruffé'. 

Le  viik£e  d«  S-imj-Paui  t\ï  imé  entre  creis 
mantagiies.,  à  éam  Krues  deJbnfiirTcr»  bgei»- 
cbe.  U  lotr  da  ba«  d'une  de  ces  moifta^es  ime 
four  ce  d'eaik  mioér  4e  ,  qui  \x  Te  jers?  danf 
une  branche  de  l'Ubaye.  KHe  eft  If'gérement  bten-  " 
mineufe,  faiine  &  thermale  )  elle  contient  du 
fel-  iaoïii  &  deh  terre  ablbrbame(«tle  eff-put. 
I  gative.  La  tource  tn  efl  i<fefv-(B^  toujour»  coi- 
\  verte  pas  ie&débordeain»  de  ITUbaye.  U  f  >  «q 

lïc  fur  b  SMiuapw  deladfe»  T  tri»Hiiboii4aiir  «s 

'  taiitfî 

\  L'ardoife  fe  trouve  dans  des  carciètes  eu*?». 
1  tes  ,  dt  pu*s  iivixet  jufqu'à  Cb.ttv)lciTd.  Tc.u<;  lè« 
^  fMiie«s.qa>bo«4em  itclHn«»qiiicMiàtttàMa»> 
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ronnÀ,  ofFient  de  ces  Te hiftcs  feuilleté».  Le  ha- 
meau de  Saint-Ours ,  éloigné  de  Meitowiis  d'un 

qujrc  de  lieue  ,  a  Uiic  mine  de  thaibon  Je  pierre 
aflei  confidéra^ie  «  donc  l'accès  ell  t(ès>di£cilc  } 
elletft  fitnée  au  tnilitu  d'une  montagne*  entre 
deux  rochers  qui  ont  h  figure  d'un  cône  reo- 
verfe.  Elle  m  ceffé  d  être  expioitcc  à  caufe  des 
diéiwa^  du  travail.  Le  charbon  ,  quoique  de 
bonne  qualité,  ne  dédommageoit  po  tu  des  tnis. 

La  montagne  de  TArche ,  qui  icpare  la  yaiUe 
dt  Barcelor.,  ::(  du  Pieiv.oDt,  a  au  moins  cinq lieocî 
de  long  «  fur  une  de  large.  Son  fommet  a  mille 
toifei  d'élévation  au  deilus  du  niveau  de  h  mer  , 
&  préfcnTe  un^-  longue  plains  couverte  de  prai- 
rie». Il  eli  iutinoiite  j>ai  d'autrt-i  montagnes  des 
Alpes  du  Piémont. 

Le  lac  de  la  M4gd«ieiae  fe  trouve  au  comme  n 
cément  de  la  vallée  d'Afture  en  Piémont ,  à  la- 
quelle i:  fcrt  de  limite,  ainfi  qu'à  c^^lle  de  /if^;f- 
htutu.  Ce  lac  n'a  que  cinq  ou  fix  ctnts  pai  de 
circonférence  ;  il  doit  Ton  origine  aux  eaux  plu- 
viales &  à  quelques  puitesfources  qui  forcent  des 
montagnes  voilmes.  Il  fort  deux  ruiïfeaux  du  lie 
de  la  MagdeUine  :  l'un  foime  la  prjntipile  bran- 
che de  rUbaye,  au  couchant  ,  &c  l'autre  U  petite 
rivière  de  la  vaille  4'Aftuce,  au  levant. 

Quoique  ces  deux  ruiflêaux  ne  paroiflen-  ]\n<s 
4e  leire  qu'à  un  demi-quart  de  lieue  du  lac,  kur 
coufs  9t  le  n>urmure  foucemi»  de  leurs  eau»  iiip 
diquent  qu'elles  n'ont  pas  d'autre  ovigioe. 

Le  lac  de  Lauiagny»  fiiué  au  bout  de  la  mon- 
lagne  de  l'Arche ,  eft  d.;ns  un  ba/îln  plus  élevé  de 
deux  cenu  toifes  que  celui  de  la  Magdeleine  :  il 
eft  fupéiieor  aux  prairies ,  8r  peut  avoir  un  quait 
fit  1; vuu  au  moins  de  circonfcrC  K  •  ;  t!  ell  lur- 
iDonte  par  d'autus  montagnes  ,  dont  quelqués- 
unts  paroilTent  compofées  de  fchifies  ,  parmi  lef- 
'  quels  les  fchines  calcaires  domineoc.  Ce  lac 
atonde  <-u  truites ,  &  fournit  uft  ruiflèau  qui  ira- 
vcrle  dtS  concavicés  pieneufts ,  &  va  fc  réunir 
à  la  branche  de  l'Ubaye ,  qui  fore  du  lac  de  la 
Magdfteine. 

C'tll  à  ces  deux  lacs  qu:-  Te  tmuv:?  le  prunt  de 
partage  des  eaux  de  v^àfi:  ue  ban.ti<jt,euc  de» 
vdléea  ovpofees»  qui  débouchent  en  Piémont. 
Les  premières  vont ,  par  la  rivière  d'Ubaye ,  dans 
la  Durâiice  &  dans  le  Rhône,  &  pat  conféquent 
dans  la  Méditerranée,  aucouchMit;  les  fécondes , 
apiès  avoir  formé  pludtoutt  rivières,  fe  rendent  au 
levant  dan»  le  FA*  ^  ^  jette  dans  la  mec  Adita- 
tiqii*. 

BARD,  vilhçe  du  dépsrtcm^r.c  d  ;  ta  Doire, 
i  la  gauche  de  U  Dou-Baltea«  dans  la  vallée 
'  d'Aolle  ,  &  dans  un  lieu  où  elle  eft  tellement  tef- 
fertée,  qu'il  ne  rtQe  que  le  chemin  qui  travecfc: 
le  village,  fie  <iui  étoit  d«>minâ  par  un  petit  t'urt 
que  fa  pontîo»  rendait  inexpugnable.  Il  étoit  re- 

Jardé  en  'Line  la  clel'du  val  d  AoRc  ;  ^1ais  en  ' 
fut  loufué  par  l'armée  francaife  de  réierre»  elic 
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■  fut  obligée  de  s'y  frayer  un  chemin  i  travers  les 
f  récipires.  On  tranfporta  iei  canoilt  liir  tel  ro* 
(  hjrs  q  ii  dorainoient  le  ferii     peu  dejourl 
.  après  il  lé  rendit  6c  fut  rafé. 

j  Bard  ,  vi'lage  du  département  du  Pui;-de- 
;  Dôme  ,  canton  de  Saint-Germain-l  anhron.  fl  v  a 
'  des  eaux  mindeaies  qui  fortent  par  plufie-urs  dé- 
i  bouchés  d'un  petit  montscale  ,  en  bouillonnant  & 
en  fe  réuniffint  cofemble,  d'où  il  réfnltt  on  ruir- 
feau  afiéx  confidénble.  Cet  eaux  font  akalines* 

BARDONECHIA  ,  village  du  département  du 
PA,  chef  lieu  de  canton ,  fitué  dans  une  vallée  dn 
même  nom  ,  à  la  jonâion  de  deux  torrem ,  dont 
l'un  a  fa  fource  d^ns  les  Alpes  coticnnes  ,  aux  con- 
fina dea  ttoia  départemens  de  l'Éridan .  du  Mont-> 
Blanc  Br  des  Haute»  Alpea ,  8e  fe  jene  dans  la 
Dora-Riparia,  à  Houlx.  I-e  cours  de  ce  torrent  eft 
de  fept  lieues,  &  il  doiNW  fon  nom  à  la  vallée 
qu'il  »  formée  8t  (|ii'll  parcoon  encore  avec  une 
viceiïe  qui  peut  nous  donner  ui^  jufte  idée  de 
l'énergie  avec  laouelie  il  a  préfidé  â  l'ancien  tra- 
vail de  l'approfondidÎMkent  de  la  vallée. 

BARÈGE,  bourg  du  département  des  Hantcf- 

Pyrén^es  ,  canton  de  l.uz  ,  dans  ut\e  conrris  moi»- 
tagneufe  de  la  ci-devant  province  de  fi'gorre,  à 
'quatre  iitucs  ettviron  de  Bagnères.  Barigt ,  en 
langue  celtique,  fignifie  item  ntiré»  liât  eacké»  Ce 
bourg  eft  t  fFeâivement  t oovett  p«r  des  momifMS 
picjrp'j^i  ,  qu'une  feule  tue  J'onvi'on  cent 

toifes  de  longueur.  Les  caferres  qu  on  y  a  bâties 
pour  les  militaires  blelVts  ,  font  aufli  belles  qutt 
commodes,  l.a  fituation  cîe  B.irege  ,  plus  baiteqpai 
le  gave  de  BaAan  ,  i  expofc  a  de  fréquentes  inon- 
dations ,  furtout  lors  de  la  fonte  des  neiges  qui 
grofbflent  ce  torrent  avec  uq«  incroyable  rapiditd. 
'D'ailleurs,  les  orages  qui  fe  foraient  an  fommM 
de  r\T';iitL''- ^  fe  précipitent  avec  violence  dans 
tes  vallées.  Le  voyage  que  ht  Louis  XIV  pour 
prendre  ces  eaux  fur  les  lieux  ,  leur  acquirent 
une  grande  réputation.  Ces  bains  font  au  nombre 
de  quatre.  Celui  fumommé  !e  Grand  eft  entrerena 

fiar  deux  fources  d'une  eau  limpide,  dont  la  cha- 
eur  hit  monter  le  thermomètre  au  )6*.  degré. 
Les  troii  tetres.  provenant  des  mdmes  fources  , 
diminuent  fenfiblemïïnt  chaleur.  Quelques  fa- 
vans,  &  entr'auttes  Monraud  ,  ont  pubuc  des 
ouvraf;es  fur  ces  eaux,  fur  leurs  propriétés  &  fut 
la  manière  de  les  adminittrer,  ae  il  eft  bon  de  les 
confulter. 

A  l'ert  de  Baùge  il  y  a  une  carrière  de  nurbr  - 
blanc ,  avec  des  veines  verdàcres.  A  rextremité 
de  la  grande  rue  do  Bt/ige,  vers  leTourmalet,  on 
r';marque  des  hincs  prdTt^ue  verticaux  de  fchifto 
dur.  On  voit  aufli  du  fchifte  dur  ferrugineux  au 
pied  duToumuIcT.  Plus  haut  vets  ce  palTage ,  la 
rnnnTagne  eft  compofée  de  fchifte  gris.  Prefquo 
toui  les  ruiflêaux  qui  le  décbatgeoc  dans  le  gave 
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de  la  vallée  de  Baflan,  roulent  des  blocs  île  granit  : 
il  y  en  a  d'énormes  à  une  petite  dilhnce  ét  Bu- 
/^j  &  en  fi  grande  quantité,  qu'on  ne  peut 
«inpfcher  de  penfer  que  cette  forte  de  pierre  a 
éù  foT  -  r  nnciennement  les  plus  hautes  monta - 
gnesdaii»  cttte  partie  de»  Pyrénées.  Us  cnontagnci 
oui  lôoi  fiir  h  rive  ganche  da  Baftan,  offrent  de 
"amiarre  ^  fiirtout  celle  qu'on  nomme  la  n  ontapne 
ie  D'iJu  ,  dciiit  les  prodiidlinns  mii  er  iles  sont  le 
fkhor!  blanc  de  différentes  formes  &  |<!us  ou  moins 
ttanfpaient  ,  du  quartz  ctiftallifé,  du  fpaih  caU 
caife,  d'nfpath  aljiunde.  Cette  montagne  efi  tom- 
por^  en  partie  de  graaît«  en  paitie  d  une  loche 
aigiKufe  micacée. 

B *  RÈge  (  Vallée  de  )  ,  département  des  Hautcs- 
Pl'rénèes  ,  arrondi (Temtnt  d'Argelès ,  canton  de 
Luz.  r.lle  commence  au  dcfltis  de  Gavernic,  à  la 
fource  du  gave  de  Pau.  Il  y  a  dans  û  montagne  de 
Héas  ,de  la  mine  d'argent  8r  de  plomb.  Au  nord, 
eftdt  Ga vernie,  dai-.s  la  montagne  d.  Courr  clie  , 
au  fud  de  Lui,  on  trouve  des  tnjrbtiéres  8i  des 
eaux  minérales. 

Toutes  les  fources  de  Bdr>(;t ,  hormis  une  k  u!e, 
feoi  reruetlires  dans  le  fol  ladtice  fur  lequel  ce 
vi'lage  eft  établi  :  ce  font  les  débris  des  anciens 
(iéi?^cs  du  Baflan^  où  elks  ont  été  cpancliécs  à  la 
finie  du  rocher. 

C-  rocher  nui  vcrfe  ces  fources,  cfl  très-vojfîn 
de  a  futface  oe  la  terre.  I,e  bjnc  dit  de  la  Crotte 
r  cft  creufé.  C'eft  un  marbre  fend  blanc,  truil- 
leré ,  à  couches  redreflees ,  dont  les  bandes  fe 
prolongtnt  dans  une  direâion  qui  coupe  la  \  a!lee 
fous  un  arplc  rrè  -..igu.  11  tft  fendille  de  gerçurcS, 
d'où  s'échappent  les  fouices  chaudes  &  plu£euis 
feurcT  s  froides. 

Nous  avons  dit  que  les  four  e$  minérales  de 
^■ir'rgt  fortoi.nt  originairement  des  marbrts  qui 
bordoicnt  la  vallée  :  on  l'a  obtervé  en  recueillant 
^(ource  de  U  grotte  :  les  eaux  découlent  des 
fentes  verticales  de  ce  marbre.  Il  eft  naturel  de 
croire-  i,ue  ces  Fentef  font  les  intervalles  que  l  ex- 
tfémité  ou  la  fedition  des  couches  préfente  :  en 
e»nféqiience  il  eft  à  ptéfumer  que  tt-sfourcn  arri-  ; 
irenr  à  IJ^r'.gc  dans  le  fens  des  banks  mêmes  du 
marbre ,  bc  quelles  viennent  ,  ou  de  la  parue 
orientale  j  ou  de  la  partie  occidenule  de  la  mon* 
agne. 

On  CToyoît  autrefois  que  les  eaux  thermales 

etoiert  pr-'-parf^cs  ,  au  fcin  des  n-ontagrus,  dai  s 
de  valits  chaudières  que  chruffbient  des  tcux  fou- 
ttrrains  ,  dont  on  ne  s'inquidroit  plus  une  fois 

J|o'on  avoit  fuppofé  une  certaine  ptovifion  de 
eufre  pour  les  entretenir  :  de  la  chaudière  par- 
tMtnt  des  tuyaux  dans  toutes  les  dirigions  que 
reBjttgeoici  propos  d'imaginer.  Se  ni  la  ftruéture 
ni  la  narure  des  mati^Haax  de  la  montagne  ne  fai- 
fo'tnt  rî:  ti  à  l'jffaire  ;  car  on  la  confidcioit  c«>mm'? 
wc  maflc  intbtme  &  fans  influente  fur  ces  effets} 
le  rien  par  conféquent  ne  gênant  les  iuppoûuvos, 


B  A  R  49 

les  eaux  d  s  b.ins  de  Sauveur  éî.>îent  !e  rro  iuir 
de  1'  pinchenu nt  du  réfervoir  de  Caiiterc  ,  i  .ice 
<}u'«I[es  font  à  l'oppofite.  Ba  igt  puifoit  auilî  fort 
bien  )  la  même  cnaudière ,  vu  qu'il  n'cft  qu'i 
quelques  Ii«  ues.  Des  \\<  wvwès  difpofés  à  voir  en 
grand  ont  été  puifer  toutes  les  eaux  thermales 
des  Pyrénées  dans  le  même  réfervoir ,  &  ils  ne 
s*  fTujf  ttifTi  ient  pjs  à  terir  compte  des  niveaux. 
Lu  liouvtlle  chiiiiiv  &  la  lithologie  moderne  ont 
lelégué  au  pays  des  fables  cette  hydraulique  ima- 
eiuaire.  La  chimie  a  démontré  qu'il  fuffic  que  des 
filets  d'eau  palTent  par  des  veîncs  de  rochers  îtX" 
rugiiieux  ,  ahimineux,  pyriteuv,  &'c.  pour  que  la 
décompoittirm  mutuelle  de  ces  matières  &  de 
l'e  au  communique  à  celle-ci  un  grand  degré  de 
chaleur ,  riinpr'"","?  de  diffcrens  ga?. ;  rn  forte 
que  le  lieu  où  les  luurces  on:  moins  de  chaleur, 
peut  fort  bien  être  le  réfervoir  d'où  elles  partent. 

I!  s'agit  donc  premièrement  de  trouver  quels 
font  4  dans  les  Pyrénées ,  les  rochers  qui  |ou«nt  ce 
rôle»  &  enfuite  ,  (î  les  di'-cr uvt rtes  rocetimunt 
faites  fur  la  flru^ture  régulière  d^s  inontaiMie".  ne 
font  pas  illufoires^  il  ne  ferapasdiiliciL  d'ailigner 
ces  différentes  fonctions  aux  rochecs  dont  Barigt 
eft  environné. 

Or,  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  fur 
les  lieux  détnontrent  qite,  dans  cette  partie  des 
Pyrénées,  la  génération  des  eau»  thermales  hépa^ 
tiques  eft  due  à  certaines  roches  dr>nt  la  pierre  de 
corne  fait  communément  la  bafc,  qui  font  fré- 
quemment teintes  en  vert»  tant  par  l'état  du  hx 
qu'elles  cooilenncitj  que  par  un  mélange  de 
(léatite. 

Dans  ces  roches  on  rencontre  d'ail'-  urs  des 
ncsuds  &  des  veines  de  quartz  blanc,  des  lognont 
de  terre  verte ,  des  lames  ondulées  de  terre  cal- 
Caire  ,  fouvent  (oiipeâtre  Sr  un  peu  bttiim:neufe| 
du  nuca  &  de  petitc^s  pyiites  lerrugineufes. 

La  compoution  hétérogène  de  ces  roches  J 
laiffe  beaucoup  de  vide  ;  e'Ies  font  très-caver- 
neufes  &  très-perméihles  à  l'eau  :  ces  eaux  ont 
en  outre  touits  Its  ccn  iiti -ns  requifes  pour  dé- 
compoier  une  partie  de  ces  Aibftances,  &  com- 
muniquer à  a  fource  des  Tels  &  des  gaa  accent- 
pagnes  d^-  chaleur. 

Ces  roches  une  fois  reconnues ,  il  n'a  pas  ^té 
difficile  de  d^  i  iminer  U  fituatton  qu'elles  aifec« 
tenc  dans  l'ordre  des  montagnes  qui  dominent 
dans  le  canton  de  Barhge. 

Fil. s  font  placées  dans  les  lieux  oii  s'opère  Id 
palfage  du  terrain  calcaire  au  terrain  argiLux  ,  de 
de  relui-ri  au  terrain  (îliceuic.  Dans  la  première 
pofîtion  ,  elles  abondent  en  n  atières  C  Lkaircsj 
d.-m  U  féconde ,  elles  en  renft  rnient  moins  ,  &  ta 
pierre  de  cocne  y  eft  plus  ordinairement  d'un  bleu 
d'ardoife  que  verte  ;  dans  toutes  deux,  elles  font 
en  mafles  oifpofées  par  bandes  régulières.  Ce  fdnt 
de  vrj's  filons  plates  :ux  liiux  où  U  s  divers  genres 
de  roches  anciennes  s'apprc  chert,  fe  touchent  {Se 
fe  coafopdei»}  &  ç'dt^  H'é^rd  de«  fources  mi* 
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néraUs ,  une  forte  de  gangue  formée  du  mélange 
des  matières  pierreufes  qu'elles  féparent  ^  gangue 
ajfTi  facile  i  retrouver  par  fa  fituation»  que  tacite 
à  leconnohre  pir  cumpofition. 

I  n  traniportant  eus  obfervations  fur  le  pic 
d'Eyré«  d'où  fortent  les  eaux  de  Barige,  il  eit 
facile  de  recroaver  ces  roches ,  tant  dii  cAté  da 
vallon  de  l'Art  ,  quî  du  côté  du  vallon  de  Lient*. 
Nous  Ulons  d^tetminer,  par  une  fuite  d'obfer- 
vstioiis  qui  fe  réunifient  aux  précédentes  «  ï  la- 
quelle des  deux  faces  du  pic  peuvent  appaneoir 
les  fources  minérales. 

1°.  Les  bandes  condituintes  du  pic  d'Eyré  for- 
ment, avec  la  din  clioii  ds  la  vallée ,  un  angle  itès- 
aigu  ,  qui  décline  tu  Iev3,ni  par  le  fud,  &  au  cou- 
chant par  le  nord.  11  eft  naturel  de  aoire  que  les 
bandes  qui  fuivent  néceffairement  le  cours  des 
couches,  au  moins  dans  l'oiiginc,  viennent  du 
levant  {  car  en  fuppofapt  «{tt'eUes  fuflent  au  cou- 
chant ,  il  (àudroit  qu'elles  dercendiflent  d'abord 
vers  le  li  u  de  Betpoëy  ,  &  qu'elles  quittalfe tu 
fubitement  cette  routé  pour  rétrograder  vers 
Bari^  ,  en  faifant  un  angle  trè$-obtu<>  avec  leur 
première  dirc^on }  ce  qui  eft  contraire  à  toute 
vraifentbiance. 

1°.  Il  y  a  une  fource  ch-iuds  d.in$  le  Nju:- 
Baùge ,  au  deiïus  du  niveau  de  la  fource  des  bain^'  : 
on  peut  donc  en  corc'ure  que  \*  veine  générale 
vient  de  ce  côté  \  car  il  ert  plus  luturel  de  croire 
u'une  foi  te  fource  je;te  iatéralcinciit  qutiquts 
lets  d'eau  avant  d'atteindre  i  fon  ilTiie,  aue  de 
fuppufcr  qu'étant  parvenue  à  cette  ifiue ,  elle  n'y 
débouche  pas  eo  entier  «  bc  pouffe  des  filets  d'eau 
plus  avant. 

}*.  La  partie  orientale  du  pic  d'Eyré  eft  plus 
humide  qi.e  fa  partie  occidenule,  parce  qu'elle  eft 
la  moins  cftarpée  ,  âc  que  les  neiges  y  f-joumeni 
alTei  long-tcms  pour  remplir  lei  rei-rvoirs  irté- 
ricUTS.  Ce  11  donc  à  cette  face  qu'il  faut  attribuer 
l'origine  des  fources  les  plus  conHantes,  en 
effet,  on  en  voit  faillir  beaucoup  dâ  ce  ct^té,  & 
point  de  la  face  occidentale. 

4°.  Une  longue  expérience  a  démontré  que  les 
foutces  de  ddr^cétoient  fcnfiblement  moii>s  chau- 
de» duiant  ie  printems ,  &  jufqu'apfès  le  follltice 
d'été.  Ce  refroidiflenient  eft  vifibleinent  dâ  i  f in- 
fîltration  des  eaux  froides  que  produit  la  fonte  des 
neiges,  &  à  h  fin  du  printems  la  face  occidentale 
du  pic  n'a  plus  de  neiges  :  fon  expoHtion  aux 
rayo! d  i  folci!  la  chute  des  lavandes  l'en  ont 
dtbarradc-e  depuis  long-tems.  Ce  n'eli  donc  pas 
avec  cette  face  que  les  fources  de  Barège  corref- 
pondent  i  la  même  éjKMue  :  ao  contcaite^  il  y  a 
beaucoup  de  neiges  nir  la  face  orientale ,  lir  ce 
qui  en  e(l  Mt)e  fuite  remarquable  ,  c'efl  que  les 
fources  froides  y  dégorgent  long-tems  après  la 
fonce  de  ces  neiges  C'eft  donc  de  ce  c6té  que  les 
eaux  thermales  fe  refroidiflent,  &  c'eft  avec  cette 
face  qu'elles  communiouent. 

Ceci  poféj  il  icft»  i  déiérminer  à  quelle  dit' 
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tance  de  U  marbrière  paffe  h  roche  gén^rnrlce 
des  eaux  ;  ce  qui  n'eft  pas  aîfô,  vu  que  Toutes  ces 

Cirties  font  couvertes  de  terre  ,  d  herbes  ÎS.'^  de 
ois  j  mais  des  jn.iuâions  conduifeiit  allez  fûrt- 
mtnt  dans  ces  routes  fouterraines. 

U  marbrière  eft  certainement  limitrophe  de  ces 
roches  :  la  partie  verte  qui  colore  ces  marbres  eft 
arfileufe  &  magnéfienne }  elle  eft  la  caufe  de  k»t 
delitefctnce.  Cette  compofition  annonce  le  voili- 
nage  des  roches  de  corne. 

Mais ,  I  les  couches  de  la  matbrière  font  affei 
é|>aifles  pour  faire  juger  que  le  paiTage  des  roches 
calcaires  aux  rochi  s  argiLnifes  eft  éloigné.  2".Une 
obfervation  faite  du  haut  du  chemin  de  Lienta 
confirme  cette  préemption,  en  démontrant  que 
les  marbres  occupent  une  grande  épaiJiitttr  de  ce 
côté  de  la  montagne. 

Les  roches  génératrices  des  eaux  de  Barigt  font 
donc  fu0îrammenc  éloignées  i  mais  indépendam* 
ment  dif  cet  éloienement ,  tes  fources  s'approchent 
de  B.ir'i^e  psr  ur.e  crcvafîe  faîte  dans  les  marbres. 
Or ,  cette  crevalle  ne  fuivant  point  une  Ici  déter- 
minée ,  il  relie  à  écarter  toute  idée  qu'elle  par- 
courut les  couches  de  la  matbrièie  au  voifinage  de 
fon  efcarpemeni  aâuel. 

II  fort  de  la  marbrière  pliifienrs  foi.rces  d'eaux 
froides }  elles  ne  fe  mêlent  point  avec  les  eaux 
chaudes.  Leur  cours  eil  donc  antérieur  â  relin  des 
fources  chau  les  ,  &  par  conCc.]  i-  tir  [  -n.  s-c!  irri- 
vtni  à  Bdrè^e  ûans  une  ducction  diveigcme  de 
celle  du  tnarbte. 

Cette  divergence  itséme  doit  étie  confidérable) 
car  les  efcarpemens  faits  dans  le  marbre  au  v<>î« 
finire  des  batns«  n'ont  potot  éventé  lei  conduits 
de»  fources.  . 

Les  fourcea  de  Bvvge  échappent  au  marbre , 
comme  on  voit  ;  mais  dins  cet  endroit  r,ù  les  bancs 
d'î  marbre  diiparoifli'nt ,  il>  l'ont  remplacés  par  un 
amas  de  débits  prtncipalenieit  ^ni  tiques  «  parmi 
lefquels  les  fources  fe  font  épanchées. 

La  caufe  de  l'interruption  des  bancs  de  marbre  * 
de  l'accumubtion  des  blocs  de  granit  8ir  du  difpr r- 
'  fement  des  fources  n'eft  pas  éloignée.  C'eft  un 
ancien  ravin  formé  originairement,  aux  dépens 
des  bandes  du  marbre,  par  les  eaux  &  les  pierres 
que  charrioient  ces  eaux.  Ces  marbres  ont  laiitt 
entr'eux  une  vafte  lacune qui  s'cil  tc  mplie  des 
débris  que  louloit  le  torrent.  Le  ruiiieau  de  Mouré 
eft  le  refte  de  ce  torrent  :  fon  ravin  aûuel  eft  le 
nouveau  lit  qu'il  i'eU  ctei;f'p  :près  3%'f,ir  encom- 
bré le  pitmitr.  C'eli  la  iiûrciie  de  tuus  ici  ravins 
de  fe  replier  peu  à  peu  vers  la  pente  de  la  vallée 
principale.  (  royei  Lavavgh,  W.  a.  B.) 

Nous  fommes ,  au  refle .  autorifés  à  conclure  ife 
cet  enfeiv.ble  d'obfewations  ,  que  le  réfcrvoir  des 
eaux  chaudes  de  Bé/nge  eft  à  l'ell  »  que  les  fources 
lé  minéralifent  &  s'échauiënt  en  defcendant  i  tra* 
vers  des  roches  qui  occupent  la  partie  mtjyennie 
antérieure  du  pic  d'Eyré  i  qu'elles  eo  débouchant 
\uMlaaeùt  pw  b  funee  qiie  leur  piéftptu  utfc 
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mpcwe  tranfverfjie     U  iwubnère ,  9e  lu'cIM 
aiie&  ouven  avec  «dfe  db  k  vallé*jda 

BAREITIÎ  ,  principaoté  dans  le  margraviat 
f  Anfpach.  L  ne  cniine  «le  roontagnn  csu  premier 
o.irc  (rdvcftre  rAllema^oe  pre  qu'entiëremenr  > 
CQ  coutaoi  à  pc«  pcc$  <k  l'ea  à  l'oacft.  U  Haia, 
lî»  niomagnes  de  Îlrartng<e ,  le  Fkhwtberg  en 
Frarcr  ni:  ,  jpparrîenn  tu  i  cette  chal  ic,  fes 
derniers  lameaux  forment  le  Riefenbcrg,  îk  attel- 
lent les  noms  Krapachs.  Les  fommets  8e  Us 
nudifs  de  cette  chaiite  Tonr  frai  f-iq-i-t  ;  nuis  ce 
cû  fort  remarquable,  c  tU  qu'ils  lont  Hanqués 
de  patt  &:  d'autre,  c'eft-i-dtre ,  fur  les  ftces  du 
oord  &  du  Cud  j  par  des  tiuilîfs  de  moniagnet  ftra* 
liiiées  *r  «fallnvion ,  qui  font ,  tantAt  c^ratres  , 
tantôt  rrtafneuft s  ,  &  tantôt  comp'.feeï  de  pierr^^ 
ce  t4t>le.  Telle  tti  du  moins  la  ch  ine  des  collines 
dans  Icfi|ue|les  lé  trouvent  les  cavernes  dont  on 
▼a  donner  une  defcriptton  ,  8r  qui  travctlV  li 
grande  route  d'Erlang  ou  de  Nuremberg.  On 
trouve ,  à  moitié  chtmin  de  cette  dernière  ville 
à  Bartixh  ,  U  pofie  de  Stretiberg ,  &  les  caverDCS 
donc  nous  aJions  nous  occuper,  n'en  font  dif' 
tantes  ^'â  troit  milles  anglais ,  ou  deux  milte 
quatre  cent  foixantc  fie  quinze  toiles  de  Frmcr. 
Elle^  font  voifines  ,  en  un  mot,  de  Caylenreuth 
&  de  Klauftein^  deux  petits  villages  auxqu  U  les 
décooverres  fiiîtes  dans  leurs  environs  ont  donné 
^Uslque  célébrité. 

La  chaîne  des  collines  efi  ici  bterrompue  par 
plt'iîeurs  petites  Vallées  fort  étroites ,  &  pour  I  or- 
dinaire bordées  de  lOthers  coupés  à  pic,  &  qui , 
furplombant  quelquefois ,  femblent  prêts  i  écrater 
le  iroyageur  qui  les  rotoie.  TfNit  indique  aux  en- 
virons les  effets  de  grands  monvemens  dans  les 
eaux  cottranres . 

Les  barcs  qui  ccnfiituent  Its  collines  font  prin- 
cipalement cotnpofés  de  pierres  calcaires,  dont  le 
tifla  8t  la  routeur  varient  besocovp}  de  marne  & 
de  pierres  de  fable  Les  bancs  calcaires  abondent 
en  pétri lications ,  qui  font  les  dépouilles  de  divcr* 
fies  efpèces  d'animaoi  inarim. 

L'entrée  commime  des  cavernes  de  Gaylenrr  ut  h 
s'ouvre ,  vers  le  fbminet  d'une  coltine  calcaire  , 
du  côié  de  l'elt.  Une  arcade  d'environ  fept  pi  i!s 
'd'élévation  ronduit  à  une  forte  d'antichambre  de  1 
^uaire-vmgts  pieds  <le  longueur ,  fur  trois  cents  \ 
pieds  de  circonférence.  Cefl  ici  le  veflibulf  de 

2uatre  cavernes.  Il  eft  élève  &  aéré  {  mais  il  n'èlt  : 
dairé  que  par  la  lumière  qui  vient  de  l'ouverture.  ! 
Son  fol  eû  horizontal  &  couvert  d'un  terreau  noir,  ! 
quoique  le  fol  des  etnrirons  foit  une  terre  végétaie  1 
oïdinaiie,  mêlée  de  marne. 

U  paroti ,  d'après  diverfes  cira>nftances>  qu'on 
a  fittde  ce  fomerrai»  un  lieu  de  refttge  dans  des  . 
commotions  poîuîques  ou  piiervè'*»'  ;  mnis  cen'eft 
pas  àm  ces  yti^  que  nous  4«voas  \q  coiUîdeier.  i 
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Qe  ce  «eftjlni'e  on  puMÙère  caverne  on  arrive 
dms  une  ferwMle  par  «ne  aJtée  étrofie  8r  fcmbre,* 

qui  fe  préfcnte  à  l'angle  méridiatul.  Celle-ci  a 
environ  quatre-vingts  \nçh  de  long  .  quar.is)te  de 
large  ,  &  dii-huit  de  hauteur.  Les  p.irois  8t  le 
plafond  fort  ganus  de  (lalaâites  &  de  colortie*  , 
dont  les  unes  deiccndent  de  la  voûte ,  &  les  aucrts 
s'élèvent  du  fol  comme  pour  les  rencontrer.  L'en- 
femble  de  ces  objets  préf«nte  des  formes  aux- 
qoelles  l'im:igination  peut  prêter  des  leflcmblan* 
Cl  s  ;  les  naturaliftes  ne  fe  bomenc  pas  i  ces 
jeux  de  la  nature* 

La  températof»  de  ces  cavernes  eft  tnuiours 
fraîche  ,  r  énne  ,  an  fort  !'r»?  ,  elle  cfl  corT- 
tamnicni  an  delTous  du  tempère;  ce  qui  ne  11  pas 
étonnant ,  puifque  l'eau  y  éprouve  un  certain  mou- 
vement qui  n'ett  pas  fans  èvaporation.  11  faut  i  cec 
égitd  prendre  ceminet  précautions  lorfqœ  Ton 
\  ilite  CCS  fouterrainsi  car  un  a  remarqué  q  .io  tout  t 
les  perioniies  qui  viennent  de  les  parcourir  ,  en 
lortent  très-pâlis  :  phenomcne  qui  peut  provenir 
de  h  ftaiih.ur  de  l'air  desexbaUifons  {Mtticu* 
Uères  qui  y  fe;ournfR£. 

Un  paflage  ttés-etroît ,  qui  va  en  fcrpertirt , 
conduit  i  une  troiAètne  caverne  de  forme  à  peu 
près  circulaire ,  8e  de  trente  pieds  de  diamètre  t 
elle  elt  prefqu'entiéreiuent  r^rnie  do  fla'iitircs. 
Près  de  Ventrée  eft  T  ouverture  d'un  puits  d'tn- 
viron  erente  pieds  de  profondeur.  On  y  defcend 
au  moyen  d'une  échelle ,  en  prenant  des  prcvaii'  • 
tiotis  pour  n%  p„s  ç'.iûcr  ni  fe  heurter  contre  I^S 
Halaâtres.  Oii  trouve  au  fond  du  puits,  &:  fur  ics 
côtés >  une  cavité  d'environ  quinae  pK  ds  de  dii- 
mètre ,  8e  de  trente  pieds  de  hauteur,  q.i'o'^  peut 
confîderer  comme  «o  appen^ce  i  la  ttoinèam 
caverne. 

DaMiepafiàge  qui  a  conduit  î  crl'e  li^MI 
rencontre  quelques  dtn:s  &:  quelques  traRmen» 
d'osi  mais  lorfqu'on  def«:end  dans  le  puits,  on  tft 
environné  de  toutes  paits  pu  des  entalTem  ns  de 
dépouilles  d'animaux.  Le  f  >nd  de  la  troitlème 
caverne  eft  outre  cela  rnv^  d'une  croate  de  dépAt 
calcaire ,  qui  a  près  d'un  pied  d'épailTcur.  On  y 
apperçoit  f  à  &  là  des  fragmens  oÛ'eux ,  de  toute 
efpèce ,  répandus  confufément  i  terre ,  ou  qu'on 
retire  facilement  d'une  forte  de  terreau  dans  le- 
quel ils  paroilTeiu  enfcvelis.  Les  parois  mêmes  de 
h  caverne  préfentert  une  qtuntité  innon^btable  de 
dents  &  d'cffemens  biiles.  La  croilte  de  dépôt 
calcaire  qui  recouvre  ces  paroi»  en  forme  de  fta- 
laétirr<;  ,  ne  dt  fcend  pas  tout-à-fait  jufqu'au  foîf 
ce  qui  poiteroit  à  croire  que  ,  dans  un  tems  anté- 
rieur .  cette  vafte  colleûion  de  dépouilles  d'ani- 
maux s'élevoit  davantage ,  &  que  Ton  volume  a 
diminué  peu  \  peu  par  fa  décompofition. 

Cet  endroit  refTemble  i  une  c^rrifre  conftdé- 
rable  de  piètres  de  fable,  8c  l'on  pourroit  en  tirer 
les  plus  beawcmoiceaux  de  concrétions  fi  i'entrëe 
enetoit  facile.  On  a  fondi  ce  toc  oiTeut  dans  plu- 
fieais  endroits^  ^  uutout  on  a  reconnu  que  cette 
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touche  s'ëtendoît  de  tous  côt^s ,  &:  fort  au  âcf- 
fous  des  bancs  calcaires  qu'elle  traverfe ,  &  dans 
lerquels  ces  cavernes  font  creufëes  >  en  foite  qu'vin 
ne  pciir  rl  iiitsr  du  nombre  prodigieux  des  aniuuUS 
«jui  OUI  ete  eiifevclis  dans  ces  rochers. 

Il  y  a  (dans  les  côtés  de  cette  tiuilième  caverne, 
pltt^ui»  ouvertures  qui  mènent  i  de  plus  petites 
duBubrcs,  dooc  on  ijgaote  le  nombre  fir  b  dtfpu- 
fifion.  On  a  trouvé  dans  «quelques- unes,  des  s,-, 
d'animAux  plus  petits  ^  mais  de  grands  amas  de 
mâchoires ,  de  vertèbres  &  d'os  longs. 

Le  fond  de  la  troitiènne  caverne  conduit,  en 

f^mte  douce ,  à  un  paflaee  de  fept  pieds  de  haut« 
ut  iii  int  de  L'tgCj  qui  Toime  l'intree  d'une  qua- 
trième caverne  tuute  de  vutjjt  pieds ,  &  large  de 
quin7.e ,  ga rr  ie ,  dans  fa  circoniérence .  d'onecroûte 
calcaire  en  lUlaâites  On  arrive  de  là  ,  par  une  pente 

?,raduëe ,  à  une  ftconde  defcente  rapide ,  où  il 
aut  employer  l'éth- lie  avec  lesmémes  précautions 
4|u'auparavanty  &  on  atteint  une  caverne  de  qua- 
rante pieds  de  liauCj  fiir  vingt  de  large.  On  re- 
trouve avec  étonnement  j  dans  Cts  V  (les  pm 
fondes  cavités  creufëes  toujours  dans  un  roc  lo- 
Ude,  Ml  nombre  iinmenfc  de  fr^gmtns  oiTcux,  de 
tonte  grandeur  &  de  toute  efpècej  incruilés  dans 
les  parois  ou  entaffés  au  fond  de  la  caverne.  Celle- 
ci  ,  Lou  me  la  protéiente,  ett  environnce  d'autres 
cavttnes  plus  petites,  dans  l'une  defquelUs  on 
trouve  une  QaUgniite  d'une  groflèur  peu  com« 
niune.  Clle  a  la  fui  ne  d'un  cône  tronqué,  de  quaue 
pieds  di;  iuutcur ,  &  de  huit  de  diamètre. 

Le. fol  de  toute:»  ces  cavernes  eit  couvert  d'un 
véritable  terreau  animal ,  dans  lequel  les  fragmens 
off^ux  font  engagés  plus  ou  moins  profondëoient. 

Outre  ces  petites  cavités  htërales  dont  nous 
venons  de  parler»  on  a  trouvé,  vers  l'un  des 
angles»  une  ouverture  très-éiroite,  dans  laquelle 
on  ne  peut  s'introduire  <^u'en  rampant.  Ce  pafla^e 
pénible  conduit  i  une  cinquième  caverne ,  qui  a 
près  de  irente-fîx  pieds  de  hauteur ,  qiuraritc-trois 
de  longueur,  &  dont  la  largeur  v^ite  beaucoup. 
On  a  creul'é  dans  celle-ci  à  la  profondeur  de  hx 
pu:  ^  ,  &  l'on  n'y  a  trouvé  que  des  fragmens  d'os 
&  Ou  terreau  animal.  St*  parois  l'ont  couvertes  de 
ftaladtites.  dont  la  croûte  eft  remplit-,  depuis  le 
fol  jufqu'au  plafond .  dediffërens  fragmens  oUeux. 

De  cette  cinquième  caverne,  un  autre  paflage 
très-étroit  conduit  â  une  fix'ème,  qu'on  a  décou- 
verte la  dernière.  Elle  n'cH  pas  très-fpacieure  ; 
mais  elle  eft  garnie ,  de  même  que  les  précédentes , 
de  Âalaâites,  dans  lelii|ueUes  on  trouve  (à  Se  U 
des  ofllemens. 

ki  Cj  ter'.nine  la  fuite  Je  cc^  Te  jfra-ns  remar- 
quables :  on  ne  les  a  du  moim  pas  ^  ilucs  dans  uue 
étendue  plus  confidéiable.  Il  peut  y  en  avoir  beau- 
coup  d'aunes  ,  foit  contigus  à  ceux  ci ,  foit  dans 
d  autres  parties  de  la  même  chaîne  de  collines 
calcaires. 

M.  Efper  a  publié  *  en  allemand ,  l'hifioire  de  ces 
caTerM$«  9c  i  donné  h  deftription^  avec  6guresj 
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d'un  grand  nombre  des  ofTcmens  fofliles  qu'on  y 
trouve.  Les  échantillons  envoyés  à  la  Société  royale 
ont  é:ë  foigneufement  examinés  par  le  cëSéfere 
Hunter ,  &:  M.  Home,  fon  élève  &  fon  ami,  a 
communimic  ,  a  cette  même  Société  ,  le  réfultat 
de  Tes  ohlervatiuiis, oui  doit  intérefler  Us  anato- 
miftes.  Mon  fa vant  collègue  Cuvier  a  aulTi  examiné 
ces  olTement  fofliles  de  Caytenreulh ,  Se  princi- 
palement ceux  qui  ont  appartenu  i  une  clpèce 
d'hyène. 

Les  échantiitoos  de  ces  dépouilles  animales, 
examinés ,  comme  nous  venons  de  le  dite ,  par  le 
célèbre  anatomtfle  Hunter ,  ont  offert  les  refultatt 

fuivans ,  qu'on  ne  peut  méditer  avec  trop  de  foin. 

Il  remarque  d'abord,  relativi  rr.er.t  i  l'état 
ces  oflemcns ,  que  leur  tiflu  n'eft  pas  pétrifié }  ^u'il 
en  red.^  intact ,  &  feulement  inciuflé  i  l'eitérieur 
de  criflaux  piem^ux. 

Les  terres  q'ii  incrudent  ainfi  le  plus  ordi'>aire- 
ment  ces  os^  font  des  terres  calcaire  «  argileufe 
&  filicenfe ,  mats  furtout  les  premières ,  &  cette 
incruftation  paroit  s'être  faite  de  deux  m-iriètcs, 
caiiiûi  par  une  longue  imnterfiun  des  os  d.ins  de 
l'eau  qui  tenoit  cette  terre  calcaire  en  dilT^lution 
ou  iîinî>lement  fufpendue  j  untdt  par  le  paflage  de 
l'eau  ainl!  chargée  de  matières  plerrenfes ,  Tut  les 
os  enfevelis  dans  les  couches  de  la  terre. 

Les  os  incruilés  ne  paroilîent  pas  avoir  fi>bi  ce 
changt  nient  dans  la  terre  ou  fous  l'eau  Inrfque  let 
parties  charnues  avoient  été  probablement  enle- 
vées, tandis  que  les  os  véritablement  pétrifiés  font 
pénétrés  de  fiics  pierreux  dans  le  rriilicu  même  rù 
ils  ont  été  dépolës  à  la  mort  de  l'animal.  Les  os 
enfevelis  avec  les  mufcles  qui  les  recouvroienr, 
prennent  une  teinte  qu'ils  ne  par  lent  jimais.  Il  en 
elt  de  même  de  ceux  qui  ont  gte  long  ce  ms  plongés 
dans  l'eau.  Les  os  incruflés,  au  contr.iire,  ont  été 
préalablement  expofés  lorg-tems  à  l'aâion  de  l'air, 
&  c'eft  le  cas  des  os  fbflile^  de  B^nith  ,  atnfi  q  « 
de  ceux  qu'on  trouve  dai  s  le  roii  er  de  Gibr'.ivir 
&  en  Dalmatie  :  il  en  eti  dr  triémc  de  cetix  de  I  ilo 
d3  Cérigo,  d'après  les  détails  donnés  par  Spalan» 
zani.  Us  ont  tous  les  caraftères  d'os  qui  ont  fup- 
portë  fort  long-tems  les  inclémences  de  l'air  :  |.lu- 
iî.urs  d'entr'eux,  fiirtniit  ceux  qui  font  de  tor^ne 
cylindrique^  font  fendus  en  divers  endroits,  a:nfi 
que  cela  arrive  aux  os  qui  ont  été  long-tems  ex* 
pofës  n  l'jftion  d-s  rayons  du  foleil.  Cette  cir- 
connancô,  qui  lesdil^inguc  cifeniiellement  des  os 
péciâés,  nous  donue  déji  quelques  lumières  fur 
leur  biitoiie. 

Si  leur  nombre  ne  furpaiïoit  pas  toutes  tes  acco- 
mulations  d'os  récens  qu'on  tft  dans  le  cas  de  ren- 
contrer ,  on  pourroit  afleoir  quelques  cooiefturL-s 
fur  la  caufe  «te  ces  faits  Singuliers.  Trois  quêtions 
fe  préfentent  naturellement  lorfqu'on  réfléchit  i 
leur  hiftoire  :  i".  Les  animaux  auxquels  ces  os  or^ 
appartenu,  font-ils  venus  mourir  dans  le  lieu  l  ù 
on  ks  trouve  ?  i*.  Leurs  cadavres  y  ont-ils  été 
apportés»  ù  y  font-îb  dèmevrés  expofés  à  U 
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li^miipoftfM  oarurelte?  f**.  Enfin,  ces  m  Com- 
iltvemis  d'atHeors ,  &  ont  ih  été  ra6émblé«  éu» 

ftténdrorr  -  \Wr  il  eft  difficile  de  fe  décider  fur 
«es  diverfes  hypoihïtes ,  quoique  la  première  (oit 
lipliitvrairembhble. 

On  troiiTe  df  s  ofiemf  ns  inCTunés  dans  des  fitua- 
tioiij  trèt-difte rentes ,  &  cette  circonlhnce  rend 
encore  d>âicile  l'explication  de  Lut  eut  ad  jei. 

Les  os  de  Banith  te  crottveiit  dans  des  cavernes 
ftutemjiies  :  nous  (avoni  les  c6tes  de  Dal- 
iTiâtie,  &  n  è  re  certaines  îles  de  l'Adriatique  ,  en 
four  prefqu'entiereinent  convpofées  ,  &  qu'il  en 
tù  de  même  d'une  partie  des  rocheisoeGibnlur. 

Si  l'on  ne  trouvoît  ài:v.  les  caTernes  tous  ces 
os  qu'en  malfes  foîides  couvctes  de  marne  ou  de 
p:crres  calcaires,  cela  fuggerernit  l'idte  qu'ils  ont 
etéeuTevelts  comme  d'autres  foi&Us }  nuis  ce  n'*ll 
pont  li  leur  feule  dilpofition.  Si  d'aotre  f>arc  on 
ne  les  rencontroit  que  dnns  da  cavernes ,  on  pour- 
t'^it  croire  que  ces  fouterrains  autoient  icrvi  de 
retraite  i  des  ammauf  pendant  plufieurs  miUiets 
d'années. 

On  doit  coiuj.iuut  ici  que  l'excavation  des  ca- 
vernes çi\  de  bciucoiip  pofléneure  à  la  foimation 
de  la  montagne  ,  &  que  de  même  l'exilience  des 
aniiBatt»  ,  dont  les  dépouilles  s'y  trouvent  renfer- 
mées ,  .  ft  .  ncine  iVune  époque  bien  poftcrieure  ; 
cit  rous  ces  éveii^meiis  doivent  necelïaiicmeiic  ic 

lôivre. 

Au  r^fte  ,  les  différence*  qu'on  obferve  dans 
l'état  de  ces  os ,  indiquent  qu'ils  y  font  arrivés  fuc- 
etiTivcinenc  pendant  un^  i  ingiie  (uite  d'années. 

5t  l'un  confidète  le  tems  ^ui  a  dû  s'écouler  de- 
pois  que  les  os -les  plus  enaets  ont  été  dépofes> 

q  i  !'on  calcule  enfuite  le  tems  nécefîaire  pour 
les  a  n£nc:r  à  l'état  de  décompofition  auquel  ils 
font  parvenus ,  on  trouve  ptttfeiirs  motifs  pour 
iccttièr  la  date  de  ces  événemens  :  il  en  lél'ulte 
aniB  que  ces  os  n  ont  pas  été  amenés  i  la  fuis 
dans  les  gîr^s  qu'ils  occupt  lU  daris  le  méni.r  lems. 

On  fuppoffi  que  le  tetieau  animal  que  les  lucu- 
lalîflesobfervateuTS  ont  trouvé  au  tond  de  ces 
Cavernes,  a  été  produit  par  It  putréfaction  la 
chair  de  ces  animaux  *  leiquels ,  dans  cette  fuppo- 
iiion  «  fendent  arrivés  dans  leur  entier  au  foiui  de 
ces  Icniterrains  ;  mais  on  obj^Oe  au'en  accordant 
ces  cavernes  euflent  été  remplies  de  ces  ani- 
maux ju'qu'au  pUfonj  ,  la  liuiple  dé(.on'>pi>riuun 
de  leurs  mafcies  n'auroit  pu  produire  la  dixième 
partie  de  la  terre  qu'on  y  uouve.  On  pourroit 
aufl;  fuppofer  auc  trtte  terre  provient  des  excré 
mens  des  anmuux  qui  h^biioient  les  cavcines,  bc 
des  matières  contenues  dans  les  entrail'es  de  ceux 
qui  leur  ont  fervt  de  nourriture.  On  eft  futtout 
porté  â  adopter  cette  idée  en  confidérant  les  ca- 
vernes dans  leTqut  lits  les  chauves-fouris  habitent 
peodaiK  le  jour,  Ôe  qui  leur  letvent  de  retraite 
pendant  Vbiver.  Le  fol  de  ces  cavernes  eft  couvert 
d^s ex( r?riiens  de  et?  tr'-muix  fnuvent  à  plufieurs 
pieds  d'ëpailieur ,  ce  uoiis  tous  les  degrés  de 
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déccrnoofiiion ,  depuis  celui  de  fumier  jnfqu'â 
celui  aie  terreau  :  on  conçoit  aolli  que  les  os  des 

chauves-fouris  qui  ^  meurent,  pourroient  être 
incrulTcs  par  la  matière  des  liala<itite$  qui  fc  for» 
ïiiLii;  au  plifond  de  ces  cavernes. 

D'après  1  hilinire  &  les  fipures  dorint-e»;  pir 
Efper,  &  d'apiès  les  observations  de  (-uvier,  il 
pjroit  que  les  os  qu'on  tire  des  fouterrains  de 
Bareith,  ont  appartenu  à  des  animaux  ditférens. 
On  y  trouve  en  particulier  des  mâchoires ,  dont 
les  .dents  font  à  peu  ptès  femblables  ,  par  leur 
nombre  ,  leur  forme  &  leur  mode  d'inieition,  i 
cel  es  de  l'ours  blanc  { d'autres  relfenblent  à  celles 
du  lion  &  de  la  hyène. 

Dans  les  oflemens  d'ours  envoycs  pai  le  mar- 
grave il'Anip.Kh  ,  Ils  têtes  diffèrent  de  grandeur 
entr'ellcs ,  bi  font  plus  alooeéea ,  couiparativemenc 
i  leur  largeur  »  que  ne  le  lont  celles  d'aucun  ours 
connu  :  eileS  ont  néanmoins  plus  de  rapport  avec 
celle  de  l'ours  blanc  aôuel ,  qu'eHes  n'en  ont  avec 
les  têtes  des  aunes  ours.  On  a  cru  remarquer  ce- 
pendant que  les  téces  d'ours  incruftées  de  Baniih 
appartenaient  â  plufieurs  efpèces  diffétentes. 

N  LU  I -feulement  ces  tétt  s  diff  érent  dans  leurs  foi*' 
nie^ ,  mais  elles  diffèrent  au(&  dar.$  leurs  dimen- 
iions.  <3uelques-unes>  fi  on  les  compare  i  celte  dt 
l'ouis  blaiK  que  nous  connotfîons ,  p  iro-ffcnt  pro- 
venir d'un  animal  au  moins  double  en  profleur, 
taudis  que  d'auttes  ont  les  dtmenÂms  oi  lm^tirct 
â  l'ours  blanc ,  &  que  d'autres  encore  paroi&nc 
même  plus  petites  que  celle  de  cet  animal. 

On  voit  pjtmi  les  echanril!L>n'.  r  ciiti!lis  à  Bd- 
reith  deux  os  de  l'épaulej  d'une  dimenitunmotndru 
que  ceux  sie  l'ours  blanc ,  fie  une  première  ver* 
tèdre  qui  ell  aulfi  plus  petite.  Les  dents ,  quoique 
d'une  grandeur  très-différente ,  ftnkbient  appar- 
tenir i  la  même  efpèce  d'animal .  &  l'oaobwrv» 
Mitant  de  variété  et^tr'elles,  qu'il  peut  en  exifler 
entre  ces  mêmes  dents  &  celles  des  animaux  de  ce 
çti.re  <^ui  viverit  maintenant. 

Qu.tiu  à  la  forme  da  la  tête  «  on  fait  que  l'âge 
y  a  une  grande  influence.  Le  crâne  d'un  feuRe 
chien  e(l  be:ucoup  plus  nrrondi  Que  celui  d'un 
vieux  animal  de  la  même  efpèce  :  il  eû  dune  poffible 
que  les  mêmes  dii^iiences  aient  auffi  lieu  dam  les 
té  tes  u'ours. 

On  pourtoit  fuppofer  j  avec  affcx  de  vraifem- 
b  a-ice  ,  Mlle  des  oîkmcns  réun:s  dans  des  circonP- 
lances  auib  femblables  pour  tous  »  dévoient  appaD> 
tenir  »  dans  chaque  lieu  de  dépôts  oû  on  les  ren- 
contre ,  3  des  animaux  d'un  même  ordre  ou  d'une 
même  ciulfe  i  car  les  mêmes  caufes  qui  ont  opété 
It'.ii  deftrudtîon,  ont  dil  agir  fur  tous. 

Les  oiremens  du  rocher  de  Gibraltar  provien- 
nent prefque  tous  d'animaux  luminans  ou  de  roo- 
geur(.  On  y  a  trouvé  aulS  leS  OS  d'Utt  fCUard  & 
des  coquilles  mariiies. 

Les  os  de  Dalmarie  appartiennent  furtout  I  b 
cli'?r  -l'.Kii-naux  riirninans.  On  y  .\  reconnu  cepert- 
daiit  1  us  y  oido  d'un  cheval»  &  ceux  qu'on  tsouyç 
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en  Allemagne  font,  comme  nops  l'avot»  dé/i  dtt^ 

{•lus  généralcrment  det  dépouilles  fie  carnivores. 
)'aiirë&  CcS  f  i!t<.  ,  il  [nr<'it  ijiie  re  n'cft  pas  l'inf- 
tki&  %ui  a  rallemblé  ces  ani  naux  i  car  le  même 
gence  de  vie  n'auroit  pas  convenu  am  herbivoies 

6  aux  carnivores. 

Après  tettc  txpofition  Jes  faits  ,  tjui  concer 
nent  tes  amas  d'offemens  «^u'on  a  r-  ncnnnés  en 
di^remes  contrées^  il  patoU  nécefiTaire  de  le  per- 
mettre h  difaiflion  dt%  coattotiences  qu'on  peut 
en  tirer  fui  les  révolutions  dil  globt  ,  qui  onr  con- 
tribue à  kur  rairemblemelic  Se  i  leur  cuitletva- 
tion. 

Si  l'on  cnrifï.ière  !t$  animauT  fou^  le  rapport  de 
leur  fituation  lur  la  t^rie,  on  vcria  ùcilement 

r'  I  y  et)  a  un  grand  nombre  qui  re  vivent  que 
s  ceitaitis  climats }  que  d'autres  nu  contraire 
font  moins  confinés:  tels  font  les  harenits ,  les  mt* 
cnc requit,  les  faumoiis,  penilain  que  li'aurrcs  en- 
hn  le  trouvent  pr«:fqiie  dans  toutes  le»  mers,  tels 
<)ue  les  requins  Se  les  baleines.  Ôrrtsins  coquil- 
lages de  même  efpèce  font  en  revanche  attachés 
aux  mêmes  rochm. 

Si  la  mer  n'eût  pas  changt'  plus  il'une  f(^is  de 
polition.  Se  û  elle  avoit  abanlonné  ton  baflîn 
d'une  manière  bruique,  on  pourroft  dans  ces  cas 
déterminer,  d'après  les  dt pouilles toifdes  iie«  ani- 
^nauz  t^ationnaires ,  quel  etou  le  climat  dans  ie- 
quel  ils  ont  vécu)  car  on  trouvernit  ceux-là  feule- 
ment mé'és  avec  ceux  de  palTage  :  mais  fi  la  mer 
fe  transporte  lentement  d'un  lieu  dar.s  un  autre  , 
alors  Ils  dépouilles  d'animaux  de  diffère ns  climus 
|)ettVcnc  fe  trouver  niélés  par  une  fuite  de  ce 
-tfani)>oit.  En  général,  toutes  cis  quttUons  font 
diflîciLs  à  déci  Itr.  Il  f.>ut  avoir  conlidérè  avec 
grande  attention  les  dépouilles  folliles  des  ani- 
maux, po«tr  déterminer ,  d'une  manière  nette  6c 
prccife ,  tomment  Ijs  offcmens  foCfile»  dts  animaux 
terrcfires  peuvent  fe  trouver  dif^'ofés  relativement 
à  c^iix  (ics  animaux  matins. 

Si  la  m«r  avoïc  occu|»é  un  efpace  qui  n'eût  fa  t 
partie  d'un  continent  dans  aucune  époque  anté- 
rieure ,  les  folliles  q:/  n  y  trouveroit  iptès  la  re- 
traite des  eauif  ne  pourraient  provenir  que  u'ani- 
mauxmartfH^.  On  I  bferveroit ,  «ians chaque  contrée 
particulière,  1-s  dépouill' s  dcs  animaux  qui  y 
-étoient  ftari  mnairos,  n-é-e^s,  dans  l  s  partie*  vot- 
f;iies  tks  c».ntinei:s,  l'f  q"cK;in:ç  dr?P'uiiiles  d'ani- 
-fflMix  amphi  'ies  6c  d'oiftaux  de  mer  :  on  pourroïc 
■etdlî  admettre  qutiqnet  mélanftevd'olTeinens  d'ani< 
maux  teirr(lf<$  (il'on  fii  pof  it  que  ces  d-^pcuilles 
cuilent  été  errr.iiners  dtm  ia  tuer.  O:)  p^  ut  encore 
fuppofer  que  la  mer  ait  couvert  des  parties  de 
-continens  oiî  exiftoienf  dcS  végétaux  &  des  ani- 
maux ;  il  «^rt  incomellable  que  leurs  dépouilles 
«deviendront  de  même  fotfilei ,  ,  fi  la  mer  y 
féjourne  long-tems,  on  ne  peut  douter  que  tes 
«dopOtttUce  d'anlrttauK  de  pliiheurs  efpèies  ne  fe 
triuvent  recouvertes,  dars  les  drpfits  de  la  mer, 
{»«  les  tkpputUct  d'animaux  putement  matins  «  eo 


BAR 

força  fi  I»  mer  «bandoonoic  ce  Un,  wi  v 
tronverotc,  i  diverfes  profondems,  des  dépo<i»> 

les,  foit  tért:f}rc$,  foit  marines;  Sr  comme  nr>i 
recherches  fuivent  l'ordre  inverse  de  ceUii  des 
dépôts ,  on  y  rencontreroit  d'abord  une  ccHiche 
formée  des  dfpnu'!!r  ^  d'nnim.ntiT  purement  ma- 
rins ,  puis  au  dciious  un  mélange  de  dépouilles 
marines  &  terrtfttes,  &  enfin  au  deiTous  de  ces 
dépôts  le  fol  vierge  &  priniiif.  On  font  bi«>D  que 
les  dépouilles  marines  «vrownt  dans  ce  cas  un* 
épaitkur  propt  rtionnée  à  la  durée  du  féjour  des 
eaux  de  la  mer  &  à  d  autres  circoofltonces ,  telles 
que  les  courans  ,  les  marées,  <lre. 

D'après  une  fuite  de  changemens  pareils  dans  le 
balfin  de  h  mer,  nous  pouvons  avoir,  dans  cer- 
taines pjui  s  de  nos  continens,  d'abord  des  lits 
de  todàles  marins,  enfiftte  des  lies  de  terre  méiée 
de  dépouilles  de  végétaux  8c  i  cerrcfties. 
enfin  d'autres  lits  de  produdlion';  marines;  mais 
comme  la  mer  trantp<'rte  avec  elle  (es  habitanSj 
partout  où  il  y  aura  des  redes  d'animaux  terrtftres, 
ils  feront  méics  ce  productions  marines.  D'ailleurs  = 
la  mer  ayant  téjourné  probablement  pencanr  p!u- 
ii-  urs  milliers  d'années  dans  le  même  lieu ,  on  doit 
trouver  très-ttéqueniinenc  aufli ,  dans  les  mêmes 
ctmtrées ,  des  folfiies  marîns  fam  inélange. 

Toutes  les  opérations  de  h  nature .  qui  eut 
rapport  a  l'accroillement  ou  à  ia  décompofititl 
des  fubfiances  animales  &  végétales ,  s'exécutent 
plus  prompiement  à  la  furface  que  dans  l'intérieur 
de  la  terre.  L'aâion  de  l'air  &  un  cerra'n  def:ré 
de  chaleur  ff^nt  inconttlhb'ement  liîs  circonf- 
tances  qui  favoiifent  ces  combinaifons  &  ces  de- 
compnfitiom.  La  végétation ,  par  exemple  ,  s'opère 
à  i; "L  reitaine  profondeur  :  il  en  <  ft  île  n  tme  de 
la  (lecompoiîcion  j  car  les  femences  mi  litent  &  fe 
derruifent  i  cette  même  prof  n.'eur.  Mais  à  une 
ddlance  un  peu  plus  grande  de  la  furface  de  la 
terre,  les  femences  coiifervcnt ,  pendant  un  ttim 
nès-lopg,  leur  principe  de  vie  ,  Se  ne  le  déve- 
loppent 4ue  lotfquc  les  circonftanccs  les  amènent 
à  une  profondeur  convenable.  Il  arrive  aux  folltles 
étrangers  quelque  chofe  d'aiïez  analogue  ;  cir , 
quoiqu'un  ntorcrau  de  bois  ou  un  o*  foit  niott 
Iwiiqii  il  Ce  trouve  p!acé  dans  les  circonftances 
qui  lui  donnent  rang  d«  ftiftdes ,  cependant  il  f 
t  ft  encore  fain  tk  non  détompmé  ,  Se  la  pro- 
fondeur à  laquelle  il  eft  env-1  pi  é  par  les  ma- 
tières itrrcufes,  \*i  préicrvo  de  li  putréfatlmn  fie 
de  la  drftrttâtion  :  il  cft  lè  probabicmenr  comme 
dans  le  vide.  D'ailleurs  .  !a  temptraturr  de  neof 
degrés  y  cU  uniforme ,  bc  dans  tes  régions  plus 
froides  re»  corpe  organifds  peuvcm  fe  coofervtr 
encore  plus  )ong>tet>.s. 

Quant  i  la  partie  animale ,  rien  ne  prouve  que, 
dans  ces  folfiles  étrangers  ,  i  i  inc  ,  u'.'.r  l'oit  en- 
tièrement détruite  ,  comme  qiu.'iques  natuiaitties 
l*<mccro.  Airfi  les  rosfuilUge^  &  les  o«  depeiflen 
en  ont  confervé  la  moindre  partir  ,  pn  ce  que  ( 
I  fout  les  plus  ancKnrves  depomlles  ammaies  que  1 
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tent  renferm»  i  fm  f  ir-  ;  Sl'  ce  q-ii  3  pu  con- 
tributrà  cette  l  gl  ,  mon,  c'eli  ijui:  la  fubOance 
ttrreufe  ou  pieitc  u  -  i^oi  les  enveloppe,  tli  t«t$- 
conpaâe  &  d  uo  tillu  fort  ferré.  Un  découvre 
leur  part»  animale  en  les  difTolvam  dans  tes  aci- 
des; tM;  ù  préfcnre  pour  lors  fous  l'apparence 
d'une  mucoÂté  lorlqu'on  trJite  un  coquillage  fof- 
fie,  tandis  qu'on  U  voir  Bbrcufe  &  cartibgineufe 
dans  le  coqmihce  qu'nn  tÎkj  Je  la  mi  r.  !  n  partie 
minuit  n'a  aaniic  ioliile  aucune'  tér^cué  m  luiion, 
&  l'eau  s'en  charge  comme  de  corps  en  pou(rière , 
i(  «pteiquefois  cife  foime  des  flùcoi»  dans  b  diflo- 

llItlMI» 

Dans  les  glofro,:;ètres  ou  dents  d<L  requin  l'^miil 
tù  compofé  de  ttrrre  cakatre  &c  d  une  partie  ani- 
ma e,  6c  cet  émail  eft  prefqu'en  aufli  grande  quan- 
tité <Jai:$  la  dent  folTile,  que  dans  1^  dert  nouve!- 
lement  détachée  de  Ii  n  ichoirc  du  leouin  j  mars 
U  matière  cemnic  dt  la  dent  coflferve  la  portion 
lAisttle  daiis  l'état  de  mttau  difldniné  d»n«  1»  (ubf- 
liiKe  calcaire. 

Dms  !  o<.  f' AIIls  (les  sninuux  rrarins ,  teîs  que 
font  les  vertèbres  de  la  baleine,  ta  partie  aninuie 
rà«n  qa-ioticé  cnnfidérable,  &  dans  deux  états 
difiereiis  j  tantôt  elle  a  une  cenaiue  léiucité ,  & 
d'autres  fois  elle  reffemble  à  de  la  poulliere  hu- 
c  :  tllc  a  plus  de  termeté  dans  quelques  oi  qui 
ont  on  tiiiu  plus  compare  &  plus  feiré- 

1^  partie  an'irale  ou  muqueule  eft  en  t  r  ès-g  r;  Je 
'([Ujniité  dans  ks  os  follil.-î  Ats  animaux  ili  rcfiros, 
dJCJ  Cfux  de  certains  imphibies ,  comme  l'hippo- 
fMume ,  le  crocodile  Se  la  tonuc.  Dans  les  cornes 
de  cerf  fodilis  d'Angleterre  Se  d  Irlande,  la  part  c  | 
animal-,-  tft  très-abondante  i  ainès  qu  oii  cm  a 
dilTous  la  fartie  calcaiie  ,  elle  rtfte  très  ferme 
trrf-foiiae.  Les  mêmes  obfervaiiom  peuvent  s'ap- 
f  liguer  aux  dents  d'éléphant  trouvées  en  Fratice 
&  en  Anf  kietre  ,  comme  dans  celles  qui  nous 
vitn:itnt  de  h  Sibérie  &  des  autres  contrées  de 
l'Ahe  Sl'  de  l'Eiui  pf .  Les  ntêmts  réfultats  ont  été 
tbtenu»  dan*  ks  analyfcs  des  os  de  bœuJs ,  6c 
plus  particulièrement  des  dents  de  ces  animaux  i 

Ici  tiiHn  qu'<  n  trouve  fur  les  bords  dcS  lacs 
c'Amérique  ont  lî  peu  CouffL-rt^  que  les  lubitans 
M  voient  prefque  d'autre  différence  entre  leur  * 
ivoire  &:  celui  dts  dents  récentes .  que  dans  la 
teinte  plus  jaune  du  prtmier.  11  fe  peut  que  le 
fiotd  atc  coniiîbué  à  leur  confervation. 
.  Cette  confervation  ell  plus  ou  moins  parfaite  , 
faivant  la  matière  qui  a  fcrvi  d'enveloppe.  11  y  a 
eu  (.t  pcPiiru  ure  !(  rre  de  dilloluuon  {  car  la  ma- 
tière aninule^  quoique  paflableroeot  ferme  «  pafTe 
à  l'état  de  mucofité  épaifle ,  comme  de  la  gomme 
diCToute  dans  l'eau  lorfqu'on  l  cxpofe  à  une  tem- 
pérature un  peu  au  deflus  de  jo  degrés  de  Réau- 
«ur,8f  une  partie  de  la  furface  extérieure  devient 
ÏMnblable  à  de  la  pouinère  humeftife 

pans  les  os  incrudés,  la  quantité  Je  la  lub[L:ac 
SRimale  eft  très- variable.  Ceux  de  Gibraltar  en 
cootienieAt  uê*-peu  :  die  coofeive  en  panie  fa 


ténacivë  &  une  forte  de  trar.fparcnce.  LfS  os  de 
Daînutie  pr*.kntent  i  Tanalyfe  des  twlu'tars  fem- 
blablts.  Les  ofkmcns  d'Allemagne.  &  cci  x  qui 
font  les  plus  dura  «  particulièrement  ks  dents  » 
parotffem  contenir  encore  toute  la  fubftaiice  ani- 
male qui  leur  étoit  naturelle.  I  es  o$  des  animaux 
terreitres  ont  leur  terre  calcaire  unie  à  l'acide 
phofphnrique  au  lieu  de  l'acide  catboniqne  ,  6c  tk 
paroifT  iir  le  conferver  dans  l'état  fofliîe  a  pro- 
portion de  U  q  lantité  de  mariète  animale  qu'ils 
contiennent. 

Un  peut  ;u^er  de  cette  quantité  pat  les  phéno- 
mènes de  Tcffiirvefcencet  car  lorfq«i*on  met  dartk 
l'acide  muiiïtiqtie  dts  os  foffilts ,  Vefferv?  c? ncç 
n'ett  point  aufli  marquée  que  lorrqti'on  y  nic  t  uns 
coquille  foflîle.  Man  en  gér.é:al  elle  efl  plus  maf 
quee  pour  qu:  Iques  tm^  de  ces  os  foifiles  ,  qu'elle 
ne  l'en  lotilju'on  traite  de  U  n<ért^  manière  Jcs  os 
récem.  Ceux  d'entre  les  os  fiyiViits  qui  n  ont  con- 
feivé  que  peu  de  matière  animale*  produifenti 
dans  un  acide ,  la  plus  grande  e^rvefcence  lorf- 
qu'il  agit  à  leur  fuiface,  8f  très-peu  au  contrai; s 
loriqti'il  attaque  le  centre  de  l'os.  Ces  variétés 
d'effets  peuvent  s'expliquer  en  fuppofant  que  les 
couches  extérieures  ont  perdu  leur  acide  phof- 
phorique ,  qui  a  cté  remplacé  par  l'acide^  carb<»- 
niqné  ,  Se  que  ces  parties  font  très-(oli)bi-;s  dms 
facide  mufiatique ,  pendant  laquelle  folution  i'a- 
cide  carbonique  ,  s'échappant  avec  abondance , 
produit  une  cffcrvefccnce  fort  vive. 

Cette  eltVrvefcente  eft  très-cot)fi:*érab(e  dans 
quelques  os  de  ba'eine  ;  elle  e(f  moindte  dans  ceux 
qu'on  Trouve  en  Dalmatie  te  à  Gibraltar  ;  elle  eft 
ciih.i  luit  loible  dans  teux  qu'on  trouve  dans  les 
cavernes  dt  li^'uth  .  qui  ont  dopre  lieu  à  cet 
atticle«  parce  que  c^ux-ci  contiennent  la  mMiècte 
ammale  dans  h  plus  grande  propoition. 

Je  tctLi  incrai  cette  difcuilion  intérefl'ante  fur  les 
corps  organifés  folbles  «  &.'  particulièrement  fur  les 
os ,  par  obferver  que  l'acide  phofphoriquc  qui  y 
ett  contenu,  ne  s'y  trouve  pas  feulement  dans  leur 
état  d'organil'ation  ,  mais  qu'on  la  rencontre  dattï 
des  fubllances  pietieufes  ,  qui  font  vifiblement  le 
réfuitat  de  U  décompofition  de  ces  dépouilles 
olil  ufes ,  fous' forme  de  marbre  ou  d'albStre,  ces 
fu bftance s ,  priiniiivcmcnt  organifdes,  ayant  con- 
fcrvéi  nidl^té  les  divers  changtmens  qu'elles  ont 
fubis ,  cette  combinailon  de  l'acide  phoiphorîilttef 
d'où  il  eft  lélîilté  le  pkofpkate  de  ehaax. 

BARGEMONT,  bourg  du  département  du 
Var ,  canton  de  Callas.  Ce  bourg  eft  fîtué  fur  un» 
colline  couverte  d'otiviers  Sr  de  vignes  ,  &  en- 
tourée de  inont.^gnes  qui  former:  I':  nceiti:  l'un 
baûifi  très- agréable  autour  de  ce  centre  ricbe  en 
produits  précieux  par  leur  natarité. 

BâRICADES  (les)  du  département  du  Var:  . 
elles  font  formées  par  un  rocher  qui  rcfferre  tel- 
lément  la  vallée  de  Score ,  qu'il  femble  lo  wofûL 
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en  dt  iix  paities ,  enue  Perinaldo  &  Pome-Ber- 
taxdo.  Ce  rocher  eft  très-fortilis  8f  très-iniportanc 
par  fï  pofition  &  par  la  difïicultë  qu'rl  préfente 
dans  ce  p-flage,  où  l'on  eft  obligé  Je  franchir 
cinq  ponts  dans  un  quart  de  licuc  pour  profiter 
du  peu  d«:  terrain  que  laifle  la  tivière.  Cette  forme 
de  vallée  m*a  paru  ircs-propre  i  faîte  connoicre 
h  marche  des  taux  dans  I*elcatpcm:nt  d.s  deux 
croupes.  Toutes  ces  formes  de  terrain'  peuvent 
yobierver  dans  cette  vallée. 

BARJAC  ,  vilk-  du  département  du  Gard ,  ar- 
rondiATeinenr  d  A  lais.  On  y  trouve  une  pierre 
blanche  d'une  efpèce  particulière.  Tendre  iorf- 
qu'on  la  tire  de  ta  carrière,  la  Icte  peut  la  paruger 
alors  avec  facilité,  quoique  fon  giain  foit  cepen- 
dant fort  ftrre.  Quand  tWe  fèthâj  elb  devieitt 
foitore  j  parce  qu'elle  durcit  à  un  certain  point  à 
]'jir,  La  fintlTt:  de  fou  gra?n  la  rend  en  cet  eut 

ues-propre  pour  la  Iculpiure. 

BARJOLS,  ville  du  département  du  Var,  ar- 
rendifleaient  de  Brigneles.  Dans  la  montagne  de 

Barjols ,  on  vciit  le  long  de  la  route  une  fontaine 
dont  Its  eaux  font  chargées  de  Tel.  Dans  la  cha- 
pelle foutetraine  d'une  facriftie  du  ci-devant  cou- 
vent des  Caimes  à:  cette  vill^  ,  les  congélations 
offient  différentes  Heures,  où  l'on  croit  recon- 
noitre  des  animaux  &  des  fruits.  Out:  c  cela ,  beau- 
coup d'autres  galeiies  méritent  d'être  vifitéea  par 
les  curieux  des  IwUes  flaladites .  8e  de  toutes  les 
circonfhnces  qui  contribuent  à  leur  formation. 
On  tire  d'ailieuis  de  ces  TouterrainSt  du  fable  pto- 

Sre  aux  verreries.  EnHn  ,  à  quelque  diftance  de 
atjoU  il  y  a  une  mine  d'argent  qu'on  exploitera 
peut-être  avec  avantage  quelqur  jour. 

BARNEV  ELT  (  Iles  de  )  Ces  deux  petites  i!cs 
font  plates  8r  très-votfines  l'une  de  t*aucre  {  elles 

font  cependant  environnét  s  -  ri  t)r.ttie  de  x<^c\\  rs , 
qui  s'elcvLnc  à  dilférente^  hauteurs  au  dcHu»  de  la 
^trlâce  de  la  mer.  Leur  gilT.nient  eft  à  vingt-quatre 
lieues  du  détroit  de  It  Slaire.  F-ifin ,  ces  deux  î'cs 
font  fituées  à  l'outft  de  la  Terre-tic- Feu,  fur  la 
côre  de  l'.^méiique  méridionale.  (  Key^i;  Cook  , 
iroifième  voyage.  ) 

TMîNUKOWA  (luette  de).  C'tft  dans  I) 
partie  udide  du  lochcr  d:  Bj'm.k^  wa  qu'cxtft.  L 
proite  que  uouf  allons  décrire.  Elk-  a  é.é  forir«i 
incontrlbbU  ment  p.ir  la  chute  dts  pros  fragu  cns 
du  T'  cher  que  l'eau  des  fouifcs  intciiturc»  dt  la 
Bu  ;  !  :  it  a  ("<  us  irii.e.  L'<  tuiée  de  la  crotte  efl 
au  bas  du  mur  que  forme  le  lochei  i  elle  a  plu» 
de  deux  toiles  de  largeur,  l'ne  grande  crevaHé 
s'i-Mend  eti  momasu  ii.jpiiis  n  ce  t vac^  ;utque  dans 
le  cœur  de  U  montagi^e.  La  gali  itc  qui  conduit  a 
la  grande  grotte  prefeute  les  ouvertures  de  divtrs 
petit»  ratveiux  rrès-éftoit»  ,  mais  qui  pJi  .  irent  à 
pluit«:ui>  ultcs  daii>  l'iotcricui  de  l».  tfalie.  Ou 
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entend  deflcus  les  fragmens  du  rocher  qui  cou- 
vre le  terrain  fut  lequel  on  marche,  le  murmure 
d'une  eau  courar  te  Cette  galerie  principale  a  plus 
de  trente-cinq  archines  (  environ  foixmte  8:  dix- 
fcpt  pieds  )  ic  longueur!  &  fraie  un  chemin  facile 
dans  la  vaiie  grotte  oui  occupe  l'intérieur  de  ta 
montagne.  Elle  s'étend  en  travers,  fous  une  forme 
ûbîongue  :  fa  plus  giaiide- largeur  ne  pafle  pas  les 
Quarante  archincs  (quatre-vingt-huit  pieds)  ,  mais 
la  longueur  s'étend  à  plus  de  cent  (deux  cent 
vifigc-Lin  piedi  }  i  f.i  lu'itrur  td  de  ft-pt  arch-ne^ 
&  au-delà  (qtiiik£c  à  kiiô  pieds).  Les  parois  da 
cette  grotte  font  d'un  gvpfe  compacte  ,  que  fa 
nature  feléntcique  rend  ires-luifant»  à  l'exception 
d'un  lit  d'une  efpèce  difUirence  )  (avoir  :  d'une 
pierre  de  corne  gtife ,  qui  règne  dans  tout  fon 
pourtour ,  &  qui  peut  avoir  environ  un  empan 
d'cpaiffeur. 

Le  froid  qu'éprouve  dans  cette  grotte  un  corps 
un  peu  écliai;ffe ,  ert  prclqu'infoutenable.  La  li- 
queur du  thermomètre étoit,  le  17  aoiit  1768,  fur 
la  montagne  à  l'ombre ,  au  1 14'.  degré  i  au  bord 
de  l'enfoncement,  i  la^  deg.  ;  i  1  emrée  de  la 
grotte ,  à  1 1"  *  deg.  ;  dans  la  galerie  ,  en  vit à 
quatre  toiles  ue  l'entrée ,  elle  étoit  déjà  iomi>ée 
a  I  )8  deg. }  &:  dans  la  grande  grotte ,  elle  étotc 
defccndue  jufqu'i  140  &  même  ï  i^î  deg.  dant 
les  endroits  les  plus  enfoncés.  Cependant  la  li- 
queur remonta  jufqu'à  :  ;6  d  g.  lorfqu'on  mit  !e 
tnermomècre  dans  l'eau  donc  tes  cavités  de  le 
grotte  font  remplies,  &  ce  phénomène  (ê  répéta 
conlhinnient  avec  diffôrcns  tncrmomètrts  Qui  fu- 
rent apportes  â  A-c  dan^  cette  grotte  :  d'où  il 
réfulte  clairement  que  ce  froid  qu'on  éprouve 
dans  les  grottes  d  albâtre ,  eft  produit  par  des  va- 
pt  ur»:,  acides  peut-être,  qu'on  remarque  généra- 
!tni  ..t  i  iiiS  toutes  Us  çrotrfs  de  cette  tffîcee. 

L'eau  fuinte  de  tous  l.s  côtés  du  plafond  &  des 
parois  de  cette  grotte ,  8e  produit ,  en  tombant 
(goutte  3  goutte,  un  bruit  fonore  qui  trft  tout  dif- 
tcr^nc  lorfau  elle  tombe  dans  l'eau  ou  1<  riqu'elle 
tombe  fur  la  pierre.  Le  t&  août  elle  filtrait  trèf- 
moJérémentf  mats  le  27  au  matin  les  gouttas 
totnboient  en  abondance  ;  ce  qui  prou  voit  que  la 
pluie  du  ly  ne  faifoit  qvie  d'achever  de  pénétrer  i 
travers  les  fentes  de  la  montagne.  Malgré  le  fro  d 
q  'i  règne  dans  ce«  cavités ,  tour  y  eft  rempli  de 
chauves  fouris,  qui  voient  même  ptndint  le  jour 
da  s  ce  grand  efpace  ténébreux,  fie  prennt-nt  de 
nuit  leur  tifor  par  la  gaUrie  principale.  FI  ts  font 
de  l'efpêce  que  M.  de  fiudbn  tUNiiroe  la pif  ifirdlt, 

BARONDE  (  t.acs  de),  au  département  des 
Hauies-Pyrénees ,  canton  de  Vielle,  près  !e  pic 
du  mé'ue  nom.  Il  y  en  a  deux ,  dont  le  plu<^  grand 
a  de  lorgu.ur,  du  nor.i  au  fud  ,  deux  cent  cin» 

Ïuante  toiles ,  !ur  cent  cin.)ua(>tt:  toiks  de  larg-  , 
r  le  ulus  petit  deux  cents  toifes  de  longueur ,  fur 
cent  de  largeur  :  i!s  ont  leuis  badins  dans  la  viUée 
la  uv;ete  de  ;>aure.  11  tft  aifc  de  voir  que  leurs 

digues 
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iifK%  font  de  beaucoup  peftédeyte*  i  la  foma- 
1m  de  leurs  bUGns,  fiiîvMt  h  théorie  que-i'ai 
ttHëeifmicleLAC. 

BAROUSSÉ,  pays  &:  vallée  de  la  cî-dcvanc 
CaTce^ne. C'eft  une  de  celles  connue  fous  If  nom 
4eP«ys  Jèf  quatre  vallées.  Celle-ti  cft  licuce  ju 
levant  de  h  vallée  d'Aure.  C'eft  une  contrée 
froide:  la  terre  y  eft  ferfile,  funout-en  pâturages. 
Hf  a  de  belles  forêts ,  d'où  l'on  tire  des  bois  de 
CJarpeme  &  de  conftruftfon  pour  !a  niatine.  Ce 
wy$  fait  maintenant  partie  du  département  dts 
Hmci-pyrénées. 

BARRF.  Ce  mot  a  plufieurs  acceptions  diffé- 
icnres ,  qij-  n  ui',  d- vons  t.iire  cnnncMMC. 

I**.  On  nomme  atnfi  le  /ox  de  la  nurée  mon- 
Mte  dans  la  Seine  î  c«  flot  peut  ivofr  environ 
dtut  pfeds  de  hautfnr.  ^  trappe  avec  tant  d'ini- 
pétucfité  les  bateaux  tjui  font  fur  cette  rivière  , 
q^i  li  peut  être  dangereux  pour  ceui  qui  ne  font 

K$  fennés.  La  t>arre  n'cft  fenôble  que  jiifqn'au 
>niHle>t* Arche  ,  parce  que  la  marée  ne  s'etsnd 
FMâu  delî. 

Ce  mémo  flor  eft  trèi-fenlible  i  l'embouchure 
du  H.nve  des  Aimsones ,      il  efl  connu  fous  le 

IJWn  de  poro'oca,  au  lieu  q-i'on  l'appelle  Ajrrr  à 
Cavenoe  .  où  l'ou  tft  inftrui:  de  ion  impétuoliré  : 
wfli  les  hibitaps  ont-ils  foin  d'en  garantir  leurs 
barques  en  aiouiilant  dans  des  endroits  où  il  y  a 
beaucoup  d'eau ,  8r'oà  cette  éarrt  tÙ  moins  Un- 
MDle. 

1".  On  appelle^  aufli  iarre  les  dépôts  de  fable 
^^ÎS'accnfTiultnt  à  l'embouc  hure  de  certaines  ri- 
Wies ,  précifétrent  à  l'extrémité  de  la  force  vive 
*•  cam  courantes  de  ces  rivières ,  &  qui  en 
gênent  la  r>avigation  :  telle  eft  la  h^rre  de  l'Adour. 
Comme  ce  banc  de  fable  eft  déterminé  par  le 
point  où  le  ralentiflemencdu  courant  de  la  rivière 
«me  pre'cipiter  !ts  matièies  qu'il  ch.irrie  ,  il  i'cn- 
faituiie,  fi  ce  courant  ell  d'une  certaine  énergie  , 
h  ia-re  k  k  me  à  un  plus  grand  éloignement  de 
«cote,  &  dès>Iors  elle  gêne  beaucoup  moins  h 
navigation  qui  fe  fait  i  l'embouchuie  des  rivières. 
C'tft  pour  certe  raifon  que  ta  ijr^<r  de  l'Adour  eft 
beaucoup  diminuée ,  &  par  corféquent  moins  dan« 
gereufe  pour  les  vaifleaux  depuis  que  les  levées 
Conflruites  fur  Tes  deux  bords,  ayant  refTeir  Si: 
contenu  fes  eaux  dans  un  lit  plus  étroit ,  leur  cou- 
fervent  ,  furtout  dans  les  crues,  la  force  nécclT.ire 
Pw»  porter  plus  loin  dans  la  mer  les  fables,  les 
«rperler  de  manière  quils  n'obliruent  plus  erale- 
«>ent  fon  errbr  u.hute ,  5c  n'oppofent  plus  d'ob(- 
Bcleaux  navigateurs  lorfqu'ils  veulent  gagner  la 
flnne  mer  ou  remonter  en  rivière. 

Si  fon  eût  prolongé  tes  levées  encore  plus  loin 
«  <ôté  de  la  mer ,  on  feroit  peut-être  parvenu  à 
détruire  la  ijrre  entièrement. 

^K^-'  Paieille  fur  la  cote  de  Coro- 

■iMti,  8e         faut  jfiranchir  pour  arriver  à 
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Pondtchery.  Sans  doute  que  cetk-Ii  &  beaucoup 
d'atitres 'doivent  leur  formation  aux  mêmes  cir- 

C'knf?.inces  que  no>Js  venrn<  d'cxpnfer ,  Sc  nous  en 
parlerons  à  leurs  articles.  (  P^oyei  PoROROC  A.) 

J'ajoute ,  au  fujet  des  barres ,  que  ce  font  dél 
nmas  de  fables  ou  de  Vaft.s  qui  w  tormert  à  l'cn- 
iree  de  certaines  rivières  ou  de  certains  golies  où 
ces  rivièrîs  viennent  fe  décharger,  &  qui  Its  bou- 
chent quelquefois  de  telle  forte  qu'on  n'y  peut 
arriver  que  de  haute  mer ,  â  moins  qu  i!  ne  Te 
trouve,  dans  le  prolonp^^ment  de  ces  barra  ^  des 
ouv  ertures  qui  forment  des  T>ijl<t  pour  les  bâti- 
n.t  r.s ,  &  c;»i  font  connues  fou".  le  nom  de  eh«»4uit. 
("es  fortes  de  golfes  ou  de  rivières  f  nnmmpnt 
Hmre  dt  barre  ou  iUrière  de  barre.  (  F oye^  i'antcle 
Havri.) 

Barre  de  la  Scine.  C*e4l  un  grand  éTéRement 

pour  les  habitans  des  vil'aîcs  riv:  rains  de  la  Seine, 
&  furtout  pour  ceux  qui  loin  à  uiîe  certair^e  dif- 
tance  de  la  mer.  Cet  événement  fe  décide  par 
l'aâionfif  la  force  des  pretni.fs  flots  de  Ij  mirrc, 
qui  s'étendent ,  d'une  nianieri:  trés-lVidible  ,  ;u!'- 
qu'à  une  certaine  hauteur  ,  oans  le  can.il  de  la 
ri  vière.  C'eft  dans  ce  traiet  que  le  flot  s'épanche 
fe  répand  fiir  les  prairies  baiTes  r  auffi  crle-^ot» 
la  ôjrr*',  annonce-t-on  ta  barre,  pour  prévenir  ceux 
qui  pourroient  fouifrir  de  l'inondation.  Avant  que 
ce  flot  monte ,  il  s'annonce  pir  les  lournoienens 
de  i'eatt,qui  s'élève  plus  ou  moins  rapidement. 
Tout  ceci  w  plTe  au  deflbus  de  Rouen  :  au  port 
de  cette  ville  &  au  delTus ,  juTqu'au  Pont  de-l' Ar- 
che «  il  n'eft  queUion  que  d'un  Hot  ou  petit  maf- 
earet ,  formant  un  bourrelet  qui  traverfe  la  ri- 
vière, &  qui  vit-rt  ninurîr  toujours  à  pCU  plès  ail 
même  point  du  co^uat  de  la  Seine. 

B/fRRF.  DU  SÉNÉGAL  (U)  eft  fort  daufereufe, 
parce  que  les  lames  du  dehors  y  ont  une  grande 
aaivité ,  &  que  Ics  eaux  de  l'incérieur  ne  peuvet  t 

le  s  contre- balanctr.  " 

Barre  de  SeMIILY  (!a)  ,  rillir-e  du  dépirtf- 
ment  de  la  Manche  ,  cant'  n  de  Saint-Lo ,  »r  à  ui  e 
lieue  de  cette  ville,  i^ans  le  territoire  de  la  Barre ^ 
il  y  a  deua  carrièits  d'ardoife  en  exploitation* 
Cette  ardoHê  a'iMrdinairenlent  un  c&tê  plut  tmî 
que  l'autre  ;  outre  cela,  fa  couleur  l(1  moi:, s  f.,n- 
cée  que  celle  de  l'ardoife  d'Angers  i  enrin  ,  f<  n 
épaifleur  eft  un  peu  plus  forte  ,  mais  fon  principal 
défaut  eft  d'être  iraveriée  par  des  veinules  qui  en 
diminuent  la  fulidiié. 

B  AIIREME ,  bourg  du  département  des  BaflTes* 
Aipes ,  arrondiflement  de  Digne ,  fur  la  rivière 
d'AiTe  ,  3  un  tiers  de  lieue  de  Senei.  Piès  de  c>  tte 
commune ,  on  extrait  de  la  tetre  le  foutre  fut  les 
pyrites  qui  fe  décompofent. 

bAH-Kt-iONS  (Vallée  des),  dÊpartemeni  de» 
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cinq  lieuts  dcat  ticr^  fuJ-ouefl  Je  cerre  viTe,  fur 
one  des  braoches  du  Veic.  Elle  a  deux  lieues  deuA 
tien  de  longueur ,  &  Te  termine  près  d'Arantits. 
Elle  mérite  d'érre  fuivte  avec  foin,  rel^ti\ement 
à  la  forme  de  ks  croupes ,  où  l'on  déraiJe  encore 
les  progrès  de  fon  approfondilTemenc  par  le  travail 
des  caus  couruies  ,  futcouK  dans  km  accès  cor- 
femieb. 

BARTH  (Crête  de),  montagne  du  départe- 
ment de»  Hautes- Alpes,  arrondiflement  d'Embrun, 
&  fi:uée  à  rrois  lieues  nord  tft  de  r être  ville.  Elle 
a  du  lud  (ud-ouett  au  iiord-noid-tit  deux  lieues 
de  longueur.  Je  puis  la  citer  comme  l'une  des 
4trttes  dont  j'ai  fait  mention  i  cir  article,  furtout 
4e  celles  ^ui  m'ont  oaru  figurer  dans  les  chaînes 
deniMKagiic»  Ibft  éMvéa^  comnt  le*  Alpes. 

BARTH E  (b  ),  bourc  du  dfaaitewent  des 

Hauees  Pyrénéen  ,  arrondiflement  de  Bagf  ères  ^ 
chef- If  eu  de  canton  à  fept  lieues  fud-e(l  de 
Tarbes.  An  ronl  de  ia  Bartkt  eft  une  grande 
plaine  «  qui  manque  moins  de  fécondité  que  de 
cuhiviteiin.  Les  pîerr»  s  routées  qu'on  y  tt  ncontr e. 
font  Ici  témoins  qui  jinoiKent  les  igcns  de  fa 
formation.  Siruée  au  pied  des  Pyrénées,  Ton  Toi 
•*c(l  élevé  par  Us  matières  quelcs  totrcos  y  ont 
«tttrainées  9t  dépofécs. 

BAS  (  Ile  de),  département  du  Finifterre,  ar- 
tondifliemrntde  Morlaix ,  daosrOcéan^  à  l'entrée 
de  la  baie  rie  Satnt-Pol>de<-Léon.  Cette  île  btfoit 

partie  autrefois  de  la  Baffe  Frefigne.  Elle  a  de  l'eft 
a  l'oued  une  lieue  &  demie  ,  de  du  nord  au  Cud 
detts  ti  is  Hq  lieue.  On  trouve  la  petite  île  Verte 
entre  Bofcoff  &  Vite  dt  Bjs  ,  t^ni  eft  entourée  de 
rocher<  ;  Se  depuis  cette  iie  ;ui«|u  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Morlaii  ,  la  mer  eft  en  grartde 
partie  couverte  d'écufils.  La  jpéche  £iit  la  piioci- 
pate  occupation  des  hMm$,  La  populaitoo  de 
cette  île  efl  d'environ  huitCCntllHdwaMj  dontefl 
comparé  le  village  de  B*t. 

Bas  (Forêt  de),  département  de  h  Loire, 
arrondiflement  de  Roanne.  Elle  a  du-huit  cents 
toifts  de  kMfttciir,  fw  éùnê  «cuti  twùê  de 
Urfe. 

Bas  bn  Basset  ,  bourg  du  département  Je  la 
Haute>Ix>ire,  arrondidcment  d'YATengeauz  fur- 
l'Ance  ,  à  une  lieue  oueO  de  Moniflrol.  Ce  bourg 
elt  fujet  à  des  inor>  latioru  qui  viennent  de  la  mon- 
tMn< .  Ses  ptoduâiotH  font  en  vin  &  en  blé.  On 
f  bbrtque  de  h  poKiie. 

B  A  S  A  LT  E.  A  gricola  eft  le  premier  qu  i  ait  donné 

la  dénomination  de  tmfjltf  i  ce;  alluriblages  de 
pierres  noires  en  fotme  de  colonnes  polygones^  ! 

^u'U  mit  iTMYécs  i  SMlpcn  fle  du»  4  awm  | 
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provinces  d'Alkmagne.  Les  naturaSAn  at^jbSl 

qui,  depuis  Agricole,  ont  h\i  cornottre  un  des 
plus  beaui  monumens  de  infaùt,  connu  Tous  W 
nom  de  Chaufft  iti  'Ghm$ ,  qu'on  voit  dans  le 
cotnré  d'Antitmeo  Irlande,  ont  auffi  adnp-é  cette 
même  dénomination.  Ces  pierres  ptilmattques  fona 
de  deinc  fortes ,  ou  d'une  feule  pièce  dans  toute  leiic 
longueur,  ou  formées  par  la  réunion  de  plufieara 
articulations  qui  s'emboîtent  les  luies  dans  les  an* 
Les  prifmes  de  St.  Ip*  n  Tort  de  la  premièt* 
eipèce ,  &  ceux  du  comte  d' Anttim  de  la  féconde. 
Ckaconede  ces  articulations  a  des  concavités  &  de» 
cr  nvexités  qui  s'adaptent  très -exn freinent  dans  les 
convexités  &  dans  les  concavités  des  articulations 
fupériettres&  inférieures.  Outre  cela ,  ces  colonnes 
polygones  font  placées  les  uDet  à  c&ié  des  autict 
ordinairement  dans  une  fitiiaiien  «erticde»  8e  fe 
Tnurhcr  r  •  tt'î'j  fotte,  que  chaque  prifme  eft- 
environné  d'autant  de  prirmes qu'il  a  de  côtés,  te. 
réciproquement  pour  tous  les  prifmes  contigns. 
Ces  prilmes  ont  dep  i?  trois  ju(qu'i  i\f  uf  faces  ; 
miis  ccui  de  cinq,  de  ix%  6c  àt  Lfi  (aces  Tont  Its 
plus  communs.  Dans  un  même  prifme  les  cotés 
font  fort  inég,aus }  mais  les  <6tés  de  deux  prifme* 
qui  fe  tou.  hent ,  Tont  oéccflairement  éaamt. 

I  j  pierre  dont  font  compofées  les  colonnes  po- 
lygones de  hafaltt ,  eft  d'un  grain  affcx  fin ,  comme 
celui  d'une  Uve  compade.  Sa  coi'leur  tfl  tantâr 
noirâtre ,  &  tantôt  d'un  gtis-cendrè.  Elle  eft  ordi- 
nairement alTei  dure  pour  faire  fcu  avec  l'acter 
trempé;  elle  prend  un  poli  dont  la  beauté  dépend! 
de  la  finclTe  &  de  la  dureté  de  fon  grain. 
Tels  font  les-  principaux  caraâèrea  do  r 
eft  !a  régularité  de  fes  formes.  Ces  phé- 
nomènes connus  â  propres  à  ptquer  la  curioâtd 
m'avoieot  depuis  long  -tems  mlt'iré  le  deiîr  de 
compléter  les  obfer varions  des  naturaliftes  ancilais 
qui  en  avoient  été  témoins,  &  d'infifler  particu- 
lièrement fut  les  circonftancfes  cjs  de  déci- 
der, s'il  étoitpolfible ,  l'origine  &  ia  nature  de 
cette  pterte ,  fax  lefquelles  nous  n'avions  rim  do 
précis.  Je  jetois  de  lom  les  yeux  fur  la  Chaup.-  d<s 
QUm  i  ]'envilàgeots  ces  maues  de  prifmes  comme 
le  monument  le  plot  cwicM  qoe  Tlnloife  naen- 
relle  nous  oftit  dans  ce  genre,  &  comme  l'en- 
droit  oû  la  nature  avoit  marqué  plus  en  grand  les 
venit;  s  (c^  opérations,  te  répandu,  avec  plus 
de  piotuiion  &  de  magnificence,  le«  variété*  ioC^ 
truâives  qui  décident  fouvcot  nueiti  qw  b  rég»> 
larité ,  les  agens  &  les  caufes. 

Je  n'efpérois  pas  que  le  centre  de  la  Frarce 
m'i^iff^t  tous  ces  phénomènes  avec  des  circonl^. 
tance*  encore  plus  favorables .  pour  déttroiiiwt 
bien  précifément  la  ihtun  &  ttrifinê  iu  î*fabt» 
/ave  {  en  un  mot,  du  hufaltt  fnfmaii^t  En  i76| 
je  viiîtai  un«  partie  de  la  province  d  Auvergne, 
où  l'on  trouve  des  oroduttv  fort  étendus  des  érup- 
tions de  volcans,  oepuis  Volvic  jtifq  'su  Puy-de- 
I  Dôme,  &  depuis Clern\pnt  iulqu  aux  M  nts-Oor. 
Stor  It  ibemiB  de  CkraMM  an  Fiiydi-OtaOsTci» 
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!•»  h:i:if  de  b  rinipf  qui  corn''ii't  i  la  p! ire- forme 
ûcr  fiuUtlk  ,  l'ippciçuk  d  dboui  ^.'.lI^uiI  prdmes 
4t  pfMte  aoîn  oc  compare .  femblabie  i  celle  qui 
lecoimoKttM  gxande  putie  dê  1»  Q/fttBen  éc  U 
ptàte-fbnne.  Ces  prifines .  qui  fi»  tnonireiem  au- 
tour des  bords eiicarpés  de  Prudelte ,  étoient  placée 
for  un  iit  de  fcories  &  dn  terres  cuites,  &  défi- 
nitivement for  lin  malBf  de  grattit  i  découvert 
dans  les  fomrrets  fn''é[i(>urs  i  la  potnK  de  Pru- 
délie,  &  i  la  piate-toirrM;  contigué. 

Uo  peu  plus  loin  je  trouvai  d'autres  prifmes  en- 
mc  pli»  régulieti ,  te  dont  ^itekaM  débris  r<rr 
fMem  i  fmet  la  gtand*  ttmt.  i\t  aToienr  hn 
partie  de  cette  couche  de  piètre  ntutc  que  j'ai 
indiquée  cï  deflus  »  UquetU»  recouvre  juiqu'à  la 
Bj'jqLe  U  plaîne  haute      CMuInk  m  Puf-de- 

Dotne.  Conirr\ç  au  retour  He  cetue  mor  tAgne  ti- 
neufe  j'avots  tuivi ,  avec  attention  ,  cette  cuuclie 
fiemufi»  dont  les  prilix^es  fairoient  partie  ,  j'y 
anNi  rcc4»nmi  1«  caïaâèfs  de*  Uve»  compadkes  8e 
I  grain  ferré.  Confidérant  eofiiite  le  feu  d'épaif- 
ft'jr  i^e  reité  n<ii<. he  qui  étoit  étabht-  Tur  un  lit 
de  fcoiies  &  avu.t  recouvert  un  mailif  de  granit, 
cette  couche ,  ptenaoi  fon  origine  «u  pied  des 
do;it  forme  ÎV  Ici  ma-éri  iit  anron 
çnitnt  lie»  tiit-iiunees  Je  vo'cjsi,  le  ptèienta  tout 
aulitôt  i  Dion  efprit  comme  te  produit  d'un  cou- 
lant de  Uves  (orti  du  vok«n  le  piua  voifin.  J'en 
défêraiinai ,  d'après  cette  pnemière  idée ,  les  li 
tnitts  litéril<  s  îc  l;.s  cttténùtés  les  plus  éloignées. 
Outre  Cela,  retrouvai  les  pnrmes  qui  n\'ot- 
froient,  dans  Unr  épailTeur,  leurs  faces  &  leur5 
arêtes,  Sr  nvontroicnt ,  i  leur  furface,  leurs  bafes 
btcn  dîHinâes  les  unes  d^  autres.  D'après  cet 
cxiTnea  déuillé  8c  ces  obfervitu ns  correfpon- 
djfites  ,  fc?  contmençai  i  me  convaincre  que  le 
kifitùe  f  r  j  r.tj tique  appartenoit  aut  prodiiftiom  des 
ftriix  fou^orains,  &  que  cerrç  forme  confiante  & 
r^çuUère  étoit  la  fuite  de  l'anci^a  état  de  fufion 
eû  h  matière  premièi»  «  t*eftpâ*dii»,  la  lave  du 
courant ,  s'étoit  trouvée. 

Enfin  ,  les  courfes  que  je  fis  aux  environs  de 
C'ermnnt  n>e  procurèrent  une  obfervation  cor 
retfoDdaxue  i  la  première  «  dont  les  drconfiaoces 
forent  pour  mot  très-décifives  qinm  è  la  nature 

i  Totigine  du  bùfùUe.  En  face  des  fontaines  de 
Rayât  eii  une  large  brèche  que  le  ruilTeau  de  ta 
Font-de-l' Arbre  a  faite  dent  un  courant  de  laves 
échappé  du  llaiK  feptentrional  du  volcan  de  Gra- 
vei>eire.  Sur  les  bords  de  cette  coupure  on  voit 
des  prifmes  dont  les  formes  loni  .lile/  décidées  , 

&  ixtéme  on  diftiflgue  dans  quelquesi^ns  des  ébau- 
dies  d'artkrnlations.  Si  l'on  remence  enfulce  des 
fon'.JÏnes  de  Royat  le  long  des  croupes  qui  con- 
duirait au  toyer  de  Oravenetre ,  on  parvient  juf- 
^'i  la  Ixmdie  de  ce  volcan  ^  8c  Ton  retmtv*  ha 
courans  de  laves  8t  les  fcocies  qui  les  accompa- 
|nent.  Après  ces  obrervatiens  futvies  avec  foin , 
je  ne  doutji  pîiis  que  CCS  prifmes  de  Royat,  qui 
^fanie  da  counm^oefttaej»  ua  ptoduii  dtt 
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volcin  de  Gravfoerre.  Je  w  cmfîrm-!  -{sn^  ce 
lencmwtu  en  eiaminant ,  aux  environs  d{;s  pnf* 
mes ,  le  fol  tntaâ  fur  lequel  les  matières  fundues 
avoient  ceuxa  «  a'étotent  refroidies ,  Ae  avaient 
pris leût  formea.  Enfin ,  j'achevai  d'être  convaiiica< 
en  comnarant  toutes  les  circonflances  de  l'obfer- 
vation  de  Prudelle ,  avec  celles  qui  concernoienc 
les hiifilus  de  Royat ,  comme  le  grain  des  laves» 
leur  couleur,  les  fcories  &  les  terres  cuites  qui 
leur  fcrvoient  de  lit.  Je  parcours  ici  Ls  ditferens 
progrès  de  mes  obfervations  8c  de  la  découverte 
qui  en  a  écé  k  fuite^  laquelle  ne  s'établit  que  par 
les  laits  dîlcetés  8c  comparés  avec  le  plus  grand 
foin. 

Je  ne  penfai  plus  qu'à  multiplier  les  c^ferva- 
ttons ,  &  à  fuivre  mon  objet  dans  l'intentitm  de 
conRitcr  d'aboid  I-.'s  vrait";  ctrronftsnrc,  du  phé- 
rit-mcne  en  Auvtrjiic ,  H  eniuite  U  coniormité 
avec  ce  que  nous  offtoit  le  comté  d'Antrim,  con- 
iormicé  «ysi  exigcoic  encore  quelques  points  de 
reflembimce.  La  route  de  Clermonc  au  M oorDor 
me  ptefenta  des  l'^fitus  prifm<ititiats  toujours  i 
peu  près  dans  les  mêmes  pclîiiolis,  c'cft-à-dtte, 
au  nulien ,  à  l'extrémité  &  fur  les  bords  des  cou» 
rans  de  mntièrvs  fondues .  doit  la  diuûion  con- 
duifoit ,  pit  une  raaipe  plus  ou  moins  rapide, 
jufqu'au  centre  des  éruptions  qui  fe  trouvoienc 
cc»ntiaiwnenc  dan»  les  environs  des  Moms-Dor. 
Ce  fut  (br  lea  botdi  efcarpét  de  la  Dordogne ,  qoi 
a  fa  fourcr  dans  ces  groupes  de  montigr.es  ,  que 
je  reconnus  le  iafelu  prifmatique  dithibué  par 
couches  plus  ou  moins  ëpeilêi ,  9c  féparées  par 
des  anus  de  fcories,  de  jyo.nces  ,  Ai  tcrrf^  cintes 
8c  de  tripoli ,  qui  continuoient  d'annoncer  une 
prodtiûi'  n  de  volcan.  Enfin  ,  Us  environs  de  U 
petite  ville  de  Rochefoit  achevèrent  de  m'ofliir. 
toujours  â  l'extrémité  de  plufieuts courans, toatee 
les  variétés  des  formes  prifmatiquei ,  famnit  Ict 
aiiiculations. 

Je  ne  doutai  plus  ,  après  ces  obfervatioits  fi 
multipliées,  que  les  aflemblages  des  colonnes  yùC- 
matiques  d'Auvergne  n'appartinflènt  à  la  même 
conformation  que  ceux  du  comté  d'Antrim,  8c 
que  cette  torme  prifmitique  confiante  8c  régu- 
lière ne  fiftt  prodotte ,  dans  le  comté  d'Antrim  , 
par  une  cau(e  ferrS'sSIe  à  celle  qui  s'annonçoit, 
d'une  manière  li  umtorme  ,  en  Auvergne-  Ce  qui 
acheva  de  me  convaincre  de  la  vérité  de  cette 
compacaïfon ,  ce  lurent ,  i°.  la  reflêmblance  de  la 
pierre  des  prifmes  d'Auvergne  avec  celle  des  prif- 
;nfs  de  \x  CIiaulTée  des  Geans  j  doin  j'avois  des 
échantillons  qui  avoient  le  même  grain ,  U  même 
couleur  Se  la  même  dureté  que  le  ^y<ilre  d*AB> 
vergne  {  i'.  les  vues  de  la  Chauffée  d  s  Géms  Jk 
de  ce  qui  les  accompagne  duis  les  deux  eUampes 
de  M*  Drurp*  qui  ont  pour  fond  plufieun  ctoapef 
de  montagnes,  dont  l'afpeâ préfente  un  caraOere 
de  teflemblance  très-narqué  avec  les  vallées  des 
Monts-Dor. 

Je  tiiai  de  cette  coofonané  rfconnue  &  dca 
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f":ii:5  qui  ferYoicrt  h  l'énblir  ,  nre  conrécupnrf 
que  ia  force  de  II  analogie  m  autonioit  a  tirer. 
Cette  conréquence  me  nt  voir ,  dans  b  Chauffée 
des  Céam  6c  dao»  toutes  ies  mafliss  priOmtiques 
qui  fe  mootroieot  fur  ks  bords  èt  la  met  en 
Irlande,  en  un  mot,  dans  les  fotnmets  tronques 
qu'on  y  apj>erçoitj  pludeurs  traces  de  vokans  qui 
M  font  éteints  comme  ceux  d' Auvergne.  Bien  plus , 
je  me  perfuadai  qu'en  général  ces  affemblages  de 
colonnes  polygones  étoient  des  témoipi  infailli- 
bles de  l'exilknce  d'anciennes  éruptions  des  feux 
fouterrains  ,  pourvu  que  la  pierre  qui  compofoit 
ces  prirnoes  eâc  un  grain  ferré ,  parfemé  de  points 
brillans  ,  &  offrît  une  cni;!eur  noiie  ou  grife.  J'a 
)uuce  ici  que,  dans  la  comparaifon  du  comté  d'An- 
trim  avec  l'Auvergne,  cette  dernière  province  doit 
cooTeivei  une  ttànde  fup^ioriié»  attendu  que  ies 
preuves  des  ▼Mcans  y  exiftenc  dans  les  cratères 
placés  à  la  lête  dts  courans  qui  renferment  II- 
èafaUe ,  au  lieu  que  tous  ces  témoignages  ont  dif- 
paru  en  Irlande. 

Après  avoir  analyfé  tous  ces  faits,  &  achevé  la 
comparaifon  de  deux  pays  également  célèbres  pr 
des  phénomènes  qui  ponoitnt  l'tmp  t  inte  du  mê- 
me produit  du  feu ,  je  forn.ai  le  projet  de  lever 
la  Carte  de  toutes  les  parties  de  l'Auvergne  qui 
étoient  volcatiifée? ,  S:  qui  ctoiVnt  couvertes  de 
courans  de  laves.  Les  cou:fi-s  que  j'ai  taues  en 
conféquence  m'ont  mis  i  portée  de  revoir  les 
hafidut  prifmaùquti  daps  les  cifconftjnçes  QUI  leur 
étofenr  propres ,  âf  avec  les  formes  vtriées  Ks  plus 
iiiiiviiciives.  A  mefure  que  la  Carte  fe  Icvoit  , 
qu'on  y  trafoit  les  courans  de  laves,  on  rrennir 
une  note  des  bafniut  qu'on  figurait  avec  foin  fur 
une  Carte  particulière  qui  accompagne  le  tabUau 
imprimé  dans  les  Mémotrtt  de  tAeaéimlt  dts  fdtn- 
ctt.  Q't:^  1.1  où  tous  les  dafattts  de  l'Auvergne 
figutvnt  dans  quelque  fitu:«tion  qu'ils  fe  trouvent, 
&  fous  quelque  forme  qu'ils  fe  préfentent.  Daa- 
b  nton  ,  ayant  cet-e  Cz^rt?  fous  les  yeux  ,  di- 
foit .  en  1^  confuh.inr  ,  que  cette  lithographie  lui 
piroiiToit  un  nouveau  genre  de  preuves  incon- 
teibbUs.  C'eft  cependant  contre  ce  témoignage 
qu'on  a  révoqué  en  doute  la  découverte  que  j'a- 
vois  mife  au  jour  fur  la  nature  &  l'origine  du 
^jàJte'iave  prifmaiîque.  J'etois  en  état  d'indiquer 
fur  la  Carte  les  difrérens  lieux  où  fe  montroieni 
,  !  -5  ma0'£S  de  prifines  réguliers  &  irréguliers,  en 
fitujcion  verticale  ou  horizontale,  ou  inclinée  à 
l'horizon  ,  depuis  un  pisd  jufqu'a  tciit  &■  ctnt  cin- 

Îuante  pi$:ds ,  d'une  i'eule  pièce,  depuis  cinq  ou 
X  ponces,  &  jufqu'à  cinq ,  fept  &  neuf  pieds  de 
diamètie  {  en  forte  que  l'on  a  découvert  &  indique, 
fur  la  partie  volcauiiee  Je  l'Auvergiu:,  que  I  on  a 
levée  ,  plus  de  formes  &  de  poûtions  variées  dans 
les  pnûnes,  qu'on  n'enavoit  décrit  ou  defluié  dans 
ceux  de  la  Cnauflëe  det  Géans  ou  ailleurs ,  &  ces 
prifines  étant  compofés  d'une  pierre  qui  porte  par- 
tout les  marques  incontellables  d'une  produâioo 
vcdciD*  te  pnrfongiaioj  Se  par  (a  pofitioi^ 
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'  r.'f  pour  préf-nier  ces  dérails  dans  tout  leilr 
jour  que  ]  ai  iiiontre  fur  la  Carte .  quoique  rapide- 
ment ,  les  principales  mdlcs  de  n^aite  frifmaiiqut 
diftribuées  dans  ip  diffiéient  cmiM»  de  l'Auver- 
gne ,  &  futtout  au-milleu  des  counitis  de  laves,  le 
les  partageai,  relativement  à  leurs  formes  &  à 
kutï  difpofuions ,  en  trois  cbfles  différentes.  Dans 
la  première,  je  plaçai  les  prifmes  articulés  i  dans  b 
féconde ,  je  rangeai  les  pnfuies  horizontaux  ou  in- 
clinés à  l'horizon  j  dans  la  troifième  figurent  tes 
prifmes  d'une  fculc  pièce,  verticaux,  réguliers  8c 
irréguliers.  Je  renvoie  «  pour  ces  trois  clafles  de 
kufattts  prifmtaî^me*  t  au  Mémoire  8e  à  la  Carin 
qi  l  l'ircompagne,  &  qui  font  partie  du  volume 
lie  1  Académie  des  fciences  pour  l'année  1771. 

On  pourra  voir,  dans  la  fuite  du  Mémoire  8e 
fur  la  Carte,  l'tufemble  des  fait»  fur  lefqueU  je 
me  fuis  fondé  pour  en  coaetuft  que  le  bafafte  pnf 
muiiijuc  croit  une  produit  on  du  feu  dts  volcans. 
Le  concert  des  circontlanccS  f«fmb!able$  d'après 
Itlijuelles  ^  me  fuis  déterminé  ,  forme  un  tout  de 
convidion  auquel  il  eft  didlcile  de  le  retufer.  Ce 
concert,  fi  frappaiit  fur  la  Carte  où  1rs  principiiut 
courons  font  fifjures  ,  l'tll  b.en  davar.tagv  lorf- 
qu'on  le  contemple  dans  la  nature.  Les  iodjcaiiuns 
qui  précèdent ,  fuflîicnt ,  avec  les  fecours  de  la 
Cartt.>  )i)inte  au  Mtn.oiic  ,  pour  guider  les  pas  8c 
les  ob(tri  v.iiion5  de  ceux  qui  founaueront  s'mf« 
truire  fur  ce  phénomène ,  0e  adopter  nue  opinion 
fur  l'origine  du  b^falu-iâvê, 

A  mefure  ^qu'oit  parcourt  ces  cantons  en  ^ifant 
la  recherche  &  renumération  des  m^fTcS  pti'tua- 
tiqucs, qu'on  étudie  les  coura  is  furtout  vers  leurs 
exii. mites,  qu'on  fuit  leur  luanhe  depuis  le 
centre  d^s  éruptions ,  qu'on  détermine  leurs  limi- 
tes, qu'on  examii  e  les  différentes  efpèces  de 
pierres  dont  ces  courar.s  font  compofés,  on  re- 
cconoît  à  chaque  pas  que  ce  foncdes  hcrs-d'octi- 
vres  établit  fur  le  fol  naturel  8e  primh  f.  On  dif- 
tingue  par  confequeni  Its  produits  d,i  feu  i^'^S 
fubllauces  intaéL-s ,  I  on  re^ojmuit  tu  n*é:re 
tems  les  tranfports  immenses  des  matières  fon- 
dues .  dont  ks  prifmes  bafaltiques  font  toujours 
partie. 

Ce  qui  achève  de  décider  eiuit!remt  nt  Ve'tat  de 
lave  des  iafi/tes,  c'tlt  que  le  grain  bi  la  couleur 
de  la  pierre  des  prifmes  font  coi  ftamment  ks 
mêmes,  dans  quelque  lituaiion  qu'on  les  trouve, 
que  les  fcories ,  les  matières  fpongieufes  ou  au 
moins  les  terres  cuites  &  Us  nutièies  .moires  ,  fna- 
bks,  pulvérulentes,  les  accompagnent  toujouis. 

Je  vais  plus  loin  encore,  8c  )e  dis  que  la  futme 
pri!hiatiq'i"=  n'eft  pas  la  feule  que  p  eniie  le  bafaiu, 
tk  la  tculc  qui  mérite  l'attention  des  naturalises. 
Dans  certaines  parties  des  courans  qui  renfertnent^ 
comme  je  l'ai  dit*  le  MiUu  prtfnfat^,  nii  'pei^ 
fuivre  des.  amas  de  boules  accumtilés  les  uns  for 
les  autres,  &  cette  forme  fe  prcfcnte  pour  lors 
aufl{  fréquemment  que  la  prifmatique.  Mais  je 
j(em«a  i  l'attiçk  fioyus  tous  les  4étai^,  quS 
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«Herane  cette  forme  «  alfifi  qiM  l'iadicaticw  des 
prînripiax  endroits  où  ces  amtt  (ê  montrent  8e' 
Ci  eu  cnc  i  b  coapofition  ànhtfiUm'  de  diyet*  : 

La  découverte  de  b  nature  du  èafa/tt  &  des 
ifem  qui  ont  contribué  à  le  former ,  femblcioit 
incomplète  (i  l'on  ne  pouvoii  pas  faire  connoitre 
nnéme  tems  les  matériaux  que  le  fcu  a  fou  us 
fw  le  produire.  J'ai  recueilli  une  fuite  de  granits 
fie  je  confidère  comme  ces  inatértaux  primitifs  : 
uont  éprouvé,  [  ar  le  feu,  Jiffe.ens  dcgtcs  d'al- 
tffjtionç ,  qui  le  terminent  à  la  lave  compacte, 
t'eft-i-dire,  au  bufalu.  On  v  voit  ie  fcLi-fpath, 
dans  qiieîvluis  échantillons,  tft  grifâtre,  ^ 
qui,  iins  d  .iijctes,  préfente  un  fond  noir  d  ui» 
Fun  ferré ,  &:  au  milieu  de  ces  échantillons  on 
recooooit  trèwiiémenc  le  quartz  4|ui  refie  en  crif- 
tntiniaâtoi ,  oe  éclatés  par  Uttncs»  ou  rédiûts  à 
01»  couleur  d'un  blanc-terne  ,  comme  font  les 
cuartz  blancs  rougis  au  fcu.  Enfin,  j'ai  deux  frag- 
nens  de  gra'it  dont  une  partie  dl  tecikmeni 
&■  a  !s  g'  iin  de  la  lave  compaâe,  pen- 
<l»nt  que  l'autre  (cmble  réfervée  pour  notre  inf 
tnidion.  On  y  fuie  des  ban  Ic's  alternatives  6f  dif- 
xi'àn  du  quartz  qui  eft  cuit  à  blanc  j  &  du  feU- 
ipaih  qui  eft  Fondu  8e  noir. 

Us  échantillons  que  j'ai  pié'entés  \  l'Académie 
ictoient  des  preuves  fortunes,  qui  n'autorife- 
rater)t  pas  ta  gén  ^ralifation  que  je  donne  aux  con- 
^Uïiicss  <\m  l'en  ai  tirées  i  it  des  obfervations 
fnvies  &  repétées  ne  metioieni  en  état  d*indt- 
i^u  T,  dins  les  Monts- Dor,  des  contrées  de  cinq 
1  fia  cents  toiliès  d'étendue  .  qui  offrent  en  grand 
ces  miances  fi  inftruâivcs  de  Vaâi»n  du  feu.  De 
TfTie  in  îtjlic  ,en  Auvergne,  tn  Velay  ,  en  Viva- 
"'s.dans  !e  Vic^nt:n,  lont  à  la  té;e  des  courans 
de,  montagnes  que  ;e  n^ni  futtu  ,  qui  renfer- 
flBÉAt  du  granit  altéré  par  le  tcu  h:  des  (crces  de 
P«rjhyies.  Je  finis  par  remarq*ier  que  le  oufalu 
qu  m'a  occupe  luf.^u'ici,  ou,  ce  qui  tA  la  nié.ne 
choie,  la  lave  qui  a  le  grain  lerré  6c  une  couleur 
plut  ou  moins  foncée ,  a  reçu  le  contaâ  de  la 
flîTT*  dans  la  chî  Tiincc  ou  dans  le  foyer  du  vc  l 
cini  2U  lieu  que  les  granits  que  je  nomme  cuus , 
Ls  tripolis,  n'ont  été  chauffes  que  par.  la  com- 
munication de  la  chaleur  qui  a  pénétré  les  mafTes 
de  proche  i  n  proche  ,  faits  que  là  flamme  les  ait 
touches. 

Je  me  propofe  de  continuer  à  fjire  conaoître 
les  endroits  ae  l'Italie,  où  j'ai  obfervé  le  bafjlu 
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fnfmjtique  à  peu  près  d.ms  les  mêmes  circonf- 
taoces  oi\  je  l'ai  etudte  en  Auvergne.  Rn  ijCC  , 
fai  vu  ce  oafalu  aux  environs  de  V'iceiicc ,  d  urs 
les  Etat»  d^  u'.République  de  V^nife ,  6c  tpr.ibm- 
sent  au  lÀjltéu  aes  iautrès  ^irôduitt  du  fêy. ,  têts 


i 


(j-e  les  fCorici,'Ies  lavcs  troueis  ,  les  ^c-rices  ÎV' 
>s  terres  cuites.  It  s'y  montre  igus  toutes  fortes 
'de  fottn4^,  eii  maltes  irVégunères  ,  en  boules  ,  en 
rrrps  à  facettes  &  en  p'rirn  cs  tits-rt-ijuliers  , 
c^mine  en  Auvârune.  Je  me  cûaieiuet:#i  d'indl- 


.quet  ici  rapideiuent  les  di0éce».lieiil  ei  je  1*4 

j^ronnu  conftimmtru  placé  au  milieu  des  couraits. 

Air.n  nombre,  fci  malles  ifr.aticjucs  fc  font 
montrées  à  Muncalt;;:e  ,  pioche  les  villages  de 
Bren  lola  ,  de  Gambe  lara  &  de  7  eirufla  |  mail 
Il  vallée  de  Rcnca  m'.i  piéf-i.té  des  ridtaut  de  la 
plus  grande  régulante.  On  utut  juuir  du  n  éme 
ipedlac'e  f  ut  le  long  du  vallon  de  j'Aipon ,  par- 
iiciiliéicmeni  depuis  San  GiovanTéC-IJilario.ic  juf. 
qu'à  Monte  -Bolca ,  fur  une  étendue  de  uois  lieu*s> 
les  luch.rs  dt  h-l'.Jta  étant  ilécou.tris  de  toutes 
}ar(Sj  le  long  des  croupes  de  ces  deux  vaJées 
profondes,  par  leseaui  qui  ont  enlevé  les  dépôts 
de  11  mer  qui  coiivroit  les  produits  des  feux  f«>n- 
terrains  4  qui  font  antt-rieurs  à  cei  dépôts  dans 
toute  cette  contrée.  Quelques- uns  des  prifmee 
bafaltiques  font  encore  enfûés  en  pattie  dans  des 
ft.  ories  4  dans  leurs  débris  &  chns  des  terres  cuites  « 
ft)us  lefquelles  fubft.inces  ils  ëtoienr  enfevtlis  avant 
que  les  eaux  tulTeiit  dégrade  ces  terrains  mobile. 
I.ts  mêmes  matières  fervent  aulû  de  lit  à  ces 
thers  de^prifmes.  D-' Moncalèfe  à  Monte-Cuica  il 
y  a  environ  vingt  lieues  qui  offrent  partout  les 
produits  du  feu  fouterrain,  fur  une  largeur  de  fix 
a  fept  lieues.  Voilà  très  à  peu  ptës  l'étendue 
que  ^  puis  doimer'  i  cette  contrée  volcapifée , 
uès-ren  aïquablc  d'ailleurs  par  lescourans  qui  ren- 
ferment le  baj'uUe  pnjni^uqut ,  &  qui  doit  être 
placée  dans  la  même  cl  ifle  que  l'Auvergne. 

Kircher  liQUSeODrendqM'endirigeant  fa  marche 
de  Bolftnfe  vers  Monte- Fiafcon^  ,  on  rento;.tre, 
fur  le  bord  élevé  du  lie  à  gauche,  des  rochers 
entièrement  compofés  deprifines.Ce  fan  fe  trouve 
appuyé  par  ure  obfervation'du  D.  Breyn  ,  qui, 
dans  les  T-j-.fjfllor.i  yn:!oj0.  h\.-^>: s  ,  p.*.  ^j^,  an- 
nonce ouc,  pi  es  de  Bollciic  ,  les  montagnes  etoienc 
en  plufieuis  endroits  foroées  de  bafulu.  FreTena 
de  ces  faits ,  j'ai  obferve' ,  en  1769 ,  fur  les  bords 
du  lac  de  BoTiène ,  Us  prifmes  de  bafitlu  dont  pary 
lei't  Kirchfr  &:  le  D.  T.reyn.  Mais  outre  cela  ilefi 
aife  de  remir^utr  que  tout  le  bord  du  lac ,  qdi 
forme  une  futtc  de  tolltnes  élevées , offre ,  fur  une 
^tepdue  de  plus  d'un  nii'.le,  plufieurs  jffemUages 
de  priimes  a  moitié  couve:  ts  par  des  fcories  8c 
d-.s  terus  cuitis ,  Je  placés  à  çmi,  de  matières, 
ou  fgndues,  ou  feute^nt  altérées  pf)r  ie  ftu.  Les 
bafts  fur  Urquelles  ils  font  placés,  font  des  lits  de 
c-î.JriS  huriionuux  ,  au  n.i.itu  dcfe^uels  le  trou- 
vent des  fragmeiiS  de  Po;>a:s  &  d^s..d^ris  de 
'  fcories.  Ces  colonnes  de  hsfalus  ^  entaffées  let 
uiKS  f..r  les  autres,  fort  f^iri  s  entr'ellts  &-  for- 
nu  ei  d  une  lave  dure  &  cumpaàe ,  préfentcnt  des 
hcx.  gones  à  fices  égales.  C)Hti;e  ceû,  t^ueiques- 
;  unesde.cef  j^ok^nes  onttrpis oudnqwés.mats 
JeuIrsTosme^fom  très-régulières  ||de  forte  que  la 
^  rLtt..îte  s*tR  Çait^  bien  unitofméincni;|'ur  des  ma* 
ticres  ^om^geries.  En&n ,;  cer{?«^  jtlTiBfqbtage»  4e 
Drifines  font  dans  une  (îtuatioo  hmiienti^e ,  8&ae 
lailVint  voir  que  leurs  baies  fui  les  croupes  des 
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toute letir longueur. La  forme  prîrmatîque  Je  ceut- 
ci  eft  auuffi  bien  régulière  î  les  f  aces  conciguet  font 
fort  unie*,  les  vétettrèf-ntMtes,  &  I  n  bafei  plate* 
&  diP',  un  (fui  plan.  DéfinrrvenT^n'-  h  pirrre  ref 
fembie^  pjt  ton  grain  8c  par  fa  couleur,  a  la  pierre 
des  prifmes  d'Auvcrme  &  du  comté  d'Antntn. 

J'avoi*  été  préparé  à  cti  prifines  par  un  groupe 
^  femblabtei  prtihies ,  non»  régwtères  i  fa  yé- 
riré  ,  que  l'on  obferve  à  rôté  du  s  illâce  de  Radî- 
cofani ,  Se  au  commencement  de  la  rampe  qui 
conduit  aa  château  de  cette  ancienne  forterenè. 
Dei  lares  rrouées  ,  de?  Tnirèr:-^;  nr  ires  Sr  piilvé- 
•rv lentes  accompagnsm  ces  pninn-j ,  &  les  annon- 
cent toujours  comme  une  production  des  feux 
fottierraîm.  Ce  «pii  achève  àt  prouver  que  Radi> 
cofani  étott  un  centre  d'ItupironT  tdcniiques . 
cjui  i  t  té  t  iifiiire  recouvert  par  !a  ni  ;r  ^  c'eû  qu'on 
voïc^  au  dcflous  du  fuiiimet  du  chiteau,  des  car- 
rières de  meules  de  moulin  ,  qu'on  taille  dans  le 
Tjirti]: i  J'ane  lave  crottée ,  femblabiei ceHe deVot» 
-»ic  en  Auvergne. 

Dans  certaines  coupures  qu'on  oblerve  fur  le 
chemie  de  BoUèue  i  Vitetbe ,  on  reocootce  des 
imti  de  boule*  d'oM  h«e  aafB  comptâe  celle 

donr  les  prifmes  font  for.wé'..  Il  rft  1  croire  qii'îl 

ten  a  auffi  quelques-uns  patnù  les  boules.  Pour 
I  détails ,  fe  renvoie  i  rankle  Boules. 
On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  prif- 
mes des  eiiviiOM  de  Vicence  ,  du  lac  de  BoUène 
Bt  de  Radicofani ,  qu'il  y  a  en  Italie  trois  contrées 
.où  le  éitfaùê  fifure  d'une  iMotète  uès-xemar- 

Pour  ne  pas  alonger  cet  anîcle ,  je  croîs  êcrol- 
■renvoyer  i  ceni  «tes dUTérem  endroits  «û  fe  trouve 
Ie4«/iiftt  prifmmiftt;  ainfi  je  repreodrai  ce  oui  le 
vonceme ,  en  traitant  de  la  géograpbie-phytique 
de  la  Stxt .  de  la  Bohtmt ,  de  la  SiU^t ,  de  l'évéché 

dehi/dtsheim  ,  du  COmté  de  Najfilu  ,  de  Lauterback  , 

à'Aadtnuttk.  de  C«ftl,  de  Ce/e^a<.  de  Yiû&ntUt 
du  y*tft  éà  Vkrarmii ,  des  cuvifoni  de  Pe^tnas 

&  é'Àgde,  Le  tjfci/te  prifrrati^Ut  J  tCparoîïrj  avec 

le  même  intérêt  qu'il  nous  a  orefeuté  en  Auver- 
gne,  8r  avec  les  mloM  cvconuacee  qd  décident 

fon  éttt  8c  fa  nature. 

La  plupart  des  maffes  prifmatîques  que  je  viens 
d'inJic|ut?r  atmoncent  ihironient,  par  leur  ficiia» 
tion  fie  leur  origine  «  leur  oanire  de  lave  corn- 
faâe  f  mais  quelqttes-UMs  de  cet  maflics ,  en  coo- 
féqiifnre  dcî  alrérarinns  ftirveriLifS vifîblement dans 
la  dtfpulition  primitive  des  courans^  l'nit  par  les 
bottlevcvlbmens  des  éruptions  poâéfieuret ,  foit 
Turtout  MT  les  dégradations  des  eaut ,  n'ont  plus 
confervé  leur  ancienne  union  avec  les  courans ,  8f 
pour  InrJ  on  trouve  Ae^  pnGnts  laiis  fuite  ,  \ 

«nème guindé»  (ur  les  fommets  depuis  ilolési  dont 
ta  balh  e#  «ne  matière  qat  n'a  aocunenem  Iboffert 
du  ftu.  Il  eft  vrai  «(ue  fouvem  la  cmrefpondarce 
des  diitférenies  pan  tes  des  courans  eft  encore  alTei 
marquée  pour  que  teur  accordement  puiffe  fe 
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priTmatiques  ne  tiennent  à  rten ,  8f ,  par  leur  dif- 
pofitioo  «  excluent  toute  correfpondance  avec  des 
portions  de  coutans  interrompus ,  ou  avec  det  ceo> 
très  d'éruprian?.  [|  eft  donc  néceffaire  pour  lor$ 
de  Its  luppofer  fondues  Se  refroidies  en  place ,  8c 
c'cd  ce  que  certaines  circonftances  prouvent  in- 
coniefiableeBeM:  telles  font  le  grain  8r  la  couleur 
de  h  pwtre  des  p«4fir>es ,  dans  quelque  fituatioo 
qu'on  les  trouve  ,  fî  l'on  ajoute  lei  fLOiiL-  ,  les 
oiatièrts  fpoogieufes  ,  \t*  terres  cuites  ,  les  nw- 
clëreeiMiftt  j  ftiablet  te  palvécidemes  qui  les  ac- 
compagnent ceiitafflBicDt  dans  l'écac  de  naifet 
ifoleei. 

Si  les  obfcrvations  qui  précèdent ,  rendent  les 
naturaliltes  attentifs  i  toutes  les  citconftance>que 
i'|r  indique  «  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  rencontre  nt 
d  autres  produLtio  is  du  feu  partout  où  ils  remir- 
queroiicdes  pritmcs.  Je  puis  déjà  citer  M.  Hafpc, 
confêiller  1  Caflel ,  qui  décrivit  dans  ces  vues  les 
différentes  maiTcS  de  iafa/te  qu'il  découvrit  d  nj 
piufienrs  endroits  de  la  Hefle.  11  annonça  tes  re- 
fultits  de  tes  obicrvarions  par  un  Mémoire  inféré 
aux  TraaJiiSio.it  pkUofvpkimia,  il  nous  apprend 
qu'i  Habichvald ,  proche  Weiflenflein .  dlans  tes 
t-nvifdiij  de  CatîJ  ,  It  haut  de  la  naontapne  fut 
Uqucile  Us  tanit-uics  c;trcades  font  conlUuites  , 
n'eit  prefqae  comporé  que  d'énrsrmes  quartiers  da 
laves  fie  de  fcories ,  &  c^u'un  peu  plus  bas,  veis  le 
mîHeude  la  hauteur ,  il  a\oir  remarqué  du  bafalu, 
dont  pluficuis  Liocs  ecoieiu  en  colonnes  pol)pti- 
nes  *  mais  donc  quelques  autres,  plus  «oiltns  des 
laves  trouées,  n'étottnc  que  des  malTes  arrondies 
fans  lucur'e  forn  ?  r'^'tf riviinée  M.  Rifpe  fe  fonde 
lur  le  dttail  de  ces  oblervations  intérefuniespour 
adoDter  mon  fentiment  fur  l'origine  &  la  nature 
du  oafuiu^  &  pour  abandonner  eniif-reaiem  )  i  !ée 
de  fa  formation  par  la  voie  humide  ^u'il  avnit 
hafatJéc  dàni  Ton  «ttvtag^  fur  U  fotnutixMi  des 
nouvelles  jles. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  maflês  prilînatiquM 
Aivs  le  voifinjge  dt  f^tif  Iles  les  veftiges  dei  anciens 
inct-ndies  ioiii  peu  frappai».  M.  Rafpe  trouve  qtul- 
que  difficulté  en  ce  que  ceruines  montagnes  com* 


pofées  de  bajh'tt  frilmati^  ne  lui  onr  montré ,  â 
côté  des  pritmes ,  aucun  produit  du  feu.  le  l'ai  dit 
fie  jf  le  rcptte,  j'ai  beaucoup  vu  de  ce»  ma  (Tes  de 
tafittt  ifolets ,  &  j'avoue  que  j  fij'avois  été  tédnis 
i  ces  malTes  dam  le  cours  de  mes  bbfenratlom,  je 
n'aurois  oië  décider  que  le  iajalte  itoit  une  lave 
compaâe;  mais  les  réfbltats  infiniment  variés  des 
opérations  du  feu  que  l'Auvergne  renferme .  m'ont 

ftréfenté  ici  les  circonftances  les  plus  décifives,  8c 
i  tes  plus  grandes  altérations  de  ces  circonftaocet. 
Je  tue  luis  donc  arcithé  aux  courons  dont  le  èafal:/ 
o<:cupoit  le  centre  &  les  botdSj  It  datia  lelquels 
j'ai  reconnu  une  contmuité  non  imenompue  de- 
puis leurs  extrémités  'es  p'.ii";  reculées  ,  jufqu'i  la 
bouche  ouverte  du  volcan  ,  ou  bien  jufqu'au  ctiloc 
qui  ett  teiiotl  lieu.  Il  m'a  paru  accompagné  eu 
nddit  MM  àê  Um  irauéét*  de  fictoiies  jde  poâcM 
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lrdrM«icwfM.TeBes  fint  les  dtcocibiiees  qui 
•'eut  inidé  (bas  rmit  le  coart  âe  mes  obierva- 

\K.n  Une  fols  éclaire  fur  l'eut  ptimiiif  *ks  phe- 
Mènes ,  j  é  cru  oue  le»  ilcëranont  furrenuet 

ronrf én  ,  ne  pouvnicncmfinMtM^tVOil 
tt  bttn  reconra  daiu  4'autrct. 
h  knihr  màfk  |t  inn  Cieifyt,  lorf» 
jlhi  fiwniiHu»  priminircs  manqunx  ,  m 
■fcwiii  MItuîc  p«r  elles  8r  accoutumé  à  à'tf- 
Hfifuerle  ijfi/u  ,  pourri  le  borner ,  pour  le  re- 
fBfitK,  à  U  fubiUAce  noitt  ic  polvéruitme 
^  raccfNnptgBe  le  ph»  fbvvent ,  fimout  lit 
nxic  i  ces  circonflancet  les  cirifl^rei  du  grain 
Il  couleur  noire  ou  pïta  de  U  tave ,  Sc  ceux 

isAlereues  ferawff  ingMlièitt  fiM  leli^ 
■laip»"'"^"  ■■■ 
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l>ip?qwe  communément  lei  couranj  foient  re- 
«»'tm  de  icurics  &  d<  tcrrts  cuites .  &  que  les 
prifew  de  bjfiùe  qui  en  occupent  1  intérieur  foient 
«■M  maiffés  roiis  des  croûtes  de  laves  qui  ne 
Kneneat  pas  d'obferver  leurs  bafes,  cependant 
lOTnun  alT.  ?,  grand  nombre  lie  prifrties  eniiert- 
■^«i^gagéï  de  ces  enveloppes  narardles  &  pri- 
■w«t  pour  pouvoir  donner  des  réTuInts  géné- 
tm  fur  Iw  formes  de  kon  bafes. 

Du»  les  atlemblages  de  prirmes  d'une  iêule 
Kfoe  dont  les  colonnes  font  verticales ,  les  extré^ 
•Btti  fupéiirarflt  préfemcm  des  pUw  pw&ite> 
■Kttuus,  8r  allcs  ftnUables  1  ta  fiirhce  d'une 
«»^re  carrriée.  Ces  ravés  naturels  ,  ces  afîei;  - 
J^i^c  bjfes  unies,  (e  voient  dans  des  plaines, 
à  iroiscenu  toifes  de  longueur  ,  au  def- 
■■dtscentrrs  d'cni^ition-  Je  puis  indiquer  les 
de  Chauvct ,  de  Chaftreix,  de  U  Hauie- 
Hi  oJtris  èe  du  BottfifMf  «  1  me  Ueue  «le  la 
'•«•d'Anverene^ 
tAkfe»  inlérieiiref  ék  m  mimes  pri fmes  pr é- 
de*  plans  auflî  parfairtmt  nt  ui  's  que  )eurs 
wfes  fttpétwures  i  c'en  ce  oue  j'ai  pu  remarquer 
^^MflMMftt  en  con6dérant  des  rangée» 


pwiit verricamt ,  érablTe^  les  ttnes  fur  les  autres 
*«"*cun intervalle ,  &  furtour  au  Puy-de-Ch^f- 
1  Saint-Arcon,  8i  aux  environs  de  Biefle« 
4s  Vi&àc  8c  d'Ardre.  Dans  ce  cas  U  baie  inli^ 
"Mre  des  priflnes  éa  nng  le  plvt  ëleré  dt  m 
P*"".™,  <jni  porte  fur  le  lomm.  t  des  prifmes  du 
•»!  inlérieur ,  8t  qui  le  touche  dans  toute  fon 
«ttndiie.  Cette  difpofition  a  licu ,  foit  que  les 
2^  <i«  prifws  qui  occupent  les  diver\  lits  ou 
*tint  fituées  r<an$  le  même  plan ,  forment 
"f*  feult  colonne  polygone ,  qui  a  autant  d'affilf;  $ 
°«  de  trfinçons  prifmatiques  qu'il  y  a  de  lits  ou 
w  rangées  de  prifmes ,  foit  que  1w  fcce»  èes 
pila*»,  ne  fe  raccordant  poi-.t  .l'unt  r  mg  e  3 
'*«ic,  comme  U  »nivc  le  plui  (ouvent  j  lormeoi 


Mïïàat  de  cohmoes  nrifmatjqaes  diftinAes  qu'H  ? 
a  de  rasigécs.  Quand  les  bafet  inférieures  des  priP^ 

mes  portent  immetliitement  fur  des  ttrre<.  cunes 
OU  des  fcotics  étendues  pat  lits  aQiez  fuivis  delfou* 
les  coorans  »  ces  bafes  prênnent  les  impr^Rîoiis  dee 
inégalité^  de  ce  fol.  I!  en  eft  de  mém?  lorfque  les 
Uves  trouées  informes  recouvrent  les  pritiste»  i 
leiiA  extrémités  fupérienres.  Ces  fommets  puû* 
ctpeM  aies  fottvenc  àu  iné 


irfé|utariiis  tuTqiwllei 
ils'toadieiR.  On  troeve  mtigii  rels  un  ailëz  grand 

nombrt^  de  f  iitixcs  dont  les  bafes  foni  cfupeei 
net ,  ac  (e  tepirent  l'ans  etioi  t  de  ces  kves  trouées^ 
Acc.  par  un  plan  fort  uni. 

Si  nous  pifTons  niîi  prifmes  dont  l'are  t (î  dans 
une  litiution  noricoaule,  nous  trouverons  leurs 
baies  coupées  par  un  feul  plan  perpendiculaire  è 
l'axe.  Cew  atm  ^oe  les  deux  faces  do  mer  de  le 
cour,  finié  m  pied  du  Mont-Dor ,  ofRvAr 
bafes  des  prifmes  don:  ce  mur  femble  confi  ait , 
comme  font  les  piètres  d'un  appareil  régulier.  On 
voit  avec  étonoeimac  cette  efpèce  de  mur  qui 
paroi  r  avoir  quaue  cents  pieds  d'élévation  ,  lur 
i.cni  îuiUi  de  longueur ,  &  huit  i  dix  toifes  d^é- 
paiiTeur.  C'eft  un  allêmblage  de  prifmes  dont  icft 
axes  traverfent  l'épaiflcnr  du  mur  dans  une  fitoa- 
tion  ptrfiiitemeiR  notemande.  Le  pied  du  mur  flr 
Ton  exiréinitf-  feptr  rt;ior.a!p  f.MU  eo'j  v  t"  de  prif- 
mes culbutas  en  defoidre  :  c'eii  1:^  prrniun  des 
eboujemeae  fweefifr  qu'il  éprouve  chaque  jour. 
De  lom,  ce  raur  offi*  un  afpeâ  tffer  f  nSUble  i 
celui  des  cbanticn»  de  bois  de  Paris ,  «:x«.=pte  co- 
perdiiit  que  les  faces  continues  des  pri(mes  fij' 
touchent  bien  plos  exaâeoKor  i|ne  les  quaniers 
de  bois  qei  foM  ea  pâes.  Lek  bafes  des  prifm«s 
Aura  la  reunioa forme  les  deoa  faces  du  rr.ur^  font 
tort  unies,  Ar  ne  préfentent  que  les  fentes  qui 
féparcnt  chèque  prifme.  U  n'y  a  fur  ces  ba(^  ni' 
protubérance ,  ni  plan  incliné  en  bûeaaj  m  d'eu* 
très  conformations  irtégnltètes. 

Ce  ipcdldj  v  raiment  finguliereâ encore  moins 
frappant  que  la  face  méiidioD^  de  la  roche  Sana> 
doue  qu'on  nonrefiir  le  chemin  de  Rochefort  au 
Mont-Uor.  Cette  ftce  offre  plnfijurs  encc-inc':'s 
de  murs  patucels  un  peu  arrondies ,  fur  lefquelles 
on- apperçoic  les  bâtes  des  prifmrs  hoiiceiltaut 
dont  ces  enceintes  font  formées.  Comme  cm  en- 
ceintes ont  été  dégradées  ,  on  peut  fuivre ,  fur  de 
larges  btêi^hes  ,  routes  les  bafes  des  prifn\e$  dé- 
coupées dans  ia  face  de  l'enceime  extéikure  •  At 
oni  préfenae  rafped  des'  anciens  mvn  rnnwns , 
dont  les  revétiffemtns  font  en  pierres  d'un  appa- 
reil uniforme,  &  que  Vitruve  décrit  fous  le  titre 
d'0|pMmi»/ariMn.Quelâues-unesde  cesbafês  foru 
recouvertes  de  limes  nb'iqtics ,  qui  s'étendent  fur 
toute  la  furface  de  ces  b  les ,  iic  n.é  ne  d'un  prifme 
à  l'autre,  comme  les  tuiles  d'un  toit  j  mais  outre 
que  cette  conformadon  n'efi  que  locale»  il  êfl 
vHîble  qu'elle  n'ell  dite  un*!  répanclmasm  de  la 

pâr    i^ioIIp  donc  CCS  \pcillMS  OAl  dié  Oti 
DHOt  toi  ine». 
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Quant  i  c«  qui  cooc«roe  les  {KÎfiMS  uticdé*« 
leurc  Ufct  m'ont  ptm  avoir  «te»'  coofbnMtîom 

on  ne  peut  pas  p!us  variées.  La  plupart  des  graniles 
fRàttsi  de  p(îi>ij€s  que  )  ai  ^ulku  d'obrerver,celles 
du  Puy-de  la-Ma!roche  prache  Morat-le-Quaîre, 
celles  de  la  Tour-d'AuvtTgne  ,  de  Sunt-Arcon  6c 
du  Pu  y- de -M  ont -Redon  proche  l.i  vilie  de  Bcffe, 
m'ont  montré  ,  preTaiic  toutes  égitement,  à  leur 
luoeflicie^  des^mas  ae  boules  iiiégulièrasiaioiné 
»piaties  ,  -dent  anc  feule  tecoavmit^letn  bu  croh 
co'.ft  n  :-.  po'vpoïKji  en  r«irt^-  ouc  Us  dernières 
artKu  iticti>  it$  plui  voiliiics  de  «lie  iurtace  , 
fen.bioiem  avoir  été  modjfiéa  far  ces  fottcs  «te 
poulet. 

^  A  la  Tour-d'Auvergfje,  le  lonp  des  faces  laté- 
rales de  la  terraîTe  .iii  C haiiip-de* Foire ,  ainlî  que 
dans  certaines  parties  de  la  fupeiiici*  de  cette  ter- 
ia0e>  on  voh-ttne  crodte  de  matière  rcoiUable  i 
celle  des  prifmes,  toute  coivpofée  de  bonhs  ou 
de  tronçons  priftiiaii^urs  à  moitié  ébauchés ,  la- 
quelle recouvre  les  prifmcs  Articulés  réguliers  en- 
€iifféi  dan$  i'inrérieiir  ;  ^  mime ,  dans  le  voifinage 
de  cette  trorite  ,  les  formes  des  articulations  font 
plus  ou  mniin  ilt'  :ces. 

Quoiqu'on  çuiile  dire  en  général  que  le»  baCes 
de»  prifines  articulés  font ,  ou  concaves ,  on  con- 
VXt-s ,  fjn^  qu*s.''ES  afT.dltiit  plutôt  une  de  ces 
formes  tjue  i  autre ,  cependant  on  crouve  affcT  fou 
vent,  dans  des  BMflih  de  (frifnws  articules ,  leurs 
bafes  fupérieures  terminée»  par  des  boules  alfei 
exafiement  rondes  vers  le  haut  ,  8c  qui  n'ont  guère 
perdu  de  leurs  foro^es  primitives  vers  le  bas.  'I  els 
font  la  plupart  drs  pnimes  articulés  de  Murat-le- 
Qoalre»  te  quelques  aflemblages  de  prtfmes  aux 
envfrr  ns  du  moulin  de  Sarfenat,  &c.  Quelquefois 
dts  in\ii  de  boules  ont  viiîblement  contribué  , 
comme  des  moules ,  aux  c  onfotmatioric extérieures 
des  bafes  que  nioncteBi.plufie«rs  ptifaies  articuL-s } 
nau  d'autres  fbis  un  très-grand  nombre  de  bafts 
font  concaves  virs  le  l  u  it  ,  r  i-,  l'i!  paroiffe  que 
le  voifinage  des  boules  ait  contribue  à  cette  con- 
formation. Cepend.\nt  il  el)  à  croire  que  p'ufieurs 
circonfbnt rt  le^  npr  tiit  difparoitie  "aux  environs 
du  Boufquer.  On  peut  viltter  des  parties  de  tet- 
rafle  très- étendues,  dont  la  Aiperiicie  efl  compo- 
fée  de  bafe»  de  prifmesqui  n'oirtnt  ni  lenfiemens 
ni  concavités ,  quoiqu'ils  foient  atttailés  dam  l*in> 
têrieur. 

il  faut  temarquer  qu'il  y  a  d«s  fydèmes  de  prif- 
mes  articulés  dont  Us  articulatiotn  n'ont  ptefque 
point  de  cof  cavités  ri  de  rnnvt  xires  ,  mais  fe  joi- 
gnent par  d*  s  lurtacri  pUnts.  Les  baies  des  jjrifnies 
articulés, compofés  de  ces  tronçons, tontttès-unies. 
Tels  font  les  prifmes  du  l'tiy-de-Crau  pré»  d'Olbf , 
itn  fyltème  entier  à  Chilîac  fur  le  bord  de  l*Allier, 
ceux  dont  P.  rie  Pocrckt  ,  &  qui  k  trouvent  ilahs 
rim^ri^uc  dfs  terres  aux  environs  de  la  Chaullée 
des  Géans  i  reux  que  le  chevalier  Aircy  a  donnés  | 
3u  r  ibin  I  i^s  piaatt.s,  Ac  qui  vienaent  des  mêmes  j 
cuniiees.  .i 


fi  AS 

{Xdltt^foot  k*  pkm^fÊl».  «bfetvsMons  qpie  j'ai 
tecttftinief  fur  lii  cofiferwatiow  dei  bafes  det  piil^ 

mes  lufâlticues.  J'ai  c;u  ilr- voir  entrer  dans  ces 
deraiis  pour  donner  un  tabkauidcs  variétés  que 
les  formes  natiirellcs  m'ont  pkéfentées  dans  toutes 
les  circonftaiices  qu  -  î':ii  éic  i  portée  d'obfêrvef.  ' 

Rien  n'elt  plus  uang-  reux  que  ks  ryllèmes  es 
hiftoire  naturelle ,  iurtout  lorfqu'on  peut  avoii 
recours  à.  robrefv*tio»ibien  Caivio  &  bien  raî- 
foniiée.  l'avois  oppo(ë  v«s>reflii»iiTce4  i  Gnenard  » 
qui ,  étonné  des  rerijlfat«:  de  mes  obfervatioin  fur 
la  nature  &  l'origine  du  bafaltt  pnpnatique ,  faite» 
en  Auvergne ,  lelquelles  proi'ivoient  que  c'étoil 
un  produit  du  feu,  avoir  imaginé  que  fis  formes 
conflantes  &  régulières  étoi^nt  I  tffct  d'une  crif- 
tallifatiun  opérée  par  !a  voie  humide.  Il  appuyoit 
fon  fyOèmc  fur  deux  railuos;  par  la  ftrenuère,  il 
foutenoït  que  les  criftalUûttons  ne  pouvant  s'exë' 
cuter  que  dans  un  tnilii-u  tranquille  ,  !e  i.ifafre  ne 

f^rcnoit  p.is  Il-<>  i<>cmcj>  au  iikilicu  des  cour.>ns  i  dans 
a  féconde  ,  il  fuppoloit  que  toutt  s  les  laVvS ,  tutt» 
les  proJuirs  du  feu.  étoient  necefTiirenenr  poreux 
ou  chargés  de  fcorits  ;  c'étoit  une  erreur  générale 
admife  du  tf  nis  dt  dueitard. 

l.e  travail  fut  le  ^UUt  me  fit  bientôt  recon- 
noitre  que  les  naturafiftes ,  qui ,  comme  Gnet- 
taid  ,  n'avoient  pas  étudie  en  trrand  les  volcans, 
avoient  adopté  une  erieur  en  lupf^ofant  un  mé- 
lange nécclfiire  de  fcoiies  dans  tous  les  produits 
du  feu:  ainii  c'étoit  d'après  ccs  faulTes  idec«  qu.'ii» 
ne  pouvoient  ranger  le  h^fahe  paro>i  les  lave»  les 
plus  remarquables  à  gra n  l-rre  8f  compacte ,  parce 
qu'i's  comprenoicnt  diâictlemenr  ce  qui  contri- 
Duoît  cependant  à  Tes  formes  régulières  ,  les  fubf- 
tances  homogènes  il'  nr  rerri-  Ijvr  étoîr  unifor- 
mément tompoice  lis  n  avoient  pi^  vu  ,  comme 
j'avois  été  à  portée  de  l'obferver ,  que  les  laves 
qui  avoient  été  verfées  au  dehors  du  foyer ,  des 
volcan»  fous  forme  de  cmirans ,  fe  déf  urotetnr , 

pnr  Tiir^hc  tranijuiîîe  ,  en  ortii,>ar,r  !j  [-ariiL; 
intérieure  de  ces  ccur-ins,  &:  que  c  etoit  par  une 
fuite  de  cette  dépuration  que  les  h*faltt$  prifmia- 
tîq  (}  fç  tiouv(  ii  nt  v  rs  I'î  xtrémité  de^  courans. 
()m  doit  penfer ,  d  apiès  ces  cuiilidcrations ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  n.iiicu  pUiN  tranquille  qu'un  cou- 
rant de  laves,  qui,  après  avoir  terniné  la  marche, 
donnott  le  tem»  aux  différenres  fubftances  honM- 
gè-nes  de  fe  rappr<ifh'i  ,  par  une  c  orvlenfalloll 
lente  ,  à  me'ure  qu'e.ies  le  rrtroidilloient. 

En  lecond  lieu,  c'éroit  une  erreur  générale  ^vi 
avait  fait  croire  à  certains  naturalides,  ciue  tous 
les  produits  du  feu  éioient  poreux  ,  pendant  que 
l'étude  des  courais  ni'avoit  convaincu  que  le 
kafaUtt  qui  étoit  un  etilet  de  la  dépuration  de  la 
lave ,  n'avoir  qu'un  grain  unifbnne  0e  ferré  ,  fans 
vertiges  de  fcoiies,  l  i,fi;i ,  ie  finiHois  ï  cot.t<  ft^-r 
à  Guettard  que  la  fntme  ^tr^matique  du  imf^îit  tût 
le  réfulut  d  mie  cridallifation  même  par  la  vi>ie 
fêch?  ,  mais  rt  fTet  de  la  retraite  de  la  lave  produite 
tn  même  raiion  que  le  refloiimpment  knt. 

rai 
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rat  infiAë  fur  cous  In  détaiU  de  cette  dlfcuf- 

von  ^  parce  que  Gui  rt  iri'l  ,  dans  le  re-^î  que  je 
^Mtai  mon  Mémoire  lur  le  bafalse ,  ic  uouv&it 
i  la  tète  de  ceux  qui,  fur  fon  ortgioe  ,  avoient 
adopré  ie  parti  de  U  voie  hami.le .  &-  qu'il  a 
encore  des  f  fpèces  de  fcÂateurs ,  quoiqu'il  ait 
changé  d'opinton ,  pjrce  que  c;  s  (eîhteurs  ont 
eqkbtouillé  la  queflion,  cooiroe  js  le  teiii  voir  par 
tt  raiw. 

B^y  t  dans  Ie5  not-^';  Je  Diitrich,  fur  h  drï 
Mptwme  lettre  de  Fcrbrr ,  utie  anecdote  rt  iative 
â  !a  nature  Sr  à  l'otigine  du  bufiltt  prifintiique , 
dont  les  détails  Tuffifent  pour  imporer  filence  aui 
partifant  de  la  voie  humîde.  Perber ,  étant  en  Saxe 
&  en  Bohème  avec  M.       Born  ,  rencontra  le 
iafiite  prifautique.  Sa  première  idée  tut  <Je  (e  per- 
fuader  qu«  ttCCe  bellâ  forme  que  le  bafaîtt  avoit 
prif*  dans  ces  provinces ,  étoir  i-.-.c  a  l'eau.  Il  ne 
MttS  d't  pas  d'après  quels  motils  il  fut  déterminé 
à  adopter  cette  opinion,  &  quelles  circonftances 
f avoient  éclairé  fur  l'agent  dont  il  fouj>{OMoit 
iiâîon.  De  Born ,  qui  étoît  de  la  partie  8f  qui 
n'ïvoit  pas  adc  ptë  aiifli  lég<Srement  !  hyj  thc  fï  de 
Ferbtr ,  crut ,  pour  fixer  fes  i.iées  ,  devoir  viliter 
de  nouveau  la  Saie  &  la  Bohême ,  &  dans  ces 
vae»  il  dirigea  principalement  fes  recherches  fur 
Ka  traces  dîss  volcans  qui  font  fort  .»lteiees  & 
fféfi-ure^s  )  ns  ces  contrées.  Ce  font  aufli  ces 
drcooilances  qui  avoient  iolbité  des  doutes  i  ce 
■riMralo^ifte  éclairé  »  doue»  dont  il  dedroit  d'être 
débarrafïe.  Enfin,  î!  fur  retrouver  la  liaifon  J.^s 
volcans  avec  les  mafles  de  bafaltes  pri/mauquej  de 
Siolpen ,  &c. ,  &  crac  devoir  annoncer  fa  décou- 
vre cotnine  un  fut  important  qui  intért  fToit  I  hif- 
tetie  incorette.  Ceft  ce  qu'il  fit  par  une  kine  où 
il  fe  déclara  pour  l'origine  &:  la  narure  du  l'jfa/u 
w^la  voie  feche  .  &  expoC»,  dans  cett«  ietue 
Miellée  à  M.  de  Kinski ,  toutes  les  raifont  qa'il 
étoit  en  ^r  t  de  faire  valoir  pour  détromper  fes 
amis.  La  tuiuluite  de  M.  de  Born ,  fes  doutes  ,  la 
manière  dont  i!  fut  les  diffiper  ,  doivent  fervir  de 
modèle  à  tous  les  oaturaiides  qui  fenient  le  p:ii 
dkl'obfervatioR  révère  &  rigoureufe,  &  le  danger 
des  hypothèfcs  vagues  que  r  doutent  les  bons  eC- 
priis.  Cette  conduite  m'a  tou;oura  firappé  d'au« 
tant  pîus  agréablement ,  qu'elle  fe  trouve  oppofée 
à  celle  de  Vcrr:  i  ^  qui  ,  dans  l'incertitude  où  le 
laiffoitnt  dei  t  i  ts  vjgues,  eur  le  courage  d  en- 
voyer en  France  un  dt  fes  élèves,  partifan  di  la 
voie  bumide,  &  au  lieu  d'en  tirer  la  lumière  que 
l'ebtèrvation  du  grand  fait  d'Auvergne  pouvait  lui 
procurer,  cotm  lnja  au  défordre  &:  i  la  confufinn 
qui  brouilla  cette  queitton  Ample,  décidée  pour 
les  bons  efprirt  qui  lavent  voir.  Je  ne  veux,  pour 
fjire  conmirre  cttte  confufion      ce  iléfordre, 
5U€  renvoyer  aux  differens  articles  lur  le  bafalte  ^ 
inférés  dans  les  ouvrages  élémentaires  &  diÛion- 
narres  d'IvAoire  /laturelle  publiés  de  notre  rems . 
Que  diviendroiem  rhifloire  naturelle  &  Ja  miné- 
ralogie fi  chaque  queflion  étoic  traitée  comme 
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celle  qui  concerne  l'origine  &  la  nature  du  b^fil  e 
P'ipniiU(>uet:Ririhée  dans  ces  articles?  On  (ait  d'ail- 
leurs com;ivent  les  obfervateurs  y  font  accueillis 
par  des  auteurs  hypothétiques  qui  n'ont  fait  au- 
cune  recherche  dans  le  genre  qu'ils  fe  hafardent  à 
diftwer  Tans  moyens,  (^oyti  U$  anicU*  Prismes, 
BovLts»  Corps  A  f  ACBTTfs.) 

BASCHKIRIE.  Or  trouve  dans  la  contrée  de 

!a  B.if^f-J-::!!  la  montagne  de  Pfet..k,  une  des  plu» 
hautes  biinthes  de  l'Dral.  Cette  branche  s'eitnd 
à  ut»e  dilhnce  d'un  peu  plus  de  vingt  werfls ,  juf- 
qu'i  U  tiiière  de  Kutkur ,  8c  fe  termine  i  une 
aotre  nwmtagne  efcarpée,  appelée  Irjak  -  T^feh, 
Celle-ci  eft  couverte ,  en  br  iucoup  ircfi^lroits , 
de  neiges  abondantes  :  on  y  éprouve  ,  au  nitiieu 
des  jottts  les  plus  chauds  de  l'été ,  un  froid  très- 
rigoureux.  Quelque  pénible  que  f"f  't  l'accès  du 
fommet  de  ces  montagnes  j  &.'  quelque  j  iq  :iiu 
ue  foii  l'air  qu'on  y  refpire ,  on  ei\  amjiiti'  ent 
édommagé  de  la  fatigue  &  du  froid  qu'on  f 
éprouve ,  par  la  beauté  des  points  de  vue  dont 
on  y  jouit.  On  elTuie  dans  cett.-  cuniree  des  orages 
eiftayins ,  mêlés  de  tonnetres  fie  de  pluies  qui  tom* 
bent  par  torrer.s. 

L'obfervition  oui  a  déjà  été  faite  fur  les  întrei 
branches  de  l'Ur^l ,  le  vérifie  auiU  dans  cette  con- 
trée; favoir:  que  les  couches  de  ces  branches  ont 
une  peutf  rapide  vers  i'cfi,  tan  S»  qu'au  milieu  de 
rUral  elles  offrent  une  dirpofition  conftamment 
horizontale  ,  de  qu'au  contraire,  fur  la  moiui;ni 
de  Pfctuk ,  ces  couches  ont  une  dice^ion  louu 
oppofée ,  &  penchent  vers  l'oueft. 

On  a  '  bl'.-  vé  les  mêmes  arringerrens  îk*  dir;>o- 
fitions  dans  les  couih  s  du  Jura  ,  fur  lt;s  .jfpèdts 
de  l'eft  &  de  l'ouefl ,  &  il  eft  vraifemblable  que 
ceci  tient  à  des  déplacemem  qu'ont  fovorifes  les 
dtfl<érentes  croupîs  orientales  8e  occidentales  àt 
cette  chaîne  de  Franche-Comté.  (  JtïRA , 

où  louttj  cet  circonjiminti  font  décritts.) 

Sur  les  bords  de  la  Jiirjufe  on  trouve  Une  mon- 
tagne à'arào'fe  vii/ivlique  .  (uiiéc  à  un  peu  p(us  de 
iicnte  vetlli  de  Juijuier»skot-Savoi  »  près  du  vil- 
lage de  la  Bafchkirie  f  appelé  iCard^Mi/m  «  fur  Cette 
même  rivière  de  Jurjufe.  Un  petit  ruifleau  d'eau 
de  fource ,  Kala.;{afch  ,  parcage  U  montagne  on 
dcux  parties  égales,  dont  chacune  efi  compofee 
de  ruche  particulière.  La  moitié  fupérieure  confifte 
en  une  ardoife  d'un  gris-clair  tirant  fur  le  jaune, 
dont  les  Itts  grolfiers,  difpofés  par  couchas  ,  font 
inclinés  de  l'cÛ  à  roueil *  &  un  ks  pr.niroit  >  à  la 
première  apparence  ,  pour  une  aidoife  (lérile.  Ht 
patoilfent  compofés  de  filatnsns  délicats  &  drotrs, 
adhérons  fortement  les  uns  aux  autres  ;  cc  qui  leur 
donne  une  apparence  d'aa:iante ,  qui  cepenuj;)t  ne 
fe  manifefte  en  aucune  manière  dans  leur  fradture^ 
en  quoi  ils  s'accordent  avec  Us  ardoifes  com- 
munes :  U  feule  proptiété  qui  paroit  rélukcr  (*e$ 
ditpohtiotis  de  ces  parues  ,  eit  cell-^  di*  le  !en>ire 
facilement  en  nbles  dans  leur  lonsueur.  Cetie 
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pierre  ne  fait  auctineeffervtT'fnc?  avecîe?  ncifîc», 
tt£  fe  durcit  j,u  fcu  plutôt  iju-.  û  y  éprouver  quet- 
qu'altéraiion.  Cependant,  quo  iqu'on  n'^  trouve 

fia»  ia  moindre  trace  de  pyrite*  ni  de  parties  diffo* 
oUei  lorfaa'on  la  pafTe  1  la  lefTive ,  elle  a  cette 
propriété  iinfu'ière  de  fe  déconipolVr  dans  les 
parties  de  la  fut  face  expofées  au  lour ,  &  de  fe 
convertir  <n  «ne  pouflière  grtfe ,  laquelle ,  non- 
fc  uît  msnt  manitTfte  un  cara^ère  très-diftinô  d'à 
ciiic  (ur  la  bngve,  mais  encore  loifqu'on  l'ature 
Teau  avec  cet  acide»  en  forte  que  cette  eau  prend 
une  uinte  jaunâtre.  Llle  entre  dans  une  forte 
eflèrvefcen^  méUe  avec  les  feU  Itxivîels  ,  fe 
chnnge  en  tartre  vitrioltque,  Se  convertir  une  fo- 
lution  de  nou  de  galle  en  une  encre  pale.  Si  l'on 
fait  évaporer  cette  eau  acide  fans  autre  mélange, 
il  ne  fe  maniffle  aucune  crilfaiiifation ,  nais  feu- 
lement une  pellicule  graiTe  fcmblable  à  celle  que 
préfente  ordinairement  le  réfidu  de  ce  qu'on  ap- 
lle  ttunt  éi  pitrrt  (i4i«e««-aM^9).  Il  y  a  dans 
partie  qui  bor<^e  le  rutflean  dont  nous  avon<; 
déjà  parlé,  un  ^fp  ce  Ai  douz"  à  quir?.?  toif^i  ue 
long,  où  une  portion  de  la  roche  d'ardon'e ,  d.'  la 
largeur  d'une  atine ,  s'cA  convertie  ,  iufqu'i  la 
profon  Hiir  .l'une  palm»  ,  en  un?  poulfière  acide, 
telle  que  nous  venons  de  l'uuliquct  (  cj^'endant 
cctt«  portion  de  rocher  ne  diffirc  en  rien  du  refte 
oà  cen«  poufitère  n'eii  pas  à  beaucot^  près  an.1t 
abondante. 

L'^uîie  ino'ui^  de  cette  chaîne  rocailleufe  eft 
cotnpofée  de  cou. h-rs  verticales,  noires  comme 
de  la  poix,  faliflant  les  doigts,  &  dilpofées  en 
Tcuilles  'ii'iuts  iv  !iii'',ntes  comir^r  1-  rharbon  dc 
tiTrp  i  Oiiii  tlits  n^:  luiit  tell.s  i^u  au  pied  de  la 
ch.iinv  ,  immédiatement  au  delfus  du  niveau  de 
l'eau.  Plus  haut  les  couchrs  de  la  roche  font  grifes 

couvertes  d'iuie  efpèce  de  rouille  jaune ,  avec 
des  tables  btun  s  virti.  li  .ue^.  f  a  roche  noire  eit 
abondamment  entre  -  mélee  de  veines  de  quaitz  , 
6e  inctuOée  de  pyrites  blanch  s }  elle  a  même  cous 
les  caraâèrts  d'une  loche  j;yritt.uftf ,  fc  décom- 
pofant  au  jour ,  &  picit  ntaiii  i\  la  des  etfloref* 
cences  blanches  qu'on  pourroit  comparer  à  du 
beurre  de  pierre .  ttc  qui  lie  criAaiiild»  fouvent  en 
uès«petiies  étoiles. 

BASECXES,  village  du  dcparrcment  de  Jem-  | 
aiapes,  i  cinq  lieuet  oueft-nord-nucfl  de  Mons.  I 
Dirs  ce  canton  il  s'eiplo-ît'  une  ;ierrr  rotr?,  q,:i,  ( 
par  f<  n  grain  ^  ett  femblaoïc  au  aurbie  ,  lans  eue 
ittfccpiiUedepolf. 

VAÇr  F.  Nom  ferons  coonofrre  ici  fa  nature  da 

f  1  depuis  Schilfaufen  jufqu'â  cette  ville.  Lts  tcr- 
xains  aux  environs  de  Schaffaufen  font  de  galets 
couverts  de  terre  argileufe ,  8r  les  roches  font  de 
pitrres  calcaire*.  On  paffc  par       v.il  nn       tir-c  ' 
plaine  bien  cultives, bordes  lie  monta uU&  Ituifcs:  i 
de  tems  â  autre  on  trouve  des  maffes  d'agréga-  I 
uoot  de  iakts.  Le  Ut  du  ftbia  eft  dat»  un  auflîf  \ 
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de  galets  agglutinés ,  au  lim  qiit  celui  de  l'Aar, 
qui  fe  jette  dans  L  Uhin  vis-à  via  Je  \yald>hut, 
efi  creiifé  dans  des  rochts  calcaires,  qui  ne  font 
cooipofées  que  d'entroque»  :  on  Ciit  que  ce  ionc 
les  oebris  du  pàlmter  marin.  Après  Wal  tshut  on 
trouve  l'ufinr  l'.Mpbruck  ,  qui  eft  un  b^  1  ctablif- 
fc-ment.  Le  pays  eil  plus  ferré  aux  en^i.ï.ns  de 
cetce  uiiiie.  tés  hauts  font  boifés,  ks  ro.  hes 
(chifttuks,  8f  compoTées  cIp  qu.irtz  ?/  de  niKa: 
la  fuperficie  des  rerrains  eft  d'j  gilets  couverts  de 
terre  argileufe,  .\ux  environs  de  LaufBng-.n ,  on 
trouve  des  plaines  cultivées.  It  y  a  une  panda 
quantité  de  cerifiers  :  on  y  fait  de  l*eatt-de-vte  de 

ctrife  ou  du  Itirfchenw  iffcr. 

Le  Hhin  eft  tort  enca  lié  i  LaufFenbourg ,  entre 
des  roches  fchifteufes ,  quartteufes ,  &  quelquefois 
micacéf  s.  Dans  les  cavités  de  ces  rochers  le^  î-t'pts 
s'y  font  logés  &  agglutines ,  Se  tormtac  cor;  s  avec 
l'autre  roche.  Le  pont  eft  bâti  fur  dcs  rochi-s  ab- 
r>  1  jment  quartzeufes,  qui  font  fore  durts ,  &  dans 
lefquelles  fe  Rhtn  t'efl  creulé  un  Ut  fort  étroit ,  où 
il  pilfe  avec  une  rapidité  ettiéine  :on  f  pécbe 
le  faumoi». 

A  RheinfeL'en ,  le  fond  du  lit  du  Rhin  eft  de 
roche  calcaire,  drr-t  rn  diftincue  tac'Iemetit  les 
touches,  '  es  bords  du  H.hiii  du  totiir  dt  la  Souabe 
font  aulfi  de  la  même  nature  de  pierre  ;  mais  à  une 
très-petite  diftance  du  ponc,  c'eft  de  la  pierre  de 
fable  rottge ,  couleur  de  rofe-blanchâtre  8t  ver- 
dàtre  :  elle  eft  aufli  par  lits  hottunitaux  bien  fuivis. 
Parn»i  ces  lits  il  y  ui  a  d'autres  d'une  terre  argi- 
leule,  d'un  roupe-fo  icé  ,  teuilletée&  durcie.  Le 
grain  de  la  f  i  rrc  de-  fable  varie  quant  à  la  grof- 
feur  :  ce  fooi  de  petits  quartx  .igglatinés  enfemble, 
dont  les  plus  gros  font  comme  des  pois.  Elle  varie 
outre  cela  quant  à  la  liaifon  de  fes  parties  &  à  fa 
dureté.  Après  être  forti  de  Rheinfelden ,  les  ter» 
rains  font  toujours  à^s  galets,  S:  les  toclirs  des 
pietrrs  calcaires.  Le  Uhin  couL-  au  milieu  de  ro* 
chts  formées  de  galets  agglutinés  dans  les  enviroM 
du  vill.icc  d'Augft. 

La  ville  de  B^ifit ,  partagée  par  le  Khn\  qui  eft 
fort  large  &  aftèz  rapide  ,  eft  conftruirc  aver  de  la 
piètre  de  fable  diftribuée  par  couches  différem- 
ment colores ,  &  ou' on  tire  des  environs.  On 
emploie,  pour  faire  les'voûtes  ,  dr-  la  pierre  de 
tuf,  dont  la  caitiere  eft  à  un  quart  de  lieue  fut  U 
Birfe.  On  a  cru  que  cette  nvière  charioit  une 
cri-  variété  de  pierres,  parce  qu'elle  fe  trouve 
dans  ie  conSueiu  de  cette  rivière  avec  le  Rhin  ( 
mais  (ï  l'on  remonte  cette  tivière  i  une  lieue  feu- 
lement ,  on  trouvera  qu'elle  charie  de$  pierres  cal- 
caires ,  &  peu  d'autii»  nature.  U  variété  des  caB* 
luiix  OU  pierres  roulées  qu'on  trouve  à  l'embou- 
chure  de  la  Birfe ,  &  qu'on  a  faulfement  attribuée 
aux  tranfports  de  la  Birfe ,  vient  d'une  plune  au 
d  jTus ,  ou ,  pour  mieux  dire,  d'un  terrain  qui  n'efl 
qu'un  dépôt  iinmcnfe  de  galcis  ou  d'autres  pierres 
roulées ,  dans  lequel  les  eaux  torrentielles  de  la 
pluie  fe  font  ouvei t  ho  paflatBa  4£  y  <mk  foxmé  un 


Digitized  by  Google 


BAS 


BAS-  ^7 


Hvinquî,  dans  le»  grandes  averfes  j  entraine  ces 
gilers  ;urqu'au  bas  de  b  Birfe.  Ce  torrent  vient 
du  côté  <Mï  Murteiit,  i  une  tieott  de  Bafit,  11  eft 
iei!urqinbte  que  1i  partie  rapértettre  du  terrain 
n'-  lfre  que  <ies  pierres  ri!cj,iTes  roulées ,  Si"  que 
b  roches  apparentes  dans  les  envirotis  foient  auflTi 
ofaires  ,  &  cotnporées  en  grande  partie  d'ooli- 
rfî  Le  fV  n  d  h  t     îe  b(  lies  pierres  roiiléts, 

laiciminc  vjnets ,  cjui  s  y  trouvent  diftri buées  par 
couches  ,  avec  d'aiirrts  couches  de  graviers  &  de 
ùbtes.  On  p«ac  y  niufler  une  belle  fuite  de  gra- 
As  variés ,  &  quant  an«  élémef»,  &  quant  aux 
toukuT^  ;  des  pierres  fchifteufes  avec  d^s  raies 
ihematives  de  auartz  &  de  mica  ;  d'autres  avec 
des  bandes  de  foiorlt  des  pierres  oliaires  vertes; 
dî$  |afpt  s  <ie  tonres  couleurs  \  des  poudingues  ou 
tgrégiiiuns  de  cailloux  de  différenre»  fortes  {  du 
fifrjxntin  vert  ou  porrhyte  i<ert,  vtét  des  tacbes 
•erdâcres  de  f«ld^4tli. 

Le  canton  de  AafU  St  fes  environs  font  très- 
tichesen  fofTiIes  On  y  trouve  de  belles  fuites  de 
madrépores  ,  dcs  cornes  d'ammon,  des  bélemni- 
tn,  &c.  toutes  tichefTes  naturelles  bien  conmiet 
iiaf€,  &  bien  décriiet  par  leuis  oatoraliOies* 

Basle  f  Fontaine  de).  La  fontaine  qui  coule  à 
B^dant  le  GtrhvfiT»§t  {où  la  rue  des  Tanneurs), 
di^n  la  montagne  de  Saiot-Léonard  «  eft  d'une 

couleur  bleuâtre  &  un  peu  trouble  ,  imprégnée  de 
aivre  ,  de  bitume  iSf  d'antîmoine  }  environ  trois 
pmies  du  premier ,  une  du  fécond ,  &  deux  du 
troirièmc.  l  es  tanneurs  trcmpenr  leurs  peauT  dans 
cette  eau  i  6c:  comme  elle  ett  (aluuire  &  de  bon 
foâi ,  on  en  boit  beaucoup ,  &  l'on  s'y  baigne. 
Elle  ie  mêle  avec  une  autre  eau  de  fource  qii'on 
apptUe  le  B  'nfck ,  &  fe  jette  avec  elle  dans  le 
Rhin. 

La  ville  de  Bafie  abonde  en  eau  de  fource  i  il  y 
«tt  a  deux  de  plus  remarquables  que  les  autres  :  ou 
l-^^ipreML'  Band'Jph''  s-Wcll ,  Brua-jum~Brunnen. 
Li  première  ,  qui  a  une  qualité  camphrét  &  detTé- 
chante ,  eft  connue  pour  un  remède  contre  t'hy- 
drapifie.  La  féconde  comieoc  un  peu  de  foufre , 
de  nhétie  &  à'vt  %  elle  eft  escellème  i  boire ,  & 
hi  fainiaiis  M' font  gund  ii&ge> 

BASOUGES-LA-PÉROUSE,  b^urg  du  dépar- 
tement d'Il  e  ^  Villaine  ,  canton  d'Antraiii.  La 
pierre  dite  de  landrajje .  que  l'on  exploite  près  de 
BafoMfts,  (ft  «ftintée  pour  les  conftruâioiit  ^  & 
firâwit  recherchée  par  les  Suédois  »  parce  qu'ils 
ftu  fotent  pour  recevoir  le  cuivre  fondu  qu'ils 
Mtttnt  «B'  faomoM. 

BASQUES  (Pays  des),  cMèvint  petite  con~ 
tffee  de  France  ,  vers  les  Pyrénées  :  on  le  comprc- 
ooit  fouvent  dans  la  ci-devant  Gafcogne.  Il  ren< 
Cenooit  trois  petites  contrées  allez  remarquables  ; 
finreir:  le  Labour ,  la  Baffe-Navarre  8c  le  payt  lit 
CMfa;'BayoDne  étoit  la  principalâ  ville  de  la  pre- 


mière contrée,  Sai:.t-Jwnn-Pit,d-ie-Pcrt  de  la  fé- 
conde, &  Mauléon  de  la  tro  Conu.  Ce  psys  fait 
actuellement  panie  du  département  des  Baflès-* 
Py  rénées.  Nbtts  parlerons  I  cet  artKie  de  tout  ce' 
qui  concerne  fon  hydini>r  ipli  e ,  qui  occupe  tlM 
partie  intérclTante  des  Pyiéoees. 

B  A  SSt.E  (h)  ,  ville  du  département  du  Nori , 
fur  la  D^uie.  Les  environs  de  tu  Bajfit  domtent 
des  tourbes  très-eftimées  dans  le  pays.  Il  s'y  fait 
d'ailleurs  un  commerce  de  beftiaui  &  de  grains, 
outre  celui  de  h  tonrbe  qu'on  extrait  avec  art  8c 
qu'on  prépire  avec  une  grande  inteltiçîcnce.  Il 
leroit  â  defirer  que  j  dans  ks  environs  de  P.iris  ,  on 
conndtcetart 

BASSÈRE  (la),  village  du  département  des 
Hautes •  Pyrénées ,  arrondi (Tement  &  canton  de- 
Bagnèies.SoiiS  le  village  de  ia  Bafsire^  fur  la  rive 
gauche  du  ruiflean  tm  fe  joint  au  Gailrefte ,  il  y  a 
des  couches  de  fchiUe  un  p  -u  nuancé  Se  de  fchifte 
%w  f  qui  fe  fépare  par  feuillets.  Elles  fe  prolon- 
gent par  le  domaine  dépendant  de  Lacoume .  mai* 
fViri  bârie  fur  lI  'I  roiicnts  de  fcliille  gris  L'égHfa 
de  la  Bajsere  ttt  Htuée  au  pied  d'une  colline  cal- 
caire ,  dont  la  coupe  eft  aride  du  côté  du  fud* 
ouctt.  Après  l  éelife ,  il  y  a  des  couches  vf»ticalet 
de  fchifte  gris  Jefquelles  fe  délitent  parlâmes. 

BASSES  TERRES.  On  nomme  ainfi  certaines 
plaines  de  l'Amérlqtie  (èptentrionale ,  par  oppo- 

ution  n  rfe  h.v.ifes  lerrts  ou  hautes  p/aines  qui  fe 
trouvent  daiii  ia  mê.ne  portion  de  cet  hémifpnère. 
Ces  itffes  terre,  font  lîtuées  entre  le  pied  des  monts 
Apalache»  &  la  mér  «paniculiéiement  dans  la  Vir» 
ginie  8e  dans  ta  Carolme.  Il  paroft  qu'elles  om  été 
oc  upées  autrefois  p  r  l'Océan  \  car  dans  plufieurS 
endroits  on  trouve  un  grand  nombre  de  petites 
collines  composes  en  partie  de  coquillages.  Cet 
n  êTies  dépniiilks  des  animaux  marins  fe  trouvent 
auili  delTous  de  la  furface  des  plaints ,  dont  le 
fond  fait  partie  du  même  dépôt  fous-marin.  Près 
du  Mtflîfripi ,  à  la  latitude  de  { i  deg.  28 ,nw, depuis 
cinquante  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  on 
reiicontre  ,  toujours  en  creuf  ,!  '  ,  îli  fable  &  des 
coquilles  tolFiles  de  la  même  efpèce  que  Us  co- 

3uil!cs  qu'on  ramalît  fur  les  rivages  de  la  mer  prêt 
e  Penfacola  :  !e  tout  tft  recouvert  d'une  couche 
épaide  de  glaife  ou  de  niarne  ,  &  au  dt  lius  eit  un 
lit  d'uneïîche  terre  végétale.  D'après  l'éttt  de  cet 
dépôts  on  a  eu  tort  de  dire  &  d'écrire  que  cette 
partie  du  Globe  étoit  nouvelle ,  &  nouvellement 
découverte  par  la  mer,  &-  que,  fous  ce  rapport, 
elle  dtvoit  être  confidérée  comme  appartenant  au 
Nouv;au*Monde.  Cependant  on  voit  dans  l'An-. 
cien-Monde,  en  pluficurs  en  V^îts  de  l'Europe  & 
de  la  France  même,  des  amas  de  coquiitag;;S  foiftles 
femblables  i  cent  d'Amérique  {  aulli  ,  d'apr^^cet' . 
dépôts ,  a-t-on  cru  que  l'Europe  étoit  un  pays  /lo»*' 
ytm  t  &  nouvellement  abandonné |>ar  la  met.  Cet 
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(iéciftons  hafardécs  fur  des  obfervations  mal  faites 
&  noUement  comparées  i  d'autres  Temblabki^ 
prouvent  qu'un  fcui  fait  ifolé  eH  uès-capable  d'iii» 
duire  en  erreur  Iti  natursliftes  qui  s'y  bornent. 

Je  veux  bien  que  les  vattcs  plaines  qui  avoifinent 
Je  Mifliffipi ,  aue  celles  qu'on  repcontre  enm  les 
A(  alaches  &  !  Océan  atlantique,  aient  été  autre- 
fois couvertes  par  1  Océan  i  mais  i  cette  époque 
l'Europe  même  n*éioit>eUe  pas  femblablentcnt 
couverte ,  &  ne  recevoit-elle  pas  les  mêmes  dé- 
pôts des  dépcuilles  de  coquillages  de  la  même 
efpèce  -  Ajnlt  on  ne  peut  conclure  de  ces  faits, 

?ue  i'Anterique  ait  été  tormée  pofléiieutenienc  à 
Europe,  putfque  l'Europe  nous  offipe  Itt.  tutoies  I 
vefliges  du  réjour  de  la  mer. 

Je  terminerai  cet  article  en  obfieivant  ^ue  la 
population  de  )*Aaiiériq|M ,  fi  l'oii  cmend  iMn  les 
circonRances  qui  peuvent  y  avoir  coocouni ,  n'a 
rien  de  commun ,  quant  aux  époques .  avec  la  for- 
mation &  h  crriftiiution  de  fon  fol  dirs  Usâlffé- 
rentes  parties.  Pour  déterminer  l'époque  de  la  for- 
mation des  diffisrentes  parties  de  nos  continem , 
il  ftui  avoir  des  caraftères  bien  plus  précis  que 
ces  apperçus  vagues ,  &c  faire  eofuite  de  ces  caiac- 
tères  une  application  futvte  an  lerntndomon 
prétend  décider  l'état  &  l'âge. 

BA?*!?."^  (Étangsdts),  i:tépirreir:(:nt  lî'Arriège, 
«tTondiÛemeDt  de  ¥oix,  à  deux  lieues  ouefi-fud- 
eueft  de  Vîc-de-Sos.  Ils  font  au  nombre  de  cinq , 
fur  un  petit  ruîfleau  qui  fe  rend  dans  le  V  ie  de- 
Sos  à  une  lieue  Se  demie  de  fa  fource.  Le  plus 
gtsnd  de  ces  étangs  a  trois  cents  toifes  de  longueur 
de  l'cll  à  l'oued,  &  deux  cents  toifes  de  largeur. 
A  côté  efl  une  monugne  qui  a  trois  quarts  de 
litue  àt  longueur. 

BASSIGNY  (  le  ) ,  pays  qui  faifoit  partie  de  la 
Champagne,  &  maimenant  du  dép^rTcmpnt  de  !i 
Haute-Marne.  Borné  au  nord  par  ie  V  aiJage ,  au 
levant  ptr  le  duché  de  Bac  &  la  Franche-Comté , 
au  midi  par  la  même  province  8c  la  Bour|0gne, 
au  couchant  par  cette  dernière  province,  H  pon- 
voit  avoir  îingt  lieues  dins  û  plus  gtanJe  lon- 
gueur du  fepienttion  au  midi ,  &  leue  dans  la 
plus  grande  iargeiir  du  levant  au  couchaut. 

La  rivière  d'Aube  l'ariofoit  du  midi  au  fepten- 
trion.  La  Marne  outre  cela  étoic  fa  principale 
tiviim  i  elle  y  prenoit  fa  fource  aux  environs  de 
Langres ,  qui  en  étoit  la  capitale.  La  Meule,  l'Aube 
&  r Amance  y  avoient  aufli  leurs  fources.  Les  vtllés 
les  plus  confidérabics après  l-ingres, Cf  it^nc  (  hjvi 
niont^  Montigny-k-Roi ,  Nogent-le-Roi,  le  Val- 
des-Etoliers  8e  Bourbonne-lcs-Bains.  L'air  y  eft 
fi  in  tempéré  i  la  terre  y  cft  fertile  en  grains,  en 
vins  h  tn  truits.  11  y  a  des  eaux  minérales ,  quan- 
tité de  bois  &  àt  bons  pâtuiages.  Le  gibier,  le 
poiiïon  Se  la  volatile  y  lont  abondant.  Tous  ces 
objets  rcparoitroni,  en  plus  grand  détail ,  dam  les 
diftrcm  aritcki  de  ce  ÙiÙmaùtê,  «A  Von  trai- 


tera des  environs  des  villes  8c  du  cotus  des  livièrei 
principales  de  cette  contrée. 

BASSINSdesrivièresde  France.  Nous  avons  fi- 
guré, dans  une  Carte phyfique  &  hydrographique,  le 
cours  des  principaux  &uves  8f  rivières  de  Frsnce ,  , 
&  le  contour  des  arêtes  qui  environnent  les  baffiiu 
de  ces  fieuves,  8e  qui  en  indiquent  les  limit::s. 

Les  traces  des  ariies  qui  lëparent  ces  iaffiiu  les 
uns  des  autres ,  font  entre  deux  rangs  d  petites 
hachures  qui  expriment  les  pentes,  Tes  tJus  des 
crêtes  par  lefquels  les  eaux  pluvial  ?  f^  iir  cieter- 
minées  à  s'écouler  dans  le  fleuve  principal  qui 
occupe  le  fond  du  ia^.  Ces  crêtes  lont  fàr  con« 
féauent  mitoyennes  entre  Ics  è.ij/îns  ;  elles  ont 
même  quelquefois  des  points  de  réunion  com- 
muns i  trait  on  ^atre  iaftns  différens ,  &  ces 
f  oints  font  inconttftablemem  les  plus  élevés  de  la 
contrée  od  ils  font  Bgurés. 

Les  crêtes,  dans  tout  leur  cou-s,  n'ont  pas  i 
beaucoup  près  partout  la  même  élévation  i  elles 
éprouvent  feuvent  des  abailTemens ,  des  échan- 
crurPî  qui  dépendent  de  flufieurî  circonHances 
que  nous  ne  pouvons  palier  fous  filence.  Ces  crê- 
tes «  élevées  d'abord ,  appartiennent  à  l'ancienne 
terre,  aux  maffifii  graniteux  s  enfuite  leur  fuccè* 
dent  des  amas  de  toudtes  horhonralet ,  de  pierres 
de  fibles  ou  de  pierres  calcaire*;  ,  qi.i  f'jnr  .idoffés 
à  CCS  prenùeis  maiTifs.  Mais  ce  ne  font  pas  ics  feuls 
amas  qui  enroiuent  les  maffifs  de  l'ancienne  tetre  : 
il  y  a  des  fyfièmes  de  couches  hori/nr-Taîes  plus 
récentes,  qui  font  autant  au  deiluus  du  niveau 
des  couches  de  la  moyenne  terre  inclinées,  que 
celtes-d  font  fubordonaées  i  celai  de  l'ancienne 
terre. 

Dans  Vi  ^Vlimitatîon  de  ces  kc^ns ,  on  iru'ique 
plufîeurs  corxTidératjons  :  la  première  t  ft  celle  qui 
a  pour  objet  le  canal  particulier  de  chacune  des 
rivières  fecondaire^  qui  fe  rër;nifTcnt  à  \i  rivière 
principale,  laquelle  ett  le  render-vous  de  toutes 
ces  eaux  courantes  ;  la  féconde  eft  celle  des  arêtes 
fecondaires  qui  fépsrent  chacuoe  de  ces  vallées 
latérales ,  organififes  de  même  que  h  TaHée  de  la  - 
rivière  principale,  &  qui  méritent  le  même  exa- 
men fie  la  même  difcuflion.  Nous  allons  fuivre, 
d'après  ces  principes  ,  let  diffiSfcns  it^m»  ^  foM 
tracés  dan»  ootie  Carte. 

La  crite  teptentrionale  du  iefin  de  la  Sefné 

commence  i  Fecamp,  dans  le  pays  de  Caux ,  &  fe 
prolonge  pat  la  Ptcardie  •  en  paflànt  entre  Neu- 
chatel  Se  Forges  i  de  la  au  delTus  de  Mont-Didier i 
de  Mont-Dioier  cetre  !irrine  p^lfe  entre  Saint- 
Quentin  &  la  Fère  ,  ôc  pui-^  entre  Cat^au  Cam- 
brefis  8e  Guife  i  enfuite  elle  fe  détomne  vers  le 
midi  pour  fe  rendre  au  deilus  de  Rocroi ,  de  Mé- 
zfères ,  8c  de  ti  aa  IbnuBCC  de  Langi es ,  en  paiTant 
coiicQttMiietQ  ArfoimeCc  VcMua.  Lt  wmmi 
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4e  Lajigres  cft  un  point  comman  aux  trois  hajpns 
!i  Marne  ,  de  fa  Meufe  Se  de  la  Saône.  Er.tre 
Saim-Quentip,  Cui-brefis  &  Guife  ,  ell  un  autre 
fomxnet  cooMiaili  ouatitf  idifins  differeoi ,  à  celui 
4e  J'Efcatit  au  nord ,  au  couchant  à  celui  tie  ia 
Sptnme  qui  piflîe  à  Abbeville,  au  midi  â  celui  de 
liSr  •  ^  bL  à  celui  ilc  h  Mcufe  au  levant.  Je  puis 
4cmter  ie  pbceau  de  Foxges ,  qui  verfe  Tes  eaux 
ém  bSeîfie  for  dent  hets ,  puis  dans  le  iajin  de 
b Somme,  enfin  ,  au  nord  ,  dans  le  taffia  inondé 
4e  !*  Manche.  Je  trouve  encore  i  Mootreuil  &  â 
Boulogne  ,  te  entre  Boulogne  &  Dunkeique ,  de 
ftihsJajfùu  oui  fe  terminent  à  blAwciie:  ce  tom 
rinrie  &  la  Canche ,  8rc. 

La  limite  méridionale  ilu  ^  Ji/'^-:  ^e  h  ;e'i  e  com- 
oroce  au  bord  de  la  mer  à  Hoofleur  ,6c  te  pfo- 
bafe  «ei«  li  Trappe  ,  où  fe  trouve  un  point  de 
pî-tjge  commun  à  trois  halfîni ,  à  celui  de  la  Seine 

SOI  nous  occupe ,  4  celui  de  la  Loire  par  U  Sarthe , 
e  i  celui  de  l'Orne  qui  fe  jette  dant  b  Manche 
Mdeflnus  de  Caen.  Du  Pon^de-Trappe  cette  ciéce 
néitdfonale  fe  prolonge  daus  les  plaines  de  la 
8<?jiif  e ,  en  pi(Tint ,  entre  Cbateauneut  &  Nogetit* 
le>Rotrou,  vers  la  torée  d'Oiléans^  &  enfuite  par 
tes  points  de  partage  des  lîeut  canaux  d'Orlears 
Sr  de  Brhre  ,  pour  fe  prolonge  r  ,  par  le  Nivernois 
k  le  MorvaOj  entre  Saulieu  àe  Arnay  l'ur  Arroux. 
CcA  inèe  d'Anuy  que  l'on  trouve  un  point  de 

5 «âge  des  eaux ,  coir.mun  aux  trois  ia^nj  de  la 
ne ,  de  la  Loire  8;  de  la  Saône  ;  au  iipn  de  la 
Seine  pir  l' Arrricri,  ifi  ,à  celui  de  \i  Loire  pir  l'At- 
loux,  àc  i  celui  de  iiàaôce  par  l'Ouche. 

Deœ  pbteatt  h  crête  fe  prolonge  en  fe  portant 
vers  Langres,  &,  en  pafTi;)!  entre  Langres  &:  les 
pstncipalet  fources  de  la  Seine  j  achève  ainll  de 
drcomcrtre  l'enceinte  générale  dé  fon  ^«rj^i.  Nous 
icviendrons  et»  diflerentes  rivière  s  qu'il  renferme, 

2i$  avoir  pourfuivl  la  circonfctiption  générale 
t  Murti  èÊÊfiu  de  U  France. 

BafitdtlaMettfi. 

Le  iajlin  de  la  Meufe  commence  aux  environs 
4e  Langres,  6c  fe  trouve  renfermé ,  du  côté  du 
couchant ,  par  la  limite  orientale'  du  kii/fîn  de  la 
Seine  ,  qui ,  pour  ce  nouveau  ,  devient  limite 
Odidt  r  tj'<  ,  puis  !a  crête,  en  imbrifTant  la  Sani- 
bre ,  fuit  la  limite  du  iajin  de  l'Efcaut  du  couchant 
au  tiord-eft ,  Se  enfin  tourne  au  nord-  Du  c6ré  de 
f Orient,  ta  crête  du  ia/f!n  de  la  Meufe,  con  irei 
(aot  de  Blême  au  platrau  de  Lani;(e$ ,  fe  prolonge 
droit  au  nord,  en  paflant  an  deiïus  de  Toul  fie  de 
Lexembourg ,  &  traverfant  les  hauteurs  ç-rrre 
Luiembotirg  Se  la  principauté  de  Bouillon  ,  puis 
fait  un  coude  pour  fe  rapprocher  du  Rhin  I  la 
Ittateur  de  Cologne.  Ce  ktjfi*  en  générai  eft  fort 
étroit  dam  b  partie  fdpérieuve ,  attendu  qu'il  n*y 
renferme  nrefque  que  le  feul  canal  de  la  Meufe, 
jaS^u'au  Cbtera  &  au  Semov  d'un  côté ,  &  à  U 
wne de  l'auiiei  mût  tamic  û  fe  léuécit  au 
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couchant ,  8r  n'a  guère  que  trois  ou  quatre  rivières 

du  côté  il'i  t'jjfînde  !i  Mfjfcllc  ou  plutôt  du  Rhin; 
outre  cela  ce  tajfin  eU  cotnigu  à  celui  du  ilhooe 
ou  plutôt  de  b&6ne,  dans  la  partie  la  plusebvée 
de  foo  enceinte  vers  Buutbonne-ks  Bains. 

Ce  Pi-jfm  ,  co;ui;:u  à  et  lui  ovîe  nous  venons  de 
décrire  ,  en  clt  féparé ,  à  l  ouett,  par  la  féconde 
des  deux  limites  qu'on  vient  d'indiquer  i  du  (ô  é 
du  midi,  il  eft  féparé  de  celui  de  la  Saôn.  pîr  U 
crête  qui  pafTe  entre  Remiremont  &:  PUitribtères. 
de  qui  patt  du  ballon  d'Alface  i  du  côié  de  l'o- 
lient ,  il  ell  féparé  du  iaffit  du  Rhin  par  \i  crête 
qui'traverfe  le  duché  des  Deux-Ponts ,  5.  q^i  ,  en 
ofcillant  entre  Trévtj  Se  Mayt-nce  ,  va  le  urrniner 
à  Coblentz.,  où  la  Mofetie  fe  re-unit  au  Rhin.  Cette 
rivière  n*a  guère  que  les  rivières  des  Voiges,  avec 
la  Seille  &  b  Sane  d'un  cAté  «  8c  de  l'autre  l'Ont 
&  l'Elfe. 

BaJ/in  lie  la  Loin. 

Le  hajfîn  de  la  Loire,  le  plus  grand  de  ceux  quo 
renferme  \x  Trance  ,  conmote  i  la  fois  à  cmq 
iapiu ,  â  celui  qui  comprend  les  riviires  rôiiètea 
de  la  Bretagne  V  de  la  0afre>Normandie  ,  l  celui 
i\r  ]i  Seine  ,  â  ctlut  du  Rhôue^  fie  i  ceuK  de  b 
Dordogne  Se.  de  ia  Charente. 

La  crête  feptentrionate  de  ce  itfim  commence 
au  Crotlic.  d'oii,  après  pîufieurs  détours  ,  elle  fe 
porte  fur  Vire  en  Normandie.  Tournant  enfuite 
au  levant.  Se  pafTant  entre  Séei  fit  Alen^on ,  el  e 
vient  fe  confondre  avec  la  limite  méridionale  du 
iaûin  de  la  Seine  ,  jiifqu'aux  environs  de  Dijon, 
ou  fe  trouve  un  platea.j  comm  :n  j  trois  hûjjlai.  D« 
ce  point  la  crête  tourne  au  midi ,  Sc  féparé  le  ba^a 
de  la  Loire  de  celui  du  Rhône  .  dont  eUe  devient 
ainfi  la  limite  orientale ,  puis  elle  fe  prolonge  en 
embraifant  les  deux  fources  de  U  Loire  &:  de  1'. Al- 
lier. Ceft  b  où  fe  trouve  on  plateau  fort  élevé» 
&  qui  eft  commun  aui  tiuîs  A^jEia  du  Rh&n^  de 
la  Loire  8:  de  ta  Garonne. 

La  limite  inériviionale  romriince  à  Paimbocuf, 
près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  te  ,  par 
plufieuis  détours,  elle  fe  prolonge  vers  Maoléon , 
P.iTtenay,  Se  va  pifTer  pntre  Saint- Maixent  8c 
Lufignanf  Se  apiès  avoir  franchi  1  extrémité  du 
détour  de  la  Charente  veis  Civrai  ,  en  côtoyant 
la  vallée  de  la  Chareme ,  elle  fe  prolonge  vers 
Chalus  ,  où  eft  un  point  de  partage  commun  aux 
trois  hafins  de  la  Loire  ,  de  la  Charente  &  de  la 
Garonne  \  de  là  cette  crête  tourne  à  l'eft.  &  après 
avoir  firanchi  les  fources  de  la  Dordogne ,  elle  fe 

Krte  au  midi ,  8f  va  rejoindre  les  fources  de  l'Al- 
r  &  de  la  Loire  «  où  elle  urmine  l'enceinie  de 
ce  gnnd  kûSùk, 

Bq^  dit  U  Çhtrau* 
Le  iaj/ûi  de  la Chateme, pbcé  eom  cdni  deb 
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Loire  Se  celui  de  ta  Garonne ,  renferm? ,  outre  fa 

Charente,  deux  aiitics  rivières,  qui  ont  chienne 
leurs  embouiiiurc:!»  ditTerentes  de  celle  de  cette 
rivière  :  ce  font  \c%  deux  Sèvres.  Ce  haf^n  eft  (e- 
paré  de  celui  d:  la  Loire  pir  \\  portion  métidio» 
nate  de  la  crête  de  ce  haiftn  ,  t^ui  s'étend  depuis 
Paimboeuf  jufqu'j  Ch  ilus ,  S;  >|in  ,  pour  le  i»iffin 
de  la  Charente .  doit  être  cunAdéree  comme  fa 
limice  fepientrioiNile.  Quant  â  l'autre  partie  de 
l'enceinte  de  ce  ko  fin ,  eilc  commetkCti  tnire  la 
Seudre  &  la  Gironde ,  &  va  rejoindre  le  pf>}nt  de 
Chaliis^  en  (nivanc  la  ligne  ixz<  ut  par  Us  lourccs 
des  riviècc»  ^ui  Te  jettent  dans  la  âeudie  ^  la 
Chacente. 

Bafi*  dt  ùi'Garutuê» 

Le  itjpa  de  la  Garonne  a  pour  limite  ,  du  côté 
du  nord ,  la  crête  par  laquelle  il  confronte  à  celui 
de  la  Charente ,  depuis  le  bord  de  la  Garonne 
jufqu'à  Chalus.  A  partir  de  ce  poinr ,  il  eft  contigu 
avec  le  ia£in  de  la  Loire  8f  de  l'Ailier  ,  )u  qu'aux 
fources  de  cette  dernière  rivière.  De  là  le  bajpa 
de  la  Garonne  eÛ  féparé  de  celui  du  Hhone  par  la 
crête  qui ,  du  même  point ,  fe  prolongeant  pat  le 
point  de  pâttage  du  canal  de  Languedec  j  va  le- 
joindre  les  fourct  s  de  la  Garonne. 

Du  côté  de  l'occident .  le  t^fût  de  la  Garonne 
eft  féparé  de  celui       l'AHour  par  h  ligne  de 

fartage  des  eaux  ,  qui  ,  con.mcnçant  au  bord  de 
1  tner,  à  l'embouchure  de  la  Gironde»  fe  pro- 
longe entre  Its  fources  des  rivières  <\ui  tomocnt 
dans  la  Garonne  d'une  part ,  &  les  fources  des 
rivières  qui  tombent,  nu  immédiatement  dans  la 
mer ,  ou  dans  l'Adour  d'autre  part ,  jufqu'aux  iour- 
ccs  de  la  Garonne  dans  les  monts  Pyréné'-s ,  fit  de 
toutes  les  Tivif>  es  qui ,  du  pied  des  Pyténée»,  fe 
reodent  dans  la  Garonne. 

Bé^fi*  it  VAdow, 

Le  ialpn  de  l'Adour  eft  féparé  de  ctlui  de  îa 
Garonne  par  une  ligne  sut*  dans  Its  landes  de 
Bordeaux ,  fe  prolonge  enue  les  fources  des  rl> 

irières  qui  fe  jettent  dans  la  Garonne  d'unt  parr, 
&.les  fources  de  ctJits  qui  tombent  dans  1  Aduur 
d'autre  pan,  jufqu'â  la  rencontre  de  la  Garonne} 
enfuite  toute  la  partie  du  revers  des  omhiu  Pyré* 
jufqu'i  tems  cimes,     lufqu'à  la  fomce  de 


laBidafloa  ic  celle  de  la  rivièrt  .1   ''  i;  i:  U\ 
Lux,  forme  l'amie-  partie  du  ha^w  de  l'Adour ^ 
qui  a  pour  limite  méridiooaie  la  crite  dès  Py- 
idflde». 

B4kd«rÀtdi»  dt  /Ofit  6At£fmMU 

Le  hafm  de  l'Aude ,  de  l'Orbe  8f  de  fEraat  a 
pour  lin  ne  ,  an  nord*oueft  ,  une  lifjne  i;ul  ,  f  jrtant 
des  Pyrénées  «  fepaie  ks  fources  des  nvieres  <)ui  t  qi 
kjetienc  dsns  U  Ùvimm,  U  6  lend ,  par  lepom  1  Fitncu.' 
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de  pirrage  dit  «tnef     Lanftnedoe ,  aiAr  foorcN 

de  l'Aliter,  &  enfuite  revient  \  la  Méditerranée 
en  côtoyant  la  valiee  de  i'Eraut.  Quant  à  ia  limite 
mén  lioiiale,  elle  t  ft  tracée  par  une  ligne  qui ,  des 
Corbièfcs,  fe  rend  i  !a  Mé  literranée  ,  en  îaifTant 
au  midi  trois  rivières  côiières  qu'un  peut  rcuiet' 
mer  dans  le  même  î^ùt^ 

Ba$H  du  Rhânt, 

Le  baj^n  du  Hhône  ^  plus  éten  iu  du  nord  aa 
midi  que  du  couchant  au  levant ,  a  pour  limite  au 
nord  la  ctéte  qui  féparé  les  iajpi-i  de  la  Me;  fe  &r 
de  la  Mofelle  Je  Langres  à  Plombières  ,  Ht  qui  fe 
prolonge  jufqu'à  la  crête  qui  féparé  le  bajfin  de  la 
Mofelle  de  celui  du  Rhin.  Du  coté  de  l'occident , 
le  ijffin  dn  Rfiône  eft  fépiré  de  celui  de  la  Seine 
&  de  teliii  de  la  Loire  par  la  crête  qui,  de  Lan- 
gres par  Arnay-(ur- Arroux  &  l'étang  de  Long- 
pendu  ,  fe  prolonge ,  à  travers  le  Forez ,  jufqa'aux 
fources  de  \.\  \.ors  &  de  l'Allier.  &'  delà  fe  rcndà 
la  Méditert.n  e  ux  environs  de  Mwitpellicr. 

-Du  côté  i  1  rient,  le  iajpn  du  Rhône  eft  cir- 
confcrit  par  la  ligne  qui ,  commençant  près  Vtm* 
bouchore  orlemâle  do  RhAne  dans  la  Médîterra* 
née  ,  paffe  à  Sjlrr)  au  deffus  d'Aix  ,  entre  les 
villes  ae  Senei  6c  de  Gralfe,  &  fediripe  tniiiite, 
en  remontant  vers  Barce^onette  ,  Châceiu-I)au- 
I  hi:i,  le  Mont-Cenis ,  le  Grand  Se  le  Petit  Satnt- 
Bern.rd,  &  de  là,  près  du  mont  Saint-Gothard, 
aux  fources  du  Rhône.  De  ce  point  la  crête  qui 
féparé  le  iajfin  du  Rhin  de  celui  du  lUiône ,  té 
prolonge  par  plu<î^ftirs  dêtoar* ,  & ,  traverfanc  le 
m.ifllf  qui  fe  tr-uivr-  -r  trç  les  lacs  de  Genève  & 
de  Neuchatei ,  s'élève-  fur  le  fumn  et  du  Jura ,  fuit 
la  rivière  du  Doubs  .  &  va  rejoindre ,  dans  les 
montagnes  d-  s  Vofpc;  ,  crêre  «yu-i  r>pare  le  èa0n 
de  la  Mofede  de  et  lui  du  Rhône  dans  le  point 
commun  aux  troit  du  Rhin«  d»  la  MofcUt 
4e  du  Rhône. 

Suffit  étUi», 

Le  hapn  du  Rhin ,  féparé  de  celui  du  RhÔne, 
J:  [  l  is  Ls  hautf  Alpes ,  pat  la  crête  qui  paffe  entre 
les  cantons  Sunies  àc  le  Valais  ,  puis  entre  la 
Suiflfe  &  la  Franche-Comté ,  eft  féparé  enfuite  de 
celui  de  b  MofeUe  par  la  crête  qui  s'étend  depuis 
1er  fources  de  la  Mofelle  jufqu'i  CoMentK.  Cette 
Lic-c  ,  li  i  rite  ci-di  vant  en  parlant  de  la  Mofette, 
apparucnt  a  un  ^  fjîn  feconaatre  (  car  la  Mofelle 
ne  verfe  pas  immediaf.'ment  fes  eaux  â  ia  mer. 
Puis  ce  même  ijjpn  fe  trouve  féparé  de  celui  de  la 
Meufe  par  la  ligne  qui  le  prolonge  entre  les  four- 
ces des  rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Meufe  d'un 
c6té ,  &  dam  le  Rhin  de  feutre.  Nous  n'avons  pas 
compris  danmntre  Carte  les  rivières  qui  fë  jettênc 
àîn>  (.;•  fleuve  le  lonp  de  fa  rive  droite,  parC* 
u'elles  coulent  dans  des  contrées  éttangèses  à  la 
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Shtafimm-ift  4igtnm*  limittsÂukégmt. 

Pbor  metr  un  tableau  plos  net  8r  plus  piëcis 
«Jcs  différentes  ctétes  ou  limites  qai  furu  c:  t  la 
divifion  des  halfm  «lont  nous  venons  de  décrire 
f étendue  &  la  poittion  refpeâives ,  nous. «lions 
pitcounr  de  nruivcau  ct^  cîétts  &  limites  des 
ïijpoi  i^ue  noui  Àvoits  defi^écS  «  i)on-A»ilenient 
pir  une  trace  «  mais  encore  p»  dics  lettres  tnajuf- 
cuks  placées  «ux  p.«iiits  dé  concoun  de  ces  diiffe» 
lemes  limites. 

A,  B ,  C,  D,  E  ,  F,  InJicjuent  les  di(Fëremcs 
{nrtics  de  l'enccintc  du  bûfia  de  la  Seine.  La  ligne 
A,  B«  indique  la  limite  conumme  au  de'Ja 
Stine  ôf  1  celui  de  la  Somme  }  elle  comm«?nce  en 
A  ju  bord  de  ta  mer ,  entre  Fécamp  &  le  Havre , 
it  prolonge  par  Gaillefontaine,  paflè entre  Mont- 
Dniier  &  Clermont ,  de  là  Te  porte  vers  Noyoo 
fmife,  où  fe  trouve  en  B  un  point  ou  plateau  com- 
D  un  aux  quatre  bcjfins  de  U  Seine,  de  ta  tomme  , 
de  l'Ercaut  &  de  1»  Meufe.  De  ce  point  Bj  8c  après 
plufieur»  décoon ,  la  limite  atteint  te  point  C ,  Hc 
dans  rout  ce  trjj-t  ceire  liene  tfl  nùtoyenne  entte 
de  U  Meufe  &  celui  de  U  Siiwc.  Le  point 

C,  commun  aui  trois  ia^/u  de  la  Scitm  ,  Jt^  b 
Mcni'e  bc  du  Rhône  par  la  Saône ,  ell  pUce  lur  le 
ylncaH  de  Langres.  De  C  en  D  ta  ciéte  e(l  mi- 
wvenne  entre  les  dt-ux  ia^tu  de  la  Scint  bc  ae  la 
&ône.  Le  point  D,  place  proche  Arna^^-fur- Ar- 

,  indique  un  plateau  commun  i  trois  tafias , 
aux  deux  premiers  dont  nous  avons  parlé  ,  ctux 
de  U  Seine  Oc  de  la  Saône  j  Se  celui  de  la  Loire  par 
TArrooK.  Dece  même  pomD^tecrltej  par  pin 
fiiitn  détours,  fe  prolonge  vers  les  points  de  p  ^r- 
tafe  des  canaux  de  Briare  Se  d'Orléans ,  traveriê  la 
Beuice  èe  le  Perche  ,  S^:  arrive  au  point  E  com- 
mun à  trois  iajpM.  Dans  tout  ce  uajec  la  ligne 

D,  E ,  e(t  niitoyenne  entre  le  iafim  de  la  Séine  & 
Cî'ui  vie  h  î  oire  ,  &  le  point  K  tlt  cotnmuir  à  ces 
deui  derniers  bu£iiu  Qc  a  celui  des  trUiS  nvietes 
de  la  Bafl^-Normaodie,  la  Touque,  l'Orne  fie  la 
Vire. 

A ,  F ,  eft  t'ouverturé  par  laquelle  toutes  les 

eaux  du  iajjîn  de  la  Seine  fe  rendent  à  lanicr,  reu 
mes  dans  l'embouchure  de  la  Seine, 

Le  iafin  de  l'Efcaut  eft  contigu  i  celui  de  ta 
M.  jfe  du  côté  du  Itvant ,  &  en  elt  féparé  par  tinc- 
trète  qui ,  du  point  fe  prolonge  en  enibratunt 
laSambre  Sf  la  Meufe  t  n  C  ;  du  côté  de  l'ou-.ll.  h 
li|ne  de  Uoiiie  ;  embiafliuit  la Scatpe  &  1»  Lys ,  le 
pcdonge  en  a. 

De  même ,  en  revenant  à  B,  point  qai  corref- 
pond  à  quatre  ia^ins ,  à  celui  de  la  Somme ,  cir- 
confcrir  par  les  dent  lignes  B  G  &  A  B }  è  celai 
dfi  rivières  côtières  du  lîouloniuis  ,  circonfiru  par 
les  skm  lifçnes  B  G  B  A  j  à  c  .  lui  a-  1  F.uaut ,  a 
celui  de  la  Meufe ,  &  enfin  à  cdui  de  U  Seine. 

Le  iafin  de  la  Meufe  ,  C ,  B  ,  C  ,  H  «  I ,  en  cir- 
confcnt,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  >  du  côté 
«kl'EfinM^parlaJigae  b    qtii  le  prolonge  du 
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côté  de  la  Seine  par  la  crête  B^  C,  dans  toute  la 
longueur  de  laquelle  ce  iafin  e(l  contigu  à  celpi 
de  la  Seine.  Du  côté  du  midi ,  le  l^jJSn  .^e  la  Meufe 

cil  circonfcrit  par  la  ligne  de  limite  C,  H ,  le  long 
de  laquelle  il  confionte  à  celui  du  Rhône  par  les 
rivière»  qui  fe  jettent  dans  la  Saône  ;  &  ^u  côté 
du  levant .  le  itifin  h  ^Ttu^e  eft  ttparé de «elui 
de  la  Mofclie  par  U  li^nc  H  ,  I. 

Le  de  la  Mofelle ,  féparé ,  du  côîâ  du  cqu- 
chant ,  de  celui  de  la  Meufe  par  la  crête  H ,  i  ,iiout 
on  vient  de  parler,  l'elt  également  au  midiiutVMC 
h  ligne  H  «  K  ,  fie  i  l'orwnt  par  K»  L,  d»  i^k 
du  Rhin. 

Le  iiijp.i  de  la  Loire,  S,  E,  D,  P,  Q  ,  R  ,  eft 
féparé  des  rivières  Hrt  tagne  &  de  celi  s  de  la 
Nornuiidre  ,  par  ia  trete  S ,  E  i  du  à^i^n  de  la 
Sct[>e ,  par  la  cféie  E,  D,  &  du  ^«  du  Rhône, 
par  la  ctéte  D«  P.  Le  point  D  efl  coWun  à  trois  N 
ia^ns,  qui  font  ceux  de  la  Seine ,  de  la  Loire  Se 
de  lj  Nione.  Le  point  F,  p'  i.e  aux  fources  de  U 
Luire  6c  de  rAliit:r ,  eH  commun  à  quatre  ht^nt^ 
ceux  du  Rhô.MT .  de  l'Eraut,  de  la  Garonne  fir  de 
la  Loiie.  Du  puinr  }' ,  la  limita?  fe  prolong,  vers 
Q ,  plateau  commun  aux  crois  bajint  ài  la  Ga- 
ronne >  de  la  Charente  K  de  U  Loire.  Dans  cje 
tra^ ,  P  Q  tejl>are  »  comme  on  voit ,  le  baffin  de  la 
Lotre  de  celui  de  la  Garonne  (  de  Q  en  K  ,  la  ligi^ 
de  la  limite  fepare  le  ôujftn  de  U  Charente  ;&  des 
livîeres  coiiere»  qu'il  renferme  «  du  de  U 
Loire .  dont  l 'embouchure  eft  entre  les  deux  poiiiis 
S  ,  R  ,  t'Mrémiiés  des  deux  branches  de  l'enceinte 
toiaie.  C  eli  par  cette  ouverture  que  toutes  ^lês 
eaux  courantes  de  ce  vstte  ieib  s'écoulent  daiit 
l'Océan. 

Le  baffin  de  la  Charente.  R ,  Q ,  T  ,  qui  ren- 
ferme pluficurs  rivières  côtièiés ,  elt  leparé  de 
celui  de  la  Loire  par  la  crête  R  ,  Q ,  qui ,  par  plu* 
fieurs  déiouri,  parvient  du  point  K  au  plateau 
coiTimun  2VX  trois  bafini  de  la  Loire,  de  la  Cha- 
rente &  de  la  Garonne,  il  eli  auffi  féparé  du  baj^ift 
de  la  Garonne  par  la  ligne  T ,  Q ,  qui  commence 
au  bord  de  la  mer  près  de  I  ile  d'Oléron  ,  &  fe 
termine  \  Chalus ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
point  commun  à  xx<>h  htijfins. 

Le  bajjia  de  ia  Garonne ,  T,  Q ,  P,  Z  ,  X ,  V,  eft 
contigu ,  du  côté  du  norti ,  par  la  Dordogne ,  ans 
b^ffins  de  la  Charente  &:  de  la  f  oire.  T,  Q  ,  répare^ 
coiiime  nous  venons  de  le  dire ,  le  baftn  de  la 
Garonne  de  celui  de  la  Charente.  Q ,  P ,  féparé  le 
même  bufm  de  la  Garonne  de  celui  de  la  Loire, 
ju(q  l'au  point  P  ,  où  font  le»  fources  de  1  Allier  8c 
de  U  I.Dire.  P,  Z,  efl  h  crête  qui  féparé  le  bdjfta 
de  la  Garonne  de  cJui  de  l'Aude,  &  des  autres, 
rivières  côtières  que  ce  hafin  renferme  :  elle  paCfo 
par  le  point  de  partage  du  cana!  de  Languedoc^ 

f>rè$  le  ba^m  de  Nautoufe ,  &  fe  termir  e  en  Z  «  à 
a  grande  chaîne  des  Pyrénées  en  Y ,  yE,  dont  la- 
partie  du  milieu  ,  Y  >  X ,  fert  de  limite  méridio- 
nale au  baffm  de  la  Garonne.  X,V ,  ptçnd  nailTance 
i^.diijiiede$Pyidj)^»(èK  dé  lîmite  ocddcmsl» 


I 


Digrtized  by  Google 


79  BAS 

ai  kûftn  de  \»  Garonne ,  &  le  répare  de  celui  de 
l'Adour.  T ,  V ,  eft  l'ouverture  du  (ntgui  de  U  Ga- 
ronne ,  qui  fe  décharge  dam  la  mer  par  la  Gironde , 

laquelle  ,  après  le  bec  d'Ainbez  ,  réunit  le*  deux 
grand&i  iige&  de  ce  ba^n ,  \x  Dordogne  &  la  Ga- 
ronne. 

Le  ba^n  de  l'Adour  eft  circcnfcrit ,  du  côté  tiu 
levant ,  par  la  ctête  V  ,  X  ,  qui  le  fëpare  du  bujfti 
de  la  Garnnne  t  du  côté  du  midi ,  il  e(l  renfermé 
&  citconfait  pat  U  crête  des  PyrenéeCj  qui  i'é- 
tend  dry  en  i€ ,  Sf  du  côré  du  couchant  il  ell 
terminé  par  l'Océan  ,  lians  lequel  L$  eaux  cou- 
rantes qu'il  renferme  s'ecouktu  pat  pluiieurs  em- 
bouchures ,  dont  la  principale' eft  celle  de  l'Adour 
qui  pafle  î  Rivinne 

Le  tijjjf^  lie  1  Aude  &  des  aurres  rivières  cô 
tîères  qui  l'avoifiaent ,  Z,  P  ,  O ,  eft  circonf- 
crit^,  du  côté  du  midi ,  pat  U  partie  /£,  de  la 
chiine  des  Pyrénées  j  du  côté  du  couchant,  par  ta 
crête  7,  P,  qui  le  (epare  du  bjfftn  de  la  Garonne  , 
& ,  du  côté  du  levant ,  par  la  hn(>uë  P  ,  O  ^  aus  le 
fepare  du  bafin  du  Rhône  ,  &  enfin ,  au  midi ,  par 
Ie<;  cnre^  O ,  /E  ,  de  la  Méditerranée.  On  voit  i^ut- 
les  cjux  de  te  baffin.  s'écoulciic  à  la  mer  MéJittr- 
ranée  par  pluiieurs  embouchures. 

U  dtt  Rb6oe.O,P,  D»C .  H»  M ,  N« 
fft  conttgtt  I  un  grand  nombre  de  bcfint  ditferens. 
Ainfî  du  côté  du  couchant  il  eft  féparé  du  bajjpn 
de  l'Aude  6c  des  autres  rivières  côcières  par  la 
ligne  O,  P,  laquelle  le  répare  auftj  du  baffm  de  la 
Garonne.  Enfuite  U  ligne  Pj  D,  forme  fa  limite 
»\et  \c  i>ujf{i  de  la  Loire,  6c  cette  ir.èuie  ligne, 
prolongée  de  D  en  C ,  le  fépare  du  baffin  de  U 
Seine.  Du  côté  du  nord«C*  H  j  forme  la  limite 
commune  1  ce  iafin  &  i  celui  de  la  Meufe  .puis 
H.  K  ,  celle  du  iT>éme  ijljî'.  du  Rhône  \'  de  celui 
de  la  Mokll^.  En  partant  de  K  ,  &  parcouraiu  l'm- 
tervatle  qu'il  y  a  entre  ce  point  8f  les  fources  du 
Bhôre  ,  on  !i  ir  'i  '.'ifnç  qui  cifconkric  les  licux 
àiJj[[tos  du  Rhône  iiv  du  Ur»in  j  de  te  paiiu  M  ,  h 
crête  ,  proltMigée  par  plufteurs  détours  vers  k 
midi ,  va  fe  terminer  au  point  N ,  au  berd  de  la 
Méditerranée  ;  elle  embraffe  tous  les  ij0int  des 
rivières  du  Dauphiné  Se  de  la  Provence.  On  voit 
que  O,  N  ,  eft  l'ouverture  de  ce  grand  ùajfin  pat 
laquelle  les  eaux  pluviaUs  qui  arrofcnt  cette  lu- 
perficie,  fe  déch:r  ent dans lamer|Mr  le» embou- 
chures du  fl:  uve. 

Le  àa0in  du  Rhin ,  féparé  de  celui  de  la  Moffrile 
par  la  limite  K  Arc.  Telles  font  les  circonû 
criptloof  des  baj^ns  des  fleuves  8c  rivières  dans 
letciuels  te  fo!  de  l.i  Frincc-  eÛ  paitaj.é  i  en  forte 
qu'à  partir  de  ces  lignes  ,  l'eau  fe  porte  a  droite 
ou  à  gauche ,  comme  celle  qui  eft  reçue  fur  un  toit 
â  deux  egoiits. 

Nous  obierverons ,  comme  une  chofe  effentielle, 
que  chacun  de  ces  bapas  en  contieiît  un  grand 
nombre  d'autres .  que  noua  diiiioguerons  eu  diâié- 
reiif  ortlre*  •  ainu  quf  les  rivières  qui  y  coulent. 

D'apiès  cette  coofidératioa ,  oeus  difoos  ^u'un 
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principal  ou  du  premier  ordre,  efl  celui  qui 
verfe  direâêmem  fes  eaux  à  la  mer  :  tels  font  les 
biil/lnt  que  nous  venons  de  décrire,  &  qui  font  cjf^ 

confcrits  fur  notre  Carte,  à  l'exception  de  celui 
de  la  Moielle  ,  dont  la  rivière  principale  fe  dé- 
charge daos  le  Rhm  i  Coblentz. 

Ainfi  l'on  doit  compter  autant  de  ba^tj  princi- 
paux ou  du  premier  ordre ,  qu'il  y  a  d'embouchurei 
de  rivières  dans  la  mer ,  fi  Von  en  excepre  les  ri- 
vière» côtières  qui  ont  un  cours  particulier  8e  oaô 
embouchure  iSparêe  dans  la  mer. 

î  es  A.  /T.  *  fecondaires  font  ceux  cù  h  tiviëta 
qui  en  occupe  le  f  nd,  &  qui  reçoit  iesruilTeaux 
ou  rivières  latéralts,  s'embranche  &  fe  jette daas 
la  rivière  principale  du  t;rand  îj^i  ■  itniî  l'OiTe, 
la  Marne,  l'Aube,  la  Yonne,  lunt  des  tivietes 
fecondaires  par  rapport  à  la  Seine,  qui  reçoit  fuc- 
ceUivement  leurs  eaux  »  fie  les  porte  léunio  à  U 
mer. 

I  f  s  bjjflis  du  troifième  ordre  font  ceux  dont 
les  rivières  viennent  fe  réunir  à  une  rivière  fecfin- 
daire  :  tels  font  Its  6ii0ns  de  l' Aifne  êf  du  Thérain 
dans  rOife,  de  l'Orne.  \i  Biaife  ,  dit  H^nr!  & 
du  Petit-M.»rin  dans  la  Marne,  de  la  \  oire  ûaris 
l'Aube ,  de  l'Armançon  dans  la  Yont»e,  &c. 

Les  iaffias  du  quatrième  ordre  font  ceux  dom 
les  rivières  s'embranchent  dans  celles  du  troifièw 
ordre,  &  ainfi  de  fa  je  ,  lufqu'aux  moindres  ruif- 
femx  qui  defcendent  des  parties  voifines  delà 
l(gne  qui  fepare  les  6j0ns  de  chaque  ordre. 

Toui  ces  bûjjîns  de  differens  ordres  font  chacun 
exaùLeroeat  circonfciiis  par  des  ineg.ilites  8:  des 
arêtes  plus  ou  moins  élevées,  &  qui  dimsnuem  de 
hauteur  i  niefure  qu'on  s'ajpproche  de  leur  dé-  , 
bouché  dans  fe  iafin  de  Ta  nvtère  principale. 

Les  arêtes  qui  circonfcri .  t  i:       bajflns  ,  &  qui 
les  feparent  Us  uns  des  autres ,  varient  cependant  ' 
dans  leur  élévation  au  delTas  du  fond  des  vaWom- 

n  faut  bien  diftingucr  rertr  (  !é\'3tion  de  cell* 
qu'elles  peuvent  avoir  au  deiius  du  niveau  ie^  i 
lîier  :  les  points  les  plus  élevés  de  ces  crêtes  font  i 
urdituirement  ceux  qiû  font  communs  i  uois  m 
qu  ure  bdfitu,  C'eft  un  fait  bien  obfervé,  qo'ea  , 

partant  de  là  ,  tes  ctétei  i'jbaifT'jnt  infcnfibleme-it 
a  inc(ure  qu'elles  s  éloignent  de  cette  origine  ;  ceci 
lient  aux  pentes  primitives  du  Toi  après  la  retraita 
de  la  mer,  pentes  qui  ont  dérerminé  lautticibifeit  • 
la  dégradicioii  des  eaux  coûtantes.  ' 

Par  une  conféquence  de  certe  même  fonnt  dt 
terrain  «  dépendance  de  rabatflement  graduel  des 
arêtes ,  toutes  les  rivières  qui  s'y  trotieent  r» 
fermées  ,  &  qui  en  ralTeniblent  les  eaux  ,  ont  h^vf 
coup  plus  Je  rapidité  dans  le  voiûnage  de 
fource ,  que  loHqu'elles  fom  à  la  tuoiiÂé  ou  itR 
la  fin  de  leurs  cours. 

Cette  aflcaion  générale  des  fleuves  8e  des  rW 
vièrcs  d'tm  ceruin  ordre  8e  d'une  certaine  pofc- 
tion ,  d'avoir  la  première  partie  de  lettf  COttis  toA 
inclinée  i  rboriion,  fur  tout  dan  s  l'ancienne  tetitt 
je  l'ai  vue  luénie  dans  d'autres  traâi»  «  ' 


Digitized  by  Gopgle 


BAS 

im  ceui  qui,  par  leur  élcvation  au  deffu*  du 
nîmude  It  mer.  recueillent  les  eaux  abondantes 
&pmicuijèi«s  i  on  négions,  &  je  l'indiquerai  à 
km»  ÊMdtt,  coBUM  j|  MBvieiiai  i  b  nttcbe 
àicmcMiiMnei. 

Bassins  des  RtviIuss.  On  peut  confidérer 

en  M^u  ffjii^  i^ifT^rem  points  de  vue,  J'abord 
en  fe  Dornant  à  i  examen  d'une  feule  des  rivières, 
4e  quelqu'ordre  <^u'elle  fnit,  dont  ces  ba0ni  font 
coMforés ,  en  y  Uifanc  (eulement  ennrec  ce  qui  a 
fwr  objet  la  fource  de  cette  «vîère. 

fi;  ''n  onA  li  u  ,  on  peut  pafTet  à  U  clefcription 
d'une  «les  rivières  fecondaires ,  avec  ia  mention 
Wtomtée  èea  rtvières  du  troifième  &  du  quatrième 
ordre,  en  y  s'onrant  l'indication  li»*^  ionrces  & 
Jwrdiftribntion  uicceflîve  fuivant  ks  tiiveaia  dei 
rivières  dans  le  iaffin.  En  parcourant  toutes  les 
mièies  (êcoodaires  avec  ces  détails,  on  ne  peut 
f«  nanquer  de  prendre  one  idée  de  ce  qtti  mté- 
leffe  le  plus  i.iins  l'hydrographie  iiu  '^^(f-^. 

Outre  cela  on  enviiâgera  la  rivière  principale 
conjointement  avec  les  riviiiet  fecondaires  fc  ules 
■  \       <'*f2gées  de»  ea!!t  cnur^nre^  <^.'m  ordre  inférieur, 
flt  relativement  a  ta  quantité  d'eiu      eiies  char- 
gent ,  il  à  leur  viteiTe. 

Eofio,  après  totu  ces  exameits  y  il  fera  conve- 
Mbfe  8c  fiidle  d'emtraffer ,  d^ns  mie  delcription 
générale  ,  la  tivièic  pr-iKi-f^^lc  ;      rivières  fecon- 
(ttires  avec  les  latérales  de  tou^  les  ordres  &  de 
i    roos  les  niveaux  i  levrs  fubdivîfions ,  6e  toutet  les 
.?    foutcescomparét-^  avec  !es  c<irrerpondantes, quant 
i  ^    aux  niveaux  fuccciiUs.  dans  toute  l'étendue  du 
.  confidëré  depuis  la  nainanre  de  la  rivière 
f>niKipafe^  jttf<|v'â  (oo  embovdiuratfiaiu  ia  iner. 
Orne  partie  do  lnj^  des  livlèies  vpà  mms  a 
>      occupés  jufqu'i  préfent ,  eft  fon  hydrographie la- 
^v,    <)tieiie  mente  notre  première  attention  relative- 
,  -    ment  aux  effets  que  l'eau  courante  a  opérés  à  la  fur» 
^.     face  de  la  terre  par  l'approFondiin  ment  des  vallées, 
8c  à  ceux  qu'elle  opère  maintenant  relativement 
f  J    2  la  navigation  ,  par  le  tranfport  des  denrées  de 
"A   toutes  fortes  ,  deux  objets  que  nous  traiterons  fé- 
^  prément ,  avec  les  développemens  qu'ils  exigent , 
&  l'intérêt  qu'ils  doivent  nous  infpirer. 
■".  I     11  tfl  une  autre  partie  dans  les  haffuu  des  rivières 
i  dont  il  coiivit  nt  de  s'occuper  également  i  c'eft 
celle  des  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes  des 
rivières  fecondaires.  L'examen  de  ces  dépôts  fe 
^.jj  ponera  principalement  fur  deux  fortes  de  fubf- 
-     tances,  les  Cables  9t  les  terres  d'abord,  enfuite 
^  ks  pierres  uflÇei  te  roulées  par  les  tranfports , 
(mvis&.'  rrclrirs;t'<;  fur  de  lonc*;  trai'-'ts.  Ces  dépôts 
font  quelquefois  aflez  abondans  pour  couvrir  les 
,  fsads  de  cuve  des  vallées  «  &  changer  par-là  la 
nature  du  fol  de  ces  fonds  de  cuve.  C  eft  ainfi 
que,  dar>s  le  cours  de  la  Seine,  aux  environs  de 
Ttoyes  &  au  deflbus  de  cette  ville,  le  fonds  de 
i^y  «»?e,  qui  nanirellemenc  eft  un  lit  de  craie,  fe 
«oMrtdisiwé  en  bonnes  terres  par  les  déppu  des 
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e»ux  courantes  de  la  Seine  &  des  rivières  'ité- 
râtes, &:  ctrte  amélioration  de  tous  les  fonds  des 
vallées  du  haffin  de  la  Sciœ  fe  continue  dans  tout* 
retendue  de  ctaie>  non-feulement  le  long  de  ta 
vallée  de  la  Seine,  mais  encore  I  long  d  s  pp  tits 
correfpoadantes  des  vallées  de  i  Aubé  &  de  U 
Marne. 

Je  dois  reprendre  ce  qui  a  pour  objet  les  gra- 
viers plats  ou  petites  pierres  roulées  calcaires  qui 
fe  nioiitrent  dans  une  grande  étendue  des  vallées 
de  U  Marne ,  de  l'Aube,  de  la  Seine ,  de  la  Yonne  » 

an  même  niveau  da  cours  de  ces  rivières.  J'ai 
trouvé  que  Porigine  de  ces  dépôts  eft  à  h  hauteur 
de  Bar- fur- Seine  dans  la  vallée  de  la  Seine,  de 
Clervauz  dans  celle  de  l'Aidw,  fc  de  Ctiaumont 
dans  celle  de  la  Marne,  parce  q'.te  !c<;  coikHïs  des 
pierres  pbtes  font  à  ces  hauteuis,  &  le  prolon- 
gent dans  tous  ces  intervalles  des  trois  vallées. 
Ceci  nous  indique  d'après  quels  principes  nous 
devons  diriger  nos  recnerdies  fur  les  gnes  pre- 
miers des  pierres  roulées  qui  circuler.t  dans  les 
bajiiu  des  rivières ,  &  comment  nous  pouvons 
déterminer  l'étendue  des  trajets  que  ces  pierres 
ont  parcourus  pour  recevoir. la  forme  5-  le  po!i. 
ment  que  nous  leur  trouvons  le  long  des  valises 
de  chaque  rivière  fecondaire,  ûircout  Je  celles  de 
la  Marne  &  de  la  Yonne ,  qui  fe  réuni^i  plus 
tard  i  la  civière  principale  de  k  Seine. 

Bassins  des  Lacs.  Il  me  paroît  qu'en  génér-tl 
les  bajiiru  des  lacs  font  des  parités  d'anciernes 
vallées  approfondies  bien  antérieurement  â  l'é- 
poque ou  l'eau  courante  s'eft  trouvée  foutenue 
dans  ces  bjjjlns  par  de  nouvelles  cha  j(let-s.  i.a  pUi- 

Krt  de  ces  vallées  appartiennent  à  dts  matliis  de 
nctenne  ou  de  la  moyenne  tene  \  elles  nnt  été 
en fi lire  encaiflees  ou  diguées  par  Us  dépôts  de  la 
nouvelle  terre.  C'eft  aulli  par  cette  raifoM  que  les 
kaffins  des  lacs  font  placés  vers  les  limites  dit  la 
nouvelle  tetre ,  &  au  milieu  des  dépôts  littoraux 
de  l'ancienne  mer.  Ccft  ainfi  que ,  dans  un  lac 
digue  par  des  anus  d  -  Ciillonx  mules  ,  k  fon.i  Ju 
hàjftn  eft  une  pierre  calcaire  d'un  grain  fin,  âfi 
appartenante  ï  la  moyenne  terre.  Je  puis  citer  le 
lacdeGénr  'nv  r ,  placé  au  milieu  c!es  £;rinits  des 
Vofges.  On  voit  eu  même  tLn>s  que  te  fond  dit 
vallon  où  il  a  trouvé  fon  bajf^n  ainu  que  fa  digue, 
eft  fortné  des  dépôts  de  la  nouvelle  terre.  On  v 
trouve,  le  long  de  fon  émiffaire  ,  des  cailloux 
roulés  de  granit,  de  la  p  erre  .Ir  ùble  qui  (ert 
d'enveloppe  aux  mailifs  de  granit  dans  ces  hautes 
montagnes.  Ceci  explique  pourquoi  les  lacs  font  li 
profonds  ;  car  ils  occupent  le  tond  des  antiques 
vallées  de  l'ancienne  &  de  la  moyenne  terre.  Je 
trouve  également  tous  let  llct  des  cantons  de 
Zurich,  de  Berne  ,  de  Lucerne  ,  8rc.  placés  dans 
les  mêmes circoiiftances,  ainfi  que  les  lacs  qui  font 
furies  bords  de  la  vallée  du  Fô ,  limitrophes  aux 
Alpes.  C'eft  dans  ces  conuées  que  font  les  vallées 
de  rahçienoe  fc  4e  U  mofeiioe  mte. 
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Qjc  lâi  ha  occupent  les  ancienne»  vallées  j 
c'en  un  tait  bien  contlaré  encore  pir  h  pofition 
du  bc  do  Côme,  dotu  le;  i>.ijjr:  vû  brrn  A  î  -cnu- 
vet: ,  Jfc  annonce  fur  fcs  borJs  tits  mjtcruux  bien 
carjdt«ii:cs  de  la  moyenne  terre.  On  ne  remjniiie 
rien  de  plus  marqué  4)ue  U  nature  de  ces  maté- 
tiaui  qui  fe  trouvent  zdoffés  vers  la  digue  du  bc  : 
ili  diffèrent  outre  cela  de  ceux  qui  forment  cette 
digtif  ,  oui  Inni  des  de|ôts  de  l'ancienne  mer, 
laqueile  a  /brmé  la  nouvelle  tecre.  Cet  fortes  de 
jàhs  également  circonftjrrrc';  r'tro-jverr  rv" 
tout ,  dan?  leur  plus  grand  tievt  !■  pptmtnt ,  autour 
des  bis  Maieii; ,  île  [.ocarno  ,  &c.  :  c'eft  là  oii  le* 

{iriacipes  du  cette  théorie  ont  été  recuetUis;  c'eâ 
à  où  l'invtte  â  les  aller  reconnoftre  cent  qin  cher< 
chent  à  s'inrtrutre  par  robferviti'in. 

Il  ne  me  rtlW-  p  us  qu' i  f  aire  connoitre  les  diifé- 
rente<  forme$  &  difpofi-inns  qtie  nom  préfentcnt 
les^oj^if  def  bts  au  milifii  des  eaux  courantes  qui 
circulent  à  la  furtace  du  (ilobe.  Je  crois  devoir  en 
dininguor  de  quatre  fortes  qiir<nt  i  ces  caraAèrC!. 
La  première  efl  celle  de  lacs  qui  ne  it^ivent  point 
de  il'uves  ni  ne  donnent  natffance  i  des  fleuves  : 
Uurs  ii^JJins  fotit  fi<jris  3  ê:re  inondés  par  les  pliiics 
ou  abituvés  pjr  dts  fcnircts  abondantes.  Il  y  en  a 
beaucoup  de  p  rei!s,  qui  I.  nt  remplis  par  IcS  dé- 
^rdemens  du  Ntl  6c  du  Mrtr.  l.t  s  lacs  Paiinu  S: 
Mexico  font  de  cette  prerr.icre  t(j  èce,  conmie  Its 
nombre  ux  lacs  de  la  Mcfcovie  &  de  la  Finlande. 

La  féconde  forte  eft  celle  des  lacs  qui  donnent 
tiaiftince  i  des  rivièrett  &  qui  n'en  reçoivent  an» 
curp.  Leurs  b>ipns  fe  trouvent  fii  ures  à  la  téte  de 
toutes  Us  rivières  &  de  tous  les  ficuves  fur  IcsCar- 
testopo{>raphique$.  Le  non  bre  de  ces  Lus  t  i\  très- 
grand  en  Mofcovie,  en  Finlande,  en  I.apponic.  l  e 
Volga  a  un  ftmbUble  lac  i  fa  tére ,  ainfi  cju?  le 
Tan.  i$ ,  &rAdic,  embr-nthciiK iK  du  1  ibre,  &c. 
l.e  'ac  Chiainay  eft  très-ctlèbie  dons  les  envitons 
du  Gange  ;  il  donne  naiflànce  i  qnatre  fleuves.  J'en 
trouve  rrrvis  de  cet  ordre  en  Amérique  :  Ils  Ijcs 
'I  iticaca ,  Nicaragua  &  lioquois  :  ce  derr  itr  donne 
naiâance  au  fl«uve  de  Sain^LMlrent  :  fon  iéfin  efi 
très-grand. 

La  troifième  forte  eft  de  ces  lacs  qui  font  les 
égouts  des  fliiivt  s,  mais  qtii  ne  verfent  au  dthors 
aucune  eau  courante.  On  peut  ranger  dan*  cet 
ordre  le  lac  Afphaliite  ou  ta  Ivf  er^Morie ,  qui  reçoit 
I-  Jourdain  ,  lî:  ne  dnnre  rniflji  ce  i  aucun  fleuve 
dùi.i  la  contrée  que  ce  lac  occupe. 

La  quatrième  efpèce  eft  des  lacs  qui  reçoivent 
des  fleuves ,  8c  donnent  iffue  à  d'autre*,  (  es  lacs 
ont  fetin  iafiîat  datis  le  lit  des  fleuves  ;  tel  t  it  le 
lac  do  (ienève.  f.e  Nil  gc  le  Niger  rencontrent 
pb&euis  tacs  dans  leurs  vallées,  8c  b  Dwina  en 
traverfe  dans  P^n  cours  flx  ou  fept  {  &  plufîrors 
rivières  en  Finlande  ,  en  I  apj^nnie  ^  en  Su6>lc  , 
r.ntermu.t  de  rombieux  groupes  de  lacs  avant  de 
parvenir  aa  golFe  de  BethRte { de  même  Onëga  8r 
Laddj^a  rc^oivcr.tbeaucouf  d'eniir  rMur  iff^s avant 
4t  vnrn  la  Neva  dacs  le  goltc  de  t  luiandc.  Le  lac 
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Ofero  reçoit  le  fleuve  Koofan,  &  vcrfe  le  So'htil 
qui  fe  jette  dans  le  Volgi.  Nous  ferons  connoitre, 
à  l'artick  de  chacun  des  lacs  d'une  cefUine  e;en- 
due  ,  tuiues  les  circonftances  qui  méritent  uo* 
confideratinn  pnrticiilièrc,  &  funoOt  le'atiteoieW 
à  leurs  émijfaita  &  à  leurs  digats. 

J'ajouterai  Ici  qu'il  y  a  une  pofition  des  lacs 
omife  dans  celles  que  l'ai  préfe-n^ts  (i  -Itv  ntî 
c'en  celie  du  voifuiage  des  point*  de  paisaR^  dsi 
eaui.  Je  dois  faire  remarouf  r  qu'il*  y  ftuit  ordi- 
n  II  Lm*nt  r.,Tt  nombreux  lur  les  premières  peitteS 
de  ia  dutribution  de  ces  taux.  Je  puis  citer  plur 
fieurs  lacs  de  cette  efpèce  tn  Dauphitié. 

Bassins  Oi  cwtrwRe.  On  a  partagé  ta  France 

en  quatorze  Ifii^ts  Je  rivièfs,  relativement  à  la 
culture.  Les  quatre  pieii»iets  font  les  i^^ffim  du 
Rhône,  d?  la  Loire ,  de  la  darnnne  9e  de  la  Seine. 
Les  dix  autres  font  ceux  de  la  ci-dcvanr  Prc  vente, 
du  ci-devam  Lanr  u-^^*oc ,  delà  Navarre  , des  landes 
de  Bordeaux  .  de  la  S  intonge ,  de  la  Br!.ta;:;no ,  de 
la  Picardie,  de  l'Artois,  S:c.  Ces  A*j/f«j  peuvent 
être  cenfidérés  comme  autant  de  fyOèmes  de  vo- 
lées creufees  par  les  eiux  curantes  ;  mais  des 
qu'on  envifage  les  diSéiens  fols  qu'on  a  conf  cres 
pii  u  u  ércmtnt  â  la  culture ,  il  femble  ou' on  do't 
réunir,  â  la  confidétatinn  des  bt>J}int ,  Deaucf>up 
d'auttes  circonlbnces  eflemielles  &  comparabirl 
avec  les  productions  partitulien  s  dontOfl  pouvoit 
fe  propofer  de  taiie  1  éuuntération. 

il  n  y  a  pas  de  doute  que  fon  ne  dAt  joindre  i 
cette confidération  des  va'Ices  approfondits ,  cti'^  s 
des  diflPerens  degrés  de  leur  tcmpti.iture  ,  de  [a 
nature  des  diffère  ns  fob,  de  leur  élévation  au 
de^]u^  du  ttiveau  de  la  mer,  enfin  d<s  diverfcs  el» 
pèces  de  prodnitioiiS  qu'on  en  retire. 

Comment  n'a-i-on  pas  ftnti  li  r  c^efTitë  de  c^if- 
tinguer  les  fols  de  ces  ia^s  tk  de  ces  vatl  es ,  s 
terrains  qn*oflrei>t  ami  cultivateurs  les  plat  ai  » , 
Ifs  plaints  fclLvées  qi.i  îenr  fervenr  d>nct  ii-t*.  ? 
Car  en  vain  cioiroit-on  devoir  concéntier  l'ccuoe 
des  travaux  de  la  culture  dan»  les  ia^s  des  ri- 
vières de  France  ou  des  pays  ëtrat)fer$|  caraycure 
culture  paiticu'ière  quelconque  n'efi  renftntKe 
exclufivement  il-uis  cts  lin-.itts.  Car  combien  ne 
voyons- nous  pas  de  bel  es  cuitutes  &r  ii  almn- 
dames  récolte»  fur  de»  plateaux  ffc  dan«  de  vaftts 
plaines  qui  ne  fwit  |i«s  partie  de»  i^iP»*  de  net 
rivières  î 

Je  pourroîs  citer  i  ce  fujet  la  Brie  Se  la  Beauce , 
qui  m  !n-r  renfermées  dans  aucun  de  ces  i^t/fiiu 
qu'on  a  thoifis  8e  adoptés  comme  tes  centre»  na- 
turels de  nos  cultures  les  p'us  importantes  j  car  b 
Brie  eft  un  plateau  élevé  entre  les  deux  vallet  s  £• 
h  Seine  «c  de  la  Marne.  H  en  eft  de  même  de  la 
Bt.Hico  par  rapport  aux  hftts  voifir^<.  Comraraft 
la  nature  du  terrain  de  ces  p!ai;aiix  cieves  ^vec 
celle  des  terrains  qui  occupent  le  fond  des  valless 
corrcfrondai  l'.s .  il  eft  aiftf  de  fe  convaincte  que 
le  fol  d«  pbteaux  eft  en  génital  bien  Tupéritiit 
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I  r<J«i  éeê  vaUc«».  11  donc  éviàini  qu«  ctNt 
f^M&'miU  laitance  <n  ^j'J»  .i ,  confi-icr^i  raauae 
les ftuif  Cfmres  des  cu'nuci  qui  mcritci.t  i'atruî- 
rond-t  agronomes,  n  tti  pi$  le  parnge  le  plus 
«éfhndi<^i>e  &-  Je  niieui  r-iiCoor  é  qit£  J'un  pût  f^ir^; 
ctm  un  D;â'(>nraue  d'agricttkuvc  Ce  p'cftdooc 
pa^  une  divilîuii  agcicole. 

O  ai]  eurs,  ii  l'on  vouinîi  rÂdri>pter,il  ét^it  fort 
Mworant  4  v  }oii«dt«  pluitcursiiirctiiboi»»coa»me 
iet'ai  dëjà  oofeivé,  foii  r«bciveimot  aux  tcrraLis 
elive^  qi;i  It-  trnuvi  nt  former  des  ceintures  amour 
iaivjitij ,  fuit  reiativtrmnt  aux  dt-gr^s  de  um- 
pèfàtttre  des  dirfercntes  parties  de  ces  fuit 
ic'ijiven.ent  à  li  nature  de  terrî  î  qaj  revéïini'les 
(toupes  de  ces  vallées,  foie  cr.Ëu  teUtivc.mi:nt  à 
b nature  •^es  i^ircs  eue  les  rivières  ont  eutrjin  es 
k  depo^KS  f«r  les  fond»  de  cuve  dti  h>tjpns. 
TiNitef  ces  circotiftanccs  mtfritoieiit  des  ditcuf* 
(«v  particulières ,  parce  que  les  agroao  ni^s  ks 
ploi  infftuits  k'S  conCdèrent  toujours  liaas  Jenr 
tnfenble. 

C'ert  le  plan  de  travail  que  j'ai  fuivi  iljiis  mon 
ariicle  QutBRxrA.  On  y  verra  qu'en  ciab  ili^-it 
retre  diliiitâ  on ,  Its  habiians  du  Pérou  ont  mieux 
ieoti  les  raifons  qui  dévoient  piefider  aux  earuges 
des  terrains  propres  à  la  culture ,  que  tes  doAeurs 
îgTOTion  es  Je  la  France;  car  Je  troi.ve  1  r  i 
de  ceux-ci  <<eux  granis  défauts:  une  taulla 
èftnbvi:iond.'S*'îtf» 'j  ces  livereSîejï fécond  lieu, 
sHc  dcfctiption  de  et  s  haffint  (ansaiiciiM  tliftinC" 
ti&n  des  leirains  pa'ticuli«:r». 

r  en  rétulte  d'abord  que  irmte  Ii  furfjce  la 
France  trouve- couvene  pat  cts  bajfiat ,  tic  pai 
confëqoem  n'oifre  auctme  diflinftion  de  irrrains 
qj  n'y  foi  nt  pas  comp  ris  D'aillcuis,  on  ne  peut 
pis  c  nûd.ret  chacun  de  ces  hjjtis  comme  ren- 
lElrmant  une  nature  de  fui  pMpM  à  une  forte  de 
cul  ure.  Pourquoi  faire  des  partages  qui  ne  il  rvent 
fa  aux  diverft  s  confiiérations  qui  ont  pour  objet 
i'agricu'.'ure?  AÎTifi  la  Cane  des.  k-jfi  s  des  rivières 
de  Françpa  ttlie  qu'elle  eft  rédigée,  n*  peut  être 
d'aucun  avantage  pour  faire  comoi'.re  l'état  des 
ci4tures  de  ce  vafto  Empire  ;  car  les  linùtes  d-  ces 
iitfinj  ne  font  pomt  ccllts  tk  h  culture  de  teiles 
««  telles  plantes.  Outre  cela,  ces  i>affiu  n'offrant 
pu,  dam  leurs  circonfcriptions  ,  h  ntéme  nr.ture 
de  ifrrsins,  ils  ne  peuvent  fervir  i  fixer  le  choix 
do  LLutivateurs  lu  à  déterminer  leurs  travaux. 
Ejibo,  li  eli  vifible  que  ks  difféteitres  contrées  de 
•as  ècfiu  ne  jouifleot  pas  de  U  même  tei»(v^ra- 
ture,  ta  .t  parc*,  qu'elles font  pas  cxuoféfS  à  la 
sseme  aa*on  du  toleil ,  que  parce  qu'elles  ne  font 
fii  fituékS  au  même  degré  d'élévation  au  deflùs 
du  niveau  de  b  mer,  où  çeibajjtas  ont  leurs  dt^bou- 
thes.  Ainfi  aucune  des  circonttanccs  qui  doivent 
é  re  ei.vifai^eei  coirtne  pouv^m  fervir  à  la  di(Unc- 
voo  d«s  t^âtis  pçopfcs  à  (dîe  pu  telle  culture , 
M  fe  trouvent  indiquées  dans  les  iaftas  gtwds  & 
prtics  qu'on  a  dtfltPguét  dut  U  OiâioOMiw  de 
Utlkiliiiit. 
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FoiH  .p«u  ^u'on  ait  étudié  ces  dtC«rem  l(, 
on  ne  recotim.K  pas ,  djus  la  defciiptioti  qu'o  i  en 
a  faite,  ces  1 1  us  mérh. ni  ques  fur  la  dillir <5t  on 
d;  s  difïetens  fols  que  nous  avons  indiques  (^itis 
piufisurs  article  de  ce  Diûi*rnaire ,  &  qi;e  la 
géographir-  phvfi  jne  nous  f.vr  conr.rî  rt-.  }v  pois" 
csier  a  citic  o^c^Uqh  ïti  lajji'is  du  RIicmic  ,  de  la 
Loire  &:  de  la  Garonne  ,  qui  nous  offrent  tant  «le 
te  trains  bérerogêaes«  &  qui  appartiennt  nt  du« 
ditfèrens  maffifs  dé  l'aDcienne^  de  la  moytnne  & 
ri»-  U  DOUvcîlr  t  ;rc.  Le  Lr/fn  de  la  Garonne  ,  f  at 
'  xemple,  ri  nteime,  dans  ctit^ires  t  oiutces  ,  Us 
fubSaiices  oui  (Ht  été  détachées  d(&  Pyrén^'es,  8e 
qui  n'ont  rien  d-.-  ct.mnv.tn  sver  les  ni^  ér'j  x  tn* 
traînés  des  cJivnous  d<c  SaLti:-i  lour  Se  de  Morde  , 
&'  font  cnco:c  plus  éloignés  d-s  débris  des  nia' 
tières  volçanÏQues  qu'on  uouve  dans  les  pteouèies 
vallées  de  la  Dordogne.  ' 

11  y  a ,  conune  on  \ oit,  im  plii<;  p.rand  cnntrafie 
<f  ntre  les  terrains  parte  n  ns  aiix  prenvtèr as  vallées 
de  b  Garonne  &  de  la  I)v  rJogoe,  quoique  fc% 
r  vlèrt-s  aient  ure  tr.  b  ;:ih  it-  conrvnnc.  F!lrs 
re  peuvent  natuitil.  i»ert  eue  cûmj\'ij.LS  u.m  un 
mên  e  P<jfit.  (  yoyci  CutTt'RB.  ) 

Je  renvoie  ce  qui  md  rette  à  dire  fur  les  ^ajpms 
dechaque  rivièrttiutpeureftfi<térab1e,anx  articles 
de  ces  livicrcS.  Il  tn  ert  de  n.êine  fur  les  h.:£'ns 
itncftrei       ma'i^irrci  des  gt^lfcS  &  dcS  meilitttia- 

nées.  Je  pub  At  ]x  citer  2  ce  fitjet  la  tner  Bakiijiia 
&  le  flaite.de  Bothnie. 

« 

Bassins  de  certaines  mehs  duNot  d.  En 
portant  du  dëttoit  de  fiettng ,  &  en  prolong::a  )t 
(a  marche  à  travers  les  îles  &  fe«  golfes  découverts 

par  cet  habi'e  navigateur  &:  les  RiilT:  s ,  on  trous  e 
ungtard  b.jffm  qui  n  étite  l'attei  ttoa  de  l^avl^a• 
teart  fle  des  naturalift^s.  Si  l'<  n  ajoute  à  ces  dé> 
couvertes  celles  dis  Hollandais,  &  pâiticul'ére* 
ment  celles  de  la  Pcyroufe,  on  verra  de  v-ILs  étt  n- 
dues  de  détroits  ,  de  ir  anthcs,  i^:  de  s  terres  qui  * 
les  botdent  &  en  foiu  les  limites  »  &  po<tc  pcit 
qu'on  s'étende  au  (tid ,  on  rencontrera  drux  non-* 
veaux  b,^lff:s  qui  fc  féuriront  f.ns  il  fFic  lté  ru 
premier,  c'eli  à-dire» qu'on  aura  fous  fts  yeux  b 
baftn  du  nord ,  celui  du  fud  &  celui  du  midi.  Ce 
font  les  détails  qui  concetnert  ces  trois  iMjfini  que 
je  ferai  fi,:urer  dans  notre  Atla» ,  &  qui  un  ttr-  m 
dans  leur  dt\elnpptmef  t  les  dt-c<  uvirtes  !<.<»  plus 
récentes  <|ue  nous  devons  4ui  n^vig^tcuts  de 
voifins  &  aux  nettes. 

Bassins  dbs  Ports.  Quelques  ports  tcr.f-r- 
ment  des  bafmt  qui  font  de  deux  foimes  partit  a* 

lières  :  les  uns  font  ouverts  ,  tels  que  ceux  q  fj 
voient  à  Toulon  ,  au  Ferrol ,  à  Cat'.hapène  d'I  u- 
rope.  Sec.  Ils  font  appelés  aurjcs  ou  uatfet  par  .et 
Français  «  ^.w»  dttck  par  le:.  Anglais ,  comme  în* 
diquant  tm  h0A  où  il  y  a  toujours  de  l'eau-  T  es 
autres  iaffiitt  capable<i  de  ric^rvoir  phifieu",  \  .'  \- 
JeaiHi j  tel  ^ft»  le       du^  Havie-de-  Gtatc  j  i^ii 
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fermés  pat  des  j>orte«  que  l'oii  n'ouvre  qa'i  mer 
haute,  pour  fute entrer  ou  (bntr  des  vaineaux  au 

moment  où  h  mer  ét.i!e  :  les  Anglais  les  appellent 
d'y  (icik ,  h.-Jf.:  qu!  jjuihe,  &c  en  génerjl  6a0n  , 
ou  k^fi-i,  ou  k.jfor..  On  .lonne  auiTi  la  dénomination 
de  àajùu  aux  formes  j  hi.'fin  of  a  dock  ou  dry  dock , 

;|tti  font  des  f*i1és  creulés  dans  la  tvrre  à  une  pro- 
ondeur  Ji)  il  Liions  du  niveau  de  la  hiute-mer , 
dans  lelquels  on  introduit  des  vaiileaux  pour  être 
radoubés  ;  quelques- nus  îsviwt  pcur  des  conf- 
tniâions  entières. 

BASTENNES,  village  du  département  des  Lan- 
des y  canton  d'Amon.  Le  territoire  de  ce  viUase 
Droduît  une  «rpèee  de  terre  qui  a  la  propriété  du 

Ditume  quand  on  l'emploie  avec  le  bois  , 
ciment  quand  on  l'unit  à  la  pierre.  On  la  péfdc 
aîftmeAC  comme  on  oétrit  le  bitume  échaufle,  8t 
cependant ,  comme  lui ,  e'!?  ne  s'amche  pas  aux 
doigts.  Elle  efl  impénétr^lile  i  Ycia  ,  qui  ne  la 
décompofe  point.  On  s'en  fert  avec  fuccèî  pour 
fcelier  Ws  vafes  qui  contiennent  quelques  liqueurs. 
On  peut  en  ufer  comme  du  mallîc,  tic  ^eA  fur* 
tout  pour  lier  les  pierrisdansia  maçonnerie,  qu'elle 
cft  d'un  précieux  ufage.  Elle  acquiert  à  l'air  & 
avec  le  lems  une  telle  dureté,  qu'on  ne  peut  plus, 
dans  les  démolitions ,  fépam  les  pierres  que  cette 
terre  a  unies ,  &  qu'on  eft  oblige  de  les  brtfer.  Il 
faut  dire  qu'il  y  a  une  mine  d'alphalte  &  de  bitume 
dans  les  enviions  ,  &  qui  peut  être  confidérée 
con-rne  le  foyer  de  cette  terre.  On  voit  encore 
If  s  vertiges  lîts  nrt  icnies  fouilles  f:;te<;  fur  cette 
mine,  &:  i>.s  iuii.cs  >jci  anciens  fourneaux. 

BAS  riA,  ville  Se  chef-lieu  du  dépanement  du 
Golo ,  fur  la  cAre  orientale  de  b  Corfe ,  avec  un 

l);in  port  &  un  fort  château  ,  qui  eft  établi  fur  un 
Jol  appelé  Terra-Nova.  Les  environs  font  fertiles 
^  ènffOtiieoi,envin ,  &  un  grand  nombre  de  foorces 
ne  permettent  pas  à  la  fedieieflie  d'affliger  ce  ter- 
rain. Près  de  Bafiia  on  trouve  une  forte  de  minerai 
appelé  vulgairement/'rrrd^<M(/rj(j ,  qui ,  fous  cette 
forme  cariée ,  a  prefoue  la  dureté  du  marbre,  avec 
la  couleur  du  fer  &  le  poids  du  f  lomb.  Nous  en- 
trerons dm;  de  plus  grands  détails  fiu  ce  pays  ï 
raiticlc  i^e  la  CoRst. 

BASTIDE  DE  CLARENCE  (  U),  ville  du  dé- 
pjftement  des  Bafles-Pyrénées,  arrondiflement  de 

Bayonne.  Le  territoire  de  cette  ville  renferme  une 
mine  de  cuivre  ûcuëe  fur  la  pente  méridionale  d'une 
ravine  creufée  par  le  ruifleau  d'Arreftfchoulegui. 
On  y  a  rencontré,  dans  des  bnncs  de  fchiftes  ar- 
gikux  inclinés  au  nord,  une  veine,  dont  ta  pence 
à  l'oueft ,  ccnipofee  de  quartz ,  de  fpath  &  de 
rocher  calcaire ,  mdlés  de  belle  mine  de  cuivre 

t'aune  8e  de  mine  de  lër  fpathiçiue  qui  coupe  te 
>anc  de  fchifte  fans  éponrcs  diflinûes. 

Ce  même  territoire  renferme  encore  une  autre 
mine  appelée  VfitUy^  Celles  eft  b  pJn*  confidé* 
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rable  par  U  bonté  &  la  puilTance  de  fnn  filon ,  qui 
produit  une  mine  de  fer  ipatbique  blanche  pure» 
fur  trois  toifes  d'épaiflêur. 

BASTt»F.  PC  Seron  ,  ville  du  département  de 
l'Arriège,  airondiÂTement  de  Foix.  Cette  petite 
ville  ne  lonticnt  qu'une  forge.  Dans  le  yoinnago 
il  V  a  plufiv-urs  ruillejux  aunteres.  Le  ruifTeau  de 
b  Beoufe,  lîtué  à  quatre:  cents  toiles  nord  nord- 
oueft  de  la  Bjflide ,  eft  à  fec  lorfqu'il  ne  pleut  pas. 
Il  a  fom'é  une  ravine  dottt  les  bords  offrent  now 
argile  rougtàtre,  une  argile  grife,  &  des  cailloux 
roulés  qu  rtzcux  &  fchiftcux.  Cette  ravine  eit 
d'ailleurs  entourée  de  terres  fortes ,  propres  au 
labour,  f/argile  grife  eft  d'une  très- belle  cooktirî 

i  '  'rn  ft-rt  pour  p^in  Ire  lesmuifons.  Lesverrerif» 
d  Arbas,  de  Pointis  ûf  de  Sainti-Croix  en  vien- 
nent chercher  pour  la  compofition  de  leurs  creu- 
fets.  Cette  terre  eft  mêlée  de  frag,mens  de  jajret» 
difperfés&  point  en  veines. 

Sur  le  revers  di  la  LÔte  de  Beoufe  efl  le  ruiffcau 
deTaliol»  qui  eft  aurifère^  &  dont  les  produits 
font  emiéreroent  femblabtes  t  ceux  du  ruiflêao  de 
la  Beoufe. 

Le  ruiiïeau  de  Pitrou,  près  de  la  métairie  de 
MazellesouMazères.  eft  également  aurifère. 

En  montant  la  cète  de  la  mëMirie  de  Soutret 
on  trouve  un  filon  de  mine  de  enivre  qui  traverfo 

le  chemin.  Au  deffus  ,  en  montant  la  côte  &  Ihr 
des  rochers  dont  il  y  a  de  grandes  parties  cou- 
vertes de  vert  de  montagne  ,  on  a  fait  une  ouver- 
ture au  milieu  d'un  fy>aih  pefant.  Dans  le  même 
quartier,  nous  ajouterons  qu'on  a  découvert,  en 
1740 ,  les  mines  d'argent  &  de  cuivre  de  Méias  9e 
de  MontegaUe. 

Bastide  des  Jourdans  (la),  village  du  dé* 
pattement  de  Vauclufe  ,  canton  de  Pertuts.  Le 
territoire  podède  des  moules  d'eau  douce  i  perles: 
i!  y  a  auiii  des  couches  de  filex  ou  pierres  i  fufii 
au  milieu  des  pierres  blanches  &  tendres. 

Bastide  de  Congoust  ,  village  du  départe- 
ment de  l'Arriège ,  canton  de  Miiepoix-fur  l'Eers, 
à  trois  îi(^ut's  fu  i  fud-eft  do  Mirepoix  :  il  y  a  de* 

manufactures  de  jayet. 

BAT  (  Roc  du) , montagne  dn  département  des 
Hautes- Alpes ,  arrondiflèmentdeBriançon ,  à  deux 

lieues  un  qi:::u  fud  de  Ville- Vieille  :  elle  a  du 
nord-oueft  au  fud-ell  un  quart  de  lieue  de  lon- 
gueur. 

Bat  (  la) ,  rivière  des  Baffes-Pyrénées  ,  arron- 
dilfement  de  Pau.  Sa  fource  fe  montre  i  une  lieue 
deux  tiers  nord-oueft  de  Nay«  puis  cette  rivière 
coule  an  nord ,  &  fe  rend  dans  l'Asbafeiti  aprèe 
une  liene  de  cours. 

BATAILLE  (b)»tiTiète  du  dépeitmoija 
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Vtr ,  tnoodifliemenc  de  Tonlon.  Si  tûwee,  ï  une  ^ 
demi  lieue  du  Roc-Rigaud  ,  coule  au  fiiJ nieft  , 
ni9au(ud^>  pafle  à  un  licrs  de  luue  lud  oucft 
«  Boraet*     w  jette  dans  la  mer ,  à  une  lieue 
M  de  BooMSt  fut  te  plag*  de  b  Vielle. 

BATAVIA  (Ville  de).  BatavU.h  capitale  de* 
fouines  hollandais  daiis  l'Inde,  à  laquelle  on  ne 
peut  comparer  aucune  antre  ville  des  poHe  fiions 
furopéennes  en  Afie ,  eft  fituée  fur  le  •  ôié  fen- 
KBtriooal  de  llle  de  Java ,  dans  une  pLuie  biSe 
ftaui^cageBre .  ou  pluftcurs petites  nvîères,  qui 
prenoent  leur  foutee  d.ins  les  montagnes,  à  environ 
«parante  milles  dans  i  intérieur  pays,  débuu- 
fknt  dans  la  mer ,  8c  où  îa  côte  forme  une  baie 
appelée  Baie  dt  Batavia»  à  huit  lieuet  de  détroit 
it  la  Sonde.  Elle  gît  par  6  deg.  lo  m.  de  laiinads 
foJ,  &  par  tc6  deg.  50  nw  de  loagiciute  oueft 
(méridien  de  Greenvicli). 

LeiHollanda»  femblent  avoir  choiiî  ce  terrain 
pour  li  coTTiTin  lré  i^-"  la  nivigation  itnérieure,  & 
ateiegird  c  elt  veiitablement  une  iccondt  Hol- 
lude ,  fupérieure  i  tous  les  autres  en;iroi(s  du 
M  xiHe.  Le  havre  de  Batavia  paffe  pour  le  plus 
btiu  de  l'Inde ,  8e  e'efk  avec  leifon.  11  eft  tflêz 
vaH«  pour  contenir  la  plus  gr.nde  flotte,  8e  le 
^  eo  eft  fi  bon  ,  que  l'ancre  y  tient  jufqu'à  ce 
^  le  cable  poîirrifle.  U  mer  n'y  eft  jaoMÎi  in- 
conmode,  &  il  n'a  d'autre  inconvénient  que  le 
bas-fond  qui  eft  entre  la  rade  ix  la  rivière.  Quand 
hbife  de  mer  (onfle  frais ,  elle  produit  une  mer 
moutonaeulêadaogereurejpour  les  bateaux.  En  de- 
hors &  autour  de  havre  u  y  a  plufienrs  Iles  que 
lej  Hol  andais  confacrent  à  diffcrens  ufagts  :  dans 
lune,  on  v  relègue  les  coupables;  dans  l'autre, 
en  y  a  établi  des  magafins  :  il  en  eft  une  que  l'hu- 
niini:é  a  fait  (hoifu  pnur  y  tnnder  un  hùpit.ilj  oii 
ks  malades  relpircnt  un  ait  plus  falubrc  qu'à  Bu- 
mia. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  très-chaud  8f  fi  maî- 
lain,  qu'en  peu  de  ren»  les  vaifleaux  qui  y  abor- 
dent, éprouvent  fes  in.tligr>es  influencts.  Plufieurs 
aufe»  ajoutent  à  fes  effets  naturels,  8c  on  les  indi> 
queradans  la  defcriptioii  de  cette  ville  célèbre. 

Bj.'dv/j  c\}  biMe  d'une  manière  convr  pjbl?  a 
foo  degré  de  butude.  Les  rues  loue  rpacieul-.s  6c 
belles ,  &  les  bords  dos  canaux  font  plantés  de 
rangées  d'arbres  <|ui  forment  un  cbannam  coup- 
d'œil  i  mais  les  canaux  8e  les  arbres  concourent  i 
rendre  cette  vîUe  mal-faine.  L'eau  fl  u^n  inte  djs 
canaux  exhale,  dans  li  faifon  fiche ,  une  puanteur 
iefupportab'.e  ,  tic  les  arbres  empêchent  le  renou- 
letltment  de  l'air  qui  pnurrn-î  didiper,  jufq  l'à  un 
certain  point,  les  émananons  putrides.  L'incon- 
vénient eft  égal  dans  la  faifon  pluvieufe»  car  alors 
ces  réfervoirs  d'une  eau  corrompue  fortenr  de 
leurs  lits ,  inondent  la  partie  bafle  de  la  ville ,  8e 
remplilTent  les  étages  infé'ieurs  des  maifons ,  oïl 
ils  laiflent  une  quantité  d'ordures  8c  de  vafe.  On 
ne  quelquefois  ces  canaux  «  mais  cette  opéra- 
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tten  mal  faite  entraîne  des  fuites  auffi  funefiet  que 

fi  an  y  laifToir  une  eau  croiipitfante.  La  boue  qu'on 
tire  du  rond  ik  qu'on  laifie  itdu.f  lur  les  bords 
des  canaux ,  étant  compoCe  du  détriment  des  m*> 
tières  animales,  empuifonne'  l'air  à  une  diHance 
conlidérable.  Les  eaux  couroBtes  elles-mêmes  l'unt 
nuifibles,  à  leur  tour,  par  la  mal-proirct;;  des 
habitansj  qui  traînent  de  tems  en  lems  (ui  le  ri- 
vage  les  animaux  morts  de  maladie,  &  les  p  laif- 
fent  jufqu'i  ce  qu'ils  fotent  confuillds  OUqu'OM 
inondation  lesentrauie  plus  lum. 

L  ysdes environs  ieâdiifvia.dans  unefpace 
de  quelques  milles,  eft  femé  partout  de  'r.aifons 
de  campagne  8c  de  jardins.  La  plupaa  dv  ceux-ci 
font  tiès-graiids ,  \-  ,  par  une  étra;!.-.-  fatalité,  ils 
font  tous  plantés  d'autant  d'aibrvs  que  le  terrain 
peut  en  contenir ,  de  forte  que  i'tle  ne  tire  aucun 
avantage  d'avoir  étc  debarralîée  des  bois  qui  la 
cuuvroient  autrefois  ,  ii  I  on  en  excepte  les  fruits 
ue  lui  procurent  les  arbres  Albftltaésaax  anciens, 
^es  impénétrables  fo[é:s  occupent  un  terrni;i  plat , 
qui  s'etëiid  à  plull-. urs  millis  au-delà  dts  ,aKUiu, 
oc  qui  eft  cntrc-c  jupt  par  ries  rivières  8c  d  js  canaux 
navigables  pour  les  p«:tits  bâtimens.  Ce  n'eft  pas 
encore  le  plus  grand  inconvénient  :  tous  les  champ» 
8c  jar  Jins  loni  environnés  d'un  folié  ,  8c ,  au  milieu 
des  terres  mifes  en  Colcure  ,  on  uouve  partout 
des  mantSj  deslbndiièies  8c  des  amas  d'eaox  Cau- 
mâtres. 

Il  n'eft  point  étrange  que  les  habùaiis  d'un  parti! 
pays  foitnt  Jamiliarilcs  avec  la  maladie  &  la  murt  j 
ils  prennent  (Us  médecines  de  précaution  pref- 
qu'auflî  régulièrement  que  des  repas ,  &r  chacun 
attend  le  retour  des  maladies  comm-j  mr.s  itcrn- 
dons  les  faifons  de  l'jnnée.  On  ne  voit  poi.u  i 
B-itavia  un  (èal  vifjge  qui  indique  une  lanté  par» 
faite  :  les  joues  des  h  .mm-*,  des  femmes  ne 
font  animées  d'aucune  couleur.  Lts  perfonres  du 
lexc  fetoient  pourtant  très  jolies  fi ,  avec  un  aie 
de  maladie,  ou  pouvoic  avoir  quelque  beauté. 
L'idée  de  la  mort ,  fi  affligeante  en  général ,  ne  les 
.ffcâe  en  aucune  manière  ,  &:  l'on  t;ri  parle  avec 
autant  d  indtd«:rence  que -dans  un  camp. 

11  y  a  peu  d'exception  à  la  defcripiiun  que  Ton 
vient  de  faire  des  environs  d-  B^uvIj.  Tour  le 
terrain  eft  plat ,  fi  l'on  cxcepie  une  hauteur  qui 
s'élève  i  peu  pics  d'une  trentaine  de  pieds  au 
delfus  de  la  plaine.  Le  pays .  dans  une  étendue  de 
trente  I  quarante  milles  ,  eft  ezaâement  parallèle 
à  l'horizon.  PalTé  cette  diHance  ,  il  y  a  Jeux  collinea 
d'une  élévation  confiderable,  où  l'on  dit  que  l'ait  eil 
famdcfraistclativeme.ntàcelui  des  bords  delà  côte. 
Lvb  vtg  :taux  dTurope ,    en  particulier  tes  traifes 

?m  ne  peuvent  fupporter  la  clulvur ,  y  croitfent 
ort  bien.  Les  Infulaires  qui  habitent  ce  canton  y 
font  vigoureux,  8c  ont  des  couleurs.  Quelques* 
uns  des  principaux  nerfonnages  de  Bjtavia  pofTé» 
dent  des  n)El:ons  de  campagne  fur  ces  collines, 
où  ils  vont  une  fois  par  année  réparer  les  cotts 
qpa  caafe  à  lear  pbyjtque  Vtit  d«ngec«iu  qn'.o^ 
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verptre  i  h  ville.  Lts  irj^'ecinî  y  erMoîcnt  ar(Ti 
lit  malades  recouvrer  u  fanté  :  ils  s'y  gu  rifTcnc 
en  peu  de  tenn  ;  nuis  ils  retombent  toujours  bieiv 
iôt  api^s  Itur  letour  à  Bjtavia. 

La  (uéme  iituation  ^  \it%  circonftaoces  <\\i\  r«n- 
«feoe  Ainma  b  Tes  environs  mal-fains,  les  rendent 
•ufli  le  nitrilleur  canton  de  la  terre  pour  la  culture 
«les  L'humus.  Le  iul  cil  fertile  au  delà  de  ce  qu'on 
«eut  imaginer»  ftc  U«  (•rO'Juctioiis  du  befoir  ou  du 
lux  ?  qu'il  routnit,  loi.t  urtlqu'innombrable^. 

Le  tiz  ,  qu'on  Oit  étie  le  pra<n  du  pays  ik  qui 
fsit  de  p.tiri  aux  hA»itans,  y  croît  en  (;rinde  aboii- 
daitce.  On  dpit  ob.erver  ici  ^e  tur  Its  panies 
monruenfes  de  Java  9c  de  plufieurs  tt:s  orientales, 
on  ciritive  une  cfpé  c  ri/,  entièrement  incon- 
nue d.ins  les  partiel  occi  ttnt.des  de  l'InJe.  Il  eft 
■ppe'.c  |i.ir  le^s  uaturtU, f <j«/<^'  gunur^ou  n^de  mon- 
lufni.  T,;!i  1i>  ouc  !'r.;;tie  tlpece  doit  éire  (om 
J'eau  p£iid-!U  Iti  tiuis  qu.\its  du  teuiS  ùe  U  ciojj- 
ùnce,  on  ûme  ctUe  ci  lur  des  co;ciux  qui  ne  font 
a-rofes  que  par  la  pluie  :  il  faut  pourtant  remar- 
quer qu'on  le  (imt  au  commeneemenc  de  la  laifon 
'  pîuvieufe,  8:  qu'on  le  rccuei!le  iu  commenceir.fnt 
deli  feche.  Il  (eroît  PvUt-»<re  avanta^sux  de  re- 
diercher  ju''qu'à  quel  point  cette  clpèce  de  liz 
P'jurtnir  éci^  utile  danv  nos  iUs  d'Amérique  qai 
rt  produilctic  point  i-.e  iromcnt. 

Il  ^tit  compter  au  nombre  des  prodoâions  de 
ce  paySj  le  blé  d'Inde  ou  mah«  que  1rs  iubtuits 
recwtlJent  avant  qu'il  foîtmilr,     grillent  en 
épis  :  biTiKoiip  d'dVèces  diftirenres  de  haricots, 
des  lentilles  qui  funt  une  partie  cooliderabie  de 
h  nourriture  da  peuple i  du  millet  »  des  tgrames 
fori'ljmes  &:  d'.iutrcs  fans  fiic  ;  Ac$  patjtcs  douer 
des  pommes  de  rerre  d'F-arope,  q.ii  fom  exftl 
I  mes ,  mats  qu'on  n'y  cultive  pjs  tn  grandequ  ui- 
ticé.  On  trouve  dans  les  jardins,  des  choux  t  des 
hitues  &  des  concombres 5  des  raves  blanclwi  de 
il  Chine,  qui  ciiirciu  piefqu'aiifn  bien  que  le 
turnepi  le  fruit  de  la  plante  appelée //dit;  aux 
âuft .  des  carottes  ,  du  perfil ,  du  céleri  ;  le  pois 
d'Ar.r;f  le  ,  cîui  tfi  délici-ux  lorfvii.'api ès  l'avoir 
T^ti  on  le  mange  avec  du  poivre      du  fel  i  une 
Ibrie  de  légume  reffemUant  i  l'épinard  j  des 
rir,nnrs  trè  -paits  ,  mais  très-bons;  des af(>ergel, 
&  tn  outre  quelques  plantes  d'Europe  fort  odo- 
tiféranics,  telles  que  b  laupe.  I  h}  il.  1  .  S;  ii  rue. 
On  y  rccuetUe,  avec  tiès-ptu  de  culture,  des 
quantités  hnnienfcs  des  plus  belles  8f  des  plus 
pr-  lT.  s  caws  de  fiicre  qu'on  fn'fCc  imaginer,  de 
elUs  donnent  beaucoup  pius  de  luctr  que  celles 
des  (les  d'Amctique.  l  es  mélatrcs  Tecvent  i  la 
hbriqu?     l'arnck  :  ell^^s  font  le  principal  ingré^ 
dicnt  de  cette  hqutur,  ainfi  que  du  ru«n ,  en  y 
ajoutant  on  peu  de  rix  8c  de  vu.  Ac  coco  ,  afi  1  de 
lui  donner  qtiêlqaes  parfviM.  U  j  croît  encuti  de 
l'indigo  j  mit»  comme  il  feconfomme  dm  le  p  <ys, 
il  n^-  ♦inr, oit  i-niiu  un*  branrhe  de  tortimstce. 

Mais  les  comelUMes  les  plus  abomlans  de  cette 
frà  4ê  Gkte  te  kl  ftuitt,  dont  U  pi^ 
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f!'eur>  oaantTtt!  ne  peut  fe  d^rrrîri'.  Il  n'v  «  pat 
moins  «e  trente  lî*  e  p  jc  s  qu'on  f-;  d  fpenfera  d« 
nommer:  il  li:fHt  di;  dit.*  quf  ,  parmi  leur  numbte, 
on  diflir g JË l'ananas  ,  les  oranges  douces,  lespi» 
pleoioulli^s ,  tes  citrons ,  les  limon* ,  las  oungu  s , 
le»  bananes ,  Ls  rjifin  ,  melons  d'eau,  &c. 
Tefîcb  fo;it  en  partis  les  1 .  iTourcev  fdutji:  .s  d^s 
i  ha bi tans  de  ce  parajâ,  qui  en  Uan  une  conloin* 
nution  extraordinaire»  14:  !.$  lieux  où  l'on  veiU 
ces  fruits  divers  rie^":.  rctii  1-  fp.tl  cî-  de  U  plm 
riche  comine  de  L  plus  ctonnantâ  abondance. 

Les  I  .i  1!  irts  de  ctit  •  pjrtid  de  l'irde  ont  m 
joxe  qui  n'eft  guère  ptaiiqué  dans  les  autres  t^ays  : 
ils  brûlent  continuelle menr  des  bois  aTOmauqu.!S 
&■  de^  rëfî  ■ -S ,  8c  s'i  [.vi;(  iiii  i  t  d'odeurs  ci  pla- 
çant autour  d'eux  unn  niuuiuidc  de  âcurs  agréa* 
b;cs  Les  perfonn»s  des  deux  ftxes  en  r:;inplilfent 
leurs  cheveux  &:  1.  nrs  habits  ,  iv  les  méltm  avec 
les  feuilles  d'une  phute  appelée  j^nnaing,  qu'od 
coupe  en  petits  morci  aux.  Ils  pouffent  la  recher» 
che  encore  plus  lotn  \  ils  répandent  ce  tnékann 
fur  leurs  lits ,  de  manière  que  la  chambre  où  ik 
coufhi.iit,  refpire  Icplm  délicat  &  le  plus  pur  de» 
parfums.  Il  y  a  tout^'  apparence  qu'ils  rei^^  dent 
ces  ptécautions  comme  I  antidote  néeefliaire  pour 
ariêta  ks  <ffet".  dangereux  des  exha'iaifons  mé- 
phitiques qui  s'clèvent  d<f  leurs  foifès  &  de  leurs 
canaux.  Parmi  les  fleurs  dont  ils  font  ufage,  il  en 
eli  plufiiu's  entièrement  inconnues  en  Europe  t 
de  ce  nombre  tft  te  dutmpaeka ,  dont  la  fleur  croît 
fur  i:n  jib-c  iudî  grand  qui^  le  ponuuicr  ;  elle  a 

Juitize  peiaies  lottgn-s  oc  étroites  i  ce  qui  lui 
onne  l'apparence  d'être  double,  quoique  réelle* 
rient  tlle  ne  le  foit  pis.  Sa  couleur  efl  jaune  ,  & 
beaucoup  plus  foncée  que  la  jonquille,  a  ioqu  l!e 
l!e  rcflenible  |iar  Ton  paifum.  I.e  cjmangit  a  une 
lieue  verte,  qui  ne  reuemble  point  du  tour  î  I» 
flenr  d'aucun  arbre  ou  plante  d'Kurope  {  elle  a 
plus  l'apparjott-  à\inç  touffe  de  f.  ^il'e' ,  q  «e  d  une 
di-ur.  ScMi  parfum  eti  fu  «ve  ,  n^ais  li  iui  cil  parti- 
ruiier.  Le  bonja  taujon  a  la  tonne  d'une  étoile  dt 
r  pt  ou  fniK  rayot,s,  d'en\ir'  n  tltmi-p'^uce 
df  diarietre  :  cette  fleur  tll  jau'iaue,  &  d'une 
.ir:\-/.dL-  odeur.  Il  en  e(i  etKoie  d'autre»  dont  It 
dcfitiption  ell  inuiilcionea  adit  allez  pour  mon< 
trer  i  quel  po'nt  Cette  terre  cft  enrichie  des  dons 
biefif^ail  .ns  île  la  nature-. 

(.e  pays  produit  encore  quelques  épiceries, 
t.lW  qoe'le  poivre, le  girofle  &  la  roufcauJe ,  donc 
Irs  7  'o'tandais  font  Une  branche  confidérabie  dn 
conunerce. 

l  es  animaMx  domeftiquts,  parmi  Ua  quadni* 

pèdes,  font  principdement  les  chevaux,  les  va^ 
ches ,  les  bnies  ,  1,4  moutons ,  les  chèvres  &  ks 
cochons,  les  chevaux  foiu  petits,  inaîs  iU  font 
agite*  &  pleins  de  feu  On  afture  que  Us  Euro» 
péen*  les  «m  trouvas  dans  ce  pays  lot  l'qu'ib  dou- 
blé.eut  ,  pour  h  pramièie  fois,  ic  f  np  de  Bonne- 
Eiperance.  On  prétend  que  les  boeuts  loac  de  la 
aima        ^  caus  dteafef  «^pto^ant  kM 
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Ijure  eil  fi  différente  de  ctlle  des  nôtrt  s ,  que  I'"r^ 
éome  qu'ils  foienc  de  ia  même  race.  Ce  «^ui  tU 
ctnûn ,  c>ft  qu'oa  es  vonvA  de  fauvaget ,  non- 
kuleiMnt  dam  certe  contrée ,  tnah  enoMC  dans 
«lafitnn  Qm  de  rOrieht.  Le  boeuf  que  l'en  mange 
ttoiioâia  b  chair  plus  bell*;  que  te  bœuf  d'Eu- 
lope  t  maitU  efl  moins  iuccutenc  &  exce(nven««nc 
miigre.  Lt»  buB«s  y  font  abondir»  :  Us  HoUan- 
•;i  n'en  Trangtnt  jan  ais  ;  i!s  ne  boivfr  t  pas  non 
fi^us  ie  iau  dts  femtllt  s  ,  pane  qu'ils  lort  pc-î- 
iuides  que  cene  nouiriturti  efl  nui  laine  &  ten- 
àm«  à  doDoer  la  fie  vie  fi  prompte  à  le  manifefler 
im  c«  elîmat.  Cependant  les  naturels  du  pays , 
Mes  Chinois  qui  y  demeurenc,  rainpent  df  l'un 
&<le  l  autre  iaii&cn  être  incommodt^s.  les  mou- 
tons font  de  ceux  qui  ont  de  grand«^$  oreilles  péri- 
mantes, &  du  pci!  ju  litu  de  laine  :  h  thair  tu  eït 
dfie  &  coriace ,  t<  c'ttï  i  tous  égards  (e  plus 
mauvais  moutofi  qu'oo  puiflis  faouv^  muger.  Les 
chèvres  ne  font  pas  meiUeurta  i  mais  les  cochons , 
hnaax  ceux  de  h  race  chinoiA»  foncexcellens. 

Outre  le,  i  lu  m;x  qui  font  domeftiques  »  ils 
ont  encore  dts  chiens  Se  des  chats  £iuvafes,  ainfi 
fie  des  chevaux  &  d'antres  beftiaux  ^»  les 
Dontagnes  de  l'intérieur  de  l'île.  Les  environs  de 
Batavia  font  très-bien  fournis  de  deux  efpèces  de 
daims  &  de  cochons  Ciuvages  nèe-bnn<. 

On  dit  qu'il  7  «  ttoe  graiMie  quantité  de  tigres 
&  quelques  rfimocëros  dans  tes  montagnes  &  les 
lieux  delcrts  de  l  ile  :  ces  mêmes  endroits  nour- 
liBênt  aulli  d&s  linges  ,  qui  ne  font  qu'en  petit 
nombre  aux  environs  de  Batavia. 

On  eft  étonné  de  l'abondance  de  poilTons  qui  fe 
trouvent  i  Batavia .-  il  y  en  a  plufieurs  d'exceilens. 
8c  ils  font  i  bon  marché.  U  y  a  des  tortues ,  mais 
elles  ne  fonc  m  suffi  ceiukes  ni  aufli  gralTcs  que 
celles  des  îles  d'Amérique.  On  trouve  des,  léxards 
ouignii  s  qui  font  trfs-grands,  &dont  la  grclfcur 
quelque to! s  egjîe  celle  de  la  cuille  d'un  homme. 
On  en  tue  qui  ont  cinq  pieds  de  long  ,  Sr  la  chair 
de  cet  :ni.ri.i!  tO  une  excellente  nounitiire. 

La  voiaide  y  eft  :tèi-bonne  &  en  grande  abon- 
dance. En  général ,  le  gibier  volant  y  eft  rare  :  on 
voit  peu  de  canards  fauvages ,  mais  beaucoup  de 
fiifes.  On  trouve  fouvetit  des  bécartints  de  deux 
efpèce* ,  dont  l'une  eft  exaiitement  la  mè  ne  qat 
celle  d'Europe.  11  eft  à  remarquer  que  les  bécaliints 
fe  rencontrent  dant  beaucoup  plus  de  pays  du 
Monde,  qu'aurvn  .^(:tre  oifeau  :  elles  font  com- 
munes prclque  dans  toute  l'Europe,  l'Afie,  l'Att i- 
4|oe  &  l'Amérique. 

Lfi  nature  n'a  pas  accordé  tant  de  boilTons  nux 
luMuns  de  Java ,  qu'à  d'autres  peuples  placés  d  ;  ns 
Us  régions  les  moins  f;rtiles  du  Nord.  11  tii  vrai 
les  ntturels  de  cette  île  ,  Hc  la  plupart  des 
*Mtres  Indiens  qui  y  demeurent ,  font  Mahemé- 
•«ns,  Si'  par  Conféqoent  ils  n'ont  pas  beaucoup  i 
ïeerttîit  de  ne  pnjnt  avoir  de  vin  }  mais  comme 
K  l4  prohibition  de  Uur  loi  ne  regardoit  que  la 
■■k>*iftfe  de  s'etuTter  U  non  rmognerîe  eUe- 
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même  ,  ils  m!:hcnt  bétel  jufqu'à  fèrdre  «fttiAF 
le.iKnt  la  raiit  ii  6c  ïn  Linté. 

L'arrack  qu'on  y  fait,  eft  trop  connu  pour  qu'il 
fuit  néceflaùe  d'cipUquer  la  manière  dont  on  1« 
fabrique.  Le  palmier  donne  en  outie  un  vin  qu'oei 
prépare  de  trois  fs<jons  différentes.  Dans  f  n  pre- 
mier éut  ,  il  tl\  prcique  tel  ou'il  fort  de  1  srbie  » 
ti  on  rwpelle  tuac  mantfe.  il  a  cependant  déjà 
r^'çiî  qtJïiqus  préparation  ,  au  moyen  de  l.iqatlie 
li  ie  garde  dt.ux  joUrS,  ti  lans  laquelle  ti  L  cor* 
romptott  en  douze  heures  :  il  elt  alors  d'une  dou* 
cent  agréable,  fie  n'entvie  pas.  Dans  le»  d«ux  au* 
nés  éots  ,  H  a  fobi  une  fettnenttttion ,  &  o«i  v  a 
mis  une  infuiion  d  herbes  &  do  rac  ir  t  s  qui  lui  ff)i'.t 
perdre  fa  doitc«uij  6c  lui  donnent  un  goût  trè»* 
a  tôlière  &  très-defagréable.  L'une  de  ees  liqueins 
ed  nommée  tuac  tras ,  hc  l'ai-r^-  riuc  cj;::r:j  :  on 
□e  peut  afligner  quelle  eft  Uur  didetcnce  i  nun 
elles  enivrent  fortement  toutes  deux.  Ils  expri* 
nr  ent  au0ï  des  noix  de  coco  une  liqueur  appelé* 
luae  ;  ils  s'en  fervent  ptiocipalementpouff  la «ntir* 
dans  l'a:)  :^^  ,  car  c'eft  unJngiédiL.nt  dfettdaldd 
la  compoljtion  de  celui^  qui  elt  bon. 

Quoique  Batavia  foit  la  capiule  des  doOUÛIM 
hollandais  dans  I  Inde ,  elle  eft  il  kin  d'être  peu- 
plée de  Hollandais,  que,  parmi  les  habitans  euro- 
péens de  la  ville  Ac  de  fet  cnvlcons.  il  n'y  en  a  pas 
ia  cinquième  partie  qui  foieot  natifs  de  HoUand» 
ou  d'extraâktn  boliandaife.  Les  Portugais  formene 
le  plus  grand  nombre ,  & ,  ou  t  rt:  s  Européens,  il 
y  a  des  Indiens  de  dtverfes  nations ,  des  Chinois 
&  beaucoup  d'efclaves  nègres.  On  trouve  dans  lef 
troupes  des  hommes  de  ptefqre  toutes  les  nitîons 
de  l'Europe,  des  Français,  des  Anglai* ,  d^s  Alle- 
mands, &  plus  de  ceux-ci  que  d«  tout  autre  pays. 
Parmi  la  confufion  de  unt  de  peuples  divers ,  il 
eft  impcffible  d'indiquer  le  vrai  caradète  phyfique 

moral  de  l'efpèce  prinnn've  qui  habitoit  anté- 
rieurement cette  conttée.  Le  cachet  pariiculiee 
que  la  nature  imprime  aux  bommes  de  ctuqua 
climat,  a  dd  néctfiairemcnt  s'cffucr  en  giaïuîa 
partie  au  milieu  du  mélange  de  tant  de  contoima- 
t  ions ,  de  payions  te  d'ufagés  difKvens. 

La  langue  que  partent  prefque  tous  ces  petiplcs , 
de  quelque  pays  qu'ils  tirent  leur  origine  ,  eft  le 
mai.  i; ,  au  moms  c'eft  le  nom  qu  on  lui  donne ,  Se 
c'eft  probablement  un  di^leâe  très-corrompu  de 
celui  qui  ell  en  ofage  ï  Malacca.  Chaque  petit* 
lie  cependant  a  Ton  langage  particulier,  &  Java  en 
a  deux  ou  trois  \  mais  cette  elpéce  de  langue 
franqiie  eft  la  feule  qu'on  y  parle  aujourj'hui .  Hc. 
l'on  aftiire  qn' elle  eft  tlicée  dana  une  grande  parti* 
des  Indes  orientales. 

BATCHFSERAI  &  fes  environs.  Lorfqti'on 
traverfe  ce  défert  depuis  Perecop  jnfqu'â  iCoflyff", 
on  ne  tmuv»  aucun  arbre ,  &:  d  paroit  outre  ce!» 
qu  i!  fetoic  aire/  d'ffic  ilc  d'y  en  élever ,  l'uttout  vià 
h  quantité  de  fcl  dont  la  terre  c!l  imprégnés* 
O'aïUeun ,  les  Ucs  *  ptndaot  l'été ,  font  conyans 
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d*«iw  croûte  ëpaiiïe  &  ILncli?',  rffblrat  de  la 
crifblliration  du  fel  qui  fe  porte  à  leur  fui  face. 
L'extrême  iliaieur  produit  là  un  phénomène  tout 
femblable»  en  apparence,  â  celui  qui  réiulte  des 
grands  frords  dam  le  Nord  i  or  alors  la  elace  de 
l'ciu  Talée  rcnfernie  du  fcl*  éc  dans  l'hiver  on 
trouveroit  ce  phénomène. 

Le  Tel  ainfi  naturellement  criftalliré ,  eft  un  grand 
objet  de  commerce  dan*  la  T.iu:ide.  Nous  avons 
vu  d'ailleuis  que  ia  qualité  falinc  des  prairies  étoic 
d'un  avantage  confidérabk-  pour  le  bétail  qui  y 

{>ah  ;  &  outre  les  chameaux,  les  t'rorti  djires  & 
es  chevaux  qui  y  proff-érenr,  l'on  y  trouve  cette 
précieafe  efpèce  de  brebis ,  nommée  pjr  Paltas 
ovît  tjuricj ,  r!'nit  la  fourtiice  cft  &  eftiniée  en  Po- 
logne &  tn  Kullie. 

En  quittant  Sytnpheropol  on  fuir*  pour  irriver 
â  Bjtchtftrai ,  une  vallée  extrêmement  variée  & 
tgréable.  A  droite  &  à  gauche ,  la  vue  e(i  bornée 
par  des  montagiKS  qui  s'abaifl'ent ,  d'intetvalie  à 
autre,  comme  pour  montrer  de  beaux  échamiilons 
de  payfages  qu  eiles  cachent.  Les  montagnes  de  la 
Tautiiie  ont  une  direâion  de  l'eft  à  l'ou-d  ,  &:  fe 
lubdiviCenc  en  trois  chaines  diflinâes.  La  plus  fep- 
tcntrionale  de  ces  croîs  lignes  cft  toate  calcaire , 
Sf  prcfenie  peu  de  reffources  à  la  vég^t:tion.  l  a 
chaîne  centrale  offre  au  contraire  une  riche  ver- 
dure ,  de  beaux  arbres  ,  &  des  points  de  vue  fort 
s^ieables.  Ccfin,  la  ligne  méridionale  eft  compo- 
iee  de  lucs  vifs ,  qui  Teniblent  être  placés  fur  ce 
rivage  comme  ane  forte  digue  contre  la  foreur  de 
|a  mer  8^'  d?^  vcnt5. 

A  peu  près  à  moitié  chemin  entre  Sympheropol 
&  Buicheferui^  oti  voit  h  belle  rivière  d'Alma , 

3 ut  coule  doucement  dans  cette  vallée  délicieufe. 
es  bords  font  ombragés  par  des  groupes  de  pen- 
p'jcro  <le  l.ombaidie  &  de  beaux  tilleuls.  Les  prai- 
ries ,  qui  s'étendent  des  deux  côtés  de  ia  rivière  * 
font  couvertes  de  nombreev  troupeaux  9e  de  ca- 
bitKs  de  bergers.  On  efi  étonné  de  dicnuvrir  tout 
i  coup  Bauktfif^i  en  arrivant  au  fonunet  d'une 
hauteur  qui  le  domine.  Ici  on  tombe  tout  i  coup 
fur  un?  grande  ville  cîchée  dans  une  vallée. 

A  coté  du  palais  dont  cette  ville  eft  ornée,  on 
trouve  un  petit  jardin  arabe ,  où  la  vigne  eft  char- 
péc  de  beaux  raifins.  Les  pé;^  ^  ,  'es  abricots, 
les  ccrifts,  les  prunes,  y  font  a  une  qualité  excel- 
lente. 

Rn''uite  .  en  côtnvnnt  la  rivière  de  Katxa  jufqu'à 
l'txtTémi't  de  la  vallée ,  on  trouve  fes  bords  cou- 
verts de  petits  jardins  fembîables ,  &  remplis  de 
fruits  délicieux.  L'arbre  q^ti  te  fait  remarquer , 
parmi  tous  les  autres ,  f«r  fa  taille  avantageufe , 
cil  le  peuplier  d'itall?.  Il  s'élève  à  u;;e  grande  h-u- 
ceut,  &  «  à  une  ceiuine  diftance,  il  a  l'air  d'un 
obéUfque.  Il  conttaÀe  d'tmetnanière  fort  agréable 
^vec  le.  humbles  habitaiions  Cts  T-irtares,  placé^'S 
lou»  ion  ombre ,  &  entourées  du  vergets  UiUi  ibués 
dans  la  pattie  bafle  de  h  valide. 

La  fituatum  de  cette  viUe  fcmble  d'abord  £tre  ; 
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mal  faîne  ;  maïs  on  a  lem^rqné  qu'elle  conte'^oît 
un  grand  nombre  de  vieiiiards ,  d'où  l'on  eft  ob  .;>e 
de^  conclure  que  cette  fituatioa  eft  plus  falidxe 
qu'elle  ne  paroit. 

A  cinq  verfts  de  Batchtftrai ,  on  trouve  une  de 
ces  montagnes  excavees  qui  ont  fervi  an  f^iour 
des  Troelodites  de  ces  climats.  Ces  habiutioM 
ibnc  de  torme  conique,  couvertes  en  bois ,  8r  di* 
vifees  en  compar:imens  avec  des  fcrêtres  taillées 
&  dts  Citernes  encore  pleines  d'eau.  Outre  cela» 
à  fept  werfls  plus  au  fod  «  fout  encore  deux  mon- 
tagnes également  excavées.  On  ne  peur  fixer  pré- 
ciiement  i  qutlle  époque  ces  retraites  ot^t  été 
con0rttites  &;  habitées  ;  mais  on  peut  conjedlur^r, 
avec  grande  certitude ,  qu'elle^  ont  fervi  !  rLfuge 
aux  peuples  chaifés  de  la  plaine  par  divcis  conqué* 
rant  (  ceu  que  les  Alains  &  les  Goths. 

Dt  la  ville  de  Balaklava. 

Cette  ville,  qui  ^ft  VUrh  elimatum  de  Coa^ 
taniîn  Porphyrogenète  ,  cft  occupée  Aujourd'hui 
par  une  colonie  d'Albaniens,  ^ui  s'y  (ont  retirés 
pour  évter  la  vengeance  des  Oaomans  ,  dont  ils 
étoient  menacés  pour  avoir  pris  parri ,  en  faveur 
des  Ruffes,  dans  la  demir-tt  r^uene.  C^cs  pe»pl"$ 
ont  malheureufement  tbal!  U  li  u  le  mal-iain 
de  toute  la  Tauride.  \a  généraij.-  >  q  i  s'élève  eu 
fouffre moins  quecrile  qui  a  torn  i- 1  - 1  iMiffcmtnt. 
L'inâuence  fjta'e  eft  due  au  voifn  a;:e  Ues  marais. 
Ce  font  lesn  émes  eshalaiinns  ma  ta  iant<rs  qui  ont 
ch  ifle  les  Rufttrs  de  la  \  ille  mod-  rre  df  f 'herfon  , 
&  qui  anéantiront  bientôt  It  nouvelle  colonie  des 
Français ,  formée  fur  les  bords  du  Niéper. 

Le  port  de  Balakhva  eft  un  dts  p'us  iinguliers 
balfins  qui  exiftent  :  il  eft  exaft:ment  entouré  (te 
montagnes ,  de  manière  à  êtrt*  à  l'abri  de  tous  les 
vents.  Son  entiée  ou  fon  goulet  relTemble  plus  i 
ia  porte  d'une  caverne ,  qu'à  un  port.  Le  palTage 
ell  fort  éuu'n.  Son  ouverture  étant  oblique  f  i  it- 
deux  rochers  élevés  >  il  faut  beaucoup  d'adiefte 
pour  y  conduire  un  vaiiTeau ,  &  l'on  ne  «iécouvre 
ce  baffm  que  lorfqu'on  cft  dedans.  Cette  avanta- 
gcufj  pomion  Ht  du  Portui  j\mbolon  la  retraite 
des pirjtes ,  (i  nombreux  . pendant  plufieurs  (îèclef » 
ff.r  fe  Pont-F.uxin.  C'étoit  à  B  d 'kl  iva  qu'étoit  le 
grand  nat  ché  des  efcl  i  ves  qu'ils  railcmbloient  dans 
leurs  courfes.  Après  l'extermination  4et  pîtatei» 
ce  port  fut  long  lems  florilTant,  par  le  commerce , 
fous  la  dcmiiiatîon  des  Génois  :  anjounVhui  il  eft 
fenné  p.n  une  chaîne  qvii  ne  s'ouvre  jamais  :  on 
n'a  trouvé  que  ce  moyen  d'empéchei  l'entrée  des 
marchandifes  de  contrebande  qui  mettrolent  Bats» 
kl.iva  tn  daiig-?r  de  la  peftf .  Les  habitans  11?  t<  'te 
ville  foTit  donc  à  cous  égards  dans  une  iituation 
fort  trilte. 

C'cfl  un  fait  remarquable, que  ritifalubrîté  de 
ces  marais  i  emplis  d'une  eau  lalée  »  car  la  partie 
marécag*ufe  aboutit  i  l'extrémité  incérieure  du 
poit.  niais  il  £iiit  outre  cela  obfetvcr  ^ue  les  ^ 
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i'm  niîflbu ,  chargées  de  mauères  végétale  j ,  font 
Vfrlèfs  conrinuellement  dans  le  baflBn  ;  que ,  d'un 
aitre  côté^  les  plantes  marim  s ,  accumuiées  djns 
k  bafin  par  les  vepcs ,  n'en  reiTortenc  poim»  pui^ 
fi  il  n'y  a  nî  ftiix  ni  reflux  )  enfin ,  que  Vadion-des 
Wrns,  qui  tenJroir  j  pi  rifie:  It  s  eaux  du  balTin,  y 
i§ aulie  «  parce  qu'il  eft  complètement  fermé.  11 
fêAhedë  coff«»ces  circonftanees ,  ^ue ,  pendant 
les  grandes  chileurs  de  l'été  ,  il  fe  fait  une  évapo- 
nnoo  infeâe  des  matières  végéules  en  putréfac- 
WB  dtm  h  partie  marécageufe  du  port.  Il  n'eft 
<lcnc  pas  fuTprenant  cjue  ce  manvai?  air  occaitonne 
dtj  fièvres  rcminentis;  mais  h  c'cft  là  la  caufe  de 
UnAlabfltédeBalaklava,  on  demandera  pem-éere 
pMrqaoi  cette  caofe  n'agifToTt-elIe  pas  nutrefois, 
ïrdans  les  tems-oû  nous  favons  que  ce  port  éioit 
"irëniemtnt  floriHant  8f  peuplé.  On  peut  ré- 
fflodre  avec  fondement  «  que  n  ie  Mys  étott  au* 
iMfdiMiî  peuplé  te  cnkifé,  tesiratMfres  végétales 
en  putréfaâion ,  &  qui  gâtent  l'air ,  ferotent  em- 
pbjfées  à  l'agriculcttrci  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
■Mnœnant  que  le»  Albaniens  font  obligés  i  un 
fariee  maiiaice,  8cc, 

A  U  vmiUe  de  Btiyéar, 

Cette  vallée j  qui  eft  ia  tempe  de  la  Crimée, 
ptéfente  un  badin  de  vingt  milles  de  longueur,  de 
inrae ovale,  &  entouré  de  hautes  montagnes  cou 
iwnfes  de  boh.  On  y  von  là  des  nraiiies  ,  des 
î  i  fruits,  des  aibuftes  à  fl-iir*  d'une  variété 
»^ie.  Un  grand  nombre  de  villages  font  diflié- 
tèiés  dans  tous  les  fices  tes  phts  y'v tore ft^ues.  -Des 
thann  ièrts  aj:  p!iquees contré  les  i  cr^t'.  s  de  îr.  rron 
ugne  fc  i-iecotivrent  à  peine  à  traveis  l«s  vergt  rs 
Wi  les  entourent.  Ennn,  des  habitations  dtftri- 
wéesdans  la  plaine  &  fur  les  bords  de  deux  ruif- 
fr'oa  t  (ont  indiquées  par  les  groupes  de  beaux 

BATCHIMALF.  wontagne  du  dép.irte- 
rent  des  Hautes- Pyrénért  ,  arrondiJi-ment  de 
B iffàxii , canton d' Arreao  ,  à  cinq  lieu«»  d'*Arreau . 
Eifed  fituéc  au  fommet  de  ta  chaîne  des  Pyré- 
nées,8f  offre  ,  du  fiid-ouî^n  iK  rd  trt  .  une  pente 
4 DO  tiers  de  lieue  d'étendue,  obj'.t  d'obfervauon 


BAT-DAVILLE,  montagne  du  département 
«lesBifles-Pyrénées,  canton  d'Arady,  à  une  lieue 
étux  tiers  fud-oiitft  de  Bielle.  Elle  a,  d;ns  (a 
^îTfftion  de  l  eft  à  l'oueft,  deux  tic»  de  litue  de 
lonçucur ,  8c  mérite  d'être  fuivte  dans  cette  con- 
itet' mtériflante ,  qui  en  offre  que^ues  nutrcs  fem- 
bables.  Ceti  la  qu'on  peut  obfcrver  la  ccnl'.itution 
àRérieiire  des  BàJTes-Fyrénées. 

BATIS  ET  DES  HAMETS  ( Porét  des),  dé- 

Pwtemtnt  Ai  'j  Haute- Marne,  .-irrondiflement  de 
Wadf .  Elle  a  deux  mille  huit  cents  toifea  de  loa- 
QiÊpûfkk-Phyfiiut.  TmÙW, 
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gueur ,  fur  mille  huit  cents  toifes  de  largeur.  T<  u$ 
les  bois  qu'on  tire  de  cette  forêt  font  d'uoe  crèv 
bonne  qualité  pour  TexploitMion. 

BATTE  (h)  ,  rmère  do  départemenr  dei 

Forêts ,  canton  d'Arlon  ,  à  uri  d^nii-litue  fud- 
otieft  duquel  cette  nviète  prend  fa  fource  ;  enfuite 
elle  coûte  en  fud  ,  pois  à  i'ou«:ft ,  le  va  fe  rendre 
djm  le  l'ov  au  nord  de Sainc^Mard.  Elle  aqmtio 

iieues  de  cours. 

BATTERIF,5  (  Flage  des),  département  du 
Var,  canton  d'OUiouks,  entre  I  île  de  la  Carfa- 
lade  te  le  cap  du  Gros ,  i  deux  lieues  un  quart 
oueû  par  le  (tad  de  Toulon. 

BATUÉCAS,  diflria  au  no-d-ouefl  d-  Tah- 
vera«  dans  !e  badin  du  Tage.  Tout  ce  pws  (il 
remarqudïle  par  la  luatettr  des  monr.  griLS  qui 
feparent  l'F-nrama«?ute  de  la  Nouvelle-CnUi  te  , 
&  par  la  prtifntsd&ur  des  vallées  &  des  dcfiléa 
qui  font  entre  ces  montagnes.  Dans  ta  toafité  de 
ce  diflridl,  en  dillincue  dtux  vallées  ;  première- 
ment, celle  de  BaiuLm  ,  qui  peut  avoir  une  lieue 
detoiiguear  «  &  où  ,  dans  quelques  endroits ,  on 
ne  trouve  que  le  lit  de  la  rivière  oui  y  coule.  Cette 
vallée  n'a  pour  habiians  que  quelaucs  paytan»  qui 
communiquent  difficilement  avec  leurs  voifiosi  vu 
les  précipices  &  les  rochers  qui  les  en  féparent. 

SÊCondeinenr ,  celle  des  Jurdes ,  qui  a  environ 
quatre  lieues  de  lonp ,  fur  trois  de  large. 

L'eau  qui  coule  dans  ces  vailécs  eft  claire  &; 
limpi  (e  :  Tes  roifleai»  abondent  en  ttnttes  :  on  j 
trouve  aufli  d<?$  grains  d'or  mêlés  au  nùlîeu  dts 
f-ibles.  Les  habitatis  favent  bien  les  trouver  >  ce 
qui  ne  taille  pas  d'être  une  reiTource  pour  Cette 
contrée.  Comire  i'  n'y  nnir  guère  que  du  gerét, 
>iu  cille  J  ^'c.  1.  miel  qu  on  y  recueil  e  a  un  goûc 
d'amertume  défagréable. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'efi  que  îe< 
habiians  n'y  font  pas  incommodes  de  goitres  ,  aiî.li 
que  ceux  de  pUifieurs  Jiirres  vallées  qui  ont  à  peu 
près  la  même  fiiuation.  C'tdl  que  fans  doute  on  y 
éprouve  une  température  plus  douce  8e  moins 
froide  que  d.iis  ks  vallées deSuUTe  tt  de Piéoioitt 
où  régnent  ces  goitres. 

EAU  C )  ,  livière  du  dépanetrent  de  l'Ar- 
riège  J  canton  de  Saint  Giron.  Sa  fomce,  à  une 
lieue  fud-fud-oueftde  Rimnnr,  prend  fon  covr»  au 
nord-oueft ,  puis  à  l'oueft  ,  &  fe  re»"d  dans  le  Salut 
i  trois  lieues  &  dtauc  uueft  de  la  iouice. 

BAUD«  ville  du  dt^partement  du  Morbihan, 
arrondi  dément  de  PontJvy  Les  cnvîrom  Je  cette 
vil  e  foiirniflent  des  pierres  qui  oiT.cni  dts  formes, 
de  croix  régulières,  &  iouvent  en  fauioic  ou  ej 
croix  de  ùint  André.  (  f^oyt{  STAt^itOTrot  ) 

BAUDRICOURT^  viUdge  du  dépariemeDt  des 


8a 


B  A  U 


lieu»  fil  émm  d»  ctm  viUe.  Dm»  n  cow  <Sa 
chimu  ell  uns  fooK*  d'eau  ntnéide  fiilteufa* 

BAUGE  (  Ferét  de  ) ,  dépanement  de  Maine 

&  Loire  ,  arrondifT  n  ent  Si  canton  Je  Béi.gé ,  &•  à 
un  ()4M{C  de  liciie  nord-oueft  it  cette  vilU:.  Elle  a 
de  à  i'oueft  tiix-repc ceets  toiCcs  ilc  longueur» 
4c  4ii  aoid  M  fitdl  ^uae  cents  toUia  du  laraieiir* 

BAU LE ,  village  du  département  du  Loiret, 
cantM  de  B«»egenci.  On  recueille  dans  fon  ictii 
toire  le  meiUeuc  ùStan  du  ci-devant  Gittnois. 

BAULON  »  village  du  département  de  l'Ai- 
fiège  >  canton  de  Poit.  Dans  cette  commune  on 
acreofé  ,  iu  ieffus  de  h  ferme  de  Zirnpel,  nne 
miiie  de  chai  bon  de  isrre  j  mtaa  ceU,  U  en  a  éié 

Erce  une  autre  Cur  U  peait  OBÎencale  du  Roc  de> 
tdMa  où  l'on  addeoHvect  ihw  j^tmm  veine  de 

BAU&4ANN  (  Caverne  de  ) .  Cette  (grotte  fou- 
terraine,  voifine  de  GolUr,  dons  te  comté  de 
Slanrkenbourg ,  excavee  d^s  l'intérieur  d'un  ro- 
cher^ s'étend  à  une  pr&lendeur  trèsKOo6dérablft. 
T.lie  eft  comp>olife  dfun  grand  iMfnbte  de  cave  met 

Îiiki  communique ot  les  unts  aux  ..utres ,  &*  qui 
oo(  i«iBpU«.de  0aUâi«es  d  une  fntme  iîiigulière< 
■Mit  ^  ne  peuvent  fiiieff  t^attentiMi  des  natura- 
liftes  inRtuits.  Lf  pet  ple  y  a  cherché  de»  lef- 
(«iiiblances  c^ui  n'y  (ont  puint.  On  tr<)uve  dans 
ks  couches  eicavées  p»  les  eaua  ,  à  i'aÛion 
defqufMts  on  doit  ainibuer  l'ap'r'mfori.lifTtmf  r.i 
de  Lki  fouieiuins,  dc&  us  d  .ttumaux  ,  que 
|i;n$  crédules  ooc  prie  pouf  des  os  de  géans. 
Al.  Leibniti  cite  cette  gtotie  &  ks  ofièeiCfu  l'of- 
liles  qu'on  y  trouve ,  comme  une  preuve  des  dé- 
pôts que  la  mer  a  tïwi  i  la  furface  de  la  terre  à  , 
•leÂue  qu'elle  l'a  co«»vene  ;  otais  il  aurait  pu  U  ' 
•onfidénef  en  mdoM  ttme  cenMne  une  pwuve  dei 
defiru(Uioi\s  que  les  ciux  qui  ont  circule  à  L  fur- 
iice  de  la  terre  depuis  U  reuaite  de  U  niei  ,  ont 
fittci  dans  le»  ceucbes  vdine»  de  cette  furface 
loi.fi|ue  ces  eaux  '  r;  p  i  pénétrer  dans  ces  cnucKes, 
9t  Y  former  det  excavations  f^Kceflives  en  agtâaat 
avec  une  certaine  ëaergie. 


BAUME-LESDAMF.S  eu  BAUMt-SUR-LE- 
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RaHMS*  L*  GraiM^-Jiai^mé  OU  ia  Baum*  4$  te 
Qnui£-  CnmAê  cil  ue  goefie  doot  l'ouverture 

au  (nmmet  du  Jura  >  ^'  qui  penètr-  c^jn*  les  Cttn 
tcaill-s  de  U  moncad^tie  a  une  profondeur  éton» 
nenie.  Ce  qui  frappe  le  plti*  tes  vnya<;eufs  dans  W 
r€ncf>ntre  .ie  et,  goufre ,  c'r  i  :  que  n>n  n'y  pr<:pate« 
On  y  jctre  oïdiiuiamcot  de  «'^^  pit-irc^s  &  dci^ 
poutre*  fana  pouvoir  cftinm ,  p-jr  i'intt rvaUe deu 
retf nrifTcmens  qin  rM-i!'«nt  de  la  chute  de  <•«$ 
corps,  i'iiTUDenlc  piutuna(.-iir  Je  '  abîme.  Lèi 
baucheou  l'ouverture  de  ce  gcafre  eu  circubire» 
&  d'etiviron  douze  pieds  ie  diamàtis.  Pour  peu 
qo'oa  s'élance  fur  l'ouverture ,  on  d^oavre  d'a« 
b  r.i  q|iie  les  bofdi  en  font  d'à-plnmb  lians  le 
rot,hn  »  &  l'un  ie  pecfisade  aiiétuent  ijuâ  ce  vide 
profond  •  did  produit  par  U  précipitaiioii  dfnnu 
main:  folidej  qui,  nétaot  plus  fouienue  par  <â 
bafe ,  a  cédd  *  &  a  été  reoplu  Us  excav4tio<is  fer* 
naées  par  les  eeex  fouterraines  circule  .it ,  à  du 
grandes  profondeurs,  dans  cette  contré^.  XouSi 
aurons  occa&on  de  citer  de  («mblables  dï  place- 
mens  au  milî-  u  des  tantaat  c^fwhatu  ,  où  le^csuu 
fe  perdent  dans  l'intérieur' des  terres.  Ainfi  foiii 
ce  mervti  1  ux  àx^goufnt  S<  des  ahimes  difparoina 
par  cette  explication  ample,  &  d'après  le  rappro- 
chement de  toutes  ces  cttconftances. 

BAU70N  (Forêt  de),  département  d«  l'Ai- 
déche  »  cantoo  de  Tkueyts  &  de  M<>ntpe%at.  Elle 
(orne  deux  parties  féparées  :  la  plus  confidcnUe 
tft  Gtuée  à  deux  Uenes  ouift  de  Mompez-at  i  cHe 
a  de  \'e(i  i  l'oued  cinq  mille  toifes ,  &  du  nocd  au 
fud  trois  raille  Ex  cents  toifi».  La  fecondepertie» 
f\niet  à  deux  tiers  lieue  nor.î  de  Morrpf-îit, 
A  de  l'cii  à  l'oueâ  trois  nulle  luiies.  <k'  dcua  iruiie 

du  nord  au  fud» 

BAYE ,  forte  d'enfencenvnt  dans  les  côtes  de 
rOréan.  Lorfqu'on  confidère  les  différentes  côfet 
de  la  mer ,  &  qu'on  parcoun  avec  attention  tout 
c«  linoral ,  on  «Il  étonné  du  crand  nombre  de 

fi.i  lofites  qu'on  v  j 
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f  1-s  Cartes  gé- 
nérais, &  auxqu  Iks  on  s  ell  attaché  i  denoci 
des  dénominattoos  pardcuKèret.  C'eft  auifi  w'î 

fô  é  Ju  met  Jt  itjs,  !a  feule  expteflton  dont  fîlieili 
uùgc  Us  Latins  ^t»ur.  iiubqtier  Us  divers  e ii^ecC* 
mens  des  càtes  de  l'Océan ,  8r  que  Vareniuse  du 

Tnèrn-  adojitée  feul-  r"tir  r.ingtr  par  ordre  ces 
I  alfeCiionsdc  la  terre  {^a^<iàt»nts  utiurit'^,  on  trouve. 


DOUES ,  ville  du  département  du  Doubs.  On  y  |  dans  cercains  géographes 
récolte  des  vins  uèS'^imés ,  &  dans  les  environs  •  anfu,  mtrâ  incirUiuet  ou  médtterrjnJet' En  adop- 
îl  V  a  des  curtièies  de  Mrbce ,  de  ^yi^fe  ,  d'ar-  |  tant  cette  nomencUiure,  )'aur;^i  le  plus  grand  foin, 
doife,flr  des  mines  du  fer  doue  un  laïc  tiiergriod  llorfque  ie  traiterai  chaque  article,  de  fpécifier. 
yaiii»  1  non-feiueoaent  ce  qui  convieui  à  telle  Ibone  du 

I  cAtu .  nuàs  encoce  ce  qui  li  (HUingue  6t  tootu 
Baumf  TA  Roche,  village  du  dt^parrement  de  autre.  C'eR  d'après  ces  principes  qut  j  -  m'occil- 
|a  C  ôcc-d  Or ,  canton  d*  SonbefiMa.  On  trouve  ;  perai ^  bien  en  détail,  des  ^yts^  en  prêtent^ 
dans  ce  vilU«;e  des  cariièns  de  OMtbce  coultur  f  une  certaine  Ufte  de  celles  qui  s'efrcnt  dausdi^ 
ifr  Ii\e  ,  rjch  re  de  poitttS  lOUgcâtnU  liT  parfcmé  férentes  ror^trées  9e  p<)fiti<>nv.  f^e  font,  c9t<r>e 
dfe  v«;ia«;v  blai.chwS.  |^o«  laie»  des  fa<ti<.i  de  rO«.«aa       tb  aouiem 
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^ns  les  terres  des  entonctimeos  phit  OU  moini 
^ofiMids.  Je  diliir.gucrii  tnfuite  Icc  lafw  des  fo/- 
fit ,  des  Mftt ,  àv*  nfaiterraaéts  «  en  ce  «{ue  tes 
iw^Monten  générai  moins  d'étendue  que  les^^, 
les  beaucoup  moins  que  les  m«n  imti- 

rieam  ou  méalurranéa  ;  car  fouwnt  1rs  goifla  en 
font  panie.  Quant  aux  m/u  ,  ce  font  les  mmofités 
des  cAmitsMMiKiiipmmAIctMim^»- 

Ibnt 

1pi  .leu  IfingLii  s.:  ctioite- ;  <i"3iirres  'ttii  une  large 
ouvertute ,  U  plus  ou  moins  de  profondeur.  U  y 
a  «les  Atfjrej  pnnàpaks ,  &  d*tmcet  fteuitéùm,  Let 
pre<T»rèr--s  tiennent  i  l'Océan  ,  ayant  on  .icbouché 
lannédnt  fur  cette  grande  mer  ;  les  iecondes  ont 
verorrefpnndance  avec  Ws  baffins  des  yieiièitts, 
&  eti  font  le  plus  fouvent  les  appendices. 

On  ftiftingue  dcQx  efpèces  de  h^ya  :  les  hayti 
^itvtrtes ,  &  qui  ne  font  que  de  petits  golfes  >  telles 
qi>e  U  kayt  àt  Campéche ,  celle  de  Honduras  j 
que  leur  configuration  doit  faire  qualifier  de  goU 
fa ,  Ù^.  ^  Se  les  iayet  fermées ,  qui  font  pour  ainfi 
^re  d«  fukts  attn  intiritmru  »  telles  <|«e  la  ^}r« 
èi  Cad» ,  Il  iore  de  BoAon,  frc.  On  apprtie  auffi 

comme  nous  l  avons  montré,  telles  que  b  éaye  de 
AaCn  &  la  d'Hudfon. 

Je  ne  parler  ois  pas  ici  des  bnyn  te  les  laifferois 
à  la  f^graphie  iîtnpLe  fi  les  c4f.s  aut  les  formem , 
ii*in<Hqn<Mem  pas  des  ag^ns  phyfiques  «fti'U  îai- 
porte  éc  corifidérer ,  ii'  tj'  ?  npp-tnii ment  autant 
aux  nnouvcnrcns  des  faux  ùe  i  ti>teneitr  des  terres  , 
<fa'à  ceux  des  flots  de  l'Océan.  C'eft  ce  que  j'ai 
miellé c>dev«nt  à  l'article  de  la  Baye  oi  Cadix  , 
«Btnotftrilit  la  part  ipie  les  enAvouduires  de  deux 

XïVière"'  lîf'v'oierir  a\o[r  .î  fa  fntnijtion. 

Notre  nomenclature  ne  s'eit  pas  toujours  afifii- 
fmie  tos  dMUwéHam  régulières  6r  méthodiques 

que  nouî  avons  indiquées ,  &  qui  font  très-;  rnprts 
à  ieter  du  jour  fur  les  coutigurations  des  ^ôtc  s  de 
lÔcdeHa  W  toi  circttoRdiicès  qui  les  accompa 
gnent  ;  en  forte  qu'on  a  appelé  ouytt  les  goffcs  ,  & 
de  même  goifis  les  bayes  ,  quoiqu  on  lic  dic  que 
1H  f^**  étOient  une  grande  haye ,  bc  «'une  àuye 
létOR  en  ftth  golfe.  (  Voyet  l'atxielt  A  t ,  oi  fi 
Uomwtt  Às  ééiailt  plus  étendus  plus  iiijn  u/lifs  fur 
■iti  d'.x  trj'et ^ua^trs  de  la  /i/îire  des  contint  )  >  } 

Je  joms  id  une  lifte  «fie»  écendne  des  i>ayt  «  <}mî 
«riew  «mam  A  ieaii  diinilain  Se  à  leiirfi  po&- 
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«ATt  D'AnTcnrcft ,  petite  Aoye  ^ftir  h  c6ie 
ofi  -tife  de  Madagafcar.  On  ta  coBmlc  dmctlie 
ik  (bus  le  nom  de  Mûitghaiay. 

BAYf  DE  Baffim.  C'pft  Ttr  "rand  nolfe  qu'on 
peut  confidérer  coinir*  un*^  ''rfrrd"ée,  en  y 
joignant  la  ^e  £Hudfi>n ,  i    .  -       *  lie  tc^~" 


Bayh  DBS  Basques,  golfe  fur  L  côre  occi- 
denule  de  l'tle  de  Tette-Neuv««  au  oord  du  cap 
deliaf«. 

Baye  de  Buttons  ,  golfe  des  terres  ardtiques 
de  l'Amérique  fifWtwiMWiilfc  11  &h  Mnitt  4»  la 

Baye  Blanche,  golfe  fur  la  c6te  orientale  de 
Tenre>Ne»ve  »  entre  BeUe4le  fle  f  ile«ux-OiA«tuu 

BAYf  PF  Cadix  ,  petit  gr  îfe  fur  l^céan  atlan- 
tique, près  de  l'Andâiottôej  fur  la  cètc  d'Efpe- 
gne .  entre  les  em^oedietea  de  li  Oadalquiv»  %t 

(le  la  nn.idelfte  .ni  riorJ.  Ceci  me  piron  proavCC 
que  les  rivières  ^ui  abjurent  ce  ^au  p4«rt,  OM 
Ma-eaMfMwéM'ltktai  m  cMufiMeK  de  k 

Bate  M'CAMCAtt,  pecitigolfe  d«  la  Manche^ 

fur  la  côte  de  Frunce ,  près  Safnt-Malo  ,  entre  It 
Normandie  &  la  Bretagne.  C'cfi  vers  le  milieu  de 
ce  golfe  qu'eft  le  mont  Saint- Michel.  Quand  i« 
tner  s'eft  fetirëe«  cette  i«)f*  «létale  ftw  ^e'we 
grève  très-étendue. 

Bats  des  Chaleurs  »c'eft  un  aifek  ben  havie 
fur  le  golfe  do  4eiive  SafnNLeorem.  H  «Il  d'une 

grande  profmdrur  On  pêihe  dans  cette  éayeWHt 
gran.ie  quantité  de  loups-marins.  EUe  eft-lîtaéeA' 
47  deg.  ;o  m.  de  latitude  iwid»  le  i  «inBcUein 
environ  de  l'Ile  SainWean* 

Bate  0t  CtanAPBACK  ,  golfe  de  i'Amériqne 
feptentrionale  .  «ntre  la  Virginie  &  le  MariUinl, 
proche  Philad  Iphie.  Elle  a  deux  cent  cinquante 
milles  d'enfoncement  dm»  le»  Mif«i  { lU  milÎM 
tft  un  banc  de  fable. 

BavB  D«  la  CoNCErTioH  ,  po'fr  .^f-  r Amé- 
rique .  d^ns  le  Canada  Si  fur  la  c6ie  orientale  de 
l'iie  de  TetK->Neuve ,  près  de  k  Aey<  <ft  U  Tmkt^ 
qui  efl  fimee  in  la  cfrie  lepRNftneiiale* 

Baye  df  France,  go^Te  de  l'Afiri^,  ferle 

^nlfi"  de  C.itr;;'c  bi  près  du  cap  Je  Sitr^i  f/on-". 
il  a  rççu     nom  des  Franç its  qui  y  ont  aburdé  IcS 


Baye  de  France,  partie  coniîrlérable  des 
côtes  de  l'Océan,  1  Inquelle  les  pilotes  'rançiis 
ont  donné  ce  nom.  (^ctte  baye  s'étend  depuis  tft 
pointe  de  la  Br  'tagne  jufqu'ati  cap  FlnJ^vtre.  Cite 
offre  une  infinité  de  formes  in  é.  tiïnu  s  ,  l'u!:  n  iu$ 
f-rnns comoîtie  avec  le  détail  d<fs  îW*  des  lacs, 
des  pennii  q«d  bordant  cecce  cOto»  te  lèmuti 
la  nar' — "  


Baye  rf!  FlLAiirB ,  go'fe  «dtt  Canada ,  entm 
l  i'Aceditt  &  i*  coniiMnc  U  «"«a  féparé  'le  k 

L  a. 
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ViTU  que  par  on  iiihme  fort  étroit ,  lequel  fait  la 
<ommunicjtion  de  l'Acidie  avec  U  tene-ferme. 

On  nppoîle  Bdyt  des  rr.lncs  !e  fond  d«J  U  A^f* 

frunfaife ,  qi  i  ttl  (irtnine  par  un  ifthme. 

Baye  d  Hudson.  gnlït-  rrèi-confi Jéralle  de 
l'Aniériquâ  û |5cenuioi)jlv  ,  éiws  U's  terres  iidli- 
ques.  Elle  rf  çut  Ton  nom  de  Henri  Uyufon ,  An- 
glais ,  qui  la  décottviit  en  léii.  Elle  eU  »u  nord 
du  CanaJa ,  à  cent  lieue*  de  Québec.  E'Ie  «*ëtend 
du  nord  au  Uid  depuis  le  fi*,  dtgrc  de  iati-.ude  , 
jutqa'au  Elle  a  ^ris  de  deu&  cents  lieues  de 
largeur  daps  fa  parm  fcfiemrlonate  :  dai»  fou 
ir.'lieu  line 
rante  litue». 

*  t  Les  eRvsronl  de  ta       aHudfon  n'offrent  aui 

obferTatturs  qu'u  ie  icrrc  inculte,  fauvage  ,  hérii- 
fee  de  lochcts  tiès  cTcarpes  &  à  cote  de  ravine» 
d'une  pcofondcur  effrayante .  &  de  vallées  oâ  ne 
pér.ètrcm  point  le*»  rayonî  du  fo!«-il.  Le*  neiges 
entJ  fiées  depui»  <kv  TiéLlcs ,  ik  le^  glaces  qui  s'ac- 
cumulent d'années  en  .tnnéei,  rendent  cescontrées 
fiiiborJables.  Les  kivers  yr  font  fi  rigourMix ,  que 
les  li<4ueurs  &  l'erpritHle-vin  y  gelei».  tes  haimiws 
y  habitent  en  petit  nombre,  &  ont  une  taille  qui 
n'extède  pas  quatre  pieus.  La  mer  vUe-méme, 
•couversef  d'immenres  glaç  ns  «  défend  \ti  jppro- 
.chesiits  vaiift  aux  pttuiant  neuf  mors  de  l'ant»ée. 
,  Ce  c|ui  attire  ks  Luro^)ccr  &  d^ns  un  p^ys  fi  faii- 
i%age,c't-ft  qu'il  cU  ues-iiche  «n  pelleteries  dr 
toute  efpèce ,  ouue  qu'eUca  font  le* plus «fiunecs 
de  tout  le  CanaïU. 

L'entrée  de  la  i^yc  /HuJfoa,  qui  ef)  â  l'extré- 
inite  du  lîtroii  d'Hudfon  ,  laquelle  efl  commuM 
,avec  I  uuvciiure  de  la  iayt  de  B.«âin,  n'cft  prafi* 
cabîeque  depuis  le  conuiw  nccment  de  luilict,  jul- 
.«fià  la  fin  lie  leptembre.  On  voie  par-U  que^  dans 
•cts  dieui  t>'  y<i ,  ''été  y  tfî  fuat  court  i  aulTi  font- 
elles  à  peu  j>tès  à  li  'a:'rude  de  rîfljnJf  ,  On  doit 
.Mnfiec  comoien  peu  ks  eaux  &  les  nx^is  ont  eu  i-'e 
Kbcrt^  pour  etenkt  les  batlins  de  ces  deui  tayes. 
Nous  devons  faire  ce*  réfleiinris  ,  puifque  nriis 
nous  occupons  de  ces  efpèces  de  ffitt%  oiedictrra- 
ttées,ausqu<ll<s  nous  reviendrons  a  leurs  aiôclts. 
<  Keye{  U*  €rà€h*  BaI FIN  6  UUMOM.} 

BAYk  TES  MoRVItj  fur  la  côte  méridionale  de 
rile  de  Terre-Neuve  j  av  cottdiamde  U  c^iedu 

Chapeiu-Rooge. 

Baye  0EPLAiSANC8,iMy«d'Aménaiie»darsl« 
paitie  meridionalt  de  T«ne*Neuve.  EUea  Ohfbrt 
^ui  ett  biriMté  pu  les  Fiao^att. 

Bats  l>ts  Poa  ns  ,  golfe  da  tac  MkiMfiB  »  dans 

)a  partie  feptennionaW.  Il  foi  me  tomme  une  fé- 
conde ^-iy* ,  nrmmee  ^dy<  àts  S  ogttu,  du  nom 
ifiuie  nation  de  fauvagts  qui  hibitent  les  envj- 

fori.  Cette  hay^  tri  P-d^ns  n'j  guère  que  fert  à 
Imii  iteuei  de  nu>y«ittie  largeur.  Dans  k  tuoa  de 
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cette  hayt,  le  pays  efl  ai^réable.  C'eft  là  que  de» 
memem  ks  Sans  flr  les  Orchagras ,  qu'on  a  non^ 
més  Puans.  On  les  connoilTntt  aapttSfaitt  foos  It 
détioiwnattOQ  de  Naùon  de  Pe'un, 

Bayf  De  Tou*  Lis  Saints  ,  pz-.^^e  heye  d'A^ 
mériqu^ ,  fur  U  côte  oriernaie  du  Bretil ,  au  midi 
de  la  ville  de'Sain^Salvador.  C'eft  le  rendei-vots 
des  vaiffeaHi  qiii  vont  dans  les  Indes  erieotaks. 

Baye  des  Trépasses  »  fituée  dans  ta  partie 
méridionale  de  U  grande  Ae  de  Terre  Neuve.  EUe 
cH  fréquentée  par  iks  pédieuts  français. 

Bave  dk  la  Trimité  :  elle  fait  partie  de  U 
cdte  orkmale  de  Ttle  de  Terre-Ncwre ,  8e  an  nord 

de  la  kayt  de  la  Conc(?prion.  Nous  avons  cité  fept 
kayts  qui  font  partie  dct  i  ôtes  de  Terre  Neuve  : 
cela  donne  une  idée  dcS  enfor.cemers  fre^uens 
qu'on  V  trouve,  8i  des  forrrcS  nul  furiifri  t  la 
navigation  lur  les  côtes  de  cetiw  il:;,  rciidcz-vous 
de  nos  pécheurs  de  mornes* 

BAYONNE.  vil'e  du  département  des  BalTts- 
Pyrenée^, chef-lieu  d'airondtflement  8:decarton, 
à  une  lieue  de  U  ntet»  au  cor  fla^nt  de  la  Nive  de 
de  l'Adow.  Ces  deux  rivières ,  après  avoir  par- 
tagé cette  ville  en  tr  iis  parties  i  peu  près  égdes, 
fe  réuniflient  i  une  denti-lieue  de  là ,  &  vont  fe 
perdre  dam  fOcéin  »  en  y  feraient  im  fwt  if 

aarrt. 

Le  marbre  des  environs  d;^  Bayomt  en  entié> 
remenc  blanc  :  il  Al  tire  des  Pyrénées. 

Bay^-'-.r.c  3  l'avantage  d'avoir  ,  pour  Ton  com- 
merce, dtux  iivièrtS  qui  ont  flux  reflux.  Elle 
reçoit  de  petits  mâts  |iar  la  rivière  de  Nive  «  nuis 
il  en  vient  de  très^braux  par  le  gave  d'Oléron. 
que  l'on  tire  des  vallées  d'Arfte  8r  de  Baraton , 
daiii  1rs  Pyrénées  Ces  mâts  anive's  à  B^or.Kt 
font  mis  dans  une  fnde  faite  exprès  pour  les  ta* 
mafler  »  de  li  on  les  fitt  pafTer  i  Breft  8e  dam  les 
autres  ports  de  France.  L'tntrée  du  port  Je 
Bayoniu  ell  difficile  }  mais  les  vailleaux  abordes  y 
font  en  fdreté. 

Nou<  devons  parler  du  rrinctpal  commerce  '4e 
c<;tte  ville.  Il  entre  i  baytmm  ei^viron  quinze  mille 
balUs  de  I  •ine  de  toute  qualité  :  on  les  diflingue 
en  fegovie^  fuperficus  ,  fegovirs  leoo^fe'5 ,  fego- 
vies  ordinaires}  foiics  fegovieiines ,  burgalèfes  ; 
fories  de  Caballeros  »  fories  molines  ,  grands  & 
petits  albarafirs  •  cuencas  étremenas,  campes  à'hih 
ragon ,  (leuretons  de  Navarre ,  8r  cimtes  fortes 
d'agnelii.N  fini  en  furge  fir  lavés.  Quantité  de  né- 

gscians  de  UayoMmt  achètent  une  partie  de  ces 
ines  «n  furge ,  8e  les  font  laver  fur  les  Keex  poer 
leur  fomptL.  Les  autres  s'adrefTcnt  dt^t^le^1ent 
aux  Ei^gnols  qui  ont  des  troupeaux  ,  ou  à  des 
'  ma rchands de  cette  nation, ^ltsenvolenriee«cs 
lavées  pour  les  y  vendre  à  leur  nom  ;  lît  man  ère 
^ue  les  néfocians  de  cette  viUe  pcuvcot  xe  £to-^ 
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ktrcs  de  b  première  m^n ,  &  font  en  état 
de  lei  mettre  dans  le  commerce  à  bon  compte. 

BAYONS.  Les  terres  que  le  Miffiflipi  inonde 
pinteim .  rt  çoivtnt  coot  les  tm  un  peut  Hépôr. 
A  drn!rc  ;v  à  g.iuche  du  lit  de  ce  fleuve  l'eau  luit 
Icf  pentes  des  terrain»  bas»  Sf.finK  par  (e  rcnUre 
*M  un  p9nd  nombre  d  éf^titt  9e  àtt  canaux  i»- 
ttitets  qui  5i  potttnt  lufqn'à  la  mer.  Ces  canaux 
ow  été  nommes  bayons.  Lcs  ^pouts  des  çypnèrcs 
fii  fimt  auT  enviions  de  la  Nouvelle- Orléans , 
dfnnf  nt  nailfaiice  2  ni  .  foi  ti-  l'.e  rivière  qui  aboutît 
ju  lic  de  Pontchartraiii.  Cttie  tivit-ie  «  iormant 
une  forte  de  petite  baye  ,  a  été  nommée  Bayoa , 
émmoxifdtiayt.  Ceti  ce  Hayon  qui  a  tait  donner 

même  nom  à  tous  tes  ranaux  ou  egouts  du  Mif- 
ifipi.  11  7  en  a  de  confidérabies  :  tels  font  la 
hmdu  det  Ckiiim*(k«t ,  à  foiiantd  lieues  du  fort 
iehAoUfe ,  qui  eft  i  l'embouchme  dv  fleuve  { le 
iajvnàt  Plaquemint ,  à  foixante  &  dix}  celui  de 
Mmidue ,  i  foixante  Sf  douze  i  celui  de  LmU' 
McAr,  i  quatre-vingt-quinze  >  celui  de  Tcka/tf 
Ityt,  à  p)us  de  cent  ligues  de  la  mer,  &  plulieuri 
tatres  dont  i'éoumefatmn  tl\  inutile  à  notre  objet. 
Tewr^f  canaux  ou  égnuts  font  à  l'oiieft  du  fleuve, 
ftcîpté  celui  M^nchsc  ,  qui  fépare  ce  que  l'on 
ipf'^'l  e  lï'*  <i*  /kl  holàxclle-  Oiltar.i  du  pays  dts 
i'-.jâjs  &  des  hlatche^.  Je  remarauerai  ici  que  cette 

£ étendue  iile  eft  partagée  en  plufieurs  autres  par 
'«  cmiux  ï  peu  près  femblablis ,  &  que  ce  Buy  on 
i-  Mircluc  telle  a  fec  les  trois  uuarts  de  l'année, 
ii  D  cn  eft  pas  de  même  de  TcKifalajra^  qui  ne 
tianqoe  janais  d'eau ,  &  qui  eft  plutôt  on  bras  du 
ituve  contenant  le  qirrt  à  peu  près  du  cernant 
Pn»cipal ,  qu'un  iimple  ^uvos.  Il  fe  termine  ï  la 
iwr  près  de  la  baye  Samt-Bernard.  Il  étoit  autre- 
fois fort  peu  cnr  fu^f  r.  b!e  :  ce  n'eft  que  liepuis  une 
<ii>^iuoiaii]e  «.Vanne*. &  «)u'ii  t  fcU  eUtgi  point  /e 
^MRwr  lui  fcul  une  grande  rivière.  On  eft  potte  à 
f^ireqoe  le  fleuve  entier  prendra  fim  cours  Je  ce 
f&!èicar  une  bicrurc  de  grjyitr  ]cue  couc  le  cou- 
rant oâ  ce  canal  fe  trouve. 

Conyne  le  pays  eft  peu  habité ,  on  néglige  les 
i^tHi ,  8e  ils  font  la  plupart  encombriés  d'arbres 
^  l'eau  du  flej%e  y  porte  Hc  y  laiftie  :  il  y  en  a 
iuflî  qui  tombent  du  rivage  nnémc.  Si  le»  bofds  de 
us  i^ons  étownt  défrirhés  llr  tubties ,  on  n'y 
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Se  lé\  bateaux 


fourfoieni  naviguer  iibietnent  par  ces  Payons  dans 
.*Hitt«  ht  parties  de  la  BaiKs-Louifiane.  (  ^oyez  ca 
»tiUt  et  u  BAssfl-LouisMMfi  £r  ct'tÀ  4»  Mts- 

B.\ZADOIS  (  le  ) ,  ci-devant  pays  de  Guyenne 
&  (ie  Gafcogne  :  il  fait,  maintenant  partie  des  dé 
fanenen»  de  U  Gironde  &  de  Hsute- Garonne. 
Cejpap  étoit  arrofé  par  U  Garonne  «  le  Orot ,  la 
l)mofne ,  rUr^iwe ,  8tc.  Spn  climaren  tempéré 
&  fïin.  La  tene  produit  des  blés  &  des  \  :  >  ]'«;  v- 
ttUiiRU  quali;é»«  à  ia  r#Bwe  de  jyi  fmi%  méii- 


dinnjle  qui  eft  trop  Tablooenfe ,  &c  où  commencent 
les  f^randes  îanrirs.  L«i  habmns  de  ces  contrée» 
cuic:vent  quantité  de  fh.-.nvre  ,  qu'il*  tnvoiïnt  à 
Bordeaux  par  U  Garonne.  On  y  exploite  auflï  dee 
bnk  de  tome  elpèer  8c  de  cnnlIrDâîon  poiit  h 
mar-nf.  Il  y  a  .mr  enviions  An  Pa/is  <\'\\x  fa- 
briques de  L,ieoce ,  9:  pluôeuts  blanchifteries  de 
die*  où  i  on  fait  beaucoup  de  bougies.  La  Ga« 
ronne  fert  beaucoup  au  c^in-nfrie  de  cetre  con- 
trée ;  cir  la  marée  monte  d.'>ns  ce  âeuve  iufqu'à 
L:ngon ,  petite  vtlle  du  flk|drf»/#,  à  dw  lieues  â 
l'cil  de  Botdeanv* 

BAZOCHES  DE-CALLERANDES,  village  du 
département  du  Loiret .  atroodiftement  de  Pithi- 
viers.  Les  produâions  de  U  contrée  confiftent  en 
b-é  ,  rin  ,  itntiMe»  &  (afran.  Cette  dtrnière  den- 
rée ,  par  fa  qualité  fupéi  ieurc  ,  forme  une  branche 
principale  de  commerce  pour  Orléai»  &  Pkrist  le 
refte  pofle  à  l'étranger. 

B  AZOIS  »  contrée  qui  occupoit  la  partie  orîm- 
taie  pûys  appelé  Hixonvit.  Il  tmit  compofé  de 
plufiturs  vallées  bordées  par  ies  montagnes  du  ci- 
devant  Morvan.  Cette  contrée  avoir  dix  lieues  de 
longueur ,  fur  autant  de  largeur.  Elle  eft  arrofee 
de  pluiîenrs  petites  rivières ,  dont  la  piiiKipale  eft 
celle  o  A'ron.  Li  terre ,  pf  u  fettile  en  blé,  abonde 
tn  patutagea  excelieps ,  en  bois  de  en  mines  de 
charbon  de  terre.  La  vitte  de  Moiilini-eii-Gilbeis 
cri!  comme  l  t  cf-lieu  du  pays*  qui  fuc  patciedtt 
depattciiKiit  ùe  \a  Nièvre. 

B  AZOUGES ,  département  Ai,  la  Sarthe ,  arron- 
difll-ment  de  la  Flécne-près-le-Loir.  Lcs  environs 
piO'luiftnt  un  vin  rouge  très-eftitné«<pti  conlénff 
cependant  un  petit  goût  de  terroir. 

B.i/US,  arroni^ifTemert  de  Barnères  ,  cantOB 
de  la  Bartht-«1e  .NeHes  iur  la  Neftes,  à  ut^e  lieuis 
un  vpxrt  de  la  Barthe.  U  y  a  d.ins  les  environs  des 
montagnes  oû  l'on  exploite  des  marbres  gris. 

l  É  (  Gr.  nile  &■  Petife  îKs  de  )  ,  département 
d'ille  Vi  aine,  au  bord  de  ia  mer ,  attenantes 
Sainc-Malo't  elles  ont  chacune  «n  fort. 

BÉ.4L.  DU-PONT  (le),  rivière  du  départe- 
ment des  Hautes  Alpes ,  arronvlilleme nt  de  Gaip» 
canton  de  Set  tes.  Lafource  eft  âune  litue  &  demie 
à  l'eft  de  Serres.  EUe  coule  i  Toutft  par  le  nord^ 
fle  lé  rend  dans  la  Mtlttfe  i  une  lieue  de  Ix  fourc». 

BEAUCAIRE ,  viU*do  département  du  Gard» 

fur  le  Khône.  Il  7  1  tm  cannl  de  Beaucairt  |  Nîmesî 
il  commence  à  1  étang  d  Elcamandre  »  &  va,  après 
quelques  finuolttés ,  ÎTe  terminer  i  Btaucaîre^  où  il 
le  décharge  dans  le  Rhône.  Il  a  quinre  mille  toi  Tes 
de  longueur.  En  17H.  on  découvrit  un  grand 
chemin  des  Roniins ,  qui  va  de  Beaucairt  iNîvntt» 
C'fefi  wie  partie  de  raflcicaiie  rouie  auv^lieBnt.. 
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qui  altett  abMtk  jnfipi'auk  ««rémhéft  de  ItS- 

Nom  nous  occuperor»  itiaintenitnt  i  faire  côn- 
fKMtre  les  phénomènes  les  plus  mtéfeflkni  ^ue  nom 
t  tîfem  h  tiillée  éu    Ane  it  4ef os  &  lu  ddToos 

ée  Beauca'ire  jurqu'à  Ta  mer. 

Toutes  les  wires  qu'on  rehcomre  le  long  »lu 
Coun  do  Rhêne  Atpwi  Bmamn  jufao'l  la  mer, 
flins  ref(>ac»  de  hiih  ï  dix  liêues,  font  vîfible- 
tfituX  des  aterTiirenM>RS  fonnés  par  les  dép6ts 
^  «e  flfewvè,  6e  tgà'&n  vMUmt  trètemg  dàM  le 
pays. 

Ces  crémens  diffèrent  emr  eut  pjr  des  carac- 
iftnK  "^fkt.  tnarqnés ,  les  uns  étant  doux  &  fer^ 
tîlèS  comfne  tous  les  dépôts  de  rivières ,  les  autres 
ëtant  falés  comnie  tous  les  retnoux  Ifc  mer.  I^s 
pnMnietS  trémehs  fe  reconnoiffl m  très-»ifément 
te  deAis  de  Biaaeaiit,  &  même  depuis  Btauca'm 
|dfi)«*ê  la  Met ,  éwà  tes  «lidroitt  qu'on  appelle 
JJlesJuR'u'u. 

Quant  aux  crémens  fjlés ,  on  les  di^ingue  de 
iMme  i  kttttécilM  er  à  l'amenunre  du  fol.  Nous 
«tkrtlIMfpprer  mat'nteniiiht ,  dans  tout  leur  jour  ^  les 
qoi  nous  paroifiem  avoir  concouiu 
«ot  difrérans  etus     Ile  crMnefic  ee»  deux  Ibtiei 

•de  crëmertî. 

Le  Coi  des  crémens  qui  environnent  la  ville  de 
#Miicttjmi*eft  élevé  que  de  fix  pieds  au  delfus  du 
^Ivtko  4e  la  Rif  r,  fuivant  la  détermination  qui  en 
a  été  faite  mr  des  opérariom  féty^^efiques  trè»- 
C3re5  ,  fs'  1  n  âifleur  de  ces  crL^r^  en-,  a  plus  de 
quinze  pieds  de  profondeur  i  ce  dont  on  s'eit  aflfuré 

Car  la  fouine  des  puits  qu'on  a  creofés  dans  leor 
lalTif  :  d'où  {l  fuit  que  le  tond  du  crt^menr  de 
Btaucaire  était  au  moins  de  neuf  pieds  plus  bas 
-^te  la  wet,  te  <|ue  par  cohféquent  la  met  a  pu 
s'étent^re  autre fntt  jufqu'i  ce  potint  VHtft  ^ûe  m 
aierriflen  ?os  fuflTent  formés. 

C.fWi  conféquence  eO  encore  confirmée ,  avec 
la  dttr;i*^tf  évidence,  par  !a  nature  même  des  cré- 
Dieii»  £Ués  j  qui  n'ont  acquis  &  confetvé  cette 

3uaUté  que  parce  qu'ils  ont  été  formés  dans  l'eau 
c  la  mer ,  oû  tes  fubflanCes  liraoneufes,  amenées 
^  dépoTi  es  par  le  fleuve ,  nnt  pu  s'imprégner  des 
princ;pcv  r^lins  au'fs  i]u'y  Ulélait  l'fU  de  la 
oier  qui  les  baignoit  pour  lors. 

Afiw  noua  nerens  Me  cenvatocm  q«*i  une 
certninr  époque  l'e'pace  d^  la  Y^ttce  ^.a  Plon'^  , 
compris  depuis ^MMsinr  lufiqu'à  la  nier»  étuit  un 
.goHe  dam  leqMl  le  RMne  fe  déchargeoit  )  9e 
Coirme  ae  fleuve ,  dans  ces  points  voifins  de  Ton 
embout  hure  adUielle,  a  toujours  entraîné,  dans 
■M  cruts ,  besdcotip  de  linKM»  »  «e  golfe  ,  occupé 
par  l'eali  àf  h  mrr ,  a  érê  ro-rSl-^  p3r  IcS  dépôts 
'ouPbftne,  foraié*  furtout  a  b  luite  du  refoule- 
tnent  Yles  ex»  du  <leuve  par  les  eaux  du  golfe  ( 
Rtifs  romtne  tes  def  6ts  font  l'c^uvrage  ,  de  part 
9t  d'autre ,  d'urie  longue  fuite  d'années ,  il  n'eft 
pas  étrnmant  que  ces  terres ,  en  fe  prf^cipitam  fort 
■  kuwimn^  par-|«tils  Un^  fe  foiant  chaînes  des 


ftrincipet  Falins  &  bimmiuwn  taifimnoiaiK 
les  eaux  de  h  mer. 

Si  l'on  fe  repréfente  le  Rhône  débordé  te  voi- 
tuiaot  dam  ce  golfe, aii^  que  les  orémeos  nous  ont 
atttorids  I  t'étabKr .  une  qaatitîté  d*eaafminenfe  ^ 
on  conçoit  que  le  courant  aftif  Aa  fl,-'uve  nccu- 

Kit  feulement  le  milieu  de  la  vallée,  pendant  que 
•>  eaux  du  ddboidement  s*ëteiidolent  i  droite  Ir 
i  Çauche»  lè  inéloienr  à  l'eau  du  golfe  ,  dépo- 
foienc,  i  mefure  qu'elles  ralentiiïoient  leur  nuM» 
vement«  toutes  Us  fubftances  dont  elles  éeoieac 
chargées,  c'eft  à-tllre  ,  les  fables  &:  \cs  limons» 
avec  cette  circonlUiicc  que  les  fabiei  &  kà  iimons 
les  plus  groflîers  fe  dépofoient  dans  les  premieit 
momens  de  la  grande  celTatiot^  du  mouveiMaK, 
reftoient  en  conféquence  plus  près  du  courant  de 
la  rivière ,  le  Kmon  le  plus  fin  ayant  ht Tuiti  d'un 
plus  long-teim  nour  dépofet,  l'eau  qui  en  étok 
chargée  pouvott  porter  I  m»e  lieue  do  Ara»- 
ij/  f  ,  à  ['eft  ou  -i  Touvn  ,  av.int  de  former  un 
précipité  }  &  ,  fuivant  ce  TyRème  dt  Jepofition , 
les  endroits  \h  plus  dloïRnés  du  murs  du  Rhdnt 
ne  recevoienr  qu'un  rrèvTéger  dépf)t  rir  limon  tin 
&  délié.  C'eft  à  toutes  ces  circ^tntUnces  nue  nous 
devons  attribuer  les  marais  dont  le  fol  eft  fi  bas, 
pendant  qu'à  côré  les  bords  de  ta  vallée  du  Rhône 
font  fî  élevés.  On  a  une  preuve  Je  cette  narclie 
ou'ont  (liivte  les  eaux  du  Rh4ne ,  air^  que  leurs 
dépôts  j  en  examinant  la  nature  6c  la  difpofitioa 
de  ces  différens  terrains  i  car  le  fol  des  b<»rds  de 
Rhône  eft  beaucoup  plus  élevé ,  plus  fabloneux 
&  ptm  «roffiec  ^ue  celui  des  xoÊnk,  eft  vifi^ 
bKtnent  plus 'Ai  ttr  ftwrné  deniarémHHt  ddpoflit'A 

un  niveau  très-inférieur 

On  a  encore  une  preuve  que  l'eau  du  Rhotw, 
svant  dé  former  fes  dép6ri ,  s^ettrou«tfe  mêlfe  I 

l'?nu  de  fa  mer.  Ces  pretivi-s  fe  tirent  de  H  fa'ure 
que  ces  eaux  ont  comnuniauée  ,  plus  on  ninms 
«bondamA»elit,d  tous  ces  vafles  dépôts.  Tou^  c  s 
lorrains  ont  été  fa'és  fur  U  partie  du  bafTm  de  la 
mer  dont  ils  ont  pris  ia  place.  Oa  croit  que  eeot 
qui  ne  le  font  plus,  ont  été  "moms  (k'éi  que  l-i 
autres  :  foit  que  les  inondations  furvenues  depuis 
y  aient  porté  enfuite  plus  de  fel ,  il  s'eniûit  qu'il 
y  a  beaucoup  de  terrains  plus  falés  que  d'antres. 
On  reronnoK  fenfiblement  cette  falure  ou  ces 
plus  firands  degrés  de  fatore  i  detnr  ftniptftftet 
h■.r■^  riTriar-iinhles ,  ?<:  cju'nn  diflinpiie  facilement. 
Le  premier  eÛ  la  couleur  brune  &  l'état  d'humé 
dite  qui  y  régnent  pendant  les  tems  plveievi» 
tan.iis  que  les  terrains  «nvsionnaiie  fmR  flecs  ti 
mains  colorés  en  brun. 
D'un  autre  cAté,  pendant  les  féchcrtffee ,  ces 

métr>»«;  ferrnins  plus  ou  mriins  falés  font  ct>nvpTTS 
ét  cnliaut  laliiis plus  ou  moins  confidérabloj  ce 
■qui  tend  leur  furnee  tonte  blanche.  Ain€  les  ter- 
rains au  deflbus  de  Btaucairt  ont  de  quoi  fe  faire 
difttnguer  9f  recontwtître ,  comme  les  andcnnea 
révolutioi  5  des  embouchures  du  6euve  8c  des 
inendatioat  de  k  mtï  oom  tMmUmi  à  mdifiat 
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ks  réfaluemU^'Ut  Vofieiu  à  ooi  jeux  (Uoi  Ici 

BÉARN  f  ci  devant  provmce  qui  faifoit  partie 
d'un  gottvetiicinani  luUuire  :  eue  eft  fituée  au 
ptc<J  i;$  Pyrénées  ,  bornée  à  Voriert  par  le 
Q-4tHim  cofoié  4e  bigorre ,  au  couchaiu  uiie 
pime  4m  paf»  4»  Soûle  &  h  Bade-Nivaire  ,  au 
■tdi  p>r  tés  montagnes  d' Ariagon  &  de  la  Haute- 
S»mc  ,  de  rn&i)  pat  la  Bas-Armagoac  &  la  Cha- 
lofle  iu  feptentiion. 

Le  pays  eft  momueui,  &  par  conféauent  fort 
fet  l«  pfaûne*  f  fbnc  «mi  femles  par  r indaftiie 
ifahaLiitans.  On  n'y  ftms  guère  de  froment  ri  de 
fligie,  mais  le  pays  abonde  en  muuoc  qni  fup- 
fmm»  gnn»  outtoaicci*  8c  doot  le  |>euple  ie 
aonrrit.  Les  coteaux  font  couverts  de  vtgoes,  qui 
donnent,  en  certains  vignobles,  d'excelleos  vins, 
Gnode  Juranço»tMr*«atni  ont  ta  meilleure  ré- 
jwaiion.  Dans  les  montagnes  de  Moncius,  il  y  a 
i»  mkei  de  plomb .  do  cuivre  de  fer ,  &  quan- 
tité de  fapins  dent  on  fait  des  mâts  de  navire  Se 
4s  planches.  Dans  la  vallée  d  Ofliuu  on  uouve 
te  miaes  de  cuivco  qui  tieonenr  un  pea  <i'aro 
^t,&  leseaui  miaérales  d'Aigues  Ciu  i  -; ,  tris- 
tti^acanife  Inaïauxd'efteniac  &c  uès-Uunnes 

CIm  phftêt.  Utm  h  mime  vallée  «  près  du 
g  d'Arudvj  i  n  rencontre  une  ancienne  tar- 
nèfC  dr  otaibre  appeiet;  Vefpad*tn^t  «  Se  une  tnarne 
Miitpièade*  vilUges  d'Ogon  &  de  Bufy  :on  voit 
lufii  une  mine  de  plomb,  appt-léç  fvrn  ,  pjroiire 
deSauze  Hi  Aas  ,  à  une  licUe  de  Lanins  ,  liir  la 
iMBUgrw  de  Habas.  Les  motuagnes  de  Bclonca 
&  de  Liiif  ns  r?nfernieot  d'un  côté  deux  mines 
de  plomb  avec  de  beau  talc,  &  de  l'autre  une 
niae  de  cuivre;  enfiu  .  on  jpperçoic  pluiîeurs 
flaMdft  ce  dMoier  métal  fur  la  loontague  de  Mal- 
IMire.  La  fontaine  Be  Ï0  puits  d*cau  falée  de  la 
ïillede  Saillit  s  dans  ta  co  i.  uur  e  de  Sauvetcrre  , 
Unifient  d'cutcelkot  fel  au  Btam  Ôc  à  la  Na- 
«m  :  il  y  a  une  autre  Iborce  d'eau  falét:  du  côté 
li?  Saint  Jsan-Pied  Je -Port ,  &  une  troifiènie  à 
R*Tenac.  Dans  la  vailee  d'Afpe  fe  trouvetu  une 
ane  de  cuivre  près  du  boucg  de  Bodens ,  & 
1-»  eiui  n.inéralrs  d'F.fcot ,  qui  font  fort  rafrâl- 
(hi<1antè«,^  pre?  d'Oléron  celles  d'Ogon,  qui 
ont  Ws  mé'nes  qualités  Nom  parlcrrons  encoie  dci 
•iDtS  de  Bêlions,  de  Oiriré ,  de  Bouiiiaa»  toutes 
de  cuivre  auflî ,  &  nous  y  ajouterons  celles  de 
b-iu<ri«  ,  iituee^  dans  les  environs  de  Gaiijeac.  Ou 
tiis  du  goudion  d«  ceUe&>ci«  &  l'on  eo  obtient 
de  fafplialte.  Dans  une  de«  montagnes  de  ce 
pr/v  des  tiiv  rori:  .  ap  ;t  !ée  Auxtfij ,  on  trouve 
liis  caifièKS  de  très  •  beau  marbre.  Âu  rede* 
kcMMoerce  principal  de  «e  peys  coofiile  dans  te 
débit  <^u'or  "  frir  des  ^■tn<  <|ue  produit  le  canton 
^  MorUa*  :  lis  LoLrfrcnt  tjcilcnient  le  ttanfpott. 

dfux  rivières  pri/icipales  du  pays  font  nom- 
ntCsGuwj.  L'urte  fft  le  Gave  ^arnu't ,  ^  l'autre 
htGtM^Oltfaa,  Cea  iiviéce^nc  font  foiut  navi-  i 
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gableSi  mais  fort  poiiJucuieukiS.  Pluikufi  iuifP:at^ 
qui  s'y  jettent,  roulent  dts  paillettes  d*or.  Nous 

rendrons  par  ta  fuite  un  compte  plus  détaillé  de 
ptufieurs  des  objets  dnnr  nous  avons  fait  meotioQ 
dans  cet  article.  Cette  ci -devant  province  fait 
aihfUement  parrre  du  diparremem  des  BaffâS- 
Pyrcnets.  Aii»6  Ion  verra  rcj>atoit:e  aux  articles 
SÂiJiuis^,  Gauuag»  Jurançon  , Gaves,  tous 
les  dérails  qui  nous  rendent  tniéTelTans  ces  diffâ- 
rens  lieux^  ainlî  que  leurs  pruJuCiiom. 

BEAUCE  :  c'eH  un  pays  qui  avote  fet  liniies 
dans  la  parue  méridionale  de  l 'lit -de- Franco,  i 
huit  ou  dix  iieucadt  Parts ,  Se  s'étendott  aaeovd 

de  l'Oilfanais  d'un  tèté  juiqu'a  \i  I.nire  ^  ?*  de 
l'autre  jult^u'a  Bnire.  ("ette  graïKie  contrée  poa- 
vott  avoir  vingt-cinq  lieues  dans  fa  phis  grande 
leogueor,  6c  du  huit  dans  (a  plut  ;^rande  hrgeur. 
C'eft  un  pays  de  pUîrtas  élevées  ,  au  imbeu  dc^ 
quelles  tin  ne  icnceatre  aucune  anfttafneu  U  afr> 
tiè»-fenilft  eo  fiwMiit  :  on  n'y  voit  très-nea 
de  vignet.  L'eiv  connnte  8t  les  |Ha  tries,  y  fone  * 
rare?;  cependant  I^s  plruragcs  y  font  excellans. 
On  y  [\ourrit  une  très- grande  quantité  de  mou* 
ton».  Comme  il  n'y  a  piefque  ni  fontaine»  ni  it- 
viètes.les  hibiîjn^  font  obH^éi  de  frrvir 
cîtemes  de  de  mares  pcofondtes  pour  conserver 
l'eau  des  phies.  Ils  ont  néanmoine quelques  ptàm 
extrémemfnr  proFonds ,  atreii  t'éiévati(Nl4^M« 
mais  donc  1  câu  n  eit  pas  bonne. 

La  Iieimi:e  fe  divifoit  en  payi  Charmite ,  en 
Dunois  &  en  Ve»>l6'r;ois.  Nous  renvoyons  à  ce» 
arncies  ,  Se  d'aiikurs  au  départ siDaot  d'Eere  8c 
Loirr  Se  à  celui  de  Loir  flt  CbCff »  éemU,  Acewr 
fait  maincenaat  parti». 

BK  A  UCEN«  village  dn  dép.i  rtement  des  Hatttes- 

PyrénéïS  ,  canton  d  Argdés.  On  voit  un  ;  fource 
hépatique  dans  la  vallée  de  Devant  jipuiî  ,  près  de 
Beauctn.  Les  habîtans  du  pays  I  finploicnr  enboif^ 
fon  \  elle  eft  fiilfureule  ,  nuis  frotdir  {  Se  romme 
elle  fe  préfente  en  cette  tempérjture  à  la  ferrie  de  . 
fon  rocher ,  il  tft  à  prefumer  qii't-lie  doit  fon  re- 
froiditletnent  à  des  «;aufds  auxquelles  il  eftdiffidie 
de  parvenir. 

Il  y  a  une  mine  de  plomb  dans  tin  rocht-r  qui 
fcrt  de  bafe  au  château  de  Btaucvt.  Ce  lother, 
formé  de  fchille  calcaire ,  renferme  de  la  pyrite, 
de  la  galène  &  de  l'ocre.  Les  veines  de  galfciie  fe 
montrent  fur  une  étendue  de  cinq  i  fix  toiiWs.  U 
y  a  de  même  une  mine  de  cuivre  dans  le  voiSnan 
de  Btjuctn ,  St  au  fois  dTime  petite  buiie  nommie 

Aiguë-  Salât. 

B  E  A  U  C  H  A  M  P ,  village  du  département  de; 
Saône  Se  Loire,  canton  de  Gueugnoo,  commune 
de  Neuvy  ,  à  txoln  lîeues  de  Believae>Je»>Bain» 

à  A.rux  lieues  ^  dc-mie  deCueuœon.  U  yadai^ 
fes  snvuoov  des,  forgjSt  dfi  ^^  foiCoKA  ^QitflW 
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Beai'ctjamt»  Ambivevillb,  village  du  dépar- 
tement de  la  Somme ,  canton  de  Ganuches ,  près 
la  Breile.  U  y  a  labiique  de  (cntuede  de  de  quio* 
cailletie. 

BEAUCHÉNE,  viilag«  du  département  de 
f'Otne  ,  canton  de  Tinchebny«  à  4«ttx  lieues  & 
^\cr^:^c.  de  Daniffom.  Il  y  «  de  |nnde»  fibciques 

de  clous. 

BFAUCLAIR,  village  du  département  de  la 
Kieuie  ,  arrondi (Tement  de  Motumédy.  11  y  a  une 
forge  où  l'on  fabrique  du  fer  ordinaire  «  &  outre 
o»kt  une  tuilerie  &  une  bciqueterie  i  çe  <|tti  non» 
•MHNKe  dem-le  voUfaiavt  une  mine  de  ftf  »  unf. 
fKÊOS  d'argile  dent  on  ftic  des  cnpioîs  mile*. 

BEAUGOURT  (Plage  de )\  dépanement  du 
Vsr  ,  canton  d'O'!  o  jlts,  à  deux  lieues  un  ûuart 
a  l'ouett  de  1  uuloii ,  encre  l'île  &  le  cap  de  la 
Tourette  «  &  à  côté  de  la  plage  de  Criftan-Rocher, 
^  s'evance  au  Aid^oueft  d'eovîron  un  quact  de 
faew. 

BEAUDÉANj  village  du  tlepartemt»^t  des 
Hautes-Pyrénées  ,  canton  de  Campan  ,  aux  envi- 
roî»  i^u  chp.Tcau  de  Beaudéun  ,  du  t  ote  du  fud- 
ouitt.  il  y  a  des  ban(.s  de  pierres  caicjires  très* 
renacqiiables  f»ar  leur  beauté  tk  par  leur  %inin. 

BEAUDUC  (Étang  de),  départe  ment  a^:i 
Bouches-du-Rrône ,  fitué  à  irois  quarts  de  liuue 
du  vieux  Rhône,  auquel  il  communique.  &  au 
bord  de  la  itier,  dont  îl  n'cft  féparé  que  par  un 
banc  de  fable  qui  en  fait  la  digue.  Il  a  Uu  nord  .^u 
fud  ui^e  lieue  &  demie ,  &  de  l'oueft  à  1  cft  deui 
liettes. 

BEAUFORT,  ville  du  département  de  Maine 
&  Loue,  »[iondifltment  de  Beaugé.  Cette  vdie 
éloit  appelée  B^atifon  cn-V utUc ,  pour  la  dillbguer 
de  Btaufan-en-Tianehift ,  qui  en  eli  le  faubourg 

Ils  loni  fépJie^  y\T  une  brauihc  de  la  rivière  de 
Coefnon.  Les  ptotiuttiuns  du  retritoire  confillent 
en  froment,  en  iégun-.es  que  les  lubitam  font  £é- 

c)ier ,  ^  (tiîfoti'  !  n  hinvrcs , qui  alimentrut  ks 

îabri^ues  |  rmc  paics  du  pays. 

Beaufo AT  .bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  t  arrondiflement  de  Moatt«f  s.  Il  y  a  d»K  fon 

tcrricuire  dti  tiiines  de  cuivié  ,  iic  ,  dafl»  la  vallée 
de  te  boutg»  uiie  nane  de  ploaib. 

BE/uroRT,vilîape  du  départeme;iTdf  la  Meufe, 
canton  de  £icnay  ,  à  quatre  lieues  de  Monunédy. 

\ty  a  pliffients  fof  gea  tt  jonitieaux. 

BEAlKiETiCI ,  villï'dQ  dépanemeot  du  Loi- 

tft  ,  ch-f-lîfit  de  canton,  près  la  Loire,  fur  la- 
quelle eft  uu  puiu  de  vingt -d«ux  «relies.  Oo  fài , 
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dans  cette  ville  commerce  de  vms ,  dont  la  qux« 
lit^  en  fupérieum  i  b  pittf  grande  partie  de  cetit 
d'Orléanî.  On  trouve  à  Braugend  des  cairiètes  de 
pierres  de  taiile  calcaire» ,  dont  on  a  conftiuit  les 
fondations  de  la  cathédrale  d'Orléans,  &  celUs 
des  ponts  d'Orléans  fle  de  Tours.  ne  peut  trop 
faire  coimoître  ces  grands  dépôts  de  coquitbgâ 
marins ,  dont  la  comminution  i  îuni  ç  ,  dans  cer- 
taines parties  du  badin  de  h  mer ,  dts  couches  & 
bancs  de  pierres ,  qui ,  par  leur  gtain  ^  font 
ceptiUes  de  ptendre  le  plut  bel  appaieiU 

BEAUJEU,  ville  du  département  du  Rhône , 
fur  l'Ardière  j  à  trots  lieurs  troi*  quans  de  la 
Sadne.  Le  commerce  de  cène  ville  confiAe  co 
vins,  en  fahiques  8e- blaochiffeiios' do  toiks  te 
tanneries. 

BEAUJEf ,  vriagf  c^n  (^•'prtrT?mrnr  de  la  Hiure- 
Saône  ,  arrondinémtnt  de  Gray  ,  lut  ia  cote  près 
la  Saftwe.  Il  faune  forge    un  haot-f<«atne««» 

BEAUJOLAIS ,  petite  contrée  faKant  partie  de 

la  ci-.ie»'anr  province  du  Lyonnais.  Klle  efl  fitiiée 
entre  U  Saône  &  la  Loire.  Le  terroir  on  eft  foit 
fertile  î  on  f  veh  quelques  montagnes  couvertes 
de  beaux  bois.  Les  rivicies  »f  les  ruiffeaux  qui 
l'arroftni ,  l'ont  principalement  la  Franboufe  ,  le 
Reins  j  la  Tardine ,  la  Zergues  &  la  Motnanton. 
f  ^ctte  province  abonde  en  minéraux.  On  j  trouve, 
dans  les  contrées  aCfeûées  furtout  aux  mines  de 
cui^'re.  dc$  m.iffes  de  granit ,  au  milieu  delquellts 
régnent  des  filons  de  quartz,  des  veines  de  fpatn 
&  de  fluors  crifidSAs.  Cette  province  fait  aâuel- 
Vni-înt  parrte  du  département  de  Rhône  îk  Loire* 
NoLS  reviendrons  fur  la  contré^  des  mines,  qui 
as  oifine  la  villo  de  Lynn.  Ln  attendant  nousaJlonS 
pub!'er  quelques  détails  inftruôifs  fur  le  climat 
du  d.  paicrmcnt.  ftf  en  mênw  tems  fur  l'exploi- 
tation &  la  fouille  de  Os  principales  carrières, 
ainfi  que  fer  la  qualité  &  la  nature  des  pierres 
qu'on  en  a  tirées  èe  qu'on  en  tire  aâttetlement. 

Cl i mai  du  dépariemtnt  ,u  Rhôu  &  Loirt, 

Ce  clin.at  eft  fort  tempéré;  il  tiï  à  peu  près  tel 
que  ctiui  vie  Paris.  Il  fembie  qu'étant  plus  avancé 
vers  le  midi  de  quaire  decrés,  il  devroit  être  plus 
chaud}  mais  les  montagies  qi<l  couvrent  tout  le 
pays ,  8r  le  vent  dd  nord  qui  y  tégne  le  plut  fon* 
venr ,  rafraîchilTent  exttémcintnt  l'air. 

Le  coûts  des  faifoiis  e(l  pH'  z  tét^ulier  dar^s  ces 
provinces.  Le  folei] ,  en  s  tl.vjn*  fur  l'horizon, 
rommcnce  des  te  mois  t!e  fs-'vri-.r  ï  donner  quel- 
ques beaux  jou.s.  C'cll  un  vêt  table  piintemsi 
mais  il  ai  rive  très-fréqûimmtnt  que  r.atr,  qui  étoh 
doux  fit  tempête,  fe  refroidit  fubiiement.  Le  veut 
du  nord  cft  la  caufe  de  ces  viciibtudes.  On  n*eft 
pas  même  affranchi  de  toute  inquiétude  dans  Is 
moi»  d'aviil,  ui  i  l'abii  de  tou>  ks  daogea.  On  en 
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|t  k  ui&c  ejméiience  en  1759.  La  faifon  étoh 
trèf'svancée  :  les  noyers  g-  lèreiu  prcf^ue  tousj 
Ie<  hnt;rge*.ns  lîev  jtunes  vignes  furi.  nt  brûlés,  & 
les figne» anciennes ,  nouvellement  fumées,  fouf- 
ftirent  plus  que  les  autres.  En  général,  les  gelées 
PC  font  plus  j  ciiir.tirt-  dsm  !e  mois  cl'nvril ,  J»: 
l'on  commence  à  y  repentir  les  douces  tnâuences 
du  printems.  Il  faut  cependant  convenir  que  c'cft 
k  plus  inconn^nte  des  laifons.  Le  padage  du  froid 
lu  tempère  &  du  tempéré  au  froid  ell  fi  rapide, 
qu'on  refpire  le  matin  l'air  du  printems ,  &:  que  l'on 
^pmove  le  Totr  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver  :  auHi 
n  insUdtes  font-elles  alors  plus  fréquentes  que 
Lvs  les  autres  faifnns  de  l'année.  Ces  alternatives 
ii  froid  &  de  chaud  fe  fouuenqent  ordinairement 
fÊ^'i  la  fin  de- mai,  8t  Ibnt  la  amft  qu'on  ne 
jouit  Hu  printems  qu'en  détail. 

LepaHage  du  printems  à  l'été  eft  fi  rapide,  que 
foo  fent  une  chaleur  très-vtve  fans  y  avoir  été 
prépare  j  cependant  elle  n'tll  pas  exrenive.  A  l'ex- 
ception de  quelquts  jours  , ou  elle  jic  ut  être  com- 
ptée à  ctlle  qu'on  qwottve  dans  la  zô  t  torride , 
elle  efi  modérée  ,  parce  que  les  plûtes  &  les  ora- 
1»  <|ui  font  alors  héquens ,  &  le  vent  du  nord  , 
rafriichilTent  l  air.  1/ete  le  plus  violent  qu'on  ait 
reifenci,  fut  celui  de  17^8,  où  le  tber* 
■omètie  s'éleva  au  28^.  defpé  au  defliis  du 
tfroie  de  la  cnngtlation.  L'été  de  1762  fera  i 
Hmais  mémorable ,  moins  par  la  chaleur  que  l'on 
ieftatît,que  par  fa  confiante  durée,  qui  fut  ac- 
fnmpagnée  de  la  plus  longue  féchtrefle  dont  nn 
air  conlervé  le  fouvenir.  En  général  ,  quelque 
fene  qaTaic  Hé  la  chaleur  pendant  le  jour ,  il  eft 
bien  rare  qu'on  ne  refpire  pas  après  le  coucher 
du  folfil;  jI  s'élève  ordinatrtment  a'ors  un  petit 
vent  fra!5  ,  qui  procure  des  nuits  délicieufes. 
U  chaleur  cft  -dans  toute  fa  force  pendant  les 
Mis  de  ymn  &:  de  Juillet  ;  elle  fe  foutiem  en- 
core pen<lant  une  partie  du  mois  d'août;  mais 
i'il  futvient  alors  une  pluie  de  quelques  jours  j  la 
cfaleur  dimiiiu»  infenfiVIemeac  «  en  confervant 
réir.n  oins  afl»  de  vivacité  jufqu'à  U  fin  de  fep- 
tembre. 

la  phts  brillante  faifon  de  l'année  eft  celle  de 

l'iutninne  :  on  en  jouit  ordinairement  en  entier 
<l»ns  CCS  provinces.  Lts  mois  de  feptembre  & 
d'oâobre  font ,  dans  ces  clini;irs  ,  les  plus  beaux 
Dwisde  l'aT.née  :  le  ciel  e(l  prf  fque  toujours  ferein. 
Le  beau  tems  eft  ft  ailuré ,  lurtout  pendant  le  mois 
d'oûobre,  cju'on  le  voit  louvent  s'écouler  tout 
«ntter  fans  pluies,  fans  nuages  «  bc  avec  une  tr«s> 
Kgète  ^ll«rence  dans  la  tempéranire.  Elle  ne 
Wttt  pas  êrre  toujours  égale  ,  par  rapport  aux 
DroaiiUrds  qui  commencenc  alors  i  rendre  les 
matinées  très- fraîches  :  il  eft  vrai  que  le  foleti 
Hiflîpe  ordinairement  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
^plta  grande  élévation.  Nous  ne  dirons  lien  des 
Mvenou  dts  tems  qui  les  précèdt^nt  :  ils  relTem- 
bkni  en  général  a  ut  hivers  de  Fans  0e  des  envi- 
lOQs  de  la  capitale. 


Des  carrit  rts  prinàreUf. 

Nous  commençons  par  celles  du  Moiu-Dor,  fi 
célèbre  auctefois  par  fes  vignobles  ,  &  qui  eft 
encore  un  doi  plus  fertiles  csntons  <Jc  h  piovime. 
Il  renferme  piuiieurs  montagnes  qui  prcitmcnt 
une  vat  lété  fingulière  de  produits  de  la  terre.  Lts 
unes  font  compofées  de  roche  primitive,  dont  les 
refends  font  perpendtcutairet  o<i  obliques ,  &  ics 
autres  de  terres  toi  tt  s.  Sur  kur  fomnrtet ,  comme 
dins  l'intérieurjon  y  trouve  un  prodigieux  affeni- 
M.it;e  de  foffiiet.  L'on  voit,  dans  quelques-unes,  des 
cnricrcs  le  pierres  par  couchts,  qui  ne  fo(.t  i.f  ni- 
pofccs  que  des  mêmes  folfiles  i  d'auues  enfin  fuur- 
niflént  des  pierres  excellentes,  8c  les  unes  &  les 
autres  ne  fout  diftioguées  que  par  de  pedtt  val- 
lutts. 

Comment  expliquer  la  formation  de  l'arrange- 
ment de  tant  de  corps  diifercns  qui  occupent  une 
furface  de  quelques  litues  ?  Comment  définir  la 
dire^ion  dts  différentes  couch.s  qui  cnmpofent 
cesimmenles  carrières?  C.'eii  U  que  la  nature  nous 
montre  la  nouvelle  terre  à  (.6ié  &  dt.(Ius  l'an- 
cienne graoîteufe* 

Du  MûM'Dtr* 

La  maffe  de  ce  qu'on  appelle  i  Lyon  te  Afenf- 

Dor,  fournit  une  occafion  précieufe  de  recon- 
noitre  exadtemtnt  la  manière  dont  l'ar^cienne  6c 
la  nouvelle  rt  rre  fe  touchunt ,  &  dont  h  dernière 
s'adolTe  à  vôt^'  de  la  première  nn  l.i  recouvre. 
Cette  mailc  ou  Moju-Dor  elt  compote;  do  trois 

[larties .  qui  ne  paroitTent  feparées  par  aucnn  val- 
on,  &  qui  ne  torment  qu'une  feule  montagne.  T>2 
partie  qu  on  voit  au  deffous  do  village  de  Couion , 
&:  qui  legarde  la  Sjone,  appartient  à  la  nouvelle 
terre.  Elle  elt  compofée  de  bancs  d'une  épaiffeur 
très-médiocre  pour  la  plupart,  d'une  pierre  jau- 
nâtre d'un  grain afl'cz  gros,  &qui  fournit  pr^  fque 
tout  le  moèlon  qui  s'emploie  à  Lyon  dans  les  bâ- 
timens.  Cette  pierre  eft  femblable  à  celle  qui  do- 
piiiic  à  .ns  le  Beaujolais  y  6:  dont  j'ai  vu  une  cnr- 
nère  à  peu  près  pareille  à  Tournus.  Je  crois  aufli 
que  j'en  ai  vu  de  femblable  en  Bourgogne ,  entre 
Chanceaux  &  le  Val  Suznn. 

Je  fuis  refté  peifuade  que  la  pierre  de  Couzon 
etnit  calcaire  comme  les  autres.  J'ai  vu  avec  grand 
platfir ,  dans  ce^lieu  ,  comment  les  couches  hori- 
zontales de  cettepierre  fc  terminoient ,  en  s'ap- 
puyant  fur  les  maflesde  granit  de  l'ancienne  terre. 

Les  couches  de  ces  pierres  ne  font  pas  exaâe- 
meni  parallèles  i  l'horizon ,  mats  inclinées  aflêc 
fenfiblement.  Outre  cela  ,  le  fo!  du  fommet  ds 
quelques  coteaux  paroîi  fuivre  la  même  inclinai- 
Ion  ,  ôc  offre  lies  nialTes  qui  font  brifées  &  déta- 
chées du  relie  île  la  grande  mafle  dont  elles  fai- 
fuient  partie  :  cela  leur  donne  un  afpett  très- diffé- 
rent de  cetui  qu'ont  ordinairement  les  haoteuis  de 
la  nouvelle  t:rre  ,  dont  les  fommers  pr<^rt  nr<  nt 
pcefque  toujouis  un  plan  horizontal.  Ceux  doue 
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j\'  parle  préft-ntf  nt  au  contiaiie  l'afpcû  d'une  ligne 
biifée  ,  qui  rtir.  mb!e  allVi  à  b  coupe  de  pl  ifieurs 
{  bnches  en  «dos ,  placées  à  U  (uite  les  unes  des 
fciitrts,  8c  qui  auroient  U  métnft  tncKnaifon. 

11  feroit  très  bon  de  rtconnoitte  la  vraie  direc- 
t'on  de  ces  plans  incliné»  U  ne  futiit  pas  pour.ceia 
d'obfervcr  une  feule  coup:-,  puit<^u'il  eft  queftion 
<i>»  l'i:;c!inairon  d'un  phn  ,  l.iquc'.le  ne  pe;ir  être 
<ittterminee  par  b  (ieule  difpoliiion  de  points  placés 
dans  la  même  ligne. 

II  n'y  a  point  de  lieu  plus  propre  pour  faire  ces 
«  brervations ,  que  la  maifon  du  propriélaire  du 
Mont-Dnr  à  baint  Komain-de-Couton.  Elle  réi:ii;i 
à  l'avantage  d'étte  dam  une  pnlîtion  charmante , 
celui  d'être  fur  les  limites  de  l'ancienne  terre.  On 
voit  dans  fon  jardin  des  rocher<;  d'un  granit  fort 
dur,  de  même  nature  que  celui  de  l'iU-Barbe  &  de 
Pierrtcize.  Ce  granu,avec  d'autre  granit  décom- 
pofe  dans  la  partie  fupéiieure ,  forme  le  tecond 
maiTii  du  Mont-Dor.  Enfin,  cette  même  malTe 
contient,  du  tôté  de  Siint-Cvr,  un  ir;.irbr'j 
bleuâtre  j  tout  comporé  de  coquilles  que  je  crois 
des  gryphires  entre^mêlées  de  cornes  d'ami^nti. 
Quand  on  calTe  ce  marbre  biruâtre  ,  Icî  coouilles 
ne  fe  caffent  point ,  6:  relient  entierts ,  ittacnéts  à 
h  partie  du  bloc  à  laquelle  elles  tiennent  le  plus  ; 
ce  qui  prouve  que  l'infiltration  du  fpatb  calcaire 
n'a  pas  tellement  pénétré  uniformément  le  corps 
de  b  coquille  ,  qu'il  en  foit  réfulté  une  maffe  éga- 
lement dure  dans  routes  fts  parties.  La  caflùre 
des  brèches  préfente  le  même  phénomène. 

Lorique  ce  marbre  eft  fcië  ,  il  parcît  d'un  grain 
ttès-égal.  On  le  connoit  à  Lyon  fous  le  nom  de 
pierre  de  Saint-Cyr,  &  l'on  s'en  fert  pour  faire 
prefque  toutes  les  marches  des  efcalters. 

Dans  fa  carrière  ,  le  marbre  eft  en  couches  ho- 
ri/.oiitjIe5 ,  comme  les  m.irbres  de  Bourgogne.  Il 
y  a  aufli  au  Mont-Dor  une  carrière  de  marbre 
rouge.  Il  eft  aifé  de  voir  comment  b  maffe  de 
pierres  jaunâtres  s'adolTe  conrre  celle  des  mar- 
bres, &  comment  teite  dernière  s'appuie  contre 
*  le  gnnit  dont  eft  compofé  le  nojrau  du  Mont-Dor. 

Les  vallons  oui  fêpatent  les  montagnes  ne  chan- 
gent point  la  direction  des  lits  ni  U  fupérlîcie  de 
la  carrière  de  Saint  Fortunai-de-Couzon ,  nu  moins 
crois  cents  pieds  plus  bas  ;  &  s'il  étoit  poflible  de 
travailler  8e  de  tirer  des  bioci  du  côté  oppofé  à  la 
môme  profondeur,  l'on  rcncontrerr  ir  les  mêmes 
bancs  que  l'on  trouve  à  Saint-Fottunat.  Après  de 
nèS'Ionftiies  recherches,  on  croit  pouvoir  avancer 
que  la  (uperfîcie  de  toutes  ces  carrières  eft  fur  la 
montagne  de  Montou ,  au  deifus  de  Couzoo  &  de 
^aint-Romaia,  8e  qni  eft  la  plus  haute  de  tout  le 
Mont-Dor. 

La  pierre  n'y  eft  point  par  gros  blocs,  mais  par 
cubes,  depuis  fix  pouces  jufqu'à  deux  pieds.  Le 
grain  en  eft  fin ^  de  couleur  de  chair,  dégénérant, 
en  defcendanti  en  gris  d'aidotff  s  mais  le  gris  ter- 
miné, !'on  apperçoit  comme  une  croâte  nuancée 
de  bkac-azuié.  Cette  pierre  eft  plus  dure  que  celle 
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de  la  fiiperficie.  La  pierre  jaune  commence  au  def- 
fous  de  c  ttc  crodici  mais  te  grain  t  n  t\\  plus  fin 
qu'à  foisame  &  quatre-vingts  pieds  plus  bas.  L'on 
trouve  df  s  ouvertures  perpî  tidiculair^s  q^ji  N'éttn- 
dcm  jufqu'à  foixaiit.-  j  i.  '■■s  de  pi ofrin>V  iir.  (^.i?!- 
qucfois  Its  fentes  ou  les  léparations  ne  font  point 
régulières  :  il  y  en  a  qui ,  plus  ou  moins  fpparé-  s, 
tei'dent  d  l'obliquité.  I.rs  plus  ferrets  ont  été 
remplies  p  ir  un  dej  ôt  ciiibllin  très- blanc  ,  plus 
dur  que  la  piinre  ;  c'eft  un  vrai  fpath-  Cette  fubf* 
tance  par^pit  dans  tes  fépara'i'  ns  plus  ouvertes  ,-8e 
y  a  Formé  des  croûtes  criflaîliDes.  Ce  fpath  n*ell 
pas  toujours  bhnc  i  il  eft  ordir.airement  uiine 
opaque.  Il  tft  fi  abondant ,  que  l'on  en  voit  des 
parties  découvertes  de  près  de  fix  cents  predsde 
fupeifi.ie.  L'on  y  trouve  ai  ffi  des  trous  rtvé-us 
de  p  ufteurs  couches  de  conp.elatinns ,  dont  les 
parties  fupérieOtes  font  bbnihes,  tV  tiennent  de 
l'albâtre  i  d'autres  trous  font  remplis  de  bols  on 
de  terre  glaite. 

(Jn  ne  trouve  prer<-u'.Hiciin  f;rn$  coquillage  fff- 
fiîe  dans  cette  piette  ,  qui  eft  généralement  afle* 
pleine  ;  elle  eft  prefqu'agatifée  dans  de  certaines 
pirties,  elie  étincelU-  Inns  !e  ni.<rtcau,  quoiîjae 
dans  d'autres  tl!e  foit  bciie  à  couper. 

Il  eft  impoflible  de  donner  une  defcription  des 
di0erens  bancs,  jufqu'à  deux  cents  pieds  de  pro- 
fondeur ou  environ ,  par  rapport  à  'a  variété  que 
l'on  y  rencontre  quelquefois  :  un  banc  de  quatre 
pieds  d'epaiffeur  ,  fur  vingt  pieds  de  largeur,  fe 
trouve  féparé  perpendiculairement.  La  partie 
'e  trmch^  a  cmq  ou  fix  couches  dans  b  même- 
epaiiitur  i  mais  la  direiUou  des  couches  fuit  conf- 
tammem  celle  dont  on  a  déji  parlé,  i  quekjties 
irrégularités  près. 

L  ouverture  de  ces  carrières  fe  pratique  ordi- 
nairirmentà  mi-cotcau.  L'on  découvre  une  fuper- 
hcte  proportionnée  au  nombre  d'ouvriers  que  l'on 
veut  employer.  Des  qu'on  a  levé  douze  ou  quinze 
pieds  de  ces  cubes  dont  on  a  parlé  plus  haut,  l'on 
s'arrête  aux  retends  les  plus  confidérables  ou  fé- 
parations  verticales.  Ceux  qui  font  remplis  de 
terres  fabloneufes  font  préfères,  parce  qu'ils  don- 
nent plus  d'efpérance  d'être  féparés  à  une  plus 
grande  profondeur;  ce  qui  épargne  aux  ouvriers, 
en  defcendant,  ta  peine  de  les  détacher  de  la  maftie. 
Lorfqu'on  rencontre  des  bancs  d'une  épatHeurcon* 
fi Jérable  ,  l'on  y  fait  jouer  la  mine ,  furtnut  lorfque 
la  trop  grande  dureté  de  la  pierre  ne  permet  pas 
de  la  façonner.  Lorfqu'on  eft  arrivé  â  cent  pieds 
de  profondeur ,  les  lits  font  plut  réguliers  &:  la 
pierre  plus  douce.  L'on  en  taille  beaucoup  pour 
des  croifecs  ,  des  portes ,  &:c.  ;  mais  en  gênerai , 
fur  quinze  parties ,  il  y  en  a  quatorze  d'employées 
brutes ,  comme  moelon  on  parpin.  L'on  en  charge 
des  b.<te3ux  fur  la  Saône,  qui  arrivent  tous  les 
matins  aux  ports  qui  leur  font  alignés,  dans  la  ville 
de  Lyon ,  pour  le  déchargement. 

Des  carrières  de  Couion  &  de  Saint-Romnin 
l'on  paife  à  celles  de  Saint-Cyr ,  village  éloigne 
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d'une  lieue  de  Sjint- nomaiit,  «n  defcendant  la 
SlÔM.  Le  Lrge  vallon  qui  le  fe(  arede  Collonges 
éMfe  rotalement  la  nature  des  matières,  puiftjue 
To  lonccs ,  qui  eft  fitué  entre  les  livières  &  Saint- 
Cjr,D6  pretente.dans  fa  partie  efcarpée  qui  re- 
i^dela  Saône  8r  dans  quelques  endroits  dn  côté 
(îu Villon,  que  des  roches  qui  prelcinent  des  tenres 
Terticales  ,  comme  font  tous  les  rocs  primitifs  i 
mais  en  général ,  ce  qui  paroSt  à  b  fuperScie  eft 
feuii'eré,  facile  à  extraira  ,  Se ,  lorC^u'il  efl  déta- 
che, fe  réduit  en  terre  en  uès-pcu  d'années  5  c"eft 
ce  oui  eft  appelé ,  dans  le  pays,  roche  pourrie. 

il  V  a  entre  ks  rochers  dés  fuperficies  de  terre 
iflei  larges  ,  dont  on  n'a  point  encore  connu  la 
profondeur.  L'on  trouve  leguliéiement ,  dans  les 
<iiféreiu  lits  de  terre,  des  corps  marins  pétrifiés. 
Ifsptus  abondans  font  h  s  boucardes  ,  les  cornes 
c'irr.mon  &  les  bék  i  r  ':r  .  L'on  y  trouve  de  la 
tare  glaiie  ,  du  bol  tic  de  Li  marne.  Le  terrain  cli 
tàa4ùn .  &  partout  arrofé  par  de  petites  rotirces. 

II  y  a  deux  qualités  de  pierres  dJns  les  i.i:r  crcs 
de  Saint- Cyr ,  Ifcfquelles  différent  entr'clks  par 
fefpke  6c  par  i'ufage  auquel  on  les  emploie. 

Lafjremière  ,  firure  au  fonimct  de  la  montagne, 
fftone  pierre  jaune ,  qui  fe  tire  par  lit  de  qu^tse, 
CHU)  eu  fis  pouces  au  plus  d'épaidcur ,  &  qu  on 
emploie  pour  moèlons  dans  les  bàtiniens.  C;  rte 
ritrre,aflez  fembUble  à  celle  de  Cuu/oii,  dont 
prefque  toutes  les  maifons  de  I,yon  font  conf- 
trwtes,  n'offre  rien  de  remarquable  que  la  régu- 
larité de  ces  bancs  qui  la  rendent  d'un  ofage  très- 
ccicnmode;  &  qi:oiqu'elle  a  t  la  riuretê  du  cho*n  , 
eUe  Q'efi  cepeiulant  pas  propre  à  faire  de  h  chaux. 

La  féconde  ef^èce ,  placée  au  bas  de  la  mon- 
tigne,  eft  une  pîcrre  de  chorn  ,  dont  on  fe  fert 
potir  la  raille  dans  les  bàiimens  :  elle  efl  d'un  gris- 
brun  ,  n  élé  de  jaune  &  de  rouge  |  elle  a  la  dureté 
&le  poids  des  marbres  communs  ,  JJc  reçoit  alfez 
Inen  le  poli.  On  l'emploie  avec  fuccès  pour  des 
tablettes  &  des  jambages  de  cheminées ,  pour  les 
tfahen ,  les  portes  &  les  fenêtres  :  elle  eft  excel- 
l«att  fjour  ftire  de  ta  chaux.  Les  carrières  d'où 
00  la  tire  à  la  tranche  ?v  ju  r  oin  ,  pré  Tentent  des 
lits  de  toutes  grandeurs  &i  épailfeurs  queè'en  peut 
Mrer  dans  une  nufle  d'environ  quarante  pieds 
<!'élévition  apparente,  &  qui  n'a  point  de  borne 
(ijns  fi  barre,  que  celle  qu'y  mettent  les  eaux  qu'il 
£uit  détourner  pour  travailler  i  (bc. 

Le«  diiïérentes  couches  de  ces  carrières,  &  fur- 
tout  les  plus  profondes  &  les  plus  dures,  font 
mêlées  de  coquillages  nommés,  par  les  naturaliftes, 
nphius  OM  nataUius.  Dans  quelques  bancs  ils  font 
fiabondans,  qu'il  femble  que  la  pierre  entière  ne 
foît  Dniquement  formée  que  de  ces  corps  marins 
Kwùs  &  pétriSés  en  mafle. 
.  Lfs  mvertures  faîtes  dam  quelques  autres  car- 
rières de  ce  canton  offrent  une  pierre  ^rife  plus 
«Sure ,  ayant  des  parties  tirant  fur  le  noir,  &  d'au- 
tKS  fur  le  rouge.  Les  coquillages  bivalves ,  les 
«MM  dTanmoa  8c  k$  bdenoites  y  fwt  en  une 
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liptodigieufi» quantité, qu'elles  futpafllrt  .'e  beau, 
coup  les  parties  pitrrtutes  qui  ûrvent  .v  Us  unir 
enfemble  i  ce  qui  fonve  une  piètre  tr<  p  délec- 
lueule  pour  être  employée  dans  les  c  if:  .s ,  j  ace 
que  la  pluie  Se  Jes  autres  injures  de  l'air  d  grad-tnc 
les  parties  qui  lient  enfemble  ces  fofnlcs ,  &  qui 
font  d'une  fuLfiaiice  plus  dure.  .Malgré  tous  ces 
défaut* ,  on  en  tait  une  aflei  grande  conlooima. 
tion  à  Lyon  pour  des  piliers  doubles.  Les  couches 
font  inégales  pour  l'épailfeur  :  les  plus  mi".ccs  o,  t 
deux  çouces,  &  les  plus  fortes  deux  pieds.  Mai» 
loriqu'on  efl  parvenu  à  la  plus  grande  profondeur. 
Ton  trouve  une  qualité  de  pierre  fupérieure ,  plus 
liée  &  inoins  remplie  de  folliles  :  il  y  a  même  des 
bancs  plus  épais*  6t  dont  la  pierre  eft  beaucoup 
plus  dure. 

Dans  ces  carrières ,  comme  dans  celles  de  Siint- 
Foriuiiat,  l'on  ne  fait  point  jouer  la  mine,  &  on 
ne  Je  fert  pas  de  la  poudre  par  p'ufieurs  raifons, 
La  j>remière  eft  que  les  moèlons  qui  fsroienr  déta- 
che- vifndroi^iit  m  p.n.  perte,  parce  que  le  tranP. 
port  par  des  chemins  difficiles  le*  rendroit  trop 
chers  ,  &  doubleroit  le  prix  de  censr  que  i*on  tire 
à  Siint-Romain  ,  où  on  les  embarque  fur  la  Saône. 
i°.  Les  bancs  n'étant  pas  eçais ,  il  tft  facile  de  les 
trancher.  Les  >  uvriers  à  qui  appartiennent  les  car- 
rières ménagent  diftër. nte<;  prnfond'urs  dans  la 
fiiperficie  qu'ils  ont  découverte,  aHn  de  fe  pro- 
curer les  pierres  d'épaifleur  :  les  archin  dles  leur 
foutniiléntdes  panneaux  ou  des  platiches  c  upéc  s 
fiitvant  le  plan  des  pilîers  dont  ils  f>nt  befoin  -,  les 
tailleurs  de  pkrrts  k  s  placent  iur  la  fupcrficiedi» 
banc  qui  a  i'epaiileur  demandée,  creuftnt  autour, 
tranchent  &  fi^parent  la  pièce  fans  perdre  b£au-> 
coup  de  pierre.  î.oiAïue  la  fancheetft  faite,  ['ou 
y  mtjoduit  des  leviers  en  fer  avec  des  coins;  la 
pièce  eft  bientôt  féparée.  Les  ouvriers  font  inté- 
reflés  â  faire  le  moins  qu'ils  peuvent  de  débris, 
par  la  djtEculte  de  placer  les  décombres  qui  les 
embarraflent  toujours,  &  qu'ils  feroient  obligés 
de  jeter  dans  les  vignes  voiiincs  dont  le  terrain 
eft  précieux. 

L'on  ne  fouille  point  perpendiculatreiaent  dafts 
toute  la  circonférence  de  ces  carrières  :  Ton  mé- 
nage un  débouché  dans  le  cèté  qui  eft  le  plus  près 
du  chemin  ,  jfin  oue  les  voitures  puilTent  parvenir 
jufqu'au  pied  de  l'endroit  où  Ion  travaille.  Lorf- 
que  le  chemin  commence  I  avoir  trop  de  pente 

four  que  les  chevaux  puiftent  tirer  avt-c  bci'-r  , 
on  reprend  au  deftus  une  autre  fuperlicie,  &  les 
décombres  rempUilènt  en  partie  les  excavations , 
df^  fiçon  <][i'L-  Vi  rnontîpne  fe  coupe  S:  s'apphi  ic 
par  cette  opejation.  On  couvre  d'une  couche  de 
terre  les  décombres  qui  ont  rempli  les  anciennes 
ouvertures,  on  rend  le  terrain  égal,  &  l'on  y  plante 
de  la  vigne  qui  réuflît  très- bien. 

Un  peu  plus  avant,  en  s'eloignant  de  laSa&ne, 
on  trouve  le  village  deSaint-Fortunat ,  fëparé ,  par 
un  profond  vallon ,  de  cdui  de  Saint- Cyr ,  rr  ais 
plascomîgtti  lamomagnedeMon  t   .  i  s  catriëKt 
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rie  Saint- Fortiinar  fournilTent  la  plus  excellente 
qualité  de  pierre  de  tout  le  Mont-Dor.  La  direc- 
tion de  ces  difBrens  fin  fait  penfer  que  la  fuper- 

ficie  pjfle  au  iIlïTous  dts  cncîroits  les  p!us  fruillés 
rie  Saint-Homain  ûf  de  Couxou  :  on  ciou  en  avoir 
acquis  la  preuve  par  la  carrière  cxploirte  dans 
une  vigne  à  l'exTrén-iité  às  Couzon  ,  prèi  du  vil- 
lage d'Âlbigny  ,  qui  eii  iitué  au  pied  de  la  mon- 
tagne.  L'on  y  a  fltit .  il  y  a  peu  de  tems ,  des  exca- 
vations ti  è$  profondes ,  Se  l'on  a  rencontré  un  banc 
noir  de  même  nature  que  les  couches  fupérieures 
de  Siint-Fortunat. 

La  pierre  cil  de  couleurs  di^érentes  :  il  y  en  a  de 
très-noire ,  veinée  de  blanc ,  pleine  flc  fans  aucun 
coquillace  ,  tenant  beaucoup  du  marbre  :  il  y  en  a 
une  qualité  qui  cft  gtH'e,  tirant  lur  le  blanc,  &  une 
atitie  qui  eft  rougeacre.  En  géné  ral ,  il  y  en  a  beau» 
coup  qui  ont  de  petites  parties  criltullines.  Les 
couleurs  ne  font  point  féparées  par  couches;  il  eO 
très-facile  de  s'en  convaincre ,  puif^ue  la  partie 
décptiverte  &r  entamée  à  mi-coteau ,  a  meftire  que 
l'on  dcfctind,  découvre  la  coupe  de  la  montagne. 
Il  y  en  a  une  entt'autres  qui  prefente  une  furface 
verticale  d'environ  douze  cents  pieds  de  large ,  Hc 
deux  cents  pieds  de  profonéi^ttr.  La  pierre  y  ayant 
été  tranchée  vive  ,  l'on  pci::  facilement  compter 
les  bancs  &  remaïquer  la  variété  des  couleurs.  La 
partie  fupérieure  qui  eft  noire,  defcvnd  ordinai- 
rement pre'.'que  jufqu'ju  fond  de  la  même  couleur, 
tranchant  quelauefoi^  un  peu  obliquement.  Cette 
couleur  fe  fond  ,  en  d'autres  endroits  ,  dans  celle 

3ui  lui  eft  voillne  ,  il  :  w'.r.-cre  que  l'on  peur  2vr  i. 
e  ia  pierre  noite  de  tous  ks  bancs  ù  de  non 
couleurs. 

Vofci  nomicjue  tes  ouvriers  du  pays  donnent 
â  chaque  banc ,  qui  font  pour  l'ordinaire  relatifs  à 
fa  qualité  &  à  fon  emploi. 

La  première  couche  qui  fert  de  croûte  à  la  fu- 
perficie ,  fe  nomme  A  fmmm  ïl  n'a  que  trois 
pouces  d'épaiff.'ur ,  il  '  communciuent  gris  d'ar- 
doife,  quoiau'il  y  en  au  dans  1  intérieur  de  toutes 
les  teintes  <iont  nous  avons  parlé.  L'on  n'apper- 

Î;mt,  dan^  cette  couche  ft  ulement,  ancnn  de  ces 
ttcs  ctiOalltns  cjui  paroilient  faire  le  corps  prin- 
cipal de  cette  pierre  :  le  grain  en  eft  auflfi  plus  fin 
que  tnii%  les  autres. 

2^.  Le  àaitc  des  broquctits  ,  qui  a  huit  pouces 
d'épaifleur ,  &  qui  donne  une  pierre  médiocre. 

3**.  Le  banc  fanguin ,  qui  a  huit  pouces  d'épaif- 
feur.  L'on  trouve  communément  deffus  de  la  terre 
glaife  ou  une  efpèce  de  bol  ronge. 

4°.  Le  kane  fandras  «  qui  a  quatorze  pouces  d'é- 
paiffetir. 

Le  l'iinc  ro'vf  ,  qui  a  quatorze  pooces  d'é- 
paifleur f  &:  dont  le  ^ rain  ell  fort  gros. 

6*.  Le  iane  iafofu  «  qui  a  dix  pouces  d*épaiAeiir , 
dont  h  p'crro  d\  mal-faine,  &r  ne  pentétreeui- 

ptovee  a  des  ouvrages  délicats. 

7°.  Le  petit  banc  p/ntu,  qui  a  fit  poucei  d'épaif- 

ftttr.  Bonne  pierie  qui  a  p«u  de  toffiJes. 
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S".  Le  hjtc  mirifclUt ,  qui  a  quatorze  poucst 
d'epaitfour ,  tout  en  refend  horizontai 

*f.  LeiatuUéHtf  qui  a  feize  pouces  d'épaifleur. 
Se  qui  forme  une  bonne  pierre. 

lo**.  Le  pavé  du  banc  des  nunhts  ^  qui  a  quatie 
pouces  d'épaiffeur.Ceft  une  mauvaifepierfe,dans 
laquelle  on  trouve  quelques  folTi'e^. 

Le  ôanc  des  manhts ,  qui  a  treize  pouces 
d'épaiflèttr,  &  qui  eft  une  bonne  pierre  ton  y 
trouve  cependant  des  coquillages. 

1 2*.  Ix  pavé  du  banc  gucfu  ,  qui  a  quatre  pouces 
d'épaidcur ,  Se  rempli  dt  fofliles. 

1 5**.  Le  banc  gutpuj  qui  a  ieize  pouces  d'épaif* 
f^ur,  &c  qui  donne  des  pierres  de  bonne  qualité. 

14*.  Le  banc  phiu ,  qui  a  treize  pouces  d'épait 
feur.  lionne  pierre,  daus  laquelle  il  y  a  peu  de 
fofllîtes. 

1 5"".  Le  pavé  du  grand  banc  fupér'ttur  ^  qui  a  trois 
po'.ues  d  epailRur.  lionne  pierre^  quoique  rem- 
plie de  fuliiles. 

i6°.  Le  ,  •  If  t  fi.  ,  q  li  a  don/e  pouces  d'épaif- 
feur.  Pierre  excellente  ,  Uns  toliiUs-  Cette  pieire, 
veinée  de  blanc ,  reçoit  ttn  beau  poli. 

17°.  Le  banc  biancy  qui  a  huit  pouces  d'épaif* 
feur.  Cette  pierre  contient  peu  de  fofliles. 

18°.  Le  peut  oanc  pLiu ,  qui  a  f\x  puucei  d'é' 
pailieur.  Pierre  excellente.  Uns  fo&les. 

1 9**.  Le  gras  banc  platit ,  qui  a  douze  pouccs  d*é* 
pailieur.  Bonne  pierre  ,  peu  de  fortiles. 

20**.  Le  bancboJfuy<\\ù  a  cinq  pouces  d'épaiiTeur* 
Pierre  inégale ,  beaucoup  de  foÀiles . 

Le  hjric  folictjfu ,  qui  a  quatre  pouces  d'é- 
paiileur.  Mauvaile  picrie,  qui  cootitnt  des  fuf- 
(iles. 

li.".  Le  banc  des  couches ,  qui  a  quatre  pouces 

d'epaideur.  Bonne  pierre  ,  fans  fofliies. 

25*.  Le  banc  de  lu  ttrrt ,  qui  a  cinq  pouces  d'é- 
pi i  [i eut.  Fierrc  ingrate ,  remplie  de  terrafles. 

24**.  Le  iaite  du  partes ,  qui  a  (êîze  pouces  d'é» 

paillcur.  Pierre  très-bonne  ,  peu  de  fonilcs 

aj*".  Le  pavé  du  bam  plaiu,  qui  a  cina  pouces 
d'épaifleur.  Maovaife  pierre ,  peu  es. 

1L°.  Le  b^nc  platu  ,  qui  a  treize  poUCes  d'épaif' 
r^ur.  Boéne  pierre  ,  peu  de  fuflîlcs. 

27**.  Le  banc  porpu ,  qui  a  vingt  pieds  d'épaiflêw* 
Bonne  ;^iL  rr  -  >  ''ii;t  le  çum       un  peu  krré. 

Le  ufj  £\iii  ,  c^ui  a  cinq  pouces  d'c- 
paifl'.ur.  Bonne  qualit<>^  de  pierte ,  qut  eil daie»âc 
qui  letiferme  peu  de  fofliles. 

19*.  Le  ianc  des  qujtre  mifes ,  qui  a  treize  pouctS 
d'épaiffeur.  Bonne  pitrre  ,  mais  elle  ne  p<  ut  être 
employée  que  iur  fon  lit  de  carrière  ,  autrement 
elle  éclateroit. 

^c".  Le  banc  its  cji/loux  ,  qui  a  cinq  pouces  d'é» 
pailieur.  Cette  pierre  inégale  eli  dure  a  travailler. 

f  1*.  Le  banc  des  trois  mifts  ,  qui  a  dix  -  fepC 
poucts  d'épaifleur.  La  piene  efl  tout-à  i  t  \evi;- 
Uhble  à  celle  du  banc  des  quatre  miûs  j  ou  du 
n°.  20. 

ix^.  Le  i«K  d'ami,  qui  a  quttofze  pouces d'é* 
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^'tSeiff.  Cette  pittte  cA  bome  8r  rmiiilia'^  fof- 
sks. 

Le  ianc  Jttr,  qui  a  cinq  piedt  d'éptiflêitr. 
Cette  pierre  eft  bonne  &  fins  foffiles. 

34**.  Le  ^«iic  iaiicam  ^  qui  a  iîx  pouces  d'épiit- 
feur.  La  piene  eft  bonne ,  &  ne  renfenne  qne  peu 

de  fo/TiIes. 

jy°.  Le  4tfn<  af/  ^oti/jfj,  qui  a  cjuatre  pouces 
iTépaifTeur ,  fournit  une  bonne  pierre. 

Le  ianc  de  marche,  qui  a  iix  pouces  d'épaif- 
feiir ,  eft  encore  une  excellente  pierre. 

j7°.  Le  èane  crtfiîiam  ,  qui  a  vinf,t-.1eux  pouces 
d^iflVttf  j  eft  une  mauvaife  pieiie  templie  de 

j8'.  Le  ^oj  r^^"^'  ^  dix-fept  pnuccî 
è'épjifTeur,  dl  une  bonne  pierre  qui  a  peu  de 
fomles. 

j;9°.  Le  ^diic  ^«  fV/Vj,  qui  a  cîouTie  pnii'-es  d'é- 
piiffcur.  Pierre  rrèî-bonne,  p^u  de  folVilts. 

40**.  Le  tarte  de  vas  ,  qui  a  ntuf  pouces  d'épaif- 
feur.La  p  -r^e  en  crt  mauvaife,  peu  liéeettfemblej 
&renf-,  rrtie  heauciip  de  fofliles. 

4!^  Le  ^Tw/n/  àt  vas  ,  qui  a  vingt  pouces 
d'epaiflféur.  I.a  pierre  en  eft  bonne,  &  n'a  point 
defofTiIes  ,  â  l'exception  de  quelques  bélemnites. 
L  on  li  -fcend  rarciTiCi.t  plus  bns. 

L'exportation  des  pic-rtes  de  Saint-Fortunat  fi? 
ftir'de  b  même  manière  que  relie  4e  Saint- Cyr  : 
c'tft  le  même  mécarifme  pour  détacher  les  bancs. 
MjIs  on  trouve  à  Saint-Fortunat  despicires  beau- 
co'.p  plus  grandes  ,  &  en  général  elles  y  font 
tneilleures.  Plufif  urs  bancî ,  tels  que  les  n**. 
i8, 19,  26  &  17,  font  ordinairement  très>noir$, 
avec  dts  parties  veinées  de  blanc.  On  en  Jâir  des 
thanibranles  de  ch':minées  des  ouvrages  d*é- 
p'ift,  qui  ont  à~  l'éclat  après  avoir  été  polis.  Le 
treirienie  banc  a  été  beaucoup  empl  'yé  pour  des 
obJ-.s.lt  7  a  des  bancs  irè^tmérefliins  par  la  variété 
des  foffïlet  dont  ils  font  fondiés.  Il  tant  obfervirr 
^ue  !  s  f.iffiîcs  fe  détar h^nt  toujours  en  blanc. 

On  trouve  «  en  fouillant  derrière  la  montagne 
de  Saint'Fnttunar,  une  carrière  de  grès  rangée 
sudî  par  conch-s  d^  grès.  L'on  trouve  de  la  irio- 
l^fle,  pierre  tendre  qui  réiïfte  au  feu  ,  H  dont  on 
feferr,  comme  du  grès ,  pour  polir.  Il  y  a  gtan.le 
sppirence  que  If^  rouclic'.  de  grès  8:  de  mol..lîe 
le  perpétuent  fous  Ics  carrières  dont  nous  avons 

Depuis  Saint-Fortunat  jufqu'â  Ville-Franche  , 
c'eft-a-dire ,  dans  l'efpace  d'environ  trois  lieues, 
T-ir  u-e  longueur  ptu  confidér^ibl?  ,  on  voit  au 
oioir^  quatorze  carrières ,  à  ne  les  compter  que 
par  le  ttoitil»re  des  paroiffes  qnt  en  pofledent  :  H 
fcroit  facile  d'en  nommer  plus  de  cert  fi  l'on  vou- 
lait décrire  toutes  les  ouvertures  qui  foni.attuel- 
kmnt  entretenues.  En  etfet,  chaque  paroifTe  en 
«ftiroit  huit  ou  dix.  Cependant  nn  ne  prétend 
T')^ qualifier  du  nom  d-j  carrière,  des  touilles  d'où 
l'on  tire  de  h  pierre  que  ta  difficulté  <lei  dûnoà 
«aplorer  dus  le  voifinage. 
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On  pafTe  rréme  fous  fiîence  routes  V<  evcivn- 
tiuns  qui  ont  été  faites  dans  la  pareille  de  Po> 
leynueux  ,  iîruée  entre  Sunt-Fortunat  &  Safne- 
Germalti  :  on  fe  contentera  de  faire  obfcrver  eue 
cet  efpace ,  qui  ri.nterme  plus  d'une  lieue,  paroïc 
être  partout  de  la  même  nature  que  Saint-Cyr  8e 
Saint-Fortunat ,  &:  il  v  a  apparence  qu'on  y  rrou- 
veroit  les  mêmes  Ojuulités  de  pierres  te  de  mar- 
bres. 

A  Saint-Didier,  il  y  a  une  carrière  d'une  pierre 
ï  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  thoin  :  elle  elt  d'un 

rouce  f.rle  ,  niê'é  de  i.iune  ,  .V  prend  un  vrai  poli. 

Saint- Germain ,  village  dans  le  Mont-Dor .  éloi- 
gné de  tro^  lieues  de  Lyon  te  fitué  au  levant  fur 
1^  pprchant  d'une  montagne,  a  des  carrièr^-s  ou- 
vertes i  uni  demi-lieue  de  la  S^ône.  La  dircdion 
des  bancs  eft  la  même  que  celle  des  carrières  dont 
on  a  déjà  donné  b  dcfcnption  ,  c'(:(l-!î-."i:£  ,  'ni't.-!le 
eft  du  fud  oueft  au  nord.  UUe  s'ccarie  dt.  la  ligne 
horizontale  de  d'X  pouces  par  tnifes.  La  pierre  y 
paroîr  plus  également  griie  qu'A  Î3  c^r^t  r  ■  de 
Sjînt-Fortunat ,  quoiqu'elle  foit  de  U  iiien>c;  qua- 
lité que  celle  des  bancs  rupétieurs  de  cette  der- 
nière. Elle  eft  remplie  de  parties  molles  &  tendres 
qu'on  ne  Tauroit  tailler  proprement ,  &  fujètes  à 
(e  dccompoTer  en  pru  d'années  quand  Cr'te  pierre 
le  trouve  expofee  à  Tair.  Les  caufes  ptincipaics  de 
ces  défeâuofités  font,  d'une  part ,  que  les  coquîl* 
lagrrs  marins  qui  font  entrés  en  abondance  tians  li 
fotiiucionde  cette  pierre ,  fontpérniîés  a  uu  point 
de  dureté  uès-kipcneur  à  celui  oii  s'elf  arrêtée  U 
pétrification  de  la  matière  qui  les  imit  tf<r  Us  lie, 
&  ,  de  l'autre  ,  que  cetce  uuaiière  pétrifiante  n'ell 
pas  toujours  juxtapofée  tmmédiatemenr  â  CM  fof> 
ïites.  Plulîeurs  de  ces  fofliles  fe  trouvent  pndnits 
d'uri  boufm  noir  que  le  fuc  lapiditiquc  n  a  pu 
pénétrer  ou  du  moins  n'a  pu  durcir.  Cette  matière 
n'ell  pas  même  pattout  juxtapofée  à  elle-même, 
le  boirfin  s'y  trouvant  fenlèrnié  en  lames  très- 
n;ipces .  qui  otn  à  la  vérité  peu  d'étendue,  mais 
qui  font  très- fréquentes. 

Cependant ,  quoitjue  cette  pierre  fott  très-dë- 
fcftueufe  fous  le  ciieau  ,  la  découverte  i/en  eft 
pas  moins  importante  pour  toutes  les  conll rusions 
en  général  :  elle  fournit  la  meilleure  qualité  du 
chaux  que  l'on  nlo-v  dirs  ces  contrcts  ,  &  la 
plus  grande  partie  de  cclie  doiu  on  ie  fert  à  Lyon 
en  provient. 

Ne  devrott-elle  pas  fon  excel!- •  rc  qualité  à 
la  prodigtetjfe  abondance  de  coquillages  foililes 
qu'elle  renferme  2  Les  boucardites  ou  CttlttS  dci 
bceuf  y  fourmillent.  Les  béiemnites  &  les  cornes 
d'animon ,  ft  abondantes  dans  les  carrières  précé- 
dentes, (ont  tfès-rares  dans  ccll  s  de  Saint-Ger- 
main. Les  dix-huitième  &  dia-neuvième  bancs.pté- 
fement  des  veines  d'un  ronge- vif ,  qui  traverrenc 
verticalement  \i  f  ierre.  Au  rtfte,  on  n'a  décou- 
vert les  carrières  de  Saint-Germain,  &  on  n'y  a 
fouillé  que  jufqu'à  la  profondeur  de  vin^t-cinq  i 
trente  pieds  ;  00  n'a  p»  encoie  pdiutoé  ju^n'auc 
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b,T  es  inférieurs,  qui  font  vraifemblablement  les  I 
mêmes  <}u«  ceux  que  l'on  exploite  à  Suint- Fortu- 
inc.  Les  entrepreneurs  ne  trouveroient  pas  teor 
compte  à  tirer  des  blocs  confidérabks  de  ces  car- 
rières (  ils  ne  pourroient  les  faire  oarvenir  à  leur 
deftination  qu'en  les  embarquant  lur  la  &6cie  ;  il 
faudroic  donc  les  charger  à  la  carrière  pour  les 
porter  au  rivage,  les  charger  fur  un  bjteau,  les 
décharger  au  port ,  les  recharger  de  nouveau  pour 
les  conduire  aux  lieux  où  l'on  voudmi;  1-  em- 
ployer, tandis  qu'une  charrette  prend,  dans  la 
carrière  de  Saint-Fortunat,  un  gros  bloc  ou  plu- 
fieursd'uo  volume  confi^érable,  Ls  voiture  juf- 
qu'â  leor.defHnatton  ,  &  peut  faire  deux  voyages 
par  jour.  Il  n'eft  donc  pas  furprenam  que  les  pro- 
priétaires des  carrières  de  Saint-Gf  rnuin  le  oor- 
neat  ï  li'ennûre  dte  ta  pierre  que  pour  mettre  dans 

les  fours  à  chaux  qui  font  dans  le  faubourg  de 
Vaife ,  6c  de  ceux  qui  font  fitués  fur  les  bords  de 
la  rivière.  Ils  ne  tirent  de  la  pierre  par  grandes 
parties  &:  H  ffinées  à  la  taille,  que  pour  leurs  pro- 
pres conAr actions  &  i'ulage  de  leurs  voifins. 

Dans  une  obfervation  eues  farprenante ,  &  qui 
paroît  détruire  toutes  les  conféqucnces  qu  'on  a  voit 
tirées  de  l'infpedtion  des  carrières  prtced.ntes, 
eft  qu'on  examina  ,  aux  carrières  de  Saint-Ger- 
main ,  des  bancs  inclinés  du  fnd^Mieft  au  nord  :  on 
y  reconnut  néanmoins  les  mêmes  qualités  qtu  font 
dans  ceux  des  carrières  voifînes ,  en  y  faifain  creu- 
fer  &  lever  les  terres  juTiju'à  la  fuperAcie  de  la 
pierre  i  on  y  reconnut  »  par  le  niveau ,  que  les 
Dancs  analogues  au>:  voifins  étoient  d'un  pied  neuf 
pouces  plus  bas.  Cette  lîngularité  enç^agea  à  ùirc 
découvrir  de  plus  en  plus  la  fuperficie  :  on  ap- 
pf'ç-  r  enfin  une  féparation  d'environ  trois  pieds , 
rempile  de  ttire,  entre  la  mafle  générale  &c  la 

Êartie  qui  fixnit  toute  attention  t  on  découvrit 
îeptôt  qu'elle  n'étoit  qu'un  gros  firagment  qui 
avoit  gliffé  fur  fes  fondemens ,  &c  qui  s'éioit place, 
fur  fa  nouvelle  alfiètL- ,  ftlon  ijue  les  circonitancc s 
qui  accompaj^nèieot  foo  déplaceiMi\t  l'avoivnt 
permis.  Les  informations  qu'on  prit  en  rétrogra- 
dant ,  apprirent  que  cette  efpèce  de  phénomène 
n'étoit  pas  rare  «  &  qu'on  en  avoit  découvert  de 
linid»liA>lei  dans  les  autres  earriftret. 

A  Dardilty  ,  éloigné  d'une  lieue  &  demie  de 
Lyon  ,  il  y  a  une  lainère  au  couchant.  Si  l'on  ne 
s'en  point  trompe  dai  s  l'examen  qu'on  en  a  fait, 
elle  mérite  attention.  On  dit  que  fcs  bancs  ftipé- 
lieurs  répotuli.nc  aux  quinzième  isc  feizieme  bancs 
des  carrières  de  Saint-Fortunat ,  comme  une  fuite 
de  ces  mêmes  bancs.  Cependant  leur  pente  y  eft 
plus  coitfidérable  ,  puifqu'au  lieu  de  dix  pouces  , 
on  y  a  trouvé  iu(q«rà  trois  pieds  ;  mais  elle  eft 
dans  la  même  diceoion.  Les  oanc»  inférieurs  ré- 
pondent pareillement ,  par  leur  couleur  8t  par  leur 

auslité,  à  ceux  de  Saint-I'ortunat ,  qui  font  au 
eflous  du  (ei^ième ,  feloo  le  n^éme  ordre  qui  s'y 
lilh  tematqucr ,  &  éoai  on  a  déjà  repréfenié  le 
labkaiu 
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A  rtH  avoir  paffé  la  rivière  d'Arert^iie^ ,  ^'  en 
décimant  vers  le  nord  ,  on  trouve  les  coteaux 
d'Anfe  fie  de  Lucenav.  Quoiqu'ils  fotem  i  peine 
éloignés  d'une  lieue  des  cantoni  que  nous  venons 
de  parcourir»  ils  nous  otfrtront  des  objeu  bien 
dilférens  de  ceux  qui  ont  fixé  jufqu'à  préfent  notre 
attention. 

On  trouve  au  bas  de  ces  coteaux  Itx  ouvertures 
principales  de  carrières.  La  pierre  qu'on  en  tire, 

comme  toutes  celles  que  fouri.it  cette  montagne 
juf^u'a  Pommiers,  eft  ttndre  fous  le  cifeau.  Sa 
couleur,  qui  eft  un  blane>fale  i  règne,  fans  varia- 
tion bien  apparenre,  depuis  le  haut  jufqu'i  U  plus 
grande  profondeur  à  laquelle  on  foit  parvenu.  Le 
grun  60  elt  gros,  n-.-,  v  lit  faLilement,  dans  le  bas 
où  ia  pierre  ell  moins  compare,  qu'elle  tiï  ccat- 
pofée,  en  grande  partie,  de  coquillages  marins, 
qui  font  comme  fondus  t>c  putvenks  ,  ainG  qu'on 
le  r«:marque  à  la  fuperficie  des  carrières  de  Couxon } 
mais  on  n'y  apperçoit  pas  cette  elpèce  de  grè$  ou 
ce  fable  bii'!aiit  ijui  fait  le  fond  tfltntiel  des  car- 
rières de  Couzou  &  de  Saint-Romain.  Là  pierre 
dont  on  parie  n'a  rien  qui  la  rapproche  des  mar- 
bres  :  on  ne  fauroir  en  taire  des  ouvrages  auffi 
achevés  que  le  ptuvcnt  être  ctux  d<  ne  ia  matière 
kroic  tirée  des  meilleurs  bancs  de  Saint  Fortunat; 
mais,  en  général,  fa  qualité  eft  fuperieute  pour 
réfifter  aux  tnjures  du  lems ,  8f  elle  l'cniporte  en- 
core par  l'épaiff  ur  de  t  s  bancs  II  faut  auflî  con- 
venir qu'elle  elt  moins  propre  quc  la  pierre  bibn 
choifie  deSainc-Fmunat,  a  Cure  des  marches  & 
des  pavés.  I.c-  frrrteniènt  des  pieds  l'ulè  p'u«^  tn'  ; 
mais  employée  a  tout  autte  ulage,  t\\e  relate 
beaucoup  mieux  aux  impreflions  de  î'atr.  Un  leul 
excmpîe  peut  nous  en  ronv.iircre.  L'églife  de 
6aun->itz.ier  a  Lyon  lut  coultruite  trois  (lèclts 
avant  fon  portail  :  il  paroît  trèS'Certain  que  l;S 
raarériaux  de  l'églife  furent  tirés  des  carrières 
dont  nous  parlons  à  prefent,  &  ceux  du  portail 
des  carrières  analogues  à  celles  de  Saint  (7yr  Sc 
de  Saiot'Fortunat.  L'églife  n'offre  aucune  dégra- 
dation apparenté  fi  or.  n'en  excepte  les  mardies  qui 
conduifent  m\  clocher,  qui  font  profondément 
ufées  dans  leur  foulée,  &  le  portail  exigeoic  de» 
puis  long-tems  des  réparations  qu'il  n'a  plus  été 
poflTible  de  différer. 

La  première  des  carrières  dont  il  efl  ici  quef- 
tion ,  eft  ouverte  prefque  dans  le  bas  du  ooteaa 
dL»  Liicenay.  I.a  couverture  eft  un  atnas  d'envirrn 
huit  pieds  de  hauteur,  de  moèions  d'une  fomvî 
cubique ,  8f  recouverts  de  quelques  pouces  de 
terre.  On  ne  peut  les  employer  que  dans  les  conf- 
truâions  groifières ,  &  la  difficulté  du  rranfport 
les  rend  prefqu'inutiles.  On  tire  néanmoins  quel- 
oue  parti  des  moelons  dont  la  forme  eii  apbtie  i 
ils  fervent  i  faire  du  pavé. 

Les  couches  régulières  commencent  fous  cette 
couverture  :  leur  pente  fuit  la  même  direôion 

Sue  céUe  de  toutes  les  carrières  que  nous  avons 
éji  parcouxues  jaUe  eft  de  vingMinq  pouces  pv 
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tojï^.  Qaolqtje  les  délits  qui  réparent  lianes 
/«kncfeniibiemeo^  parallèles  enic'eux ,  on  n«  peut 
»'aflbrer  de  tronver  dim  le  ntème  banc  ptunems 

Mocs  <ie  i'épii leur  qu'ils  préfcntent  au  premier 
Mup-d'ueil.  Si  le  banc  trll  eniier  ici  ,  là  li  elk  re- 
ftiidM  en  plu(i«»an  bancs  réguliers.  Au  refte ,  on 
pifof  eïTnire  âes  blucs  di  deux  pieds  d'épaifléur: 
celont  les  bancs  Ie>  plus  bas  ^yn  iti  fournifTent  : 
letr  épaifleur  diminue  en  leiuontant ,  mais  non 
Iradaellcmenr  ;  les  plus  minces  font  de  crois  pou- 
ces :  la  picuc  en  eft  undre  &  plus  égaie  ,  &  en 
r-eral  elle  efi  nteiileiiie  le  ba»  ^ue  prè»  de 
i^couvenure» 

Dans  toutes  tes  autres  carrières  ouvertes  au  bas 

«îa  coteau  ,  on  nt:  dcc  nuvr-  aucune  différence  , 
fuitdaos  la  pierre  en  Ëlle-tnétnej  fott  dans  la  dif- 
f>flid<iii  des  bancs.  Les  carrures  les  mieux  euploi- 
'  -S  font  la  fcconde  &  !a  tmifiè.ne.  On  voit ,  dans 
'      i<pa;cie  b  plus  protonde  de  cette  dernière  car- 
I     ''itt,  une  imiTe  d'environ  neuf  pieds  d'épailleur, 
p^fque  fans  refends,  qui  continue  vifiblemcut 
I     iljrs  la  longueur  d'environ  vingi-un  pieds.  Le  gcain 
I       tii  fort  gros ,  mats  U  eft  irès-égal. 
I       la  montant ,  &  au  quart  environ  du  coteau ,  fur 
j     I* territoire  d'Anfe ,  on  rencontre  la  dernière  ou- 
j     v«Tîure.  La  pierre  y  eft  de  la  même  couleur  <ju'on 
I    i  okervée  dans  les  précédentes  «  mais  le  grain  en 
I    ^  plus  lin  ;  elle  eft  plus  compaâe.  On  a  cru  s'ap- 
I    ftrcevoir  que  tes  parties  les  plus  expofécs  au  fn'eil 
;    tcoierit  aufli  les  plus  avancées  dans  leur  pétriHca- 
nnn.  Cependant,  â  la  confidérer  en  général,  elle 
:  *in?Raîe  j  les  icten  ^";  y  ff>nt  plus  communs ,  & 
unri'yappcîçoit  aucun  vefttgede  corpi  marins.  Le 
podédèur  de  cette  carrière  ne  defcend  onlinaire- 
I    txmque  jufqu'au  dou7ièm5  banc.  La  railon  qu'il 
f  donne,  eft  que  le  tttiï.ieme  ell  mêle  ds  pierre 

I*   i  ^  H  eO  certain  que  celui  à  qui  appartient  cette 
<)nière,  eft  ie  mieui  place  peur  voiturer  de  gros 
:   <J»inîeT5  au  iiort  d'Anfe. 

L'iaclinairon  des  bancs  de  cette  carrière  eft  dans 
*  la  même  dtreâion  que  Us  autres;  mais  elle  t'eft  de 
!  itu  pieds  de  pi  us  par  toife.  Cependant  elle  n'eft 
;  ft-  Tf-ei  de  !,i  première  cainère  qu'on  trouve  fur 
'     (oteau^  que  d'environ  trois  quarts  de  lieue. 

Cmrrihu  éc  Pommien. 

^  Dans  le  fond  d'un  vallon ,  au  revers  de  la  mon- 
\  a?«ie,à  la  diftance  de  deux  lieues  &  à  rm-s  quarts 
<ie  lieue  de  V ille- Franche ,  on  trouve  la  carrière 
•I  d«Pomn?iers,  qui  a  fourni  à  la  ville  de  Lyon, 
\,  pendant  j^us  de  douze  (lècles,  des  blocs  immen- 
I»,  &  die  b  meilleure  qualité.  Cette  carrière  eft 
^  îCtuellement  prt  fciu'abandonnée.  Peut-être  que  les 
'[^  cbooins  ont  été  détruits  par  quelqu'événement } 
^  pent-Ctteanffiqne  les cemenations  qui  s'élevèrent, 

j  î'yatrenre  ans,  pour  la  fucceflîon  de  celui  qui 
^  _j  tioit  le  propriétaire  de  cette  carrière  ,  ne  font  pas 

■',  (Dcore  terminées  )  peut-être  enfin  que  celui  qui  la 
i  '  i  poûède  aujourd'liai  >  a  des  raîfons  pour  ne  pai  lâ 
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faire  travni'!er.  Quoi  qu'il  en  folt,  il  eft  certain  que 
Cette  c»rnère  ne  produit  rien  en  comparailon  de 
ce  qu'on  feroit  en  droit  d'en  attendre. 

La  partie  qui  eft  ouverte  au  pied  de  la  mon- 
tagne, prcCcnie  à  fon  lommei  une  furface  à  peu 
près  verticale ,  de  vingt-cfaiq  è  trente  pieds  de 
nanttur,  refendue  obliquement  fans  fviite,  de- 
puis ij,  terre  qui  recouvroit  la  malie  entière,  juf- 

3u'aua  premiers  des  fu  lits  qui  font  attuellement 
ecouverts  j  c'eft  ce  qui  fait  que  cette  carrier»-  c  fl 
bien  différente  des  auties,  dont  les  couvcituics 
en  gcnSral  font  compofées  d'une  couche  de  huit, 
de  dix  ou  de  douxe  pieds  d'épaiffeur,  cetendue 
en  cubes  Irrégidiers ,  de  la  gitifleur  du  moëlon 
ordinaire.  Cependant  cette  diiTeicnte  ne  donne  il 
cette  carrière  qu'un  très-foiblc  avantage  Air  les 
autres ,  parce  qu'on  eft  oblî||é  de  fe  fervif  de  la 
pdudre  pour  extraire  fes  parties  confîdérabîes  Se 
irréguliéres  ,  &  que,  par  le  grand  nombre  de 
fentes  qui  fc  trouvent  aans  les  déblais  ,  les  trois* 
n'infr";  Ce  reiiLiifent  en  décombres  qu'il  faut  en- 
lever. Mais  a  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  ces 
premiers  bancs ,  on  commence  â  trouver  ceux  qui 
font  réguliers ,  inclinés  fuivant  la  même  dîreâion 
qu'on  obferve  dans  les  autres  carrières ,  c'ell-à- 
dire  ,  de  feiz,?  pouces  par  toife.  Ces  bancs  ont 
dilL-rentes  épailMursi  nuis  en  général  il»  Ibntiplus 
épais  que  ceux  analogues  des  carrières  dont  nous* 
avons  parlé.  Cette  carrière  ,  lorfciu'on  la  Mt ,  t  toit 
tort  embarraffée  i  ce  qui  fut  catife  qu'on  n'y  pue 
appercevoir  que  fix  bancs ,  mais  1»  plus  miocer 
avoit  dix  pouces  d'épaifléur.  On  en  m-rfura  un 
bloc  parfaitement  détaché  Se  très-fain  ,  n'ayant 
aucun  délit  apparent,  &  qui  portoit  cinq  pied» 
trois  pouces  de  longurur ,  Hent  pieds  dix  pouceS' 
de  larRcur,  &c  deux  pieds  iix  pouces  d  epaiiFeur. 
Des  ûx  bancs  qu'on  apper^c  *  ^ui  qni  le 
plus  bas  paroît  fupérteur  aux  autres  dans  toutes 
fes  parties.  Si  cette  carrière  étoit  bien  fervie ,  elle 
l'eniporteroit  infiniment  fut  toutes  celles  qui  font 
ouvertes  dans  les  environs  de  Lyon  :  il  eft  à  se> 
gretter  qu'elle  foit  fort  négligée. 

Sur  ia  montagne  oppofee,  &  prerqii'3  fon  Com- 
met, tn  tirant  au  couchant,  à  une  demi-lieue  do 
Pommiers,  paroifle  de  Liergues ,  on  trouve  la  pre- 
mière ouverture  d'une  carrière  qui  fournit  une 
pierre  dont  la  qualité  eft  entièrement  différente  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler  :  la  couleur  en 
eft  d'un  Tanne-hrnn.  le  grain  reft^emble  à  celui 
de  la  pieire  oroinaire  de  Couzon  &  de  Saint- 
Romain  ,  quoiqu'elle  foit  cependant  inférieure  à 
plus  d'un  égard.  La  pente  des  couches  eft  dans 
!a  même  direâion ,  8f  de  dix  pouces  par  toife.  Le 
nombre  des  bancs  eft  de  trente  fix  ,  &  le  plus  épais 
a  huit  pouces.  Cette  carrière  eft  couune  abandon- 
née^ 8c  mérite  de  l'être. 

BE  AUJOU ,  village  du  département  des  Baftes» 
Alpes,  arrondiflement  de  Digne.  On  trouve  daiw 
fon  tevcitoire  iu.fikMi  de  mine  de  fer  de  bonne 
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qualité ,  6c  une  mioe  de  plomb  qui  mérite  d'être 
evploicéi;. 

BEAULIEU  ,  village  du  départÊiiKnc  du  Puy- 
<te-Dôme ,  arrondiiïemcnt  d'Iffbire.  II  y  a  des  eaux 
minër  .les  atc.lines  ,  dont  la  fnurce  a  fon  débou- 
ché fou»  le  village  d'où  elle  tire  fon  nom.  Klie  ion 
d'une  grotte  fort  étroite ,  tic  qui  cH  creufëe  dans 
les  couches  de  pitrres  qui  boule  nr  la  rivière.  Ses 
eaux  paroiflent  dirpaioillenc  fore  louvcnc ,  fans 
qu'on  puiHe  en  attribuer  la  caufe  ni  à  la  pluie  ni  à 
u  féchereife.  Atnfi  on  ne  peut  douter  qui  cette 
fonrce  ne  fott  réellement  piriodl^ut-intermittente , 
pnifqu'L  lIc  ;i  des  teins  marques  po.ir  Tes  apparitions 
&  les  dirpai-itiuns.  11  fetoic  à  déiirer  que  quelque» 
obrervateitts  atcentifik  fliiviflênt  l'ordre  des  écou> 
lemens  &  des  ii  ttrmitte.  es  de  cette  fource,  & 
nous  en  donnaUcnt  des  reiultats  femblabtes  à  peu 

Ères  i  crax  que'  nous  avom  publiés  à  rarade 
EUSTA^ 

BiAOUlU  ,  ville  du  départemem  d'Indre  & 
Loire,  canton  de  Loches,  &  à  un  quart  de  lieue 
de  Lochts.  U  y  a  plulîeurs  fabricam  de  draps  ,  bc 
uelqucs  tanneurs  qui  fabriquent  des  cuirs  forts, 
es  baudriers  i€.éist  veaux  à  I  huile.  Ces  tanne- 
ne»  font  éutbiics  avintageureoiMit  fur  la  rivière 
d'indw. 

Bea  vitEV  >  village  du  département  de  la  Meure, 

arrondidement  l'.t  Bir  fur-(Jrnain  ,  canton  d-  Trian- 
couit,  piès  b  ivttt  d  Argonne.  On  voie  à  Cor- 
rupt  une  verrerie  où  l'on  fabrique  des  bouteilUs 
de  verre  noir,  des  cloches  &:pieces  de  chimie  en 
verre  blanc. 

BEADLfFU  (h.)  ,  rivie-re  dn  d*''pnrTemetU  de  b 
Haute-Loire  ,  atronuiiitment  du  Fuy^  canton  de 
Saint-Julien-de-Chapteuil.  Sa  fource ,  d  uneUcao 
nord  Saint* Julien,  verfe  fes  eaux  à  i'oueft,  pois  au 
nord-ooeft,  dont  le  cours  retourne  à  l'ouell  pour 
fc  1  [1 J  [  a  dans  la  toiie  j  i  tioîs  lieues  noid>oueft 
de  la  lource. 

Beaulifu  (Forêt  de  ) ,  département  des  Deux- 
Sèvres,  canton  de  Mazières ,  à  une  lieue  &  demie 
fud-ei)  de  Partheray.  Elle  a  dlv-hiiir  cents  coîfes 
de  lontîutiir,  furdnure  cents  roifes  dê  largeur*  Le 
bois  tlï  de  hotuie  qualité  &  fort  abondant. 

BB/*  VIT?  tj-rps-MARCHAis  rrt'èt  dt), dépar- 
tement ik  Main»^  -N:  Loire,  arionailitinent  de  Sau- 
mur ,  canton  de  Thou^ircë ,  à  une  demMirue  nord 
de  Rablay.  Elle  a  de  Ictt  à  l'ouclt  trois  mille  deux 
cents  toiles  de  long.  Sic  du  notd  au  fud  douze 
cents  toitès  de  large. 

BEAUMC-LESMOINES.vtlIeda  djépanement 

dti  Jura,  jfionJil'tment  de  Lons-îo  S.vjni  r  ,  au 
liuUcu  de  précipices  iic  d'arides  xocheis  qui  k  Ibnt 
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détachés  des  hauteurs  voiiines.  Ces  ruinrs  fort 
remarquables  »  6t  annoncent  les  éboalemens  qui 

ont  eu  lieu  dans  cette  pariiti  de  la  montagne  qui 

duaiine  la  valiez  du  Doubs. 

Bf  AUME  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  l'Ar- 
déche.  arroodiiTement  de  l'Argentière.  canton  de 
Saint-Etienne-de-Lucdarès.  Sa  fource  fe  trouve  i 
deux  lieues  &  demie  à  l'efl  h  1  •  Je  Saint-Etienne, 
Verfe  les  eaux  à  l'eft  fud-t  il  ,  ^ui  paffs-nt  au  nord 
de  Joyeufe,  vont  au  fud-ell ,  arrofcnt  Bcjumt  qui 
donne  le  nom  i  la  rivière, &  &  rendent  dansl'Ar> 
déche  i  deux  lieues  fud-eft  de  Joyeufe. 

BeaUME- DE -SaiNT-MiCHEL'D'EAU- DOUCE 

montagne  du  département  des  Boiiche»dti- 
Rhône  ,  arrondi  (Te  me  ne  canton  cinquième  ,  dit 
du  fud  extra,  muros  de  la  ville  de  Marfcilie  ,  à  trois 
quarts  de  lîeue  de  Malàrgues.  Cette  Btmm  ou 
Oalmt  otfre  un  pelétinage  trèxélèbie. 

BsAVME  (Forêt  de  la), du  département  du  Var» 

arrondi flfement  &  canton  de  Saint-Maximin ,  à  trois 
licucs  un  quart  fud-outll  de  Saint-Maximin.  F.Ue 
a  de  Tell  à  l'oued  quinze  cents  toifes  de  longueur, 
fur  environ  fix  cents  toifes  de  largeur.  Ce  qu'il  f 
a  de  lemarquable ,  c'eft  qu'elle  <ft  tmne  compofM 
de  fapins. 

Be  AVMES,  village  du  département  deVauctufii, 

arroii  lifTement  d'Orange.  Les  environs  de  ce  vil- 
lage lunt  fertiles  en  blé,  en  bons  pâturages,  eu 
vin  mufcat  excellent  &  en  huile  d'olives,  il  y  a 
d'ailleurs  dans  fon  territoire  trois  fotirres  d'em 
lalce  qui  ne  tanifent  jamais  :  aulT»  trouve-t-on  fur 
les  bords  des  ruîfleaux  qui  en  fortent,  quelques- 
unes  d:fs  plantes  qui  viennent  fut  les  bords  de  la 
mer ,  &  â  la  produâion  defquellcs  cet  amas  faim 
médiierrané  contribue  incootefiablenent. 

BEAUMONT,  bourg  dit  départenvent  de  Cal* 

vados,  arron^îifTtment  do  Pont  -  l'Kvéque.  On  y 
admire  une  terralle  d'où  l'on  découvre  la  mer  ée 
le  pays  d'Auge.  Le  commerce  des  boeufs  y  eft  crè» 
confidérible  au  milieu  des  escetteus  pâturages  de 
cette  contrée. 

BtArMONT  ,  vt'Ie  du  dcpirtemf'nt  r?e  Jemma- 
pts  ,  arroa jillcment  de  Cturltroi.  Lo  environs 
de  Btâumont  (ont  riches  en  marbres  nuancés  dans 
leurs  couleurs,  connus  fous  le  nom  de  ftandre.  On 
y  voit  aufli  des  indices  de -mines  d'argent,  qui 
n'ont  piN  eie  tx[>!oitct  s  parce  qu'elles  fe  trou- 
voient  dans  la  proximité  des  frontières.  Au)our- 
d'hat  fans  doute  l'adminiflrMÎon  des  mines  éclai- 
rera Îls  propriétaires  fur  les  av.intapcs  i-^  i  peu- 
vent J^eùiltcr  pour  eux  des  travaux  d'une  exploi- 
tation affurée  Se  tranquille. 

fi£.Ât'rs£«  ville  de  la  ci -devant  province  de 

pouigO|(ne« 
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F'crgogn*,  ftuée  à  4-  de?,  x  mîn.  de  latitude  j 
Éf  3  qunre  iieuci  à  l'nu  Ai  de  la  Saor.e ,  d^M  ui»e 
f  iui^  4ui  règne  le  long  <ies  cotêaux-fi  connus  par 
IVxcellent  vin  qu'ils  produifeni,  &  qui  donnent 
ilue  i  beaucoup  de  fourcei  abondantes ,  ÊQonant 
éti  rutlTeaux  Se  de  petites  rivières  qui  vont  fe 
rendre  dans  la  Saône.  Parmi  et  s  fjurriîs  ilyenaune 
oofflfnée  Otua ,  qui  ell  renuK^ujiile  par  Ion  inter- 
mitKnce  :  elle  eft  peu  éloignée  du  pied  des  co- 
tuui ,  &  ne  donne  jamais  d'eau  qu'après  des  pluies 
ée  longue  durée  ;  elle  fort  tout  i  coup ,  &  forme 
prtfqu'auflltôt  un  torrent  conlideraMo  d  une  eau 
ect-datre^  lilrrée  i  cnven  une  coucbe  detrè$-< 
gtosgiavier,  qui s'ëctndlft long  du  pied^  eotmu. 
C'  teiburce  ne  donne  pas  toujours  la  même  quan- 
C'c  à  eau  i  mais  4|iiand  elle-  commence  à  couler, 
elefemble  annoncer  la  ceffaâon  de  la  pluie.  Le 
tuuvaîs  lems  peut  cctimier  encore  huit  à  d'X 
mais  le  beau  tems  luccède  ,  !a  fontaine 
èue toujours  de  l'eau ,  mais  te  voluma  diminue 
,      (on  écoulement  celle  t<jut  à-fjit.  Or» 
i^i-.Ui.ic  tauflement  con.mv^  un  ligne:  ceitaiti  de 
h  ceflation  i«  Ll pluie  t  car  il  eft  à  préfunier  qu'il 
hu  sue  certaine  quantité  de  plutc  pour  remplir 
laréfarvoirs  de  cette  fonnine,  de  manière  à  ce 
^'ilsfcifent  au  dehors  leur  trop  plein.  C'eft  alors 
«tue  le  plus  (buvent ,  fuivanc  ie  proverbe ,  aprii  U 
fUflt^M  tems .  la  phtie  cefle.  Ilcft'â  etoïfe  que 
£  Il  pluie  coiitinuoit  un  certain  rems,  la  fontaine 
«oit  un  écoulement  qoi  continueroii  en  même 
laifin,  tt  ne  dbnimwroit  qu'après  U;  retour  ilo 
hr^u  tems  pour  ceffcr  enfuiie.  11  n'y  a  Hans  tous 
tes  phénomène;:  qne  des  effets  tres-aatureis  i  nuis 
kpnple  veut  trouver  partout  du  merveillem  j  8e 
^>rT<  re  peuple  il  fe  nouve  foiivent  des^cnt  qui 
IfuiicxitpbyÀciens.         •    "  ♦ 

RE.U'RAIV,  village  du  (lépartemenr  d-;  VOife, 
anond  ifemenc  de  Compiegne.  On  a  découvert 
près  de  cet  endroit' une  terre  fnflammable,  dont 
\"i  cendres  font  un  trè^-exccllent  engrais,  qu'<<n 
répand,  au  mois  de  janvier  ,  fur  les  fro-nens  fur 
ksbai-prés.  Ces  fortes  de  terres  fe  rencontrent 
itfB  aut  envîrors  de  Rheims  &  furtout  â  Béru. 
.Nous  ferons  ccnnoitre  dans  ce  dernier  article  h 
niiièfe  donr  s'exploite  cette  efpèce  de  fiibftaiice 
nfriwiilie*  qui  s'enflamme  d*eUe-méroe. 

BCAURECUE1L,  village  du  département  des 

îouches-du  Rhône ,  arrondiflement  d'Air,  &  i 
ti:ie  lieue  un  quart  de  cette  ville.  Il  exifte  près  de 
U  ucte  carrière  de  marbre  jauf>e  bariolé  «  très» 
b«iu  :  c'elt  une  efpèce  de  brooteUe  fort  remar- 

BFAUPFGARD  (Foré-  île  ) .  du  département 
de  Saône  &  Loi:e  ,  canton  de  Chagny  ,  à  deux 
lieiKs  de  ChâlonS'fnr^&m.  Elle  a  environ  cinq 
aille  tntfes  de  longueur  y  fur  autant  de  lacgeur. 
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BFAURFPATRE  ,  bourg  du  département  de 
l'ilere,  ai  1  oaaifiement  de  Vicnns  11  y  a  iduût-urS 
moulins  a  blé ,  un  moulin  à  tabac ,  on  fbttlon«^)|ll0 
'anrierie  ,  Jes  ^briquf  s  dr  dnpeii?  ,  &  tOUteS  CCS 
uùues  vont  pur  le  même  coûtant  d  eau.    '  ' 

BEAURONiNE  (h),  rivière  du  d''partement 
de  la  Dordogne  ,  anondillement  dt  Kiberac ,  can- 
ton de  Ncuvic.  Sa  fource  ,  à  ti  ois  It  l  es  ûid-ïft  de 
Riberac,  verfe  (e$  eaux  au  fud-oueU ,  iiV  fe  rend 
daMLité,  i  iiMde'mi>iie«»nord-noid-ea  dô 
Moffidan.  * 

BEAURQUGE  (  Poirike  8e  Calanque  du  ) .  dit 
departemtnt  du  Var ,  canton  d'Cl  oules,  à  a  core 
près  Saitu-Naaaire ,  à  deux  ligues  À  demie  oueft 
de  TouloDv  mve  le  cap  de  Portiflbl  de  le  grand 
motOi.  •    -  « 

*  »         '  « 

BEAUSSET  (le),  bourg  du  dépnrremènt  cfii 
Var,arrondifIemem  de  Toulon  ,  à  rrf>;^  l' cuesnr  rdi 
oucft  de  cette  ville  ,  Se  à  deux  Ueues  &:  demie  ciU 
nocii-clt  de  Tarente.'  Son  commerce  confille  en 
hiiil^:  d'olives ,  èaoKk^e  &  favon.  Il  y  a  d'ailki:r<t 
une  tuilerie  6t  uœ  «enèrie  {  ce  qui  annonce  aux 
environs  des  am»  de  imfeièni  pioptes  à  ces  étSé' 
lens  cnjrauju  .  • 

BEAU-TEMS  (Montdu).  Ce  mont,  fitiii  fjr 
ta  côte  ou«U  da  l  Amérique  fepttntrioiiale  ,  git  pit 
5S  de^.  f  1  min.  de  latitude  nord,  8e  par  izi  deg; 
de  lor^iru  l  :  cî'  (mrridien  de  Greer.wjch  ).  Cette 
moncigiit  a  pic  ,  qui  turmonte  le  cap  du  même 
nom ,  eU  à  cinq  lieues  dans  l'intérieur  des  terres^ 
8e  ta  plus  haute  d'une  chaîne  ou  plutôt  d'une  ran- 
gée de  montagnes  qui  's'élèvent  a  l'entrée  nord- 
oueR  de  liSvr.de  ou  Canal  de  la  Croix  ^  8e  qui-fti 
prolongent,  au  nordrooeft  «  dans  une  direâton  pa^» 
rattèle  i  celle  de  la  c&te.  Ces  monugnés  font  en^. 
tiértiment  couvertes  de  neige,  depuis  la  partie  la» 
plus  haute ,  jufqu'à  la  côte  de  la  met.  li  £aut  po«r«i 
tant  en  excepter  un  petit  nombre  d'endroits,  o«l« 
l'on  voit  dvs  arbres  qui  fcmblent  foriir  du  fcin  des- 
flots. D'après  cttte  apparence ,  il  ell  vraiftniblable> 
qu  ils  croiflfent  fur  des  terrains  bas  ou  fur  des  Uct 
qui  boEdant  le  tivage  du  Contioeoc.  ■ 

BEAUVAIS,  ville,  chef-lieu  du  département- 
de  rOife,  fur  ie  Thérain.  Le  tenitcire  de  cette 
ville  ell  tres-fertile  en  grains.  U  fournit  abondam- 
rn  nt  des  lins  &  des  chanvres.  Il  y  a  des  fources, 
d'eaux  minérales.  Les  principdes  8e  les  plus  rc  mar*' 
ooables  font  celles  appelées  Fdutaineaux  Se  la  Rouge- 
vêtue.  Cette  dernière  rire  fon  nom  d'un  ocre  fer- 
rttgtoteiix  ou  d'un  fédimcnt  rouge  donc  font  cou- 
verts  les  bords  de  la  fontaine  ou  les  vafes'dans' 
lefqufls  cette  eau  repofe  quel  que  tems.  Les  habi- 
tans  de  Beauvais  8c  des  contrées  voiTines  ont  fait 
u(âge,  dans  les  tems  les  plus  reculés^  des  eaux  de^ 
c«i  éeiu  iaaKviu»t  U  ftutout  d»  celles  àt  h' 
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R o tj g -Y'rj ? ,  pour  h  guétifon      gwad  noodne 

de  nui^diti  (iaugcteufes. 

BE  AUVOIR  ,  Tille  du  dépirtement  d  •  h  Ven- 
dée ,  arronJiiT.fTient  de»  Sables-d'Oionne.  Cette 
vilie  eft  finée  nu  bord  He  ta  mer ,  oû  elle  •  un 

Î»ort.  I!  y  a  d'ailleurs  iim  !fs  environ»  des  mirais 
alans ,  qui  donnent  dei  tels  excellent  6c  d'un  grand 
4èb»« 

BÇAUVbfSIS.  «omrée  de  H  cl-d«vam  Picar- 


die ,  au  nord  de  Paris ,  ^' 


;cott  la 


viUe  de  Beauvais.  Ce  pays  étoit  borné .  au  fepren- 
trion ,  fur  l'AffliétwiB  Se  le  Sinterieun  levant ,  par 

le  \'aloi5  &  le  Noyonnais  ;  au  midi  ,  par  i*lle-de- 
France  proprement  dite  &  le  Vexin  français  j  enfin, 
piu  couchant ,  par  la  Normandie.  U  a  bien  environ 
feiie  lieues  de  long  ,  fur  dit  de  1-t:!<:.  I  es  viiles 
les  plus  remarquables  (ont  Beauvais  Cltrmont. 
)l  eft  moU  pur  l'Oife ,  le  Th^nin  &  plufîeurs  au 
Sres  rivières  moins  conûdétable^s.  L'air  de  cette 
contrée  eft  un  peu  froid ,  mais  fort  fain.  Le  fol  y 
e(l  mêlé  de  plaines  &  de  collines,  Se  par  confé- 
quent  alTta  inégal.  On  y  recueille  beaucoup  de 
Wé ,  mais  peu  de  vîn.  Ce  pays  ne  manqtie  pas  de 
bois  ,  &c  les  pâturages  y  font  excenen'«  pour  'e  ^^ros 
ô:  le  menu  bétail.  On  recherche  beaucoup  le  beurre 
9c  le»  fromages  de  cette  contrée  tw  vante  aulTi  les 
moutons  de  Beauvais.  Erfii,  ce  pays  abonde  en 
volaille, en  gibter  6e  en  poiffon.  Cttte  contrée 
dépend  «âneUemeni  du  dcpaicenem  du  rOilè. 

BEAUX  (  les  ),  ville  du  département  des  Bou- 
c)ics-di)*Rhône ,  arrondtffetnent  deTarafron  ,  can- 
ton de  Samt-Remy  ,  Tur  i  n  rocher  efcarpé,  i  trois 
lieues  fud  eil  de  Tarafcnn,  &  à  trois  lieii;;S  Se 
«lemte  d'Arles.  Le  fol  de  ces  environs  Ht  feitile , 
$e  l'huile  qui  i  n  provient  eft  excellente.  On  trouve 
dans  le  voifitiage  une  carrière  de  bol  rouge,  mêlé 
de  quelques  grains  de  fer.  On  renconm  auffi,  en 
montant  fur  la  hauteur  fur  laqu-r-l'e  cette  ville  tft 
établie  ,  des  pierres  compofees  de  grains  fcrruiii- 
veux .  qui  font  vifiblemeoi  la  matière  (iremière 
éik  bol« 

BEAUZÉE  .bourg  du  département  de  1  ■  Meufe, 
arrondifliement  de  Bu'ûiC'Oroasn.Il  y  a  uoe  pape- 
terie &  des  tanneries. 

BEBRE  C'*)'  tivif-re  qui  prend  (à  fource  aux 
environs  de  S-int-Pricfl  !i  Pingne  ,  arrondiflement 
de  Roanne.  E<le  verfe  festaux  au  nord,  lefqucHcS 
entrent  dans  1«  déuarteoiem  de  l'Allier, ira«er(enc 
lra)rTc»ndifrimem  de  U  Pah0e ,  pj)0ai|i  dut^  cetif 
ville  &  â  Jallfgny^ 

BFC  (  le)  ,  riiiiïeau  du  départerrent  de  l'Aude, 
arrondttÙmrnt  de  Limeux  ,  canton  d  Arques.  5a 
r«iic«  >  i  iMir  |if  ue    qiian  de  ait^MasI)  «anfudr 
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oueft .  vetft  fes  tamr  au  nord*ottcft*  iefqu?lles  fe 
rendent  dans  la  Valette,  )  une  lieue  tiuis  quarts 
nocd-oneft  de  la  fiiwrce» 

Btc.  Cet  ancien  mot  ed  employé  dans  des  »  ir- 

conftances  2;énr^r3,  h-ques  à  peu  près  femblablesi 
ce  qui  nous  prouve  que  primitivement  il  feivou  i 
indiquer  une  ceruine  pointe  de  terre ,  une  avance 
de  rerre-ferme  que  deux  rivières  ou  ruiff  aux  ieo« 
ferment  avant  de  fe  joindre  dans  le  même  lit. 

On  peut  citer ,  coname  des  exemples  fameux 
des  formes  de  terrain  dans  des  conBiience*  TOI 
ont  confervé  cette  ancienne  dénomination  ,  le  ire 
</'/<»iiA«^j  qu'on  place  un  peu  ava;.t  1  ei  toù  la 
Garonne  bc  b  Dordogne  mêleni  leurs  eaux  j  de 
même  le  he  ^AlBtr.nifm  voh  i  la  jonâion  de  la 
Loire  &e  de  l'Ailier. 

Tour  le  monde  connoît  le  A*c  ^Amhei  comme 
celui  qnr  a  confiervé,  d'une  «mnièM  plas  autbem 
rinii-:  ,  Il  fiçr  ification  du  mot  bic  appliqué  auX 
formes  du  terrain,  &  qui  doit  être  coofidéré  par 
eonféquent  comme  un  ancien  lixme  ftogcaplitq^ 
de  nos  ancêtres. 

Je  place  au  tnôme  rang  un  autre  b<e  Stee  aU 
confluent  de  deux  grandes  rivières,  la  Loir. 
I  A 1  ier ,  &  qui  eli  connu ,  dans  les  environs,  foit» 
Va  dénomination  de  tte  d' Attitr. 

^ecfe  ditaulli  d'un  cap  on  J'ans  pointe  de  terre 
élevée ,  oui  s'avam»  dans  la  mer  ou  fur  les  bords 
des^  valléeadam  Vintétleur  de»  terres  s  tel  eft  d'à* 
bord  le  btc  de  R^x  ^"  Bretagne  ,  fur  les  côt«  de 
l'Océan.  On  peut  citer  auiU  U  Be(-Cn/»n^  Saiiu- 
aUnm'éwBee  8e  Vt/tffDame-dwBtc ,  trois  com- 
munes (îtné  s  dans  le  pays  de  Caur,  fur  les  pointes 
élevées  des  bords  de  la  vallée  de  U  Lafarde.  au 
de  dus  de  Montivîlliers. 

Si  nous  parcourons  les  différens  lieux  qui  ont 
Cette  dénomination  dan»  le  premier  fens,  nous 
trouverons  d'abord  ie  Btc  .  ancienne  abbiye  8c 
bourg  dans  la  ci -devant  Normandie,  fitues  fur 
une  langue  de  terre  renfermée  par  une  petite  ri- 
vière &  la  Rille.  Cette  petite  rivière  p'end  fa 
fource  au  dtlTous  de  la  commune  de  Buhoi ,  lîcuéo 
au  pied  de  la  côte  de  Calleville  %  Be  après  a^otr 
parfé  à  Saint-Martin- du  Parc  travcrfe  le  bourg 
duBtc,t\\t  fe  jette  daiis  la  Rilîe  ,uii  qiiart  de  hceje 
au  deflôus  du  parc.  U  trouve  cca  détail»  Tur  l4 
planche  do  Lificux.  i     w  J* 

Cet  ancien  mot  paroît  dans  U  même  planche  * 
Lifieux ,  où  Ton  voit  Ciarhtt ,  village  fitué  i  la 
pointe  d'un  t.rrain  renfermé  entre  deux  em^wan* 
j  chcmens  d'une  rivière  bterale  qui  fe  jette  iFow- 
'  l'Évéque  dans  la  Touque,  8e  fur  une  autre  pomte 
de     même  tenahiiin  autce  village  «lu'on  nomn* 

Six  la  planche  du  Hjvre  eH  n^n-r: .  fî-ué  fiir 
la  rivière  de  Bolbcc  ,  à  l'embouthure  d'un  valloo 
fec  ,  qui ,  avec  la  premièio  vallée  ,  fwme  un» 

lan:ue  de  teire  al-ngee.  Ce  qn  il  v  :i  de  i 
^Me^c'frll.  que»  fttc  lu  deux,  bosua  dtt 
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ièe ,  on  ere«]  vf  d  u  n  cdié  ie  Ptut^Bèt^  3r  à»  l'fnire 

Sur  li  teuille  de  Forges >  on  trouve  aufli  Cam- 
(Ueic  t  viile  qui  occupe  un  empiaccaMoc  rewnur* 
4)DiMê  emrv  deux  rivièiM  hfératet,  dont  «m 

Doirtpc  Brtiiicq  }  l'autre  coule  à  l'extrémité  d'un 
vaiiofl  donc  U  rartie  rupéiieure  dl  à  fec  *  &  tra* 
verTe  b  ville  4t  Caudeoec.  Dans  l'iiudrieuc  des 
terret  de  l'emplacement  de  cette  deittîèlt  Vtlle« 
on  voie  un  iiru  itoinmé  Btt-tL-Cro^. 

Fur  ta  feuille  d'ArgemOD,  on  voit  Oréte,  ville 
hurt  fur  le  bord  d'tine  pHTi-ç  rivière  ,  &  i  la 
jimaion  d  on  vali«tn  latéral  &  Itrc.  C'eft  encnre  ia 
inuimn  naniieUs  d*4H  itt ,  c'c1Kè*diie ,  d*m  cer» 
n'P  comp- 15  entre  deux  eaut  courantes  ;  car  le 
iilhv  tec  ett  abri-uyé  dans  le  t€im  des  pluies. 

k  foupçonne  que ,  s'il  ne  refle  j>as  plus  de  lieux 
«li  aitDt  coofiervé  la  dénomination  ancienne  de 
ârr,  ce  font  tes  <{u1  om  éeeompagné 

[fur  habi- atior  prr  u  ière  ,  &  1.  s  oru  fait  difpa- 
mitre.  U  etl  aifé  de  voit  les  nom»  modernes  qui 
ont  fuccédé  indttbhabtentent 
Quels ,  fuivant  toute  apparence ,  étoient  des  ex- 
iffe&om  iîniptes  des  forroes  lutureiles  du  cerrtin. 
Les  plus  remarquables  font  /m4,  dbr,  dont  oo  a 
fiit  i  tort  tf  or,  puis  pic ,  piuek ,  puy. 

il  en  eft  de  ménie  des  ponts  qui  ont  fait  difpa- 
roîtte  les  dénominafiflfis  de  im» ,  noms  anciens  & 

£'on  doimoic  aux  villages  près  dcfquels  il  y  svoit 
pdlaçes  de  rivièt es  mi  moyen  de»  iat$  :  témoin 
le  vilUge  de  Berry^-tut-BM ^  (ÎIT I»  rivîèco  d'AiAiCt 
]ii«s  de  Rheif&s. 

Il  y  a  eu  auffi  èa  vTnwgomem  drt  noms  «le  âirer 
par  les  Romains  ,  nui  ont  niTrnJuit  â  l'-'ur  place 
éek  dénominations  lacincs. C'eft  à  la  fuite  de  tout*  s 
Miévolttuctm  q«e  j'ai  trouvé  la-conAioieo  de  la 
Dordogne  8r  de  l'Ille ,  indiquée  dans  un  prc-e 
Ijtifl  par  Condatum  ad  Po  tum^  qu'on  a  traduit  par 
Cmâûi;  en  force  qne,  fur  la  même  rivière  de  la 
Dordoen?  ,  fe  trouve  9c  Conda: ,  pmtr  d-Ttî^Tipr 
étttS  coi-âaetices,  le  itAmbti  U  Conaai.  Je 
Aai,  en  pillant ,  que  Condatum  ëe  fa  traduâton 
Cmi^  nous  donnent  l'étymologie  naturelle  & 
inconteftable  des  Condi*.  (  Voyc^  et  mot.  )  C'eft 
ainii  que  les  déocMninations  géographiques  ditfé- 
RDtesfe  foiic  introduites,  &  qu'on  pmic  les  futvre 
ft  ki  con>f>arer  relativenient  aux  emnoemem  po- 

Iti^s.vsMés  fiiiviPT  âs^ês  &•  If  s  époques. 
'  Il  eft  vtlihi«  que  les  noms  de  Saints»  qui  fM>t 
fim  nombreux  Se  poflérieurs  à  l'époque  ét  Tin- 
t  oduûion  de  h  relieion  chrétienne  dans  un  pays, 
ént  fait  dirparc'ure  beaucoup  de  iwms  anciens  de 
ftllacts.  On  peut  penfcr  aulfi  qu'il  y  a  plufieurs 
Mmations  qui  .'ioivtnt  leur  naiffancr  à  la  religion 
dirèticpne  ,  ài  pur  conféquent  leurs  denomina» 

^  Sgraphiqwes.  Il  eft  vitt  qu'il  eft  refté ,  avec 

des  Saints .  beaucoup  d'evpreflions  plus 
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coofervé  l'ancien  terme  géograpîïîqtte  dp  ftrc, 
I*.  par  le  Btcdi-OiU/ow-ii ,  qui  occupe  uive  petite 
prel<{u  i:e  dr  1  £colic.  On  pe  it  fe  convaincre  par- 
là  qae  cette  denominaiioo  «icienne  ccoic  léfan- 
duo  danx  phfeu 


(urs  contré  de-  t'Ëtiropo. 

^*.  Je  rtrviens  en  Frjntt  pu  fit    ./V  /ùor.x 


viiie 


mcieimes  &  plus  caraâérifliques  de  la  forme  na- 
turtlledes  haoîtations. 
h  ceRmnetai  m  œe»  citations  de  liaux  qui  oof  . 


fituée  dans  le  diocèfe  de  Bezi^rs  »  Ôc  eniîn  pat  citt^ 
aicklaa  qui  firitrent  l'aitid»  général  do  Bic 

Bic.  On  appelle  ainfi  ,  dans  quelques  province* 
de  Frimee^  le  prolongement  des  acetriflemens  foi^ 
inéa  autour  de,  bords  élevés  du  confluent  de  deux- 
tiviércs  ou  «le  deux  tu'fieaux ,  principalement  au 
point  de  leOK  jonâion.  Les  côtes  élevées  foraient 
un  CSpf  une  pointe  plus  ou  mo'.m  faillante.  Les 
dépâts  formés  au  pied  de  ccs  caps ,  «n  écartant 
tes  eaux  courantes  des  deux  rivières^  éloignent  le 
point  do  leur  séuoion ,  &  forment  proprement  Ui 
•■r  .•  tel  eft  te  ^  ttAmhti.  Par  ces  aterrtflèmens  , 
l'jngle  de  roc  fl.,r  ce  devient  fou  vent  plus  aigu  t 
d  autres  tm^  û  eft  plus  obtus.  U  devient  plus, aigu 
quand  les  eaux ,  par  l'dloigmment  du  point  de  leur 
jonâion  ,  acquittent  p'us  de  vitcfTe  rtlative  ;  il 
devient  plus  obtus,  au  contracte,  quar>d  cet  éloi- 
gtiemeni  ralentit  leur  viieffe  ;  ce  qui  tàvorile  leurt 
dépôts,  li  y  a  à.es  cm  ,  coninte  ihns  le  htc  itAml^i  , 
où  t'eau  ne  dcpofe  que  par  l'aâion  de  la  mareo 
qui  opère  le  ralenuOnMoc  du  coannt  des  tiviifci 
qui  dcfccndeot. 

Lyon  eft  litué ,  en  grande  partie,  fur  le  bec  pro- 
duit au  deflbMdaacMCk  élevée»  Ai  RhâDOfic  ^ 
la  Sjône. 

Las  travaux  de  Péradw  ont  alongé  ce  Are.  Tl  f 

a  lin  long  bt  iar^e  et.  ,<u  deflus  de  la  jonétion  de 
la  Mjine  U  de  la  Seine ,  ainfi  qu'au  deflus  de  U 
jonâion  de  la  Seine  U  de  l'Yonne  1  Monttreav. 

Quant  aux  tnitetinux  qui  coucri  r-nt  \  fonrer 
ks  i>«ci,  iU  varietu  beauioup,  luivant  la  nature 
des  terrains  qne  les  rïvièns  parcouront.  Certains 
becs  ne  font  coTT»po(*5  ati^*  d?  ci  lionx  roulés, 
quirtzeux  »  d'autres  o'crïitiu  que  des  amas  im- 
menles  de  gtavitfS  calcaires  y\m%  &  d'awrss 
tnRn  où  l'on  ne  voit  que  des  limons  argileux  ,  eu 
feuls,  ou  recouvrant  oes  liis  fort  épais  de  fiblcs 
8c  de  graviers,  &:c.  (  A^ty^j  A^?Etz  {htc  d' )  .  & 
tant  d  autres  fonâioiis  ou  coi  fiuerces  d«  rivières  i 
car tf*eft  là  oè  retrouvent  les Af».)  f-  m'artichctai; 

i  faire  Texanî-n  la  deTtript  on  dt  ces  hca  ,  & 
^'y  loitttlras  des  Canes  topog'aphiques  bû  tout  le 
Siavaîl  de  la  nature  fera  figuré  ffMis  les  traits  qui 

convienncft  %vx  d  ft'ércns  progfcs  Je  ce  travail. 
Ils  doivent  întcrefler  tous  c  ux  qui  étudient  les 
dépôts  des  rivières  &  le  travail  des  eaux  cou* 
rantes.  (  Voyet,  au  rrfte,  les  articles  Confli'EKT, 
COKfl.WEN&,CoNr  fi<,CONPATS,CAN:  E^,ùi:c. 

qui  Ibnt  autant  dr  tecs  formés  par  des  atcrrifie* 
mens  au  pied  drs  lô^  s  renferilBéesentte  les  deux 

riviètfcs  qui  fe  joignent.) 

Bfic.  Je  dotf  iaire  femacqucr  qu9  ces  kct-fté». 
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fentent  un  fol  en  plaine  ,  oui  eft  Turtout  inférieur, 
dans  bien  des  circonltanccs ,  à  U  (èië  iits  cap»  cer- 
•lenres  qui  (e  trouvent  dominer  ces  terrains.  La 
plupart  éauSM  icXol  4e  ces  bta^  ou  ap|Mrtient  à 
randeniworganifaiioB  du  pays  &  «  été  abatfle  au 
niveau  où  Jious  le  voyons  pur  le  cour*  de  quel- 
4}ues-unes  d^s  jrivièfes  principales  qui  bordent 
'aâtteHetneot  iId  côté  du  btc ,  &  qui  qbc  ab»dawé 
le  pied  du  cap  ou  promontoire  terreftrCj  OU  par 
4e$  deux,  rivières  en  même  tém»; 

Je  puis  citer  «  par  exemple ,  uois  fortes  de  ktes 
-fort  aluBgét».ft  qui  font  dominé»  par  des  caps 
<ery«ftrer»  tels  ((MU  les  crois  oecs  qui  iù  crouvenc 
^mre  la  Clureiite  9c  1>  rivière  de  l'auti'e  côté  du 
^breau  d'Angoulènie  :  ce  hec  eft  compofé  de  l'an- 
cien fol  j  mais  il  eft  couvert  de  cailloux  roulés  que 
|a  Charente  y  a  dëpofés.  V  ers  l'extrémité,  le  fe* 
coud  h«i  eft  «otro  U  dernière  rivière  &  U  fixoiMie, 
fc  ie  troilîènw  cotre  la  féconde  8e  fai  troîfième  ; 
ces  h<cs  Çoui ,  dans  le  niéme  état ,  dominés  par  dts 
caps  au  pied  deliquels  la^  Charenu  a  couiè  avant 
^'elle  lie  percoum  la  fiiperficte  des  htct^  &  «qu'elle 
%\t  eagné  Its  bords  de  f.i  \  illée  aâuelle. 

11  Uut  ionûdéier  que  ces  i>ti*  ont  la  plupart  des 
formes  de  irapezts ,  parce  que  la  Charente,  dus 

Iaqucite  ces  deux  rivières  fe  jettent,  vient  co«per 
c  terrain  avant  leur  jonâion.  Il  y  a  bien  des  cas 
pareils .  ^.r  pour  lors  les^imemlletde  cofdkœnces 
des  tuiffeaux  &c  dt  s  rivières  ont  trois  limites.,  les 
tuifleaux  ou  rivières  latérales,  &  la  rivière  prinici- 
pale  où  fe  jettent  les  deux  ruideaux  avant  leur 
jonâion  :  il  y  a  pour  lors  auuni  de  cooluences 
avec  b  rivière  principale ,  qu'il  y  a  de  nn(lê*ux 
OU  de  rivières  b  te  taies.  Il  n'y  a  pJ'.  l-as  Jès  i|ije 
<,Cs  rivières  toa4><:nt  i  angles  droits  >  comme  dans 
bico  des  coBnrdet ,  ou  qu'elles  font  éloignées  tes 
unes  des  autres. 

Au  hte  dAmUi  il  y  a  un  cap  tort  elcvé;  c'eft 
l'extrémité  de  l'ancien  (bl  ,i|tti-cft  environnée  des 
dépôts  des  deux  Tni^rf^  ,  tant  tle  ceux  qui  bor- 
dent chaque  cote ,  que  lic  «.eux  qui  s'étendent  vers 
le  pointe .  &  ce  font  ces  dépôts  qui  lui  wt^amné 
la  forme  d'un  itc.  Je  les  ai  obfervés  &  fuivis  avec 
attention .  &  je  joins  mes  obfervations  relatives 
à  ces  changemLiis  opcies  par  les  eaux  des  fleuves 
à  l'article  Amaaz.  (^«J^H  conlidéièfoiii  un 
point  de  vue  général.  ) 

Bbcs  des  coNriuLNCEs.  Cfii  htft  nous  mon- 
trent les  progrès  de  lents  prolongenens.  J'y  vois 
d'abonl  Its  bi.'  ds  t  levés  de  ces  ^tcs  qui  font  l  'an- 
cienne iurmc  des  coittiuences , enfutte  )  y  trouve, 
auteur  de  ces  bords  élevés,  les  premiers  dépôts  | 
des  deux  rivières  qui  font  venus  â  une  certaine 
diltjme  diiS  rideaux  des  anciens  bords  élevés;  ce 
qui  a  foriité  de»  lacs  qui  font  alimentés  par  les 
fource<  q«ii  fuiotent  d<&  bords  des  rideaux ,  &  par 
les  phiies.  Ces  eaux  fe  ftmt  trouvées  cor«tenues 
pu  \<  s  d(  ^^ots  dtsdiux  iivièrts,qut  fe  font  formés 

K.^Uvà  4e  flui  •4),|>lus  ait  deUu  du. fol  des  . 


anciens  bord'  ■  ce',  lacs  ou  matais  font  placés  àia 
pointe  des  riiitaux  qui  ont  une  éteiulue  confidé- 
rabie  en  tout  fens. 

.  Je  dois  donner  ponr  modèle  d'usé  confluence 
inftruâive  le  ite  ttÀmht^  »  entfe  la  Garonne  At  la 

Dor>iogne  ,  &c  qui  off.c,  noii-ftu'emtnt  1<-S  bords 
élevés  «  uuis  encore  les  amas  d'eau  au  pied  de  ces 
bôrds  qwi  les  entreticwieot»  ainfi  que  les  dépôts 
des  deux  rivières,  lefquels  fervei  t  i  diguer  lea 
marais  &  à  tormer  une  enveloppe  qui  condeot 
ietirs  eaux  ,  &  c'eft  le  prolongement  de  cette  en- 
veloppe qui  donne  une  nouve'le  forme  à  ta  con» 
flurnce.  Comme  on  n'a  iait  nulle  part  cette  obler- 
vation ,  c'eft  oour  la  faÎM  coonoîne  que  j'annor- 
c  rai  ici  ces  dtMils  comme  offrant  l'enleinhle  de 
toutes  les  formes  de  terrain  qui  conviefumB  aM 
confliitticea.  (  Keyff  CoKtLUiMCt.) 

Bic-OE'MoNTAG.Hi,  village  du  département 

de  la  vSeirR-'InN:rituie  ,  :rroru1iiTL-ment  du  Havre, 
canton  de  GoderyiUe  «  à  cinq  lieues  trois  quartt  de 
MoniÎMUieML 

Bec  (Noiie-Daaie4u-).  (*^<7«i  Notre-Dame- 
»u*Bic.  ) 

Bec-Aux  Cavchois,,  village  du  département 
de  fai  Seine-inférjewpe»  arroodiflèmem  d'Yvetot , 
canton  de  Valmonr ,  commune  de  Rouxmenil ,  fut 
b  (ivieredeGfoiievill^jà  deux  lieues  uois  quarU 
deCanj.  .  i 

Bic-HiiLOViM  (  le  )  ,  bourg  do  département 
de  l'Eure,  artondiflement  de  Bernay  ,  caiiton  '^e 
firioooe  »  fur  U  RiUe ,  à  ouaue  Iteues  de  Bernay» 
La  quatomième  cotiorte  ae  la  Légion  d'honneur» 
dont  Kernajr  eft  chef-ttet»  iéfide  dane  l'abbaye da 
ce  bourg. 

BÉCHEREL,  bonrc  du  départem-nr  d'Ille  & 
Vilaine  «  arrondiffeniem  de  Monfon  ,  a  quatre 
lienea  nord  de  cette  ville ,  &  i  deux  lieues  un 
quart  oueft  de  H^déc.  Les  environs  de  ce  bouig 
produifent  quantité  de  lin.  La  plus  grande  partie 
el  emfrioyte  à  faire  du  fil  retors,  oui  fe  d<>bite 
avantageufement  dan  Ica  environs.  U  y  a  près  de 
Bichertt  une  foorce  d'eau  ntinérale  acide  terragi- 
neule  &  vitrioliquf:  ,  donc  te  dépôt  fe  trouve  i 
Rennes»  &  qiw  les  médecins  de  cette  «iUe  pief' 
crivent  conune  totuqttp. 

BÉCON  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Maine  & 
Loire  »  arrondîflement  d'Angers ,  canton  deSmn- 
Ctorges-fur-t.oire  ,  i  rrok  quarts  de  [jeu?  au  r>nrd 
d'Attgers.  Elle  a  de  l'eit  a  i'oueU  deux  miiie  quatre 
cents  toifesdekogjtedttMrdattfiMldoinAcaBi» 
toifea  de  Iwge» 

BECOUf.R  A  (  Col  )  (  Piémont  )  ,  palTige  da 
vaà  Vallaifii  du»  celui  4'£vti«  &  de  i'lUuo«  » 
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Soderio.  (       Elvoi.  )  Gb  paflâge  eft  de  trai 

heures. 

BÉDARmF  =  ,  bnurg  du  départemenr  âe  Vau- 
dure,arrtinâiiUrncnt  d'Avigooo.  Les  environ»  de 
ce  toure  foi»  uèS'fiwâlcs  ,  Bt  prodHifeni  d'ev- 
«faH  pltiirjces. 

EÉDARIEUX.  ville  do  département  de  THé- 
nuit,  Tut  k  live  de  l'Orbe .  i  neuf  lieues  (ud> 
«KÉ  de  Lodève.  H  y  a  des  fabriques  de  draps.  Il 

jaaofli  beaucoup  d'jutres  fabriques  de  bjs  poil 
d  IoJ«  f  cofnpof^  de  til  de  laine  àc  coton }  un 
grand  nombre  de  fabriques  d'étoffes  mi-foie  8r 
mi^aioe  :  on  y  fabrique  encore  de  Phuile  d'olives 
&  de  l'eau-de^viei  enfin,  il  y  a  dans  cette  ville 
joduKrienre  une  vetrerie. 

BEDA T  (  la  ) ,  rivière  du  déDartement  du  Puy- 
â^Dôlne  j  arTfMidiflement  de  Clecnont.  Si  fource, 
s  ne  lieue  deux  tiers  de  Clermonc  j  verfe  fes  eaux 
itt&j  paflie  à  Gerzat.  tourne  enfuiie  au  nord* 
tfi.A'  Te  rend  dans  l'tlmb>enne  à  llntraigucs ,  à 
^tre  lieues  nord-«ft  de  Clermonc*  C'eft  la  marche 
ttifoaire  dee  eaux  que  footnit  le  montagne ,  6c 

Ï'die  retfm  dans  tes  idaïae»  ^ui  eMonrcnt  la  buite 
Ctennotn. 

BEDDE ,  village  du  d^partïment  du  Cher, 
noton  de  Chacedu-Maillaiu  «  &  à  une  lieue  de 
cette  ville.  Les  environs  produifent  du  froment  6c 
itUà^.Uy  a  quelques  vignes  &  des  prairies. 

Et  DE  (  Cap  ).  Ce  cap  efl  fitué  fur  la  cdte  oueft 
de  l'AménqiMt  (cptemrioiiale  i  il  fe  trouve  au  côté 
Mfd  do  cap  Eliraoetti.  Entre  ce  cap  Bc  et  promon- 
toire éleviî  q«j":  '-f  capitaine  Cook  a  nommé  tup 
on  rencontre  une  baie  au  fond  de  laquelle 
lyadeux  havres  bien  fermés  «  flr  où  l'on  oooiUe 
pâ  YÎagt-troTS  braffe*;. 

Du  cap  Bide^  la  côie  court  nord-eft  quart  eft. 
Ilkofte  j  dans  l'intérieur  des  terres ,  une  chaîne 
de  montagnes  qui  fe  [>iGlonpenr  vt-rs  !c  même 
point.  Elle  efl  boiféCj  oc  ne  fcnibie  pas  marquer 
4e  iavres  s  ateis  ce  qui  ne  favorife  pas  refpérance 
de  trouver  un  palTage  au  nord  par  cette  entrée, 
^eft qu'on  apperçoit  au  milieu  une  terre  baffe, 
^ui  fe  prolonge  du  nord^iord'cft  au  notd-^  quart 
on  demi-ruaib  eft. 

BÉDEILLAC  (Grottf  sde).  Non  loin  des  grottes 
4e  Lombrtve  font  celles  de  BédeiUaei  elles  font 
toiiMS  du  vilbge  de  ce  nom ,  8r  i  une  deni-Uem 

deTarafcon^  dan?  le  pays  de  Foix. 

L'entrée  de  ces  grottes  offic  une  falie  de  cent 
neuf  pieds  de  largeur ,  fur  cinquante  pieds  de  hiu- 
teur.  1.3  voûte  s'élève  i  n  e^iire  q  i'nn  avnnce  dans 
cette  Cille  i  elle  eil  revêtue  de  Itaiadites  &  de 
concrétiM*  pieigeufes ,  qui  oflrent  aux  yeux  un 
%câKle  pPQpfft  à  caicmr  la  fi^prife  de  ceux 
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mêmes  qui  font  habitués  i  l'examen  de  ces  fortei 

de  pheiicniènes. 

A  la  dillance  de  foixante-<inq  pieds  de  l'tntré;, 
on  palfe  dans  une  û!h  de  fix  cents  pie  ils  de  lon- 
gueur, fur  quarante  de  iaigcur  :  ia  vciiiô  n'a  que 
fciie  pieds  de  hauteur  ;  elle  n'offre  aucun  objet 
capable  de  ftxer  l'attention ,  que  la  vafte  étendue 
de  cette  excavation. 

De  cette  f.iilc  on  entre  dans  une  gilerie  longue 
de  cinq  cent  foixante  picis ,  qui  coiiduit  à  une 
autre  Talle  vodcée  comme  la  piecédente.  On  ren- 
contre dans  cette  dernière  ûlle  une  grande  malTe 
de  criiiaux,  qui  a  la  tonne  d'un  ton ibeau  >  elle  eft 
placée  à  la  paitie  la  plus  large  de  la  falle,  qui  eft 
de  lieux  miî'c  trois  cents  pieds.  La  plus  grand* 
hauteur  ée  u  voûte  ell  de  trente  iix  pieds. 

Dans  b  même  falle  »  &  i  deux  cents  pieds  du 
tombeau 4  on  remarque  un  gros  pilier,  Ik  à  côté 
une  fuite  de  colonne^ qu'on  nomme  k }iu  d'orguej, 
à  caufe  de  leur  reflemblance  avec  les  tuyaux  ap- 
parens  d'un  butfec  d'orgue.  Lorfqu'on  frappe  fur 
ces  colonnes .  elles  retuirnt  im  fon  fembhble  à  • 
celui  de  plufieurs  pierrts  cieufes. 

En  continuant  de  marcher ,  6c  après  avoir  par- 
coaru  une  autre  galerie  de  ouacre  cents  pied^,  on 
rencontre  dans  ta  même  falle,  qui  n*a  pour  lors 
Que  cent  trente  pieds  de  largeur ,  un  {|ros  pilier , 
dont  la  circonfdiêoce  eft  de  trente-lîx  pieds.  Cetttt 
fa! le  eft  terminée  ,  après  un  trajet  de  qu  itre  cents 
picis ,  par  une  belle  colonnade  compofée  de  gros 
pilters  qui  ièmblent  fottienir  la  voûte  :  ils  y  occu» 
peut  une  largeur  de  quatre-vingts  pieds. 

Entre  ces  piliers  il  v  a  plufieurs  paflages  qui 
conduifeni  à  une  falle  aont  la  largeur  eft  de  deux 
cents  pieds.  On  f  voit  deux  pyramides ,  dont  U 
plus  grolfe  a  environ  quatre-vingts  pieds  de  cir* 
conférence. 

Au  fond  de  toutes  ces  galeries  eft  un  roifleao 
d'une  eau  claire  6e  limpide  «  qui  »  après  un  eourf 
d'environ  foixante  pieds  dans  une  galerie ,  fe  perd 
fous  terre.  On  tire  de  cette  même  galerie  de  la 
terre  gtaife  propre  à  dégiaifler  la  laine. 

I  n  température  de^  grottCS  de  BidtUUc  eft  la 
même  que  telle  des  giottés  de  Lombtive  :  le  mer- 
cure du  thernnomètre  de  Réaumur ,  qui  étoit  de- 
hors â  lo  degrés  au  deflus  de  la  glace ,  defcendit 
dans  ces  grottes  à  8  degrés ,  &c  i'y  foutint  fans 
aucune  variation. 

San»  nous  anècer  i  ce  qui  concerne  les  ftalac- 
tîtes ,  nous  noos  bornerons  i  dire  qu'elles  s'ac- 
croiffent  jourr.ellc  n' m  ,  &'  qu'elles  s  étendent  au 
point  d'occuper  de  grand»  efpaces  dans  les  vides 
des  râlions  8e  des  gaferiM*  0e  mdmede  les  ren^ 
enfuite  G  l'eau  y  chanioit  alltft  dd  matîèn  pont 

opérer  cet  t  ffet. 

J'ajouterai  même  qtie ,  d'après  des  eflàn  dont 

!es  réfultats  font  trèi-affurés,  la  plupart  des  fta 
>  lâCtitcs  prennent  le  poli  comme  des  morceaux 
I  d'albâtre. 

I  £afio>î»dMa6iie«bftfferfi'ilicaidiiiil» 
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■fbi»J  de  ces  gr<»tt«s  un  riiiiïLau  d'eau  qui  tH  te 
«(te  de  eet  ag^nt  que  la  nature  a  mis  en  œi  vre 
pour  cr<  ufi  r  crs  v>i(le'  pAlerits  i.,ue  riotis  ^.i.:  > 
lodiQuécs  j  &  pour  en  déblayer  tes  roacériaux  par 
«les  fléboiichët  (cmewrtiw  qui  fervept  miinteaanc 
d'HEies  lin  eeus  aâttelles. 

BEDOUS,  bourg  du  département  desBaflêf- 

•Pyienées  ,  arrondifl.  ment  d'Oléroii ,  près  le  gave 
d'Afpe.  Dans  les  enviions  de  cecte  commune  on 
voit  des  matières  argileuf^ s  melet s  avtr  des  mafles 
d'ophitc.  On  trouve  auiii  drs  bancs  de  puni  cal- 
caire a  une  très-petite  diflance  de  ce  bourg.  A  1 1 
fciontaane d'Atdtouïi,  on  remarque ie^  indicts'^'une 
nUne  de  cuivre  nommée  /a  mine  de  Bouiein'.  Ce 
font  des  veines  de  vert-di -montagne  fur  de.  s  pierres 
argiKufe»  du  genre  dfs  3r>loiifS.  I^a  rréme  mon- 
tagne offre  de  la  nun«  de  fer  en  chaux ,  <jui  eft 
brune  &  folide. 

A  la  moiitayne  de  CertTrnon?  ;!  y  a  un  filon  d' 
mine  de  cuivre  d'environ  dix  pouces  d'épailTeur. 
Sans  doMe  que  ces  dépôts  die  mtnéraax  téfidans 
d^ns  celte  contrée  ,  feront  quelque  jour  l  ot^jet 
des  fpéculations  des  proj>riéiairês  de  ccs  monta» 
gnesf  car  les  andcnnes  fonderiee  font  en  ruines. 


ffl*a  para  que  «  dans  ces  cas ,  on  n'empiète  en'i 

mot^in  )  ce  qui  indique  cinq  ou  iîx  pî-ds  d'élév: 


tinn  toule  ijun.r 


BEKMSTRR,  polder  très -curieux.  Ceft  un 
Bnci>  n  lac  qu'on  a  «fléché  ,&  qui  continue  à  léue 
par  l'etfet  de  ineulii»  qui  fom  dtilribttés  le  long 
des  digues  qui  fentoutenr.  Au  moyen  de  trois 

moulins  places  fur  troiv  éuges  ou  niveaux,  l'eau 
du  fond  de  ce  polder  fe  trouve  élevée  de  dix'fept 
ï  diS'htitt  pieds ,  jurqu'i  la  furface  do  terrain  tu- 
turel.  Le  fond  de  ce  polder  eft  faigné  de  differens 
canaux  qui  en  raflembkni  les  eaux.  Ceft  ià  où  les 
puifent  les  moulin»  les  plus  bas ,  pour  les  élever  i 
lin  niveau  fu[>éritur ,  oïl  Ils  fcconds  moulins  !es 

trennent  pour  les  rendre  au  niveau  des  iroiuemes, 
ifquels  les  verfeni  au  dehors  du  polder.  Au  fond 
de  Betn fter  Tonr  cfcs  habitations  où  des  bergers 
preilicm  aux  pjtiuages  des  vaches  &  des  mou- 
tons. Ceft  ainfi  qu'on  met  à  profit  les  temins 

Su'on  a  cirés  de  deftbus  les  eaux.  Beemjier  «fl  fitué 
ans  la  partie  de  la  Nord- Hollande  qu'on  nomtne 
îfjitr/and.CcA  li  où  j'ai  ohfervé  aiilfi  ilf  i;x  .1  itres 
lac«  plus jKtits»  Wormer  &  Purmer  j  oui  font  def- 
flkhét ,  Se  tons  deux  dans  l'état  de  polders  digués, 
Iclquf ,  comme  tous  ks  polilers ,  s'annoncent  par 
les  moulins  oui  font  eablis  fur  leurs  digues.  Dans 
ces  polders  bas ,  les  matfone  font  diftribuées  le 
loni;  c!és  fofTës  ou  CHMIlI  ^  fCIVCnt  à  k  cilCU- 
laiion  de  l'eau. 

Ofterhttis»  beau  vil'ag:e  voifin  d'un  canal  fervaot 
?int  voitures  publiques.  L'eau  du  canjl  qui  conJiiit 
a  Motn  tU  élevée  de  lix  à  ftpt  pieds  au  de  (fus  de 
celle  qui  vient  d  Edaro.  Cette  eau ,  étant  plus  éle- 
vi>e  que  celle  du  fol  naturel,  tft  contenue  entre 
drux  petites  digues.  D'un  autre  cèté  ,  l'eau  plu- 
viale recueillie  lut  le  fol  n.iturfl  tft  eu  v^'t  ,  dans 

é»  canaoi  d'oo  ijima  forcée  par  les  mou  lins.  Il 


«va. 

ca  j.  On  lioit  lorlî  •.  nr  cette 
circulation  comme  appartenante  à  des  poldert, 
quoi  que  réliflant  fnr  le  fbl  flatorel ,  parce  qu'on  y 
fait  uljge  de  moulins.  Il  y  en  a  de  deux  forte?»  :  «a 
uns  elevjnt  l'eau  de  trois  ou  quatre  pteds  ,  &  ks 
autrts,  comme  ceux  dont  il  eft  ici  aueftion ,  ayant 
une  aâion  de  (ix  ou  fept  pieds.  Ceft  avec  ces 
moyens  que  l>au  des  canaux  de  cominunicat>ot) 
des  maifons  d'un  village  ini  meffbns  de  l'ancre, 
ni)  d'une  maifon  i  une  autre  maifbn ,  fe  trouve 
plus  élevée  que  celle  du  fol  naturel ,  9r  au  niveau 
des  canaux  dcs  voitures  publiques.  Toute  eau  qui 
circule  fe  hautfe  néceffairement»  &  aboutit  à  cer> 
uines  êcluies  qui  fervent  d'en  dAondté  commun 
à  tout  un  canton.  (  Keycf  reraic/e  Pototft*) 

BEERSEL .  village  du  dépercelbenr  de  h  Dyle , 

arronHitUinent  de  Bruxellrs,  canton  d'L'ccle.  T.e 
tei  toir,  quoique  fabloneux,  produit  du  frotnenr. 
du  feigle ,  de  l'orge  6c  de  l'avoine^  pet  unn  lui» 
de  la  bonne  culcnte  des  habicans. 

BEES ,  rivière  do  dépat  tentent  des  Bafles-Pirrd» 

nées,  arrondiflement  <icy.érnn,  canton  d'A-vâv. 
Elle  prend  fa  fource  a  dt.ux  litru  «  un  qnavt  a  \ \\\ 
de  Bielle  ,  coule  au  nord ,  puis  à  1  ell  ,  retourne 
au  nord  &  au  nord-eft  pour  fe  rendre  dans  le  gave 
de  fau  »  i  trois  Uenes  nord^nord-eft  de  fa  fource 
près  Rai. 

BEFFOUS  (Forit  de),  du  àifuwnnit  des 

r  ôres-du-Nord  ,  cann-n  de  Belle-Ilc-Terre  ,  1  u  t: 
Itcue  &  demie  à  l'outft  de  Piougouveic.  Elle  a  de 
l'eft  à  l'oueftdeux  mille  deui  «ans  toifes  de  hMig« 
fur  huit  cent»  toifies  de  large. 

BÉFORT ,  ville  princrpite  èn  département  da 
Haut-Rhin,  fur  la  Sivoureufe.  Elle  etoit  capitale 
d'un  petit  pays  appelé  le  Sundgûw.  Les  environs 
de  Bîfon  font  fort  fertiles,  futtovt  en  pâturages. 
On  y  trouve  des  mines  de  fer  très-abondances  ,  Se 
qu'on  exploite  dans  des  feoroeauz  De  des  forges  i 
phifienrs  foriet  de  martinets. 

BEGGENENDICK  ,  vHIage  du  département 

d*  la  Dvie  ,  arroï'drflTtmtnt  de  Louv.kîn  ,  catitjr\ 
d'yËrfichot,  à  trois  lieues  de  Louvain^  Ce  village 
eft  environné  de  bois ,  d'étangs  &  de  bruyèrts. 

BÉGOS.SF  (la  )  ,  mnnngn?  du  département  des 
Bafles-Pyiéoécs ,  .irrondiflémenr  de  Mauléon  ^  can- 
ton HesTardtti  Lile  a  du  nor^-rxi  -fl  au  fuj-^^ft 
deux  tiers  de  li  ue  de  lung.  C  cil  un  dcC4chetnenC 
de  la  chaikie  principale. 

BEHRENKOPFF  ,  montagne  qui  fait  panie 
dts  VofgeSjdans  ';  dfp.  rement  du  Haiit-Rhir>. 
£Ue  fépare  le.  cancoa  de  Geremigny  de  cebti  de 
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liitiir. 

PÉLABRF, ,  vîtle  du  dëpanement  de  l'Indre, 
6a  l'Aoïlin^  arromitflemcot  de  Leblanc ,  à  trois 
Hweiiierd^de  la  Trémonille.  On  y  exploite  les 
itai  forfcî  de  Mjuvières  &  de  Rémes.  Quoique 
fat  commence  de  liire  comioitre ,  à  rartide 
ARCiNrox,  les  doubles Kndtetdersndeime terre 
ii  Liridufin  &  de  la  nouvelle  terre  du  Beny, 
cependant  je  croii  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  re- 
prendre les  mêmes  obfets  &  tes  léfoltats  des 
•énes obfervations  â  l'artitle  BîLABRt  ;  car  tout 
cctratail  gagnera  fans  doute  à  étte  prértnté  fous 
«iiffrrens  points  de  vue  :  c'cl\  ce  que  je  vais  tenter 
u  (ifque  de  m'engater  dans  de»  lépéticioi»  fort 
éicodoes* 

Je  me  fiiif  rendu  d'Argentoo  i  Biléin  en  tra- 

rerfarr  les  varerneî  Se  le»  bois  que  m'a  offerts  la 
plus  grande  partie  du  trajet  dans  cette  courfe. 
J'ivois  en  vue  «  comme  je  l'ai  défi  dit ,  de  recon- 
ioim  la  conftitution  apparenre  du  fo!  que  j;*  (î- 
«rfiétrele  produit  des  tranfpoits  ùits  p  u  les  eaux 
c  'irjires  que  verfoiem  les  pentes  dt  i  ..i  cienne 
titre  du  Limoufin.  l'ai  vu  que  les  rivières  fie  lt« 
nifléan  fîtïvoienr  Ta  marche  qtte  ces  eaox  coa> 
fînre^  f.nc  dil  tenir  d.  p  iis  le»  diveis  centres  qui 
Ont  dû  fournir  les  nuiéruux  tranfportesajurqu'aux 
iéipkt  fonndt  dans  font  rarrondiflèmtfoc  de  Bi- 
ii^t.  Ct  font  ilc-s  fjbles  quirf/.eux,  abondant, 
méïés  aux  débris  des  granits  au  mili.u  defqueis  le 
4|«<trz  domifie.  De  grandes  parties  de  ces  débris 
ftnt  été  roulés,  arrondis  par  les  flots  de  la  mer  i 
fit  c'cft  aux  enviroijs  ou  nous  avons  rencontré 
twt  ce  qui  porte  les  indices  de  Tanciemie  mer, 
ni  fbnnoit  inJubitablem- nt  un?  fn -tinte  aâcz 
«»ée  autour  du  Limouftn.  Au  de  do  us  lit  i  maté- 
f2jj  qiie  l'on  peut  obferver  dans  les  dépôts  de  la 
laperiicte,  on  trouve  »  i  une  petite  profondeur. 
Wepïerte  de  lavage  fiMoneure  ;  c'eft  une  rouffette 
fc'inche  S'  rouge  i  i!  d  ins  certain^  en  îroiis  on  re..- 
tortte  de  la  mine  4e  fer  >  en&n,  à  une  plus  grande 
prof(videur ,  on  trouve  un  tit  de  pierre  calcaire  d'un 
f^in  bien  fondu,  &,  i  c&ti ,  de»  amas  i  ,  i  jle 
if  a  pure  &  d*une  très-bonne  qualité ,  arçile  dont 
on  fiii  ufage  dans  des  tuileries  qui  font  dirptrrfées 
iut environs  de  Bélubrt.  Xin  commuant  mes  courfes 
8i  rne*  «bfet valions ,  j  "ai  rencontre ,  à  Siini-Btnou- 
du  Sjuli ,  1?  grifon  ou  pierre  de  lavage  ,  ainfi  qu'à 
wfi»c-les-EgltftS.  Cette  pierre  fe  tatlle  aifëntent, 
It  S'emploie  avantaceufeinent  dans  ks  conSruc- 
N»nsdc  ces  deux  viiles.  A  Luflw^le-Cliiieau  8r  i 
wwmoriHois  drs  I:t$  de  pierre  i  chaux  fe  mnn- 
découvert ,  ainfi  qu'à  Moulifnie  &  à  Mou- 
'•ft.  Dins  ces  deux  »i  hges  &  à  la  Trémouilb  OU 
•bfnve  li  limir."  ri<f  rt-^  dépôt*  foufriurins. 

D'ai»  iiitrs  côte,  )  ai  rstrouvé  le  grifnn  ou  la 
ri^tc  d;  lavage  à  Pliifance,  à  Rocbechouart,  i 
nc>li>ttdaH»«4CaDliok»»aiàdelb*de  »ià^ 
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A  BuffièrePoiievine  le  gcifon  <ê  montie  aolG  »ve« 

le  granit. 

En  fortant  de  Bttahre ,  on  rencontre  ,  dans  les 
vallées ,  des  couches  de  piètre  à  chaux  afltz  fui- 
vies  ,  &  des  amas  d'argile  ,  le  tout  recouvert  p^c 
des  fables  &  des  cailloux  roulés  )  Ae>  dans  Je  lande^ 
placeurs  Alons  de  mine  de  fer. 

Danflcetnéme  im  jet ,  près  des  cmiches  de  pierre 

i  chaux  ,  fe  trouvent  dis  madiépnrtS  étoiles  en 
boQl«ii  avec  des  ammites,  qui  m'ont  paru  être  tes 
preduiu  de  la  décompoiirion  des  coqtiilleB  Uan-^  ^ 

ches,__arrnn  lis  yîn  !a  mer. 

La  mine  de  ter  «^u'on  explottoit  dan^  les  forges 
de  BêUèrt,  fe  ttreit  de  rouilles  qui  fe  FairoieBe 

dans  les  brande-s  des  environs  d'A/erac. 

Les  châtaigniers  qui  avoient  difparu  dam  In 
enviriM»  de  hiUAre ,  ne  recommençaient  â  ofl^fr 

des  plantations  non  breufes  qu'à  inoirié  ch  mi  Je 
Luflac  au  [>orat ,  le  fol  naturel  du  Liinoubn  étant 
le  feul  qui  convienne  i  cet  arbre. 

On  trouve  tif  i  filtx,  f-tus  fonne<  'lizarr.-s,  .lani" 
la  pierre  calcaire  des  invitons  de  MontmonUon  » 
&  i  la  furface  des  couches  qui  (ont  en  deftruttion. 
Ces  61ex  font  difperfës  en  pitrics  perdues}  aînfi 
la  pierre  calcaire  a  été  leur  premier  gite. 

matériaux  voirurés  de  l'ancienne  terre  du 
Limoufin  ,  S:  dépcfrs  depuis  Btlabrt  jufqu'à  Pins* 
ont  puur  fond  une  boitne  terre  argîlo-calcaire* 
qu'on  roélerott  avec  fuccès  aux  terres  de  lavage 
de  la  fuperfïcie  A  mefure  qu'on  approche  dk» 
limites  de  la  nouvelle  terre  de  Berry ,  la  terre 
végétale  de  la  fuperfide  n'e  pas  bifoin  de  ce' 
mélange  »  car  elle  fe  trottve  ugilo-calcaiie  pv- 
tout. 

B^au  ruifTeau  fort  abondant  en  truitct  eOlie  le. 
moulin  de  Sanne  H  Rançon.  Il  donne  une  eae 
beaucoup  plus  pute  8r  |rftts  claire  que  la  Gar-> 
tciTipe  ,  &  beaucoup  moins  chargée  oue  l'eau  de 
cfttc  grande  rivière^  d'une  lemve  ferrugineiifie. 
qi:i  lui  dnmie  une  teinte  reulTefttre. 

Aptes  les  notes  qui  précèdent  fur  l'hifloire  na* 
turtlle.de  la  contrée  intéreffanre  des  environs  d» 
Bélair*  6r  d'nn  certain  arrondtflirment  fort  étendu - 
où  figurent,  d'une  manière  bien  aiiée  à  recon- 
ttfiître ,  les  limites  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
terre ,  il  convtenr  de  donner  une  defcriptlon  foc- 
cinfte  de  Thy  !  ogi  iphic  de  ct-tte  contrée  O  i  y 
verra  un  tableau  des  pentes  du  terrain  qui  ont 
favorifé  les  tranfports  des  ewidriatti  «le  l'ancienne 
tvrre,  U  fquelles  font  venus  recouvrir  les  dépôts 
fnufmarins  qui  en  occuuerK  la  bafe ,  comuic  nous 
l'avons  fait  voir  dan»  phifieurs  endroits. 

f/Analin  efî  la  rtvièr?  principe V  de  cette  hy- 
drographie ;  il  reçoit  les  eaux  de  quure  rivières 
fecondaires  »  ta  Sefee,  VAblonr,  la  Bi nufe  gp  le 
SaHeron  ,  qui  éten:ient,  dans  le  fol  Limonfîn  , 
pîufieurs  embratith  n^ens,  lefqui  U  lervt  nt  a  l  ali«. 
ment  de  leurs  fourte*.  Nuilts  livières  n'en  ont  vie 
|ilue  avancé»  ^  l'AigUik  U  U  Ben^ife,  Ctne 
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detiiière  a  trois  embroncheniÊOS  trèioforu  &  très- 
alonpcs  à  la  fiirfjce  des  granits. 

J'ob^-r\•t■  c^u-  !cs  pùts  littoraux  tlont  lu  centre 
eft  à  Uildcre ,  &  que  travetie  TAnglm  avec  les 
fecondaires ,  font  accompagnés  de  deux  appen- 
dice"; compofés  àe.  grandes  rivières ,  la  Ci?ufe  & 
la  Gartempe ,  dont  h  tête  s'eiend  tort  loin  dans 
l*âncienne  terre  du  Limoufin ,  8e  nous  trace  le 
prolongement  de*  penri^  qui  ont  concouru  au  'n- 
Vâil  dotit  nuus  avens  luivt  ].s  ;ctuit.tts  C'cfi  nuu 
qu'on  retrouve  les  témoins  incontellables  des  opé- 
rations de  la  nature  >  que  I  obrervation  rë^echie 
âe  laifonnée  remet  Tous  les  yeux  de  ceux  qui 
lavent  voir. 

.  BEL  AIR  (Forêt  de),  du  dép«rtement  de  Cha- 
rente, arrondi  flcinen:  Je  Ruffcc  .cantmi  Je  Mit  lle 
&  de  ChaiïeiiËUti ,  qui  la  partagent  en  deux ,  à 
deux  lieues  &  demie  nord  de  la  Rochefoucauld, 
r  le  3  d  ux  mille  quacie  ccQts  toifes  de  longj  for 
mille  toifcs  de  large. 

RfT  '!R  (Ile  dé),  du  département  du  Mor- 
bihan, acr'  ni'iflemtnc  &:  cantnn  de  b  Rotht  iicr- 
nard,  près  la  côte.  Elle  eft  tiès-petite,  n*ava"t 
qu'environ  cent  cinquante  toifes  de  diamètre.  Eilâ 
a  au  nord  la  grande  côte  du  Pilay  ,  la  pointe  de 
Lfj',  Il  1  ,  celle  de  Cofrcnn  5.-  la  l'ointc  cîe  l'Ile; 

6  au  Tud  celle  de  Lofcolo  ^  le  Pertuis-du-Oiable , 
le  Gottitns  &  1*  Allons,  rochers  très-efcarpés ,  & 
nif  rtr.inr ,  -\  »r  les  poîmeSj  les  prottves dcs  dcf- 
trudiuns  de  la  côte. 

BÉLAN  SUR-OURCF. .  arrondiffement  de  Chi 
tilion-rur-Stine  ,  departem^-nt  de  la  Cote-o'Or.  11 

7  a  déi  forges  où  Ton  tcavaîUe  les  mîaes  des  eo- 
virons. 

BELBOS  (  le  )  (  Piémont  ) ,  rivière  qui  a  fa  fourfe 
au  mont  Zemocto  ^  dans  l'Apennin ,  arrofe  les  dé- 
oartemens  de  la  Sture  8f  du  Tanaro ,  paffe  à  NilTa , 
&'  fe  jette  t!ins  le  Tanarn  ,  entre  Kelizzano  & 
Alexandrie.  Son  cours  tft  de  vingt-trois  lieues  «  & 
tnverlii  le  pays  des  c<dlines  qoi  bordent  l'A- 
pcanin. 

BÉtECHY,  village  da  département  des  Baffes- 

Pj'rénées ,  canton  8«r  cnmnnine  de  Sa-nt-Étienne- 
de-l>aygory.  11  y  a  des  tours  à  chaux  près  du  ruif- 
iéau  oui  defcend  de  ce  village ,  &  la  chat»  fe  i  t 
avec  fa  pierre  qui  fe  tr'"!>  ^  i.ins  les  environs.  Sur 
la  montagne  de  Biluhy  i  y  a  une  mine  de  cuivre. 
On  a  fait ,  dans  la  pente  (ft-notd-eft  d'une  petite 
ior^Ot  un  travail  fur  un  tilon  qui  offre,  dans  une 
épaiflêtir  de  quatre  pieds  iufqu'à  une  toife  >  une 
m'ne  de  cuivre  jaune  ,  avec  un  mél  iriRt.  de  quart*  , 
de  grès  8e  de  pytite.  Les  patois  du  fiioo  font  com- 
potts  de  rchifle  noir. 

.  BÉLESTA,  ville  du  département  de  1  Aude» 
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commune  de  Peyrefite.  Jl  ^  a,  au  midi  &  à  (^uel' 
que  diftaiTce  de  cette  peute  ville ,  une  fonnint 

nornir.ee  Ft  ty.ejîo-bc.  F!lr  eil  (î  abonlinte  ,  qu'elle 
[orme  prefque  leuk  U  rivière  de  Lers.  Elle  (on 
d'une  efpèce  de  grotte  ï  l'entrée  de  laquelle  on  a 
placé  dei  pierres  d'ef^ac^  en  t  fpscs  ,  p»"  ur  qu'on 

[tut  s'y  iimoiuire  p  ur  voir  la  fontaine  nténie  à 
'inftaiir  de  fon  pitin.  C«.tte  grotte  eft  terminée  en 
un?  voilte  grande  3i  rpatieiife  ,  qui  .t  r  ?  i  cinq 
io;Jt.s  lie  profondeur,  6l  dont  l'ouvtrujrL-  a  pour 
le  moins  quarante  pieds  de  laigrur ,  fur  trente 
pieds  de  hauteur.  La  fource  de  U  fontaine  eft  pré* 
cifiment  i  droite  en  entrant  dans  la  voûte.  Cette 
ouverture  Jl  triang.:laire,  &  la  pointe  du  triangle 
la  plus  aigué  eft  à  U  partie  fiipérieure,  &  fa  bafe 
eft  i  fleur  de  terre  )  maïs  en  cet  endroit  le  terrain 
b.aiicdiii)  p;  .s  élevé  que  le  lit  du  Lers.  Une 
hi  gularire  iie  cette  lource  eft  d'avoir  un  écoule- 
ment périodique  à  toutes  les  heures  du  jour  & 
dans  t  us  I«ïs  tems  de  l'année.  Lorfqut;  le  flux 
arrive,  on  entend  un  grand  btuit  du  côté  d'c.il 
viennent  les  eaux ,  &  elles  coulent  avec  tant  d'a- 
bondance, qc.r-  !'  >n  peu:  s',innrer  ai'.crrert  qu'etks 
grolfilfent  la  nvicre  de  Lers  piusde  ikux  lauts  «u 
deftous. 

Une  circonftance  très-remarquable  dans  Icsécou» 
iemens  périodiques  de  cette  fource .  c'eft  qu'elle 
n'cft  intermittente  que  dans  le  te-r*.  i\es  lon^'ics 
féchereiies  U  des  balTes  eaux  \  car  dans  tous  les 
autres  tems  fes  eaux  fertem  Tans  înterrupeioft  8e 
avec  la  même  abondance  ^  de  telle  foite  qu'il  n'f 
a  aucun  flux  intermittent. 

Il  eft  aifé  de  fentir  la  ratfonde  ces  phénomènes, 
en  cnnfid  ir.inî  les  foi  mes  des  galerit  s  fouterraines 

Sui  contribuent  aux  imern  ittences  dès  fources,, 
ren  reconnoitfant  que  les  i-^terruptioos  &  les  in* 
rerva'Ies  qitt  s'établiilent  d'rn  flux  i  un  autre  ,  dé- 
p.  ndcnt  de  ia  quantité  d'eau  neccffaire  pour  rem- 
plir la  branche  montante  du  fiphon  dans  un  tems 
donné.  Ainii  lorfque  la  fource  fournit  iméiieure* 
ment  plus  d'eau  qu'il  n'en  peut  paflêr  dans  le 
fiphon  ,  comme  on  peut  concvoir  aifcment  que 
cela  a  lieu  dans  le  tems  des  groflVs  eaux«  l'eau 
s'élève  au  deflii<  de  la  courbure  du  fiphon  •  fournir 
plus  oti'i!  n'en  faut  dans  les  differer.tei  branches 
du  (tpnun,  ik  pour  lots  la  foutce  coule  fans  inter- 
ruption. 

Aîais  dès  que  la  dernière  colonne  du  firhoi  a 
autant  d'eau  que  la  fource  peut  en  fournir  aans  ia 
première,  la  tontaine  devient  intermittente  au 
dehors,  .\infi  le  fecret  de  ce  mécanifme  déf»end 
de  la  proporMon  qu'il  y  a  entre  les  produit»  de 
la  fource  intérieure  &  ta  capacité  d.  s  branch  s 
du  fiphon.  L'on  voit  pnurauoi  la  fontaine  n'eft 
intermïTterte  que  dam  les  DafTes  eaux  oA  cette 
propr'rtirn  fe  tiOuve. 

l  es  eaux  de  cette  fource  qui  eft  très-abondante , 
&:  «qui  i  leur  HToe  doiment  naiflimeo  i  nne  rivière 
d'ciivirn-,  Hix  hitir  pi<;ds  de  laigcur,  fur  un  p''-'^ 
<^uci(}ue*  pouces  de  piofoodeur  &  d'un  couraoc 

feif 
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§tn  tÊfi<\e  f  proviennent  vifib'cment  «iet  pluiet 
Pfti  tombent  dans  la  plaira  >:j'r ,  fîtih  e  i  un 
niveau  fort  ëlevé,  &  â  tôcé  des  rochers  au  ^Jied 
(ttiquck  eft  Fonteflorbe  !  &  il  parott  certain  que, 
i»M  ieur  circulation  intérieure ,  ces  mêmes  eaux 
4oiveot  éprouver  piufîeurs  détours  avant  de  par> 
venir  au  dëbottcM  de  la  fouree.  (  Kcy^t  Fon- 
ïÀiiit.  ) 

PitESTA  (  Forêt  de  ) ,  du  département  Je  l'Ar- 
tiègé,  jrrondurcmeni  de  Foix,  canton  de  Lave- 
lineri  i  une  lieue  un  quart  de  Sainte>Colombe, 
&  ie\jx  tiers  de  lieue  Je  BiUfla.  Elle  a  du  fud- 
oiKîi  au  oord-.A  rmis  mille  quatre  cents  toiùs, 
tét  l'eft  à  l'oueft  quinie  cenu  toifes.  Elle  dt 
mueeonipoftie  de  rapine 

BELGIQUE  ou  PAYS-BAS.  On  a  donné  le  nom 
kfw'Bds  à  coûte  cette  éceodue  de  pays  qui  eA 
OMb France,  l'Altemagne  &  l'Océan.  Les  Pjys- 
Bwont  la  France  au  miàt,  l'Allemagne  à  l'orient, 
irOcéaij  au  norJ  &  à  l'oueft.  Le  terrain  y  eA, 
en  plufieurs  contrées ,  plus  bas  que  la  m-  r ,  c'efî 
ce  qui  leur  a  fait  doniicr  la  nom  dr  Puyi-Bas. 

ùislQUë  l&i  Pay^Bas  etoient  réunis  fous  une 
Bène  domination ,  ils  formoient  un  État  moins 
tonfidéribîe  par  fon  étendue  que  pir  (es  rirheffes, 
k  nombre  Su  PinduArie  de  f«  habit.ins.  L'efpace 
qu'ils  occupent  n'eA  pas  plua  gnnd  que  la  cin- 
quième partie  de  l'Italie ,  â£  le  pa/s  eft  pins  fiche 
&  pJt»  peuplé  cjue  l'Italie  entière. 

On  ne  doit  attribuer  cette  abondance  de  popu- 
bàio&de  riçhelTes  «qu'aux  travaux  infattgjbhs 
fltillmkinrie  des  habirans.  On  ne  voit  nulle  part 
«fc  terres  mieux  cultivées.  C'tû  là  que  l'on  fait 
Viincre,  â  force  de  tmvail ,  la  rélîAance  de  la  na- 
t  re,  fie  il  n'y  3  point  de  fol  û  ingrat  8r  fi  ftcrile , 
à(^t  ks  Flaniabds  pe  viennenc  a  bot»  dt  met 

Sans  nous  ôcciiper  ici  de  tous  les  événemens 

l^itiquesquî  conrem^rn  !  i  Belgique ,  n-vus  croy  >ns 
•levoit  nous  burnet  a  ce  qui  a  pour  objet  L  conf- 
titutioa  phyO^iie  du  fol  ét\  Pavs-Bas  ,  &  de  dé- 
tQiûner  les  changemens  fucceflifs  qui  ont  eu  lieu 
ancien  état  naturel  de  la  Flandre  maritime 
ou  de  la  Belgique  ,  ainfî  que  les  caufes  qui  les  Ont 
^ttdiwts.  ^iauv  ajoK^rons  ce  que  nous  devons  aux 
ràjiMchc*  db'Don  M^nn  fur  la  natnrb  de  Ton 
ihmat  &  de  fon  terrain,  Tur  ks  mirées  dt;  fes 
(MU  &  le^r  comparaifon  avec  les  hauteurs  des 
^iKMBtes  parties  du  pays  adjacent ,  recherches 
ce  favanc  a  confignécs  dans  les  Mcmaim  de 
i  A,.ai(mu  de  Bruxelics  ^  tome  i  ,  p  \ge  J9. 

Il  s'occupe  d'abord  à  démontre  r  que  tout»  la 
piTtiê  de  la  Belgique  oû  i!  ne  fe  trouve  ni  monn- 
pn«,n!  collines,  ni  rochers,  a  été  très-certaine- 
ment cooverte  par  la  mer ,  &  qu'elle  en  faifoit  le 
foo4  dws  des  nècles  très-recules ,  mais  b-auroup 
plusrécens  cependant  que  ceux  qin  ont  préfidc  aux 
Kandes  rfvolutions  du  Globe.  II  étend  cette aflèr> 
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*  tion,non4*eu1ement  pour  la  Bttgîqut,  maïs  encore 

Eoui  1.1  parut  '-'.c  !i  Picardie  qui  renferme  les  tour- 
lères.  &  qui  eft  la  va  lee  it  U  Somme,  ainfi  que 
la  HolUrde ,  la  Zélande  ,  &  certaines  parties  de 
la  Friie  occivlenta  e  orientale, de  la  Weftplialie« 
des  duchés  de  Brémen ,  de  F.rden ,  de  Lunen> 
bourg ,  de  Lawcnbour^ ,  du  Huîii  in ,  du  Mecklen- 
bourg  &  de  la  Pomeranie ,  jufau'aux  terres  oîk 
conmienccnt  tes  cÂtes  élevées  de  la  Baltique  ^  veit 
les  monragrici  de  Wa!dow. 

Il  le  fondr  fuitnut  '."ur  1  1  rcflemblance  qui  exifte 
entre  ces  pays  très- plats  &  fort  peu  élevé»  an. 
dtfîus  du  niveau  a^tLi<  1  de  la  mer ,  avec  Its  bancs 
de  fables  qui  bordent  les  côtes  de  la  Flandre ,  âc 
qui  ont  r'^çu  le  nom  deiaa(t0tm»ndt.  Il  remarque 
furtout  que ,  dans  ce  pays ,  certaines  pirties  de 
fable  pur  fout  Tans  végétation ,  comme  les  bancs 
de  fables  de  la  mer,  pendant  que  d'autres  où  les 
bruyères  couimencenc  â pouffer,  6c  que  d'autres 
s'offrent  encore  où  ces  ubies  (ont  déf-a  couverte 
d'un  fol  de  marne  &  déterres  labourables  de  plus 
ou  moins  d'épaiA'eur ,  félon  que  certaines  circonT- 
tances  ont  concouru  \  ces  fédtmens. 

Enfin,  à  toutes  ces  variétés  d'effets  fuccè'<^nt 
des  coatiecs  qui  renferment  des  lacs  6c  des  marais» 
faute  d'écoulement  nëcefl'iire  pour  les  eaux  qui 
ont  été  abandonnées  autrefois  par  la  mer.  Outre 
cela ,  ces  tacs  font  entretenus ,  foit  par  l  écoule- . 
ment  des  eaux  que  ver  fent  des  terres  plus  élevées , 
foit  par  les  eaux  pluviales.  Certaines  parties  des. 
Provincts-Unit  s  font  dans  ce  cas ,  ajnJi  que  lo 
Nider- MunAer,  le  comte  d'Rmbden,  les  duchés 
de  Br^msn ,  de  Fecden ^  le  Hoiftein  &  le  duché  de  ^ 
.Mecklenbourg. 

n  i^  a;  >ît  que  les  anciennes  côtes  qui  lominoi?nt . 
ces  pLtties  peuven:  facilement  être  reconnues  SC , 
tigurées ,  parce  qu'elles  préftnt^nt  aux  eaux  d«s. 
ch.  tes  ra|>i.les  Se  bi.n  pronoiuées  :  ce  font  pour, 
ainli  dire  d'anciennes  barges  éboulées. 

Ciîs  détails  donnent  à  peu  près  l'indication  dts  ^ 
jalon»,  qui  peuvent  fcrvir  à  tracer  les  îinitcs  de 
cette  ancienne  côre.  La  chaini»  commencera  donc 
entre  Boulogne  &  Calais,  vers  W'itfa»)  Si  B!an.  nés» 
elle  paAcra,  fur  la  droite  de  Gaines  d'Ardres, 
par  le  mont  de  Rumi-igheÏTi  ju'q'i'à  Watte,  oii 
au  tems  de  Céfar  &  même  ju^qu'a  ix  neuvième  Si  ' 
dixièiQe  fiècks  »  il  y  avott  un  golfe  ou  enfonce- 
ment de  mer  iufqu  à  Saint-Omer ,  Blandeque  $c  . 
Wifernes. 

De  Watce  cette  ancienne  câte  élevée  fe  ditige 
aflea  droit  vers  le  mont  Caflel  par  Ravcsb.  rg , 
Balembcrg  8c  Doneberg.  De  CaAel  cette  côte 
paffe  par  Etke  ,  Catsberghe ,  Craneberg ,  Lo;  re  , 
Svartzberg j mont  Kemele  qui  eA  fort  el:*vé ,  Wit- 
fecatte ,  MelAtie,  RDlemberç;  5^'  la  lïutte,  jufque 
vers  Wc-rneron  :  de  là  ,  en  fuiv.'.nt  1  giuche  de  la 
Lys,  la  chaîne  pa^Te  par  lluutem,  Hmbrck  ,  Ghe- 
leve  ,  mont  D  id^.c -'e  ,  N'  tourne  ,  par  Wincle- 
Cappele ,  jafqu'a  Couitiay  j  mais  au  midi  de  la 

Lys»  U  chaîne  commence  *  vit>i>vif  de  Mefluie* 
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Mont  •  Vervick  ,  Mont  -  HiHevyo  »  Pottd- 

bsrg  ,  &c.  jufqu'à  Cnurtwiy,  y  doaiMriC  foilie  i 

la  Lys  dans  le  plat  pays. 

De  Courtray  la  chaîne  de  montagnes  fe  dtriiçe 
fur  Oudenarde  par  Clytberg,  Suevtlghtm,  Wuif- 
btrg  ,  Cafire  ,  Spytebcrg  &  Morcghem.  L'E^cauc 
fort  du  pays  è!c\e  prè'.  il'O-i  ^.n^i  de  ,  la  chaîne 
d'élévation  tourne ,  à  une  lieue  ou  environ*  à  l'eft 
d*Aloft ,  près  d'Affighem.  On  y  trovm  encore  une 
quantité  de  fubftances  irarinr«i  d2r<s  les  carMères. 

De  li  l'ancienne  côre  ékvee  tourne  vers  Merch- 
fen ,  Grhnberge ,  Laeck;: ,  8fc.  juf(|a'i  Vilvonle* 
où  il  doit  y  avoir  eu  originairement  tUI  enfonce- 
ment (i?  la  mer  jufqu'â  Bruxelles. 

De  Vilvorde  elle  va  aflez  droit ,  par  Corre- 
berjjhe,  i'!!.]Ur'  près  des  portes  de  Louvjin.  A  Teft 
de  Louviin,  6c  tout  près  de  la  vtUe ,  il  y  a  eu 
anciennement  un  golfe  ou  enfoncement  de  la  mer  « 
qui  entouroic  cette  c6te  vers  l'Abbaye  du  Parcq  te 
le  château  de  Hervelë. 

De  Louvain  l'ancienne  côte  tourne  vers  le  nord 
jtifqu'à  ^rfchoc ,  de  là  à  Sichem  fie  DieA ,  &  fe 
retourne  veis  Leuve  8r  Borcboten  jvfqa'll  Ton- 
gres  (autrefois  port  de  mer  célèbre  fi  l'on  en  croit 
Veftegen).  De  Tongtes  tlle  va  jusqu'aux  bords  de 
la  Meufe  près  de  Ma^rich  :  de  là  elle  pafle,  par 
Valckenberg,  à  Aix  la-Chapeile  ,  enftjite  aux  en- 
virons de  Dueren  «  Lechenich  ,  &c.  jufoue  vers 
Herfel,  far  les  bonb  du  Rhin,  entre  Bonn  8c 
Coloene. 

Telle  eft  h  limite  de  l'ancienne  côte  de  la  Bel- 
giqut  i  6e  comme  îl  n*eft  pas  de  notre  objet  de  les 
fuivre  plus  loin  ,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  Don  Mann  a  retrouvé  une  côte  de  fembUble 
appartnce  en  Angleterre,  &  notamment  dans  les 
•provinces  de  Uncoln  /de  Huntiogdon^  de  Cam- 
bi  i  'ge ,  (TEife»  âf  de  Kent.  Nous  reviendrons  fiir 
ces  detuls  à  l'articlr  XkNr. 

La  plupart  des  points  relevés  de  l'ancienne  côte 
de  h  Btlgiqut  préiement  des  amas  confidèrablet  de 
fcfTIes  f.t.s  plus  rélèi^rf  ^  f  -nt  Its  carrières  He  Vi!- 
^  vorde  ,  la  montagne  dt  Saim-Pierre  de  Maèdriih, 
&  les  cnilints  des  environs  d'Aix-la-Chapelle. 

Près  de  Co'oçne  cette  côre  pr^f'  nt-  d  s  inJices 
d'anciens  volcans ,  rurroiti  à  Anderiucb  &  a  Stef- 
ffp.  (  Andfbhacm.) 

Parmi  les  meilleures  preuves  que  fauteur  ap- 
prrtc  pour  fnutenir  fnn  opinion ,  il  fait  reiparouut 
que  le  terrain  compris  entre  l'anci<.nne  côre  &:  le 
nouvau  rvage  de  la  mer  eft  tort  peu  élevé,  & 
qu'il  tft  r-ne?  à  de  grandes  inon  dations.  Il  cite  fur- 
tout  celles  des  annéis  %(yo ,  ini,  1170,  , 
11-^7,  M}-»,  14M  ,  iMo.  ifU.  IJ70, 
lôjl,  1O81,  I7!7&  ^lis- 

Climat  di  la  litlgiquc. 

Toute  1.1  côre  de  '1  Flandre  muttîme  ,  depuis 
Gtavcltii^s  'Hlqu '4  I  Li  iu'e  ,  «.Il  ix^'on:e  i  la  mer 
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înterpofitton  èm  terres  )  ce  qui  paroît  être  la  caufé 
principale  des  vents  fréquefu  &  violens  du  nocd» 

I  oueft  &  du  fud-oueft  oui  y  dominent,  8c  qui  y 
caufentfouvent  des  dégâts  effiroyab;  s  L  s  orages 

j  ï  tonnerres  8f  éclairs  y  font  auflt  très-communs. 
Les  vents  d'eft  y  régnent  ordinairement  depuis 

;  le  commencement  de  l'année  jufqu'au  printems , 
&  y  amènent  prefoue  toujours  U  gelec.  On  n  y 
attend  le  dégel  qu  avec  un  cinngement  de  «enc 
ven  l'oucf^  ou  fod-oncft >  qoi  cn  otdinaireoieiil 
doux  &  humide. 

Les  vents  d*oneft  font  ceux  oui  dominent  le  plus 
en  automne  &  jtifqu'à  la  fin  de  l'année.  Ce  font 
les  plus  violens  i  mais  ils  font  doux  fif  humides. 

Il  7  a  nrement  fur  cette  côte  de  grandes  gelées 
avnrt  le  commencement  de  ji-^vier.  Le  froid, pen» 
daiit  les  grandes  geléts,  eft  extrême  ,  ÔC  la  chai* 
leur ,  Quelquefois  en  été,  n'eft  pas  moins  exceffive. 
Elle  eA  fouvent  aufli  infupportable  que  celles  qiiA 
l'on  reflent  dans  les  provinces  tneridîotiales  de 
l'Efpagne  &  fur  les  côres  de  la  Méditerranée  ;  rr  ai! 
ces  chaleurs  font  palfagères,  &  ne  durent  guère 
plus  de  trnn  no  quatre  jonnr  de  fiitte.  Les  orages 
à  tonnerres  y  font  tcmbîr  ç. 

La  nature  du  pays  y  rend  tes  tremblemens  de 
terre  fon  rares.  Les  aurores  boréales  y  font  comp 
muneij  8c  quelquefois  irès-renurquaUes» 

Le  fol  de  la  Btlgîqtu ,ï  une  Cf^rraine  profondeurr, 
ne  préfente  que  du  fable  de  la  met  &  des  débris 
de  imRancflS narines.  Sa  furface  eft  couverte  d'un 
terreau  qui  te  rend  d'une  fertilité  extrême.  On  ne 
trouve  en  Flandre  ni  mines  ni  carrières  de  pierres» 
fi  ce  n'eft  fur  la  limite  de  l'ancienne  cmie  de  lâ 
mer  que  nous  avons  tracée. 

L'air  de  ce  pays ,  quoique  plus  groflfier  8^  nltts 
hurniJc  one  celui  des  moiu.^p,n:  s  ,  n'eft  cepen>.iant 
pas  mal-lain»  parce  qu'il  et)  prefque  continuelle- 
menr  Durifie  8c  nétoyé  par  les  vents  de  la  mer.  Les. 
brouillards  y  font  rares  ;  les  marées  y  f»«nt  fortes, 
&  l'on  a  remarque  que ,  plus  elles  font  grandes  H 
élevées ,  plus  leur  mouvement  du  nord  ati  fud  eft 
rapide  ,  S:  juffi  plus  leur  reainiifl  ment  8e  leuc 
trogradatioii  vers  le  nord  t'ont  violens. 

BErH  AlJDI  (la),  montagne  du  département 
des  bat!  s-P>re;.cts,  arrondiflement  de  Mauléon, 
canton  de  T  itkieis.  hlle  a  du  nord  au  fud  une  denii- 
lieue  de  long  :  c'ell  une  mafte  détachée  de  Uchaiœ 
centrale  des  Pyrénées,  oû  l'on  peut  observer  im 
grandes  parties  de  leur  conUttuiion. 

'BÉf  1GNY .  village  du  départetnent  TKHône» 

arfc)  iffcmcnr  &  ca  ton  Je  ViMefranche  -  fur- 
Saône,  dont  il  eft  diltant  d'un  tiers  de  lieue.  Les 
babitinr  ftint  dans  l'aiCince  :  les  environs  font  frr< 
i  iil«s  en  grains ,  en  bons  fruiu  8c  en  vinu 

1  ' BELLE  (la) j thrière  du  députamenc  des  Dtu- 
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$hreSt  artondiffemeoc  8r  canton  Ae  ^îelle.  Sa 
fource,  à  une  Meue  un  quart  nord  de  Meile,  verle 
(ci  eaux  30  rud-oueit ,  &  fe  rend  dam  laBotttonM 
i  ane  lieue  Aid-ea  de  Cbîx4 

Belle  (la),  rîvièredu^IttrCMiem delà Vieime, 

•tooMement  Je  Civray,  canton  de  Gençay ,  oà 
elle  prend  fa  foucce  à  quatre  lieues  nord  eû  de 
Civray .  verfe  Tes  eaux  au  nord,  l^Cquelletleiet- 
ttm  dans  U  Clouère  pcès  Gen^y. 

Pille-Beeck  (h)  ,  rivière  du  département  t^:- 
k  Djie  *  canton  de  Limn!<.k-5aioc-Marcin ,  à  trots 
MOTS  èt  Iteoe  ooeft-fud-oiteft  dtiquel  eHe  prend 
(afource ,  coule  au  norJ  ,  reçoit  le  ruiflVau  Groot, 
&,tourninc  à  l'oueA,va  fe  rendre  dans  la  Oindre 
i  l'out  a  rud-oucft  dttTéiapbècie  japtèstroiilieuei 
le  demie  de  couis. 

BELLEFONT.MNE,  vîlbge  du  département 
du  Jura ,  canton  de  Morey ,  à  cinq  lieues  de  Saint- 
Qaude.  Il  s'y  fiit  beaucoup  d'ouvrage*  mécani- 
ques, comme  montres,  pendules,  horloges,  tour- 
Mbcochesj  qui  s'espoiteoc  dan$  toute  l'Êurope. 

BELLEGARDK;  ville  du  département  de  b 
Cttuk  t  arrondifferoenc  d'Aubuuon  U  chef^lieu 
decamoife  Le  lerricoiie  de  cette  vilte  dl  dam  ks 

Bellega^de  (Marais  de),  dans  le  département 

ia  Gard,  a:rnnHi(Tement  de  Nîmes,  ri  Tor  de 
Beaucaire  ,  a  quatre  lieues  eil-lud-tli  11  a  du  (ud- 
fid*eaeft  au  nord-nord-eft  une  lieue  &  demie  de 
longueur.  Sa  forme  eft  triangulaire,  &  du  fnm- 
uet  du  fud-ell  au  aord-oueft  il  a  une  beue  4e 
ttafiife. 

Bellega ADE ,  fort  Tille  du  département  des 
Pyiénéei  orientales ,  arrondilTcment  de  Céret ,  can- 
ton d'Argelèt .  à  deux  lieues  un  «juart  de  Céret. 
Cette  forteieflè  tCt  iituée  i'h  frontière  de  l'Ef- 

fjgne,  fur  une  mon'îgne  qui  domine  l'tr,t  r>e  de 
Ampouidan,  &  qui  détend  le  paflage  de»  Pyie» 
nées  de  Catalogne  par  le  col  du  Ferniis. 

BELLE- ILE.  Cette  île  eft  fituée  par  47  deg. 
i;  min.  de  latitude  nord,  &  le  5*.  deg.  4f  min. 
de  longitude  occidentale  du  méri'^fer  d  j  P  ri«  î  2 
forme  de  cette  île  eft  oviie.  Ton  plus  pr  ind  dia- 
mètre étant  de  neuf  mille  totfes»  &  Ton  pe'tt  dia- 
9>ètre  de  ouaire  mille.  En  parcourant  Tes  difT^rens 
Opa  6e  anies ,  on  !uî  trouve  dhi  Jteues  de  circon- 
férence. Son  élévation  au  deflus  du  niveau  de  la 
ner  eft  de  cent  cinquante  à  ceu^  foixante  pieds. 
Ceft  la  terre  la  plos  élevée  de  ces  c6tes.  Elle  a 
^eux  rides  fort  bonnes,  à  chacune  d  Ciutll-s  ré- 
pond un  petit  havre  propre  aux  petits  navites 
■aichands. 

Cette  ile.eft  .eimioiiiiée.d'éctieila«  &  la  côte 
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qui  regarde  la  Bretagne  eft  i^ab^^d3b'e  d-r^  roin 
tes  puinf».  Loil^U'.-  iei  v^nis  de  cette  pauit  re- 
goem,  la  haute  m.r  vient  fe  brifer  avec  fUfeM 
contre  les  roihr  rs  qui  bordem  cette  lôte. 

La  pierre  de  tout  le  mil&c  de  1  ile  &■'  des  rochers 
qui  font  i  découvert  Je  Umg  de  c«a  cdtea  >  eft 
calcaire. 

Sur  te  fommet  de  Hle  eft  une  |»1aïiie  fort  unie* 

C'eft  li  qu'on  rencontre  des  lirj  de  terre  paral'è'es 
i  l'horizon.  Oes  vallées  qui  la  coupent  fous  diSét 
rens  afpeâs ,  fortent  de$  tources  d'eau  très  pures  « 
qui ,  en  fe  réuniflant ,  fbnneiit  des  nUdeauz  j|tti 
votit  le  rendre  à  la  mer.  * 
On  compte  dans  BtUe-lU  douze  à  treize  mille 
i^uniaux  de  t-rres  cultivées  ,  de  la  meilleure  qua- 
lité. LtiS  moilions  alternent  de  deux  ans  l'un  ,c 
à-dire ,  qu'une  année  Ton  y  (ème  des  graim  »fie 

Sjue  la  féconde  les  terres  font  en  jachères.  L':s  terres 
e  fumenr,  avec  grand  fuccès,  avec  du  goémon, 
dL'  la  fougère  &  des  bruyères  qu'on  fait  pourrir  « 
moyem  qui  peuvent  déteimiotc  i  (upptimec  kl 
jacnècet. 

Outre  les  terres  c'i!ti\  ées,  il  y  a  deux  mille  jour* 
04UX  de  landes  où  paiâent  lés  troupeaux. 

Cinq  mille  ames  compofent  le  tond  de  la  popn- 
hîinr, ,  parmi  le'qii-:-l!-s  on  compte  nulle  matelorS' 
occupes  de  la  pèche  de  la  fardine,  qni  fait  la  bafe 
d'une  branche  de  commerce  confidérable*  Les  k»* 
bitans  y  font  gr.wis ,  b  en  hits  &  courageux.  Le' 
climat  de  BtUe-Ue  «.  à  luus  un  ciel  doux  &r  tempéré  » 
on  y  voit  rarement  de  la  glace  9c  de  b  neige. 

Le  laurier j  le  figuier  Ik  le  mifvt  j  ptofpèreoe 
Lns  foins. 

Le  Palais ,  bourg  principal ,  eft  fitué ,  vers  le  trû> 
lieu  de  la  côte  orientale ,  dans  une  vallée  dominée 
par  une  ciudclle  d'une  certaine  force.  ^ 

BELi.tolLfi>lM-TaR.fUt«  vilk  du  départemeob 
des  Céies-du-Nord ,  fiir  le  Goer.  Il  y  a  plufieutal 

mines  de  ploi.b  aux  erv'iM;;<,  ^  J, m  une  dire  d& 
Quartttos ,  &  Une  auuc  dan»  la  ioiéi  de  Coetanos. 

BFîl  f^Mr.  ,  viH:  di;  dépJrtHintrt  de  l'Orne, 
arrondiiI;inent  de  Moiugue.  Elle  ell  ii  uee  au  fud 
d'une  fftande  forée  du  même  nom.  Il  y  a  dans  li 
forêt  que  nous  venons  de  citer  ,  quelques  (ource» 
d'eaux  minérales  eftimées ,  mais  ^ue  l'on  n'a  pas 
fu  mettre  t  n  réputation.  L'exploitation  d  s  bois 
de  la  forêt  de  ÙeHéme  ,  où  l'on  fahrfqjte  furrout 
du  merain  pour  les  vignobles  environnans ,  t.ur  ie 
principal  &  prefque  l'uniaue  commt^rce  de  cette 
ville.  Outre  cela*  il  y  a  oes  bûdcs  de  Ces  dan  le 
forêt  de  Betiimt, 

BELLENAVE.  bourgMlu  département  de  l'AU 
lier  ,  arrondiftmient  de  Ganoat.  Dans  le  terrîtoiti 
de  ce  vilbge  U  y  a  nne  carttèie  de  naibie* 

BELLEPERCHE  ( Forée  de) ,  dépancmenc  de 
la  Haine- Vieanoj  «aondiflèmeiit  de  BeUac  >  cao* 

O  t 
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coo  <U  SainC'Sulpice-les-Feuilles ,  à  une  lieue  un 

3inrt  du  Dorât.  Elle  a  du  nord  oueft  au  fud^ 
eux  imile  r<.pt  cencs  tuiles, &  dtt  DOldreft ail  fud* 
oueft  huit  i  neuf  cent»  loife». 

BELLE  VA  IVRF.  (  Forêc  de  ) ,  département  de 
la  Haute-Saône,  arrondilïcmenc  de  Gray,  canton 
de  Fréne^aint-MMiiez  >  près  b  Saône ,  i  une  lieue 
&  demie  de  Gray.  Elle  a  fept  mille  deux  cents 
toifes  de  long,  (uf  mille  toifes  de  large. 

BEIMCAGNA  montagne  du  dépirre- 

ment  di^s  Billcs-Pyrénets,  arrondilît ni -ut  de  Mau- 
léon ,  Sl  3  tiois  lieues  fud-fud-ouert  de  cette  ville. 
Elle  a  du  nord  au  fui  une  demi-lieue  de  longueur, 
&  cependant  fur  cette  mafle  détachée  on  peut  voir 
une  partie  de  la  compQfitioD  d«  b  chÛM  centrale 
4aM  cette  partie. 

BF.LI  TNZONA.  BtUiniona  eft  ï  trois  lieues  au 
nord  du  bc  de  Locatno  ou  du  lac  Majeur.  C'tft  â 
ce  point  qu'on  commence  i  jonir  de  toutes  les 
produâions  de  \à  t^rre.  Cette  petite  vi!!e  appar- 
tient aux  trois  cantons  d'Uri  »  Schvitz  &  Under- 
vald.  Elle  eft  à  cent  quuanie*huit  loifès  au  deflttt 
4m  niveau  de  la  mer. 

•  BELLOC  (  la  )  »  montagne  dii  département  des 
Hautes •  Py rénëes  j  arrcndiffement  de  Bagr.ères, 
canton  de  Mauléon,  à  deux  It  ues  bé  demie  fud- 
oucrfl  de  cette  ville.  Elle  a  du  nord  au  fud  une 
demi-lieue  de  lor  gueur.  Je  la  conitdère^aiofiqueU 
montagne  de  Bclligagna  «  comme  préfemant  même 
«D  échantillon  de  n^fs  plus  près  du  centre. 

BELLONGUE  (  VaUëe  de) ,  dëpamment  de 

l'Arrièae  ,arrondi(!emcnt  de  Siitit -Gir:  i  ,  c.w.cr. 
de  Cailiilon ,  le  long  du  couis  de  rAuUouigjne, 
Elles  environ  deux  titues  de  longueur  »<);iii  oirenc 
nui  orpailleurs  un  atelier  intëre0ânt. 

BELMATTE (Montagne  de^ ,  du  département 
de  la  Diôme,  arrondidentent  de  Die  ,  rj mn 
Chàtillun ,  a  trois  liettes  à  l'eli  de  Die.  ï  \\c  a  uc 
l'efi  a  l'oi.eil  une  lieue  de  longueur.  C'elt  une  de 
CCS  Hm  tirr^fira  <)ui  otfrent  l'éciiantiUon  de  la 
compofiiten  du  fol  des  environs. 

BELMONT  (b),  riviése  du  département  de 
TArriège ,  srrondiflemeflt  (!tr  canton  de  Fotx.  Sa 

fource ,  à  deux  li^u  s  fud-fud-Lft  de  Saint-Pau!  j 
vcrfe  Tes  eaux  au  nord-eil.  puis  a  i'oueU,  lef^ucUes 
palicn:  au  nord  de  Saint-Paul ,  &  vont  an  nord 
r.ord  ou(W  fe  rendre  dans  i' Arrière,  â  trois  lieues 
&  dtnne  nord-ouefl  de  leur  fource.  Toutes  ces  ri- 
vières d^ns  le  dépaitemi-nt  de  l'Atriège  méiitent 
d'étic  viiilées  par  bs  orpailleurs; 

BeiMONT  ,  vil^jg^"  iu  département  ^es  "\'orge$, 
WWf^Àiyi^ot  <1«  da«iu-  Die  A  caiKou  U«  ûi ouvc* 
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Heures,  ï  deux  tiers  de  lieue  de  Bruyères,  Bf  K 
cina  , lieues  un  quart  d'Épiiul.  Ces  contrées  dea 
Voiges  offrent  tous  objets  très-intérelTans  pour  ua 
naiuralifle  qui  veut  étudier  l'aocienoe  terre. 

BELONCE  (îa)  ,  rivière  du  d^Fartemenr  des 
BailesPy  rénées  jarrondiifenvent  d'Oléron  ^  canton 
d'AccottS.  Sa  foorce,  au  pied  des  Rouges-d'Efpa« 
lunguères  ,  verfe  Tes  enuv  ati  nord  nrrd-eft,  qu>  fe 
rendent  dans  b  pave  d'Afpe^  à  une  Ueue  &  diemie 
nord-nord>eft  de  feur  fource. 

BELPECH  ou  BEAUPUY,  village  du  départe- 
ment de  Haute-GatonnCjarrcndiflement  &  cartoit 
df  Touldufe,  &  à  deux  lieues  &  dLinie  Je  rrnft- 
dère  ce  village  comme  ayant  contetve  des  deno> 
minatioBS  géographiques  anciennes. 

BELTS  ( Grand  8r  Petit) ,  deux  des  trois  dé- 
troits par  lefqiiels  1 1  Rjltiquc  c(  nium  ique  avetf  la 
mer  d'Allemagne.  Je  ferai  remarquer  à  cette  occa> 
fion ,  que  tous  ces  détroits  n*ont  pas  des  ouver- 
tures bi  n  dircitcs  qui  favoriftnt  l'introduâîon d# 
l'eau  de  la  nier  dans  la  Baltique .  Se  qui  doraient 
lieu  de  cruire  ,  par  leur  difpomion  i  que  cettu 
Nîëditerranf'e  ait  été  form»-"  ,  comme  quelques 
écrivains  l'ont  avancé,  par  1  iiruption  de  l'Uceaa 
dans  les  terres.  Il  paroît  au  contraire  que  ces  dé- 
troits &  goltès  parfemés  d'îles  reflemblent  plutôt 
à  remlH>uchuTe  d'un  grand  fleuve  qui  fe  iette  dans 
la  mer:  aufl'i  avons-nous  fait  voir,  à  l'article  de  la 
Baltique  «  que  ce  grand  golfe  eft  dâ  principale- 
ment  lia  réunion  de  plufieurs  rivières  on  fleuves» 
di  lit  la  dtftruâion  des  boids  n  Formé  les  diffé- 
rentes partus  du  baHîn  de  cette  Méditerranée. 
(  Voyez,  dans  notre  Atlas,  une  Carte  oà  toutes 
les  formes  des  détroits  qui  communiquent  de  hl 
Baltique  à  la  mer  d'Allemagne  ^  font  figurées  dans 
b  plus  grand  détail.) 

BELUY  (  Mont.igne  de  )  ,  du  département  de 
VaucUife  ,  airondiifemcnt  d'Orange  ,  canton  ém 
MaUucei.ne.  Elle  a  de  l'cft  i  l'oueli  deux  lieues  en 

quji  t  de  longueur. 

BÉMAJOUR»  rivière  du  département  de  l'Ar- 
riège,  arrondiflement  de  Saint  •  Girons ,  c.intot» 
dXJhlV  Sa  foui  e,  à  deux  litues  tiftis  quarts  fud- 
oueft  de  Saint-îjitons ,  coule  au  nord ,  puis  au 
nord^eft»  8c  les  eaux  fe  rendent  dans  b  &lar,  â 
deui  Ibues  un  tbcs  de  b  fource. 

BÉNASQUE  (  Port  de)  »  de  départeemit  dés 

Hautt-S -  Pytéfiec ,  arrondiffr-mmî  de  Bafnèrts, 
canton  d'Atreau  ,  a  iix  iicues  lud-cU  dt-  cette  vKk  ^ 
à  b  ftontièie* 

BÉNAT  (  Mont  de),  département  du  Vas» 

arrondiQcmt nt  de  Toulon  ,  canton  de  Bnrtrt  >  ^ 

pie»  de  U  foiue  de  U  yaadc  raiiBqftc^à  uoi» 
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Beoe  deai  tien  fud  de  Bormes.  il  a  de  l'dl  à  l'oueft 
■i  dèrs  de  lieue  de  longueur. 

Benat  (Calanque  &  Pointe  de)  «  du  dépane- 
nwitdu  Var,  arroittliirement  de  Toulon,  emre  la 

poifT"  d"  h  grande  Calanque  &  la  pointe  du  Pra- 
acia,  i  une  licue  eft  de  l'île  de  Bregar.(on. 

BÉNAUDET  (le) ,  T-i'  î-re  à\r  département  du 
FiniHerre,  arrondiflemcru  canton  de  Chaieau- 
lifl.  Sa  fonrce,  à  une  lieue  fud  de  Châteaulin. 
«ei6  lès  eaux  au  fud ,  Usuelles  fe  rendent  dans 
kB6iM^  à  Quimper,  i  <)uatre  lieues  de  la 

BÉNAUGES.  C'eft  un  petit  pays  Fort  peuplé  > 
^nt  partie  du  ci-ievnn^  Eurd^Lis  en  Guienne. 
U  ville  de  CadtlUc  en  etoit  le  chcf-iiuu.  Cette 
cDDtiée  eft  iiciiée  le  loog  de  la  rive  droite  de  la 
Gmiioe.Elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  longueur, 
ibranant  de  largeur.  Ce  pays  eft  bien  cultivé.  On 
j  rtcuci!le  du  blé,  du  vin  fi:  dcî  fruits.  Il  ùic  main- 
«mot  j»(tie  du  dépariemeot  de  U  Cirotultf, 

BÇNEjbranths  de  rivière  faifanr  partie  de  h 
fttioion  de  plufituts  ruiflbaUX  du  dép;krteni€iic  de 
bSton.  Elle  pafTe  è  Btnt»  &  iê  divifant  en  deux 
bfirrhes ,  l'une  tombe  dans  la  BesleradiOienfco* 

&'  l'jutrs  Aius  !a  Mondalavia. 

BENFELDEN,  viîlo  du  département  du  Bas- 
Rhin, arrondiâement  dé  Bar-lur  rik .  Le  tabac  tft 
dinra  ptrtieiiltérement  dans  ce  canton.  On  y 
twnpte  quatre  tuilirîts  &.•  briqueteiies ,  &  dujx 
pomies  de  terre  oû  l'on  em|>loie  d'txcciletite 
ïfgiledu  pays.  A  une  lietie  de  cttte  ville  fetrttKve 
■sjNnt»  découvert  au  dixième  fiècie.  il  a  environ 
Awte  pieds  de  }»rofendeur.  H  rft  fort  ample ,  & 
défendu  li- s  înjurts  de;  l'air  par  une  couverture, 
i.  eau  n'en  tarit  jamais.  On  y  a  piati<)ué  une  pompe 
^irle  moireii  de  laquelle  on  élève  cette  eau ,  qui 
c  .îe  enTuite  dans  des  conJuits  de  br^is  pour  le 
i^àe  de  là  cians  les  bains  qu'un  y  a  coôiUuiis . 
tt  fTon  appelle  les  Mm  d*  Ho^had, 

BENG.^LE.  On  a  trouvé  très  rem^rcjuable  que, 
^  flhdoftan  dont  le  climat  le  ripprochotc  en 
ketacoop  d'cn^rz-iits  de  celui  de  1  l'.ciypte,  la  re- 
!içi»»n  d'uue  partie  Je.s  hi!>itans  etoii  précifémcnt 
■  ^  éme  \  que  les  villes  ofFroient  une  atchueâure 
avnit  ks  mêmes  formes,  &  qu'enfiti  tous  les 
•fages,  toutes  les  habitudes  de  la  vie  fe  relFem- 
Woiem  beaucoup  dans  les  deux  pays.  Il  tft  vrai 
cependant  que  la  peite,  celle-là  du  moins  qui  fût 
vuK  ravages  au  Caire  ,  n*a  f3n»ai$  paru  fur  les 
rrrej  Gai  (;e.  En  rcvanthe  ,  loin  «.jue  l'inon-ij- 
litmde  ce  fleuve,  dans  Ir  Délia  du  bisgale  ,  foit 
«••tléfée  comme  conrnbuar.t  à  la  falubthë  d« 
r^^^  ^ifS  les  extrémités  fud  &  fuvl-efl  dr-  cetr- 
ii««tt4%  ^  aînfi  «pa'oo  f  «U«fve  jpous  le  Isil  ^  U 
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(àifon  de  ce  débordement  eft  la  plus  mal  faioe  do 
toute  l'année. 

Cette  ditftrtnce  dans  le  clini.Tt  de  l'Egypte  & 
du  Bea^ule ,  pays  qui  d  'ailk  urs  le  relltrtnblent  4 
beaucoup  d'egardSj  dépend  probablement  des  dr- 
conllances  fujvantes.  Les  d^x  fleuves  principaux 
coulent  dans  des  direâiuns  dianiétralement  oppo- 
fées ,  le  Nil  du  fud  au  nord»  &  le  Gange  du  nord 
au  fud ,  le  premier  atteignant  la  tner  au  dehors  du 
tropique  ,  &  le  fécond  en  dedans  :  il  arrive  de  là 
qiio  le  Delta  d'Lgypte  au  ddlous  du  Caiie  fe 
trouve  dans  un  climat  tempéré.  C'(.ft  d'ailleurs  uu 
pays  ouvert  &  peuplé ,  bien  delTéché ,  bli*n  eul- 
tivé,  Si  donc  II  fol  fertile  cfl  toiivof-  de  bo'ines 
terres  &  de  (ables,  tandis  que  le  D.lta  du  Btngait 
au  delTous  de  Calcula  eft  marécageux  fir  inculte  j 
que  la  ifkarée  y  amène  du  fond  du  golfe  i^u  bei.gjte 
ûe  grandes  quantités  de  fabLs  imprégnées  de  fd  ) 
qu'il  s'y  forme  en  confequence  des  étangs  d*eatt 
croupiftante  an  milieu  d;.s  b:ouihi!  :?  :  ces  cir- 
conftances  réunies  piodujieui  ks  vapeurs  ^^yxï  reii- 
dent  ces  régions  maUfaines. 

Ainfi,  tandis  que  l'inondation  du  Nil  amène  U 
famé  &  la  fertilité  pour  lâs  habitans  de  rÉc;ypte , 
où  de  tout  tems  Ion  a  employé  les  eaux  de  ce 
fleuve  pour  petfe^ionner  la  culture ,  le  Gange 
n'apporte  dans  les  parties^  méridionales  de  (on 
Delta ,  faute  d'une  lodufirlo  appropriée^  que  û 
maladie  &  ia  mort. 

BÉNIGITT  r  Pointe  &  Roche  de),  déparre- 
m-nt  du  Morbihan,  artoudilleniciu  de  Vannes. 
Elle  a  vers  rou;.ft  la  pointe  Saint- Jacques,  8c  â 
1  cH  (  e!',i'  dt^  B-  carvi  &  l'anfe  de  Sitcit^to  ,  qu?  i 
une  licuc  d  ouverture,  &  vets  le  l'ad-tlk  l  ile  ou 
roc  des  Détnoifelles,  tous  détails  qui  nous  inT*' 
tiuifent  des  difftiremes  cooiiDiniations  de  la  côtft 
en  cet  endroit. 

BI^iN ,  royautne  fitné  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique.  La  ville  de  Bir.ht  eft  placée  a«  ; 

bord  d'une  rivière  qui  por  e  aufli  fon  nom.  SOB 
imbouihure >  dai.s  (1  plus  (grande  largeur,  a  fcpt 
OU  huit  licuts ,  S^:  la  multitude  de  ùs  bras  forme 
un  gran.1  nombre  d'îles,  parmi  lefçjuelles  il  s'en' 
trouve  de  iiuttanies  ,  &  d'autres  qui  ne  fom  cou-  ' 
vertes  que  d'arbulles  &  de  rofeaux.  > 

Dans  îes  environs  eft  l'île  de  Sainr-Thomas ,  qui 
eft  d'uivi  figure  ronde,  &  qui  peut  avoir  trcnte- 
fix  à  qu.uai  te  lieues  de  circuit.  On  y  reftent  de  (î 
fortJS  chaleurs ,  que  les  Européen»  ne  peuvent  Ut 
fouteiiir.  Les  Nègres  feuls  raccommodent  de  ce 
Climat.  Le  froment  la  vigne  n'y  réurtiffent  pas  i 
caufe  de  l'extrénie  chaleur  du  climat  1  mais  elle 
produit  beaucoup  de  fucre  ,  des  patates  *  des  pol- 
iniers  qui  AjurmfTent  une  liqueur  équivalente  au 
vin^  6c  enftn  d'excellente  chair  de  porc.  .\u  midi 
de  cette  ite  eft  celle  d'Annobon,  it  au  nord  celle 
.^1  Ptince.  On  y  trouve  deux  montapn  5  fon  éle- 
và«:»>  âc  dont  La  funutteu-  iuiu  ia  plu^Mt  du  cerna 
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environnés  de  nuages.  Au  pied  de  

fooe  de*  vallées  trës-fecoodcs  en  ^oton. 

BKNNAFOUT,  département  du  Var,  canton 

de  Calies ,  à  une  lient-  i  l'tft  de  Draguignan.  On 
voit  à  Utnnafort  des  pijnts  i  fufil  qui  ont  les  cou- 
leurs do  jaC^e.  Les  unes  font  blanches  &  rouges , 

Its  .uitrcs  blanchti  iv-  violettes.  C^n  v  voit  auflî  un 
granit  blioc  allez,  beau  ,  &  une  mii>c  Je  ter. 

BENNECOURT>  village  du  département  de 
Seine  &  Oife ,  arrotidtflement  de  Mantes ,  $i  à 

dtrux  îi.  u».  de  cette  ville.  1!  y  a  des  pieiïoits  pour 
)e  vin  qu'on  récolte  aux  environs,  iSc  <jui  a  i^uel- 
que  qualiré. 

BENN  F  >  (  î  orêt  de ) ,  départeftient  deh  Meur- 

the  ,  canton  d'Haroué.  Elle  a  ttoiv  mille  huit  cents 
toitcs  de  long  «  fur  quinae  cents  toités  de  large. 

Bf  NO  (  r.e  ) ,  département  c^es  Côtes- Ju  Nord, 
à  une  Htue  trois  quarts  de  Pcri  os-Guirec. 

BÉNON  (  Forêt  de  ) ,  défarietnent  de  la  Cha- 
rente-lnferiéure ,  canton  de  Surgères,  I  l'tft  & 
près  de  Binon.  Klle  a  du  nord  nord-oueft  au  lud- 
fud  efl  fiz  mille  toifes^  &  du  fud-oueft  au  nord- 
efi  douze  cents  toifcs. 

Benon  (forêt  ài),  département  des  Bafles- 
Pyténees,'  arrondilTcnient  d'Oléion ,  canton  d*A 
xudy ,  à  trois  quarts  de  lieue  i  l'eft  de  Bielle.  Elle 
a  de  l'ell  à  l'oueft  deux  mille  deiH  cenu  toifes, 
&  du  floffd  au  fud  dtt'iêi'C  cen»  toifcs* 

Benon  (  la  )  ,  montagne  du  département  des 
Bafles-Pyrénees,  canton  d'Ariniits.  Elle  a  de  l'eft 
à  l'Aueft  trois  quarts  de  lieue  de  longueur»  déta- 
cti(§e  de  la  chaîne  centrale. 

BÉON ,  village  du  départenwnt  des  Baffes-Pv- 
HÔdes ,  canton  de  Bielle ,  commune  d' Aoft ,  fur  le 
lave  d*Odau.  n  y  a  «ne  fotge  pt^  de  ce  village. 

BÉONS  (la),  rivière  du  département  de  la 
Drôme ,  arrondiflement  de  Die.  Sa  foutce»à  trois 
1  eues  oueft  de  Valdiôme .  vetfe  fe»  eaui  an  nord, 
eft ,  &  ellci  fe  leodcM  dam  la  Dr&M  i  roueft 
de  Luc* 

BÉOST,  village  du  département  des  Baffes- 
pyrén«^s ,  arronaiCment  d'Oleton ,  près  le  gsve 
d  Oiïau.  Dans  leaenviroM  de  ce  village  .  du  côté 
d'AffouOe.  il  y  a  une  carrière  d<?  tr^bonnc  ar- 
doife.  Outre  cela,  les  montagnes  de  Btofl  offrent 
'  las  mine»  fui  vantes  :  i*.  au  Quartier  appelé  Fo«r. 
n jff  r ,  ï^e  la  mine  de  cuivre  d'un  jauneopàle ,  mê 
lec  a  vrc  de  l'ocre  martial  &  du  vett  de  monugne. 
La  gangue  en  eft  quartzeure.  i*.  Au  quartier  appelé 
I  de  la  mine  de  feir  fpatbique ,  d'un  gris- 
iauve ,  &  de  la  niât  dft  fif  ttt  omix  teoM  U 
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folidc  :  celle-ci  reffemble  un  peu  à  des  fcouci. 
si»  A'j  quartier  de  Lj/obt,  de  la  mine  de 
d  un  jaune-pâle.  4".  Ei  fin  ,  au  quartier  nommé 
G^kfi,  de  la  mine  de  plomb  à  petites  tareites, 
avec  gangue  fpathique.  Cette  mine,  qui  parou 
avoir  été  attaquée  par  les  AoeieMs  ell  UNiveac 
femée  dt  petita  grains  pjritcas. 

BÉRANGE  (  la J  ,  rivière  du  département  de 

l'Hc  ault,  arrondiiïement  de  Montpellier,  cautoU 
de  Caftries.  Sa  fource ,  à  une  lieue  &  demie  oueft 
de  Reftinilières,  verfe  fes  eaux  au  fud  eft  ,  lef- 

q.,c!'L-s  'f  rendent  djns  l'étang  de  MaugUlO,  » 
quaue  lieues  lud-eft  de  la  lource. 

BERÇA  (la)  ,  montagne  du  dé^Mutcment  des 
Baffes-Pyrénées,  canton  d'Arudi,  à  deux  hewi 
(u  1  fud  oueft  de  Bielle.  Elle  a  du  nord  au  ««d  m 
ti.ts  de  lieue  de  longueur  :  c'eft  une  mafledéta- 
c bée  de  la  chaîne  ,  &  qu'on  obfervt  av«c  nmicb 

BERDER  (lie  de  ),  département  du  Morbihan , 
arrondilTemenr  «f  eantw  oueft  deVannea^à  dens 
lieues  (nd-«neft  de  Vannes. 

BERDIN  (la)  ,  rivière  du  département  de  U 
Sarthe,  arrondinement  de  Nfons  ,  cantw  deSiile. 
Sa  fource  «  à  deux  ti  rs  de  lieue  de  S»Ué,  venefi» 
eaux  au  fud ,  lefquelles  fe  jeiienc  dan»  in  VeCgiei 
une  lieue  &  demie  de  la  fooice. 

BÈRE  (la),  montagne  du  département  des 
B  ff  5  Pyrénées ,  canton  d'Aramits j  à  trois  lieues 
lad  lud-oueft  d  Oléron.  Elle  a  de  Toiieft  par  le 
nord  &  de  1  eft  p  ir  le  fud  une  demi-lieue  de  lon- 
gueur. Ou  trouve  outre  cela  dam  cette  mafle  moD' 
tueufe  une  mine  de  cuivre. 

BERGERAC,  ville  du  département  de  la  Gi- 
ronde ,  dans  une  grai>de  plaine  ,  for  la  Dordogne. 
La  quantité  d'ouvri-rs  qui  font  occupés  à  fabri-  ■ 
quer  des  uftenlîles  avec  le  fer  que  l'on  tire  en 
abondance  des  forge  s  répandues  dans  les  environs, 
y  donne  une  très-çrande  attivtté.  Il  y  a  on  ateliet 
de  falpétre  &  des  taienceries,  dont  ie«  terres  pro- 
pres U>nt  dans  le  voifinage.  On  y  fait  commirce 
de  grains ,  de  vin  &  d*eatt-de-vie,  qui  parucipeot 
de  la  bonne  qualité  des  vins.  Ce» vint  loiiteiilejes, 
en  grande  partie,  pat  le»  HoBandaii  ^oi  CD  fenc 
beaucoup  de  cas.  ; 

Il  y  a  SOI  envitow  de  Beifcu»  plunenrs  ol»iea 
remarquables  ,  pumi  1  -fqu,  Is  nousen  rappellîrntts  , 
trois  principaux,  qui  nous  ont  frappes  iurtout 
comVne  objet  d  hiftoire  naturelle.  A  tv(i  le  pasleiai  ■ 
d'abord  dts  ridtaux  de  graves,  dépots  qni  indi- 
quent les  anciens  boi  ds  dL  h  Dordogne  dans  cette 
ville.  Ces  graves,  qui  s  élèvent  affet  haut  fur  les 
croupes  de  la  vallée  ,  font  formé<$  de  cailluut 
roulés. de  graïuts , de  quartx,  de  fchilles  fort  gros, 
ceui  qui  i(»  WNiTciK  ateltoHMiK  dans  1» 
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Ut  de  h  Dordogne  :  on  peut  ajouter  beaucoup  de 
fies  «uffi  roniés .  qui  font  dirpcrfés  dans  la  pLiine 
ietwnnns  de  Corbiac.  En  fécond  Heu,  la  plaioe 
!i  côte  ju  midi  de  Btrgcrac  méritent  d'êtie  vifi- 
lées  &  parcourues  :  on  y  trouve  (iirtout  Mont- 
Mltae,  colline  élevée  offrant  des  couches  qui  fe 
pérfenten»  en  rîdenux  efcarp«s.  Les  pierres  qui  les 
tbcmenc  ^font  infiltrées  dans  certaines  parties  ;  & 
canne  dlcs  font  trouées ,  on  le«  emploie  pour 
iKulières.  Quelques-uns  des  bancs  de  cette  col- 
)à»  ont  éprouvé  des  infiltrations  qui  vont  jufqu'à 
h  filîficatton  <}tti  a  pénétré  la  totalité  des  lits  de 
mrneç  lî  y  3  même  quelquefois  ceriaints  parties 
ù:  ùlei  qui  iont  trè^-tranfparentts  ik  tièi-colo- 
ices>On$*0o  Satk  Btrgemc  &  dans  les  communes 
dcSMHfirons  pour  mcuiièt^.  Ce  font  de  grande? 
Biflès  de  filex.  On  Us  tire  de  deflbus  les  bines  de 
pierres  calcaires  qui  ont  confetvé  leur  état  pri- 
«ittf  •  pendant  4|ue  les  marnes  ont  ^Mroavé  des 
riiMUMum  véritablement  étonnant. 

UneferonJe  vîfite  dts  cirrièrts  de  ^Tont-Bafil!ac 
ifodi'oa  tire  des  meuUs  de  moulin  j  m'apptic  <}u'il 
f  en  avoir  de  deux  fortct.  Les  unes  étoient  des 
pierres  trr  ur  es  non  encore  înHIirées,  du  moins 
^une  tnfiiiraiion  filiceufe  ;  car  le  travail  du  dépôt 
pai^iflbit  feulement  But  par  l'eau.  Ces  fortes  de 
neutières  fervent  dans  les  moulins  de  Btr^erac , 
tt  dbque  jour ,  tous  les  matins^  on  efl  obbgé  de 
MKr  ces  fortes  de  meatcs,  or  eHet  s'ufent  fen- 
fi>l«ment  pendant  vingt-quatre  heures  rravail. 
Oausia  première  carrière  on  fahnuue  des  meules 
«nribes:  on  les  tire  à  la  furface  de  la  terre  «  on 
anoieoce  par  les  anoodir ,  &  enfutte  on  les  dé' 
ocke  avec  des  coins  de  fer  qui  les  font  éclater. 

Dans  une  partie  un  peu  j  îiis  élevée  deflous  la 
tfrre  végétale,  on  trouve  l«s  pierres  trouéés  en 
couches  ,  dont  les  élémcni  ont  peu  d'adhérence 
eflfeîT.ble  ,  &:  n'ont  que  deux  pieds  d'épaifleur. 
Plus  bas  eh  un  tuf  de  quinze  à  fetze  pieds  d'epatP  1 
ferr,  ou  une  pierre  de  fable  argileux  durci  avec  I 

fit  d'argile  qui  lui  lert  de  baie.  On  voit  au 
4'ir<ius  de  cette  nuife  une  couche  de  piene  blan 
che ,  femblable  à  celle  de  la  première  ef^^èce  ,  la- 

S Ile  a  fept  ou  huit  pieds  d'épailTeur.  Ccd  .u 
bus  de  tous  cts  fyftèmes  de  bancs  qu:  I  on 
pentcomemplér  l'amas  de  pierres  infiltre  es  ^  con> 
ne  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  filcx  plus  ou 
moins,  fuivant  qu'on  peut  en  fuivre  les  nuances 
Air  les  div(  rs  échantillons.  11  y  en  a  qui  font  pure* 
Rieot  filifiés  &  tranfpareris^:  il  j  en  a  qui  ont  des 
ti^h'S  Rrifes ,  avec  des  inliftntiom  on  dépôts 
b'-  c^.  On  cr.v(;ie  à  Tuiilriuft  ou  fur  h  s  borJS  de 
h  Garonne  ces  fortes  de  meuïièits*  oui  fe  noai> 
mmpi»re»  de  ptuxot.  Les  doubles  meiuet  coûtent 

tT'Ts  çt  r  rs  ti'  re";. 

Sur  l«  Orct  on  fe  fert  d€  meuks  de  peuxot  blanc 
Miltré }  elles  font  d'un  bon  ufage  dans  1  s  moulins 

•ni  Vf.r  mv  ille  pour  Iti  color.its ,  tire.  Lt mtules  i 
à<i  pieiies  calcaires  tendres  bt  qu'on  gikjue  fuu-  ! 

iaiijiie4iKciKSiièi«qtt*H0»i.  i 


Les  plantatiooi  de  bois  occupent  k  fdas 

Srande  paitie  des  remins  qui  font  à  une  certaine 
iliance  dans  l'ai  rond  iflement  de  Btrgerac.  Ce  font 
des  noyers  &  des  châtaigniers  qu'on  cultive  par- 
ticulièrement dans  les  endroits  voiiins  des  babi- 
tatiorts.  Le  phis  grand  nontbre  de  ces  châtaigniers 
font  des  coudriln  ^  o.  chatcipniers  fjuviges,  qui 
produifcnt  des  tiges  fortes  vigoureuies,  ief- 
quelles  fervent  à  nire  des  cercles  qu'on  emploie 
avec  avantage  à  ta  ccinfiniflion  des  fortes  bari- 
qUÊS.  On  fait  mènte  des  envois  de  ces  cercles  aux 
lies.  Cet  objet  d'exportation  devrait  fixer  PatteiH 
(ion  des  cultivateurs  de  cette  conir<îe  ;  mais  un 
vice  qui  gâte  les  planutioos  de  châtaigniers,  foie 
entés ,  foit  en  coudrières ,  c*eft  leur  dévaftitîoii 
par  les  pâturages  Jcs  petits  moutons ,  de  qi:eîqyeî 
chèvres  bc  cochotu,  pour  lef<|ueU  on  faciihe  de 
ronds  terrains  oà  le  châtaignier  vienJroit  très* 
ien^  8c  fesoit  d'un  produit  &  d'un  débit  confi* 
dërablea.  îl  eft  )  <<efîrer  que ,  foit  par  des  plana- 
tions  de  bois,  foit  par  d  autres  cultures,  on  fafle 
produire  à  la  tertc  ce  qu'on  peut  en  tirer  naturel* 
lement.  Aiefi  je  crois  ou'il  feroti  furtout  avanra* 
geux  pour  cette  partie  de  l'ancien  Pétigoid,  qu'on 
s'appliquât  i  la  culture  des  pieds  de  coudriers ,  de 
qu  on  en  peuplât  les  terrains  qui  conviennent  i 
ces  belles  inilt  i  produdiions ,  &  qui  font  ioit 
comrr.uits  aux  enviions  de  Bergtrae. 

BERGFS ,  bords  efcirpés  des  rivières  ou  de 
forts  ruilleaux ,  dont  le  lit  efl  encaitfé  dans  hurs 
dépôts.  Ces  botds  font  formés  le  pbtt  comiminé* 
ntent  par  des  amas  de  fragmens  de  pienes  roulées, 
mélis  de  terres  dHlribuées  en  lits  irréguliers.  Tous 
ces  matériaux  ont  été  dépofcis  fucceUivcnient  par 
les  eaua  des  rivières  qui  orctUoient  dans  le  fond 
de  leur  vallée.  Ces  ^trget  font  efcarpées  dam  b 
plus  grande  partie  de  U  ur  'ten  lue  ,<  il  ;  IL-s éprou- 
vent des  ébouUmens  fréquens  à  mefure  que  l'eaii 
courante  vient  en  ûpper  la  bafe.  Au  lefte .  les 
Icrgis  s'éboultm  plus  ou  moins  aifément,  fuivanc 
la  nature  des  matérîatix  dont  elles  ont  été  primi- 
tivement cosipolécs ,  8e  fuivant  que  ce»  natéiiaux 
rnr  pu  piendif  UM  confiAtoce  plus  ou  motoB 

loiide.  ' 

Dans  des  parries  infiftieures  anxirr/r«efcarpéei 
ou  oppofées  à  ces  ierges ,  on  trouve  des  plans  in* 
clinés  qui  s'agrandident  plus  on  ntotns  ,  fuivant 
que  les  matériaux  des  éboulemers  y  font  tranf* 
portés  plus  aifiéoeni  >  &  s'y  établirent  plut  abon» 
asn;meni. 

Cel^  le  jeu  continuel  de  l'éboulement  des  itr^es 
efiarpées  fie  du  prolongement  des  pians  incliné  « 
qui  occalionpe  desdéplacemensconfidérablesdam 

le  caral  des  rivières.  Comme  ce  travaii  laiflfe  des 
traces  bien  faciles  à  reconnoitre,  on  peut  les  fuivre 
&  Us  apprécier  fans  crainte  de  fe  tromper.  Tous 
les  dépôts  de  féconde  formation  ,  rou^  !<  s  protnn- 
gemensdes  plans  inclinés ,  font  garnts  de  iaules .  de 
vergues  Se  d'olitn  i  ce     feM  des  Merua  fott 
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raHdes ,  &  fujètes ,  dan»  les  debordemefis  de<  ri- 
vière<  ,  aux  inond:itton«  qui  contribuent  i  V*^t- 

haulLiTient  du  tLirnin.  jN'mi  ,  l' ii!-  roiis  .lill-.it'.  du 
mouvtmtnt  vtrmicutaire  li.J  rivtèiev  qui  ferpvnftnt 
<biw  leurs  depèts }  ainfi  noits  ne  nous  étendrons 
pas  rlaviiuage  fur  certe  marche  dei  cmiux  de  ccS 
rivieus  :  nuu^  palTons  maintenant  aux  mitéiiaux 
qui  compofent  nos.  btf^e$. 

Outre  les  matièrev  cnttaîv.éts  d'amont  pr  les 
rivières,  &*  d^pofees dans  les  piain^s  Auviales ,  on 
trouve  des  débris  (te  pierres  non  roul<i-  s ,  6:  des 
terres  fournit  s  par  I  s  croupi  s  des  vallées.  Ces 
amas  fnnt  beaucoup  plus  fo  i.ies  que  ceux  qui  font 
compoPs  de  matériaux  venus  d'amont,  pjrce  i^ue 
les  débris  de  pierres  font  (  lus  anguleux  moins 
ffiobtles,  qu'ils  Tont  emparés  avec  des  maté- 
riaux terreux  plus  ahondins.  Cependant  fi  l'on 
examine  les  parties  inférieures  iks  croupes,  on 
trouve  que  les  dépôts  qui  s'y  font  accumulés»  con- 
tiennent beaucoup  plus  de  matér-aiix  Viinus  d'a- 
mont ,  que  dti  ceux  entraînes  des  parties  (upé- 
rieures  des  croup.*s.  Quand  ces  de  rniers  font  iura- 
bondans  ,  re  n?  peut  être  quc  la  fuite  de  qu-îquts 
ravines  qtu  ont  tormé  de  grandes  avalai^ons  liir  te 
fond  des  vallées,  &  pour  lors ,  dans  les  i'c^^i .  on 
diftingiie  facilement  le  produit  du  travail  des  pluies 
de  celui  des  eaux  courantes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  berges  rtoîent  compo- 
fées  de  cailloux  roulés,  de  graviers ^  de  fables  & 
de  Aibftances  terrenfes  qui  fouvent  recouvrent  ces 
diverfvS  mîtîèr<-s ,  qui  font  diftribuées  pnr  vei- 
nes au  milieu  de  ces  dépôts  irrégulters.  Les  lits  de 
terres  argileufes,  lorfqti'elles  n'ont  aucun  mélange 
de  fables  ,  fe  préfentent  fur  les  fnces  des  bcrgfs 
divifées  par  des  lignes  verticales  &:  paraSlèles,  qui 
font  vifiblement  des  «^ffcts  de  la  retraite  qu'éprou- 
vent les  argiles  en  coiiri.'qiience  de  !a  deiliccation. 
Lts  couches  atnii  prilhiattfees  fe  trouvent,  vers 
les  parties  fupétieures  de  b  ktrge^  fur  une  épaif- 
feur  de  troi<  1  quatre  pieds ,  mais  toujours  au 
deiïus  de  la  furface  de  l'eau  des  rivières ,  qui ,  lorf- 
que  dans  Us  crues  elle  peut  atteindre  les  prtfmes  , 
leAerre,  par  une  imbibitipn  prompte,  les  fentes 
•r  les  fait  dtTparottre  î  auflR  ne  remarque«t-oii  pas 
de  prifmts  difis  hs  parties  des  couches  terreul^s 
qui  font  continuellement  baignées  par  l'eau ,  parce 
4)ae  la  deiliccaiion  Se  les  tentes  qui  en  font  la 
fit  re ,  ne  peuvent  pas  «vdr  lieu  dans  ces  cticonf- 

tances. 

■  La  divifion  des  parties  t'rreufes  des  herfits  par 
prifmes  ?n  facilite  !a  dt  ftrtidtron  &'  l"éhntile<-nent , 
parce  que  ces  eléinens  des  couches  s'en  d  tachent 
d'abord  alTex  facilement  par eu«<mémcs.  D  ailleurs, 
comme  la  plupart  de  ces  couches  prifmatifées  por- 
tent fur  des  anus  de  fable«  ^  de  graviers  mobiles 
qje  l'eau  dccrnit  journellement ,  dès  que  cette 
bafé  leur  manque  on  voit  des  rangées  de  ces  prif- 
mes fe  piécipiter  dam  Teau ,  8f  laiffer  fur  h  htrge 
des  hréchtrs  f  ut  appiitMrfs  Sf  alfez.  profondes. 
Quant  aux  btrga  compo.^ées  de  graviers,  de 


I  cailloux  roulés  &  de  fables,  elles  s'éboutcni  d'à» 
{ tant  plus  facilement ,  que  ces^natérf  tnx  foniphii 

^  nio  iîes  &  o.\i  m  oins  d'a  ihir^nce  eri  V;'  '  'i  ;  inait 
lorfque  ces  matières  lont  u  ues  par  des  ur.  ^s  mat- 
neules  ou  argileufes ,  ou  par  quelques  veines  de 
terres  ocreufes,  ell-,  s  rt'  filUiu  davantage  à  l'iûion 
de  l'eau,  &  ne  s  éboulent  guère  que  par  blocs 
par  des  fragmens  de  lits  fous  forme  de  pouiim- 
gues,  q>ie  l'eau  dctrempe  ent'uite,  &  qu'elle  d«* 
compoie  allez  promptcment. 

C'eft  en  fuivant  l'examen  des  hergts  aâuelles  Zt 
des  am  tennes  ,  dont  les  vefliges  fubfillênt  ao  mi> 
lieu  des  accrues ,  qu'on  trouve  la  confirmation 
l'applicatirtn  du  principe  que  j'ai  développe  à  l'if. 
tide  des  Couches.  On  y  voit  donc  qu'il  n'v  a 
diftinâion  dans  les  différens  bancs  des  dépôts  de 
graviers  ou  de  fables,  que  [  v;  l'interpofi:ion  lie 
lits  ou  de  l'amas  d'argile  &  d'autres  tartes.  Il  en 
eft  de  même  de  la  diftmâion  des  terres  limoneufes 
S;  des  fab'es.  Dins  rous  ces  détails  les  progrès  du 
travail  des  eaux  des  rivières,  ainù  que  re:enduii& 
la  Vunéié  de  leurs  dépôts  dans  tes  plaines  fluviales, 
font  vifib  es ,  &  il  paraît  que  certaines  rivières 
ne  ton;  plus  ,  dans  l'eiar  adud,  qu'ofciller  au  mi- 
Ikii  des  maOifs  des  dépftrs  qu'elles  ont  formés 
autrefois  ;  que  toute  la  fuperficie  du  fond  des 
vallées ,  quelque  largeur  qu'tlle  ait ,  a  été  cou* 
vette  Sl  co-iibL-e  par  l'iffc  t  de  circonliances  pliu 
favorables  cjut  celtes  de  nos  jours,  ctrcooRances 
qui  ont  agi  long  -  tems  de  la  même  manière. 
L'ancien  travail  des  premiers  dépôts  fe  dittingus 
aifément  de  celui  qui  s'upère  chaque  jour  pouc 
le  prolongement  des  «eeme»  ou  la  formation  des 
noiivelks  alluvions.  On  décntivri»  au  mt!iiU  ies 
accrues  des  tetles  de  berges  qui  indiquent  les  fC- 
prifes  &  les  fuccertions  du  travail  moderne  ,  ea 
cela  bi  -n  différent  de  l'ancien,  (^uant  a  la  uubce, 
l'ancien  a  pius  d'unitormiié  &c  île  coutinui:é, 
parce  que  les  cntts  étoient  plus  réguKères ,  S: 
aifujetues  à  une  nurche  toujours  i  peu  prèi  U 
même. 

Berges.  Il  f  a  pluiîeun  fortes  de  bergn  -  In 
unes  compofées  de  rooches  natoreHes ,  norrion> 

itaîe".  &  marines,  &  les  autres  offra'.it  des  llt^ 
matières  mobiles,  lembiables  â  celles  dont  font 
compofées  les  lies  qui  fe  forment  au  milieu  des 

rivières. 

Les  premières  ierges  préfentent  des  bords  cfn:- 
pés',  ou  l'on  peut  dillinguef  les  couches  dont  ro<is 
Vtnons  de  parl.r.  Au  contraire,  on  voit  fur  les 
bor  1s  des  fécondes  des  éboulemens  fuivi»  comrne 
les  lits  qui  en  toumilTent  Us  matières  i  car  on  ^ii- 
tingue  fur  leur  épailfeur  autant  d'ebooUmens qu'il 

.  y  a  de  lits. 

Les  berges  des  pays  de  fihifles  &■  de  grant'j 
offrent  des  éboulemens  fabloneux ,  au  milieu  dei- 
quels  tes  Tablée  qitirreeux  fe  trouvent  mêiéi  do 

I  terres ,  debiis  ie-.  fch'ft  -s  ou  des  feldfp.iths. 

i    J'ai  vu,  à  la  tê:e  de  l'tl^  aloogée  de  USeiae,ea 
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Ji«eieM^;i^  qa'on  a  détachée  du  bord  de  U 

(ijuche,  an  anus  de  fables  couvert  de  plantes 
t(|uadques,  qui  furnageoicnt  de  manière  à  fiire 
ivkt  que  l'amas  de  fables  étoic  aller  élevé.  La 
skipe  étoh  fort  baife  Je  30  froâidor  an  m.  Le 
léw  jour  on  ippendh  <le  fembbblef  iratériaut , 
î  Îj  queue  de  b  rréme  île  ,  couvert  également  de 
fmn,  paroiûoic  plus  enfoncé  dans  l'eau  qui 
idoîtice  qui  me  paroh  aatorllbr  les  principes 
eue  j'ai  établis ,  d'après  pluiîeutt  antres  obferva- 
ooM,  que  les  îles  en  tjvjèfcs  font  plus  élevées  à 
bléie  qu'i  la  queue  {  cir  les  précipités  formes  i 
Il  téte  1  :rr  p!iiî  ibondans  qu'ilj  re  le  for'  à  b 
<|Kiie  t  ce  ijui  définitivement  fe  diitmguc  iur  la 
ibnite  générale  de  la  furface  des  îles. 

lî  y  a  dfs  itrgti  de  diiféretite  conflinition  :  la 
fiiiigraniie  paiiie  fe  trouve  formée  des  dej^ôcs  des 
imves  &r  des  rivières ,  &  dont  les  matétuuz  ont 
entraînés,  foit  d'amont,  foit  des  cro\'p?s  hré 
fii":tellt$  font  lev  bcrga  qu'on  peut  luivte,  au 
^iTiu  .Se  au  deifous  de  Paris ,  dans  la  navigation 
^ia  Marne  &  de  la  Seine.  Dans  ce  trajet  il  y  a 
prttde  ^r^ci  dans  le  vif  des  bancs  &  des  lits  na- 
t-'cls.  J  il  obfervè  de  même  une  belle  fuite  dr 
WTu.des  deux  côtés  de  la  Seine  «  de  Nogent  à 
Itoinreau  \  elles  font  coupée»  dans  de  pareils 
01^  domine  la  grfve  plate  calcaire. 
J'ti  trouvé  des  htrgtt  coupées  «  aa  aflieu  de 
ét^fo  foofinarîns ,  par  les  fleuves  \  mais  ceci  n'a 
lifi»  que  dans  les  vallons  gol*e5,  comme  on  les 
*o>t  dans  les  vallées  du  Rhône  «  de  la  Lotte ,  de 
rUierflr  du  Pd.  Lorf^u'on  aura  bien  '«Hina  ces 
nylons  gai fifs,  on  fcniira  f>c!l£ment  la  r^ifon  de 
cnit  diijpofition.  J'ajoute  â  ces  fortes  de  bcrgts 
ctUesqu  on  rencontre  le  long  des  tivières  latérales 
il  fécond  ordre  ;  elles  lonr  coupées  dar;?  les  cou- 
cou fupetficiellcs  pirce  au'il  n'y  a  pa»  de  dcpots. 
^  lefte ,  ceci  onërîte  d'être  ftfivi  avec  une  cer- 
iNtte  attention ,  de  comparé  avec  les  diâecentes 
ftoitj  de  fols. 

J'ai  Vil  dans  la  htrgt  de  la  Seine ,  depuis  Auteuîl 
\  Sèvres,  dans  les  endroirs  coupés  i  pic 
fu'  une  ép  .10.  \xi  d'enviion  deux  a  crois  pieds  «  des 
-'nt»  de  deificcation  fort  nettes  &  venicaks , 
<J'ou  il  eft  léfulaé  une  divifion  de  la  rerre  par  dts 
foimes  de  prifmcs  dont  Us  faces  tot.t  fort  nettes. 

Ifrdob  ennfiderer  les  matériaux  qui  compbfent 

CM  htr^tt  cnmme  f:'îf:nt  partie  Je  ceux  qui  or  ^ 
^cai  i  remplir  L  fond  des  vallées  au  milieu  dei- 
«ueres  coqIb  ta  rivière  :  ce  fort  vilîblement  des 
f  'HlaDres  apportées  dépotées  par  les  eaux  Cf  m 
"^'tti, diftribuees  par  lits  le  plus  fouvfnt  itie- 
piiim.On  y  rencontre  le  plus  fouvent  des  fables  « 
^tfgiks,  des  marnes ,  des  fragmens  de  pierres 
*»lo«t«»  ou  autres ,  auxqiieb  il  faut  ajourer  des 
?  ''i-Tj  pLits  ta'caircs  ulVs  &  polis,  ou  bien  des 
nùiou  toul'^  de  pierres  dures*  On  peut  ajouter 
•  «es  méttauT  «eau  que  les  eamr  des  -plaif  s  en* 
tt«î«it|<t  d»i  haur-^es  croupes  latérales  des.faUéCI* 
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qui  viennent  combîer  les  plaines  ,  &  lè  portent 
ainli  jufque  fur  les  bords  des  rivières. 

Les  ttrga  ont  plus  ou  moins  de  hauteur  au 
delTus  des  (  aux  ordinaires  des  rivières }  ainli  elle  a 
ne  débordent  &  n'inondent  tes  plaines  que  lorfque 
leurs  eaux  s'élèvent  au  deflîis  des imcf. 

C'cft  par  l'examen  des  berges  que  l^n  peut  juger 
de  la  conilitution  du  fol  des  plaines  pluviales  i  c'eit 
par  l'examen  des  btrgts  de  la  Seine  8e  de  b  Marne 
aux  environ*  de  Paris,  que  j'ai  connu  d'abord  la 
compoiition  des  plaines  qui  ic  trouvent  au  delTus 
&  au  de  (Tous  de  cette  ville  i  c'eft  par  l'obfervation 
des  htfgu  de  la  Seine  i  Nogent  &  i  Mometeau  • 
de  celKs  de  la  Marne  an  deflos  8r  au  deflous  do 
Meauï ,  de  I  (.11".  de  ITonne  à  Au\crre  fit  à  Sens, 
entre  S.ns  âr  Montereau , que j'ai  pu  juger  du  fol 
't  s  plaines  que  m'oAtoflert  ces  rhnèrés. 

tu  rtmar  tint  plus  haut  dans  les  vallées  de  li 
Marne,  de  l'Aube  &  de  la  S^ine,  {'examine  iea 
ke/gu  des  parties  correfpondantes  de  ces  vallées  i 
j'y  retrouve  les  métttes  fonds  dans  les  His  des  ri- 
vières f  &c  les  n.éines  matériaux  dans  les  itrges 
enfin  ,  une  compofition  femblabte  du  fol  tb»  plai* 
nés  qui  s'étendent  à  la  fuite  des  ie^gu.  Je  renvoie 
au  te(\e  à  une  plus  grande  difcudîon  fur  les  ierget 
à  l'article  Champac  ne,  où  je  traiterai  plus  am- 
plemeac  de  U  cotr  fpondaoce  des  plaines  de  la 
Marne ,  de  l'Aube  8r  de  la  Stine  dam  le  dépar- 
tement de  l'Aube. 

Il  y  a  des  à^rga  fort  élevées  {  d'autres  n'ont 
qu'une  très-petite  épaifleur.  Au  rcfte,  elkrs  ne 
régnent  que  le  long  des  plai"  s  d'une  certaine 
largeur:  on  n'en  voit  pKis  loriqu'il  n'y  a  plus  de 
plaines  >  &  que  l'eau  du  H.u  e  ou  de  la  rivièra 
raG:  le  pied  des  cnnch  <.  1  I ides  des  mnon^nes  qui 
fonreni  les  borOs  de  i  i  vallée. 

Qut^uefois ,  dans  le  cas  précédent ,  il  n'y  a  de 
itrge  que  d'un  c  o.é ,  parce  qu'il  u'y  a  de  dépou  flc 
de  plames  que  d'un  côté. 

BERGÈRES  (  Ile  aui  )  »  du  dépattement  do 
Maine  8t  Loirt,  canton  é^âiÎM^Weiit.  Ceae  iln 
eft  Ibiniée  par  la.lioîre*  près  Sauw^ienc, 

BF.RGON5  <  le  )  ,  rivière  du  département  des 

Baffes -Pyrf  nées  ,  arrondiffentrf»  de  Pau  ,  canton 
de  Lembeye.  6a  (ource*  à  une  iitue  un  quart  de 
Lembeye ,  verfe  Ces  eaux  aU  nord,  comnte  toutes 
'es  r>Lirc'?s  qui  fortcnt  des  Pyrénées.  Ell-,s  paflent 
a  Maditaiij  bc  vont  fe  rendre  dans  i'Adcu:  à  un 
quart  de  Ueue  oueft  de  Ril&le.  ■  t 

Berçons  (la  )  .montagne  des  Hautes-Pyrénées» 
arroodiŒement  d'Argelès  &  canton  de  Luc.  Cetid 
mafle  montueuûe  peut  é'examincr  avec  iniéiéc* 

BERGUES-SAÎNT-VINOX  ,  vîne  du  dcparte- 
ment  du  Nord,  chef'lieu  d'arrondiflement  Ôc  der 
canton  •  litt'la-CoIné ,  au  pied  d'inîe  montagne , 
iileurfieues  an  fvd  deDonheimn^Otit  viué  eft 
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conpée  par  plufîeurs  canaux  ,  principslement  le 
quirtier  de  Saint- Martin.  El!e  a  un  pfitt  com- 
mode, &  un  canal  de  deux  lieues  de  toD^iieur 
qui  comiiiic  direôemeitc  à  la  mer ,  &  qui  p<wt 
porter  8e  racevonr  éts  navires  charges  d«  tron 
Cents  tonr.eaux  ,  au  moyen  d'ine  de  éclufe  à 
l'eiubcuchure  du  port  de  Dut  k?tque.  li  y  a  un 
Vafle  emplaceirent  coiT.mo  Je  &  utile  pour  le  com- 
merce ,  (]u\  ;-|;:vierdroit  tort  importinr  fi  Bt'.'utt 
pouvoïc  obteiur  à  fun  gié  l  ouvecture  c;e  Letcç 

échire. 

Befgats  eft  au  centre  du  canton.  Ses  communi- 
cations font  faciles  par  le  grand  nombre  de  canau» 

&  de  routes  qui  y  conduifent.  %  habitan»  des 
Villes  voifines  qui  vont  s'y  approviiiunner  «  y  uou- 

Bergues  a  DuNKiRQUF.  (Canal  de)  Au  nord 
il  prend  les  eaux  i  Bfyuts  ,  $c ,  fiiivant  une  ligne 
courbe,  fe  rend  à  Durkcrrque  &  de  là  â  la  mer, 
en  traverfant  la  principale-  rads.  il  a  deux  lieues  &.* 
4«Me  d»  lovgoieiir. 

BeKcots  A  FvRMES  (Canal  île).  Il  prewl  Ce$ 

i  Btri',jti ,  va  vers  l'elt,  s'npprochp  des  éta«  gs 
de  il  C>(aude-\!a:rs ^  &i  ,  tournant  au  nord,  Te 
ten6  a  f  ume^ ,  en  recevant  de  cette  Mon» ,  à  one 
demi-'  ii'-  Jr  ]  urnes,  cies  eaux  par  des  canauf 
qui  en  iuuinureiit  a  Fumes  &  au  canal  de  Dun- 
kerqiie.  11  a  cin4|  lieiiei  de  Iwigueur. 

BT.iir.o»<»  A  WATTfN  (Cinsl  de).  Il  reçoit  fes 

eatix  a  B(-gi.ts ,  va  à  l'oufcft,  red.ftend  au  fud , 
t<^'  \t  its  cAux  Jl-  f  lufieurs  luiflsaux,  &  verfe  fcs 
•aux  à  Watten  au  canal  de  Saint-Chner  ft  i  Giar 
veitnes.  Il  a  ciaq  Iteuts  âe  demie  de  court.  ' 

BFRGZABEnN  >  village  du  dëpartemenr  du 
Bas-Rhin  ,  chef-lieu  de  canton.  On  y  trouve  «ne 
mine  de  fer  en  grains  ,  une  forge ,  neuf  poteries  en 
terre  de  vaifl'clle  ,  c^c.  ,  f.x  tu:l  ries  ou  briquete- 
lies.  La  terre  argiieufe  4uc  l'on  itre  des  environs 
eft  excellente  pour  1»  ftbiique  des  pots  de  terre 

des  unerfik''  He  Trsén;.gej  dont  on  fait  dans  ce 
viUage  on  grand  coiunwrce ,  airtiSi  que  des  autres 
•^eu  dont  MUS  «rom  fiûtflinoais  ti>ddlîak' '  • 

BÉRICLE  (  Ih  ou  Te  y  de),  département  des 
Bouches-diH-Rnône ,  canton  d'Arks.  Elle  ell  for- 
nde  par  deux  bras  du  Rhône  Se  par  la  nxi*.  Ces 
trots  prmcipfs  de  foiHWtton  ku  ont  donné  une 
forme  triarigulai:e.  Effeflivcment,  il  eft  aifé  de 
Kinarquer  qa'cBe  doit  fa  coiiKiojition  aux  deux 
éàfèm  des  Wai  du  Rhtee  cefouldi.,  du  Aid  m 
norA,  fw  te  ^emnm  de  i»  Médifemuide, 

BERICO  f  Monte  de).  Cette  coHine,  dans  le 
voilinane  de  Vicence^,  eii  locmée  de  cendres  vol- 
cantquès  d'mbinii-BflwiM^de«iiA|iirille-fei»o««ei 
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d'opale ,  le<  af«  formant  t.^es  tn»fcs  dont  !t$  paroij 
ont  l'épailleur  d'un  biin  de  piilte ,  &  les  autrei 
ayant  la  Hgure  petits  caillntix  elliptiques  creux 
iiuéheiiremeiit ,  &  queiquefo»  remplis  d'eaa  :  U 
grindco»  de  ces  derniers  varie  depiNB  le  diamètre 
-i'un  petit  pois,  jufiju'à  celui  d'un  demi-ponce  II 
tft  a  préfunier  qu«  cci  raïlloiu  ont  été  formés, 
dans  la  cendre ,  jprès  la  colline  .  &  que  IVau  qu'ils 
fciifeniicrit ,  liïtreJ*ns!'trne:iprr  It)r'f]u'elts  trouve 
du.)<>ur.  Oiï  niODte  ces  catiioux  fous  le  nom  d'&» 
ptiies  ijui  rtnftrtntm  4»  ttàu  »  8c  oi»  les  pie  fort 
cher ,  quoiqu'elles  raient  aifes  comaranes.  J'en  si 
vu ,  dans  le  cabinet  d'un  médecin  de  Vicence ,  qui, 
après  avoir  étt*  portées  quelque  tems  ,  avoient 
pt  rJu  l'eau  qu'eiiei  rent«rnioient  :  elle  s'etoit  éra* 
poréc ,  fclon  toute  apparence ,  par  de  petite*  en- 
vaflrs  i;vi[  circtptibles.  Il  y  en  a  qui  confervent 
caufl.tmntcnt  ieur  eau.  Les  tnhydnt  exitient  dant 
plufi.  urs  collines  également  volcaniques  du  Vsccn» 
lin,  &  ils  relTembleat  aux  calcédoines  &  aux  opa- 
les do  Monte- Biiico.  Les  boules  de  calcédoine  & 
de  /,éo!itht--  de  Ftrroè'  en  Iflande  fe  trouvent  ni- 
chées dans  une  te  rre  d'un  bnm-noirâuâ ,  de  U 
même  matière  que  les  catllonx  qui  font  l'olnet  de 
cet  Jrtîi  l<  .  Il  n'y  a  pss  detiout'"  ru-  U  tCltOIMIloe 
i'iilaude  lie  l'oit  un  produit  de  vuican. 

BÉRING.  Nous  mettrons  fous  le  nom  de  cet 
hjbile  navigateur ,  trois  jjarticS  importantes  de 
nord  de  1  Afie  ,  ciut  font  limitrophes  des  côtes  de 
l'Amérique  :  d'abord  un  uètroU , puis  wnt  Ue,tD6n 
une iaie On  Un  iajjin ,  qu'on  peut  confidérer  comme 
ceint  du  nord ,  futvant  M.  de  Fleuricu. 

Nous  parlerons  d'abord  du  détroit  où  la  diilance 
de  l'Afie  &  de  l'Amérique  n'efl  que  de  treize  liéaes. 
Vers  le  milieu  du  canal  font  deux  prtircî  , 
nomtnées  par  le*;  Rulfes  ilts  de  Saint-Diowcd< ,  qui 
n'ont  que  trois  à  quatre  lieues  de  tour.  II  eft  étot»> 
nant  que  Biring  ait  navigué  dans  ce  pafftge  étroit, 
&  qu  il  n'ait  apperçu  aucune  terre.  On  ne  peut 
attribuer  ce  malhf^ur  qu'aux  bri:mes  &:  aux  bioui  • 
lards  épais  qui  (ont  li  totrinnins  dans  ces  parages. 

La  profofideur  de  ce  cana!  eft  depu^'s  douie  ]vf* 
qu'à  vingt  neufou  trerte  hraffes.  La  pliisgrande  fe 
trouve  au  mi!:iu  du  détroit,  dont  le  fond  eft  limo- 
(teuz.  Les  parties  les  moins  profondes  fonr  près 
des  rivages  qui  offrent  "un  Abie  mêlé  d'os  9c  de 
coquillages.  Le  courant  ou  ta  marée  eO  fort  peu 
confidtrable ,  &  re  qu'il  v  a  Av  fenfible  vii-nt  de 
l'oueti.  Du  cap  Eft  ia 'rerre  s'étend  tu  fud  pif 
l'oueft.  A  la  latitude  de  6.$  deg.  %6  min.  eft  la bdo 
où  le  capit.iine  Cook  eut  inie  entrevue  avec  les 
Tfchutski.  Jmmédjacentent  au-delà  de  celle-là  efl 
La  baie  de  Saint-Laurenr ,  qui  peut  avoir  environ 
cinq  lieues  de  large  i  l'entrée ,  &  quatre  lieues  de 
profondeur ,  bornée  par  une  terre  fnrt  élevée  dans 
Ton  enfoncement.  Il  y  a  encore  trois  autres  baïef 
juTqu'à  l'extrémité  b  plus  mériiionale  de  larvrro 
des  TfiàMsW.  Quelqués  lieues  ae  M-eft  de 
pejBceuiA13le.de  Clcicke«    tnmiédiMfamR  «n^ 
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deli  UM  plus  |raiKi«,  à  iMuelie  0/n<y  éaottt  le 
■wMn  d«  Saint-Laurent,  CeR  ie  rendex-vods  de  b 

;  èche  des  Tr(.hut>kj.  Ces  deuï  kl",  r  .nc  con  po- 
fees  de  hautes  falaifes  jointes  par  une  bafle-rerre. 

Depais  h  Trchutskiwift  de  Bém^,  b  terre  s'ë- 
t?n  d  îarge  vers  1  oueft ,  &  home  de  ce  côté  !e 
Mite  golfe  d'Anadir,  dnns  le  fond  duquel  fe  dé- 
charge la  rivière  du  iréme  nom ,  bii|ue]k  eft  la 
Jinite  du  cemcoiw  des  Tichuiski. 

BÉRiNC  (  Ile).  Elle  eft  à  environ  deux  cent  cin- 
mame  vextts  X  t'eft  de  i'^nbouchote  de  U  livière 
de Kaimschatka,  6e  k  h  Ininide  de 
a  environ  foixar.tc  ?v  Hix  à  quatre-vingts  «^erUs  â■^ 
longueur.  LUe  conUtie  en  hautes  montagnes  de 
fonit  hériffées  de  pies,  èe  ,  vers  Us  promon- 
toires, fe  changent  en  pierre  à  bâtir.  Toutes  les 
vallées  de  cette  île  vont  du  nord  au  fud{  &  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'tll  que  des  (.oUines  de 
iable .  des  bordures  de  bois  flotté  &  de  ffjueiâues 
d'aniiMiMi  omins  fe  rrMvem  i  une  œnaîne  dif- 
taoce  du  rivage ,  &  à  trente  bra(Tes  de  hauteur 
perpendiculaire  au  deffus  du  niveau  de  la  haute 
■er»  OMoyinens  visibles  de  l'ancien  niveau  de  la 
mer,  8c  preuves  de  Ton  abaiffement. 

L  île  «  étend  ju  notd-oucft  degrés,  dins  une 
étendue  do  quarante  milk-s.  partie  occi  'leDtale 
efi  couverte  de  nM>nca§nes  chargées  de  tteigts , 
0e  dont  on  ne  peut  voir  les  fommets ,  parce  que , 
vu  leur  élévation  ,  ifs  font  enveloppes  d'épais 
brouillards.  La  pointe  feptentrionale  ett  à  5 1  deg. 
16  min.  de  latitude  nord ,  &  à  166  deg.  1  f  min.  a 
l'eft  de  Creenvick  F'Ie  ef^  tTp^-'\-i{Te  ,  8''  1-»  netgt 
n'y  ré)ourne  pa'».  il  y  a  vers  cetta  pointe  d«ux 
baies  oû  hivernent  les  galiores  mxrchanJes  i  mais 
il  f  a  peu  d'eau.  &  fcnuée  en  eft  dausereufe  i 
elles  fooe  ezpofées  aux  vents  du  nord.  Chacune 
de  ces  baies  reçoit  un  rui^Teau  d^ns  lequel  on 
trouve  des  cailloux  blancs  6c  tiasfpaieos.  Il  «ft 
vifibie  que  les  eaux  de  ces  deux  ruifleaux  ont 
contribué  à  l'approfondifTmentde  ces  baie». Quel- 
quefois ,  après  des  t:oups  de  vents  de  nord,  la.mtr 
jette  fur  la  plage  des  morceaux  de  cuivre  natif. 

Il  faut  ajouter  à  cela  la  deftruâion  qui  s'opère , 
Ibit  par  les  eattx  ,  foit  par  la  gelée  ,  le  long  des 
c  '  tcs  de  Cette  île  »  car  chaque  année  il  s'en  pré- 
cipite quelque  grande  made  dans  la  mer ,  &  ces 
acddens  pioduifenr  ,  dar>s  la  forme  de  I  de ,  de 
gf.inds  changernens  qui  fo<n  la  fuite  de  l'abaiiTe- 
a«ent  de  la  mer.  Les  autres  îles  voiiu>es  éprouvent 
les  mêmes  ravage:  d'où  l'on  peut  conclure  qu'fU.s 
eue  dinuaué  par  degré,  de  qu'en  conféqueiue  h 
cenmuBÎcaiJon  d'un  continent  à  l'autre  a  été  plus 
fuivië  avant  que  ces  caufes  avives  euflt  nt  i:;fcnlî- 
blement  diaainué  le  nombre  &  la , grandeur  de  ces 
Qes,  qui  foraiwc  une  chéim  uu  vît  de  tenons 
Kblés. 

Si  l'on  conftdère  de  même  les  côtes  de  l'Afie, 
q/ù  cSimt  partout  det.orecct  vifibles  d£s  ravages 
.  ^'t^  ost  ikbis»  «n.n»  peut  jdns  dontei  qu« 
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i'ouverrure  du  détroit  ne  foit  due  à  de  pareille* 
deftraâions  des  terres. 

L'île  de  Bering  éloit  autrefois  remplie  de  loutres 
de  mer  ,  qui  difparoilfoient  au  mois  de  mars.  Le 
veau  marin  ouritn  leur  fuccédoit  par  troupeaux 
nombreuT  ,  ?c  qLii:c:iit  h  coteàTon  tour  vjrs  li 
hn  ae  mai.  Le  vxju  liiarui  lion  ,  le  grasid  veau 
marin  Se  le  manuii  y  a  b  ondoient  aulH.  Les  malheu- 
reux coinpagnons  de  Bériiur  y  viwnt  des  troupes 
nombrcttfes  de  renards  arâiquet  :  ils  complètei* 
'.1  lifte  di:',  quatli  ijpédes  qui  peuploient  ces  îles. 
Les  niémes  elpéces  d  oifeaux  que  celles  de  Kamtxr 
chatka  habitent  les  racheis  de  l'île,  &  les  mémet 
<:  fpeces  de  poiffbns  en  remontent  les  rivières.  Lm 
iTiarécÂ  s'y  élèvent  d«  fept  à  huit  pieds. 

Je  finirai  cet  article  en  faifant  remarquer  qu'09 
obferve  au  fond  de  la  mer  beaucoup  de  roche» 
correfpondans  à  ceux  qui  compofent  le  mallif  de 
l'île  de  ;^  ;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus 
l'étendue  de  U  deilrudtion  du  maflTif  lui-ntéme  oui 
a  dâ  réunir  l'Aiie  i  TAraérique ,  puifque  les  baiiv 
en  fubim^nt  même  dans  les  intervalles  des  îles  qui 
en  fur.t  proprement  Us  témoins. 

On  fe  contMten  d'nffrir  ,  fous  le  non 
dt  Biiingt  toutes  celles  que  l'on  rencontre  dans  la 
c6ie  fud  de  l'Amérique  feptentrionale.  Chacune 
de  ces  tcnes  ne  prcftntant  aucun  détail  particu- 
lier,  &  n'ayant  été  qu'apperfue ,  il  eft  inutile  d'en 
laîre  des  anick-s  à  parc,  &  il  ftifit  d'en  indiquer 
les  poûtioDS.  On  commencera  ,  de  même  que  le 
capitaine  Cook ,  nar  cclUs  qui  font  les  plus  voi- 
iines  du  Kamtzchatka ,  8:  l'on  comptera  les  meri- 
diet  s  fur  celui  de  Pétfopautovska ,  dans  is  baie 
d'Awatska. 

La  première  eft  \':U>U  Binug,  qui  git  par  55  deg. 
de  laa<u>ie«,&  6.<^B»  de  longitude.  On  ceoconirf 
a  dix  lieues  de  foii  extrémité  méridionale ,  &  danf 

la  direâ'on  de  l'eft  ouart  fuJ-eft  ou  de  l'efl-fu  l- 
(rll,  Muidaoi  '  Oirog  ou  l'iU  de  Cuivre.  L'île  qui 
vient  enfiiite  ei|  appelée  At»kou.  Sa  p  ^iîtion  el| 
indiquée  à  dtg.  4V  min.  de  latituJ  ,  ^-  i  :  i-  ou 
16  deg.  de  longitude.  E.lle  a  environ  dix-hui'.  ijeuts 
d'étendue  de  l'eft  i  l'uuêft,  &  il  parou  que  c'rft 
la  terre  vue  par  Biriag,  8c  nommée  par  lui  Mijat^ 
Saint-Jean.  Il  n'y  a  poirt d'îles  dans  fes  environs, 
fi  l'on  n'^n  excepte  dciii  peu  conH^icrablcS ,  qui 
giflent  4  VOIS  ou  quatre  lieues  de  Ion  extrémité 
orientale,  &  i  l'eft-uord-en.  On  arrive  de  11  i  un 
groupe  compofe  de  fix  î!.s,  nu  nréuie  d'un  plus 
grand  nombre.  Dt  yx  de  iell<.'S  •  ci  ,  Atgkka  8e 
Amtuk ,  font  aflea  étendues ,  &c  chacune  d'ellef 
offre  un  bon  havre.  Le  milieu  de  ce  grouoe  eft 
fitué  par  p  deg.  p  min.  de  latitude,  18  deç, 
de  longitu-k-  :  il  l'c  prolor-ge  à  l'eft  &r  à  ;'i,ueft 
l'efpace  de  quatr»!  dcgvés.  On  trouve  -ncote  une 
autre  île  appelée  Amo^kta ,  qui  eft  à  deg.  45  in« 
de  htirud'; ,  &  4        1-  !"n^^i;ud». 

L'iUullre  navigit  ur  angl  ais  n'alfure.  point  que 
la  portion  de  ces  différentes  tles  loit  d'une  ex« 
aéttne  cJ^aâiiiMk.     a  f)uvi  les  correôMui»  d* 
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M.  If-ryloff,  Riifie,  qui  h.ib  r  ir  alors  diM  fette 
paruc  de  l'AmeriQue,  i:  qui  avoit  parcouru  ces 
tarages.  Mâis  le  ginement  du  groupe  «  dont  Oona- 
J^shki  eft  une  des  principales  terres  &  la  feute 
qui  offre  un  havre  ,  eft  déterminé  avec  plu»  de 
précifion,  1k  tii  particulier  le  havre  de  Sjtnga- 
nocMlha  »  qui  doit  être  regardé  comme  un  |>oinc 
iïlr. 

LUffde  Cuivre  ou  !noî  eft  trèî-montueufe. 
E'ie  gît  à  vingt- (trpt  nulles  au  nurd-elt ,  àc  i 
6y  degrés  de  la  poime  mérMiontle  de  Itle  Btnng , 

Véceodatit  à  vingt-cinq  m:1'es  fuvl-- ft  61  dcgrLS. 
JI  y  a  beaucoup  de  rochers  entre  ces  deux  l'es, 
tf  en  dehors  de  l'extrémité  méridionale  l'une 
&  de  l'autre.  Une  grande  quainicé  de  cuivre  fe 
trouve  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  &c 
dans  la  partit  orientale  on  peur  recueillir ,  fur  les 
rivages ,  «le  grandes  matUs  de  ce  métal.  Parmi  les 
l>ois  flottes  que  le*  courans  amètient  &  déoofent 
■fur  les  côtes  dt*  cette  île,  s'eU  trouvé  le  camphtier 
ik  une  autre  Torie  de  ïfois  odorant  qui  croilicnt 
au  Japon ,  &  que  la  mer  a  voiturés  depuis  cette  île. 

6ÉRIKC  (BalTin  de).  Dans  cette  partie  du  grand 
Océiin  hoieal ,  lef  cètet  du  nord-oueft  du  nouveau 
Conrinert  fovmcnt  ,  avec  celles  du  notd-eft  de 
r.nncî;  n  ,  un  g:and  baiTm  circulaire  ,  borné  au  fud 
par  l<  chur^e  df»  îles  Aleutieiines  4|tti  iailTent  en» 
tr'etî-  s  des  p.tfl'ag-s  ouverts  ,  des  coir  Triinit  ations 
avec  ta  grande  mer.  Ce  batlin  pourroit  être  a[>f>e!é 
gëographiqtiement  ttfim  4lit  Nord ,  mais  plulu  urs 
motiFs  ncus  engagent  à  le  nommer  iu/pn  de  Bénng; 
car  ce  navigateur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré 
d  .ns  ces  baies^  &  qui  s  y  eft  cleve  jufqu'au  cercle 
polaire»  fous  lequel  eft  ficué  le  détroit  qui  porte  Ton 
nom.  D'ailleurs ,  c'eft  ftir  une  ile  de  ce  baflin  que 

Le  bidin  de  Bering  renferme ,  dans  Ton  ef>ceinte 
•tt  nord-oneft .  le  golfe  d'Anadîr',  ainfi  omwnë 

parce  que  te  fleuve  de  ce  nom  y  verfe  f«  eaux  par 
une  large  embouchure.  Dans  la  partie  du  nord  fe 
aronvent  des  grou^^es  d*ile«  que  le  caprtaioe  Cook 

a  nomTiéf  ^  /  V  ?  ji  Car/-  ,•?/•(  Cf  rii  ,  rorrrne  fii- 
fant  piit!r  de  la  bai<.  ou  batiui  à  qui  il  dofiiu  le 
nom  d(?  Biring,  comme  M.  de  Fleurieu. 

Au  fud  de  la  baie  ou  baftin  de  BirimM,  l'Océan 
a  périétré  dans  les  terres,  du  cAté  de  l'Afie ,  par 
un  grand  nombre  d'ouvertures ,  &  en  a  détaché 
d«  portion*  pour  former  en  quelque  forte  une 
digoeott  chauffée  compofée  d'une  liitlB  d^les  qui 
féparent  îi  cr.iMie  nuffe  dfs  cîuX  de  la  mer  inté- 
rifrts  que  l'on  voit  s'étendre,  dans  une  direâion 
nord-eft  te  fud-oueft,  entre  le  é)*.  0f  le  pa- 
rallèle nord  ,  fur  une  longueur  de  fix  cnts  lieues 
matines.  &  fur  une  largeur  variable  de  deux  ccou 
1  cent  lieuec 

BFRLAND  (la),  rivière  du  dtpartement  des 
Deu»-Sèvre«,  arrondiffement 0e  canton  de  Melle. 
Sa  fowce^  à  UM  lieue  onqiutttà  l'efl  de  Aleile* 


verfe  fes  eaitT  au  n^d-oueft ,  puis  i  l'eft  ,  lerq.j^Uei 
fe  rendent  dans  la  Béronncj  à  une  licut  un  tiers 
fud-oueA  de  Melle. 

BKRLOU  f  le  )  ,  rivière  du  département  du 
Tarn  ,  arrondiftemcnt  de  Caftres  ,  canton  de  la 
Cauncé  Sa  fource ,  à  une  lieue  fud  de  Vanne, 
verfe  fes  eaux  à  l'oueft .  lerqocUea  fetendemdaitt 
le  Ci  jou  i  ttoî*  lieuei  de  la  foone* 

BERMUDES  (  Ile  des  ).  Les  marées  ne  montenc 

jamais  au-delà  de  cinq  pie  ls  autour  de  cettç"  î!e, 
&  cela  feulement  entre  u  Saint-Michel  &  lesfëtts 
de  Noël  i  n«ais  pndant  le  refte  de  l'année,  elles  ne 
montent  qu'à  trois  pieds.  Il  y  a  pleine- mer  une 
heure  après  le  lever  de  la  lune  &  après  Ton  cru- 
cher.  La  diredtion  des  marées  eft  du  nord-oueft ae 
fud-oueft  j  6c  elles  fe  font  fcntir  plus  tôt  aux  en- 
droits qui  f'-nt  plus  au  nord-oueft ,  que  dans  les 
autres.  Cependant  elles  ne  fuivent  pas  toufours  ce 
cours  autour  de  la  c&te.  On  fuppote  que  qael<)uea 
pointes  de  terre  on  bas-fonds  changent  leur  direc- 
tien  du  noiJ-cufi^  m  !'u>l  <  ucH. 

On  trouve  aux  Bermudes  plufteurs  fortes  de  poif* 
fons  t  entf'autres  une  grande  quantité  de  beleines, 
qtii  s'approchent  des  côtes  pendant  les  tnois  de 
mars ,  avril  &  mai.  Les  femelles  ont  beaucoup  de 
lait ,  dont  elles  nouiriflènt  leurs  petits.  Leurs  ma* 
in'lls'i  fout  placées  3uprè<;  de  îeur  non^hril  •  el'f  s 
Il  ont  point  de  d«:n($  i  eiies  rongent  la  mouiïe  oui 
cruît,  pendant  ces  trois  mois  feulement ,  fur  les 
rochers  qui  (ont  au  fond  de  la  mer-  Les  baleines 
fe  retirent  lotfqu'eile  ell  confommée.  On  les  tue 
pour  leur  huile.  La  n^er  jette  aulTi  fur  le  rivage  des 
baleines  qui  produifem  le  fftrma-Mi,  Uqu-.l  eft 
répandu  fur  tout  leur  corps.  Celle»-cî  ont  plu* 
j  fleurs  denrs ,  qui  peuvent  être  de  la  gmfTtM^r  du 

[>oing.  Aux  tle»  de  Bahama ,  on  trouve  de  ces  ba- 
emtà  tMWCes  f«r  le  rivage,  toutes  couvertes  de 
fptrina^eti.  Ceft  en  vain  qu'on  cherche  à  ks  tuer: 
on  ne  p«.ut  y  reuilîr ,  tant  cette  efpéce  ëU  férc'Ce 
&  vite  i  h  courfe.  Une  de  ces  baleines  doit  valoir 
plufieurî  centaines  de  livres,  f  llrs  font  très-fortes, 
'Cx.  (.ouvcitcî  lie  nerts  par  tout  kur  corps:  on  en 
peut  tirer  de  la  longueur  de  trentt  braiîes. 

Les  habitans  des  Bermadu  vivent  long-cems:  il 
v  en  a  qui  vivent  cent  ans  8t  au-delà.  Il  y  en  a 
btfjutdup  (|ui  parvienncnr  iiirqu'à  près  de  cent 
ans,  &  qui  meurent  de  vieiilrfle  plutôt  que  de 
matadie.  La  matadie  la  phn  ordînanre  eft  un  froid 
qui  faitir  v^ans  les  plus  i;rir)dt-s  chaleurs,  f/air  tft 
très-doux  &  uès- agréable.  Le  peuple  efl  pauvre» 
Sr  Ton  oUëm  que  c'eft  cette  claffe  qui  tt  perce 
le  mieux. 

)1  y  a  une  plante  t]ui  eft  fetnblable  au  lierre 
dTurope ,  &  qu'on  appelle  dans  ces  parages  Acrîe 
vtnimeufe.  Il  y  a  des  perfnr^nes  chex  qui  elle  pro- 
cure d(.&  etficrts  fingulier»  :  leur  vtfage  pèle  pour  la 
regarder  feulement  9<  fans  y  toucher.  Il  en  eft  d'ailp 
trea  fttt  qui  elle  ne  produit  lien  de  toblaUe» 
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On  frouv?  encore  aux  Bermudff  m*  efp^e 
d'araigiiee  qui  hle  fa  coUe  eutie  des  arbit^s  cloi* 
^  lie  fe^t  ou  huit  bralTes.  Pour  ccc  (ff.t  elle 
Mtiefon  lit  en  l'air ,  &  le  vent  le  pcne  d'un  arbre 
I l'unie.  Cette  toile,  lorf<.,ù'elle  eft  Bt^ie^  peut 
«liict  m  oîreaii  ^ros  comiM  une  grive. 

BfKMVDES  (  Maré  *  aux  ).  La  pleine  mer  aux 

Btrmuati  artivL  lur  ]l%  fept  heures  aux  nouvellf^s 
iunt$,  &  une  ou  deux  heures  plus  tard  dans  qat-l- 
q««  petites  baies.  L'eau  ne  nMMtte  guère  qu'à 
ctutrc  piedv  ,  &  à  cinq  Aulement  à2v%  tes  plu* 
ioTtes  nurees  du  printems.  Leurs  dir<;iU!o.';s  Toiit 
nés -différentes.  Quei^u^fohi  elles  font  poufliées 
V«i  l'eft  ,  quelquefnîî  Vlt«;  l'Dned  ;  iiai^  dans  Ic 

beiu  tcius  elles  vont  du  iud-cuett  vers  le  nord- 

On  trouve  des  puits  d'eau  douce  ï  vingt  braffes 
de  b  mer,  &  plus  près,  dont  l'eau  hauflj  &  baifle 
ivec  \i  marée  s  ce  qui  anive  à  la  p'ns  ^ran  le  p  irtie 
(iespûts  de  ce  pays.  Lorr«|u'on  veut  faire  un  puits, 
«ocreofe  jufqu  au  ntveati  He  b  mer ,  oà  l*on  trouve 
de  l'eau  douce  &  falée-  Si  elle  eft  douce,  on  dé- 
couvre furement  i'e.iU  Taiee  en  creufant  deux  ou 
mis  pieds  au  dvfTous.  L'eau  eft  doue;  Hans  les 
tertiiris  fabloneux  ou  de  gravier  que  l'eau  peut 
pfpetrer  j  mais  fi  ce  font  des  rochers  de  pierre  à 
chaux  au  travers  di^fqiiels  Teau  ne  pénètre  pas,  elle 
eft  filée  ou  fau.râtre.  Neartrioins,  peur  le  dire  en 
paflant,  on  r  e  vun  jamais  dans  ce  pays  de  taUls 
oriCant ,  femblable  au  verre  pilé  ou  a  la  pierre  i 
«igutfer ,  tel  qu'on  le  trouve  en  Angletetre .  mais 
une  ftibfoiice  femUable  td  fable ,  quoique  plus 
moite.  Il  n'y  a  pas  noD  pl4S  de  cailloux  ni  «te  pierre 

BFRNAND  (la),  rivière  du  clépntemmr  de 
Loiie ,  atrondillement  de  Roa»ie,  carton  de  Hé- 
raiie.  Sa  (biirce,  i  fix  lieues  fud  eft  de  Roane , 
v?rf->  Tes  enux  à  l'eft,  puis  au  (iid«  lefiiuellea  fe 

l.ndËiu         ia  Loire. 

BERNARD  (Chefte  du  Haut-),  montagne  Aw 
dépanement  d;;  l'Iiêre,  canton  d'Allevard,  à  une 
lietie  im  quart  fud-efl  d'Allevard.  Elle  eft  inclinée 
éi  iior4>Dor<l-eft  au  rud-rud>cft.  Elle  tient  i  la 
thefte  do  mont  Moyen ,  qui  commence  ï  une  lieue 
d*Ail.v:rJ.  f'os  rTijfTrS  ont  enffii.He  nés  de  deux 
iieoes ,  au  milieu  des  belles  mines  de  fer  d'Ai« 
lewdi 

BiRNARD  (Grand-Saint-) ,  une  des  plus  hautes 
moitu^nes  de  la  Suifte,  entre  le  Bas-Va!ais  &  le 
Vil  d'Aotte ,  à  la  fourre  de  h  Drance.  On  l'appc- 
loit  autrefois  Mons  Penmntis,  &  Jupiter  y  avoit  fous 
ce  nom  «n  temple  fameux.  Il  y  a  au  i  <  tninet  de 
«Bite  montagne  ,  fur  le  territoire  du  Valais ,  un 
wmiftère  cor  nu  fous  le  nom  de  Montjoux ,  fondé, 
ludiiiéme  (iècle,  par  faiot  Bernard  de  M  .  u;t  on. 
CcftaBeefptee4'b6^ai«àroiiexer€ede2rar.d6S 
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chitités  envers  Ie<  voyageur* ,  fins  dininftmn  de 
religion.  Cet  hô.  i:al  reçoit  dts  ausnôiies  coufidé- 
rah'es  dans  toute  la  Suifte  &  ail!.:urs  ,  &  il  lei 
mécite  bien  pat  l'uOige  pieux  qu'il  fait  de  fes  re» 
^letm.  Le»  Invites  entre  la  ;5avoij»  &  le  Vahti  font 
fur  le  fommet  de  cette  montagne. 

Berhard  (Mont  Saint-).  Le  Grmd- Saint' 

Bernaià  ou  Mont  Saint- BemarJ ,  à  jamais  célèbre 
uar  le  paflage  de  i'arméé  fran(]iife  coinmaudée  par 
N.  Bonaparte,  eft  fiiuè fur  Ui  cooBm  du  Valais 
^  du  Pién  ont ,  dans  cette  partie  des  Alpes  qu'on 

nomme  Ptnntnts. 

Pour  doriner  uoe  idée  du  mont  Saint- Btmard  , 
je  crois  qu'il  convient  de  dëci  ire'  lr<  environs.  Se 
particulièrement  les  routes  tjui  y  conduiftnt. 

En  venanc  du  \'al3is,  oti  pafte  d'abord  par 
Martigny.  Le  château  voifin  de  cette  ville  eft  fitué 
fur  des  rochen  calcaires  qui  bordrnt  la  Drance 
djtn  cette  partie,  f  a  Drance  prend  fa  fcurce  au 
mont  Saint-  Btmaid,  On  compte  huit  lieues  do 
Mariigny  â  l'hofpico  fitué  fur  ce  mont.  A  ono 
d« mi-lieue  de  la  ville  de  Marri^ny  on  commence 
à  monter  inleniiblcmenr.  (Jn  voit  dans  ce  trajet  « 
que  la  vafte  balè  det  montagnes  accumulées  Ivs 
unes  fur  les  autres  n'tft  qu'un  compofé  de  débris 
d.s  nioiitaenes  lupeiieutcs.  On  rencontre  ici  de» 
Rranii5  routés,  oui  font  un  aftêriiblage  de  qua  tz, 
de  teldfpath  &  de  mica  i  des  gtaviers  &  des  fab  « 
provenans  de  la  déconipofition  des  granits,  de» 
pierres  calcaires  gnfes  ,  puis  de  giofles  mafî.-s  dtt 

Sranitsarron  li^s ,  dont  il  fcroit  difficile  d'afligner 
'abord  l'origine  puift^ue  toutes  les  montagnes  à 
portée  de  II  IIP  ,  «y  qui  ft  relit  cette  gorge,  font 
abfolument  compcfées  de  pierres  micacées,  pla- 
cées par  lits  &  par  couches ,  ou  fchî0eufet  mé'ées 
d  •  gros  ^deoett'i  rognons,  de  filons  &•  de  veirstx 
de  quar  z  :  elles  font  en  générai  toutes  feu  avec  le 
briqu.t.  Le  chemin  &  la  Drance  qu'on  pafte  lie 
qu'on  rer^^îe  plufieurs  fo"$  ,  nccupent  tout  le  fond 
de  la  va;iee,qui  devient  fort  euoue.  On  rencontî* 
aufli  des  pierres  fchifteufes ,  quartuufes  &r  fablo» 
n- ufes  feules,  fie  fans  mélange  d'autres  efpècfr 

De  Martigny  i  Saint  Branchier  on  marche,  pen* 
dam  une  demi-heure,  dans  la  vallée  d'Entremonù 
Des  deux  chaînes  dé  montagnes  qui  la  forment , 
celle  qui  eft  lia  rive  gauche  de  la  Drance  tourne 
derrière  l'autre  qui  borde  cette  vallée  &  celle  de 
Sion.  Toutes  deux  enfemble  forment  la  vallée 
de  Bagnes.  Cette  dernière  eft  encore  plus  étroite 
9c  plus  fauvaçe  que  la  première.  Ce  font ,  de  côté 
&  d'autre  ,  des  rocs  s'élevant  à  pic  6e  couvertf 
d'une  verdure  fombre  de  triftcs  flc  vaftes  ferItSa 
pour  la  plup:i[t  de  niél^  fes  ou  de  brou^^Jiltes.Qtlel.- 

3ues  poinis  de  cette  va.lée  offrent ,  à  leur  furrace, 
es  décombres  &  des  débris  de  rochers.  Cttto 
vallée  eft  auffi  peu  cultivée  qu'elle  eft  peu  habitée. 
On  n'y  voit  guère  que  quelques  chèvres  guindées 
fut  les  fommets  les  plus  élevés,  &  quelque! pa^ 
teuis  au0î  (auvagcs  que  leurs  troupeaux. 
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La  Dranre  travetfe  ces  à.ux  y:ili4«s  dans  tonte 
Itar  longueur,  de ,  Ion  de  la  crue  det  eaux  ,  elle 
dibordt;  comn:e  les  aiitr.  5  rivièreî  torrentielles  Je 
cet  contrées.  Cette  vallcc  s'abailfe  en  forme  de 
gradins  i  en  for^  que  les  eaux  qui  y  coulent  ^  ont 
une  pente  trèt-ccnfiJétjble  qui  les  empêche  d'y 
croupir  ou  de  fejourner  )'ur  aucui  j-lateau.  Comme 
il  n*yÈ  point  de  ttaxih  ni  d  exhalaifons  pernicieu- 
lês,  on  y  r^fptre  un  air  pur  &  fain,  à  la  falubrité 
duquel  contribue  encore  l'élévation  de  la  vallée. 
On  s'apperçT't  dî  tous  ces  »  iTets  par  la  rapidité  <iu 
cours  de  la  Diance ,  qui  augmente  tellement  lors 
de«  grandes  eumt  9e  acquiert  utie  lelle  force ,  ou'elle 
charriL-,  lic;  i.is  fi  fourte  juf4u'à  h  vallée  de  Pj- 
§nes,  de  prodigieux  blocs  ce  rocheis  détaihés  des 
irtontagnes  :  telles  fotit  des  malTes  innnr>enfts  de 
gunits  pis  avvc  'lu  fchorl  noir  ou  ampViib  -le  ,  &: 
du  kldlpjfh  en  j^rciffrs  lamts  dont  loni  fans  dôme 
compDfces  les  montagnes  de  Chormontana,  où  la 
Drance  prend  fa  foiirce,  &  qui  ell  te  niéme  granir 
que  l'on  trouve,  en  blocs  rou'és,  dans  les  torrtns 
aux  environ»  de  l^ufanne. 

Les  montagnes  oui  bordent  la  Dtance  font  tou* 
jours  compofees  de  h  même  roche  feuilletée, 
quartzeufc  &  micacée  ,  que  celle  des  monugnes 
qui  bordent  le  Hhône  j  mais  elle  varie  encore  ta 
couleur,  Sr  tantôt  elle  eft  grife  avec  du  inica  noir, 
tamôt  rouge  avec  en  uvia  i'-iiL;e,&  tantôt  blar.- 
che  j  formée  de  lairies  minces  de  quartz  blanc , avec 
de  beau  mica  argenté. 

A  une  demi- lieue  de  Saint-Branchîer  ell  une 
mine  de  plomb  qui  offre  un  fîlun  perpendiculaire , 
dont  l'épainfeur  varie  d'un  demi  pied  à  deux  piecls. 
Aunelifcuedi  Bagnes  cO  la  mine  de  Sarrayé  Cette 
mine  offre  un  tîlon  perpendiculaire  dé  peu  d'ep^kif- 
réur ,  avec  du  cobalt  gris  dîlTèininé  dans  la  ma- 
trice )  qui  eO  proprement  U  roche  quartzeufe  & 
fort  micacée  de  toutes  ces  montagnes,  8c  des  vu- 
nulcs  de  cobalt  arf'enical.  Il  y  a  encore  d'.iutrts 
endroits  oû  l'on  trouve  de  bons  indices  de  cobalt 
dans  le  8m- Valait,  8c  dans  philieun  autre»  mon* 
tagnes  des  vallées  d'Entrwaonc»  de  Bagnes  &  de 
la  vallée  du  Rbène. 
*  Saint-Eranchier ,  bon  village  «  cft  fitiié  entre  des 
iticmapnts  trè^-hautes  &:  très-efcarpées,  comoo- 
fées  lUs  mémts  efpèce»  de  pierres  ichiUeults  mi- 
racées  que  les  précédentes  (  elWs  font  de  couleur 
bleuâtre,  en  grandts  niafles,  ellt^  r-mifftnt 
inclinées  à  <  horizon.  Cette  même  incituaifan  fe 
remarquant  dans  b  mémt  direction  d'un  côté  à 
l'autre  de  la  Drance ,  parce  que  les  couches  k 
cerrcfpondent ,  il  eft  vifible  qut  et  torrent  s'y  eft 
creufé  un  palTagc. 

£n  avar^aot  on  trou^-e  une  ardoife  ftuilietée 
bhue,  avec  des  vaines  de  ffath  cakaire ,  ctifuice 
aine  grande  c,i»nrtite  pnrits  &  de  pierres  Cal- 
caires roulet^ ,  (ans  que  les  montagnes  euviron- 
liantes  chauffent  de  nature  de  pierres.  Les  anonta- 
gnt-s  à  l'f  («  "t  bien  ruftivéfs,  rapportent  diSe» 
leutes  fotsc»  <k  giaiiu  avaat  &  après  avoir  paUé 
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î  Orfière.  On  retrouve  de  l'ardoife  entre  ce  village 
I  &  Li.ides,  Se  Us  <|emlers  granits  roulés. 

Lj  Dranci  eft  ici  fort  rcfTerrée  &  tr^'-encaiflee. 
Quand  on  eft  placé  fur  deux  iimrceaiu  de  bois 
jetés  d'une  roche  à  l'autre  8t  appelés Peift  ici, ce 
n'tft  pas  fans  frémir  qu'on  apperçoit  un  goufre  «ie 
plus  dê  trois  cents  pieds  au  dcflous  de  toi.  U  faut 
être  fur  cette  efpéce  de  pont  pour  s'en  appe(ce> 
voir .  &  diftinguer  fur  chaque  face  les  différentes 
(inuoiîtés  tracées  du  haut  en  bas ,  &  qui  font  autant 
de  preuves  des  différenres  hauteurs  où  l'eau  a  paflé 
avant  de  parvenir  à  iâ  profondeur  aâuelle.  En  êko 
de.Liddes,  fur  la  montagne  nommée  U  Toar,  il 
y  a  une  mine  de  pyrite  cuivreufe^  mêlée  de  bleu 
d'azur  &  de  verd  de  montagne,  ou  cuivre  catbo- 
naté  bleu  &  vert. 

Le  derritT  village  qu'on  rencontre  avant  d'ar- 
river au  mont  Saint  -  Bernard  eft  le  bourc  Saint- 
Pierre.  On  monte  toujours  jufqu'i  ce  vîUaM^  BEI 
on  ne  peut  plu''  'e  fervît  de  voitures  pour  aller  au. 
delà.  Les  monta^ ^^'^  font  trop  rapides  :  U  n'y  a 
plus  de  chemin  tait ,  &  on  ne  peut  en  pratic^r 
parce  que  kt  toneos  8e  le»  avatanges  lô  détrui- 
roUnt. 

La  truite  ne  remonte  pas  aunielà  du  bon^gS«Tn^ 
Pierre  i  elle  fe  trouve  arrêtée  par  les  cafcades  de 
les  chutes  confidérables  de  b  VaC'trée ,  qui  va  (St 

jeter  djns  la  Drance.  Ce  torrent ,  fort  e  icaiiTé  8e 
rellcrte  dans  le  Ut  qu'il  s'cft  creufé ,  provient  d'un 
glacier  qu'on  ren contre  en  wiontinr  le  Saint-Br- 
aard.  L'entrée  du  Valais  eft  fermée  &  défendue 
de  ce  côté  par  k  lit  de  la  X'alforée  C'efi  un  des 
fcffes  les  plus  profonds  &  les  plus  efcarpés  qui 
exiftent-  f  r  rfqi  e  l'on  confidère  la  chute  de  ce  tor- 
rent ,  on  voit  le  travail  des  eaux  dans  le  rocher 
qu'il  a  miné  ,  &  où  il  s'eft  ouvert  un  patTage. 

On  compte  trois  lieues  de  ce  boutg  â  l'hofpice 
fitué  fur  le  haut  flu  mont  Saint-B<rnarà.  C'eft  le 
pafT..f;e  le  plus  itéqueiue  pour  communîqoer  du 
oos-Valais  en  lulie  »  par  le  Pi^ont  &  par  la  val- 
lée d'AoR.  Le  tranffilnrt  des  nurchandifet  ne  (ê  Mt 
qii'-i  d''S      u\{\]l's  Sl  de  chevaux. 

On  ne  rencontra  fur  cette  route  que  des  rochers 
cntaffés  les  uns  fur  les  autres ,  entre  leiqjitteb  en 
pjffe ,  en  faifant  mille  détours  ,  pour  fuivre  les 
petits  vallons  qu'ils  forment,  cQ  des  torrens  des 
eaux  y  roulent  &  s'y  précipitent  de-  ch;ique  côte. 
Dans  ces  fonds  on  voit  dts  bots  de  fapînt  méléf 
rte  quelques  pins  &  mélèfts.  Ils  diminuent  infeni* 
blenient  de  grandeur ,  parce  que  leur  végétaiioa 
eft  moins  vîgoureufe.  Les  arbres  y  fonc  plus  rares, 
&  les  derniers  qu'on  rencontre  (ont  des  tnéiefes, 
à  ur»«  li;.-u  •  de  S.iiin-Pierre. 

i'ius  loin  on  ne  voit  plus  que  des  buifiiaps  bas 
8r  rabougris.  Au  bord  des  rutfléainr  ce  ne  (but 
plus  que.  des  auues.  Le  tWrnier  arbritTeau  qu'on  y 
trouve  entre  les  meièfes  &  les  aunes  «  font  ks 
fuivaux.  Les  pâturages ,  l'herbe  &  le  gacM  faïvent 
U  mén  c  p'o^r«(Sen.Ô  n'eft  que  da'.s  quelques 

cmitoKs  d  où  its  eaitt  o'ocu  pas  cnuatoé  U  une 
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«^ifaléilii  ceruin  point  ,(}u 'on  trouTBdfi  gison 

Sn  menu  &"  ff  rr-^ ,  des  gentianes     autres  petite? 
kiiripii;^u'auiVi  baltes  que  ces  gaxons,  nuancées 
i(s  plus  beiUrs  9<  des  plus  vives  conleun ,  «fui  fe 
ééncbem  de  ce  fond  df  razon  »  des  moufles ,  non 
awm  curirufes  que  variées ,  couvrent  li"  colorent 
ijui"lqu: s  parties  de- rocher  :  le  rtfle  n'offre  à  l'œil 
^à'énmaes  mafles  <ie  pierres  culbutées  ic  amon- 
cfKn  Au»  les  fonds  en  partie  couvert*  de  tKtges , 
où  l«  vents  Icï  ont  portée*  8c  er.iafle  s.  11^  s  s  y 
coftfcrvent  d'autant  plus,  qu'elle»  loni  abritées, 
(omre  les  rayons  do  foleil ,  par  les  tochen  cnraf- 
lëi  i  f  îîes  y  reflT'-  toute  l'année  liar  s  un  grand 
Krobre  d'endroits.  Cette  neipe  elt  (i  taffée  &  fi 
famCf  ^  les  ten  dccchevaus  y  lailfem  i  f  eioe 
few  empreinte. 

La  variété  continuelle  de  tous  ces  objets  fait 
piroitre  re  chemin  moin  loog  9c  moins  sffireux 
fi'ii  oe  l'eft  en  effet. 
Awie  detnt-lieue  de J'hofpice  de  5-uni  Bernard, 
un  vallon  afiez  large  pour  une  telSe  hauteur, 
on  rmcoone  une  énorme  quantité  de  pierres  rou- 
fei  Qoi  couvrent  prefqoe  tout  lé  haut  de  ce  val* 

Cet  am.is  (^e  ^iér'is  '^vov.e;i:  ^i-^s  pU>  rs 
Minuteurs  qui  delcendent  du  mont  \  élan,  qui 
tib  partie  la  plus  é1«v^  du  groupe  de  mont»* 
pî<qui  forment  le  Grand- Saiiu-Btmard.  Le  pre- 
BHtr  gtacter  te  nomme  ks  Gianu:  il  y  a  peu  d'an- 
•fct^tf'if  defcendoit  jufqit'att  fond  du  vallon  :  on 
l^en  apperçoic  afluellcment  que  l'exr  rémité  inté- 
«oreou  le  bas.  I.e  fécond  ell  le  Vdffori,  qui  en- 
netient  le  torrent  du  même  nom  ,  Cl  dolK  nous 
Mow  pailé  ci'devant.  Ce»  glaciers  proviennent 
"ssâ^Taurre  du  mont  Vélan.  La  fonte  des  neiges 
d  s  rîiciers  de  cette  partie  fournit  au{{i  à  la 
^imct  dont  nous  avons  fuivi  le  cours,  fir  qui  va 
jeter  dans  l«  Rhône  au  deffous  de  Marti  gny. 
Nouî  aurons  occaHon  d'expliquer .  à  raiticIcCïLA- 
(  IR ,  comment  fe  fotment  Se  fe  fondent  ces  amas 
**«»ttoi  de  g'aces. 

^'n  ne  voit  de  ces  pierres  roulées  qu'en  cet 
"i^ioît  :  elles  viennent  dtredement  des  glaciers  ; 

ont  été  emrainées  par  les  eaux  qui  en  for- 
**j8i  ne  peoverrr  avoir  et*  dégrcITtcs  que  dans 
■«arche  des  giactets  eux-mêmes  j  elles  font  en 
'  (embiabltfS  tax  fochers  (itués  au  deflus ,  & 
elles  proviennent,  compolées  de  parties  mt- 
•feargileufes ,  plu»  on  moins  mêlées  de  parties 
"^««iwrti  en  rognons,  le  tout  diftribué  par  lits  & 

Î'F  cootbes  irrégulières  plus  ou  moins  épailfes. 
>ei)es  rochers  qui  comporent  ce  c6té  de  mon- 
tournent  au  nord  ,  &  font  de  la  mêni<=-  cf- 
On  n'y  voit  pomt  de  granit,  c'efi- à-dire  , 
•fîerws  composes  de  petites  madies  •rrégulières 
"fciarrT.  jgplminées  avec  des  partii's  de  feld- 
'f'^li,  de  ûborl  noir  ou  amphibole  ,  &  de  mica. 

^«us  avons  dit  précédemmont  que  c'etoit  entre 
O-^ètê  &  t.îddes  qu'on  renconrttMt  1  s  derniets 
E^iiib  roulés  :  nous  aiouterons  ici  qu'on  n'en  ren* 
*>Mfl«irdai»ioutk  idie  ée  te  (oaïc  «  jufiia'au 
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haut  du  mont  Sdttt^Btfmrd.  Les  rocl^ers  qui  dn« 

rriinent  ce  fomrnet  ne  fi^nr  p.is  coTnr'ife's  de  granits) 
&  quoiqu'on  ne  puilfe  être  à  portée  de  lesobferver 
de  près ,  on  peut  en  juger  par  le«  ntaffiis  qui  s'en 
précipitent.  D'oà  peuvent  donc  provt  nir  ces  matTes 
de  granits  roulés  qui  fe  trouvent  jetées  &  répan- 
dues fui  !c  penchant  ifc  au  bas  de  c:tte  montagneF 
11  n'eft  pas  facile  de  le  décoilvrir.  On  feroit  induit 
en  erreur  en  s'attachant  ï  fuivre  toujours  le  court 
adu*l  de»  eaux  qui  détendent  des  ino-itagnes,  & 
il  «eHeroti  encore  à  iiouvet  les  caufesqui  auroiene 
uié  &  poK  ces  9fa*iit«.  Ce  n*e(l'pas  ,  reUe, 
dans  ces  feu's  endroits  qu'on  éprouve  ces  d-ffîcul- 
tes»  miii  beaucoup  dt  pays  d^  hant-s  montagnes ^ 
en  Italie ,  en  Allemagne  à  niême  en  France ,  four- 
niffent  également  des  exemples  de  pierrei;  roulées 
du  ditferente  nature, don:  il  n'exifte  pasde  rochers 
pareils  dans  toutes  les  parties  levées  environ- 
nanre»,  &  fouvent  wtakmept  inc«nmts  dans  les 
pays  d'akntotir. 

Si  l'on  remarque ,  an  refle,  les  mêmes  fortes  do 
rochers  faifanc  C4>rps,  &  att4cl»és  «u  (b(  à  une  o« 
plufiéuf«  Irenes  do  diAtnoe .  on  troiive  fouvenf 
r!  -"S!  -  r  y  a ,  r  sic,  riHmt.iyiies  plus  hautes  fi'it  in- 
terpolées eutfe  ces  matées  roulée»  &  les.roihtTf 
d'où  on  auro;t  pu  fuppofer  qu'elles  ont  été  am- 
cn^f^.  11  rennjne  à  croire  que  des  maflei  d'un 
pojiis  prodigieux  aient  été  tranfportees  &  roul:fes 
dans  un  vallon  profond ,  pour  teinonier  &  pafl5fT 
de  l'autre  côté  d'une  montagne.  {1  eft  donc  nécel» 
iàire  d  admettre  des  diangemeus  dans  la  difpofi- 
tioi)  des  lieux ,  en  confèquence  defqueli  des  val» 
léc»  ont  été  creufées  dans  de»  endroits  qui  for- 
nioient  un  plein  pied ,  que  les  eaux  &  les  maté<» 
riaux  dont  il  cft  queftion  pouvoient  fuivre  danf 
leurs  dépiacemens  fan»  aucun  effort.  Non»  cypli- 
querons ,  à  f arttde  CAttiOtlx  notTLÈS-,  imiwf 
cescirconllji  s  d^ns  un  détail  fuffifjUlt fOVr  véH 
foudit:  Uolemem  ce  problème.  < 

Le  vallon  pai  loquet  on  monte  pour  alktf  I  Yhh^ 
pital,  coi>fdrve  des  ne-iges  qui  n?  fe  fondent  point.' 
On  y  voit,  à  gauche ,  partie  d'uie  fovte  niuraiiift, 
qui  eÛ  prefqu'en  face  de  la  porte  du  couvent^  il 
qui  a  été  corftruite  contre  les  avalanges-de  la  mon- 
tagne du  pLin  des  Aiguilles,  au  pied  de  laqu^Ho 
elle  eft  fituée.  C'efI  derrière  cette  montai;Q»qil*«i» 
le  mont  Velan,  owuvert  de  glaces  8c  de  neigW. 
Ceft  la  partie  la  plus  élevée  dn  Saint-Btrnard. 
iTÙlieu  rft  la  montagne  du  BaralTon  9r  fa  pointe-,  ao- 
bas  du  fianâbn  eit  te  ined  du  mont  MUrt»  devant 
lequel  ef^  Ittoé  lliofpice. 

La  mafTe  de  toutes  ces  montagries  &:  leurs  dé- 
coupures frappent  le  voyageur  qui  les  contemple. 
On  n  y  voit  m  pkmtts  m  arbres.  Les  gttees  8r  lies 
neiges  couvrent  toutes  les  fommité^ ,  l<  i'  v  en  »> 
d'entalfeet  dans  les  fonds  où  \e  vent  les  a  préci-' 
pitées  avec  le  peu  d' affrète  quMles  tr0tv<>ient  flir> 
les  h.inteurs.  Qtielques  arazom  &  qtitiques  monflès- 
lont  ks  feub  produite  de  la  narui%  vivjnn. 
.  Je iireMKialpai émt imcrani^iétailfnÉ  rii^l^- 
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àiï  Saint- Birnard ;  je  mc  conttnrfrat  de  dire  que, 
dans  cette  maiion ,  toiiS  !cn  voyageurs  qui  (e  pre- 
feweat,  Cmu  difiinâion  de  leUgion  fie  de  lêie, 
font  reçut .  nourris  &  logés.  Ourrc  cda,  dam  te 
tems  des  neiges ,  c'eiNà-dire  ,  pendant  huit  mois 
cIl-  l'jrtnée  que  ce  jiafTage  tlt  dangereux  ,  des  do - 
mefiiques  vont  au  Ujiadu  couv«.m  *■  U  découveite 
étu  voyageurs  «  pour  recueillir  ceux  qui  font  af- 
Êillis  par  les  oragts  r  u  écJfcs  daiis  les  neiges. 

Si  l«s  orages  funt  freaueiis  fur  ces  hautes  mon- 
tagnes ,  &  h  la  quantité  abon.'iante  de  neige  qui 
combe  toueitée  &  amoncelée  par  les  vents  \io 
lens,  tunt  courir  de  grands  dangers  aux  voyageurs, 
les  avaLnges  font  tncote  plus  redoutables  par  leur 
tfFec  fubit  &  ccrribîe.  Dans  plufieurs  occafions  où 
les  religieux  de  l'rtu(|;ice  ont  ete  avertis  à  lems, 
ils  font  parvenus  à  dégager  U»  infoctoné»  qui 
étoient  enfevelis  fous  les  neiges. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admîrer  combien  la 
religion  &  rameur  de  rhumaiut<r  peuvent  donntr 
de  couiage.  lî  Tuffit,  pour  m  juger ,  de  confiderer 

3ue  ce  lien  qu  Ktbiteat  ces  religieux ,  eft  le  (éjour 
ts  vents ,  des  tempêtes ,  des  glaces  &  des  neiges  > 
que  c'efl  au  haut  de  ces  Alpes  élevées  que  fe  tor- 
ment  ces  otage*  vicKns  qui  fouvent  viennent 
remplir  les  plaint*,  i^ffri  i  î«  de  terrtur;  que  pen- 
dant le  tems  qu'on  y  appelle  Y  ut ,  on  pafie  tou- 
jono  fur  la  neige  pour  arriver  à  rhcfptcej  <|iie  non 
compris  celle  qui  re((t?  (ur  k-^  hauteurs  environ 
nantes,  il  ^  en  a  cou)'>uts  autoi^r  ùu  couvent;  qu'il 
y  gtle  toute»  les  nuits  i  qu'on  n'y  a  peut  être  ]aniais 

C compter ,  dans  une  année  »  dix  juu»  puis  (te 
eîm  i  qu'on  y  éprouve  une  viciflîtude  conti- 
nu- Il  de  température  dans  les  plus  beaux  }ours  i 
ou' un  vent  chaud ,  venant  d'luli«  «  eft  fubitement 
iSitvi  d'un  vent  gtacé  qui  paiTe  fut  les  neiges ,  & 
qu'on  n'a  jamais  pu  v  cleser  une  laitue  fur  des 
couches.  Maigre  ies  ihaleuis  qu'un  reifent  cettams 
fours,  les  nuits  font  froides.  AflTex  fouvent,  «près 
un  jour  cUir  ,  le  (timn  l  t  des  montagnes  fe  troiivL' 
enveloppé  le  lenden.aio  de  nuages  éflàt  A:  tran- 
«pîlUs  lorfqu'il  n'y  %  point  de  mouvement  dans 
I-air.  Pour  Ion  ,  m  defîous  de  ce  fommet  ,  il  fait 
Inau  ttnis,  ,  en  dekendant  lur  ic  icvets  méri- 
dional de  la  montagne  qui  conduit  au  val  d'Aoft , 
4iD  fe  trouve ,  après  une  demi-heure  de  inarche, 
bots  do  cette  atmo  phère  fombre  &  humide.  Les 
Tay<  ns  Ju  foltil  foi't  chau  s  parce  iiu-  le  1 1  1  cft 
|)Uf  &  fcrtin ,  fie  l'oo  voit  que  les  ioinmcts  auifi 
^vés  ooe  te  Saint-Bernard  (ont  également  enve* 
loppés  «ans  1-  5,  r  jj>»es,  peu 'ant  que  d'autres  fom- 
mcts  ,  d'un  niveau  intéiieur  fie  plus  voilîns,  font 
décuuvet u  fit  éclairés  par  le  folc  II. 

Tnuii-s  ces  nialTcs  de  nmnticnes  font,  comme 
«ianv  la  pauie  oppo'ée  de  la  montagne,  compoûes 
dapiorriesrchtlWures.aigileures.  micacées,  la  plu- 
part en  feiiiîUts  plus  ou  moins  épais,  &  en  <  ou- 
c^es  iiifrLr<.mment  inclinées:  le  tout  mêlé  de  veines 
&  de  partie  s  quartieufis  de  couleurs  variées.  Oe 
|>liif  ^  fut  U  baum»  d«  ce  revêts  on  uouve  des 


mifTci  &  des  b!ocs  prodigieux  de  quart*  blanc  fiè- 
vre tui  r«ns  mélange.  A  quelque  diftance  c'elt  un 
amas  imnvenfe  de  blocs  oe  pierres  de  toutes  grart- 
deurs ,  jetés ,  culbutés ,  eni  wés  dans  b  plus  gcai^do 
confu&on.  C'eft  toujours  !a  même  nature  de  pierro 
micacée  qui  fait  I-  tond  île  toutes  ces  hauteurs. 

Cette  parue  de  n^ntagne  qui  ef}  en  Savoie  a 
une  pente  plus  rapide  que  celle  qui  eB  du  c6té  du 
\*alais  j  eilc  eft  aulli  pivis  couverte  de  terre  végé- 
tale &  de  gazon.  Les  premiers  arbres  qu'on  y  rtn* 
contre ,  foni  à  plus  d'une  Ueuefif  demie  do Tliof^. 
pice  du  mont  Saint  Bcn^rd :  ce  fbntdC^COnifèreS. 
Les  autres  montagiics  du  fond  de  la  vallée,  vers 
Saint-Remi ,  font  toujours  compofées  de  la  m£iu« 
forte  de  pierre  <]!',!  3  ete  indiqv'éf  ci-d; ffus. 

hn  remontani  un  retrouve  l.s  épais  nuages  qui 
couvrewt  Its  fommet* ,  fie  qu'on  a  quittés  en  def- 
ccndam.  Lorfqu'iL  font  epaulis  à  un  certain  point , 
ils  donnent  toute  b  nuit  de  la  plitîe  mêlée  de  neige 
chalîce  jiji  un  grand  vent.  Ceti  lègne  fouvenr  le 
jour  fuivaiit.  Le  vent  augint:nte  pour  lors,  fie 
foufile  de  bas  en  haut  t  il  pouffe  8r  fiut  touibilo 
lonrvet  de  gros  nuages  qui  moment  en  tf>Trcns  par 
la  vallée  par  laquelle  on  arrive  du  Vahis.  Ces 
nuages  fe  fuccèdem  à  la  H>  les  uns  des  autres,  en 
fuivjnt  l:s  contours  8f  Us  fi  m  fi  te»;  Ars  n-j(T"-^  de 
montagnes,  fie  vont  s  accumuiei  iums  un  tu;  d  de 
l'autre  cdté  do  couvent,  où  il  y  a  u  i  trcs-peiit  lacw 
Ces  nuages  s'y  preffent ,  &  y  reftent  inimobiU:*, 
étant  i  l'abri  Ô»  au  dilTous  du  vent.  L  oWcuiité 
en  conféquente  devient  générale  :  c'eft  alors  quo 
le  tonnerre  commeoce  à  giooder*  fie  devient  |4iin 
violent  par  la  fuite  :  on  Fettrend  au  dcITrs  Sr  au 
delfous  de  foi.  La  pluie  Jj  i:  ice  ,  L  grêle  ,  Te  fuc- 
cèdent  ou  tombera  mêlées  enUmbie.  H  fi  ffîi  d  être 
d'ailleurs  un  moment  dans  ces  nuagrs  épais  ptMV 
être  couvert  d'une  fine  rofée  ,  ÎV:  l'on  Ce  trouve  à 
la  fin  perce  ^e  mou*llé  jufqu'i  h  ptau. 

On  a  remarque  que  ,  quoique  le  thermomètre 
n?  dffcende  qu'à  quatre  dtgrés  au  dcflous  de  U 
Kiace  ,  le  froid  étoit  d'une  K^aiide  vivacité  ,  fie 
beancoup  plus  pénettant  qu'il  ne  l'eft  dans  Ion 
plaines  au  même  degié.  Cet  éiat  de  ratmoCphère» 
a  la  fuite  dts  orages  Se  des  vents  violens  ,  produit 
le  même  effet  fur  les  religieux  accoutumes  â  fon 
âpreie  )  car  iU  recherchent  le  feu  avec  autnac 
d  empreflèinent  que  les  étrange  n. 

Tels  font  en  général  les  météores  de  la  r^'gion 
fuçerieuie  (ks  Alpes,  dont  plufieurs  phylicieos  ont 
été  Couvent  témoins. 

On  trouve,  aux  environs  du  convent ,  quelques 
rchiOes  argileux  ou  ardoifes  grifes  fcuiUéiérs ,  dé- 
truites à  moitié.  On  ne  voit  nulle  patt  de  ces 
.ir.ioifes  fur  pi  d  ou  formant  des  n-afîes  arrach  *es 
au  fol.  il  liut  que  les  liu  cie  ces  a:do>r<s  qui 
avoiint  eié  placées  fur  ces  hauteurs  ,  aient  été 
détruits  fie  renverfés  pjr  le  tems.  A  l'occident  du 
couvent  on  voit  un  filou  de  mine  de  lier  miciicée  , 
attirabie  à  l'aimant,  fie-un  filon  de  tette  martiale. 

l'ottie  cçcte  momagne  ^  von  d«s  plui  huites  des 
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àifHfmhtÊ ,  convem  «le  neiges     de  r  laces 

pïrmanertr'  ,  roTipofiée  en  gênerai  de  picrrts 
&  Je  ruches  ùriiit  uies,  dont  Its  couchts  &  les 
iin  font  plus  ou  moins  mart^ues ,  plus  ou  moins 
iKiKies>&  qui  font  d'une  giande  duieté.  Lems 
Nttte  cMftttuanKS  font  un  mica  arg:ltux ,  dont 
les  lames,  plus  ou  moins  grandtrs  brilhrccs  , 
ter dhrerfement  colorées.  Elles  font  traverfees  de 
tamtcét  veines  de  quartz  orJioatremcnt  bijnc , 
^oe'quefofs  vitreux ,  ti  anlparent, opai^uc  ou  grc  rrn. 
ÛD  oe  trouve  dis  granit»  c^ue  tut  ie  pcmhint  de 
hMotaaoe .  8c  eocote  font- ils  en  blocs  itolés  Ce 

lERNASOBRF. ,  rivière  du  département  de 

rHérau!'  ,  :îrron^ilT.menr  Je  Saint-Pon<;-ik-Tho- 
Bàères.  ^J  lourctr ,  i  deux  Iteuès  nord  outil  de 
Swi-Chinian  ,  verfc  fcs  eaux  an  fud-ett  j  lefquelles 
aateotâamt-Chinian ,  & ,  remontant  à  reH  nord- 
il.iê  fendent  dans  lOibe,  i  trois  lieues  à  l'eil 
kkut  learce. 

SSNASÛUBRf. ,  rmère  du  département  du 

Tjm.îfrorJifTtmtnt  Je  (  ai'f  < ,  ?  jnton  de  Dou:- 
fK.  5a  fource,  à  deux  lieuts  un  tiers  à  l'ell  de 
î»oiéfe,  verfe  fes  eaux  au  nord  oueft  ,  lefquelle* 
bordert  la  forêt  d'Autamboul ,  &  rendent  d.irs 
il  Moufcaiiioa  j  à  deux  lieues  deux  tiers  de  b 

BFRNAS^îONNFJ  la  ) ,  rivière  du  département 
(le l'Aude,  arrondiflement  de  Cariaflone  ,  canton 
éf  Saiffac.  Sa  fc  urce^à  une  lieu»-  nord-eft  de  Saif- 
fic ,  verfc  fes  eaux  au  fttd-ell ,  left^ueile»  arrofenr 

S<tffK,  ^^'  IV  itrdîHt  djns  la  Fn.(-;u^l  a'i  fiiJ  tft 
Alzoone^  2  uois  lieues  deux  lieis  tud  de  b 
bmt» 

BERNAY  ,  village  du  département  de  la  Sarthe , 
1  rondiif^n-ent  du  Mars,  canton  de  Coulie- fur-la- 
Vefgre  fa  plupart  des  coteaux  qui  forment  les 
crouptsde  la  va!!ée  de  la  Vefgre  renfermc-rt  des 
^mesde  tjillc  calcaires»  d'une  grat) le  fineffe  & 
'legTain  rrès- ferré.  Le  beau  pont  d'Écommoi  eft 
Wiîée  reite  efpèce  de  pieire  {  aulTi  l'appareil  s'en 
liflent-i! ,  ainfi  qiic  je  l'ai  n.mati.]L.é  aprr.s  l.i  viiite 
focanière».  &  pour  achever  de  rcconnoitre  ce 
bm  tnvûi  de  le  nature  Scie»  matériaux  primitifs 
<^  elle  a  USk  nfage  dans  la  coo^ofition  de  ces 
pKires. 

BERNCASTEL,  ville  du  département  de  la 
W^arromlillement  de  Trêves.  tUc  ell  avanu- 
|u4îucm  fituee  fur  la  Mofelle.  au  pied  de  trois 
••Kîer.eî  qti!  oflTrent  des  vignobles  Trc^-feniles. 

a  kn  grand  débit  de  fes  vins  ,  vu  leurs  bonnes 
Smliiés.  On  voit  au(&  aux  environ»  des  mines  de 
«im  8c  de  plomb. 

KRNT  (Carton  de).  Notre  objet  j  4mis  CCr 
Q*9ff^hU'tkyf^ue,  Tome  IIL 


article,  n'eft  pas  de  faire  connoître  la  tille  de 
Suilfe  U  plus  confidérabie  &  la  mieux  bâtie  ;  mais 
comme  les  curieux  vont  ordinairement  de  Beme 
au  GrindeU-iK'  ,  i  ,i  tru  qu'il  convenoit  de  faire 
cunnoître  ici  i'hitiuiie  naturelle  du  pays  intermé- 
diaire entre  Stmt  8c  le  Grindelvald.  Il  n'y  a  guère 
pa>s  plus  faiisfJlant  à  voir  par  k  non  bre  de 
ihoks  interclfantes  &  fmgulières  qu'il  renferme. 
Il  y  a  j)cu  de  chofes  à  remarquer  julqu'i Thtm.  Le 
(1  bien  cultivé,  &  les  culti.res  font  entre- 
coujrtev  de  ptaiiits  &:  de  bois.  Le  (ond  de  ce  ter- 
rain eft  de  galets  ou  pierres  roulées  par  la  mer.  Il 
jr  en  a  des  maffes  qui  font  corps,  où  les  galetî 
foiit  fortement  agglutinés  enfemble  au  iroycn 
d'une  bafe  de  fable  »£  d'un  gluten  calcaire.  Ces 
aggrégations  ou  poudingue»  fe  nomment  n.i^t/j^Le 
dans  le  pays.  Les  petites  montagnes  qui  (ont  â 
dioite  &  à  gji'che  du  chemin,  lont  fabloneufes 
bt  mtercAantes  par  la  quantité  de  grandes  huîtres 
&  d'juttes  coquillages  fcOîles  qu'on  y  trouve.  A 
uelque  diHance  de  Berne  on  côtoie  b  rivièie 
'Aar  jufqu'à  1  hun,  où  elle  fort  du  lac  de  Thun, 
fur  lequel  on  s'embarque  pour  éviter  les  mauvais 
thtmins  qui  ne  peuveiu  fe  faire  qu'à  cbevalj  8e 
qui  obligent  a  ae  lungs  détours* 

A  une  lieue  fur  le  bord  du  lac  qui  eft  J  droite, 
on  voit  le  débouché  du  cjnal  fout.rrain  qui  a  été 
coupe  dans  la  montagne  pour  faire  entrer  dans  le 
lac  le  Kander ,  torrent  qui  dévat^oit  un  grand  pays 
avant  de  fe  reunir  à  l'Aar  an  dellous  de  Thun.  Un 
grand  nombre  de  maifons  ïToIécs  &:  quelques  vil- 
lages couvrent  les  coteaux  de  b  i^auche  ides  vignes 
font  au  dcllous  d'Oberhofen ,  &  de  hautes  mon- 
tagres,  aullî  calcaires,  font  derrière.  Les  monta- 
gnes de  b  droite  font  plus  élevées  :  il  y  a  dt$  bois 
ne  des  pâturages  fur  leurs  croupes  ,  dont  les  pentes 
font  rapides.  Pli»  avant,  des  rotheis  fort  hauts  9r 
à  pic  ,  dont  les  couch-S  calcaires  font  inclinées  de 
dou/e  degrés  etiviron.  Cn  trouve  enfin,  à  gauche, 
un  promontoirt,  }  c'cft  le  commencement  du  Bat- 
tenbcrg  qui  avance  dans  le  lac.  II  s'tn  précipite 
une  caicade  tmi  vient  d'une  grotte  qui  elt  au  def- 
fus .  &  qui  offre  un  grand  nombre  de  ftataâites. 

On  débarque  à  Ntuham,  fur  un  terrain  exa£le- 
ment  nivelé ,  &  qui  eft  d'une  bonne  de  mi-lieue 
jufqu'à  Unterfécn.  11  ell  encore  marécageux  8c  peu 
propre  à  la  culture  ;  ainfi  on  n'y  voit  que  des  pi* 
turagts  qui  font  de  bonne  qualité. 

H  paroît  que  le  lac  de  Brîenrz  a  été  digué  par 
le*  matériaux  que  les  torrens  qui  defcenJcnt  du 
Grindelwald  ont  dépofés  dans  cet  endroit^  Se  j 
ont  formé  un  aterriffamenc  fort  large ,  au  milieu 
duquel  il  ne  s'eft  confervé  que  l'écoulement  de  la 
rivière,  qui  eft  le  uop  plein  du  lac.  On  y  recoonoît 
encore  bien  fenfiblement  le  travail  de  feaa  tor- 
rentielle. 

Derrière  Untcféen ,  des  rochers  i  pic  s'élèvent 
à  une  grande  hauteur  j  c'eft  une  mafTe  calcaire 
aomaétl»UMrétr»  doiifrlailu8fiicoucbe»  mdt' 
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né«s  fortt  très  diPi  5i  ^  On  y  reirarcjue  au/îî ,  fur 
kur  épaitiiettr ,  dçs  tencss  aUei  fréqtienus. 
C'«ll  r  Aar  qui  fore  cb  Isc  <te  Brienu  pour  entrer 

dans  Celui  de  Thun  ,  &  qtii  ,  avec  un  torrcnr , 
f(>ttfnic  les  eaux  cUires  &  limpides  de  ce  onal. 
L*  terra»!)  à  côté  àù  bc  de  Bneotx  eA  de  ni\'eaa 
c  1.C  celui  dont  nous  avuns|»aclé»  &  qu'envoie 
aui  environs  d'UiitcfiLcn. 

Après  avoir  paiïé  le  torrent  de  Sauhkach,  qui 
chnrie  une  grande  quantité  de  pierres  toutes  ûl- 
cviitts ,  on  entre  da:  $  b  partie  mantagncure.  Le 
vjiloii  t!^  û.:i  -jr^cit,  &  paroit  fermé  par  une 
haute  motttagot:  qui  fépaie  de»  vallons ,  l'un  à 
droite  »  l'autre  i  gauche.  Us  feec  l'on  &  Taoïre 
tt  rniiiu'".  jvr  des  montagnes  d'une  grin^^e  hauteur. 

h>itd  de  celui  qui  elt  à  droite  ,  til  la  montagne 
de  la  Vierge ,  couvette  de  neige  j  au  fond  du  vil- 
Ion  i  gjuthe  eft  le  MettcnStrg,  tgaîtment  cou- 
vtrt  de  neige.  Ce  dernier  vaLon  cundui:  au  Griiv- 
dt  Vald  i  celui  de>Iadtdte  i  Laucerbiunen.  f oyex 
ces  dtux  an'uUs  ;  vo>/f  tf«Ji  ThVM  (  lac  4e)  «  & 
B  1  r.NTZ  (  lac  de  ). 

Les  ccntre't  s  de  l-i  SuilTe  oui  fe  trouvent  depuis 
Btrnt  jufqu'aux  aiotiUgnes  des  Alpes  les  plus  éle- 
vées, offrent  titie.Aùte  de  mafltfs  trop  imérf-flàns 
pour  n'en  pis  préftmer  futcinilement  L  dirpofi- 
tion  &  les  differens  caradlères  tels  que  mes  re- 
cherches me  les  ont  fait  connoître. 

On  apperçoit  de  Berne ,  &•  fui  nut  des  cnvis  <  n  > 
du  bc  de  Thun  ,  un  amphithcaue  immrnif  ,  qui 
s'  lève  graduellement  juu^u' à  et  s  pics  elw-vés  qui 
for  t  couverts  d'ure  neige  eierniUe ,  &:  qi(i  ne  fout 
guère  actclLbksque  far  de  très-p  litcî  parties. 

Ct. s  montagne;»  fa-i  ti-n  ues  f  us  les  noms  de 
WiUtrhorn^SckrtikhMn ,  £ger ,  Ju-ifjrjuhorn,  Lan- 
Ur-Aar-Uom»  Btumlis  Aiptt  ,  ùc. ,  mais  avant  d'ar- 
tîv^r  à  Cttte  dernière  ,  r>n  a  fran.hi  c  II  rf- S  p!ai- 
Oes  &  des  coUiaes  qui  tbnt  entre  Bern*  S:  'I  hun  , 
8c  qui  font  compofëes  de  cailloux  ruule^  Se  de 
rtrres  arcileufcs  noavnées  moHint^  diTpol'es  par 
couches  h'^riiunules. 

La  moliète  à  Cuerten,  diftant  d'environ  doux 
milles  de  Bem*,  «tt  quelqu,  fuis  mêlée  de  dents  de 
lamicsj  ôc  la  r'>ute  de  Belpberg,  à  fept  ou  h. ii 
iri'l  sdeB<r/;<,«'ffre»n  grani  iionibredecoquill  s 
foiliies,  comme  diamites^  oflracitesj  globolît.s« 
Ihrnmbitn  ,  Bc  d'autres  tfpèces  de  dépouilles  dV 
lÛniaux  iTurim. 

Dam  ks  collines  qui  bordent  le  grand  rhtmin 
de  BtrmàThim,  on  trouve  en  ^ilufieurs  endroits, 
&•  principalement  en  dev^  de  Miilin^-*o,  dis  lirs 
d'ruracttes ,  dont  «utelqucs-ui^s  pèfent  plus  de 
quinze  livres.  Là  diqMmion  di  s  matières  dans  les 
cOii  hes  dint  font  corapftfées  les  d)ff<  r«-ptr«  par- 
ties d  s  coluMcs  «le  ces  contrées,  leur  nature  Ik 

corps  organiCîs  qu'elles  reofèraieni,  prouvent 
qu'elles  font  les  produits  des  dép6ts  laits  fur  les 
bords  de  l'ancien  baifts  de  la  mer ,  &  la  direâion 
des  vallées  qui  feparent  les  tradtus  ^e  iûl!i[its  Ils 


■  moient  autrefois  une  plaine  étenùu'^  ,  qtii  c'fru'i 
la  retraite  de  la  nier  a  été  creufee  6:  divu'ee  pat 
les  ea  u  I  courantes ,  te  furtout  par  celles  de  f  Aar. 

Sur  Its  croupes,  &'  i^iérne  fur  !e«!  fomnets  de 
ces  collines, qui, dans  cerrains  endroits,  fonttrès- 
élevés ,  on  trouve  fréquevHHeftt  desmafles  t^ey»" 
nus  qui  fervent  de  matériaux  pour  itS  éiiihres 
publics  de  Berne.  Ces  giariits  font  pai iaicerwmc 
fc)i,l>I.ib!es  à  ceux  du  Grimfel,  &  des  ntont^pes 

Su'on  peut  confidérer  comme  la  chaîne  centrale 
rs  Alpet.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  fngmens 
de  granits  n'aient  été  entraînés  par  les  eaux  tor- 
rentielles,  &  dépofés  dans  les  lieux  où  on 
trouve  adtiieltemem  avant  que  les  vallées  pro- 
fond t  s  qui  feparenc  les  montagnes  grarJtr  ufcs  des 
fnir.mets  des  colliavs  aient  été  creulees.  Un  peut 
faire  la  mcrtie  (jblêrvadon  relviventenr  aux  blocs 
de  u  arbre      des  autres  pierres  ca  L\iir».s  iiui  :e 
trouvent  duiis  .a  même  poucion.  Quoiqu'un  grand 
nombre  de  ces  pierres  ait  été  enlevé  par  le» 
eaux  torrentielles ,  lors  de  la  formation  des  val- 
lées, fort  loin  de  kur  première  pofition,  il  s'en 
trouve  c-iicore  jbor.d-mment  qui  font  di^rlëfs 
au  milieu  des  coilioes  voiiines  de  Btme ,  l'on 
en  hit  ufage  pour  les  conftruÂiors  de  cette  vîlW. 

En  approchant  de  la  ville  &  du  lac  de  Thun, 
on  découvre ,  vers  le  fud-eft ,  la  haute  chaîne  de 
montagnes  oui  ^  fourni  ces  pierres  calcaires  ,  8e 
de  lacjuelle  ôlockhorn  ,  le  Neunereu  &  le  Cente- 
r  sh  font  partie.  Cerie  chaîne  eft  liée  à  celle  de 
Schvnotzeriburgh ,  qui  fait  jiartie  <hi  eamnn  de 
'  Fnboutg.  Elle  eft  pre (qu'entièrement  compofee 
*  de  pierres  calcaires,  &  les  dépouilles  des  antmaui. 

m.iriiis  s'y  trouv  nt  en  plus  petit  nombre  que  din» 
'  les  colii  es  dont  j'ai  piiU.  Outre  cela  «ce*  collinM 
I  ne  font  pas  i  beaucoup  près  auffi  életéet  %  c»  teuf 
i  tête  n'dl  j.i'iuis  couverte  de  neiges  conrinuelles. 
I     La  Nicis,  qui  eft  la  dernière  montagne  de  cette 
t  châ;<c  de  pieries calcaires,  eft  plac^  fîtr  les  bords 
••iii  lai  i  1.11.  r-'pjrt  l.\  vallée  ds  Frulingen  de  ceîla 
iic  hitmie.  On  a  trouve  dcs  lits  d^  pierres  fchtf- 
reulcs  au  pied  de  cette  montagne  :  au  mitteu  font 
dis  bjncs  de  pierres  calcaires  ,  &  près  du  fommet 
font  des  couchts  de  pierres  n^élangces,  remplies 
de  fragmens  d-  toquilies. 

Les  bords  du  baiîîo  du  hic  de  Thun  font  formés 
de  cailloux  roulés,  unis  ensemble  par  un  ciment 
caîfa.r  -.  Ces  ma  fifs  régnent  jufqu  aux  montagnes 
de  àaint-Bcoi.  D.ins  les  parties  de  ces  c))akie»  vc*- 
fines  de  Rthingcn,  tes  roihers  font  cntcaires ,  & 
renferment  des  fraginens  noT.bri-jx  Je  cor.-s  iv.i- 
rins  ,dont  on  ne  peut  guère  déterminer  le»  rfpècvs. 
En  continuant  là  route  vers  Saint-Béat ,  on  oMen» 
que  les  bancs  de?  ro.hers  qui  fo;  r  à  pir  î<v-  oui 
menacent  de  s  eooulcr ,  ont  été  ftiioiies  ,  à  ditté- 
ren:es  hauteurs ,  par  1»  eautt  torrentielles  qui , 
dans  les  iïèclfs  paifes,  avoient  leur  ceout  dins  la 
lac.  On  remarque  les  n.êiics  (îlloris  où  ravines ,  i 
I  p  r  ;lte  luureur,  fur  les  niontagnes  qui  hordent 
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k  r^pke,  ce  r<^nc  les  effets  des  ttnx  towuitit,  ^ 
&  non  ceux  des  eaux  fédemaires  ti  u  lac. 

Après <|u'on  a  travetfé  le  lac  de  Thun,  on  entre 
im  la  vallée  étroite  d'L'nterféf n  d  hn^T- 
Ucken.  Cette  vallet ,  qui  lep^rc  le»  Im  de  i  hun 
kde  Er  ,:t:£z,  eft  entièrement  comblée  par  les 
fîmes  &  Les  ûfaks  ijne  les  cotwfis  ktérauE  ont 
montagnes  dei  Alpes.  1 

Sur  la  droite  de  cett;  vaUce  on  voit  Abendtwsrg, 
mk  mine  lié  à  un  groupe  de  mootagoes  adei 
Mk  Le  Bdlehœckft^  Sulek,  SduMbelhorn , 
Scbrartiberg  ,  Schwalmern  ,  Sthilihorn  ,  Kirchf- 
tich,  fatrcyenfirn  &  Dreyfpitît  font  les  moma- 
(MSKS  plus  remarquables  de  ce  groupe ,  qui  d'un 
côté  borde  la  vallie  de  Lauterbrune:^  j  &r  de  l'autre 
nfe  joindre  à  la  Nfeft,  à  l'entrée  de  ia  vallée  de 
frutingen.  Il  eft  joint  d'ailleurs  aui  Alpe»  Stfi/tcn 
(«les  DMts-RougeSj  &  à  U  graude  cKaioe  cen- 
nefo  montagnes  de  (tranit.  Ces  montagnes  ont 
[Otites  pour  bafe  des  couches  de  rchiOc  argik  ui , 

Ïiientetipe  un  mélange  de  pvtie»  <)ui  oat  acquis 
àuetê  des  fkttn  i  on  cemin  degré  d'éléva* 
«OH.  On  trouve  fur  cette  bafe ,  furtout  pièi  ife 
LvKfbrunea ,  une  pierre  caUatre  d'un  beaa 

En  rev?n2nr  à  !i  vallée  d'Ur'crf'en,  on  ren- 
tootre  un  autre  groupe  de  moirjgnes  calcaires  « 
<|iii  s'étetKi  le  long  da  lac  de  Brieittz  vers  Harry. 
Elles  oDt  également  pour  bafe  un  fchifle  argileux, 
^fi^ ,  la  chaîne  de  ces  montagnes  n'eft  pas  étoi- 
(oéedes maHlfs  de  granit ,  «.ar  l-riqu'on  cft  etitre 
l'oterfien  Se  Inurlacken^  on  apptrfoit  le  Jdog- 
jhadiw  toute  ft  hetmé,  ■ 

(.a  vallée  de  Lauterbrut^n  eft  bordée,  djn  s  rrnrc 
A  longueur ,  par  des  rochers  calcaires  d'un  grain 
fa. Les  {premières  mafTes  de  granit  apparentes  tor- 
iMPt  jâ  Schcrii-.e:>en,  labafedes  rochers  ca'caire* 
loi  y  ont  une  giande  élévation.  C'efi  furtout  p^r 
Wengepalp ,  qoî  eft  ù  derc^re  montagne  d  un 
groupe  de  momagn«s  calcaires  avec  bafe  de  fr hif< 
M^qu'il  fcft  plus  facile  de  s'approcher  de  la  chaîne 
granits.  Ce  groupe  lé  trouve  place  enfrt'  f.au- 
tobrunen  &  <]ktndelvald ^  qui  fe  joignons  au  /ung* 
»*L  Les  iommets  de  ces  dernières  momagnes  pa> 
fnfTcnt  êrrt  des  rr.aflîfs  graniteux.  Dans  la  vallée 
•ù  i  on  vojt  le  graoic  à  découvert ,  on  ne  remar- 
||uer  à  côté  ou  ddTus  ccne  maffe  centrale ,  t^ue 
1:  fchifle  argileux,  *f  les  bancs  de  pierrf?^  r\lcaiies 
ttablijdeffas  'e  fcnifte.  Les  parties  fuperieure*  des 
fo'^tue  ï  d«  l'Éger ,  du  MethcnHetg  Se  du  Wet-  " 
Itdiorn  font  ta  cjirrs  .  &  couvrent  h  bafe  grjnî- 
tndè  ccmrale.  Les  leuVe*;  pièces  de  gr  uiit  wju'on 
1  trouve  eT>tiérement  i  découvert  ^  font  les  frag- 
«B»  ^  ont  été  emraînés  dans  b  vallée  par  les 
fMTM.  La  cbâfne  calcaire  qtû  etl  opporée  aux 
^u\ifi ,  i'  qui  fonrie  le  côtr  f  ptentrvonj!  de  la 

de  Grit\dtlwald«  s  attfli  pour  bafe  k  fchiUe  ' 
«pfeex  qui .  dans  pltififim  einlffiin*  8e  |»riiici>  i 
P^V'nr  r  ^3    iv$  cfivkomd'li»ÎB)r«rmtfiii«(les 


_  Je  vais  matntenant,  aprèî  fi^^  defcriptions  pré- 
liininaires,examîner  piuspaaiculiétcment  la  chaîne 
centrale  graniceufe  des  Alpes ,  Se  tracer  l^s  fom- 
mets  de  cette  chaîne  comme  iî^  font  marqués  fur 
la  Carte  de  lïotre  Atlas.  Je  confidertrat  le  Jungh  iu 
co  mme  le  nofau  de  ce  centre^  d'où  ie  me  diri- 
gerai d'un  côté  vers  le  Gemmi»  Ôt  de  l'autce  veii 
le  Schrerkhon ,  le  Wetee^om  Be  te  GrimfeL 

Le  Jungfrau  ou  b  Vierge  eft  une  l!l  ç  montagnes 
les  plus  élevées  Se  les  plus  iotéreâaotes  du  cantoa 
de  Bcmr.  On  n'en  diftingue  la  compofinoa  granl- 
teufe  que  lorfqu'on  parvenu  à  une  hauteur  con» 
lîderable.  Vers  le  pied  on  trouve  des  rochers  de 
pierres  caksiret.  oui  couvrent  \i  noyau  graniteux 
à  découvert  vers  h  téri?  W>j  p-c.  En  fuivant  les 
rocheis  calcaires  juiqu  a  Sitheiiininen ,  qui  eU  à 
deux  lieues  environ  de  Laurerbrunoi ,  on  obfcrve 
une  veille  rouge  qui  femble  marquer  la  ligue  de 
féparation  entre  le  granfr  Se  les  couches  calcaires. 
Cette  veine  eft  ce  ^  jf^e  d  un  fchifle  argileux^ 
d'une  couleur  rouge  t^clu  tée  de  jau-ie  fie  de  verc, 
&  d'ott  minéral  fenugineux  qui  tîmfeniie  des.ano» 
mitts.  Cfctte  même  veine  s'appuie  a'.fll  fur  fK^er, 
k  Wetcerhorp ,  ttf  fur  pluiieurs,autres  montagnes 
qui  fdNit  voilines  de  Hafly.  On  U  voit  i  dilléreatef 
hauteurs. 

La  ch.iine  du  Jui  gtVau  s'étend,  â  droiie  ,  juf- 
qu'aux  pics  inacccflibles  qu'on  nomme  iiutfc.htr'- 
^•m»Èb€t^akt  M'uta^om ,  G'offhom  &  B  eitt 
hpm.  Ony  trouve  dei  pierres  cakaiies  à  ure  tres- 
graïkie  élevi:  i'  i ,  principalement  du  marbre  blane» 
H  un  autre  maibte  de  couleur  itrifâtre.  Oetre  ces 
piettcs  OU  rencontre ,  dans  les  glaciers  de  Br«itla> 
rin?n  de  Breithorn  ,  du  granit  de  d  iT.  rentes  - 
compoiiHon»,  ou  par  teuiltai*  ou  par  blors,  fie 
des  ulcitesacfiloiimcacésdu  f*»ttm  fomMum.  T/*w 
ce?  frj'^iners  prouvent  que  le  granir  t-f!  la  mjlTî 
1j  p^ùs  abunJ.ioie  ,  3e  qui  dcnnine  daiu  1  >  pitiies 
les  plus  élevées  de  ces  mont-tgr^s,  quoique  cette 
même  matière  ferve  foaveni  é<t  iMlê  i  d'uttrel 
montagnes  voifities.  ' 

A  droite  l'vUve  maieOueufement  le  Blumiiv.  Ue 
vatte  glacier s'étiod  <urpkifieiirt  parties  de  fa  ba£;. 
C'efl  dans  ces  paraiM  que  te  Ichille  tie  couleur 
noire  ie  trouve  aioffo  au  noyau  de:  granit,  q<(ii  op 
le  montre  qu'à  une  très  grande  élévation. 

La  chaîne  du  glacitr  de  Gaif»ilri  et  4nnnde  <f« 
bancî  de  pierres  calcaires  noT-p-^ ,  d'un  b.au  'ilTu  | 
elles  ié  fendetH  eh  lames  de  f'-rnves  thom'i-<  ij^es. 
Dans  d'autres  endroits  ces  piene»  tam  grtnnes^ 
avec  des  veines  blanc  h  noires. 

les  flancs  du  B'.umiisj  uui  r  or. lent  le  glacier,  foo^ 
formés  d'ardoifcs  de  couleer  noir* ,  dars  lefi|ttellÉe 
font  unicamtt  des  belcmnices  Se  des  cornes 
d'anmion.  Lesmorceaux  de  grani»  qu'on  apperçoit 
fur  I:.-  gl.^tier.  Se  qui  viennni:  d<-s  Tonjinr.v 

Bluinlif  Si  d^s  Ot'nts-Houges ,  font  d'une  compo» 
fition  fort  OmbLMe  i  celle  d«  granit  des  envi* 
rr  ns  de  Sicbslhililun  »  d»iis  b  Vallée  de  LM»tti- 
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f.a  chaîne  graniteufe  qui  s'avance  à  l.i  droite  | 
d'Alprchelenhorn  Hc  de  l'Alticis  ,  ed  entiércinem 
confondue  avec  le  mnnc  Gemmi ,  où  il  n'v  a  d'ap- 
pnrcnt  qne  l-s  couches  Ac  fthiftc  &  les  bancs  de 
pi.-rres  cilcaites.  11  pajoit  aiifTi  que  le  granit  ne  fe 
in'>mr<>  pas  davantage  dans  les  montagnes  de  Sim- 
mdnthal  &  de  Geflenay ,  où  il  eft  élément  en- 
veloppé de  pierres  calcaires. 

Si  l'on  re%'ient  au  li  n^fr  ju,  &r  qu'on  e;(aTnine 
les  montagne»  qui  font  prés  du  Grindelvald  du 
Crimiêt ,  on  trouvera  hautes  p)  r.imidcs  qui 
s'élèvent  près  du  Jungfraii ,  Ik  qui  lont  les  deux 
Ét^rs  nommés  ixtiritur  Se  intérieur  â  cauftf  de 
kiir  pofition.  Les  bancs  de  pierres  calcaires  que 
cl^s  mafTes  renferment ,  fe  font  voir  à  une  grande 
élévation.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  le 
c6té  de  l'Éger  enériettr  qui  regarde  le  Grindel- 
v  »!  I ,  efl  entièrement  calcaire  {  mais  il  eft  pro- 
bable que  ces  malles  font  compofées  de  granit. 
Ijii  pierres  qui  font  tombées  dans  les  glaciers  font 
voir  qtie  les  fommets  du  Viefcheiborn  Ik  du  Ze- 
«enberg ,  de  même  que  celiiî  du  SchrecMiorn , 
lont  de  ptan'r  i^'u  c  c  oi-ipddtïon  uniforme ,  de 
granit  rayëj  mêle  de  tléatiie  veite,  d'amiante 
4e  crtftattx  de  quartz. 

Les  fommers  du  Mettenberg  font  de  granit ,  & 
même  les  parties  inférieures  de  cette  maife  font 
ti'un  granit  nyé,  qui  reofanne  de*  feuillets  de 
mica  &  de  quartz. 

Les  aiguilles  du  Schreckhorn  ,  qui  s'élèvent  à 
am  lÂllteur  confidérable ,  font  formée*  dS>^*Mnt 
de  gfsntt  de  diverfes  compoiîiiof». 

u  monragne  qui  fuie  cette  chaîne  eft  le  Wct- 
terhom,  dont  les  flar.cv  Lfcnipis  bonlerr  'e  pla- 
cier Aipérieur.  La  partie  extérieure  eli  formée  de 
pierres  calcaires  jurqu'i  une  grande  élévation  s  mais 
fon  fommct  &  Ton  noyau  font  indubitablement  de 
piètres  graniteufes.  On  obferve  dars  les  flancs  la 
même  veine  rouge  qu'on  voîc  dans  l'Éger  &  dans 
Ja  bafe  du  Jiini',frau. 

En  examiiuuit  les  pierres  oui  font  tombées  du 
f Itder  fupéâmt ,  on  trouve  du  granit  rayé ,  de  b 
loche  de  corne  mêlée  deftéatites  &  de  qturiz. 

La  bafe  du  VVettexhorn  &  ttlle  do  Mettenberg 
contiennent,  endiversendro  ,  'm  narbic  blanc , 
veiné  de  rongej  de  veit  &  de  jaune.  La  carrière 
qu'on  en  a  explonée  atmcfois  m  couverte  par  le 

glacier  inférieur. 

En  aUaiu  dt  Grindt  lwald  à  Mciringenj  on  tra- 
veriê  le  Scheidtk ,  qui  e(l  entièrement  fwmé  de 
JchiAenoiri  &  la  chaÎ  K  qui  r  p^rc  le  Grindettrald 
des  plaines  de  H  illy  &  du  lac  de  Btieotz,  eft  for- 
mée dr  C'  ttt  même  ardotfe. 

En  riekcrd  nt  le  Schtidik,  on  voit  le  chemin 
qui  fe  joint  au  Wetttihorn,  &  fe  prolonge  du 
cAté  du  Gn'miel  Elle  renfémie  ta  même  efpèce  de 
nttfbre  qu'on  trouve  dans  le  glacier  fupetieur  du 
Grindelvald  ,  ainfi  que  des  ardoîfes  roure^  6t  di- 
verfes fortes  de  granits }  mai»  il  -  fi  certain  que  le 
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pierres  cilcair;^ ,  P.*  que  h  véritable  pofîrîon  i^u 
granit  n::  fe  ieu<Hive  qu'après  qu'nn  a  paTe  Mt-i- 
ringen.  En  n»ontant  le(irimfel ,  on  trouve  1-  granit 
de  diverfes  fomfnfi-ions.  Ainlî  le  Gtiinfel  ftf  la 
(haine  adjacente  renkiment  le  vrai  grai.ii ,  &:  les 
rochers  compofés  de  quartz  &  de  mica.  C'eft  la 
répion  qu'r>n  peut  conndérer  comme  le  centre  dtt 
malfif  graniteux  que  j'ai  didin^ué  d'abord. 

Il  refulte  de  ces  faits,  qu'il  y  a  dans  le  traf-t 
qu'on  peut  parcourir  entre  la  ville  de  Bcrnt  &  la 
chaîne  centrale  des  Alpes ,  troh  ordres  de  maliîis, 
qui  appartiiiincnt  à  trois  eponi;  s  il-  !  i  nature. 

Le  premier,  le  plus  moderne,  elt  ie  maibi- d^s 
collines,  qui  offre  ée%  couches  horizontales  de  ciih 
loux  mules ,  !i  ;s  par  un  ciment  calcaire  de  pierres 
calcaires,  &  d'argiie  renfermant  une  grande  quan- 
tité de  coquillaj^s  marins  foffiles.  Les  cailloux  roii» 
lés  annoncent  inconieftabkment  l'ancien  l  otd  de 
Ja  mer,  comme  les  couches  horizontales  de  pierres 
calcaires,  9f  les  dépouilles  teftacée»  des  animaux 
marins  atttttenc  la  paitie  de  fon  baflîa^  voi6oe  dé 
ces  bords. 

l  e  fécond  maffif  eft  conipofi^  de  bancs  rie  fth'llc 
renfeimant  quelc^^s  corps  marins  d'efpèces  diffé- 
rentes des  premiers ,  8e  de  lits  de  pierres  calcatres 
d'un  grain  fin  8«.'  bien  infiltré ,  qui ,  dans  certains 
endroits  ,  ont  acquis  U  dureté  do  marbre.  La  dif- 
pofition  de  tes  deux  fortes  de  fubftanres  eft  telle, 
que  les  fchilles  fiervtnr  con1^3mini?rit  de  h:i(e  aux 
pierre.s  calcaires.  Cependant  certamv  tiaCtus  de 
pierres  câlcaûcs  font  établis  fur  les  imâtfii  de 
granit. 

Ceci  nous  conduit  au  rroifième  ordre  de  mtffift, 
qui  eft  comf-olé  de  fubfVinces  praniteufes  diflri- 
buéesj  ou  par  feuillets»  ou  par  blues  uniformes. 
Ces  frâtifs  fe  trouvent  I  toutes  fortes  de  ntveauv. 
Là  ils  occupent  le  pied  s  c  h  u  .". ,  dont  les  fîarc<, 
plus  élevés  ,  offrent  des  bancs  de  fcliititrs  ou  de 
pierres  calcaires  :  un  peu  plus  loin  les  granits  fe 
montrent  dans  les  fommets  les  pics  d^'s  monta- 
gnes les  plus  éîevecs  ;  en  forte  que  ,  dans  toute 
cette  région ,  on  ns  peut  douter  que  la  fubAsoeu 
graniteufe  ne  forme  ks  noyaux  des  chaîner  de 
montagnes  quand  même  Icuts  fo'vmets  (croient 
foimés  de  bancs  talcaires  ,  q^ii  fouvcnt  oct.optnt 
les  plus  grandes  hauteurs  Mais  li  eft  inccuitelUbl* 
aulh  que  les  granits  ne  font  pas  par  cou<  h<» ,  Û 
n'ont  point  d'autres  fubttttKcs  pour  beAi  qn'cto^ 
mêmes. 

Jufqu'à  préfene  je  n'ai  confidéré  tous  c«s  ordrcf 

de  chotes  que  comme  de  lin  pl  s  mallïfs,  paicr  que 
j'envilage«»is  fculrii  ent  uur  torm<-  prirriirivt-  fle 
leur  difpnfition  r<*lative  ;  ntjis  cette  coniioilftnc* 
étant  une  foisbieiiéiai  lu,  >l  ne  relt"  plus  â  dt  (curer 
que  le>  dcflruttion»  qui  (ont  1  ouvraé^e  «les  eauL. 
'l'ouris  1rs  vallées  out  tnm  «.reuf^es  dans  les  mafliis 
des  col.iœs ,  iont  vilil>trment  l'ouvrage  <\-  s  eaux 
cruirantfs  qui  vcirtulent  maintenant  ,  4^-  qui  dé- 
graJetit  (OininU'  <'eni-  nt  et  m  u'  :  ;  <  >  &  Icur^  A  'ncs. 

CeU  au  nième  aguit  ^u'wa  doit  aiuibuci  le»  valksf 
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ffefanàet  qui  réparent  les  différentes  chaînes  da 
kconJ  ordre  de  m^Aîf^ ,  qtii  éioient  à  découvert 
&  4«l-oféts  à  I  .:£tion  des  eaux  courantes  lors  même 
^  la  mtt  occupoit  I»  partie  de  (on  bai&n  tni  l'oi  t 
tau  les  dép6«  hftisofttiut  des  coUtnes.  C'efl  i 
lii  circulation  des  cauy  courantes  dan^  ce  ti:j::t , 
aa«  fout  dus  les  tranlporu  des  ba^tncns  de  f>icrr<-s 
dntsde  louées  fonts  d.tnk  le  battin  de  la  mer ,  & 
qui  ont  hit  la  bafe  de  tous  les  cailloux  toutes.  M 
pvoit  que  ,  dans  ce  tents  où  la  mer  occu,>oiT  ics 
environs  d-;  Berne  &  du  liC  de  l'hun ,  les  OUÊ&h 
du  fécond  Ik  du  tt'Mfienie  ordre  n'étoient  pas 
(Orore  expoiés  aux  neige»     aux  placiers  qui  les 
CMvrent,  ou  toute  l  a'inéej»  on  («Hlemem  une 
jiaade  furtie  de  Tannée. 

J*  vois  que  robfervation  des  maflïfs  du  troî> 
l^eaiC  ftrdrï  eft  de\eniic  fort  cîifticilc  dep  iis  qn? 
kl  neiges  &  les  gUcO'  Ivs  recouvrcui,  bi  en  ont 
Kndo  l'iccès  prcKiti'tmpoflibk  aux  natunlifles. 
On  ne  peut  en  tonne  i:re  les  iiiblbttces  que  par  les 
fragimns  que  les  glaces  en  détachent,  èiT  qu'elUs 
entraînent ,  dans  leur  imrthe ,  iufqii'à  l'extrémité 
Ce<.  i;Uciurs  inférieurs. 

rindaiu  compte  de  tout  ce  que  peut  f  ffrir  la 
partie  des  Alpes-qDieft  contenue  depuis  btme  juf- 
«  à  la  chaîne  centrale  des  granits  «  &  de  l  eft  i 
routft  depuis  U  Grimfel  lui^n'an  Gemmi»  nous 
r'svons  pas  trar  chi  Jts  limites  au-delà  defquelles 
c^eodaùt  on  lencootre  les  mêmes  phénomènes 
Mm^on^fans  des  trois  ordres  de  maflifii  dom 
roui  r.vo:  s  J^-fi  n:'  les  divers  caradtrrc-s  dans  la 
^fcription  qui  précède.  J  a)oute  nteme  que  ces 
mis  ordres  de  malttis ,  y  et>m  moins  rapprochés, 
h'ffitn  voir  des  détails  jM  t)i  plui  ciiffitile  de 
découvrir  dans  le  théâtre  auquel  nuus  uou^  iummes 
bornés. 

Un  des  phénomènes  correfpondans  le  plus  cu- 
rieux 8c  le  moins  coruiu ,  c'elt  la  tormation  de  la 
dii^ue  des  la^^s ,  qui  efl  un  ccmpofé  de  pierres  ou 
cailloiu  rouie*  eut  les  vagues  de  l'aocieniie  mer. 
QfeftÎTement ,  les  digues  des  lacs  de  Luceme  & 
de  Zurich  foiM  ciim.)ofecs  dts  fables  Cf  des  cail- 
knix  rouies  *  entraînés  patries  eaux  courantes  du 
Canmenr,  8e  dépofés  dam  le.baffin  de  la  mer, 
comme  on  It-s  voit  dans  les  digues  des  bcs  de 
Thun  &£  de  Brienti.  Ces  matériaux  ont  été  accu- 
mules ,  au  vltflous  des  lacs,  par  les  rivières  laté- 
raiesqut  viennent  d  réunir  à  h  rivière  principale, 
précil^ment  au  pomt  où  les  digues  ont  été  fur- 
mess.  ILeft  probable  que  la  formation  des  digues 
des  lacs  de  cette  région  a  été  tavoriCée  aii&  par 
les  vagues  de  la  mer ,  qui ,  en  refoulant  les  eaux 
rivières,  ont  accéléré  ces  dépôu,  leTc^uels  ont 
augmenté  fie  augmemenc  chaqpie  jour  par  l'action 
des  fsvièfc»  latérales. 

Je  dois  oblerver  icrque  les  vallées  des  rivières 
priiictp^e;  *  comme  celles  de  l' Aar  tk  de  beaucoup 
<4'ainrei  cWI  le  trouvent  les  la(s  de  Brienn  &  de 
T*^im  ,  ct-lle  qui  forme  le  b^lTin  du  lac  de  Lucenif  , 
«Bàa  teUe  oà  le  lac  de  Zurici»«fi  fitué  >  wt  été 
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creuCérs  par  les  eaux  de  ces  rivières ,  dont  le  «ours 
n'éprouvo  t  pour  tors  aucun  obflacte,  Vf  Ant  été 
(  rtrufeo  a  la  piotondeur  du  i  jiVm  de  ce^  l  us  ;  fans 
cela  ces  valie^s  n'aurount  pu  eire  apptolundies 
daftt  l'état  aâtiei  de  la  ftagnation  des  eaux  des 
lacs. 

On  voit  pa'r  ces  détails  .que  toutes  les  cirtonf- 
t  lices  necwllair>s  p«n:r  la  t  'rmation  dcs  lacs  fe 
fnni  r  uni- s  diHS  Ks  limnes  dv.  ;  ren  ier  îk  d:i  fe- 
tord  ordre  de  maflits  que  tmus  avo'  s  iliilineués: 
le  fécond  ordre  a  ottert  le  ballin  d(  s  lacs ,  U  pre- 
mier les  matériaux  des  diçueit  de  tous  les  a-3f-ns 
néceflairts  pour  les-accumuLi  au  point  où  ils 
(on*. 

J'ajoute  ici  qu'en  toornant  autour  de  la  chaîne 
centrale  du  granit ,  on  trouvera  le  même  ordre  de 

malCts  qu?  nnns  nvons  it  pconir  •  entre  berae  & 
It  Gnmlrl,  c'clt-à  dire,  Ks  pays  de  coltines,  de 
couches  de  pierres  calcaires ,  de  cailloux  roulée 
îv  (k  l  ancs  el*arp;!e  farr ie  de  coquilles  foHîles  ;  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  car  dërifc  le  bord  de  l'an- 
citn^'e  mer  de  U  dernière  ë  Jor^ue.  Il  efl  aifé  dt 
decouviir  cette  correfpondance  du  prolonRimenr 
de  cts  ntallits  vers  Luceme  &  Zurich,  &;  julqu'à  , 
la  v<iliee  du  Rhin ,  où  les  mê.nes  phénomènes  fe 
montrent  i  découvert  &  bien  caraâériré<.  Il  fufiîc 
de  confulier  nos  articles  Luckrne  ,  Zurich, 
Al  r  ORf  ,  &.'c. ,  pour  achever  de  prendre  une  idée 
de  tous  ces  pays,  anciens  bords  de  U  mer. 

BERRE ,  ville  du  département  des  Bouch'.s  du- 
Bhone  ,  fur  l'étang  du  même  nom.  Cet  étang  a 
quatre  lieues  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  Il 
el«  borde  de  vi'!if;"<;,  il  communique  à  la  m?r 
par  les  canaux  ûe  .Marcigue^  6c  de  la  Tour-de-Bouc. 
Il  s'y  fait  du  UA  excellenc  &  en  grande  quantité. 
Enfin,  les  environs  donaern  de  benoes  léceltet 
d  huile. 

Berri  (la),  rivière  du  département  de  l'Aude, 
arrondtflêmetit  de  Narbonne.  Sa  fource  ,  qui  fort 
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rivière  arrole  enluite  Durban,  Poriel,  le  Lac,  & 
va  fe  rendre  dans  l'érang  de  Bages  8f  de  Sigean. 
Elle  palTe  à  trots  qni  ts  de  lieue  nord  de  SigeaOj 
&  à  cinq  lieues  deux  tiers  de  la  fource. 

Berrf  ,  S  aint  Chamas  ,  M;^RTHt  6-  VAIVS 
(Étangs  de),  du  département  des  Bouches*du- 
Rhône.  Ces  étangs  n'en  Cannent  qu'un ,  qui  a  pour 
centre  celui  de  Btrre,  celui  de  Saint'Chamas  au 
nord-nord-ouef) ,  celui  de  Marthe  au  fud ,  &  celui 
de  Vaine  à  1  eCt.  ils  ci  i  enfemble,  du  nord-nord» 
oued  au  fud  fud-eft  «  quatre  lieues  m  tien  de  lon- 
gueur. Se  autant  de  Teft  i  l'ooeft. 

BeHAEt  <^tang  d'eau  falée,  près  de  l'embcm- 
chute  du  Rhône.  En  examinant  les  bords,  on  peut 
s*airurer  qi^'U  eft  à  peine  la  vingtième  p:irtie  de  ce 
^u'ii  eioii  auuefots.  Cet  étang,  uavigabk  dans 
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toute  t'étendue  de  Ton  baHin ,  comnionique  i  la 
Mé'^iterranée  par  le  canal  4e  Martiguet.  On  f 

Jjlt: ,  (haque  année  ,  jufqu'i  minre  cents  i|uint9i,x 
.«i'anguilkï  i  lans  compter  ctîle»  q^'on  m;ir.ge  itu- 
«hes.  On  f  bit  encore  près  de  quannre  quintaux 

de  touturjitf  ,  pfi  ère  de  l'i  jcilfe  Compofée  d'<Bufs 
lie  poiiïon  I.iks,  lèches  au  loUil. 

BERRIEN,  village  du  départetnent  da  Finif- 
terre ,  arro:  iiiicment  de  Chiteaulin.  On  élève  des 
moutons  dans  Spézel  &  Berrien.  Les  porcs  y  font 
iort  nombreux,  il  y  a  une  mine  «ie  plomb  piès  de 
cette  ceimnane. 

BEHROGAIN,  village  da  département  des 
Bj (les  •  Pyrénées ,  an-oriiiflèinem  te  canton  de 
'Mauleon,  à  trois  quarts  de  lieue  de  cet  endroit. 
Il  jr  a  des  couches  de  terre  argtleufe  friable  i^iè» 
4le  ce  viBage. 

BF.HRU ,  village  du  département  de  la  Marne  ^ 
«rrondilTen^cnt  de  Rheiins,  &  à  deux  lieues  de 
cette  viUe.  On  trouve  i  Benu  une  fource  d'eau 
minérale.  Cette  eau  ,  d'après  le»  obfervatifms  des 
C'flk:(  rs  de  fatité,  elt  tiès-falutiire  pour  les  mala- 
dies cbroroqucs.  Jl  y  a  auii'i  une  fontaine  qui  donne 
une  eau  fcrragineule  ,  laquill'^  dépofc  bcaoconp 
«l'oxrde  de  fer. 
,  Je  ccnikiére  aulC  Btrru  comme  une  tà  urrtfirt 
ou  loniinentu/e  f  fiwée  d^ns  le  voîfiriage  de  i»  vtile 
Hhriim.  Cette  île  m'a  paru  fon  iiuéieffjnte, 
«ioii  que  deux  autres  ,  celUs  de  BriiTioiu  tk  de 
'Fronvay*  donc  je  parlerai  à  Uurs  attidcs  parti- 
Ctiliers."  On  retrouve  dans  le  traflit  de  Jienu  le 
Xyftènie  de  toutes  les  couches  qui  compofent  la 
montagne  de  P.heicns,  établies  fur  la  même  bafe 
f  raveufif.  Je  etois  être  aoanstfé ,  d'apiès^ette  coo- 
lideraron*  i  conclure  que  cette  île  eft  une  for- 
tion  du  nufltf  qui  rcmplilfoit  autrefois  la  plan  e  tk- 
^beuns ,     que ,  par  coolequeiu  ,.c'dl  un  teiiic>in 
qui  fttbfiAe  au  tniheu  des  denaii  confid^bles  qnc 
Itseaux  ont  laits  viui  »  toute  l'étendue  âc  cf  h  n 
(  ^ "y'I  BAiMN  Ht  l\ifHNts  )  Nous  avons  hjute 
cette  île  danrla  Cane  où  fe  trouve  tracé )e  tr-it^tus 
de  la  crait  ftp^rfir 'elle  de  la  Champagne.  Nous 
renvoyons  i  ceut  (^te  pt)ur  qu'on  puiffe  (aiitr 
Ja  fituâiion  decette  île  terreft.  e ,  relativement  aux 
«IrffV  rentes  parties  du  balfin  dr  Rheinis  (    aille  50, 
N*.  79  de  la  Carte  de  France  )  ,  Sf  l'arrangement 
^e*  matéii:iux  qui  Tont  eiitrei  datts  la  cf.mporition. 
-Maits  alkms  maintenant /aire  «oniivkte  tous  cea 
metériaiit ,  8r  Yuùge  qu'en  <n  hk. 

r.'i  pat  courant  la  j>la)r;c  ViafTc  i^ui  conduit  de 
•BheiiBS  i  Ceinay ,  on  trouve  un  fol  funi«é  de  dé- 
tr»  ét  craie ,  nMét  de  tenes  iaunes  £r  de  iables 
tranrrrrté'  dts  iuutturs  de  l'île  de  Bcrru.  Les 
-vtprcs  de  C  trttay,  (uttotit  le»  hafles  vignes  ,  fnrir 
:èDbli«s  dens  ce  Col.  On  )-s  man^e  ,  comme  tout,  s 

ifS  autrf s  v'fn-'  d»t  V<:[rii  :.\t  Hli:i;TS,  .ivll  i^l-s 

mxs  qu  ou  tiic  dt  cciuines  couciies.  Le  viu 


B  E  R 

Cemay  eA  tftimé  *  fuctout  celui  qu'on  Técoite  daif 
les  clos  oA  la  vigne  a  le  pied  an  mlien  de  h 

traie. 

Ait-deli  du  vtlUge  de  Ceinay,  on  trouve  les 
premières  rampes  qui  condtitTeft  an  fommet  de  le 
n^onrapinîj  îif  fur  {erq»eH?<;  (<-  montre  d'abord  le 
maiîif  de  la  iraie,  tn  partie  a  découvert,  &  en 
partie  recouvert  par  les  martres  &  les  anties  filbC* 
tances  tetreufes  entraînée*  des  hauem  par  le» 
eaux  pluviales. 

En  contiiiuînr  de  monter ,  on  trouve  fur  cette 
bafe  crayeufo,  en  coucbcs  fuivies  âc  dans  l'oidie 
que  nous  allons  indiquer  en  commençant  par  le 
hiiir,  1".  de^  fib  es  N:  des  débris  de  l  euhère^; 

ftius  bas,  de  ia  routfwtte  compofée  de  ^os  tables 
ies  enfemble  par  une  mine  de  fet  :  ceci  ie0binblt 
à  r.dliaAe  des  landes  ds  Bordeaux ,  &  à  la  rouf» 
iette  du  Maine.  Au  d^llous  un  lit  de  (ables 
purs;  enfuite  viennent  quelqut;»  couches  de  terne 
noires,  fep.irées  par  de  petits  lits  de  fjble?  iaiims 
fpathiques.  La  première  coudie  de  terres  noireS 
eit  par  lames  mctioéâs  à  l'horizon }  plus  bas  vient 
une  couche  de  terres  noires  méiées  de  cames,  de 
vifTes  >  de  mnleauv  Ar  d'autres  coquilles  marines  ; 
enluite  celle  des  ttrrrs  noires  ir.fliminables  i  puis 
on  lit  de  làbles  jaunâtres,  auquel  fuccèdent  une 
ctMK'he  de  terres  «ejn^s  vkrinliques ,  nn  Ut  de 
fables ,  8e  enfin  oa Urde    unes  lurâmLV 

'Tels  font  l'ordre  Se  la  diipotition  relative  des 
matières  qui  entrent  dans  la  cempofition  de  l'âe 
ou  moïkagne  ifolé^  de  litrru ,  lefquelles  fe  voient 
à  découvert  lut  les  faces  de  l'excavatirm  profonde 
oû  l'on  exptotse  les  terres  aeirie  inflaMmables, 
les  marnes  dont  on  fait  ufage  pnur  l'engrais  dai 
vignes ,  de  des  terres  qu'on  cou  fa  ci  e  aux  prairies 
artificielles. 

Pour  expkmer  les  terres  nôtres  inna  un  ables . 
en  les  traêfporte  avec  des  broeettes ,  8r  on  les 

dilltihue  ,  au  centre  de  l'excavatioti  &'  autour  d'ue 
noyau  de  terres  dé;à  brdiées,  fur  des  lignes  con* 
centfiques ,  fle  en  y  met  le  fen.  Lorfi^'ane  de  ces 

reir^tures  concentriques eâ  bi*n  cnfliitinioe  ,  r>n  la 
recharge  d'une  nuuvetle  coache  en  conunet>çaiir 
par  le  bas ,  & ,  â  mefure  qu'on  l'élèee  dairamage  \ 
le  feu  qui  s'eft  comm  iniq  té  ,  fsf»ne  route  !a  rnaffe 
par  des  progrès  atfez  rapides,  luette  cttnabuUion 
dtrconipofe  kt  pjpcites  martiales .  qtii  le  tBHtvenc 
en  tiès-  grande  quanaw  dans  les  terres  noires  : 
atifi  voit-on ,  à  la  furCtce  des  terres  qui  br41ent, 
unt  croûte  de  vitriol  martial  talcif>é  à  blancheur, 

<|UBl4ues  parties  d^  ibu^e  çfx\  n'ont  p«s  été 
détimies.  Lorfqu'après  la  cootbttlltosi  on  remse 
I  s  uhdus,xniy  trotive  ,  mm-feukinfnt  d  -*,  Lt\f 
lires  &  des  utres  argiieuic-s  pins  ou  nviins  cui:e«» 
mais  encore  des  terres  noires  qui ,  en  grande  par* 
tte,«nt  rëfifté  «nii^reinmu  à  h  cornballior»  ,  \' 
qui  lettert  encori;  de  U  fumée.  On  m«.t  a  pait  ies 
fuUlances  lerreuies  qui  font  rédaites  en  p««drev 

fm      f^pare  les  aigries  ctiires  donr  on  f'  ' 
1  xici  xas  :  eues  épiouvens  en  cet  iiu  ,  pac  i  aoûts 
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it  Vi'n,  une  comminutbn  fort  «çfjndc  ,  en  cmrj- 
qutiKp  de  Uqiielle  on  ptui  it»  iréier  avec  lei  | 
innés  prîn(i]Mfft  temiix  bien  divifés  dont  nous 

vf)m  par  é. 

Je  cois  fjjre  «bferver  ici  que  le  vitriol  marmi 
ff  montre ,  en  très-  grande  qtiintiie  ,  dins  les  cou» 
cfaés  naturelles  des  «erfts  noinàt  uu'ea  exploite , 
fir  <{iii  reftent  qurl^oe  trim  expofles  au  foleil  :  il 
pjrcît ,  à  l'extrémité  lie  cei  couches  ,  en  i  rodus 
)i\n  épailirs  de  cnftaiu  vrrdâut  s  «  &  il  y  a  ^ande 
jppQreitce  que  c*cft  en  partie  ce  Tel  qu'iui  voie 
calviné  i  Wancheur ,  c  -»niniL'  je  l'ai  dit ,  fur  les  t,.s 
desféfidus  de  la  coït  bufiion  des  trrrts  noirts.  On 
nepio&e  <le  ce  vkriol  crtfiallifé  ainfi  fntnttl» 
l-menr;  cer^nd^nr  r-tireroit  peut-être  du  profit 
de  le  depurcc  ûc  ck  l-c  taire  crinallifer  fuivant  les 
procédés  cornais. 

Lts  eaux  ost  pénètrent  Jes  cooches  cercei 
«oiret  vitrioliques .  &  dom  m  tt  débarraife  par  le 
nortii  ifune  tr.irwh'^t'  protonde  ,  forr  clurgéiS 
du  itéme  fei  vitrioliqtw^j  &  dépo(ifnt  un  peu  d'j 
ttm%  nurtialef  prttduites  par  la  décompefition  de 
ce  fel.  C'eft  avec  des  morceaux  cnfl  :ï  n  .  ^  de  \i 
caucbe  (a  plus  profun  Je  de»  terres  noires  qu'on 
necle  fév  aex  atnas  dt s «ônea coneciitriqucs.  Au 
deffiis  f  fl  la  couche  de  terres  noires  renfermant 
des  coqu:lles  marif'.es,  &  dont  on  lait  ufage  pour 
marner  les  vignes.  Eofiii-,  C*cft  àmê  1«  couche  fupé- 
mure  bt  épaiHè  de  ces  tétras  noires  que  fe  vdcnc 
In  criftaux  v<rdirre5  de  vitriol  martial. 

Lci  vigtternns  des  enviions  de  Berru  enlèvent 
Jfs  labk^ jaulkitrea  ik  urrcs  noints  ^ui  Mofet- 
imiT  de<  roquf  les  martnes,  tes  mêlent  en  parrtes 
f n!e$ ,  &-  r.p  è^  n:!-  ces  mélanges  ont  féiourné, 
pendmr  qiMrlqucs  xro\&,  au  b<Ktc  des  vignps,  ils 
s'tn  fervent  pour  les  nurner.  On  Tuit  à  Rilly ,  & 
éï«  les  v^gnobl^s  limitrophes  de  la  bordme  du 
luiCn  de  Rheints,  la  niéme  mtthodâ  d'engrais, 
pwre  qu'on  trouve  dans  toute  cette  bordttre  les 
irémes  fubfbrrces  terreufes,  &  la  même  difiobo- 
tieo  par  couches  qu'à  B«rru. 

la  coniliturion  de  l'ils  de  Benu  Te  raccorde , 
BVB'icidttnÉmc  avec  celle  dea  côtea  élevées  de  la 
montagne  de  Rheimt ,  mais  encore  avec  celles  de 
^'r'":jrMi  le  s  r::vi •  ons  de  Laor.  :  auflTi  rire-r-on 
c<  ces  nvémes  lieux  des  terres  donc  on  Te  leit  éga- 
lenent  pour  amander  le»  vignes.  Ceci  prouve  corn- 
b;  n  ces  trois  fols  Te  raccordent,  malgré  leur  éloi- 
goement  fie  leur  réparation ,  par  de  Uiges  bailms 
H  éi  glandes  vallées.  On  voit  qu'ils  fortooient 
axnefots  un  mnfTif  cortir  u  ^:  organifé  de  la  même 
awnièrefous  ia  mer,  puiiau  on  retrouve  Its  tracts 
du  même  travail  j  &  des  aépdts  femblables .  dans 
|a  Mutagne  de  Rheims^  ï  l'île  de  ^êrm,  9c  le 
Iqng  des  côtes  de  Montaigu  à  Laon. 

Ce  ne  font  pas  fru'cni  r'  '  i  tent  <.  ^  dans  leur 
ém  «tiuçil  «  qu'on  emploie  i.  l'eugrats  des  cuUu- 
ns;  OB  vient ,  de  tow  las  environs  de  lUieims  * 
tr'ever  Us  réfidii'-  rie  h  combuftion  des  terres 
nain  ékUvr»^  Ahm  le  qo(&  de  attdtta  sk  ' 
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pour  fsft'tifer  les  terres  à  fond  de  cr\ie  \  aurres 
qu'on  dtUtne  aax  prauiés  ar.ificieiies  ,  Ôf  la  ref- 
lource  de  cet  engrais  précieux  contribue  chaqiMr 
lour  A  tnultîfrîiâr ,  dans  la  Clumpa^r^e  crivtaff  , 
le»  euUnreSile  ce  genre.  J'iinii^uv  r^i  tomme  una 
:niuUrte  cou -fpoïKiante  déjà  conr.ue  depui»  lon^ 
tsm» ,  les  mèiUtiS  terres  inflamnnables  vicrtoliqusS. 
réduites  en  ccndros ,  comme  ï  Berra .  djns  les. 
enviroos  de  Laon  ,  6c  Itrvai^t  an  mi.u^  u'age. 
Conmie  l'amas  de  iitrru.  trtt  le  plus  éloigne  d« 
rous ,  on  ciie  de  ces  cendre*  à  tHus  de  dôme  à 
qua./.i  lie  UL-$  de  Rheinis  ,  tie  ce  Lbit  fontcnu  at- 
tiil^  p;u$  4ue  tout  railoniv.nitnt  its  bous  effets  de 
cet  engrais. 

Cependant  il  eft  aifé  de  voir  que  cet  engrais 
contenant  des  cendres ,  doi:  pi  o  Ju  re  le  même  effet 
que  le  mélange  des  terres  bi^n  div.fe  s.Cequireile 
aes  terres  noiies naturelles  qui  a  échappé  à  la  com- 
btiftton»  peut  être  conlid^re  comme  un  fumier  de 
débris  de  végétaux.  A)nutc7  à  cela  les  terres  cuites 
argileufes^  qui  ,  le  mêlant  à  U  ciaie ,  la  divifeot 
&  l'ameubliiTent  comme  nous  voyons  que  cela  a- 
IIlu  dans  luoïuiigt.  Cts  terrei  Luites  ont  outre 
cela  la  propriété  de  Te  pénétrée  d'eau  aifemenc 
pendant  l'humidité  ,&  de  ta  letentr  alfez  long- 
lerns  &  aflei  abondamment  pour  fcnirniraux  b«* 
foins  dts  plantes  pendant  b  (ëihereii-. 

Telle  cil  i  peu  près  la  petite  théorie  que  je  me 
fuis  faite  dcs  bons  effets  de  cette  forte  d'engrais, 
8f  des  différjentes  ftibQances  dont  >i  eft  compoié. 
On  doit  fcniir  ^u  :  la  combuftion  le  rend  bien  plus, 
propre  à  l'améhoraiion  des  tetces  cray  rufes ,  qu'il 
ne  le  Teroit  dans  Ton  état  naturel  de  fumier }  an 
luu  que  ,  pour  la  vigne  ,  le  mélange  des  fables  i<m- 
iiaires  Ipathiques  avec  Ls  terres  noires  ço<jnillièie«- 
difpenfe  de  .brûler  ces  dernières ,  qui  font  roflSTam- 
mjnt  divifées  par  Us  'a'  te? ,  &  même  par  une  pé- 
rime addition  des  funners  qui  s'y  ta».  Cet  encrait, 
entretient  les  vignes  dans  un  état  continuel  de* 
verdure  jufqo 'à  ta  maturité  de^ra  fn^;  ce  ^uî  inir.» 
une  bonne  qualité  aux  raifins .  quAiiu  que  ce  imtt 
perd  lorfque  la  vigne  fuuffre  l  alternative  des  ^n». 
péracures  humides  &  fèches. 

Je  renvoie  i  l'article  du  Bassiîi  de  Rheims 
pour  ce  qui  concerne  ces  îles  terrcftres  &c  U% 
autres  inégalités  du  terrain.  En  attendant  j'in  ii- 
uerai  les  il  s  terreftres  les  plus  confidécaUes  qui 
purent  à  côté  de  celle  de  Btrm,  &  qui  pourrons, 
taire  connoîtie  ces  différentes  formas  de  terrain^; 
iefquelles  fe  préfentent  k  ta  fiirface  de  nos  plaines. 
D'après  cette  liUe  on  pourra  prendre  une  i  "lée  des 
motifs  qui  m'ont  cr>gagé  à  introduire  dans  la  Gio' 
graphit-Phyfique  la  nomenclature  nouvelle  des  îles 
leireûrea,  laquelle  donne  lieu  de  nn^^r  Ar^s  collines 
infdreffantes  qu'on  avoii  négligées  ;uiqu  a  préfent,^ 
foie  fur  les  Cartes  topographiques»  foit  dins  lu' 
defcription  des  divtries  contrées. 

Je  trouvé»  d-ab«rd  ,  fur  la  planche  de  Rheimt, 
les  trois  îles  de  Protevai ,  de  Loy^e  ou  Biimunt ,  de' 
dft  MofmviUw*.».  dont  itt  enceintes  A>at  bicit. 
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dcliinécSt  6c  dont  les  hiutems ,  égalant  celle  de 
Btrru .  renferment  la  ctitalire  des  rourht  s  ou  l>anct 

de  r.iiificfi  itufTif  dti  «.nvirc^ns  de  !'h  iiKs. 

J'y  ajnuteraj  /a  Cnix  Coaiaoi ^  Saint-  Tfiierry  ^  U 
:  Cnùt^  SMt-Ptt'ft ,  ttt  Troù'Pmiu  &  Mùiuîfé, 
toutes  iKs  lerrtUrcs  b  encirvOnftntts,  m.us  t^tii  va- 
lient  qiiunt  i  \i  ^aot^ur  Sr  au  nombre  de^  iits  uut 
•n  fomiei.t  les  <i  fie  m  %  maflfe^.On  peut  jeter  les 
yeiiï  fur  11  planche  S"  o  !  ■  la  Carte  de  Frjnce  , 
pour  prendre  un?  idée  de  u  pofitinn  de  ces  îles , 
8c  juger  dei  avantages  de  cette  oouveUe  ftomen- 
dature. 

BERRY(Ie).C'étoit  une  des  grande?  provinces 

fifuéts  au  i-^nire  de  la  France.  Klle  -  toit  bori  ee 
au  f^pt^titriou  par  l  Orléanois, Itsant  par  le 
Nivernoi^ ,  au  midi  par  1?  Bourbonnois  l.i  1  {.lUte- 
Marche,  éi  au  couchjr.t  par  le  Poitou  ik  h  Tou- 
faine.  Bnnrces  tn  étoii  la  capitale.  l  e  Dirry  Te 
dtvifoic  tu  haut  &  bas.  Le  premier  s'étendoit,  au 
levant  d  été  *  depuis  le  Cher  jufqu'à  la  Loire  «  6c 
le  hii  écott  compris  entre  le  Cher  8f  U  Creufe. 
Cf  .  e  prf  vivct  i'  oit  trer.te  fix  înies  Je  long,  fur 
trente  de  h*gt,  E'.e  coiripole  aujourd'hui  U  plus 
grande  ffif'-t  du  département  da  Cher.  Ses  prio- 
cip..l  s  viiU<  ët(  i  nt  Bourges ,  Iffoudun ,  \'ieraoa, 
la  Chartrtis  ,  Ltblanc  &  Cbâieauroux. 

Les  fiiréts  étoietu  Haatebrufie,  Chiteautoux 
0e  \  ieri"". 

La  terre  y  eO  tiès- ternie  en  toutes  fortes  de 
grains.  Les  pâturages  y  font  abondans.  On  y  re- 
cueille de  foTt  bon  vin,  quantité  de  fruits  Se  des 
lég'imes  excellens.  On  y  fème  beaucoup  de  chanvre 
8c  de  îin.  La  %'o'aille,  le  gibbr ,  le  pn'llon,  y  !oiu 
irès^abonJans.  Les  toifons  des  béies  à  laine  <}u'o:) 
f  élève  de  qu*on  f  entretient  en  grand  nombre  > 
fonr  f  rc  fines,  &:  pillcient,  avant  la  révélation 
des  ipt::s  Se  dts  fréfinot ,  pour  les  meilleures  de  la 
France.  La  chair  de  ces  inèniet  animaux  ell  déli- 
cate &  de  fort  bon  çoûr. 

Il  y  avoit  un  grand  nombrf^  de  manufaûutes  de 
toiles  Se  d'étbff-  s  de  laine.  Sa  r!us  grande  tichs0e 
étcit  dans  l'expiortation  des  boi'  &  d'un  pr^iid 
nombre  de  tôt  g-  s  ;  car  il  y  a  beaucoup  dt  mines 
de  ter,  fit  de  U  meilleure  qualité.  Le  fer  ne  s'y 
prérente  pas  |)at  filon ,  comme  dans  d'autres  pro- 
vinces 7  mats  il  fe  trouve  près  de  la  furtace  de  la 
ttrte  ,  à  quelques  pie is  de  profondeur ,  5>:  fous  la 
foinie  de  grains  tfe&-nombieux  &  très-iunds. 

BEBSAY  f  Foiét  d.-  )  ,  département  de  la  Sar- 
the,  arron'fifUment  de  bamt-Calais,  à  deux  lieues 
trois  quarts  de  Chàreau-du-l.otr.  Elle  a  la  forme 
d'un  ^ieiiù-ctrclc }  elle  a  d'.ùUeurs  huit  mille  toiles 
de  dùmèue^  6c  deux  milîe  toiles  de  largeur. 

BERSCH  (  Forêt  de  )  ,  département  du  Bas- 
Rhin,  sr'rinH  il-  m;-iit  ,  c  m'on  ilt-  Ho<.h"'in  , 
iune  hcue  ce  acnuc  de  tt:i  cudiou.  Luc  i  ituis 
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mille  quatre  cent^  toifts  de  long  »  fur  deux  miUe 
fit  cenn  toifus  de  large. 

BER'f  AUD  (  Pointe  de)  ,  département  du  Var, 
canton  de  Saint-Tropez  ,  (ûns  le  golfe  de  Gri- 

m.ud  ,  à  Tniref^  de  la  pb{»e  li" \vi^uoB,  à  deWt 

tiers  de  liciie  ouell  de  S  iini- 1  rupcz. 

BERTHF.LFV  H  '  F  village  du  département  de 
la  Meule,  anondiiic ment  canton  de  Gendre- 
court  ,  à  une  lifUw*  un  quart  de  cet  eodrejc*  Il  y  « 
plufieucs  forges  6c  fourneaux. 

BF.rrnOMM  (Point?  de)  ,  département  du 
Finit'erte,  airondilfement  de  Breft,  à  une  lieue 
un  q iiart  eft-fud-eft  du  Trinquet.  Elle  a  au  nord 
&c  nord-eâ  !a  point-?  de  Tcnhnc  t ,  l'anfe  i^e  Porf- 
nilio,  la  pointe  6r.  l'anfe  de  Tréganon  ,  qui  tien- 
nent une  demi-lieue  d'étendue. 

EI-.RTP  AMBOIS  .  \  ill  du  departrmÊnt  de  la 
Meurthe,  arron  iilfem  t  Je  S  u reboiirg  ,  canton 
dt.  Lorqu'i.n-fiir-l'!lerbo5 ,  |  deux  lieues  un  tiers 
de  Btaniort.  11  y  a  une  mM>ufjâure  de  fai^rnce  6C 
dv  poterie,  oA  l'on  fiiit  ttfage  d'une  argile  excel- 
lente. 

BFRTRENS.vîll  département  *e«Hsuic$- 

PyrénéeSt  arronditfemcnc  de  Bagnères ,  canton  de 
Mauléon  en  Baronflè,  près  de  la  Gatonne.  Les 

mrrtapnes  mtVri  u  f<  de»,  enviions  ,  juk-i  i'  i  Saint- 
Bartrens ,  renferment  des  bancs  bien  iuivis  de 
marbre  gttt. 

BERTRICIÏ  ,  vill.ipe  du  département  de  U 
Sarre,  arrondilfemer  t  de  Trêves,  canton  de  Witt- 
lich  ,  commune  d'Huntheim  >  à  deux  lieues  8c 
demie  nord-oneft  de  Wittliih.  Il  y  a  d«»  et«t 
ntnéralea. 

BERTRONE  (Toc  de) ,  montagne  d«  dépar- 
tement de  I*Arrief»e,  car  ton  d'Oull,  à  deux  lieues 
&  demie  fud-outlt  de  cet  endroit.  Elle  a  de  ['%& 
a  l'oodl  une  detni^lieue  de  longueur. 

BERVILkE,  village  du  département  de  Seine 
&  Oife«  arrondilTement  de  Pontoife  .  canton  de 
Marines ,  près  de  la  fource  du  Saufleron.  Il  y  a 
près  de  ce  village  des  veines  de  mines  de  fer.  On 
y  a  travaille  auireff-is  une  mine  de  cuivre  11  y  a 
AUX  environs  un  fable  verdit re ,  qui  »  aux  eftvs* 
donne  du  cuivre ,  maïs  en  petite  quaiwtré. 

BÉRÏ,  village  du  département  d'Aiff  c^  arron- 
diffement  de  Sotflbm  ,  canton  de  Vic-fur-Ailne» 
Cf^mmun,?  de  Saint-Ciiftophe  en  Bérv.  Il  y  a  un 
moulin  à  hufle ,  oi\  font  toutes  les  uiitu:s  nécef- 
faires  pour  faire  cette  exprelBoo. 

BEAZÉ-LA  \  iLLE  j  village  du  département  de 

SiAùÊ 
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SaAne  Se  Loire,  arrondiïïement  8e  canton  nor'1  de 
Uicm ,  fitué  partie  en  montagne  ,  partie  dans  la 
vj'Iee.  Il  y  a  qiieîc^iifs  vignes,  6c  un  peiit  ruilfeau 

Îiii  iouriiic  de  1  eau  à  plufiturs  inouUm.  On  trouve 
:  1  albâtre  blanc  mi  jaune-blanc  <bfis  ks  deux 
caoières  de  Btrii-l^  VilU, 

BES  ANÇON  (Grotte  ott  Glacière  de).  Ceft  dik 

grande  raverne  qu'on  trouve  dans  une  montigne 

Kès  de  Baume,  à  cinq  iicues  deBtfdtfon.  l'iufieun 
émoîies  inférés  «lai»  ceux  de  l'Académie  des 
frienccs  ont  parlé  de  cette  grotte.  M.  de  Coflîgny 
enadonnéuivïdercript^on  inférée  dans  le  deuxième 
iMie  dfs  Mémoires  préfentés  â  l'Académie  des 
fdcnces.  Le  thermomètre  ,  fuivant  fes  obferva- 
tiijfls,  cH  prcfqut  toujours  rtx*  dans  cette  caverne 
i\in  d  mi  Jegri  du  terme  de  la  glace.  Le  fond  de 
tette  cavems  eft  à  cent  (|uar40te>lîx  pied»  au  dtf 
fiw  titt  niveau  ds  la  campagne.  L'encrée  eft  large 
de  foiiante  ptc.U  ,      ha  ite  d;  qu  itrc  vingts.  La 

Coctea  Cent  trente-cinq  pieds  dans  fa  plus  grande 
l:iir ,  8t  cent  fdixante-huic  de  liMignetir.  On  y 
voit  treize  ou  q  i.rorze  pytamilts  de  glaces  de 
(fpt  i  huit  pieds  cie  hauteur.  En  «757  >  on  en  dé- 
truifitles  plus  grandes  poarPttfage  du  camp  de  la 
S.ône,  &  il  y  a  qudqu 'apparence  que  celles-ci  fe 
font  tormics  def  iits. 

Cette  g'ace  eft  plu  dure  8c  plus  compaâe  que 
hftiace  des  rivières. 

la  variation  du  thermomètre  ,  pendmt  l'hiver 
&  Tcte  ,  y  tlt  très-peu  confidérable  :  auflî  ia  glace 
s'y  conrcrve-t-elie  en  tout  lems  II  iort  queU]ue- 
fois  de  cerce  frotte  un  InrontUard  ou  une  vapeur 
^tiî  an  0  L  L  une  evapori'.ion  conlidét  jbtc  une 
iûtviciion  ne  la  gtace  i  mais  dès  t^ue  l'air  de  la 
(ntte  devient  ferein,  la  glace  augmente,  non- 
feolttnrnt  aux  pyramides  établies  lur  le  f  ii-l  d-j  •> 
h  grotte  ,  mais  encore  aux  patjcirs  de  g'j^  -ni  qui 
fisw attachées  à  la  voûti-.  On  auroit  tort  ae  croire 
Ou»  ce  ph^no;iiéne  de  la  f^'ace  fc  onfLTVc  & 
le  forme  chaque  jour  dans  ce  loutv.rra:i) ,  n'cU  pas 
î  beaucoup  près  unique  dans  Ton  gei:re  :  i|  y  a 

tiufieon  glaciers  fembiables }  &  loriqu'on  aura  j 
teolâtii  toutes  les  circonlhnces  qui  contribuent  j 
à  Ij  formation  de  la  glacc  dsiis  ces  fouterrains,  il 
leta  facile  d'en  établtr  la  théorie  géoétalei  mais 
il  faut  rapprocher  toutes  ces  ctrconfbncn  avec 
aaiiM  de  précilion  que  d'intelligence. 

BESîMAND A  f  montagne  du  Piémont,  oui  fait 

fiiliede  l'Apennin.  Elle  s'avance  vers  la  vaUée  de 
ennegana  &  celle  de  Pefio,  &  fe  termine  p:ès 
«Bovts.  On  peut  y  obfeiver  un  échantillon  inté- 
irfMKdsiApeaoiD. 

BESSANCOURT  (  Garenne  de  ) ,  arrondiffe- 
Bitnt  de  Pontoil'e ,  canton  de  Montmorency  ,  à 
tine  Jemi  lieac  de  Pontoiic  The  a  du  nnr  l  'nuefl 
aafud-ctl  quatre  mule  ttx  cents  toiles  de  longueur. 


&r  du  noid  eft  au  fud-ouell  feiie  cents  toifes  de 
largeur. 

BFSSE ,  ville  du  départen^ent  du  Puy  de-Dôme , 
arronJitTemtnt  d'IlToire ,  à  deux  lieuts  des  Mont»- 
Dor ,  &  â  cino  lieues  d'ITiire.  Je  confi.lère  ici 
cette  petite  ville  comme  le  centie  inr-rellant  de 
pluiîcurs  monumens  des  feux  foutcrrai  s  que  l'on 
y  trouvera  H  :urés  dans  notre  Cai  te ,  avec  tuu^  'es 
caradèr«  q  i  appartiennent  ï  leui s éf)oques.  A,  rès 
avo  r d.fi^né drux  courant  au.  iciis  occu  ii  t  i'crn- 
placement  confidérable  qui  le  ttotive  au  dcflus  âe 
au  deflbtts  de  litjfc ,  &r  qui  ai»  i  \tm  téce  cinq 
culots ,  au  nombre  deiqueh  fi~ure  ,  ^'un^  nu  ière 
rcraarqu  ble  ,  le  Puy  de-Fer«.uia,  je  pilfs  i  deux 
autres  courons  plus  aririrn\  &  d'un  nive-)u  plus 
élevé,  qui  font  d'.iborJ  t  li.i  yji'i  d  Striers, 
Se  enluit^  le  plu^  étcniiu  t:  oui  ic  ternun<;  i  Munt , 
api  ès  ptiifieurs  chutes  ou  caleadcs.  Ile  qni  pâlie  an 

Je  reviens  aux  courans  de  Btffi.  Il  y  en  a  deux  . 
rangs.  Le  plus  élevé  fe  dirige  fur  Bcfe ,  & ,  paflié 
au  df  là ,  il  le  fépare  en  trois  nuffes,  celle  qui  fcrc 
d'c^mp  acement  i  cette  ville  9t  qui  va  fe  tenniner 
au  village  d*Ourreyffej  8e  on  (roifième  qui  eft 
guin  e  deflus. 

Ceft  entre  tes  deus  fyftèmes  de  courans  an- 
ciens, tels  que  je  vi.ns  de  I  s  indiquer,  que  fe 
trouve  le  courant  modttne  avec  tous  les  caraélères 
qui  cnnviennent  à  ces  derniers  produits  du  len. 
D  ab.>r.i,  il  clt  couvert  de  ferries.  Il  paroit  allii- 
jetti  aux  ofciliatiuns  du  vahon  au  tond  duquel 
coule  un  ruilfeau,  qui ,  depuis  la  tertne  de  Ber- 
thcyre  jufqu'àOurfeyre.le  fepare  endeuxcounns.» 
11  dt  évident  que  le  vallon  a  été  approfondi  par  l'eau 
au  point  où  il  fe  trouve,  avant  que  le  courant  foit 
vécu  l'occuper,  il  débouche  par-dellous  ks crou« 
pcs  que  prefentent  l-$  eittémites  de  courans  an* 
ctens,  Je  qui  Homintnt  le  cul-dt-fac  du  val'on. 
Le  ruillcaii,  d  abord  alfez  toible,  en  reçoit  plu- 
fieucs  autres  à  Bc/ft ,  puis  i  Ourfevre ,  ï  Chaune , 
au  moulin  ntuf ,  «  ù  visjit  fe  réunir  i  la  Co.r/.e  le 
produit  d'une  fontaine  acric-nne  martiale,  qui  fort 
de  de  flous  un  courant  mcu  n  latér  il.  Les  ruilfeaut 
latéraux  qui  fe  ]etrent  dans  le  ruilfeau  primitif, 
coupent  le  ruitlt  au  &  le  courar.t  moderne  en  vlu- 
ieois  endroits.  Le  coûtant  moderne  fuit  d'abord 
les  anciers  boids  du  vai'ion,  &  après  dos  ch.:tes 
&  d<.$  obi'.tudtions  q  i'ii  a  formérs,  la  pitt'e  du 
milieu,  étant  U  plai  b..fr  !k  la  nmir  s  remplie, 
fuivant  que  le  v  Jlon  eft  larg«  ou  étroit ,  le  cou- 
rant s'élargit  ou  fe  rétrécit  :  asnfi  il  eft  fore  lar^e 
vis  a  vi>  Strre-Haut .  à  Ltmpras«âc  furtoui depuis 
Leiot  julqu'au  moulm  neuf. 

Comme  la  ville  de  Btft  fe  trouve  à  l'origine 
de  la  Couie  ,  on  voit  plufieu  s  lacs  ï  !a  téte 
des  embratichemcns  qui  fctvcju  a  alnueitter  la 
fiiurce  de  cette  rivière,  d'abord  celui  de  la  ^L'uf- 
fiiiierr  ,  qui  furnie  un  i^emi  iticlc  (ion  éniillaire 
cil  à  l' extrémité  de  ce  liemi-ccrcU:  ) ,  culuite  le 
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Ibc  de  h  Bmrboolouft ,  entre  t«t  conram  île  éenz  | 

Ci  l'TS  ,  puis  !e  lac  de  Lativ  idoii,  i^ui  a  rt  çii  le  | 
couunc  d'un  des  cuiott  ou  centre  d'éruption  qui 
accomf»gnent  te  Puy-^de  Pcrcufa  $  etilîn ,  le  der- 
nier eft  le  bc  Pàvt.n,  doiit  le  bafl'iii  offre  un  en- 
tor^noir  fort  profond ,  Se  pour  émilUire  une  larçie 
bféche  qui  entame  fts  bords,  &  qui  verie  le  trop 

Slein  du  lac  dans  la  Couze  ,  laquelle  pjfle  à  co-  e , 
C  va  enfuite  fe  rendre  à  Bejfe,  &c  fuit  le  v^Uun  ou 
CPuranc  moderne. 

Tous  ces  différons  détails  ,  tous  ces  phénomènes 
doi  t  b  viile  de  tieffe  eft  le  centre  prir.cipal ,  on  les 
pourra  fuivte  &  ceconnoisre  fur  b  partie  de  \i 
Carte  volcanique  ,  où  nous  nous  fommes  attachés 
i  Us  faire  figurer. 

y  11  obfervé  ,  à  pliifieurs  reprifes ,  Mont-Redon , 
voiiâo  de  Ikft.  J'ai  trouvé  d'abord  que  cette  roatfe 
droit  totaUtnent  féparée  des  couran*  anciens  qui 
ont  éprouvé,  far  leurs  limites  &  le  long  de  la 
route  voiline  de  Bt£e,  des  detlruâions  con&dé- 
rables ,  lefquelles  ont  mis  à  découvert  le  granit 
ininél^pi  leur  fervoit  de  bafe  ,  furtout  entre  berre- 
Haut  &  Puy-Redon.  Oii  voit  dans  cet  intervalle 
|(S  mêmes  fuUftancrs  pieneiffes  donc  efl  formé  le 
Puv  de  M  nt  Redon. 

On  rcmuM^ue  dans  ce  Puy,  d'une  hauteur  mé- 
diocre, plufiéurs  terraffémens  qui  s'annoncent  par 
un  égal  nombre  de  plat»  inclines  »  au  tnojreD  deT- 
quels  on  s'élève  juTqu'à  la  pbte-femie  qai  termine 
la  hauteur  de  ce  Puy.  J'ai  vu  avec  ttonncment  fur 
ce  fommet  des  piifmes  fort  beaux  &  très-régu- 
liers ,  dont  h  plupart  etftrenr  des  aflemblages  de 
calottes  adaptées  Ics  unes  dans  les  autres,  avec  la 
future  apparente  fur  les  faces  des  ptifmes ,  &c  en- 
core mieux  furies  angles  folities.  Cet  aflêmblages 
de  cs'otte<.  font  par  fyflèmes  trè»;  re-^^mmbies , 
&:  en  général  ils  préfentent  les  concavités  lonf- 
tamment  ouvertes  vert  le  hatit  des  priftnes,  8e  par 
confé  -i^nr  i.i  partie coDvexe  fe  moncraDt  toHiours 

vers  U-ur  baie. 

J  ai  mefwré  certaines  concavités  qui  vont  à  plus 
de  neuf  pouces }  n>ais  en  général  ceci  varie  drpuis 
fct  pouce*  jufqu'à  deux ,  qu'on  pedt  vérifier  fort 
air  Mn.  r^t,  p-UkC  v^ue  plufifi.rs  de  ces  prilmcs  aiti- 
uiles  (t  trouvent  décompufés  dans  pluâeurs  des 
terraflemens.  Dit  i  «kkuae  calottes  compofent 
l'rpaifleuv  ordiniire  de  ces  prifmes  décoHipofc^N  ou 
n<  n.  Il  y  a  de  grandes  parties  de  ptifmus  où  l'on 
De  voit  point  de  ces  ôlottes  ni  de  ces  reprifts 
d'afîeniblages. 

C'ett  furtout  près  de  ia  bafe  dri  Puy  de  Mont- 
Hedon ,  i  l'afpett  d»  couchant  comme  au  fmi  e(l , 
qu'on  f eut  (  blervtr  Cts  prtfnes  decnm  f)fe^  ,  î».' 
t)ù  l'on  ptiu  rtudi^r  tes  iingulicrs  aiT;;mUlages. 
J'en  ai  vu  pUifteurs  qui  avoienria  foioie  d'en  clioiix 
pnrr.m4  ou  d'une  Tofe  5  moitié  épanutiie. 

Ce  n'tU  que  d'tnrtr»  aîlcs  à  a  très  que  les  fcpa- 
ra;ion\  d,*.  :i  li.ulit'ons  imt  liiu.  l  e  {'lusfottvent 
lesc  i  ft  s  r  !>  nt  (f)llr'e$<;»<iembie. 
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fbr  1a  fiire  «la  rottchant,  font  d'un  Krdn  de  èafalté 

foit  fin.  Ctrux  qui  fe  préfentent  fur  i'afp-â  du 
levant  ^  annoncent  plus  de  mélangts  de  granits  8c 
de  gabbro  dans  tes  matières  fondues.  Je  ne  poie 
trop  exhorter  ceux  qtti  s'occupent  des  diÉférentet 
formes  etenientaiies  qui  compofent  les  prifmes  ar- 
ticulés, de  faire  une  étude  suffi  fuivie  de  Monc- 
R-don  ,  &  ils  y  trouveront  ^  fomme  ntoi  ,  dts 
objets  mtérellans  d'inltru^on  lui  ia  cumpoiîtioa 
des  bafaltes. 

BESSENAV ,  bourg  du  département  du  Rhône, 
canton  de  l*Arfot«.ae  ,  à  une  lieue  &  demie  tR  de 
Montrotiar  :  on  y  tait  graivl  commerce  de  booa 

vins. 

BESSIN.  C'écoit  un  pays  qui  faifoic  pattie  de  I« 
ci-devant  Notmandie ,  borné  au  coutnant  par  la 

Vire  ou  le  Cotentin,  au  feptentrion  par  la  Man- 
che ,  au  levant  par  le  pays  d  Aug;:  éc  celui  des 
Marches,  Se  au  midi  par  le  pays  d'Houltiie.  U 
avritt  environ  dix-huit  lienfs  -  long,  fur  autant 
dé  large  >  ce  qui  tàifuit  prefque  toute  l'étendue 
du  diocète  de  bayeux  ,  dont  il  av<iit  pris  fa  déno« 
mination.  JI  étoit  armfé  p\r  la  \'ire,  la  Diôme» 
l'Aure,  l  Orfif  ,  1j  Divt  &:  b  Loire.  On  U  divifoit 
en  trois  petii-s  ù  n  rées;  favoir  :  B  j/î/t  propre* 
ment  dit,  ie  Uoia^e  &  lu  Campagnt  dt  Catn, 

Le  Bt^n  ptoprement  dit  renfermoit  le  territoire 
de  Bayeux,  qui  en  étoit  le  piioLi^al  lieu.  11  t[\ 
borné  au  feptentrion  pat  la  Manche ,  au  levant  par 
la  Campagne  de  Caen  ou  par  la  Seule ,  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  erriboiithure  ;  nu  n^îdi  par  le 
Bocage ,  &  au  couchant  par  le  Cocentm  ou  par  la 
Vire ,  depuis  les  environs  de  Thongny ,  bourg  fnr 
un  riiifTeau,  à  urie  ii^ue  de  la  rive  droite  de  la 
\  iif.  6ts  autres  riv.ert-s  font  la  Dràouî  «  l'Aure, 
I  Mie  &:  rrjque.  La  Drôme  &  l'Aure  fe  perdent 
au  f(  iL-  du  S«ii  \ '-  à  une  lieue  de  la  mer.  C«ne 
pente  cor-trét-  peut  avoir  neuf  lieues  l'e  long,  fut 
(ept  lieues  de  large.  Son  tertitnire  abonde  en  yi' 
turapes  etcellens  .  nn  y  recuei'le  beaucoup  de 
blé.  On  y  fait  aulii  le  très  bon  cidre.  Le  pj-.ilTon, 
la  vcldll;  ?«•  le  gibier  y  font  fort  coc.m  ins.  La 
plus  grands  furêt  de  ce  pays  ert  celle  de  Cciify. 
Les  cwQimun^s  du  Coot  partie  du  depaoe- 
ment  de  Calvados^ 

BF.TANCOURT  (Forêt  de),  du  départemCflC 

do  la  Haute- Marnt' ,  canton  d^-  Donjciix ,  i  r^s 
liti-iruourt.  F'.lk-  a  tieire  cents  toiles  de  IdS  ,  fut 
cinq  cents  toifes  de  large.  F.lte  rft  peuplée  ét  plu» 
lit  uis  efpèces  dad>ois4  oA  ie  cbéne  domine. 

BKTHL'NE  ,  vil'.e  du  départrment  du  Pa<-de- 
Caiais  ,  chef  lieu  d'arrondiflêment  fie  de  cantcm» 
à  trois  lieues  oueit  de  la  Baflee ,  près  !a  tu  rtee 
riviè'.e  de  Brette  lUtkune  a  queïqu<.s  tn  'uttns  à 

I  fartne  ,  &  beaucoup  de  mouliiis.  à  hutle  de  colUr. 

I  U  y  a  non  hnoi»  yonstiA  dn  tsrie.Ge»  «tta  tft 
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fs£  renommée  pour  Tes  excellens  fro*na|es  qu'on 
éÎArtbiie^M»  Us  dépanemens  voîfiot. 

BtTtroNE ,  rivière  du  départemenc.dé  h  S«ine* 

hki  'c  j ,  irroniiilf.'ment  de  Neufchâtel ,  c-tmon 
èèFo.'giis.  EUtf  fx&aX(A  fource  près  de  Gail'.efon- 
bine,  jSe'rectieille  le»  eaut  de  la  plus  grani<f  partie 
i,  p'jrt"nu  dz  For.'cs;  après  avoir  «ravetfë  1rs 
liiootiili^mêni  «le  iSeukbâid  &c  de  Dieppe,  die 
jette  dans  l' Argiws ,  au  village  d*  Argues. 

BETJCNICOL'RT  ,  village  du  département  de 
l'Anlie ,  canton  de  Biicnnc  -  le- Château  ,  fur  la 
liviére  de  Voire.  La  p-  fi'.ioti  di  te  v!'i;'  ,  fuué 
la  pieil  d'un  corou  élevé  forrr  e  par  h  oor  .ure 
dumallif  de  la  craie  fuperficielle  &  apparente,  ru'a 
toujours  para  uè^re[nan)ual:Ue,aîo^  que  celle  de 
pldCeurs  autres  villages  de  cette  contrée ,  rangés 
(ur  cette  limite.  Ojtie  crla,  c'eit  vtrs  cette  bnr- 
daie  ^ue  U  pente  du  maifif  crayeus  détermine  la 
éàt^Boo  de  plufi^urs  ntifleaux  qui  te  portent  dans 
h  vallée  de  la  Voire  &  de  l'Aube.  On  verra  ces 
bctfux  détails  fur  la  planche  de  Troies,  N"*.  8i- 

BÉTOlRrr'  ou  POÎ I  Omns.  Ce  font  des  ou- 
verture» uui  (oi)i  a  la  iartace  d^  U  tcne,  d<  qui 
fervent  à  l'introduâioode  Tcaud  us  les  premières 
couches.  Je  diAinguerai  ici  deux  loiu  *.  de  i>c:jl-i  s: 
les  uns  qui  font  ouverts  au  milieu  de  ccrtaitiii  tuii- 
t:c:5  fort  plates ,  &  od  les  eaui  pluviales  n'ayant 
pis  d'écoulement,  on  ne  peut  s'en  debarra0er  n 
pir  des  tffues  qui  les  abforbeiic  dai»  ka  maff.i^  ui 
r>  Tpcfcr^t  ces  contrées.  Ces  ouvertures  (ont  d^ns 
Ce  cas  l'ouv.  âge  des  habitans. 

Les  fectinds  hHoirtt  fe  trouvent  nataieilement 
dins  les  vaîl ies  des  rivières  qui  fe  perdent ,  & 
paiticulicrement  le  long  de  Itur  lit.  Ces  ueriiitts 
wat  très-multipliés  dans  ces  circondances.  Lorf- 
c  rivières  coulei  t  à  plein  canal,  ccS  tiuver- 
tarts  ablotbriu  l'eau.  Lile  y  entre  eu  octJlionnant 
mtwiiit  6e  un  mouvement  ctrailaire ,  It  iiiblablts  ' 

I  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  entonnoirs.  Oi  ,  rr- 
toiiqu'j  ces  ouvertures  l'eau  s'engoufre  avrc  une 
g:auae  vite^fe  ^  furtout  ii  ces  oiivertutes  offrent 
des  plans  Incline»  qui  favoriOeni  l'afluencc  de  l'eau 
de  toos  cètës. 

Les  hânirgs  éloignés  du  !it  de  la  rivière  reç  i- 
VtmalTcii  fouvent  l'eau  qui  s'^^end abondamment 
avec  une  grande  viteflè  &  lam  tntertuprion  ,  & 
telle  forte  que  cette  eau,  qui  a  pénerre  ainll 
dans  le  iciu  de  la  tetre  par  le  moj^en  de  ces  té- 
lotus  pendant  l'été  &  ks  autres  failons  lèches,  en 
lort  en  hiver ,  &  va  gagner  «  per  1KI  cooraot  mat- 
qoe ,  le  lit  des  rivières.  * 

Ce  dégorgement  des  eaux  intérieures  nVft  pro- 
duit 3îrfi  que  par  le  refoulement  de  cc'irt  oui 
remplidciu  les  réfervoits  des  collines  ou  des  bords 
des  vallées      coulent  les  rivières  qui  fe  perdent. 

II  eft  à  préfumer  que  pour  lors  l'e  ni  de  ce*  ré- 
(c^voùs  s'^ève.  julqu'à  l'ouveiiuie  uïs  ùttuins,  ' 


B  £  T  i5i 

s'drnule  au  dehors ,  &  forme  comme  une  fontaine 

ui  fe  dé  liargc  dans  la  rivière.  On  voit  qu  l'e-ia 
es  réi'etvoirs  fouterrains  n'a  pas  d'autres  ttlues 
que  les  Utoiru,  &  qu'à  mefure  qu'elle  cr*  ît  dans 
le*  reftrvoirs ,  elle  dc'iv  rçe  p;r  les  bétoira.  C© 
commerce  de  l'eau  inteneure  avec  celle  de  la  ti- 
vtère  fiiit  qtie  celte  de  la  rivière  éprouve  une 
auRmentation  ronfî  lérable. 

Le»  prenucts  oe:o:ns  dorH  nous  avons  parlé  M 
fe  trouvent  que  dans  les  parties  haut  s  des  plaines, 
&  c'eft  aux  tiivirons  de  r  orintri^  q  l'il  s*t  n  trouve 
u:)  plus  grand  nombre  «  qui  l'ont  tôt  mes  comme 
nous  le  dirons  par  la  ftute.  It  par<>ît  que  et  ux  qui 
font  fitués  ptès  les  communes  de  \'ille-l)i  :u-u- 
Montagtie  ,  L-  Autieux,  Bafc-J:."s  Puits  &  Ci  nrre- 
ville  ,  roL.s  lieux  aux  environs  de  Formetie  ,  font 
et  ux  qui  tuurniflent  aux  fources  des  rivières  d'Epte, 
du  Terrein  &  de  Brefle.  Cttte  dernière  fe  j^^tte 
dins  la  va'Iée  d'Aumale,  &  généralein.nt  toute 
Cette  partie  haute  de  platnes>  depuis  Gailleton- 
taiiie  jufqu'à  GraadviHters,  paflampar  Formerte, 
c(l  1.1  partie  la' plus  c  levée  c-ù  il  fc  trouv,  le  plus 
de  ohontt  :  ce  lont  même  eux  qui  fournillent  aux 
fources  circonvoilines  de  ces  contrées.  Il  ne  hm, 
po  -r  s'en  ronvai-ure,  que  j;r-r  IfS  yeux  f>r  let 
leuiiici  1  j      ;    de  U  Carte  de  I  raiice. 

Quaiu  :i  1  c  tendue  du  terrain  conrpris  depuis 
Gouriiay  jufqu'i  Forges,  elle  tl\  trop  ba4Te  pour 
que  l'on  y  rencontre  dts  httoirei.  Ce  ne  ibrn  ,  la 
plus  grande  partie,  que  des  bruyères  qui  offrent 
de  grandes  inégalités^  fie  dont  les  parties  bafles 
font  des  motières  remplies  d'eao ,  qui  ont  l«-ur 
écouliment  par  d  s  rigoles  ou  fufTjb  qui  paîTfnt 
par-delTous  pluUcurs  ponts  ou  arches  qui  font 
pat  lie  du  grand  chemin  deGoumay  i  Forces ,  le> 
quel  n'ell  achevé  que  iufqu'à  la  forêt  de  Bray.Ces 
rigoles  ou  toiies  iuivcnt  les  endroits  les  plus  bas 
de  ces  bruyères,  it  vont  fe  jeter  dans  l'Epte*  l'un 
à  Beuvereuil  ,  8.'  1  nutre  au  Motit  Griper. 

Entfe.Gailletûiitaine  fie  Forg  s ,  l'efiiace  dej 
bruyères  qui  comprend  cette  étendue  &:  1 -s  val- 
lotu,  cft  défriché  &  converti  en  h.nbages  te  ilo- 
feries,  avec  différens  petits  luifleaux  qui  le  réu- 
niflent,  &  vont  fe  jerer  dans  l  ILpte  au  moulin  dtt 
la  commune  de  Hauifsa  %  nuis  toute  cette  ptrcle 
eft  trop  bafie  pour  qu'il  j  ait  des  bhoifet. 

A  la  gaut  he  de  Forges  ,  fur  le  chen-.in  qui  con- 
duit, à  environ  deux  lieues  de  diliance,  près  Buis» 
Bordel  &  Bourg-de-Bouchy,  i  cAté  d'une  habf> 
tation  nommée  la  Fi-^'-ù  l'cdu  ,  nn  trouve  un  de 
ces  ééioires  qui  paruit  allez  confivléiabte  pour  ali- 
menter les  rotirces  des  rivières  d'Andelle  &  d'Ar* 
gue^,  air.fï  qu'un  autre  embranchiment  de  l'An- 
delle  aux  villages  de  Mauquencliy  6c  de  Ronche- 
rolles. 

A  qustre  on  cinq  lîeues  de  Forges  ou  d?  Cailîe- 
fontaine,  fur  les  confins  de  U  Normandie  Si  de  U 
Picardie»  dans  les  pltines  hantes  qui  n'ont  pas  de 
pentt's  ,  8f  qui  n'offrerit  pas  par  tonféqu^nt  d  é- 
couicmenc  aux  eatia  pluviales  «  ces  eaux  tuf  uieuc 
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«les  mare?  plas  ou  moins  éttnc^ufs ,  qui  s'oppo- 
feroienc  i  la  culture  fi  les  lubitans  de  ce  pays 
n'avoient  pas  trouvé  le  moyen  de  s'en  <lébarrafler 

«n  formai  t  ce  qu'iK  r  -  L  ^  Icni  des  i<Wr«4jpar  où 
les  eaux  s'inhitrent  alie/.  prompiement. 

Pour  former  un  bétoirt ,  un  homme  tobufte  prend 
VDé  h-rre  He  fer  plu»'  ou  uioins  loiu  ue  ,  d'un  pouce 
&  demi  en  carre.  11  la  (uulève  laille  ri.iomr 

bei  toujoms  dans  le  niéitte  endroit  de  la  mare. 
Par  cemoven  il  parvienc  à  brifer  les  caillolix^u'on 
y  a  mis ,  a  dëranger  les  graviers ,  8f  â  ouvrir  tes 
amas  arpil^ux  qui  îes  €nvt.lopptnt  &  qui  tiennent 
les  eaux.  Il  tait  ainû  à  ces  eaux  une  ïiTue  par  ud 
elUs  s'écoulent  en  fe  perdant  dans  les  fables  »  dont 
clKs  traverfent  toute  l'épaifllur  inférieure  aux 
amas  argileux,  pour  aller  (e  repofer  «n  nappe  fur 
les  bancs  calcaires  font  deilous  à  une  certaine 
rofondeur }  &  ,  comme  là,  des  couches  calcaires 
diverft^s  inclinatfons  vers  les  vallons  circonf» 
crivant  les  hautes  plaints,  et  s  eaux  font  détermi- 
nées à  fuivre  ces  pinces,  gagnent  les  bords  des 
vallons ,  Sr  forment  des  fources  plus  ou  moins 
abondantes,  fiiivant  l'etenduê  de  la  furface  fupé- 
licurc  de  la  malle  calcaiie  Cuuitrraiiie  qui  recueille 
&  verte  ces  eaux. 

Ces  bétutrei  s'agrandifTi  nt  infenfiîiK ment  pi^rce 
que  l'eau ,  tmr.anint  avec  elle  Us  partits  les  plus 
délie. s  de  la  terre,  mêléts  au  fable  ,  &  déplaçant 
aullî  les  fables,  du  fond,  fe  creufe  une  toute  plus 
évàfée  au  centre  dn  hhoirt  ;  ce  qui  produit  des 
éboulrmens  le  long  des  botils  lupei  leurs  de  l'en- 
tonnoir. On  voit  que  ,  par  ce  travail  de  l'eau  >  ces 
béioira  faÛtces  devknnent  des  goufres  propres  à 
abfrtbtr  une  grande  quantité  d'eau,  laquelle  fe 
fait  ;our  par  k  pied  des  collines  envitomuntes.  Il 
y  a  de  ces  biioins  dont  l'ouvertiire  a  plus  de  cin- 
quante pieds  de  diamètre ,  fur  use  profondeur  tt.lte 
que  le  comportent  &  que  prennent  d'eux-mêmes 
les  tal  Us  arg:lo-grivtk  ux  par  l'effet  de  l'aâluence 
des  raux  qui  s'engoufrei.t  dans  le  centre. 

La  perméibilitédu  (sbie  graveleux  qui  fecouvre 
les  bar:cs  de  pierres  ca'cairtS  ,  8».'  la  grande  épaif- 
ft  lu  de  ces  amas ,  font  que  les  eaux  pluviaxs  le  cla- 
tilienten  les  trav<  rfant  pour  arriver  i  fa  lili face  de 
cesbaiits:  c'tft  pai-là  qu'on  explique  pourquoi  les 
eaux  fortent  tres-hmpides  des  louices  qui  fe  mon- 
trent fur  II  s  flancs  des  collir  es  qui  etivironnent 
tes  hautes  plaines  de  ces  cantons  die  b  Normandie 
de  la  Picardie ,  que'qu'abondantes  «qu'aient  été 
les  p'i  ies  On  conçf  it  aufli ,  d'après  ces  détails  du 
métanilme  qui  priuurt  l'ecvuL  ment  fouterrain  de  | 
ces  eaux  ,  pourquoi  ces  fources  ne  uriileot  pas  { 
commu;  émenr,  p^rce  que  le  tims  néceûaire  pour 
Je  ut  6  liiiun  a  travers  l'epailleur  des  fdblcs  gra-  . 
v<leu«  ,  &  pour  taire  le  trajet  lui  les  pences  des  ' 
bams  calcaires  ^tti  les  lallcmbl.nt  d.  puis  les  ki-  \ 
tBiui  |uf.,u*aux  vallons,  eft  moins  grand  que  cthii 
qu'il  fandri'it  pour  épmler  Tt  au  que  les  p!uie>  vci- 
lentde  tcOisen  ten  s  lur  ccspUuie&luaies»bi  %ui  . 
iiatwdiiuiicnftBtaiiQiufauiMft»  * 


Toutes  ces  circonflances  jettent  un  grand  iouf 
fur  la  grande  queiUon  qui  a  parrage  les  phyfictent 
du  fiècle  pafle.  Plus  les  phyûciens  deviendront 
naturaliOes,  pjtis  ils  ralTt  mbleront  de  preuves  du 
mécanifme  Ample  que  la  nature  mec  en  oeuvre 
pour  alimenter  9c  entretenir  les  fources.  (  ^<>y<f 
Souncas.  ) 

Dft  fût*  Ù  dt  ia  nappt  d'tmi  fidmtMn  iM$  iê 

Entre  les  héivlrts  qui  fe  formenr  au  milieu  de 
certaines  contrées  du  plateau  de  Formeiie*  &  qui 
s'eniietiennent  ;  par  des  moyera  fiut  variés  ,  d'mi  ' 

canton  à  l'autre ,  il  y  a  des  puits  à  côré  des  habi- 
tations ,  lefquets ,  (utvant  leur  difpofrtion ,  don- 
nM  t  tonnoilfance  de  la  nappe  d'eau  qui  fe  pro- 
longe dipLiis  I  <;  enrds  hétoi'es  intérieurs,  & 
pour  amii  uirc  cei  u.iux  ,  julqu'aux  débouchés  des 
fources. 

Cti  détails  m'ont  paru  très  beaux  à  fuivre  Sc 
I  déterminer ,  tant  pat  la  vifite  des  puits,  que  par 
la  reconMoifTince  des  dileitm  niv«aui  die  ftagna* 
tion  de  leurs  eaux. 

C"efi  à  Fotmerie  que  j'ai  obfervé  Ar  reconnu 
ces  premiers  faits  inrërefllins  ,  &:  les  moyens  qu'on 
peut  prendre  pour  comparssr  les  niveaux  de  l'eau 
des  puits ,  que  je  confidère  comme  des  regvdt 
ouverts  en  divers  points  de  la  furface  du  plateau  > 
&-  par  le  moyuu  defquds  on  pettt  s*nillniii«  de  es 
qui  fe  paib  dans  les  couche*  fi^wricttUcs  de  In 
contrée. 

Ces  puits  fboi  plus  ou  moins  profondément  m* 

vêtus  de  murs  ;  S.'  moins  ils  le  font ,  plus  on  jf 
accumule  de  pierrailles  i  ce  qui  les  conlUtue  pluf 
ou  moins  ééioirts. 

11  n'eil  donc  pas  étonnant  que  les  puits  qui  ont 
fuccédé  aux  pims  primitifs,  qui  font  les  vrais  »/- 
loircs  ,  participent  de  leur  ttat  ,  8i  lervent ,  par 
les  mêmes  moy.  ns  »  aux  befoins  des  habtuns.  'Totic 
dépend ,  dans  l'un  Sc  l'aune  cas  ;  de  l'état  oA  fe 
trouve  le  maflif  fnperficiel  qui  recouvre  le  pla- 
teau ,  &  qui  reçoit  tes  pluies ,  origine  vifible  Sc 
incrnceilaDle  des  eaux  dont  nous  examinons  la 
marche  &  la  circulation  intérieure$j  {|C  enfio  kf 
debout  hcs  par  les  fources. 

11  luit  de  la  qu'on  n-  i.),;roit  trop  envrfager  les 
mconvéniens  des  cenains  plats  où  les  eaux  féiour* 
nent  fans  écoulement ,  &  auelsayanuges  Ifs  halri- 
ta'ions  des  hommes  &:  des  animaux  tirent  des 
pentes  qui  tacuitent  la  libre  circulation  des  eaux  {, 
ertlin ,  quels  bénéfices  il  réfulte  de  l'approfondifo 
fenient  des  vallées  à  la  furface  de  la  tene.  I.e  pla- 
teau de  Formelle  nous  apprend  tous  ces  détails  4#' 
ventés  intérellantes  pour  lu  Géagrapkie-Phyfyiu ^ 
&  i  quelles  circonttances  on  doit  amtoitionaer 
1  habitation  des  pjaines. 

Bi.V  lEUX  (Salines  de  j.  On  renconne  ces  Éfc- 
lia«ac<i  att«u  ilt  Vtvay  an  Valais.  Ci  km  kk 
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frikf  <|in  folnwCTploitëes  en  SaHEi  ;  elles  appar-  | 

tiennent  au  canton  dt  B^me.  Les  fources  IjI  ci 
(ont  â  une  lieue  de  Bévieux  {  elles  ne  font  pu 
abondantes ,  puifqu'elles  ne  produîrem  pas  neuf 
mille  quir.tjiix  c h.i^utî  année,  t  lies  ont  même  di- 
minué depuis  les  ibuiiles  qu'on  a  ùitts-djns  l'ef- 
pcrance  de  trouver  l'amas  oo  le  dép&t  de  fe(  qu'on 
î  fuppnré  y  txiiter.  LtS  travaux  «^n'oi^  3  'niTi  Innt 
immeme&.  il  faut  lire  tout  CLÏi  ia  uuvrûgLS 
de  M.  de  Haller,  qui  a  éié  dîrcâeitr  de  ces  la- 
Gnes. 

Noms  obferverons  que  ces  fources  falées  font 
diTt  des  mailifs  de  gyple  ,  huiIi  que  toutes  ceiks 
qui  font  connues.  En  enuani  dans  les  galeries,  on 
lenarque  des  veines  confîdërabtes  qui  coupent ,  en 
divers  fei  s ,  les  b  mcs  ilu  roc  d'un  (path  ttlîuîjire 
puni  par  le  ter  dont  les  eaux ,  qui  luintent  des 
ndiers,  font  prefque  partom  chargées.  Entre  les 
p<iits  filets  d'eau  fatinc  q.i  f  lintent  des  bancs 
d'une  pierre  marneufe,  &  qui  ont  formé  un  dépôt 
ieM  marin  en  cubes,  on  trouve  trois  fources 
fortsnr  des  mêmes  bar.i«.  ,  d^nt  une  feule  eft 
(tiine  bc  fouKrêe.  Des  deux  auues,  l'une  eft  mar- 
ûle 8e  dêpofe  beaucoup d'ocie  de  fer,  &  l'autre 
tient  en  difTolution  un  vtai  foie  de  foutre  ,  qui  fe 
dtpofe  contre  le  rocher  en  forme  de  filets  jau- 
Bitres. 

ie  cylindre  qui  fe  trouve  enveloppé  dans  le  roc 
gril  mmeM ,  k  dont  M.  de  Hailer  a  donné  la 

defcrtption  ,  efl  formé  de  couches  d  ure  forte  de 
M  d'un  gris-f  ougcâtre  j&  recouveit  «  en  pluûturs 
tn^Mis ,  de  petits  criftamtfëlénitetut ,  fembtables 
â  des  amas  de  cheveux  blancs  &  imprégnés  de  fel. 
Malgré  les  travaux  qu'on  a  faits  depuis  M.  de  Hal- 
ler  j  on  ne  connoît  guère  la  forme  de  ce  cylinKlre. 

Lediflriâ  des  falines  &  la  mine  de  fel  qui  ! 
compagne,  s'étendent  depuis  la  pointe  nord-uudt 
deFunéi,  fufqii'au  fud-eft  de  Cnamofaire ,  puis , 
psfint  entre  Panrx  &*  Chamofaire.  fe  dirigent  au 
fod-efi  vers  le  Bouillec ,  &  tournent  de  U  vets  les 
f«>ndemens  i  l'eft.  Comme  la  fource  lalée  de  Panex 
fort  de  la  montagne  vers  £1  pointe  la  dIus  nord- 
owft,  8r  que  fon  autre  extrémité,  vis  »>vis  Cha- 
T.oriire ,  donne  aulTi  une  autre  fource  falée  ,  il 
F^roit  naturel  de  ctoite  qu'il  eft  podible  de  de- 
ceuvrir  d'autres  fourcet  dans  les  hauteurs  Se  dans 
l«  gorges  ou  vallons  qui  les  réparent,  &  où  cou- 
l*nt  dM  torrens  gui  vont  fe  jeter  dans  la  grande 
tia  ou  àms  la  Gnonne  ,  entre  Panex ,  ChamoUire 
8f  Grion,  fiir  une  cifconfétence  d'environ  quatre 
iteuis. 

-Us  couches  de  rintëtieur  de  ces  montaipes  ne 

retiftTTTNent  du  fel  c^ue  dans  certains  endroits  ,  & 
tes  (els  font  des  Hépôts  foufmarins  faits  au  milieu 
tes  cou<  hes  :  ils  font  diffous  par  des  filets  d'eau 
douce,  qui  s'en  chargent  en  filtrant  à  travers  ces 
(oeches.  Il  y  a  grande  ipparence  que  ks  fources 
f<iees  que  l'on  vcit  fortir  de  ces  couchts,  ont 
partouTtt  un  certain  trajet  avaut  de  paioitre  au  1 
dikftts,  &  que  ce  trajet  eft  diw  «ne  ligpe^  ou  [ 


horfvomale ,  ou  de  haut  en  bis ,  fans  qu'on  poiffe 

.1  '  rue  que  ces  eaux  qui  fe  chargent  des  fels, 
remontent  de  bas  en  haut ,  &  à  de  grandes  pro- 
fondeurs. 

BEURBOUDOUZE  (  Lac  de  ) ,  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  arrondiffcment  d'IlToire,  can- 
t-tn  dL  Bciïe  ,  i  une  lieue  fud  de  ffe.  Il  eft  à  une 
des  fuurces  de  la  Couxe.  Il  a  deux  cent  cinquante 
toifes  de  long ,  fur  c^nt  cinquante  toifes  de  large. 
Son  hjfTm  eft  fur  le  fol  intaâ,  ic  Te  trouve  reflerrë 
pur  deux  centres  d'érupticm  qui  ont  verfé  chacun 
leur  courant  de  deux  cS&téS  Oppofës  dtt  bafitt  ad 
defltts  de  l'éniiflaire. 

RFURRE ,  village  du  département  du  Douhs, 
arrondiflemeot  &  canton  fud  de  Befanf  on ,  i  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  ville ,  &  fur  les  bords  da 

L>(>ubs.  Il  |r  a  un  nioiilin  â  blé  un  autre  à  huile  , 
une  ribe  a  préparer  le  chanvre  avant  de  le  pei- 
gner {  enfin  un  martinet  appelé  gouilU ,  emi>loy4 
puur  le  fervice  de  la  prolT?  artillerie.  On  y  fabri- 
que des  lam-s  pour  Us  ateliers  de  Paris  &  de  He- 
iarçon.  Toutes  ces  ufines  font  établies  fur  la  ri- 
vière du  Doubs  j  i  un  quart  de  lieue  de  ce  village. 

BEUVR  AY  (  Le  Mont  ) .  du  département  de  le 
Nièvre  j  arrondifTemenc  tSc  canton  de  Château*  ■ 
Chinon.  Il  offre  â  fon  fommet ,  qui  a  trois  quarts 

de  lieue  de  long  ,  Tur  un  duiii  lieue  de  large,  nw 
plaioe  fort  appropriée  à  un  champ  de  foire. 

BELTV'RY-LES-ORCHIFS  ,  village  du  déper- 
tement  du  Nord ,  canton  d'Orchits.  Il  y  a  cinq 
forges,  oâ  l'on  fabrique  les  divers  inftrumens  de 
!a  (  uttiire.  Ceft  àu  centre  d'un  paya  où  l'agrictil* 

ture  eft  en  honneur. 

BEY,  village  du  département  da  Finifterre» 
arrondi (lemt ni  tk  canton  de  Quimpeité ,  i  une 
lieue  de  Quimperlé.  Le  territoire  de  Bey  eft  arroi'é 
d'un  grand  nombre  de  ruilieaux.  La  moitié  de  ce 
pays  eft  cependant  encove  couverte  de  lande» « 
comme  beaucoup  d'autres  coniréet  de  ce  dépav* 
tement. 

BEYRtOE ,  village  du  département  des  îîmres- 
Pyren€ts,arrondifftmentde Bagnères-fur-la  Ntfte, 
Il  y  a  quatre  carrières  de  marbre ,  qui  ont  été  c»- 
ploirécs  pour  le  compte  du  Gouvernement.  La 
première  coniifte  en  m  e  taille  ouverte  de  iîx  toiles 
de  profofuleur ,  fur  environ  quatre  toiles  de  hau- 
teur ,  Bt  qui  pénètre  dans  le  rocher  de  l'eft-iud-cft 
à  l  oueft-nord-oueft.  Elle  donne  do  marbre  bbnc 
&  gris  ,  veiné  de  rouge.  La  fei  onde  ,  plus  étendue 
que  la  précédente. eft  taillée  dans  le  rocher  Tur  b 
même  dirtÀion  Elle  •  environ  douze  toifes  de 
^  rfjfi  t  Jcur  horizonta't  ,  fur  fept  toifes  de  hau- 
teur. Les  v«:ines  rouges  y  lont  très-fones.  La  fouille 
do  le  treifièaie  »  k»  ndoMS  dîBcnliont  i  ptB  piè» 
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<)<ie  la  première.  I.a  quitiiè  ne  eH  la  pU»  ^l:v4a 
toutes  :  elle  a  àiX'tiuic  toife*  de  i^rotumicur , 
quatre  de  latg-^ur  8r  ànq  de  hauutir  ,  dans  la 

frême  direûirn  que  1rs  priHi  d  t  .  qui  t\\  celle 
<le  I4  graiide  mais  du  rocher.  Le  gratn  du  marbre 
qu'oit  extrait  de  rené  carrière,  vu  fa  profondeur, 
ffi  tl"iire  finelîe  fji  cri.  ute  .1  celui  lîc-  tomes  les 
autrirs  ,  &  I  on  pieUime  ,  avec  r.iiloii ,  q;i\ii  paui- 
fjiit  ces  exploitations  plus  avant,  on  ol  ucn Jrou 
4»n  produits  d  un  plus  gtaitd  degré  de  perfection. 
Ces  marbres  fe  tranlpottoicnt ,  par  ratit  aux .  lur  la 
r^'eile  à  Tuuloufe,  &  dti  là  ,  par  la  Garonne  ,  a 
Bordeaux,  d'où  s'en  failoit  une  diftribuiion  géné- 
rale. Ce  font  dès  marines  ]«  mtyettat  tgrrt, 
(/^a^cf  Marbres.) 

.  BEYSSAC,  villjge  <1ii  viépirtement  de  la  Cor- 
rèze ,  cjiiton  d:-  f.nÎHifjc.  Ce  vil'jgi;  ti\  à  p  .u 
jyres  le  ctnue  iiti  Iclnlic  .iriu-iie  uni  ,  cii  ci  uthes 
uuliirées  ,  act<>inp.igtic  lv$  ciiffer^ntf's  iniiles  de 
granits  kfijoelks  occu^nt  le  noyau  de  l'ancienne 
terre  du  Limoufin. 

BF.YSSI'.M ,  village  du  département  ^e  1 1 1  )yle , 
air^nOilTctiient  &  caiiion  de  Louvain,  3  une  lieue 
&'  d<.n.i>  de  ittte  ville.  Smi  t:  tiitoire  foun  ir  d.s 
grains  de  (Uitie  ttpece,  ainli  que  des  bois  ik  dcs 
pâturages. 

.  BEZANGE-LA-CR  ANDE ,  village  du  départe- 
ment  de  la  Meurihe  ,  .urondilienunt  de  Chàttau- 
Salins  j  a  deux  iieuc»  de  cette  vi  le.  11  y  a  une  lbn> 
OÎM  d'eau  minérale  ferrogineufe. 

BhZE,  bourg  du  dLpaitenient  de  la  Côte-d'Or, 
arrondilTement  de  Dijon,  canton  di:  Mjrebeaii ,  à 
la  fotirce  de  la  /ir^c,  &  à  deux  lieues  de  cttt?  ville. 
]t  y  a ,  dans  cette  commune ,  une  force  j  un  mar- 
qnet  pour  le  fier  fia,  8e  de$  mines  de  fer. 

EèzE  (Source  de  la  ).  Cetw  fource  eft  â  cinq 

Hcues  311  nor  i-LlI  Je  Diion  ,  i^'  <îoniie  1  aifTance  u 
la  riv  ère  de  la  Bè^e.  Liie  jiiiiu  au  milieu  d'un 
lî^io  avec  un  bouiUonnement  conlîdérable ,  en 
formant  une  color.ne  ou  jet  principal  de  cinq  à  fix 
pieds  de  tiiamètre  ,  qui  s'eleve  à  une  hiuieur  ae 
f&pc  à  huit  pieds.  (I  taui  que  l:s  euix  qui  arrivent 
dans  le  rélervoir  intérieur  de  cette  fontaine,  s'y 
portent  avec  une  certaine  viofence  pour  opérer 
cet  tffct.  On  croit  dans  le  pays  ,  Se  avec  u:^f 
grande  vraifc  mblance  ,  que  l'abondance  des  eaux 
de  cette  fontaine  eil  due  à  ui>e  rivière  qui  fe  perd. 
A  h  fijitc-  d'une  longue  féchtrefle  ,  cttie  belle 
fcnuine  a  entilircmtut  tari,  le  cours  de  la 
r:\icie  ne  préicnia  plus  qu'un  fîlet  d'eau,  &r  ne 
f«  trouva  pour  lors  aiioienté  «{ue  Mr  de  petits 
roiireaux  qui  portèrent  encore  i  Ton  lit  leur  roible 
tribut.  (  'cli  la  troificme  fois,  depuis  iccc,  que 
cette  Iburce  éprouve  cet  accident.  Au  neuviénne 
lièdc  6Ue  unt  i  en  1681  «Ib  crda  tkt  couler  par 
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l'efTet  de  U  ménte  caufe.  11  me  paroh  que  cet 
acctdens  foKt  la  fuiie  de  la  difpoîtion  du  léfti* 
voir  de  la  fource,  qui  eft  en  grande  partie  une 

eau  courante-  f«)rt  |  fes  de  la  furface  de  la  tcnc. 
Hé  par  conféqueot  plus  expofée  aux  etfeis  de  U 
fécoereflie.  • 

BÉZIERS,  ville  du  dîpaitement  de  l'Hérault, 
ch  J-iiiu  d'arrnndifletnent  &e  de  canton,  fut  ude 
ccH  iie  près  de  la  rivière  d'Orbe.  Il  eft  rve  de 
trouver  une  ville  dans  une  fituation  plut  belle 
plus  heureufe  que  bénies.  Llle  tli  fituée  fur  une 
colline  aflèa  élevée,  au  pied  de  laaueile  paHe  la 
rivière  d'Orbe,  qui  reçoit  le  canal  du  midi.  A 
l'oi  eit  de  la  vil!»  on  vric ,  vers  le  nord  ,  une  chiîne 
de  ntoiitagne^s  ,  du  fesn  UciqueUes  (emble  fortit  U 
rivière  d'Orbe.  En  face  dt  un  riclie  vallon  qiû 
s'élève  infenfiblemcnt  ,  8.'  p-T  rit?  un  aniphi- 
théa're  divvrûat,  lits  la.djns,  des  vignobles, 
iies  champs  pleins  de  n^'in  <n-.  ou  couvrrts  d'oli- 
t  iers  &  de  mûriers,  des  bouquet»  d'aroten  plantes 
çi  fie  ià ,  &  un  bon  nombre  de  villaf^es  Se  de 
nutairict  répandus  ùans  la  cantpagne.  On  appn- 
çott,  fur  un  autre  point  de  vue ,  les  huit  eciulcs 
(^u  canal  dms  Uur  (v>lî:-on  itlpeCtive,  où  la  chute 
des  eaux  offre  la  plus  belle  cafcade  ^u'oo  puiflo 

voir. 

On  fait  à  Btiurs  comm.nce  de  grains,  de  vins, 
d  huile  d'olives^  d'eau  de  vte  5t  de  la  loie.  U' agri- 
culture y  eft  en  vigueur,  fie  nul  campa  du  Lin- 
gucdoc  n'offre  d.  s  terres  auflî  biea  cultivée!  que 
les  enviions  de  Biiicrs. 

BLZU-L  A-FOPI^T  ,  vil!age  du  départenicnt 
d'Kute,artondiflcment  du  Gi^nd  Andclys,  cantoo 
de  Lions,  près  de  la  Lévnère,  i  cinq  IteuCS  ttS 
quatt  du  Grand'Audçly».  11  y  a  uoe  verrerie. 

BÉZY  ,  village  du  département  de  la  Dyle , 
arrondiffement  de  Nivelles,  canton  de  Gtnappe» 
à  deux  lieues  (od-ell  de  cette  vitle.  Cette  corn* 

mune  rcrifctme  beaiuoup  ûc  piairits  &  de  l'à'U- 
rages ,  Se  les  plus  giandes  rtiioutces  pour  la  nour* 
riture  des  beftiaax. 

BIAISSE  (  la  ) ,  rivière  du  département  des 
Hajtes  -  .\lpcs  ,  arroi  ddfement  d'Embiun.  F.He 
prend  fa  fource  au  pied  du  CoMe-Prel  »  au  Mi» 
nier-d'Argenr ,  à  une  lîeu«  8r  demie  nord  d'Or» 

cier,  cnntinus  fon  cout5  à  l'ill,  tk  va  fe  reniiie 
dans  U  Durance  après  quatre  licucs  de  cours. 

El  AN  (Port  de) ,  du  département  de  Tnif 
terre,  aTrondtlït;nie(it  de  Quimper  ,  à  une  lieucr  5c 
demie  fnd  de  Floraeur.  li  a  environ  une  demi-lieue 
de  largeur ,  fif  i  l'oued  les  rochers  de  Peuivic  fie 
Htnbras ,  &  à  l'efl  celui  de  Trefmenmeur. 

BiAN  (Port  de)  â£  Anle  Saint -Yves,  dépar- 
teme^nt  du  FiaiOt^ie  «  «  rondi^n^M  «k  QuitBpçTj 
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î m  lieae &  demie  outil  d'AoHicree.  U  eft  boiné 
w  Tnd  eti  par  le  pon  d'Ac»,  Sr  à  Tmieft  par  VmSé 
éFMfcifor.  Il  a  m  tim  de  Ueue  de  krgeur. 

BIAS  (  Lie  de  ) ,  département  de*  B»0MoPyré> 

Ji^f»,  î-r  r-fiff-ment  d'Oîéron ,  canton  d'Aruiiy. 
Jlide  i'ift  à  l'uiufl  quatre  certs  toifts  de  long  , 
f<ir  «nt  toiff  $  Je  large.  Son  baffin ,  dans  U  dffpo- 
àion  de  reft  i  l'oocft .  eft  futcout  fort  veoNHr- 
«uUe. 

BIAU  (ie)«  rivière  dn  département  du  Tarn . 
amiiiléiMnt  de  Caftre».  Eft*  a  fa  fnurce  à  une 
Stie  trois  quarts  an  nord  d;  Murac  Kllf  coule  au 
^ooefi  j  &  fe  rend  dans  ia  Vebce  après  uo  cours 
ként  lieues  un  <tuait. 

BiBiCHE  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  la 
I  arron  lifTcmeiit  de  Thiofiville*  E-Ke  a  dix* 
iKof  cents  coites  de  longueur  j  Air  fepc  cents  de 

ancien  r^â'^an  î  !ine  Jîmi  lieue  de 
hât.  Le  puits  de  ccitc  uuuoii  *1«  coirtétiun  n.é- 
met'aticinion  descttfiettz. 

MDACHE,  village  du  départf^mert  des  BalT-îS- 
M-éej ,  armndiflement  de  Bayonne  ,  fur  la  Bi- 
4ouze.  Il  jr  a  dans  ce  village  une  grande  quantité 
«e pierres  à  t»lttr  8r  dei  amas  de  grave  mutée, 

«fpèce  de  c  J'!r ic  qui  forme ,  avec  de  bon  niorrier, 
iti  mats  d'une  grande  folidité.  Ces  amas  de  cail- 
loir»  roulés  non»  indtqa<wt ,  d'nne  manière  încon> 
telUble,  l'ancien  hrr  i  lij  la  irer^  dont  les  flûtS 
ont  arrondi  ces  fiagmtss  de  pierre  brute. 

SIDART ,  village  du  département  des  BaflTts- 
^,rë1l^e$  ,  tar.ton  de  Saint-Jtan-dt-Luz,  près  de 
l>  mer.  On  trouve  dars  les  environs  des  pierres 
ticaires  qui  ont  fcrvi  de  git?s  à  beaucoup  de 
fksKi  à  iuit],  lefqucks  lofu  en  picr:ts  perdues 
par  la  dtcorr  pofitTon  des  pierres  calcaires.  A  une 
ctttaiiie  t&ilance  on  rencontre  des  couches  d'ar* 
gîle. 

BIDIERBACHER  (la)^  rivière  du  départe- 
mnt  de  Rhin  fit  Molêlle,  canton  de  Kirchberg. 
Hlîpreni  fi  fuiirce  j  une  li' :uf  un  quart  .lu  nord, 
eniuiie  coule  au  (ud-elt^  &  dans  ce  tr*jcc  r<;coit 
phifirurs  nirfTeaux ,  puis  va  le  rendre  dans  la  $ini> 
merbach  eprès  deux  lieues  (k  demie  de  coui». 

r.lDOUZR  (la),  rivière  du  département  des 
daâes- Pyrénées,  arrondiCfcment  de  Mauléon.  Sa 
feerce  débotich*  près  de  la  montagne  Appaniras , 
i  trois  litues  €(1  -  fiul-tft  Je  Sjmi'  -  Jinn  -  Pied  -  f!c- 
^r,cotiie  aa  nord ,  pafTe  à  Saitit-Pal4is,&  »  tour- 
■«ft  1»  nnrd^ord-otieH ,  paUe  près  de  Bîdat  he  , 
fi  élit  rt-ç  ir  l'îî  bcmrs  ,  &  fe  tend  dans  l'Adour 

à  lue  (kKt-lkue  oueit-aoïd- oueft  de  Cuicbe. 
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BIELLE ,  village  du  département  des  Baffes» 
Pyréiccs ,  canton  d'Arudy ,  fur  le  gave  d'OITeau. 

Au  nord  de  biei/t  il  y  a  des  bar.cs  Je  marbre  gr  s 
trèl-foncé ,  qui  prend  très-bim  le  prdi.  Il  cfl  com- 
pofe  d'un  aliemblage  de  paiis  corps  ronds,  que 
l'on  regarde  comme  une  feub  tfpèce  de  corps 
m^irins.  Dans  ces  montagnes  con»poffes  de  couches 
de  marbre  ,  on  voit  l'ouvertuie  d'une  grotte  fore 
étendue  &  remarquable  par  fts  cri(t»lUfatinns  cal- 
caires. Se  fuuée  au  dtffus  d'Ilifte.  On  rencontre 
uuifi  de  ces  bines  de  iiluIuî;  gris  entre  Bitlle  Se 
Alte,  ainfi  que  des  couchas  de  pierres  calcaires» 
qui  ,  fe  levant  par  lames ,  peuvent  être  ranimées 
p:ir:i,i  Il-s  :r'a,ifes  nurf.eufi--'.  On  a  olv  rt  ,  e-nire 
ces  deux  villages,  des  catrièies  d'atduife ,  ma.s on 
l'emploie  ratemènt  )  catife  de  fz  mauvaife  qualité! 
Près  de  là  fe  trotive  un-»  mine  de  cuivre  j  u;ie  ,  i 
la  montagne  de  rLipetche,  an  deilus  de  la  rive 
gauche  du  niiflèau  de  rArrioi:mave,  peiu-  occi- 
der.t.ile  de  la  gorge  qu'il  arri  a  rn  uU  de  BhlU, 
Cttce  mit^  ritnt  un  peu  d  argent.  ïMc  a  ete  ou- 
verte en  17J9. 

BtELLfi  (la),  rivière  du  département  de  l'Ar* 
ri  Re,  arrondiflement  de  Saint  -  Girons  ,  canton 
d'Ouft.  Sa  fource^  qui  débouche  à  trois  iieuei  Se 
demie  fud  de  Setx,  verfe  au  nord  fes  eaux  »  leP 

3iieI1trs  fe  rendent  dane  l'AJeth  après  une  lieue  tC 
emie  de  coûts. 

BlEU.feSE,  petite  contrée  dltJÎie,  djns  le  Vié' 
mont,  arronditiement  de  Biella,  deparienient  de 
Siriia.  La  ville  de  Bietia  en  étoit  la  capitale.  CcÉ 
!à  que  la  culture  du  chanvre  eft  furtout  établie «Âc 
les  moyens  d/-  le  préparer  8c  de  le  filer. 

RM.I.S  (Port-de.),  montagne  du  déparrement 
dis  1  Jautf  s  Pyrénées  ,  arrondiflement  de  Bagnètes^ 
canton  de  Vielle  ,  pr.  s  du  fon.met  des  Pyiénées* 
à  quatre  lieues  fud-oueft  de  VielK-.  Elle  cli  cou- 
verte de  rochers  en  deflruâion  :  c'eft  en  grande 
panie  l'ouvntge  des  oeiges  fondue». 

BlÉIVfÈLE  (  b  > ,  rrvtère  dn  département  àa 

Jenin>apes  ,  cai\ton  de  B-.-auinfjn'.  ,  1  m  e  lioue  Si 
demie  elt  duauel  endroit  elle  prend  fa  fource.EJIe 
conle  au  norn ,  &  va  fe  rendre  dans  la  Sambte  ak 
nord- oued  deThuin.  EUe^tieis  lieues  trois  qiiartf 

de  coars. 

BIENNF  (  Ci-(fevant  Répnbltqirp  cîf  >,  pay?  fie 
contrée  de  U  ci-dtTar.t  piincipaute  de  Porcntruv", 
fur  les  confins  dt  s  cantons  Suiflès  de  Berne  Sr  de 
So'eure ,  qui  le  bornent  i  l'eft .  Se  qui  tiennent  i  la 
Franche- f;omté  ï  Kou^ft.  Sa  fitiiatîon  eft  riante, 
favorable  poui  U  tacilit^  de  fe  procurer  to  tre  ef- 
père  de  denrees^St  par  les  eaux  propres  i  tout 
ufiee.  l  a  ville  de  HUtint  en  étott  la  capitale.  La' 
pl.  i-'it-  3  J  nord  efl  t  fi  rîclje  en  bcatix  vt-i^cis  en' 
BOfis  ^âtutag«ïS.D€uiéie  U  ville  de  bimn»,  ik  au' 
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nord  eft ,  s'ëtend  on  vîfjnoble  dont  lej  produits 
funt  abon4ans,  mais  de  médiocre  qualité.  Oe  l'in< 
térteur  du  Jura  tlle  tire  de  beaux  bot«  de  ronf- 

iruction  ,  S:  toutes  k*s  produét'otu  ordiiuiires  des 
A\^ts  en  pâturages  d'été.  Le  torrent  ou  la  rivière 
de  la  Sttze  fort  d'un  vallon  qui  ouvre  la  communi- 
cation avec  l'Erç'Jpi  >  M'xit'tis  Grandval ,  le  5âlf- 
gav  &  autres  pays  de  l'évèche  de  Baie  ,  par  le 
fameux  paffage  de  Piem^Pertuts ,  ouveit  i  travers 
un  rnc.  I.es  eaux  de  ce  torrent  ,  en  débouchant 
dans  la  plaint  vtts  Boujean ,  fciven;  pour  des  mar- 
tinets, destireries  de  H I  de  fer  &-  d  autres  nfinea. 
On  en  rirf  encore  pnrti ,  dans  les  l , jfes  eaux  ,  pour 
l'irrigation.  La  1  hicle  ,  qui  fort  du  liC  p-è$  de 
Nidau  ,  offre  la  commodité  des  tranfports  par 
eau  )ufque  dans  l'Aar ,  &  de  celle-ci  dans  le  Rhin. 
A  une  très-petite  didance  de  Buniu,  au  pied  du 
Jura  f  fort  une  fource  d  eau  vive  qui  fournit  à 
toutes  les  fontaines  publiques. 

Les  lieux  ptiudpiux  de  cette  contrée  font  la 
Neuve  vîlle ,  Dicflc  ,  Lamboing  ,  Nodz  ,  Frtfl^  &r 
B.>U)tan.  Ce  pays,  ainfi  que  l'brguel  &  Moutters- 
Grandval ,  quniqu'implicitement  réuni  i  ta  France 
?.\'rr  \i  yù:\i.\vwxc  de  Porentriiy ,  s'étoi»-,  p-ndanr 
quatre  ans  ,  luuiUait  à  l'tfTct  du  décret  du  ij  mars 
J79j  i  mais  le  Direûoire  exécutif  a  prononcé  l  ad- 
jon«ion  df  finit ivc  de  et  s  'i  uv  ;u  d.  partt  mr n;  du 
Moi)t-T''riible  ,  te  département  .ij  atu  été  in- 
crrporé  à  celui  du  HauiAbtn  «  le  canton  de  Bienne  , 
tel  que  nous  l'avons  im  connoïtrc ,  eil  aujourd'hui 
compris  dans  l'arrondiHcment  de  Delémonc 

•  Bienne  «  ville  du  département  du  Haut-Rhin  , 
arrondiffement  de  Délémont,  fur  la  Suze,  à  une 

detni-iitii-.  dt  Nidaii,  tutre  Si-leurc  ff  Ntuchâtcl. 
Cette  ville  ,  jadis  alliée  des  Suiffes,  failoii  p.«rtie 
de  la  ptincipattté  de  Porentriiy  <  8c  non  de  l'évé- 
ché  de  Pale  proprement  dit,  parce  que  les  hibi 
tans ,  aitdi  que  ceux  de  la  Neuvevifle  ,  du  \  al- 
S.iiit-lmier  Hi  de  Moutiers  Grandval ,  fuiyant  la 
rtlicion  réformée  fous  la  prottéîioii  de  l'État  dt- 
B^uie  ,  fe  irouvoict'i  àivû  hors  du  domaine  fpiri- 
tuel  de  l  évéqtie  de  batt.  Lapofition  de  cette  ville 
fur  b  Suse  ,  non  loin  du  lac  aoquel  on  arrive  par 
un  chemin  bordé  d'arbres,  eft  rrès-piitorefque. 
La  propreté  y  règne.  Sis  nuifons  font  fiecur;  es  ju 
dehors  de  peintures  fuivant  le  coAuine  allemand. 
Cette  ville  eft  ornée  de  belles  fontaines  i  elle  fcrt 
A\  iiirepôt  au  dmiiu  rte  tîe  Ntuchàrcl ,  doiir  elle 
o'ell  éloignée  que  de  fix  lit;ues.  Elle  a  plutisurs 
tKliers,  tt  une  fabrique  de  toiks  peintes.  Le  lac 
de  liicnie  a  quatre  lieues  de  lof  gueur  du  nor  i  au 
fud,  fur  utie  lieue  de  bigeur.  Il  eâ  très-|.oiflon> 
neux,  &  renfitme  deux  petites  iles ,  dont  la  pltis 
grande  ,  dite  '  ' .  Motre  ou  de  Saini-l'Urrt ,  d'une 
beue  de  circuit  ,  û:  uui,  dans  cet  efpace  botne, 
contient  une  maifon  cnampètre,  fliCréiHiit  à  h  fois 
dt  s  champs ,  des  prés ,  des  vignes ,  une  petite  f<uét , 
dts  pâturages ,  des  collines  Se  des  vallées ,  ell  illuf- 
liée  par  le.  fi^oiir  de  JuanSat^  Bmtffumt  los(^ 


qu'obligé  de  fuir  du  territoire  de  Motier-Triveri , 
il  vint  chercher»  dans  cette  habitation  itolee  & 
tranquille ,  un  abri  contre  les  perfécutîons  t  ma;» 
Berne  le  tor(^a  de  quitter  ce  léjoui.  là  î  <ira 
quelque  tems  à  Bitnnt.  «  touttt  mtt  hasitatîoni^ 
"  dit-il  dans  fei  Onffjpons  ,  celle  que  i'at  le  plu» 
»  regrettée,  c'eft  l'tJv  de  Saint<Pierte  au  lac  de 
»  Hitnne.  u 

Le  principal  commerce  de  Bienne  confiOe  eu 
vins  t  planches  de  £i]»n  ,  bois  de  cooftruâion*  ScCw 

BiRNKE  (  Uc  de).  Ce  lac  efl  fitué  à  la  fuite  du 

lac  de  Nriirfn'ei  :  I  r-  ço't  !iî  eaux  >:c  la  T  hi.lle, 
dans  le  vaiion  dt;:  laquel.e  Ton  baifiu  ttl  placé.  Il 

peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur,  iVr  une  pe- 
tite lieue  de  largeur. 

La  I  hielle ,  qui  fort  du  lac  prè«  de  Nidau ,  ofte 
la  communication  du  iianrport  par  •  .ui  Hu'qu  iins 
î'Aar.  Au  printems,  lors  de  U  funte  des  neiges, 
fa  rivière  de  la  Snzt  8e  le  torrent  Traonbarh  ^ro^ 
filTini  au  point  qu'ils  f  'rt  hauffcr  confider  iSle- 
ment  les  eaux  du  lac.  Cet)  alors  que  le  bailliage 
de  Nidau  eft  expofé  aux  inondations  du  lac  de 
Bitnnt  &  de  l'Aar  :  celît  s  du  lac  furtout  arrivent, 
conune  nous  lavons  >iit ,  au  printems ,  tic  elles 
fiibmeig  nt  fouvent  toute  la  ville  de  Nidau ,  avec 
I"  pays  des  environs  dans  la  longueur  de  fit  lieues. 
Souvent  ces  inondations  du^enc  trois  mois  j  mais 
fi  elles  font  courtes ,  elles  contribuent  plutôt  i 
augmenter  la  récolte  des  prairie* ,  qu'à  la  ddtniire. 
Ces  inondations  furviennent  quelquefois  fi  rapide» 
m- nt ,  que  les  habitans  de  certains  villages  font 
obli  res  de  fe  fauver  au  haut  de  leurs  granges  pour 
y  reiter  jufqu'i  Ce  que  les  caux  fe  foient  letirees» 
ou  jufqu'i  ce  ^'on  vienne  i  leur  focoius  avec  des 
bateaux. 

La  plut  grande  profondeur  du  lac  eft  de  foiiame 

&:  liix  toifes,  entre  Domn»'  &r  Gerofingue ,  ott 
tnêiiie,  fuivant  quelques  obfervateurs  ,  de  quatre- 
vingts  toilVs  près  de  Glérefie»  vis*à*vis  la  roche 
qui  eft  au  milieu  du  lac. 

Le  courant  de  laThidle  ,oui  a  fon  enrhonchure 
dans  le  lac  de  JKMW.elleiuort'  fcufib'e  aflez  avant 
dans  fon  badin  i  mais  fe>  de  tx  bords  fe  garnirent 
de  joncs  &  di  roreaux  ,  qui  de  II  s'étendent  le 
l;>:^g  lie  la  rive  méridionale  du  lac,  en  fuivant  une 
large  litiere  de  fable  formée  par  les  dépots  dé  la 
Thtelle ,  &  qui  tendent  i  combler  te  lac  de  ce 
cô:^  ,  pendant  que  le  b.^vd  (I  pi.  itri  .nal  eft  pl  tt 
net  >k  plus  profond ,  parce  que  ks  eaux  le  battent 
&  f^ifs/netn  for  la  terre.  Ce  banc  de  fable  eA  fort 
large  à  fon  origine  «  &  fe  prolonge  enfuite  jufqu'i 
l  ile  Saint-Pierre. 

La  Thielle ,  à  fon  entrée  dans  le  lac ,  forme  plu- 
fÎ  Mirs  petits  "oras  ,  don!  î'un  e'ubraîfe  la  prefqu'de 
Satni-Jcan.  Cttte  rivière  ou  piuto;  Se  tr^^p  plein 
du  lac  fort  à  Nidau  ,  Si  fe  jette  dans  l'Aar  à  une 
lieue  âc  demie  du  lac.  C'efl  ce  courant  d'eau  («i* 
avi-c  la  Scitufs ,  a  formé  tous  Us  marais  au  milieu 
dc^ttcls  (wn  isaétt  les  vtUe»  de  BitMAt  fc  de 

Nidau  i 
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NMlra  t  en  (one  que  le  baffin  du  lie  p^rett  avoir 

beijcoup  perdu  i  Ton  exuémîté  orienuls .  &  que, 
Mr  une  (une  de*  cet  ancien  état,  i'erobouchute  de 
tt&huh  éioit  beaucoup  plus  bas.  Le»  nMnb»(hr- 
lout  Vin  Niiiau,  font  (i  pénétrés  d'eau,  qiietoiis 
fa  bàttmfm  en  font  f  »fi1e*  fur  piluiis. 

Ai:  (i  la  Schufs  8:  la  Thielie  temlent  à  combler 
le  lac  de  Bitme .  Se  ï  n  reflerrtr  les  bords  de  U 
même  nunièrc  que  la  1  hielle  8e  l'Orbe,  la  Broyé 
le  la  Glane  tenaient  à  combler  iej  tics  de  Neu- 
cUtel  te  de  Mont.  (  y^<i  tt*  •nicU*  d*  ca  iacs.) 
Ccil  aiilS  aut  dëpAts  des  fables  que  la  première 
fur'out  y  chnrrif  ,  sjju'on  i  ir  attribuer  pliifieurs 
lunes  de  fables  qui  paroilfent  jetés  ça  &  là  ians 
fine  te  ftns  ordre ,  é(  que  le«  bateliers  app*ll-  nt 
des  r-ff  ;  _-.  77f  f ,  liffiirai't  que  plufit  uis  collines 
iitiici  lunt  prefqii'auiri  héutes  «  ^ompter  de 
(rut  ba(è ,  que  ceUts  qui  &'dèvei»  atfwllus  de  la 
larface  de  l'eau. 

£nviron  au  tiers  de  la  longueur  du  lac ,  &  au 
nlieu  de  fa  largeur,  on  voit  la  jolie  petite  île  de 
Sunt-Pierre ,  connue  par  les  defciiptions  de  Jtan- 
Iicques  Huufleau.  Cette  }>ettte  île,  qui  n'ell  pro- 
prement qu'un  rochîr  ifoie  de  moIhiTe ,  s'élevt 
cavitoa  vingfaitatre  pieds  au  deiius  de  la  Tut  fa  ce 
4r  l'eau.  Elfe  en  de  forme  alougée  j  elle  n'a  |tuè:e 
qu'un  quart  de  lieue  de  longueur  dtt  iiord4iord-«l) 
au  fad-fud-oueft. 

Mm  loin  on  voie  encore,  an  mitteo  du  ^iflîn  du 
lie,  une  autre  île  plus  petiie,  étroite ,  en>  ironnie 
i^erofeaux  ,  &  formée  de  la  rr.é<ne  nkolUllcque  b 
précéiente. 

Ces  finguHères  nuffes  de  rochers  ifolés  au 
lieud'un  lac,  compolees  de  coiuhes  régulières, 
puoiflent  avoir  été  détacMea  du  bord  méridion;tl 
4o  lac,  &  furf^ut  du  cap  avancé  de  JuUmonc,  qui 
tffite  les  mêmes  couches  N  U  même  organifarton. 
Cette  réparation  a  été  probablement  opérée  par  le 
travail  knc  &  graduel  de  l'eau  courantr ,  qui ,  en 
CRoânt  la  vatfée  laTbielle ,  a  referyé ,  dam  le 
nufTif  qu'  îl-  mta  .1'  it ,  Ses  deux  il<?s  de  la  néme 
manière  qu'ont  été  Nrmées  piutieurs  maffc»  ifoiees 
qo'en  rencontre  danc  certaines  vallées  i  fec .  où 
fa  rivières  coulent  r^ns  obftacic.  (  Voyti  f  .AC  .) 

Le  lac  de  Bieiuu  cR  fîraé  dan»  un«  v^Uée  fore 
étroite ,  redtrrée  par  di^s  (6:es  dont  les  pentes 
font  plus  ou  mo'TT;  rapides.  Le  long  de  fa  rive 
méridionjle ,  les  cotes  font  très-peu  éievéts,  &: 
cttmpofées  d'une  molîaile  ItmUtbIe  à  celle  du 
Joret.  On  y  exploite  des  carrières,  d'où  l'on  tire 
^es  pierres  propres  à  la  conftrudion  des  portes  & 
<^es  croifees.  Les  plus  élevées  de  ces  côtcs  font 
Jttliinonf ,  lur  lequel  eû  £tuée  U  ville  de  Cefiier, 
k  le  promontoire  ifolé  qui  eft  en  4âce  de  Nidau. 
La  tive  feptf  nirioiiale  ,  au  contraire,  crt  forint-e 
par  on  prolongement  du  Jura,  qui  oftire,  dans  toute 
rétendue  dn  bc ,  une  pierre  calcaire  dure ,  ccmi- 
pifte,  furc-firihlL-  de  poli,  bl-inthe  ou  jiu'iàtre  , 
qui  fe  délite  en  gros  blocs  de  tom  e  indétermi- 
Bie,  ou  en  larges  plaques  de  deux  ou  uois  poucea 
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d'épailTeur.  C'eft  une  partie  du  mime  maffif  qu'on 

obférve  le  l<wiç  de  la  rive  du  lac  de  Njuchàtel, 
iTuiis  qui ,  au-delà  de  N'euthâiel ,  offre  une  pierre 
jaune  tendre.  &  qui  peut  être  taillée  facilement. 

Outre  les  deux  îles  du  Lie  de  BUm^  cui  font 
COmpofées  de  mollatTe,  on  trouve  ,  entre  la  Neu- 
veville  6i  le  village  de  Chavannes ,  un  petit  pro- 
monioire  qu'on  nomme  /«  CeiUers ,  conr'gii  au 
nuffif  du  Jura  qui  s'élève  au  deflus  &  i  côce ,  & 
qui  ell  auifi  co::»pofe  de  couches  horizontales  de 
ntollaflie ,  comme  celle  des  deux  ilea.  On  a  d*-il- 
leurs  remarqué  que  cette  pierre  fortue  le  fond  du 
lac  in-efque  partout  où  le  fable  &  les  cailloUX 
rouies  qui  Je  recouvrent  communément,  ont  pu 
peroiettre  de  le  reconnoître  i  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  la  pointe  des  Cètîicrs,  celle  de  Juli- 
•nont  &  les  deux  lies  ont  appartenu  au  nié 
malHf  de  la  pierre  de  fable  avant  que  la  vallée  de 
la  '1  hielle  ait  été  creufée  &  approfondie  de  ma* 
nière  à  former  le  baflSn  du  lac. 

Cette  même  rive  feptentrionale  eft  arrofiSe  pac 
de  belles  fources  très  -  abondantes .  qui  donn^ent 
naillimce  )  plufîears  rivières  ,  lefqudLs ,  aptqs 
jvoir  pjrcouru  'a  cioupe  du  Jura,  le  jetiinc  daM 
U  ptaihe  ou  dans  les  lacs. 

Quant  aux  produAiofts  du  lac  de  BUnne ,  elles 
font  f>ref^u=  tOiites  ks  méaics  >:^  :e  c'  l  es  des  lacs 
de  Neuchârel  &  de  Morat ,  ainb  nous  n'en  pari^ 
rons  pas}  mais  nous  croyonf  devoir  faire  cnetltion 
iti  d'une  production  qu:  tfl  commune  aux  trois 
jcs  ûi'^  peut-être  à  beaucoup  d'autres  .  ^  donc 
nous  n'avo'-s  rien  dit.  Les  ejux  de  ces  lacs,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  juillet ,  fonr  fujèt  $  à  ft  cou- 
vrir en  <,ntier  d'une  mcuffe  en  tortr.e  d'Jcume 
blanche ,  qui  rend  ces  eaux  irès-falcs;  elles  ne  fe 
netoient,  pour  un  moment  feulem  nt,  que  lorf- 
qu'un  coup  de  vent  ba'aie  leur  fu  f^te.  Cttte 
inoulfc  co>iimunique  à  l'eju  un  goût  délJgréabld 
Se  une  odeur  très-foice  de  marée,  laqtter^  dure  plu* 
fiw-urs  femamef.  1^  mène  phénomen-î  fe  montre' 
fur  Us  Ijci  de  N  uc^àt  I  &  de  C-nève,  d  >x\x.  la 
Jur^Lc  i'e  couvre  aurti,  vrts  II  fin  de  mars,  d'une 
matière  d'un  vert-jautiirre  ,  qui  en  altère  IVr?u  i 
ttl  poif:t  qu'elle  ne  peut  fervir  ni  a  i  h'mchi'T.ige 
du  linge  ni  à  la  cuiflon  des  vun  ,.-s,  I  iy  a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  phénomène  cil  du  méine, 
^••nre  quf  celui  donc  Vallériu  fiit  memia  i  d  ins 
ton  Hvd'où'g/e  ,  cumme  fe  montr^ioc  co  i  muné- 
nient  lut  les  eaux  dcs  lacs ,  fie  avec  les  '•-émes  cir- 
conftances.  C'eft  avec  raifon  que  ce  fjvm  nitu- 
ralifle  attribue  ce  phinouiènv  à  des  pliMics  aqua- 
î  ;  1 1  e  ^  i  i  r  o  i  lient  à  certaines  époques ,  0e  diip«* 
roilLnc  de  même. 

CUma  de  U  vM*  de  Bîeaiu, 

Nous  terminerons  ee  que  nous  avons  dit  du  lac 

de  Bien-'.e ,  pir  quelques  confid  rations  'iir  le  climat 
de  ce  pays.  Excepté  les  environs  du  pont  d.  la 
Thictte  «  dn  Laoaeron ,  ai:ilî  qae  ctux  d«  Nidau 
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ficués  9ti  milieii  des  marais ,  où  l'air  eft  chargé  de 
vapeurs  humide^  &  mal-faines .  oi^  les  It^bitaot 
fom  fujets  I  des  fiWres'&'  à  d'autres  malMlies  dé* 
p  n.l  ntes  vifîblemeni  de  cet  étit  hibitiiel  de  l'at- 
mofphère^  ksaiittes  p^ttits  4^  cette  vallée  fon^ 
fort  |âtn«s.  Les  hommes  y  font  robnftts  »  $e  y 
vivent  long-rems.  Cependmt  noii';  d^vnv-,  remar- 
quer ici  qu'ii  y  a  une  différence  tiappiuce  entre 
les  habitans  de  la  rive  feptencrioialB  du  Uc  »  Se 
ceux  de  b  tive  méridionale.  Les  premier»  font 
-t>ien  conftiiués  i  tes  femmes  mêmes,  quoique  par- 
fageant  avec  L'S  hommes  les  travaux  rudes  Hs  pé- 
Pîblcs  de  la  culture,  v  Cnr!  forr  beî'es,  randis  que 
Ici  hommes  &  Ls  fcntiiKs  de  U  rive  opp«>fee  font 
d'une  laideur  marquée,  &  d'une  mal- propreté 
<^gale  i  Uiir  laideur.  11  n'cft  pas  douteux  que  la 
différente  confittution  du  fol  &  de  l'atmolphère 
dans  les  terrains  de  ces  deux  rives,  ne  produife 
cette  différence  dan$  la  catiftitution  àt%  habitaiis. 
Ce  contrafie  dl  d'autant  plus  frappant ,  que  ces 
deux  canroos  étant  tiès-peu  éloignés ,  le  rappro- 
chement &  la  comparaifon  des  effet»  au'oii  y  <  b- 
iêrve  font  plus  faciles  i  faire ,  8e  conauUcot  plus 
fûreinent  à  la  déterniination  des  caufes. 
'  Cette  vatiee  éprouva  qjuelquefois  ^ti  hivers 
tffn  rodes ,  daw  es*  le  lac  dt  A'mm  fe 
'S<^Ie  en  entier* 

'MarMÎs  (Vi  bordent  Itt  latê  di  Bwut^,  4ê  NéMckétel 
if  dt  Merat  4M  »ord-tji, 

Virs  les  extrémités  fepientrionales  des  trois  lacs 
de  Neuchàtel ,  d«  Morat  &  de  BUnnt ,  on  trouve 
des  marais  très  confîdérables ,  dent  le  fçl  eft  en- 
core en  paitie  ptfnérrë  d'eiu  ,  &  qui  ,  mus  les 
pri'  t  ms*  font  inondés  de  manière  que  ces  lacs 
ïen.blenc  alors  réunis ,  &  que  le  pa^s  de  VuîUi , 
fitué  ei  ire  le  lac  de  Morat  &:  celui  de  Neuchit<  1 
&  la  céte  orientale  du  lac  de  Bttmt,  form-  ni  de^ 
Tes  au  milieu  de  cette  grande  étendue  d'eao.  Si 
l'on  cnr.fîlère  que  ces  mardis  s'exhaudént  conti- 
nuclie;i.cnt  par  ks  dép6^s  des  rivières  dor>l  nous 
tvons  p  ulé  ,  &r  des  torreflS  qui  viennent  des  hau- 
teur.* bruéts  au  f.id  At  et*  mara'S  ,  le?  rra-ierlent 
en  tout  fens  (^our  fe  rei)«iie  aux  iro»  tacs  j  que^ 
dans  les  endroits  oâ  1*4»  t  pa  ibmkc  à  d'aflcz, 

Srandes  profondeurs,  on  a  trouvé  le  même  fond 
e  couches  fuccedivement  argikufes  &:  gruve- 
leufes  rtmplits  de  cailloux  roulés,  coirmic  on  le 
trouve  far  les  bords  des  lacs  mémr s  i  fi  .  dis  je , 
on  rapproclie  toutes  ces  circonlUnces ,  on  fera 
pTrt4  à  croi'e  que  les  tro««.  lacs  n'our  pjs  toujours 
cxiAé  féparément,  &  qu'ils  ont  fora»é  autnefois 
une  feule  niatK»  d'eau  contenue  dans  on  feiil  baJIm , 
5'  que  ce  bafltn  étoit  même  p)M(  étendu  que  ne 
pourroit  être  aâuellement  la  fomme  des  trois.  Ce 
r  10  que  par  la  formation  lento  &  focceifive  des 
deux  digufs  du  lac  de  NVuchâtcl  &  de  celui  de 
Iklotat ,  que  leurs  b;>l&ns  ont  été  dtliingues. 
Att  uiîlteia  de  <^c»k  ^i^uidiie  d^m^  «i  M  v^yolt 


0  I  E 

3U£  des  îlfs  dc-tichces  do  ntinenc,  formées 
e  couches  fui  vies  comme  le  pays  de  Vuiili ,  les 
hauteurs  aot  font  4  fotient  d»  lac  de  Bitnat .  aux* 
quelles  il  taur  ajciutir  cttte  fuije  de  collims  bitles 

ÎU4»  d?  l'extrenine  des  deux  poune»  de  Sugi  U. 
'Anec,  s'élèvent  au  deffus  de»  marai»  8c  des  ater- 
rilTtmens,  &  Jonc  i'organifation  eft 'emblaSIe  aux 
terrain*  uriuiitits  que  i  on  peut  diftinguer  aifémcnt 
des  dépou  &  des  ateriifnnens  places  à  côté. 

Si  l'o  '  (onde  à  une  certaine  protontleur  defoai 
ce\  dépôts ,  on  trouve  le  fond  primitif,  qui  eft  b 
iréme  que  defliMi»  les  iil^s  dont  nous  venoiu  de 
parler  i  «É ,  à  une  ce rtaine  profondeur  dai*»l« Mb 
des  lacs ,  on  le  retioMve ,  en  plufieufS  rudrous ,  i 
trente  ou  quarante  pieds  fous  la  fir  fice  des  ter- 
rons n»r4cageiW  i  ce  qiM  prouve  qi*e  la  vall^t 
inondée ,  d^ns  les  anciens  ùnis.  écoic  cicofiSe  i 
cttte  profondeur,  Ù  oue  les  nutérijux  amenéi 
par  les  eaux  l'ont  comblée  fur  twte  cette  epaif- 
feur ,  comme  «esie  mém  caofe  contiaue  à  m- 
haulfer  fous  nos  yeux. 

U  furiace  de  ces  marais  préfente  d  abord  un* 
terre  noife ,  enfuite  une  tfffvc  jaune  martiale  ;  |ilui 
bas  une  terre  d'un  jaune  ooreux  &  milée  de  ipat* 
lies  noires ,  d«  débr t!>  de  végétaux ,  d*<iù  il  fénilie 
une  tourbe  limoueufe  martiale.  On  trouve  cette 
efpèce  de  tombe,  cu  plufieuts cndcoil» .  touiows 
nvélée  de  veines  ocreufes.  Ces  dépôt»  de  Mflf 
peni,  à  une  certaine  profoncV  r ,  c!e  <î r a nde s  éten- 
dues de  ternûn.  &  il»  fe  montrent  à  découvert 
dans  ks  endroit»  qui  olit  été  crcttfés  par  les  en« 
courante*.  Qu  q  jevun<;  -les  grains  de  cetre  mine 
de  fer  limoneufe  mv  pris  la  forme  dtt  racine-.  8f 
des  plantes  fur  lefquelle»  elk»  ont  été  dépoféei, 
Noas  obferverons  que  rous  ces  d^pô'S  de  ter  o| 
font  pas  paitii  uUer»  a  et  s  nura  s  fablooeux  ,  H 
qu'ils  fe  rencontrent  dan»  tous  Ks  ama»  fuj>eri« 
t-els  de  Tables  qui  font  inondés,  foii  par  le»  eau» 
iourantts,  foit  par  lei  eaux  pluviales.  (  Voj'\ 

A'MOSTE  ,  ROU'^StT  TB,  ïkc.  ) 

D.n$  pl'ift.'iirs  endroits  de  C«»  nataM  ,  S^'^P*' 
f  .ii  à  u  lurfate  da  fol ,  ailleurs  à  wne  prowwfof 
de  fÎK  i  fept  pied»,  on  trouve  des  tronc*.  r'  r^ 
plus  on  moins  longs,  noit».  diu» ,  feiwUaWes  a 
ceux  dont  nous  avot»»  parlé  ci«devanju  II»  ont  p»a 
couches,  \:  p!  -s  fouveui,  4utt  la  diieaion  de 
ooid-n^  »a  fudroucft.  .  .  f       r  • 

îl  eft  tiès^emtfquable  qi»e  ces  bois  foiilles  foiee» 
tou.  de  l'efpèce  des  chéris ,  S>r  cep-ndar.t  on  n'e» 
voit  plus  auio«»ï<i  hui  un  leul  d  in»  cette  pbme ,  où 
l'on  ne  trouve  d'autres  bois  que  quelque»  beuquMft 
de  r.nifcs  f<  ^  iuncs. 

De  ce  qui  vient  d  être  dit  ci-i  JTn«  >  <)ue  le»  trou 
i  lacs  femUent  avoir  fxé  réunis  autrefois .  &  qu'ils 
!e  fnnt  encore  en  qutlqt.e  i«Hte  tous  le»  prtPtttW 
par  le»  deb  ...d«fmc»s  annuels  &  la  fubnrterftandeS 
plaines  qui  Usdivi(wnt»iU*«^fuit  que  leur*  dtct^. 
furtout  celles  qui  fcîpareut  les  lac»  de  NciKhairi 
Ô4  de  Motat  i  un  de  l'autre.  Se  du  lac  écBU^U 
fil  dm  lixaiéee  inCenfiblcinem  pat  le*  ' 
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fékt  Que  let  rivières ,  qui  peàveDt  agir  dans  U% 
hâtxxmet  de  ces  lacs«  j  ont  accmnuiés }  que  c't& 
fuh  fuite  du  n  éme  travail  des  eaux  que  res  lacs 

fe cofflbknt  chaqut  jour  j  41;  V.ur<,  hui'.h      ref-  I 
imcfltpar  des  atenifrcincim  dout  ies  progrès  font 
IcaOtes  Se  tub^marqués  dm  cemines  drconf- 

unces. 

Ak/uite  de  tous  ces  faits  &  de  cfsévëmmenSj 
Mi  peur  rechercher  ce  que  devient  la  maiTe  des  ) 
tllildes  ri\ières  qui  fe  déchargent  dans  le  s  Lies,  f 
SHeii avéré  aue  teurv  baiiîns  ditT.inuciu  H'eceniiue 
&  de  capacité  4  ne  peut-onjpas  dire  que  fi  certains 
bords  lies  lies  s'envafeur,  fe  crmi  1<  nr ,  (e  rf  fîtr- 
lempar  les  amas  de  Cable»  que  de»  circonflïinies 
fivoriblesy  accumulent  «  comice  nous  l'jvor»  iii- 
éifii  ci  de04»,  les  eaux  dcs  tacs  minent  d'autres 
wdi ,  les  creulênt  toujours  peu  â  peu ,  St  inênie 
l«  parties  du  fond  qu»  avcifin^nt  le  milieu  ,  de 
muère  4»ie  leurs  batlins  ^  non-reulement  s'étar- 
(Iflènt  unfi  fur  quelques  rives ,  mais  même  s'ap- 
ptofeodilTenc  de  plus  en  plus ,  &•  peuvent  contenir 
a  peu  près  b  même  quantité  d'eau  ?  C'eû  peut-être 
1  cette  adtinn  profonde  des  eaux  qu'on  doit  atrri- 
fcaer  les  Virij'ions  qui  atrivenr  'm-,  le  fond  des 
hcs.  Si  ces  excavations  locales  que  la  fonde  y  a 
fiii  ccnnoitre  ,  &  qui  font  fi  étonnante». 

D'iilltiiri  ,  n'efl-î!  pas  polTibie  que  les  eaux, 
rffarécs  bt  trouvant  des  baffii.s  moins  étendus, 
Jelévent  infenfiblemcnt,  &  ce  qui  même,  dans 
Mwks  CM,  doit  être  en  laifon  de  l'exhauiTemt  nt 
^hdigeedes  lacs  ,qui  foutient  l'eau  i  un  niveau 
variable  comme  elle  ?  On  r:e  peut  r*bj.ittr  ici  l'o- 
ptnkui  générale  coarraite  i  cette  fuppofition }  car 
cék  nmtiora  dans  le  niveau  doivent  itre  très* 
Untts,  comme  toutes  Its  gra..dr$  opérations  d':  b 
n^ute.  Elles  ne  s'opèrent  pas  non  plus  peut-être 
dm  le  même  fens,  parce  qu'elles  dépendent  aulfi 
dé  la  quantité  d'e.iu  fournit  par  les  tivtëres.  Au 
relie,  tous  ces  tfftis  û  nrturcis,  ii  lié*  avec  les 
autrci  phéncmèités  que  pt  ëfentem  les  itrands  lacs , 
tconforn.fs  ynx  Inis  /"u  mou\eTncnT  des  eanx , 
n'ont  P-.S  tiicorc  cic  rt  mjrques  parcour  o«i  ik  ont 
liru  te  comme  il  convient ,  faute  d'obfervateurs 
ioteUigeils  tSi  atteotifi  qui  font  partout  fi  rastt. 

BlENTINA.  Cet  endroit  efl  remarquable  pnr 
lin  lac  aui  a  environ  trente  milles  de  circuit.  On 
Kotle  divifer  en  dent  |>artje!t  { IWe  <fif*on  tiointne 

u  a/jro  (le  ri.lio  3  l'autre P<dWc  (le  Mj:  ais). 
Le  Chiaro,  qut  en  occupe  le  milieu ,  méiite  feul 
le  nom  de  laïc  :  il  eftprofond ,  toujouts  rtrirpii  d'eau 
t^iirt  fournie  par  des  fources  qui  jaiMiifent  du 
foad,  {Jr  pat'  des  foffes  qui  s'y  déchargent  après 
avoir  dcpofe  fur  les  bord?  le  limon  dont  leoif  «atllC 
fcnt  charptes.  On  n'v  voit  point  déplantes  aqua- 
tiques. Le  tour  du  lac  fe  nomme  M^raix,  parce 
^u'aptès  les  pluies  d'hiver  il  refte  entièrement 
■  inon;*é  ,  &  qut  plulieurs  ruilTeaux  portent  t.tnt 
d'eau  au  Uc,  qu'il  a\igmen:e  de  près  de  deui 
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de  ces  rutffeaat ,  mais  même  qa'fl  inonde  les  cam- 
pagnes voiûnes  iufqu'à  BîtntùM  Se  aui  collines  , 
furiout  quand  TArno  grolfi  eapéche  ta  Sererza  , 

3 ni  f  H  1:  trop  plein  de  cl  Ijc  ,  de  vcrfer  fcs  eaux 
ans  le  lit  du  fleuve.  Dans  l'été  le  Padule  ou  Marais 
Te  deflTèdw  ,  fk  fe  lempltt  de  plantes  aquatUfiiet 
très-hautes.  Les  racines  de  c-s  planres,  principale- 
ment celles  des  rofeaux  ,  &'enirelicent  ies  unes 
avec  les  autres ,  fe  couvrent  de  vafes  tc  de  feuilles 
pourries  fur  lefquelles  naiflenr  d'autres  plantes, 
6i  forment  ainfi  une  efpèce  de  gaion  qui  a  une 
certaine  denfité.  Quelqttes-uns  de  cis  gazons  ac- 

Jjuièrent  une  grandeur  confidétable  j  lorfqu'its 
ont  agité;  par  les  vents  ou  par  quelqu'autre  caufe, 
ils  flottent ,  flc  font  portés  èc  M  par  les  vagues 
du  lac.  Ce  font  «  en  on  mot ,  de  vraies  iies  foc* 
tantes .  coimiie  ces  Ses  fàmenfes  tut  admiréêS  des 
Anciens ,  8c  furtoiit  pvSçnèqae  dus  fes  Qw/Immu 
nat»nMt4, 

Toutes  les  eaox  des  plaines  adjacentes  fe  téa^ 

niflient  dans  ce  lac  p:îr  quinze  lorrensqui  v  por'enc 
une  grande  quantité  de  limon ,  qui  doit  neceflii- 
rement  tetuufler  peu  i  peu  le  fond  du  marais  ,  fie 
il  doit  arriver  e:-fin  qu'il  fe  remplira  totalement, 
&:  que  cette  partie  deviendra  une  plaine  propre  i 
être  enfentencée.  Cefi  ainfi  que  tes  marais  d'Af> 
ciano  &  dfAçnano  font  devenus  des  r'^in.  ç  fer- 
tiles. Il  paroit  même  <^ue  ce  m-uais  eli  plus  petit 
auiourd'iuii  qu'il  ne  l'etoit  axitr  fois.Un  hiilorien 
de  LQcqnies  hons  apprend  que ,  dan^  l'année  i  i8t  »  ' 
on  fie  I  ta  commune  de  ctné  Vilie  un  abandon  des 
t:  rres  l  iiTées  par  I  s  matais  d:  l.avino  ,  de  Guif- 
ciano ,  6:  comolées  pat  Ls.eaui  dv  Pifcia ,  de  C*  r- 
bar ta  fit  dw  marais  Sexcus  :  c«  inavais  trft  celui  do 
Bitntina.'tom  CCS  marais  furir  un:  prcuvr  Ju  tra- 
vail d'alluvion  op;  ié  par  les  eaux  de>  rivières  qui 
s'v  jettent  ou  qui  te»  cnvsrfew.  (  yoyti  Imidt 
Marais.) 

BIENVALT  (  Forêt  de  ) ,  département  du  Bas- 
Rhin,  canton  de  f  antTbfWg,  entre  l  -  Rhin  ,  le 
Lauter  &  Lotit tba  h.  i  JU  a  dix  mille  huit  c^nts 
toi  fes  dd  long  ,  (\ir  cinq  milb.  totfes  de  laffe*  à 
fept  iienes  nocd-eft  d'Uaguenau. 

BlENVILt  CRS-AU-BOis  ,Vurg  da  départe- 
ment  du  Pa*<ie-Calais ,  ca  non  d  Foui  qucvule  rs, 
i  quatre  lieues  d'Arras.  On  ^  tabrtque  de  l  huile 
de  collàs  dans  des  monfins  dsTfoCési  ce  fajet. 

BIERBEECHj  TÎtlsge  du  département  de  1& 
Dyle,  CiMCMR' dè  Lotteain.  Sbh  terti6>iKe  abcmdr 
en  grains  «  ett  p&inniges'  8t  en  boU. 

EIERULIET,  vir.i  &_f()it  .îu  îcontfmeni  dei 
l'Kfcaut  ,caMon'  d'Ilk.^dick , au  b<'rd  .ie  l'Kfcaut  » 
à  line  lieue  on  quatt  tft  d'KTtndjck.  L  ile  dans  la- 

auclle  ctt:e  foi  téicffï  eft  fitiiée  lui"  a  donné  fon 
OOi;  ttf  II  ni»v<<iiibtè  1377, 1»  m  r  ub  ite'rféa 
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4iix-neiif  vtlUgcs  encre  l'île  de  BUnUUt  âc  le  fotc 
«le  Terneafé. 

BIllV'l:.NE  ,  village  dii  département  de  Jem- 
mapes ,  cantr>n  de  l  eiTm^ïs ,  &:  à  une  Ûeue  trois 
4|i»r»  de  Ledincs.  11  y  a  une  r»lîiie. 

EIEVRE(!i  ) ,  rivière  nu  département  de  Seine 
&_Oife,  arrof>di(Temf  ne  &:  c.inron  ru  -  H  d<y  Ver- 
fattte'S ,  où  oilî  prend  la  fnufCe  ,  à  une  d.'mi-lieiie 
fu  i  de  Sainr-Cy,  granJ  p?rc  de  Verfailles,  près 
ler .rg  d  Arci*.  Elle  coule  d'abont  à  l't fl  ,  pifle  à 
Bac ,  i  Bffvre  doAtelle  prend  le  nom ,  traverfe  la 

:t  d'Oilé;nsaupontd'An:ony,arrore  Arciii  il, 
Gennlly ,  prtnd  enfuiie  le  non»  «ie  rivure  dt*  Gc- 
Mint ,  entre  dan<  le  champ  de  fAlouetre  Se  dam 
le  faiiboorp  Sjint  Marcel,  côtoie  la  m-nufadure 
des  Gnbelins  à  Paris ,  fe  jeiie  datts  b  Seine  au 
defliis  dit  jAcdbi  des  Fiances ,  apri*  fcpc  lieues  de 
coûts. 

BIEZ,  village  du  dé|tanement  de  la  Dyle,  ar- 
rondtlTement  de  Lonvain,  canton  de  Giez  ,  piès 
laTfine,  rivière,  à  un  quart  de  li  ne  fiid  a  d-cH 
de  Grti.  On  cultive  le  tabac  dans  le  territoire  de 
cette  commune,  où  fe  trruvent  d'ailleurs  d'autres 
culcurts  de  grains ,  des  pâturages  &  des  bots. 

BIGNON ,  île  du  département  de  S^ine  &  Oife, 
canton  &  comirune  de  Menlan.  Cette  ile  embeUit 
le  cours  de  b  Seine  dans  cette  plaine. 

BIGNY-SUR-CI  1ER,  village  du  dépanement 
du  Cher,  à  une  lieue  un  qi'art  fuJ-cucft  de  Châ- 
tcaureuf.  11  y  a  dcs'twrgc»  lituecs  fur  ia  rivière 
du  Cher. 

BIGORRE  (te)  4ttm  one  province  de  l.i  ci 

d.  vant  Calcogne.  Elle  éum  hnrr  n.i  tentenirion 
par  l  Armaçnac,  au  midi  par  la  ch:ine  dts  j^yrc- 
née*  qui  la  feparent  de  l'AriPgon,  au  levjnt  par  le 
pav*  dt<;Qiinre-\'irfes  îeNel.our.iii  I  \':.t,.u 
&  au  touchant  par  le  bearn»  tlle  avi>it  environ 
vingt  Heues  de  (ongoeur,  far  neuf  de  large.  O  i 
divi  'oit  communément  ce  niv?  en  troi,  pinies , 
q-Ji  font  les  Montagnes  ,  la  F/ut^;t  &  le  Rùfiun.  Ses 
villes  &  bourgs  remarquablet  font  Tarbes ,  capi- 
tale} Vic^de-Bigorre^  Lourde,  BagF-ères,  Batèges, 
Sa*nc-Sévère^e*R«i!an .  Jornac ,  &c. 

i^es  principales  tivièies  font  le  Gaw««  l'Adour 
fiflAnoa. 

L'tîr  de  ce  pays  eft  tempéré  dam  les  plaines ,  S; 

fuii  1  dans  les  montagnes.  Le<  plaines  (ont  fertiles 
en  f  àcuragts  fir  en  foin ,  en  fiigle, en  orge  U  en 
n)t:iet.  On  y  recueille  fort  peu  de  froment.  Les 

vi.  i<es,  qui  Ij  plupart  fnnt  pUnt^es , donnent  d'ex- 
ctlkns  vais.  Cette  ci-devant  province  éloit  bien 
ptuplëc  de  foixante-cinq  mille  ames. 

I  „ :^vo't       pr'vli'er';  .^itHngU^S 'lu  refte 

de  u  Liaicogne.  Un  y  ailcniblou  tous  les  ai»  le» 
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États  I  dont  nout  ne  rous  occuperons  dis  ici.  Qmnt 
au  comm  îrcf  de  cette  ci-devant  province ,  la  pu  (ie 

la  plus  iin;ir-'t(nte  t"r'  i'  ((.île  dn  bct;;il ,  ru'on  en* 
erailfoit  djns  Ses  va'l  es  qui  »'av.victnt  !e  jil  S  au 
midi ,  iV  ciù  il  y  a  de  ttès^bons  p jtuvai;e<.  Ce  bé* 
tail  fe  vendnit  'iirrniT  *n  France  &  «n  Atmejoh. 

Daris  la  moi.t.ii^ne  du  Fic-du-Midi ,  qui  ell  une 
des  plus  htiites  Ai  %  Pyrénées ,  fir  dam  qneluois 
autres  voifiî^es  de  Barèges  ,  on  trouve  des  criflal-  ^ 
lifarions  iranTparentes ,  auxquelles  eft  attaché  ce 
que  l'on  nomme  \t  lin  incombujlioU ,  par  :^-r,..5 
petits  filamenstrès-Hns^dc  couUur  cendrie-aiger.- 
tée.  C'tft  ce  que  les  natoralîftts  appelltm  itmimtt 
owiisbejU.  [,es  niontigfrar  Js  de  ce.s  cautcns  r(mt,d4 
ce  lin  minéral,  dss  bourfes,  des  jarretières,  &c. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  de  Bigote  de  très- 
b  aux  b  'iî  ile  charp-  ntv>  ?«:  Je  coiiftrjin  "^n  ,  même 
dt  b  aux  mats  dtr  vaiiTtaux  }  mais  l'eloignemeut 
des  rivières  8c  la  difficulté  d*.  s  tranfpoi  ts  font  caafe 
qu'on  ne  retire  pas  de  ces  bois  tous  les  avantage» 
qu  il  r«roit  poifb'e.  ("ette  province  a  aufli  des  car- 
rières de  fèi-beiux  m.irbres,  &  plufîeurs  fovrces 
d'eaux  mini-ral.s  très  i  flime  es.  Les  phi*  renom- 
mées de  CCS  dernières  font  celles  de  Bagnères ,  de 
Uarèges  &  de  (  auterès.  Cette  province  compofe 
aujourd'hui  une  partie  du  département  desHaùtev* 
Pyrénées  :  ç'tû  alors  qtt*«»n  rappellera  ce  con- 
cerne foo  fd  8e  Tes  prôdoâiops. 

BIGUE  (  lle^oo  Tey  de  la  ) ,  département  des 

Bnuche  -du-Rhô'ie  .  canton  outrt  d'.Ar!  s ,  n  î'tnn- 
bouc  hure  du  Kiic>:ie  dans  la  Méditerranée ,  à  deux 
lieues  &  demie  fud-oue^  de  M<rtigut^s.  Elle  ell 
formée  ,  à  l'ert  &r  .m  !u-i  ,  p.u  la  nu  r }  a  l'oued 
par  un  bras  du  Rhône  qui  la  Jepare  de  l'ile  ou  t<r 
de  B'^ricle ,  iic  au  nor  i  par  un  autr**  bras  qui  ttt 
p  .f  ,^i'  'U  à  1  1  (ôcf.  ptle  a  une  lime;  du  nord  au 
iui  ,  .le  »ic  l  cli  a  l  outft  un  quait  de  lit  Ur. 

BIGUGMA  (Éiangde  ),  département  du Gclo, 
canton  de  Mariana ,  au  bord  de  la  mer  &*  an  fod 

de  Bafiia.  !l  m':  les  «.ju»  de  'a  rivière*  de  Bcvi- 
nco  ,  &r  fe  déciurge  dans  le  canal  du  Go  o,  à  fon 
emb'.uchure  dans  fa  mer,  à  quatre  Heues  Se  demiew 
Ct  t  érang  eft  d,in<;  la  plame  d' Alciia ,  près  Ma- 
riana.  Près  do  là  on  voit  aulfi  un  autre  ctang  cofvna 
feus  le  nom  dt  Stagne  di  Diana ,  remarquable ,  en 
c:é  en  ce  q  i-  l-..  inteil  faif.mt  tvaportr  une  partie 
de  Ion  eau  ,  l'.uuie  alviurbée  par  le  fable,  d'oil 
il  refte  un  ftl  dont  Us  hibiians  font  ut'age.  Outre 
C(  îa  ,  on  pêche  de  fort  btni  pnilfun  dans  l'ètans  di 
Di  jna.  D'ail'eurs,  l'on  trouve  d'txc£lleotes  huî- 
tres for  le  bord  de  h  ner^  où  cet  étang  fe  d6* 
charge. 

BILAZ  AV  ,  villigp  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  canton  de  Tbouais,  &  à  une  lieue  on 
quart  de  cet  endroit.  Il  y  a  dans  ce  village  deot 
font.vnes ,  dont  l'une  travcrfe  des  amas  fuUVreux, 
&  l'autre  une  mine  de  fer  ï  en  cooféqueoce  elîes 
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k  rronvent  chacons  chargée  de  cet  principes  dif- 
ktem.  Le  territoire  produit  d'ailleurs  des  vins 
loujes  &  bUncs  d'une  ceruine  qiulité. 

BhMN.  Les  environs  rfe  Buir:  font  f:'.r:Ci\x  pnr 
Ui  momagncs  qut  les  encourent.  Quoique  plt  fi^  utt 
i!e  ces  montagnes  fotem  compofées  de  b>fatce 
dont  !c  plus  ttrar  '.  rumîhrc  .le  coionr.cs  n'â  point 
oe  forme  régu^ièr'^ ,  il  y  en  a  cependant  qui  n'en 
font  pu,  q<:oi]ne  ta  fïnire  pyraniMate  8r  prifma- 
tique  des  pierres  dort  tlles  font  corrpnfé  s,  fem- 
ble  jn'innctr  cette  fubft  ince.  D-ns  ie  fait  ,  ce 
foiit  dts  couches  horizontal-  s  de  homfchteffer 
fsuil'ft'' ,  fur  me  bilf*  vie  pneif*. 

Au  rfu  mf»nt  K  mthofer  ,  vers  le  coté  de 
î'tft,  lorreni  du  gnotf<  quatre  foitrces  H'caux  mi- 
D^rile*  acidulés,  dont  tes  deux  principales  font 
jftuelLmeiu  bouchées.  Dans  leur  cours  ces  eaux 

Uiies  criiialtifation&  de  fjMth  cAkaire.  Les  chares 
(ji/<  n  je rre  dam  cette  eatne couvrent  d'une  cmâte 

t  !c  i^c  Tout-:*;  les  pi.  riei ,  toi:s  les  végétjnx  iux- 
q'  eis  cerr-  foi-rce  toiuhe  ,  le  couvrent  a'un  alcaii 
r.lnëral  qui  eft  cnflallifé  avant  le  lever  do  foleil , 
Tiîis  qui ,  après  Ton  lève  ,  tnn-be  dins  une  pouf 
fière  très-fine.  C't(\  !e  n.nriim  :]ue  Bovîc  Du- 
hame!  ont  trouvé  dar s  les  envirors  A-:  yrne  ;  le 
d'âeur  Héberden  l'u!-  le  pic  de  Tënérif.  On  trouve 
;LfVi  des  ifaU^iccs  dais  les  canaux  cieufés  ppur 
Kcevotr  ces  eaux,  qui  fcnt  très-abondantes. 

Dans  les  environs  de  Trtibl'.is  on  trouve  des 
jrerats  de  h  grrfteur,  depuis  un  grain  de  n  i'Iet 
jurqu'à  celle  d'un  pois.  l"s  ont  des  pointes  ob- 
lufes,  font  d'une  cDuieur  rouge  i^e  (jng ,  &  tranf» 
pirens.  On  en  trouve  même  de  plus  ^ron  maît 
q'iïlqu'attention  qj'oti  y  ^ffe  ,  on  trouve  prer^ue 
toujours  occafîod  de  les  voler  de  les  vendre  en 
fraitde.  Le  grenat  fe  trouve  dans  le  fable,  qui  eft 
Cil  couches  horizontales  3  une  ou  jplufieui  s  toiles 
fous  la  terre  végénie.  On  jette  ce  fable  dans  un 
pnit  ruilfeau  dans  lequel  on  a  ad.i|  té  une  machine 
^iii  reçoit  le  f  .M  •  l-  ger  avec  les  petits  Rren.its  :  le 
fable  ptfatit  lei  grenats  de  valeur  fe  trouvent 
au  fond.  On  envoie  ce  fable  à  Bitiit  i  de  f  eunes 
fi  les  rrient  les  gren."its ,  &  on  h  s  envoie  bruts  à 
Frcyberg.  Le  grenat  fe  vend  ju  poids.  On  compte 
pour  les  plus  beaux  ceux  où  il  en  entre  trf  nte-dtux 
é»*s  une  once  poids  d'Autriche ,  &  pour  les  moin* 
àfH  ceux  dont  H  en  faut  quatre  renr;  pour  le 
frëme  poids.  On  en  trouve  qui  fois  d'une 
grandeur  dont  il  n'en  faut  que  feii-e ,  vingt  ou 
vingt  quatre  dans  wre  once  t  tnaîs  ceux-li  n'en- 
trent point  d.ins  le  cornmerce.  L'ne  fnis  on  tn  a 
trouvé  un  du  poids  d'un  quart  d'once.  Quelque- 
fois, maïs  rareincnt,  on  trouve  le  grenat  fen^é 
ians  une  pierre  fcrptiuin^  Jiu;  âtre  &.'  légère.  On 
l'îppelle  la  matrue  du  g  er,a:.  Toutes  les  pierres 
^i  'e  trouvent  dans  cette  matrice  ont  ure  forme 
réeulière.  Vraifemblabltmf  nt  fe  détJt  lient  -  eI1r.  < 
de  ceitfe  Buuice  pa;  l'e^u ,  &  qu'eu  rouUnc  enfuite 
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fur  le  fjbîe  cll:s  perdent  cette  ré^ulsrité.  Ccpcn- , 

dant  ceittf  régulufité  o'sll  î«s  fénj^ra'e.  Unechofe 
;  remarquable,  c'tlf  <iue  c^s  «îrc^iîts  te  nouvint  ju 
*  milteu  des  nmmacncs  ..•'t  b.»i  dc^  j  ce  »-(Ui  tsroit 

fouj  ço;iner  «{ue  leur  origine  remonte  au  màiie 

tems. 

I     C'eft  près  de  S;..rit'.«  quVft  fa  fource  d'eaux  mî- 

nëralirî  o^'.i  f.  tr  jn'pnt;: m  ,  (  «.iti'vc  f.lubi-es  .  ik  jt 
plufuurs  provint  ev  Ces  eaut  j^lUilfem  d'une  «r- 
gile-  grifâtre.  (/eft  vraifemblablcment  cette  argile 
;  qui  contient  le  fel  amer  dort  c-.  rte  -.  au  f  ft  i.Tiprc- 
:  gnée ,  &  cette  eau  ,  <  n  fe  fi.ir.mt  à  travers  Us 
I  labl.  s ,  .lifTout  les  criflaux ,  &  donne  i  l'eati  le 
'  goût  falé  arrcr  qu'elle  a  ;  car  on  trcn-.c  d t  l'ir» 
gile  des  criTtaux  ne  tJilfcrentes  ««randeuis  jufqu  i 
un  pouce.  Il  paroi:  tem-iriiuaiile  q»»  toutes  1;»$ 
fources  minérales  dont  le.s  eaux  font  (al  es  &  amè- 
res ,  faîllitTent  dans  l'arpils  j  il  eft  remarquable 
encore  que,  fous  les  eaux  n)inér?.lts  de  cette  na- 
ture, on  trouve  ordinairetnent  des  mines  de  char- 
bon de  terre,  flf  dans  tous  ces  endroits  on  ren- 
contre bi  aocoup  lie  ces  eli  rbons  confumés ,  baa-:- 
coup  de  (.tndr^s  &  de  beaux  critbux  d'alun}  ainfi 
acquiert  la  plus  grande  probabilité  rifferdon  de 
Cr  1)  (i),  qui  foutient  qu;  !'jrc;ile  ^:  î'ardoife 
-igiieule  contiennent  une  tetre  falée  &:  amèrc, 
doi  t  le  fel  fe  fépare  psr  le  n-.oyen  de  l'alun. 

Tout  ,  dans  c*-s  environs  ,  lemble  imprègne  'e 
fel.  .A.  l'ouefl  de  la  fource  dont  nous  venons  de 
parler ,  efl  le  marais  de  Serpina,  où ,  dans  le  prin* 
tems ,  on  recueille  des  criRaux  d'ttn  pcnc^  de 
long  !  les  uns  font  d'un  fel  .imci ,  les  autres  un  pur 
fel  de-  Glauher.  Les  prairies  qui  entourent  ce  ma- 
rais lenletment  aulT»  des  chubons  de  t^rre  dans 
l.ur  fem  t  mais  on  ne  les  exploite  pas ,  parce  que 
le  terrain  étant  extrêmement  bas,  on  ne  pourroit 
pomt  donner  «l'écoulement  aux  eaux.  Mais  lî  ces 
cantons  font  utiles  par  te  fel  qu'ils  produifent .  ils 
n'offrent  rien  one  «e  ttîR"  J^'  d'ennuyeux  pour 
1.  uts  hibitani.  il  n'y  a  pas  un  fcul  arbre  dans  toute 
U  plaine  ni  fur  aucune  des  montagnes.  prio- 
tems  n'y  produit  ar-cune  ft.ur;  auam  oifesu  ne  -.'y 
fait  apperckvoir ,  Se  tout  ce  qui  a  fcrnble  fuir 
cette  plame.  Le  manque  d'eau  douce  en  efl  une 
des  pius  grandes  cai;rïS.  Ceur  qui  font  oblipéî 
d'v  habiter  fe  fervent  de  cette  eau  fautBatre  pour 
cuire  lerrs  mets  8f  pour  boire  ,  fans  qu'ils  en 
■  éprouvent  aucune  incommodité  ni  fe  telSèatenc 
I  de  fa  vertu  purgative. 

I  Du  côté  de  7  ôplitr  on  trn-ive  des  colonnes  de  ba» 
j  faite,  dont  quciqusvunesont  la  forme  de  criftaux; 
I  elles  font  de  forme  prifitiatique  &  à  fîx  faces.  Près 
!  du  village  de  St.ii\'  ;1 1-  plus  beau  |afpe-porcelaine 
i  qu'on  peut  voir.  Ses  couleurs  variées  oot  un  (ïti- 
i  gulterécbt  (  fouvent  il  ell  nfêlè  «e  lave.  Comme 
;!  tout  ce  canton  contient  une  très-grande  quantité* 
,  de  minçs  de  charbpn  de  t^-rre,  il  eft  probiWe  one 
cettè  iafre  ,  ce  jarpe .  ce  baptise,  oc  font  «ucre. 

'  -  »    -  « 
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rhof*  aiie  de»  fuites  d'inceniies  dans  tut  minet 
de  chaioon.  Ce  qui  le  prouva ,  cVft  que«  plut  w 
apprr  che  des  enaruits  oû  l'on  fait  qu'il  y  a  eu  JiJ 
grands  iucendjti,  p'us  on  trouve  de  ct$  uutièrci. 
Ce  font  d'aiileurs  la  i^iiantité  de  chutes  de  terres 
qui  ont  formé  de  vaftcs  cavités ,  dans  lefqueUiS  on 
trouve  plus  ou  moins  dcbafalte.  (Pur  M.  Reoss.) 

nui  APRif  montigne  du  département  de» 
Baflls-r)  iéné<  s ,  ranton  «l'Arcous  Elle  a  du  nord 

au  fiid  deux  lîttî  «^r  li  ue  de  loiminir.  Tlle  c-ft 
fort  élevée  j  jk  piélcnte  une  fuite  intereilance  de 
«oucbes. 

BlLlilRFS,  village  du  dëpa'trmert  de*  Bafes- 
Pvf  iuLS  ,  canton  d'A  udv.  Il  y  a  drs  b!ois  de 
Ichiitt-S  dans  U  itiiitoire  de  ce  viibge^ainfi qu'au 
col  de  Marif^BImqtie  ,  p.^iïjtge  fitué  i  l'ourlt  de 
ce  lieu.  Ce  l'ch  !le  ff  divift  par  fetiiilrw,  &  ren- 
fCTTHe  d»s  pierics  ver.'.àtrcs  <k  la  rature  de  i'o- 
ptiî-e.  Dtrs  couchîs  de  rchide  )3U'>a:[.^  ù  trou- 
ve; r  pu-eilkment  à  f outil ,  S:  fK'O  ioia  de  ce 
P-iff^ge.  ^       ^  •  ^ 

Lt-s  montagnes  r^ut  Jomîrtent  la  prairie'  du  Rennu 
<!o  côti  du  noid .  font  coin.v  Cé^i  de  pierrea  cal- 
caires 1  demi  rrtttaniré(>s ,  gr>f.s  brillantes.  Des 
carrières  d'j r  i  ifc  bonent  li  priirit*  du  Rrnoj  du 
cètedu  k.d,  L.ti  iutitaiis  de  Biilera  eu  tirent  de 
l^rdotfe  mamenfe. 

BILLIGHEI.M,  village  du  départeucn:  du  Bas- 
r.hni ,  canton  de  Beigaabern,  à  dtux  lieues  ds 
Landau.  Il  y  a ,  cut^e  plufîeuis  in^luArics  ,  dans  ce 
vi 'ai;e  deux  poteries  en  terre  d'argiie  cxcelli  nte 
qu'on  ti'e  des  ei  vi.oi.^ ,  leux  tur'tiies  &  bri  lue- 
ce  ies  qui  s'cxerctnt  fur  la  n>é.iic  tnatièrc;.  Biiiig- 
t^im  *  avflS  (fos  îoorbiirea»  donc  l'ex;<loitaiiun 
|M>urro:t  être  nvantageuft  pout  le  chautfàgf  éco- 
nomique dts  iitbitans. 

BlLLYSOUSATARGir.NNF.,  villjg?  du  dé- 
partement de  la  M  uie,  arrondifllmsn'  (k  iVloni- 
më  i  i ,  fi:  r  le  Loifoii ,  à  trois  Usues  d'Eftain.  II  y  a 
.  pjufieuis  forge). 

Br'.LY-sous  LEs-CÔTE*  ,  vî'Iifîf  uii  ir.ê  iie  dé- 
partement ^  acrondiUcntent  de  Commercyj  à  croit 
Keues  ^  dlemie  de  Sihn-Mthtel.  Il  y  a  do  même 
plttfieiits  fori«(  ttt  foonicaux. 

•  BttSFN  ,  ville  dn  dépaitement  de  l.i  Meufe- 
Itiféri^-ure  ,  arrondilfrment  de  Micflricht,  à  deux 
lieuf'S  ic  dernii  de  Tongres.  On  tiuuve  à  quelque 
d'tOance  de  l^i/fi^  unei  îouice  d>aii  mipérak.Kr- 
fUgin^ufe.  , 

WNCH',  \  i'.le  'iu  d^lpartemf  r,t  de  femmap^s  ,  i 
trois  lieues  &  dtmie  fui^-dt  de  iM^ns.  E'h  tù. 
srroféc  par  un  ruideau  qui  tomb?  dans  la  Hiine  , 
•u  deifouft  de  Tiivièie.  Ixr  commerce  de  Bbuk 
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confide  en  coutelcrie  trés-eftimée«  en  marbre  j 
faî.'nceile,  tuilerie  &  verrerie. 

BINDY  ,  ile  &  pointe  à  trois  lieues  trois  quarts 
de  Landerncau ,  dans  la  rade  de  Breft.  Elle  a  au 
fud  l  anfe  du  Loc,  de  au  nord-cft  femboochuie  de 
la  rivière  de  Landemeau. 

BINET  (  la  ) ,  montap.ne  du  dépanement  des 
BaOes-Pvrénks ,  arrofxdiÂement  8e  canton  d'01é> 
ron ,  i  dieux  lieues  un  t.ers  fud  de  cet  endroit.  Elle 
ucnt  à  celle  de  Mal  ei-Rouge,  &  elle  a  une  demi- 
lieue  de  Vtl}  i  l'ouefl.  C'<  ft  toujoHtt  une  maiTe 
détachée  de  la  chaîne*  flc  qu^on  pent  toujouts  ob* 
r.rver  avec  intérêt. 

BINGEN  >  ville  du  département  de  MontvTof^ 
lierre ,  arrondifTement  de  Mayenre    dtef-lietr  de 

cm'on  ,  an  confluenr  1i  Nave.  Cette  ville  cfl 
firuée  Tui  ie  bord  du  Hh».  C'efl  près  de  là  que  le 
trouve  le  Bingfrioth.f.oitfVe  formé  par  une  riuine 
étroi:e  d..-  rochers^  dV.ù  l'fau  fe  p'écipitc,  eti 
fonje  di"  c  îtaraiSe  ,  (ur  une  poinrc  voifine.  Au 
milieu  du  fleuv?  efl  la  Tour-dts-R^tt  ou  M^uft' 
thurn  t  oû  l'archevêque  Ratton  lut ,  à  ce  qae  1  on 
affure ,  dévoré  ;  ar  les  animaui  en  pnnmnn  de  fou 
mépiis  pour  les  paa.'res,  qu'il  .-.ppcloit  da  'ait 
mungtant  la  ptint  dtt  nthts.  Une  des  poites  de 
cette  ville,  nommé»  Drufithor  (  porte  de  Dnifbi), 
prouve  fon  aniiquiié.  Elle  tient  le  rptît.  u  entre 
I  app  uence  vénérable  de  l'antique  ,  &  les  agré- 
mens  des  fondations  modernes.  En  face  de  Btngtn 
s'offrent,  fut  la  cime  d'un  rocher  «  les  raines  de 
chSreau  d'KhretiitMs. 

Depuis  Bingtn  jufqij'à  Bonn  les  n^ontagnes  con- 
tîeimentde  la  pyrite  &  de  l'argUe  ardoifee:  on  f 
trouve  «ttOî  des  maflks  de  granit  Bs  de  porpbyio 
irèsopfdcieufet. 

BIN'IC ,  viHajre  du  département  des  Côtes-du- 
N(  rJ  ,  arrondilTement  de  S~inr-Btieux  ,  3f  à  deut' 
lieues  tioii  quarts  de  cti  endroit,  fur  I»  Manche, 
l!  y  a  un  petit  poit.  Le  commerce  coniifte  en  ^1  ; 
oo  y  hii  1 1  péctic  de  la  morue. 

BINKOVI,  village  du  lîipsrre  re'- ;  dt>  Ta  Dvle  . 
airo-'diiUmtnt  de  l.ot  v^iii,  &c  a  troi^  1-eiies  de 
CLt't  ville.  La  récolte  dans  ce  canton  confilteen 
fci  Tlf.  avoin*-  ,  firrafin  &:  ch^^vr».  D'aiîlc.r! ,  ce 
pays  elt  couveic  de  buis,  il  y  a  uuire  cela  uuO 
braflerie.  " 

BlNNinUET  (  Ile  de  ) ,  département  du  FîniP. 
tf-rre  ,  â  ciiiq  lieues  &  licuiit-  t5reft,  &  à  une 
demi-liéu$  de  la  côte-  Elle  a  du  fud  fud-tft  au 
nord-nofdreiï  drtit  lîers'dé  Heiie  de  longueur,, 
fur  un  quart  de  UtUOde  l!irgf;,Ur.  E!lé  a  de*  CO^fS' 
au  fuJ  fu  i-eft. 

moCO VA ,  la  flus  heuce  monogiir  én  cftier 
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rfu  Primcrrie  en  Dalmade  ,  &  an  pied  de  hqwUe 
k  nouve  U  ville  de  Macanki.  Ctcte  rnoocagne 
Cft  Kai«i|iiable  funouc  par  les  leàtniria  ou  ht 
féfervoirs  naturels  de  glaie ,  qui  le  conlerve^  pen- 
dant les  pins  graïuks  cbakurs  de  l'été  «  daiis  les 
avemes  dn  b  piitie  h  pli»  éievén  de  ia  mon- 

fbmntet  du  mont  Biouv*  efl  ceoifeié  de 

bièche,  de  marbre  commun  ,  blanchâtre  ,  au  ni- 
lieu  deiqucls  on  trouve  des  (.aiUoux  pleins  de 
corps  marins. 

Suivant  l'opinion  des  h^bitans  de  ce  dinrîû  .  le 
WiniBiocova  ptoduit  les  vents ,  la  pluit: ,  U  greie, 
«ï'a  gé-iéralement  tous  Us  changeniens  qui  arrivant 
iiiis  TMoMiphère.  La  vérité  «ft  <)u'il  fert  i  leur 
«moncer  ces  changement»  fuivant  que  tan  lômaet 
tâ  couvert  ou  dégagé  de  nu^g^s.  C'eft  fur  !és 
vti«u  du  oord  qu'ils  ont  fait  tes  obl'ervauoits  les 
^  exaâes. 

Si  rnoiu  Biocova  efl  couvert  hrMii'.Inrd  ,  ce 
brouillard  r  elève  avar.i  que  le  nord  loutne,  ôe  fe 
dilBpe  par  pvtks.  Si  le  Biocova  n'a  point  de  brouil- 
l«d«kft  mfsges  tetminé»,  flottent  6c  réâdem 
imt  use  certaîne  région  de  la  montagne,  annon- 
cent de  même  l'arrivée  du  même  vcni. 

Çoand  b  montai  efi  mouillée  par  de  longues 
pViMi ,  fi  le  Bord  rovIBe  il  ne  piene  de  force  qu'à 

tnefure  que  ia  monT;tgne  fe  (èche  pifflUlt  évapO* 
mion  Toutenue  &  ^boudante. 

La  dttrée  du  nord  eft  à  l'ordinaire  d'un  nombre 
de  jours  împairSjC'en  à  dire,  qu'il  fobiHe  de  Alite 
penchant  trois,  cinq  ,  lept  ,  neuf ,  onze ,  treire  ou 
quinst-  jours.  Il  commence,  la  piupatt  du  tsms,  au 
lever  ou  au  coucher  du  foleil  ;  il  fe  modère  on 
ïambe  quelquefois  k  b  pointe  de  four  ou  â  mîdK 
S'il  ne  le  fait  pa^ ,  on  t\\  filr  qu'il  dure  lonp-tems. 

Il  y  a  un  vent  de  mtrd  périodique  ,  qui  t'oudle  le 
17*.  ou  le  27*.  de  mars  ;  mais  le  plus  conAani  eft 
teiui  qui  foufHe  vers  la  Pentecôte.  Si  ce  vent  a  une 
force  modérée  «  on  le  «roit  utile  &  mèoit;  nécel- 
&tie  àceice  époque ,  parce  qu'il  emporte  les  fljurs 
desolivkrs  qui  (ont  deflikhees.  11  laét  du  bien  en- 
core quand ,  i  la  faire  d'Mie  lonf  ne  humidité ,  la 
roiliile  attaqut  Irs  vignes  ;  nuis  il  a  des  efléts  ptr 
fùcieux  ,  cax  il  ociafi'-fitH;  beaucoup  de  maladies  » 
il  éloigne  de  b  cète  les  bandes  de  potlfons  de 
p  fT  7c  ,  &  quand  il  eii  d  une  certaine  force  i. 
détruit  ks  nouvelles  plantations.  L<s  navigateiiri 
n'ofent  p.is  s'imbarquer  fur  le  canal  entre  le  Pri- 
l»ovie  &  les  îles  de  Brafla  &  de  Leitna  ;  iU  ir:i- 
taentfa.  fureur  de  ce  vent  de  nord  ,  qui  fctnWe 
^cipiter  de  la  montagne. 

Le  fcirrccoou  fud-euefi  &  le  maeftral  ou. nord- 
oueA  résinent  inAi  en  certaines  parties  de  l'année 
H;nî  le  Primori^  .  La  met  haute  be  la  ra;^iidité  cies 
courar»  arnnncent  le  fcirocco,  comme  les  eaux 
««ttteemam  bafiaajndi^flt  rapprocha  daa  venta 
du  note!. 

Tous  ks  ans  un  fcirocco  periodiuue  fe  lait 

Mt»      Ja>f4w  d0  Hif/M  ;  aknwU  aUmèM  paie 


de  b  ploie,  tra?^  de  !j  chaleur.  11  fe  foutieni  pen- 
dant environ  une  vin^tu  ne  de  jour»  i  mais  il  tomb» 
qiiarul  le  folcil  fe  couche. 

L'été  de  l'année  où  le  fcirocco  péfiodtque,  donc 
nous  venons  de  parler  ,  ne  fouffle  pa«  dan«  le  teow 
&c  de  la  inanièie  accoutumés  ,  cet  é'é  ,  dii  je ,  ell 
exempt  des  vent»  de  nord-oueft  &  d'otages. 

Le  fctrooeo  Sec  eft  mai-faifant ,  parce  qu'il  brtfte 
le*  fleurs  des  plantes,  irconvéni^ps  qui  fnr:  mm 
pontés  par  les  abondantes  récoltes  des  pay&  tsou- 
lucux ,  8e  par  b  riche  pêche  qu'on  croît  lui  de- 
voir. 

tjuand  en  été  le  maelhal  fe  ripofe  un  four,  tc 
fcirocco  règne  le  jour  fuivant ,  Se  alon  il  aaèn^ 
un  or4|e  ,  èt  finit  par  cet  ocafis. 

Les  faifom  des  grandes  phius  dans  te  Primorîe 
font  au  comincnctmenc  de  l'automne  &  fur  la  fin 
de  l'hiver.  Q«*aud  l'hiver  Sr  l'éoé  f^nt  fort  pl»* 
vieni .  ks  fatioos  ft^nt  dérangées.  Un  été  pluvtc-ua 
procure  une  bonne  r  -cnitc  li  huile  ,  mais  peu  ûe 
VIII  i  ëi  I  on  éprouve  cuntrane  une  difi^cte  de 
toutes  les  prouuctiotu  de  ia  terre  quand  l'hiver  e 
été  tort  pluvieux ,  6c  qu'uo  àweuve  de  b  fikhe* 
refle  au  prtnrems  tir  en  été.  Si  Pété  eft  trop  phi* 
vieux  ,  il  tombe  à  l'entrée  dr^  tiuits  ,  da''"»  1rs  t  »mt 
IcïtH^^  une  rofee  lougtatre  qu'on  obieive  fur- 
tout  quand  on  voyage  par  OMt^  flt  i  b^eeUe-ew 
aitribaL  îa  rouille  de  la  vigne. 

La  Dti^e  U  U  gLce  ne  durant  guère  dans  le 
Prioiorie ,  pas  même  fur  la  fonnac  du  mont  B»^ 
eova  ;  cependant  dans  les  cavernes  de  cette  mon- 
tagne &  dans  les  précipices  du  mont  Moflbr ,  elles 
fe  cunfcrvent  i|Uc!quctois  d'une  année  à  l'autre.. 
L'abondance  de  la  neige  produit  j  à  ce  qu'on  croit  y. 
une  récoite  alxMidante  de  toutes  In  denféeh ,  psi»« 
cipalemcnt  de  l'huile.  Le  ftoid  qui  arrive  trop  tarA 
eft  p^rnifietix  ,  parce  qn'tl  furprend  le^  plante» 
quand  ta  (ève  rO  en  mouvement  i  il  caiife  même 
b:.jucoi)p  de  m >i  au  jt une  bétail.  Au  telle,  le 
ïnnA  ,  daoi  tes  cotitrées  inaricjmes  do  Priinorie, 
n'eft  heuietifement  jamais  bien  rigou;  eux ,  à  moinS' 
qu'il  ne  fou  produit  par  b  vent  du  nord.  Sans  c# 
vent ,  le  mon  de  jaiiTier ,  dar»  cette  partie  dé  b 
Da'.mati'? ,  aoroitla  temper"  uic  ^.w  nw-.s  i'jvrtl  i 
Venilê.  Prefque  partotic,  ùir  cette  mâ.ne  côte., 
on  elTuie  en  été  des  fhateurs  très-fbrtsB»  Ht  fta^ 
qu'anft  feK:.s.qtivdii»  b  Fouille 

BiO'.l.Y  (  le  Mont),  département  thi  Léraa»V 
arror.d  ifemem  &  canton  de  Chifes  H  eft  traveHb- 
fuus  tt^rrci  pat  la-  tivière  de  Gicce.  Il  a  du-nord  au 
iud  une  Ibue  Si  detnie  de  longomy. . 

DIOT ,  villaga  dii  dêpanemert  du- Vi(r»-«MniMi^ 

d'Ar.tibes,  près  I.1  B;  piiî,  i  une  lieue  un  qnarf 
d'Anttbes.  '.'a^gtle  iie  ett  efti«née  pour  Ic^ 
cruehsS' i' f'Ituiie  d'olives.  O»  rn'fait  de«  creu^tï' 

qi:i  fort  rî  th'îrtîié'-.  En  généiaî,  h  potérie  cuire' 
de  rr  vtlioge  a  beaucoup  de  rej^utatton  dany  plu- 

fiouiid^^àces,  acb)MD|«araMcft«nniift4iatib. 
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BIRCHF.S  (  Montagne  de  )  .  département  it  la 
Dtômtt  canton  r  nrJ  du  C.'relt,  bc  à  trois  lieues 
de  cet  eiuiroii.  Llie  a  une  Uent  de  lont  éa  Aiil- 
miefl  au  nord-eft.  &  tient  i  h  montai  d'£m)»el. 

BIRKENFELD .  vtlte  du  défanement  de  h 

Sarre,  chef-i'eu  d  arrondiffemenr  Sf  de  canton. 
Ct-tre  ville,  litns  le  ci^devant  cercle  du  Haut- 
Rhtti ,  près  la  Na««  a  daas  fe§  environs  den»  fon- 
d«iie$  de  f«r. 

BfRf.ENBA'^K,  viUag^  d»  <l>at  tem-nr  J  i  Ens 
Rhin,  arrondiricment  de  Weiirtirbourg,  &  à  une 
lieue  trou  (|uarf$  lod  d>  cet  endroit.  Il  y  a  dans 
1»  envitoDs  des  oiînta  de  charbon  d«  t^-ire. 

BIRON  (  Col  cie  )  ,  de pntenient  de  h  Sture , 
jallsge  de  li  v  1  ë  t..  Mura  dans  cette  de Strita* 
dc-Saiitt-  Djmi  ino-  à-Rore. 

BiRO*^  (  Va'lé  -  d.  )  ,  i'.é.  ^  ximcrt  ^^  !'  Arriège, 
aifon^ilî,i^t  .--c  S-i..i-Gitons  ^  &  j  Quatre  li^UvS 
ik  demie  de  cet  endroit. 

.  BIRSF  ('j  )  •  tivière  du  d^nart'infPt  du  H-ut- 
Rhin  ,  arroiKtiflcmnir  de  U^leoDnt.  Fl!e  prend  fa 
toiirce  prè»  le  fangeux  pafla{te  de  Pirrre-P  nu=s , 
Bc  après  un  cours  lotineus  îi  rapide  de  «quatorze 
lieui's  d(*  fiid  au  nord-ei) ,  va  lejettr  danile  Rhin 
à  uat  demi  lieue  de  Uâle. 

.  BISCABO<^^V  r  Ktarg  de  1  ,  f^-pîrremenf  des 
Landes,  art«>iuiiiîcincnt  ae  Miia«-ile-Marfan.  11  a 
4n  nord  au  fud  dcui  tiers  de  lieue  de  long  ,  fur 
autant  d-  la  pe.  Si  fr  rm?  e«  '! i^np'ibirt .  Sa  \é- 
chirge  eftj  vers  le  lud  ,  dans  !e  p«tic  étang  d'Au- 
reillu,  d'od  il  va  fe  rendre  dam  la  mer  par  un 
émilbiie  ^'on  uornne  le  Caursat. 

.  BISCAYE.  Cetre  province  re  r  avoir  onre  â 
doHM  lieues  d'orient  e»  occident  «  environ  huit 
dtt  midi  an  nord.  Son  territoire  eft  convetr  de 
nt^r.fagnis  de  dirférenres  h.mteurs ,  fépjrécs  en- 
tre iks  par  des  vadons  étroits.  Ht  par  quelques 
plaines  qui  font  dts  TalloB*  élaigît  ou  la  réunion 
de  plufieurs  vil!«nï. 

Le  fol  poitc  Cil  générai ,  tantôt  fur  des  rochers 
ifolés ,  tantôt  fur  des  bancs  &  de»  couche»  fui- 
Hittf  (bit  Clf  héts  ,  fuit  découvertes  ,  de  ma-brcs 
dirctfeirent  colore»,  dont  quelque  s- itr.s  fcni  tun 
eOiines:  ttl  cfl  celui  qui  a  de  grandes  taches  griles 
ou  noires  t  avec  des  vcints  bbnch^s.  Datis  d'autres 
endroits  le  terrain  porte  fur  d*»  bancs  de  pierres 
calcaire  s ,  *ur  des  pi^;r(S  de  fabies  Se  l'ur  de  s  mines 
de  fiua  dont  k,pfincifiale  eft  celle  de  Sooioruttto, 
8(  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 

On  voi!  en  !i:fcj',(  benicf^up  de  monta  en  S 
cootpuiiîcs  ,  c'eil -a-dire  ,  placées  les  unes  fur  les 
autre»  i  teUe  tft  ta  montagne  de  Gorveya,  qu'on 
ne  jieut  tacnier  qu'en  ciu^  heures  d«  tenu.  On 
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I  trotive  fur  Ton  fommer  «ne  grande  plaine  cou- 
verte de  pâturages,  dont  les  bcftiaux  de  Bifcayê 
Hc  d'Alasra  fé  nourriflênt  quelques  mois  de  l'an- 

Aax  environs  de  Durango  il  y  a  d'autref  mon* 
tannes  calcaires  pdées,  &  difficiles  ft  gravir  tant 
elles  font  eftarpées.  Sciantes  tll  une  autre  mon- 
tagne finrtple,  élevée  en  j  yran-ide.  U  y  a  d*a:itTe$ 
nioiuar.nes  ,  d'une  dcmi-lieue  &  d'une  lieue  de 
lotigutiur  t  courornecs  dé  pointes  ou  de  ciétes 
pelées  calcaires ,  nais  dont  tes  pentes  fort  fort 
peuplées &r  ciiltivéf<.  t^^-jvfliit.igcin'i'n»tnt.  Enhi., 
il  y  a  des  mcntagnes  baflcs  &  arrondies,  couverrd 
de  lits  de  terre  ,  teinplief  de  métaiiiet  iofqu'ae 
roiin.^t,  abondantes  m  bois  propres  à  faire  de 
charbon  ,  comme  en  pâtur  iges. 

11  foit  de  pttitus  rivières  t€  des  ruiffeaut  d:S 
diffcf'.ntts  fentt-s  des  montagnes  :  ainfi  celle  de 
(joi  vr  ya  en  tournic  quatre,  (^ui  groifident  la  rivière 
de  Biiiui)^  lurtoiit  en  fe  joignant  i  la  rivière  qui 
prend  fa  foutce  dans  la  montagne  d'Ordogne ,  aii.fi 
^u'i  divers  torrens  qui  (ont  à  fec  en  été ,  m.  is 
qui  font  fi  iiupetut  u  x  en  it  de  pluie ,  que  Bilbao 
le  trouve  quelquefois  en  nique  d'être  fubmergé 
Inrfqiie  ces  torrens  fe  prt-ctpitent  dans  l'emboo- 
chure  de  la  rivicre  a  nuree  h.  lu'.e. 

A  l'exception  des  teircs  ou'on  laboure^  &  du 
fommet  des  nioiuagnes  élevées  compofëes  de  ro- 
chers nus,  tout  le  refle  eft  plante:  d'arhrts  de 
taillis,  dont  quelques-uns  (ont  natutels,  comme 
ceuK  de  chêne  âc  d'arboufier  i  les  autres  font  femés 
ou  plantés  de  bon  rouvre  Ma^c  ,  qui  y  \  i-.m  bien. 
Dans  les  endroits  où  il  n  y  a  j^oitu  de  bois  5i:  cà 
la  terre  a  un  peu  de  profondeur,  on  trouve  des 
toulfcs  de  tilleuls  &  dt  bnuères  à  Feuille  de 
myite  ,  & ,  fur  les  hauteuis  où  la  l-;rre  eft  moins 
proîonde  ,  de  h  petite  bruyète.  Sur  les  crou^ts 
des  montagnes  âc  dans  le»  vallons  il  y  a  une  çraode 
quantité  die  châtaigniers  entés,  dom  les  Han>bou^ 
j'.tois  vieniieru  cnJcver  les  ( h jr-i*;nes  pour  h't 
vendre  aux  Allemands ,  qui  en  font  le  plus  grand 
cas.  On  diroit  que  les  pommiers  font  dam  lor 
pays  rani  ;  car  ils  y  teu  VifTent  quoi^u'cn  plein 
ihamp  OC  lar.s  culture.  On  recueille  ,  dans  tout  le 
pav$ ,  une  t|uan(tié  prodigietife  de  pommes  de 
tiifTeicntes  e^"pec^s  ;  n  ais  cellts  de  Diirango  fotst 
i^i,  plus  eftimees.  Gode}Ul^1e  donne  beaucoup  de 
pavies  tiès-delicaies ,  &'  remplit!S  de  (uc  fi  on  les 
lUril'e  dans  leur  rT.afur  te.  On  v  rrouve  auflî  des 
ccriies  oiui.'iéiici ,  des  li(;ues,  des  grcfcilles  ,  des 
lépum^»  très- bons  &  trèt-abordans.  On  y  fème 
beaucoup  de  navets  de;  la  même  qualité  q<ie  ceut 
de  Galice  ,  qu'on  coupe  par  mo'ceaux  pour  U 
nourriture  des  bœuh  en  hiver.  En  pf»néral,tes 
bétes  à  co4nes  y  lont  petites,  n^s  fortes.  On 
ttouve  des  vigies  dans  les  territoire»  d^dogne , 
d«  Eilbao  &  ce  pluhe urs  villages  des  environs  » 
I  <k  ceci  doic  être  remarque  d'aïuani  plus,  qu'il  v'f 
I  a  pas  de  vignes  da  côid  de  Satnt-Sebaftien ,  de 
Sailli' iean-dc-Luxj  de  Saine Jean^Pied-de-Pen, 
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nifi  qu'à  leur  place  font  des  pommieis  i  cidre 

qui  furplécnc  au  vin. 

Picliquc  toutes  les  montagnei  dt  tcite  province, 
celles  de  Guipufcoa  ,  tic  une  part  e  de  c^-  llcs  l' A- 
liva ,  font  comporées  d'argile.  Les  pkrres  fe  dé- 
romporenr ,  &  de  i«ur  deuruâion  refu^te  un  peu 
de  terre.  Quoique  les  pierres  calcaire»  v  abu;.dcnc 
&' qu'on  améliore  les  champs  a^ec  b  chaux  «  on  y 
lemarqus  pcti  de  chancvinenr.  La  chsux  efl  un 
UiS-bon  engrais  pour  divirct  la  tLiie  aigiîeur;, 
&  la  rendre  plus  facile  à  pénétrer  par  ks  racines 
ifi  plantes  i  mais  comme  ccS  itrrrts  font  furai>on- 
dintei  i  la  partie  calcnirc  ,  il  n'^lï  pas  étonnant 
qu'il  faille  renouveler  toas  les  ans  le  mélange  de 
UcbMX. 

Les  montagnes  ^nviro/ts  de  Biîbao  artétert 
ftfixent  les  i.uagcs  cj^ui  s'élèvent  d.  l'C  'Cian  :  auP.i 
ItsplaKs  font-elles  héqit.'tites  aans  ce  pays  $  mais 
(omme  il  y  règne  toute  l'aimér  ^ut-l^ue  vent  de 
itrte  eu  de  mer .  ces  ccurans  d'air  variés  &  con- 
unus  tnettenr  en  mouvement  Ics  v:^p^  urs  humides  ; 
ttqpi  eii.pâche  Qu'elles  ne  rcdent  dans  uot 
f^on  tturfible.  Ainl!  le  voinnage  de  b  mer ,  \zs 
pluies  &  Us  courans  ^At  varits  font  1  /s  caufos 
payfiques  de  la  falubiité  du  cUuut  de  Uilbao  11 
léfiitte d'une difpolîtion contraire ,  que,  dans  plu- 
fcurs  tndffîits  de  la  ^Ta^lche  01*1  l'on  trouve  l  eau 
'à deux  ou  trois  pieds  de  la  luptificie  dt  la  t:rre  , 
fetlubitans  four  lujcts  aux  tievres  rieices,  p  rce 
q.;e,  quoi^'.e  le  pays  foir  ftat,  l'a  r  y  a  peu  d'aji- 
Ution ,  fui  tout  en  et;.  L'cii  a  cetre  heureufe  igi- 
mion  de  l'air  qui ,  comme  nous  vcr.oi.s  de  It?  dite , 
lEgne  à  Btibao  &  jans  les  environs  ,  qu'il  faut  M' 
tii'iuerla  force     l'adlivité  d^s  habitans. 

Les  arbrts  ,  les  arbuftts  be  les  fruits  dom  les 
»i!!ée$  dî  la  Bifcayt  font  remplies,  y  aiiirenc ctn<| 
efpèces  d'oiArauK  de  palTage,  que  tes  Bifcaytns 
appellent  thimbta  ,  &:  qui  foimtn:  u;i  n  eis  cxctl- 
Ituloriiqa'iis  font  gras.  Ces  efpeces  d'oifeaux  qui 
nennent  ron»  U$ansenB//fay^ ,  paitenr  d'Afrioue 
lotfquc  l.s  chaleurs  infupportabîcS  tes  forcent  à 
changer  de  climat»  car  alors  les  fruits  fe  ièch<im, 
leiruHfeaax  tatidenr,  Se  les  foui  mis,  délices  des 
chimb-  s,  c  il  hetu.  C*t(l  alors  q;:e  chimbos 
pîffrut  le  deir'  it,  entrent  dans  i'Andaloulie ,  &  fe 
partagenr  par  tribus  ou  familles  pour  fe  dillribuer 
«nfuifo  dut. s  toute  l'Efpagne.  Cnaque  tiibu  dirj- 
feint  fon  vol  vers  Ton  ancienne  patrie,  céux  qui 
(ont  nés  en  Andaloufie  &  dans  la  Sierra- More  t  a  , 
i'y  arrêtent  i  ils  s'y  art otitirnt  ,  &r  y  font  Ituts 
oids  dans  les  enaroics  ou  lis  trouvent  des  bu  f- 
'fniiides  fruits,  del'eau&desfxjurmis.  Ils  aiment 
i>^coup  l'ombre  des  bruyères.  Us  ont  foif  à  cha- 
que înAant  >  mais  quand  les  graines  8r  les  fourmis 
totnm;ncent  à  leut  manquer ,  ils  volent  par  inter- 
vallis  vers  d'autres  éndroits  où  ces  tetloutces  fe 
Kttooveot  abondamment.  Ils  traverfeiit  rapide- 
ment ks  phinc-s  de  la  Manche ,  où  ils  ne  trouvent 
Al  oinbte ,  D>  eaa  »  ni  rien  qui  leur  convienne ,  &  ils 
inÎMiit  en  B//ï«y<  vers  te  mois  d'»  4t ,  t|itt  efl  le 
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tems  où  le  mû^^er  faiivage ,  le  troène ,  la  garance, 
le  fuicau  ,  .  font  cha:gés  de  fruits.  ll>  ai  rivent 
m  tigres  iv  «aecharnes  j>ar  la^atigue  du  voyage  i 
maik ,  au  bout  d'un  fé|our  très-court,  ils  devien- 
nent aufli  gras  <|ue  des  bsc-figiies  Hc  des  onubns. 
La  Manche  eft  pour  ces  oifeauz  w  ddfert  conmie 
r  At  .bie ,  au  lieu  que  b  Bijftyt  eft  un  pays  de 
délices. 

LfN-rque  tes  pluies  de  l'automne  commencent  I 

fiire  pouirir  les  graines  8c  l.s  ftuits  ,  &  que  les 
fourmis  commencent  à  fe  cacher  ,  I  s  chimbos 
pcL  inent  leur  vol,  i  l'exception  de  quelques-uns 
qui  relient,  foit  par  paielîe,  foie  pour  caufe  de 
maladie  ,  &c  c^  font  ceux  qui  font  iufqii'à  trois 
couvées.  Ces  petits  oifcaux  ont  une  grande  (enfi- 
bilitéj  q'ui  leur  faîtprév>itr  jufiu  ut  nu-in.irc  tiiiii» 
gcinent  dans  l'atmufphète.  Un  a  vu  une  année, 
tur  la  Hn  de  feptembre,  une  grande  quantité  de 
chimbos  :  à  cette  époque  il  s'éleva  un  vent  un 
peu  frais,  &,  pendant  la  noir,  ils  quittèrent  le 
pays  après  avoir  t<.nu  un  confril- général  comme 
les  hirondell.s  ,  &  ils  devancèrent  pat  ce  niofen 
tes  grandes  pluies  qui  fuivirent. 

Prf.fquc  to  H  I  pays  de  Guipufcoa  &r  la  plut 
gran.ie  partie  ue  U  province  d  Alava  font  ttès- 
propres  pour  les  arbres.  Les  habitans  entendent  la 
cult<ire  des  arbres  infîr.i  ntnt  in.e  ix  q;i;r  Ijii»  tôt  t 
autre  canton  de  i'Lfpagnc  :  c'clt  un  avantage  qu'ils 
doivent  à  b  pratique  &  i  l'expérience. 

On  peut  réduire  les  r.oii  ces  provinces  en 
trois  cialies:  on  met  dans  la  prern'è  e  les  bois  na- 
turels qui  Vietimsut  d'eux-mêmes ,  n  ais  qui  font  eu 
petite  quantité  ;  its  font  compotes  de  rouvres,  de 
chéues  de  de  gran.^s  arboi:liers.  Uans  la  fu'conde, 
on  compte  les  châtaigniers  ,  lis  rouvres  blanct 
plantés  M  aliées  dans  les  endruirs  découverts. 
Kufin ,  or.s  h  troîiième  cliffir,  on  comprend  les 
pépinières  oa  b;»is  tdilîis  --ntios. 

1'  n'y  a  rLn  à  dire  fur  Us  bois  de  haute  futaie», 
parce  qu'ils  viennent  fir  s'ëlëvi  nt  comme  d^m  lâs 
autres  p-j/s  Pir;iii  les  p.'p'niè  es  il  y  m  a  de  ra- 
turtlles  :  on  en  voit  d'auties  qui  font  p;,uplées  .a 
rouvres  ou  en  châtaigniers ,  mêlés  ou  féparés. 

Quand  ou  fe  pr(»pafe  dt  plant  t  d  5  tiiilfs  ru 
des  avenues  d'arbres ,  un  a  fotn  de  fermier  d'avance 
des  pépinières  àt  rouvres  ou  d;  châtaigniers,  8r  , 
au  bout  de  huit  ou  dix  r,is  on  les  tnlève  pour  en 
formt  r  des  bois  décuu vt^n  i  :  on  Us  plante  en  allées 
ou  en  quincoocu  »  &  i  ime  grand-  diOancc  les  uns 
des  autres)  tnfuitî  on  a  foin  de  culriv  r  L-  long 
des  plants.  Lorfque  le  rouvre  Se  le  ihâtaignier 
font  dans  un  terrain  favorable,  ils  augmcnrei-t* 
tant  en  firuits  qu'en  bois  ,  lufqu'i  foixante  Se  dix 
&  même  quatre-vingts  ans  :  ils  commencer>r  i  dé« 
choir  à  quatre-vii.gt  dix  ou  cent  ans,  U  fi:)itfcnt 
par  devenir  creux.  Les  bous  cultivat.urs  les  arra» 
chent  en  cet  état .  fir  en  plantent  d'autres  :  cela 
n'empêche  p  s  ;;n^lque$  p^r  'f.nnes  de  hilfer  fur 
pied  Ceux  qui  loui  crvux  dans  leurs  polhfiîons^ 
patte  qu'ilidoiuicut'UMfaiiisdaboîi &desfitttttiL 
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Je  finirai  ces  détails  fur  U  province  .B'fcaye 
fit  une  anecdote  fur  leur  navigiiiort  au  ilchors, 
&  oui  ^>oîte  c^ue  b  pêche'  H.e  !a  In'eine  \':  f  lifoir  , 
osns  les  premiers  ums,  \zi  Its  UiicjytJis,  d;rjs|4 
baie  de  Saint' Laurent. 

BlSCHWEIflER,  pecîte  ville  d-i  dép-utetrent 
du  BdS-Rh'n  ,  arrondifllmi  nt  de  Strasbout<? ,  fur 
1«  iVloder ,  près  de  U  riv£  droite  du  Mour  j  à  une 
^licite  tfoi&  quarts  fud-eft  d'Haguenau.  I.e  côm* 
meioe  de  et  rte  vi'lc-  etl  UmAé.  fur  for.  indulirie 
|int(lri:ùré.  On  y  trouve  une  nunutac)ur«;  de  ga- 
'raiicc ,  quatre  nioulîtif  i  préparer  le  chanvre*  «ne 
^n.ir.e  de  fer  tn  g  air.s,  par  bancs  &par  nappes; 
'une  fonderi;  en  cuivn.  &  *.n  fer,  neuf  poteries  de 
^le.re  oâ  l'on  emploie  l'excellente  arjfle  à  potier 
*4ts  environs  .'cino  tuileries  âSb^i^etçtîes  ou  l'on 
uïâge  de  la'metne  teire: 

AlTCUE  j  ville  <*u  département  de  la  Moftile, 
.•rrondtflTement  de  Sar^uemines.  U  y  à  beaucoup 
|de  forêts  près  de  cette  viUé  :  oo  trouve  une  |ui- 

'ktjj  hors  des  inuts. 

BITRY  ,  village  du  département  de  la  Nièvre  , 
•riondillem.  lU  de  Cofrte .  &  à  ttois  lieucs  un  ijuarc 
]de  cette  yiile.  Biiry  efl  ptoche  ponû  eo  Ni- 
^veriiois. 

Cet  endtoh  eft  très- renommé  par  une  mine 

jd'ocre  fort  abondantf  ;  elle  fert  p.  incipa'.eiiicnt  à 
peindre  les  hâiimtns.  Ces  ocre>  fe  iranfportent 
lartont  à  Nantes  :  leur  qualité  firîabto  le%  re^d  Ç\v 
péricutes  à  celles  tirées  des  ports  c^e  l'K.mpire. 
v'oici  les  détails  de  cette  exp'.oicatio.i  les  plus 

(>inpres  à  donner  une  id^  de  cette  nil|e>  .&  de 
a  fubftance  qu'elle  r^nfeirme. 

Les  p'iits  qu'on  fait  â  l*ocri^re  de  Bhry  font 
carrA  ou  an  moins  cairés  longs  ,  &  leur  profon- 
deur vaiie  fuivant  le  lisu  où  fe  tr9uve  cette  ou- 
'vertttrf«  Si  la  fouille  s'entame  fbr  le  fomm^'r  d'une 
p  tite  mnnrjgne ,  iU  font  plus  cr«uxi  fi  c  tft  au 
fond  d'une  vallée ,  ils  le  font  moins.  Ceux  de  bify 
n'ont  piuère  que  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
profi  ndfur.  L'ocre  eft  communé^nent  précédée 
d  trois  lits  ou  bancf  d;-  terre  ,  qu'il  faut  percer 
pour  ariiv.  r  jufqu'à  elle.  Lt;  preniicr  eft  celui  qui 
fàt  h  fond  du  leirajn  ,  fk>nt  J'épa^  fleur  .eft  plus  ou 
tnoins  grande ,  félon  reniroft  oâ  h  fbo  tle  eO 
fiiué^  A  Bit  y  i'  n'a  guère  plus  d'un  pied  ou  dcLX 
d'épaifleu..  An  d'  iTaus  fe  trouve  une  glaifc  blan- 
che ou  phtii^t  d'un  ^ns  cendré ,  ou  quelquefois 
d'une  c^.ul.  ur  bleue  tirant  fur  le  noir.  Cttte  glaife 
,p  ut  être  em»  luyée.à  la  poterie  ^  &r  1-  banc  oui  la 
'contient  peut  awir  Jwit  à  dix  pieds  d'ép^Mlèur. 

de-^  us  eft  une  3atre.éfpèce  d*  gl"*f*f  ou  tt?rre 
r-ru?e,  dont  i'épaiflTeui  e^  un  peu  moin  Ve  que 
cejle  du  b«nc  précédent.  Cetle-ci  bit  fuivie  d  un 
lie  d'une  forte  de  grès  jaunâtre*  compofé  de  d^pux 
tm.  mk  couc|ies  *  <lont  chacune  jp^tif  avoit  un 
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que  fî  renronrrp  l'oçre.  Le  banc  f  n  tfl  l^p^mépais 
de  tous ,  y  uii^^u'il  occupe  i  tt^i  feul  plus  du  tiets 
d,  trente  pi^ds  de  pr-^lotideur  qu'ont  Its  p^iirs  .le 
liiiry  :  il  tlt  poie  fur  un  bjnc  de  fabic  dont  qn 
ignore  l'éputTeur.  Les  ouvriers  ne  le  creufept  ptéj^ 
mireT.'.  nt  que  de  la  hiuteur  d'un  h^mne  pour  y 
pratiquer  ,  à  droite  8>:  à  gauche  ,  de  ih  .mbrçs 
dont  le  banc  d'otre  forme  le  plafond ,  &  la  laiça 
tomber  dans  ces  chambrts  au  moyen  de.  coips  ^ 
bots ,  de  plus  d'un  pied  de  lon^  «  qu'ails  y.enfon* 
cent  pour  en  détacher  des  quartiers  confi  Icrabits. 
Ces  gros  mon  eau  k  fe  /ip.inineQt  t'otrt  fit  quurtun^ 
6c  les  moindres  morceai^x  s'ap|H;ilenc  L  fntua.  Qn 
eidève  les  uns  &  l.s  autres  ft^r  le  loi  où  tft  V'-'^t 
\f  puits,  &'  là  un  les  dcpuuilie  foi gneuft ment, diît 
glaifes  qui  peuvfqt.y  dure  jwft«;es  adhérentes,  8e 
(  nfuite  on  les  met  en  tas  ou  eu  meuks  à  peti  pr^t 
coniques.  On  porte  eufifite  l^ocre,  pour  U  defli^ 
i  h.r ,  lous  des  htilcs  ,  qui  ,  çn  la  metto^it  à  coq- 
vert  de  laoiuie.la  lawcpt .eipofée  à  toute  l'a^t^a 
dé  l'air  I  &  loriqu'ellea  fubi  cette  ptéparatipn.qn 
la  m?t  dans  de  vieux  tonneaux  i^ifjo,^  po.vitl9fi 
ell-  eft  en  état  d  être  yen4^e. 

On  a  dit  que  l'on  .igncfoM-i'^iAitlir  d'un  banc 
de  fable  t^ui  le  trouve  au  deffous  de  l'ocre ,  &  ceU 
lé  trouve  elFeâivement  vrai  à  H'ury.  L'octiè.rejr 
eft  placce  dans  le  fond  d'un  vallon ,  &  les  ça^t 
qui  y  féjournent  ^tent  aflez  la  feuneté  .dû  terrain 
pour  que  les  ouvriers  ne  puiflent  {buitler,  pi  foft 
avant  ni  foir  profondément ,  fans  s'expcfer  ï  èx\t 
enfevclis  fous  le»  éboiilejnens  qui. s'y  feroiejnt  ini" 
fatlliblement  {  mais  dans  d'antres  ocrîèrf*  difl^ 
•f  mivenr  placées,  d  s  ouvriers  ont  reco-inu  qu'qB 
tiouvuit  les  banci  d'ocre  âc  de  fable  placçs  al;ep> 
Hâtivement  les  uns  fur  les  auttes. 

On  ne  trouve  >  dans  aucune  des  ocrières  dp^t 
nous  avons  connoifljnce .  que  de  l'ocre  jaune.  La 
rouge  eft  l'ouvrage  de  l'art,  &  c'eft  en  catcinapt 
fv  ttemenr  l'ocre  ^aune  qu'on  lui  doope  cette  cpjgf 
leur.  On  la  place  pour  cet  ^hx  dans  un  fourneau 
lirni  lable  à  ctlut  nés  tuii'Crs,  obf-ivant  d'y  ar- 
ranger Us  quartiers  d  ocre  de  manière  qu'ils  laif- 
fent  entr'eux  un  libre  paftagc  à  a  A^-xime  de  bcd* 
qu'on  allume  deiTous  dans  le  foyer  du  fourneau.. 
Le  f«u  doit  durer  trois  jours ,  modéré  v^ans  le^  deux 
premiers» mais  atTea*  vit  le  troifiènie. «1^  fçpi  ^ 
mit  l'ocre  ^us  tôt,  elle  ne  feroit  pas  r'^uge ,  mvs 
d'un  Isrun  rouflititre ,  &'  beaucoup  plus  dure  qu'eljo 
ne  doit  être  nature  Ir  m^nc. 

Jie  dois  joindre  à  ceitc  defcription  celle  4e  dPU> 
attires  ocrières^  la  première  de  àatm<Ceetrses-(q^ 
la-Prée  dans  le  B.-iy  ,  &  ia  féconde  de  Tannaf» 
prok  he  Sance  tr.  en  ft^c.  Samt-Gt-org':<'S-fur-UrPv^ 
efl  fitu-  lur  un  cpjwau  feivant  de  rivage  i  la  ri- 
v'ère  du  (^h  :-r.  Les  trous  de  l'ocrière  font  ouvcrn 
d.ins  une  pcttre  montagn*"  (  il*  ont  ordinairement 
cinquante  à  foirante  pieds  de  proto.ideur  ^  fur 
<\JK^  i  cinq  de  |atgeur.  On  ouvre  en  l<.s  f^ifaot 
Quatre  â  ciuô  pieds  de  leve  cqnwnttô  ».  qwoae  à 
ffm  (Mil  drinft  mua  «yictifie  jaUée  .<ki4Mil* 
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ifttitage.  On  trojive  enfuite  un  banc  iè  ^rn»  fable  ' 
to9f  i,  de  répaîûeur  de  trois  à  quatre  pttdi ,  qui 
dtfmmécttatement  ftiivi  d'un  tiuAif  de  grès  grh  & 

kifinl,  de  cinq  à  fix  pieds  d'épnifTnir  ,  &  qiiel- 
^fois  fi  dur  qu'on  eft  obligé  d'employer  ia 
IModre  pour  le  rompre.  Après  ce  maflif  on  perce 
une  terre  brune  ,  plus  r.rme  &  plus  foli .'«  que  l'ar- 
gile :  elle  a  dix  huit  à  vingt  pieds  d'épaiffenr  ;  elle 
dunge  enfuite  de  couleur,  Ik'devif nt  jaunàire.  Le 
Imoc  qu'elle  forme  a  deut  ou  trois  pieds  d'épiif- 
ftur.  Sous  ce  tnnc  eft  placé  celui  d«  l'ocre  ,  qui 
itéuni  horizontalement  fort  loin  ;  il  n'a  t  jut  au 

tqoe  huit  i  neufpouces  d'épatfleur.  On  trouve 
raiacetneni  éeuovt  l'ocre  tra  fable  fin  &'1ui- 
bm ,  dont  on  ne  connoi:  pas  h  profondeur.  Ce 
<ju  il  y  a  de  conftant,  c'eft  qu'on  le  crenfe  ordi  ] 
luirement  de  la  hauKnr'  «'/un  hoToif  pour  y  f-^ire 
des  galeries,  8c  y  prendre  l'ocre  ju  delTus  .ie  la 
«été.  L'ocre  ne  fe  trouve  pas  par  quartiers  fépaTcs;  ' 
tlk  forme  un  lît  continu  dans  toute  Ton  écen  lue, 
&  conierve  preCque  partout  la  même  épaifl'eur. 
EDecfi  tendre  dans  la  mine ,  &  on  la  coupe  aliè- 
nent avec  la  bèrhe.  Rlle  eft  oricinairtment  d'un 
utne-foncé  j  mais  eiie  pâlit  un  peu ,  &  durcit  tn 
fikbam.  L'ocre  n'eft  pas  mélangée  de  glaife  d'au- 
ClpecooleDri  mah  lorfqu'i!  fe  fait  des  fentes  dans 
kjit,  fl  s'attache  une  petite  quantité  d'une  ma- 
dère  blanche  aux  parois  ds  ces  fenres.  Il  ne  fe 
tronve  auc  uti  cnilou  dans  le  corps  de  l'ocre  j  mais 
une  forte  de  gravie  r ,  de  deux  ou  trois  doigts  d'é- 
pyffeur,  tient  à  l'ocre  par-defluus.  !■  y  a  parmi  ce 

Kvier  qu«iques  petites  pierres,  de  Ja  couleur  de 
xei  afln  tendres ,  &  qui  fetotbient  foimer 
par 'couches.  EiU-s  !o;it  ordinairen  enc|ilatte$:  on 
«a  rencontre  rarement  de  rondes. 

L'ocrière  de  Tannay  en  Brie  t  (l  Quverte  dans 
une  terre  labourable  :  cette  terre  el\  maigre ,  8c  a 
ptti  de  conAO-inie  i  ell  *  forme  le  premier  banc  des 
priisdont  on  tire  l'ocre,  &  elle  peut  avoir  eii- 
TÏton  trois  pieds  d'épatifeur.  Sa  coul>rur  eft  blati- 
eMtre.Elle  eft  Aiîvie  H'ur^è  autre  terre ,  dont  fe  ïir 
adoqou  fix  pieds d'^pjifleur:  c'eft  une  argile  grife, 
vwopk-e  i  hite  de  la  tuile  &  des  pouiies.  Au 
d^Pbus  de  cette  tefrê 'il  y  en  a  une'^doht  le  banc 
eH  épais  de  huit  à  neuf  pieds;  enfuite  on  en  trf  uve 
une  couleur  de  lie  de  vin  qui  n'a  environ  qu'un 
pduce  dans  cette  diménfîon ,  &  fous  laquelle  eft 
plScé'un  lit,  également  d'un  pouce,  formlé  par 
me  matière  ^yriteufe  qui  reHcmble  à  du  potin. 
EAfiiite  vient  le  banc  de  l'octe  qui  a  hutt  o  i  neuf 
Mieef  ,  &  taéme  quelquefois  un  pied  d'cpaifTeur. 
uttt  porté  êdSus  un  fable  vei^âifre  qûie  la  foiiitle 
ne  palfe  pas.  Quand  on  trouve  l'ocre  plus  profon- 
dém^ty  chaque  (oite  de  matière  Mirmè  un  lit 
p'il»  ép^.4,.c«ccpté  l'ocre  la  .tetae' rouge  qui 
confervent  toujours  la  rême  ëpailTciir.  On  ren- 
coi^  quelquefois  d^ns  cf^  touillijS^dje^piej^ef  de 
m  très-grofles,  &  prbpt^  i  h'coiubuâUon  dés 
f<fanieiuic  à  fer. 
Lotfqu'un  coispaie  les  d&rcripîioôs  de  ces  trois 
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ocrières  avec  ce'Ie  que  le  Monnîer,  midecin,  •  ' 
donnée  dai\s  il^s  Oifervutions  d'Uiftoirt  nûti^eUe  à' 
la  fuite  de  tt  Miridunnc,  page  1 18,  oti  ne  peut 
s'empêcher  d  être  frappé  des  rapports  qu'il  y  a 
entre  la  dilhibution  &  la  nature  des  matières  qui  . 
accompagnent  l'ocre.  lits  de  fable  ,  de  glaife 
dont  ii  ell  parlé  oans  !a  delcription  de  l'ocrière  He 
Saini-Georges-fui-ia-Piee  ,  font  partaiteun  nt  de 
même,  nature  que  ceux  dont  parle  le  Monnicr,  & 
leur  arrangement  eft  également  le  même.  De  plus, 
on  trotiye  des  grès  &  des  pyrites  ^ans  ces  ocri^ 
res ,  te  les  lits  dé  ces  fubftMices  lieinblableiMnt 
pofés. 

il  y  auroit  cependant  une  petite 'différence, dV 

prés  ce  que  le  Monnier  rappotte  .^e  l'ocrière  qu'il 
a  (iecrit*;  >  favoir ,  ca'jl  fe  trouve  plu  (leurs  lits  He , 
fable  &  d'ocre  pofo  alteirnativement  les  uns  m 
dtflus'dtfs  autres?  mais  comme  les  f">uii!  s  dts 
autres  carrières  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  lu  de  . 
fable  qui  eft  au  oeflous  de  l'ocre  •  oo  ne  peut  rien . 
deèider  à  ce  fu)(;t.  1^  Monnier  dit  encore  que 
l'ocre  eft  pi!e'&  prefque  Jblanchè  dans  l'ocrière, 
dort  il  parle,  Sr  qu'elle  devient  d'un  beau  jaune 
i  l'ail.  Ç'eft  le  contraire  dans  ks  ociieres  qiii  font ,. 
décrites ct-dèflus.  L'ocre, ëtàiîtmoui'léé.  devient  , 
toujours  d'un  plus  beau  ja-me  qu't  lie  ne  l'dl  quaad 
elle  til  le(,he      »  lorsqu'elle  eft  datts  lamine,  l'bu- 
midiié  la  pénétrant  toujoufiis  il  eft  naturel  quVDe 
y  foit  d'un  beau  jaiirie. 

Il  y  a  donc  un  rapport  connôérnble  entre  toutes  ' 
ces  ocres  8c  les  mmes  d'où  on  les  tire  :  ks  pi  tites 
diifé^cnce^^  qu'on  a  pu  y  remarquer  ne  fo;it  pas 
fort  effcntiefl's,  &  né  déj>endént  peut  être  que 
de  la  pî'of'-mdeur  plus  ou  moins  grande  qu'on  tft 
oblige  de  donner  à  çes  rnines  pour  parvenir  au  lie  . 
de  l'of^e  j  ce  qui  ne  vient  probablement  que' de 
la  lituation  où  fe  trouve  le  mnffif  où  l'on  fait  la 
fouille.  Il  eft  évident  que  ks  ocricrcs  qui  font 
dans  des  fonds  ,  ne  doivent  pas  être  fi  piofonrfes  ^ 
que  celles  ^u'on  ouvre  fur  des  cc^line^  ou  fur  des  ^ 
^nnticulî&s'idans  çelSes-cî  on  peut  |  ercer  plufirurs 
lits  d'ocre ,  au  lieu  qu'il  re  fcroit  j-as  f.icilt.  de  pé- 
nétrer ésatement  dans  les  ocrières  placées  dans  les 
pllées ,  i  cttffe'dei'eau  qu'on  y  trouvé  beaucoup  ' 
plus  tôt. 

j  pn  voit  que  l'ocre  que  l'on  emploie  communé-  j 
ment  dan$.  leS  ^rts ,  eft  hjturéllemçivc  |aiine  dans , 
|a  cartière  ,  Çf  qu'elle  devient  rougé  par  l'aâton  ^ 

Êu  feu.  Elle  efl?  douce  au  toiuhcr,  s'auache  à  la  , 
ingué' ,  fe  durcit  au  feu ,  y  dévient  un  mauvais  ^ 
jrerre  fi  le  'ftu  eft  très  violent,,,  né.  fe  4vfloutpas 
kux  acides ,  mais  fe  détale 'dins  l'éau  commune.  , 
Lls  nan  nliHcs  quî  p  -Ut  que  l'octf  commun© 
eft,  une  fubHat'.çe  qui  a  foufF>rt  i'adlion  du  feu,, 
beuvent  fe  détromper  par  l'exanien  de  la  defcrip-', 
j  tion  des  ocrières  qui  précèdent,  l  es  bant  y  de. 

fable ,  de  gliife  &  d'ocre.y  fonjt  troç  réRuliére-^ 
'  me  nt  pqfês  ppi^  i)a'iU'aient  ^'louaM>  ^  l'->£^ion 
*  des  fc'ux  foutcrraîn's.  On  y  reconnoÎT  pjutut  l'ou-j 
vr«gé  de'  quelques  déçois  occafionnés  pac^  dés 
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aUuvioDS,  &r  le  gravier  qui  ie  trouve  au  ci-;iïous 
de  Tocre  rt  flemble  p1ut6t  au  gravier  «lu  t>oril  de 

Ij  m<>r  on  l  es  rivièrfs  ,  qu'à  i^t .  craviLcs  de  ma- 
tières bniices  à  des  fci  rjts  retîntes  rn  poudre. 

Il  pi.ut  tièi-bien  r«  faire  qu'il  y  aie  d^s  terres 
rou.;!es  qur  n'ont  c«  rte  couliur  q.ie  paice  qn'illo 
or.t  fouifett  unt  i  fpèie  de  (.alc;ii.uiur)  par  le»  ft;ux 
fotit:>rraîn$.  Il  fulfir  pour  ccb  que  l'ocre  Te  trouvt 
d  ni  Its  mcm.ij:iie?  ciii  ort  été  t-ypr.)?  ^  j  ct»  tr'- 
âtmnucio:.s  i  irais  i'  s'en  iaut  cieri^ue  ii  sociit-  rcs 
nous  donnent  cette  idée  des  ocres  qu'on  en  tir  , 
toit  par  ta  Htuationj  fuit  par  t'arrangeine' t ,  ù'  t 
par  lëtat  câ  fe  trouvent,  foît  ces  ocres  ou  ks 
Biatières  qui  les  accoippjgnrut. 

Au  rette,  ce  cui  m'iotercfli:  le  pius  après  tous 
ces  détails,  c'eft  ta  ronnniflince  &  l'indication  de  s 
prjrcipiu  <  '  oi- s  à'i>ù  I  on  tire  les  ocres,  fie  fur- 
tout  la  cotiituiicion  du  fui  au  milieu  duquel  elle 
eft  tetifermèe  (  Fo-,  r j  t  anitU  Ocu  E.)  Le  premier 
endroit  eft  Bhry ,  pt,,clit-  Donii  tn  iSivtriiois  i  le 
ftcond  la  Villocie ,  d^i  s  le  voilinige  de  liwy  ;  le 
troiiîèmeSMnt  Georfes-ror'Iap-Préesdans  k  bery, 
&  k  qu.trièine  Tanna»,  proche  >ainte  Bourie- 
ff  iu-Sa!;ctircfen  Bsit.  il  y  a  encore  en  Champjgre 
des  a  i.js  qui  ont  peu  de  luice»  dans  les  envrrons 
de  SouUtnct. 

'BITUNIFS.  Cy  font  des  niaiièresde  ronfif!ancf 
molb  ,  fri 11  !t  rm  h^^uide  ,  fufceptiWes  de  fe  f<md  c 
à  l'aide  dr  ia  thaîeur ,  répandant  une  odeur  très- 
tVrre  c;nî  \cv.:  dt  p  un-uliere  ,  I  rii  mt  tUcii-nu  nt 
€tt  t-j^.l.^t  u'ir  r:.inet;  riè>-nofre  àt  très  épaiHe, 
ayint     [K'j  lictës  éteârtquts  de  la  rénne.  1 H.^ 

fo;,r  f  uivcnr  |''u^  léger  s  mit-  IVaii.  Kifin,  elics 
ne  donnent  point  de  gai  ammoniacal  à  la  dillilla- 
tioo  ,  comme  la  htniiile^  &  re- fburnîflenc  point 
d  acides  particuliers ,  comme  le  lignite  jayet, 
èf,  t-  fuccin  ou  ambre  jaune. 

On  djUiiigiie  cinq  efpèccs  de  bitumet  :  \*  U 
ncpktt ,  qui  ell  liquida  ,d!  ipha'ie.  trè<i-'>dr>rant , 
f»:  plus  liger  (juc  leau.  l".  Le  pétrole  ou  ['huiU 
«*  fit'u  ,  qui  n  cftpeut>êire  (j'ie  le  naphte  in>pur: 
il  fit  liqiiiiie  ,  d'un  brun-rni  atre  ;  fa  \  cfar  tf  nr  i  fl 
plus  cor.ûd.rablc  que  cclk  du  naj  hie  ,  n.ais  moin- 
d  e  que  ceHe  de  l'eau  :  l'on  od  ur  efl  naufe.  bonde. 
Le  mMi€  ou  piffafphalu  (  poix  min<éf aie  )  efl 

f>lu«  épais  aue  le  pttrole ,  8c  fufceptihle  de  fe  fo 
i.iifijr  p^r  le  froid  :  iî  nige  fur  l'eau,  fif  n'tfl  lt-  - 
Kiblement  au  p;:trole  que  ce  que  cel«ii-ci  til  au 
n3phic.4*.  L'j/fW/c.foIiJejà  grain  fin, 'ecairirt, 
comme  le  filtx  ,  par  lames  conchoides  {  il  eft  un 
peu  plus  pef^nt  que  l'eau,  &  de  couleur  noirv 
foncée.  Le  eaomi'ehouc  fo^e  ontitimu  élafii jue 
d',s  minerjl  jgiPes  5  il  rtflcmble,  à  s'y  méprendre, 
à  la  gemme  elaftique  {  miis  Ton  odeur  hitumi- 
neufe .  la  facilité  avec  bquelle  il  bidle ,  fa  léeércte 
fpécifiqiie ,  moins  cr  rfîHL  r.:ble  qucceue  4e  reau, 
I  en  diflinfiuent  fi.flîfjmmt  nt. 

Nous  allons  "nous  occuper  de  fiîre  l'ënaméra- 
lioa 4e  toi»  ki  lieux  de  teTciie  coonai  o(i  ron a 
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trouvé  ces  ciflfér'n^  ôitumts .  en  ay^t^t  fçin  de  faire 
remarqntr  icui  giinmem  oidîuauvdjnsclMcunde 

ces  lieux. 

Nous  devons  dire  ,  av-mt  rciir  ,  que  Ut  hypo- 
thèfés  avancées  jvirqu'.i  te  jour  (ur  l  oi  gine  des 
Htumrs  (e  rédiiilept  à  les  n  garder  comm'.-  le  pio- 
dutc  de  la  dccomp.^fition  de»  matières  aïonules  H 
ve^t  tilts,  dont  les  couches  de  la  rerti  rti.f^rtiicrt 
zv\  fi  grarde  q-i-intite-  les  débris  folî  ii.<..  On  a  dit 
aulii  qtie  le  naphte  &  le  pctrole  étotent  vraif^m- 
Wiablement  le  réfultat  de  la  con^irflton  de  mines 
J'  h  ni"!-  .injieni'cment  ei  fl  imrïié-s  ,  rélult^t 
coinpar.«blv'  â  celui  qu'on  obtient  de  u  diiUllaticu 
du  bois  {  car  l'on  doit  remarquer  en  effet  une  ana< 
logîc  frappante  entre  ces  deux  huumts  i;  l  huile 
cinpyrcuniatiqiie  que  i  on  retire  des  vegeuux  par 
l'opération  donc  nous  venons  de  parler. 

Qii.<iit  à  la  difrcfition  gerér.ilt-  dcs  ^ût/m^i  dans 
!e  lèin  de  la  terre  .  nous  d;rons  t'eulemeni  qjoe 
quatre  d'emr'etix  ,  le  naphte ,  le  pétrole ,  tenîamie 
&  l'afphalre  ,  ap^>ji  tiennent  aux  terrains  d.  nir^te 
calcaire,  argileule ,  volcanique  ou  ùbloncufe.Sott* 
vent  Ij  pirrre  calcaire  ï  grala  fin ,  8e  furtont  des 
■Tiarbrcs  ,  ell  iir  [  r'^rée  de  bitume ,  rmis  en  (î  pe- 
tite quantité  qu'un  n'en  ritonnoit  l'exilienc*  que 
pat  la  percttffioti  de  ces  pierres  ,  qui  alors  Uiflent 
é  hjpp  r  une  oileur  tirumineufc  ttès-fenfible.  On 
ks  trouve  aurti  fouvent  flottant  fur  la  futiace  de» 

e. uix  de  lourc  t  <, ,  .les  ta^  s  ou  de  le  nier.  Les  terrains 

f.  luReiix  fie  c.  us  de  bûuillières  en  renkitncnt  iu:iî 

Quelquefois,  l  es  fulfures  métalliques  tornitm  . 
ans  Certaines  circonB:inces,  des  alliages  avec  les 
!>.ti.met.  Lt  iitumt  éiujli^e  ou  ctoui^thouc  fofilt  ap» 
panient  exchifivemeui  aux  terrains  fcbideux. 

f .  f .  Du  Utamt  M^ku* 

C'efl  le  plus  rare  des  hinnift ,  8f  même  n'efl*?! 

pas  bit  n  cc  r'  :.in  q  i'-l  fe  rrouve  dans  I'.  t^r  d tranf- 
parerce  de  pureté  qu'on  cnnnoit  au  naphte  da 
commerce ,  qui  peur«ètre  n'eif  qu  du  pétrole po» 
Mfrr  *<.;  n  ê  é  h  iiU-  de  tert  bcriitnini  .  On  L,ii  qu' I 
le  trouve  a(i  z  trequem  nent  en  Ferfe  ,  fur  IcS 
bords  de  la  alpit  nne ,  près  de  Bakti ,  dans  la  pteP 
qu'île  d'Apcheronn.  il  fort  d'un  terrain  mirneut 
%  fabloneux ,  &  tiil  l'obi*  t  d'une  explouaiioii  qui 
rap.  orte  au  moins  aoo^oûo  funrs  par  an  an  kmi 
de  B  ku. 

On  en  trouve  aulfi  en  Calabre,  fur  fe  mont 
Zibio  ptès  de  Modène,  en  Sicile  «St»  di^on ,  «n 
Amérique}  mais  rien  n'affure  que  «e  naphte Ibit 
pur  &  fans  mélange  de  pétrole. 

Dans  le  quinzième  fiède  on  cmmoifloit  «ne 
fource  à  Wjid^bninn  (Al&ee),dO0t  fes  CHl 

charrioitnt  du  naphte. 

Ea  i8oi  on  a  découvert ,  près  du  village  d'A- 

miano ,  dansTÉtat  de  Parmi.- ,  nnefinircede napkii 
pam de  «opsao^  &  tm  abooduR* 
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§.  11.  Bitume  pétrolt,  j 

Itphroltt  tel  que  nous  l'avons  défini  au  com- 
aiencemeiit  4e  cet  aiticle,  (e  trouve  : 

A  Bf  gièdr,  près  Anfon  i  n  I.jnp.ut doc. 
A  Cabtan ,  Uaiu  Its  euvîtons  de  Béliers. 

Vxès  (it  I>ax ,  dans  les  Landes. 
A  Bcilc  lbronn  ,  comn.unc  de  Lan  pertûoch  , 
pre<  de  \Vejffentboiir«  &  Ues  fources  Talées  de 
Suitz  :  il  y  eil  mêlé  au  ûbte. 

A  Styrfel,  prèi  Ii  perre  du  Rh'-ne  .  niHll  dans 
in  banc  de  fable  lottipulc  tnirc  un  djpc  u'argile 
li  un  lit  de  pierres  calcaires. 

A  Omskiik  «  dans  le  Lança?  hyre  rn  An<ikterre  ; 
àra  les  tmnts  de  ComouatJts  &  en  ÉcoiSe. 

Au  lac  Tr'gcrn  ,  en  Bivière. 

Près  de  Neucliâtcl  tn  Suide. 

On  |p  trouve  aufTi  ï  Amiano  près  Panne,  8e  au 
ront  Zibfo  près  Mo  'cae  ,  toujours  dans  dcf  ter- 
i£m  argileux  ,  calcaires  ou  fabloneui. 

On  le  voit  encore  à  Pétragita  en  Sicile  ,  <Iaas  les 
rine^  de  fi  1  gem:.>e  de  la  Tianfdvanir' ,  en  Gllicie« 
«u«i  les  munts  Knpaths  près  de  Ki)  rch. 

Dans  la  monragne  de  G<rbd-el«Moel ,  dans  la 
Thfhaide  ,  &  dans  le  royaume  d'Ava  d'a^^rès  le 
tecî(  àt.  Sjnmel  Turner.  Dam  cecie  dcroierc  (tcua- 
tiuale  pérrole  fort  d'une  couche  de  houille,  & 
tiaveife  enfuite  des  banc»  d'argile  bleuÀue  &  de 
fiUe  agglutiné. 

On  a  trouvé  aulTi  du  pétrole  en  Afriaue ,  fur  le 
mont  Atlas  ^  £e  en  Amétique ,  aupté»  de  Carcha- 
gèBe. 

A  quinze  n  iPe  roif  s  au  fud  de  la  ville  d'Alt 
k'rch^dons  le  tcnitoite  du  viilage  de  Huubachj 
o»  fencon«t«  des  Toortes  od  Turnage  le  pétrole 

roir.  Ces  fources  bituniinf  iifes  f  trouvent  à  une 
petite  difiai  ce  au  Tud  de  Hirtzbachj  &  fur  les 
lieux  rives  du  tuifleaa  nonuné  <Sht6aeh.  Les  pter- 
15  de  fibie  qu'on  a  ettr.iir;^  des  environs  de  ces 
Tierces  font  noirâtres,  &  au  moyen  de  l'cbuIU- 
non  dans  l'eaii  on  en  a  miré  du  pTtrole.  Il  réfalte 
i!ec£$exp€rit.n'  ev,  q-.;?  ,  n  l'on  fouilloit  à  une  cer- 
taine profondiur,  on  trouveroit  des  couciies  de 
fible  aiïez  chargées  de  pétrole  pour  y  établir 
une  exploitation  audi  avanrageufe  que  celîe  de 
Btckelbronn  en  Bafle-Aifacé.  Je  dois  dire  ou'en 
certains  t^nis  l'huilc  furnage  en  plus  grande  aoon- 
àoce  fur  Teau  «ie  la  fontaine  de  Hiiabach. 

$.  lil.  Du  pijpt^^haiu  oufùi*  miUeak, 

Ce  hiturrif ,  qiii  n'efl  pour  ainfi  dire  que  du  pé- 
^ole  coi>crct,  fe  trouve  abondamment  en  France 
iii^s  les  départemens  qui  corrcrpondenc  à  la  ci- 

itvixx  pnivince  d'Aiiv^rene.  C't-fl  dans  le^  gifle- 
"  t'!,  qj'iJ  y  occupe  que  nous  l'avons  particulier 
f'inînt  obfervé.  Tout  le  terrain  compris  entre 
PioTT»  &  nr.  lie  di!  nord  au  fiid  ,  &:  de  i'ouff!  à 
l^ett.tftrTe  le  platçau  griiù:ique  fur  itquel  cfl  établie 
a  fuite  des  volcans' qui  accornf>agnent  le  Piiy-de- 

^  Bç  kimuii^  du  Foréa .  tput  cét  erp«ce,'' 
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difonsnoiis ,  qui  porte  le  nom  d?  l'm.if^t ,  ren- 
ferme le  (.iili  I  iulte  dans  divers  etit»  dJ  ii.e:.ing» 
a\  tels  fubiUnces  TnincraU  sou  tervtutes  q«?  cOni« 
pof.  ut  ce  pays.  Le»  environs  de  Cletmnnt  furtout 
en  prefentem  une  grande  qi;antiré  ;  mais  avnnt  «le 
détailler  les  gifltmtns  paiticulics  à  l'Auv-rgRe. 
nous  dirons  feulemtnt  qu'on  trouve  eealemeni  ié 
piilifphilte  au»  environs  de  Dar,  oû  il  ag^Umne 

d.  s  .;;a;-is  Ai  t.Me  Aowi  il  T'inv.  u^e  p:t:re  t  t  i- 
ttiucc  loili^ii'il  Uichwi  i  ,  t  ..s-rnolle  lorfque  U 
chaleur  ell  un  peu  toi  te. 

Le  mort  Ida  fourn'.lToit ,  dit  on,  !e  pifTarphalte 
emp  oyé  par  les  Anciens,  qfii  ni.ployoitni  auâî 
Celui  de  bPrérie  en  Macédoi.ie. 

Ia  montagne  de  Darap  en  Berfe,  fur  la  route  de 
Bcndet-Congo  à  Sthiras  ,  donne  audi  du  pilVaf 
phalte. 

Fijfajpkalu  d"  AuwrgHt.  Ia  butte  de  Dermont 
tenferme  des  cotkhes  qui  font  nv  prégnees  de  pif- 
faf^hdlte.  Ces  cnucnes  paroidert  fd^rmées  par  un 
mélange  de  matières  cuitts  !$<:  volcanifees  avec  le 
éinme  /  mats ,  i  les  bien  {^rendre ,  ce  font  di  s  ma» 
tières  dtpofée*  pat  les  taux,  avcc  une  partie  dtt 
iitumt  ii.iîlcrëe.  Ces  courbes  ont,  par  «ette  rai- 
fon ,  beaucoup  plus  de  «onfiDance  que  les  autre<  : 
aufli ,  dans  !es  foui  K  s  des  taves  ,  les  laifle-t  on 
pour  fervir  de  voiites  aux  c  xcavations,  narce  qu'elles 
penvene  réfifler  à  Teffort  des  matières  fiitmcum- 

C«.s  couches  nous  ont  paru  fi  fingu!ières ,  que  , 
poixi'  décider  entièrement  leur  vérinhla  état  iSc 
les  cfrconftances  qui  avoïent  coricccru  à  Itur  for- 
mation ,  nous  a%oiis  cru  dcvuii  kur  comparer  ks 
cruches  ou  amas  femblables  qui  fe  trouvoient  àiC- 
ptrfes  dans  la  plus  grande  paitie  de  la  Limagne*  ' 
tant  en>df  çà  qu'au-delà  de  l'AIliir. 

Ft  c'en  de  crt  eîiatricn  oui  nous  avonslIréJa 
folotion  de  ce  problème  intéreflanr. 

Aprè*  le  Pu^«df-la-Poii  9e  le  Puy-de-Crouelle 
qu«?  noiis  avons  décrit  aîllci.rs ,  nous  avons  trouvé 
le  Piiy-de-Banne  ,  qui  tft  en  terres  bitumineufes  » 
quOn  prendroit  pour  des  terres  cuites  ;  mais  il 
eft  iiù  de  \o!r  que  c'eft  l'inr^rpolîtion  d^-s  Hcurret 
qui  donne  aux  couches  de  pierres  calcaires  cett» 
appjrince.  * 

En  t  jce  de  Dalet  il  y  a  dts  alT.n.bl.igts  de  cou- 
ches de  ()ieire$  calcaires  blanches^  qui  îont  dif-  * 
lin^uées  à  l'ordinaire  par  des  tiitervalks  rerreux.  . 
C'tft  par  ces  inteiv^U-s  &'  pjr  des  fentss  de  J^f- 
ficcarion  fort  muliij'.iees  que  traulfudc nt  pluiieurs 
filets  de  bitume  ou  de  piiTa'phalte  pendant  les  fortes 
chaleurs  du  )our&  de  l'été.  Nou>  devons  dire  ici 
que,  dans  CcS  couches  de  pierres  calcaires  blan- 
ches,  il  y  a  de  gros  tampons  de  p^ix  qui  foenienK  , 
au  dehors  de  fc  rt^s  bavures. 

On  feriJÎt  tenté  de  croire ,  comme  nous  Tarons 
ié)i  àit,  qUe  les  terres  &:  les  rocheti  biruminifé»  ^ 
fonr  cuits.  Cependaiit  il  ell  certain  que  pluiieurK  ' 
atir»^  de  cuuckes  bituminifée»,  faliea  8:  tachées 
ak  la  pon».&  qui  ont  coofeivé  kur  dUpolitiiNi  ' 
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f.  IV.  Du.  ifiiume  u/f^hdltt. 

On  trouve  ce  bltunt  particiili^remotu  î  li  fur- 
face  du  tac  de  JaJc*  :  ,  qui  porte  Itr  num  de  Lac 
aAhaltiquc  ;  â  Mortfeld ,  vian»  i&  Palatinit  ;  à  Ibcrg , 
oans  les  monragn^s  du  H^rtz  >  à  Neucbâiel  en 
Sutlfe  j  &  à  Aulona  en  Albiuie. 

Celui  du  Lac  afphaltique  furnage  à  U  futface 
4«s  ean«. 

Celui  d'Aulom  eA  en  couches  épaiflês. 

$.  V.  D»  eaost'ehoue /b0ie  oaiîtime  éijjlifut. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dam  le  D.rbyf- 
hire ,  près  «k  Cadleron. 

O  I  en  diih.  ?uc  *U  ux  variét-^s  ;  l'une  dure ,  fria- 
ble ,  qui  fc  brite  comme  les  refi  'es.  Si  calFure  «li 
lilî'e  ûl  viirt  u(*-,  l.'a'tire  e'.\  nril'c  ,  élatiique  .  pre- 
cifâmer't  tornine  le  cu.nit-cnouc  ou  gomm'.  éljl'i 
que.  l'Cttr  ir»i«|..'.ir  til  d'un  brun-t-sncé  ;  ma  s  la 
molle  ,  torA|u'on  ia  ccrupe  ,  ett  d'un  jaunc^v.  rdàrre 
inrérîrutKnient.  Ces  deux  variéiês  ne  paiouicnt 
pas  tif^VrcT ,  ik  d  m  le  ir.è<ne  morceaa  on  :r>uvâ 
«le  l'ur.c;  Se  «te  l'a  itte* 

Le«  m-treiuv  ce  hhume  font  mélangés  ^rcc 
i!u  plom  >  iti  ft.r  -  ou  paient  ,  i<u  (Vath  talcitrc  .  in 
fpath  ûu^'f  uu  chaux  â  latee ,  CS<  de  U  imyte  luUs- 
rée  ou  Tpa'h  pefanr.  S'tn  giflemeitt  Ut  dam  les 
filTurcS  d'un  fihiiie  a-iilTti». 

C'tii\  tu  178}  au*n;i  Ht  la  ^eumver'e  de  ce 
imneial ,  d-Mit  on  rht-rcha  de  fuite  é  ionHoirre  I1 
compofîtlo:).  Poi.r  art  v.  r  à  i  c  htir  ,  ofi  a  Tjjvi  les 
proci^ttés  'le  M.  Qtr.iiari  -ia:  »  »  jnalvfw  •'••i  taon- 
choac  {  Jjumal  pi^fiv^  t  avril  1781),  afin 
d'avo  r  ic<<  expert'  nc.'s  cor:>par4tiv.  s. 

On  a  (  r  i  é<  ui.'  p!..ii<&  .lu  bi'.jkme  de  la  variété 
foHde,&  l'ayaut  giontéicineni  cAtKxlTée , on  vtrfa 
deflits  U'ie  oncd  «i'efptit-dc  - vin ,  qui  ne  t'atta^a 
nuSItinenr.  Au  bout  de  h  .it  jiur> ,  en  nvmx  verfé 
dans  l'eau  ,  il  n'y  *-u'  ptiint  «.îe  prctipite.  Celle  qui 
elt  n]oI'«  n  a  pas  cté  p  us  attaquée  p^r  rtipric- 
de>vtii. 

LVtht^r  vitrioltqvi,  n'i  c g alementexercé aucune 
aûion  fur  Its  deux  varii>té<t. 

iUn  fut  mît  d'>uae  firaîns  Je  chirune  dans  de 

l'a  ile  nitteu*  Ii'jnc.  li  ne  le»  artaqua  i.Otni ,  ni 
n'en  fut  roîoie  1  ay^ui  ttu  chabff.  t  jafqu'a  l'ebul- 
lition.  Il  a  par<i  queK^ues  bullts  à  ia  furt'tce  de 
ceite  ruSllinte  :  m.'is  el'e  ii"a  p.*  été  li'r.>nre  ,  i< 
l'acKle  a  cnuûrv  \  \  blai  tiieur,  ou  au  moins  n'a 
été  4tte  très-p.  u  c<iaii  e. 

Dou^e  autrt-s  ».'rainv  de  la  fèvhe  furent  mis  Ams 
d-ux  ciices  d'huile  de  tércbf  >thitw.  \  i  bout  de 
vtngt-quatre  heures  l'huîle  n'avoit  exercé  aucune 
a^on  fur  elif. 

On  a  pour  Ior$  verf<*  le  to-it  dans  une  petite 
corn.ic  fan  b  >ui!lir  l'hui'e.  Fl'es'tH  colorée: 
une  partie  de  U  TubAance  a  écé  di^ouie.  Le  tout  a 
ftrit  bcsijroup  de  Cfinfiftanre.  Oi*  en  a  vcrfê  une 
partie  dati^utu-  fi.ticoupc  de  porctl  ir  ;  ,  !*.-iv-nt 
Mille  c«itoidir ,  00  «n  a  eoauit  le  taffeus  i  uuis 


elle  ët«nt  encore  trop  Uquidej  en  conféquerce  on 
a  ei,c'>r>  fxv  bouillir  celle  qui  étoitdansia  corrue: 
pour  lors  I  •  miuièrï»a  piii  une  confîdanct  poifftufe 
ire>  foi  te.  Sa  couleur  étoit  cell»  du  (ucciii  ou 
ambre  foiué  cirant  fui  1'-'  roug^àire. 

Ayant  calTé  le  col  tie  la  jcoroue  pour  rrendie 
de  terre  diflbiotion  6f  en  enduire  un  ufFetaf ,  on 
h  trouva  trop  graffe      trop  potiTcufc. 

La  féconde  variété  de  Hume,  l'avoir .  la  molle 
8e  éhlHque ,  ptérente  abrolumenc  les  mêmes  phé- 
nomènes ,  traitée  de  la  même  manière  avec  rhatle 
de  térebeoibine. 

On  en  a  mis ,  daiw  trois  onces  d'huile  d'olives, 
viiir>t-qu3trc  ci^iiH  df  c«.lle  qui  eft  molle  ï\'  é\il- 
t  qu'.-,  &  ort  i'4  ùit  i>uuilltr>  elle  a  été  puiaiie- 
nunt  diflaute 

Ayjftt  pour  lors  J:''i1lé  .  à  fi  ii  ru  ,  ces  deux  ful>f« 
tartes  ,  îic  pris  vir  gi  quatre  grai;  s  de  chacune  que 
l'en  a  nus  dans  dmx  petites  cornuts. 

Dé»  Its  premiers  crups  de  feu  il  s'eft  éUvé  une 
fiimée  aflex  épailTe.  Cette  fui*  ée  a  augmenté  i  il  a 
patfé  des  vapcttrs  btaiwhea  qui  fe  font  condenii^GS 
en  huile. 

La  mat  ière ,  dans  ta  cornue  ;  ell  devenue  abrola* 

ment  liquide  comnc  de  l'iiuilc  fondue,  &  nffe 
bjiir<buliu:t  point.  L'huile  a  continué  de  paift-r; 
Us  vapeurs  blanches  ont  diminué;  enfin,  la  ma» 
lièic  a  été  rc  iuite  in  chjrbon.  I  e  dertii^r  covp 
de  feu  a  été  alfez  vif  pour  ramcillir  la  cor.  ue.  Le 
fvu  ctfTe,  elle  paiomoit  enduite  inrérieuiemeot 
d  iin  veinis  noir  ,  ivtiu  une  zoiic  de  biett. 

Il  M'a  poi.'  t  p^iie  a  ukali  volatil. 

L'huile  ^ui  éluit  dans  les  vailTeaut  avoir  une 
loue  odeur  bituminrufe,  de  etoit  trcs  fl  lid:. 

Ce  font  les  mêmes  phénomène*  que  préfente  Ii 
gomme  élalbque.  El  e  n'cii  attaquée  ni  |>a: 
pri(«de>vio  j  ni  par  l'éilu-r  vittioliqne ,  ni  par  Ta* 
ctde  nirreux  ï  frfdd  )  mats  Its  hudes  la  diffnlvrnt. 
Fiifin  ,  à  la  diitiliaiiuu  elle  ttonne  Us  'vêues 
produits.  D'a(l:ëutSj  ce  hiium*  a  \'t  \  iiicite  du 
caout'chouc,  U  paroh  donc  que  cMl,  itnon'Ia 
mém:  t' i'  Unce  j  dtt  moins  un-  fablUnce  tiés* 
analogue-. 

Mais  la  gomme  étaflique  ne  fe  trouve  aujetn^ 

d  hai  que  dans  l'Amtr  q  le  inèr'.ltondtf  ou  *iani 
Its  in.ies.  Ce  fait  coi  tirnu:  (lonc  anciti.nes 
révolutions  qu'a  eflfuy-cs  le  Glohe. 

0,1  a  tin'jvri  ,  lins  d'i  itres  cutnr-ies  de  l'Angle» 
tf  rre  ,  un  c/nume  ieuink  -ble  à  du  ci-ir  pour  la  cou- 
il!*,  ncr ,  qui  avoit  pour  gisement  ujie  mitic  4» 
fér  argileux. 

RIZE,  village  du  département  des  Haures-Pyré- 
nées ,  tiroodîlfemeiit  de  Bagnirev*  à  une  lieu;  «a 
quart  de  la  Bar^he.  Il  y  »  dans  le  territoire  de  Ajt 
QM  carrière  d«  marbre  fond  noir. 

6IZEC  (  Ile  du),  départenwiK  d»  Fioifterr». 
canton  de  Saint- Pol-Uc-Ldoinj  tt-k  ttoft  Jieuen 
quart  de  cet  eodcoic. 

BIZY. 
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Mil  fou 

'dt:  V'-rnoi.  I!  V  a  un  chateair  donr  't-  pire  ci>  très- 
coniiderabJe.  il  a  deux  lieues  de  long ,  fur  une 
l'^ue  de  largew  La  grande  rott»  d'Éfraai  le  tra- 
mie.  ^ 

Br  ACME  (  la  ),  forêt  de  l'arrondiflement  de 
V  ienne .  ôc  à<|Uitre  lieues  fud-eft  de  cette  ville. 
Ble*  léiae  cent»  loifes  de  long,  fur  douie  cents 
loifes  de  brge* 

BL  A IGNY-»  BLIGNY,  village  du  département 
4e  1  Aube ,  arroodiflenneDt  de  Bar-fur^Aube.  U  v 

a  «ne  verrerie. 

BLAINDEVASECH, bourg  du  département  de 
la  Meurrhe ,  arrondiflement  àc  canton  de  Sarre- 
bourg  .  à  une  lieue  9i  demie  de  cette  ville.  Il  y  a 
■K  tabrique  de  veiies. 

ELATNVH  LE  ,  village  dtt  dépanement  de  la 

;S^iae-inférteure ,  arrondiflement  de  R 

On  y  a  etabU  un  aleiier  ou  1  on 
faafie  le  lalpétie. 

BLAISE  (  la  )  »  rivière  du  dépanement  de  la 

Hr-te-Mame,  arrondilfemcnt  de  Chaumont.  Sc$ 
iuiiftss  font  aux  environs  de  Blefy  &  de  Gillan- 
court ,  dans  plufieors  petites  vallées  abivovées. 
Eues  fe  continuent  plus  bas  à  Marbe\  !ll  ,  y-es  d^ 
Morfonraine .  Je  dois  citer  entre  les  eaux  qui  aJi- 
ntenttnt  cette  rivière,  le  BUijon,  dont  le  cours 
eûfon  étendu,  &  qui  a  des  moulin;  S:  les  forges. 
H  en  cfi  de  niéme  de  la  rivière,  a  pluiîeurs 
forges.  Toutes  ces  eaux  courantes  (è  diliinguent 
ftutout  par  l'etablillement  d'un  certain  nombre  de 
peines  villes,  bourgs  confidérables  &  villages, 
îinfi  qu'ils  fe  trouvent  raffemblés  c^ai  s  les  vallées 

Îu  arrofciit  les  grandes  rivières  de  ces  contrées, 
ell  dans  les  environs  de  la  Blaife  que  les  habi* 
OBI  peuvent  fe  procurer  les  grandes  commodités 
«  U  vi« ,  Teau  Se  le  bois  i  car  ce  pays  eft  peuplé  I 
«  plufisurs  fofét»  plus  ou  moins  confidérables. 
Cfl»  a  fenti  les  avantages  de  cerre  rividre  ,  fi 
filtre  lliC  de  l'habitation  de  fes  bords  ;  cai  piolieurs 
villages  portent  fon  nom  :  tels  font  BUife-U-Chàtcl , 
^ft'fous  -  Antiliert ,  Blaife- fous  -  Hautes  :Le 
Mltift.QwMK  i  Pembouchurede  cette  rivière  avec 
lïMjme, outre  que  îcs  eaux  qui  artitietu  de  cha- 
<|ue  côîé  à  la  Blaije  éloignent  Ion  lit  de  la  Marre, 
«s<lépôts  s'oppofciît  à  leur  jonction  pendant  plu 
Éeors  !•  liCs ,  &:  jurqu'à  \  itti.  Nous  en  parlerons 
plus  au  long  a  l'ai  iicle  de  la  rivière  de  MarM£. 

BLAISOIS  ,  petite  contrée  du  département  âe 
unrfe  Cher,  qui  éiou  bornée,  au  feptentrion, 

tar  h  Danois  &  l'Orléanois  proprement  dit ,  au 
ïMU  par  le  Betry«au  midi  par  la  1  ouraine ,  Si  au 
<oiKhant  par  la  Touraine  &  le  Vcnaomois.  Elb 
aroii  environ  vingt  lieues  de  longueur  dtt  coup 
Gi»graphit  £hyfi^ut,  Tomt  Jil, 
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I  chant  au  le\'ant,  fur  quatorze  lieues  de  largeur  du 
feptentrion  au  midi.  Ce  pays  eft  arrofé  par  la 
Loire,  le  Beuvron,  laSeudre,  laBoiuieheure,  la 
Cife ,  l'Andfzon  8f  le  Raire. 

Ses  villes  printrp.iles  croient  Blois  fa  c.ipita'e, 
Romorcntin,  Sainc-Dié,  Suèvre,  Mer  &:  Cham- 
bord.  L'air  y  eft  fain  8e  fort  tempéré ,  8r  la  terre 
fertile  en  grains,  en  vins ,  en  fruits  &  en  pâturages. 
Il  y  a  plufieurs  brilei  forêts ,  dont  les  plus  conli- 
dérables  font  celles  de  Chambord  &  de  Boulogne , 
la  forêt  de  Blets ,  celle  de  Bruadan  &  la  foièc  de. 
Rufly. 

LeBiaifois^  abondant  en  gibier,  en  volaille  Se 

en  poîflbn  :  on  \»tm  le  regartl^r  comme  un  des  pays 
qui ,  par  fa  conititution ,  eft  !e  plus  agréable  Oc  le 
meilleur  de  la  France.  Les  habitansdu  Blaifois  font 
un  commerce  coniidéiable  des  denrées  de  leur 
aû  ,  telles  que  de»  vins,  des  grains,  du  bétail  , 
«les  ÎJiii'  i]u'i's  venderit  en  nature  S«:  en  étoffe. 
Une  grande  partie  de  la  Sologne  étoic  confondue 
avec  le  Bia^oit  au  raidi. 

BL  A  M  E  (  Col  de  la  ) ,  département  du  Pô ,  paf- 
fage  de  la  vallée  de  Sait^Martino  dans  celle  de 
Pzagelato^Bafitte. 

BLAMHCOURT,  village  du  dipartemeiK 
Seine  &  Oife  ,  arrondiilement  de  Mantes,  cantcn 
de  Magny.  Il  y  a  un  preflbir  l  cidre  comme  au 
cfntre  de  la  contrée  du  bon  cidre,  &  de  la  plan- 
tation de  la  bonne  efpèce  de  pommiers  qu'on  a 
tirée  d'ETpigne ,  oû  l'on  fait  qu'elle  eft  naturelle. 

BL  AMONT,  village  du  département  du  Doubs» 
arrondiilement  de  Saint- Hippolyte,  k  la  fourre  de 
a  Gîon  ,  &  à  deux  lieues  nord  de  cette  viîl:-.  I!  y 
a  une  lorge  où  fe  f.ibriquent  du  fer,  du  hl  de  ter, 
des  canons  de  fufil  &  des  verres. 

Blamokt,  ville  du  département  de  Ta  Menr- 

tlir  ,  arrondiiTement  de  Luneviile  ,  '  -  '  i  '  /oi,ze. 
La  terre  des  environs  de  cette  ville  ell  ti  es-fcrrile} 
elle  produit  de  beaux  grains  9e  d'excellens  pâtu- 
r.jr;cs.  II  y  a  une  faimcerie.  On  trouve  du  cril^al 
de  roche  au  village  de  Couvay  ,  à  uns  lieue  de 
Blamost.  A  pareille  dilbnce  de  cette  ville ,  dans 
un  lieu  nom'i'é  l  omhr:^:ny  ,  il  fe  trouve  une  fon- 
taine minérale  ties-bicii  tntretenue  ,  entourée  da 
murailles  Se  de  j^vés.  L'eau  de  cette  fource  a  let 
mêmes  propriétés  que  celle  de  l>onièvre. 

Bt  ANC  (le)  ,  roc  SiT  mon'arne  du  département 
des  Hautes-Aipes  ,  arrondiflement  d'Embruii ,  à 
deux  lieues  8r  demie  de  Saine.- Clément.  Cette 
montagne  a ,  du  nord  au  fud ,  deux  tiers  de  lieue 
de  longueur. 

BtAKc  (  le  ) ,  ville  du  département  de  l'Indre  { 
elle  tft  iiiuée  fur  la  rivière  de  Ciâufe.  Le  fol  des 
environs  eik  ingrat  &  tterile  %  Il  eft  rempli  de  boia 
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ht  de  forges.  A  une  certaine  diftance  eft  on  vigno» 

bl?  qui  produit  d'afle-z  bon  vin.  Quoique  \i  riviorî 
de  Crciile  ne  foit  pas  navigable,  elle  ne  laillii  pas 
de  fetvir  au  débit  de  beaucoup  de  bois  qu'on  fa- 
brique en  merrain ,  qu'on  jette  â  b->tt  perdu ,  & 
qu'on  ralTemble  au  port  de  Piles.  On  remarque, 
entre  la  Creufe  2k'  1  ■  nviète  de  C.latfe,  une  fi  pro- 
digieaiè  ouantité  d'éungs  j  qu'on  en  cotnpcoictrois 
cent  neuf  dans  b  feule  comnuiiie  dft  Bouduet*  On 
fait  auflî  commerce  du  poiflàn  dans  U  «tllo  de  U 
Bkne, 

Blaxc  (Lac  )  &  ^miflaire  de  ce  lac  ,  départe- 
ment de  l'Kère ,  canton  du  bourg  d'Oyfans.  La 
rivière  où  eft  fon  balTin  coule  au  fud-fud-oiieft , 

ttaver'e  le  l:c  Blanc ,  81  vn  fe  renrite  H  r:«;  It  Sa- 
renntrs  i  uac  Ueue  un  quart  luil-oueli  de  \a  luiifLcr. 

BLANCFOSSÉ  ,  village  du  département  de 
rOife ,  canton  de  Crève-Cornr.  Il  y  a  dans  ce  vil- 
lige  dt  iix  ptt  iToirs  pnur  le  cidre;  ce  qui  annonce 
que  cette  fetolie  eft  conlidetable  dans  ks  en- 
vhont. 

BLANCHE  (Mer-).  Ce  n't ft  proprement  qu'im 

Soifei  car  fes  eaux  font  baffes  »  fon  fond  eft  rempli 
e  limon  apporté  par  les  qrandes  riv-ères  qui  s'y 
dt  chargent ,  &  qui  ne  iailFiint  pre^u'aucuns  Ijlure 
à  les  eaux.  La  Dvina  ou  U  DoutU  Rivière  eft  la 
plus  grande  i  elle  tire  |fon  nom  de  ce  qu'elle  eft 
tombée  par  la  Suchona  8e  h  Yug ,  i  une  tirs-grande 
diRance  de  fon  embout  huie.  Klle  eft  navigable 
jufqu'i  Vologda  >  ce  qui  fait  par  eau  environ  fu 
cent  feixante»fir  milles.  EBe  feit  i  voiturer  l^s 
denrées  des  parties  inférieures  de  rFmpire  à  Ar- 
changel ,  ville  luuée  fur  fcs  bords  à  environ  iix 
milles  de  la  mer.  Pendant  l'hiver  on  envoie  de 
■C  !t-  ville  i  Pctersbourg  une  granule  quantité  de 
na«jga,  petite  eipèce  de  morue  toute  gelée, 
jTomme  Kola  y  fiut  piflèr  des  haieogs  dans  le 
même  état. 

«         Les  îles  de  Podefemskoe  forment  le  delu  de 
«ene  rivière  ;  elles  font  féparées  les  unes  dc»  au- 
tres par  un  détroit  fort  rcflérré. 
La  titr-BlMcht  eft  »  tous  les  hivers ,  remplie  de 

flace  qui  îuî  vient  de  l'Océan  glac  i  il ,  qui  amène 
avec  elle  le  harp-feal  ,efpèce  de  phoque.  La  lépo- 
rtre,  autre  efpéce,  fréquente  cette  ner  durant 
l'été. 

Quiconque  jeucra  les  yeux  fur  les  Cartes  des 
provinci  s  fituées  entre  cette  mer  &  les  golfes  de 
Bothnîe  S:  Je  F-nVîrf^c  ,  rem.iraiieri  que  le  plus 

franLi  elpate  cet  inieivaile  eit  occupé  pat  des 
ir<  Il  y  a  des  auteurs  qui  en  conduene  que  b 
M<r-Blantht  étoit  unie  avec  la  Baltique  au  troyen 
d'un  long  (.'étroit  dont  les  lacs  font  les  velligesj 
trui»  il  faudroit  réunir  à  cette  préfomption  beau- 
coup d  autres  obfetvaiions  pour  rendre  cette  corn- 
•iiintcaiion  an;.îenne  vriifembbble  «  &  en  tirer 
•eûtes  les  coufequeiKes  qu'on  en  tiie. 
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Au  c8té  oriental  de  l'entrée  du  détroit  eS  l'îla 
de  Knudinos.  Fnrre  cette  île  &c  la  terre-ferme  il 
n'y  a  qu'un  4.,iual  tics - refferré.  Après  qu'on  a 
doublé  k  cap  de  Kaudinos  ,  la  rocr  forme  deux 
grandes  baies.  Une  partie  coofidérable  du  rivage 
à  l'eft  fe  trouve  compofée  de  baffes  coUines  de 
(able. 

Dans  h  baie  U  plus  reculée,  à  la  latitude  de 
^  deg  50  min.,  fe  décharge,  par  plofieurs  bou- 
clif  s ,  I  l  vjfte  rivière  de  Peczora.  I!  s'v  tailoit 
autrelois  une  grande  pèche  de  béluga  ou  baleine 
blanche.  Un  banc  de  fable ,  i  l'entrée  de  cette 
rivière ,  la  rend  dangeiettiie.  La  maide  n'y  oonie 
qu'à  quatre  pieds. 

Les  côtes  à  l'eft  d'Archangel  jufqu'i  Loby  font 
ba'oiiécs  par  les  Samoièdes^  race  aofli  déetadée 
que  celle  des  Lappons ,  mais  plus  difforme  ut  infi- 
niment plus  brute.  Leur  nourriture  font  l.s  f  j  li- 
vres de  chevaui  &  d'autres  animaui.  Ils  fe  fervent 
du  renne  pour  tirer  bnrs  tidiieainc  t  mus  ils  ne 
font  pas  encore  ûvifés  de  le  fubftituer  i  la  vache 
pour  ufer  de  fon  lait.  Ce  font  les  vrais  Hottentoa 
du  Nord. 

A  l'eft  de  Peczora  commence  le  Cootineoc  de' 

l'AHe  &  fe  termine  celui  d'Europe. 

ET, ANCHES  (  Montagnes).  Ces  montagnes, 
fuue-s  dans  les  parties  fèptentrionales  du  NouveW 
Hampshire,  ont  attiré  ,  depuis  l'établi  fixement  de 
cet  État ,  l'attention  de  tous  les  (avans.  £lies  font 
Certainement  les  plus  hautes  de  celles  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. Les  vaiireaiix  qui  viennent  de 
l'eft  les  apperçoivent,  dans  le  beau  tems ,  a%-ant 
toutes  les  autres  terrel,  8r  on  les  a  fouventprires 
pour  des  nuages  à  caufe  As  leur  coulei'.r  éc'uanie. 
On  Ls  voit,  du  côté  du  fud  ^li*  du  fud  ctt ,  à  la 
diftance  de  foixante  ou  quatre-vingts  millet  du 
rivage:  l'on  affure  même  qu'elles  font  trës-vifibV» 
dans  le  voiiînage  de  Québec  Les  indiens  om  ure 
vénération  fuperftiticufe  pour  ces  montagnes, 
qu'ils  regardent  comme  la  demeure  d'étrts  iov^ 
liUles  ;  c'efi  pour  cette  raifon  qu'ils  ne  fe  hafardent  * 
jamais  de  monter  fur  leur  fomntït .  8f  qu'ils  tâchent 
d'en  détourner  ceux  qui  veulent  y  aller.^ 

Ceux  qui  ont  eflaye  de  drmner  l'hiftoire  de  ces 
montagnvs  ,  ont  attribit'^  It  ur  évlai  à  di'S  mihert 
biillans  ou  â  des  muuUes  blanches  »  mats  ce  que 
nous  allons  dire  fera  plus  trral  &  plus  latisfaifanc. 

f  es  montagnes  Bluiches  font  la  partie  la  plus 
élevée  d'une  chauie  qui  s'étend  ,  du  nord-tft  10 
fiid-oueft ,  dans  une  longueur  qu'on  n'a  pas  fiiée. 
L'aire  d:  leur  bifr  ift  une  figure  irréguiière,  ref- 
fcmblâut  en  quelque  manière  à  un  trianele  ifo- 
cèie .  dont  te  c6té  le  plus  long  eft  vers  le  fud.  Lé 
circuit  de  toute  cette  bafe  ne  peut  pas  avoir  moins 
de  cinquante  milles.  On  voit  diPinûeuient ,  àtt 
côté  du  noï  l-ouett,  fept  fom:nets  ,  dont  quatre 
font  atidcs.  £n  montant  fur  le  ^ius  élevé ,  oa 
trifiive  d'abord  le  terrain  compris  entre  les  ii* 
viàtei  de  Saco  8e  d*AaMuifto8iB9  «près  evotr  pas- 
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mm  vne  pente  de  douze  milles ,  4epuii  la  plaine 
is  Pifrichet.  A  cette  hauteur  font  des  prairies 
ont  iïNcédé  i  un  étang  de  caftors  ,  comme  on 
lé  voit  psr  nne  digue  qui  eft  è  chaque  «tTrémité. 

n  fort  au  flanc  crieiira!  de  c  rte  montagne  plu- 
feu»  foutces  ,  dont  les  produits  errent  i  travers 
b  finirw  1 8e  tprèt  t*éci«  aanAte  a*  mHieti ,  ih  fe 
ilùifent  i  l'exrrémiré  méridionale ,  &■  fe  j  Tt  nt, 
unâ  partie  dans  la  rivière  Ellis.  qui  eft  une  branche 
duSaco,  & ,  vers  Is  nord  «tetli  rivlèce  Pëabodf, 
bunche  de  l'A  mari  fcogin. 

L:-s  flincs  de  ces  tnoncagnes  font  compofés  de 
forhers  détachés,  couverts  d'une  moufle  verte 
nès-ioiHue,  qui  s'étend  de  rochers  en  rorhf^n, 
Srqoi eft  dans  quel(|ues  endroits  fi  épaifle ,  qu  elle 
:t.'.'.  fourcnir  le  poids  d'un  homme.  Cet  immenfe 
btde  aiëulTe^  uendu  fur  la  fur  face  de  ces  mon- 
Ofnes,  fera  comme  d'ëponge  pour  retenir  l'hu- 
r^'i'.ré  qu'y  dépofer.t  rntttirnien''nv^'nt  les  nuaçjes 
à- 1  s  vapeurs  qui  le  raffemblent  autour.  Les  broui^ 
fcilies  épaifles  qui  y  croiflem,  empêchent  te  foleîl 
t'\  lénérier  &  de  difTiper  ces  vapeurs.  C'eft  ainfi 
((la  les  eaux  fe  confervent  pour  entretenir  Its 
Coufces  nonibreufet  dont  cette  contrée  abonde, 
&  qu'il  fe  fait  une  circulation  perpétuelle  fort 
iwéreilante  pour  le  fpcCtateur  i  car  il  n'eS^  pas 
pJmôt  tombé  une  pluie  abondante ,  que  les  vapeurs 
s'élèveiic  de  deflus  tes  featlles  des  arbres  de  la 
farfc  voifin»  en  d*mnombfaMe9  petites  colonnes, 
qui,  ayant  atteÏ!  t  une  certaine  nauteur  dans  l'at- 
Riofphère ,  fe  raliembJent^  Oc  font  attirées  par  la 
ttionraçne  fur  laquelle  elles  retombent  en  pitûe  on 
s'imbibent  dans  la  mouffe,  fe  dép  ^f-tir  d  ins  les 
cTCfafles  des  rochers ,  &  de  là  portées  fut  une 
ceachejaipénétrab'e,  jufqu'à  ce  qu'elles  trouvent 
aneiffue  pour  fortir  fous  la  forme  Je  Potirces. 

Us  rochers  dont  ces  montagnes  (ont  compo- 
r««s ,  font ,  dans  quelqn»  entkoîts  ,  d'ardoife  , 
^  d'autres  de  ouartz  ;  mai* ,  vers  le  fommet , 
c'eft  une  pierre  d'un  gris-obicur ,  qui  préfente 
ài»  b»  cmoÊt»  des  poincs  briibnf  de  talc  ou  de 
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Quand  on  a  firancht  les  rochers  les  pftts  efcarpés, 

irrive  a  ce  qu'on  ro,v,iTu'  /„■  .Liint,  oîl  b  rjiiipj 
iiâvtent  douce  ik  f^acile.  Cette  plaine  eft  compo- 
fée  de  rochers  couverts  dfwrbes  8c  de  moufles , 
&  reflemble  à  la  iurfice  d'un  pâturage  fcc.  Djhs 
^oelques  ouvertures  de  ces  rocners  on  trouve ,  ou 
oe l'eau,  ou  du  gravier  H-c.  La  plaine  eft  d'une 
ligure  irrégulière  >  elle  a ,  depuis  fon  bord  ori^ipt  il 
jufqu'aM  pied  du  pain  de  fucre,  plus  d'un  nnhe 
d'étendue }  du  côté  de  l'ouett,  eUe  s'^ien  \  <1nvan- 
nga>  Le  pain  de  fucreeft  un  amas  pyranndal  de 
ferhefs détachés  &  gri(ttres,qui  n'a  pas  moins  de 
tfois  cents  pieds  dti  !ui)-eur  [H?rpendiculaire ,  mais 
la  montée  n'en  eft  pas  6  difficile  que  celte  des  ro- 
clietsetcatpés  ait  defibs  de  la  plaine.  Du  fommet 
^  cette  pyramide  on  jouit  d'une  vue  qui  s'étend , 
aa  fttd-eft,  jufqu'à  l'Océan  ;  à  l'oucft  &  au  nord , 
Jiffi'unt  nontacoes  qui  fépareQc  Ii  livîèw  dt 


l 


Cnnne^Wrut  dfs  eaux  du  l,vC  Champliin  ^  do 
Saint-Laurent.  Par  des  observations  du  batomètre, 
OR  a  trouvé  qne  la  hauteur  de  co  pic  étoit  de  cinq 
mille  cHiq  cents  pieds  an  deffds  de  h  ptiide,  8e 
qut  la  prairie  étoit  de  trois  mille  cinq  cents  pîcds 
3ti  deiTos  du  piveau  de  la  me'r. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  en  TOÎt  de  pro^ 
fon  les  crevafle$<|nt  commencent  aux  rochrrs  ef- 
curpis,  &  s'étendent  au  deiTus  de  la  plaine.  En 
hiver  les  neiges ,  pouflees  par  les  vents  de  nord* 
oueft  fur  le  ffininct  de  ces  montagnes  ,  s'accu- 
mulent dari  ces  crevallci ,  &  forment  un  corM 
compaâe  wii  &  finid  difficilement  par  le  foleli  da 
printenu.  Ces  montagnes  commeiicent  à  fe  cou* 
vrir  de  neige  &  de  glace  vers  la  fin  de  feptembre 
ou  au  commencement  d'octobre,  &  ne  fe  fondent 

Ju'en  juillet.  Pendant  cette  période  de  neuf  ou 
\x  mois ,  eties  ont  plus  ou  moins  cette  apparence 
brillante  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Bian^hts  aux 
montagnes  «qu'elles  couvrent.  Dans  le  ptinttnis» 
quand  la  neige  eft  en  partie  fondue ,  elles  paroif- 
fcnt  d'un  bleu- pâle  mêlé  de  blanc.  Lorfque  U 
ncigc  eft  fondue  prefque  totalement ,  ces  mon- 
tagnes paroiflent,  à  la  diftance  de  ciniiuante  ou- 
foixante  milles,  d'un  bleu-célelle  ;  &r  1  «rfiqu'on 
les  regarde  feulement  de  dix  milles  de  cilUnce, 
elles  font  d'une  couleur  grilatre  tirant  fur  le  brun. 
Ces  changemeos  ont  été  obfisrvés  par  des  per- 
fonnes  qui  jouiflent  conftamment  de  la  vue  de  cet 
montagnes. 

On  peut  aifémem  conclure  de  ces  faits ,  que  U 
ktanenew  de  ces  montagnes  doit  être  attribuée  I 

la  neige  &  i  la  glace  dont  elles  font  couvert  s ,  S>r 
non  i  aucune  autre  fubftance  blanche  que  réelle- 
ment elles  ne  contiennent  point.  Il  y  a  à  la  vérité 
quelques  parties  qui  paroinent  plus  brillan  tes  dms 
les  mois  d'été  ;  mais  ces  parties  ne  font  autre  chofa 
que  les  bords  An  crevafl'eS  éclairés  par  le  iokil. 
Ces  places  brillantes  changent  de  place  félon  U 
pofition  de  cet  aftre  &  la  fonte  des  glaces. 

U  n'tft  pas  inutile  de  rechercher  li  une  (î  t^rande 
quantité  d;^  neige ,  accumulée  &  retenue  fur  ces 
montagnes ,  ne  peut  pis  augmenter  l*a£Kvfté  des 
vents  qui  foiidUnt  de  ces  hauteurs  ?  Combien  no 

Peut- il  pas  y  avoir  de  montjjtnes  ,  v;-rs  le  nord  & 
oueft,  couvertes  de  n:;in;e  &  de  glace  ,  qui  ne 
fe  diffolvent  jamais  dans  les  régions  îc  s  plus  éloi- 
gnées? Et  ne  pouvons  nous  pas  aittibu^r  le  ftoid 
perdant  de  nos  vents  d'oued  i  leur  palfage  Air  ces 
chitnes  nombreufcs  dr  montagnes  glacées^  plm&t 
qu'aux  lacs  6c  aux  >Qrè:s} 

Ces  faautemt  immenfes  que  nous  avons  décritet 
comme  réfervoirs  d'eaux  abondantes  ,  prîftntent 
une  grande  variété  de  magnifiques  cafcades ,  dont 
quelques-unes  tombent  en  lujipes  perpendiculai- 
res ,  d'autres  ferper.tent  en  ruiiieaux  étroits |  quel- 
ques-unes s'étendent  fur  ta  fiwfaoe  unie  dé  vafie» 
rochî  rs ,  &  t(Kr.hent  -de  defll»  leuis  bords  en 
nappes  majclhieui'es. 
Tf  ok  dés  plus  grandCi  tirîàces  de  la  Nouvelle^ 

V  * 
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Angleterre  reçoivent  une  grande  partie  des  eaux 

de  cette  région.  Les  rivières  Amonoofuck  &  Ifr^èl, 
deux  principales  branches  du  ConneÛicut  ,  cou- 
U  nt  fur  les  pentts  occidentales  àe  ces  montagnes. 
La  rivière  Peabody  Se  une  mitre  branche  de  l'A- 
marifcogin  fortent  du  nord-etl,  8c  prtfque  toute 
la  rivière  de  Saco  fort  du  fud.  La  déclivité  étant 
très-rapide»  cette  dernière  rivière  grdfit  uès-foa- 
daùwmenc  dans  les  tems  de  ptute ,  &  diminue  en- 
fuite  auffi  promptemei  r. 

Sut  le  côié  de  l'oueft  de  ces  montagnes  on 
trouve  un  pas  qui ,  dans  Tendreit  le  plot  étroit , 
n'a  Que  vingt-deux  pieds  entre  deux  rochers  per- 
pendiculaires. On  y  a  conliruit ,  à  grands  frats . 
une  route,  qui  eft  le  chemin  le  plus  court  Hn 
Haut-Cohofs  à  la  livière  de  Corne f;icut,  &  à 
cetie  partie  du  Canada  oui  borde  la  uviere  Siini- 
François.  La  rivière  de  èaco  prend  naiiLince  à  U 
hauteur  de  cet  étroit  paflage.  Un  ruiûeau  defcend 
de  la  montagne,  &  ferpente  à  travers  une  prairie 
qui  etoic  ancitimement ,  comme  nous  i'avo:  s  dit , 
un  étang  de  caQors,  bordée  «  d'uo  côté,  par  un 
rocher  efcsrpë.  Ce  ruifleau  defcend  le  long  d» 
côté  occivlental  du  défilé  i  l'autre  eft  la  route.  Ce 
panTr.gc  s'élargit  à  mefuie  qu'on  defcend }  mais  pen- 
dant  huit  OU  dîi  millet  il  eft  û  étroit»  qu'il  n'y  a 
de  place  que  pour  la  rivière. 

On  voit,  a  d'immenfes  hauteurs  &  dans  des 
lieux  inacceflîbles ,  des  rochers  blanchâtres,  d'au- 
tres rougeâtres  ,  dont  la  furfice  efl  polie  par  le 
frottement  continuel  des  eaux. 

On  n'a  trouvé  ,  dans  ces  montagnes ,  que  du 
quartz  &  point  de  pierre  calcaire.  Toutes  l\s  le- 
cherches  qu'on  a  faites  dans  ces  montagnes  pour 
y  Touvtr  des  mines,  ont  été  jufqu'ici  i'ucilts. 
f  ts  ruhcûcs  tes  plus  certaines  qu'elles  fouini  - 
fem,  (ont  les  eaux  qui  entraînent,  dans  les  val- 
lées, lin  liche  tii.on  propre  à  fertilifer  le  fol  8c 
lui  faire  produire  les  plus  beaux  blés. 

Blanche  (la) ,  monracre  du  département  des 
Baffes- Alpes  ,  canton  de  barcelonnttte.  Elle  a, 

du  nord-oiieft  au  fud -eft,  trois  lieues  de  loo* 
gueur. 

BT  WCHFROCHE  ,  villace  du  département 
du  Doubs»  à  trois  quarts  de  lieue  de  Moiteau.  11 
7  a  une  irerrerie. 

BLANCKt  NBERGHE ,  ville  &  place  riveraine 
de  b  mer  ,  canton  8e  feâion  eft  de  Bruges.  La 

f)èche  en  t  d  tiès-renommée.  On  s'y  baim.-^  dans 
a  mer  conniiodement ,  lutant  pour  le  pbiltr  que 
pour  la  fanre.  Elle  fait  partie  du  premier  atronaif- 
lêment  matitime. 

BLANCSABLON  ^Anfe  du  ) ,  arrondlffemem 


ée  Bieft,  à  un  quart  d.-  li^iie  nord  du  Conquet. 
Elle  a  l'anfif  du  port  Babu  à  l'oucft ,  &  au  nord 
fanfe  «  la  pointe  èc  le  corps-de-garde  d'JltieiL 
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BLANDEN ,  village  du  département  de  la  Dyle, 

caiitfin  lit  F.riiivsin  ,  pcf-^  !i  foret  J'I  lervé'"  ,  j  une 
iieue  demie  lud  de  Louvaiu.  il  y  a  U:aui.oupde. 
bois  dans  fes  environs. 

BLATTENBERG,  montagne  fituée  à  côté  du 
village  de  Mat,  lians  le  «ai. ton  de  Glaiis,  où  fe 
trouve  une  carrièi e  d'ardoife  de  cable  dont  on  fait 
un  grand  commerce ,  furtout  «n  Allemagne.  Elle 
ell  dure,  noire,  d 'un  gra;n  fi.;  :  on  la  polit  afin  de 
la  dreiler  tout-à-fait.  Lne  choie  remarquable  dans 
cette  carrière ,  c'eft  que  fes  couchrs  font  alterna- 
tivement d'un  grain  fin     d'un  crain  plus  greffier. 
Elles  font  mmces ,  &  le  détachent  aifément  l'une 
de  l'autre.  C'eft  la  plus  fine»  qui  eft  la  plus  dure 
1^-  \i  plus  compacte  ,  qu'on  empl<.ie  pour  faire  des 
tables,  il  a'eli  pa^  rare  d'y  trouver  des  emprcinies 
de  poi  lions  ou  d'arêtes  de  poilloiis  entre  les  deoX' 
couchts.  Les  beaux  fie  grands  morceau  dans  ce 
genre,  que  rettferment  certuns  cabinets,  vt^o- 
iicnt  de  cette  canière.  l,a  oifTcrcncc  <ks  carrières 
qui  compofeuc  ces  couches  &  les  poilfuns  qui  fe 
trouvent  entre  deux ,  prouvent  que  le  tout  a  éié 
précipité  &  dépofé  par  les  eaux.  Ces  couches  font 
inclinées ,  de  cinq  a  fix  degrés,  vers  le  midi. 

La  carrière  de  bUttenbtrg  paroit  inépuifable.  On 
Croit  que  celle  qui  cxifie  près      t'Mrent  de  Dief- 
thal  ,  lous  les  nionts  dits  hikjcrg;.ii,  da:u  la 
grande  vallée  du  canton  de  Claris ,  a  une  commu- 
nication avec  la  carrière  de  BUiunbfg ,  &  celle-ci 
avec  les  couches  d'ardoife  qu'on  trouve  jufqu'au- 
piès  de  Fftfifers.  On  a  aiidi  découvert  une  carriers 
d'ard(  iftf  au  pied  du  village  de  Sool  i  mais  elle 
n'ctt  pas  exploitée ,  parce  que  1rs  ardoifts  font p^n 
pri*pri.s  à  éiie  detathttS  aulli  lei^ertincitt  S. 
uniiDeuc  que  cclks  de  Uiatttnitrg.  Autretois  le 
tranf'poit  nés  grandes  tables  d'ardoife  étoic  plus 
Cf. r  tî  it-Tjb^u  :  c.'  Ciin.merci  ^ir  un  p.  u  tombé  de- 
puis ou  on  ptcieic  aux  cables  U  anloiie  les  tablas 
ircruftecs  avec  dts  |  lenes  de  rapport.  Opendiot 
on  prétend  tjti'on  tranfportc  ar.cni-!U  mt  rt  hors  du 
pays ,  par  c-au  ,  en  l  lollande  ,  Ce  ili  ij  ,  iur;i^er,en 
Angleterre  ,  cent  fotx.»nie  à  drux  i  t-iu^  catlT  s  i: 
pvtites  tabUs  d'aidoite  à  écrtre.  les  H'>iiaii>l.iis 
&  les  Anglais  les  tranfpoitent  tniuite  dans  Ui 
deux  Indes. 

BLAYC ,  ville  du  département  de  la  Gironde, 

fur  îa  Ciron.lc.  La  v'I'c  i^e  HfjM.'  Ai  coidtiuitt.  lut 
un  rocher.  Rien  de  plus  ma):  itueux  que  U  Gironde 
devant  b/uye  Se  du  port  où  l'on  s'ctnbarquel  Le 
mup-d'ncil  tfl  t-nchantcur  La  le  fleuve  a  deux 
itcues  de  largeui ,  mais  m  n  tlieu,  en  tacc  r>  em« 
de  la  ville,  il  y  a  un  tort  que  I  on  appd'.e  Pcfi> 
.?<  /^'  -vf,  nui  bat  de  tous  lotts  .  lie  manièn  que 
ia  liuttc  u  plus  formidablv  ,  .i\a:u  i>  an  ivcr  jufqn  à 

11ut»feroîtaetruitr  fi  die  tcntou  le  pailage  de  cv  tte 
livière  pour  atteindre  le  jpoit  de-  bui.i<  aux.  I  cs 
batteties  du  fort  fe  ctoifant ,  d'uti  côte  ,  avec 
celles  de  la  citadelle  de  Mét^*»  &  ^  i  acm 
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mecdlettb  fort  Médoc«  fitoé Ibr  la  cfve  op^- 
fee.  rendent  ce  rz{f^g«>  non-iêiileiiienc  dUBcik  * 
nais  impoûtble  aux  ennemu. 

On  ne  (Mlle  pas  des  inconvéniens  qu'il  faut  fur- 
monter  pour  entrer  en  TÏvière  ,  ilcs  bancs  de  fable 
(;ui  fe  préientent  ^  tantôt  d'un  côte ,  tantôt  de 
l'autre ,  Ht  ^ui  dérangenc  1»  marche  natureUe  d'un 
niflean. 

Aoffi  ce  fleuve ,  à  l'embouchure  de  la  mer,  eft- 
ilTurveilIé  par  une  infinité  de  pilores  côtiers  ,  les 
attiubiians  de  Blaye .  Us  autre»  de:Royans  He.  des 
fienchconvoîfîm ,  qui  anendenc  t'inftant  du  mal- 
Itturou  de  U  forcunt  pour  pren  tie  le  commande- 
ment du  itavire  qui  r«ut  ou  qui  entte  en  rivière. 
Cn  hommes  ont  une  étude-frattque  reSlemenc 
îrwofbndic  de  toii^  les  écueil*  mrbilcs ,  5:  favent 
i bien,  par  la  narure  des  vents,  ce  qui  doit  ré- 
Mter  de  leur  impétuofité  ou  de  leur  tranquiltité , 
^l'ill  on  arquTs  le  droit  de  commander  en  mai- 
tretjDfqu'à  ce  qu'ils  aient  mis  le  bâtiment  qu'ils 
gouvernent  bots  de  danger.  C'eA  même  une  loi 
it  iâtetécouMiercnle ,  qu'aucun  vaifleau  n'enue 
«  w  fi»rte  de  la  rivière .  jufqu'i  une  certaine  dif- 
tJtice  en  mer  ,  fat  s  avoir  un  pilote  pour  le  con- 
ime.  La  violation  de  cette  loi  eft  tenible  pour  le 
dfnaine  qui  ofermt  l'enfreindre. 

Le  port  de  B/tye  eft  fréquenté  ,  en  tems  de 
piix ,  par  un  nombre  coitildérable  de  vaiûeaux 
nrwsers,  qui  rendent  cette  ville  floriflàme.  Elle 
fournit  de  vivres  tous  les  bâiimer's  ciui  fortent  Je 
Il  rivière  de  Bordeaux.  U  s'y  taïc  un  grand  com- 
merce k  b!e  qn'o:^  recueille  dans  les  marais  qu'on 
adeffecbes,  &  qu'on  tire,  en  grande  quantité, 
desdeputemens  w>iftm.  Il  s'y  lait  auflî  un  com- 
iT'erte  de  virs  roug<;s  &  blancs  j  &  qui  f<'nt  de 
iMore  à  foutfrir  de  longs  trajets  fur  nier  i  ce  qui 
praenre  l'aifance  donc  jouilTent  tous  les  habicans , 
fit  Ibncen  général  trèt-indulirieux. 

BLÉRANCOURT  ,  bourg  du  département 
«fAii'iî?  ,  canton  t^iP  Coiicv-lf-f  bateau.  On  y  fait 
^commerce  de  chevaux ,  de  chanvrès  bi  de  grains, 
(kl  f  emploie  des  terres  végécales-pjrriteulés. 

BI.ESSILRE  (Col  de),  dans  le  département 
<lo  Pô.  C  ell  une  comrrjunicntion     tre  les  vallë-  s 
é'Houx  Se  Pxageleco*du-Puy-à-Sapel ,  trajets  de 
heures  remarquables. 

BLÉSY ,  vilUige  du  département  de  la  Haute- 
Mirne.  C'eft  un  .ies  premiers  baffins  de  ta  B'aife  , 

tfr  il  elt  voifin  de  fa  fcurce.  (  t^oye^  Blaise  ,  ri- 
vière, pour  connaître  /'importamt  ac  «  bajjin,) 

BLEVilJ.F.  ,  boiiit;  du  dépar'ement  d'I'.ure  &" 
l*be,  airoi.didement  du  Havre ,  à  une  lii  ue  trOiS 
9«it»dc  Montivillieis.  II  y  a  des  «aux  minérales. 

BLICOURT ,  village  du  département  de  l'Oife , 
omude  MaxfetUe  j  fut  le  raiflèau  de  i'Herpeiie^ 
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l  trots  lieues  un  quart  de  Graad^Diert.  On  y  fa*. 

^  briqu  >  ric>  petites  étofies  du  laine,  auxqualles  ce 

vuiage  a  Uunné  fon  nom. 

BLIGH  (  Cap  )  eft  un  rocher  élevé  &  de  forme 
ronde.  C'eft  la  terre  que  M.  de  Kerguelen  a  appc- 
léi;  Ile  du  Ren<xf[-vous  i  mais  il  femble  qu'elle  ne 
peut  fecvir  de  rendez-vous  qu'aux  oifeaux,  &  il 
ne  doit  pas  y  avoir  d'autre  aninul.  Cette  île  eft  la 
plus  ftpttntrionale  de  plufîeurs  autres  qui  l'avoi- 
iînent.  Sa  longitude  eft  à  6S  deg.  40  nuo.  eft  }  f» 
latitude  à  48  deg.  19  min.  fud. 

BLINO  (  Val  ) ,  du  départen^ent  de  Piémont, 
petite  vallée  qui  débouche  dans  celle  de  Vraiu  à 

Qii\r:\  1> 'fiîio.  Ville  3  quatr-j  lieues  de  longueur 
depuib  (...itijl-Di-lfino  juiqu'iu  col  de  l'Auiaret» 

BLISE  (Ja) ,  rivière  du  département  de  la  Snrre, 
arrondifltment  de  Sarrebruck.  Cette  rivière  piwuJ 
fa  fource  au  pied  du  mont  Schaumberg ,  coule  au 
notd-eft ,  tourne  au  fud-eft,  arrofe  Saint- Vende!, 
va  au  fud ,  pafTe  a  Ottvetler ,  avoifine  Neukirchen  , 
nprès  quoi  elle  fait  cinq  ou  fix  olciltationi,  &.  fe 
dirigeant  au  fud-oueli ,  elle  fe  rend  dans  la  Sarre 
i  Sarguemines  après  dix  •oeuf  lieues  d'un  coure 
très- tortueux  ,  8»!  au  milieu  d'un?  vnîlée  fort  l.irg» 
qui  otfcË  pluficurs  caps  avancés  a  1  eau  couiun;t-. 

RLOCS  ERRANS,  PIERRES  Pf-RDUrS.  Tous 
les  voyageurs  ont  trouvé,  non-feulement  dans  les 
hautes  régions,  comme  certains  plate.ux  desAlpts, 
nuis  auili  âaivs  les  plaines  les  plus  b^cs,  des  magts 
trranift  8f  tfolées,  qui  leur  paroilToient  comme 
toiîibre^  ties  ru  s  ,  iv  u'jvjnt  ..ucun  i\;[)-)(.rt  ,  par 
leur.grain  &  leur  nature  «  à  U  qualité  dominante  ' 
de  h  contrée  oii  ils  les  voyoient.  On  en  a  trouvé 
dans  les  Alpes  ,  dans  certaines  provinrts  de  la, 
(^hute  &  de  nos  départemens.  Une  poiîiion  auftà 
étrange  ue  leur  eft  certainement  pas  naturelle.  Un 
rochir,  f'-uvei  t  prrs  comme  une  rrnil'on  ,  fans 
baie  ,  u  i  ja.:i*ii eiê  iurmé  ,  au  miiicu  de  nos  psaines 
fluviales,  comme  une  ruine  aittiquc  D'aû  vient-il 
donc?  finon  des  débris  de  ces  bancs  fupérienrî  (|ui 
ne  font  plus ,  &  qui  uccupoient  les  vides  des  pui.-.cs  . 
au  fond  defquelles  ils  fe  trouvent;  enlîn,  dont  ils 
etoient  fans  doute  ies  parties  les  plus  duie»  &  les 
plus  foHdes.  On  doit  confidérer .  comme  une  choîe 
trL-<-pt(/b:^.b'c'  ,  q.i'il  y  a  cu  en  France,  en  Aile* 
magne,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Syrie,  dans  l'Ar* 
ménte  8c  dans  le  refte  de  l'Afie ,  des  terrains  con- 
tij^  i'  continus  avec  les  Pyrtnees,lcs  f?cvennei, 
les  Alpi  S ,  l'  Apennin  ,  les  monts  Taurus ,  Cautaio 
ik:  autres ,  &  qu'ils couvroient  prefqu'entiérement, 
quoi-iii'j  un  niveau  pltts  bas  ,  îeS  contrées  infé-  . 
rieures  ;  que  gcncralemcnt  la  coupe  de  tous  ces 
terrains  »  dans  les  lieux  découverts  &  cfcarpés, 
nous  ptéfente  les  arrachemens  de  leurs  lits  &  les 
extrémités  de  leurs  bancs. 
,  Si  les  pîenes  d'atteote  de  nos  bitinens  font; 
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connoîrre  ce  que  Ton  projette  pour  Tayenir ,  8f  ft, 
dirs  des  démolitions  le  conftrijétîon<î  antiques ,  ce 
ic)ui  reiU  fur  pied  ùu  juger  de  l'état  du  pdiié  i  fi 
je  vois  une  v<  ùre  entière  où  il  n=  refte  plus  qu'une 
iwiflince ,  &  fi  je  me  reprefenre  une  colontie  en- 
tière oâ  il  n'y  a  plu»  qu'un  fragment  «le  colonne 
8c  d'ei  tablement ,  je  ne  puis  &  je  ne  dais  qu'en 
faire  de  même  au  Aijet  du  fpeéUcle  qu'ont  pré- 
fenté ,  en  tout  tentf,  tes  montagnes ,  monumens  fi 
«ncitns  à::    !    némoite  des  hommes. 

Si  je  VOIS  donc  des  lits  rompus  6c  inclinés, 
comme  ce  n'el(  pas  U  leur  pofinon  primitive 
Raruriiile  ,  je  les  redrcfle  par  la  peulce.  Si  je  ks 
v<iis  ifittirumpus  &  tranchés  net  j  je  les  continue, 
tt  je  vois  leur  projaogemeiit  tnverfer  l'air  par- 
dclTus  les  villïs  Se  les  tours  que  nous  habitons. 
C'eft  parla  o^ue  nous  avons  juge  d'.vbord  en  voyant 
ï  découvert  des  l  -s  i  ;  blaolcs,  &:  unifonnenient 
apporeiliés  fur  les  faces  des  deux  croupes  qui  oor- 
éetn  nos  vallées  de  part  Se  d'autre ,  fir  même  des 
bras  de  mer  ,  qu'il  hut  qu'il  y  ait  eu  un  tems  où 
ces  terrains  n'ont  dû  êcie  qu'une  feule  ik  même 
JMiSë  conriiftie.  C*eft  par^ti  que  nous  avons  corn* 
mencé  à  foupçonntr  qu'il  y  avoit  eu  une  îriHnlté 
de  dégradations  à  la  lurt^ce  de  ia  terre,  tk  c'elt 
par*lâ  enfin  que  les  lits  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes ifolees,  terminées  de  même  en  arrsche- 
ment ,  prouvent  que  toutes  les  différentes  chauies 
qui  ferpentent  çi  &  là  fur  nos  conunens ,  n'ont 
auflt  ancienncn-ienr  forme  qii'uie  même  &  feule 
miffe  continue  avant  que  des  accidens  les  aient 
féparés  Se  défiHm  eo  emportant  tous  les  terrains 
dont  les  défauts  nous  les  font  paroître  fi  grandes 
8r  fi  élevées ,  &:  ont  produit  les  baflBns  &  les  vafes 
de  nos  fleuves  &  de  nos  rivières. 

Or,  i**.  tous  les  terrains  fupérieurs  auxquels  nos 
&  les  parties  les  plus  élevées  de  leurs 
cimes,  qui  n'exilleiit  plus,  ont  dû  leur  conftruc- 
tion  lors  de  leur  portion  relative  fous  les  eaux, 
8r  «  t*.  tous  les  terrains  qui  leur  ont  été  fupérieurs 
&  contigus,  même  à  l'égard  d:  leur  pohtion  ac- 
tuelle ,  tous  ces  terrains  n'exilloicnt  déjà  plus  au 
comn^ncement  de  la  Genèfe  ;  il  n'en  refloit  plus 
dès-lors  que  k  s  débris  les  chaïniL  s  de  nos  mon- 
tagne*, éi  les  autres  fommets  des  pays  inteneurs 
qui  domioient  aux  fieuves  Se  aux  rivières  une 
pcme  vers  tes  mers,  caufoient  les  liottofités  Si  les 
contnnis  de  ces  fleirves,  &  les  amenoient  à  des 
confluence  s. 

^ft»yc^  à  l'article  Auteuil  le  développement 
des  principales  ciTConflances  qui  ont  prdidé  1  la 

foiMU'ion       à  h  difpofïtion  des  Uu<s  erratti  qui 

ibnt  dilperfés  dans  le  buis  de  Bouiugite  6l  même 
dans  Paris,  le  m'applaudis  d'avoir  trouvé  Se  indi- 
qué les  preuves  authentiques  de  l'origine  de  ces 
beaux  monumens  de  l'hiituire  du  Globe. 

rl.OiT,  Vîlle  du  L?rpi-T?>mfnt  I.oîr  Cher, 
fur  la  Loire, dans  un  pavs  ternie  bc  agréable.  Cette 

«iik  s'âète  eo  ampbhMâm  for  la  lifeM»  4e 
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la  Loire ,  8r  ce  fpeâacle  fcmble  couronné  pir  It 

c!  àti-îii  c]u:  le  domiiic.  Un  aqueduc  lupeibe,  tjil'é 
djMS  le  roc  par  les  Romains  ,  atiette  Ton  ai^tiquiti. 
Cetouvrageeftintérelfant.  ileftconllruit  en  Forme 
de  grotte,  Ae  coiipë  dans  le  rocher  avec  un  tel  art, 
que  plufieursperlonnes  peuvent  pretque,  Cur  toute 
la  longueur  de  la  grotte  ,  y  nurchtr  de  front.  \a 
nombre  des  monumei^  qui  méritent  l'aicention 
proclie  la  ville  de  JUbw,  eft  le  pont  qui  traverfela 
Loire,  ouvrage  du  dixième  lïecle  ,  foutcnu  fur 
onze  arches  bc  parfaitement  conlervé.  C  efl  au 
centre  de  b  ligne  courbe  qu'il  décrit,  que  l'on  a 
élevé  une  pyramide  de  cent  pieds  d'éleveiîaOi 
dont  la  forme  étonne  &  plaît  à  la  fois. 

Les  produâioos  du  territoire  de  Bloa  confident 
en  vins  eanx-de-vie  tires  de  la  a-devant  So- 
logne, en  bles  lecoltes  dans  d'immenfes  Se  fertiles 
plaines  voiltnes .  en  bois  de  toute  ef)  èce  exploit-,  s 
dans  les  trois  fûéts  de  Chambord ,  de  B/ora  &  de 
Ruffi ,  montant  enfemble  i  quinze  ou  feize  mSS» 

Si  poAtion  géographiques  ûjr  les  bords  d'un 
des  principaux  fleuves  de  b  France ,  eft  des  plus 

a^r  :  bie?.  I  'évêché  de  Bhis  eft  fitué  fur  la  partie 
ij  plus  élevée  de  ia  viile.  Il  a  pour  la  première 
vue ,  au  midi ,  la  grande  St  belle  vallée  de  ta  Loiie 
&  du  fleuve  qui  coute  au  milieu  ;  au-delà  font  les 
loréts  qui  lorment ,  pour  perfpeâive ,  un  des  beaut 
rideaux  que  la  nanise  puifle  offrir  :  les  variétés  du 
fol  de  la  bolonrne  même  le  parc  de  Chambord 
en  font  facilem  en  c  appeiçu& ,  Se  couronnent  le  point 
de  vue  le  plus  riche  «(ue  b  France  (nette  fous  bs 
yeux  des  curieux. 

Le  commerce  de  Btoit  confiAe  en  cautellerie, 
clincaillerie,  verrerie,  bois  de  corllruétion  ,  \i:-5, 
eaux-de-vie  &  vinaigre.  On  trouve  aux  portes  de 
la  ville  quelques  morceaux  de  mine  de  fer  béitoar- 
dique  ou  de  pjTolite  ferrugineufe  réunis  en  maffe. 
Les  fontaines  doivent  êiie  mifes  au  nombre  des 
principales  beautés  de  cette  vilbf  8c  futtout  confi- 
derécs  relativement  «u  foutces  qiii  foufoifleot  i 
leur  entretien. 

Plois  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  Loir  fc 
Cher,  à  une  demi-tieue  ouefi  de  Bimis,  Elie  a 
quatre  mille  deux  cents  tnîfes  de  loogiiettr  «  fer 
deux  milb  cinq  cents  luies  de  brgeor. 

BLOSCON  (  Fort  de  ) ,  départen»«jr  du  Fiwf* 

terre  ,  cantun  de  Sainc-Pol-de-Léon  ,  à  une  liCM 
un  quaic  de  cette  ville  i  près  de  Uofcotf. 

BLOSSF.VILLE ,  village  du  déparremettt  de  b 
Seine- Inférieure,  arrondilTemeot  d'Yvetot»  U  jr 

une  manufacture  de  poteries. 

BkOT-LGLISF  ,  vi'î'pr-  du  .r'part<»ment  du 
Puj-de-Dome  ^  tanion  de  i\4<fiM(.  0*i  y  t^it  coin* 

nmccdcboii. 
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BLUTE  (  Montagne  de  )  ,  département  de  la 
Drôme^arfondidement  de  Nions.  Sa  direâion  eit 
dffcaefti  1*eft.  Elle  a  deux  lieue&  de  longueur. 

B06B1ÊSE.  Ce  petit  pays  faifuit  partie  du  ter- 
ritoire de  Bobbio.  Ce  n'e(t  proptcnent  «l'une 
portion  de  \i  viWét  de  ta  Trebbn  «  coaq[»rUe  duis 
iedépanement  de  Marengo. 

BOCAGE.  Ceft  une  contrée  de  h  ci-devant 
Nonnandte  j  qui  forme  prércnienient  la  partie  ine- 
niiionale  des  departemetis  de  la  Manche  &  du 
Cilvados.  La  butte  de  Brimb.il  ,  aux  eaviror-^  d-; 
Tinchebraf ,  cil  la  partie  U  plus  élevée  de  cette 
contrée.  La  Vire,  le  Noireau ,  l'Égraine  6c  la  5ée 
«M  leur  origine  aux  pied»  de  cette  montagne. 
Dm  de  ces  rtvières  Te  déchargent  immédiate- 
nent  dans  h  mer  ;  favoir  :  b  Sée,  dans  la  baie  du 
«ont Saint-Michel.  &  la  Viie,iians  La  baie  d'ifi- 
m.  Le  Noireati  verfe  fet  ceux  dans  rOnei  8c 
icgtaine  va  fe  ioii  ^rï- 1  ta  Mayenne. 

C'a  peu  plus  bas  ^  &  au  fud ,  la  forêt  de  Lande< 
Poofrie  donne  naiuaiiee  i  la  Sélune  ,  qui  coule 
fFfflire  au  couchant  verî  Saint-Hilaire  ,  où  elle 
tirait  l'Airon  j  de  la  va  te  rendre  dans  la  b«ie 
«ta  mont  Saint-Michel ,  où  elle  fe  lémùt  â  U  Sée. 

À  l'ouefl  de  Brimbal  la  Sienne  commence  fon 
mn  dans  la  forêt  de  Saint-Séver»  au  pied  du 
«root  Joie,  coule  dans  la  même  dirtttion  jiifqu'à 
Ville-Dieu^  puis  elle  fe  poite  un  peu  au  nord ^  bc  , 
après  avoir  reçu  l'Airon  au  deifous  de  (kvnjr  & 
U  Soii'le  près  Je  Coutances,  elle  (è  jette  daasb 
Bcr  au  havre  de  Hégneviiie. 

Us  faumom  qui  remontent  de  la  mer  dans  les 
rivières  du  Hoc^ge ,  font  de  fort  bonne  qualité.  Les 
ruideaux  afHuens  dans  ces  rivières  foutnillent  outre 
Cfla  d'excellentes  truites.  La  Brizelle  j  qui  detcend 
deBotrJg.'^y  à  Ijrecé  dans  laSëe  ,en  lonre  f(  *  tort 
bonms.  La  carpe,  la  tanche  percns; ,  &.c.  le 
multiplient  Se  et oilfent  alfei  prompiemenc  dans  les 
«étangs.  La  rivière  de  Lances,  qui  arroiê  le  terri- 
wirtdeMortatn,  produit  beaucoup  de  belles  écte- 
> .  if:  s  au  defltts  de  la  caftade  en  reniontanc  vers  U 

Llntétieiir  de  ce  pays  eft  coupé  par  des  chaînes 

<i<  (oilines  qui  part^itt  des  points  de  pai  tag.,-  des 
eMu,&  vont .  en  s'abaiilaot,  vers  l'embouchure 
danvi^tes.  Chaque  fuite  de  ces  collines  offre  on 
rîfsd  r.on.bre  tl  t  mbranchtmens  ,  entre  Ittqucls 
cciultnt  unt.  m  lïtitude  de  ruilkaux.  Ces  eaux  cou- 
rûtes font  purt:s>  cfaires  &  laines  :  il  y  en  a  d'ail- 
^nde  minérales  ferriipineiifes.  Les  fonraiiies  de 
Bnfey,  du  Bois-du-Pajc  piès  Couiaaces,  Ue 
^uillant  près  Avranches,  bc  celle  de  Bouibe» 
Rouge  près  Moftain^  joutlTent  d'une  têpotatioD 
litamétitée. 

Letttour  des  faifons  efl  ifTujetti  à  peu  de  régu- 
Wité.  L'hiver  y  eft  très-long  ,  ftoid  &  humide. 
Us  felées  ,  les  frîmats  &  même  les  neiges  s'y 
fnlobgeoc  foxt  vn»  dans  to  prltmint  «  S:  ks  , 
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chaleurs  de  Tété  y  font  fuuvent  ralfraîchies  par  let 
orages  qui  font  accompagnés  de  grêles  Se  de  pluie» 
abondantes.  Au  refit ,  pétulant  toute  l'année  l'air 
cft  cluigé  de  nijjçes  ôc  de  brouillards  que  Ls 
landes  matécageufes  occaCuïnoenc  dans  leurs  envi- 
rons. Les  forêts  Se  les  bois  »  doni  la  contrée  eÂ 
couverte  en  grande  partie,  contribuent  à  entra* 
tenir  le  même  état  de  l'atmoiphere. 

La  terre  végéule  du  Bocage  eft,  dans  ceriainet' 
parties,  un  débris  de?  granits  Si.  des  fchtilrs.  Effec- 
tivement, le  loi  cft  graniteux  dins  la  iorét  de  Saint- 
Séver  &  au  Gaft.  Dans  l'efpace  compris  entre  T'n- 
cbebiay,  Domfront  8c  Mortam,  il  y  a  des  rairet 
de  lèr  tres^bondantes.  Aux  environs  de  Saint-La 
il  y  a  une  mine  de  cuivre  &  une  mine  de  charbon 
en  exploiution ,  qui  fournie  j  aux  déparieaieos  du 
Calvados  te  de  la  Manche  ,  on  cembufttble  da 
bonne  qualité.  On  reconn  itroit  aifément ,  dan» 
toûces  ces  contrées,  les  limites  de  l'ancienne,  de 
la  moyenne  &  de  la  nouvelle  terre.  Se  ce  ferote 
♦l'apiès  ks  nrj;tère$  connus  de  ces  limites  qu'on 
fixeroit ,  a  des  détails  précis  fie  réguliers ,  toute» 
les  difpoûtions  des  diverfilk  TubAances  du  Toi  qui 
s  y  trouvent ,  &  mêi-ne  qu'on  poorroi!  les  annoncer 
d  avance.  A  quoi  tctviront  les  itatutiques  fans  au- 
cun principe  ?  Ce  feront  les  objets  d'un  pur  bavaiw 
dage^  qui  ne  pooifoat  entrée  dans  aucune  det 
fctences  exaâes. 

val  de  Sée  &  celui  de  Sélune  font  [  laïués  d« 
ceriiiers  de  toute  elpèce,  de  pruniers  àc  de  pé- 
chera en  plein  vent ,  Se  de  pluueuts  fortes  de  poU 
riers  dont  les  fruits  font  bons  à  manger.  Ces  deux 
abris  remarqual)tes  tournident  des  fruits  à  Mor- 
tain,  à  Tinchebray,  à  Vire,  ViUe-Dieu ,  Cou- 
tances^  5r  à  toute  la  côte  miritime.  C'clt  pnr  ta 
uiéme  railon  que  les  cantons  de  Clecy ,  baicn.on 
&  du  Tilleuil  produifent  d'escellenr  puue. 

Je  pourrois  citer  beaucoup  d'autr-  ?  v.illér*.  dm» 
ie  Uoiaye ,  où  la  température  ell  ucs-uvorabld  à 
tous  les  fruits  &  aux  autres  produâions  de  la  terrew 
Ceft  aulfi  dans  c^  contrées  que  les  villes  8f  groe 
bourgs  font  écablis.  tant  parc;  que  tes  eaux  cou* 
rantcs  rtmplifltnt  un  des  prcmicts  befoins  des  ha- 
bitans ,  que  parce  que  les  bonnes  terres  s'y  trou- 
vent pour  les  coltuies  des  produftions  ks  plus 
nécelhiret. 

BOCANÈRE  (  Roc  8e  Montagne  de  la  ) ,  arroiê 
dillement  de  Saint  Gaudem,  canton  de  Bagnères, 
au  Commet  des  P^-renées.  C'eU  là  qu'on  voit  l'ori- 
gine des  deftruâuN»  &  des  débris  de  eetia  cha^ 
de  monugnes. 

BOÉDIC  (  de  de  ).  arrondiflimient  ae  canton 

eft  de  Vannes,  commune  de  Sené.  Elle  fe  trouve 
dans  le  lac  de  Morbihan ,  à  une  Lieue  un  quart  fud- 
eft  de  Vannes.  (  ^<;y<t  ^'•) 

BOÈGE ,  village  du  département  4u  Léman» 
arrandiflemem  de  fionuevilk  j  aut»»  de  Vki»> 
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en-Salai ,  à  une  lieue  un  quart  de  cet  endldt.  Il 
y  a  une  mtouUùutt  de  poieties. 

BoÙGE  (Mont),  Hépnrtftnent  du  Mont-Blanc, 
arrondiiremeni  m  canton  de  Thonon.  li  a  «te  l'cft 
-  à  l'ouett  trots  Keaes  dt  longueur  ,8c  àn  tutti  au 
fud  deux  lieues. 

BOEN,  ville  du  département  de  la  Loire, arron- 
didemtnt  de  Moutbiuon  ?»  ch-f-lieu  de  catuor.  , 
fur  le  Lignoti.  Il  y  a  uue  m^imuciure  de  papier  uir 
"Cette  riviète.  \ 

BOGDA  CMimt).  Le  mont  Bogda  eft  fitué  à 
cent  quarante  Vi^rlts  de  Zarityii,  bien  avant  d  in'- 
la  fieppe  du  Jaik.  Le  mont  Te  dirige  »  en  droue 
ligne ,  du  faê  i  Vo\t«fi  t  il  a,  vers  fa  bafe ,  à  peu 
près  hmfi'erns  Je  circonférence ,  *V  paroit  avoir, 
a  vuti  d'œil ,  environ  loixante  &  dix  Cuifes  de  hau- 
'teur.  On  apperçeit  i  dans  les  fentes  6c  dans  les 
«rcarpemens  de  cette  montagne,  des  couchts  de 
fable  &c  d'argile  «jui  Te  fuccèdent  alternativement, 
avec  un  bol  rouge  iiès-beeii.  La  bafe  du  tout  ett 
une  pierre  calcaire  :  on  y  rencontre  aufTi  des  car- 
rières entières  de  gypfe  &  d'albâtre ,  ijui ,  à  parler 
généralement,  ne  (ont  nulle  p.irt  aîiûi  communes 
.dans  les  provinces  mécidionalts  de  l'Empire  rulFe , 
nue  dans  les  lieux  où  les  mines  de  fel  reivdent  pluf 
richemciu  :  aulfi  fe  trouve-t-il  un  tac  Calé  dans  te 
vo'finage  du  monci^o^iirf.  &dai)s  les  enviions  dts 
eouches  de  gypfê. 

Ce  qui  rtiid  le  mont  Bogda  rt'fîlenient  digne 
d'actemion,  ç.'s.&  qu'il  fe  trouve  ablulumc iit  ilol^ 
fur  une  fteppe  unie  &  ouverte ,  &  qu'il  elt  rempli 
de  pétrifierions  cjui  dnivc-nc  lnu  ori.-ine  à  des 
corps  qui  n'ont  pu  vivre  ailLurs  cju'iu  tond  de  h 
mer.  Cette  montagne  paioît  être  une  preuve  bien 
palpable  aue  ce  qui  eli  aâ;ieilement  comment,  a 
été  antretoh  fous  les  eaux.  Toute  la  contrée  au 
dciïous  du  Wol^a,  qui  femble  n'être  qu'un  amas 
de  coquillages,  &  la  nature  falée  des  fteppes  du 
Jaiik  &  du  Cttban,  viennent  â  Tappui  de  cette 
opinion.  De  plus ,  la  fteppe  e!t  p'tis  t  icvét  en  av.int 
de  la  montagne  du  côte  de  Zariiyn^  &  plus  batfe 
par  derrière  du  c6té  d'Aftrakan. 

BOHllME.  Le  royaume  de  Bohême  eit  une  belle 
fc  fertile  contrée,  riche  en  minéraux  &  en  métaux 
de  toiit^  efpèce ,  8c  environnée  de  h.iures  mon- 
u^nes.  Les  parties  intérieures  font  couvertes  cie 
collines ,  de  terrains  élevés  »qitt  paio^fiau  étte  les 
bafes  fie  les  ruines  des  montagnes  anciennes  ,  le 
étant  cnmpofé  de  débris  de  rochers  ,  mêlés 
d'un  peu  de  terre  végétale.  Les  rocners  d^s  plus 
kautes  montagnes  font  un  comporé  de  pierres  cal- 
caires ,  de  fpath  ,  de  quartz,  de  mica ,  ârc.  Les 
plaines  font  couvertes  des  parties  lei  plus  diffolu- 
oies  de  tous  ces  rochcis. 
.  On  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  des 
Mcbea  d^coBipoiés ,  qui  j  métés  avec  un  peu  de 
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terre  végétale ,  font  exadiement  k  même  fol  qui 
It  s  terrains  peu  élevés  Se  les  plaines  qui  font  aif- 
pârfés  entre  ces  montagnes. 

Les  pâturages  fc^nt  bons,  tc  ttouriiflent  Qi» 
grande  quantité  de  bétail. 

On  trouve ,  en  plulteurs  endroits,  des  charbons 
de  terre  ,  des  miius  d'alun  Se  de  vitriol,  li  y  ^  i'*s 
mines  a'ârp^nt  a  Kunenbcrg,  à  PiUen,  à  B^chin 
&  dans  le  diltriâ  d'Elnbogen  ,  où  il  Te  trouve  aufli 
des  mines  de  cuivre.  Dans  la  Watava  &  U  Viuva 
on  péch^  de  fort  belles  perles. 

A  CarUbad  âc  i  Toeplitz  il  y  «des  bains  chauds 
fort  renommés. 

Les  fleuves  qui  arrofent  te  royaume  font  l'Elbe, 
i'Lger  &:  h  Moîd..u.  la  rivières  les  éiaOgt 
nourriiient  des  poiliotu  de  toute  elpèce. 

BOIGNY,  bonrg  du  département  du  T.oirs'.  Il 
eft  fitue  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Orléans.  On  trouve 
dans  ce  bourg  une  pierre  à  grain  fin ,  d'un  blanc- 
f  il-j  de  t.iclies  noires  ,  qui  paroît  écie  UM 

concrétion  de  tOijuillts  pétnhees. 

BOIS  (  les) ,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  atrondiffement  de  Porentruy.  Les  habitant 
s'adonnent  prefou'exclulîvement  «  1  horlogerie.  \ 
une  demi'Ikue  des  Boht  près  de  la  Chaux^d'Abe) , 
on  a  conftrnit  des  moulins  tk  des  fcieries  dam  on 
fniueri  jin  de  cent  pieds  de  prot'ord-ur,  3«:  (^  .c 
(ont  mouvoir  les  eaux  d'un  étang  iitué  à  l'tniree 
du  foutettain,  le(i|ttelles  s'y  préciptteiu  (k  s'y 
perdent* 

Bois.  La  nature  a  fêté  de  vafiet  forêts  far  le 

Globe,  C'ell  l'état  commun  des  grandes  conrr^V* 
q  li  ne  font  pas  habitées  i  en  forte  que  les  cltlnut- 
tions  les  forêts  font  les  premiers  aâes  de  la  priié 
de  pofllflfion  d'un  pays  par  l'homme.  La  féconde 
opéiation  de  l'homme  eft  la  cultfire  des  tCffains 
défriches,  pour  en  tirer  la  proLk'tion  des  gr^i;is 
de  des  végctaux  qui  peuvent  fervir  à  fa  Duuni- 
ture.  A  mefure  que  la  population  s'accroît ,  ta 
proportion  entre  les  teriains  culti',-es  ^'v  Us  î^rèts 
naturelles  s  affaiblit.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
qu'un  certain  degré  de  civilifation  ptoduife  une 
diminution  corfidérable  dan<.  Ls  bois 

1  outcs  les  focietes  qui  le  forment ,  ne  s'éiablif- 
fent  que  dans  des  contrées  oïl  les  bois  atmonceiK 
la  faci;!té  produâr.'ce  de  la  nature  ;  car  on  conçoit 
que  es  loc!;:tes  ne  peuvent  y  exifter  qu  auia-t 
qu  il  y  exide  primitivement  des  forêts.  tTeit  par 
la  de(trudlion  des  forêts  que  des  contrées  ancien- 
nement peuplées  en  Afie  ,  &  auilî  fertiles  que 
celles  de  rEur<^pe  ,  font  devenues  ftéril-^s  Se  dé- 
feites  par  la  deftruâioo  de  la  tetre  végétale  &  par 
la  diminution  des  eaux,  qui  font  un  des  prenii^rs 
bef(  ir  s  des  hommes. 

La  fécondité  de  la  terre  ne  peut  être  entretenue 
Qu-^  par  les  arbres,  qui  emietien:>ent  U  ^  pluies  it 
i  eau  dans  les  coucb«*  de  U  futiacc  de  la  ttrriî 
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incfMtiH  /evinfiût.  J'y*  voit  fencretién  d«if 
fevces  qui  ne  font  les  produits  ooe  des  eaux* 
fuTibondjottS!}  j'y  voiï V entretien  a^s  ruilîeaux, 
(ki  eivp«  <k»  n»iën>S'&k  <iesiii«uiies  ».eDlin ,  ks  i 
mn  d^HUi  tmitnn  t  éùàt  lMrvtpeiin  piéctt-| 

rent  li  falubrité  de  l'jir. 

Les  arbre»  iécopdqtx  i»  terre ,  non- feulement . 
mjr  erniecenafii  nâtf  ttintiM  hutnidké ,  mais  en- 1 
core  ên  h  couvrant  des  débris  dt^  leurs  feuilles  qui 
k  ienoii\(tl}ens  MU»,  les  »n^  Les  parties  aouveile- 1 
amMncMa»««nr«ffV«tiri  pendant  loof-tenis, 
(outfs  les  amétioratiod»  du  toi  «fue  Ji  véÂétattoft 
Murelle  )r  «voit  pjToduites.  k  -      r  . 

Les  trbres  lotjn^RC  au£Gi  des  abcts  contre  les 
venu  da  oofA.,  ScicooierMac  lActafaleun  moyenne 
qtâs'f  efi  intrMiHte  pendant  <|ue  le  tbieil-agiflbit  ' 
librement  j  mais,  en  général,  il  n'y  régne  que  la 
Mife  de  chaieitr  <|ui.etoic  aevefiiuM  au  pcogie»  ; 
ihli  vé^ëncionu  ,  ■  *  1 1  •  jj  . 

L'jmiOlphère  qui  s'éttnd  fiu  un  fol  auffi  varié 
cA  le  iéret>«MK  de  cous  ie«  météores  ()ui  foi  mer.c 
bvei)s»]M  »fi£f»«:kl -pluies,  (es  brouillards, 
S:  l'on  peut  direqllftj^e  vaiies  foièts  modifient 
tes  e^tSi.Ûn  fenc  bilhâneut  qu  uo  lui  huoiuie, 
coaven  de  végétaux .  attire  bc^Minmiim  rJiiuy- 
dite  de  l'aimofphére  &' les  pluies.  •  ^ 

Jevoovirois  qu  au  Iteuik  diredes  chofesvagtes 
htUi  èpu ,  les  forêts  les  pluies,  on  pût  luivrè 
effïtfcide.  çts<  diffenens  ma/lits  dam  çecuuiwf 
<«inTée*<le^oo$dépaHemQns,  tv  qu'on  e»«Mttxâi 
l«  effets  relatifs.  J  ai  vécu  long-tems  dans  UB{n]ft 
où  ks  ffMti»  foQt  hien.eiuteiuMio»  Qi^  W  ufriA 
v^le  «ÀtlntiAnimeUe  le  nntfMmétaem  répm^ 
dueHans  les  premières  couches  de  la  terre,  6c  où 
l'organifation  des  bancs  horizontaux  calcaires  le 
RC»>aw«ÉKageuremene  i  U'ckcidat|oBtinte- 
Tifure  de  l'eau  qu'y  attiient  &  concéntrenr  Its 
t(iiéts,.&  oà  l'on. trouve  des  luurccs  abondantes 
Ir  f erigiM  de  plufienn  ittiflèMtt  SMwièfes  abien- 
T«  par  ces  fources. 

D  après  ce  pian  je  crois  qu'il  eft  utile  de  con* 
(expier  les  Cartes  topographiquiss  de  ccs  pays, 
•à  ces  différons  objets  font  Égarés  avec  foin  flr 
avec  tous  les  rapports  de  leur  correfponiiance. 
Deux  ou  trois  planches  de  la  Carte  de  France 
■MtreiK,  â  oeux  qui  les  parcourent  dans  ces 
TM» ,  tonte  f  écMHimie  de  le  mtnre  dant  ces 
cantrées.  I!s  tr  niveront  donc  ces  beaux  détails  fur 
les  planches  de  Troyes  &  de  Tonnerre,  où  font 
Ipaésde  grands ,  de  liioyent  Bc  de  petits  tois ,  & 
<le  manière  que  !t  s  terrains  cultivée  re(,oivent  les 
produits  des  pluies  qui  lé  ioinncnt  lur  ccs  bois. 

On  a  beau  diffecier.vaniement  fur  la  dimiitmion 
<lneaax  ,  &  en  rejeter  la  caufe  fur  les  abattis  des 
irbres  dtTpetfés  dans  nos  campagnes ,  on  eft  lort 
Un  d'avoir  pcis-&  donné  «m  idée  vtaie  6e.gén^ 
nie  de  l'économie  de'  la  nature.  Ce  ne  wnt  ni 
^  petites  plantations  ni  de  petits  bouquets  de 
^•i  dont  la  deflruâion  feroit  capable  de  caufer 
«ne  révolution  dans  une  contrée ,  fiiit  leiaiive*^ 


ibeatii  \x  fédieaift  ooi  l'éut  d-l^imidké  natu- 
relle, foit  aux  arroiemeiB  des  pluies  néceflàinn  sut 
productions  :  cefoht  les  gnan:jes  fùriéts  auxquelles 
on  doit  rapporter  ces  •bons  effets ,  &  ce  ne  peuc 
dtte  qn'i  lair  idÉAroâioM'ouibn  verioir  fucetdar 
les  malhentt  d'one  féchtreilè  «op  long  ctibs  pco» 
longée. 

J'ajoute  ici  que  l'élagage  des  iois  le  lon^  dea 
routes  &  des  rivières  ,  dans  Us  contrées  du 
plat  pays  dont  on  s'elf^aiot  beaucoup j>arce  qu'd 
eft  ctfsâi«MMaf*d'Bne  gtaode  ttvémé «'ces  éla- 
^nes,  dié-jr  ,  ne  piment  aucun  domniage  cc^\^C^- 
derable  au  lylieme  des  plantations  de  oou.  Ce  11 
fur  les  endroits  élevés  qu'il  importe  d'entretenir 
£c.  de  folgne£.laa'jA0i«  pins  Qiie:partotu  ailleais. 
Une  mfNieagnecoariiraiée  de  Mà«ft  autlî  fouvent 
fertile  fur  fes  croupes  inférieures,  &  fufceptible 
d'y  çaireientr  desf  laotaitons  d'une  belle  venue  i 
mais  leij  OMNitagtks  éfevcis  ,-dom  le  fommet  eft 
dépouillé  de  Boit  Se  de  terres  végétales ,  devien- 
nent pjpar  le  laps  du  tems,  des  maflts  etfroyablea 
de  aoaidn,d>'uaB.nnditéjiartaitemei{i  Itérile^  te 
les  centres  d'une  fecherelTe  très-érendut  .  Li  e  liu» 
nudité  favorable  à  la  végéution  n'y  fejourne  pas. 

Bois  charges  par  les  rivières  fie  par  la  mer. 
Plus  les  pays  feront  habités  par  la  fuite  ,  moins  il 
y  aura  de  convois  de  6&is  par  les  rivières ,  8e 
Mains  ces  Avjètes  en  veitncbrafitdaM  les  mafs  oÛ 
ont  letiis  lenAonchuioa.  >•'  . 

Les  uiilLa  ix  ,  la  plupart  torrentiels  ,  qui  cou^ 
lent  dans  l^s  pajis  où  Us  ioîs  fonc  abondons^  arra- 
chent les  arbres  qui  font  di rpeHiés  for  leurs  rives  « 
8c  les  trAnfportent  dans  !fs  rivièr.-s  principales 
qu'ils  aliipcntei.t.  C'eil  ainlî  que  les  convois  des  « 
boij  fe  forment  .lors  des  cmea  'der  §faiMi  ftèuvet 
ou  cIl  s  rivières  principales. 

Lo[l4Ue  qes  nains  ccnliderables  de  troncs  de 
Aaû  font  parvenus  dans  la  mer,  ils  y  deviennent 
le  jouet  des  vents  &  des  flots ,  &  obéiir<.r.t  aux 
courans  oui  les  portent  fur  les  bords  des  iley  fep- 
tentrionales. 

Les  pays  où  les  forêts  font  nombreufes ,  font 
très-peu  habités*,  ils  font  eTpOfés  à  des  pluiec 
aboi  dar  tes,  parce  que  les  forêts ,  dans  ces  partiee 
élevées ,  occaûonnent  des  nuages  ^ui  feivent  i 
atinenter  les  rullEsaai  t  cer  ciroonftancea  réunie* 
fervent  à  tous  ces  convois  de  boh  flottés. 

Ces  tonvtùi  datent  louvent  de  ttms  fort  reculés. 
C'eft  de  ce  nombre  que  font  les  aibres  enfniiis 
dans  Us  dépots  its  fleuves,  &  qui  font  ttès-.ibnn- 
dans.  Us  tormcnt  quelquefois  plus  de  b  moitié  de 
ces  aterridémens  lort  étendus  qu'on  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  8e  â  côté  de  leurs  embou- 
chures}  car  alors  l'eau  des  fleuves,  plus  aûive 
dans  les  parties  fnpérieures  de  leurs  vallées ,  en- 
trai noit  également  les  ari>res  &  les  te  très  qu'elle 
y  dé|>ofoit  en  anéme  rems  dans  les  parages  voi- 
fins  de  leur  embouchure,  parce  qu'elle  y  jouilToit 
d'un  ialeoti£Ccinent  coofidérabie,  &  par  fadoiicif- 
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tr.ii!!pun  que  les  aims  de  ces  arbres,  'i^fe  font 
à  l'eiTibouchare  lie  ce  fleuve,  concoâTentî'trrê- 
ter  les  vafes  qui  feroient  portéeî  diM  legôlfe  du 
Mexiouee,  6c  que  te  terrain  vaftux  ,  qui  s'ttend 
depais  1«4Îtolur<de  Piaqvenrines  jurqu'à  U  mer, 
•fl  cJù  i  ces  foires  d'atetrifîeinens.  Il  eft  probible 
^e  ce  fleuve  ne  ceflera  de  charrier  de  ces  arbres 
411e  Imfqvt  le  pay«  qu'il  traverfe  ,  fera  rempli  de 
peuplades  qui  arracheront  8c  détraifjm(  les  toréts 
voifines  des  bords  du  MifT.Bipi.  '  -  ' 
"-  On  a-trouve  de  même,  e;i  creufinr frunîe- 
«inf»  du  pont  de  la  Révolution  j  un  grand  nouibre 
4^arbret  enr«veUs  foutre  grMdt  ilnn'd^  tèrres , 
&:  qui  étoient  parfaitement  femblables  â  ceux  que 
Von  a  tires  des  fouillée  d«  i'iiâ  <iù  Chatou.  (  k^oir 
ttsditeUSi  17$     Académie  des  fciences.  ) 

La  Fiance  a  été  autrefois  dans  le  même  état  que 
kt  pays  qui  bordent  ces  fleuves,  &  elle  y  ell  de- 
meurée jufqu'a  ce  que  leshabitans  multipliés  aient 
îâéfriché  le  terrain  qui  occnpoii  les  botds  des  ti- 
vières  par  le  mojrfn  derqaelles  fè  feifbicnt  tottteif 
les  communications.  Dji  s  c«s  tems  reculés ,  le* 
^utes,  les  averfes,  les  d^bordemensemrai-ioient 
loiccv  q«i  fe  cfottvok'i  la  furface  de  la  tene«  & 
le  dÂpôfoieiit  cnfuice  au  fond  des  v«Uée». 

BoiS  FLOTti.  On  a  rarement  vu  ftirles  bords 
de  la  Mer-Glaciale  du  ^cùde  flmuge:  fealemetit 
des  navigateurs  nous  diféot  «vfilr  temirqué' deux 
arbtes  d'environ  trois  pied»  de  lotiravec  leurs  ra- 
cines, nui&lànsécotce  ni  branches  «  preuve»  qu  il» 
ii^oiem  été  appbrejs  debi<i)  loin  ,  &  dépouillés 
éiui  !•■?  différens  combats  qu'ils-  avokm  finitCflus 
contre  les  âots  &  les  ghçons. 

Au  nord  de  ce  que  Davis  appelle  i  bien  jufle 
titre  la  icrn  it  défoLuion ,  il  arriva  dans  alw  eau 
fele ,  noire ,  ftagnante ,  de  la  profifndear  de  cent 
vingt  bralfts.  11  trouva,  à  la  latitude  de  66  de^'., 
dfl  tel'  fMi,  Sc  un  arbre  entierde  foixante  pteos 
de  leflg  awc  (es  neine».  Le»  efpècei  de  ces  Ms 
étoient  des  fap»iis,dcs  fpiiices  Sc  des  genièvres, 
qui  étoient  defcendus  de  lieux  très-éloignés ,  fur 
les  bori^s  des  rivièicadela  baie  d'Hudfon.M.  Huf 
chins  allure  qu'encore  aujourd'hui ,  dans  certaines 
années,  une  grande  qumrué  de  kois  de'  charpente 
tSt  apponée  avec  la  glace  i  tkiinbottcbuie  des  ri- 
^ères,   '  •        •  »       '  •*  ' 

Les  bo!séP]Hstnit'6htiitpvnéepi^  Iwig'-tems: 
on  n'y  voit  pim  qu'Un  petit  nombre  de  bouleaux 
avortés  j  de  dix  pieds  de  haùr 8;  une  trè^-pe- 
tfftt  f IbèW  'dr  faidé  prefqu'it^oiile  aux  habitihs. 
Mais  il  kur  vient  en  abon^lance  du  iois  fct'é  de 
l*Eo^f»pe'&  de  l'Amérique.  On  le  reconnoit  aux 
efpèces  qu'on  trouve  fur  les  rivages ,  furtout  à  la 
t  (Sre  du  Nord  ,  comme' à  Langinelfaà  notdTeft, 
bi  a  Huri^randt  au  nord  oueft. 

Bon  ttOTTÉ.  A  i'eft  du  Spitzberc  eft  une  au- 
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lion  de  fiable,  d'os  de  baleine*,  de  troncs  d'ar- 
bres .ou  de  hois  floué.  Des  pins  de  foixante-dix 
pîeds  de  long  ,  quelques-uns  avtc  leurs  ratmes, 
tes  autres  fraîchement  coupés  par  la  hache  , 
marqués  par  elle  de  divifiora  de  douze  en  doitaa' 
pieds  .étoient couchés',  confondus  à  feize  ou  dix- 
huit  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer ,  mêlés  de 
cannes ,  de  rofcaii*  fit  àt  Ma  façonnés  pour  dif- 
férens  ufages  :  ton^  avoîent  été  amoncelés  à  la 
hauteur  indiquée  ci-deffospar  l'aftion  des  vagues 
en  fureur. 

Rien  n'eft  plus  qomm^n  eue  ces  amas  de  boU^ 
fiotta-dtm  phffears  pirffek  des  cfttes  dé  ces  hau- 
tes latitudes  ,  dans  les  mets  du  Groenland ,  du  dé- 
troirde  Davis  ic  de  celui  d'Hudroi*»,  aiulï  que  fur 
les  c6tes  de  h  Nouvelle  Zemble.  On  ne  voit  quo 
derx  centres  q^ii  p'.i'fTent  fournir  cette  immenfe 
quantité  de  ic>;x  qu  on  trouve  far  les  c  ô  es  de  la 
Nouvelle-Zemble  des  îles  que  j'ai  citées.  Le 
premier  ett  les*  eml^uchures  dè  l'Obv  Se  de« 
auttes  graodf  Heùves  vcKffns^  quf  «Vrn^nt  leurs' 
eaux  dans  l'Océan  g'afial.  Au  printems  ,  daris  ta 
faifon  du  bris  des  glaces  des  fieuves ,  de  valles 
inondations  Te  répandent  fur  les  terres ,  &  entraî- 
nent des  forêts  entières  que  déracinent  le*;  ?:;;ir  , 
aidées  du  traitclunt  J'énormes  quartiers  de  giace. 
Ces  arbres  font  voiturés  au-  lelâ  de  l'embouchure 
des  fleuves ,  enfutte  obéiffent  aux  <louraiis  qui  les 
dépolent  en  mille  endtohs  âifférem.  Ceux  qtit 
lont  marquas  par  des  entailles  qui  les  divifent  de 
douie  en  douze  pieds,  ainfi  que  le  merrain  &  les 
douVes  de  tontteaux  8c  aarres  façonnés ,  font 
charriés  par  les  rivières  de  Norvège ,  dont  les 
tnoi>datioas  détruilent  la  clôture  des  chantiers. 
Diu»  ces  tems  d'inondatttmt',  &  les  arbres  qui 
flottent  le  long  des  torrens,  8c  les  moulins  â 
fcie,  &  tous  les  ateliers  oïl  le  bois  fe  travaille , 
font  ravages  par  la  même  calamité  ,  &:  les  , 
dans  l'état  oà  ils  le  trouvent  «  font  entrai-ié»  dans 
l'Océan.  8e  portés  par  les  marées»  les  conrani 
8c  les  tempStes  jufque  dans  lea  contrées  lea  plus 
reculées.  ^ 

Qu'on  ne  's'étonne  pas' de  f  immenfe  longueur 
d«  VI  y  âge ,  on  a  vu  de  parc  ils  exemples  que  j'ai 
cités  ,  dans  une  direâion  contraire,  c'eft  à  dire  , 
de  l'oueft  à  l'ell.  Une  partie  des  nuts  du  Til- 
bitfy,  brûlé  i  la  JamaÏQue,  a  été  recueillie  for  U 
cèn^  occfdetitaTë  de  l^jcoflê  ï  une  mii|cîcade  do 
!'emences  de  fruits  de  cr  tte  même  île  6c  des 
autres  contrées  chaudes  de  l'Amérique  font  an- 
nuellentent  voiturés  fur  les  rivages  de  là  c4co' 
occidentale  de  l'tcoffe  ,  niais  mèni  -  f^'.r  ceux, 
bien  plus  éloignés  ,  de  la  Noiwc^e  6c  de  l'If- 
lùide  j  ACC.  -  ,        ^'  ■  f  ' 

Bois  fiotté.  Ce  n'eft  o'as  feiitement  dans  les 
mers  du  Nord  is:  (ur  '(.!.  <  otcs  d  s  pays  que  cei 
•mers  baignant,  que  ton  voit'  des  boit  flot, h  & 
Lurs  débris t  cnmmè' branches,  écorces^o»  en 
TOimflitrHt  Icv  boîdi  dci  lacs  delà  {.ipoaie  & 
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^iiFifliande^qui  font  trfel'iioinlung.  Cet  eon- 

Yui  ont  lieu  lorfque  \ti  rivières  qui  abreuveiit 
c^laci,  uavcrlent  des  forées  qui  ne  font  pas  ex- 
ploitées. On  voit  flotter  fur  ces  lacs  des  branch-s, 

I  da  troncs  d'arbres  &  fuitouc  du  bouleau ,  6c  par- 
(icoli'éranent  des  écoroes,  de  cet  arbre  ,  qui  fe 
tooterver  t  !or,g  rems  &  même  pli  s  lor g  temsqiie 
ïmeneut  <ies  troncs  enveloppés  par  ces  ecucccs. 
Ce  fbot  furtout  tes  vents  du  no? d  oui  déracinent 

I  h  boule  iux  ,  &:  les  expofent  ainli  à  la  rapidité  des 
mtens  qui  les  charnenc  dans  lacs. 

BorsT055liFS.  On  tire  de  la  terf* ,  en  Tflande, 
ricines  &c  d«»  troncs  d'arbres  cucud^iables , 
nmcoliéretnenc  dans  Ics  marécages.  Outre  cela , 
I    If  a  dam  cette  île  un  autre  t-ois/bji/,-  nomme  fu- 
tnrmi  :  ces  iou ,  mis  au  feu ,  jettun  une  flamme 
vve,  (ji;i  donne  une  grande  chaLur.  I  ts  forge- 
ons &  tous  ceux  4ui  travaillent  en  (et  préfcrsnc 
m  iolk  au  rharbon  de  terre ,  par  la  raiÛMi  qu'il  ne 
Wlepaslefer  cririno  !-j  charbon.  I!  y  en  a  des 
putiti  qui  ont  acquis»  par  leur  f<^oiir  dans  U  tetie» 
l'oe  grande  diueié  :  on  en  fâk  des  uflEss  de  thé  6r 
•    if<:fli:ttfs  auxquelles  on  donne  fe  poli.  On  le 
trouve  dans  diiferens  eodroics  en  lOande  »  furtout 
teks  montagnes ,  oA  il  eft  range  par  couches 
fcofrtonu!;^.  f>jns  !:x  niontaqne  de  Laeek  à  Bar- 
(leftund,  on  \on  quatre  couches  de  ce  ioii  ,  fé- 
ptréti  par  aurant  de  lits  fkatnt  4ê  iUUtium 
«*pèce$.  On  voit  fur  cerran^  morceaux  les  cou- 
'        Itgneufes  circulaires ,  bien  difliiides  ,  qui  irv> 
diqueni la  fuite  des  a  'ditions  annuelles  que  1  arbre 
itt^nes  :  on  y  voit  aufli  tef  noeuds  des  înferciOns 
des  branches  :  on  trouve  anffi  des  fragment  de 
lecorce  Se  des  imprellîons  de  feutH-s  iji  s  les 
OMches  terreufes  qui  accon^agnent  les  dépôts  du 
IiîDrbrand. 

Quelques  perfonnes  per.fenr  que  ces  arbres  ont 
éit  couchés  par  \  des  courans  de  laves ,  & 
tnfevtlt»  par  elles  {  mais  ces  opinions  ne  s'accor- 
àtm  guère  avec  Ii  régularité  dus  couches  hori- 
uotaies  de  ces  arbres  &  des  lits  de  pierres  in- 
Mnédumes. 

On  trouve  en  grande  abondance ,  dans  le  comté 
àt  Nallau  ,  un  Sois  fofflU  dont  plufieurs  morceaux 
femblent  n'avoir  été  pénétrés  que  d'autant  de  bi- 
nae  qu'il  en  falloit  pour  les  confieryg;  iàins  ,  & 
^  d*aatre«  en  élus  grand  nombre  en  ont  été  jm< 
^"'-'és  ail  point  aaVoir  été  réduit<;      un-  t-ijiece 
duiboa.  Les  mines  ou  amas  de  cette  efpèce 
Mrfi»Tfouirent  principalement  dans  tm  canton 
r.-rli  Je  rnrniapnts  trcs-peu  élevées;  mais  lHls 
»f"  trouvent  pjf  lits  à  peu  près  horiiontaux  ;  on 
À!t  àpeu  près,  parce  qtie  ces  lits  fui  vent  i  peu  près 
l'ptntcdu  terrjin,  s'élevant  iorlqu'ii  s^élève  ,  & 
s'ibaiSun  lorf4u*il  s'abailTe,  avs-c  cette  citconf- 
que  ^  ii  le  terrain  a  une  pi  nte  de  plus  de  dix 
à  vt'> ,  le  bar.c  de  ioîs  ou  de  charbôn  ne  s'élève 
de  cette  quoittité ,  Se  fe  U-otive  par  confcquent 
«aot  fous  tem.'  Ea  quelques  eodroics  «»  ne  ' 
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rencontre  qu'un  feol  de  ces  bancs ,  'àêM  4*«iitsei 
il  y  en  a  jiifqtt'à  quatre  les  uns  fur  les  autres  ;  ils 
font ,  dans  ce  cas,  féparés  par  une  argile  bleuâtre. 
Lorfqu'il  y  a  plufieurs  lus  de  charbon ^  les  p  us 
profonds  font  les  plus  épais.  Ce  charbon,  ciré  do 
fa  mine ,  doit  être  porté  promptemenr  i  l'abri  do 
foi.i!  ,  autreinent  i!  s'écljte  &  l{\  réduit  en  petits 
iragmens.  La  pluie  &  1  humidité  ne  lui  font  en  au» 
cune  façon  préjudiciables ,  &  il  brâle  suffi  bien 
étant  n.ouillé  ,  que  fec.  Ce  charbon  eft  très-pe- 
(ant  &  dure  lung-tcms  au  feu  i  il  répand,  en  brd* 
tant,  une  odeur  de  bitume  plus  ou  moins  forte^ 
rdon  que  le  banc  d'où  il  a  été  tiré ,  efl  plus  ou 
nicins  profond.  La  cou  tur  des  bancs  eft  aulFi  dif- 
férente. Dans  les  endroits  où  il  y  en  a  plufieurs 
les  uns  au  deflus  des  autres .  le  charbon  du  banc 
le  plus  haut  n'eft  que  brun ,  pendant  que  celui  du 
lit  le  pluv  prof<jnd  tfi  abrolmiiciit  noii.  En  taifaoK 
brûler  ce  6ius  ou  charbon  follile  on  en  fait  un 
véritable  charbon  propre  aux  ufages  auxquels  ce- 
lui de  ij/j  tlî  euif^îoye.  O.)  ne  trouve  ni  forêts  ni 
rivières  cc>niiderables  aux  environs  :  il  faut  quo 
Tepoqu:  de  l'inondation  qui  aeofouî  ce  ^e/x,  f^t 
dr  même  date  que  celle  des  sucies  mines  de  dui^' 
bon  de  terre. 

Il  y  a  des  écis  fofilet  dans  plufieurs  endroits  » 
qui  ne  font  proprement  aue  les  proj.uits  des  d^^- 
pôts  de  la  jner  voiûns  des  nautes  montagnes ,  cou- 
vertes de  forêts  :  ces  arbrtt  fb  trouvene  parmi  les 
débris  des  mouugnes.  Beaucoup  d'autres  6ois  /of- 
fiUs  font  dus  aux  tranfports  faits  oar  les  eaux  :  ce 
font  des  Ms  fottét,  devenus  fijjUu  tn(m  te- 
pétrifiés. 

Au  refte,  ces  débris  font  peu  de  chofe  G  l'on 
conhdère  les  grands  amas  de  iois  f.-;îl!,i  combufti- 
bles,  qui  font  fi  confidérables  &  à  une  grande  pro» 
fbiidettr.  J'en  rendrai  compte  à  leurs  articles,  ils* 
appartiennent  à  fihilieiitt  époques  ^«i  tes  iàSiBaaf 
guent. 

Lek  hois  foft!ts  de  nos  continens  i  noovelleidé- 

couverte  ff-nt-ils  de  la  même  nature  que  nos  êw 
formant  des  charbons  de  terre  ou  inm  fu0lts  fle 
pétiiflés  du  moyen  Monde?  Y  a-t-il  des  pétroles 
dans  le  nouveau  Monde  comnne  il  y  en  a  dat  s  le- 
moyen  ?  des  flammes  locales  &  légères,  des  pro- 
duits des  arbres  bitumineux  ?  Je  comnvence  à  en 
douter  beaucoup  »  ic  crois  les  ioisfej^tti  &  pétri» 
fiés  des  continens  i  nooveUe  d^ouverte  ,  d'une 
nature  bien  différente  des  Ms  fi^u  bc  ^év^Béi 
du  moyen  Monde. 

Il  iaudroit  déterminer  û  les  iois  foftlis  8e  les 
charbons  de  terre  ont  leurs  analogues  Lrjrr? rfK  n- 
dans  pour  le  climat  aux  analogues  des  coquilles 
foffiles,  8t  alors  il  me  fenlile  qn'il  (èrott  prouvé: 
que  la  mer  occupolt  nos  continens  à  couches  cal- 
caires de  neuveiie  découverte  peodaut  tout  ie 
tems  que  les  côtes  ont  produit  les  arbres  qui  fonrt 
la  baie  de  nos  charbons  de  tt  rre  ,  &  qui  fe  font' 
diflillis  dans  les  «muiues  ue  la  terre  pour  foraM;r^ 
nos  péiit^et» 
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On  trouve,  dans  un  grjnd  nombre  d'endroltj ,  '  trovven^tyx  envi.rom  de Saint-Jean-de-CttCulle^ 
de«  veines  d'une  efpèce  de  chjrbon  connu  fou»  la  ,  près  de  M<knr(Wllîêr.  Ainfi  le  diocère  de  Narboime 

•  -  ^   -  '    offre  danî  ce  eenre  les  mêmes  pliénomèoei  <ju^ 

celui  de  Mo:)r^)ellier  ,  îir  l'on  doit  être  porte  à 
croire  que  les' têtes  de  bt  iucoup  d'autres  veim-i 
de  chaihon  de  corre  préfentent  de  fenablables  àén 
bkîl  de  Mt  fofiUsf  ctè*-variés  quant  â  kur  on* 
gine  8c  i  leun  efpèce»  pnmitivts. 

B0ISGET-1N  (  Canal  de  ) ,  département  dei 

Bourhcs-du  Rhôn;',  arrondiffement  «leTanfcon, 
canton  d'Orgon.  il  tire  Tts  eaux  de  b  Durante, 
au  canton  de  Marcigny  &  au  nord  de  Malmort, 
wa  à  roueft.  remonre  aa  nord,  fe  rend  dans  un 
ruiflTeiu  <jui  tôtoie  U  Diiraiice  à  l'eft  d'Orgon,  ta 
au  nord-nord  -  outtt  le  rendre  dans  la  Dutanci 
après  avoir  reçu  'os  ejux  du  canal  de  Réal.  Il  a 
environ  trois  lieue^  dtn;je  de  conftruûion ,  pco? 
dant  lefquelUs  il  fert  avintageufement  aux  arroi 
femens  ^ui  font  dirigés  avec  toutes  les  vues  utiU% 
qu'avoir  proDorées  l'habilt''  aiimci^atCttr  doK.Ct 
carut  porte  le  nom.' 

BOTSMAUR ,  xill^îc.du  département  des  B«o* 
ches-du-P.hône ,  arrondiftemeni  canton  d' Atlts, 
territoire  des  Saintts  Maries  ,  près  de  la  rive  gau* 
che  du  petit  Rhône.  Il  jouit  de  tous  les  evantaieii 
de  cette  ficuatioQ* 

BOIS  NATIONAL  du  dépanement  de$  Ba(Ief< 

Atpes ,  arrondiflcmciu  8^'  (.aiitcn  fiMca'qii'er  : 
il  a  du  fud  oued  au  nord  <.lt  deux  n\uic  toifes, 

de  l'eft  i  t'oueQ  quant  cenu  toifcs  { U  cil  d'uie 
forme  irr^guliire. 


<<én»minnrion  À'-  bois  fojfiîe.  On  tn  a  découvert  à 
SaiHîc  Agiics  près  Lons-le-Saunier ,  dans  le  dépar- 
tement du  Doubs ,  lequel  reflembîe  partaitement 
à  des  bûrhes  ou  troncs  de  fapin  :  on  y  temaraue 
trèf-diHhiâvtnent  les  couches  de  toutes  tes  cmH 
•r,iuit:nes ,  ail  fi  i^vie  b  moelle  qui  en  occupe  le 
centre.  Ces  troncs  ne  différent  des  Tapins  ordinai- 
res qn'en  ce  qu'ils  font  ovales  fer  la  largeur  «  & 
que  l'.  uis  couches  forment  autant  u'eîltprcs  con- 
centriques. Une  autre  différence  tit  que  Ci.  s  bûches 
t»'ont  guère  qu'environ  un  pitfd  de  tour  ,  que 
leur  ccorce  «.dl  tiès-épùiiTe  fo  t  crevaffee  , 
comme  ci  I  c  Ati  vieux  tapins ,  au  lieu  que  les  ar- 
bres ordinairrs  de  pareille  gtofleur  ont'  toujours 
une  écorce  hlle. 

J'ai  f  «paiement  renc  ntré  plufieurs  filons  de  ce 
même  charbon  aux  environs  d'Affas,  i  deux  lieues 
Hr  demie  de  Montpellier  Ac  de  Samt  Jean-de-Cu- 
culle.  Ici  les  troncs  font  très-gros ,  &r  leur  tiflù 
intérieur  eO  fort  fenr.bUMe  à  celui  dts  chîraî- 

giers  t  qui  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  tour.  Ces 
rtes  de  foflîtes  ne  donnent  au  feu  qu'une  légère 
odtur  il'afphaîie  i  :li  brûlent .  donnent  de  la  flamme 
&  de  la  braife  pré^lément  comme  le  Uis  ncut. 
Ils  fe  trouvent  ordinairement  difpèrfes  par  bûches 
&  troncs  dam  une  terre  noire  ,  co  nbultible ,  con- 
nue en  France  lous  le  nom  de  houille.  I!  n'y  a  qu'en 
Flandre  dans  le  pays  de  Liège ,  où  l'on  donne 
indifféremmî  nt  b  dénomination  de  kouiUe  à  cette 
terre  6i  au  véritable  charbon  de  terre.  Lorfque  les 
couches  de  houille,  mêlées  de  bois fvjple ,  ont  une 
îbiie  inci  nailbn ,  on  efi  Drcf<^u'afluié  qu'en  ap- 
profbndifTant  on  parviendra  an  vérlfame  '  char* 
bon  do  tf-rte  :  les  tvii  foJfiU-s  font  foit  larts,  au 
lieu  que  le  charbon  de  tene  ordiiuire  cli  allez 
co>y<ninn. 

Dans  les  environs  de  h  petit:'  ville  de  V à\  -n- 
tine,  qui  fait  partie  du  diocèie  de  Cumu<m^es ,  il  y 
a  un  Vanc  d'argile  dans  f intérieur  duquel  il  te 
trouve  du  hch  foft!c  dT'"nt  rfé  par  morccatix  déta- 
chés :  on  y  vo!t  dis  t»oncs  d'urbics  entier*,  & 
même  fort  grot.  Il  y  a  des  parties  de  ces  troncs 
qui  (ont  chm  cée^  en  chaibon  fjy  t  ;  mais  c'efl  la 
moindre  .  la  plus  grande  partie  n'a  encore  fubi 
qu'un  commencement  de  cette  métamorpholV , 
fit  n'eft  qu'irn  l>ois  altéré  par  l'acide  vitriolique  , 
avpoint  qu'il  y  a  de  gran<le$  porriors  qui  ont  Con- 
fervé  toutes  leurs  couches  itpneufes ,  au  tilTu 
defquelles  on  peut  rrèvbien  reconnoitre  que  .ce 
font  des  troncs  de  chitatgn^ers  ;  en  foi t«  qu  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  ,  ims  un  même  tirnc  ,  du  tr>is 
peu  altété  j  d'autres  parties  i  moitié  charbnneu- 
rcst  «nfift»  le  fcfte  rédoit  en  chirbtfh  de  terre 
ptrrsir. 

•  On  trouve  près  du  moulin  de  Patio^  deux  vei- 
fiet  de diarbon  de  terre,  dont  les  rêtes  rc-nfcr- 


Bois  national  du  département  des  Arden* 
nés,  arrondiffement  de  Meaières .  canton  deRen- 
vee .  à  denit  tiers  de  lirue  nord  dn  cette  ville i  il 
a  ài  l'eA  à  I'oucA  ireiu  ceotstoifê»»  U  dtt  DOld 
au.  fud  huit  cenu  loifts. 

Bois  national  du  d'pirtement  des  Ardcn- 
n;s ,  arrondiflemer.i  de  Mt  iiires ,  canton  dj  Cr.ar-. 
leville  ,  à  deux  lif  u»  s  nnr  l-eft  de  ceil»  ville  j  i!  a 
du  rinid  fuJ  deux  mi  \z  huit  cemstoilèSf  &  dO 
r^zd  i  i'oucA  quinae  cent»  toiles. 

Eoi";  VATTONAL  du  dëpartefiient  de*  .\rden» 
res ,  arrotuiilTe.'.'.ent  de  Méiières,  canton  de  Mon^ 
henné  ,  à  trois  lieucs  nord  de  Charleville  pl  a  ds 
,1'eÂ  à  l'oueft  dia-huit  cents  toifes  .  &  iiuinae  cents 
totfes  du  nord  au  fud.  Ces  trois  ttirêis  naiioaaiet 
fc  trouvent  dans  uq  dé|^ei^t;qiii  en  lepltinie 
beaucoup  d'autres. 

BO"".  NATIONAL  du  département  du  Csn:..! , 
arrond'lVement  de  Sai'.t-Fiour ,  canton  de  Chau- 
s- Algues  ,  fur  la  Trucyre  qui  le  traverfe  dans  fa 


ment  beniîcnnp  de*  tr^^PC^  i\f  fyO'<  frf^fc^  ft.  'ï  Ivj'kls  j '■nfii^'in'  ;  i'  \  deur  \t'\'\-  biiit  ceStS  tOtficadcloOgf 
i  ceux  que  uous  avons  «kcius  ci-dblius  j  5:  qui  le  i  lu;  «.in^  cents  toiles  de  iar^e. 


Digitized  by  Google 


40  f 

Ibif  HftieiwAt  éa  rfépsrtémert  ^eli^flSM- 

i'OtiarrondifTtmtrnr  de  Beanne  ,  eu  ton  Ae  Nuic$, 
Koant  à  la  fmét  de  Borne  ,  à  une  lieue  &  demie 
iarikl4eBeaane{il  adeux  miUetoifcideloQg, 

Bois  MAtiOMAt  du  dépammenc  de  t'HërauIr , 

irTon<! /Tf  menr  ?>f  cinrori  ti  '  S  iinT-Pons  de  Tho- 
mières,  a  une  utue  norii-ouefl  tic  S*int-Pons  j  tt 
3  d.i  fud  ottcft  tu  nord  eft  dix-hait  ceaa  MÎb»  d» 
loQg,  foc  râiq  tenu  toife»  de  large. 

Bois  nation.»!  du  département  d'Ille  &r  Vi- 
bipe« anondiâentent  de  Fougèrei,  cintoo  d'An- 
(nm,  èdeuT  lieues  fiiJ*oueft  de  Baionges;  il  a 

del*tft  3  l'oucft  dix-fépt  cents  triifcs  de  longueur. 
Il  do  oord  aa  fud  envii on  aulie  coiTe»  de  lar- 

Bois  NATtONi»t  du  dêpanement  de  l'Indre, 
trondifletncnt  6c  canton  d'iflbudun  «  â  drux  lieues 

fud-fli<i-0(icft  de-  rs:rs  ville  i  H  a  ci-'xj  mille  loifes 
dekwg,  lur  dix-huu  ctau  toifcs  de  urge. 

Bois  nation  al  du  département  de  la  Marne, 
«wnliffemenr  6e  canton  de  Samre-Ménehould  :  il 
i^i'i  nord  au  fud  une  étendue  de  cinq  mille  cirq 
cects  toifet,  6e  de  tt&  à  i'oueft  uoi$  miUe  fis 
taas  tdfes  s  il  borde  h  rivière  de  IKefine. 

Bois  NATIONAL  du  département  de  la  Meur- 
dw ,  arrondiÂlènienc  Se  canton  de  Sarrebourit 

iins  les  tnontignfS  des  Vofges  ;  il  a  fept  mille 
dnx  cents  toifes  de  long  «  lur  cinq  nulle  quatre 
ccBUioifesdelaiie. 

Bois  NATIONAL  du  département  de  la  M.ur 
t'K ,  arrondi0ement  de  Sarreboorf ,  canton  de 
FcncRrangei  il  a  deux  mille  huit  ceott  loife»  de 
,  fur  deux  mille  toiles  de  large. 
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B01&  NATIONAL  du  département  de  la  Meur- 
Ae,  arrondifiémenc  de  l'oul ,  cuit  on  de  Doraè* 

vre  ;  ;!  3  eia..;  mi"iî  dt  iit  Ltnts  li > i fc s  Je  ICK^ ,  ftlf 

uoti  imUe  trois  cents  coifes  de  Lrge. 

Bois  national  de  déprtemem  de  Ht  Meur- 
tre ,  aiTondiilenMînt  &  canton  de  NdRc^  i  il  a  deux 
n  Ce  Quatre  ctm»  toifi»  de  kaf ,  fi»  deux  mâle 
Mfesdebffe. 

Bois  national  du  département  de  ta  Meur- 

il>« ,  arrondi fTemein  de  Châ  teau-Sjlins,  canton 
d  Albefirolf  >  il  a  trois  miUe  fix  cents  toifes  de 
bflg^  fur  douse  cents  toifet^  larfsu 

Bots  WATTOWAt,  nornnii  Bt  Bois  d*t  chaf.  s , 
caiu(v«  de  Luneville  ;  V.  r,  dn<\ 


:  1 1  n  r 


iTT.nJî'T,  „  _   , 

•^(^tte  c^us^toiks  devions»  6tf  huit  ceois 


'  Bot«  iPATtOH At  du  département  de  b  Morelle» 

arrondifferriL de  Thi m  l's,  canton  de  Launf- 
dorff  i  il  a  fept  cents  toites  de  long  j  fur  huit  ceott 
coifcadsbrge. 

Bois  national  du  département  de  la  Nièvre, 
arrondifTement  &  cantoa  de  Château-Chinon,  i 

une  lieue  &  demie  >^e  cert»  villt';  i'  .i  rtoi?  mille 
ftx  cents  cuifes  de  long ,  lur  deux  miile  cinqceocs 
toifèa  de  bi ge* 

Bois  national  du  d^panement  de  Saône  9é 
l.oire,  arrondiffement  d'Autun ,  canton  de  T-u- 
cenay  l'Évéque  *  à  deux  lieves  oueft  d'Autuni  fl  a 
trob  mille  fis  cemi  tmSe$  de  loi^>  fui  doue  cew» 
toUcs  de  brge 

Boit  liATtONAt  du  dépatvânent  de  Sjône  9t 
Cx>ire,  arrondifT  ment  d'Autun  ,  car  ton  de  Mont- 
Ctrnts ,  à  deux  lieurs  un  quaic  d'Autun }  il  a  en« 
viron  cinq  miUe  toifei  de  long  «  ùit  tiott  ottlbi 
toife»  de  large. 

Bois  national  du  départemenr  dé  SaSne  8e 

Loire ,  arron  iiflement  &  canton  de  Châlom-fur- 
Saône  ,  i  une  lieue  &  demie  fud  de  cette  ville  )  il 
a  environ  cinq  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur* 
fut  deux  miUe  quatre  cents  loifes  de  brgeui . 

Bv>lS  NATIONAt  du  dcpirre-nert  du  Tam  , 
arrondilTement  de  Caltres ,  canton  d'Angles  «  à 
une  lieue  un  ciertouefl- nord- oueft  de  Sain^PoM  1 

il  a  ,  de  l'eft  à  l'nuefl  ,  deux  mille  qa.;rre  cents 
toifes,  âc  du  nord  au  lud  uou  c«nts  toiles. 

Boi«:  N  ATtONAl.  dn  d^parfemf  nc  Ij^'ienrx?» 
arrondilltment  de  Poitiers,  canton  de  Lulignan, 
à  une  lieue  foJ  de  Lulîgnan  (  il  a  fisiee  cents  toifes 
de  long,  fur  mtitc  teiHiM  de  btge.^ 

Bois  national  du  départenoeiK  de  la  Vienne, 
arroodiifoment  de  Poiciets ,  canton  de  Lu&goan»^ 
i  une  tieue  deox  tkcs  fud     cette  ville  i  il  a  dens, 

mille  quatre  cf  rus  toifC»  ds  l0CIS»lttt  Itehc  OSSIS 

toifes  de  large. 

BOISNEY,  bourg  du  départetrient  de  l'Eure, 
arcondiflement  de  Beinay,  canton  de  Brionne  ,k 
drux  lieues  de  Betttl^y.  C'eft  datns  le  territoire  de^ 
ce  bourg  qeToft  reciiéille  le  itae^iir  laftas  d« 

Gâtinois. 

BOIS  PÉTRIFIES.  Il  7  a  près  d'Orembewg, 
dans  la  Steppe  Idrgffienne ,  une  mine  de  cuivre 
des  plus  îemarauables  ,  tjLi'ou  nom  ne  fc-'ga^f'u-'- 
métHt,9e  defiel-eeptoination  aveit  été  afaawidonrée 
pendant  près  de  huit  an» ,  jufqite  dantl'étë  de  176$  , 
qu'elle  :i  ét  c  rcprife.C'eft  dans  c^tte  minière, ainfi- 
que  dnni  d'autre» aocietwes  des  environs  du  menë 
Ural ,  àkm  I»  bècA  fi  ricbe  eft-«sute»-fiiita»d«:' 
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métiuf  ,  qu'on  trouve  fi  fréquemmaot»  ilaiis  W» 
filons ,  des  fragment  de  troncs  «TarbresJpétTtlîés  ^ 

(':C  :  tes  les  t;van(leurs,  qui  fcinblcnt  antjnt  de 
quaiuers  de  boi&  amenés ,  Se  jetés  pc!u-n:éle  (ur 
un  courant  d'eau ,  &  qui  font  répandus  partout 
dans  le  grès  avec  V'  minerai.  La  pierre  dont  ils  ovt 
pris  la,  nature  eft  l'uikore^  &  donne  du  tcu  lorf- 

Î|tt*on  la  frappe  avec  un  briquet.  On  reconnoîc 
ouvent ,  vers  leur  fupfrfîcie,  dts  vertiges  très- 
diftinâs  d  un  commencement  de  carie  ou  pourri- 
ture antérieur  i  leur  pétrification.  La  plupart  de 
Ces  boh  ont  confervé  la  couleur  jaunâtre,  &  la 
texture  des  fibres  qui  font  naturelles  aux  tilleuls 
.i  d'autres  iois  connus,  ils  ft  fendent  faciltmeiu 
Te  Ion  le  fil  de  ces  mêmes  âbres  «  te  quoique  rudes 
au  loucher,  ronmie  tomes  les  pierres  fabloneufes , 
ils  ne  lasAi-nt  d'être  fufceptibl' s  d'un  certain 
poli.  On  trouve  aufl't,  parmi  ces  bûches,  des  par- 
ties de  troncs  donc  la  Kaâure  fuit  manireftement 
le^  finuofités  des  veines.  Tout  ce  toïj  péf  ifiê  eft 
minéralifé ,  à  l'extérieur ,  d'un  cuivre  vert  ou  bleu . 
qui  pénètre  même  dans  les  fentes.  Cependant  il 
re  comieni  pas  la  pUis  p<  tue  quantité  dt-  méî.i! , 
au  lieu  que  1  écorce ,  qu'on  dithngue  encore  dans 
ptufîvUrs  de  c(s  piècx^  de  en  ordinairement 
transformée  en  chryfocolle  oii  vert  de  montagne 
très- riche. 

'  Autant  ces  fortes  de  boit  péinjîés ,  (\  dignes  de 
ia  cuhofité  des  naturalifie»,  font  rares  dans  les 
autres  contrées ,  autant  tis  font  abondans  dans 

prefqiie  toutts  les  minières  ouv  rces  jufqu'à  pré- 
îent  le  bng  de  la  pattie  méridionale  du  mont 
Urat.  Toutes  les  mines  qui  font  en  euploitaiion 
entre  le  Haut  î^'  le  B.is  Jaik  ,  fur  les  dfux  rivcs  de 
ce  rieuve ,  la  Riille  &  la  Kjrgifiennc,  en  remon- 
tant le  long  des  petites  riviires  &  des  ruiffeaux 
qui  fe  jettent  li  ''\vnara,  tels  que  la  Sjlmifch, 
le  Jaugis  &  laKatgara,  font  plus  nu  moins  rem- 
plies de  CCS  morteuix  de  bois  phnfJs ,  ou  des 
débris  de  irf  ncs  enfumés  qui  rcfTcnibleni  à  du 
charbon.  On  y  trouve  même  quelquefois  de  très- 
gros  ttoncs  ,  dans  Ufquels  on  diftingue  tncore  ks 
origines  des  branch:  s  8c  des^racines.  On  rencontre 
déjà  près  du  Wolga ,  &  même  vers  les  bords  de  la 
Mofena,  des  pièces  Je  h^  is  ytinfl''-.  ,  t-t-j-taridl.-- 
tifées,  répandues  Se  là  dan»  des  couches  de 
marnes  te  d'argtte  entre>mé1ée$  de  toutes  fortes 
d?  coquilhges  maiins.  On  y  obferve  parti!!eni4:i;t 
de  cr  ioii  ft't'ifié  t  dont  une  partie  ix:  feini-j  des 
cnflaliifitions  quattzeufes  ,  tan.'iis  qu'une  autre 
partie  cft  pénétiee  de  (.uivic  :  dans  !<  s  minières 
de  Ce  mctal,  dtcouvertes  au  fein  de  la  niont.igne 
de  KralTno'Jagora ,  atnft  que  dans  Us  til.>n)  des 
mines  de  cui\  r-  !e  Tvjrdifthef ,  près  du  viUage 
Baskire,  de  JAiUault  (1). 


O)  Le*  minci  drs  pays  bMficakes  de  l'Autriche  foiir- 
BÉflcot  «ulfi  det  ^chamilloni  tcmarquables  de  huis  pinérr^t 
da  dhrcrrct  TubAjocct  nétaliiqMa.  Fr£«  des  viUm  my»le$ 
4t»  OMM  dcBiciliiia  te  d'Alilucsl  en  BoUnc,  St  ttmu- 


BOL 

.  BOISf Ç'TX£^  f ilUge  du  d^pirteaent  d^  Saini 
&  Marne ,  far  le  bord  de  la  Seine ,  &  i  une  Uene 

de  Meîun.  Il  a  été  ét:ihli  dans  ce  village  une  ma- 
nufaâure  de  porcelaine  dope  la  blancheur  elt  foti 
belle  »  outre  cela*,  elle  a  lavansage  d'aller  au  feu. 

BOISSEZON-D'AUMONTEL  ,  bourg  du  dé- 
partement du  Tarn«  armndilTement  de  Cadres, 
canton  de  zamet  ,  fur  la  Dutinque  ,  à  deux 
lieues  un  qu.irt  notd  de  Mézainet.  On  y  fabrique 
toutes  les  efgèces  do  petites,  écôfie*  dé  laine  U 
couvertures. 

BOISSIÈRE  (la  )  ,  rivière  du  dép;r  tement  de 
la  Haute-Loire  ,  arrondi fTement  de  Biioude ,  can- 
ton de  la  Cbailê-Dicu.  Elfe  prend  ia  fource  ï  trois 
lieues  oiieft  de  U  Chaid  n  u  .  verfe  (es  eaux  au 
fud-oueft,  puis  à  l'oueft ,  Icfquellei  vont  fe  rendre 
dam  b  Ternivelle  ,  i  deux  lieues  fud  dt'leut 
(buico*  '  .   

BOISSY-MAUVOISIN,  village  du  départe* 

ment  de  Seine  &  O  le,  arroniilîement  de  Mantfs, 
canton  de  B  annières,  à  deux  lieues  6c  demie  de 
Maocaa»  Il  y  a  des  prtffoirs  pour  les  vins  S:  cidres 
de  bonne  qualité  »  qu'on  récolte  dans  le»  eovùoos. 

BOITSrORT  ,  virage  du  département  de  la 
Oyle,  acrondiiT^menc  de  Bruxelles,  canton  d'U- 
câe ,  ï  une  lieue  i  Teft  de  cette  ville ,  &  à  pareille 
dif!ance  de  Bruxelles.  Son  territoire  cil  prcfqu'en 
entier  enclavé  dans  la  forêt  de  boigne.  S^scio- 
duâions confident  principalement  en  grains  :  n  s'y 
£iit  d'aitleuri  un  qommecce  de  bo(^  confidéiable. 

BOIZON  (  Forêt  de  )  ,  du  département del'Ar- 
dêche  j  arrondidément  de  l'Argentièie  ,  canton  de 
Saint-Ltienne-de-Lucdares,  à  une  lieue  un  tiers 
eft  de  Saint-Étienne.  Elle  efl  torntée  ,  partie  en 
fapins ,  pattie  en  autres  efpèces  de  bois.  Elle  a  du 
nord  au  lud  quatre  mille  deux  cents  toiles  ,  &  de 
l'eft  à  l'oueft  douze  i  quinze  cent»  totf«a. 

BOLABOLA  (  Ile  ).  Cette  île  eft  lîtuét  dans  le 
rrand  Océan»  &  eft  au  nonabre  4^         de  la 

Société. 

BdéMt  n'a  que  hint  fieiiet.de  tour,  9e  lorf- 

qu'on  fonge  à  ce  peu  d'étendue  ,  on  tll  c tonne 
que  les  habitans  aient  entrepris  S^  acKpve  la  con- 
quête d'Ulié'téa  te  d  Oioha  s  ur  b  greadeiir  de  la 


qijcnf  dc(  àmtt  nombreux  de  keli  csnTerrls  en  «ertc  mir- 

lule.  Les  boit  d'Idiic,  fffïtttis  de  mercnre  8c  ae  cint^Rt 
celui  de  lâSaiïIca.'ljtii  L-  bjuiiat  il;.-  TL-iucfw  ar.  oui  nnlicrwe 
d(i  cmvrc  naiit ,  >i<.«:ni>  l'uu  &.  l  outre  in  .^(.  tic  Boi.i, 
li  i.'il  fon  Indtx  joffiuum ,  cufîn  ,  cro.K  i>u  l'argrtil  Mt'f 
prrcc  entre  lit  intervalles  «le  les  couihci  ,de  crues  ajiuuell«. 
U  dont  M.  Pfithner  fait  mention  dans  Tes  Eiëmtm  J< 
nt'alo^ié,  pa^eag,  diflSrc  dei  prc«^dctii  en  ce  que  le  f^t** 
coiUirrvc  Ion  ctat  natard  ,  tC  ,  fini  être  pétriiié  ,  il 
de  matrice  â  cet  métaux  vîci||i|.  (  Dt  Mtrmt  f-  ihi ,  JiS.) 

pcemièfe 
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fttmî^e  itttt  deoE  Iles  «ft  au  moiiti  donUe  4e 

La  oionugne  élevée  ftr  à  double  pic  qu'on  voie  i 
wieiliéu  de  l'île  paroît  ftérile  du  c6cé  oriental  f 
OuisaD  côfé  occi  ifntnl  elle  offre  deî  nrbre^  St'  Je$ 
atbnffêaux  mémo  dani  les  endroits  les  plus  elcar- 
pés.  Les  wmtM  bas  qnt  l'environnent  près  de  la 
nerfoK  couverts  de  cococieis  &  d'atbres  i  pain  » 
titâ  qtie  les  autres  îles  de  cet  Océan ,  &  les  nom- 
breux îlots  qui  la  bordent  en  dtdam  du  récit 
^outcflt  ifes  pcoduûÎMis  végécale$  flc  i  fa  popu»  , 
bnoB.  I 

Lîs  refTources  qu'y  trouvent  les  navig.ueurs  i 
iioiK  oombreuTes  &  abondances.  Se  Tapprovilion-  | 
m»m  qui  leur  dH  néeeflâtn  â'jr  fâîc  avec  une  i 
(même  facilité.  Lorfque  les  quadruf^des  &  les 
wl^lles  qu^y  dépoCa  le  capitaine  Cook  le  feront 
■aldpliés ,  aucune  autre  partie  du  Monde  n'ofiFrira 
m  éauipageî  qui  aHord^ront  fur  !lS  belle?  ilcs 
<it  U  Sociéié  ,  des  rifrraichillcmens  pius  variés  6c 
pins  abondans ,  &  même  dans  leur  éuc  a6lad  il 
o'eft  point  de  relâche  meilleure.  On  v  rencontre 
tôt  quantité  confidérable  des  diveries  produc- 
tions du  fol  «     tn  patckuliÉr  beancoup  de  co- 

ciMOS. 

Le  havie  de  BttàtoU ,  iîtué  au  cAté  orcidental 

del'ile^eft  un  des  plus  érenàu^  .lue  l'on  puifîe 
imonner.  Son  entrée  eft  un  fond  de  roche  i  mais 
le  éeàm  préTeoce  un  bon  «otûllage.  La  fonde  y 
rapporte  vingt-troB  &  vingt-ctno  biilTes.  f.e  canal 
a  on  tiers  de  mille  de  large^  tk  vailTeaux  peu- 
fat  j  tourner. 

Depuis  la  conquête  d'UIîétéa  &r  d  Otoha,les 
fciûlijres  dj  Bolabola  ont  été  regardes  comme  des 
gueniers  invincibles  ,  &  telle  ell  leur  câébrité  • 
fu'î  0-Taïti,  île  trop  éloignée  pour  avoir  à 
craindre  une  invalton,  on  parle  de  leur  valeur, 
finon  avec  effroi ,  du  moins  avec  éloge.  On  dit 
oi'ils  ne  prennent  jatiuis  la  fuite  dans  une  bataille, 
«  qu'à  nombre  epl  ib  triomphent  toujours  de 
kmciHimiif. 

8CKLBEC .  ville  du  département  de  la  Seine» 

Inférieure.  Cette  v'ile  ett  fituée  fur  h  Bicfle.  K!le 
ea  imére^Taitte  pat  les  fabriques  de  cuirs,  de  toiles 
de  lin  4  de  mouchoirs  de-fil  die  chanvre  &  de  den- 
telés. On  y  fabiique  des  couteaux  fort  eOiinés  à 
uufe  de  U  bor^ie  «ie  la  trempe.  On  y  lait  auUi 
coounerce  de  chevaux.  Elle  CR  envirunnce  de  la 
Me  culture  &  des  pâturages  esceUeos  du  pays 
de  Caux. 

BOLCA  (  Monte-  ^.  Ce  plateau  montueux  efi 
&r  les  frontières  du  V  éronots ,  i  la  didance  d'en- 
viron oix-fept  lieues  à  l'oucft-nord-oueft  des  la- 
Kuncs  de  Vetiife^  oui  font  la  mer  U  plus  votfme. 
Si  hauteur  <  au  defrus  du  niveau  de  ta  mer,  eft 
foft  confidénb'e.  Cette  moi.c.ipne  foi  me  un  des 
éclKioos  oo  montagnes  fecondaires ,  qiui ,  à  partir 
de Viceoce,  s'élèvent  graduellement  les  naes  aa 
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deflut  des  autres  f ufqu'ittx  Alpes  de  rdvéehé  de 

Trente. 

En  vifitint  cette  contrée  ,  je  l'ai  trouvée  cou- 
verte de  proHudtions  volcaniques.  La  lave  de  cet 
volcans  diffère  ds  celle  dont  les  mnnts  Puçantcns 
font  compofés.  (  yoyei  cet  arùUt  Eoganiens.  J 
La  lave  du  Vicentin  &  du  Vétonois  eft  noire  8e 
d'un  grain  ferré,  comme  celle  des  bafa'tts  ordi- 
naires. Elle  eft  prefque  homogène  ,  excepté  cer- 
tains petits  fragmers  de  fch>!rl  qu'elle  conti:-nc 
quelquefois.  Elle  teflemble  donc  partaitement  aux 
bafaltes  dit  eotnté  d'Anrrim  ,  d  Auvergne  &  du 
Vélay ,  qui  font  fi  t.on  ti  t  iï  ,  i:  j'ai  reconnu  que 
le  fominet  de  ce  plateau  eioit  couront;é  par  uiie 
grande  mafle  de  baiâire  prifinatique  très -bien 
figuré. 

La  maffe  entière  du  coteau  «  auunc  que  j'ai  pu 
robferver ,  paroît  compolee  dé  matières  alTei  fem- 

blables  ;  miis  il  faut  en  excepter  les  maflTcs  dans 
ielquellcs  oa  uouve  les  poidons  foifiles  &  leurs 
empreintes. 

Celles-ci  font  calcaires ,  &  éloignées  du  Tommet 
dTenviron  un  demi-mille.  Indépendamment  de  la 
difTemblaiice  de  ces  nutières  avec  celles  qui  com- 
posent le  refte  du  plateau,  il  eft  important  de  re- 
marquer qu'elles  ne  forment  pas  un  firatum  ou  banc 
coniiiui ,  mais  qu'elles  font  difpolées  en  grandes 
malfes  tout  à-fait  diftinâes,&  comme  acciden- 
tellement iogéfis ,  dans  la  pente  dn  coteau ,  parmi 
des  fragmens  arri'jiix  &  calcaires,  le  tout  danf 
un  état  de  dccnmpolKiun  pius  ou  moins  avancée. 

I  a  mailé  qu'on  a  le  plus  travaillée  eft  vers  Vk 
pointe  d'iine  arête  qui  lepare  deux  ravines  pro- 
fond; s  cteufees  par  deux  torrens.  La  hauteur  de 
cette  arête  peut  être  de  cent  quarante  i  cent  cin- 
quante pieds;  mais  comme  on  ne  peut  déterminer 
combien  elle  s'enfonce  dtns  le  fol ,  il  n'ell  pas  ailé 
de  juger  de  fes  dimeniîons  abfnlues.  La  pierre  eft 
calcaire  &  feuilletée  (  les  feaillea  font  tous  par^ 
lètes  8r  dîfpofés  de  la  mène  manière  i  ils  ne  font 
point  horivont.iux ,  &  ont  une  autre  incUnalfoo' 
que  celle  de  la  montagne. 

Je  fis  venir  quelques-uns  des  ouvriers  de  la  car» 
ricre  avec  leurs  outils  pour  Us  voir  travatller» 
pour  les  interroger  ,  &  dans  l'.rpér.tuce  qu'ils 
trouveroient  fous  mes  yeux  queiqu.  s  pniflbntif. 
J'-irtlftai  à  ce  travail,  qui  mo' prncnri  qu.  lques  potf- 
fons  ôf  des  débris  de  plantes  mannes.  C  s  poif- 
fons ,  la  plupart  entiers,  font  de  la  plus  belle  coo- 
ftrvation. 

On  uavaille  ces  pierres  en  ditachant  des  blocs 
culbutés  des  échantillons  d'un^;  grandeur  mé- 
diocre j  qu'on  refend,  avec  des  manteaux  tran- 
chans  ou  des  coins  de  fer ,  partout  où  l'on  foup- 
çonnc  qu'il  fe  trouvera  ent^e  IrS  f-  uillets  quelque 
poiflbn  ou  quelque  corps  organi/é.  On  les  obtient 
rarement  entiers  i  mais  on  en  rétablit  fadlemenc 
les  différentes  parties. 

I  Ces  poiflons  ont  été  fubitâmant  enfevelis  dans 
1  une  grande  quantité  de  matièie  calcaire  fous  U 
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forme  dé  pôodre  trë$-atténoiîe.  Cette  matîère ,  en  j 

enfevcîitrant  ces  poilTons ,  conferva  toucts  les  par- 
ties de  ces  anjmauz  en  abforbont  tous  les  liquides. . 
L'odeur  fiStHle  que  dbnne  cette  pierre  dans  tomes , 
fts  parties  ttJifrjU'on  la  r^tle  ,  explique  que  cette 
imbibition  a  dû  iinptégnei  cette  pare ,  &  p.ir  con- 
fèqueot  tout  le  iifiu  de  la  pierre  qui  en  a  été 
formée. 

Un  des  fujets  de  recherches  les  plus  frappans 
&  les  plus  dignes  d'être  approfondis ,  c'eft  cette 
gfin.lê  variété  «ju'on  obfcrve  parmi  les  pnKToiis 
rsunis  dons  un  même  lieu  nés-peu  écendu.  Les 
catalogues  qu'on  en  a  nous  montrent  des  erpèces 
qui  ne  fc  tmi  vert  que  dans  des  mets  itès-eloi- 
pné  s  de  celUs  de  l'Italie,  &  même  dans  d'autres 
ciin:^ats.  On  ne  peut  trop  infifter  fur  cette  analogie 
cotre  ces  poifToos  de  ciimats  differens  du  nôtre  ^ 
&  les  coquilles  te  les  dépottilles  de  divers  qua- 
drupèdes qui  fe  trouvent  lians  dts  pays  où  les 
analogues  vivans  n'ont  jamais  pu  être  trouvés,  & 
Ibuvent  dans  des  dimats  oà  ces  animaux  n'onr 
jamais  pu  vivre.  Ces  faits  fo.  t  cc)ninis  depuî";  long- 
tems,  &  la  folutiop  des  ùitîIcuUés  qu'ils  préfen- 
tt'nt  efl  bien  loin  d'être  adurée.  S^  it  que  toutes 
les  circonllanres  naturelles  ne  fuient  pas  encore 
bien  détaili'  es,  &  que  la  c  il«  ûion  les  faits  ne  loit 
i»as  encor.  -lî.  t  c  -nplèce  p  'ur  afliurer  U  fuc<èv 
df  ces  reth.  ri.h;  s  j  cet  c'g  .r.l  ,  c  ux  qui  dc(irc.>: 
de  conirilnict  ^ux  puigsès  té.-ls  d=  la  fcitnce  le 
ferci;.r\t  plus  utiUment  en  ciT.pioy.int  leurs  taUns 
à  ntlembier  les  faits  avec  toutes  les  circonOances 
locales  &!  tmmé.^iates  qui  Ie<  concernent ,  qu  a 
donner  l'cflor  à  L'ir  îma,  inuion  pour  bâtir  une 
théorie  fur  chaque  fait.  C'ell  ce  qui  aura  licu  de 
trunière  que  la  pnfiéricé,  mieux  informée  que 
n(  us  ,  pourra  por:er  un  jur'.-  nwni  plus  éc'ùiré  fur 
les  caules.  Au  refte  ^  les  fpêculatioos  de  cette  t(- 
pèce  ne  doivent  jamais  fuie  dîverfion  i  des  études 
pl  ;s  révères. 

Moiue  BoUa  n'efl  point  le  feul  endroit  où  l'on 
trouve  des  poiflons  pétrifit^s  n»  des  uhtyt^iAts, 
O  i  en  voit  à  Mansfeld ,  à  K.ifl.ben  &  ailleurs ,  qui 
for.i  dtv.nu»  a.ét-lîiquts'par  des  minéraiifjtio;  s. 
Ceux-ti  fe  trouvent  ordinairement  dans  dis  ar- 
doifcs  ou  des  fchidcs  ardoifés  j  mais  ceux  qu'on 
rc  contre  dans  les  carrières  de  Pappenheim  & 
d'dr.ning^n  en  Souabe  &  en  Brifg  iw ,  fonr  ren- 
fermés dans  une  oicrre  calcaire  ouante  qui  ref- 
fcmbîe  \  celle  de Momt'Botca.  \\  feroie  itttéreffiinr 
d'écab'.ir ,  par  des  ob  "etvati'ms  Cf'mp.nit.5  entre  l_s 

ShtnomeukS,  &  furtout  entre  la  coùtton  relative 
e  ces  dépôts  ;  mais  on  s'y  ha^rderoit  beaucoup 
fi  l'on  léuniff  i:  ici  la  conddération      fymptÔ  Tiei 
volcanique»  aux  circunDances  >  car  il  pat  oit  qu'elles 
.  n'ont  aucune  Itatfon  avec  les  effets  d  js  volcans^ 

11  y  a  ru  p!ufi' rrs  favans  natur-liflvS  q'ii  mt  re- 
coni>u ,  fla'is  cli  î'pentcs  olTtufes  des  priidons 
imptinitts  fur  ces  \zw<.%  pUtes  cfcs  pisires  bhiK 
ch-s  Cilt  ^ir  s  lie  iichyi  ,  les  ef  CCcS  oui  vivcn» 
4^1)$  Us  Ci4X.uv>ut£,s,.»i.çsics  axfeQ  v^utiqu>s.-unts. 
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de  celles  qui  vivent  dans  la  mer.  Ce  mélange 
s'explique  tiès-bien  par  la  théorie  de  mes  lavage» 
iniérieois^  &  en  ett  la  fuite.  Ce  ne  fout  pas, 
comme  l'a  prétendu  Lehmann,  des  ëboulenieni 

fortuits  qui  ont  fixé  ces  poi(Tnn<;  Jiiis  la  v.ife  oil 
ils  font  reUes  eofevelts»  &  enfuite  confetves  dan 
leurs  fqueteitM  fealtoient.  Ces  efpèces  de  poif- 
fons  d'eau  douce  s'accoutument  a  l'eau  un  pca 
falée,  &  s'aventurent  enfuite  ou  bien  fout  en« 
traînés  par  les  grands  dëbordemens  des  rivières» 
dans  la  mer  ,  de  forte  qu'ils  n'ont  p3<;  fonvcnt  Iq 
tems  de  pouvoir  l'abandonner  avant  de  mourir. 

Momt-Bolca  t  où  l'on  trouve  les  poilTont 
qu'on  connoît  dans  les  cabinets ,  ell  une  malU-  -i» 
couches  horizontales ,  qui  s'ell  établie  fur  une  hi,c 
àt  matières  pulvérulentes  volcanilées,  organifées 
auiG  par  couches.  Setoic*ce  quelques  étuptioos 
foufmarines  du  volcan  Mi  apitoient  fuffioqué  les 
poilTons ,  &  les  auroient  nxés  dans  une  vafc  qui  Us 
autoit  confervés  avant  leur  dettruétton  î  Cac  il  tft 
très-fû  r  que  1  a  putrefa£Hon  »  fi  elle  eât  au  \t<e\k  »auiott 
détruit  Us  petits  cartilages  qui  tiennent  les  por- 
tions oiieufes ,  âr  que  le  lavage  de  Teau  les  auroii 
difperfés  bc  défaflçmblés,  en  Ibrte  que  les  ni* 
geoiies  y  feroier  t  confervées,  &  dans  leurs  plus 
petits  détails,  il  faut  bien  que  »  dans  leur  poÊtion 
r  J  i  1 1 V  e  Ja  caulé  qui  a  faifi  ces  poiflons  aie  orafii|oé 

féS  tffcti. 

Il  y  a  aulVv  en  Allemagne  un  enJro't  où  l'on 
trouve  des  poilfons  :  la  pierre  cft  la  même  qu'au 
Monu-BoUa.  Il  fcroit  curieux  de  l'avoir  H  la  bafe 
n'el^  pas  ^  coinme  dans  te  Veronois ,  un  fond  de 

vo'caii. 

Les  pierres  du  MfioifBolia  ont  une  couletv 
blanchâtre,  fe  fendent  par  lames,  au  milieu  def» 

qjjlii.s  le  tri'uvent  des  poilTons  deflëchést  des 
pailles  &  des  teui^les  d'oiivier.  En  fendant  cts 
pierres  ies  poilTons  fe  trouvent  prefqtie  teut^ws 
p.uij^ts  p.-r  la  moitié  de  leur  éraifleur,  fie  les 
vieux  taces  des  poiflons  font  imprimées  comme 
dans  une  paie  molU  qui  s'ed  durcie.  L'extérieur 
du  Lorps  liu  poiiîo  i  cil  très-exjâement  rr  rrci  e, 
&:  cii:ic  .tla  I.  ut  fquelette  fe  trouve  encore  txii- 
tant  fous  les  dcbfis. 

On  en  voit  de  pacetls ,  dans  la  galerie  du  RrinJ- 
duc  ,  egalemenr  confervés  au  milieu  Ue  fen<blibt«:s 
pierres  feiiillrté«^s,  qui  ont  été  priTes  daosletet» 
ncoiie  de  Bibhs  en  Fhénicie,  fut  des  munta^nes 
élevées  8t  éluiniiets  Je  h  mer  d'environ  qumxe 
milUs. 

Il  «fl  i  croire  que  tous  ces  poilfons  ont  été  en- 
fevelis  dans  lés  vafes  qui  fe  tronvoienc  M  fond 

du  baflm  d:  l,i  nur,  &:  que  ces  vafes  aya  t  été 
durcies  Hi  p^triAees,  ctS  poilTons  ont  été  coûttt* 
ves ,  comme  ils  le  font,  au  milieu  «.les  pierres  cal*' 
c.!!r^^.  Ce  ru'tl  fjur  bien  obUrver,  c'efl  que  ces 
i  pi',  nés  font  putiL-  ae  couches  6c  de  lits  hortson> 
ta  x  ,  par  co  .féqiiçacde  dép&:s  anciens  hmnéft 
dans  le  ba^iuv  de  la  nitr  :  to:iie  ai^tre  exp  ii;aij|M 
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BOLCHERETSK  (  Ville  de),  hiyiu  d«  Bd. 

É;ustda;iî  une  iiUine  balfe  6c  inarécagetire ,  ù  eii- 
firon  quarante  milles  de  longueur  j  fie  d'une  Ur- 

ÎMtrconiîdérjble  ,  qui  fe  prolonge  jufqu'â  la  mer 
Okotskielle  eft  bâtie  au  côté  feptentrional  de 
Il  Bttkhoireka  (ou  de  la  çrande  rivière),  entre 
j'cnbouchure  de  h  Qoufofkï  &  de  h  Biftroia, 
^  jettent  leurs  eaux  dstK  «^erte  rivière.  La  pénin- 
fulé  fur  laquelle  fé  trouve  Bolchtrcuk  3  été  réparée 
du  continsnc  par  un  grand  canal  :  ce  cana|  n'a  pas 
fnleimiit  ajouté  ï  la  fbrce  de  la  place  ;  il  Ta  ren- 
dre m<ins  ujète  a.ix  iiu)iiJacior.s,qvi*ellenerétoit 
Hpnavant.  La  rivière  a  de  iix  à  iiuit  pieds  de 
p  ofondeur,  &  environ  un  quart  de  mille  de  large 
au  ielTous  de  la  vill,  ;  elle  fe  perd  dans  h  rr.cr 
dOkotsk,  vingt-deux  milles  plus  loin  ,  où  elle 
peut  alors  recevoir  d-sbâtim>ns  d'une  grandeur 
TOnfidérable.  On  ne  cultive  des  grains  d'aucune 
rij>èce  dan$  cette  partie  du  Kanitzchatka ,  &  le 
j'iJin  du  Gouveri»eur  eft  le  feul  qu'on  v  trouve. 
Uîo\  eii  conpofé  d'une  efpéce  de  touroe  noire , 
ItiCftipli  de  petits  mondraint.  On  y  apperçoir  quel- 
<}oe$  vaches ,  des  che%'aux     beaucoup  Jt  chiens, 
<iui  font  les  feuls  animaux  dom^Hiques.  Les  habi- 
un du  Kamntchatka ,  obligés,  d'a^tès  l'état  ac- 
fiwl  du  pays,  d'entreceiiir  un  grand  nombre  de 
cliiem  qui  fervent  à  la  conduite  des  traîne  aux  «  ne 
p&mm  nourrir  que  le  bétail  alIcZ  gros  8c  aflcz 
t'  biui--  pour  réflHer  auit  attaques  ie  ■  .  hiens  ;  car 
éù'.mi  l'ete  on  lâche  ces  chieus,  à:  on  l;ur  aban- 
donne le  foin  de  leur  fubfiffance  »  ce  qui  ie»  rend 
fi  ivid-^s ,  qu'ils  «cu^ukdc  quelquefois  le»  caureaux 
eux  mêmes. 

Les  m..!fons  de  Bolckertuk  Sofw  toutes  de  la 
nirat  forme  ;  elles  font  battes  en  bois^  &  cou- 
vtttes de  gramens  :  celle  du  Gouverneur  eft  b,au- 
coup  plus  grande  q  le  h  s  autres  ,  &■  pourroii  pafler 
Pptnjoliefi  le  talc  c^ui  remplit  Ici»  caneaux  des 
Koéires  ne  la  rendoii  pas  d  un  zf^tÙ.  pauvre  &  ' 
dïûjréïble. 

La  population  f  fl  de  cinq  à  fn  cents  perfonnes. 
On  ne  p=ut  exprimer  avec  quelle  fenfibtlité  Se 
Ce'!;  pf^iittHc  les  habita^s  de  BolcftireiA  .uciuil- 
ienties  étrangers  :  les  attentions  ies  plus  délicat  es  j 
Ut  lôms  les  plus  cnprefl'^  leur  Ibm  prndiçae^ 
ïvec  cc'te  t-fFufion  du  cœur  qui  en  cj'.  tt  riie  fi 
k^'tn  la  tira  ne  h  fe.  L'ame  noble  &  grancie  ou  inajur 
Behm,  qui  pendant  plufieurs  aimées  a  gouverné 
«  peuple  ,  n'a  pas  peu  contribué  au  développe- 
t'tnt  des  quatitrS  préciiuîts  doj.t  on  fait  l'éloge 
Jvec  tant  de  juftite,  8»:  les  vertus  de  cet  homme 
i  rare  fe  font  propagét»  dans  un  pays  dont  ii  »  fait 
le  bonheur. 

Rien  de  plus  touchant  que  la  manière  dont  les 
'ubitan»  de  cette  contrée  prenniint  congé  de  leurs 
*Binih  tes  accompagnent  en  pompe ,  bc  chantent 
airs  doux  Se  mélancoliques ,  q'n  p  ijnent  lout 
que  la  féparation  piéiente  de  doulourtux  i  >U 
R&at  fat  le  rivage  uat  qu'ils  peuvenc  apperce* 
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voir  ceur  qui  ier  quittent ,  &  de  rft^ifrBt  ^pri^ny 
tions  ii^naUae  Icu^s  d«iuiéi:s  adieux. 

BOLOCNR  (en  ita'ien  B<^/oj^iie), capitale  da 
Bolonois«eUuiH:  ville  d'en'  ir  >n  foixantc-qu-iioiie 
mille  ames,  fituée  à  44  icg.  pmin.de  laiicuAe, 
&  à  19  dcg.  I  min.  de  !onj;!tu  ie  y  ou  }6  min  j 
fec.de  tems  à  l'orienr  de  Paiis.  C'cft  U  fe4:ondé 
ville  de  l'Etat  eccléfiiiti  |ue ,  8r  l'une  des  plus  cé- 
lèbres de  route  ritaiit  po  .1  I  .s  fcici.ces. 

CiTtte  ville  a  quinte  tenti  toiles  Je  longupur 
(kpuis  la  pofte  Saint-Fctix  jufqu'i  celle  de  Sira^ 
Stctano,  Se  mille  foixance -treiie  t  »ifes  depuis 
Purca  dj  Gaieria  jufqu'a  Foita  Sao-Mamelo  i  eiie 
elle  eft  arrofée  par  un  torrent  nommé  Avefà ,  fie 
le  Reno  paflTe  à  i  occidcnt  de  cerre  ville  ,  m  is  i 
deux  milles  de  dillance.  (  /-'«^q  a  l'anicU  BoLO- 
N  ^is  ,  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  licheftes  que  la 
nature  éule  dans  cette  belle  contrée.  ) 


piettê  de  Boia^it*  n'eft  donc  point  parcicu'uèrc 
nont  Patemo,  comme  on  l'avoir  cru.  Au  fomi 


BOLOGNR.  {Voyagt  dt  Bologne  jufqu'aux 
tagni*  di  Saiat'Féitrin,)  En  furiant  de  Bologne  g 
on  trouve  «Sabord  les  monts  Pradaibino ,  Mag- 
giora  &:  Blancaao.  Il  eft  peu  de  montagnes  lur 
lefquelles  on  rencontre  une  aulfi  grande  quantité- 
de  corps  marins,  ôn  y  voit  des  tâlacëes  de  plu- 
fieurs genres  différens ,  des  cames ,  des  peignes  , 
des  pétoncles,  de*  huîtres.^  des  coquilles  turbi- 
néea,  Arc.  dont  les  uns  font  iCoIés  &  enfouis  dant 
la  marne ,  &  les  autres  forment ,  par  leur  réunion, 
des  pierres  tantôt  cnmp.i4a."S  &  dures,  tantôt 
,  molles  &  friables.  On  trouve  fur  les  deux  premières 
moriMgnrs  plufieurs  fragmtns  de  p  '-rre^  phnfpSo- 
riquts  de  Bologne^  le*  habitans  du  pays  ailuicnt 
qu'on  y  en  trouve  beaucoup  davantage  lorfqu'a« 
près  des  pluies  abondantes  ,  les  eaux  roulant  tm- 
pétueufetnent  fur  le  penchant  de  ces  montagnes , 
entrains  nr  avec  elles  les  rocherj  i  les  teir^s.  La 

e  au. 
fommec 

du  tr.ont  B!3:^c..!U)  or  obferve  une  prodigieufe 
quantité  dâ  pinnes  foililes.  Dans  un  endroit  aii 
l'on  creofa  i  la  profondeur  de  trente  pieds,  on 
vil  un  grin.{  nombre  d'ouifins  corilondus  avec  la 
marne ,  dont  ccttt;  montagne  tft  entiéremeiit  com-. 
polëe  :  leur  écaille,  ainli  qui  celle  d  s  pinncS  , 
ctoit  ptelqu'eniiérement  detiu:te  t\u  i  injure  du 
tems  i  mais  leut  conformation  ^  U  ur  étoile  les 
faifnient  aifcment  reconnoître.  On  trouvadans  le. 
niéme  endroit ,  des  bois  pettifiés  &  des  feuilles 
d'arbccs ,  dune  les  linéamens  &:  les  Hbres  »  quoi- 
qu'un peu  altérés ,  paroiflêot  reflemUer  à  ceux 
des  feuilles  de  buiier. 

En  quittant  le  Bolonois  pour  entrer  dans  te 
duché  de  Modène,  M.  Galeati ,  à  qui  l'on  doit  ces 
détails  inftruâifs.  Ce  rendit  avec  rmpreftemi  nt  au 
gmifredeSaxoli,  ândenoemencobfervé  par  Pline. 
'  &r  décrit  pat  Vallifnieri  dans  le  tome  III  du  Joar- 
j  nul  de  ^tnift»  article  VL  L'état  où  M,  Galcati  l'a 
i  vu  huit  ans  wrès  s'accorde  aflez  bi«n  avec  cette 

Y  i 
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defcrimion  ;  en  forte  que ,  dai»  cet  mtervaHe  ,  H  . 

n'y  eft  futvenu  aucun  cîu.  gement  confidér.ible.  I 
No»  loin,  du  chemin  oui  conduit  au  (Aoai  Ztbio 
ffélère  ane  colline ,  aîfbnte  de  Saxoli  d'environ 

mille  pa^jtloiulc  foinmet  fe  termine  en  une  plaine 
large  de  foixante-quinze  pieds  «  ftenle  àc  entiere- 
inent  dépouillée  d  herl»es  :  on  n'y  trouve  que  des 
prèrres  &  un  litr.on  aride,  de  cnukur  cendrée. 
»iar  cttte  plaine  s'élève  ,  à  b  hauteur  de  trois 
pieds,  un  petit  monticule  formé  des  mèrnes  pier- 
res îk  du  même  limon,  dont  "a  [  i:rie  fupéiieure 
s'ouvre  par  une  embuucbuic  d  environ  deux  pieds 
de  diamètre ,  évafëe  en  forme  de  coupe  :  c'eil  1  i 
le  liège  du  phénomène  qui  attire  les  phyficiers  , 
2V  qui  a  rendu  ce  lieu  fameux.  Li  cavité  ou  bafTin 
du  momicule  eft  rempli,  prefque  ÏLifcjirà  fon  em« 
boucbure,  4'ttoe  matière  tout-i-£»it  femblable  â 
celle  dtt Itmon  détrempé ,  de  eotilettr  noir&tre  ,  qui 
Il  :  li'liiiihe  ,  fans  interrupiion  ,  avec  un  certam 
bruit ,  &  des  bulles  qui  viennent  crever  à  fa  fur- 
fice.  Quelquefois  ce  bouillonnement  augmente  & 
dt  vient  lî  viotert ,  que  la  matière  s'élève  jufqu'à 
la  futfate  du  baiTm,  Ik  s'échappe  par  les  bords. 
On  voit,  dans  \t  baflm ,  des  pieriet  qui  roulent  en 
tout  fen*  les  nr.es  fur  les  autres  :  on  a  quelqucfo  s 
trouvé  d:  s  marcalVitt  S  parmi  elles.  La  maiiière  dorn 
l'ean  fiele  limon  fe  meuvent  entre  ces  pierres ,  tait 
p>n''t  r  qi!'i!<!  viennent  d'une  cavemt  louierraine, 
&  qu'i-s  le  tom  jour  à  travers  les  crevaHiS  de  fcs 
parois.  Loifque  le  bouilîonr'tinent  ell  très -fore 
dans  ce  ^oufre ,  il  fe  fait  des  éruptions,  ordinai- 
rement accompagnée»  de  fracas ,  de  tomée  ,  & 
qiK-lqiiîTois  même  de  flamirses  qui  fouîévent  les 
pteries  8c  les  jettent  à  plufiéurs  pieds  de  dii^ance. 
Mais  ces  éruptions  font  rares,  &  n'arrivent,  Tot- 
vanr  les  lui  itJi  s  du  p.iys  ,que  de  quinxeen  qu-nre 
ans.  biles  leur  font  annoncées  par  une  odeui  forte 
de  foufire  te  de  bitume ,  dont  les  bcfltaas  mêmes 
jbnt  incommo.iés. 

M.  Ga'eati  voulut  s'affurtï  h  ie  bouillonnement 
^  h  matière  contenue  dans  ce  goufre  étoit  caufe 
|HNr  une  chaleur  fruterraine.  Il  y  plongea  ,  à  la 

iHcIbndrur  de  huit  pouces,  un  thermomètre  à 
•efpiît-de-vin  jmais  la  liqueur ,  bien  loin  de  mon- 
ter ,  batlfa  au  contraire.  Dt;  17  pouces  6  lignes  & 
demie  où  elle  étoit  avant  Timmerfion ,  elle  def- 
cendit  à  i  -r  pcnues  4  ligtifs  ;  chaleui  qui  répond  i 
peu  pcs  à  celte  de  j9  degrés  4  lignes  du  ihermo 
mètre  de  M.  Srancari,  nenf  pouces  an  deflToos  de 
h  iKaI:  iir  di  1'  Ju  bouirante.  Il  eft  bon  d--  favnir 
^u'on  étoit  alors  au  moisde  jui'kt,  &  que  M.Ga- 
teïtî  fit  fon  épreuve  â  deux  heures  après  nudi , 
tenu  de  !a  pK:s  grande  ch.'kfur  du  jour.  [1  tfiuM 
encore  s'il  puurroit  atteindra;  le  tond  du  guuiic 
av  c  un  l-âton  j  mais  après  l'avoir  enfoncé  à  la 
prof'irdtiir  d'iint'  p^lme  ,  les  pùircs  (ju'îl  ret-- 
ccntrj  iVin,  êchèttnt  de  le  pouffer  ^>lus  av.mr.  Ce 
■  Jour  là  méi.e  le  goi  fri  éfdt  li  plem  de  matière  , 
i^uc  le  lin. on  en  d^Ci>i;1nit  de  tous  tôtés,  rrétij 
avec  uiu:  c^u  Uuubie  0^  biunàtte.  Oxi  Yojoit 
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&  là .  for  la  furface ,  des  filamens  très*déliés ,  qui 

fe  taifoient  remarquer  par  une  coulîur  plus  noire 

Sue  celle  du  relie  du  limon ,  &  par  une  grande 
aidtié.  M.Galeatt  étoit  porte  i  croire  que  c'etoit 

du  pétrole  ;  rr.iis  ils  n'en  avoient  ri  le  4  ût  ni 
l'odeur }  il  s'alTura  leukmenc  que  c'étoïc  du  bi- 
tume. 

Apiès  avoir  examiné  le  goufre  deSaxoîi.M.Ca- 
leati  fe  rendit  fur  le  mont  Zibio,  fameux  par  fes 
fources  de  pétrole.  Elles  font  éloignées  d'environ 
cinq  cents  pas  du  lieu  où  t^^fl  11-  soufre  Mlles  jail- 
liffent  des  bords  de  la  montagne  communément 
auprès  des  ruifleaux  qui  roulent  fur  fon  penchant. 
L'eau  en  eft  reçue  dans  des  creux  où  elle  fejourne , 
8e  rhnile  de  pétrole  nage  à  fa  furface.  Toutes  les 
fuurces  n'en  lont  pas  également  chargées  ;  m^is 
dans  celles  mêmes  où  elle  abonde  le  plus ,  la  ouath 
tité  eft  encore  trés-modîque  ,  comparée  à  celle  de 
l'eau  i  Se  (i  les  habitans  du  canton  n'avnicnt  foiti , 
lorfau'i  ceruins  jours  marqués  ils  viennent  re- 
caeiuir  le  pétrole ,  de  poifer  en  même  tems  toute 
l'eau  ,  cette  eau  ,  fum  nntint  bictuôt  les  bords  du 
puits  &  des  réfcrvons  où  elle  eft  renfermée,  fe 
répandroit  de  tous  c6tét,  9e  l'huile  feroit  perdue. 
Parnti  ces  puits  il  y  en  a  un  que  les  habitans  difent 
avoir  été  cn-nfé  d-jpuis  quatre  cents  ans,  &  qu'i  s 
nomment     vieii/e  fouret.  On  croit  que  c'eft  la 
même  dont  parle  Bacci ,  &  qu'il  affure  avoir  été  â 
fort  abondante  en  huile,  qu'on  en  retiroit  autre» 
fois,  chaque  jour ,  iufqu'à  quarante  livres ,  quoi- 
que de  fon  tems  elle  n'en  foutnit  pas  au-dcU  de 
nuit.  Aujourd'hui  on  n'en  retire  pliis  qu'une  livre 
par  jour,  du  moins  pendant  l'hiver  &  dans  ne\ 
tems  humides  &  pluvieux  i  car  pendant  l'éré ,  totf- 
que  le  ciel  eft  lerein  8c  que  le  vent  fonflle  avec 
iorce  ,  on  en  rccufillc  un  peu  plus.  M.  G.df.vi 
obfs^iva  ,  avec  un  thermomètre  ,  la  chaJeur  de  ces 
différentes  fources ,  ^  la  trouva  toujours  au  def- 
fous  de  celle  de  1  ativu  fphcre  ,  &r  dar,s  les  mêmes 
prr  portions  qu  on  a  vues  (n  pariant  du  gon^  de 
Saxioli. 

Le  mont  7iLMo ,  comme  les  aiHr**s  montagne» 
dont  on  a  parle  au  coiiuutnciment  de  cet  article, 
renferme  un  r.ès-grand  nombre  de  corps  marins. 
On  découvre  une  quantité  prodigieufe  «fe  coquilles 
pétrifiées ,  dont  même  des  rochers  entiers  font 
foiniès.Ony  ranuffc  auiTi  d: s  morceaux  de  coiii!, 
qui .  par  leurs  iineamcns  très  bien  exprimés  &  {^J 
lettrs  pores ,  ne  peuvent  être  méconnus  pour  dft^ 
viais  litophv'tes.  Quelques  naturalifteS  prêter 'inr 
tie  les  poilions  &  les  autres  coips  marins  entt  veîri 
ans  les  couches  de  la  terre  psuvcnt  bien  avoitj 
été  portés,  dans  le  fein  des  montagnes  ,  avec  lirS 
e^MX  de  la  mer.  11  n'cfl  donc  pas  pofiible  qu':tl 
aient  été  tranfptn tés  fur  de  hautes  montagnes  fa* 
que  IrS  ranx  de  Ii  mer,  foutivées  fodant  rte 
l'.ur  lit,  fe  foient  répandues  fur  toute  h  furfatl 
t!u  Cilobe ,  en  brifant  9t  renveifant  tout  ce  qa 
s'op^'o'oit  à  leur  effort. 

Le  Zibift  eli  U  d;.uùèrc  c«:^  tnor.ta:^&fS  i 
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M  Gilei»  lit  trouvé  des  corps  roarms.  En  «witi-  1 
rouit  là  roote  iufqu'au  mont  Pèlerin,  &  montant 
toujours  à  mefure  ^u'il  avançoit  dans  le  pays ,  il  ne 
J.tralgrédeiTechwhes  loigneufes.  découvrir 
L  moindre  veftige  de  produûions  cnarines  Cette 
aKoiifljiK«,à  lasuelle  ne»ueiuloit  pas ,  le  fit 
ptiKberfiwteoiemvers  l  opimonUe  M  It  on^te 
îeMarfigli .  favoir .  qu'il  n  y  a  aucun  co.ps  mion 
far  les  montagnes  foit  élevées ,  mais  fcultment  fur 
celb  d'une  mé*3iocie  hauteur. 

M.  Galeiti ,  étant  parvenu  au  lieu  nommé  f^oita. 
fruéau  pied  du  mont  Saint- Pel«rrm,  a  l  endroit  oO 
lî  gcuve  Secch»  fe  joint  à  la  Ralci.ru  .  examina 
h  ditferenie  hauteur  de  ces  lieux.  ptaviiUiu  en- 
fuite  fur  la  montagne  ,  il  sWt*  a  Haftino ,  qui 
ctipeii  près  au  militu  de  Ton  penchant,  t.ette 
éiéïitioD  en  le  terme  au-delà  duquel  cette  mon- 
oine  D  tft  pin»  fofceptiWe  de  cokaie.  Le*  grarns 
«V viennent  pas,  &  l'on  n'y  rencontre  plus  que 
kihèttt*»àts  arbres  fauvagts  &  des  hcrces  très- 
MiiMi.  M.  Caleaii ,  parvenu  enin  i  b  cime  de  la 
montagne  quoti  appelle  proprement  mo>:t  Satnt- 
PtUm»  examina  Ion  ekvation,  8c  le  baromètre 
ÏBÎindiquaxî  pouces  5  lignes 

Do  mont  S^int  Pé.eiin  ,  M.  GaleatJ  parut  de 
fuaoo  pour  fe  rtndie  Lnluice  au  mont  Cimone  , 
kpiot  élevé  de  tous  ceux  de  cette  contrée,  & 
fcx  par  les  plaints  rartS  iju'il  pioduu.  On  en 
tiouvt  beaucoup  auprès  d'une  foofce  qui  laillit 
un  peu  au  deflous  de  la  cime  la  mrmasne  vers 
le  couchant  ,  &  q»i  jette  une  grands  quaiuué 
otau.  Au  côté  oppofé  de  la  montagne  on  trouve 
une  autre  fouice  encore  yU^  abonJaiitc  ,qut  ]iù\iz 
avec  plus  de  foice,  &  h"»     "^■^^^^^  P'^^  P'^* 

*^mont  Cimnne  M.  Calcati  fe  rendit  à  Bari- 
oùa.lieu  fameux  par  les  flimmes  qui  fortent  fré- 
MeiniDent&  inopinément  de  la  terre,  ll  eft 
liTcimone  ,  du  côté  du  couchant ,  à  environ 
orne  mille  pas  de  diOance.  Ce  favant  vit  fortirde 
l» terre ,  à  diverfes  reprifes,  des  fiammcs  qui  s  e- 
lêv oient  à  la  hauteui  d'un  pied  &  quelquefois  de 
deux.  Elles  reffembloient ,  par  leur  couleur,  a  U 
hmme  ordinaire  ;  mais  leur  éitnrîiie  etoit  fi  con 
fidérablc,  qu'elles  avoient  tix  pieds  de  longueur  i 
tlles  en  ont  même  jufqu'à  vingt  Bc  trente  dans  les 
éruptions  plus  violentes  :ellesfép«nde;  t  une  od-^r 
de  foufte  I  ce  qui  in  lique  Qu'une  matière  iuUa- 
leafe  en  e(l  raUment,  Quoique  cette  odeur  fi^t 
tlus  fcnCbL  à  une  certaine  dillance,  que  lorfqu  on 
en  approchoit  de  plus  près ,  la  chaleur  des  flammes 
Befe&ffoit  fentir  que  dans  un  tres-p.  ttt  tfj.ace. 
&  à  iroV.  pi'-ii'^  .'/éloignenvent ,  le  thermomètre 
nVn  eprouvon  aucune  action  :  dans  les  tMmnes 
mêmes ,  b  liqueur  ne  monta  que  de  hiin  lignes.  Si 
l'on  fiappe  rudement  la  terre,.outt  l'ou  répand  de 
l'iau  lui  l'endroit  d'où  les  flammes  fortent  »  elfes 
tfétcignent  fur-le-c  h  r.ir,.  po.r  repironre  qiul^ue 
y»,,.,         a,ec  plus  d'aboudatjce  &  de  foret-.  Un 
vutt  tadifiLsemmeRt  dau&  toMtt'le»  fiUteSi 


mats  il  ne  fe  fait  point  d'éruption  lorfque  la  terre 
ell  humedtét  par  de$  pluies  abondantes  ,  ou  qu'il 
règne  qotlquo  vent  violent.  Les  habitans  du  pay$ 
peiiient  que  ces  flamn.es  communiquent ,  par  det 
voies  foutcrraines  ,  avet  d'-uires  flr.inmes  qo  on 
voit  au  côté  oppofc  de  la  montagne,  a  l'endroit 
i.oinu.J  f't: ,  îs;  i's  fe  fondent  fur  ce  que  Iwunes 
augmentent  quand  les  auties  viennent  a 
QttOt  qu'il  en  loit,  il  eft  pu  b  .11^  qi-  Lt  s  exhalai- 
fons  ne  font  point  chaude»  une  qu'elles  font  ren- 
termées  dans  le  fein  de  la  terre  .  6e  qu  elles  n» 
s*ei;flamment  qu'au  moment  4a'        éprouvent  le 
conta»  de  l'ait.  C'tft  ce  que  p-roit  prouver  uiio  ^ 
fontaine  d'eau  douce  qui  jaiHit  tout  aupiès.  Quoi- 
qu  tlie  iit  une  oJev.r  fullureufe  ,  elle  n't»  pas 


qu  —  

ntoius  froide  que  les  autres  i  elle  parut  même 
l'être  davantage  au  fond  qu'à  la  tuiLice ,  peut-être 
parce  «lue  celle-ci  «?oit  été  échautfée  pài  le  lo- 

M*  Galeatt  pourfuîvit  fa  route  vers  le  mont  Bo- 
nello,  autrement  appelé  FifiUo ,  éloigné  de  Bari- 
gatia  d'environ  vingt  mille  pas  ,  îi«  renoosmé  par 
les  lourcts  de  petuile.  Lrs  pui:s  où  on  le  lauuf- 
foir,  eioient  autrefois  plus  nombreux }  ils  fe  lé- 
duiitut  tiaiDieoant  à  trois.  Tous  les  autres  ne 
contiennent  que  de  l'eau  &  du  Hwton.  l  hmle 
roule  rarement  fans  eau,  &  plus  celU  ti  elt  abon- 
dante ,  moins  elle  chante  d'hotte.  Pour  reeueiBir 
celle-ci,  il  elt  néceffaire,  com-.ne  dans  tous  les 
puits  du  mont  Zibio,  tic  pour  la  mé.jie  raifon, 
d'épuifer  en  même  tems  toute  l'eau.  Au  lefte  .  le 
iietiole  qui  coule  du  mont  Botiello  eft  iimpide  8c 
cranfpaient*  ce  qui  le  rend  beaucoup  préférable  à 
celui  du  tnoni  Zibio,  qui  eli  d'un  tooge-brun. 
Tous  ces  puits  font  creulés  dans  une  plaine  ^«^a 
tuais  inégale ,  qui  produit  des  plantes ,  des  arbuftet 
8c  niéme  d«is  arbres.  Us  ne  tiennent  pas  même 
toute  retendue  de  la  plaines  nwis  ils  font  ren- 
fermes dans  une  ciictintc  d'environ  cinq  cent* 
pieds.  On  n'en  trouve  point  au- dtlà.  I,*ouvertur« 
de  chaque  puits  eft  d'enviioa  ûx  pieds  de  dia- 
mèire  :  leur  profondeur  varie ,  mais  elle  n'a  ja- 
mais moins  de  cuiquante  pieds  ,  ni  aurdelà  lie 
(oixante-dix.M.Galeati  etoitpotiéà  cioire  «jue 
its  fonds  de  tous  ces  puits ,  &  ceux  du  mont  Zi-  , 
bio  éioicnt  dans  le  même  plan  horiiontal,  OC  fon 
opinion  lui  paroitToit  d'autant  plus  FohaWe 
qu'elle  lui  éioit  fuggérée  par  la  feule  lofpeaioo  8f . 
comparai  on  de  ces  lieux.  Mais  dépourvu  de  ba- 
romètre ,  &  hors  d'état  de  mefurer  l'élévation  du 
terrain,  il  «handonna  une  conjeaoM  qut  lui  pa- 
roitfoit  dénuée  de  pnnves,  regrettant  plus  q^ 
jamais  la  perte  de  foii  luiliument. 

BOÎ.ONOIS  (Montagnes  du^.  L'auteur  d« 
ces  obfe  f valions  ,  voyageant  auprès  do  mont 
Maggiora,  découvrit  une  couche  de  terre  qui 
poil  doit  une  qualité  attriogenie  comme  le  bol, 
6c  qui  contenoit  une  iffcz  grande  quantité  de  niwî. . 
i  CUà  'lMi  ii  fettptoBMT  ^nTU  f  avotc  dana-cei 
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Heux  quetoas  griniîe  mine  Ue  vitriol  <;u  de  cui« 
vre.  Ce  loupçon  fut  enluiie  coiiRrmé  }>^r  un 
Iragmeiit  non  ev^iiivoque  de  mine  d.'  cuivie  qu'il 
trouva  djns  le  torient  del  vSafTo  qui  tfl  dan>  le  voi- 
finagè.  On  trouve  auffi  quelquefois  dans  ce  torrent 
des  pyiites  aiïei  grclfts  &'  d'un  tifTn  moifi',  ft:ié 
queccilesque  charrient  l-.s  auu.s  toricns.  Qjel- 
^tt£S-uiv  s  d'cntt'elies  ,  moins  compjétts  qui  les 
•litres,  &  calcinées  pour  ainfi  diie  par  le  teins.  Te 
cfijngent  en  un  fel  qui ,  mêlé  avec  la  terre  ,  lui 
communique  la  favcur  vfffque  toutes  les  pro- 
priété» du  vUnol  )  cîicootbncc  qui  concourt  â 
prouver  dans  ces  tient  i'eiillenee  d'une  mine  de 
vitriol  ou  tic  cuivre.  Un  autre  itiiiic::  de  mines, 
c'iU  qu'on  y  renconue  des  rochers  Oérilcs,  notn- 
més  eatanchei  par  les  habitans ,  parlênies  d'une 
glande  quantité  de  pyrites  met illiques,  qui  mêrre 
leur  imprin^e  diverfes  couleurs.  L'auteur  a  encore 
trouvé,  dans  U  rivière  d  Idice ,  d'aflcz  grés  frag- 
tnens  de  foufre  nw:i  T'Jife  ,  -l  é  ivec  Ju  'ypléj 
ce  qui  hii  fit  coii;LCturcr  qu  ji  y  a  auUi  des  mines 
de  loutre  dans  le  Bohnoù.  Ces  découvertes  ftm- 
blcnt  favorifer  I  ahcienne  opin-'nn  adoptée  par 
1  icstus  Si  par  d'autres,  fuivant  laquelle  Us  Bo- 
lunois  dcvit-ridroient  un  d.s  peiipicv  !•. «.  plus  ri- 
chess'ili  fe  dounoîent  la  peine  ae  cieufcr  dans  leur 
Cerritoïie.  Ces  auteurs,  en  effet,  cmyoient  pou- 
voir y  montrer  ,  noi  -rcu'en-eni  des  niines  de 
gypfe  ,  donc  l'cxittence  n'ctt point  douteufe,  mais 
kikore  de  cuivre,  d'anttmoine,  de  cma&re,  & 
nfême  de  fer ,  d  argeut  &  d'or. 

L'auteur  de  ces  remarques  trouva  dans  une 
grande  mine  de  gypfe  ,  dts  concrétioi/s  du  genre 
dë  Celles  que  les  nîturilittcS  k^iptW.-iit  fljlagmiies. 
Lii  liqueur  qui  les  produifoit ,  en  i'j  iîg^ant  fur  le 
ro]dehmfne,prttioii  une  couleur  jaune  qui  ren- 
dit ces  conCrewions  fembhbics  à  l'albâtre  ,  dé- 
figné  tn  latin  par  l'épithèu  de  coicgnLium.  il  af- 
filie avoir  trouvé  plus  d'une fbisj en  litholifant  dans 
lé  BotoHois,  de  l'ambre  jaune,  des  ciiliaux  noirâ- 
tres &  pftifieurs  pierres  finguliérement  figurées. 
On  trouve  encoie  d'autres  piertes  (ingulières  qui« 
fciées  par  le  milieu,  reprwfeiitent  au  naturel ,  par 
leurs  taches  &  leurs  veines ,  des  figures  d'animaux. 
I.';.uieiir  a  ramalTe  fur  le  mont  de-h  Gujrda  t^i  e'- 
^ues  dentales  dont  la  cavité  eioit  remplie  d'un 
nbyau  d'agate  qu'on  auroit  pu  enlever  aifément. 
Çela  confirme  l'opinion  de  cjux  uui  penfent  que 
les  pierres  ptécieuie»  ne  lont  pas  abfoiunient 
éîrangères  au  Bolonais. 

A  ctis  obfervations  faites  fur  le  mont  Maggiora 
les  colline  s  voifines  ,  il  f'aut  ajouter  des  mon- 
tagres  entières  formées  par  d^s  coi.qu-rs  de  mer 
entjllies  ,  &  par  des  fri'^ittetis  de  p;  i^-nes  &  de 
pétoncles  confon  lus  avec  la  terre.  Cfi  phéao> 
inène  efl  des  plus  frappans.  Voici  d'autres  obter- 
vattoits  du  même  genre  qu'on  le  contente»  d'in- 
diquer. 

L'auteur  trouva  deux  genres  de  cames  rem.ir- 
^u^bles  p*r  iatu  gtofi«iur  »  l'uo  Mi  concby  te  f«fcié 
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dont  parte  AlJrovande  dans  fon  Cubinti  miialli- 
qut  ;  pour  ce  qui  eft  de  l'autre,  iî  n'ofj  vîétidtr  fi 
c  eft  V i:r^  ,'opolitei  in  fuxo  conicofo  dont  il  f)  t 
mention  uans  le  même  ouvrage ,  ou  la  eoncta  ^'4- 
cades  lûpidt faB«  du  Mufeum  m«fe»4/an.  Dans  itoe 
excavation  faite  fur  le  Blancano  ,  montagne  des 
plus  élevées,  il  trouva  une  urodigieufe  quantité 
de  pinnes  foiTiUs ,  difpoiées  dans  une  argile  bleuâ- 
tre. Le  teft  de  ces  pinnes  éioit  piefqu'enciéremsnt 
détruit  !>ar  h  véraflé ,  &  on  ne  les  reconnoiiioit 
que  par  leur  coi'formation ,  par  une  poutV;  re  .1- 
gentée,  très -fine,  qui  était  atuchée  à  l'irgile,  & 
par  llmpredion  «^u'on  y  voyoit  de  la  forme  inté> 
rieure  de  la  coquille.  Il  trouva  encore  dmslepî- 
tit  torrent  de  Mattignone,  uninurcx  pétrifié  d'une 
Hruâure  particulière. 

L'auteur  parle  encore  d'un  corps  marin  remir- 
quable,  entr'autrts  des  oliracites  qu'on  trouve  en 

f grande  qu.intité  fur  la  montagne  qui  efl  vis-à>vis 
a  chapL-lle  d^  Notre-Dame  vi^  1  Salio,  &  de  ce 
teflaceCj  le  plus  brau  de  to  is  c  ux  de  ce  territoire, 
favoir ,  le  peigne  à  charnière  large ,  à  bafe  plane , 
magaritifère}  tefiacée  dont  Lifter  fait  mention'daits 
fon  Hifioirtdet  coquilles  ,  &  qu'on  trouve  dans  le 
CdDttui  m^rj/y/^i/f  d  .\idfo\  anae  ,  f-nis  le  no  n  à'j^ 
grocoachste.  La  quantité  de  ces  peignes  eft  immenfs 
i'ur  cette  montagne  :  plufieurs  d^entr'etix ,  confii> 
més  par  le  tems ,  ont  été  réduits  en  écailles  tr^-s- 
fînes^qui  pulvérifées  pafTent  pour  un  alcali  teireux. 
excellent  6t  préférable  i  tous  les  antres ,  <néme  â 
la  nacre  de  p^rle";  ;  car  elles  neutraliff  nt  le  vinaigre 
diiiilie  plus  parfaitement  qu'aucun  autre  alcali. 

A  l'endroit  appelé  t*»g§ioli  Rofi ,  l'auteur  re- 
cueillit p!uGeurs  dentî  le  lamié  ,  lilpr  rfees  dans 
une  terre  rouge.  Dans  le  toirent  du  ce  S^int-Mir- 
tin  d'Ancugnano ,  il  trouva  an  fragment  d'un  gra-ïd 
came  pétrifié.  Enfin ,  il  vit  une  pierre  fabloneufe 
qui  contenoit  un  grand  nombre  de  coquilles  ma- 
rines pétrifiées,  ^  outre  cela  un  corps  oblong, 
mais  aplati  fie  Ui  ge  i  fon  extrémité  ,<|u'on  ne  pott- 
vort  méconnottre  pour  la  queue  dTim  poifibn. 

fiOMM AL,  village  du  département  de  la  Di  I; , 
arrondifll-inem  de  Nivelles ,  canton  de  Jedoigne , 

Iprès  de  1j  Grande-Gctie  ,  rivièu-  à  une  lieue 
d<:mie  au  fui  de  Jeduigne.  Ses  produâions  princi- 
pales confiflent  en  froment ,  feigle ,  orge,  avoine, 
r'>!;at  8c  quelque*;  bois  i  à  qiioi il  UttC  ajOttCet  dos 

pâturages  pour  le  betaii. 

BON  A  C ,  village  du  dérartement  de  l'Arrièfe , 
arrondilfemcnt  de  S imt-Girons ,  canton  de  Caf- 
lillon ,  fur  le  Lez.  Il  y  a  ,  l'.ans  le  territoire  de  ce 
\  i  !  r  > ,      rn  icbes  d'ardoitit  argileiife  tocUnées 

da  luJ.  aU  1.0.  J. 

BONA-ROGGIA  ,  petit  niilTeau  du  départe- 
ment de  II  Sefia ,  dérivé  à  AxiUaiio  de  la  Gardina. 
<  Il  arrofe  les  riiiéte».  lie    j«Kte  daos  la  S«fi4  pril 
'  de  U  Motcova. 
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feONA  VrSTA  (T'e).  Cette  île     une  cl-  celles  , 
do  Cap-Vert  j   elle  gii  pir  i  '  dcg.  do  luitude 
nard.&pir  ii  dcg.  51  mm.  de  ijugiiude  outft. 
(Méridien  de  Greenvich.  ) 

Une  chaîne  de  rochers  s'étend  i  environ  une 
rKwCcdemieaurud-oaeftquirtoueflde  la  pointe 
fud  ell  de  l'île  j  ce  qui  oblige  Ics  nav  igateurs  à 
beaucoup  de  précautions  pour  en  appiochtr  Uui 
iiiapr.  On  voit  dans  ce  piragc  un  grand  nombre 
de  poiffons  voîan* ,  qui ,  des  fenêtres  de  h  cham- 
bre d  un  vailTeau,  paioitfem  d'une  beauté  furpre- 
mte.  l  eurs  c6té»  ont  ]acootettr8(  le  brillant  de 
l'jrtent  bruni  ;  matî  ils  perde:  t  à  être  vus  de  dcl- 
f  ts  li  pour ,  parce  qu  iis  ont  le  doi  d'une  couleur 
cb'cure.  On  v  rer  contre  aiiftî  une  elpèce  de  mol- 
hfque.  Cft  ir  i  iulah  forma  d'une  petite  vcfîie 
rrèj-reffcnibiantc  à  c.ile  des  poi(Toi;s ,  d'cnviîon 
^tpoBcesde  long,  it  du  fond  de  laquelle  fortent 

certain  nombie  de  filets  rouges  bleus ,  dont 
Q'ietques-uns  ont  jufqu'à  trois  Si  quatre  pieds  de 
Innf? ,  ï»:  qui  piquent  comme  l'ortie,  mais  plus  tor- 
ttment:  au  foiiunec  de  la  veffîe  elt  une  membrane 
imt  fanimal  fert  comme  de  vo3e  en  la  tour- 
flinti  ft,n  gré  pour  recevoir  le  vent.  Cvttc  mem- 
Wtœeft  vci-  éeile  différentes  couleurs  très  agtéa- 
Mei)  en  nti  mot ,  l'arîmal  eft»  â  tous  égards»  un 
objft  de  turiolîté  très  intérellant. 
.  Plulieurs  poillons  à  coquilles  méritent  encore 
Me  petite  defcription,  furtout  VhtUx  jamhuta 
\i  viohcfj.  On  1.  s  trouve  Ttanrts  fur  l'eau  i  elles 
f«it  i  peu  pie^  de  la  gr<  ff  ur  d'un  limaçon^  &  font 
(pateiiuËS  fur  la  furfjce  de  la  mer  p^r  une  petite. 

f'jp^  de  buiîes  rtmi  Hes  d'jir,  formées  f>jr  une 
Lbfiince  gel.itiiif  uie ,  o  uii  rff-z  giand  «.'e^ic  de 
vifcdité.  L'arùnwl  eft  ovipare ,  &  ces  eipè^es  de 
«fies  00  bulles  lui  fervent  auâi  à  dépofer  (es 
tevh.  Il  efl  probable  qu'il  ne  va  jamaîs  à  fond  bc 
^a'il  n'approche  pa^  non  plus  volontairement  du 
livige,  car  fi  coquille  ett  ex némemeni  fragile  «  & 
nffi  mince  que  celle  dt  quelques  limaçons  d'eau 
dotice.  Chaque  coquille  contient  à  peu  près  la  va- 
Itiu  d'une  cuillère  i  café  de  liqueur  que  l'animal 
auflicÂi  qà'oB  lètoocbe,«  qui  eh  du  rouge- 
F""-Tpre  le  pluv  bfau  qu'on  puifTe  voir.  Elle  teint 
V.  linge ,  &  îl  leroit  peut-éice  utile  de  rechercher 
i  ce  n'eft  ras  là  le  pourpre  des  Anciens ,  d'autant 
ce  teftacée  Sé  trouve  (Hbemeot  àutk  U  Médâ- 
«trranée. 

Parmi  les  oHets  curieux  qu'on  vient  de  décrire , 
•f>  ne  pjflera  pas  fous  (îlence  ce  phénomène  lu- 
mineux de  la  mir»  dont  les  navigatturs  unt  p.iflé 
i  rouveat ,  &  que  Cook  obferva  a  p*  u  près  à 
(ttie  latitude.  Les  uns  fuppofeut  qu'il  cil  l'effet 
Al  mouvement  qoedes  poiflbns  donnent  k  l'eau 
«:i  pouifuivanr  leur  proie;  d'autres,  que  c'tll  une 
tnt^tion  oue  fournit  la  putrefa<Uon  des  animaux 
plufleurs  te  rapportent  i  réieûrtdté  ydte. 
^  iyixs  de  lumière  relTcmMent  exi^cnuiu  à  ct  ux 
^  ecLif^  ^  quoiqu'un  peu  moins  conûdérable; .. 
l«faaK.llft£r£quensAque  ^i'^dt^uti'ais  il  y  e»a)biic. 
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ï  dîx  «le  ^flbles  prelque  dans  le  mime  moment. 

Le  navigateur  anglais  conjcdiira  qnr  ce  phéno- 
mène étOit  dil  à  qt(clqu'ai>im.tl  lu)Tiii;eux.  li  ejt 
lif  u  d'être  confinné  dans  cette  opinion  lorfque  , 
ajrant  jeté  un  liKc ,  on  eut  pris  une  efpèce  da 
mcdofa  que  l'on  frnun  dé  la  cm>le«r  d'un  métal 
chafffî  fortement  ,  &  qui  re  idoi:  ure  lumière 
bianch« }  avec  ces  animaux  en  prit  aulfi  des  cra^ 
bes  trè»-pettT« ,  de  tro»  erpère«  d.^(f brèmes ,  qtâ 
tous  donnolen:  de  la  lumière  conine  N:^  v.'$  |uî« 
fans,  quoique  moins  gros  des  n;ut  (lixièm'S. 
M .  hanks ,  que  fes  conpoiflTances  ont  rendu  c-^  ièbro> 
<  n  examin  tu  ces  sniTiaux ,  eut  H  larisfjiUon  dé 
trouver  qu'ils  étoient  abfolument  in.'onnusaux  na- 
luraliftes.  (  i^oyei  Canhle  Mer  LVMIMEVSB, 
tQM  cts  faiit  font  Mfetitù,  ) 

BONCOU  fCo  1  be  &  Rivière  de)»  départe- 
ment  de  la  Hautc-Garonné  ,  uron-uffement  àé 
Saint-Gaudens ,  canton  de  B  «*nèrei-Jc-Luchor».  Sa 
fource  ,  à  deux  licues  fud  de  B.»gnères  ,  verG;  fc^ 
faut  au  nnrd)  comme  toutes  le»  eaux  des  Pjrré- 
néés,  Ici^uelUi  fnivenc  cette  dîrèûion,  ptiis  '(ft 
r-rndt^nt  dans  b  Ljrs  à  trois  quans  de  lièue  de  tenir 
fource. 

FoNcou  (Montagne  l'e)  ,  cféf àrt»mer>t  i?e  Hl 
Hatut<iaronne,arrond'(fenKnt  de  Sain:-Gaudea$, 
canton  de  Bagnères*  &  à  deux  lieues  lud  de  cette 
viîîe.  FHe  a  ,  du  f<id-ou  il  au  nord-t^ft,  une  den  i- 
Ireue  de  longueur  i  matTe  détachée  de  ta  chauis 
principale  des  Pytëiiëes. 

BONCf>CRT,  village  du  dcp.irtement  de  Et 
Mtufe,  arronJi{Tem<nt  &  canton  de  Commetct, 
il  y  a  des  fourneaiii  &  une  foige  pour  Ix  fabriciù» 
tion  du  ftr  i:n  barres. 

BONDEVAL  ([Forée  de  département  du 
Deubs  t  i  àem  Mevtes  un  ipntt  riord  tHe  Saint» 
Hippolyte.  Elle  a  dix  huit  cents  toifks  de  lofiB, 
fur  neuf  cent»  coiTus  dt  large. 

BONDICE  (  la  ) ,  village  du  df^partemcnt  de  h 
Haute-Marne^  acrondiiR.ment  de  ilingres^cantua 
de  Benrboflne''tès-Baiiis.'  ttjr  a  «se  iperrcrie. 

BONDY  (  Village  &  Forêt  de  )  ,  arrondiiîeruent 
de  Saint-Dei.is .  camon  de  Pantin.  Ce  village  % 
dr  r,'  fon  nom  à  une  grande  &  belle  forêt.  Ir  y  a 
au  vitrage  pluiîeurs  belles  maifons-  La  forêt  de 
Boniy  ty  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud-oueft ,  fr 
compris  le  Pedi-Raincjr  ^  deux  mille  cidq  ceMS 
toifes  de  longueur ,  ùx\  dix'buiv  cent»  Cuife»  éfr 
largeur  de  l'eftil'ouelL 

BONGES ,  vilhse  dn  dëpartemènt  de  Sambre 
&  Mcuie,  arrondiffcment  &  canton  de  Nimur, 
&  à  UB.  quact  de  lieue  de  cette  ville.  H  y  a  plu» 
ieacifiMu»idiaitft  dans  ce  village ,  oïl  kscoticiidi 
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de  pierres  calcaires  propres  i  être  cimes  (e  troti* 
▼enc  abondammait. 


BONIFACIO ,  ville  du  département  de  Lia- 
none ,  arrondiflement  de  Sarrène ,  chef-Ueu  de 
canton  ,  à  l'extrémité  fud  de  I  île  de  Corfe,  avec 
un  bon  port,  ficuée  vi»*à-vis  l'ile  de  Sardaigne, 
avec  laquelle  elle  Ibraie  un  décroîc  auquel  elle 
donne  Ton  oam.  Cette  cotnmune  a  m  fyodic  4«s 
marins. 

BONN,  ville  du  département  de  Rhin  &  Mo- 
felle ,  cheMîeit  d'an-ondiffement  8c  de  canttn ,  Tur 

le  Rhin.  Le  fol  des  environs  de  cette  viile  eR  très- 
fertile  en  grains  «  en  légumes ,  &  la  vigne  y  réuilît 
bien.  Le  chatt(fage  ordinaire  eft  du  charbon  de 
terre ,  le  bois  y  estant  rrès-rars.  Bin^en  &:  Bonn  fe 
trouvtfiu  uniés  par  des  mafles  montueufes ,  qui 
renferment  des  pyrites  &  de  Targile  (om  forme 
d'ardoife.  Tlks  montrent ,  à  leur  fur  face,  de  grniTes 
couches  de  |iieiccs  de  fable.  A  Gadtsbcrg ,  diltant 
d'une  lieue  de  Boan  ,  il  y  a  une  fource  d'eau  mi- 
oérale,  qui  a  été  mife,  depuis  quelque  ^ms,  co 
réputation. 

BONN  AL,  village  du  département  du  Doubs, 
Vtoiuliflêniem  de  eaume .  canton  de  Rougemont , 
près  de  l'Oignon ,  à  quatre  lieues  de  Bjume.  Il  y 
a  dans  les  environs  des  fourneaux  Se  des  forges 
pour  la  fabrication  du  fer.  Ces  uânes  foi»  éuUies 
liir  l'Otipofi. 

BONNE  (b)  .rivière du départetnetirdel'Ilbro, 

arrondiffcmeni  de  Grenoble ,  canton  d'F.ntraigues. 
Elle  prend  fa  fource  aux  glacières  de  Turbat ,  verfe 
Tes  eaux  à  l'oueft ,  pafle  au  fud  du  Défer:  >  8e  va 
fe  rendre  dans  le  Drac  «  i  deux  (iera  de  lieue  au 
fud  de  la  Mure. 

BONNEFOND ,  village  du  département  de  la 
Loire ,  arrondinemeni  fie  canton  de  Saint-Etienne , 
à  une  lieue  Se  demie  de  Saint-Chamont.  Il  y  a  une 
clouterie  6c  plufieon  foâcs  d'où  l'on  tire  du  char- 
bon de  terre. 

BONNERT,  village  du  département  des  Forêts . 
arrondiflement  de  Luaembounj  canton  d'Arlon» 
à  trois  quarts  de  Ikue  nord^de  cette  ville.  11  j 
a  une  plasinerie. 

BONNES ,  village  du  département  des  BafTes- 
Pyrénées.  On  trouve  dans  Us  environs  des  eaux 
thermales  j  fouveraines  pour  les  maladies  de  poi- 
trine j  tnmeun»  vifioferes  »  fcc. 

BONNET,  village  du  département  de  U  Meufe , 
arroiidilTement  deCommercy  jà  unelieue  Se  demie 
de  Gondrecourt.  Il  y  a plufieursiiwuiieaux  &  forges 
aus  envirom  de  ce  village. 
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BONNEV  AL ,  bourg  du  département  du  Mow> 
Blanc ,  arrondtllement  de  SaineJean-de>Mauriiniie, 

canton  de  1  hermi-^non  ,  près  de  l'Arc.  Il  y  i  une 
mme  de  plouib  abondante,  qui  cootient  uùe  por- 
tion conndérable  d'argent. 

BONNEUIL ,  village  du  département  de  l'Oife, 
arronciiflement  de  Clermont,  canton  de  Rreteun^ 

5r  à  une  itftie  dcur  Ti-:rs  Je  cette  vfl'c.  11  v  s  quel- 
ques pftfffoirs  pour  le  cidre  qu  on  recuite  dans  les 
enviroins. 

BONNEVILLE,  ville  du  département  du  Lé- 
man, chef-lieu  d'arrondilTemer.t  de  canton,  fur 
}' Arve ,  i  ûx  lieues  fud-ell  de  Genève ,  dans  une 
jolie  plaine.  Elle  n*a  de  remarquable  que  la  forme 

triangulaire  de  (a  Ctuation  ,  &:  onc  place  qui  oc- 
cupe l'aire  dn  triangle.  Elle  ett  élevée  de  trente- 
neuf  roi  Tes  au  dedus  du  lac  de  Genève.  La  porte 
de  la  ville  t.fl  affife  fur  les  roch. rs  d'une  pierre 
compofee  de  mica.  On  trouve  dans  les  fentes  de 
belles  criAaIltfarions  de  (patb  calcaire. 

BONPORTEAU  (Pointe ,  dp  &  Plage  de  ) , 
département  du  \  ar,  arrundilTement  de  Drigui- 

Énan ,  canton  de  Giimaud ,  entre  la  Calanque  de 
i  Chappe  &  h  Calanque  du  Cavataire. 

BoNPORTFAt;  (le),  rivière  du  départenoent 
du  Var.  Sa  fource ,  i  deux  lieues  il  demie  fud  de 
GriiTLiini ,  verfe  s  en  jx  à  l'eft,  lefquelles  fe  ren- 
dent à  la  mer,  dans  la  plage  de  Bonpontau ^  fans 
être  arrêtées  par  an  lac  comme  beaucoup  d'autres 
eaux  cearaotes  de  cette  c6te. 


BONRENAUD  (Plage  &  Cap  de  )  .  départe- 
ment du  Var .  canton  d'Hières ,  à  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'Ile  de  PocqueroUes^  entre  le  cap  du 
Man  &  b  plage  de  l'Atguade.'' 

BONVILL'ARD  ,  vilkge  du  déparremeni  du 

Mont-Bbnc,  arrondiffement  de  Sarnt- Jean-de- 
Maurienne ,  canton  d'Aiguebelle,  â  cinq  lieues  de 
Chambery.  Les  mines  de  la  montagne  de  Bcnvil' 
LrJ ,  outre  le  fer ,  contiennent  enrore  Aenx  filons 
de  plomb  cenam  argent,  un  grand  fiion  de  cuivre, 
&, près  du  Mas  du  CiateUt,  une  mine  de  houille. 
Le  Val-du  Châielct  eft  le  fojrer  principal  de  la 
mine  dé  plomb  i  elle  fe  porte  enfuîte  vers  la  mon- 
tagne de  Sainte-Hélène, ''•ù  l'on  <  i j  .noît  des  afBeu- 
re.mens  de  filons  de  plomb  mêlé  à  du  bifmuth  & 
de  l'anttmoîne ,  mais  qui  n'ont  pas  été  (nirâ  ré- 
gulièrement. Ces  mines  de  cuivre  &  de  plomb  font 
très-remarquables ,  parce  qu'elles  ibnc  eocaiflees 
ht  recouvertes  de  mines  de  fer. 

BONVOISIN,  montagne  du  département  des 
Hautes- Alpes  ,  canton  de  l'.^rgcntière  ,  à  trois 
lieues  ouetl  de  Vailouife.  Elle  a  de  l'oueft  i  l'eâ 
.  tue  demi-lleiift  de  long. 

BOOM* 
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BOOM»  boutg  du  ddirartement  des  Deux- 

NètlKS,  arrordifl=m£nt  l'Anvers,  *  .'^•'4*  \^ 
m  atuit  de  ctwe  ville,  il  y  a  ocux  fibri«]ues  de 
rd,deax  ttiiidoiieiie$«  une  poterie  ac  plufieurs 

BOQUIEN  (Forêt  de) ,  département  des  Côtes- 
è  N'orJ ,  canton  de  Co  iine-  ,  à  trois  quarts  de 
liiuc  d«  cette  viUe.  El:c  a  de  l'eiî  à  l'oueftdeui 
«lie  fit  ceni»  loifii»^  Ik  da  noid  eu  fud  dtwu 

CCDISi 

BORANDA.  p*y«  qu'on  appelle  aauelletnerït 

Fiqerj,  leout  1  clt  fitué  et»tre  les  l  apons  mofto- 
lius&les  Samoicdi-s,  da'-s  la  partie  de  la  terre 
coupée  par  le  cercle  polaire  ariiique,  &  trjver- 
dans  la  dir<âîon  du  nord  au  midi,  par  le 
Lave  Pecrora, 

La  boorga-le  de  BwMda  eft  {iméc  ï  ii  deg.  du 
rôle,  lur!a  côte  ocf.iderita'e  '  ;  ;  l  ei-i  golfe ,  dans 
Ic^ittife  dévhiige  ]j  eran  ic  t  a  ert  de  Peczora. 
Ôpiw,  habité  par  les  Borand  e  s  ,  tft  ,  comme 
en  voit,  borné  par  la  Mtr-Glaciale  vis-à-vis  l'île 
iKûIgo,  les  petites  îles  Toxar  &  Maaricc}  au 
coDCbant,  il  dt  réparé  des  terres  de  la  province 
kh^oô  par  d'afTez  hautes  montagnes }  au  levant^ 
tt  pays  confine  av<;c  celui  des  Samoïèdes.  Les  Bo- 
nnJirr.sne  difTertnc  >.,u<r  ttès-peu  de  cette  race , 
ni  ^aanc  i  la  ilamre ,  ni  quant  à  la  manière  de 
vitre,  &  paroîflért  tenir  i  cette  même  variété  de 
refnèce humaine  fur  laquelle  le  climat  a  dû  influer 
«akroent.  Tous  les  hommes  de  ces  contrées  arc- 
twjuff  font  i  peu  près  femblables  entr  eux  ,  p.df- 
qwle  fr  id  &  len  nutrîS  irflutnces  du  climar  les 
ont  rendus  très-differens  des  peuples  des  zones 
t^m(>érécs.  Ind^endamment  de  leur  courte  uil'e , 
ilior.ttjiit  d'.mtres  ripports  de  relfcmbiance en* 
tr'tux.^u't-n  pfcut  lesconlidercr  comme  une  même 
race,  qui  s*«lt  éter.due  &  multipliée  le  long  des 
fôres  des  mers  feptentrionalcs ,  dans  des  defens 
&  feus  un  climat  inbabiuble  pour  tout  autre 
peuple. 

BOECF.  ,  village  du  département  des  Baffes- 
P^fénét  s ,  arrondiremem  d Oléron  ,  cantor»  d' Ac- 
cous ,  fur  le  gave  d'Af{>e.  Les  montagnes,  au  nord 
Oë  ce  village  ,  font  compofîfes  de  bincs  a*on  mar- 
bre gns-bkuàtre  }  au  midi,  ve  s  le  pont  Scv>.rs,  il 
T  a  des  couches  d'ardoife  grife  argileule  :  à  ce 
pont  il  y  a  anfli  des  bancs  de  marbre  d'un  (;ris 
W<uâ;re,  &  ,  à  imc  petite  diftance,  des  ro-^ch  s 
de  iih  iie  gris.  Au  Pourtalet ,  rcttes  d'un  ai.cicu 
imdi>ininé  par  les  montagius  de  la  région  fupé- 
ntu^e  il  V  a  des  banc«.  n  a'bre  grivfoivé  :  '  n 
î  >:i&ii*gue  d-5  pietr  s  (.al  ji  es  tcmpoleiS  de 
■«■r^itfs.  A  Umod  agn-  d  Irrivé ,  ï  une  hau- 
îs^ur  coafiaérable  au  dîlîus  de  la  rive  gauche  du 
givi»,  ))  y  a  une  mine  de  cui%re.  A  Ibofque^  au 
dcâits  d' Irrivé  ,  il  V  a  une  galerie  fur  une  mim  de 
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cuivre  jaune  dans  de  la  pierre  i  chiux ,  ivec  tB» 
refcence  de  vert  de  montagne. 

A  cinq  cents  toifes  au  delTus  8e  au  fud  de  Boret 

efl  le  torrent  de  Belonce,  venant  du  fud-outit , 
6c  qui  fe  jette  dans  le  gave  par  fa  rive  gauche.  On 
f  voit  un  puits  de  dix  toiks.  S:  une  galerie  de 
cinq  toiles  fur  une  mine  de  plon,b  en  fitoii,  q;ii 
contient  de  h  galtne  Se  de  b  bl^-inde.  Il  y  a  du 
vettde  montagne  dirperl'é  dsns  les  rochcis  de  U 
montagne  de  Ta  Gravflle.  Fn  f  iivant  !e  çave 
l'Aipe  jufqu'au  bois  d'Aiigius  ,  aux  froncitres 
vd'Efpagne,  on  arrive  à  ta  montagne  de  Mafpérte» 
où  il  fe  trouve  de  la  mine  de  cuivre  gris  &  ar- 
gent ,  épaife  dans  an  rocher  calcaire.  Au  delTus  de 
Peyrenère,ent:  U  rroiuagne  de  Mafpétre  &;  cd'e 
de  Caufia,  fur  la  pente  ftptenirionale  de  la  gorge 
à  la  montagne  de  LaTcouretus,  eft  unt  mine  dtt 
cuivre  en  mon. 

BORCETTE ,  bourg  du  département  de  la 

R<  èr ,  à  un  quart  de  li<rue  fud  efl  d' Aix-la-Cha- 
p!.llc.  Ou  p<;ut  prendre  des  bains  ihauds  tlans  qu*> 
torie  maifons  diif:  rentes  de  ce  bourg.  Il  y  en  a 
iit;e  (]'i;''7i?nv_* ,  r-'  'e$  pauvres  fe  baignt  nr  ^rjf-j. 
L'eau  de  l'iuueui^  i'iins  eft  fi  cluudc  &  fi  bouil- 
lante, qu'en  y  jetant  un  animal  îl  mtuit  fur-le- 
champ.  Le  peuple  y  fait  cuire  des  oeuf".  Outre  lei 
eaux  inincrJcs,  il  y  a  une  fabrique  d'aiguilles. 

BORD  (  Furét  de  )  >  du  département  de  1' AlUer« 
arrondtiUment  de  Monlîns ,  8e  à  deux  iieues  fud^ 

d}  J;i  C(.tte  vi:le.  nie  a  deux  mille  deux  cents 
'oifes  de  longueur  j  fur  (ept  cents  toifes  de 
largtur. 

Bord  (Lac  de) ,  du  département  de  li  Lo- 
zère, arrondilFemtnt  le  Muvejols,  à  trois  lieuei 
deux  tiers  nord-outft  de  cetre  ville.  Cù  lac  a  en- 
viron deux  cents  toifes  de  large ,  fur  deux  cent 
cinquante  loirei  de  long. 

BORDEAUX ,  ville  da  département  de  la  Gi- 
rcn  ie ,  chef-licu  de  ce  dépattemeot,  fer  U  Ge- 

ronne. 

Le  fol  des  environs  de  cette  ville  eft  abreuvé 

d'une  eau  abondante  :  on  crcufe  partout  des  puits 
avec  fuccès,  &  l'eau  fe  rentnntte  quelquefois  à 
une  petite  profondeur.  Daiis  les  landes  la  cortfti- 
tuiion  du  loi  eft  ttlle  ,  que  les  eaux  y  font  fta- 
gnsntcs  à  la  furface,  bc  forment  des  marais  ou  des 
la.  s.  Les  étangs  qui  font  diftribués  le  long  de  la 
(.ôie  de  b  mer,  font  les  produits  des  eaux  cou- 
unt-S  refoulées  par  Its  dui;ês.  Les  eaux  des  landes 
font  mauvatfe  qualité,  parce  qu'elles  fe  char- 
gent des  débris  des  plantes  qui  y  pourriflient,  ou 
des  principes  de  t'alliofte ,  coui^lie  de  mine  de  fer 
dilatée  ,  fur  laquelle  elles  réfîdent. 

Le  fond  des  vallées  larges  Se  peu  profondes  des 
environs  de  Bordenm  eft  «rrolé  oïdinaireraent 
par  de  pccio  i iiiEeiag»  Cet  ewi  couiaoïei  Ib 
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renHent,  les  Dncs  dans  l*A<io«»e  &  l'Adcur,  au  ' 
fud  »  à  l'cft  ,  dans  la  Garorne  ;  à  l'ou^^ft  ,  dans  le 
golfe  de  Galiognc  ou  dans  Ici  etings  qui  en  bot-  , 
denc  les  rivages. 

La  TtUe  de  Bordeaux  efl  travetfée  par  fix  de  ces  ; 
mifTeaux  j  celui  du  Marais  ou  de  Baeafsn  ,  celui  . 
des  Carmts  ,  l.i  Dcvèze  ,  le  P:  tiqne  ,  k-  Guy  j 
l'Eiicymajoux.  Le  fol  des  marais  de  la  Chanreufe 
ell  ^Itts  bas  <fue  les  Itts  da  Peofne  8r  de  h  DéTèze 
qui  It  j  travcrfcnt. 

Six  lources  de  twrnes  eaux  fc  trouvem  aux  en- 
viroivs  de  Bwdeeate  ;  celles  de  Mérif^nac ,  >iu  Tun- 
diit ,  de  Figueyteau  ,  de  Fond  c^'Erii^lèce  ,  des 
Saliiiières  &  de  la  Font-dc-l'Or.  Celle-ci  tourr.it 
9UX  approvifioiinetnens  des  navires. 

La  plus  grande  r'r:ie  territoire  bordelois  eft 
occupée  par  les  iandes  ^  c'^it-à-direj  par  une  pbine 
fabloiieule  couverte  d'un  petit  nombre  de  plantes 
ligne  ufes  &  de  gramens  qui  fe  deflechent  fur  la 
fin  de  l'été,  fie  demeurent  inmdés  pendant  l'hiver 
9e  poorriflént.  11  y  a  dans  cette  plaine  beaucoup 
4*endto>TS  rouverts  de  mirais  conli  iéraUes. 

Dans  tous  les  lieux  cultivés  qui  fe  trouvent  le 
long  de  la  Garonne,  l'air,  quoique  humide,  eft 
fort  fatni  &  les  habitans  y  font  plus  robuftes  que 
dans  les  famdei.  La  difparitien  oes  marab  8r  ré- 
coulement  bien  ectenda  des  eaux  pluviales  le  long 
de  ces  côteifonc  les  principales  caufes  de  la  falu- 
britéde  l'air. 

Le  ffux  8r  nflux  8r  la  direftion  des  bords  des 
cotliiics  de  l'entre'deux  meii  y  favoiilVnr  l'iniro- 
duâiond'un  air  humide  par  les  venisd'oueft,  aflez 
violens. 

J'ajoute  ici  deux  phénomènes  qui  ap:  ariiennert 
à  Bordeaux  f  quoiqu'ils  ne  puiff  ne  s't  bferver  au'à 
ijpf  rertaine  diftsnve  d-  v'iîe  :  i*.  le  bec 
d  Anib:*,  dent  j'ai  donne  !i  detc  tiptifin  à  l'article 
Ambez  fBe,i*.  le  roc  de  Tau ,  carrière  qui  four- 
nit la  pierre  à  bâtir,  laquelle  fert  aux  cônflruâinns 
des  bacimens  de  cette  ville.  Cette  pierre  a  cela 
d'intércfTant ,  en  ce  qu'elle  renferme  des  d  1  lis 
d'étoîlei  matines ,  qu'ei  f  oSre  aux  naturaliftea  lorf- 
^*elle  fe  décompofe. 

Bordeaux  eft  fîtué  fur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
nmne ,  qui  foripet  en  face,  une  portion  ciiculaire 
donc  Ut  deux  peines  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  d'une  Ueue ,  &  cene  routbe  efi  M  z  alon- 
|éepour  qu'il  foit  poifibie  d::  l'appercevoir  ^  d'un 
fient  coup*d'ttil ,  dans  toute  fon  étendue. 

1  a  beauté  du  fleuve  qui  coule  avec  une  ma- 
jtftueufe  rapidité,  &  dont  la  largeur  cft  de  trois 
^uart^de  lieue  dans  cette  patrie ,  toute  couverte^ 
en  ren  s  de  paix  ,  d'une  épsiffe  forêt  de  mats  qui 
s'clcv  nt  d'une  foule  de  vaitieaui  de  toutes  gran- 
deurs bc  de  toutes  nations  :  ces  ot^ts  forment  un 
enfen  ble  dont  Its  yeux  ne  peuvent  fe  raffïfier,  & 

Jue  l'rn  revoit  toujours  avec  les  charmés  de  la 
irprife  8e  de  la  nouveauté. 
I.ts  vins  fcr.t  une  des  grandes  richeflesde  Bçr- 
duiux.  Ceux  d€  piemière  ^mlitéfe  vendsat  de  3cco 
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à  24C0  liv.  le  mnnraii  ou  les  qnnrre  batiq'-es.  Les 
plus  t/liméi  font  ciux  connus  lous  t  «  no  vs  de 
Midoc  ,  de  Bjut-  Brion  ,  de  ^aint  t"u:.on ,  de 
L,ravc.  Les  meirer,r<  'î  qi.jlitcs  d' <;    1  is  d  M^dcc 
font  ceux  de  la  Ft'.e  ,  de  la  Touv  6c  de  Margaut. 
Les  pttts  recherches  de  Grave  font  ceux  de  Haut. 
Hrion.  du  H^ut-Talmce  ,  de  Ménjnac  ,  Peflat, 
I.angon  ,  Vi  lenavc,  &cc.  !  es  vins  blancs  qui  tieti» 
nent  les  premiers  rangs  font  ceux  de  Carbonnieux- 
Sérons ,  Barfac ,  Pignac  j  Lantet ie-B«»ie  &  Sainte- 
Croix-du-Mont. 

Une  partie  du  vin  de  Médoc  ^afle  en  Angle- 
terre :  les  vins  de  Grave,  Wancs  &  rouge»,  fe 
conion.ment  ordinairetnem  en  France.  La  pisi 
grande  partie  de  ceux  de  P.  lnds  s'embarque  poui 
les  colonies  &  l'Inde  :  les  Hollandais  en  tirent 
une  quantïié  confidéiable.  Les  vins  de  côies  « 
autres  qualités  inftrieures  paffent ,  en  pr^nde  pat- 
tie»  en  Alkmagne,  en  Hollande  àc  dans^a  ci- 
devant  Btengne.  U  furphis  fert  i  U  confomma- 
lion  du  pays,  oufcconfeniteq  eao-de>vie  ou  en 

vinaigre.  .   _  _  . 

H  y  a  dans  la  ville  de  Bordtaux  une  fontaine 

d'eau  minérale  ,  découverte  ,  dans  le  feizième 

fiècle,  rue  de  U  Roujftlù  ,  dont  la  fontaine  a  pris 

le  nom.  Elle  a  la  vertu  de  purger  en  rafraich;flunr , 

de  guétir  les  ohftrudions ,  6t  d'ètru  iouveiante 

même  dans  leb  fièvres  inteimittentes. 

BORDI  LOIS  eu  BOURDELOIS.  Ce  pays  ren- 
fermcti  beaiu  oup  d'autr»?s  petits  pays  î  favoir  :1e 
liorct  oU  propre,  le  Médor  avec  la  petite  Flandre 
du  M^doc,  Us  lai.des  de  Bordeaux,  le  pays  de  la 
'l  etc  d^  -Bofch,  le  pays 'de  Bom  5f  celui  iJ  Me- 
renttn  :  tous  c^s  pars  icrt  au  midi  de  1.'  Garonne 
ou  de  la  Gironde.  Le  Ben.mge  ,  le  pays  à  Loti c- 
deux-tners ,  les  environs  de  Libourne  ,  .e  FTonia- 
dois.  1^  Cudjagois,  le  Pn-  rgès .  I  1?  ois  te 
\  ittrczav,  tous  ces  pays  (ont  nu  fepttnuion  ou  K 
If ng  de  la  rive  droite  de  »a  Garonne. 

].çBord,hts ,  y  lonp''*  les  p'ti'^'^*  contrées no»«. 
mécs  ci-d.ffus,  eft  b«.rne  ,  au  iVptentrion,  p»  U 

5  intonge }  au  midi. par  le  Baaadow  &  IfS  grar^de» 
landfS}  au  Ipvar.t,  pir  !  <  c  an  des  lirdes,leBa- 
ladois ,  Ir  Pf  rigora  &  l  Angoumois  ,  ,  au  COU» 
chant,  par  FOcean.  Quant  au  Bordt/of  prvprt ,  l 
s'tnend  !;  Inrp  de  ia  Garonne  aumiili  de  fleuve, 

6  n'a  que  doui  à  tre  ze  li=ucf  de  long,  fur  ctnq 
Heucs  de  large.  Tous  ces  pays  compofrnt  au}t>iir- 
d'htti  une  partie  du  département  de  la  GiToodc. 

BORDES  (  les  deux  Lacs  da  ) ,  du  départetrent 
«îe  l'  Arriège,  arror.diffement  de  Saiiir -l>irons , 
canton  de  CaRillon  ,  à  h  foOICC  é€  U  ny»^«« 
Bordas.  Ils  font  petits,  &  Ont  tout  au  plw  cent 
toifes  de  large. 

BORDS  DE  LA  MER  ,confidir-'  r  ln^vfm^ne 
à  la  conftkttiion  «lu  fol  &  aux  prosiuciioas  vc^e* 
oies» 


Digitized  by  Google 


B  O  R 

LtiMiit  ta  mer  font  e.'carpës  ou  en  pamet 

il) jnékmrr\r  ,  ou  des  r(»ch  r<;  ,  oii  des  terres 
^les,  unio(  pierteufet,  unio;  Ublancufcs.  Dins 

anaÎNipanieidetcAcetile  la  ci-devant  province 

deNormitiJie ,  on  rroiive  des  falaifes  ékvées  Sd 
coupies  à  pic,  parce  qu'elles  ont  été  minées  in- 
fenilblement  par  les  flo(& 

LiSCÂtes  font  toujours  plates  à  l'embouchure 
rivièies.  Deux  forces  oppofées ,  les  eaui  cou- 
rnites  des  leuvcs  d'un  côte,  oui  entraînent  les 
Knes  le  les  fables,  &  1«  flux  de  I»  mer  c|im  1» 
N^eullé ,  concovrMc  i  la  fominion  des  bancs  im 
£»l>le,  d«s  barres,  &  même  des  îks  fi  commutiej 
àl'rinbouchme  des  grands  fléuves.  Le  tetraia  &'ex> 
iiaâê  for  degrés ,  les  fâUfls  fntmoBcent  le  niveau 
i$  eaux  ordinaires,  &,  n'étant  p^s  arroCés ,  ils 
évteiuMnt  le  >ouet  des  veots.  C  eft  ainfi  que  fe 
fcraWK  les  «lunes. 

Un  canton  ,  jadis  fervile  ,  entre  Boulogne 
CÙM ,  eli  devenu  infalubie  &  abandonné  ,  tn 
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ut  |Mrtie ,  depuis  que  les  eaux  de  la  Slacq  , 
Jffétées  par  les  fables,  n'y  ont  r'  ;5  un  écouknr  ;it 
libre.  Les  malaaies  qui  régnent  pjfnti  les  haSuaiis 
<le  ce  pays  font  un  tnlle  exemple  du  toit  que  font, 
îii'atncBirure  &  i  la  fanté  des  habitans ,  le  déran- 
(URUit  du  cours  des  eaux.  Four  remédier  à  ces 
inconvc:  li.  us ,  il  convient  que  l'jrt  aidt  la  na'ure. 
totortnant  des  déboochés  &  des  itfues  aux  eaux 


Les  fables  occupent  une  grande  étendue  de  f^f- 
niole  long  des  borét  de  la  Manilu:  :  on  en  uouve 
<ie vilWs  plaines ,  9t  At*  dunes  fort  élevées ,  encre 

la  Somrr.e  6:  la  C.ticSc.  Cette  place  ,  i^ui  fe  pro- 
icng€  au  loin  dan»  la  mer  ,  t\\  célèbre  par  des 
fliufrafes.  Il  faut  que  les  enjablemens  y  aient  fait 
<ie  grands  progrès,  puifqu'iu  deffus  d'Étayles,  à 
«ne  li^ue  de  fa  mer  j  ou  trouve,  près  de  Snvx- 
Me, \: s  vcltig«s  d'on  anrien  port  On  f >ic  d'ail- 
leurs que  l-s  nav;r  $  :r"V<)ienr  près  du  vrllagj  de 
fiu:-Voifiii-du-Giotoy  Tout  ce  pays  cli  donc  de 
Douv.lle  formation  :  il  occupe  la  place  d'un  gnife 
éttndu,qui  s'cft  comblé  par  d-.gre^.  Une  partie  a 
éfédeflechee  ,  ii.  a  cède  à  l'in  'uilrici  niais  ce  qui 
rtft-  à  def.  iclwr  orfreeticoie  de  grandes  tellour- 
•fiesàlagficuUuie. 

Danfles  département  du  midi ,  vers  Us  bouches 
iuRh'i  i_  ,  ofi  trouve,  entre  Cf  flcuvc  i^-  .\igue- 
•Offres,  un  défert  de  labiés  de  vingt  Ueucs.  L  eit 
h  qM  font  établies  tes  faMnes  de  Pecrais.  On  y 
»oit  auitl  des  focé-.s  dL-  pins  [pîni.:.  '\  7  ;  .  t.  ,  . 

QUI  «  au  lieu  d'élever  leurs  têtes  comme 
cens  qvî  occupant  les  montagnes ,  «ne  la  cime 
«ffindie  ,  *if  fùrpaffent  \  peine  la  taille  d'un  po.n- 
8;)BT.  Maigre  leur  voifin^ge  de  la  mer  M^uiter- 
cwée,  ils  refirent , aux  coups  de  vents. 

Lft  pcr.î'Vî  t' r ,  i^ue  IrS  h.ibirjr,s  app- lliînt  eade , 
<â6aboodar't  dj(>s  qe  deierc^  ^u';l  oilre  une  ref- 
iMuce  MIS  habitans  pour  le  chauSage*  Les  jUÎuia 
Iries  nerprunt  s')  p'aifent  aufli. 

i)<ptii&  i<«u.e  jut^(iau.PMt-V«pdie ,  k&  plantes 


«toi  habitent  les  hordt  de  la  Méditeieuiée  fonc  i 

peu  pics  les  mêmes. 

Quant  aux  arbres  &  arbufles ,  nous  en  mon* 
treroni  fat  ^Uiltérence  aux  mots  Abri  U  Climats* 

Si  nous  revenon<;  p'inte^  ,  novi^  indiquerons 
diverfes  efpèces  de  iuudcs  6c  de  ialicurnes,  des 
arroches,  des  giroflées  des  euphorbes  ffraiùiuiit 
tvevU  & pulvtruitata,  tphedradiftackya  ,  &  beaucoup 
d'autres  qui  fervent  à  lier  les  fables  &  à  confo- 
lider  Iturs  mafles  ,  qui,  fans  ces  fecours,  dcvicn- 
droienc  le  jouet  des  vents  8c  la  défolaiion  des 
pldnes  environnantes.  On  y  rencontre  auffi  beau- 
coup de  graminées  ,  dont  quelques-unes  forment 
d'excelleus  pâturages  pour  les  moutons ,  qui  aimeni^ 
les  prés  ûlés  tt  les  terraim  voiCw  des  hordt  de  la 
mer. 

En  repaflant  des  bords  de  la  Méditerranée  auK 
côtes  àt  la  Mantlie,  on  ne  trouve,  depuis  l'em* 
bout  hure  de  la  Somme  jufqu'auprès  de  Boulogne, 

3ue  des  fiL'les  &  quelques  fonds  marécageux.  Les 
unes  de  Saint-Quentin ,  de  Bereck ,  de  Camier» 
font  très-é!evées  ;  elles  changent  afliu  ftéqucm- 
ment  de  forme  &  de  poriti  m. 

Lorfoue  le  vent  d'oueil  fouffle  avec  force  fur  te| 
dunes  oe  ces  parages,  des  nuages  de  fable  font 
portés  au  loin ,  inondent  les  champs  cultivés ,  âc 
y  porttni  h  fte;ilit:-.  Alors  les  chemins  difparoiC- 
fcnt,  les  étangs  fe  comblent  &  fe  changent  en  . 
FonHrièns  d'autant  plus  ilingereufes,  qu'elles  tiU 
frtn:  ruppar.-iice  de  plaines  foliJcs.  On  trouve 
encore  près  de  Quind,  à&  Verton  &  d^:  M  rlir 
monc,  des  marais  dont  le  terrain  k  (1  fi  peu  afluré^ 
que  le  p(.i  .!s  d'un  honmu-  y  ébranle  lOUS  les.envi* 
tons  a  des  diibnc'S  loiili.terubles. 

On  ne  rt);C"ntre ,  dans  les  fables  de  cette  côte,, 
qtir  des  arbriiïtaux  le  (  ctite  t.iille  ,  tels  que  des 
argoulfiers  ,  dis  f-u'e^  luini»  \  fjUx  arenuria  &  rt- 
perti  )  Hien  ii  y  elt  iî  commun  que  le  rofeau  des 
labiés  (^aru'ida  aftrij'i.t)  la  laii-he  d<?S  fji>'"»s  , 
Vagro^is  fi^loniftru  StL  ûLi  chicudens.  On  y  trouva 
aittB  «ithi  etMtIttas  ,  phitum  Mtnarium  &  aodofamj 
eryngiam  mamimM  ,  pyrotu  rotuadiftMa  }  gallium 
vtrum  f  arenarid  peploities  ;  convalvtdus  afvinfis  ^ 
/Itpium  fjoiau relia  ,  ononis  rtyei.s ,  Oc.  ;  &  dans  les 
endroits  un  peu  humides ,  fthœiuu  mjrijèus  èf  ni- 
grieans ,  fcîepus  maritimus  &  aeieuiarit  {  junev$  att^ 
cuLiiui  ,  bi:for.i:.i  &  mtirùnnus  i  cint'U'iti  ^.  .//-^T . 
parrutjft-i  paiu^r'u  ^  aj^varagus  o^i.iniiLis  mjr.iimaj 
plama^o  maritima;  ophio^.'ojj'um  vulgjium  ^  c^eao» 
podium  maritiamMi  Muu^  nutitinuii  aMéu  c£t' 

La  ceinture  de  galets  qui  bntde  la  mer  dans 
quelques  parti  s  de  cette  côte  ,  n'e!\  pas  tntiire- 
mtiu  privée  do  végétaux.  Lf*  pois  m..rirm»c(f»//it<n 
maritiirum),  inços;nu  ailleurs  en  France  ,  croît  ^tt 
Loiirdet,  vers  l'etubouchure  de  'a  S  tti'tt  ,  pen- 
dant que  l'on  a  beaucoup  de  pïi<-t-  à  i  tit-  ver  dijis 
Iss  jardirii.  A  SântA'aleiy  ,  su  Crot  y ,  à  Ciyeux, 
I  p'.nf-n'  !v  invor  com  u  ,  l-'.  ariochts  ,  5(c.  Sec, 
_  i;uidu  qu  a  i  vauee  de  la  bicUe  j  piè^  da.uâfoiç. 
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Yeryig'nim  m^irltimum  confcrve  fa  fraîcheur  au  mi- 
lieu de»  pierres  j  &  oompe  Teau  intérieure  par  Tes 
racines  \  femblables  a  de  petits  cables  qui  ferpen- 
tcnt  tîans  leurs  intctftites.  La  bette  maritime  &  le 
chou  (  èrajjîca  ok^acea  mantima  )  aiment  auilî  les 
toids  de  la  mer.  Ce  chou  fauvage ,  type  des  efpèces 
ruhivées,  eQ  comme  fufpendu  dans  les  craie»  Tur 
les  faces  de  refcarpemeni  des  falailes. 

Après  avoir  ainii  comparé  l'état  àtthordi  de  la 
merle  long  des  cotes  meridi  )nates  avec  celui  des 
tords  de  la  Manche,  on  peut  être  en  état  de  juger 
cj^iir,  (ians  1^^  livagfs  iniermédiatres ,  la  conftitu- 
tioo  des  fois  it  les  efpèces  de  f  hntes  matitimes 
qui  y  rroifTeor ,  ne  drffimnt  pas  beaucoup  de  celles 
qui  vienrifnt  d'êrre  indiquées,  &  d'ailkur.  ni  us 
aurons  lieu  àc  Taire  connoitre  immédiatement  ces 
conttées  dans  plulî  :ursitniclesde  ce  Diâionnaire. 
On  s'apperçoK  feulements  en  s'approchant  des 
coi\iices  méridionales  «  que  les  produâions  des 
pays  chauds  font  plus  abondant<^s.  On  remarque 
de  même  que  les  (emences  font  auffi  plus  vart:^es 
&  les  genres  plus  multipliés  dans  les  climats 
chauds  ;  mais  que  ,  veis  le  nord ,  Ls  individus  de 
chaque  efpèce  font  en  plus  grand  nombre  »  de 
fone  m'en  dernier  réfuitat ,  dans  ces  deux  ré- 
pions,'la  foitime  Se  h  m  ilTe  des  végétaux  doivent 
éire  à  peu  près  Its  mêmes. 

Suppofons  maintenam  qu'après  cette  étude  des 
prodiidiions  naturelles  ,  un  cultivateur  veuillt?  éta- 
blir Ton  habitation  &:  Tes  cultures  au  milieu  des 
fjbkSa  dans  le  voifmage  des  dunes  diOiibuées 
aux  environs  de  l'etnbouchure  de  la  Somme  :  il 
eft  aifé  de  voir  quelle  eft  la  marche  qu'il  doit 
fuivre  pour  affucer  fea  établiffemeiic  &  étendre 
fes  domaines. 

1t  choilSra  d*abord  on  emplacement  qat  ne  foit 

ri  trop  fec  ni  trop  humide  ,  &  fe  mettra  furtoiit 
au  delTus  des  inondations.  Au  lieu  de  s'établir 
dans  one  plaine  expofee  à  tous  tes  vents,  il  cher- 
chera ibris  que  les  collines  p-^iivent  lui  pro- 
curer. Si  ce  û>»i  dts  duiies ,  il  faudra  qu'il  les 
afFermiffe  par  des  plantations,  foit  d'arbriKamt  9e 
des  f^mis  des  principales  plantes  dont  nous  avons 
fait  mention  ci*devant.  Le  rofeaa  des  fables ,  par 
exc-rr.ple  ,  cioït  partout  iir  s  les  landes  fabloneufes 
de  Saint-Valery  8e  de  Boulogne  :  fon  utilité  pour 
tetenir  les  fables  efi  fi  bien  amiontrée  ,  qu'il  y  a 
une  défenfe  générale  de  fattacher  i  fvoximké  des 
'  ports  &:  des  forts. 

L'éK  me  des  fablts  réufliroit  de  même  que  le 
roftaii  ;  il  croît  IportanémÉnc  le  long  des  digues 
de  la  Holbniie  ,  6c  retonnatite  facilité  avec  la- 
quelle (es  racines  tracent  dans  les  jardins  ,  annonce 
qu'il  fe  plairoit  dans  les  dunes.  L.a  lakhe  des  fables 
(  carex  arenaria  )  ,  commune  fur  les  côtes  voifines 
de  l't  inbouchurt:  de  la  Somme  ,  ne  doit  pas  être 
négligée  dans  ces  culture).  Sa  manière  de  croître 
iiérite  d'étie  remarquée.  S«-$  racines  s'érendent  au 
loin  hotîxoncalement  te  en  lignes  d  it  s.  A  cha- 
'  ^u»  BOtud*  i  des  diftances  i  peu  piès  égaies  « 


s'élèvent  des  tiges  qu'on  ptcndroit  pour  de  petî:ei 
plantations  alignées  uu  efpacées  à  deflein.  L«:sre> 
jets ,  qui  fe  coupent  8e  fe  aoifent  en  diflëreiM 
fcns,  enveloppent  ks  ùhlcs  comme  un  réfeau.  On 
pourroit  faire  ufage  des  chiendens }  irais  ce  font 
des  plantes  dont  on  doit  fe  défier  s  le  genêt  d'Aii> 
gleterre  eft  préférable. 

Lorlque  les  rofeaux  &  les  plantes  dont  nom 
venons  de  faire  l'énumération  fe  font  emparés 
des  terrains  fabloneux ,  les  autres  plantes  des  en* 
virons  ne  tardent  pas  à  y  paroître  :  on  pentntéme 
efTayer  d'y  répandre  des  gr.iines  }  msis  en  aidmt 
la  nature ,  il  faut  chercher  à  multiplier  de  préfé- 
rence les  végéuox  utiles  •  8e  funout  ceux  qui 
peuvent  fervir  de  tbiirage  8e  de  nontrimie  aux 
beltiaux. 

Cell  an  caltivaieur  jaloux  de  recueillir  les  fruits 

de  fes  travaux,  à  confulierfon  exp^rtf  nre;  il  doit 
connoitre  ces  reffources  que  lui  oth-c;  un  terrain 
neuf,  délaiffé  par  la  mer  8e  imprégné  de  fel.  Pourvu 
qu'il  n'ait  rien  à  redouter  des  vents  &  des  eaux» 
il  doit  être  lûr  d'être  avaniageufement  dédom^ 
magé  de  fes  travaux. 

il  n'a  été  jufqu'ici  queftion  que  des  plantes  & 
des  arbTi0'eatix  de  petite  tige,  qui  peuvent  fervir 
à  lier  les  fablts  &  à  fixer  leur  mobilité  :  il  eft  tents 
de  parler  des  arbres  à  hautes  tiges,  qui  font  dans 
le  cas  de  s'accommoder  de  cette  nature  de  terrain. 
Nou";  avons  dit  que  ,  vers  l'embouchure  du  Rhône, 
il  exiUoit  de  grandes  forêts  de  pins  maritiirves.  Il 
en  eft  de  même  des  landes  de  Bordeaux,  où  fe 
trouvent  de  grandes  étendues  de  terrain  couvertes 
de  ces  arbres ,  dont  l'on  tire  les  plus  grands  avan- 
tages pour  la  réfire,  le  goudron,  &'c.  Si  cette  ef- 
pèce ne  réuifilToit  pas  fur  les  côtes  de  ta  ci-drvant 
province  de  Picaraîe ,  il  n'y  n  pas  de  doute  qu'on 
ne  puiffe  y  employer  .ivec  fiiccès  li  pin  d'Écnffe 
{pinuj  fUvtfiris).  Indépendamment  de  ce  qu  il  s'a^ 
range  d'un  climat  froid  &  humide,  H  mérite  d'être 
préféré  pour  fa  beauté  &  la  bonne  qualité  de  fou 
oois,  dont  on  pourroit  tirer  parti  pour  la  marine. 

Une  variété  de  faule-marceai»  appelée,  dava 
les  environs  de  Boulogne ,  boquettt ,  ne  crunt  point 
ks  vents  de  mer»  elle  eft  fukeptible d'être piao^ 
en  féconde  ligne  dans  les  fable$>  C'eft  ï^f^xUe^ 
falia  rotunda  de  Bauhin. 

Le  faux  acacia  (  nbmtt  ffeado^tteim')  eft  pen»» 
être  un  des  arbres  les  plif?  près  à  arrêter  les 
fables  par  fes  racines  qui  r^nipent  fous  terre  i 
douze  ou  quinze  mètres.  On  en  voit,  fur  le  ie»d 
d';!  la  Méditerranée ,  qui  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur  {  flc  comme  ceux  qu'on  plante  d.ins  les 
villes  8e  villages  des  environs  de  Saint  Valéry  ne 
craignenr  pas  la  gelée  ,  il  eil  croyable  qu'ib  réfif- 
teroicnt  bien  fur  les  cét-  s  de  la  Manch*.  t 

Lorfqu'on  s'approche  du  d4pjrti-ment  de  la 
S.*ine-lnférie«re ,  entre  le  bourg  d'Aurt  ^  le  rré- 
port,  on  trouve,  dans  une  gorRC,  des  bot*  pres- 
que conrigus  à  la  mer  ,  ?<.'  qui  néanmoins  'ont 
|»kias  de  vigueur  &  fort  élevés.  La  torée  d'Bu  & 


Digrtized  by  Google 


B  O  R 


B  O  R  iRi 


«lîe  cJ'Arqaes  font  expofées  à  toute  la  fureur  des  i 
vents  d'otxft ,  &  cependant  elles  l'uiit  compjra-  1 
Mm  ,  ea  beaaié ,  aux  foiéu  du  tunxst  oe  la  . 
France. 

A  la  place  des  tamanCes ,  fi  utiles  au  liord  àe  h 
Méditerranée,  &  qui  ne  rélîftent  pr.s  m  lioid  ilir 
l£s  côtes  de  la  Manche  i  oo  peut  iuuftitutr  l'a:ouc 
oo  gfnét  eph»eo«.'  U  peut  remplir  le  même  f>b)c  t 
loirqu'on  le  fait  fervir  de  bordure  ou  de  hiie  :  il 
viem  bkn  dans  les  fables,  car  toutes  les  hauteurs 
4e  Svat^Valery  en  font  couvertet. 

II  paroît  certain  ,  en  gêner  i! ,  qu  bp?.ucoiip  de 
plantes  qui  périiuicnt  par  le  fruid  dans  l'inierirur 
des  terres ,  peuvent  le  c^nferver  dans  quelques 
prrir?  :1ps  dunes  de  la  Manche  ,  (c<x  p  ir  e  que  la  , 
ïeg^jCJtion  y  ell  généralemtni  toibie  ,  lou  parce 
que  la  chaleur  y  «A  concentrée. 

Le  tabac  ,  les  colfats ,  les  choux ,  les  navets  peu-  ■ 
wnt  f  eullir  auflii  fur  les  iords  de  la  Manche. 

La  moutarde ,  employée  dans  Te  co  m  me  r  ce ,  croi  c 
waretteniem  fur  tes  digues  du  canal  de  S^int 
Vàitf,  8ec.(yoyex  Dunfs  «  Lamdis  DE  BoR- 

DEAtJX  ,  AtFRKI^sEMENT  OIS  cAtES  CD  Cl- 

siVANr  Lamguedoc.  ) 

Bords  de  la  mer.  II  paroît  que  le  fond  du 
biffin  de  la  roer,  le  long  de  fes  àords ,  e(l  plane  ou 
Kirpli  d'inégalitéf  dans  le  même  rapport  que  la 
Aiperficie  des  terres  du  Cortinenr.  En  tfftt ,  on 
remarqje  dans  ks  environs  de  la  zone  ^orride, 
^partout  oû  ces  terres  prtftntc^rt  une  fuperlî* 
de, plane  &  tort  étendue  ,  le  fond  des  eaux  qui 
cnbaignert  les  côtes  a  aulft  la  même  uniformité. 
C'^cicQ  fenlible  dans  les  endroits  que  les  marins 
tfpagnols  apoeUeot/ffiub  •  de  oû  l'on  nouve  (ou- 
jaurs  le  fond,  méose  i  une  fort  grande  diftance 
«îe^côc  s.  F.nfuite  on  remarque  que  iaprofoniUur 
de  l'eau  dintinue  toujours  à  ntelure  qu'on  appro- 
dwde  ta  côte  { cfefl  ce  qu'on  éprouve  fur  Jes  c6> 
tes  de  la  Flor'  le  ,  dans  la  baie  de  Peiilàcola  >  & 
dans  toute  I  étendue  de  la  mer  occupée  par  te 
golfe  du  Mexique ,  ?c  qui  comprend  le$  c&tes  de 
(  3rr  li  -he  &•  de  Hon  luras. 

Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  le  long  des  cotes , 
•à  la  terre  s'élève  beaucoup  prè^  de  la  mer  ou  à 
très-peu  de  diflance  :  l'eau  y  eft  très-profonde  fur 
ks  hrdsTFémti.  C'eft  ainli  qu'on  n^'  trouve  pas  le 
fond  du  baflin  de  la  mer  ,  i  la  fonde ,  fur  Its  côtes 
4e  la  mer  du  Sud^  à  moins  qu'on  ne  foit  à  vue, 
des  terres  8r  rréme  aiTeK  proche  dn  i»fid. 

Lc5  fonds  plats  que  couvre  la  mer  font  nufTi  ré- 
luJiéreavetR  unis  que  les  plaines  çotcefpondantes 
du  Cbutinent  t  e'eft  ce  que  (ddanaocrent  les  pta^ 
Cerès  ou  parages  d'une  très'petite  profondeur. 
L«s  vaifleaux  ttaverlent  celui  de  U  Vivora  par  la 
•  partie  de  l'oueli  de  Cafcavel,  8^  courent  douze 
Ii''ue;>  dtt  fud  au  nord  ,  audefliis  d'un  ford  lî  uni , 
^»'U  n'a  prefque  partout  qt»e  douze  braffes  ôr  ja- 
■uiiuetie.  Maif  auifitôc  au  on  s'éloigne  de  cette 


qu'on  ne  trouve  plus  le  fond  à  cinquante  Ui  i'^t?. 
On  voit  par-!à  que  (î  les  eaux  qui  touvitnt  tctte 
fur  face,  venoi'  nt  i  k  retirer ,  on  verrou  fuccédcr 
à  la  mer  une  plaine  de  douze  lieues  du  nord  au 
fui,  &  qui  feroit,  relativement  au /i>rrf  de  la  mer 
cortcfpoHujnr ,  ce  que  fint  les  ci  -'', s  d  s  cli  iiies 
de  l'Amcriquâ  méridionale  par  rappoit  aux  {>ro- 
fondeurs  de  la  wer  cpjî  les  environne. 

I.oif.-u'on  pifTi  de  la  TriiK'é  à  P-Mvino  ,  on 
fait  plus  de  la  monte  de  la  cor.rle  fur  un  haut- 
fond  qui  ne  permet  qu'aux  petits  vatflTeaux  de  s'y 
exfoftr.  P.iri;.i  les  dift'Ters  fonds  qu'on  traverfe, 
il  y  a  une  efpèce  de  lingue  de  terre  prolongée, 
qu  on  appelle  le  Qmeiméni*  Cayo-Caiao  ,  Ht  fur 
laquelle  on  ne  trouve  que  onze  pieds  d'eau.  Les 
vaiHeaux  qui  doivent  y  pjlfrr  n'avancent  qu'en  la- 
bourait avec  la  quille  pendant  environ  ctoq  quarts 
d'heure.  Or,  A  ta  fuperficte  n'en  étoit  pas  unifornu*, 
les  vatlTeaux  fe  tronveroi^nt  bientôt  engravés 
t.iute  d'eau  futHOinre.  Sur  les  côtes,  on  trouve 
douze  à  vmgt  pieds  d'eau ,  &  l'on  a  ainfi  un  tia- 
jet  de  trois  ou  quatre  lieues  A  parcourir  fans  que 
la  prolond'.ur  de  l'eau  augmente  ou  dini  nuf. 

Ces  tonds  unis  des  hord$  de  la  mer  ne  peuvent 
être  mieux  comparés  qu'au  plat  pays  de  la  Ha-> 
vane  ,  où  les  tertait^s  lont  fî  bis  fk  fi  unis,  que 
l'eau  des  pluies  en  couvre  bientôt  la  furface ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  aflex  de  pente  pour  le  prompt 
ecouleru'  nr  de  ces  eaux.  » 

Je  le  repète  ,  vu  l'importance  des  faits:  les  na- 
vigateurs attentifs  ont  remarqué  dansptefi|tte  cofts 
lês  paragcc,  que  la  profondeur  des  tners  etoft ,  le 
long  des  cAtes,  dans  le  rapport  de  1  élévation  des 
(ôies ,  c'ell-à-dire ,  que,  It  les  côtes  (ont  très- 
éievées  &c  les  botds  fort  efcarpés  ,  la  met  qui  les 
baignoir ,  étoit  très  profonde.-  Ceftune  renur- 
que  dont  1  s  (  i  t  fouvent  profité  lorfqu'ils  ont  été 
obligés  de  jeter  l'ancre.  On  trouve  cette  obfér- 
vation  dans  le  Vvyoft  dt  DumpUr,  deuxième 
partie  ,  page  47(î  Elle  n'a  pas  échappé  aux  hu- 
buans  des  cotes  de  la  Norvège  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Pontoppidan ,  Kr/ji/v  gétéra/0  de 
\  u  -L  .  p3g.  lîf.  c.  La  mer.dit-il,  forme, 
tunuuc  a  i  oucll ,  beaucoup  de  grands  6c  de  pe* 
tits  golfes  xle  fix  à  huit  imliet  d'étendue  :  le  foad 
de  ia  nier  y  diffère  beaucoup  en  profondeur;  mais 
en  général  elle  ell  dans  L  rapport  de  l'élévation 
des  côtes  voiiincs.  Ainft,  pour  eiiimer  la  profon- 
deur de  l'eau  ,  i!  fuSît  de  jeter  les  ftwi  far 
montagne  la  plus  proche.  » 

5c  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  les  exceptions 
dont  cette  règle  eft  fufceptible.  Pontoppidan  ef< 
fai«>de  rendre  raifoo  de  la  grande  profondeur  de 
.plufietiRS  des  goltesdontil  parle,  en  difant  qu'eile 
eft  due  à  l'ccoulcmeot  des  eaux  qui  fe  font  préri- 
pitées  des  hauts  promontoires  i  i'époaue  du  dé- 
luge uiiivc  rT.l  ;  mais  cette  explication  ell  bieu  pré- 
cuite aux  yeux  de  ceux'quî  ne  veulent  P)s  admet- 
tre le  déluge  comme  !a  cattfe  d'auqtin  phénomène* 
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i  h  rèf<le  que  nons  avons  poféi.  On  peut  cttn> 

fulter  ce  que  dit  M.  Bergman  dans  fa  Dtferifthn 
P^i^i"*  1  partie  i".  pag.  f 

La  mer  aôuelle  pratique  &  façonne  un  nou- 
«reau  rivage  tout  à  l'emour  descoi'tineiis ,  c(  mme 
•on  en  trouve  les  v^iliges  autour  de  l'ancienne  S».- 
iAt  \i  moyenne  terre,  qu'il  tH  aifé  luivre  & 
.de  rcconnoitr*.  Ses  hhxin  deviennent  de  plus  en 
,pliis  tfcarpëes  :  on  voit,  d'un  autre  côté,  fei  pla- 
%  s  &  fi.'S  côtes  plates  ie  combler ,  s'élever  &  fe 

Erolonger,&  former  des  plaines  littorales ,  fem- 
lables  à  celles  qu'elle  a  laiAées  â  (ec  au  dciious 
de  Tês  anciens  bordt ,  mais  que  les  eaux  pluviales 
dss  (uiîTeaux  .S-  des  rivières  ont  fiî'onnécs  t  n(uii;e. 
Sur  ««s  plages  el-e  accumule  ks  galets,  les  co 
juillet  &  \k  fables  de  tome  efptee.  Ce  font  ces 
.«nasde  fables  qui,  avec  1=  le  cours  iks  vents,  for- 
ment inceflamment  iou&  nus  yeux  dcs  dunts  & 
des  mDnragnes  de  fables  pareiihs  à  cdlcs  que 
J*aocienne  mer  a  laiffées  au  milieu  des  cuminens  , 
•foc  la  ligne  de  Tes  limites.  On  peut  fuivre  ainfi  U 
comperaifon  de  l'un  &  l'aatre  horit  i  mais  il  net 
faut  pa?  î'v  méprendre  ,  8l'  rnnfîdtrcr  tOUS  ces 
amas  ae  fjblcstormts  au  nuiieu  aes  t  rits ,  comme 
d'anciennes dones, 0e  parrconlequciit  en  conclure, 
d'après  ces  fignes  équivoques ,  que  le  ttvag«  4e  la 
mer  aexifté  dans  les  environs  de  ces  amas.  C'eft 
pour  n'avoir  pas  fu  apprécier  au  juftc  les  dtRruc- 
cions  opérées  par  les  eaux  «les  dépUcemens  des 
flMtémiix  qui  compofoîent  les  coaches  rfétraites , 
&qoi  tous  ont  écé'ftratiôss  réguliéremetu  i  <  s  le 
>ba&Bde.U  mer.  quon-aflacé  plufieurs  rivages 
fur  féwiKlue  de  nos  continens  (  qu'on  nous  an- 
nonce d  un"  n  iiiière  vjgue  plufit-ius  retraites  qui 
«ni  tu  lieu  ks  unes  après  le»  amies ,  à  diSei«ntfS 
iiautcurs  6c  dde  loogi  incemites  de  tems.  i-t^ayti 
Depôis  LiTTOa/.vx.  On  y  expofe  Us  fignes  aux- 
>fluels  on  peut  leconnoitre  les  véritables  limites 

Souvein  les  iô:<îs  de  la  mer  font  înterrompaes 
fur  use  grande  ctendue  rie  terrain ,  &  font  place 
tux  hordi  qui  font  Jms  A^Cuuvert»  de  iables  ou  de 
Vjles.  Lf<;  cnrs'.  au  contraire  rcparoificnt  dans  les 
parties  où  la  ntcr  vient  baigner  les  pieds  des  ef- 
icaiyem»  ,4r  le  iaidme  dmètt  point  de  la  côte  . 
l'eiu  venant  battre  fon  pied.  C'ell  au  pied-4c$ 
tôtes  que  ie  badîn  de  la  mer  tt\  profond  en  itifon 
:t  pcu'ptès  de  foaélévaiton  i  au  contrarie,  l:;s  par- 
dîMiie  ee  qae  ie<n«nu»e  4orà*  tit  iu  >ntr  lont  le 
■Afaiti  44an  'm.^liné  ,  qui  t'flbeifle 
jnfcriiîb'trineni  <Jai»4e*4<rn"i  <ie  la  in--r. 

Cëftdans  les  parrits  desbotUs  de  la  mer  quf 
fie  trouvent  ie^  barres  ,  à  l'embr  ucliure  ides  rit 
«ièfês.  Totli  Its  iardj  de  !(»  mer  font  t  idices  plu» 
-^ti-Tiinnis  î  toutes  les  côtes  font  ti'une  anacnn^ 
«igutitation  ,     funt  dues  au  ttavail  foêtmXM 


Bon 

éH  emir  cmirantes ,  foie  de  l'intérieur  éaMb 

de  b  mer  ,  (bit  d«  rivières  qui  s'y  jettent. 

Queiquttoi^  IcS  àoras  de  la  mer  lont  ao  pied  des 
c£tes,  quelquefois  ces  iorJs  nti'f  trwveotpliKt 
on  n'y  voit  ^uft  It-^  cnr^<.  formant  un  efcarpemeot 
qui  ï'en^once  fous  i  eiu,  ou  vetticalement,  <W 
par  une  légère  inclinaifon. 

C'eft  d'après  ces  confidérations  que  je  diflitw 
gue  les  parties  des  limites  du  baflîn  de  ta  mer, 
qui  font  de  nouvelle  ror  nation ,  d«  celles  qui 
(ont  d  ancietme  formation  «  que  j'appelle  (éin. 
Celles  qui  fe  forment  aâtseUcnei»  v  lé  pcoleii- 
gtnt,  méritent  d'être  diftingnéesdecdktqpii  b 
détruifent  &  fe  redertent. 

Bwét  du  rrvâm  &  eâiei» 

Je  crois  qu'on  peut  admettre  avec  aunat  iii 

raifonla  «itîtmftion  des  chtaScdcs  bortis ,  tantpir 
rapport  aux  rivièr  s  6i  anx  fleuves  ,  que  par  lip. 
porc  à  la  mer.  Ainfi,  fuivant  la  même  analogie , 
j'appellerai  cites  drs  rivières  les  faces  des  nvaîîih 
entamés  par  les  eaux  des  rivières  lorfqu'elles  ont 
creufe  la  vallée;  en  un  mot,  la  limite  de  cas 
maflîfs  tels  qu'ils  font  organilés  piimittvement, 
fort  par  waffw  dam  les  pays  de  f  ancienne  terre , 
foit  f  ar  ton  hes  ians  Its  pays  de  la  movenne  hi 
de  la  nouvelie  terre.  On  peut  deAgner  les  côtes 
de  Tancicnne  mer  lorfqu'eile  ocenpoic  Im  valtki 
où  fe  trouvent  ces  fleuves  ,  6^  qu'elle  en  formoit 
autant  de  golfes  anciens.  C'eil  aiufi  que  >  dans  ta 
vallée  du  Rh&rte  ,  j'appellerai  bords  des  rivière»  H 
des  fleuves  ceux  formes  le  long  de  leur  lit  ou  de 
leur  canal  attuel ,  par  les  dépôts  de  ces  fnèi(%«s 
rivièfWOoHeuvMj  au  milieu  des  plaines ,  ou  bin 
à  une  certaine  difbnce  du  pied  des  côtes.  Ce^ 
burd>i  font  aflcz  fouvent  dégradés  depuis  la  cote 
jufqu'au  lit  de  la  rivière.  Ces  fortes  de  kordi  (e 
voient  dans  toute  l'étendue  du  pbn  incliné,  fu^ 
tout  vers  fa  pointe  ,  &  tottt  le  long  de  la  limite 
du  flanc. 

On  remarque  des  côtes  bien  diftinâes  fur  U 
bce  du  plan  incliné,  8r  le  long -de  eette  fac«.tl 
eft  vrai  que  U  s  lords  fe  montrent  fouvent  vers  'i 
parue  la  plus  bati.:  de  la  face  ,  à  l'endroit  où  «Ue 
vient  lé  réunir  à  la  pLine.  Il  s'y  tri<uve  q«jelq»e- 
fois  des  ^o''^r  au  pied  des  c  "ites  efcarpées  ,  &  ellei 
(ont  d'autant  plus  iarg  s ,  qu'tl  eli  tonibé  plus  <k 
matériaux  de  la  cdce  efoarpée  «  depuis  foa  «iemia 
éboulement. 

Souvcit  il  fe  trouve  deux  bords  égaux  ,  f"'»rmé 
àts  mêmes  dépôts  ,  au  milieu  ^es  pUtitet  fli<m 
U>s  ,  on  leN  nomme  •tf^t.  (Vejrea  oet  anicte 
où  mutes  les  cirrtMHanres  qui  'doncern-^nt  ce 
bo'ds  font  expofees  d'aorès  IV»jme.i  fait  eii  ni 
fi.>ttrs  endroits.)  Jien<aî  trouvé  de  grandes  ^rr* 
dues  an-deffus  A  iktdetRiia^  P«Hs  •  te  \ 
h  S  ine.  )".-.jouteà  Cj  on-  )'ui  .Lu  dit  fur  la  t'' 
tinâin.i  de  CbS  d  tî  '.renie«  formas  de  terrata  ,  ^< 
4ea'i>èiM  «iréprotfvé  iwi  jnMid'i|o«abc*  ce 
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flr  d'inégalités  par  l'effet  des  eaux  \itét»Uê 
ifàtbontifftm  dans  la  trattée  priocipalt  ;  an  Heu 
Itiioriù  lie*  rivières  ont  bien  p'us  d'égalité 
K  ik  continuité  *  attendu  que  les  eaux  laides 
itt  MIC  bwu  nwim  tourmenté  8e  altérés.:  Teo- 
kaKiit  ils  ne  font  coup  as  ^ue  par  les  ruifleaini  qui 
ftîettrat  dao»  ia  livJère  pnocipale. 

Je  crois  que  <«•  mêmes  caraÀères  <Ie  <liftinttion 
des(ûtes  &  des  l>o'Js  peuvent  avoir  une  applica- 
uofl  audi  luodee  aux  cÔEts  3c  aux  bords  des  utcts. 
Combies  n*appetçoii*on  pas  de  formes  bi^^rres 
iuii  ces  côte5  ,  Joit  toif<)u'oa  Its  apperçnjt  de 
que'qiies  îles  uu  de  quelque  ponton  laitbute  des 
(bOtiMcns.  Les  marins  mêmes  font  attachés  à 
étudier  les  tunncs  des  côtcS  ,  à  les  décnrc  Se  à 
les  figuœr ,  pour  diriger  la  marche  dts  vailleuux 
dans  l'entrée  dtrs  goUes«  des  anles  &  des  poiis  , 
k  l'on  doit  «lire  qu'ils  en  ont  tiré  de  gtandt  fe- 
cawrt  :  il  eât  été  feulement  i  délirer  qu'ils  ne  fe 
fufléiit  pas  contentés  de  les  obfer\  er  ue  luin  & 
ie  les  figurer  d'après  tu  apperfu  fouvent  rrom 
peur,  mais  qu'ils  euCent  rMuitces  fomws  ides 
leglcs  precifcs,  en  détcmunant  les  différentes 
caufes  qui  onc  contribue  à  ces  formes ,  comme  je 
fii  fait  dans  plofiews  vallées ,  oû  i'ai  Aûvt  d«nr  le 
plus  grand  détail  les  formes  que  prélVntenr  leuts 
côtes,  &  où  je  me  lui»  attache  à  reconnome  les 
-Oitiésdes  ditférentes  formes  des  croupes,  ainfi 

Jioe  le  progrès  du  travail  jes  eaux  dans  l'aopro- 
ond:flemcnt  dss  vaiiets.  (  k'uyti  Cur£S  ,  CftOf- 
»ts  &  Vailees.) 

II  y  a  des  côres  Je  ré^ftion  3.  l'f  xrrë  nité  des 
plans  inclinés  lurfque  1  eau  ae  u  nviere  a  cmoulTé 
dans  le  vif  leurs  exciémités .  les  a  eftarpés  plus 
ou  mnins  :  des-Iors  cette  cote  ,  ou  conferve  i 
Ibnpied  l'eau  courante  de  !a  rivière,  ou  bien  ia 
ti«iére  en  efl  écartée  depuis  par  une  côte  plus  ou 
moins  large  «  formée  de  liepàu  «ntrûné»  de  la 
finfwe  du  plan  iiwlîiié»  ott  bteo  accunHilés  par 
ks  eaux  de  h  rivièf»^  fin»  forint  d'aUttviun. 
{  ^ u  mot.  ) 

H  f  a  fuROin  des  iorés  plitt  mnrn*  étendus 
le  long  du  canal  de  la  rivièie  ,  ver<^  l'ciibriLH  hure 
^'une  valUc  latérale,  &  les  eaux  de  cette  vailee 
ont  le  plus  contribué  i  leur  formation  dan»  les 
difTéRos  accès  qu'oiu  éprouvés  les  eaux  couran- 
^  des  rivières  du  ftcond  ordre  y  iuivaat  kur 
dioildaice,  l«  cepîdité  de  U  pente  &  la  facilité 
les  «'aox  ont  trouvée  d'entiainer  Ict  diffé- 
lentes  matières  de  la  vallée  recondatre. 

Sfiovent  on  vok  onoméme  contimiité  de  b»rJs 
iomme  de  côtes ,  en  partant  de  la  mer  ,  &  re- 
vontam  par  les  rivières  principales  &  enfuiie  par 
1rs  fecoidaires,  aflez  haut.  Ceci  fe  lemarque  par- 
tout oA  les  vallées  ont  une  cerutne  largt  ur ,  âc 
eitem  une  fime  de  plunes  non  interrompue  ;  c'efi 
Oi  obrervant  ces  àoriif  fie  ces  côtes ,  en  les  coni- 
F>nnt  enfemble ,  qu'on  peut  U  convaincre  de  la 
*^aihé  de  diilinguer  les  c&oei  det-As/ds  dans  lee 
vallte»  desfivièfcs^  9e  taéne  diii»l«>inllot  h$ 
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plot  petits }  qu'on  en  feifitks  car«âères  diftiac- 
tifs,  relativement  i  U  nature  8p  i  la  difoointoi» 

des  ir.jtui '.i:!X  qui  les  CM-npofcnt  ,  lî'.iprès  lef- 
quels  on  lemoDce  facilemt^nt  aux  diffcrens  agent 

3ui  ont  contribué  i  letir  formation  :  atnfi  t'on  voit 
ans  les  côr-  s  It  s  coupures  (liti  s  par  les  faux  coj- 
rantes  torrentielles,  au  mtUeu  ces  maflits  d'une 
formation  régulière  primitive  ,  lors  de  l'excavai" 
tion  lie  h  vallée  ondttvalltw»  (^eyt  ^^f*^ 

VAULtE.  ) 

POr.nURE  DE  LA  CRAÎF.  Taî  fuivi  avec 
grand  i<>in  les  hordurts  de  la  crate  qui  efi  •  decou* 
vert  &  fi  aifile  à  diltin^ier  des  autre»  fuhftanceSi 
pierreufes  A-  terreufes,  &  j'ai  cru  que  par  cet  exa- 
men on  pouvoir  prendre  une  idée  )uUe  de  la  dtf- 
polirîon  des  dlififvens  mafTifs  qui  compufcnt  la  fn- 
perficie  de  la  terre,  &:  particulièrement  dans  les  . 
cantons  affe^fs  à  la  nouvelle  terre. 

Une  des  ctreonftances  les  plus  remarquable*  qiio« 

j'ai  eu  lieu  d'obfcrver  le  long  de  la  hoMure  oficn- 
'  t4>U  de  la  craie  ,  c'tft  qu'elle  domtooic  ùit  toutes, 
les  parties  qui  formnient  la  limite  eitérieuxoî  qpe« 
c.  ti'-  bL,rtiurt  fe  t;'rininoit  par  une  coupure  fort 
eûar(>^t{  &  nette,  &  au  pied  de  laqueUe  s'ap- 
puycar  ut^e  bande  d'amas  argileux ,  d'une  lieue  Se 
demie  à  a nx  lieur'.      iirgeur.  Je  me  fuis  adoré- 
q'j'au-dela  le  trouvoit  un  maliii  de  pierres  coqiitl- 
lières  ,  dans  lequel  les^  huîtres  dominent  ,  tant  par 
;  leur  nombre ,  que  par  leurS'  formes  variéesi.  C  céè 
dans  l'intervalle  de  ces  deux  bande5.quefetrouv«rttt 
des  amas  de  gbile  &  d'nr^tleque  j'ai  fuivitde-* 
puis  U  vallée  de  la  Seine  ,  à  l'oïkâft  d«  Fouchèse»» 
Hifqu'i  la  vallée  Ât  la  Marne,  au-deli do- Saint». 
Di/-i<.r.  J'ai  remarqué  que  les  eaux  torrentielles-, 
tant  des  ii\ièi6S  principales,  que  des  rivières  fe« 
condaîres  fir  latérales ,  avoiem  caut'é  de  grande* 
dciiruâîons  à  h.  îurface  des  tetrai  is  &:  des  i'  .ls  les 
plus  fol  i  de  s.  C  t  par  l'action  que  les  eaux  de  t  Aube 
.  W  de  la  Seine  ont  exercée- fnr  la  tête  de  l'amas  de- 
là craie ,  quVllesont  non  retj!err»eHt  abaiiTé  8c  ds-- 
nuit  ce  irvailif,  mais  encore  enkvé  une  grande- 
patne  des  fables      des  argiles  c^i  occupotenc 
rintt.(valle  entre  les  deux  bandes  de  CTj^e  flC  dc^ 
pierres  coquiiliètes  dont  j'ai  parlé* 

J'y  trouve  encore  des  veftigts  de  fargite  daR»> 

L-  Peithois ,  à         ,  à  Sommevoire,  à  Soulain.*» 
^  à  Ville^au  Bois,  à  Élclance ,  à  Tranise ,  à. \maiKe« 
i  Vandœuvre  ,i  Briel,  i  ViiIentfMide  ,  iBri«iHio«, 

aux  environs  de  l'  olnay,  à* FoucKèlC» j. i  BwK. 

vijnde,  à  l'eft  de  1  roycS. 

Dès  qu'on  tft  placé  fur  la  bordurt  orientait  de  /«• 
craie ,  On  Voit  uf»e  fuite  de  vallées  dont  les  crou- 
pes offrent  une  bande  d'argile  que  les  eaux  ont  roiv 
fîée  :  t^lle  eft  la  vallée  de  Bourg  ,  qui  fe  pro'onflie 
jufqu'à  celle  lie  bM  ii  i  p  ,  'v  iriin  »  dans  toute  ■  tr;-' 
ceinte  du  Porthois  i  enfuite  ia  plaine  de  l'embou- 
chttf»  de  h  Blaîfe .  8r  celte  de  U  petite  rivièrfrA» 
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-  BORMES,  ville  du  déparremene  du  Var,  ar- 
IMutiffémetit  de  Toulon ,  à  quacie  lieues  i  l'eft 
d'Hières.  On  3  tiouvé  de  l'aimant  dans  le  cxp  de 
Ban4C«  pris  de  cetce  ville,  fur  le  rivage  de  la 
Méditerranée,  i  c6té  du  château  de  Braganfon. 

BORN  ACQ  (  Forêt  de  ) ,  liepar  jement  du  Cher, 
arionditTement  de  Saint- Amand  ,ttk  deux  iitues 
fud-fiiJ  de  cette  vil  e.  Elle  a  trois  mille  fix 
ceitu  toi.u  de  long ,  lui  leùe  ceots  toiies  de 
large. 

BORN.  Cell  une  petite  contrée  d^ns  le  ci- 

devar,t  Largue  f^oc  ,  fur  Us  confina  des  di'n  èils  lie 
Viritrî,  di  MenJe  &  d'Ufei.  Les  piiutij-iles 
communes  qu'il  rttifermoit,  font  :  Parentit ,  B  fcj- 

r  /fn  ,  ilunguiriLi  y  Cajlts  ,  Po  ent  ^  S<ii  :i  Paul  ~t- 
Bi,rn  ,  Mtmifant  ,  B*js  ,  MtJ'oj  ,  Sairu-Julttn  ,  A 
Vignae  8c  Coniîs.  Les  dénominations  de  t<nitcs  ces 
rr-rpirifT;  S  for)!;  nff-z  fingulière'  ,  cV  Tmont^-Mt  l't- 
tab.ulci'.itnt  d  une  colonie  particuiiere  dins  cette 
contrée ,  donc  on  a  perdu  le  fouvenir.  Le  pays 
de  Born  fait  aujourd  luû  partie  du  département 
des  Landes. 

BORNE  (la  ) ,  rivière  du  département  de  l'Ar 
déche ,  arrondiÂTemont  de  l'Argentière,  çanton  de 
Saint-Et if n^e-de-LucdJrè^  Sa  Iourte,'  qui  prend 
naiflâuce  dans  la  foiét  de  Boizon  ,  verfe  Tes  «aus 
au  fud,  puis  au  fud-oueft  ,  retourne  au  ftid ,  en- 
fuira* 3  !*efi-lud-t(l ,  r'-  çf'îT  le  r,r:n'nn  ,  ^-  ,  remrn 
tant  au  nord-eft ,  prer)d  le  nuin  de  i,kjjjfjni ,  &c 
fe  rend  dans  l'Ard^he  à  deux  lieuet  fiid-ci  de 
Joyeufe.  Le  cours  des  rivières  >  dans  ces  con- 
trées, doit  intércflcr  tous  ceux  qui  les  confidè- 
retu  CDmme  renfennanc  la  plupart  les  ddpdtl  pré- 
cieux d«  t'oTt 

BonwF  (  Foiét  de  )  ,  ân  dér^rtement  de  la 
Coté-a  Ur,  ationùilfcinti.i  de  Bauric ,  &  à  une 
tfeue  tt  demie  de  cette  ville.  Elle  a  uois  milU 
tiois  cents  toifes  de  long  «  Ait  dia-huit  ccnu  loifies 

de  1.11  ge. 

BORNÉO .  î!e  d'Afie,dans  les  Indes,  ri)t>e  des 
trois  grandes  ilcs  de  la  Sonde,  qui  font  Sumatra, 
Java  Bcrnro.  Cf.  !!e-ci  eft  fous  la  ligne  qui  la 
coure  en  deux  pariie<s  ;  car  elle  s'étend  i  4  degrés 
9t  demi  au  fud  ,  &  il  8  degrés  au  nord  de  l'équa- 
t*ur  ;  ce  qui  fait  1 1  degrés  &  d^rr^i  ?n  latitude  , 
ou  tio  s  cent  vingt- cinq  lieues  i  enhn  ,  on  lui 
donne  mille  fix  cent  cinquante  milles  d'Italie  de 
te  ur.  Tout  ce  pays ,  fi  fertile ,  eft  abondant  en 
calTe  ,  en  cire ,  en  mufcadcs ,  camphre ,  poivre , 
btn^oin  ,  f/bnccs  aromâtiquea«  clouK  de  girofle, 
bois  réûneux  &  o4oti£éians. 

Le  riz  y  eft  le  meilleur  de  toute  l'Afie.  On  y 
ramiffe  dt  l'or  en  ^r  iiide  qu  ji.titc  ,  fo" t  en  poudre , 
(bit  en  lingots.  On  y  tiouve  aulli  des  dianians, 
fiirtout  dans  b  province  de  Succadana  i  des  perle  s , 
Air  ia  c6te  (^têaciiopilei  cnio ,  d»  Ar  j  du  cotm 
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0r  de  l'étain.  Les  grandes  forêts  qui  régnent  daai 
diffiSrentes  patries  de  l'île  Tont  remplies  o'animaiti. 

Le  plus  t  >. ;r.v, .[-iiiiij'ir-  r  fl  ll'..!  l'.m  appelle 
Vhomme  fauvagt.  il  s'en  trouve,  a  ce  qu  on  rap< 
porte ,  de  la  hauteur  des  plus  grands  hommaii  il 
a  la  téte  ronde  comn  e  la  nôtrf  j  lies  vciix  ,  une 
bouche,  un  tncutun  un  peu  diiferciu  dti  nôtres, 
prefque  poitu  de  nez ,  6:  le  corps  entiéiement 
couvert  d'affei  longs  po  Ces  a:  imaux  courent 
plus  vite  aue  des  cttts;  ùn  io:n|>cnL  ,  daiii  les 
bois  ,  des  brancht-S  d'arbres,  avec  lefqu^lles  ils 
ifTomiriLnt  1rs  p  i 'T  irs ,  dont  cnfuiie  ils  lucent  le 
irf  g.  Ces  p.iriKuiatitës  funt  rapportées  dans  une 
lettre  inférée  aux  Mimoiru  de  Trévoi^x  en  1701. 
Ces  bétes .  qu'o:i  trouve  au  premier  coup^'oeil 
reflembier  fi  fort  à  l'hcmn.e ,  ix  qui ,  esaminéci 
en  détail ,  en  d  fièrent  pr  f. -le  dans  tous  'es  traits, 
ne  font  que  des  finges  de  t'efpèce  de  ceux  qu'on 
nomme  ouréHgt-otiiangj ^  dent  quelques  voyageurs, 
amis  du  metveilleux ,  on'  exagtré  un  peu  la  taille, 
l'agilité  i  la  couxfe  •  &  beaucoup  la  coiiforaiiié 
avec  fefpèce  humaine. 

On  y  voit  aufTi  des  lînp- s  rouges,  noirs  ou 
blancs,  qui  fournirent  de  ttès>Ui:aux  béxoaris. 

Les  côtes  de  l'île  font  habitées  par  des  molea 
ipp^\é%  MaUis  ,  rutiiiii  be  liqueufe  &  mechar.te, 
QUI  ,  après  pluùcurs  années  de  poiTclTiUQ,  s'ell 
donné  dea  roia  au  ooiT>bre  de  lix  ou  fept ,  qu'où 
dtfigne  far  If  s  noms  dts  différ- rtes  places  dont 
ils  ont  tau  leur  capitale  ;  ttU  font  Haujai-M^fm  , 
S^ccadtuta  ,  Laada'Samkas  ,  Ht/ mata  àc  Borate. 
Celui  de  Ëaujar-MaiTm  palTe  pour  le  plus  puilTant 
de  tous.  Les  Malais,  outre  I-. s  armes  blanches, 
connoiflent  l'ufage  des  armes  à  îtrti. 

L'intérieur  des  terres,  rempli  de  monugne»& 
de  forêts  inaccefltbies ,  eft  habrié  par  des  idolâtres 
nommes  Beajout.  Ces  pLuy^'L*,  qui  n'ont  point  de 
rois ,  mais  des  cheâ ,  font  grands  ,  robuUes,  ba« 
fanés ,  bieir  faits  &  fort  fu|^r(ltrieo«.  tk  n'épon* 
fent  qu'une  feule  femme  ,  pui  i^ent  de  mort  l'a- 
dultère, &  vivent  entr'eux  dans  une  grande  vuiua.- 
Mais  les  Mabis  lea  oppriment  le  plus  e^u'ils  peu- 
vtnt.  Les  Beajous  n'ont  pour  armes  que  des  cou- 
teaux &  des  farbacanes  avec  Ufquelies  ils  i'ouf- 
Âent  de  petites  flèches  qui  la  plupart  du  tems  font 
empoifonnéesj  &  avec  ki^ttc^*  ^  atfeei|ncnrde 
fort  loin. 

Il  y  a  divers  ports  dam  l'île.  Le  plus  fréquerté 
eft  celui  de  RiuiarAîaifm  pour  If  commerce  des 
drogues,  futtout  par  ics  babitans  de  Macao.  Oo 
V  trouve  beaucoup  de  pico  ou  nids  d'oifeaux  que 
les  Chinois  voluptueux  achètent  fi  cher  poar  le 
luxe  de  leurs  tables, &  auxquels  ils attribueut  isac 
de  propriétés  :  ils  paient  )u(qu  'à  trois  cents  pièce» 
de  huit  un  de  ces  pico.  Ces  efpèces  d'oifeaux  foel 
leurs  nids  dans  les  fentes  des  rochers,  6r  ces  aids 
font  conipoiés  d'une  pate  t[t?-fiiu  ,  .lont  on  rve 
connoît  point  la  matière  première.  Cette  lie  fur- 
p-iffe  tous  les  autres  pays  par  la  prodigiculb  divct- 
■té  duauilûattX* 
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tttmKj^éeBorittJ  pjiTe  pour  lin l*f»Taspir- 

h't  de  tous  les  autres  pays  :  les  Japonois  donnent 
nnq  à  lix  quintaux  du  leur  pour  une  livie  de  ce- 
fai*u.  Lts  Chinois  «  qui  le  confidèrenc  comme  le 
^  c-iier  (les  remède»,  le  paient  îafqn'à  huit  cents 

ilr.iS  ia  livre. 

Les  Portugais  &  les  Anglais  ont  tenté  vaine- 
■MDC  de  former  des  établillemeni  dans  cette  île  i 
ib  ont  été  miffacrés.  Les  Hollandais,  qui  n'avotent 
été  mieux  traités,  reparurent  en  17^8  avec 
boe  eicadre  afin  foîble  pourunt ,  mais  qui  en  im< 
an  prince  de  Baajar-Malfin ,  qai  poffiède  fêui 

poivre,  'v  qui  (iétciniina  à  leur  en  accorder 
le  commerce  excluiîf  :  feulement  il  lui  fut  ^rmis 
d'en  livrer  cinq  cent  mille  thnes  aux  Chinois , 
^ui  de  mur  z^ms  fréquenroicnt  Tes  ports.  I-CS  Hoi- 
Uodais  envoient  ^  Baujar-Maflin  ,  du  riz  ,  de  l'o- 
fum»  da  Tel  8r  de^lfes  toiles }  ils  en  retirent 

Îîelques  dinmans,  &■  environ  fix  cent  mi!lr  livres 
t  poivre,  à  treme-une  livres  le  cencjce  ^ui  kur 
fait  on  iaattniii  profit. 

Bornéo ,  ville d'Afie,  capitale  du  royaume  de 
Btrnéo,  dans  l'ile  du  même  nom.  Cette  ville  eft 
ttaedej  commerçante  Hc  bien  peuplée}  eUe  eft 
Ntte  dans  on  marais ,  fur  pilons ,  comme  Venife  t 

fon  p  irr  cf^  g:  and  i*».'  bt  iu,  l  e  roi  de  Bornéo  n'eft 

Jue  le  premier  fuiet  de  fa  femme  ^  à  tjui  le  peuple 
i  les  glands  défirent  tonte  l'antorÎK.  Le  reiion 
en  eft  qu'Us  font  extrêmement  jaloux  d'être  gou- 
wmés  par  un  légitime  héritier  do  trôije ,  &  qu  une 
fcnm  eft  cer^a.i  r  que  les  enfans  font  à  elle  i  ce 
qu'un  mari  n'ofe  ^lijrer.  I.a  fuuation  de  cette  viUe 
e!l  fur  U  cote  kpii-mnonBle, 

60RNHEM  >  village  du  département  des  Deux- 
Nètbes ,  arrondiffement  de  Malines  »  à  deux  lieues 
nord-outft  de  Bonn.  11  y  a  une  fabrique  de  pote- 
rie, une  autre  d'huile  de  colfit,  &  trois  Êibtiqucs 
4eiiiiaigr«  de  bière. 

BORNHOt  M,  île  de  la  mer  Baltique  .  appar<  1 
tmaot  au  royaume  de  DanemaTcfc  $  elle  a  fit  I 

lïiiîlfs  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Le  r;  r- 
(i<n,  quoique  pierreux  ,  e(l  fertile ,  furtout  en 
araine  :  on  v  trouve  d'evcellens  pâturages  &  beau- 
coup de  bêtai'.  La  }  êche  du  faumon  y  eft  d'un 
grand  produit.  Les  côtes  font  d'un  accès  d'-âicile  ^ 
3  nuie  des  bana  de  (iible  qui  s'accumulent  (lir 
ks  rivages.  Bonne  en  eft  la  capitale  :  c'^ft  tine  p  - 
tite  ville ,  dont  le  port  efl  fortifié.  On  y  compte 
Quitte  autres  petites  villes ,  dont  trois  <Mlt  des 

Kru.  A  deux  milles  de  l'ile .  dans  la  mer,  vers 
rient,  eft  U  Ibttereflé  de  Oirtfiianfoè. 

BORNIVAL  .  villaee  du  département  de  U 
f>!ik,  arfondifliement  Ae  canton  die  Mvdles .  i 

trois  quarts  de  lietic  de  cette  ville.  Son  territoire 
eft  abondant  en  grains  de  toute  efpéce,  avec  des, 
iniiies  &  des  pâturages. 
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BORVO  9»  BOURNOU ,  ^'Ite  8e  rèyaumn- 

d'Afriqu-i  dans  la  partie  orientale  de  la  Nigriti*  , 
avec  un  lac  &  un  dîfcrc  du  même  nom.  On  croie 

?|ue  c'eft  Is  pays  des  anciens  Garamant^s.  Les 
tnimes  y  fonr  com'mtnes,  !-'^  pirrfculijrs  n'y 
reconno-ffenc  pjui  leurs  enf^i  que  ceux  qui  Icut 
reffemblenr. 

Ce  pj^  abonde  en  troupeaux ,  en  miller  &  en 
coton  ;  il  eft  litué  entre  le  f  1*.  &  le  41*.  degré 
de  longitude ,  &  entre  le  lo".  &  'e  10'.  degré  da 
latitude.  Le  lac  de  Barno  eft  remarquable,  fnrce 
que  le  Niger  s'y  jette.  Ce  fleuve ,  après  avoir  dif» 
paru  fous  terre  ,  au  (  i  i  l'une  chaîne  de  monta- 
gnes, reparoit  de  l'autre  coté.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  ville  dans  ce  royaume  :  à*«lk  B«r)w.  On  f 

compte  quelques  villages  ,  &  le  ICJIndk  U  P0p«* 

lation  campe  lous  de>  tentes. 

BORROMÉES  (î!:0.  Ce  font  d? ux  î'es  daw 
la  partie  méridionale  du  bc  Majeur.  ces  deux 
lies ,  l'une  fe  nomme  Ifold'BtlU ,  &  l'autre  Ifola' 
Madrt  ;  elles  font  à  une  lieue  de  diftance  l'une  ds 
l'autre ,  8r  doivent  aux  foins ,  au  goût ,  i  \x  muni  - 
licence  des  comtes  René  ëf  Vitalien  Borroméa 
le  nombre  fie  ia  diverité  des  beautés  qu'elles  pré* 
Tentent.  Voici  l'Idée  on*en  donne  M.  deLalandn 

dans  fon  J^oyage  ctîiatit, 

«  Ce  Qu'il  r  a  de  plus  beau  dans  ce  canton  de 
»  ta  LomMidte ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fînf  ulier  par 
»  la  fîtuation,  le  coup-d'œil ,  la  grandeur ,  les  or» 
»  netneri«  ,  ce  font  les  îles  Borroméa.  Situées  dans 
»  le  lac  Majetir,  iqtdnse  lieues  de  Milan ,  les  def- 
»  criptions  romantiques  des  îles  d'Armide,  de 
»  Calypfo  ou  des  Fccs  les  plus  célèbres  fonhlenc 
»  avoir  été  faites  pour  le  délicieux  féjour  de  l'I- 
»  foia-Bella  &de  t'Ifola-Ma 're*  mais  furtout  de 
»  la  première,  &  c'eft  une  des  chofcs  uniques 
u  dans  leur  genre,  pour  lefquelles  un  cuiieux  peut 
»  faire  le  voyage  d'Italie.  Les  terraiiès,  les  gcot- 
M  tes,  les  jardins,  les  Ibntainns,  le*  berceaux dn 
•  .  'linioni  rs  ?«:  de  cèdres ,  la  vue  admirable  du  lac 
»  âc  des  montagnes  ,  tout  y  enchante,  Scl'on  eft 
»  bien  dédommagé  de  la  peine  que  donne  ce 
>^  voyage.  " 

J  a|oute  qu'après  avoir  parcouru  &  contemplé 
i  loilir  toutt  s  ces  beautés  de  l'art  comme  eiles 
font  préfentées  ci-d-  iTus  ,  j'ai  ftj  en  diftii  guer  U=s 
lefultats  des  grandes  opérations  de  ia  nature  qu'on 
peu:  obfetver  de  ces  trois  îles  :  tel  eft  \t  golfe' 
qui  fert  dî  h-ffm  à  Cf-rr?  pirrie  du  lac  ,  l't  rni'if  u 
de  laqucl  c  hgurent  ces  îles;  golte  creule  vuié 
par  la  rivière  de  Toca .  que  1  eau  des  vallées  de 

f>lu(ieurs  montagnes  alimente ,  &  qui  afflue  dant 
e  lac.  Je  place  au  même  rang  la  dtgue  du  lac  8e 
fon  émiiTaire  ,  qui  eft  aflfez  abondant  pour  donner  . 
naifiance  au  Téiia.  (  y^yti  CtuticU  Lac.) 

BOAT,  ville  du  département  de  h  Cortère, 
atromidtfisaient  d'Ufei.  Cette  ville  tft  fituée  ftc 
U  m  dnûM'  de  la  Dordogoe ,  8e  fur  U  gauche 

As 
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<le  cette  rivière  paroilTent  les  prodnirs  piîfmati- 
ques  des  volcans,  &  forment  uvi  fpcdaclâ  trcs- 
intéreAîutc.  Il  y  a  des  mîi>es  d«  cbaibon  de  terre 
aux  environs  de  ceue  commune^  mais  elles  font 

négligées. 

QORVE  (  Fort  de  ) ,  dans  la  province  de  Catli- 
nefs  en  Écofle.  C'eft  un  petit  bâtiment  carré ,  éta- 
bli fur  un  rocher  qui  s'avaiite  lî.ms  !.i  mei ,  qui 

^  eii  joint  a  la  (erie:tern>e  par  uo  iflbnie  qui  n'a  pas 
dix  pieds  de  large.  À  côté  du  fort  eft  un  magni- 

'  ilque  palTage  pour  les  bateaux ,  lequel  percc  1^  roc 
de  part  en  rutt ,  &  recouvert  p.ir  una  arca>ie 
iiaturelle  tres-remaïquable ,  parce  qu'elle  (e  ren- 
contre très-rarement,  dans  ces  circooflanceS)  fut 
les  bords  de  la  mer. 

BORYSTHLNE  ,  grand  fleuve  oui  prend  fa 
fuurce  dan«  U  Rallie  &  la  répare.de  U  Litbuanie , 

tr^iverfe  rUk,;.ire  t\-  tombe  dans  la  Mtr-Noire 
à  Oc^dkcw  i  il  eft  tore  Utge  à  ronembouicbure,.iic 
d'une  navigation  dangereuTs  par  les  rochers  qui 

emburnfl'i.nt  for)  cours,  t5c  à  cauTe  clus  r^îx^nte- 
dix  iks  qui  fc  tout  toiniecs  à  (on  embouchure. 

BOSCABELLO  .  paff.ige  de  deux  heures  & 
demie  dans  le  depaicemear  de  Fiemont  :ç'çU  celui 
de  la  vallée  de  Sélia  d^ns  celle  de  Seirj»fa«  par  Je 
mon  de  Scofiello  i  ia  Sidéra. 

BOSC-MI'SNIL  ,  vîlhge  du  département  d:^  h 
Seine-Inférieure,  airondUlement  de  Neulchacel, 
i  deux  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Je  trouve 
dans  cet  airondiflement ,  ainfi  que  dans  ceux  de 
Kou^n  5c  de  Dieppe ,  pluficurs  comouiires  dont 
les  noti»  commencent  p.ir  Uofc  :  il  eo  ett  de  même 
du  rl^pjrrcmctu  di  l'Ktire  pour  les  communes  des 
rfironaillémens  du  Grand  And£lis,  de  B^rnay  ^ 
d'Évreux. 

BOSCOpON ,  torrent  qui  commence  I  couler 

dans  le  voilinig--  il  F.mbrun  en  Dauphiné.  Ce  loi- 
rent ,  qui  n'a  qu'un  titct  d'eau  dai)S  les  tems  de 
fécherefTe ,  lé  trouve  groffi  confidërablëment  lors 
de  la  fonte  des  neiges  ou  bien  à  h  fuite  de^  p!.;i-?$ 
foutenues  &  abondantts.  Pluiteuis  ravines  qui 
tombent  des  fommets  des  orres^  élevées  d'envi- 
ron cinq  cents  toifes,  &  dont  Its  croupes  ont  des 
pentes  très -rapide  s,  lui  founilTent  une  grandi 
quantité  d'eau.  La  direction  de  Ton  cours  e(l  du 
lud  au  nord.  Toutes  fes  eaux  étant  réunies  un  peu 
au  deflbus  de  Bofcodon  ,  elles  roulent  Se  fe  préci 
pitent  cnluite  par  phifi.urs  cjfcadcs  qu'ofTie  le 
tond  d'une  gorge  de  millt:  ioiXVs  longueur ,  fur 
cent  cinquante  de  largeur  i  fon  extrémité  fupé- 
rkift'' ,  qui  selirgit  jufqu'à  deux  cent  ti:)- 
qujnte-une  toifes  à  fon  embouchure  dans  la  plaine. 
1.»  pente  du' fond,  de  cette  gorge  efl  d^  cmq  pou- 
ces un  v^uart  p<r  t<  ife,  avec  un  deveii  de  jLfOtS 
pouces  par  toiû  d  un  bord  à  l'aucic. 
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De  toute  cette  largeur  de  deux  cent  trente-une 
toiTes  qu'occupoit  anciennement  le  lit  de  c?  tor- 
rent dans  la  gorge  que  nous  venons  de  décrire, 
il  n'en  occupe  plus  maintenant  ,  &  de  tems  i  ati- 
tr*.* ,  que  foix:nte-douie  toifes  vers  la  live  occî« 
dent-le ,  le  fuiplus  fe  trouvaJit  rempli  de  pr- s 
blocs  mêlfs  de  gravier, au  milieu  defquels  1  <  T'  ic 
un  gnnd  nombre  de  plantes  8r  d'arbulks ,  fuivant 
L's  ^iiffjrfciues  graines  que  l'eau  enti  jîne  Jes  mon- 
tagnes I  &  dépore  fur  ce  fonii  «qu'elle  a  formé.  ^ 

C'eft  dans  ^t  efpace  de  rotxame-douae  toifes 
que  le  lit  du  torrent  de  Bofodon  fe  trouve  reT- 
lerré  ,  Si  qu'il  s'eft  maintenu  depuis  quelques  âè- 
cles  :  c'eft  là  que  l'eau  creufe  &  comble  alterna- 
tivement fon  cand  ,  fuivant  Ki  quantité  de  matie- 
rei  qu'elle  entiaine  avec  elle  dans  Iciciùet  du 
torrti.t.  En  général ,  ce  canal  a  dix  toifes  environ 
dan»  (es  parties  les  plus  larges  «  fic  cinq  dans  celKs 
qui  font  les  plus  étroites .  &:  oûTeau  acntnmune- 
ment  quatre  piedi  de  psofoooêur  tes  plu* 
grandes  crûcs.       '        "     .  '  ' 

Depuis  la  gorge  dont  Doùs  venons  de  parler* U 
d'où  le  torrent  débouche  dans  l  i  p'aine ,  il  n'a 
plus  y  jufqu'à  la  Durance  ,  d'autres  limites  que 
celles  qu'il  fe  forme  âlui  même  i  en  fuite  qu  ayant 
diftribué  ,  dans  des  tems  reculés  ,  une  granJe 
quantité  de  matériaux  de  part  Se  d'autre  fur  fes 
rives ,  il  eft  parvenu  maintenant  i  occuper  ome 
cents  toifes  de  largeur  entre  Savines  &e  Embtun, 
après  avoir  élevé  un  remblai  de  cent  trente-fix 
pieds  de  hauteur  au  dilTus  du  reflc  de  I.i  plaine  ; 
'.  niais  aâuellement ,  .&  depuis  l'époque  de  i6cu, 
le  canal  du  torrent  fe  maintient  fur  U  crête  du 
remblai  dont  je-  viens  Je  parler  ,  dans  une  îorRueur 
de  trois  miiie  toifes,  pnfe  depuis  h  gorge  d'cù  il 
débouche ,  ^fqu'à  fa  réunion  à  la  Durance ,  too- 
1o:ir5  îlfujeui  à  la  niéme  direction  ,  &:  ertr.:îné  pir- 
U  même  pente  qu'il  a  dans  les  parties  fupcti.-urts 
oe  fon  cours.  Ce  rte  difpofiiionell  (elle  néanmoins, 
que  certaines  circonftances  peuvenc  faire  dériver 
le  torrent  ductué  de  Savines,  vers  lequtl  le  fond 
du  lit  incline  :d'où  il  ariiveroit  qu'il  deborderoit 
fur  bs  cotés. de  fes  remblais  ea  caufaot  d^alHa. 
grands  ravages. 

Il  iA\  peu  il'aniu'^es  qui  ne  foient  marquées  par 
quelques  accideps  qu'éprouvent  ceux  Qui  s'cxpo- 
fcnc  à  palfér  le  torrent  de  Bofcodon  (ors  de  fts 
grandes  ctilcs ,  produites  pat  la  foQte  des  neigcS 
ou  par  tes  pluies  d'orage. 
'  On  proîite  quelquefois  d'un  petit  pont  provi- 
fion-u  l  qui  trouve  à  un  quart  de  Ucue  au  delTus 
du  palLge  pubuc,  dans  la  gorge  d'où  ce  torrer.t 
d.'fccnd }  mais-fie  poncftibit  fouvtnt  le  même  fort 
qu'éprouveroit  un  ouvrage  plus  folide.  c'efl'à- 
itire ,  qu'il  eft  ordinairement  emporté  aux  appro- 
chei  lUi  flot ,  .par  le  choc  de  L  tolonne  d'.ur  qui 
procède  celle  de  l'eau ,  5c  qui  renVetCc  tout  ce  qui- 
s'oppofe  i  fon  pallase.  Cet  accident  indique  le 
dange;  qu'il  y  a  de  placer  desfonis  de  bois  pour 
,ie  poflage  des  torrens,  dans  ks.^oijes  ctroitts^ 
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fit  If  fqj  n^i  t%  aiBoachenc  ^  inotitt^ei  avec 
me  gnn<te  malts  d*eatt  6e  une  grande  ymÊè» 

BOSPHOm;  DE  THRACe.  muée  creul^ 

par  IVmiff'TC  r!-  la  Mfr-N'))r*.  Fn  m'tTanr  cetre 
définition  à  U  céte  de  cet  micl^t  mon  bat  eft 
d'iqipofer  fiUnce  aux  érudtts  qiH  oAC  recueilli  !e$ 
opinions  des  Anciens  fur  l'ouverture  du  Bofphort 

{Il  une  irroption  fubite  dtns  i' Archipel.  Comme, 
h  futce  de  cette  prenlère  vue ,  je  dois  rendre 
Cf*mr>:^  d'un»  opinion  rotmalr*:'  ,  T''*Tf;''^^?rii  ifi 
touccs  les  raifons  qui  viennent  a  1  aj^ij'ui  de  cette 
opinion. 

Tout  ce  qu'on  peut  adthettre  au  fujet  du  Bof- 
jho't  de  Tkrace  eft  l'inondarion  qui  auroit  eu  !i-.u 
à  me  certaine  époque  dins  ce  cana! ,  ancienne- 
ment creuftf  par  un  épanchemenc  local  du  Ponc- 
Fjflrâi;  car  le  Ptont-Ewrli»  i**»«faftim  etitté  éam 
!  f':f  de  ÎJC.  C'efl  dans  ce;  f^r  it  :  '  r  que  cet 
cpanchement  a  dû  rencontrer  le  b<i(iin  <ie  \x  mer 
M  Motimi  31  f  formé  par  fe»  tint  4»  petites  mîè- 
r?s  îfflaentes ,  8f  apnt  en  même  teins  commencé 
*  Jegorger  dans  l'intervalle  qui  fe  rrouvoit  entre 
1»  tics  Cernées  flt  cette  tner. 

On  attribfte  ,  en  cbnféquence  d*un  certain  gon- 
feoKK  de  ht  Mer-Noire ,  une  inondation  qui  s  e- 
lewdMsrÂrchii»el  à  une  telle  hauteur,  que  les 
eaux  couvrirent  non-feukment  les  Iles  de  l'Archi- 
pel même  les  p  js  élevées,  mais  encore  certaines 
villts  de  l'Afie  &  îes  parties  ba(Tes  de  la  Thrace 
&  de  h  Macédoine  :  ou  ajoute  même  que  ces  eaux 
Ttïui'ent  du  cAté  de  l'Ife  de  Simothraee,  8f  en- 
core plus  fur  laTheflaîie  ,  la  Béotie  l'Attique, 
vers  lefqneDes  un  a  tmagioë  que  i'impétuoûlé  du 
coAint  étoh  dirigée. 

Si  nr  us  reveno  is  au  canal  da  Bcfphore  de  T'-.-.i- 
et  g  oous  reconnoitrons  de  plus  en  ulus  qu'il  eioir 
«mveit  8r  approfondi  ivant  rinonJation  donc  on 
n'^us  pir!e  ,  fî  e!le  a  eu  lieu  avec  cette  abondance 
fifCMte  érenlus  que  nous  avons  racontées  d'après 
les  Afxiens ,  par  oénéfice  d'inventaire.  Voîct  ce 
c;i5  l'o^fervat  on  nous  apprend.  L'embouchure  r!u 
ciOil  i'ouvre ,  du  côr^  de  la  Mcr-Notre,  par  un 
ntonnoir  qui  resrardj  le  nord-eft,  ^:  qui  doit  fe 
pr-n.îre  à  L  coîonne  de  Pnmpce  l'i-'j  l'on  compte 
près  de  trois  n.i  ies,  jui'qu'aux  tnnuxaux  thki-aux 
d'Afie.  De  ces  châteanx  le  canal  fjit  un  grand 
coude  dans  la  panie  où  font  les  goIlVs  de  iaraia 
êfdeTarab'é,  8c  après  <e  coude  il  fe  dirige  au 
fud-eft ,  vers  le  fériil  appelé  Saltam-boHman  Ku  fc, 
à  la dillaf)ce  de  cinq  miUes  des  châteaux.  Lnfiirte, 
p»  d'eotre*  coudes  8r  ofcilhttfons ,  le  môme  canal 
fe  porte  peu  à  peu  vers  le  fj  1 ,  ji^iTo'i'à  la  pointe 
da  férail ,  où  il  fe  temiine  un  p^u  au  dedus  de  ce 
point,  dans  la  patrie  concave ,  où  eft  le  bord  e(» 
cirpé.  Au  foni  de  for  lit  eft  I'abiitie|  qiriparoît 
fcre  an  goofre  tort  profond. 

Sfîoo  ia  confiorimîon  générd^  drs  ficox  qnî 
ï^'n-fir.ent  !?  Panî-Euxin,  il  ne  pouvoit  futiuiir 
un  cenaàn  tpaocbemeot  de  ki  eaox  qac  pat  1« 
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ligné  qu'ocetrpe  îe  Bofphort.  11  ^rotc  que  ce  feiil 

entonnoir  dont  nous  avons  parle ,  occupe  îe  nnrd- 
eft  au  delTus  de  Conlianrinople ,  où  ces  eaux  paf- 
fent  freufer  le  canal  entre  l'Afie&rF.urope  :  c'eft 
là  qu'il  offre  les  bords  Us  plus  cfcarpés  :  c'eft  .^irs 
ce  fol  que  les  eaux  de  la  Mer-No're  commencèrent 
â  A  ereafer  une  vallée ,  en  fe  pr; tentant  de  front 
par  un  courant  qrd  fe  fraya  infenfiblement  une 
route  â  travers  les  terrfs  cju'elle  emporta.  Ces 
eaux  «'ouvrirent  d'abord  un  lit  en  ligne  droite 
entre  les  deux  rochers  où  fo:  tItsdîUX  châteaux: 
c'eft  là  que  fe  formèrent  les  nfcilîations  du  pr£inier 
couie,  où  font  les  golfes  de  Siraia  &  de  'r-iribit*. 
La  pente  natureHe  àes  rerres  détermina  enfuire  ce 
premier  é»*urant  I  défcendre  jufqu'an  Ktorc  de 
Solîmin  11,  Sv:  de  îà,  changeant  de  direftion  par 
la  rthcomre  de  nouveaux  rochers  ,  il  iorma  ks 
"feronde»  oftflîaflcft»-,'qot  fê  portèrent  vert  te 
midi  ;  epfuite  l*s  ea'ix  ,  l'  îr,s  1  ir  îLirclie  ,  c^iiri- 
nuèrent  à  charrier  les  terres  otu  fe  troovèrer.t  eu- 
tte  les  deux"  rochers  voffîtn  q?s  vieux  châ:eaî>x  » 
Sr  pur  là  étendirent  leur  canal  ju'qu'i  lapoinre  vitt 
ferai!  :  c'eft  par  la  ftitre  du  mène  mouvement, 
que  la  vallée  fut  creufee  entre  Conftantin"p'e  x 

le  cap  Scucari.  &  ië  rétuitt  i  ta  tner  de  M^t- 

.  .  -j  •    •     •  : 


mara. 


Of ,  iT  eft  vînbîe  que  tcit  ce  travail  des  eaux 
n'a  pu  s'ébnithi'r  par  tin  feul  d-bor>ic-ne;it.  lî 
parcit  que  les  differens  balfins  du  canal  fe  font 
creufespar  les  progrès  infcnfibles  que  nous  avo.i& 
indiqués  ci-deiTus  :  c'eft  là  qu'une  fuite  de  vallées 
a  été  excavée  ,  depuis  la  M  -r-Noire  juf^u'à  la 
Propontid?  ;  c'sfl  la  de  n  e  ne  qu'on  tro;.ve 
femolables  vallons  dans  tout  le  cos-tour  de  la  mer 
Marimn.  Les  pierres  cyanées  ne  font,  ahifi 
que  les  îles  de  la  Propontide  ,  qn  -  les  relks  de* 
rochers  que  les  eaux  coûtantes  out  détruits  pen- 
dant une  longue  faire  d'années  :  avflR  tonres  les 
côtos  du  démit  Se  les  bords  du  c.inaî  Dffrer^r, 
comme  tous  ceux  de  nos  vallces  ,  des  plans  incli* 
nés,  oppofé*  i  des  efcarpemtn*  réguliers ,  tout -s 
formes  qtii  annonceur  les  progi es  d"u;ie  eau  d<):«t 
la  marche  eftlenre  &rinfenfiM.'.  La  partie  du  golfe 
de  Sarata,  expofc'e  direft  ment  i  la  march.*  <it% 
eaux  courantes  ,  <  ft  li  tfc  i''pée  jul'qu'au  plan  in- 
cliné ,  dont  l.i  pr  i'  te  eU  tournée  ver*  îts  vieux 
châteaux  ,  qj'tlle  tft  coupée  a  p'c ,  Se  que  les 
c  tix  qui  en  baii^nrrr  le  pit.d  v  font  un  fi  grand 
bruit ,  qne  Ks  Grecs  !a  nommoi^nt  Phoneu. 

Atnfi  l'on  ne  tmiiv^'  dans  cette  erre  qce  'es 
tnarqties  les  plus  fenfibles  du  travail  ordinrr-  des 
eaux  courantes,  comiiuié  pen.hnr  une  longue  fuTO 
Ut  fiècles,  S:  non  Us  ravives  ifreguliers  d  un  fiui- 
pie  débordement.  C'clt  à  la  fuite  de  ce  travail  d^iS 
eaux  qu'on  te»icontTe ,  dans  les  environs  de  Cor.f» 
tantino,-Ie  .  p  uti-urs  i^tti  s  de  plaines  fort  bili^i 
&  très -fertile* ,  &  qui  parotlTenr,  par  Itui  difpo* 
fition ,  étrr  fi»r  rées  par  dépôts  des  eaux  cou- 
rantes, do  it  f'I-s  occupent  !■  s  jbri^  :  i-,-  A  -.i  .Us 
'  y^ii  entnùiees  vi&btemm  des  parues  d'iiuioA^ 

A»  i 
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.  détroit.  C'en  ainfi  que  les  jardins  du  fénil  de 
Scttcati  l'emportent,  ne  k  tectilicé  (iu fol,  fur 
ctux  do  premier  fërair. 

On  pourroit  demander  maintenant  par  quel  ac- 
cident le  Pont'Ëuxio,  de  l'état  d'un  Uç  tranquille , 
borné  entre  fés  rives  Bc  environaf  de  toutes  pans 
de  contrées  &  àv  inoncagnts,  »  pu  s'ai  croître  «u 

ftoint  de  déborder  tout  à  coup ,  &  de  produire 
es  ravages  dont  les  Anciens  nous  rapportent  les. 
détails.  La  nature  M  MUS  oftenuUepvt  m  phé- 
nomène pareil. 
Lorfqa'on  a  envifagé  le  canal  du  Bejphom  dt 

Thrace  fous  le  point  de  vue-  Hnnr  nouî  en  avons 
prëfenté  les  dinertntcs  parues^  ql  qu'où  i.  com- 
paré les  formes  de  Tes  bords  avec  celles  des  bords 
d>:s  vaJées  du  Danube ,  du  Boryfthéne  «  du  Don  ou 
Tanaïs,  &c.  qu'on  y  a  vu  partout  les  Oiéiues  plans 
inclinés  &  bords  efcarpés  qui  (ont  placés  dans  le 
cours  de  ces  vallées  ,  alternativement  &  d'efpace 
en  efpace ,  on  ne  peut  douter  que  ces  formes  ne  ' 
foient  toutes  de  la  même  date  ,  ^  qu'elles  ne  dé- 
pendent du  même  fait  •  foit  que  ces  vallées  aient 
cinquante  toifes  d»  longneur^  foit  qu'elles  en  aient 
cent  ou  mille. 

Les  e  k  arpemens  les  plys  éloignés  n'ont  été  pro- 
émxi  v]  le  par  les  eaux  courantes  qui  éteiem  def- 
cemlues  dt  ces  foromets  :  les  efcarpemens  des  con- 
trées les  plus  élevées  n'ont  de  nr.éme  été  produits 
^ue  Mr  de  fcmblables  eaiïx  courantes  j  dont  la 
n  a'cne  vers  les  Heut  bas  y  a  occafionné  par  la 
fuite  de  fembbbles  dégradations  «  de  partout  Us 
niémes  approfondiOemens  &  des  eictvations  pro- 
grefTive*.  Rien  de  plus  aifé  à  concevoir.  Or,  l'on 
Jait  que  le  Pont-tuxin  fe  décharge  dans  la  Médi- 
terranée >  l'on  fait  encore  que  le  Danube,  le  fio- 
lyftbéne  &  le  Tanais  fe  déchargent  dans  le  Pont- 
KuYÎn.  Nous  pouvons  confîJéter  le  Bofphore  com- 
tne  n'étant  qnc  l.i  ccnrinuacion  dcs  vailées  de  ces 
fleuves  réunis,  dont  le  téletvoir  eft  le  Poot-Euxin. 
Si  nous  trouvons  maintenant  dam  ces  grandes  val- 
lëes  k  s  mêmes  empreintes  des  eaux  courantes  que 
nous  préfente  le  Bo/phon  dt  Thrace  ,  on  ne  peut 
difconvenir  que  les  unes  &  les  antres  vallées  n'aient 
été  approfondies  par  !a  n  éme  marche  des  eaux 
courantes,  &  à  peu  près  a  la  même  époaue. 

Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  cartes  du  Danube , 
dont  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Marfigli  tfi  dé 
coré,  on  y  verra  les  mêmes  plans  inclines  6c  de 
IcmUaUcs  bords  efcarpës  que  dans  le  Bofpkore , 
tPut'-î  ces  formes  fe  préftnrant  les  unfî  à  l'égard 
dci  autres  d^ns  ie  même  rjppon  àc  dira  ics  mêmes 
fituations  rctpiâives. 

On  n'a  pas  donné  le  plan  des  opérations  des  feux 
foutctrains,  auxquelles  on  attribue  l'ouverture  du 
fiojpkore  dans  la  partie  voifine  des  bords  du  Pont- 
Euxin,  ni  dans  l'indication  des  différens  états  de; 
produits  do  feu,  les  époques  deces  cflets ,  d  aprci 
lefquelles  nn  put  a'  noncer  les  !em^  de  l'ouvertuie 
du  ùofpkon.  Ainli  ces  effets  des  feux  foutertains  ; 
iutx  letUs  im  m  éut      ngiit.  Comneot  «  i  ' 
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la  fuite  des  apprcfondiffemens  prétendus  de  U 
vallée  par  les  feux  fouterrains»!»  vallons  fe  font- 
ils  trouvés  également  ereufS^s  plus  bas  »  fans  qt» 

les  fcux  y  aitiir  rien  npérc'  Ctpcndar,:  IV.iucoule 
aufii  abondamment  dans  toute»  les  parties  du  Bo^ 
phone.  Il  y  a  contradi^n  dans  les  mpticadoos 
toutes  les  fois  qu'on  adivict  dr$  ageitt  hypothéti- 
ques à  côté  des  agens  généraux  &  uniformes. 

Je  veux  bien  que  l'ouvettuie  du  Bofphore  foit 
volcaniaue,  fui vant  Olivier  ;  ou dipi'i-.  î'.  iyulc- 
dére  juiqu'à  la  mer,  l'une  ik  laiitie  rives  patoif* 
fent  coupées  i  «jue  ponout  la  roche  fon  à  nu ,  que 

les  pfcrrry^em  ns  annoncent  m»  ;r  iv  il  (nCceffif  des 
eaux ,  ôé  aue  depuis  huyukdere  julqu  a  :a  Pruf>on- 
tide,  \t Bofphore t  fuivant  Olivier,  ne  foit  qu'un 
vallon  naturel,  auquel  viciment  aboutir  de  chaque 
c6té  d'autres valloiu  latéraux;  que  les  «lan»  tnclinis 
foient  couverts  de  terres.  Si  la  Mer-Noire^  beau- 
coup plus  élevée  t  bt  fûtyWm  i  coup  précipité 
dans  ce  canal,  il  eft  tièS'^enain  tfae  la  partie 
(?u  Z^Li//'.^ci,'e  prétendue  \'oIc,3riic[ue  v-|Ui  ic  iie  .ivec 
la  Proponttdu  j  n'a  eié  creuiée  que  par  les  mémis 
moyens  que  le  vallon  naturel  dont  parle  M.  Oli- 
vier. C  eH  ignorer  coniment  le  ionr  crcufes  Us 
vallons ,  que  de  fuppofcc  la  partie  fupéricure  du 
Bofpian  ouverte  par  les  volcans  avant  que  h 
fuite ,  jufqu'à  la  Proponiide ,  en  ait  été  crcufce  ; 
car  l'on  vpic  que  l'une  efi  la  fuite  de  l'autte  par 
une  nafcu  cornante  6c  unilbraie  des  eauBcsa* 
ranres. 

I  uus  les  plans  inclinés,  tous  les  bords  ekarfés 
prouvent  que  le  Bof^tor*  a  été  ouvert,  non  pat 
une  irruption  fubite ,  mais  pat  des  progrès  infen- 
iibles  ,  les  eaux  ayant  corrunencé  par  l'ouverture 
du  canal  i  &  c'ell  ainfi  qu'on  doit  «.Itimer  les  aget  i 
qui  ont  approfondi  tous  ce  <)ui  faifoit  roMvenwe 
du  canal  &  la  communication  de  la  Mer-Noîii 
avec  la  Propontide. 

II  n'y  a  que  les  gens  qui  n'ont  rien  obftrvé,  qui 
puiflént  attribuer  l'ouverture  du  Btfpkûre  i  uue 
irruption.  T  out  s'opère  dans  les  v.il  ons ,  dans  \ii 
canaux»  par  des  progrès  fui  vis  Hc  bien  détermi- 
nés :  c'eft  cette  marche  des  eaux  qui  a  été  »• 
connue  des  Anciens  &  de  ceux  qui  fe  diri|aic 
d'aptès  leurs  fablts  mervcilleufes. 

Lorfqu'oo  a  parcouru  l'Metlerpont  avec  foie 
&  qu'on  a  vifité  les  bords  ,  on  çft  convaincu  que 
c'en  un  vallon  naturel ,  auquel  viennent  atâucr 
pkifî:  urs  valions  latéraux ,  abreuvés  par  des  plailKS 
étendues  qui  leur  fourniflent  des  eaux.  lUft 
vifibk  que  la  Propontide  a  toujours  fait  partie  de 
la  Méditerranée  (  que  le  Bofphore  a  1  apparence 
d'un  golfe  femblable  à  ceux  de  Nicée  &  de  Nice* 
médie  jufqu'à  Buyukdéré ,  Be  que  fa  partie  Inp^ 
lit'ure  lient  à  la  n  (};iit:  mjitlie  des  e.iiix  co  irartes. 
La  Mer-Noire  ayant  toujours  eu  cette  deciurfa* 
on  ne  peut  pas  lui  fuppofer  une  étévarlon  couS* 
derable  au  deiTus  du  /îc/rrci- ,  puif.]ue  \c%  nbitt- 
valions  qu'on  a  laites  aux  enviions  de  cclui-ci 
prouvwc  que  cetémiAtift  «  en  lieo  Iboccfin- 
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'■f  d'aborii  par  la  partie  fupëricure ,  comme 
(au;  les  vallons  ,  &  s'eft  approfondi  de  même. 
Ainà  donc«  û  l'on  trouve  quelques  anomalies 
ém  h  IbfBie  de  fis  bor<b,  caurées  par  les  vol- 
ons* cela  ne  pourra  form^  d'obftacle  à  Ton  ap- 
profoodiflement  »  qui  a  peut-être  précédé  à  un 
certain  point  l'aâion  des  feui  fouterrains.  D'ail- 
leacs^il  paroit  aflez  baiardé  de  faire  creufer  cette 
prtie  do  Bofpkort ,  ce  vallon ,  en  un  mot ,  par  des 
feux  fouterrj  ns  :  les  obT-i \utt:ur>  qui  ei;  cuir  vu 
lu  efièu  ont  toujours  été  fort  embarralles  pour 
bgct  les  eatre  de  f tmiption  atrwt  t'approfendif- 
fement  du  car.il.  Eff-flivcrricnt ,  toutes  c«  Jtrup- 
tioRsfom  conae  toutes  les  règles  de  l  af^ioton- 
ëÊemeM  des  vallom.  Lts  eaux  cooranis»  font 
plus  nn  ircins  abondantes,  foivant  que  le  canal  fe 
rrcufe  davantage,  comme  eU«s  l'ont  été  dam  le 
Befpkort,  à  mefure  ifat  roaveriur*  de  h  Mer» 
Noir^  ^'ei}  t"Urt,ie  enloiir  f-n^. 

L'iiciicipont  eli  venu  à  ia  fuite  de  ce  travail 
du  Mox  «Uns  le  Stfpkore.  S'il  y  a  eu  inondation , 
die  a  eu  lieu  comme  dms  les  vallons  ordinaitcs  > 
mais  alors  ceci  a  ete  un  accident  incapable  de 
creuiêr  l'émiflaire .  8e  de  faire  tout  ce  que  lui  at- 
tnbue  ia  Fable.  Il  en  eft  de  ces  effets  comme  dans 
t  •!»  les  émtiTaires  des  lacs  qui  donnent  naiflance 
i  d:^  rivières  ou  à  des  fleuves^  &  q  ji  fe  font 
tttaodis  de  plu»  en  plus.  Le$  ftbfurdites  que  ye  ré- 
me  dans  cene  dHcnfion^  Haut  imaginées  par  la 
forte  de  l'ignorance  des  lois  de  la  nature  dans  l'ap* 
piefoodiflimeoc  dcsvalloiu .  &  du  peu  de  connoil- 
uocê  de  h  forme  de  leatt  bords  par  les  progrès 
de  raâion  àb»  eftitt  coatMilM  dut  te  Bofikon  dt 
TJiract, 

)e  conclus  de  mute  cene  difcuflion  ,  que  le 
^ofpkort  eft  un  én.iflaire  naturel  de  la  Mer  Noire, 
&  ({u'aucutie  iiruption  de  cette  mer  n  a  pu  le 
eieiiftri  <|iie  s'il  v  a  eu  nne  inondation,  ç  a  été 
Ht»  accident  remblahle  à  ceux  oui  ont  lieu  dans 
des  valions  orciinaires.  Elle  a  eu  Iicu  par  le  caiial 
dtîàcreafé^  &  qui  «iioit  éprouvé  an  déborde- 
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Toutes  ces  obfervations  ne  doivent  pas  être 
bornées  aux  environs  <it  la  Mer-Noire ,  di;  la  Pro- 
pootide  &  de  la  met  Égée  ^  (.omine  ferableot  l'a- 
voir Ait  les  ancicM  ëcrivatm }  mais  il  faut  foivre 
t  'ures  l(.s  eaux  courantes  qui  iffiuent  dans  la  mer 
Médttenanée»  comme  je  m'en  fuis  oîcuiredans  la 
KMMrdr  To«nr</W.  La  Mer-Noire  n'a  ïamais  été 
réparée  de  la  Pioponrirle  &  de  la  mer  Égée  par 
ui  ifthme  étroit  que  tormoicnt  les  roches  Cya- 
nées  :  il  ne  s'efl  donc  pas  ouvert  tout  à  coup  un 
ptflage  à  la  fuite  d'une  éruption  volcinique.  La 
nier  a  eu  de  tout  tems  un  émilfaire  qui  eil  le 
B^ktrt,  lequel  a  toujours  formé  une  commu- 
wcation  avec  la  Piopontide  6c  avec  la  Médtccr- 
ranée. 

Croit-on  que  cette  dniptîon  volcaïuque  ait  été 
afin  vive ,  aflez  violente  pour  avoir  rout  à  coup 
4ofloé  uaiflance  à  un  détrou  qui  auroic  admis  cette  * 


miflb  d'en  è  liqMlle  en  uttiboe  de  û  grande 

dèfaÛres. 

J'ai  beaucoup  obfervé  en  Auvergne  &c  parmi 
les  opérations  multipliées  des  feux  fouterrains  ,  je 
n'y  ai  rien  rencontré  qui  ait  quelque  forme  d'uu 
vallon  où  les  eaux  puifTent  couler  librement,  & 
dans  toutes  mes  obfervations  j'ai  fuivi  exaâemettc 
la  marche  du  hui  ce  que  n'ont  pas  fait  ceux  qui 
citent  tes  volcan*  comme  nne  des  c^aufes  de  l'ou* 
verture  Hu  Bjfphort. 

Ce  qui  me  perfuade  que  la  rupture  fubite  du 
Bofphori  n'a  pas  en  lieu ,  &  que  de  tout  tems  l'é- 
milfaire  du  Pont  Euxin  a  été  ouvert,  c'efl  que 
toutes  les  parties  de  la  Médiurraoée^  qui  fup. 
polént  fiin  ottvenore ,  exiftoient  dès  les  premiers. 

tems 

L  irruption  d  ailleurs  du  Bofpkore  eft  une  fup- 
pofîcion  contiatte  i  cous  les  évenemens  que  nous 
om  cfFert»  les  eaux  courantes  ,  &:  à  ceux  q  »e  nous 
ont  préfemés»  dans  toutes  le*  circoiiftances,  les 
progrès  de  t'extenfion  du  baflin  de  la  Méditer- 
ranée»  extenfion  qui  n'a  eu  lieu  que  par  l'intéiitittr 
deswrres,  &  par  la  réunion  des  fleuves  &  des 
rivières^  lefquels  ont  toujours  franchi  les  IbmmetS 
des  encfeiotes  de  tous  les  baâàos  •  comme  je  l'as 
dit  ailleurs. 

Air  n  l'on  ne  peut  attribuer  la  formation  de 
toutes  les  panits  du  vaûe  baâin  de  ia  Méditer- 
ranée .  qu'à  Taâioo  des  eaux  courantes .  qui  par- 
tout ont  commencé  à  couper  les  détroits  p^r  les 
fommets  des  digues  qui  occupoieut  ces  détroits, 
n  n'eft  pas  quellion  ici  d'inondation ,  mois  de 
vallées  approfondies  par  les  eaux  courantes ,  donc 
la  diredtioa  part  de  l'intérieur  des  terres  pour  fe 
porter  vers  fe  centre  des  me  rs. 

Tout  ce  qui  eft  occupé  par  cette  Méditerranée 
formoit  fur  nos  continens  des  bailins  particuliers» 
mais  non  des  lacs, car  partout  les  enceintes  étoient 
coupées  par  les  embouchures. 

C'eft  d'après  la  même  marche  des  eiux  affluen- 
tes  dans  le  ct:titie  de  cette  mer,  que  s'eft  faite 
l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  par-delTus  le 
fommet.  Dans  ce  cas ,  il  n'y  a  pas  plus  de  rupture 
que  dans  le  premier  débouché  du  Bo/l  hore.  L't-u- 
iemble  aûuel  entre  l  introduâion  de  l'eau  &  fon 
débouché  n'a  pu  s'opérer  que  par  les  coupure! 
qui  ébauchent  les  va'léts  :  il  n'ell  qutllion  quo 
des  vallées  par  où  les  grands  fleuves  fe  tont  jour 
juf^u'à  la  ner.  Cet  enfembte  d'aâion  fe  Comprend 
facilement  dans  la  formation  comme  dans  l'entre- 
tien des  mers  intérieures  «  &  tout  ce  que  nous 
voyons  le  long  des  l>ords  de  leurs  baffins  nous  jr 
con.luic. 

Ainfi ,  dans  la  formation  de  la  Méditerranée  » 
on  doit  voir  feulement  la  réunion  des  fleuves  de 
des  rivières  dont  les  eaux  ont  fuivi  les  p(>nte9 
des  terrains  qui  aboutiflbient  au  ba^m  ou  amas 
des  eaux ,  comme  ce  font  les  mêmes  pentes  qui 
les  ont  conduites  dan»  leurs  déboudiÏ6s  juiqu'î 
l'Océan. 
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Tontes  les  méditernnées  fe  font  formées  fiir  le 

même  plan,  tir,  fi  ie  paff-*  à  h  Baltique,  j'y  trouve 
des  éntid'jitcs  l'ditDLbbs  i  celui  que  je  piace  au 
POflt-Eaxin.  Cette  analogie  écatte»  comme  on  voir, 
toute  idée  d'irruption ,  toute  opération  mervcil- 
leufe.  Je  vois  dts  éminaires  de  ton^  côtés 

Ainfi ,  pour  prouver  qi-.e  l'éTiiffaire  du  Pont- 
Eutin  on  rj  hou  de  Th.'\:u  da:t:  des  pre^^it:l■s 
ttms  de  la  toini.îîiun  ,  il  lurfît  A-^  com^citr  les 
émilbives  fetnblabl.s  de  la  Daitique  ,  ouverts  éga- 
letnent  entre  Ls  lacs  Onéga  ,  Ljdoga  &  le  golt'e 
de  Finlande  ;  on  voit  par  la  des  vallées  q-ii  Ce 
ptolongcnt  depuis  le  bailin  terrellrc  juiqu'au  \3x'X\n 
de  l'intérieur  j  fans  obttacle ,  tans  ^u'on  loit  oblige 
d'avoir  recours  au  merveilleux  des  Anciens. 

BOSSUS  t  village  du  département  des  Arden- 

|»es,  atrondUîcmeiu  de  Rocroy  ,  canton  de  P.u- 
n>igny  »  (uc  le  Tarn,  il  y  a  une  itorge  bc  un  tour- 
neiu  pour  le  fervice  de  l'aiiilierie.  H  y  a  de  fem- 
bljb'.cs  uiines  ^rîs  d'une  autre  (.oOMluUie*  connue 
fous  le  nom  de  li^jfui-en-fjgne. 

BOSTON  ,  ville  agréablement  fituée  d'.ns  une 
péninfule  de  quatre  milles  de  longueur ,  au  fond 
de  la  baie  de  MalTiihurtr.  Elle  eit  défcnvi^;  :  en- 
tre l'impétuofité  des  Ûuts  de  la  mer,  pa:  u.ie 
^aiuiûi  de  réclB  qui  font  au  defTus  de  I  eau  ,  ik 
par  doiiie  petites  ii;s  la  pbpjrt  fertiles  &  habi- 
tées. L'enuee  de  la  baie  a  lî  peu  de  largeur,  qu'a 
peine  trois  vaiffeaux  peuvent  y  entrer  de  Iroi.t  ; 
mais  l'intérieur  peut  contenir  cinq  cents  voiles. 
Avant  la  guerre  de  ^indépendance,  il  en  partoit 
près  de  (>x  cents  va:{rcaux  chaigcs  pour  l'hurope 
fie  l'Amérique.  Cette  ville  a ,  du  coté  de  la  mer , 
un  fort  ch&teaoétné  furune  île ,  qui  défend  I  en- 
trée du  port.  Du  côté  de  h  terre  ,  e.le  tft  lic- 
iendue  par  divers  forts  placés  fur  trois  hauteurs 
votfines.  Se  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
adtue  le  tes  Anglo-Aniéricainsy-oni  encore  ajouté 
de  nouveaux  ouvrages  qui  U  rendent  prelqu  tm- 
jprenable. 

Pour  ravani.ig:>  du  commerce,  il  s'y  tient  un 
«narche  tous  les  jeudis ,  &  deux  toircs  par  an  , 
l'une  le  premier  mercredi  de  mai, l'autre  le  premur 
meicrcdi  d'odlobic  •  c!-.  u une  de  ces  foirtsdure 
trois  )outs>  Bijion  cnhn  àt  ia  principale  te  la  meil- 
Irufe  colonie  des  Anglais  dans  l'Amérique.  Lllene 
|>c  iit  qu'acquérir  unt  nouvelle  grandi  ur  loriquîric  s 
Ar.glo-Amcric„ini  -utontloits;  ia  metroi'ole  à  re- 
ccnaritrc  leur  indépt.ndance.  Cette  ville ,  qui  a 
la  forme  d'u  i  crt  iHaiit  autour  du  port,  contient 
|>tc:s  de  qujtrc-  ntille  mail'oits  &  environ  trcnre 
mille  amt».  On  lui  donne  deux  mtlles  «le  longueur 
&-  p:es  d'un  uullu  dajis  Ta  pltis  grande  largeur.  U 
n'y  a  prcfqne  \  oitit  de  d'it.rence  entre  les  habi> 
tans  d;  lio^ivri  ceux  liv  i^cn  lics  ;  ce  font  l-s 
mêmes  nia'uts  ik  les  mêmes  ufagcï.  La  baie  de 
Maflachufet  «  au  fond  de  Uc^ueUe  cette  ville  eft 
fj  i  t .  s'éttnd  d'environ  viifgt  miLies  dans  les 
terres. 
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BOTANIQUE  (Baie).  Cette  baîe  a  écétînS 

nomm'e  \  caufe     la  qu  inrut'  de  diverf  s  planter 
qu'on  )'  rrouve.  Elle  eft  fituée  au       deg.  de  la- 
titude fud,  &  au  2o8*.  deg.  t7mm.  delongitu^ie 
ojelt(  méridien  de  Greenwich  ).  l"'le  eft  étendue, 
fi'ire  &  commode  :  on  peut  la  reconnoitre  à  l'af- 
peft  de  la  terre ,  qui , iw  les  bords  de  l.i  mer ,  eft 
pr.  fou'unie  è:  médiocrement  élevée.  Fn  qeneral, 
la  côte  cil  plus  haute  que  dans  l'intérieur  du 
pays,  &  tl  y  a  près  de  la  mer  des  rochers  efcar- 
pes ,  qui  ont  l'apparence  d'une  longue  île  fituée 
au  dt lions  de  la  côte.  Le  havre  fe  trouve  à  peu 
près  .vj  milieu  de  cette  terre  ,  &  lorfqu'on  en  ap- 
proche en  venant  du  fud  ,  on  le  découvre  avant 
que  le  vaifleau  arrive  en  face  ;  mais  on  ne  l'apper- 
ç'MC  pas  fitôt  en  ven.mt  d,i  nrrd.  L't  ntrée  a  un  p:  n 
plus  d'un  quart  de  mille  de  large ,  &  fa  direôion 
eft  otteft  nord-onell.  Pour  ftire  voile  dans  tehs'- 
vre,  il  faut  côtoyer  la  rive  f  id  jurqu'à  ce  q  iî  1» 
batin^ent  ibit  en  dedans  d'une  petite  île  Hériie 
qui  eft  fous  la  cAte  fententtiofla'e.  En  dedans  de 
cette  iîe  ,  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  eft 
de  fept  braffes ,  &  même  il  n'y  en  a  que  cinq  dans 
un  .){TvZ  gran  1  efpace.  On  tiouve  il  une  diftance 
confidérable  de  la  côte  méridionale,  un  ba  -fond 
qui  s'étend  deuuis  la  pointe  fud  U  plus  intérieure , 
jufqu'au  fond  au  havre.  Vers  la  c6te  nord  &  nord- 
oucft  ,  i!  V  ^  un  canal  de  douze  ou  treize  pieds  à  la 
marée  baik  :  ce  canal  eft  de  trois  ou  qu\rre  lieues  * 
de  long  ju  fau'  à  unendroie  où  la  fonde  donne  trois  ^ 
ou  quatre  bralfes ,  mais  on  n'y  trouve  que  très-peu  * 
.  d'eau  douce.  11  y  a  un  tres*beau  courant  fur  la 
côte  du  nord  ,  dans  la  première  anfe  labloneufe»- 
qui  tft  en  dedans  de  1  ile ,  devant  laquelle  un  vaif» 
leau  pourroit  mouitter  prefqn'entierement  envi-  - 
ronné  de  la  terre  ,     s'y  procurer  de  l'eau  8c  dtt  ^ 
bois  en  très- grande  abondance. 

La  marée  en  haute ,  dans  ce  parage ,  fur  les  huit  • 
h  lire  ;  dans  les  pleines  &  les  nouvelles  lunes  ,  8f  "< 
le  Hat  s'élève  &  retombe  perpendiculairement  de 
quatre  à  cinq  pieds. 

l/intérieur  du  pays,  au  fond  de  la  baie  ,  pié-  - 
leiue  un  fol  riche  ;  il  eft  compose  d"un  terreau pro-  . 
fond  &noir,  tièspropreâ  pro  luire  des  grains 
de  toute  cfpèce  On  trouve  dans  les  bois  nn  a^'ire  - 
portant  un  iruit  de  U  couleur  i*:  df  la  f  rinc  d  une 
ceiife  ,  &  dont  le  jus  a  un  goût  aigrelet  tJf  agréa-  ^ 
bit  v^iioivja'il  ait  peu  de  faveur.  Les  bois  font  en- 
ticcuLipes  des  plus  belles  prairies  du  monde.  H  ;; 
y  a  quekjut  s  endroits  ,  mais  en  petit  nombre ,  dont  .;• 
le  iond  cH  de  rocher.  La  pierre  eft  fabloncofe^  i;i 
&  on  pourroit  l'employer  avec  beaucoup  d'avam 
tage  pour  bâtir.  En  pénéttant  dans  la  c.nnpa.-^ne , 
on  trouve  que  le  fol  eft  d'une  rerre  nurécageuie  .-^ 
ou  d'un  fable  léeer.  Partout  on  voit  des  boil 
&  des  plaints  qui  diveilihent  aj^réabUment 
fcèiie.  Les  aibtes  (ont  grands ,  droit»,  fans  bfouft 
faÛles  au  dci!'ou< ,  &  places  i  une  telle  d.ftanoa.-..' 
\'\\.\  d.j  l'autre  .  c,ue  tout  lcp:  ys ,  li  l'on  en  rrc  ,  »  ' 
les  eniioics  où  i«s  ouraii  y  xcudeni  le  Ubcutap^  ; 
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tM^o^W)  «onrroii  ênre  ciitiM  (ans  -les  abattre. 

Ojtte  les  iibies ,  îe  fond eft  couvert  vf  une  graiv^c 
quMÙté  de  gaion  qui  y  croît  tn  toutTï^s  ierrt;es 
Its  imespiès  des  autres,  &  qui  font  auifi  groHcs 
ijue  la  miin  en  pourroit  conttnir.  l  e  côté  fcpctn- 
triooal  de  cette  teire  eft  dénué  de  bois  »  le  loi 
refTemble  un  peu  aux  tern|ins  tnarécageiix  d'An- 
f^etîrre.  La  îutfjce  eft  cependant  couverte  de 
bioutFiiites  clair- r^mees  &  de  b  hauteur  du  ge- 
nw  :  les  coltines  près  de  la  côte  Tont  badcss  mais 
3j?en  a  d'autres  derrifr  -  '.]:n  <,  L-levcnt  par  de- 
{tejurqu'à  une  dii^^nce  conUatuoi;:  ,  tic  qui  lune 
trctecoupées  par  des  marais. 

Parmi  Us  ditiercns  arbtes  qui  embellirent  cette 
contrée,  il  n'y  a  que  deux  efpcces  qui  puifleni 
êtie  regardées  comme  bois  de  confiiuciion.  Lts 
abrtffooc  pour  le  moins  aufifi  grands  que  les  ché- 
•H  d'Europe  :  celai  qui  y  reffemU*  alTez  diltiile 
Uie gomme  rouq;e,  pareille:  au  fang-ie-dragon }  le 
COU  KO  ell  pefani»  dur  &  brun  comme  le  um 
m.  L'autre  a  la  tige  grande  fir  droite  à  peu  près 
cmne  îe  pin  ,  &:  le  bois ,  qui  a  de  b  reilemblance 
■vrcle  chêne  d'Amérique j  en  elt  dur  &  pefaat 
1^;::  Il  y  a  quelques  arbrilfeaux  8c  plufieurS  fortes 
■  piiiiiiccs:  les  palétuviers  croiilenc  en  grande 
ùunia:)ce  près  du  tond  de  la  baie.  Le  pays ,  autant 
^'m  en  peut  juger  ,  eft  en  général  uni ,  bas  & 
touveir  de  bois  remplis  d'oifeiux  d'une  extrén^e 
iuute.  ii  y  eu  a  de  dilTerences  elpcccs^  6c  en 
pmcitîer  des  loriots  &c  des  catacouas  qui  volent 
»  uoapcs  très  -  nombreufcs.  Autour  du  fond 
<li havre,  où  font  de  gran^^s  bancs  de  fable  & 

vaie  j  ii  y  a  beaucoup  d'oileaux  aquatiques  , 
ia  plupart  font  enciér«meat  iocoiinus.  Un 
«s  plus  renarquabtcs  eft  nob  Ht  bbnc  j  plus  gros 
i-M  u^  cygne  ,  &  d'une  figuie  110  peu  approchautie 

uUc  du  pébcao. 

le  nombre  des  c^iUei  eft  prodi^eui  i  ellei 
'■"'^i  de  la  tnéoie  «fpèceqoe  celtes  qui  fe  trouveift 

••a  Europe. 

On  ne  peut  donner  que  des  indices  fur  lesqiu- 

<::'Pédes  qui  Inbitent  cette  terre.  On  a  vu  de 
en  pâllata>  un  animal  de  ia  groifeur  à  peu 
pci  d'un  lapin.  Les  excrémens  d'un  autre  qui  fe 
■9;.'.'rjt  d'herb;  ,  fiic  .c  juger  qu'il  ccoi:  au  u.oii.s 
(fcla  grofleur  d  un  liain.  (  lu  ap{)s.i(,ut  lts  uat.cs 
^sa  autre  animal  qui  avoit  les  pattes  comme  cel- 
pdj  chien  ,  qui  paroilfoit  être  à  peu  près  de 
jfgîolkur  d'un  loup^  &  ceiks  d'un  quatrième 
feul  p[us  petit,  dont  le  piid  rtfleinbloit  à  celui 
n::;.u(hois  OU  d'une  belette.  La  mer  de  ce  pâ- 
li^ fournît  beaucoup  de  poKfons.  Parmi  Uur 
iSt-bre  on  diftingue  celui  a.)pclé  par  les  wiarirs  , 
k-ii-e  de  cuir,  parce  que  leur  peau  eft  finguliere- 
F-tépa  fle  }  Ht  les  'grandes  pjffenjdes,  dont  le 

excède  H  iivcnt  plus  de  trois  cents  livres. 
|/->  trouve  fur  ks  bancs  di  fable  &  de  vafe  ^  de 
V  ks  quantités  d'huîtres ,  de  mpules  ,  de  pé* 
Iti'es  À:  cî'jiiirts  c j(]uilîag(;s;  ils  fombleni  étru 
pnocipole  fublilUnce  des  hAbiuDS^  qiti  vuu 
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dans  les  bat  fonds  avec  leurs  pirogues  ,  flc  léi 

j'échent  à  la  main.  Ils  ont  cependant  d'autrf* 
moyens  de  nourriture)  ils  prennent  quantité  de 
poilfons  qu'ils  harponnent  avec  des  foBams«  oti 
qu'ils  pèchent  à  l'hameçon  ou  à  la  ligne. 

il  tiï  impuQible  de  donner  des  détails  bien  fa- 
tis^itfims  fur  les  individus  épars  de  cette  contrée. 
Leur  approche  eft  ditficile  &:  dan  ^trvuîe,  cir  ii^ 
paroiUent  déterminés  à  défendre  leur  rivage  jul- 
qvi'i  la  dernière  extrémité.  Eifrayés  enfuite  par 
l'explolîondes  ..rmc5.  à  fe.i ,  U  iuient  dansl'^s  bch, 
&  ne  ie  munirent  qu'u  ui.c  dilbnce  qui  intetdrc 
toute  cfpèce  de  communication.  Ni  les  frgnei 
d'amitie  ni  les  préfciis  rte  peuvent  les  auirer 
auprès  des  étrangers  qui  aboruent  fir  leurs  cùtcs. 
Ils  ont  la  peau  d'un  brun  très-foncé  lan>  ccre  noire, 
(j^uelques  nus  d'emr'eux  offreot  une  ligure  ^gUi- 
liere  :  leurs  vifages  (emblent  être  couverts  d'unè  ' 

Î>oudre  blanche  ,  Se  leurs  corps  Hint  peints  de 
aiges  raies  de  ia  mémâ  couleur ,  qMi  j  palTaat  obla- 
queiuent  fur  la  poitrine  8e  furie  dos ,  ont  la  forme 
des  b-ndouillères  de  nos  foldats.  Ils  portent  anfTi , 
fur  leurs  jainbcs  &c  far  leurs  cutlles  ,  des  raies  dç 
la  même  efpèce  ,  qui  ont  l'apparence  de  larges 
jarretières.  Ils  font  tous  armes  de  longues  piques 
6c  d'une  pièce  de  bois,  dont  la  (orme  eft  ref*^ 
lèmblante  â  celle  d'un  ciinetère.  Ils  ont  des  gef« 
tes  menaçans,  pouffent  des  cris  aiçus ,  &  pirl  -.c 
d'un  ton  de  voix  très-ilevé,  &  dans  lin  langage 
rude  &  défajgréable.  Hommes  &  femmes ,  chei 
ces  Indiens  farouches ,  ne  font  ufage  d'aucun  vê» 
tement ,  pas  même  de  b  feuille  de  Hguicr. 

Ils  ne  paroilTcnt  pas  être  en  graïul  noiiibre .  ni 
vivre  en  fociétéi  nuis,  comnie  les  aninaux,  ilf 
font  difperfés  le  long  de  la  cote  &  dans  les  bois< 
Leurs  maifons  ou  plutôt  leurs  huttes  font  en  petit 
nombre ,  Se  éparfes  (à  &  b. 

Leurs  pirogues  ont  beaucoup  de  rapport  au^ 
plus  petites  de  la  Nouveik"- Zélande  {  tl'ts  font 
plus  mal  travaillées  que  celles  de  ce  peuple,  He 
que  celles  de  tous  les  loCulaites  qui  ont  été  vifités 
par  les  Européens.  Ces  pirogues  ont  de  douze  i 
quatorze  pieds  de  long,  &  font  faites  d'une  feule 
pièce  d'écorce  d'arb  e  jointe  Rattachée  aux  deux 
bouts j  le  milieu  n-He  ouvert  au  mo>,en  ùe  qucl-r 
ques  bâtons  mis  eit  travers  dans  l'intericui^dcpuis 
un  dbS  c6(és  jttfqu'à  l'autie.  . 

Botanique  (Ile  de).  Cette  petite  île  eft  une 
portion  des  diiTéientes  terres  qui  Cfnnpofent  to 
Nouvelle  Caledonie  :  elle  n'tft,  i  proprement  par- 
ler ,  qu'un  banc  de  fjble  qui  n'a  pas  pius  de  trois 
quarts  de  mille  de  tour  i  elle  produit,  outre  les 
pins,  l'arbre  que  les  Taïtieos  nomment  «/m»  &: 
Deaocoup  d'autres ,  vnfi  que  des  arbnfles  St  d*aa« 
très  produdtions  qui  ennchhf'rnt  l'hiftoire  natu- 
relle ;  c'ett  cfi  qui  l'a  ^it  appeler  lie  de  Botanique. 
'On  y  compte  trente  efpèces  de  plantes*  Se  i>lu- 
,  iieurs  mii  étoieiu  inconnues  iufqu'ici.  l  e  fol  eft" 

ués>'.U}looeux  fur     côces  i  ioai«  jI    mêlé ,  daiis 
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l'ii.térieiir ,  de  tecre  f égétsle  i  cUSn  4ct  aibrei  fie 
des  plantes  qui  y  nwibcm  conchiiiellBiBeiit  en 

pourriture. 

Il  y  a  des  hydres,  des  pigeom,  8t  des  coaite> 

relies  différenrcr s  en  apparence  de  routes  celtes  qui 
ont  été  vues.  On  y  voit  des  faucons  pareils  à  ceux 
d'Europe,  &  une  nouvelle  efpèce  d'acrape-mou- 
ches.  f  «  ç  débris  de  quelques  feux,  des  brancha- 
ges ,  des  tcuilles  encore  tcaîches  6c  des  relies  de 
tonnes  annoncent  que  ce  cafltoii  dl  vifué  aflfez 
foavent  par  les  Indiens.  Une  pirogtje,  précifé- 
ment  de  ia  fornie  de  celles  de  la  Ba îade ,  éthouée 
fur  le  fable  }  a  fait  connoître  quel  eft  le  bois  dont 
ks  Calédoniens  font  ufage  jH>ttr  la  conlhuâion 
de  leim  canots  {  ils  fe  lèrvent  de  pins ,  &  il  s'en 
trouve  fur  tttre  ile  qui  ont  vingt  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  foixante  à  foixaote-dix  pieds  de  iiaut. 
Puifque  des  arbres  de  cette  taille  croilTent  fur  un 
fi  petit  efpjce,  i!  cfl  pr'jb.ible  qn'il  y  en  a  de  p'as 
gros  fur  la  piincipaie  terre  ûc  fut  des  tics  plus 
gnndeSi 

On  ne  connoit  aucune  ile  de  la  mer  Pacifique, 
à  l'excejnion  de  la  Nouvelle-Zéluide ,  où  un  vaif- 
feanpuilTe  mieux  fe  fournir  de  mâts  &  de  vergues. 
Ainn  la  découverte  de  cette  terre  tft  precicufe, 
ne  fût-ce  qu'à  cet  égard.  Le  bois  des  arbres  %u'on 
appelle  pîH$  eft  blanc ,  d'un  grain  ferré .  dur  &  lé- 
g'-r  et',  rnë  r  e  rems.  La  térébenthine  fort  de  la 
plupart  des  branches  i  mais  la  chaleur  du  foleil 
dans  ce  cliniat  l'^dflSr  en  nte  té&at  «tachée  au 
tronc  &  autour  dfes  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
pant leurs  branches  comme  les  pins  d'Europe  , 
avec  cette  différence  que  ceux-ci  ont  des  bnn- 
chcrs  plus  courtes  &  plus  petites  ;  de  forte  que  les 
noeuds  deviennent  i  tien  quand  on  travaille  U 
tige.  On  obferve  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
ont  les  branches  plus  petites  fx:  plus  courtes,  S: 

Î|u'ils  font  couronnes  coutme  s'il  y  avott  à  leur 
ommet  un  raitteao  qui  eût  formé  un  buiffon.  La 
femerce  eft  dans  des  capfules  coniques  i  mais  on 
n'en  voit  aucun  qui  renferme  de  cette  femence , 
du  moins  dans  un  état  propre  à  la  reproduâion. 
Outte  ces  arbres,  il  y  en  a  un  autre  de  l'efpèce 
des  lapins  de  PrnfTe }  il  eft  très-petit,  &  c'eft 
moins  un  arbre  ^u'un  arbrilTeau.  On  rencontre 
encore  fur  cette  île  une  efpèce  de  crtflon  U.  une 
plante  femblable  i  celle  qu^on  nemme  en  Angle- 
terre gu.ir:'er  d'u^'ieau  ou  fouh-  graffit ^  qol»  étant 
bouillie,  fe  mai  ge  comuié  des  epinards. 

La  mer  efl  haute  dans  les  pleines  âc  les  nou< 
vdles  lunes  i  dix  ou  onte  hearcs. 

La  navigation  le  ces  parages  offire  des  dangers 
extrêmes. Partuuton  rencontre  des  ilôts,  des  bancs 
de  fable  &  des  brifans  qui  s'étendent  auflî  loin 
que  l'iior'.ïon  ,  furtout  dans  la  partie  de  l'oueft. 
T  ous  CCS  écutiis  ne  lom  pomt  lii^s  enfemble  ,  &: 
ils  laidt  nt  appercevoir  pluiteuct  eanaak  à»  draé- 
ffr.tfe<i  fînuolîrtis. 

'i  aodis  ^ue  U  capitiuoe  CooJt  empluyotc  fes  lu- 
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courage  pour  lecoonottte  une  c6te 

où  tes  péiils  fe  préfcntent  Je  toute?  parts,  il  ob- 
fetva  un  phénomène  qui  mérite  d'éire  detaillé« 
quoique  connu  des  navigateurs.  Da  :s  la  partie  du 
nord  on  vit  unç  boule  qui ,  par  fa  grofl^ur  &  pit 
foD  éclat  j  retfembloit  au  foletl ,  quoiqu'elle  fût  un 
peu  plu*  plie  i  elle  s'évanouit  en  crevant  quelques 
momens  ai-rès^     cil?  l.-.i  Ja  IcirifT:  t!!e  des  étin- 
celles br.llantcs,  dont  la  plui  guiide ,  d  Mie  totme 
obloi^iie*  fetemuoit  prompte  ment  hors  de  l'hu» 
rizon,  tandis  q'j'une  elpèce  de  flamme  bleuâtre  la 
fuivoit  &  marquoit  fa  route.  A  l'appariiion  de  ce 
météore ,  les  omciers  exptrimc  ntés  attendirent  UB 
vent  finis  «  flc  ils  ne  fe  uompètem  point. 

BOTHNIE ,  ceotfée  coniîddrabte  ^  SnUe, 

fur  le  golfe  du  même  nom  ,  q.ii  h  Jivife  en  orien» 
taie  &  en  occidentale.  L'onentaïc  elt  ccile  <^ui  eU 
à  l'orient  du  golfâ ,  âi:  l'occtdeoale  celle  eut  eft  i 
l'occident.  Je  i'ai  dé|à  décrite ,  comme  baffiaiet* 
relire  du  goite ,  à  rariicle  de  la  BAX.T1Q0E. 

Les  contrées  habitée  s  de  la  Boiknlt  oecîdeniaU 
ont,  depuis  les  limites  de  Langermanie  jiif.u'à 
Tornéa,  environ  cinquante- huit  milles  fuéiois  de 
long ,  fur  dix-fept  i  dix-huir  milles  de  iarge.  Oo 
y  voit,  le  long  des  côtes  du  ?»>lf-  ,  fFcre:ncs  des 
d'un  aifpeâ  agréable.  Les  forêts»  d -  ni  les  plus 
grandes  confinent  i  la  Liponie.  les  fleuves  &  les 
lacs  y  font  en  grand  nombre.  Les  /à rurales,  dans 
les  intervalles  de  ces  tiruvcs,  font  exct  liens.  Le 
pays  eft  uni  gc  le  fol  très- fertile.  Quoiqu'on  en- 
fcnTcncç?  les  terres  fort  tard,  les  grains  li.ûriiTsrt 
en  quelques  femaines ,  félon  que  les  contré<?s  cul- 
tivées font  plus  ou  moins  rapprochées  du  nord. 
Le  froid  C3ufe  fouvent  de  gr.m.is  dommages  ,  far- 
tout  au  mois  de  juillet ,  ttmi  où  les  grlees  com- 
mencent à  fe  montrer.  Les  habirans  vivent  de  la 
culture,  de  leur  bétail ,  de  la  chafTe  &  de  la  pèche. 
Leur  commerce  conliUe  en  poutres ,  planches , 
goudron ,  faumon  falé  &  fumé  ,  en  fuif ,  huiîe  Je 
poiflbn ,  beurres ,  fromages ,  toiliS  de  pelleceries 
de  toute  efpèce. 

La  Bothnie  orieauU  eft  lîtuée ,  vetS  le  nord  ,  à 
l'orient  du  golfe  de  Bothnie.  Sa  Inngneur  fl^ 
quatre-vingt-neuf  milUs ,  &  fa  litgeur  de  qua- 
rante. La  nature  a  ll^ré  cette  contrée  des  pays 
adjacent  par  des  mcr^tagnts  qui  régnent  au  milieu 
des  terres,  Pluûeurs  â.uves  qui  f?  déchargent,  f'iit 
dans  U  Mer- Blanche f  (oh  dans  le  golfe  de  Botk- 
nii ,  ont  leurs  fources  au  pied  des  montagnes.  Le 

F>ays  eA  généralement  afltz  uni ,  mais  rempli  de 
acs  8c  de  marais.  Les  étés  froids  font  d'autam  pli  s 
nuifibles,  que  l'on  ne  peut  femer  que  vers  là  &a 
de  mai  ;  nuis  celles  des  terres  qu'on  nomme  temt 
,7.fj  à  la  fuite  de  Técubuage,  font  ds  la  pîus 
grande  fertilité.  Les  pâturages  font  aÛêt  médio- 
cres.  L'exportation  du  goudron  eft  évaluée,  année 
commune-  ,  i  plus  de  tr  jis  mille  tuniicaux.  Toit 
le  béuil  ell  d'une  peute  elpéce «  piupocuonn^e  » 
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Ji  PKtire  des  pitonges.  Comme  ce  pays  a  beau- 
(ouf>  de  fotéts ,      y  2  fm  aulU  «  oombretui 

^liflcineni  de  lorges. 

Ui  lacs  &  les  fleuves  font  très-poiflonneux, 
ilapéthedu  faumon  cfi  fcrr  abonilante.  En  quel- 
(|M$  endroits  les  rivières  pro^uilctit  tles  perles 
;ff:ibtlJ<:$,  c{u'on  y  pèche  avec  grand  fuc^rès.  Le 
idbI  dcf  babitam  de  cette  vaAe  coou«e  ne  paûe 
fasquatre-vinet  mille. 

Le  golft  Je  Bothnie  cft  la  ojrtîe  la  plus  Rpterj- 
ncflaîede  la  uter  Baliioue.  Il  c(k  fnue  ^lure  l'Up- 
hnde,  l'Helfitigie.  la  Medeipadie ,  l' Angermanie , 
|j  ôo/W<  orienrale  Hc  occidcntalt- ,  ^  In  Finlande. 
Uutcnd ,  du  ftid  au  nord  oriental  j  j(^(^u'au  65'. 
^.^oiin.  i  il  elî  large  d'environ  anaranre-cinq 
liées  mai incs  ,  depuis  les  îles  d'Abiid  juiqu'au 
Éj*.  dtgré,  qu  il  fe  réuécit  confider  ibU  ment.  Il 
dfoit  étroit  vis-à-vis  des  lies  de  Qucrker. }  mais 
:  ir  l' s'élargit  de  lîoiivtau  à  près  de  vtngt-lix 
.a:imarmes  vis-à-vis  ii'Uiaborg. 

BOUAiNT,  village  du  département  de  l' Arriège, 
vroodifliement  de  Foix  ^  a  une  lieue  &  demie  de 
Lrifcon.  Sur  la  nenta^ne  fituée  près  de  ce  vil- 
bgeil  y  a  une  mine  en  filons  de  deux  piids  d'é- 
piiffeur,  qui  renferme  de  la  mine  de  fer  ipathique 
liuritre,  de  l'hémati'.e  brune  &  de  la  mine  mi- 
CMK.  A  Gudanes.  dans  la  même  commune,  il  y 
a  orâ  forges  fitu^es  Tor  la  rivière  d  Attof».  Un 
fcitg  canal  j  dont  Its  t  ;-,:x  font  tirées  de  cette  ri 
néie,  iournic  l'eau  aux  deux  forges  intiéiieurts. 
I  La  première,  qui  eft  la  plus  piès  du  château  de 
Gudincs,  eft  la  forge  du  château  de  \  udun,  & 
bt!conie  ,  la  forge  neuve.  D)fin,  la  Tupérieute 
ti  h  forge  d' Arton ,  qui  eft  éloignée  du  châ:eau 
i< lieux  mille  toifes.  De  ces  tiois  forges,  il  y  en  a 
iÎKUïqui  vont  toute  Tannée.  Elles  ccnTommtnt  la 
Mitiede  la  mine  de  V  ic  Défie  ,  &  le  furptos  de 
!>mon!:t;nt  de  I.srtit  Lts  rr.nu  s  de  Cudmes  font 
toutes  ûiuecs  autour  ou  à  une  peine  dilbnce  du 
<iu:tau.  Il  y  a  «ocore  à  Sinxat,  fi|r  la  montagne , 
dtsifiines  qui  ont  été  exploitées  aunefoisj  tte  qui 
«K  comblées  maintenant. 

BOUBLF  (  la  )  ,riv'ère  du  dérartfmrnt  du  Puy- 
Wïftme,  arrondidcmenr  de  Riom  Sa  Iourte  ,  à 
aiiï  litucs  &  demie  fud  de  Montaigu  ,  vf  rfe  fcs 
tux auDord-eO ,  lefquellcs  paflent  à  S-iint  Ponr- 
ji»,  It  lé  rendent  dans  la  Sioule  à  une  deiiù-iieue 
■^oodl  de  Sasui-Puttrcain. 

EOUCAUT.  On  défigne  atnfi  certaines  embo»- 

m  tes  de  tivières  ,  foit  à  la  mer  ,  foii  dans  !ts 
qui    trouvent  rangés  fur  les  bords  de  la  nitc. 
'»  trouvé  cette  dénomination  gcnératement  en 
^  -  '1  (  ôte  de  Medoc  &  de  Bifcay:  ;  ni,fl*i  ai  je 
'0  t  attentif  à  fuivre  les  formes  de  ces  em- 
^  acHutes  affez.  remarquables  8r  toujours  dépen> 
^'"tes,  tant  de  l'.^flifm  dts  ejux  courantes  qui 
^ittmeiit  de  l'intérieur  des  terres ,  que  du  le- 
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foiilement  des  ttvtx  ftagnantet  des  hti  &  d« 

l'Ocim. 

BOUCH AIN.  Cette  ville  n'eQ  remarqu  ible  que 
par  fts  tortiHcatioi^s  >  elle  a  de»  éclufes  par  lef- 
queUes  on  peut  foire  monter  i'eau  dans  ks  lofTés 
de  fes  dehon« 

BOUCHER  (Col  de),  montagne  du  départe» 

ment  des  Baiït s-Alpes ,  arrondUlcmtnt  de  Barce» 
lonette ,  canton  d'AUos ,  à  une  licue  deux  tiers 
cette  ville.  Elle  a  de  l'eft  i  l'oueft  un  tiers  de  lift» 
de  iongtitur.  Piès  de  cette  iT.ont.T^itit  tll  une  rivière 
qui  prend  la  ioutct.  à  une  licue  deux  tiers  d'Alîos» 
coule  au  fud-cuelt ,  6:  fe  rend  dans  le  Verdon  au 
nord  d'AUos,  à  une  lieue  deux  tiers  de  ia  fource« 

BOUCHES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 

ouTcrtures  par  lerqutlles  de  grandes  r;v;èrts  le 
déchargent  d^sis  d^iucrrs  ou  vcrlent  It-uis  eaux  à 
la  mer  :  ainli  l'on  nomme  touche  d'Ailier  l'endroit 
où  TA  lier  fe  réunit  à  la  Loire.  On  cornt  ît  !ts 
houchet  du  A'W,  /rf  «m  ojita  Nih.  On  diUin^uc  .auili 
les  bouches  du  Wiôae  ^  qui  fervent  à  dciigner  !e 
dt^pirtemtnt  qui  comprend  ces  bouches  dans  la 
divilion  du  royaume  de  France.  Quelquetois  on 
api  liquc  ce  mot  à  certains  détroits  ou  à  des  paf- 
fi^ges  tres-refierres  de  la  mer  entre  deux  terres  : 
tilles  Ibnt  les  éoachs  de  Bonifado ,  qu'on  ren» 
contre  enrre  la  COrf  &:  la  Sir  .uijne.  (  ^'oyff 
iarticU  C.oiiS£,  OÙ  l  cn  fait  lontioitie  ia  nature 
des  couches  qui  fervent  de  bords  â  cet  MiuAex.) 

Boi'CHLS  d'Éoie  (les)  font  des  crev.jircs  ou 
de  petites  cavernes  ouvertes ,  par  la  nattire ,  dans 

le  flanc  des  mt  nrarjus ,  d'où  il  fort  des  vtnts  qui 
font  d'autart  plus  forts  A:  plus  iroias,  oue  la  cha- 
leur de  r.i'r  txtcri.iir  ett  pins  grande.  C  <-ftàCoefi 
furtout, ville liiuée  .au  i'Apcî  nii!, proche  'leini, 
que  les  Anri  iis  ont  r.'  narque  cts  pl>enoir.eoes , 
&  c'elt  la  .qu'ils  ont  donné  cette  dénomination  de 
bouchet  JT.  -u'c,  dont  nous  nous  fciviic  ppur  tiîre 
à  l'ariicic  où  l'on  s  otcu:)era  en  gc-nciai  de  cette 
forte  de  rhenomenes.  (  yoyij  C<SSI.) 

On  obûrvc  audî  le  n  éme  pnéiKur.ene  en  Fnrce 
comm-  en  It.  lit  ,dan»  p  uf'eurs  indroitsi  dans  (  île 
d'iichia,  au  pieit  du  nio:it  IVllacio  près  de  Rome, 
au  bas  du  roc  de  daim-Marin,  mais  particvdiére- 
ment  au  bord  du  lac  de  Corne;  on  voit  furiouc 
diiis  les  cave.s  de  cfttj  ,  voifincs  du  lac,  le 
thcrmoiraette  dcf<.endr<-  de  fept  degrés  au  ik(fous 
du  tempéré  dans  les  plus  grandes  1  haie urs  de  l'été, 
par  r.  tti  n  des  veuts  tempérés  qui  tègneutdans 
ces  loiitvnagts. 

On  trouve  «n  France  beaucoup  d'endroits  d'od 
il  fort  de  pareils  crurans  d'air  de  ci  ttiii  s  fi  npi- 
raux  nature  Is ,  &  qui  font  (éniibks  à  une  aflei 
grande  diftance. 

i    Boucues-du-Rhôme  j  département  ^ui  a  pets 
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F.V'ône ,  qui  tn  ivni  une  p.iiiic  t  ci  lulf  jn.-:».  O 
dépittcmert  a  pour  limire^  ,  au  nrxd  ,  u  D  i-  t;ire  , 
Cjiii  le  fépnre  de  ce"ui  cie  \'3iif!ure;  i  l'tll  ,  L  dé- 
fKjrtcnicnt  du  \  zr  ;  au  fud  ,  la  Mâ'liierr.i!;t  e  »  à 
Toueft,  b  Rhô;»e,  qui  le  fépare  du  départemert 
du  Gard^  Il  renf-  rme ,  comme  on  voit»  une  grande 
paniedesdioce^^esd'Aflts  ,d'Aix  bc  de  MarfeTtle. 
-  Une  parrie  de  ce  département  eft  arrofe  ,  i!e 
f  eft  i  l'oiictt ,  par  U  Durance ,  d'où  i'on  »  tire  un 
canfti  qui  commence  à  q'.ielque  diflarcè  éu  Per- 
w's.  tan.iisc»;i  lii  Diuance  •eniontc" ,  le  nord- 
•iirit ,  pour  te  rendre  dat  s  le  Rhône  à  oiv  Iqu? 
dift'ince  av  fud  d'AvifEnon  ,  8s  trè<>près  de  Bar- 
birtine  vers  le  ror  I.  Ce  can  !  va  tro-^-  i'r:  ttement 
à  l'oui  ft  fe  rendre  dans  le  fl-  iwe  à  Arles 

(.'eft  â  ce  même  point  où  fc  trouve  Aile<,  q-ie 
le  Ri  ô.ie  fe  ('.ivitè  en  deux  hranrhts  adtz  con'l- 
derabits;  l'une  defcend  au  fud ,  tirant  un  peu  vers 
fcft  ;  l'autre  paATe  à  l'oueft  ,  fait  tourne  au  fud 
pnur  fe  rendre  à  la  mer  aux  Saintes  M  ;ri  s.  CVft 
enrre  cf$  dcux  braoches  que  fe  voit  k  vuUe  tta:  j 
de  \'autéas. 

Tout  ce  que  nous  r^nt  dit  les  Ancien»  des  em- 
bouchures du  Rhône,  nous  prouve  qu'elles  ont 
v.uié  ,  tant  en  cni  figuration  qu'en  nombre.  D'ail- 
leurs, leurs  dirtâion<  (ont  auUî  tort  différentes. 
Les  uns  donn^'  it  à  ceftem'C  ,  d'ux  ,  d'autre?  rrrU 
fc  mê'  e  julcu'à  fipt  e;r,buin hures.  I.es  pëogra- 
rlKS  futtout ,  d'après  ce  qui  eft  activé  à  Aiguës» 
ÏAotK  s ,  ont  prétendu  qne  les  eaux  de  la  Médi- 
Kirjnee  fe  fnr'.t  reti-ccj;  mai»  de  bons  obferva- 
teurs  en  hUioire  naturelle  fi;nt  aujourd'hui  ccd-. 
vaincw  qtie  ce  font  1rs  terrains ,  «nncbn  de  tous' 
les  .¥p6ts  du  fieuve ,  qui  fe  lont  élevés,  &  c'tft 
ce  qui  ti\  patticulierement  anivé  aux  houekts 
tih6r.4.  Outre  tes  embenchures  natarelles  de  ce 
||«Uve,  Maii'  s  ,  fMf.int  Ii  guerre  dans  ce  i»ivs  , 
*v©it  employé  fon  armée  à  rrcufer  un  cmal  (M  ur 
étab'tr  uoe  ciMnmumcatinn  tlus  facile  rntre  Arlts 
&  la  m'^r.  On  l'apptl-iit  Fo/J-j  mariant.  A  peine  i  n 
tîfte  t  il  quelques  tracts  auprès  de  Foç-iès-M.ir- 
tif  t  e*.  A  Aiguës- Mortes  on  recoriirtt  enco  e  1  s 
vell'pcs  d'un  antt  n  !ir  r.ppele  le  Riront- /Mur:  /  Se 
depuis  It  Grau  jul^u'./ix  bor.ls  OfpoftS  dans  !e 
dePa  tement  du  Gard  ,  on  trouve  «iars  la  Cmiar- 
eue  (  lie  fituée  entre  les  deux  bra»  du  Rhône  in- 
ojqiiés  ci  deffus)  Us  traces  d'un  ancien  Ht  qui  a 
dprouvé  perpéiuc!lc:ijer)t  de  gran<'>  d^.'utr-uns 
de  (;.uchâ  i  iirciie  dans  cetcfpaces  tn  foire  cu'il 
n'oflP.r  eue  de  gran/l«  atna*  de  matériaux  dcpoft  s 
p:r  I  B.uve  ,  &:  C  M*  prcral-î  T.-r  r  p.Trtc  que  le 
Khôite  vaiie  (es  en>bouchur4S  à  rou»>ll  »  que  les 
Amu  n%  n'y  avouent  pas  conftruit  de  port ,  au  lie  u 
0'  1-s  Mi>vv'f';s  ,  rav.;iit  ïtTi:^  r:ir  ianor.irce  ,  en 
»nt  vu  combler  cinq  depuis  le  cinquième-  fîècle. 
On  ddt  remarquer ,  au  contraire» que  veis  l'<  le 
Fhône  n'a  ri  n  chanç^»  aux  enviions  des  v.'lUs  de 
Toulon  Hc  de  Maifciile.  Nous  en  avons  dcja  tait 
MatioACi'dfeYm  conme  l'cltct  dn  cmnaot  cojif» 


tint  qti?  rè'»nç  P^r  cette  côte  de  Teft  1  l'oij»ft; 
auJii  le  V'jjFaije  par  mer  de  Marfeille  à  Cctre  eM 
plus  court  que  de  Cette  à  Marfeille.  Il  exifli  eii« 
core  ptufi-urs  tours  fi)!ita!re,  à  qu  'qus  c!  {Vrce 
de  la  mer,  IcfjiitlKs  fervoiert  »Uh<>  i  détendre 
1'  ntrée  dts  différentes  embouchures,  &  à  y  rece- 
voir l-f  péages.  Cette  augmentation  de  la  (.ô  e, 
dans  Ton  A  l'autre  dépaitemcnt ,  produire  pu  des 
r>iti  is  .îc  fj'.  'x  K  d  -  p-irr-'s  roulées  ,  enrramésdes 
partiâs  fuj}t;rieures  du  fleuve .  a  été  cllimée  ds 
trenre-hiiK  mille  neuf  cents  mètres  (  ou  de  vingt 
milh  toifes  car  e  s.) 

U  a  été  parié  précédemment  des  deux  branches 
du  Rhc^ne ,  qui  forment  un  ^ngle  dont  te  fommet 
ell  à  la  ville  d'Arl-  s.  1  a  S  r.mche  orientale  fe 
nomme  le  Grand-Rhâne  ^  &c  la  branche  occidentale 
I  ;  Petit-Rhone  ;  mais  nous  ob(êrverons  ici  que  i» 
branche  orient.de  fe  prt3:»e  en  fix  divsfions  avant 
de  fe  jeter  *  la  mer.  Ces  lix  branchrs  fe  nnirm^nt 
les  Gras-de-Foi ,  de  Fer,  de  U  BHgiu,  de  Birieke* 
du-MiSi  &*  du  ^juTtt. 

La  branche  de  l'oueft,  appelée  aufli  quelquefois 
Rh.tdjnet,  eft  à  peu  près  auili  large  que  la  Seine  à 
Paris.  Eile  fe  jette  à  la  mer  par  le  Hrau  ou  le  Gvs- 
d'Orpon.  Cette  féconde  branche  du  Hhon.^  s'ouvre 
vers  Olivier  ,  &  donne  fes  eaiix  ta  canal  de  Sitve- 
réal ,  qui  fe  divilè  ea  deux  canaux^  le  Peccais  U 
le  Bour^idon. 

Le  canal  de  Peccais  fe  fubdivife  en  trois  autres 
canaux  appelés  le  Bhine-Vif,  le  Rhâae' Mon-dt-U' 
Vtite  $C  le  Rhênt'  Mort  dfSaîat-Rvméin.  Ces  der* 
r.i-  rs  fe  perdent  d.ms  l'c  v^z  de  Pvfp-ufet.  Quart 
au  Rhône-Vif  «  il  ne  donne  qu'après  les  inonda- 
tions »  8e  on  l'a  laiffé  perdre  dans  des  aterriflemeM 
confidérables  depuis  que  loi  hIm  -.chure  a  Clé 
comblée  &  que  le  C>rau  neut  n'exiiie  plus* 

Au  refte .  il  fai:t  rappJer  ici  que  le  Bh&ne 
fournit  continuellement  à  dfux  torrcns  qui  ver* 
feni  à  la  mer ,  I  un  de  l'eau ,  l  autre  des  tables,  5C 
que  ce  dernier  eft  fi  confidérable ,  qu'f  n  un  jour  il 
poii:r'>it  combkr  une  psffc  qui  li  veille  tiit  été 
praticable  pour  «les  iiawir  »  :  anlli  l  Ltat  eiurctifit- 
il  des  WZ/^^'-i .  dont  Us  fonâions  font  de  fonder 
ces  embouchures  ,  de  mrr.rrer  qnr  K  fnm  les 
pafl'f.fs  prati'  ables  aux  vaijleaux.  Ct  s  hatifisrs  le 
placent  a  différentes  dations,  &  indiquent)  paf 
diS  fignaux  cnnvrtfus,  l'état  du  lit  fluv  a!. 

La  Camargue  eit  le  Delta  d' s  boucha  du  Rf-ôfft^ 
Sa  furface  crtVc  des  alTeir.blai^^s  de  petites  îUs. 
des  amas  de  (Âble  coupés  par  des  nrtirais ,  Se  dont 

.  le  fond  «fl  un  ancien  lit  de  mer  fabloneux  qui  a 
confètvé  une  praiide  quantité  de  (e1.  On  y  élevé 

I  des  chevaux  tiès- légers  à  la  coutfe  ^  &  des  bceuÀ 
prcfqu'indompt.tbtes. 

j  l  a  Cran  eft  une  vaftçf  plaine  couverte  de  cail- 
loux roulée ,  où  Ton  en^rr-tient  des  moutons  qui 
i'y  nottirii&nt  d'herbes  lines  &  favoureuftn. 

Le  clin.at  de  ce  dt  parrement  rfl  fort  vari^.  Tn 
gênerai ,  il  tft  fcc  vcr»  ta  œr.  On  y  récolte  beau* 

:  conp  plus  de  frutts.       de  çrAins.  L'on  j  ift 
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ifi)!l;un  quelquefois  fort  iucommotïé  4*ati  WWr 
iifui  !x  allez  vjokac,  apprit  /«  mtfiroL 
II  y  A  quatre  canaux  d'arrofènieni ,  cen»  de 
i  ■  Cr.ip'-iine  ,  du  Rca!  &  du  Véjjiicy- 
uli  vingt -ttois  éuAgi^  dont  trois  furtout  lont 
ft-out^iiables  :  ce  font  ceux  de  Berre ,  de  Marî- 
gùir.-  &.  tic  \':ilcarc'i. 

vite  lies,  à  h  léce  (lefquelles  je  citerai  cdie 
de  Bértcie. 

KnHn ,  i!  y  a  un  grand  nombre  de  ptoges»  de 

(«oi,  de  C3ps  &  tie  p<iintcs. 

Ondiftinc.ue  aulK  quinte  colKnei  0e  montagnes . 

Les  produaicr":  de  ce  département  font  très- 
r.  iibituûs,  6£  toutes  tou  rethtrthécs,  pour  la 
cra'iaoNUtîoii  «  de  plufi^urs  États  de  l'Europe. 
T'is  foiifilVrt  en  vi";.  lU  I  q'ivnr ,  eatt-de-vitf, 
bail/,  ravoiij  ulivcs ,  blc,  rii,  ^nis,  figues,  av-- 
hti»  amandes  ,  riiûni  fecSj  confitures  de  toute 
fyke,  grenades  ,  oianges,  citrous,  miel,  cire, 
ciprsj ,  C'jrail ,  aluT  ,  tetébenthitie  ,  feU  ,  nitre  , 
fils  ikilins ,  buis,  liegc',  laines  j  foies,  mûiiers, 
poiâ'ons  irai»  &  falét»  thons  &  aucUois .  fatdioeS  j 
Utiild^  lequel  on  dâdingite  le  mouton  «  te  brebis 
&  b  chèvre  i  enfin  ,  lei  produit»  de  pliiilîeurs  fa- 

Ce  département  eft  rempli  de  carri^^s  de  m<F- 

bie de  toutes  couleurs,  Tott  curieux  d'uo  grand 
P'-iL  II  contient  beaucoup  d  abatte  &  de»  grottes 
JHtàeflàDtes  pjr  leurs  fingnliires  congélations*  Il 
y  a  auffi  plufieucs  mines  de  1er  &  de  plomb. 

BOUCHEVILLE  (Forêt  de  ) ,  du  département 

dé  l'Aude  ,  arron  iiiîtrmeut  de  Limoux.  Ei:^  a  •ir*.;' 
lictte  &  demie  ilu  noid  au  fud  .  &  un«i  lieue  dc 
IVaài'oueft. 

bOUCHiLH  (le),  rocher  &:  montagne  du  dc- 
Miement  des  HaiaKS- Alpes,  arrondiif:m«nt  de 
Btiaocon.  C'eft  la  partie  nord  de  Aochebrune. 

BOUCHIÈRE  (  Calanque  d»  l,i  )  ,  du  départe- 
iifiit  du  Var,  entre  la  pointe  Samt'Fierre  &  U 
Cahoque  de  la  Moutte. 

BOUCLANS  (Forêt  de),  dépanemeot  du 
Doubs,  arrondidemenc  de  Baame ,  fur  le  Doubs  , 

-  J  liï  titues  &  demie  à  I  cft  d«r  Bef*nçf»n.  Klle  a 
i^uinae  cents  toifcs  de  long^  fur  autant  de  large. 

BOL'CONNF.  (  ToTêt  nationale  de  )  ,  diparte- 
lîeni  de  la  f  iaute-Gaionne ,  arrcndidement  de 
Touinufe ,  &  a  trt>^s  lieues  un  tiers  de  cette  ville. 

l-''-  a  ,  du  fuJ  oueH  au  n<'rd-eit ,  cinq  mille  toiles 
Gciuug,  i%tx  uix-iluit  cents  toiles  de  large. 

BOUCOXVILLE,  village  du  département  de 
b  Meule,  arrondiflement  &  canton  de  Saint-Mi- 
bicl,  &  à  trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  On 
y  voit  110  eciJig  qui  a  plus  d'une  lieue  de  con- 
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ROUCQ ,  village  du  département  de  li  Meur- 
I  tUe,  artoitdiilemerit  &:  canton  notd  de  Tuul ,  &  k. 
I  detix  lieues  trots  q-tarts  de  cette  ville,  lî  y  a  uni» 
'  tuilerie^  où  il  le  £ibcique  des  tuiles  creufes* 

BOUILLE  (la),  bourg  du  départemem  de  ft> 

Svinc-lrt'oiiéUit ,  arrondÙTimenr  ih-  R  »uen,  &  i 
trois  litues  de  cette  vilte  ,  ptés  de  la  S;  ine  de 
la  lorét  de  le  Londe.  7*ottt  près  de  ia  bouil.t,  k 

rau'rofit,  on  voit  une  carrière  romn  é  J^uv-at» 
line ,  qui  mérite  Texamen  des  cuusux.  Cette  car- 
rière prérente  »  il  foD  enttée,  un  gtand  vettibal* 
tiès-intér^fliuic. 

BouiLiE>LoRllETZ ,  Village  du  départenr.ert  des 
Deux-Sivres ,  arrondiflement  de  I  houns,  &:  i 
trois  lieues  de  cette  ville.  Les  env.ions  tle  ce 
village  poflèdent  beaucoup  de  vigftes  exctUentes,' 
qui  fuurnilTentji  à  la  confommati  >n  &  au  com- 
merce ,  de  bons  vins  rouges  &  une  grande  aboi\' 
dance  de  vins  blancs. 

BOUILLON.  Ce  ci-devant  duché  étoit  un  pay» 

fouvtra'ii  i  il  étoit  fitué  entre  les  terres  du  duché 
de  Luxembourg ,  celles  de  la  principauté  de  Ca- 
rignan ,  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert    de  la  prin* 
cipauté  de  Sedan.  (I  a  plus  de  cinq  'u  ns  de  Ion» 
gueur ,  fur  environ  la  moitié  de  largeur.  11  occupn' 
de  grandes  parties  de  la  ferdt  des  Ardenne« ,  Se 
pir  tr^r'équi-nt  c'tft  un  pays  ren^pli  de  bni<i.  Il  y  a 
ti  aùci  bons  pâturages  ,  beaucoup  de  gibier  &  des 
étanps  foir  p'iifl»>nrteux ,  miis  peu  de  tenes  tn 
tu'tuir.  I!  I  fi  réuni  iîi.ii,iten:tit  à  'a  France,  faip 
partie  «iu  (K-i>artemr  nt  des  Aidt  iuits.  Quant  à  la^ 
nature  de  Ton  iol ,  nous  devr  ns  dire  qu'il  eft  coni*> 
pris  dans  l'ancienne  terre  graniteufe. 

BOUDOUT  (la),  montai»ne  du  d^pmement 

dos  BiflTes-Pyrén^'-î  ,  arrondilVtmsnt  d*(^iéron  ,  îir  ■ 
.î  un**  limite  un  quart  d'Accous,  Elle  a  du  notd  au' 
fud  un  •  d  :n)i-ileiie  de  longueurj  dont  elle  eft  dé- 
tachée de  ta  chaîne  centrale.. 

BOl'E  (Port  Se  Tour  de),  dans  les  boaches 

du  Hl'ôiie ,  à  l'entrée  d..*  I*é»^aii!î  do  Car  .t't':-.  La 
toîir ,  fiiu'^e  à  l'entrée  du  port,  t  ft  dans  une  petite 
île  i  une  lieue  un  tiets  nord-eft  de  Marcigoes. 

BOUFFIOUX ,  village  du  départeme»n  de  Jetri. 
tmpp.s ,  arrondinement  8e  canton  de  Ciiarlerr.i , 
a."  à  u':t  licue  Sr  dtmie  eA*rild'(.lt  ds  ce:tL-  ville. 
11  y   une  platiiiçtie.  Outre  cela,  îes  fabriques  de. 


pots  de  ^rès  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre» 
font  rob;et  prmcipal  dm  •   .  •  • 


commerce-des  habitant. 


EO  wGES  (Montagne  du  )  .  département  de  la 
I  Lozère,  airondilTeraent  d^-  I  iorac  \  elle  a  deux 
I  !'Mif  <;  de  l^nî;t!eur,  &  L  i  rolonge,  de  l'oueft  à 
^  i     ,  a  deux  lieues  eA  de  F ioiac  . 

Bb  t, 


Digitized  by  Google 


196  B  O  U 

BOUGIVAL,  villige  du  département  de  Seine 
Se  Oife.  Il  y  a,  dans  les  efcarpemens  du  terroir  «  de 
f  nndi  maflib  de  craie. 

BOUGY ,  village  du  dépirtement  du  Loiret , 
arrondi iTc ment  d'Orléans ,  près  de  la  forêt ,  à  (rois 
quarts  de  l'eue  Neuville.  U  y  a  trois  soufres 
dans  lefquels  fe  décharge  le  Nau ,  gros  ruiueaa  qui 
pieii  i  fa  lource  à  Nt^lî-  (Te  ,  &  qui  fait  de  grands 
ravages  en  Beauce  quaad  il  déborde. 

BOUILLY,  villoge  du  département  de  !a  Marne. 
En  creU'^atit  un  peu  fur  la  montagne  de  Bouilly , 
on  trouve  des  bancs  de  roches  tontes  criftaîli- 
iëes. 

BOUJF.AN  ,  vilbge  du  département  du  Hnii-- 
Rhin,  à  une  denti'bcue  nord-cli  de  Bienne  :  il  y  a 
une  tirerie  de  fi)  de  fet ,  que  fiùt  mouvoir  les 
•aux  de  h  Suze. 

BOULAT,  ville  du  département  de  la  Mofelle , 

arroiidiflement  de  M. tz.  i\x.\.t  petite  viîte  :!* 
lîtiiée  fur  la  rive  gauihe  d'une  p. cite  riviète  ,  ap- 
pelée Kultthach.  Le  pavs  eft  mêle  de  montagnes  , 
de  plain  s  à:  'i>c>i:>  ;  :!  produit  du  blé,  du  feigle, 
de  l'avoute  ,  peu  de  foiira^es ,  ne  pâturages ,  mais 
bonsi  beau.'oup  de  fruits  a  noyaux.  It  y  a  dés  mi- 
nes de  charbon  de  terre  &  de  plomb,  %ui  ne  valent 
pas  les  fuis  d'exploitation. 

BOULEAU  :  c'tiï  le  bois  du  Nord}  il  eR  d'une 
gn  tde  relTotirce  pour  les  habitant  des  contrées 

Irptentrionalcs  de  l'Europe  lurtout.  Son  écoice 
elt  employée  à  plufieurs  ufages  domeftiqurs  ;  eiie 
fe  conferve  fort  long-ttmi,  in  fottvent  l'écotce 

entière  d'un  f^oulc-iu  il:  ftp^re  du  iront  corrme  un 
tuyau ,  pendant  que  ic  uonc  et!  entiéreiiicrtt  pourn 
&  reduu  en  pouliière.  Il  eft  plus  grand  ^'«r  plus  gros 
dai.5  ît  Nor  i  que  dans  Ics  provinces  «lu  Midi.  On 
.  en  t  XII ait  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin. 

BOULES  BASALTIQUES.  J'ai  rendu  compte , 
à  l'article  Basalte  ,  de  divers  lieux  où  l'on  peut 
obTerver  Irs  .iifpr.ntîons  de  toutes  les  forn.t".  :M:r- 
roatiques  de  cette  produ^ion  voka.iique.  li  me 
refte  à  (kire  «onnoiire  les  endroits  oà  cette  même 
fn'jnr.nce  fe  prélénte  aux  naturalifics  fous  la  forme 
de  î>oults. 

Je  pcfrrois  d'abord  indiquer  des  fuites  &amas 
de  ijoidcf  bafdli:]ius  (i.ir.s  pii.rcj'.iC  t'Uis  1  =  5  roiirans 
que  l'on  rencontre  en  Auvergne  .lutour  des  cen- 
tres d'éruption,  ainfi  que  dans  les  mailifs  de  lavf  s 
ilcjïés  ;  mats  je  crois  devoir  me  borner  ici  à  parcou* 
rir  les  principaux  endroîis  où  l'on  pourra  recon- 
Doitre  aifément  les  phénomènes  <1e  cette  foime. 

On  voit  beaucoup  de  bouies  fur  le  Commet  du  | 
pnv  de  Charade  8r  dans  tontes  les  parties  du  puv  ; 
(le  b  Ho.ui.:J-.,  :  entre  Ccyi  n  5c  Hoin  ^Mv  ux  ,  lUr  | 
la  plaie-tuiine  cju'on  rciKontre  entre  Prudelle  ôc  ^ 
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h  Baraque,  fur  Chanturge  ^  les  cotes  de  Cler- 
mopt ,  &  paiticuîicrement  le  long  des  croupes  de 
la  vaille  qui  avoifme  le  vilIngL-  de  Nobanentifut 
la  pîate-fonne  du  pin^  At  Refolle  :  on  en  trnive 
également  entte  Geigovia^  Jun.\t  Omme.dc  - 
fous  l'églife  de  Saint-Martin  de  Tours ,  au  village 
de  Reyviale,  entre  Rochefort  &  le  village  de 
Chez-DIas ,  entre  Rochérort,  Bordas  &  B>»ge$, 

à  Saint-Pardoux  prochw  l\  Tour-d'Aiivergr.e, 
Tous  les  environs  du  puy  de  Chalfotc,  la  monta» 
gne  de  Tilly,  la  botte  de  Saint^Saodom  ,les  cou* 
rans  d'Olloi? ,  de  Lava! ,  de  Raune ,  de  S.iuvagfiat, 
en  offrent  des  fi  iccs  &  des  ama-.  qui  en  occupent 
la  plus  grande  partie. 

La  p'iin  V  t  de  ces  boules  ou  clliproid-  s  font  d'une 
maflé  de  iave  compare,  comme  les  prifmes  d'une 
feule  pièce  \  mais  ailleurs  elles  font  formées  ds 
couches  conceotiîques*  aflez  diftinâes  les  unes 
des  autres. 

Le  plus  fouvent  d-rs  portions  de  la  matière  du 
I  bafalte  en  éut  de  fuûnn,  &  qi^t  avotent  une  tei> 
'  dance  â  s'arrcmdir  en  houtts ,  en  ayant  rencontré 

;tr(s  à  peu  piès  Semblables  j  if  efl  réfulié  de 
ieuis  divers  points  d'attouchement,  des  corps  à 
facettes  plus  ou  moins  réguliers  \  quelquefois  tes 
points  d'jttoui hument  ont  fmm^  des  faces  pljnes 
fur  les  deux  paities  d.sMtt/<i  en  contadt;  d'auues 
fois  la  furface  d'une  houle  a  éprouvé  une  conca- 
vité qui  admet  la  convexité  de  la  boule  contigué» 
J'ai  trouvé  des  corps  à  facettes  qui  offroient  des 
plans  s'étendant  de  la  fiiperfi.ie  au  centre  ,  ^  l"î 
portions  de  lave  feparecs  par  ces  plans  avoieni  i.s 
formes,  ou  de  tronçons  p)  ramidaux  ,  ou  de  tiapé- 

/.Ol.ît  s. 

Ces  phénomènes  nous  donnent  un  moven  de 
rendre  raiibn  des  diverfeS  formes  des  baC:ite»at^ 

riciilcs ,  qui  ne  font ,  à  tout  prcu  he ,  que  \e%èou  ts 
deSoimees  de  différentes  manière*.  U'ailleurs, 
quand  les  ^av.Vî  <e  mm  rencontrées  dans  le  voifi- 
m:ç  des  tables  ks  pri  nés  ,  elles  y  ontlalfé 
les  jmprertions  de  kur  tuiivexire  en  creux  furies 
parties  qu'ell.s  touthoi  n  lo  foi/i  l'  s  .iNoiert 
acquis  une  certaine  confidance  i  dans  un  cas  diffé- 
rent elles  onté:é  np'atîes  pir  ces  co  ps.  J  ai  mm- 
tré,  'lu  s  un  ^len.oi;^  raiftiimc  ,  1j  coir  (p  nid-irirs 
qu'avoicnt  le«  iHules  de  lave  avec  les  ptiûncs  de 
bafalte  articules.  J'y  renvoie. 

Bout-6S.  J*ai  renvoyé  aux  Aoa/ei  dans  l'arride 
du  Basaltv-i  AVE  ,  parce  que  les  articulations 
des  batalt^rs  fuivun  1  s  a  mas  de  f-o  Us  de  iave 
compactes.  J'ai  dcjà  oit ,  tn  parlant  ci-devant  des 
aiticulations,  combien  elles  dépendoient  des  bou- 
la U  de  leurs  différentes  comprelSons  ^  qui  en 
font  des  élémens  des  prifines  bafaltiqoes  lorique 
c&s  amas  de  baUs ,  tiant  (  xpofés  i  Paifl'on  d'un 
courant,  fe  trouvent  dans  tous  les  feos  comprimés 
r>ar  cette  aâion. 

Bouu».  Je  dois  citer  ces  formes  fingultères 
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^  prennent  !c5  çrxnits ,  !cs  erès  &  certaines  par- 
ut» (i«  couches  calcaires,  en  attendant  qu^  j'ex* 
poTe  en  décati  toutes  les  drconfhnces  qui  préfi- 
xent i  cc5  phéno:pèncs ,  aux  articles  Granit  , 
Grès  &:  Couches  calcaires.  Je  me  coiuen- 
lers  de  dire  ici  que  certains  maflifs  de  granit  fe 
divifent  à  h  furface  de  la  terre  en  Trapérnirtes ,  6c 
<\ue  Je$  parties  faillantes  de  ces  tr-ipez-otacs ,  ex- 
pofétj  aux  alternatives  de  l'huniid  té  &  de  la  fé- 
rhereiTe,  4tviennent  frla!  !;?  i  ns  !cs  parties  fail- 
ùntejqui  ledeiacher  t  du  noyau  occupant  le  cun- 
ire,  lequel  prend  la  forme  de  iouies ,  la  plupart 
(fu  tfms  bien  arroniios.  J'ajouterai  en  même  tems 
iju'il  en  tft  de  même  des  gres  ou  pierres  de  fable 
te  des  couches  calcaires  ,  qui  prennent  d'abord 
des  formes  de  cubes  ou  de  trapèzes  «  lefquels  fer- 
mi  également  d  elémens  aux  èottfa  qui  réfultent 
de  la  friabilité  qu'acquièrent  les  angles  folides  , 
a^oâsesaim  intem|;énes  de  l'atmofphère.  J'invite 
ieseUèivaieius  à  lum  €^  mimces  «l'etfets,  qui 
nâmeot  les  plus  graudkss  attencions  de  leur  part. 

BOUF.EVERSEMENS.  Parmi  les  ëvënemens 

cnnftatés  par  les  rnonumens  de  toute  efpèce  qu'on 
uouTe  à  la  furface  du  Globe,  on  ne  remar- 
que rien  qtii  tienne  â  des  iouleveffemens  A  des 
«fodres  intérieurs  qu'on  a  fuppofes  avoir  eu 

I  lien  dans  plu&eurs  théories  de  la  terre.  Si  nous 
pweoiirons  toutes  ces  parties  du  Globe ,  nous 
vwTons  combien  ces  fuppolitions  étoient  peu  fon- 
dées. La  régubtité  des  dépôts  foufmarins  &  de  ces 
cooches  lumzontales  qui  compofent  une  grande 
partie  de  nos  continens ,  la  folidite  &  l'uniformité 
iii  bafes  fur  lefquelles  tes  dépôts  font  établis ,  ne 

'  permetrent  pas  d'atlmettre  aucun  houUve  jcrfut 

>  dans l'imérieur  du  Globe,  non  plus  qu'à  fa  fur- 
làre. 

t  La  forme  régulière  des  continens  (H  unepreiiTe 
fl'llsn'oni  point  éprouvé  de  àouieverfcmens.Qa  on 

.  namtne  la  forme  ae  l'Europe ,  de  1" Afi ? ,  de  l'A- 
frique&de  l'Amérique,  on  ne  trouvera  dans  leurs 

i  cootoors  que  des  côtes  modifiées  par  des  golfes, 

>  ifcs  détroits ,  des  nwrs  intérieures  {  dans  les  cen> 
très  on  trouve  une  cont'nuité  &:  une  folidité 

.ip  m  donnent  aucune  idée  de  fracture }  &  fi  l'on 
voit  des  ét>ouleniens ,  ils  ne  font  que  fuperfi- 
nî!$,     n'ont  agi  que  fur  la  croûte  de  certaines 
^rties  de  ces  concinens  >  &  non  à  une  certaine 
pofoodeur*  11  en  eft  de  même  des  cavernes  ,  qui 
'  'H  nuifcnt  en  aucune  forte  à  la  foli  iité  &r  à  la  con- 
ttnuité  des  continens ,     qui  d  jiHc-urs  font  des 

{'ides  donc  les^aufes  vifibles  &  appréciables  nous 
touvent  que  tour  a  été  rempli  par  des  matériaux 
n  cves  Tuccelfivement. 

f  Les  eaux  circulantes  à  la  furface  de  cesconti- 
■ns,  en  creufant  les  vallées,  n'on(  point  nui  à 
'Icoiitinuité  du  terrain  qu'on  remarque  partout 
i''ïr  les  croupes  co  nnte  dans  le  fond  d?s  vallées  , 
f  h  mer  Cafpienne  n'efi  qu*'  le  r^c-ptacle  oécef- 
^  où  l'eau  des  lUuves  ({ui  s'y  >e(icnt ,  a  dû 
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T-ffeTr.Wer,  fans  qu'on  foir  obligé  d'admettre  un 
grand  enfoncement  :  la  Méditerranée  clle-n.énv« 
n'efi  que  la  fuite  de  piufieurs  vallées  dont  !et 
bor  1i  ont  cté  élargis.  Enfin,  les  lacs  ne  font  point 
formés  par  dts  eofVtr.-ccmens ,  mais  font  ta  luiie 
des  anciennes  vallées  qu'ont  approfondies  les 
fl.'uves  qui  les  trnverlent.  (  Kofc^  I.acs.  ) 

De  même,  fi  l'on  fuit  les  balims  des  rivières, 
on  y  trouve  une  di(lributi<m  fort  régulière  dans 
les  canaux ,  fuivant  les  pentes  qui  font  plus  ou 
moins  rapides  :  les  pentes  -générales  en  font  foit 
régui  ères  &  adoucies. 

Il  n'y  a  ni  crevafles  ni  fraélures,  &  les  pentes 
plus  ou  moins  rapides  dépendent  du  palfage  d'un 
malTif  à  un  autre  :  on  retrouve  partout  les  produits 
des  opérations  fuccelTives,  arrar<g-:s  &  difpofis 
réguKérenteilt  StrucceiTiveinetTr  comme  ils  ont  dd 
l'être,  $:  point  de  l-o  hxcrfimcni  cians  chacun  dft 
ces  maûîts  ni  dans  la  ligne  de  leurs  limites. 

Au  moyen  de  cela  ,  il  n'y  a  donc  point  lieu  à 
aucun  èoufcx'erfemeitt  :  ceux  qui  en  a.liiiettent  ou 
qui  en  ont  befoin  ne  peuvent  en  ciier  des  preu^ 
ves ,  &  font  démentis  par  toutes  les  obfetvations 
qu'on  a  faites  jufqu'à  pié(ênt,8c  par  celles <|ti'oo 
fera  dans  la  fuite. 

Dans  les  continens  on  ne  trouve  aucun  enfon- 
cement ronfuiérable ,  aucune  crevatTe  ou  interrup- 
tion de  pentes  qui  a'^lurbe  les  eaux  :  c'elt  en  cua- 
réquence  de  cette  régularité  des  pentes,  qu'on  ne 
renron're  ni  plaine  ni  vallons  iuué^  àws  l'iiité- 
ricuf  des  terres  qui  foient  aballfes  julqu  au  niveau 
de  la  mer ,  &  qui  recueillent  les  eaus  coorantet 
deftinées  à  Crt  ëgoiit  général.  Nous  verrop«;  que 
les  lacs  mêmes  ne  dérangent  pas  la  marchs  de 
ce  tribut  des  continens  pour  les  mets*  ( 
L/.c;.) 

La  régularité  de  la  furfâce  des  continens  eft  uns 
preuve  ']ti')I$  n'ont  pas  éprouvé  ces  o.  uUverftmcnt 
dont  on  a  tant  parlé ,  fans  pouvoir  en  al&gner  les 
caufês  ni  les  ctrconforire.  Leur  tnfpeAîon  nous 
dt^nv  ture  que  tous  ces  maffifs  qu*'n  ;.  voit,  font 
des  tous  continus ,  quoique  formés  de  pièces  hé- 
térogènes &  en  divers  tems ,  Bt  oue  ces  tous  n'o^ 
front  ni  frifl.ires  ni  gr.inds  ébouiemens  :  il  rèjne 
au  cuntraiic  une  cortinuicc'  trappance  dans  route 
leur  étendue,  l  es  bafes  des  montagnes  font  partie 
des  mêmes  mJlfts,  qui ,  depuis  le  fommet  jufqu'au 
fond  des  vallées ,  ont  été  coupéçs  dans  la  mènes 
mnOifs  régulièrement  fuivis ,  &  il  n'y  a  nulle  parc 
la  IV  oin  ire  apparence  des  décombres  d'unecroût* 
fr.uàiiee. 

Mais  qnotqne  la  furface  de  la  terre  n'ait  pas  été 

boiileverfée,  elle  a  fubi  de  grands  changemens  & 
des  altérations  confidérables.  Les  corps  marins 
que  renferment  les  couches  font  une  preuve  de 
grands  dépbcemens.  Les  plaines  «  les  vallées ,  les 
montagnes  nous  annoncent  une  antre  fuite  de  dé- 
molitions &  de  delhuftions,  dont  les  agens  font 
confus.  Ainfi  rien  ne  nous  donne  l'idée  de  houlf 
vtrftmtitt»  Ceft  aînlt  qu'il  (aut  dvoir  circonfcriie 
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les  opér-itions  de  la  natiue ,  4''  l'ur  alTigncr  en 
Mié-Tid  triiis  <tes  limites  fîxt-t  &  régulières. 

Je  ne  puis  cr  ;ifC:  à  rtir.h oufiiiuu^  s  uariira- 
liftesqui,  anaivCc  cuniine  laus  p:i.>wii'ii^  *  nut- 
tent  en  jeu  tous  Ui  agciis  extuordiii  tires  qu'ils 
^>euvent  imaginer  pour  pioJuire  itfs  tft  rs  âo-.x 
ils  n'ont  îu  ni  (.ié:?r  umct  U  tnefuro,  ni  fixtr  ics 
ëpo^UcSi  ils  n'u.'ii  p  is  vu  qu'aviTc  Ics  ai^tns  Ordi- 
naires ,  tout  le  luil  ii  s'^n  i\î.  la:is  etforr. 

Il  ré.uLe  de  ce  qui:  nous  avuus  Jic ,  qu'en  lup- 
polant  le  dë|i1acemcnt  de^  tiv  rs ,  I  on  &  le  tra* 
V.«il  des  e  iiix  <<'U!aiU(.s  à  la  itirface  iIj  nos  conti- 
nt n*  ou  a  vli  HX  ordres  ci'oj»ét.nions  qui ,  bien  aiu- 
tyrct,*»  &  liitiribtÂes  lur  un  t  Ipace  de  tems  bien 
proportionné ,  nous  «iiipenletont  d'avoir  recours 
»  des  bouUve  fcmtns  qu'on  n'admet  qu'autant 
qu'on  n'cnibr^ire  pas  rtiifenib'e  d.s  évcntn.cns 
ni  la  luice  des  kms  que  la  nature  laïc  y  em- 

YSi  /I  vemf  nt  ,  notre  Clobe  a  fu'>i  rjt:  Iviiies 
rév'oui  <ju\  y  ni'.is  peut-on  y  lecunnoic.e  des  oou- 
leverpmtnt  que  ks  auteurs  d-s  plafieurs  fyftè nés 
fur  h  ù.  .  ■  \:-  .'.c  1j  ttrre,  &  fuit-'ut  1  s  p.  lits  :u- 
turaliftts,  qui  decrivmt  de  petits  pn.noi.teocs , 
admettrin  «u  k. '«'in.  I.orfqu'on  obieivt  aw^c  at- 
tertim  ,  on  troii\;:  tant  de  réfiularitc  ^  L  dif- 
tribu;i  Ht  des  divt|-$  nutetiaux  s  oâ.ent  i  U 
furfaje  Je  la  tei-rei  qu'on  ne  peuc  admettre  de 

ces  'ojli.vt'fcm.  r.s. 

JI  ell  vrai  qu-'  l.s  grand»  am-is  d.S  co;ps  marins 
enfevelis  prtl4ue  partout  dans  les  couches  de  la 
terre  ,  &  jufqu*  j  une  prai'de  profondeur ,  que 
ctuc  belle  ur;?aidûiiori  par  b.u>cs  &  par  lits ,  ou- 
vrage des  eaux  de  la  mer  «  nous  fttrcent  à  admet- 
t'C  une  I évolution  générale  ,  qui  a  dû  opérer  les 
changemers  que  n'ms  voyons ,  6:  dans  la  lïtuatîon 
dvS  cor.iin.  ns,  &  dans  celle  des  meis  ,  mâ"s  je  ne 
vois,  au  milieu  de  ces  changemens,  aucune  trace 
de  iuuhvttftmtnt  &  de  défordre  :  il  n'eft  queftion 
ici  i;ue  d?  dcplaremttn  cts  mus  de  Imi  abaif- 
feuiem.  Ti^ut  le  travail  de  t  eau  reliant  dans  l'eiat 
cû  il  doit  être  depuis  !a  teiraîce  de  cer  agent ,  il 
n'y  a  tien  de  boaltveifé. Trouvera  t-on  une-  aune 
raifuQ  d'adnttctie  des  hotUtxt  ftmtni  lorl>)uon 
examttitra  les  effets  des  eaux  courantes  ï  la  fiirface 
des  co'  lii.et.s  découverts  bc  abaîi-luLnéi  par  l'O- 
céitn?  Qu'on  apptécie  bien  ces  nouveaux  ^<ii  no- 
mènes,  t<  l'on  verra  du'avec  le  trms  ies  eaux  cou- 
rantes ont  tout  fait,  lins  qu'il  foie  bcfoin  d'av.  ir 
recours  à  dts  agens  e^^ujordinaiies,  à  des  bouU- 
^nrftwini  étranges. 

Qa'on  fuiv^  les  flïuves  ,  les  rivi^'ics  S'  U  s  r  .iif- 
feaux«  Se  l'on  veira  que  toutes  les  iiufialitiS  du 
Globe  font  durs  é  leur  travail  t  que  toute  l'an- 
ci^nnc  tnrii^ndre  drs  cruche^  n'a  été  if.tcrrom- 

I'iié  que  p.a  h  s  eaiu  qui  y  touLr.t  eniore  aiiuel- 
eme:  t.  (  "elt  par  l'écoulement  de  tes  eaux  qi:e 
)v  fuis  les  ditferfes  pentes*  les  dét^radaiions  des 
ci  iffe  rentes  parties  de  la  fur  face  de  la  terre  ,  que 
j'iiii  fait  le  mve)leBmic  généfal.  Toutes  lei  médi- 
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terrant  s  qui  conununiqueftt  avec  l'Ocbe 
parotfl'ent  une  fuite  du  même  fynème  du  iravaH 

des  eaux  courantes  :  i!  en  tft  de  nié  ri=  des  !îc^  lic^s 
aux  lits  de»  fleuves.  Les  autres  Ucs  tiennent  àùe  ^  . 
petits  ël>ouUmens  que  je  futs  bien  éloigné  decoo» 
tonire  avec  des  ôoulevi'^ftmtns  te  d^s  deû.idtesi 
en  CCS  ébaule.'neni  ont  une  ntirvbe  fuiviej,  Sc 
tiennent  à  Jes  dépbceiriens  réguliers  qu'on  peut 
rt-connoitre  aife  vei  r. 

Les  pcntvS  des  rivières ,  depuis  les  centres  déS 
cominens  iofqu'à  la  mer,  (ont  douces  &:  coati* 
nues.  LeS  fjuts  ,  les  citataâes,  font  dus  <■  d^scau- 
fes  apparei't-îs  &  ft-nfibles.  Pat  tout  où  Us  eaux- 
ont  un  cour«,  il  tè^^ne  un  lit  uniforme  réglé  1 
dont  l'élévation  au  de  lias  du  niveau  de  h  n^r  elî 
peu  conlîJérjb!e.>  &:  fur  Lqu.l ,  ccmmc  bafe  com- 
mun» ,  nos  coîlin  s  Se  nos  montagnes  font  placées. 
Les  pbuKs  les  plus  éUvéTS  dans  leiquelle»  coultnt 
lef  fleuves,  n'ont  pa<^  plus  de  deuicencscoifesa» 

dtlfus  du  niveau  de  I.1  n.tr.  • 

>>i  des  gratvles  élévaimns  Jes  pliines  oous  paf» 
fons  à  leurs  plus  grands  abaiffemens .  la  régularité 
de  1.1  fui  fil.  e  Aci  contitir  ns  nous  frappera  bien 
davantage ,  éloignera  toute  idée  de  hMltvtrJlf, 
ment  :  di'^s  cette  étendue  on  trouvera  un  tout 
également  folide.  Si  des  fommets  Us  plus  élevés 
des  montagnes  on  palTe  aux  plus  grands  entonce- 
mens  des  vallons,  on  verra  que  tout  a  été  taillé 
d.ins  un  même  fol'dt  par  l'eau  feule ,  6:  que  toutes 
ks  penics  font  dirigées  vers  l'égoûc  aéUiel  des 
eaux  courantes*  qui  efl  la  mer. 

Il  11  ùxiilf  aucune  pttuve  que  nos  continem  ou 
quc.lqu«.s-uucs  de  leurs  punies  ai.  ne  été  lomtcs 
p.irdesbouleverfemei  s  :  il  règne  une  folidité  cwi* 
tinue  à  leur  furface,  partout  où  les  voyageurs  ont 
porté  leurs  pas.  Les  muntns>nes  0.1c  été  taillées 
dans  les  maflifs  primitits,  bien  loin  de  fe  préfen- 
ter  comme  les  débris  d'une  crotite  brîfee  pat 
quelques  agens  en  défordre. 

("es  cor  fî  ieratio!  s  L-rau  nt  certiînement  une 
i-.ifinité  d'hypothefes  bafardécs ,  &e  encouragent 
i  la  recherche  des  phéftotnènes  ré|utiers  8c  qui 
po^t^n:  l'empretr«"^  d'agepf  aflbi^ttis  à  Une  maf* 
chr-  lente  &  infeiiitbie. 

Il  réfu1t«  de  li ,  que  tout  ce  que  nous  oâre  ta 
fir.  fjLt,  de  la  t:-:  re  ne  l'eri  bi^s  connu  quf  parTob- 
fervation  ,  qui  doit  nous  montrer  tuut  faqs  qu'il 
foit  néceifatre  de  nous  livrer  aux  con'eôorirs  t  ici 
pù^fcvi-  iLnie/is  lents  les  aaroi.  nr  autoriiet-s  ,  Sf  je 
les  dtmontre  partout  impoû'iDles  dans  le  fyltiima 
des  opérations  de  la  nature. 

BOULLOIRE ,  bourg  du  dépanemeiït  de  la 
Suttie,  à  trois  li.  ues  Se  demie  oueft-oord-ou«tt 
de  Sji:it-('aLis  ,  fur  un  ridifeau  qui  fe  }-  tre  d.i"s 
rilu-cn;.  On  y  fabrique  des  toiles ue  ciin  ëe  de  iin 
de  ditf«n:ntes  qualités  «  longueur  &  Jargeui. 

BOULOGNE,  ville  du  département  de  li 
Hmt'Guûimt  wwpdiifeiaew  4*  SmCm' 
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ém.  On  j  fah  commerce  de  gialns  ,  ât  thicai- 
fgesj  ^  al  de  lin  Ac  de  fer. 

'  BooLOCKS^Bois  de) ,  arrondinernmcde Ssïnt- 
Denis,  cinron  de  Neuiily,  à  une  lieue  un  quart 
ie  Paris.  Le  éhh  de  Boulogne  a  ,  du  nord  au  fud^ 
deux  mille  t^natre  cents  toifrs  de  long,  8c  de  l'tft 
à  \'oat&  onze  cents  tuife»  de  Ut  se.  Le  boi$  oc- 
tvpe  les  deux  pentes  du  plan  incTmé  (|tit  s'étend 
depuis PafTy  &  la  hauteur  de  I  Ltoile  )iiii]ii'à  An- 
teuil  y  d'un  côte  i  .ie  i'aurre  »  à  Boulogne  «  ainh 

2 (l'une  partie  de  la  pente  qui  mène  i  la  rivière , 
ir  l'ifp  d  de  I  ntu  ih 

It  n'eli  plus  c^utliion  que  de  faire  connoitre  en 
fm  confiRe  le  loi  de  ce  Iwis,  &  4  quelles  caufes 

on  peut  en  attribuer  la  conipnfition  ij'ng'.'Iière. 

Ce  loi  oÉFre  de  tous  cètt-s  le»  dclris  île  la  cou- 
Ae  des  meulières ,  qui  font  de  deux  fortes  >  d  a 
bord  l''^  perits  fr.i£;mens  de  cts  pierifs  ilures^de 
tonnes  buat  res  ,  nvriées  dans  une  cerume  Quan- 
tité de  terres  faL  hneufes.  C'tll  cependant  le  fol 
oùfr  trouvent  Us  anc  iennes  plantations  de  chênes. 

J'a;otite  que  parmi  ces  tragmcns  ou  apperçoit 
U  femUablt-s  débris  de  ûU^x ,  qui  ont  été  dégagés 
deleur  gite  dans  la  couche  des  craies,  f 
Erfiii ,  les  gros  blocs ,  <)ui  font  de  deux  natures 
pierres  {  d'abord  de  celUs  qui  appatiiennent 
m  meulières,  cnfuire  de»  gtès'qua  loncohgi- 
nreide  la  couche  des  faHlet. 

On  voit  aifimenr  que  j';  fjis  envifaftei  ce  fol 
marne  ie  réftiitac  de  U  decontpofition  de  plutoenn 
«Nielles  djNis  lefqoeikis  on  peet  reeonnolirs  des  nu* 
tîriaux femblables  à  ceux  du  f<>!  d-  ce  bois.  Se  qui 
poBnoknt  être  celles  qui  lont  encore  ôn  place. 

Ainfi  la  couche  des  me  vlières ,  par  fa  deffroâion 
frfon  Jép'aceniéin  produit  par  la  b:ine,  a  pit  tonr- 
ikir  les  matétiaux  les  plus  no:tibréux  qui  conipofent 
le  fol  dont  nous  nous  occupons»  Ce  font  de  petits 
fragmens  de  pie^tes  dates,  do  forifies  bizar- 
m«&c. 

"  C'eft  de  ces  mêmes  couches  que  les  gros  blocs 

eTfif.s  de  meidiètcs,  lors  de  U  grande  révolution 
opérée  par  la  rivière ,  auront  été  tires  ii:  emcvelis 
ans  le  fcl  entre  dem  terres,  t^n  peut  mettre  de 
ce  nombre  le?  pros  blocs  de  grès  qu'.i  f  ourr  is  L 
l<ir^e  couche  dts  fables  qui  tcrt  de  b^lc  à  telle 
4es  meulières  ^  &  qai  a  éprouvé  une  égale  def 
wuéKon  dans  les  mêmes  circonftances. 

Jr  n'abandonnerai  pas  la  même  couche  fans  mon- 
trer con  bi-;  M  ,  er:intfi  épailfe  ,  elle  a  pu  toiun- 
Iner,  par  fa  dtftiuâion  6c  fon  déplacement  j  a 
fonner  ces  grands  amas  de  fables  de  la  même  na- 
ttire  que  ceux  de  la  coucIm  dins  plttlieiirs  réduits 
éu  h>iM  dt  Bouiogne, 

It  telle  à  ftire  mentinn  des  filet  que  nous  avons 
<Mt  eue  difpofcs  en  certain  tion  l^tc  parmi  les  petits 
irsgmens  de  pierres  dures  di  meulières  >  iilex  (^ui 
ont  été  dé  ^a  gés  de  leurs  gkes  lots  de  la  dettraâion 
ée  U  couche  des  craies. 

^  (ouaovdii  kofâ  4e.  BimUo^u  ^  on  comî^e  dao& 
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OT^e  plaine  ,  ancien  lit  de  la  rivière ,  8c  qui  ren» 
ferme  le  tf  'ritnire  occiipi  ertre  An"^'!il  ,1e  Point- 
du-Jour,  iiiliaiicourt  ,  BjJo^ne  oi  ;a  rivière,  & 
ert  couvert  d'un  dépôt  ds  rivière  qui  a  près  de 
douze  pieds  d'épailTeur  }  il  eft  compofé  égile- 
ment,  comme  dans  le  Mt  de  Boulotte ,  de  petits 
fragmens  de  meulières,  d'un  petit  nombre  de  ft- 
lex  &  de  petites  pierres  plates  calcaires.  Outre 
cela  h  différence  qu'on  trouve  entre  ces  ir.até- 
ria  jx  difptrGs  à  la  furface  de  la  pt.Aine  ,  8c  ceux 
du  bois  d€  Bouiefint ,  eft  que  ceux  de  la  plaine  « 
appartenam  au  he  de  U  rivière ,  font  un  peu  ar* 
roiuiis  V  ufîs  ,  Si  furtout  les  cakatres  qui  vien- 
nent de  fort  loin.  Ces  matériaux ,  qui  font  non%- 
breux  ,  font  employés  i  (vrrer  les  dv^mins.  Ort 
peu:  voir  à  Tarticle  Ai  xr  uit  ce  que  nous  avons 
dit  fur  renn>iaceir>ent  attuel  des  couches  de  meu* 
Hères  >  dtt  dibles  0r  de  craie  dont  font  ^.rigmairei 
tous  ces  matériaux  dont  j'ai  p-irlé  ,  Si  qui  font  re* 
ptél'enté^s  par  de  femblibles  couches  en  place. 
J'oiihitois  de  dire  qu'il  ft  ttouvo  dan«  la  plaintf 

de  Uo<Jogie  de  gr.is  blocs  ettaM  d»  AeuUèMS  flt 

de  gces  eu  cert^tin  nombre. 

EotJt-OGVF  f  Forêt  de),  du  d'ipartement  èé 
Loir  &  Cher ,  airond-flcnient  de  Dlois  ,  dont  tils? 
e(l  diftan.e  d  une  lieue  deux  tiers.  Elle  tient  atS 
parc  de  Chambord.  Elle  a  fept  mUte  cinq  cehts 
loifes de  longueur^  &t  deux  mUle  quatre  centt 
de  brgeur. 

BovtocNB  (ForJt  de),  da  départefMMt  di» 

Pas-de  Calais.  F.He  a  line  lieue  trois  qM>ît*  ^ 
long«  fur  une  demi-lîeuc  de  large. 

Eoni.or.NF  fti),  rivière  du  (îépartemenr  dt^  fa 
Vendée,  arrondjflcmentde  Montaigu  ,  canton  de» 
Eflêris  ,  près  Souiognê.  Elle  prend  fa  fource  I 
trois  quarts  de  lieue  lud-oueft  des  Effarts,  verfar 
fes  eaux  au  mud  dans  le  lac  de  Crand-Lîeu, qui  eft 
un  égotlc  piéuéral  de  tout  le  canton  de  Machecoui* 
i  quatre  lieues  &  demie  Itid-oueil  dé  Nantes. 

Bouî  oGNf-suR-MiR  ,  ville  du  dcpattenlient 
du  Pas-de-dhiî  ,  chet-lieu  d'arrondlffement  Sr 
de  canton  ,  .ui  jd  de  b  Manche  ,  à  l'embou- 
chure de  U  Lianne ,  -vvec  un  p'jrt  qit'on  i  embelli 
d'aprè*  un  projet  d'expédition  marîtime 

La  vHIe  de  B0'Jo^n<\  un  port  difficile  r  l'étaf 
dans  lequel  il  fe  trouve,  les  fables  qui  l'aiiaillenc 
continuellement,  en  rendeut  L'enciée  dangereufe» 
Il  y  a  une  faïencerie. 

On  a  découvert  i  quelque  dinince  de  cette 
ville^  fur  la  route  de  Calais ,  une  fontaine  à  la- 
quelle on  adonné  le  nom  de  Toutaîne  de  fkr.  Elle 
coule  toujôurs  par  un  feul  petit  jet:  l'eau  en  eft 
ttès-claiie  -y  eUd  eft  boiuio  contre  les  obitroc*- 
tion». 

B0ULO^;^01i.  Cëtoic  un  pedc  pays  fitué  Itf 
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long  ét  U  Manche  »  dans  ta  partie  la  p'ws  iVpten- 
trinnale  de  h  PicirJie.  II  é?oit  borne  .  au  fi  pten- 
ttirn,  par  !c  p.;  rcc(i;iqni^  j  .c;  Icsmit  ^  j-nr  l'Ar- 
tois i  &  au  midi ,  pav  le  Poiuhi<.u.  Les  rois  de 
France,  pour  récompenfet  la  bravoure  8e  la  fidé- 
lité de  les  habiranî,  leur  accordèrent  le  privilège 
de  g.irdei-  eux-mànes.  Ils  s'enrégimentèrent  Se 
formèrent  UD  corps  de  troapes.  Le  BotoMois  faie 
aujourd'hui  partie  dtt  département  du  Pas-de-Ca- 
lais. 

BOULON  (  'e  ) ,  bourg  du  département  des 
Pyrénees-Oiiciitalés ,  arrontl((r.'m?nt  8f  canton  de 
C'  rt  c ,  \-  A  iipe  litue  troi<  quarts  de  cette  ville  , 
fur  le  Tech,  Prc s  de  Bou/on  ,  il  y  a  d.s  nèfles  de 
granit,  ti  au-dtU  i'-^î  h  rivière  de  1  ech  des  fchif* 
tes  {trodîifrs,  &  plus  toiucss  fchitics  trouvent 
mélcS  avec  du  granit  iraverfé  de  veines  de  qoam. 

BOUUBON  (Ilede),  Ile  d'Afrique,  dans  la 
mer  des  In  Its.  à  l'o'ientde  Mahparc.ir.  Elle  a  en- 
viron quinze  litutsde  long,  fur  dix  dt  laige.  l-.lle 
fut  fouvcnt  reconnue  par  les  Français  dan<  leurs 
vopecs  de  Maiaçîfc  ir  à  l'Inde.  Leurs  vailfcaux  y 
relachoienr.  engagés  pir  la  falubritede  l'air,  la 
bonne  qualité  des  eaux  &  l'abondance  des  tor- 
tues de  terre. 

Ce  ne  fut  qu'en  1720  que  rëtabtiflement  en 
grand  de  h  comp.iguie  des  InJes  vint  animer  les 

£ rentiers  hjbiians  de  cette  colonie.  Elle  eft  aâuel- 
mentdans  l'état  le  plus  florilTinr. 
L'î'e  peut  fe  nourr  ir  ellc-méiiie  ,  Se  fournir  liés 
befoinsen  cuir,  en  bine  &  en  coton. 

L'îte  eft  ronde  &  a  l  ien  fotxante  lieues  de  cîr- 
co- r.-sence.  Elle  n*2  pas  de  porr,  ir  ais  plufieurs  ra- 
de s  •  01  aines ,  doiit  celles  de  Saint  -Di.  nis  &c  de  Saint- 
Paul  .  Il  rioîîi  des  quartiers  principaux  de  l  ile,  qui 
y  font  ruué;S  ,  fniiT  les  meilleures  &  les  plus  fré- 

auentees.  La  daniere  même  pourroit  être  regar- 
<^-e  comme  une  excellente  baie  s'il  étoit  poiBble 
d'en  fortir  qujnd  les  vents  palTent  dans  la  partie 
âe  l'oued.  La  côte  eil  faine  be  a  dix  bralîes  de  pro- 
fondeur partout  à  une  ou  deux  portées  de  funl  du 
rivage  )  cependant  le  vent  «  tes  barres  &  les  récifs 
qui  ferment  le  rivage  dans  plus  de  la  moitié  de 
1  île  ,  les  n.adicpon s  qui  tuin  rent  une  grande 
partie  dti  fonds ,  tendent  la  glus  grande  partie  des 
cÂtes  {nabordablfs ,  9t  les  inouï  ll  iges  peu  fûts. 
L'intérieur  de  l'île  n'a  de  terres  cuUivabUs  qu2 
dans  le  trajet  de  la  met  aux  nvknta^nes  j  )uf<au'à 
une  certaine  hauteur,  faifant  la  protondeur  den> 
viron  i:ne  ou  Jt  ux  iieues  Or,  déduifant  fur  cet 
elpace  les  montagnes  &:  Ics  ravines  en  grand  nom- 
bre qui  s  y  trouvent  f  l icées ,  IrS  roches,  l'S  tufs, 
les  HiMes  ?»•  !i  s  lirs  dcs  rivières ,  on  croit  pouvoir 
re<tuire  la  fuperficie  dts  terres  cultivables,  tant 
bonnes  que  mauvaifes ,  i  cinquaure  lieues  carrées. 

r  v$  terres  ,  prefque  partout  en  pente,  réparant 
kurs  pertes  par  les  matériaux  que  les  eaux  leur 
•pponent  des  ceifaioi  fiipédetifs  j  y  font  en  gé- 
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néral  de  iteitleure  qtialité  que  celles  derile-^c* 
France  ,  qifoi.|ue  1  il.;  (oit  atluellement  dans  un 
état  brillant  en  comparaifon.de  ce  qu'elle  étoit. 
Cependant  on  peut  alTurer  que  les  produits  de  It 
culture étoient plus conlidérables  autrefois  .qu'ils  . 
ne  le  font  miintti'.^nc.  Les  terres  neuves  y  font 
très-rares  atijourd  iuii,  &  la  .terre  une  fois  éoui- 
fée  par  la  prodiiâion  non  interrompue  pendant 
qujr.^nie  ou  cinq  an  ce  ans  de  deux  récolte;  pJt 
an,  devient  un  tuf  qui  ne  rapporte  pas  ntême  de 
mauvatfes  herbes. 

Le  riz  ,  le  nus ,  le  froment,  le  pois  du  Cap, 
les  haticnts,  les  vocmes,  les  ambeties,  les  anv 
brevates,  I.)  canne  d  fucre,  le  manioc,  la  patate, 
le  fnnge  ,  k  café  ,  le  coton,  font  rci,  ainfi  qu'à 
l'Ile-de-Franct' ,  lesobjâu  de  culture  les  plus  gé- 
néraux. Les  labours  fe  réduilént  i  en  gratter  la 
r!p-:hVie  à  deux  ou  trois  pouces  de  pffo&odeaK 
au  pius  avec  la  pioche. 

Les  chevaux  y  font  boM.&  vifs  ,  mab  en  gé- 
néral ils  y  durent  peu.  Les  autres  animaux  domet 
tiques  ,  comme  boeufs ,  cochons ,  cabtis ,  mou- 
tons &  les  volaflles ,  s'y  multiplient  aifcment.  Les 
vaches  y  donnent  peu  de  lait.  La  tortue  de  tene* 
fi  commune  autrefois  ,  y  manque  totaleinent.  Là 
chauvt-fouris  de  la  grande  efpece ,  mets  aufli  rfr 
cherché  qu'elle  le  mérite  par  fon  goût  délicat» 
Commence  i  y  devenir  rare.  Il  y  a  beaucoup  d'a« 
bcilles  fauvages  qui  fourniflênt  a  file  fa  confoit- 
mation  en  cite. 

Dans  la  partie  fud-eft  de  cette  tle  ,  i  quatre 
lieues  des  bords  de  la  mer,  il  v  a  un  volcan  qui 
brûle  toujours  plus  ou  moins  d.puis  que  l'île  eft 
connue.  On  y  voit  encore  ta  trace  bien  marque» 
d'un  ancien  vo'can  qui  a  brûlé  dans  la  p.irtie  i!e 
l'eft,  â  deux  lieues  ocs  bords  de  la  mer ,  6c  dont 
les  vefliges  n'ont  pas  plus  d'un  fiècle  d'amiquitÀ 

BouRBON-I.Ar  CY ,  ville  du  département  de 
SaÂne  8c  Loire  ,  chc  t-lieu  de  canton ,  près  la  Loire. 
Cette  ville  ell  fur  le  penchant  d'une  miontagne. 
On  la  divife  en  trois  parties  :  la  première  ,  appelée 
/a  ville ,  n'eft  féparée  de  la  féconde  que  pat  une 
tolTe  ,  8c  latroilièmeeft  le  hubourg  de  Saint-Lé- 
ger ,  où  font  les  bain^  que  nous  allons  faire  cdb* 
noitre.  Les  eaux  àe  Bourbon  Lancy  for>t  clairet, 
très'iégères ,  6c  tellement  tans  odeur ,  qu'on  peut 
s'en  fervîr  pour  faire  du  pain.  Les  fontaines  qot 
d<  nnciic  e  s  taux  font  m\  dL-flous  d*i;n  rothcr  ef- 
carué  i  t  lies  étotent  déjà  en  réputation  du  ictus 
des  Romains  t  ce  qu'on  a  reconnu  par  des  monu- 
ti.ct.s  jntiij  iLS,  (lonr  I-.s  r^.  des  fubâiler^t  encore. 
Toute  la  diihibution  de  ces  eaux  etou  dans  le  plus 
grand  défordre  lorfque,  vers  1680,  le  Gouverne- 
ment s'nccupi  de  ri  mettre  en  ét.it  les  funt^incS 
^  les  b4ins  :  il  y  a  maintenant  i.u.q  batn^  ,  de  Jeux 
defquels  on  a  retiré  des  monumens  antiques.  LrS 
fontaines         m  nriinhrf  dt»  Tcpc  :  I.1  princi.  j'^ï 
s'appelle     gruiut  iimhe  ^  \Xi\c  autre,  ta  Jfoaxamt  ac 

ia  JEUiêt^  pvce  qiie  Maiie  de  Lonaioe  «  fesmne  de 
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Heftrilltien  fit  ufage.  La  première  ces  fon- 
tikicseil  crès-chaude  :  on  en  boic  cependant  l'eau 

Quelque  tems  après  qu'elle  cft  fortie  do  U  Tource. 
j]  général,  ce»  eaux  n'ont  ni  goût  ni  odeur , 
(jaoiqu'eOes  foient  fulfureufes ,  biruminettiês ,  Bc 
ciurféesde  fel  marin  ;  l'es  laffermifTent  les  nerfs 
&  toul^ent  les  perfoooet  tourmentées  de  (huma- 

J'ijoutmî  maintenant  ï  cp%  détails  fur  Boarhon- 
Litty  deux  confidéracions  Tur  la  diftribution  des 
eaux  par  les  Romains ,  dam  la  eonftroâion  des 
qu'ils  iMïus  ont  taiffés  Sctranfmh.  On  crovoit, 
(ureieemple  y  du  tâms  des  Romains  ^  que  les  eaux 
duodes  pouvoient  guérir  les  aanx  de  ti/ethi  car 
oi  indifpofition^  furent  à  Rome  ,  f  o  rsme  parmi 
wns ,  un  des  effets  du  iuxe  bc  de  la  molitile. 
L'exercice  ,  qui  eft  peut-être  le  fieut  remède  yé' 
nobleinent  eificace  contre  ce$  forte*  de  maux» 
fiifott  toute  la  réputation  des  eauic ,  8e  futtout  des 
Mux  fl  ignées.  Il  femble  que  les  médecim  ont 
<rap  négligé  ces  reflburces  iorfque*  dans  les  em- 
Wnlênefif  des  eawt  célèbres  flc  faineufes ,  ils  ont 
«nfenti  à  h  Ticiliré  des  aborJs  8c  â  l'aniélio- 
(luoD  des  routes.  Des  chemins  remplis  d'iaéga" 
i'iéi,  te  VÊ  tmlieu  defqaets  on  éprouvoit  des  fe- 
coufles  fortes  &  répétées  pendant  pluiîeurs  Heues , 
étotm  plus  aiTortis  au  (ylième  de  guérifon  ou' on 
<levoit  le  propofer ,  en  tirant  les  malades  d'une 
vie  oifive ,  oà  l'on  a  plus  de  defîrs  qàedebcl«ftu> 
&plus  de  paflions  que  de  forces. 

En  fécond  lieu,  nous  trouvons  i  Boarêon-Laney 
iidifiribution  des  eaux  d'après  leurs  verrus  médi- 
*iniles,  comme  une  fuite  de  1  ecude  que  les  Ho- 
ninsavoienc  faite  de  leurs  différens  effets, 
^^c^n'oo  voit  quelques-unes  de  ces  fources 
^henfantes  d'eaux  chaudes  dans  le  Bowbonnots , 
l'Auvtrjne  &  h  Champagne,  contenues  dans  les 
biOins  que  les  Romains  ont  conAxiiiis  »  &  qui  ont 
coalfervé  le  même  degféde  dialeor  te  ht  mêmes 
rrmcipes  d'c  iTicJcité  >  lorfqu'on  remarque  même 
fie  cette  conftrudtion  des^Romainseft  appropriée  . 
MX  ufages  auxquels  ces  êiox  continuent  drêtre 
applicables  ;  que  celles  qui ,  par  leur  température , 
convieonenc  aux  bains  «  font  diltnbuëes  dans  d^ 
biflins  qui  Ctm  propres  i  ces  ufages  depnis  di» 
huit  cents  arts  ,  on  ne  peut ,  fans  étonnement , 
coptempier  des  merveilles  auAi  durables.  Quel 
principe  anffi  confiant  de  cette  chaleur  •  de- cet 
«différentes  nuances  de  température  pei»t-An  foup- 
pnner  dans  les  canaux  toucei rains  qut  nous  tour- 
n  fent  ces  eaux  î  Quel  aliment  peut  fuiEre  â  l'en- 
tteticn  de  cette  chaleur?  Je  ne  vois  tien  qui  puiffe 
mm  conduire  à  la  folotîcm  de  problèmes  auôi  im> 
por-ar:^  Si  nou^  parvenons  jamais  i  connoitre  les 
fources  de  la  nature  pour  opérer  cous  ces  efets  « 
«ttes  tiendront  i  des  élêmem  dont  noos  n^vons 
p3f  les  première*;  idc-e<i  c:,it  les  Motîernes  ne  fonc 
pas  phi8  avancés  à  cet  égard  que  les  Anciens,  dont 
fiétièque  noos  rapporte  les  conjeâures  émê  dill(>  ' 
chapicces  du  croifième  livre  de  fiM  Qjufhn»'* 
Géogr^pkU'P^lfique,  T»nu  ÙL 
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naturelles.  Cet  conicftures ,  au  refte ,  font  dans  ce 
cas  équivalentes  â  un  aveu  d'ignorance ,  excepté 
qu'elles  ne  iônt  m  vaA  nodefiM-ni  auffi  fia-* 
cères. 

BOURBON-L'ARCHAMBAUn,  ville  cai  dé- 
partement de  l'iUUer  )  elle  elt  célèbre  par  fes  eaux 
minérafes,qui  font  concenites  dans  trois  poics , 
chacun  de  cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre  .  de 
qui  paroiffent  d'abord  alimentés  par  trois  fources 
dÏTOTentes ,■  mais  qui  n'en  font  qu'une  feule.  Les 
bouillons  du  puits  du  milieu  font  plus  abondans 
que  dans  les  aeux  antres  latéraux.  Au  delTus  de 
ces  puits  ft  y  a  on  grand  bain  carré ,  qu'on  appelle 
/(T  iain  des  p.iuvt.^ ,  à  denr  pas  de  là  ell  une 
maifon  où  tont ,  au  tet  de  chauffée,  trois  cham- 
bres voAtéei  :  c'eft  là  où  l'on  trouve  les  autres 
iMins ,  qui  ont  trois  pieds  d'eau.  L'un  eft  pour  lee 
hommes;  le  fécond  n'eft  prefque  d'aucun  ufage  j 
&■  le  troifième  l'ert  pour  les  femincs.  Près  d-i  ceua 
ville  il  y  a  des  rocbeis  avec  des  veines .  dont  ice 
peths  crHbut  quctxenx  itflmiiblMK  à  des  die- 
mam,  &  qui  coupent  le  vene. 

BOURBONN&tES-BAINS ,  «tlle  de  départe- 

meiit  de  I2  Hanre-Marne  ,  ch?f-lrcii  de-  canton ,  fur 
l'Apance  :  il  y  a  des  eaux  minérales  chaudes,  qui 
font  excellentes  pour  la  paralyfie ,  les  rhumatifme»; 
te  frorbut,  la  goutte,  I3  E;T3velle,&C.  L'hôpital  mi- 
litaire de  Bourbonnt-Ut  Hjins  eft  rempli  de  foldats 
bleflils ,  dej>  uis  lo  )0  juillet  jufqu'au  1  oâobre.  La 
fontaine  eft  fîtuée  à  l'extrémité  méridif^nale  de  la 
ville,  Ôc  coule  vers  la  partie  occidentale  ;  elle  eft 
renfermée  dans  me  forte  de  pui:s ,  &  l'on  s'en 
fert  uniquement  pour  boire ,  do  rooim  à  la  fource. 
La  chaleur  de  l'eau  de  cette  fontaine  eft  au  (îxième 
degré  au  moins}  ce  qui  fnu  qu'on  ne  peut  fe  fer- 
vir  de  cette  eau  pour  les  bains  domeftîques.qu'a- 
ptès  qn*el1e  a  repofé  on  tems  confidérabie.  La 

fource  donc  il  cfl  qneflion  peut  fournir  près  do 
deux  cents  muids  d'eau  par  jour  :  cette  eau  s'é- 
coole  en  partie  dans  le-ballîn  dn  bain  public ,  dit 
tant  de  quarante  pas  on  environ  vers  l'orient.  L'eau 
de  ce  baio  pénètre  m(enliblement  dans  00  autre 
qui  eft  contigu ,  &  qui  n'eft  féparé  que  par  un 
mur  r  celui-ci  d'ailleurs  fe  remplit  pir  d'antrci 
fources.  Ces  deux  bains  font  voi&ns  d'une  mailon 
ci-devant  feigneuriale,  que  l'on  nommoit  la  m«i» 

fon  011  le  iair.  du  frigneur.  A  côté  ,  8^  à  df  lit  p.i$ 
de  diUaiice  ,  en  lerournant  vers  la  fource  prtnci- 
pale  f  font  deux  autres  bains  féparés  par  une  cloi- 
fon,  l'un  pour  les  hommes  «  èe  l'autre  pour  les 
fiemmes  :  on  les  nomme  lis  itim  des 
cent  cinquante  pas  vers  l'orif  nt ,  plufieurs  petites 
fources  concourent  4  remplir  deux  autres  baffioa 
féparés  également  par  un»  doifon*  dent  la  cImf 
leur  efl  f  ipportable  :  c'eft  ce  qne  Ton  appelle  k 
be»n  Patrice. 

Ch  ea«x  dnndct  ftnt  nKHwef  le  tfiernMNnèiie 
Àt  ftâmam  kiSnifi  foaum-émi  degrés.  H  jr  n 
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aafli ,  daw  le  même  endroit ,  des  eaux  l'ulées  i  un 
degré  aflfez  fort  :  on  en  trouve  aufli  dans  les  eaux 
chauiîes  environ  foixante-trois  graiiis  par  livre  > 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  prinopes  &  les 
ancres,  tels  que  lafélénite&  la  terre  abfotbânte 
qui  s'y  trouvent  auifi  en  certaine»  propoicioos , 
con-ribuent  à  la  chaUur  des  eain ,  &  il  elt  difficile 
de  dcvinrr  qnrlt'S  font  les  (.iuîcî.  de  ccUl-  chi- 
leut ,  qui  fubitltc  à  peu  près  |  i  ii.çmc  di  puis  piu- 
ûtun  nècl«s.  On  ne  fût  a  cuclle  urofoiWeur  t  Uks  : 
s'cih.  uiT  iH  ,  à  quelle  diltiiicem  4e  ibywelUs 
Ce  jnonutnt  au  dehurs. 

On  trouvt  au0i*  dans  Us  enviroiis  de  Bour- 
èonne,  Ac%  carrières  de  ryp^e,  A\>ù  l'on  nrc  d.s 

Îuartiers  alTcz  pro<  pouivnùire  di  s  ch^mbrauics 
e  dteniino?.  C-  gypTe  pren4  (e  poU  comme  VA- 
batre  :  au'Ti  qiitlqu"  s  morceaux  ont  une  (one  de  ' 
tranlparence.  Ce  gy»  ie  accoaipagnc  touiours  IdS 
inus  defelBe'kspuiis  fala*  s  rente  dirpoftuon  tl\ 
confiante  tout  autour  des  Volges,  dont  Hfiurtmne 
B'eli  pis  tiès-éioigr-é.  Je  fuupçonnerois  en  conlé- 
qœrce  que  l'ancienne  terre  n  eft  à  une  grande 
profonde»,  parce  qiw  itrs dévots 4c  U  oouvetle 
n'onr  pas  une  épaifleur  confi.iérable-:  de  là  j'en  , 
conclurois  que  les  eaux  chau  ids  vi-  iinent  de  cette 
ancienne  letre,  &  traverlVni  la  nouvelle  pour  fe 
montrer  à  la  fMrface  deUtcrrcj  que  c'tll  entra* 
veiT.nt  1  ï  nr  Livcll  ■  lefrc  qu'elle»  le  Jont  chargées 
du.fel  marui,  de  la  fé^eiuie  &  d«  la  tcwe  abior- 
bifkre.  '  . 

En  parcourant  les  ravins  des  environs  de  Bour- 
honne-Us'Bains ,  on  revornuilt  que  toutes  les p>  r- 
res  qui  compofenc  lemailit  uu  fui a0eâent4a toime 
de  iTiombes  parf*i:s  pour  lapins  gtandj  parij« , 
&  qu'en  brilant  ces  piejrtfS  »  leurs  tragimns  (ont 
dei'chbmbes  de  plus  en  plus  petits.  con(e> 
quence  ,  fur  les  faces  des  ravins  coupes  à  P'c  t  on 
voie  toujours  l'angle  aigu  d«  ces^  pierres. qui  eft 
faillant  &  qui  déborde  :  cette  tonne  rliomboiJale 
ed  tort  commune  dans  tout  ce  canton»  A^fiMtput 
depuis  Montigny-le-Hoi  jut'qu'à  B^ur^nt» 

11  pnroit  que' les  pierres  de  table  futtout  afTec* 
eentces  formes. régulières.  Ceci  paioic  être  l'tfTet 
d'ttne  deftecatûmiiwforn»» '8e  d'une  retraite  auiU 
r  ciiiiè'e  en  conféquen  d  cette  dtfficcation  , 
que  kSi  couctiea  de  piciccs.ont  éprouvées  dan» 
touece-owioni  car  ce  feroieime  grande  illunop 
que  d'artiibuer  ces  formrs  à  nrte  crUbllirition  qui 
auroil  eu  Iteu  dans  m  tiuidc.  il  futiit  que  lâs  fentes 
qui  te  font  fur  li  longueur  des  couches Hc  dei  lits 
'les  l  Ouptni  oh! iqu- nient  à  cette  longueur,  pour 
qu'il  cil  reiulie  i  es  tormes  trapézoïdales.  Leur  iym- 
métrie  dépend  furcout'de  lagiinde  homogénéité 
d<  <  pritirip  s  terreuï  qui  font  entrés  dans  Uconb-  ■ 
poiitt*  n  des  (ouihesi.^  qui  éprouveoi  juoe  Utn- 
Mab!ef«ttat«e  tot  coule»  kaimflÏMk      •    .  i 

BOURG-DFS  COMTFS,  vilhge  dg  dépaae-  ' 
«lenc  d'Ile  \  i-<4ine  ,  lanton  de  Guichenj,  à  ; 
quatte  iieuca^  uvii  qy«t»  de  KeJMK».  Uu  (mw  , 
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prêt  de  ce  village  un  gtes  argileux  uodre ,  i'H 
grain  propre  à  faire  de»  picftes  i  aigiufirr  :  jîitfi  il 
peut  être  utile  4«  le$  cowHMtie  pour  en  coitftcaut 

des  meules. 

BOURG  •  D'OISANS  .  brurg  du  département 
de  l'Hère,  chef>litu  de  t  a»  ton ,  i<ir  la  HAman..he. 
A  iiFK  dcm.-  itue  de  c;  bm.ig  ,  lur  i.i  ino;itJk!iie 
de  P^iinces,  il  y  a  une  nm>c  de  phnnb,  pank  à 
grand  s  facettis ,  Ht  pntcie  à  petits  puints  briJjm 
dan*  le  nœud  de  deux  hl(j      ni  Te  .ruito  t.  l  e 

niV  de  c\ctte  tr<tnc  a  «iorué  quar4nte-di  ux  îivKS 
»mb  dtittv,  Sr  diif  ^ier*  dmixe  grains  d'at» 
genc.  Il  y  a  aiilfi  de  la  mine  d'or  pii*  do  te  boiug* 

BOURC^UH-MER , viUe  «lu  dépaneme nt  de  la 

Gir«m«ir,  arron  rff  irent  de  B'aye,  au  d  fious  Je 
a  tocé  du  bec  d'Ambtfz.  Cette  vilic-  elt  un  petit 
port ,  où  queUjuet  bâtirnens  vieiuient  ciiarg.rdes 
viiK.  -e  1.1  cotirrfe  d  une  afTez  bonne  quivit-»,  V 
qui  ie  cuiil  rveiu  bien  à  U  int^r.  ils  paifciii  j  i  c- 
ttaf)g<*r ,  cù  i  s  font  extrêmement  recocrcbes. 

Dans  les  montaKnes  de  Boaf\g  om  trouve  ona 
pirrre  d'un  gri&^blanc  ,  que  les  habinns  de  cette 
contrée  appellent  marbte  bâtard.  Qioiqu' '  i  : 
propre  à  recevoir  le  poli ,  .il  eft  cependant  bua 
diHtstenc  dn  marbre  qowc  i  la  dmeie. 

BOUACES ,  ville  ,  chef-  lieu  du  département 
du  Cher.  La  fituatioti  de  cette  ville ,  fur  t'AuriAi 

l'Evre ,  rend  fon  féjour  airéabîe.  Les  rivières, 
Ifs  nKur.iis  qui  l'environnent ,  lont  larges  Se  pr»> 
fonds ,  &  la  rendent  ttes-forte.  On  trouve  prèl 
de  liour^is  (>l\:fieurs  carrières  de  différentes  fortes 
de  pteiusi  l'une  ,  alTez  molle»  imirant  le  moéion 
qu'on  emploie  comme  pierre  de  tai le  dans  la  ccnir 

triidlion  d  s  édifict  '  ;  !  T'i'n?  ,  appelée  ptt'rt  grift , 
plus  dprif  que  la  p:  t  mierc  ,  nuis  qui ,  ètaiit  tuU<rp" 
t>ble  de  fc  fendre  i  la  g^l  e  ,  ne  s'emploie  qu'à 
fdire  de  U  chaux.  Une  troifiè  ne  qualité  de  ptent 
extrêmement  dure  iet t  pour  les  prenderts  alfilei 
des  bâtimons  dont. les  l'ondamm  fe  Ibot  diw 
leau. 

'  Prés  de  Baarges  il  y  a  «no  fimcaîne  minéral^ 

.ippeiée  /j  Fun(jlre  Sjhn  •  Fi'min.  El'e  prenil  f» 
/^ouicttdans  des  ddlines  d'une  certasne  haatetif, 
doi^t  tes  coudies  lont  feiruiWieofM  en  pivfieais 
en  irni'^,  Au  fanbonr';  de  Samt-Prive  il  y  a  uiia 
fource  (t'eau  aiarelette,  &:  ûlabie  pour  Muxqai 
font  travaillés  de  h  gravelle. 

BOUrkGOG.XF.  Cette  ancienne  province  de 
France  elt  traterfée«  du  nord  au  fliiïdi»par«> 

ih'îne  de  nK)ntagnes,-d'oà  it  fort,  au  courbant, 
un  grand  nu  nbr&  de  foMTces ,  qui  toutes  vont 
porter  leurs  eiux  à  l'Océan  par  la  Loire,  la  Seine 
&  la  Meufe.  Ces  mêmes  montagnes  donnent  ég» 
lemcnt  milfance,  à  l'eA  ,  à  beaucoup  de  ruiffeaiit 
qui  donn.  nt  dans  la  S  . 6  ic,  6c  communiquent  :  7a 
Ittediiejcanéa  par  U-vaU«e  du  Khdoa.  Ces  «u^ 
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ffin,  fe  réunKTanr  I  s  imj  aux  autrf»,  ferment, 
dinsun  injet  affi.7.  peu  coiifidénble  du  fommet 
deljchiineoti  point  de  partage^  plufîeurs  rivières 
ta  tat  de  faire  mouvoir  nombie  «f  uiines ,  &  vont 
BTofer  des  vatlées  qui  pourrelent  être  ettrâme- 
mtnc  f:nile$  en  toutes  fortes  de  dcTTce-;,  fi  te  s 
ddirées  avoienc  de$  débouchés  p;ompts ,  faciles 
l^pettcodteux. 

Je  trouve  d'aboni  a  t'efl  le  Salon  ,  depuis  Ff  y- 
btOot} la  Ving-anne, depuis Saint-Stinéi  li  1  i'Ie, 
«itpuis  Is-fur- Tille  i  rOuche^  depuis  Dijon  i  la 
Bourse 0 i fe  ,  d-puis  Beaune  ;  la  I>ehune  ,  d.j  ufs 
Îjint  L^çer  ;  L  Grône  ,  depuis  Cluny ,  qui  toutti 
lej(fftent  dans  l.i  Saône. 

AToueft,  la  .Nîeufe  ,  depuis  Meuvy  ;  l' Aiiion  ,' 
depuis  Arc- en  Bjrf  ois  i  l'Ource  ,  depuis  le  buurg 

Ricey  ;  U  Seine  ^  depuis  Orrey  j  la  Brenne  , 
dqNiis  Viteaux  ;  l'Armancon,  depuis  Semur;  It 
S!rin,<leptttf  Aify-fous  Thi!  j  le  Confin,  depuis 
Aviîonj  h  Cure  ,  depuis  Chatelux  ;  l'Yonne,  de- 
paisCoularge-fut- Yonne  ;  l'Arroux ,  depuis  Arnay- 
»'DiiC{  Il  Bottt^tnce ,  depuis  Blanry  ;  ta  Rectnice  » 
dfpuis  Charol'es  ,  &  le  Sornain,  dc-puis  Sordet, 
OUI  toutes  vont  à  l'Océan ,  la  Meufe  dans  h  met 
d'Allemagne  ,  les  nëttf  ancres  «  par  la  Seine,  â  la  . 
Marche ,  &  les  quatre  demîèiH»  à  TOcéati  atlan* 
tji}ue  par  la  Loire. 

Fïr  ce  détail  de  la  partie  hydranfique  de  la  Boitr' 
|ty«jOn  voit  raétivité  de  la  nature  8f  la  marche 
ées  eiux  dans  l'intérieur  d'une  partie  du  Conti- 
aent  qu'occupe  la  Bourfogae  :  on  verra  le  même 
ff^ème  lorfqu'on  fera  connoîcre  les  différens  par- 
nges  des  eaux  courantes  en  Champagne,  en  Not- 
Biodie  te  dans  l'Ile-de-France. 

BooRGOGNSj  province  corlîdërabfe  de  Ta 

Ftjnce,  fituée  entre  le  Routbonnois  &:  le  Niver- 
DOIS  2  l'occident,  la  Franche-Comté  à  t'oiient. 
Il  Champaçne  au  feptentrion ,  &  le  Lyonnois  au 
mivii.  1^$  bles  ,  les  vins  &  le  fer  font  les  princl- 
paki  branches  de  fon  commerce  i  les  bots  ,  les 
foins,  les  laines  &  les  beitiaux  font  encore  des 
objets  cnnfidér.ib'.es  de  négociations. 

Le  gnuvctnement  de  Bowg'^gne  comprend  la 
Breirs.dont  le  Bugey  &  le  Valroney  font  partie, 
ï'-'fîqii'"  le  pays  deGex  ;î!  confine  i 'ailleurs  au  Dau- 
p  ;  e  &  a  la  Savoie  vers  le  lud-t  Q  ,  &  même  à  la 
Sïiîflî  par  le  pays  de  Gex.  D'après  ces  diifêretts 
détails  il  a  environ  fofxante  liâtes  de  longueur  ^ 
for  une  trentaine  de  largeur.  C'clt  un  pavs  mêle  de 
plaines, de  collints ^  de  montagnes  ,  &  dont  te  cit- 
"iu><^ttoiqu'ioéaal  &  beaucoup  plus  tempéré  dans 
fei plaines  que  fut  les^ hauteurs ,  y  e<l  partout  fort 
f:in.  Le  terroir  y  eft  en  général  des  plus  fertiles. 
Les  plaines  furtout«  qui  s'étendent  le  long  de  1» 
Saône,  offrent  des  prairies  magnifiques ,  outre  les 
toitures  (]UT  ibnndtnt  en  grains  de  toute  e("p^ce  , 
comtie  froment ,  feigle  ,  orge  ,  blé  de  Turquie  , 
>voine ,  navette ,  chenevis ,  pois  ^  haricocsj  chan^ 
^  de  U  meiileiueqitalttd* 
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Kfaîs  l'a  Bourgogne  eft  furrout  renommée  pour 
fes  vins  ,  cHimés  les  meilleurs  de  la  France  pour 
l'ufage  or  litm':;-  -i.  l:  \:  ■.  Ces  vins  précieux  CrotH- 
fenc  entte  Dijon  &  Cbàlons  ,  au  pied  de  la  côte 
«n  régne  de  Tané  i  Viûtn  vîfte  fur  un  intervalle 
de  xu'\7:  lieues,  &:  qu'on  iioinm:  la  CSu  d'Or , 
Ijqu'.ile  a  dot  né  fon  nom  au  département.  Les  vins 
hs  plus  vantés  font cevi  <fo Noits ,  de  Beaune,  de 
Vo'.knay ,  de  Pomard,  de  Chiffisnt-  &  de  Met  r-- 
faut,  de  Vefne,  de  Savigny .  de  Motey.  On  mec 
au  premier  rang  ,  au  ctlTus  de  tous  ces  antre» 
vins,  ceuxde  la  Romance  ,  de  la  Tâche,  dp  Riche- 
bourg,  de  Chambertin ,  du  clos  de  VoujatJt,  def' 
.Monirachet,  qui  fe  recueill.nt  dans  le  diflnét  de* 
Nuits,  à  l'exception  du  Chanibertiii^qui  croît  dans 
le  territoire  de  Gevr ey ,  à  deux  lieues  de  Dijon  , 

du  Montrachet,  que  donaent  les  collines  vei- 
ftnes  de  Chagni. 

Indépendamment  des  grands  vins  dont  tions 
avons  indique  li  [  i  Ition  ,  il  s'y  trouve  partnie 
des  vignobles  plus  ou  moins  grands^  plus  ou  moins 
renommés ,  dont  les  plnf  confidén^lêsT  font  ceuv 
d'Auxerre  8:  de  Mâcon. 

Les  montagnes  fournilTent  des  pâturages  exceK 
lens,  dans  lefq^uels  on  nourrit  quantité  de  bef" 
ttauxj  8e  principalement  des  boeiift  8e  des  che^ 
vaux. 

'  On  j  cultive  du  chanvre  Se  du  lin ,  &  le  linge 

des  ménages  s'en  refïtrit  î  e  ch-fFon,  pour  la  ra» 
bricarion  des  papiers  dans  i.s  moulins,  en  eft  fore 
recherché. 

Il  y  a  des  mines  de  dîfférens  métaut,  parti- 
culièrement du  fer  qu'on  fabrique  dans  plufieurs 
forges  établies  au  centre  de  certaines  forêts.  Ot\ 
y  trouve  un  grand  nombre  de  carrières  de  divetfes 
efpèces  de  pierres  de  taille ,  fttrtoot  du  marbre  do 
différens  graiiu  S:  de  différentes  coukurs.  Il  y  a 
aufli  plufieurs  mines  de  charbon  de  teire  en  es* 
ploilation.  On  y  noorrit  une  grande  quantité^  d* 
volaille.  La  pêche  &r  la  chaflêfoumiflbiitbeaiiceap 
de  poilTon  èc  de  gibier. 

On  y  rencontre,  en  plufieurs  contrées ,  de  beaut 
bnis  &  furéts  ;  car  on  en  compte  jtifqn'n  foixante 
mille  arpens.  Il  s'y  trouve  panni  eux  une  affet 
grande  quantité  de  bois  de  contlmâion  ,  qu'en 
explotce  !^  qu'oneiilève  pour  les  ditferens  befoint 
de  la  marine. 

Les  rivières  qui  t>rentient  leors  fources  dans 
cette  province  &  qui  Tartofent,  ont  â  leur  tête  la 
Seine ,  qui  naît  entre  les  bourgs  de  Saint-S^ine  Sc 
de  Chanceaux,  &  pafîe  i  Chitillon  j  la  S::ône, 
qui  a  fi  foutce  dans  L's  Vofges ,  à  quatre  lieues 
au  defltis  d*An>ay ,  tS^  qui ,  prenant  fon  cours  vers 
le  midi,  nrrofe  .\uxotine.  Saint- Jean-de  Laune, 
Seurre^  Verdun  ,  Cliâlon ,  Tournus  &  Mâcon; 
fArmancon ,  qui  fort  du  batiliage  d'Amay-foiV 
Arroux,  &  baigne  les  mu-^s  de  Semur;  l'Yonne, 
qui  dêfcenddes  montagnes  du  Morvan  ;  le  Serin* 
qui  nalc  danf  le  bdlliage  d'Amay- for- Arroux ,  8f 
parconcc  ceux  de  Saulieu»  de  Semur ,  d'Avatcnr* 

Ce  1 
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de  Noyen  i  l'Oachs ,  qai  a  fa  fooree  émi  !•  baH- 1 

liage  de  Beaune^pafle  à  Dijon,  où  elle  grofTit,  ' 
par  inteivalkSj  du  coneot  de  S^foOj  &  nnit  par 
fe  jeter  datis  la  Sa6ne  piès  de  Sum- JeÛHle-Liaiiiie  ; 
la  Déhune,  qui  tort  de  l'étang  de  Longpenduj 
craverfe  une  pauie  du  bailliage  de  Moot-Cenis , 

3u*ene  répare  de  celui  de  Chalons^  &  ce  dernier 
e  ceux  de  Beaune  &r  de  Nuits ,  Si  fe  rend  dans  la 
Saône  près  de  Verdun ,  apiè»  avoir  reçu  la  Bour- 
geoife  qui  iravccfc  la  ville  de  Beaane  ;  l  Âtroux  j 
qui  n      foiirce  lu  p'-tif  ér^ng  de  Mouilbn,  à  tm 

3uart  de  iieuc  de*  i''uuiili  en  Âuxuis,  6c  le  )c(ic 
ans  la  Loire  >  U  Bourbince  ^  qui  fort  de  l'étang 
de  Longpendu  ,  ainfi  que  la  Déhune ,  parcourt 
prefque  tout  le  Charolois,  paffe  à  Paray  &  fe 
mêle  à  l'Arroux  ;  le  Rhône,  qui  paffe  entre  la 
Bcefle  &  la  Savoie  >  la  Loire  «  q^i  ferc  de  limites 
entre  h  Bwtrgognt  8r  te  Bourboonob  i  le  Doubs , 
q  ii  entre  dans  la  Saône  l  ^'erdun}  la  Belle,  la 
Bèze  ,  la  Vinseanne  j  la  Gronne  «  la  Seille  «  qui  fe 
Mtdenc  dam  M  Saftne  ;  l'Arcoiioe  •  U  ReÂMirce « 
iaVefle«la  plupart  de  ces  rivières  avec  un  volume 
d'eau  allez  confidérable  pour  être  navigables  &c 
toutes  très-poiflonneufes.  On  y  pèche  de  l'alofe , 
du  r.Tumnn  j  de  Î3  triiitj,  du  brochet,  de  l'eflur- 
eeoik,  de  i  angudle,  de  la  lamproie,  de  U  caipe, 
du  barbeau ,  de  !•  lette .  de  la  tanche  «  &c. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  à  Poigni  près  de  Sel- 
gnelai ,  à  Premeaux  près  de  Nuits»  à  Vezelay ,  i 
Sainte- Reine,  à  BourboD-tttKy  :  cell«l-ci  fur- 
lout  font  crès-célèbres. 

Dam  les  montagnes  >  en  trouve  des  tits  entiers 
decoquilits  ail  milieu  de  bancs  de  pitnes.  L'ori 
y  trouve  même  des  poiflbos  péuiAés»  dont  les 
empreintes  font  cofinottre  les  efpèce*  mà  ont 
fourni  les  premiers  modèles.  On  s  ramaflé  dans 
les  mêmes  monugnes  des  cornes  d'ammon ,  des 
nautilites ,  des  ourfins,  des  peignes  «  des  péton- 
cles, des  moules,  des  huîtres,  de» buccins^  des 
imprefiîons  d'étoiles  marines. 

Dans  l'Autunois  8c  dans  le  Morvan  ,  on  voit 
des  amas  de  rchine*;  deî  miflifs  de  granits,  qui 
occupent  de  grands  t(.iCtus  dont  on  a  fuivi  les  li- 
mites très-intéreflantes  ,  qui  ont  tous  les  carac» 
tères  des  bords  de  l'ancienne  mer.  Dans  les  en- 
virons ,  on  y  voit  des  bancs  pleins  de  branches  & 
de  racines  d  libres ,  d'empreintes  d'herbes  &  de 
fougères  j  àc  de  diveifes  efpèces  de  pUnie»  exo- 
tiques. 

Il  fe  trouve  dans  cette  même  province  des  grot- 
tes très  curieufes,  &  particulièrement  celles  d'Ar 
cy.  (  f^oye^  ctt  article.  ) 

Il  )•  a  cinq  à  fix  fontaines  falées  dans  cette  pro- 
vince. Dans  le  pré  qui  eft  au  bas  de  \  é^elay ,  en 
creufant  i  la  profondeur  de  deux  pieds ,  on  puife 
de^  eaux  falées  qui,  par  révaporjtion  ,  donnent 
une  grande  quantité  de  Tel.  U  exîfte  encore  quel- 

2 nés  fontaines  falées  à  Maifières  «  1  Soiltenat ,  à 
liancey  &  i  Pottllcnay»  dont  on  ne  tnt  ancun 
^avantage. 
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Il  fe  tabrique  en  Bowgognt  une  grande  ^antitê 
de  fer  excelLnt;  mais  le  comtperce  en  eft  borné 
aux  villes  de  Lyon ,  de  Saiot-Étieoae  ^  &  à  quel- 
ques parties  dn  Languedoc.  La  mé^flêrie,  les  âle» 
ceries ,  les  verreries  ,  les  papeteries  fcn.c  d'autiei 
blanches  d'induftrie  à  la  vérité  peu  adive. 

La  bourgogne  eft  divifîSe,  dans  fa  longueur,  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui  règne  de  DijoD  juf- 
qu'à  Lyon  ,  &  qui,  près  de  Dijon  ,  eft  coo* 
nue  fous  le  nom  ét  Mont  -  Mnqtu.  La  patrie 
orientale  de  cette  province  c!t  une  plaine  tm- 
menle  &  riche,  qui  ne  te  termine  qu'aux  monta* 
gnes  de  Franche-Comté  &  de  la  Savoie  ,  8e  qui  eft 
arrofée  par  la  Saône  &  par  les  rivières  plus  ou 
moins  coniidérables  qui  s  y  rendent.  On  a  une  fu- 
pctbe  vue  de  cette  plaine  des  hauteurs  de  la  Ro- 
chepot  «  de  Beaune  &  dcsmanugnes  du  Jun, 
de  celles  qui  font  entre  Boanrg-eo-Bffellè  flK  Genève. 
L'autre  partie  de  la  province  eH  moniueufe  & 
aride  en  beaucoup  d'endroits.  La  terre  n'y  eft  pas 
cependant  rebelle  i  la  culturel  mais  le  peu  d  ai- 
fnnce  des  cultivatsttrs  ne  l'encoutige  pas  cenae 

il  taudroit. 

La  Bourgor/ie  r  {i  le  poîncdepaffttfe  d'où  les  eaux 
fc  viJifeiiL  (Jjns  le»  deux  mers.  Cette  poOtiona  fait 
depuis  iong-temspenfer  a  un  canal  qui ,  réunifiant 
les  rivière*  ^tû  fiuvent  les  pentes  de  part  &  d'au- 
tre, fit  communiquer  l'Océan  à  la  Méditerranée, 
par  une  des  grandes  dimensions  de  la  France.  Il  y 
a  eu  deux  projets  pour  l'exécution  de  ce  canal. 
L'un  a  propofé  l'étang  de  Longpendu  ,  dans  le 
bailliage  de  Mont-Cenis ,  comme  le  point  défigné 
par  la  nature  même  jpourî'établifrement  de  cegrur.J 
ouvrage.  De  fes  deux  extrémités  oppofées  ,  cet 
étang  verfe  les  deux  rivières  de  Dehune  8r  dt 
Bourbince,  dont  l'une,  par  la  Saône  ,  fe  dirige  i 
la  Méditerranée }  &  l'autre ,  pat  la  Loire  ,  fe  poite 
i  l'Océan.  L'autre  projet  a  repréfenté  dans  un 
grand  rapprochement  les  fotirces  de  l'Ouche  qui 
fe  jette  aanslaSaône^  &  celle  de  laBrenne  qui, par 
l'Armançon  Se  l'Yonne,  fe  décharge  dans  ta  Seine. 
De  ces  deux  projets  on  a  d'abord  adopté  le  fé- 
cond, fuivant  lequel  la  comnnunication  dcs  deux 
mers  fe  fait  par  la  capiule  de  la  province  8i  pit 
celle  de  toute  la  Fiance,  L'ouvragé  même  eft  déjà 
fort  avancé. 

J'ofe  croirequ'on  profitera  des  facilités  qu  e?:» 
la  nature  pour  ouvrir  en  Bourgogne  U  double  com* 
manication  de  la  SaAne  i  la  Seine .  8e  de  ImSaênft 
à  !a  I  oire.  Les  nombreux  avan'.agcs  qui  peuvent 
relulter  de  l'une  &  de  l'autre  commuiiicaûoD  looc 
a  (Tes  Mnfidérabtes  pour  qu'on  fe  déteraine  i  le» 
exécuter  furt  liivement. 

La  partie  occidentale  de  la  Bourgogne  &  le  Baâ<- 
gny ,  qui  en  eft  le  prolongement ,  forment  une 
bande  de  terre  très- élevée  ,  de  laquelle  defcen- 
dent  un  grand  nombre  de  iivièrcs,  dont  les  unes 
fe  rendent  dans  la  Méditerranée ,  les  autres  danl 
l'Océan  i  quelques-une^  dans  la  MailcllC«  d*auiStft 
enfin  dans  la  mer  du  Nord. 
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Les  cofQtés  oui  dépendent  du  duché  de  Bout' 
pg»t  Tont  le  Coarolois,  le  Mâcoaobj  l'Aiaer* 
tmsii  le  comté  de  Bar  fur- Seine. 

Ondivife  la  Bourgognt  en  huit  petits  pays  ,  dont 
quatre  au  oord  ie  quane  au  iBHli.Ceux  du  nord  font 
fepays  de  la  Montagne  ,  l'Auxerrois  ,  l'  Auxois  & 
leDijonnoiiiceuxdu  midi  lont  rAuiur>ois,le  Chi- 
kmDOH ,  le  Charolois  &  le  Mâconois.  Le  Dijon- 
Mtt  renferme  les  bailUagftS  4e  Dijon,  de  Nuits , 
it  Beaane ,  de  Saint- Jean-de-Lame  8e  d*  Auxonne. 
Le  pays  de  la  Montagne  ne  renferme  que  le  biil- 
liafc  de  Chitilloo.  L'Autunois  coropreod  les  bail- 
byet  ^'Altran ,  de  Mon^Celris ,  «le  Sennir-en- 
Bnoooois  de  Bqurbon-Lancf.  L'Auxois  con- 
tient  ceux  de  Semuij  d'Avalon  .  d'Axoav-le-Duc 
icdeSudiett. 

60URTH ,  bourg  du  département  de  l'Eure , 
cmoa  de  Vemeuil  près  de  l'Iton  .  à  deux  lieurs 
Bord-ouelV  de  cette  ville.  Il  y  a  forge  ,  fourneau  & 
looderie ,  où  il  fe  fabrique  de  toutes  fortes  de  fer 
^poterie  tù foote.  U f  e  aufli  iiiie fabrique  d'é- 

BouRTH  (  Forêt  de  )  •  départemenc  de  ITure  y 
CMKoo  de  Verneuil ,  i  un  quart  de  lieue  eft  de 
Stanh.  01e  a  douze  cenu  coifes  de  long  ^  fur  mille 
toiics  de  large. 

V0URZOLLE5  (  Ferét  de  ) ,  département  de 

la  Dnrdogne,  arrotuiifTement  de  Sarlat ,  8f  à  qua- 
trflieiiesà  l'efi  de  cette  ville.  £Ue  anille  tojfes 
defeog,  fiirfepc  cents  toifes  de  large. 

BOUSOU  j  village  du  département  des  Alpes- 
&(aritimes«  arrondi  (Temenc  du  Pujei-Thenters ,  à 
(juatre  lieues  &  demie  de  cetie  vitte*llya  deux 
ufioes  à  farine  &  à  huile. 

BOUSSAGNFS  ,  village  du  département  de 
1  Hérault,  canton  de  Bédarieux^  &à  une  lieue 
DR  qoart  de  cette  ville.  Il  jr  a  des  mines  de  plomb 
&  de  cuivre  (jui  font  riches  en  argent.  Le  mont 
Çoedour,  près  de  Boiffagnti,  ten^rroe  une  mine 
«dutboiidetene. 

iOUSSENAC ,  village  du  département  de 
r.Arriège.  canron  de  MalTat.  Près  de  cette  corn- 
•mej  encre  les  mines  de  MalTat  &  de  Saurat , 
a  hait  cents  toifes  au  nddt  du  chemin  de  ces  deux 

commune;,  cf^  firuéela  forge  dite  de  CanadtU. 
Useaui  V  lont  abondantes,  &  leur  chute  eft  très- 
noidérable.  La  fabrication  du  fer  y  dure  huit  à 

newf mois.  La  mine  Je  fer  e!f  à  la  montacns  ifu 
côte  du  four,  flc  une  mine  en  hion  de  pyrite  mar- 
tiale blanche  dans  la  pente  de  la  montagne  d*Ef- 
carol.  Cette  pyrite  efl  attirable  à l'ainaiit  ^  8c  k 
filon  a  deux  picJs  d'ep^tifeur: 

BOUSSÈAE^  mooca^ie  du  dépaxtemenc  de  U 
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Di^me*  i  deux  lieues  un  tiers  nord-eft  de  CrelL 
Elle  a  une  lieue  un  quart  du  fiid  au  nord. 

BOUSSOLENE  (la),  montagne  du  département 
desHautes'Alpes,  arrondifTement  &  canton  d'Em* 
brun  ,  à  deux  lieues  fud  eft  de  Baraiier.  On  trouve 
dans  cette  maffe  toutes  les  formes  mtcrcilautts 
des  fommets  qui  entourent  la  ville  d'Etnbruit»  8e 
que  je  ferai  cooooicre  à  foo  attide. 

ROUTANj  état  (i'Afie,  faifant  partie  de  la 
Grande-Tarurie  ,  &  ûtué  entce  l«.26*.  &  le  19*. 
degré  de  latitude  nord ,  9e  entre  te      &  le  ^t*. 

degré  de  longitude  eft,  iTorné,  au  nortl  ,  par  !e 
I  hibet;  au  fud,  par  le  Bengale  \  à  l'oudij  par 
le  Napaul,  &  à  l'eU  par  le  royaume  d'AITam. 

Nous  ne  fautions  donner .  fur  le  Bout^m,  de 
notions  plus  exactes  que  celles  recueillies  par 
MM.  Samuel  Tumer  tk  Saunders,  envoyés  par 
la  compagnie  nrn'iiî'f^  Ac^  Indes  au  Tfiibet,  dans 
l'année  1794,  6c  4111  traverlèrent  le  Boutan  dans 
le  fens  de  fa  largeur.  Ainlî  nous  ne  parlerons  que 
d'après  eux  ,  &  nous  décrirons  principatetneot  la 
route  qu'ils  ont  fuivie. 

Le  Houtdn  (epare  le  Bengale  du  Thibet}  il  eft 
placé  entre  deux,  &,  quoique  fitué  à  !a  n^émo  la- 
titude ,  il  préfente  une  diflference  de  cinnat  tre$- 
coufiderableicequi  efldû  i  fes  haute  s  montagnes. 

Les  monugnesdu  BouMn  forment  une  partie 
de  la  grande  dialne  que  les  géographes  appellent 
en  général  VImaus ,  ^:  dont  les  hillonens  mytho- 
logiques des  Brames  font  fouvem  mention  fous  le 
nom  d'Himalaya  f  à  leur  pied  «'étend  une  vafte 
plaine  ,  remplie  de  matais  &  couverte  lie  boii 
qui  lepare  le  Boutan  du  Bengale ,  &  qui ,  n'offrant 
que  très-peu  de  fubfillance,  elt  prcfqu'emiére- 
ment  dépourvue  d'habitans. 

Depuis  Tannée  1771,  le  diftria  de  Couch-Ba- 
har  ,  btué  du  côté  du  Bengale ,  c'eft-à  dire ,  de  la 
plaine,  &  qui,  par  fa  pofnion  géographique  .  .ip- 
parcenuit  à  ce  dernier  pay  s ,  a  été  ajoute  au  800» 
lun  par  une  invafion  que  fiienc  les  Boutanieos d'a^ 
près  l'ordre  de  leur  Raja. 

Outre  les  limites  naturelles  que  la  dififérence  de 
climat  établit  entre  le  Boutan,  le  Thibet  &  le 
Bengale  ,  il  en  exilie  encore  dans  les  mœurs  des 
halMians  de  ce  pays ,  &  leurs  religions.  Les  Ben- 
galb  8c  les  Thibetains  n'ont  entr  eux  prefqu'au- 
cune  communication ,  parce  que  le  Boutan  les  fé- 
pare  ,  &  que  les  peuples  de  cette  contrée  ne  don- 
n^^nt  qiie  difficilement  accès  aux  ctrai  gers ,  &  c« 
n  elt  que  depuis  1774  qu'il  y  a  une  communica- 
tion dtreâe  établie  entre  le  Thibet  8e  le  Bengale. 
D'im  autre  côte  ,  il  n'etifte  que  peu  de  rapports 
eiure  le  Bengale  &  le  Boutan  ,  qui  font  pourtant 
des  contrées  limitrophes,  &:  l'on  peut  en  attribua 
la  caufe  à  î  eiprir  de  conquête,  qui  forme  le  ca- 
raâère  de  tous  Its  États  mahométans^  âe  à  l'ani' 
mofité  (fu:  leur  prefcrit  leur  religion  coRcre  coo» 
ceux  qui  ne  Um  pas  de  leur  fcÉto. 
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Quotqtie  robiiftes  &  courageux ,  les  habicaïudu 
BeutM  connoiflent  peu  l'art  de  la  guerre.  Ib  vi- 
vent d'ailleurs  difperfes  fur  leurs  montagnes  ,  dont 
|e  ditiiciie  accès  eft  ce  qui  lesaju^u  àpréfenc  fait 
«échapper  à  ta  rapacité  des  couquérans ,  avantage 
qu'ils  ni  cni^ftrveroieiit  pas  lopp-temî  s'ils  laif- 
loient  libre  le  pafface  de  leurs  montagnes.  Cepen- 
dant il  e(l  certain  que  tous  l.s  peuplts  qui  habi- 
tent les  pays  fitués  au  nnr  l  de  i'indofbn,  font 
très-ja'ioux  d'avo:r  tics  rtUuons  avec  eux.  Uue 
caravane  du  Bouun  fe  rend  régulièrement  à  Rung- 
pore  dans  le  Uengak ,  &  y  vend  des  oranjges,  des 
noix ,  de  grodes  étoffes  de  laine ,  ainO  que  les 
chevaux  qui  portant  les  marchandifts.  Après  y 
avoir  fejourné  un  mois  j  elle  prend  en  retour  des 
toîUs  de  coton  ^  du  fel  &  d'autres  produâiora  dtt 
Bengale;  mais  h^s  Boutaniens  qui  vont  chez  les 
Bengalis  ,  n'admettent  jamais  Iss  caravanes  de 
ceux-ci  che«  eux.. 

Les  communications  dtS  habitans  du  Bengale 
«vec  ceux  du  Boutan  font  encore  interceptées, 
ainli  que  nous  l'avons  dit,  par  la  différence  des 
mœurs  &:  du  ciimat.  Certes ,  il  inipoffijli  de 
concevoir  moins  de  rciremblance  iihyh;}Ue  6i  mo- 
rale entre  deux  nations,  que  n'en  ont  les  toibles 
&  diiKX  BLiigilis  :.vi.  c  Ils  atlifs  robuftes  Bou- 
taniiris.  Leur  re.igioa,  o,ui  Jmve  évidemment  de 
la  même  fource,  &  qui  duic  n.fluer  beaucoup  fur 
leurs  mœurs ,  a  eu  cW  ks  deux  nations  des  ef- 
fets tout  oppofés. 

Le  Boutait  eft  fi  froid  ^  à  caufe  de  la  hauteur  de 
fon  territoire  «  que  peu  de  Tes  voiiîns  méridionaux 
petivent  endurer  la  rigueur  de  fon  climat.  D'un 
«j'.re  tôté,  les  Boutaniers ,  vê:us  d'étoffes  di 
lame.  &  inaccoutumés  aux  ablutions  prefque  con- 
tinaelUs  des  Tndoos ,  fouffiem  beaucoup  de  Tat- 
mofphèrc  b  aV^nte  &  humide  du  Buifjils  :  ces 
contrées  ne  ditïerenc  pas  moins  pour  la  falubrité. 
La  caufc  qui  met  une  fi  grande  différence  dans  la 
conftiiuiion  phyfique  des  deux  peu|  les ,  agit  de 
même  fur  leur  cara^re  &  fur  leur»  moeurs. 

On  peut  divifer  te  Boicm  en  Bouté»  propcement 
dit,  &  If  Eahar, 

Le  bahar  ou  Couch-Bahar ,  cette  contrée  du 
Bengale  que  les  Boutaniens  envahirent  en  1771, 
la  partie  baffe  du  Boutait  aâucl.  De  fes  limites 
du  coté  du  Bengale  ,  formées  par  la  rivière  Tour- 
'  fclU(  00  a|>perçoit  les  hautes  montagnes  du  Bou- 
tait proprement  dit ,  &  qui  rcffcmblent  à  des  nua- 

!!es  épais  &  élevés  :  fon  fui  cft  marécageux  &  mal- 
ain,  fon  atmofphère  remplie  de  vapturs  &  de 
brouillards  j  fou  afpeâ  général  eii  tntte  \  les  ha- 
bitans  pauvres,  &  d'une  cumplexton  foible  8r nm* 
luif^re.  Les  g(  us  du  puii'le  s  tndcnt  leurs  enfans  à 
qui  veut  ks  achettrr,  &  certes  la  pauvreté  fie  U 
malheur  de  ce  peuple  doivent  paroitre  extrêmes 
qtuni  (jn  fonge  qu'il  eft  forte  d*.ivoir  recours  à 
Ci  s  moyer^  trxtraordinaiccs  .  quoiaue  ,  dans  ces 
contrées  j  on  ait  befoindeupeu  oe  chofc  pour 
\mi,  La  nou»ituce  d'un  paylân  ne  lui  coûte  pas 


plus  d'un  foD  tournois  par  jour^  en  Aippofant  qtt'il 
confomme  deux  livres  de  m  bouilli ,  avec  une 
quantité  proportionnée  de  fc! ,  d'huile^  do  légiH 

mes ,  de  poilfon  &  de  pim?nt. 

Les  bords  de  la  rivière  Tourfcha ,  qui  fert  de 
limite  au  Boutan  &  au  Bengale  dans  une  partie  de 
fon  cours,  font  parfemés  de  bois  épais  &:  entre- 
coupés de  ruiffeaux  qui  font  très-peu  profonds» 
(  "e  inys  a  l'air  t;i''!e  f^:  H  j'agréiMe  ;  il  manque 
d  tubiuns  &  de  culture  :  on  n'y  voit  guère  d'au- 
tres animaux  qu'une  efpèce  de  grande  grue  que 
les  Anglais  du  Bengale  nomment  l'adjudintt  6l  ks 
habîtans  du  Bahàr  karghilas ,  Ik  quelques  auttei 
oifeaux,  auffi  du  genre  des  grues.  La  vigétation 
y  paroit  diiHcile,  U  les  plaiues  qui  y  croifleni, 
font  en  grande  partie  des  rofeaox,  des  ]ones  8e  des 
fougères. 

Entre  le  diftriât  de  Coùeh- Bahar  &  les  monta- 
gnes du  Boutan  il  y  a  un  etpace  de  terrain  de 

tre!it:-cinq  nn'ltes  de  largeur,  qui  tll  in^e':î!e&: 
iniubitabie;  ti  peut  être  conlidérécomm-  n'appar- 
tenant ni  à  l'un  ni  à  l'autre  paysj  cependant  il  fa  t 
partie  maintenant  du  Boucjn  ,  ainfî  eue  le  diftti^ 
de  Bahar.  Les  forêts  de  ce  pays  renterment  des 
éléphans  fauvages.  On  trouve  dans  plufisurs  en- 
tiroirs  des  ananas  qui  font  redevenus  fauvagr<; ,  &r 
les  L'jhatites  nVn  connoiifent  pas  l'ufage,  &:  inè  ne 
n.-  favent  peut-être  pas  qu'il  en  croit  chez  eut. 
Ces  habîtans,  peu  nombreux,  fontpetiis^  laids, 
mal  faits  &  fans  force. 

Le  village  ou  fortereffe  de  Chiehacotta  efl  fitué 
vers  le  milieu  de  cet  efpace  de  terrain,  &  au-delà 
font  dts  plaines  convertes  de  fjrantles  Herbes ,  & 
qui  recèlent  des  tigr^js  &:  dts  buffles  fauv^.!  s ,  :v 
de  grandes  forêts  qji ,  di:-on  ,  lonc  abaniantcs 
en  rhinoe^t» ,  en  éléphant  &  en  fangliers. 

Le.s  maifons  de  ces  pays  matéca^ieux  font  por- 
tées fur  quatre  poteaux ,  &  tout-à-fait  ifutees  de 
terre. 

La  plaine  s'(5reiid  jufqu'à  la  montagn»  de  Buxa- 
déouar  ,  6e  l'accès  du  pied  de  cette  montagni  vft 
facile  jilfqu'au  point  nommé  Satnttnkarry ,  qui  eft 
renommé  par  la  quantité  ^V  r  ,"ers  qn'tm  v  vn:r. 
8f  par  l'excelUnce  de  leurs  tiuiis.  Là,  le  ttiemm 
de  vient  difficile ,  &  eft  obftrué  par  de  gros  blocs 
dt:  marl're  commun.  f,f?  montagnes  que  l'on  ap- 
perçoit  de  cet  endroit  fon'.  entièrement  couvertes 
d'arbres ,  quuiqu'extrémement  hautes  :  les  vallées 
qui  lïS  féparcnr,  font  profondes. 

Les  Boutaniens  ont  une  féconde  li  gne  fîi  onnèfC 
le  long  de  la  chaîne  de  momagoes  qui  regarde  le 
'Bengale. 

Buxadéouareft  la  première  ville  do  Bmtm  pce^ 

prenai  t  di:  du  côté  du  l'cngale ,  S>r  les  habîtans 
de  cette  ville  &  de  fes  environs  peuvent  doruter  une 
idée  de  tous  ceux  oui  hab'itent  le  refte  dtt-fIit»(«0Mc 
t.tn  :  ils  o-.':  ro  ;s  \c%  mème's  traits  ;  ih  (ont  m  • 
bruns  tk  plus  robuOes  que  les  Bengalis  l?u  s  vni- 
ût»i  ils  ont  le  vifage  plus  large ,  &  l«.$  os  des  p'»- 
meites  plus  proéminens.  il  y  a  uoe  fi  grande  dûH" 
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«née  entre  ces  dtux  races  d'hotnm es  ,  qu'un 
écrugtr  qui  les  vt  rroit  pour  U  pr «.mière  ion  ii'he- 
fiicioitpu  i  croire  qu'elles  hamtent  deui  région» 
tréf-eloignées ,  8e  ne  pourrotc  fe  |wrtttA<ler  que 
kuo  fiyi  font  limitrophes. 

EacoQliAlunt  â  traverrcr  les  chaînes  de  mon- 
tignés  qui  régnent  ciins  Itr  Bout^w  le  fcns  de 
ii  longueur ,  les  'l».ux  pr<;ui.erts  i^Uw  l'on  rencon- 
tre, (ont  celle  de  Piiliiikom  &  celle  de  OumkoJ  : 
cette  dimière,  plus  haute  que  la  première,  elt 
enaéfemem  couverte  d'arbies,  tous  chargés  de 
mouile  entre  mêles  de  f^rmens  de  vignes  fju 
vig.i,  d'une  longu;.ur  àt  d'une  grofieur  moins 
KttMquablet  que  leur  flexibilité  &  leur  tinceté  : 
mS  s'en  (en  on  génëealcmenc  dsin  te  B»uim  au 
kadec(«des. 

U  montagne  d'Ounikott  efl  en  quelques  en* 
rfroiti  argil;fUte  ;  nuis  (a  plus  gran.u  nntfe  elt 
cozipofee  de  pierre  vitnB^ble,  dans  laquelle  il  y 
4  dts  veines  de  talc  5>  de  marbre.  U  y  croît  beao- 
côlip  de  bambous  qui  font  très-creux  ,  iv  beaucoup 

I^lusgros  que  ceux  du  Bengale  (  iks  ont  ii'^iiicui^ 
anonids  plus  éloignés,  6c  ih  mûrillcnt  en  une 
feule  (iifcu  :  leurs  feuilles  font  très*grandes ,  & 
Cwent  i  ià  uouniiurâ  des  chevaux.  On  voit  aulTi 
^  cette  moni^goe  beaucoup  de  loufiiBs  de  buiip 
nkis.  / 

La  montagne  de  Phidkidiim ,  que  l'on  crauve 
enfuite  en  tr*vtrrant  toujours  les  ihaines  d;i  Bou- 
<<«,ett  âpre  &  rres-élevée,  &  Tes  difterentes  par- 
tiel font  réparées  par  des  précipices  crès-profbods. 

Non  loin  du  picil  d-j  cette  montagne,  on  arrive 
fit  les  bords  du  Tehiotchieu  j  qui  traverle  le 
AwAM  do  nord  ao  midi ,  &  l'on  trouve  dca  vallées 
nù  !<;s  pêchers,  les  cédrfts^  kt  OMOgeiB  6t  les 
itia.b«iliets  Conc  cultivé»»  . 

Us  montagnes  les  plus  élevées  du  Bouton  (ont 
à  t'snte  ou  quarafiie  milles  anglais  au  nord  de  la 
v.'.lc  de  Uuxaskuuar ,  &  oin  leur  l'oiuinicé  cou- 
verte de  neige. 

Ctrlîi  Je  Murichom,  d';  s  h  vallée  de  Téhlnt- 
chi_u,  iM  extrêmement  ditiicilca  gravir  ,dumoi:(j 
pour  dcs  hommes  à  cheval»  ells  eft  couverte  de 
grands  arbres  ,  atnii  que  celles  qui  l'avoilinent , 
comme  les  montagnes  du  Bengtle  ;  mais  il  y  a  fort 
t>^ii  de  broufTailics.  Le  vilLge  «.il  fttué  près  du 
lo-nmet ,  4»ù  il  y  a  un  ttes>graf«à  plateau  tapiUé 
d'une  Hche  ver^mre ,  Se  entouré  de  figtiien  tn- 
Àhns ,  .le  pèt  h-is  &  de  faules.  Les  h^bitans  de 
Muriihom  cultivent  la  pence  de  la  montagne  en 
7  fermant  des  gradins.  Le  canelHer  eft  coinnum 
dans  1  s  bois  des  i;nvirons  ,  &  l'on  y  trouve  aufli 
des  trailicrs  &  des  tratnboibers.  Les  mouittqu>s 
font  trè'-^bondani  dans  les  bok  de  Mudchom , 
&  d.fTèrent ,  par  la  fociM  &  la  gcodênr  »des  mouf- 
tiques  ordinaires. 

rè-  avoirpaflela  montagne  dé Tetim ,  qui  eft 
ïulli  fofr  él.  vée  ,  on  tiouvf  encore  Us  uords  du 
reh'ntchieu  ,  qui  coule  entre  les  atoncagncs  de 
Aibeotou  <K  de  Meuftka.  Le  coxfeQt  de  Oadookoa 
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fombî  vers  ce  point  dans  cette  rivière ,  Se  roule 
fur  un  lu  de  rochers  cxtrémemenc  t-tendu. 

En  marchant  tou}0UTa  au  nord  après  avotr  dé- 
paflTe  Ch  iiika  ,  les  montagnes  deviennent  moins 
boilecs  que  celles  dont  nous  avons  parlé,  &  elles 
renferment  dts  produâions  trcs-anjlogues  i  celles 
de  nos  climats.  Le  fra.lier  ,  l'ofiille  i^uvag?  ,  l'or- 
tie &  la  primevère  y  font  communs.  Le  chant  du 
coucou  s'y  fait  entendre,  aiiiii  que  celui  de  beau* 
coup  d'autres  oifeaux  j  qui  leflcmble  au  chant  des 
oifeaux  de  n<n  bois. 

Les  pins  k-.  trrcbinîhes ,  ks  fapins  &  IfS 
frênes  s  y  font  auili  renurqu-r,  iic  couv.eui,  fur- 
tout  le  pin ,  les  fomtnites  les  plus  élevées.  La  tem- 
pérature y  cil  déjà  rrcs-froidc  ,  l'on  y  ciiuvire 
le  leu  au  mois  d'avril,  époqut;  à  iaqu::ile  le  Be.v 
gale,  (i  voiûn ,  ell  dévoté  par  les  plus  forte»  iha- 
li-uts  de  l'innée. 

Les  habiians  du  village  de  Panuga  ,  (itué  dans 
ces  montagnes,  cultivent  l'orge  ,  &:  engraiflTcnc 
leurs  terres  avsc  dos  fetiilles  de  Dpi  i  pourries. 

La  montagne  de  Choupka  ,  qu'un  trouve  en 
avançant  toujours  au  nord  ,  eli  une  des  plesliatt- 
tes  de  celles  fur  laquelle  b  nej,;e  ne  féjourne  pas 
une  grande  partie  de  l'année  ;  fa  pointe,  couverte 
do  magnifiques  fapins ,  eil  fouvent  plt»ngàe  daits 
les  nuages.  Le  fommet  du  mont  Lomii.i ,  lîtue  i 
envinm  cinq  mtites  anglais  de  dillanoe  de  Choupka 
à  l'ell,  eft  couvert  de  ntige. 

Dans  cette  région,  les  feuls  arbres fauvages  4|ue 
l'on  trouve  abondamment  font  les  pins  8r  les  ft» 
pins,  8c  l'on  y  trouve  A  peine  qu-lqucs  ér-tbles* 
quelques  faules,  des  églantiers  bc  des  ronces. 

Les  bords  du  Téhimchieu  fout  cependant  afleft 
fertiles,  &  ,  dans  le  fond  de  fa  vallée,  on  remai* 
que  des  vergers  oà  les  ^ommiets,  les  poiriei»*» 
les  pêchers ,  les  abricotiers  &  le$  épine-vioettet 
font  fort  abondans  ,  principalenMjpt  dm  ItiS  en- 
viions du  Village  de  Nomnou. 

■  En  continuant  de  fuivre  les  bords  de  la  rivière, 
on  remarque,  à  dix  •r.:"t$  de  diilance  de  ce  der- 
nier endroit,  le  vi;iage  de  Ouangoki.  Li,  L  pays 
commence  à  être  découvert  :  le  Tehintchieu  y 
court  avec  moins  de  rapidité  i  fj  vallée  efl  étroite, 
mais  charmante ,  &  il  n'y  a  pas  un  leul  coin  de 
terre  en  friche. 

Ln  fuivant  toujours  cette  rivière  ,. on  .app«iv 
çoit ,  à  droite  &r  a  gruche,  des  montagn-s  donc 
ItS  fommets  font  encore  couv.-rts  de  neige  au 
preoiier  juin,  &  l'on  arrive  âJaréfiderce  d'été 
du  Deb-Raja  ou  à  ta  capitale  du  Boutai ,  &  qui 
port  le  r.o.n  de  T 'Jpfudon  ^  mais  qui  n'cti  paS  unu 
vi  k  proprement oite, |)uuque ks  inaif»ns  lont  tiè}- 
éloignées  IcS  unes  des  autr<^s ,  &  disantes  de  plus 
d'un  n  ille  du  palais  du  Dib-Ra;a  Ici ,  la  vallée  du 
rehintchieu  «.Il  aflct  large  i>ieu  cultivée,  &  les 
bords  de  la  rivière  font  garnis  de  fautes.  Les  mocw 
tjgn-s  voifines  font  or;  éesde granls arbres,  pirni 
k  Iquâls  op  uittingue  des  pins ,  des  fapins ,  ainU 
fu'aiie  srande  quMcitê  d'asbulles  à  fleoxs.  1^ 
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Î niais  du  lama  GhalTatoa  eft  lîtué  fur  une  petite  col- 
ine,  à  un  mille  au  fud  du  palais  du  Deb  Raja. 

C'eft  d'après  les  habicans  de  l'aflTiriidon  que  l'on 
peut  donner  une  defcription  générale  des  Bouta- 
nîens  proprement  dits.  Les  hommes  font  droits , 
bien  proportionnes,  ont  Tair  extrêmement  vi- 
goureux itis  ont  tous  les  cheveux  noirs,  &  leur 
contiune  eft  de  les  couper  très<ourts.  Leurs  yeux 
font  petits ,  noirs ,  &  ont  les  angles  des  paupières 
longs ,  pointus,  8c  cocnine  fi  on  leur  avoir  donné 
une  extenfion  artificielle.  Leurs  cils  font  fi  fins , 
■^u'à  peine  Ic^  npperço-T-on,  &  leurs  fourci!'.  loin 

S eu  louim&.  ils  ont  h  partie  du  viCagc  ^ui  eit  au 
eÏTi»  des  yeux,  plate  >  elle  fe  rétrécit  en  def- 
cendant  vers  le  menton  rieur  peau  eft  très-unie.  La 
p'upart  d'entr'eux  atteignent  un  âge  très  avancé 
avant  d'avoir  la  moindre  apparence  de  barbe  ;  ils 
portent  des  mouiUches ,  mats  elles  n'ont  januis 
que  quelques  petits  poils.  Les  BontanienS  font 
■  grands  :  pludeurs  d'entr'eux  ont  plus  de  fîx  pieds 
de  haut  t  &  en  général  iU  ont  le  teinc  plus  blanc 
^ue  les  Portugais  de  Lisbonne  j  ils  font  générale- 
ment nul-propres,  &  les  prêtres  feuls ,  /Jmjs  & 
gyhngi ,  font  de  fréquentes  ablutions  que  leur 
•commende  leur  religion  :  auflj  font-ils  remarqua- 
bles par  leur  fanté  8c  par  la  beauté  de  leurs  traits. 

La  plupart  des  fioutaniens  font  exempts  d'tnfir- 
fmtds»  cependant  ceux  qui  babiient  les  contrées 
bafltes  &  marécageufes  ,  notamment  le  Couch  3.i 
har,  font  fujets  au  créiinilme  bc  à  1  idiociiine,  ijui 
en  eft  la  fuite  ordinaire. 

La  faifon  pluvieufe  fe  fait  peu  fentir  dans  les 
montagnes  du  Bouton  :  il  y  tombe  de  fréquentes 
ondées ,  mais  non  pas  de  ces  torrens  de  pluie  qui . 
dans  le  Bengale  j  accompagnent  toujours  la  mouf- 
lon du  fud. 

Ouandipore  ,  fitué  à  !'en-nord  de  Tartifu  lonj 
&  Panoukka  »  att  nord-eft  de  cette  ville  «  font  deux 
des  prindpales  réfidences  dn  Bmtim  .*  I*  dernière 
eft  la  demeure  a  hiver  du  Dcb-Raja.  Les  environs 
d'Ouandipore  foot  afTez,  peuplés,  &  leur  clirrut 
eft  ttès-doux  !  ce  Vtllag^  on  tbrtertffe  eft  fitué  â 
l'embouchure  du  Matchieo-Patchieu  ,  dnn^  le  T'a- 
hjntchieu ,  où  ces  deux  rivières  tcunres  commen- 
cent i  porter  le  noofi  de  Ctaantchieu  (i )  ,  &  qui  fe 
jettent  dans  le  Burhampouter ,  ainfi  que  Tehint- 
chieu ,  après  avoir  arrofé  le  diftriâ  de  Bijni ,  litue 
4m  les  Uoiites  da  BoauM,  i  l'eO. 

î  es  montagnes  qui  font  au  nord  d'Ouandipore 
ont  leur  fommet  couvert  de  neige  julqu'au  com- 
mencement de  juillet  i  mais  les  environs  de  cette 
fortereife  font  très-abrités,  8e  à  la  même  époque 
ftréfenient  des  orangers,  des  citconiers,  des  gre- 
nadiers, des  pêchers ,  de»  mangUeit  en  pleine  vé- 
gétation. 

Les  montagnes  de  Ghafla ,  çiue  l'on  apperçoie 

au  nord  en  fe  rendant  d'Ouandipore  à  Paiiou':ki , 
foot  éternellement  couvertes  de  neige  à  leur  fom- 


{i)  l<t  Ommuékim  «H  ffallclc  au  TWyniHwn, 
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met,  8^  ont  une  fource  chaude  à  leur  baT?  ;  « 
font  peut-être  les  plus  hautes  de  tout  ie  tiouiun. 
(  a  ville  de  Ghaflà  eft  h  capitale  d*on  difliiftde 
Boutait, 

PanooUca  eft  firad  i  l'extrémité  d'une  pénit». 

fuie,  dont  un  côté  eft  baigné  par  les  eaux  du  Pat- 
chieu ,  8e  l'autre  par  celles  du  Matchieu ,  qui  en* 
fuite  fe  réunifTent  ponr  former  le  Patchiw-MtnT- 
chieu  ,  i-'aT;.  la  vallée  duqii-r!  c(l  bâti  OLnn  îipnre. 
On  y  trouve  une  température  égale  à  ceie  d'Ouan- 
dipore &  de  Taflifudon,  8e  i  celle  de  la  plupart 
des  tnnds  de  vallées  du  Boutan ,  qui  font  des  aorà 
rciiiarquables  par  U  douceur  de  leur  climat,  quoh 
qu'ils  ibient  formés  par  des  montagnes  très^" 
vées,  &  dont  les  fommets  font,  la  plus  grande 
pairie  de  l'année ,  couverts  de  neige.  Les  mêmes 
huics  d'Ouandipore  fe  trouvent  aulfi  àPanoekka; 
mais  on  doit  remarquer  que  les  végétaux  qui  vien- 
nent d'Angleterre  n'y  réunïffent  pas  bien  :  les 
laitues  y  deviennent  petites  &  amères  ;  les  choux 
y  font  dégénérés  «  8£  les  pommes  de  terre  qui  y 
ont  été  mtrodnires  en  1776  par  M.  Bogie,  pas 
plus  grolTes  qn  ■  les  IitIIls  de  in^rbre  qui  fcrverit 
de  juuets  aux  enfans.  Cependant  on  doit  attribuer 
cette  dégénération  plutôt  au  manque  de  foin  de  ta 
pirr  des  Boutantens ,  qui  font  fort  îgnorans  dans 
le  jardinage  ,  qu'au  défaut  de  fertilité  du  fol.  Les 
navets  du  Boutan  font  remarquables  par  leur  grof* 
feur,  par  leur  goilt  exquis  &  par  l'abfencede  ^ 
fibres  qui  rendent  les  nôtres  filandreux. 

Si  le  jardinage  n'eft  pas  un  ob/et  des  occapadoiis 
des  habitans  du  Boutan  ,  la  culture  des  terres  mé- 
rite d'être  remarquée  par  les  foi.  s  ou'ils  y  appor- 
tent. Les  femmes  font  chargées  de  la  culture  dcf 
chamosi  elles  liment  »  elles  fardent ,  & .  la  plu- 
parc  dn  tems,  ce  font  encore  elles  qui  manient  la 
tautiHt     !e  fléau. 

Sur  les  frontières  du  Thibet»  U  place  b-ples 
forte  eft  celle  de  Paro.  U  vallée  do  Patchfett  »  «i 
mtiteu  de  laquelle  tre  fortereffe  eft  fituée,  «ft 
plus  large  que  celle  de  Taififudon.  La  nature  a 
fortement  deffiné  ces  frontières ,  8r  le  Globe  n'of 
fre  peut-être  pas  un  autre  exempte  d'un  ronrrafïe 
auAi  frappant.  Des  hauteurs  qui  foiœenc  ces  limites 
on  découvre,  au  midi ,  les  montâmes  do  geeeew» 
coiivfrr?? ,  pour  la  plupart,  d'arbres  &  de  ver- 
dure jur4u  au  lommet.  Le  gaioo  croît  encore  fous 
les  pieds  de  l'obfervateur  \  mais  au  nord  ,  c'eft-l- 
dire,  leThibet,  l'œil  fe  promène  m  loin  fur 
vafte  étendue  de  montagnes  de  valleesi  tr.ais 
as  un  arbre ,  pas  une  plante ,  ne  s'Mfveilc  i  li  mw; 
peine  s'arrére-t-elle  fur  quelques  traces  ç^zon. 
DanslVfpace  de  moins  d'un  demi-mille .  on  quitte 
le  fol  le  plus  fertile ,  couvert  d'une  verdure  éter- 
nelle, pour  entrer  dans  une  contrée  où  la  terre  2c 
le  climat  fembleat  4cie  oppofés  â  toute  efpece  de 
vé§4taibMi« 

BOUTERESSE  (ta) ,  village  du  département 
de  b  Loire,  i  ueis  lient» de  Meacbfftfoo.  U  y  a 
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éun ce Tiltige  de  r«rgHe  propre  à  la  poterie.  )  la 

tuifttte  &  à  h  bricjut-t«ie  ;  aufii  l'eniploie-t-pn 
avec  iuccès  pour  les  uitealiics  de  cet  dJttctens 
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BOUTIERS ,  petite  contrée  du  ci-devant  Viva- 
n:$.  Ce  pavs  tft  rempli  de  montagnes  prefqu'en- 
tKieint.n(  ^liie»  j  le  refie  donne  des  ciianvres  & 
dctchiufgBes. 

EOUTILLIERES  (les).  viJUge  du  départe- 
o^nt  de  Seine  9e  Marne ^  anondiflemeiit  de  Cou- 

bmmitrs,  canton  de  Rofoy  ,  commune  de  Neut- 
moufiers,  à  une  lieue  &  demie  de  i'ournans. 

POr  i  ONNE  (la) ,  rivière  du  département  des 
Dcuï-hevres ,  arronuificment  de  Melle,  canton  de 
Chef  boutoMie,  près  duqndelle  prend^fa  fource. 
Elle  ver(e  d'abf  i  J  fes  eaux  au  nor.l  tft,  redefcend 
cnfaite  au  rud-uuclt ,  patle  à  Chizc  ,  de  là  au  fud 
àe  Saint- Jean-d*An0eiy«  ft  tend  dins  b  Cha- 
Ktte  après  avoir  parconni  Ae  airofé  une  contxée 
a^éeflfaiite. 

BOUVANTES-EN'ROYANS.  village  du  dé- 
pute  ment  de  la  Dr6me,  aTTomfafleineitt  de  Va- 
lence, car  ton  de  Siint- Jean  - en-Royans  ,  fur  la 
Lionne.  A  quelques  lieues  de  cette  commune  ou 
txflohc  j  pour  le  fottrnean  de  Saint-Laurent ,  plu- 
fctuis  filons  de  belle  mine  de  fer  fp.ithique  deaii- 
tunfparente ,  une  teue  ocreufe  jaune  Oc  abon- 
dinte,  &  une  mine  en  roche  quartzeafë iiè»<Iace. 
C-1  min:  s  ne  font  employées  à  la  fonte  du  four- 
neau ûuavec  celle  d'Allevar ,  département  du 
M<«t>Blanc.  II  y  a  d'ailleurs  mm  ce  vUbge  des 
aonliDs  à  £cier  des  planches. 

BOUVELINGHEN ,  village  du  département 
àa  Pas-de-Calais  ,  arrondifTcment  de  Saint-Omcr , 
canton  de  Lutiibres ,  entie  le  bon  du  Peiii-Quet- 
c  tT^ps&  I eboîs de Tcmtjittois lieues fle demie 
^  Saiat-Omer* 

EOUA'^ICNF.S,  ville  du  départemsnt  de  Sambre 
&  Meute 4  arrondiflTemenc  &  canton  de  Dînant, 
h  rive  gauche  de  h  Menfe ,  à  \in  quart  de  lieue 
Dord-oueA  de  Dmant.  Elle  a  dans  fes  environs  plu- 
forges  de  ter  tic  de  cuivre  j  avec  de»  pa|>e- 


&0UV1LLERS,  village  du  département  d'Oife, 
canton  de  Froifly ,  à  une  lieue  un  quart  de  Bre- 
teuil.  Il  y  a  des  fabriques  peniculièces  de  toiles  de 

chanvre. 


BOUVBESSE  .  village  du  département  de 
fOife, canton  de  Formetie,  &  à  une  demi- lieue 
^  ce  bourg*  If  s'y  trouve  des  bétoires. 


canton  de  Laflîgny,  ft:c.  Elle  a,  du  fud-oueft  au 
nord-eft»  trois  mille  huit  cent  quatre-vingt<quinxe 
toifes  de  long ,  fur  environ  mille  toifes  de  large. 

B0UXIÈRE5-AUX-DAMES,  village  du  dé^ 
partement  de  la  Meuithe,  aTTondtflenient  8r  can- 

rc:)  t  II  rie  Nancy,  fur  la  Mcurihe.  Ce  village  ren- 
ferme, dans  Ton  territoire ,  plufieurs  foflilesj  parmi 
leraueis  on  uoove  des  peignes  8c  des  pouÛettes 
crilialtilées. 

BOUXWCILLER ,  ville  du  département  du  Bas- 

Rh:n ,  arrondiflemert  de  Saverne  &  chef-lieu  de 
canton ,  dans  un  terrain  ttès-fertile ,  entre  trois 
montagnes.  Cette  petite  vtUe  eft  dans  la  partie 
hîfft  de  !' Alface.  Son  commerce  fuit  les  progrès 
de  Iti  iiiiiiufaftures  ou  ateliers.  On  y  voit  une 
biaiichilierie  de  toiles,  un  atelier  d'armes,  un  ate» 
lier  de  chaudronnerie,  des  fabriques  de  brofTes  en 
crin,  une  de  chanvre,  une  de  potallc  &  lalin  , 
deux  tuileries  &  briqueteries.  L'argile  i  potier  ell 
excellente  dans  le  territoire  de  BouxwàUtr. 

B0U7IN  :  c'eft  une  partie  des  bancs  pirrienz 
calcaires  »  qui  elt  mollaile  âc  friable  «&  qui  n'a  pas 
h  conlîftance  foKde  du  refle  du  banc ,  tel  qu'il  eft 

dans  le  milieu.  Ce  boudin  occupe  ordînaiiement  la 
face  inférieure  du  banc}  il  s'y  trouve  fou  vent  une 
partie  de  rintenrille  terreux  du  banc  comporé 

d'argile  ou  de  marne  ,  qui  eft  prefque  toujf  ur$ 
dans  un  certain  état  d'humidité.  C'dt  par  l'enlè- 
vement du  boudin  qu'on  commence  l'appareil  des 

pierres  de  taille  ;  c'eft  aufti  parla  même  opération 

qu'on  pique  le  moelon.  (  ^o^q;  MotLON.^ 

BOI  ZON  VILLE  ,  bourg  du  département  de 
la  Mofelle,  artondilTement  de  Thionville,  fur  la 
pente  d'une  colline ,  près  de  Nied  «  i  trois  lieues 
nord  de  Boulay.  Bou^onvilU  fe  nomme ,  en  alle- 
mand, Bujtniorf ,  car  on  n'y  parle  que  cette  lan- 
gue. Ce  bourg  a  une  fabrique  de  cuirs  de  veail 
pour  empeignes,  &  une  chamoifeiie. 


T^OUZY,  village  du  département  de  la  Marne  , 


BOYARD  (Banc  de  fable  de  ) ,  du  département 

de  la  Charente-Inférieure ,  arrondiffement  de  Ma- 
rennes,  au  nord-eft  de  l  île  d'Oléron,  en  face  du 
chenal  de  la  Pérotine ,  à  un  quart  de  lieue  nord- 
eft  de  la  côte.  !l  j  du  nord-oueft  SU  rodrCft  dêuC' 

tiers  de  lieue  de  longueur. 


BOY  AVAL,  village  à  quatre  lieues  de  iaviUo 
d'Aire  en  Artois,  remarquable  par  un  putis  d'en- 
viron vipi-îî-tif  iix  br  ilTrs  de  piotondeur.  L'eau  n'y 
monte  ordinairement  qu'à  onze  brafles }  niais  quei- 
BovvMftifCFflfét  de),  département  de  roife;  |  quefois€l]*kieiiipIlKCBciéieiiictit,&ce«l»mimr 
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par-deffus  Tes  bor:i<..  î>e  tcni?  ce  puirs  dëbonU 
tinlî  ne  paroit  pu  réglé  m  aiiaietu  à  ceruines 
drconOances.  Le  TiUage  «a  d'ailleui»  fans  eau 
courante  &  fans  fontaine  :  il  eft  fuué  fur  un  coteau. 
Quand  le  puits  dégorge ,  il  fe  tormc ,  auprès  d'un 
bois  voifin ,  une  fontaine  dont  la  fource  a  environ 
un  pouce  de  diamètre.  Ce  bois  eft  plus  élevé  de 
neuf  pieds  que  les  bords  du  puits,  &  cette  fon- 
nine  tatit  dès  que  le  puits  celle  de  répandre  fes 
eatti  au  dehors»  &  qu  il  le  remet  à  fon  niveau 
ordinaire.  On  a  remarqué  que  quand  le  puits  dé- 
borde ainfi  quelque  ttins ,  les  campagnes  vi,;fines 
font  frappées  de  fténlitè ,  &  que  le  froment  y  eft 
maigre  le  tare.  L'eau ,  en  fe  répandant  entre  oeui 
terres,  produit  fans  doute  ces  inauvais  effets. 

En  février  ce  puits  ilebordoit  de  telle 
forte  ,  qu'à  cent  pas  de  là  fon  produit,  joint  à 
celui  de  petites  fources  qui  s'étoîeot  formées  aux 
^virons ,  éioit  alli-z  abondant  pour  fiire  tourner 
un  mOttiîn.  L'eau  a  voit  commencé  à  fortir  le  ^» 
janvier  précédent ,  &  avoit  formé  j  tout  autour  du 
puits ,  une  nappe  d'eau  confidérable.  Cette  con- 
dition ,  en  pénétrant  dans  le  fol ,  ébranla  les  voûtes 
des  caves  &  même  les  fondetnens  des  rrui tons.  Ces 
mêmes  effets  des  débordemens  des  eaux  fouter- 
raines  fe  font  fentir  fur  une  colline  plus  hiute  do 
foixante  pieds  que  l'ouvertute  du  puits.  On  ttoit 
communément  dans  le  pays«<|ue  tous  ces  déborde- 
mens ,  foit  par  le  puits,  loit  par  les £ources«  font 
l'effet  de  pluies  abondantes  dont  les  eaux  fe  laf- 
femblent ,  dans  un  endroit  plus  élevé  que  le  vil- 
lage ,  par  des  canaux  foutetrains.  C  eft  en  conle- 
quence  de  cette  marche  fouierraine  des  eaux  plu- 
viales qu'en  1705  ,  après  la  gelee  &  la  réchcrrtfle 
ottUaccompagiu ,  le  débordement  du  puits  con- 
uadat  &  f«  fontint  alTez  longnems  quoique  les 
IburceS  euffent  cclfe      cru'^r  fian^  le  v;l!if«?.__ 

Ceux  qui  j  en  Artois ,  travaillent  aux  entières 
èe  pieries  blanches,  ont  aSti  fouvcnt  trouvé  des 
tiiilleaux  Touterrains  qui  les  ont  obligés  d'aban- 
donner leur  travail.  Il  y  a  de  même ,  dans  plufieuis 
autres  villages  des  environs  d'Aire  ,  des  puits  au 
fond  ,  &  i  travers  defquels  paflent  des  ruiffeaux 
qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que  plufieuts  de 
ceux  qu'on  voit  à  la  furface  de  la  terre.  On  a 
remarqué  qu'ils  couloient  dans  U  dired'oo  de 
l'orient  d'été  au  couchant  d'hiver,  c'eft-i-dire, 
qu'ils  fe  portoient  du  centre  du  continent  vers 
les  bords  de  la  mer  ,  &  qu'ils  étoieot  à  cent  dix 
pieds  de  profondeur.  Leur  Canal  s'avoit  guère  que 
deux  ou  Trois  pieds  d'ouverture. 

On  découvre  les  indices  du  cours  de  ces  ruif- 
feaux foutetfalns  dans  des  foffes  grandes  &:  larges 
qui  fi'ionnent  une  plaine*  &  qui  font  produites 
par  les  affailTemens  qu'occafionnent  ces  courans. 
Ce  qui  autorife  à  croire  à  la  dépendance  de  ces 
phénomènes,  c'eû que«  lorfqu'on  remwque  uuel- 
ques-unes  de  ces  noutelles  tranchées  »  on  obferve 
en  même  tems  que  les  flauxd<»pttll»foilttnHlhles 

&  chargées  de  boues* 
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Ceft  d'après  les  n»êmes  preuves  qu'en  roy^r- 
çnnne  l'exiflence  d'un  lac  fouterrain  fous  ia  vi  le 
de  ValenciennëS.  Dans  ks  fouilles  qu'on  a  eu  oc- 
cifion  d'y  faire ,  on  a  trouvé  j  après  la  terre  végé- 
tale ,  une  pierre  grifâtre  de  quatre  pieds  d'épaif- 
feur,  &  au  dellous  un  amas  d  eau  dont  en  ne  peut 
pas  atteindre  U  profondeur.  D'ailleurs,  dans  les 
galeries  de  la  nnne  d'AuMÎn  «  voifine  d«  cette 
ville ,  on  a  fouvent  rencontré  de  ces  ruifleaux 
fouterrains  qui  nuifent  beaucoup  aux  travailleurs 
occupés  i  l'exploitation  6e  i  l'extraâîon  de*e.ha^ 
bons  de  terre. 

La  fource  de  la  Lys ,  qui  eft  dans  le  village  de 
Lysbourg ,  diftant  de  quatre  lieues  d'Aire,  offte 
df  s  phénomènes  alTet  analogues  à  ceux-ci.  Loif» 
que  le  tenu  eft  dilpole  à  la  pluie ,  l'eau  qui  fort  dtt 
fein  de  la  terre  charrie  des  fables  qui  difparoiflent 
aux  appfOchM  du  beau  cens.  (  K oyi  Aire.) 

BOVr?  ,  village  du  département  lie  I  <  Somme, 
canton  de  Soins  .à  une  lieue  trois  quarts  d  Amiens. 
Les  iermes  de  Forminoïc  &  da  Cambos  dépen- 
dent de  cette  commune. 

Bores ,  petite  ville  du  département  de  taSime» 

anon<^'fTeTnfrr  dç"  rnnt  ,  nu  pied  d'une  colline,  i 
la  joiiction  de  la  Cuiic  bc  u  un  tortent  au  fud  de 
Cunco. 

BOYNE ,  ville  du  département  du  Loiret,  ar» 
rondilTcmtiit  de  Pithiviers ,  &r  à  deux  lieues  & 
demie  de  cette  ville.  Jl  fe  fait  à  Boyae  récolte  Se 
commerce  de  vin  8c  de  fsfran. 

BR  A  ,  ville  du  départcmer»  du  Tanaro  ,  arron- 
diffement  d'Albe  ,  à  une  demi  licue  de  Clierafco» 
Celte  ville  eft  dans  une  fituation  très-agréable,  en 
plaine ,  au  pied  d  une  co|line.  On  y  fabrique  de 
grolfes  toiles  8e  des  étofii^de  laine  communes. 

BRABANT  (  le  )  éioît  une  des  dix-fiept  pro- 
vinces des  ,  b  Bas  ,  &  on  lui  donnoit  îe  premier 
rang  parmi  les  autres  provinces.  U  eft  entouré  de 
rivières,  ayant  la  Meufe  à  l'orient  &  au  nord .  la 
Sambre  au  midi,  &  IT/caut  au  coucbmr.  Our-e 
cela  ,  le  Demer  coule  du  levant  au  couchant ,  6c 
divife  le  Brahant  en  deux  parties  prefifu'égales , 
av- c  h  Hyle  lorfqlTelle  a  reçu  fes  eaux.  Il  aune 
paitic  de  b  (iueldre  tfe  du  pays  de  Liège  au  levant, 
la  Flandre  une  partie  de  la  Zélande  au  couchanr, 
les  provinces  de  Uatnaut  &  de  Namur  ao  midi ,  & 
au  nord  la  HoHande  &  l'antre  partie  de  h  Guet* 
dre.  La  province  de  Brabani  a  vingt  lieues  delar- 

;  geur,  fur  vingt-deux  lieues  de  longueur,  &  en- 
vîron  quatre-vingts  lieues  de  circuit.  L'air  y  eft 
i.iin  &:  le  terrain  fertile.  Louvain  en  étnrt  îa  ville 
cemraîe  :  néanmoins  Bruxelles  avoit  le  titre  de 
capitale ,  parce  que  les  gouvesneyr»  y  réfidoient. 
On  divi(V)ir  !e  fî^jA^inr  en  trois  p^rri?*;  '.  !°.  en 

^  Urabam  piopiemenc  dit.  Les  pixncipales  villes 


Digitized  by  Goo^^I 


B.R  A 

Atttmt  BrtiieUe« ,  Crîniberghem  »  LoMvain  ,  Ai^- 
d»  &  Tirlemont.  i*.  Le  Bruyant  wût-'on  ,  que 
l'on  nommoit  ainfi  parce  qu'on  y  parle  le  langage 
vilx>n  qui  eft  un  français  corrompu,  &  que  dans 
k£«jmtpn»pieiiienc  die  on  parlé  flamand.  Il  y  a 
4w<enie  cannée  plofieitrs  fSsiéts  propres  pour  la 
thife  i  d'ailleurs ,  le  fol  en  eft  plus  montagneux 
fu'itfu.  la  liviëce  de  Dyle  y  prend  (a  fource  » 
«Mtceb,  celle  de  Ghèw  l'artofa  *  aiiii  qoe  là 
Sambre  d'un  côté«  &      l'aoBre  il  confine  4  la 
tbiér  de  Sonjuc  &  au  Hainaut.  On  y  compte  cinq 
petites  villes  :  Nivelles ,  Gembloux  ,  Judoigne  « 
î'ivre  1'  Hannut.  j".  Le  Brabant  hollandais ,  dont 
Upuiicipales  villes  font  Bois-le- Duc  ■  Beig-Op- 
ZMva,  Breda  &  Maénrichc.  Les  trOM  premières 
villes  font  (ous  I  i  Hoiiiination  du  royaume  de  H<»l- 
kndei  quant  a  celle  de  Nhcliricht,  clic  tait  partie 
^cU  France.  On  en  a  fait  deux  iiepartemens«  celui 
«leiaDyie  &  celui  de  la  Me ufc-Inférieure  :  c'tft 
Jiqu'oa  trouvera  une  dcfcriptiou  taiCuauee  du 

niACONNE  (Forêt  de  ) ,  département  éê  Ta 

Charente,  canton  de  la  Rochefoucauld)  à  une 
lioieà  l'oueâ  de  cette  ville.  Elle  a  6x  mille  fix  cents 
itifei  de  long ,  fur  dix^huit  cents'toires  de  large. 

On  la  rravêrfe  dans  ta  grande  route  de  la  Ro- 
àeioucauld  à  Angouléme.  Je  la  rappelle  ici  parce 
w'm  y  leneontre  un  graml  vide  produit  par  le 
•épUcement  d'une  malTe  confiJérable  qui  s'eft 
>niiliée,&  a  rempli  une  excavation  foutertaine 
9«  les  eaux  des  rivières ,  qui  fe  perdent  dsms 
cette  conrrée  ,  y  avoient  formée  i  une  certaine 
||Tnfondeur.  Il  ert  vifible  que  le  vide  produit  par 
■  ifufliment  de  la  mafle  elt  égal  à  celui  de  l'exca- 
wnoo  que  la  circulation  des  eaux  abforbëes  y 
ifoii  occafionnée.  Ce  qu'on  obfeive  dans  cette 
contrée  met  à  portée  de  faifir  8c  de  rapprocher 
w»te$  les  circonflances  de  grands  aecidtns  que  l'on 
CMifidère  ailleurs  fous  le  nom  étonnant  aabime^ 
pJrre  qu'on  ne  peut  indiquer  aucune  des  caufes 
luiurelks  qui  y  ont  concouru.  Ici  tout  ce  rrver- 
vritbttx  dirparoir  par  cette  explication  fimple ,  & 
'indication  de  la  marche  des  eaux  abforbecs  djns 
*ts  entrailles  de  la  terre.  C'ell  ainfi  que  j  dans  le 
iui,  In  Con^ts  pourroient  trouver  ime  explîcx* 
t)PTi  fuîvie  H-z  rationnée  fî  l'on  avoit  rapproché  de 
Ces  accidens  Its  caufes  que  la  circulation  des  eaux 
louttnaincs  peuvent  nons  faire  connottre.  J'aurai 
^om,  Jorfot!-  je  traiterai  ces  articles,  d'indiquer 
b  agens  icniblables  que  l'examen  dés  contrées 
(•nraonaDtee  m'aura  aatorifé  i  faire  connoître  ; 

je  montrera!  que  cti  acridtr!  fe  rrr-Tiv-nr  dnn^  !^'S 
■inw  iirconftaitces  j  je  terai  vorr  enhn  qu'ii  n'y 
t  point  d'acôdeM  torfqu'on  fait  rappreelier  les 
bnt  analogiaes  qui  décident  parfaitement  qn**  re 
des  démolitions  dans  l'otdre  des  opetacions 
«diaskes  ém  h  Bature. 
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nenr  des  Ifautes- Pyrénées  ^  canton  de  Lur.  EUo 
a  de  l'efi  à  l'oucft  une  lieue  de  longuciir .  &  pté- 
feate  un  édiantiUoo  iotécdIaDt  de  la  ctaawe  prin- 
cipale 8t  des  plaines  ^  lea  accompagnent* 

BRADETS  (Montagne  des  ) ,  dépaitement  diT 

Var,anrondiflement  Je  Dragul^ n  m  ÈUesdunord 
au  fud  un  quart  de  lieue  de  ioagocur. 

BRyECKLINCK,  ruifTesu  départfmenr  de 
rEicaut ,  arrondiffemeot  de  Gand  :  il  fort  de  la 
rivière  de  Live  à  l'oueft,  &  verfe  Tes  eaux  dans  Ift 
canal  de  Garni ,  au  Sa»^le-Gaad.  11  a  oott  lienet 

deux  tiers  de  cours. 

BRAGELONR,  village  du  département  de 
1  Aube,  arrondiUeiaent  de  Bar-fur>5eine«  canton 
desHtocyStàUfiMHroedelaSatcOi  àneuf  lienti' 
de  Troyea. 

BRAl  (  Lac  de).  An  nord-ouefi  8e  i  deux  pe> 
tttes  lieues  de  Vevay  ,  dans  le  Jorat .  au  fond  d'un 
folt  ydlon  aflez  refferré ,  fe  trouve  le  petit  lac  de 

Brai .  qui  a  environ  un  quart  de  lieue  de  longueur^ 
foixante  toifes  de  largeur  «  &  fotuote  bsafles  d* 
profondeur. 

Niil  ruifleau  n'entre  i?3n<,  ce  l.ic  ,  ?v  cependant, 
vers  fon  extrémité  méridionaie,  fes  eaux  fe  fodc 
ouvert  one  ilTue  par  od  le  trop  plein  s*dc«iley  dhi 

manière  que  la  furface  de  fes  ennr  fe  tient  conf- 
tamment  au  même  niveau.  On  doit  (.onclure  de  là 
u'il  eft  continuellennent  abreuvé  par  des  fîiets 


3u  11  eu  continueiiennent  abreuvé  pa 
'eaux  fntit^rraines, qui  vont  fe  rendre  dans  le  lac 
en  ^raveciant  les  terrains  marécageux  qui  le  bor- 
dent ,  &  dont  le  fond  fpongieux  biffé  paffer  U 
partie  f.irabondante  à  Ton  imbibition.  \\  f-W  facile 
de  voir  que  le  lac  de  Brai  a  été  plus  grand  qu  il 
n'eft  aâtieilement,  8c  que  (on  balTin  fe  rétrécit 
chaque  jour.  Les  rofeaax  qui  croiffent  abondam* 
ment  fur  fes  bords  fe  décompofent ,  fe  pourriffent. 
8£  forment  un  amas  de  débris  de  plantes  à  moitié 
déforganifées  «  pénétrées  d  eau  j  molnles  &  élaP 
tiques  aiu  point  que ,  quand  on  les  preffe  avec  les 
pieds,  le  inouvetneiit  d::  L<ni:prtiTii  ii  fe  commu- 
nique^ de  proche  en  proche,  à  de  grandes  dif- 
tancesi  partout  le  fond  matécagem  efi  tceinblaat« 
fj  is  confiftance  &  hr^'^  foli.lité,  de  maRtèie ^u'oo 
ne  peut  y  marcher  qu'avec  pcuidence. 
•  Ce  lac  eft  furtout  renommé  par  l'excelleiMi  dtf 
fon  poiflon  ^<  de  fes  écreviffes.  Sa  hauteur,  aa 
delius  du  lac  de  Genève,  eft  de  ceiK  foixante-ûx 
toifes.  Ce  petit- lec  fe  cettm  en  emicc  de  glac* 
chaque  hiver. 

BRAIN  (  le  )  f  tîi^tfte  da  département  de  b 

Creufe  ,  arrnntfîff-mrnt  8rr  c:\nton  de  la  Sotir^r-' 
raine.  Elle  prcn^i      loutce  à  ur.e  demi-lieue  lud- 
oueR  de  cette  ville ,  verfe  fes  eaux  à  l'oueft ,  paâo 
^  tT'j  fud  de  Magnol-Laval  &  à  une  demi-lipue  au 
BRADA .(  Plaine  de  )  ,  montagne  du  dépatte-  \  mxa  du  Dock^  &  va  fe  rendre  dans  la-Gaiompe. 

D4  « 
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C'eR  une  des  rivières  côtières  de  l'ancienne  terre 
du  Limoufin ,  qui  parcourt  le  pays  <le  Umitej  de 
cette  aadeniie  wn«  8e  celtes  de  la  nmivelle  qui 
l'accemptgDe. 

BRAINE,  bourg  du  département  de  TAirne, 
enondiOemtnc  de  Soiffont^dao»  une  belle  plaine, 
fer  la  V  t  Ûe ,  à  trois  lieue*  &  demie  i  Teft  de  Soif- 
fons.  Ou  trouve  des  fources  d  e  aux  minérales  aux 
environs  de  cette  commune.  Une  enir'autres  fe 
rencontre  à  une  porte  de  «  liée ,  dite  I»  Pottt  de 
ChitiUon  I  i  qi  .l'i  .é  At-  ccs  eaux  approche  de  celle 
des  etttx  de  Vi&y  près  Paris.  Pluneuts  perronnes 
les  ont  pTÎfe»  avec  fticcèai  elles  purgent  douce - 
m.rc  Ourre  cela,  il  y  a  un  moulin  à  huile  un 
à  un.  Aux  environs  &  à  une  petite  diftance  d  u» 
vieux  chlteta  ruind  appelé  U  FoUt.  on  voit  dn 
rochers  entièrement  tompofes  de  pierres  numif- 
males  &  de  tubes  vem.icubircs.  11  v  a  auflî  des 
oyriiesj  des  marcaflites  ï  la  furface  die  la  terre  & 
à  une  petite  profnn  leur ,  ainfi  que  la  céraunÎM  ou 

Sietre  de  tonnerre  de  différentes  formes  &  de 
ifférentes  groffeurs,  de  h  pierre  tromeutairL  de 
concrétions  des  fluors  &  de  crifialUIations  in&ni- 
meni  vani;es. 

BRAINE-LA-LANDE,  ville  du  département 
de  ia  Oyle ,  arrondiflementSe  canton  deexième  de 
Nivelles.  Il  y  a  une  verrerie  de  verre  1  .  itre ,  des 
fiÀriques  d'e»>ffes  de  laine  .  des  anudooneiies  & 
des  fiuioes. 

BRAINE-LE-CHATEAU  ,  village  du  départe- 
mem  de  la  Oyle,  à  deux  lieues  trois  quarts  de 
Nivelles  Ce;te  commune ,  où  abondent  les  grains 
&  les  pâturages ,  a  une  btailerie  &  une  gené 
vrerîe. 

BRANDEVILLE ,  village  du  départenaent  de  la 
Meufe,  arrondiffcment  de  Mont-Médi.  Il  y  a  un 
monlin  n  fcitr  les  planches»  U  un  pieâoir  pour 

les  vendanges. 

BRANNE ,  hvn%  du  département  de  la  Gi 
ronde ,  arrondiflèmem  de  Liboome ,  fur  la  Dor- 
dt^ne.  Cette  cooMmuie  a  un  fyndtc  de  martoe. 

BRANTIGNY ,  village  du  département  de 
VAobe,  canton  de  Piney,  commune  de  Ville 
Hardouin»  fur  l'Auzon.  l'eus  ces  villages  lont 
lituéi  far  les  linuies  de  la  craie  qui  fe  nontre  i  la 
fute  de  la  «ene  en  Champagne.  * 

BRANTOME ,  ville  du  département  de  la  Dor 
dbgne,  à  une  lienc  &  demie  de  Bourdeille ,  bc  à 
quatre  lirut  s  îx  demie  de  Nontrou.  Cette  petite 
ville  ett  fituée  près  de  la  Drôme.  C'tft  entre  tes 
limites  i]uc  (e  trouvent  des  amas  de  loflllestres-peu 
connus,  &  luïtout  ceux  que  j'ii  fait  figurer  &:  que 

fû  décritt  Ibiiiia  dënonïMtwii  de  B^aBs^u  vx. 
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BRASIER  du  Bas-Limoufins  Pierre  de  Oble 
des  Vofges  )  Mollafle  de  SmfTe  0c  en  petticulier 
des  environs  de  Genève»  (  Planunite  des  Alle- 
mands.) 

Les  pierres  de  fable  fonc  compofées  de  faM« 

fr.fibUs  mêles  de  mica.  Ces  pierres  foi  t  fouvenr 
effervefcence  avec  les  acides,  &  elles  font  pir 
couches  horizonules. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  &  ce  qui  peut 
éclairer  lur  la  formation  de  ce>  pierres,  ceû 
qu'elles  inveftidènt  &  même  envcloopent  pfcfi|ae 

toujours  les  nnv^ux  cnniteux  ou  fcmfteïnC. 

Quelle  étoit  U  tomte  des  matériaux  qui  font 
entrés  depuis  dans  la  compofition  de  la  piene  de 
fable,  enfuite  flratifiée  par  couches  ?  Cette  re- 
cherche peut  être  très- importante  ,  puifque  le 
^lénemène  eft  général  ou  au  moins  crès-étende. 

Dans  les  couches  de  cette  pierre  on  trouve  lc$ 

S rames  fecondaires ,  qui  font  vi&blement  les  pio- 
DÎts  de  la  décompofition  des  granits,  fir  enfir.  les 
cailloux  roulés  fournis  par  la  déCQCopoiitioo  des 
mêmes  malfth  de  granits. 

Ces  mélanges  peuvent  nous  conduire  i  U  felu* 
tion  du  problèmes  mais  il  faut  étudier  auj^arivirt 
tous  ces  maflîfs ,  &  ce  n'ett  que  par  un  eximen 
fuivi  qu'on  pourra  parvenir  i  découvrir  \i  cjute 
de  «tte  liai  Ton  &  de  cette  correl  pondance  des 
pierres  de  fabie  avec  les  mafliis  graniteux. 

On  trouve  cette  pierre  de  fable  tout  autour  des 
Vofges,  auiour  du  Limoufin,  &  furtout  du  côté 
de  Brive ,  de  Fonrpadour ,  &c.  ;  enfin ,  aux  envi* 
rons  de  Genève ,  autour  de  la  Suitle ,  autour  des 
Pyrénées ,  autour  de  l'Apennin  &  autour  des  «oor 
tagnes  du  Harti. 

La  fuite  des  opérations  de  la  nature  tmd  i 
mettre  à  découv  rr  le^  noyaux  graniteux  que  re- 
couvroicnt  It  s  |  rres  ^  !j  -  e.  U  y  en  a  beaucoup 
qui  font  dépouilles  à  îiur  fuperficie,  &  qui  n'en 
offrent  plus  le  moindre  veltige  de  nunieie  à  hvM 
douter  ii  rtcik-mcnt  ces  fables  ont  formé  une  cou- 
verture fuivie  fur  ces  noyaux  :  tris  font  le  Limou- 
fin, l'Auvergne,  le  Velay,  &c.  Les  Vofges  au 
contraire  en  offrent  encore  des  parties  affex  coo- 
fidérables.  ou  au  n>oins  des  débris  qui  ne  perriit.;- 
tent  pas  de  douter  oue  cette  couverture  n'ait  ete 
autrefois  alTea  épaim  >  ce  qui  prcfente  une  difi- 
culte  alTei  grande  lorfqu'on  vtut  favoir  au  iuWe 
ce  qui  peut  avoir  toutoi  ces  matériaux  i  car  ii  ce 
font  des  débris,  ils  ontdA  étte  fournis  par  des 
n-aiTtiS  ['lus  élevées,  &  on  n'en  vrtr  pnin:  dm* 
les  Vofges,  puif^uc  les  pierres  de  labié  ont  recou- 
vert les  fommets  les  plus  élevés. 

Je  dois  dire  cependant  que  ces  pierres  de  fable 
manquent  iouvent  entièrement ,  non  -  feuUmeot 
deffus ,  mais  même  autour  des  noyaux  gtatdRmr, 
&cei>endant  ces  noyaux  gra'  iteuxont  dd  den.ê  t\« 
fournir  dvS  debiis  conlid  tables  i  mais  il  y  en  a 
peu  où  il  n*)r  ait  quelque  pait  des  pierres  Je  fable 
ott  4m  Bnnin  iccondaito  :  cete  4ép«iid  de  la 
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^éreitaiiurion  des  eaux  courantes  avant  le  féjour 
it  b  nerou  pendant  ce  féjonr. 

BRâSSâC  .  bourg  du  département  du  Puv-de- 
DBeie,  af  rotMiflbment  d'Iflotre  «  près  de  l'Allier, 

le  i  trois  Ijeues  trois  quarts  de  cette  ville.  On  y 
coofiruit  un  grand  nombre  de  bateaux ,  dont  les 
bus  fe  tirent  de  la  forêt  de  ta  Çhaile-Dieu»  & 
f*jnt  fournis  par  tes  villar^es  voifiris.  11  y  a  à  hrcC- 
ùftt  des  mines  de  charbon  de  terre  ^  <^ue  l'on 
mnfporte  i  Paris  &  i  Orléans  par  l'AUier.  Les 
puits  fburniflent  de?  pierros  d'ar  ioife  portant  des 
anpreâions  de  fougères  d'Amérique  ,  de  capil- 
laires ,  ^  d'autres  plantes  étrangères  au  pays.  On 
Toit  de  (êmblàbtes  empreintes  de  feuilles  de  ro- 
few  plus  larges  que  la  main.  Cette  ardoife  eft ,  à 
proprement  parler  .  le  Lipls  fchïflus  des  Anciens. 

Les  cridUlirations  qu'on  tire  des  mines  d'ame- 
thyftes,  fi  ruées  fore  pirès  4tt  chlteau  de  Brafac , 
lont  fort  recheicbéM  par  les  éRiangeis,  qui  en  font 
grand  cas. 

BRAUX  LF.COMTE,  village  da  département 
de  i' Aube,  canton  de  Chavange,  fur  le  Ravet, 
tnlftatt  i  cinq  lieues  un  quart  d'Arcis.  G'eft  un 
TilUge  qui  occupe  U  limtte  de  la  tsuM  fiipecfi- 

cielle. 

BRAV.  C'étoît  une  petite  contrée  de  ta  Haute- 
Normandie  .  qui  forme  un  angle  entre  le  pays  de 
Caux,  le  Vextn  normand  6c  la  Picardie.  Elle  n'a 

Cfept  lieue*  environ  dans  fa  plus  grande  èten- 
.  lis  rivières  qui  farrofeni  font  l'Argues ,  la 
Béthune  Se  l'Eaulne,  qui  toutes  les  trois  y  pren- 
DcQt  leurs  foarces»  aulii  bien  que  \'Efte.U  l'An- 
éel,  dont  la  première  borne  ce  pays  au  levant , 
i'iutre  au  couchant.  La  ville  de  Neufvhatel  en 
etoit  U  ville  principale.  C  eU  ui)  pays  afiez  mou- 
niSMinr .  nais  qui  renforaie  des  valléea  fan  ma- 
recjgeutes.  Le  rtrvr  in  y  eft  gras  &  fertile  en  exccl- 
kn%  pâturages.  y  rccueuie  quantité  de  f  uits, 
fartout  des  pommes  &  des  poires ,  dont  on  fait 
«fe  tiés-bon  cidre  &  du  poire  fort  tftimé  &  fort 
^ciherche  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de  vignes. 
Ce  pays  ne  manque  pas  de  bois.  Sa  plus  coimdé- 
r  :  j;ï  in  cr  t.  It  c,  lie  de  Hray.  11  tait  partie  aujour- 
C  aui  du  département  de  la  Scine-Interieute. 

Bray.  Je  le  citerai  comme  un  nom  de  village 
Se  même  de  rivière  allez,  contnmn  dans  une  cun 
tréc  de  la  France.  Il  fervoit  à  diilinguer  un  pays  de 
cidre ,  &  je  préiome  que  dans  les  deux  Ueux  ap- 
pelés Bray  du  département  de  la  Somme ,  il  n'y  a 
<\\x  des  pommiers  &c  des  poiriers.  Nous  avoi.s 
beaucf^np  parlé  de  ce  que  iignifiokm  ces  noms 
qui  étoient  propret  i  dinin|uer  les  cultures,  foît 
parce  que  K  ^  eu  turcs  ont  chingé  en  s'amétiorant. 
li  ]r  >  viitgt'un  Villages  qui  poiteoi  ce  nom. 

ItRÂT  j  ville  da  dépacteoent  de  la  Somme  j  ' 
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arrnndtiTemsnt  de  Péronce^  fur  la  Somme,  &  à 
trois  lieues  Se  demie  de  cette  ville.  C'eft  tm  pays 

inégal  ,  montagneux  ,  oïl  les  v,:!!ccs  font  foir  mi- 
récageufes. Cependant  le  terrain  e(t  gras  tk  fertile 
en  pâturages.  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits , 
furtout  des  pommes  des  poires,  dont  on  fait 
d'excellent  cidre ,  furtout  du  poiré  eftimé.  11  ne' 
maaqne  pas  de  bois. 

BRAY-SUR-SEINh  .  viile  du  département  de 
Seine  &  Marne  »  an  ondiflement  de  Provins ,  i  trots 
lieues  trois  quarts  fud  de  cette  ville  ,  à  trois 
lieues  un  tiers  au  nord  de  Pom-fur  Yonne.  On  y 
fait  commerce  de  blé  &  de  poifTon. 

Je  le  prends  pour  le  centre  de  l'obiervation  des 
berges  de  la  rivière  de  ta  Setne:  c^efi  là  ot^  l'oii 
peut  reconnoître  ce  que  j'ai  obfervé ,  fur  cet  objet 
tntéreilànt ,  tant. au  dcAis  de  cette  ville  qu'au  def» 
fous  ,  jufqu'l  Pont -fur  «Yonne.  (  l^oyei  tartktê 
Berge.  )  C'cft  U  qu'on  voit  combien  le  lit  de  la 
Seine ,  ceint  de  berges ,  domine  fur  la  plaine  âu> 
vlale ,  laquelle  fe  préfente ,  auv  obTervaieurs ,  d'une 
grande  largeur  ptoporrionnée  i  l'étendue  du  dé- 
tour que  la  rivière  a  éprouvé  en  abandonnant  fuc- 
cédivement  L  fol  i  une  belle  8t  larfe  prairie  que 
les  foins  des  h.biles  cultivateurs,  occcupés  des 
pâturages,  out  confacrée  aux  approvilionnement 
de  la  Ciqdtale. 

BRAZZA,  île  de  b  mer  de  Dd^naria.  Elle  a 
trente-deux  milles  de  longueur ,  (ur  une  laigeor 
inégale,  mais  qui  ne  naflé  pas  neu^  milles. 

L'île  de  Brû^-^û  en  couverte  de  rochers  &  de 
montagnes.  Dans  les  pntties  les  plus  élevées  il  y  a 
plufieurs  efpaces  incaf  ables  de  produire  des  geiié- 
vrier<  on  d'autres  arbufles ,  & ,  fi  l'on  veut  déftt*' 
cher  là  ou  partout  ailleurs,  on  eft  obligé  de  faire 
des  dépenfes  conlidérables.  Cependant  ies  planta* 
tiens  de  la  vigne  fe  multiplient  { mais  en  avgmen» 
tant  le  produit  du  vin,  on  diminue  celui  des  bois 
&  des  uoupeaux  par  la  nature  pierreufe  de  Ton 
fol ,  &  furtout  par  la  rareté  des  fourAs ,  cette  ile 
étant  expofée  à  des  lerhcrefTes  facheufcs. 

Dans  rîle  de  ^/-ii^f  j  on  trouve  une  grande  va- 
riété de  pierres.  Les  plus  généralement  répandaes 
dans  l'île  font  le  marbre  corr.tnun  blanchâtre ,  le 
marbre  lenticulaire  &  les  brèches.  Prêt  du  port  de 
Spliska  font  kt  andennes  carrières  d'où  l'on  a  tiré 
les  matériaux  pour  le  palais  de  Dioc'étien.  On 
trouve  aflez  près  de  là  i  &  en  s'elevant  vers  les 
montagnes,  un  maibre  noir  rempli  de  taches  blan- 
ches occaitonnées  par  des  cor(«  marins  qui  font 
changés  en  fpath  nlanc.  On  y  exploite  aullî  un 
banc  d'une  pi  rrc  M  .pche  qui  réfille  p'  u  au  cifeav 
quand  elle  tft  fraîchement  tirée  de  1»  carrière  « 
mais  elle  fe  durcit  enfoire  i  l'air.  Cette  même 

Fierre  fe  trouve  aux  deux  ^-xtrémités  opposes  de 
île,  à  San-Giovanni  &  à  Pucilchie. 
Pline  diflingae  Brana  des  autres  Hes  de  la  Dal» 
natie  pat  U  qualité  lupéricuce  de  fet  chèvies: 
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tapris  liiudatd  èrat{i4 ,  lib.  iii ,  cap.  i6.  Les  pâru- 
fages  que  les  chèvres  tiouveut  dan»  cette  île  don- 
nent en  efïèt ,  non^fcultfnefit  «ix  chevnau,  mats 
encore  aux  af;neaux  8e  tu  lait  des  chèvr*»  des 
brebis,  un  $t)ût  particulier ,  fupérieur  ï  celui  dcs 
mém^  produâioos  du»  Je»  autres  pays.  C'eft  par 
cette  raifon  que  le  fr^tnafe  de  Bn^xm  ttt  recher» 
che  en  Dalmatie  ,  &  qu'il  s'exporte  à  l'iitranger. 
Les  habiuns  Tubdicuenc  cependant  aûueUemenc 
les  breb»  mu  chèvres ,  comme  ommds  ludlibles. 
Lts  '.y nés  d-j  Hrti^^d  loni  <ie  médiocre  qualité; 
cepettdant  .d'habiUs  cultivateurs  ont  teviHi  à  fê 
f  rocurtr  de  beUct  laiacs  par  HntrodeAion  des 
races  étrangères. 

Le*  vignes,  les  oliviers,  les  ibeilles,  par  les 
foins  de  ces  mêmes  cultivateurs,  ont  donné  des 
fioduits  meilleurs  6c  plus  abondans.  Les  ruche? , 
dans  cette  île,  font  conltruites  de  tabki  »ie  nuiorc 
iLillile.  bien  luiées  &  cimentées  aux  joints.  La 
table  kipérieure  ,  qui  fert  de  couvercie ,  peut  être 
enlevée  a  vol'tnté  ,  âepour  la  garantir ,  atnii  que 
b  ruche ,  de  l'itikpettiobté  des  vents,  on  la  charge 
d'une  pierre  pefante.  L'oMvemie  de  h  uble  fui 
le  devant ,  par  laquelle  les  abetllet  fortMit  8r  r«i»- 
irent,  eft  fort  pttite.  li  y  a  une  grande  cju.intite 
à»  ces  ruchet  dans  un  niên>e  «ndrou.  Les  pni])rié- 
taires  intelligent  ont  foin  fercout  qee  ces  abeilles 
ne  tr.inmient  ni  d'eau  ni  de  nourriture  ,  ioconvé- 
nier.s  auxquels  cet  iiifeûe  eft  expofé  dans  cette  île;. 

L'ite  de  Brti^ia  prodotc  beabcttvp  de  vin ,  qui 
palTe  g'^nécilcnient  pour  le  meilleur  de  la  Dal- 
matie. Cet  article,  avec  les  bois  &  ks  troupeaux, 
ell  la  principale  loilrce  du  reveiui  des  lubicans. 
Fl'e  fournit  aulTi  de  riuiiîe  ,  des  fij^ue*  ,  J  s  3  mn- 
dis  ,  de  la  foie,  du  ûfiau  &  un  peu  uc  tromcut. 
Il  y  croît  une  quantité  prodigieufe  de  lentifque. 
L"  p.-Tipl?  rire  des  b.Tit"»;  d-i'  cer  nrhuftp  un^i  huile 
qui  luppiee  a  la  diutce  de  i'iiuiic:  d  olives  i  Ôc 
<|iiai^tte  ome  hwle  m  une  odeur  un  peu  forte , 
on  s'y  accoutume  cependant.  La  pèche  n'eft  pas 
non  plus  une  fource  de- revenu  indifféiente,  quoi- 
que U  mer  ne  fournilfe aucun  poifTon  particulier. 

L'île  de  Solu,  voiâne  de  Braira,  p^ut  être 
confidérée  comme  une  continuation  de  celle-ci. 
Solia  peut  avoir  vingt  quatre  miles  de  circuit; 
«lais  eUe  tÛ  très-peu  peuplée .  parce  tm'elle  eli 
«ouverte ,  en  grande  partie ,  de  bob,  ou  fe  ireu- 
vent ,  comme  djns  ceux  de  Biui/u  ,  une  grande 
ouanttié  de  vipères.  Le  miel  que  pruduitcnt  ks 
•beiHe»  qu'on  y  enimlenr.  a  de  la  rcpttiation«  6e 
ne  le  cè<»  CAiieo  i  cetut  dTEfpagne  ni  à  criai  de 
U  Sicile. 

BBLCHFS  Ces  marbr?s  ne  font  qne  des  afTem- 
bl^s  de  nofceaux  de  pierres  calcaires  irrégu- 
lien,  cettée  les  uis  9tn  autres  par  un  ciment  de 
differente  nature  •  ce  font  d«s  marbres  qui  ne  font 
pas  veinés  conmie  Us  mirl  res  ordinaires |  leuts 
teakurs  font  des  taches  c  ircotifcitMS  par  les  mot- 
ataiu  iéÊOàà  tt  fnudps  enfemble. 
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Dans  b  irieke  «ntiqut ,  les  morceaux  de  plemt 
biffent  entr'eux  des  intervalles  aflez  coniidérable*. 
La  matièce  qui  les  lie«  &  qui  eft  parfemée  de  pe> 
tits  cttttottx ,  eft  très-abondante.  La  plus  grands 
partie  des  taches  ed  arrondie  {  dleS  fim  UaikhsSf 
bleues»  touges  &  noirM. 

La  kth.kt,  cetuine  foi»  le  nem  de  iiMt  JtÀkpt 
rcfTcTTible  beaucoup  à  la  hreck*  isntiquc.  Tous  les 
morceaux  de  ce  marbre  font  calcaires  &  arrondhi 
&  liés  par  un  ciment  colord  en  reuge.  Les  caches 
ont  de  même  des  coule  urs  v.ir'oes  &  circonfcrites. 
11  elt  vifibie  que  les  it>oiceaak  de  pierres  qui  font 
entrés  dans  leur  compolittoa  one  été  roelés  par  ks 
eaux,  car  ils  font  arrondie. 

La  ^r«A<deSLravcJle  eft  comporée  de  morceaux 
de  pierres  anguleux  Sf  point  arrondis.  Ces  mor- 
reuuY  font  rrès  rerr?";  enfemble  ,  &  i>e  biffent  voir 
ciKr  eux  tjue  ties-peu  de  ciment.  Outre  cih,  ces 
morceaux  varient  beaucoup  quant  à  h  grandeur. 
Quelques-uns  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  U 
d'un  pied  &  demi  de  longueur ,  fur  un  p*ed  de 
largeur.  Cette  compofition  &  cet  affemblace  de 
morceaex  de  pierres  porteroient  à  croire  que  tous 
ces  étémens  amotent  fait  corps  enfemble  ,  8f  n'as* 
roicnt  Lté  fépaié>  &  diftingués  que  p^r  des  ger- 
çures multipliées  qu'une  inHlt  ration  générale  au- 
roit  ren»plies  en  pénétrant  également  ces  élemeas 
&  L  ciment  qui  s"v  eft  infinue. Beaucoup  de  tach-  s 
de  b  brichi  de  i>eraveffe  font  blanches,  d'autres 
de  couleur  iûbelse  \  mais  le  plus  grand  nonibreeft 
de  couiftir  violttte.  (■  Foyq  Da VILKR.) 

La  hretht  \iolttie  (liffere  beaucoup  de  b  précé- 
dente :  les  cailloux  eo  foRC  Communément  aile?, 
gros  &r  bien  liés  par  un  ciment  qui  eft  p  i  fenné  d- 
petits  morceaux  de  tricha  Quelques-uns  de  petits 
cailloux,  comme  la  phip  dcS  grands,  font  blancs  ; 
les  autres  font  violets.  Cette  inche  m  differp  A- 
la  brtckt  d'Italie,  dont  ItS  morceaux  font  no:i$, 
blancs  &  gris,  que  par  la  couleur  violette. 

La  grofîe  h'hhe  ,  comm"  celle  des  colonnes  qui 
portent  b  chade  de  fainte  Geneviève  ,  renferment 
des  cailloux  d'un  médiocre  volume,  mats  îlsréii- 
nilTent  les  couleurs  de  toutes  l-s  autres. 

La  brteht  des  Pyrénées  eft  prefqu'aufll  variée  que 
la  précédente.  Le  fond  en  eft  brun ,  8e  mêlé  de 
diverfes  copieurs  quant  aux  élémens. 

La  ii^cAf  de  Ftorennes  en  Hainaut*  proche  Na> 
mur,  a  de  grandes  titht-s  noii  es  «  blanches,  COtt* 
leur  d'agate,  fur  un  fond  rouge. 

Ainfi  ,  d'après  ces  détails ,  on  ponrreit  définir 
les  bùihes,  dès  pierres  compofées  de  morceaux  de 
pienes  fufceptibles  de  prendre  le  ptilt ,  différent 
ment  colorés  j  8c  liés  enfemble  par  un  ctmem  de 
diverfes  natute  &  couleur. 

Quelque  liés  que  foient  ces  élémens  des^m^rr, 
on  apperçoit  aiiement  qu'ils  ne  forment  pas  une 
feule  TiiaHe  faiie  d'une  leule  pâte.  Il  y  a  entie  cet 
caidoux  de  petit» efpaccs  qiK  k-s  m.irt>riers  appel* 
Lnt  da  ttnajfes  lorlqu'ils  ne  prennent  pas  le  poli 
•uft  bieoqee  k  ceâe  de»  paniesdn  cinieoc.  Aucane 
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in  iricka  que  j'ai  examinées  ,  n'a  ce  iéhiat  plus 

Ijueli  èr'icht  jr.t'ique  &  la  k'hhc  d' Altp. 

la  âgure  ronde  des  cailloux  de  la  krhhe  antique 
frde  k  McAïf  ^iiilv  force,  en  quelaue  forte,  à 
Hat  refarder  comme  des  cailloux  roulés  ceux  qui 
compofent  ces  brichti  ,ik  dinin^er  de  ceux 
qui  font  entrés  dans  la  coinpofition  des  autres 
Tonei,  &  qui  ont  des  formes  hrégulières  Se  angu- 
kniès. 

Pojr  peu  qu'on  ait  vu  les  carrières  d'où  l'on 
tire  cts  pierres,  il  ell  aifé  de  décider  b  queftton. 
On  recoimoit  que  les  Mdtti  ï  catlloux  arroodis 
font  dans  des  v.ilîées  ,  où  leurs  élémens  ont  pu 
étredipofés  par  les  eaux  qui  les  ont  roulés  &  ainli 
p«tK  à  leur  f'urface  >  au  lieu  que  les  brèches  for* 
mé«J  de  Ciil  oux  irrégutiers  &  anguleux  fe  trou- 
ftnt  partout  où  ces  débris  de  rochers  calcaires 
ont  pu  s'accumuler  conjointement  avec  la  terre 
(iïUur  ciment  ,  J^'  ont  été  tellement  recouverts. 
Que  l'eau  aui  circuloit  dans  ces  amas,  a  pu  ivS 
infîluer  Oc  les  lier  foUdemem  enfemblft  ^  c«r  ces 
fortes  de  pierres  ne  peuvent  avoir  acquis  une  cer- 
nioe  liaifon  que  par  le  travail  de  l'eau  qui  a  dnrci 
kdmeni,  &  même  quelquefois  pénétre  &  coloré 
kscailloux  de  b  britkg.  Pluûeurs  échaniillom  prou- 
tent  que  le  travail  de  l'eaa ,  datis  t^nfiltration  dti 
ciment,  a  dure  long-tems,  &c  perfe£liouné  même 
Il  loulicé  des  élémens  de  la  iùcht.  C'tÛ  ainû  qu'où 
wic  ée  gros  btocs  de  iriekt  ^Âltp  qui  font  fuf» 
reptîbles  du  plus  beau  poli ,  pendant  que  les  bords 
àe  cti  mêmes  blocs ,  qui  n'ont  reçu  qu'on  travail 
infar&ic ,  terteflèm  «uns  la  plupart  des  inter- 
valles des  taches  où  fe  trouve  le  ciment. 

Une  des  plus  belles  preuves  que  l'infiltration  de 
l'eau  qui  à  pénétré  le  ciment  s'eft  étendue  enfuite 
àir.s  les  cailloux  ,  c'tft  que  la  couleur  foncée  de 
ce  riment  y  a  formé  une  ceinte  dégradée  depuis 
It*  bords  des  cailloux  jufqu'au  centre  }  ce  qui  ç'a 
pu  irriver  ainfi  que  par  le  travail  de  l'eau ^  lel  que 
}t  l'indique. 

Je  n'ai  point  parlé  ici  de  b  hriche  t^itaine  ,  &  je 
ne  fiif  fi  Daviler  en  a  fait  mention  ,  comme  il  s  ell 
occupe  d;.$  autres  brèches  ;  mais  je  la  confiilére 
comme  la  compolition  la  plus  belle  &  la  plut 
curieure  qu'il  y  ait  panni  cette  forte  de  marbre. 
Ce  datent  eft  fouvent  abondant  8r  coloré  ;  il 
^^orme  même  des  ondes  dans  U  s  vides  plus  ou 
noins  étendus  qui  fe  trouvent  entre  les  morceaux 
de  pierres.  Il  eft  vifible  qne  l*eaur  a  entraîné  ces 
matières,  a  continué  à  1  s  infiltrer,  à  les  lier,  & 
(Qu'elle  a  en  même  tems  coloré  les  cailloux  en 
(nnrpottaBC  la  couleur  du  ciment. 

BRicMES  (  Marbres  ).  Les  marbres  brèches  font 
compofés  de  morceaux  de  pierres  brifées,  liés 

par  on  ciment  particulier.  Les  pierres  brilées  dif- 
férent ^  par  leur  grain  ôc  par  leurs  teintes  ,  de  la 
■adèie  du  chnene  qui  les  lie.  Ils  font  rarement 
V3T  bancs  ,  mais  par  mafTes  &  par  Wocs  enrnfT^s 
i«s  uns  fur  les  autres»  &  ifolés.  Il  n'eft  pa6  diftciie 
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de  nous  retracer  le  plan  des  époques  qke  ces  imee 
de  marbre  nous  font  connojtre.  Kn  les  examirunt  , 
je  vois  ,  i".  qu'il  fut  un  tems  où  les  &aux  ont  tau 
un  dépôt  en  un  lieu  quelconoue;  i"*.  qu'il  futnit 
tems  pendant  lequel  ce  dépôt  s'eft  durci  &  pé- 
trifié ;  i°,  qu'il  fut  un  tems  où  ce  dépôt  a  été 
décompofé  &  réduit  en  ditférens  morceaux  qui 
ont  été  roulés  lons<-tems  &  anpnto  oar  les  flot* 
de  la  mer,  &  enfii  abandonnés  an  imlteu  d'une 
vafe  totalement  étrangère  à  ces  débris  ;  4*.  qu'il 
a  ete  un  tems  où  ce  dépôt,  méiangé  «le  vafe  &  da 
débris  de  pierrailles  folides,  t  été  couvert ,  8c ,  i 
la  fuite  d'un  long  travail  de  l'eau ,  s'ert  durci .  con- 
folidë  &  petriHé  de  manière  que  les  morceau^ 
folides  fe  font  trouvés  empâtés  par  un  ciment 
prefqu'aulTi  folide ,  puifque  Tune  6c  l'amre  mi- 
tiere  ainii  élaborée  s'ett  trouvée  égaleinetu  fuf- 
cepcible  de  poli.  Le  premier  de  ces  tems  eft  ex-* 
traordîuairement  ancei  ;  outre  ce'a  ,  depuis  la 
dernière  époque ,  ks  uuitifs  de  breihes ,  qui  font 
les  réfultats  de  toutes  ces  opérations,  ont  été  mis 
à  découvert  par  des  eaux  courantes  qui  ont  creufé 
des  vallées  au  milieu  d'eux  \  ce  qui  a  exigé  encore 
une  longue  fuite  de  fiècles.  Qui  pourroit  contefler 
la  force  de  toutes  ces  démonllrations  fi  fimples,  fi 
lumineufes  fur  Tatitique  exiOence  de  la  Terre  te 
dts  travaux  de  I*  fittuie qu'elle  renfeitne  deitt  fes 
entrailles  i 

La  fiilème  diafne  de  montagnes  que  l'abbé  Sau- 
vage a  déciice,  [Liiforme  tous  Us  faits  que  nous 
venons  de  rappeler  avec  des  caradtères  tiès-frap-* . 
pans.  Cette  cnaine  n'eft  pas  compofé»  de  bancs 
pofés  régulièrement  les  uns  fur  les  autres }  c'cft 
un  zïXMs,  immenfe  de  blocs  de  pierres  à  chaux,  au 
de  (Tous  duquel  règne  un  miffif  de  pierre  morte, 
où  il  ne  parok  aucun  veftige  de  corps  marins- 
foOîles.  Ces  blocs  de  l'amas  font  compofes  de 
pierres  de  différens  grains  &  de  différentes  cou.* 
leurs,  &  font  ufés  &  arrondis  comme  les  galets 
des  bords  de  la  naer  ;  ils  font  ncyes  dans  une  terre 
ou  ciment  roufTeâtre ,  où  fe  voient  auffi  une  graudd 
quantité  de  coquillages  étrangers  à  nos  climats  , 
qui  ne  font  pas  diftribués  par  couches  comme  pat- 
tuut  ailleurs ,  mais  mêlés  &  confondus  avec  let 
blocs  de  pierres  ,  &  fembl^lemenc  ufés  &  ar-' 
rendis.  Tous  les  matériaux  qui  compofent  cetter 
chaîne  annoncent  un  ccrcii  i  liefoidre  qui  a  mêlé 
les  pierres  avec  les  coquillages  qu'on  trouve  in- 
<yffeicmmentdaiw  «Mite  l'émiUear  &  la  longueur 
de  l'amas.  D'arrès  ces  indices,  il  eft  évident, 
1°.  que  la  pétrification  des  blocs  de  pierres  à 
chaux  &  des  coquilles  qui  s'y  trouvent  mêlées, 
eft  de  beaucoup  antérieure  à  la  pétrification  du 
ciment  terreux  qui  les  lie  ;  x".  que  tous  les  ma- 
tériaai  de  l'anas  font  étrangers  a  l'emplacenciw 
qu'ils  occupent  i  j**.  que  les  blocs  de  l'aman  ont 
été  ufés,  polis ,  arrondis  Se  roulés  les  uns  fur  les 
autres  par  les  flots  de  la  mer  avant  d'avoir  été  éB^ 
pf^rés  comme  iU  le  font  dnns  le  rocher  ;  mais  avant 
toutes  ces  opétacions,  à  juger  de  l'état  primitif 
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de5  bloc?  c^e  pierres  calcaires  par  îeur  gratn  ic 
leur  couleur  j  il  eft  évident  qu'ils  ont  été  angu- 
leux autrefois ,  8e  détachés  d'une  plus  grande 
maffe,  oïl  ils  ont  été  pétrifiés  bi^n  avjnt  que  la 
pétritication  du  ciment  qui  les  lie  ^  ait  été  laite. 
Cet  état  de  pétrification  même  a  été  alTei  folide 
pour  que  le  mouvement  des  vjgucs ,  qui  agitoit 
ces  blocs  &  les  routoit  les  uns  contie  les  autres , 
ait  pa  les  ulér ,  tes  fxilir  &  les  arrondir.  Je  ne  puis 
que  rappeler,  à  cttre  ocrsfîon  ,  toutes  les  époques 

Sue  j'ai  diftinguéés  au  tommenctmtnt  de  cet  arti- 
e ,  &  en  faire  l'application  à  la  chaîne  donc  il 
cft  queflion ,  &  en  tirer  les  mêmes  cooliéquenccs. 
^f^oyei  t article  AlA^Vt A.) 

BRECHE  (  Canal  de  )  ,  département  du  Bas- 
Bbtn  i  il  commence  i  Moutzigt,  puis  va  a  l'eft. 
fe  dirige  au  nord  ,  pade  à  Motsheim ,  à  DachUein, 
&  finit  par  reunir  les  eaux  à  Ï'IÏU  U  a  onie  mille 
quatre  cents  teifes  de  lonfvear. 

BHLE,  ville  du  département  de  la  Meufe  Infe- 
tîeure,  arrotidiflêment  de  Ruremonde,  k  trois  Keues 

&  demie  de  Mafeych.  H  y  a  une  belle  fource  près 
de  cette  ville ,  dans  les  bru)rères  de  la  Caiiipioe. 

BRFGNA  ou  BRENNA  (Val),  bailliage  He 
Bollenz.,  l'un  des  Tepc  bailliages  que  les  Suiiics 
podèdeiii  en  Italie.  C'eO  une  vallée  profonde ,  de 
fept  lieues  de  lon^\ietiT,  fur  une  deTii-lfe".!?  de 
largeur.  Les  paturagrï  U  tes  châtaigniers  iont  les 
principales  seflbttices. 

EREH.-LAMBERT  (Forêt  de),  département 
de  Maine  Sr  Loire ,  canton  de  Cholet,  à  une  lieue 
deux  tiers  de  Maulevrier.  Elle  a  du  nord  au  fud 
diX'ftpc  cents  'toifes  de  longueur ,  &  de  l'eft  à 
Tmicft  douae  à  qninxe  cents  toiree  de  larieur. 

BRÈME ,  État  d'AUemagne,  dans  le  eercfe  de 

BaflTe-Saxe,  firué  entre  i'F.lbe  &  le  Wefer  qui 
l'entourent  prefqu'entiérement.  Sa  plus  grande 
longueur  eft  de  douze  milles  &  demi ,  fur  dix  8e 
demi  de  largeur.  Tout  le  pays  offre  une  grande 
plaine  fans  aucune  montagne.  Sa  principales  ri- 
viètes,  outre  l'Elbe  &  le  Wefer,  font  l'Ofte,  la 
Schwinge,  la  Lutie  r!'fte,qui  le  jettent  dans 
1  Llbe  »  la  Gaéiie,  la  Leiuui,  la  Rohre,  la  Lune 
&  la  I>repte ,  qui  fe  jettent  dans  le  Wefer.  11  y  a 
le  long  de  l'Elbe ,  de  l  Olle  &  du  Wefer ,  dts 
cantons  bas  &  humides  extrénisment  fertiles.  On 
y  a  confiruit  des  éclufes  &  des  levées  qui  les  pré- 
fervent des  inondations.  Les  terrains  plus  élevés 
pré.'entent ,  de  tous  côtés ,  de  bonnes  terres  cultî. 
Tables  &  d'excellens  pâturages,  où  l'on  nourrit 
quantité  de  bétail.  D'autres  cantons  <  principale- 
ment le  DttveUinoor.  dottnem  des  tourbes,  & 
r  i.tre  uU  00  f  ctthive  bcsucoup  de  dianvre  it 
d.  lin.. 

Lu  mmi&âiices  finit  tn  teilatt  M  corde» j  «a 
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drap<  8f  en  flanelles.  I!  y  a  à  Aumund  <^es  ribriquei 
de  i^aience.  On  exporte  de  cet  État,  de  la  iiaveitc, 
du  lin,  du  chanvre,  des  toiles,  des  firuitStdcs 
laines,  do  nûel«  de  la  cite  &  delà  coutbe. 

Brème  ,  ville  libre  8c  impériale,  arTofée|Mr le 
Wefer  (\u\  la  fépare  en  deux  punies,  la  vieille 
ville  &  la  ville  n^uve.  El  e  eû  au  nombre  des 
villes  anféatii^ues ,  &  il  s'y  Ciit  un  commerce  con- 
fi^iér  ble.  Le  porc  Je  Cctt*?  ville  en  e(l  éloigné  de 
trois  litucs.  Il  eu  lort  un  grand  nombre  de  taïf-- 
féaux  qui  trafiquent  fur  la  mer  B^tique  >  00  qd 
vont  à  U  pèche  de  la  baleine. 

BREMS  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  U 
Sarre, atiundiflementde Bitkcnfeid,cant>  n  d  Her- 
meskeil .  i  deux  lieues  nord<^  duquel  elle  prend 

(a  fource.  ElIc  verfe  Tes  eaux  au  fud-oueft  ,  puis 
au  fud  ,  retourne  au  fud-ouett ,  enfuite  repcetul  le 
fud ,  va  à  l'ouell ,  rt  çoit  ta Wadererbach ,  retouri* 
au  luJ  ,  irrole  philieurs  villages,  met  en  aâ  vité 
plufieurs  forges,  reçoit  la  Thel ,  & ,  fe  pf^rtaot  au 
fud  oueft,  va  fe  rendre  datrs  h  Sarre  à  Rockwtf- 
bach ,  à  une  demi  lieue  nord  de  Vandrarg^s  ,aptès 
UU  couf&  luicuêux  de  treize  lieues  &  demie. 

BRf.MUR  ,  village  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  arronciilVciiitnt  lie  canton  de  Crâtilb^n-fur- 
Seine ,  fur  la  côte  près  d«  confluent  du  Brévou 
dans  la  Si  ir-- ,  à  crois  lieues  un  quart  de  Cbatillon. 
On  voit,  a  une  dtmt-lieue  de  ce  village, fur  b 
Seine,  une  forge  où  l'on  fabrique  du  fer. 

BRENNE ,  rivière  du  défartèment  du  Juta, 

arrondiflemetu  de  Lons -le- S  unier  ,  canton  de 
Veiteur.  i^e  prend  fa  lource  à  une  lieue  &  demie 
fud-fud-oueft  de  Polignv  ,  remonte  au  nord ,  va  i 
l'efi,  paiTe  i  Selïières.  à  Belle  v:fvre  ,  ï  Louhans, 
où  elle  rtfoit  les  eaux  de  la  Solntan  ,  &  fe  jette 
dans  la  Saftne  i  une  tieue  un  quart  fud  deToofims. 

Brenne  (la),  rivière  du  département  de  U 
Côte-d'Or ,  arrondiffement  de  Dijon  ,  canton  de 
Sombernon,  auprès  duquel  elle  n  1  fa  fource, 
coule  au  nord-nord- outft,  pafle  a  \  itteaux,  à 
Montbar ,  &  va  mêler  fes  eaux  à  celles  de  l'Ar- 
nun^on  i  une  lieue  nord-oueft  de  Montbar. 

Brennf.  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  Loir 

&  Cher,  arroi-d'lTement  de  \'endÔT>(  .  File  prend 
fa  fource  à  »kux  lieues  un  quart  fud  de  cette  ville, 
coule  au  fud-oueft,  puis  au  fud ,  paflè  i  Château* 
R^gnault ,  &:  va  fe  jeter  dans  ULoue  à  une  lieue 
trois  quarts  à  l'efl  de  ToUiS. 

BRENU  A  (  Glacier  de)  ,du  département  de  la 
Dora ,  qui  defcend  dii  Moiit^Blànc»  9e  sTéteni 
jufqu'au  val  Veni. 

BBESCH^  (U}»  rivièfe  dkt  d^artemem  de 
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rOife ,  arrondiflemeot  de  Clennont ,  cantiMi  de 
Froiffy.  Elle  prtnJ  fa  fource  à  un  quarr  de  lieue  j 
ds  N  uvillê- Saint-Pierre  ,  à  trois  lieues  fud-nu^il 
de  BreCÊuii .  coule  à  l'ett'fud-eft ,  puis  au  tud  , 
pafle  à  l'oiieft  de  Bulles ,  retourne  au  fud-eft ,  paHe 
ij  noti-ttt  dr  Cleitiiont  ,  &  ,  apiès  avoir  traverfe 
k  parc  de  Lioncourt ,  va  au  fud  fe  renëre  dans 
VOift  i  ttM  demi^lieue  nord-eft  de  Creil. 

BRESCOU  (Fort  de) ,  département  de  1  Hé- 
laeit,  i  une  lieue  9c  demie  d'Agde,  fur  un  rocher 
eu;  ef?  le  t  uîot  d'un  ancien  volcan ,  &  qui  eft ,  en 

Îrande  partie  ,  tortitié  par  h  nature.  C'tft  un pofle 
e  guerre  de  la  neuvième  divilion  militaire»  9c  la 
léfideoce  d'un  adjudant  de  place. 

BRiLSIL,  grande  contrée  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  bornée  au  nord  ,  à  l'orient  &  au  mi<li  par 
L mer,  &'  à  l'occii^tent  par  le  pa^s  des  Amaiones 
Scie  Paraguiy.  Les  côtes  ont  environ  douze  cenrs 
lieues  de  longueur ,  fur  Ibisante  de  largeur.  Cette 
panie  du  Nouveau-Monde  eft  fort  riche.  î.es  capi- 
taineries de  la  côte  oriei  taie  font  Rio-Grande, 
Para/ba^  Tamaraca  ,  Fcrnambouc  ,  Seiegippe  , 
Bat^e-Touf-les-Sainu^  Rio>dos-IfleoSi  Puerto'- 
Sîguroj  Efpiitiuritamoj  Saint  «Viocem,  Des- 

Les  capitaineries  de  la  côte  du  nord  (bot  Pare, 

Miragnan  &  Ciora. 

On  ne  connoîi  (ju  imparfaitement  cette  immenfe 
contrée  par  le  danger  qu'il  y  a  de  s'enfoncer  dans 
l'interit  ur  fies  terre»,  où  font  encore  des  nattons 
féroces  &  barbares.  Ces  peuples  dififerent,  prcl 

2u'à  chaque  canton  ,par  les  mœurs^ie  langage,  fi:c. 
»n  lifftingue  cepentlant  les  Tapuyes,  qui  lotit  di- 
tfifés  en  plus  de  foixante  fociétés.  Je  ne  détaillerai 
pas  les  peuples  dont  on  ne  connoiit  |ue  les  noms. 
Ces  autres,  totalement  inconnus»  (ont  irès*noin- 
breuz .  6e  il  eâtété  polTible  de  lesctvtlrfer.Lesmir- 
fionnaires  avoient  déjà  réiiiri  à  fe  concilier  l'amitié 
d'un  g^rand  nombre  die  ces  nations,  &  auroient  du 
adouar  leurs  mcrnrs  féroces  &  fauvagest  mais  les 
Por:ugnis ,  plu"»  (auvages,plus  féroces  encore, em- 
ployoienc  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  trom- 
per. Il  esiOe  donc  une  haine  invétérée  entre  ces 
Américains  Bc  letirs  t}  rans  :  Si  ces  hommes,  fi  Tnii- 
vcnt  trompés,  n'ont  d  autre  bonheur  aujourd'hui 
<tue  la  vengeance.  C'en  ainfi  que ,  par  un  intérêt 
ma!  entendu,  on  s'cft  fait  des  ennemis  dangereux 
&  irre^coriciliahltsde  ceux  dont  on  pouvoir  fe  faiie 
des  ailles  &  des  a  nis. 

Parmi  ces  peuples  il  en  eft  quelques-uns  de  poli- 
cés. Il  ne  leur  manqueroit  que  des  conducteurs 
Ciges  pour  en  faire  des  nations  puiflantes  &  heu- 
leufès.  Les  autres  font  errans ,  piflent  d'un  canton 
dans  un  autre,  &  vont  aCfeoir  parmi  les  rochers, 
dans  les  forêts ,  dans  les-montjgncs  inacceflTibles , 
le  fiége  de  leur  liberté  &  de  leur  indépendance. 
Quoique  la  nature ,  dans  cet  heureux  chmac,  leur 
prodigue  Tes  tréfors  en  tous  genres  ;  que  laterre» 
Gi^rapkU  Phyfiqtu,  Tome  Jii. 
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fan»  cède  cultivée  ,  leur  offre  fes  rirlienfcs , 
qu'il  fuffîre  de  travailler  un  jour  pour  obtenir  la 
lubfiflance  d'une  année,  cependant  leur  poût  pour 
la  chair  huooaioe  leur  met  contwueUetnent  les 
armes  i  la  nuin. 

Les  h:ibitans  du  vont  nus ,  &  ne  fouffr-.;  t 

qu'avec  impatience  toute  eipece  de  vétemens.  I!s 
(ont  robuft^s ,  guerriers,  peu  fujets  aux  maladies, 
8c  vivent  fort  Tonp-tems.  On  ne  knr  connoît  ni 
temples  ni  culte.  Dans  cet  abrutillement  ils  ne 
contrarient  pas  cependant  de  ces  genres  d'allian- 
ces qui  répugnent  â  la  nature  :  leurs  mires ,  leurs 
firurs  &  leurs  lilles  ne  peuvent  jamais  devenir 
K  urs  femmes.  ATesception  de  quelques  fociétés 
paiticulières  connues  pnr  Ifn-  férocité,  le^  hibi- 
tans  du  Br/fil  (ont ,  de  toutes  les  nations,  celle  qui 
exerce  l'hofpitaliié  avec  le  plus  de  grandeur  d'ame. 
C'eft  pour  eux  une  grande  jouiflance  que  df^  bien 
traiter  4eurs  hôtes ,  &  ces  mêmes  anttopophages 
p!enrent  de  joit  à  l'arrivée  au  départ  des  étran- 
gers qui  leur  ont  fourni  l'occafion  d'exercer  envers 
eus  leur  humanité. 

L'air  du  Bnfil  cfl  bon  ,  quoique  très-chîuvl.  \  e 
terrain  en  elt  fertile  &  excellent  :  la  canne  à  fucre 
y  croît  en  plus  grande  quantité  qu'en  aucun  autre 
heti  d*\méiique.  I,ts  campagnes  font  couvertes 
de  bétail,  de  volaille,  de  gibier,  de  bétes  féroces 
de  toute  efpèce ,  de  ferpens  de  différentes  fortes 
&r  d'une  grandeur  monurueufe.  On  y  trouve  des 
forêci  entières  d'arbres  de  ErifU  6c  d'un  bois 
nommé  (opaiba,  ifoû  dillille  le  baume  appelé  de 

copahu. 

La  cUfle  des  oifeaiix  y  eft  innombrable;  ils  font 
auflTi  remarquables  par  leurs  chants  que  par  l'éclat 
de  leurs  plumages.  On  y  diftingue  furrout  le  cotibry, 
qui  eft  moins  gros  qu'un  ferin  au  foriir  de  fa 
coque ,  nrtaïs  dont  le  ramage  le  difpuie  i  celui  dtt 
loflîgnol. 

Enfin ,  on  y  trouve  des  perroquets ,  des  (înges , 
des  arbres  fiugulicrs  ,  des  fruits  exquis ^  des  fimples 
précieux  pour  la  pharmacie  âe  inconnus  à  l'Europe  i 
des' mines  très>(econdes  d'or ,  d'argent  9e  de  tous 
les  métaux  ;  des  diamans  îSc  des  pierres  de  toutes 
les  fortes  j  la  topaze,  le  rubis  &  une  foule  de  pro- 
dttûions  très^récieufes  dans  les  quatre  règnes,  qui 
font  àaBréfii  Vm  des  plus  riches  pays  du  Monde. 

BRESLAU.  Cette  principauté  eft  bornée  »  au^ 
nord  ,  par  celles  d*(FJs  &  de  Wohlau;  au  cou- 
chant ,  par  celles  de  Lignitz  &  de  Schweidnita  t 
au  midi ,  par  cdles  de  Schveidnitz  &-  de  Brieg» 
&  à  l'orient  par  celles  de  Brie^  Se  d'dKIs. 

Lcs  rivières  principales  qui  l'arrofent,  font  l'O- 
der ,  l  Ohlau ,  le  Lohe .  la  Welda  8e  la  Weiftrita. 
Les  environs  de  l'Oder  Be  des  autres  rivières  font 
fabloneux  Se  marécageux  ;  malgré  cela  le  terrain 
eft  excellent  pour  le  blé.  S:  1rs  pâturages,  qui 
font  fort  gras  ,  font  couverts  de  nombreux  trou- 
peaux i  mais ,  en  général ,  le  bois  eft  tare.  On  a  du 
poiffon  en  abondance  près  des  rivières. 

*     '  '  Ee 


Digitized 


fli8  B  R"E 


B  R  E 


BRESSAYER ,  village  du  ilëpîrtem^nf  <?n  Vw- 
de-Dôme,  arrondiffement  d'Ifloire  ,  canron  i: 
eu  )  :  i  ne  de  BralTac.  Dans  les  environs  de  ce  vil- 
lage il  y  a  cinq  mines  de  charbon  de  terre  de  diffé* 
Tentes  qnalhés.  Une ,  appelée  de  Lacqs,  qui  tire 
à  ^kiix  ^  uits  i  la  fecoDiie  .  dite  h  MouilUtre ,  aufli 
à  deux  puits  ;  U  troiûème  ,  nommée  ta  Ckamhi- 
Itve,  â  un  puits;  la  quatrième ^  qu  on  appelle  Us 
Gourds  ,  prril'emtnr  à  un  puits,  de  même  que 
celle  de  ia  Roche ,  qui  eft  h  cinquième.  11  y  en  a 
encore  pUifieurs  autres ,  telles  que  les  mines  de  /* 

Méihicôu  ,  lu  Lcufi ,  fa  Mine-Rouge ,  !a  B.:mtt  & 
i  Orme ,  mais  dont  le  charbon  ne  s'envoie  pas  a 
Paris  comme  oetui  des  autres  mines  précédentes: 
il  n'eft  prof-re  qu'à  cui  e  la  chaux,  il  a  pris 
la  dénomination  de  chauvine.  Ces  mines  font  luuécs 
dans  la  vallée-golfe  de  h  Limagne  j  elles  font  re- 
couvertes de  caillons  foulés*  qui  font  originaire- 
ment  des  laves.  ^ 

BRESSE.  C'étoit  un  pays  qui  faifoit  partie  de 
la  Bourgogne ,  laquelle  comprenoit  le  pays  de  Gex 
&  le  Bugey,  contrées  dans  lefqutilts  étoit  ei - 
clavé  le  Valromey.  Tout  ce  pays  a  pour  bornes  la 
Franche-Comté  au  feptentrion^tanidmeprovtrce, 
la  Suifle  &  la  Savoie  à  l'oiicnt,  le  Daiiphiné  au 
midi,  le  Lyonnois,  la  Dombes  &  la  Bourgogne  à 
l'occident.  Cette  comrée  fe  divirott  en  haute  9c 
balTe  ;  tllc  «.  toit  compoftle  d'nne  partie  du  terr^iin 
des  Aaut  ^  &  d'une  paitie  de  celui  des  Sequani. 
Elle  a  pris  fon  nom  d'ui  e  grande  forêt  qui  en 
couvroit  la  prcfque  totalité  ,  V  -n:  :-:r  ic  connue 
anciennement  fous  le  nom  de  àjùuj  linxius  ou 
Brtxia  vers  l'an  icco. 

Les  villes  les  plus  confiJér.)bles  i\=-  h  H-efe  font 
Bourg, Montruel, Pont  iie  \'aux , Cluiillon.  Pont- 
de-^^  n    «c  Raugé. 

Us  rivières  oui  l'arrofent ,  font  la  Chalarine ,  le 
Violtrgon,  le  Chevron ,  le  Rcmon ,  la  VeOe ,  le 
S.ir.u),  ITvrance  ,  la  ReylToufe  ^-  l'Ain.  Cf  Il-.s  qui 
en  forment  l'enceinte  font  le  Rhône  au  midi.  & 
h  Saâne  i  iWft. 

Cette  province  efi  affcz  abondante  en  produc- 
tions. Comme  elle  fait  partie  du  dépattemenc  de 
I*Aiii ,  c*eft  i  cet  article  que  Ton  trouvera  tout  ce 
ui  peut  avoir  rapport  au  proiUiit  du  fol  &  à  l'in- 
ufirie  dts  habitans  ,  relativement  à  U  culture. 
(  l>)«t  /«  DifMtmaa  ét  F  km,  ) 

Hydrographie  de  ia  Brtffe  &  des  environs. 

En  décrivant  les  rivières  pripciîpales  &r%outes 
les  rivières  ft  rondaires  qui  y  portent  l'eau  des  ter- 
rains qu't!L-î  parcourent,  je  m'attacherai  fni(»neu- 
fcmcnt  à  marouer  les  jpentes  de  ces  terrnins,  & 
lurtoutci  Iles  des  maflîts  de  ditîerente  nature  que 
lOLi^  c ?s  badins  t mbr .iffc nr  Je  trouve, parftxempiei 
qu  il  y  a  dans  ces  b-fllns  des  contre-pentes  fîngu- 
liétes  qui  fbuminênc  l'eau  i  des  rivières  ftcon- 
durci  :  tellfei  fout  les  xivièrei  qui  verfent  leurs 


1  eauT  dans  h  Seille  ,  &  dont  quelques- unes  c6n- 
t  lent  du  nord  au  fud ,  pendant  que  d'autres  caultnt 

)du  fud  au  nord  ,  &  vont  gagner  le  tronc  principal 
qui  va  fe  réunir  à  la  Saône  dans  la  direâion  de 
Tell  à  l'ouell.  Ceci  paroît  afftr  fingi>li^r,  pxot" 
que  le  cours  de  la  Saône,  qui  recuci'if  toutes 
ces  eaui  6c  les  porte  i  la  mer  par  le  Rhône,  cil 
dans  la  direâîon  du  nord  an  fud.  Ce  n*eft  pat  le«> 
kment  dans  le  baiHn  de  h  qut^  <  -tt-  iirtri- 
bution  des  pentes  ou  plutôt  des  contre-pentes  a 
'  Heu  i  je  les  trouve  étalement  dans  celut  de  It 
Reyffoufe  8r  de  la  Vtfle  ,  qui  voinirenr  I^s  cant 
d'une  grande  partie  de  ia  iirejfe,  en  fens  contraire 
du  cours  de  la  Sa6ne. 

11  faudra  voir  comment  fe  vident  les  eaux  des 
étangs  de  la  Br^Jf^  à  l'anicle  de  U  Brlsse,  dont 
je  me  propofe  de  t.ure  1  hydrologie,  8t  par  confé- 
quent  la  dinribu'.ion  de-s  rivières  qui  fervent  de 
décharges  générales  aux  étangs  noinbreuf  qui  cou- 
vrent le  fol  de  cette  province. 

Je  trouve  dans  le  Jura  deux  pentes  générales  i 
celle  indiquée  par  la  première  partie  du  cours  dis 
Doiibs  ,  q  ai  eft  du  fud  au  nord  )ufqu'aux  Brenets, 
&  puis  les  débouchés  du  Doubs  de  l'eft  à  l'oueft. 
La  féconde  pente  générale  eft  celle  de  l'Ain  ,  qui 
eft  cotiftamiient  du  nord  au  fud. 

Ce  n'«ft  pas,  au  refte^  la  feule  direûion  des 
eaux  qui  foit  rem3r<  oable  ï  ta  foperficte  du  Jura  i 
ce  ft.nt  encore  les  fuites  d'arêtes  bi^-n  m.nquées 
&  bien  (aillantes  qui  fe  ntontrent  à  la  furtace  de 
ce  inalltf ,  &  qui  fervent  de  limites  aux  vaflées 
êrroirf's  des  rutlTcaux  &  rivières  dont  nous  avons 
parle  d'abord.  C'eft  particulièrement  dans  les  val- 
I  es  de  la  rivière  d'Ain ,  ou  des  rutffeaux  qui  lui 
f  nt  parallèles,  qu'on  remarque  cette  forme  de 
terrr-in     cttte  dîltribution  des  eaut.  11  y  encore 

3 ielqucs  autres  pentes  dans  la  limite  occidentale 
u  Jura  :  telle  eft  celle  de  la  Loue  ou  l  oove ,  8f 
par  rOrhre  veis  Neufihàte.iu  ;  outre  cela  deux 
rivières alTez  abondantes, la  Un»^one  &  l'Oigno'^. 
Elles  occupent  un  terrain  de  ta  nouvelle  terre ,  Se 
qui  domine  d'un  côte  le  fond  de  It  vallée  de  la 
Saône  en  p-irtant  Au  pied  du  Jura  -\ti  fut p! un  , 
Jura  lui-niéme  domine^  par  fon  fommei ,  cetre 
fuperficie  ;  ce  qui  fert  de  limite  i  U  vallée  du 
Doubs ,  dont  nous  tendrons  compte  en  parlait 
de  cette  belle  civière  &  de  la  itngulatiié  de  ion 
cours. 

La  Saône  ,  au  de  flous  de  fi  jonftton  avec  le 
Doubs,  reçoit  les  eaux  de  la  Seille,  rivière  tot- 
niée  de  li  réunion  d'un  grand  nombre  d'autres 
qui  coult  nt  fur  toutes  les  pentes  oppofées  de  ce 
gracd  l  aifin.  On  y  voit  au  nord  la  Brène  ,  mii  raf- 
feniblc  les  eaux  de  plufieu  s  étangs  de  la  Breffi,  8c 
f  o'jÎl-  iu  nord  au  midi;  enfuite  la  Scilîe  ,  q«ii  coule 
de  l'cil  à  i'oueft  ,  8c  puis  prend  i  n  cours  dans  !a 
direction  de  la  Brène  depuis  fa  réunion  juf^u'à 
I  Lotihans,  où  vii  nn^'nt  fe  j'iindre  la  Va»  li  ,  qui 
coule  de  i'ell  à  l'outft,  cuiuite  le  Soinan  6e  le 
Cbevrott»  qttî  coûtent  du  midi  au  nortl  :  sptès 
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cet  eaiif  courinrti ,  dom  te 

S^Wf, prend  I2.  d  n  fl:;on      t'tfl  ifoucft^puis 
ûu  tuà-ûuS ,  &  apie»  la  joeâioo  de  la  Saoe  »  qui 
a  coulé  du  midi  lu  nord .  enfiiite  ï  roueft  Bc  au 
fnd-dueft ,  U  SetUe  fe  réunît  i  la  Saône  dans  la 
dtreàion  «le  i'eft  à  l'ouelt.  Plas  bas  on  trouve 
l'embouchure  de  la  Reydoure  ,  qui ,  grodie  d'un 
ruilTeaii  i^ui  lui  eft  parallèle  ,  &  après  avoir  coulé 
ia  Là  au  nord  depuis  Bourg-en>  Btefle  &  même 
jj-(icli,  roume  à  roueft.  Il  en  eft  de  même  de  la 
Veyle  bc  de  la  Chalaronne ,  qui  «  après  avoir  raf- 
fmh\é  les  eaux  dti  nombreux  étangs  de  ia  liu£t 
de  U  Dombes  fur  la  pente  du  fud  au  nord ,  vont 
ugnet  la  Sadne  en  fuivant  la  pente  de  l'eft  à 
l'oadt.  En  fntvant  la  rive  occidentale  de  la  S^ône 
«lepuis  l'emboiichure  ûu  Doubs  jufqu'à  l.yon ,  la 
«Mône  ne  reçoit  que  des  rivières  peu  confidctabUt. 
D'abord*  au  deflbes  de  Châtom  «  le  roiflcw  de 
"Tihc,  reoni  aux  rivières  de  l'Orbite  &  de  U 
Corne  ;  ptiis  la  Cièoe  .  formée  des  eaux  de  la 
Gijt  oui  coule  du  nord  an  fud  jufqu'i  ^lorney , 
prend  li  dit  ftion  du  fud-oueft  au  nnrJ  - 1  rt  ,  iv 
vife)eter  cans  h  Grène,  dont  le  coûts,  diiigé 
do  fud  au  nord,  eft  très-long.  Ces  deux  rivières 
Tfunif  s  font  ercore  atigmentées  dei  eaux  du  Gri- 
i-jd ,  ()ui  coule  (i'abor^i  <da  fud  au  nord  ,  puis  le 
tottenfentbie  té  jette ,  vers  Marn  iy ,  dans  la  Saône. 
Depuis  cette  eojbouchure  iufqu'à  Lyon  je  ne  vois 
ue  I  Azergues  >  qui  coule  d'aborU  du  nord  au 
ud  en  cotitre-pente  avec  la  Grofne ,  fe  détourne 
eoâttieau  (ud-eft  apiès  avoir  reçu  les  rivières  de 
bRfoleSf  de  la  Brevonne,  dont  la  première  coule 
i'e  l'ouell  à  l'tft,  &  !a  (tconie  du  fud-oueft  au 
poid-eft.  C'cft  après  avoir  reçu  ces  deux  rivières 
<|oe  l'Atergoes  modifie  Ton  coufs ,  &  prend  fa 
uircdii'on  pour  fe  rendic  dans  la  Sjorie  ;  Ils  autres 
iivien»,  dans  l'iotervalle,  ne  font  que  de  petites 
inrières  qui  fiiivent  la  peine  de  l'oueft  i  Tefl  des 
cmpes  de  la  vallée  de  la  Sadne. 

BitissE  (  la  )  ^  village  du  département  des  Vol^ 

tes,  arrondi (le-^iert  de  Remiremont ,  &  à  <|iiaire 
liCues  trois  quarts  de  cette  ville.  Ce  village  eft 
dtuéciaiu  une  gorge  profonde,  cù  la  féconde  &  la 
tmfieme  fource  de  la  Mofrlte  le  reuniflent.  On 
M  cultive  dans  les  environs  de  cette  conmiune 
9%  quelques  topinambours  »  tout  le  lefie  eft  en 
finnages. 

BRESSUIRK,  ville  du  département  dts  Deux- 
Sèvres  ,  acxondifièmenc  de  "rhouars,  fur  le  côié 
pi4tde  ï*Argenton.  La  tempérarure  de  cette  ville 
<^'^  Inine  :  les.  environs  !onc  agrelies  6c  un  peu 
afwes.  Les  principales  proouâions  de  fon  terri- 
mire  font  te  chêne ,  le  genêt ,  le  feigle  8e  le  blê 
ttoir.  A  Siin:  Kiéli  uie  [uès  de  Brejfuire ,  il  y  a  une 
poterie  bc  des  carnères  de  granit  qu'on  emploie 
a  différentes  vooArtiâîons.  Aux  Oorides  pies  de 
B'^ffjtrg ,  il  y  a  une  fontaine  minésale  ^tti  palîe 
poux  avoic  de  gtandes  prc^riéiés. 
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BREST,  Tua  des  ports  les  plus  importam  de  la 

France,  iJc  du  département  du  Finitierre.  Le  dif- 
trid  de  i>Vr/2  a  de  longueur,  du  levant  au  cou- 
chant ,  environ  huit  lieues ,  8e  quatre  du  midi  au 
nord.  Du  Conquet  à  l'Aiinilis  il  ed  n  ontu^ux, 
afi'et  iecond  &  riche.  Le  teirit(<ire  de  Goueliion 
e(t  coupé  de  ruiffraux,  couvert  d'excelien^  pâc  - 
rajjei ,  &  les  terres  labourées  en  font  très-feiti!es. 
Oa  y  vGicquelques  terrains  incultes, parce  que  les 
bras  y  manquent  comme  dans  tous  les  environs  de 
Bit^ ,  dépeuplés  par  h  nurtne. 

i  out  le  diftiiét  ell  lurtout  déf  ouillé  de  bois  \ 
car  a-tfi  n'a  pas  épargné  ceux  qui  fe  trouvent  à 
une  cerraioe  dillance. 

On  n'a  rten  négligé  pour  défendre  de  toute 
attaque  les  avenues  du  port  de  Bk^I  ,  premier  dé- 

Eartenieat  de  la  marine  françaife  ,.une  des  clefs  do 
i  France,  8e  «n  des  centres  de  fa  puiftànce  ai» 
dehors. 

Le  climat  le  plus  venteux ,  le  plus  humide  de 
l'Univers  eft  peut-être  celui  de  Bn^  8r  de  fes  en- 
virons. Le  ciel  y  efl  toujours  couvert  de  nuiges  : 
il  y  taul  un  obftrvatuire  pour  les  bcroii»s  de  ia 
marine.  Aucun  point  de  la  terre  n'eli  cependant 
auiTi  peu  propre  aux  observations  aftronoroiques. 
Les  nuages ,  laiis  celTe  challes  par  des  vents  impé» 
tueux,  offrent  des  acctdeus, deseftsts  de  lumîèi» 
d'une  va'f'té  infinie. 

Le  dillriét  de  Brt^  ne  produit  aucun  ciJre  :  il 
donne  peu  de  fruits ,  quoique  les  jardins  y  foient 
multipliés.  Les  légumes  viennent  de  Pol-de>Léoo« 
de  Landemeau  »  de  Plougaftel  8r  ChSteaulîn. 

On  ne  connoir  pas  de  mines  d  ins  le  dtftr'.Û.  Les 
eaux  minérales  de  Kéroual ,  dam  h  commune  de 
Giiiler  ;  les  crïftanx  de  Kenralon ,  ceux  qu'on  a 
déterrés  en  travaiMjnt  à  la  place  d'annes  de  , 
font  croire  qu'on  pourroit  en  trouver  en  em- 
ployant les  moyens  connus  des  mineurs.  Toute  la 
côte  eft  bordée  de  granit  à  gros  grains  mêlés  d«' 

quartz. 

L'île  Ronde  dans  la  rade  de  Brt^  eft  un  bloc  de 
marbre  noir,  dont  on  tait  de  ta  thatix  Sur  la  cote 
de  Piougaitèi  ii  exilte  une  efpèce  de  marbre  blanc  , 
qu'au  prenaier  cotqi-d'œil  04  prendroit  pour  du 

quiirtz. 

Rien  de  plus  rare  que  ia  pierre  calcaire  dans 
toute  l'étendue  du  département  du  Kinifterre. 

Les  rivières  d'Al^erverach  ,  d'Aberbeloi  ,  de 
r.\nilis&  de  Penf;.l  font  les  plus  confidérablesdu 
diitrid ,  qui  d'aîUeurs  eft  coupé  par  une  infinité  de 
luilTeaux. 

Le  ponc  de  Saint-Renan  facilite  fes  commun!- 
ca'ioi  s  d-  B  eft  avec  Us  p Tts  de  l'Aberildut» 
d'Argenton ,  de  Portfal  &  d'Abeibeloi. 

Il  y  a  trois  lieues  de  la  rade  de  Corrajou  \  la 
pointe  droite  qui  ferma  l'entrée  de  la  rade  d'A- 
berverach. 

Cette  rade  a  U  profondeur  &  la  capacité  nécef* 

;  faircs  pour  contenir  les  flittes  les  plus  nombreu- 
1  fes  >  elles  y  feioieot  en  Oltecé*  Le  canal  de  la 
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paniede  roueft,ai{%che  aux  bafleS'tnarées, l'autre 

a  toujours  plus  de  vingt  ^icds  d'eau.  Son  entrée 
eft  garnie  de  mchers.  Pluficurs  petites  ites  de  table 
en  rendent  l'abord  très-difHci le.  L'ile  Sezon  |nr- 
tage  les  deux  canaux  j  elle  eft  fortifitîe  par  tin  pa 
rapet  de  gazon.  Sa  batterie,  placée  veis  le  nord- 
outfl ,  bat  la  rade  (  celle  du  nord-eft  bat  te  grand 
canal.  Les  bords  de  la  rivière  d'Aberverach  font 
«gr^ables  8r  rîans.  A  deas  lieue«  de  fon  embou 
chiire  tfl  l'ancien  château  de  Carman. 

Entre  le  Coriajou  &  la  rivière  d'Aberverach 
*ft  Trëmenéach  «  dont  l'églife ,  qui  lêrvoit  encore 
au  commencement  de  ce  fiècle,  eft  à  pr  ne  en- 
gloutie dans  les  fables  à  la  hauteur  de  Ton  enta- 
blement. 

Toute  cette  côte ,  depuis  Guytalmerean  fur- 
tout ,  préfente  une  multitude  de  defliéchemens  à 
faire  ;  ils  produiroient  une  terre  féconde.  De  Sun- 
pies  digues ,  des  portes  à  clapets ,  quelques  canaux 
de  defïechemens ,  fans  grandes  dépenles^  procu- 
reroient  des  revenus  conidérables  aux  entrepie- 
neyrs  de  ce  travail. 

En  face  de  la  commune  de  Landunvez  on  voit 
un  rocher  nommé  /e  Four ,  qui  n'eft  jamais  couvert 
par  les  eaux  de  la  mer  :  il  s'élève  â  deux  cents 
pteds.  Les  babitans  de  cette  extrdmîié  du  monÂ: 
regardent  ce  rocher  comme  k  poînt  qui  fêpare  la 
Manche  de  l'Océan. 

On  fouit  3  Landunvet  de  la  vue  d'Oueffant  & 
de  celle  de  l'Océan,  où  l'on  voit  le  coucher  du 
folcfl  fans  qu'aucun  obliacle  ouife  à  ce  fublime 
coop-d'œil. 

Les  terres  de  Landunvez  font  travaillées  par  les 
femmes.  On  ne  s'y  chauffe  qu'avec  la  boufe  de 
vache  8f  du  goémon. 

Il  n'y  a  qu'une  lieu?  de  Pofpeder  à  Albnil  îti': 
cette  côte  eft  inabordable.  D'Albénliiiu  u  I  i  e 
'Oueflànt  on  ne  compte  que  trois  lieues  (  r  c 
île  eft  à  cinq  lieues  du  Cenquet,  &  à  pareille  dii- 
rance  à  peu  près  de  la  pointe  de  S  tint- Mathieu. 
î"!le  a  fept  lieues  de  circuit.  Ses  côtes  font  très- 
efcarpées  &  inaccellibles«  fi  l'on  en  excepte  <|ueU 
ques  mft%  oâ  l'on  peut  débarquer. 

f.a  principale  habir.-ition  <rOa£(rant  eft  fituée 
dans  le  nord  de  1  île.  On  y  vie  comme  dans  l'âge 
d'or  :  la  charité ,  l'égalité  fie  l'amour  y  font  tes 
bafes  de  h  foriété.  Conreat  du  drille  néceffaire  , 
l'habitant  n'y  voie  régner  ni  la  iomptuofité  ni  le 
luxe  de  nos  tables.  Une  longue  vieilleÂe  eft  fa  ré- 
compenfe  de  cette  modération,  fans  bquclle  il 
n'eft  pas  de  boitheuc  fur  la  terre. 
'  L'habitant  de  llle  d'Oueffant  cultive  quelques 
champs  ,  &r  nourrit  des  troupeaux  de  moutons.  H 
porte  à  Bttjl  les  produits  de  fa  pèche,  &  il  en 
nppoite  les  ufiensles  dont  il  a  befoin. 

Les  femmes  y  labourent  la  terre.  I!  faut  de 
grands  obftacles  pour  que  les  hominiS  ne  retour- 
nent pas,  au  printems,  dans  leur  île.  On  ne  voit 
pas  un  pauvre  dans  OuefTant  :  c'eft  le  pays  de  ia 
Médioctilé  j  de  b  paix  &  de  l'hofpitalité. 
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C'eft  avec  du  goémon  8r  de  la  fiente  de  var^e 

qu'on  cuit  le  p  in  rîrt'i^  cette  île.  Oll  chaulfc 
1  itre  j  on  y  étrnd  la  pice  qu'on  recouvre  de  cctl» 
dres  chaudes  ,  &  la  cuiilmi  s'opère  très-bien.  La 
raattière  de  vivre  d'Oueflant  eft  à  peu  près  celle 
de  I  île  de  Bas  &  des  côtes  dont  noi«  avoM  parlé» 
&  le  colliinie  ett  le  même  ,  à  quelques  dtfiëiences 
près. 

OuefTant ,  par  une  finie  d'ilôts,  de  bancs  de  &ble 

de  rochers ,  s'unit  à  la  côte  du  Conquet  &  de 
Saint -Mathieu.  Cette  ch.iîne  court  au  fud-oueft. 
Les  Iles  de  Balance >  d'Équtnet,  de  Quémencé, 
de  Béniguet,  ta  grande  terre  afTe/.  élevée,  les  clo- 
chers du  Conquet,  de  Lochrili  U  de  Saint-Ma- 
thieu font  les  principaux  objets  de  ce  beau  point 
de  vue.  On  atme  à  fuivre,  dans  cette  étendue, 
les  mou vt mens  variés  de  la  mer,  &  les  ftnuofués 
bir^rres  des  cintons  de  Plondalneseau ,  de  Saint* 

Hcnjn  &:  du  Conquet,  toujours  battus  !k  toujou:S 
dévorés  par  l'Océan.  Ces  aipedti  font  grands ,  fau- 
vages  ,  &  plus  mélancoliques  que  ptttorefques. 

Je  reviens  i  l'indication  des  di^ens  ports  de 
la  côte.  D' Abéf ildut  à  Portfpol ,  port  très-fflr ,  en- 
foncé dans  les  terres  ,  n\  lis  d'une  entrée  très  difH- 
cile ,  on  ne  compte  que  trois  quarts  de  Ueus.  Porf- 
moguer  eft  â  la  même  dtftance  de  Fonfpol.  Ceft 
une  anfe  vafte  &  profonde,  dont  le  mouillage  eft 
bon ,  fur  un  fond  de  fable.  Un  debarauement  s'y 
ferott  avec  facilité  i  mais  des  forts  for  la  pointe  de 
Qiiemerène  &  fur  celle  de  Pou.irzel  y  mettent 
obliacle.  On  exécuteroit  de  même,  bc  auflî  ticile- 
ment .  une  defcente  dans  ta  rade  des  Sablons  ;  elle 
e(l  fort  vafte  &:  très-profonde  ;  outre  celi  le  moti;!- 
lage  en  eft  très-fûr  :  on  a  ou  foin  que  des  canons 
K  des  moi  tiers  la  préfervaffent  de  toute  attaque. 

I.a  cô:e  de  Saint  -  Mathieu  n'efl  pas  praticab'?. 
Le  promontoire  de  Gooîe  dt  Ptoloméc  domine  lur 
des  rochers  très^élevés ,  creufés  par  d'immenfes 
caverres.  Les  terres  qu'elles  hipportent ,  ne  tarde* 
ront  pas  a  s'eiigloutii  :  la  tour  &  l'églife  difparoî- 
tront  comme  d'autres  édifices,  comme  des  vil'-.i 

aui  s'avançoient  peut-être  au  loin  dans  cette  mer 
évaftatrice.  Des  troup^-aux  paiflcnt,  1  balTe^ma- 
rée  ,  fur  d'anciennes  praities  feparees  de  I.i  gran 
terre  depuis  un  demi-ûècle  au  plus.  L'Qcéao  bac 
ces  rivages  avec  tant  de  fureur ,  ponllîft  par  les 
vents  du  nord-ouefl,  la  puifTince  qui  les  frappe 
ett  (î  grande,  que ,  fans  la  chaîne  d'tles  &  de  ro- 
chers qui  les  protègent,  ce«e  maffe  énorme  de 
granit  qui  forme  un  des  bras  de  la  rade  de  B-</l 
lui-même,  feroit  peut-être  englouti  dans  les  flots. 
Ces  ravages  frappent,  éctmnent,  épouvantent  les 
paifibles  hahitans  des  terres  ;  mais  on  fe  fait  bien- 
tôt à  ces  idées  fur  les  rives  de  la  Bretagne  ,  depuis 
ta  pointe  de  llofcotf  furiout ,  jufqu'i  la  pointe  de 
Pcnmarch.Lorfqu'on  fe  tranfporte  aux  tems  fi  recu- 
lés dont  ces  vaftes  ruines  font  des  médailles  cxif- 
tantes  &  des  téoMiim  bien  certains,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  retrouver ,  dans  fa  mémoire  ,  le 
iuuveiiii  des  grandes  fiaâures  du  Globe-  On  voie 
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Iti  péinîdf  la  Bretagne  comme  di  J  étrcj  fuliii- 
^ei  au  piéii  de  leur  vaiivaueur,  qui  \ci  iictiutc  j 
doi  les  ecrafe,  &  ne  laide  exifler  fur  le  champ 
de  bataille  que  des  «lébm  qni  àifparoiitont 
bientôt. 

Oiftoeces  collinee,  ces  champs  qui  rëunif- 
fpient  îtitrefois  la  Cornouaiiles  de  la  Gaule  à  la 
Ctwnoujillc  inluldire  ?  Où  font  les  peuples  qui  les 
habitoient,  qui  les  ciiUivoient  ?  Cette  pointe  de 
Siint- Mathieu,  par  fes  prolongemens »  louchoic 
peut-être  aux  terres  atlanaqties  éom  ces  mers  con- 
isrvent  le  nom. 

La  pointe  àc  RatSi  les  rives  de  Douernénei , 
finéwriftiniiem  éê  le  vSIe  é'h ,  les  rotnes  de 
Cfofoii,  les  débris ,  les  traditions,  fions  montre  ru 
lesoùllioos  de  ûècles  qui  fe  tont  écoules ,  ix  ceux 
t/â  doîvenc  tear  fuccéder  éternellement.  Cette 
ilciffitude  infinie  qui  transforme  en  pliinis,  t  n 
Cftllinei  JcS  lies  de  table ,  de  rochers  qué  l'Océan 
nondoît  jaiis  ,  6i  qu'il  doit  dévorer  encore  quand 
ils  auront  !ong-tem<  f^rvi  bi't^  mx  palais  des 
pijTaus,  ou  de  [hciittc  aux  t*Àitb  ôc  a  l'imbécillité 
àa  hommes. 

La  pointe  de  Saint  -  Mathieu  &  celle  de  Tr.u- 
bnguet  tonnent  l'entrée  du  goulet  de  Bn/i  :  il  y  a 
9»mtieôe$dlelàfurqu'au  grand  port. 

On  compte  une  demi-lieue  de  Bctihomme  à  h 
pointe  de  Minions.  Le  gou*et  n'a  qu'une  Iretif  de 
large.  La  batterie  de  Mingan,  fur  la  terre  de  F  eon  , 
le  cioilé  avec  celle  de  Coineuaiiies^  &  protège 
I entrée  de  la  rade. 

Le  Mingan  ,  rocher  redoutable ,  coupe  en  dpux 
panies  le  goulet.  Nous  voici  parvenus  à  la  rade  de 
tt^tiom  la  grandeur,  la  fûreté  6e  les  fortifica- 
fonj  m  ]:'''ii'=iir':s  tn  impofent  à  toute  perfonne 
qui  les  conteinple.  tirtft  paroit  bientôt ,  dans  le 
nord,  entouré  de  fes  basions ,  défendu  par  mille 
booches  à  feu,  couronrié  d'un  château  mafTf.  î  es 
Cip$,le$  enfoncemens ,  ks  îles  variées  de  formes  , 
kscoUinesde  plouefcat,  l'embouchure  deTÉIorM  i 
(1?<  Tinnrjgnes  lotnt.nincs ,  de?  rivac^es  à  ^^ic  Se 
Kpnuiiies  ;  quelques  to:éis  épailt  s  lur  un  efpacc 
inaKAfe  ;  b  maffe  impofante  des  vattleaux  à  trois 
ponts,  la  légèreté  des  frégates,  cent  pavillons 
llotrans  au  gte  des  vents  j  ces  bricas ,  ces  bâtimens 
iegers  qui  coupent  comme  un  trau  la  lurface  de 
.'î»u,  mille  canots  en  mouvement,  font  un  des 
'  us  grands  fpeâacles  que  l'on  puifle  fe  procurer. 
I  ai  vu  des  ports  plus  impolans ,  plus  maj-iHuLiu  , 
mieux  ordonnés  que  celui  de  Brejii  des  rades  plus 
vÊe$f  maïs  aucune  d'auifi  fâre,  d'aulfi  bien  dé- 
fe.ndue  &:  de  mieux  propcrtiour.ée,  C'tU  le  plus 
grand  théâtre  que  je  connoifle  de  la  force  &  de  la 
pnftoee  Irannine* 

On  p'ace  BrefipiT  les  6  deg.  fc  mtn.  fec.  de 
longitude ,  &^ar  les  48  deg.  ij  min.  30  fec.  de 
btHMe.  On  affiire  que  la  rade  pourrotc  contenir 
J3  moins  cinq  cents  vaiffeaux  de  guerre  ;  qiie  le 
{oulet  n'a  que  lept  cent  cinquante  loifes  de  large  , 
fiinne  lîeue  de  long»    que  U  baie  forount  1» 


ride  a  deux  li^uf^  tin  tiers  de  longueur,  lor  une 

lieue  un  quart  de  largeur. 

L'entrée  du  port  de  Br{fi  ,  qui  diffère  de  la 
rade  ,  efl  défendue  par  le  châtea-.i  ,  par  les  ou- 
vrages laits  fur  Recouvrance ,  par  la  batterie  do 
la  poime ,  gc  par  le  batterie  qui  comnuiiMle  b 
rade. 

Tel  eft  en  maffe  le  port  de  Breft  ;  c'ed  un  canal 
fort  long ,  tnais  trop  étroit  .  il  peut  contenir  fette 
vainfeaUK  du  premier  ik  du  fécond  rang ,  \\n^t- 
quatre  du  troifième  ,  dix  du  quatrième  ,  vingt  itx 
brûlots,  flûtes  &  vaiikMiix  de  chirge;  en  tout 
foixante  &  ouinie  bitimens ,  fans  compter  cepen- 
dant une  ffluliitade  de  corvettes,  de  chalands .  de 
chaloupes  ,  &  les  mtUe  canots  néceflaires  au  fer- 
vice. 

Autant  ta  rade  de  Brtji  t'emporte  fur  eelte  de 

Toulon  ,  .Autant  le  port  de  Tmiloa  a  d  avantage 
lut  celui  de  Bufl.  Ici  les  bàiin>ens  prefles  ne  peu- 
vent être  dépl  ices  fans  des  dffpofirions  prélimi- 
naires, qui  demandent  un  grand  rravjil  &  toute 
l'habileté  d'un  officier  de  port  intelligent.  Dans 
les  tems  des  grands  armemens ,  toutes  les  paflèe 
font  obî^ruées  ;  il  lègne  dans  le  pf>rr  un  embarras, 
une  ctinlulioii,  une  mal -propreté  que  les  tems 
orageux  ,  que  les  pluies  continuelles  augmentent 
encore.  Les  querelles  fe  multiplient  fur  les  cales 
étroites  &  ferrées  i  les  bâtimens  prefles  fe  lou- 
chant. A  Tou'on,  au  contraire  ,  tout  eft  large, 
propre,  efpacé  i  tout  mouvement  fe  fait  .ivec  la 
plus  grande  facilité  :  il  y  règne  un  ordre  &  une 
propreté  qu'or,  ne  connoit  pas  en  Bretagn,;,  Les 
magafins  n'v  font  pas  aufli  longs  j  ils  font  plus  rap- 
prochés ,  plus  multipliés ,  mieux  conçus  &  d'une 
arc" hitf-ft j\ e  plus  nobie. 

Brcji  ell  domine  par  des  collines:  des  remparts 
garnis  d'arbres  couronnent  la  ville  ;  ils  n'olFrem  à 
cc'iv  oui  les  parcourent  qu'une  vue  très-bornée 
du  cuie  des  terres, mais  on  y  voit  la  rade  fous 
mille  afpeâs  animés  par  les  vaidêaux  qui  le  dé- 
corent. 

Lrs  terres  qui  la  bordent,  ne  font  pas  élevées  : 
on  apperçoît  cependant ,  dans  le  lointain  ,  à  l'eft- 
fud-elt,  la  montagne  de  Menez-Côm.  Les  côtes 
de  Plougafles  &  de  Crozon  ,  1  île  Ronde,  v^e 
rocher  de  marbre  noir,  la  prefqu'île  de  Keleni 
chet-d'œuvte  de  fortification ,  fe  préfentent  au 
loin ,  8t  fe  dellinent  ï  Toail  avec  variété  fans 
offrir  des  mafles  itripcfantcs.  Les  rochers  du  rivage 

[laroillent  écartés  fous  le  poids  des  travaux  de 
"art,  &  \x  rade  fbmble  dénotttvement  céder  aux 
vaifTeaux  L)ui  la  prefTent. 

La  rivière  de  Henfel  defcend  dans  l'anfe  que 
forme  le  port  de  Bre^,  Ce  port  n*a  qu'environ 
douze  cents  toifes  de  longueur ,  fur  foixante  toifes 
de  largeur.  Les  rives  de  cette  rivière  font  folr-* 
taires  :on  y  voit  cependant,  d'efpace en  efpace^  de 
jolies  baflides ,  où  les  laborieux  iM^ttuni  4fl  Bnë 
fe  repotent  les  jours  de  fêtes. 
Les  vUlagM  voifins  de  Br^t,  In  aofts  ficiéci 


Digrtized  by  Google 


222 


BUE 


B  R  E 


de»  côtes  offreot  des  promenades  délicieares*  foit 
du  cêtë  de  Gaipavas  >  foie  dan  Its  bois  de  Kéroal , 
foie  à  S.iînc-Matc j  où  l'on  joiiic  d'un  fi  bel  afpe^ 

4ie  h  rade. 

Brefi  offre  quelquefois  des  féres  dont  on  ne  peut 

avoir  l'idée  que  dans  les  ports  de  Ton  imporrance. 
Ainli  lorfqus  la  rade  eii  couverte  de  vaiii'eaux  iilu- 
minés,  nn  peut  imaginer  l'éclat  produit  par  les 
reflets  de  i'()«.ét!i  .  p.ir  une  lumière  t:rnnrère  h 
celle  de  la  voûte  du  ciel.  Que  lonr  les  Uux  qui 
vont  mourir  à  l'horizon  û  vous  les  compattz  à 
ces  promontoires  etbirés  qui  fe  r-. flettent  dans 
Its  ondes  ?  à  ccs  auréoles  de  feux .  à  cis  tourbil- 
ions  lumineux  dont  chaque  navire  eit  le  i entre? 
Le  Vefuve,  éclairant  la  nuit  les  rivages  de  Cume , 
d'ifthia ,  de  Prochiia  .  du  Paulîlrppe  ,  de  Ciprëe 
&  du  valle  baflin  de  N.iplts  ;  \'l  ir..\ ,  vcifant  lur  1.» 
Sicile  dts  flou  d'une  lumière  ardente,  peuvent 
feuk  donner  l'idée  du  fpeâacle  que  je  décris  avec 
un  coloris  6  pile  &  dcs^expreffions  ft  foibles. 

BRETAGNE.  C'étoit  une  province  confidé- 
fable  ,  renfeiniée  Ja:'s  une  prcfqu'île  fîtuée  entre 
|eii*.deg.47min.  ivr  le  16"=.  dep.  j7  min  de  ion- 
gttude,  &  entre  le  ^é*'.  deg.  57  min  &  le  48*.  deg. 
jz  min.  de  Intitule.  Elle  cft  btM  née ,  au  fepten- 
trion  &  au  couchant ,  par  l'Océan  i  au  midi ,  par 
l'Océan  Ik  le  ci-devant  Poirou,  &  au  levant  par 
U  Maine  Se  l'Anjou.  Elle  peL-r  :',vQir  foixaute  &z 
dgi  lieues  de  longueur,  fur  quarante-fix  de  hr- 
geur»  ce  qui  peut  être  évalué  à  deux  mille  huit 
cents  lieues  c^rréts.  On  cfttme  qu'elle  a  plus  de 
deux  ctuts  li^uci  de  côtes. 

Les  principales  rivièrts  de  la  Bretagne  font  la 
Loire ,  la  Vilaine  ,  l'Erdre ,  le  Men «  le  Booneau  j 
h  Claye ,  l' Ardenne,  la  Rance ,  la  rivière  de  Fétnur, 
rArguenon,leCo'.:efnnn  .l'OufiJeBUvet ,  l'Aon  , 
le  fiemudet,  l'Oder  «  l'Ellat«  rifoce  &  le  Un ,  & 
de  toutes  ces  eamc  courantes  il  n'y  a  que  la  Loire 
de  tuvigable.  La  plupirt  des  autres  rivières  qui 
ont  leurs  fources  dans  la  province  &  leur  embou- 
chure dans  l'Océan ,  font  i  la  «ëritë  dans  l'efpacc 
que  parcourt  le  rt-flux  de  la  mer ,  5l  c<.I  i  ti^-  s'ctcu  J 

Eaa  bien  loin»  D'ailleurs,  ptcTque  toutes  portent 
ateau.  Outre  ces  rivière»  &  un  grand  nombre 
d'autres  moins  confiderables ,  il  y  a  un  lac  appelé 
iac  ttM  GrandUcu ,  un  grand  nombre  de  baies  &  de 
ports  de  mer  1  ce  qui  met  les  habitstis  i  portée  de 
participer ,  au  moyen  du  commerce  j  aux  richelles 
des  autres  pays  même  éloignés.  / 

En  génâal ,  la  Bnugae  eft  un  pays  de  plaines 
&  de  montapncs  de  'iioyerne  élévation  :  les  nrvon- 
tagnes  d'Acte  toix  ics  plus  diftinguées  par  leur 
hauteur. 

Qujnt  au  climat  de  cette  province ,  l'air  v  eft 
partout  alfez  tempéré  î  mais,  au  voifinage  de  la 
mer ,  il  e(l  épais. 

Il  y  a  dans  cette  province  des  contrées  fort  cou» 
VL-rtcs  de  bois  t  mats  il  y  en  a  d'autres  obI  otfrant 
4c  gcndci  liodca  cQtiéccacnc  iociilicf .  Les 


cultivées  font  très-feitiles  en.  blé  :  luSà  cette  deo* 
rée ,  produite  par  la  culture  du  pays ,  efl  plus  qtie 

fuffiûnte  pour  fa  confommation  5  ainfi  il  s\r.  ex- 
poitc  une  grande  quantité  à  l'etiaoger.  Les  teties 
y  produifent  aufft  beaucoup  de  Hn  §£  de  chaimt. 
Le  p.iys  Nantois  &:  celui  de  Rhuys  font  Ls  feules 
couuc^cs  où  l'on  recueille  du  vm.  AUicurs  la 
cidre ,  qui  eft  d'une  qualité  excellence,  cE  h 
boifloti  ordinaire  des  habitans. 

Comme  les  vins  de  Bre:s£  :c  l'ont  de  tiès-pctite 
quilite  ,  à  l'exception  de  et  lui  que  ptoduifetic 
ctrt^ins  canums  bc  qui  ell  alkz  bon  ,  ils  fe  con> 
fommeni  dans  le  piysj  maislorfque  la  récolte  en 
cft  abondante  J  on  convertit  une  grande  quantité 
de  ces  vins  en  eaux-de-vie  que  l.s  étrangers  elti- 
menc  beaucoup  «  parce  qu'elles  cooicrvent  leur 
qualité  fur  mei. 

Indépendamment  des  denrées  dor.c  00  vient  de 
patUr,  la  Butagnt  abonde  en  f^iurages  excelleM 
dans  des  lieux  où  l'on  nourrit  quantité  de  bet/il 
de  toute  eipece,  &  même  des  chevaux.  Le  Ueurte 
que  I  on  tire  du  lait  que  donnent  tes  vacbes,ett 
tièb-eliitiie;  Celui  que  toutnit  le  canton  de  Rennes, 
&  qui  i.it  cun.tu  iuus  le  uum  de  U  frcvalayt,  cil 
le  plus  excellent  :  on  en  exporte  de  tous  côtes.  La 
Frévjlàyf  cll  ui  r  n  ëtairie  qui  tft  à  environ  d.ux 
lieues  au  uudi  de  Kenncs.  On  y  nuumt  beavcoup 
de  vaches,  qu'on  y  eniretienc  dans  les- excelieu 
pâturages  d?  ce  canton. 

Cette  province  ne  manqu-;  pas  de  ruiéts;ie 
Gouvernement  en  avoit  plufieurs  qui  faiioicnt 
pirtie  de  fe*  domaines.  Celles  de  Kcnnes ,  de 
Saiilt^Aubln  &  de  Litfre,  ces  trois  foiet»  ,  quoi- 
t^ue  dillitiétes  ,  fe  joignent  &  leiiblent  n'en  for- 
me r  qu'une,  il  y  a  encnre  celles  de  i-'ougère»  »  Ville» 
Cartier,  Marcillé,  Toulon  -  la  -  Gavre  ,  Rhurt, 
Lanvaux  ,  Doîqioii  &  Cori-uu  li'.lcs  ,  qui  rtnict- 
ment  en  tout  quarante- cinq  mille  cin^  ceac  vin^t- 
fix  journaux. 

Outre  CCS  forêts  il  y  en  a  d'autres  ou;  aprir- 
tic-nocrnt  à  diflférens  particuliers  «  telles  que  Us 
furéis  de  Vitré,  Château- Brillant,  Montaulnii, 
Ancenis  ,  Quintin ,  les  Salies  ,  la  Guerths  ,  U 
Nouée  ,  Pont  -  l'Abbé  ,  Saint  -  Malo  ,  le  Faon  , 
Loudac  ,  Oudon  ,  Btianlon,  la  Hunindais,  Blain, 
M.icli  c.  u  ,  MoIjc  ,  r.îkv  iin,  Ritux,  la  Forêt- 
Neuve  6c  la  Roehe-bemirn  ,  qui  toutes  cnli.niMt 
renferment  quatre  -  vingt  mille  journaux.  .A  c;.^ 
loiérs  on  pourroit  encore  ajouter  tcl!cs  de-  Ciu- 
vaux  &c  de  J  «ligne  ,  daus  ia  paitie  Icpienttionile 
du  pays  Nantois  i  de  Conlon  âedeCoubiaOtdiiiB 
l'évéché  de  Quimper  ;  de  Leuvre .  aux  confies 
des  évéchés  de  Saln^B^Ieux  &  de  Saint- Malo; 
de  Pavée  ,  d.in$  la  partie  orientale  de  l'evécbe  de 
Nantes  i  de  la  l^eille ,  aux  confins  de«  evêdies 
de  Rennes  it  de  Nantes ,  8r  dt  phtiieurs  amrM 
bois  moins  coiifidi  rabîes  téf)anJ.us  <jj  &:  là  du  s 
I  la  province.  Les  fotéts  de  la  Braagne  fonc  ordi* 
I  tttirement  compordes  de  bétics»  ae  chdocSt  ^ 
diâuigiK»  Ac  M  bois  Umc* 
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ttthugne  a  des  nîneï  4e  |»loinb  tth-abon< 

di««,  cks  mines  de  fer  6c  d'antimoine;  des  m\- 
MsileciwboD  de  c«rre,  des  mines  d'argent,  des 
enriKbéffdes,  des  carrières  de  marbre  de  ptuneurt 

smas  fecfvquilUs  t'on"i!e<.  Le?  mines  de  plomb  f(>nt 
^  tes  communes  de  Carnnc  j  diocèi'e  «ie  Quim- 

!  ^li  He  Peelaoùen  en  Bafft-Brttagnt ,  de  Berten , 
àfSffugnar,  de  Ploué  ,  die  Loquet'ré  ,  du  Prieuré , 
^liFruilJéSj  de  Ploué-Nominais .  de  PluftjLeli, 

I    fcTtéhiranSr  de  Melcarhais. 

Ucommcrce  de  b  lireiugne  eH  cor  fi  ^érable.  Il 
s'y  fibrique  une  quantité  pioditU-uie  de  todcs, 
ÛNdecnanvre  ,  foie  de  lin,  depuis  les  plus  Bnes 
jsfiju'aux  p!u<s  gro(Tts  ,  nuis  furtout  des  hlanchoras, 
tlpece  de  toile  d  ;  lin  à  demi-bianc  ,  ni  groHe  ni 
iot,  6c  dont  l'exportation  a  lieu  furtout  dans  les 

g)  chauds.  Quant  aux  toiles  eftimées  par  leur 
fe,  1-  ur  blancheur,  h  beatiré  Be  l'égalité  de 
bars  chaînes  is;  u.mes,  elUs  otit  leur  principal 
iéutn  Etpa^ne^  dans  T Amérique  efpagnole  & 
m  celorjes  uançaifes.  Cette  même  province  a 
'i"i!îi{uelqucsmanurjâures de  toiles  peintes,  outre 
u:»  graihi  n«mbre  de  fabriques  de  petites  étoffas 
'line.  11  en  fort  du  61  'teint.  La  pèche  de  la 
M'iw ,  du  miquereau  &  furtout  de  h  morue 
fcoipe  un  notnbtô  conliiérable  de  matelots  dç  h 
provrrtce,  Sc  fa't  un  des  meilleurs  produits  de  '.i 
^5-S'<"'/,'"f .  Oiirre  ce!a  ,  il  fc  fait  du  fel  d.ms 
<i'iif  cir,v,r,i  dîftcrtiii ,  U\oii  :  dans  les  neuf  vil- 
lages de  la  baie  de  Bourgneuf ,  &  dans  le  territoire 
!  <ieCuer;ndi     d  i  Cr.  ific.  Il  tiï  certain  qu'année 
fomnuine  Us  matais  la'ans  de  ces  deux  cantons 
tn:  proiuit  la  quantité  de  quarante  mille  muids 
<K  kl,  qirt  vaioient  i  pea  ptès  quaue  iniUioas  i 
bptovince- 

'V'nteJtftla  viTe  !a  plus  comtnerçînte  de  cette 

S-<>vuKe ,  à  caufe  de  fon  heureufe  licu;>tion  fur  un 
(^v*e  large  &  profond.  Saint>Malo  eft  aufli  re- 
nt'lj  ct-mme  ure  des  villes  dont  le  commerce  eft 
plus  étendu  au  dehors.  Les  autt«s  villes  de  la 
BfiugHe  font  Bourgneuf,  Portnic ,  la  Roche-Ber- 
s;.rv  s  ,  Aur.iy  ,  Pnrt-Louis ,  Lotitnt ,  flen- 
':bor. ,  Coiicarneau  ,  Quimper ,  Breft ,  Saint-Pol- 
■^ï-Léon,  Morlatx,  Tr«^guier  6t  Saint  '  Brteux. 
'c-^iffiiËS-unes  des  i!es  qi  i  -.i  \  ironntrt  cette  pro 
^  nceont  auflî  des  ports  tres-avanrageux. 

LiBrttagae  corrpofe  aujourd'hui  cinq  départe- 
«ffM ,  fivcir  :  celui  d'ille  &  Vilain^  ,  des  Côtes- 
«'a-Nord,  du  FiniHerte ,  du  Morbihan  ôc  de  la 
^('ffe^tofiérieure.  Ceft  en  rendant  compte  de  ces 
^?artem?n5,  que  nous  achevt-rnns  le  fai-^e  cnn- 
**irre  cette  partte  interctiame  de  la  France , 
cùmtne  il  coisviem  an  détails  de  ùl  géographie- 

Iltéfulte  des  obfervations  o^ui  j'ai  pu  f.ure  en 
^•toorant  les  diverfes  centrées  de  la  U'engne, 
î^hpnfqtie  totalité  du  dé-artrm-nt  du  Finif- 
^*^r^  eft  un  granit  à  gros  grain  .  n.éle  de  quartz  , 

*  ft.jfpuh  ts:   de  mica  ;  qu'on  y  trouve  une 

wvde  (^uwtité  ii'auues  graniu  d'un  grain  uès* 
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fin ,  propre  )  la  fcnlpture  8e  â  l'architeAnre,  ainA 

que  If  demoturoient  lus  façades  des  vieilles  ëglifes 
fie  les  ornemens  qui  les  décorent  ;  que  la  pierre  le 
plat  cbmmanément  employée  par  l;s  fciilpteurs  « 
&  qu'on  nomme  ktrfauton  en  Bretagne,  eft  un 
très  beau  granitelle  nuir  à  grains  très-fins  ,  coirt- 
pofé  de  quartz ,  de  horn  blende  fembtableau  granit 
noir  ftatuaire  des  Egyptiens  :  dans  qtu'lqtie  v.irieré 
de  cttte  pierre  le  mica  remplace  l'hoin  blende. 
Le  tems  n'altère  pas  les  rofes .  les  fl.urons ,  les 
plus  léf^ers  ornemens  de  kiirfauton.  Quant  à  fes 
côtés ,  Its  granits  Its  plus  durs ,  placés  à  ia  mérne 
époque ,  font  friables  &  décompofé« .  Cette  pierre 
coupe  le  verre  comme  le  diamant.  Elle  rend  un 
fon  clair  quand  on  h  frappe  avec  le  fer.  Quelques 
principes  de  fa  compofiiion  font  'effervefcence 
avec  les  ari.its. 

Ce  qui  n'eft  pas  granit  eft  fcti^etnr.  Dans  roue 
le  Fininen»  oh  y  trouve  de  riches  mines  d*ar* 
doifes. 

On  Toit  beaucoup  de  grès  quartzenx  dans  les 
environs  de  la  Feuillée  U  fut  la  fommîté  des  non- 
tagncs  d'Atèt. 

Dans  les  environs  de  Lefiieven  êr  de  Scaër,  fes 

terres  font  remplies  de  diverft?;  efpècps  de  qaartz 
criftallifés  fotis  les  formes  de  priloes  &  de  pyra- 
mides. Les  quartz  font  fouven:  nsè^és  de  fcliorl» 
^'  de  tourmalines  •  dont  les  fities  font  tiès-pro- 
noncées. 

La  mine  de  Poutao&en  oAte  de  très-beaux  mor* 

ceaut  de  fchorls. 

On  trouve  i  Coray  une  innombrable  Quantité 
de  pierres  de  croix  fort  groKos  ou  flarotides. 

Le  quartz  ,  fous  forme  d'amethyiie,peut  fe  te* 
cutilltr  dans  tout  le  Finiilerre. 

Ainfi  on  peut  faire,  en  parcour-int  ce  départe- 
ment, une  aiféz  riche  colleâion  de  roches  fdiif- 
teufes  micacées  \ 

D<t  pyrites  crilUllifées  cilivreiifes  8r  cttbiques^ 

De  liiex  gris  ; 

De  fchifte  noir ,  argileux     fettrTIeté  ; 

De  fpath  pc'an:,  a%ec  fchiftes  S:  pvrîresj 
De  feldfpath  crilhlliré  comme  ceux  de  Baveoo^ 
De  grès  analogues  i  ceux  de  Fontainebleau  , 
mnis  à  grains  plus  fins  ; 

De  pitrres  meulières  femblables  à  celles  des 
environs  de  Paris  j 

Du  fer  c  riflallifé  chatof  ant,  coloré  comme  cdui 
de  l'ile  d'Elbe. 

On  ne  trouve  de  pierre  calcaire  que  dans  les 
environs  de  Plo-.içr.flel  &  à  Tiic  Uonde.  Point  de 
coquilles  fur  les  io:iimets  des  montagnes ,  rien 
qui  pttifle  y  démontrer  le  féjour  des  e.  ux  de  b 
mer  dans  une  contrée  dont  le  niveau  eft  ii  bas. 

Bretagne  (Nouvelle-) ,  pays  &  prefqu'tle  de 
l'Amérique  feptenirionale ,  au  Canada  8e  au  nord 
du  fl-uve  Saint-Laurent. 

Ce  pays  peut  avoir  environ  quatre-vingts  lieues 
de  long,  t'ait  ea  eft  tKès-firoîd,âc  le  lenoix  ftérile. 
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l.es  Angliis  en  tirent  des  peaux  de  canor.  C'efl  h 
partie  U  plus  orientale  de  la  terre  de  LabraJor.  Ce 
font  les  FrMi(4if  de  U  province  de  Bceiagtie  qui 
ont  dëcouveu  ce  pays ,  Sl  qui  lut  ont  donné  leur 
nom. 

BRÉTÈCHE  (  la  )  ,  village  du  dépanement  de 
la  Loire  •  Inférieute ,  arrondiiTemenc  de  Savenay , 
près  de  b  duét  t[W  porte  fon  nom ,  i  lîk  lieues  de 
Gaërande. 

BRLTLUIL  (Foiéc  Je),  du  départ' ment  de 
l'Eure^  arronditknient  d'Lvreux,  cinton  de  Bre- 
teuil  &  de  Rugles  «  &  à  un  tiers  de  litue  de  Bre^ 
tcuiJ.  Elle  a  fix  mille  toiles  de  long  d  i  nord  ciitO 
au  lud-outll  f  &  trois  uiilU  &x  cents  toiies  de  large 
du  fud  au  nord. 

Breteuil  ,  ville  du  département  de  l'Eure,  ar- 
rondiifen  ent  d'Kvreuz  ,  lur  l'itôn,  à  deux  lieues 
&  dtmie  nord  de  Verneui!.  I!  y  a  deux  rnaniihc- 
tures  j  tondre  U  nui>e  de  ici  y  une  tunderii  de 
canons  &  une  tarauderte.  Il  %'y  fabrique  du  fer, 
des  chaudrons ,  des  marmites^  dts  gueufes  pour 
les  canons ,  des  leAs  peur  les  vailTeaux,  des  canons 
de  8  ,  11,  i6  ,  i8  ,  2^4  &  i6  ,  lies  boulets ,  des 
bifcayens  de  tous  calibres,  &  i^énétalement  toutes 
fortes  de  marchandifes  en  fume  6t  en  fer.  On  y  a 
crabli  un  p.irc  de  conftrudtion  des  chariots 
convois  militaires,  deux  clouteries,  deux  tuile- 
ries Bc  briqueteries.  Il  y  a  des  amas  d'argile  &  des 
mines  de  ter  près  de  cette  commune. 

Breteoil  ,  ville  du  département  de  TOife , 

arrondilfcircnt  rie  CIrrmont.  Djns  cette  pttiie 
ville  on  compte  plus  de  trois  cents  ouvrit^i:»  occu- 
pés aux  fournitures  de  Touliers  :  il  y  a  en  outre 
ijuatre  prefToirs  à  Cidre  j  objet  principal  de  foo 
commerce. 

BRI.  ION  (Cap).  Cette  île  forme  un  des  côtes 
de  U  giande  eniiec  dans  le  golfe  Saint- Laurcr.i  ; 
elle  eu  haute  ,  rocailleufe  &  d  un  afpcdt  effrayant, 
ôn  y  trouve  beaucoup  de  lits  profonds  de  char- 
bon de  terre,  Oc  il  pourroit  devci.ir  le  Ntvcaflle 
de  l'Amérique.  Après  fa  diccuverte  par  Onfroi 
Gilbert,  elle  ne  tarda  pas  à  être  fréquentée  pour 
b  chafle  des  valrufes  or  la  pèche  des  baleines  juf- 
qu'à  ces  demie  s  t..ms.  Ç'j  été  une  iic  impottarte 
à  raifon  de  ce  qu'elle  était  le  fiége  de  la  pèche  des 
Français  ;  mais»  forterefle  de  Louisbourg  e(l  main- 
tenant démolie. 

La  grande  prefqu'île  de  la  Nouvclle-ÉcoiTe  eft 
réparée  du  cap  Breton  par  un  détroit  d'une  moyenne 
largeur.  E!!e  etrit  occupée  par  les  Fr.T'çaiSj  qui 
cflayèrent  d'y  iurmer  des  colonies  tirets  de  leur 
grand  éiab  ilumint  du  Cmada. 

f,e^  Frar  çais  lui  avoient  donné  le  nom  d'/îîaJre. 
Si  iituation .  par  rapport  aux  |;échetits ,  ne  le  cède 
fitèit  i  ceUe  de  Teire«Mcuve.  Les  vaAes  bwcs 
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appelés  fe  ijic  de  F  Ht  de  Sjhlt  ,  le  banc  Brjn^  li 

hune  àdim  iteor^es  fiom  fréquentes  par  deslegwos 
de  morues. 

BRl.TTAT  (  lie  de  )  ,  département  des  Cotes- 
du  Nord ,  à  un  tiers  de  lieue  de  la  c6ie.  EHea, 
du  nord  au  fui ,  un  tiers  de  lieue  de  longueur,  fer 
un  4u.irtde  lieus  de  largeur. 

BRETTEVILLE,  village  du  département  ée  la 
Meufe  •  arrondilTemem  de  Mom*Médi.  Jl  y  a  dam 
cette  couunuae  deux  tuileries. 

BR6TTEVILLE  •  L'AitGiLBOse ,  village  du  dé> 

parttm^nt  du  Calvado- ,  arrondiifement  deCaeli, 
canton  de  Tiiiy-fur-^auilcs ,  &  a  deux  ligues  de 
cette  villa.' Il  y  a  d«s  tanneries  8e  une  fabiî^ts 
d'huile. 

Bretteville- SUR- BoftOSL,  village  du  de- 

p3i*c"ni''îit  ci  1  C..!vjd'>s  ,  Citit^n  de  Tilly-fin* 

iJL.ù-zb  ,  picS  tlw  li  tuuitc  du  burdd. 

6HEUCHIN  ,  rivière  du  dépaitement  de  U 
I faute-Saône,  ai trndiirtmetit  <ie  Luie,  cantmée 
Fautognt)".  EîL-  jnml  ix  fourcc  tin i  s  l.s  nunri- 
gn  s  des  \  oigcs,  Lk  cinq  licues  de  Luxcuil,  Italie 
à  Faiicogney  piès  de  Luxeuil,  fe  réunît  enfuiie  à 
la  Lautcnne  à  uae  lieue  un  quart  de  Luieuil. 

r.RF.UIL,  village  du  dt^pattement  de  l'Oife, 
arrondillemtnt  de  Soilions  j  iic  à  une  lieue  un  licts 
de  cette  ville.  Il  a  eié  accordé  au«  cultivaieuii  de 
ce  t  endroit  d'exploiter  des  terres  végéules  i^yri- 

teuf!.s. 

Il  y  a  dans  ce  département  trente-qujtre  vi!- 
lages  qui  portent  le  nom  à9  BreuU ,  ISC  fepcduit 

celui  de  Seine  &  Oife. 

BRF.UX ,  village  du  département  de  la  Meofe^ 
arrondiifement  &  canton  de  Mom-Médi.  Il  jr  tua 
moulin  à  huile  ,  où  l'on  fait  de  l'huile  de  lih  ,  de 
faine ,  de  navette  &  de  chenevis  :  des  deux  àtf 
nieres ,  l'une  fert  à  manger  ,  6t  l'autre  à  btâUt. 

BHLZKN'IINE  (la),  rivière  du  dépanement; 
de  la  C  ieufe ,  airt  ndilTemencdeCttétcr.  Elle  prtflA 
(.1  fource  à  deux  lieues  trois  quarts  de  b  Soutct- 
taine,  coule  au  nord,  &  fe  rend  dans  ia  SoJrliej 
à  trots  lieues  un  tiers  nord>efi  de  la  Sooterraice. 
I.IÎe  commence  fon  cours  par  quatre  grands  ci^ 
brjnchemens,  charpés  de  plufieurs  fubdivifiomdu 
petits  vallons  abreuvés ,  enfuite  elle  le  continue 
par  une  fuite  de  vallons  abreuvés  de  ditlérentesUi* 
giieurs.  Tel  eil  le  cours  des  rivières  duLimoufou  j 

BRI^ZOLETTES  ,  villjpe  du  dépanement  di 
l'Orne,  anondilTement  de  Mortagne,  canton  M 
Pierrcfori  ,  ;*.t-s  la  foiér  du  Perche,  à  trois  l^ufl 
de  Mortagne.  il  a  une  forge,  où  I  on  fabini« 
une  grande  quantité  de  fa,  J 
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BR^ZONS  (  la  )  *  civière  du  département  da 

C-.:itul.  nile  prend  la  lource  au  pied  du  Plomb  du 
Qntal,  ôc  veife  dans  la  Tiu-:yere,  les  eaux  que 

hi  fburmflènt  ces  hautet  momagues,  i  deux  Ueûes 

i  l'di  de  Miir>de>Benes. 

BRIANCE  (  la  Grande),  rivîèfe  du  déj>arte< 
ment  de  la  Hjtne-Vienne,  cnnroM  de  Château- 
neuf.  Elie  ma  par  deux  tminanchemens  fort 
iloiigés,  qui  renfermenc  one  fuite  de  petits  val- 
lons abreuvés ,  coule  au  rord-ou:rt  ,  rei^oic  ta  pe- 
rire  B'iante  qui  s'alimente  de  la  même  mjnicre 
que  la  r  ande  ,  tourne  i  1  oucft,  paffe  au  nord  de 
Pierte-Buffière ,  6c  ,  remontartt  au  nord-oued  j  fe 
dirige  au  fud  près  de  Salagitac ,  {Sf  va  fe  rendre 
iitti  la  Vienne  i  une  lieue  &  demie  fud^oueft  de 
Lunnges. 

On  peut  prendre  fur' cette  rivière  une  idée  de 

h  manhe  que  fuivent  celles  qui  itailTent  dans  les 
tenains  graniteux  du  Limoudn,  &  qui  y  ont  un 
tours  un  peu  foutenu.  Cette  étude  peut  fe  faire 
fur  la  Carte  de  France  ,  tfe  encore  mieux  fur  îe 
terrain,  il  n'y  a  pis  proprement  de  fourccs  dam 
Icscerraint  graniteux  :  ce  font  d'abord  des  en - 
branchemîns  toit  alon-eî^  qui  fe  riuiiitTent  fous 
des  angUs  aigus,  tous  compotts  d'une  fuite  de 
petits  vallons  multiplies,  &  tous  abreuvés  par  de 
petits  tuifTeaux  qui  affluent  à  la  tige  principale  : 
de  11  il  rëfulte  un  beau  travail  de  l'eau  couunte 
q.i  a  croule  pliilieurs  vallons  qui  concourent  tous 
vers  leurs  embouchures.  11  eii  ici  quettion  d'une 
livlère  Tecondaire  j  il  en  eft  de  même  de  tous 
f«  afHuenN  :  aufTi  s'cil-il  for  i  éj  par  le  progrès  de 
l'approfondiliement  des  vallées  de  tous  les  ordres, 
un  abdflêment-cenftdérable  de  temin  où  (ont  les 
bourr.s  &  les  villages  en  hibitations  difperrd.s, 
<}m  toutes  trouveoc,  dans  leurs  emplacemeiu ,  le 
béoéfioe  ineftimable  d'une  «au  claire,  limpide  & 

Pour  offrir  un  objet  également  inllrudlif ,  j  a)ou- 
ttrai  l'artide  de  la  petite  Briance.  Ce  font  trois 
embranchemens  qui  s'étend*rit  au  titi:iis  de  Siii  t- 
Germitn-les-Bi-lies-Fitlcs  j  Se  qui  ib  coiuirtu-.nt  cn 
recevant  les  eaux  de  huit  vallons  de  «.liih  rentes 
grandeurs ,  lesquelles  affluent ,  de  droite  &  de  gau- 
che, jufqu'i  tt  confluence  avec  la  gran  ie  linance. 
'  n.iTc  cela  Cette  rivière  principale  en  leçoit  d-itx 
urne»  fecondaires ,  femblables  a  la  petite  ^/-idncc, 
ont  par  rapporc  au  volume  d'eau  ,  qu^-  relative- 
ment au  fyitèaie  des  vdlous  ibteuvés  qui  le  leur 
£i>uniillent. 

BRI ANÇON,  ville  Ju  tlépattement  des  Hiutes- 
Alpes.  Cette  ville  oiincipale  du  Briançonnois , 
naos  le  Daaphiné,  eft  fituee  dans  un  puy^  htrillé 

Tionfifne»,  un  t>eu  au  dt  iT.s  >!u  coi>ftuent  de 
deux  ru:li -aux  ,  a^jpclés  l'un  /t  l^^re  ,  Ik  l'autre 
rAnct.  Ils  forment,  avec  le  tutlicau  fur  lequel 
Briunfon  eft  fitué ,  Its  iourciis  de  ia  Duiance.  C'ê- 
toit  un  gouvetat«»eni  de  piac<^  avec  UU  «.hitcau 
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fimé  for  te'htttt'd'ttft  rodier  efcarpé ,  d'où  il  com> 

mandoit  â  la  ville. 

Depuis  la  ceflion  faite  de  pluft-^urs  places  du 
Briac^onnoit  i  la  Savoie  par  la  paix  d'Utrecht  de 

1 7 1  ; .  la  ville  de  linjr.fon  etar^t  devi  nus  frnnt  ère 
cei  h-tats  de  Savoie,  d'où  elie  nctuit  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  dillance.on  en  avoit  cotifidé> 
rablement  augmenté  Us  fortifications.  On  avoir 
conllruit  des  icdoutes  fur  prefque  tous  les  rochers 
ifolés  qui  les  environnoi^nt.  Les  deux  principaux 
fe  nommotsnt  /<  Rondoutllit  Se  les  Trois-Têtts.  On 
y  avoit  cunllruit  des  cafernts  magnifiques,  &  au 
delTous  un  nombre  fuffifant  de  citernes  à  i'abti  de 
toute  infulte ,  &  qui  fe  remptiffent  d'eau  de  fource. 
On  a  efcarpé  des  rochers .  &  conftruit  un  pont 
fuperbe  d'une  feule  arche  :  ces  cravailX  égalent  les 
travaux  tant  vantés  dts  Romains. 

11  y  a  i  Brtmfoa  une  fabrique  de  criftaux  de 
roche  ^  deux  de  clottS  ,  8t  UM  d'ouvrages  en  fer  , 
cuivre  &  métal. 

On  recueille  prè*  de  cette  ville  la  famtaft  manne 
de  Rrianfon,  qui  paffe  pour  la  fii^ieme  merveille 
du  Dauphiné.  Cette  manne  toaibe  Se  s'.viialie  la 
nuit  d'une  efpèce  de  pin  ou  melèfe  i  mais  elle  fe 
fond  au  pr'^tntLT  tivh^,  .^u  Klle  n'eft  jamais 

fî  abondante  ijuc  lUiis  Ls  premières  chaleurs  de 
l'été  ,  on  a  grand  foin  de  la  ttcuei  lir  avant  le 
lever  du  foieil.  C'elt  une  efpèce  de  miel  condenfé. 
A  quelque  diftance  de  cette  ville  il  y  a  une  roche 
percée,  qu'on  appslle  Ptrtuis'R^fiang.  On  lit  au 
delTus  de  Ton  entrée  une  infcription  qui  ia  dédio  à 
Augufle. 

Les  carrièr.'s  des  environs  Ji?  Besançon  oflTent 
du  talc  en  grotics  nulLs  dures  ic  compares,  dd 
dtverfes  couleurs  &  opaques,  mais  plus  fouvent 
blanchâtres  &  firiées.  CMl  ce  que  Ton  .ippclle 
craie  de  Brianfon.  On  la  calcule  pour  en  faire  le 
fard  dont  les  femmes  fe  (êrvent  pour  blanchie 
leur  teint.  Otrr  craie  fert  anTs'i  Je  fard  ou  carmin 
avec  Itqutl  on  tau  ie  rouge  de  la  toilette.  Il  y  a 
auflî ,  dans  les  environs  de  cette  viile>  des  mines 
de  charbon  de  t«ne. 

BRI ANÇOH (Notre-Dame df),vi!l3pe  î  i  1  purfî- 
meni  du  Mont-Blanc,  atroodillemenc  5c  canton  da 
Mouthiers.  11  y  a  une  tnîne  de  j.lon.b ,  Se  à  une 
lieue  bi  den^itf  de  Mf)Uthit:rî'  tll  une  lo.  içe  t  ù  1  tm 
fond  du  tninerat  de  cuivie.  Il  y  a  autii  uoj  n.ute  de 
lier  au  lieu  dit  iu  Champs ,  où  1  on  fabtique  du  gros 
fer«  des  pelles ,  des  tridens  «  &c. 

BRIANCONNÉT ,  village  du  départemînr  du 
Var,  ariondîfrement  de  Crafi'e  ,  à  fix  li:u<  s  lî-' 
cette  villr.  Il  y  a,  ptès  de  ce  vnl.ge,  ce  qu  on 
a  tégaidë  comme  une  mine  de  charbon  de  ti  :  re{ 
nuis  es  ne  fcnt  qne  de<;  pyi''i  ^  f  1  '  t-.s  ,  dont 
l'éclat  a  trompe  D»en  des  i,ui  ies  avuicut 
exploitées. 

[     L.iUÀ.NÇO,NN0IS.  Ce  pays  fiifoU^attis  dfr 
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l*«iideiine  |»r<Mrince  du  Danpliîiié ,  bocné ,  au  re(>- 
rentrton ,  par  la  Savoie  ;  au  midi ,  par  la  vallée  de 
Barcelonette  &  de  la  Provence  {  au  levant»  par  le 
Piémont ,  Se  au  couchant  par  l'Embrunois  &  le 
Graifivaudan.  L'air  y  efi  exuémement  froid  en 
hiver ,  8e  très  chamd  àaa»  les  mois  éù  jnillec  $c 
à'uoùr.  Il  fait  aujoiinfliiii  partie  du  déptneineiK 
des  1  lauies-Aîpes. 

BRîANDE  (  P!aee  de  )  ,  dépaitement  rlu  Var  , 
canton  de  Saint-Tropez,  entre  la  calan<|ue' des 
Cambons  &  la  tom  de  Camarat. 

BRIANSON  (  !e  ) ,  rivière  du  'département  de 
la  Lozère,  arrondillement  îv'  carton  i^e  Florac. 
Elle  prend  fa  fource  i  deux  lieues  un  tiers  nord- 
nord-eft  de  Florac ,  yetfe  fes  «eux  to  fud-fod- 
ouc-n ,  &  Te  ri-Hi^  dans  le  TâTO  i  denz|îersde  tieue 
nord-nord-e(l  de  Florac. 

BRIANTE,  petite  rivière  An  d^rarrement  de 
l'Orne.  Elle  prend  fa  fo|irce  dans  la  forêt  d'É- 
c cuves,  arrondiffement  d'AkttQOli»  8e  ft  jette 
dans  la  Sarte  à  AlençoD. 

BRI  ARE ,  ville  du  département  do  Loiret ,  fîtuée 
au  jpoint  de  l'ouverture  du  canal  de  Brimre  dans  la 
Loiie  »  te  i  deox  lieues  an  quart  de  Gien. 

Cette  petite  ville  eft  tres-connue  par  le  canal 

2ui  porte  Ton  nom»  &  qui  réunit  la  Loiie  à  la 
eine.  C'eft  un  entrepôt  pour  les  vins.  Près  de 

cetttî  ville  ,  à  un  en  iroit  appelé  /a  Rochtpont-Saint- 

Thibaut,  on  trouve  des  poudingue»  qui  forment 
des  rocheis  confidérables  &  d'une  extrdme  du- 
re^. 

Briarf  (Le  Canal  de)  traverfe  les  départe- 
mcns  du  Loiret  &  de  Seine  &  Marne  »  il  entre 
•uffi  dans  le  département  de  lionne  près  la  limite 

à:  ce  département ,  â  une  !icu?  à  l'efî  de  celui  du 
l  oiret ,  à  Saint-Prive.  Il  tire  fts  eaux  de  U  rivière 
de  Loing.  Sa  direâion  au  notd-oaeft  occupe  un 
trajet  de  trois  lit  ucs  ,  fcmnnre  au  ncird  ,  côtoie  le 
Lomg  dont  il  alimente  les  eaux  ,  paiT.-  i  Moi>targts> 
&,  il  une  Iteoe  au  dulus  de  cette  ville ,  il  entre 
dans  le  Loing ,  où  il  reçoit  le  canal  d'Orléans. 
Depuis  ce  point  il  eft  navigable  jufqu'à  Moret,  où 
il  fe  rend  dans  li  Seine. 

J'ajoute  ici  quel<]ues  circonflances  oui  me  pa- 
roMent  reman^uables  au  fnjer  du  canal  de  Bnare 
quant  à  la  diflribution  des  eaux. 

A  la  droite  du  Loing  fe  trouve  d'abord  le  ruif- 
feau  d'Aillant,  celui  de  Chapelle,  enfuite  la  Su- 
reine  &  tous  fes  affluens.  Je  remarque  qu'outre 
b  longueur  de  ces  vallées ,  leurs  txttcniites  fupé- 
rieures  aboutifTent  à  beaucoup  d'étangs  j  ce  qui 
ménage  l'écoulement  des  eaux  fuperfi  «  I--;, 
devient  favorable  pour  abreuver  le  canal  du  Loing. 

fiAIDCË  (Rockf},  pont  naturel  ^ui  fis  uouve 


en  Virginie^  dans  les  montagnes  Bleues,  8rqu 
traverfe  une  vallée  profonde  ^  où  couie  un  petit 
ruifleau.  Les  bords  de  cette  vallée  font  fort  ef- 

carpc-$,  &,  à  l'endroit  du  pont,  ils  fe  trouvant 
réunis  par  le  ptoionscmenc  de  la  maflè  du  rochei 
naturel.  Ce  pont  nrme  une  voûte  de  quinze 
tnitrs  lis  li»ngueur,  de  l'efpèce  de  celle  qu'on 
nomme  cerne  de  vache.  La  corde  de  cttte  voûte 
efi  de  dix-fept  toifss  à  la  téte  d'amont .  dt  ntut 
1  rci'e  d'aval ,  &  l'arc  ternir  ,A\  iire  demi  ellipfe  fi 
apiane  j  que  le  pccic  aie  ii  eft  pas  un  douzième  dtt 
grand.  Le  malTif  du  pierre  qui  chatge  cette  vcûie 
eft  de  quarante-neut  pieds  fur  la  clef  du  grand 
ceintre,  de  trente -fept  fur  celle  du  petit}  8t 
comme  on  trouve  à  peu  près  la  même  diftrrtnce 
dans  le  nivellement  de  U  coUioe^  on  peut  ciuiie 
que  b  vodre  eft  parBitemene  de  niveau  fur  toute 
la  longueur  de  U  clef.  Il  eft  inutile-  d'obferver  que 
le  rocher  fe  continue  fur  toute  répairteur  de  ia 
voûte ,  que  du  côté  oppofé  elle  n'a  que  vingt- 
cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur*  &  qu'elle 
va  toujours  en  fe  rétréctiTant. 

Toute  fai  voûte  ne  femble  f.iite  que  d'une  feule 
8e  mdme  pierre.  L'intrados  efi  &  uni ,  que  les  hiron» 
délies  qui  voltigent  autour  en  grand  nombre ,  ne 
peuvent  s'y  attacher.  Les  culées,  qui  ont  un  pent 
talus,  font  très-entières  «  &  j  fans  être  planes,  ont 
tout  le  poli  qu'un  courant  d'eau  donneroit  i  une 
pierre  brute  au  bout  d'un  certain  tems.  Les  quitte 
ruchers  adjacens  aux  cuiées  paroifTent  être  de  la 
plus  parfaite  homogénéité,  &  ont  un  très-petit 
talus.  Î.CA  df'jx  rochers  A:^  In  riv^;  vlroite  du  ruif- 
feau  uiu  deux  cents  pieus  d'eievauon  au  detfus  de 
l'esu,  l'intrados  cer.t  cinquante,  &  les  deux  ro- 
chers de  la  itve  gauche  cent  quatre-vingts. 

Si  Ton  confidère  ce  pont  en  naturalifte,  on 
doit  fe  contenter  d;s  obfeivations  qui  peuvent 
conduire  les  phvlîciens  à  former  une  conjeâure 
raifonnaUe  fur  l'origine  de  cette  ou0e  extraor- 
dinaire. 

Les  rochers  font  de  nature  calcaire ,  &  c'eft  au 
milieu  de  ces  maffifrde  couches  calcaires  que  le 
vallon,  qui  f**  trnuve  nu  iIlI^'u'-  i\\  d^-ffi-iit^  (Ui 
pont,  a  cte  creuie  comme  tuu:>  Ics  autres  vailuns 
femblables.  En  confidérant  ainfi  l'ouverture éiOll- 
nante  de  ce  pont  naturel  comme  l'effet  d'un  cou- 
rant d'eau ,  il  eft  nécelTaire  que  ce  courant  ait  eu 
la  forte  d'entraîner  en  ménîe  tems  un  maffif  de 
cinq  nulle  toifes  cubes  oui  rempliffoient  le  vide 
du  pont ,  car  il  ne  refte  fur  la  place  aucun  veftig»' 
de  cette  excavation.  Les  blocs  qu'on  trouve  fou* 
la  voûte  &  un  peu  plus  bas ,  ont  leur  place  anté- 
rieure encore  marquée  fur  les  pendant  coUacéiaox 
du  côté  d'aval,  &  ne  piovienm  nr  d'anninf  autre 
démolition  que  du  pont  même  qu  on  i.Mt  avoir  été 
d'un  tiers  plus  lar.^e.  Le  recreufement  de  huit  i 
dix  pouces ,  formé  dans  le  pied  droit  de  la  rive 
gauche  du  ruiffeau  fous  la  rtaiflance  de  l'arc,  le 
raiorice  dans  la  toi  me  d'un  bec-de-corbin.  Cette 

,  degiadaùoQ  &  pluiîeuis  parties  fouflees  fooc 
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venir  un  jour  la  viAîme  du  wn»,  qui  en  «  détruit 
ttnt  d'autres. 

Il  eft  lifé  de  voir  que  ce  pont  naturel ,  tel  qu'on 
fient  de  le  décrire  d'après  des  obftrvateurs  atten- 
tifi ,  cft  l'effet  lent  &  pénible  du  travail  des  eaux , 
^ui,  en  creufuc  la  YdMe,  ont  réfervé  feukment 
li  voûte  du  pont  :  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  qu  apiès 
<|iie  les  eaux  courantes  fe  font  ouvert  un  palLge 
ubrei  travers  it-  rocher  qui  remplilfoit  d'abord  le 
vide  de  l'arche.  Si  l'arche  n'tft  pas  répulière  ,  fi  h 
CMrhue  de  l'aval  n'eft  pas  auffi  gran  le  que  c-llc 
d -.mont ,  c'cft  que  ,  de  ce  côté ,  la  maffe  du  rocher 
d  plus  élevée  que  celle  qui  lui  eâ  oppofée .  & 
qaed'ajlleitrs  l'effort  de  reau  s'eft  fait  fentir  de 
li  pjrtt?  d'amont.  Il  paroît  que  l'eau ,  à  meûre 

S'elie  détruirotc  6c  nainoic  le  rocht- r«  enuaînoit 
bioct  qa'elle  détacboh  de  h  pattie  du  pont , 
comme  dis  parries  fupérieures  de  la  vallée  ;  car 
ÎV**       »  ''^s  environs  du  pont  ni  au 

iam,  Aucun  débris  confidérabtc.  Ceux  qui  croi- 
raient tout  ce  travail  difficile  doivent  penfer  que , 
Boft-feuliment  le  vide  du  punt  a  fervi  de  pa/fage 
hcilc  z  I  tnîevement  des  matériaux  qui  le  remplif- 
foieni^mais  qu'il  a  du  exitîer  aufll  pour  Tévacua- 
tmt  foecelfive  de  tous  les  déblais  de  la  vallée  fu- 
perieutej  car  fans  cette  ifliie  il  eft  vifible  qu'elle 
«aurott  pas  pu  écre  approfondie  comme  elle  l'etl, 
*  au  niyeatt  elle  fe  trouve  approfondie.  Tout 
ce  tfjvaii  a  t Me  f  jfr  par  une  eau  courante  d'une 
grartOe  adivicé ,  àc  à  laquelle  a  fuocédé  le  petit 
tuiiLau  qui  y  coule  aûoelleniefit. 

Ce  qui  a  pu  facilifer  tout  ce  travail .  c'eft  r.on- 
feuiement  la  nature  calcaire  du  roiiher,  mais  fur- 
IHK  là  dirpofition  par  couches  &  par  lits  ,  toutes 
circo.iftmcesquiontdiî  favorii'er  I  lition  1-  l\  ;i  i . 
&9ui  doivent  écarter  toute  idée  de  (nouvemeiis 
extraontimres  ou  d'accidens.  (  VoyeK  un  deftn 
<ie  ce  pont  dans  le  yoyjge  de  M.  U  marquis  de 
CUuIax  daas  rAmtrique  fcDUnthonaU.)  (Foyer 
POHf  MATORIL)  /  V     ^  t 

BRIDUNGTON  (  Baie  de  ).  î.«  côtes  de  cette  1 
taxi  s'abailTcnr  conGdérabL>niem ,  9t  près  du  pro- 
nootoke  de  Fhmborough  le  pays  rentre  fi  pro- 
fendémem ,  qu'il  forme  la  baie  de  B  ^dUrgton , 
incfennrment  appelée  Gabrjntovicorum  finus .  dx:- 
twminatiûn  à  laquelle  le  géographe  ajaure  l  epi- 
rhetc  Eiilimeaos ,  i  caufe  de  Pexcellence  &  de  la 
fureté  de  f-^n  port,  où  les  vailleaux  lont  pleine- 
ment à  1  abri  fous  la  hauteur  du  promontoire.  Le 
MM  de  fable  de  Smiihie ,  le  feul  qui  fe  trouve 
Wre  Flamborou^h  &  S^n  Htad  ,  en 
navets  de  l'entrée  de  la  baie  de  Bridftagton ,  & 
<l»Ktn  vems  miens  du  nord  Se  du  oord^oueft  il 
autmente  encore  la  fûreté  cet  afyle  pour  les 
wma  qui  longent  la  côte  Surcby ,  village  ad- 
IKCBC, 

BRIE,  contrée  de  France,  qui  faifoît  partie  de 
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h  Cliempagne  &  du  gouvernement  de  l'Ile-de- 
France  ,  Se  qui  corve  pond  principalement  aux 
départemens  de  Seine  &  Marne  ,  de  l'Ain  .  de  la 
Marne  8e  de  l*Aube.  (  Voyejç  tes  mots.)  Elle  a 
environ  trente  lieues  dans  la  plus  gi.mde  l  .n- 
gueur,  &  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  torme  une  ef^ce  de  carré  entre  U 
Seine  &:  la  Marne  ,  &  .s'étend  cependant  encore 
de  quelques  lieues  au-delà  de  cette  dernière  ri- 
vière ,  jttiqu'aux  confins  de  la  ChttiiqNigne,  entre 
te  feptemcion  &  le  couchant. 

Cette  province  étott  divifée  en  Brie  ckampe- 
noife ,  qui  faifoit  partie  de  la  Chatnragne ,  9e  en 
H.iffrarif.ti'fe,  qui  faifoït  putie  le  t'Il  Trance. 
Quant  à  ce  qui  concerne  cette  dernière  ,  voyez 
l'article  Ili-db-Framcb. 

La  B'ie  ifiampenolfe  eû  bornée  ^  au  feprenttîon, 
par  le  Valois  &  te  Soiflbnots ,  deux  petits  p.iys 
dépendans  de  rile-de-France  { au  couchant ,  par 
rile-de-France  proprement  dite  &  par  U  Érie 
franfaife;  au  midi ,  par  le  Gâcinois  français»  & 
au  levant  par  la  Champagne  proprement  dite  8e 
le  Rhemois.  Elle  peut  avoir  vingt-deux  lieues  de 
long,  fur  quatorze  lieues  le  large.L'air  en  e(l  fain  : 
fon  terroir  eft  fertile  en  blé ,  mais  moins  que  Celui 
de  ta  Br  'if  frjnfjife.  Les  vins  qu'on  y  rec iitille  en 
abondance  font  bons  ,  furtout  dans  le  territoire 
de  la  GalUveffe.  H  y  a  auOî  des  bois  &  de  bons 
pâtutages.  Ses  fromages  f'  fir  '""".-eRimés  Se  font 
excetlens.  Meaux  en  etoii  la  vilic  centrale. 

La  Brie  champenoife  étoic  divtfôe  cn  haute  Sc 
biiffc  Brie  &  en  Brir  pouil'cufe ,  autrement  dite 
Gaiievtjfe.  Cette  dernière  e(l  au  nor  i  ,  &  a  pour 
principale  ville  Château-Thietr\ .  Elle  r  i, ferme 
une  partie  du  Tardenois ,  dont  le  refte  eft  con- 
fondu avec  le  Soiû'onois.  Le  territoire  de  la 
Gallevefle  prbdutc  de  bmig  vins  8e  d'exceUeoi 
pâturages. 

La  huuie  Bric  champenoife  proprement  dite  ren» 
fermoit  les  environs  de  Meaiw  &  une  partie  du 
Mttltten  j  dont  le  refte  étott  confondu  avec  l'Ile- 
de-France  proprement  dire  &  le  Valois.  Ctlt  - 
cette  partie  de  la  Brie  thjmpenoift  qui  produit  le 
plus  de  blé ,  &.  oià  l'on  fait  ces  exceitens  firottiagea 
appelés  fromages  dt  Brit, 

La  Itaffi  Brie  eft  la  ptrne  de  certe  contrée  qui 

eft  fituêe  au  midi.  Provins  en  eft  la  ville  priin  inaîe. 
Les  rivières  de  la  Brie  champenoife  font  la  .M.irne, 
ta  Seine,  le  grand  Morin  &  le  petit  Morin,  la 
Voulaîe,  la  Brévone,  ta Térouane  8r  l'Urtin.  Ses 
villes  principales  font  Meaux,  Coulommiers,  Crée/ 
Si  Jouy. 

Les  principales  villes  de  la  Brie  pouHleufe  on 
GaUevtfê  font  CUteaQ'Thietry  ,  Crouy  ,  Mont- 
mirel ,  Ii  Fère-etvTardenois  j  la  Fèrté-foiis>Jottarre 
8f  Nogeni-l'Artaut. 

Les  principales  vSlet  de  la  ktffe  Brie  font  Pro- 
vins ,  Fi'  inne  (ancienne  W.-nhc  )  ,  Montereau-faot- 
YoQu»,  Jouy-ie^Chàtel^  laFerté-Gaocberj  Beat" 
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fur-Seine,  Vîlfeiiose-lt^rattdej  Dofwemrie  it 

Brie  i-rançaise  (la),  partie  de  li  Br!t  incor- 
porée aa  Gouvernement  de  l'ile-de-hrance.  Ce 
f>etii  pays  eft  born^ .  au  feptentrion ,  par  l'ite'de' 
France  pr'  pr.  ii  cnt  dite  i  au  midi  ,  far  la  Seine 
qui  la  lépaie  du  Gâiinois  ;  au  levattt ,  par  la  Une 
c/uimpcnoije ,  8t  811  couchant  par  la  rivière  de 
Seine  qui  h  fëparç  du  Murepoix.  Cette  peiite 
contrée  a  treize  lieues  de  long,  fur  huit  lieues  de 
brge  { ce  qui  peut  éue  évalué  i  quane^vingt-une 
lieues  carrées. 

Son  terroir  eft  très-fertile  en  blé  &  en  pâturages 
txcelieiis.  H  y  a  qutl«^iits  crus  de  vins,  mais  ils 
font  d'une  qualité  médiocre.  Le  beurre  dc  les  Iro- 
mages  qu'on  y  Fait ,  Tom  très-efltmés. 

L' Verre  eft  la  ftule  rivière  qui  arrofe  les  cam- 
pagnes de  ce  petit  pays ,  li  l'on  excepte  cinq  ou 
(îx  petits  ruil&aux  qai  ta  grofliflèncilepuis  fa  fource 
}urqu'â  Yerre,  à  peu  près  une  licuc  au  delïïis  de 
Ion  cor.flueiit  avec  h  Seine.  C  ^«j'i  VtRRt.) 

Le  fol  de  la  Brie  chjmptnoije  paroit  avoir  une 
pente  déterminée  de  l'cli  à  l'uueft,  pente  oue  la 
direâion  générale  dés  rivières  prouve  fenublc- 
ment. 

C'eft  dans  les  plaines  les  plus  élevées  que  ces 
rivières  prennent  teurs  feurces.  C'eft  là  que  le 

pays ,  quoique  piaf ,  r-  çoii ,  par  les  plui-  s ,  îSr  cou- 
U  rve,  par  fj  coi<ili(utit>iiârgil(:ure,b:;autoupil'eau, 
la  vt-rfe  p.»r  des  pentes  infenlUtles  «iu  bien  par 
dis  foiirc's  ahf.r-d  .i.fcs  «^ni  fe  trouvent  dïlperlees 

le  lai.g  des  c(oup«s  ucs  vj liées. 

La  pierre  meulière  dt  s  environs  de  Paris  eft 
très -abondance  en  BrU  :  on  U  trouve  par  lit»  fous 
la  terre  argito-^fabloneure ,  8r  foi»  celle  qui  eft 
eiitiértmt  lu  fablnncufc  ,  8»'  dans  laquelle  (è  for- 
ment ks^ÀAi  Ce  font  ces  grtfleries  «jui  préfcnrent 
les  crêtes  plates  les  plus  éievétrs. 

Les  couches  de  terres  argiltufes  qui  régnant 
dans  les  plaines  feconciaires ,  ont  lacilité  les  moyens 
d'établir  des  étangs  à  l'uiigine  des  vallées. 

II  y  a  d'ailleuis  i>(  aucoup  d'eaux  Ragnantes  à  la 
furface  des.  plaines  hautes  où  refidcm  des  plateaux 
de  meulières ,  parce  que  l'argile  domine  dans  les 
couches  de  ces  pierres. 

En  %ér\én\ ,  tes  emplacement  des  villages  pa- 
roill'en:  <;  .1  ces  eaux  ftagna;itLS,  ou  ï)ieti  aux 

fourccs  qui  en  lont  les  égouts.  Toute  cette  diltribu- 
lion  naturelle  des  eaux  par  tes  fourcos  mériceroic 
plus  d'attention  pour  ta  confervation  de?  t  .lux  ,!c  r 
écoulement  régulier  &c  unUurme«  de  manière  a 
remplir  le$  beîbins  journaliers  des  habitons  de  ia 
Brit, 

Vallcns  dans  Brie. 

Il  eA  aifé  de  reconooître ,  en  parcourant  la  Une  » 
me  tous  les  vallons  du  grand  &  du  pettt  Morin 

font  des  «.xcavaiions  faites  par  les  e.iux  dans  !e 
sa&I  des  couches  fuf  «{ûcielles  de  la  tuie.  Oa 
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peut  vdr  que  toutes  ks  pentes  des  bords  de  cet 
vallées  offrent  des  matériaux  diîperfé»  <'e  h  mérr.e 
nature  que  ceux  qui  couvrent  la  partie  li;peueure 
des  plateaux  tormant  l'intervalle  des  vallées  :  p.:r 
confequent  ces  nateriaux  ont  été  déplaces  dep uis 
les  bords  les  plus  élévés,  jufqu'attv  envîrcmsdei 
Ihs  de  chaq  ue  i  i  vièie ,  à  mefute  que  les  vallées  fe 
font  approtondies. 

D'ailicurs ,  outre  le  travail  des  eaux  courantes, 
l'aflion  de  IV^u  de^  pintes  Sf  l'eau  des  fource»  qui 
circulent  à  ia  (urtace  des  croupes  de  ces  vallées, 
contribuent  chaque  jour  à  ces  déplaivmens. 

l'elle  eft  la  futte  des  phénomènes  que  j'ai  nb- 
fervés  le  long  des  vallées  do  grand  &  du  petit 
Morin  j  coinme  le^  meulières  tonnent  les  cou- 
ches les  plus  élevée»  de  la  terre  dans  toute  l'é* 
tendue  du  ceurs  de  ces  rivières ,  il  n'eft  pas  étor- 
n  uit  qu'on  trouve  les  débris  de  ct  s  couches  fur 
toute  ia  luper^ie  des  croupes  «  débiis  meics  i 
ceux  des  autres  couches  inférieures,  8c  beaucoup^ 
pins  abondans  parce  •■pTn'Vf-r  moins  de 

deiirudtion  que  les  auirrs,  ik  qu  ils  le  changent 
moins  facilement  en  fubftance  tencttlê  pulvéru- 
lente, comme  les  marnes  &  les  pierres  marntufLS 
oui  occupent  à  peu  près  le  milieu  des  croupes  <k 
de  la  profondeur  des  vallées. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  cnnifituticn 
du  fol  de  ce  pays  intéreflânt,i'obferverai  que  c'«ft 
Iiir  ce  malfif  que  coule- 1  lii-  grand  Sf  le  pftit 
Morin  dans  dttix  vallées  que  ces  rivières  iv  font 
creuiées  ,  Bt  qui  fe  jettent  v  iv^^  les  deux  dans  la 
Marne  ^  l'une  à  !a  FtitJ-fo-.is  J  L.~rr?  ,  &:  l'a;;t'e 
au  delîous  de  Mïaux,  pat  dcs  eaibouchurcs  t;ont 
k-s  dé:ails  font  très-ii;térellans. 

U  crois  qu'il  faut  joindre  au  grand  Morin  'a 
rivière  fecondaire  de  r  Aubetîn ,  qui  porte  à  cet» s 
première  rivière  le  tribut  de  fçs  eaux  au  deffus  de 
F.>rerooutier,  fie  dont  le  voîuaie  des  eaux  eft  pref* 
qu'auffi  conédérable  que  celui -du  grand  Morfn 
avant  leur  confluence. 

Il  paroît  que  ces  nvièrts  prennent  I:  uts  fources 
à  peu  près  le  long  de  la  boniure  oc>  uic  ttle  delà 
crjie  ,  oû  l'on  voir  un  prand  nombre  de  fnutces 
^ui  i'c  monu^ut  lur  Us  bi.r.:s  lies  vallées  encore 
très-peu  approfondies  dans  cette  contrée.  Ces  trots 
rivières  recueillent  les  eaux  d'une  grande  fuper- 
lîcte  !  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'elles  charrient 
des  volumes  d't  .lux  au.li  confidc'rihlts.  C'ell  aulïî 
par  la  même  raiion  que ,  lors  des  pluies  foutenues 
de  l'hiver ,  elles  font  fufètes ,  non-feulemenr  è  tant 
de  crues  déf  endantes  de  chaque  accès  de  p'uie  , 
mais  encore  à  des  inondations  fort  étendues  le 
long  de  certaines  parties  de  leurs  piaines  fluviales 
un  peu  bifïcs.  Ces  fonds  de  cuve  y  !  -.x%  (ont  prel^ue* 
toiiS  coaveiîS  a'eiu  après  les  piuics  abondantes^ 
m  ds  pour  peu  qu'elles  ceflent,  l'eau  pénètre  dani 
l«  tertes ,  &  gague  fucceilivemenc  le  lit  des  ri- 
vières par  des  oltran'oos  intérieures. 

J'ai  remarque  qu'en  général  les  grandes  parties 

d«  t^((es  cW^ivées  4  U.Uiacrue  .fiic  cote^acécs 
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n  fromnt  »  «i  feig'e  ,  en  «voîm  9e  eo  orge ,  • 

occupoieiK  les  flateaux  élevés,  on  les  p:.rc'es 
UskutH      mua  indicés ,  ou  les  plaines  bail(s 
qui  domioenc  ws  f>iames  des  plaines  fluviales. 

Qujnr  aux  parties  des  croupes  dont  les  pentes 
fort  plus  ou  moins  rapides,  elles  loin  cultivées, 
3  bns  d'homme ,  en  légumcS  ou  en  vignes ,  ou 
Uméci  en  prairies  artificitilei.  Ces  diiT^rtriCLî  cul- 
tures lonc  d  un  grand  produit  «  bc  iuppolcnt  une 
pepubriofl  nombceure. 

Comfardifoa  det  ci-ëtvant  provinces  de  Brie 

Les  caufes  qui  ont  mattiplië  les  rotiTeaut  &  U$ 

rvif  re$  en  Brie  ,  8t  qui  en  ont  privé  ct-rtain*  can- 
toos  en  Beauce ,  font  les  mêmes  qui  ont  muicipiié 
1»  vallëes  en  Brie,  8r  ont  laiffé  la  fuperficie  du 

terrain  plate  &r  unie  en  Beaure.  Ifi  Tenu  pluvia'e 
tfiKcue  Uie  à  U  l'upetficie,  &  circule  de  manière 
ifi»  crettrer  des  ravines  qui  devîennenc  des  vallées 

IvVA  9c  profonde^.  Là  les  mêmes  e.'.ux  fe  trou- 
Ter.i  iblorbées  ,  &  pénètrent  à  une  certaine  pro- 
fondeur oîl  ellts  ne  peuvent  avoir  d'écoulement 
Rrd'effc-t  çu'à  une  gra'^de  diflmce  vers  les  bords 
^œaiiif  abrorbant,  où  elles  s'epanthcnt  en  four- 
CH,  fie  oû  le  fol  fe  creufe  en  vallérsau  fond  def- 
quel'es  coulent  des  riviètes  fort  abondantes. 

Si  l'on  examine  l'hydrographie  de  la  Beauce  ,  & 
qu'on  compare  les  grands  vides  qui  font  fans  eaux 
avec  les  bordures  oui  font  abreuvées  «  on  verra 
<}Qe  le  fyftème  de  la  nature  eft  celui  que  nous 
ivo.is  expofé  ci  di  fTiis  d'aj-its  rinCpcLtioii  géré- 
taie  de  toute  l'étendue  de  cette  province.  Je 
trouve ,  dans  plufieurs  dépirtemens ,  de  grand^s 
fiPîrfîcips  de  ur:.i->s  tort  eUves  qui  ;ibiorb.iit 
l'eau  des  p'uies  juiqu'à  une  certaine  pruft^ndeur, 

cette  eau ,  aptès  avoir  circulé  intérieurement , 
vj  deliouchec  par  des  fourccs  abond iiiits  q  ii  don 
ntnt  naiffince  à  rivières  ,  &c.  CMi  la  que  )c 
retrouve  I  tconoiiiie  de  la  nature  parfaitement 
irnbliMt  à  cette  putï"  d-  ?  iiir<-  que  tiaverfe 
ia  ;rande  route  lit  F.iris  a  Uilcr.^s  ,  qui  ell  fins 
eaux  courantes  >  &  i  laquelle  fuccèdeni  tes  envi- 
ron? d'Etampe* ,  qui  font  abr-^uvés  de  fources  & 

grandes  rivières ,  &' ,  ce  qui  en  eft  une  fuite  j 
1  .^iilerntnc  confidérable  de  la  fuperficie  de  la 

Brie.  Cette  dénon-iin.ition  fe  trouve  appli- 
quée, en  France»  à  des  contrées  fore  étendues , 
oabîen  à  des  habitations  dirperfées  dans  piulieurs 
départemcns.  Oeft  d'après  1.;  première  conùJé- 
ndon  que  j'ai  patlé  ici  de  U  Brie  diviiée  en 
Brit  ekmmpenoifi  8e  en  Brie  ftjnfûife.  Sons  la  (e> 
coude ,  je  la  trouve  appliquée  à  pludeuts  villages 
dans  les  4epartemens  àc  1  Ain,  afrondilfement  de 
Laon  ;  de  l'Amè^  ,  Sfrondiflement  de  Pamiers  ;  : 
<i:  ' ,  ' irc-Tire  ,  nrrondilTvmv'iit  d' Anrtm'.éine  ;  de 
k  uuicaie  g  aitonâiut^otent,  U  caiiiou  Ue  i}a(be«  • 
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firuv  I  de  la  Charente  ,  arrondiiïement  de  Barbe^ 

fît-ux  ,  canton  de  C!  :i!ûn<;  i  de  la  Chjr-:i  t^- lidé- 
riiurâ,  arronditïemtni  de  Jonfac  ;  dr  la  Cimeniâ- 
Inférieure ,  atrondiileincnt  de  Saint -Jean- d'AR- 
gély  ,  carton  de  Matha  j  de  la  lUjgr  ,  -rrondifTe- 
ment  de  Clèvesi  des  Deux-Sèvres ,  airoiui  ikmï'i-.t 
&  canton  de  Thouars  {  de  la  Somme  ,  arrondilTe- 
ment  *f  canton  de  Péronne  }  de  Seine  &  Matne, 
arturditTcmcnt  de  Mtlun  ;  de  la  Seine  ,  canton  de 
Charenton.  Il  paroît  qu'eu  péncral  cette  dénomi- 
nation a  été  appliquée  a  des  pays  de  plaines  hautes 
ou  baffes ,  8;  fufreptibles  de  bonne  culture,  le  ne 
doute  pas  oue  j  dans  Us  pr  .mit  is  teiiiN  d'.s  h.jb'- 
tations  de  ces  diffétens  villages  ,  ces  dénomina- 
tions ,  qui  dérivotent  de  b  langue  première .  n'aient 
été  appliquées  fuivani  les  forii.es  des  terrait  <;  'ic 
leurs  qualités  qui  ony  où  être  remarquées  pat  lea 
habitans  •  8r  furtout  teshabitans  cultivateurs. 

Brie-î  ur  \  i  rpe  ou  BRit-Coxn e-Robbrt, 
vifle  du  dcpartemtnt  de  Seine  &  Marne ,  a  fix 
lieut'S  ett  de  Pa:is.  Cette  ville  td  fiiuée  près  le 
rive  droite  <ic  l'Vt  rre.  San  églife  a  une  tour  te- 
marqu.ible  par  fa  hauteur ,  &  qui  a  offcrtt  UO  point 
pour  la  fuite  des  tri.ingl::s  de  la  méridienne*  Soil 
tcuitoite  ell  gras  &  Ititilt:  en  froment. 

BRIEG  «  principauté  de  Pri  (Te ,  l'une  des  plul 
gran  us  de  la  Sitétie.  Ses  piincipaîfs  rivières  fonc 
l'Oder,  la  Ntille  ,  la  Stobtr  &  l'Oblau.  Son  ter- 
roir eft  de  la  plus  etande  fertilité.  Outre  les  grains* 
on  y  cultive  aiiflî  la  garencc  8e  le  tabac.  Il  y  a  de 
grand  s  forêts  de  d.ènes,  df  hêtres  &  d?  fapins. 
Cette  principauté  reuftitme  ï\x  cercles  ou  diliii^s. 
Sa  vilte  ptincipa'eefi  fitaée  fur  la  rive  gauche  de 
l'Oder.  C'eft  une  des  plus  graiivlfs  viilt's  de  la 
SiLlîe.  Le  pont  de  bois  lous  lequel  piife  1  Oder 
mérite  anention  par  fa  longueur ,  la  hauteur  &  fi 
fo'idité.  On  fabrique  lie  toiis  dups  d.tns  cett« 
viae.  A  la  Saint- Jacques  il  y'y  tient  une  grande 
foire  en  ch^  vaux  8e  en  bœufsà 

l  /.ir,s  la  principauté  de  ,  pf^che  Nimitfi:Ii , 
fe  trouve  U  raonujjne  l'  ui;',-! ,  eniiércmenc 
compofée  de  granit ,  dans  laquelle  on  voit  une 
couche  de  vingt  pouces  d'épa:ireur,  qui  offre  ui| 
adembîage  d^  bafahe  en  forn.e  de  boules  ,  fc-  dé» 
compofunt  par  lames.  Kn  fuivant  cette  décom- 
poftcton  on  trouve  des  vides  remplis  d'eau.  Le 
granit  gris  de  cette  montagne  eft  parfeiné  de  fchorl 
vert  ou  adtinote  ,  qin  brille  quelquefois  comme 
d<:s  chryfoliteSj  tandis  que .  dans  d'autres  points» 
il  efi  en  lîtamens  de  la  fineffe  des  cheveux. 

i^Lir  rafpt     du  levant ,  lamontag  e  dt  Nimitfch 

Etéfente  alternat: vcm^nt  des  couches  d'argila 
îeue,  d'ardoife  oïdiraire  S'  d'ardoîfe  fvtrugi- 
n  ufe  i  outre  cela,  l'argile  blocâtre  fe  troiiv;  m  ê- 
lec  avec  le  ichori  veit ,  le  k  ilkipath  &  la  bieinde» 
I/ad^ttnote  eft  coxpcfée  en  partie  de  criftaus 
d'uiie  dtm' -  di  !■  r,;r.je'ùr  ,  qui  ont  quatre 

facÊS^  &  6P  parue     ctJiUuj:  pju&  iongSj  eu  tuinte 
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di  pynmide.  Le  traft  n'eft  pas  id ,  comme  An- 

dernack  ,  une  cendre  volcanique,  mais  nn  com- 
pofé  de  grains  mt-fphériqiies  &  rougeàtres  d'ar- 
gile, ttb  ^  les  d  é  c  r  it  M.  Erfcke  dans  fen 
«R  Silxe,  pages  312.  fic'^^. 

Brieg  ,  bourg  du  Haut-Valais ,  diocèfe  de  Sion  , 
£tué  fur  la  rive  gauche  du  Hhàoe.  Ce  lieu  eli  re- 
marquable furtout  par  fes  eaux  thermaîes. 

BRIEL  ,  village  du  département  de  i'Aube  , 
arrondifletnent  tic  canton  de  Bar-fur-Seine,  à  deux 
lieues  Se  demie  de  B.ir.  Les  trîvirons  de  ce  village 
foutniflent  une  terre  argiisufcj  ^ui  tU  d'u!*e  ex- 
cellente «^oalîté  pour  les  creufecs  à  verrerie  &  les 
gjrettes  a  porcelaine.  Ce  vilhr'  -  ei\  jncs  de  la 
grande  route  de  Troyes  à  Bit  lui- Aube  i  ce  qui 
cit  facilÎM  les  tranfpoKS,  , 

BftIENNE- LE -CHATEAU,  gros  bourg  du 

d^pirtement  de  l'Aube  ,  avec  un  château  fur  une 
hauteur  (îtuée  au  milieu  d'une  plaine  formée  par 
cette  rivière.  C'ell  dans  la  même  plaine  que  fe 
imuve  Bri.  n^f  l.T-Vielle  ,  â  mille  pas  du  bourg  , 
oû  il  y  a  pluii"Uis  fabriques  dont  nous  ne  donne- 
tons  pas  le  détail.  Nous  croyons  devoir  nous  oc- 
cuper de  la  defcription  du  travail  intéreifant  de 
l'Aube  dans  cette  grande  plaine,  où  le  talentif- 
fement  des  eaux  <ic  cette  rivière  a  déterminé  les 
dépôts  confidérablcs  des  graviers  en  pierres  plates 

Su'elleentrainoîr des  paities de fon  cours  au  deflus 
=-  Bar-fur-Aube ,  en  vertu  d'une  plus  grande  pente. 
On  ne  peut  obferver  avec  trop  d'attention  Its 
dép6ts  d'une  rivière  dam  un  département  sn^^uel 
el'e  a  donrié  fon  nom  :  ce  travail  me  paroit  devoir 
figurer,  avec  intérêt ,  à  côté  de  ceux  de  la  Suine 
te  de  la  Marne  dans  leurs  vallées  refpeâives. 

La  plaine  de  Brienne  commence  au  defTus  de 
1  rane  ,  8c  s'arrondit  au  delfus  de  Jouvanze.  De  la 
e'Ie  prcfence,  jufqu'aux  environs  d'Amance  &  de 
l'Étape*  les  limites  des  dépôts  de  la  rivière  &  de 
fon  ofcitlatîon  par  les  graviers  plats  qui  s'y  trou- 
vent. Ces  mêmes  graviers  plats  un  peu  uff  ,  .ac- 
cumulés par  la  rivière  d'Aube ,  fe  trouvent  le  long 
de  fes  bords  depuis  Oienvilte  jusqu'au  tnoulrn  de 
Brienne  &  de  BalTe-Fontaiiie ,  fur  la  butte  du  châ- 
teau ,  entre  le  château  tic  Saint- Léger ,  entre  Saint- 
Léger  &  Lefmont.  Enfuite  ces  mêmes  dépôts 
font  v^ifperfês  dans  une  pliine  baffe  &  â  une  fort 
grande  profondeur ,  fur  une  étendue  conlidéra- 
bie,  depuis  Trane  jufqu'au  Petit- Mefnil,  Chau- 
ntefnil,  la  Rothière  ,  le  bois  de  l'Aion«  Morvil- 
liers ,  Méiièrcs ,  Rofnay ,  Châlette ,  &  l'intervalle 
occupé  pu  Bri.-n:"e  !j-\  lelle. 

Il  paroît ,  d'après  l'exa-nen  des  dépôts  de  ces 
graviers  ,  que  l'Aube  a  ofcHlé  daos  cette  grande 

F laine  depuis  Morvilliers  jufqu'à  l'Etape,  puifqi.e 
eau  courante  a  applani  le  terrain  dam  toute  cette 
étendue  ,  l'a  creufé  de  même ,  &  enfin  y  a  formé 
dépqfs  îiniaenfef  &  piofonds  dont  oons  venons 


BRI 

•  dtndiqner  lerfinltes  d'une  manière  nette  8r  pié- 

I  cife. 

La  rivière  qui  a  formé  ces  dépôts  eft  encaiffée 
maintenant,  depuis  Dienvi'.Ie  jufqu'à  Lefmont, 
dans  des  coucht  s  d  arpile  de  différentes  fortes  tic 
de  différente  nature ,  furmoi.iées  de  lits  irrépu- 
liers  de  graviers  amenés  tit  dépofés,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  par  les  eaux  tortentielles  de  la 
même  rivière. 

En  con:iniinnt  l'exnmen  d' cette  nié  ne  pîaine, 
on  y  trouve  des  tombelles  atongées  dans  le  fens 
de  la  dire£lion  des  eani  courantes  t  ce  font  des 
îles  terrenres^femblables  à  celles  qu'un  rencontre 
affcz,  fouvent  dans  les  antiemits  vaUees  des  ri- 
vières. Elles  font  compofée^  en  partie  dcrs  couches 
de  l'ancien  fol  ,  8f  en  panie  des  dépôts  torren- 
tiels ;  c'ell  à  ce  niveau  que  couroit  la  rivière  lotf» 
qu'elle  depofoit  les  graviers  plats  qui  couvrent  CCS 
buttes ,  Ik  en  paniculier  celle  du  château, 

La  butte  dn  château  de  Brienne  eft  «ompofëe 
d'.irgîle  t  i  r  r  :T  r/eCi  c-lice  avec  les  acides, mais 
qui  ne  s'y  diifoiit  qu'au  tiers.  I-a  partie  fupetfi- 
ctelle  de  la  même  butte  eft  couverte  de  plufieurs 
lits  de  graviers  plats  calcaires,  nmené»  par  l'Aube 
des  parties  fuperieures  de  fa  .vailee,  où  fe  trou- 
vant les  bancs  de  pierres  qui  ont  toumi  les  pre- 
miers matérisnr  des  graviers  pla^s  ,  6c  <)oi  font 
reliians  â  tiu^î^ut-s  lieues  au  delfus  de  Bar-fur* 
Aube  i  car  à  Brienne  le  fol  tuturtl  eft  arqileux, 
comme  nous  l'avons  dit  ,&  il  n'y  a  pas  de  couches 
de  pierrtfs  plate<.  11  en  eft  de  ménieoes  autres  toni> 
bfl'es.  (  Ft»v'{  CnAi  ErrE.  ) 

Je  dois  ajouter  a  tous  Its  détails  qui  précédait , 
qn'i  connmencer  i  la  butte  du  château  de  Briew 
é<  à  fuivre  cet  obret  jufqu'à  I  efmont ,  on  lenconne 
une  longue  île  affez  élevée  ,  Se  fiiuée  entre  la 
vallée  aâuelte  de  l'Aube  &  la  large  plaine  oû  font 
difperf-s  les  graviers  plats  calcaires  «  laquelle  île  a 
d  ailleurs  pour  limites  latérales  les  vlUges  d'É- 
pagnc  &  de  Prér\' -  Saint  -  Marttn  d'un  cô:e  ,  &r 
Samt-Léget-fous  Brienne  de  l'autre.  Je  renvoie  i 
la  planche  deTtnyes ,  M.  80  de  la  Carte  de  France, 
où  l  o:)  pourra  '  blerver  toutes  U  s  notes  topogta- 
phiques  uitercifantes  qui  font  lenFermcLS  dans  cet 
article. 

BRiENNt-tA-VïEl.tE  ,  village  du  département 
de  l'Aube,  canton  de  Biit.nne-l(>^aiâceau ,  près 
de  l'Aube  ,  dans  une  plaine  large  &  unie  que  cette 
rivière  a  formée  de  fes  dépôts  ,  tous  compofésde 
graviers  plats  calcaires  un  peu  polis  par  lés  tranf* 
ports  de  l'eau  courante.  « 

BRIENZ  (  Î.3C  de  ).  Ce  lac  ,  fitué  dnns  le  hsil- 
liage  d'interla.hen^  au  canton  de  Berne  en  Suifle« 
a  environ  one  Neue  de  largeur ,  fur  trots  Itcues  de 
Innrueur.  ('*cfl  dam  ctw  dcrni''rc  dimenfion  que 
la  tivière  d  Are,  qui  vient  du  Vai-Halel ,  le  tra- 
verfe.  On  ne  peut  douter  que  la  forme  alongée 
da  bafio  de  ce  lac ,  ca  «o  lieM  j  no  lïM  due  à  l'ai^ 
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f     j  en  foftMt  do 

Uc,  parcotirr  piifîblemci't  tout  le  pays  d'Ir.ter- 
Iachen,&.'  tm  ta  communicatioa  avec  le  Le  dâ 
Thoun. 

il  paroit  que  le  hc  de  Brrep-j  :>i  été  digué  par  la 
rivière  de  GitUnden ,  hqueùe  lurc  des  glaciets  de 
Lauterbrunen ,  &  fe  réunie  î  l'Are  au  milieu  des 
éipôts  qu'elle  a  formés  >  car  cette  rivière  torren- 
ddle  charrie ,  dans  Tes  fréquens  accès ,  des  débri5 
dsimonragn,'^  ,  n  n^  le»,  eaux  de  la  fonie  dis  neiges 
&  de^  glaces  en  déuchtnt.  Il  a'eft  donc  pas  écon- 
nint  qu'elle  ait  sceunitilâ ,  ëam  l'mcervalle  des  lac« 
itB'ie-^  ^  deThoim,leS  matéTi  rux  ont  formé 
la  digue  bc  le  pays  d'InterUcheo  en  obiiruaoc  le 
CMi»  lie  l'Are  »  &  rouBeou  Tes  eaui  dans  le  lac. 

Le  lac  de  Bntni  eft  entouré  de  montagn;  s  ptus 
^les  que  ceiks  qui  ceignent  te  Uc  de  1  huun } 
«ependant  fa  profondeur  n'eft  fias  aoA  confidé* 
r.M-»  o'irf  celle  de  ce  dernier  lac ,  car  on  ne  l'eftime 
({ae  de  trois  cent  cinquante  loitès  i  ce  qui  e(t  en» 
(Oie  une  profondeur  très-étonnmte  fi  on  la  com- 
pneavec  l'épaifleur  d'une  digue  qui  foutient  les 
taux  à  cette  hauteur ,  qui  ne  peut  être  que  le 
r^i'ulut  de  matériaux  rapportés  par  les  eaux  ror- 
rtmielles.  Cette  confidération  de  b  formation  des 
liîpies  des  lacs  Be  de  leur  profondeur  peut  nous 
donner  une  idée  vraie  &  frappante  de  la  mafle  des 
•uuèief  déplacées  par  les  tcanfpoEts  des  eaïut  cou> 
nnKf. 

îe  lie  de  Brieni  tfl  très-poiffonneux.  O  i  y  fait 
it%  pèches  abondantes  ,  furtout  d'une  espèce  de 
poitîon  t  ès-dâîcat,  &  qui  lui  cft  particulière.  On 
en  î^i'^rn^ue  de  deux  fortes  :  ceux  q\i'on  pèche  au 
nots  de  nui  fcmt  plus  gros  que  ceux  qu  on  prend 
aa  oMiis  d'toét.  Ce  lac  fournie  auffi  de  trè»grandes 
it«u:es. 

Je  me  réfume  pour  préfeater  toutes  les  circonf- 
rinces  qui  ont  contribué  à  la  formation  du  lac  de 
Le  baflin  hi  hr  ert  fitué  dans  b  vallée  de 
l'Are,  qui  étoit       ulec  &  approfondie^  coniine 
I  éI}  a  peu  pre«  ,  avant  que  la  riviète  lacénie  de 
Cubndeo  accumulât  les  matériaui  j  qui ,  en  arrê- 
tant lé  cours  des  eaux  de  l'Are ,  les  ont  foulcvëes 
"1  point  où  elles  fe  trouvent  dans  le  lac  ,  &  ,  à  la 
fuite,  toute  la  plaine  d'interhchen  s'ell  trouvée 
tomblêe ,  &  Te  comble  tous  les  jours  par  le  même 
travail  des  eaux  torrentielles. 
J'ajouterai  ici  que  l'Are  paroù«  au  deflus  du 
de  Bnnrf  ^  ivotr  co^lé  de  même  une  partie 
<ie  fon  baffm  ,  ÎV  qi:e  les  dépôts  fe  font  étendus 
confidérablcment  dans  la  vailee  d'Hafly  ou  de 
Matzingen.  C'eft  dans  ces  vallées  que  les  eaux  de 
l'Are  font  chargées  de  tous  les  matériaux  qu'elles 
entraînent  des  glaciers  qui  leur  donnent  nailiaiKe, 
&  qu'elles  dépofent  tant  de  débris  des  mou* 
ugnes  qpi'eUcs  détachent  dans  leurs  accès  tor> 
rentttb. 

BRIEUX  (Saint-) ,  ville  confidérable  t^e  rranrt-, 
dans  la  Haute  -  Bretagoe  j  d^arteme»c  d  iuc  U 


'  Vilaine ,  i  une  demi-lieue  de  la  mer ,  avec  un  bon 

havre.  Kl'e  cft  fitues  éiv<.  w.i  Tf-rrain  feitilo  en  b!? 
Se  eu  fruits,  li  s'y  taïc  un  lutii  aâci.  coiiliiierabiâ 
eo  fil  à  coudre  8e  blanc. 

BRIEY,  ville  du  département  de  b  Mvfelle, 
fur  le  \'agoc ,  à  cinq  lieues  nord-oueR  de  Metz. 
Bney  eft  dans  une  gorge  formée  par  plufieurs  coU 
lines.  On  la  dMfe  en  ville  haute- jlf  balle-  ;  mais  ni 
l'une  ni  l'autre  lîtuatioii  n'tft  agréable.  La  ville 
haute j  remplie  de  glaces  l'hifer^eft  d'un  accès 
difficile  i  caufe  du  cours  des  eaux  d'une  rource 
abondante  qui  barre  la  route,  &  qu'on  n'a  pu  dé- 
tourner. 11  y  a  dans  Briey  une  papeterie .  deux 
fabriques  de  draperies  le  d'dtolTes  pour  les  trou- 
pes ;  des  tillcrandeiies  ,  oiî  l'on  fabrique  de  It 
toile ,  des  mouchoirs  de  poche  de  de»  fichus  il 
Tufage  du  pyt. 

BRIGANCONNET  (  Cap  de)  ,du  département 
du  Var,  canton  d'Hières,  au  fud  oueft  de  l'île  de 
Porquerolles ,  3  une  l-eue  ^  deniie  Au  rrandLan» 
gouftier,  entre  la  piacc  d  atmcs      le  i  ^y. 

BRIGNAIS,  bourg  du  département  du  Rhône, 
arrondiffement  de  Lyon  ,  canton  de  Saint-Grurf> 
lav.il^  fur  la  Garon,  i  deux  lieues  &  demie  de 
Lyon.  Le  climat  de  ce  payseft  chaud  &  trèspheriite 
en  vin.  L'tttrdmité  de  la  paroifTe  du  chté  du  wnà 
uifre  des  vefttges  d'anciens  aque;ducs  bâtis  parles 
Romains.  Il  s*y  Eût  commerce  de  beMiaux. 

RRICiNEL-IL  (Forêt  de),  dépsnemenr  de  la 
Charente  ,  canK>n  de  Châbanois.  Klle  a  deux 
mille  toifes  de  long  ,  fur  douze  cents  toUès  do 
large. 

BRIGNOLE5 ,  ville  dtt  ddotrtement  du  Var, 

chtf-lit  u  d'arrondilTemenr  &r  de  canton,  dans  une 
iituaticin  agr::able ,  entre  des  montagnes  où  couia 
la  Calamie-Cafamie.  Cette  ville  eft  alTex  grande  & 
ouverte  :  ellf  rtt  fituee  dans  ure  contrée  déîi- 
cieute:  l'air  qu  on  y  refpire,a  toiijouis  eié  très* 
vanté.  Brigno/et  eft  auffi  renommé  pour  fes  huilts 
d'olives j  fis  orarges  8;  autres  excelle ns  fruits, 
principalement  pour  fes  pruneaux.  Le  commerce 
oe  Ion  inJuftrie  eft  infiniment  plus  étendu;  car  il 
y  a  quarante-deux  tanneries,  fept  fabriques  de 
favon,  deux  filatures  de  foie,  plufiturs  t^briques 
de  groffes  draperies,  deux  fabriques  de  cire ,  deux 
de  colle-forte ,  fept  d'eau-de-vie  j  piufieurs  d'fr* 
midon ,  de  poterie  flic  de  faïencerie. 

La  montagne  de  Lande rac  ,  près  de  Brif^  c/et , 
contient  un  jafpe  fond  brun-iouge ,  entre-mélé 
de  taches  blancnes  Be  donos  ,  dont  on  »  fiut  des 
cheminées. 

BRIGNON  (  Port  de  )  ,  dans  le  département  du 

■  Tiuii}'  rre  ,  î  rro!'.  ^-n--s  fud-nueft  de  Qoîmporlé* 
il  â  4  i  cit  le  poit  de  liguiguen. 
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BRTClfON  (Forécde),  départément  de  Maine  | 

S:  F  oire  ,  nrrondiffVment  de  Saiimur.  l'Ile  a  du 
nord  4u  lud  lieui  mille  quatre  ctnrs  toifes  de  long , 
Ar  de  Teft  à  Touett  qunotzeceras  miles  4e  Urge. 

BRILIMES  nie  ) ,  da  département  du  Finîf- 
trrre ,  à  quatre  lieiies  un  quut  rud^oueft  de  Con- 
cameaa. 

PiRIXDFS  ,  ville  du  royaume  de  Nap!?s  ,  djns 
le  pays  d'OtratKe,  près  du  golfe  de  Venifc.  C'ell 
le  armuh^m  des  Anciens.  Elle  a  pluiieur*  ports 
enfermés  dans  une  fcuIe  ei  trée  j  ce  qui  olTioir  un 
excellent  abri*  Le  port  eft  défendu  par  un  iuit  qui 
eft  dans  une  île  iituée  ï  cdté  de  l'entrée. 

BRKNN ,  cercle  d'Allemagne ,  en  Moravie.  On 
y  trouve  ptuGeurs  mmec  dë  fer ,  des  carrièrerde 

rr.arhre  ,  N'  ,  t.n  quelques  tndioi.s ,  des  eaux  mi- 
neraks.  Près  de  1  ilchovitz  un  lire  ,  d'une  mon- 
tagne,  quantité  de  faax  diamans  8c  d'amer  hy  fie»;. 
I.t<i  forges  de  fer,  le;  vcrrfrits  &  Its  rnOïn  :  :  <; 
d'alun  contribuent  au  commerce  de  ce  cetcie  ^  en 
offrant  des  objets  nès^fntéieflans. 

BRINON ,  ville  du  département  de  l'Yonne, 
arrondiffemcnt  de  Joigny ,  fur  l'Armançon ,  à  deux 
lieues  à  l'oueft  de  Saint-Florentin.  On  y  Fait  com- 
mercede  b<^s  lorté ,  tk  différentes  expéditions  de 
cette  marchandif«/ 

BRION,  village  du  départenMnt  de  la  Lozire. 
canton  de  Fournels,  à  trois  heues  trois  qurirts  de 
Saiot-Chtly.  Près  de  ce:  viliags  eft  une  fource  d'eaux 
tièdesiBtné  raies  j  mais  quinefontemployéesqu'anx 
nrages  ordinaires. 

.  BmdK  ,  village  du  département  des  Dcux-Sè- 
vre<;,  arrondiffement  &  canton  de  Thouars ,  &  à 
deux  lieues  de  cette  vilU.  Ce  village  recueille  des 
vins  roiifes  &  une  grande  quantité  de  blancs  gé- 
néraf^'mcnt  eiUmés  par  leur  fumet  Sr  leur  d  .Ii- 
catefle  ,  qui  les  font  pJiTtr  pour  des  vins  d  Anjou. 
Ils  font  fufceptibles  d'être  exportés, iSf  gardés  pen- 
(tant  quelques  aooe«s. 

BRION.NE,  ville  du  iiép,irrctncni  de  l'F.ure, 
•rrondidcment  de  B  -,  cnay  ,  &  a  trois  lieues  de  demie 
nord'cft  de  cette  vîlîe.  Il  y  a  à  Urioaae  deux  mou- 
lins à  huile.  Ce  piys  lI\  fcitile  en  graittSj  &  il  y 
a  de  belles  prair.es  aux  e.n  iront. 

BRIONNOÎS  ou  EP.irNNOîS  ,  pcîît  pays  Je  îa 
Bourgoune  ,  lut  les  c>iu<ii.&  du  i>uuibo.)Ui:i.  Son 
che'-lifii  eioit  S;mur.  Cett*  petite  contrée  ,  en- 
cl.iv-e  dans  i'Autun  <is,  tit  fcrcil.*  en  bic,  tn  vins 

tn  t  xctîlcns  punirait  s.  Ou  y  elëve  beaucoup 
é-  heltoux  ,  \'  its  v;ns  deviennent  très  bons  lorf- 
ou'ils  loni  gjrde».  Ce  viyi  lait  aujourd'hui  partie 
4u  dc^  axuuicnt  iic  iiuuc  Loire. 
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BRIOU ,  boarg  du  départemene  des  Dm- 

Sèvr^s ,  arrondiflement  de  Melle.  Ce  boarg  an 

haras  de  baudets. 

BRISANT,  BRIS.XNS  :  ce  font  des  pointes  de 
rochers  qui  s  éiewent^ufqu  à  la  furface  de  l'eau  de 
la  mer ,  fie  quelquefois  au  deiTus  ,  en  fone  que  les 
houles  y  viennent  rompre  ou  brifer.  Sur  les  Côites 
matines  ils  font  reprelentes  pj.t  de  petites  cioix 

figurées  ainfî  »  fuivaiit  leui  étendue  &  letu 

finrarion. 

On  appelle  aulTi  b^if^ni  le  rejaillilTement  des 
vagues  de  la^mer  contre  des  rochers  élevés  ou 
contre  nne  côte  efcarpée  fur  laquelle  ces  vagues 

le  portt  n;. 

Parmi  les  hrifant  connus  les  plui  célèbres  «  ou 
remarque  ceux  qui  garniflent  la  c&te  fud-eft  de  la 

Nouvt  Îîe-Uoîbnde  dji;5  route  fuii  étendue  ,  &  fur 
Iclqueis  le  capitaine  Cook  tut  )âté  d^ns  ton  iccuni 
voyage  autour  du  Monde*.  lU  font  plongés  fous 
eaux  ,  &r  f'orr  peu  d'entt'eux  [uroijTciu  n  è-ne 
à  la  m.irec  balle.  Us  font  hori^oniaux  6c  unique- 
ment formés  de  polypiers  trèwittrs,  dont  les  aoi- 
maux  font  du  plus  beau  verc 

BRIS  DE  MER.  On  appelle  ainfi,  fur  les  côt?$ 
de  fireugne,  luriout  aux  environs  de  Saint'^Ma.o 
&  de  Saint-Brieux ,  les  gros  ùbles  que  lis  flots  de 

la  mer  accunuilent  hir  les  tiv.iij:s.  Se  dont  font 
formés  les  grevct  depuis  le  mont  Saict-Michcl  luf- 
qu'à  Breil.  Ces  iris  ont  cela  de  particulier ,  que, 
quoiqu'accu'és  tur  les  cotts  de  l'anciet-ne  terre 
gtan  icule,  tU  lont  eff;rvfcfcence  .ivec  Ls  acid^« 
&  entrent  dans  la  con  policion  des  tifrrts  dont  on 
fjic  la  f.iience  ,  iaquelle  exige  un  nieî.mgc  de  tcrtcS 
calcaires  pour  que  les  ulieniiks  qu  on  en  tornie^ 
puiflreni  boire  rémail  dont  ils  font  couverts.  Ceci 
mérite  une  ce itaine  attention  îrl'on  veut  remonter 
à  l'origine  Se  aux  gius  pruiiitits  a'où  la  mer  tire 
ces  his  ou  aihrit  pour  les  étaler  le  long  de  ces 
côtes,  &  partie ulieitmeuc  dans  les  goltês  qui  ibor 
bordés  de  grèves. 

BRISES  journilières  de  terre  &  de  mer.  On 
doit  compter,  parmi  les  vents  périodiques  ^  les 

iinfcs  lie  t^iro  &  de  mer  que  l'onvrit  re^-n^r  dans 
pteiquc  tous  les  pays  de  la  z.ôoe  torride.  Ces  vents 
ont  une  période  journalière;  feulement  leur  coufs 

elt  très-rejiuiitr ,  ma:s  l  'urs  tff.ts  ne  font  jamais 
fenfiblei  qu'à  une  tres-petitc  dittance  des  terres. 
Chaque  jour,  quelques  nenrcs  après  que  le  (oteil 
tft  levé,  le  vent  commence  à  i'ouiB^r  de  la  mer 
liU  du  large  vers  les  terres.  1>  abord  ,  it  elt  foibis , 
puis  >1  acquie  t  de  la  force ,  &  la  conlVrve  enviroa 
depuis  midi  jiifqu'a  quJtr^  heures  d  i  foir.  .\îors 
il  mollit,  de,  pour  l'o!din.;iie  ,  ii  tll  tout- a -tait 
cilme  au  djutlier  du  loLi!.  Km  après  1;  sent 
s'eléve  de  1.1  terre,  iv  louf.Ij  jinfi  vcrs  L  mer 
peiidaiit  louic  la  ouit.  Voilà  douw  des  venzsqut. 
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comme  les moufloM, font  excepuon  au  fcnt  fttifë. 

Heft  aifé  lie  faire  cnnnokre  la  caufe  de  ce  IDOU- 
vtmtm  fmgulier  de  i  atmcfj  lièrc. 

NiMi  «Tons  déjà  comparé  une  ile  entourée  de 
h  mer  lu  plat  d'eau  chaude  placé  ,  dans  l'expé- 
neoce  de  M.  Clare ,  au  milieu  d'un  autre  plat  d'eau 
froiJe.  Les  reluitais  de  cette  expérience  expli- 

Îmt  fort  cUirement  la  caufe  des  injit  du  large , 
tc'eft  alors  Tatr  plas  rondeiife  de  la  fnrface  des 
eaox  qui  fe  porte  vers  l'air  plus  éch.uiffé  &  plus 
dilaté  des  terres ,  pendant  que  le  loleil  les  echiitflé 
pu  fa  prëicnce.  Voilà  pourquoi  la  irife  du  large, 
d'abçrd  calme,  fraîchit  avec  la  chaleur  du  foUil , 
&  décroît  avec  rlle  j  voi'à  pourquoi  cette  brije 
foo/Be  du  pord-ell  à  la  bande  du  noid  ,  du  fuii-elt 
i  h  bande  du  i-.  d  ,  &  de  routll  fous  le  vtnr  de 
i'iiej  voiIj  pourauoi  cet  ttfei  elt  tl  autant  plui  ki!- 
iibile»que  l'étendue <tes  terres  entourées  d'eau  eft 
pJnsconfidérable ;  pourquoiil  n'f  apasdeir//fjaux 
Antilles,  qui ,  pat  leur  pttiielîe ,  font  peu  fnrcep- 
tibles  de  déranger  le  cours  général  du  vent  aliie. 

La  bnfi  de  terre  ^  qui  fuccède  à  la  brift  du  large , 
dlbien  plus  générale  encore  :  elle  s  lieu  partent, 
JiJx  petites  lies  comme  ni;x  plus  grandes,  &  aux 
contiaeos,  Aiuû  lotfqitte  nous  avons  die  qu'aux 
dm  eccklentites  d'Afric^ue ,  d'Amérique  8f  de 
Ilndollan  le  vent  fe  portoïc  c  v  f'  mment  vers  les 
terres,  il  ^uc  coojours  entendre  qu  il  y  a  la  petite 
exception  ét  la  irifi  de  um  qui  (ouille  jpcnibnt  la 
luit ,  &r  qui  s'étend  jufqu'à  une  lieue  &  deux  au 
iirge.  Elle  a ,  comme  on  a  vu,  pour  caufe  la  con- 
denfation  des  vapeurs  élevées  par  le  foleil,  qui  fe 
rjfTémblent  j  &  commencent  à  tomber  au  coucher 
dî  cet  aftre.  Ces  vapeurs ,  ou  font  abfurbees  par 
l'air,  ou  fe  précipitent  dans  la  mert  mais  lorf- 
<]j'tf!es  font  firéc;      .inêtées  par  1;^  monr.T'nf»; 
î<^  psr  les  terres ,  elles  lurmontent ,  pjt  la  condeii- 
fation  qu'elles  peuvent  occaOonner  dans  l'air  des 
terres,  la  tendance  qu'a  l'air  de  la  nier  ,  ordinai- 
«ment  plus  denfe  ,  de  fe  porter  dans  les  tertfS. 
Lorfque  ces  vapeurs  font  abondantes  ,  la  brtfe  tft 
•  |>ltts  forte  { lorlqu'elles  font  en  médiocre  quantité, 
elle  eft  réduite  au  calme ,  ou  l'on  éprouve  des 

Viciflïtudes  de  hrifrs  du  large  &  de  terre.  Tr  fifi  , 

Quelquefois  la  hA^e  de  une  manque  tout-à-fait. 
Ces  \nf«9t  en  eemîns  tems,  font  trèï>fenfib'e> 

Wînt  froi  Jes ,  &:  obligent  les  habitans  des  côtes  à 
/e  vêtir  Se  à  fe  renfermer.  L'action  de  ces  vapeurs 
femble  partir  d'un  centre  placé  au  milieu  de  t'ile  , 
&  fe  diriger  vers  chacun  des  points  de  la  circon- 
férence i  de  forte  que  chaque  capj  chaque  anfe ,  a 
fou  vent  pantculier. 

Une  nouvelle  preuve  que  les  vapeurs  produi- 
ffnt  ces  vents  de  terre,  c'tft  qu'ils  font  conilam- 
ment  plus  forts  lorfqu'il  a  plu.  Nous  verrons  à 
l'article  de  Saint-Domingue,  où  l'on  obferve 
ée  ces  krifci  ,  qu'en  certains  jours  orageux  la  hriÇt 
our  à  coupavec  une  telle  violence , qu'elle 
eft  capable  de  hire  chaiïer  les  vaiflèaux  fur  Icucs 
ancres  8r  4fl  caff^r  des  gtdins. 
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En  Europe  ,  pendant  les  faifons  chaudes,  lorf- 
que le  tems  eft  beau  ,  on  éprouve  des  etfeis  alfez 
(embtables  :  ainfi  le  matin  le  vent  eÛ  à  l'efl  ;  il 
paffe  enfuite  à  l'oueft  pendant  le  jour ,  pour  le- 
tournec  au  nord-eft  ou  à  l'eft  pendant  la  nuir. 
Cette  fucceflîon  de  vent  eft ,  comme  nous  l'avons, 
déjà  r.niarqué, irès-naturtlle  lorfque  ratmolphtie 
jouit  d'un  certain  état  de  pureté  bc  d'équilibre, 
&  que  le  tems  eft  calme.  On  dit  alors  que  le  vent 
fuit  le  foleil ,  parce  que  î'uir ,  qui  fe  potte  tou- 
jours vers  le  lie  u  où  la  chaleur  &t  conlequemmenc 
la  dilatation  ell  la  plus  forte,  va  ftapper  fucceflî- 
vemcTit  les  fntes  orientales  &  méridionales  des 
terres  6c  des  objets  oppofés  à  l'adtion  du  fuleil. 
Au  reile,  comme  cela  n'a  lieu  que  Icrfque  le  tems 
t(!  tiès-pur  1k  très- fer: in  ,  tin  en  tue  affez  géné- 
rale inint  un  indice  en  faveur  de  U  coniinuati(<n 
du  beau  tems. 

Brises.  On  appelle  ainû  ,  en  Amétique,  dts 
vents  de  nord  &  de  nord  etl  qui  foufflent,  certains 
mois  de  l'année  ,  dans  des  parties  de  continent  de 
dans  des  îles ,  &  qui  rafraîchiffent  un  peu  l'atmof- 
phère.  Ces  trijcs  n'ont  pas  lieu  tou>  Ics  jours  : 
elles  ne  paroilient  pas  i  des  époques  tixes  liuque 
année ,  ni  i  des  heures  réglées  chaque  jour }  eiU  s 
arrivent  ,  fur  certaines  cotes  ,  (  lus  lot  ou  plus 
tard.  Depuis  le  8  décembre  1 764  jufqu'au.ii ,  elley 
foufflèreiK  vers  les  deux  iwiifes  après  mtiti  i  Par- 
nami  j  le  i  j  ,  la  brifc  fut  foible  .  8>.'  1?  thermo- 
mètre qui ,  les  autres  jours,  avoir  marqué  a 5  de- 
grès  ,  s  éleva  à  14 }  le  14 ,  point  de  brlfc ,  &  le 
thermomètre  fut  à  24  degrés  &:  demi  ;  le  1  f ,  la 
brife  fouffla ,  &  le  thermomètre  ne  s  éleva  qu'à 
15  degrés. 

De  n^ère  àPorto  Belo  &  à  Cartîiagéne  d'Amé- 
rique, lotique  les  brifts  font  foibles,  elles  ne  ra- 
fraicMlTeAe  pas  autant  la  urre  que  quand  elles  fe 
fouttennent  dans  un  certain  degré  de  force.  Ces 
briftt  ont  produit ,  foit  à  Porto-Belo  ,  foit  a  (.  ar- 
thagène ,  une  différence  d'un  demi- degré  ou  d'un 
degré  Se  demi  de  moins  dans  la  température  de 
ces  diffifrens  lieux ,  futvant  leur  force.  Ce  font  les 
mêmes  effets  à  la  Havane.  (  Voyt^  les  articles 
Panama  y  Porto- Bëlo,  CAKiH/.oknE ,  Ha-  . 
VANE  &  Saint- DoMiKGVEjOd  l'on  rappellera 
ces  ^■■'fes  avec  les  détails  qui  conviendront  à  cette 
marche  des  vents  &  à  celle  de  la  tem|>eiaiure  qu'ils 
occafionnent  fur  les  terres.) 

BRISGAW  ,  pnys  d'Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Souabe  ,  fépare  de  l'Alface  par  le  Rhin.  Le 
Vieux-Brifach  en  ell  la  capitale.  Cette  ville  eft 
fituéCj  partie  fur  le  Rhin,  j?artie  fur  une  mon- 
tagne. On  y  remarquie  un  puits  taillé  dans  le  roc, 
qui  a  cent  quatre  vingts  pieds  de  profondeur.  La 
partie  qui  etl  fur  les  bords  du  Rhin  offre  un  pont 
de  bateaux,  qui  offre  un  paffage  très-fréquenté. 

Je  dois  rappeler  ici  la  découverte  de  M.  Dié« 
uiik,  qui  trouva  >  dans  çetce  conuée ,  des  vtfiigcs 
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ttèî  remarq'.iables  d'uneëriiption  volcan^]ii?.  C'efl  j 
là  que  les  mtUHitites  des  environs  doivent  aller 
reconnoître  Iss  produûtons  des  feux  fouterrains 
qui  font  i  \i  fupcificie  da  terrain,  &  qui  ort  c-  n- 
f«rvéksà>&rcnscaraâère$qui  en  font  des  témoins 
de  ces  anciens  événeme ns. 

Cette  découverte  tfl  iiuérefTante  en  ce  que  l'au- 
teur annonce  aux  naturalittes  l'exiiience  de  plu- 
fieurs  malfil^  de  hvea  dans  les  enviions  du  Vitux- 
BrifaLh  ,  J'îhrinnien  ,  d'Aickcrn  ô£  de  Rottwsil, 
&  en  ce  qu'il  y  )nint  la  dcfcription  de  ces  produits 
4tt  feu  &  de»  nwlanges  qui  s'y  uouvent. 

BRISTOf. ,  baie  &  rivière  fitiiées  à  58  deg. 
17  min.  de  latitude  ftir  la  c6te  occidentale  de  l'A- 
mériqiie  fepterurioiule. 

Au  nord  du  proiiioniuice  d'Alafthlca  l'eau  di- 
minue confidérabletîient  de  profondeur  ,  &  les 
montagnes  fc  reculent  fort  avant  dans  l'intérieur 
des  ttrres ,  lailTant  devant  elles  8r  la  mer  une  large 
bordure  de  terres  balTos ,  qui  ceignenr  h  grjiide 
baie  de  Brifiol,  avec  une  rivière  au  fond  dont  l'cna- 
boudiare  a  un  mille  de  largeur.  Le  tan  Neven* 
hara  ,  latitude  58  deg.  42  min. ,  tjui  eft  un  mafTif 
de  rocher  foiide ,  forme  la  pointe  ieptentrionate 
de  la  baie,  i  vingt-bnit  lieues  du  cap  Onemak, 
ciii  e  h  pointe  méridionale.  Le  premi  :-  i/otFre 
qu'une  Iténlice  univerfelle,  &  fans  aucune  végé- 
tation dans  fes  environs. 

Au  15^  juillït  les  valruf'^s  ou  vaches  marines 
«ommençoîenc  à  s'y  moniter  par  troupes  nom- 
breufe»  fana  qu'il  y  eAc  des  glaces  ;  ce  qui  prouve 
que  ces  glaces  ne  fonc  pu  néceflaires  i  leur  exif- 
tence. 

Leshabitans  de  toute  cette  côte  font  beaucoup 
plus  nul  vêtus  que  ceuxd'Alafchlu  &  de  la  rivière 
de  Cook  ;  mais  ils  ont  de  commun  avec  eux  la 
coutume  de  fe  défigurer  le  nez  i^'  les  lèvres ,  de 
rafer  leur  téte  &  de  coupet  leurs  cheveui  un  peu 
à  la  manière  des  Chinois. 

Du  cap  de  Ne*  enh:in-i  le  continent  Te  prolonge 
dr^tt  au  n€»ri.  A  l'oued  eil  l'tle  de  Gore,  remai- 
qiuble  par  un  rocher  confidérable,  i  ta  latitude 
de  60  dt-g.  17  min,,  longitude  187  deg.  50  min. , 
appelé  /d  Point*  droite,  &  tout  près  eft  un  îlot 
dont  les  cAtes  Ibot  très -hautes  ,  &  en  rochers 
nonin;cs  fa  Vinnaclts.  Des  légions  de  pingouins 
habitent  ces  cOtes  efcarpees.  Cette  ile  d'ailleurs 
paroît  être  la  limite  fepietttrionale  de  b  retraite 
des  loutres  de  mer. 

Au-delà  de  la  pointe  de  Shallo» -\V  jcer,  lati- 
tude 6^  deg.  ;o  niin. ,  efl  le  cap  Stepbeoft.  &  en 
face  l'île  Stui;t  :  ils  forment  les  pointes  méridio- 
tults  du  détroit  dt  Norton,  formé  par  un  vaUe 
enfoncement  des  terres  vers  Tell.  Pies  de  la  mer 
la  terre  ell  partout  baffe  &  fiéttle  :dans  l'intérieur 
du  continent  on  apperçoit  des  mcntagnes.  Les 
arbres  ,  tort  petits  ,  fe  reduifeiit  -u  bouleau  ,  à 
l'aune  ,  au  fauie  fie  au  fpruce.  Aucun  aibre  de 
cette  dctniète  eipèce  ne  pafiè  At  on  huit  pouces 
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Aè  diamètre  s  mais  le  bois  dt  flotfâge,  coilchérMC 
le  rivage  en  ttès*giande  otuntité  ,  eft  beaucoup 
lus  gros.  Il  eft  charrié  pa*  les  rivières  qui  y  dé- 
oiichint,  &r  qui  II-,  mièncnt  de  l'intérieur  des 
terres ,  oïl  apparemment  le  climat  efl  plus  fato- 
r.ible  à  leur  accroifTement  que  fur  la  c&te.  Vers  le 
fond  de  la  baie,  le  tap  Denbigh  s'avance  confi- 
dérabUnietit  à  l'oueii  dans  la  mer,  forme  une 
prefqu'ile.  Il  y  a  gra:  de  apparence  que  c'étoii  ene 
ile }  cur  hfthme  porte  des  marques  fort  faciles  i 
reconnoitre ,  que  la  mer  en  occu^oit  la  place. 

Le  détroit ,  depuis  le  cap  Denbigh ,  fe  relTerre , 
&  s'alotige  en  une  crique  trèi-profonde  qui  offre 
l'appaience  d  une  longue  rivière.  Le  continent, 
dans  cette  partie ,  confide  en  vafies  plaines  dit 
fées  par  des  collints  d'une  hatneur  moyenne,  & 
atrolées  par  plufieurs  rivières  qui  y  fermentent.  La 
végétation  femble  prendre  une  certains  vigueur  i 
nitfure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer,  &  les  arbtes 
augmentent  en  grofleur }  ce  qui  femble  prouver 
q  ue,  fur  cts  côtes,  le  principe  du  froid  &  de  la 
Iteirlité  vient  de  la  mer  6t  des  glaces  qui  s'y  for- 
ment ou  qui  y  flottent.  Un  promontoire  apptlé 
Bj!dhead  (  Téte-chauvt  )  tt  'mii.e  l'cuiie  de  la 
crujue  au  nord.Plus  loin,  à  l'oueft,  le  cap  Darby, 
lacuudc:  64  deg.  ai  min. ,  eft  l'antre  lisuce  leptcn> 
trionale  de  cette  grande  baie. 

Cette  côte  eft  fort  peuplée.  Les  habitans  ont 
environ  cinq  pieds  deux  pouces ,  &  reflemblem  » 
quant  à  leurs  traits,  à  t<  us  les  naturels  vu*  depuis 
la  baie  de  Nootka.  Ils  avoient  deux  trous  à  la 
lèvre  inférieure.  La  couleur  de  leur  peau  eft  celle 
ducuivriï.  I  f  ur  langage  »  R  t-n  .-lij!?:t  ;  des  Kfpi- 
maux.  Ils  kuf  relTcmblenc  auiii  pat  la  minière  dft 
s'habiller,  Sec. 

Dii  cap  Datby  la  terre  fe  range  à  i'efl  ,  &  fe 
termine  a  la  pointe  Rodney.  Là  elle  eft  buffe  j 
bren  loin  au-delj  elle  s'élève  cotifidéiablement 
dans  l'intéiieur  du  pays,  où  elle  prend  une  ditec- 
tîon  nord.  Devant  la  pointe  Rodney  eft  l'ile  do 
Traîneau  ,  ainfi  namm 'e  à  caufr  du  traîrieau  qu'on 
y  trouva ,  &  qui  reftcmbioit  à  ceux  dont  fe  fer* 
vent  les  Ruftès  do  Kamtzchatka  ponr  voitnrer  leur» 
deiuées  lur  la  neige. 

A  la  latitude  de  64  deg.  nun.  eft  l'ilc  de  Kiog. 
Le  continent,  vis-à-vis  i'ile ,  tourne  ver»  Teft ,  8r 
forme  une  haie  dont  l'eau  efl  peu  profonde  «  en- 
fuite  il  s'avance  brufouement  dans  la  mer  ,  &  y 
forme  l'eitrémiié  la  plus  occidentale  qui  foit  en- 
core connue.  On  y  a  vu  plulieurs  huttes  8f  des 
planchers  d  «-/S,  tel»  qu'on  en  trouve  dans  le  pays 
des  Tfchutski.  Ce  cap  forme  un  des  côtés  du  dé* 
troît  de  Berin»^ ,  ^.  il  e'.t  fini?  preffiiie  v?s-n-  vi\  C\\x 
cap  Eft ,  fur  le  rrvage  oppoie  de  i  Alie  ,  à  la  petite 
diftance  de  trente-neuf  millet  ou  treize  lieues.  U 
eft  limé  fous  la  latitude  de  6$  deg.  46  min  ,  &  fe 
nomme  le  cap  da  Prince  de  Galles.  C'eft  ui^e  lerte 
baffe,  &  au-dela  les  hauteurs  paroiftenc ,  bc  ,  parmi 
elles,  une  montagoe  pointue  ie  dillingae  tacÛc* 
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BRlVESj  ville  du  département  de  la  Corrèie, 
Êtués  fur  li  rivière  de  ce  nom ,  &  vis-à-vis  d'une 
île  qu'elle  forme.  Sa  lîtuation  e(l  dans  une  plaine 
charmante.  Le  commerce  de  Brivts  confifte  en 
chiraigoes ,  huile  de  noix  6c  vins  d'excellente 
oiuliœ,  les  vins  ordipaires  étant  convertis  en  eau* 
«-«ie;  en  difliéientes  msrchsndfes  provenantes 
deJ  manufjûures  de  cette  ville  &  lieux  voifins. 
Outre  cela,  il  a  un  grand  débit  de  bois  meirain 
&deconftraâion.  On  engratflè  aux  environs  une 
grande  quantité  de  bcruts  pour  Paris ,  &  de  porcs 
pour  Bordeaux ,  les  Ccvcnnes  Ôi  ie  ci -devant  Lan- 
guedoc. Près  de  Brives  en  voit  des  cariières  d'ar- 
iolhs,  dont  11  s  couche*  font  fort  incHné's  à  l'ho- 
rizon. II  y  a  auiii  des  barcs  de  pierres  de  table 
ai&z  tendres ,  &:  q.ri  font  connues  daiM  U  contrée 
fous  ie  nom  de  irjfier. 

BRIX ,  bourg  du  département  de  la  Manche , 
ciDioo  de  \'alognes,  éc  à  deux  lieues  de  cette 
ville.  Il  7  a  au  couch.int  de  Brix  la  forée  de  même 
■oaij  qui  a  pttts  de  huic  iieues  de  tour. 

BAIZEMBOURG ,  village  du  département  de 

U  Charente-Inféritnire  ,  à  trois  lieues  de  Saint- 
J-'in-d  Angély.  Les  terres  des  environs  font  pro- 
pret à  U  bbcicaiion  des  briques^  des  tuiles  Bc  de 
tt£ûence. 

BROERS  ,  banc  de  Table  du  département  de  la 
lys,  arrondilTement  de  Furnes  ,  canton  de  Nieu- 
port,  à  une  Ucue  ouefi  de  la  côte.  Il  a  la  forme 
à  ta  triangle,  dont  les  angles  font  arrondis.  Cha- 
que côté  a  crois  quarts  de  lieue  àe.  longueur. 

BROIE,  rivière  de  SuilTe,  gui  prend  fa  fource 
dans  le  canton  de  Fribourg ,  près  de  Châtel-5ainr- 
Dwis,  rraverfe  les  bailliages  de  Montagny  ,  de 
Moudon  &  d  Avanche ,  iJc  va  fe  jeter  dans  le  lac 
de  Morat  près  d'Avznche.  Elle  en  fort  près  de 
Siugy  pour  fe  jeter  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  C'eil 
dws  le  lit  de  cette  riv  icr:-  que  fe  trouve  le  lac  de 
Morat,  Hc  c'efi  par  c:l\e,  au  fortir  de  ce  lac,  que 
celui  de  I^teuchltel  a  été  digué,  futvant  h  règle 
gé-iérale.  La  Bmie ,  il  eft  vrai ,  ie  jette  dans  b  lac  ; 
nais  il  tli  vifible  que  l'embouchure  aâuelle  de  la 
«w<  eft  l*effee  des  dép&ts  de  cette"  rivière  .  qui 
ontoccafionré  ce  déplirennciir  après  que  b  digue 
éii  lac  a  été  formée.  (  yoyei  Us  anuUs  dts  Uu  <U 
Nevchatel  &  ét  Morat.  ) 

BRONN  (Nider-),  bourg  du  département  du 
Bis-Rhin  ,  à  cinq  lieues  fud-ouefi  de  Weiil-m- 
boutg.il  y  a  dans  ce  bourg  pludeurs  manufaduies 
de  garance  ,p1ufieurs  fécheries ,  fonderies ,  forges, 
martinet?.  &  ateliers  de  taillanderies  ,  n  ines  de 
fei  en  grain  ,  une  fabrique  de  potilTe  &  faîin ,  p!u- 
■euf»  de  poîx  notre ,  réfîne  ou  goudron,  une  de 
fti'fae  de  r  ou  \  itrir  !  martial ,  onxe  pOterîes  de 
teue^  huit  tuUecies  &  biiijueceries. 
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On  trouve,  aux  environs  de  ce  bourg  ,  des  ea^x 
minérales  qui  font  en  réputation  depuis  plus  de 
deux  âècles.  Eiles  font  annoncées  par  plulîeurs 
médecins  làmeux.  La  fource  des  eaux  a  Ton  origine 
dans  un  lit  de  ci:I'oi.x.  dw  y  a  forir.é  i;ne  enceinte 
de  foiinc  hexagonale j  alîn  que  Us  eaux  éttangèies 
ne  %'y  métaflTtnt  point.  De  cette  colonne  creufe 
lortent  d.ux  c;'.n-iix  de  plomb,  qui  coruîuifctic 
l'eau  dans  un  bain  conOruic  avec  la  n^éme  atten- 
tion. On  a  remarqué  diffîf  rentes  fois  nue  la  boiflbo 
de  ces  eaux ,  ainfi  que  les  bains  &  les  douches , 
avoir  été  très- .'aluiaire  à  dcS  paralytiques.  Ces 
eaux  guériiïent  auflî  les  affedions  cutanées^  telles 
que  U  gale  j  le  prurit  &  les  dutres. 

6RCSCLY,près  de  Wenloctc  dans  leShropibire. 

Au  mois  de  juin  171 1  ,  environ  trente  fix  neures 
après  un  orage  remanjuabk,  on  enu'ndit,  dans  U 
nuit,  à  Broftty ,  un  bruit  terrible  qui  riveilla  plu- 
fleurs  perfonnes.  On  fe  leva  pour  voir  ce  que  c'é- 
toit ,  ifvT  ou  parvint  enfin  à  un  endroit  (nein  de 
fondrières ,  fous  une  éminence  d'environ  fix  cents 
pieds  au-delà  de  la  rivière  Sévem.  On  s'apperçut 
ç^ue  le  terrain  tremblott:  on  entendit  un  murmute 
intérieur,  tz  )"eiu  houil'onnoit  à  travers  l'herbe. 
On  plie  une  bêche  ,  62  dès  qu'on  eut  un  peu 
creufé,  l'eau  jaillit  fubitement  4  une  grande  hav- 
re ur  ,  &  la  chaj^Ue  qui  éckitoit  le  travail  Ja 
util  ea  feu. 

Pour  eirpéchér  la  fource  d'être  détruite,  en  a 

mis  par-défius  une  cuvette  de  fer,  avec  un  cou- 
verc  lequ  on  ferme,  &  qui  a  un  trou  au  milieu, 
par  lequel  les  curieux  peuvent  voir  l'eau  qui  eft 

deffous. 

Si  on  préfente  une  lumière  à  ce  trou,  l'eau 
feitible  prendre  feu  fur  ie-champ,  brâler comme 
de  l'efprit-de-vin.  Cette  flamme  dure  tant  qu'on 
la  garantit  de  l'accès  de  l'air  \  mais  (ï  l'on  ôte  le 
couvercle  de  la  cuvette  ,  elle  s'éteint  auClitôt. 

c^uetauespdfonnes  ont  eu  la  curioftté  de  mettra 
un  por  d'eau  fur  la  cuvette  après  y  avoir  mis  te 
feu  ,  &:  d'y  faire  cuire  des  pois  verts  ou  une  pièce 
de  viande,  &  l'ebullition  a  eu  lieu  beaucoup  plus 
tôt  que  fur  le  feu  ordinaire.  Si  l'on  y  préfento  da 
veii  ou  tour  autre  cocps  COOlbuftible,  il  c|t 
bientôt  réduit  en  ceodies. 

L'eau  par  elle-même  eft  froide}  maïs  elle  laifle 
éch.ipper  beauroup'de  gi?.  hydrogène,  &  c'eft  ce 
gi7.  Ljili  s'i  nflamme  Se  qui  brùie  perpétuellement,, 
paite  t]u'!l  eft  perpétuellement  renouvelé. 

Cetre  fontaine  értirreftee  perdue  pendant  plu» 
fieurs  années .  l.e  propriétaire  qui  trouvoit  du  pro- 
fit à  la  montrer,  eft  parvenu  a  U  terrouver  après 
bien  des  recherches.  11  a  fait  un  nouveau  puits  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  fur  ûx  à  fepc 
de  dianutre.  11  y  a  au  tond  un  autre  trou  moiijs 
large ,  cieufé  dans  l'argile  >  au  food  duquel  on  ^a 
fixé  on  vaîflead  de  grès  cylindrique  d'environ 
quatre  à  cinq  ;inu:es  de  diun.èîre,  iv  ferré  de  tous' 

1  cô(és  avçc  de  l'ar^le  bauue.  On  voit  dans  cep9t 
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une  eau  bri'.ne  ,  ëpniffe ,  qui  boaîHonne  rohtînnel- 
lement  avei:  \xn  bruit  four  i  ,  <;  i  s  eléve  &  s'a- 
baiffe  alternativement  de  cint)  à  hx  pouces.  Loif- 
au'on  uppiocbe  un  flambeau  de  l'orifice  do  pot, 
il  fe  forme  une  flamme  qui  rcnT^^n  '.  le  3  celle  de 
i'erpiit-de-via.  On  l  éteinc  avec  un  goupillon 
mouillé. 

BROSSASCO,  bourg  du  département  de  L 
Sture,  arrondiiïem«nt  de  Saluées ,  fur  la  rive  gau- 
che tie  la  X'raira ,  3  trois  li.ues  fud-oueft  de  Sa- 
laces, il  y  a  tljns  ce  bourg  des  fabriques  de  grofles 
toiles  fie  une  filature  4e  foie. 

BROSSA  Y  (Forêt  de),  du  département  du 
Maine  S:  Loire  ,  arrondiflemont  de  Saunmr,  &  à 
deux  tiers  de  li-";'  fnJ  efl  de  Couilray.  Elle  a 
de  l'el>  à  l'ouelt  deux  mille  deux  cents  toifes  de 
long,  &  du  nord  au  fud  aille  toifes  de  large. 

BROSSES  C  ^orit  des) ,  département  de  Fln- 
dte ,  arrondintiiient  &  canton  de  le  Blanc  ,  &  à 
cinq  Ueues  de  cette  ville.  Elle  a  deux  mille  toifes 
de  longueur ,  fur  feize  cents  toifes  de  largeur. 

BROSSIGNY  (  Étang  de  ).  Dans  cette  paroille, 
Voîfine  de  Fougères,  fur  les  iirontières  de  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne,  cet  étang  Ce  trouve- 
au  milieu  d'un  vallon  d  environ  itois  quarts  de 
lieue  de  circuit.  11  reçoit  fes  eaux  de  quantité  de,' 
fources  que  fourni(T<.nt  les  coteaux  qui  forment 
les  bords  du  vallon.  Indépendamment  d'un  petit 
nombre  d'îles  flottantes  qu'on  voit  a  fa  furtace, 
&  dont  quelques-unes  font  garnies  d'arbres  «  il  eit 
prefqu'entiérement  couvert  d'une  grande  prairie 
lortement  adhérenti;  a  la  chauflle,  fani  :i.!iir  en 
aucune  miinièreaux  autres  bords  àc  l'étang.  Cette 
pairie  eft  entièrement  foutenue  fur  l'eau.  Quand 
l'étang  ell  plein ,  elle  e(t  de  niveau  avec  h  chauf- 
fée i  àc  quand  l'etanp  baifle  ,  elle  forme  une  ef- 
pèce  de  glacis.  Oit  volt  qu'elle  doit  iféceflinrement 
couvrir  la  bonde  de  l'étang.  Ainfi  quand  on  veut 
le  mettre  à  fec  pour  le  péiher.  il  taut  y  taire  une 
ouverture.  C'eil  dans  cette  circonOance  <}uV>n  a 
i?u  mefurer  l'épaiiTeur  de  cette  île .  qu'on  a  trou 
vçe  d't;nviron  loixante  pieds.  On  obftrva  en  même 

'tems  que  ce  terrain  flottant  étoit  forme  de  diffé- 
rentes courh  S  ^î'?  terres  cntre-mêlées  tie  racines, 
dont  les  plus  voifiues  de  la  furtace  de  1  eau  font 
les  plus  noirâtres.  Cet  alTemblage  patoît  être  un 
trrrja'J  fort  !''çei  ,  formé  par  la  pourriture  des 
racines  cies  plantes  &  d^-s  arbrilT.aux  qui  y  naiifent 
&  y  pértflent chaque  année.  Il  paruît  que  cette  tie 
n'a  pti  parvenir  i  cette  épaifleur  &  à  couvrir  prtf 
qu  'entièrement  l'étang  ,  que  dans  une  longue  fuitt- 
d'années,  bile  cil  li'un  tillu  rpoiigi^ux  :  ou  p.  ut, 
en  y  entonçant  un  long  bâton  «  traverfer  toute  fcn 

'^Épaifleur.  Cependant  le  defltis  en  eft  foHde  &: 
ferme  :  on  peut  s'y  prnn.Li  er ,  5^'  l'on  croit  mar- 

■cher  fut  du  duvet ,  paice  i^u'ii  elt  revêtu  de  , 
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mouffes  entre  mêlées  He  quelques  herbe»,  t'^tsi^ 
eft  très-poiffonnenx  :  la  péclie  en  eû  t.ès-.bo.  - 
dante,  &  le  poilfon  fort  gros.  Cette  prairie  âot« 
tante  eft  affet  femblaUe  «  «eRce  4)ue  les  laleai 
t^oinment  cuores.  (foyc^ M  atticU  j  Académît dd 
fciencesj  1745.) 

BROU,  ville  du  département  d'Eure  8^'  T.oire, 
arrondiffement  de  Châteaudun.  Il  y  a  des  fabriques 
de  ferges  blanches  à  deux  éiains ,  des  étanines  8c 
des  fiîjfTes.  On  tire  aux  environs  beaucoup  de 
marne ,  terre  propre  à  engrailTer  les  champs  qu'on 
cultive. 

BROU  AGE ,  ville  du  département  de  la  Cha- 
rente •Inférieure  ,  artondilTement  &  canton  de 
Marennes ,  prfs  du  canal  de  Brouage ,  à  un  quart 
de  iieue  de  Mjtennes.  Jl  y  a  un  port  affez  favo- 
rable i  l'entrée  des  eros  vaiffeaux  qui  y  abordent 
pour  en  enlever  les  différent  objets  d'exporution. 
Le  principal  commerce  de  Brouage  coniîfte  dans 
fts  marais  falans.  L'abondance  en  eft  telle,  que  ce 
pays  pourroit  lui  feul  approvi&onnec  de  fel  toute 
la  France  8c  même  les  pays  du  Nord.  On  trtwve 
aux  environs  de?  cailloux  fufceptibles  d'un  b:au 
poli ,  imitant  ceux  de  Médoc.  Les  eaux  de  U  met 
montent  par  les  marges  jufqu'à  fêt  murs. 

BROUAGEOIS  (  le  ) ,  petit  pays  faifant  autre- 
fois partie  de  la  Saîntonge  ,  &:  qui  s'étend  parti- 
culiértment  !e  long  de  fes  côtts.  11  a  été  démfTt- 
bré  de  cette  province.  C'eft  dans  ce  pa>-s  que  k 
fabrique  le  meilleur  fel.  On  a  cherché  à  l'imiter 
en  Bretagne.  L'air  de  ce  pays  eft  mal-fain  ,  &  les 
eaux  en  (ont  mauvaifes.  Cette  petite  contrée  fait 
partie  atijourd'hui  do  département  de  laChàieiiie> 
loférienie. 

BROUARD  (Eofèt  de),  du  dépnrtem-nt  Je 
l'Indre  «  canton  de  Villentrois.  Elle  a  trors  imite 
huir  cents  toifes  de  long ,  fur  trois  mille  cinq  cents 
toifes  de  lar ^e. 

BROUDELLO ,  village  du  déprtement  de  h 

Sture,  arrondi (r;.nnent  de  Sjlucts,  fur  une  coUine  , 
prefqu'à  la  fource  d'un  ruiifeau  qui  tombe  dans  le 
Pô ,  i  une  lieue  &  demie  fud*oueft  de  Saliiccs. 

BROUEGEN,  FRUNTCUM  ^  C  AN  APRE, 
ports  du  département  du  Firifterre,arrondîflcoieac 

de  Quimper,  canton  Pcnteroii ,  à  une  lieue 
nord- eft  de  Cloden.  Ces  trots  ports  ne  tiennent 
qu'une  lieue  de  longueur. 

EROUIS  C  Montagne  de) , département  du  Vjr, 
ï  une  lieue  un  tiers  de  Comps.  Eile  a  ,  du  fui- 
fud-oueft  au  nord-oord-eUj  une  lieue  9c  «ieiaie  Je 

lor.gueur. 

BROUSSEI  XE  (la)>  livièie  du  dcpartement 
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iti  Baffes  -  Pyrénées  ,  arrondiiTement  d*OI  :'rr>n  , 
ooion  d'Aruày.  £Ue  prend  fa  fource  au  pied  de 
faixkDMomj  verre  us  emi  aa  nocd-eft»  &  fe 
Rfld  dans  le  gm  de  Gabas. 

BROUSSEVAL,  village  du  département  de  la 
Haute-Marne,  canton  de  VafTy .  près  de  la  Blaire. 
Uy  a  une  forgé  intéreHaDce  lur  ia  Maroe. 

BRUADAN  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Loir 
8t  Cher,  ariondiiri ment  de  Romoranriii ,  n  i  n.» 
Geoe  on  quart  oord-tft  de  cette  ville.  Elle  a  quatre 
■ille  lit  cents  toîfes  de  long  «  for  deux  miUe  deux 
cents  toifes  de  large. 

BRUC ,  village  du  départennent  d'Itte  8(  Vi- 
laine j  arrondiflèment  de  Redon.  Il  ^  a  une  carrière 
de  marbre  jaune  &  maculé  des  mêmes  couleurs, 
avec  des  veines  ou  zones  d'un  bleu- indigo. 

Dans  le  mène  département  fe  trouve  la  rivière 
^}  pi»rte  le  m<«ne  nom  que  ce  village ,  dans  t'ar- 
tcndifT-mcnt  de  Vitre,  canton  de  Retiers,  à  IVfl 
(ituuelelle  prend  la  fource,  bc,  fur  la  direâion 
deroueii-nordKiueftj  rend  dans  la  Vilaine  après 
«oielteaesdecoufs. 

BRUCHE  (11),  rivière  du  départemnit  du  Bas- 
Rhin,  Elle  pitnd  la  fource  à  trois  îieues  nord-cft 
deSeoones ,  vtiit  fei  eaux  à  l'eli-nord-eli ,  armfc 
fihifiean villages,  palTe  à  Moutzfg ,  à  Molsheim  & 
a  Djchnein.  En  parcourant  la  vallée  du  Rhin  , 
ipits  avoir  quitté  les  Vofges,  la  Bruche  le  itna 
ibnsIUii  Strasbourg. 

En  parcourant  les  noms  de  vil'a^e?  fe  trou- 
Ttac  djDs  la  .iftî  générale  de  la  i  unce,  }  ca  trouve 
une  vingtaine  qui  portent  Ja  déonmination  de 
Bndu, 

BRUGAS  (Plage  do  Fanr-),  département  du 
Vu ,  arrondinément  de  Toulon,  canton  d'Olliou- 
les,  à  une  lieue  deux  tiers  fud-oueft  de  Toulon, 
entre  la  caiaoqoie  do  Grand-Beau  &  la  plage  de  la 
Veine. 

BRUGE,  village  du  département  de  la  Dyle, 
arrondiflèment  de  Bruxelles,  cjoton  de  Hall,  &  à 
no»  quarts  de  lieue  ooell  do  cette  ville.  Le  terri» 
toire  de  ce  vi  11  •  g-  en  fertile  en  froment,  f«igle, 
orge,  avoine  &  coKat. 

ERUGF.S  ,  ville  du  département  de  la  Lys,  fur 
nnbeau  canal  daos  une  belle,pUine,  à  trois  lieues 
m  quart  Aid-eft  de  h  mer  fie  de  Blinkenberg. 
Cette  ville  a  cependant  un  port,  avec  de  grandes 
commodités  pour  la  navigation  maritime.  Elle  a 
des  fabriques  &  des  manufaâures  de  toute  ef- 
ptce  ,  des  corJtries  &  faunceries ;  enfin,  elle  a 
unt allèges,  de  quarante  à  cept  tonneaux,  pour 
Je  imi^n  des  marchaiMlifcs  dans  l'imétieur* 
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BRUGCE-PEKF. ,  n.ilTeau  départemenr  l'e 
la  Lys ,  canton  dt  I  horout.  il  prend  fa  fource  à 
une  lieue  trois  quarts  fud-eft  de  Thorout,  arrofe 
Lich'ervel  en  allant  au  ncnd  ,  tourne  à  l'eu  ft, 
puis  au  fud-outft  ,  le  réunit  au  Palink  Put-Beke, 
&  forme  le  Crtkei-Beke ,  qui  fournît  des  eaux  au 
petit  canal  de  Dnmu'ie  à  Haut  Sarne,  après  deuX 
lieues  trois  quarts  de  couis  ét  i'eU  à  l'ouell. 

ERUGXY  (Forêt  de),  du  d<5partement  de  la 
Marne  ,  canton  d'Avife  6c  de  Monttnort ,  en  deux 
parties  féparées  par  le  bois  de  Saint-Martin,  i 
deux  lieues  fud-oueft  d'Épemay.  Elles  ont  ciu- 
cune  unft  forme  carrée  de  quator/e  cents  toifes 
dans  les  deux  frns.  I.e  loi  de  cus  forêts  renferma 
une  ceruiop  quamiié  de  gros  blocs  de  meulières* 

BRUHL ,  ville  du  depattement  de  la  Roër> 
arrondilkmenc  de  Cologne ,  &  à  deux  lieues  fud> 
fud-ooeft  de  cette  viUe.  Elle  eft  fituée  for  le  Roos, 
riiiffeau  qui  fe  perd  dans  le  Rhin,  f  ts  é  rir  gers  la 
vifitent  tiéquemmeni  à  caufe  dcs  l;eux  de  plai- 
lance  qui  Te  trouvent  dans  les  environs.  Ceft  le 
chef  lieu  de  la  quatrième  Cohorte  de  la  Légion 
d'honneur. 

BRULOl^  ,  petit  pays  dans  le  Bas-Armagnac  en 
Gafcogne.  11  s  tttnti  (ur  ia  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne. Le  bourg  de  Leyrac  en  étoic  le  cKef^lteu. 
Cette  petite  contrée  eft  abondant?  en  exc^llrns 
pârurages  ,  &  l'on  y  recueille  du  ble  6c  du  vin. 
Hruloii  tait  aujourd'hui  partie  des  départeiuens do 
Lot  &  Garonne,  fie  du  Gers. 

BRUNOY  ,  vi'ln.^  ?x  châtfau  dans  la  vallée  de 
l'Yerre.  Il  y  a  des  fabriques  de  falpétre  dont  on 
fiiit  commerce ,  fie  f>lufieurs  canières  de  pierres  i 

chaux.  l  a  rivière  de  l'Yerre  ert  expofée  à  un  grand 
nombre  d'okilUtions  &  à  des  crues  conlîdérables. 

BRUNVILLIERS-LA  MOTHE ,  village  du  dé- 
partement de  l'Oife ,  canton  de  Saint-JuH-en- 
Chauflee  ,  à  une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  II  jr 
a  des  f^riques  particulières  de  toiles  de  chanvre. 

BRUS  (  Plage  du  )  ,  département  do  Var ,  can- 
ton de  Siint-Tropfz,  entre  l'écneil  du  Javaid  & 

la  calanque  du  Pouveau. 

Bnus  (Plaae  du),  département  du  Var,  ar- 
rondiiTement  ne  Toulon,  a  deux  lieues  &  demie 
or.ell  fud-oueft  de  cette  ville,  entie  I.1  plage  de  la 
Péra  &  1  île  des  Embies.  Les|>lage$  font  très-inté- 
reflantes  le  long  de  cette  c6te. 

BKUSSEGHEM ,  village  du  département  de  la 
D)r1e,  arroadillement  de  Bruxelles ,  à  deux  lieues 

un  quart  nord-oueft  de  cette  v;lle.  Cette  commune 
eft  abondante  en  prains  ,  f  aturages  &  bois ,  £c 

poflède  uo  moulin  à  vent  U  une  biaffetie. 
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B'IUXF.T.Lr.S  (  Canjl  de  ) ,  département  de  la  " 
Dyic.  Il  commer.c;  dins  la  ville  de  Bruxelles,  & 
le  dirige  au  nord  ,  paffi  à  l'cuefl  de  \'iIvor  ic-n  , 
retourne  au  ncrd-nord^oueft^  puis  au  nord«  pa^c 
à  l'oiieft  do  village  de  BIsArdr,  i  Vtft  de  Ville- 
brcc-ik,  Si'  Te  rtiJ  Jjrs  Us  aux  de  la  Neihe,  de 
k  Dyle  de  U  6cnne  réunies  au  l'tid  de  Boom»  11 
a  de  lur:g  fit  lîenes  &  demie  du  fud  au  nord* 

BRUYÈRES ,  village  du  dépariemeni  de  l'Atn , 
canton  de  Fère-en-Tardenois,  à  trois  ]i=ues  deux 
t  i  c  I  s  d  e  C  ^  p.  r  f  M 1  T  i  ?  r  I  y .  Il  y  a  wM  fontaine  d'eau 

iriinér^lt  teiiugineulc. 

BRuràRES,  ville  du  département  des  Vofges, 
arrondiffemeîJt  d'Épinil,  &  à  cir\t{  lieues  nord  elt 
de  cette  ville.  H'uy(r(s  tll  !f  t\titre  d'un  ccm- 
œeice  atlei  conii.ierable.  C'elt  là  que  les  coque- 
tiers des  montagne  s  vont  débiter  leuis  denrées  : 
beaucoup  de  ctux  des  déparf  tr  ens  de  la  Meur- 
the,  de  la  Moiclle,  de  la  Meule  «  du  Haut  &  Bas- 
Rhin  y  font  leurs  approvifîonnemens.  Ce  com* 
fn?rc^  concilie  piincipalem?nt  en  beurre,  cciits, 
fromages  ,  bclliaux ,  til  6c  toiles ,  dont  la  plus 
grande  partie  f«  coofomme  dans  le  département 
du  Ooubs. 

Ceft  près  de  cette  ville  întéreffante  que  fe  fait 
la  pèche  des  huîtres  qui  renfcrmeoc  lesperlcSj  & 
qui  ic  trouvent  dans  la  V  ologne. 

EruyÉREs.  Leurs  incenJies  au  p^vî  de  Galles. 
hei  oraytrcs  ,  fougirij  &  ajoncs  qui  couvrent  ks 

montagnes ,  éc  c^iii  entourent  »  de  tous  côtés,  la 
vallée  de  LIangollen ,  ont  pris  feu  dans  le  mois 
d'aoilt  de  l'année  i8co,  8f  les  flimine»  fe  font 

portées,  en  divetfcs  direLtion»,  à  des  dinances 
tffrayancesj  &  jur«]u'à  huit  ou  dix  milles.  En  plein 
jour  on  voyott  la  fumée  s'élever  en  vaftes  tour- 
billons ,  à  une  hautt  ur  prodigieufe  ,  en  foite 
que  toute  la  contrée  etoit  comme  enveloppée  dans 
une't  ipéce  de  brouillard  qui  déroboit  a  la  vue 
tous  les  objets  ëlniv'.nts.  Quand  la  nuit  commeii- 
çoit ,  ce  f'pe^acle  étott  encore  plus  frappant  & 
nUis  terrible,  ^iiz  qui  fe  tronvoîeni  placés  vers 
le  milieu  des  montagnes ,  découvroîent  une  cir- 
conférence d'environ  vingt  miilcs»  d'où,  comme 
d'un  imnienfe  volcan  ,  s'elevoient  des  flammes 
dévorantes  ,  qui  malheureufement  atteignirent 
plufieurs  chanii>s  de  blé.  On  a  fait  ,  (ur  cet 
accident,  p'ufi.urs  conjtdtuns.  Quelques  per- 
fonnes  ont  penfé  qu'il  a  été  occaltDnné  par  {a 
fondre  i  d'autres  ont  cru  qu'il  provenoit  de  la 
ComhufHcn  dts  bruyert*  y  c^\x\  précède  ordinaire- 
mer^t  l'e.obuage  de  certains  terrains.  Quelle  qu'aie 
été  la  caiife  de  ce  terrible  incendie,  î  raifon  de  la 
dcfliccarion  de  toutes  les  plantes  cjui  eut  lieu  quel- 
ques feiiuiints  avant,  il  s'eft  répandu  avec  une 
ttlle  r-ipidité ,  que  quelques  bètcs  a  laine,  fur- 
prifes  par  les  flammes,  y  ont  péri.  On  a  employé 
<t'jiboi4  un  grand  noinbi ^  de  pras  i  /aire  4.es  trap'' 
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chies  pour  arrêter  ce  fléau  ;  mais  on  n'a  pas  eu  un 
certain  fuccès.  L'air,  tant  à  Shrewsburv  qu'aux 

environs ,  fut  ferrement  imprégné  ,  pendaiu  pla- 
fîeu(s  j'iurs  j  d'une  odeur  de  tourbe  briilée  <}ui  le 
fit  Tentir  tontes  les  fois  que  le  vent  fouffloit  des 

puifts  ciJ  icgnoit  l'inctndie.  11  n'efl  pas  furpre- 
nant  que  le  fcu  le  ibtt  commur.iqué  aux  tourbes 
qui  fe  font  trouvées  dedous  les  bruyères  ;  car  nous 
citcron* ,  dans  pîuficurs  articles  de  ce  Dîflion- 
naire  ,  des  incendies  de  tourbes  «qui  ont  (.u  iieu, 
furfout  après  qu'élles  ont  été  defféchées  par  des 
Travaux  qui  les  ont  tirées  de  detfoos  le»  eaux  des 
marais  où  elles  avoient  été  formées  «  &  féjoutbé 
uncemintems, 

BU  A  (Mt  de  ) ,  dans  la  Dslmatte,  qoe  Pliiw 

appelle  Buhut.  Cette  ile  jouit  d'un  clirrat  trcs- 
doux  &  d'un  bon  air}  elle  a  dix  mill-s  de  lon- 
gueur, &  vingt-cinq  de  circuit.  Comme  fa  coir- 
pofition  peut  donner  une  idée  de  celle  des  envi- 
rons ^  )'ai  cru  qu'il  étoic  utile  de  faire  connoife 
la  nature  des  matériaux  que  les  natoialiftes  y  otJt 
rencontrés. 

On  trouve  dans  cette  île  une  grande  vartété  de 

marbres  &  de  pierres  de  l.iiîle  molUs.  Hr  v  vo  t 
d'abord  du  marbre  commun ,  dur«  feuilleté,  H 
reffemblanr  i  eeloi  dlllrb  ;  puis  an  msrbre  rempli , 
i  fa  furface ,  de  corps  marin^  j  nuis  celui  qui  y 
domine, ell  le  marbre  lenticulaire , phis  ou  moins 
dur.  Ou  rencontre  en  même  tems  dans  cette  île 
des  lits  de  pierres  calcaires  molles,  qui  fe  tailîent 
aifement  >  de  la  craie  durcie ,  &  des  groupes  d'un 
r)>aTh  coonn  des  ftulpieuis  foi»  le  nom  d'attén 

fleuri. 

Des  cailloux  de  toutes  couleurs ,  d'une  forme 
irrégulière,  anguleufc  ,  j[ili:ie  &  «juelqueïni;  p-t 
grandes  tables ,  lont  incorporés  dans  Ws  marbres. 
Il  paroit  que  ces  corps  occupent  les  fentes  qoî  ont 
et4  produites  ,  dîns  la  fubtiance  du  marbre  ,  par 
Teffêr  de  la  deliiccation  de  la  matière  molle.  Qael- 
qoes  nattttalifies  ont  prétendu ,  fans  aucun  fonde- 
ment ,  que  ces  cailloux  font  des  matéti  hy  -.  i  ï-i  t 
appartenu  à  d  anciennes  montagnes,  &  qui  ont  e:é 
enfevelis  dans  la  pâte  du  marbre  avant  qu'elle  ait 
pris  une  certaine  confiftarce  8f  qu'elle  ait  étéiofi* 
trée.  Ces  cailloux ,  pris  dans  le  marbre  ,  foTtt  fou* 
veut  couverts  d'une  croûte  d'ocre  d'une  demi- 
ligne  d'épaifleur }  quelipietois  ils  font  marqués  de 
tacbes  de  rouille.  Ceoi  qui  fe  trouvent  dans  h 
cra'e  eu  dans  des  fragmens  de  coip^  marins  iné- 
galement petrihes,  ont  la  figure  ronde,  en  forme 
de  poiro.  Ces  tieures  ,  au  refle,  font  commtines 
aux  cailloux  de  Sua  avec  d'autres  pierres,  déna- 
ture différente ,  qui  fe  trouvent  aux  mêmes  Iteux} 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  penfer  qne  œ  qei 
efl  cailloux  ou  fiU  x  a  reçu  cet  étar  par  un  travail 
qui  S  ïl:  ettnda  fur  une  baie,  lulvant  Iji  forme  pri- 
mitive que  cette  bafe  pouvoit  avoir  :  ce  qui  ren- 
treroit  dans  l'opinion  de  l'abbé  Bacheiey ,  qui  a 
prouvé  <}ue  U  forme  de  plufieurs  fortes  de  fibX 
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^cit  (!ue  i  cellé  des  corps  matins  qui  avoient  été 
ÉJ  ties.  (  F^oyei  Us  articlu  Sitf  X  eu  CAltlOUX.) 

Entre     o:)jets  temirquabîes  He  l'île  de  Bua , 
00  doit  diâinguer  une  mine  d'arphalce.  La  mon- 
MgM  d'oïl  fore  cet  ifphalce  eft  cotnpofée  de  cou- 
che* de  pierres  qtit  offrent  un  prsnd  nombie  rfe 
kam.  L'aijpbalte  fort  d«s  intervailes  des  couciies 
oaine  des  fentes ,  avec  cette  différence  que  fin- 
tirvalle  des  couches  ne  donne  que  des  gotirtLS 
l'ierqu'imperceptibles  de  bitume ,  au  lieu  que  ici 
ktm  fiNuroiflent  des  larmes  plui  confidérabies. 
Cîs  larmes  forient     fe  monttfnt  au  dchois  pen- 
(k'::  les  hiures  les  plus  chaudes  du  jmi-j  ^  lur- 
lotit  quand  les  rayons  du  foleil  donnent  directe- 
o«nt  fur  les  couches  de  maibre.  Cet  afphalte  eft 
d:  la  meilleure  qualité  j  luifant  comme  le  bitume 
de  Judée ,  noir  ,  odorant,  pur  &  tenace.  11  fore 
.   moUaflè,  &  fe  durcit  en  groflie»  Urmes  après  que 
•   lefoleit  eft  couché.  En  rompant  fur  les  lieui  bean- 
Kup  ci*  ces  gourtts,  on  trouve,  dans  prefque 
I  toutes,  tine  cavité  intérieure  remplie  d'une  eau 
>  nès-limpi  Je.  La  plus  grande  largeur  <ie  ces  larmes 
é  d;  dtux  pouces  ,  &  la  hrgeur  ordinaire  d'un 
demi-pouce.  Les  crevailes  &  les  tenc?s  du  marbre 
<l'oil  fuiiire  le  bitume  font  i  peine  l.irges  d  utie 
fans  la  couleur  noire  <jue  l'arphahe  leur 
mfiiT[\t ,  on  àuroit  de  la  peine  a  les  dininguer. 

Lorfqu'on  brlfe  des  morceaux  de  la  pierre  dure 
cilcaire  du  rocher  ,  on  trouve  ,  dans  les  fr.idt;ire<: , 
distichis  d'une  poix  luitaniejqui  ont  quelquefois 
communicaiion  avec  des  lentes  extérieures ,  mais 
oui  fouvent  font  concentrées  dans  l'intérieur.  Cette 
«tfpofuion  prouve  que  les  amas  de  poix  ont  été 
(Sîpofés  en  même  tems  que  l.i  fubîtance  des  cou- 
rtes, par  confiéquent  qu'ils  flottoient  au  milieu 
itt  l'en  <!e  fa  mer  dans  le  baflîn  de  laquelle  ces 
ccmches  f:  fiirmoient.  Au  tL^e  ,  pour  expliquer 
tausces  taits  &  beaucoup  d'autres  «  ii  faut  réunir 
pluSears  autres  obfervatioas  qu'on  a  eu  lieu  de 
fche  dans  d'autre?,  provinces,  !k  furrout  en  Au- 
vergne ,  où  les  phénomènes  fe  préfentent  plus  en 
iniul  8e  avec  des  circonftances  iitfinîmenc  tnf- 
r-tiftivcs.  (  Voyti  Pvys  de  la  Poix,  At< 

THALTE.  ) 

Bue  (Monragne  de) ,  département  de  la  Drô- 
ne,  àfix  lieues  deux  trers  de  Nions.  Sa  diredtion 
;  4  de  l'es  à  l'oneA  :  elle  a  use  lieue  de  long. 

■■  Bue,  village  du  département  de  Seine  &  Oife, 
artotidiiTement  &  canton  fud  de  X'erfailles,  dans 

'^ieparc,  fur  la  Bièvre  dite  à&i^  GobtUns ,  à  deux 

'  tiers  de  lieue  de  V'erfailles.  Louis  XI  V  y  fit  élever 
u:)  aqueduc  .  8<:  l  'on  detruifit  pour  cela  la  belle 
feaifon  de  l'Étoile ,  qui  Csivoii  de  retraite  au  duc 

^d'Orléans. 

i<-  BUCAILL£  (Bois de  U)^  du  déprtement  de 
'Vcutt  flc  Oire  ,  arrondiflemeiK  de  Mantes ,  can- 
ton  de  Magn/»  d«ns  le  vtndk  du  la  cooimme 
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d'Anicoutt,  à  une  lieue  uois  quaits  fud  «U 
Magnf. 

BUCH  oa  CHAPTALAT  DE  BUCH  î  c'ett 
ime  petite  contrée  du  cl  •  devant  Bourdelois  en 

Cuier.ne.  Klle  eft  fituée  furies  côcfs  du  goH'e  de 
datcogne.  Mite  paroit  avoir  quatorze  hcucs  de 
longueur,  fur  dix  de  hrgeur.  C'eft  un  pays  fablo- 
neux,  tic  qui  ti\  remp  li  de  dun?s  fort  tkvéïcs. 
Prefque  tous  les  hal»itJni  font ,  ou  pécheurs,  ou 
gens  de  mer.  O.t  y  fait  un  gra:)i  commerce  de 
brjy,  d.»  r/fi  !f  &  de  coiidron  .v:?  f  juinillent  les 
tcrécs  de  lapa. s.  Le  bourg  ùe  itn^^c  Bach  étoic 
le  chef-lieu  de  ce  petit  pays,  lequ-l  fait  partie 
aujourd'hui  du  département  de  la  Giton  le.  C'ell 
li  que  nous  expoCerons  ce  qui  a  pour  objet  les 
pro.luâions  du  fol  it  l'iDdttftiie  dÂ.s  habitans  de 
BueJu 

BUCHAN,  contrée  d^  l'Écoffe  méridionale, 
bornée,  au  nord  6c  à  l'orient,  par  la  m  r  ^  au  fud^ 
par  le  comté  de  Marr,  8e  au  couchant  par  celui 
de  Murray.  f  ile  a  dix  lieues  de  long,  fur  dix  de 
large.  Elle  tournit  des  Uints  ttès  fines ,  de  l'antUt» 
jaune  qu'on  pèche  fur  les  côtes ,  dans  l'inté*- 
rieuc  dès  lenesj  on  y  neuve  beaucoup  d'agates. 

BL'CI  I AR1C ,  grand  pays  d'Afie ,  dans  la  Tar« 

tarie.  IJIe  ei\  bornée,  au  nord  ,  p.r  If  r'3ys  dos 
Cilmoui-ks ,  p3r  la  petite  Euciuim  a  1  tU  ,  par  . 
les  États  de  ta  Perle  èc  du  Mogol  au  fud.  Ce»  la 
partie  la  plus  peuplée  &  la  mieux  cultivée  de  la 
Crandc>Tartarie  :  auflî  cft-elle  très  ternie  &  abon- 
dante en  récoltes.  Les  habitans  iont  nomn.es  Tar- 
tans Uéhâck^^ax  les  Perfans  &  les  Mogols.  La 
petite  Bttcharie  eft  i  l'orient  des  montagnes  du 
royaume  de  Cacliemire. 

La  liucharie  eft  un  pays  fort  agréable  «  fertile  ea 
fruits  «  en  légUmes  &  en  grains.  Il  y  a  de  beaux 
pâturages  8e  de  grandes  for^, 

BUCHY ,  bourg  du  département  de  ta  Seine' 

Inférieure ,  à  cinq  ligues  de  Roueo.  U  y  a  un 
atelier  d'évaporation  de  falpécre. 

BUDE  ,  grande  &  forte  ville  de  la  BalTe-Hon» 
grie,  fur  le  Danube.  La  fituatinn  en  cil  agrcable. 
Se  le  terrain  des  environs  tlt  fertile  en  vins  excel- 

lens.  Il  y  a  df^-^^  fources  d'eaux  chau  1;  ^  ,  l'on 
peut  faire  cuire  des  uculs  en  peu  de  t4::us  ,  quoi-* 

qu'on  y  voie  nager  des  poifliuis  qui  y  vivent* 

BUDOMEL  (Pays  de),  contrée  d'Afrique, 
fur  la  côte  de  Sénégal.  La  chakur  y  efl  fi  grande, 

3u'il  n'y  croit  ni  froment,  m  riz ,  ni  aucune  efpèce 
e  grains.  La  vigne  n*y  vient  pas  plus  heureufe* 
ment.  Les  pluies  n'y  tombent  que  dans  l'eTpace  de 
trois  mois  dans  toute  l'année ,  encore  en  petite 
quantité  ;  mats  on  y  recueille  du  millet  j  des  févet 
tk  dss  nei&ties.  Les  haincans  plaateot  au  mois  de 
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juil'et ,  potfr  rccucil'.îr  au  moi?  de  feptembre.  11$ 
totu  ufage  de  li»]Ui.uis  c«;  tic  vin  de  palmier.  Us 
ont  outre  cela  piuikurs  efpèces  de  frui:s  dijfjttns 
de  ceux  d'Httrcpe.  Le  pi  y  s  a  encore  d'excellens 

ffâturages  te  long  des  rivières,  des  étangs  6z  des 
ats  ,  I.s  h.ilitn^s  novriiiicnt  des  vaches,  drs 
boeuts  !k  des  chùvtes.  On  y  trouve  auûi  diifircnr  s 
forces  A'màxMiax  fauvages  «  maii  fnrtoiit  une  pru 
dîgieufe  quantité  d«  ferpei»  d'une  groffeur  monf* 
tiutfufe. 

BUF.CH  (h),  rivière  d-i  dipnrtempnt  des 
Hiutts-Alpes.  Elle  prend  la  fource  par  deux  luif- 
f.-aax  nommifs  chacim  Ar  Batch ,  l'un  i  deux  lieues 
&  dem-'e  de  Gi^,  l'autre  au  d-tpartemer.t  de  1j 
Drùine  j  à  deux  licuts  unqu.ut  fui  de  Meus,  qui 
coulent  ver»  le  fu  H ,  fe  réumlfir.t  à  une  dcmi  lieue 
r'^!^  :^  Serres ,  &  ,  fe  diiigeant  au  ^u.^L^^ ,  r  :-n 
d.'iU  dai.i  li  U ar.ince  au  nord  de  Sifteron,  a  (^uiuic 
Heues  Se  demie  ftid>eft  de  leurs  fources. 

BUEJES  (la),  rivière  du  département  de  l'Hé- 
rault. F  lie  a  fa  fcurce  à  une  lieut  à  l'eft  de  Saint- 
Mat  tin-de-Caftries,  coule  au  nord-e(l ,  entre  dans 
rarrondiflement  de  Mompellter ,  pafre  à  Péga- 
crolles  &  i  Sjir.c  .Ican-de-Buejes  ,  &,  tournant 
vers  l'eU-fui-tft  «  va  le  rendre  dans  l'Hérault. 

HUENOS-AYRFS,  BONNE?- AYF.rs ,  v!!'<; 
efpagnole  de  l'Amérique  méridionale  ,  capitale  du 
gouvernement  de  Rio  de  la  Plata.  Elle  a ,  par  Ta 
n'uation  &  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  refpiie  ,  tout 
Ce  qui  peut  rendre  une  colonie  î1  >r'lTjnte.  La  vue 
détend  d'un  côté  fur  de  valles  campagnes  cou 
vertes  d  une  dterne'Ie  verdure.  Le  fleuve  de  la 
Plata  Liic  les  deux  tiers  de  l'enceinte  de  la  viile , 
&  paroît ,  au  nord  *  comme  une  mer  qui  n'a  de 
borne  que  l'horiron. 

L'hiver  de  cetie  contrée  commence  au  mois  de 
juin,  le  printtms  au  mois  de  feptembre ,  l'été  en 
décembre ,  l'automne  en  mars*  &  ces  quatre  fai- 
Ibns  y  font  très-bien  réglées.  En  hiver  les  pluies 
font  abon  nir  t  >  ,  &  toujours  accompagnées  de 
tci>nerrcs  bc  d  éclairs  très-violens  j  &  donc  l'iu- 
bttade  n'en  dimlrive  pas  l'horrear.  Pendant  Pété 
1  ,v  'n'Hiifoleil  efl  fi- np-rr:  p.ir  de  petites  brifes 
qui  fe  lèvent  reguliéicment  encre  huit  &  neuf 
benrcs  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir  autour  de  b  ville  répond 
i  la  bonté  de  l'air ,  en  forte  que  la  nature  n'a  rien 
épargné  pour  laire  de  lottie  cette  contrée  un 
féjoiir  délicteax. 

BUFFON,  village  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  oà  réfî  'oit  le  ruTui '  ilt  f  L^brc  qui  poitnit 
ce  nom.  li  )•  a  uns  t  ngc  pom  .a  labrtcation  du  ttr. 

BUGAHACH  (Pic  de)«  monragne  du  dépar- 
tenwnt  de  l'Aude ,  i  deux  tiffs  de  lieue  fttd*en  de 
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BUGARFT  (la),  montagre  du  d<''p'''-'^^'it 
des  Hautes- Pyrénées,  à  cinq  lieues  un  aers  lud- 

fud-eit  dTArgelès.  Elle  eft  ronde  te  ceuTciie  de 
rochers. 

BL  GATFT  (Pic  de)  ,  montagne  du  dépane- 
mcnt  d£s  Hautes  •  Pyrénées  »  arrondtlTemeot  de 
Bagnères ,  cantoD  de  vidlej  &  i  troti  lieues  eiNft 
de  cette  ville. 

BUGET  (  cnrrefpondant  tu  département  4e 

l'Ain  )  ,  petit  piys  i  nmpris  entre  la  Bour^otrne  (\: 
le  Dauphiné.  precilément  au  levant  de  la  Bteffs. 
Il  s'étend ,  du  nord  au  fud ,  le  long  de  ta  rive 
gauche  de  l'Ain  fufqu'.iu  l'hôre.  I!  ell  borné  ,  au 
levant,  par  la  Savoie  ou  le  deparcement  du  Mont- 
Blanc.  Il  peut  avoir  vingt  lieues  dans  fa  plus  grande 
!  1"  rru'^ur,  fur  on7e  !ic-uts  dans  fa  p!u5  g  jnie  !ir- 
g-  iir.  Belley  en  étoit  la  ville  prifKipalc.  Ce  pais 
eft  coupé  ae  montagnes  fort  hautes  &:  couvetus 
de  bois .  fuftout  de  fapins.  Il  y  a  aufli  d'exccUens 
pâturages ,  dans  lefquels  on  noutrit  quantité  de 
belliaux  de  toute  efpèce  ,  &  les  habitans  du  Ihi^ty 
y  font  un  grand  commerce  de  leurs  fronuiges  i  Its 
autres  branches  de  commerce  confident  dam  la 
vente  des  beftiauz  »  des  bo»  &  des  chanvres. 

BUISSON:  c'efi  le  nom  de  villages  qui  fe  trou- 
vent dilperfé*  dans  vingt-lix  départemens  des  en- 
virons de  Paris. 

BULCY ,  village  du  département  de  la  Nièvre, 

aTiindilTeineru  de  Cofrt:-.  !l  v  i  in-f»  t:fin;-  dî-t^'"ée 
a  euioudre  les  labres ,  de^cndiuic  ue  la  inajiulac- 

turedelaCbaitté. 

BULLERBORN  :  c'eft  le  nom  d'une  fonuine 
périodique  intermittente.  Cette  fource  eft  fitnée 

dans  la  torét  de  la  Lippe  en  Weftphalie  ,  évèché 
de  Paterbotn.  Son  cours»  comme  nous  l'avons  dit. 
eft  intermittent  ;  &  lorfque  fon  écoulement  veut 
leprcrvir;.' j  elle  fait  eiitcndte  ur>  bruit  femh'ib'L 
celui  d  un  vent  qui  va  s'élever  ,  a^res  quoi  1  eau 
fort  avec  impéiuolité  8c  à  gros  boniiloos. 

BULLICAMES.  On  appelle  buWcamti  en  lulie 
toutes  les  f<  urces  dont  les  eaux  préfentent  rappf 
rence  de  l'cbu'tition.  On  comprend  aufll  fous  et 
nom  ïtijwn.uhi ,  les  iagont  ÔC  les  ^ulphaturrs  ;  mais 
comme  ces  fotuces  ont  descaraâères  partîculiert« 
je  me  propoft  dc-f^s  f.iire  ronn»  î'-e  d  un  autre 
Miimoire.  Four  donner  une  id.-e  des  ;juil::amet, 
j'ai  cru  devoir  en  décrire  un  qui  eO  le  plus  célèbre 
d'Italie,  âe  celui  donc  les  phénomènes  font  les 
plus  remarquables ,  c'ell  telui  de  Vit ^  ibc  -%  enfuit* 
i>  !e  conipartrii  avec  qutlque«  auties  qui  m'ont 
cffcrt  des  reâ'emblances  frappantes  avec  lui  quant 
aux  effets,  8e  des  particulantés  dent  t'ioteUi^eoca 
dépend  de  la  comioiflânce  de  ce  ^ZiVmv. 
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La  Tource  de  Viterbe ,  à  la«jaeUe  convient  au- 
jouid  hui,  d'une  maïuère  particulière ,  le  nom  de 
kilicamt,  parce  que  foi»  ttu  ell  toujouts  plus  ou 

m'  chicde  comme  bouillante  ,  eft  i  un  mille 
jucouihintdt  \  iteibv".  Lliefort  d'un  grand  baflTm 
entouré  d  une  maffe  pierreufe  ou  plateau  ifolé 
«fH  l'eau  de  la  fource  forme  tn  fc  répatuUnt  tottc 
jotouri  &  dépofint  les  molécules  pierreafet  dont 
elle  efi  chargée.  Ce  pîareau  de  roche  ,  bien  l'ifTé- 
tm  de.ces  tu^  friables  oui  font  le  réfultat  d'une 
iocndhVion  Oir  det  mouRes ,  fur  des  plantes  ou 
qje'qu'autre  corps,  croît  de  ji m  ld  jour  par  ces 
éifùa  journaliers.  11  ti\  ekvé ,  vtrs  le  milieu , 
d'une  fotfe  au  delTus  du  renain  .  &  il  s'abailfe  » 
pir  une  pente  infcnfible  &  générale ,  vers  Tes 
bstiis.  Au  mo)ren  de  ces  dirpofitions  uniformes, 
il  a  la  forme  du  fegmeni  d'une  grande  fphère  ,  & 
preferre  nne  convexité  dont  le  bMTin  ■'s  l.i  fnu"-e 
ei!  le  milieu,  &  qui  a  environ  utmc  loucs  de 
diamètre. 

Les  bullf  s  d'air  oui  ç'élèvent  continuellement 
de  la  fource  ,  telles  que  celles  d'un  air  fixe  ou 
gaieux .  font  excitées  par  une  chaleur  de  40  de- 
fttt  qu'on  y  obferve  en  plongeant  »  au  bord  du 
Mfin,  thermomètre  de  Réaumor.  11  s*en  falloit 
donc  de  moitié,  lorfque  j'ai  vifité  le  hulUcame  , 
que  l'eau  de  la  fource  me  au  degré  de  l'eau  bouil- 
nme.  Cette  eau  eft  outre  cela  fade  au  godt ,  a 
l'apparence  l^iti  uTe  l  .  r-me  une  eau  oi\  l'on  a  fait 
fondre  du  favon ,  &  elle  exhale  une  fumée  abon- 
dante, accompagnée  d'une  vapeur  fétide  d'hydro- 
g^fulturc.  On  la  voyoic  bouillonner  dans  deux 
Ott  trois  endroits  du  baiiin^  où  elle  formoit  des 
jets  de  quelques  pouces  d'élévation.  Les  grofTes 
bu!'es  d'air  ,  en  fe  choquant  entr'elles  &  en  cre- 
vant avec  force,  produifoient  un  bruit  pareil  à 
celui  d'une  chaudière  pleine  d'eau  cin'on  fait 
bouillir  à  gros  bouillons  ;  mais  il  s'en  falloit  beau- 
coup que  ce  fût  avec  un  bruit  égal  â  celui  que 
M.  Targioni  délïgne  lorfqu'il  décrit  ces  fortes  de 
fouices.  Ce  favant  naturalifte  avoir  fars  doute  vu 
cette  fource  dans  une  de  fes  grandes  ébullitions 
pendant  Icfquelles  les  groiïes  bulles  d'air  qu'elle 

Gufloit  au  dehors  4  faifoient  des  exploitons  capa- 
!s  d'étomer  les  voyageurs  8e  même  les  gens  de 
la  campagne  qui  habitent  dans  le  voîfinage.  Ce 
que  je  dirai  par  la  fuite  prouvera  que  ces  effets 
peuvenr  avoh  lieu  de  tems  i  autre. 

Effeélivement ,  plufieurs  raifons  convîu'fjrt  à 
^ppofer  différens  périodes  dans  les  accès  des  ebul- 
lituoiisdii  buiStâmt,  &  aux  éruptions  d*«ia  qui  les 
accompagnent  ;  car  il  eft  à  croire  que ,  dans  cer- 
taines circonftances,  ces  eaux  fe  répandent  avec 
plus  ou  moins  d'abondance ,  de  force  te  de  châ- 
le nr ,  toujours  fhn7gf^c5  de  mari^rc-s  propre";  ■\ 
éiendre  ix  j  élever  le  plateau  de  rocher  (jctice  ,  ix 
à  lui  donner  ,  de  jour  en  jour ,  plus  de  compacité 
par  le  travail  d'une  infiltration  continuelle.  Les 
narières  dont  ces  eaux  font  chargées  &  qu'elles 
dépofenc  ,  font  de  deux  fortes  :  ce  foai  éf$  fnol^ 
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culea  criftaliines  en  diflblution  ,  8f  une  fubfiance 
catcarre  blanchâtre,  opaque,  qui  trojble  l  eau  6c 
qui  lui  donne  cette  couleur  laiteufedont  j'ai  parlé, 
&  fur  lat^ueUe  je  m'étendrai  convenablcineoc  par 
la  fuite.  ' 

Les  molécules,  qu'on  n'apperçoit  que  par  leur 
agrégation  ou  leur  criftallifaiion ,  peuvent  éue 
(uppofées  pareilles  i  celles  que  renferment  les 

gouttes  d'eau  claires  &:  tranfparentes  des  rtilla- 
tioiis  des  grottes ,  &  d'où  réfultent  ces  dépôts  qui 
s  annoncent  par  les  congélations  dont  font  tapif-  ^ 
lées  leurs  parois ,  ou  par  les  flalaûites  en  forme  * 
de  colonnes  qui  pendent  des  voûtes  de  ces  mêmes 
grottes.  En  conféquence  je  fuis  porté  I  croire  que 
c'eft  par  un  procédé  ou  un  mécanffme  à  peu  près 
femblable  à  celui  de  la  formation  des  ftal  imites 
que  s'exécute  le  premier  dépdc  du  plateau  qui  nous 
occupe,  8c  la  première  charpente  de  cette  maffe 
^  jvrreufe,  dure  &  compadle. 

Les  molécules  qui  nagent  dans  l'eau  du  iul/i- 
came  de  Viterbe  ont,  comme  celles  de  toute  criT- 
rallifiRTon,  une  tendance  naturelle  veri  celles  qui 
fe  fotit  àc]  i  fixées  fur  le  plateau.  C'eft  en  venu  de 
cette  tendance  qu'elles  s'en  approchent ,  $')r  unif- 
fent ,  &  y  adhèient  par  une  cohéâon  intime  qui 
fait  la  dureté  des  criltaux  &  de  route  vr^ie  pétri- 
Hcacion.  Cette  tendance  &  cette  cobéfion  des  mo« 
lécules  ont  furtout  lieu,  pour  nos  plateaux  ,  dans 
les  éruptions  d'eau  moyennes  ou  balTtS  &  peu 
abondantes ,  où  les  molécules  nagent  dans  une 
moindre  quantité  d'eau,  &  s'y  rrouvent  plus  con- 
centrées ,  plus  rapprochées  entr'elles  i»  avec  le 
plateau  i  ce  qui  ajoute  i  la  tendance  qu'elles  ont 
d'y  adhérer. 

Elles  fi  l  l  it  311  contraire  plus  écartées  les  unes  des 
autres  dans  Ici  grandes  &  tumultueufes  éruptions 
de  la  fource.  Le  mouvement  de  I  eau  qui  dégorge 
comme  celle  d'un  torrent,  l'agitatinn  caufée  par 
une  plus  forte  chaleur,  les  empêchent  de  s'appli- 
quer ,  non  -  feulement  aux  couches  voifines  di| 
baftîn ,  nuis  encore  à  la  partie  moyenne  d'un  pla- 
teau qui  (èroit  déjà  bien  avancé  :  elles  ne  peuvent 
exercer  leur  tendance  que  lorfque  l'eau  ,  afl'ez 
éloigr.ée  du  bailin«  a  eu  le  tems,  fait  de  ralentir 
fon  cours  en  Te  divifant  par  dîfffrem  filets ,  foie 
de  fe  refroidir ,  &  furtout  de  diminu-.  r  de  volume 
en  s'évauorant  &  perdant  la  partie  de  l'eau  qui  eft 
furabondantê  k  la  criftallifarion ,  toutes  condttionc 
requifes  pour  que  les  dépôts  de  l'eau  du  hulticum* 
s'opèrent  convenablement.  Ce  n'eft  que  par  de 
grandes  éruptions  ainfi  modifiées  vers  la  fin  de 
leur  cours  ,  que  le*:  çYtrémités  des  plus  grands 
plateaux  dont  nous  parlerons  p.nt  h  fuite,  ont  pu 
fe  former,  croître  8c  continuer  à  s'élever.  L'eau 
des  petites  ou  des  bafTes  éruptions  n'y  parviendroit 
qu'à  peine ,  6:  qu'après  avoir  dépofé,  en  route ^  la 
plus  grande  partie  des  molécules  dont  elle  peut 
être  chargée. 

Il  femble  donc  néceOiaire  d'admettre  divers  de* 
^isxMM$  dam  1§  moufeiiieot  des  eaux  4*1» 
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hdUeamt ,  qui  diffc-reroient  entr'eux.  du  plut  aa 
moins ,  Toit  pour  donner  rarcroiiTement  aux  plus 
granJî  plateaux  ^  foit  encore  pour  produire  cer- 
tains p<;iits  trous  ou  cellules  dont  le  mafTif  d^s 
plateaux  eft  parfemé  y  tant  fur  leur  longueur ,  que 
dans  l'épaiff.  ur  de  leurs  différentes  cciichts,  phé- 
oomine  dont  il  importe  d^  conooître  la  caufe. 

Ces  ceilaies,  dont  la  (urface  topérieure  d'une 
couch?  cft  parfemée,  fe  touchent  le  pîus  fouvent  ; 
elles  font  arrondies ,  &  ont  environ  trois  lignes 
de  largeur  &  de  profondeur.  Aa  nnoyen  de  cette 
continuité  elles  font  égales  j  comme  fi  ces  vides 
euITent  été  déterminés  par  un  même  moule.  Pour 
eu  qu'on  fuive  le  travail  de  l'eau  du  buliicame  de 
'it<erbe  ,  il  efl  aifé  d'appercevoir  qu'une  grande 
quantité  de  petites  bulles  d'air  qui  couvrent  cer- 
taines parties  du  plateau , peuvent  faite  la  fondion 
d'autant  de  moules  intérieurs  qui  fervent  à  dét  r 
inîner  la  forn  e  des  celIuVs.  C'efl  furtout  dms  U 
circonlbnce  d'une  petite  éruption  «  que  ces  eff^-ts 
le  remarqueut  plus  fenfiblement }  car  alors  les 
bulles,  qui  font  fixes  &  permanentes,  occupent 
les  endroit*  un  p^u  é  oignes  du  baffiti  ,  où  l'eau 
coule  plus  Untctnent  i  Ckuie  du  peu  de  hauteur 
(qu'elle  a .  8r  de  la  fbible  indinaifon  du  plan  i  c'efl 
auH'i  M  rii  tHc  fe  trouve  retardée  dans  fa  marche 
par  l'obllacle  des  buUéS  d'air  tlles-mémes. 

Le  mince  pellicule  d'eau  qui  couvre ,  dans  ce 
cas,  Its  bulles  d'air,  &  qui  a  peut-être  quelque 
glutinofité,  tiert  cet  air  comme  enchaîné:  il  paroît 
même  que  le  féjour  de  ces  bulles  fe  trouve  encre- 
tenu  Se  prolongé  par  les  filamcns  déliés  des  con- 
ferves  qui  nt  iiunquent  guère  de  croître  dans  les 
eaux  fiagnantes  ou  qui  font  peu  courante*.  Le  jeu 
de  r  eîii  chargée  do  molécules  crtltaltines  &  des 
bullts  d'air  qui  s'y  trouvent  mêlées  étant  ralenti 
par  ce  moyt-n  ,  il  tn  réfulte  une  accumulation  fuc- 
eeflivedcmolécules  criOaî  ines  Se  de  bulles  d  air, 
&  par  conféquent  une  ad  iition  aux  couches  par- 
femécs  de  cellules  dans  tous  les  fens.  Ce  travail 
étant  complet ,  il  ell  en  état  de  réfiUer  au  courant 
d'une  éruption  plus  rapide,  plus  abondante,  qui 
pourra  fur  la  fin  dî  fon  cours ,  avtc  les  mèn  es 
moyens  ,  former  à  la  longue  une  nouvelle  couche 

C'erreufe  fur  celle  des  cellules  ,  tes  couvrir  fans 
s  détruire  «  &  fe  lier  par  elles  au  refte  du  pla- 
teau. 

Cette  dernière  forte  d'éruption  ne  peut  Former 

de  ccu  hts  à  celliilfs  que  lorfque  fcn  cours  vient 
à  fe  ralentir  après  un  long  efpace  parcouru  :  c'cU 
ait»fî  que  font  formées  les  cellules  des  plus  grands 
phtenux  doi  t  nous  parlerons  par  la  fuite  ,  ou  t^ue 
du  iuuins  leur  furmatton  s'eA  trouvée  lavoiifée  par 
toutes  ces  circonflances. 

f>'.irrès  Ces  détails  nous  croyons  être  autnrifés 
à  fuppofcr  des  éruptions  plus  ou  moii»  fortes, 
plus  ou  moins  abondar  rcs ,  &  à  les  divifer  en 
grandes,  m"/»  nnes  S/  baffes,  m  forte  qt»e  les 
premières  ne  hiitnt  giiètc  de  dépôts  &  furtout  de 
Cf IhUc»  «  ou  hieo  feulemeor  vota  Itt  extrémités. 
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des  grands  plateaux  ;  les  fécondes  dans  leur  pente 
moyenne ,  &  les  plus  baffes  dans  les  pirt'es  dtt 
plateau,  voifines  de  la  fource.  Dans  un  lujet  oïl  l'on 
manque  d'obfervations  fuivies  pendant  un  aflira 
long-tems ,  on  ne  peut  s'appuyer  que  fur  descoil» 
jcAures  qu'il  ell  julle  d'adrt>ettre  lorfque  Ctriùni 
réfultacs  les  tendent  vraifemblablcs. 

C'eft  donc  par  les  procédés  ci«devaiK  décrits 
que  le  plueiu  du  butlicamt  de  Viterbe,  qui  nous 
occupe  ,  s'ett  formé ,  &  s'accroît ,  d'antWe  en 
année,  dam  toutes  fes  paities  &  fe»  dimenfion*. 
C'tfl  par  CCS  circoiinai'ce>>  iju'il  s"t  ft  garni  de  cel- 
lules ,  àc  qu'il  devient  enhu  une  roche  pateille  à 
celle  qui  ei)  coni\ue  fous  le  nom  de  tr,ivtrtin ,  on 
celte  pierre  de  taille  dont  font  conftruits  un  grand 
nombre  d'édifices  anciens  &  modernes  de  Rome 
&r  des  environs.  L'ut  e  &  l'autre  roche  ont  la 
n  éine  fum:  f  frerieurf,  îe  irême  t^fu  criHallineo 
dedans,  ik,  te  qui  aciiève  d'en  prouver  I  identité, 
on  f  voit  les  mêmes  couc  hes  ce  llulaires  :  d'oià  l'ot 
peut  conclure  qu'elles  ont  été  formées  de  la  même 
manière  ,  que  les  immenfes  plateaux  de  tra- 
vertin qu'on  voit  principalement  dans  le  voifi- 
nage  de  1'ivoli ,  doivent  leur  oti.^ine  à  d'anciens 
bullieama  pareils  à  celoî  qui  continue  le  travail  du 
plateau  de  Viterbe:  c'cft  Je  quoi  on  fe  convaincra 
mieux  encore  par  ce  qui  nous  rtfte  à  dire  fur  ce 
bulRcame. 

Le  nom  italien  trown'ino  que  porte  cette  pierre, 
paroît  corrompu  du  mot  tiùunmo ,  dérivé  lui- 
même  du  latin  tîtw ,  aujourd'hui  Tivoli  ;  autf 
c'efl  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  voit  les 
carrières  de  travertin  les  plus  abondante*.  Les 
plateaux  de  cette  pierre,  qu'on  n'a  pas  exploités 
dans  le  mên'e  canton  ,  ont  préciféni»-ti'  b  "  éme 
forme ,  &  font  ifoUs  comme  le  petit  j  Uteau  de 
Viterbe. 

On  trouve  effectivement  plnlîeurs  de  ces  pla- 
teaux de  tiavertiu  entre  Ron»e  &  Tivoîi ,  aux  en- 
virons d'Anagoi  &  de  I  torentino ,  dont  on  ne  peu: 
guère  douter  que  la  formation  ne  foit  due  i  d'*n- 
ciens  iuUicumts  ,  ou  éteints,  ou  taris.  Les  fottrces 
qui  les  animoicni  ayant  long-tems  incruflé  ,  Se  , 
par  ce  travail ,  rétréci  les  bouchis  par  où  elles  Je 
répandoient  au  dt  hors  ,  ne  pouvolent  manquer 
enfin  d'obftiii;r  leurs  can:'ux  ,  de  les  boucher  & 
de  les  fermer  entièrement.  11  en  eft  à  certains 
égards  des  Iborcw  de  ces  hitUktmts  qui  m  fout 
plus  en  aftivité  .  coin,^arécs  à  cellr  du  buUicamt  Ae 
Viterbe,  comme  des  anciens  volcans  étetnu,  ré- 
pandus dans  une  grande  partie  de  cette  mémo 
contrée  ,  relativement  au  Véfuve  qui  brîJle  feu! 
aujourd'hui  j  quoiou'avec  des  intermittences  dan» 
Tes  éruptions  qui  fe  fuccèdent  cenSammeot,  de- 
puis bien  des  fiècles  ,  les  unes  aux  autres  ,  en  l.in- 
^inr  au  dehors,  tantôt  de  fimple  fumée  ,  tantôt  de 
la  lave  feule. 

J'ajouterai  ï  cette  comparaifon  des  vn'cans  8c 
des  biUUcamei ,  qu'on  aurou  pu  conjecturer  la  caofo 

des  pitmieis  indépendamment  de  U  coiuioiflaat* 
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Af  idbm<  en  aâivité,  au  Itea  qu'il  aui-oit  été 
ti^difficile  de  deviner  l'oiigine  oes  plateaul  de 
trat'ertin  s'il  n'en  avoit  pas  txiHé  un  modèle  ou 
an  exemplaire,  pour  aipu  dire  en  pleine  aâivîté, 
dui  le  àBliieame  de  Viterbe  «  &  àoat  on  petit 
6tne  le  tnvail. 

Lesfources  des  anciens  hulluarr.es  qui  feniblint 
»roirdjfpara,ne  iont  pas  cependant  perdues,  bien 
nHbos  ranr  préramer  ooTelles  n'ont  fait  que 
fe dévoyer,  &  qu'elles  exiltent  encore  aux  envi- 
, tons  1  comme  on  peut  s'en  alTurer  en  les  viUiatit 
awc fem. lleft  an  moins  i  préfumer  .  que  celle 
appelée  deUe  Biirquetti  ,  fut  h  chemin  de  Rome  à 
Tivoli  ;  i".  celle  du  pied  de  la  tnontagi<e  &  de  u 
ville  d'Anjgnî ,  8c  enfin  celle  des  environs  de  Fio- 
mitrno,  ont  fcivi  à  b  coiirtnidtion  des  plateaux 
qoife  tiouvLfiî  iiar.s  leur  voiûnage ,  ti  qui  font 
de  la  même  nature  que  le  travertin  orîUnùie.  C'cit 
«qu'il  eft  fjcile  de  coiiOater  en  rapportant  les 
obfervations  qu'on  peut  fa;re  dans  ces  ditictens 
endroits. 

Dans  une  prairie  lîtuée  i  quitte  milles  de  Ti- 
voli, fur  le  chemin  de  Rome  à  cette  ville,  on 
trouve  plufieurs  plateaux  de  travertin  d'un  très- 
|niul  diamètre,  cous  ifoiés  comme  celui  de  Vi- 
laibe.  Ces  pbieau*  occtipent  diamn  une  partie 
«le  h  plaine,  fans  avoir  aucune  liaifon,  foit  entre 
m,  fbit  avec  d'autres  rocheis.  L'un  de  ces  pk 
ttt&xeft devenu  une  carrière  aâaeHement  exploi- 
tée; ce  qui  permet  d'en  examiner  l'intérieur.  Les 
autres  plateaux  qui  font  euiiers  laiflent  voir  d'ail- 
Imms  tontes  les  circonftances  des  produits  d'un 
i:dlkamt  ;  ils  ont  d'abord  leur  centre  plus  élevé 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  circoniéreoce , 
k  leur  étendue  annonce  une  fource  trës-abon- 
«firrte.  Cette  abondance  fe  trouve  encore  dans  la 
ftMjrce  qu!  s  eft  portée  a  U  paitie  inteiieure  de  U 
plaine  où  lont  les  plateaux  i  elle  y  forme  un  petit 
lac  d'une  ginnJe  ^- r^fo  -d /'i'-  ,  connu  fous  le  non» 
êeSugao  a  6oJ/jiiirj  ac/U  Uarquciii  ,  a  Ifuis  milles 
4e  Tivoli. 

Ce  qui  fait  conjoûurer  qtie  cette  fource  étoit 
«Bciennetnent  un  hulii  cûffii  4  &  que  ,  iians  cet  ei^t , 
(es  eJux  ont  contribué  à  la  formation  des  plateaux 
<ipm nous  avons  parlé ,  c'efi  que  i'eau  en  eft  encore 
tiède  loriqu'on  la  compare  à  la  température  des 
fources  ordinaires,  &:  de  plus  qu'elle  eft  laitetife. 
tUea  un  goût  fade  d  eau  fuhureure;  elle  eahale 
encore  une  odeur  d'hydrogène  fulfbré  que  le 
firoco  répand  ,  &  à  laquelle  il  donne  plus  d'in- 
teniîté  en  la  portant  à  un  mille  au-delà.  Enfin, 
leau  de  ce  lac  éprouve  une  cenaine  ébnllition , 
&  poufle  au  dehors  des  bulles  d'air  qui  fans  cefle 
fc  renouvellent  :  on  jpeut  en  faire  naître  même , 
dam  les  endroits  où  il  n'y  en  a  pas ,  en  y  jetant 
^neîqtie  pierre,  9c  le  bouillonnfrncnt  excité  par 
la  précipitation  de  ce  corps  étranger  dure  en- 
fVtttaflèz  long-tenfs  lorfqo'il  a  atteint  le  fond. 

L'eau  de  la  ff^irre  qui  fournit  à  ce  bc  i'en 
échappe  pac  ^  {uiiieauj  im%  lequel  on  uouve. 
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comme  dans  le  lac  mémo,  les  petites  concrétions 
pietreuf^s  ,  blanches  &  arri  nJits,  qui  font  une 
agrégation  de  petits  grumeaux  crift  .llins  dont  toute 
1j  lui  t{\  nérillée  :  ces  incrul^ations,  qui  n'otit- 
pas  de  noyau  «font  connues  fous  le  noriide  confiai 
ou  dragétsde  Ttvoii,  bien  diflfiérens  de  ceux  qu'on 
ta  jiique  dans  cette  vi!le  ,  qu'on  vend  aux  voya- 
geurs comme  le  produit  uaturd  de  ces  eaux ,  dont 
les  vrais  confeut  peuvent  être  con&Iérés  comme 
an  i  c!te  de  leur  aecieooe  propriété  de  former  le 
travertui. 

La  fource  des  Barquettes  n'arrive  au  lac  qit'en 

;ulTant  fous  un  pré  ,  Se  l'on  peu:  Tiupç'-.nnLr  q  '.e 
ifs  eaux  ont  eu  la  propriété  d'avoir  detrrmpe  ou 
^lilTous,  8c  enfiiîie  emporté  la  tene  qiii  fouttnoit 
la  motte  d?  ce  pré  dans  un  larg«  p^fiagr  qu't'ks 
fe  font  iiit.  Cttte  motte,  qui  a  près  d  un  pied 
d'épaifîeur,  eft  ttflue  de  fones  racines  entrela- 
cées ,  &  peut-être  fpongîeufes ,  du  grand  fouchct 
des  mirais  ;  ce  qui  forme,  dans  cette  partie  du 
pré ,  un  plancher  allez  folide  ou  fur  lequel  on 
ourche  en  fûreté,  mais  lentement  &  peu  com- 
modément, par  la  raifon  que  la  motte  enfonce  de 
près  de  trois  pouces  fous  le  pied  qui  la  prefle,  8c 
qu'elle  fe  relève  au  moment  que  cette  a£lion  di- 
minue 8e  cefTe  {  ce  qui  a  lieu  a  chaque  pas  qu'on 
fait  fur  Cette  motte. 

On  remarque  que  cette  partie  du  pré  qui  porte 
entière  mént  fur  1  eau  eft  un  peu  enfoncée ,  8r  n'ell 
pas  au  niveau  du  r  P  ■  du  pré  qui  a  une  'oi'f  fo-s 
lide.  Il  s'cll  outre  cela  détaché,  de  la  partie  qui 
aboutit  au  lac ,  de  larges  lambeaux  de  nwttes  qui 
flottent  fur  l'eau  comme  autant  de  petites  îles, 
&  qu'«en  a  nommées  iiarqueues  ou  pititts  barques 
par  cette  raifon.  L'on  paffe  delTus  comme  fur  ét% 
efpèces  de  radeaux  lorfqu'cîles  font  a  côté  du 
bord  ,  au  rilque  cependant  d'y  avoir  les  louiiers 
mouiUés,  8c  «le  ne  pouvoir  y  march<  r  que  comme 
fur  h  partie  pliante  &r  éîaO'.que  du  pré  donCIUMlt 
avoris  parle,  en  enfonçant  à  chiq'ie  pas. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  de  U  fource  du  tac  oit 
de  la  Solphatare  des  barquettes,  convient  à  cer- 
tains égards  à  celle  qui  tlt  au  deffous  d'Anagni.  Sa 
ittuation  au  bas  &  pour  ainii  dire  à  l'égout  de  la 
plaine ,  où  l'on  voit  plufieurs  grands  plat;.aux  de 
roche  travertine ,  rappelle  raturellement  celle  des 
barquettes,  Se  fait  conjedlurtr  que  les  p'ntenux 
oui  font  aujourd'hui  au  deiïus  de  cette  fource  en 
furent  autrefois  furmomés ,  &  que  c'eft  d'elle  qu'ils 
tiennent  leur  exigence  lorfqu'e'.le  étoit  ,  comme 
tout  pone  à  le  croire,  dans  l'aétivité  d'un  SuUi- 
ame. 

Or}  retrouve  les  mêmes  phénomènes  &  les  mé- 
^es  circonltances  dans  une  autre  fource  dont  le 
fice  eft  en  tout  pareil  à  la  précédente ,  &  a  des 
rapports  aufli  marqués  avec  des  plateaux  de  tra- 
ventn  qui  l'accompagnent.  Je  veux  parler  d'une 
de  celles  qu'on  rencontre  au-delà  de  Fiorentino« 
fur  la  même  route  de  Rome  à  Naples  pat  leMovu 
caiiia> 
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Cctre  fource  ne  coule  point  horizontalement 
comme  les  précédentes  :  on  !i  voit  fourdir  Sa  s'é- 
lever de  terre.  Son  eau ,  qui  a  h  couleur  biteufe, 
eft  chaude,  &  répand  une  forte  odeur  d'hy.iro- 
pène  fuîfuré.  Elle  a  îaifTé  autrefois  fur  fa  route 
tjuelcjiiti  i  cruHations  ;  enftu,  elle  eft  furmoniée^ 
à  peu  de  diftance,  d'un  plateau  de  travertin,  dont 
les  couches  font  prefque  horizontales ,  &  portent 
des  empreintes  en  creux  des  plantes  de  marais, 
comme  ks  foflTiles  connus  fous  le  nom  de  /apis 
fynagii  ou  f^ringoidut  oui  font  de  jnétne  tiflu  & 
de  confiftance  vareilte  a  celle  du  plateau.  On  ne 
f  V  ir  juger  de  la  nature  &  de  la  forme  de  cette 
roche  travcnine  que  par  t'examen  des  bords  du 
plateau  f  car  pre  fque  toute  la  fupetficie  en  eft  cou- 
verte d'un  lit  ik  terre  que  les  lavines  y  ont  en- 
trai )é  des  montagnes  voifines. 

Ces  montagnes  de  pierres  calcattes  font  des 
branchjs  de  l'Aperniii  &  de  la  Sabine  >  elles  bor- 
dent les  plaines  où  fe  trouvent ,  à  plus  ou  moins 
de  diflance ,  les  plateaui  précédens  >  tant  ceux  du 
canton  de  Tivolî ,  que  ceux  d'Anagni  &  de  Fio- 
lentino.  On  peut  croire ,  avec  fondement,  que  les 
foutces  qui  les  accompagnent ,  tirent  leur  origine 
de  ces  montagnes  dont  les  cavités  &  les  cavernes 
font  les  réfervoirs  ordinaires  de  celles  qui  iont  les 
plus  abondantes,  fie  q|ui  ODC un coufS plus fouienn 
&  plus  régulier. 

Cts  montagnes  renferment  donc  aofG  dans  leurs 
entrailles,  non  feultment  Ks  fources,  mais  encore 
le  laboratoire  de  U  nature  dans  le<tuel  forment 
les  combjnaflbns  dont  les  eflèts  fe  manifeRent  au 
drhorç.  f.i  principale  de  ces  opérations  eft  la  com- 
poûtion  d'un  hydrogène  fulfuré  à  bafe  terreufej 
qui ,  cèntraûant  une  grande  union  avec  l'eau  de 
ces  foùrces ,  s'y  dilfout  cependant  de  manière  à 
lailTer  â  l'eau  la  couleur  d'un  blanc  opaque,  comme 
li  l'on  Y  eAt  fait  fondre  du  favon. 

Ct^  particules  terreufes  qui  font  entrées  dans  la 
compoiith  n  des  plateaux  de  travertin  dont  nous 
avons  parlé ,  y  paroiffent  fous  h  forme  d'une  fubP 
rince  hhnch.itre  î'^'  npnquf,  CV{t  probablement 
ia  partie  teireuie  qui  ttt  précipitée  lorfque  le  gaz 
hydrogène  fulfuré  fe  dégage,  or  qui  trouble,  par 
fon  opacité,  l,i  rranfparence  naturelle  de  ces  f  a»y 
On  la  diftirguc  bien  fenfiblement  ^  dans  le  tiilu 
travertin ,  par  le  mat  qu'elle  préfente  à  côté  du 
hjifant  fpatnique  de  U  charpente  crifialiioe  à  la- 
quelle on  la  voit  unie. 

A  l'égard  des  molécules  qui  forment  la  partie 
criAalUne  de  la  pierre  «  i'ai  déjà  fait  remarquer 
qu'elles  étotent  dtflbutes  dans  l'eau  comme  le  font 
le<i  élémens  des  criHaux  falins  oo  pierreux  ,  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'elles  n'en  troubit  nr  pas  l.i  lim- 
pidité. Ce  n'eft  nue  par  leur  agiégation  qu'elles 
deviennent  fenfibles  d.in<.  les  pierrts  du  travertin, 
dont  la  charpente  patou  être,  à  vue  d'ceilj  un 
afliembiage  de  criftaux  calcaires. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les  plateaux  de 
travertin,  ou  les  conciétions  qui  |eu£  foat  muIo- 
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gues ,  n'accompagnent  pas  toujours  les  eaux  qut 
exhalent  l'odeur  de  l'hvdrogèT?  fulfuré,  &  qui 
font  laiteuit  s.  On  en  trouve  un  grand  norabte  de- 
puis Rome  jufqu'à  Naples,  qui,  quoique  laiteate 
oc  hépatiques,  n'ont  tormé  aucun  plateau  de  na- 
vertin,  mais  (înipiem  .  lu  des  concrétions  de  tut  ou 
de  ftaljâites.  Cependant  il  femble  qu'elles  reniêf- 
ment  tous  les  matériaux  du  travertm. 

Comme  certaines  fources  ,  &  en  particulier 
celles  des  cantons  de  Tivoli  &  d'Anagni  qui  ne 
forment  plus  de  travertin ,  fout  reliées  laiiettlês  & 
hépatiques,  &  ne  paroiflent  avoir  éprouvé  d'an- 
tres changemens  qu'une  diminution  ac  ch  il  ureo 
les  comparant  à  la  fouice  de  Vitetbe,  je  ferois 
tenté  de  croire  que  c*eft  au  déCiut  de  chaleat  qoe 
les  fources  laîteufcS  &  hépatiques  n'ont  jamais 
dépofé  de  roche  travenine,  mais  feulement  de 
(impies  concrétions  de  tuf  ou  de  flaladHies,  Ott 
même  ne  forment  aucun  dépèt. 

Je  citerai  à  cette  occafion  la  fontaine  qui  coule 
au  milieu  de  Vitetbe.  Cette  eau  eft  laiteufei  mais 
Ils  hibiraiis  la  trouvent  3u(Ti  fahibre  nue  l'e:\u  \\ 
plus  claire  &  la  plus  traniparcnte ,  parce  qu'elle 
ne  forme  aucun  dépôt. 

On  peut  ranger  dans  la  même  dalTe  l'eau  de  la 
rivière  du  Teverone,  qui  fe  jette  dans  le  Tibre. 
Sa  couleur  laiteufe  fe  foutient  >  fit  date  au  moins 
du  tems  d'Horace,  oae  cette  rivière  poxtoit  le 
nom  d'Aibula  :  on  te  fui  donnoit  par  une  allufion 
à  la  couleur  blanche  de  fes  eaux.  Cetre  ri\  ièie  a 
fait  fur  fes  bords,  &  futtout  aux  environs  de  la 
chute  8r  du  Tant  de  h  cafcade  de  Tivoli ,  de 
grandes  mnfT.  s  tis  dépôts,  mais  feulem-jnt  fpathi- 

2ues ,  &  non  de  la  nature  du  traverun.  U  faut 
one  fupporer  que  tous  ces  ellèts  dépendent  de  la 
proportion  des  priiitipes  qui  rendent  l'eau  Ui- 
leufe,  ou  peut-être  de  quelqu'autre  circonftance 
que  les  chimifles  nous  apprendront ,  mai  s  qui  n'en* 
trent  pas  daits  notre  objet  aÔ  jei  No,  s  devins 
nous  borner  ici  à  ces  (impies  rapprochemens ,  à 
ces  comparaifons  d'effets  dans  les  dépôts  des  eaux  , 
fuivjiit  leur  abondance  &  leur  chiU  ur.  Quanta 
l'explication  de  la  folubilité  des  matières  dans 
l'eau,  de  la  préc^tadon  qui  s'en  fait  fnivant  leur 
refroidiflfement  ou  l'évaporation  du  véhicule  fur- 
abondant  ,  les  différentes  efpèces  de  criftallifations 
confufes  qui  en  réfultent,  tous  ces  phénomènes, 
une  fois  bien  conftatés ,  pourront  être  coofidércs 
fous  différens  points  de  vue,  fuivant  c|ue  la  chimie 
fera  plus  perfectionnée.  Ce  qui  nous  intéreffe  pii- 
ticuhérement ,  c'eft  l'expoiîuon  des  faits  analo- 
gues 8t  leur  rapprochement. 

Pour  ce  qui  nous  refte  à  ,  fuivant  ces  vncf, 
des  iullicaaui  ,  ou  même ,  par  occ aûon  ,  des  fouices 
Iditeufes  &  chargées  de  gaz  hydrogène  fulfuré, 
nous  croyons  devoir  obferver  que  ,  lians  mus  les 
cas ,  une  montagne  d'où  il  fort,  depuis  des  Hedes, 
une  fource  dont  Teau  exhale  fans  ceflè  une  vapeur 
fétide  abondante  ,  doit  renfermer,  non-feu\emei»| 

;  les  ptiacipcs  de  ces  vapeuis  ,  nuis  encore  toutes 
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h  arconHances  qui  doivent  en  favorifcr  la  corn-  . 
bioaitbo  de  principes  en  certaines  propornons  :  j 
M  il  réfane  nne  foiuce  continuelle  de  cotte  | 
vapeur.  Qu'outre  cela  ces  même?  principes  dci- 
mc  fe  difîoudre  dins  L'eau  qui  les  entraine  ,  de 
manière  i  (è  précipiter  &  former  des  concrétions 
de  différente  nature  ,  fuivant  leurs  pronortions  ?c 
Il  teaipératurrxles  eaux.  U  r»;vulte  auiii  de  ce  tsa- 
vaiide  b  nature  »  &  en  conféquence  de  l'enléve- 
mem  journalier  de  ces  principes  terreux ,  qu'il  s'eli 
trtufé  &  qu'il  fe  creufe,  dans  le  fcin  des  monta- 
gnei,  de  grands  vides  proportionnes  aux  mué- 
riwi  «a  en  ont  été  tirés  «  tte  oui  font  encrés  dans 
h  (onlmiâiofl  des  plateanx  oe  travertin  Se  des 
jjrrts  malTifs  d.^  tuf.  Je  dis  plus:  l'eau,  circulant 
'   dus  ces  diverfes  cavités ,  doit  ùiie  U  route  de 
!  OMfève  â  trouver  de  mas  cAt^.  malgré  les  <n> 
ItTcmens  journaliers,  les  mêmes  principes,  les 
I  mènes compofési  en  un  mot,  tout  ce  qui  la  rend 
iiépatiQue  ,  laitettlè .  &  enfin  lui  communique  un 
du^ré  de  chileur  plus  ou  moins  confîd*>Tabfe.  Quoi- 
i^aeoous  ne  foiyons  pas  en  état  de  donner  la  îolu- 
tioo  de  ces  merveilles,  j'ai  ctu  devoir  y  rendre 
2  renrifs  ceux  qui  font  à  portée  d'en  contempler 
îaeâets  apparens. 

BL'Lf.Y,  village  du  département  de  la  Seine- 
I  îtrieure  ,  arrondifltment  Qc  canton  de  Neufcbâ- 
t li,  &  1  une  lieue  de  cette  vlUe,  U  7  a  une  manu- 
iiâwe  de  pocerka. 

BUN  (  Gave  de),  du  département  des  Hautes- 
P]rténées,  arrondilfemeot  d'Argelès.  Elle  prend  fa 
feorce  au  pied  du  porc  d' Aiun ,  fonmiet  des  Pyré- 
Mes,cn{uite  verfe  fes  eu'jx  au  noni-en,  traverfe 
kiac  de  Leftaig,  &  fe  rend  dans  le  gave  d'Azon, 
i  quatre  lietres  un  quart  nord  eft  de  fa  fonrce. 

B^NSBEECK,  village  du  département  de  la 
Dyle ,  arrondiflement  de  Louvain.Cette  commune 
(fl  fciiile  en  grains ,  pâturages  &  bols.  &  ren- 
Itmt  une  braflerie. 

EUNTZLAU  (Cercledc  ) .  dans  la  Siléfîe  pruf- 
i'r.nne.  La  poterie  de  terre  qu'on  fabrique  dwi  la 
vsile  qui  porte  ce  nom  eft  très-ellimée  ,  &  de  cou- 
leur brune  :  l'exporution  en  eÛ  coniidéiable. 

BURAMPOOTER.  Ce  fleuve. a  fa  fource  dans 
k  revm  des  mêmes  montagnes  qui  donnent  naif- 
&nce  au  Gange.  Il  court  d'abord  a  l'eft,  dtredion 

Jor:/:ment  oppoTee  à  celle  du  Gange  ,  &  travtrfe 
laconnée  du  Thibet,oû  il  a  le  nom  de  Sampo otx 
Zâmin,  qui  (ignifient,  ainfi  que  Gougu  ,  RMire 
T<irtxLtlUnce  dans  la  lan;^u-  1  Indoftin.  Le  cours* 
du  burampooter  i  travers  le  Ihibet ,  tracé  fur  la 
Carte  de  M.  Danvîlle ,  quoiqu'affez  exaâ ,  ne 
feSi  pas  pour  donner  une  idée  de  la  longueur  de 
lén  lit.  Après  avoir  erré ,  comme  un  torrent  ra-  i 
Ne  j  dans  le  Tbibet,  U  mfe  les  bords  du  terri- 1 
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toire  de  LafTa ,  réfidence  du  grand  -  lama  ;  après 
qooijfe  dirigeant  de  l'eft  au  fud-eli,  il  approche 
a  deux  cent  vingt  milles  de  Yuman  ,  provmce  la 
plus  occidentale  rie  la  Chine.  Là  il  femble  incer- 
tain s'il  fe  déchargera  da:ts  b  mer  par  le  golfe  de 
Siam  ou  par  celui  de  Bengale }  mais  il  fe  détermine 
pour  le  dernier ,  ^  tourne  brufquement  à  i'ouefl 
i  travers  le  royautuc  d'Acham ,  ôc  pénètre  dans  le 
Bengale  par  le  nord-oueft.  C'eft  là  qu'il  prend, 
fttivanr  toutes  Us  apparences,  le  nom  de  Buram- 
paottr.  Après  que  ce  fleuve  eft  entré  dans  le  Ben- 
gale, il  fait  un  circuit  autour  de  la  partie  OCcU 
dentale  des  raonts  Carrov  ,  flc  alors,  tournant  au 
fud ,  il  rencontre  le  Gange  \  environ  quarante 
milles  de  la  mer.  Le  Burampooter  ,  pendant  quatre 
cents  milles  de  fon  cours  à  travers  le  Bengale, 
paraît  avoir  une  grande  reffembtance  avec  le 
Gange  ,  excepté  que ,  pendant  les  foixante  der- 
niers uuJles  avant  qu'il  fe  joigne  au  Gange,  foU 
canal  a  régulièrement  quatre  à  cinq  mille»  de  lar- 
geur ,  &  ,  fans  la  douceur  de  fes  eaux,  on  le  pren- 
droit  pour  un  golfe  ou  un  bras  de  mer.  La  jonc- 
tion de  ces  deux  iuimenfes  rivières  au  deflous  de 
LLickipo'jr  (iréfente  à  l'œil  étonné  une  étendue 
^  eau  couraaue  &  douce  qui  n'a  rien  de  femblable 
dans  notre  hémiCphère ,  &  ciue  l'embouchure  du 
Mara^non  ne  furuaffe  peut-être  pas.  Ces  fleuves 
réunis  forment  alors  un  golfe  femé  d'ilcs,  dont 
quelaues-unes  égalt-nt ,  en  grandeur  &  en  ferti- 
lité, l'ile  de  Wight.  L'eau,  vers  l'extrémiré  lie  cet 
amas  d'îles,  efi  très-faumâtre  ;  mais  dans  \t'>  iai- 
fons  pliivieufes  ce  golfe  offre ,  du  moins  à  la  fur- 
face  ,  de  l'eau  parfaitement  douce  à  la  diilance  de 
plofieors  lieues. 

BURGENBERG ,  montagne  du  canton  d'Un* 
dervald  en  Suifle. 

fcheuchzer,  dans  Ton  Ii'mera  alpina ,  fait  meo* 
tton  de  deux  fontaines  périodiques  qu  il  a  obfer- 
vées.  La  première  S'appelle  m  tUm  Burgenierg , 
c'td-i-àue  f  fontaine  fur  te  Burgenberg.  Ç-tt  fon- 
taine eft  non-feulement  maiaU ,  c'eft-a-dire ,  du 
nombre  de  ces  fontaines  qui  ne  conomencent  i 
couler  qa'au  mois  de  nui  par  la  fonte  des  neiges, 
mais  elle  tii  en  même  tems  périodique  aufli ,  fie 
fon  cours  cefle  Ze  recommence  fouvent  huit  ou 
dix  fois  par  jour. 

La  féconde  s'appsile  la  funtamc  d'Lngfll^n ,  parce 
qu'elle  eft  fur  une  montagne  de  ce  nom  dans  le 
canton  de  Berne  ,  au  bai'diige  de  Thun  ,  fie  affer 
près  du  mont  Grimfel.  Cette  fontaine  tit  maiale 
&  intermittente,  de  même  que  la  précédente.  Elle 
ne  conaotence  à  couler  oiie  vers  le  vcà\x-w  de  mai , 
comme  les  anrres  fontaines  maiale  s ,  &  elle  ne 
coule  que  j  10  vers  le  mi'-pu  du  mois  d'août, 
c'eft-à-dire,  en  tout  ef^viron  crois  mois. 

Pendant  tout  ce  tems-li  fon  cours  eft  fnjet  à  des 
variations  qui  la  rendent  périodique,  à  s'en  tenir 
au  rapport  qu'on  a  fait  à  Scheuchzer  ;  car  il  avoue 
que  c*eft  fur  le  rapport  dTanuui  qu'il  en  parle,  & 
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qu'il  n*3  pas  en  l'avantage  de  la  voir  couler  lut- 
ménve,  quoiqu'il  loit  aiie  lieux  fois  fur  Its  lieux  i 
mats  il  y  arriva  trop  tard  U  première  fois  en  1701, 
&  la  fomaine  étoit  tarie;  &  l'autre  fois  ,  en 
1706,  il  y  alla  trop  cot,  8:  elle  ne  couloïc  pas 
er.cnre.  , 

Si  l'aiirofité  Ae  celui  à  oui  nous  devons  Its  Ut- 
lices  de  la  Suîge  éioit  capable  de  contre  balancer 
ceUe  de  Scfaenclncer  fiir  une  qtielbon  de  phy(>quf , 
nous  pourrions  douter  que  cette  fontaine  fût  pé- 
tiodique  i  car  cet  auteur  nie  exprelTément  qu'il  y 
«it  aucune  variation  dam  fon  cours.  Miis  il  elt 
plus  filr  de  s'en  tenir  au  témoignait  de  Stbeuchzt  r 
qui  a  été  fur  les  lieux  ,  qui ,  s  il  n'a  pas  vu,  a  du 
moins  confulté  les  h^bitans  du  voifinage  ,  dont  le 
rapport  enfin  fe  trouve  confirmé  par  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  llliftoire  naturelle  de  SisiBe ,  dont  li 
cite  lui-même  les  ouvrages,  comme  Stumplius, 
Zoineet ,  Suicer ,  Rabroano ,  Wagner ,  &c. 

Il  nnt  jpoiwtant  cenvenir  que  Scbeuchzer  lui- 
même  n  eft  pas  confiant  dans  le  rapport  qu'il  fait; 
mais  cela  vient  de  ce  qu'il  ne  parle  que  fur  des 
oui-dire.  Dam  «n  endroit  il  alTure  que  cette  fon* 
taine  coule  or  linairement  deux  fois  le  jour ,  le 
matin  fur  le*  huit  heures,  &  le  foir  fur  les  quatre 
beure«. 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  cette  fontaine 
coule  ordinairement  le  foir  &  le  matin;  qu'elle 
coule ftendant deux  ou  trois  heures,  &  quelque- 
foi?  pen  îart  toute  la  nuit  fans  difcontinuation. 

L'irteguLirité  du  cours  de  cette  fontaine  feroii 

encore  plus  grande  à  en  juger  fur  le  rapport  que 

ie  ininiMre  d'un  villjge  voiitn  de  cette  foutce  en 

avoir  fjit  à  Wagner ,  &  que  Scheuchxer  a  twnf- 

cric  dans  fon  ouvrage.  On  y  piéiend  eue  cttte 

fontaine  commence  quclquef^U  à  couler  le  foir , 

&  ne  ceffiî  que  le  matin  ;  qu'elle  coule  d'autres 

fois  le  matin ^     que  fn:i  cours  fe  renouvelle  pen 

<Unt  le  jour  môme  »  qu'elle  coule  fouvent ,  ùm 

jnrerrupiion  ,  troîi  ott  «quatre  jours  confécutifs , 

&'  que  louve  ht  suffi  elle  demuttie  à  (éc  plufieur» 

jours  de  fuite.  .         .  « 

Ce»  variation»,  quelqu'irrégiilières  qu'elle»  pa- 

foini-nt.  pourroienc  peut-êrre  s'expliquer  par  le 
mécanifme  que  nous  avons  ët»b  j  pour  ces  fortes 
de  foncaîne»,  en  fuppofant  des  variations  propor- 
tion! ées  dnrs  la  quantité  *l'can  qui  ibor.-i-î  à  cette 
fource  ,  dépendamment  Je  la  fonte  des  neigts  pUis 
ou  moîn»  grande.  On  peut  voir  cî-deflTu»  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  fujet;  nuis  il  faut  avouer 
qu'il  eft  diffitile  de  tien  établir  de  bien  (olide  fur 
des  obfervation»  fi  peu  exactes  ii  fi  mal  confla- 
tces.  Peut  être  même  que,  fan» aucun  mécanifme 
particulier ,  les  variations  de  cette  fontaine  ne 
viennenrque  des  feules  neices ,  fuivanr  lefqutlles 
cette  fontaine  ,  qui  n'«U  uoinc  entretenue  d'ail- 
leurs.  doit  coulée  ou  luir  raw  gatder  aucun  oxdre 
péiiôdiqtie. 

3yRLATS,  bours  du  déparfiemevt  da  Tan^ 
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nrrc-^'fT-  "^p*  HeCaftres,  fur  l'Agout.SurUmMi- 
tagfie  du  t^arailis  ,  d.ins  le  voifinage  de  ce  bourg , 
il  7  a  une  mine  de  plomb  terant  argent .  dont 
gangue  tft  verte.  Il  y  a  auflî  un  marbre  noir,  dont 
le  grain  eft  groiiitt,  ÏM*.i  de  vides  &  de  pierres 
judaïque». 

BUSSANG,  village  du  département  des  Vo(fei, 

canton  Ae  Rmiont  himp.  Affez  près  de  Sujfjag  on 
voit  Us  ruines  d'un  aucien  château  qu'un  app«loit 
Je  T^iUe.  On  le  iiommoit  aulÛ  Mofello  ,  parce 
q-s'i'  cil  l'.îi.é  près  de  la  tfn:ain.*  Mofellorte  ,  ->.ii 
tlt  la  (ucihière  fource  de  U  Muklic.  i^iuiiu 
village ,  il  eU  fitué  fur  la  rive  droite  de  U  Mofelle, 
?c  à  peu  de  diliante  de  fa  première  fource.  Il  nn- 
ferme  dés  eaux  minéraUs  qui  ont  une  certaine 
réputation;  mais  on  les  prend  p-.u  (ar  les  lieux. 
On  les  tranfporte  le  plus  ordinairement  à  Plooi* 
bières ,  qui  en  eli  à  fept  lieues  de  diflance ,  oà  on 
les  boit  a  la  fin  de  chaque  faifon  des  eaux  ,  p.\rc4 
qu'elle»  font  purgatives  &  laxatives.  Malgré  un 
incendie  qui  a  ddvoré  le»  meubles  du  propriété 
de  ces  eaux  ,  elles  ont  été  préfervées  de  manière 
i  fervir  aux  tranfports  qu'on  en  fait  dans  ditf-rei^î 
lieux  des  environs*  &  fe  boivent  avec  rbiiir , 
ayant  la  faveur  du  vin  de  Champagne  moulTeux.  It 
y  a  d'ailleurs,  dans  le  territoire  de  Buffang,  une 
mine  de  cuivie  tenant  argent. 

BUSSY,  village  du  département  du  Cher,  ir» 
rondilfement  de  5  irit-AfnanJ.  Le  territoire  de  ce 
village  renferme  des  carrières  d'une  pierre  dure  & 
d'un  grain  fort  fin  ,  &  qui  réitlle  â  l'air  :  auffi  a-^ 
on  bien  foin  d'  ilfujetlir  les  ad;u iica'^air  js  des  oO* 
vrages  publics  a  n'employer  que  cette  pierre. 

Je  doi» remarquer  oue  vingt  villages  de diAfiCM 
dépacteinens  portent  le  nom  de  Bti^y* 

BcsSYjîl-'  d' Afriqus ,  dans  la  Nigriri-?.  nie  a 
df'ur  port'  Tf  -<;  fùrs.  Les  habit ms  font  farouches» 
ce  qui  emj  eche  de  commercer  librement  avîceux. 
On  en  tire  cependant  des  beftiaux  U  des  noix  de 
palmicf. 

El "70T(Fotèt  nationale  de)  ,du  .lé?.irtemfnt 
de  la  Haute-Garonne  ,  canton  de  Montallruc.  El  i 
a ,  du  nord  au  fud ,  deux  mille  huit  cent»  toîfetde 
long ,  &  environ  mille  toifes  de  large. 

BUZY  (  Côte  de  )  ,  moînnçTie  du  Jepar'emcr: 
des  Baifes-Py renées  «  canton  d'Arudy.  Elle  a  te 
l'eft  â  l'ooeft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur,  8e 
ofiPie  de  beaux  détails  dans  Ta  compétition. 

BYRSE ,  rivière  du  département  do  Hatt^Rhîfl» 

canton  de  D  l.'mont.  FJIe  prend  fa  fource  dans  lef 
montagnes  de  U  Suilîe ,  à  cinq  lieue»  deux  lifft 
fud'dt  de  Délémont ,  paiTe  i  Munfler,  à  l  e»  de 
Délémont ,  à  LaufF.n ,  ,  remontant  vers  le  norJ, 
va  fe  rendre  dans  le  Hlùia  à  Bale^  à  ueize  Ueuei 
nord-eft  de  fa  fource. 
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LaBALIROS  (  la),  oMittagne  du  département 

<J«  HjutfeS- Pyrénées ,  arm»difT«îment  &  cjfiton 
d'Afgelès.  Elle  a  du  nord  aa  lu.i  une  demi-lu  ue 
de  longueur,  &,  pjr  le  fud-oiieR  ,  tient  à  une 
buhie  de  rocher  qui  joint  le  mont  Né.  Cette  bande 
I  ne  lieue  de  longueur. 

I  CABANES  (  IfiOj  bourg  du  dëpartemrnc  de 
I    i'Ani^ ,  arrondtflennent  de  Foix,  &  à  quatre 

li^uej  un  quart  de  cette  ville.  11  y  a  dins  ce  bourg 
tiots mines  d'ai^tnt,  trois  mines  de  fer,  &  une 
mine  de  criH^l  de  roche.  Ceft  i  trois  lieues  notd- 
ciae{l  d'Ax  que  fe  t  o-.ivent  toutes  ces  tichefles  du 
ro,'de5  environs  êc  cv  Lic  peiite  ville. 

CABESTERHE.  On  appelle  ainlî ,  dans  les  An- 
tilles, [a  partie  de  l'île  qui  regarde  le  levant.  Elle 
eil  toujours  ratra'uhie  par  Its  vents  alifés  qtti  COU- 
ffit  depuis  le  nord  jufqu  à  rtll-fud-ttt. 

La  biiTe  reire  eft  la  partie  oppofée.  Les  vents 
jV  font  moins  fftnir,  tk  par  confequent  fa  tem* 
f^'Jture  efl  plus  cfiau  ie.  D'aiikuis,U  mer  y  étant 
;  l;is  tran  quille ,  elle  eft  phis  propre  pour  le  mouil- 
MS*&pour  le  charpemçnt  des  vaitTeaux  Enfin, 
ws côtes  y  font  plus  bilLs  que  dans  les  iiHcJicnti 
tii  dki  font  ordinairement  hautes  &  tfcarpées  , 
parce  que  la  mer  agitée  les  bat  ccntinuellement. 
(J^'^f\  Saint-Domingue  î  voyei  aufft  l'unuU 
Martimqce.) 

Oftçeut  voir  ce  qui  concerne  les  deux  parties 
«a»  îles  dans  ce  que  j  'ai  dit  fur  les  Antilles  :  auflî 

crr 's  devoir  y  tenvoyer  j  ainfi  qu'aux  deux  arti- 
prccedens. 

CABjROLI.F,  C    )  j  viPage  du  département 
•  Atriège,  arrutidjlTtn.eiit  î*e  canton  Je  Foix.  Il  y 
a  une  forge  fituée  fur  la  rivière  de  f.arget ,  dans  la 
niiée  de  Berquîlliers.  On  y  fait  ulage  de  la  mine 
«Vîc-de-Sos. 

CABRERF^TS,  bourg  du  dépattement  du  Lot, 
f:nron  de  Lauzès ,  fur  Li  Salle ,  à  une  Heue  nord 
<le  S-'r,t-  Cirq.  Il  y  a  dans  ce  bour;^  une  protie 
pltirit:  de  belles  (lalaâites  ;  elle  t\\  au  milieu  d'une 
•nonrigne  très-efcatpée  :  on  ne  peut  y  entrer  que 
C'^'uché  fur  le  ventre.  Elle  a  près  de  cinquante 
ff'.'.es  de  longueur ,  fur  quinze  â  feite  pieds  de 
l^reieur  ,  d'un  plain-pied  fort  inégal  dans  toute 
fan  étendu?.  T^e  mchcr  qui  forme  £i  voAce  a  en- 
tifOiiquJtre  toifes  de  hauteur. 

CACHEMIRE  (  Royaume  de  ).  Le  royaume  ds 
taSemin  eft  enclavé  dans  le  fond  des  montagnes 
u  Caucafe  ,  8f  entie  cdlet  dU  Grand  U.  du  Petit- 

iaibes,.  •  *  - 


Les  premières  montagnes  qui  bornent  le  royau- 
me de  Cachemire ,  &  qui  touchent  à  la  plaine ,  font 
comme  les  premiers  degrés  d'un  rragnifique  im- 
phithcatre.  Cts  n\onfagnes  font  levétues  d'arbre.s , 
&  abondantes  en  gibier.  Au-delà  des  premières  tl 
s'en  élève  focceOîvenient  d'autres  beaucoup  plus 
hautes  ,  dt  nt  le  fommet  eR  toujours  couvert  de 
neiges.  Une  infinité  de  fources  &  de  ruilleaux  en 
fortent  de  toutes  parcs.  Ces  belles  eaux  ,  après 
avoir  formé  une  multitude  d'autres  ruilfeaux  & 
d'agréables  cafcades .  fe  raflembtenc ,  &  formeoc 
une  grande  rivière  oui  iraverfe  la  capitale  >  dd 
là  va  fe  rendre  dans  le  fleuve  Induî. 

Le  royaume  de  Cachemire  offre  plufieurs  phéno* 
mènes  naturels ,  entr*atttres des  grottes  fc  des  cri(« 
taux  de  diverfes  couleurs  5  une  fontain»  nomi'née 
Stiidirar^  qui  çoule  pendant  le  mois  dt  mai ,  6c 
s'airéte  réguli^ment  trots  fois  par  jour.  Son  flut 
efl  ordinairement  de  trois  quarts  d'heure.  Outre 
cette  fontaine  intermittente ,  la  maifon  de  canv* 
pagne  des  anciens  rois-  t  ft  enrourée  d'une  eau  vive 
qui  jaillit ,  du  fond  d'un  puits*  avec  une  violence 
6c  ime  abordante  extraordînnres.  Cette  eau  eft 
d'diîlt.iirs  fi  fioiJe,  qu'.'i  pi  ine  peut-on  y  tenir  la 
main.  Si  l'on  ne  nous  dit  pas  ce  qui  donne  lieu  à 
ce  jeu  des  eaux  qui  s'élancent  amn  du  fond  d'une 
pliine  aufTi  relTcrrée  ,  les  puits  de  Afodène  & 
d'Artois  peuvent  nous  reprélénter  tous  ces  effets* 
(  Voyf^  iei  articles  des  faits  AlRS,  dSf  MODiNB 
6"  ai  liOYAVAL  ) 

Bernier  nous  apprend  que,  dans  le  beau  pays  de 
Cachemire  t  on  trouve  un  grand  nombre  de  caf- 
cales  diflribuées  le  long  des  croupes  efcarpéci 
des  montagnes  élevées ,  qui  forment  comme  l'en- 
ceinte de  ce  grand  bafin.  On  apperçolt  de  lofai, 
fur  la  pent?  d'une  haute  montagne,  un  torrent 
qui  defcend  par  un  long  canal ,  &  qui  fe  précipitei 
avec  grand  bruit ,  d'un:  vocbet  qut  «ft  d'une  MU' 
teur  prodigieufe. 

Ces  fortes  de  cafeade» ,  fi  communes  dans  le 
Cachemire  y  font  la  fuite  de  h  difpofiiion  des  val* 
lées  &  valions ,  qui ,  débouchant  des  hautes  mon" 
tagnes ,  s'ouvrent  an  deIRis  det  plaîttes ,  &  i'f 
terminent.  C'tfl  à  l'en  Iroit  même  otà  ces  vallées 
font  tranchées  net,  &  comme  fufpendues  au  def- 
fus  du  fond  de  cuve  de  te  vallée  commune ,  que  led 
eaux  courantes  à  la  fuperficie  des  fommets  les  plus 
élevés  fe  ptécipitetit  en  abondance ,  &  furtout  à  la 
fuite  de  ta  fonte  des  neiges  ou  des  grands  orages. 

Fontaine  périodique  du  royaume  de  Cachemire. 

* 

Bernîér ,  qui  i  vn  cette  fontaine  en  phyficien, 
;ifîure  qu'au  mois  de  mat»  tems  auquel  les  neigci 
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ne  viennent  que  de  fon:!re ,  cette  fontaine  coule 
'•nviron  I  eipace  de  quinze  jours ,  &  s'anécc:  régu- 
lièrement trois  fois  le  jour,  vets  la  pointe  du  jour, 
fur  le  midi  &  à  la  nuit.  Son  fiux  eft  pour  l'ordi- 
naire  de  trois  quarts  d'heure ,  un  peu  plus ,  un  peu 
moins  j  &  aflez  abondant  pour  remplir  un  rel'ec 
.voir  en  cané  <|uî  a  Uù  ou  douze  pieds  de  largeur 
on  environ ,  8e  autant  de  profondeur.  A|>rès  les 
quinze  premiers  jours  Ton  cours  cononence  à  n'être 
,ptiu  li  réglé  ni  li  aboudant«&  enfin, après  un  mois 
ou  environ  «  elle  «'arrête  cout-i-fait ,  8e  ne  coule 
plus  le  refle  île  l'année,  fi  c?  n'dl  pendant  quel- 
ques grandes  longues  pluies  qu'elle  coule  lans 
cefle  &  fans  règle ,  comme  les  autres  fontaines. 
D'après  ces  détails  on  voir,  au  premier  couf- 
d'œil  ,  que  cette  fontaine  eft  matale  i;.tcrinit- 
tente  ,  c'e(t-à-dire ,  qu'elle  ne  coule  qu'au  mois 
de  iT  ai  i  la  fuite  de  la  fonte  des  neipeç ,  &:  qu'e'le 
eit  alors  périodique  intermittente.  On  peut  vuu 
àu»  Beinier  même ,  au  lieu  cité ,  ce  qu'il  ima- 
ginoit  pour  tâiher  de  rendre  raifon  des  propriétés 
de  cette  fontaine  >  mais  je  crois  qu'il  ell  plus  facile 
de  les  expliquer  par  le  mécanifine  que  nous  avons 
éobli  pour  les  autres  fontaines  de  la  raêiue  efpéce, 
ic  furtout  pour  celle  de  Belefta. 

La  vallée  ou  la  contrée  de  GcAj'tj//'*  eft  célèbre 
pu  h  beauté  de  fa  ficuation,  par  la  fertilité  de  fon 
UA  8e  la  température  de  fon  atmof,  hère  j  ce  qui 
s'explique  aiféineiu  quainl  t>n  confi^ère  que  c'tft 
une  vallée  élevée  &  d'une  grande  étendue ,  envi* 
ronnée  de  montagnes  efcarpées  qui  s'élèvent  au 
defTus  de  la  région  des  neiges,  &  que  fon  fol  eft 
formé  du  limon  d'une  rivière  principale  qui  râf- 
fembloit  fes  eaux  en  lac,  &  qui  couvroit  la  vallée 
jufqu'à  ce  qu'elle  s'ouvrît  un  ri!b;;e  r  travers  les 
(ietîiés  des  montagnts,  &c  qui  Jaiiiuic  cette  teire 
fenilifée  i  l'induftrie  de  Telpèce  humaino* 

Quoique  cette  aflertion  ne  puifte  être  appuyée 

Eic  dtrs  témoins  oculaires,  cependant  l'hiftoire  6c 
\  tradition ,  & ,  ce  qui  eft  encore  plus ,  les  appa- 
rences j  ont  convaincu  de  cette  vérité  tous  ceux 
qui  ont  vu  &  obfervé  cette  vallée.  Différens  au- 
teurs varient  dans  l'étendue  qu'ils  donnent  d  cette 
vallée  i  mais  M.  Foiftec^  qui  eft  fort  exaâ  dans 
fes  obfervation» ,  loi  donne  quatre-vingts  milles 
de  long  &  quarante  de  large»  8e  afliue qu'elle  eft 
d'une  forme  ovale. 

.  Je  fuis  loin  de  douter  de  la  tradition  i  l  'égard 
de  l'exiftence  du  lac  qui  couvroit  la  vallée  de 
Çachtmire  i  l'apparence  feule  m'en  corvaincroit 
fans  tradition  ce  fans  l'hiftoire.  C'eft  ainll  que  je 
conçois  l'ccntiomie  de  la  nature  dans  les  cas  où 
les  eaux  d'une  rivière  font  renfermées,  dans  quel» 
que  partie  de  leur  cours,  par  des  terres  élevées. 
Il  en  réfulte  d'abf  r  I  h  crriverfion  du  terrain  ren- 
fermé en  lac;  &  Il  cela  arrive  près  de  la  fourtc 
de  la  rivière  8c  fur  on  terrain  folide ,  ce  lac  de- 
meure lac  pour  toii^onr^  ,  la  rivière  n'ayant  pas 
ailex  de  lorcc  ,  dans  ce  ioible  éuc  ,  pour  fe  frayer 
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qu'on  trouve  plus  de  lacs  près  des  fources  des 
rivières,  que  dani  les  paru->s  baffes  de  leur  co«iS. 
Si  la  rivière  eft  renfermée  après  qu'elle  a  act^nis 
un  grand  volume  d'eau  &  confequemment  beau- 
coup de  force  ,  elle  formera  à  la  vérité  un  Uc 
Comme  dans  le  premier  cas,  mais  avec  le  temsle 
lieu  où  la  rivière  couloit,  fera  rempli  j  ce  où  «Il 
arrivé  â  fa  rivière  Chelum ,  qui  a  donné  naimnce 
à  cette  vallée.  L'Euphrate  s'cu\re  de  la  même 
manière  un  paiTage  à  travers  le  mont  Taurus,  U 
le  Gange  à  travers  le  mont  Imaiis.  Il  parotrquele 
lac  du  Chelum  a  exifté  a/Tcz  long-tems  pnut  (i.- 

Pofer  une  grande  quantité  de  limon  avant  q<>e 
eau  s'en  écoulic.  L'hiftoire  de  Cachtmin  nomme 
ce  lac  Suuy-Sirr ,  Se  ajoute  que  Kushup  conduitlt 
une  colonie  de  Brammes  pour  habiter  la  vallée 
après  que  l'eau  fut  écoulée.  Cachemire  eft  ta  pro- 
vince frontière  del'iodoilaoj  vers  laTanaiteHc 
le  Thiber. 

CACH 1 .0  (  Banc  de  ) ,  banc  de  fible  qui  couvre 
l'embouchure  d'une  rivière  d'Afrique  ,  qtii  porte 
le  nom  de  Rio  Sari'Domingo ,  &  qui  eft  utuépac 

1 1  deg.  de  latitude  N.  »  &  )  deg.  de  longitude  b« 

CADIAC  ,  village  du  département  des  Hautev 
Pyrénées ,  canton  d'Arreau  j  fur  b  NeAe.  Da»  la 
vallée d'Aure ,  au  pied  delà  Hoofquetted'Aneau , 

on  trouve  iknx  !  'jTces  d'raux  rrinéiales  ,  S.'  i 
C'aàiacs  une  de  chaque  côté  de  la  NcUe.  L'impor- 
tance de  ces  fources»  connues  depuis  pluGeurs 
fiècîes ,  n'eft  pas  douteufe.  Les  eaux  en  font  for- 
tement hépatiques ,  &  chargées  de  piiiKipes  ^ui 
nsindralifênt  les  eaux  de  Batège ,  mais  elles  ne 
donnent  aucun  indice  de  chaleur.  Cepend^ntlcs 
obfetvatiuns  des  médecins  ne  lailfcnt  aucun  doute 
fur  leur  grande  efficacité  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau  &r  des  fuites  de  bleflures.  On 
y  a  tonne  un  petit  éublitUment  provifoire  en 
faveur  des  deûnfeurs  de  la  patrie.  Il  eft  certau 
que  ces  eaux  font  fufceptiblts  d'une  grande  aoié* 
lioration  ,  &  qu'en  les  pouifuivant  plus  avant  dans 
les  rochts  on  parviendroii  à  les  obtenir  chaudes. 

Dans  le  tetroit  de  CatUac  il  y  a  des  bano  de 
fchiftes  qui  ne  fe  divifent  pas  par  lames  nnnca. 
I  ntre  Cadl^c  Si  Arrt-au  on  trouve  des  pierres  cil- 
cjites  de  l'efpèce  de  marbre  gris  :  il  y  a  wtw^ 
du  oMrbte  gris  â  une  petite  diftance  (ud  de  ce 
village. 

CADIÈRE  (Forêt  des  Planes  de  ) ,  dan^  le 
partement  du  Var ,  arrondiffement  de  Brignuie». 
Elle  1 ,  de  l'oueft-fud-oueft  à  t'eft  nord-eft^  quaae 
mille  quatre  cents  totfesdeloDg  j8e  tMnvU^/va^ 
cents  toifes  de  large. 

CADILLAC»  ville  du  département  de  là  Gi- 
ronde ,  arrondilTtinent  de  Bordeaux,  &  i  denX 
lieues  fud-eft  de  Ufigon.  A  quelque  diftaace  de 
MiiUtt  il  y  â  une  Coataine  «u  fond  de  laqecUft 
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01  rToiivefOOT^lndtt  mercure  coulwt  :  il  v  a  (f  ail- 
le irt  ,  djiu  cette  ville^  <ies  fitMique»  à»  Mi  aifez 

eÙinvM. 

CADIX  >  vUie  d'Erpaftne  ,  dans  rAnditouCe  , 
lira^e  dan«  une  petite  ile ,  i  dîi-hnit  lieoes  de 

Cibriltar  Les  Anciens  l'ont  mniTn'e  Gades.  Cette 
ville  eRjune  des  plus  commcfçanus  de  1  Europe. 
Llle  for  laqttetle  CéSu  «A  fituée ,  produit  peu  de 
blé;  nuis  I2  vigne  qui  y  croie >  donne  d'excellent 
vin  EiU;  olfre  quelques  pâturages*  &  du  côté  du 
port  il  y  a  beaucoup  de  marais  ùhm,  La  péthe 
qu'ony  taitj  n'efl  pas  moins  inipottanre,  furront 
ftiledmhon,  qui  a  depuis  Hx  juiau'à  dix  pieds  dà 
l«rg.  Caéix  a  on  circuit  cot^fidénole.  C'elt  le  lieu 
où  les  étrangers  envoient  leurs  rrurchandires  qui 
piSem  aux  Indes  occidentales.  Le  port  tli  pro- 
tégé par  trois  forts,  dont  l'enceinte  eft  à  peu  près 
de  cinq  lieues.Au  tems  du  refiux  une  bonne  partie 
fe  trouve  â  fée.  On  ne  peut  en  approcher  du  cdié 
du  fud,  parce  que  les  côrt^s  f(  r.t  élevées  tiil- 
iées  à  pic.  Dans  la  partie  (isptencrionaies  lei  bancs 
de  fable  9e  les  rochers  â  fleur  d'eau  en  rendent 

l'ibor'.-l  t'  év-Jjiif^erPUX. 

Vers  U  pointe  du  fud-fud-ouel^  il  règne  une 
dttîne  de  rochers,  dont  une  partie  eft  couverte 
iorfque  la  mer  eft  haute.  Le  coté  de  la  largue  de 
terte,  qui  eft  le  feul  endroit  abordable,  dé- 
fendu par  plufieurs ouvrages  :  outre  cela>  il  y  a  un 
iTt  fur  le  promontoire  Sjint  Sebaftien.  l.eî  pré- 
tendues colonnes  d'Hercule  qui  doivent  re  trouver 
ilatéte  de  h  lan|tie  de  terre,  ne  font  que  des 
Mius  ronics  de  nufonnerie  onÛnaivB. 

CAHORS.  Dam  b  Cmu  du  Francs  de  Cahors, 
N*.  56,  on  rrouve  un  ruiffuaii  qui  fe  peid ,  &  un 

Vallon  fermé. 

Le  ruifleau  de  la  ferme  Bellefon  fe  per  i  dans 
un  vallon  ouvert }  ce  luifleau  a  quatre  cerna  toifes 
de  limgaeur  i  il  fait  tourner  un  moulin  au  fud  de 
h  pitoifTe  de  Valroufie. 

Le  vallon  fermé  ell  aupiès  de  la  pacotOie  &  du 
fconrg  de  Beauregard. 

CAILLOU  :  mot  fort  vai^ue  ,  dont  le  vulgaire 
8r  quelques  naturaliftes  fe  font  fervis  pour  défi- 
fner  plufietirs  pierres  différentes  ,  &  furtout  des 
pierre<  qui  font  mobiles  &  ifolées.  Il  feroit  bien 
utile  d'écarter  du  langage  ordinaire  des  favans  de 
ces  nota  vagues,  comme  rosher,  c»iUoa.  On  fe- 
rait tenté  de  demander  ï  ttn  grand  écrivain ,  lorf- 
qull  parle  du  cûil'ou  ,  de  nous  le  définir  d'une 
manière  claire  8e  précife  {  car  il  défigpe  le  cmUqu 
ceoune  léfblm  de  pltt€enrs  opérations  de  la  na- 
ture, &  relativement  à  la  tranfmutition  dçç  pier- 
.Ka,  (ans  nous  donner  aucune  idée  de  ces  opéra- 
lions,  finis  nous  indiquer  les  moyens  de  les  futvre. 
On  entrevoit  quelquefois  que  ces  cailloux  font  des 
filex  tirés  de  la  craie  ,  &  qui  t'en  dégagent  à  me- 
iénque  la  craie  fe  détruit.  Sur  uueUu  fuitU'dtt 
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faits  ^  d'obrervations  nous  dit-on  ^iitf  la  n.itiire 
fait  voir  tous  les  jours,  à  l  obfervareur  attentif, 
ce  changement  de  fable  &  de  cail/ou  en  argile? 
Qu-l  cA  ce  cjttlou,  &:  où  fe  ttouve-t-il  ?  Veut-on 
I  atler  Ai  ces  titex  gui  font  epars  ç4  &  là  fur  la 
craie  ,  Uoni  la  fupeihcie  eft  toujours  rrè»4itanche , 
tandis  que  le  côté  oppoTè  qui  romhr  la  terre  coi>- 
ferve  fa  couleur  naturelle  ?  On  prétend  qu'il  ett 
aîfé  d'y  reconnoitre  le  eaiiiou  qui  s'altère,  le  dé- 
compole  ,  ^  rend  à  r?prjnd:e  1 1  forme  &  les  pro- 
priétés de  i  argile.  Que  d  .iikrtn>ns  hafardées  fous 
ce  mot  vague  deatillou  /  Il  y  a  des  tranfmotations 
danslanatute,  l'on  voit  1  ératde  certaines  pier- 
res changer  i  nuis  ks  piogrès  font  mirqués,  &c 
les  rélulcatsaiiffi  nonribreuxqueccrcains.  Le  eaiifom 
de  M.  de  Butfbo  eft  le  plus  louvent  un  fi'r X  fmpar- 
fût  de  diflerens  âges,  &  qut  n  a  pas  acquis  uti 
degré  complet  d'infiltration. 

Je  n'eocends  pas  mieux  cette  autre  aflfertion , 
que  le  talc  eft  un  terme  nwyen  entre  le  verre  ou 
le  cjiffou  tranfpjrin:  &  rar:;;ie,  au  lieu  que  le 
catlhu  ^rojfter  ou  impur .  en  fe  décompoiani ,  padi» 
à  l'argile  fai^s  întermMe.  Dam  queKe  partie  du 
Monde  tous  ces  miracles  s'opèrenc-i!s  ?  Dans  telle 
apparemment  où  l'on  emploie  le  mor  caiUou  faos 
autre  explication. 

F.?";  couleur  de  Médoc,  du  Rhin,  de  Cayenna 
font  des  crutaux  de  roche  ules,  polis  &  aciondta 
parteseanx.. 

%.  I**,  Cailhux  de*  rivières. 

Jfe  ne  ferai  mention  ici  que  vfp^ra  de 
pierres  tranfparentes  de  la  nature  du  cnlt.tl  de 
roche,  que  I  on  trouve  parmi  les  marères  tranf- 
pottécs  6c  dépofées  par  les  eaux  des  fleuves  Se 
des  rivières,  &  qui  reçoivent  \\n  beau  po'i  :  tels 
font  les  cailioux  arrondis  de  Me;ioc  en  Guitnnej 
celui  du  Bas-Poitou, appelé  fierre  de  CamberUai  le 
etittom  opûié  du  Rhin  ;  le  eaiffou  de  Çayemie  :  et% 
fortes  de  pierres  ont  été  ufées  &  arrondies  pir  les 
vagues  de  la  mer ,  qui  a  occupé  tes  golfes  au  mi» 
lieu  defquels  coulent  les  itvières  qui  nous  ont 
charrié  dépofé  ces  cailloux  roulés.  On  autoic 
grand  tort  d'attribuer  ce  poUment  des  cailloux  de 
certaines  rivières  aux  eaux  courantes  de  ces  ri- 
vières,  &  au  léger  flottement  qui  rsfulte  de  leur 
transport.  Il  faut  néceflaire.iient  y  faire  intervenir 
l'aâron  réitérée  des  vagnesfiir  lesbordt  de  la  mer. 

Ç.  lî.  Cailloux  roulis  ;  pierres  arrondies. 

J'ai  fait  très-fouvent  mention,  dans  les  anicles 
<|ui  ont  pour  objet  la  dëfcttprfon  minéralogiqae  de 
1  Efpagne  ,  des  cailloux  roulés  ,  des  picrrts  arro/t- 
dies ,  ufées  &  polies  par  les  eaux,  j'ai  même  in- 
diqué ,  Iorfque  je  l'aï  fu  ,  les  matériaux  de  ces 
cailloux  roulis  qui  font  quelquefois  de  différente 
nature»  comme  quarti,  granits,  ferpeutines» 
lchifiei«  piecnt  ctlcaiiti  à  gcain  finj  aiiibiefl« 
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agîtes  ,  fibx ,  fsTc.  T..1  première  iJée  qui  fe  pré- 
fvi.te  pour  cxpiiQuer  comment  ces  piettes  ont  pu 
perdre  leurs  angUs ,  s'arrondir  8r  fe  poHr,  c'tiX 

pcnfcr  qu'elles  fe  lont  frottées  les  unes  contre 
Its  autres»  ou  cor.tte  quelqu'autre  matière  pins 
dure  encore.  EfFedHvtmenc .  nous  fommes  portés 
à  en  ire  qu'en  cela  la  nature  a  fuivi  la  marche  eus 
nous  avons  aiiopiée  poor  polir  quelque  matière 
^iireque  ce  foii  •,  nuis  corr.me  les  c.:il!ovx  roulis  fe 
rrouvtnt  \e  p!us  fouvent  ï»:  I-^  plus  abondurniti  t 
daiu  ks  ItiS  oes  rivièrts^  on  a  cru  que  les  eaux  «io 
CCS  rivières  ks  avQÏeot  entraînés ,  0:  que^  par  un 
tranipnrt  fuivi  loug'tems  (k  contimi»  ils  t'étoient 
ufés  &  polis. 

On  tiouve  cette  idée  dans  priCque  tous  les 
ouvrages  qui  mitent  de  Thiftotre  naturelle  des 
provinces  traverf^es  par  de  grandes  rivières.  Ce- 
pcr.tJ.int  p!ufieuts  obfervatelirs  plus  réfléchis,  en 
examinant  les  pierres  arrondies  tjui  fe  trouvent 
dans  le  lit  des  fleuves  9t  même  dans  les  pjrties 
fiipetieures  de  luir  va!!ée,  ont  reconnu  que  ces 
piicnes  oe  rouloieni  pas  actuellement  «  Ht  n'éprou- 
\ oient  point  dt  tranrpnrts  marqués. 

Ainfii'on  peur  cirer  i>  i  K  ».  cj/V/o^j: qu'on  trouve 
dans  le  lie  Ae  l'Hënarès  près  Saint-Fetdinand.  il 
cft  vifible  que  fi  ces  pierres  rmilofenc  on  chemi- 
noieri  même  par  un  mouvement  tcrc  leru  ,  ellts 
devtoient  être ,  depuis  tant  de  lîèclts  que  Us  eaux 
de  cette  rttière  les  courmemenr.  arrivées  «u  Ta  ge, 
qui  r^'en  cfl  pûs  éloigng  ;  cependant  on  ne  voit  pas 
une  feule  d«  ces  pierres  cUr.s  le  Tage. 

De  même  le  Tage»  en  paflant  par  Sicedon ,  e(l 
]  h  in  ijC  débris  de  pierres  caîcaitti  ;  m  aisplus  bas, 
a  Aranjuez,  on  n'y  en  voit  pjs  une  leule. 

Dans  le  royau.ne  de  Jaën ,  près  de  Linarez  ,  il  y 
a  un  coteau  prelque  tout  compofé  de  pierres  rcni- 
lées  fott  1  flfiS,  &  de  la  grolUur  d'un  oeuf.  On  ne 
peut  pas  croire  que  cette  forme  arron  ie  ,  ainfi 
qu  pol  mcntj  Tô  t  l'ouvrage  d.sploieii»  puifque 
*  ces  pierres  ne  iu)t  pas  expofécs  4  leur  aâiun , 
étant  amoncelées  &  entafl^'dans  le  corps  du 
totead.  On  ne  ptut  pas  p'iis  en  atti:lni  r  'i  c:ufe 
aux  eaux  courafiics  de  quelque  rivière*  dont  au- 
cune ne  parok  pas  «voir  formé  un  t<d  dép&t  i 
q<i'. Iqn'épo^n*  qu'on  puifTtf  imaginer. 

Dans  le  viilage-ile  Maria  »à  voisliuiesau  defTus 
de  SaragnOie .  on  trouve  une  tavine  ttès-l»n^  qui 
fe  jette  dans  l'Ebre,  &  qui  otfrettn  amas  confus 
de  quartz ,  de  pierres  de  (able ,  de  pierres  cal- 
caires^ de  gypfe  littc  blatte*  Ar  fEbie  i  Snragone 
ne  contient  piSj  dans  fon  Ut»  une  feule  de  ces 
matières. 

On  peut  citer  de  même  la  Cinca ,  qui ,  avant  de 
t»  jeter  dans  l'Kbre,  eft  remplie  de  granits  rou'és 
Ac  arrondis .  de  pierres  bleuâtres  avec  des  veines 
Uancbâtrts  «  au  point  qu'elle  ne  roule  avec  elles 
d'autre  fable  que  les  deb-rs  He  res  pierres  très- 
comminués  piès  de  â.iii)i-kan.  dans  la  vallée  de 
QiOatt.  CepeÎMlaM'^aM  4a  fttiméà  canal  dt  l'Ebn 
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inférieure  ,  a  l'embouchure  de  la  CincajMite 
I  trouve  aucune  de  ces  fuhitances. 

La  rivière  de  Naxera  eil  remplie  de  petits  grès 

8.'  lîe  petits  quart/,  blincs  en  forme  d'a^1Jnde^, 
I  mêles  avec  t'e  petits  quartz  roux.  Cette  rivière  fe 
I  déc  harge  de  u^én^.e  dans  l'Ebie ,  8c  dans  le  Ut  le 
c-  n^uve  à  Siragoiïâ  oD  fie  TOit  ancime  de  esi 
fubtranccs  pierreufts. 

La  Guadiana  roule,  en  divers  endroits,  d  s 
pi  rrc-s  de  la  nature  de  celles  qui  compofîUt  Us 
ctllines  fupérieurcs  de  fon  baifin ,  8f  de  celles  mi 
fe  trouvent ,  le  long  de  fes  bords,  à  des  r,:\v:ut 
plus  bas  {  Hi  l'on  ne  remarque  pas  .que  les  pieiKS 
oui  font,  par  exemple ,  «iite  denû-iieiie  plus  hiuti 
loienc  mt  l  es  avec  Ccll  s  qu'on  trouve  une  d^mi- 
lieue  plus  bas  ;  &  à  Ëadajos^  od  lâs  bords  df  la 
rivière  n'ont  point  de  pierres  »  le  lit  de  ITbre  n'en 
otfre  point  ncm  pl  'S. 

Quelqut  s  natuMliftes  fe  font  crus  fuJfifamnient 
3utorife> ,  par  ces  faits  &  beaucoup  d'autres  pa- 
reils, à  croire  que  les  rivièit'S  ne  rnu'oieni  pj? 
des  pierres  dans  leur  lit>  &  qu'ainfi  les  ctilt^ux 
routi*  n'étoieac  pas  l'ouvrage  des  rivières  ni  des 
fleuves. 

Je  commence  d  ahord  par  remarquer  que  ,  dîiis 
l'état  aâueloiH  la  plupart  d<.s  rivière  s  &  des  fl.-uvfs 
fc  tronvoitnt  gênés  ,  dans  leur  mouvement,  par 
d  s  chjuflées  de  moulins  qui  en  batroîent  le  lit, 
furioutdans  les  parties  !u.  érieures  de  leur  v  .l'ée , 
on  ne  pouvoit  pas  juger  de  ce  que  les  eaux  con- 
ranus  de  ces  fleuves  avotem  fait,  par  ce  qu'elles 
font  aojourd'lmi. 

D  ailleurs,  je  crois  qu'on  peut  oppofet  aux  fsits 
cités ,  beaucoup  d'autres  obfervattons  qui  poa- 
vent  qu'i  des  oroques  reculées  les  mè-Ti.»<  rivi^rrî 
&  les  mêmes  fl.'uves  ont  formé  di<5  devnSts  i  je* 
niveaux  fort  élevés,  &  que  ces  déi'ors  fi  nî  cm»- 
pofés  de  maréîi.iiix  pri^  (<3ns  Ks  pa  ties  d'im'^nt, 
K-  etitraînés  Uir  une  longueur  de  plus  de  qu-rf?  1 
vir?gt  lieues.  Au  furpItiS,  n'eft-il  pis  évidenr  oue 
fi  Us  rivlèrfs  n'avni-.nt  pas  roulé  Sr  ne  rooloi'W 
oas  ertcwc  les  matières  qui  fe  trouvent  dans  leur 
lit,  jamais  leurs  vallées  n'eulTent  été  creufîes,  ^ 
les  matières  qui  les  remplifloient  enlevées  parles 
eaux.  (  yoyi^  V  ALLONS  (Formation  des). 

Au  relie  ,  je  ne  prétends  pas  \c\  fou:-,  nir  o-ft 
toutes  les  pierres  arrondies,  tous  les  catihu*  rctt^i* 
'  qui  font  difî>erfés  le  Itmg  des  cansuv  de»  rivière» 
'  ou  accumules  ailleurs ,  aient  été  roulés  ?c  .irrr-ndit 
'  par  les  eanx  courantes  des  rivières.  Je  trouve  au 
I  contraire ,  que  a  plus  grande  partie  de  ces  pierres 
a  été  ainfi  dcporée  8c  ufée  pir  les  flots  de  l'an- 
cienne mer,  qui  a  tracé,  dans  plufieurs  endroits 
ht  forfàœ  ^le  la  Teite ,  Tes  bords  anciens 
,  dépôts  immenfes  de  (aitloux  ro'Jfs ,  crymmejeft 
démontre  à  cet  atticle^  ainfi  que  dans  celui  des 
COLfSS  AKCIKNS. 

Lb  Rhin  toule  fies  ttwt  fht  «n  beau  fib> 
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(ftae  grande  qtnntirë  de  caii/oax  armnJh ,  dont 
lei  matières  premières  font  des  ptracu^  ^'  des^ 
<)Uir(i.  La  plaine  étendue  tù  n  mplie  de  ces  faHes 
U  de  eu  miUnJc de  forte  qu'il  y  a  Heu  de  croire 
qoe  ce  feuve  a  fucceflivenient  parcouru  cette 
pliine,     qu'il  v  a  entraîné  &  ciépnCe  ces  labl;  s 
bc  çtt  ctUloux.  Oa  trouve  parmi  Je  fable  que  le 
Rlttiieimaîne  aâueBement ,  des  patllettef  d*<irqus 
ItJ  cirpiitîeiirs  ramafTcnt  en  l.ivant  ces  fiU'c!'.  11  ne 
leroit  ptut-éite  pa4  tnipofiibie  de  tencoot'C^r  le 
is&ne  métal  en  kfint  fuerefltvement  le  fable  de 
li  plaine.  Je  crois  qu'en  fiiivant  les  errein^ns 
ctëtlleursd'orde  l'Arriège^lrs  orpailleurs  du  Khja 
devraient  t'y  rliercher ,  &  ^uUsoetenMioiem  pas 
Cffttf  réccir-  fins  fiiccès. 

Le  Neik-r  ruule  des  cailloux  roulU  de  pierres 
calciires  giifes ,  qeî  foimtnt ,  dans  plufieurs  en- 
dwics ,  des  poudini^ues  dont  le  ciment  efl  une 
terre  blanchâtre  mêlée  de  fable.  Ces  poudingues 
\i  trouvent ,  non-feulement  dans  le  lie  de  la  ri- 
vière ,  mais  encore  dans  k  mitiett  &  au  ibmmet 
<ib  imotagnes  qui  lërvenc  i  border  la  vallée  oâ 
coule  cette  rivière.  I!  y  a  grande  apparence  que 
cous  ces  cailloux  ont  été  primitivement  arrondis 
Se  dépoTës  i  differans  niveaux  dins  la  vallée  de 
(êfte  belle  rivière  ,  &  ce  font  les  Iietir  c\\  les 
iiepotî  jouilTent  d'une  certaine  tranquillité  «  que 
pMveac  fe  former  les  poudinguet.  . 

Ces  poudîngues  fe  trouvent  fur  les  montagnes 
voifines  de  la  vallée ,  ^  qui  s'étendent  depuis 
Canftadt  faCqu'i  Stuttgart. 

Depuis  Canftjdr  juf^^u'à  Blochingen  les  mon 
tagnes  renferment  dés  caiUoiut  niUit  femblablea  à 
ceux  de  Canftadt. 

De  Gi-iflingen  à  Gunzbourg  les  chemins  font 
faits  de  cailloux  roulés  qu'un  tire  du  Dan  ibi  .  n .  ,'■ 
bourg  en  ell  auifi  pavée.  Ces  cailloux  font  ac  quariz. 
blanc -gris  ou  d'autres  COuUurs. 

Après  Gun^bourg  on  defcend  «ne  montagne 
doot  la  coupe  Se  la  croupe  font  voir  encore  des 
tùUwx  romiis.  On  les  ebCirve  auAi  dans  les  autres 
montagnes  qu'on  parcourt  jufqu'd  Angsbourp.  Peu 
avant  cette  ville  on  en  voit  des  carrières  d'où  l'on 
tire  de  ces  cailloux  pour  les  chemins.  Les  cailloux 
iM/é«  ne  forment  fou  vent  que  des  lits  d'un  pied 
an  plus  d'épaiflieur  i  plus  fouvent  encore  cfcs  lits 
f-rn  [  lufieurs  jjjeds  ,  ^  quelquefois  enfin  ces  eail- 
ioiu  tont  réunis  en  poudingues.  Peu  après  Augf- 
bourg  on  retrouve  ces  eoMÙoux  mutés  ou  gros  gra- 

Vlt's  de  qu,iit/.  bljiK. 

En  fortant  de  Friberg  on  entre  dans  des  landes 
f\\iï  fe  prolongent  jufqu'a  Metiidh ,  &  dont  le  fond 
eft  JMCnpoie' de  caïUoux  roulit.  cailloux  font 
d'une  groflcur  con&dérable  ,  Se  de  quani.  U  n'y  a 
fnèie  an  «kflus  du  banc  qu'ils  forment  qn'nn  oo 
deux  pit:rls  d'une  terre  noir?,  <\i  \  \  nniuie  des 
terres  a  tourbes.  'Ze.  terxain  paxc»it  s'élendie  dans 
toute  la  vallée  qu'on  fuà  pm/tlkim^iÊvamt  & 
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fond. 

Kn  fortant  de  Munich  on  trcu>«  un  fol  fem- 
blable  à  cdui  qit'on  (raverie  en  y  arrivant  «  c'efl- 
à-dire.  un  cerfalo  Cabloneuz  rtmpli  de  tëUioM 
roules ,  de  qnsfU  &  de  différentes  efpècies  de 

granits.  % 
Avant  d'arriver  à  Brunan  on  palT^  par  un  en* 

d'ctt  t  fi  Niatkel.  Les  roontai;ncs  dts  bords  de 
I4  Liiia  luiii  composées,  de  cailloux  rouUi  qui  fe 
cutititiu4:()t  jufqu's  Haag.  En  montant  la  inontagre 
qui  i  ft  apies  Haag,  on  trouve  î^s  UiéinîS  cailloux 
dont  Ils  uiaiks  (uiit  conlidérâbl&s.  11  7  en  a  de 
quartz. ,  de  gram'ts  &  de  fchilies. 

Lt  clieiniii  de  I  ariilvich  ï  Liniz.  tfl  fiit  de  call- 
loux  fciiiblablc b  aux  }>ie(.edens.  A  tIEvijig ,  de  \iiéme 
qu'à  Airvoie,  font  des  monttgnes  toutes  compo- 
fees  de  caUioux  roulés  de  maiiètcs  feniblables.  Ceci 
n'ell  pas  étonnant  i  car  las  granits  gtis-blancs  en* 
irem  dans  la  co.illiudtion  d.>.  batimens  de  Ltntz. 

A  une  lieue  de  Linti  on  tcavctle  le  Traun»  tor* 
rcnc  confidérable  qnt  roule  une  infinité  de  taU- 
loux. 

La  ville  d'Ens  ell  conftruite  fur  une  montagne 
de  fable  tt  de  ^Uutxmdés,  jqiH  fervent  à  paver 
les  rues  de  cette  ville*  Tout  ce  canu»  eft  un  fol 

graniteux. 

Peu  après  Mœltk  on  retrouve  des  cailloux  row 

lis  i  ce  qui  n'rO  |i3s  étonnant»  Vn4|tt'«n  fe  tKO0V«; 
ddiis  la  vailee  du  Hanube. 

On  pave  à  Saint-Folten  avec  .des  uûlloux  roulés. 
On  %-a  les  chercher  dans  les  torrens  qui  v  padl-nt. 
Ces  cailloux  roulés  fervent  à  ferrer  le  cnemin  do 
Moelck  à  Saint  PoUen ,  &  de  cette  ville  à  N'ivniie , 
de  même  qu'à  focwec  le  pavé  de  Vienne.  On  t» 
trotive  de  ScharnbriMi  ï  Lavembourg. 

C'eP»  i  ncore  fur  l'e  femblablcs  cdilLux  roulés  que 
l'on  paUé  de  Vienu«  à  Wulkcifdo.tf  ^  lur  U  route 
do  Moravie.  Il  ell  probab'e  que  cttte  plaine  a  été 
autref(/i$  couverte  par  les  oux  du  Danube,  les 
cutlloux  &  le  fable  qu'ti  charrie  maintenant  etani 
femblables  aux  Mt'Ab*»  &  au  fablv  i^ui  fe  voient 
dans  Celte  plaine.  Depuis  WoSkei Taorlf  )u''qu*a 
Nicolsbouig  U  fol  fell  i.kbloiieuK  «  mêle  de  caitLux 

roulés, 

oti  3^'rrnche  d?  Vienne  en  y  allart  d'Ol- 
mut/, ,  ^lus  rciicoinre  de  chemins  faits  de  ciH' 
loux  roulés  quartzeux.,&c.  Près  de  cette  ville  &c 
de  Vienne  un  fe  fert  pacticMliéiement  de  ceux 
qu'on  tire  du  Danube. 

Dam  tout  ce  trajet  on  doit  être  furpris  de  U 
qjUaaucé  do  Cables  remplis  de  *aiUaa*  rouit*  qu'on 
rencontre ,  &  fertant  de  Bieittx  à  Strasbciug  ;  mais 
il  manque  à  toutes  ces  indications  les  circonitances 

Îrincipale^qw  ont  pu  concçiMir  >  non-ieuiemcnt 
l'afromKflement  «  mais  encore  à  ta  tiiAributioii 
l'l  s  i  aiîlou/t  rotilci.  U  manque  bittout  riruiicaucin 
de  ces  vaUécs,  Cuis  priiu;i|^alss»  Coi«  (<»6onlaixe6« 
odt  fe  font  tcwivd*  a^itrefois.  ce» golfes  anciens  o« 
gn»km»MgWPag%dw  Urnm  ymcigaux  au  miticii 

li  t 
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des  dép6ii  que  la  "^r  y  a  formé*  pendant  fon  féjour 
àu  mikieu  des  terres.  Tous  ces  cailloux  roulis  donc 
ie  viens  de  décrire  les  maffes  &r  les  bancs  >  me  lêm* 
l»knt  appartenir  à  l'ancien  gi  lft-  du  Danube  ,  & 
attx  vallées  fecondaires  qui  s'y  réuniflem.  Tous 
ces  dépôts ,  envifagét  fous  un  même  ^int  de  vue 
&  dans  toure  l'étendue  qu'ils  p(ïti  voient  embrjn'er, 
offrent  un  enfemble  vraiment  indruditt ,  bi  beau- 
coup plut  facile  i  faifu  &  i  décrire  que  lorfqu'on 
les  parcourt  par  parties  ifo!ée«i ,  comme  on  les  a 
préfentés  dans  un  ^^oyjge  de  Straikourg  tn  Foiogne , 
fuivant  la  mauvaife  méthode  dont  ')\\  marqué  tes 
défauts  &  les  inronvéni-i^  a  l'article  GuSTTAr^D. 
Ce  n'eft  donc  qu  en  luivan:  avec  foin  de  grands 
objets,  en  les circonfcr.vant avec  prec  ii  ^n, qu'on 
peuc  it  flatter  de  faifir  les  opérations  de  la  narnrtr , 
Br  fnrtour  tes  résultats  inrérelfans  qui  peuvent  en- 
tier dans  tes  chdortes  perticidiètce. 

■ 

IV.  Cài/hmjSlex. 

Cette  niture  de  pierre  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pierres  calcaires ,  8r  furtout  dans  la  craie  :  die 

y  prend  différerrres  former  qui ,  dans  certains  cas, 
font  régulières  j  parce  Qu'tllrs  font  celles  des  corps 
marins  qui  ont  été  Alihîs  «  d'autres  fois  elles  font 
pltu  h'7  3Tre5  pvc"  qu'elles  tiennent  outre  cela 
au  travail  ae  i  eau  qui  a  fait  des  additions  aux  corps 
Airins  qui  ont  fervl  de  noyaux. 

Ces  fortes  de  pierres  (ont  fort  nombreufes  a  la 
fusface  de  la  terre  ,  &  fous  formes  bigarres  ,  fur- 
tout  parce  que  la  mariete  qui  les  renfermoit  j  a 
éprouvé^  Se  éprouve  tous  les  jours  des  deOruc- 
wons  qui  mettent  à  découvert  les  filex  qui  étoient 
tnçagés  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires,  ftf  fur- 
tout  dans  les  milfifs  de  crâie  ou  de  marne.  On 
TPHiarque  partout  que  les  filex ,  quoiqu'en  corps 
ifolés,  font  ranges  fui  des  ligres  ex  l^tL^lc  lr  hori* 
ï.ontales,  comme  des  notes  de  mufique  j  ce  qui 
fient  â  la  Rratification  des  corps  manns  au  fond 
dd  baflln  de  la  mer ,  lefquels  ont  fervi  de  noyau 
au  fi*ex  j  &  dont  l'oTçanilaiioo  a  (ans  doute  facilité 
à  l'eau  l'infiltration  liliBante. 

Les  anns  de  fi! en  p-trrej  perdues  8f  en  mur- 
§,lt*  fur  les  tradhis  ci.i}  .  ux  marneux  font  pré- 
rtcttx  aux  yeui  d'un  naturalise  qui  )i!ge  ^  par Wur 
grande  mafTe,  de  l'étendue  de»  deltrudlions  que 
les  pays  de  craie  &  de  marne  ont  éprouvées  ^ 
éprouvent  tous  tes  )ourt.  Ces  témoins  de  la  def> 
truâion  des  roaflîfs  crayeux  ou  marneux  nous 
prouvent  combien  les  eaux  ont  dégradé  de  cou- 
thts,  non  ft  uI^rTitrît  .î  la  fuperlîcie  des  plateaux 
qui  féparent  les  vallées ,  mais  encore  fui  les  crou- 
pes de  ces  vflHées  qui  fe  dégamiffent  de  nomlyreux 
ama^  c^e  ftl'ï  accumulés  fm  ces  croupes. 

Outre  les  traâus  de  marne  &  de  craie  oà  fe 
Cfoovent  les  filex  alnfi  dégagés  de  leurs  matttces , 
lefq'Jf"''  ^f>nt  trés-éter:^ur  rl^rs  la  nouvc-'p  terre  , 
&  qui  nous  donnent  une  idée  de  l'abondance  des 
fttc»  inJiliren»  qw  ont  CMCiibvé  i  te  foriMiion  d« 


'  filex ,  il  y  en  a  encore  d'autres  oà  fon  rencontre, 
j  non-feulement  les  coquilles  &  autres  corps  autin 
i  fililiés ,  mais  encore  des  mafles  informes  qui  eut 

fris  la  dureté  &  la  couleur  des  filex.  Je  peiii'e  que 
étendue  de  tous  ces  iraâus  mériteroic  d'être 
déterminée  avec  foin ,  &  qu'au  lieu  de  fe  jttn 
dans  lies  cnnj  flures  vagues  fur  leur  formation,  il 
ftroit  fort  utile  d'en  coonoitre  d'abord  l'étendue , 
enfuite  d'autres  cirronftances  qu'on  joindroit  i 
cette  première  détermination,  rlns  l'ai  fuivi  les 
plans  que  m'infpiroit  le  deiir  de  pcifecltonner  U 
Géo^raipAf^-PfyiSfKr,  &  plus  j'ai  fentt  que  c'éioit 
1:*  n\nven  t^f  ni-i)5  d-:barraffer  î  l\'fièmes  ht\ 
.ni. nions  vagues  ^  bc  de  parvenir  a  la  connoilTaace 
de  la  marche  de  U  nature  te  coomîiaiice  des 
réiîiltats  de  fies  opétnions. 

M.  Boulera  tort  lorfqu'il  prétend  queVAlHet 

n'a  fait  aucun  tranrport  (*.e  picrri',  lo  !npg  kU-  fon 
lit  :  il  eft  viûble  qu'jl  a  fait  de  ces  tranfports  fur 
de  grands  trajets }  car  on  y  trouée  des  laves  fett 
loin  de  leurs  gîtes.  11  en  eu  de  même  de  la  Loire; 
car  on  y  trouve ,  particulièrement  à  Nevers ,  beau- 
coup ée  matériaux  d'ainoni.  Il  en  eft  de  aîlnie  i 
Orléans,  où  l'on  tfODve  ooiTunémem  dc»qaann 

des  granits. 

Voici  un  grand  fait  qui  détruit  tous  tes  raifoa» 
nenvens  de  M.  Boules-  Non-feulement  l'Yonne, 
mais  même  la  Seine ,  l'Aube  bc  h  Marne  ont  f^it 
de  grands  &  d'imnvcnfes  tranfports  de  pierres  que 
leurs  eaux  courantes  ont  roulées .  polies  îc  dé* 
pofées  à  tous  les  niveaux  des  croupes  de  teun 
v,illé::s  :  ce  fdiu  k'es  gravie-s  plats  calcaires  qui 
ont  pris  leur  origine  au  deflus  de  la  craie ,  l'ont . 
recouverte  >  8e  (è  font  établis  ao'delii.  le  vais  plus 
loin,  &  je  dis  que  quelques  uns  de  ces  graviers 
plats  fe  trouvent  dans  les  dépôts  des  environs  de 
Paris  8e  i  tons  les  niveaux  :  on  en  trouve  dans  te 
canal  de  h  Seine»  8c  même  dans  te  ttavetfée  da 
Paris. 

On  voit  chaque  jour  que  ces  mêmes  rivièiee 

éprouvent  des  mouvement  ver-nicnhirc;  ;  ce  qui 
ne  peut  le  faire  fans  les  tranfports  des  pierres  5:  Jes 
fables  qui  fe  trouvent  dans  leur  lit.  Se  qui  pafleee 
rnc(  eflivement  d'un  bord  efcarpé  à  la  pointe  d'ui 
pian  incliné,  &  de  la  pointe  d'un  plan  incliné  iU 
pointe  d'un  autre  plan  incliné  lors  des  crues. 

Je  regarde  tes  roctiers  où  fe  fait  la  perte  du 
Rhône  comme  une  digue  naturelle  qui  arrête  par 
conféquent,  comme  les  digHCt, teinUMériaiUE^ 
la  rivière  peut  charrier. 

Qu'on  examine  toutes  les  rivières  t«»rx«mMtes 
qui,  dans  leurs  d  bordtmen^  ,  entraînent  des  pier 
les ,  des  graviers  te  des  labiés  fur  les  terres  roi- 
fines  Inrfque  tes  digues  des  moulins  les  ftncetft  i 
fortir  de  le  ers  lits  ,  ^-  qui  étendent  loief  tevipw  ' 
fut  une  grande  étendue  de  pays. 

rai  nmnaiiié  d«  oAm  diM  te  lit  4«  le  ViMm«  ! 
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^'i  pinhi  qui  re  font  point  roulés  ni  polti  COmme 
kiuULtax  roëiét  ordinaires.  Il  en  tû  deméme  d«t 
MRS  rivières  da  Umoufin  &  de  rAngoamotsi 
nais  elles  font  toutes  barrées  par  des  digues  de 
noufii»  iûtt  fréquentes  >  Icrquelle»  s'oppofent  â 
Mut  mou vt  mine  des  pierres  fur  le  litd:  tes  riviè- 
T  i:U%  feules  pierres  roulées  qui  fe  trouvent  diOS 
kat  lit,  viennent  des  avabiûrtu  latérales. 

Qfi%ciUtoux  ou  gaUts  «nt  été  tous  jnondk  & 
poltt  par  U  mer  »  &  depoïes  le  long  de  fe»  limites. 
C'cft  ooe  erreur  d'antibner  ain  fleuves  5t  «ui 
torrew  la  forme  de  tous  les  caHlo.ix  iju  ils  char- 
fieoi»&  qu'ils  détachent  chaque  )our  des  amas 
^  b  mer  a  faits  à  deux  époques  di0iérentes  : 
1*.  le  long  des  bords  du  bafiîn  de  la  mer  où  a  été 
formée  la  moyenne  terre  «  c'eii-à-dire  j  le  long  des 
limites  de  ces  mailifs  8r  fur  le  ligne  où  il  cori- 
ftonte  avec  l'ancienne  terre  ou  les  miffif^  grani- 
reuxj  a^.  le  long  des  bords  iiu  baiiin  de  \i  mer  où 
liNUvelle  terre  a  été  formée,  c'efl-à-dire ,  ac- 
(tffllemrnt  le  lonç  dts  limites  des  malTifs  les  plus 
modernes  fur  la  ligne  où  ils  confrontent,  ou  bien 
•vec  l'ancienne ,  ou  bien  avec  la  moyenne  terre. 
Aa  defltts  de  ces  dens  limite»  (occeAves  od  ne 
«oit  point  de  enHbwe  ronUt  dans  tes  lits  des  fletivei 
ni  Jes  rivières  ;  au  deflus  ils  s'y  trouvent  abon- 
âammeac  ^  ayant  été  déta-  hes  &  roulés  par  les 
net  (ooretiies ,  Bc  parcicaliéfeaacm  deos  lei  crocs 
c  -  les  ^itvee  de  les  rivières  dprouvcnc  de  cens 
0}  tems. 

cenfëqoent,  li  les  fleoves  n'ont  pas  nfé  & 

arrondi  les  cailloux  rouféi .  on  ne  peut  pas  leur 
3fmî>oer  les  dépôts  de  ces  caitiQux  qui  le  trou- 
vent quelquefois  à  de  grandes  hiuteurs  au  deffus 
èe  leur  lit  aûuel  :  c-  for;t  ^  •r'b'c  .ni  rir  lc<;  t--\\q<.  ri  .-s 
<i£p6ts  taies  par  la  mer  loilqu  tiic  couviou  ie  con- 
tiaent  i  cette  hanieur. 

C  Al.  AÏS,  ville  de  France  ,  dcpxrtemeot  du 
Pas- de- Cal  aïs.  Cette  ville  e(l  bâtie  lur  une  partie 
des  dîmes  qui  bordent  \t  détroit  de  U  Manche  ^ 
flr  ft  prolongent  jafqu'à  Nienport.  Si  l'humtdité 
d;  ratmofpherc  n'a  pas  ,  fur  cttr  j  côie  ,  des  effets 
£àcheux  qu'on  auroit  lieu  de  le  craindre ,  on 
dote  ftmout  Tatiribuer  i  l'afiion  des  vents  impé- 
tueux qui  ne  manquent  pas  de  bahyer  les  émana- 
tions maifaifantes  des  marais  les  plus  voifins.  11  n'y 
>  peut-être  pas  de  canton  où  les  vents  esercent 
n  enipire  plus  abfolu,  ^'  <^'ù  I?5  variations  de 
'air  foienc  auAi  fréquentes  &  auUi  (ubites.  D'ail- 
eon^te  firotds'y  fait  fentir  vivement  lorfqiie  les 
'ems  font  3U  nord  ou  à  l'eft.  H.ri  été  même  ,  h.rf- 
|iie  ces  vents  régnent ,  unjout  de  pluie  luôic  pour 
efroi<ffr  cellemeni  ratmoiphtee«qu*«fl«ftODlj§é 
e  fe  chauffer  à  Calais. 

Les  murs  des  maifons  de  Valais ,  oiH  l'on  trouve 
•  oatrum  ctiftallifé ,  ont  leurs  fondations  pofees 
'  -m  IviTic  <Je  fable  vetdâtre.  irès-fin ,  rempli  de 
L&  d  e  corps  maxim ,  &  placé  à  douze  ou  quinze 
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pMs  de  profondeur,  &  au  milieu  duquel  Cite»' 
l'eau  qui  abreuve  \  fi  puits  de  la  ville  t  au  relie, 
cette  eau  ,  que  l'on  peut  confidérer  comme  (la-  - 
gnante .  tient  en  difTolution  beaucoup  de  fel  ma* 
rin  i  bafe  tetreitfe  ,  U  du  nitre  auHi  s  bafe  ter-- 
reitle.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  oitium  pro- 
vient du  fol ,  c'eft-à-dire ,  de  la  portion  de  fel 
marin  contenue  dans  la  ruppe  d'eau  qui  foum.c- 
aux  puits  de  la  ville.  C'eft  la  bafe  de  celui  qui  te 
décompoT?.  < 

La  connoifiance  qu'on  a  acMÎfe  depuis  qnel* 
qoe  tems  fur  kconftttotion  du  fot  du  rofanme ,  te 
fur  les  caufesde  fa  fertilité  ,  qui  ef!  parfaitement' 
femblable  i  celle  du  fol  de  la  Flandre  iVançaité- 
maiittme  8e  de  la  Fleodie  autrîehieane,  &  pàrle 
qualité  des  eaux  qu'il  contietit  &  par  celle  des  fels 
qui  y  font  dillous  .  &:  furtout  du  natrum ,  qui,  en 
petite  quaattléf  peut  entretenir  une  certaine  ftti* 
cheur  &  uns  certaine  humidité  qui  y  font  végé- 
ter rrès-vigouteufement  les  plantes,  même  dans 
les  plus  grandes  fécherefles. 

C'eft  audîà  la  conftiturion  de  ce  mè^nc  foi  ,  que- 
l'air  du  CalaiAs  doit  une  partie  de  U  gnude  hu- 
midité qui  y  règne ,  &  dont  on  s'eft  affué  par  pla- 
fieurs  expériences  tièsrdédfives. 

Calais  (Iflhme  &  Détroit  de  ),  placé  entre 
deux  mers  libres,  &  où  le  flux  £c  le  reflux  fe 
font  fenitr  irivement  contre  les  rétes  efcarpées. 

L'a'tion  des  marées  auroit  fuffi  ro  !r  détruire  in- 
feniiblemem  cet  lilhine.  J'en  jura;  par  Us  câtet 
de  Normandie  ht  par  celles  dn  Boulonnois ,  qui 
font  min'^es  chaque  jour  pir  l-îs  vaguts.  On  ne 
peut  objecter  les  fablts  qui  envalVnt  une  partie  de 
ces  golfes ,  puifque  c'eft  l'effet  naturel  des  esttC 
de»  fleuves  qui  fe  dechargej.t  dans  les  golfes. 

II  faut  obferverque  la  pente  des  terrains  qui 
bni  deot  les  deni  gotfês  fitués  aux  deux  côtés  d« 
riilhme ,  part  de  cet  iflhme ,  8f  dét-  r  ninr  !  ; ,  pimï  , 
d'un  côté  vers  la  mer  d'Allemagne  ,  6^  de  i  autie 
vers  la  mer  de  l'Oueft. 

Ce  font  ces  deux  mers  qui  ont  travaillé  ,  par 
drs  courans  ,  à  creufer  le  fond  &  à  miner  les 
b  r  !s.  C'cf!  iip.fi  que  les  deux  ri vagts  ,  qui  étoient 
d'abord  près  l'un  de  l'autre ,  font  à  prêtent  éloi- 
gnés de  fis  liencs  •  8e  entités  i  la  moindre 
profondeur  qu'it  y  «it  dans  ces  deux  baffins  Ott 
manches. 

On  regarde  siTez  communément  le  boflm  de  la 

mer  comms  ayant  été  du  premier  moment  cir- 
confcrit  terminé  par  des  bords  tels  que  nous  les 
voyons.  On  ne  réfléchit  pas  qu'elle  s'eft  formé  8i 
creufé  elle-même  fes  limites,  &  que  toutes  les 
côtes  plus  ou  moins  efcar(>ées  ont  été  battues  par 
les  vagnes ,  fapées  &  affouilMcs  «vue  d'autant  plus 
d'avantage,  qu'elles  étoient,  comme  dans  I»  cas 
préfent,  d'une  matière  tendre  crayeute  }  au 
moyen  de  quoi  on  peut  aiïurer  ,d'on  grand  nom- 
bre ,  qu'elles  ont  été  reculées  de  beaucoup,  &  , 
pour  peu  qu'on  ait  obfctvé  avec  foin  ,  on  potista 
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dire  de  combien  ,  8r  juger  par- Il  comment  & 
quand  un  grand  nombre  d'iles  ont  pu  écre  déta- 
chées, tant  des  îles  voilines  que  des  ccntinens. 

On  M  pruc  pas  obieâer  les  »nm  d«  faUes  ^ui 
vont  {nonder  «ajoord  hti  les  cAtes  de  Flandre  Bc 
de  Picardie,  non  plus  que  les  anus  de  giilets  qui 
voaecombUm  une  grande  partie  de  l'embuucbuie 
ée  la  Seine  fle  de  la  Somme. 

Si  nous  portons  nos  obfervations  vers  le  nord , 
nous  rcmstqaoosque  les  îles  S.^iliy^  les  Hébrides, 
les  Otcades,  celles  de  Shetland  d  peut-être  les 
îîes  de  FcTcc  pourroient  bien  n'être  que  ies  reftes 
d  une  région  inimenfe  d'où  il  elt  r<^iuUé  toutes 
ces  iks  »  &  que  lo  petit  iflhme  de  CalaUj  com- 
paré à  toiitti  ccî.  '1  ,  pt-ut  avoir  formé 
une  jor^iun  a  biju^.lc  un  n  aura  ja.najs  tait  une 
peitam»  aneniion  dans  les  navigations  bornées 
des  premiers  âges.  Cette  péiùofule  n'avoit  été 
parcourue  nt  reconnue  en  Ton  entier,  &  elle  pat- 
foit  chci  Ls  Anciens  pour  une  île  primitive. 

La  correfpondance  des  coaches  de  terte  fur 
partie  des  rivages  oppofês  de  l'Angletetre  8c  de 
Ja  France  ne  lailîe  cependant  aucun  doute  fur  leur 
aocigfioe  union  :  Its  collines  de  craie  de  Blanc- 
Nez  ,  entte  Cûi«u  &  Boulogne  j  &  celles  qui  fe 
préfenttnt  à  l'occident  de  Douvres,  correfpon- 
dent  txjîiement.  Les  dernières  font  vartes  &  pro- 
longées. Les  premières  font  peu  éteitdues  Se  la 
limite  d'un  lit  immenfe.  Entre  Boulogne  &  Folîf- 
xone.  environ  a  (îy  milles  de  ce  dernier  lieu,  £il 
un  ai  tre  monument  de  l'ancienne  jonâion  des 
deux  bords  dt  l  i  n  er  C"?  li  une  étroite  colline 
fuui-nuiiise  ,  apptiee  ic  Rtp-Rups ^  d'un  ir.iile  en- 
viron de  largeur ,  &  de  dix  milles  de  longueur, 
«'étendant  à  l'eft  vers  les  baocs  de  Goodvui.  Les 
matériaux  de  cette  co1)ine  font  dès  caKIout  ronds 
ii  dur>  {bouUti-ft-ones)  cjui  fe  trouvent  acciJcn- 
tciletneat  faire  partie  de  pluiieuts  couches.  La 
profondeur  de  1  eau  fur  cette  colline  n'eft  que  de 
quatcr^e  pied<  dans  les  h.mtes  niarsts.  Les 
pikheuts  de  Foîliione  y  ont  louven:  louciie  avec 
tinenme  de  quînxe  |Neds,  en  forte  qu'élis  clt  à 
jafle  t;ite  la  terreur  des  iiavigJteurs  :  plus  d'un 
grand  vaitleauvapérif  8e  s'cU  auditôt  abîmé  dans 
vingt  quatre  braflEes  â*eeu.  En  juillet  1781,  la 
BtlUlic ,  de  foixante-qinrre  canons,  toucha  &  y 
reAa  pendant  ttuis  heurts  »  mni  en  le  déchar- 
geant de  fa  bierre  &  de  fon  eaui  elle  vint  i  bout 
di-     relever  &  de  fe  dégager. 

C  e  dctroic  fameux  n'a  que  vingt-un  milUs  de 
largeur  dans  fa  partie  la  plus  refltrree.  Du  ntôlâ 
de  DiTUvres  à  ce  lui  de  Calais ,  on  compte  vin|t- 
quatre  milles  :  fa  largeur  paroît  dimimier  tous 
'las-  iours ,  &  l'on  conjecture  que  les  deux  rivagt-s 
opposes  fe  Icrtt  rapproches  de  deux  milles,  à  da* 
t^r  d'un  long  bps  de  tcms.  Au  milieu  da  canal  « 
d  .1»$  les  plus  hautes  m.irces  ,  la  profondeur  eft 
«l'vmiroe  vingt- cinq  brail^s.  Le  iond  ett  un  fa- 
ille groflSer  où  des  qurniera  de  foches,  depuà 
^.tl^k^fièclw  ipeoaMe*tdifteDC«i&OMe* 


ment  &  à  l'aflicn  des  courans.  En  fe  potîrt 
du  détroit  vers  i'eft  &  l  ouril,  U  protondeur 
s'augmente  par  degrés  ÎDfqtt'â  cent  Maffet.lic 
puis  la  fonde  fe  perd. 

Lesgrait-les  marées,  dans  le  détroit,  s'élèvent 
à  vingt-qui;re  pieds  ,  &  les  hafîes  à  qiiinx-ï.  Le 
flot  vient  de  la  mer  d'AUemagnej  pafle  ie  oétioit, 
enfuife  rencontre  combat  violemment  la  muée 
occidentale  de  l'Océ<n,  entre  F.ir-f  ci -h  ,  près 
de  Ha^fiiig  6c  de  Boulogne;  preuve  quï  li  laf(£- 
paration  a  été  occafionoée  par  b  mer,  elie  doit 
«voir  été  l'effet  de  b  pidpoàdécaitcede  là  oer  du 

Nord. 

Après  la  révolution  qui  a  féparé  rAngleterre 
du  Coiitiiitnt,  la  migration  des  hommcj  auruit 
pu  le  iaire  très-promptement  dans  des  bateaux 
pécheurs niais  jamais  lesnonibicirfBe  efpèccs  de 
quadrupèdes  n'auroient  pu  gagner  cette  il.*  à  h 
nage ,  malgré  le  peu  de  largeur  du  détroit  :  dai<i 
tous  les  tems ,  la  rapidité  des  marées  auioit  ttiu.n- 
pbé  de  leurs  efforts.  Ils  n'ont  donc  pu  paikr  ous 
for  l'ancien  itthme^  car  i!  répugne  au  bon  leai 
que  nos  ancérres  eulTent  été  .xiXa  fi  nples  poor 
tranfpofter  dans  l'île,  les  loups,  les  oitfff  8e  b 
nombreufe  légion  des  antres  animaux  plus  petits 
&  auili  nuifiblesj  après  avoir  trouvé  les  moyens 
d'introduire  les  efpèces  utiles  âe  domelliques. 

On  n'a  point ,  en  Angleterre  *  de  quadnipèdfls 
qui  ne  fe  trouvent  également  en  France ,  ft 
parmi  les  animaux  qu'on  a  perdus ,  on  peut  comp* 
ter  l'urus,  le  loup,  l'ours, le  fanglier  ne  leoÀor^ 
qui  tous  étnient  autrefois  con-.muns  aux  deux 
cor.trées.  L'urus  ,  relégué  maintenant  dans  les  fo- 
rêts de  la  Lithuanie.  a  continué  d'être  en  Angle* 
tetre  dans  l'état  fauvage  ao  moins  iufou'c  n  1^6 , 
&  on  a  VII  ouelques-uns  de  Tes  defccnitans  ren- 
fermas dans  les  logrs  du  parc  de  Diu.idinrig  & 
de  Clii'dinghain.  il  y  a  cu  des  ours  en  jbcode 
jurqu'en  1 057  ;  \\%  ont  exiftë  dam  le  pays  de  Cal* 
ic».  iMcf  iiie  jiiri.]u*à  II  même  époque  j  car  l-.s  an- 
ciennes lois  les  rangeoient  parmi  le  gibier  de 
chafle.  Les  loups  infcfloient  jufqu'aux  comtés  en- 
clivés  dans  le  fein  de  l'Angleterre  en  l'annie  iiSr, 
^;  ils  ont  continue  leurs  ravages  dans  le  nord  de  la 
Bretagne  feus  le  règne  de  la  reine  Eiif^ibeth.  Us 
n'ont  été  entièrement  extirpés  qu'en  i6ik>*  Les 
fjnfl'ers  étaient  comm'ins  dans  le  voifinage  de 
Londres  fous  le  régne  de  Henri  II  ,  tfc  ib  font 
rcfl-s  dan»  l'état  fauvage  jufqn'cn  1  <7t  :  alors  on 
ne  les  trouvoit  plus  que  dan»  IcS  bois  du  loid  I.a- 
timer ,  qui  pienoit  «-and  pïailtr  à  les  challer  ,  fuV 
vant  le  dodeur  Monfct.  On  fait  aullî ,  d'aptes  b 
même  autorité  ,  que  les  chevreuils  exiftoient  et» 
même  tems  dans  li  principauté  d  Gilles  .  ^^:  parmi 
les  collines  de  Chevioc.  Aujourd  nui  ils  l'ont  con- 
finés dans  les  hautes  timr&del'Écotr.*.  Enfin,  tn 
caHors  halii'.oicni  le  pays  de  G  dl-'s  l  u  i  ib^S  .  Ivv-f- 
que  l'hittorien  Giraldn»  v«»}'agea  dans  cette  piu>- 
ctpaoïé.  Tovs  ces  animaux,  runis  ci£eft«,  fe 
tfoiMreM  anj oiKd'hiii  en  Fuacc  Le  roi  Thdodf 
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piobiWe  que  l'tfpèce  a  rabfilt^;  il  ans  œ  ¥aâe 
royaume  long-tems  après  cet  éveneai;:nc. 

L'élan,  te  linx ,  le  loir ,  le  m  &  la  plupart  des 
fhjuve-fotiriï,  Frnnce  n'ont  jamais  atteint  l'An- 
litterre ,  ou  s'ils  y  font  parvenus  ,  ils  y  ont  péri 
6  vite»  qœ  leuts  noms  ofit  péri  avec  eux  dans  la 
t'".fue.  Cepîndnrt  l'Angleterre  pofle  ie  pluiîe;iis 
Cii»j»ve-fcufis  cjiu  l.ii  lont  panicitiièits.  1.  iiUtx 
ou  bouc  fjflvai^â  Se  le  chamois ,  hibii;ms  des  leu- 
l«s  Alpes  les  plus  éloignéts  de  la  Gaule  U  des  Py- 
téofti ,  n'ont  probablentent  jain-tis  été  ir.troduiis 
en  Angleierri.  Ainfi  la  France  portède  un  j^lus 
pmà  nombre  d'ef^èces  de  quadrupèdes  j  «)ae 
r.Uig}ectirr.  On  doit  dtie  c«f  endat  t  que  ce  der- 
nier pays  poireile  f^e  plus  que  h  Fiante  deux  ef- 
pècfs  de  veaux  nutim*  paice  que  ces  animaux 
«ivert  plus  patttoiliérement  dam  les  régions  du 
No  d. 

Us  oifeaux  qui  ont  reçu  de  U  nature  le  pouvoir 
&  les  int»yeiw  Je  fe  traittponer  fi  facilemem  d'un 
li^u  dira  un  autre,  ont  cepen  lant ,  dans  nombre 
as ,  litMtes  de  leurs  habitations.  Le  climat 
cciriipe  tes  uns  dans  des  bornes  certaines  i  des 
eoiirrifures  particu'ières  erg".î»ent  les  autres  à  (e 
fiier  djns  do  pays  peu  éloignes  di  rAnglete:re. 
(■ependaacparunmerveilkux  inlbnâ.  les  oiTeaiix 
iMvent  les  progri»  de  la  culture  ,  tic  le  natuiali- 
feat  eiur-ntémts  dans  de  nouvel'es  tégiMis.  Le 
(rr.irbill  ou  bec-croifc;  a  luivi  l.t  pomme  de  psn 
ta  Analeterre.  Glence  ,  dans  k%  hautes  terres 
li'Ecoile .  n'avott  jamais  connti  la  perdrit  que  de> 
pu'A  que  les  fermiers  ont  récemm  rit  i  itroduit  le 
i^ie  dans  leurs  terres  ;  &  le  motreju  n'a  jamais 
^Tu  en  SirVrie  que  depuis  que  Us  RuflVs  ont  tn- 
"'■•àiih  \î  rhunie  Jars  les  valtês  délerts  de  cette 
prt'.e  dt;  leurs  iirat».  EnHn  ,  Us  ricebuntinjs  ou 
•'ootttcs  de  rii  ,  ra-ives  dt;  (?nba,  di puis  qu'on 
ai-tror?'.i  t  ie  riï  dms  la  Caroline  ,  q:i:ttert  par 
•î"  liers  l.iur  i!e  nit;Ie  travcrllnt  l  intervjl  e  ru 
<J'ffus  <*e  ii  n^er  ces  terrts  pour  avoir  Iriir  pa  t 
àun  un?  récolte  tmnrpcrtée  de  l'Inde  dans  une 
tontret  fi  éloigné.-  d  elle. 

La  France  ,  qui ,  dans  Ton  f tendue,  comprepd 
plaide  diiferens  climats  que  i'Ang'r terre,  en  aulî 
j^es  riche  qu'elle  en  e'pèces  d'oilèjux.  On  n« 
fciit  en  compter,  il'.ipres  r-f^r:.:  t  ,  d.ir^  ctt:<:- 
'lej  qu*  ctnt  irencuo  de  leuc  !k  cent  vingt-un 
d'eau ,  au  lien  que  la  France  tn  polfède  cent  crn« 

3fiante-fix  <ie  la  première  divifion  ,  cet  c  tici/e 
e  la  féconde.  Le  calcul  pourroit  n'être  pas  tout* 
à  fait  enâ,  car  perfonne  n'a  encore  entrepris  le 
fjtT?  de  la  France,  qui  do  t  être  trJ s-noa breux 
éim  un  royaume  qui  s'étewd  depuis  Laiuis  ,  à  l.i 
btituiie  de  ji  dei^fcS,  jufqu'i  Collioure,  au  midi 
du  KoufliUon  fur  la  Méditerranée  ,  à  la  latitude  de 
4a  degrés.  Les  provinces  du  .tord  ont  leurs  efpè- 
cescommiinesavecrAngleterre ,  &r,  fuiv^nt  toute 
apparence  ,  les  provinces  de  la  Méiiiterr.inée  font 
«nuelleaienc  viiîtëes  par  les  diveiies  efpèces  du 
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nord  de  ^ Afrique.  Nous  lenvoTons  ï  l'artieTe 

Douv.'iES  ce  qui  a  pour  objet  les  côtes  de  l'An- 
gleterre, rcUuveoient  aux  changemcns  quMks 
ont  éprouvés. 

Calais  t  Dunes  de).  CaUis  &  Tes  envtrotis 
.préfentent  un  phénomène  qui  parole  affer.  fir'sitt' 
lier.  A  une  portée  i^e  cinon  du  tempirt  ,  d  ur.  Îl  s 
dunes  qui  boidtnt  U  rr,cr,lefol  n'olUc  qu'au  Liblc 
volant  très-fin,  qui  porte  toutes  les  marques  de  I.1 
plus  complète  aridité.  Cependant  on  elt  parvenu 
à  le  convertir  en  champs  très-fertiks ,  en  prarrtes 
naturelles  d'un  excellent  produit ,  en  bons  pâtu- 
rages, même  eu  potagers^  &  «  dans  quelques  en- 
droits ,  en  plantation  d'arbres  de  la  plus  belli» 
venue  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton:i,iiit ,  c*e!l  que  les 
aunes  &  les  peupliers  d'Italie ,  qui  exigent  un  foi 
humide ,  font  préeiflbnent  les  arores  qui ,  avec  ks 
précautions  requifes ,  réuffiflent  le  mieux  dans  ces 
fables.  Mais  tout  étonnement  ceffe  lorfqu'on  fait 

3ue ,  pour  peu  qu'on  creufe  à  qttelqoes  pieds  m 
efîous  du  niveau  naturel  de  ce  terrain  ,  l'on  r  n- 
contre  u:  e  eau  limpide  ^  douce  haîche,  qui  a 
toutes  les  qualités  de  la  meilleure  eaa  de  dteme, 
&  qu'on  voit  filtrer  i  travers  ces  fables  co-nme  au 
travers  d'un  tamis.  On  a  été  bien  convaincu  que 
cette  eau  oTétoit  pas  une  fittr^ition  de  Teau  de  la 
mer ,  comme  plufieurs  perfonnes  l'jvoîent  penfé 
d'abord.  Voici  les  raifons  fur  ier-j  nelles  l'on  fonde 
cette  preuve  :  1".  les  hautes  &  balfes  marées  ne 
foat  jamais  élever  ni  bailler  le  niveau  de  cettê 
eau ,  tandis  qtie  la  féchereflè  ou  la  pluie  Inflo» 
très  fènlîblement,  t.int  fur  b  profondeur  ,i  la^uLTif^ 
on  la  trouve  «que  fur  fon  aboud.mce.  1°.  Il  arrive 
que ,  lorfqu'on  creufe  il  quelques  pieds  plus  bas 
c.ins  Telpoir  de  fe  procurer,  p.ir  une  fou'lle  plus 
profonde  ,  une  eau  plus  aboiidante ,  de  rencon- 
irt  r ,  au  delfous  d'une  efpéct  de  tuf,  une  ea>i  fau«» 
rrâtrc  &  binuntneure  ,  nul!*  ment  pnt.iblc" ,  6z  qui 
viert  manitctlenjent  de  l.i  mer.  i"*.  fous  l*s  pott» 
creufés  dans  la  villa  de  Catah  font  de  cette  der- 
rière njttire  ;  lufli  n'y  boit-on  que  ilc*  l'eiu  dî 
citerne.  Lor.i^iie  celle-ci  man.jiw,  il  taut  en  taire 
venir  par  charrois  de  près  d'une  lieue.  Ainfi  l'eaa 
qu'on  trouve.en  fi  grande  abondance^  à  deux  pieds 
au  de  (fous  de  h  furtacedu  fol,  n'cfl  mar.îfëflement 
cwi  vie  l'eau  pUivia!e ,  qui  t!i  reterue  li>r  !o  t'it 
après  avoir  pénétré  à  travers  le  fable  )  ainSi  le 
terrain  od  çes  eaux  plavialts  féjoumenr  »  doit  être 
1  recarde  coir.ine  une  vai>e  cit-^rne.  Pcnih;.:  le  fié;:;-; 
d'UUende  en  17451  l«s  l'oldats  creuferent,  dans 
des  fsbies  abf<Mtiment  pareils  8e  dans  la  métne 
proxin  îtl'  rie  la  mer ,  des  piiirs  de  quelques  pieds 
de  protundeur,  qui  fournaent  une  eau  douce  trèi- 
fainc  ik  très-potable. 

Quant  à  l'étonnante  fertilité  de  ces  terrains  fa- 
bloneux  au  voitinaga  de  la  mer  ,  it  paroît  que 
l'amas  d'estt  footerraine  propre  à  fournir  conti- 
putllement  une  fraîcheur  convenable  aux  v^ît^X. 
I  taux  à  mefuté  i^ue  i  év^poration  deûéche  la  iupâtf- 
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fîcie  du  fol  i  en  eft  la  caufe  pour  peu  que  ce  bien- 
fait ineflintable  de  U  nature  ibit  favorife  par  la 
(ultoie.  On  fait  ë'aiHeai«  d»  quelle  reifource  eft 

une  eau  claire  &  limpide  qui  vient  réparer  à  clu- 
que  iofiaot  les  pettes  qu'occafionnenr,  dans  les 
Mintet ,  une  v^tidon  «bondantei  Les  fols  Ta- 

Woneux  fe  f-r^te^t  merveilkuf:nier.t  à  cette  fii- 
tracion  bleaUifante  &  toujours  ménagée  conve> 
nablement. 

Nous  devons  ajouter  ici  quelques  faits  qui  nous 
feront  connoître  auITi  plufieurs  détails  fur  la  conf- 
.  titution  du  (o\  de  Calais ,  d'après  lefquels  on  verra 
de  nouvelles  circonflances  qui  conceiiteoc  à  cette 
étonnante  fertilité  des  fables. 

CALÂI51S  ou  PAYS  RECONQUIS.  Cétoit 
une  petite  contrée  de  la  Baflè*Picardie .  bornée. 

au  nord  »  p^r  la  Manche  ;  au  couchant ,  par  le  Bou« 
.lonnotsi  au  midi,  par  la  Picardie  Se  la  Flandre. 
Xe  pays  d*Artoii  fome  prefque  cout  le  côté  du 
midi  au  Ic^  3nr  L  e  Calaifs  a  \\  forme  du  triangle  , 
dont  les  iotes  de  la  Manche  torment  la  baie.  On 
lui  donne  hait  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
&  environ  autant  dan?  fa  plus  grande  lafgftUr*  Ce 
petit  pays  fe  divtie  en  haut  àc  bas. 
.  Le  Bas^CmUàfi*  règne  le  long  des  bords  de  la 
mer.  Cette  partie  renfermoit  fept  paroiHes.  Le 
Uauc-CuLiJîs  comprerioit  dix-fept  communes. 

L'air  du  Calaifit  eft  humide  &  froid.  La  terre  y 
eft  coupée  de  quantité  de  canaux  &  de  suifleaux , 
&  couverte  de  marais.  Les  cantons  où  il  n'y  a 
point  de  marais  produifent  du  blé  6c  du  lin ,  & 
tout  le  pays  abonde  en  gras  pâturages,  dans  kf- 

2veb  on  entretient  un  grand  non^re  de  beftiaux. 
In  y  (àh  b-ji;t<iu^  de  beurre  excellent.  Les  hi- 
biians  de  ce  pays  ont  pour  principal  commerce 
celui  de  ce  beurre,  auquel  il  faut  ajouter  celui  des 
chevaux  &  du  lin ,  produdlions  du  pays ,  &  enfin 
et  lui  des  vins ,  des  eaux- de-vie  &  du  Tel  qui  arri- 
vent par  le  porf  de  Calais.  Le  CaUfis  fait  aujour- 
d'hui partie  <Ua  dépftiMQieot  du  Pas'de-CaUts. 

CALAMO,  monugne  dans  l'île  de  Milo,  l'une 
r^es  i't^î  volcaniques  de  l'Archipel.  Elle  eft  fituée 
au  iud  Luii-Queft  de  la  ville  de  Milo.  Je  la  conû- 
dè:t  comme  un  des  principaux  centres  d'éruption 
des  feux  fouteicains  ({u'ofire  U  furface  de  cette 
île  »  telle  qu'elle  (e  trouve  figurée  (br  les  Cartes 
iqui  accompignent  le  Voyage  dam  /  Ernpirt-  o:il>- 
man  de  MM.  Bru^uière  &  Olivier.  Cctie  mon- 
tagne n'eft  pas  bien  élevée.  Quand  on  en  approche 

&  qu'on  en  psrcouit  diflfértntes  pirries  ,  on  i  en- 
contre, en  plufieurs  endroits,  des  terres  volca- 
niques ,  mêlées  de  firagment  noinbreux  de  pierres» 
ponces.  Avant  d'arriver  au  fommet  on  eft  averti , 
par  l'iftue  de  quelque»  exhalatfons  &  par  tes  odeurs 
4iu  foufre ,  de  la  préfence  des  feux  fouterrains.  Un 
peu  au  dcftbus  de  h  ciin?  cnniqu?  de  la  mon- 
tagne 4  on  apper^oit  un  decliuement  d'une  cer- 
«uac  étejKtiw  qui  l'cft  6it  aa  aHJkd  d'iio  maflif 


de  laves  compidî  s  ,  Se  qui  tft  recouvea  d'une 
croûte  faline  dans  lamielle  on  enfonce  qnelqnefots 
jufqu'i  mi -jambe.  On  y  voit  suffi  des  cievaftt 

d'où  i!  s'exii.ile  une  fumée  trii-fori -fe  ,  &:  d'ai!- 
Ieii:s  ,  en  quelqu'cndroit  qu'on  creule  ,  la  chaleui 
y  eft  11  forte,  qu'il  eft  impolfible  de  tenir  U  main) 
un  piid  de  profondeur;  &  enfin  ,  îorrq-i'on  enlév? 
la  croihe  faline,  on  uouve  deOous  du  foufre  U- 
bliiné  en  belles  aiguilles  jaunes  d'une  trè^-gtanée 
idlicé,  U  qu'on  se  peut  confeiuer  dan  cet 

U  s'élève  de  la  famée  des  fentes  multipliées  qd 
fc  trouvent  dans  les  rochers  voifins ,  &  même, m 
peu  plus  loin  ,  une  autre  bouche  préfênte  des 
bourfouflures  d'un ï  matière  blanche,  f^mblableà 
U  cerie  ciinoiée  plus  ou  moins  chargée  d'aiuii. 
Otverfes  autres  ouvertures  rendoient  ime  odest 

fulfureufe  tcll^in.nt  force,  qu'on  pouvoir  à  pdœ 
refpirer  dans  \*t  voiûnage.  Enfin, on  lëntoit  fous 
les  pieds  la  chaleur  du  fol  de  cette  owncagne. 

Pnr  tontes  ces  obfetvations  on  reconnoit  aifé- 
ment  que  U  montagne  de  CaUmo  eft  fort  échauf^ 
vers  Ton  fommet  par  les  feux  fouterrains ^  &  que 
les  effets  de  ces  feux ,  &  furtout  des  évaporations 
falines  ou  fuitureufes,  annonçoient  une  décompit- 
fition  des  fubftanoes  prinriiives  inraâes ,  ou  même 
des  laves  compares  >  en  une  terre  blanche  que  l'on 
peut  petnr  à  volonté  «  &  qu'on  obtient  dans  cet 
état  avec  toutes  Us  propriétés  de  la  terre  cimo- 
Iée>  phénomène  déjà  reconnu  depuis  long-tems 
•uienviroosda  Véfiivu&  de  USbIphatan.  (  Voy^i 
Milo.  ) 

CALARON  (  le  ) ,  rivt^  du  département  des 

Bafte$-Alpe«; ,  cint  n  de  Banon  ,  près  duquel  elle 
prend  fa  lource.  Elle  coule  au  fud  ,  puis  à  l'oueft, 
arrofe  Apt,  &  va  fe  jeter  dans  la  Dtirance  i  oae 
demi- lie  ue  au  delTus  de  Cavaillon  ,  &  à  quime 
lic  ues  de  fa  fource.  Ce  n'eft  en  générai  qu'un  tit- 
rent qui  caufe  fou  vent  de  grands  domanages  aax 
terres  qui  l'avoifinent* 

CALASERAIGNE  (lie  de),  du  dépanement 

d  s  l3oucheî-du- Rhône  ,  arrondiflement  de  Mar- 
feille  ,  à  trois  lieues  fud-fud-oueft  de  cette  ville, 
tir  ï  trois  quarts  de  lieue  fud-oueft  de  la  cote.  El  e 
a  du  nord  au  fud  trois  cents  coifes  de  long,  liu 
cent  cinquante  toifes  de  large. 

C.\LCUTA( Rocher builint de).  M.  Platitci, 
qui  a  pris  polTeffion ,  au  nom  de  h  compagnie  dei 
Indes  ,  de  la  province  de  Chetagou  ,  cédée ,  par  le 
nouveau  nabab,  â  cette  compagnie  ,  fait  tuetnioo 
de  deux  phéntMnènes  intéreflans  qu'il  y  avoit  ob* 
fcrvës.  -  Après  avoir,  dir-il,  marché  penikntcio- 
quinte-qujue  nulles  dans  les  premiers  jours  de 
I  Année  1761 ,  il  arriva  à  la  ville  appelée  ifamji^if 
capitjie  de  cetre  ^r'>vince.  U  vit  un  rochT  bié* 
iant  qui  exhalou  continuellement  une  iianiflte 
légtt»  de  plufieuts  cndimn^  &  qu'on  peu  voit 

écciB^ie 
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Aeindre  pendant  quc!<)ue  tems |  ce  qu'il  fit,  &  il 
lieaTa  poar  lors  que  (a  flamme  forcoït  par  d'autres 

enJroi-s.  Les  Inbitir  s  du  pavs  lui  affilèrent  que 
|j  flimme  ainli  ércime  fe  rallumoit  d'eiic-mème.  >» 

lin  revenant  de  Chetaf ou  à  Lukipore,  il  revit 
le  roch-r  qu'il  trouva  fort  <<ur,  &  qui  ne  paroif- 
f-iit  CffJteiiir  aucune  matière  combuftible.  Un 
morceau  de  ce  rocher  ,  édité  près  d  un  enckoic 
enflimmé  Se  for  tu  ment  éc  hauffé  ,  ne  diltilioit  au- 
cune matière  fultureufe ,  ne  jeioit  aucune  tumée  , 
&  la  chaleur  écoit  infeofible  i  fit  pouces  de  Ten- 
droit  enflammé. 

L'awre  phénomène  ioiéreirant  eft  un  puits  ii~ 
tué  (fans  le<  montagnes ,  environ  i  quatre  milles 
ihifud  du  fochec,  donc  Ufwrtaceett  toujours  en- 
iimmét.  Les  habitam  l'ont  ertvironné  d'un  ou- 
\:igc  briques ,  qui  a  \\  forme  d'un  tuvni  do 
cheminée ,  lequ'.  1  raflembb  la  flamme  en  un  point 
&  eo  auginence  l'mfenfité.  f.a  flamme  fort  aulfî 
i»ec  l'eau  par  quel  ;n  :?  tious  laiîî  s  l.i  clô- 
ture de  brique» ,  ôc  elt  conduite  dans  une  ctteroe. 
L'ete  bottirionne  dans  cette  citerne  ,  1k  it'eft  ce- 
pendant que  liède  auiuès  de  la  flimme.  Sur  le 
rtiitson  a  bâ?i  une  pjgo.ie  qui  eft  conHamment 
t  c  nj  de  fumée  ,  cnnin>eettx  eaux  de  Bath  en 
Angleterre.  f,e  g' Tit  de  cette  eau  cfl  i  pett  près 
le  Oléine  que  celui  des  eaux  de  cei  baiiii* 

CAl-DNOVEN  (  Forêt  de  )  ,  département  de 
liMofelle,  arroudiflement  de  Thionvilie  ,  en 
lirux  bngties  de  bois.  Ctlie  vers  Sierck  a  fix  mille 
il  cents  toiles  de  long ,  fur  deux  mille  trois  cents 
tviftsde  large;  &  ttUe  vers  Weh»iefe.  deux 
m\k  fept  cents  ioiCès  de  long*  {kt  douie  «enis 
coiks  de  largei 

CA'  ÉDONIE  (Nouvelle  )  ,  île  iîtuée  dans  la 
tner  du  Sud.  On  doit  i  riiluUra  Cook  la  décou- 
v»tede cette  grtnde  Terre  qu'il  appcrçut  le  pre- 

f^irr  feptenibre  1^74.  File  eH  fituée  dans  la  partie 
■X  plus  occidentale  de  la  mer  du  Sud  ,  &  éloignée 
ét  dot«e  degrés  de  la  Nouvel  le- Hollande.  Ce 

1V5  lH  neur-étre ,  !a  Nnu  ,vj  lir -7;?l3nde  excepté" 
i  l  'us  griiiJe  lie  de  la  Mer  Pacittque  ,  car  tUe 
i  tîr  nj  ,  u  19*.  deg.  57  min.  au        deg.  50  min. 
de  Utrtude  fud,  &  du  !<>}«.  deg. 
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l'o*.  deg.  14  min.  de  loiigirude  eU  (intndicn  de 
Oreenvich).  Son  piirciii:.i-.r  ell  prcfque  nord- 
ooefl  6c  demi  »  ouai  ik  iud^il  &  demi  eft.  Elle  a 
«nvîfon  qoarre-vîngr-fept  lieues  dans  cette  direc- 
tion; mais  |j  'ifL^eur  [,'ell  pas  cnnfi  ierAble  ,  &  ra- 
rerneac  elle  excède  dix  lieues.  C'eit  une  contrée 
toote  entre  •^coftpée  de^menragnes  de  tUifôceates 
Hïmeiirs ,  qui  laiik'nt  cntr'elles  des  vallées  plus  ou 
noms  pcotondes.  De  ces  montagnes ,  s'il  ett  per- 
de  i«§er  du  tout  par  les  parties  qui  ont  été 
»y«  .  fortent  une  infinnc  f  nirces  ,  donc  les 
e»aï ,  qui  ier^entem  dam  les  plaines ,  portent  par- 
tMt  la  fimiltté,  fie  -fournilTent  aux  befoins  des  > 
lubiians.  Les  l'ommets  A   I  i  plu?irt  de  CCS  WOUr  [ 


tagnes  femblent  fliriles ,  quoique  lîs  flancs  foient 
couverts  de  bois  par-ci  par-b ,  comme  le  font  les 
vall  ei  Se  les  pî.iines.  La  terre  etjnt  ainfi  coupée 
de  uioutagi<es«  pUtiteurs  partit  &  de  la  côtej  vuek 
dans  l'éloigne.nent ,  paroiflènrdentelées.  Oncroî*. 
roitq'i':;  V  3  de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagtitis  ;  mus  en  rerrant  le  rivage  ,  on  trouve  ^ue 
la  terre  ell  continue,  batfe ,  8e  formant  une  lilîere 
qui  fègoe  le  lon^  de  la  LÔt«  ,  entre  !e  rivat^e  6f  le 
pied  des  montagnes,  ii  tlt  a  cioiic  qii  elle  t  tl  en-* 
tiérement ,  ou  pour  la  plus  grande  pa:tiê  ,  défen* 
due  par  des  récifs  de  corail ,  des  bafles  âc  des  brt- 
fans  qui  en  rendent  l'accès  très- difficile  &  très» 
périlleux  ,  m  .is  qui  furv;  nt  à  !a  mettre  à  l'ibri  de 
la  violencf  d  s  vents  Qc  de  la. fureur  de»  âou  j  à 
atrurer  aux  ^iroguesune  navigation  ûiiée  &  une 
péilie  abondante  ,  &  à  former  probablem^t  d^ 
bons  poics  pour  l»jiu>uiila^  des  vai&eaus. 

Les  parties- nord<eft  6c  fud-efl  om  feules  été 
exaxine  s  :  le  coté  méri«^'o;a'  n'a  point  encore 
ete  reconnu  ;  atnfi  les  productions  anoueltes,  vé- 
gétales yiicïti  minéraux  que  cette  tiirre  renferme. 
oflFritor.t  vrailtmMjbi.nseni  un  valle  ch,irnp  aux 
naturattdes  qui  viiitcrt  nc  ces  parages.  L'a:p!.ct  des 
pins,  dans  Ja  partie  de  l'eft,  iêmbie  prouver  que] 
la  nature  du  fol  5:  Us  ini:i-v.u;x  v  font  abfolument' 
diifereus  Ci.ux  qu  ua  a  ubtctv<2s  dans  can> 
tons  qui  ont  été  parcourus. 

Le  coté  fud-elf  de  l  ile  paroîc  fe  terminer  par 
un  grand  cap  que  le  capitaine  Cook  a  appelé 
Colutu,  du  ncmi  d'un  de  fes  volontaires  qui  le 
premier  en  eut  connoillance  »  mais  la  bande  nord- 
eft  oflre  on  mouillage GtvoraUe  aux  équipages  >  qui 
y  font  à  l'abri  de  tous  lit  verus.  ii  on  ai  piocha 
trop  du  rivage,  le  fond^qui  s'eiéveapSeuiiblcmeot. 
nedeaae  qneccois  braflês^  Ala  diftance  d'un  mille  , 
la  fonde  rapporte  cinq  btafî'cs  fon.^  L  f  ^Sx- ,  fjns 
aucun mélange  de  vafe.  L  eU  fur  ceti^partie  de  U 
côte  que  ie  navigateur  attglais  a  abordé  ;  l'eodrofc 
de  fon  ancrage  a  été  nommé  /j  Bjlade.  Les  cou- 
rans  qu'on  y  trouve. portent  au  fud-etl&  i  i'oueft, 
ou  au  nor^l-ouell  de  l'autre  côté  ('Rials  leur  cffsc 
n'ell  pas  bien  (enlible,  &  peut-êcre  eiKore  '  i  :t  il 
autant  1  attribuer  aux  canaux  que  forment  lc&  104- 
tées  ,  qin*i  des  couratis  réf.ulisrs.  Dai^  |frs.caiuttx 
étroits  qui  féparent  les  banc^  ,  &  ^^aiis  ceux  qui 
communiquent  à  la  mer  >  i«s  natecs  font  très* 
forces  i  cependant  elUs  ne  font  pas  monter  Ls 
eauk  à  plus  dè  trots  pieds  &  uemi.  Le  Ct  ms  de  la 
haute  mer  à  la  Babde  ,  dans  les  fyzygies,  arrive 
vers  les  fix  heures. 

C'elldu  lieu  où  l'illullre  voyageur  s'eft  arrêté, 
que  nous  partirons  pour  teter  un  coup^œït  fur 
cette  portion  incormue  du  Globe. 

L'alpcât  du  pays»  à  oiclure  qu'on  en  approche^ 
devient  de  plus  en  fflos'  ftérile  :  il  rembie  n'être 
couvert  que  d'une  herbe  fèche  8^'  blanchâtre  :  les 
aibrts,  ttes-clair  lemcs  lut  les  montagnes,  p*» 
toiifeut  tous  avoir  des  tiges  blanches ,  &.  ils  ref- 
ivniok]»  à  des  lanles.  Ou  n'appervoit  auciioe 
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tfpèce  d'atbrîilèaux.  Plus  ptès ,  on  découvre  une 
fetite  bordute  de  terre  plate ,  aa  pied  des  collines 

revétîips  cVjrbrf.  de  ottiffom  verts  &  tnufTjs  , 
parmi  lefuucU  on  remarque»  de  tems  en  lem^,  un 
cocotier  8e  un  bananier. 

Defcendu  â  terre ,  <"n  î'apperçni:  bienrôr  c](ie 
le  fol  de  la  Nouvdiie-  LaltAomt  ttt  d  une  pramie 
aridité  ,  ^  qu'il  diffère  de  te«s  les  autres  de  U 
mer  àw  SuJ.  Qaoique  lf<  nstur^-U  !e  Travaillent 
beaucoup,  ils  en  tirent  peu  de  lubliltàuce  j  ce  qui 
eft  probablement  la  cauie  de  leur  pept  rmmbre  ; 
car  fur  une  étendue  de  côte  de  près  de  deux  cents 
lieues  ,  on  juge  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante 
otille  âmes. 

E<k  longeant  la  grève  de  b  Balade,  eft  fabio- 
•neufe  8r  bornée  par  on  foerté  d*arbnireain:  tau- 
vages,  on  atteint  bientôt  de»  pbniationj  qui  fe 
proloiifeni  derrière  la  grève  &  le  bois ,  &  l'on 
parcourt  enfaite  n»  canal  qui  arrore  les  pbnia» 
tiens ,  miis  doiu  l  eau  eft  ttés-faumâtre  :  de  là  on 
gravit  une  colline  où  le  pays  parnit  changé.  La 
plaine  eft  tevétae  d'une  couche  légère  de  terre 
▼égétale.  L'éntînenre  ,  i-i  contraire^  eft  un  rocher 
cOD^fé  de  gros  m*  rcciLiX  de  quartz  &  de  mica, 
n  y  croie  des  herbes  a  (-[i  viron  deux  OU  trois  pieds 
de  haut  ;  mais  elles  lûr.i:  nes-iiliivremfeî  danî  la 
plupart  des  endroits  «  Ô£  a  quinze  a  vingt  verges 
les  unes  des  autres.  On  «oit  de  grande  aimes  noirs 
3  I2  racine  ,  qui  ont  une  écorce  parfaitement  Wan 
cJie,  lathê  ,  qui  ,  en  plufieurs  endroits,  crève  ôc 
jaillit  de  la  tige ,  tfC  cache  au  dedans  des  efcarbots, 
des  fourmis ,  des  araignées  «  des  léiards  &  des 
fcorpions.  Les  feuilles  Je  ces  arbres  font  longues 
&  étroites  comme  celles  de  nos  laules.  Ils  font  de 
l'efpèce  oae  Linné  appelle  m€U4emA  «  kueadtndr»  ; 
$e  Kumpnîus,  ati«r  tUta;  Ce  denuer  écrivain  dit 
que  les  lubicios  des  Moluque-^  tuent  1  huile  He 
«ayputi  des  feuilles  qui  font  extrêmement  odo- 
rantes. 11  n'y  a  pas  le  moindra  atbritfeaa  fur  cette 
cv'Iîiiir  Héril^  fauvnge.  La  vue  fe  porte  fort 
loin,  fans  être  interceptée  par  les  bois,  Hc  Ion 
dillingae  de  là  une  ligne  d'arbres  &  d'atbulles 
touffus .  qui  fe  pfoloOfént  du  bocd  de  k  lucr vers 
les  montignes. 

La  cdre  à  l'ed  de  la  Balade  préfente  un  coup> 
d'oeil  plus  fertile  j  elle  ell  prefque  partout  cou- 
verte de  mangliers.  Ôc  on  entre^  à  travers  ces 
arbres ,  dans  une  crique  énoite  ou  une  rivière 
qui  n'a  pi^  plus  t^e  doute  verges  de  large  ,  &r  donr 
les  bords  innt  élevés  d'environ  deux  pieds  audeilus 
de  VtÊO.  Le  fol  des  environs  eft  en  bon  état  de 
culture,  plante  de  cannes  i  fucre,  de  bananiers, 
d'ignames  ,  d'eddoès  &  d'autres  racines ,  &  arrofé 
par  de  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le 
principal  ruifleau  qui  a  fa  fource  dans  U  mon- 
tagne. Du  mitieu  de  ces  belles  plantations  »  parfai» 

tement  rérub'  res      bif?i'i  CTircndiics ,  s'<.'!rv;.ric  J^s 

CACorters  dont  les  rameaux  épais  ne  paroifteot  pas 
fect  chsrBds  de  frnii*  t  fie  en  fënécal ,  le  tatratn  ^ 
MiitUeamii^piMuâifjnepiroicpMpoiivoir 
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fournir  à  la  fiibfiftance  annuelle  des  habitans.  La 
rttiffeau  qu'on  trouve  dans  ce  canton  eft  bordé  de 

mangliers  ,  nu-deli  dtfquels  un  petit  nombre  de 
plantes  &  d'arbres  occupent  un  elpace  de  quinaa 
ott  vingt  pieds,  revêtu  d'une  couche  de  terreau 
végétal ,  chargé  d  humidité  Se  d'un  Ht  verditre 
de  gramen  ,  oû  l'oeil  aime  â  fc  repofer  après  avoit 
contemplé  un  endroit  brûlé  &  fleril*.  Les  arbrif- 
feaux  &  les  arbres  qn^  bordent  la  »  ôtc  offrent  des 
richefl'es  en  hilloire  naturelle.  On  y  trouve  des 
plantes  inconnues, &  une  grande  variété  d'otfeau« 
de  différentes  clalTcs ,  qui  pour  la  plupart  font 
entièrement  nouveaux.  On  r.ncontrc  aflea  com« 
munément  deux  ou  trois  nnaifons  fituées  près  les 
unes  dei  autres  fous  ua  groupe  de  figuiwis  nés- 
hauts. 

Parmi  les  nwmagnes  avancées  ,     la  chaîne  fut 
laquelle  on  les  apperfoit^  eft  une  grande  vallée 
dans  laquelle  ferpente  une  rivière.  S»  bords  foM 
rrnésde  diverfes  pl imations  f*»:  de  qur!  j|ue<;  vil- 
lages. La  plaine  ou  le  terrain  uni  qui  s'étend  le 
long  du  rnrage  de  la  mer ,  fe  préiente»  i  cette 
luu'eiir  ,  fous  rafpeél  le  plus  avantageux.  Les 
imuolres  des  eaux  qui  l'arroftnt,  des  plantations, 
de  petits  villages ,  la  variété  des  groupes  dans  les 
bois  )k  !•  5  érueils  au  pied  de  la  côte  dive'.fifient 
tellement  la  Icène,  qu'il  eft  impoifible  d'imaginer 
un  enfemble  plus  pîttorefque.  Sans  le  fol  fertile 
des  pliines  tk  des  côtes  des  col'ines ,  h  contrée 
entière  n  otiriruic  qu  un  point  d=  vue  trifte  &  fté» 
rile.  Les  oiontagnes  &  d'autres  endroits  élevés  ne 
font ,  pour  la  plupart ,  fufceptibles  d'aucune  cuK 
ture  :  ce  ne  font  proprement  que  des  maff.s  de 
rochers,  dont  plutieurs  renferment  des  mit>éraux: 
le  peu  de  terre  qui  les  couvre,  eft  defiecbé  o« 
brûlé  par  les  rayons  du  foleil ,  &  cependant  il  v 
croît  une  herbe  grolVière  &  d'autres  plmtcs  ,  S»: 
çi  &  là  s'élèvent  des  arbres  &  des  ar bulles.  Le 
pavs  en  général  reiTetnble  beaucoup  â  quelques 
fjMtoiis  de  la  NouvlI!;  ITolUnde ,  iitués  fous  \t 
même  parallèle  :  plu&eur»  des  proiduâions  natu- 
relles piaroiffenc  y  être  les  mémef .  8r  les  lorto  y 
manquent  encore  de  fous-bois ,  comme  daix  cette 
île.  Les  récifs  fur  la  rive  &  d'autres  objets  de  ref- 
fembiance  frappem  tous  ceux  qui  ont  vu  les  deux 
contrées  On  oblerve  que  toute  îa  côre  nord  tfl 
eft  remplie  d'écueils  K  de  brifans  qui  s'éten- 
dent au-delà  de  l'île  de  Balabét  i  perte  de  vue. 
Fn  t^efcen  1  mt  les  montagnes  par  un  che"<Tin  diffé- 
rent de  celui  par  Uqiiel  un  y  monte,  on  fe  trouve 
dans  la  plaine  à  travers  des  plantations*  dont  b 
diftribution  irès-judicieufe  annonce  beaucoup  de 
foin  &  de  travail.  On  voit  des  champs  en  jachère, 
qui^lques-uns  récemment  déftii  h  s.  oc  d'autres  qui 
depuis  iong-tens  font  en  dm  de  adture ,  &  qu'oa 
recommence  à  fooiller.  On  obferve  que  la  pre- 
mière chofe  que  Font  les  naturels  pour  déttitber 
un  terrain  .  c'eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui 
coovitnt  h  fivFac».  Us  nu  coosoiffenc  d'aunes 
■Ki|«oi  pour  rcDdn  m»  fol  ëpt^  prenièft 
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jimBité ,  que  de  l«  laiffer  quelques  années  en 
jachère ,  &  cet  ulage  eft  général  chez  cous  les 
peuples  de  cette  mer }  ils  n'ont  aucune  idée  des 
rnçriis  {  dtt  moAm  n'en  9Ft'oa  jinMii  vu  é*tm' 

ù  rocher  eft  partout  de  la  même  tiature  :  c^efl 

un  mélange  d'une  cfpèce  de  nuca  &  de  quutz 
piii»  ou  oioiiïs  tetnc  d'une  couleur  ocreufe  &  rou- 
ftitti ,  qui  provient  des  parctcnJet  de  fer.  Les 
(o  nmtrsdescoHinM ,  prefqu'ci^Tré rement  ftériles, 
<'ffr  m  toujours  la  métne  espèce  de  uterre  i  ce  qui 
fimble  indiquer  que  conrienc 
<jci  ininéraut  précieux,  leur  hauteur  ne  piroîc 
pi(  fnrr  confidérable  f  &  elle  dmt  être  inférieure 
i  celle  de  la  montagne  de  la  Table,  au  Cap  de 
B-»nnc-E)fvra!><  e  ,  qiù  .  fijivinf  l' ibbé  île  I.acaille  , 
flide  trctii  mille  trois  cent  cinquante  pieds  rhin- 
UnHnis. 

Dans  la  partie  ouett  de  cette  contrée,  on  trouve 
cncewe  des  obfen  dignes  de  remarque,  &  entre 
autres ,  fur  la  grève,  une  grande  malTe  icréguiière 
de  rocher,  de  dix  pieds  cube«  d'une  pierre  de 
came  d'un  grain  ferme ,  éttnceUitt  partout  de 

'   ',Tt<,  1  n         plus  jir<»S  que  djs  rèo  s  d'éptngles. 

Cette  découverte  perfuade  davantage  qu'il  jr  a  des 
«linénut  prérmnr  fiir  cent  «ene,  ^ui ,  dans  le 

p^rrie  dép.  reconnue ,  differe  de  toutes  cettes  qui 
<'r  i  été  examinées ,  en  ce  qu'elle  n's  point  du  pro- 
d^âinns  vokamqiies.  Dans  ce  et  won ,  des  Dotf 

tpjjs  berden:  la  côte  de  toutes  parn  ?  nn  y  rf  n- 
loiure  de  jeunes  arbies  à  pain ,  trop  foibies  encore 
pour  porter  du  frUR  |  ib  fembtent  être  venus  fans 
cu'tur?  ,  S-  ce  font  peui>étre  les  arbres  indigènes 
fiuv  iges  du  pays.  On  y  recueille  auflTi  une  efpèce 
de  fliur  de  patfioA  ^on  croyott  n*âppan«nir  qu'au 
dimat  d'Amérique ,  &:  l'on  voit  un  chemin  de 
ûWe  qui  paroit  avoir  été  le  lit  d'un  cotrent  ou 
>i  un  ruifleau  ,  dont  les  deux  côtés  font  ganris  de 
beaucoup  de  liferons  Se  d'atbulles  odorans. 

On  ne  donnera  pas  plus  d'étendue  â  la  defcrîp- 
tion  lie  cette  partie  du  Globe  :  les  détails  Oii  l'oo 
eâ  entré  fuâîteot  pour  faire  coonoître  une  terre 
od  Ja  nature  (e  montre  feus  étt  formes  fi  variées 
8c  fi  différentes. 

O.s  volailles  d'une  grofle  efpèce  Se  d'un  plu- 
•«9»  brillant  font  les  feult  amunux  domelKques 
qui  ai>^nt  été  remarqués  datis  U  NouvefU  C.::  J 
tit.  il  paroir  que  les  indivi.ius  qui  1  habitent ,  ont 
peu  d'aiiinens  à  certair\e$  faifons  ,  &  la  dtfctcene 
f-  fjit  pmai»  plus  fentir  Qu'au  printems ,  lorfqne 
les  prnciuûions  de  l'hiver  lont  épuifées ,  &  que  les 

troduâior^s  nouvelles  ne  font  pas  encore  prêtes. 
Is  y  fuppléent  fans  doute  par  la  pêche  ,  !c  lr-$  ré- 
cifs étendus  qui  encourent  leur  lU  L^ur  en  tonr- 
aiflèot  en  etfet  foeeafien  t  mais  Us  vaifleaux  qui 
abordent  dans  ce  parage  au  moi?  de  fqnembre  , 
^i  eft  le  tems  oii  leurs  proviiioas  font  a  l'inibiu 
définir,  ne  peuvent  efpérer  de  s'y  prnmrtrdes 
nfnicbificaMiu.  A  toute  autre  époque  ,  i:  v  li^u 
de  croire  que  la  relâche  reiotc  plus  l4vu»aUle  t 
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&  qu'on  Y  trouveroit  des  plantes  Bt  des  racines 
falutaites.  Toiu  annonce  <^ue  ce  peuple  doux 
humain  connotr  ces  principes  d'bofpitalité  qui 
ren  ient  les  inftilaires  de  l.i  net  du  Sud  fi  inté- 
refians  pour  les  navigateurs. 

Il  paroit  que  l*ile  ne  pofl^de  point  de  quadru< 
pèdes,  au  iM..ins  le  capitiiiie  Cook  n'en  défigne- 
t-:l  aucun  {  mais  guidé  par  le  defic  bien^ifant 
d'augm<:ncer  diez  ces  indiens  les  moyens  de 
fubfifiaiue  ,  il  teur  a  laifTé  un  verrat  8f  une  tr.iie, 
dont  t'efpèce  pourra  facilement  fe  multiplier. 

I^  mer  leur  fournit  un  grand  nombre  de  ce- 
quiilages  6t  beaucoup  de  poifTons.  P  i  n  i  ces  der* 
nters  il  en  eli  un  <)ui ,  par  fes  effets  mortels ,  de- 
mande une  deferiptie»  particulière ,  afin  de  pré> 
munir  les  vovii^'iirs  contre  le  rianper  d'en  faire 
uiagc.  Ce  poîilon ,  d  une  eipece  abiolument  nou- 
velle ,  a  quelque  refiemUance  avec  ceux  que  l'on 
nomme  fiùiifs  ;  il  eft  du  genre  que  M  Linné 
nomme  tétmaon.  Sa  tête  hideufe  elt  gunde  iic 
large.  Quelques  heures  après  qu'on  en  a  goûté 
feulement ,  on  éprouve  ne  engourdiffement  gé- 
néral ,  une  extrême  fetbleflTe  Sr  une  déAillance 
dans  tous  les  iiiriinbrLi  ;  nn  perd  pre(que  le  fcn- 
timenc  du  toucher ,  b(  on  ne  diltiague  pius  les 
corps  pefans  des  corps  légers  quand  on  veut  les 
mouvoir.  Un  pot  plein  d'eau  &c  une  plui/ie  fov.t 
dans  les  nuins  d  uo  poids  égal.  L'emétique ,  les 
fudorifiques  qui  procurent  des  tranfpfarations  abêo» 
rijnres ,  parviennent  à  diflïpcr  le  venin  qui  circule 
dsns  les  veines.  Cependant,  malgré  ces  précau- 
tions, on  fe  lelliNit  plufieurs  jours  des  fuites  de 
ce  funefle  état ,  n^r  des  vertiges,  des  foiblflf-*s  , 
&  l'impofljbilue  de  le  tenir  debout  ni  de  marcher 
plus  de  cinq  mimnes.  Les  aoîmaut  oui  nangenc 
de  ce  porflbn  venitaeni  font  tceaves  mens  le 
lendemain. 

Les  Infulairesde  la  KowtUt-Calidon'u  font  forts» 
aâifs  8e  bien  laits.  Leur  teint  eft  d'un  châtain- 
fortcé  ou  eouleut*de  mahogany  brun ,  ï  peu  près 

commf^  celui  des  habitans  de  Tanna  j  mais  i!s  ont 
des  traits  plus  réguliers ,  plus  doux  «  plus  ouverts} 
un  air  plus  agréable  &  plus  intéreluot.  Ils  font 
plus  robulles  ,  m'cuit  proportionnés  &  de  pl  is 
haute  taille  i  auel«^ues  •  uns  ont  itx  pieds  quatre 
pouces.  Il  en  en  uDt  ont  les  lèvres  épatflês ,  le  nea 
plat,  les  traits  &  la  mine  dtrs  Nogre«.  Deux  chofes 
contribuent  à  ("ormtr  ce  rappro  hement  dans  l'ei- 
prit  de  ceux  qui  Ls  obfervrnt  :  leur  tête  meutoiK 
née  ,  &  l'ufage  de  fe  froitfr  le  vifage  avec  une 
efpèce  de  fard  d'un  noir-luira.%t.  En  général,  la 
criukur  de  leurs  cheveux  te  leur  barbe  eft 
noire.  Lfiirs  ch?  Vr-iir  ,  naturell  ment  bouîl.'s ,  p;- 
roilfer.r ,  à  la  première  vue  ,  ne  pas  différer  de  ceux 
des  Néares ,  &  cependant  ils  font  d'une  toute  autre 
rature  ,  5:  ^lus  rudes  ^  plus  forts  que  Us  nôtres. 
L'.ur  barbe  tft  fembUbie  â  leurs  cliivtux,  la 
plupart  la  portent  courts. 

I^s  femmes  ont  le  teint  comnie  celui  des  hom- 
mes. Leur  Ûuuxe  eft  moyenne ,  qu<^  Iques-unes  font 
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grandes.  Leurs  formes  font  un  peu  groffières  ,  Se 
elles  paioiflent  robultes  i  mais  ellts  n'ont  point  les 
igrémem  <)uî  dtllinguent  leur  (exe.  Elles  comroif- 
fent  les  lois  de  l.i  chsfleté  ,  &:  ne  Ce  livrent  puir.t 
à  la  proHitution  ii  commune  dans  le^  itc&  Ju  tro 
pique.  Cependattt  leur  fort  eft  rrès>élor;;nj  d'être 
heureux  :  1:.  s  homn  es  nt  leur  tcii.oignt  lu  aucun 
égard  :  elles  n'ofcnc  les  approcher,  hc  paroilTcnt 
ctaindre  de  les  oflenfer  mon»  par  leurs  regard»  ou 
par  leurs  g:ftes. 

La  nature  a  doué  ce  peuple  d'un  excellent  ca- 
taâère»  8r,  fur  ce  point,  il  furpafle  toutes  1  s 
nations  qui  ont  été  reconnues  dans  ces  contrées 
lointaines.  Les  Calédoni^  ns  lont  peu  curieux  ,  très- 
indolens}  mais  la  bonté,  la  douceur,  l'hotméteté 
de  leur  ame  fe  peignent  fur  leur  vifage ,  &  rien 
dans  leur  conduite  ne  denjent  ces  qualités  pre- 
cieufes ,  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une  foit  rare 
parmi  les  luruiaires  de  la  mer  du  Sud ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  le  plus  léger  penchant  an  vol.  Ils  ont 
enc'M  t  avec  eux  cette  différence  remarquable  i  ils 
n'eiTaieni  point  de  chafler  les  étrangers  qui  abor- 
dent fttr  leur  c6te  ;  au  contraire ,  ils  les  reçoivent 
comme  d'.  i  ainiSj  &:  ,  dés  ta  première  eiitrL-vuCj 
ils  ne  montrent  ni  crainte  ni  deiîance  «  6c  lailknt 
errer  libremenc  dam  leur  pays. 

Comme  la  nature  a  répandu  avec  réferve  fei 
faveurs  fur  cette  île,  U  ti\  très-étonnant  qus  les 
hibitans,  av  lieu  d  être  fauvages ,  défians  &  guer- 
riers, comme  à  Taniu,  fe  trouvent  pailîbles ,  ci- 
vils ,  bienveillans  tk  peu  Ibupçonneux.  Ce  qui  n'ell 
pas  moins  furprenant,  en  uéplc  de  la  ftèriitté  do 
loi  &  du  peu  de  fecotirs  qu'ils  tirent  des  végétaux , 
ils  font  plus  gros,  plus  grands,  &  leur  corps  tft 
plus  nerveux.  Peut<tre  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
nitiquement  dans  la  dtverlité  des  nourritures  les 
cimfes  de  la  différence  de  ftature  &  de  taille  des 
iiitions.  F  ;i  race  priniitive  d'oii  delcend  ce  peuple 
peut  y  avoir  contribué.  Suppofons,  par  exemple, 
que  les  naturels  de  la  NouvtUe^CaÛéonie  viennent 
d'ur.c  ration  qui  ,  v:vai;t  d  .ris  l'ab'iniiance  &  l'ous 
un  heureux  cliatat ,  avuu  pris  une  forte  cruiflance  * 
la  colonie  qui  s'eft  établie  Atr  le  mauvais  foi  de 
cette  ile  confervera  probiiMement ,  pendant  plu- 
fieurs  générations  ,  l'habuude  du  corps  de  les 
ancêtres.  Le  peuple  de  Tanna  a  ptut-étre  fubi  une 
révolution  contraire;  &  s'il  dticend  d'une  ia<e 
petite  &  grêle,  telle  que  celle  des  Mallicolois,  la 
richeffie  de  fa  contrée  n'a  peut-être  pas  encore  pu 
changer  ces  germes  priiirt'is  dt  foibitfl'e. 

l  es  hidiens  île  la  îsouviiit-iaicdonit  font  les  Ituls 
de  la  mer  du  Sud  qui  n'aient  pas  à  le  plaindre  de 
l'arrivée  iles  1  uiopeer  s  parmi  eux.  Oi.ati  1  on  t  o;  - 
fidere  combien  il  efl  aile  de  provoquer  la  vioîeuce 
des  marirs  qui  fe  jouent  fi  légèrement  de  la  vie 
des  Infulaires  j  on  doit  avouer  qu'il  ku"  a  fallu  un 
degré  extraordinaire  de  bonté  pour  ne  point  atti- 
ler  fur  eux  un  ieuladle  do  brutalité.  Lts  philofo* 
phes  qui  prétendent  que  le  caraUère^  les  mœurs , 
le  gvaie  d'une  narion  dépendent  eoùéiement  du 
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climat ,  auront  peine  à  expliquer  les  difpofitîent 
pacifi^iue»  des  nabitans  de  U  NouvtUi-Cuitttpnie. 
Si  l'on  dit  qu'ils  ne  font  pas  iiéfi«ns  parce  eu 
n'ont  rien  à  perdre,  ou  ne  refondra  pas  la  o-.m- 
cuite  j  puifqur  ks  naturels  de  la  NouvelU^iiol- 
lande ,  fous  I  influence  d'un  climat  8e  d'un  fui 
par  i!s  ,  tk  dans  une  û;uation  encore  p.i:s  jspîo- 
rable ,  font  farou«.hes  M  iofoiens.  Cette  hcureuie 
diipofition  des  Calédoniens  n'eft  pas  un  e^t  ê» 
l'ignorance  d.-  la  guerre  &  de  la  du  pute  ,  puif- 
qu'on  ooicrvc  chez,  t^ux  tant  u'armcs  (  ffei  (îveS.  Us 
uiit  des  ennemis  à  combattre  ,  6i:  le  p.uplc  d'u  e 
lie  nppL-lee  Mr.-i^ftj  ,  ptr'ip'tv  d'un  car-itére  bien 
dillc;ci.i  du  ieu( ,     qui  eli  ar.Kupophage ,  tft  U 
natinà  avec  laquelle  ils  ont  étt  querelles  fan*' 
glanies.  A  I  horrcur  qu'ils  montrent  pour  ctux  qui 
mangent  de  la  chair  humaine,  on  voit  que  l^ur 
civilifstioneft  beaucoup  plus  avancée  en  ce  poinr, 
que  celle  de  kurs  voifins  plus  riches.  Us  n'ont 
cependant  pas  encore  atteint  ce  degré  où  refpnt 
eli  allez  ptrfeétionné  pour  ne  point  mepnfei  ie 
fexe.  Leur  canôère  uop  grave,  trop  indolent  ite 
peut  être  captive  par  les  careflès  des  fbnmetni 
appiéci^r  les  jouillaiices  domelliques.  Ils  font  qu^l> 
quefois  obligés  de  travailler  beaucoup  pour  pour- 
voir i  letir  (ubiiliance  { mais  Ub  paÂot  dans  le  repos 
leurs  heures  de  loifir  jils  ne  fe  livrent  ;  mars  à  ces 
petites  récréations  qui  contribuent  tant  au  bien- 
être  des  hommes,  tk  .qui  répandent  la  galté  îe  la 
viv  acite  fur  l-:-^  ilrs  d-'  !•  ^^^^  j-te  fk-  des  Amis.  On 
uc  icmarque  a  U  hounui;  Liiuacut:  aucun  iiUiru- 
ment  de  mufi^ue  ,  excepté  un  fiffiet  d'nn  petit 
morceau  de  bois  brun  poli,  d'environ  deux  pouces 
de  long,  5;  de  la  forme  d'une  cloche.  Il  eit  loiiae 
en  apparence ,  &  il  a  une  corde  attachée  à  la  petite 
extrén.ite,  deux  trous  près  delà  bafe,  6c  un  iroi' 
lîème  près  He  la  corde.  Ces  trous  communiqutrt 
entr  eux.  1. 1  foulilant  dans  celui  de  deflus  ,  il  fe 
fointe  dans  i'^tutre  un  fon  aigu ,  pareil  à  on  liâk- 
mAn.  Ou  ignore  aulTi  s'ils  ont  des  daitCes  tk  des 
ch-muiris  ;  ni-is  0!i  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  ne 
tient  prefque  jamais  :  ils  parlent  aulû  très- peu  «  Se 
fe  livrent  difficilement  au  plaifir  de  convet fer  as^c 
ILS  ctvaujjer*.  Leur  l.ui?i;é  pan  it  infotme,  fie  leur 
prononciation  eli  ii  coijfuie,  que  les  vocabubites 
qu'on  a  ftits  des  mots  dont  ils  te  fervent,  dîArcnt 
beaucoup  Us  uns  vies  antres.  Quoiqu'i's  aient  peu 
de  («uifonnes  cuies,  lis  reviennent  fouvent  mx 
gutturales ,  &  i>s  ont  quelquefois  un  fon  naul  ou 
rkir.tjmui  qui  embarrnlié  communément  ceux  oui 
lie  coiuioiilent  d'autre  langue  qtie  l'anglais.  L'eiut' 
gnement  de  leurs  plantations  prévient  peui-é  te 
Celte  communication  tainitièTe  quiiiitroduirnijp.u 
a  peu  le  befoin  de  la  foiieté.  (Jnnmic  leur  pa\s 
n'elt  pas  fuloeptible  d'une  grande  culture  ,  ie  meil- 
leur moyen  de  hâter  leur  civililatiun  feroti  rt'jf 
tranfporttr  les  quadrupède*  que  peut  nouri it  l'ilc} 
par  exemf  le ,  Uts  cochons  bc  de»  chèvres  :  crs  »îrr* 
niéres  teudicoteoc  ues-bka  dui  cette  cootree 
(ècbe. 


Digitized  by  Google 


<i  A  Jt 

Les  hommes  vont  abroliinirrt  pus  ,  C\  on  excepte 
lue  petite  pagne  qu'ils  repliant  «nielquefois  autour 
ie  la  ceimure  oa  qu'ils  UilTent  flotter ,  8c  qui  ne 
fcrt  pi$  plus  de  voiL-  à  It  pudeur ,  que  celui  dti 
M^llKolois.  L'  s  tcmmes  n'ont  pour  tout  vCttmcnt 
qu'ttoe  jupe  courte ,  compilée  de  fibres  de  bana- 
iii-  s,  à'cnviron  lix  ou  huit  pouces  d't  p.iitîi ur, 
uuis  dont  la  longutur  n'dt  pu  plus  cculi  .cr.  l  L 
qu  ii  !e  faut  pour  t'uCj^  aaquel  ebe  c&  dcfiiiicc. 
L;s  filaroens  eiiiërtettcft  (bn^  tetou  4e  noiij  bch 
p  upatc  garnis  de  nacre  de  perle  ftîr  le  côté  droit, 
ixs  deux  foces  fc  parent  egjleir.cnt  de  peiidans 
d'oreilles  d'ecaille  de  tortue,  de  bu.eiets  oui  fe 
portenr  au  dellus  du  coude ,  de  coquillages  te  de 

f)ierres.  En  divers  endroits  du  corps  ih  ù  tatoutnr 
2  pi-au  i  mais  ces  pi^ûrcS  oe  iont  pas  nuirez  cuuimc 
dans  d'autres  îles. 

La  lèpre  a^e^e  beaucoup  les  habitans  de  la 
ViMvtUc-CaUuoaie  :  un  cu  voit  qui  ont  une  jambe 
ou  na  bras ,  &  quelque  fois  .  le&  ^^ij  içiBfcinble  • 
d'une  grofleur  énorme.  En  tàuçhahijàii  mémb^res 
on  les  trouve  très-durs  ;  nuis  la  peau  n'ell  ni  éga- 
I  rneiir  grofTière  ni  égalemeiit  écaillée  dai^s  tous 
ks  malades.  L'expaouun  déaielutée  de  la  jambe 
ou  du  bras  ne  paroic  pas  les  gêner  i  un  certain 
fo:i  t,  &  ,  autant  qu'on  peut  le  comprendre,  ils 
f  Latent  rat enicnt  de  la  douleur.  Qutluues-uns 
cependant  ont  une  efpèce  d'excoriatran  qd  fe  for* 
mrnt  des  pijlljles  qui  nnnonceni  un  plus  grand 
degré  de  pourriture.  Ncaumoms  cet  ctat  ne  le 
Wunup  point  fous  un  alpedt  aflèr  dangecjçux  pour 
penfer  que  le  malade  tilque  db  perdre  la  vie ,  & 
l'on  en  voit  qui ,  à  leurs  cheveux  blancs  &  i  leurs 
rides  ^  annoïK'e.iî  une  grande  vieilltirc.  La  lèpre, 
dont  co^te  élépiunciaitk  ou  ebâuxe  ext^aoïdiuaire 
eft  une.elpèce,  fuivatur  l'opinion  des  rnédecîns , 
femble  é:re  une  maladie  priicuHèie  aux  clinuts 
lêfs  &  bnii«s»,Les  pays  qu  elle  del'ole  lo  plus,  t-^is 
que  !a  cote  du  Malibar,  l'itgypte  ,  la  Paiclliue  &c 
Mute  l'Afrique  ,  elTai  nt  roiiV!:!it  diS  iécfu'i^'fitS  , 
&  rsnfjruient,  en  plLiums  truir^'its,  dis.Jérens 
fjb!oneux.  On  obHrrve  (.ncore  que  prefque  tous 
les  Calédoniens  ont  le  rcrotum  entié  y  mais  nn 
ignora  11  cç  gonflement  eft  occ^iîouné  j>ar  quçloiu 
maladie  ,  ou  sîil  eft  caulf 'pj^  ^^^||rfe  apnj^  ils 

fontufage.  ;    '  '  : 

Leors  mairons,  an  moins  pour  Ta  piupart, Joiu 
conftruites  fur  un  plan  citcu  aiii  i  elles  fie  r'tifçm- 
blent  pas  mal  i  des  ruches  ^^beiU^Sjj^^.elli^^^  ne 
font  ni  moins  clo(ês  nî  moins  ^tiaùdi's.'L'èintréê 
tft  un  11  ne:  C't'ti  «-  ur  preciféireijt  de  !a  grandeur 
duil  faut  pour  a.Mrieuti.  u<i  liomme  plie  ei«  deux. 
Oa  plancher  à  la  naiilaice  du  to^c  la  haut«i4r  cjl 
de  .quatre  pieds  u^n.y,  mais  Ie'toit,qin'cIJd'ur,e 
éiévaiion  confi  iétable ,  fi;  tetmiité  en  pointe  au 
fommet ,  au  delTus duquel  s'élève  un  (  otcau  ait  é  \ 
de  bas-relief»,  où  ^  coqiiiltagci»^  ou  des  deux  a  La 
fois.  Ces  huttes  font  conlhultcs  avëf  dès  pertbè^s ,  i 
.des  roftaux  ,  bec,  &  ts  deux  cînés ,  ait  li  que  le  j! 

toit  j  foot  épais  &  bieu  couveiu  d'un  iiuuutc;  de  • 


C  A  ^ 


longues  herbes  gtoOîères.  Dans  l'incdricur  de  la 
c  ibaiié  il  V  a  des  poteaux  dreiles  qui  foutiennenc 
des  échifaudages  de  lattes  ^  oâ  ils  placene  teurs 

provifio:  s  on  toute  autre  chofe.  Quelques  unes  de 
ccs  maifons  ont  deux  plancher?;  l'tui  fur  l'autre.  Sur 
le  plancher  efl  répandue  de  l  li  il  e  (pche,  &  8f 
là  un  voit  des  nattes  ttcn  lues ,  deflinécs  à  fcrvir 
.Tux  mai;re$  de  fieges  pendant  !e  j'Uir,  dé  lit 
pendant  la  nuit.  Dans  la  plupart  on  remarque  d^ux 
foyers  >  &  couununément  un  feu  allumé  i  &c  commç 
la  fumée  n'a  d'autre'  îAiie  qtie  la  porte  ,  toute  la 
maifon  ell  fi  (h.uiJe  Sr  fi  enfumée,  que  quand  on 
n'ed  point.habitué  ^  unç  pareille  atmofphsre^  il 
èft  impoflîBle  d'y  reftér.  un  moment. 

Voilà  fans  doute  pourquoi  ces  peuples  font  fi 


fVilleiix  en  plein  atr  s'ils  ne  font  pas  d'exercice, 
ranger  autour  ahn  de  le  rôch.i.,ff  ji.  P:i)t-êrrè 


le  petits  feuT^ 


On  les  voit  fréquenvnent  atluni 
&c  Ce  ranger  autour  afin  de  Te  réc 
ert-il  néceflTaire  que  les  maifons  foi^n:  ainfi  enfa- 
mécs  pour  en  édarter'lès  mourquttesqui  font  tiès- 
multipliées  dans  ce^té  lle.  A  quelques  égards  il  y 
a  de  la  propreté  dans  ces  habitations  ;  8c  fi  d'an- 
leurs  elles  paroiffent  peu  convenables  dans' un  cli- 
mat chaud .  elles  fetoient  du  moins  bien  entendues 
fous  un  ctel  plus  rigoureux. 

Les  ufteufites  de  ménage  fe  réduifen't  à  peu  de 
çhofè  :  une  jarre  de  tetre  eft  le  feul.4,i£ne  dé  re- 
marque. Ces  Infulaires  s'en  fervent  powctlitlé'lbtirt 
racines,  &  fans  doiue  leurs  poifTons  ;  car  ce  font 
ces  deux  aitiçlcs  qui  couipcietit  leur  nourriture 
journalière  ,  )inii  que  Téo4cu'^^^*'^Tbi»  qii1l| 
grillent  &  mâchent  conttnuelfemenc. 

Leurs  armes  font  des  matines  ,  des  lances,,  des 
dar.^s  ik  des  frondes  pour  l  ;.e  r  1-s  pi. ries.  l  es 
malfues  ,  longuss  de, deux  pieds,  oi  t  d;veiles 
formes;  qu  Iques-onesrefremMeîit^ànne  faiix,  8i 
d'autres  à  une  hache.  I!  en  eft  doni  la'té'^è'èd'pai 
reille  à  ccl.U  .d.'un  faucon  .  .îi^  cl' .ui;i;es  qui  Çocc-i 
tête  roridc  i  nuis  toutes. roW  pfbprc^STît  triviil^ 
lées.  Plufieu'rs  df  leurs  Une  s  ^  de  !  nr$  javelot^ 
font  faits  avec  le  n.ème  foin  ,  W  o.-n  's  de*  his- 
rcliefs.  Les  frr:nks  lort  .ludl  fimplss  qii'îl'  eft 
polfible  ;  ell^s  reiïemblent  beaucoup  aux  grandis 
}'lum'.€i  dr<  Roiviains;  mais  pour  les  pierres  qu'ils 
lancent','  ils"  pr.  nn^  i\i  la  p::--;  ^e  ;•  ■  polir  ;  K  de 
t  ûr. donner  .ï  pcu  près  |a  en:  îi  :utution  d'un  oeuf, 
é^ifem'énlt'gros  par  lés'tfeiit  Bbîi^V.  l>ow1aHèitft 
pitrre  ifi  fiJ  fervent  d  une  rot  !r  cnm-ne  TiTixini. 
.lts  foni,uti  'É.ratt4  ui^ge  dalfli^apour  !e  poiffoif/Sç 
l'on  Igircfrs'ihbittr  unié'âUtfe  inaoifere  dè  prèndrtt 
de  ^i  >%  pniflons  ^  cax  on  ne  voit  i^.trmi  etjx  ni 
hamcçins  ni  lign^sl'lffs  paroilfcut  habile^  pécheurs, 
&  iet  fétifs  qui  entfnvr.^nt  l.^ur  île  ont  dd  leur 
dop?f6VVè'<;tïrèd'induftrîèi-''''  '•-  - 
'  If  '  fl  pcïï  néceflai'i*é  d?  parî<*t'"(î1îs  outîls  d6nt  ih 
fe  fcrvenj j  tant  pour  l'igticulture  que  pour  Te 
jim  d'bùvrag^s  rr.écarilifjes  qui  fortent  <ie  leurs 
mjins  i  ils  f  é  diffèrent  ^u?re ,  pour  la  niaîIftre'K 
^nur  la  forme  ,  d:  ce-i'.ic  qui  fort  en  ufage  daris  les 
apues  îles.  Leuis  bâches  pguicoieat  paroure  d'uou 
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|bfine  un  peu  dURrente  j  mais  cette  <fiffiSreofe  eft 

autant  dtie  au  caprice  qu'à  la  cotiturne.  La  pioche 
iqu'ils  emploient  pour  travailler  la  terre  a  un  bec 
recourbé  &  pointu,  avec  lequel  ils  bêchent  les 
lemim  d'une  manière  Rès-feivorabIe«  6c  abfolu- 
mem  inconnue  dans  les  autres  îles  de  la  mer  dn 

Les  pirogue»  font  aflez  femblabies  à  celles  de^ 
tTes  det  Amir  |  mait  elle»  font  d*dne  conlhiittort 

i>lus  lourde  &  plus  groflière.  Les  doubles  ou  ac- 
couplées font  compofées  de  deux  granis  arbres 
creufés  en  gouttière,  avec  un  plat-bord  élevé 
d'environ  deux  pouces ,  &r  fermé ,  à  chaque  bout , 

£ar  une  efpèce  aecloifon  de  U  même  hauteur;  de 
ïlte  ^Me  chaaue  pirogue  pré(énte  la  forme  d'une 
auge,  en  carré  -  long ,  d'environ  trois  pieds  plus 
'ppurte  que  toute  la  longueur  du  bâtiment.  Ces 
Embarcations  ont  une  ou  deux  voi'.cs  btinet^tt 
diaque  voile     tendue  fur  deux  perches. 

Sjlfatloit  ]uger  d^  l'origîne  de  cette  nattoo»on 
h  prendroit  pour  une  race  mitoyenne  entre  les 
peuples  de  Tanna  &  des  î!e$  des  Amis ,  ou  entre 
ceux  de  Tanna  &  de  la  Nouvelle-Zélande ,  ou 
nx'ine  entre  les  trois ,  par  b  raiton  que  leur  hngue 
fil\,  à  Quelques  égards ,  un  mélange  de  cel!es  de 
ces  difféféMes  terres.  Les  Calédoniens  font  à  peu 
près  du  carailère  de  ceux  qui  habitent  les  tles  des 
Amis  i  ils  font  phlegnjatiquts  comn>e  eut,  mais 
{!s  ont  beaucoup  plus  de  douceur  &  d'affabilité. 
Ç  Foyti  Balabea  >  l'Ue  des  Pins  (f  Hle  de  Bo« 

TANIC^UE.  )  '  '        '  ' 

'  C  ALE  NZAN A ,  ville  du  département  du  Golo« 
arrobdiflement  de  Çaivi ,  6e  i  deux  liénes  de  œtto 
yille.  Près  de  cet  ^^oit  &  de Ja  mer  ,ii  y  a  UM 
telle  mine  de  fer.  *        *  ' 

*  CALIFORNIE.  Cette  pér.infule  s'tftend  depuis 

1e  cap  Blanc  ,  laticude  3a  ,  jufqu'au  cap  ^int- 
ùaczt »  latitude  Elle  eft  bornée,  ilef^pir 
00  grand  golfe  appelé  \xmtr1fcrmtilU,  qui  reçoit 
dans  Ton  badin  la  grande  &  jmpéiueufe  rivière  de 
ColéiaJ.o.  La  côte  ceci Jent  île  eft  montiieufe  ,  fa- 
b^oneufe  &  ftétile.  Plufieurs  volcans j  tant  çn  terre 
ferme  que  dans  lêsDes  »  y  éprouvent  dé  fréquentes 
éruptions.  La  côte  orientale  offre  des  plaines  éten- 
dues j  &  coupées  par  des  vallées  qua  dçs  ruif- 
4çaux multipliés  arrofenr.  Uréfultede  II, que  tout 
le  pa}  s  efl  couvert  de  forêts  &  d'arbres  fruitiers 
tijès-nombreux.  Le  fol  ic  le  climat,  furtout  â  Mon- 
terey-,  britude  36  degrés  *  ton^  propres  i  la  pro- 
duction de  tous  les  végétaux,  &  furtout  à  la  cul- 
ture ce  la  vigne,  qui  produit  de, fort  bon  vin. 
.  ;  ^s  naturels  fortneot  une  câ(^  dliqi|nnp|es^ 
0vnàA  &  bien  faits. 

Oetft  contré»  fiiC  décbuverte,  en  trjc^,  avec 
Us  cégions  a4iaceRees«  par  François  Ulloa,  &  le 
mxf^  \p  plus  reculé  des  tecres  qu.'on  r^cpfu^^t.^  fut 
/t  cap  de  Mendoçu 
François  D)rates';fwbfiK,iblâiitadé  de 3)!  dég.. 
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ï  la  fUte  de  la  mime  côte,  en  i  jyS .  &  il  nomma 
cette  contrée  la  Nouvelle- Albion ,  à  C3ufe  de  fes 
roLhers  blancs.  U  y  trouva  la  même  race  d  hommes 
qu'en  Californie. 

Deux  iKcles  après ,  la  c^e  a  été  vifîtée  par  le 
capitaine  Cook.  A  partir  de  la  Californie ,  la  mtt 
a  (oixante  &  ireite  à  quatre-vingt-dix  bralfts  de 
profondeur.  La  terre  eil  en  conséquence  d'une 
kattceor  aiodéiée ,  oftanc  une  ahemjttve  de  col- 
lines &  de  vairées ,  &  partout  couverte  de  bois 
julqu'au  bord  de  la  mer.  Toute  la  c6te  ,  dans  une 
très -grande  étendue  ,  eft  i  ftm  fiffès  uniforme, 
prefquc  droite  8c  fens  havres  ,  avec  une  grève 
blanche  qui  borde  le  rivage.  Ceci  règne  jufqu'i  U 
rivière  d'Oregon  ou  la  g  ande  rivière  de  l'oueft. 

Nous  n'avon»  qu'un  détail  arès-imparfait  des 
animaux  de  cette  province.  Il  eft  certain  cep mi^ 
dant  qu'elle  pofledc  ileux  quadrupèiies  à  toifon  de 
laine.  Quant  aux  oifeaux,  tes  Jeluttes  nous  affu- 
fenty'fir'IIs'niétitenr d'être  crus  fhr  cèe article, 
qu'on  y  tronvie  tous  ceux  qti'on  voit  dans  le  Noo» 
veau-Mexique  8:  la  Nouvelie-fùfpagiie.  Les  capi 
de  la  Floride  &  dé  Sm-Lucar  font  fous  les  mêmes 
latitudes,  9i  forment  à  peu  près  les  extrémités  de 
l'.^merique  feptemiionàle  }  mats  rr»tTe  ignorance 
fur  les  produdnom  des  viftes  provinces  du  Noo- 
veau -Mexique  laiffe  aux  naturatïBes  futurs  qiii  , 
pénétreront  Utirament  dans  ce  beau  pars ,  une  ^ 
ample  matière 'à  ledierclH*.  '  HwnbokR  ks  a  , 
faites.  •  •  . 

n  effimpoSblè  fjur,  dans  m  anfll  long  efpace ,  j' 
la  nature  du  fol  &  b  température  de  l'air  loient 
partout  les  mêmes.  On  peut  dire  cependant  qu'en  ^ 
général  le  climat  eft  fec  âc  chaud  ;  que  I»  lemiu  „ 
y  eft  nu ,  pierreux ,  fablonsux  Sr  ftérile  par  confiS» 
quent.  Parmi  le  petit  nombre  d'arbres  qu'on  f  J 
trouve ,  le  plus  utile  eft  une  efpèce  de  cîerfd , 
donc  tes  fruits  fooe  la  pciticipafe.  MvnitiMe  des 
ha  bi  tans. 

La  mer ,  plus  riche  que  la  terre ,  offre  des  poif- 
fons  de  toutes  fortes, &  en  grande  abondance;  ; 
mais  ce  qui  rend  le  golfe  de  CtRfvnk  plus  digne  ; 
d'attention  ,  ce  font  les  perles  ,qui,  dans  la  laifon  * 
lavorable,  V  attirent,  ocs  diverfes  provinces  du 
Mexique,  oee  bonnies  aoxquels  on  a  impoft  fat 
loi  de  donner  au  Ccoverncaient  le  quint  de  leur  ' 
pêche.         •  l 

Les  Californiens  font  robuftes ,  mais  pareffeux  ' 
&  infenfibles  ;  ils  foiu  plus  hifanés  que  les  Mexi-  * 
cains.  Cette  différence  de  couleur  prouve  que  la  " 
vie  policée  de  la  foctété  change  &  modifie  l'ordre  ^ 
&  les  lois  de  la  nature ,  puifqu'on  trouve  fous  la  * 
zfin^  tempérée  un  peup{er  faorage  plus  noir  qie  m  ^ 
le  fant  les  nations  civflifées  de  la  z6Ae  korride. 

CAttE  if  Ponrdc la  Grande- )  ,dépaTtementdu 

Vat',  canton  d'Hières .  fur  la  côte  ûrJ-tft  de  I  ite  t 
de  Por4utrolles  y  entre  le  cap  Roux  6c  le<ap  dU  "î. 
Sévaignet.  Tout  ces  détails  fonr  imétcllim  fur  h 
c6ce  &s  environ»  dff  Toulon.  -     .  •  ^ 
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CALT.es  ,  vtUe  du  àéputtmen  t  du  Var  • 

Memem  de  Draguicîiun  ,  S:  .î  deux  îietie^  nnr  J- 
e&  deceite  ville.  Il  y  a  dans  Câ//<j  (quatorze  mou- 

liM  i  huile  »  M  ^ut  tounitt  Tobjetid'ini  $anà  com- 
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CALLI.^N  ,  bourg  du  département  du  Var, 
«rfi  odiflement  de  Dnguignan.  On  voie  k  Caliûn 
m  chitemi  otnë  de  marbte't  blancs  qtie  fournif- 

(tnx  les  carrières  lies  environs.  Ce  1h  irg  .1  une 
verrerie  où  il  fe  fabriaue  toutes  forte»  de  vetro- 
terias,  comme  booteilles,  gobdet»«  ttc.  Oeire 
Cehy  on  trouve  dans  le  territoire  une  rarrière 
leuifdie  de  beiUs  ilalaâites.  On  y  trouve  iuiïi  du 
diubon  de  terre ,  &  ,eD  i'anfbnçant  dans  U  mon- 
fJîTie  de  rFrterel ,  on  y  rencontre  du  jifpe  dn- 
|ijin,avéc  beaucoup  de  quixiz  criftallini  quantité 
de  porphyre ,  de  ferpentine  »  d'opbite j  des  agaites 
&  autres  pierres  très  curieuses. 

CALME.  Ce  font  des  phénomènes  afT^z  JiiTÎ- 
ciles  à  expliquer,  <|ue  les  ealmts  conllans  t^u'cn 
ëprawve  dam  la  Gntnde ,  è  deux  degrés  de  l'équa- 
tfiir,  fous  l'éqiuteur  n-êirie,  furtout  en  avril,  mai 
&  juin ,  tems  oii  il  n  y  a  puint  de  roouiFons  j  taudis 
^  b  même  chofe  ne  fe  rencontre  point  dans  les 
aiiircs  tn  irnits  fttiié';  fous  ÎVf^u.ueiir.  On  y  voit 
fuuvent  un  etnephias  alTcz  Irequenc,  <^ui  réjouit 
les  marins  parce  qu'il  leur  fert  à  franchir  l'équa- 
te«i  car  uns  ce  fecoun ,  en  allant  de  l'Europe 
dans  flnde ,  les  marfrts  Tont  arrêtés  un  mois  entier 
fous  l'équateiir  ;  mais  ils  ont  foin  d'éviter  la  côte 
de  Guinée  »  & ,  fans  oerdre  de  tems ,  ils  dirittnt 
kw  CDuift  vers  la  cote  da  Bréfil ,  afin  de  Khtt 
pas  furpns  par  le  «i/me,  qui  a  quelqueCbiîS  Mtenu 
<ks  vaill'eaux  pendant  trois  mois. 

Caime  (  Poinre).  Cette  potnre  cf^  ftifée  dans 
Lcôte  ouetl  «ie  l'Amcnqne  irpit^nrrio.iale.  Lecé- 
lèbie  Couk  lui  a  donné  ce  nom  à  caale  da  calme 
^il  éprouva  tandis  au 'il  fut  par  fon  travers. 

A  huit  licues  de  fa  Poinu  Calmt  ^  &  dans  la 
direction  de  l'oueft  ,  on  trouve  une  autre  puinte. 
la  cote  forme ,. entre  ces  deux  pointes  ,  une  baie 
^ii,  en  quelques  parties,  cache  les  terratm  fintée 
par  derrière  ,  lors  mêaie  qvi'on  renarde  du  haut 
des  mâts.  11  y  a  autiî  une  ba»e  au  côté  noid-ouelt 
de  cette  dernière  pointe,  dans  rinttrvalle  qui  b 
(iipare  d'un  promontoire  élevé  ,  appelé  cup  Ntwen- 
kam.  On  trouve  ici  que  le  âoi  porte  avec  force 
«  nord-oueft  le  lon^  de  la  côte.  La  mer  eft  haute 
imidi,  fie  l'on  mnnille  dans  cet  endroit  par  vingt- 
quatre  brafles,  à  quatre  lieues  du  Continent. 

Je  dois  à  cette  occâlion  annoncer  de  grands 
c»lincs  qu'on  rencontre  i  U  nvec  près  les  côtes  du 
cap  Verr ,  &  qui  fe  nonttcnt  à  £i  fuiie  de  b  dtf- 
piranoD  dei  vents  alifés. 

C.\LPf^ ,  haute  monugne  d'Elpagne*  an  dé> 
«oit  de  Giligalcar ,  4^*00  legaidn  comme  une 


cojonne  d'Hercule  j  &  à  laquelle  on  oppofe  Ab^ 
qui  eft  ee  Afrique  ,  vis  à  vi^  de  celle-ci.  (  ^''oyei 
ÀBYtA.  )  Il  auroit  mieux  valu  nous  apprendre  la 
correfpondance  des  matièret  qui  compofent  ces 
deux  monugnes,  &  montrer  par-Iâ  leur  mcif me 
i^nion  ,  que  de  répéter  les  fables  des  Grecs  &  des 
Egyptiens,  pour  qui  une  belle  fuppoiîtion  étoit 
une  raifoo  |Hus  fcajrâante  que  celle  qu'on  pouvoie 
tirer  de  leur  conniaition  phyfiqne ,  dont  ils  ne 
favnifnt  tirer  aucun  avantage  ,  p.iicc  r^u'ils  ne  re- 
cherchoient  que  des  catallrophes  extraordinaires. 
Ceft  ainfi  que  plulieurs  fa  vans  <  en  s'atucham  î 
l'explication  des  fables,  fe  font  écartés  du  feul 
moyen  que  nous  avions  d'être  véritablement  inf- 
truits,  robfervatioD  de  la  nature.  Ils  n'ont  pas 
fenti  qu'en  s' attachant  aux  formes  des  terrains  qui 
reftant ,  on  étoit  fûremeoc  fut  la  voie  de  conflater 
les  événemens  &  les  circonftances  qui  les  ont  ac-» 
compMuées  lors  des  pceinièrc«  optoitioiis  des  eaux 
qui  ASoudwienr  pit^eihis  Vmmt  du  détroit. 
1  tj  faire  il  convient  d'y  joindre  l'aâion  de  l'Océan 
lorlqu  li  a  pu  concourir  avec  les  forces  méditée* 
renées  qui  ont  accouru  de  toutes  para  des  diffii- 
rentes  parties  élevées  du  Continent ,  &  au  deflTus 
du  niveau  de  la  mer,  lurtouc  dans  les  premiers  tenu 
de  b  fbnnaiion  dtt  beflb  de  la  Méditerranée. 

CALVADOS  (Département  du).  Ce  départe- 
ment tire  fon  nom  d'une  bande  de  rodieie  ^acée 
fur  la  c6<e .  à  i'oueft  de  l'embouchure  de  rOrnt. 
Cette  bande  de  redwx»  a  été  appelée  Calvadot^ 
du  nom  d'un  bitûnent^efpagDol  qui  s'jr  perdit  ei^ 
uefois. 

Il  comprend  ene  partie  de  la  Daffe-Normandb  « 

en  y  ajoutant  les  diocèfes  de  LiiieuxAiE  d'Evreux^ 
qui  appartiennent  à  la  Haute. 

Les  terres ,  furtout  dans  la  partie  orientale ,  y 
produiTenT  d'fxcellens  pârurages  ,  8f  !in?  tr^s- 
grande  quantité  de  pommiers  dans  la  partie  ap- 
pelée la  voilée  ttAuge. 

Les  principales  rivières  font  la  Touque  «  b 
Dive  ,  rOme  6c  la  Vire. 

La  Touque  comintnce  fon  cours  Jans  le  dépar- 
tement, au  fud,  remonte  au  nord^  pafle  i  Lificux> 
à  Pont-rEvéque ,  &  fe  jette  dans  la  mer  un  peu 
au-delà  du  lieu  dont  elle  porte  le  nom. 

La  Dive  a  fa  foutce  dans  le  voilinage  de  celle 
de  la  Touque  ;  elle  fuit  la  ménte  direâÎQii  dans 
fon  cours,  oc  fe  rend  dans  la  mer  à  Dives. 
L'Orne,  qui  commence  Ion  cours  dans  le  dépai- 
nent  de  uni  nom ,  le  fuit  i  l'eft  de  Séex  en  te 


portant  au  nord ,  arrofe  Argtnian  ,  Caen  ,  puis 
fe  rend  dans  la  mer  par  une  vallée  fort  ouverte. 

La  \'ire  prend  fa  lource  au  fud  de  b  ville  qui 
lui  donne  fon  nom,  8f  dans  fun  départeoieat  >  te 
dirige  au  nord,  arrofe  Vire",  Saînt-Lo,  puis  fe 

jctt:   .hr,s,  ]j  rr,:.-r   0:i  péche  du  TaunK/t)  ,  qui  rC'- 

monte  dans  cette  rivière.  Son  embouchure  eft  fort 
lat^,  &  forme  une  inondatîeo  connue  tem  le 
nem  de  Kejr  f^tu^ 
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La  ruperfi».ie  de  ce  dé,iartcmc:.t  cft  dî  570,417 
liA^i«S{  il  cft  divifë  en  (îx  arrondil&mens  com- 
munaux oa  fnus-préfci^iires  ,  en  trente  f  rt 
cantons  ou  juUices  de  paix.  La  jnvfe^tiire  de  ce 
dépsrfement  eft  à  C"aen,  &  les  !ou<;-prcfe6hires 
à  Bayeuz  «  Pom-i'iilvâque,  Liilcux  ,  Jihiie  & 
Vîre. 

Ourrc  le  CitlvjJjs ,  il  y  a  deux  rochers  rfaiar- 
çuables  dans  ce  département  :  celui  de  U  Bréciie- 
ao*Oiable ,  près  Bons ,  &r  celui  qui  k  trouve  dans 
ta  place  publiciue  de  Fahife.  C\  fi  nt  Jcs  pierres 
d'une  grande' dureté,  compoiccs  de  tcapCioi  lesj 
înréguneri.  11  y  en  a  aufli  q  i-l.jues  b*ocs  entre 
deux  terres  aux  environs  de  Syzt ,  qui  ibiu  de  la 
même  nature  de  voc  dur.  Outre  cela ,  il  y  a  des 
bancs  cbangeans  de  Saint-Sauveur-aux-IUys ,  & 
dVi-ll-rurs  quelques  'iisr.-  «;  0:1  battes  de  (ablt;  fur  les 
bfîi  ds  lie  U  mci.  Nous  m  parlerons  pas  JvS  forée» 
ni  des  iiiontagnest  nous  eo  ferons  une  ni«mîoh 
de  (Aillée  à  Uan  articles. 

PrcJaSioas  &  eoMmttxt, 

Les  ^  rodt!(5ttoîis  .ic  cedipartt-nent  lui  font  nîu 
fours  objets  d'un  commerce  cci  li.iérable.  La  Noi- 
mandie ,  dont  \<  déjîailcn-.:iic.:u  C^.Vjiijj n'occupe 
guère  que  h  cinquième  pai  :ie  ,  a  toujours  palis 
'pour  une  part  L-  la  France  extraordinairenunt 
riche  abondante  en  toutes  demces  neccifaircs  à 
h  vie,  &  Tes  manufaftures ,  dont  ^aslqveS'unei 
s'alinif  ntent  de  ces  mê  n  ç  pro  luftiops^onten  tin 
taug  diAingiié  daui  le  commerce. 

La  nature  a  fivoilfé  le  Cahaios  .•  il  ^  a  de  vaf- 
tes  praiiîrs  5^  d'cxceîkns  païur  JCi'S ,  ou  iVn  é\iwc 
une  quantité  proJigicuf;;  de  beitiaux  ,  chevaux, 
borun ,  %*eaux  ,  moutons ,  volaille ,  Src.  L'on  y 
rié'colte  toutes  fottcs  de  graines  ,  comme  ble  , 
orge,  Teigle ,  avoine ,  farrafin ,  poiï ,  fèves ,  hi- 
'ttirott,  &c.  »  deslierbes  propres  à  la  teinture, 
telles  que  la  garance  ,  le  pnflé!  &  la  gaude  ;  des 
frûits,  pui;(.i{  alcjrcnt  des  parâmes,  dont  on  lait 
beaucoup  de  cidre.  Les  laines,  b  chanvre  S:  le 
lin,  qui  fournirent  dts  filatures  très-confi  ^éra- 
bles  s  le  beurre  frais  &  falé ,  le  cidre ,  le  poiré ,  les 
eaux-dc-vie  de  cidre  ,  les  beftiiux  &  les  viandes 
dlees  forment  les  principales  riche  (Tes  de  ce  dé- 

Îurtemcnr ,  qui  abonde  atiffi  en  gibier  8e  en  poif- 
on.  On  rfTure  qu'.mnée  corr  iminc  il  fefale  à  Ifigny 
cent  mille  potsae  beurre,  qui  produifent  i,foo,çoo 
'fmcs.  Il  y  â  des  fources  d'eaux  minérales  à  Dru- 
r(urt,Caen,  Reux  &  Litry  :  on  y  trouve  aufli 
d.s  faiineSj  plufieurs  carrières  d'ardoifes  &  des 
miiîcs  de  fer ,  de  cuivre  &  de  charbon  de  terre. 
l)e  la  matière  de  ces  mitics  if     fabrtq-ic  des  ca- 
nons, des  bombes,  des  boulets»  des  clous,  des 
'pots,  dei  marmitet ,  àc  toutes'f«ttes de  batteries 
de  cuiûv.e  Sf  aurres  ntivnpi  S  rn  rinvre ,  en  ai- 
rain_,  brorie  &:  fer  de  fonte.  Cts  dirtl^tens  ou- 
H^ri^es  fe  répandent  dans  beaucoup  de  départe- 
aiensj  pnocipaJenienc  dans  cetnr  du  Finifterref 
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d'Il'e  8f  Vilaine, de  Maine  Loire, de  la  Vienne, 
des  D  ur-Sèvres»  de  là  Vendée  &  d'Indre  U 

Loirt ,  S:c. 

Lt'S  principales  villes  de  ce  dtpjrtemînt  font 
Catn,  bi'lle  &c  gran  le  .ville .  firuee  entte  deut 
vaiUs  prairies  au  conâu;int  de  i'Oi«)e  &  de  10* 
don ,  faifaot  un  gras  commerce  au  moyen  d'an 
canal  qui  peut  porter  d'aflez  gros  bitiniens  i  U 
mer. 

Baveoy,  fabrique' de  beurre  Se  de  beaucoup 

d'OroKês  i!t'  laine.  * 

LUivux,  onnde  ville,  fituée  au  confluent  de  h 
T«;'tique  8c  de  POrbec.  Commerce  8e  fabi  i .]uc  de 

toil"^. 

HofiHcur ,  ville  &  port  fur  la  rive  gauche  de 
l'embouchure  de  la  Sï-ine. 

FaiaifCjb  'le  ville  fur  l'Ante,  petrtf  rivière 
oui  fu  jette  dan*  la  Vire.  Fabrique  de  cotUs  avec 
fîlaturej  tbire  confidérable  iGuibrat.  l'undefes 

faiîbourgs. 

Vire,  petite  ville,  fabrique  du  ruban  de  fil  & 
de  pvon?s  draperies. 

Trcvières  ,  viHage  anx  environs  de  Bajrenx. 
Commerce  do  beurre  fali. 

Cat  V ados  (  Rocher  du )  ,  arrondifTemenc  de 
Ba*  eux ,  3-1  nord  S:  à  detnr  Wene*  un  tiers  de  cette 
vil'.L  :  :l  ctl  i''o!:nj  je  ia  côtï  d'envi: on  une  deni- 
lieue  i  il  comnence  au  nord  de  Baycux ,  s'étend , 
lo  long  de  là  tdte;  l'efpace  de  tinq  lieuès  d?u« 
tiers  à  l'eîl  J  R^ye\iy  ,  Sc  finît  â  qOitre  lîeues 
deux  tiers  nord  de  Caeo. 

■ 

CALVAIRF  ou  F.E  MONT  VAF.ÉRIEN,  dé- 

[iirtemcnt  de  ta  Seine,  canton  de  Nanterre,  à  une 
ieue  oord-otteftdeNeuiny.  (  Vayti  V>iLënieK.}* 

CALVARIF.NBERO  ou  MONTAI  MF.  DU 
CALVAfRK.  prè^  de  Schmmtztfn Hongrie.  Cette 
monngne  eft  (îtuée  à  environ  un  quart  de  lif  ae 
nord  cft  de  Schmnitz.  Son  apparence  la  fait  bittv 
tôt  diftinguer  entre  tes'autres  montagnes  ;  elleetl 
ime  des  plus  ébvées  qui  envirorn.nt  cette  ville. 
Sa  forme  efî  un  cône  aflez  pointu.  Les  J(^faires  y 
ont  fait  confiruire  de  petites  chapelles  ou  ft.ition$, 
dont  la  fnpérieure  efi  la  plus  grande.  Du  fomoict 
de  cette  montagne  on  jouit  d  une  tue  rtès-éten- 
duc     très-a-^reabl?.  ■ 

Le  Cahaneaéerg  n'eft  pw  feulement  intereffiin 
par  le  beau  f^rûacte  qtnl  met  fous  les  jeux  du 
voyageur  :  le  naturnlifle  v  remarque  Mentdt  W 
genre  de  pierre  qui  fixe  Ion  attention. 

Cette  picrr^î  eft  d'un  brun-foncéi  le  gctbi  en 
cf\  fin  ,  compaft?  &r  dur  :  ni  y  diftingue  une 
quantité  de  petites  particules  parlemée»  ,  qui  ont 
un  cnnp>d*(Hl'virreux ,  faonatre  8e  tranfparem; 
Quelques  n.orcenut  de  ces  p  err?»  f'refentcnt  i 
leur  uirfacc  d-.s  cavités  ron.iîs  &  irregu'ièrfs. 
Toute  la  montagne  eft  compofce  de  grani«  iruf- 
fes  de  cette  efpècc  de  pierre.-  Les  biocs  .*>  !  i  s^fe 

paroiticnt 
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pircffTrr  avoir  fubi  quelqu'nltérurîoT!  ,  &:  font 
unît  Uireau  aimante.  Cette  propriété  icur  tiï 
fonuottiK  vttx  les  blocs  du  fommct  de  la  nion- 

tisne. 

Chauffes  au  feu  de  forge  ordinaire  j  dans  un 
creulet,  les  tragnuns  de  cette  pierte  Te  changent, 
e»  11014  qusits  <l'hear«  d«  cems  ,  en  une  kotia 
mue,  fetnblzbte  i  la  pierre  obfidienne. 

Cette  ro^he  elî  aiVife  fur  up.e  bafe  de  faxum 
maaliififtau  g  cfpèce  de  porphyre  qui  contient  de 
yetict  crHbnv  at  fetdfpath  bhnc ,  des  criftaus  de 
micaroif  en  fegmens  de  prifirics  héxa^ones  Se  de 
^ciioil  noir ,  ie  tout  iië  par  une  pâte  de  jafpe  cou- 
leur de  rofc ,  trop  ptu  dut  pour  prendre  le  poH. 

Touît'ljs  au  rcs  montagnes  environnantes  font 
fomtccsde  ce  mènxt  Jaxfim  melalitjerum ,  Sc  olFrent 
fdemcnt  (quelques  variéiét  i  elles  fonc  géoétale- 
oent  abondantes  en  pyrites. 
,  L'atpeâ  du  Calvarienjtrg  j  fa  forme  conique ,  fa 
fanire  dilfifrcnte  des  autres  mortCagfies  qui  Ken- 
virt'iuient ,  enfin  les  différentes  pro;.  riétés  de  cette 
roche  ,  ont  porté  M.  Lefcbvre  d'Hellarcourt  , 
d'âpre-!,  le  Mémoire  duquel  nous  avons  rédigé  cet 
vticle>  à  regarder  cette  montagne  comme  un 
frodiiii  volcanique  i  cependant ,  félon  notre  opi- 
nioa^  mn  a'eft  moins  prouvé  que  cette  lâection. 

CAMARADE ,  village  du  départemenr  de  TAr* 

r'ége,  canton  Ju  Ma$-d*Arel.  On  y  voit  une  fon- 
oitie  fatee  à  douze  cenu  tojfes  au  fud-eft  de  i'e- 
glife.  près  de  la  wétaîrie  de  Lafîtte  ;  elle  appar- 
tenoit  au  Gouvernement ,  qui  l'abandonna  à  la 
conunuae.  Cette  fouice  eft  concentrée  dans  un 
fùa  6m  mal  conllniic  i  elle  fournit  par  vingt- 
quatre  heures  vingt-quatre  cuveaux  d.  tr-i??  p'mi- 
ces  de  prototidcurj  vingt-un  de  longueur  j  &  du- 
fept  de  largeur ,  ou  quavc  mille  iix  cent  quarante- 
or.  pouces  ciib.s.  Ces  cuveaux  fournillent  à  fix 
petites  diaudières  de  fer^  qui  ^  réunies,  donnent 
luaue  jour  un  fctier  de  Tel  ou  !a  contenance  d'un 
iac  de  grain  »  pefant  cent  cinquante  livres.  L'eau 
de  cette  fontaine  a  nuiins  de  laliire  dans  les  tems 
(h)uds  &:  fecs  :  alors  ie  tr.nail  chôme  p-ndant 
plufieurs  mois»  &c  n'eft  repiis  que  dans  les  faifoiis 
phivienfes»  od  le  degré  de  falore  augmente. 

CAM  ARGUE  (  Ile  de  la  )  ,  fituée  dans  le  dé- 
partement des  Bouches  -  du  -  Rhône  1  canton  de 
Sitnte->Î3:ie.  La  Carnargue  eft  un  prand  terrain  qui 
forme,  par  ia  poTition,  un  triangle  équilatéral  ^ 
aysnt  fept  lieues  de  longueur  de  chaque  côté. 
Cette  île  fépare  les  deux  bras  du  Rhône ,  qui  fe 
divifent  au  deflbus  d'AtIts;  elle  eft  borné;^  au  uoul 
par  ie  petit  bras,  :n\  m]M  par  le  grand  bras,  &au 
kvaac  par  la  mer.  Son  enceinte  étoit  moins  con- 
fid^abUe  autrefoK.  Les  aterriflemens  fucceflTifsque 
le  Rhône  .i  formés  à  Ton  embouchure ,  I'otic  agran- 
die. Le  terrain  de  cette  plaine  tft  un  mélange  de 
gravier  lin  de  terre  de  maràîs ,  dont  îl  ett  ré* 
Mié  de  riches  campagnes.  Le  Khône  y  a  con- 


C  A  M 


d65 


*  eooni  :  plufieurs  l^ras  de  ce  ileuvf  ,  converris  an- 
jouivl'hui  un  cait.iux,  ferai  t it  .i  l'artuler.  i  ous  les 
bords  de  cette  île  font  mis  en  valeur  :  l'ïntérteMr*. 
étant  plus  bas,  eft  devenu  le  lit  de  ces  eaux  fta- 
gnantcs .  qui  ont  formé  des  étangs  &  des  matais 
falés. 

La  mer  a  dû  couvrir  toutes  ces  terres  avant  que 
le  RhÂne  y  dépofSr  fes  HiMes  :  la  quantité  de  tri 

marin  dont  lIUs  (ont  imprégnccs,  &c  les  Tour  ^ei 
falées  qui  fourdeiit  de  toutes  parts ,  en  font  ui^e 
preuve  évidente.  On  donne  le  nom  de  Tour  aux 
camp.ign<:s  fituées  aux  bords  >lu  Rhône  ,  attende 
la  quantité  de  tours  qu'on  y  avoir  coniiruites  fuc- 
cellivement ,  &  où  l'en  pofoit  des  (êntinelles  pour 
défendre  l'entrée  du  fleuve.  la  lour  de  Saint- 
Louis,  qui  fut  élevée  près  des  bords  de  la  m*r  en 
164 1 ,  en  eft  éloignée  aujourd'hui  d'une  lieue. 

Les  étangs  &:  les  mar  lis  de  l  i  C\--rc:rg.ie  commu- 
niquent fouvent  avec  les  eaiix  de  la  mer,  Lirtout 
loi  ique  le  vent  d'ett  foufH;;.  On  peut  voir  ici  com- 
meitt  cet  élément  abandonne  peu  à  peu  les  côtes 
qu'il  baigne  pour  couvrir  de  fes  eaux  d'autres 
plus  éloignées ,  puifque ,  dans  l'intervalle  d'un  Itè- 
cle,  la  mer  s'eft  retirée  de  plus  d'une  iieueen  avant 
de  fes  bords  :  il  eft  vrai  que  les  aterrilTemens 
(voyej  ce  mot)  du  Rhône  y  ont  contribué.  Ce 
tieuve  paiToit  autrefois  plus  près  du  Languedoc 
qu'il  ne  le  làit  aujourd'hui.  C'eft  i  fon  Inconftanc» 
6c  à  fes  dé'ior.lemens  que  font  dus  tous  les  m.i:ais 
des  environs  i  ils  occafionnenc  fuuvent  dcS  nau- 
frages aux  navigateurs  qui  ne  connoîfleflC  pas  1^', 
côtes  :  eniraînés  pu  les  courans  (vayti  ce  mot)',' 
lii  le  trouvent  à  ttrre  ioif^u'i  s  fe  croient  encore  • 
au  large. 

Les  deux  branche^;  ân  RhA-ie  ,  \  un»  petite  dif-" 
tance  du  quartier  .  e  I  tinquLtaiiie  ,  le  reuniffent: 
1,1  principale  coule  près  de  la  ville  ;  l'autre  s'étoi* 
gne  veis  le  fud-ourU.  Quoique  ce  fleuve  fuit  con- 
iKlérable ,  il  ne  verfc  pas  une  gran  de  qu  mité  d'eau 
dans  la  mer  en  été,  à  caufe  des  coupures  qu'on  y 
a  faites  peur  arrofer  les  campagnes.  Les  fahnières. 
de  Vacarets  (  voy«^  ce  mot  )  en  confomment  beau* 

coup.  Les  inondati ■  :  s  ('!e  ce  flcruve  I'nu  toujours 
à  craindre  loifou^cs  vents  a'eft  ôc  de  fud  font 
temomer  Tes  eaM^ 

I  a  Camargue  eft  remplie  de  beftiiux  qu'on  y 
laiife  paître  nuit  &  jour  en  liberté.  Cette  iile  nour- 
rit  au  moins  quarante  mille  agneaux  :  on  y  compte, 
aftuelitjmc  nr  trois  mille  chevaux  &  autr.nt  de 
boeufs  i  les  pteutiers  font  tous  blancs.  Les  terres 
I  de  la  Camargue  ayant  été  fous  les  eaux  de  la  mer, 
i  ont  tonfervé      <^-n:'4  âe  fiUire  qui  fe  communi- 
que à  la  plupart  des  végétaux,  que  ks  beftiaux, 
pour  cette  f aifon ,  dévorent  avec  avidité.  Cett» 
(alure  eft  fi  forte  en  jplufieurs  endroits ,  qu'on  fe 
flatteroit  en  vain  de  faire  produire  aux  campagnes 
!  les  riches  moiflons  dont  elles  font  couvertes  fi  |  on 
i  n'avoiijpasl'induftrie  d'ydétiver  leseauxdu  Khône 
pour  miinger  la  propriété  delTiccaiive  du  fel  matin 
par  les  Itnmn  (ras  6c  vHqoeax  quelles  dépolenc^ 
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fuTtrut  sy  hi  !enr  débordement.  L'on  eft  furpri»  ,  | 
tna'gré  ccii ,  de  trouver  prefijue  toujours  le  ter- 
rain de  la  Camargue  dans  te  même  degré  de  falure. 

Li  kl  marin  y  eft  très- abondant }  il  s'y  foime 
ria(ur«)te«nent ,  tant  d«  (mirées  faumitrcs  8c  4e 
marais  fahi  s  y  cnmrilnia'u  Lm  J<Hue, 

Les  plantes  &  les  arbul^es  qui  croiiTent  dans  la 
Cam^rgut  font  tooc  de  ceoT  qu'on  recueille  fur 
les  bords  de  la  m  r  8»:  dins  !cs  rrar.iis  fiI  ius. 

LesTalicots  ou  kalis  vient  ent  au  bord  d^s  étangs> 
dans  les  eaux  (bgnantet  des  marajs.  Les  cultiva- 
tvurs  ties  environs  les  ré  fuifent  en  ceiulrcs  ^  en 
font  de  la  l'oude ,  à  l'imitation  des  habitans  d'Ait- 
caoctenEf)iagne. 

CAMBATE.  Ms^ée  rapptMrte  que .  par  un  ca'me 

p  'f  t  ,  !ts  Po!tiiP,.iis  reniarquèr>.'ni  dins  ia  intr 
d<  Camiaitt  qu'elle  s'enfloit  tout  à  coup  par  le 
ionà»  de  telle  forte  que  les  vaiffeaux  s'entr'ou- 
vrirrDt  j  ce  qui  ftappi  I  s  mît  lots ,  donc  les  plus 
prudens  te  detcniHuèieat  a  ie  fativcr  par  le  moyen 
des  [ontieaux.  On  reconnut  par  la  fuite  Que  cet 
60et  fitbit  étoic  venu  à  la  (kite  d'un  ttcmbUment 
de  litre. 

CAMBO  j  village  du  dép^irtement  des  DaiTes* 
Pyrénées  ,  arrondiflement  de  Bayunne  ,  fur  la 
Nive ,  &:  à  trois  ligues  &  demie  de  cette  ville,  l  es 
fontMÛtes  tninérales  qui  fc  trouvent  à  Cambo  le 
fendent  très  fa  reux  ;  elles  font  su  nombre  de 
trois  ,  d-nt  deux  à  peu  près  f  mb':.bl  :<;  loin  nom- 
mits  les  fuiifiàs  ^  JJc  U  iroiueme  la  jcrrée  ou  lu 
ferrugintuft.  \x%  eaus  (fei  deux  premières  fources 
lont  liiermaîes  :  eîles  onr  ,  outre  cela,  une  odeur 
de  foie  de  fouîVc  j  elles  l'oni  gluantes  ii:  viiqjtuks 
au  coucher ,  teignent  l'argent  en  faune  ou  en  noir , 
&  dépofenc«  fur  les  bords  (1«  iafoniaîoe,  du  vé- 
ritable foufre.  Les  eaux  de  la  troifième  foiirce  font 
acii'u'.s ,  fioi  îcs  &:  liiiu  i  Jts  i  el'cs  n'exhalent  au- 
cune odeuf .  ont  un  goût  légèrement  fiipti<)ue«& 
clépofent,  (ur  les  bords  de  la  fontaine ,  un  oxide 
touJcàtic.  Ces  eaux  ont  la  propiiété  ùe  guérir 
dtverfcs  maladies^  &  la  tcoiiièin«  foutce  a  fes  ver- 
tus particttlièret. 

CAMBOUS  (Caîi^quedes)  ,  département  du 
V 1'  ,  ton  de  Saint  i'rop./.  ,  orure  la  f  la  e  de 
Roubine  &  celle  de  Briinde.  Tous  ces  détails  ten- 
dent ta  <  dtv  tntérelTante.  i 

CAMBRAI,  ville  du  département  du  Nord, 
chff-litu  d  arrondinimtni ,  Air  Itfcaut ,  à  cinq 
\\  &  demie  fud  fCl  de  Do^iay  :  c'etoit  la  capi- 
tale tlu  ri-devar.t  Canibrt/is.  H  y  a  dans  ceue 
ville  viogr-quairc  fabti^ucs.  tant  en  huiles  de  col- 
sa ,  fa^on  p  qu'c  n  toiles  de  lin ,  batiftes^  poteries 
commure»  ;  vingt  quatre  uftnes  pour  la  bière ,  dix 
fafBneiics  de  ûl ,  unt-  f.!p.  tticre  &  trois  bliiichil- 
feiieN  de  toiles.  Il  y  a  beaucoup  de  filatures  de  lin 
d'u'  e  grarnir  perttâion.  Il  fe  fait  d'aiKi;ttn  un. 
|iand  commerce  do  teei  cm  objirts. 
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Dans  la  Carte  France  on  trouve  les  ruillèttt 
qui  fe  peuiciu  ,  donc  les  noms  fuivenr. 

LeruitTeau  du  bourg  Bouchain  ,qui  fort  de  trois 
étangs ,  qui  tft  auprès  de  la  paroifi^  Béquigtty.  U 
le  perd  dans  ms  vallon  ouvert. 

Le  ruitreau  qui  fort  de  fix  ûangs ,  &:  qui  tft  .iu- 
près  de  la  paroiHe  bulignjr ,  fe  perd  dans  un  valioo 
ottven. 

CAMBRF.SIS.  C  éroit  un  pays  dépendant  de  U 
Flandre  françaife,  qui  n'avoit  que  dis  lieues  de 

Iiiny  ,  fur  fept  de  Lrge  ,  &  qui  étoit  rrès  peuplé. 
Les  litres  de  c(  tte  contrée  font  feihcs,  maij 
bornes  i<  fertiles.  On  y  cultive  toutes  fortes  de 
prairK,  niais  lurfiut  dcS  lins  dont  le  fi!  eit  fi  fin, 
qu'il  a  ooutïé  naUiance  à  U  uvanufatture  de  toiles 
4e  bitiHes.  L<s.  pâturages  y  font  exceller.s  ,  fur- 
tout  pour  l-.s  ch.vaux  &  l.s  mourons  ,  dont  U 
Uin«.  tlt  <Xw{M  Hn-.lVe  (ingultère  &  fort  recherchée. 
Le  comntrrce  du  r.i»RAr(||&  a  pour  objet  tentes  cet 
denrées  (i  ettimables. 

C.\MON  (  Lac  de)  ,  du  département  dei  Hju- 
les-P^r^né^s,  arrondidcment  de  Baçnércs.  canton 
de  Vielle.  Il  a  du  oeid  eu  fud  cent  cmquenie  tncfee 
de  longueur  J  fur  cent  toiles  de  Iwieur. 

C  AMORS  (  Foièt  de  ) ,  département  dn  Me^ 
bihau,  arronJUrL-mLiu  de  Lorienr.  Elle  a  du  noiJ 
au  lud  deux  mille  lix  cents  toifes  de  longueut  j  (ur 
deux  mille  deux  cents  toifee  de  hrgeor. 

CAMOUj  village  du  département  des  Baff»- 
P)  rénées ,  ammdilTement  de  Mauléon.  A  l'oueA 

de  Camou  on  trouve  des  eaux  tièies  qui  exhalent 
une  odeur  de  foie  de  Ibulre  ,  âc  au  nord  du  vi  - 
lage  il  y  a  des  eaux  lalées  <^ui,  pat  évaporation, 
donnent  une  petite  quantité  de  fcl  marin.  Outre 
c.la  ,  ce  qui  elt  afTer.  ordinaire  dans  le  voiliiuge 
du  fel  minn  i  on  y  voit  des  pierres  i  plâtre^ 

Camou  ,  village  du  départetnent  des  Baflês* 

Pyrénées  ,  catuoii  de  Saint  Palais ,  près  de  !a  Pi- 
doufe.  On  a  découveic  dans  te  viliage  une  foutce 
d'eau  falée. 

CAMOUS,  village  du  départenoent  des  Hauut' 
Pyrénées.  arrondilTemem  de  Bagnèies ,  fttrlaNeAe. 

I)jn>>  le  tcriirtjite  de  ce  village  ,  fur  la  pente  orién- 
(«le  de  la  vallée  d'Aure  ,  on  a  tau  exploiter  j  p<iuf 
le  compte  de  l'ancien  Gouvernement,  uoecanière 
de  marbre  blanc  bc  gris,  vriné  de  rouge  ,  par  deut 
tailles  ouvertes  f  parallèles  enti'tlles,  d'environ 

(vingt  toifesdeprofon.it  lu  horizontale ,  j!^  deifcnie 
toiles  de  hauteur,  dont  Ks  plus  loni^s  blocs  ont 
,  tttiie  picd^  fur  trtnte  pouces  de  largeur  û(  ua 
pied  d'épailTeur.  (  Camfan.) 

CAMP  (Banc  de  fable  de)  ,  arrondiflêmeot ^ 
camoa  de  Furaes^  députemem  de  b  Ljr»»  Sri 
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Im  Keuei  de  Fdrnes.  U  a ,  du  fud^wieft  su  nord- 
tri^  ,  ure  tiei.e  un  qMit  de  long*  fur  (rois  qeans 

iilitue  de  brfîe. 

CAMPAGNAC  ,  village  du  département  tîu 
Tirn,  ariondiflement  de  G.iillac.  Près  de  ce  vil- 
bgeeit  une  carrière  de  plâtre  ttèMbondante ,  qui 
>'eiploite  &  te  coic  pour  évaporer  l'eae  4e  h 
dlbUiiaiion. 

CA^^PAGNE.  Cëtoit  le  nom  oue  quelques 
«T'-rçriphe»  detmoteitt  à  la  partie  de  la  Bafft-Pro- 
vrrci-.qni  rcnfer<i\oit  les  territoires  d'Arles.d'Aix, 
it  barioU ,  de  Drj^uigDin  ,  de  Malemort>  d'Or* 
;on ,  de  Saint'Mavimin ,  de  Samt'Remi  Ac  de  Ta» 
nftan.  c'éit  la  y  in'c  A--.  l<i  province  la  plus'fertile 
enSle.  en  vm«  &  en  traits. 

On  donne  affez  génërateniem  le  nom  de  Cawi' 
pipe  à  une  certaii-ve  étendue  p:ys  plus  unie  & 
ptuf  abnn^bnte  que  le  relie  d^s  eiwiron»  :  telles 
fnoT,  par  exemple,  en  Normandie»  la  Campagne 
i'AienfOK ,  taifant  partie  du  dépjrrenient  de  l'Orne  i 
la  Campagne  de  Caea  ,  la  Campagne  de  Neuioarg  & 
Il  Cên^^KÊ  d«  SthU'jAdri,  La  defcriptiop  d'un  de 
en  caDtei«  peut  donner  une  idée  des  autres. 

Campagvh  de  Caev.  C'éfnît  une  petite  con- 
tré <)iM  'lai:cft  poftie  di»  B«An,  dans  la  RatTl:- 
fbnnandie ,  bornée ,  au  Teptertr ton ,  par  la  Man- 
(he  i  au  levant,  psr  I:  f>  vs  d'Auge  ;  au  miiii,  par 
k  pa^s  des  Marcnes  &  le  Bocage  j  fie  au  couchant 

er  te  BelTin  proprement  dît.  Elte  a  environ  fept 
nés  de  long,  fur  autant  dr  lir;?e. 
Les  rivières  qui  l'arrofenr .  font  l'Orne,  U  Liize, 
rOdon ,  b  Seule ,  ta  Mue ,  l'Ajon  8r  h  Drve.  Elle 
renferme  le  teniîoire  At  Caeti,  qui  en  érc  i:  te 
bea  prrncipat  ^  Ht  fa  deaominackin  de  Camrugtit  de 
Ctm  vient  de  ce  que  cette  f  tendue  de  p»y$  émit, 
pJt  rapport  i  cette  ville  ,  la  contrée  la  pli/s  unie 
te  la  plus  abon  lante.  Aujourd'hui  elle  fait  partie 
da  départeiT'ent  du  Calvados. 

Il  y  a  de  pareils  villages,  centres  d'autant  de 
Ctimpagiut ,  dans  (tize  departcmens ,  que  crois 
devoir  indiquer  feulemert  pararrondiirem<  nt. 

1*.  Département  de  i'Arriège  ,  arrondiflement 
de  Pamiers. 

a".  D^parte'-ent  de  l'Aube  ,  «rrondiflèmeiK  8: 
canton  de  Qujilian'fMr'Aube. 

Département  de  la  Ehotdogne ,  arrondtfTe- 

4"  £>epaitcmenc  du  Gers ,  arrondifliement  de 
Condom. 

)*.  Dëparrem^nt  de  llidranlt  »  aiTOodlilèfflent 

ét  Mvnrpoilier. 

Département  des  Landes ,  anondiflèment  Ae 
ïamon  de  Mont-de-Marfan. 

7*.  Département  de  Lot  &  Garonne  «  arronJif- 
ffm-nt  de  Marmande. 

Dér^artemeni  deroife,  arrondiffiinem  de 
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9*.  Département  do  Pas-de-CalaU  t  itroAdiflé^ 

ment  de  Monrreuil-f«r-Mer. 

lo**.  Même  dé,>artfment  ,  arrondilTemenc  de 
Bf  u'oprie-fur-Mer,  près  .ie  la  fo-ét  de  Guîncs. 

ti**.  Département  des  Batks-P/ renées j  arron- 
diflement  d'Ortliex. 

I  a".  Département  de  la  StMame , arrondfflêment 
d'AbbevUie,  fie  à  deui  iieues  un  quart  de  cette 
ville. 

1  Département  du  Pas^<CaIais^  arroodiflS.*- 
ment  de  Saiut-Omer, 

l 'l'*.  Même  département,  arrondiflement  de  Mon* 
treuil. 

I  j  °.  Même  députement,  arrondiflement  de  Sainr* 
Orner ,  &  i  une  Heue  tk  demie  de  cette  viHe. 

Campagne  de  Rome,  province  de  l'État  de 
i'Eg'ife,  en  Italie,  boroije ,  a  l'oueft ,  par  la  Mit; 

au  fud  ,  pjf  la  Terre  de  Libour  }  à  l'efl,  par  l'A- 
brutze  i  au  nord,  paria  àabrne,  te  ait  nord  oneft 
par  le  Tibre.  On  eft  étonné  de  voir  à  quel  point 
font  abandc  nnées  &:  incultes  les  vaftes  plaines  qui 
entourent  la  ville  de  Home.  Cette  terre,  autrefois 
fi  floriffante  &  fi  peu^>)ée  ,  n'offre  partout  qu'une 
campagne  aride  &:  brûlante,  f^es  eaur  ibcnintes 
en  plulieurs  endroits ,  de  tous  cotés  des  L:  oes  8f 
un  immenfe  défert.  Ce  défaut  de  calttrre  a  rendu 
l'air  fi  mal-fain  ,  que  tes  Romains  <)tti  y  00c  des 
maifbns  de  campagne,  reviennent  tous  tes  foire 

u  her  à  Rome,  l  es  étés  y  caufent  des  fièvres 
uerces,  putrides  &  ardentes.  C'eft  moins  la  force 
des  ctiaîeurs  qui  incommode ,  que  leur  continuiréf 
car  rarement  les  plut:s  ti mp^rrnt  les  chilfiirS 
étouffantes  de  i'atmoi^.hère.  On  pourroit  a(figt)etf 
plulîeurs  caaffcS  phyliques  8r  politiques  i  ce  granil 
chang:  mc-nt.  Il  efi  certain  qti? ,  du  tems  des  an- 
ciens Romains,  ce  pays  émit  très-bien  cultive  , 
8f  qu'on  j  rerpiroit  un  air  très^pur.  J'accuferois  lo 
potivernerrient  des  crêtrôs  ,  qur,  p.ir  une  avi^iité 
ma!  rati  onnée  ,  ont  oecourage  le  cuhivateur  en  le 
formant  à  donner,  i  une  chambre  établie  pour  eec 
objLt,  les  grains  à  un  vil  piix  ,  tandis  qu^  c-tte 
chan:bre  les  vend  aux  partii.ulii.is  i  un,  ptu  beau-' 
coup  plus  haut.  J'aceuferois  une  féconde  fois  lé 
gouvernement  df  s  prêtres ,  qui ,  réuniffani  la  foi* 
bielle  au  defpotifme,  a  dû  contribuer  plus  qu'au-* 
cune  ai.tre  caufe  à  énerver  le  peuple  auquel  il 
commande  ,  &  à  faire  des  defceiîdaiis  des  ancien* 
Rematm  un  peuple  de  bigots  fatnif ans. 

Cette  c^rr.rn^'ti: ,  ]\<\h  couverte  de  maifons  char- 
mantes, de  j.irtiins  6c  de  boca^'s ,  offroif  de  touS 
c6tés  un  ombrage  falutaire.  Pltiifeurs  forCts  ^«i 
ont  été  3h.ittiies  rempéroient  alors  la  chaleur  qui 
eti  aujourd'hui  infupportabie  ,  bc  biifoient  le  cboc 
des  vents  du  midi.  Dâ  vaftes  aqueducs  appotioient 
de  tous  côtés  te  trib;it  de  leurs  eaut  ;  partout  cou* 
loient  dts  fources ,  des  ruitleaux  &  des  fontaines  : 
aujourd  hut  que  ces  txutnumens  font  détruits  eU 
p  vrie  ,  les  eaux  croitpifîant^  s  è-'  mi'ii';  ré^iin- 
dcut  une  infection  itifuppottable.  Le  ceuut  do 
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culture  laifTe  dans  la  terre  un  air  fixe  dangcreut , 
&  l'on  ne  voir,  lut  les  boids  de  la  mer,  qu'une 
^lage  nue  &  prévue  déferte. 

f  .C5  eaux  cependant  de  la  Campagne  de  Rome  ^om 
très-t'aiiics,  ûiituut  ccllts«iuTibre.  On  y  comi-ite 
fept  places  tnaiitimes,  dix  à  douze  fleuves ,  qiiicre 
lacs,  dix-fept  villes  îJf  plvificiirs  boui^^s.  Ceci  de- 
nionJera  certains  déveiuppcmem  qu'on  donnera  i 
lieurs  articles. 

CAMPAN  ,  boutg  du  département  des  Hantes- 
Pyrénées,  lu:  !  Avioui,  à  une  lieue  8{  demie  fud 
de  Bignièref.  Ce  bourg  ell  fitué  dans  une  vallée 
charmante  qui  porte  Ton  nom ,  qui  elt  la  plus 
fertile  de  ce  département.  11  y  a  d'excellens  patu- 
rages*  Chaque  Campanois  a  Ton  troupeau,  fon 
vivier  &  fon  jardin  qui  le  font  vivre  dans  l'ai- 
fance.  On  trouve  dans  cette  vallée  de  b -îles  cjr- 
rières  d  an  marbre  précieux,  propre  aux  oineixu-ns 
intérieurs ,  tels  que  meubles  &  iodes  de  vsfes.  Il 
y  en  a  anfli  de  vert  &  blanc ,  &  de  couleur  exirr 
mement  vi ve ,  qui  a  été  employé  >  avec  orofaiion  > 
pour  i*embclli(lemefit  dies  msufoits  royales. 

A  l'entrée  de  Campan  il  y  a  des  couches  de 
fchuies  gris  ,  où  ti\  une  grotte  alTei  prot'un  Je , 
tapillce  .ie  critijUifations  calcaires.  Au  Tud  de 
Sainic-Miiie  dl  a  tameufe  carrière  àe  m.irbre  de 
Campan ,  fituée  â  U  fui  iace  reprentrioniile  d'une 

fietite  gorge  au  fud  des  baraques  d'EfpatcS,  &  fur 
a  rive  dro  tj  d'tint  rivi?ie  qui  fe  jette  dans  u;.e 
branche  de  l'Adouc  a  oait.te-Marie.  On  a  ouvert 
celte  carrière  fiir  une  matfe  de  mari»e  communé' 
tnent  veiné  de  petits  hlets  verts,  avec  des  bandes 
pourpres  &  dv  petites  taches  blanches  :  il  s'en 
trouve  auflfi  d'un  rouge  bien  foncé  ,  veiné  de  vert 
&  àî  blanc.  Ce  nurbie.  dont  les  mail'es  font 
énormes ,  eft  d'un  grain  très-fin  &  fans  poils.  On 
n'y  trouve  auciin  vcltige  de  corps  marins.  D'après 
ranalyfe  qui  en  a  é;é  faite,  il  contient  de  l'aigiie, 
de  la  terre ,  de  Taltin  &  de  l'oxide  de  fer  mêlée  à 
une  por'ion  confideuble  d-'  piene  calcaire.  On  a 
exploité  cette  carneré ,  poui  le  compte  de  l'an- 
cien Gouvememenc ,  fur  une  furface  de  quarante 
toifts  de  !irgt  ur  ,  &.*  de  dix  t-^ifes  de  hauteur  dans 
U  partie  la  plus  éievi^e.  Elle  cU  maii>tcna^t  etitié- 
renient  en  lurpens  ,  malt>ré  la  beauté  la  grande 
réputation  du  marbre  qu'on  en  extrait,  l  n  giand 
cheirtin  pavé  communiquoit ,  par  la  ibuaugiic ,  à 
\x  v.Vlre  d'Aure  i  il  Cervoit  à  traniporter  Its  mar- 
bres a  S  rancoiin ,  d'-  ù  ils  fuivoit;u  h  me  u-  nmte 
que  ceux  des  cairières  de  Beyrcde  de  Caïuuus. 
Aux  environ <•  d::  CampM  il  y  a  diffi^rentes  mines 
de  cuivr  •  ,  do:u  les  uni  s  ne  )»aroi(rcnt  pas  nulres  , 
Alon  le  gagé  des  mineurs;  d'autres  font  du 
notiibre  de  celles  que  Us  minturs  nomriu-nt  mines 
ivt -tUs.  Au  nord  de  la  marbrière  à:  Cjmpan  tunt 
des  bancs  de  fchiftes  quL  le  prolongent  dans  des 
bloc»  dt;  (ranÎM. 

.  Campan  (  Valîéé  de),  département  des  Hiuus- 
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Pyrénées ,  arrondiiïement  de  B'gnî^res.  File  corn- 
mence  à  la  fource  de  l'Adour,  près  de  U  ivon- 
tagne  du  col  d'Efpade ,  i  trois  fitues  demie  bd 
de  Campan ,  &  offre  deux  va'lérs ,  l'une  arUoÏDw 
par  l'Adour ,  6c  l'aucte  par  le  Trafports. 

CAMPAMF.  HEURr.USH  ,  plaine  très  fertile 
aux  environs  de  Naples  ,  6i  dont  le  fol  tlt  cum- 
pcifé  de  matières  volcaniques.  Dans  lesevcavatiens 
tréquenn  s  qui  le  trouvent  le  long  des  routes  qu'en 
a  ciacëcs  dans  cette  plaine,  on  découvre  des  amas 
de  pierres  ponces ,  de  matières  vitrifiées  ,  b:  enfin 
déterres  cuites,  produits  de  la  commin^t-n-r  je 
certaines  fcurics.  Le  paralleiittue  des  lus  de  ces 
d  tferentts  fubltances  avec  l'horizon  fait  cMire 
que  IcS  matières  dont  ils  font  formés  ,  ont  été 
ttanfportées  &  enfutte  difpofées  par  les  eaux.  Le 
lit  t  e  (a  le  qui  ett  dcilous  la  terre  végétale,  & 
qui  recouvre  j  dans  toute  cette  plaine  «  les  pro> 
Ouâions  volcaniques ,  vient  ï  l'appui  de  cette 
c onjtduie  5  nuis  t'  -  n.  fuffit  pas  pour  rendre 
liifun  de  ia  formation  du  fol  de  cette  t.la{ne,& 
furtout  de  l'origine  des  matériaux  qol  le  corn- 
poîeiiti  car  nn  ne  voit  nul  foyer  allé/    bon. h-: 
pour  les  avoir  touinis.  La  ibiuiion  de  ce  ptobiénw 
exigeroit  bien  d'autres  obf  .r varions  que  celles  det 
n..tura!iilts  qui  en  ont  parié  ;  &  ,  éclairés  par  d  » 
ptincipes  plus  lumiiveux ,  il  faudroit  reclUrch^c 
d'abord  quelles  font  les  limites  de  cette  pidne  & 
des  dépots  voiranu'ne^ ,  îk'  l'on  t'^oiiveroit  cerrai- 
ncnient  qu'i.s  s  etenaent  beaucoup  au-Jela  de  Ca- 
poue  &  de  Francolîjis  il  faudroit  étudier  quels 
ont  été  les  differens  centres  d'éruption  put  ont 
fourni  It s  laves ,  les  Icories,  les  terres  cuites  ()ui 
cou\  r  nt  cette  plaine  ;  ce  qui  fuppofe  des  recher- 
ches paittculières  dont  Us  voyageurs  qui  ont  écr^t 
furia  gcographii-phyfique  de  î'iulie  ^  n'ont  pas 
femi  I  nnportance. 

Quant  aux  linûtes  de  cette  plaine ,  elles  (oct 
tracées  *  d'une  manière  bien  fenfiole ,  par  les  maflet 
calcaires  de  l'Apennin  d'un  i  ml  \  de  l'autre  ,  par 
dds  collines  dont  U»  tond  eti  compofé  «ie  rochitrs 
auiO  calcaires,  &  femblables  i  ceux  de  l'Apeimin. 
On  les  recuniioit  ail'énient,ou  parte  qu'ih  1=  n  on. 
titnt  à  découvert,  ou  parce  qu'ils  font  rccouve;t$ 
de  ttrres  cuites. 

Avant  de  ti.in  :r  r  ce  que  je  m?  propofe  de  dire 
de  la  Campante  hiuu-itje ,  je  ciois  devoir  tljre  ob* 
Urver  que  cette  belle  plaine  fournie  «ne  biea 
forte  preuve  d'une  vérité  importante,  c'ell  <^ue 
les  bons  lois  ne  s'cpujieai  poiiit  par  U  production 
foutenue  des  vegotaux. 

La  Campante  Uifuit  partie  de  la  grande  Grèce. 
C'cll  un  des  pays  de  l'Lurope  1j  plus  ancienne- 
ment habite  &  cultivé.  &  depuis  trè$-long-tetM 
la  quantité  &  l'excellence  de  (es  produâiom  ont 
été  c:lébrées.  Les  auteurs  grers  ik  latins  ne  b 
noninient  jamais  fans  vanter  fa  fcrcilicé  ,  &  la  dé- 
nrmination  àlhturtuft  lui  vient  de  cette  ferttiiié. 
C'cft  donc  certaiotineiic  une  des  pUiues  cooaiics 
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qtjî  a  donné ,  par  la  culture  ,  h  r\i%  gràrde  fomme 
de  végétaux )  &  cependant  t\ii  cncoie  atttuelle- 
Riert  une  dtâ  plu»  fertiles  $  car  outre  l-.s  vignes 
fuirenJuts  aux  ormeaux  à  f.-  ti-^  étages  ,  h 
terre ,  (oui  ces  ombrages  é\uis ,  ooimc  les  plus 
riches  récoltées  de  b  é ,  de  mi\%,  de  lin  &  de 
toutes  fortes  de  légumes.  Jamais  on  ne  lui  laifle 
nn  montent  de  repus  j  mais  elle  eft  bien  remuée 
fc  amcublée.  Loin  que  la  produâion  de  tant  de 
Sécoltes  ait  épuifé  le  terrain,  il  eit  airé  de  voir  au 
ceotriire  que  ieurs  racines  &  leurs  dépouilles  ont 
formé,  en  le  dccnmpofant ,  une  é-pailTe  coucfie 
déterre  végétale,  qui  cootir<ue  de  s'accroître  ei) 
produirai»  de  nouvetles  ticheflet.  C'eft  que  les 
pbnies  vivent  inrtout  aux  dépens  de  l'eau,  de 
Kair,  &c.  &  que  la  ttrre  fournie  le  moins  de  prin> 
cipes  â  h  végétation.  En  mAme  cents  c|t»e  les 

Etantes  pompent ,  par  leurs  racines,  l'hun-iwiité  de 
I  terre  4  eUes  abloibeni,  par  Uurs  t'euilles, 
fitenr  celle  qui  nage  dans  l'air.  Si  elles  fe  nour- 
rîfl'rnT  des  vapeurs  qui  s'élèvent  ihi  foî  ,  el  es  le 
garamilIèiH  de  l'ardeur  du  ^ult.il  <iu  d«:iiechc- 
Qienc  total  qu'il  aumit  caufé  fans  eH  s  :  tils  font 
les  avantages  qui  i^oivent  rêfultcr  d'une  culture 
non  interrompue.  Les  végetjux  crabiilfent  alors 
entre  l'air  &  la  terre  une  e^èce  de  commerce , 
dort  les  avantages  fonr  pour  celle-ci.  Je  puis  indi- 
quer comme  principes  de  la  fertilifation  conti- 
nuelle de  cette  plaine ,  la  «lécom[uiiirK>ri  fucceifive 
des  produits  volcaniques,  &  U  tacilité  que  cet 
dtat  du  Tnl  loi  donne  de  conferver  Tean  8r  de  la 
rendre  â  chaque  inOant  aux  végétaux  :  ttlie  e(l  la 
diéotie  que  l'exair^en  de  cette  plaine  m'a  donne 
Ijeu  de  fermer  fur  Ta  fertilifation  continue. 

CAMPELL  (  Mont  ).  Le  mont  Camptll  eft  une 
coUîne  ronde,  qui  a  la  forme  d'un  pain  de  furre. 

Cf  rre  colline  pnroît  une-  î!<?  à  quelque  didance  de 
la  cote  i  mais  ou  rtcounou  eniuire  qu'elle  fait 
partie  de  la  grande  Terre. 

Î.1  r^rre  eft  ici  ytn  élevée  &  unie.  Tes  inon- 
UfliicS  ftiulTiiit  X  cinq  litues  ue  la  pointe  b-de  ,  il 
ttlie  un  grand  efpace  qui  n'a  pas  beaucoup  de 
liaurcur.  Ceft  ià  qu  ell  utué  le  mont  d^-e-t ,  à 
environ  quatre  milles  du  pied  Jts  montagnes ,  & 
à  un  de  U  côte  de  la  mer.  Ces  montagnes  font 
d'une  élévation  coididér^ble ,  ainfi  que  la  plupart 
des  attirés  fituées  plis  avant  dans  Te  pairs.  Elles 
pjToilTeni  fonrées  de  rnch.s  niits,  dont  les  fom- 
tntxs  font  couverts  de  neige.  L'afptti  des  vallées 
nVfi  ;  as  \>\m  agréable }  on  n'apperçoit  que  des 
cantons  fleiiles. 

De  cette  pomte  de  terre  peu  élevée ,  le  terrain 
(e  prolonge  au  fud-fud-efl  refpace  d'environ  huit 
milles.  Certe  nouvelle  pointe  forme  l'extréoiité 
orientale  de  la  terre  de  Ktrgudien^  &  Cook  l'a 
Boounée  t^SXgiy, 

CAMPLSF.  Près  d'Opoeteren  ,  village  à  deux 

Ueiie»  de  Mafeyik  &  à  cinq  de  Mai^llrichc,  fut 
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la  gauche  de  la  Meufe.  On  y  rencontré  des  mon- 
t.ignes  de  fable  fin  fort  remarquables.  Elles  ont 
près  de  dnqttanio  i  foixante  pitis  de  hauteur ,  8e 

elles  occupent  tii>e  contrée  d'urtc  certaine  éten- 
due >  mais  ce  qu'il  )'  a  de  plus  iînguHer  6c  tort 
connu .  c'eft  que  chaque  année  ces  montagnes  avan*. 
cent  vets  le  nord  de  dix  à  dcu^e  pieds  pour  le 
moins.  Cette  progrellion ,  que  plufieurs  gens  inf- 
truits  du  pays  ont  obfervée  de  tems  immémorial , 
efi  occaûoonée  par  ks  gr  tnds  vents  qui  fouF- 
ent  -dans  cette  contrée  ,  furtout  dans  le  mois 
d'octobre.  Cei  jctid^nt  caule  beaucoup  de  tort  à 
ceux  qui  ont  des  poiictlions  au  pied  de  ces  collines  ' 
du  côté  od  fe  fait  le  déplacement  i  car  il  n'y  a  pas 
il'obfljclfs  à  y  oppofer.  On  remarque  que  depuis 
cinquante  à  ioixante  ans,  ces  montagnes  ont  en»' 
vahi  quinze  à  vingt  arpens  de  bonnes  terres  ;  mats 
aufli  elles  en  ont  la  fT  Hb.es  autant  derrière  elles. 
On  y  voit  même  à  preicnt  de  grands  &  gros  chênes 
croi0ans  qui  s'étoient  trouves  entièrement  enve- 
lopf  es  dans  le  lai  le  ,  &  qui  en  font  défjagés,  les 
uns  prcfqu'eu  entier  ,  les  autres  à  monte  ,  d'autrrs 
enfin  qui  ne  montrent  que  leurs  têtes  les  plus  e(e-. 
vérs.  A?!trefoi$  on  avoit  détoMrré  un  petit  ru:!- 
feau  pour  le  faire  palier  an  nori  de  c::  gr.tiid  amas 
de  fables  n^ouvans  :  on  cr"yuît  que  l'eau  courante- 
s'oppoferoit  à  la  marche  de  ces  fables  ,  (\  ru- -jon- 
tabies  aux  cultures  voi fines  ;  mai»  cet  i!Li  s'tik 
trouvé  parfaitement  inuiiic  ,  le  nouvea-j  lit  s'étanc- 
comblé ,  en  fort  peu  de  tents,  par  ia  grande.  abun>- 
dance  des  fables  ^oï  ont  fait  rentrer  le  ruifléaa 
dans  fnn  preiriier  Ht.  II  en  eft  de  ces  fables  &  de 
leur  marche  com.ne  de  ceik  desduoes,  auxquelles' 
ou  ne  peut  rien  oppofer. 

Campine,  conrrée  des  Pays  Bas,  qui  hxCoxt 
pa  r  t  i  e  d  u  quartier  d'Anven  •département  des  Deox- 

Nfcth-s.  Quoique  ce  pays  foit  couvert  de  bruyè- 
res, l'indulirie  di-s  habuans  en  mnntoit  toujours' 
quelques  parties  en  culture  &  en  pâturages.  On  en 
exporte  quantité  de  beurre  qui  fe  voiture  dms  les 
viîles  votfines.  On  en  tire  auâi  de  la  tourbe  qu  on 
fair  fécher,  &  qui  fertaviotageufementi  cbaiitfer 
les  habitans. 

Campini  liêceoise  .  pa^ &  conrrée  dars les 
environs  de  Liège.  Le  favant  Godefroy  ,  qui  a 
publié  la  Loi  fuliqut ,  a  préten  lu  cjue  les  anciens 
Salins  étoient  le»  peuples  de  la  Campine  lifgtoit'e, 
Hc  que  c'eA  de  là  qu'eft  fortie  cette  fameufe  loi.  ' 

C.\MPOMORONE  ou  C  4MPO  -  M.ARONB, 
Campomonne  eit  un  village  à  huit  milles  de  Gènes  > 
qu'im  trouve  après  te  {ull.ige  de  la  Bochetta.  Il 
eft  .îinfi  appelé  i  caufe  de  la  quantité  de  mûriers' 

Ïui  font  plantés  dans  les  environs.  On  eft  étonné 
e  voir  un  auflî  beau  chemin  que  celai  qui  con-' 
duii  â  ce  per:t  endroit.  I/intérieur  en  tfl  i  .I:  :  il 
ell  pave  de  gabts  ou  petits  cailloux  aplatis,  ranges 
avec  foin  j  Se  le»  nailbns  y  fomcoaireTtes  d'antmle* 
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qu'on  cire  «le  U  granie  carrière  <fe  Livignij  qui 
en  ett  pba  éioît;ne«. 

Le  palLgr»  de  U  Boch^tta  ou  'Jucherta  ,  c'eft-à- 
dire,  le  fouunec  de  l'Apennin  t^u'il  tauc  palier  avant 
d'arriver  i  Campomorvtu  8e  a  Gènes ,  offre  une 
route  fJTlfîante  j  ciiif^'  Jcs  ^ierrss  qui  y  font  rr. 
grand  nombre.  Ces  pierres  fcjnt  noires.  (Quelques 
nàtitralKbs  les  ont  crues  volcaniç^ues  t  mais  ce  ne 
for»  que  des  pierres  oUaires  qui  n'ont  jamais  été 
toucivj-es  par  le  feu.  Le  ftiinmec  de  la  montagne 
paroit  être  d'une  nature  quart ziiife  ô:  fchtftcutb. 

Tn  a!hnf  de  Carnponoronr  à  Géncs  ,  nn  ftiit  fe 
lit  de  ia  P^ilctvera,  torrent  dangereux  i<r  Cjm  lqu.- 
f(Bis  impraticable }  il  change  Tins  cefle  de  lir ,  ù.-  i! 
ruine  les  chemins  qu'on  fi  nirroit  j>riti'^îier  fur  Tes 
l>ords.  Partout  il  dspoie  les  cailloux  qu'il  clu;rie, 
U  rend  les  endroits  de  Ton  paflage  aulTi  incom- 
modes  que  del'agréabl«s. 
.  La  vallée  de  la  Poîcevm  eft  bordée ,  à  droite 
fi  à  çaiiche,  des  plus  b  l'es  nuilons  tie  (anipigne 

r!  l  on  pui^  voir.  La  nature  y  eft. riche  &  riante , 
b  var lété.de  fcs  prodiiâions  ajouse  aux  agré- 
ment de  ce  l»eaa  rivage. 

CAMPOURET  (  Étang  de  ),  d^partemenc  des^ 

Pvrénées  orieiitalis,  arrondi irement  iir  car.ton  d»*- 
Pra'^cs,  diPS  l  s  montagnes  «  à  deux  lieues  oueO 
de  Fromiguière.  Il  en  fore  un  nitflëau  qui  ie  re  nd 
ibns  U  Balcèce>i  une  lieue  8e  demie  fud-eftdes 

Jîtargs. 

CANA  (lie  D.;nç  ce-re  î'^  ,  qi.ii  a  quatre 
railles  d  Auviiccciic  ilc  longitear,  au  lud  àc  îkyt: 
&,près  de  l'île  de  Rum  (vers  ks  côceadu  nord  de 
l'Écofle  ) ,  les  rochers ,  à  un  quart  de  mille  au 
de(&is  du  porc ,  s'élèvent  en  cnlonnrs  polygones 
dtt  côte  du  fud.  Vers  l'extrémité  occi  ïcntale  de 
Cm*t  eA  un  rocher  bas  ou  îlei  ,  daas  lequel  Te 
trouve  un  pavé  très-régulier  de  prirmes  héxxgo- 
iiaux  ,  qui  ont  chicun  environ  neut  pouces  de  lar- 
geur *  lur  un  pied  de  hauteur.  Leuts  bafe*  préfen» 
Cent  une  fudace  unie  0e  fttm  interruptroh ,  let  côtés 
toiitt:^  c£S  pierres  étant  extrêmement  fi  rrés  <in- 
ir'eux.  Jmmeaiacement  au  défTus  de  ce  pavé  il  y 
en  a  un  autre  cxadiement  femblable.  Let  prifmes 
CiMit  ioinis  précirén^er't  de-  même  que  ceux  de  la 
chaullee  des  Geans.  Les  ba&s  concaves  font  en 
deflbtt» ,  8e  ks  conveses  en  deflus  i  let  cteux  ob- 
(êrveot  en  petit  la  mên-ie  proportion  que  dans  la 
chauifée  des  Geans.  Ces  iies.  tout  ï,  environ  deux 
cents  milles  de  diflance  an  nord  de  cette  chjuiTce , 
&:  fi  f  ct:  (iiivoît  avec  attention  tous  les  produits 
du  r;:u  ae  cette  connue  «  on  verroit  qu  'ils  occu- 
pent ,  cane  au  fond  de  la  mer  qu'an  defliia  des  iots, 
u'"e  pr^nde  ftiperficie  ancirnnempnt  ravagé?  par 
les  ivux  foutt'truiiis  >  mais  avant  ne  tirer  de  ces 
conféquences ,  il  faut  faite  une  énide  méthodiqae 
de  l'état  où  fe  trouvent  Us  matières  volcaniques, 
&  ne  pas  les  confondre  avec  d'autres  matières  qui 
•'jr  leiênhkK  que  put  la  coiiUtir. 
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CANADA.  Les  deux  côtés  du  fleuve  de  S  lint- 
Laitrent ,  depuis  fon  embouchure  jufqu'a  (^utb^c» 
olTrent  plutîeuts  étal-hnemens  ttès-intportans.  On 
V  trpuve  audj  des  îles  de  didiérente  grandeur,  dent 
la  fuifice  préfence  des  nMifons  de  campagne  en- 
vironnées de  terres  bien  cu'tivé:s.  La  ville  île 
Québec >  quoiqu'à  cent  vingt  lieues  de  la  mer»  a 
un  poit  capable  de  contenir  cent  vaiflieaux.  Le 
fl  -  iive  ,  qui  n'a  jamais  moins  de  quatre  à  cinq  lieuît. 
di  largeur  depuis  Ion  embouchure ,  rétrécit 
beaucoup  devant  Québec. 

La  foiirce  de  ce  fl.-uve  efl  encore  ioconotie , 
quoiqu'un  l'ait  remonte  iur  une  longueur  de  plus 
de  fept  cents  lieues.  Il  palTe  par  ditT^rens  lacs  avant 
d'arriver  à  Québ;c.  Le  premier  lac,  au  Jt!i  (du- 
quel on  n'a  point  encore  pénctre,  tlt  ctiui  de 
Léiiénu'gnon,quiXedéchargc  dans  le  bc  Supérieur  : 
celui-ci  verfe  Tes  eaux  dans  le  lac  Huron  i  à  ce 
dernier  fuccède  le  lac  Érié ,  bt  puis  le  beau  lac 
Outario.  C'efi  de  là  que  fort  le  fleuve  Saint-Lan- 
rent ,  oui  coule  d'abofd  avec  aflei  de  iranquiUité». 
puis  plus  rapidement  enfuîte  iurqu'à  la  ville  de 
Montréal.  Là  il  reçoit  une  jutc  pran>^e  rivière, 
ii  traverl'e  ainiî  les  ciivirons  de  Québec,  b'èiar- 
giflant  peu  à  peu  ,  il  fe  rend  dam  la  mer  par  une 
embouchure  «^ui  eft  .Iti^'cnue  im  no''"e. 

On  donne  au  lac  Supérieur  environ  cinq  cents 
lieues  de  cïicttit.  Cette  petite  mer  eft  alE»  paifiU» 
depuis  le  commencement  de  mai  jufqu'à  ta  fin  de 
iepteiubre  ;  mais  pendant  l'hiver,  qui  n'y  règne, 
pas  moins  de  fept  mois  ,  le  froid  y  eft  fi  vif,  qu'il 
eft  couvert  de  giaces  juT^u'à  dix  .à  douze  tiene<  ^s- 
Tes  bords.  Ils  ne  font  pas  habites  par  des  S.uva^S' 
fédcntaires  ;  mais»  fuivant  l'ufage  de  ces  peuples^ 
i!  s'en  raifemble  un  grand  lunnUre  qui ,  dans  h 
laifon  lavorabk  de  I  ece  ,  y  ch  illent  8f  y  pèchent 
avec  avantage.  Ce  lac,  qui  fournit  abondamment 
des  efHirgeoiis,  des  truites  &  d'autres  poifloiis, 
eft  partagé  par  de  grandes  i!es  bien  peuplées  d'é- 
lans &  de  caitbouk.  Sur  tous  les  lacs  d'une  cer- 
taine étendue  Hc  découv.rtt,  on  y  remarque  des 
(îgnes  avant*coufeurs  des  tempêtes.  D'abord,  en 
appeiçoir,  à  la  lur  face  de  fes  eaux  ,  nn  léger  fié- 
milTcmenc  qui  fe  fuutient  tout  ie  jtHir  tans  une  aug- 
mentttion  fenfiUe.  Le  lendemain ,  d'aflez  gr«fl[ep 
vagues  couvrent  le  lac.  Le  tcoifÎL-me  jour  l'agîta- 
tion  des  flots  devient  li  furieuJe,  qu'on  ne  trouve 
de  fâreté  que  dans  des  afvles  qui  font  Air  les  borJt 
fepttntrioiiaux.  ("e  \ic  fe  décharge  ,  dini  cf  1  li  d  s 
Hutum,  par  une  caicade  de  deux  lieucs  de  lon- 
gueur, appelée  le  Saut  àt  Sairue^Mjnt, 

Le  lac  F.rié  qui  vient  enfui  te  palTe  pour  un  d«f 
pluï  beaux,  de  1  Univers.  S^s  Uurds  font  cmivetts 
de  ché  es ,  d'ormeaux ,  de  châtaigniert,  de  puni 
n\ivTi  ,  de  pruniers  Ik  vrt;ne^  q"i  portent  leirrç 
branclwi  ii  lauis  gra,.pfs  ;uiqu  au  latnmtt  des 
arbres.  On  vante  a\iiit  la  multitude  de  bêtes  fauves 
S:  de  ponîes-d'inde  qui  fe  trouvent  dans  les  bois, 
&  qui  irequemeni  les  vaftes  piatries  qu'on  dé* 

eouvM  fur  Ice  becdsdii  f«d.  Im  ilet  d»  kc  leM 
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itmh  pires  cluvttmh,  &  wmnt  <le  vergers  ' 
en  1.1  nnure  •  ptit  Riio  de  ralfembkr  rom«»  fortes 

d'irbres. 

Ewie  Québec  8;  te  tac  Ouctrio  f    i!ni<e  la 

vil!e  de  Montré.:!  ,  éloign-t*  d'e  ivtrf  n  foixanie 
lifues  de  la  capiuie  du  Cannaa.  Le  pays  dc-s  deux 
c6tés  de  ia  rivière  eft  très  peuplé  î  on  y  voit  quan- 
tité d  hibitatior.s  foR  agréables.  Montréal  occupe 
une  ils  du  fleuve. 

Je  ne  puis  omftTre  ici  la  fimeufe  tafcade  de 
Nia.e'ra  ,  !a  pUi'  belle  ptut-étrt»  q'i'iî  y  a"t  J.i.n 
rUnivtrs.  On  don  e  à  cette  thjte  d'eau  cent 
cinquante  pieds  d'élévation.  Le  fleuve  tombe  per- 
petwliculâirem?nt  d:ns  toute  fa  îai  g-ur  ,  ?l  (on 
cr>urs  fe  trouve  tere:ntnt  liéran^^c  ,ur  une  fe- 
ccufle  fi  viol-nte,  qu'il  n'tft  n.vigallc  n!»e  trois 
lieues  après  fa  chut:.  La  forme  de  la  digue  qui 
traverfe  le  fleuve,  Hc  qui  occalîonne  c  tte  caf- 
cade,  eft  en  fer  à  cheval  ,  &:  cl.e  .1  quure  cents 
pas  de  longueur.  Elle  eft  patugée  en  dtux  pir  une 
petite  île  qnî  ralentît  un  peu  la  rapidité  du  cott* 
rant ,  r.iq  1  ^'accélère  a  qu.tqiie  diflance  l.i 
cafcade.  C'eit  fur  un  rocher  fort  dur  que  Cctce 
munenfe  nappe  a*eaa  eft  reçue  t  elle  y  -i  cretifi  une 
longue  foîle  très  profon  le,  où  elle  fait,  en  tnn- 
bant,  un  bruit  fo.nd  aflcz  feuiblalb  à  ielûi  d'un 
tonnerre  éloigné. 

Quoique  le  Canada  foît  \  \x  même  htitiide  que 
bFtaiice,  le  climat  en  eft  beaucoup  plus  (ude  que 
dim  ce  rryaunte.  Avant  la  fin  de  l'automne  iei 
rivières  en  f-  nr  gl-réfs,  \*  1   t  t   trt  couverte 
di  n;~iges  qui  fi'.bli'.lem  pctidaM  lîx  mois  fans  fe 
fwdre.  Molle  il-rf  rtiice  entre  les  ri\ièrt$  &  les 
caxpagnes  :  les  aibres  font  chargés  de  fiiman.  Si 
le  ciel  tft  ferein  ,  il  fouffle,  de  la  pirje  de  l'oucll, 
itn  vent  qtii  gèle  tout,  8c  dont  les  hommes  fe  dé- 
iiendent  avec  foin  ;  fi  le  vent  tourne  au  fud  ou  au 
ftid-eft ,  te  froid  s'adojicit ,  mais  il  tombe  une  neif^e 
fi  épaiiTe,  qu'on  ne  voir  pas  à  dix  p.is  île  ff  i.  Au 
cornmencemenc  de  1  hiver, on  fatc  Tes  provifions 
en  poifTon ,  en  volaille ,  en  gibier ,  en  viande  de 
boucherie,  pjrce  qu'au  moyen  delà  gelée  eî'e? 
tieimtnt  en  réferve  fort  commodément  depuis  la 
hr\  d'oAobre ,  8r  l'on  prend  ce  parti  par  ta  dtffi* 
cul'é  de  nourrir  lis  bttliaux  penJant  l'hiver  ,  de 
,  confcrver  en  vie  les  oifeaux  de  balle-cour  dans  les 
grands  froids ,  enfin  de  pécher  dans  les  lacs  &  dans 
Its  rivière"!  à  travers  h  ghce;  m.ii<;  s'il  fui  vit  nt  un 
dégel ,  c'eft  un  malheur  pubiic ,  puilquc  tuu;es  ces 
provifions  font  fu)ètts  à  fe  gâter,  &  à  priver  les 
hiliirans  des  rclTources  fur  kfquelles  ils  avotenc 
licu  de  compter. 

FI  jfieaiscaures  contribuent  â  rendre  ici  l  hiver 
f'us  rigoureux  qu'il  ne  l'efl  en  France  fous  les 
tr.émes  degrés  latitude.  11  n'y  a  pis  de  pays  oû 
il  y  air  plus  de  bois,  de  lacs  &  de  montagnes. 
Cette  difpofition  du  fol  hâte  la  formation  des 
glaces  ,  amène  les  neiges  dont  la  quantité  produit 
l'excès  &  la  d  iree  du  froi^l  q  ;'on  y  éprouve. 

Celte  Êkfioû  eft  aiUfi  U  plus  favoiable  de  t'anoée 
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pour  îa  clraffê  )  du  moins  c*eft  le  terra  que  choi* 

uftcni  les  Sauvages.  Tous  fe  mettent  en  campagne , 
les  hommes  pour  tuer  le  gibier,  U  les  femmes 
pour  le  porter  8f  te  férher.  L'ours,  le  chevreni!, 
le  rci  !■ ,  IV.ri:;r;al ,  font  les  prin  ipaux  an'ni.iiix  qui 
attirent  leur  attention.  Comme  ces  Sauvages  ne 
font  artétés ,  ni  par  les  but[rna<; ,  ni  par  tes  tavints . 
ni  \>\t  les  <rt,iiif;v ,  l  i  par  \<s  rivières ,  tous  ces  obf- 
ticles  font  bientôt  tran.his  par  des  hommes  qui 
vont  toujours  en  fuivant  la  !ii;nt  la  pUis  droi  e , 
rarement  CCS  expéditions  de  chalTe  font  mat* 
heureu  es. 

La  cltaflê  de  l'ours  eft  une  des  principales  qu*ei|> 
trepienoent  Us  nations  faiiv.ngc<  .lu  Canada.Cr-m^-ti 
elie  iê  6iit  en  hiver,  les  ours  font  alors  établis 
dans  leurs  retraite»  :  c'efi  ii  qu'il  faut  les  décou* 
vrir  avant  de  les  arraquer.  Des  q  ie  les  chaffcurs 
s'en  font  afl"urés  ,  il',  forment  nntour  une  enceinte 
d'une  gratjdenr  prop«rtioi>né«  à  leur  nombre  ,  & , 
s'avan^ant  toujours  en  reflctrant  le  cercle  «  ils  les 
faififlent  tapis  dam  leurs  rron»  8r  tes  tuent.  Quoi* 
eue  la  peau  ilt  l'ours  foît  le  priinipal  obiet  de  la 
(hjfté  j  la  cluir  cependant  en  (ft  .«(Tez  recherchée 
Les  Sauvages  la  mang'nt  pendant  !*e>rpédîtloif , 
S"  en  rapportant  aftez  pf.Li;  traitr_r  l.urs  anii<;  & 
nourrir  Uurs  LmillcS.  U  en  tft  de  n  éni.  de  l'ori- 
gnal ,  dont  la  chaflîe  eft  auffi  avaniiti<.u:e  par  tet 
mêmes  raifons. 

Sur  U  ùutft  é»  f'oid  f /on  éprouve  *n  Canada» 

La  partie  h.ibi'ée  (^u  Canada  ic  trouvim  fituëé 
fous  ks  tttémes  parallèles  que  la  France,  on  ne 
peut  être  qu-  fort  étonné  que  la  différence  de 
t».r.ipLr.iture  oe  deux  p.i)s,  dont  les  climats  fem- 
b'er  t  devoir  être  les  mêmes  ,  fr  it  cependant  i! 
confidérable  qu'elle  peut  pafler  pour  un  phéno* 
mène.  En  effet ,  c'en  eft  «n  de  voir  ï  Pans  lalî- 
■queur  du  thc nv.cniet.e  à  ij  dcf:ré5  î?«:  demi  an 
deftous  de  U  congéUdoo  eu  i-jOj ,  tandis  qa'eti 
1741  elle (ft defc^ndueen rdiitfîa au  53*. degré. 

l/cton»' n.ei't  devient  er.core  bien  (las  gr.^nl 
loifqu'on  tait  attention  que  ta  prot^réftion  du  froid 
ne  fuît  pas  celle  des  degrés  du  ihetmnntfrtre  «  ft 
cu'un  pays  cù  cet  inftrument  marque  mit  trn  nom» 
bre  de  oegrés  double  de  celui  qu'il  iniiquetoît 
dans  un  autre  ,  ne  feroit  pas  feulement  du  douze 
p'us  froid  ,  mais  peut-être  quin/.e  a  vingt  fois  da- 
vantage ,  fuivani  que  les  deux  nombres  rdpedifs 
de  degrés  fcroient ,  l'un  pl -s  près ,  Ac  4'autrc  pluft 
c!oi(;r,c  d.i  Iltius  de  la  glace.  On  peut  confiderer 
U  11  |uciir  du  thcnuontétre  comme  un  rclTort  ou, 
fi  i  on  aime  mieux ,  comme  un  bâton  dont  on  voo* 
droit  rapprocher  Ics  deux  extrémités.  Il  eft  bien 
afluré  qii  après  les  avoir  fait  concourir  l'une  verS 
l'autre  jufqu'à  un  certain  point,  il  faudroit  ei>fuiie 
autant  &  plus  de  force  pour  les  rapprocher  d'un 
pouce  de  plus ,  qu'il  n  en  auroit  ratlu  peur  le* 

vingt,  tteine  ,  q^i.u.:nte  pr:nii£rs  pouces  do0t  OS  ^ 
les  aurou  rapproches  en  premier  lieu* 
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Il  en  en  Je  niérwe  de  la  lituieiirdu  thermomètre:  ■ 
le  froid  tll  li  ïvtcc-  ijU.  1.»  co;ui  nie  pielie 
fon  refToi  t  :  d  où  l'on  voit  que  fi  à  mefute  <]u*tlle 
baille  \c  ttoid  jugmciue,c'eii  dansTTne  prcgreflîon 
bien  ditfërente  du  nombre  des  dcpr^s.  On  peut 
juger  maintenant  quelle  énorme  différence  il  y  a 
eu  tmte  l'hiver  de  lyop  à  Patis»  &  celui  de  174} 
î  Québec  :  fnr  quoi  il  eft  bon  d'obferver  encore 
qii  j  ci  ue  dernière  ville  elt  pKis  près  du  foleil  que 
la  première  d'enviroD  deux  degrés  »  celle-ci  étant 
pai  ki 48  deg.  yomin.  1 1  fec.de latitude* 8r  l'autre 
pat  Its  46        s  Ç  iiii». 

Avant  de  donner  quelques  conjc£lurcs  fur  la 
'taufe  du  grand  frotd  du  Canada  ,  il  convient  d'a- 
bord d'exanii(u'r  auparavant  celles  des  Pères  Bref- 
faiiy  &  de  Chailelvuix  ,  comme  étant  Ls  deux  feuls 
qui  en  aient  parlé  avec  des  connoiflances ,  de 
montrer  en  même  tems  en  quoi  il  paroit  qu'ils  fe 
font  trompés. 

Le  prtmier  ,  dans  une  relation  italienne  du 
v*>vau:e  qu'il  a  fuit  dans  la  Nouvelle-France,  attri- 
l>ue  à  trois  cauies  principales  la  rigueur  du  froid 
de  cet  immenfe  pays  :  1°.  à  la  (quantité  de  nciijes 
qui  y  tombe  ;  z**.  à  la  proximité  de  ia  mer  du 
Nord ,  & ,  3".  à  l'élévation  du  terrain. 

D'abord  ,  cVll  i  tort  qu'on  pré^rnd  prouver 
cette  élévation  du  terrain  par  la  orofuihieur  de  ia 
mer  i  mefore  qu'on  approche  de  ta  côte ,  &  par  la 
haut»  ur  drs  chutes  d'e.iu  qui  fe  trouvent  en  fort 

grand  nombre  dans  les  rivières  j  car  certainement 
I  fn-ofondeur  de  le  mer  ne  prouve  abfolument 
rien,  &  les  chutes  d'eau  pas  plus ,  comme  dît  fort 
bien  l'abbé  Ptevét  dans  Ton  Wjioirt  ginéiaU  des 
voyages ,  que  les  cataraâes  du  Nil ,  fui  tout  ii  l'on 
fait  attention  que  fleuve  Saint  Lauicnt ,  d;.'pui5 
la  ville  de  Montréal  oû  iinilTent  les  rapides,  juf- 
qu'i  la  mer  qui  en  elt  à  cent  quatre-vingts  lieues , 
r'a  pas  plus  de  rapidité  que  u  plupart  àc  nos  ri- 
vières d'Europe  «  c'cft  à~  quoi  tous  les  voyageurs 
nous  alTurent.  On  peut  d'ailleurs  en  fuger  par  l'é- 
tendue des  marées  qui ,  fi  le  pavs  éioit  aflei  élevé 
pour  produire  par  cette  raifon  de  fi  grands  froids, 
neferoient  pas  fenfibles  dans  le  lac  de  Saint  l'ierre, 

2\n  eft  à  cent  cinquante-quatre  lieues  de  la  mer. 
)n  peut  alléguer  encore  contre  ropînion  du  Ptre 
Breffany,  que  le  climat,  hi.-n  loin  de  devenir  de 
plus  en  plus  rigouriux  à  mefure  qu'on  remonte  le 
fleuve,  comme  cela  devroh.étce  fi  fe  conjeÛure 
étoit  fondée >  devient  au  contraiie  toujours  plus 
tempéré. 

'  A  l'égard  de  ta  feconde  caulb  qu'adopte  le  Père 

de  Chirlefvoix  ,  &  à  hijuclle  ,  cotr.nic  0:1  l'a  dit , 
le  Père  Breiïany  attribue  en  partie  le  froid  du 
Canada ,  non^feulemcnt  elle  eft  mal  énoncée ,  mais 
aufTi  moins  recev.ible  qu'aucune  autre  ;  car  rcrtai- 
nement  quand  on  jette  les  yeux  fur  une  Mappe-  . 
Monde ,  on  ne  voit  pas  que  Q  le  icc  foît  plus  près  | 
êî  h  mer  du  Nord  que  Paris.  Miis ,  au  contraire,  j 

fuifque  l'Océan  fi:ptenttional ,  dont  les  jners  de  1 
tance  8e  du  CMada  «  comprifes  4*0111611»  foi»  les  | 


mêmes  parallèles ,  font  partie ,  fuivant  à  peu  prêt 
le  noid  cli,  fe  lappiothc-  de  Paris  &c  s'eloi^ae  ae 
Quét  ec.  C'en  apparemment  icauft-  des  glaces  qui 
couvrent ,  ptndant  un  certain  teuts  de  l'arnée  ,  la 
mer  qui  boine  le  Canada  à  l'eft,  qu'il  a  cru  pou- 
voir j;  p<-îei  tn  particulier       a«  Nt>r<<  cette  por- 
tion de  l'Océan  ;  erriur  géographique  fiiiguuète 
fi ,  comme  il  y  a  grande  apparence ,  elle  n*efl  fon- 
dée que  fur  cette  raifon.  Klais  comme  dans  le  fond 
c'cft  moins  au  nom  qu'aux  glaces  de  cette  met 
qu'il  attribue  la  rigueur  des  hivers  de  la  Nouvelle' 
lr.ince,  on  pesit  hii  faire  une  obieâion  qui  ne 
paroit  pas  facile  à  cietruire  s  c'eil  qu'il  n'v  apoint, 
pendant  l'hiver ,  de  glaces  fur  les  mers  ai  Canada. 
C'ell  à  quoi  ces  deux  Jéfuites  n'ont  pas  fjit  atten- 
tion j  &  c'eft  apparemment  ce  qui  les  aura  jttes 
dans  l'erreur  >  &  leur  a  fait  confondre  les  épo- 
ques en  fnppofanr,  dans  un  tems  de  l  année,  des 
glaces  fur  une  mer  où  elles  n'exifient  que  dans  un« 
nuite  autre  lailbn  i  car  «m  fait  bien  pofitiveneat 
ue  les  glaces  ne  pai  jiffent  guère  ivsnt  le  mois 
e  mars}  qu'elles  augmentent  ;ulqu  tu  juin,  Si 
que  j  diminuant  enfuite  peu  à  peu  ÎBfîi|tt*à  Tau* 
tomne^  elles  difparoiffent  enfuite  tout-i-fait  juf- 
qu'au  retour  du  t>rinteiiis.  Cela  vient  de  ce  que 
ce  n'efl  point  de  i\»\x  de  la  mer  qu'elles  font  tor- 
mëes ,     que  «  produites  pat  les  ttviètes  qui  ff 
déchargent  dans  les  golfes,  elles  Ce  dtlldboem  le 
long  des  côtes  fort  élevées  fans  doute  du  nord  da 
Continent  :  leurs  propres  maffes  «  aidées  du  dégel 
de  la  belle  faifon ,  les  détachent  de  ta  terre  &  les 
précipitent  dans  l'Océan,  où  les  couruns  ^'  l.s 
vents ,  les  faifanc  errer  au  loin ,  les  anéantideot 
enhn  par  les  chocs  &  les  différens  mouvemens 
qu'ils  leur  font  éprouver.  T.a  chaleur  du  foîeil  ne 
contribue  pas  peu  aulVi  à  réduire,  dans  leur  pre- 
mier état  de  liquidité  ,  ces  monftrueitfes  glaces 
qui  font  l'étonnemeni  de  s  voyageurs  ,  î'c  dor.t  1  s 
meis  font  couvertes  à  l'épuque  que  l'on  vier»t 
d'indiquer. 

Cette  explication ,  qui  eft  aulTi  vraifemblable 
qu'elle  eft  fîmple  &:  naturelle ,  fait  trouver  d'au- 
tant plus  extraordinaire  celle  d  un  favant  du  pre- 
mier ordre  fur  le  même  fujet.  Le  Ctlèbre  Halkf 
penfe  que  l'Amfricpe  feptentrîonale  a  été  autre- 
fois très-piès  du  pôle;  qu'un  changt'iient  arrivé, 
on  ne  fait  pas  quand  «  l'en  a  éloignée  ,  Hi  que  les 
glaces  dont  en  vient  de  parler ,  font  les  lenes  de 
celles  que  la  proximité  du  pole  avoit  autrefois 
produites  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  U 
regarde  auflî  le  froid  qu'on  y  éprouve  cemmie  on 
relie  de  celui  qui  s'y  fsifoit  lentir  avant  que  cetw 
contrée  eût  été  déplacée. 

On  ne  peut  douter  qœ  notre  Globe  n*aît  efTuTé 
de  grands  changemens  ;  mais  n'cft-ce  pas  abufet 
des  notions  que  nous  en  avons  ,  que  de  nous  eo 
fervir ,  comme  fait  IfaUcy,  pour  expliquer  les 
pli  noni'  nt.s  de  la  nature. 

Une  autre  obfervation  qui  eft  comme  ia  confé- 

quence  du  Dût  qnn  je  viens  d'établir*  9t  fui  ne 
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ftrt  pas  moins  ^ue  lui  â  dérrutre  l'opinion  des 
vojrageun  iéfuit«s ,  c'eft  que  les  vents  de 

nor<!-cft,  qui  foufflent  penduit  Tniver  Xr  c|tiî  par- 
coorent  néceUairemtnc  la  mer  du  Nord,  bien  loin 
de  refroidir  l*air,  occaConnent  au  contraire  une 
diminution  confidéraMe  de  Éroîd.  Il  '•tuvc  r-ême 
«^ue ,  quand  ils  fuccèdent  tout  i  coup  au  nord- 
oufft,  le  thermomètre  monte ,  dans  l'efpace  d'une 
matinée,  quelquefois  de  dix  à  douze  degrés.  Cela 
feul  prpuveroit  aflez  que  la  mer  n'eU  pas  couverte 
de  glaces  pendant  rhiver«  fi  l'on  n'en  étoit  pas 
d'ailleurs  afTuré. 

te  jéfuiie  BrefTanv,  en  attribuant  d*Sibord  ces 
émrnjntes  gelées  à  la  neiee  &  au  féjour  qu'elle 
dit ,  pendant  Qx  à  fept  mois*  fur  la  terre ,  ne  s'eft 
pas  apperçu  qu  il  ne  faifbft  qtie^  (hanger  la  <|uer« 
tion  i  car  on  pourroi:  lui  demander  pourquoi  il 
lomhnît  cette  quantité  de  neige  dans  un  pa^  iicué 
feus  l«s  mêmes  pàrallèles  que  le  UnguMoc  8e  la 
Provence,  &  pourqioi  elle  y  fëjouitioit  (t'iong- 
tems.  Quand  même  on  lui  accordtroit  que  les 
Mpeurs  de  ce  nombre  firodigieu»  de  tacs  &  de 
rivières  dont  le  Cur^dj  efl  rerrpli,  font  fuffîfantes 
pftiir  les  reirp'ir ,  fon  hypothcfe  n'en  feroit  pas 

f'Ioî  Tnlidcment  établie,  (ummeonle  fera  voir  par 
a  fuite.  On  lui  demanderoit  quel  eft  le  vthicule 
qui  réduit  ces  vapeurs  en  neiges  à  des  latitudes 
m  l'on  n'en  voit  ordinairement  point  en  Europe 
ou  très-rarement.  D'aiPeurs ,  en  faifant  même 
abftradtion  de  toutes  ces  objcdtions,  il  i'en  t^ui 
bca  uoup  Qu'on  puirte  conclure  le  grand  froid  du 
Canada  de  la  quantité  de  neige  qui  jr  tombe.  Il  eft 
des  cantons  dans  no<  montagnes  de  ProVence  & 
d\i  r>  i:'.i!uné  où  elle  ef\  tout  aulTi  abond.inte,  & 
ciui  i'ont  même  entourés  de  moptagneSj  lefquelles  en 
font  éremellement  couvertes  :  cependant  il  s'en'^ut 
t'îen  que  le  froid  qu'on  y  éprouve,  puiflTe  entrer  en 
comparaifon  avec  celui  de  la  Nouvelle-France.  Je 
ne  citerai  que  le  Briançonnois  ;  la  neige  7  efl  au 
moins  en  arfR  grande  quantité  qu'à  Québec  •■,  elle 
y  /e journe  prerqii'auHi  long-rems  ^  &  les  Commets 
de  n*s  montagnes  n'en  fout  prefoue  jamais  dégarnis. 
Néanmoins  ,  dans  les  hivers  ordinaires,  la  liqueur 
du  thermomètre  n'y  defcepd  qu'au  6*.  ou  7*.  degré 
an  deffous  de  la  glace.  En  ty^  eOe  ne  oelceodit 
-qti':?»!       d-:  gr»  &  demi. 

O  ailleurs ,  fi  le  fcjour  de  la  neige  pouvoic  erre 
la  caofe  d'un  aulTi  grand  froid  «  ferciiK«ce  au  bout 
d'un  mois  &  demi  qu'elle  a  couvert  la  terre,  qu'elle 
f£roit  dcfcendre  la  liqueur  du  thermomètre  au 
:4'^.  dtgré  au  deffous  de  la  glace,  tandis  qu'à 
Briaoçon ,  après  cinq  à  fîx  mois  de  féjour,  à  ptine 
la  fasiN-elle  deftindrë  jufqu'au  7*.  degré  ?  En  17, 51 
la  neîge  ne  commença,  irns  b  -,  .ir\ie  de  Québtc, 

2ue  du  Zi  au  ko  oûobre^  &  Iç  thermomètre,  vers 
i  tniffra  de  décembre ,  (fc  trouvoit  an  £4*.  degré 
an  de  (Tous  de  ta  glace. 

11  iîsmbie  que,  d'après  toute  cette  difcu(fion  & 
i  la  fiitce  des  ratfop»  qu'on  a  propofées,  il  eo  ré- 
ialte  que  les  trots  circnnfbncri,  auiqueUes  le 
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jéfulte  BreH'jny  attribue  le  froid  du  Canada  ne 
peuvent  être  admifes. 

Le  jéfuite  Char'.efvoîx  en  donne  une  quatrième, 
en  avouant  cependant  qu'il  ne  la  croit  pas  feule 
capable  de  produire  un  auflli  grand  iStti  nuis  il 
la  corfidère  comme  étant  de  natiire  à  y  contribuer 
beaucoup.  C'cft ,  d'un  (  ôte,  ccrte  étrange  multi- 
tude de  lacs  &  de  rivières  doot  on  fait  que  la 
Canada  ell  couvert,  &  ,  de  l'autre,  les  bois  &  les 
montagnes.  Le  midîonnaire  Brellany  prétend  Qu'au- 
cun de  ces  objets  ne  peut  y  avoir  parc»  &  il  tttaifé 
de  prouver  que  cela  eft  ainfi. 

Quelqu'abondantes  que  puiflem  être  tes  vapeurs 
qui  s'élèvent  des  eaux,  il  efl  bi^n  ccrta  fi  -u  elles 
feroient  toujouis  infuffifantes  pour  produire  feu- 
lement un  degré  de  froid  égal  à  celai  de  la  glace 
fi  quelqu'autre  caufe  n'y  coopéroic  avec  elle  Sans 
examiner  ici  fi ,  comine  l'ont  penfé  Caffendi  & 
quelques  autres  philofophescorpufculaires,  il  con> 
vient  de  fépartr  b  catife  du  froid  de  celle  de  la 
gelée ,  Si  de  foutenir  qu'il  exîHe  des  pariits  fri- 
gorifiques ,  ou  fi  ce  n'tR  pas  gratuitement  que 
Mufle  lu  mbroctk ,  qui  diHineue  ces  deux  caufes , 
regarde  la  gtlée  comme  l'eflf^t  d'une  matière  qui,, 
pénétrant  dans  le»  interflices  des  liquides, en  arrête 
les  mniivemenî.  L'cpinif-n  !i  pîi..s  gî^néralcmtnc 
rtçue  aujourd'hui  donne  euaicineru  pour  caufe  do, 
la  gelée,  ainfi  que  du  froid,  la  fimple  privation', 
de  la  matière  du  feu;  mais  comme  cette  privation 
ne  fauroie  être  aiïez  confidérable  à  dts  latitudes 
comme  celles-ci  pour  écre  la  caufe  du  froid  ri- 
goureux Qu'on  y  éprouve  f  il  faut  voir  fi  ce  froid 
&  ces  gelées  extraordinaires  ne  proviendroient 
pas  du  rcfroidiffement  de  l'atmofphère  ,  caufé  par 
le -mélange  des  vapeurs  avec  quelque  fel,  tels  quo 
le  nitre  ,Xe  fel  ammoniac  ou  quelqu'autre  Tel.  Cette 
rr  T;  iture  mérite  d'être  difcutée  ;  car  on  (ait  pat 
6xpetie;ice  ,  oue  de  tels  mélanges  peuvent  opérer 
un  grand  froia. 

Il  eft  certain  d'abord  que  les  eaux  des  rivières 
&  des  lacs  du  Canada  foumiflient  très- peu  de  va- 
peurs iaufTt  le  pays  eft -il  une  des  contrées  de 
l'Amérique  feptentrionale  où  il  pleut  le  moins ,  Sc 
où  l'on  voit  le  moins  de  brouillards  ;  ce  qui  feroit 
tout  l'oppofé  fi  en  effet  les  vapeurs  aqueufes  y 
étoient  aulTi  ;ibonfJ3;iTC-s  qu'en  eO  pnrtc  i  le  croira 
en  voyant  la  quamue  u'e^u  qu  j  ce  payj  contient. 

La  fécherefie  de  fon  fol  coatiîbiia  suffi  beau*- 
coup  à  rendre  les  pluies  ttès-rares.  Tl  y  a  p<-u  de 
pays  où  la  terre  foit  plus  généralement  mclee  do 
fable  &  de  pierres,  &  qui  offre  moins  d'huisidijtA 
à  fa  fupecficie.  Cefi  ce  que  les  deux  Jéfuttes  voya- 
geurs  ont  très-bien  remarqué ,  &  ils  en  donnent 
même  p«  ur  (  :cii\  e  la  falub:ité  fingulière  de  l'air 
qui  rend  le  Cçmdif  le  p^ys  de  l'Univeis  peut*étui 
le  plus  faih. 

Les  fels  ne  f?  trouvant  que  dans  des  terres 
graHes  &  humides ,  I4  légèreté  du  ccirraio  du  Canad* 
eft  une  preuve  tktsSaait  qit'fl  jÇw  contient  pas  ) 
nuis  quaad  mine  ils  7  fei oienc  dKKuians ,  dès  q«» 
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orpiifcuks  falinsquis'en  exhaleroient,  ne  pour- 
roient  fe  joindre  à  des  molécules  d'eau  que  la  fe- 
cherefle  du  fol  rend  trës-wres ,  comme  on  vient 
de  robferver ,  le  refroidinVment  de  rannofph  jre , 
qui ferou proportionné  à  ces  foiblcsntjoyens.n  u- 
péreroit  qu'an  ftoîd  très  ordinaire  :  ainfi  b  con- 
jefture  que  nou?  venons  ce  difcuter  comme  très- 
plaufible,  ne  peut  donc  pas  avoir  lieu  dans  le 
Canadj.  ^ 

Si  les  bois  raroiflent  devoir  entrer  en  conluté- 
ration  dans  b  qucftion  dont  il  s'agit,  ce  ne  peut 
être  que  par  les  vapeurs  qu'ils  en  pèchent  de  s  e- 
1-ver  1  mais  comme  ii  n'elt  guère  de  pays  oui  en 
f  ournilTe  auffi  peu  que  le  Canada,  8f  qu'il  eil  cer- 
tain que  les  moyens  pour  les  refroidir  n  y  fnnt 
pas  moins  rares,  il  en  réfulte  que  cet  article  des 
conjeautes  du  jéfmieCharlefvoix  fe  trouve  fuffi- 
famment  réfuté  par  lei  laUbo»  que  nous  avons 
expofées  ci-deflfus. 

On  doit  être  étonné  que  ce  même  voyageur  au 
avancé  que  le  froid  diminue  dans  4a  Nouvelle- 
France  à  mefure  qu'on  h  défticbe$  car  pour  peu 
qu'il  eût  réfléchi  fur  r  t  objet,  il  en  au r oit  ap- 
perçu  l'inconfèquence  j  car  la  Nouvelle-France  eft 
une  forêt  îmmenre  auffi  grande qùe  l  Eumpe.  Les 
bordsfeuts  du  fleuve  Sain-  Lurent,  dans  l'étendue 
d'environ  cent  cinquante  licues,  &  fur  une  lar- 
feur  moyenne  de  trois  à  quatre  cchîs  toifes .  fout 
à  peu  près  les  feules  parties  défrichées  de  ce  vafte 
pays.  Je  demande  après  cela  fi  un  fi  petit  objet 
peut  apporter  quelque  différence  dans  le  climat 
d'une  torêtaulO  grande  que  l'Europe,  comme  on 
vient  de  le  d»te  ? l/amoiité  dont  «'appuie  le  mif- 
fionnaire,  c'eft  l'affumnce  que  l'H  en  onr  donnée 
les  habitans.  Eh!  comment  peuvent-iis  eu  juger  r 
Et  quel  eft  leur  teime  de  comparaifon  dans  un 
pays  où  il  s'en  faut  bi  n  qu'il  y  ait  ea  une  fuite 
d'obfervations  ?  Cependant  ces  afiisrtions  ne  peu- 
vent être  fondées  que  fur  des  obfervatjons ,  comnrje 
tout  phénomène  qui  a  de$  degré»  d'augmentations 
4(  de  diminutions.  .        ,    .  r  • 

Mais  quand  même  on  accorderoit  que  le  detri- 
chementde  cette  petite  portion  des  bois  du  Canada 
auroit  apporté  quelque  chmgement  dans  fun  cli- 
mat,  ce  changement  ne  fi'it-iî  que  d'un  demi- 
degré  ,  il  reileroit  toujours  la  plus  grande  partie 
d^'cattres  qui  influent  fur  le  froid  du  C^nad: 
ainfi  ce  n'eft  pas  dans  les  boi«  qu'il  taut  chercher 
Ucaufe  de  ce  froid,  du  moins  une  des  principales 

Les  montagnes  que  le  même  voyageur  donne 
pour  une  troifième  drconftanee  ooi  concourt  au 

froid  du  Cjri^iu  .  font  beaucoup  plus  éloignées  de 


OuébecQue  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ne  le  loiit 
de  Paris.  D'ailleurs,  quelles  montagnes  que  les 
Apalachf  s  rn  comparaifon  de  celles-ci  !  Elle*  ne 
fiaireroient  que  comme  des  coteaux  auprès  de  ce*' 
jnaffes  énormes  qui  s'élèvent  au  deffus  des  nues , 
&  au  pied  delquelles  fe  trouvent  nos  provinces 
du  midi  de  la  France  fous  en  épcoum  ce  liotd 
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extrême  que  Charlefvoix  prétend  que  les  Apalaches 
font  capables  d  opérer  tn  Canada.  Il  ne  fait  pas 
même  attention  qu'elles  font  dans  la  partie  méri- 
dionale de  ce  pays  i  mats  il  y  a  tant  à  dire  pour 
réfuter  cet  article  ,  qu'il  fiiffit  d'avoir  expofe  ce» 
premières  difficultés. 

Il  paroît  donc  par  tout  ce  qu'on  vient  d'ex- 
pofer ,  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  deux  voyageurs 
jéfuitt;s  aienr  indiqué  les  vraies  caufes  du  froid  de 
la  Nouvelle-France, On  peut  dire  qu'ils  on:  epuifé 
les  hypothèfes  pour  les  découvrir;  &  quoiqu'elles 
foient  toujours  auffi  nombreufes  qu'on  lo  juge  i 
propos  quand  on  ne  met  pas  une  certaine  fevérîté 
dans  les  raifonnemens  ^  je  crois  qu'il  eft  plus  fare 
de  fe  borner  à  un  petit  nombre  de  caufes.  Ferfua  ié 
oue  c'eft  Ii  vêrlnblemcnt  la  marche  qu'on  doit 
luivre  pour  arriver  fûrement  aux  découvertes ,  j'û 
donc  cru  que  je  ne  m'écartois  pas  de  ce  pian  en 
confidérant  le  vent  de  nord-oueft  comme  M  fenlo 
de  unique  caufe  de  tout  !e  froid  du  Canada. 

On  voit  dans  toutes  les  relations  des  voyages 
faits  au  Canada ^  ainfi  que  dans  celles  des  deux 
Jéfuttes ,  que  les  plus  fortes  gelées  n'ont  lieu  aue 
lorfque  c'eft  te  vent  de  iwid-oueft  oui  règne.  Un 
fait  aulfi  confiant  n'a  point  échappé  aux  gens  itu 
paysj  mais  ni  eux  ni  les  voyageurs  n'ont  cherché 
i  examiner  fi  ce  vent  ne  feroic  pas  lui  feul  la  vra  e 
caufe  du  froid  exceffif  de  cette  partie  du  Conti- 
nent. Cela  vient  fans  doute  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'ont  pu  imaginer  que  cette  caufe  pût  avoir 
fon  origine  ailleurs  que  dans  le  pays  même  où  elle 
opère.  Il  étoit  affurémentbien  jufte  de  penfer  ainfi 
tant  qu'on  n'avoir  pas  fait  l'examen  des  circonf- 
tancps  qui,  fans  aller  au  loin,  pouvoient  feivtr  à 
l'explicaTion  de  ce  phénomène.  On  aurott  eu  tort 
efttcCiv.  nient  de  procéder  autrement ,  ^'  de  né- 
gliger ce  que  les  qualités  du  fol  &:  fa  dilpofiîion 
pouvoient  faire  mettre  en  confidération  pour  tn 
tendre  laifon.  Le  fol  du  C^r.aJ^  pouvoit  être  tore 
élevé  au  deilus  du  niveau  de  la  met  i  û  pouvoir 
offrir  outre  cela  d'autres  circontlances  propres  à 
favorifer  l'augmentation  du  froid,  comme  cela 
arrive  en  Sibérie  &  dans  quelques  cantons  île  VAr* 
ménie»  mais  il  s'en  faut  beaucoup  quL  v  uces  ces 
chofes  y  aient  lieu  après  Us  faits  que  l'on  a  dif- 
aités. C'eft  donc  hors  de'ée  pays  qu'exilte  la  caufe 
de  ce  froid  prodigieux  qui  s'y  fait  fcntir.  Il  faut 
donc  prouver,  pat  les  observations ,  qu'elle  rélide 
uniquement  dans  te  vent  de  nord  oueft. 

On  rie  peut  douter  que  les  vents  n'influent  fir» 
guliértment  fur  les  viciffitudes  des  faifons.  C*$ 
vents  fe  chargeant  d'un  degré  confidérable  je 
froid  ou  de  chaud ,  il  efl  conftaté»  par  un  grand 
nombre  d'oblêrvations  faites  eii  dimrens  pays , 

Su'ils  voiturent  dans  ces  pays  l'air  froid  ou  chaud 
esrégionsqu'iisont  traverfées  C'efi  par  les  venis 
quivIemientdelaSibérie^qu'à  AUracan,  ville  fituée 
au  46*.  deg.  Jî  min.  de  larr-^^ide  ,  la  liqueur  du 
thermomètre  defcend  jufqu  au  14^.  deg.  &  demi 
«u  deflbas,  de  1»  cwg^htlMi.  C'eft  auflî  par  Je 
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ffléfne  principe,  q^oioue  l'eilet  foie  différent ,  qae 
I  Je  raot  qui  vient  d'Afrique  apporte  à  Maite ,  pen- 
I      ihnt  l'été,  une  chaleur  infupportsble.  On  pour- 

roit  citer  d'aotret  Ueux  delà  Terre     les  ventî 

Îroduitent  le»  ménieftefièts»  de  manière  à  éublir 
ce  fujet  noe  cbéorie  f  coouM  nom  te  feroM  dans 
plafieun  ertidee  d*  ce  J}iâi«iiiatre. 

Si  l'on  jette  fnaintenant  les  yeux  fur  la  Carte, 
8t  ^«  «i  7  fuive  la  route  que  tient  le  vent  de 
r<;rd  ouen  pour  arriver  au  Canada,  on  verra  que 
depuis  les  cotes  où  échouèrent  les  RufTesen  17^41» 
!      8f  «jai  font  à  peu  près  par  le  71  •.  deg.  &  demi  de 

I latitude  nord ,  ce  vent  parcourt ,  avant  d'arrivi  r  î 
Ouébec,  un  efpace  d'environ  dnu/.e  cents  lieues 
•me  terre  qui  cient  de  plus  en  plus  da  nord .  8c 
qui  n'eft  interrompue  par  aucune  mer;  circont- 
tance  <]u'il  ett  efleotiel  de  remartiuer ,  comme  je 
,     le  ferai  veir  cooe-à-liieeiv.  Il  ne  feft  pas  moins 
d'obf-rver  en  même  tenis  que  rout  cet  efpace  ne 
coniictit  aucune  «.hune  de  montagnes  capables  de 
s;     s'oppofer  à  la  direâion  de  ce  vent    à  fa  mardie. 
Or,  il  eft  conftant  que  le  froid  qu't>n  éprouve  à 
71  degrés  de  latitude  nord,  eli  encore  t>ien  plus 
«onf  dérabie  que  celui  de  Québec. 

Tous  ces  fiits  étant  incontediblcs  ,  je  crois 
(]uoD  peut  en  conclure,  avec  aliurance,  que  le 
'   Veut  de  nord-otieft ,  refroidi  i  l'excès  par  les  di- 
fi    nnts  prefqiie  conHamment  glaces  d'où  il  vient  8f 
'    qui!  paicourr,tft  la  feule  &  unique  caufe  du  froid 
eiceflif  qu'on  reffentau  Canada  qUand  il  y  règne; 
t.    ce  qu'on  eft  d'autant  plus  autorité  à  penfer ,  que 
i    ni  les  eaux  ni  les  bois ,  non  plus  que  les  qualités 
3^  &  la  difpoiïtion  du  terrain  de  ce  vafte  pafs,  ne 
>■  pouvoient  être  confidérés  comme  pouvant  contri- 
buer, â  un  certain  point,  à  la  produdlion  d'un 
:  phénemèiie  aoiB  extraordimire. 

Lorfque  j'ai  fait  remarquer  qu'aucune  mer  ne  fe 
rencontroit  fur  la  route  du  vent  de  no^i-piiett,  je 
.  penfois  que  s'il  en  e4t  paicoam  une  fiirftoe  confia 
'  ]  dérabie,  le  degré  de  froid  dont  il  étoit  chargé  en 
auroit  été  beaucoup  affoibli,  parce  que  la  mer, 
'  OMins  dénié  aue  la  terre ,  &  conftamtneut  expotte 
''  aux  rayons  du  foleil ,  tandis  que  les  premières 
'   neiges  leur  dérobent  la  furface  de  celle-ci,  eft, 
par  ces  raifons,  fufceptible  d'un  refroidiflement 
"  |fDoias  confidérable  que  la  terre,  à  moins  qu'elle 
S-^  foit  couverte  de  glaces.  On  pourroit  ajouter 
^ciHuHi  que  la  nnet  ne  conàeilt  pas  de  ces  fols  de  iels 
i  les  plus  ptcipres  à  opérer  ces  froids  linguliers  li  l'on 
,  '"fteet  lèvr  influence  dans  la  production  du  froid  : 
ji^'oii  il  refuhe  que  ratmofphère  de  la  mer,  à  lati- 
■  «udes  égales  ,  doit  éue  beaucoup  plu^.cqnpérée 
«ie  cette  de  b  te^e»  &  diminuer  par  cooréquent 
lîKje  degré  de  firoid  d'un. vent  qui ,  venant  des  envi- 
[lot^flB»  du  pdiç,^  le  traverferoit.  C'elt  fans  douce 
îpWtf  cettç  ntfoo  qu|9n  éprouve  en  «IRbc  beau- 
xj.i'Wttp  moins  de  froid  l'hiver  fur  mer  aue  fur  terre, 
li  Kc'eft  fur  tout  lotfqu'en  venant  de  la  pleine  mec 
.  ^  V  appioche     (<6M|i9H^9f>>'>PE>ei(ou  fie  (etm 
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différence.  Il  n'y  a  guèie  do  matin  qui  n*ait  lait 
cette  cemarque. 

CANAL.  On  appelle  ainfî  iifc  rra  r  reiïerrce 
entre  deux  terres,  &  donc  les  deux  extrémités  vont 
déboucher  à  une  grande  mer  en  i  on  grand  golfè: 
on  l'appelle  aulTi  iras  de  mer,  manche,  ht  terme  de 
canal  Te  trouve  aft'eâé  à  quelques  détroits  parti- 
culiers qui  font  a0è« «longés,  ou  qui  ont  de  cer- 
tains courans  d'eau  trè«-rnarqués.  Ainfi  on  l'ap- 
>lique  au  détroit  de  Gibraltar,  qui  elt  l'entrée  de 
'Océan  dans  la  Méditerranée;  au  détroit  de  Bi- 
>el-Mandel ,  qui  fait  la  communication  de  l'Océan 
avec  la  Mer-Rouge }  au  détroit  de  Bahama,  qui  eft 
le  plus  fameux  des  paflages  du  golfe  du  IMextque 
dans  la  mer  dn  Nord.  On  appelle  aufli  canaux  ou 
matuhs  certains  détroits  un  peu  alongés.  C'eft 
aiufi  qu'on  appelle  Canal  ou  Mamht  la  mer  qui 
fépare  l'Angleterre  de  la  France,  &  l'on  a  rijfervé 
pour  la  partie  la  plus  étroite ,  la  dénomination  dé 
pas  ou  détroit.  Ainfi  l'on  a  donné  le  nom  de  Pas-ce- 
Calais  ou  ae  Douvres  ^  fuivaQt  qu'on  eft  en  France 
ou  en  Angleterre.  C*»ft  ce  déirotc  qui  lepare  h 
mer  d'Allemagne  de  !a  Manche  ou  Canal.  Le  Bof- 
phore  de  Thrace  s'appelle  aulVi  Canal  de  la  Mer- 
h'uirct  Canal  de  Conftantinople ,  par  rapport  i  In 
longueur  qu'a  le  détroit  dans  cet  mtervare. 

Canaux  des  rivières.  J'en  didingue  de  deux  for- 
tes: les  nos  fiant  creules  8e  contenus  dans  lesmaf-. 
fifs  mêmes ,  au  milieu  defquels  les  rivières  cou- 
lent fans  aucune  interpofition  de  matiètes  étran- 
gères. Ces  canaux  fe  rencontrent  furtout  dans  les 
parties  fupérieures  de  leuts  cours,  oà  l'eau,  trou» 
vam  une  grande  pente,  a  une  marche  ferre  &- ra- 
pide, en  conféquence  de  laquelle  ii  ne  fe  forme 
aucun  dépôt  au  fond  de  ces  ceuiaux  ni  fur  leurs 
bords  I  mais  dans  les  parties  moyennes  ou  bien  in- 
férieures du  cours  des  rivières,  leurs  canaux  font 
creufés  8c  contenus  dans  un  terrain  faUice,  fprçié 
par  ces  rivières  elles-mêmes.  Ce  font  des  téitetj^ 
des  pierres ,  des  fibles ,  des  graviers  accumulés 
fur  le  fond  des  vallées,  qui  fervent  à  contenir 
les  eaux*  Ces  fortes  de  canaux  éptouvent  fouvenc 
des  ferpentcmens  aflTez'confîdérables ,  qui  font  la 
fuite  du  mouvement  vermiculaire  des  eaux  &  de 
leur  aâioB  latérale  contre  les  bords  compofés  de 
matériaux  mobiles  ,  &  qui  éprouvent  des  xuxf' 
ports  &  des  déplacemens  continuels^.  • 

Les  caitaiat  des  rivières  prennent  lOttYent  diifé* 
rentes  largeurs  '&  des  direâions  qui  varient  fui- 
vant  les  pentes  des  tetrains.  Je  montrerai'  ces  di- 
vers effets  des  eaux  dans  toucqs  Ici^  occafions  qui 
s'offriront  i  mes  recherches. 

Cawal  de  Calais  a  Saint-Omeh.  Il  com- 
mence i  Saint-Omer ,  .fe  rend  de  là  à  Waccen,  flci 
enfoke  il  touine>i.f  oveft  une  lieue  an  deffes  de 
ce  lieu.  Après  des  finuofités  affex  fqrtcs ,  il  re- 
monte au  nord-oueft,  puis  aunocd^.paue  i  0« 
bis.  1^  finit  par (e  ymtï  Umer. .  . .  r 
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CAXAI  de  lA  CÔTf-B'ORottDF  ChAROLLES. 

Il  part  de  Saiiit-Jean-de-Lofne  «  où  il  reçoit  les 
eaui  de  la  SaAne ,  fe  fend  cnfoite  près  de  Oijon  , 
côtoie  U  rivière  d'Ource  ,  defcend  au  fud-ouell , 
remonte  au  nord-oueil  «  palTe  à  Pouitly .  à  Mont- 
bard,  oû  il  fuit  la  Brenne }  (è  rend  dar»  le  déparce- 
nientde  l'Yonne,  monte  au  nord-ouaft ,  parte  près 
de  Tonnerre  ,  à  ^aint-Fioremin  ^  Se  Ce  termine 
tlam  l' Arnunçon ,  4  une  lieu*  trois  qnarci  oueft  de 
Sitm-Floreiitin. 

Canal  di  Bruges  a  l'Écluse  ,  département 

de  la  Lys,  arrondiffement  &  canton  i!e  Briigqs. 
U  va  au  nord-ed  de  Bruges ,  tourne  enluiti.'  â 
l'oueli ,  remonte  au  nord  eft,  &  fe  dirige  par  le 
nord>nord-«ft  en  droite  ligne  à  l'Éclufe  j  où  il  fe 
rétinit  au  Zeée  de  Dick,  a  un  tiers  de  lieue  fud- 
onefl  l'Éclufe.  U  a  trois  lieiies&  demie  de  Ion- 
gueur. 

Canal  de  Dunkbrque  a  Furnes  ,  dépar- 
tement de  U  Lvs.  Il  (é  dirige  de  Dunkerque  â 
Fumes  avec  quelques  lînuolitâ.  IJ  a  quatre  heues 
Cfob  quara  de  ren-fud>oueft  au  nord-n«rd^» 

•  Canal  de  Fornes  a  NiswroRT,  départe- 
ment de  la  Lys  ,  canton  de  Furnes.  I!  conimence 
i  Furnes  &  va  droit  au  nord  l'efpace  d'une  licue, 
enfttite  reçoit  les  eaux  du-  ruiffirau  Langhelis ,  & 
va  au  nord-eO  fe  réunir  aux  eaux  de  la  Crapht  de 
Crèche,  rivière  ,  &  à  ceilei  qui  entourent  ISitv- 
port.  Il  a  deux  lieués  fie  demie  de  lontoenr. 


"  Canal  DE  la  Vjll  a,  département  de  l'Aude, 
Canton  de  Carcaflbne.  Il  côtoie  l'Aude  8e  va  fe 
terminer  i  iVft  de  Carcaflooe.  Il  a ,  du  fud  au 
nord ,  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 

-  Canal  de  l'Inm  j  département  de  la  Roër.  Ce 
«fwtfl  commence  i  unedemMieue  fnd-eft  de  Such- 

telen  ,  dans  la  Niers ,  &  communique  au  Ahin  à 
l'efi  de  rinn.  Il  a  crois  lieues  8c  demie  de  lon- 
gueur.- 

r 

Canal  de  Niewtort  a  Ostende  ,  départe- 
ment de  la  Lys ,  canton  de  Nievport ,  où  il  prend 
f>s  eaux.  Il  va  enfuite  à  l'eft-nord-eft  l'efpace  d'une 
demi  lieue  ,  remonte  au  nord-nord-eft  la  longueur 
«fune  lieue  trots  quartt,  enfuite,  dirigé  i  l'eA- 
nordreft»  il  remonte  au  nord  pour  fe  réunir  an  r  j-? 
iCOftende^  à  une  lieue  &  demie  fud  eft  d'Oliende. 
Il  t  dam  fon  eouts  qume  tienes  trois  quarts  de 
longueur. 

CANv^r  ri  Saint-Omer  a  Cravehnes, 
dépattemensduNord  lie  du  Pas-de^Cakis.  il  com- 
mence i  Saint-Omer  &  tire  fes  eaux  ée  la  ri- 
vière d'Aa,,fe  dirige  au  nord-nord-oued  ,  paîTe 
à  Gravelines^  &  fe  tend  à  la  mer  à  une  lieue 
anrd-oMft  d«  cttta  ville.  Jl  a  lixUeust  8c  de- 
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mic  de  longueur.  C'efl  b  fiflèie  d'Aa  qui  iB* 

mente  ce  eaaal, 

C/.NAL  D'OsTfNDE  A  Bruges  ,  département 
de  la  ItySf  canton  d'OAende,  où  il  prend  fes 
eaux  i  enfuite  il  va  au  fod-eft  l'efpace  de  deux 
lieues ,  puis  i  l'ell  cehii  d'une  litur  ,  &  remon- 
tant au  nordkft  fa  réunit  i  Bruges  au  can*i  de 
Brugea  i  l'Eclufe.  U  aquanelIcMS  8e dénie  d» 
cours. 


Canal  iâ(  FossB'iUGÉNiENNE.  ,  

de  la  Roër.  Il  commence  à  Gueldres  , 'prend  fes 
eaux  dans  la  Niers  «  rivière ,  &  communique  à 
Landau.  U  a  quatre  mues  un  quart  de  leogneur. 

Canal  do  département  de  Saône  et 
Loire.  Il  commence  à  prendre  fes  eaux  dans  la 
Saône,  près  de  Chàlons- fur-Saône,  morne  as 
nord-nord-ouell  jufqu'à  Chagny,  defcend  su  fud- 

oueft  Cl',  fiiivjrit  la  rivière  de  MeuCn  Se  celle  de 
la  fiourbmce  jufque  &  près  de  Paray»  il  rejoiacla 
Loire  à  Oigouin ,  oi^  il  lé  temine. 

Canal  souterrain  d'eau  salée  dans  U 
direâion  de  Dieofe  â  Mofenvic,  8c  pour  alimenter 
ce  dernier  foyer.  Il  a  fept  lieues  un  qujrt  de  lon- 
gueur ,  &  trois  veotoufes.  C'eft  une  des  belles 
opérations  concernant  les  Talines  du  département 
de  la  Meurthe. 

CANARIES.  Ces  îles,  fiwées  i  cent  mille  du 

continent  d'Afrique,  font  au  noxbre  de  feptj 
favoir  :  Lancetocte  «  Fortaventure ,  Gomèie, 
I  !'lle-de-Fer,  Canarie,  Palme  &  Ténériflfe.  C« 
archipel  jouit  d'un  ciel  communémem  ferciit.  Lu  s 
chaleurs  font  vive»  for  les  côtes,  mais  l'jir  cit 
agréablement  tempéré  dans  les  lieux  un  peu  eie- 
vés ,  &  même  trop  froid  fur  quelques  monta- 
gnes couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  de 
l'année. 

Les  fruits  8r  les  animaux  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Monde  profpèrent  tout  eu  prefque  tous  for 
le  fol  vari'^  de  ces  îles.  On  y  récolte  des  huiles , 
quelquefois  beaucoup  d'orfeille  Ôc  une  allez 
grande  quantité  de  fucre  ,  maïs  înftriemr  i  edui 

Î|iie  donne  l'Amén^ufi  &  fan';  compter  ît  s  boif- 
otis  de  moindre  qualité  ,  fes  exportations  en  vin 
s'élèvent  annuellement  i  dix  ou  douze  millé  pipes 
de  malvoifie. 

On  regarde  comme  la  principale  de  l'archipri 
l'île  de  Ténériffe  ,  connue  par  fon  volcan,  dont  le 
cratère,  félon  les  dernières  &  les  meilleures  ob- 
ftrvatiotis  , s'élève  à  mille  iwuf  cent  quatre  toifes 
au  d-  ffus  du  niveau  de  U  mer.  (  ^oyrç  Téni- 
RiFFE.)  Cette  montagne  étend  (a  baie  |ufqu*à  U 
mer.  Quoiqu'elle  paroffle  fc  terminer  comme  im 
pîin  de  fucre,  cepcrid.iiu  ,  à  fon  fommet  ,  elle  of- 
fre une  plaine.  Le  centre  de  cet  elpace  cil  le  cta- 
tècedttvotanjd'eAillbEt4ehiiMi»»&  de  la 


Dlgltlzed  by  Google 


C  A  N 

ftmée.  On  »*y  rend  pw  un  miet  île  f  pt  lieue*  , 

furdts  mutes;  mais  a  un;  certaine  hauteur  il  laat 
contiaueT  le  voyage  à  pied  bc  même  d'une  ma- 
iiièft  pénible.  Dim  les  quatre  premières  lieues 
or  rencontre  des  groupes  très-beaut  arbres ,  & 
le  fol  eft  arrofé  par  de  petits  ruifleaux  qui  y  ont 
leurs  fources  &  qui  fe  rendet^c  i  la  mer.  Quand 
on  eft  à  peu  près  au  milieu  du  chemin  le  froid 
devient  toit  vif.  l-e  tems  le  plus  commode  pour 
ce  voyage  eft  U  fin  de  l'été  ,  parce  qu'on  efite 
Jt$  torrensqu'y  caufe  !i  ^nm  des  neiges. 

Quoique  l'ile  foit  remplie  de  rochers,  elle  p2- 
pAtféa  haut  du  pic  .  comme  une  belle  &  vade 
I  ibine  ;  mais  ce  qu'on  prend  pour  la  terre  n'eft  au 
fond  que  le  rideau  des  nuées  qu'on  voît  fort  bas 
.1  i^trUous  de  foi.  Toute  l;i  partie  rnpérieure  de  la 
montagne  eft  ftériie&  n'offre  aucun  aibulte.  Les 
bords  de  Tentonnoir  font  coiivert$  de  petites 
pierres  qui  font  des  fcoties  légères  ,  n-iéléc*  de 
foufre.  (  ^«;y((  Tenériffe  (Pic  de  )  ). 

Fortavemure,  antre  fie  de  ce  groupe  ,  a  fouf- 
fiert  beaucoup  d'un  volcan  qui  s'ouvrit  cii  17^0, 
dans  une  de  Tes  montagnes ,  caufa  de  grands 
ravages. 

Le  fol  eft  en  général  fort  inégn!  dans  ces  îles  , 
8f  rempli  de  rochers  tort  arides,  b  plupart  du 
tems  produits  du  feu.  On  plar.te  la  vigne  dans  les 
r*r  ts  intervalles  qu'ils  laillent  &:  qui  l'ont  rem.  îis 
ce  terres  légères.  Ces  terres  loiit  d'une  gramie 
fentlite  :  on  y  voit  profpéver  tous  les  grains  & 
tous  les  frtiits  de  l'Europe  ,  qui  font  excellens 
uuoiqu'en  petite  quantité.  On  y  a  auflt  la  plupart 
des  meilleurs  huits  d'Amérique  ,  dont  on  y  a  in- 
troduit la  culture  avec  fuccès.  On  y  nourrie  beau- 
coup de  btftiant.  Le  principal  commerce  eft  en 
Vins  :  Is  meillt  ur  fe  recueille  aux  enviroiis  de  Lo 
rouva  dans  i'ile  de  7'énérttfe  6c  dans  Tile  de 
Fabae. 

CANAU  (Étang  de  la),  département  de  la 
Gironde ,  canton  de  Caltelnaa-dê>MédoCj  i  cinq 
îieucs  Se  dén  ie  de  cette  ville  ,  près  des  dunes  de 
Ui>i^  qui  buraeiu  la  mer ,  &  qui  forment  la  digue 
qut  foutient  l'eau  de  l'étang.  Il  a  j  du  nord  au 
fud  ,  deux  Ueues  de  longueur  «  fur  une  lîeue  de 
iarg«ur. 

Cakau  (Forêt  delà),  même  département, 
arronuinement  de  l'tfparre.  Elle  a  «  du  nord  au 
HhI  ,  une  lieue  de  longueur  ,  & ,  de  l'eft  i  Tou  dt , 
uTtc  demi-lieue  de  largeur.  La  panie  qui  -eft  au 
nord  eft  en  Pinada. 

Canau  (la)  «  village  du  département  de  la 
Gironde ,  canton  de  Caltelnau-de-Mddoc  ,  près  du 
foflfé  pour  féoonlcQienc  de»  eaui  de  l'étang  de  là 

CANCALE,  ville  du  département  d'TIte  & 
VAaûoe  »  anoadiUeinent  de  oainc-Maio.  Ceft  au 
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port  de  Cutcale  que  fe  forment  les  cargaiforis 

d  huîtres  marinées  ,  mifes  -n  barih  ,  celle';  dra- 
guées, mifes  dans  des  paniers,  qu  on  envoie  à 
Paris  f«u  fe  confomniacioB.' 

Cancau  (Gtottin  de  ),  même  dépattenene  , 

arroodiflement  de  Saint-Malo.  Cett  une  pointe  de 
terre  avancée  en  mer  &  qui  diifère  du  cap  ou 
promontoire  en  ce  qu'elle  n'elt  pas  élevée  à  un 
certain  point  r^ii  .Itllus  dc»  Ao(S«  Elle  eft  à^.ttOO' 

lieue  nord  de  Lani.M'e. 

CANCE  (Ia)>  rivière  du  dépaicemenc  do 
l'Ardéclie  ,  canton  de  Satiltien ,  à  d«ux  Heues  Bt 

demie  ouefl  duquel  elle  ptend  la  fource ,  coule  au 
nord-eft,  &  t,ournatit  à  l'cli  vient  ttaverfer  le 
faubourg  d'Anuooay.  C'*eft  là  qu'elle  fert  aux 
belles  papeteries  qui  font  dans  ce  fuibouig  ,  &: 
auxquelles  elle  touniit  Us  mouvem«:n<k  U  des  eaux 
bien  claires  &  bien  limpides  ,  puis  va  au  fttd<ell 
fe  rendre  dans  le  RhÔM  «  i  une  dcflai-'ltette  noai 
de  SaiQc-\  allier. 

CANCHë  (la),  village  du  département  de  la 
C6te*d*Or,  canton  d'Arnay- fur- Arioux.  Il  f  « 
dans  ce  village  des  fourneaux  &  des  forge*  où  oa 
travaille  ta  ioiue  &  le  fer. 

CANDÉ,  ville  du  dépa  rtenienr  de  Maine  & 
Loire ,  arrondi ffement  de  5egre ,  au  confluent  de 
la  Mandré  &  de  l'Erdie.  On  y  fabrique  des  toi* 
les,  &  on  y  fait  commerce  de  vins,  de  légumes 
fecs ,  de  chanvre  &ù  d'huile.  Son  letiitoiie  touwit 
beaucoup  de  bois ,  des  mines  de  fer  fie  des  car- 
rières de  belles  pierres. 

CANDES,  ville  du  département  d'Indre  8c 
Loire.  Un  trouve  dans  cette  ville  beaucoup  de 
carrières  qui  foumillent  de  belles  pierres  propres 
à  diferfes  confiruftions, 

CANDIE  ou  CRÈTE,  île  confidérable  de  la 
Méditerranée,  car  elle  a  environ  Jeux  cents  lieues 
de  circonférence.  Cette  île ,  qui  lepare  en  quelque 
manière  l'Archipel  de  la  Méditerranée,  eft  princ^ 
paiement  formée  d'une  longue  chaîne  df  monta- 
gnes ,  dirigées  de  l'eft  à  l'oued.  On  a  cru  que  cts 
montagnes  etoieiit  une  continuation  de  celles 
qui ,  du  notd  de  la  mer  Adriatique ,  traverfent  la 
Morée  8e  fe  prolongent  en  Caramanie  pour  fe  re- 
joindre au  mont  Liban.  Mais  ces  prétendus  em- 
branchemens  de  montagnes  n'ont  pas  été  jufqu'à 
préfent  établis  pas  des  obfervations  telles  que 
nous  devons  les  exiger,  &  je  ne  les  rappelle  ici 
(ju'en  marquant  mes  doutes  à  cet  égard«  àf  les 
incertitudes  qui  fubfiftenc  malgré  l'aflimnce  des 
voyageurs  -,  car  il  e(l  difficile  de  croire  que  cette 
longue  fuite  de  montagnes  n'ait  pas  éprouvé  de 
grandes  &  fréquentes  interruptions.  Dailleors ,  il 
feroit  fort  important  qu'on  fût  afluré  qje  les 
divers  viUa&  de  montagnes  foiem  compores 
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des  vnèmtt  wanSmm  dtfpofik  de  la  même  ma- 
nière. 

Les  voyageurs  nous  parlent  de  la  grotte  de 
Siinte- Marguerite ,  garnie  de  très-litllts  fîaljc- 
cites.  Comme  on  dit  au'il  y  en  a  partout  oû  Tune 
,^  les  fluîfifs  compolite  ae  bancs  calcaires  &  hori- 
lontauT ,  ceci  nous  donne  une  iHee  de  h  nanire 
du  Toi  de  cette  île«  &  nous  nous  bornons  a  cette 
indicactpn. 

Candie  (Labyrinthe  de).  Ceft  un  conduit 
footerrain  ,  Ions  forme  de  rue  ^  q»;i  ,  par  mille 
tours  &  détours  pris  en  tous  U  laos  aucune 
fëgularité ,  parcourt  tout  rintérteiir  4'um  colline 
fituée  au  pied  du  mont  Ida  ,  à  trois  milles  de 
l'ancienne  ville  de  Gortine.  On  enrre  dans  ce 
labyrinthe  par  une  ouvertine  de  fept  ou  huit 
pas  de  large  ,  où  i  peinf>  un  hcmme  de  médio- 
.cie  taiUe  poutroïc  patiti  lans  le  courber.  Le  bas 
de  l'entrée  eft  fort  inégal,  mais  le  hauc  elt  affcz 
|>lat  &  tciminé  naturellement  par  plufieurs  lits  ou 
couches  de  pierres  pUcées  horizontalement  les 
unes  for  les  autres.  On  trouve  d'abord  une  efpèce 
*!e  caverne  dont  la  pente  ell  douce  &:  rafpcdl  ruf- 
<cique  imais  à  mefure  qu'on  avance,  ce  lieu  parou 
>tont<a>fait  furprî-  nant.  Pat  mi  toutes  ces  rues  il  y 
a  une  allée  qui  eft  bien  moins  embanraffante  que 
les  autres t  laquelle,  par  un  chemin  d'environ 
douze  cents  pas  qui  fe  fourche  à  fou  extiémité, 
conduit  à  une  grande  &  belle  falle  qui  cft  au  fond 
-du  labyrinthe.  Pour  trouver  cette  allée,  il  faot  fe 
détourner  à  gauche  à  trente  pas  de  l'entrée.  Si 
4*on  enhle  quelqu'autre  rue ,  on  s'engage ,  après 
-bien  do  chemin  ,  dans  une  infinité  de  recoins  te 
dé  cu's  de-I'ac  d'où  l'on  fe  tire  ilifîîtilement. 

La  principale  alléeell  hauce  de  it  pt  à  huit  pieds, 
lambndiSe  aune  ccmche  ae  pierre  horizontale , 
toute  plate  ,  comme  le  font  la  plupart  dts  lits  de 
pierre  de  cette  contrée.  Uy  a  c^ptaJant  quelques 
cndroitt  où  il  faut  un  peu  baiHcr  la  tête<  &  il  y 
en  a  un  entte  les  autres  où  l'on  cii  obligé  de  mar- 
cher à  quatre  pattes ,  comme  on  dit.  Cette  allée 
efi  ordinairement  aHez  large  pour  laifler  paiïcr 
deux  ou  trois  perfonnes  de  tronc.  Le  pavé  en  efi 
oni  :  il  ne  faut  ni  monter  ni  defceodre  confidéra- 
blement.  Les  murailles  font  taillées  à  pic  ou  gar- 
nies de  pierres  qui  embaiialToient  les  chemins  & 
que  Ton  a  pris  h  peine  de  ranger  fort  proprement , 
comn  e  l'on  fait  celles  des  murailles  où  l  ou  n'em- 
ploie pas  de  mortier. 

'  Il  fe  préfente  tant  de  chemins  de  tous  cdtës , 
que  l'on  s'y  peid:oit  indttbiubleinent  filDS  les 

précautions  necellaiies. 

Après  avoir  bien  examiné  ces  fouterrains*  ou 
«fl  obligé  de  convenir  ou'il  n'y  a  aucune  appa> 
rence  que  ce  fut  une  ancienne  carrière  dont  on 
eût  tiré  les  pierres  pour  bâtir  tes  villes  de  Gor> 
tins  iv  Cnoffe,  ainft  que  quelques  auteurs  mo- 
derties  t  ur.t  penfé-  Cette  muUipèicité  de  tues 
ëiroitasj  fansdébMdiAs  faciles  «  n'annonce  pai 


une  carrière  comme  on  les  a  pratiquées  de  tout 
tems  ,  Hc  comme  on  le  voit  dans  les  fameufescac» 
rières  de  Paros  &  de  Scio.  Comment  faire  palier 
Ces  pierres  dans  l'endinit  de  la  gr.inJe  &:  prircip.'e 
allée  où  il  Uuc  marcher  a  quatre  pattes,  laquetiea 
plus  de  cent  pas  de  long.  &c  offtt  partout  une  4ti(- 
pofirion  naturelle  dans  les  lits. 

11  y  a  d^^nc  plus  d'apparence  que  le  labyciathe 
ne  foit  qu'un  conduit  naturel ,  une  fuite  de  feotei 
perpendiculaires,  un  peu  élargies  par  les  eaut 
fouit rraines  que  des  curieux  ont  pris  plailir  i  ren- 
dre praticable  en  faifanc  aprandu  la  plupart  des 
endroits  qui  étoient  trop  rciferrés  >  ils  i>e  fiteai 
donc  que  détacher  quelques  lits  de  pierres  peur 
exh.uinftfr  le  fol ,  &  taillèrent  les  bor  ls  i.s  tues  i 
plomb.  11  y  a  donc  apparence  que  Us  Grecs  pei- 
feâionnèrcnt  ce  que  la  nature  n'avoit  fait  qu'é- 
baucher. Quelques  Curieux  ayant  découvert  ces 
conduits  fuutcrrainSj  ces  fentes  perpenaa  nUires, 
donnèrent  lieu  à  des  perfonnes  riches  &  entre» 
prenantes  d'en  faire  ce  merveilleux  labyrinthe  , 
où  l'on  ncvoicidfources  ni  eaux  goutières,  cornue 
dans  la  plupart  des  grottes.  On  peut  ajouter  â 
cette  conjecture,  qu'il  y  a  dans  les  c  'lintrs  voi- 
fin.s  du  labyrutthe  deux  ou  trois  autres  tyftémes 
de  conduits  naturels  dont  on  pourroit  faire  de 
i'emblabies  merveilles  avec  crès-ptu  de  dépenfe. 
D'ailleurs ,  les  cavernes  fotit  fort  fréquentes  par 
toute  l'île  de  Cunàlc.  La  plupart  des  mchcrs  ,  & 
furtouc  ceux  du  monc  Ida ,  font  percés  à  )our  pat 
des  ouvertures  afles  larges  :  on  y  voit  plufieitis 
abîmes  profonds  &  excaVvS  perpênvVuulaiiemcU 
à  l'horizon ,  pourquoi  n'y  autoit-il  pas  des  co.-^- 
duits  fouterrams  &  horizontaux  d^ns  les  lieux  où 
les  bancs  de  pierres  font  adis  horizontalement  Ics 
uns  fur  les  autres,  &  doiu  les  intervalles  terreux 
auroieot  pu  ètreeolevés  par  les  eaux?ll  y  a  gran<ii 
apparence  que  ceux  qui  creufèrein  l'amphithéâ- 
tre de  Doue ,  proche  les  ponts  de  Ce  ,  y  iui^ci 
déterminés  par  quelque  caverne  fouterraioe.  La 
beauté  du  lieu  les  engagea  à  l'agrandir  &  à  lai 
donner  la  forme  d'un  amphithéâtre.  Cet  ouvrage 
n'cft  pas  moins  étonnant  que  le  labyrinthe  dt  Ca*- 
die.  Je  pourrois  ajouter  audi  les  greniers  fouter- 
rains,  creufés  i  Amboife ,  dans  le  bord  de  U 
Loire.  (  f^oyti  Doue  &  .^mboise.  ) 

Les  murailles  ou  les  bords  des  rues  do  Wtyri*' 
tke  de  Candie  offrent  desAomt  écrits.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant,  c'efl  que  les  Icttresqui  les  compot  n:, 
au  lieu  d'être  creufes  ,  comme  elles  devroteat 
l'être ,  n'ayant  pu  être  formées  qu'avec  U  poim» 
d'un  couteau  ou  qutlqu'autre  inrfrumeni  (embU- 
ble  ,  font  en  failli--  comme  des  bas-reliefs  ,  Sf  ex- 
cèdent la  fupcthcie  du  rocher,  oui  eft  fon 

Îuelquefois  de  deux  lignes  8e  quelquefois  de  trois. 
Comment  expliquer  ce  fait,  à  moins  f^u'oo  ne 
fuppofe  que  le  creux  Jes  lettres  s'eft  rempli  peu 
à  peu  d'une  matière  qui  for  toit  de  ta  roche  S: 
en  elt  même  fonte  en  plus  graiidu  acvondance  q4  ^ 
ne  hlloit^pour  remplir  ce  creux.  C«tcr  uaatie:^ 
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fera  dotJC  venue  du  dedans  àe  h  pîeiTe  ",  8?  anra 
fenné  le  vide  que  ie  cout<éau  y  avoit  fjit ,  à  peu 
près  conune  le  caim  ft  forme  à  na  os  ron^. 

Il  efl  vifîble  que  h  pierre  a  reçu  j  par  infiltra- 
tion, un  fuc  qui  s'tû  porté  du  dedans  au  dehors, 
nuis  qui  ne  TuppoCe  pas  la  végétation  des  pierres 
comme  celle  des  plantes  i  feulement  l'eau  qui  les 
pénènre ,  pour  peu  qu'elle  fe  charge  de  fucs  pier- 
reux, peut  o,<eier  cet  effet  fans  qu'il  y  ait  iir.e 
cmaioe  orgaaifation  dans  ks  pkrtes  comme  dans 
Jes  plantes. 

C  AN  DOR,  village  du  département  de  lOife , 
anondifletceoc  de  Compiègne,  près  la  forêt  de 
BoiJvretTe.  Il  y  a  une  mine  de  ckatbon  teiie 
dans  ie  territoire  de  ce  village. 

CANPIT ,  village  du  département  des  Pyrénées 
orientales.  Près  de  ce  village  il  y  a  de»  marais 
falans^  d'où  Yoa  tkù  4»  fel  de  l'eau  de  b  mer  par 
éfapocattcNi. 

CANNES ,  ville  du  département  du  Var,  arron- 
diflement  &  canton  de  GralTe ,  fur  la  côte  de  la 
MëJîtenanée ,  au  fond  d'un  golfe  auquel  elle 
donne  fnn  nom  ,  à  trois  Ueues  fud  de  Grafie.  Cette 
ville  «  de  la  ci-devant  Bafle-Provence ,  a  un  terri- 
toive  dont  l'étendee  eSt  de  fept  lieues ,  A;  qui  tft 
très-abondant  en  vins,  en  huiles  ,  or  uigt  s ,  citrons 
&  figues  f  &  qui  font  tous  délicieux  i  mais  foo 
principal  commerce  conlifle  en  anchets  9e  en  far- 
df'nes  faîés.  H  n'y  a  que  des  barques  dr  petits 
bâtimeas  qui  puiflenc  mouiUer  dans  le  port  de 

C ANNET ,  pointe  &  calanque  de  village  du 
département  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon , 
à  lroi^  liencs  dtUK  itcr^  ou-(l  de  Toulon  ,  entre 
J'ife  Roufiè  Se  la  caLnque  de  Recrenas  ou  du  châ- 
teau. Cette  cô.e  a  beàuctxtp  plus  de  pointes  que 
de  c«>s,  parce  que  les  avances  des  terres  dan»  la 
mer  font  très-bafles. 

Cankst  (  le)  4  village  du  département  du  Var, 
arrondiflemenc  de  Dragutgnan,  à  trois  quarts  de 
l:£ae  nord- efl  de  Luc.  Il  y  a  des  mines  de  ftr  dans 
le  lerrîtoire  de  cc  village. 

CANSTADT  eft  connu,  parmi  les  naturalises, 
par  les  oiïemens  foifiles  qui  ie  rrouvent  dans  (on 
territoire.  On  les  tire  d'une  grévièiO  fituée  dans 
une  vallée  qui  règne  au  bas  des  montagnes  dont 
on  fuie  la  chaîne  en  allant  de  Canâadt  à  Stutgard> 
^  i  pen  près  i  noitié  chemin  de  Tune  i  Tauire 

Cette  carrière  n'eft  qu'un  amas  de  fable  ou  de 
p^avier  jaunâtre  ou  blanchâtre  ;  elle  eft  compofée 
le  plu  Heurs  lits  de  fables  &  d'un  lit  d'incruflation 
ie  rofeaux  &  de  moufles.  Le  fable ,  de  quelque 
;oiilear  qu'il  folt^-cft  grafeleui ,    leflinible  «i 
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fable  dp  rivière.  Les  os  fe  rencontrent  dans  les 
uns  ou  les  autres  lits  de  cette  grévière,  &  furtouc 
dans  des  Uocs  de  ces  labiés  qui  font  agglutinés 

enfemble. 

Il  elt  probable  que  cette  grévière  a  été  formée 
par  les  alluvions  &  les  aterriflfemens  de  la  rivière  { 
que  les  os  où  s'y  rento  itrent,  y  ont  été  dépofés 
par  ces  allumons.  Cornu  e  ce  dépôt  eR  d'une  date- 

affez  récente,  il  n'eft  pas  étonnant  de  trouver  dfs 
os  de  cerls ,  d'autres  animaux  &  même  d'nomaie. 
Il  peut  fe  Enie  que  cet  endroit  ait  M  une  prairie 

ou  un  lieu  marécageux  ■  l:i  coquilles  fljvi  iri'L  4. , 
les  rofeaux  &  les  moulles  mcruttés  lemblenc  le 
démontrer. 

Il  en  feroit  par  conféquent  de  cette  grévière 
comme  des  tourbières ,  où  l'on  trouve  fouvent  des 
olTemens  dedifférens  animaux.  Cette  idée  a  d  ju- 
rant phiî  de  probabilité,  que  la  grévière  dont  il 
^Ugtt  eti:  peu  éloignée  des  prairies  qui  font  fur  les 
bords  du  Necker.  Les  débordemens  de  cette  ri« 
vière  peuvent  l'avoir  aifément  formée ,  &  y  avoir 
dépofé  les  oflemens  que  les  eaux  tiroient  d'ail- 
leurs. Au  relie ,  cette  grévière  n'eft  pas  la  feule 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Camâ^dt  «  &  OQ 
peut  préfumer  qu*<»  tmuveroit  aîn&  beaucoup  du 
pareils  ofleneus  dans  phifieun  parties  du  coua  da.^ 
Neclur. 

CANTAL  (Département  r!u)  Ce  département 
a  pris  foo  nom  d'un  groupe  de  montagnes  conii- 
deraUe ,  qui  en  occupe  à  peu  près  le  cennu.  Il  - 
comprend  la  ptfcîe  méridionale  de  l'AuveigM 
haute  &  bj(Te.  , 

Ses  bornes  Tont ,  au  nord  ,  le  département  du 
Puy-de-Dôme  ;  à  l'tfl  ,  ctiui  de  la  Haute-Loire  ) 
au  fud-eft,  celui  de  la  Lozère;  au  fud,  celui  de 
1  '  A veyron  ;  i  l'oueft ,  celui  du  Lot  { au  oord-onell« 
Celui  (le  ta  Creufe. 

Ce  pays  eû  fort  montueux  ,  ainfi  que  celui  du 
Puy-de-bôme  j  &  la  plupart  des  montagnes  ont  ' 
été  des  volcans ,  dont  ks  vcAiges  font  plus  on 
moins  défigurés. 

Les  principales  rivières  font  : 

La  Oordogne  qui  le  borne  au  nord-oueft,  8;  qui 
reçoit  la  Rue  ,  laquelle  fort  do  Caïuii  &  palTe  à 
Condât-t  ii-l'énier ,  &  après  avoir  reçu  à  droite 
le  ruilTeau  de  Marcenat,  &  â  ^uciie  deux  autres 
rivières  qui  ont  la  même  origine,  8e  donc  l'une 
arrofe  Hiom-les-Monragnes.  Plusbas ^  la  Dordogne 
ie  trouve  groilie  de  trois  autres  embcandiemens 
d'eaux  courantes,  produits  du  CmuI  $  enfin,  le 
Salers  fournit  l'Anfe  à  !.i  Dordogne. 

En  tournant  autour  liu  C<}ir<}/,  toujours  à  l'oueft»  . 
je  trouve  l'Ellarreaux  joint  au  Marone,  qui  a  la 
même  origine»  puis  le  Cer  ,  dont  h  fource  eft  au 
pied  du  Contai ,  &  qui  palle  à  V  ic-en-Carlaiiès  :  il 
eft  jrolfi  coniidérablement  par  la  Jordane ,  laquelle  • 

Eafle  à  Aurillac ,  &  la  Doubre,  lefqueUes  raflem- 
lent  également  les  eaux  du  Cantal. 
\tf%  te  fud-oiiell  je  vois  tém»  U  Vefi»»  b 
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Rance  qui  paffe  à  Maurs,  &:  la  Colis  ,  dont  les 
origines  ne  s'étendent  que  dans  les  montagnes  du 
fécond  ordre. 

Si  jepafle  à  ,  rpnconrre  l'i  Trav^ri-  ,  rîont 
la  dtreâion  eft  de  i  eii  a  I  ouelt  juiqu  j  u  con- 
fiuence  avec  le  Lot.  Cette  rivière  rt  çoit  d'abord , 
i  droite,  ta  Bèze  qui  fort  du  Canta/ ,  palTe  enfuite 
à  Saint-Flour,  après  avoir  reçu  deux  embranche- 
mens  affei  étendus;  puis  l'Andcr  &  l'Epie,  qu» 
s'étendent  jurqu'au  Cantal  i  enluite  les  luilleattx  de 
Pierrefo'.t ,  de  Bresbus ,  8e  la  rivière  de  l'Ë ut , 
d'une  moyenne  étendue.  A  paiiche  ,  la  J  tuyère 
irçoit  la  bèze ,  la  rivière  de  Chaudts- Aiguës ,  le 
Hériflbn&leRéols,  avec  on  embranchement. 

l-  nfin  ,  ver^  !e  nord-eft  eft  la  rivière  d'Alagnon  , 
qui  paife  à  Murât  à  Mailîac,  laquelle  fe  trouve 
enrichie ,  à  droite ,  par  les  eaux  de  TArenoil  &  de 
la  rivière  de  M.iil'nc,  &  à  gauche  par  la  rivière 
d'Allanche  Ht  les  ruilTeaux  des  environs  de  Maf- 
fiac.  On  voit  que  soutes  les  eaun  courantes  de 
cette  contrée  partent  d'un  même  centre,  &  com- 
mencent leurs  cours  à  des  nive.iux  difFéreos,  lef- 
qnett  font  au  nombré  de  trois. 

Les  principales  villes  &r  habit.irion-;  font  Saint- 
Flour,  Aunilac ,  Mauriac  &  Murar.  Lu  voici  le 
détail. 

Allanrhes.Commerce  de  tannerie  fur  fa  rivière. 

Aurillac ,  grande  viile,  fur  )a  Jordane. Commerce 
àt  beftiaux  &  de  homnges. 

-  Chaudes- Aiguës.  Fabrique  de  dentelles.  Petite 
^Ne  remaniaable  par  Tes  eaux  chandes.  ' 

Mjm  iiCj  petite  viile.  Commevoe  en  bétail  & 
chevaux. 

Merat .  petite  ville ,  far  l'Alagiion.  Fromages 

&  fabrique  Je  dentelles. 

Pleau):.  Commerce  de  toiles. 
.  Saint- Floutj  grande  ville.  Commerce  dé  blés, 
mules  &  mulets. 

Salers,  petite  ville.  Commerce  de  chtvaux,  de 
befttaux,  de  fromages,  fabrique  de  toiles. 

Ce  Vi'':\\  fertile  qu'en  pâturapes.  U  y  a  peu 
de  culture  :  ieulcœent  queic^ues  vignes  donnent 
d'afles  bons  vins* 

CANTONS  VOLCANISÉS.  Nous  trouvons , 
dans  certaines  parties  de  nos  Continens  &  à  la 
ftirface  de  la  terre,  des  accumulations  de  matières 

3 ni  ont  fubi  Talion  du  feu ,  &  qui  préfentent 
ifféren5  di-grés  d'altérations.  Nous  retrouvons  de 
femblables  matières  autour  de  la  bouche  des  vol- 
cans qui  font  aânellement  enflammés ,  &  qui  éprou- 
vent dr  tcms  en  tems  dts  ériiptioiis,  A  nufure 
que  l'on  compare  la  dillribution  des  tnatériaux  à 
la  fur&ce  de  la  terre ,  dans  les  r^nfoiM  volcanifés , 
avec  celle  des  produite  du  feu  autour  des  cratères 
qui  vomident  des  laves  &  qui  font  en  aétion  ,  on 
y  Ait  que  ,  dans  les  premiers  tems ,  les  opérations 
des  feux  ffi'iterrjins  ont  été  coiiJuiies  de  la  même 
manière  que  nous  les  obfeivons  dans  les  volcans 
oniaiiiméa. 


Quoiqu'on  n*f  voie  plus  de  critère ,  plus  de 
bouche  ouverte ,  &  peu  de  matières  qni  foient 
foMs  forme  de  fcories ,  cependant  on  peut  leeee» 

nnirre  toujours  !ts  centre»;  (réruptton  par  oii  le 
teu  le  taiioit  jour.  C  elt  auiii  de  i  que  les  laves 
forties  fe  font  répandues  â  la  furface  de  U  terre, 
&  ont  recouvert  d'abord  des  maflifs  de  roatièm 
intact  s  qui  entourent ,  à  une  certaine  profondeur, 
l«î$  centies  d'éruption  Ainfi  tous  les  produi  s  du 
feu ,  etJnt  à  la  fuperficie  de  la  terre  j  nous  ptou- 
vent  tncontrftabitwnt  que  les  opérations  de  c* 
redoutable  e! meut  n'ont  attaqué  que  ks  pattîcs 
voifinrs  de  la  fiipcrficie. 
Il  eft  vrai  que  quelques-unes  des  mafles  fondues 

Îjui  refiîetit  aux  centres  des  éruptions  des  feux 
oucerraios,  aii  fi  que  les  courans  de  laves  cjui  «n 
font  fortis ,  font  anea  fottvenr  coovertes ,  en  tout 
ou  en  pattie  ,  par  des  enveloppe^  de  coucher  hori- 
zontale<'  qui  (ont  l'ouvrage  de  la  mer  j  ainii  ces 
cMtoHM  ont  élé  ffoiamifis  avant  que  la  mer  les 
cou'  rit  Ils  eaux ,  ou  p^ndnnr  qu'elle  y  fjifoit 
fon  li-^our.  ÎSous  avons  des  preuves  que  cer  aiiis 
volcans ,  dont  leS  matériaux  font  couverts  par  les 
dépôts  de  la  mer,  ont  été  en  aâivité  avant  fon 
(eiour  dans  le  canton  ;  nous  en  avons  au0i  que 
d'autrts  volcans  »>nt  éprouvé  des  étuptions  peJ  - 
dant  que  la  mer  réûdoit  dans  ces  mêmes  cantons  i 
car  nous  trouvons  des  Hrtf  aîtematifs  des  produits 
du  feu      des  d-?pots  de  la  mer. 

LorCqu'on  examine  les  cantons  voUaniJIs,  foit 
dans  les  ites ,  foit  dans  les  Continens ,  on  voit  que 
les  feux  fouterrains  fe  f  rt  fait  jour  p.r  plufifurs 

(>oints  dilpeifés  à  la  furface  de  ces  cantons ,  Se  que 
a  force  aâive  du  feu  s'eft  bornée  i  poufler , 
ces  ouvertures,  des  matières  lit^uéfic.s,  &  à  les 
accuiTirltr  au  dehors  autour  de  ces  ouvertures» 
&  d'ailleurs ,  nous  voyons  bien  que  cet  élément, 
quelquti  redoutable  qu'il  foît,  ne  peut  pas  fou- 
lever  autrement  une  luite  de  montagnes  non  vol- 
canique s.  Ainfi  cette  caufe  ne  peut  être  raiftnwh' 
'  blement  mife  en  jeu  pour  former  nos  montagnes, 
de  quelque  forme  qu  elles  Icient,  excepté  les  mon- 
tagnes volcaniques  qu'ofl  peut  fiicilement  recor- 
noître  à  la  nature  des  matériaux'  &  à  leur  dif- 
pofîtion. 

Si  nous  nous  rappottons  à  ce  que  robfertation 
nous  apptend^  fur  les  feux  fouterrains  &  kuts 
etfcts ,  il  paroît  qu'ils  n'ont  agi  qu'à  la  fuperficîs 
du  Cîlobe  ,  parce  que  leurs  produits  eu  les  tr-.ces 
de  leurs  inflammations  ne  (e  trouvent  que  là.  C'eft 
donc  à  tort  que  des  naturalfftes  ont  pris  le  fta 
pour  un  des  grands  agens  qui  cnt  fervi  i  Porea- 
nifation  du  Globe  ,  Se  qui  ont  prélîdé  aux  princi- 
pales révolutions  que  le  Globe  a  éprouvées.  AMoa 
fait  n'énblfr  cette  influence  des  feux  fourerrîtrs 
pour  l'excavation  de  ces  cavernes  dont  on  fait  i-n 
fi  bel  ufage  pour  opérer ,  par  i  'cboulement  de  tctrt 
voûtes,  !'rnr;lo'iti(Tetneut  de  l'eau  de  la  mer.  Si.' 
fa  retraite  de  deilus  de  grandes  paiiiêS  ce  roi 
Continem. 
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P'tiJ  on  é'iidicia  11  partie  <^'«  VQ!c.-.n$ ,  plu» 
on  verra  que  ies  cavernes  ne  peuvent  être  leur 
4Nimge{  Se  qu^  fi  le  befoin  <i  expliquer  oblige 
d'avoir  r-  cours  ï  cetre  difpr'ûtion  de  U  furfure 
it  It  Tcfre ,  il  vaut  niieux  le  borrwr  à  l'admettre 
comme  un  fait,  c{ui  l'expliquer  par  un  édufiw- 
dage  vraiment  i idicule* 

CAP  ou  PROMONTOIRF.  Ce  mot  dérivé 
de  i'halien  eapo»  qni  fignifie  tiu.  Les  Grecs  fe 
ferveient  de  mot  aerom  pour  défigner  m  cap,  6e 
les  Latiiii  de  celui  de  promomonum.  CV(I  une 
Dointe  de  terre  qui  s'avatKe  dans  la  met  plus  que 
kl  terres  comiguës.  Quand ,  en  rangeant  une  cftte, 
on  pafle  près  d'un  c<ip  ,  on  fe  fert  à  la  mer  de  l'ex- 

Ee&oti  dtmUcr  le  cn^.  La  Sicile  fut  appelée  «  par 
I  Anciens.  Trmaeri* *  i  «aufe  de  lés  trois  tt^* 

ou  pra  m  a /il  oi  res . 

Lts  principaux  caps  de  l'Europe  font  le  cap 
fiord,  fur  la  cote  feptentrion  de  de  la  Laponie  ;  le 
tap  Ui  ^rd,  fiir  la  côtr  Tid-oueft  de  l'Ang'eterreî 
le  cap  de  la  Hogut ,  iur  les  côtes  du  Cntentin  ;  le 
up  Fi  ni/le  r  re ,  liir  la  côte  occi^Jentale  de  rF.fpaene; 
k  utp  Saint  ■  k^inéettt ,  fur  U  câte  occiiienrale  du 
Portugi)  ;  le      Matapan,  au  midi  de  la  Mnrée. 

En  Alie  fe  trouvent  le  cap  Rafalgate ,  (ur  les 
côtes  de  l'Arabie  ;  le  cap  Comoria,  au  midi  de 
l'Inde  { le  eap  Ningpo ,  fur  les  c6tes  de  la  Chine. 

En  Afrique  ,  le  cap  B/unc  Si  le  cjp  V(.r( ,  fur  la 
côte  occtdeutale  de  l'Afrique }  ceux  des  Troit- 
PtàueS'N^gns ,  des  Pofres ,  fur  h  mime  c&ie  i 

enfuîte  le  cap  de  Bonnc  Efpérjnct ,  qui  efl  la  pointe 
méridionale  de  l'Afrique.  Nous  ajouterons  le  cap 
des  Aiguilles  y  celui  des  covrans,  de  Gtutiafityt  far 
b  côte  orientale. 

En  Amérique  ,  le  plus  remarquable  eft  le  cap 
Horn ,  à  l  eniree  du  détroit  de  Magellan }  te  f''/' 
0^  /.<  Floride ,  qui  domine  fur  le  débouquemew  du 
golfe  du  Mexiqui^. 

Dei  terr^tru, 

La  dtfnomination  de  cap  s'applique  aulTi,  dans 
ks  Pyréné&s ,  a  des  extrcmités  de  côtes  ou  de 
foramets  alongés  cjui  préfement  une  téte  arron- 
die ,  Si-  je  penfe  qu'il  convient  d'en  faire  ufage 
dans  ce  fens  &  dans  tes  circonll  nces  .parce  qu'il 
i'nporte  d'indiquer ,  dans  plufieurs  occxnons,  cette 
forme  de  terrain  qu'il  eft  intéreflant  de  faire  con- 
ociire  retativeméui  aux  caufcs  qui  ont  concouru 
â  donner  ces  formes  à  la  furface  de  la  Terre  , 
dés  lors,  pour  c virer  l'équivoque  ,  je  lesdéfigoerai 
par  la  denomiiiauon  de  caps  urrcjlrti. 

C*c(l  fur  la  coupure  des  caps  teneflrts  que  fe 

Çïut  voir  a  découvert  fa  fuite  des  couches  de  h 
erre,  depuis  le  fond  des  vallées  jufqu'aux  Corn- 
nets  lés  plus  il(.'vés. 

Les       urrtires  font  prefque  toujours  tournés 
«ets  la  panie  d'aval  d'une  rivière  i  8c  placés  un 
^u  au  deflus  d'un  détour  que  fait  U  vallée  |  en» 
Géograplùi'Bkyfi^ui,  Tomé  IIU 


forte  qu'en  remf>ntant  une  rivière .  le  i-^.r  tcf  rtjlrt 
fe  préwnte  en  face  plus  ou  moins  direiUcment. 

D  autre  s  fois  cependant  les  caps  tentftrtt  fe  pré* 
fentent  en  face  de  Ja  vallée  principal:  t  parce  que 
leurs  cAtés  fe  trouvent  coupis  entre  deux  vil.ons 
latéraux  qui  viennent  tomber  plus  ou  moins  di- 
redement  dans  la  vallée  principale.  On  fent  bien 
alors  que  ce  fiinc  des  parties  de  bords  efcarpés 
qui  fe  crouveot  découpées  pr  ces  Tailom  laté- 
raux. 

C  eft  par  une  fuite  de  ce  même  travdf  combiné 

(I-  deux  grand.'s  rivières,  ou  d'une  Riande  &  d'une 
moyenne,  qu  on  voit  des  caps  urrtfires  fe  montrer 
avantageuféniMit  dans  le  confluent  de  ces  rivières 
lorfjue  ce  confluent  fe  trouve  fitué  au  milieu  des 
bords  efcarpés ,  &  non  dans  les  parties  qui  appar- 
tiennent aux  plans  inclinés.  Je  pourrois  indiquer 
un  grand  nombre  de  ces  formes  qui  fe  trouvent 
dans  pluiîeurs  provinces  de  Fiance  ,  mais  furcout 
dans  les  pajrs  de  la  moyenne  de  de  la  nouvelle 
teire. 

Ainfi  la  ville  d'Angnuféme  eft  fi:u^e  fur  un  i^n 
U'iept  :  c'tl\  un  plateau  eleve ,  &  qui  vitnt  fe 
terminer  par  trois  faces  coupé.-s  à  pic.  Ce  pla- 
teau eft  le  prolongement  d'une  plaine  haute ,  oont 
la  fuperficie  dl  ordinairement  un  ba;  c  de  pierre 
folidc  :  tel  elt  le  cjjp  terrtpc  fur  lequel  eft  placé  le 
faubourg  de  la  Croix-RoaiTe  à  Lyon. 

Le  bel  eniplicement  de  la  ville  de  Lang'fs  eft 
un  cap  lerreftrc.  Je  connois  beaucoup  d'autres  villes 
ainfi  placées  -,  mais  comme  on  en  a  reconnu  Tin- 
comniodiré  ,  la  plupart  de  ces  villes  hautes  ont 
donné  nailiance  i  des  villes  batTes  mieux  lituées 
pour  le  commerce  &  tes  commodités  de  la  vie. 
f.a  plupart  de  ces  villes  hau-  s  ,  quoique  bien 
aeréiS ,  n'en  font  pas  çUis  propres  ,  parce  qu'elles 
manquent  d'eau.  Je  puis ciier  à  cette occsûfion  Lan- 
gres  &  Anguuléme. 

Mais  je  trouve  un  eap  bien  abreuvé  dans  celui 
de  Bellcvue  ,  qui  ell  entre  le  \  alîon  de  Sèvre  &  la 
vallée  de  la  Stine.  IHait  partie  d'un  bord  efcarpé 
oppofé  «I  bofd  incliné  »  donc  le  principal  afpeâ 
elt  du  côté  de  Saint-Cloud. 

Je  trouve  aufli  dans  le  baiTm  de  Rhtims  deux 
grands  cap*  terrefirti  j  celui  de  Saint  Thierry ,  & 
celui  de  Corbeny.  Ces  deux  c.ivs  reçardt-iit  l'a- 
mont des  deux  rivières  de  Suippe  6c  de  Velle  qui 
les  côtoient. 

Il  en  eft  de  même  du  cap  itrrejire  qui  eft  entre 
la  iMame  &  la  Vefle«  &  dont  la  pointe  la  plus 
avancée  eft  i  Trépail. 

J'en  trouve  un  t'oifi-'-me,  fur  la  mime  lipne,  à 
Vertus  t  qui  elt  litue  entre  la  vallée  de  la  Marne 
8c  la  fource  du  petit  Mmin. 

Ces  différens  caps  montrent  l'extrémité  de  U 
bordure  occidentale  &  extérieure  de  la  cr.^ie  }  ils 
font  compofés  d'un  fyftènie  de  couches  de  terres 
Se  de  pierres  qui  recouvrent  U  craie.  Ce  dernier 
maffif  s'enfonce  ainfi  ieftbus  ces  couches ,  qui  aug- 
mentem  en  nombre  (k  «n  épaifieur  â  mefure  qu'otf 

Nn 
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fuit  les  vallées  de  la  M^ne  j  de  la  Vcila  &  de 
TAine  au  defTous  de  ces  eapt. 

Il  y  a  des  «.jfi  qui  regardant  au  contraire  !t 
partie  d  atai  des  rivierts.  On  en  voit  dans  tous  Its 
ccnfluens  iles  rivières  :  tels  font  les  caps  qui  for  t 
»u  defliis  de  la  réunion  de  T'Vonne  à  ta  Seine  ,  de 
la  Marne  à  la  5eine,  6ec.  Ces  caps  dominent  fou- 
vent  des  plai.s  incliiiés,  foimés  par  l  une  des  ileux 
rivières.  Quekquciois  ils  dominent  une  large  phitte 
ilaviatei  abandonneefuccelTiveinem  par  ces  rivières 

3 ni  ont  quitté  le  point  de  leur  ancienne  réunÎDn  : 
'où  il  elt  réfulté  un  long  &  large  éec. 
C'eft  dans  les  environs  de  Fmges  que  j'ai  ob- 
fervé ,  avec  plus  d'attention,  les  caps  ^  les  pro- 
montoires &  les  îles  terreitres  ou  cootinenrales , 
&  que  je  les  ai  fait  figurer  avec  les  mêmes  foins 
&  les  détails  ks  plus  circonftanciés.  Ainfi  on  re- 
connoitra  que  les  caps  font  les  iommets  des  bords 
«fcarpés  des  vallées  :  il  en  eft  de  même  des  pto- 
rnônfoire»; ,  qui  font  des  caps  atongés.  Quant  aux 
îks  terredres ,  on  voit  que  ce  font  des  caps  6c  des 
promontoires  efcarpésmtous  côtés }  ils  lont  en- 
tourés ^  non-feulement  par  des  rivières,  mais  en- 
core par  des  tuiffeaux  qui  ont  cteufe  les  bordures 
de  ces  fortes  de  terrains,  Icfquels  faifoient  partie 
de  l'ancienne  furface  de  la  1  erre.  Souvent  les  eaux 
courantes  oui  entourent  ces  ÎUs  font  à  ccuahie 
dillance  de  leurs  bords. 

Enfin  ,  il  y  «  des  caytumfiw  qui  ont  des  afpeâs 
tièS'vaiiés ,  fuivant  qu'ils  léparenc  les  petites  val- 
Kes  latérales  qui  tonibenr  duus  les  vallées  princi- 

S)ales.  11  laut  avouer  cependant  qu'excepte  vers 
es  foufces  des  rivières  de  Tandenne  comme  de 
la  nouvelle  terre ,  il  n'y  a  pas  de  caps  urrrfirts 
tournés  vers  Its  parties  d'amont  des  rivières ,  & 
i:  eU  aifé  d'en  fentir  la  raifon  pour  peu  qu'on  ait 
obfer- é  premiers  filets  d'eau  courante,  qui , 
à  meiure  qu  ils  circuloient  fur  des  plateaux  tort 
élevés  en  maflêi,  fe  portoient  contte  la  bordure 
de  ces  plateaux  pour  s'y  frayer  des  débouchés,  la 
plupart  du  tems  dans  des  dtrtdtiuns  différentes 
vers  iefquelles  la  pente  des  plateaux  s*cft  trouvée 
frayée  &  ouverte. 

Caps  rlfirvit» 

Quand  les  caps  avancés  dans  la  mer  fe  trouvent  • 
le  long  d'une  côte  qui  eft  eipofée  à  être  détruite  j 
chaque  jour,  foit  par  lefifet  des  vagues,  fait  par  ' 
le  peu  deconnflance  de  la  matière ,  alor«  je  dis  ^le 
Texiflencc  fcuîe  du  cap  &•  la  forme  des  côtes  qui  , 
l'accompagnent  des  deux  côtes ,  font  une  preuve 
que  les  caufes  combinées  qui  dcrrutrent  la  côte 
»»nt  moins  irflué  fur  ce  point  que  fur  d'autres 

fjôinis  qui  forment  l'angle  rentrant  j  ou  bien  une 
igne  droite  enfoncée;  c*eft  un  point  confervé  , 
C'eft  une  moin  ire  deftruftion. 

La  feule  exillence  de  ces  caps  prouve  donc  l'af- 
foiblilTement  des  caufes  qui  détruifeni  { mats  s'il 
exilie  de  ces  variiiione  daosles  caufiet  qui  détrui* 


C  A  P 

fem  les  côtes  d'un  détroit  ou  d'un  golfe  ,  fir  s'il 
y  en  a  de  particulières  fur  chacune  des  côtes,  elli« 

ne  doivent  donc  plus  avoir  des  formes  corrtfpon- 
dames  comme  les  bords  du  canal.  Ainfi  dans  tous 
les  détroits  oà  coulent  des  eaux ,  dans  tes  rnedi- 
tetranées ,  c'eft  l'dÛion  locale  de  l'eau  ou  de  U 
marée ,  ou  du  courant  modifié  par  les  venn ,  qui 
donne  la  forme  aux  côtes.  Ainii  il  y  a  il  '  e  ;  •• 
dans  deux  circonilances  ^  où  la  matière  change , 
&od  les  agens  changent.  J'ai  tîouvédan»  d'autrai 
endroits,  que  c'eioit  la  matière  n)ême&  fa  confit 
tance  ou  du  ete  qui  avoient  occaboniié  les  capt. 
Le  palTage  des  granits  aux  pîefres  calcaires,  des 
granits  durs  aux  granits  rpn  ires  ,  voilà  tes  cauf:» 
qui  ont  inâué  fur  la  fuime  des  côtes  ^  tant  de 
rOcéan ,  que  des  méditercanées.  (  V^fti  Pi- 

RIPLE  ) 

On  a  dit  que  dans  les  détroits  il  y  avoit  des  côut 
correfpondantes,  &  l'on  a  attribué  ces  effets  i 
l'attion  de  l'eau  qui  conte  dans  un  canal  »  &  à  la- 
quelle on  attribue  I  ouvenure  de  ce  canal.  Mais 
fouvent  les  configurations  des  côtes  le  long  des 
bords  d'un  détroit  dépendent  des  eaux  latérales  des 
Heuves  qui  y  tombent  des  deux  côtés }  &  pourpett 
que  c  s  rteuves  foient  dillnbues  altenutiveir.ci>t , 
celaaTair  des  angles  cotrefpandans.il manque  tou- 
jours aox  perïbnnes  qui  veofent  établît  des  pi  inc:pes 
généraux  ou  des  obfervations  afîez  ëxact.^s  lur  ;a 
vraie  forme  des  bords  des  détroits ,  l'appteciattoo 
dés  deftniâtons  qui  font  furvenues  depuis  fa  pr«' 
mière  formation,  6:  qui  ont  altère  nu  qui  fe  font 
oppofés  à  l'altération  des  formes  pnnticives.  11  taui 
qu'un  principe  fur  la  forme  des  côtes  des  détroits 
ait  éie  déduit  d'après  ces  examens  ces  oifcil^ 
fions,  fi  l'on  ne  veut  nen  nlqu;  r  à  ce  fujet. 

Cap-Blanc,  en  Afrique.  H  jlbrri  fait  remir- 
qutr  que,  du  Cap-liiatu  au  c^p  oc  p^lme,  tous 
les  bords  de  l'Ahique  offrent  partout  les  traces 
d'un  déchirement  général  Hc  d'une  clïroysble 
commotion  ,  &  que  ces  empreintes ,  qui  atttfttnt 
l'époque  volcanique  du  Globe  ,  font  furtout  tx 
traordin  ai  rement  multipUées  entre  le  cap  Sùau- 
Marie  iSc  k  cap  \'erge. 

Cap  de  Bonne-Espérance  (Colonie  &  ville 
du  ).  Cette  partit  du  Globe  qui  forme  aujourdlMii 
une  coon-e  riche  îx  HoritlM  ,  été  connue  des 
Anciens.  L'eatrémiié  mÊridiouaic  de  l'Atrique 
oû  cite  eft  fitttée,  8f  dont  on  lit  le  tour  des  le 
teins  du  roi  égyptien  Réeho  ,  &  de  PtolomeC 
Lathyre ,  iut  découverte  de  nouveau  par  Barthû- 
loraeeDtat,  navigateur  portugais,  ««  t487.  Vafco 
d.  Gaaia  la  doubla  1--  premier  en  1497  >  ^"  2""^' 
aux  Indes  ,  8c  Ion  expédition  palTa  pour  un  pro- 
dige, ht  terrain  du  C^p  cependant  fut  mut  le  jb« 
Européens  jufqu'en  i6p.  \  an-Hab  .  ruf- 
gien  hollandais,  apperçut  les  avaniag-s  que  tiie- 
toit  la  Compagnie-  des  Indes  d'un  établiiltmcnt 
placé  fi  eoDveiabletnent*  La  colome  qa'ii  fonda  » 
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imijoan  appartenu  depuis  tut  Hotbiubis ,  qui 

{n  opt  fort  accru  h  valeur. 

U  Cap  de  Bonnc-Efpéranct ,  qui  3  donné  fon  nom  . 
à  h  colonw  entière  .  renferme  plufieurs  baies  où 
ki  viiffeiax  des  drffiérentes  natiors  abor  icr-t  :  ta 
F.ulTe-Baie^  la  baie  de  Bois,  U  baie  du  Si'Jdnha 
&'  la  baie  de  la  Table.  Cette  dernière  eft  large , 
Ûre  &  commode  ;  elle  efl  oiivene  ,  a  la  vérité  , 
an  ventj  du  nord-oueft  ;  mais  ils  y  loufflenr  rare- 
ment avec  force  i  cependant  ils  y  élèvent  qucl- 

Sfm$  une  grofle  mer.  Dans  le  nord-oueft  ,  à 
tertitie  de  la  baie ,  Us  vents  fud-tft  y  font 
foovent  violens;  nuis  comme  la  itircâion  de  ce 
fufftb  porte  bots  de  la  baie ,  ils  ne  font  p«s  dan- 
fntax.  On  j  mouille  par  cinq  brafTes. 

U  climat  eft-fi  fain  ,  que  les  hil>itans  ont  peu 
de  maladiesj  8r  les  étrangers  y  recouvrent  bien- 
lèt  la  &t»té.  L'hiver  eft  trèt^ous  an  Cap.,  6e  il 
jele  nrtni-nt  aux  environs  de  la  ville  i  mjis  fur 
les  montagnes  Se  particulièrement  fur  celles  qui 
font  bien  «vtnc  dam  le  pays,  il  y  a  de  forces  ge- 
le'ei  accompagnées  Ht  neige  &  de  grêle.  Un  vtnt 
iort  du  fud-dt  y  produit  quclouetois  une  gelée 
pendant  la  nuit ,  même  au  mo»  de  novembre,  qui  I 
Èft  le  ptint' T11S  H°  ce  parage.  Les  gros  vents  qui 
foofflent  au  Ljp  dans  toutes  les  faifors  caufent 
des  variations  fréquentes  dar.s  l'atmofi  hère ,  & 
occafionnenc  beaucoup  de  rliume».  Maigre  b  cna- 
leur,  qui  eH  fouvent  excefllve,  les  habuàas  d  ex- 
traâion  hoilandaife  ft-mblent  avoir  confervé  leur 
tnnperamenc  naturel  :  les  deux  feses  font  d'une 
cmpotence  remarquable ,  8c  rexceDente  nourri- 
ture qu'ils  prennent  ,  doit  y  contribuer. 

i/afpeâ  de  la  colojtie  du  Cap  otfre  un  coi\(iafte 
Inppant  entr'die    San-  hgo  ,  dans  IHe  de  Ma> 
dère.qui  appartient  aux  Portugais.  Là  on  voit  un 
pays,d'iine  zSez  belle  apparence  Se  fufceptible 
d'iiJie  eirellente  cnlmre,  mats  abfotiimenc  né* 
g'igi  par  fcs  habitans  pavtffeux  &  npj'rim-s  :  on 
^pperçoit  au  contraire  ici  une  ville  propre  &  bien 
Mtie,  au  milieu  d'un  défert  entouré  de  msfles 
etitre-coupées  de  montagnes  noires  ?«:  effrayantes  j 
ei>6n  le  tableau  de  l  induftrie  la  plus  heurtule. 
Sonafpeâ  du  côté  de  la  mer  n'eft  pas  audi  pitco- 
Tcfqne  eue  cHui  de  Funchi.ile,  capitale  de  l'île 
lie  Madère.  Les  magaiîris  de  la  Conipagnte  hoilan- 
daife font  tous  au  bord  cL"^  l'eau ,  &  Its  bâiimens 
patiicullers  lont  répandus  par  derrière  fur  un  co- 
reao  tégéiement  incliné.  Le  fort  qui  commande  la 
r.;iie  <-it  jii  co'é  oriental  de  la  ville,  mais  il  ne 
paroît  cas  difficile  à  prendre.  Il  y  a  eu  outre  plu- 
fieurs Dsttertes  des  deux  c6tés:  Les  rues  font  lar- 
ges    rf  giilières;  les  princij>a!es  l'ont  toute!»  plan- 
tées de  chênes»  &  quelques-unes  ont  au  milieu 
un  canal  d'eau  rourame  qu'on  eft  obligé  de  mé- 
ruger  par  des  étlufes  à  caufe  de  ù  pLt  ' quantité. 
CfcS  canaux ,  qui  font  quelquefois  a  iec  ^accalïon-  • 
uent  line  odeur  défagréable.  On  reconnolt  d'une 
manière  frappante  le  candlèrc  ninirel  des  Hol- 
iaiKUts»  iU  rempliflênc  toujoart  kuis  éubiiÎTé* 
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mens  de  canaux ,  quoique  ta  rai  fon  fie  l'espériene» 

prouvent  évidemment  leur  influence  pernicieufe 
fur  la  tante  des  habitans ,  lurtoui  à  Dnravia. 

Lu  maifoiis  font  bâties  de  briques,  6c  la  plupart 
peintes  en  b'jîK  î  l'extt  ri u  .  Les  chambres  y 
font  en  générai  «.icvé<ÈS,  ip..tir  ulvs  ôc  très-aérées. 
La  chaLur  du  dtnM  exige  ces  précautions.  Ces 
maifans  ne  font  couvertes  qi  L  .1  ;  chaume  ,  car  la 
violence  des  vents  du  lud  eit  rendroit  louc  autre 
loit  incommode,  cmbarraflant  &  dangereux. 

Cette  colonie  renferme  pluûeurs  dtitridts.  Le 
meilleur  eft  celui  de  Stellcnbosh  j  il  tft  fitué  au 
picdues  hau:c>  montagnes  qu'on  apperçoit  à  l'eft 
de  1j  ville  du  4^,  dont  il  cft  éloigne  d'environ 
vingt  milles.  Les  habitations  font  propres  :un  rui^ 
fcau  couie  à  peu  i"!.  ti i (tance ,  &.  les  plantations 
diverles  y  pioduiient  beaucoup  plus  que  partout 
ailleurs.  Les  chênes  d*£urope  y  prennent  une  hau- 
teur confidérable.  &  y  étalent  un  favorable  om- 
brage. On  v<ût  autour  de  la  bourgade,  des  vigtHrS 
&  des  vergers  qui  annoncent  un  terrain  crès-ter-' 
tile  ,  6i  l'cuîenible  forme  un  )o1r  p.iyfage  au  mi- 
lieu de  tes  ilefcrts.  L'air  y  étant  d'une  extrême  fa- 
lubrité,  on  doit  peut-être  actrile.'C  au  clinMC 
cette  belle  apparence. 

Le  diiiridt  de  Drakenllein  occupe  le  pied  des 
hautes  montagnes  qui  font  à  l'et  Oe  la  ville  )  il  « 
peu  d'étendue  f  &  ue  contient  que  quelques  plan- 
ations  pee  confidérables. 

Le  ililhift  de  la  Ferle  renferme  des  vallées  qui 
offrent  pius  d'arbti^aux  &  de  pttits  arbres  que 
les  autres  cautons  qui  t'entourent.  Ce  lieu  a  pris 
fcjii  n  i  ji  d'une  pierte  renurqiubîe  par  lagroileur, 
6c  que  les  habiian»  appellent  tour  de  Bc«yioiu  ou 
Sëmant  4m  U  Ptrh.  fcjle  gît  au  fommet  de  quel- 
ques collines  baffes;  quoique  le  chemin  ne  foit 
m  roide  ni  efcarpe,  il  taui  plus  d'une  heure  &  de- 
mie pour  y  arriver.  Elle  eft  de  forme  oblongue, 
arron  iie  vers  le  haut  ,  Ji:  elle  fe  prolonge  au  fud 
&*  au  nord.  Les  côtéi  cli  6i  oucU  lont  elcarpés  & 
prefque  perpendiculaires.  L'extrémité  méridionale 
tlt  clcarpéj  auill  ,  &  c'cll  le  p(jiiit  de  la  plus 
grande  haateur  :  de  la  elle  s'abaiile  doucement 
vers  la  cète  du  nord.  Arrivé  au  fommec  on  voit  à 

découvert  tout  le  pays. 

Si  circonicrence  eit  au  moins  d'un  demi-mille, 
car  il  faut  une  deini-heure  pout  en  achever  le 
tour.  Sa  hauteur  a  plus  de  deux  cents  pieds.  Cette 
nnafl*e  ou  bloc  de  rocher  n*<»ïfre  qu'un  petit  nom- 
bre de  crevalf^rs  ou  plutôt  de  rainures  qui  n'ont 
nas  plus  de  trois  ou  quatre  piï.ds  de  protondeur  , 
&  une  veine  qui  la  coupe  près  de  fon  extiémité 
nord.  Elle  eft  de  l'efpèce  de  pierre  que  IcS  miné- 
ralogiltâs  appellent  jaxum  congluimaum  ,  &  corn- 
potée  furtout  de  morceaux  de  quartz  grodîer  8e 
de  mica  ,  liés  par  un  ciment  aigile  -x.  La  veme  qui 
U  traverfe,  ejl  de  .la  mé  ne  fubitance  ,  tuais  beau- 
coup plus  compaA-t  «  elle  n'a  qu'un  pied  de  lar- 
ge ur  6c  d'épjtikur.  Sa  furr'a.e  tildiviîi;?  en  petits 
,  cariés  ou  paialldogt animes  dilpofés  obliquê|ueat; 
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on  diroit  que  c'eft  l'ouvrage  de  l'homme.  Xn  def- 
cendant,  on  trouve  ,  fur  les  flancs  des  collines, 
quelques  arbres  indigèn^rj  de  Tefpèce  At  l'oléa  & 
d'une  grnffeuur  conuiérable. 

Le  lot  d«s  dÎTers  cantons  dont  on  vient  de  par- 
ler préfcnte  des  difF._rt.nces  rcmarqmblr-s  :  et-  ui 
de  h  grande  pUine  qu  on  trouve  à  ï'tH  de  U  vsllc 
du  Cap  eO  compofé  partout  d'un  fable  blanc,  pa- 
reil à  celui  qu'on  rencontre  ordinaiiement  fur  les 
grèves.  Il  ne  produit  que  des  biuyères  ik  d'au- 
tres petites  plantes  de  différentes  efpèces.  Celui 
du  diftriâ  de  Sielienbo»h  cA  une  argile  jaunâtre , 
mUii  de  beaucoup  de  fable ,  8e  il  eft  très  pro- 
duétif  Ce'i:î  du  diHriifl  de  la  Perle  offre  un  ter- 
reau noir ,  extiémeinent  fertile,  &  tous  les  champs 
cultivés  préfentent  une  argile  gn0e ,  mélëe  de 
fable  &  d^r  petites  pierres. 

L'exttémité  de  l'Afrique  ,  du  côté  du  fud  ,  e(l 
une  nuflè  de  hantes  montagnes  :  les  plus  exté- 
rieures font  noires  ,  efcarpées  &  dénies  ;  elles 
font  compofées  d'un  granit  groiCer ,  qui  ne  con- 
tient aucLiDC  partie  hétérogène  ,  telles  que  des 
coquilles  pétriKées,  ècc,  ni  aucune  produ^ion 
de  volcan.  La:  montagnes  in^riearei  wnt  certai- 
netnent  métall-qucs,  &  elles  renfertntnr  du  c  vivre 
&  du  fer.  Quelques  tnbus  d  Hnuëniots  foiidÈtu 
ces  deux  métaux,  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 
mine  qu'ils  tmj;loient ,  tiliiche&  crès-fufîble.  On 
trouve  aulfides  faunes  chaudes  en  ditférens  ciy 
droits  de  l'intérieur  du  pays ,  9^  les  habitans  du 
Cap  vont  prendre  les  baint  à  environ  iroi*  jours 
de  marche  de  diftance ,  dans  une  de  ces  fources 
farriL  ufes  pour  guérir  K  s  malidies  de  la  peau  ,  ivc. 
Elle  eil  probablement  d'une  nature  fulfureufe. 

Ptïtnt  les  montagnes  qui  s'otfrent  de  tous  côtds 
dans  ce  pays,  on  ne  peut  s'empêcher  de  décrire 
celle  qui  porte  le  nom  de  montagne  de  la  Table, 
La  route  qui  conduit  à  fon  iommet  cft  roide ,  fa- 
tiganw  &  difficile  à  caufe  des  cailloux  qui  rou- 
lent r<fus  les  pieds.  Parvenu  au  milieu  de  fa  hau- 
teur, on  entre  dan»  une  vafte  &  effrayante  <re- 
vafie ,  dont  les  côtés  perpendiculaires  font  garnis 
de  rochers  menaçans,  empilés  &  couchés.  De 
petits  ruifleaux  fartant  des  fentes  ou  tombent  des 
précipices  en  gouues ,  Ui  donnent  la  vie  aux  phn- 
tes  &  aux  arbrifleaux  qui  remplirent  le  bas.  D'au- 
tres vépétiux  qui  tvi^iif  Tir  fur  mi  fol  plus  fec  ,  o«: 
qui  fcnvbiLnt  y  coiu;entrcr  ieur  lue  ,  lépanJenr  une 
odeur  aromatique  dont  un  vent  frais  tait  favourer 
le  parfum.  Enfin  après  une  marche  de  trots  heu- 
res, on  atteint  le  fommet  de  la  montagne.  Il  eft 
prefque  de  niveau,  trèvflérile  ,  &  il  n  y  a  point 
de  terreau.  Plufieurs  cavités  font  cepenoant  rem- 
plies d*eau  de  pluie  ou  contiennent  un  peu  de  terre 
végétale,  d'cù  quelques  plantes  odotiferantes  ti- 
rent leur  nounituie-  Des  .intilopes,  des  barbouitis 
hurlans,  des  vautours  folitaires  &  des  crapauds 
habitent  quelquefois  les  environs,  f.a  vue  dont  on 
)Ouit  à  ce  point  d'élévation  eA  très-étendue  & 
nèippîttttrefque.  La  baie  de  la  TaUe  ne  pwok 


phis  qu'un  badin  ou  un  étang ,  &  l'pn  prend  les 
vaideaux  pour  de  petites  barques.  La  ville  8c  les 
compartimens  legiiliers  de  tes  jardins  fcmbUnt 
des  ouvrages  d'enfans.  La  croupe  du  Lion  n'a 
plus  l'apparence  que  d'une  chaîne  peu  confidè' 
rabîe  :  on  reg.irdc  avec  demain  la  tete  du  Lion  , 
&  la  feulé  moaiagiii;  de  Charles  p'.  ut  Hguret  avec 
celle  de  la  Table.  Au  nord ,  1  li^  KoobÉjn ,  les 
Collines  blanches,  les  collines  du  Tigre,  &  au- 
dela  une  chaîne  majeftueufe  de  montagnes  plus 
élevées  arrêtent  la  vue.  Un  groupe  de  malfes 
brifées  de  rochers  enferme  la  baie  de  Bois  i 
l'oueft  ,  &  ,  fe  prolongeant  au  fud  ,  forme  on 
côté  de  la  baie  de  la  Table  ,  &:  fe  têriiii:.e  a4 
fameux  cap  des  Tempêtes  ,  quu  le  roi  Lmuuuail 
de  Portugal  nomma  de  Bonnt-Efpirancc.  Au  fud- 
efl ,  l'honrcn  tr.iverle  Tiithme  bas  entre  les  deux 
baies:  on  dillingue  au-delà  la  colonie  d«.&  Hot- 
tentotSj  appelée  ia  Hollande ,  &  les  montagnes 
aux  environs  de  Stellenbosh.  Dcs  planui ions  en- 
fermées de  toutes  parts  par  d'immenfes  bruyères, 
&  dont  la  verdure  contrafte  agréablement  avtr  le 
relie  du  çays  t  forment  d'ailleuts  un  charmant 
co  jp  d'oeil  :  on  apperçoit  Conftaniia,  célèbre  par 
fts  vins.  Telle  tfl  la  beauté  de  h  ftène  que  h  ru- 
cure  étale  ^ux  yeux  de  robfeivateur  qui  a  vain(.u 
les  difficultés  qu'il  rencontre  pour  parvenir  au 
fomnict  lie  ffrtrf  moiitagne  renommée. 

Dans  les  cauipagi  es  aux  environs  de  !a  ville,  le 
terrain  s'élève  inftnfiblement  de  tous  les  cotes , 
vers  tes  uois  montagnes  qui  enu>ureot  le  fend  de 
la  baie.  Il  eft  bas  8r  uni  frulement  près  des  bords 
de  la  mer,  &  il  d^vic^m  matecageux  liaiii  l'ifthme  , 
encre  la  baie  faude  &  la  baie  de  la  Table  qui  reçoit 
un  ruilTeau  d'eau  Calée.  La  partie  matécaueufe  a 
quelque  verdure,  mais  elle  tft  entre  mé.ee  de 
beaucoup  de  fable.  Les  cantons  plus  e!evis,  aux- 
quels les  bords  de  la  mer  donnent  un  afpeét  fec  bc 
horrible ,  font  cependant  couverts  d'une  immenfe 
variété  de  plantes,  &  entr'auircs  d'un  nombre 
prudicieux  de  builfons.  On  y  remarque  à  peme 
une  wu  deux  efpeccs  qui  méritent  le  nuin  d'ar- 
bres. On  voit  aufli  quelques  petites  planutions 
dan^  les  endroits  où  un  peu  d'eau  humées  la  terre. 
Les  huilions  iont  habites  par  des  infeiUes  divers , 
plufieurs  fortes  de  lézards  ,  des  tortues  de  tcne, 
tl£5  Icrpeii*;  J*.-  b-aucoup  de  p; 'i  s  o:te3ux}  mais 
le  coïc  lua-tti  de  la  montagne  ùe  ia  Table  offre 
l  afptdt  le  plus  agréable  de  tous  ctux  que  préfente 
cette  partie  de  Tifthme.  Au  bord  de  chaque  peùc 
ruifTeao  8r  fur  les  terrains  cultivés ,  on  a  fait  des 
p;.intations  coinpofécs  de  vii;iK)blt.-s  ,  de  chainps 
de  bte  &  de  jardins  j  &  ordinairement  entoucees 
de  chênes  de  dis  à  vingt  pieJs  de  haut ,  qui  ani- 
ment ta  contrée  &  mettent  a  l'abri  des  tempêtes. 
Les  jdrdins  font  fim(  bs  &  ne  preienient  rien  de 
remarquable,  fi  ce  n'cU  qu'on  les  tient  dans  te 
nif-T!!'.iir  n:  Itc,       q  .'il  y  a  dts  allées  couvc-rtCS 

ae  i  eau.  Une  belle  vallée  au  côte  de  la  nion- 

lagne  leafenae  la  plantaiioo  appelée  le  Furédii^ 
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il  y  a  des  bofquets  délicieux.  On  y  trouve, 

ainlj<]iie  dans  l^s  ;ar  lins  ,  mus  its  truits  les  ve- 
teuux  d'Eurout.  inaepf  ndaivnent  de  ces  re(- 
iMKes  agréabtes  bc  Talutaires  ,  iés  lieux  renter- 
ment  différentes  produétions  de  l'iode ,  cotr.ine  le 
pluie  ,  les  goyaviers,  les  jambos  &  quelques  au- 
tres fruits  qui  appartiennent  au  climat  du  tropique, 
&  qui  y  croiiïenc  d^ns  une  perfeâion  qui  ajoute 
à  :eor  excellence  naturelle. 

Dans  les  haLitati-j' s  éloignées  on  cultive  fur- 
uut  du  blé  &  de  l'otge  ,  U  l  on  y  nourrit  une 
^ujQciié  confidéraUe  de  bétail,  ta  récolte  du  gi  jiii 
tii  tres-abondanm  :  non  feulement  elie  lurtit  à  ia 
coolonuiution  de  la  colonie  entière  »  mais  eiin 
iert  i  Vapprovtfiannemem  des  lle-de>Fraiice  & 
de  Bourbon,  &  on  en  envoie  encore  plulî^-  v? 
vi  lTeaux  à  U  métropole.  Il  y  auroii  plus  d  nx^ui- 
:  .  ion  li  les  étabtitfcinens  ne  s'etendoient  pas  lî 
1  no  dans  l  int^i  icur  d  i  p^vs ,  d'où  les  productions  , 
doivent  être  amcne-s  a  la  oiic  de  la  Tabie  par 
terre ,  à  traver»  des  chemins  piei'qu'imptaucabies. 
Les  efpac.s  intennéJiaires  entre  les  djverfes 
j-^ataiioiii  lont  ttès  étendus  ,  bf  il  y  a  beaucoup 
Li.  cantons  propres  a  l'agri>.uitiite  i  mais  les  colons 
ioat  lort.dii'petrés ,  parce  que  U  Compagnie  leur 
fl^fend  de  s'établir  i  moît»  d'un  mille  l'un  de 
I  -at:fc 

i.i:  Vin  Te  cultive  dans  des  plantations  qui  Tout  i 
pt-j  ic  jours  ïie  matche  de  la  ville.  Il  y  en  a  de 
p  aliïurs  cfpèces  ,  6c  ttès-varics  poui  le  ^'ult 
U  iaveut.  Quoiqu'ou  parle  beaucoup  en  Lurope 
de  celui  de  b  plantauon  de  Confiance ,  on  en 
boit  peu  :  le  vignoble  en  proJuit  au  plus  trente 
pipes  par  an.  Les  phnts  ont  ete  uriginaimnent 
apportés  de  Swhiras  en  Perle  Les  environs  de 
citte  j,  laiitâtion  onnnent  ptufieurs  .luues  cfpcccs 
uc  r.iJiins,  dont  on  tire  un  bon  via  ijui  patle  en 
Lttfope  pour  le  véritable  Cuiitkatue.  On  y  a  autVi 
eliàyt;  des  cep*  français  de  Bouigogne,mulcau>& 
lie  Marrigiun  ;  ils  uni  très-bitn  réulTi ,  &  ils  don- 
oenc  qutli^uefois  nn  vio  fuperieur  à  celui  d  i  fol 
naturel.  L*.s  principales  f:mdles  boivent  orûinat- 
temenr  un  vin  fcc  qui  a  un  léger  goùr  ^itrelct  , 
agréable,  N:  qui  pto vient  des  plants  de  Maaère: 
iraniplaniés.  On  tait  beaucoup  d'autres  vins  de 
quaiices  inférieures  s  ils  font  aHez  bons  8e  coûtent 

peu. 

On  eft  étonné  de  la  variété  des  plantis  d«;  ce 
piys  î  lenr  nombre  eft  imroeofe ,  &  on  en  a  ul- 

lembli  plus  de  iiiiMe  ibfohiment  incorir.uvs  juf- 
qu*à  ces  deiiuets  tcms.  Le  règne  ainnul  u'cU  pas 
moins  riche.  I^btsuf  8e  le  mouton  y  font  cxcel- 
Icns,  quoiqu:  c  ts  animaux  foient  or-g'naifLS  de 
cette  contrée.  Les  vacbesy  loot  piïs  petites  que 
les  nèues  :  leur  uiRe  eft  plus  élégante  ,  &  elles 
ont  des  cornes  beaucoup  plus  écartées.  La  toilon 
de»  moutons  eft  une  lubttance  mitoyenne  tntre  la 
laine  &  le  poil,  8e  ils  ont  des  queues  d'une  grof- 
fc^r  énorme,  qui  pèfetu  (ouvent  plus  de  douze 
livres.  On  y  trouve  auûî  des  chèvres  qu'on  ne 
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niange  point,  des  cochons  &  beaucoup  de  vo> 
Utiles ,  des  lièvres  exaâement  femblables  à  ceux 
d'Europe,  des  gazelles  de  pluûeurs  efpèces ,  des 
railles  de  deux  fortes  ,  &  des  outardes  qui  ont  de 
la  laveur  &  point  de  fuc.  Telles  font  Icsrellources 
iniînies  que  pofTèdent  tes  heureux  babiuns  du 
Cap  ,  îv-  qao  les  navigatclws  fonc  fûrs  de  rencon- 
trer dans  es  parage. 

Les  plus  grands  ^  i  i.u,?îdeî  ,  ]'élé.>hint,  le 
rhinocéros  Si  la  gii  itl-  tm  le  ca'nëteo('ar<i  habitent 
cette  cxtrcmiu:  de  l'Afrique:  les  d^ux  premiers 
le  tenoiem  autrefois  à  cini^uante  milies  du  Cap; 
n»ais  on  leur  a  tellcnu  i^'.  donne  la  chalFe  ,  qu'on 
ne  les  voit  guère  aujourd  uui  qu '.î  plufiêurs  jours 
de  diftance*  Le  rhinocéros  en  particulier  eft  fi  rare, 
>]ue  le  gouveniear  a  p  iblié  un  ouire  pour  empê- 
cher de  1  extirper  taturement.  L  liyppopotiine, 
qu'on  y  appetlie  vacht  marine ,  &,  qui  jadir  venoit 
l'uliqu'à  la  baie  de  Saldanha  ,  fe  rencontn.  peo  ,  Se 
on  n'en  tue  que  fort  loin  du  Cap.  Les  colons  en 
mangent  U  viande,  qui  leur  paroit  très-bonne  :  fa 
laveur  pourtant ell  celle  d'une  chair  grolTiere  de 
bœuf  i  mate  la  graiflfe  a  prefque  le  goût  de  la 
mucKe,:  cet  animal  i>e  fe  nourrit  que  de  végétaux. 
On  dit  que  dans  l'eau  il  ne  peucpas  taire  p  us  de 
trente  verses  de  chemin.  Le  buffle  Ctuvage  habite 
aufli maintenant  les  écabliflemens  les  p'uséioigncs 
du  Cap,  tic  on  alfure  qu'il     d'une  force  &  d'une 
térocicé  prodigieufes.  Ses  cornes  reflT.mbfent  1 
I elles  du  bœuf  fauvage  d'Amérique,  connu  fous 
le  nom  de  hifou.  Il  attaque  fouvent  les  fermiers 
qui  font  en  voyage  dans Vîntériettr  du  pays,  8e  H 
tue  8:  foute  aux  pieds  une  i^ran  le  partie  le  leur 
bctaii.  H  y  a  une  autre  el;>èce  de  bœuf  fauvage, 
appelé  Gnoo  par  le  naturels  du  Cap.  Les  cornes 
de  celui-ci  font  tninces  ;  il  a  une  crinière  &  des 
p  jili  lui  le  lici  ,  &  ,  par  U  peiittfle  de  fes  me^i- 
bres  ,  il  rcife.nble  à  un  cheval  ou  à  une  antilope, 
plutôt  qu'aux  aninuux  de  fou  efpèce.  L'Afrique  a 
toujours  été  connue  pour  le  pays  des  belUs  ga- 
zelles ou  antilopes.  Si  les  noms  diiferens  qu'on  A 
donnés  nKd-à  (>rop(is  à  cette  clalfe  ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  embrouiller  nos  connoiffances 
f.ir  ce  fujtt.  Quelques-unes  des  bêtes  les  plut 
iaioqches inteU^nt  aulli le  dp,  8e  Us  colons n» 
peuvent  jamais  venir  i  bout  de  les  détruire.  Les 
lions  ,  les  léopards  ,  les  tigres,  les  hyènes  r  yies 
6c  uchetées ,  Ui  jakils  ôc  plufîeurs  autres  man- 
gent les  antilopes ,  les  lièvres  ,  les  jerbuas  S: 
beaucoup  d'jiirres  quadrupèdes  plus  petits  dont 
le  pays  ;;.bonde.  Le  nombre  des  oilèaux  eft  aufli 
très-grand,  &  plufteurs  font  parés  des  plos  briU 
brites  couleurs.  Dos  r.  ptiles  de  toute  efpèce,  des 
lerpeiis  dont  ia  morlure  t  il  venimeufe  ,  &  furtout 
des  infeâ^s  de  diffirent-.s  fottes ,  fourmillent  aux 
environs  du  Cap.  Les  côtes  foru  rem[>lies  de  poif- 
fons  d'un  excellent  gùut ,  &  il  y  en  a  pluiieurs 
que  les  naturalifles  ne  connoiffent  point  encore, 
tn  un  mot ,  malgré  tous  les  t'chantiiionç  Ui  rc^ne 
i  aoioial  &  végétal  qui  ont  été  apportes  d  AUique^ 
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l'cfpace  immenfe  qui  forme  l'int-^riftir  du  pay? 
«tt  pret^u'femiferemem  inconnu  «  V  iï  renterme 
âe%  ifélors  qui  attendent  qae  des  vovageun  écUi- 
tés  &  vigilaits  puHTent  en  ralTcmbler  l  =  i  licii  ('  s. 

li  y  a  au  moins  dans  la  colonie  cino  ekUvcs 
pour  un  blanc  ;  les  principaux  habitant  du  Càp  en 
ontquelquct  iis  vin^jt  ou  irtnre  qu'ils  traitent  com- 
munément avec  beaucoup  de  douceur  ;  iis  les  hi- 
billent  bien ,  maiis  ils  les  obligent  de  ne  porter  ni 
bas  i.i  foulicrs.  Les  efchvcs  ie  tirrni  lurtoii"-  (i- 
Madagalcar,  &  un  petit  baiimciit  du  Cap  y  va 
Minuellement  faire  ce  commerce. 

Ony  vc't  •  n  outreun grand  nombre  deMaloiSjde 
B::ngAioisûr  i^u  IquesNegics.  Les  colons  font  pour 
la  plupait  Allemands .-  il  y  a  des  familles  hollan- 
daiies  5c  des  Fcoteltans  français.  Les  habitans  du 
t  rf/'  loni  induftrieax ,  &  recherchent  beaucoup  les 
douceurs  de  l.i  vie  :  lis  font  hofpitaliers  &  focia- 
blcs  i  >  !>  pou  àc  moyens  de  s  iflltruire  i  car  il 
n'y  a  point  d'école  publiq  ie  remarquable  «o  Cap, 
Les  jcunis  gci's  voue  itutueren  Hollande,  &  l'é- 
ducation des  tvmnu's  e(t  extiémeinenc  négligée. 

Les  naturels  du  pays  vivent  dam  des  habitations 
iointjiiies  :  i!s  ionc  ci)  généra!  il  iriL;  tîille  mince, 
&  plutôt  maigres  que  grisi-mau  lis  font  d  une 
force  ,  d'une  vivtciié  &  d'une  aâîvtté  remarqua» 
blês.  Leur  taille  elt  à  peu  près  la  mè  ne  que  c^lle 
dtt  Européens,  U  quelques-uns  ont  lix  pieds  de 
haut.  Leurs  yeux  font  ternes  SC  (àns  expreffion  ; 
ils  ont  la  peau  couleur  de  fuie  i  ce  qui  pruvit  ne 
furtout  delapoutUere  qui  ell  û  fortement  atta- 
chée u  leur  peau ,  qu'on  ne  peut  diftincuer  la  cou- 
leur A~  d'avec  celle  de  l'autre.  Leurs  che- 
veux friitnt  naturellement ,  non  pas  comme  ceux 
Nègres , mtis  en  boucles  pendantesd  envuon 
fept  ou  huir  pouces.  Ils  font  d'une  modeUie  oui 
vi  )ufqu'a  U  Uupidité  :  leurs  habillemem  conftf- 
tettC  en  une  peau ,  qui  etl  ordiiuir.mcnt  celle  d'un 
mouton ,  )eiee  fur  leurs  épaules.  Les  hommes  por- 
tent en  outre  une  petite  poche  à  U  ceinture ,  & 
les  femmes  un  large  tablier  de  cuir ,  l'un  1  j  i 
tre  atuciiés  a  une  ceinture  ou  cordon  otoe  de 
verroteries  6e  de  petites  pièces  de  cirivre.  Les 
deux  fexcs  ont  des  colliers  &  quelquefois  des  bra- 
celeude  grains  de  verre,  Hc  les  tenunes  entou- 
rent tes  chevilles  de  leurs  pieds  d'un  cetcle  de 
cuir  dur  »  afin  de  fe  défendre  de$  épiaei  dotiC  le 
pays  abonde  de  toutes  parts. 

Plufieuts  natunlifles  ont  avance  que  quelques 
Hottcrnotes  avoient  un  tablier  de  chair,  qu'ils  ont 
appelé  [mus  pudotts.  D'autres  ont  contredit  ce  fait  i 
mais  il  paroît  cependant  que  ce  phénomène  c xille 
zéellement.  M.  Ferron ,  naturaliHc  di(tingut; ,  a 
«iécrit»  il  y  a  quelques  années  ,  le  tablier  des  Hut- 
*  ceiitotes  avec  le  plus  grand  détail.  Ce  font  deux 
appendices  de  thair  ou  plutôt  de  peau ,  tenant  â 
(a  partie  lupeneure  des  lèvres,  fie  401  icllemblent 
en  quelque  forte  aux  tettes  d'une  vache,  excepté 
qu'elle»  tout  plates  F.'les  pendent  devant  les  par- 
«le^natUfcllM  ^    elle»  Coot,  cher  ditféieiiits  tcm- 


mes ,  (!*un.î  longueur  différente.  Quelques'Uneien 
ont  d'un  demi  pouce*  6:  d'antres  de  trots  à  aiune 
pouces.  Cet  honune  éclairé  Imagine  que  ceft  là 
ce  que  des  éciivuins  oiit  appelé,  par  exagJration, 
un  tahlitr,  qui  deicendoi(  du  bas-ventrc  aâ'ea  bas 
pour  que  lev  partiés  naturelles  n*eu0ent  befein 
d'aucun  autre  voile  étranger. 

La  langue  des  naturels  du  pays  femble  à  peine 
articulée  à  un  Européen }  elle  eft  d'atlIeoTS  dilli»' 
gure  par  une  fingnUriré  très-remarquable.  Peni:ni 
qu'ils  parlent,  ils  produisent  un  glouflé«Tent  fré- 
quent en  appuyant  la  langue  contre  le  p..  ai«  ;  ces 
plotilTtfmt-ris  ne  paroiffent  avoir  aucune  fi;nifi.-a- 
tion  i  mais  fis  fervent  plutôt  imaïquer  les  divisons 
des  phrales  dans  leurs  dilcours. 

Dans  les  limites  des  etahiffîemens  hollinr^aiî  il 
a  plulîturs  tribus  d'HotCiUtots ,  qui  diffèrent 
eauLOup  les  unes  des  autres  ^ar  leurs  ufaçes  & 
leur  maniète  de  vivre.  Elles  vivent  cependant 
tontes  en  ptîx  &  en  botme  rnteHigence ,  ff  Von  en 
exr;  pte  une  qui  t- fl  fixée  à  l'ell ,  &  ^ue  les  colons 
appellent  Bojchtmaaj.  Les  habitans  de  ce  cantoa 
o'attaqu  *nt  jamais  leurs  voifins  on^rtement;  mail 
ils  i^érobent  fecrétement  le  bétail  pcn.^ant  la  naît. 
Afin  de  fe  défendre  s'ils  font  découverts ,  ils  fout 
armés  de  lances  ou  de  zagayes  Ile  de  flèches  qu'ils 
enipoiftjnnent  de  différentes  niantères ,  les  unes 
avec  du  fuc  de  certaines  herbes,  &  d'aurres  avec 
le  venin  d'im  ferpent  notnmé  cobrg  di  captlo.  Une 
p'^^rre  eft  aulTi  une  arme  trèf-formidible  dans  les 
iiuins  de  ces  peuples  i  car  ils  la  lancent  avec  tant 
de  force  &  de  dextérité,  qu'ils  frappent  plulieurs 
fois  de  fuir** ,  ^  n  cent  pas  de  dift^nce  ,  un  but  lie 
la  largeur  d'un  ecu.  Pour  fe  mettre  à  l'abti  de  ui 
voleurs,  les  autres  habitans  drelTent  des  taureanx 
qu'ils  placent  autour  de  leurs  vilb^es  pendant  la 
tiuit:  ces  animaux,  a  l'approche  d'un  homme  o« 
d'une  béte,  fe  raffemblent  8c  s'oppofent  aux  nu- 
quans  jufqu'i  ce  qu'ils  entendent  la  voix  de  leun 
maîtres ,  qui  les  encouragent  au  combat  mi  qui  Itt 
rappellent ,  8<r ,  dans  te  dernier  cas,  iU  obéîflèni 
avec  autant  de  docilité  ou'un  chien. 

On  a  déji  vu  que  quelques-unes  de  ces  nation 
connoifTL.nt  l'art  de  fondre  &  de  préparer  le  cuivre 
8c  le  fer.  Elles  fabriquent  des  couteaux ,  aoxqudt 
elles  dimnent  une  trempe  fupérieure  à  celle  des 
couftaux  qu'elles  ponrrnient  acheter. 

Les  chets  de  ces  différentes  tribus  font*  fonr  U 
plupart  t  riches  en  bétail ,  8r  en  poflèdent  de  neoH 
breux  troupeaux.  Ils  font  oflinairemf  m  couverts 
de  peaux  ae  lions,  de  tigres  ou  de  lèbr^s,  aux- 
quelles ils  ajoutent  dts  mnges  8e  d'aunes  ora^ 
m.ns  de  très-bon  goût. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  dormer  lur  le 
climat  &  b  nature  du  fol  da  Cip  4e  Bniu-£ff^ 
rjnce ,  x\n\\%  d-.  vons  encore  en  ajouter  que'^  <S- 
uns.  Cette  extrémité  de  ^.^frique ,  qui  fe  teini'* 
à  ce  C'ip ,  offre  des  plaines  fabluneufes  ,  des  b<<i» , 
de  hautes  montagnes  féparees  par  des  vJlee^.p» 
coulent  des  ruittcaux  &  des  rivières.  Les  pUinss 
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^Tables  font  dangereufes  à  parcourir.  Ce»  fables 
(ont  mouvm  :  les  vents  les  aghent  &  les  amoo- 
I  fèîenti  iU  couvrent  des  biiifTons  qui  déchirent  les 
pieds  des  voyageurs  qui  s'y  hafardent.  Un  autre 
iwonféiiMii  de  ce»  («blet  ell  q«*Ut  font  lonplis 

itferpens  venîmenr. 

Les  Hollandais  du  Cap  nomment  mouffon  hu- 
mide Se  mot^^  «èete  ce  que  nous  appeloni  Anwr 
U  tti.  Ils  ne  connoiffent  pas  d'autres  f^iifons  ;  en- 
core peut-on  dire  <^u'ils  n'ont  pas  d  hiver  ;  car, 
entre  qu'il  n'y  fait  pmais  afl'ez  froid  pour  qu'on 
w.  be(oMi  de  U  chauffer  ^  on  y  a  fouvem  fix ,  fept 
I    &  hitc  jours  de  Turte  fans  pluie .  fans  vent ,  fjns 
chaleur  incommode  ,  tels  eue  iont  en  France  les 
plus  beaux  jours  de  feptembre.  Il  eft  vrai  qu'on  y 
efline  biea  foavent  de  la  pluie  ,  du  vent  St  des 
brouillards }  mais  ce  mauvais  tems  ell  racheté  par 
\ii  beaux  jours  qui  lut  l'uccedent,  au  lt#u  qii'cn 
été»  eu  bien  il  règne  un  vent  furieux  flr  froid  qui 
rouj  tient  enfermé  dans  b  miilbn,  ou  bien  une 
chaleur  qui  vous  accable.  L'hiver  n'ell  incommode 
nCipque  pour  les  voyageurs»  à  caufe  du  débor- 
<i  Tient  dtis  t  iv  ères.  R.irement  il  gèle  au  Cap ,  ÎV 
1^  lUQç.  n'y  a  jamais  plus  de  deux  ou  trois  lignes 
<j'epar|Teur.  Enfin ,  \'m  ne  »>  lefn^dit  guère  qu'au 
ttéctit  degré  que  da-is  noïre  automne  ^  &  b  ton 
Bitrene  fe  fait  entrndre  que  ver»  ks  changemfeiis 
Allons ,  aux  n..  is  de  mars  Ô£  de  feptanbre, 
ifcoie  n'y  e^l-ii  jattiaii  vîolem  ni  fuivi  de  gcaods 
««{es. 

Cap-Brbton.  11  y  a  dans  la  bete  de  Bifcaye^ 
ibr  U  c6te  de  la  mer  ^  aux  environs  de  Bayonne , 

près  de  l'embouchure  de  l'Adoiir,  un  cap  où  la 
m-r  devient  fi  groffe  fans  qu'il  falfe  le  moindre 
v^r  c  ipp.\renc ,  que  cette  Cote  paroit  en  danger 
d'être  fubmergée ,  &  auditôt  la  mer  redevient 
«jlme.  C'tft  l'tffot  d'un  vent  iouterrain. 

II  y  a  pareil  pMnomène  fur  un  hc  d'Écoflê , 
3D:ete  Lo.h-Laumonit^vi  «ft  égilenieiit caufé |iar 
un  i^cfit  loutccrain. 

C/*p-RouGE  ,  fîtué  fur  la  côte  occiJentale 
d  Afrique, par  ....  degrés  de  longitude,  ôc  ....  de- 
vi\  de  latitude,  ï  cinq  lieues  aiifttd  de  la  rivière 
Ora-Mança.  Il  doit  fon  nom  i  li  Couleur  de  U 
icrre  dont  il  tii  tonne. 

Cap-Vert  (lies  du).  On  ne  connoît  guère 
d'endroit  où  la  chaleur  fnit  plus  grande  &  l'air 
plus  mal-fain  que  dans  les  îles  du  CapVert.  Comm» 
il  y  pleut  rarement ,  U  terre  y  eH  fi  brûlante  qu'on 
ne  niiroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  oû  le  foleil 
fjit  tomber  fes  ravons.  I,e  vent  île  nord-eft  ap- 
porte dans  ces  iiles  urte  fraîcheur  fouHaine ,  dont 
ks  elfins  font  mortels  quand  on  néglige  de  s'en 
garantir.  Les  produâions  font  les  mêmes  que  fur 
la  côte.  On  y  voit  aufl»  des  canntrs  à  fucre  ,  &  les 
viïTies  <ju5f  1«s  Portugais  y  ont  plantées ,  portent 
deux  fou  l'ao.  Les  cbèvces  8e  les  chevaux  s'y  foDC 


prodigieufement  multipliés}  ce  qui  prouve  U  bunié 
des  pâturages.  Les  boeoft  8c  les  vaches  y  font 
rares  ;  mais  on  y  trouve  une  grande  quantité  d'ànes. 
Les  priiKiipales  richeffes  des  iniliaires  confiftent 
dans  les  peaux  de  chèvres  qu'ils  préparent  à  la 
manière  du  Levant ,  &  furtout  dani  b  vente  do 
leur  ïiA  qu'ils  récoltent  abondamment.  On  en  ex> 
porte  une  grande  qu.inmé.  On  s'en  ftrc  aufTi  pour 
confervf  r  \x  chair  de  tortoe  qtt*on  envoie  dans  le* 
colonies  d'Amérique. 

L'île  de  Sainc-Fbilippe  fe  nomme  aufTi  Ytte  d» 
Feu,  parce  qu'on  y  trouve  un  volcan  qui  brûle 
fans  cefle ,  &  jette  des  flammes  qui  fe  font  apper» 
cevoir  de  fort  loin  penJant  la  nuit.  Il  lance  aullt 
des  pierres  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur, 
8e  qui  retotnbent  fur  les  croupes  de  ta  montagne 
avec  un  grand  bruit. 

La  côte  du  Cf-Vtn  eft  auifi  brûlante  que  les 
îles  >  auJfi  les  hommes  8r  les  animaux  peuvent  è 
peine  y  refpirer.  Rufifque  eft  au  fond  d'une  baie 
qu'on  a  nommée  bait  dt  France  ,  tlle  abonde  ei» 
poifibns  de  toute  efpèce.  Ses  environs  font  rem|)ltt 
de  hëHiaux  &  de  volailles  qui  le  donnent  i  xsé^ 
bas  prix. 

CAPELLE-CORnrX-RO-CH ,  vilbgs  du  dé- 
patcement  de  la  Dy le ^  arrondiiiemcnc  de  Bruxelles. 
On  a  conAruit  un  pont  pont  pefiîHr  le.  canal  d« 
Bruxelles  à  Anvers ,  qui  coupe  cette  commune 
vers  l'orient.  11  s'eit  formé  un  hameau  près  de  ce 
pont,  qui  ouvre  un paffage  »  &,  le  long  du  canal, 
les  pioduâions  de  (on  territoire  font  du  farrafin , 
du  colu  &  du  Kn.  11  **j  fabriaue  <te  la  bière  ciès« 
renonunée  pour  là  quabté  fuperîeure* 

C  APOLOnO ,  village  du  département  do  Hofo , 
arrondiifement  de  Ballia.  On  y  retnci'Ie  ,  .me  et.- 
virups,  des  vins  qui  ont  U  qualité  du  bourgogne.  ' 
On  y  fait  un  vin  Diane  excellent  /  refiembfant  au 
vin  de  Tokai  j  8e  qu'on  peut  boiie  pour  du  vin  de 
Syracufe. 

C  APOUE.  Cdpoue ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
ell  dans  une  fituation  uti  peu  différente  de  l'an- 
cienne Çûfwt,  de  même  que  Modène  &  d'autres 
villes  anciennes  qui  ont  tte  ruint'es  S.'  re^àiies.  La 
nouvelle  Capout  eft  une  vtlie  de  cinq  mille  amas, 
fuuée  à  cinq  lieues  de  Naples ,  fur  le  Volturne  .  à 
qiintre  lieues  au  deflus  de  fon  embouchure.  Elle 
n  a  guère  que  trois  cents  toifes  depuis  la  porte  de 
flomc  jufqu'à  la  porte  de  Naples  ,  qui  eft  la  partie 
que  l'on  iraverfe }  mais  elle  en  a  fept  cent  cin- 
quante dans  la  partie  qui  eft  le  long  du  Vol- 
turne. 

A  trois  lieues  de  Cofout  il  y  a  une  carrière  d'alf- 
bâire  ;  il  cil  d'un  blanc-fale ,  avec  des  veines  de 

cculfur  fanve  Oij  ifjb.-lfe. 

Cette  ville  elt  iicu-e  dans  le  territoire  le  plus 
fertile  8e  le  plus  agréable ,  au  milieu  de  la  fupeÂe  v 
plaine  de  la  Cimpaiiie  heureiife»  que  let  Roeouns 
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Kgardoiem  comme  le  pays  le  plus  riche  &  le  plus 
htau  4e  rUi)iv«is. 

CAPRAIA,  petite  ile  adjacente  &.'  dëpendantè 
de  l'ile  d'Elbe ,  dans  la  mer  de  Tolcane  ,  encre  la 
côte  T'ifcane  à  l'orient,  &  l  ile  de  Corle  au 
cuuthaiit.  Son  ciicuic  cil  de  dix-huic  milles.  Elle 
a  UD  tort  chiteait  pour  la  défeocUe  contre  les 
pintes. 

CAPRÉE  (  Ile  de).  L'île  de  Caprée  a  environ 
crois  mille  cinq  cents  toiles  de  longi«Ue  contient 
deux  villages ,  Capri  &  Anacapri ,  6t  «iviroa  neut 
mille  iubujns  qui  fntit  indtUtrieux ,  aâtfi,  pé- 
cheuts  &  codirudeuis. 

La  ptrrte  occidentale  eft  abondance  9t  cultivée  { 
elle  pioJiitc  tout  ce  qui  ell  natarel  an  beau  climat 
do  royaume  de  Naple». 

Le  village  oo  la  ville  de  Capri  eft  dam  le  fond 
d'une  anfe  ,  détendue  par  deatocheis^&daps  une 
ittuatioD  fort  agréable. 

Une  roche  élevée  Ht  d'un  efcarpement  prodi- 
p:vx  ffpare  l'ile  en  deux  ,  &  en  hiiTt*nit  l:  ç  ri  ux 
parties  abtoiuntent  ciiangères  l'une  a  1  autre  li  l'un 
n'avoir  fabriqué  un  efcaUer  de  cinq  cents  marches  ^ 
pnr  î'q  ifl  on  grav't  vont  ifiiver  j,  une  platc-forme  , 
fur  iavjuelle  elt  l>.iu  uit  bourg  piclqu'auHi  grand 
âr  plus  riche  que  celui  de  Capri }  il  s'appelle  Ana- 
tûpri  ou  Caprée  fupériturt ,  nom  que  les  Gr<?cs  lui 
avoient  donné  à  caul'e  de  fa  pofition  fur  le  lommet 
de  Tik. 

Oa  «(Tute  <^ue,  dans  certains  cems  de  l'aonée, 
les  cailles  arrivent  en  fi  giande  abondance  dans 
cette  belle  île ,  qu'on  en  prend  pour  plu»  de  cent 
ducats  par  jour. 

CAPSIR.  C'étoit  autrerois  une  petite  contrée 
du  Kouflilton  ,  qui  peut  avoir  quatre  lieu*.s  dans 
fa  plui  grande  longueur ,  fur  deux  de  largeur. 
Quoiqu'hériflé  de  montagnes ,  il  y  a  néanmoins  de 
très- bons  pâturages.  C'tft  dans  ce  pays  (jue  l'Aude 
prend  la  (ource.  Capfir  lait  aujouid'hni  partie  du 
dépattemenc  des  Pyrénées  orientales. 

CAPUSE  (  Ile  )  ,  département  dn  Golo ,  arron- 

dilTement  de  Billia,  près  la  (  ôte  occidentale  de 
l'île  de  Corfe.  Elle  a  environ  une  demi-lieue  de 
longueur ,  &  tait  partie  de  nombreufes  dentelures 
que  préfcnte  cette  côte  battue  par  ks  floD  de  la 
mer  &  par  le  vent  d'ouelt. 

CARAMANTRAN  (Calanque  de),  départe- 
ment du  Var ,  arrondiflemeot  de  Toulon  *  i  la  côte 
fepttn:ri<>ru'e  dt  l'île  dt  Pi'tt'jfos ,  entre  la  pointe 
de  la  Paltt  6c  le  rocher  de  U  Galère. 

CARCANS  (  f  rnng  de  ),  dipartemenr  de  h 
Gironde,  arrondiiVcmciU  de  Lelparre^  &  à  quatre 
lieues  fud-'^ueft  de  cette  ville.  Il  a  du  nord  au  fud 
crois  lienes  Ac  demie  d«  longueur  «  fur  une  li«ee 
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de  Urgf  ur.  Ceft  un  des  étangs  des  bords  de  It 
mer  dans  le»  landes  de  Bordeaux  «  Ac  qnl  ontété 
diguét  par  les  fables  ét%  dunes. 

G  ARC  ASSEZ.  C'étoit  un  petit  pays  qui  'or- 
moit  l'cvëc:»;  de  Carcaflonntî.  li  a  tnvfrr  n  •'n  te 
lieues  dans  Ta  plus  grande  longueur,  fur  ûpt  oe 
largeur.  Il  eft  borrté,  au  levant  ,  par  l'evécné  de 
Njrbanne  ;  au  midi  ,  par  r  'ni  d'Alcth  ;  au  cott» 
\\um  ,  par  ctiu»  de  Sjint-Papoul ,  ^  uu  Iciitîn- 
trion  par  c^l;ii  de  Laveur.  L  Aude  &  le  canal  du 
l.anguedoc  divilént  cette  contiée  en  deux  parties 
eg  ilcs.  Le  fol  n'en  eft  p3<  fertile,  mais  le  vin  en 
eit  excellent  &■  abondant.  I.ei  hnbitans  y  font  i>tcf- 
que  tous  occupés  à  carder ,  à  tî'ec  &  à  préparer 
les  faînes ,  lefquelles  font  employées  ï  la  fabrica- 
tior.  des  dî.v.is  deflinés  pour  le  Levart-  Ce  pays 
fait  partie  aujourd'hui  du  département  de  l'Aude. 

CARCASSONNE.  Dans  h  Carre  de  l'Acadé- 
mie ,  n*.  !<>,  Catcaffonne ,  on  remarque  le  ruitleJtt 
de  la  paroiflé  Miitègre ,  lequel  fe  perd  d^ns  un 
vallun  ouvert.  Ce  ruiffeau  a  6x  cents  toifes  de 
long. 

CARCF-R  ,  vil?.!?;.?  du  département  do  Var, 
iir:ofi.i.lkment  de  btigiiolrs,  près  .'e  l'Argence. 
à  deux  lieues  de  Brignoles.  It  y  a  deux  t  ibriquet 
de  foie.  La  plaine  au  deflus  de  ce  viilaae  offre ,  fur 
les  bnrds  de  la  rivière  d'Arg^ns  ,  une  couvhe  im« 
mcnfe  de  marne  à  très-peu  de  profondeur  ,  &  qui 
pourroit  fervir  i  l'engtai»  des  terres  voiltnes. 

CARENTAN ,  vill  -  dt>  dép.irtement  de  la  Man- 
che,  arrondifl'emunt  de  Siint-Lo,  à  trois  iicues  de 
la  mer.  Cette  ville  eft  firuée  dsns  des  marais  qtti  la 

défetivlent  contre  toute  attaque,  f  e  tli-nar  ,  o  ci- 
que  humide,  en  elt  allez,  doux  «  fif  le  tetritoire, 
entre- coupé  de  bois  «  produit  beaucoup  de  fruits 
&  une  grnnde  quantité  de  grains ,  donc  les  habi- 
rans  ton  :  commerce, ainfi  que  decidre ,  de  chanvte, 
de  lin,  de  miel,  de  beurre  falé,  de  pniifon  dt  mer, 
de  beftiaux  de  chevaiir  r.r'rrî't;".  a  d'aiîlt-;  •  ' 
manutadtures  de  dentelles  &c  de  toiles  de  coton. 

C  ARr  NTOIR .  village  du  département  du  Mo^ 
bihiu  ,  arrondilVêDient  de  \  annes.  Ou  trouve  daos 
cette  commune,  au  lieu  dit  ia  Cofats,dei  criftaat 
blancs  tranfparens ,  fouvcnc  héxagr>nt.s,  &  qui, 
étant  taillés,  approchent  de  ceux  du  Rhin. 

CAKGAVIRACO ,  volcan  de  la  Cordîhere,  du 
Pérou ,  éeiottlé  en  1698,  &  qui ,  dans  cette ersp- 
tion,  ayant  p.-oduit  une  grande  fonte  de  ndïjes, 
occafionna  une  innndaiion  confulerabie.  Cette 
maflTe  volcanique  eil  un  prolongement  de  Ch.n- 
boraco  vers  î-  nord.  Les  feules  poirtes  de  loti 
fommet  font  couvertes  de  n,  i§e$  ,  &  il  4  .  par  vt 
fuite  d*érnptions ,  éprouve  de  It  grands  affaïKv 
j  que  là  bauceiir  a'cU  pius  que  «ie  deux  t.  i  i- 
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Ce  fut  â  la  futtede  ces  évënemcns.qa'un  trem- 

bletnent  furieux  renveria  b  p  tite  ville  de  Ljm- 
cnnga,  &  pluiicUfS  bourgs  6c  villages,  jufqu'a 
Amhaco.  Une  montagne  fort  haute  ,  prefqu'a  lia 
cente  à  Cliiaibof  aco ,  s'écroula  de  même  que  d'au- 
tres moins  é!*v^es  qui  étoient  fur  la  même  ligne. 
Il  en  (brrît  une  fi  grande  mafiT-  d'eau  ,  qu'il  y  eut 
une  inoodation  terrible  dans  les  environs ,  fi  l'on 
peut  nonmer  inondation  des  terres  éboulées  qui 
fe  délaient  Sc  qui  f:  ronvcrtiffent  en  boue,  mais 
en  boue  allez  liquide  pour  couler  fous  la  fornne 
de  ralfleaiix  8c  de  rivières  dont  on  voit  encore  tes 
vfft?|e$.  Cargaviraco ,  la  plus  haute  de  ces  mon- 
ugnes ,  n'a  plus  maintenant  qu'une  hauteur  mé- 
diocre. D'autres  s'écroulèrent  en  parrie^une  moi- 
tié tomba  ,  &r  l'autre  fubfirta  avec  xm  ralii^  qui  la 
rendit  inacceiVible  du  côte  de  reboulemeiu.  r,e 
iommet  de  l'une  de  ces  montagnes ,  nom  niée 
FuiMoitc^  préfenta  i  Bouguer  une  infinité  de  ci  tr  > 
rentes  crevaffes  qui  l'oblt^^eoient  de  marcher  avec 
t"  ecjution  ,  &  il  lui  parut  que  la  terre  y  étoit 
d'une  extrême  légèreté.  Cargaviraco ^tn  perdant 
fi  hauteur ,  a  pris  une  forme conoïdale  très-apljtie. 
Quoiqu'il  s'en  manque  beaucoup  nu'il  n'attiigne 
U  ligne  de  niveau  qui  pafle  pat  le  oas  des  neiges 
desaotres  montagnes ,  il  a  néanmoins  fon  fommet 
continuellement  neigé.  JI  forme  ftul  une  excep- 
tion bien  marquée.  On  vit  des  champs  entiers  & 
plantés  d'arbres  fe  détacher ,  8f  pafiêr  1  quelques 
lieues  de  diftince.  Le  malheur  de  f  .aticonga  prin- 
cipalement fut  extrême.  Des  familles  entières  fu- 
rent enfevelies  fous  le  même  toit .  &t  il  n'y  eût 
abfolument  aucune  maifon  où  on  n'eût  ï  pleurer 
la  mort  de  Quelqu'un.  Cette  terrible  Icène  arriva 
le  10  juin  1698  ,  vers  une  heure  après  minuit,  & 
prefoue  tout  le  mal  fut  caafé  par  la  première  fc- 
cottHe. 

CARH  ATX  .ville  du  département  du  Finifterre, 
artondillement  de  Châteaulin.  Cette  ville  efl:  ^ians 
une  contrée  fertile ,  paniculiéretnent  en  pâtu- 
rages, li  y  avoir  une  collégiale  très-ancienne,  [.a 
pierre  dont  loin  conftruits  les  clochers  efl  d'un 
granit  très* fin.  On  y  voyoit  une  tombe  de  Kerfan- 
ion, qui  étoir  célèbre.  Cett-j  pierre  ^)reiui  le  ['oli, 
8reft  fort  dure.  Les  environs  Je  Lj.rhaix  otTierir 
des  champs  bien  cultives.  Le  gibier  en  eft  fxcel- 
lent.  Près  de  cette  ville  fe  trouvent  les  deux  mines 
éeplomb  de  Poolaven,  qui  donnent  plus  d'uiie 
livre  d'argent  par  quintal.  Ces  mines  fe*  tirent  des 
lieux  nommés  Birita,  Harugnatt  laftuiiUe^  Camot 

CARISBAD  efl  une  p'^rit?  vilîe  en  Bohême, 
teirarquable  par  des  lourccs  li  eaux  cfuudes.  Elle 
eft  fituée  dans  un  fwnd, entre  deux  montagnes  fort 
élevées. Une  rivière ,  nommée  Toppel^U^ ttâVeiû» 
diographit'Phyfque,  Tome  Ui, 


du  fud*e(l  au  nord*oueft.  La  principale  lource  fort, 
du  côté  du  nord ,  ï  vingt  pas  environ  de  la  rivière, 
8f  i  cinq  ou  fir  pieds  de  la  furface  de  l'eau.  Rlle 
s'eiance,  d'un  tuyau  de  bois,  avec  une  force  con- 
fider.ib!e  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
5/?'on^/f  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Fontair.'  f,.r:c^ff.  Elle 
vient  de  la  montagne  qji  eft  de  1  autre  cote  du 
vallon.  &  palTe  defTous  la  rivière  dans  un  canal 
Qu'elle  s'cli  formé  elle-même  avec  le  fédtment 
ae  (es  eaux.  CcU  ainii  qu'elle  parvient  jufqu'à 
l'endroit  d'od  elle  fort.  Il  arrive  quelquefois  que 
cet  aqueduc  fe  remplit  &  s'obftrue  par  le  tuf  »  dft 
manièrequ'il  crève,  &  que  le  cours  de  la  fontaioé 
fe  trouve  interrompu.  L'eau  fe  répand  pour  Icrs 
dans  la  rivière  ;  ce  qui  oblige  les  liabitaos  i  faire 
de  grandes  d^wnfès  poor  réparer  cette  conduite. 
On  prévient  cet  accuietu  en  netnva;it  ,  tous  les 
ans.  l'aqueduc,  fie  eo  l'ouvrant  dan«  les  parties 
voînnes  de  la  fontaine.  Cette  fource  forme ,  !• 
long  des  bords  Je  la  rivière  ,  de  gran  is  malTifs  de 
tut,  compofés  de  couches  de  différentes  couleurs. 
Ce  tuf  eft  fort  compaÔe  &  d'un  grain  ferré ,  do 
manière  qu'il  peut  prendre  un  beau  pfdi.  Il  y  a 
quelques  années  qu'en  creufant,  pour  les  fonde* 
mens  d'une  églife .  quarante  ou  cinquante  pu  ^US 
haut  fur  le  penchant  de  b  montagne,  on  trouva 
une  grande  quantité  de  ce  luf  qui  ecoit .  en  plu- 
rieurs  endroits,  dans  un  tel  ént  de  deftruâion, 
qu  il  reflembioit  à  de  l'argile  i  ce  qui  fbrça^  do 
creufer  plus  avant  pour  trouver  un  fol  plus  foHde. 
On  tira  de  cette  excavation  une  grande  quaiititâ 
de  pifolithe»,  couipofées  de  U  môme  matière  que 
le  tuf,  mais  d'une  ftroâure  différente.  Le  tut eft 
formé  de  coiich  s  piaresj  les  pifotithes  font  des 
corps  globuleux  formés  de  couches  concentri- 
ques.  iTf  a  de  ce»  glolmles  qui  ont  pim  d'un  pouce 
de  diamètre  ;  mais  plus  communément  ils  font  Je 
la  groH.ur  d'un  pois:  on  en  trouve  parmi  quel- 
ques-uns qui  n'ont  que  It  volome  des  Braiot.d'uo 
fable  fin. 

Le  long  de  la  rivière  Toppel  il  y  a  plu/îeurs 
autres  fources  d'eaux  chau  i?s  qui  différent  entre 
elles,  aififi  que  de  la  fonta  ne  Sfirondie.  La  plu» 
temarquaLle  eft  ceiic  qu'on  appell?  la  Fontaine  du 
moulin ,  qui  contient  tieaucnup  nw>ias  de  txutièra 
crétacée  que  l'eau  de  la  fontaine  Sptondie  «  8c  dont 
l'eao  eft  beaucoup  plus  dotiee. 

Ct  s  four  ces  on  t  d  i  ffe  r  e  n  t  e  s  ori  gine  $ .  Il  y  a  gra  n  ^  e 
apparence qLue  la  fource  principale  fe  divife.  danf 
le  corps  dexis  montagne  >  en  pfulieun  filets  d'eau, 
C)Litrt;  Cr  ia  ,  préfuine  que  pîulî  .urs  de  res  rami- 
iications  qui .  feion  la  nature  des  lieux  où  v  Iles 
patTenCa  s  emprégnent  de  diiTétens  principes  ,  ks 
dépofent  enfuite  plus  ou  moins  abo:<dainment , 
fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  fruidt:s.  L'eau 
de  la.Spr«ndIe  en  eft  fi  chargée  \  qu'elle  re  couvre  j 
en  peu  de  jours ,  les  corps  qu'un  y  depoïc  d'una 
couche  de  tuf  fort  épaine,  &  d'une  cuuUur 
iiâtrtf.  Quand  on  met  de  .  e:te  eau  d.iiu  un  \ 
elle  (t  coiiviè  bicnièt  d'uM  pellicule  '   ^ 
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celle  qui  couvre  l'eau  de  chaux  dont  on  fait  orage 
comme  d'un  dentifrice. 

On  ^oit  ranger  ies  fources  de  Carùiad  «Uns  la 
•laiTe  de  celles  qui  font  clnodes  tt  chargées  de 

principes  caltairej  ,  &  qui  les  dt'poCent  à  la  fuite 
de  leur  cefroididement  ;  mais  on  doit  ies  dittinguer 
de  celles  qui ,  outre  cela^  répandem  au  loin  l'odeur 

de  g.»/.  h)\lincèn».  iulfiifé,  telles  que  font  les  bul- 
licames  de  Vuerbe  U  de  Tivoli.  (  royei  cet  ar- 
ticte.) 

Dans  les  notes  que  M.  deGf)ète  vient  de  pu'  'i  r 
fur  ia  minéia/ogie  du  tnxirons  dt  Çarltbaé,  nous 
avons  remarque  deux  obrervttiot»  qui  nous  ont 
paru  d'un  intérêt  général. 

i".  Les  eaux  mmàrales  de  Carisoùd  ,  qui  renfer- 
mctt  principalement  du  gai  hydrogo  l  i  ilturé  & 
de  la  ihaux  ,  forteni  toutes  des  fources  d'une  roche 
qui  eft  une  variété  de  ^nmi  i  grain  An^  travttlé 
en  tout  feiK  par  des  veines  de  pétrofilex.  Les  plus 
dpaiiïcs  contiennent  fouvent  des  noyaux  de  granit } 
ce  qui  femble  prouver  que  ces  deux  fubftances  ont 
été  tombées  en  même  teins.  Quelquefois  le  p-^'tro- 
fikx  eO  enveioppé  d'une  petite  couche  de  pierre 
calcaire  fparhiqtM. 

Ce  tte  loche  qui  fenfeTmc  des  pyrites ,  efi  fujète 
à  fe  décompolerj  elle  prend  alors  une  teinte  fer- 
îugineafe  8e  une  comexture  grofTière. 

C'en  cette  roche  qui  foime  les  premiers  gradins 
de  la  montagne  apfH-lée  Hirjck'Uprung.  Non>leuie- 
menc  il  fort  de  nombreufes  fontaines  d'eaii  miné* 
raie  des  (îiTures de  cette  roche ,  mais  on  v  i-emrrqiie 
encore  un  dégagement  de  fiuide  ga/eux  qui  s  é- 
chappe ,  même  co  bottUlonnanc»  du  fond  de  la 
Toppel. 

z**.  Les  dépôts  calcaires  qui  ont  formé  &.  qui 
forment  eticore  les  eaux  de  Carltbad ,  font  de  deux 
fortes  :  les  uns  font  blancs ,  &  fe  font  formés  dans 
les  canaux  od  l'air  n'a  pas  d'acc^  i  les  autres  font 
d'un  rooge-Vraii,  &  fe  forment  i  Ta»  Ubie. 

CAIiLSBERGs  montagne  Ybtcantqtie  des  envi- 
rons de  Caflel  j  qui  rnitti       une  grande  qu.irinré 

tic  la  chryfolite  connue  fous  le  nom  à'ohvinc 
tTifiAtl.  Eieattcoup  d'aami  numugnct'de  mime 
nature  fe  trottvenc  dlfpetfiéM ■tti envifOM  de  cette 

ville. 

CARMEAUX,  village dudépartementduTarn, 
arrondifTemenc  d  Alby.  11  y  a  dans  les  environs  ur>e 
nûne  de  charbon  de  terre  :  on  y  ttùw  attlG  quel- 
ques indices  d'une  mine  de  curvre  ins'af  hite,  qui 
paroû  avoir  été  exploitée  aucrctuu.  Le  vea  de 
montagne  s'y  rencontre  à  chaque  pas.  On  a  dé> 
couvert,  au  litllus  de  Carmtaitx  ,  une  t;ès-bonne 
terre  argi  eufe  ,  propre  à  fabriquer  de  la  belle 
faïence.  Il  y  a  une  verrerie  où  l'on  fait  des  bou- 
teilles d'un  très- beau  noir  .  &  dont  ks  cendves 
font  un  très-bon  engrais  pour  le  terroir  envi- 
ronnant ,  qui  abonde  en  Aeinenc  j  léfomes  9c  pA- 
turages. 
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C  ARNELLE  (  Forêt  de  ) ,  département  d«  Seine 
&  Oife,  arrondiffement  de  Pontoife  ,  cnton  de 
Luzaxcbes*  &  à  un  auarc  de  licoe  «ft  de  ccae 
ville.  Elle  a  de  Teft  I  l'oneft  deui  mille  oeaue 
cents  toifes  de  longueurt  dtt  OOfd  ait  tttd dett 
nulle  toifes  de  largeur. 

CARNIÈRES,  villagrcîu  d(^parTcm:ntduNord, 
arrondilTement  de  Cambrai  j  &  a  une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  Il  v  a  une  ^btique  de  lino««  & 
une  mine  de  charpon  de  terre. 

CARNOIT,  bourg  du  département  des  Côtes- 

du-Nord,  arrondilTetnent  de  Cn:nj;:arnp.  CVf?  u- e 
contrée  abondante  en  bou  :  on  y  trouve  encuis 
une  mine  de  plimib. 

CARNICOBAR  (lie  de).  L'île  dont  nous  allnns 
donner  une  defcription  fuccinte ,  eft  la  plus  f-.p- 
tentrionale  du  groupe  qui  fe  trouve  dans  la  baie 
du  Bengale,  qu'on  connoîc  8r  que  nous  avom 

fait  connaître  fous  le  nom  de  N-co^jr.  A  une  cer- 
taine dtftance  elle  paroit  entiérenent  couverte 
d'arbres  $  mais ,  vue  de  près,  elle  eft  bafle,  tonde, 

d  LPivirofi  quarante  Li:  qiniUe$de  circonférence. 
En  V  abordant  on  teconnoîc  qu'il  jr  a  plufieurs  en- 
droits fous  bois ,  &  dont  le  payEtge  eft  extrême- 
ment agréable. 

Le  fol  de  Carnicobar  ttï  en  général  marécageux, 
&  compoTé d'une efpèoe d'argile  notre.  11  produit 
en  abon^lancp ,  avec  peu  de  fm'i is  ,  U  plupart  des 
ftuirs  du  txoptque  ,  tels  que  l'ananas,  la  banane, 
la  papaie  &  la  noix  d'areque.  On  f  cultive  aulS 
d'excellentes  ignames  ,  K  une  racine  appelée 

cachou. 

Les  feuls  quadrupèdes  qu'on  trouve  fur  cette 
île.  font  le  cochon ,  le  chien,  une  groile  efoèce  de 
rat ,  &  un  très-grand  lézard  que  les  naturels  noq>- 
mem  toi/onkoui ,  qui  nunge  Ics  oif^aux  &  mémî 
les  poules.  On  ne  voit  là  de  volailles  que  la  poui* 
commune ,  encore  n'y  en  a-t-il  pas  me  cenaiii* 
quantité. 

Les  ferpens  y  font  nombreux  *  de  plufieurs  ef- 
pèces  8e  fort  dangereux  t  aulfi  fonvenc  II  meurt 

des  habitans  pour  en  avoir  été  piques. 

On  y  trouve  du  bois  de  différente  qualité  ^  & 
en  grande  quantité.  Il  y  en  a  de  très-beaa  6e  de 
très- propre  à  la  cc>nflrudtion  des  vaifTeaux. 

Les  indigènes  de  Camicobar  font  de  petite  taille, 
mais  bienfaits,  extrêmement  forts  &  agiles.  Ps 
ont  le  retnr  cuivré,  &  les  traits  afT-  T  ft-mbÎjWeS 
à  ceux  des  Malaii,  c'eft-à  dire,  fort  deiagreablfs. 
Les  femmes  furtent  font  fort  laides.  Les  homm» 
crtenr  les  cheveux  courts ,  6:  les  femmes  fe  rafrrt 
a  (été.  Elles  n'ont  d'autre  vêtement  qu'une  efpèce 
de  pagne  faite  avec  des  joncs  &  des  herbes  fechrs , 
&  qui  ne  leur  defcend  ou'à  la  moitié  des  cailku 
Ces  herbes  ne  font  ni  tlflues  ni  tretT^  Les  bom^ 
mes  ne  portent  qu'un  nMfCeMI  de  toUo  étfOÎt^ 

leur  ceint  les  leins. 
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LdCiinicolMrien*  Tont  mttiitllMWiè  hoM  âr 

'     pli.  Les  fctHns  &  U  danfe  occupent  une  grande 
'     nrcte  de  leur  ceois.  Dans  ces  feftins  ils  nungent 
h  aucoup  <le  «ntufe     cochon,  qui  «A  kur  mm 

Ces  infaliîres  P'Ofwvnt  vue  fraude  quantité  it 

pcifT^nJ:  lier ,  qu'ils  percent  de  leurs  Ijnces  av^c 
ID*  iLiUt&c  éconnanie.  Four  cel«  ils  s'avancent 
dww  h  mer  jufqu'à  ce  qtt*tte  aient  de  l'eau  jur> 
Hii'iui  gmoux. 
Leut  boiffon  ordinaire  eft  le  lait  de  cocns  ou 
i  iHie  liqueur  fennemée  appelée  /aura .  qu'ils  com- 
pofcnt  avec  des  bmwgeons  6c  d«,  ÉBun.d»  co- 
cotier. 

Les  habitations  des  Camtcobariens  font  établies 
engér.ér-.l  fur, h  rn'e  ,      fn-mcnr  Hes  v  liages  de 
Quinze  a  vingt  riuiion» ,  <.  lue  une  dei^iu  Iks  ren- 
ferme environ  une  vingtains  de  perfonocs.  Ces 
Buifons  font  élex'ées  fur  des  poteaux  d'environ 
I   iti  pieds  au  de0us  du  fol ,  &  ie(t;inblent  à  de 
g<a]ides  ruches  d  ab  :illes  ,  couvertes  de  chaume, 
il  y  a  une  crappe  pir-ii«flbas ,  où  l'on  monte  avec 
me  échelle  qa'on  a  fbîn  de  retirer  la  nmt.  Cette 
méthode  de  conltrLiftiun  a  été  aiioptee  par  les 
hibiuns ,  pour  fe  garantir  des  rats  tic  jdes  ferpens 
qui  iiifeftent  l'île.  Ontre  cela ,  on  entoure  les  po- 
itïuï  avec  de  grandes  feiiil!'  ^d'arbres  trr's  iinie^  , 
fm  Ufquelles  ces  animaux  ne  peuvent  pas  monter 
nËfpem,  D'ailleurs ,  au  haut  de  chaoue  potewi  il 
yaun  morceau  de  p'nnch?  rond  &  noru.ontaie- 
nntplacé  ,  qui  forme  un  chapiteau  &c  arrête  tous 
cemimaux  au  cas  qu'ils  aient  franchi  la  feuille 
Otl'ecorce  du  palm-er.  On  rr  nftruit  le  plancher 
avec  des  bambous  fendus,     atLz  écartés  l'un  de 
feutre  pour  <^ue  l'ait  8e  le  jour  y  penèccene  atfe- 
nent.  L'intérieur  des  maifons  eu  fort  propre,  & 
décoré  avec  les  lances,  les  ûUna  &  les  autres  rnf- 
Inimens  des  naturel. 

Cés  tnfulatres  ignorent  abfolument  l'art  de  Fa- 
hi^ner  des  étoffrs  :  a«ifR  tout  ce  qu'ils  ont  en  ce 
genre  leur  tlî  i[  ,  oitc  ;  ,u  les  vailleaux  qui  vien- 
nent dans  leur  lie  pour  y  acheter  des  noix  de 
coco.  En  échange  de  ces  noix,  qui  font  tes  meiU 
ieurts  de  toute  cette  parn't»  de  l'Inde  ,  ih  ne  veu- 
lent prendre  qu'un  tres-pecit  nombre  de  marcban- 
«iiies.  Ce  qu'ils  eltiment  le  plus ,  ce  font  les  toiles 
'ie  iifférentes  crilfurs,  les  petites  haches  &  les 
coiitebsr  c'cfl  avec  ces  coutelas  qu'i's  tend«nt  les 
noix  de  co  ^o. 
Lei  C.itnicobariens  n'ont  p3«;  la  moindre  notion 
l'exilttnce  d'un  Dieu  ;  mais  lis  croient  ferme- 
tnent  au  Diable ,  &  l'adoreot  parce  qu'ils  en  ont 
peur.  Aux  approihes  de  la  tempête  ils  s'imagt- 
Knt  que  le  Diable  eA  prêt  à  leur  rendre  vifi» ,  6c 
lit  font  pinlietifi  céiemMMM  bisanea  pour  l'es 
(iétottroer. 

Une  parfaite  égalité  règne  entre  tous  ces  infu- 
lâires  :  les  vieillaris  y  jouiffent  du  refpeâ  qu'on 
^oit  i  leui  âgei  mais  nul  booune  n'a  de  l'autorité 
kt  Muo.  LtUK  foddsé  finnUe       Lee  que 
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par  les  fervices  qu'ils  Te  rendent  conttnueUeinent 
les  uns  aux  autres ,  &  c'eft  fans  contredit  }e  lieo  !• 
plus  (impie  ôf  le  plus  doux  de  toute  fociété.  > 

C  ARM  OLK^  duché  d'Allemagne,  ûtué  entre  le 
4f &  le  47*.  degrés  de  latitude  nota ,  5r  fes 
v  ^  j".  de  longitude  eft.  Ce  duché  a  le  fol  encore 
plus  nKmtagneux  que  la  Stirie  &  la  Carinthie  . 
auxquelles  il  eft  contigu.  Une  chiiM  des  AlpM  vi 
ici  (  ^  joindre  aux  aontagRea  de  la  Otiinaw  8e  do 

la  liothnie. 

I.a  HaaU-Carniole ,  fituée  «tt  ftOid,  a  pouc  ict- 
pitale  Laybah  ou  Lublan7_a. 

La  baue ,  fituée  à  l'c  A  ,  préfente  les  villes  de 
Gurfeld»  où  l'on  a  trouvé  un  grand  nombre  d'an- 
tiquités &  de  médailles  romaines,  W<  ichfei- 
bourg,  enviioiinee  de  forges  &  de  manufacture* 
d'acier. 

L^  moyenne  Caniole,  fituée  au  fud,  préfentei 
furtout  Ctiknitz  {.wse^  u  mot},  teiiarquable  par 
fon  lac  ,  &  Caioviicii,  oA^lt  établie  une  vénerie' 
confidërable.  .  ^ 

Enfin ,  ta  {^miêh  imétiAire ,  qui  eft  fituée  1- 
l'nuen ,  préfcnte  une  Caméra  d'un  beau  marbre 
noir  i  Duinuin. 

Le  Friool  autrichien ,  qui  eft  cotui^u  ;iu  duchd> 
de  CarnioU ,  a  fur  fes  limites  la  vî!!  (i'Idria  oi|. 
d'Hydria  ,  célèbre  par  fes  nuoes  de  nietcure.    .  ; 

$•  I*^.  SvUt  tmvinmi  it  Lûiêmeh,  .-■ 

T,a  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  Haoporco 
ou  dep'iis  l'origine  du  fleuve  Lubianza  vers  I9 
couchant  >eit  d'environ  trois  milles  en  carie.  Tout©  ^ 
cette  plaine  confiée  dans  un  marais  qui,  pendant 
quatre  mois  de  l'année,  eit  fubtnerge.  Il  elt  cn>- 
tiéremtiit  entouré  de  collines  ou  montagnes  fe- 
condairâS.  Vers  l'orient  ces  moncagnw  s  ,  ilepuii  le 
bord  du  marais ,  fcHtt  d'un  marbra  grilatre ,  dapa 
les  interOices  duquel  on  trouve  de  la  marne  d'une 
très-bonne  efpèce. 

Les  bords  du  marais  confifi^^nc  dans  une  (erre> 
calcaire  jaunâtre  ou  une  marne  non  fertile  )  elle 
eft  telle ,  parce  que  fes  parties  compofées  de  terre 
giaife  Se  ae  chaux  ne  font  pas  aflei  décompofee&. 

Aprit  cette  tnarne  on  trouve  la  tourbe .  &  de 
plus  ,  fous  ces  tourbes  «  des  arbres  entiers  qui  ont 
la  même  couleur  noire,  Hc  qui  iont  parfaitement 
fains  dans  l'intérieur. 

La  petite  rivière  KamimiTa  ferme  la  démarca- 
tion entre  cette  teijre  a  tourbes  ik  une  bunitc  terre 
végétale. 

On  trouve  dans  ce  canton .  où  les  collines  font 
toutes  de  pierres  calcaires,  beaucoup  de  pétrifi- 
cations de  teftacées ,  dont  olufieurs  font  .incon* 
nues.  Le  plus  grand  nombre  (ont  des  bivalves  d'un 
grand  volume  :  parmi  celles-ci  on  voit  quantité  de 
conques  de  Vénus  ou  h\  Itéroiites. 

Dans  la  partie  du  marais  qui  leod  vers  le  nord 
QB  uottyeiiee  piene  cakaite  feilaginenfe  1  maî» 

OO  A 
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depuis  lâ  la  pierre  calcaire  devient  blanchitre  & 
fm  pétrifications  i  feulement  vers  Rudnik  on 
trouv»  de  Tardoife ,  dans  laquelle  on  rencontre  du 

véritable  fel.lfpath.  C'eft  le  gr.df.hieftràe  Char- 
pentier. Cependant  peut-être  cetauteuc  Te  trompe- 
8c  n^jr  a-  t-il  de  vrai  gnetfs  que  celui  qu  on 
trouve  dans  !i  can  iere  même,  &  le  feldfpath  n'etl 

Cune  des  parties  conftituanies  du  gntifs.  D'ail- 
ffS,  les  divers  auteurs  nomment  la  même  i^itrre 
d'tsnc  manière  différente.  Ce  gtieifs  eft  nailem- 
blabkment  le  fuxum  foriuuum  de  Linné. 

Dans  le  canton  de  Rudnik ,  tes  limites  de  la 
chaux  &  de  l'ardoife  font  parfaitement  diftinftes 
vers  l'orient.  Les  montagnes  calcaires  ont  une 
chute  de  foixante>4lix  degrés  fud ,  vers  l'endroit 
de.  la  vallée  où  commencent  ces  montagnes  d"ar- 
doife  ,  de  fable  ix  d  argile.  Avant  d'entrer  dans 
les  montagnes  d'ardoife  ,  on  en  trouve  urw  près 
k  vilbfe  de  Vorle ,  dans  laquelle  on  découvre  du 
HMtlkrede  deuxerpèces  i  le  premier  eft  l  peu  près 

femblable  au  marmor  tardum  ,  l'autre  au  mjrmor 

faiinum  des  Italiens.  Le  dernier  eft  beaucoup  plus 
compaâe  que  le  premier.  On  fiiit  de  la  chaux  irès- 
blanche  de  1 1  pre  mière  de  ces  efpèces  5  la  fé- 
conde «  réduite  en  poudre  &  femée  (urleschamp$> 
détruit  la  mauvaiie  herbe  ,  peut-être  rrent>elte 
d'un  principe  filiceux.  &  on  le  cmitcît  d'autant 
plus  qu'elle  donne  du  feu  ,  &  ^u'on  doit  regarder 
comme  un  principe  alTuré ,  que  jamais  pierre  caU 
C2  Te  n'en  donne.  Il  piroît  que  cette  monr.igne 
clt  aflei  (emb  able  à  celles  de  la  Falelline.  Eu  gé- 
néral,le  loi  de  la  Pa  t^i'in^  reflemble  bf-aucoup  ï 
ce'ui  de  la  Carniole  ,  &  en  partiruH  r  l'Arabie 
petrée  à  la  partie  méridionale  de  ce  duché. 

Quant  aux  montagnes  d'ardoife ,  elles  font  com- 
pofées  de  plateaux  plus  oii  moins  épais  de  cette 
mattère  î  fouvent  l'ardoife  eft  très-fabloneufe. 
Klles  font  toute*  fins  péctifications ,  ^  s'étendent 
ja((}tt'à  la  ville  de  Luolanza  ou  Laybah ,  où  elles 
s'uniflënt  â  ta  plaine.  • 

Par  un  canal  qu'on  a  tenté  de  faire  près  de  la 
ville  de  Laybah  >on  s  eft  afturé  que  toute  la  plainp 
ppâ  s*étend  du  chxé  du  nord ,  &  qu'on  nomme 
kamnitupote  (  champ  pîerreux)  ,  tfl  tn  effet  com- 
pofée  de  cailloux  de  rivière,  pareils  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  la  Save  ,  &  qui  premiem  leur  origine 
dans  les  Afpes.  Ainfi  ces  cailloux  n'ont  pu  venir  là 
ue  par  une  rivière  ,  &  il  eft  clair  oue  \i  Sivc  a 
d  paffer  anciennement  devant  Layoah  ,  &  for- 
mer avec  la  rivière  de  Luh!nr7a  ou  L:'vbnh  ,  une 
pernniule.  Au  rcfte,  on  trouve  de  pareils  caïUoux 
dans  toute  la  Caroiole  feptemrionale. 

En  continuant  l'excavation  de  ce  canal  »  on 
parvint  à  la  montagne  fecondaire^  fur  laquelle  le 
château  de  Laybah  eft  bâti  :  on  trouva  de  l'ar- 
doife &  des  débris  de  rochers  i  une  grande  pro- 
fondeur i  mais  â  peine  eât-on  avancé  de  quelques 
toifes ,  qu'on  découvrit  de  ta  terre  argileuie  ,  mê- 
lée d'atdoife  >  enfaite  il  y  avoit  une  terre  lablo^- 
.4MMfe»  rougéltrB  U  quelquefois  biMiâue,  «^ui 


{  aaroit  été  propre  i  faire  des  briques  ft  elle  eAt 
ecé  moiui  fubloneute:  cette  couche  pouvoitavoir 
un  pied  d  ëpaiffeur.  Après  elle  on  a  trouvé  de  U 
terre  à  tourbe  ,  qui  avoit  plus  d'une  toile  de  :n  > 
fondeur.  Dans  cette  tooibe  on  rencontra  de  ce 
bhsu  de  ProfTe  dont  om  parlé  Pallas .  Dougiai , 
Hagen  &-  autres.  Sous  la  tourbe  Ce  trouvoit  tn- 
core  une  couche  d'argile  rougeàtie,  daos  laquelle 
cette  couleur  bltue  femontroit  touioursaHêzvive 
rant  qu'elle  étoit  mouillée  ,  très-pale  dès  qu'el'e 
étoit  lèche,  &  en  ceia  différente  de  celle  qui  le 
trouve  pfès  de  Bleybetg  dans  b  Carimbie ,  où  le 
bleu  ne  patoic  point  avant  %ae  la  u,m  ne  (bic  lé- 
chée. 

La  montagne  ftir  laquelle  Laybah  eft  biti ,  eft 
d'un  côté  couverte  d'une  terre  panie  argileufe , 
partie  végétale  }  de  l'autre  côte,  elle  eft  entière» 
ment  pelée.  Il  n'y  a  point  de  pétrificattom  dans 
ces  collines  {  &  en  les  décompofant  au  moyen  de 
l'acide  nitrique  ,  on  y  trouve  de  petites  parties 
de  porphyre  Ci  de  feldlpath. 

Au  pied  de  la  montagne ,  vers  le  midi  ^  le  k< 
vant,  tout  eft  couvert  du  plat  beau  gitmmer ,  fle 
de  terre  ar^leufe  mêle:  t'jnioirc.  Du  côté  du 
couchant ,  tly  A.  deux  prptnoiuoires  qui  patoit» 
fent  avoir  été  fointa ,  de  que  les  eaux  ont  enfutie 
féparés.  Dans  Laybah  il  n'y  a  de  remarquible 
que  le  pavé ,  qui  eft  fait  de  grands  carreaux  en 
mofaïque  de  pierres  calcaires,  remp.its  des  plus 
be)lr5  p-^trificaiioiis ,  telles  q'J?  gl'iftopètres  ,  or- 
thoceratites  ,  buccinites  ,  charnues  ,  turbini- 
tes ,  Ikc.  d'une  grandeur  extraordinaire.  On  irruve 
ici  auAi  le  iapis  btgantnfs  Se  du  marbre  de  pluiieurs 
efpèces  :  il  y  en  a  auih  qui  cU  partàitem^nt  blanc } 
un  autre  qui  eft  blanc  avcc  des  veines  piines  ,  du 
noir  I  on  en  voit  aulli  do  gris ,  &  outre  cela  oe 
trèft>beau  poddingthMe  d  une  couleur  verre  très- 
e*.  l  it  j;ite  ,  &  qui  r^  ç<)it  un  trcs  beau  poli ,  pirce 
aut;  ion  grain  eft  ttès-iin.  On  trouve  là  auili  di 
1  ophiM  Oe  du  porphyre  rouge  &  noir ,  des  bou- 
les de  calcédoine  U  de»  picrrcs  de  toiKbe  ex« 
trémement  noires. 

En  l'ortant  de  la  ville,  du  c6té  du  nord  ,  on 
fe  retrouve  dans  ks  collines  à  ardoife.  Ancienne- 
ment 00  y  a  découvet I  quelques  traces  de  plomo. 

Dans  lés  ruiflëauxqui  entourent  ces  collines, 
on  rencontra?  beîTitouji  de  k-r  :  c't-ft  le  rr/jrrrj 
Jer/t  jubaquoju  plutcmi  Jormam  habcns  de  \V  aile» 
nus.  Ferber  a  dit  qu'il  y  avoit,  dans  cette  ptaine, 
un  fabie  rougeâtre  marin  ;  il  *'eft  trompé  groûie- 
renient  en  dénommant  ajnli  ce  iauie  c^icaue  iie 
ferrugineux. 

ici  la  pierre  calcaire  eft  d'un  gris-blanchâtre, 
ou  d'un  gris-noir ,  ou  bien  enfin  à  peu  près  d'un 
noir-foncé  à  medm  qu'on  approche  d'Obetlay 
bach. 

A  une  lieue  de  I) ,  dans  la  phlne  LifMuta ,  on 
obferve  une  vallée  OÙ  il  v  .i  une  (btarCC  dTeau 
chaude  ,  trèS'ptire  &  lans  faveur. 

Dan*  I»  nonogMi  de  C»  caPMo>  on  nouffe 
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beaucoup  de  jafpe  vsn  &  très- fragile  :  on  en  voit 
aiiAi  <i'uiie  autre  ei^cc  plus  brune ,  plus  dure  6c 
■aélée  ét  qmrt»  très  blanc  )  enfin ,  on  y  reticontre 
un  jafpe  rouge  ,  rnê!^  de  veine;»  de  ia!cédi<inf ,  & 
allez  femblable  en  couleiu  au  iinople  4e  Hoo^ie. 
iQuelques  rachen  enfoncés  en  terre  font  coinporés 
dequartz,  d'argile  terrugincufe  &  de  Climmer, 
cauèt'petiis  grains ,  qui  a  julqu'à  un  certain  point 
fapparence  du  porphyre  )  mais  la  pierre  la  plus  re- 
marquable qu'on  trouve  ici ,  c'elt  »c  Jihijhs  dtL-u- 
Ufii.  11  tft  d  un  gris  jauxaue^  uès-doux  au  tou- 
cher elt  compofé  de  couches  de  trois  i  fix 
lignes  d'épailfeur. 

Si  ncius  patiuns  enfuite  du  côté  de  Sadobie  . 
nous  trouverons  un  ttCS'beail  itCpe,  fembliblel 
celai  de  Bohéaje. 

Les  vallées  depuis  Samak  jurqu'à  Lefenboida^ 
&(k  U  à  Do'i> -i  .1  ,  r  ;  t  toutes  argileufcs  &  cal- 
caÏRS.  Uu  cote  de  f  ohograi .  dans  Ja  montagne 
de  U  Magdcletne  9e  dans  d'autres^  on  rencontre 

\tgraniies  r^bem  fragi lis  de  "W iWéiiui.  Dans  ces 

«ootagneSj  du  côte  de  Cocka*  on  trouve  auiiî 
Bfie  pierre  fabloneufe^rougeâtre,  mêlée  de  glini- 
mer.  If.^Ieelt  extrêmement  compatte  &  d'un  grain 
ires-lin ,  fembiable  à  ceile  qu'on  trouve  près  du 
Khir) ,  ne  dont  Mayence  eft  bicie. 

Dé  là  on  parvient  à  la  rivière  périodique  d'O- 
b;.i'iaybach.  Le  trou  d'où  elle  Tort,  elt  daus  uite 
pierre  calcaire  gttlê. 

1-e  fol  tout  autour  de  la  montagne  de  h  Mig 
dcletneell  calcaire,  entre-mélé  de  fer  :  fouvem 
on  y  découvre  ut^  terre  verdâtre  qui  lui  donne 
l'meiieur  du  ferpentrn  ou  d'un  ophite  incom- 
p'et.  La  vallée  d'Hydria  elt  trés-ttrout  i  à  i  un  Ue 
les  bouts  on  voit  la  petite  rivièred'iJétia  :  là,  on 
voit  de  créS'beiles  prairies  fle  des  bois  confîJen- 
btes.  Sous  la  terre  végeule  on  trouve  de  U  pieire 
CKJire ,  dont  les  touches  font  diiigées  du  nord 
au  lui. 

$.  II.  Mines  d'ardoifts  &  de  mcrcwc  d'Hydria^  fur 
U$  iimilts  du  FriotU  aturichiea. 

Toutes  le  s  montagnes  qu'on  voit  dans  les  envi- 
ions a'Hydria  ne  (ont  point  du  geiuâ  de  celles 

on  appelle  fUrihi  :  on  trouve  dans  toutes  une 
eiréce  de  ii:ho-r.urga  induraia  quis'cndurcit  beau- 
coup à  l'air,  6f  dans  laquelle  on  «oit  des  dendrites. 

û  petite  rivière  <!*lderza  ne  tarit  jamais.  Ses 
ejux tombent  des  Alpes;  mais  outre  cela  il  y  a  des 
luurces  qui  lui  en  toutnùient  en  afiez  grande  quan- 
tité pour  qu'elle  puiflè  en  toute  Cufon  foire  tour- 
ntr  des  moulins. 

Près  de  ia  ci\  la  petite  ville  d'Hydria  ,  fi- 
tuée  dans  la  plus  belu  des  pofitions.  Elle  eli  fit- 
iKufe  par  fes  environs,  qui  tuurniflent  beaucoup 
SDV  connoifTances  de  l'hiUoire  naturelle. 

Toutes  les  maifons  cians  cette  ville  font  ifolées; 
eiieiiont  bâties  avec  beaucoup  de  propreté  ,  & 
cette  propreté  règne  pareillement  dans  i'iniérieut 
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des  travwi  des  nioc$  «  d'où  l'on  tire  le  vtf<ar> 
gent.  . 

Cette  fvttre  vallée  n'a  qu'une  feule  ilTue  quefuit 

la  petite  rivière  d'Iderza  pour  aller  tomber  dins  la 
rivière  Goiha.  La  mine  va  du  midi  au  nord>  fie  fe 
perd  du  couchant  an  levant.  La  partie  fuperieore 

delà  montagne  d'Hydria  confifte  dans  «ne  tme 
végétale  mameufe ,  dont  les  couches  lont  d'ans 
épùdiUT  inégaie {  ce  qui  fiit  que  Ks  arbres  n'f 
font  i^îas  ordinairement  d'une  belle  venue.  A  qu  1- 
quËS  pouces  on  trouve  une  pierre  calciire  jaunâ- 
tre, qui  ell  divifée  par  morc«ruux  (trummeren)  i 
enfuite  on  rencontre  une  riche  mine  d'ardoif^, 
danslaquelle  on  ne  rencontre  que  peu  ou  point  de 
métaL  Cette  mine  d'ardoii-i  (utt  la  ûiri  ct  on  de  la 
montagne  &:  tlt  plus  riche  dans  la  profondeur  » 
d'où  il  eU  à  j  refumcr  qu'elle  s'étend  jufque  dans 
la  petite  vallée.  Un  a  remarqué  que  plus  on  y  A 
trouvé  d'ardoife»&  moins  on  y  a  apperçu  'dtt 
métal. 

La  découverte  de  rctte  mine  ,  dont  on  tire  le 
mercure ,  eH  due  au  hafard.  C'cti  un  payian  qui 
trouva,  en  14^,  du  mercure  dans  utt  creux 
qu'il  fit. 

Le  terrain  de  la  montagne  dans  laquelle  cetto 
mine  Te  trouve,  eft  eomporé'aînS  : 

L'eitérieur  confifle  dans  une  fN«tte  caleaii» 

uniforme,  grife,  quelquefois  noirâtre  ,  qui  n'a 
aucune  trace  de  contenir  ni  miueral  ni  petrlBLa- 
tions.  Elle  fe  polit  aifement  j  queiquefoia  cepeuf 
dant  elleeft  grenue  &  écailleule. 

U  arrive,  nuis  rarement,  que  1  arloilière  fe 
trouve  immédiatement  fur  cette  couche,  alors 
il  y  en  a  t«>ujours  une  partie  qui  eft  faiuré^^  par 
l'acide  fu'funque.  Se  teite  partie  tcil^mb.e  a  un 
gypfe  imparfait.  Mais  le  plus  foovent  après  la 
pierre  calcaire,  il  s'en  t  ouvc  une  autre  qui  en- 
toure la  mine  ,  fivoir:  k  Juxu>a  pttrafum ,  fruJiuUs 
iakanis ,  argi/mea  aut  ctUtûnm  ttrra  conglutiiuitis  , 
&  celle-ci  rclTemble  entièrement  à  u/;c  brèche 
Calcaire  ^  c'elt  cette  pierre  qui  couvre  tout  le  mi- 
nerai  par-delTus ,  &  c'eil  elle  que  des  naruraliftef 
ont  defignée  par  cette  phralé  :  Lapii  caUanus  im* 
parai ,  cinereus  ,  panicttiis  [patois  pyritt  &  cinnaiari 
infptrfus. 

Cet-r-  pierre  eft  très-împomnre  à  obferver  darrf 
ta  mmeraiogte.  U  fembie  d'abord  qu'une  pierru 
qui  ne  paroit  être  autre  chofe  qu'une  irteàit  ctl» 
tj'f.;  ,  fs:  oui  fait  effervefcence  avec  2riAr<,  , 
n'clt  autre  chofe  qu'une  pierre  calcaire  p!us  ou 
moins  pure.  Mais  du  moins ,  dans  la  Carniole« 
il  eft  prouvé ,  par  l'expérience  ,  que  quand  cette 
pierre  fait  effervefcence  avec  les  acides  ,  il  y  a 
du  cii-.nibre  dans  le  votfiiuge  3  Se  la  rai  Ton  en 
eit  que  Je  cinnabre  efi  prefque  toujours  gité  dam 
le  fpath  calcaire  ,  &  qu'il  en  comonm  dans  cette 
contrée. 

Le  plus  fouvent  les  morceaux  calcaires  font 
malliqués  cnfcmblc  pai  une  terre  argilo  fertugi- 
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fkufe  ,  f'.  y}\i<.  cptte  pÎLMrf  s*elo(gne  <fu  foyer  de 
Utnint-  f  plus  autii  eile  eil  calcaire. 

QttiJic  à  la  mine  même  >  on  y  trouve  d'kberd 

une  argile  commune  ,  plaCli-^ue,  impure,  cnâtée  : 
cttcc  argile  qui  dénore  que  vcnublement 
on  cil  paryeiui  i  un  endroit  <|ui  contient  du  mi- 
pcni }  unis  ici  on  rencontre  auifl  fuuvent ,  i".  une 
«raile  commune ,  plaftique  ,  cendrée  &  micacée  ; 
*  .  une  brèche  calcaire,  renfermant  des  pyrites  ; 
5°.  one  argile  commune»  plafli^ue^  noire  &  im- 
pure i  &:  4*^.  une  argile  commune ,  d'one  couleur 
mêlée  de  cendré  &  de  brun  *  péuie  de  cinnabre 
&  d'ut.e  terre  giife. 

,  Telle  ell  U  nature  des  pierres  principales  qui 
ietvein  de  gnngue  à  la  mine,  &  qui  l'cinourerit. 
On  y  trouve  sccidentellemem,  i*.  de  l'jsbtfte 
blanc ,  du  gris  &  du  jonquiOe.  On  n'a  découvert 
cet  atUlie  à  Hydiia  <)u'«n  1772  j  il  i'eit  uouvé 
dan«  tes  couch.s  inclinées  « 
,   z".  l.e  pcîiofilex  brun,  tcjilleux  ; 

^.  Pluiîeurs  variétés  de  quartz  &  d'aaues 
çrnlauv,  bec. 

Parmi  les  fubftances  minérales  accidentelles  qui 
fe  rencontrem  ici,  il  y  a  lies  pyrites  de  pktfieurs 
efpèces ,  8r  entr'autres  des  pyrites  criftauiféi. 

On  y  voit  aufli  divers  fulfates.  Parmi  ctnv-d  » 

il  y  a  le  vii'iolum  mjrtû  nativum  ^  ptum^rj't'r:  ,  ru- 
krum  ,  fihui  purullihi  contortis ,cuin  cinn^sa  luuiùs, 
9u'on  ne  trouve  plus  ;  mais  il  en  exilte  des  mor- 
ceaox  tirés  de  cette  mure  il  y  a  cent  ans. 

Tels  font  ks  alentours  du  minerai.  Quant  à  la 
mine  etle-méme ,  on  trouve  d'abord  de  la  terre 
qui  contient  peu  de  minéral ,  enfuite  celle  qui  en 
a  beaucoup ,  &  enfin  celle  qui  contient  des  pit- 
ties  calcairt-s  &  cie  I  argile.  Mais  ici  autTi  il  n  y  a 
point  de  règle  fans  exception  «  &  on  trouve  ijuel* 
quefois  des  veines  très-nches  au  milieu  de  la  pre- 
inière  terre. 

La  première  efpcce  de  minerai  que  l'on  trouve 
dans  la  mine  ,  eH  une  forte  d'argile  d'un  gris-noi« 
lâtre  ;  r'I-  ef!  1  cn'lt-ufe  t<  biillante,  Si  brûte  au 
ieu  ,  aricn  ui  (jue  oans  ic  vif-jtgent  il  y  a  toujours 
quelques  parties  de  foufre.  Cette  terre  donne 
d'un«  i  quatre  livres  de  mercure  fur  cent  livres 
de  terre.  Viennent  enfuite  différentes  fortes  de 
mineiai  [li  I  ui  ,  qu'on  peut  regudt  r  comme  du 
çiluiabie  impur  :  ils  font  très-riches  «  &  contien- 
nent de  foixante  à  foixante-dix  livres  de  mercure 
par  quintal. 

On  trouve  encore  ici  un  minerai  de  mercure 
d'une  efpèce  différente  ^  non  quant  à  fon  eflence  , 
niais  quant  à  fa  forme.  Ctft  celle  qtie  !es  minent'; 
appellent  minéral  di  corail  j  ils  le  noinment  ainii 
^  caufe  de  fa  rtflèmblance  avec  lesmorceuxde 
corail  que  les  femmes  portent  i  leur  cou  pour  or> 
nement ,  &  qui  font  arrondis.  Dam  k  fiit  >  ce  mi- 
nerai a  la  ter. ne  d  une  féve  de  café  grillée.  Wal- 
léiius  le  nomme pUx  graauUrU  fdfcut.  Cependaiit 
Vi^k  différentes  fortes  de  Mue  efpèce  de  f  if-at* 
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g?nt ,  p^rmi  lefqueneseii  en  voit  qui  fbot  en^ 

rement  noircs. 

Outre  le  rrorcure  natif,  on  trouve  auffi  du  cin- 
nabre ou  fjifure  ds  rr.ercure  dans  ces  mines 
d'Hydria.  Il  y  en  a  de  brut  ik  <ie  crilUliile  -,  le  pre* 
mi.^r  eli  pirirmé  dans  une  pierre  calcaire  qui  eft 
mêlée  de  graviers  Se  d'une  matière  gypfettftf. 

Les  ouvriers  dîÂtngu«nt  cinquante-une  fortes 
I  différentes  de  ce  rinnabre.  P  :mi  ceU-s  qui  fe 
prelen-ent  f  lUS  la  forme  de  crilt  .ux  ,  il  y  en  a  de 
très  belles,  de  forme  prifmarique.  Il  y  a  quatoize 
variétés  de  giffement  de  me-rcure  narif  &r  fluide. 
Une  des  plus  belles  eft  celle  qui  lé  trouve  dans  un 
>path  calcaire  ,  non  tranfpirent ,  très  blanc  Le 
mercure  y  etl  dans  les  p  -tites  fent  s  du  fpath, 
dans  lequel  on  voit  quelquefois  des  couches  ou 
feuilles  très-fines  d'ardoife. 

Oii  trouve  du  mercure  natif  dans  i'ardoife  {  8c 
quand  ce  rehiftom  ef(  mon  ,  c*eft  alors  qu'on  en 
trouve  le  plus  (Aiixante  livres  pour  Ctiu).  On  en 
trouve  auUi  dan<>  les  pyrites  ;  il  y  «.n  a  de  globu- 
laires. Le  vif- argent  le  plus  pur  e(l  celui  qui  roule 
dcî,  fentes  de  la  inine:  c'cft  re  'à  .y.yç  :!ictlt' 
irulles  recherchiîienr  pour  le  gran  1  oeuvre. 

Kn  pre^^ant  fa  route  au  nord  d'Hydria  ,  on 
trouve  d'abord  pendant  deux  lieues  des  rochers 
de  pierre  calcaire ,  après  lefqueîs  on  rencontre  une 
montag^ie  d'ardoile  rougeâtrc  ,  qui ,  dans  fon  cen- 
tre ,  renferme  une  pierre  fabloneulè  j  rougeàtre 
&  rrès-compaâe.  Près  de  là  tS(  du  petit  village 
Lanisha  fe  trouvent  quelques  veines  d'argent  que 
l'on  a  effayé  d'exploiter  >  maiselLs  n'ont  pas  payé 
les  frais.  De  là  on  pafle  dans  une  trè»-grande  val- 
lée ,  &  dans  tout  ce  canton  on  trouve  de  la  pieiie 
(abh/ncule  ,  propre  a  laite  des  f  lutneaux. 

On  palTe  de  là  dans  une  vallée  alFet  étroite  : 
les  ntoaiagoes  à  droite  &  à  gauche  font  toujours 
de  la  même  nature;  feulement  on  voit  là  qui^lquev 

i couches  d'u  e  c.ilreiini>  e  fur  laquelle  il  y  a  des 
taches  &  des  raies  noirâtres  ,  &  du  homltein  par- 
faitement blanc  8r  feiiit>lable  au  marbre  de  Ca- 
rare{  il  fe  travaille  auffi  bien.  On  trouve  auflî  une 
terre  jaune ,  très-propre  à  la  teinture.  A  une  demi- 
lieue  de  là  coule  ta  petite  rivière  Kopazhenza. 
Sur  fes  bords  fe  trouve  une  fource  chaude:  le 
tartre  en  détach.^it  un  peu  d'air  fixe  \  l'efprit  de 
nitre  la  rendoit  un  peu  trouble.  Cette  fource  fert 
a  gué)  ir  les  maux  occafionnès  par  les  travaux  du 
vit  argent. 

En  prenant  à  gauche  fur  ces  hautes  montagnes , 
du  côté  de  Tolmain  >  on  trouve  ,  au  milieu  des 
pierres  calcaires ,  des  hornfteimtres^MauxSe  très» 
compactes  ,  de  diffcrcnr-ts  ttiul''t!r^  ,  comme  la 
calcédoine  :  on  y  trouve  aulti  des  -igait  s  ,  &  dans 
les  vallées  un  peu  élevées  le  hfuia  quart^oja.  En  ^ 
parconrant  etuiiite  les  montagnes  de  Zirkiah,  on 
rencontre  b  petite  rivière  de  Gnra  ,  &  près  oe 
là  une  efpèce  de  piurre  finguiière.  tlle  c(l  d'un 
gris-cendrd  j  fcmblableau  tut  volcanique.  Ccpeo- 
ûm.  il  n'y  »  ki  ancone  preuve  de  vokao. 
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Soreesmémes  montagnes  «  on  voit  du  dtadii- 
locriBallirés}  ils  font  uiij  Gks  en  patjuets:  on  en 
trouve  aulU  qui  tcfliembleiu  au  JpoH**  «o- 

filloidta. 

Dm  ces  néniei  monngnes  on  trouve  j  du 
côté  du  levant ,  de  l'ardoife  de  plufieurs  efpices  ^ 
&  beattcoup  de  trapps.  Il  y  a  auHî  des  pierres  qui 
triïemblent  au  ;afpe  i  elles  font  abfoluineiit'feiii- 
blables  au  ^/p/v  ^4i|ieiic  des  iuUens.  . 

la  pliine  derrière  cet  monragnes ,  du  c6cé  du 
nortij  tft  remplie  de  jafpe  caichidique. 

ie/ol  de  i'auue  côté  de  la  Sora  eft  abiblumenc 
deb  même  nature  :  la  pierre  calcaire  7  eft  de  dtffé- 
jmtes  couleuts  &  coinpaéte.  Ce  pays  eft  connu 
foQ)  ces  de  ux  noms  :  Cornta  6:  Nomum.  Pline  dit  : 
Rkiiù  pagunxur  Norici,  &€.  C'elt  ici  qu'on  a  ex- 
ploité te  plus  anciennement  des  mines  de  fer. 

En  iuivàiit  la  Sarajulqu'd  Ro4oiz.a,  on  trouve 
pilfsius  ecLis  d'un  porphyre  gris  fie  de  jafpe  à 
peu  près  de  la  TTiénie  i.oit!'-ur  ;  tniiii'ç  du  marbrt; 
de  piufi«urs  cipeces,  preit^ue  tous  û  ua  giis-jau- 
nitre  ou  coMkur  de  chair. 

En  parcourant  toute  Cette  contrée ,  on  ren- 
Motre  très-peu  d'autres  inétaux  «  tek  que  k  cui- 
>tt,k^U»BBb,  bec 

CAROL  ,  village  du  départemenc  des  Pyré- 

!'-ci-( -iitiicaks  ,  artondiiieintiit  de  Pradcs.  iJans 
it  vallée  de  ce  nom  «  il  y  a  une  mine  de  ciûvre  6c 
argenit  &  on  filon  dans  les  mvuoiis  de  ce  village, 
au  Ifett  die  DucFeru* 

CAROUNES(les)«  États-Unis  d'Amérique. 
On  les  diOîDgue  en  Cêfo&ut  dm  nord  8e  CanÙne 

fui. 

La  Caroline  du  nord  eft  fîtuée  entre  le  78*.  deg. 
t8min.  &  le8y*.  deg.  zSmtn.  de  longitude  ouelt , 
U  entre  le  j^*.  deg.  50  min.  &  le  j6*.  degré 
;o  mm.  de  latitude  nord  ;  elle  eft  bornée  au  nord 
par  !a  \  irgiiJe,  au  m'tli  r.  r  l.i  di'r/l'ie  du  (ud  , 
a  i  eit  par  i  Océan  ,  a  i  oueft  par  i  i  .tat  de  l'e- 
lielTée^  qui  S'étend,  ainfi  qu'elle,  jufqu'à  la  crête 
iti  AlléganohySj  qui  eft  leur  iimice  lefpettive 
&  naturelle. 

l.a  Carolint  du  fud  efi  firiiée  entre  ie  Jl*.  &  le 
ji*.deg.  de  latitude  nord,  &  entre  le  Sa*,  des.  10 
n.&  le  85'.  deg.  zo  m.  de  longitude  eft.  Elle  elt 
bornée  au  nord  par  la  Carvhiu  du  nord ,  à  l'eft  par 
i  Océan  j  au  fud  &  au  fud-oucit  par  la  rivièteâa- 
vannah ,  qui  la  répare  de  la  Géorgie ,  Ôc  à  l'oueft 
par  les  Allegannh\  s. 

Les  deux  Curotiaa  étant  contiguës  &  ne  difté- 
nnt  prefque  pal  etttr'eites  par  la  nature  de  leur 
foî  &  par  leur  climat  ,  nous  confondrons  leur  hif- 
toire ,  &  nous  les  coofidérerons  comme  tonnant 
noe  lênle  province. 

Au  nortl,  les  limites  des  CuroHnes  &  de  la  Vii- 
ginie  ,  9c  au  midi ,  leurs  iiiniie^  avec  la  Géorgie  , 
trant  purement  artificielles»  nous  nous  abftien- 
d.Mi»  d'en  pailer^  ainfi  q|ue  de  cetlâ  qui  fépaie 
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la  Curolint  du  nord  de  la  Caroline  du  fud.  Mais 
nous  devons  porter  notre  attention  fur  celles  qui 
bordent  ces  deux  États  au  fud-eft  &  au  nord> 
oueft.  Au  fud-eft  c'eft  l  Océan  atbntique  ,  &  ait 
nord-oueft  ce  font  les  monts  Allegannhys  ou  mon- 
tagnes bleues ,  donc  la  chaîne  »  i jpea  près  païal- 
lèie  i  la  c6te  de  la  mer ,  en  e(l  driftante  de  cin- 
quante i  foixante  litucs.  Le  H.;!  des  deux  Curoll- 
JMi  fe  compofe  de  tout  l'eljpace  compris  entre  ces 
deux  limites,' 8e  fa  pente  le  dirige  du  nord-oneft 
au  fud-eft.  Toutes  les  rivières  qui  le  travcrfent, 
prennent  leur  fource  dans  les  monts  Allegannhys, 
& ,  après  avoir  fuivi  conftamment  une  direâian 
de  l'oueft  à  l'eft,  vont  fe  jeter  dans  l'Océan. 

î.a  Caroline  du  fud  preiente  de  plus  grandes  ri- 
vières Que  celle  du  nord.  Quatre  d'entr 'elles  font 
navigables:  ce  font ,  en  aliant  du  midi  au  nord  , 
1*.  la  rivière  de  Savannah  ,  qui  fép;rï  b  Caro/me 
du  fud  de  la  Géorgie,  coule  d4n^  tinire  (a  lon- 
gueur du  fud-elt  au  Iiori^nti-ft  i  i**.  1  Kdifto  ou 
Pomponnait  par  deux  br^ru  iics  d'un  raj.gde  mon- 
tagnes remarquables  dans  l'intérieur  du  pays,  iel^ 
quelles  fe  réunifient  au  deffous  d'Orme:  liourg, 
«  forment  cette  rivière  ;  elle  paiie  a  Jackfon- 
bourg  &  embrafie  en  fuite  l'ile  Édifto  {  la 
Santée  eft  la  flus  large  ik  la  plus  longue  de  cet 
Etat  i  elle  fe  jette  dans  l'Océan  par  deux  ouver- 
tures ,  un  peu  au  d.  iïbus  de  Georgcflown.  A  en- 
viron cinquante-deux  lieues  de  fon  embouchure 
en  Kgee'direâe,  elle  en  fAnnée  par  la  réunion  des 
rivières  Congaiee  &  Wjtertc  ;  cette  dernière  , 
la  plus  au  nord ,  palfe  à  travers  la  nation  des  Ca- 
tabanSj  8c  poite  le  nom  de  Caiatuti  jufqu'â  (à 
fource  i  la  Congarée  reçoit  les  rivit'res  Saluda  &: 
Bruadi  4"*  la  iivière  Fedee  prend  fa  fource  dans 
la  Caroline  du  nord ,  OÙ  elle  eft  appelée  rivière 
Yadkin.  Après  en  avoir  reçu  quelques  autres,  elle 
forme  la  baie  de  Winyav  ,  qui  environ  quatre 
lieoesau  delTous  communique  avec  l'Océan.  Tou- 
res  cç%  rivîtres  j  à  l'extrpriun  de  \'\  M!*  !  ,  naif- 
k  m  des  Allegatinhys  qui  ieparent  les  eaux  qui  cou- 
lent vers  l'Océan  9  de  ceilesqui  fe  rendent  dans  fe 
Miftiinpi. 

Nous  nous  abftienjdror  s  de  faire  l'énumératioo 
des  rivières  du  fécond  S:  du  trotfième  ordre. 

Dans  la  Carolint  du  nord ,  en  venant  du  nord 
au  fud ,  on  remarque,  i".  la  Chovan,  formée  pat 
la  CDti/îucnte  de  tr(  is  autres  qui  nailîent  dans  la 
Virginie  ,  entre  dans  le  côté  nord-oueft  de  la  baie 
d'AiVmarle,  8(  a  une  lieue  de  largeur  i  Ton  em- 
l>ouihure  i  nuis  un  peu  au  defTus  elle  fe  rétrécit 
beaucoup  i  i*^ .  la  Uoanoke  ;  c'eft  une  rivière  lon- 
gue &  rapide ,  tonnée  par  la  Staunton  dans  îi 
Viiginie^  8e  la  Dan  dans  la  Caroline  du  nord} 
elle  déborde  fréquemment  :  fa  navigation  eft  obC- 
truée  i  elle  fe  rend ,  par  ptufieurs  ouvertures,  dans 
le  fud-oueftde  la  baie  d'Albemarle  :  les  plus  riches 
plantations  avoiiînent  cette  nvière  >  5**.  la  rivière 
du  cap  Féar  ou  de  Clarendon  fc  jette  dans  la  mer 
AU  deiTott»  du  cap  Féac  s  eUe  eft  Mvigahle  pour  dep 
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bâtitnens  oniir.aiics  jufqu'à  Wilin'ngton  ,  â  onze 
lieues  de  b  mer.  Dans  cet  endroit  cite  a  cent  cin- 
quante toifes  de  largeur,  avec  deux  îles  qui  la  di- 
vifent  en  trois  canaux;  enfuite  elle  n'elt  naviga- 
ble que  pour  dts  bateaux  jurqu'à  Fayeitcville  , 
trente  lieues  au  deflus  :  c'eft  dans  cette  rivière 

Sue  lé  fait  la  meilleure  navigation  de  MCarotvu 
Il  nord ,  dont  la  côte  n'offre  aucun  bon  port ,  & 
oA  les  rivières  ont  une  barre  à  leur  etiuce.  On 
en  attribue  la  caufe  aux  côurans  produits  par  le 
retour  des  eaux  de  l'Atlantique,  Que  les  vents  a!f- 
fës  ont  pouiïés  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  &  qoi 
le  continuent  le  long  de  ta  c6te  Tepcentrionale  i 
en  frrte  qae  1  s  c<iur.ins  &  I-s  contre-cotirans  ou 
t£m  )ux  tncombceat  de  Table  l'entrée  de  ces  ri- 
vicr,:  s. 

I  I'  ûnind  Païiilico  eft  une  cfpèce  ^t-  l  e  de 
quair-  à  iîx  iiciitrs  «Je  large,  à:  d  environ  atrnte- 
crois  lieue»  de  longueur  ,  réparé  de  h  mtx  dans 
toute  Ton  étendue  par  un  rivage  de  fable  cou- 
vert d'arbres,  qui  a  â  j-eine  on  mille  de  largeur. 
'  Il  y  a  plufieurs  petite  s  entrées  où  un  canot  &  des 
chaloupes  peuvent  pafler ,  excepté  l'entrée  d'O 
crecocK  ,  qui  adinct  de  grands  navires  dans  les 
diflriûs  d'Edenton  &  de  Nevbern.  Une  bar^e 
de  fable  iraverfe  cette  entrée ^  fur  laquelle  il  y  a 
'quatorze  pîeds  d'eau  â  la  marée  batte.  Au  nord 
du  fouriJ  Pjnilicn  efl  le  fnunJ  d'Albemarle  avec 
lequel  il  cun:munique.  U  a  vingt  lieues  de  lon- 
*  guenr,  fur  trots  à  quatre  de  large.  Un  autre  found , 
•nnmm^  Cunitu^  ,  pi-all-^le  à  !a  côte,  commuui- 
qjie  auili  a\  ec  celui  d'Albemarle.  Un  grand  ma- 
rais, nommé  Alligator^Difmal-Swamp  ,  où  il  y  a 
de  petits  lacs  &r  i^e  courtes  rivières ,'fepare  ies 
deux  principaux  tuunds ,  &  eil  très-propre  à  la 
culture  du  riz. 

Ce  Rr.ii^  miT-;h  de  Difmal  Svamp  eft  fur  une 
ligne  qui  JivUe  la  V  irginie  &  la  Caroline  du  nord  j 
il  s'étend  au  Mn  dans  cette  dernière ,  bc  occupe 
U:i  efpace  de  cent  cinquante  mille  acres ,  dont  la 
plus  Riande  partie  eft  couverte  d'arbres  qui  ac- 
qu'èri.-nt  une  groffcur  énorntc  ;  &  ,  en  quc^;:c-s 
endroits ,  tes  brouflailles  qui  ies  entourent  «  font 
fi  épaifTcs ,  que  Ton  ne  peut  appercevoit  le 
marais. 

La  côte  de  la  Caroline  du  fud  ne  préfente  point 
de  ces  founds  qui  rendent  fi  remarquable  celle  de 
la  Ctt'ol:nt  du  nord.  Les  ports  ou  le*  havres  qu'elle 
poliède  les  plus  dignes  d'être  remarques,  funt 
ceux  deChirleflovn,  de  Port-Royal  &  de-^Jeur- 
g' fldtp-!.  Le  premier,  fpacieux  ,filr  &  commode, 
ell  (onné  par  la  jonction  des  rivières  -Vhley  & 
Cooper.  Son  entrée  eft  défendue  par  le  tort  Jui  n- 
(bn.  11  y  a  une  barre  à  quatre  lieues  de  la  ville, 

Sue  l'on  franchit  par  quatre  canaux  i  l'un  n'a  que 
ix-hiiic  pieds  de  profondeur,  &  l'autre  feize  tk 
demi.  La  marée  7  monte  Ac  cinq  à  huit  pieds. 
Pori-Rovil  a  une  rade  capabL  de  contenir  les  plus 
«rtnÂes  Hêtres  du  monde.  La  côte  ell  bordée'  de 
Seaacottp  d  iIm  plus  ou  moins  fertiUs^  fie  plus pro- 
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.  près  à  la  culture  du  coton  &  de  l'indigo,  que  la 
terre»ferme. 

Les  a  tîmaux  de  la  Caroline  ne  diffcTcnt  pas  beau- 
coup d.»  ceux  de  la  V  irginic  de  ia  Géorgie.  Oa 
y  trouve  peu  de  quadrupèdes  originaires  ;  mais  en 
revanche  tons  ceux  d'Europe  s'y  font  li.nguiere- 
meiit  multipliés  ,  &  que1ques>uns  y  font  ablotu» 
msut  rcicvcn  is  laiiv.iges.  L'ourfon  ,  l'ondatra,  lé 
petit  ours  noir,  l'écureuil  petit  gris,  le  capiiMt 
de  M.  BoTc  Se  le  potatoucne  font  â  peu  près  la 
ft  u  s  quadropides  que  l'on  lencontie  dans  l«i 
turêts. 

Les  oifeaus  y  font  nombreux,  mais  moins  M* 

Lins  que  dans  les  contrées  plus  méridionales.  La 
dindon  fauvage  y  exille  encore,  8f  l'on  y  uouve 
de  nouibteufcs  troupes  de  troupiales. 

Le".  icptilts,&  furtout  les  f^rpeni,,  fontexrraor- 
diiuiit  ment  communs  dans  les  ballas  Caro/ints ,  8c 
le  ferpent  â  fonneucs  n'y  eft  pas  rare.  Le  c^imaa 
fe  trouve  datis  la  rivière  de  Sjvann.ih,  \c. 

On  a  trouve,  en  creuiAot  a  la  profondeur  de 
neuf  pieds  entre  les  rivières  Sautte  &  Conper,  les 
os  d'un  animal  gigancefque ,  qui  paroît  étte  le 
mommouth  ,  &  des  défenfes  d'éléphanr. 

Nous  cro)  ons  ne  pouvoir  mieux  compléter  cet 
article  qu'en  donnant  ici  l'extrait  des  dîeux  àec 
niers  chapitres  du  Voyage  a  t  ouefi  dn  mont»  JUU» 
^<i/;nAyj, entrepris, eu  1801 ,  pir  M.  Michaux  fils. 
Ce  naturalifte  inAruit  y  a  raflembié  des  obfervations 
générales  fur  les  CtroHnes  te  la  Géorgie,  St  pant* 
culiérement  fur  1.i  culture  &  kft  prodii^ons  pn» 
ticulières  à  ces  L.t  its. 

Les  deux  Cjrui.net  8f  la  Géorgie  fe  dt vifent  m- 
turellement  en  hiut  &  bas  pnys  ;  mais  le  haut  p3^*s 
embrade  une  plus  giande  étendue.  A  partir  <iu 
point  où  fe  termine  la  partie  maritime,  le  fol  s'é- 
lève graduellement  jurqu'à  la  chaîne  des  monr» 
Allcg.innhys,  &  oflFte,  dans  fon  enfeinble  ,  un  ter- 
rain plutôt  irréguli^r  que  montueux  &  entre- 
coupe de  petites  collines  jufau'à  l'approche  des 
montagnes.  Les  Allcganiihys  donnent  nailTance  à 
un  grand  nombre  de  creeks  ou  petirt-s  nvi-ères, 
dont  la  réunion  forme  les  rivières  de  Ptdée«  gan- 
tée ,  Savanruih  te  Alatamaha ,  qui  ne  font  guèie 
navigables  au-delà  de  dt-ux  cent  cinouante  mil'es 
ét  leur  embouchure  dans  l'Océan.  Dans  le  haut 
pays  les  rerres  les  plus  fertiles  font  fitaém  fer  les 
bords  de  ces  trf-;k$  :  celles  q  i  orcurent  fes  ef- 

f>3ccs  intemiédiaires  le  lonc  beaucoup  moins  i  cel* 
es-ci  font  peu  cultivées,  &  même  ceux  qui  Ict 
exploitent,  font  obligés  a  des  défriche  rner^s  fuc- 
cefTifs  pour  o!  unir  des  lécoltes  plus  .ibonviin'f*  ! 
aufli  un  g!  jud  nombre  d'habitans  éiriprent-ils  d  is 
les  corurces  ie  l'o  iert  ,  où  tis  font  attirés  p.it  \\-t- 
trêri>e  fertilité  du  fol  &  par  1.  bas  prix  des  terres. 

Dans  le-haet  pays  la  malle  des  fr^rèts  eft  pt«* 
(ipalement  <ontpofée  de  chênes ,  de  novers,  d'é- 
rables, de  placjueminiers  de  niUf-iers.  l-cs  châ- 
taigniers ,  qui  s  élèvent  jufqu'à  quatte-vinçts  ptedf» 

ne  commencent  i  paniître  deas  ces  Etats  n  i'à 
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fohinri  milles  en-cieçà  des  montagnet.  Ce  n'eft 
que  dam  les  plus  hautes  que  les  habitons  fabri- 
qiMflC  du  fncie  d'érable  pour  leur  ufage. 

Djm  tourr-?  ces  contié<'<! ,  îi  nature  du  fol  eO 
ffopië  2  la  LuUuie  du  ble  ,  uu  leigie  <!y  du  maisi 
nus  cette  dernière  eft  la  plus  étendue.  Le  bas  prix 
aiM|uei  k  tabac  eft  tombé  en  Europe  depuis  quel- 
ques innées ,  en  a  fait  abandonner  la  culture  i  la 
(j'c'ifK.  Celle  du  coton  i  iemences  vertes  I*a 
icmpUcé  avanugeofeineM  pour  ies  habitansjdont 
m  grnu!  nombre  s>  eft  àijl  enrichn 

"  rrt  tr'  v  [;robible  que  les  différente!  efpèces 
à'iibtei  iruttiers  aue  nous  avons  en  France  réuf- 
ftoienc  tiès4»ien  am  let  ïmnei  CûnBmet.  A  deux 
ctntJ  milles  de  la  mer  les  pommiers  font  magni 
fiaueSj  & ,  dans  le  comté  de  Lincoln  «  quelques 
Ahenamb  font  du  cidre  t  mab  ici  on  ne  cultive 
fuère  que  !e  pécher  i  les  autres  efpèces  d'irbres 
Iruitiers,  tels  que  les  poiriers  ^  abricotiers  «  pru- 
JuèrSj  ceriHers.  amandiers  ^  figuieci.  indmiSs 
travers  &  grofeitters*  ne  foac  guère  connus  que 
de  nom. 

Dans  les  hautes  CaroUnts  la  furface  du  fol  eft 
couverte  d'une  herbe  d'autant  plus  abondante  , 
que  les  forêts  font  plus  ouvertes.  Les  bois  font 
iodi  en  commun  ,  &  chacun  y  laifle  errer  (es 
be^auz  qu'il  reconnoit  à  fa  marque.  Les  boeufs 
M  âiiroîenc  être  comparés ,  pour  ta  force,  avec 
ceux  qu'on  élève  d^ns  les  départemens  de  l'ouen 
ét  la  France  {  ce  qui  provient  fans  doute  du  peu 
de  foin  qu'en  ont  les  habions,  8r  de  ce  que  ce» 
animaux  ont  à  fouffrir  dans  les  forêts  ,  foit  pen- 
<lant  l'été ,  oû  tis  font  cruellement  toutinencés  par 
une  multitude  innombrable  de  tiques  8e  de  marin- 
g-oins  ,  foit  en  hiver  par  le  manque  d'h;rhes  qui 
de^chenc  par  I  effet  des  premières  gelées..  Les 
chevaux  qu'on  élève  dans  cette  partie  des  États 
ttiéridionaux  ,  font  inférieurs  à  cerne  des  l^^tats  de 
Toutii.  On  voit  très  peu  de  moutoos  chez  tes 
hibitaos ,  &  ceux  qui  en  «Ht  une  douzaine  paffcnc 
poiJr  en  avoir  beaucoup. 

Quoique  te  climat  des  hautes  Carotinei  foit  in- 
finiment plus  fain  que  celui  des  parties  baftes ,  ce 
n'eft  cependant  qu'à  foixante  lieues  »  flc  même  à 
(juatre-vingts  lieufs  de  fOcëan  j  qu'on  n'a  plu«  3 
teaoïjter  les  fièvres  intermittentes,  &:  il  faut  aller 
à  cette  difiance  pour  paflier  l'été  avec  quelque 
flireiii 

Les  huit  dixièmes  des  habitans  de  ces  contrées 
fimc  dans  l'abondance.  Us  demeurent  dans  des  log- 
hifis  ifolées  au  milieu  des  bois  »  qui  reflent  ou- 
vertes ta  nuit  comme  le  jour.  Quoiqu'ils  foient 
paiiîbles  &  qu'ils  vivent  dans  leurs  ménages,  leur 
caraâère  moral  n'ell  pas  aufTi  pur  que  celui  des 
habitans  de  l'ou-.fi  i  i!  cfl  proliablemeut  alter-r  pir 
la  fréquenta Ti un  «ici  Luropeens,  &  notamment  des 
Ecoflais  &  des  Irlandais  qui  viennent  tous  les  ans 
en  grand  nombre  fc  fixer  dans  leur  pays. 

Le  pays  bas  ,  dans  les  deux  Carolines  ôc  la  Géor- 
gie ,  détend  depuis  la  mer  jufqu'â  cent  fingt-dnq 
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à  cent  cinquante  milles,  en  s'ëlargîlTant  d.ivionpe 
&  s'aviuiçant  vers  le  fud.  L  efpaLe  qu'ciiibralie 
cette  étendue  offre  un  fol  uni  &;  l  egul  er,  forn^ 
d'un  lâble  noirâtre  &  peu  proh  -  '  ,  nù  l\vi  na 
trouve  ni  pierres  ni  caillouk  i  ce  ijl-i  la:r  qu  il  n  tft 
pas  neceflùire  de  ferrer  Ls  chevaux  dans  toute 
cette  partie  des  États-Unis.  Les  fept  dixièmes  du 
pays  font  couverts  de  pins  de  la  même  efpèce  que 
le  pinus  palufiris ,  qui  font  d'autant  plus  élevés  & 
moins  branchus ,  que  le  fol  elt  plus  fec  &  plus 
léger.  Ces  arbres  ,  le  plus  fouvent  éloignés  de 
quiiiz:;  à  vingt  pieils  les  uns  des  autres ,  ne  font 
pas  endommagés  par  le  feu  qu'on  met  également 
ici ,  tous  les  ans ,  dans  le  bon  au  commencement 
du  prilucms  j  pour  brâler  les  herbes  îir  les  autres 
pUiices  que  la  gelée  a  fait  mourir.  Ces  pins,  char- 
ges de  peu  de  branche»  St  qui  fe  fendent  de  droit 
lîl,  font  préférés  aux  autres  arbres  pour  former  les 
clôtures  des  habitations.  Malgré  la  ftcrilite  du  ter- 
rain où  ils  croifTent,  ils  font  quelquefois  entre- 
mêlés de  trois  efpèces  de  chênes  \  fûvoir  :  le  quercus 
nigra ,  le  quercus  causUi  &  le  quercus  obtijiloha. 
Le  bois  dt^  deux  premiers  n'eft  bon  qu'à  brûler» 
tandis  que  celui  de  l'autre  eft  d'un  excellent  ufage. 

Les  terres  i  pins,  pîne  harreus,  font  traverfees 
par  de  petits  ,  fwamps  ,  au  milieu  defqueit 

coule  ordinairement  un  petit  ruîffeau.  Ces  fvamps, 
de  dix  à  Quarante  toifes  de  largeur ,  ont  quelque- 
fois plus  d'un  mille  de  longueur,  Se  aboutilTt-nt  \ 
d'autres  plus  vaftes  &  plus  humides  qui  bordcot 
les  rivières.  Les  uns  &  les  autres  ont  diÂTérens 
degrés  de  fertilité  affez  bien  indiqués  par  Issarbres 
qui  y  croiiTent  excluitvemi:iit,  &  qui  ne  fe  retrou- 
vent que  dans  les  pays  luuts.  Aii  fi  le  chéne-chl- 

taignier ,  quercus  prinus  paL^ris,  le  magnolia  grait' 
dtf.D'u  ,  le  mugnoiia  tripeta/a  ,  le  nyffu  i  jlora,  Oc. 
ne  viennent  que  dans  les  fvamps  de  rivières  dont 
le  fol  eft  de  bonne  qua'ité  ,  ic  conflamintnt  frais, 
humide  Se  ombragé.  Dans  qurlqucs  parties  de  ces 
mêmes  fwamps  i  qui  font  fubmergéts  la  moitié  de 
l'année, où  le  terrain  tH  noir,  bourbeux  Se  repofe 
fur  on  fond  glaifeux  ,  croiffent  encore  les  cyprès  à 
Icuilies  d'acacia,  le  gUditfia  monofptrme  ,  le  chêne 
lyréj  Ôc  un  noyer  i  grappes ,  dont  les  noix  font 
petites  8r  fe  caflent  taciiement  enrre  tes  doigt«. 
Le  chêne  aqoiti'jue  ,  l'érable  rouge,  le  m^^'ioua 
gliuca,  le  liquitiamliar  fiir^cyfiiu  ,  it  ay£a  viUofap. 
le  gordonia  lafyantkus  le  taurut  caroUlùtnJts  COU-  ' 
vrent  3  u  con  t  T  a  i  :  e  pte  fqu'exctufivement  les  fi^amps 
étroits  des  terres  a  pins. 

La  barbe  efpagnote,  ttUindfia  ufneoidts,  efpè<:e'' 
de  mouffe  de  couleur  grife  qui  a  plufieurs  pieJj 
de  longueur,  &  qui  croit  en  abondance  fur  les 
chênes  &  autres  arbres,  eft  encore  une  plante  qui 
eft  particulière  au  bas  pays. 

Dans  les  cantons  où  ii  n'y  a  pas  de  pins,  le  fol 
eft  moins  aride ,  plus  profond  oc  plus  produâif. 
On  y  trouve  des  chênes  blancs ,  qttercus  aU>j  ,  des 
chênes  aquatiques ,  queauj  aquaùca  ,  des  chênes- 

cbâtaignîen  «  qturciu  primu  fobtfiris .  &  plufieoi*' 
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efpèces  de  noyers.  Tous  ces  arbres  font  ici  on 
indicé  de  U  pms  grande  fettilité  |  ce  qui  o'a  pais 
lieu  dans  Us  contrées  de  l'oueft. 

Les  meilleures  habitations  ï  m  font  étaUtes 

dans  les  grands  l^kimps  des  rivières,  qui  en  faci- 
litent l'arrofcinettc  à  volcnté.  Les  récoltes  y  foKt 
ikbondames,  &  le  riz  qui  en  provient ,  dépouillé 
de  fa  balle ,  eft  p!ui  grcs,  p!u<  tr:.nrparent ,  &  fe 
vend  plus  cher  que  celui  Qui  trc  u  dans  les  terres 
moins  hômides ,  oil  l'on  n  a  pas  les  n  oyens  ou  U 
ficiVtié  vits  irrig-uicns.  La  cu't  )re  du  uz,  dans  la 

Cattie  méridionale  &  maritime  des  Luti-Unis  ,  a 
eaucoup  diminué  depuis  quelques  années  ;  elle 
a  été,  en  grande  p.utie  ,  remplacée  par  la  culture 
du  cocon  t  qui  donne  de  plus  grands  bénéfices  aux 
l^auiteurs  ;  car  ils  eftitnent  qM'iUie  boiuié  récolte  de 
coton  équivaut  à  deux  de  rîx.' 

Le  foi  le  p!us  propre  à  la  culture  du  coton  fe 
irouve  dans  Its  îles  muées  fur  la  côte.  Ct!les  qui 
dépendent  de  l'État  de  la  Géorgie  ptoduifenc  le 
coton  le  plus  eftimé ,  &  qui  eft  connu  en  Tranice 

fous  le  nom  de  coton  de  Géorgie  ,  Line  fine  ;  en 

Angleterre  j  fous  celui  de^4  ifiand  cotton. 
Uans  toutes  les  habirattom  on  cultive  avffi  du 

nus,  rîont  la  récolte  ell  en  grande  partfe  dtftinée 
à  nourrir  les  Nègrts  pendjnt  ntuf  mois  de  l'an- 
nde.  On  leur  en  donne  environ  deux  livres  par 
jour,  qu'ils  font  cuire  à  l'eau  .ipvès  l'avoir  gromé- 
rement  concalTé.  Les  trois  auti'  s  iii<;is  on  leur  dif- 
tribue  des  patates  douces.  Jamais  on  ne  leur  donne 
de  viande.  Dans  les  aurrts  parties  des  É  at^-Unîs 
ils  font  mieux  traités ,  &  vivent  à  peu  près  comme 
leurs  maîtres,  fans  avoir  de  rations  déterminées. 

t.  e  clim  ît  des  baffes  Carolinet  &  de  la  Géorgie 
eft  trop  chuid  en  été  pour  être  favorable  aux 
wbies  fruitiers  d'Europs,  &  trop  frui  i  tu  hiver 
pour  convenir  à  ceux  des  Antilles.  Le  figuier  eU 
le  feu!  atbre  qui  y  réuHiffe  affez  bien.  Aux  envi- 
rons lie  ClnulcHi  vn,  fur  les  i  .s  qui  bordent  la 
cote 4  les  orangers  pafTent  l'hiver  e,n  pleii)c  terre, 
Be  font  rarement  endommagés  par  les  froids  {  mais 
à  dix  milles  de  diftince  datis  rinttrieiir  ^  ils  pMent 
tous  les  ans  jufqu'à  ras  terre,  quoique  ce»  con- 
trées foient  (îcuées  fous  une  lat'tude  plus  méri- 
dionale que  Milte  Ttinis.  Les  oranges  que  l'on 
récolte  fu  Cj'c/:fie  ne  font  pas  bonnes  à  manger  i 
celles  qui  i'y  cniifo;nment,  viennent  de  l'île  Sainte- 
/njfijiîe  ,  luuée  vis  i-vis  S.iint  Augufiin  ,  CTprtale 
de  1.1  Flnrvie  oiieutale.  Elles  font  douces,  trè>- 
grolTes ,  ont  la  peau  fine ,  !^  fonr  plus  eftiniée»  que 
'  celles  qu'on  apftorce  des  Aiiultes. 

CARPATHES  C Monts)  la  mafle  montueufe 
que  I  on  nomme  en  a^'emand  Karpjtfchen  Gehirge, 
(n  lranç.iis  Cj'pathes  ,  &  en  langue  efclavonne 
Tartri ,  a  environ  deux  cenrs  lieues  de  longueur. 
Elle  commence  i  s'élever  en  Tartarie  j  fe  continue 
en  palTani  par  l'extrénité  feptentrionale  de  la 
"Tranfilvanii  ,  d'où  elle  v-i  former  une  ent  tinre 
cttnarquable  qui  entoure  une  partie  de  la  Hongrie» 
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en  fe  dirigeant  un  peu  vers  le  nord-ouefl  jufque 
dans  le  comitat  de  Z.ypfer.  Là  cette  mafTe  fe  dsvife 
en  deux  a  ut  tes ,  dont  une  continue  fa  marche  pont 
traverfer  la  pointe  méridionale  de  la  Silcûe,  &  fe 
terminer  en  Moravie,  tandis  que  l'uitre,  fe  cour- 
bant vers  le  fud-ouefl,  va,  en  pence  douce» 
terminer  aux  environs  de'Presbourg. 

l  a  partie  la  plus  élevée  de  cct;e  miiïe  ef^  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  comitat  de  Zypfer  ,  &  qui 
répare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  (Teft  une  faite 
&  un  .TiTtniblage  de  hauts  fnmT.ets ,  dent  qu^',- 
queS'UU^  font  couverts  de  neiges  qui  s'y  foutien- 
nent  toute  l'année.  Ces  fommets  régnent  peadaac 
un  efpace  rte  quin7e  à  vinpr  lieues,  &  dominent, 
d'une  matu^re  ties-nurquëe ,  fur  le  reile  de  la 
chaîne.  Cependant  ils  fe  terminent  par  une  pente 
roide  &  rapide  du  côté  de  l'ou  ft  ,  &  p.nr  une 
dégradation  inlenfible  du  côte  oppofé.  Coma» 
cette  partie  des  Carpathts  eft  la  icule  que  nous 
parcourons  dans  le  deflein  de  faire  connoicre  l'or- 
ganifationde  cette  made  montueufe,  c'eft  la  feule 
que  nous  allons  décrite  d'une  vemère  panictt- 
hère* 

Les  monts  Carpathts  n'ont  été  lftng>icms  tm  objet 

d'admiration  que  pour  les  h.ibicans  des  environs. 
Le  laboureur  ne  voyoit,  dans  quelques  parties 
habitables ,  que  des  terres  )  cultiver,  le  cnaffeur 

des  daims  à  tirer ,  &  le  ir.îneur  des  mines  à  ex- 
ploiter. Quelquts  favans  les  avaient  examinés  de 
loin  }  perf'tnne  n'avoit  *»fé  les  parcourir.  Ce  nefiki 
qu'en  16;  v  q  je  D  ivkI  Frueiicn  elTaya  de  les  gra- 
vir ,  qu  il  parvint,  avec  beaucoup  de  difikulté, 
à  une  des  pointes  de  ces  rffroyables  montagnes . 

fituees  fur  le  territoire  dr  K  ip  jrmarrk  cb'>r- 
vatinns  font  décrites ,  avec  beaucnup  de  foin  ,  da.is 
fa  MedulU  gtugruphu  pratif,  elw  que  les  difli- 
cultis  Qu'il  a  éprouvées  pour  y  parvenir. 

A  celui-ci  fnccéJa  Geori;es  buchholz  ,  qui ,  en 
fit  un  voyage  far  la  pointe  du Schlage tAdotf. 
Ce  voyagç  eft  décric  dans  les  rebtions  du  l»vaQt 
Marhiaf  Lebel. 

Dician  a  décrit  ,  avec  beaucoup  de  gaîcë  ,  un 
vdyage  qu'il  dit  avoir  fait,  pendant  trois  jours ^ 
avec  cinq  étudians  <Sr  un  guide ,  dans  les  montn* 
Rn- s  des  Carpathcs.  Ce  voyage,  impiimé  en  i  S*, 
dans  ta  Feregrinatione  Sclpt^tafi ,  quoique  bien  dé- 
taillé &  bien  circonftancié,  paroft  cepecMiant  dou- 
teux aux  perfonnes  qui  ont  paicoarn  ces  oeoa*  ' 
tagnes. 

(  e  H.  p.  Pierre-Etienne  Ëfiba ,  de  la  Compagnie 

de  J^fiis ,  :\  p'ihlif  ,  en  ijc"! .  un  ouvrage  imprtmi. 
à  l  iriiau,  iQUS  le  titre  de  Dijfcnaiio  hiftonto-^ky^ 
Jtca  dt  mwuikuHënfarid^  duquel  on  devoit  efpéccs 
quelques  nouveaux  d-iiails,  maisquine  fe  trouv-  nt 
malhtureufement  qu  une  compilation  tk  i  dekti^- 
tioiis  qu'en  avoit  données  David  FroeWcb.  Le* 
feules  chofes  ntuves  que  le  P<!?re  itfib  i  s  e-  n 
permis  d'y  ajouter,  font  des  dévelo^pemcns  .itv. 
furdes  d'obfervations  faufles  .  fembUbl«s  4  celle 
des  0|us  blancs  qu'il  die  lubicer  ces  izManogoesj 
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Brdont  il  attribue  U  couleur  à  celle  de  la  neige 
(jue  la  mère  avoit  devant  elle  lors  de  la  concep- 

Mon. 

Le  favant  Mathias  Lebcl  eft  le  premier  qui  ait 
taflêtnUé  toutes  les  oblbrvatiotts  qui  avotem  été 

fines  féparé'iwnt  fur  Ics  montagnes  du  comitat 
de  Liptauer ,  pour  eo  taire  un  corps  d'ouvrage 

S'ilafait  imoTÏmsT d»a$fesNotuiaUuiigand  novt. 
1  voit  qu'il  s'eft  encore  fervi ,  dans  ce  raffrin- 
bletneiit.desdeflïns  oue  Georges  BuclihuL  l'ainé, 
h  s  dë  Georges  Buchnoli  qui  les  avoit  gravés  en 
l66^t  avoit  fait  itnpiimer  en  1717  >  ainH  que  des 
notes  qu'il  y  avoit  aioutées.  Nous  avons  fait  im  • 
primer  ces  defTins ,  atîn  de  doooer  i  nos  leûturs 
ine  idée  de  ces  monugnes. 

I.  Ex  publia  une  nouvelle  dèrcrrption  des  mon- 
tagnes  (tes  Carpathts  ,  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  de  iVlathias  Lebel ,  &  dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  remarques  importantes  fur  des  paf- 
fages  difficiles,  fur  des  lacs,  des  cafcadts  &  des 
goufres.  Cette  extenfion  de  l'ouviage  de  Lebel 
paroit  être  le  réiultar  d'un  nouve.<u  voyage  fait 
par  l'auteur  dans  ces  montagnes ,  &  qui  comprend 
MS  coiratats  de  Li ptauer  &  de  Zypiêr. 

On  trouve  dans  un  ouvrage  périodique  imprimé 
à  Vienne  fous  le  titre  de  Journal  d'hifioire  ,  géo' 
ffi^kit,  philofophie  ,  pkyfiqut  (f  beoux^nj  à  l'ufagt 
its  jrvarfurs ,  \i  dcfcri^rion  d'un  voyage  fait,  en 
1714 ,  dans  ces  montagnes ,  par  un  Anglais,  ac- 
com  -agné  d'un  autre  Buchholx^  autrefciis  reâear 
à  K  œfmar  c  k ,  qui  contient  la  de  fcription  des  roche  s 
pro  ligieufes ,  extraordinaires ,  des  trous  profonds 
&  des  fouterrai  s  que  l'on  voit  dans  les  monta- 
gnes des  Carpaihet  qui  féparcnt  la  Hongrie  de  ia 
Mogne. 

Prefque  tous  les  géographes  qui ,  depuis  cette 
époque,  ont  parlé  des  Carpathut  ont  puifé  leurs 
citations  dans  Mathias  Lebel  «  fi  l'on  en  excepte 
la  Géographie  tUmtntaire  du  royaume  de  Hongrie  de 
M.Charles  Gottlieb,  imprimée  en  J780.  Ce  det- 
nier  a  puifé  fon  article  dans  tout  ce  qui  a  écc  im- 
primé avant  lui  ;  aulTi  eft-ce  celui  qui  en  donne  les 
détails  les  plus  complets. 

Si  l'on  parcourt  un  inflant  les  bords  du  Danube 
depuis  Prcsbourg  jufqu'à  Bude ,  on  voit  du  bord 
feptenrrional  de  ce  fleuve,  00  à  quelque  dilUnce 
de  ce  bord ,  s'élever  ,  f-n  pente  douce  &  prtTqu'en 
amphithéâtre,  une  fine  de  montagnes  dont  la 
fommité  elt  formée  par  les  Carpathet.  Entre  Us 
bords  du  Danube  Se  ces  lommïtés  fi  élevées  font 
quelques  montagnes  ifolées ,  dont' les  hauteurs  font 
prtfqiie  nulles  quand  on  les  compare  à  celles  qui 
renferment  ia  fnurce  de  la  Vogus.  La  plupart  de 
ces  petites  montagnes  granitiques,  porphyriques , 
jafpeufes,  gréfeufes  8f  calcaires  font  pofécs  fur 
un  terrain  qui  parnit  avoir  fubi  l'aâion  du  feu  ,  ! 
patdcttliérement  celui  que  M.  de  Born  a  nomme 
faum  metaltiferum  ,  &  qui  fcuible  u'étce  qu'un 
porphyre  volcanique. 

On  nwu%  <aîtt  cet  efpace  phifieitis  aiiiie» 
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cnnfidérables  exploitées  ,  telles  que  celles  de 
S< hemnitz ,  Kreniiiitz,Ncufol ,  Schmoinit?. ,  Sec., 
&  quelq  les  fontaines  d'taux  thermales ,  qui ,  cha- 
cune en  particulier  «  ont  peu  de  réputation,  parce 
qu'elles  font  trop  multipliées. 

Schemniti  eft  la  ville  de  Hongrie  la  plus  confî» 
dérablc  pour  l'exploitation  des  itiines  :  on  y  compte 
jufqu'i  dix  mille  perfonnes  employées  Jour  & 
ruir  ,  ntn  ir.ip.^urs  que  fondeurs.  Ceft  ;\um  le  lieu 
où  i  on  a  cru  devoir  établir  1  École  des  mines  des 
Etats  autrichiens.  Les  jeunes  gens  au' on  y  envoie» 
y  puifent  à  la  fois  des  leçons  de  théorie  &  dejpta- 
tique ,  dont  la  réunion  eft  abfolument  néceflaire 
pour  bien  «pprendre  l'an  fi  difficité  de  l'exploi- 
tation. 

On  exploite,  dira  les  montagnes  détachées  enttè 

Schemnitz  &.'  la  rivière  dé  Graun  ^  des  mines  de 
fer  &  de  plomb  argentifères.  Ce  dernier  minéral 
eft  le  plus  conlîdérable  }  c'eft  aufli  celui  que  l'oii 
y  exploite  de  préférence.  Ces  montagnes  font 
argileufes ,  fchifteufes  ou  fzxum  mttatUJerum.  C'eft 
dans  une  montagne  compoTée  de  pi<.rres  de  la 
nature  de  cette  demière  efpéce  »  qiie  fonc  les 
quatre  fameux  liions  de  Schemnitz.  Tcros  fuivent 
diffcrenies  direûions.  En  général,  ils  Oit  .  tm  il  Ile 
des  pierres  de  la  montagne,  &  datis  ce  cas  ils 
fonf:  nions  couches  >  ou  bien  leurs  direâions  fofft 
perpendiculaires,  &  deviennent  Fi'.nn<.  fcnrcî, 

La  pierre  que  nous  nommons  ici  jaxurn  meial- 
Uftrum  d'après  M.  de  Born  >  eft  une  efpèce  de 
pâte  argileufe^  qui  contient  épars  des  criftaux  de 
(jiiart^ ,  feldfpath  8^  mica ,  8e  qui  paroît  avoir  fubi 
1  ddiot)  du  feu. 

Les  mines  de  Kremnttz  font  des  galènes  argeo» 
tifèr  ^s ,  entre^tiélées  de  grains  d'or  natif.  Là  mon* 
tagne  dans  laquèll.*  font  les  filons  coud  es  qu'on 
y  explo'te,  elt  compofée  de  marne  rofe  grife, 
entre-mêlée  Aefaxum  miiulfiftrum.  Lé  gangue  eft 
formée  de  feldfpath  rofe,  mêlé  de  quartz  «  d'un 
peu  d'argile  &  de  fpath  pefant  criftallifé.  Dans 
Citf  villt  ci\  établi  l'Hôtel  des  in'.nnoics  le  plus 
cooCiérable  des  Euts  autrichiens.  Se  il  feic 
comme  de  fuppléinent  i  l'École  de  Schemnitx^ 

Le  minerai  que  Ton  fond  à  Ntufol,  &  que  l'on 
retire  de  Hernn^rund,  peu  éloigné  de  cette  viile, 
eft  une  pyrite  arfenicale  de  cuivre  argentitère.  La 
niontnene  qui  îi  tonti-  iu,  e(l  comporte  ■fe  cro^ 
grains  de  quanz.  ,  liés  cntr't  ux  par  un  giutcn  liii- 
ceux,  formant  une  elpète  de  grès  dont  la  cafture 
vitreufe  ftroic  croire  qu'il  a  fubi  l'aftiun  du  feu. 
Les  filons  font  tous  filons  fentes  j  la  gangue  ell  ua 
mélange  de  quartz ,  d'argile  Ô£  de  gypfc  rof  . 

Toutes  les  montagnes  des  environs  de  Schmfil- 
nitz  font  formées  de  ft  hides  argileux  micacés.  Les 
mines  les  plus  confi  îérables  que  l'on  y  exploite, 
font  des  pyrites  jaunes  de  cuivre ,  dont  quelques- 
unes  contiennent  du  cobalt  ou  du  cinnabre.  Toutes 
ces  mines  font  dans  des  filons  couches  :  leurs  gan- 
gues (ont  quaiccuCes^  ëuue  mêlées  de  (patb  cal- 
culé» 

Pp* 
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Nous  n  avons  parlé  de  ces  quàtce  villes  &  pays 
è  mines  en  faifant  U  defcription  des  ntonts  Cdr/*<i> 
yitj ,  que  pour  donner  une  idée  de  h  richetTe 
ninéraiogique  du  pays  fur  lequel  ces  montagnes 
font  Élcvets ,  &  pour  nous  difpLnfer  d'entrer  dans 
de  nouveaux  détails  fur  Us  mines  conûdérabies 
que  Ton  connoit ,  6c  qde  l'on  exploite  <bi»  leur 
intérieur. 

La  portion  de  chaîne  qui  termine  cet  amphi- 
théâtre, ée  far  laquelle  les  voyageurs  dirigent  leur 
attention  parce  qu'elle  eft  formée  des  montagnes 
Jes  plus  élevées ,  eft  aufli  comoofee  de  granit  ^  de 
porphyre ,  de  iafpe  ,  de  fchilte ,  de  pierres  cal- 
caires ,  de  cailloux  roulés  &  agglutines ,  &:  de 
grèi*  Quelqu^Fois  ces  efpèces  de  picires  conAi- 
ruentj  chacune  en  particulier  j  des  montagnes  ; 
d'autres  fois  les  cinq  premières  efpèces  font  mé- 
langées. On  y  trouve  pluficurs  filons  métalliques , 
tenant  or,  argent ,  cuivre,  plomb  ,  fer,  anti- 
moine ,  &c.  Plufieurs  de  ceux  qui  ne  font  pas 
éternellement  couverts  par  les  neiges  font  exploi- 
tés} les  autres  ne  font  connus  que  des  voyagf  urs. 

Les  premières  montagnes  que  l'on  apperçoit 
près  de  Vfnfcherderf  >  dans  le  terroir  duquel  fê 
trouve  de  l'ambre  jaune  ,  font  la  I.ock.irni  ,  h 
Tour-des- Agneaux ,  le  Grand-Cjtnetière,  le  Haw- 
ran ,  la  Caverne^aux-Ours  &  le  Muran.  A  peu  de 
diflancc  de  celle  ci  ell  le  renia^ire  de  Hol'er  , 
haufeu ,  fur  lequel ,  quoique  déjà  ttès-ek  vé,  croif- 
Tencdes  mûriers  qui  rapportent  des  fruits.  Ici  com- 
iTicnc^^nc  Us  hautes  montagnes  de  Stcn  berg  îir  de 
S(.hachtenberg  ,  où  fe  trouve  un  pallage,ûe  Hon- 
grie en  Pologne ,  par  lequel  on  peut  aller  i  cheval  j 
enfuite  eft  le  GoflFi.lsberg,  le  Koefmarck ,  le  Steiii- 
b^ch,  le  Kalilen  ,  n.ontagne  impraticable }  le  Se  nla- 
gendorf  &  le  Crod-alt-Valdorf.  Sur  la  foinrinr; 
plane  de  cette  moniagne  eft  la  plus  belle  vue  de  s 
Carpaihes  :  on  y  découvre  i  là  fois  une  grande 
putie  de  la  Hongrie  ,  Il  la  Pologne,  de  la  Sil-  fie 
0>*  de  la  Moldavie  i  entîn«  le  Botzdoit^  le  Metu:! 
dorf,  emre  lefquelies  «il  le  fameux  tac  dans  lequel 
laPoprad  prend  fa  fource.  Ici  les  hautes  monter ms 
font  un  angle,  &  l'on  trouve  la  Vifoka^  la  Pilky  , 
le  Grand«Krivan ,  le  Toranova  6e  l'Hina  ,  entre 
lefquelies  eft  un  autre  pafTage  pour  iraverfer,  à 
cheval ,  de  Hongrie  en  Pulouie  i  enfin,  la  Zoko- 
pana ,  la  Ternuvitz ,  &c.  &e.  Nous  Croyons  inutile 
de  d' nner  les  noms  de  toutes  ces  montapnes,  qui 
r.e  fnrnKfoient  qu'une  nomenclature  ennuyeule  : 
il  Aidît  d'avoir  donné  ceux  des  principales. 

11  paroit  que  perfonre  n'a  enrore  mefuré  ces 
montagnes  ,  ni  même  fait  d'oblcrvations  baromé- 
triques fur  leurs  fommités  élevées.  La  feule  ob- 
fervation  qui  puilTe  donner  quelques  idées  fur  leur 
hauteur  ,  eft  celle  que  la  neige  &:  les  glaces  s'ac- 
cuntulent  dans  quelques  endroits  ,  fur  quelques 
lominités  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  font  au  moins 
comparables  aux  monts  Pyrénées. 

Qi!e'quts-une$  de  ces  montagnes  ont,  tomme 
«.ciks  qui  environnent  le  Mont*filanc  ,  les  fommets 


aigus ,  déchirés  &  tellement  inaccelTibles ,  que  la 
neige  même  ne  peut  y  féjoutner }  de  manière  qu'ils 
paroiflenc  i  nu  «  Se  élevés  au  deffus  de  qudipes 
autres  extrêmement  couverts  de  glaces. 

La  hauteur  oii  la  reige  fe  conferve  éternelle' 
ment  éunt  «  d'aj>iès  les  obfervations  de  divm 
favans»  entre  treixe  c«ms  flr  quatorze  cents  toifet 

pour  la  latitude  dans  laquelle  fe  trouvant  les  C^r- 
paihu ,  &  le»  hautes  monugnes  du  comitat  de 
Zypfer  en  étant  tton*(êulenient  continuflUeaunt 

couvertes,  mais  encore  ayant  des  fommhél  wès- 
élevées  au  deifus  de  la  région  des  neiges,  il 
fuit  que  ces  montagnes  ont  néceÂirement  pies  de 

quatorze  cents  toifes. 

Ces  mo;)tAj,nes,  qui  ne  donnent  naift^ance  qu'à 
quelques  rivières  dans  le  d    l  ie  defquellet  fe 
rrouve  la  Vagus  qui  traverfe  la  Hongrie  &  va  fe 
jeter  dans  le  Danube  à  Comotin ,  &  la  Poptad, 
qui ,  travtrfant  la  Pologne  ,  va  joindre  le  fleuve 
d'Unovitz  qui  lui-même  prend  naiffance  dans  les 
Ca/fuifies,  Ik  fe  réunit ,  près  d'Opotovka,  dansla 
VichJllrom  j  ces  montagnes  font  pKii>es  de  lacs. 
Plufieurs  fe  ]t.trent  les  uns  dans  les  autres  par  <ies 
ruillèaux  que  l'on  peut  fuivre ,  fans  interruption . 
depuis  leur  forde  d'un  lac  jufqu'à  leur  rentrée  dit  s 
un  autres  d'autres  que  l'on  ne  peut  fuivre  qu'un 
certain  efpace ,  après  lequel  Us  difparotflenc  pour 
foriir  rîe  :  (  iveau  un  peu  plus  loin  11  eft  des laCS 
oont  il  cit  impoiUble  de  deviner  l'endroit  par  le» 
quel  les  eaux  forrenr  ;  d'autres ,  celui  pat  lequel 
elles  entrent.  La  dcft  riptioii  leule  des  lacs  de  ces 
montagnes,  qui  letoii  trop  longue  pour  cet  ou- 
vrage ,  formeroît  un  article  intéreffant.  La  plupart 
de  Ces  lacs  portent  des  noms  relatifs  à  leur  cou- 
leur ,  comme  les  lacs  Blancs,  La  Noirs,  lacs  Ro^a, 
I..CS  y trts  ;  la  couleur  de  quelques-uns  elLdue  aux 
imtière»  qui  tapilfent  leur  fond  ;  d'autres ,  à  la 
flexion  des  pbntes  le  des  rochers  ou  des  ncigts 
qui  les  environnent  ;  car  toutes  l*urs  eaux  fo'-t 
cl  ai  les,  limpides  «  &  nouittlfent  d'excellentes  trui- 
tes. Il  eft  on  de  cH  lacs ,  près  le  Court-Bâton ,  qai 
n'etl  c  iloré  en  v^  rt  que  par  b-nJcs.  Quelques  hci 
portent  des  noms  dépeodans  de  l'eTpace  qu  s 
occupent ,  comme  teGrmdÛ  itPetit  iats  s  d'amtes 
par  rapport  à  leur  état,  cnvnnxe  le  lac  Glacé  i  il  tft 
cit  dont  le  nom  cil  pris  de  la  forme  qu'ils  oot ,  it 
lac  du  Crapaud  ;  d'autres  en  raifon  du  rems  de  leur 
découverte, /*A^Pt:%'fjii /jr. On  donne  à  quel-jutt- 
uns  Ics  noms  des  rivières  qui  v  prennent  naiff'nc?, 
le  lac  Popradi  enfin,  U  eft  «its  lacs  qui  ont  d^ï 
:;oms  indéterminés,  comme  le  Trahur  ,  ^c.  i,\ 
Lts  montagnes  taicaires  de  cette  criaine  ,  Iwî- 

3u'elles  ne  font  formées  que  de  cette  fenl-^  efp^te 
e  pierre,  contiennent  très-fouvent  de  gr^rd  s 
cavités;  plufîeuts  font  connuts  des  vovagmrt, 
con.me  celle  qui  eft  fous  la  porte  de  fer.  Ces  i  »• 
vites  font  aifcz  ordinaires  dans  les  montagnes  aU 
caires  qui  font  partie  de»  chaînes  alpines.  U 
faut  cependant  j  1  s  confondre  avec  e)utl<^vi  < 
galeries  qui  ont  tu  creulécs  daii»  le»  LaffMta 
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pMT  faciliter  l'exploitation  des  mines  qu'elles 
cnDenneiiti  &  qui  font  le  plus  fbuvent  étm  une 

autre  efpècc  de  pic  ne,  On  trouve  encore  dans 
cette duinc  beaucoup  àc  bcihs  caUadcs  qui  ioc- 
CCK0ii4is  lacs  oo  de  quelques  ruiffeaux.  QueU 
^ues-unet  de  ces  cafcades  tombent  de  &  haut  j 
qu'elles  font  »  avant  d'être  arrivées  «u  terme  de 
leur  chute  ,  dans  un  état  de  diviiibilite  telle 
fi'elks  xeflembleat  i  une  fine  xorée.  Us  autres 
tooibent  en  un  jet  continu,  ou*  biflenc  couler 
kuis  eaux  fur  une  pi:r\:c  rapide  «  oUes  ll'é^ 
ciuppeot  que  par  intervalle. 

lie  l'antre  c6tè  de  cette  àuhe ,  ï  qtirlque  dif- 
nnce  du  pied  de  ces  hiutes  motingi  es,  dans  la 
lune  de  montagnes  moyennes  qui  vont  en  dc- 
(toiflant  de  hauteur  jufqu'à  la  plaine,  eft  la  fa- 
meufe  mine  de  Vicliczka,  que  l'on  exploite  de- 
puis û  long-tems  fans  pouvoir  en  trouver  ia  iin. 
Ce  pfut  cette  chaîne  de  ntontagne  a  de  bien  pU' 
tic'i'itr  ,  c'eft  qa»î  de  l'autre  côté  ,  en  Hongrie  , 
ûjns  le  tomicai  de  Morroarolth,  à  quelque  dif- 
iwce  à  l'orient  de  la  mine  de  Vieliczka^  font  plu- 
keurs  autres  faliiies  moins  confidérabJes  à  la  vé- 
rité ,  mais  tout-à-fait  femblablesi  celles  de  U  Po- 
logne. Nous  parlerons  de  tottus  ces  mines  aux 
«OtsSfiLS,  j>AU>4£S. 

Indépendamment  des  mines  qoe  Ton  exploite 

<iir.s  ces  montagnes,  on  y  trouve  H  5  rubis ,  dts 
tapues  t  des  agates  j  des  caimoles  ,  des  grenats , 
<tes  hématites  Se  du  fteimmlch  :  on  v  rencontre 
des  tontjines  d'eaax  aérées  ,  minérales  &  ther- 
màkj.  C'eû  encore  dans  ces  lieux  élevés  que  l'on 
Ubrlque  le  fameux  heaume  de  Hongrie,  qui  a  une 
il  grande  réputation.  Ce  baume  n'cR  anrr?  chofe 
Cil  u;>e  hutle  par  exprefllion  j  tuée  d  un  urbie  ré- 
kiKUXj  le  linbaume,  qui  croit  fur  ces  montagnes. 

Les  motus  (  ^  ont  julqu'à  préfcnt  été 
peu  vus  61:  peu  ouicrvés.  Les  voyageurs  qui  les 
eut  parcourus  ou  travetfês  ,  ne  nous  en  ont 
donuc>  que  des  relations  in«xaâ«$  on  feulement 
dts  gérieraiités.  Ils  auroient  befoin  d'être  mieux 
connus,  &  il  Ici  oit  a  délirer  que  quelques  miné- 
laiogiftes  intelUgcns  vouiuflent  nous  en  donner 
me  nouvelle  defcription  suffi  détaillée  que  celte 
du  Mont-B.anc.  On  auroit ,  pour  comparer  ces 
ceux  malles  >  des  données  qui  pourroieut  très- 
probablenieat  contribuer  à  auginenternos con- 
n  alliances  fur  le  Globe  tctreltre.  Ce  quv  de  nou- 
velles obfcrvations  pourroient  nous  uppr^udre , 
léroit  fi  l'on  ne  rrouveroit  pas  fur  ces  hautes 
rîionrjgnes  quelques  truces  de  volcan;  ce  cjui  le- 
roit  tiès-f  robaole  d  après  celles  que  I  on  rencontre 
dans  les  montagnes  feconJairet  de  la  Hongrie. 

CARPENTERS  ROCS,  rochers  volcaniques, 
qui  fe  prolongent  du  pied  du  cap  3ierra«Léone 
vers  Tooeft,  &  qui  torment  écuett. 

CAUPENT^VAS ,  ville  du  département  de  Vaii- 
àuic^  ùxt  k'AnibOt  au  pied  du  moaiVeocoux»  à 


cinq  lieues  d'Avignon.  Cette  ville  a  pluûeurs  fon* 
taines,  donk  les  eaux  y  font  conduites  par  on  bel 

aque<}ur  de  rjinrante-hint  arche?  ,  qtii  forment  uQO 
longueur  de  ^Uàuc  ctni  luixiiuc-iicui  couci. 

Les  environs  de  Carptutras  ("ont  fertiles  en  rai-  ■ 
-fins  &  en  olives.  On  y  recueille  aufli  du  faïran^del 
légumes  &  des  fruits  excellens.  Toutes  les  terrel 
font  bordées  de  mûriers  pour  la  nourriture  des 
vers  i  foie.  Il  y  a  des  moiUins  pour  nnoudre  1» 
nrance»  &  une  fabrique  de  fkvoo  fatanc.  C'eft  lo 
fiége  d'une  feas-préfeOuie, 

CABQUAIRANNE  (Cap  de  la  )  ,  départe» 

ment  du  V^ar  ,  arrondiflement  de  Draguignan^  au 
fud-eil  de  la  belle  H  grande  rade  de  Toulon ,  &  i 
deux  lièucs  fud-eft  de  cette  ville ,  entre  Te  cap  de 
la  Garonne  &  la  plage  du  Bord-Rouge  ,  toutc»^ 
formes  &  détails  intéreHans  de  cette  côte. 

CARRARF.  Carrjrc  eft  une  petit'?  vi'le  ou  un 
bûurç  de  trois  mille  cniq  cents  hahiraiis  ,  qur  eft  i 
une  lieue  de  la  mer,  i  vingt-cinq  lieues  de  Génes 
&  de  Florence ,  &  à  trois  lieues  de  Sarzana.  Cet 
endroit  n'eft  remarquable  que  par  les  carrières  de 
marbre  qui  l'environnent,  &  par  le  grand  com- 
merce qu  oneo  £û^  Oncon^iie  à  Cturan  &  dan» 
les  environs  donxe  cents  perfonnes  employées  i 
tirer  le  marbre  ,  le  tranfporter  ,  le  dégrodîr  j  le 
fcier  a  le  polit  ou  te  fçulpter. 

Ces  fameufes  carrières  éioient  connties  de* 
Ancisns  :  on  voit  encore  celles  qu'ils  avoient 
ouvertes ,  &  d'où  l'on  tira  le  marbre  du  Pan- 
théon. 

Spallanxani  a  examiné  la  flruelure  de  ces  morv- 
cagnes  les  différentes  ma'.ieres  qui  tes  compo- 
fcm  ;  il  s'eft  alfuré  qui  les  carrières  abandonnées 
depuis  le  tcms  des  ai.ciens  Romains  n'ont  point 
éie  régénérées  ►  ils'cll  formé  feulement  oans  quel- 
ques endroits  une  croûte  de  ftalaâltei  U  o>  « 
point  trouvé  de  corps  marins ,  mais  des  pyrites 
ferrugineufes  de  trois  lignes  de  diamètre  ,  &  du 
crillal  de  roche  en  petits  grains,  ^ui  cependant 
fe  trouve  rarement  fur  une  bafe  calcaire  :  on  af- 
fure  en  avoir  vu  de  travaillés  ^  qui  avoient  beau» 
coup  d'éclat. 

La  plus  grande  partie  de  ces  monngnes ,  fur 
une  longueur  de  deux  lieues ,  eft  de  matvre ,  de- 
puis  h  bile  jufju'au  fommet  ,  &  elles  ont  jufqu'à 
quatre  cents  coifes  de  hauteur.  Le  marbre  fe  tire 
u'en  haut ,  ou  do  moins  i  cent  cinquante  toifes 
de  luuteur;  mriis  peu  i  peu  les  feuilles  parvien- 
dront au  bas  de  la  montagne,  &  la  plus  belle  car- 
rière eft  etfondrée. 

L  a  carrière  de  Polvaccîo  eft  îi  meilleure  de  tou' 
tes  :  celle  de  Betoglio  donne  un  marbre  très-blanc^ 
mais  qui  a  moins  ds  confiftance.  Los  trois  gorges 
principales  où  l'on  tire  le  macbre^,  font  i  un  q;iarr 
de  lieue  l'une  de  l'autre. 
!  On  trouve  fonvent  une  banie  verticale  de 
\  bUot^'Vfciué  ^  à  côté  du  beau  blanc  :.  k  bardiUo* 
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blea-turquinfe  croûte  dans  le  bas  «  près  da  blanc - 
vdné. 

Quelquefois  on  fuit  hori/.ont.ilemenr  une  veine 
éc  beau  marbre  tort  avant  fous  la  montagne  :  il  y 
a  deux  carrières  de  cette  efpèce ,  mais  par  ce 
moyen  l'on  n'a  que  des  bines  alTez  petits. 

11  y  a  d^^s  couches  horizontales  2k  des  couches 

?|uî  iont  inclinées  comme  la  momagne  i  elfes  font 
érinPfS  pir  *jn  poil  ou  fente  imperceptible,  qui 
hxe  la  largeur  des  blocs.  Quant  a  la  longueur  ,  on 
la  détermine  par  les  convenances.  On  crtaSé  une 
tranchée  d'une  fente  à  l'autre  dans  la  largeur  du 
bioc  ,  &  à  la  profondeur  qu'on  veut  lui  donner. 
Quand  on  a  trc-ufe  aux  deux  extrémités  &  au  def- 
luus«  on  V  enfonce  des  coins  de  fer  de  chaque 
c6té ,  on  trappe  fur  ces  coins  :  la  pierre  fe  dëcacne, 
&  prtfque  toujours  allez  droit.  Les  ouvriers  fe 
1er  vent  de  ce^  coins  avec  beaucoup  d'adrcfle.  & 
parviennent  ï  dïvlfer  le  marbre  comme  il  îeur 
plaît.  Qu-lquefois  cependant  on  ell  obligé  de 
taire  jou&r  U  iniac  quiiui  on  a  perdu  le  jomt  des 
COttchts.  Lorfque  les  H!>re«  font  courb<:$  ,  diUnt 
les  ouvriers  ,Ve  n-.nU'e  ft  lève  toujours  mal.. 

En  général,  on  n'a  pis  befoin  de  crcufer  la 
momagne,  &  l'on  travaille  à  l'air,  ce  qui  eft  plus 
commode  *,  mais  Un r<]a 'on  pénètre  dans  l'interfenr 
de  la  nioiuagne  &  qu'on  y  a  tormé  une  voûte  ,  h 
elle  eft  bonne  i  exploiter ,  on  n'a  p«$  beaucoup  de 
peine  à  tirer  le  marbre  en  faifant  entrer  les  coins 
dms  les  fentes  qui  réparent  les  couches.  Commu- 
nément on  travaille  lur  un  fol  qu'on  pratique  ex- 
près ,  mais  quei«)uefo)S  les  ouvriers  fout  obligés 
de  fe  (ufpendre  i  des  cordes. 

On  V!  ri  I  ,i  Carrare  du  marbre  jaune  de  Sienne 
Zt  d'Efpagne  ,  dont  on  fait  des  cheminées,  des 
tables ,  des  vafes  ,  8rc. 

La  vallée  de  Serraveze  ,  à  quatre  lieues  de  Car- 
rare, du  côté  de  l'orient,  &c  qui  dépend  de  la 
Tofcane,  produit  audi  du  marbre  blanc{  mats  ces 
catcières  font  i  ifi  JIl^  à  exploiter.  Oa  7  trouve 
auilî  de  la  brèthe  violette. 

Sur  la  route  de  Carrare  à  LocqueS ,  i  Pietra- 
Santa  ,  il  y  a  des  mines  de  fer  :  on  travetfe  des 
montagnes  défer tes ,  d'où  l'on  defcend  dans  une 
itche  plaine  od  rft  la  vilfe  de  Lucquefc 

II  y  a  mut  près  de  Carrare  une  grotte  immenfej 
très-curicufe  i  examiner  pour  un  nacuralifle. 

Les  environs  de  Carrare  font  cultivés:  on  y  (ème 
du  froment,  même  fur  des  terrafTes  qui  font  les 
unes  au  demis  des  autres ,  jufqu'au  (ommet  des* 
montagni.'S. 

On  y  voit  beaucouj^  d'oliviers  &  de  châtai- 
gniers. Il  fort  du  milieu  de  la  vallée  une  belle 

fout  ce  où  l'on  pèche  de  bonnes  truites.  Les  oran- 
gers &  les  citroniers  parfument  1  air  qu'on  y  ref- 
pire. 

Lt  s  hibitins  font  fort  hofpitalitr^  ,  ^  nrtueil- 
lent  tes  étrangers-  Les  nobles,  les  bourgeois,  pof> 
ftdent  en  pr(»priéié  les  carrières  on  caves ,  8t  les 
font  exploiter  s  ils  commercent  atec  touu»  ki 
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nations  de  l'Europe  ,  &  même  avec  l'AHe  i' 
firique  ;  les  feigneurs  du  paysfont  travailler  près  de 
mille  payfans  dins  1  -s  trois  vallées,  fur  une  étcnJue 
de  quatre  à  cinq  lieues.  Tout  le  monde  y  eft  nwr* 
chand }  chacun  a  le  droit  d'avoir  une  carrière. 

La  grande  difTî:uhé  du  choix  des  marbras ,  jlr.fi 
que  celle  de  leur  irantport ,  a  fait  que  bien  des 
fculpteurs  ont  été  féjoumer  &  ébiucher  loin 
ouvrages  à  Carrare.  Il  V  en  a  mêrie  beaucoup  qui 
fe  font  établis  dans  le  pays  ,  6c  la. communauté  â 
fait  bâtir  une  maifon  pour  l'inOrudion  des  jeooes 
élèves.  On  y  fait  beaucoup  de  copies  des  anti- 
ques. AulTi  trouve- t-on  datu  les  églifes.  dans  les 
nuifons,  partout  entîn,  des  (latues  de  maibte) 
mais  le  travail  n'en  eft  pas  prideux. 

CARRIÈRES.  Ce  font  des  lieux  creufés  en 
terre ,  d'où  l'on  tire  les  pierres  ,  ou  par  un  puitt 
qui  {ère  de  débouché  ï  des  galeries  fouteminei, 

ou  de  p!a;ri  pied  ,  par  une  ouverture  latérale ,  fiite 
dans  les  bords  efcarpes  des  vallées.  Les  carriirti 
d'où  l'on  tire  des  blocs  de  marbre  fe  nooNMOt 
mur'jriertt  ;  ccl'fs  d'oii  l'on  tire  l'ardoife,  ardoi' 
fnrti ,  &  celles  d'où  l'on  extrait  la  pierre  â  p'it;e 
s'appellent  plâirihes.  On  détache  les  pierres»  dans 
les  Ljrr-îir,  j  ,  par  des  méthodes  différente^ ,  félon 
L  leiiiiaate  des  mafles  ,  la  nature  6:  le  grain  des 
pierres  &  la  difpofition  des  bancs  ou  couches  ,ov 
celle  des  fentes  diftribuées  dans  les  maflîfs  fant 
couches.  Nous  expoferons  ce  que  peuvent  offrir  i 
un  naturalise  les  carrières  des  environs  de  Paris, 
ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  voiinage 
des  grandes  villes,  &  qui  foundflent  aux  conf- 
trudions.  On  verra  ces  détails  aux  arric'es  de  ces 
villes.  J'envifa^e  ici  les  carriiret  comme  des  fouil- 
les propres  i  nous  faire  connokre ,  nen.fisnlement 
la  nature  des  matériaux  qui  compofent  les  cr  uth:^ 
de  la  terre,  nuis  leur  difpofition  générale  i  je  m'at- 
tacherai i  les  décrire  fous  ce  point  de  vue.  le 
parlerai  de  même  des  pîâtrières  à  l'article  Plâ- 
tre ,  des  marbrières  à  l'article  Marbre  ,  des  at' 
doifièresà  l'article  Ardoise  ,& enfin  des  Asm^m 
de  granit  dans  l'article  fÎR  ANiT.  On  verra  quep^r- 
toui  la  méthode  du  travail  a  été  établie  d'apiès 
l'étude  des  maflès  8e  de  leur  difpofition  particu* 
lière,  8f  que  ces  détails  intéreffent  par  leui  pré- 
cifion  beaucoup  plus  que  des  obfcrvacions  vagues 
&  dfs  afl'ertions  nypothétiques;  car  le  travail  ma 
en  évidence  la  difpofition  primitive  8c  naturelle 
des  mafltfs.  H  faut  choifir ,  dans  les  carnèrtt,  lei 
pierres  dures  &  pleines  ,  ce  Iont  les  meilleures  : 
elles  réfiftent  davantage  à  l'huroidiiéA  à  l'air  St  à 
la  gelée.  Dans  la  plupart  des  (arrièru ,  les  ptmes 
font  pénétrées  d'eau  i  c'eft  cette  eau  de  camf  t 
qu'on  a  foin  de  laiflier  évaporer  avant  de  tes  em* 
ployer  aux  diverfes  conliruâions  :  dans  cet  ét^t 
de  deHlication,  elles  ptenoeot  ntem  Tappardl 
&  enfuice  le  mortier. 


CAREON  j  en  Écoffi»  j  mine  de  houille. 
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poîéeit  tiok  vtifies  inclinées  au  fu'î-ed ,  Hont  le 
tott&U  mu:  Coiic  de  ichifte.  &  qui  font  luuees 
dins  une  maiT-  calcaiie  ,  parfemée  de  petits  points 
de  chirbon  de  tetie  j  de  piencNle-poïc  &  de 

gnm'e. 

CARRY  (  Port  de)^  département  des  Bouches- 
^Rhdne,  cantnn  de  Martigues.  H  y  a  nne  pé- 

ch erîe  (le  thon  à  l'entrée  de  ce  pore^  «ximie  fous 
k  »om  de  madrague. 

CARS  (  Forêt  de  ) ,  département  de  la  Haute» 
Vkiine,  canmn  de  Chalus.  &  à  une  lieue  & 
«bnie  à  l'eft  île  cette  ville.  Elle  a  <ie  l'cft  à  l'outft 
den  mille  toifes,  &  du  notd  aa  fud  enviton  fix 
ttsts» 

CARSALADE  (  Ile  de  )  ,  département  du  Var, 
oaiODd'Otfioules,  au  nord  As  l  î'e  des  Embtes»  à 
trois  lieues  oueit-fud-oueA  de  Toulon. 

CARTHACE  (l'Ancienne),  en  Afrique.  On 
voit  en  ce  lieu  uns  fontaine  fur  l'eau  de  laquelle 
flotte  une  lubftance  huileufe,  qui  a  la  même 
oJeur  que  la  fciure  de  citronier  :  on  s'en  fervoit 
pour  frotter  les  beftiaux.  Nous  devons  dire  outre 
t(Ii  qu'il  y  a  des  fontaines  dont  les  unes  jettent 
un  eiu  ch.irgée  de  liqueur  bitumineure  ,  ^  [c5 
astre* une  eau  fur  laquelle  on  voit  nager  des  gum- 
ies<S  huile.  A  deux  milles  d'EJimbourg,  en  Écoffe , 
on  voit  une  fource  fur  la  furface  de  laquelle  na- 
gent des  gouttes  d'huile  noire  ,  dont  les  habitaps 
<iï<  environs  fe  fervent  pour  adoucir  leur  peau  Ôc 
guécir  la  gale*  li  y  avoit  aud't  en  Éthiopie  un  tac 
Cit  ceaVroîc  d*f*tti1e  ceux  qui  s'y  baignoienr.  En- 
fin, on  rapporte  que  dans  l'Inde  une  fource  je- 
Mt  ^uintué  d  huile.  Nous  citons  cef  faits  d'après 
'  irratus ,  8c  nnos  penfoos  que  ces  efpèOM  d'kui- 

p^urrofent  bien  être  du  perinle  femblable  à 
ce  ui  qu'on  tire  des  puits  de  Modèo.e  ,  dont  nous 
puerons  par  la  fuite. 

CARTIGNY,  village  du  département  du  Lé- 
f  in ,  ariondinement  de  Genève,  &  à  deux  lieues 
Se  de  nte  outfl  de  cette  ville.  Cd-f.-^/i^  eft  célèbre 
paf  des  obfer varions  phyTiques  bi  météorologi- 
il  eft  fitué  fur  un  plateau  fort  étendu ,  élevé 

cent  foixante-dix- huit  pieds  audelTus  du  niveau 
do  lac  de  Ceueve.  Les  roi  hes  de  ce  village  ,  mi- 
^iti  par  les  eaux,  ont  éprouve  des  éboulemens 
coflâdérabies,  &  piéfentent  de  tous  côtés  despy- 
^ides  irréguttères  ,  d'un  afpeù  fauvage  ter- 
:ib!e.  On  trrmve  aux  environs  des  pierres  calcaî- 
tf*dtt  fpath  confulément  cnnallifé  ,  des  pierres 
^  des  cailloux  fttfceptibtes  du  plus  beau  poli.  On 
1  ouvert,  dans  le  voifiruge  ,  cies  carrières  de  cette 
Maie  pierre  ,  dont  le  grain  eA  très-tin  j  &  dont  la 
)9tilMir  bleti<endrée  crès>agréable* 

CARVEN  (port  de),  département  4u  Finif- 
«le ,  I  une  demi'lieue.  nerdfWft  4e  Cloden.  A 
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borné  à  l'ouefl  par  h  pointe  de  Caflslinevrvfc 

à  l'eft  par  celle  de  Cesbreieller. 

CARYBDE  F.TSCILLA.  fameux  courant  près 
de  la  Sicile ,  que  les  Anciens  nous  onc  rcpcéienié  % 
comme  très-rapide  &  d'un  dangereux  accès  pour 
les  vaifleaux.  Le  rociver  de  Scu'i'j  e{\  fur  la  côitî 
de  Calibre  ,  le  cap  Pelore  furtctlU  de  Sicile  ,  6c 
le  célèbre  détroit  du  phare  concertre  les  deux. 
L'on  entend  j  â  quelques  milK  s  de  ntrée  du  dé- 
troir ,  le  mugiflement  du  courant  ;  il  augmente  i 
melure  qu'on  s'en  approche  :  c'eft  alors  qu'on  voit 
en  pluûeurs  endroits  de  erands  cournans  d'eau , 
lors  même  que  toutlefeiledelamert:tl  uni  comme 
une  glace.  Les  vaifleaux  font  attifés  par  ces  tour- 
nans  d'eaux ,  cependant  on  court  peu  de  danger 
quand  le  tems  ett  olmet  mais  fi  ks  vagues  ren- 
contrent ces  tournans  d'eaux  ,  cl!es  fornienr  jre 
mer  terrible:  le  courant  porte dîreétv meut  contre 
le  rocher  de  SciUa,  Si  il  eft  i  environ  un  mille  de 
l'entrée  du  phare.  Il  faut  convenir  que  réellement 
ce  fameux  Sci/la  n'.]pproche  pas  de  la  defcription 
formidable  qu'Homère  en  a  faite  :  le  pafTage  n'ell 
pis  nuffi  étroit  ni  .lufTi  difficile  qu'i!  "e  repréiente^ 
tk  h  i  on  en  croie  Homère,  ii  faut  fuppolér  que  te 
détroit  s'ell  élergt|8cqae  la  violence  du  courant  » 
diminué  en  proportion.  L'entrée  du  détroit ,  entre 
le  cap  Pelore  où  eft  le  fanal ,  &  la  Coda-di-Vulpa 
en  Calabre  ,  paroît  avoir  à  peine  un  mille  de  lar- 
geur {  mais  fou  canal  s'éiargtt  &  il  a  quatre  milles 
auprès  de  Mefline ,  qui  eft  éloignée  de  douze 
milles  de  l'entrée  du  détroit,  l  e  célèbre  goufre 
ou  tournant  de  Cvyôdt  eft  ptès  de  l'entrée  du  ha* 
vre  de  Meffine.  Il  occafionne  fouvent  dans  l'eau 
un  mouvement  fi  irrégulier  ,  eut  Îts  vailleaux  ont 
beaucoup  de  peine  à  y  entrer.  Lesancuns  poètes 
l'ont  décrit  comme  înrpirant  la  pins  grande  ter- 
reur: il  n'cft  pa?  ceitamement  fi  foimidible  au- 
jourdhui ,  &  li  eft  itès-probabte  que  le  motive- 
ment  des  eaux  depuis  ce  tems  a  émoulfe  les  pointes 
efcarpées  des  rochers,  S»:  détruit  les  oblhcltsqui 
rtiTîrroienc  les  flots.  Le  détroit  s  «.il  tbrgi  conti» 
détablcmeni.  Les  vaifleaux  font  néanmoins  obligés 
de  ranger  la  côte  de  Calibre  ds  ttès-piès ,  ifin 
d'éviter  l'attraélion  violeiuë  occafionnee  par  lo 
tournoiement  des  eaux ,  &: ,  lorfqu'ils  font  arrivée 
à  !a  partie  la  plus  étroite  du  détroit  &i  où  l'eau  eft 
1.1  p  us  rapide ,  c'eft-à-dire,  entre  le  cap  Pelore  de 
SîUlt ,  ils  font  en  grjnd  d.ingt  r  d'être  jetés  contre 
ce  rocher.  De  là  tfi  venu  lu  proverbe  :  Jaadit  in. 
Seiiiam  eu^ntvhart  Caryidim.  On  a  phcé  un  fanât 
pour  ave  rtir  les  marins  qu'ils  approchent  de  Ta- 
ryàde  f  comme  te  fanal  ou  cap  Pelote  les  aveciic 
qu'ils  approchent  de  Stilta. 

CASAM ANÇA ,  rivière  d' .Afrique ,  fituée  vers 
le  1.}*.  deg.  debiiiude  N.  le  a*,  deg.  de  longitude 
E.  Son  '  mbouthurc  efl  Htuée  à  vingt-cinq  liLues 
au  fud  du  cap  Sainte-Marie.  Si  uite  baite  ne  génoit 
pai  rentrée  d«  cette  fiviècc  •  les  fiéptcs  pmii>- 
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rotent  y  navîpuer  ;  maïs  on  n'v  p.T'vfenr  qn?  par 
un  chenal  tort  étroit ,  &c  dans  kqutl  la  jjrotoiuieur 
n'eft  que  de  deux  brades. 

Les  Portugais  établis  fur  les  bords  fains  &  fer- 
tiles de  cette  rivière  ,  l'ont  remontée  jufqu'à  près 
de  foixante  lieues  de  ion  embouchure.  Ils  y  ont 
plufieurs  é(abU(fein«»$  j  donc  les  principaux  font  : 
Qinghinchor '8e  Makia  ICjconda ,  &  ils  jr  fone  une 
traite  fort  avantageufe  de  captifs ,  de  morfil  ,  de 
cire  brute ,  de  peaux  crues  j  de  graines  aromati- 
ques Ir  de  bois  de-  teinnue  arec  Us  élégies  Fe- 
lup:.  ?v  tr5  Nègres  Bagnons^ui  peuplent  les  bords 
du  cette  rivière. 

■  CASCADES.  Je  me  propofe  de  faire  dans  cet 
article  l'énumération  des  oififérentes  chutes  d'eau 
^ue  }e  range  en  deux  clafles.  Je  comprendrai  dans 
la  première  celles  i^iii  fe  trouvent  au  milieu  i  i  !it 
des  fleuves ,  &  qui  font  occaiîonnées  par  des 
barres  de  pierres  plus  dures  que  celles  qui  les 
précè.^snt  on  qui  les  fuivent,  &  qui,  fouîevant 
ks  eaux  des  n vibres  ou  des  fleuves,  y  produifent 
une  chute  plus  ou  moins  coniidërable  ,  &  quant  à 
lahautetir^  &  quant  à  la  maffe  des  eaux  :  telles 
font  le  cataradlcs  du  Nil  ,  ta  cafeatU  du  Rhin  à 
Lauffen  ,  le  fuit  ie  Niapsia  dans  le  Canada,  les 
chutes  du  Vologdaptèsde  Ladoga  (yoye^ee*  mots). 
Je  placerai  dans  la  féconde  ctafle  les  chutes  d'eau 

3ui  fe  trouvent  à  l'extrémité  de  certaines  malfes 
e  terrains  unis,  qui  débouchent  dans  les  plaines 
eu  dans  un  fyftètne  de  fols  inférieius  t  telles  font 
les  cafciidct  de  Terni  ,  du  Mom  Dor,  de  Srau- 
bach«  ÎSf  depiulieurs  autres chutesquis  obler vent 
dans  les  difFerens  cantons  de  la  Suifle ,  &  dont  la 
rore  terminera  cet  article.  Je  joindrai  à  c  llfs-ci 
la  cdjcaac  d'Albanie  dans  la  Nouvelle-"^  oick  ,  & 
qui  t  environ  ciuquante  pieds  de  hauteur }  la  caf- 
tadt  voifine  de  la  fource  du  fleuve  Zaïre  dans  le 
Congo.  Il  y  a,  dans  plufieurs  rivières  d'Auver- 
gne ,  des  chutes  affes  marquées ,  &  furtout  dans 
les  contrées  volcaniques.  J'ai  reinar(|tté  k  ce  fujet- 
la ,  en  parcourant  l'Auvergne  0c  te  Lnnooftn,  deux 
circonftances  qui  ont  concouru  à  y  multiplier  Its 
t*fe*éest  &Qui  femblenc  aucorifer  la  diilinâion 

Î|ue  fen  fiiis  ici.  Un  grand  nombre  de  ces  chutes 
ont  produites  ,  fnir  dans  1c  fond  des  grandes 
vallées»  foit  fur  leurs  croupes,  par  des  courans 
de  matières  fondues,  donc  les  extrémités  occafion- 
nent  vifib'ement  des  cafcadts  plus  ou  moins  éle* 
vées.  On  voit  alors  que  l'eau  fuperieure  coule  fur 
un  terrain  uoî ,  8f  éprouve  une  chute  fans  aucun 
obllide  qui  en  retarde  la  marche.  Voili  les  chutes 
de  la  féconde  clafTe.  Ailleurs  on  rencontre  des 
clilices  aflex  remarquables  à  l'extréiniié  des  maf- 
lits  de  granits  c^ui  lont  d'une  certaine  dureté  ,  & 
qui,  ayant  réfifle  ï  l'atiion  des  eaux  courantes,  ont 
olfiert  des  barres  de  rochts  loiides  qui  ont  foulevé 
l'eau ,  laquelle  rencontrant  enfuite  àti  fchifies  ou 
des  pierres  de  fable  tendres ,  qui  forment  les  li> 
nîcn  de  la  nouvelle  terre  »  ces  (uMbeoef  fe  font 


plus  prêtées  à  l'aâion  des  eaux  ;  re  qui  a  occafifvtmï 
une  pente  brufquée  dans  le  lit  des  iriviètts  &  oet 
fleuves }  ce  qui  a  produit  des  chnees  rapides  dm 
le  pailage  des  matières  dures  aux  Qutièfci  ttnérei. 

La  plus  famcufe  cafcaéi  de  la  Suiffe  efl  celle 
du  Rhin  à  Lautfen .  canton  de  Zurick  .  à  trois 
uarts  de  lieue  au  detfous  de  Schafoufe.  Ce 
euve  fe  précipite  dans  toute  fa  largeur  du  hattt 
d'un  rocher  qui  traverfe  fon  lit  ,  d'envion  quatre- 
vingts  pieds  d'élévation,  (  ^oyc^  tanicU  La»ï. 

FEN.) 

Les  chutes  d'eau  qu'on  rencontre  fur  les  difTé- 
rentes  moiuagitcs  delà  Suilfe ,  font  en  ii  grand 
nombre,  qu'on  ue  peut  guère  en  faire l'àiuné* 
mion.  Le  feul  mont  Gothard  offre  des  cafcadts 
^ai  i>e  font  pas  éloignées  les  unes  des  autres  de 
pkis  dé  cent  pis.  Mais  Tune  des  plus  belles  eft 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Valais ,  fur  la  route 
de  Sainr-Maurice  à  Martigny.  Le  torrent  tombe 
d'ui.e  élévation  extraordinaire  ,  par  cjf.udetftn' 
dant  quelques  lieues.  (  Kcye^  CarticU  Pisscv/* 
CHE ,  où  ces  phénomènes  font  décrits.  } 

On  ohlerve  auln  fouvent  des  chutes  d'eau  de 
cette  force  dans  le  canton  de  CUtis ,  entre  Dtet- 
bach  &  te  val  de  la  Lint  ou  do  linchal ,  &  dans 
le  canton  d'Uri  .  lorCqu'on  defcend  au  \al  ce 
Schiechen  ,  oû  le  gros  torrent  de  ce  nom  prend 
fa  fource. 

J'indiquerai  ici  tr<  :5  cafcadts      on  voir  avec^î 
plus  grand  étonneuient  dans  le  canton  de  Berne. 
A  quelques  centaines  de  pas  du  village  de  Lautec> 
brunen,  dans  le  b  iil^iii^p  d'Interlacken  ,  le  ruif- 
feau  de  PietttiiUach  tombe  d'environ  mille  p>e<l$ 
d'un  rocher  du  mont  Pletfchberg  :  on  connoit 
cette  chute  fous  le  nom  de  Staubach.  Ces  chuf*i 
d'eau  fuivent,  dans  leur  diftribution  ,  toutes  ics 
inégalités  des  rochers  qui  préfentent  des  faces  fit 
des  iailltes  efcarpées  i  &  L  rfqoe  la  chute  eû  con- 
lidérable ,  fean  fc  change  en  une  pluie  fine  j  mais 
en  hi\  cr  ces  f.ices  efcarpées  fe  revètiflent  d"ui.e 
colonne  immenfe  de  glace  que  la  chaleur  des  étés 
fait  fondre.  Ces  fortes  de  torrens ,  lorfqu'ils  font 
enflés  par  de  grandes  pluits  ou  par  des  tomes  de 
neiges  abondances ,  entraînent  de  gros  «{i^rciets 
de  rochers  qui  tombent  avec  grand  nrecas. 

L'Alp-Bach  ,  que  I  on  voit  près  de  Meyringen  , 
bourg  principal  du  val  Hafli ,  dans  le  canton  às 
Berne»  defcend  de  Hafliberg ,  Se  fe  précipite  avec 
un  ersnl  frarns  pir  trois  chutes  de  rochers  ,  qui 
ont  ik-ufic  a  peu  près  cinquante  pieci»  d'elcvi" 
Cion.  Avant  fa  chute  ce  torrenc  fe  creufe  un  itt 
profond,  dans  lequel  il  roule  beaucoup  de  fable  it 
de  pierres  qu'il  va  dépoter,  après  U  chute  ,  pj<! 
de  Meyringen  :  c'eft  par  la  fuite  de  ce  travail  con> 
tinuel,  que  le  fol  des  environs  de  Meyringen  :l 
exhauâé ,&  qu'il  éprouve  de  grandes  inonoatron 
I  par  let  eaux  qui ,  q  ayaoc  plus  de  Uc  fur  ce  terriit 

factice 
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fiôîce,  d<b5r<!ent  de  tous  cbiêi.  Un  autre  tor-  ] 
KM  dit  le  Dorfiack  ,  qui  parc  de  la  même  foiuce 
^oe  le  précé<^Dt ,  tombe  dam  le  voilinage  de 
I  Alp  B^ch,  8:  aflezprèsde  Meyrengen.  On  peut 
bitn  juger  qu«  ce  bourg  «  emic  «leux  voitius  fi 
dnffereat ,  n'eft  fwt  fouvene  Tant  ifiqmécode. 
,     [Voyti  tout  Us  articta  étt  ptineifaltt  ekuut  fur 

I 

C^tdt  4*  U  Vughdt, 

Li  l'euie  cjfciiae  rimarcjiuble  en  Virginie  eft 
ceU  qu'on  appelle  tht  FaUiag  Sprirg  (U  iource 
lombinte).  Elle  tft  fituée  «iar  :,  k  comté  d  Aii- 
gufia,  &  cil  formée  par  les  eaux  de  U  iiviere  Ja- 

I  nei ,  dins  la  partie  qui  piend  le  nom  de  rivière  de 
Ud^im  :  elle  lié  trouve  dans  les  montagnes  ap^e- 
Ifes  Mwiaias  of  the  warm  Jpring  (  montagne  de  la 
[oiirce  chjutie  )  ,  àenviion  virigt  iiJUtS  au 
oueft  de  U  fource  de  ce  Dom«  &  coule  ren»  h 
vjllée  que  ferment  ces  montagnes  {  elfe  ton  be 

j  d'irwiron  deux  cents pitcîs  de  l:aut,  La  r.jppe  d't  ju 
btifee  çat  ks  rotbeis  en  deux  ou  uoi»  en- 
droits ;  mais  eUe  ne  l'eft  point  dans  fa  iongueur. 
On  peut  paffer ,  fans  être  mouillé  ,  entre  la  nappe 
tombints  &  les  tochers.  Cette  catar^e  ne  peut 
éire  comparée  à  celle  de  Niagara  quant  à  la  quan- 
tité d'eju  qui  11  toime,  nappe  d'eau  n'jy.un 
(Uns  le  haut  que  douze  à  quinze  picos  >ie  ia.gc  ^ 
&:  un  peu  plus  dans  fâ  partie  inférieure  i  nuis  eîle 
l'emporte  de  beaucoup  en  haut- lu  fur  '.c  faut  de 
Ni^tara,  gui,  ftlon  les  mefurcs  priLs  par  vrurt 
ie  M.  de  Vaudreuii,  gouverneur  du  Onada ,  n'a 
que  cent  cinquante-fix  pii.ds  de  chute,  d:  ceut 
tnnTe  feulement  félon  Tes  obfer varions  les  plus 
i^cêiîtes.  (  Ktiy/j  tej  mou  CaTA&ACTK,  CSUTI 

CASCASTEL,  villige  du  département  de 

f/.'jde,  3rro^r^•fl  '  f nt  de  Nirbonrw.  Dans  le 
ynjon  appelé  Je  an-p  au  miau ,  on  trouve  des 
paiff  de  mines  exploitées  anciennement ,  &r  qtii 
cnmitnnent  des  fi  n  s  de  cuive,  dr  ,  1  mb  5r 
d'âniimoii>e ,  lefquci^  méritent  l'examen  uts  j>et- 
Cmims  inflittîKs. 

CASÉGU ,  l'une  des  feîze  îles  de  l'Archipel 
(BiAigas)  ,  fituée  fur  ta  côte  occidentale  d'Afrï* 

,  par  iz  Heg.  de  latitude  N.  ,  S:  2  de  »,  de  !nn- 
f  iuie  E.,  entre  lis  embouchures  du  Rio  San- 
Domingo  ,  &  du  Rio  Nuno  Triflao. 

Les  îVs  Bidacos  fournirent ,  ainfi  q»ie  la  côte 
d*Afîit|tie  qui  leur  tÇt  correlpondante ,  Ôf  les  Ca- 
feities ,  IIP'-  e.r.i:  i^e  quantité  d'^ufi  '11?  {  nisi&celld 
dtî  l!<s  BifllAgos  et!  ia  plus  recherchée. 

Golberl  croît  avoir  rematque  q  le  t'orfeMIe  fe 
propage  piîrKipaIrmert  dans  les  pivs  voicanifés, 
pi  il  paron  penfer  que  les  lin  Biffages  font  de 
ccnennire. ...........   .  *. 
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CASERTE.  Cûfene  eft  une  vil'e  peu  confLlc- 
rabie,  âtuée  à  cinq  lieues  au  nord  de  la  ville  de 
Naples  t  dans  U  plaine  od  étoit  autrefois  la  déli' 

cieufe  Capouc. 

On  voit  4  au  nord  de  Caftnt,  les  monts  Tifata  ; 
au  midi ,  l'on  apperçoit  les  collines  de  Naples ,  U 

mer  &  l'île  de  <'  i,  rr  c  l  ne  avenue  d.-  quatre  rangs 
d  orntes ,  dirigée  vers  \a  capitale  «  s'étend  à  trois 
mille  deux  cent  cinquante  coifes  de  difiance,  yaS- 

qu'au  pont  de  Carbonara. 

Les  campagnes  des  environs  font  riantes  &  fer* 
ttles  :  d'agréables  collines  diver€llent  le  coup- 

d'œdi  des  fotéts  y  pmcuient  des  ombrages  faltt* 

tairc^s,  &  la  chafle  y  ell  abondante. 

Rien  nt  plus  beau  que  le  château  nouvellement 
bâti  à  Lajerte.  L'aquiduc  fait  pour  y  amener  des 
eaux,  a  plus  de  neuf  lieues  depuis  les  fources  juf- 
qu'aux  jardirude  Cafiae  Cesfources  font  à  douze 
inii,;  s  au  levant ,  au  di.  (Tous  dt  la  montagne  appe- 
lée J'aùurno  g  dàf»  la  vallée  qu'elle  forme  avec 
Monte- Vetgine.  ta  fource  appelée  So'gtntt  de  to 
Sfiio  el\  la  pr^n  ièît  :  il  s'v  juif:t  enfuite  pluficurs 
autres  loucces  qui  font,  dans  l'endroit,  appelées 
AiroU.  Ces  eaux  ,  réunies  dans  un  aqueduc ,  tra* 
verfcnt  la  Faei  za  ,  au  pîed  du  Tabiuno,  fur  un 
pom  de  iri»is  arches. 

En  crenfant  pour  fonder  les  piles  du  giand  arc 
de  l'aq'iedui-  de  Caftrtt ,  M.  Vauvitelli ,  architeâ», 
nous  apprend  que  ks  ouvriers  trcuvèrint,  à  qua- 
tre-vingt-dix pieds  de  profondeur,  une  cave  oû  il 
y  av<-  I  une  grande  quantité  de  cadavres.  A  cueUe 
prodigicufii  antiqui'é  ne  doit  pas  remontei  la  conl^ 
trnâîon  de  cette  cave,  puifque ,  par  les  ouvriges 
des  Romains,  on  eft  autorilé  à  penfer  que  le  ter- 
rain étoit,  il  y  a  deux  mille  ans,  i  peu  près  au 
même  niveau  qu'il  eU aujoord'huil C-Mbien  n'a> 
t-il  pas  fallu  de  fiètles  pour  l.s  marirres  tin-^ 
traînées  de  la  montagte  voiiiiie  dans  la  v-diée  od 
l'on  a  fait  ces  fouilks ,  l'aient  comb.ée  par  dei 
re^lbl^I^  de  fnixanie  &  dix  pieds  d'epaifllur,  en 
fuppijiant  tnéipe  que  les  corps  aient  été  tncenés 
ï  jfvès  de  ¥ingt  pieds  dans  le  principe  t  Ce -petit 
fait  peut  être  cité  pour  convaincre  ceux  à  qci  \% 
difpoûtion  &  la  nature  des  matériaux  qui  krvc  nt 
aux  remblais  immenfes  qu'on  rencontre  d^ns  te 
fond  de^kifieurs  vallées,  ne  pouriuient  pai  fijîrè 
pour  cffamer  les  grands  chan^ftin  opérés  par  teft 
eaux  pluviales  feules.  f 
Dans  la  nronr.îgne  de  Cutt-o  on  trouva  uH 
efpace  de  vingt  pieds,  où  b  pierre  ctriit  tntorè 
dans  fon  premier  état  de  formation,  C'etoit  une 
matière  raMoriCufe  difpofée  par  h>î ,  de  I.i  n  êirté 
matière  &  de  la  n  éme  forme  que  U  pi.rre  vivé 
qui  foftnoît  le  refte  de  la  carrière  dans  cettr  inon-i 
tagne  ;  mais  et  rte  matière  n'étoit  pas  cnco-e  diiVcié 
comme  le»  p.^rtie's  ehvironnann^  /c  ft  j  dire  ,  qué 
Cttte  mafl  n'avait  pas  t'çu  Vif.fîltt  mi  q  ii  efl 
«voit  forme  aitleur»  la  pi  rte  dont  on  faifoii  ufagd 
dam  ceitaîoes  conftiyafioiw-dè- C^ftoa.  * 
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C A.^PirNNE  .  mer  intérieure  ou  grand  lac  • 
fiiue  e  )  Afie  ,  &  ^lu  n  coit  l.-s  eaux  de  vlxfteurs 
granôi  fleuves ^  tels  que  le  Woiga  ,  le  J  ik  ,  &c. 

On  a  dont  é  à  cette  met ,  dans  les  ji(fércntt$ 
brgues  Je  l'Orient ,  dirfereme»  dénominations.  On 
peut  confultcr  lâ-dtflus  ks  f^oycgts  àt  CvrnàlU 
B-^uin  tn  Mopvvû  .  <n  Rm^H»  if  dans  [ladt,  pa^d 
98  de  l'édition  hoKandaife  j  !e  Voycgt  {tOiianus 
en  Pt'Il  ,  page  17^  de  l'éJiti  in  .i.I^mûn.le ,  &  la  I 
Céosra:-h:e  dt  Bifckiagt  tomc  1*'.,  page  109  Ue 
l'otiginal  alLmand. 

La  figure  Jc-ce^tt  nTi.'.H  point  ronJe,  comme 
on  Je  croyojt  autrefois  :  l'on  ùit  aujouid'hui , 
gfices  aux  découvertes  qui  furent  faites  fous  le 
i^.'nc  .-le  Pieir  -1.  GikuI  ,  &  ï  C(.!le^  furtour  qu'on 
doit  à  l'habiie  nnvigateur  Woodrout ,  qu'elle  s'é- 
tend beaucoup  ^lus  du  nor<i  au  fud  ,  que  de  i'eft  à 
Ton.  ft.  D'a'llLUrs,  fes  bords  ont  diff  icns  enfon- 
cetnens  ou  goltes  y  dont  ceUX  de  fi^ku,  d'EnzcUi 
&  d'  ATchrafT  Toitt  ks  phit  cottfidërabUs.  Le  l  >ng 
dîs  côtes  occidentales  elle  renferme,  depuis  Af- 
tr:>kan  jufqu'a  AlhabaJ  ,  un  grand  noinbfc  de  pe- 
tites tUs.  Le  fond  de  Ton  baflîn  ,  tantôt  pur,  tantôt 
chargé  de  coquilles,  porte  fouventj  à  la  diOuice 
de  quelques  milles  d'Allemagne  des  bords ,  juf  ju  à 
cinq  Cents  loiCts  de  RiiiTie  de  profondeur  ;  n  ais 
lor(au'on  approche  du  rivage  il  eft  partout  It  bas, 
que  tes  pttts  petits  bitimens ,  pour  peu  qu'ils  foient 
ch^rgés^  font  prt-rque  toujours  ob  iges  de  rcUcr 
en  rade  \  ait  fi  l'on  voit  qu'un  vailieau  de  ligne  ne 
pourroit  point  navigutr  fut  cette  met  Cini  obf- 
tafliS. 

Lorfque  l'on  confi  !ère  la  mfr  Ceff  ienne  rfn- 
ferntée  de  toutes  parts  dans  1rs  t  rtcs,  &  qu'on 
fait  p!u«  rtflexiori  que  fr.s  bords  avoifintnt  de 
tEès--'autes  »r>ont  u-n^*  »      conçoit  ailemeni  pour- 

3uoi  la  navigfttii  n  y  tl\  d'une  nature  tout-a-tait 
fférente  de  Cc-I!e  qui  fe  prnnqui  :hrs  le?  autres 
mers.  Il  règne  fur  cette  mtr  ccuains  vents  f  rinci- 
paux  qui  y  exercent  un  empire  fi  abfela  *  qu'on  y 
eft  très  fouvent  privé  de  la  tcflource  qu'on  vou- 
dioit  fe  procurer  en  louvcyai  c.  C'eft  aulli  ce  qui 
fjit  qu'on  ne  peur  pas  dire  qu'il  y  ait  fur  toute 
}'éter.dje  de  fti  tôt.s  un  feul  ponqui  (bit  parfai- 
tentent  filr  On  a  obfif  rvé  o,uï  ce  font  les  vents  de 
notd,  de  II'  rJ  outU  &  d'outll  qui  fouifl^nt  le  plus 
fié<(ttemiDcnt j  &  qitt  y  excitwot  les  plus  violentes 
fempétes.  I  e  long  de  tt  c6te  orlet.ttle»  ce  (ont  les 
Vents  d'tfl  qui  don  im  nr  le  plus;  au(C  tes  vaifft-aux 
gi^i  fe  rend-  nt  de  la  Petlei  Attrakap  »  dirigcni-its 
Voluntiers  leur  route  le  long  de  cette  cAte. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'il  y  a  cette  difFcrtnre 
cntt^lrs  batlini  de  la  Caf^uanc  &;  de  la  Met-lSoire, 
qu'ils  ne  (è  prêtent  pas  également  à  un  emiflaire 
qui  donne  inue  aux  eaux  du  trop  plein.  Il  (u£t 
efiTi^ivenient  de  jtttr  Us  yeux  lur  ks  contours 
des  deux  baflTins  où  ces  eaux  font  tatfemblc\s, 
poitr  fe  convaincra  qu'elles  affluent  le  rav.s  côtes» 
ce  qui  annonce  les  pentes  genéxaies  dans  tout  le 

coocour  du  b^.d^Jai  C^^fSnm^  tf.  i'hgi^tlIS^té  ' 


Îu'il  s'y  form<»  un  émifTair*  j  car  stictme  pfn»er« 
avotife  le  débnu«.he  des  eaux  au-.ithors.  La  miA 
raifon  prt-uve  qu'un  débouché  (outerrain  ,  pmn 
cette  mer,  ne  peut  avoir  lieu  vers  le  golfe  per* 
(îqna  \  car  beaucoup  de  rivières ,  dans  cet  initi* 
valle,  coulent  vers  la  Cifpunru  en  fens  contraire. 

Si  je  jette  tesyeux  fur  ja  Mer  N<ùre  ,  je  tioutt 
que,  du  cété  du  Bofphore,  il  n'y  a  point  d'ciu 
coiirnnt^^  qui  y  jffl  le  dans  une  grande  éten  lue  de 
ft  s  c  6t;:s  j  &  que  c'ett  ^\^  milieu  d«  cette  étendue 
qu'a  dâ  s'ouvrir  l'émiffiiire.'  C'eft  ainii  «^ue  les 
cond  'é  atioiis  g-^nërales  con>luif;nt  i  l'explKifi.-»n 
des  diifercns  phénomènes  qoe  nous  oHFrent  \t\ 
grands  amas  méditerranées:  on  voit  qne  les  dehots 
de  b  Mer  Nfjtre  tavorifent  l'ouverture  de  l'émit 
faire  du  Bofphore ,  fie  nous  prouvent  qu'en  tout 
tems  tlle  a  dû  fe  lier  avec  les  autres  parties  de  U 
^r^nde  Méditerranée ,  dont  elle  eft  on  appeniScf 
i.uturel  &  coniidéiable. 

Quoique  l'étendue  de  ce  grand  lac  foit  imt> 
menfe,  rien  n'eft  moins  varié  que  les  produâiotit 
qu'il  tenfernie  dans  fon  vilte  baflin  ;  ce  qni  vit-ni 
cfcrtainsm^nt  de  ce  que,  n'ayant  pas  de  commu- 
nication avec  l'Océan,  il  ne  peut  en  tirer  «Kune 
de  f.  s  înépuifabl^s  produâions.  Mais  aulli  les  étt  ï 
viv.ins  que  ce  lac  nourrit,  s'y  multiplient  telle- 
ni«nt,que  h  s  Ruffes,  airi  (a  vent  feu»  tirer  patâ 
de  ce  grand  réfervoir ,  le  regardent,  I  bon  droit, 
co'nme  une  fou't-e  intariiïable  de  richelTes.  On 
conçoit  que  c'eit  des  poilfons  de  la  mer  Cafpiennt 
yxi  nous  voulons  parler,  8c  de  leur  pêche,  qui 
fait  la  grand  •  occupation  &  le  principal  métier  de 
tous  les  peuples  (lut  habitent  les  bords  du  Woiga 
ac  du  Jaik.  On-  dtfttngue  cette  pêilis  ,  dam  b 
langue  des  commerçans,  en  grande  Se  en  petite 
pèche.  Us  cc  mprfnnent,  dans  la  première  ,  les 
efturgeons,  les  beluges  »  les  fterlets  8e  les  fcvnir 
RUi  s.  La  petite  péchfi  comprend  la  brème  ,  l'idus  , 
l'ablrtte  aux  y;ux  rouges  ou  cyprinus  crytkophtaJ- 
mus ,  le  meunier  ou  eyp'inatfus,  le  cyprinus  rtaiLt, 
l'ablette  ,  le  cyprinus  cafVtuj  Lii^ne  ,  le  barbu  ,  la 
cyprinui  jc^ts  i  le  brochtt,  la  t-nthe  cyyruiniij  ^ 
le  faumon  ,  le  cypnnus  fario  ,  la  bielaja  ribi/^a  de| 
Ruffes,  efpèce  de  faumon  toute  nouvelle  ,  &rc. 

Les  phoques  ou  veaux-nnriiis  f<mt  le«  feuls  qtu* 
drupèdes  qui  habitent  la  mer  Cafp'unne ;  mats  ils  <r 
font  aufli  crllement  abnndans ,  qu'ils  y  devienr^c-t 
un  moyen  confidéraMe  de  fubnilmce  rour  quan- 
ti: de  ptrfonp' s ,  ainfi  que  (iar.s  le  Groè  lind.Let 
variétés  en  font  t.xt:c  r.em«:nt  nombieufes  «  elles 
fe  réduHeni  néanmoins  uniquement  a  m  diffiSi  ^nce 
des  co. -leurs  :  il  y  en  a  »te  tout  noirs  .  d'autrts  cuj 
font  tout  blancs ,  d  autres  blanchâtres  ,  d'auties 
d'un  blinc  tirant  fur  le  jaune ,  d'autres  qui  font  M 
coulfixr  de  foiir^  ,  î^r  d'autres  q"i  font  toch-tfS 
comme  le  tigre.  Ils  fe  tcain4;nt,  à  l'aide  de  ictwf 
pattes  de  devant ,  du  fond  de  la  mer  fur  le  tîvafl 
des  lies,  rû  ih  dcvitnnorT  !a  proi<^  des  péch?«it| 
qui  les  allomment  avec  de  gros  bâtons  iongs  d  une 
aune  de  demie.  A  nèfuie  qu'on  en  eipédie  iw^î 
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ffl  rrtVe  rurcefTivement  quantité  d'autres  tu  fc- 
coufs  de  Itur  malheureux  camarMle,  &  il»  n'y 
Wenneot  qae  pour  fubir  le  méaie  foir  Ik  ont  la 

?ie  finguliérement  durCj  &  font  en  etit  de  rece- 
foirplut  de  trente  coups  vigoureutemenc- aliénés 
annt  de  la  perdre  ;  if  leur  aime  mène  (bavent 

<te  vivre  encore  p' ij''tLirS  jours  après  avoir  été 
/irwpes  à  outrance.  Ce  qu'ils  redoutent  le  plus , 
^«ff lefieti  &  la  fumée }  aoffi  dès  qu'ils  en  apper- 
f  hentj  ils  fe  hâtent  de  retourner  dans  IVau.  Le 
veoi  ni  la  pluie  ne  leur  font  rien.  Ces  animaux 
deviennent  extrêmement  gras.  Il  paroit  chaque 

inJMe,  fur  b  TT.cr  Cjf-ienne  ,  plnfif.ir".  petirs  bâti- 
menjqui  pjitent  d  Altrakan  uniquemei  c  pcui  aller 
pmdre des  veaux-marins.  Il  leur  eft  enjoint  de  ne 
pniflrs'anéter  ailleurs  qu'aux  îles ,  parmi  ieCquelles 
il)'  en  a  furtouj  une  très-renommee ,  entre  K  flar 
&  Oerbent ,  que  f  on  noimne*  i  Mufe  de  cette 
pêche  «  Xltt  ûus  vame-marm». 

Si  la  mer  Caf^tmtt  eu  peu  riche  en  quadru- 
pèdes, elle  l'eft  encore  bien  moins  «  toute  prcpor- 
tioa  gardée ,  en  d'autres  productions  naturelles 
qnron  trouve  f«rt  «boiufaimnem  dam  fOcéan.  On 
n'y  rencontre  ni  loophytes  ni  aucun  vtrs  (iu 
genre  des  mollttfques.  il  én  eA  de  tt^ème  à  l'égard 
^  coquîtles,  dont  oa  ne  pé.he  que  ctrtaiiies 
eipéces. 

les  eaux  de  la  mer  Cafpieime  ne  font  rien  moins 
7u  k/moeènes.  Lenombre  ooofidérable  de  fleuves 
^  de  rivières  rjui  a'y  jettent  d'une  patt ,  6c  de 
l'autre  la  cunituution  de  Ton  fond  ,  y  occaHonni  nt 
bien  des  melaiige*  On  peut  dire  en  général  que 
leseauxde  ce  grand  br  fort  fjlét';  ;  miisquoic^ue 
tnute  U  côie  occidentale  de  cette  nver  s  etendt 
tiepui-  le  46*.  iurqu'au5j^degcédelacitiideftp' 
te/}rr}ona]e>  tt:  qu'on  pourroit  en  conclure,  par 
Valogie  .  que  ces  eaux  doivent  cont^n-r  beaucoup 
àt(t\,  le  lefultat  des  i-x^jeriences  faites  dans  le 
Cblan  yfouvc  le  contiaire,  &  ileil  certain  que, 
par  les  vent«  de  nord*Pord«fi  8r  de  noid-oueft , 
il  fafure  d;  entre  mer  diminue  besmoup^  quoi- 
()u'ofi  puiûîe  égalenu:nt  préfumer  »  avec  fonde- 
mnt ,  qu'elle  doit  une  grande  partie  de  cette 
l'ure  avix  mines  de  fel  exidantts  le  long  de  fcs 
ii>~ux  it*ii%ei,  tant  de  celles  qui  font  déjà  con- 
nues .  que  de  celles  dont  la  décoitverte  efteneoie 
rtfeivee  à  U  pcfteiité.  Comme  la  profondeur  des 
iMix  va  en  diminuant ,  de  pi^d  en  pied ,  à  mefure 
yi'ian  approche  du  rivage,  ce  qui  rend  les  ater> 
agci  6  ilifî;f!!.5  ,  de  même  au(ii  li  fahire  de  ces 
sèmes  eaux  s  adoucit  en  proponiou  de  leur  proxi- 
mté  de  la.  C«rre  j  il  arrivn  auiTi  fort  fréquemment 
fie  ,  lorfijueil:  violcns  vents  du  nord  n'iiî^ert ,  it$ 
ont  entrer  >  par  les  embouchures  dci  fleuves ,  des 
«hunes  coniîdérables  d'eau  emiérement  doute  9 
aaîs  trouble  &  tellenrtent  chargée  de  terres  ,  «}ue 
es  ma/les  d'eau  s'étendent  fufqu'à  trois  à  quatre 
eueA  en  nier.  Ces  variations  que  la  mer  éprouve 
f/qu'à  une  certaine  diftance  de  fes  rives .  &  qui 
mx.  occafionnéet  fu  les  eaux  qu  elle  xecoit  de 
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l'embou  hufe  des  rivières  &  des  fîe  i  vos ,  fon:  p'us 
ou  moins  coofidérables«  félon  la  natuie  des  vents 
qui  fouflent.  Elles  Te  maiiifeftene  at^  par  la  cou> 
leur  de  l'eau ,  qui ,  dans  ces  endroits ,  paroît  tantôt 
trouble,  tantôt  blanche  «  tantôt  jaune»  ju(qu'à  ce 
que  ces  eaux  »  venant  i  fe  confondre  entiéremeoc 
avec  cdlc  de  la  mer,  &  que  leur  touL-ur  repre- 
nant pour  lofS  le  dcflus,  on  voie  reparoiire  cette 
couleur  de  vetc- tendre  ,  affeâde  i  TOcéan  b  à 
rnur?s  V-^  :iutrts  mersmédîternnéesquieoauni»- 
niquent  avec  lui. 

On  fait  que  toute  eau  de  mer  conferve,  iodér 
pendamment  de  fon  pcth  i'jÎj  ,  une  ameTtume  très- 
fenfible  i  on  fait  encure  qu  il  tauc  attribuer  ce 
goût ,  non-feulenieiic  marin,  au  lêl ,  mais  encore 
au  mélange  de  différentes  matières  qui  s'unidenr, 
dans  la  mer ,  au  fel  marin ,  comme  les  bitumes  ,  l« 
fel  de  Gbuber,  icc.  Les  eaux  de  li  mer  Cujpiennt 
ont  pat-dedus  tout  ««U  une  autre  amertume  qui 
£iit  fur  la  langoe  une  impreflton  femblable  à  1  a- 
mertutne  de  Fa  bile  des  ani-n^yx  ,  prop  ioté  qui 
eft  pariiculièie  à  cette  mer ,  &  qui  n'ell  pas  néan- 
moms  également  fenfible  dans  tons  le«  tema.  Lorf^ 
que  les  vents  de  nord  Sr  de  ncr  î-ou.ft  ont  r-'gné 
iong  tctits  ivtc  violence,  cette  amertums  fe  tiùt 
feotir  à  un  degré  eonfiderable,  tandis  qu  'elle  fe 
manif.fle  beaticoop  moites  par  le  vent  de  (ud  D'od 
peut  donc  venir  cette  ameitume  ?  Çomn  e  les  ub- 
lervations  qu'on  a  faites  i  Balni  6e  à  Sail.ian  ont 
f.ïirr-i  d'3'.-.in  cil  (oiintor)  de  cette  qucftion  ,  ai.  fi 
nous  iiik>i.s  la  donner  d  une  manière  claire  &  fati(« 
faifante. 

La  mer  Ciiffit-mt  eft  environnée  ,  dir?  f-,  pirtte 
occidentale,  par  le  mont  Caucafe^  dont  U  chaîne 
principale ,  prite  dans  fa  hrge'ur ,  &  qui  s'étend 
depuis  Derbem  jufqu'à  AfchrafF,  n'en  tll  pas  la 
prolongation.  Ce  font  ces  mêmes  montagnes  qui  j 
décrivant  une  courbe  pics  d'AUiakin,  fe  dirigent 
vers  le  côté  orientai  de  la  mer  Cttfiriauit,  &  qui  ^ 
en  fe  perdant  près  de  rembovchme  iHi  Jjik ,  oil 
ell  s  ne  font  plits  que  des  monta  . -n' s  d;i  f.  t  ond 
ratig  &  diipolees  par  couches,  font  c!  uler  dans  la 
Ru(Se  &-dans  la  Sibérie  les  lidieSss'qtte  ces  hcu- 
reufes provinces  renf.  rnunt  dansl'int  ;rieurde  Lur 
loi.  Comme  le  Cauc«fe  eit  un  magaiin  inépoifabie 
de  lubflances  combuAibles  ,  il  produit -en  eon$ï« 

?|Udnce  une  quartite  érorn.mte  de  -méui  x  dans 
on  fein  i  auffi  voic>on  partout  ,  lorfqu'on  le  fuit 
dans  fa  lottgueu:  ,  jaillir  dii  pi^d  d^^  cette  chaîne 
immenfe  ,  tantôt  d>;s  fourcef,  chaudes ,  t^n^âr  des 
fources  de  napiu:  de  a;fierentt$  qiiulirési  ailleurs 
on  trouve  du  foittie  natif-ou  de  la  mine  de  vitriol, 
r  u  erfi'i  des  1.1  s  don^  l'eau  bonillonne  d'une  ma- 
ujère  tres-itiilible.  Or,  le  pied  du  mont  Ca-icafe 
fbiraanc  immédiateraont  le  rivage  occid^nt^l  de  la 
mer  Caf^Unne ,  on  conçoit  aMement  qu'il  doit  lui 
fommuniqiier  un  qrand  nntnWe  d*;  ces  iubftances. 
M.\i:,  c'eft  furtcut  5U  ruphte,  dont  il  jr  a  ni>e  fi 
prodit^icufe  quantité  dans  plultturs  des  cf^ntr 
qui  environnent  cette  mec^  qit'il  f^ut  attribuer  ia 
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vraie  eaufe  de  l'amerainie  qui  eft  fterdcttlière  à  Tes 

eaux  5  c.ir  il  eft  certain  que  ce  bitume  y  coule  des 
montagnes  ,  tantôt  dans  toute  fa  pureté ,  tantôt 
confondu  avec  d'autres  matières,  par  des  canaux 
cachés  &  fouterrains  qui  lui  ouvrent  un  palTage 
depuis  les  lieux  les  plus  recalés  de  l'intérieur  de 
ces  mêmes  montagnes  jufqu'i  1 1  in  -r  ,  nù  !  s'unit 
à  fcs  eaux  Cxléss,  On  doit  concevoir  par  ce  que 
Doos  venons  d'établir,  pourquoi  l'eau  de  la  mer 
Cafpitnne  efl  plus  nmère  lorfque  les  vent<;  fmirfîent 
du  notd  ou  du  nord>oueft  i  c'tll  qu'il  eU  coiiltant 
que  ces  vents  détachent  don  plus  de  naphte ,  & 
k  poutTtnt  plus  abondamment  vers  la  mer.  On 
pourra  comprendre  de  même  pourquoi  Tes  eailX 
ne  font  jnmais  auflî  amères  à  leur  mperfiiie,  & 
furtout  dans  ta  proximité  du  rivage.  C'elf  qn?  , 
dans  l'un  &  l'autre  cas,  ces  mêmes  eaux  y  tour 
moins  chargées  de  fel ,  &  que  le  naphte  que  le  Tel 
lie  ordinairement  ivec  l'eaU  ,  eft  alors  ,  ou  em- 
porte plus  ioin  pat  Its  veniSj  ou  précipite  vers  le 
fond. 

Mais  le  naphte  ne  communique  pas  feulement 
aux  eaux  de  la  mer  Ca/pitnne  ce  goût  amer  dont 
nous  parlons,  il  eli  encoie  b  n,at:ere  produârice 
d'un  ft  1  amer  qui ,  d'une  oart,  etl  lort  nuifible , 
tandis  qu'on  pourroit ,  I  d  autres  égards ,  en  tirer 
Uiie  grande  utilité.  Les  eaux  de  cette  mer  .'fou- 
mifes  aux  épreuves  chimiqueSj  ont  prouvé  qu'outre 
le  ^ei  de  cuifine*,  elles  en  cuntiemiem  un  autre 
«ui  eft  le-  fi  l  de  Glaubcr  )  que  ce  dernier  s'y  tmuve 
«ions  une  proportioa  confi  Jérable  i  qu'il  y  eft  uni 
•vec  le  Tel  iDAitDj  &  qu'il  eft  même  dommaat  dans 

ce  métiUge.  . 

Comme  la  vna  Cafpitnnt  n'a  aucun  écoulement, 
elle  s'étend  le  long  de  fes  bords  dans  les  terres , 

&  d^pofe  dans  <  e?  tr-droits  des  lits  de  fel  dnriT  l;i 
fuperficie  fe  trouve  au  niveau  de  la  (uitace  je 
l'eau.  Le  s  deux  grandes  fteppes  qui  fe  prolongent 
depuis  Ton  baflîn  a^ud ,  vers  l'elt  &  vers  l'oucft , 
font  principalenient  compnf^es  d'une  terre  falée  , 
le  fel  fe  forme ,  par  efftorefcence ,  en  criltaux 
réguliers }  ce  qui  tait  audS  que  les  pluies  &  Jes 
rofét  s  fatées  ne  fmit  rien  moins  que  rare«  tbns  leur 

VOifiiiage.  Le  fd  des  marais  l  u ms  «l'Ailr-km 
le  fel  qu'on  trouve  en  eAorcUence  dans  les  llep- 
p  s ,  n^  font  nullement  un  fel  de  cuHhie  pur ,  mais 
altéié  par  le  ft  l  amrr  dont  nous  vtr^f  ns  'c  parler. 
On  obfetve  quantité  de  lieux  oû  ce  «letnter  (e 
manitefte  en  ctiltaox  fout  la  forme  qui  lui  eft  par- 
ticulière ,  fansau<  un  mélange  de  cril'aiix  de  foi  me 
cubique.  Or  «  c  eli  uiiuDeititnt  à  ce  lel  amer  qu'il 
f^ut  imputer  la  caufe  des  plaintes  qu'on  ne  cifle 
de  faire  tontre  le  !cl  d"  \  i\r  kj'».  Toutes  fjbf- 
tanccs  grafles  &  ok^^meuies  ont  une  teiulmcc  à 
la  fHitrdFattton  ,  tk  un  tel  gns  doit  i>cc.-irairemenc 
gâter  t«^  ut  ce  qu'on  (aie  avtc  ces  matières  impures. 
Ln  étang  f  lé  qui  foutnira  une  année  du  fcl  m^rm 
tftex  pur,  peut  être  entièrement  gâte  l'année  lui 
vante.  Ce  teroit  dune  une  chofetrêv-uriîe  ,  avant 
de  l'employer  j  on  pouvuic  le  d^agcr  ac  tuut  fou 


fel  amer ,  &:  ne  faire  ulags  que  d'un  fel  de  caMna 

pur,  &  fans  un  mélange  pernicieux.  On  remédie- 
roit,  par  un  tel  moyen  ,  a  bien  des  inconveniens} 
on  previendroit  quantité  de  dommages  très-réels, 
&  les  revenus  de  U  Couronne  en  acquercoicnt  une 
augmentation  bien  feHiHIe. 

On  3  beaucoup  écrir  fur  l'augmentatif  n  &  h 
diirinution  de  la  mer  Cajpiennt  ;  mais  la  maieute 
partie  de  tour  ce  qu'on  a  publié  far  cet  ob^t  k 
trouve  abrolumcnt  (aux.  On  remarque  bien, à  la 
vérité  >  uue  certaine  élévation ,  fuivie  d'un  abaif> 
femeni  dar»  fe»  eauB  t  mais  on  n'a  jamais  apperça 
la  moindre  régularité  dans  la  fuccjflîun  de  cr» 
deux  états.  On  voit  bien  au£  s'amonceler  fut  Itt 
cotes  de  ce  grand  lac,  des  dunes ,  tamAt  très-feo* 
fib'es  ,  tantôt  prefqu'imperceptibks  ,  tmrot  hiu* 
tci  ôc  etcarpées  ,  tantôt  bafles  &  a'une  pente  ta* 
cile  >  &  comme  ces  dunes  difparoiflÎNii  qoelqut* 
fois,  fïïlon  que  les  circonftances  changent  ,  il  en 
eft  de  même  des  Ses.  Tout  cela  dépend  beaucoup 
des  variations  des  faifons  ou  des  vents  «6c  les 
âeuves  qui  iè  précipitent  dans  cette  mer  y  coo> 
tribuent  encore  d'une  manière  plus  e<Bcace. 

Nous  ferons  mention,  à  l'article  Sakepta  , 
des  fortâs  préfompitons  qui  exiftent  en  faveur  de 
rextenfion  des  e^tes  de  la  mer  Cafpfmmt  daift  des 
îtnis  fort  r'ciilcs.  M-  de  Buffon  croit  quî  !a  ^ler- 
Noire  commumquoit  autrefois  avec  la  mer  CoA 
jMcjt-.e,  8e  il  place  le  cae«l  de  commonicarion  de 
ces  d^ux  mers  près  de  Tria  ou ,  pour  mieux  dire  , 
près  de  Zaryz^in,  c'ell-à'diie, à  l'endroit  où  le  Don 
&  le  Wolga  (e  rapprochent  le  p^us  l'un  de  faune. 
Mais  M.  leprofefl.ur  Mi  ller  ref;>te  fur  ce  poi:  t 
M.  de  Buffon,  par  ii  railon  que  ,  dans  envisot>s 
de  Zary  /in  ,  le  terrain  éÛ  élevé  &  montueux  { Se 
M.  [  j  Ijs  ;  lace  au  contraire  k  dcirnit  qui  joigno  t 
ancicniicuient  ces  deux  mers,  dans  la  ttuntct  oi 
le  iVtanty  Ich,  qui  dirii^e  fon  cours  vers  le  bas  DeOi 
prend  là  foui  ce,  à  l'endroit  où  le  terraiii  éKve, 
qui  règne  le  long  de  !<«  Sarpa  ,  vient  fie  terminer 
par  un  ani$le  arrondi  vers  fa  pointe.  Cette  cumréc, 
oà  t  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  le  Mantyfdi 
prend  fon  ortgme  i  centquatre-vmgts  vet  Aes  e» 
virori  des  fouries  de  la  Sarpa, prefeitce  une  plaine 
fort  balltt  de  plus  de  vuigt  verft«s  d«  large  ,  donc 
le  fol  eft  lingttHéreoiear  («lé  ta  marécageux  ,  k 
de  plus  entrecoupé  de  pluf^ms  p  li^s  'ac%  qui 
«boudtfiu  eu  (cl  marin., Au  lurur  de  cette  pi^ne, 
le  Maatyfch  dirige  fiiaconra  vers  l'oueft  ,  â  tt»* 
VETS  un  Terrain  bas  ,  irès  éiendu  ,  dans  ur»  eipa<e 
d  cnvirt  il  cent  verlies,  6c  eiuie  oe  la  dar»  uar 
vafte  plaine  aride,  qui  le  prolonge  jufque  v«.rslt 
Uon  ii"  Vers  ia     ppt  df  h  Crimée  ,  à  l'entrée  de 
bi^uclL  ou  trouve  iicux  granus  iacs  (aies.  Ecos 
'  les  foutces  de  la  Sarpa  &  du  MantjrCch  Offi  Vf>< 
coiiiinit^llt  n»ent  à  l  outit  la  haure  terre,  laoue^-f 
prett-ute  d^a  angits  ydloits  dt  pur  lablc  ,  tMt><is 
qu'on  ne  découvre  a  l'eft  qu'une  fleppe  rf^neic» 
ment  unie  ,  ii  te  n'tftdans  la  nrnxtmite  ii  -*  ^im- 
tes  euics  f  oà  le  tert^m  toime  d<;&  ou^iui^uos 
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9caiwt)éK  par  l'extréiiùté  des  promonroi'rei  qui 
fienncrc  le  perdre  enmounMdans  la  pbine.  C^tte 
œètiis  pijine  i^u'on  retrouve  en-iitçl  du  Man- 
Ifkh  «  y  eH  pareillement  couronnée  par  une  Kaute 
I     me^  régne  viiire  cetts  rivière  &  le  Kuman,  Oe 
.     (nfio,  vers  la  fource  de  cette  dernière  rivière, 
'    |W  les  montagnes  avancées  du  Cancalc.  C'eli  donc 
id^  laAeppe  orientale  a  dans  des  bas- fonds 
attcoimnunicacion  ouverte  ^  tant  avec  la  fteppc 
JebCiimée ,  qu'avec  d'antres  ftt  pp-s  fiiuées  vers 
U Mer-Noire.  Of,  cette fltppe  ori.ntJÎe  conlerve 
tottieii  ks  tiaces  d'un  terrain  abaodouoè  par  la  mer 
C^Uk^.  Si  f  on  s'en  rapporte  aux  infonnatiiffls 
i  cetéganl ,  Us  fl-ppcs  de  la  Crimée  ,  ainfi 
«ue  celles  qui  avoifiiient  U  Mcr-r*^oirej  ionc  ëb- 
ro!D-nent  de  même  nituie  &r  paretUcaiem  fêlées 
àiia  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue. 

Si  donc  le  niveau  de  la  M-.r-Noire ,  avant  <|u'elle 
k  tùt  procuré  un  écoulement  par  le-  CMai  àt 
O  nlhntinople  ,  ét-  it  eltvé  de  pliifi.-uis  toifi  s 
fti  dcilus  de  Ton  niveju  atUucI,  élévation  a  la- 
pdk  qoaDtilé  de  fleuves  bc  de  rivièref  ^i-^tra- 
»erf  ient  dans  cesttms  rc- eûtes  des  contrées  puis 
couvertes  de  bois  6:  plus  humid;;S  ,  ne  pouvoicnt 
Minquer  de  cootribuer  par  rab>mdance  des  eaei 
q  i'ib  j  appottoient ,  il  taui ,  fuivanc  les  appa 
rences  les  plus'  vraiiemblables  *  que  mutes  les 
t^?./pes  de  la  Crimée ,  du  Kuman  ,  du  Wolga  & 
Jaik ,  &  les  plaines  de  la  Gn»k>Tactarie  Hif- 
qu'au-delà  àù  lac  Aial ,  n'aiem  fern>é  qu'une  ftule 
tnrr  qui  crubralloïc ,  par  un  canal  étroit  îfe  de  peu 
de  profondeur ,  dont  le  Mantyfcii  découvre  en- 
core les  veRigeSj  l'angle  fepteiRrtmial  dn  Cau» 
Cafe,  &  qui  decrivoit  dtux  ^"'f^^s  écalcmenc 
vafies  &  profonds ,  eue  nous  rtirouvons  encore 
«qoerdliiu  dans  la  Mer -Noire  8e  dam  b  ner 

Ob  a  encore  allégué  d'autres  obfervations  rela<> 
tires  i  l'ancienne  extenlion  de  la  mer  Ct.feUnnt  , 
ic  i  (î  comniu:ii-atinn  aveC  Is  Mer  Noiit  ;  niais 
iJ  s  eu  faut  beaucoup  (^ue  tous  les  taits  q  j'on  a 
rfcueillis  8c  aU^aés«  poiffent  être  adopté»  cemne 
des  preuve»  coBvatncamas  de  cet  ancien  état  de» 

Ctiofes. 

Ainfi,  par  exemple  ,  il  réfulte  des  «bfisrvations 
^u'on  a  taites  for  les  idveaiix  des  eau>  du  Don 
ou  Tenais  6c  du  WoJga  •  que  le  lit  du  preaaer 
I  ov*  eft  de  foixante  pîvds  plus  eleve  que  celui 
du  Wol^a  i  même  hauteur, &  queJbinec  Caf- 
punne.  dans  laquelle  le  WotRa  fe  décharge  ,  eii 
beaucoup  pivis  balTi  t^ue  toutei  IcS  autres  mers 
voiiÏDes.  Ainû  cette  diâertnce  dans  les  niveaux 
de  ces  denx  mers  rend  un  peu  douteufe  leur  com- 
n  univ.ation. 

On  do^t  au$  regarder  comme  une  foible  pieuve 
de  cetpe  coiMnnt|ication»  les  wb^h  des  lentes  do 
df".  platites  mirines  qu'on  trouve  dans  les  coucIks 
voiiints  des  bords  de  l'Elkanka,  où  la  haute  terre 
s'approche  du  Wolga  ,  &  fembletao  higemen;  de 
ILPalI#  Jwatt  m  luasietd'tMie  eTpece  de  golfe., 
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Pour  difcuter  tous  ces  faiu  comme  il  convient, 
&  les  apprécier  foMaM  laar  mie  valeur ,  il  hm 

diflingucr  bim  nettement  ce  qui  peut  appartenir 
aux  dépôts  pariicu  iets  de  cette  mer,  lorJ\^u  die 
étoit  plus  eteoaue  ,  de  ee  qui  tft  l'uuvra.:^e  de 
l'ancien  Océan  qui  a  couvert  l.r  plus  graiiJe  par- 
tie dei  coniinens  vorliu*.  L'eiovatioii  (uoiie  do 
terrait)  4  le  bord  fabloneux  4Sf  eùarpé  de  la  partie 
Cupericure  qui  lie  trouve  du  côte  vlu  defirri ,  le» 
baies  dt  les  promontoiresqueceti^ius  décrit ,  d  >n-! 
lient  la  u  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  de  coîijeita- 
rcr  l'ancienne  ea^eniî  de  la  mer  Çafititiutt.  De 
même  la  natufc  Oilde  du  délert  infériew ,  dorit  id 
f>'l  jrgiicux  abtmdc  en  coquilisge*  qui  (ont  exac- 
tement les  mêmes  que  ceux  qui  Te  uouvent  aâbuel- 
lemeat  dai»  cecie  mer ,  achève  de  donner  la  plus 
graiiUeprobabiîué  a  ces  ro'^jtitures.  Ce  qui  achève 
de  ixiic  croire  que  de  valles  cpntitiesoiitetécona 
vertes  atitretois  drseaux  de  la  Ci^mmi,Jt»  font , 
l".  l'uniformité  du  terrain  qui  fe  pieftote  xians 
toute  t  etcniud  des  dereris  du  ialk,  d«S  Xal- 
moucks  Se  du  Wolga  j  oit  i  on  ne  trouve  parCMb 
qu'un  fable  pur  ,  lit-  à  la  vue  ft>nd  de  la  mer  } 
x".  cette  falute  gei.era!e  du  loi  i  j".  ces  Qas-ioods 
innombrables }  enfin  ces  iaa  CUo^  diftribliës  daoe 
ces  méme^  contrées. 

D'un  autre  c&te ,  ii  l'on  examine  le  terrain  qui 
s'étend  le  long  de  la  Satpa ,  entre  le  Wolga  &  lo 
pon  j  ainfique  les  bame}irs  d'une  contréé  renfetn 
mée  entre  le  Wolga  &  le  Jjïk ,  on  peut  préiumer 
de  même  que  tout  le  fnl  a  fait  partie  du  baflin  do 
la  Mec-Nuue  lorfqu'-eiiit  çtoic  auU'i  pluv  étendue.- 
On  efl  d'autant  plus  amorifé  à  p«nfcr  ainô ,  que  , 
dans  les  terrains  plus  élevés  ,  terrains  difpoié»  par. 
couches ,  oni)e  trouve  plus  la  ^lure  gévérak  dit 
fol,  mais  des  dépèu  de  coquillages «msffîW'Mp 
bancs  fuivis  &  appartenant  vjfiblement  i  l'ancsctt 
Océan  i  enfin  ,  une  terre  végétale  . iMMfe  qui  fe 
couvre  de  gazon.  De  même  ,  n  li^oH  feMftte  plus 
haut  du  côte  du  Wolt;a  ,  le  fol  cfl  compofe  do 
bandssde  coraux  <x  de  coquillages  qiu  Uitfereoc 
ellentieliement  des  coquillages  qu'on  trouve  daoa 
la  mer  Cafpicnne  &  dans  la  M  r-Nofre  :  ceci  nous 
atuionce  1  ouviage  d'unie  ancienne  mer  antérieure 
aux  amas  d'eaux  ifoL'S  &.  par.ticolieKS  de  la  Cmf-^ 
pUnn*  6c,  de  la  Mer>Noi^e.  Ç'eft  ce  travail  qu'il 
importoit  de  diltmguer  d'un  aut^e  poUerieur  ut^ 
peu  mieux  qu'oti  nç  l'a  f^^^  pp^ir  bien  établie 
l'ancienne  jonâion  des  deux  lacsi  c  dl  avec  cetcel 
attention  que  nous  allons  r<pfeo(ke  i#irs  cesfaits , 
Se  preienter  tout  ce  que  les  voyageun  omdit  fur 
cesxleux  mecs  fans,  aucune  diuuûîon  parttcuÛèitf 
que  les  leâcurs  pourront  faire  eux-memet.  s. 
.  L'éiévjti  >!i  fubiie  du  terrain,  le  t*'us  fablo- 
i^cux,  Se  efçaipq,de  la  partie  f|ip^ri»:ure  de;  la  ioetl 
Ciy>rMM;yers  lafteppe«4f^  baies,  ^  les  promon** 
toiresque  ce  talus  d:'crit,.&:  plus  encore  la  naturel 
Calée  de  la  Ueppe;U)U^ieuF^,4  4oqt  je  fo|  ifgtîsutt. 
eft  fi  aboodeinm«o»m4|d  de.  q^vMUgflS  ,tdoiin«o8 
liett  à  des  OBnjeAûes.Cf^iai^ialiMUf»*  utm^ 
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tevlemem  fbf  l^ti«îeit<  énrr  «w      ft-»pprt  du 

Kuman.qu-  â.c  celles  de^  K'm  uks  iv  .iu.I.ik, 
qui  fe  rerïembleitt  partout  ii  partaitemcnc  j  mats 
aulft  fut  l'extcnfion  de  la  mer  Càfpitimt  dam  lea 
arciens  âges  du  Monde  ,  8r  fur  la  contmunicjtion 
<|uj  a  puextfter  entie  cette  n>er  &  h  Mer -Noire  j 
conj?dtur-$  qiii  s'accordent  finguliëremenr  avec 
lesidetsqtieToarnefotr,  f^tfyj^'fda  Ln'tjfff.rom.  I, 
pag.  80,  Sr  tom.  II  ,  pag.  6? ,  a  cra  pco^  oir  met- 
tre en  avant  ,  non  Qm  bî:aucoup  ti'app.ircnce  de 
vérité ,  fur  l'anti  nne  féparatiOH  de  la  Me^r  Noire 
d'av«c  la  mer  Médtferrar^  {  far  Yu:wt\fktntm 
des  eaux  cîe  la  preh.iète  bt-aucoup  au  doffjs  du 
niveau  de  la  fécond?,  ^  fur  l'écoulement  de  ces 
eaax  dans  la  mer  Méditerranée. 

Terre  i:^  u'titu  'e  de  coquillages  épafs  fur  toute 
la  ittj'pe  du  J.:ik  ,  des  K  dmoucks  &  du  Wolga  , 
coquillages  qui  en  tout  point  fort  les  mêmes  que 
«eux  qu^'OO'trouve  dans  la  mer  d/pienne ,  que 
^01»  tie  rencontte  jamais  dans  les  rivières  voilincsj 
cette  uniformité  du  terrain  dans  toure  l'étendue 
de  CCS  tieppes ,  lequel  ne  préfenre  partout ,  hors 
ks  places  ctHivertei  de  fabfe  volant ,  qu'un  pur 
fiible  lié  avec  de  la  vafe  du  fonil  d  j  1^  tti  ;  ,  ou 
Hoe  argile  jaunâtre,  fans  la  moindre  tf^ce  de  ga- 
zon &  fans  couches  d'atttrec  -fubAancei ,  jufqu'à 
un  lit  d'argile  auquel  on  r-  parvient  qu'à  une 
profondeur  afftz  confiriéraole  ;  ia  falart- générale 
de  ce  fol ,  produire  en  grande  partie  pair  le  fel 
mnn  i  Ctsiooonbfable»  marais  lacs  fa  lés  ;  ajoo- 
«dk  i  orfi  cett»  éfaHté  «rominue  du  terrain  dans 
«ous  ces  vaftcs  défcrts  ,  on  trouve  dans  ces  faits 
des  preuves  inconteflabUs  que  toutes  ces  con- 
nées  doivent  néctflairefiienf  avAî^  été-  cmivet^ 
tes  aum  folç  par  les  eaux  de  la  mer  Cûfpienir,  8e 
quoique  ers  plaire»  ait^rt  été  abandonnées  depuis 
iMÉnbre  de  l  e  I-  s  p.«r  cette  mer.  Il  eft  arrivé,  foit 
par  un  rffet  de  l'ariditi  1r  le-"  pofîti  n  dans  un 
climat  fortthaud,  foit  par  celui  de  la  falore  pri- 
rr.itive  qui  s'y  trouve  iminrenue-par  l«  meure  ar- 
^uf«  d0  lji  cottcii»  inférieure  ,  ode  ces  terres- 
MK  toaÎMtft  produîr  uniquement  des  plantes  de 
la  nature  de  celles  qui  de  mandent  une  terre  ou 
des  eaot  lliléeS|^  qui  par  conféqoem  ne  rendent^ 
pa»  leur  deftm^n/qoe^  dtf  letté  Se  beaucoup 
de  ftrl  i  i1  eH  KtiVé  ,  dis  )e  ,  que  ces  plaines  n'ont 
fùm  encore  ftt  fe  «ouvrit  de  terre  végéule 
•u  débita;  iti^d'-MiiM  Ibrtè  McdMoe  de 

Il  eft'enfuite  «i-e»  manifeftequC  le  terrain  élevé 
oui  s  éiend  le  long  de  la  Sarpa  ,  emre  le  Don  8f  le 
Wolfn,  ainfi  que- les  hauteurs  du  dillH^t  qti'on 
appelle  rOif/Wrf.J/rf ,  ertrréle  Wolga  le  Jatk , 
f^m  r-'â  W»  ancîunrrrt  cô-e'i  'c  !;  rjier  d'IIvrcame 
lt«r(«i»  elle  avoii  encoire  ct  ute  fon  étendue  i  car 
e'<0ll<daiii  tn  Ittdtés  tewaquë  tU'tetriîM-dffpe- 
fév  prt  co«crre*'COTnrnerK-=nf  k  fe  montrer  ;  que 
li'taltir»  g^^ral?  du'fol  difparoîf  ;  qne  fa  fuper- 
iàit  fe  couvre  d'un  gtzvn  épais  ,  Sr  cfftVe  une 

noire t  iAè*  épiàA  j* 
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ènfin  .  dite  les'eotjttHlages  marins  particuliers  1  la 
mer  Cû/fi^nrenc  lemontrent  p'us  nulle  part;  &fi 
Ton  reitcootre  plus  haut ,  le  long  du  Wolga  «  là 
od  les  terres  éleirées  commencent  il  devenir  p'ot 
mont^jreufes  ,des  barcs entiers  de  coquillages  S! 
dé  coraux ,  ils  proviennent  néceilairement  d'une 
inondaticMi  dtt  Globe ,  &  bien  plus  forte ,  8e  btm 
plus  ancienne  ,  d'au'anr  r!iis  que  Us  produdions 
marmes,  renfennées  u^ns  ces  couches,  font  tou- 
tes e  h  n.ituie  de  celles  qui  ne  fe  trouvent  ni 
dans  la  mer  Cajpitaat  ni  dan»  U  Mer-Noire ,  mab 
feulement  dans  les  profondeurs  de  l'Océan. 

On  peut  demander  à  jufte  titre  par  quel  événe- 
ment u.i[urt;i  lamer  Cajpiennc  ^  (\và  reçoit  par  les 
fleuves  qui  s'y  rendent  un  volume  riVau  ad*»  égal 
à  ceîui  qu'elle  perd  par  l'évaporation  ,  puiiqii'on 
;  n  y  rtn.atquc  plus, depuis  tant  d  années,  une  dimi- 
nution bien  fcnfible  ,  a  pu  en  perdre  en  une  fois 
:  un  volume  alLi  confiderable  pour  merrre  à  fec 
un  efpace  de  tetrain  très-certainiinent  plus  élevé 
de  quinze  toiles  au  moins  que     niveau  aâuei  de 
\  Cette  tner^  &  d'un«auili  vaUe  étendue  que  le  font 
1  les  plaines  dos  dé(érts  qui  r^g  im  depuis  le  bas 
Don  jufqu'au  Jaik  ,  &  depuis  L  .l.ik  jur]u'au  l.ic 
Aral,  &c  derrière  ce  Uc  vers  les  monts  Urals,  qui 
font  uoprolengâii.ent  méridional  des  monts  Mo*' 
j  guldihariens.  Si  l'on  admet  b  fuppofîtion  que 
^  Tournefoti  a  rendue  trcj-vra  femt)lable  ,  favoir, 
que  les  montagnes  du  tJoff>hore  de  Thrace  ne  fai» 
(oient  qu'une  feule  &  même  malfe  ,  &  fornioient 
une  digue  qui  féparoit  U  Mer  Noir-'  de  U  mer 
Méditerranée,  de  manière  que  la  première  de  ctrs 
mers ,  qui  lecevott  dans  fon  fein  d'aufli  grands 
aeoves  que  le  Dmube ,  le  Dnteller ,  te  Niéper ,  le 
Hr-n  &  le  Kuban^  c>i¥roit  au  mili.u  dts  terres  un 
iac  immenfe  dont  le  niveau  fe  trouvoii  beaucouj^ 
\  plus  élevé  que  ce  lui  de  ta  mer  Méditertanée  &  d« 
i  '  pcéan.Si  l'on  ajnore  que  ,  parla  r  jptore  de  cette 
1  puiiunte  atguc ,  occali  tnsiee  par  J  action  fucceflîve 
des  eaux  ,  les  eaux  de  la  Mer-Noire  fe  font  Vi-r- 
I  léca  avec  impétuofité  dans  la  mer  Me  ^itemnée 
,  pour  fe  mettre  à  leur  niveau  ,  &  que  la  première 
chute  de  cet  énorme  torrent  a  Oicafionpé  de» 
inondations  qui  ,  fdon  Us  plus  anciens  m.>nu- 
:  mens  de  rRiftotre  ,  ont  dcfolé  iirte  partie  de  la 
;  Grèce  &  de  >  :1  s  de  l'Archipel,  on  parviendra  , 
;  non- feulement  a  expliquer  celte  dinitnuNon  de  la 
1  «ler  Cafpienne ,  mais  les  trocét  vifib'es  qUi  fuhfiPt 
tent  de  1  ancisnne  hauteur  de  la  d  rnîère  .le  L.-i 
mers  ,  donneront  encore  bien  plus  de  poids  à 
;  l'opinrcn  de  Téumefotc. 

C'ell  dans  ce  mém*»  tems  que  Ifs  chiens  de 
mer,  les  différentes  efpèces  d'citurgeons ,  le  tau- 
cl  t  (  ntherina  )  ,  l'aiguille  de  mer  &  lescoiquiltcV 
I  34>peléit$  peignis^  orti  pu  tfe  rtfndre'daAs  la  mer 
I  Cjfp'n'tnt  .  qui ,  par  fa  poiWo»  *ft  telle ,  e4l  troj^ 
r.oigtiée  .<e  toutes  IcS  autres  mtrs  pour  que  cet 
\  dirt  rtns  êtres  vrvans  aient  pu  y  iwrvenlr.  Auflî' 
toi  que  la  Mer-Noîre  eût  trouve  moyen  de  ver' 
•  fer  (es  eaux  dAw  le-MddMerrittét  pac  k  ftopM» 
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(Uf  /  h  première  chute  de  fon  niveau  convertît 
lue  grande  finis  de  ie»  bocU»  peu  mofonas  6c 
fàa,  to  ftefi|)C»  faléM.  La  mer  CaJpitHne  ,  qiii 
K  (tnoit  i  !a  M;r  Noiie  que  l  at  un  oetroit  pcu 
pfAtwodj  t'en  trouva  bientôt  Muieremeoc  lUu- 
cbéf  >  fUTceque  ie  niveau  de  cette  dernière  ne 
rifdi  p»  a  fe  trouver  beaucoup  plus  bai  que  le 
/ob4  Je  c<  détroit, ^  depuis  U  n.cr  C^/pitant  ne 
iei'pliii^'ào  grjnd  lac  reflerré  dans  les  teir^s  ; 
mw  coaime  ^llc  ne  recevoit  pji*  des  âeuves  aiftii 
abondaits  ni  en  aufli  grand  nombre  qtie  la  Mer- 
Noire,  5c  que,  faute  dit  contniunicatiun ,  les  e.iux 
decettedeiniére  u'affiuoiefu  plusxiai»  lesAïBnes, 
il  y  etN  eocoie,  tam  par  l'évaporaifon ,  «(U'i  U 
fai:e  Je  la  retraite  des  eaux ,  un  plus  grand  elpace 
<le  terrain  W  long  de  Tes  t^to  hiûa ,  qui  fut  dé- 
CWMNiCice  qui  refl^rra  cette  mer  dans  ces  bûmes 
eiliOiepluséiroiteti  S:  ce  n  c  ft  peut  être  qu  -ilors 
^  celFa  patetllenxnt  la  coaiiuuurcaùon  qu'elle 
avoir  avec  le  lac  Aral.  Ce  qui  éioit  auparavaoc 
4k  bancs  de  Cible»  Te  convertit  en        volant  , 
^□ifefmades  émineitces  pareîHes  i  celles  qu  on 
trt'utt'  diiii  le  fibJe  de  Nuryu  &:  >  ers  le  bas 
Wolga)  ce  qui  étoit  ajuericurcment  des  îles  pa- 
nt  Ak  le  fond  de  cette  mer  deflecbée ,  de  pe» 
r  r?',  1  ontagncs,  lellrs  que  pouiroie- nt  être  celles 
a  inJcrski  U  quelques  auircs.  i)  un  autte  cote  , 
qeaniite  d'enaioits  plus  eittooces  ,  «pr^^iue  les 
eaux     furent  écutlécs  des  terrait»  unis  ,  rcltè- 
rent  lacs  ou  marais  l'aies,  t<ls  qu  u  s  eu  trouve  en 
figti-ide  quantité  dans  les  llepp^s. 
.  iùi  v«iu  tibjcâesoK'^p  contre  une  din^nuiion 
wA  vilible  de  la  mer  CtfpUnnê ,  le  rapport  des 
vofag^Lr>  qui  cm  obfcrvé  ,  près  de  iîjka  ,  que 
U  met  y  ga^noit  lut  les  terres,  &.avoK  n-cate 
dtîi  englouti  une  partie  de  la  ville.  Mais  fi  I  on 
tr-nti  1      Ja  nature  du  terrain  dars  cette  partie  , 
on  trouvera  plu»  dtf  vraitembiance  à  annuttie  ici 
un  aâaideaieiw  de  ceriaia  •qu^un  accioîflèineQt  de» 
Ufflcr  Cmfpieniie  ,  qui  ne  lauioit  en  au«.une  raçon 
avoir  lieu }  taudis  qu'au  contraire  la  l'eule  iiii^ec- 
uon  de  tou>  les  pwiys  qui  environnent  la  partie 
fepteoiri<Mia)tf  de  la  mer  Cmjpitnnt^  ne  permet 
^  de  douter  qu'elle  n'ait  ftitifFert  uoe  diminu- 
lioc  beaucoup  plus  confidérable  que  la  nier  Aîé- 
ditttrane«  &  que  toutes  les  ajties  m*:  s  con- 
Mcs:  on  peut  nuime  préfutoer  qu'elle  imiinue 
errctxe  tous  le»  jouis.  li  s  luppo  .,r  feuie- 

msni,  aiiifi  que  nous  venons  le  taitr,  le  pil- 
lage fubit  que  la  MerNoire  peioit  s'être  frayé 
<iai>s  La  MeduerTanée,ne  pourro  t  on  pa%  ailribiM.r 
i  la  l'euk  diminution  qu'éprouvent  toutes  les  mers 
lins  exception  ,  &:  qui  paroît  alJci  générait int.-  t 
Moptée,  U  lëpatation  qui  a'ett  faite  entre  U  mtr 
Céfiiemu  fir  ta  Mer-Noire  d'une  part ,  8e  le  lao 
Aiil  d'une  ûi  rre,  ainû  «uc  le  dellétnement  d^s 
ikitous  de  communication  j  qui  a  ciu  peu  a  peu 
en  refulter  dans  des  tems  beaucoup  plus  rappro- 

ctif-s  dts  î.ôtrcS?  Ne  pouitOJt-on  pi";  alors  fg3i°- 
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une  fols  interroTipue  ,  tout  s*dl  éf«blj  ftuMl.  • 

nous  ie  voyons  iic  nos  )ours  i 

Le  périple  de  la  mer  (.«fpinmi  çft  de  .cent 
qujue-\i;,gt  dix  I  eu-  s  nurMus,  foivant  la  Cart« 
ae  Danville  ,  de  tepi  cent  quiraiiM  (utvattt 
celle  de  GuldeutUdt.  On  y  voit  dtfFére««  §olfe«  « 
mais  tous  depeiuunt  drs  rivserrs  oti?  s'y  ttttenti 
Hulicurs  auteurs  qui  ont  tait  la  ikkiipti»'*  oe  la 
mer  Liàj'picnnc  ,  oui  lùppofe  qu  il  v  avv^it ,  tiu  voté 
de  roccidcm,  uçsMuttes  par  Jlefquels  ik  l'ont 
rait  coomudiquer  âla  M^r-Nojre.-L«  P^'Avfil 
î'uppofr  .1^  lC  U-^  mcincs  toridi-Miei.i,  >)u  cit.'  n  J'» 
tuiumuDKauoji»  |outrfr4ine».a«ec  le  pAîe  Pett 
lîqae }  .mais  ces  luppofitiM»»  -eblbedes  ta>  Guit  plus 
adoptées  que  par  ks  auteurs  qui  ne  priivent  re* 
noncei  aux  erreurs  atKiennes  lorCqu'eUs  ont 
^iqiie«lk«fe  de  m<:rveiU«ux  i  elles  ne  pruvei* 
tepatoitre  que  dans  les  conipilateurs  des  A-riensi 
Ceux  quifauront  apprécitr  tout  et  que  nous  la- 
vons certainement  lur  cette  mer ,  ne  douteront 
plu»  qu'elle  ne  loit  uu  fimpie  Isc  qui  n'â  aucune 
coamuiiiicati<m  ni  avec  l'OféenM  «m  )a  Miïr- 
Noire,  Lts  coqu:  l.if;L's  ou  y  trouve  de  no» 
j^uts  piouveuc  a'aiiUufé  qu'elle  n'a  ismais.  fait 
partie  de  l'Océan,  putfqu'elift  ne  lenferme  pM 
ifauir.s  cfpCL-LS  li;  cor;uillL s  que  celtes  cui  ni» 
biceiit  Its  hcuves  ,  ùc  point  ilu  tout  cell;^  qui  peu* 
plent  i'Occan  ou  la  MédiKrranée. 

On  a  beaucoup  écrit  fut  l'augnKDcscion  &  la 
dinunuiton  luccedive  des  eaux  de  cette  mer.  Lee 
uns  prétendent  que  cette  elevatio.i  ell  toujours 
uuiUitmu  \  d'autre»,  dilent  qaelUs-  augmennat 
pendant  trente  i  treme-cinq  ans,  &qu'ettMidil 
iivnLent  pan^iani  le  mène  efpice  Jl-  c  ttis  ,  &  ils 
portent  cette  augfneiuation  jusqu'à  ciaq  à  iîZi.Û'* 
gène».  Ce  qu  il  7  a  de  bieo  eeîruini  cw  qn'o» 

lemarque  «.Il  tt.ms  en  tems  une  3u^mi?nration  Ott 
une  diminution  dts  eaux  de  la  Cujpienne  lans  aut 
cune  legulaiiré ,  Oc  il  eft  i  préfumer  que  ces  e0Ma 
duiventélfe- attribués  à  toutes  les  cauliBs  qut  oe^ 
cafioMient  l'augmentaiioa  ou  h  diminution  des 
u-  «ix  duS  fleuves. 

Le  duaeur  Halley  prétend  dans  fon  cMçvl  Ou 
révaporaiinn  des  owrs  ,  qtie  la  oser  CtfjuMae  Aoié 
perdre  une  telle  quantité  d'eau  .  que  ,  nulgié  ctlla 
lies  âeuves  qu  elle  reçoit»  eils  (croit  à  (ec  li  ces 
eiux  ainii  évaporées  n'y  retomboient  pas  en  psrf 
t  .  ,  foit  par  Ils  rafles  ,  fotr  par  les  plaies. 

Sur  kscoces  de  ce  \ic  m  inenfa.  onvoitbeau-< 
coup  de  dunes  s'anaciiLiLjicr .  taitit  haotts  &  efî 
carpées  ,  tantpt  baflcs  &  d'une  pente  douce  :  il 
en  cfi  de  même  de  certaines  tIcS  qui  paroilient  flc 
qu!  .iifparoilTent  comme  ces  dunes.  Ces  phéno>  . 
mènes  naturels  dépendent  des  vents  qui  touonea^ 
teot  concrnuetleMienc  une  mature  aeffi  mobile  qo« 
le  table-  On  ne  trouve  fur  tou  f  1 1  cô:e  qui  r Jc;ne 
dans  le  DagheAan  «  qu'une  feule  4c  même  roche  ^ 
(ans  aucune  ïMemipiieii. 

On  remarq-!?  ,  Ttir  crtre  mfr  ,  de»  COtttanspartî- 
culiets  i  il»  iout  dus  a  ceicains  «eais.qttl  donaeM 
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direft^ment  ou  obliquement  fur  le  rivage ,  èe  qui 
tgiiTeiit  fur  les  eaui  en  raif>in  de  U  diftuice  ou  de 
Ami  élëvnîol».  Plus  le  courant  efi  près  do  rivage , 

rlu<;  i'  I  r 'fente  de  réfiftance.  Lorfqut  ce  courant 
eit  dam  (on  aâivité ,  il  eft  imponîblâ  de  fe  mectre 
en  mer  en  partant  'du  rivage  $  il  y  porte  même  for- 
temenr  !ft  bâ  iini2n^  mu'  font  rai^e  ;  heureufe- 
ment  qu'il  diminue  de  force  e»  pkine  mer,  &: 
qu'il  en  fuivi  du  calme. 

Pu  '  ^  la  rive  occidentale  ,  en  tirant  depuis 
AHrabat  ,  vers  te  nord  ,  jufqu'^ux  plaines  rouges, 
ce  couianr  le  fait  fsittir  avec  moins  de  violence  « 
|)arhrairon  que  la  côte  a  mcii.s  li'élevaci  n  de 
ce  côté,  i/on  ne  fent  pas  ce  coûtai  t  par^o»it  <  ù  le 
rivage  eft  très-bas  ,  &  le  rivage  eft  très  bas  d  puis 
Xiouk  jufi^'aux  îles  Koulelip,  depuis  le  golfe 
il'Bn^nsk  julqu'au  Jaik ,  &  depuis  ce  fleuve  jiif- 
qa'ttiix  qiiMf  e  collines  8e  i  lt«  de  Tchefinit. 

*  Carttf  de  ta  fiter  Cafpîtnnt. 

Les  «mbranchemcns  qu'on  donne  à  la  mer  Caf- 
fieme  me  pareiflentaufif  peA  fondée  que  le  détroit 

qu'on  fuppofe  réunir ,  à  travers  l'Apennin  ,  la  mer 
T3rrrhéniennc  à  l'Adriatique.  L'un  de  fes  embran- 
cmmeni  (e  prolonge  fufqu'a»  golfe  Perfique ,  Se 
l'autre  s'étend  jiifqne  dans  h  Scant^inavie.  On  a 
trouvé,  d  après  des  oblervations  aflez  avérées, 
que  le  bafT.n  de  la  mer  Cafpitnnt  émit  plus  étendu 
qu'iî ne l'eftatine!  emt nr^  mais riin n'indicjiie qu'il 
kit  formé  ces  embr  mhenitns.  La  forme  du  tcr- 
lain;  Ibit  entre  la  Cafpienne  &  U  golfe  Perfique, 
fofr  enn-f?  h  Cafr-mif  la  Scandinavie  ^  ne  paroit 
f>ii  p  .tt  s'etie  prête  autrefois  à  ces  éi>ancheme)i$ 
c'eau  ou  i  ces  communicadom»  que  I  Apennin  au 
déctoic  de  la  Tofcane. 

Ceft  par  une  fitite  de  la. même  erreur  que  l'on 
réunit  1.)  Mer-Roiig«  à  la  mer  Adriatique.  H  fuffit 
de  confiaeier  la  maflit  qui  fe  trouve  ertre  l'extré- 
mité-du  «folfe  Arabiqne8r  la  Méditerranée,  pour 
s'être  opprf-  de  tout  tems  à  cette  communica- 
tion &  à  iVpanchtment  de  l'Océan  dans  l'Adria- 
tique ,  en  jetant  les  ytvt  Txtr  h  forme  du  foïfe  Ar.i- 
biquc  àc  ia  marche  pritt1iti^e  des  eaux  qui  l'ont 
ouvert ,  bi  qui  ont  dd  le  porter  de  Suez  dans  l'O- 
céan. D'un  autre  cftrd ,  la  Méditerranée  fe  (Vroit 
flutôt  ieréc  dans  le  vallon  du  Nil ,  qu'elle  n'auroit 
pu  franchir  les  bords  otitoiaux  àe  cette  vallée  { 
mas  rien  -n'a  pu  favoiifer  le  débordement  de  la 
ller-Rooge  dars  la  mer  Adriati<  ur  ,  en  CuppoTant 
métne  une  éiévarion  adez  coniidctauie  dans  le 
fltvnaMf  des  de«  tien.  ' 

En  comparant  les  trois  figures  fucteffives  de  la 
m«r  Cafpitnnt ,  il  efl  viliblc  que  ci  îlcs  d'Abulfe.la 
&  d;  Ptoloméé  n'ont  pu  être  Us  anciennes  formes 
de  fon  baflm.  Les  bords  font  trop  en  li^.ne  dtoite* 
O»  doit  concevoir  que ,  dans  la  ruppofiiion  od 
l'eau  de  ce  lac  ait  été  plus  élevce  câmme  dans  1-s 
piemiers  tams^tl^c  devoii  rencnotrer  des  vallées 
•A  «Un.fo  if aifaicdi  «n  fkvaut  4ei  gol^ 


Au  lieu  de  ces  formes,  c't-ft  la  (îgure  afluelle  qoî 
a  plus  de  ces  contours  «  &  c'ell  ct:pendam  le  cas 
on  le  baffin  «ft  le  plus  rellêrrd  ;  donc  on  tw  peut 
pas  partir  de  la  forme  de  ]i.  Cjfpitnnf ,  tellt  iii'c!Ie 
fe  trouve  dans  les  anciens  géographes ,  pour  ea 
conclure  qu'elle  «  éprmi^  des  changemem*  Or 
doit  donc  s'appuver  fur  d'anttes  raifons  pour 
prouver  que  la  nur  Cafpitnnt  a  dinnnué.  &  ces 
mêmes  raifons  nous  autorifent  â  lui  donner  une 
forme  contraire  à  celles  des  anciens  géographes. 

Il  paroit  que  les  Anciens  ont  mal  connu  la  met 
C«f^mH«.  lis  ont  cru  d^ord  qu'elle  oonmiMii* 
quoit  a  la  Mer  Gl.u  iaîeî  en  conrpf^uence  iU  pri- 
rent les  bouches  du  Wulga  pour  un  détroit,  pour 
un  |>rolongvment  lie  l'Océan  fept.ntrionil.  U 
patoit  que  ce  font  cts  erreurs  que  l'auteur  du 
M«mét  primitif  a  Youlu  rofiiacrer  dans  Ta  Carte , 
peifuade  que  ct  s  fuppofitions  eto  cnt  l'état  pri- 
mitif «le  ce  lac  \  mats  il  ne  nous  dit  pas  commeer 
lamerOj^MAiieauruit  pu  communiquer  î  VOcêau 
feptentri  -nal  à  travers  un  pa) s  qui  tfl  for'  élevé, 
&  qui  a  un:  grande  pinte,  &  vcts  la Mer<}'aoale. 
9i  vers  le  biiCn  de  la  iafpitnttt  ;  ce  qui  non»  et 
prouvé  par  les  loni'u  s  vjÎ'iïcs  lits  fltuv  .s  qut  fe 
jettent  dans  l'uitti;  &  dans  l'autre  de  ces  deui 
mers. 

O'i  fait  pîu<  :  on  réunit  le  Pont-Fuxin  à  lancer 
Lojpunnt.  Cependant  on  ne  par*  ît  pas  bien  inC- 
truit  des  pays  par  où  cerie  communication  a  pu 
te  faire  5  car  on  ftml.le  ignorer  que  i'if'hTut  q'ii 
fepate  ces  d.ux  Ucs  tlt  tenue  à  l'ouelî  par  le» 
lommets élevés  duCaucafe,qui  étend  fes  branches 
au  midi,  Hc  féparc  les  deux  barttns.  On  peut  en 
juger  par  le  grand  nombre  de  fltruves  à  l'ett  8f  à 
l'outli  de  cette  ciuine,  &:  même  un  peu  au  nwd, 
les  uns  allant  dans  la  mer  CaJpitMie ,  8e  tes  mottes 
dans  le  Pont-Einin.  Mais  cette  cemmmtca'ina 
n'aitroit-elle  pas  pu  avv:<ir  lieu  par  relcv^tion  ie 
l'eau  des  deux  iais,  dont  l'un  auroit  r  monté  l« 
long  du  Wolga ,  ^r  l'autre  par  le  Don  ou  le  Tana'is, 
&  ,  en  formant  aitifi  les  (golfes,  fe  feroient  li^s 
enfemble  ?  Les  environs  &  les  intervalles  des  em- 
bouchure* des  deux  (Itfttvet  font  fort  plats .  te 
I  on  p»urroit  dire  que  lu  mer  d'Aïof  feieit  Ict 
relies  de  ces  baies. 

En  fuivaiit  les  dépôts  horizontaux  qui  Te  rr«ti> 
vent  <!iftribués  tout  autour  des  côtes  de  U  mer 
Cafpieane  ,  on  pourroit  donner  une  Carte  c'e  «œ 
étendue  ancienne.  Cependant  il  faudrctit  bîendtf» 
tinguer  ,  avant  de  fûire  ufî^e  de  ces  ob^eivi- 
tions,  ces  dépôt»  &  ces  cuuthcs  de*  <<épôt*  de 
i  ancioine  mert  car  le  baffm  de  la  Cufpienm  pft< 
être  primitivement  établi  au  milieu  de  ces  rvir- 
ches  ,  comme  certaines  parties  de  l'Océan  aâuelt 
tels  font  certains  golfes  <Jf  certaines  nianihe^.  i  < 
ne  font  donc  point  ces  dep6i*  ausqueS  il  faudr<^ 
s'attacher .  &'  il  eft  â  croire  que  les  dépôts  foTTr>ff 
reeilement  par  h  Cafpitnnt  ont  une  tlifpofiti'  n  *^ 
une  otRanifation  p«uticulières.  J'y  coiv^endrcut 
nwIwiiMti CM  Mia»  de  f«l  qui  lé  trouvcM  4i»s  W 


Digiti7P«i  bv  Google 


C  A  S 


CAS  5i3 


^Ifet  du  Woîga  &  ^u  h\V  ,  Sf  qui  me  piroiffent 
jmde  (Ci  dépôts  moientes  de  ia  nt&t  Ca/puant^ 
ttywdndtwfes  pMmien  étto  d'esceniion. 

ftoWmee  donne  beaucoup  d'étendue  i  la  mer 
C4pit»»t;  mais  peuc^oo  compter  fur  les  «limen- 
I    fions  qu'a  ce  lac  daitt  U  Carte  de  cet  ancien  géo- 
,    fnpbe ,  pour  en  conclure  ^'il  a  éprouvé  une 
ptoée  dimioutioo  i 
Oa  ugamBÊB'àn  tnews  de  «Mlqacs  anciens 
'     f?n«Tipheî ,  pour  prouver  qoe  fa  mer  Cafpiennt 
i'eiendoK  juiqu  i  U  Mei-Giici^e.  Pline  a  pris 
cent  bjpothèfe  de  ces  m^nes  écrivains  qui  n'a* 
roient  rien  obfetvé  fur  les  côtes  de  cene  mer,  & 
cela  paroît  fufifanc  à  certains  compilateurs  pour 
foutenir  que  cette  anioa  a  eu  !ifu.  On  nous  cite 
.    M  preuve  de  cette  unioo  les  bancs  de  £el«  Tans 
'    BP»  fixer  l'époque  de  leur  fermitkwi.  Tout  ceint 
quenoui  connoiilnns  ,  feinblent  d^ter  du  tems  de 
,    a  fomaiioa  des  couches  hoti2.oncali:s.  AinU  ces 
>   dipto  remeatm  i  det  époques  trop  éloignées 
pour  être  cités  en  témoignage  de  l'union  de  U 
mer  Cafpientu  aâuelie  avec  la  Met -Glaciale  ac- 
I   tuelk .  s'ils  appartiennenc  aux  ceucKes  horiioO'- 
ules  oh  toutes  ces  contrées  étoient  couvert»  par 
rOcéao  ;  mais  fi  ces  bancs  de  Tel  font  parmi  des 
dépôts  modernes,  iû  prouvent  feulement  une  cer- 
taine élévation  dcs  eaux  de  la  Cuffun.n  11-  long  de 
fes  bords  dans  certains  golfes ,  mais  non  ia  jonc- 
oot  avec  U  Mer-Glaciale.  Ce  qui  prouve  d'ail- 
banque  cette ;on<%on  n'a  pu  fe  faire  comme  on 
le  fuppofe ,  r'efl  la  grande  élévation  du  terrain 
entre  la  Mer -Blanche  &  la  mer  Cafpiennt,  On  peut 
en  juger  par  la  longueur  du  cours  du  Wolga  d'on 
c6a<  j  &  celle  du  cours  de  la  Peczora  «  de  la 
Dvina  de  l'autre. 

Les  dépôts  ^e  U  mer  en  couches  horizontales 
<;ai  font  dans  cer  inrervalle>  ne  peavent  Tervir  â 
t'A'Wî  cet  épanchement  de  l'eju  de  ces  deux 
ir>Ms  i  car  il  eft  certain  que  ce  ne  peut  eue  la 
Cêfpkmu  Se  le  ptéteoda  gôtfe  de  la  Mer>Glacia!e 
^ui  lier  t  formé  ces  dépôts  ,  mais  l'état  primitif  de 
l'aocieone  ener  ,  qui  a  couycrt  bien  d'auttes  par- 
oes  de  la  fofffcce  de^lfos  Contineos  qu'elle  a  aban- 
données depuis  ^  c'eft  i  la  faite  de  cette  retraite 
^tteles  formes  du  bnhn  de  la  Mer- Glaciale  d  un 
côté,  &r  du  baffin  de  la  C«^kiiiu  de  l'autre  *  fe 
font  établies  i  peH  près  comme  elles  font  au* 
jourd'hui. 

U  hm  bien  diftinguer  les  dépôts  de  la  mer 

fienrte cwnrr^e  lar  i'^olé  ,  de  ta  mer  Cafpitnnt  comme 
lairaiw  partie  de  i  Océan ,  &  couvrant  toutes  les 
moyennes  haniMic  de  l  Alîe.  L'auteur  du  Mondt 
frimitif  ne  paroît  pas  affez  inAruit  pour  femii  tes 
«lorift  de  cette  diftinébon ,  ni  alTez  au  fait  des 
réfultats  de  ces  deux  eprques  pour  alTigttef  les 
«araâèrvs  des  uns  &  des  autres  dépôts. 

Je  ne  puis  «ontprendie  cemmem  la  prefqu'ile 
de  l'Inde  auroit  pu  ô-.re  une  île  ;  car  il  eft  cerriin 

£'elie  efl  traverfée ,  au  tniliea  •  par  une  chaîne 
Mtagim  ftnWiUki  icelica  de  rim^OM»  4e 


l'Afie  ,  8f  qui  fe  lient  niturellemenr  avec  ces  tfer- 
nieres.  Ces  formes  s'opporcflt  néceflairemenc  à  de 
pareilles  fuppofittons. 

D'un  antr;'  côté ,  je  ne  doute  pas  que  le  golfe  des 
Anciens  j  qui  aboutit  aux  rivières  de  Siam,  n'ait 
PU  être  autrefois  prolongé  dans  les  terres.  Ce  que 
les  voyageurs  non?  rapportent  de  ces  contrées , 
autorife  la  luppoimon  de  ce  prolongemtni  j  car 
U  partie  inférieure  du  fol  qui  borde  les  rivières 
de  Siam  eft  fort  baife,  8e  paroît  former  de  dépôts 
qui  ont  éloigné  infeofibleiucnt  U  met  en  comblant 
le  balTin  du  golfe. 

On  fuppofe  «  par  exemple ,  la  mer  Cafpitnne  fort 
élevée ,  &  communiquant  au  Pont-Euxin  qui  eft 
dans  le  !i  êinc  etar  ,  mais  on  n'indique  nulle  part 
les  eâets  de  l'augmentation  du  Pont-Euxin  qui 
awoit  déf^aiMiencer ,  par  une  furabondance  de  tes 
eaux,  dans  !e  d  troit  de  Conftantinop'e  ou  dans 
la  mer  de  Marmara  :  on  ne  fait  point  remarquw 
en  coaféquence  h  dinitraiion  de  la'fuperficie  wç 
du  nombre  de?  î!és  de  l'Archi/  '  C  pendant  loui 
les  obfervateuis  qui  ont  vu  les  environs  du  Pont* 
Einin  ^  de  A  cmmnunication  avec  l'AtchipelV 
t»ous  difent  qu'il  a  eu  plus  de  largeur;  que  fts  eaux 
ont  couvert  les  environs  &  quelques  ites  de  la 
Grèce,  ainfi  que  nous  l'apprennent  Pline  8e  quel- 
ques; aiirrf-s  écrivains.  On  n  a  donc  paS  mis,  darjs 
les  diveries  parties  de  cette  ancieiuie  fornie  du 
badin  de  la  mer ,  b  difpoâtion  corielÎNMidante  de 
cette  ancienne  forme  Acs  limites  ^iie  les  cic- 
confiances  femblent  exiger. 

Je  vois  qu'on  s'eft  occupé  d'un  objet  bns  être 
eo  eut  d'apprécier  au  iu0e  la  relation  qu'il  avoir 
nécefTafreinent  avec  d'antres.  En  un  mot ,  on  n'x 
pas  vu  toutes  les  parties  que  l'Océan  a  dil  inonder 
dans  l'hypothèfe  de  fa  plus  grande  élévation  8c 
de  l'extenfion  de  fon  banîn ,  proportionnellement 
à  cette  éli  viiion.  On  n'a  donc  pas  embrafTé  toute 
l'étendue  de  fon  fujet  {  on  ne  l'a  vu  que  d'une 
nunière  incomplète  8r  fàuflê  par  con(£qnent  :  il 
faut  donc  mettre  beaucoup  plus  d'enfemble  dlM 
toutes  les  hypottiei'es  que  je  difcute  ici. 

CASSEL  ,  ville  du  département  du  Nord  ,  cbef^ 
lieu  de  canton*  à  deux  lieuïs  noid  de  Hazebrouk. 
Càgkl a  une  belle  fonuine,  dont  les  eaux  font  tte>> 
bonnes  De  la  cerraiTe  de  l'ancien  chare;i\;  on  jouit 
d'une  vue  intéreilaate  i  car  on  découvre  toute 
l'étendue  de  la  n»et ,  depuis  Oftende  jufqu'à  Ooih' 
vrts  en  Angleterre.  Il  y  a  douze  ufioeg  (»tt  l'on  fait 
de  la  bière  Se  de  l'huile  de  coUa. 

Je  puis  citer  la  colline  fur  laquelle  eft  (i:uée 
cette  ville  comme  une  des  îles  terrelîres  les  plu^ 
remirauables ,  tant  par  fa  pofition ,  que  par  fa  hau* 
teur.  11  en  eft  de  même  de  la  colline  voifine  fui^ 
laquelle  éioit  étabU  un  couvent  de  fiécoUets.  Je 
dots  faire  remarquer  d'abord  que  ces  deux  flcs- 
terreftrès  foiu  djtis  une  pofuit)n  telle  que  Je  tous^ 
côtés  il  en  fort  des  ruiileaux  qui  ont  cootiibuéj 
piv-ia  defaiflioB  ^ib  ont  opàée  ,  à  lent  dooaec 
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une  forme  arrondie ^  &  à  les  détacher  de  toutes 
le»  maffes  pareilles  qui  fe  trouvent  dans  les  envi- 
rons :  jinfl  i.ts  lit  s  tcnetlreî  font  dans  la  poûrint) 

aui  convient  à  toutes  ces  iles.  Si  tout  le  terrain 
es  environs  étoîc  i  la  même  haatenr  que  ces  Iles , 
on  dn'n  être  étonrié  de  la  quantité  des  déblais  qui 
fc  font  faits  dans  cette  contrée  de  l'Artois,  teut- 
on croire  que  ces  foibies  ruiflÏMniur  aient  (>ii  opérer 
des  chingtinens  aufll  confiiérables?  I/abailTcment 
de  U  furface  du  terraui  n'auroic«il  pas  cluuigé  auilî 
Tétac  de  fes  eaux  courantes  1 

CASSINUM.  Cette  ancienne  ville ,  dont  on  ne 
voit  que  les  ruines  i  Cafino ,  étoit  fituée  Tur  le 
penchant  de  la  mort.ippe ,  au  fud  cfl  de  l'endroit 
où  eft  aâuellement  1  abo.iye  du  Montcaflîn  ,  dans 
le  nouveau  Latium  «  qui  poite  aujourd'hui  la  nom 
de  Camoagna  ft'ict  ou  Terra  di  Lavoro. 

La  btnatjon  élevée  de  l'abbaye  du  MontcafTm 
fâtt  qu'on  y  a  des  orages  iréquens  :  il  ne  fe  pjffe 
guère  de  mois  que  le  tonnerre  n'y  tootbe  &  n'y 
Kifle  quelque  dégât.  On  y  refleni  auûi ,  toutes  les 
aimées  «  de  petites  fecouiTes  de  tretnbtemenc  de 
terre. 

La  montagne  de  Catro ,  qui  eft  près  de  1i  >  eft  fi 
haute  4  que  quand  on  eft  delKis  on  peut  voir  les 

deux  mers. 

CASSIS,  bourg  du  département  des  Courh  :^- 
du-Khône.  Cett  un  petit  port  de  mer  qui  n  eli 
pas  en  bon  état ,  mais  dont  la  rade  eft  défendue 
par  un  amien  château.  l,e  territoire  de  Cnlfîs  eO 
fertile  en  bons  vms  &  en  fruits,  dont  U  fe  fait  un 
grand  commerce. 

C  ASTAGNETA  (  Val).' ),  village  du  Siennois , 
finie  fur  les  fromîèrts  de  l'ttai  romaui. 

Ou  y  admiroit,  avant  1787,  un  cep  de  vigne 
qui  avoir  cinq  pieds  de  circonférence  dans  U 
partie  la  plus  grolîe,  fur  quatorze  pieds  d'éléva- 
tion au  de0bus  de  Tes  ramifications.  11  fut  arraché 
par  un  ouragan ,  &  recueitti  par  le  ûèft  du  doc- 
teur Santi,  qui  l'envoya  au  JardÎD  des  Plantes  de 
Pife  j  où  on  ie  voit  encore* 

CASTFT.AS  (llcuei!.  Calanque  &:  dp  d*.)  , 
département  du  Var ,  arrondiftement  de  Toulon, 
i  la  côte  nord-oufcft  de  l'île  du  Levant  ou  Titan , 
entre  la  pointe  du  clocher  &  h  calanque  des 

Roufles. 

Casteias  (Mont  du),  arrondifTement  de 
Toulon  ,  canton  de  Cuers»  à  deux  lieues  deux 
tiers  nord  nord  oueftd*Hières.ttaderdlàrotteU 
une  demi-litue  de,  longueur. 

C ASTELF.T  (  le  ) ,  rivière  du  département  de 
fArriège,  camond'Ax,  commune  de  Perles,  près 
de  rArrtège.  )l  y  a  une  forge  fur  h  rive  gauche  de 
cette  rivière  j  exaâameot  au  delTus  du  S4ttt*de- 
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Perles.  &  près  du  village  de  ce  nom.  Les  eaux  àe 
j  cette  rivière ,  après  avoir  fervi  un  moulin  à  fcw, 
,  font  conduites,  par  un  canal,  dans  les  bailirn  du 

Mail  &  des  trompes  de  la  forge.  On  y  ftu  ufage 

de  b  ndne  de  Vic-de-£os. 

CasteleT'Saimt-Cassien  j  département  des 
BaiTes»  Alpes  ,  arrondifièment  de  Ctftelane.  Sw 

les  montagnes  appelées  Qfi^u  c{\  un  pttit  Uc 
nommé  Diitgny ,  donc  le»  bords  pieleatetu  des 
rooreeuut  de  criftaux  aie»  gsos. 

CASTEL-GANDOLFO.  CaÊtl  GMuhlfttAm 
village  bâti  fur  une  haureur .  d  od  t*en  s  une  très- 
belle  vue  ,  près  du  lac  appelé  I. /f;  '  r.-y7f  "0  ,  av  e 
un  château  pontifical,  feule  maifon  de  campagne 
des  Papes.  L'air  y  eft  infiniment  met! leur  qu'l 
Ronie. 

De  Cafiel-Gctutolfa  i  Albano  il  y  a  un  mille.  On 
va  i  Albano  par  twuv  allées  •  fune  qui  règne  le 

long  du  lac  .  &  l'aurte  qui  eft  i  droite  du  chemin. 
Ces  deux  allées  font  formées  prefqu'emieTenvent 
par  des  chênes  verts  d'une  grofleur  prodigieufe. 
U  y  a  auflt  de^  obères  ordinaires.  Les  vi-lagesde 
ce  canton  communiquent  entr'eux  par  des  avenues 
bien  plantées  tt  en  bon  air.  Les  payfages  qu'on 7 
voit  ,  font  très-propres  aux  ''fidts  des  pemtteS» 
car  la  nature  y  eft  irès-beiie  îx  très- variée. 

CASTFLLANF  ,  vi!Ie  du  département  des  Bif- 
fes-Alpes, fur  le  Verdon  ,  à  dtux  lieues  &  demie 
lud  eft  deScnez.  Dans  la  plaine,  \  un  quart  de 
lieue  deNotre-Dame-du-Plan,  ontiouve  une  fon- 
taine un  peufalée»  qui  coule  en  (î  grande  abon- 
dance »qu'i  fa  fource  elle  lait  tourner  un  moulm. 
On  remarque  qu'elle  donne  un^  fins  çranJe  qui  - 
tité  d'eau  lorfque  le  vent  du  nord  loutBc.  Elle  Àmi 
par  fê  perdre  dans  te  Verdon. 

CASTELLAUN»  ville  du  département  du  EUiia 
&  Mofelle.  C'eft  une  aflêx  jolie  ville  ,  fituée  dais 

un  alptdt  agréable,  &  environnée  d'une  trennine 
oe  villages.  $on  territoire  eft  fertile,  &  la  cuitun: 
des  terres  y  eft  avancageufe  :  leurs  produits  y  ftwc 
1  objet  d'un  coaamerce  copfidérable. 

CASTELLAZZARA ,  haute  chaîne  de  mowa- 
cnes  (Ituées  dans  le  Siennoi^,  au  fud-t-ft  du  Mon- 
tamiata,  qui,  au  premier  apper^u,  oourtoit  lut 
prife  pour  la  conumntion  ou  la  prolongarioo  de 
cette  giande  montagne  volcank^i»-. 

Ces  montagnes  s'appellent  t^ji^iauttra ,  do  Mm 
d'un  château  qui  eft.  fitué  au  (mmioc  4e  ruas 
d'elles. 

La  printipale  d'emr'elles ,  vifitée  pat  Ccorirs 
Santi.  ne  lui  a  préfenié  que  «les  maft-^  s  calcaues, 
&  principalement  d'albâtre  veiné,  daoa  U  ton»*- 
tioa  defquelles  on  ne  trouve  aucun  *vcftife  da 
ièttj  .9t  qui  donnem  la  conviâioo  qiM  
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fi  l'on  tn  eicepte  la  circonffanre  da  voi»  ■ 
imge ,  a'oflc  aucun  rapport  avec  im  Monunmu. 

CASTKI.f.OTIKRr  ,  petit  bourp  de  Tofcane  , 
kue  ta  milieu  des  prodoôions  vokantquts  »  & 
cttirilmt même  fur  de  hantes  roches  de  tuf  «ello- 
Imi,  fetnblable  i  cotui  du  Poggio  di  Zampino  & 
M  Menteno* 

L'eiu  de  ce  bonrg  eft  nmâvéf:  Vhûméité  d«« 

fofliéj  des  tnrreiis ,  &r  le  vnîîinnc:  '  <>  br  i^  8c 
det  tuiliers  doot.tfS  environs  looc  encuatbiei^ 
MMknt  ce  féjottr  trèe-peo  lâlabre. 

CA5TEUNAU-DE-DURVAN  ,  village  do  dé- 
partement dn  l'Arriège.  A  environ  onze  cents 
t«jf«  de  c<?t  en  irorr  eft  tine  forge  nommée  de 
TùMrnt  j  qui  V2  lept  a  huit  mois  de  l'anoée.  On  y 
emploie  b  mine  d»  fée  d«  Vk-de-Sca. 

CastelnaU'DB-Magnac  ,  ville  du  départe- 
ment Hes  Hautes- Pyrénées  ,  arrpndifTeoient  de 
Bignièrea. Cette  ville  eft  (ituée  dans  une  contrée 
fertile  en  pâturages ,  &  airofee  par  le»  fources  de 
prf  ■  ;ir  toutes  ks  rivières  qui  ttlfeifem ce  qtt'on 
appeiott  autrefois  ï Armagnac. 

CASTILNAU-DE-r!:v;x  S:  F  ,  vil'f  i-lii  d-j 

pnement  des  Hautes- Pyrénées ,  arrondiffcmeot 
de  Tarbee.  Cette  i^iile  eft  Ittiaée  fur  on  eotèeu 
tièf-éle»6,  au  bas  il'.iquti  eft  une  phine  d'une 
wfle  étendue  I  traverfee  par  deux  rivières  appe- 
lées tAiiour  &  ta  Roft.  On  y  pêche  d'excellent 
poifTon  :  la  truite  &  l'alofe  y  font  fmt  rommtine?. 
iVius  les  coteaux  font  chargés  de  vignobles.  Cfux 
etpolë»  au  midi  produifent  des  vins  excellens.  Les 
/ruirs  ont  une  fav»  ur  &  un  parhirn  ttès-atréables. 
Les  ruifles  d'oie  Si  les  jJinbons  lonc  tranfportcs  a 
Bavonne ,  fous  le  nom  de  jamhons  dt  Bjyinne.  \'.\\ 
général ,  tout  eft  bon  ,  tout  elt  fain  i  Cajitlnau-de- 
RivUre- Bajfe.  l/air  qu'on  y  refpîre,  contribue  a 
ptolonper  l'exiAeKe  au-deli  du  lerme  ocdinaitc 
de  la  natute. 

CASTF.f.MJOVO  ,  château  &  monr.inne  en 
Tofcane.  Ce  litu  eii  temaïquable  par  des  lagon», 
des  mo fêtes  &  des  eaux  chaudes  propres  à  futt 
des  bains.  Nous  allciis  lionner  la  dewription  de 
ces  ditferens  ubiecs  cuiieux. 

Les  lagons  {ligom)  occupent  prefque  tout  le 
f^nà  Je  1.1  v'jîîëe  firoée  entre  le  château  ^  l.i  mon- 
tagne. Ils  s'ctiudent  le  long  de  cette  vaiiee  en 
iuivanc  la  diieâion  du  toctent  Atpntîdo  )  ils  fimt 
en  très-grand  nombre  ;  nuis  on  ne  peut  les  compter 
à  caufe  de  leur  forme  inéi^ulière  ,  &  p  uce  qu  ils 
communiquent  les  uns  avec  tes  autres.  Aucun  de 
CCS  lagons  n'eft  auflfi  ftnnd  que  le  plus  petit  de 
ceoT  de  Monte-Cetboli  {voye^  cet  article)  :  il  n'y 
(  a  p.Ts  i-oii  ulus  où  l'on  voie  bouillonner  la  boue 
comnte  datu  cés  derniers.  Ceux  de  Cajhini^ovo  n'of- 
fiant  pas  dw  Oft^s  &  dee  9iafum<f>  protjoods  : 
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ce  font  plutôt  des  efpèces  de  pet  tes  cavités ,  qui 
foiit  dillribuees  dans  le  fond  des  dtfierens  folies 
qui  communiquent  av  torrent.  La  petitefle  de« 
l.igons  de  Cajlfîiiuoxa ,  pris  (lart  nieiu  ,  tiè  peut- 
être  la  cauic  pour  laquelle  beaucoup  de  gens  da 
pays  ne  leur  donnent  pis  le  nom  de  iagoni ,  nuit 
criiii  fumachi ,  i  caufe  de  la  fumée  abnndintô 
&  continuelle  qui  s'en  exhale.  Les  écrivains  qui 
en  ont  parlé,  lee  appellent  cependant  iaaaté  8e 
lacoriei.  Quelques-uns  de  c?s  lapons  renfermem 
une  vafe  de  couleur  plonsbee  ou  cendrée  :  il  y  en 
a  d'autres  dans  lefquelles  l'eau  eft  préfixée  ctairti 
mais  ils  bouill-  t  t  bf  'ullunnent  tous  avec  un 
praiid  bruic.  (^int-lqucs- uns ,  qui  bouillent  à  fec 
pour  ainit  dire  ,  rrémifleut  COimne  I  huile  qui  eil 
dans  une  poêle,  &  foulflent  ^ar  des  accès  qui  fe 
ritccèdenl  rapidement  les  uns  aux  autres.  11  y  a 
des  momens  où  ils  ne  lettent  au  dehors  aucune 
fumée,  de  telle  force  qu'on  |>eut  cummodémenc 
en  obierver  la  fotme  i  nuis  bîeat&t  aptés  il  sVà 
élève  un  nuigeépaii  de  iMmée  blanche ^qni-cK 
dérobe  la  vue. 

Outre  tes  lagons  primitifs  8r  plus  anciens»  fitoé» 
1;r?  le  lit  du  torienc  &  au  fond  des  lolTés  qui  en 
dérivent ,  il  y  en  a  bcaucotip  de  petits  &  de  fe* 
coihde  formation ,  fur  les  bortls  mêmes  da  tor> 
lerr  ,  pU  tns  d'eau  prefque  claire  ,  qui  bouillent 
auUi ,  &  de  la  furface  defquels  il  s'échappe  do- 
grandes  veflîes  t)U  cloches  qui  ânilfeni  par  crtrver, 
mais  le  plus  fouvent  fatw  fumée.  Les  pr^niiv  rs  la-- 
gons  ont  leurs  fources  fous  de  giandcs  iiulies  de 
'rochers»  uiiles  à  découvert  par  les  dcbor>icmci:s 
du  torrent}  les  fctouds  f-'urdilfent  de  «Iclfoiis  de 
petites  rochïs  à  la  luperficii.-  du  fol.  Ce  k>\  tft 
tellement  conititué  ,  qu'en  fa'faut ,  fur  L  s  b«irda 
du  torrent,  une  pttite  txcavation,  il  !k'y  tormft 
Subitement  un  petit  lagon  qui  bouillonne  He  qui 
foutfle.  C'elt  pour  cttte  raifon  qu'on  c>iurt  rifque 
de  s  écbauder  les  jambes  en  paâiûit  iuiprudenunenc 
ilir  ce  terrain. 

Dans  quelques  endroits  du  même  riv:::  <  .  v 
de  certains  trous  tonds  &  prolonds,  comiue  ceux 
que  font  les  nreritules ,  defquels  il  ne  lort  qu'une 
v.iptur  très-ch  ude.  Si  l'on  pl  ce  fur  its  rrous 
une  pièce  d'argent  ,  il  s'y  attache  de  pet't-s 
goutte» d'une  ean  claire,  infipidtf ,  mais  oui  a  une 
odeur  de  foufre,  8>'  cii  nioir.s  d'une  n.inuie  la 
pièce  d'argent  drvient  noiie  comu^e  du  ftr.  A 
l'enérieur  de  la  plupatt  de  ces  ttous  qui  exh  ilcnt 
cette  vapeur  ,  on  voit  des  morceaux  d'une  lubf- 
tance  leniblable  a  la  pierre  ponce,  qui  font  faill  e 
.  av  dehors  en  fotme  de  toit.  Cette  fubOance  cil 
cnmpofée  de  hmes  fiiamenteufes  un  peu  ttai.fpa- 
rcfites ,  qui  panent  de  diiférens  cemr  s  ,  fct  «ont 
difpofes  comme  les  rayons  d'une  fphère  ;  c>.  tte 
fubftancei,  dis -je,  eft  entièrement  ii:^|ride  Ces 
lames  fe  décompofent  en  Itlets  f'-.mblables  ï  des 
aiguilles  tre  -tines.  H  par<'it  que  ce  ri'eft  n  tro 
chofe  qu'un  albâtre  gypfeux,  auque-  les  c]ih<  .ti- 
\  t0ns  miaàiaks  goc  dooaé  la  fublliiice  la  plns.legtta 


Digitized  by  Google 


5i6  CAS 


CAS 


&r  !a  pi  us  tenue  des  critlaux ,  en  laiiïant  intaft-  la 
charge  me  criftalline  qui  d'ailleuis  Te  détruit  Hc  fe 
réduit  en  potiAèie  avec  le  ttim.  On  peut  voir . 
fur  pluiîeurs  de  ces  morceaux  ,  la  dëcompontion 
raduelle  de  l'albâtre  par  les  vapeurs  des  lagons , 
e  manière  qu'il  ne  peut  refter  i  ce  fojet  aucun 
doute.  Nous  avons  vu  que  les  vapeurs  dfs  tigons 
roiU[eoient  les  rochers ,  &  les  calcinoient  comme 
le  K«  {  comment  ne  feroienr-elles  oas  capables  de 
ronger  l'nlbâtre ,  qui  d'ailleurs  elt  forr  tendre?  Un 
naturalise  qui  habiteroic  ce  canton  pourroii  faire 
des  «brervations  très-iméren  mtes  fur  la  d  'com- 
pofition  des  pierres  en  ks  plaçant  à  côté  des 
trous,  &c  en  l'aifanc  des  efpèces  de  fqueleties  au 
moj'en  defquels  on  connoîtroit  comment  elles 
(eue  compohset  *  &  quelle  ett  leur  ftniâure  pri> 
'^^mordiale. 

L'examen  de  plufieurs  de  ces  échantillons  pour- 
roit  fiiire  croire  ^ue  ce  ne  font  point  des  albâtres 
décontpofih  ,  imis  une  agrégation  fingulière  for- 
mée des  parties  terreufes  des  exhalaifons  fulfu- 
reufes  qui  Ce  criftaUifer.t  en  lames  déliées  &  tranf- 
pirences,  fouvem  recouvertes  d'un  détriruv  des 
pierres  environnantes.  On  peut  fe  fortifi  r  A 3.1  s 
cette  opinion  eif  examinant  certaines  croîktes  crif- 
tallines  déuchées  des  laeons  du  monte  Roiondo , 
qui  font  compofées  de  feuillets  déliés  d'une  m:^- 
tière  femblable  à  la  f^lénite .  poféi  i  cÂté  les  uns 
des  autres  perpendiciilairetnent  à  la  bafe  fur  la- 
quelle les  croûtes  aiftal'inçs  font  ôrablies,  &  qui 
s'augmenre  par  l'appoluion  fucccilive  d'une  nou- 
velle matière  fur  les  pointes  des  lan^t;&  i  de  forte 
(^e  l'agrégation  de  toutes  ces  lames  lorme  une 
efpèce  d'incruftation  épaiile  de  trois  doigts ,  & 
dont  la  furfice  eft  inégale.  Les  groupes  de  ces 
lames^oui  fe  font  accrues  inégalement ,  forment 
Mnnt  de  procnbérstices  :  les  intervalles  qui  ref- 
tfn;  entre  ces  lamts  font  remplis  d'une  terre  de 
dilïârentes  couleurs.  Se  qui  (ont  les  délM'is  des 
pierres  voHines  dés  lagons  :  de  Com  celi  il  s'efi 
formé  une  incruflarion  imprégnée  d'«cide  VÎtrio 
lique  qui  agace  les  dents. 

Knf  n*  00  trouve ,  autour  des  lagons,  des  mor- 
cpatix  épir'^  de  pierre  ponce,  afle/  femblabte  .  i  y 
pierres  ponces  des  volcans ,  c'eft-à-dire,  formées 
de  limes  &  de  filets  prefqoe  vitreux ,  &  qui  repré- 
fenttnt  afTcz  bien  li  texture  intérieure  des  p-ifns 
de  fcl  ammoniac.  Ces  pierres  n'ont  aucune  (avcur, 
&  font  fragiles  fous  la  dent.  On  pourroit  être 

fondé  à  crn<rf»  qtie  ceK  pierres  onr  r]up!<|tie  CSfac^ 
tère  analogue  avec  le  tel  ammoniac  natit ,  ou  avec 

auelques-unes  des fubflances  décrites  fous  'es  noms 
'atuau»  fclffi't  pumicofum  ,  à'alumtn  fca^iott  des 
Anciens  ,  de  fchifon ,  de  tnckius ,  de.  ;  mais  on  ne 
^  L  r  noî(  guère  ces  fubOances.  On  trouve MiAj avec 
ces  efpèces  de  pierres ,  beaucoup  de  morceaux 
d'tncruftarîom  fulfureufes ,  comme  dans  les  autres 
folphatarfs.  {  Voyti  SolphataRE.) 

Dans  certains  cndroirs ,  c'eii  une  forte  de  terre 
fouge  i  d4litd'ailtit»j  «lie  «ft  jaune }  ailkurs^  elle 


en  verte  ;  enfin  ,  v'ijn^  d'autres  en<îroîi?,  elle  eft 
blanche  ou  couleur  de  cendres.  Cette  terre  eft< 
légère  ,  Dr  crM|ue  fous  les  pieds  comme  fi  eUe 
étott  (èche ,  quoiau'elle  foit  humidr.  l.orfqu'elle 
ett  lèche ,  8f  qu  elle  a  ime  certaine  conhilante, 
elle  s'exfolie  comme  le  galeftro  i  enfin ,  elle'^a  b 
faveur  de  l'acide  vitriolique  8e  l'odeur  du  foafre. 
On  peut  foupçonner  «  avec  quelque  fondetnem , 

3 ne  ces  tetres  doivent  leur  ongine  aut  pierres ,  de 
iffércntcs  forTt*^  ,  qui  onr  été  détrtihes  8{  colo- 
rées par  les  vapeurs  des  lacions ,  unies  aux  prin- 
cipes métalKquetcomaous  dbmsléspterres  mêmes. 
EflFeâivement ,  ouand  on  obferve  la  furface  des 
rochers  d'albarèie ,  deflous  le^uels  fort  l'eau  des 
lagons.  &  qui  font  eipolés  i  leur  fumée  acre  6e 
caiiftlque«  on  la  trouve  toute  corrodée,  le  déh- 
tant  par  lames  fit  par  petits  morceaux  comme  le 
galeflroj  &:  teints  de  différentes  couleurs. 

Ousn  ces  terres  .00  trouve  aufli  une  grande 
quintité  d'une  «ocre  nature ,  &  qui ,  tar>t  par  (s 
cotilriir  qL;e  par  fou  grain  ,  femble  ,  i  !a  pr.  ni;c:e 
vue  «  être  une  cendre  que  l'on  atuoii  huux^tee. 
Elle  a  une  fiiveur  acide,  nuiis  fous  la  dent  efie 
craque  Comme  line  (vndre  de  pierre  ponce.  Le's 
géodes  qui  fom  formées  de  cette  terre ,  foiit  fpon- 
gieufes  &  remplies  de  lames  plus  ou  moins  groflie» 
de  foufre  natif  parfaitenunt  pur.  Il  part  de  ces 
lameS'd'innombrables  pyramides  à  ttois  faces ,  tout- 
â-fait  femblabies  à  celles  de  b  félénite.  J'atottie 
ici  que  la  couleur  de  la  matrit  e  î<if  de^  pyramides 
eftd'un  tres-beau  jaune,  &  bit.n  plus  vit  que  celui 
d'un  lôufre  raffné.  Toutes  ces  compofitioos  oà  il 
entre  des  méhiges  de  foufre  ne  doivent  pas  éton- 
ner,  car  il  s'en  foime  beaucoup  autour  de  ces 
laguns,  c'eft- à-dire  ,  fur  les  bords  d'^  tous  leurs 
foupitaux ,  U  cette  i|uautité  ei)  aflez  conftdénbk 
pour  que  les  fermiers  des  poudres  le  ramaflént. 

Quant  à  la  chaleur  des  eaux  des  lapons ,  outre 
qu'elle  varie  beMia>up»  il  n'cft  pas  aile  «ie  la  mtf> 
lurer.  Pour  en  donner  une  idée,  il  ftHBr  de  dire 
qu'on  ne  peutpai;  foutenir  la  chaleur  de  ces  lagons 
lorfqu'on  porte  la  mam  dans  les  trous  qui  bouii- 
.  tonnent ,  8r  qu'on  ne  peut  détacher  tes  pierres 

iiiui  font  j  î'orirtce  de  ces  trou^  fins  rirqii.?r  de  fe 
brù  er.  Les  bergers  des  environ*  ïoni  cuire  des 
nuirons  en  les  renfimnsnt  dam  m  fac  ,  fle  en  les 
tenant  ,  pendant  un  peu  de  tems ,  plongés  dars 
l'eau  qui  s'ecoule  de  quelques-uns  des  lagons.  1  s 
tes  mangent enfoite fans  aucun  inconvénient ,  «pio^ 
que  ces  marrons  fartent  le  foufre. 

Hors  de  l'enceinie  de  tous  ces  lagons  &:  dt* 
fumaches  entre  le  nord  &  l'orient,  il  f  a  deux 
fources  dont  l'écoulement  eft  continuel.  La  plu» 
élevé*?  fort  d'une  fen'e  qui  fe  trouve  entre  de«x 
couches  d'albarèfe,  &  lance  une  gerbe  d  eau  dont 
!a  chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de  Reâumar 
i  f  7  degrés  au  deflus  du  terme  de  la  glace  \  de 
forte  qu'on  i>e  peut  la  boire  à  far  four  ce  ni  tenir 
la  main  plongée  dans  cette  eau.  Eile  ne  fume 
point,  8c  n'a  anonn ^ût  acide  s  mais  «Ile  if  pand 
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Cem  em  ^ëvofe  asA^  covmé  ceUc  «les  bulli- 

omej,  fur  les  différen-es  parties  du  canal  par  où 
ée  coule ,  des  mcruttations  blanchâtres  »  peu 
émé,  jf  qui  ont  l'odeur  ^  foutre  :  elle  iocrufte 
inJTi  >  de  la  même  matière ,  les  plantes  qui  croifleiu 
ém  Je  foSé  oà  elle  coule.  De  li  cette  fontaine 
pflê  dan  in  petit  lac.  dom  le  bafin  a  creuié 
par  main  d'homme.  Cette  eat»,  tfmp^ree  par  !a 
courfe qu'elle  a  faite  pour  le  rendre  oans  ie  bc, 
eftirès*propre  pour  la  guértfon  des  maladies  de  la 
Kin  Ik  'es  douleurs  »rvpr»»ree<.  <\t  rhumatifiiifî. 
LeihjDiun»  uu  voiimagc  s  y  biigiicni,  en  ittJ- 
fei»  de  grands  ftHiUgemens. 

Une  autre  fource  femblable  ,  mais  moins  abon* 
ibnce ,  Se  ûtuée  plus  bas  que  la  première  ,  a  les 
n^esqualités,  &  produit  les  ntémes  avintages. 

Si  nous  revenons  maintenant  aiWila^n»  ,  noua 
reninquerons  qu  'ils  font  m  gttnd.  brait  par  leuis 

différentes  mamèi es  bouillir  &  de  bru  llorincr. 
On  s'eâ  apperçu  quR  ce  brmt  efktacpxt  plus  con- 
iâénVit  i la  veilltf  ie  It  pluie.  Il  y  en  a  quelqœs- 

l'nsijui  c  ont  1- line  nt  bien  peu  d'eau  ,  &"Mj.n  ,  i/ay-inc 
ilors  que  des  je»  lotertompus  »  txe  produilent  qu'un 
bnit  fcmbbHe  i  celui  d'une  forge  qui  dépend 
(f  uimouvement  alternatif  desfouâets.  De  même 
Uiiii  éedeces  kgons  eitplus  fétide ,  plusépaitle, 
âr  s  élève  beaucoup  nmiat  qnmd  le  rems  eft  «tif- 
pofi  à  la  ploie  ;  mni";  ,  au  contraire  ,  elle  monte 
'  beaucotip  plus  haut  ior^uei.le  cetivs  ad  calme  &c 
Irrtio.  Ui»finibltble:phenomène  s'obferve  dans  la 
p't^ïrr  de<:  e.iux  minéia|ctchftWlM«  Sc  il  cft  aîié 
£■     iVntir  la  raifon. 

Les  lagons  de  Cafttlnuovo  vont  toujours  en  ^^'e- 
l^rgifTanr ,  6e  fe  prolongent ,  vers  le  haut  de  h 
nontigne ,  d'occident  en  orient.  On  penfe  ^avec 
9'telque  probabilité  j  qu'ils  pourront  s'unir  avec 
ceux  de  Monre>Cerbob ,  iiiiûtoiitrU  peoie  0(^0- 
<ee de  la  montagne,  &  qui  s'iwniceiit  d'orient  en 
occident.  On  voit  par-là  que  cette  montagne  doit 
tire  abondamment  founûe  de  maoàiecombul^tble, 
comme  le  font  connoitra*  lum^ibulemem  les  lagons 
dont  tîous  venons  de  parler ,  mais  encore  les  deux 
ifnatti  d'eaux  chaudes  &  les  mofëtes  donc  nous 
parlerons  dm  te  luîte.  Deè  champs  qui  étoïetit 
ifès-feriiles  il  y  a  quelques  années,  font  devenus 
prefentemeni  HérileSj  parce  qu'ils  font  rempli»  de 
trous  &  de  crevalTes  occafioimés  par  les  lagons. 
Qiicloues  habitations  qu'on  avoir  condtnites,  il  y 
3  deux  a  trois  cents  ans,  ont  été  abandonnées , 
parce  que  le  fol  s'efi  ouvert  depuis  ce  tms,0e 
PM  1!  eft  formé  un  funiache  qui  ,  par  dfs  ngran- 
ciiiemens  ruccenfifs,  deviendra  un  lagon.  Les  mu- 
(Dites  des  habitattohs  en  fouip  citvâflin  pur  Jt 
ruine  t^es  fi^ndemens,  &  il  y  a  grande  apparence 
({uû  ne  i ubû liera  plus ,  dans  quelques  années, 
aucun  veAif»  des  TimfotK.  t 

-//ïgrandiffement  de  ces  lagom  ,  &  leur  antici- 
pauon  contiRueUe  liir  les  tetiain»  des  enviions > 


fum  voit  <)tte>rinAammation  fe  propagé  ruccelfi*- 
vement  dans  |fs  foyers  des  lagoiu  ^  5c  qu'elle  a'é^ 
tendra  fufqu'a  ce  que  la  nntière  de  ces  iilom  fuit 

époifée.  On  ne  petit  douter  qu'elle  ne  fe  confumei 
de  jour  en  jour ,  &  que ,  dans  piuiieurs  endroits^ 
elle  ne  foit  confumée  depuis  long-tems,  futiool 
quand  on  obferve,  dans  la  vallée  de  Cafttlnuovo 
pluiteurs  lagons  épuifés  iSc  deûéchés,  c'eil-à-dire, 
plufieurs  endroits  flériles  hêntté»  de  rochett  oer« 
rodés  Se  calcinis  ,  romme  rpnr  àes  lagons  ew 
aâivité»  6c  qui  ne  ditiereut  de  ctux-ci  que  pafC# 
qu'ils  ne  fument  plus ,  6e  oue ,  l'eau  ne  douiIIoiim 
nant  plus ,  ils  ne  root  p!u;  de  bmir ,  enfin  parce 
que  l'eau  qui  y  coule,  cU  troniL-.  11  cil  viiîble  qua 
les  foyers  de  la  chaleur  étant  éteints,  lès  vapeuffu 
ont  dd  ce^  de.(ê  cépandie  au  deiior» avec  omit 
Se  fracas. 

On  a  renurqué  que  les  lagons  du  Volcerre  fone 
femblables  à  ceux  de  U  Sobhatare  de  Ponczole , 
Se  que  les  lagom  de  lioiU»Cefbnli ,  dans  lefquels 
bour  b  vafe ,  font fettUthla»  à  «it  la^oii  qt»  dé-' 

ctit  VaUiiiueti.  .  .     .*        .  > 

Il  M  nous  telle  plus  qu'à  parler  des  moAm  d* 

Cjfteùtaovo;  donc  la  delVripticm  vi;  nt  naturelle- 
ment â  la  kiite  des  lagons  &  des  fiimaches.  Ce» 
noiècet  foox  fituëei  dans  un  Uau  nomm^  Ar 

tifXe:  on  Iciapperçoit  de  loin,  &  on  les  rcconnoît 
i  deux  grands  rochers  nus  blancs  f  mais  on  les  diC' 
tingue  encore  mieux  ,  â  mefure  qu'on  en  appro- 
che ,  par  l'odeur  d-  foufr^  qu'elles  exhalent,  qui 
t.l\  intuppoccuble  de  beaucoup  plus  *ncommode  que^ 
celle  des  lagons }  car  cdio-a  eft  d'abord  défagré»^ 
ble  à  la  vérité  ,  mars  on  s'v  accoutyri?  b'entôr , 
&  l'air  qui  les  environne ,  lembie  faciliter  la  relpK 
r.i(ion ,  tandis  que  celui  des  moFètes  appaDuiHc  It 
tète  ,  &  rend  la  ret'piration  dtfTicile. 

La  montagne  où  cts  mofètcs  font  fttuées,  eft 
compofée  de  couches  ipclinée»  à  l'horizon  d'«jne 
foc  te  de  pierre  de  iable,  de  couleur  fauve,  oà  fè 
trouve  une  grande  quanticé  deimica.  Ces  pierre» 
ontceuL'  apparLrice  aux  en vjtionside Puttare-fmato 
les  vapeurs  des  mofeces  ont  blanchi-  ces  pierres 
dam  trâr  voifinafe,  les  delitertt  par  feuilters-cornow 

l'alS.irr-fe  ,  lîniifLnt  p.u  Ici  ré.iuire  en  poulTièro 
de  couleur  de  cendres  i  ce  qui  doime  à  ce  ioL  ua 
afpeâ  fora  hîdéttifiEn  conpataut  ce-que  neut 

avons  dit  ci  devarr  des  lagons,  8e  ce-qilt  eft  dit 
i  au  mot  Lagon  «  avec  ce  qui  a  lieu  ici  «  00  corn- 
I  prendra  facilemeiM  que  cette  érdfin  MfitKiftÉSèn* 

n?c  par  les  parties  trës-fiibciJes  8e  très-vobtiies  dë 
I  1  acide  l'ulfureux ,  qui  fe  féparenc  de  Keau qui'l^ 
j  donne  la  forme  de  vapeurs,  &  qtri  devleunaiiè 

ainfî  plus  caiidiques  :  d'uù  l'on  peut  conclure  que 
I  non-^feulement  i'taui  n'aide  pas  cetce  deftruœoii 
I  duupier^  ,  «wit  pluièt  qu'élle  l'empâchev  for- 
I  tout  lorsqu'on  voit  que  les  pierres,  dans  les  ei»- 
I  droits  où  ehes  font  baignées  par  l Vau  bouillante 
'  Se  même  un  peu  au  dettus  ,  (bnt  (iiktes  Bréntfèr)»' 

6e  qu'elles  (ont  feulement  déTrorrc;  d'n<:  !e  hitrf 

Qà  (è^cot.ks  vapeuts  cauAiqucs.  Ll  acbout.bé 
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ptnctpal  des  eihalairons  pemicieofes  efi  Cota  une 
gnnde  coucbe  de  pierres ,  vrs  à-vh.de  iaqaeUe  il 
y  a  une  folphaure.  C'eft  un  fot  foriivé  d'une  terre 
grsile  un  peu  dure ,  fembiable  à  la  marne  entre  les 
bancs  de  pierres.  Cette  terra- fenfcnne  ée  petits 
&  d's  rros  fragmeiîs  de  pierres  anf^nleux  ,  mêlés 
avec  du  ublr  dont  les  grains  font  lies  S>c  uni;»  avec 
«me  pâte  rulfureufa.  Quelques-uns  de  cet  mor- 
c«ao&  fonc  &■  noin,  qu'ils  ptrotiTeiic  éica  du  char* 
bon  i  trais  on  recoimoit-atréaieni  »  pahni  ces  «oc- 
ce  aux  ,  la  pi>  rte  de  fable  colorée* pM'lcfoilfiM,  flc 
impiégnée  d'un  fel  vitnolique. 
t  Ces  mofètES  n'exhalent  point  de  fumée  :  aoflî 
ne  concienneni-elles  point  d'eau  ,  excepté  dans  les 
tems  de  pluie.  Si  l'on  pouvoit  y  ùuù  paiTer  quel- 
que. «iidfleatt>.f3et  endroit  perdroic  vrailemblable'- 
ment  la  nature  de  mofète ,  &  deviendroit  peut-, 
être  un  Ugon  {voye^  cet  artitU)  ou  au  moins  une 
fulpluitare  ,  parce  qus  c'eit  ia  même  qualité  lie 
leriaip.  Notft  arens  beaucoup  d'exen^cs  de  Heux 
qui  ne  dewiendenr  ^e»  mofttts  Squeclef  fiinHIs  man- 
mient  d'ëau  qui  fe  charge  île  ces  vapeurs  àuiliblM 
d<s  motetes.  .  >• 

Ou  a  retiré  du  foufre  de  U  petite.moftie  qui 
efi  1j  plus  voif;  c  de  Cujiei/iuovo  {  mais  on  ne  s'clî 
jamifS  hafarde  d'en  tirer  de  la  plus  grande,  parce 

3u'elleeft  plus  ëadgereiife  ,  furrout  dans  In  cnva 
e  pktiesi  car  il  s'en  exhale  alors  des  vapeurs  d'une 
odeifc  infupportable  ,  qui  font  périr  tous  les  ani 
mauy  qui  toni  à  ùne  certaine  dilhnce  de  l'oiiver- 
tnve*  On  troauc  fouvent  dansxette  atmoijpbére» 
des  lîj^res  ,  des  renards  Be  4es  -oifeank  que  les 
vapeurs  mé;>hitiques  ont  tués.  (  f^oye^  d\iiitres 
ûrùdts.àt  Mof^TES  fotu  Its  mou  de  GaorrE-DU- 
Chisn  ,  Puits  d£  Pb&ou  ,  Ikc.  &  ttrûdt 
MoFitB.  ) 

î  ■  .  '.  ' 

•  CASTEBÀ*VJV£NT ,  village  du  département 
do  Gers,  canton  de  Vaknce.  Ce  village  eli  prés 
deTAlQue,  dans  le  ci-devant  pa^s  d'Armagnac, 
où  (ont  deux  fontaines  mniernles  dans  tin  v.illon 
ieitatlet  Elles. font  connues  Cous  le  nomd'<tf««.iRi-< 
nirmUt  de  Vtrétfa^.  Lc«  vertus  médicinales  de  ces 
eiu':  ort  et:  ri  Lonrues,  de  tous  lestems,  pour 
être  une  tellciuTce  htipreuie  contre  un  i^raod  nom- 
lMe<<le  maUdica  «bioniques  reWlIas  aM  moyens 
cooans  tde  Vmwi  ^  ' 

CASTÉT/"«lbge  du  département  des  Baffes- 
Pyritiéei ,  canton  a'Arudy  ,  près  le  s^ved'Ofiiit. 
C'a  trouve  de  la  mine  de  fer  en  chaux  brçnè  8f 
folide  ,  en  mourant  le  col  de  Cafitt ,  dans  le  pen- 
fhaot  méridional  de  la  montagne  de  Aej^.  Les.en- 
virotis  de  Caflet  tivlkxmgni'wS&  de -la  mine  de  1er 
i:  Il  rliaux  roureàtre.  On  ne  fait  aucun  ufage  de  ces 
nÙD<s  à  caiife  de  leur  mauvaife  nature. 

CASTIGLIONI- -  Ccfti~!i^if      line  petite  ville 
do  quatre  a  cinq  nuil;:  anies,  lïtuee  a  dix  lieues  j 

in  VéfDoe«iixde  Btc&îa«  ae.lmic  de.M«D«atti»  i 


on  l'appelle  Cafiigliotu  del  k  Sùvuu  pour  fo  dN*. 
tii  giier  des  autres  villes  d'Italie  qui  portent  W 
nom  de  Cafii^lioni.  Qetie  viH  «  appaitiMt  i  TEm- 
perf  ur  d'Allemagne-.      ^  .  .  ■ 

terrain  enrrt  Brctfcia  6t  Mantotle  eft'pleïn  de 
cailloux  Sf  planté  cie  mûriers  i  celui  «ture  (Sbfii- 
giione  ii  Breleia  tll  uni  ii;  commode  :  le  chemin  eft 
très-beau ,  bordé  d'atbres ,  de  ruifleaux  &  de  prai* 
ries,  «ooune  la  piuparrdes  routes  de  la  Lombar- 
die.  Des  vignes  en  guirlandi*,  qni  vont  d'un  ar- 
bre à  l'autre  ,  otr.brag.  r.c  agre  ihlement  les  che- 
mins fans  osouper  beaucoup  de  pliçe  »  &  les  rail- 
riers  qui  ltf>foiidfemienrt'fl>MmeRt  une'aeneefpèoa 
de  produit ,  tao(,pfé)ttdkli-4a  grain  qu'on  lèoie 
fous  ces  arbres. 

'  OiosJ'efpace  qoi.  fépare  Meotoue  de  C^tHome, 

on  trouve  le  lac  de  Gart^e  ,  qui  i  onî?  li^'ues  de 
long,  &  qui  appartitut  en  partie  au  territoire  de 
\  érone.  Ao  moindre  vent  le  lac  de  Garde  s'a- 
gite «  &  pnoièm  4ït  flotfe 'comme  une  vérttabia 
mer.  •       ■."  n       .  r   *»  ! 

'l'cute  la  part  i  9  ■  occident  lie  du  lac,  appelée 
Krv/(nz  M  Jdto  efl  un  ^endroit  renommé  par  U. 
beauté 'de  lès  Mvafies  'Qe  pat- Ma  mehinide  des 
orangers  &  des  chrroniers  qu'on  v  cultive  :  il  y  a 
des  mines  de  fer  ,  des  forges ,  des  papereries  âc 
une  nombreufe  population.  Gsiie  patrie  dépend 
du  territoire  de-Bsefoia^  flc  foâmem  comwKMlo» 
C(»nlidér*blc.  -       .         -r  •  -  '  ' 

La  pêchf>  (lu  lac  de  Gat ie  eft  un  objet  impor- 
tant :  le^Kufl'on  en  eft.>#echerché  dans  couce  l'ica- 
lie;  aiuflt  ieit'tritite»,  i 'PtfNhiera ,  Tinage  dé  c« 
canton  ,  coôtent-eîles  fort  ch(?r. 

Le  carpione  du  lac  de  Garde  eft  un  poison  très- 
recherche  ,  qui  ne  Ar  trouvé  point  atliewrs  i  il  eft 
fore  difterant  de  la  f arpe  :  Linné  8c  Artedt  le  met- 
tent dans  (e  genre  du  i'aumoni  il  reiTenibleun  peu 
à  la  truite;  mais  il efl  plus  large  ge U  a  le  ventre 
plus  élevé.  Sa  longueur  ne  palfe  pas  un  pied.  l  a 
chair  en  devieut  rouge  quand  elle- eil  cuite  :  Us 
écailles  fom  petites ,  la  couleur  du  cin<.  eit  moins 
obfcure  que  celle  de  b  nuise  i  mais  il  «ft  parfemé 
de  taches  noires.  Le  ventre  gr  les  r6tés  font  ar- 
gentés; la  tête  et}  luifante  &  la  queue  bl^-uàtre. 
On  diiott  autrefois  qu'il  fe  nourriiibit  avec  de 
l'or  ,  pour  exprimer  l'excellence  de  ce  poiifon. 

On  f^ch;:  nu^:  d  j;r,  ce  hc  .  dts  truites  ,  de  grof* 
(es  fardtnes  Al  autres  poidous  qu'on  envoie  à  Mi- 
lan &  à  Parme; 

Les  eaux  du  lac  de  Gerde  ena  fnrtout  la  qualité 
deblanshir  le  fil  ,  de  manière  à  le  faire  rechercher 
dans  toute  l'Italie  :  <ni  ne  fait  pas  fi  ce!i  tient  ï 
l'eau  feule,  ou  à. l'air ,  ou  au  fol  fur  lequel  on 
i'éteadtoonrraaoferi  mais>çdu  lénllit  mieox  an 
Lido  falodiana)  que-  vers*  lesiauned  parties  da 

lac.  .  :i  ■.  V  '    .  ..    ■  , 

Il  V  auroit  b;jaucoup  de  chofes.à  dire  fur  le  fol 
du  i.ic  le  r;  lie,  nuis  ce  fol  reffenib:?  i  celui 
qui  entoure  ïci  auircs  iacs  d'Ltalie  .  oc  annouce 
le  fejdttsile^  aags.de  nmivittailàie* 


Digitized  by  Google 


CAS 

CA5TRES.  Dins  U  ci  «levant  province  de  l.m- 
guedoc ,  à  une  lieue  environ  de  cette  vtiie  bi  au 
tû:d-tl\,{t  trouve  la  grotte  de  Saint'Domini^ue. 
Elle  ell principalement  fituée  nu  H  11  de  URuquette, 
aiiill  nocnme  à  caufe  de  la  n\uimu>ic  de  tocheri 
qui  9  font  uunultueurement  difpertés.  Parmi  ces 
tothbti  énormes  dont  les  angles  font  airondis, 
00  en  voit  qui  font  rompus  par  quartiers ,  les 
Uns  inclines  â  t'hori<.oa,  &  les  autr^^s  poi'és  dans 
Diie  fituation  puA^iéle.  C'efi  di«Uous  cjc»  tochcts, 
ti  m  pied  de  la  montagne  aa  fommei  de  laquelle 
il>  lonr  ditpetf-s ,  que  fe  ttuuve  la  gttnte  de 
&aat-Domintque.  Le  premier  vide  qui  fe  pié- 
(eDte,  retiembieà  un  |a'.li>n  allez  valts  qui  «vingt- 
liuir  p'e     de  longiieur  j  .i.  Ligeiir  moyen» 

tu ,  k^uin/ic  picos  ae  hauteur.  Le  ueilus  eA 
voûcé  en  berceau  «  &  les  parois  prefetitent  des 
nsénoxiBes  de  rochers  qui  ne  fe  fottliennent  que 
parleur  contai  mutuel.  Le  fol  quîeftlrrégiilier,eU 
tuime  auili  par  des  1  nehers  eiitalTes  Us  uns  fur  les 
auttes^  qui  iai0'ent  eott'eux  plulieurs  ioi«cvalks , 
au  virieu  dtii^^ti»  en  Voit  «ooler  1111  nitfleau. 
Outre  ceU  y  l'esa  décoiile  d«  tomes  puu  dam  ce 
i^l.on. 

Am  fend  1  il  7  a  une  ouverture  irréguUère  de 

quatre  i  finq  pi-j:^',  i^.c  Iniiteur,  fur  trois  i  quatre 
4  Urgv-ui  ;  j-ar  la  on  ycut  pénétrer  dans  des  ga- 
lènes foutetraines  qui  ont  lept  à  huit  cents  toiies 
d«^iu«^(ueur  ,  fur  dix  à  doute  de  lacgeur }  elles 
otriem  de  toutes  parts  dts  rochers  qui  ont  pref- 
qae  toiii  la  À  un  (f)heru'ide  alongé ;  qiiclq  jej- 

uns  iont  ranees.de  U^on  qu!iis  forment  une  voûte 
qui  patoît  plutôt  l'ouvrage  de  l'art,  que  renei  4» 
h  nature.  La  chaîne  qu'ils  forment  ainu  au  plafond 
de  ces  galeries  ,  fe  montre  au  dehors  i  eiie  fuit  la 
pcme  otditiaîre  des  ciuupes  des  autres  montagnes. 
S.iiis  ces  arches  qui  s'cièvcnt  à  tnefure  cju'on 
s'tloigne  de  la  grotte  ,couic  un  tuiii..au  qui  iaii  un 
btuit  confidérable  ,  Se  dont  l'eau,  peu  abondante, 
a  cependant  atTez.  de.  pence  de.viteflits  pour,  fait» 
tourner  des  moulins  à  blé ,  voifins  de  la  grotte. 

11  y  a  grande  apparence  que  c'eR  au  )eii  &  à  fa 
àtculation  iirtéticure  de  l'eau  de  ces  ruilfcaux  > 
qu'eft  dû  ce  defordre  des  rochers  dont  nous  avons 
p:r!é  ,  afnfi  que  les  vides  du  falloti  &  des  gaUries 
iouicirautes  qui  fe  prdongeot  a  une  fi  graïuie 

r>iofoi)deurdansle  maliif>ie  la  montagne.  On  voit 
à  un  échantillon  du  dcTuidic  que  caulu  l'eau  d<:$ 
fources  aux  environs  de  Icuis  refcrvuirs ,  parti- 
culièrement dans  l'excavation  de  ces  réfervoirs. 
Noos  en  donnerons  encore  d'autres  preuves  à.  l'ar- 
ticle Sources  ,  auquel  nous  renvoyons. 

C'elt  au  heu  de  la  Roauette  que  fe  trouve  un 
rocher  qui  tremble  lorfqu  on  l'agtteavec  une  toice 
aiodérée.  (  i^oyt^  ci-après.  ) 

C'eft  aulfi  dans  le  vo  finuge  de  Caftrei,  an  Heu 
RCKume/<z  Montagne  !  tt ,  qu'un  trouve  beaucoup  de 
pierres  priapoJties.  Le  coteau  de  la  Montagnette 
fiFrî,  vers  l'orient,  plufieur^  ouvertures  qui  font 
l'ouvrage  de  l'eau  :  ces  ouvettutes  ont  mis  a  dé- 
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couvert  un  rocher  q  ii  i  r  nferme  un  amas  de  cen 
ptiapoiitesi  c'eil  une  maiie  calcaire  fort  dure ,  dif- 
polee  par  couches ,  au  milieu  de  laquelle  font  et»- 
chafîets  les  prijpolites,  qui  s'y  trouvent  dans  da 
fituaiions  différentes.  Ces  piètres,  comme  on  fait, 
font  compofées  de  plufiean.  couches  poiatlèles 
de  différentes  épaiiïeurs. 

Les  priapolites  font  des  efpèces  de  HaladUtea 
formées  par  les  dépôts  de  l'eau.  Ce  font  de<^  crains 
de  fable  ùa  de  totte  oni&  par  des  fua  lalins  & 
crifblHn«,  8e  méme-^aattes  fédimeiM  tettca:r{ 
a.aî>^    :      cette expHcetioa aux natinalifiiesiio- 

meaciatcurs.  ' 
Raebar  trtmUamt  de  h  Bfifiiitte  i  frit  de  Ctifires» 

■ 

Le  rocher  tremblant  qu'on  veut  faire  conno2« 
tre ,  eft  peut-être  un  des  phénomènes  les  plus  eu* 
rieux  de  la  nature  :  il  efl  diftatw  de  Cafi'ts  d'envi- 
ron une  lieue  ,  fe  trouve  placé  au  nord-eft  de 
cette  ville  i  il  eft.le  plus  élevé  de  tous  les  rochers 
qui  paroiflent  autour  de  la  Roquotoe,  atnfî  nom- 
mée i  caufe  i^e  la  quantité  de  rothers  qui  s'y  trou- 
vent i  il  efl  litué  fur  le  penchant  de  la  montagne 
qui  regarde  le  levant ,  &  iiir  le  bord  d'unautf* 
gros  rocher  qui  for:  tî  :-  terre  i  il  a  une  pont?  d'en- 
viron fix  pouces,  ver  s  laquelle  ilcft  coujé  à  plombv 
Sa  forme  efl  irrégulière  i  elle  approche  beaucoup 
d'un  oeuf  aplati  qui  porte  fur  le  petit  bout  :  la  plut 
grande  circonférence,  qui  eft  vers  les  deux  tiers 
ic  la  hauteur ,  eft  de  vingt  fix  pieds  ;  la  ^-lus  pe- 
tite, qui  tfl  vers  {^  bafe ,  efl  de  douze ,  &  fa  hau-  x 
t«or  eft  de  douze  pieds  :  la  malTe  fait  donc  oit 
folide  de  trois  cent  foixa-^te  pieds  cubes,  8c  peut 
peler  près  de  fix  cents  quintiux.  Il  fe  trouve  pré* 
cifément  plaré  à  un  des  angles  du  rocher  qui  loi 
fert  de  bnfe  ,  ii  ed  fi  près  du  bord  .  que  1 1  ctrcon- 
ference  initticure  eli  éloignée  fiukoiint  d'un 
pied  &  demi ,  &  qu'un  à-plomb  qui  paiTetoit  par 
les  endroits  du  roc  les  p  us  avancés,  tomberoic 
au-deli  de  celui  qui  lot  lert  de  bafr.  Comme  on  a 
dir  c|u la  figure  de  ce  roc  tremblant  étoit  coîle 
d'un  œuf  aplati  »  il  faut  nécelTiirement  que  les 
diamètres  de  la  bafe  fuitriit  inégaux ,  Se  que  ce- 
lui ci  ft>it  convexe  ,  de  f")rte  qu'aux  extrémités 
du  plus  gr  iiid  diimètrc,  ii  s'en  faut  près  de  huit 
pouces  qu'elle  ne  touche  le  rocher  fur  lequel  eilo 
t{\  placée  i  mais  le  rocher  appuie  fur  toute  la  Ion- 
gueur  du  petit  diamètre.  Cette  pofition  d'une 
mzjTe  d;;  rot  d  i.n  fi  grai>d  f  oi  is  &  d'u:H  fi  grande 
hauteur  «  dans  un  penchant  où  elle  n'a  prefqtte 
point  d'autre  appui  qu'une  liijne  ,  n'efl  p<$  la  par* 
ti<  du  phénomène  qui  mérite  le  moins  l'attention 
du  (latuiaiille.  La  pierre  dont  )e  roc  tnmblant  eli 
formé ,  eft  d'une  nature  fort  dme  &  fort  Cont» 
p.él  .  M.ilRré  la  dureté  de  ce  roc  tremblant,  let 
cutiLux  &  les  étrangers  qui  l'ont  été  voir  ,  y  ont 
n(^anmoins  fait  graver  des  caraâètes  dont  il  eft 
iniroifible  adtuellementde  découvrir  lt:fens,queU 
qu£  ccmbioailon  qu'on  en  puilTe  faire.  Uu  parti* 


Digrtized  by  Google 


D20 


CAS 


cuKer  de  la  Roquette  en  a  cepeniîant  donné  l'ex- 
pliLation.  Ce$  caraûeres  graves  fur  le  rocher  con- 
iK  n:ic-[jc ,  fdon  cet  habitant,  deux  infcripaons  en 
langue  italienne  >  l'une ,  déâgnée  par  les  termes  // 
fiu  aito  e  queUkt  /«m«,  eft  une réâexion  morale  lur 
ie  danger  où  font  expofës  ceux  qui  fe  trouvent 
placés  dans  les  pofles  les  plus  éievés;  ils  font  dans 
«ne  crainte  conciouclle  ;  ils  tremblent  toujours  : 
l'autre,  conçue  en  ces  mots ,  Coft  al  menti  mawafit 
o  dora  fkUt ,  renfernte  les  fouhaits  d'un  amant . 
pour  que  foo  amante  puilTe  être  émue  aufiî  tacile- 
ment  que  ce  roc  qui  tremble.  Ces  deux  idées  s'ac' 
cordent  paifaitement  avec  ie  neoiblcoMnc  du  n»> 
cher. 

.Le  rocher  tremblant  piqua  fi  vivf'niïnt  la  cu- 
riolïté  de  teu  M.  le  Récent  >  qu'il  s'en  fit  bver  le 
plan  en  1718  .  avec* un  détail  4e toutes  les  parti- 
cularités qui  f'Ouv>itnt  ftrvir  ^  !e  cmdtcriler.  Il 
eft  couliant  que  le  rocher  en  queilton  Te  meut  vi- 
liblMpent  &  d^ima  onnièTe  fimfiMe  lorfqn'dne 
certaiîie  force  lui  ^ft  jp^iliquée  du  miJi  au  nord. 
On  peut  s'en  convaincre  par  une  expérience,  qui 
améme  été  réitérée  phineuts  fois  { la  voici  :  on 
appuie  un  bâton  ou  quelqu'auTre-  corps  près  de 
ce  rocher ,  du  côté  du  midi  j  on  lui  donne  quel- 

3ues  fecoiifles)  il  Te  meut ,  il  exerce  des  vibrations 
:  des  balancemens  qui  font  que  le  bimn  ,  fe 
trouvant  pas  continuellement  appu)'e.  tombe  par 
degrés  fur  la  bafe  dd  rocher^  Tome  force  ne 


fuffit  cependant  pas  ponr  te  mouvoir.  Celle  qui 
feroit  moindre  que  la  force  ordinaire  d'un  homme, 
ne  lui  cauferoit  point  un  ébranlement  fenlîble 
quoique  le  vulgaire  prétende  que  le  moindre  mou- 
Tement ,  comme  le  vent ,  peut  le  faire  mouvoir. 
L'cbrcr varion  ne  s'accoriie  pjs  jvtc  le  pré)tiÇ'i  : 
jun  feul  humme  toucha  le  rocher  légèrement  «  flc 
n'y  appliqua  pas  tome  fa  force  :  le  roc  refta  im> 

mobile  ,  Ol  n  fs^  Conimerv-i  i  fe  mfiuvoir  qu'a- 
piès  qu'oo  lui  eAt  donné  (uccetlivem^t  plu- 
fetn  éëcMitfèt.  Quaive  imTonnes ,  qut>iqu*e1tes 
eufTent  agi  de  concert  &  en  même  tems ,  ne  pu- 
rent pareillement  lui  cauler  le  moindce  ébranle^ 
ment  i  la  première  impulfion.  Le  veut  ne  fbt  pas 
plus  capable  de  lui  communiquer  un  mouvement 
fenfiMe.  11  régnoit  cependant  un  vsnt  de  fud-eft 
dans  le  tems  de  toutes  ces  diieientes  obferva- 
tionîi  il  (f  r ait  même  fi  violent ,  que  les  obferva- 
teuxi  avoicm  piine  à  refifter  à  fes  fecouffes ,  fie 
il  ne  pot  ndanaioins  mouvoir  fenfiblementce  roc, 

Ïuoique  le  vent  fouftïat  prcfqae  '^ans  la  diredion 
ùvant  laquelle  le*  ébranicmens  le  lont.  Il  ell  ce- 
pendant viai  de  dire  que ,  lorfque  le  roc  eft  une 
fois  en  mouvement ,  il  ne  lui  faut  que  la  moindre 
aâton  pour  1  y  conlcrver.  C'eft  fans  doute  de  U 
qii*eft  venue  l'erreur  que  les  obfervationsque  nous 
venons  de  rapporter,  viennent  de  détruire.  Il 
règne  encore  aans  le  pays  une  autre  erreur  qui 
n'eft  pas  plus  conforme  à  l'expeii'ri  cf  ,  que  Ij  pre- 
céffeme  :  «n  prétend  que  le  rocher  en  queUioo  ne 
ucitible  point  «  qu'il  rdRentéme  iHinabile  tofG> 
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qu'une  grande  force  lui  eft  communiquée  \  maisde 
nouvelles  expériences  prouvent  lans  re|)liqtte  la 
fauflete  de  cette  opinion  :  le  roc  n'a  eoBameté 

de  le  mouvoir  que  lorfqtt'un  homme  y  a  app'iquï 
pcelque  toute  la  torCc:  »  6c  qujnJ  piufieurs  ie  reu- 
nirent  pour  le  pouflèr  tons  i  la  fois ,  il  remil)  de 
la  même  manière  qu'il  avoit  fait  lorfqu'une  feule 
perfoniie  avotc  agi.  Ces  dernières  obfi  nratioot 
ne  font  pas  moins  interelfantes  que  celles  qui  éta* 
blidenc  Je  tremblement.  On  ne  uuroit  trop  cher- 
cher  â  défabufer  le  public  fur  de  faulfes  merveillet 
que  vcuîcf\t  établir  1  ignorance      le  préjugé. 

il  réluite  de  toutes  ces  obfervatioos ,  que  le 
vent  ou  «ne  a^on  trop  légère  ne  fnffit  pas  pour 

mouvoir  !c  ruc  licr  uniioi  ;iie-ncTu  ;  qu'il  !ui  faut 
une  certaine  toice^  U  qu'il  té  uieut  é^aleneat 
lorfque  plufieen  forces  le  trouvent  réentes. 

La  roc  tremblant  exerce  prcfque  toujours  ces 
balancemens  du  Teptentrion  au  midi ,  dans  une 
direâion  perpendiculaire  à  la  coupe  de  la  pente 
du  rocher  fur  lequel  il  eft  afTis.  Ces  balancemens 
font  teU  ,que  le  bord  de  la  bafe  fe  foulève  de  trots 
lignes  i  qu'il  fe  fait  (iift-ou  huit  vibrations  fêofi- 

blss  ,  qtte  h  cims  parcourt  environ  un  pouce  i 
chaque  balancement  ;  après  quoi  le  roc  perd  prêt- 
cjuc  tout  le  Mouvement  qui  lui  a.  été  communi- 
qué ,  &  revient  dans  fs  première  (îtusfion.  Ct!a 
pofê  ,  aâuellement  il  eU  taciic  de  contevoir  com- 
ment un  homme  peut  nwuvoir  fen&blentent  une 
maife  aulfi  énornne  ,  Se  pourquoi  cette  même 
malle  ,  quand  elle  eft  une  fois  mife  en  mouve- 
ment^ cwKÎnue  fes  vibntiMi  peudanc  qnulqM 
tems. 

Dan<  ta  Carte  de  France .  n^.  1 8 ,  on  remarque 
les  ruiffeaux  futvansqui  fe  perdent. 

i*.  Celui  d'Aflâu ,  qui  fe  perd  auprès  de  la 
ftnm  d*  Ateaf ,  Br  teprend  pour  aller  Ut  jttét  dans 
la  rivière  d'Agout . 

t".  Le  tttiileau  qui  fe  oetd  dans  un  vallon  fci- 
mé  au  fbd-ell  8e  i  peu  de  dHIanee  de  U  viliede 
Soreze. 

i".  Enfin  ,  le  ruifléau  de  Ravaille  ,  qui  fe  perd 
dans  un  vallon  MivcTtsitné  avnès  de  la  mxdHk 
d'Auffilion. 

CASTROGIOVANI ,  fnomafM     Tffie  4e  1s 

Sirile.  n.tns  I2  pl.ire  f  rmf  de  h  montagne  fur  li- 
ouelle  font  les  reltes  des  anciens  édifices  d'Lima  , 
éc  qui  n*a  que  deux  cents  toifes  de  diaisiètie  ,  ou 
voit  qtr^tre  à  cinq  fm.raines  qui  donnent  r*»  u 
d'eau,  il  eU  vrai ,  mais  qui, dans  l'ece  le  plus  Ui., 
en  donnent  i  peu  près  la  nilaie  quanucé  qu'eu 
hiver. 

Cette  montagne  eA  élevée  i  utie  très  grande 
hauteur ,  dans  une  atmofphère  expofée  à  t'ardei^ 
du  foleih  On  fe  demande ,  dans  le  pays  ,  comme  na 
cette  montagne  eft  aflez  humedée  potir  fbatn:*' 
de  l'eau  à  cinq  fontaines  perpétuelle*.  On  ne 
penfe  pas  que  cette  eau  lui  arrive  de  quclqoe 
owm^aiB  plus'ékTée  1  cai  il  n'y  feii  «  pas.  La 
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àe  Calafcibetta ,  &  dont  !é  fommet  n'eft 

(ju'à  un  iiiiTe  d;  diltanue  du  lomniet  dt  Cujhoeio- 
WM,  0  dt  pas  plus  élevée ,  8c  otfre  les  n  éinâs 
fibénanèiies  ;  çe  qui  prouve  q  je  \*uM  ne  fournie 
pai  JcIV.iu  aux  Iourtes  de  1  autrt.'.  I.eurs  formes 
im  pareilles  j  &  le&  pi/erres  dts  couches  qui  tes 
wnfoktftt  £tfOt  de  h,niéme  qualité. 

Uutre ces  cin«q  fontaines,  cttte  montigni:  iTo- 
léerepaoda  l'une :tt ,  au  mi^li  ^  au  couchant  une 
Iprodigieure  quantité  d'eau,  que  tous  ces  pro- 
èius  réunis  dans  le  vailun  y  forment  une  petite 
jivjèie.  Il  eft  viiîble  que  cette  eau  n'eit  toumie  à 
CM  mlès  qye  ftr  les  vapeurs  de  la  nuir,  qui 
viennent  flotter  autour ,  5.*  qui  foi  t  imbibées  par 
ki  rociiârs  i'pongieux.  On  peut  voir  â  l'article 
AoRiGENTE  cette  facilité  d'imbibitioa  qu'ont  ces 
ncbca  rpougteiu. 

CATABBIO,  village  du  Siennois  ,  où  l'on 
trourc  de  i'oxide  noir  de  manganère«  formé  de 
ptices  irrégulières ,  fouvent  arrondies  ,  celîutett- 

lc$c!i  dtdans  ,  &  remplies  d'oxiJc  de  fer  rouge j 
ou  jjuoe  ,  ou  biun«  avec  tièi^peu  de  hkx. 

CATARACTES  Les  Anciens  etuen.loient  par 
ce  Tii;t ,  ce  que  les  Modcrites  indu^uent  par  les 
itniiei  cjjlaaes  »  fauts  ,  rapiée*  ;  c'ell  la  chute  à  s 
eiux  d'un  fleuve  ou  j  une  rivière ,  occafionuee 
par  des  rochers  qui ,  <  n  arréuiic  Ls  eaux  couran- 
tes,  les  forcent  de  s'élever  &  de  s'accumuler  de- 
fflâijiértrq'j'jprc"  l;.'^;i\  o!rtrjnchis,elles retombent 
en(utte  avec  ^i-nde  impctuoûté  tic  grand  bruit 
par  une  pente  biufqaée.  Ccft  d*»pièi  une  telle 
conformation  des  lieux  ,  que  les  autein*:  anrfens 
Botts  ont  parlé  des  cataraiies  du  ISil.  îNous  ren-' 
vo}uns  à  1  article  Nu  ce  que  nous  nou»  prop»- 
ûs)s  d'en  dire. 

Noof  avons  doruié,  au  mot  Cascades  >  l'in- 
<3ication  de  quelques  chutt.s  d  eau  connues  des 
voyageurs  modernes ,  Ac  décrites  par  eus. 

Dans  preiq^ue  emis les  tits  des  fleuves  la  pente 
Va  toujoaih  en  diminuant  jufqu'a  leur  tmbou- 
cnjrcj  a'une  manière  plus oiinaonu  feidiblei  mais 
>  y  en  a  dont  la  penre  efl  très-rapide  dams  certains 
fndrojts  {  ce  qui  forme  ce  qu'on  appuie  une  ca- 
uraât,  v^ui  n'eIt  autre  choie,  comme  nous  l'^i- 
Voos  dit>  qu'une  chute' d'eau  plus  vive  que  le 
mrtt  ordi:  aire  du  licuve. 

^utiun  a  cru  que  les  catarada  des  âcuves  &  d-..s 
ivicrts  fi  trouvoitni  dans  Its  pays  où  \t  noir.bie 
kl  ti  jinaics  n'ctoit  pai  aîTci  cenfi  !éi.iSte  pour 
i^rmec  «tes  iocietes  policées  j  &:  qu  alors  les  ter- 
:ains  écoieiK  plus  inèguliets.  Se  le  lit  des  fleuves 
noinsegal  &  rempHde  caiurjcîa  :  ce  c  l'i!  luuit  , 
[a'il  a  fallu  des  licclcs  puui  reiKire  le  ivtioiu  vS: 
1  Loire  navigables  «  ne  me  paroit  avoir  aucun 
(Ut  aux  cataraStsi  car  on  peut  bi=n  faire  des 
nraux  pour  contenir  les  eaux  des  âeuves ,  pour 
n  diriger  Ôc  en  ttffcrrer  le  cours  ;  m..is  )e  ne 
uorois  aucune  cat^ra&t  qo'ooait  fait  difpa(p|((ey 
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qU'oo  ah  en1evé«t  én  tétojtvt  le  f^nd  des  Heuvei . 

bi  la  nature  t.ft  brute  &  difforme  aflei  pour  forcer 
les  licuves  à  des  chutes,  \t  oe  vois  pis  eue  les 
habitans,  quelque  nombrettx  ^  quelv^u  induf* 
trieux  qu'ils  aient  été,  ait^ut  f-iit  d;iV'"oitre  ce$ 
ditt<>nnités quelconques.  Kn  nous  bornant  ui  a  la 
ctfidAffledoNîl  ,  voiHne  de  Phile,  &  qui  le  trouve 
dans  tiîie  contrée  fort  peu'.i  é  ; ,  dort  tes  habit  iiîs 
oiu  cjiirepns      luivi  Ues  travaux  publics  d'une 
giajide  importance  ,  nous  pouvons^  Ctcet  ce  mo< 
numeni  d  h;!!  ire  tiaturcîle  cf>mme  contredifint 
les  prectntiiMis  du  Piine  irai  çais.  li  refteroit  auûî 
a  coitlidértr  les  ditfîtein  fols  qui  nous  offrent  les 
cataractes ,  &  à  montrer  que  ce  ne  (ont  pas  d<s 
pays  nouveaux.  Mais  nous  croyons  devoir  ren- 
voyer au  Ménwire  où  I  on  dikute  ces  d  iVérens 
points,  à  1  article  de  ^ENBi^uE ,  Sdoùd'on  déve- 
loppe ce  qui  concerne  la  geographie-phyllqafdps. 
iai^ri.cics  ,  en  indiquant  u>u.es  les  ciccOOlMuiceS: 
qui  doiveiu  iuteretier  les  nauualilUs» 

Bufton  a  ait  que  ks  p.iys  â  r«r(trÂ9«t  étoîctntdea, 
pays  neuh  j  cei-endam  il  s'tn  faut  hi  n  q  l'il  noas 
en  ait  cxplt<{ue  {es  railons,  ou  uté  les  verit?bles 
circonitances.  Je  fuis  au  contraire  porté  i  croire  »  > 
d  après  l'examen  que  j'ai  fait  des  pays  à  catarac- 
't>  t  que  ce  lout  dcs  py&fort  anciens .  c'eft -à-dire  « . 
que  le»  chutes  OttAicerajiM  féi«ocoii«rent  dans  le*, 
ii\  i:;rt'i  dont  les  eaux  co-;rai;tcs  paflent  des  can-, 
:uiis  Uc  granit  a  gram  un:tuniie  ,  à  ceux  de  granit 
'rayé,  ou  plutôt  des  cantons  où  dominent  d'aii'< 
CJb-nncs  mants  lur  des  mafles  plus  modernes  ,  ou 
enfin  travericnt  les  palTigts  des  mallts  dutts  aux 
nulles  tendres. 

Ccft  ainU  qu'au  Bas-Limoufln  le  p.ffage  des 
granits  au  brali^^r  m'a  uifcrt  de  ct:s  thuces  bruf- 
<qu^cs  aans  les  iits  des  rivières  ;  nié9ied<ins  les 
paya  vjOicaoiCes ,  les  extrémités  des  courans  pté- 
lentent  auunt  de  chutes  dans  le  fond  des  vallons 
abreuvés  que  cei  courans  remplilTent.  Ainfi  au- 
cune de  c«,s  circoultances  ne  prouve  que  les  pays 
à  cataraSes  ibient  des  pays  anciens  ou  neufs. 

butfon  aui  uii-il  cru  que  les  vallons  foiblement 
ébauches  auroient  tendu  plus  fréquentes  les  iné- 
galités du  fol  qui  forment  les  eataraUts  ,  que  les 
valioiis  bien  approloniiii  ?  M  us  cette  circonlUiiLe 
n  y  tait  nen  :  c'ell  la  dureté  locale  tic  inégale  de 
la  nuttèie,  q^i  fait  tes  irrégulavîtés  dans  la  pente 
des  lits  des  rivières.  Une  eg.ile  dureté  partout  ne 
tiit  point  du  caC'irude;  une  égale  moilclie  n'en  faïc 
pas  davantage.  C'cli  l'inegaiicé  dans  la  dureté  8r 
dans  la  difpolîtion  des  matériaux  qui  fe  trouvent 
le  long  du  lit  des  riv:ères  ,  qui  occafionne  les 
chutes  &  les  cafcades  )  c'ell  le  pallage  de  l'en- 
tienne  terre  à  la  nouvelle,  5:c. 

Les  ch-.ie$  bruiqu-cs  luiveni  les  éirangLmens 
qui  ont  lieu  dans  les  va  Ions  ,  (oit  primitifs ,  foit 
lecondaires.  C'eR  vifib  ement  la  dureté  de  îa  ma- 
tière au  milieu  de  bquel  e  le  vallon  a  été  cieulé. 
Cependant  fi  les  parties  fupeiHcLclltS  du  fol  font 
icndKs  j  le  yalioa  eti  poux  uns  iéVafe  par  le  haut  * 
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8r  o'eft  rellèrré  que  vers  le  fond ,  aa  ntveui  de  k 

Au-oti.1  tics  cfiuiéi,  les  valions  s'evaleni  Si 
s'approiondiilent  en  même  tems  ,  comme  ils  font 
relierrés  le  plus  fouvent  avant  \x  chute.  Quant  à  la 
première  circonflance  ,  il  me  paroît  que  deux  lai- 
fons  influent  fur  ces  termes  de  tircaiii}  la  pre- 
mière elt  ii  moindfe  conlillance  du  fol  { la  féconde 
cft  l'action  de  l'eau  qui  éprouve  ta  chute. 

Je  reviens  a  l'alVcrtion  de  Butfon ,  qui  ne  peut , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoir  d'appùca(ion  «}ue 
dam  !e«  pays  de  velcaw ,  It  oA  les  drconftanccs 
qui  ociMrionnetit  tes  chutes  font  très-récentàs, 
parce  que  les  couratis  oui  rempli(Tenc  les  vallons 
appartNrnnent  à  la  prcnuèie  époque ,  8e  font  pof- 
térieurs  à  lafornuiion  du  fol  intaiîU.  Il  efl  vrai  que 
fiuflbn  ne  oonooi^oii;  pas  ces  cuconlUncçs  des 
pajps  votetnirës  ksHqn'il  nous  annoafoit.ces  affer- 
tioii«;  irès-vagues  ,  pnrce  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir 
aloi&  indiquer  i«s  toAuees  qui  étoioni  dan*  U  ca^ 
àt  les  aut«Nrifer. 

•  CAUCASE.  Le  mont  Caucafi  ,  fuivant  l'idée 
^*en  deme  en  général  M.  Guldeidb»d«  eA  une 
chaîne  d'Alpes  vérinbles  ,  qui  coure  d'oriewt  en 
occident  4  euue  la  i\)er  Noirç&lamcr  CafiMenoej 
dans  un  efpace  de  prefque  foiiame^tt  inilW,>fur 
un  mille  de  largeur.  • 

'  M.  Gutdeitflaed  lï^ur  pas  alors  le  loi£r  d'ap*' 
prendre  à  cannnitre  la  partie  méridionale  de  cette 
montagne  ;  mais  voici  i«  détail  qu'il  donne  de  la 

f>aitie  (eptentriottale.  Cette  montagne,  od  elle  a 
e  plus  d  ctévatiun  ,  eii  coi<vr-rce  de  gUces  ett;r- 
nelles}  tUc  s'étend  à  dix  mines  vers  le  feptcn- 
rrbn ,  oA  elle  fe  perd  dam  une  grande  pbine  qui 
a  dtn;r  cents  milles  en  carré,  bc  qui  eft  uruiiiiee 
à  l'orient  par  les  montagnes  de  U  Sibérie ,  &c  a 
l'occident  par  celle*  de  la  Valachie.  Leertois  pre- 
miers miltts  de  cette  montagne ,  m  i  là  J<.i  gU- 
dètes,  font  occupés  par  des  Alpes  moyennes,  & 
h  partie  qui  touche  immédiatement  les  glacières 
tll  compof'ée  de  gianit.  Le  milieu  tft  fome  d'une 
•idoile  noire  &  groûière ,  àe  vers  la  tiu  on  y 
itooYe  des  pierres  calcaires. 

La  monrngne  de  pierres  caîciire^  cnnitmie  d^m 
un  terrain  argileux  <lâ  quatre  millts  eu  largeur  : 
ce  terrain  eft  plat  i  il  diminiin  inftidîbi««ent ,  bc 
finit  enfin  par  un  promontoire  qui  eft  bcge  d'un 
mille  Se  demi ,  &  qui  contient  du  grès.  * 

Ce  promontoire  fe  perd  dans  une  plaine  ar- 
gileufia  d'un  mille  &  demi«  de  laquelle  s'élève  un 
nottveaa  promontoire  qtti  à  peine  a  un  mille  en 
largeur.  Au  deroier  promontoire  finilfciu  toutes 
les  mooMgnes  fenteottionales  «  &  comoMoce  cette 
plaine  immenfe  oont  eous  «vom  parld. 

Elle  préfente  fréqocii'Liji.m  uni;  argile  jluline, 
un  (ei  comnnim  &  le  oatium  des  Anciens  ,  dont 
le  natram  de'lt  PeleAine  de  Haflelquift  eft  rdre> 
ment  une  efpèce. 

,  Dans  les  couches  du  pcoauMUoiie  qui  eU  con* , 


pofé  de  grès ,  il  y  a  des  mines  de  fer,  de  pftîcei» 

de  (oufre  ,  du  vitriol  8c  des  bains  T>3:n  le  grèi  , 
o«i  trouve  des  pérrifiçatioos  nommées  chanuus , 
mais  en  petit  nombre. 

Guldendaed  n'a  point  trouvé  de  pétrifications 
au  pied  des  Alpes  :  il  y  a  au  cofitrati«  beaucoup 
de  pierres  à  fuGl ,  & ,  de  loin  en  loin  ,  des  cf" 
pèctrs  de  nids  de  (path  rhorrvboidal  :  on  y  trouve 
aulii  j  mais  plus  rarement,  des  filons  de  quani. 
qui  comtennetit  des  mines  de  cnine  U  de  donib. 

qi!i  foru  en  p!>is  tj  rut  e  quantité  ftwles  ploi 
hautes  montagnes  de  gtatnc. 

Guldenftaed  obferve  dune  quiî  le  Caucafe ,  ({Uini 
à  fcs  couches  &  aux  produiifions  qu'il  renferme» 
confirme  la  théorie  de  M.  Linné  &  de  M.  le  con- 
feiller  fuperieur  des  min&s .  Gerhard  ,  mais  que , 
dans  plufieurs  autres  points,  ces  mêmes  monta* 
^nu  (ont  aullî  contre  cette  théorie ,  en  ce  qu'elles 
ne  finiflent  pas ,  du  côté  du  nord ,  par  des  mon* 
tagnes  à  couchts ,  tk  que  1  on  n'y  trouve  point  les 
couches  d'ardoife  qui  devioieot  éue  eoice  celles 
de  grès  Ite-celles  de  marbre. 

Quanta  l'ordre  dés  faifons  fiirces  montagnttt 
le  mois  de  juin ,  daus  les  hauteurs  ^  fait  le  prin- 
tcms,  celui  de  juillet  i'ecé,  celui  d'aoïlt  l'au- 
tomne ,  &  pendant  le  rçlle  de  l'année  tout  eil 
couvert  de  glaces  &  de  neiges ,  à  quoi  on  ne  s'ac- 
cendroit  (dremcrK  pas  dans  un  cliauiod ,  à  Noël , 
les  pieds  de  ces  mêmes  montagnes  font  encore 
couverts  d'berbe,  &  oii  les  violettes  font  déjà  en 
fleurs  à  la  fin  de  janvier.  Ainfi  l'hiver  De  dnie 
dans  la  glaine  qu'un  mois,  durant  lequel  on  voit  à 
peines  quelques  floccons  dç  neige.  GulaeniUed 
teriniiM»  firs  oltiemtîons  fur  cm  montagnes ,  ea 
dii'ani  que  le  féjour  ne  peut  être  qur  tres-agrLi- 
ble  dans  une  contrée  où  i  on  peut  éviter  autii  U- 
cilemçnc  le  fitoidYl»  l'hiver  ,  que  les  chaleur»  de 
i'dïé.. 

CAUOEBECj  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieur?  ,  arron.1ilTv;nienr  d'Yvetot.  Cette  vil:e 
eil  fituee  lur  la  rive  410116  de  la  Seine,  au  pied 
d'une  montagne  cottvêi:te  de  bois.  A  une  lieue  Se 
dentie  ^  fur  l'autre  rive  de  la  Seine ,  ed  la  furét  da 
liruchoune,  qui  contient  douze  mille  arpens.  L  a* 
vantage  que  lui  donne  fon  port  lui  affnieiincom- 
mt- rce  coultant.  Celui  qu'tlle  fait  en  grains ,  vios, 
eau-de-vie«  ar  ioiUs',  planches,  £er,  charbon  de 
terre  «  ett  aflê»  confidétaUe. 

C  AUNES  (les),  ville  du  département  de 
l'Aude ,  arronditfemeot  de  CarcafloiiMi.  U  y  a  d«t 
carrières  de  marbre  ,  entr 'autres  une  que  l'oa 
confervoit  pour  le  roi.  Dans  les  montagnes  volâ* 
[)es .  on  trouve  neuf  carrières  de  fiarbre  blanc  , 
noir,  jai^é»  dit  jWf/M,  Ueu-turquin  audî  jaipe, 
appelé  eervttati  un  albàtre-tigié ,  &  un  blanc-ie> 
carnat}  tous  marbres  intérefians  ^i-  à'n.)  <  iod 

iflage  p<Hi{  U  décocacioA  de  nos  apparteoens. 
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CAUI^ENNE  «  vilU je  du  dëpartwMlK  é»  Lu^ 
des,  airondiâinMnt  de  Siint  Sâver.  Pré»  de  ce 
Tïllage  on  trouve  une  mine  d'afphalte  ou  Torte 
lie  bitume  au  lieu  nommé  BaftertHes  :  c'eft  li  OÙ 
l'oo  peut  le  recuejilir  en  ceruine  quantité. 

CAL'S  (  Pays  <ie  V  Te  font  des  pays  élevés ,  8f 
dont  la  (uperticte  ei\  couverte  de  plui&iifs  bencs 
dt  pieires  c^caires  d'un  grain  ferré  ,  iwe  très- 

t?ude  terre  vegéra le.  A  une  certaine  iiPjiico  •> 
mites  de  l'ancienne  6c  de  la  nouvelle  ttrre^  on 
treore  de  ces  pays  de  Caiu  qui  fofit  étlMb  fur 
unlyftème  de  pierre  de  fable,  dont  la  furface  va  en 
s'abaidant  à  ntefure  qu'on  s'eloigtie  de  ces  limites. 

Us  bord»  des  pays  de  Cjls  (  cautts  )  font  fort 
eicarpés  :  on  y  voit  U  fuite  des  bancs  de  psertes 
duf»  6c  de  terres  qui  en  formeut  le  inaflif.  Cts 
fyflèmes  de  bancs  &  de  couches  font  fouvent  pa- 
oMtt  à  I  horiron ,  &  quelquefois  inclinés.  C'eft 
p»  leur  matière  calcaire  qu'on  les  diiiingue  des 
p*>s  de  (ch  [\s  des  pays  de  granit»,  ^ai  offrent 
<s»  produâions  différentes  &  beaucoup  plus  de 
trddwttr  que  les  ptys  de  Caus ,  par  la  manière 
dcntl  t  ni  j' ;  'uies  ycircule.  On  trouve  auflîdans 
ces  contrées  beaucoup  4e  cfMfuiUafes  dépoTés  par 
M  mer  j  nais  en  même  teins  ils  font  empltéi  dans 
des  bancs  de  pierres  calcaires  fort  durs ,  &r  qai  ont 
Rçu  une  infiltration  iong-cems  continuée. 

Cea  fur  les  Caitt  de»dtocèfês  de  Mendes ,  de 
VabresSf  d'Alais  qu'on  etitretient  ces  troupemï 
nombreux  de  brebis  ,  dont  le  Utc  fert  à  faire  les 
Bornages  de  Roquemit. 

Les  Cau4  du  Quercy  ,  du  Bas  -  Limoufin  font 
de  même  nature  que  les  precedens,  &  fe  trou- 
vent placés  de  la  méitie  nianière  par  rapport  i  l'an- 
cienne terre  du  Linioufin ,  &  relacivcmenc  à  la 
f>»erre  de  fable  qui  forme  une  ceinture  tout  autour 
de  ce  maflif.  (  yoyei  Pierre  de  sable.) 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  auiH  .^an^  les  pays 
de  Ctfw,  c'ell  qu'on  y  trouve  peu  (I  l  au  circulant 
•>  leur  (urFace,  &  un  aflez  grand  nombre  dê  vd' 
loiu  fermés  Se  fans  débouchés  fupei  âciels,  comme 
dans  tous  les  autres  vaUens ,  l'eau  pluviale  étant 
abforbée  â  travers  le*  h.i  i  les  de  caas  ,  Se  circu- 
lant eaiuite  intérieurement  fur  la  pierre  de  fable  . 
qui  lui  fert  de  bafe.  (  f^ojei  Vallons  fermes  , 
où  tous  ces  phénoménLS  jnt  c>;pofés  en  détail; 
vojei  att£i  l'explication  d'une  Carte  dû  l'on  a  6-  i 
pué  uo  de  ces  pajrs  de  Cuu .  )  [ 

CAUSSAOE,  ville  du  département  du  Lot,  ' 
arrondiflemenc  èê  Moiitauban  «  fur  le  Comte ,  i 

ruifleau.  Le  commerce  de  Cauffade  confifte  en  ] 
grains,  beliiaux  ,  volaille,  fafran,  h\  de  chanvre 
de  bonne  qualité  ;  toutes  produâtoos  des  envi- 
tons.  Il  y  a  des  iabri^ues  de  toiles  communes»  OÙ 
l'on  emploie  cette  production  territoriale. 

CAUX-  C'érett  tm  pays  8f  une  coRrr:'?  A^.  la 
Haute-Normandie  ^  borne  au  nord     au  couchant 
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perrcxdtii  I  stt  Ihidi  pe»  le  Vexln  normand  &  lar 

pays  de  Bray  i  au  levant  par  h  Brcfle.  qui  la  ré- 
pare de  ta  Picardie.  Il  peut  avoir  vingi-lix  lieues 
dar^s  fa  plus  grande  longueur ,  du  levânt  au  cou- 
chant .  huit  lieues  dans  fa  largeur,  qui  e(t  à 
peu  près  égale  dans  toute  la  longueur  de  ce  p^ys. 
Il  y  a  peu  de  rivières,  fie  l'on  n'a  de  bonne  eau 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Di«ppe  en  étoit  la  ca- 
pitale. L'air  y  eft  fort  épais  le  long  des  côtes.  Cette 
contrée  eft  corirme  p.u  fi  frni'icé  ,  &  furtout  par 
ia  culture  de  fes  terres.  Les  piituraaes ,  outre  cela^ 
j  font  cfès-bMM,  le  fol  y  produit  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains  :  on  y  recueille  atirtî  quan- 
ti té  de  truits.  Ordinairement  les  fermes  &r  tes  vil» 
lages  font  entourés  de  pomntîeti  8e  de  potriett. 
Unj  grariiis  partie  même  des  campagnes  eft  plan- 
tée d'arbres  alignés,  qui  n'empêchent  point  qu'on 
y  fème  &  qu'on  y  recueille  ,  comme  ailleurs , 
toutes  fortes  de  grain*,  tant  la  terre  y  eft  t'éconj**. 
Le  cidre  &  le  poiré  que  l'on  tait  dans  Cc  p^ys  de 
b  grarkle  quantité  de  fruits  qu'on  y  récolte ,  fone 
très-edimés ,  &  les  habitans  en  font  I  nr  bo  fTori 
ordinaire»  ils  en  font  atili  un  rte»- grand  oebit 
pour  Paris  âc  aiUeilit* 

La  volaille  du  pays  de  C.:ux  ffîen  grande  re'- 
putition  :  on  donne  aux  poules  le  nom  de  geliaoces 
de  Caux.  Le  gibier  &  lo  polflbn  y  font  boni  èC 
ib.)  ;  les  légumes  y  font  excellent  :  on  y  re- 
cut^hie  beaucoup  de  Un  &  de  chanvre  de  très» 
bontie  qualité. 

Tout  le  monde  connoît  !a  beiuté  du  teint  det 
Cauchoifes,  leurs  grâces,  la  richeÛe  &  l'élégance 
de  leur  parure.  Il  n'eft  poînr  d'habilUment  plus 

agréable,  fi  on  le  compare  à  ceux  des  Aliacien^ 
nés  Se  des  Hollandaifes  ,  qui  font  fort  elé^ans. 

Pour  ce  qui  concerne  1  hiftoire  naturelle  ,  les 
diflfërentes  contrées  fourniifent  un  grand  nombre 
de  fbild.'S  ,  des  fluors ,  des  ftabgmires  8;  des 
géodes  fort  nombreux.  Ce  pays  fait  aujourd'hui 
partie  dn  département  4e  la  Seioe-loférieure. 

CAV  AiLLON  ,  ville  du  département  de  Vau* 
clufei  elle  eft  fur  me  hauteur  &  dans  une  Ile 
formée  par  la  Durance.  Le  territoire  de  cette 
ville  femole  ne  faire  qu'un  feul  jardin  :  on  y  re- 
cueille abondamment  toutes  fortes  de  fruits  5c  de 
dem^ées,  tels  qu'artichauts ,  pois  verts,  péch:s, 
()at  font ,  avec  les  mûriers ,  te  plus  important  ob» 
fet  de  commerce  de  cette  ville.  F.He  doit  ta  fisni* 
lité  de  fes  tetres  aux  eaux  de  la  Durance. 

CAVALATRE  (  Ca'inque  &  Cjp  lu  ) ,  dépar- 
tement du  Var  «  arrondiifcment  de  Draguignan* 
entie  le  cap  de  Bonpof  ceaa  &  ia  grande  ptage  dtt 

CAVAtAïKt  {Gtiti^t  plage  &  Écuetl  de), 

do  départe-r  n:  du  V.ir,  arronditîenunt  .le  Dra- 

^gnan  «.canton  de  Grituaud  ,  entre  le  cap  de  u> 

Si  1 
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vataire  &  la  plage  de  Veigeron ,  qui  eft  elle«méine 
eotie  la  plage  &  U  poime  4e  Cavatairt» 

CAVALLO  (Ile  de)  .  l'une  des  feiz-  ile$  de 
l'archipei  Biflagos ,  fitu6e  i'ur  la  c6te  occi^ientale 
d'Afrique,  entre  le  Rio  San-Dooiiogo  &-le  Rio 
Nuna  Trifiao  ,  f  ar  )  deg.  de  loDgicuJe  O. ,  & 
li  deg.  dé  Utituae  N. 

CAVEFS.  C'efl  ainfi  que  fe  nomment  en  Si- 
file  des  vallées  profondes  ,  qui  ont  été  creuiecs 
dans  Ice  mailUs  â  couches  horizontales  caKaires 

par  IcS  eaux  pluviales  torrent'ufies  ,  depuis  que  ta 
mer  amis,  pat  fa  retraite  ^  ces  pjrcies  loi  de 
la  Sicile  â  aécoavertf  bc  l  a  livrée  i  l'i^diK  n  des 
pluies  &  des  eaux  courantes.  Lts  Cuven  ,  U  plu- 
part tortueuies ,  otficiu  de  chaque  c6(c  des  ru- 
chers taillés  à  pic,  &  des  habitations  crtulecs 
dans  h  roche,  à  ui  e  tcrraine  élévation  .ui  Ji-t- 
lus  du  tcnain  irt,.l!ne ,  au  fond  duquel  loulci  t 
ks  ruilTeaux  &  les  turrens  qui  ont  creuiié  ces  ea- 
viu  par  un  travail  loit  long. 

CAVEREAU,  petit  hameau  de  la  commune 
deNauan,  Htué  lur  U  rive  gauche  d«r  la  Loire  , 
*  i  neuf  lieues  au  dcAbat  d'Orléans.  C'efl  \ï  qu'on 
trouve  une  carrière  d'où  l'on  tire  dtux  fcitcs  de 
pierres  qui  méritent  l'ait^mion  des  n.Kuiaiiiics; 
'  Us  unes  t'ont  des  pierres  calcaires  d'un  gr  a  n  Hn  & 
de  différentes  f.ii  mts  &  volumes ,  qui ,  au  pr^nuer 
afptét ,  fembknt  rcpiefeiHer  dirtértntes  pai;i-:$  du 
corps  htttnain  •  mats  qui ,  examinées  avec  plus  de 
foiii  ,  ne  font  que  b;7.arres  &  fingu  icrts  ;  t  s  au- 
ttes*  du  même  tilFu  ,  offrent ,  lur  certames  tacts , 
dt;s  dendrites ,  c'tfl-à-dire  ,  des  tableaux  de  ter- 
raffe*,  lie  forêts,  qui  fe  tri/uvrf  rc-ptt  s  par 
Ui^e  duuble  empreinte  Uir  ics  li&ux  luibccs  des 
fienaes  oinluplièM  de  ces  blocs.  A  chaque  coitp 
de  marteau  ,  on  fait  fortir  d^s  t'entes  de  l\s 
pierres  ,  des  vtrgers  ,  de»  terralT  s  ihargéts  d'jr- 
Dres. ,  de  plar  tes  ,  d'ntbtitleaiix  ar:ifteir)tj;t  dcili- 
nés ,  6c  gravés  eu  noir  lur  des  tonds  blancs  ou  foir 
biement  cotorés . 

Les  cairières  du  Cuverrau  occuyznx ,  fur  'ebord 
de  laLoi^e,  unquatt  de  lieue  d'étendue  jc-c s  prc- 
feiitert  un  front  de  quarante  â  cinquante  \ 
d'elévatif  n.  (''.0  '.)  mul  1  s  habitatis  Jj  Lii\£nju 
crculent  tous  les  anodes  tuiles  de  doute  à  qumze 
pieds  de  profondeur  «  non-fcitU-mei  t  pour  en  ex- 
traire lespiiries  de  fornics  bitarr^-s  îx'  tillcs  qui 
cotitiri.neiu  d;S  d..nJiites  dont  nous  venons  de 
parler,  &  avec  lefquelUs  ils  b.itiileni  leurs  mai- 
fous  ,  mais  l'urtout  pour  y  touiller  la  in-t:érc  qu'ils 
emploient  i  taire  le  bUnc  de  crais  qu  on  no  i.ij-,e  : 
vulgairement  Uanc  a'Lf^  agnc.  Cette  craie  efl  gf  ille 
&  liiîr  ,  propre  à  fj  t  ..  ta.h-i  en  paît  s  nulles. 
Lf^s  haHitans  du  Caxtrenu  au  toriivciit  d  alioi  u  de 
petits  tas  qu'ils  pétriAent  i  |<ieds  nus ,  en  ôtant  les 
p.tf.*  nnorceaux  de  pi'rTrts  dnits  qui  s'y  trouvent 
Uiclu,  &  en  y  jcia;it  de  l'eau  a  pluûsuis  lepiifâs. 
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Après  cette  première  préparatîmi  de  la  txàtt 

ils  en  compofent  des  rouleaux  gros  comtTif  ie 
bras,  pais  ils  les  coupent  par  morceaux  tic  l.i  lon- 
gue ur  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  pour  lr$ 
mouler  carrément  i  enfuite  ils  les  mettent  fecfict 
au  foleil ,  ou  les  arrangent  fous  des  hangards  lorl- 
qu'il  pleut.  Telcft  leur  blanc d'EfpagnL  coia-mn, 
qu'ils  nomment  grand  iltuu,  i  la  ditf^érence  d'une 
autre  forte  qu'ils  apoellent  petit  htane^  hlMctùai^ 
parce  qu'il  C\i  elfeaivement  arrondi  en  forme  de 
mamelle  :  il  eii  plus  hn  &  plus  pur  que  le  précèdent, 
parce  qu'étant  pétri  i  la  main ,  il  cootienc  raoÏDS 
de  gravier     de  petites  pierres. 

Si  nous  revenons  nuintei)ant  aux  deiuirites  du 
Cavcrtau,  nousnous  Convaincrons  aifément  qu^tnes 
ont  été  ruriTiécs  par  une  fubftance  ferrugineufe 
que  l'eau  dillout  6c  charrie  dans  le  tem  de  la  terre , 
&  qu'elle  entraine  d£  depofe  dans  les  fentes  des 
pi"-rres  crayeuTes  i  grain  fin  ,  ^'  qu'elle  diftnbus 
icguliereiitent  tur  les  fjci  s  iie  ces  tcntuSi  &r  c  eit 
en  coniéquente  de  la  marche  de  la  matière  colo- 
rante ,  que  les  formes  des  arbres ,  dts  arbrilTiM  it , 
dts  platitts  ,  fe  trouvent  elquiUecs  ma,iie:c  i 
faire  la  plus  grande  illufton. 

On  diftingue  dans  les  traits  des  dendrites  deux 
tons  de  couleurs  remarquables  :  celles  des  fonds, 
qui  otfrent  des  nuances  depuis  le  blanc-terne  jul- 

Îu'au  /aune-autore ,  ài  ces  nuances ,  fervent  non- 
îulement  de  baie  pour  les  objets  hgurés»  mus 
encore  de  clair -obfcur  pour  les  détacher  des 
funds. 

La  couleur  des  figures  eft  nuancée  depuis  ie 

brun-pàletulqu'au  nnir-fc.ncé&  luiUnr.  Cette  d<r!- 
nieie  couleur  fembh  être  à  l'huile  ,  &  a,;p.iqttfe, 
comme  un  vernis,  fur  la  précédecr?,  qui  parait 
étri;  à  '.'cm  h  la  dctrctri'f'e.  AuiTi  1»  cc  nlLui  c.cs 
lu  idi  cû".  lie  il  .(.  fil  Ij  peu  t<.n3ce,  qu  cxpoI;c 
a  h  roiée  ou  à  1 1  piuie  ,  ou  bien  frottée  avec  an 
linge  trouillé  ,  elle  .s't  nièvc  pro"  prttncnî  ;  au  biu 
que  cJled.-s  ti^i.r-S ,  orant  livei  ^  l:oriee,ri^ 
devient  que  ^  lus  irai<.he  ,  plus  nette  6c  plusbl.1- 
lauic  »  juiqu'a  paroiiic  n>>ue  comme  du  )ais. 

Cependant  lorfqite  ces  pierres  demeurent  etpo- 
fées  aux  li  iur.s  de  ]'.\\<:  pL:iJjnt  un  ecrrtjin  ten.s, 
L  coloris  des  objvts  s'âtloiblit  de  plus  en  plus,  âc 
i  la  fin  cous  tes  traits  s'effacent  8r  difparotl&flc  de 
nuniere  qu'on  ru?  pe,  t  ;:    y  r^  counoirrc, 

le  oui  au  rede  n  eit  pas  bien  étonnant,  puifi^ucoes 
couleurs  font  purement  extérieures  8t  fuperficî.i- 
Its  ,  "vT  que  II  t '"t  *.  [  énrirfnt  tiar$  la  fubtUnce 
pierre^uic  ,  ce  n  dl  qu  a  un^  crés-petite  ^roimy 
iiciii  i  car  eu  radant  avec  la  pointe  d'un  couteau 
un  détache  t^utc  la  ni  .tièicî  colot arte  pfur  r'  J 
que  la  furface  de  l.i  d^;  drite  fuit  humiË^ee.  & 
c.ès-toisla  pieitr  reileà  nu,  latis  qu'elle  paroiflé 
avoir  été  entamée  le  tnni.ii  du  nv»  jr. 

Je  finirai  par  taire  remarquer  d.  tînitivemerit  ^ye 
cous  ces  beaux  tabieaiix  de  tciraihs,  de  fite.', 
où  l'on  dilUngue  des  aibrts  ,  des  pliâtes,  r: 
peuvent  faire  illulîon  qu'au  premier  a^a,  àcta 
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embraffantles  objets  d'une  vue  gënéiale.  Vv\xr  peu 
qu'on  les  examine  en  détail ,  on  recoimoù  facile* 
incst  l'tniperfeâîon  des  figures  comparées  avec  ce 
«ju'on  pourroii  imaginer  en  avoir  été  des  origi- 
luui}  car  on  trouve  que  dans  ces  prétendues 
libntes  ks  caraâères  les  plus  elTentiels  manauent. 
1!  fjijt  donc  tii  cnricliut:  que  le  tiavail  delà  na- 
ture «  dans  l'exeLUCion  d&  ces  dendrices,  eft  une 
opénikm  putemenc  nhfcanique  de  l'eau  colorante, 
jffujettieâ  une  marche  avtu^ie,  &  qui  n  aiuivi  au- 
fun  modèle ,  ni  de  plantes^  ni  d'arbies,  in  d'ar- 
I  bulles.  Ceci  clt  donc  ùû  i  une  expaiiHun  iltl:ée 
^  fucceflîvece  !a  i  ^u;ur  extravaféeer.trc  l  s  fjccs 
ia  feittts  de  lie-diccation  ucs  pierres  crayc;ukt. 

(y«yei  DfMDRITfcS.) 

CAV  ERNtS  6-  GROTTES.  11  eft  peu  de  piys 
Siii  n'ait  les  fiennes,  dont  on  ne  nunqne  jamais 
o'exagerer  le»  bi-autés  ;  nuis  je  m'occuperai  moins 
ici  dés  concfctions  différemment  combinées  qui 
dcro  (  Dt  Ces  cavités  ,  qu,-  iie  leur  ficuaiion  &  des 
nuilifs  où  tilles  i'e  trouvent  j  &  furtout  du  travail 
<ie  l'eau  dans  les  dtIFérens  progrès  de  leur  forma- 
non. 

J'ai  remarqué  d'abord  qu'il  n'y  a  jamais  de  grot- 
M  dans  les  luaflîfs  de  gr-inits,  ni  dans  les  gneiis ,  ni 

dirs  Its  talcites  :  on  ;  e  les  trouvf  que  dans  les 
couirécs  d«  pierres  calcaire»  qui  ont  le  gr.un  de 
narbmou  même  celui  xles  pierres  de  taille  p  us 
ou  moins  grcs,  &  dont  Us  n  alfif  font  organift»! 
pjr  bancs  i  en  lorte  que  leurs  voûtes  lont  quei- 
ques-uns  de  ces  bancs  ,  &  rurcout  ceux  où  1  eau 
a  s  fources  circule  &:  a  contribué  à  l'excavation 
<te  ces  fouterrains. 

D'apiès  ces  obfervatiors ,  on  peut  facilement 
découvrir  la  ciufc  de  l.i  f  nnution  des  grottes  , 
&ceci  fans  avoir  recoutv  a  lies  rcvoiutionv  &  à 
(iî  grandi  changen^cns  furv*  nus  dans  notre  Globt-. 
H  ett  vilible  que  Ct$  cavitts  loutcrrsines  tiennent 
i  un  ordre  de  choies  fort  commun ,  c'cll  à-ilire ,  à 
iicirculaiion  foiitert.iuic  de  l'eau  des  fources  d'une 
certaine  abondance.  C  tft  peur  cette  railon  qu'on 
rencontre  coujouis  dans  Us  ^r^^nes  dei  relies  de 
tuilfcaux  &  lie  rivières  qui  étoieiit  autietois  ;i;i- 
mciîcès  par  ces  fources  taries  en  grande  partie , 
nais  qui  dans  certain  tems  étotent  irès  bîen  four- 
niti  d'eau  ,  &:  le  loni  mèn  e  enc  rc  quclqutlois 
a^tes  des  pluies  longues     iouti  n>.ies. 

Je  eonnois  beaucoup  de  fources  confidérables 
en  France  ,  partout  aux  environs  j'ai  trouve  tlts 
i'fi.'tj  plui  ou  moi:. s  étendues,  patcé  qug  pat- 
toiii  où  le  terrain  ell  propre ,  par  (on  organila- 
tion  intérieuit  ,  à  la  c  ic.i'-itifti  de  Tenu  ;oi>ter- 
ra  ne,  la  ti  cil  propre  a  cptuuvcr  cci  excavjitioiiS 
qu'on  a  nommées gtott-.t  &  c^vtmts ,  &  où  le  peu- 
ple Jts  natur.i'ifto  a  cru  voir  \t\  pî'.i-.  air  uitle^  mcr- 
Vi  ili  s  daHi  le  t'jvii',  A  s  eaux  peinriantts.  (  Fuy. 
l'iiiibr  S  LUV  :ge  ,  Mémoires  de  I746.  ) 

C  cil  leulciiunt  ddUS  its  co  l  nts  &:  dans  les 
p.'ys  i  couches  hoiizui  tjes ^  <x  au  n.ilieu  iiciquc.s 
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il  circule  des  eaux  intérieures  qui  ont  leur  ilTue 
au  deboiS  t  trouvent  ces  cavernes,  ces 

grands  vides  produits  &  augmentés  par  l'écoule- 
ment de  ces  eaux.  On  eft  étonné  ,  d'après  cette 
théorie  fimple  de  la  fc^ mitron  des  Mvtnus  j  de 
voir  des  écrivains  hypothétiques  nous  dire  que  les 
cavernes  Te  rencontrtn:  lu: tout  dans  les  contréi.-s 
(ujètes  aux  tremblemens  de  ttrre  ,&  dans  celles  r  ù 
il  fe  trouve  beaucoup  d'iles ,  comme  fi  ces  cir- 
conftinces  jiouvoient  contribiier  à  lu  foiuntioM 
des  caviintf.  Je  ne  vois  dans  la  fornuiion  des 
cavernes  que  deux  choies,  un  agenr  qui  vide  8c 
entraine  les  matériaux ,  ftf  un  tkH)ouc!ic  iactle  pocr 
l'agent  qui  vide.  Je  ne  vois  ces  circonllances  que 
dans  les  pays  de  grandes  fources  ,  car  les  gran  Jes 
fources  creufent  de  granJes  cavernts  pour  leur, 
fervir  de  réfervoir^  &  louvent  ces  tourtes  ont 
tari  à  un  certain  point  lorfque  les  cavernes  font 
acceflîbles  &  peuvent  être  vilitées  pirl-scurieiix, 
qui,  n'y  voyant  plus  l'agent,  imaginent  des  fe- 
coulfespou:  ébouler  ce  qui  cependant  ne  pouvoît 
s^ebouler,  vu  que  ptimitivement  le  malTil  primi- 
tif dans  lequel  fe  trouve  crenfée  la  caverne ,  étoit 
pîein  Se  folide  ,  &  p.ir  conféquent  hors  d'atteinte 
d'être  détruit  par  les  tremblemens  de  terre  qut 
n'excavent  rien.  Votli  coSnme  totis  les  hypothé- 
tiques verront  leurs  alfertions  Hétruite^  îoiTqu'on 
luivra,  comme  il  convient,  les  progrès  du  travail 
de  la  nature. 

Cavernes  a  air.  On  peut  expliquer  par  le 
niécanifme  des  fontaines  périodiques  »  un  phénn- 

'.i.ène  que  préfentent  certaines  cavir/tf^.  !'rè^  de 
Saifedan ,  dans  Us  montagius  des  environs  dù 
Turin,  e(l  un  rocher  ciui  a  <  ne  Unr»  perpendicu- 
laire à  l'horiîo;:  ,  d'tïû  il  f-  rt  p.Tii''.î't  'Ui  certain 
tems  un  courant  li'a-r  aile/,  rapide  poi.r  tcpouffer 
.;u  dehors  ks  corps  légers  qu'on  expofe  à  fon  ac- 
tion i  eni'uite  l'air  ell  attiré,  &  il  attire  les  pailles 
5l*  les  autres  corps  légers  feu  bliblcs.  Dms  le  voi- 
liujge ,  un  fen-b'.able  rocher  afpire  r.ïi:  l'ex- 
pire aufli  feniiblement.  'i'ous  ces  effets^  \'  he.iu- 
coup  d'autres  dont  j*aî  fait  mention  dins  quelques 
aiiicles  de  ce  DiiVsonnaire ,  paroifT^nt  notr  pour 
principe  le  mouvement  du  ûphon.  Tant  quë  l'eau 
foutctraine)  qui  fe  décharge  dans  la  caverne ,  n'ett 
v\s  parvenue  .tu  niveau  de  l'orifice  inférieur  ctu 
'ij-hnn,  l'air  s'échapp--  de  la  caverne  par  le  ttj>hon 
a  mcfure  que  la  eaverite  fe  remplir ,  mais  il  fort 
tnriirîc;  par  la  U'iite  du  rocher  lorfqu'il  n'a  plus 
1  utue  du  liphun  ,  5;  que  l'eau,  d'ailleurs  vtrlee 
far  le  canal  d'entrfti-.n  ,  fe  comprim*  j  il  eft  donc 
bjk;é  d'y  rentrer  loifque  l'eau  coule  abondain- 
inent  par  le  lipUon  ,ifv  que  l.r  cavité  fe  vidr  par  fon 
écoulemen:.  Toutes  les  obtervations  que  l'on  a 
faites  dans  les  grottes  ,  d:ns  les  galet i?s  des  uii- 
nes,  prouvent  que  pjtiout  où  l'on  E.ouvoit  de 
l'eau  «ous  terre,  on  y  avoir  auffi  trouvé  de  r.  ir 
p  r  &  c'alttqu-,  N.'  ûii'ao  contnire  ,  qtund  re.m 
maUi|uott,  ou  ne  trouvoit  plus  aMt  propre  a  eue 
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refpiré.  Or, cela  nepeuc  provenir  <{ue  de  ce  t^ue 

Jfs  niêmes  otivi;rtures  qui  onr  fervj  à  faire  péné 
trer  i'eau  des  pluies  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
ont  auffi  fervi  à  j  introduire  l'air  :  on  en  doit 
aufli  conclure  que  toutes  l'eau  qui  circule  dans 
l'intérieur  des  couches  &  des  bancs,  vient  de  la 
furface  de  la  terre  &  non  de  h  mer.  Cette  aflb* 
ciaiion  de  l'eau  &  de  l'air  dans  tous  U  •  réfervoirs 
fomerrains  annonce  que  leur  origine  |conimune 
elt  la  furface  de  la  terre  ^  qui  reçoit  Tcatt  des  pluies, 
&  où  âoKe  l'air  de  l'acmofphëre' 

CAYF.NNr  en  fitnée  fi.r  !a  c  ôte  de  laCuiane  , 
à4degiés  56  ukinutes  de  Utiiude.  Cette  île  eft 
formée  par  deux  bras  de  ta  rivière  de  Cayenne, 

fa  titconférence  cft  d'environ  clix-hiiit  ligues. 
Elle  eft  ;iflei  haute  généralement  fur  le  bord  de  la 
mer,  mais  fi  marécageufe  dam  fon  c::utre ,  qu'on 
ife  ptui  alîtr  f'ai  terre  d'un  bout  h  l'autre.  Cts 
niarais  font  couverts  de  mangiiers  fort  epats  >  qnî 
croîflent  iufqite  dans  l'eau  de  la  mer  .  &  dont 
l'entrelacement  f'Minc  une  efpèce  'c.  chiaffee  fur 
laquelle,  en  certains  endroits  ,  on  peut  muther 
plus  de  douze  à  quinze  lieues  fans  rencontr^rr  ia 
terre.  C<$  niatais ,  yih  rs  à  neuf  mois  de  pluies 
continuelles ,  rcn  Iciu  l'^ir  hu-nide  ik  mal-fain  ;  ce 

3ui  occafionr  e  des  fièvres  qui  font  fouvent  très- 
angtrcufes.  Cependant  depuis  que  l'ile  fe  défri- 
che, l'air  en  ti\  devenu  plus  pur ,  &  l'on  commence 
à  s'y  bien  porter.  La  nature  &  l'ait  ont  contribué 
à  fortiHer  la  ville  qui  eft  i  l'occident  de  l'île. 

Le  principal  comtiterrede  C*y*iiiieconiïlleen  Ai- 
cre  ^  en  roccui  j  tiitctt  n  &.'en  indigo  :  le  cafe  qu'on 
y  récolte ,  a  la  féve  petite .  mats  d'une  ijuatité  t  x- 
celleme.  La  r<rre  eft  trèf-ferrile  en  mais ,  en  ma- 
nioc :  il  y  croît  de  la  caffe  ,  de  la  vanille  &  de  U 
pita,  dont  U  cote  fe  taille  comme  le  chanvre. 

L'ébène  noire  Ht  verte ,  !e  bois  de  violette  & 
d'autres  bois  précieux  pour  la  teinture  &  la  mar> 
quéterie  font  communs  dans  l  i'.e.  Le  poilTon  & 
le  gibier  y  font  abondans  :  on  y  voit  des  tigres , 
des  cerfs,  dis  cnchnr.i,  dts  agoutis  &  des  lapa- 
juus.  L'agouti  (It  de  la  gtoHeur  d'un  lièvie.  On 
trouve  aufli  i  Ctytnnt  ét  fort  gros  ferpens ,  mais 
point  vfnitr.ttiT.  Kntre  plnfrvurs  forres  d'oifeaiix  , 
les  perrcqutts  y  iunc  d'une  beauté  lîngulière.  Les 

b<  is  y  font  peuplés  de  flamands ,  de  petite*  péru- 

ches ,  de  colibris  &  de  toncani. 

Le  gouvernement  de  Cayenne  nVft  pas  renfermé 
dans  les  bornes  de  l'I  e  ;  il  s'ttend  à  plus  de  cent 
ligues  fur  U  côte  :  à  l'ouefti  il  a  la  rivière  de  Ma> 
rory ,  qui  le  fépare  de  la  colonie  hollandailè  de 
Surin  .rr  ;  du  côté  du  fui ,  il  touche  au  bocdfep* 
leDtfional  de  la  rivière  des  Amazones. 

On  voit  i  CayenHt  quantité  de  dievaut  :  ces 
anitniux  ccûteni  peu  à  i  curtir.  On  y  nouirit  aull; 
des  brebis,  des  chèvres  ,  de  gros  bcltiaux  «^vec  le 
roin  ée  mettre  le  feu  dans  les  favannes  aux  roots 
d'août  &  de  feptembre. 

On  ne  itiTcnt  poiot  à  Caytniu  de  cts  vives  cha- 
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te  urs  uni  font  la  principife  incommodité  des  tetrM 

ïle«i.  Un  v  nt  d'eft  qui  s'élève  tous  les  iouts  fur 
les  neuf  heures  du  m»tin,  y  rafraîchit  l'air.  Il  y 
pleut  neuf  mois  entiers ,  i  commencer  du  mon 
d'oéiobre  ,  &r  c'ctt  ce  tems  qu'on  no  nnie  l'hivct. 
Les  beHiaux  trouvent  partout  alors  d'excellent 
pâturage^  ;  mais  dans  les  mois  de  fuitlet  ,  d'août 
&c  de  ftptembre  les  r^n^'^jcnes  font  quelquefois 
fi  fèches,  que  les  chjvjux  &  les  bœufs  périfTent 
de  faim  &  de  foif.  Les  mouftiques ,  les  marin* 
gouins ,  les  chi(|ues ,  les  tiques ,  les  pous  d'agou- 
tis ,  ceux  de  bois ,  les  fourmis ,  les  fcarabées ,  fe- 
roicpc  d'autres  ftiaux  de  l'ile  pu  leur  nombre  & 
leur  voracité  lî  tous  ces  infeoes  ne  fe  f^ifotenc 
une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit  t  la  fourmi 
coiireufe  fuitout  tue  It-s  mouches  ,  les  guêj^es.ks 
fcarabées  j  les  araignées  &  jufqu'aux  rats. 

Cette  Ile  peut  devenir  par  la  fuite  une  colonfo 
incéreflame  par  lès  pcoduoioiis. 

C.\YSTRE.  On  ne  peut  douter  que  le  fleuve 

du  dryflre  n'ait  formé  du  terrain  à  fon  en^bon- 
chure  :  c'eft  un  fait  reconnu  de  toute  l'antiquité 
(  Hérodoc.Iib.ii  ,cap.  iOiStrab.lib.xiii,  p.  (>iv\ 
Plin  Irb  Ti  ,  c-fp.  8j  ,  lib.  V  ,  cap.  19  \  Arrisn. 
de  Exptd.  Aux.  lib.  V  )  ,  &  qui  i'cli  perpétue  luf- 
qu'à  nos  jours.  (  Tournefort ,  Voyagit ,  tome  u, 
pag.  yioj  Chandl.  Trav.  in  Apàminor.,  cap.  J7  ) 

La  plaine  de  Cayflrtj  au  defTiis  même  d'Ephèfe, 
école  un  don  du  fleuve  (  Strab.  ibid.  ;  Arriati.  ibid.). 
Cette  ville  elle-même  paroîi  avoir  été  bâtie  pat 
les  Amazones  fur  le  bord  de  la  mer  ^  car  un  de  fes 
quartiers,  qui  p'i  ci  enfui  te  le  nom  de  Afa.  '  P  .'  m, 
s'appeloic  d'abord  Lcpre  aiie  i  ce  qui  iîgntfîe 
le  rivage  ftahreux  on  mioteux  (Strab.  Itb.  xiy, 
pag.  633.)  ;  \:  i  Ltte  mont3c;ne  paioît  êtie  celle 
qui  fe  ttouve  dans  le  fond  de  la  plaine  d'E* 
plièfe,  fur  le  plan  que  M.  de  ChoifeuiUGeuf- 
fier  a  donné  de  cette  plaine  (  Koyjge  littérjlfe  di 
la  Grtce ,  planche  lio)  ,  &  fur  laquelle  e\\  la  ci- 
tadelle. Pline  dit  pofitivement  (Plin.  lib  .  11  ,  c  .  8f  ) 
que  la  mer  baignoit  autrefois  le  t  tt  r  '  do  Diine , 
ic  il  ajoute  en  plufienrs  endroits  ^  U.  iib.  u  ,  cap. 
89  ,  éc  lib.  V,  cap.  29)  ,  que  de  fon  tems  une 
île  qui  s'appeloit  autrefois  Synt ,  éloit  enfermée 
dans  les  teiri^s  &  jointe  a  ia  ville  d'L^hèfe. 

I  l  i^^jl  e  créant  toujours  du  terrain  h  fonetn* 
boukhurc  ,  la  ville  d'Éphèfe  ne  pouvoit  pas  avoir 
un  port  bien  fûr.  Néanmoins  comme  cette  ville 
ne  pouvoit  s'en  pafler ,  Attale  Philac?elphe  ,  roi 
de  Pergame ,  entreprit  de  le  dégager  des  terres 
qui  ne  ceflbient  de  le  combler.  Ce  prince  fit 
tonftruire  de  longs  moles  qui  fe  terminoient  à  la 
E»  des  labiés  ,  à  peu  près  comme  les  rîsbatis  qui 
protègent  aujourd'hui  les  ports  de  Cabts  8c  de 
D.i  ik' rque.  Il  croyott  par-là  écauer  ces  f  b'es 
pour  jamais  \  mais  il  fe  trompa  :  au  heu  qu'aupa- 
ravant, f entrée  énnt  large ,  le  reflux  dégorgeoir 
aifem  r  r  '  s  terres  qui  l'encfimbroir  nt ,  lorsqu'elle 
fut  plus  étroite  les  fables  s'y  amoncelèreiu  de 
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die  forte .  oue  les  vaîflaaux  ne  poitor  plnsfpof- 

Crr.  (  Sinb.  itb.  xiv  ,  pJg.  641.  ) 
.  On  retrouve  encore  les  ruines  de  ce  porc  Autre- 
fins  ippelé  Pâ 

qui  en  parlent  (Touriief.  Voyages ,  tome  11 ,  pag. 
Jio;  Candi.  Trav.  in  A^à  minor.^  cap.  57  ) ,  ^iitiit 
qu'elles  font  fur  la  droite  du  fleure  «  à  quelque 
diftince  de  la  mer.  Le  dernier  de  ces  voyageurs 
0tc  auffi  mention  d'un  grand  lac  rempli  de  ro- 
leai>i>  qui  fe  trouve  a  côté  de  ces  ruines  ,  6^* 
qui  pouroit  bien  avoir  fait  partie  d«,  c«  pott. 
(Candi. ih'uL,  cap.  31.) 

CAZINE  c  ^  ""P  de  h  ),  du  département  de 
\i  Creufe  ,  caiKon  de  la  ^ioucerrain«  ,  près  de 
Noth,  &  abreuvé  pv  bSedelle^  à  une  lieue  «fi 
k  la  Soutenaine. 

CECIN  A .  Cette  rivière  de  Tofcane ,  en  fortant 
dri'j  plaine  (if  Querceto  dans  le  Volterre,  reçoit  les 
tÀûx  dë  la  Sceria  ,  va  palier  derrière  il  colline 
de  Guardifielto  &  de  Scudaio  :  de  là  ,  par  une 
vallée  étroite  &  tortueufe  ,  approfondie  enrre  les 
collines  de  Cafaçlia  &  de  Riparbcila  ,  cile  aiuve  à 
li  digue  de  la  Fcrraria ,  où  elle  fournit  on  courant 
<<>au  «lont  U  chute  produit  un  vent  très-foit  que 
l'on  emploie  pour  accélérer  la  fùfion  de  la  mine 
de  fer.  Ce  courant  fert  au(H  à  faire  mouvoir  les 
inattineis  des  forges  j  enfuite  cette  riviète  court 
npidemfcnr  d  la  mer. 

Malqrr-  I,i  rapidité  de  fon  coiir^ ,  1j  C'li-ivi  a  un 
lit  fore  large^  parce  qae  fouveot  la  mer  1  haute  & 
orageufe,  bien  loin  de  recevoir  fn  eawj  les  n- 

ro  jfr  &  les  foutient  de  mani<^ri'  qLi'clI  s  ort  i- 
wnt  fon  lit  tout  entier,  &  mét-ne  quelauctois 
mondent  la  phine  adjacente.  Après  que  la  mer 
s  tft  calmée  ,  comme  la  rivière  fc  décharçe  libre- 
f.ent ,  elle  reprend  auflîtôt  fon  lit  ordinaire  en 
liiifant  beaucoup  de  lai^unes  dans  les  ettdroin  oè 
c  It"  ^'eft  étendu^.  1!  s'élève  de  ces  lacs,  comme 
deî  marai*  en  certains  eteSj  des  eihalaifons  fét»- 
des  &  nuifibks ,  qui  font  dues  principalement  aux 
fubflanceî  q-i  y  verf?nt  les  buiicames  ,  les  lagons 
Jk  k$  lolptutares  du  val  di  Cecina  ;  c'eft  ce  qui 
rend  fes  eaux  fort  épaiflês  fie  blanchâtres.  Mais 
après  la  digue  des  forger,  la  rivière  ne  roule  que 
des  matîèi^  argilenfes  &  fabloneufes  qu'elle  dé- 
pcfe,  &qui ,  après  chaque  témpétef,  occafionnent 
in  diai^g^ent  dan»  fon  embouchure. 

CEILHES  ,  ville  du  département  de  l'Hérault  , 

ltrot!dilT_';ricr,t  ..îe  r.()..lèvt-  ,  fur  l'Arb.  U  y  a  dcS 

romes  de  plomb  Ik  de  cuivre  teruni  argent»  qui 
méritent  une  exploitation  attentive.  ' 

CEINTURON  (Plage  du),  département  du 
Var ,  arrondifliînient  de  Toulon  »  au  fud-cft  &  i 

unt  litue  d'Hiercs.  Elle  s'étend  depuis  t-î  nuir  du 
poit  comblé  iuTqu'À  U  plage  de  Pef^u;eii  >  elle 
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a  douze  cents  coifes  <fe  longueur  ^  fc  (wut  un 
Wd  de  ner  fon  iotéieflànt. 

CEMER  (  Maraitdtt),  département  des  Bon- 
ches-dtî  Rhône  ,  arrondiflemtnt  de  Tarafcon  , 
canton  des  âaintes-Màriês.  l!  a  ,  du  nord  au  fud  , 
une  lieue  Se  dénie  de  longueur  ,  fur  un  <|uart  de  • 
lieue  de  Utgeur  { ce  qui  iùt  m  amas  d*eatt  coufi- 
dérable. 

CELIGNYj  village  du  département  du  Léman  ,  - 
arrondiffement  &  canton  oueft  de  Genève.  Ce  vil- 
lage ctt  dans  une  fitu.ition  riante  :  ou  y  voit  àts 
vignes  Se  des  prairies  :  ces  dernières  font  arroféea 
par  un  niiiTeau  qui ,  circulant  en  divers  cenaiix» 
mnchit  l'el^iace  qui  le  tipêtt  dii  lac. 

CELLE ,  bourg  du  département  dei  Deuv- 

Sèvres,  arrondi (Tement  de  Melle ,  &  à  un  quart 
de  lieue  de  cette  ville.  Ce  bourg  efl  fitué  fur  U 
rivière  de  Belle.  Les  enviions  font  couverts  de 
bois  qu'on  a  foin  d'exploiter  pow  les  befoias  de  U 
fociété. 

Celï-B  ('a),  rivière  du  département  du  Can- 
tal ^anondiâeroeoc  d'Aurillac.  Elle  prend  fa  fource 
à  cinq  lieuei  d'Aurillac ,  dans  une  contrée  abreu- 
vée de  beaucoup  d'eau ,  coule  au  fud- outft ,  palTe 
à  Sainc  Condani ,  à  Figeac ,  fe  tend  dans  le  Loc  • 
à  qiurre  lieues  de  Cahors. 

Je  dois  scmaïquer  ici  qu'il  y  a  trente-neuf  tant 
villages  que  rivières  qui  portent  le  nom  de  Ct/U  , 

5  qui  font  difperië»  dans  ks  diffétens  départe* 
men». 

C(:LLE-Dt,'No:'^E  ,  village  du  département  de  la 
Creufe ,  arrondilTemeftt  de  Guéret ,  fut  ta  Creufe, 

6  à  quatre  lieues  de  cette  ville  :  on  y  cultive 
beaucoup  de  ctnnvre  >  on  y  fait  beaucoup  de  fîl 
dont  on  fabrique  de  très-boooes  toiles  d'un  bon 
ufage  i  on  y  fait  suffi  un  grwd.couMBerce  de  bef- 
tiaex. 

Celle-Saint-Cloud  (la),  département  de 
Sei  'c  Oife,  canton  de  Marly-la  Machine ,  i 
un=  iicue  de  Saint-Cloud  ,  fur  une  hauteur ,  au 
rivage  gauche  de  U  Seine.  Son  territoire  eft  cou- 
vert de  vignes  &  d'aibres  frettieis  d'un  ttèA*boa 
produiu 

CELLES,  village  du  département  de  l'Attiègea 
arromiiiiêment  &  canton  oe  Foîx  ,  fur  le  Beknonr. 

Il  y  a  une  forge  fituée  à  rrtille  toifesdes  ufines  de 
Saint- Paul  f  du  côté  de  Tell  ;  elle  ne  roule  que  (eot 
à  huit  mois  de  l'année:  on  y  emploie  la  mine  ue 
V^ic-de-Sos.  La  trompe  de  cette  forge  eft  en 
pierre  ;  elle  fabiique  beaucoup  de  fer  fott. 

CELLltRES  ,  village  du  département  ' 
Moot-Blant^  ^tioodiiTemeot  &  caotoo  noid 
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Moutter.  II  y  .1  dm  le  terrttotre  de  cette  com- 
mune^  «les  Ibuilks  pour  Textraâioii  du  cûSui'de- 
roche.  .  . 

•  CELL1EU>  village  du  département  de  la  Loiie , 
canton  de  Rive-de-Gîer ,  à  trpis  lieues  de  Saint* 
Étienne  :  on  y  fibriqae  des  cloiis  avec  du  fer 
d'une  excellente  qualité.  ■ 

CF.XDRFS  (Pluies  l-  \  Dans  p'ufieurs  recueils 
de  fuies.  Se  même  dans  les  Tranfudhns  phiio/o- 
ph  i^ues ,  il  eft  fait  mention  de  pluies  de  cendres  dans 
l'Archipel  ,-Jer>qiieIIes  n:ic  c?iiic  plnlïeurs  heures, 
&  fe  font  dirpcilées  à  plulieurs  lieues.  Ce  ohéno- 
•mène  n'a  rien  de  furprenant  ;  car  il  eft  de  tait  que 
pcnd.»nt  certaines  rruptions  de  l'Eltia,  du  Vé- 
iuve  8c  du  Monrc-Nuovo ,  les  cendres  la  Ico- 
Ties  volcaniques  lé-g^res  ont  été  jetée»  au  loin,  & 
pri  cipitées  f'uis  u!i:i  fo  nn.'  facile  à  reconuoître. 

Dion  Cafliiis  rapporte  i^ue  lors  fameux  tm- 
Incrément  du  Véui^e  ,  qui  eut  tteu  fous  l'empe- 
reur \'efpafien  ,  le  vent  porta  les  cendres  la  ru- 
inée (^ue  vomilioit  cette  montagne  ,  non-reul.-- 
ment  lufqu'à  Pvome  ,  mais  n)è<ne  «  dans  certains 
vents  •  jufqu 'en  Egypte. 

'  La  Chronique  du  comte  MarcelUn  obferve  ,  à 
l'innée  471 ,  c*e(t-à-dire ,  fous  le  confulat  de  M  u 
cien  &  de  Fellus«  que  cette  même  montagne 
«'étant  embrIISe ,  les  tendres  <fm  en  fortirent,  fe 
répondirent  fort  loin  da  is  p'i.lieurs  coiitré  s  Je 
i' Europe  ,  fSf  caufèrent  même  un  grand  effroi  à 
Conllaminople  ,  où  l'on  célébioic  tous  les  ans 
U  mémoire  de  cet  événement* 

Cendres  des  volcans.  Ce  fontdes  refidusde 
la  conribufiion  Aè<>  matières  qui  fervent  d'aliment 
aux  volcaits  :  elles  ioni  fouvenc  lancées  lors  de  l'é- 
ruption fort  haut  dans  l'air,  3c  pouff  es  enfuite  â  de 
Cr.iTicies  diftancts  p.ir  le  vent  ;  elles  font  qcelrjuefois 
zii^i  abondantes  puur  cnlevtlir  des  viiies  entières. 
En  l'année  79  de  l'ère  chrétienne ,  une  pluie  de 
Icories  mêlées  de  cindns  enfévelit  la  ville  d'Her- 
culanum.  Ces  cendres  furent  aufli  très-abondantes 
lors  de  l'éruption  du  Monte-Nuovo ,  &  couvrirent 
une  partie  de<i  campagnes  voiûiies  •  dont  elles  dé- 
truinrent  la  végétation.  Loifqa*elles  ont  été  pen- 
dant quelque  tems  expofees  à  l'air ,  elles  fe  téiiui- 
fent  j  par  te  lavage  des  eaux  de  pluies  j  à  dé  lîm- 
pies  matières  terreufès  ,  dont  on  voit  de  grands 
ar  is  a,.:oiir  its  vn'cans  éiei  rs  &  le  long  de  la 
bofiiuTc  des  courans  qui  en  font  fortis.  11  faut 
bien  diftinçoer  ces  fortes  de  .matières  terreufês  de 
toutes  les  f(-rii.-s  de  po^zolaiies  que  j'ai  detiites 
&  caracl;^rirees  à  leur  article.  (  /^oyq  Pozzo!  a- 
MCs.}  Ontre  les  cendres  que  les  volcans  enflam- 
més jettt  nt  dans  leurs  éruprions ,  il  y  en  a  de 
grands  amas  au  milieu  des  courans  ,  qu  i  s  vetfcnc 
au  dehors.  »«r  elles  ont  été  entraînée»  très-loin,  & 
elles  y  réiidtnt  lonp  ttms  Tous  «nt*  forme  pulv  - 
rulcme  «  parce  qu'elles  occupant  cous  les  vides 
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qui  fe  trouvent  entre  les  tampons  de  laves  fpon* 
gicufes  Se  fcorifiée';  ,  &  même  deffous  les  lits  de 
la  lave  folide  elles  tonfervent  cette  lormi  pulvé- 
rulente tant  qu'elles  n'ont  pas  été  pénétrées  îv  z- 
vées  par  les  eaux  des  pluies,  &  peuvent  étre,djns 
cet  état ,  confidérées  comme  des  cend'cs  ;  mail 
lorfqu'ellts  ont  été  bien  lavées  pir  les  eaux  dcs 
pluies  &  taifées  enfuite,  ce  font  des  matières  pu- 
rement terreufes ,  réduites  an  même  état  que  les 
terres  cuites ,  ^  peuvent  être  rangées  avec  eHes. 

CENIS  (  Grand  Mont.) ,  'hante  8c  -fàmenfe 

monrjç  ie  ,  1.1  priiKÎp  1  1  s  Alpes  Coriennes,  fi- 
tuée  entre  le  département  du  Ho  ou  l^rtdan  &  * 
oeitti  du  Mont-Blanc.  Son  fommet ,  toujours  coû- 
vert  de  neic«  s  ,  tft  à  dix-fept  cent  rr  nte-qtutre 
toifes  au  dedus  du  niveau  de  la  mer  j  mais  i  neuf 
certt  vingt  toifes  de  Ça  bafe  ,  on  voit  un  joli  valloa 
renfermé  entre  la  plushiute  fommiré  S:  le  petit 
Mo/tc-Cenis  :  on  y  voit  un  pe.it  lac  fort  p^iflon- 
neux,  &  un  hofpicc  pour  les  voyafteurs.  De  l^ns- 
le- Bourg  (  Moîit-lila.'ic  )  à  \i  Novalèfe  (  Ért.lan), 
le  cheminj  autichni  très-apre  ôû  impraticable  aux 
voitures ,  eil  devenu  iiès-acccfiblc  a  tous  les  ptT* 
fagcrsqui  prennentcette  roure  pour  entrer  en  Pié- 
mont. Parmi  les  diverfes  manières  de  defcendre 
cette  montaene  du  tôre  delà  France,  celle  des 

traîneaux  eu  U  plus  expédiuve  &  la  plus  fiiigii- 
lière. 

La  plate-forme  du  Mani-Cenls  cH  la  plaine  la 
plus  riante  qu'on  puilfe  trouver  fur  une  des  gran- 
des montagnes  alpines.  Vers  le  milieu  du  mois  de 

juin  j  elle  cfl  couverte  de  grandes  renonctlles,  fie 
d'une  verduie  épaiflle  où  l'on  conduit  les  trou- 
peaux dès  te  jour  de  la  Saînt-Jein ,  quoiqu'il  ne 

laifl'e  pas  d'y  avoir  encore  alors  un  peu  de  neige 
dans  les  endroits  abrités,  où  ie  foieil  ne  donne  pas. 

Cette  plaine  t  ft  bornée  latéralement  par  deux 
montagnes  qui  la  lurpalTent  encore  de  citiq  cents 
toifes  en  hauteur  pcrpendivuLiie  ,  à  droiiâ  ie 
Mont  Bar,  à  gauche  la  Roche-Me!on ,  dont  ce- 
pendant le  foirmiet  le  plus  élevé  cft  à  trois  tieues 
de  là.  Du  haut  de  ces  montagnes  on  peut  apper- 
cevoir  la  plaine  du  Piémont»  &  c'eft  de  là  ,  fuivant 

auelques  auteurs ,  qu'Anntbal  lit  voir  à  les  loir 
its  le  beau  pays  qu'ils  alloient  conquérir. 
Les  rochers  du  Mont-Cer.it  font  prefque  tous 
d  une  mat-ère  talqueufe,  où  l'on  apperçoit  ks 
pailletés  brillantes  du  mica  s  ils  ne  font  point 
par  coiichi^s  ir  Ruiieres,  ite  l'on  n'  pperç chu  11 
ties  animales  ni  débris  de  végétaux  dans  leur  tiilu  : 
cela  s'accorde  affez  avec  le  fyllème  fuivant  lequel 
1rs  plus  hautes  iiiontagnes  doivent  être  formées 
ptincipaicment  de  talc  &  de  granit  (  Mém»ii€i  as 
iAcaaémie  ,  1740  8e  1747  ).  Le  talc  dégénère 
qiKKiiit'fois  en  im^  etnèce  d'.ishtftf  cru  ou  d'a- 
nua;uhe  vetdjcre  ,  dont  les  lilanteiis  iont  pas 
feparables ,  mais  où  l'on  reconnaît  la  n-ituredu 
lin  fortîîe  de  ia  mil.-  intomh'-'^'Mf".  l.e$mar- 
nioties  habitent  beaucoup  ces  montagne^s  :  oa. 

'  icnafqua 
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rtinirane  en  été  leurs  ttrrîers ,  Se  enfulte  !orrq«j'il 
y  a  deU  neige  &  qu'elles  dorment  »  Oii  va  Jes pren- 
dre pottr  avoir  la  peau .  8e  la  graiflTe ^  qui  efi  abon- 

^nrr  à  l'entrée  de  i'hivcr. 

On  trouve  fur  le  Mont-Ctnis  un  grand  &  htui 
pjpillon  bUnc  qui  a  des  taches  rmides  «  Se  <|a6 
I  inné  j  ohfervé  fouvenc  for  les  montagnes  de  la 
5uedci  c'ell  celui  qu'il  zym^Wit  papilio  apfollo. 

Le  lie  du  Mont  Ciitis  tit  fiDrmé  pat  la  réunion 
ies  caiix  qui  découlent  des  mont3e;nes  qui  font  à 
fa  droite  8r  à  la  gauche  de  cette  pUtne.  &  il  a  fon 
écoule mdPt  du  côté  du  Piémont  en  donnant  naif- 
fance  à  la  Céoire  ou  Cenijt/Ia ,  qui  tombe  dans  la 
Pbtite-Doife  ou  Dora  nparia  ;  relle-cl  prend  fa 
fourie  près  du  mont  Genèvre,  8e  va  d'Êxilles 
iurqu'à  i>uze,  où  elle  &  joint  à  h  Grande-Doire  ^ 
Dora  haltea  ^  qui  vient  du  petit  Siint-Bc  rnatd  dans 
favaJlte  J'Aofle,  &  va  t-mber  dans  le  Pô. 

On  parte  le  Mom-CcnU  dans  tous  les  tems  de 
ramée ,  car  en  hiver  la  neige  eft  a0ie&  duie  pour 
qo'oD^^îllê  y  nnrchfr  comme  fur  la  terre  ;  quel- 
^foii  cependant  on  Sait  fejonrner  les  voyageurs 
cinq  à  fix  joiiri  pour  lailTer  palTer  le  danger  de  la 
chute  des  neiges  ou  d'un  vent  trop  inipétueux. 
Mais  il  y  a  des  tems ,  même  en  hiver,  ou  l'air  efl 
fi  cjline  au  haut  du  Mont-  Cenis ,  qu'on  y  ponevoil 
uneboi  gie  fans  craindre  de  l'éteindre. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  effrayante  des 
d'ificuîtts  'e  rr  tre  route^ilfs  pr  cîpices  .^n  t  f  ile 
tfl  bordée,  &  dts  dai\gers  qu'on  y  court  j  mais 
on  n'y  apperçoit  réellement  rien  Se  terrible  t  le 
(beir.in  elt  paitopt  affez  large  pour  que  les  préci- 
pices voifins  ne  faHent  aucune  efpèce  de  danger 
ni  fr.éme  de  frnyrur. 

Eo  defcendaoi  du  Idont-CtnU  ^  on  entre  dans 
b  va0e  plaine  de  Lombardie ,  qui  a  quatre-vingt- 
dix  lieu-s  dè  l<jnp,ueur  fufqu'à  la  mer  Adriatique. 
On  trouve  aud'uôt  un  changement  fubit  de  climat, 
de  langaf{e ,  de  caraôère ,  de  moeurs ,  de  produc- 
tions naturelles  ?V  c^'a-^i  rijiiy  Le  jour  où  l'on  pafTe 
le  Moiii  Cents ,  h  ictuble  que  1  on  arrive  dans  un 
Monde  nodveau. 

CIR  )  ,  rivière  du  dép.irtement  du  Cantal , 
canton  de  V  ic-m-Carladès.  HHe  prend  fa  fource 
au  pied  du  plon>b  du  Cantal,  coule  au  fud-oucft 
en  fiùvam  une  vallée  bordée  de  den«  grainis  cou> 
rans  de  laves  qui  forment  dtux  crou;>es  ékvées  , 
8c  (^ui  foitent  d^s  fummets  les  plus  hauts.  Cette 
rivière  pafle  enfuîte  à  la  Roi)ueDrone«  lie  fé  rend 
dans  la^Doxdogioe. 

CEREOLI  (Monte).  Ce  lieu  eft  remarquable 
Dardes  lagons  iîtués  fur  le  penchant  occidental  de 
H  montagne,  compoféede  couthesépaiffes  &:  lor- 
tueuTts  d'slbaièfe,  le  plus  fouvent  inclinées  du 
nord  au  fud.  Ces  maflics  anciennes  font  à  décou- 
vert ,  parce  qd*elles  fliir  été  prefqu'en^iiiemenç 
^pouilkca  Ms  dépôts  homomauiLqnîktrècQaT 

vroient.     '         '     i  '     x  - 
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Les  hgons  commencent  près  du  torrent  de  la 
Poflfera,  ôc  occupent  une  grande  partie  du  pied  d« 
la  montagne  s'ils  font  en  grand  nombre ,  mais  il  eft 
difficile  de  les  corhpter,  à  caufi  de  leurs  contours 
tortueux ,  de  leurs  fréquentes  communications  6e 
des  nuages  épais  de  famée  qiii  les  couvrent.  En 
appr<>ch.int  lies  lagons,  on  ferr  une  forte  odeur 
de  foutrCj  a  laquelle  ceptndant  on  s'accoutume  au 
oint  de  ne  plus  s'en  appercevoir  :  on  y  fent  fu- 
itement  les  bouffées  d'une  fumée  épaiiïe ,  blan« 
che,  chaude  <  mais  peu  humide  ,  &  dans  l'inter* 
valle  de  ces  bouffées  on  peut  appercevoir  le  ter- 
rain fur  lequel  on  marche.  &c  k-lieu  d'où  elles  s'é« 
lèvent.  Quand  ieteirfselt|  ta  pluie,  la  fumée eft 
très-epailTe;  nuis  elle  eft  plus  claire  &  beaucoup 
moins  abondante  quand  l'air  eft  calme  ik  ferein. 
De  même  quand  il  doit  pleuvoir,  le  bruit  eft  plus 
èoiifidérable,&  ilfemble  qu'on  fc-itau  'l  ilieu  d'uti 
grand  nombre  de  fouiHeis  qui  jouent  tous  en 
même  tems. 

Les  lagons  font  des  trous  plus  ou  moins  grands 
d'une  figure  communément  ronde  ,  dont  ie«.  bords 
font  tiès-ha\«  &  tres-rapiilts  ;  leurs  diamètret» 
font  de  toutes  grandeurs  >  depub  huit  fuftiu'à 
foixante  braffes.  De  même  leur  profiMtdeor  varift 
beaucoup:  il  y  en  a  qui  ont  ju  qu'à  quinze  braflâ* 
de  profondeur.  Ces  trous  loni  pleins  d'une  eaiî 
coulenr  de  cendre ,  qui  bnui.lonne  d'une  maniéré 
extraordinaire ,  à  furfice  de  laquelle  fe  lèvent 
des  cloches  dont  quel  ^ues  unes  font  groftcscomme 
des  ballons  à  jouer. 

Parmi  ces  lagons  il  y  en  a  un  qui  eft  exnéme- 
ment  Singulier:  il  eft  rond,  très- large,  &  renferme 
une  i'c  qui  eft  ronde  81:  un  peu  élevce  ;  l't  au  bout 
dans  toute  l'étendue  de  ce  grand  lagon  très-for* 
tentent ,  &  s'agite  comme  reau  de  la  tner  dam  do 
petites  tempêtes.  Mais  dans  fcpt  ou  huit  endroits 
d  fferens  ,  qui  font  peut  étte  les  principales  four- 
ces,  l'eau  s'élève  i  plus  de  trois  braflei  an  deft'ut 
du  niveau  des  autres  en  Jroit-; ,  en  rtoî  jets  qui  re- 
tombent en  fe  divifant  bc  imcmix  une  mtiltitUviq 
de  vellîes  &  beaucoup  d'écume.  Ce  lagon,  fout 
ce  rapport ,  eft  le  plus  grand  8c  le  plus  curieux  de 
toute^laT<^cane.  La  funiée  blanche  &  très-épaiflè 
s'élève  en  fréquentes  bouffrfts  de  la  fupet£d# 
de  l'eau  «  furtout  lotfque  les    (fies  crèvent. 

Un.  de  ces  lagons  n'a  pas  d'eau  comme  les  avh 
très  ,  mats  il  contenoît  unt  bouc  cendrée  qui  boui!>- 
lonnoit  aulîi  en  fururant  çà  il  là  des  cloches  très^ 
grolTes,  qui ,  après  avoir  fubfifté  un  peu  de  tems  ^ 
crevoient  ,  6c  s'écUtoiert  à  urr  hauteur  d?  plus 
d'une  demi- brafîe.  Leurs  paroi*  utoient  li  épaif- 
fes,  que  leurs  fragmens  reffembloient  à  deslam*' 
beaux  :  ces  veilîes  exhalent  de  la  fumée  de  tems 
en  tems.  Dans  Tété ,  foifqu'il  eft  tout  à  fait  i  fec, 
il  bout  plus  vivemetu,  8f  il  latice  .iu  loin  des  éclik* 
boulîures  dç  la  botf e.  qui  réfide  au  fond. 

II  y  a.  encore  un  autre  lagon  d^oA  il  s'exhale  ona  ' 
fume^  moins  dtnfe  t;ue  du  précédent,  nuis  d  oij 
ii  (o(t  un  vent  mipétueui  comme  s'il  jouoit  daut 
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le  fond  nn  ^rand  nombre  de  foufBetsj  &  dans  les 
jours  tres-chaudi  de  l'cié,  on  dit  «^u'onen  voitfot-  j 
tir  quelques  exbalairons  enilantmées. 

Les  terrains  qui  font  encre  les  lagons  8e  celui 
qui  forme  les  bords  de  chacun  d'eux ,  font  tota- 1 
^    Icmer.t  privés  de  plantes ,  S»:  fcniblcm  être  une  ma-  ' 
cière calcinée.  Enpaflant  fur  ce  terraioj  on  le  fent  | 
craquer  8r  s^affaifler  foo»  ie«  pied*  comme  fi  e'é-  | 
toit  de  l.i  pierre  ponce.  On  voit  jufîl      8:  li  Jcs  i 
croûtes  de  foufre  de  différentes  grandeurs  &c  du 
couleurs  différentes.  La  forface  des  rochers  qui 
font  à  nu  entre  ces  lagons,  eft  toute  rongée ,  s'é- 
clate facilement,  &  fe  réduit  en  pouflîère  comme 
les  pierres  à  chaux  calcinées. 

11  y  a  d'ailleurs  d^ns  tout  ce  terrain  des  trous 
cylindriques ,  fembkbles  à  ceux  que  font  les  ta- 
rentules dans  les  collines  :  il  en  fort  une  vapeur 
chaude  crèé-fcnfibie.  Aux  environs  de  ces  trous  , 
on  trouve  des  morceaux  d  une  fubdance  fenibla- 
ble  ft  la  pierre  ponce  :  il  y  en  a  de  rouges,  de 
jaunes ,  de  noirs  &  de  tranfparena.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  ces  morceaux  ne  fe  trouvent  qu'aux 
environs  de  ces  trous  ou  foupitaux  ,  parce  que 
l'air  qui  en  fort  avec  inipétuofité  les  pou&  de- 
hors. 

11  parnjt  que  l'eau  fe  maintient  dans  ces  lagons 
i  peu  près  a  la  même  hauteur  «  parce  que  cette 
eau  leur  eft  fournie  par  des  fources  foutenaî- 
nés  ,  ils  ne  débordent  qu'à  la  fuite  des  gran- 
des pluies:  l'eau  s'écoule  alors  dans  la  FolUra ,  tor- 
rent voilinj  8c ,  par  foti  mélange  ivec  Teau  de  ce 
torrent  «  les  poiflbns  oeiirent  dans  line  grande 
partie  de  fon  cours. 

Les  perfonnes  qui  font  i  Donée  «l'obferver 
fouvent  ces.lagons,  alfurent  qu'ils  augmentt^n:  tous 
les  jours  en  nombre,  &  qu'il  s'en  ouvre  conti- 
nuellement de  nouveaux ,  vraifemblablement  fui- 
v  inr  la  trace  descouclu  s  ou  filons  de  la  montagne, 
qui  renferment  les  mmercs  propres  à  leur  entre- 
tien. 

Les  exhalaifons  des  lagons  ne  nuifent  en  au- 
tune  manière  aux  animaux  ,  conrme  nous  l'avons 
déjà  dit  ;  c'eft  pourcjuoi  dans  l'hiver ,  &  furtout 
dans  les  tcms  <le  neige,  les  beiliaux  s'v  raflem- 
blent  en  grand  nombie  poor  y  iontr  de  Pair  tem- 
péré qui  y  lègne.  Ce  font  iron- feuUment  Jts  ani- 
nuux  domeltlciues ,  mais  encore  les  lièvres  & 
diffiftrenses  efpèces  cPotfeaDX.  Dans  l'été ,  tes  iron- 

{»eaux  qui  paificut  l'îans  !e  vfiil;n3p,e  ,  s'y  retirent, 
artouc  à  l'heure  de  midi,  pour  s'y  repoter  àr  pour 
fe  garamif  des  nouches  te  des  taons ,  car  ces  in> 
feâes  inccmmodes  évitent  fatmofphère  des  la* 
gons. 

■  CERCHIACO  ,  fource  chaude  &  fulfureufe. 
A  environ  un  quart  de  mille  de  Monterondp, 
s'élève  une  montagne  qui  a  deux  foflîisi  fescdtes 
latérales  :  cf  s  foffts  reçoivent  les  eaux  qui  fortent 
de  cette  montagne.  Les  fources  font  tout  autant 
é\»af etmei  de  la  tene  «  par  tef^ueUet  Ibtc 


avec  impétuofité  {  elle  eft  fi  chaude  &  fi  bouillante 
en  fortant ,  qu'elle  brûle  au  feul  taâ  autant  que 
peut  biûler  l'eau  réduite  au  plus  grand  degré  do 
chaleur.  11  exhale  en  même  teais  de  ces  ouvert 
tores  mie  quantité  de  fiiiiiée  poufTée  dehors  avec 
véhémence  &  avec  bruit  :  cette  fun  ée  ,  de  cou- 
leur gù(e  &  humide  ^  eft  tellement  imprégnée 
d'evhalaifons,  que  par  fes  dépofitsens  elle»  colore 
les  pierres  quîîfoiit  à  Tentour,  &  remplit  l'atmo^ 
phère  de  l'odeur  de  gaa  hydrogène  fulfuré. 

CERDAGNE.  Cétoit  un  petit  pays  du  ci-de- 
vant Rouâillon,  formant  b  |^artie  la  plus  occi- 
dentale decetteprovince.  11  fait  partie  aujourd'hlâ 
du  dér  nrT-rn-nt  des  PyrénécS-Orientales.  il  pou- 
voir av(  ïnviron  lix  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur ,  fur  Quatre  lieues  de  largeur.  La  riviète 
de  Teth  Ôc  la  Segre  y  ont  leurs  fources.  La  rivière 
de  Teth  traverfe  le  ci- devant  KouQV.Ion  d.ms  fa 
plus  grande  longueur  ^  &  fe  jette  dans  la  Médi- 
terranée après  avoirabreuvé  Villefranche,  Prades, 
Millas  8e  Perpignan.  La  Sègre  dirige  fon  cours 
vers l'Efpapne.  Ce  pays  eft'rempli  de  montagnes} 
il  abonde  cependant  en  excelle ns  pâturages.  Cette 
contrée  iféioît  qu'une  petite  partie  de  U  Cèrd^- 
gne  efpagnole  ;  ePe  en  a  été  démembrée,  &  cédée 
a  la  France  par  la  convention  jPafTée  entre  ces  deux 
poiflànces  lors  dn  traité  des  Pyrénées.  (  ^^^yi  ^ 

dfy^mtM  du  PTIUîMBE$-OlUEllTAI.f  s. } 

CÉRESTEj  village  du  département  des  Bon* 

chts-du  Rhône,  canton  de  la  Ciotat.  Les  ctn'i- 
rons  de  Cirtfit  îoni  ttès  agréables,  abondent  en 
bons  vins  mufcats  fit  en  rrniis  excetlens. 

CÉRET,  vlHe  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  â  fix  liLues  de  Perpignan.  Cette  ville 
efl  fîtuée  au  pi*-d  des  Pyrénées,  .i  un  o\\?.rr  li.-  ue 
de  la  rive  dioiie  du  Tec.  Le  feul  ob)x.  t  ^ui  mérite 
l'attention  des  voyaa?ur$  eft  une  pramie  fontaine 
bien  déco.ée  ,  conftruite  en  marbre  blanc  :  elle 
jetre  particulièrement  par  huit  c6tés,  en  forme 
d'arc ,  une  grande  quantité  d'eau  dans  on  balTin 
conftruit  en  pierres.  La  ville  eft  entourée  de  hau- 
tes montagnes.  On  pafle  le  Tec  auprès  de  Chn, 
fur  un  pont  d'une  feule  arche  de  cent  trente-hui: 
pieds  d'ouvenure ,  bâti  fur  deux  rochers.  L*«lé- 
vatiun  prodigteufe  de  ce  pont  fait  l*admmtfoo 
des  connoiffcurs  :  on  le  confiJère  com'Tie  le  plus 
haut ,  le  plus  large  tv  le  plus  hardi  qu'il  y  ait  en 
Ftancè  r-on  ignore  l'époque  de  fa  conftruâion; 
on  trouve  feulement  qu'il  fut  réparé  en  i  j;;.  Le 
territoire  de  Palol ,  à  une  lieue  de  (.érti,  tenlérme 
une  ndne  de  pyrites  cubiques,  dnt  cil  le  fiége 
d'une  fousppréneâuie. 

CÉRIGO.  autrefois  CYTHfîRE.  Otte  îte  a 

environ  foixante  mittcs  de  circuit  ;  cfîe  otfr«  prff- 
que  partout  des  rochers  arides  dépouiiiés  de 
terit.  QincKt  objets  prind|teax  o«  fixe  r«teom 
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én  obfervaîeurs  oui  ont  vifité  cette  île.  Ils  7  ont 
fV  d'abord  des  vénales  de  feux  volcaniques  qui 
éemfmm  de  tous  c6céf .  Outre  cela ,  il  paroit  que 

furretcr  bafe  sUérc'e  plus  ou  moins  par  le  feu  ,  il 
«eli  formé  une  fuperféuttoa«  ua  dépôt  con&dé- 
nbfe  de  teflacées  d'one  grandeur  remarquable, 
&  furtout  Ivaiicnup  de  p^flinites,  les  uns  6c  les 
autres  dans  un  état  de  pétriticatton  parfaite,  & 
o'ajrant  foutfert  aucune  alcdradon  par  les  feux  fou- 
temirtî  On  trouve  anfft  parmi  ces  d  p  lailles  d'a- 
lunuuxnuiuis,  des  maflesaffeiconfiderabies  d'of- 
liineM  femblables  à  ceux  de  Cherzo  &  d'Ozero: 
ce  font  dt^  offemens  humains  pétriHcs ,  qui  n'ont 
lien  perdu  de  leurs  tocmes.  Enfin ,  fur  une  des 
faces  de  l'île ,  on  rencontre  une  grotte  dont  les 
fifois  intérieures  font  garnies  de  ftaladtites  extré» 
curieulès  &  indruâives.  {,yoy«[  Mé- 
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CÉRISY  (  Forêt  de  ),  département  du  Calva- 
éoî  ,  cjnion  lÎc  Eailerov  ,  &  à  une  demi-lieue  de 
cet  endroit  :  elle  a  trois  mille  fix  cents  toifes  de 
long,  fcdeui  mille  ouatie  cencx  loiAi  de  large  \ 
cNe  eft  pfès  de  le  Dcotoe. 

CÉRisT'i.A*SAL£t,  bourg du  ddparteweut de 

la  Manche,  nrroiidiflement  de  Coutances  ,  8t  à 
deux  lieues  a  i'eft  de  cette  ville,  il  v  a  dans  ce 
bourg  beaucoup  de  métiers  oà  l'on  nbrioue  des 
toiles  de  co-til  C'eft  fans  doute  ce  qui  eft  caufe 
que  ia  plus  grande  partie  des  terres  des  environs 
eft  feniée  de  lin.  C'eft  le  plus  grand  arrangement 
de  l'jnduftrie  loirLju'on  donne  aux  denrées  que 
l'on  récoite  le  dernier  degré  de  préparati(Hi  :  en 
cet»  le  lin  efr  préférable  «u  coton. 

CERNAY  ,  ville  du  département  du  Haut- 


nn 


jrrondiffemtnt  de  Béfort .  au  bord  de  la 
Tburen,  i  une  lieue  un  quart  eft  de  Thann.  Tl  y 
a  dant  cette  ville  des  nnnufàâures  où  l'on  fabri- 

q.;ie  des  roiles ,  tanc  indiennes  que  moucllO«S{Un 
otarunet  pour  le  fer  &  une  làlpeuiè». 

CERTALDO.  CenJ.ii^  pfl  un  village  de  la  Tof- 
cane ,  qui  ett  remarquable  oat  U  colline  qui  eft 
«après ,  &  dont  le  fommec  eft  ooe  pUi&e  ornée  de 
deux  allées  ptaméee  de  tîgnes  8e  d*axbies  frui- 
tiers. 

La  colline  eftfi  abondante enpélrificatiom,  que 
la  culove  en  fouffice  coofidéraUement. 


CERVIA.  Ctnth  eft  â  deux  lieues  de  Cefena- 
tico.  Cette  petite  ville  fournit  du  Tel  à  prefque 
tout  l'Etat  eccléfiaOique  :  les  hibitans  des  envi- 
rons vivent  de  ce  coonnerce  8r  de  l'argent  qu'il  y 

Piès  de  CwvM .  il  y  a  une  torét  de  pins  d'une 
■denMiene  de  longneur. 


Loire ,  arronL^in"e;rienc  île  Moiubrifon  ,  canton  de 
Nuifetable^  fur  un  mont.  Il  y  a  une  fonderie  au 
deflbttt  de  la  montagne ,  qui  eft  toute  remplie  de 
difterens  minéraux  ,  £c  qui  peut  fournir  à  plofieuif 
fouilles  intéreftontes. 


CESr,  petite  ville  fituëe  dans  l'Apennin  ,  à  fîx 
milles  au  nord  de  Terni ,  &  qui  eft  remarquable 
par  les  bouches  d'Éole.  Ces  bouches  d'yole  font 
des  crevaffes  &  de  petites  cavernes  ouvertes  na- 
turellement diUis  le  âanc  d'une  monugne ,  d'où  il 
foit  en  été  des  vents  ou  fouffles  qui  font  d'autant 
plus  forts  &  d'au'anr  phis  froid;  ,  que  la  chaleur 
de  l'ait  extérieur  cU  plus  grande,  1  on  die  qu'es 
hiver  elles  afpirent  ou  pompent  l'air  extérieur  de 
le  réchauffent  en  même  tems.  Les  habitans  de  ces 
lieux  favent  tirer  un  très-grand  parti  de  ces  vents  ( 
ils  bâtiifent  leurs  caves  à  l'entrée  des  foupiraux 
d  où  ils  fortent.  Les  vin*  audt  s'y  confervent  très- 
long-  tenrs ,  8r  les  fhiitt,  même  ceux  d'été ,  y  ré- 
rilit;>t  pendant  tvès  lor.g  tems  à  U  pourriture.  Ils 
conduilenc  par  des  tuyaux  cet  air  frais  jurquedans 
leurs  apparteoMns,  te  les  rafblchilTent  plus  on 
moins  a  leur  gré,  en  ouvrant  plus  ou  moins  les 
robinets  placâ  à  l'extrémité  de  ces  tuyaux.  Lorf- 

3ue  les  chaleurs  de  l'été  ou  de  l'automne  font  mo* 
érées,  ce  phénomène  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auiU  fenûbie  que  torique  ks  coaleurs  font  vives  &: 
foutenues.  Cependant  H  feft  nMiiours  alTez  pour 
t^u'rtn  pudTe  aifënrent  reronnoître  qu'il  ne  dépend 
uas  de  U  même  cauie  qui  numiient  l'égalicé  de 
la  température  dans  les  caves  ordinaires  { car  cette 
caufe,  quelle  qu'elle  foit ,  fouiicnt  la  chaleur  de 


ces  lieux  profonds  au  degré  pour  cela  appelé  tem- 
fi'é,  au  lieu  que  l'air  qu'on  fent  fortir  des  bouches 
d'iiole,  au  milieu  de  l'été,  fait  defcendre  le  ther^ 
momètre  jufqu'à  4  degrés  au  deftus  de  h  glace  , 
tandis  que  d.ins  les  lieux  qui  n'étoient  pas  refroi- 
dis oar  ces  vents  ni  exp«fés  aux  rayons  du  foleil , 
le  tnermomètres'élevoit  i  près  de  14  degrés.  La 
montagne  de  CtC,  d>!ns  la]util(;  font  Irs  bouches 
d'bole^eft  comj>ofée  de  couches  de  pierres  cal- 
caires d*nn  grain  ferré , ,  comme  les  rochets  do 
TetnL  (  Voyti  VsMrs  piRtooiQUBs*)  * 

CESS1ÈRE5,  village  doddpartemenrdet'AîAie. 

arrondiffemenr  deLann,  canton  d'Anify-le-Chl- 
teau.  U  y  a  dans  le  territoire  de  ce  village  des 
conches  de  pyrites. 

CETTE,  ville  du  département  de  l'Hérault,  à 
une  lieue  fud-eft  de  Mez-e.  Cette  fïlfc  ■eft'ficuée 
dans  11  paf^tie  bjîTe  éi\  Languedoc,  ivec  un  port 
do  mer  d  ou  l'on  entre  dans  le  canal  du  Langue* 
doc,  appelé  le  Canal  du  Midi.  La  c6to  maritime» 
diflante  de  Montpellier  de  deux  lieu  s  nn  quart 
environ,  y  eft  allez  iingulière,  d'abord  par  l'é- 
tang  de  "Thau  qui  fe  prolonge  dans  une  grande 
étendue,  9f  enfuite  par  la  langue  de  terre  exrré- 


.  i  etenjue,  ot  eiuuice  par  la  langue  ae  rerre  extré- 

CEEVIERES  ,  bourg  da  défmtemeot  de  la    memenc  éuoite  qui  commmcei  Aigues-Mgtces» 

Tta 
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fe  termine  à  Agde ,  Se  Up2re  rer  ofang  de  la  Më- 
ditemnée.  Ce  n'eîl  peut-«:e  t^u  un  ateniûcment 
Ibnné  â  la  longue  par  b  retraite  infenfible  de  la 
mer ,  &  par  les  tffoirs  que  l'on  fait  opérer  tiepuis 
nombre  de  (ièdcs  des  révolutions  it.ii>bbl>les  à 
fon  embouchure.  C'eft  fur  cette  langue  de  terre 
•que  l'on  a  bail  Cure  &  que  l'on  a  conibruit  le  porc 
qui  porte  k  même  nom ,  &  qui  n'eft  qu'à  une 
iNniffe  &  demie  de  Fronttgnan  ,  c'eft-à-dire, 
1«  t«ms  i  peu  près  qu'il  fyat  pour  traverftr  l'é- 
tang. La  ville  eft  bitie  fiir  une  petite  montagne 
calcaire,  qui  s'élève  entre  l'étanc:  f>;  h  mer.  Ce 
qn*  ta  ville  ne  couvre  pas  eft  bien  cultivé.  Les 
travtn  in  port ,  terminés  il  y  a  plutdt  cent  ans , 
ont  été  dhrigéî  par  un  i  ^^énieur  nommé  CitrvUle  , 
eftinnédans  le  &ècle  dernier.  Deux  môles  forment 

•  le  Iwfltn.  l/t  piM  féfig  dti  dem  eft  cooronné  par 
une  bnrreTÎe  Hc  par  une  tour  fort  élevée,  fur  In 

auelle  on  entretient  toutes  (es  nuits  un  ianal  pour 
Irtger  les  vaiflèauf .  La  fondt  trouve  plus  de  trois 
cc"'S  pieds  d'eau  autour  de^  môle?  ;  mais  il  y  a 
malheureufement  en  dehors  un  banc  de  fabie ,  fur 
leqwl  on  compte  i  peine  trois  braffes  { ce  qui  ne 
•permet  pas  aux  gros  vaiiTeaux  d'en  npproch^r.  Ce- 
pendant il  s'y  fait  par  jour  un  trantport  de  mar- 
chand lk^  confidérable.  Il  y  a  d'ailleurs  i  Cttu  une 
raffinerie  de  furre  ,  une  favonerie  &  une  ma- 
nufaûure  de  tabac.  Cetit  peut  être  coofid^ré 
comme  entrepôt  des  vins  ^  des  eaox-de-vie  ,  des 
huiles .  des  favons ,  du  veT^de-gris  &  de  toutes 
les  produâions  du  ci-devint  Languedoc.  Tout 
près  de  cette  ville  font  df  s  marais  falans  d'une 
grantfe  utilité  pour  le  nord  de  l'Europe  &  l'Amé- 
rique i  ils  romprement  une  éfendoe  de  tioîs  lieues 
■de  longueur  Dans  ta  montagne  lu  promontoire  de 
Ctttt,  h  le  tfouve  un  rocher  tougeitre  »  rempli 

•  d*efleniefls  d'animaat  pécriâés. 

CETTINA  ,  rivière  de  la  Dalmatie  ,  dont  le 
cours  offre  des  particularités  rentaiouabUs ,  tant 
selathrement  au  ni»  qa*i  b  marche  ae  â  b  nature 

deseauï. 

Les  quatre  piincipales  Tourc^s  de  b  Ceuina 
font  an  pied  d'une  colline  de  pierret  en  état  de 
marbre,  voi fine  de  Verli^a  Après  un  cours  de  p  u 
4'ét«ulue  tes  e.iux  de  ces  lourv«s  Te  réuniffenr» 
fofiMiK  une  rivière  a(Ie«  abpiuJante.  Deux  des 
leurces  de  h  Cffiinj  font  remarquables  en  ce  que 
Vline  &  l'autre  iortent  chacune  d'un  lac  caciie 
fow  bs  rochers»  &  en  ce  que  tes  rochèn  paroif- 
fent  avoir  éprouvé  de  grands  t  lM)ulemens. 

Quand  on  fait  attention  i  l'abondance  des  eaux 
ces  bct  Bc  tes  aftnes  foniahies  femnUrent ,  on 
ne  peut  de  u  ter  que  ces  eatix  ne  foieni  raff-rr  L  iées 
de  loin  j  ài  ne  le  foient  frayé  des  routes  Touter- 
raines  i  ntvcrs  Ici  collines  Ce  les  montagnes  qui 
annoucrnt  en  conféquence  partout  les  éboulemens 
8r  1  s  aifaiâemens  les  plus  éteiultts  :  de  là  il  en  eft 
léfulté  phificttfs  «foniet  phia  911  moint  fpadeii* 
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fes,mais  au  fond  defquellf<;  font  de  petha) 
j  dont  les  eaux  ont  un  ecouicment  réel. 

Les  Morlaques  ont  remarque  un  rapport  coii^ 
tant  entre  les  irua  de  la  Ccttina  Se  celles  du  lac 
de  Bulco-  Biato  ,  fitué  de  l'autre  côté  des  monta- 
gnes. Ils  en  ont  conclu  qaTil  devoir  exifler  une 
communication  fouterrsîn*-  mrre  ce  lac  &  h  ri- 
vière )  ce  qui  devient  tre!>- vraiiembUblc  dans  ua 
pays  aullî  rempli  de  cavernes. 

La  CffMiMj  auimemée  par  les  eaux  des  diflé- 
remes  fources  de  Zarebixa ,  traverfe  ta  plaine  de 
Pafcoglie ,  fu)ète  aux  inondations,  furtout  en  3  j- 
tomne  torique  cette  ùàSm  eft  Qiuvtra£e»  parce 

3ue  le  cours  de  cette  rivière  n'eft  pas  lentenné 
ans  un  lit  fixe  8c  termine  p  .r  ùcs  boidj  éltvéï. 
Ce  qui  achève  de  rendre  cette  pliinc  maréo- 
geuftt.  ce  font  les  eaux  de  iaSutina^qui  fe  perdent 
dnns  un  marais.  Ajoute?.  ,î  cela  le  torrent  de  RuJf, 
qui  (e  répand  aux  environs  de  TrgI  »  &  enfin  les 
gorges  étroites  par  leiitMlIcs  paOL-  b  rivière  ea 
per<,ant  la  grande  monngne  qui  ^pre  te  terri- 
toire de  Ceuina  de  la  mer ,  &  qui ,  en  ratentiflaat 
fon  cours ,  rendent  fes  eaux  ftagnantes. 

^  Depuis  Trigl  jufqu'à  Dinr;:-,  h  Cr.'.'fTîj  f»  pr*. 
cipite  de  rocher  cm  tociier,  ce  pendant  refpace  de 
feize  milles  coule  prefque  toujoiws  par  m  canal 
creufé  i  travers  lâ  maifil  de  la  montagne.  A  itn  pe- 
tit mîlJe  de  Ouare ,  la  Ctttiita  forme  une  cz(cjulc 
magnifique  :  l'eau  tombe perpendiculair  nnent  de  U 
hautetir  d'environ  cent  cinquante  pieds:  U  le  lit 
de  la  rÎYÎère ,  dans  (à  chute ,  n'a  pas  quatre-vingts 
pieds  ifc  largeur.  Plufi.-urs  blocs  de  piene  écrou- 
les en^barraffent  fa  chute ,  rompent  les  vagues,  5C 
les  rendeac  encore  plus  bruyatwes  flr  plus  charf  éei 
d  écume.  Dans  ces  chocs  violens .  l'écume  le  re- 
font en  vapeurs  qui  forment  des  fumées  &  desnua> 
gesque  b  vent  «ftribm  dans  b  vallée  tnfiFrteufe 
lans  les  difl'tp>er.  Quand  ces  brouillards  monrent 
dans  l'atri^oiphère,  Ics  hai»itans  attendent  le  fci- 
roco,  qui  manque  rarement  cette  indication. 

A  un  demi  mille  au  deflTous  de  la  première  caf- 
cadc  ,  U  liviere  tombe  de  nouveau  d'une  ving- 
taine de  pieds.  Cette  oUieade  préfente  un  coup- 
d'ceit  moins  nugnifique  ,  mais  qui  offre  pins  de 
mouvement  >  la  tiviere  le  précipitant  entre  des 
mafles  de  rochers  culbutes.  Elle  le  répand  enfotie 
dans  une  vallée  fpacieufe  «  berdée  par  des  coUinca 
couvertes  de  forérs. 

En  fuivant  le  cours  deb  rivière  depuis  Duare 
jttfqu'à  fon  embouchure,  qui  en  eft  éloignée  di 
douxe  milles  >  on  b  trouve ,  dans  ce  ttajrt ,  pir» 
tout  remplie  de  tufqutaugn>ente  continuellenu^Pt, 
&  <^u{ ,  maigri  le  grand  volume  d'cav  qne  cette 
rivière  charrie ,  ivod  fa  navigation  tmpraticafelt. 
En  fortant  des  gorge?  d  Miriz,  la  Crm  -j  s'itend 
dans  lavallée^  &  fe  paruge  en  piulîeurs  brasfejpa- 
res  par  des  Amia  de  t«f  At  des  banos  de  gravier. 
Ennn ,  depuis  Viflech  julqu'à  \\  mer,  la  r»vè«e 
coule  Itbtement  âe  (ans  obUacles  ,  quoique  luo 
coda  ùk  «oraieu»  eoifodes  piéci^tœ»  d'ene 
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pour  donner  une  idé«  de  1»  fnwrbe  des  taux 

courantes  dans  la  Daîmatie  j  ainfi  que  des  vallées 
qu'elles  parcourent»  tic  qui  ipntaliernaciyemenides 
piaioes  inondées  on  de»- gorges  refferrées  entre 
,dfes  rochers  He  montagnes  en  défoidre  8c  Otttnués. 
de  miKe  manières  diâ^^rentes. 

Dans k  voifinage  des  (oufces  de  cette  rivière , 
.ea  trouve  beaucoup  de  «veine»  oà  les  pro- 
duits des  eaux  goutières  font  très^arié»  flC  irès- 
muliipliés.  Le  jeu  de  la  nature  le  plus  curieux  font 
des  vaTes  ou  cuvées  foimss  par  pluiîeuiS  lames 
dont  quelqueSHinesont  un  demi-pied  de  longueur, 
Bc  qui  ont  Jeux  pieds  &r  demi  de  denâ-diamètre  ; 
tim  peuvent  contenir  une  quantité  d'eau  conlt- 
.déraUe.  L'art  ni  pourroic  pas  exécuter  des  pièces 
d'omeuipnt  plus  belles  pour  décorer  des  fontaines 
oêdtf  gr  ;  u  s  v:  jardins.  Les  ménm  eaux  qui  ont 
produit  CXI  baiiuis  en  tombant  lie  la  hiuccur  de 
dan  (tMts ,  ioiineui  auiB  des  cootoMts  en  forme 
de  fortiBcttions  entourées  de  tours  êe  de  baftioitt 
hauts  de  trois  ou  uujirc  p^iuc-s. 

Jùiavarçaoc»  on  icncontie  de  petits  étangs  donc 
Jafiir^M»  eft couverte  de  petites  lames  criftallines 
&•  très-blsnches  :  ces  lames  fe  joipneti:  ,  3c  ^  après 
avoir  fait  une  croûte  un  peu  pétante,  tilt  s  foiu 
précipitées  au  fond  de  t'upa*  8^  ÀMC  place  à  an 
iembUble  travail  de  la  nature  *  qui  éprouve  les  mê- 
lées progiès  dajii  fa  formarion,  &  Us  mêmes  pré- 
cipitations au  fond  de  l'eau. 

JoNiiédiaKment  (bus  ks  eaux  fioutièr^  on  voit 
s'élever  des  tiges  de  ftidaâfces  dime  frande  blan- 
cheur ,  Se  qui  ont  quelquefois  la  forme  de  co- 
lonnes. Le  vide  qui  i'e  trouve  dans  le  centre  des 
colonnes  &  des  fMiice*  liges  de  ..iltites ,  fe  re- 
trnnve  de  métrte  dars  les  i^Uçotts  de  ItalaLtitrS  qui 
pendant  de  la  voûte  des  i^ottes }  ce  qui  prwuvc 
que  touif  s  ces  ^ift^bI<kÛQni.epp4iii«9neni  i  U 
même  cauîé. 

Ouue  ctla,  lesfréquem  renverfen»en$  des  cou- 
ches de  maibre  qu'on  a^ipert^oii  dans  ces  d  verlVs 
caverocSfCnolînnentde  jtlijs  en  pU«s  d«)9»ropinion 
i|uc  cetexcavatioiM  fo«t  ^ues  à  l'a^n  des  eaux 

fouter raints  fttî  y  OBI  cittnflé  pl«S  OU  ItHMIH  »ImMI- 

dammtnt. 

Enfin  ,  on  arrive  i  un  pont,  naturel  formé  par 
liarc  fiifpen  iu  en  l'air,  IV  qwi  ell  \iubl. ment  le 
refic  d'un  Uinc  de  roclurs  ei roulés.  Sous.ce  poitt 
mffent  les  etaux  des  montaigQes voi)iMSf  qui  le  U  nt 
fravé  une  large  ouvertur<:  foutt  iriir>e.  lon- 
gueur de  ce  poi.t  eft  de  douie  pieds ,  &  (a  hau- 
teur d'enviiQn  vingt-quam.  .  Ce  travail  de  t.i  na- 
ceie  prouve  <iue  de  fembiables  ponts  formes  dans 
certaines  vallées  au  grand  jour ,  looc  ta  iiitte  de 
la  dctlru^tion  (itérée  par  Us  eaux  coprantcs. 

Les  cites  du  pont  imurel  font  fi  hauts  ii  fi  tf- 
.CMfés»  qu'il  partît  iinpo4lible  d  aller  plus  avant  i 
Buis  on  pcuc  tontinuei'  l.i  mute  en  dcûen  1  /:  lur 
,des  çpuwhes  ioclinée»,  îx  i  on  parvient  sinû  a  de 
pttiis  laa  où  putes  t^mplis  d'c^u.  Ces  puiq  d«lf 
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l  ent-lieu  depeafirqu^oiKeft  ùu  ui^  voûte  fous 
Irauelle  retrouve  uoemalfé  d'eau  courante.  £t- 
teaivemeni ,  en  jetant  dei  cartes  dans  ces  puits  , 
comme  elles  font  emportées  vers  les  mânes  poioti, 
leur  mouvement  fuâic  pour  prouver  que  ceeeaujt 
louterraines  s'écoulenc,  quoique  lentenwata  vers 
un  débouché  confiant. 

C  el^f  ir  de  ftmblab'es  examens  .les  cavités  qui 
fe  rcttcoutttat  dans  le  lein  des  montagnes^  qu'on 
peut  découvrît,  non-(eu1emient  leur  Brùûitre  in- 
jtericute  ,  mais  encore  les  caufes  &  les  progrès  des 
deltiuctions  qu'i;l;es  ont  éprouvées  »  &  qui  90c  ig- 
pond  des  chafigenebsdaos  cette  ftruâute. 

C£\  ENNES  ,  montagnes  du  ci-devant  Kas-L^n* 
guedoc,  iituéesdans  les  cl-dâvaiiCdiocèrc»d'Alais, 
d'Ufèz.,  de  Mende  &  d'une  partie  du  Vivarais  i 
c*eft  une  continuation  des  monugncs  du  Forez 
&  de  l'Auvergne  :  elles  s'étendent  depUK  les 
fources  de  la  Loire  iufqu'à  Lodève. 

La  plupart  des  géographes  comprennent  Tous  le 
nom  de  Cc\cnnts ,  1  GavauJm  ,  le  Vivarais  &  le 
V  eUy ,  quoiqu'il  n'y  cûi  qu'une  partie  *le  ces  pays 
dans  les  Lcvinnei.  Ces coocrécs  abondent  en  gi- 
bier &  en  châtaignier*.  :  un  v  foiirrtt  qninti'.é  de 
bétail  dans  les  vallées  qui  lo.u  ifïcL  ftiuies  ,  fuj- 
timt  le  long  du  Rhône.  Les  Civenncs  font  aujour- 
d'hui p#titf  des  dépar-.emenit  dMi^vdt  de  k  Lo- 
zère K  de  la  Hauts-Lojre. 

Ce  pays .  dans  la  p.irtie  qui  avoiGne  les  mon- 
tigpes  de  r£.rper4m ,  dâ  l'Aicoiul ,  jkc.  ofce  aux 
nacuraliras  dts  pierres  de  dixièmes  erpèces, 
parmi  lefquelies  les  grjnits  femlsl  nu  ionun.r  :  on 
en  diiliiigue  aifément  quatre  niflerenres  variétés  » 
trois  dcfqutrlies  font  d'une  certaine  dureté,  6c  k 
quatrièm.  tft  fort  tendre.  \jt  granit  qu'on  trouve 
le  plus  com-.nutiémenr  >  tft  trouve  par  bines  conA- 
deraLilcS  :  les  {  Ids  durs  (•  nt  d'une  foi  11^  ài  boolt  S 
obloi  g  its ,  iio!ée,S  fif.  liors  de  terre  ,  &  n'y  tou- 
chant qu«  par  leurs  bafes.  11  paruît  que  ces  boules 
font  le»  noyaux  de  pli^s  gros  blocs  K(us  lormes 
trapézoïdales,  .&  donc  Us  angl(4  ont  été  4éiai> 
ché^,  parce  que  ces  parties  étokm  p!us  Kndres 
6i  plus  expofecid'arLuis  a  l'a^^ion  de  l'eau  &  de 
la  iëtheieile.  Manaagout,  le  Vigau^  Aulas,  Val- 
letauge,  Saint-Andtc-de-Magiri\coulea  &  autres 
villages  des  tiviiiiiis  {unx.  arrofés  par  plulîeurs 
t4jiilcaux  ou  petiics  luicus  qui  tie  tarilTent  pref- 
que  jamais  en  été.  Oans  ces  petites  rivières  , 
te  princip.àkiHent  dans  celles  dont  la  pente  elt 
très  conli  Jetable  ,  o:\  voit  des  maiTcs  énormes 
de  granit  d'une  fuim*,,  prefqu'ovale  &  poli  i 
fa  futf.i€e  ,  6e  qui  pa^.fleot  avoir  été  déta* 
chées  4fa  tertaios  rwr.eA  elks  ont  paiTi ,  &  eo- 
tiainées  dans  les  Fortes  inondations  à  prcs  d'une 
Iteoe.  On  ne  (e  peiruadetoit  jimjis  que  les  eaux 
d'une  petite  rivière euffent  pu  rouler  de  (i  giofllS 
m  ifTcs ,  (i  l'on  ne  voyott  nombre  de  f  iis  lie  pa- 
reils blocs.  Ou  pourroit  peut  éire  s'ima^jn^r  qk)* 
boiite^     sriQÙt  aurowiit  pris  neîlqmce 
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ces  parties  du  lit  de  cette  rivière  }  mais  .ce  qji 
pronve  le  contraire,  c'eft  qu'à  droite  &  à  g  i 
elle  la  nature  di«  Toi  s'y  oppofe  totalement,  les 
montagnes  bordant  les  eiifiroits  où  on  les  trouve, 
étant  compofées  de  fchiliei  Sf  de  talcîtes  depnis 
le  fon  met  jufqu'au  pied.  Il  y  a  dans  la  paroifle  de 
Mandagout ,  au  dcllus  du  hameau  qu'on  appelle 
/•  Curie ,  un  efpace  occupé  par  plufieurs  rochers 
de  granit  hors  de  terre  entièrement.  Us  font  fi 

Ïtès  les  uns  des  autres .  qu'Us  fe  touchent  prefqoe. 
l  y  en  a  de  dix  )itfi]u'à  trente  pieis  de  diarnecre. 
Us  aSeâenc  différentes  figurés ,  cependant  la  plu- 
part ont  nne  fotmrenle /ronde  <w  oUopgne.  & 
c'eft  ainfique  nous  l'âvons dit  «qu'ils ont  pris  cptte 
forme. 

Les  rochers  de  granit  dont  il  eft  queftion  ici ,  Te 
font  formés  en  praidri  rrnfT~«:  ,  enfuira  divifés  par 
morceaux  traper-oidaux.  i^'nii  ainfi  qu'ils  fe  font 
trouvés  enveloppés  de  terres ,  qui  font  les  pre- 
miers nroduits  de  leur  deftruâion*  Peu  à  peu  les 
eaUk  pluviales  les  ont  découvert*  en  conféqu^n ce 
de  la  grande  ptnte,  &  de  la  qmlitî  de  h  terre 
légère  Se  facile  à  emporter.  L.eur  ligure  primor- 
diale eft  bien  dilliéiente  de  celle  d'aujourd'hui.  Il 
y  a  à  côté  de  ces  granirs  un  peu  ditrs ,  des  granits 
nous  qui  fe  décompofent  tiès  facilement,  de  la 
même  ntiiire  que  les  premiers  ,  &  qu'on  peut 
égrener  avec  It  s  mains  ,  oi"^  le  t'eld''p3'h  ,  le  mica 
le  fable  ou  c^uai  tz.  lont  levures  ^  ou  au  niuin^  i  coups 
de  marteau. 

Aux  environs  du  Vigao ,  en  fntvane  te  cours  des 
petites  rivières  8c  des  rutfleaux  qui  font  en  grand 
nombre  dans  ces  contrées,  les  blocs  de  piar.it 
alfeâent  U  même  figure,  tantôt  ovale j  untôt 
ronde. 

On  ne  trouve  dans  tott^  l^s  environs  de  l'Efpe- 
ïon  Se  de  l'Aigoual,  donc  !e  toi  n'offre  que  des 
''granits,  des  lucides  8e  des  fchiilfs ,  on  ne  trouve , 
-oiS'je,  pas  une  feule  coquille,  &  même  on  n'en 
•trouve  pas  dans  les  dtiféicns  marbres  ni  dans  les 
pierres  dont  on  fait  de  la  chaux  ,  bc  qui  font  d'un 
•  grain  très-fin.  Ne  pourroit-on  p»  dire,  i°.  que  la 
mer  n*a  jamais  pénétré  jufqu'ao*  montagnes  dont 
il  ell  ici  r^ueftion  ?      que  les  eaux  pl  ivii  L  s  \t  ces 
montagnes  j  ayant  entraîné  une  pattie  des  terres 
légères  qtti  les  recouvrent,  ont  fomé  fucceffive- 
menr  ces  graiuls  aterriftemens qui  obligenr  la  mer 
-de  fe  retirer?  Ajoutons  que,  dans  la  groffe  mer, 
'le  fable  ou  le  limon  étant  jeté  tantôt  d'un  côté, 
ta  ""tôt  de  l'autre  ,  les  coquillages  qui  dominent 
dans  la  Méditerranée  fe  font  trouvés  enfévelis  dans 
ce  fable  ou  ce  limon ,  oè  ils  ont  péri  quand  la  mer 
s'e0  retirée ,  &  font  lefUts  des  liècles  entiers j  juf- 
<|D'i  ce  que .  dans  ta  faite  des  tems ,  tes  fôotlies 
les  aient  tait  découvîir. 

Il  y  a  encore  dans  les  Cévennes  une  autre  forte 
■  de  granit  >  qt)i  n'eft  pas  suffi  eommnn  t^ue  le  pre- 
mier dont  ^n  vient  de  donner  la  defcription.  Ce 
granit  tft  <l  nn  gris-fale  tirant  fur  le  }aune  :  il  eft 
'raiement  ça  Uocsj  excepté  au  bam  dea  monn^ 
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gncs  i  il  eft  comnwoément  par  chatoes  peu  laigesi 
il  eft  trèc-dnr ,  d'un  grain  ferré  ;  on  y  trouve  des 

p3il!enr<;  lîr  mica  ,  jaunes  &  blanches  ,  Vrs  aux 
inltaux  rir-  teldf[)ath  ,  au  quarti  d'un  pttu  vo- 
lume ,  [  S  eiifemble  par  uni  ghlfen  fort  folide. 
QueiaucloK  ce  granit  fe  délite  comme  l'ardoife; 
mais  les  tables  ont  communément  une  épaiffeur 
confidérable  :  elle  va  d'un  demi-pied  jafqu'l  UO 
pied.  Toutes  ee»  chaînes  fe  fuivent  parallèlement, 
Uf  n'ont  pas  beaucoup  de  largeur.  On  fe  fert  de 
ce  granit  pour  bâtir  en  pierrts  fèches,  parce  que, 
fe  deconnpofant  carrément ,  &  Tes  furtaces  étant 
unies  paf  Ul  nature  d«  fen  grain  «  ton  cet  édmb 
niions  s'appliquent  exaChanent  les  Uns  fiir  ka 

autres. 

Le  granit  de  la  trolfièiiM  forte  eft  d'un  rouge- 

rofacé  {  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  pîtoifTe  de 
Mandagout:il  y  en  a  de  di^rente  confirtance. 
Ceux  qui  font  durs,  font ,  tant  par  leur  couleur 
que  par  la  nature  de  leur  grain ,  parfaitetitent  fem- 
blable«  an  gfanh  d'Égvpte ,  même  couleur ,  même 
dureté. 

La  quatrième  efpèce  de  granit  eft  d'un  gris- 
fale  ,  tacheté  de  mici  faune ,  féparé  en  petnCi 
lames. 

On  trouve,  dans  ces  ditïerens  cantons  .  dîffii- 
rens  micas ,  le  jaune ,  le  noir  &  le  blanc ,  de|K  «0 
ignore  la  compofition.  Us  font  unis  â  diffiérens  gra- 
nits &  talcites ,  qui  en  renferment  différente»  pro- 
portions. On  fent  bien  que  la  décompofition  de  ces 
piètres  a  fourni  beaucoup  de  mica  qui  fe  trouve 
mêlé  aux  aunee  débris  des  gnntrs ,  vc. 

Des  [ivières  qui  coulent  fur  te  foinmet  de  la 
moiuagne  de  1  Elperon ,  les  unes  vont  groflit  ia 
rivière  de  l'Hérault ,  qui  fe  fette^  comme  on  fait, 
dans  la  Méditerranée  j  les  autres  fe  déchargent 
dans  ta  rivière  de  Dourbis ,  où  elles  gagnent  le 
Tarn  0c  enfuite  la  Garonne.  Parmi  ces  petites  ¥h 
vières,  celle»  dont  le  lit  ou  les  bords  iVint  formés 
de  pierres  calcaires,  offtenc  une  fingulante  fort 
rentarquable.  11  m'eft  fouvent  arrivé  de  faire  un 
demi-quart  de  lieue  »  6c  même  une  demi-  lieue 
fans  trouver  d'eau  daita  leur  lit.  A  leur  fourre, 
l'e^ii  étoit  CL  pen  ijnt  aflez  abondante  pour  qu'elle 
pût  couler  faiiS  interruption  {  mats  cet  rivières 
fe  perdent  fous  terire ,  6e  reparoiflent  aflëx  loin  éà 
lieu  où  e''i  -y  "J  t  difparu.  On  appelle,  dans  le  payx» 
le»endruits  où  elles  le  perdent,  un  avea.  * 

La  rivière  qui  pafte  i  Sumène  ,  petite  vîNe  ém 
enviions  d'Alais ,  efl  alfei  confidf  r^b'p  ;  cepeii' 
dant  elle  fe  perd,  en  été,  dans  un  gravier  fablo^ 
lieux ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  ville  ,  8: 
l'on  ne  fait  point  comment  le  où  elle  lepiroftt. 
Quelques  perfortnes  difent  qu'elle  va  former  de 
pe  tites  fontaines  vji  f-  déchargen'  d rH-Jraulc 
au  milieu  d'une  gorge  de  montagne,  qui  eft  entre 
Saint- Baufelf  ftT  la  Roque-de-Ganges  i  •d'aattet 
prétendent  qu*^elle  débouche  par  !a  fource  de  la 
ViUe-de^uve  qui  efl  plus  éloignée  >  mau  ceci  eft 
-  avtncé  ftni  aBCuiie  panivei 
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,  OoJi'o^ferve  rien  de  pareil  dans  les  riviè^s  qui 
«K  leur  lit  dam  les  pays  de  granit  :  celles^  ktv^ 
lert  fans  interruption  ;  car  les  trous  abforbans  par 
où  les  rivières  fe perdenr  j  ne  fe  trouvent  que  dans 
kl  pays  de  cournes  calcaires.  Ceft  aiilB  dans  ces 

contrées  oïl  onr  éré  creufés  les  cannux  rmirernins 
par  où  continuent  de  couler  les  iivieres  401  le 
pîrdenr. 

Djhs  ces  mêmes  parties  des  CivtaneSt'Mi  trouve 
des  grottes  très-curieufes:  telles  foht  celles  d^An- 
gfu  près  Siint- Laurent ,  celle  de  Momlariier, 
ctlle  de  Breau  piès  du  Vigan  ,  celle  de  Merueis  « 
celte  de  Bratnebioti  ptës  dë  Caniiiea.  Toutes  ces 
grottes  font  aux  environs  d'Alais.  Celle  de  Bra- 
iTAibiou  a  cela  de  remarquable  j  qu'elle  eft  creufée 
au  milieu  d'un  ailèmbhge  de  bancs.  Une  rivière 
coule  au  dedans  ,  y  p^iconrt  un  eTpacf  de  près 
d'un  quart  de  lieue.  &  [ort  par  une  ouvct  iuic  qui 
a  envtron  cinquante  pieds  de  haut.  Toutes  ces 
àtCon&ances  rufBfent  pour  donner  une  idée  de  la 
/ôrmatton'dê'certe  grotte  :  c'ett'flfibleihelltVeifet 
d:s  eaux  dç  la  rivière  c^iii  eti  fort.  On  trouve  de 
méme^  aux. environs  de  cette  grotte,  plus  de 
^pbceiiKns  de  MeéJft  dë  tiu  occididmiés  fans 
doéte  par  des  eaux  îbutemûnes  wanc  kur  forcie 
de  ces  vallées. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  décrirè  de  la 
grotte  n'a  beloin  c^ue  des  agens  limpits  ,  connii<; , 
&  dont  les  opérations  réitérées  font  dans  Torute 
commun  de  la  nature.  Je  veux  parler  de  l'eau  fou- 
lerr^ine.  Ceft  afix  obfervatears  i  fuivre  ces  indir 
atfons,  fans  »vo\i  recôafs  &  des  év^nétnens  es> 
iraorJiiuires  oui  n'expliquent  rien  ,  &  qui  nepré- 
fiflteat  tien  de  fati^faifaDt  i  l'erpiir.  Ceux  qui  les 
mettent  en  avant  prouvent  que  »  dani  kur  manrère 
(Tobferver ,  ils  n'ont  pas  mis  une  certaine  an  ilyfe 
qui  eil  cependant  b  clef  de  tous  les  effets  natu- 
iels«  pniiqu'elle  nous  en  oifre  fdc  on  tard  le  dé- 
itoû:nent.  P«ir  t  d'éboulement' vague  lorfque  l'eau 
peut  excavcr,  cntevér  les  m:itétiaux  qui  rempîif- 
fo  ent  une  grotte ,  &  s'il  n'y  a  pas  de  vide  il  n'y 
a,  pas  d'ébottlemeot  i  Se  ces  vides  une  fois  fap> 
pofés  comme  cela  doit  ètte ,  il  n'y  a  rien  de  fi 
naturel  que  ^le  les  continu,  r  pu  1»-  S  mê  ncs  agens , 
de  oianière  à  donner  aux  grottes  toute  leur  éten- 
due en  largeur  «  longueur  (Se  profondeur.  (  yoyt^ 
Crottes.) 

On  nous  die  que  cette  grotte  a  été  formée  À  la 
fuite  d'un, éboulement.  Je  voudrois  favnir  com- 
ment on  a  inliginé  que  cet  eboulem^nt  sétoit 
opéré}  car  enfirt-il  y  a  beau  y  avoir  de  grands 
otages,  de  grandes  inondations  qu'on  nous  ob- 
jeâe,  il  n'jr  aora  riea  d'éboulé  s'il  n'y  a  rien  de 
aeufé.  ' 

Paitout  où  le  granit  fe  trouve  dans  les  contrées 
Âe>  Civtmut ,  b  terre  végétale  eii  fort  légère ,  &: 
élk  émtfenre  partout  cette  même  liature propre  à 
cfrtai'n.s  produâtons.  On  a  remarqué  que  ks  thâ- 
taignitrs  t>e  deviennent  nulle  part  (i  gros  m  ii 
banu  que  îbbs  les  cerrav»  uaniieiix  &:  (ablo- 
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i  ils  fout  inoic»  hauts  dans  tes  terres  végé-, 
I  taies  calbaiies. 

'    La  terre  végétale  graniteufe  eft  facilement  em-'  ' 
portée  par  les  eaux  pluviales  «  furtout  dans  les] 
en'droits  où  le  terrain  a  une  grande  pente.  Les' 
grolî'es  pUiicî  enrr.ii-ient  le  fable ,  qui  n'efl  que  le. 
débris  du  granit  tendre,  dans  bs  ri::lTe:iux  d'a- 
bord ,  8r  Us  petites  rivières  qui  \i  poit-.-nt  dans' 
l'Hérault,  &  de  là  dans  la  mer.  Lorfqu'on  a  fait 
I  l'examen  du  fable  des  côtes  du  Languedoc ,  on 
paroît  con\jincu  que  ce  font  cts  coi  :rces  cou' 
1  vertes  des  débtis  des  granits  qui  fouiniAcnt  le  plus 
I  de  ces  (Jibles  ?  la  mer  les  rejette ,  &  c'cft  ainfi  que 
I  fe  forment  ces  grands  bancs  de  h'At  q  ;'on  y  voit.' 
VraiferobUblcment  le  Rhône  en  porte  l'a  plul 
grande  quantité  de  la  Suiffe ,  du  Vivaraîs ,  du 
Dauphiné  &:  des  Chennts ,  par  le  moyen  des  au- 
tres rivières  qui  s'y  jettent,  parce  que  le  granit 
tendre  cil  ii  abondant  ^  que  toutes  les  terrés, font 
I  remplies  de  ce  £ible.  On  voit  toutes  les  partiel 
'  des  cllbris  graniteux  ÎSparées,  le  mica ,  le  quart» 
;&le  feldfpatb. 

Ç'eft  dans  le  terrain  graniteux  que  fe  trouw' 
l'or  en  paillettes.  Les  orpailkurf  qui  rimaflîÂn' 
dans  la  rivière  d'Hérault,  ne  chétchem  les  pail- 
lettes d'or  qu'à  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  lieue* 
dé  la  iburce  de  cette  rivière,  tv  dans  fine  ^éndu»; 
de  terrain  qui  n'a  prefque  pour  roch,  rs  qtse  le' 
gniiir  &  le  talc.  C'ell  par  le  nvSyt'n  du  lavigc  -Irs' 
!  terres  qu'ils  cherchent  ces  p^illetirs  ,  non-f-ule-' 
ment  datii  les  endroits  <ie  la  rivière  nù  l'eau  eft' 
ddrmante  &  dantles  finuofîtés ,  mais  fort  («Sttvent 
fur  les  rives,  &  bien  avant  diu),  les  t.ircS 
dépôts  qui  font  votûns  de  la  r  vière,  &  donc  la' 
phipatt  ont  fait  pariifc  de  fon  «i/tfèu^rt.  i6*èft  âans 
Ce  terrain  i]ue  fe  lrouve^t  Ics  plus  groffe^  pjif- 
Litts.  Jamais  les  orpailleuis  ne  font  mieux  leurs 
affaires  qu'après  les  grandes  inond:^ti  >:u  ,  quand* 
les  eaux  ont  penétte  fort  avant  d'iw,  ks  terres 
voifines,  &  en  ont  fait  ébouler  ui.e  p  irtic  ;  c'tft 
là  qu'on  trouve  beaucoup  plus  de  piilkttés  que 
partout  ailleurs.  Il  faut  «.reukr  bien  profondément 
pour  trouver  la  bonne  terre  aurifert ,  qui  n'ell 
qu'une  fuite  de  dépôts  de  r.iirijres  que  tes  ruif- 
ieaux  ou  Sa  rivièce  y  oui  entraînées  des  montagnes 
voiliiies ,  &  qui  ne  font  compofees  que  des  terres 
ié?t  rcs  <>rlniteufes  &  falqueufcs  Ce  qui  fait  con*' 
^ecturcf  que  les  mines  d'or  font  contenues  dans  ce 
terrain,  c'tft  que,  hors  des  maffifs,  on  ne  trouve* 
plus  de  paillettes  d'or  lotl<|ue  la  nerre  des  di^6ci- 
efl  d'une  autre  nature.  '  ' 

Dans  cette  partie  des  Cévtnnts ,  on  voit  plli- 
.fieuts  montagnes  qui  peuvent  avoir  oneiieue  d'é*' 
.  tendue ,  tant  en  longueur  qu'en  largeur  :  roni  îo 
bas  e/l  en  ariîoife  tendre.  Tout  à  coup  le  terrain 
clungÊ  i  le  granit  forme  la  bafe ,  &  te  fol  environ- 
nant efl  une  terre  végéule  fablnneufe.  Quand  On* 
iVjui'Ié  à  une  certaine  prof()iidt;ur  on  trnuve  le* 
granit  tendre,  &  cette  même  terre,  &  le  même 
rocher»    cononie  julqu'a»  fommee  dé  to  noiitft*' 
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gne.  La  chaîne  q  ii  va  aboutir  1  McièftSjCft  toute 
diâiérfente  :  la  (  lus  gtanue  partie  du  terrain  juf- 
oo'aH  fvntmec  cil  une  terre  végétale  ,  propre  au 
froment ,  &  tiu:  ;  ks  rochers  <î 
ibnt  dtfi  bjnc>  talcautS.  Pref^u'au  yicd  ne  ceiic 
montagne  il  y  t  betucoiip  d' oliviers  j  ils  rre  vieii- 
mtitque  dans  Icsttrrtsvcgct.  les  ;  i'u  'irci ,  Si.'  p.o- 
prcs  à  h  ^luduCtiuii  Qci  trununs^  ><u  uanslc^  nés 
végétâtes,  debtis  des  i\Aoi(es  tcndiCS.  Us  ne  reuf- 
filLnt  pjs  liaos  les  terres  vcgetJïS  gr&nittures. 
^  Ctft  un  cou.'-.l'oei.  ifftt  utisfatritit  pour  un 
fîaturâliltc>  qUc  ctlul  quv  prefeiitent  Iti  àcux  côtts 
d'une  montagne  àcS  Cé^f4.nAts  d*ut)tf  al1:i  gunde 
éictndue,  (loiulaihitfe  Sciter'teufv  tftJutJc-tr,  le 
tniji;u  d'une  arduile  Bue  jôi:  Icrouimcrt  de  piicrcs 
(Calcaires  p.it  boites  j  taïUi^  que  d'un  autre  kôte  oii 
apptiçoit  une  4utrc  montagne  qui  a  une  ou  drux 
lieuca  tic  l-irge.  Air  auta  it  de  loiij  j  air,  &  dont  !-■ 
inattifcit  ifle  gramt  (ciiJie.  Lvi  i>  cn.ts  j  <^ui  (oui 
f'arblbri ,  f(tnt  fûxfAéi  d'an  gi'aMft  piii  ou'ùiot/n 
tîiir,  qui,  3  niufi/rl  «4U  iva'H.e  V-ri  îe  r>tnmLC 
<1p,U  viyotaS"e.^  tlt  dun  gr^ia  plus  letié.  Ce 
granit  fe  trûuve  auffi  le  long  dci  l'etices  nVt^rcs 
de-  ces  c:intons ,  dr  toujouis  pai  ulucs  irronJis. 
pans  toute  cette  cv>iicrcc  il  n  y  a  que  du  granit 
BC  poîiit  de  pierres  calcjires.  L«.s  ni^iî.rcs  uorni- 
Tiantes  du  s  cent  partie  cicS  Céa-ints  font  les  ro- 
chers de  grai-ic  *k  ks  terres  veg^iaius  qui  font  les 
debr:s  ^>^!>  granits  lendrei. Telle  «.fth  couiUt  Jiioo 
du  fol  de  cette  (entrée  ttiontaj^naife  ;  à  in-furt: 
eu 'on  s'ep  étiajrie  on  trouve  les  ardoiiièies  ou 
Cchîftct  dut  s  '<lt  'tendres  ,  enfin  U&  jpièrf  i,s  calcaires 
par  bancs. 

Ia  niontigne  c^ui  raffc  an  deffus  d'Ahis  à  An- 
dure,àSaint-Htppotyte»  eli  temirquabte  par  fes 
interiupt«>;.s  &:  par  l\s  i>[èihi.s,  «^ui  ne  fe' trouvent 
préciftmtîit  qu  a  ka  rencontre  a'une  rivière  ou 
d'un  ruiilvauilunt  Us  eaux  ont  beaucoup  le  p^ntL  ., 
Iiatce  Qti'ellet  dercendtiKde  m«.magnes  f<ut  éie- 
%'^es.  Plus  on  exointne  ce«  thtemipttot»,  plus  un 
Ls  trouve  di^i  ts  d'.ittii  t:on,  5c  plus  on  clt  au- 
torité à  ueider  ^u  cll«:s poutr»].  m  btea  entier  dam 
le  plan  ae$  changcaiens  du  Globe  teiteftre,  &  être 
regard- s  lO'.niiu  d^s  :noiiamcns  qui  fcivuoicnt  à 
éclairer  auel<^ues  points  de  iheoiie  des  plus  in- 
cîennes  revolntivns.  Il  cft  enelTet  a0ex  lingulicr 
que  dans  un  pa}  s  tel ,  pu  cxt  nipiL- ,  que  Cs:tui  dci 
iivtanej,  <■  C\  tes  otontagnes  iumquctqa(:tois;:iitji- 
lêet  (âi  s  oulre  ,  oa  n'en  trouve  point  «qui  loient 
tc'Umtnt  d.r,'oi(.-  s  ,  qu'elles  fonmr.t ,  par  la  teii- 
luon  de  kuis  vali>  ns  «  un  butlin  confiderablc  qui 
^cùt  aucune  ll&te ,  ou  qui  n'eût  qu'une  A.ulc  ou- 
veituie  pour  recevoir  lis  eaiix  A  une  livièie  i  en 
forte  que  ce»  eaux  ne  puilTtiU  s'echappfr  iutre- 
ment  qu'cA  k'élevitit  iu<<)H*au  bord  du  boA^n  pom 
s'échapper  pai-Jtlfus,  après  y  .ivoir  foimë  un  lac 
tôt  lî.iérable.  Lcsulus  pc;  iUiilcaiiX  ,  comme  les 
plus  gtailie*  rivières,  0  t  pour  tous  un  écoule- 
ment pjr  ur.i  5  ente  <^ui  n't  point  anêiée  ,  é<  qui 
eU  ]).us  eu  luuins  graiiùv: ,  fclon  «^ue  le  uitoin  eÛ 
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plusotttnoîn^  audelTuî  du  nîvcaudebiBer.'Lnrr. 
que  te  cours  en  elt  iiavetfé  par  une  cluî(«  4e 
lûoncagnes  ou  de  rochers  ,  la  chaine  elt  ieoop 

^r  interipmpue  en  cet  endroit  fi  la  r  vier*  n'» 
pu  le  détouintr  com:u«4énent  fur  les  côtés.  Loin 
d'être  une  dif^ofitiun  établie  par  l'auteur  de  la 
nature  dès  l'orijine  <i€S montag.<es  dcsTivièi»s, 
ne  fi  rpii-çe  pas  plutôt  un  efifet  naturel,  polUrieur 
à  Ij  fVitinatioii  des  contincns ,  qu'oo  pfut  rappeler 
i  J-s  to- .  tonnuf».  ?  >.i-  f  it  î'  p>>-nt  artiré  i 
cw::i  th  i  uuii e v<. ncui-ht  ^.iprtKhaui  àcriuique 

tradition  ripp  utc  lu  détroit  de  Gibraltar ) 

Pour  )uilih  r  d;'S  loitpçons  des  cniifequ-  ncM 
Il  r.iifjnn<^b]es ,  il  c\\  de  taire  voir  que  les  ro- 
ch&rs  ont  étc  réeli^nici.t  perc«.s  par  l'adtion  des 
eiux  de  la  uvièrt.  On  aut  ou  Wt  d'imaginer  «m 
U  rupture  Te  foie  opcree  au  rentt  o&  b  maffe  dd 
niDii'.piits  ctoit  polie,  con  me  quelques  natura- 
liltv^s  ouc  |roii|u  noAis  k  tatre  croire  i  car  la  iiip< 
uire  de  nos  continen»  ed  d.:  beaucoup  ooftérieute 
5  ct(  Jiii.!  n  et4t,  s'il  a  lubliR.  An  fî  n<>s  cooti* 
r]cnv  lii'^toient  p:s.o^OmS  lorVque  les  ravages  des 
'  t^ux  ont  {.ulbùcé  dans  tes  Ctvmhet  ranc  de  tocs 
iu)li$&  ciu;;(rrs  U'.  uns  lur  l-s  autres;  ih  n'éroi-cn: 
point  mous  idcfquc  ii  thii.^e  d'Anduic  i  été  rom- 
pue &:  coupic  par  u  i  torrent  dune  une  médiocre 
riyit' re  occupe  la  place  au!o..td'nv.:.  I.achji  iede 
roch.ri»  bit  coupée  jufquc  daus  k<.s  tonieiuciiSj  <ie 
.2  Iar>;^  ur  preciiem.nt  du  lit  de  la  rivière ,  ift  celle 
que  lui  ont  p.nnis  Je  prendre  dtnx  torezux  qui 
bs  ticr.i  la  tJViere  dans  Ion  courant ,  ce  qt,i  ù  i^' 
inini.nt  à  la  chaine.  Elle  a  laiflé  de  part  fie  d'autre 
deux  rochers  de  marbre ,  d'une  hauteur  i  peu  piès 
égaler  j  favoir  :  de  vingt  cinq  à  trente  toifcs.  it 
ega"ci:.ent  tlcarpés  ,  qu'ils  font  tailles  prcfqoe 
partout  à  plomb.  Ils  forment  une  gorge  qui  livre 
un  pillage  alfez  étroit  i  la  tùière. 

Or,  t.*elt-il  pas  vifiblc  ici  que  fi  cts  irar"ères 
At  niaibre  eufleiit  été  mo'.Us  au  tems  de  U  rup- 
ture, cê  débouché  auroît  été  bt;n  pli*%  l.itge,  &c 
ne  fetoit  pi»int  efcjrpe  coinmt  lî  i'^ii.  Si  ttitii 
circonAaitics  favorable&  s'éiuicnt  rencuntices^  ht 
deux  rochers  tir odroient  par  le  foimnet  8e  fiN^ 
meroicnt  u  e  arviic  fur  la  rivière,  comme  ouïe 
voit  datis  une  chaine  de  lochcis  «jui  travei le  la  ri- 
vière d^Ardèche  en  Vivaiais,  au  lieu  itoniinéfe 
i'oni-dt  l'AiL. 

Qa  l  e  ioJt.îi'é  ne  filtoii  il  pas  ({u'euillnt  aleit 
les  uancsde  la  icrre  pour  relier  .  inu  fitlpendusen 
l'air  ap'és  ivf.ir  cte  rompus  par  L-  pi^d?  On  potjf- 
roit  même  d.r^  i,uc  les  it  UiS  .'e  twùu  rs  qut  cri- 
Vtttttit  nos  chiiias  &:  n«»  vallées  en  ccitamM 
coniioes,  tî  <\u  ha  it  Licf^uciît  s  U  s  taux  fe  pio- 
icrttnt  avec  b'uit ,  (oiu  de  n.cme  !f>  balo  d« 
rochers 'empof tés,  comme  ÇCUS  dnrt  il  eft  i^t 
qutHi'jti ,  avtc  ctite  diffère  nci  qu'au  lîifTous  drs 
prvniitrs  la  rivitie  avoir  (ar.s  doute  um  pcuie  ra- 
pide ,  cnipoitoit  le  icrr.nn  iiifericut  ^UÎ  étoit 
,  .iir*ins  foli.^é  :  p'el)  ainfi  que  fe  loct toiinjes tuH 
*  caiara^c  &  une  chtiic  d'eau.  ' 

Cnta 
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■  Cfne  «lernière  obfervation  eft  parfaiteinent 
d'ucodiavec  ce  que  j'ai  «lu  ci-defTus  fur  les  ca- 
nnâet,  &  d'aiHeurs  établit  très-bien  quelle  étoit 
il  lo  idiré  des  terrains  dans  ks  âges  de  ces  def- 
tru£tionij  &  combi<;n  Its  eaux  courantes  ont 
CRMTé  dociles  les  diaines  de  montagnes  qiund 
elles  tmtcre  ob!fg?(s  de  s'oavrir  Hes  débouches 
pour  (t  frayer  un  ecoukinenc  jutqu  a  l'Océan. 

nufiens  obfervaieun  ontfiippofe  que  nos  fleu- 
tes  &  nos  rivières  avoienc  été  autrefois  bien  plus 
confidérabks  qu'ils  ne  le  font.  En  exarninant  les 
rochetsde  talcites  Se  de  granit  qui  occupent  certai- 
■es  contrées  des  Cévauus,  &  qui  fournidènt  les 
Bofauz  des  cûIIout  fir  des  graviers  de  toute  ef- 
pèce)lt:rquels  fe  trouvent  dans  Is  lu  des  rivières  , 
lis  ont  reconnu  t(è&-aifemeoc  leur  origine  &  les 
igens  (]ui  les  y  ont  votturési  ils  n'ont  pat  doutéque 
ce  ne  fort  la  fource  des  ç.ilt-is  artouJis  des  riviè- 
res} iU  tont  d'ailleurs  portes  à  croire  que  les  cail- 
Jouuges  parfaitemenr  f'mblable»  i  cetix-fl  ^  Sr 
dont  un  car  non  Acs  envirin<; ,  nommé  t>rc-fi-i  ,  c\\ 
rempli ,  forment  une  fuite  de  coteaux  lort  eic- 
vés  an  deiTus  du  niveau  du  Cardon  ou  de  It  ri- 
»iÉ«  qui  travertc  le  pays.  Les  cailloux  8«:  les  ga- 
lets de  Btetis  tont  de  méine  n.iture  que  ceux  du 
Gardon }  iU  font  ufet  tt  arrondis  de  la  même  ma- 
wére.  Efi  faut-il  davann??  pourêttt:  fondé  à  con- 
jeâurer  que  le  wx^m  ue  btelis»  quclqu'éievë 
9u  il  foit  au)ourd'hui , quelque  place  qu'il  occupe, 
lire  fcii  nri,^ine  du  golfe  du  Gir  inn  ou  d'une 
rivière  qui  t r iveriott  ks  C/v«im<i  ,  ôir  une  conciée 
<ie  même  nature  i  J'ajouio  quo ,  creufani  un  puits 
trë  profond  ,  on  en  a  tiré  ces  mêmes  galets  & 
cailloux  On  doit  donc  fe  petfuader  que  la  rivière 
t'tfi  portée  de  ce  côte  ou  \  cette  profondeur  ^  ou  » 
cequielt  plus  vtaifemblabie,  que  tous  ces  mate* 
riam  8r  leur  dif^ribution  dépendent  de  1  étendue 
(^u  golfe  où  les  flors  de  la  mer  ont  pu  ]oucr  & 
arrondir  ces.  noyaux  de  graviers.  Alnli  les  difte- 
reniei  matières  qu'on  en  tire ,  confirment  l'opi- 
nion que  tout  a  été  travaillé  dans  un  golfe,  &  q  ic 
ce  n'eft  qa'à  des  époques  anciennes  i|ue  le  niveat^ 
des  eau*  atteigrroît  d'abord  le  (ômmet  des  coteaux 
ffe  Brefis  dai.s  l-  s  prcmi-  rs  Jg:<i.  Définitivtnitnr , 
tout  s'explique  par  i'établuitment  d'une  vallée- 
golfe  4  &  de  ce  oui  a  dû  s'opérer ,  dais  ces  cod- 
tiées  «  i  U  Alice  de  U  fetruee  de  Uiner. 

CEYLAN.  Cette  !le»iituée  à  l'orient  dd  cap 

Cofri'>rin  ,  n  qna»re-virgts  licuei  de  îoncuiiir,  fur 
Mime  dans  fa  plus  grande  largeur.  Dans  les  iiècles 
recules,  eUe  étoit  connue  fous  le  nom  de  Trapo- 
i'^ite.  On  peut  conjeâurer,  avec  vraifemb'ance, 
que  cette  terre ,  qui  nVft  qu'à  quinze  lieues  du 
Qmtjiient,  eu  fut  déiachéè  «  dans  des  tems  plus 
ou  moins  reculés ,  par  une  fuite  des  mouvemens 
de  la  mer.  L'elpjce  qui  iépare  Ceylan  de  la -pointe 
du  cap  Comortn  ,  ei\  rempli  de  bas*fonds  qui  em- 
pêchent les  vaifleaux  d'y  naviguer.  Dans  quelques 
uiieivaiies  feulement  on  trouve  qtutie  à  ciiM| 
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pieds  d'eau.  C'eft  dans  ce  détroit  que  fe  Fait  la 
pèche  des  perles ,  qui  fut  autrefois  d'un  grand 
rapport  i  mais  on  a  rellement  dpttifé  cette  fonrce 
de  richuflTes ,  qu'on  n'y  peut  revenir  que  tous  les 
cinq  anj  >  car  le  banc  d  huîtres  a  befoin  de  ce  tems 
pour  fe  repeupler  de  manière  à  fournir  une  pêche 
un  peu  iboodame  j  &  qui  dédommage  des  nais. 

CEZE  >  rivière  qui  fort  des  Céventies»  va  fe 
rendre  dans  le  Rhône  au  deflbus  de  Bagnols.  C'eft 
celle  de  toutes  les  rivières  du  Lan^uedr-c  dont  les 
orpailleurs  retirent  le  plus  de  paillettes  d'or.  Il 
parojt  que  «S  Orpailleurs,  non-feulement  font  le 
lavage  des  terres  dans  fon  fît .  mais  qu'ils  fe  font 
mis  lut  le  pied  de  s'éloigner  de  fes  riv.Sj  de  tt  lla 
forte  que  ks  propriétaires  des  cènes  voiiînes  fe 
plaignirent  qu  ib  détruifoient  leurs  terrains  pour 
y  chercher  des  paillettes  d'or.  D'autres  proprié- 
uires  j  pour  terminer  ces  coatefiations,  leur  veos 
dirent  la  permiffion  de  diereher  l*or  dans  leuc» 
tfrres.  Tons  tes  faits  prouvent  que  l.s  mines  d'or 
en  grains  &  en  paill>  ttes  font  lunout  conrenuei 
dans  les  terres  qui  quelquefois  font  allés  éfofgnëet 
des  rivières  aurifères ,  pourvu  qu'elles  foieiu  tou» 
ioucs  voiiînes  des  montagnes  oà  elles  prennent 
leur  Iburce. 

CHAB.^NOIS  ,  ville  du  département  de  la 
Charente,  arroitdifTement  de  Confolcns,  à  troit 
d  *  rie  fud  de  cette  ville  ,  &r  à  tiois  !ieit;s 
un  qu  ui  lie  Saint-Junien  «  lur  U  \  itine.  On  peut 
obferver  le  granit  à  tiaudes  depois  Chahanoti  ji;f- 
qu'à  Saint  Junten,  avec  quelques  îlcs  tort  inté* 
reliantes  de  granic  à  grain  umtorme. 

J'ai  vu  ï  Chahanois  les  fragmens  de  pierres  ,  dé- 
bris de  granit  voiturés  par  la  V  ienne ,  qui  n'étoienc 
ni  ufes  ni  arrondis.  Il  eft  vrai  que  la  rivière  étoit 
au  commencement  de  fon  cours ,  ainfi  que  toutes 
celtes  qui  y  aiAueuc.  J'ajouterai  «  au  refte,  qu'à 
Chàteileravt  les  débris  de  granif  qui  fortent  du 
Lim.  ufin ,  ne  font  pas  arrondis  à  un  certain  point. 

J'ai  remarqué  k  long  des  bords  de  la  Vienne  « 
au  deffus  &  au  deffous  de  Ck^anoh ,  fur  une  éten- 
due de  dein  lieues ,  une  fuite  non  interrompue 
de  vallons  adluens^  tous  abreuvés  ^  loit  lînwles 
valions  «  fimples  filets  ,  foit  d*utie  certaine  lon- 
gueur, même  avec  embranchement  à  leur  naif- 
fance.  Cette  obfervation  mérite  d'autant  plus 
d'être  difcutée  ,  que  fes  détails  annoncent  plus 
particulièrement  la  naiffiuice  d'une  grande  quan- 
tité de  Blets  d'eau  fortant  du  granit  i  bandes  tiont 
j'ai  fuivi  les  maflîfs ,  lefquelies  bandes  (ont  des 
moyens  de  l'imbibition  des  eaux  de  pluies ,  &  les 
rendent  en  même  raîfon  qu'elles  les  reçiivcnt. 

Je  ne  puis  trop  infiRer  fur  cette  orginifitioh 
des  graiÏTs  en  f  Jmoufint  8f  fur  la  circuhùon  deS 
eaux  a  \à  luperHcie  de  ta  terre  qui  en  ell  la  fuite. 
C'eft  ainfi  que  je  me  fuis  ini^ruit  ^  pend  >nc  le  fèjour 

2ue  j'ai  fait  en  Limemfin ,  par  Tétude  4e  ces  mailîÂ 
nguliers  qui  font  U  ba£e  oe  plaiîeurs^hénomèoes^ 
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qu'on  n'»  pas  obfervés parce  qu'on  n'en  a  pas  fuivi 
MIS  caofes  confiantes ,  &  que  l'économie  de  la  na- 
lure  licrt  d.\us  iiiv»  adlivité  continuelle. 

J'ajoute  à  ce  <^ue  j'ai  dit  rcbtivcmem  i  Vhydfo- 
graphie-  des  environs  de  Chahanoh  ,  une  cirronf- 
tance  importante»  c'tft  que  les  rufff.dLx  ujjlutns 
«les  deux  cotes  du  canal  de  \i  Vienne  occupent, 
«tt  deflbus  de  cette  ville,  une  longueur  de  trois 
lieues  &  demie  de  ce  cirai  intércltanti  car  il  fe 
termine  à  Confolens.  là  qu'on  peut  obferver 
les  roHIeaux  des  limites  de  l'ancienne  &  de  la 
jio>!ve!!e  terre  ,  r]ii?       reconnues  8f  que  j'tndi- 

2 ne  d  après  ces  caractères  des  limites.  Je  renvoie 
'ailleats ,  pour  de  plus  amples  détails,  â  l'article 
Chakrovx  &  i  la  nocice  de  cetce  planche. 

CHABLAIS (le),  CdAd//;cùj.î^f;-,  ci-devant  pro- 
vince de  Savoie*  Le  Chablau  s'étend  le  long  du  bord 
méridional  dn  lac  de  Genève  jufqu'aax  confins  du 
Valais, qui  î  l'oi  i-  nt  du  Chabiais.  Tout  le  Bas- 
Valais  fiaifoit  aufiî  partie  du  Chabiais ,  jttfqu'à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Hauts  «Valaifans.  Les 
Nantuates  ont  autTi  occupé  une  partie  de  ce  pays. 
Les  bornes  du  Chabiais  font ,  au  nord ,  le  lac  de 
Gmève  ;  i  l'orient ,  le  Valais  ;  au  midi ,  le  Fau- 
cignjr,  &  ï  l'occident  la  république  de  Genève. 
Ce  pa)rs«  qui  a  peu  d'étendue  au  couchant,  va 
toujours  en  s'élargfflant  yufqu  a  Tes  limites  otien- 
tales,qui  (ont  tracées  par  îa  riviète  deMorges, 
depuis  fon  embouchure  jufqu'i  fa  fource  ,  &  de 
là  une  ligne  tiiée  par  les  monragnes  vers  le  midi 
jufqti'aiix  riliciL-rs  ,  de  te!le  forte  que  h  V'nlaifine 
eii  du  LhabLiis.  Les  lieux  les  plus  reaurquabies  du 
CktUais  font ,  le  long  du  lac  de  Geoève ,  d'orient 
en  occident,  Hermance ,  Thonon ,  Ripaille  & 
Évian  ,  S»:  dans  les  terres ,  Donaine  &  le  fort  des 
Alinp,es,  Ses  principales  rivières  font  la  Morges^ 
rUrfine  ,  la  Drance  ,  U  Bévetonoe  &  quelques 
autres. 

Ce  pavs  &  toutes  Tes  dépendances,  ayant  été 
réunis  à  la  France  «  (ont  partie  du  département  du 
Léman.  C'eft  11  oA  l'on  trouvera  ce  oui  a  pour 

objet  la  future  ?i  les  qualités  du  fol ,  1  indulltie, 
&  tout  ce  qui  peut  iméuQet  d'ailleurs  dans  le 
ChaUaii,- 

CHABLIS,  ville  du  département  de  l'Yonne, 
fur  les  fronâèies  de  la  ci*devanc  Bourgogne.  CAa- 
A' !  cft  renommi^ ,  à  jufte  titre,  par  fes  excellens 
vins  blancs  au^  l'on  recueille  fur  les  coteaux  voi- 
fins«  8e  qui  ront  les  piîncipaiix  objets  de  Ibn  cooi' 
ncrce.   '  '  , 

CHABON5, «village  du  département  de  Tlfère, 

at rondiOement  de  la  Tnitr-d^-  Pin  ,  8.:  à  tmis  lieues 
fud  de  cette  ville,  il  y  a  dans  ce  village  une  tabii 
que  d'acier  qui  a  de  u  réputation. 

CHABRlÈilBS  (  Col  de  montagne  du  fom- 
acc  des  Alpct/d^Mtcebenc  des  Baues-Alpes, 


arrondidement  de  Barcelonette ,  â  trois  lieaai 
nord-efk  de  Saint-PauL  O  col  mérite  d'étR  ob- 
V  é  avec  aneKton  pour  les  débouchés  ^*il  pé- 

fente. 

Chabriéres  (Roc  de),  du  département  des 
Hautes- Alpes ,  arrondiflfement  d'Embrun ,  lanion 
de  Chorges ,  de  à  une  lieue  8e  demie  de  cet  M- 
droit.  Il  a  de  l'eH  à  l'oueft  trois  quarts  de  Ikue  de 
l<>ngueur,  &  forme  une  arête  (iè»>domiiiao(e  (ur 
tous  les  romnets  voilins. 

CHACRISE ,  village  du  département  de  l'Aibx, 
arrondiirement  de  SoifTons,  lurlaCrilb,  fit  lone 
lieue  de  SoifTon*:.  Comme  ce  village  eft  au  centre 
des  récoltes  de  ia  denrée  dont  on  tire  de  l'haile, 
c'til  pour  cela  qii'on  f  trouve  un  moulin  i  halls 
&  un  tordoir. 

CHADENET.  village  du  département  de  U 
Lozère ,  arrondiflement  de  Menée ,  fur  le  Lot.  On 
fabrique  dans  ce  village  des  ferges  connues  Cous 

le  nom  de  jcrges  de  Mcndt.  J'okilerve  ici  qu'rn 

trouve  dar»  plufieuts  villages  des  moniagoes  de 
ces  fibriques  d'étotfes  de  lame  de  df0êremes5ai* 

lités ,  cette  fabrica'ii n  étant  infpirée  par  ledinut 
froid  de  ces  montagnes.  C'dt  le  meilleur  ulage 
de  cette  denrée  dont  ces  fabriques  puiflêut  nw 
parti. 

CH  AGNY ,  bourg  du  département  de  ^6ne  flc 

Loire  ,  ;irronHifrement  de  Châlons-fur-Saône, fut 
la  Dheune.  Ce  bourg  eft  dans  une  fituation  agréa- 
ble ,  Sr  dans  une  fK»fitton  favorable  pour  la  vigne 
qui  fe  trouve  plantée  fur  les  coteaux  environnant. 
C'eii  le  paiTage  de  la  route  de  Pans  à  Lyon.  On 
peut  y  goûter  avec  plaifir  le  vin  qu'on  y  recueille« 
fie  s'affurer  des  qualités  qui  font  fa  répuratioii. 

CHAGRE  ,  fleuve  de  l'Amérique.  Ce  flfuve 
&  fes  bords  peuvent  être  coniidêres  cooune  u8 
exemple  des  changemens  qu'unt  éprouvés  les  difé» 
rens  cantons  de  1  Amérique  depuis  que  les  homnit? 
y  ont  formé  des  éublidemeos.  Ainli  le  Ckairt  eâ 
aûttellemem  bien  difiiirent  de  ce  qu'il  éioït  il  f 

a  quarante  ans  Le?  arbres  qui  le  bori^oitnt ,  Itî 
oifcaux  qui  vcnoient  nicher  dans  les  branchaga 
de  ces  arbres ,  tous  ces  objets  ont  dtfparu.  U  UA 
n'offre  plus  que  des  maifons  de  boit,  bâties  à  une 
certaine  diftince  les  umrs  des  autres,  pour  les  fa- 
milles qui  s'y  font  établies.  Ces  peuplades  s>tet>- 
dent  depuis  Us  bords  du  fleuve  jufque  t'in- 
tétieur  des  terres  qu'elles  ont  cultivées ,  &  en  ont 
ainH  chaffé  cette  quantité  prodigienTe  d'oifeaat 
&  d'animaux  qui  peupLjtèitt  ks  bords  du  Ci-£g^t. 
Cependant ,  malgré  ces  cultur^s  St  ces  défriche- 
mens»  certaines  efpêces  de  quadrupèdes  &  d'si- 
feaux  reftent  toujonr! ,  a^-  fe  mji-'-  rri- nt  Mr%  cet 
contrées.  La  feule  différence  v|u  li  y  a ,  c'tt)  qu  ib 
{  fe  retimiK  d'un  canton  pour  fe  réfugier  dsMf» 
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tant  où  ils  trouvent  plus  de  fdreté  &  de  facilité 
pour  ^ire  tems  petits.  Se  pour  fe  procarer  leur 
jMurirarei  ma»  «  d'an  autre  côté ,  on  voit  dîmi- 
Mcr  mfenfibleioent  quelques  efpèces  d'animaux  . 
furtout  lorfqu'on  les  chafle  de  pluiieurs  endroits  i 
il  foàj  &  gtt'oa  ks  me  Cu»  auou  néflagefloent. 

CTAIGEY ,  village  du  département  de  la  Haure- 
SidM,mondiaeineiK  de  Lan,  canton  d'Héri- 
CMit,  pfèf  de  flfel.  On  y  trouve  m  foomcaii  & 

we  forge  oA  Ton  travaille  le  fer  que  donne  le 
kmMm,  &  %ut  eft  de  très-boone  qualité. 

CHAILLOT,  village  du  département  de  h 
Snne ,  &  un  des  faubourgs  de.  Para.  11  ett  Ittué 

ubout  du  court  des  Champs- £ly(ées  «  i  très-peu 
dediftmce  de  h  barrière.  Il  fe  trouve  établi  fi.r 
jlikre  du  bord  efcarpé  qui  domine  la  vallée  de 
iiSme»  9t  fort  de  limite  à  la  pente  du  plan  in- 
dinéque  cette  ririère  a  fuivi  autretois  iufqu'à  la 
pbine  de  Boulogne ,  &  à  la  furtace  duquel  cette 
eau  rounnte  a  laiflé  des  dépôts  fort  curieux  i 
■efuie  qu'elle  fe  por toit  fur  les  différens  niveaux 
de  ce  plan  incliné ,  furtout  dans  les  parties  fupé- 
neom  voifines  de  TÉtoile.  Un  des  c6iés  les  plus 
i|iitabiet  pour  examiner  ChaitiM  avec  intéiét,  eft 
M|{  de  bord  do  canal  de  la  Seine.  Coname  ce 
triligeed  bâti  fur  la  hauteur ,  il  préfente  un  am- 
pintbiéâtre  varié  par  les  différences  meîfiM»  de 
«■psgne,  qui  de  teiir  côté  joufflÎMit  d'une  belle 
*oe,  agrément  qu'on  retrouve  fur  les  bords  efcar- 
pes  de  la  vallée  de  la  Seine  i  aux  pieds  deCquels 
CMS  rivière  promène  fes  eaux. 

Je  dois  ajouter  qu'au  pied  de  ces  mêmes  co- 
teaux font  deux  établiffemens,  celui  de  la  pompe 
i  ieu  des  frères  IVtrier,  8e  cefui  de  la  Savonetie 
code  la  fabrique  des  tapis  de  Turquie. 

on  étudie  la  nature  du  fol  de  Ckaillot ,  on  ne 
Qrde  pas  à  fe  convainœ  que  cette  colline  eft 
Jomée,  depuis  fa  bafe  connue  jufqu'à  fon  fom- 
met ,  de  couches  calcaires  horizontales  «  non  de 
^^àt  comme  celles  des  Moulinaux  &  du  pied  de 
Meudon  qui  lui  font  oppofées  de  l'autre  côte  de 
Il  Seine,  mais  de  pierre  calcaire  à  coquilles ,  de 
l'efpéce  de  celle  des  environs  de  Nanterre,  du 
fommet  de  Meudon ,  du  CoKM  de  9atiK*Maurice 
piej  Vincennes ,  ârc. 

Ce  même  calcaire  eft  otM  ^ui  dofllAie  Ift  cnie , 
8c  qeî  et  iaJeriéor  au  gypfe  {  aulC  trouve*  t-on  » 
(fanilat  «Mches  les  plus  luperficielles  At  Guitht, 
^nombreufes  lentilles  femolables,  pour  la  Forme, 
>  celles  du  gypre  de  Montmartre ,  mais  dont  la 
Miioeft  totalMBefit  changée.  Elles  font  feu  fous 
kchoc  du  brionet«8f  font  totalement  quartzeufes. 

Vers  le  nord  de  Ck*iUot,  ces  èoucbes  calcaires 
fMgenc  fbas  «me  téfjire  tncKmlfofl ,  font  re- 
couvmes  par  les  dépôts  fabloneux  qu'on  cbferve 
<l'ns  le  fol  du  bois  de  Boulogne  &  de  l'Étoile.  Ce 
9n  le  prouve  inéofitefiablemeiic  pour  ce  dernier 
Wftycfcft  k  MUè  a»  l'M  »  fin»  fouc  di^ 
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les  f(mdations  de  l'Arc  de  triomphe.  On  a  creufé 
trente  pieds ,  &  dans  cette  épaideur  on  n'a  trouvé 
qu'un  fable  de  diiliéientes  teintes  jaunes  8c  vertes, 
&  tiès^  i  mars  en  creufant  encore  un  peu ,  on  a 
retrouvé  les  crillaux  eypfeux  Hlicifiés  que  Ton  ob* 
fcrve  fur  le  foimnec  de  CkaUlot, 

CHAINE  ou  CHAIN -ISLAND  (fle  de  la). 
Cette  île  eft  fituée  dans  ta  mer  du  Sud  1  elle  ref- 
feinble  i  une  double  rangée  dites  balKS, eoa« 
vertes  de  bois ,  &  jointes  l'une  à  l'autre  par  des 
récifs ,  de  maïuère  qu'elle  forme  une  feule  ila 
ovale  ou  en  dltpre ,  avec  un  hc  sa  ndHeu.  Les 
petites  îles  8c  les  récifs  qui  environnent  le  lac  OIIB 
la  forme  d'une  chaîne  »  &  c'eft  ce  qui  lui  a  faîe  ' 
donner  ce  nom.  On  juge  que  la  longueur  du  nord« 
nueft  au  fud-eft  eft  d'environ  cinq  lieues,  8c  qu'elle 
a  environ  dira  milles  de  largeur.  Les  arbres  au'on. 
y  voRtpflfoneat grands,  &r  h  fumée  qui  s'elèvo 
entre  ces  arbres  prouve .  d'une  manière  certaine  ^ 
que  cette  terre  efl  habitée.  Le  milieu  de  l'île  eft 
au  »7*.  deg.  1)  min.  de  latitude  fud ,  gc  au  14/*. 
deg.  54  min.  de  longitude  oueft,  à  quamm<IIM|^ 
lieues  à  l  'O.  N.  de  l'île  des  Oifeaux. 

CHAINES  DE  MONTAGNES.  On  appelle 
ainfi  les  montagnes  dont  les  fommets  font  liés  les' 
uns  aux  autres ,  8e  parcourent  plufîeurs  royaureei 
fans  d'autres  inrerruptions  que  celles  des  coupures 
plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  moins  profondes  ' 
qu'y  ont  fonoées  quelques  paffages  de  nvières  ou 
quelques  cols,  pas  ou  défilés.  Cependant  lorf- 
qu'on  fuit  avec  nne  certaine  attention  les  mslfes 
nionrur^ufes  qu'on  nous  a  données  &  décrites 
comme  les  ponions  de  ces  chaûtes  de  montagnes  , 
il  s'en  fiiut  bien  qu'on  retrouve  cette  belle  conti» 
nui  té  qu'on  nous  vante  tant,  8c  dont  on  fait  un  fi 
grand  &  (i  brillant  étalage.  Il  femble  qu'avant  da 
donner  aux  malTes  montueufes  cette  dénomina- 
tion de  chaînes  ,  il  falloit  s'affuier  de  ce  qui  devoit 
condituer  d'abord  h  nature  des  chaînons  qu'on 
prérendoic  réunir  fous  la  conlîdération  aum 
chaîne.  Or,  non- feulement  on  n'a  fait  aucune  re- 
cherche fur  cette  correfpoiidance  8c  fur  les  ca- 
radères  qui  dévoient  l'établir  ,  mais  pour  peu 
qu'on  ait  obfervé,  on  peut  affurer  qu'il  n'y  a  nul 
caraâère  de  refieipblance  entre  les  différentes 
parties  îles  montagnes  quTon  a  comprifes  fous  les 
mêmes  chaînes ,  nt  quant  â  la  nature  des  maté- 
riaux ,  ni  quant  i  leur  difpoiîtion  intérieure  ou 
organifation ,  ni  même  quant  à  leur  hauteur.  Ce* 
pendant  il  femble  qu'il  falloir  auparavant  te- 
connoître  ces  détails ,  les  comparer  enfemble ,  8e 
fuivre  avec  la  plus  grande  attention  1  s  maillfs  du 
même  ordre -avant  d'annoncer  ce  ptéténdu  en- 
chalnemefie  ^erinontagnes.  On  nous  -dit  que  1» 
comte  de  NTarna;!i  avoir  eu  le  projet  de  piouver 
cette  finguliére  connexion  des  montagnes.  Je  re- 
Çpette  beaucoup  qu'il  n'ait  pasconimencél'éxéctt- 
'  '  m  jenedottiepas  qu'il  o'Mieii 
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reconnu  le  peu  êe  fnrdement ,  Se  qu'ainfi  il  nie  ' 
réfetvé  pour  une  autre  considération  &  pour  un  i 
•Utre  travail  le  titre  qu'il  devoir  doniner  A'Ogk'  \ 
tare  Je  la  Tmc  à  Ton  Tr.iité  des  montagnes  ;  il  \ 
aucoit  vu  Lns  duuce  »  s'il  eût  mis  à  (on  travail 
toute  l'attention  ,  toutes  les  vues  dont  il  écoit 
capable  j  que  les  diffireme*  monraî^nes  ne  pon- 
vuient  être  en  aucune  l'ofce  coiriparées  avec  la 
charpente  ofleuCe  du  cor{»  humain.  En  paitant  de 
ce  que  d'habiles  oblervateurs  nous  ont  appris  de- 
puis M.  le  comte  de  Marfîgli ,  nous  ne  confidé- 
rons  pas  comme  oflature  du  Globe  toutes  les  mon- 
tagnes en  général  *  toutes  les  élévations  de  terres 
marquées  a  la  furfâce  du  Giobe  «  ainii  que  l'a  dit 
M.  miachë  ,  mats  les  malTts  de  fubftances  pierreu- 
lt%,  d'une  nature  particulière  «  &  fenrant  généra- 
lement de  Infe  i  tous  les  autres  amts  d^autres  fubr» 
tances  difpoféesaufli  d  après  desarrangemensdiffé- 
rens  ;  en  un  mot j  le  maliifde  l'ancienne  terre.  Air.li 

auelque  defir  que  nous  afyons  de  confidérer ,  par 
es  rapprochemens  gr'nérânx  ,  les  montagnes  fous 
la  forme  de  chaines  j  de  lui vre  ce  que  des  écrivains 
modernes  qui  n'avment  pas  obfervé>  ont  imaginé 
i  ce  fujet,  nous  croyons  qi:e  les  principes  de  la 

f;éographie-phy(îque  nous  obligent  à  dtfUnguer 
es  malufs  fuivant  la  nature  des  maiéiiaint  8c  kur 
difpoûtion  intérieure.  Nous  ne  pouvons  admettre 
une  prétendue  conneâion  entre  des  maflifs  difpa- 
rates  &  qui  appartienneTit  viliblement  à  plufieurs 
orJre^  kîe  rho(es,à  plufieurs époques  diBérei  tes, 
te  qu'il  cU  auffi  important  pour  l  uciiite  générale , 

3ae  pour  le  progrès  de  la  tcieoce,  d'écadier«  de 
écrire  &  de  figurer  feparément.  Nous  renonçons 
^onc  à  ces  belles  chaints  dt  montagnes  qui  ont  ete 
adirifes  fans  examen  >  par  la  feule  confidération 
Vague  &  fuperfictelle  de  la  diliribuiion  des  eaux 
fur  le  Globe  i  confidération  aulfi  fauflie  dans  fon 
principe  ,  que  djns  Tes  confëqBeilces.  {^V^y^i 
Ossature  pu  Glom.) 

Pour  fe  former  une  idée  nette  8r  précife ,  il  faut 
fc  placer  au  tems  cil  l-.s  t.uix ,  qui  couvioicnt  les 
plus  hautes  montagnes,  celles  que  celles  du  mont 
Ararat ,  quelques-unes  de  b  Cordillère  des  An- 
des, commencèrent  1  les  mettre  l  découverr^  i<c 
fermèrent  un  petit  nombre  d'îles  qui  comPo[uienc 
alors  toute  la  furface  du  Globe.  KeotAt  les  eaux 
qui  diminucient  toujours,  laiffèrent  paroirre  d'au- 
nes montagnes  un  peu  moins  élevées  j  mais  qui 
•  tgranditent  les  prenaiè^es  îles  &  en  formèrent 
^atWes  féparées  dtS  premières.  La  diminution 
des  eaux  continuant ,  les  crêtes  élevées  qui  unil- 
foien^  ces  îles  coounencèrent  i  fe  muntter  i  les 
plaines  hautes ,  formées  par  desefpèces  d'amas  de 
ifiontagnes  >  fe  découvrirent  enfuite  «  puis  les  pbi- 
■es  moins  hautes.  Si  l'eau  eAc  encore  diminué  lur 
Mitre  Clof  e  ,  H':^tuTe«i  terre?  moins  élevées  fe  fc- 
foienc  à  U    découvertes  luccdUvement.  Le  fond 


de  la  mer  auroit  donc  été  une  valle  vallée  {les 
continens ,  des  mafles  montueufes  i  differens  de* 
grès  d'élévation  { tes  îles ,  des  fomroets  de  monta- 
gnes dai^  !.i  r:  mde valjée  du  baflîn  de  la  mer;  le» 
unes  6i  ïa  juires  auroientdonc  été  unies  ou  par  le 
fond  de  la  vallée  ou  par  des  fonomecs  de  OMmugoss 
moins  t levées  ,  qui  font  enfin  tonjonis  lefliées  Or 
chées  fous  les  eaux  de  la  mtr. 

Four  voir  toutes  ces  formes  du  Globe  leneftre 
dans  cet  état,  il  faudroit  ablolumenc  anéantir  les 
eaux  i  maïs  ce  que  l'on  a  fuppofé  avoir  eu  lieu  i 
la  partie  découverte  du  Globe  de  la  Terre  deit 
nous  autorifer  à  conclure  ce  qui  arriveroit  à  la 
partie  quirefte  cachée  fous  les  eaux  fi  elles  étoicK 
enlevées. 

La  direâion  de  certaines  (kaùu*  d'îles,  de  ro> 
chers  i  ienr  d'eau  ,  de  bai-fonds  qui  tctvetfim 

certains  parages  de  !a  mer,  8c  qui  femblent  unir 
les  chaînes  de  tnonugnts  unefiret}  les  fondes  des 
navigateurs ,  les  obfcrvatfons  fur  les  couram  te 

fur  leur  dir^iti^n  ,  font  des  preuves  prefqii'ia* 
conteltables  que  le  toud  de  la  mer  ne  dtàère  de  la 
Terre  que  parce  qu'il  s'eft  trouvé  au  de6bei  de 
terme  auquel  les  eaux  dévoient  s'abiifTpr ,  &  qu  i! 
a ,  comme  elle  j  Tes  montagnes,  fes  plairves  fi(  (es 
vallées. 

Cette  difpofition  du  fond  de  la  mer  fie  des  mon- 
tagnes fait  l'objet  d'un  travail  iotéreflant.  11  ré- 
fulte  de  toutes  ces  obfervations,  i*.  que  le  Globe 
de  la  Terre  efl  foutenu  de  plufieurs  cfùiinet  dt  mon' 
i^gnci  qui  traverfeot  la  mercoouaeles  terres, 
oui  fervent  probaUement  i  avgnMKer  la  folidité 
du  Globe  ;  2**.  que  ces  montagnes  partaient  la  mer 
en  differens  bamns  qui  ne  paroiffenc  unis  que  paue 
que  les  montagnes  qui  les  enferment ,  font  pour 
la  plupart  couvertes  par  les  eaux ,  mais  qui  cepea> 
dant  n'en  font  pas  moins  réels ,  &  préfenteot  pio> 
biblemeiu  un  obAacle  au  trop  grand  noUMMK 
des  taux  dans  certaines  occauons. 

Les  vallées  marines  ne  font  pas  tontes  de  même 

!>rofondeut  :  il  s'eo  !iut  bien  ,  par  exemple,  ly.^ 
e  bras  de  mer  qui  fépare  la  France  de  l'Angle- 
terre ne  foit  atiffi  profond  que  l'Océan. 

La  partie  Je  'a  mer  qui  fépare  l'Amérique  de 
rEur<4>e  &  de  l'A  trique ,  &  qu'on  nomme  ofdi> 
nairemtnt  Océan ,  eft  partagée ,  pat  ecs  etafcw^r 
mor-:îjf.y]ts  marines,  en  trois  principales  pirties  :  la 
première  j  conooe  fous  le  nom  dt  mtrdu  Nord,  eft 
comprife  encre  une  de  ces  ekaine*  qui ,  pattaocda 
Nord-Cap  ,  va  par  rillande  joindre  !e  (jioen!and,î>C. 
celle  qui , du  Pas-de-Calais,  va  à  travers  les  aies  bri- 
tanniques tt  d«  Vigies  joindre  le  Grand- Banc  &  Wi 
cap  Ras  de  Terre- Neuve.  Au  reTle  ,  on  doit  confi-: 
dérei  que  ce  n'ti)  pas  cette  malfe  feule  qui  a  tonné 
'il'eft  le  balfin  de  la  mer  Baltique,  &  aimocd^Meft 
celui  des  baies  d'HuJfon  ilc  de  Baffin  ,  car  nottSi 
avons  prouvé  que  dans  ces  citconliances  œ  ibnti 
les  eaux  courantes  du  Continent  qui  fefunt  creuié. 
la  plus  grande  pairie  de<;  bjfîii  s  lit  ces  b.iics&.  ^ft 
ces  médiuiiafiees.  Je  mus  pac  aonoucei  ce  tia- 
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raildes  eaux  du  Continent,  comme  jemepcopore 
ic  le  Uire  envi£k§6c  eo  fuivaot  UNua  ks  cotes  de 
Ja  mer  du  Nord* 

Ùuku  ét  mwagmêi  «mgiufw  du  hriciis. 

Cette  chut'ttt  qui  pafle  au  deffus  d'Alais  ,  à  An- 
iétU»  Saioc-Hippolyte^elt  cenacqitabk  par  ties 
biidMtpû  ne  te  fencontmit  <|iie  «it-i'V»  des 
nulfeaux  &  des  rivières  dent  les  eaux  ont  béau- 
coNp  lie  pente  «  parce  qu'elles  ooc  leur  wigine 
des  montagnes  fort  âevées.  Les  plus  petits 
ru  tTeiux  comme  les  grandes  rivières  ont  parcout 
UQ  Êcouleineiit  qui  fuit  une  peute  fans  obltacle, 
èc  qui  eft  plus  ou  moins  graïute ,  félon  que  le  ter- 
nia  eft  au  deûus  du  niveau  de  li  mer.  Lorfque  le 
cous  d'une  rivière  dk  traverfé  par  une  chaine  dt 
aonugiM  Se  de  rodwrs .  il  eft  i>éce(Iaire  que  cette 
tci:t  inr;  rrotî^piicf  dan^  l'endroit  oppofé  à  !a 
Buiche  lic^  eaux  de  1»  tivière ,  ii  elle  i)  a  pu  le 
detoaroer  commodéaiei»  fur  les  côtés. 

Ceft  ce  qu'on  remarque  dans  plulîeurs  contrées 
<^  k  Terre  4  futtout  en  Amérique  &  même  en 
France.  Je  pois  indiquer  ici  la  chain*  coupée  à 
Aodttie  te  àSaint-Hippolytepar  deux  rivières  dif- 
tirentes.  On  n'a  donc,  pour  rendre  raifoii de  ces 
b  cchcs  ou  interruptions  ,  que  la  fuite  daUlVÛl 
eaux  courante»  de  ces  deux  riviàiesb 
La  eMur  étoit  anmfbis  condniiés  oa  remplie 
dans  'a  b:éche  par  où  pafle  aujourd'hui  la  rivière^ 
&  cette  mafle  a  été  réellement  peccée  par  i'eifocc 
des  can  d»  U  rivièie,  mais  ds  unièM  qu»  ces 
mx  courantes  ont  commencé  ronvextttitt  ptr  les 
partie  fuptriettres  de  la  €kaiiu, 

Ea  fttpjioûm  que  cette  ehal»e  n'ait  ptl  dté  con- 
fie par  la  rivière  dans  l'endroit  de  la  bréche  où 
cU  coule  «  je  ne  vois  pas  commtm  elleauroit  pu 
l'ouvrir  une  pareille  barrière  :  il  faut  donc  que  ce 
ttavait  3tt  été  commencé  dans  les  premiers  tems 
d^rappiotonUiiienveot  des  vallées  >  ol  fui  .  i  dans 
ksiens  pelUfkftn. 

Que  cette  chaîne  ail  ét^  continuée  à  Andufe  , 
daiks  Tendron  par  où  paiie  ia  rtvierc^  tout  femble 
l'mdiquer.  La  cfuUiu  des  rochers  tft  coupée  juf- 

!|ue  daus  Te!,  fondemeiis,  &  de  la  largeur  préci- 
étneot  du  lu  de  la  rivière,  &  de  celle  que  lui 
ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui  bordent 
U  rivière  dans  fon  coûtant  >  &  qui  fe  terminent  à 
U  tkaku.  L4I  brèche  qui  a  été  faite  dans  cette 
tkaint  a  laifle  de  part  &  d'autre  des  rochers  de 
•atbie  d'une  hauteur  à  peu  près  égale  &  de  viiwc- 
cîeq  coifes ,  lie  fi  également  efcarpés ,  quils  (ont 
taillés  p reflue  partout  à  plomb,  lis  ie  préfet)- 
une  iur  les  boriu  d'une  ouverture  qui  donne  im 
paiijge  aflin  étrok  i  fa  rivière.  Des  deux  cftcés 
c'elt  U  même  pitjrie  ,  le  même  grain,  la  même 
couleur ,  même  difpolition  des  blocs  &  des  bancs 
de  martyre  :  mêmes  efpèces  de  coquillages  font 
r?nfertncs  d.ms  les  blocs  ;  la  terre  limoiieufe  qui 
couvre  les  deux  rochers  produit  les  mêmes  plan- 
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tes.  Que  manque-t-il  pour  prouver  que  te  n'étoit 
autrefois  (|a'une  même  madfe  de  pierre  continue  ? 

S  certaines  clrconflances  s'ëtoient  rencontrées 
ici  ,  les  deux  rochers  feroient  encore  liés  l'un  i 
l'autre  pas  le  fommet,  &  «'oroïeroient  une  archo 
fur  h  mièra,  cotnme  on  le  voit  dam  une  autra 
chaîne  de  montagnu <\\xt  ttaverfe  la  rivière  d'Ardè- 
cfae  en  V  ivarais,  au  lieu  nommé  Pont-ae  i  Arc.  A 
Andnf»  les  rochers  ne  font  plus  liés  'que  par  la 
bafe  commune  qui  fert  de  lit  à  la  rivière. 

Quant  aux  moyens  qu'a  employés  la  rivière 
d'Andafe  pour  former  cette  nuterture ,  pour  peu 
qu'on  examine  le  cours  de  certe  rivière  &  les  en- 
virons de  la  cAaiae  j  il  eft  ailé  de  voir  que  pluiieurs 
circonftaocea  y  «m  concouru  :  i  °.  la  rivière  d'An- 

dufe  a  Ulîe  grande  pente  jufqu'à  la  chaîne  ,  &  la 
plaine  ne  commencequ  apièsceitecA<'i/.ei  i".  cette 
rivière  eft  bordée  i droite  &  à  gauche ,  jufqu'à  la 
mérne  chaîne  ,  par  Une  fuite  de  coliftie';  élevées 
adolice»  de  part  &  d'autre  contte  des  nMiiifs 
fort  étendus  &  d'une  hauteur  égaie  i  la  leur»  la 
ckaint  n'eft  pas  de  même  foutenue  p  ir  derrière  \ 

â",  le  courant  de  ta  rivière  eft  dirige  iur  le  tianc 
elacidbfj  & c^ft  là ^ tmis  fès cffoxtf  fn por« 
tenr. 

"Voyons  mafmennt  ce  qui  eft  arrivé  dans  les 

premiers  tems  que  la  rivière  a  creufé  fon  vallon  : 
elle  a  dû  occuper  les  fommets  des  maflifa  qui  Hii 
reneontroient  dam  wit  le  trajer  qu'elle  a  par» 

couru  ;  el'e  a  donc  dû  entamer  d'abord  le  fommec 
de  la  simint  en  même  tems  qu'elle  approfondilToic 
fon  lit  d|ans  le*  nMifli6  amértenrs  i  la  eAelne.  San» 

re!i  h  rivière  n'auroit pas  pu  ri\  oir  J'écoultment, 
tk.  par  conléquent  le  mouvemcoc  necclTaire  pour 
creafer  fon  Ut  dans  aucune  partie  de  fon  cours  t 
car  fi  la  maffe  qui  occupoit  le  vide  de  la  brèche 
avuit  formé  une  digue ,  l'eau  de  la  rivière  étant 
liagnante  partout ,  n'ayant  pu  la  détruite  »  auroic 
reflué  au  deiTus  de  la  ckaint^  mais  n'auroit  pas  pu 
former  un  lac ,  puifque  la  rivière  n'auroit  pu  creu- 
fer  un  baffin  od  l'eau  du  lac  auroit  pu  être  conte- 
nue ;  d'ailleurs  ,  dans  la  fuppofition  du  lac  & 
de  I  cxiUence  de  la  digue ,  le  trop  plein  du  lic  au- 
roit pris  fon  cours  en  traverfant  les  claiM  des  céH» 
■  Unes  qui  Totit  adofTées  à  la  ch^înf  en  c^aenion. 

En  vain  voudroit-on  fuppoict  ^ut;  la  matière 
de  la  chuiitt  a  eu  dans  les  premiers  tems  alTea  de 
molleife  pour  que  l'eau  de  la  rivière  fe  f  ît  inur 
aifément  dans  la  partie  de  la  brèche  i  car  une  tuis 
que  l'eau  de  la  rivière  eft  ftagnante,  elle  n'a  d'au- 
ire  effort  que  celui  de  fon  poids  ;  &  puis  comment 
(uppofer  qu'il  y  ait  eu  une  rivière  fi  l'eau  n'a  pas 
trouve  la  plus  grande  liberté  d'écoulement  dans 
toute  l'étendue  de  Ton  cours  ^  C'eften  conféquenca 
de  cette  liberté  &  de  la  pente  primitive  que  le  lit 
de  la  livière  fe  creufe  ,  en  commençant  par  1rs 
fommers  les  plus  élevés  &  en  approfondiÛant  con- 
tinuellement (on  canal  par  la  denroâîon  <fes  t»ords. 

(  y^oytl  Us  ^riiJ.s  I.AC  ,  V/  T  I  ON  .  ARC  (  Pont- 

de-r  }  »  OÙ  toutes  les  citcgnUanccs  i|uî  ont  cm>» 
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ronni  h  l'oiîverture  des  cAtf/Mf  par  Ict  rivières , 

lonc  èxpoiecs  en  tieiuil.) 

Ckétaes  de  moMagnu  UraUinutt  £/  MtatqM  m  Afie, 

A  l'eft  de  Peczora  commence  le  Continent  de 
r/ûle  >  qui  s'ofite  avec  les  limites  les  plus  natu- 
idtes  8r  tes  pla$  énergiques.  C'eft  \i  que  fe  mon- 
trent les  monts  Verchnturiens  ou  11  fameufe  irW/i* 
UralUinnt ,  c^ut  commence  virit>lement  près  de  la 
ville  de  Kungur  dans  le  gouvernement  de  Cafan  , 
latitn  ^p  n  decr  20  min.  ,  qui  court  enfuite  au 
noffl  ,  &  qui  tînit  en  tace  tiu  détroit  de  Waigat , 
&  fe  relève  de  nouveau  dans  l'île  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  Les  Ruffes  apoelienc  encore  cette  thaint 
du  nom  de  Semennei-roiat  ou  Ctînture  da  Mondt  j 

rarc  '  qu'on  croyoit  pour  lors  qu'ell    embrafff  it 
Univers.  C'étoient^  chez  les  Anciens^  les  monts 
Riphées  t  Ri^ti  mmus,  ptn  Mmdi  dammatm  k 

naiurâ  rtrum  &  denÇà  rnerfâ  ca/rf::re.  Les  montS  Ri- 

fbées,  portion  du  Globe  condamnée  par  la  nature 
de  profondes  ténèbres ,  dont  la  feule  partie  mé- 
riilionale  étoit  connue  de?  A[icienî  ,  &  encore  fi 
iroparUitemem  ,  qu'on  en  a  écrit  lici  tables  fans 
nombre.  Au-delà  de  ces  montagnes  étoient  placés 
les  heureux  Hyperboréens .  fur  lefquels  nous  fup- 
pcimerons  Us  Bâtons  brillantes  que  noutattatif- 
mifes  Pnmponius  Mêla. 

Les  Moiieroes  n'ont  pas  été  plus  ezempud'eza- 
géntion  far  certaines  drcoftSance*  «it  concer- 
nent ce:ç  montagnes.  Isbrandf-ldés  qui  les  traverfa 
dans  fon  ambalfade  en  Chine,  aflure  qu'elles  ont 
cinq  mille  b rafles  on  toifes  4e  hauteur  i  d'autres 
ont  prétendu  qu'elles  font  couvertes  d'une  neig- 
éiernelle.  Ce  dernier  fait  peut  être  vrai  dans  les 
plus  Toifioes  du  cercle  polaire  1  mais  on  fait  que , 
dans  les  paflàges  ordmaires  des  voyagama,  elles 
font  dégagées  de  coûtés  neiges  pendnit  trois  on 
quatir-  tTKïis  de  raniu-c. 
-  Les  hauteurs  d'une  partie  de  cette  e/uxine  ont 
par  M.  Chappe  d*Auteroche ,  qui 
affure  que  h  monngne  Kiria  ,  près  de  Solikamf- 
luia  (latitude  60  des.),  n'excède  pas  quatre  cent 
foixante  8e  onze  «Mfoa  en  hauteur  a»  d^iisr  du 

niveau  de  Is  mer  ,  ou  devix  cenr  quatre-vTnjî^-fix 
au  deilus  du  fol  qui  lui  fc-tt  de  baie.  Mms  ,  luivant 
Gmelin,  la  monugne  Pouda  eA  beaucoup  plus 
haute ,  puifqu'elle  a  fept  cent  cinquante-deux  u^fes 
an  deflus  du  niveau  de  la  mer. 

De  Pécersbourg  â  cette  cn^în^  une  vafte  plaine 
mêlée  de  quelques  élévations  &  plateaux  >  fcm- 
bbbles  â  des  iles  au  milieu  de  l'Océan.  La  partie 
oiitintale  dcfcend graduellement,  en  pénétrant  aiT  ? 
longuement  dans  les  bois  de  la  Sibérie ,  &  forme 
un  immenfe  plan  incliné  vers  la  Mer-Gbciale.  Cette 
difpofifion  ell  évidente  d'après  le  cours  de  toutes 
les  granUkStivièresqui  prennent  leurs  fources  dans 
ks  contré-.s  les  plus  élevées.  Quelques-unes,  à  la 
diftanre  très  conjidérable  de  46  degtés  de  1  ritude. 
<k  af  iè*  uii  couis  de  17  (kgus  •  vont  cow^i  tUus 


la  Mer- Glacials  à  ]j  htitijtîe  de  7;  d?^.  min. 
Le  feul  Jaik,  qui,  niiliant  près  de  la  partie  nkCti- 
dionale  du  côté  oriental ,  peut  prendre  une  direc- 
tion au  midi  »  va  fe  jeter  dans  la  Cafpieune.  La 
Dvina ,  la  Pecrora  8c  un  petit  notnbre  d'autres 
rivières  de  1a  PvuîTïe  eurupc-fiine  Jé:nf]ntrcnt  l'in- 
clinaifon  de  cette  partie  :  toutes  fe  rendent  dans 
la  mer  du  Nord  1  nab  leur  coma,  en  comparaifon 
de  celui  des  autres ^  n'eft  pas  long.  Une  autre  pente 
dirige  le  Dniéper  8c  le  Don  dans  la  Mer-Noire  « 
&  le  large  Wolga  dans  la  Cafptenne. 

La  chaine  aluïcur .  limite  méridionale  de  l'Aiie. 
commence  a  1.1  vaiie  montagste  du  Bogdo,  paiTe 
au  defTus  des  fources  de  l'Irtifch  &  de  l'Oby  j  puta 
fuit  un  cours  montneux  »  inégal ,  efcarpé  ,  plein 
de  précipices  couverts  de  neiges ,  riches  en  miné- 
raux (ians  la  partie  voifine  des  fources  de  rirtifch 
&  de  rOby  :  de  li  cette  ekaine  s'avance  près  du 
lac  Teleskoi  i  la  fonrce  de  l'Obf ,  puis  elle  prend 
une  inflexion  par  laquelle  elle  embrafTe  les  baflins 
des  grandes  rivières,  &  paaicutiérement  celui  du 
Jenefei.  Enfin ,  fous  le  nom  de  Sainnts ,  elle  cmh 
tiniie,  fins  interruption,  jufqu"au  lac  Biikal.  Une 
bunche  »  iniinue  entre  les  fources  des  rivières 
Onon ,  Ingoda  &  Ichikoi ,  &  comprend  plufieurs 
mafles  nwntueuiès  fort  élevées ,  qui  fe  proloneeoc 
au  nwd-eft  fans  interruption ,  tic  réparent  ces  lour^ 
ces  de  celles  de  h  rivière  d'Amu;  ,  liquelle  fe  dé- 
charge à  l'eil  dans  l'Empire  de  la  Chine  «  depuis  U 
Lena  8c  le  bc  Baîfcal. 

Une  aurrc  bnnche  fe  prolonge  le  long  de  1*0- 
lecma»  traverfe  ia  Lena  au  delious  de  Jakoutsh, 
&  fe  continue  le  long  des  deux  rivières  Tongouska 
lufqu'au  Jenefei  ,  où  elle  fe  perd  au  milieu  de 
plaines  femées  de  bois  &  de  cnatats.  La  principale 
chaine ,  hériffée  de  becs  anguleux  Se  de  pics ,  s'au- 
proche  des  rivages  de  b  met  d'Ockhoer,  Se  s  y 
maintient;  enfatte,  pafTant  près  des  fources  des 
rivières  Outh  ,  Aldan  &  Muti  ,  fe  dirtribue  en 
petites  branchies  dirigées  entre  les  livières  les 
plus  orientalet  qui  ««nbenc  dam  b  MerGladUèb 
Je  comprends  dans  ce  nombre  deux  branches  prin* 
cipales ,  dont  l'une ,  toununt  au  fud  j  traverfe  le 
Kamtzchatka  par  le  milieu  ,  0e  fe  brife .  au  cap 
Lop^cka  ,  dans  les  nombrcufc;  îles  Kuriles ,  &  ,  a 
l'eu  *  tortne  une  autre  ^f'iéitnc  maritime  dans  les 
Iles  fituées  depuis  le  Kamtzchatka  jufqu'en  Amé- 
rique. La  plupart  de  ces  îles,  comme  le  Kamta- 
chatka  ,  font  remarquables  par  de  terribles  vol- 
cans o'j  pir  les  trAces  de  leurs  éruptions  ^  de 
leurs  incendies.  Enfin ,  la  dernière  ehaùu  forme 
principalement  le  grand  cap  Tfchutsky,  avec  fct 
prniiinruoires  &  leurs  rivages  efcarpés  &  hérilTés 
de  rochers.  C'eft  d'après  le  doiieut  Palias  &  fcs 
favans  travaux,  comme  d'après  les  belles  Cartes 
de  l  Afie  de  Danville  ,  qtie  j  ai  tricé  les  limites  Je 
cette  vatte  région.  J'ai  ajouté  ailleurs  ce  qui  coo- 
ceme  les  balCns  qu'a  décrits  M.  de  Fleurieu. 

A  l'extrémité  nord  de  la  grande  ch^int  Uni' 
Utnae  ^  le  détroit  de  Waygati,  qui  ia  lepate  4a 
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b Nouvelle  zombie.  Le  palTaee  eA  étroit,  enrhar* 
nSé  d'îles,  &  crès-fouvenc  obAnié  par  les  glaces. 
là  !e  flux  bc  le  reflux  fonc  rendus  irréguliers  & 
inceiiainsj  comme  partout  ailleurs,  par  les  vents. 
Onaobrervé  aue  U  marée  ne  monte  âue  de  quatre 
pv-Js ,  ^:  cjiie  U  maSk  d'eau  a  dix  à  Àome  biafles 
de  profondeur. 

QuUt  du  Alft»  e»  Améri^, 

La  terre  intermédiaire  entre  les  fources  de  la 
rivière  de  Bourbon ,  du  fleuve  Saint-Laurent  &  du 
Mifiinîpi  eft  la  plus  haute  terre  de  la  Nort-  Amé- 
rique. Cette  terre  fi  élevée  fait  partie  des  Mon 
têf^'Mnliantts^qm  font  des  rameaux  de  la  vafie 
cisdirqui  traverle  tout  le  Continent  d*Ainéri<)ue. 
Od  peut       bitn  pn  prendre  le  commencement 
de  l'extrémité  méiidionaie  à  la  Terre-des- États 
M  i  la  Terre-de>Fett.  Les  Alpes  d'Amérique  s'é- 
lèvent de  la  mer,  comme  des  anneaux  ifolés,  à 
une  hauteur  immenfe,  noirs ,  rocailleux.  &  fur- 
MMicés  de  fommecs  efcarpés  pyramidaux,  «ifez 
TouveiU  couverts  de  neiges.  (;n  peur  annoncer  la 
Nnuvdle-Géoreie  comme  un  autre  anneau,  fem- 
bteUe  en  pareilles  horfeun ,  8c  Ib  détachant  plus 
hm  vers  refi.  Les  montagnes  des  environs  du 
dérroit  de  Magellan  s'élancent  à  une  étonnante 
hiuteur ,  bien  fupérieure  à  celles  de  l'hémirphère 
feptentrional ,  fous  le  même  degré  de  latittide.  A 
côté  oord  du  détroit  de  Magellan ,  elles  forment, 
à  trtveis  les  royaumes  du  Chili  &  du  Pérou ,  une 
chaine  contin'ie  qui  fe  maintitnr  dsnî  1?  voifinage 
de  la  Mer-Pacihque.  En  plulieurs  endroits  leurs 
fèounets  fiant  les  plus  hauts  du  Globe.  Il  n'y  en  a 
pas  moins  de  douze  qui  ont  depuis  deux  mille 
quatre  cents  toifes  d'élévation ,  jurqu'à  trois  mille. 
Pichincha ,  qui  penche  fur  Quito ,  fie  qui  eO  à 
environ  creme-cinq  lieues  de  la  mer,  a  fa  cime 
élerée  de  deux  miffe  quatre  cent  trente  toifes  au 
fieflus  du  niveau  de  fes  eaux.  Cayembé,  qui  eft 
précifénnent  placé  feus  l'équateur ,  a  plus  de  trois 
nille  toifes ,  8e  CMmberazo  eft  ptus  haute  encore 
que  U  dernière,  de  deux  cents  roifes.  La  p!i  p.irt 
de  ces  montagnes  ont  été  volcans,  &  ,  à  diffé- 
femes  éfwqites  ,  elles  ont  été  remarquables  par 
des  éruptions  incomparabl-mpnt  plus  teiribles  que 
celles  dont  on  a  été  à  portée  de  connoître  les 
effets  dans  toutes  les  autres  parties  du  Globe.  Sur 
leur  face  orientale  paroiffent  des  pUines  alnngées, 
fur  lefquelles  coulent  de  grandes  rivières,  dont  !e 
fleuve  des  Amazones  peut  nous  offrir  un  exemple. 
Cette  rivière  coule  fur  i;n  terrain  revêtu  de  T^réts, 
depuis  la  retraite  d'où  elle  fort  à  Pongo  di  Borjas , 
înlqu'à  Ton  embouchure ,  où  elle  reffemble  plutôt 
3  tin  grand  golfe  ^oi  entre  dans  l'Océan  atlan- 
utjue. 

Daaê  Itiétniff  hère  feptentrional ,  les  Andes 
paflent  par  t'ifihme  étroit  de  Darien ,  dans  le 
royauiTie  du  Mexique,  &  confervent  une.  hauteur 
■ajeftiieiife  8c  une  diTpofiitoo  ¥«lcani(|in*  La  mon- 


tapr^e  Popocatepec  fit  une  violente  éiup  tton  pe'n- 
diiit  l'expédition  de  Cortex ,  bien  dé  Mit  e  par  fon 
hinorien  Antonio  de  Solis.  Ce  pourroif  être  le 
même  volcan  que  rencontra  1  abbé  Chappe  dans 
(a  rouie  de  Vera-Crua  au  Mexique ,  &  qu'il  mn- 
je^ura  tout  récemment  éteint  par  l'etjt  où  il 
trouva  les  laves.  Du  royaume  du  Mexique  cette 
chaine  fe  prolonge  au  ni>rd  &(  i  l'tfl  de-  I.1  Cali- 
fornie ;  enfuits  elle  tourne  tellement  à  l'o-uft  , 
qu'elle  ne  laillc  qu'un  intervalle  très-ptu  ct;:nJu 
entr'elle  &  la  Mer-Facifïque .  &  des  n  ont ignés 
fouvent  détachées  vont  s'avancer  dans  h  mer 
même,  fif  fonner,  fur  (es  bords,  des  caps&  des  pro- 
montoires remarquables ,  qui  ont  été  vus  &  décrits 
par  les  navigateurs  qui  ont  fuivi  la  côte  nord-ouefi 
dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Une  plaine  riche 
en  bois  &  en  favannes  ou  prairies,  couverte  de 
bifoosoubuâleStde  cerfs  j  de  daims  de  Virginie, 
d'ouis  8e  d'une  grande  variété  de  gibitr ,  occupe 
une  prodigieufe  étendue ,  depuis  les  grands  lacs 
du  Canada  iufqu'au  golie  du  Mexique ,  & ,  vers 
l'eft ,  jufou'à  l'autre  grande  chaùu,  les  Apalarhes, 
qui  font  les  Alpes  de  cette  fuite  de  contrées  dans 
la  Nort-Amérique.  Je  trouve  qu'elle  commence 
vers  le  lac  Champiain  &  le  lac  Georges,  &  jettft 
des  rameaux  qui  s'avancent  obliquement  jufqii'au 
fleuve  Sain'-Laurent  i  l'efl,  &  qui  s'élèvent  fut 
les  côtes  oppofecj  i  d'autres  qui  defcendent ,  en 
d'^CToifTnn:  f:r;iiii:ei;eiiv?rr  ,  infqu'jL]  trille  débrijr 
qui  nous  reiic  du  rsuuvcau- Monde  ,  U  Nouvelle* 
EcofTe.  La  principale  chaine  pafTe  i  travers  la  pro- 
vince de  New-Yorck ,  où  el!»  eft  tlij'inguc-e  par  le 
nom  de  HauttS'Ttms ,  Se  iituce  à  quarante  milles 
de  l'Atlantique  :  de  là  elle  s'éloigne  de  la  mer  i 
mefure  qu'elle  s'avance  vers  le  fud ,  &  près  H« 
fon  extrémité  dans  la  Caroline  méridionale  elle 
eft  i  trois  cents  milles  de  l'Océan.  Elle  eft  com- 
pofée  de  plufieuts  diaintt  parallèles,  divifées  par 
les  plus  deKcîeufes  vallées ,  &  généralement  cou- 
ronnées d'ut^e  très-grande  variété  de  forêts.  Ces 
chainet  s'élèvent  graduellement  de  l'eft  l'une  au 
defli»  de  l'autre  jufqu'i  la  battit  centrale  .  d'où 
elles  ri^iefccr^denr ,  &  vont,  s'inclinart  'c  niême 
par  degrés  j  vers  l'oueft,  dans  les  plaines  immenfês 
du  Miffiffipi.  La  tkahn  du  milieu  eft  d'une  mafTe  8r 
d'une  élévation  confidérables ,  &■  toutes  c:.r:rnl>l3 
embrafient  une  largeur  de  foixante  fie  dix  milles, 
laiffint,  dans  plufieurs  endroits ,  de  grandes  en» 
veitures  pour  la  décharge  de  vaftes  &  nombreufe;? 
rivières  qui  naificnt  dans  le  fein  des  montagnes  « 
&  verfent  teucs  eaux  dans  l'Océan  atlantique  , 
après  avntr  parcouru  une  navigation  fans  égal* 
pour  ks  provinces  qu'elles  ariofent. 

J'ai  montré  au  leûeur  la  haute  &.  immenfe  plaine 
qui  s'étend  ,  thn*  !  Knij-ire  ru0e ,  au-delà  He  la 
branche  des  monts  Apjlaches,  appelés  Monts-' 
fanf-Fin  .*  il  «I  eft  une  autre,  d'une  étendue  pr<H 
digieufe ,  ptefqu'aullî  haute  que  les  montagnes 
elles-noémes.  Cette  étendue  >  appelée  les  Haute f 
Fkûusg  eft  une  teiie  cxusoiduaiiemeDt  riciMh 
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£)Ie  commence  i  la  rivière  de  Mohock ,  gagne 
.  tièf-pièft  du  lac  Ontario  ,  Se  ,  vers  l'oued  ,  elle 
forme  une  partie  des  vafies  plaines  de  l'Ohto , 
d'où  elle  s  ete^^^ ,  i  une  dHïanoe  inconnue  ,  au- 
delà  du  Miiiiil  pi  D(f  vaftes  rivières  y  prennent 
leun  fources,  &  coulent,  vers  tous  ^  points  ac 
rhorizon ,  dans  te  lac  Ontario,  dan»  u  rivière 
tfHudfon  ,  i\ins  la  DelawjTC  &  la  Sufquehanna. 
La  marée  de  la  rivière  d'Hudfon  remonte  tres- 
loin  dam  Ton  lit ,  &  même  jurqu'à  une  peute  dif- 
tance  de  la  l'ource  de  la  De^a's'J'e  ,  t]ni ,  après  un 
cours  rapide  &  précipité  fur  une  lo.igue  defcente 
ioterrornpue  par  de  rapides  chutes ,  rencontre  la 
«nrée  affez  près  de  fa  décharge  dans  l'Oc^n. 

Quantité  de  bafles  terres  ,  firuécs  entre  le  pied 
des  monts  ApaUches  &  la  mer,  f  t  xu  dans  li 
Virginie  &  la  Caroline ,  ont  été  aÛez  récemment 
occupées  par  TOcém.  En  nnlle  tnàa&a  on  trouve 
nombre  ie  petites,  éminences  compofées  de  co- 
quillages aiez  lemblables,  quant  au  nombre  & 
•m  elpèees ,  i  ceux  que  nous  trouvons  aux  envi- 
rons de  P-iri-î.  Près  di:  MffftfTîpi  ,  àjj  |aT'''ude  de 
î  i  lieg.  18  min. ,  depuu  la  hauteur  de  cmquaiue  a 
quatre-vingts  pieds ,  on  trouve ,  en  creufant ,  tou- 
jours du  fable  te  des  coquilles  de  mer  exadtement 
femblables  à  ce  Ut  s  qu'on  trouve  for  les  rivages 
près  de  Penfacola  :  le  tout  eft  couvert  d'une  ton 
che  éfMÎfle  de  glaife  &  de  marne,  âe  au  delTus  elt 
un  Ut  de  terre  végétale.  Tour  pcouve  U  juftefle 
de  l'épithète  de  nouveau  donnée  à  cette  partie  du 
Globe,  mais  dans  un  autre  fens  que  pour  expri- 
mer la  nouveauté  de  la  découverte.  Il  eft  du  moins 
certain  qu'une  grande  partie  de  laNort  Aînérin-je 
n'eft  devenue  habitable  que  récemment.  Les  valtes 
plaines  du  Miiliaipi  &  l'imerualle  entre  les  monts 
Apjliche-;  &:  l'Ailantiqu?  ont  été  occupés  jadis 
par  la  a  er.  De  deux  chofes  l'une  :  ou  bien,  à  cette 
époque,  l'Amérique  n'avoit  pas  re^u  fa  popula- 
tion de  l'ancien  Contineoc  par  le  nord  de  l'Aire, 
ou  fes  habitans  doivent  avotr  été  confinés  dans  les 
montagnes  &  leurs  \^.\àt<.  iufnu'à  ce  que  les  eaux 
aient  ceflé  de  couvrir  les  baflies  terres,  qui  font 
msinteiNint  peuplées  do  miHierf  d'hommes. 

Nous  revenons  .lé^iiellement  à  ces  montagnes, 
pour  nout  occupt- r  des  differen»  matét  iaux  qui  en- 
trent dans  leur  cemDoBtion.  Nous  avons  reconnu 
d  'abord  que  ces  niatériaui  reffembloient  beaucoup 
à  cfux  que  préCement  les  montagnes  du  nord  de 
l'Afie*  C'eft  une  roche  grife,  un  granit  ir.èlé  de 
glimmer  8f  de  qiunz  ,  le  premier  ordinairenaent 
noir ,  &  le  fécond  tirant  fur  le  pourpre,  ftès  du 
Jlcuve  Saint-Laurent  une  grande  partie  des  mon- 
tagi  es  repofe  fur  une  efpèce  de  pierre  à  chaux 
fèoilletée.  De  larges  lits  de  pierres  calcaires  de 
différentes  couleurs  fe  voient  à  côté  des  malles 
momueufes  &  granitiques.  &  renferment  des  cor- 
nes d'ammon,  diUérentes  fortes  de  coquillages  du 
même  ordre,  8f  particulièrement  une  petite  ef- 
«èce  de  pétoncle  avec  piufieurs  variétés  de  co- 
rn,  rokécofléi,  (bit  en  nmificadOM.  LeiCOOChCft 
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de  piertes  calcaires  fe  montrent  près  de  h  halb 

des  différentes  parties  de  la  chat  te  des  monts  Apa- 
laches.  San  doute  U  bande  fchifieufe ,  confiitant 
en  une  variété  de  pieite  fendue  te  divifée  par 
fciffures  horizontales  &  verticales ,  qui  dans  l'Alic 
font  les  gîtes  des  veines  méulliques ,  fe  trouve 
auffi  conflamment  dans  le»  montagnes  de  granit  de 
la  iN'ort- Amérique,  8f  ,  comme  -îlles  ,  on  la  trou- 
vera riche  tn  mines.  C'eft  dans  de  pareilles  ma- 
trices que  paroiffent  aoffi  être  logées  les  mir.es  de 
flomb  6c  d'argent  qu  on  trouve  dans  le  Canada  i 
mais  cette  contrée  n'a  p;is  encore  été  examinée 
par  un  phyûci.n  naturalille.  travail  feia  antple- 
ment  payé  aux  propriétaires  pat  U  découverte  des 
fonrces  minérales,  de  richelles  peut-^tre  égaKsl 
ce!l?<;qui  font  dé]:  reconnues  daOS les<A«i^ 
blables  de  l'Empire  de  RuÛie. 

CH  AISF  (  Forer  la  ) ,  du  département  de  la 
Vendée,  canton  de  la  Roche-fur-Yon  .  à  une  demi- 
lieue  nord-eft  de  /j  Chaifi.CetItC  forée  a  ,  du  r^ord- 
tù  au  fud-efl ,  dix-huit  cents  toifes,  &  du  fud- 
oueft  au  nord-tft  neut  cents  toifes  On  ne  peut 
trop  mettre  de  f<Ho  i  fa  cooferranon. 

Chaise  •DlEO,  ville  du  département  de  U 
Haute- Loire,  arrondi flcment  de  Brioude.  C'eft 
une  des  habitations  les  plus  élevées  dans  les  mon- 
tagnes granitiques  de  la  France.  C'eft  fous  ce 

Bine  de  vue  que  nous  indiouerons  cette  aodeane 
Citation  des  Moines  bénédiâins ,  Se  l'une  des 
reflburces  de  la  foi t Line  des  Cardii  aux  français. 
Le  feul  avanuge  que  l'jnduftrie  de  la  France  eo 
ait  retiré ,  eft  n  £ibricai|lon  de  defitelles  façon  de 
Malines  gc  d'AugleteRe  t  qu'on  y  temnqfie  avec 
piailir. 

CHALABRE,  ville  du  département  de  l'Aude, 
arrondi  fTemeot  de  Umoux ,  fut  le  Lers ,  ge  i  quatre 

lieucs  de  cette  ville.  On  y  fabrique  des  dfape  pour 

le  Ltvant,  &  du  favon  noir  &  blanc. 

CHAI.ABRRIL  (le),  ruifleau  du  département 
de  l'Aude,  canton  de  Chaladre.  Sa  fource  ,  qui  fe 
montre  à  une  lieue  &  den^ic  fud-cft  de  Chalabre, 
verfe  fes  eaux  à  l'oueft,  puis  au  nord<ooeft,  lef- 
quelles  fe  rendent  dans  le  Lers  i  Chalabre. 

CHALADE  (la),  village  du  dLpai  cément  de 
la  Meufe,  arrondtil'e  ment  de  Verdun  ,  près  la  forêt 
d'Argonne,  i  deux  lieues  &  demie  de  Sainu-Me- 
uchould.  Il  y  a  une  verrerie  i  bouteilles  noires, 
où  l'on  fabrique  d'aîlleuni  dcs  ciocbe&  &  dea 
pièces  de  chimie. 

C  H  A  L  A  M  O  N  T  ,  ville  du  département  4e 
l'Ain  ,  à  deux  lieues  tx.  demie  de  Meximieuv. 
Elle  eft  fituée  fur  une  montagne  près  de  deux 
grands  étangs  qui  dominent  dans  cette  contrée. 
Elle  étoit  autrefois  la  ville  principale  de  la  Haute- 
Dombes.  Le  poUfenge  le  gibier  y  ^bon/lent 
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CKAt ANCHES  (  les  ) ,  roei  8r  tnomtgnes  dn 

<îép:rre;-nem  des  Hautes- Alpes ,  Cinton  de  l'Ar- 
leniière,  &  à  deux  lieues  deux  tier^  de  cctt^ 
ville.  Ih  ootj  du  nord  au  Tod,  deiut tiers  de  lieue 
Alengiieiir»  &  préfentent  des  aritts  élevées  dont 
fai  6it  meotioa  à  cec  vticle ,  fie  auquel  ^e 
icorAÎe, 

CHALEUR  DU  GLOBE,  Le  foieil  cil ,  tle  tous 
ks  corps  célefles ,  celui  dont  l'aftion  phyfique  fe 
fait  le  plus  f^ritir  fur  notre  Globe,  &  cette  atllon 
tft  la  luuice  d'un  grind  nombre  de  phénomènes 

Sa'ilpeut  être  utile  d'indiquer  ici.  Le  foleil ,  con- 
déré  comme  influant  fur  la  Terre  ,  peut  être  re- 
prdé  comme  un  ftu  iromenfe  fucceflivement  placé 
àdesdiflances  &à  despolîcions  qui  diffèrent  beau- 
coopd'yn  jour  i  l'autre^  foit  relativement  à  toute 
Il  Terre,  foit  relativement  à  queiques  comrées. 
Lesefferi  en  for  t  par-là  plus  van  s  ,  &  par  confë- 
quen^plus  feniibles.  Une  tranquille  &  confiante 
omfbrtnité  frappe  Le  mouvement  de  h 

Terre  fur  fon  axe  préfente ,  pendant  les  vingt- 

3 urne  heurts ,  fucceflivement  toutes  les  parties 
efa  nirface  ao  foleil  ;  ce  qui  produit  une  liiccef- 
Éon  de  lumière  &  d'oblcurité ,  fur  laquelle  porte 
ta  dtfiinâion  frappante  du  jour  &  de  la  nuit. 

Mais  les  effets  du  foleil,  comme  principe  de  la 
àuUur^  font  beaucoup  (  grands ,  plus  étendus 
2f  plus  feniibles.  Ces  ttfets  varient  beaucoup ,  fui- 
vant  que  Us  rayons  de  cet  aflre  font  dtreâs  ou 
réfléchis,  fuivant  leur  oliliquité  &  la  quantité  des 
points  qui  les  réflechiti^ru  ;  de  là  naifltnt  les  dif- 
férences de  chaleur  qu'on  éprouve ,  à  l'ombre  ou 
aa  foleil ,  dans  tes  plaines  ou  dans  les  vallées ,  ou 
fur  les  Itaures  montagnes.  La  dîverfité  de  la  ckateur 
rfes  ililférens  climats  ^  drs  différentes  faifons 
uit,en  gtaode  partie  «  des  angles  fous  lefquels 
ksnyons  du  folen  viennent  frapper  h  Ihrfiice  de 
la  Terre.  (  CLI^^AT.  ) 

On  démontre  en  mécanique  «  qu'un  corps  qui  en 
frappe  perpendiculairement  un  autre ,  agit  avec 
toute  fa  force  ,  &  qu'un  corps  qui  agit  dans  m:: 
direâion  oblique,  agit  avec  d'autant  moins  de 
iotce,  que  fa  dircâion  s'éloigne  davantage  de  la 
perpendjcoliire.  t  e  feu  ,  étint  Uncé  en  ligne  di- 
recte ,  doit  fuivre  la  même  loi  mécanique  que  les 
autres  corps,  &  par  conséquent  fon  aûion  doit 
ëfe  mefiitée  par  le  finus  àt  l'anple  d'iiicidé;Ke._ 
Ceft  pourquoi  le  feu ,  venant  à  frapper  un  objet 
dans  une  dir  dion  parallèle  i  cet  objet,  ne  produit 
point  d'tff  r  ûnfible,  parce  que  l'angle  d'mci- 
dcnce  étant  nul,  le  rappoit  du  litjus  de  cet  angle 
au  ûnus  total  eft  comme  o  i  i ,  c'eft-à-  dire  ,  nul  : 
par  conféque-nt  te  (oleil  n'a  encore  aucune  chaleur 
du»  les  lieux  de  la  Terre  où  il  commence  à  ré- 
pandre fes  rayons  fuivant  cette  diredlion. 
^  M.  Halley  a  fait  «  en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe ,  un  calcul  ma^ématique  de  l'effet  du  fotétl 
en  différentes  fu.'funj  Se  fous  différens  climats. 
Voici  une  idée  de  ce  calcul ,  fur  lequel  nous  teioos 
Giograjthit'Pky/î^ue.  T«au  uL 
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ei^fuîie  que'ques  réflajtions.  M.  Halfey  part  de  ce 

principe,  que  l'adion  fimpîe  du  folfil,  comme 
toute  .unie  inipulûoii  ou  pèrcu(lion,a  plus  ou 
moins  de  force  en  raifon  des  linus  des  angles 
d'incidence  :  d'où  il  fuit  que  les  r.n-nns  d.i  foî.-i! , 
frappant  la  furface  de  la  Terre  à  une  iuuitfur  qutl- 
coiique,  ferom  â  la  force  poipendiculaire  dei 
mêmes  rayons ,  comme  le  iîiHis  de  la  première  hau- 
teur eft  au  finus  total. 

De  !i  il  conclut  aue  le  tems  pendant  lequel  le 
foleil  continue  d'éclairer  la  Terre  étant  pris  pour 
bafe,  &  les  finus  de  la  hauteur  du  foleil  étant 
edeves  lur  cette  bafe  comme  des  perpendiculaires» 
fi  l'on  décrit  une  ligne  courbe  par  les  extrémités 
de  ces  perpendiculaires ,  l'aire  de  cette  courbe 
fera  propoitionnelle  à  la  fotnme  eu  totalité  de  la 
chaleur  de  tous  les  rayons  du  foleil  pendaoc  cet 
efpace  de  tems. 

I!  conclut  aufTi  delà  que  ,  fous  le  pôle  ariîlique, 
la  fomme  de  toute  la  ckaUur  d'un  jour  de  follUce 
d'été  eft  proportionnelle  à  un  redangle  formé 
par  le  finus  de  ii  degrés  S:  demi  par  la  circonfé- 
rence d'un  cercle.  Or ,  k  finus  de  15  degrés  &c 
demi  fait  â  peu  près  les  quatre  trente^ièines  dit 
rayon  ,  &  le»  huit  trente-fixièmes  du  rayon  ,  qui 
en  (ont  le  double  ,  font  à  peu  pn^s  le  linu&  de 

degrés»  dont  le  produit,  par  la  demi-circonfé- 
rence ou  par  douze  hemes,  ferj  Cf^al  au  produit 
ci-deflus  :  d'où  il  infeie  que  ia  chaltar  polaire  le 
jour  du  folftice ,  à  celle  du  foleil  échauffant  l'ho- 
riKon  pendant  douze  heures ,  a  5  5  degrés  conltans 
d'âévation. Comme  il  eli  de  la  nature  de  la  chaleur 
de  rrfter  dans  les  corps  après  la  retraite  du  corpt 
qui  l'a  occafionnée ,  &  (urcout  de  continuer  dans 
l'air,  l'abfence  de  douze  heures  que  fait  le  foleil 
ioas  i'e'quateur  ne  di  îiinue  que  fort  peu  la  chaleur 
produite  par  i'atiion  précédente  de  fes  rayons  | 
mais  deflbus  le  pâle  rabfence  de  fix  mms  que  fait 
le  .'oltil ,  y  laiffe  régner  un  froid  extrê  uc  ;  cte  forte 
que  l'air  éunt  très-refroidi  &  couvert  de  brouil- 
lards épais  &  prefque  concino^h,  les  rayons  du 
ft  l.il  ne  peuvent  produire  fur  cet  air  aucun  elfec 
11:  fible  avant  que  cet  allre  ne  f-  foit  rapproché 
confidérablcment  du  pôle;  &  ce  qui  r^leotit  ces 
etfets  ,  ce  font  les  grandrs  in  iffes  de  glaces  qui 
continuent  à  y  refroidir  l  air.  Âii  fi  ,  comme  on 
voit,  nous  devons  ajouter  à  ces  confidération» 
générales,  que  les  diff  rer.s  degrés  du  chaud  &  du 
froid  au'il  fjit  en  did.r  ns  endaiits  de  la  Terre, 
dépendent  beaucoup  de  l  ut  fituation  &:  de  cir- 
conrtances  étiangères.  La  ûiuation  des  lieux  y  influe 
beaucoup  ,  ainfi  que  les  montagnes  dont  ils  font 
environnes  j  !. urs  différens  degrés  de  hauteur, 
ks  maifts  de  neiges  ou  de  glaces  qui  y  réfidenc , 
les  vents  qui  fouîSent  dans  ces  endroits ,  &r  qui 
font  refroi  lis  iouvent  en  traverfant  les  monta* 

S nés.  &c.  &c.  D'ailleurs,  on  fait  que  la  nature 
u  fol  d'un  pays ,  après  (a  fituatton ,  contribue 
bea'.'.coup  à  coinra:ier  ou  à  favotifer  l'aiftion  du 
foleil.  Ainâ  Us  ioÀs  aside»»  pierr<:ux,  fabloaeus 
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Se  cr  u  oiif  r'fkhiflent  b  plupirt  des  rayon«  du 
foleil ,  tu  ks  renvoient  dans  Vair  j  tandis  qu'un 
terrain  gras  6e  noir  abfoibe  ta  plupart  des  rjyons, 
&  n'en  renvoie  que  foit  peu  }  ce  fait  que  la 
tkaitur  i'y  cor.ferve  long-ttm<. 
.  Um  table  conftru:tc  par  l'auteur  dont  nous 
venons  de  paritr,  donne  la  thaltur  poirr  cha-jue 
dixième  dtgre  Hè  Utitude  aux  jours  tropiques  es: 
équinoxbux  ,  îv'  par  ce  moyen  on  peut  ellimer  la 
élùitttr  des  d«v^  incerméiiaires  :  d'où  fauteur 
déduit  les  coroilaifes  fuivans  ; 

I*.  Que  fous  la  ligne  é(]ii!noxîa!e  h  chaleur  efl 
comme  le  finus  de  la  decHnaifon  du  foleil  » 

Que  dans  les  zônes  giaciafes ,  iorfifue  le 
foîeil  ne  fc  c  ouche  point ,  h  chjfvur  eU  à  peu  près , 
conime  ia  cuconfértnce  d'un  grand  tcrcle,  mul 
tipliée  par  lefinus  de  la  hauteur  moyenne,  &  par 
confëquent  que,  dans  la  même  latitude ,  la  cAj/V-r 
eftcoirme  le  finas  de  la  déclinaifon  nioyei  ne  du 
foleil  à  midi ,  &■  qu'a  U  mén.e  déclinaifon  du  foUil 
elle  eft  comme  le  collous  de  la  diflauce  du  foleil 
an  midi  { 

^''>  Que  la  ckjltur  des  jours  équinoxîauleft  par- 
tout comme  le  colinus  de  la  latitude } 

4°.  Que  dans  tous  les  lieux  od  le  foleil  fe  cnn- 
che,  la  d  fTérence  entre  les  chahurs  d'éri  Si.'  d'hi- 
ver, lorfque  les  déclinailons  (ont  contraires ,  fcft  à 
peu  près  propoitionnelle  i  la  diffîîreiKe  des  fimis 
des  hauteurs  du  ibieil. 

Tel  tft  Je  précis  de  la  théoiie  de  M.  H<»lley  fur 
Ja  chaleur ,  en  tant  qu'elle  eU  produite  par  le  foltil 
dans  les  diffiérens  lieux  delà  Terre.  Il  femble  qu'on 

Krrolt  lui  fiîre  plulieurs  obj<'âions.  En  premier 
,on  peut  prouver  aifément  que  1  effet  de  la 
cAtf/fitr  n'tâ.pas  lunplement  comnte  le  finus  de 
l'angle  ^d'incMetice  des  rayons  du  foleil ,  mais 
comme  le  carré  de  ce  Hi.us  fuivant  les  lois  de 
fimpulfion  des  fluides.  Pour  faire  bien  concevoir 
ce  principe  j  unaginons  un  faifceau  de  rayons  pa- 
raifèles  oui  tombent  fur  un  pied  c^rré  de  la  fur- 
face  de  ia  Terre  dans  une  direâion  pt  rptndicu- 
laire  ;  il  eft  certain  que  la  chaleur  fera  proportion- 
nelle au  produit  de  ia  quantité  de  ces  rayons  par 
le  fions  total,  puifqtie  chaque  rayon  en  particulter 
agit  fur  le  point  qu'il  frappe.  Suppoums  etifuitf 
eue  ce  même  faifceau  de  rayons  vienne  i  tomber 
obliquement  fur  le  même  plan  d'un  pied  en  carré , 
il  eft  jifé  de  voir  qu'il  y  aura  une  part'e  de  ce 
taikeiu  qui  tombera  hors  du  plan,  &  que  la  quati- 
tité  des  rayons  qui  le  frapperont ,  fera  propor- 
tiornelleaufinus  de  l'angle  d'incidence.  Mais  de 
plus,  l'afKoo  de  chaque  rayon  en  particulier  eft 
comme  le  finus  de  l'angle  d  incidtnce  :  donc  l'ac- 
tion de  la  chûUftr  fera  comme  le  carré  du  flrtus. 
C*ell  pourquoi  il  eft  bon  de  corriger,  â  ce  pre- 
n-.icr  etJi.iri! ,  la  table  de  M.  Halley ,  & ,  au  lieu  dffs 
Anus  d'incidence,  y  mt;ttre  ks  carrés  de  ces  lùius. 

D'un  autre  côte ,  il  s'en  faut  beaucoup ,  comme 
l'obferve  l'auteur  lui-même ,  que  ta  chjUur  des 
ditférens  climats  fuive  hi  lois  que  cette  table 
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femble  lui  prefctire  ,  i*.  parce  qu'il  y  a  une  infi- 
nité de  caufes  accidentelles  qui  tout  varier  le 
chaud  0r  le  froid ,  caufes  que  nous  indiqueroti» 
dans  un  prand  nombre  d'articles  ,  'V  àov\'  l';'t:oa 
r;e  peut  être  ibundfe  à  aucun  calcul  »  ou  tictau- 
geroit  le*  réfultats  de  ceux  qu'on  voùdroit  ha- 
farders  Z®.  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup ,  comoM 
nous  le  verrons  dans  ces  mêmes  articles ,  que  rat»* 
teur  ait  fait  entrer  dans  le  fien  toutes  les  cai  es 
mêmes  qui  ont  un  tfietré^é,  &  une  loi  contlante 
êc  uniforme,  mais  dont  h  manière  d'agir  n'éroît 
pas  encore  coniisie  il  ;  fn  i  rems.  L'obliquité  plus 
ou  moins  grande  des  rayons  du  foleil  eft  tans 
doute  une  des  caufes  de  la  difFérence  de  la  chaleur 
dans  les  dtfT^rens  jours  &r  dans  les  ditférens  cli- 
mats, &  peut-être  tn  eft -elle  la  caufe  principale  j 
mais  de  plus  on  doit  confidérer  que  les  rayons  dtt 
foleil  traverfant  fort  obliquement  notre  atmof» 
phère  en  hiver  >  'U  occupent  alors ,  dans  l'air  groi^ 
lier  qui  nous  tnvi  onne  ,  tm  plus  grand  efface 
qu'ils  ne  font  en  été  lorfqu'iU  tombent  dirette^ 
ment.  Or,  il  fuit  de  là  que  la  fôrcede  ces  rayons 
eft,  jufqu'à  un  certain  point,  amortie  à  caufe  des 
différentes  rélratUons  qu'ils  font  obliges  de  fouf- 
frir  dans  ce  trajet  ;  ainfi  ces  rayons  font  plus  brifés 
à  mrJi  pendant  l'hiver  ,  que  pendant  l'été.  Ceft 
pour  cette  raifon  que^  loilqu'ils  tombent  le  plus 
obliquement  qu'il  eft  polTible  ,  comme^  il  anivo 
routes  Iç?  fois  que  le  foleil  parvient  â  l'hottaon* 
on  peur,  ians  aucun  rifoue ,  regarder  cet  aflrej  ce 
qui  ne  peut  fe  faire ,  à  beaucoup  prés ,  lorfque  le 
loleil  ea  i  de  plus  hauts  degrés  d'élévation  «  & 
furt'  or ,  dans  les  grands  jours  d'été ,  vers  le  mtdî. 
Or,  cet  alTjibliffementdts  ravons ,  caufépar  leur 
paifage  dans  l'atmoff  hère,  eft  jufqu'à  préfcnt  hors 
de  U  portée  des  plus  grands  géomètres. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  caufe  beaucoup  plus  confi- 
dérable  ,  qui  influe  bien  plus  que  toutiS  les  antres 
fn  b  viciifitode  des  fûfw,  6t  for  la  c*e/«r  des 

d'fV  reus  climats. 

L'on  fait  qu'un  corps  s'échaoffe  d'autant  plus, 
qu'il  eft  exp'-fé  à  un  plus  grand  i  a  ?e  q  l'il  s'  / 
troure  expofé  plus  long-tems.Or ,  en  été  la  I  trre 
eft  èchauflf^e  par  tes  rayons  du  foleil  pendant 
feixe  heures,  &  ne  ceffi  de  l'être  que  pendant 
huit  heures.  Aucontraire,pendant  l'hiver  le  foleil 
ne  refte  que  huit  heures  fur  l'horiron ,  &  difparoit 
pendant  fciie  heures  entières  :  d'cù  l'on  voit  qu'à 
norre  latirude  il  doit  y  avoir  une  grande  différence 
df  cl-.altur  en:re  les  deux  faif»  ns.  11  eft  vrai  que 
M.  Halley  fait  entnr  cette  dernière  confideraiion 
dans  le  cjIcuI  de  fa  table  }  mais  il  fuppofe  que  ï« 
tha/eur  inftantance  d'un  moment  qu.-lcanqae  s'a« 
Joute  toujours  à  la  chaieur  du  roonieni  précéJemr 
d'où  il  paroinoit  s'enfuîvre  que ,  (ant  en  été  qu'trt 
hiver,  la  chaltur  la  plus  ^riride  feroit  à  U  w  dit 
jour)  ce  qui  eU  contre  Texpéricnce.  ^ 

Et  d'ailieurs.on  Ait  que  la  c Aufriir  impriinée  » 
tin  corps  ne  fe  conferve  que  quelque  rsms.  Ainit 
I  ftit  le  foir  d'un  grand  jour  d'étc  *  U  thaùur  que  la 
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«cité*  dansks  premières  heures  Au  mitin ,  f  ment  dit  troifième  jour ,  la  Terre  îtira  \  peu  prè' 
eftbèiucouptiimjtuiée.  Or, comme  on  ne  laii  lui-  ■  io:>  Jegiés  de  ckalew.  On  voit  par*lÀ  <jue  ,  puit- 
lant(]uetle  loi  u  cfuUwr  fiacODrerve*  il  dl  iin-  I  qu'elle  accjuiert  ainlî  beaucoup  plus  de  chaleur. 
podble  de  calculer  ,  d'une  manière  ?.P.tT  prêtife ,  l  m  iiii-.r.î  !e  foiîr ,  <^u''.  IL  i  'en  ptrd  [j^iui.^nt  1j  nuit, 
hugtnenution  ou  u  dnninutîon  de  ia  ctidUur  a  l  li  doit  le  taire  j  la  iui ,  i.uit  qu'.  les  mêmes  cir- 
ûii\\)£  heure  du  )our ,  quoiqu'<m  ne |Hiiflis douter  |  connances  fubliftenc,  une  augmentation «î»  fluUnr 

SU  longueur  du  jour  n'encre  poiir  beevcoup  I  conlidérable.  M.iis  npiès  l'équl  nose ,  les  Jours  ve- 
sfimenfîti^  de'  la  chtiUur.  t  nant  à  diminuer,  &  les  mais  u.vciunt  plus  longues^ 

Fuif^uc  la  fuice  (ies  rayons  du  foleil  eft  )a  ptus  |  il  fe  doit  faire  une  comp&nfation ,  de  forte  que, 
gnn4«  loifgu'ilttonibencie  plusdireâeoieiHqn'il  [  lotfqu'on  cften  hivei;«it  fc  dilTips  une  piuserande 
tipodSbIe,  Hc  torfque  cet  «lire  rede  le  plus  long-  |  quantité  de  etudeur  <Iè'  détins  la  rcrre,  pendant  h 
tenii  iur  l'horiion,  il  femble  qu'il  s'tniuit  que  Ta  I  nuit ,  cju'ci't  n't  n  reçoit  pendant  le  jour.  Ainfi  le 

CM»  grande  (kaitur  devtoic  tou)  ou  r  s  le  faire  fencir  I  fcoid  doit  à  (uu  cour  réprendre  le  deflus  »  &  fu  iêu» 
jour  de  folAice  d*été,  8c  te  phis  grand  froid ,  I  fentir. 
pr  !a  néinc  taifon ,  le  jour  du  foUlice  d'hiver  ;  ce  I     C'eft  à  peu  près  d'après  cf%  rré  nés  éUmens  que 
^ui  De  le  uouve  pu  conforme  à  l'expérience  i  car  i  M.  t»e  AUitan  a  calculé  Us  différentes  caufes  qui 
«dinitemeflc  les  plus  grands  chauds  arrivent  en-  I  ptoduifent  la  ^kaùm-  de  l'été ,  &  trouvé  que  cetter 
vjion  un  mois  après  le  foiftice  d'été,  &:  les  plus  f  chiikur  eQ  à  celle  de  l'hiver  dans  le  rapport  de 
gruiOs  iioias  fe  font  auiij  fcntir  aktt.  fouveni  1  66  à  i.  V  oici  comine  il  concilie  ce  réfuicat  avec 
^triques  femaines  après  le  folftice  d'hiver. ,       |  ceux  que  des  expériences  avèrent  donnés  à 
Pt  ui  répondre  à  cette  o'ijjeûioii ,  il  faut  fe  rap-  I  M.  ïAmoutons  ,  qui  n'a  ,  pour  ces  2  degrés  do- 
Mici  Le  qui  a  été  déjà  remarqué  plus  haut,  que  |  chaUur,  que  le  rapport  de  6o  à  ji  i.  M.  de  Mai- 
l'iétion  du  fuieil  fur  les  corps  lerreflres  qu'il  I  ran  conçoit  qu'il  y  a  dam  le  malle  de  la  Teritte 
tth^ufle  ,  11'' il  yi^  paîTiq^re  romnif?  cclSc  rie  In  \  rl3n«:  l'air  qui  l'environne,  itn  fond  de  c^ni'r"' per- 
laauère,  maii      tiic;  a  un  eih-t     imanent,  ix' qui  j  nu  ne  nt  d'un  nombre  conft^nr  de  degies  ,  auxijueis 
diite  encore  n  éme  lorfque  le  foleil  s'eft  leciré.  Un  1  le  foleil  ajoute  66  degrés  en  été,  8f  i  feulement  en 
coq»  une  fois  échauffe  yir  !e  f  !(.  il  demeure  donc  [  hiver.  Ce  nombre  trouvé  par  M.  de  Mairan  eft  J9j. 
Maufé  fort  long-tenu  ,  quoiqu  il  n'y  foit  plus  |  à  peu  près i  de  fottequ'iiy  a,  félon  lui,  unecAa- 
Rpoie.  La  raiion  en  eft  fort  fimple.  r>es  rayons  qui  |  leur  peimanente  de       degrés ,  auxquels  le  foleil 
viewient  du  luleil,  pénètrent  ou  font  abforbe» ,  |  en  ajoute  66  en  été  &  i  en  hirer.  M.  de  Matiani 
do  moim  en  partie ,  par  les  corps  qui  s'y  trouvent  1  laifTe  aux  phyfideni  la  liberté  de  juger  quelle  peut 
tipoles.  Ils  y  relient  uiéme  alti  long-tems  pour  |  être  la  lource  de  cette  chaleur ,  foit  les  matîères. 
y  exciter  une  grande  chaleur ,  &  ces  corps  ne  I  eoHUininées  %iie  le  (îein  delaTerte  renferme»  fois- 
tennencent  à  fe  refroidir  que  lorfque  certe  eha-  I  une  dutlter  acquife  depuis  pklfiew*  ièclei  par- 
^«/■s'é\  apore  ou  le  conrinmnivjue  à  l'air  qui  les  |  l'aâion  du  foLil. 

CQvttonne  {  mais  û  un  corps  eîl  toujours  plus  1  A  l'égatti  de  la  méthode  par  laquelle  M.  de 
ediaiifie  qu'il  ne  perd  de  ^leur^  fi  les  intervalles  I  Mairan  parvient  i  tcottver  le  rapport  d*  66  i  1  ^ 

de  ttms  nù  il  perd  lir  i^ivi.  chjUur ,  diminuent  I  nous  nous  CDntenti.  rons  dr  dire  ,  1°.  que  les  finus 
en  lurte  qu'il  perde  toujours  moins  de  chalttu-  1  des  hauteurs  nteridiennes  du  toleil,  aux  folHices 
qa'it  n'en  acquiert ,  il  eft  certain  ou'it  doit  rece-  I  d*été  fl^d'hivec  >  étant  i  peu  près  comme  )  al» 
vcirrouiouis  de  nouveaux  degrés  d'augmentation  1  on  trouve  qu'en  vertu  de  cette  raufe  le  lapporl 
Ce  JuiUui.  Or ,  c'eft  precitéroent  le  cas  qui  arrive  |  de  la  chaleur ,  dans  ces  deux  cas,  doit  étrecoronxe 
a  la  1  erre  au  commencement  de  Tetét  car  lorfque  1  9  à  i  i  1°.  que  les  rayons  du  foleil  ayant  moint 
le  foltil  paroit  au  tropique  du  Cancer ,  c'elt-à-  I  d'cfpace  à  traverfer  dans  l'atmofphf re  en  été 
oite,  versie  iolU I ce  d'été ,  les  degrés  x.\^  shuUur  1  comme  en  hiver,  parce  que  l'été  l'alite  eli  pluf 
qui    répandent  chaque  jour,  tmt  dans  l'ait  que  1  haut»  ils  en  iotit  moins  aifoiblis,  &  M.  de  Mai* 
Iur  la  Terre,  augmenier>r  prefque  contiruiellt^menr.  I  ran  ju    ,  d'aptes  pîufieurs  circonflanccs  qu'il  fait 
hu'tit  donc  pis  lurprenani  que  la  Terre  s'ethaulfe  i  ucmeLer ,  que  U  ihitleur^K  Wlé  doit  être  aupn\en- 
(^e  plus  en  plus,  flcmêmefbtt  au-delà  du  tems  du  I  tée  du  double  fous  ce  rapport  ;  ce  qui ,  mulTiplié 
toUtice.  SuppoTons,  par  exemple,  qu'en  éié.datts  I  par  le  rapport  de  9  à  1  .  donne  celui  de  18  à 
fefpace  du  jour,  c'elt-i-diiô,  pendant  tout  l'in-  I       M.  de  Mairan  ,  en  mettant  tout  fur  le  plus  bas 
tetvalle  de  tcms  que  le  foleil  paroit  fur  notre  ho>  |  pied ,  eflime  que  la  longu^^ur  des  jours ,  beaucoup 
rixon ,  la  Terre  fie  l'air  oui  nous  environnent ,  re-  I  plus  grande  en  été  qu  en  hiver*  doit  «wadcuplec 
^oiveot  100  degrés  de  chaleur  -,  noais  que  pendant  |  le  rapf>oic  précédent}  ce  qui  lut  donna  le  ta>'paKt 
la  nuit .  qui  eft  alors  beaucoup  plut  courte  que  le  1  de  71  à  i  ,  rapport  qu'il  réduit  à  celui  de  66  A 
^iK  X  il  s'en  évapore  501  il  leftera  encore  p  de>  1  ayaat  égard  à  certaines  ^conlUncesi 
grée  dr dbflriir.  Le  fonr  fuivant  le  foleil ,  agilTant  I    Pannt  ces  demtèrci  drconftanees  eft  (elle  de  le 
ptefqu'avec  la  même  force  ,  en  communiquera  à  j  plus  gr.inJe  proximité  du  fol  -:'  en  hiver  qu'en 
pcaprès.  100  autres,  doiu  il  fe  perdra  toujours  |  été»  du  au>ins  par  rapport  à  nous.  On  Uit  que  cet 
;o  «me»  peadaDt  is.iHiiK.  iinÉ»  m  eemuM»  i  aflre  eft  eii  eiiii  noim.  éloigné  de  nous  c»  him 
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qu'en  été }  ce  qu'on  reconnoic  parce  qae  Ton  dia- 
inètire  apparent  eli  plus  grand  en  hiver  qu'en  ér^  : 
il  fuie  de  l.i  q-.e  les  peuples  qui  habitent  rhéinif- 
phère  oppofé  au  notre,  ou  plutôt  rhémiiphère 
aaftral>  doivent  avoir,  rouies  chofes  d'aflleur» 
égales  ,  une  plus  erande  chaleur  pendant  leur  été , 

S e  nous,  &:  plus  de  froid  pendantltur  hivericarle 
leil ,  dans  leur  été  ,  eft  plus  près  d'eux  &  darde  Tes 
rayons  plus  à  plomb  ,  &  dans  Itur  hiver  il  ell  plus 
éloigné ,  &  les  rayons  font  plus  «bliques.  Dans 
notre  été  au  contraire,  qui  elt  le  tetns  de  leur  hi- 
ver ,  le  foleil  darde  fes  rayons  plus  à  plomb  fur 
nom }  mais  étasrpins  éloigné  ,  cette  circonftanee 
doit  éloigner  un  peu  de  fa  cluikur,  fe  réciproque- 
ment. 11  ell  vrai  ou'il  y  a  cncoie  ici  une  compen- 
Tatton;  car  fi  le  toleil  eft  plus  loin  de  nous  dans 
notre  été ,  en  réconapenfe  il  y  a  plufieurs  jours  de 
piu^  a  compter  de  l'équinoxe  du  priniems  à  celui 
d'automne,  qua  de  l'equinoxe  d'automne  i  celui 
du  priotems.  Cependant  il  eft  de  fait  ,  ihalcje 
cette  drconftance,  qu'en  général  le  froid  tft  plus 
t^r:ir;d  djps  l'autte  hemirphère  que  dans  le  notre, 
puifqu'on  trouve  à  l'hémirphèce  auftral  des  gUces 
a  une  diftance  beaucoup  moindre  de  Téquateur , 
que  dans  ctlui  ci, 

'  C'eli  en  fuivant  ces  principes  généraux  «  que 
nous  allons  indiquer  les  caufes  qui  contribuent  le 
pl'is  a  tonner  la  thale.ii  8»:  ïe  froid  ,  &:  à  les  entre- 
tenir dan<  les  dift'.rcntes  lônc»  de  ia  Terre.  Voici 
donc  ces  caufes  : 

1**.  L'obliquité  plus  on  moins  grande  avec  la- 
Quelle  les  rayons  du  foleil  tombent  fur  la  furface 
d'une  pirrie  k  1  i  Ttrrt-  :  la  dii  edtion  verticale  pro- 
duit la  plus  grande  J^liur,  au  lieu  qu<;  la  chaleur 
diminue  i  proportion  de  l'obliquité  des  ravons } 

2".  La  durée  du  féjour  du  f  1-  l  Irr  l'hotizon 
produit  de  même  une  chaUur  plus  torce  à  pro- 
portion. 

j°.  La  dtfpreiïion  plus  ou  mnin^  t^rande  du  fo- 
leil delTous  i'hoii7.on  donne  auiii  une  chaleur  en 
raifon  inverfe. 

4°.  Les  mers  &  les  lacs  voifins  occa/îonnent 
«ne  diminution  dans  la  grande  chaleur ,  comme 
une  diminution  dans  le  grand  troid. 

La  ûtuation  des  lieux  au  deflfus  du  niveau 
de  ta  mer  ;  car  le  foUil  agit  fur  les  montagnes  dif- 
féremment que  fur  les  vallées.  Souvent  mon- 
tagnes empêchent  Jes  rayons  du  fokil  d'arriver 
jufqu'aux  vallées  :  de  là  vient  que  les  monugnes 
changent  la  température  desconiiéesvoiitnesdjM» 
tous  les  environs. 

6°.  Les  vents ,  furtout  ceux  qui  font  généraux 
&  réglés,  augmentent  ou  diminuent  la  cha/eur  des 
diiférens  pays.  Ainfi  fous  la  zène  torride  le  vent 
général ,  6:  furtout  le  vent  d'ell  au  Pérou  ,  y  caufe 
une  chalear  modérée,  tandis  qu'à  l'oueA  de. l'Afri- 
que le  même  vent  produit  une  chaleur  violenté. 

7*.  Enfin  ,  les  nuages  &  la  chute  de  la  pluie  di- 
minuent la  duiltur.  (  K oyei^  l'article  ZÔNfiS  «  od 

ees  tiftta  feront  plus  développés  encore.  ) 
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Il  f  a  des  petfonnes  qui  croient  c^ue  plus  les 
lieux  font  près  de  la  ligite  équinoxtale  ,  pli» 

aufli  la  chaUur  du  foltil  e(t  grande  i  nuis  on  a  re- 
connu le  contraire.  ASiam,  qut  elt  à  14  degrés 
18  min.  de  latitude  nord,  lesroois  de  marii  avril, 
mai ,  oflobre  ,  novembre  &  décembre  font  les 
plus  chauds  i  car  les  pluies  qui  tombent  pre  que 
tous  les  jours  d^ins  les  mois  de  juin  ,  juillet ,  aoiit 
&  feptcir.brt  3  &  le  vent  de  nord -nord- eft  qui 
tèj^ne  ordinairement  pendant  janvier  Si  févrirr, 
tatraîchiflént  beaucoup  l'aimofphère.  !-es  nuiis  de 
ces  deux  derniers  mois  paroi/Tent  fort  troides  aux 
gens  du  pi  \  s  Qc  à  ceux  mêmes  dé»  étrangers  qui  jr 
ont  p..|Ve  quelque  tems. 

Malaye ,  quoique  litué  feulement  à  1  Jeg.  1 1  «n. 
de  la  ligne ,  cil  beaucoup  plus  tempéré.  La  ch^ttr 
y  elt  modérée  prefque  toujours  U  ttiême.  Cette 
tcmpciature  de  l'air  vient  de  ce  qu'il  ne  fe  palle 
pas  de  femaine  qu  il  n'y  pleuve  une  ou  deux  fois, 
&  même ,  hors  le  tems  des  pluies,  le  voifuufi^  de 
iumaita  lui  procure  d'ailleurs  des  rafraKnîdef 
mens.  Cette  île  elt  tcllentent  exporée  aux 
âf  aux  tempête»,  qu'on  ne  palle  ).imats  aux  en- 
virons fam  e0uyer  beaucoup  de  tempêtes. 

Les  environs  de  Mûlaye  font  fort  agréables.  Le 
pays  elt  tuit  ieconi  en  iiutis  qui  y  mûriiTent  deux 
fois  l'année. 

La  diverfité  de  la  cAj/rur  dans  les  diiférens  cli- 
mats de  la  '1  erre  &  dans  les  laifons  fucceflives 
de  l'année  nait  en  grande  partie  de  la  nature  du 
fol ,  de  la  lituation  des  lieux  *  relativement  au 
niveau  de  la  mer ,  &  des  diÂrens  jmgles  fooft 
lefqueîs  les  rayons  du  loleil  viennent  trapper  la 
furUte  de  la  Terre ,  à  quoi  il  faut  furtout  ajouter 
l'influence  des  vents,  fuivaot  les  pays  qu'iU  par- 
couient.  La  chaleur  directe  du  fcltil  eii  été  cft 
ordinairement  double  de  celle  qu'on  éprouve  à 
l'ombre  d  ans  cette  faifon.  Cette  proportion  change 
&  varie  beaucoup  au  printems  8c  en  automne; 
car  dans  ces  dcux  faifons  la  chaUur  direâe  du  fo- 
leil eft  aflfez  fouvent  ii  iple  9e  quadruple  de  celle 
qu'on  éprouve  à  l'ombre. 

La  chaleur  augmente  dans  les  fouterrains  jufqu'i 
une  certaine  diltance  de  la  furface  de  la  Terre  i 
mais ,  à  la  profondeur  de  quarante  à  cinquante 
pieds ,  la  glace  fe  conferve  fans  foiidre  fi  elle 
cfl  bien  piefervée  de  l'iftion  de  b  chaleur  dans  les 
couches  plus  voifines  de  la  lurlace  de  la  Terre. 

Si  au  contraire  on  s'élève  fur  les  hautes  monu- 
gnes ,  niênic  daoi  Us  climats  les  plus  chiuJs,  l'air 
diniitmc  dv  chaUur^  &,  fe  trouvant  raréfié  à  un  cet- 
tain  degré ,  devient  de  plus  en  plus  froid. 

Audi ,  à  un  certain  point  d'ekvation  au  defius 
du  nive  u  de  la  mer  ,  le»  fommetsdes  montagnes, 
même  de  c^lUs  qui  font  platées  fous  l'équateut , 
font-ils  toujours  couverts  de  neiges.  On  attribue 
le  premier  de  ces  elfets  à  la  fubttlhé  de  l'air ,  dont . 
à  une  fi  çrande  1  auteur ,  les  panits  font  trop  écar- 
tées les  unes  des  autres  pour  réfiéchir  une  aliea 
grande  quantité  de  rayons  du  fokiL 
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lAihaltur,  dans  tous  les  climats,  a  pniir  caiiTe 
bdwte  oui»  «tireâion perpendiculaire  des  rayons 
dafeleil ,  &  le  froid  fa  chute  ta  plus  oblique  ;  c'td 
^  jpres  ces  pofitions  qu'on  a  déterniiné  b  tempé- 
ture  des  zones  torrtdes.  tempérées  ou  glaciaies, 
h  nature  nous  offre  pattpuc  UcoofinDation 
deceite  détMniaatioo  BénéraL». 

CHALEX ,  village  do  département  du  Léman  , 
cmnn  de  Collonge,  à  une  lieue  &  demie  fud- 
cfi  de  Thairy.  Ce  village  ell  fitue  fur  le  plus  eieve 
des otteaux  qui  dominent  le  lac  de  Ctneve,  & 
qiiit<|intre  cent  dix-huit  pieds  au  deffus  du  ni- 
mn  de  ce  lac.  On  trouve  aux  environs  des  os  tof- 
ÎIh,  dom  les  formes  peu  marquées  attendent  un 
conDoiiTear  poa(  décider  à  quel  animai  ils  ont  ap- 
panenu. 

CHALIGNY  ,  village  du  département  de  la 
Meutthe,  arrondiiïemcnt  &  canton  de  Nancy ,  fur 
hMofelle  &  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  ville, 
il  j  a  dan<  ce  vîUage  une  fontaine  d'eau  miiiérale. 

CHALLAIS  ,  village  du  département  de  la 
Yienoe  •  arrondiflement  Se  canton  de  Loudun  & 
ï  une  lieue  de  cette  ville.  On  récolte  anx  environs 
ti  ce  village  des  vins  blancs  ,  très-bons  &  i  ;  v 
ipiritueux,  donc  la  plus  grande  patcie  s'expuiie 
«nHoUande. 

Cbailais»  bourg  du  département  de  la  Cha 
ft»e,  arroodîfleawnc  de  Barbdfieux ,  fur  une  émi- 
nence  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  la 

lude^  à  deux  licucs  li'Aubeterre. 

«^RALLAN  (Val  de),  vallée  du  dépaitemeni 
àt  la  Doire,  arrofee  par  le  Lovinfun.  On,  ex- 
ploiie  des  mines  de  cuivre  dans  les  environs. 

CHALLANS>  bourg  du  depatceineiu  de  la  \  en- 
dée  ,  arroiidillemént  des  Sables-d'Olonne ,  à  trois 
lieues  de  la  mer,  où  l'on  trouve  des  falines  &  d.s 
marais  iâlans  >  fource  de  la  richeffe  du  pay^. 

CH ALLES»  village  du  département  de  laSar- 
rhe ,  arrondiflement  &  canton  du  Mans  ,  fur  le 
Narais,  à  quatre  lieues  du  Mans.  On  trouve  dans 
ce  village  «ies  eaux  minérales  feriugineuiêSx  d'une 
grande  réputation ,  &  une  papeterie. 

CHALETTE,  village  du  département  de 
l'Aube  j aifondiffement  d'Arcis  fur- Aub? «canton 

de  ChavanRe  ,  fur  la  \'nire  ,  &c  à  une  Utue  nord- 
eil  de  Pougy  :  il  eU  fitué  dans  la  plaine  où  fe 
£ût.la  ionâioode  la  V  oire  &  de  l'Aube.  Ce»  là 
que  commence  la  navigation  de  et tt-r  nvière  pour 
la  Seine  &  Paris.  C'eft  là  que  l  ou  coiiltruic  k& 
bateaux  propres  icetrenAvigatiett»  car  on  trouve 
îcs  Ti>,3teriauX  qui  t crvi. 'i'>-rn'  A  crtît  cfif^rcLt vin 
vi.<as  ici  toréts  yomiui  de  i/i^^nvuic  «  de  liuwuu^. 
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&  de  SouIaine9.  C'ett  aufli  de  ce  point  tiiie  par- 
tent  les  boutiques  de  poiflbn  que  garnitient  ies^ 
pèches  des  étangs  nombieux  &  éteodus  qui  four 
dans  les  environs. 

CHALONNE,  ville  du  département  de 

Mayenne  Se  Loire  ,arrondiflement  d'  Ange»  s ,  prrs 
du  confluent  de  l'Ayon  ^  de  la  Loirr,  a  tiois 
lieues  drux  tiers  nord  de  Chemillé.  Il  y  a  piés  de 
cr  !Tf  ville  des  carrières  de  marbre  noir  ^  veiné 
de  bianc  j  &:  beaucoup  de  tours  a  chaux  ;  ce  qui 
indique  de  grandes  maffes  de  pierres  pr<»pre$  à  la 
cuilfon.  Le  territoire  ^imcin:  ie  b^ns  viiu.  II  y  a 
enfin  dans  Its  eiiviruas  piuiieuci  mine)  ue  char» 
bon  de  lene. 

CHALONOIS.  C'étoit  un  petit  pays  dans  la  ci- 
devant  Bourgogne,  il  etoit  féparé  en  deux  parties 

f>ar  la  rivière  de  Saône ,  borné ,  au  levant ,  pat 
a  FnuKhe-Comté >  au  nord,  par  la  Uauigogne 
propre  ;  au  couchant  p^r  l'Aututïoîs,  &  au  midi 
par  le  Mâûoaoïs.  Le  Châlonoit  fait  partie  mainte- 
nant du  département  de  Saône  K  Loire.  Cett  là 
qu'on  trouvera  tout  qui  concexue  le  fiol  lêt 
productions  de  cette  contrée. 

On  trouvera  à  l'attide  CHAiffAGMi  de  nou- 
ve  .rrc  détail»  fur  \i  ChiloMis^  qui  faifoit  pairit 
ac  cette  province. 

CHALONS-SUR-MAHN.'^,  ville  Je  chef-lieu 
du  département  de  U  iVLàrne,  à  ne  ut  lieues  lud- 
eft  de  Rheims ,  &  fept  de  Vitry.  Cette  viUe  eft 
(iiLLe  fur  la  live  droite  de  la  Marne,  dans  lad« 
devant  Champagne  crayeufe. 

Le  canal  de  la  Marne  eft  fort  brge  i  CkitMS  8c 
3(1  (kiT'.iv  ;  il  fe  r  trécit  v.rs  C'»uv:ot  en  même 
raUon  que  IfS  bdrds  s'elèvenc  davantage  ,  &  qu'ils 
encaUlent  plus  feiillblem  int  la  plaine  fluviale.  Avant 
Oroey  les  côtes  font  fort  f  hre^ ,  f<c  fe  réuniifenc 
au  fond  de  la  vallée ,  par  u;ic  pente  continue  Se 
alfez.  douce ,  furtout  depuis  Chilotu  jnfqu'au  vil- 
lage d'Omey. 

Cette  diipoiition  eft  en  partie  due  aux  eaux 
torrentiell.s  qui  viennent  de  fort  loin,  ite  furtout 
au  valloii  dégroupe»  de  la  Moivre.  La  limite  de  !a 
diftribtttion  des  eaux  pluviaUs  vers  la  Marne  eft 
afTLZ  éloignée  fur  cette  rive  droite.  De  l'jUtre 
coté  «  fur  la  rive  gauche  ,  on  appeiçoit  quelques 
hauteurs  correfpondantes  i  celles  de  la  fource  de 
la  Vefiw  &  de  la  Moivre  I  Il.v  fe  montrent  à  Tex- 
ifémite  d  une  pente  m^enâule^  &  qui  fe  termine 
vers  Som.nepuys ,  Sommefou ,  Colle  &  Sonde. 
nan">  ce  dernitr  t  inton  j'ai  trouvé  di-s  velliges  de 
l'ancienne  couverture  de  k  crate  :  ce  fonc  des  dé^ 
bris  de  meuliàies ,  de  terres  jaunes ,  &c.  f 
r.e  vallon  dt  la  M  iine  ,  dans  le  trajet  que  je 
viens  d'iudiqurrr ,  tli  uo  large  fofle,  dont  les  Oords 
font  effacés  &  ^vafés  par  le  travail  des  eaux  plu» 
vi.ll  s  ,  pjr  h  f  icilice  qu'a  tue  la  miife  d'eau  de 
I  la  Manie  ae  dcttuiié  ita  buids  dans  ks  di&ient^ 
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ordUations  (ju'eile  éprouvoic  aux  époques  fuccef- 
€ves  de  rapprofondiflemem  du  vallon. 

En  parcourant  la  plaine  riuviale  de  [a  Marne  aux 
environs  de  Moncets.  on  voit  que  tout  le  tuivi  do 
cuve  de  la  vallée  eft  rornté  d'un  mélange  de  gr  eve 
plate  calcaiie  ,  de  terre  raî^aire  ,  di.bus  de  ce$ 
fictm,  &  de  morceaux  de  craie  trt:$-p«.u  arron- 
4h,  Ce  fol  fââtce  peut  avoir  vingt  i  vingt  quatre 
pieds  de  rr'^tondtur,  ii  l'on  en  juge  par  plufieurs 
Ibuittes  où  l'on  eii  parvenu  j alqu'au  nojlTtt  naturel 
de  la  craie  qui  ft^rt  de  bafe  â  ces  dépôts*  Il  eft 
auflî  très-perméabîe  à  l'eau  ;  car  à  Chjlois ,  pour 
peu  que  Us  deboid^meuv  de  la  M^iite  te  tuutien- 
Meut  quelque  tems,  les  caves  le  rem^  lidcnt  d'eau 
par  l'ttTet  d'une  fittiatiun  la'  ile  abondante.  11 
tn  elt  tom  ne  des  dépôts  de  U  Seine  à  Paris. 

La  plaine  fluviale  de  la  Marne,  au  dtiTas  &  au 
deflous  de  Chaluns ,  cR  fxpofée  à  des  inondations 
aiiei  toiiil  itrabks,  loit  quant  à  l'étendue  de  la 
plaine  qui  clt  couverte,  foit  quant  à  k  hauteur  à 
laquelle  les  eaux  débordées  i'elévent.  Ainlî  l'un 
voie  U  plaine  de  Strry  &  ceUe  au  deflfous  de  Chd- 
/<»w  couve  nés ,  dans  les  ciucs  de  la  Marne,  de 
deux  à  trois  pieds  d'eau  j  fur  une  diftance  de  deux 
à  rrois  cents  toifes  du  canal  aduel  de  la  Marne. 
Ceci  prouve  l'état  turrentio- fluviale  dans  cette 
partie  des  environs  d«  Chuioiu.  On  concevra  taci» 
lement  pourquoi  ces  crues  &  cet  débofdtmem 
font  II  confidetables  li  l'on  envifage  la  dir,)ùfîtion 
de  la  plaine  fluviale»  qui,  large  &  plate  «  &c  for- 
née  de  matériatm  amené»  He  dépoléf  par  les  eaux 
k-méme ,  n'a  pu  être  élevée  au 


i-:viei  I 


de  la 

dd&is  des  plus  grandes  eaux ,  dû  moins  à  une  cer- 
taine diftance  de  canal  adtuel  de  la  Mante  i  car  â 

cette  diflance  les  parties  inférieures  des  croupes 
loclinées  ont  été  cumblets  par  des  amas  de  terres 
Se  d»  débris  de  craie  enuainés  par  les  eaux  plu- 
viales, &  ces  matériaux  ont  été  nfTez  ihondani 

Bur  élever  ces  bords  de  ia  plante  tiuviaic  de  la 
arne  au  deffus  de  Tes  débordentens.  * 
Si  l'on  examiis*  la  marche  de  l'eau  de  la  rivière 
au  deflus  &  au  delTous  de  Châlom ,  &  dans  Ion 
caml  efind  8e  ordinaire ,  on  y  voit  «les  dépôts  de 
graviers  pbts  Cort  aboodans ,  particuliéreatent  à 
l'cxirémité  des  angles  faillaos.  C'eft  là  que  le  cou> 
nnt  ndeoti  les  dépolie.  Par  une  raifon  contraire , 
on  n'en  voit  point  au  bas  de»  l»erds  efcanies  01^ 
1  eau  produit  des  éboulemena  continuels.  Ce  font 
ces  deplacemens  fuccefTiBi,  cette  marche  des  gra> 
«iets  qui  font  la  caufe  du  oMNivcaMeiit  vermicu* 
laire  du  canal  des  rivièees.  8r  de  h  Marne  en  par- 
ticulter,  au  deflus  bc  au  deffous  de  Châlons.  Cts 
BiouvemeNs  devicoocnt  ûirtout  très-fen&bles  lui  s 
de  la  fréquence dee crues Ik  des  imennificiices  qui 
fuccèdem  à  C£«  cruts  .  dai  s  cerntnes  faiibns,  à 
<^0Ms.  C'eft  li  que.  je  lt«  ai  obfervé»  avec  la 
p\vs  grande  fteilifé ,  parte  que  I*  Manie  fmw 
toat .  foit  par  elle-même,  fnit  par  les  rivières 
qut  s'y  jecceiit  »  ctt  lajéce  a  des  crues  «lk« 
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CHALONS*SOa<SAèNB,  ville  du  département  de 
Sadne  &  Loire ,  chef-lieu  d'arrondiOement  Hc  de 
canton.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  ci-devant 
Châlonois.  Elle  ett  dans  une  plaine  fertile  Oc  «boa» 
dante ,  fur  le  Iwrd  de  la  Sjdne ,  qui  ferme  une  il» 

i  n  timée  le  Fuuùourg  Saint- Laurent.  On  diltinguâ 
ceic€  ville  en  ancienne  &  nouvelle.  La  nouvelle  eft 
et)  partie  pa:tagee  par  le  ba^  du  canal  qui  a  fon 
enibouchure  i  Châlons ,  &  oui  fe  perd  dans  h 
Loire.  Le  pont  fur  la  Saône  elt  d'une  bonne  coof- 
ttiiâion.  Les  quais  en  fout  agréables  fie  ceiB> 
merçîns. 

Les  vins  du  terricuire  de  Chàloas  font  fort  eCti^ 
més.  Cette  ville  en  fait  un  grand  commerce ,  aiofi 

3ue  d^s  grains,  du  bois,  du  fer ,  des  fourrages  & 
es  léeuines.  Les  meilleurs  vins  du  Chatonois  ionc 
ceuxift  Rruill)',Mercurey,Givry  5f  Saint-Valcrjr. 
A  quelque  diftaiic^j  d<r  (.>.'/:>,-.f  ,  p'è.  \\\  villagfide 
Prcll,  on  y  trouve  de*  mines  dv  pUin.b. 

CHALOSSE  (  la  ).  C'étoit  un  petit  pays  de  la 
cî-devam  Gafcogiie ,  borne ,  au  feptentrion ,  pu 
le  Bazadois  i  au  midi,  par  le  Bc/rn  }  au  couchant, 
par  le  pays  des  Landes,  &  au  levant  pat  l'Arma- 
gnac. Il  pouvoit  avoir  feize  lieues  dans  fa  plui 
grande  longueur  du  I'l  f> t  .ntrion  au  midi ,  fur  neuf 
lieues  dans  fa  plus  giaude  largeur  du  levant  au 
cottchant. 

Les  I  ivières  qui  aiiofent  ce  pays  ,  font  l'Adour, 
la  Medoute  «  le  Lury ,  le  Lona  fie  le  Cabas.  Le  toi 
en  efl  an  peu  fâUeaetti  \  il  proéhiit  œpendnit  en 
abondance  des  grains,  des  vins,  des  fruits  &  des 
pàtur;iges.  Il  fe  divife  en  deux  parties  :  ta  Ckaioft 
propre  au  midi ,  &  le  pays  de  Marfan  au  natL 
Cette  d,  rnière  parti?  vaut  inieuT  que  la  première. 
Ld  Ckalt^t  propre  cU  la  plus  conûjurable  en  âten- 
due,  mais  la  moins  ieitile.  Tout  ce  pays  fait  partie 
aujourd  hiii  du  'ép^tr^m  nr  des  l.aiidcs.  C  eft  à 
qu'on  trouvera  eu  àeiui  tout  ce  qui  concerne 
ranciemie  Càai^ê, 


j 


ClIAMALiiJiil  ,  beurg  du  département  du 
Puy-de-Dôme ,  arroa<U(Te«ent  &  canton  de  Cler- 
mont-Feirand  ,  à  un  quart  de  lieue  à  l'ouift  de 
cette  ville.  Ce  bourg  eli  iitué  au  bas  des  coteaux 
très- fertiles  qui  bordent  la  plaine  de  la  Li<mgne , 
&  qui  font  dominés  pu  des  mades  momueufa 
beaucoup  plus  élevées  âr  moins  fertiles.  La  chaiai 
de  ces  montagn;  s  ftrt  de  bafc  ou  de  foubin^'neut 
à  l'énorme  &  célèbre  montagne  du  Puy-de  Dôax. 
C*eft  dens  le  blau  parc  de  Moiit-Joly  ^  ï  c6té  ée 

Chitma litre t  qu'on  trouve  une  cave  oû  il  dl  dan- 
gereux de  pénétrer  Lorfque  l<:  ciel  dt  couvert 
nujges.  h%  vapeur  méphitique  qii'ekliste  tt  serram 
dins  Icv^ufl  (es  f.ives  ont  tie  pratiquées  ,  pv  Tî 
taire  périr  coux  uut  y  relierotent  quelques  wi- 
netes.  C«s  <vm  m  treuwent  HaM  Im  ménies  cir> 
cnnf^inces  Que  h  Grotre-du-Chien  dans  les  «nei- 
ro<H  àn  Naptes.  Il  n'«li  donc  pas  étonnant  qu'on  y 
fBk  Mpott  aiii  néoM^Anim.  Pkii  dtt  ce  bMNi 
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une  foorce  d'eau  minérale ,  connue  fous  le  nom  j 
à'tau  de  Saint- Marc.  C'ett  fur  Une  certaine  lilière  | 
({u'on  petK  fuivre  le  long  des  bords  efcarpés  dts 
montagnes  qui  forment  l'enceinte  de  Chamalt'tre , 
que  fe  trouvent  les  limites  de  l'ancienne  &  de  la 
iMmQe  lene^  limites  que  j'ai  reconnues  fur  une 
Kwpmic  dé  plnficurs  lieues. 

CHAMBÉRY .        8c  chef-lfeu  départe- 

mrnr  du  Mont-Blanc.  Cette  ville  ,  capit  il  -  Je  ta 
ci-<ievant  Savoie,  efl  fituée  dans  une  plaine  en- 
woréa  de  coHmes.  Bte  eft  amfée  par  les  ratffitaiix 
èi  l'Aidé  ?>:  de  l'Albans,  qui  rjfraîchifTent  fes 
diferens  quartiers  i  ce  qui  contribue  à  les  tenir 
propres  fie  à  y  nuintenir  l'air  falubre.  Ploliettrs 
pUces  publiques  font  décorée*:  de  fontaines.  La 
promenade  appelée  du  Vtmay  eft  trèS'fpacieufe. 
Flie eil  plantée  de  iix  rangées  <l*eibi«s,  qui  fbat 
l'effet  le  plus  agréable. 

Le  commerce  &  les  fabriaues  de  cette  ville 
coofiftett  en  toiles ,  bafins  »  bas  H  bonnets  de 
laine,  carton  ,  poterie ,  cuir*:  ^'  petUS  de  tout 
genre,  falpétre,  briciues  &  cluux. 

Près  (le  cem  ville ,  non  loin  /l'une  montagne 
toapée  qu'on  nomme  It  Pas-de-l'Éche/Ie ,  iudtttM 
ia  grand  chemin  taillé  dans  le  roc  à  l'endroit 
ippelé  Chaitles ,  coule  &  bouillonne ,  dans  des 
louCres  afteux ,  une  petite  rivière  quiraroîc  avoir 
nti,  i  tes  creiifer ,  des  milliers  de  nècles.  On  a 
bor«îé  îe  Lh:;:nin  d'un  (  .uapet  pour  préveriîi  l  s 
accideos.  En  regardant  pac-deflus  le  parapet  on 
ciHievme ,  de  tems  en  tems ,  cette  écorne  (k  cette 
eau  bleue  tîont  en  entend  le  muginement  i  cfnt 
tours  de  profondeur.  Dans  les  endroits  çù  la 
pente  eft  nme.flt  les  bronflaiUes  aflez  claires  pour 
lîiffr  traverfer  des  cailloux  ,  on  fe  pUit  â  en 
Imcer  j  &  à  tes  voir  lotiler ,  bondir  &  voler  en 
mille  éclais  avant  d'atteindre  le  fond  du  préci* 
pice. 

Plus  près  de  Chamhiry  on  voit  un  fpeâacle  d'un 
Jvtre  genre.  Le  chemin  pafle  an  piéd  de  la  plus 
l>e!le  cafca  qu'on  puifT'  voir.  T  a  monr3;»ne  elt 
tellement  tlc-rnee  en  cet  endroit .  que  le  courînt 
«i'eju  fe  détache  ,  &  tombe  en  cafcade  affez  loin 
pour  qe'on  puiffe  paffer  entre  l,t  rafc.ide  Xr  la 
wche  fjihs  être  mouillé  i  mais  H  l'on  approche 
f.rs  précaution  ,  bientôt  on  tft  inondé  par  tette 
^  pèce  de  nuage  qui  crève  au  A*  (Tas  de  vous. 

A  une  Iteuc  de  cette  ville ,  ait  lie  ti  dit  det  Ahtmtty 
fureut  eni^lou'îs,  tn  1249,  une  ville  du  nom  de 
itént'And/é  avec  feiz«  villages.  Lts  itrcgularitét 
Al  fol  atteftent ,  d'une  manière  bien  frappante,  la 
vériîé  '  ?  ces  accidensj  &  les  ruines  de  cette  ca- 
tiftrophe. 

CHA^TBIFRS  (  Forêt  M  ) ,  du  département  de 
Mi-ne  &  Loire,  arrondiffen  ent  de  Bougé,  &  à 
lieues  deux  tiers  nord-oiieft  de  cette  ville. 

^  î-  '     l'tfl  à  l'ouf  n  *ri^  "  1111!!.  qiiure  c( titstoilcs 
«'t  longueur  j  fur  deux  mille  loiles  de  laigeur. 
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CHAMBOLI.F. ,  village  du  département  de  î» 
Côte-Dor.  Il  y  a  plufîeurs  fontaines.  C'eft  d'ail- 
leurs un  vignoble  coofidérable  qui  produit  d'ex» 
cellene  vin* 

CHAMBON ,  ville  du  départentent  de  la  CrewTej 
arrondiffement  de  Bouiïac  &  chef-lieu  de  can'  n  , 
au  confluent  de  la  Vouife  &  de  la  Tardes.  11  a 
deux  manufaSures  pour  la  piépacaiion  des  cuiii 
&  des  pdleterîes. 

Chambon  (  Lac  de  ) ,  département  du  Puy-de- 
Dôme  )  canton  de  P'  (Tî-  ,  &  à  une  lieue  ^  demie 
nord  de  cette  ville.  Son  baflin  eft  rentermé  dans  la 
vallée  de  taCouxe.  Il  a  une  {le  au  milieu ,  laquelle 
a  deux  cents  toifts  de  longnenr,  fur  cinquante 
loifes  de  largeur.  Quant  an  Ijc,  il  a  cinq  cents 
toifes  de  long  ,  fur  trois  cents  toifes  de  large.  Sa 
digue  a  été  formée  par  l'éruption  de  pUtfîeurS 
petits  volcans  qui  foitenr  du  fond  de  la  vallée. 

Chambon  (  le  )  ,  bourg  du  H^partemeflt  de  la 
Loire,  arronditicm&nt  (ie  Saint-Etienne  ,  &  à  une 
lieue  &  demie  fud  oucft  de  cette  ville.  Ce  bourg 
efl  fitué  fur  le  ruiffeau  de  Vachery.  La  fabrique  de 
couteaux,  qui  y  fut  établie  en  1^94,  a  une  grandâ 
réputation.  On  trouve  dans  les  environs  beaucoup 
lie  minéraux  de  fer  qui  fervent  â  alimenter  des 
forges.  A  peu  de  dtftance  de  Saint- Étienne,  où  il 
y  a  eu  perd.uu  Inng-tems  un  incendie  fouterrain  , 
on  a  établi  trois  fotTea  d'où  l'on  tire  du  charbon 
de  terre  en  abondance. 

CHAMBOULn'E,  village  du  département  de 
la  Corrèxe ,  c«nt<Mi  de  Benac.  Il  y  a  dttis  cette 

commune  une  itiine  de  foufre  peu  abrndiiue.  On 
y  voit  aufli  des  «juactx  criftallifei  à  facettes. 

CH  AMROURIGAUD ,  village  dn  déparremcne 
du  Cîard ,  arrondiiïement  d'Alais  »  fur  ie  Luech.* 
Une  cbauK  naturelle  fe  trouve  fur  le  bord  d'une 
tontine  près  de  ce  village. 

CHAMESSON,  village  du  département  àa  la 

Cote-Dor,  canton  de  CliâcîIbn-fur-Seine ,  ^  à 
une  litue  un  qu-ut  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce 
village  trois  forges  &  un  fourneau,  où  l'on  jâbti- 
4ue  la  fonte  «  le  fer  &  la  tôle. 

CHAMOLLE ,  vill.ig?  du  département  du  Jura , 
à  un  qiiJTt  di  lii  ue  de  Poligny-  Les  toiis  de  ce 
vil!.içe  font  couverts  d'une  cllècc  de  pierre  cal- 
caire à  tVuillôS  minces p  fous  forme  de  tuiles  on 
tabUs  qui  fe  maintiennf  nt  Tune  fur  l'iutre  par  leur 
I  propre  poids,  &  qui  peuvent  rcfifter  aux  grêles 
j  violentes  du  pays.  Cttte  forte  de  couverture  fe 
i  trouve  en  ufage  ,  dans  d'autres  villages ,  fous  Itf 

Inom  de  l>ivt  ou  uve. 
CHi^  MOUILLE  Y.  J  vUlagedu  département  de 
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de  la  Haute-Marne  ,  canron  de  Saint-Dî/ier ,  près 
de  la  Marne  ^  &  à  une  lieue  6c  demie  de  âainc- 
Dizier.  Il  y  a  plufieurs  forges  dans  ce  village  Se 
les  environs;  auill  y  cxploite-t-on  pluflents  mines 
de  fer  de  la  meilleure  c[ualicé  &  entiërcincoi  îinio- 
iKufes.  C'eft  le  centre  dcs  fduilles  du  minetai  de 
fc-r  ,  le;  plus  incérell'antes(}ii'oii uottye  dans  la  fal- 

lee  Uc  là  Marne. 

'  CHAMOUNIX  bourg  du  département  du 
Léman  »  acrondiliement  de  Bonneville.  Chamounix 
«ft  près  d'une  vallcc  où  viennent  tomber  des  gla- 
ciers. Elle  cU  domiiiéï:  par  une  cuiUne  dont  la  vue 
e(l  fore  belle  «  &  qu'on  nomme  le  Chapeau,  De  là 
on  découvre  avec  admiration  les  mouvemens  de 
ces  glaciers  &  leur  horreur.  C'eft  là  qu'on  voit 
iJ  s  dcbrii  qui  retracent  à  l'imaginjtion  une  ville 
antique  âc  deferce.  Ce  ne  font  partout  ç^ue  |jes 
pilaftresKnverfés  ,des  corniches  »  des  chapiteaux , 
des  ports  à  moitié  rompus  &  mille  autres  furnus 
Icmblablcs.  Ici  c'ell  une  cour  qui  s'écroule;  ià  une 
(pyramide  qui  fe  brife  &  quiVombe  en  écbcs  i  plus 
près  ce  font  vks  blocs  ùe  rochers  qui  ,  glidant  fur 
leurs  baies,  entraînent  d'autres  blocs  &  beau- 
coup de  cailloutages,  avec  des  arbres  entiers  en- 
core vcrrs ,  qui  fe  placent  verticalement  entre  les 

j>içs  &  les  anioncellemens  des  glaces.  Le  bruit  de 
^  choce  des  gbçom,  leurs  éclats  lorCqu'ils  fe  rom- 
pent, caufcnt  an  étonncmcnt  8c  une  grande  fui- 
ptik-  lorii^u'on  n'eli  pas  accçutume  à  ces  o^éta- 
n<Kis  d'une  nature  (auvage. 

Chamounix  (  Montagne  de  )  ,  même  dépar- 
temenr  ,  à  une  îieue     d^rntp  fud-eft  de  Chamou- 
B.x  i  elle  a  de  l'eit  à  1  ouelt  truis  lieues  de  lon- 
gueur ,  &  une  liem  lie  demie  du  nord  aa  fad.  Au 
pied  de  cette  montagne  eit  la  vallée  connue  fous 
le  nom  de  Chamounix  ,  dont  l'afpt  él  eft  fort  inté- 
rLlTint  pour  les  phyficiens  naturaliUes.  C'eft  là 
qu'on  découvre  ûicceinvement  les  extrémités  des 
«tilferens  glaciers  qui  defcendent  dans  cette  vallée. 
Ces  glaciers  majtilueux  ,  fepares  par  de  grandes 
iotêts ,  couronnés  par  des  rocs  de  fchiUes  verti- 
caux d'une  hauteur  prodigieufe ,  préfentent  un 
des  plus  grande  &  dL".  plus  finguliers  fpedtacles 
qu'il  foir  polfible  a'imaginer.  Â  l'admiration  que 
caiife  la  vue  de  fi  fubltmes  objets»  fuccèdentbien- 
tôi  un  ëioiin'  n.r  m  &  un2  cfpcce  de  furprife  dans 
l'ame  des  voyugeurs.  Quelquefois  ils  entendent 
d«  grands  éclats  femblables  à  des  coups  de  canon  , 
fuivis  de  longs  roulement  qui  annoncent  i  ceux 
qui  en  connoilfent  la  caufe  ,  combien  eft  giands 
b  mafle  des  glaçons  dont  la  rupture  produit  un  (î 
terriWe  fraras.  Près  di?  la  montagne,  on  voit  un 
grand  amas  de  d  b'is  d"ardoil'e  ,  mé'és  de  fpaih 
de  quartz.  Ces  delnis  fonttncraincs  bns  la  val'ée 
par  i 'S  ehct:":  q  ,i  cheminent  continm  l-;nc;i?  ïv*  i 
Hi°(uic  qiit  l.ur  lonte  s'opère,  laquelle  ttoît  en 
n>énie  raifon  c;«ie  les  glaçons  s'approchent  de  la 
V  !  '  ■.  ,  O"'  •  It        tempcrî.'e  que  !cs  CUls-dc-facs- 
w.i  u  uu  pu.i.c  Us  ^iacicis. 
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î  CHAMP-DE-LA  PirRRE,  village  .^u  dspr- 
ttment  de  l'Orne >  arrondiilemem  d'Alençon.  Il  y 
a  un  fourneau  pour  la  fonte  >  him  Ibnte  poiv  la 
âbfication  du  fer. 

I    Ch A\tp>i>e<PAAZ ,  village  do  départment  de 

j  la  Doire  ,  fnr  un  périt  ruîflfeau  ,  à  la  droite  &  ptèi 
j  de  la  Dora-Baliea.  il  y  a  des  raines  de  cujvte  en 
I  exploitation  «  &  om  forge  qui  annonce  dea  ntMS 
délier. 

Champ-Ségre  ,  village  du  département  da 
l'Orne,  à  uoe  lieue  &  demie  de  Dnifront ,  près 
de  la  Varenne.  U  y  a  cinq  groiles  torges  pour  ia 
fabrication  du  fer  «  8t  dbix  febriques  de  niiks. 

CHAMPAGNAC,  village  du  département  du 
Cantal ,  canton  de  Saignes.  11  y  a  près  de  ce  vil- 
lage une  mine  de  charbon  de  teixe  ouverte  dq»!» 
trè»-long-ienis. 

CHAMPAGNE,  dénomination  qui  fe  trouve 
appliquée  à  plufîeors  babiiatioM  Br  contrées  dit 

fierfées  d^^ni  un  grand  nombre  de  départemens  de 
a  Fiance,  dotit  ;e  piéfeaterai  ie  tableau  pic  la 
fuite.  En  attendant .  je  commencerai  par  traiter 
dans  le  plus  grand  détail  de  cetre  ci-devant  grande 
province  qui  portoit  le  nom  de  Champagne ,  &  qui 
ecoir  bornée  au  fepremrion  par  le  pays  deLàé|a 
6c  le  Luxembourg  ,  au  levant  par  la  Lorraine,  au 
midi  par  ia  Bourjjogne  ,  &  au  couchant  pu  l'Ile- 
de-France  8e  la  Picardie.  Elle  forme  aujourd'hui 
lesdépartemens  de  la  Marne  ,  1?  1^  Hante-Marne, 
de  l'Aube  &  des  Ârdennes ,  avec  partie  des  dé- 
partemens de  l'Yonne  ,  de  l'Aifne,  de  Seine  & 
Marne.  La  province  de  Champagne  avoir  cnviroa 
foixante  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  (ht 
feptentrion  au  midi ,  fur  quarante  Ueoes  de  lai> 
geur  du  levant  au  couchant. 

F.lle  étoit  divifée  en  huit  petites  contrées ,  avec 
quslques-uries  defquelks  étoient  confondus  d'au- 
trespetits  pays.  (  Vovei  U  ubltau  de  U  provinu 
Je  (Campagne  ,  dt article  fHkVCt.) 

LlS  rivières  qui  ariofent  la  piovince  de  Cfiam- 
pagne  font  :  U  Marne ,  l'Aube ,  IWifne  ,  l'Yonocj 
U  Seine,  la  Meufe,  le  Sormonne  «  le  Ton ,  h 
Serre  ,  l'Hurnut,  la  Vaux,  la  Barfe ,  la  Vefle  , 
la  Suippe  ,  ta  Somme,  la  Sonde,  r.\rdrc,  U 
grand  &  le  petit  Morin  ,  hi  Vouîfée  ,  l'IVtin ,  la 
Brévène,  la  Tcrouahe  ,  le  Lofain  ,  l'Aufon .  l'At- 
mançon  ,  la  MelJe  ,  Tlflon  ,  la  Pleurs  ,  la  Siut, 
h  Vière  ,  la  Blaife  ,  la  Voire  ,  la  Soulaine  ,  le 
Mannet ,  l'Oreufe  ^  U  Caif?  ,  le  Serin  ,  ia  Vaunt, 
la  1  aigne ,  l'Ounune ,  la  MariHa  Se  quantité  de 
ruifl':auxalimentéapar  de  belles  fources.  L«s  Iri 
premières  portent  biieafi  i  ,ccrtuns  poims  de 

leur  cour;. 

On  trouve  généralement  dans  cette  ci  «-!ev:r  t 

province  totir  ce  q'-i  p«L'ut  erre  néceifaire  aux  be- 
soins de  la  vie.  Dan  une  ou  aeux  de  ces  contiM 
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fiiileQent  U  tliTette  de  bois  &  de  m»4mux  pour 
Utk,  fe  fait  fenrir  i  l'eaa  même  en  el\  mMMaUê } 
JeJTÎns  en  fonc  fortertimés,  &'  de  fi  bonne  qua- 
<]u  une  iniînité  de  perfonnes  b^lancenc  entre 
le  choix  de  ceux-ci  &  ceux  de  Bourgogne.  En 
eBëtj  fe$  vins  blancs,  û  recherchés  St  U  prompte- 
•vtttenlevés ,  ont  quelque  chofe  qui  excite ,  qui 
ir/prc  lagsîté;  ce  qu  on  ne  trouve  dans  aucun  autre 
vin.  Les  ineiJIeiirs  vins  blancs  de  ce  pays  font  ceux 
dtiMiievtllers  ,  d'Ai,  de  Pieriy  ,  d'Avenay,  de 
Sillery.Sr  ceux  des  environs  d  fiperniy,  fie  qui 
vienoenc  fur  U  craie  &  dans  un  fond»  d«  craie  * 
comme  coui  des  coteaux  qui  environnent  le  balEn 
«le  la  ville  de  Rheims.  (  royer  ce  mot.  ) 
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(  l'^oye^  ce  mot.  ) 

^Ses  vins  rouges  foutiennent  parfaitement  la  na 
npiion.  fe  gardent  très-long-tems  &  s'amélio- 

«nten  vieilliHant  Les  plus  retherchés  fontcew 
de  Verly  &c  de  Vetienay ,  Thefy,  Boufy  ,  Mailly» 
tunnent  enfuite  ceux  de  Riliy  ,  Chlgny,  Saduc. 
VilIer-AIIerand  ,  Monbré  ,tkc. 

EDe  produit  en  abondance  toutes  fortes  de 
grains  St  de  bons  pâturages.  Quelques-unes  de  ces 
connèesont  quanité  de  bois;  d'autr  s  font  rem- 
plitt  d'étangs ,  8c  toute  la  ci  devant  province  en 
général  abonde  en  gibier,  en  poiffon  &  en  vo- 
![  »  ^«  (ot^ei  &  des  eaux  tfiinérales  : 
celles  de  Saraiairb  ,  de  Snffy  ,  de  Provins  ,  de  la 
tontjina Autiiiy ,  de  1»  feoiaÎM Notre>Dwiie  & 

«ta  bourg  de  Veron, 

-  La  Champagne  étok  me  des  proVmt»  qui 

avoient  le  plus  de  verreries  :  on  y  fabriquoit  beau- 
coup de  roenoei  marcbandifes  qui  étoienc  d'un 
rud  débit  dans  le  Sénégal ,  fur  lies  cAtesde  Gui- 
née Sf  3  u  royaume  de  Congo.  Elle  fourmlfoit 
une  grande  quantité  de  laines  avec  lefqueUes  fe 
tebc^uoient  les  chaînes  des  écoflès  de  Rheims. 

Il  y  avoit  beiucoup  de  pnterte^  de  terre. 
C'ell  à  Ja  i^uahte  ae  les  mieis  jaunes  ,  que  les 
piint  d'épices ,  donc  on  hk  m  grand  débit  à 
lilKiiBS  ,  doivent  leur  r»^put,nion. 

Toutes  les  montagnes  ,  depuis  Châlons-fur- 
Mjrne  jutqu'à  R  hcims ,  ont  pour  bafe  la  craie ,  en- 
liiiie  le  fable  dans  le  milieu ,  6c  des  pierres  m«?lé?s 
^arfdle  Se  de  meoKeres  à  leur  fommet.  C  eit  la 
çtje  fc  trouvent  ^ls  bt  lemnites ,  des  ouriins  ,  des 
peignes,  des  buccins  tàc  des  marcaHites  de  n|u- 
Jeurs  efpèccs.  Dans  la  forêt  d'Argonoe  il  y  a  plu- 
ueurs  forges.  On  voit  aufb  dans  cette  province 
«3  grand  uooibre  d'ardoitietes  Oc  plufieuis  veiti- 
S«  d'anciennes  chandëes  ou  chemins  romaiirir. 

La  Champagne  proprement  dite  étoit  bornée  au 
iéptentrion  t>ar  le  cndevant  Rhénwis ,  au  levant 
prie  Perthcis  &  le  Vallage,  au  midi  par  le  Seno* 
«ws  8:  la  ci-devant  Rrie  ;  die  avoitdix-buhUenes 
dins  fa  plus  grande  brgeiu.  Oc  vingt-dnq  dans 
ii  plus  grande  longueur.  Ses  principales  rivières 
«wient  :  la  Marne ,  la  Seine  ,  l'Aube ,  la  Molde, 
hneuis,  la  Baifc,  ôc  l  IlTon,  qui  «Àtoie  dans  lOtit 
Ion  couis  la  rive  gauche  de  la  Matne,  li  Haift» 
fii  càcoie  fa  rive  droite.  ^  .     .  ^. 

Qhgraghiit^Pk^iliu,  Tfmt  UJ* 


On  nommoit  Champagne  pomUtufe  la  partie  de 
cette  contrée  renferniée  entre  la  Fere  &  Troyes, 

ou  bien  entre  Nogent  &  Piiicy.  C'eft  la  partie  la 
moins  peuplée  :  on  v  voit  peu  de  villages,  &  en- 
core ont- ils  un  air  bien  pauvre.  Touto  la  contrée 
manque  de  bots,  mais  l'on  y  trouve  d'ailleurs 
tout  ce  qui  eftnécefTaire  à  la  vie  ;  00  v  lecueilie 
des  grains»  des  vins  &  des  fruits  en  abondance  : 
on  y  nourrit  quantité  de  gros  &  de  meou  bétail. 
II  y  a  furtout  beaucoup  d 'étangs. 

Toute  la  haute  Champagne ,  c*eft-i-dire,  le  ter-  ■ 
rain  compris  depuis  U  Marne  jufqu'à  la  Seioe ,  eft 
d'une  craie  bhnohe ,  légère ,  peu  propre  à  la  pr-v 
dudtion  du  froment  :  on  n'y  fème  que  du  fcigtî 
&  d  autres  menus  grains.  Au  reite  «  ce  fol  crayeux 
ne  lègne  pas  fi  généralement  dan«  ce  canton  »  que 

dans  certaines  valîérs  ,  certaifits  gorges  ,  oH 
il  fe  rencontre  de  la  terre  rouge  ou  brune»  bonne 
pour  le  froment.  Les  «arrières  de  craie  font  tièt- 
profondes  ,  &  ©1»  n'en  a  pas  trouvé  la  fin:  let 
ouvriers  qui  les  exploitent,  s'étendent  plus  en  lar- 
geur qu'en  profi^ndeor  î  rien  ne  peut  les  arrêter 

aue  les  amas  d'eau  qui  font  éloignés  de  la  furface 
e  b  terre.  Il  y  a  des  puits ,  dans  certains  villages 
élevés ,  qui  ont  jufau'â  cent  cinquante  &  même 
deux  cents  pieds  de  profonfeur.  Il  n'eft  pis 
cependant  «ordinaire  de  tirer  de  la  ci  aie  des  val- 
lées ,  parce  que  l'eau  eft  très-voilîne  des  fond»  à» 
cture.  Au  tene  »  il  n'y  a  point  ds  fouilles  qui  aient 
mis  à  découvertde  l'argile,  &  ce  n'eft  pas  cette 
fublfancc  t^iii  contribue  à  retenir  1  eau. 

La  piètre  à  fuûl  eft  fort  abondante  à  la  furface 
de  la  terre  ,  dans  la  Champu^nei  les  anciens  che- 
mins des  Romains  en  font  coniiruitSi  les  pyrites  y 
font  aui&  très-communes }  elles  ont  diilérentes 
tonaeslie  tOMCasfimc^aglnenlés.  Il  y  a  grands 
apparence  que  c'eft  la  detlruûion  des  premières 
cuuch:s  de  ta  craie  ^  qui  a  mn  ainû  à  découvert 
ces  amas  de  pierres  à  fulîl  &  de  pyrites ,  qui  fonc 
engagée;  dins  !c  m.iinf  de  la  CMie  pirlitS  njffMr 
lui  VIS     atiea.  protonds. 

Le  fond  des  rivières  eft ,  comme  on  le  pen(b  - 
bien ,  de  la  nature  du  terrtiin  p^r  où  elles  paient  : 
'a  grève  calcaire  garnit  le  lit  de  la  Marne  depuis 
e  grand  pont  de  Saint-Dizier.  Ce  pont  eft  mémo 
pôle  fur  le  roc  ou  le  baî>c  de  pierre  dure  calciire, 
fans  pilotis.  Depuis  Saint- Diuec  jufqu  i  Langres, 
c  <  fi  uiîc  pierre  calcaire  iembiable,  mais  couverte 
fouveot  de  grivè.  La  filaife  coule  aufli  fur  le  même 
fend ,  avecdes  dép6ts  de  grève  tainft  que  la  Saux, 
jufqu'i  Bar-le-Duc:  ces  deux  rivières  entaient  daat 
deux  vallées  qui  iottaeai  une  extenfiou  au  Pef-  ' 
thoîs.  Si  Ton  remonte  la  Marne  jufqu'i  Norrots  • 
d(  qu'on  trace  à  cette  rivière  une  parallèle  qui 
pilè  i  Neuville ,  Satnt-Genis ,  âaint-Rcmy ,  Ilfon  « 
Oudncs,  Bailly  &  Joncreuil  qui  eft  i  c&té ,  on 
trouvera  un  fol  bien  différent  de  la  craie  &  d'une 
nature  très-variée  :  c'eft  une  tene  argtleure  ,  ex- 
trêmement forte  }  elle  eft  noire  comme  celle  de 
jacdi»  daof  cttwùiM»  futics^  &  fort  ptofojido  ;  A 
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n'y  pjtte  aucune  rivière  ^  ii  ce  n'eii  ceiks  ()ui  le  i 
fiontnc  vers  Vilktoc  &  Villeif ,  «4 il  y  en  a  une 
fort  poifformeure.  C'efl  là  qii«  commence  une 
nouvelle  pubc-^qaia  bi«n  irois  iieuts  de  ioD' 
gueur  t  fur  deux  de  lar^ur,  &  d'un  terrain  à  peu 
près  égal  à  celui  du  Ferthois.  Cetw  pUine  eft  bai* 
gneâ  d'un  côté  [ut  cette  petite  rivKte  qui  coule 
au  pied  des  coteaux  crayeux  de  Montmorfncy& 
<ieB<May«  &  de  i  autre  par  1»  rivière  d'Aube,  de* 
puts  Beaulîeu  iuA^u'i  Dieovillc.  Cette  plaine  «'c- 
lend  iufqii'A  Cj  i'  ,  uù  la  Voire  fe  reiitiit  à 
l'Aube.  Cette  plaine  tii  bordée  «  d'ua  côté  SaiX' 
lement ,  pas  la  «oiline  4e  Briepiiet 

T.a  haute  Champagne  eft  terminée  par  )3  Bris  , 
ui  conunence  à  Seaaone.  C'ell  une  chofe  atfez 
ngnlière ,  ouc,  4am  la  viUe  naéwe  ét  Sézanrie , 
où  finit  la  charrpagnc  Si  où  commence  la  Brie, 
cenaiaes  caves  loue  crcu/éet  en  partis  dans  Jacraie 
fcaer  pastie  daos  le  grès  »  «psi  a'étend  enfuite  dans 
cette  province.  C>  ^rè»; ,  comme  celui  d'I  rjt^pîs , 
ne  contient  point  die  coquilles,  au  lieu  que  i-ddi 
d'Herblay  en  ett  parfemé  :  cUés  y.  font  très-bieti 
confervées  en  l'ubRance ,  fouvetu;  même  avec  leur 
vernis  naturel ,  &  quelquefois  avec  leur  couleur. 
On  voit  fur  cette  ligne  la  limitede  li  iraie  ,  coinn»e 
on  l'a  déjà  renuti^é  •  (sais  le  cotnmenceoient  d'un 
aiuie  or<fare<le  chofes ,  od  fe  trouvent ,  non^feu- 
lement  les  grèi ,  mais  cncurL  les  pierres  calcaires 
dures,  l^s  maraes  &  enAo  ks  meqltèscs  i  la  fu^ 
>«!  ficîe.  Teite  eft  b  conlUcuuon  de  M  de  h  Brie  , 
qui  confine  avec  b  Champagne  que  je  viens  de  faire 
couoohte  «  en  préleniant  des  n>a({tts  plutôt  que 
de  petits  déraîls  mefquuif ,  décourua,  &  qui  «en^ 
tfroîent  les  dcTcriptions  d'iiiftoire  luturtlle  comme 
des  amas  de  faits  conlus  fl<  vtsiuUemenc  plus 
propres  à  furcharf^er  la  mènaek»,^ ^'i  d<.lairer 
l'eiprit;  ertin  ,  qui  ne  !r,otnreiit  aucunement  1rs 
leiuiuts  innplis  ucs  opciitK  rts  iuccedives  delà 
naCttMt^  tels  que  la  géo|r.)pb'e  pbyfiqa»jdeicarac- 
tacher  à  tn  faire  l'étude  le  rapprochement 
avant  que  uou^  puitUuos  les  uônc  avec  le  liecours 
deaCaiMs. 

Contrée  trayeuft  Je  la  Champaffie.  ^ 

.  La  contcétt  crayeuiis  de  la£^ft«iap«ip»xatnineAce 
au  (iid  de  Troyes .  &  fe  lemane  u»  peti  a»<delà 

de  Rhétei.  Elle  f  r  ne  une  urc  irrègnlière  fur  la 
ferfiwe  de  cene  province ,  %ui  a  plua  de  quacanre 
lieue»  dt  kHigneur  de  fiid  au  nord,  8r  commtné«> 

ment  dix  à  douTo  li-ues  de  tirg;\ir  de  l'efl  à 
ftveil.  I.a  figure  de  ce  «nalibla  <}u  on  peut  voir  tiur 
la  phnche  qu'on  en  a  tracée ,  n'a  p«et  »  dana  Ica 

Îttus  grandes  dimenfioos,  un  certain  rapport  avec 
a  direction  du  cours  des  rivières  qui  la  tcaverient, 
pourneni&ire  croire  tjn'il  air  pu  en  6rr&  autres 
fois  l'ouvrage  Se  !e  d?poT  ;  cnr  li  î'r  tLnd  du  nord 
3*j  fud  ,  &  c'iH  au  comrai(e  du  lud-cll  au  noid- 
oueft  que  ce  maffif  dk  obliquement  traverfé  par 
KAiliie,  la  Aeteene^  la  Spffê,  la,  Vefle» 


^ilarne  ,  l'Aube  &i  la  Seine  i  en  forte  que  le  coms 
de  t^xicés  tes  tivièces  paroit  être  accidentel ,  »c 
poflcfiçiir  à  !a  conl^rfii^ion  &'  à  ia  difpoCtion  de 
ce  gt.u>i  aum  ue  ctuc.  Celles  de  nos  rivièrts  q  ii 
y  prennent  leun  fources ,  ne  (ont  pas  aulTi  coi  i.- 
derables  que  celles  doM  l'otigine  eu  au-delà  ;  rsais 
toutes  généralement  ont  des  vaUé^s  fort  appio» 
fbndi«s,  oïl  tous  les  chocs  ahernaiiis  des  tmt 
courantes^  ionpfimés  le  loqg  de  leur  cours ^fe 
diUinguen»  fim  atfiSmem  ;  ce  qui  prouve  que  tOM 
ce  maiTit  Je  craie  eft  d  ii-.e  c<^ntlruâion  bien  in~ 
tecieurt:  à  l'aâion  de  ce>  e«ua  i^i  y  ont  cr«ui<& 
les  vallée»  de  «es  riviètes^  On  peu  être  plaiae- 
ment  convaincu  de  cettffei  des  torrens  lorlqii'no 
obiérve  le  long  de  la  vallée  de  la  Marne  ,  &  ûir- 
,taut  dans  les  plaines  de  Brou  &  de  Chelks,ae 
milieu  des  dépùts  de  fables  ,  de  grèves  k  vks 
autres  débris  apportes  par  cetie  rivière  «  &  dans 
des  lieux  dont  la  hauArur  excède  de  beatieoei^  te 
niveau  des  plus  ^rnids  déb^'rdf nier» ,  des  mor»  • 
ceaux  de  cra^  arroudis,  depuis  L  grnffeur  d'une 
noflttte  jufqu'à  celle  d'un  oenf,  &  paxtaitemcot 
fembUblcs  à  ceux  qu'on  trouve  auiii ,  &  en  plu* 
grattd  nombre ,  dans  les  fablières  des  environs  de 
Chalons ,  où.  les  crues  adbielles  vt  peuvent  plus 
anivcr.  J'a^cuterois  aufli  parnU  les  maièriaiiJt  qui 
prouvent  cgalemeoc  tes  tranlport^  des  eain  cont- 
rantes de  !a  Marne  ,  les  graviers  plats  calcaires  qui 
font  originaires  des  contrées  i  l'tft  de  la  craie  »  Se 
qui  font  fortabondans  dans  les  dépAis  de  la  Marte* 
cctmme  dans  ceux  de  la  S=ine. 

Tout  ceci  prouve 4  i".  que  ces  graviers  Be  ces 
pelottes  de  craie ,  difperiês  au  milieu  Jdt  autres 
niaiieresdesdépôtadiicoursinférieur  de  la  M.rnf , 
ne  peuvent  provenir  que  des  anciens  torreni  qui. 
ont  cetipé  les  malUfs  de  la  contrée  crayeufe  de  la 
ihampagm ,  ai;  lî  K\-ii'-  de  la  bande  cilcaire  a  gr.'i 
fiii  i^iu  ett  au  d^lius  à  LeH  ,  fi^  qui  a  toi<iui  l  s 
graviers  pUt»}  a"*  que  la  nature  &  la  folidtre  au 
iiulllt" de  cette  contrée  ëroiern  d:<,-'ois  cf  l'^i 
loiu  aujoutd'huii  j".  qu  tlie  ne  ocit  point  u  con  - 
tru^ion  au  paflage  des  eaux  courantes  auxque  ls 
ont  fuccédé  nos  rivières  d'aujourd'hui ,      qui  ont 
creui(;^  ks  vallées  î  &  réciproquement  ,  que  ccS 
vJlées  n'ont  point  ete  les  effets  des  niémescav\Cs 
qui  ou(  for lué  l'ancien  dépôt  de  la  craie  ,  comme 
le  penfent  Us  phylicient  qui  ont  yxéxtnàxx  que  n-^s 
val^iits  loM  les  vtltiges  liu  i^jour  des  mcr>  ,  »?v 
dt^îvont  leut.origine  aux  courant  matins  qui  ait- 
roient  cWiié  &  nivelé  autrefois  lee  matériau* 
Jonc  nosconcries  d"  la  M.it  i:  font  forme  ,     f i  les 
couians  imaginaires  que  ces  ptivticiena  om  conus 
avoir  charrié  de»  viauèrc»  qu'ils  écaitoittiit  8c  d<- 

poloitnt  à  droite  à  gauche  de  leurs  iir^  , 
avoir  élevé  ks  xever^  Je  la  cuve  de  iu>s  V4lle^»|. 
«jtfent  été,  paC'iMi  tel  mécanifme,  cap«blef  île 
coollruirj  no<.  terrains  depuis  le  plus  profond  d* 
leur  malle  juiqu  a  ki^r  iupcilicie> ligurtr 
en  même  ten«  c4Me  fiiper4ck  telle  qta'ëÙe  ti 
aujottxd'hui,  U  uatyie  de  vmmt&m  ât  ietw  pû» 
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éenolent  en  confëquence  avoir  un  mppMf  fis** 

fli|eavec  la  dtreâion  de  nos  vjl'ées  qu?  ce»  phv- 
fciens  prennent  pour  les  tracer  de  ces  courant 
cooftrudeurs  j  &  ce  mallîf  de  cra«e  qui  conflttue 
Mie  grande  partie  de  U  ci -devant  province  de 
(ktmpag/u  «  devroit  être  dirpofé ,  dam  fa  Ion* 
gueur,  fuivaiit  !.i  direttion  de  nos  rivières.  Or, 
fMiirque  les  phéoom^Ae*  répondent  fi  peu  à  l'kf" 
potKHe  moderne,  il  cftinc«atelbU«  ifoe  l*on  ne 
peut  plus  nifonnablement  regarder  ces  vallées 
c  mme  l'ouvrage  du  féjoiK  des  «Mcienncs  mets  fie 
de  leun  coufans. 

Lf's  diUK'fîtinns  rlfs  crintréc;  qui  environnent 
Il  craie  tout  de  piu»  conitotiie  Qae  tout«  la  partie 
de  b  CAM^fw  cette  cvaie  doMlae ,  a  été 
autrefois,  en  tout  ou  en  partie,  recouverte  de  lits 
if  de  banc5  conipofés  de  matériaux  d'une  autre 
aiture,  &  fureuuc  de  pierres  mnatièret  qni  (ont 
d'une  grande  dure  té.  On  tn  rrnnve  ,  fur  certains 
plateaux  élevés,  des  morceaux  épars  &  de  vo- 
l:jmes  dttféretis  :  ainfi  V«m  peut  crotre  que  le  «laflîf 
de  cfaie  étoic  couvett  Mttrefois  de  ces  bancs 
firivis  y  ^m  ont  dfrpmt  par  la  deftroâion  de  la 
b.i  .  Ce  KHiFii  .nc  cette  opijiion ,  ce  font  des 
tipeces  dtt  pyramides  ifolées  dont  1»  partie»  in- 
tetieorirs  fimciift  cftia ,  mmImic  «m  kar  Iboimer 
M  eniiëfleaMnc  compoiEl  d«  et»  bmes-de  Bwnes 
dotes. 

Umontagne  de  Rheimi)4|tti  Ibime  ,aini  qu'on 

petit  le  voir  fur  Ij  Carte ,  une  grande  faillie  en 
«^carpcQunt  des  deux  côtes  de  la  Marne  8t  de  la 
Velle ,  eft  conftruite  de  même  ,  à  fa  partie  fupé- 
Oeiire.  d'une  efpèce  de  pierre  qui  iu(fè-t  de  la 
craiï  ,  &  qui  tend  à  prendre  la  dureté  de  la  meu- 
lière, li  femble  «ne  cette  faillie  s'avarçoit  autre- 
fois  beaucoup  p'us  »iu'clle  ne  fait  a^ttucll-menr, 
t«nt  verj  Hhcirr.$  que  ver»  Châions  6^  la  lource 
de  la  Vtfle,  de  recouvmic  par  coniéqueiK  toute 
cette  bafie  crayeufe  qui  cil  préfentemein  à  décou- 
vert :  on  voit  par -là  que  la  craie  s'abaifle  en 
^énr rai ,  6<:  s'enfonce  lous  la  bordure  occidentale. 
i>u  cote  de  Vitrjr ,  c'tit  tout  le  contraire  j  car  il 
paroit  que  le  maffif  crayem  s'éteiidoit  fur  les 
OiiKrées  Ju  P^trhois,  6f  conllituoit  le  loi  primi'if 
des  plaines,  où  l'on  ne  iroove  plu»  aujourd'hui, 
depuis  h  defibeâkHi  de  ce  miffif  par  h  Marne  8r 
la  Sauix  ,  foijs  Ac  la  terre  végéta'e  excellente,  que 
de  grande  anm  de  grèves  plates  c&lraiie»  Oc  de 
bbles  dépofes  parctf  rivfèics. 

L'afped  de5  efrarpemens  qui  domineitt  aux  en- 
virons de  Vitry ,  nù  les  coteaux  font  etniérement 
de  craie,  »t  aux  enviram  «le  h  montagne  de 
Kheîms  ,  où  les  fommcts  font  ^  pierre  dure ,  fait 
voir  en  même  lems  oue  la  difpofuion  primitÏA'e  & 
^tatutiL  des  maffiis  de  la  Champagne  «ft  s^fujettie 
j  r<T  arraTrfcmem  <\'.\\  fait  que  les  bancs  pîong^nt 
vt-r»  l'ouert  ,  ôf  le  relèvent  vers  l'eft  fous  un 
degré  ^incHnaîfon  plus  grind  que  li  pente  du 
COUTS  des  rivières  &  des  vallées  qui  les  traverfent. 
On  4i>ic  croire  <|m  ,  dan»  les  premie»  tcms^  les 
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maSts  aé  Ift  onie  ,  éo  cteé  de  i'eft 
aux  eaux  courantes  levrs  extrémités  de  leiurs  flancs 
élevés ,  par  où  elles  font  venues  les  attaquer  pour 
les  détruire  lorfiju'eUes  ébauchoisrt  l±s  vallées. 

Cette  difpoikion  des  baucs  6c  des  coutbes  ,qiu 

montrent  i  découvert  eo  Ckanoa^e ,  n'eit  pse 
particulièri^r  à  cette  grande  contrée  :  i!  eft  à  croire 
«l'elle  et!  ^nérele  ptctoui  ailleurs ,  furtout  dar« 
lès  cemtées  ttscoafutfaes ,  à  pantr  4o  fooiaet  qw 
fort  le-  p'iint  df  partage  aux  eaux  ,  &  qui  ft;  trouve 
placé  d  cùce  des  foucces  de  la  Marne ,  de  l'Aube, 
de  b  Seine  &  de  flfonoef  en  imxe  que  la  pinpaci 
de  nos  rivières  ne  roulent  point  leurî  eaux  ,  comme 
en  ponrroic  le  croire ,  fur  la  terface  des  Usnc»  qui 
fiEcvent  de  fond  de  cuve  aux  vallées ,  nais  fer  J  e» 
trrni'T»  fupérieure  de  plufieurs  de  CfiS  bfllÀ  plol 
inclines  que  leur  lit  vers  l  Océan. 

Par  ime  fite^ft  cette  division  <|ni  eft  ^lae 
ancienne  qu?  b  myrrhe  if  es  eii»-ï  courantes ,  8d 
qui  appaitiem  au  tems  tiâ  U  coiaituttion  des  niaf- 
fifs.ies  torresH  étant  dt^fcendu^  des  femmets 
Lingres  fur  \à  €k*mpagnt ,  8r  ayant  pris,  dans  lo 
Perthois.  le  birtcde  craie  furfon  extrémité,  l'ont 
fait  reculer,  en  le  demolilTant,  fufqu 'au-delà  d» 
Vtcrjf-te •  Français,  oà  l'on  voit  Mijoiird'lMu  les 
efeiritemens  qui  mveftîHènt ,  du  c6té  de  l'oMeft* 
toute  tctre  contrée  qui,  par  cc'te  d  flruftian^ 
eâ  devenue  beaucoajp  plus  ba^ qu'elle  ne  1  etoix, 
tk  q«< ,  par  Cet  éwMMMMt ,  JT  •  besncoop  iilei 
can-ié  Luie  perdu  ,  puifqtïe  l'ancien  malTif  du  Pf*r- 
chois  ne  pouvoit  oftrir  qu'un  foi  Uérile,  au  lieu 
qu'après  cette  deftméBeo  le  fond ,  qui  eÛ  encore 
de  craie,  a  ét^  recouvert  de  déi^ôts  qui  rendei» 
cette  plaine  un  des  mtriikun  pays  de  U  coi^trée. 

je  pourrois  faire  voir ,  en  parcourait  le»  tivee 
oricn»'aléS  du  m^lif  crireist  èt  la  Champagne ,  que 
t^us  les  débouche»  d^s  autres  rivières  font  dans 
le  même  cas  que  le  Petthois  tSt  les  eaviieiw  de 
Vitry  i  car  dans  la  vallée  de  l'Aube  comme  dans' 
celle  de  la  Seine  ,  aux  endroits  oà  les  torrcm  ont 
pénérré  pour  y  filloimer  leurs  lits ,  on  voit  qu'a- 
près avotr  détnoli  les  ciaies  qoi  »'<»ppoibîeiit  i 
leur  paffage ,  ils  tm  lailTé  de  »»ttve*trt  ar  deakail- 
kiirs  Jrpôts.  Ceft  aiiiH  r^wt-  la  .S.:ine  l'a  firit<eer^ 
Uréviande  jufqu'à  Troye&  ik  au  -  delà  ,  8e  qu# 
l'Aube  Ta  fart  également  depàis  Montmorency *Jt 
Clialerte  u^q u'à  A i cv,  &  l'Aifne  depuis  le  finale 
d'Anuigne  en  defcendanc  ver»tthéeel  âc  beaocoup 
a»-deli. 

Pour  fortir  enfuite  de  la  contrée  crayeofe,  lei 
torrens ,  en  continuant  leur  marche  &  Uur»  def» 
truâions ,  n'ont  pas  toujours  amélioré  te  fond  de 
leurs  vallées,  quoiqu'ils  aient  afliz  étendu  leui^ 
bons  dépôts  fur  celui  de  la  craie.  Ib  n'ont  pas  iàt 
partout  un  fi  heureux  échange  \  car  la  n  éme  dfP»  ' 
pofition  des  Uanc^  inrltnrs  à  l'oueft  ôt  découvert* 
à  i'tlt.qui  avoir  occafioune  la  deftruâiondu  mau« 
vais  fol,  occafînnna,  vers  les  cotes  occidetnates» 
h  destruction  C«  bons  terrains  qoi  s'y  mtjntroient 
plus  élevés  que  U  ct^ùe  <^ui  s'y  cachoit  fous  leurs 
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bancs.  C'eft  pr.ur  cette  vaifon  que  la  craie  femble 
fuivre  la  Marne  jufqu'à  Dameiy,  les  bancs  aui  la 
couvroietit  ayant  été  plus  décmtts  le  long  ou  lit 
principal  du  torrenc ,  que  dant  les  lieux  <)ui  en 
étoient  plus  éloignés  à  droite  fic  à  gauche  :  de  là 
Tient  que  I»  montagnes  de  Rtifim»  lie  de  Bergères 
font  reftées  en  faillie  fur  la  contrée  de  part  (k 
d'autre  ,  les  efforts  des  eaux  courantes  n'y  ayant 
dté  portés  qu'obliquement  &  par  un  cours  htéral. 
1»  Seine,  l'Aube  &  l'Aifne ,  en  quittant  la  craie, 
•m  auffi  i  peu  près  produit  les  mêmes  effets  fur 
des  terrains  cotfcipoildan  8r  OfgMWiél  fembla- 
blement. 

Quand  iet  torrem  ont  afnfi  détruit ,  par  leurs 
Mtaqnes  vioîentes  Je  !'iK c t  fîi V es  j  les  malVifs  qui 
Imr  oppoloient  leurs  extrémités  élevées  j  6c  ont 
MHS  â  découvert  un  nouveau  fol  en  déblafant  Its 
terrains  fupérieurî ,  leur  deftrufikion  n'a  pas  eu  lieu 
fi  parfilitetnent  qu  ils  n'aient  laiflé  déniere  eux 
des  cfpèces  d'îles  qui  peuvent  être  conitdérées 
comme  de?  témoins  inconteftible^  des  grartit-s  dé- 
rr.otstions  qu'ils  ont  taises.  Je  puis  en  citer  piu- 
fieurs ,  que  j'ai  recoomm  le  long  de  b  boranie 
•ccidentale  de  la  craie. 

Le  mont  Aime ,  qui  eft  relié  ifolé  an  itiilieu  des 
pbines  criv^ufes  de  I,i  Champagne  ,  t(l  un  J^'  ces 
monumens  6c  une  preuve  lirajppante  de  ces  démo» 
litions.  ta  nanite  de  fiis  battes  8e  de  fet  couches 

de  pierres  n'a  aucun  rnpporr  avec  le  tenain  qui 
l'environne ,  mai»  avec  les  montagnes  iituees  do 
«6té  de  Bergères  8e  de  Vertus.  Il  en  doit  donc 
é're  cnnfidéré  comne  une  dépendance,  &  il  for- 
mou  une  maflè  cootinue  avec  elles  avaiu  que  le 
COttiS  8e  la  dmte  de  plufieufS  torrers  particuliers , 
dont  on  voit  encore  !eî  traces  ,  l'en  aient  t(n;t-à- 
fait  iloie  &  dccache  comme  il  l'ell  aujourd'hui. 

On  doit  encore  confidérer  comme  des  monu- 
meiu  ièmblables  &  comme  des  débris  du  conci- 
nent  auquel  appartenoit  le  mont  Aime ,  les  diffi- 
rt  ncîs  pierres  errantes  qui  ft  trou  vent  quelquefois 
dans  des  comrées  de  la  CJiampagnt,  &  engagées 
fim  avant  fut  le  malltf  de  craie  oà  l'oa  ne  voit 

3ue  des  carrières  d'c ù  l'on  tire  des  blocs  énorrre; 
e  craie.  Aux  envirom  deSouimefou,  fur  i.n  des 
qui  fiépare  l'Aube  de  ItMarM»  voient, 
dans  un  li.u  appelé  /j  Pient-aux-Vigna ,  des  cail- 
loux âc  des  pierres  meulières  dures,  biiléts  &  fore 
abondâmes,  <|tti .  vu  la  naon*  génénte  du  Col  de 

la  contrée  ,  ne  peuvent  être  regardas  que  comme 
les  debtis  dts  aticieiu  bancs  qui  couvcoienc  la 
craie. 

II  en  doit  être  fans  doute  de  même  dans  toutes 
les  autres  contrées  où  fe  remarquent  des  pierres 
perdues  «  des  roches  énormes  &  ifolee;,  qui  ont 
paru  étrangères  aux  lieux  où.  elles  tout  viAbiement 
les  débris  des  terrains  fuperficieb  qui  régnoient 
partout ,  &  qui  ont  difparu  prefqu't^^n  entier. 

On  rencontre  encore,  aans  pretque  toute  U 
Cktmfagntf  des  vefliges  d'un  autie  genre  de  bancs 
iu^ieuia  dév uiia  :  ce  ibm  da  pyi iua  ifolée»  4c 
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i  errantes,  qui  fe  trouvent  communément  iTafnr- 
iace  de  certaines  plaines  ou  plateaux  en  culture. 
Elles  font  le  plus  louvent  brifées  Se  à  nmné  âi* 
compofées ,  &  il  paroir  même  que  leur  quantité  a 
dû  autrefois  être  trèi-coiili<ierable ,  tant  iur  ta  fur* 
face  du  raaâîf  de  la  craie  ,  que  dans  Ton  iotétieut; 
car  la  véritable  matrice  de  ces  pyrites  femble  avoir 
éic  la  ciaie  même.  Les  c^ratiies  où  l'on  exploite 
les  differens  blocs  de  craie  en  montrent  des  faites 
qui  font  belles ,  entières  &  d'une  forme  régo- 
hère  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  celles 

3ui  for  t  difperfeej  a  h  furtace  des  pUincs  ,  rc-fi- 
oient  de  même  au  milieu  des  couches  fupétieurcs 
qui  ont  été  détruites.  On  doit  penfer  aufllt  <|ae  les 
eaux  cûur.inre'.  t-n  (,.nt  t  ntr^ine  de  grandes  parties» 
car  dam  ks  f^biieres  des  envuomde  Châlons,  où 
Ton  trouve  des  pâlottes  de  crai«  arrondies ,  on  j 
trouve  aufli  un  gravier  noir  fotmé  des  débris  de 
ces  pyrites  décompofées,  arrondis  &  trè<i  polis, 
mais  néanmoins  allés  recoomuflables  pour  mcif 
trer  que  ces  débris  pyriceux  ,  &"  ceux  qui  fe  voicrt 
à  la  fuifacc  des  plaines  crayeuCss  ,  ne  font  pci  t 
des  produdlioos  modernes,  ni  placées  comn\eelits 
font  par  dosaccidoM  ioumalien  &  récens,  mais 
des  prodvâtORS  très*ancteniKs  qui  oOt  été  arra- 
chees  de  leurs  matricts,  brifée$,ch.irriécs  aban- 
dop^^ées,  dans  Its  lieux  oâ  elles  fe  trouvcot ,  à  1» 
fuite  d'événenens  arrivés  dans  des  tems  fort  !«• 
culés.  Ceci  prouve  inconteftablement  quelle  eft 
l'étendue  des  diverfes  deflruâions  ()ue  le  mailif 
de  craie  a  épmttvées  defiuls  quil  eft  eipott  i 
t'adlion  des  eaux  courantes. 

11  êU  encore  une  autre  forte  de  monumens  des 
dedrudtions  feroblables  que  la  craie  a  éprouvées 
depuis  les  mêmes  époques  ,  &  qu'elle  éprouve 
chaque  jour  ;  ce  font  les  lilex  qui ,  dégagés  des 
dirterentes  couches  détruites  ,  fe  trouvent ,  (ufto  j: 
dans  cetiaioeaveUees ,  par  amas  fort  aboodaus^  Se 
fous  des  formes  Inrartei.  Four  peu  que  les  nutsiw 
d^  craie  foient  a  d'couveri,  tk  prLfcri-.rnt  des 
efcarpemeus  &  des  coupes  d'une  certaine  profiM- 
deur,  eo  voit ,  au  milieu  d'elles ,  des  His  8t  iet 
rangées  de  ces  (ilex  plus  ou  moins  fuivis  :  d'où  il 
réfulte  que  ceux  qui  font  dégages  &  errans  n  ont 

[>u  fe  trouver  dam  cette  pontion  qu'à  b  fuite  do 
a  iieftruâion  lies  m^lfifs  au  milieu  defquelt  ceS 
&lex  léildoieuc  U  otn  ^tt:  formés  primitivement. 

Do  toutes  ces  obrrrvvMons  diverfes  il  réfolce 
que  le  malTif  de  la  craie  furtout  doit  avoir  éprouvé 
d6S  deftruâions  de  plus  d'un  genre  »  ce  qui  ne 
doit  pas  étonner  l«irlqu'on  confidère  le  peu  Je 
folitiité  de  cette  foi  te  de  (ubUance  pietteufic  Oo 
doit  suffi  en  conclure  que  nous  ne  powvoiH  eea> 
noitre  que  ttès-imparfjitement  les  foimes  ptim;- 
tives  des  diffeten»  oulliis  qui  font  i  la  furtace  6c 
la  terre  :  on  ne  peut  en  rétablir  les  madb  eo» 
tieres,  parce  q'.ie  de  gv.indci  paitics  en  ont  été 
détruites,  comme  nuusl  avuu^  tau  rcmaïquer  par 
rapport  i  la  bordure  orientale  de  la  crato  i  ^v» 
,  d'aaUetv».iHie  auue  partie    déxobe  à  nos  yea 
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huiitséiptti  poftérieurs  que  des^ccidens  à'viM 
mn  nme  y  ont  amené»  d<»  foounen  le»  plus 
nos  cotitinens. 

Ceci  no u<,  conduit  à  repbcey  d'.ibnrJ  touî  I^^ 
émUi  que  \c%  eaux  courantes  ont  faits  dan»  ces 
wÊÊbt  K  «nfiiii»  ï  rwvre  ce  qai  fe  trouve  enfe* 
rfli  fous  les  remblais  qtie  les  torrens  ont  dépofés 
à  la  place  de  ce  qu'ib  ont  détruit.  Au  inoytn  de 
ctite  double  conodération  on  pourra  prendre  une 
itke  générale  des  mafiîfs,^'  m  circ  r/cnr;  les 
iimtt-:s  anciennes  &  primitives  tur  des  (>anev 
C'eftce  que  j'ai  fait  en  parçoerant  les  difTérente $ 
keidiires  du  raadïf  de  la  craie  i  c'eft  ce  que  j'ai 
niviié  de  même  en  traçant  les  limites  de  l'an» 
tiinne  terre  du  Morvan  ,  &  c'eli  d  iptès  les  mêmes 
pnncipet  (|ae  je  ferai  conaoïae  l'e tendue  de  tous 
mwflfy  dont  il  importe  dlndwitter  aftflî  Ht  dir> 

pofition  re'ntiv;  ,  ov:  <jU:2  ]c  pavvrtiu'ÎTji  .î  former 
un  tableau  dts  ditîetkns  auiiifs  de  U  FraïKe  phyr 
fique. 

Les  fommfts  de  craie  qui  fe  prolongent  entre 
M  petites  &  les  grandes  toges  y  entre  les  graïuies 
Le|a  êc  la  Veuve  fur  la  route  4e  Chalons  â 
Rheims,  fo-t  prcfq  j'inifi  élevés  que  ceux  qu'on 
voit  entre  Beru  bui^pe  }  ils  le  font  moin»  ce- 
p  ndant  qu'à  Béru  lui-nrténie  &  dans  les  cî«ie»  de 
ta  nwntjgne  de  ftheims  &  de  Saint-Thierry }  car 
ces  c6te9  font  compofëes  de  la  même  bafe  de 
iT^iie,  &  d'une  addition  ou  couvertuie  de  cou- 
ches de  marne»»  de  fables  &  de  meulière».  Or«  fi 
rofgantfitfen  die  la  natnre  eft  tmifbrme  &  rtfgu- 
li:'re'Ti:  m  h  iviêoïc-  f',r  une  ceitjir.e  érciidiic  ,  il 
ntriiibie  que  cci  coucbes  ont  été  détruites  fur  Us 
faiMoeis  ifolés  Sf  élevés  de  craie ,  &  qu'il  n'en 
rtfteque  la  bafe. 

Que  cette  couverture  de  couches  ait  exifté  au- 
ttetSm  fur  la  craie ,  c'ett  ce  que  me  paroiifcnt 
démontrer  les  débris  de  pljfieuis  ei'pècev  qu'on 
trouve  difperfés  à  la-  fupetftcit;  du  niaibt  ce  vraie 
qui  eft  à  découvert  en  Champaf^ne.  On  voit,  par 
extmpie;,  de  gros  blocs  de  meulières  aox  grandes 
8r  auf  petites  L^^ges ,  i  la  Veuve ,  ainfi  que  dans 
les  environs  :  ces  meulières  n'ont  pas  eic  tranl  - 

Krtees  dans  ces  lieux.  On  en  trouve  de  fcmbla» 
s  à  quelque  diftance  des  villages.  Ces  pierres 
perdues  atteftent  h  d-  l^rudlion  de  toutes  les  cou- 
ches de  b  craie,  ail  11  que  des  marnes  Sc  dcsfibUs 
ji  les  recnuvroient  au  même  niveau  où  l'on  voit 
e  femblablcs  meulière';  (ur  le  fommet  du  cap  de 
Trépail  :  donc  i'atiembuge  des  matières  &  des 
couches  qui  compofeni  ce  cap  a  dû  écte  prolongé 
iufijue-là  ,  ceî  débris  de  l'ancien  état HC OOUS laif- 
tant  pas  douccr  de  ia  deilruttion. 

Pour  concevoir  les  progiès  de  cil  changemens  ; 
&  raâivité  des  agens  qui  y  concourent,  il  faut  \ 
vmt  exaimi!é  tous  les  contoun  des  croupes  de  la  ' 
pionugne  de  Rheims ,  tant  du  côté  de  cette  ville, 
ue  du  côté  de  la  Marne ,  &  furtout  vers  la  pointe 
u  cap  de  Trépail.  De  grands  bloc»  de  meuGères, 
4e  pmit»  éclau  de  m  laeuU^ «  ov  eniiérctncnt 
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filifit*s ,  ou  d'une  élaboration  impirfaite  »  (i^  ".  m^r- 
,  nés ,  des  argiles  jaunâtres  dirpcrfées  ci  &  là  fur 
I  les  petits  ronmwts  de  craie  ifolés  «  prélentent  roue 
le  travail  de  la  defiruâinn  rn  silivité.  Or  voit  de 
pareils  éboulemens  le  Icn^  de  la  vallée  de  la 
Marne ,  dan»  la  plaine  fluviale  de  cette  rivière  « 
Se  fur  pluiiey»  créus  élevées  le  long  de  fou 

canal. 

Ces  rranfports  multipliés  de»  teries  &  des  fables 
que  font  les  taux  des  foorces  recueilHi  »;  fur  Ips 
argiles,  le^  ;«ffaifl'eroens  des  meulières  tv:  des  autres 
fortes  ciepicrresqui  font  entraînées  en  même  tenK 
que  leur  bafe ,  le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
'Tr^patl  coflune  le  long  de  h  reînture  du  cap  de 
S-iiru-Thic]  ry  ,  fur  les  croupes  des  ïlcs  tcrreftrf» 
de  Béru  j  de  Brimooc  &  de  Prouvay ,  rendent  le 
fpeâacle  hwéaeg'am  i  quiconque  fait  Aifir  lât  di^ 
férentes  nuances  dti  tnvai!  dt  !a  na-ure.  Les  eaux 
de*  tources  plus  ou  moins  aboiuiantes  tourmen- 
tent CMWe  le*  couches  établies  fut  la  craie ,  &  cet 
eauf  ,  après  avoir  gagné  Its  plaines,  fe  perdent 
dans  les  débris  qu'elles  ont  accumulés.  Il  n'eà  pal 
étonnant ,  aptèi  cela,  que  lat  eamt  pluviales  plus 
abondantes,  en  achevant  te  traval!  lenr  neniSh 
de  l'eau  des  fources,  n'aient  recule  iuccetiivemenc 
les  limites  des  câtes  de  la  montagne  de  RlieiiM, 
&  n'aient  «fdevé  i  la  craie  fa  couverture^  cmwm 
noiu  en  fenfres  les  témoins. 

Doit-on  étrr  ctonné ,  après  cel.i ,  qui-  Irî  débril 
des  croupes  fe  foieot  accumulé»  en  ii  gtande  quan- 
tieé  dan»  les  bas  ,  &  que  let  irroupes  foîent  ( 
adoucies  &"  fi  arrriuiie^  dans  toute  l'éieniiue  de 
la  craie ,  qjii,  iyant  perrtu  ,  par  l'jttion  des  eaux, 
la  couverture  qui  la  défendait  i  a  et^»  exrofêe  « 
l'aôion  de  l'humidité  &:  de  la  fécherefleî  Elle  s'eft 
décompofés  par  ia  feule  alternative  é&  l'ttnbibi- 
tion  des  pluies  &  de  la  delTiccation.  Les  eaux  plu- 
via'e?  Vnnt  ravinée  en  enlevant  les  molécules  dans 
lefqueiies  ia  craie  fe  décompofe ,  8c  enrin  toute* 
les  croupes  des  vallées  creufées  dans  le  mafifif  de 
la  craie  ont  été  utées  ,  arrondies ,  &  les  débris 
dépofés .  ou  dans  les  fonds  de  cuve  des  vallées , 
ou  le  long  de  la  paitte  intérieure  des  croupes,  ou 
aux  débouchés  des  vallons  ,  ou  eniin  le  long  dec 
plaines  fluviales.  Ceft  une  forte  de  dép6t»  qui 
prouve  bien  la  facilité  des  dtftrudtions  &  des  aë- 
i  gradations ,  ik  par  coniéquent  combien  toute  II, 
luperhcie  de  la  craie  a  été  abaiffée  de  niveau. 

Il  cfî  niré  d'apprécier  au  julie  l'étendue  de  cés 
deihuitions  en  cotrparanc  les  parties  de  la  craie 
qui  font  reilt  es  couvertes ,  avec  cdles  qui  ont  été 
expofécs  depuis  long- tems  1  l'adion  des  eaux.  J'ai 
ces  points  de' corn  parai  ton  datis  tous  les  environs 
des  côtes  de  la  montagne  de  Rheims,  de  Saint- 
Thierry  ,  &  furtout  aux  environs  des  iUs  de  Béru, 
de  Btimont  &  de  Prouv-iy ,  oti  h  cnie  eft  cou-» 
verte  par  les  couches  de  nieu'ier'  s  ,  de  marnes  & 
de  fables  qui  la  préfervent  de  l'adion  des  eans. 
J'ajoute  encore  que  c'eft  fuitout  datt»  les  pardet 
da  craie  lea  plus  élevées  dans  tome  rétendue  du 
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fluflif  à  décooym.  qne  Ton  trouve  plos  ét  vtf- 
tig«  des  anciennes  couches  de  Ii  couverture. 
Comme  ces  fortts  de  parties  ont  eic  découvertes 
les  dernières ,  &  cjue  d'ailleurs ,  par  leur  éléva- 
tion^ elles  ne  (ont  cxpofées  qu'.i  la  chute  des  euue 
pluviales  Bc  nutfement  I  la  dégradation  de»  eaux 
'courantes,  d  es  ne  fe  détiutfeilt  que  ftiblcinent 
l?C  par  des  ptogies  l'on  lent;. 

•  Dft  rnuireê  fui  travtr/tM    ChtmftgiK  eraytufe. 

Ï.C5  rivi^rr L  qui  trav^rH-nt  la  ctai*,  y  ont  creufé 
ties  valUes  torr  iargcs  ;  tclUs  i'um  la  Scuie ,  l'Aube 
8r  b  Martve.  EU»  y  ont  député  auâi ,  â  Ae  grandes 
hauteurs,  dts  grn\i.rî  cnkiirr-s,  s 'el\- à-duc ,  Jrt 
morceaux  de  (Mcirc:»  calcaires  à  gr^un  hw  &i  plates^ 
^  Mt  ét6  uCés  par  les  eaux  courantes.  Elles  en 
ont  entraîné  SiT  déporé  au(B  dans  leuis  vjHées  ; 
ce  <)ui  a  icndu  le  iunJ  de  ces  vallées ,  aiii£  tjue  l.-s 
fwttes  inftérieutes  de  leurs  croup» .  &urt  icttib. 
j^Ues  y  «nt  cocuioé  de  bonseï  tccra  jaiuvs  des 
ffMftifg  fupërtttiTe»  de  la  craie. 

Qoand  je  donnerai  les  rlim;nfiotis  de  U  craie, 
!•  «e  fvétoids  patirt  ^  de  la  aaie  aânelkaKnt 
Metumnm  ;  nuis  >e  dnii  Ewe  «Ubr^  ici  que  ce 

ne  font:  pai  Ils  il irneti fions  pr^ifes  de  ce  ma!rif; 
iCM  il  aurait  une  plus  grande  largeur  il  l'on  y 

l^ootoicles  parties  Je  b  limite  ecci  Mentale  qui  font 
couvertes  par  des  cni:cli;s  ,      furtout  les  parties 

2ui  fe  font  montrées  au  tond  des  vaileet  de  l'Yonne 
^  c  dM  Loing ,  &  bien  MMlett  deh  linic»  qw  j-'ai 

îodiqnpe  f'i.r  li  C^rte. 

.  Ccue craie  u; montre versSair.r-Quentin,  au-delà 
de  Lao« 6e  |4m  loin  encore, le  long  de  la  Simiyie, 
dms  certaînes  parties  du  cours  de  i'Oife ,  aO«ve- 
coeur  &  ItkTqu'a  la  Roche<<>uyon ,  &  vert  Mantes , 
Viflon,  érc.  ;  mais  ce  ne  font  que  certaines  parties 
ftta  Rendue*  j  &  elice  («m  tcutes  recouvertes 
jpÊX  «ne  (Ure  de  «eucim.  Od  i  ai  plus  vu  OBtte 
couvcrtnrv ,  c*f  ft  à  h  Roche-Cuyon,  iS:  j'en  ferai  le 
l'uiet  d'un  article. ( l^oycr  BocuB-CuYOM  Ck)). 

X  y»y^,  tartidt  CraII.  } 

Cntvurj  plats  calcaires  dt  la  Cnampagiu. 

Ces  graviers  plats  calcaires  fc  trouveoi  fur  tou- 
*VS  les  hauteurs  des  environs  de  Brienne ,  qui  cnr- 
refpondcnt  à  l'amas  de  femblahl**?  gnviers  au'on 
a  trouves  fur  U  butte  du  Chiieau.  Ce  dépôt  de 
graviers  prouve  que  l'Aube  t  cecouverc  ces  hau- 
leiifïj  &:  que  les  man"!  A  ^mî  occupoîent  lapbcedts 
vallcs  ct^ulees' tout  autour  en  cioient  fembla- 
blemeut  couverts. 

Depuis  que  ces  vallées  ont  été  Cfeufees^  des 
dép6ts  femblables  de  graviers  ont  été  fermés  dans 
la  plaine ,  où  l'un  en  trouve  une  grande  épaii&ur. 

XI  proit  que  l'Aube  a  ofcilié  dans  cette  large 
plaine .  &  y  a  laHIé  des  gnvien  pins ,  tné^éi  de 
letrcb  calcaires. La  rivière,  dans  fes  debordemens. 

«arvitot  (^u«.li|ueiui»  au  uivcau  4«  la  flaioe  de 
iikiine.  ^ 


Cesphénomènes  fontcoTfefponJam  à  rcuxqne 
préfeiite  la  plaine  emte  Troyes  &  Fouclières» 
&  à  ceux  de  la  vallée  de  la  Marne,  eurre  Sai«- 
Diiier  tSc  Viny.  Nous  a\<ons  décrit  avec  détail 
ces  dtt»ots  »  à  t^attide  BaiENNE.  (  K<»y«{  et  m»i.) 
•  La  Cure  Be  rYornie  en  ont  dépo(%'  a«  deffiai 
d'Aunerre ,  c;ut  rbnr  apparens  j.i  ou'n  Joi|n»y,  & 
prefqae  jufque  ver^  Sens  i  ils  font  beailcouf*  mt>iiis 
abondans  que  le  longdei  uoii  ttvïérespré» 
cédchtes  i  nuis  leiboonMiefréscalcaites  foutCur* 
abondantes. 

Les  graviers  plats  calcaires  Tomfonnésdef  dé* 
bris  ..It".  [-icutn  r  ticiï  es  à  praÎM  fii>  ,  qui  fe  tWM 
veut  jLi  tljtius  Uc  baidc-Uuicr  pour  a  MamettU 
dellus  de  Bar  fur- Aube  pourf  Aubo^Sc  andwiii 
de  Bar-fui-Seine  pour  la  Sente. 

On  cl)  trouve  abonilaminent  entre  Siint*Dix^ 
&  \  itry  ,  au  J^Hus  &  au  dcjfaus  de  Brienne  iOil* 
tribues  fur  l'Aube  «  entre  Fouchères  6c-  Troyes  { 
enfin ,  au  defluusd'Atuenre  fufqu'â  Joigny.  Je  dois 
obfcj  vcr  que  les  d-f  ô-s  de  (,raders  pl  it»  fcnt 
diiiribues  is  long  de^  canaux  des  <|uatte  livièrei 
doiK    viens  de  fuHer. 

Ces  dépôts  fom  très  étendus  ,  car  on  en  rroorf, 
pour  la  Marne  ,  depuis  Saint<L>ii.ier  juf^u  ru  Jcl- 
lu-js  d'Épcrnat,  tnrmafit ,  avec  de  bonnes  tetrts 
calcaires ,  ie  tonà  de  cuve  àà  k  vaUee  de  la 
Maine. 

Il  en  eA  de  mêaio  de  TAube  :  les  dépôts  de 
graviers  plats  conunencent  an  d.>tloits  de  'rranne* 
tk  fe  contint<ent  le  long  du  canal  de  l'Aube  )ul> 
qu'à  fa  jcîidtion  avec  la  Sî^iiie. 

Si  l'on  fuit  la  Seine ,  ou  trouve  ces  graviers  su 
.iedbtK  de  Poadières,  qui  fe  cootmumt  très* 
abondammet  c  j  il^:.  j  In  ycs,  &  s'étendent  au 
deflbus  de  Nogem  lulque  vers  Munteteaui  lis  re- 
couvrent tout  le  foi  de  !a  craie  «  mêlé  k  de  Iiooms 
teirei  fertiles. 

Les  graviers  plats  calcaires ,  dépofés  hort  du 
canal  delà  Marne  8r  dans  retendue  du  ma£f  de 
la  craie  que  parcourent  pîtiHeins  rivières  qui 
prennent  leur  lource  dans  ce  maint ,  mentent  oi« 
certaine  attention.  Comme  ils  font  difpertés  hors 
des  plans  iiiclinis  qui  appaitiennent^aux  eauico» 
ra.^tcs  de  U  Marne  ,  il  paroit  d'abord  allêz  dîlficde 
de  leur  donner  la  ménte  origine  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  la  vallée  de  cette  granie  rivière  i  ce- 
pendant ces  rivières ,  teflee  que  le  Retoome,  b 
Suippe  &  la  ^'"c^le  ,  ne  uncontraiit  pnint  .ijns  '  i:- 
couis  de  fol  propre  à  leur  toumir  les  mjieruu& 
primitîft  de  les  grtviets  plats,  par  quelle  fune 
d  'ev^nemcns  ces  graviers  le  trou  vent- ils  dans  let 
vallées  de  ces  rivière»?  Les  premiers  coutans  de 
la  Marae«  qui  en  «.nt  dépefe  vers  les  autettrs  da 
Notre-D3mt-d--rÉ}>iiie de  S<'iti'i,c  \  f  llr  .n'a»* 
roi.nt-ils  pas,  avajit  que  h  Ktiourne,  ia  Suipf» 
tSf  la  Vtfle  enflent  un  cours  réglé  «t  apparem, 
fianchi  tes  hauttui^  .  &  depofé  cts  gravier» pht» 
par  un  debonitmtm  afler  luivi,  lur  1»  lupeii*» 
idtt  iMflif  ^  k  code ,  ewcepé  iMiMeMM  F« 
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IhtiIUis^  livlèies  donc  j'â  ùk  mtmîon  ti* 

Mm* 

Ce  qui  me  donne  lieu  de  fou^contur  (^ue  les 
gnviers  plats  de  la  Remitifie ,  de  la  Suippe  &  de 

û  V'tile  doivent  leur  origine  à  un  dtbordemcnt 
ieJ  aacieo  couiMtide  U  Marue,  c'eii  qu'ils  font 
ra  petit  nemlM»  le  leng  du  caml  de  m  petite» 
T  .ièici  ,  &  qu'on  en  trouve  qu<.lqut.fois  plus 
iboii^Aminenc  fur  lu  hauuuu  qui  letveiu  de 
bwdi  i  leute  valUSes,  que  partout  aiUeuft }  ainû 

fis  kscjux  pluviales  cuuranrcs  c^ui  on:  creuié 
&  afjprotoudi  cette  même  fayerfider  où  ils  ont 

etédepofés  pTimiiivemeot. 

Quam  aux  graviers  plats  calcaires  qui  Te  tiou- 
ii^rfite  dan»  la  vallée  de  l'Airne  ,  8c  plus 

^'ooda.Dment  o'ie  d.ins  celle»  d-:s  trois  autres  ri- 
vières, on  puutfott  croire  que  ks  paiu£s  l'u^- 
wam  de  Iba  ooars,  «fsi  ùnu  hors  da  la  craie , 
aoroteot  pu  fournir  les  pierres  du  même  grain , 
1^  U  OjèiTte  couleur  0c  dureté  que  les  graviers. 
Pour  conftater  la  polIibiUce  da  cette  fuite  ik-  t;it$ , 
i  iam  néKtfbàxt  de  vifitet  U  pattie  Tupérieurede 
h  «illée-de  r  Aifièe ,  te  di  recttonoîne  fi  le»  ôr- 
tonftances  y  ont  pu  favoffftr  ces  dépÂu. 

L'obrtrvation  del  graviers  plats  calcaires  qu'au- 
oi»  naturalifte  n'a  liiivie ,  parce  qu'aucun  n'en  a 
»tnri  l'importance  ,  peut  nous  faire  connottre 
l'andeime  oiatdie  de«  eàox  courantes  i  U  fupet- 
icie  du  maCf  de  h  cratet  fi&n  vofonv  d'abord 
<l'ie  ces  graviers  réfid; ne  en  (^'-pors  torrentiels  fur 
cet»ittes  baaceuts  »  pendant  que  d'autres  ayant  été 
trjnfpoTiés  dans  les  vallées  I  une  époque  poilé- 
reurcaux  dépôts  primitifs  Se  torrentiels  ,  conti- 
l'icn:  encore  à  èire  iranCponéi  par  les  rivièrrs 
S^i  occupent  le  fond  de  c^s  vallées  ,  furtout  dins 
Iciiti  deb.jr.lemt  ns.  C'el\  ainfî  i\\it  do  petites  pier- 
f'ii  places ,  ulees  &  poUes  par  tes  eaux  courantes  j 
«if?of-es  enfuite  fur  de  grandes  hauteurs  ,  8r  et»' 
^iinéts  rtjns  le  fond  de»  vallées,  fervent,  dans 
fonre  cette  fu-re  ât  difpofitions  fucCeflîves,  â 
prouver  la  marche  des  diverfes  eaux  courantes  qui 
ks  ont  tourmentées.  C'eft  ainfi  que  de  petits  faits, 
tapprocbeafi:  faifis  dam  Uur  enfeirble,  attellent 
de  grands  changemens  à  L  lurface  du  Globe. 

J'ai  trovu  é  des  graviers  plats  cilca^rc  ,  î  g-  ain 
^fi  ,\Lir.s  tout  le  cours  des  livieres  ^ui  iicDouchcut 
du  canton  de  fa  craie  dont  jé  viens  dé  parler  :  il 

f es  a  dans  la  vallée  de  laA'^efle,  dans  celle  de 
Ailîie,  même  après  fa  réurûon  avec  les  tivières 
de  Suippe  &  de  Retourne ,  Se  ctifiadan»  la  vallée 
del'Oile,  réunie  avec  l'Aiihe. 

Ces  mêmes  graviers  plats  fe  trouvent  encore  , 
nais  bien  plus  aborKlans ,  dans  la  Marne ,  au  def- 
foQS  de  Paris  ,  Hans  anciens  dépôts  de  la  ri- 
*itre ,  i  quelque  hauteur  qu'on  les  prenne  i  ils  fe 
trouvent  mêlés  avec  les  filex  à  peine  dégrolfiS)  & 
Ws  débris  de  meulièKfA  qui  fooc  un»  te  ks 
muesfurabohdans. 
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'  Dê  im  tdOÊn  d»  ttt  ^^^n^ftfit  <raytuft. 

La  cultiiTe  de  cette  partie  de  la  Champtgnt  fe 

fait  facilenrent ,  parce  qu'elle  a  pour  r^j«t  une 
terre  légère,  peu  profonde,  qui  tft  propiement 
une  comminution  de  fol  crayeux  8c  un  petit  reft» 
de  la  terré  jaune  qui  retrmivroit  primitiveiTicnt  ce 
fol.  Ce  mélanine  «e  terre  jaur.e,  de  fjbie  jaune  » 
avec  les  débris  de  h  cr'^e ,  fe  trouve  dans  de% 
proportions  r^'.r  ditîèrcn:  beaucoup  ,  f  rv  îiit  O'i'f^ 

I  frft  éloigné  ,  C)U  de  la  bordure  de  L  craie  ,  oui  en 
renferme  une  certaine  quantité,  ou  des  iWso& 

I  i'oi»  en  trouve  encore  alfez  abotidammene.  Les 
eaux^at  ©«t  prodoit  de  fi  gramU  charrgcmens  \ 
\i  furfjce  ^1-  Il  (  raie,  on:  tnunîu^rîté  cet  engrais 
naturel  de  miilc  matiiéres  différentes  :  on  et^  voit 
en  coftfigqaeiwe  le  long  des  pettir  rutlTeaux ,  qui 
i  fuivi  la  penre  ttrs  vilions  évaiVs  ,  au  milieu  def- 
qutls  les  filets  d'eau  font  raifcmblés  i  en  forte  que 
certaine»  parties  Ans  enrkiries  de  tadépouiÙe  des 

;  autres. 

Pour  avoir  ime  idée  des  reflToarces  natarelle» 
qu'a  l'indoilrîe  des  cultivateurs  dans  la  Ckampagm 
craviîur*  ,  tl  Hm>  y  rfiinir  h  confidérarion  des  dé-» 
pots  (les  rivières  qui  iraveticnt  ce  canton,  l'Yunne, 
la  Seine ,  l'Aabe  Ja  Marne ,  la  Suippe  &  l'Affne  , 
8e  ou  trouvera  que  dans  les  vallées  de  ces  riviè- 
res la  terre  végétale  a  changé  de  nature ,  parce 
L|iic  les  eaux  des  rivières  o  it  entraîné  éc  dépofé 
dans  leur»  vrilées  bt  le  long  des  onrapes  aplaties 
de-ce»  v»Rëe» ,  fur  une  large  bande ,  des  matièrei 

Î|u'clles  ont  détachées  de  Ta  lifièrc  orientale  ,  oé 
e  rrouvent  des  fables  ,  des  terres  jaunes  fie  mar* 
neufes ,  trè^'dlviASes  8c  très-proptes  ï  fénilH'er  te 
fol  de  craie  ,  foie  en  le  couvrant  par  un  Ht  fiifîi- 
fant ,  foie  en  fe  tnéiai'.t  i  ce  fol  en  certaine  ptcH 
^OTMOT^convensbie  pour  le  tendre  Ueo  OMaïUe  9e 

t 

Les  mine» de  fer  de  la  Champagnt  fe  trouvent* 
dans  les  environs  de  Bar-fur-Ornau)  &  de  Joint 
ville  :  elles  font  toutes  de  l'efpèce  nommée  argU 
tiufe  owlimoiuuft  Si  plus  ou  moins  tetreufes}  elfe» 
ont  pour  gangue  de  l'argile  &  des  bancs  calcaires. 
Outre  qu9  ces  tidnerus  varient  beaucoup ,  on  tes 

trcuvc  tii;  s  le  haut  pays,  depuis  la  ^iiofoniiur 
de  ciitquaote  piiids,  juCqu'à  cèUe  de  cent  vingts 
il  y  en  a  qui  OS  (bnteomici^  que  jufqu'i  énvmm 
ou  quinze  pieds  feulement.  Les  n  ities  Il's  plus  te* 
marciuables  en  BaiTigny  font  celles  de  Poiflbn^  d* 
CouJânce  &  de  Roche  j  8c  les  plus  abondantes  du 
bas  pays  font  celles  de  Bettan court  ^  d'Ancer- 
ville  ,  iituées  fur  les  limites  de  U  LoHaioe  àm 
la  Ckampagae. 

Les  mines  du  Bafligny  font,  comme  noua  l'a- 
vons dit,  aiTez.  profondes,  furtout  celles  de  PoiP 
fon ,  qui  ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  pro' 
fondeur  :  on  les  exploite  par  galeries  comme  les 
autces  mines  métalUqués  i  eUes  n'ont  ^'^oe.buff 


Digitized  by  Google 


56o  C  H  A 

&  un  puics  d'aHage.  Les  veina  métalliques  les 
^lus  richei  le  ter  contrent  à  la  f)rofondeur  as  trente 
a  irente-iinq  ptciU  }  tniuite  viennent  les  autres , 
diflantes  entc'eltes  de  quelques  pieds  d'épailteur. 
Les  minerais  qu'on  exploite ,  font  loujouts  placés 
entre  des  bancs  de  teires  aigsleuies  ou  de  pierre 
calcaire  très- dure  &:  d'un  grain  très-Bn  ,  fans  au- 
caneapparence  de  coquillage.  Ces  mine»  limoneufes 
font  en  mafles  fphéroidale» ,  c  ompofées  de  divei fes 
couches  d'une  matièie  noirâtre.  Elles  donnent  cr.- 
vitoo  (ien(t.<fix  bvres  de  1«(  pat  quintal. 

La  tniniète  d'Anrerville  eft  également  timo- 
neufé  :  on  ne  tire  le  minerai  qu'à  la  piorondetir  de 
huit  i  dix  piaU ,  fous  un  lit  d'Argile  &  un  banc 
ét  pierre  calcaire  très-dure.  Comme  la  mine  ell 
peu  profonde,  on  l'exploite  à  ciel  ouverr,  en  fai- 
sant des  excavations  iiès-t;tendu«Sj  dans  it^T^uelks 
les  ouvriers  peu  vent.  dercemlre&  travail. r  f.ici- 
lement.  Cette  mine  tl\  dure ,  compare  Jk  crillal- 
hfée  cotifurément  en  priAnes  irréguHers  »  elle 
donne  ordinairement  trent»  à  trente-iîx  livres  de 
fet  pu  quintal }  mais  le  métal  qu'elle  produit  «  eft 
tigre  :  aufli  mélc-t  on  la  mine  d'Ancervîlie  avec 
celle  de  Btttancoiirt. 

La  minière  de  Bettancourt  fe  trouve  depuis  la 
lùr&ce  de  h  terre  ^  jufqu'à  la  profondeur  de  dix 
à  douze  pieds.  Alors  on  I.i  rencontre  en  fouillant 
fous  des  bancs  confidétabies  de  terie  franche  ,  de 
fable,  de  DÏerre  calcaire  &  de  tuf.  Elle  n'affcâe 
aucune criltallifatinn  ri.^ulière.  Elleeft  ordinaire- 
ment recouverte  d  une  couihe  d'octe  très-rouge , 
$e  tés  cavités  font  remplies  d'une  mine  terreufe 
rouge ,  qui  eft  de  \i  fa-gtiir.!?  On  trouve  aullî  dans 
cette  minière  de  1  hématite  argileufe,  ou  Crayon 
rouge,  alTez  friable,  mais  très-divjré,  &  diû'ë- 
miné  dans  la  uire  limoneulê  qui  reuferme  le  mi- 
nerai. La  mine  de  Bettancourt  eft  moins  riche  que 
celle  d'Ai  CI  ville  i  mais  le  for  qu'elle  produit,  eft 
doux  &i  point  cailaQt.  Le  fec  qui  réfulte  du  mé- 
lange de  ta  mine  de  Bettancourt  8e  d'AncervilIe 
eftaffez  malléîb'e,  mais  d'une  qualité  înf&ieure 
à  celui  des  forges  du  haut  pays. 

Dti  WfiifH  de  U  CkâmpagHe»  ■ 

les  carrières  qui  font  dans  le  maffif  de  la  craie , 
font  fituées  vers  la  partie  méridionale  de  la  ville 
Rheims  :  ces  carrières  préfenient  de  toutes 
pans  des  pyrites ,  des  bélenmiies  &  des  outtins 
de  différentes  figures.  On  ]r  nottve  aufli  des  lîlex 
de  formes  bizarres. 

Ces  pierres  ne  font  pas  diftribuées  par  bancs  , 
non  plus  que  la  craie.  On  en  trouve  de  pareilles  à 
(ée  de  la  ville  de  Trôyes  &  des  çjo%  villages 
environs. 

-Tonnerre  eft  depuis  long  tems  connu  par  la 
borné  9r  la  beauté  de  fa  pierre  :  on  en  choiiît 

préféral^l .ornent  i  toute  u;:te,  une  forte  pour  la 
fculpture  tic  pour  les  autres  ouvrages  où  l'on  veut 
féiMux  i'élégiocc  i  b  durée.  C'eft  d'une  pictie  des 
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environs  de  Tonnerre ,  dont  on  fe  fertdam  leiU* 

timens  publics  pour  des  ouvrages  de  cette  narjre. 
C'eft  en  conféquence  de  cet  emploi  qu'un  a  donné 
au  banc  de  la  cirrière  d'uù  on  la  tire  ,  ce  noaiqtii 
indique  fa  dettination.  L'endroit  oij  's  cifièrede 
cette  pierre  ell  lîtuee  ,  n  e(*  pas  proprement  Ton- 
nerre, mais  Ancy.  Cette  carrière  n  trois  bancs, 
dont  chacun  a  dix-huit  à  vingt  pouces  d'épaifliNU. 
On  peut  en  tirer  des  blocs  de  trois  ,  quitte , 
cin.]  &  lix  pieds  de  longueur  ,  Cur  crnis  j  q  litre 
pteds  de  largeur  >  fui  vont  les  échantillons  ^'oa 
defire. 

Une  autre  forte  de  pierre  qui  Te  tire  de  li  car- 
rière des  bois  de  ia  ville  de  Tonnerre  ,  peut  don- 
ner des  blocs  des  mémesdimenfioas  qiœia  première. 
Cette  pierre  ell  bonne  pour  mutes  fortes  d'ouvra- 
ges qui  demandent  une  certaine  folidité  »  elle  n'ell 
pas  uijèce  aux  effets  de  la  gelée  :  on  l'emploie  «th 
dinatrement  dans  le  canton  ,  p'>ur  les  premières 
aifiiès  des  gros  bàtimens,  comme  les  ponts  ,  ks 
monlins  8c  anax*  ouvrages  eipofi£s  i  Teau^  I 
l'air. 

Je  dis  que  te  f  rain  de  la  pierre  de  Tonnerre  eft 

d'une  grande  finefTe  ,  &  que  le  fond  de  cette 
pierre  a  reçu  en  conîëqueoce  une  certaine  inHi- 
tratiou  dans  le  premier  degré  de  pc  trificaiion , 
qui  la  rend  fufceptible  d'un  certain  poli  qui  dsi- 
ièie  de  celui  du  marbie ,  en  ce  qu'il  ttlï  uim  &i 
qu'il  n'en  a  p^s  le  briilant.  Je  ne  cotmois  de  f<tni. 
blable  i  la  pis-rre  de  Tur.iiei  re  éjLi'an»?  p  erre  qu'on 
tire  û'une  carrière  de  ia  c;- devant  provujce  de 
l'Angouinois,  dans  Us  cnvuuns  de  Verteuil,  & 
avâc  laquelle  on  fait  des  dumbranles  de  chemU 
nées ,  qui  prennent  le  plus  bel  appareil  en  coofé* 
qoence  do  la  fineHè  du  grain  do  U  piette. 

Je  joins  à  l'anicle  de  la  grande  province  de 
Chcmpugne  le  tableau  des  villages  &  ues  contrées 
oui  portent  le  mâtiie  iH>ni «  av^cia  déûgnauoa  des 
ilepartemens  oà  ils  fe  trouvent  fitués ,  fle  les  eau» 
tons  dans  lefquels  cette  dénomination  a  été  adop- 
tée }  ce  qui  me  paroît  annoncer  uoe  ceitatae  dé- 
pendance des  premières  fornws  des  terrains  lotf* 
que  des  habitaos  s'y  iboc  établis  pour  la  première 
lois. 

CnAMPACNf ,  vit!niT;e  département  de  I» 
Chatente  ,  aaondiiicmeut  d  Angoulème^  canton 
doBlaouc. 

Champacne,  village  du  département  de  b 
Charente  Inférieure ,  arrondifTementdtMwclllIC'» 
&  à  tt^n  lieues  de  Rocbefort. 

Champ.^cn'^  ,  villjg?  ^Li  dép-utement  dTart 
&  Loire  j  arronditTement  de  Dreux  «  canton  d'Ane  t. 

Champagne  ,  village  du  département  du  Jun, 
arrondiilemeoc  de  Lons-le-«>aaiuei  ,  canton  de 

CUAMPilOIIS, 
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Champ/gne  ,  vîHsge  Hu  département  de  l'Our* 
che ,  arroodilfcmem  bc  caiicun  uc  Malmédi. 

.  Champagne  ,  TilUge  du  département  de  Saène 
8c  Lofae  «  wroodiifea^c  de  Maçon ,  canton  de 
Ugfljr. 

Champackb  ,  village  du  département  de  la 
Sarche  «  atrandUlMnem  du  Mans ,  canton  de  Mont- 
hm.  Les  vins  blancs  des  environ»  font  exceUens  , 
^noi^u'ib  cottlemm  m  petit  godi  de  wneir. 

Cbajiipagnb  ,  vilbge  du  département  de  Seine 
it  Mviie«  atrondidèment  de  Fontainebleau ,  can- 
MB  de  Motet*  près  k  Seine»  i  quatre  Ucuei  de 
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Champagne  ,  village  dudépatremencdeSeine 
deOife.  arrondifltment  de  Fontoitèj  canton  de 
rHe-Adam ,  près  de  TOffe. 

Champacne»  village  du  département  de  Seine 
arOMê,  iiieodilbmGnc  de Onbdl*  canton  de 


Champagne^  village  du  département  t^e  la 
Vendée  j  arronddllinient  de  Fontenai-ie>  Peuple . 
 tdeChaaiéMfaiais.  *^ 


Chami>agkb  (la) ,  village  du  département  de 
la  Marne  ,  arrondiir.nt(.nc  de  CllaiQni*iil|^Marne« 
canton  d'Ecuf^-iur-Coole. 

Champache  ,  canton  du  ci-devant  pays  d'Où- 
cl»e ,  dans  la  Haute-Normandie.  Il  renferme  les 
environs  «le  li  ville  d  Évreux  ,  &  jl  ne  fairoit 
qu  'une  même  contrée  avec  les  campagnes  de  Neii- 
Dourg  &  de  Saini*Andié.  Ce  canton  fiut  âujour- 
d'bni  partie  dn  ddpartemcntde  l'Enie. 

CHAvr.AcNF  ,  bourg  du  département  de  l'Ain , 
arrondifltment  de  Eklky^  &  à  tioîs  lieues  noid 
de  cette  ville. 

Champagne  ,  village  du  département  de  l'Ar- 
dèche ,  arrondiffcment  de  Toumon .  camon  de 
Siv^hf^^,  près  du  Rhône  j  i  deux  lieues  trots 
quaiis  dé  Sjint-Vallier. 

Champagne^  village  du  déparrem^nr  de  h 
Sarthe  ,  arrondKTement  du  Mans,  lut  riluifiie  , 
&  à  deux  litues  &:  demie  du  Mans.  Les  vins  blancs 
des  environs  font  excelleos*  quoiqu'ils  coaCentm 
un  petit  goût  de  terroir.' 

On  fait  dans  ce  vi!!age  un  grand  coxmcrce  de 
toiles ,  qu'on  doit  conlidéret  comme  une  induf- 
vie  d'autant  plus  «nponante  ,  qu'elle  dk  l'emploi 
des  productions  du  pays. 

CHAMP  ACNEY,  village  du  département  de  la 
Haute-Saône,  arrond  ffcmrnt  de  Lure ,  .fur  le 
Kahain ,  Se  i  trois  lieues  de  cette  vtUe.  11  y  a  une 


mine  abon  ^^me  de  charbon  de  terre  très-re:mm» 
mee  î^'  d'une  bonne  qualité»  qu'on  vlfrnt  cher- 
cheur de  Klingenral  (nunutàâure  d'armes  blanclies 
dans  le  canton  de  Waflelonne  ,  département  dm 
Bas-Rhin  ) ,  éloigné  de  trente-trois  lieues. 

CHAMPAGNOLE,  bourg  du  départetncnt  dti 
Jura  »  fur  la  Londaine  ,  au  pied  d'une  montagne. 
Les  maifons  de  ce  bour?  font  prefque  toutes  cou- 
vertes en  Unes  de  fapin.  Sur  la  tive  gauchedel'Ain, 
près  de  ce  bourg ,  r  ft  ui»  belle  manufiiâure  de 
fils  de  fct ,  dont  on  fait  beaucoup  ê\  r  vnis  i  Paris. 
Unimpagnott  ett  couvert  par  une  b^uce  montagne 
appelée  MoM-Mivei  ,  malle  pyramidale  qui  peut 
être  comptée  parmi  cell'  i  qr!  j-citri'  fur  le  ttr-  a 
du  Globe.  A  qucitjue  ditbnce  du  fommet  jajliil- 
fent  dts  fontames  d'une  excellente  een  beîue  i 
boire  j  de  qui  ne  tariflênt  jamais. 

CH  AMPCELLA,  village  du  département  dei 
flautrs- Alpes ,  canton  de  Cuillettre  ,  a  une  lieuo 
&  demie  d'Einbcub*  Plèi  de  ce  village  il  y  a  un» 
mine  de  plonib. 

CHAMPEDAZB  (Lac  d**)  ,  départemenv  d« 

Pijy  dt-Dniii;  .        -  - 

toifes  de  li^r  ;î 


cmron  tîc  R  fTj.  Il' a  deuX  CUnti 

lut  autant  de  iirge. 


CHAMPEIX .  ville  du  département  dn  fay 
'de«D6me ,  cbtf-lleu  de  camon ,  fur  la  Couze  /I 

deux  lieues  &  d  mie  nord-eft  d  IlToire.  Cetie  vil'e 
eft  fur  une  vallée  qui  part  du  Mont-Dor ,  &  qui 
aboutir  d  l'Allier.  On  peut  obfervcr  différentes 
prodiidions  des  feux  fctrîerrains,  qui  font  dinri" 
buecs  fur  les  bords  lucctUiU  de  cette  vallée  inté* 
tciGuiie.  Nous  en  donnerons  le  profil. 

CHAMPIGNEUILLE ,  village  du  département 
des  Ardennes,  arrondi  fft  ment  de\'ou7.iers,pTèsde 
Lagron  «  i  une  lieue  de  Giand-Pré.  Il  y  a  des  foui^ 
neaux  dr  des  fbrges  od  l'ou  fibrique  des  boulets  j 
du  fer  en  b  arrt  s ,  en  vêtues  «co  carillon  j  &  des 
plates  de  charue. 

Champignît'tt  T  r  ,  village  du  département  de 
la  Meunhe.  Près  de  cette  rivière  ii  y  a  une  pape- 
terie où  l'on  firiwjqne  des  cartons  &  des  papiers. 

CHAMPIGNY.  (  Voyei  Charenton.) 

CHAMPLATREUX.  village  du  département! 
de  Seine  8e  Oife  >  canton  de  LuCirches.  Il  eft  aipfi 

nommé  i  caufe  du  voifinage  des  carrîiitS  i  pÈ« 
tre  t  dont  fon  tettitoire  eft  rempli. 

CHAMPUTTE,  ville  du  département  de  h 
Haute-Saône,  arrondiflèment  de  Gray.  Cette  pe- 
tite ville  eft  fur  nre  mortagne  aû  ba\  de  laquelle 
coule  le  tttifleau  le  Salon>  Elle  efldivifcc  en  deux 
partie»  :  cette  qui  dt  fiwée  fut  h  montagne  eft 
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«ppelèe  Clumplittt  lt-Chitttatyit  l'aucre,  finiëe  a« 
pied  de  la  montagne ,  fe  nomme  Ckampiiitt-U' 
U.  On  trouve  dans  les  environs,  des  filtx  &  de  s 
«ailloui  en  abondance.  It  y  a ,  au  milieu  de  la  cour 
de  Ckampûttt'lt'Ckitegu  ,  un  puits  très-profond. 
Il  a  fallu  percer  toute  h  montagne  &r  parvenir  au 
niveau  de  la  petite  nviècà  du  Salon .  t^ui  coule  au 
btt  avant  d'avoir  de  l'eau  dans  ce  puits ,  qui  eft , 
cofiMM  on  voie,  un  ouvrât*  digne 4'adimtation. 

CHAMPOLY  ,  village  du  département  de  la 
Loire  j  arrondiflemeut  de  Rtianiie.  Il  y  a  dans  ce 
viibge  ,  ainfi  qu'à  Urf(MapCluâne«  uno  niM  de 
plomb  fore  abondante. 

CHAMPORCHET  (Val  de  )  .  valide  do  dé- 
partement de  la  Doire  ,  entre  les  monts  Soana  Se 
Logne  :  un  torrent  du  même  nom  l'arroiie.  U  f^it 
puût  du  val  d'AoAe* 

CHAMPROND  EN  C.\TINE ,  boorg  du  âé- 
parteir,e:u  d'Eure  &  Loiret  cjrico:i  Je  l,i  t.oupp.f. 
Il  y  a  dans  les  environs  de  ce  boujig  des  mines  de 
fer,  des  forges confidérabtes  fc.une  ^brique  de 
cbna  d'épingles. 

CHAMPROUX  ,  village  du  département  de  la 
hièvre  ,  canton  <St  la  Charité  ,  à  une  lieue  de 
cette  ville.  Il  y  a  une  groiVe  verrerie,  alimentée 
par  des  bcis  confidér^bies ,  tituës  dans  le  départe- 
meiic  de  l'AlUcr.  On  n'y  fait  que  des  bouteilles  & 
des  bocaut.  Le  verreen  eft  de  la  plus  belle  qua- 
lité. Toutes  les  bouteilUs  qui  en  fortent,  s'em- 
burqueni  pour  Patit ,  Orléans^  Touis,  Aogeis 
te  Nantes.  Elles  de fcc nient  aiifllî  ka  canaua  de 
Brtare  ,  d'Orléans  Se  du  Loing. 

CHAMPS AUR,  petit  pays  du  ci-devant  H.iut- 
Dauphiné  ,  fur  ks  confins  fie  au  midi  du  Giaiii- 
Vaudan  .  ^rès  du  ri* devant  Embrunois.  Cefl  «m 
pays  plein  ce-  niui  î.  lI  cs.  Il  fait  partie  aujourd'hui 
des  depaiteutens des  li^utes-Alpes^  de  laD;àa)e. 

rîi.AMPî.Aun  (  Plaine  de  ).  [,'r.n-.:is  «tr^nnant  d; 
cailloux  rouks  qui  fe  ttouvci  c  iaiii.mblés  dans 
C'  tu  plaine,  doit  fon  exifttnce  à  plufiours  cir- 
c  inlhitces  qui  s'y  fcmt  téonies  fucccirimnent  i 
mais  aucun  des  natnralidts  qui  ont  vu  St  ééah 
cet-e  pleine  avant  moi,  n'y  a  reconnu  les  deux 
-cidrts  de  choies  qu'il  lautbien  y  dillinguer  fi  l'on 
veut  donner  la  foiution  de  ce  prol>!én)e  de  géo- 
g'âphie  phyliqu?.  D'jboiJ  il  til  évulentque  U 
vû'.ét  du  Draij  a  été  creulc^  à  peu  près  dans  l'é- 
ttndue  qu'elle  a  par  les  eaux  courantes  de  ceirc 
rivière  impétueufe ,  &  de  tous  les  torfer.s  qui  s'y 
lëurrlffnt.  Ce  premier  travail  de  l'eau  i  tu  lieu 
iv^?  t  i';nv.:fion  de  la  mer,  cjui  a  tait  d^*  li  vallée 
af  prut'oniie  du  Drac  un  eoUe  qui  occupoit  tcuta 
la  plaine.  Ceft  pendant  le  tems  qu'a  duté  cette 
kvafion  ,  que  us  eaux  du  Diac  4(  dbS  tiviètcs 


C  H  A 

affluantes  ont  voitiir^  dans  le  golfe ,  des  fragnwm 

de  diverfes  pierres.  Ce  font  ces  matériaux  que  le« 
flots  i!:-  la  mer  ont  roulés,  &  qui  on:  ci-j  abandon- 
nés enfutte  dans  ce  |olte  par  la  retraite  de  la  met 
qui  a  iîieeédé  i  un  leogMlotage  de  ces  pierm. 

11  y  a  donc  ici  trois  époques  fort  diftinâes  à 
fuivre  Se  k  défigner  pour  expliquer  tous  ces 
phénomènes  :  i".  celle  ti^-  !  approfondi/feraeot 
de  la  plaine  de  Chjmpfaur\  i*.  celle  de  l'inva» 
iion  de  la  mer  d?ns  cette  plaine  après  fon  creu- 
fement,  &  A\\  féjour  de  la  trer,  pendant  lequd 
elle  a  le^u  l^s  novaux  de  cailloux  ^lés  «  les  a 
balUftës  &  arrtfmus  dan^  l'état  oâ  m  font  { 
cellede  la  retraite  cfe  h  mer,  qui  continue  iî 
l'ém  aâuêl.  Ceft  pendant  cet  te -retraite ,  que  les 
eaux  courantes  fe  font  ouvert  différentes  rootct 
â  travers  les  J.pôts  du  colfè,  &:  p:irticuliérement 
au  milieu  des  anus  de  cai^l  >u>:  rouies.  Cefl  lâ  oà 
le  Drac  coule  avec  toutes  ks  rivières  latérales^  ^ 
n'eft  donc  pas  quel^ion  dans  tous  ces  evénèmem, 
dans  toutes  ee»révolutk>ns,  du  iac  que  Lamaadn  y 
introduit  fans  nous  expliquer  les  drconllanct  s  dfe 
fa  formation ,  de  fon  batfm  &  de  fa  digue  furtout^ 
&  puis,  ce  qui  peut  être  encore  plus  difficile  i 
concevoir  ,  de  fa  dedriiition. 

Eu  examinant  attentivement  Us  pierres  roulées 
qui  font  aâaellementdansh  phine  de  ChampfamPt 
on  voit  <^u 'elles  ne  font  que  d.s  frign^ens  deï 
pierres  qui  ont  pu  être  enirrànéts  par  le  Urac  ôc 
les  rivières  lat:rnles  qui  font  icftéâ  en  pluO  dle> 
puis  la  retraite  de  la  mer.  ' 

Ce  problème  reçoit  d'autant  plus  facilement  fa 
fnlutinn  par  la  reunion  de  cts  agens ,  que  beau- 
coup d'autres  evéneraens  s'expliquent  ég^ement 
bien  p^r  les  méirtes  ntoyens. 

CHAMPS  SUR-LIZERF.NS,  vil'aqe  du  dépar- 
tement des  Votges,  canton  de  Bruyères,  &  à  une 
demi«lieue  de  cette  ville.  Ce  village  ell  (itue  près 
de  la  rive  droire  de  la  rivière  de'Vologue ,  d  ms  la 
partie  de  fon  l  e  où  fe  trouvent  des  moules  qui 
rtnfenntnt  des  perles  d'une  a^Tea  belle  eau.  Veis 
Champi-fur- Libèrent ,  en  allantà  Grandes,  on  voir, 
dans  le  vailon  de  la  Vo!or;ne .  de^  cailloux  roules 
de  granit ,  dont  les  noyaux  groiiiiT; nt  de  plus  en 
plus ,  &  dcs  relies  de  maffes  fchilleufts  &e  gran'« 
leufts  qui  n'ont  pas  été  ballotées  par  les  eaux. 
\  ers  les  h^^uteuts  qui  dominsnt  Champs ,  en  to  - 
t  Ht  iJ'j  lifuveit-s  &  au  deUus  de  Granges,  on  rei- 
contre  un  amas  confidérable  d<:  gros  auartîeis  de 
granit  roulés.  Cet  amas  eft  placé  dans  le  concotus 
de  plufteurs  vallons  qui  fc  réuniiTLiu  nu  vr.Iîon 
principal  de  la  Vologne.  C'eÛ  la  les  etf^ts  dsi( 
eatix  (ouranres  fe  montrent  de  nianièie  i  méricef 
l'examen  &  l'étude  des  géologifles. 

CHAMP  VERT,  villape  du  département  de  U 
Nièvre  «  arrondiffenient  de  Nevers ,  à  on  qu&rt  de 
lieue  de  Oécife.  Il  y  a  une  grolTe  &  une  |;>6tit« 
,  forge  pour  la  fabricaûoo  du  1er  »  &  uite  oiiiiu  d# 
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ihirbon  de  «erre  qui  tcêt^  tÈàtemk  lOlieft  In 
fafgesdd  dcpanaucnc 

GfAN'CEAUX,  bourg  du  d'ipartemcnt  de  la 
Côu-Dqc,  arrondiiTeaiem  du  Semur  .  fur  U  câte 
pitt  det  fifeimett  eitA«Mictietnem  a»  ta  Sein*, 
frite  rivière  y  a  une  de  (es  (on-ccs.  ?i  !'nn  confi- 
ée les  eovicons  »  oa  trouve  <}u«  les  eaux  y  ont 
i  tous  iei  niveaux  det  déboockte  tcè»-<onfidén- 
<  '    ^  propre:»  i  abfattfer  Im  mïèiaft  <|yi  y  oot 

CHANCF.F.  ^Dr,  ,  villice  c^u  département  de 
h  Dordogne  ,  Jsl  a  une  lieue  ôc  denuc  de  Péri- 
peux,  en  fuivaiit  U  vallée  de  Ville.  Ceft  fur  ks 
bords  efcarptt  tk  les  plus  élevés  de  cette  rivière 
qu'on  peut  obferver  ,  dans  le  voinnage  de  l'ar^- 
t  11  Chiinctladt ,  des  amas  de  coquillages  foffiles 
lie  èiFerentes  formes,  totalemenc  incotunis,  & 
fà  ont  leurs  eorrefftondant  en  Angoumott.  Je  me 
jtopofe  de  Ils  k!écrirc,  &:  d'en  faire  connoître  IfS 
htiat$  £ngulieres  par  des  gravures,  dont  les  dé- 
»fcfe«one  taifsnH  comme  le  méiitMC  tm  éHté- 
Koseorps  nitnas* 

CHANDELAIS  (Forêt  de ),  département  de 
Maine  &  l  ohe  , 

■itai  tier&  de  iteue  de  cette  vilie.  Elle  a  <}u  nord- 
oueft  au  Tud-eft  devx  mille  fix  cents  toifes  de  lon- 
tufur ,  8e  du  nwd  «n  Aid  dU'^t  cents  Mtfe$  de 
«fgeur.  ' 

CH  ANDEY,  village  du  départentenc  de  l'Orne , 
trroadifl«nem  de  Mortagne,  canton  de  l'Aigle, 
près  de  riton.  Il  y  a  une  ufine  pour  Ift  fidwtCllion 
oe  ia  lole  &  des  lames  de  cuivre. 

CHANGEMFJ^S  à  la  l'mhce  du  Globe.  Lorf- 
<ju'on  étudie  ,  avec  grande  attention  ,  les  divers 
ordres  d*2gens  qui  figurent  en  certaine»  comtéês 
Globe ,  6c  que  l'on  doit  confidétftr  comme 
■l'érenomie  de  la  nature,  on  n'eft  pas  étonné  qu  il 
f-  (o  t  opéré  ,  à  pUifit-'urs  époques,  des  ehamgeaiens 
uès-nur(|ues  à  Ja  lurtace  de  la  Terre.  Cefi  d'spcès 
ces  observations  que  j'ai  cru  qu'il  convenoil  d'en 
d'ditiguc r  iri  ces  ordfes patticttliecs  d'afcMi  aittfi 
que  leurs  tjfecs. 

Swnat  ce  plan ,  f  e  corameno»  1  confidéicr  fit  ' 
pirément  les  en-bouthurf s  fuivits  des  fleuves.  On 
voit  <)w  elles  ont  contribué  à  détacher  plufieuis 
te  des  c^cee  de  notre  Continent. 

Ce  premier  travail  de  l'eau  courante  ayant  cX' 
P^fe  ces  fioniops  .de  U  terre-fenne  douchées  à 
toute  la  tinew  des  flots ,  elles  Te  trouvent ,  à  la 
/uire  des  tems,  coupées  en  plufieurs  groupes  d'îles: 
telles  font  ies  Ues  Maldives  &  Mquc  ditces ,  fi  nom- 
breufies  8t  difperfiies  par  gatiifiM  4«u  ik  «lAe 

Df  même  A  |*c»  iiiit  les  fleuves  &  ks  rivières 
i'Afit^^wymia  fdw  «nad»  juuiéii  dHf  kt 
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càtis  <(e  l'Océan  indien.  Ici  les  fleuves  forment 
des  gol££S  fon  fftijÊfUtdÊ^  (oft  éteq4u$«  pendaqc 

aue  d'atttves  enni  cottnntet  cootimient  I  confemr 
es  prerqa'tlei  fofi  brflK»  &  fosi  piofondes  dans 

les  côtes, 

Lesembouchnies  de  plufieurs  rivières  &  fleuves 

concourant  verî  le  même  baffin ,  i!  en  ell  réfulté 
des  méduerranéês  compofees  d^  plufieurs  golies: 
telles  f(Uit  la  grande  Meâiiena'iée  d'F.urope  ,  la 
Baltique  ,  la  Mcr-Blaiiche ,  &c.  Sur  certaines  côtes 
de  rOcéaji  Aclanli^ue  les  dunes  s'accumulent  i  un 
tel  point,  qu'elles  forment  les  digues  de  certains 
tacs  daiu  Ui^uels  fe  talTemblent  les  eaux  des  Conti- 
nens.  C'elV  ainfi  qu'on  reticontrs  des  lacs  qu'  fe 
multiplient  &c  s'agtand>(I-jnt  le' long  desc^esdes 
laudes  de  Bordeaux  &  du  Laiiguedoc. 

J'ajoute  ici  que  les  approfondilTemens  des  vaj*. 
lées  ont  occaiîpnr\é  de  grands  changemcni  à  la  fur- 
face  de  ta  Terre  { çar  ce  trav^l  d^s  eaux  opéroit  « 
par  la  d^mqUcioi)  fuctfflîvedcS  couches,  fur  nne 
des  faces  de  la  vallée  contre  laquelle  l'eau  a  battu , 
en  continuant  les  ebouîemÊns  luccclTits  au  moyen 
defqacb  (è  font  opérés  les  approfondiffemens. 

Les  coupures  dfs  chiines  par  les  riv'è.es  fo"<t 
encore  ua  de  ces  êveiiemens  t(ès-importan$,|&:  qui 
pionyent  avec  quejle  facilité  tes  eaux  courantes^ 
fe  font  ouvert  des  débouchés  dans  les  montagnes 
du  premier  ordre ,  pour  gagner  les  plaines  qui  les 
conduifent  à  l'Océan.  C'ell  aiaftque  kctcind*- 
fl^uves  ont  tracé  |eitfs  nUées. 

On  voit  par  tous  ces  diêtails,  que  e'eft  anv  eaui- 
courantes  aLtxquelle»  j'atttibue  les  y]o%  t;r.nJs 
ihangirtunt  &  déplaccmens  c^u'on  peut  obietver 
i  la  mtface  dupMw»  &  %ue  j'ai  au  devoir  lanfèr 
parordM* 

CHANNONAT ,  village  du  département  dd 

Piiv-de-Dôme  ,  canton  de  S^int- Aman  l-Talien  1  , 
fur  ia  nviere  de  l'Âuiou,  'ôc  à  une  demt-iieue  de  ce 
bourg.  On  y  remarc^ue  des  eaux  minérales  froideSf 
fort  eftimécs  pour  différentes  cures.  Les  environs 
d'ailleurs  en  (ont  très  remarquables  par  les  diffe* 
rens  produits  des  feux  fouterrains.  Chjnnenat  Iuî« 
même eft  iîtué  fur  une  coulée  de  lave  moderne, 
qui ,  forant  du  puy  Noir  ou  du  puy  de  la  Meyc  , 
luit  une  direâion  parallèle  à  la  grande  chère  pro* 
dutte  Mr  les  puys  de  la  Vache,  de  la  Gravoufe, 
de  la  Rode,  de  Montchal,  Sec.  Cette  coulée  fur 
laquelle  eft  bâti  Channoaat,  pnlTe  d'abord  par  Fo:.« 
fieide  &  par  Theix ,  &  fe  prolonge  au-delà  da 
Channonat  jufqu'à  b  tour  Julia ,  où  la  rivière  de' 
l'Aufon  paroît  toute  entière,  &  continue  fon  couis 
jufqu'à  l'AUiei.  Les  hauteurs  cjui  couronnent  la 
vallée  de  l'Aufon  font  aux  points  Je  Ckannmuit 
&  de  Julia ,  au  nord,  le  puy  ae  Girou  &  les  mon- 
tagnes de  JyiTat ,  qui  forment  la  bafe  de  Ger« 
guvia  :  ces  dernières  font  couronnées  de  fragmem 
bafattiques;  au  midi ,  la  Serre,  grande  coulée  an' 
;cienne  qui  commence  aux  environs  du  lac  4e  la 
Cafièit.  ft^étcad  jttfipirwGiefi.  Cette  aqcteiu»' 
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cmiîé?  a  l'apparence  He  c<  qn'nn  rem.îrqne  nui 
environs  du  Cantal.  Nous  y  reviendrons  i  l'aiticte 
Serab. 

Près  de  Channonat  le  lit  de  la  rivière  paroît 
creufé  dans  le  bralîer  ou  pierre  de  fable. 

CHANTrrnO  f  Haut  8f  B.i?  )  ,  cmton  de 
Nanierre,  à  une  àenu-litue  oui'ft  de  Neuiiiy,  fur 
la  pente  du  beau  plan  incliné  oui  va  du  Mont> 
VaJérien i  Afnière,  U  détermine  la  premièie  bran- 
che de  It  féconde  ofcillation  de  la  Seine. 

CHANTELOUBë  ,  village  dn  département  de 
la  Haute- Vienoe,  canton  de  Beffinet.  n  eft  fimé 

tu  milieu  des  montagnes  granitiques  fort  élevées 
f|0'on  franchit ,  fur  la  route  de  Paris  i  Touloule , 
avant  d'arriver  i  Limoges.  Ces  granit»  tenferment 
plu6enr$  fubfVances  quartzeufes  très-remarquables. 
C'eft  au  milieu  d'eux  que  M.  LeUèvre  a  trouvé 
des  prifoKS  d'émerautieou  plutôt  de  béril.qui  ont 
plu;  d'un  pted  8,'  demi  delonj^iicttr^flc  faultioeuf 

pùucts  de  diamètre. 

aiANTEMERLE  (  Forêt  de  ) ,  département 
des  Deux-Sèvres,  canton  de  Montcoutanc.  Elle  a 
deux  mille  toîlcs dft  iong>  for  ftpt  c«fits  ipii«i  de 
large. 

,CHANTURGE,  montagne  fîtuée  à  une  lieue 
•  au  nord  de  Cletmont-Ferrand,  dépoitetnent  du 
Poy.de^Dècne.  Cette  montagne ,  rangée  fur  le 
bord  de  la  Limagne,  relTemble  beaucoup,  pour  la 
fi/m>e  «  i  la  montagne  de  Cergovia,  qui  eft  au  midi 
de  Clermont ,  c'eft-à-dire  que  fi»  cÂtés  font  cou- 
pés à  pic  ,  &.'  riu?  fon  fnmnist  eft  très-plat.  Ce 
fonimet  elt  couveit  d'urne  énorn^e  «quantité  dç  dé- 
bris bafaltiques  anguleux ,  au  mlliett  defquels  on 
a  trouvé ,  dans  ces  derniers  tems  ,  une  fubftance 
n^inérale  &  calcaire  qui  a  reçu  le  nom  A'arragoniu 
violtttt.  Les  flancs  de  cette  montagne  ne  préfen- 
tcnt  que  des  argiles  fablooeiifes  ou  du  briiier  ou 
pierre  de  fable ,  U  Ton  retrouve,  dans  le  petit 
col  qui  la  fépare  des  côtes  de  Clermonc,  autres 
montagnes  voifinea  &  de  même  forme ,  des  amas 
de  prérendues  fblaâttes  >  qui  ne  font  antre  chofe 
que  des  étuis  form!f>  ,  à  !.i  r.irière  des  fourreaux 
de  teigne  ou  de  frigmCj  par  des  animaux  aujour- 
d'hui inconnus ,  8f  qui  les  comporoicfit  de  petites 
coquilles  agglutinées. 

Ces  étuis  ^  décrits  pour  la  première  fois  par 
M.  Bofc  fous  le  nom  d  inditfia  tubulofa ,  fe  retrou- 
ve ntanfli  x  Cerr^nvh  ,  ni  t^.Lf^w,  rie  Pnm:'pnit,& 
égaiemetu  lur  une  mcntjgne  des  enviions  de 
Moulins. 

CHANTILLY  (  Forêt  de  ) .  département  de 

rOifc  ,  cjr  ron  de  Crtil  ,  au  (ud  de  Chantilly  ,  à 
une  lieue  lud-outft  d'  Scnlis.  Elle  a  de  l'éft  i 
l'oueft  deuv  mille  fix  c«nu  toifes  de  longueur»  9t 
du  Mfd  an  M  deui  Mllg  teéles  de  krg» nr« 
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Cir.'.KriiiT ,  bourg  du  dépat rement  derOîfe, 
à  une  lieue  trots  quarts  i  fouett  de  Seniis.  C'etoit 
un  féjour  enchanté  >  oû  l'ut  8e  la  nature  s'étoicot 
cpurfés.  Ce  qui  étoit  le  produit  de  l'art  a  difpru 
par  l'effet  de  la  i évolution»  mats  la  nature  con- 
ttlttie  i  embellir  ces  lieux  par  des  fontaines  qui, 
coTTime  Hifoit:  l'infcriprion  l.irine  plicée  ju  h--5  Js 
lattarue  duGrand-Con-le  ,  lutoi  aat  m  konuU^rt 
fontes.  La  Nonette  continue  d'abreuver  ces  lien 
après  avoir  embelli  Ermenonville  par  un  des  pre- 
miers embranchemens,  dont  le  cours  eft  auflt  très, 
varié  6c  propre  à  t-  utes  !  s  dc  t  oraiions  auxquelles 
Part  l'a  uit  fervir.  (^uant  à  CkatuiHy,  Uuatucea 
eonfervé  auds  fes  bots  fie  fes  forêts. 

CHANTONAY ,  bourg  du  département  de  b 
Vendée  ,  errondiflement  de  Pontenai>le*Peufk. 

On  trouve,  dans  les  carrières  des  environs,  4«S 
pierres  blanches  Ibnores,  d'autres  pierres  pro» 
près  à  faire  des  meules  de  moulin ,  dont  on  fait  un 

af^e?  bon  comnierce  1]  v  a  des  mines  ile  cuivir  i 
une  demi-iitue  au  deiius  de  LkaainJi.y  ,  dji^ik  i* 
montagne  appelée  /a  Takariert.  On  a  trouvé ,  à 
trois  toilias  de  profondeur»  une  «uiie  de  chuboe 
<fe  terre. 

CHAOLOGIE.  (  Hifloire  ou  dcfcriptioo  du 
chaos.  )  Oo  dit  qu'Orphée  avoit  fîiit  une  Ot» 

lo^ît ,  à.-.n^  "iquelle  il  avoir  marqué  les  Hift'ertntcs 
formes  pat  Idquelles  la  Terre  avtût  patie  avant  de 
devenir  luibitaMe  «  ce  qui  revient  t  ce  qae  aoos 
avons  appelé  depuis  cofn\o^ar:i!-  On  peu:  dire  que 
le  doâeur  Bumet  nous  a  donne  une  Ckaolt^U  dans 
fa  Théorie  de  U  Terre  {  mais  je  doute  que  la  nno> 
derne  vaille  mieux  oue  l'ancienne.  Le  dodtenr 
angliis  re  préfente  d'abord  le  chaos  comme  une 
m^ife  de  matière  bfttte  6t  informe.  Il  ne  tious  dit 
pas  quelle  étoit  cette  matière  ;  il  eflaie  feulemrnt 
de  nous  montrer  le  chaos  comme  ayant  été  par- 
tage en  fes  diverfes  régions  r  fpeâives  ,  &  de 
nous  taire  voir  comment  ce  chaos  a  cnnwncjice  4 
fe  débrouiller  par  la  réparation  Ae%  matières  Homo- 
gènes  qui      fort  ralTemblees  il;tis  certairs  depar- 
temens  |  enân  ^  li  hnit  par  nous  rendre  ia  Terre 
habitable  par  des  moyens  que  roMbrvation  n'a- 
voue guère. 

M.  de  Butfon  n'a  pas  été  jufqu'au  chaos  dam  la 
formation  de  fon  Monde,  puilque  le  (ol«al  6t  les 
comètes  cxiftoient  lors  de  la  formation  de  iKitre 
f^ilëme  planétaire  bc  de  notre  Terre  en  particu- 
her.  En  cela  il  a  été  pins  ûge  ^'«m  infifiné  d'é* 
crivaim ,  qui  ,  pour  expliquer  tm  pftir  pfy-r^. 
mène .  nous  ramènent  au  chaos  Ôc  n  en  lotu^t 
Bttéio. 

CHAOS.  Les  anciens  philofophes  ont  entendu, 
par  ce  mot ,  un  mélange  confus  de  fubtiance» 
toute  efpèce ,  laUs  forme  ni  diltribuiton  r«!0«>liéee> 
8e  les  pftilofophcs  wDderaes'iift  oott  Mac  rien  an 
4»  ploi  IwaliNiii.  Otimc  fiippoi6  lodiqiMete 
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.éioit l'ébiuche  de  J'Univers.  Le«  philofophw pU- 
tgNtkm  MK  admis  dam  k  chaoM  pluiîeucs  pé- 
riodes,  &  comme  des  piiTages  fuccfciTifs  d'un  eiat 
coQtuii  un  autre  état ,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  fut- 
TjMcux ,  les  lois  du  mouvetnert  &  les  diffétentes 
conhmaifons  aient  jmef  lé  i'ordre  aduel  deschofes} 
miij  ib  ne  nous  onc  produtc  aucune  preuve  ,  au- 
tiaeiairon  fulide  de  ce  dé^clappement  fucccïTif. 
Je  M  trouve  pas  plus  de  fufKkmentdens  l'opinion 
dsdiSlrens  naturaliftes  qui  ont  prétende  que  ce 

rnoas  appelons  U  Globt  urrtjirt  n'éioit,  liani 
origine,  4|u'uoe  nulle  informe ,  contenant  les 
pnocipet  &  les  maiécieiix  dii  Monde  tel  qu'il  eft. 

nous  étudions  la  Terre  a^an  '.nnnée  à  nos  re- 
ùnmhtAt  nous  ne  trouvons  pas  plus  île  confufion 
-dm  ks  aaffifs  les  plus  anciens ,  que  dam  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  ou  qui  ont  été  étib  is  fur  e  s 
piemiéits  bafes.  Il  n'y  a  donc  dans  ce  que  i'ob- 
rtrvation  noqs  préfcnte  de  précis ,  rien  qui  auto- 
ril'e le  iAjj'j  {}'.i3r':  nui:  écrivains  l"vftf*m,:Trque», 
ils  peuvent  noui  ànt  (ur  le  chaos  ^  iur  U  manière 
I  dont  il  a  été  débrouillé ,  ce  qu'ils  jugeront  prqiie 
à  firvir  d'appui  à  leurs  h/pothèGss|  nuit  CcS  Cti- 
J  bbuz  hypothétiques  ne  peuvent  aucunement  fer* 
virà  nous  donner  aucun  moyen  fulide,  foit  pour 
MW  guider  dant  le»  recherches  fur  l'hiftoire  na* 
iwdb  de  b  Teoe*  foit  pour  pediâiefifler  ces 

CHÂOURCE  ,  village  du  département  de 

l'Aube ,  arroodiiTemenc  de  Bar-fur  S  ine,  près  de 
ù&urce  de  l'Armance.  Ce  village  (e  trouve  fur 
Il  ligne  du  proloogetnenc  de  l'amas  des  fioAles  ét 
libmitf  du  Morvan.  1!  y  a  d'ailleurs  Aq^  couches 
d'atjiie  propre  a  la  poceiie ,  &  donc  on  lait  uiage 
ce  village  avec  quelque  fuccèi. 

Chaource  (  Foret  de  )  ,  tenant  à  la  forêt 
(i'Auniont.  Elle  a  Hx  mille  quatre  cents  toifes  de 
IcDgwuCf  ùu  deux  mille  quau»  cent»  tcàfes  de 

CHAP-DL-BEAUFORT*  vi'lue  du  départe- 
ii«-.t  du  Puy-de-Dôme ,  canton  de  Pont-Gfbaut. 
Nous  pouvons  annoncer  des  m'nirs  de  plomb  dif- 
'nbu^ts  dans  des  lieux  voiûns  diu  de  Ron^e , 
DttmÊàres  &  BartacOf  dont  l«s  fottille»  fcnt  tontes 
Inéeifiir  les  bord»  de  la  rivière  de  Siouk.  . 
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CHAPEAUROUX  (la  ) ,  rivière  du  départe- 
awntdek  Lorère,  canton  de  Cliâ(cauneuf-Rjn- 
imi.  Sa  fourre ,  à  cinq  lieues  i^ii  tiers  ouei)  de 
Liogogne,  verfê  fies  eaux,  à  l'cft .  Iefquellt:s  paQenc 
pw  d'Atzèiie  ,  reçoivent  la  Gal>outareffe  &  1j 
Clmeiiie ,  puis  le  Grandricn  «  fe  rendent  dans 
Aiiirr .  à  croit  liencs  un  quart  oord-4iofd^Heft 


CHAPnj.F  (h)  ,  viîTaçe  du  département  des 
V«lfti«^roi>diûemem  de  S^iot-Dié^  i  une^Ucu^  l 


&  (lenue  (ud  cd  de  Bruyères.  On  voit  près  de  1^ 
un  amas  cvèe>abondant  de  Table  doré  qui  feit  do 
poudre  pour  l'scriîute  Ceci  annonce  une  dé- 
coinpofition  du  granit  dans  lesenviions^  puifquo 
ce  uUe cft  nnde  fes  principM. 

Chapeile-aux-Pots  (  la  )  ,  village  du  dépar- 
tement de  l  Oife,  canton  du  Coudray-Saint-Get- 
mer ,  près  de  Lavelon ,  à  trois  lieues  de  Beauvaii. 
Il  y  a  une  grande  £ibti.que  de  poterie  en  verre  tf 
ta  grès»  dont. une  partie  s'ei^iortc  i  Paris. 

Crapellp-OBS-Pots  (la)  ,  village  du  dépar- 
tenwnt  de  h  Charente- liiteriture ,  arrondilTenvent 
&  canton  nord  de  Saintes,  à  une  lieue  Se  demie 
de  cette  ville.  On  trouve  aux  enviri»is  de  ce  vil- 
lage des  terre?  propres  à  fabriquer  ct\  briqusi, 
dvS  tuiles  j  de  ia  ijience ,  Se  furtout  des  |*ots  pour 
les  taffioeiies  de  fncfe. 

Chapelle-Enjuger  (la),  village  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  canton  de  Marigny ,  à  oeus 
lieues  de  Saint-Lô.  On  y  fabrtv)ue  de  la  poterie 
rouge  6c  vemiflTée,  des  briques  &  des  carreaux. 

CuAPEiL^-CooEFlLoy  (U}«  village  du  dé> 
partemenc  de  t'AuW  ,  canton  de  Notent- fup- 

5  ir.c  ,  îfv"  à  trois  quart?  tie  IIlhl'  dt  cccte  ville. 
On  a  embelli  cet  endroit  en  ptotiuns  des  eaux  de 
Lorduflon,  &  entre  cela  dtdeinc  tombeKes  de 
craie,  couvertes  de  meulières  &  de  bofqu ers.  L- s 
environs  font  interelTans  parce  qu'ils  offieot  les  ît- 
miies  de  la  craie  &  de  la  pierre  catcatre  dtire. 

CHAPtLLE-SEcviN  (la),  village  du  départ»» 
ment  des  DeuxiSèvies,  arroodtflÎMDent  de  Partfae> 

nay.  Il  y  a  aux  environs  !-<;  matières  premières 
pour  U  fabri4ue  dî;s  vertei  ùc  des  glaces,  il  doit 
être  curieux  de  cvnnoitre  ces  teflUMircee  pour  eft 
faite  ufage  dans  l'occafion., 

Chapelle-Saint  MEiMiN  (la) ,  village  du 
dépai  teiueni.  du  Lo^rfc ,  aucnidiilement  d  Orléans, 

6  i  une  liene  à  l'oueft  de  cette  ville ,  fur  la  Loire. 
Il  exifte  dans  ce  villige  une  tarrièie  t  r;  iiee  dans 
le  bord  cfcarpé  de  la  Loire ,  qi  i'oo  emre  de  plain- 
pied.  A  des  diilances  ditfétemes,  en  y  a  nena§é  dds 
piliers  pout  le  fuutien  des  voAtî».  Cette  earriéie 
renici  me  un  tuf  calcaire. 

'  I 

CnAPFtLt  S/.iKT-RofiERT  (la),  villace  du 
département  de  !a  Dordogne,  caoton  de  Nontroti 
ik  à  deux  lieues  trais qnaits  de  cette  vi  le.  U  va 
dans  es  viilige  ,  dtç  n,'w-^*,  de  f^r  Bc  d'antiri  lii  », 
&  des  forges  où  i  on  euipiuie  ces  roiaes  avec 
fuccèi«     .  .  V  c 

CHAppius  (les  Grandes  &.  Petites  ) ,  deux 

villages  du  i  )  .iccment  de  r.\ube  ,  ca.UGii  da 
Jdé^.-luc-NSeipe.  ils  {ionc  iitués  au  w^fét»  de  ia 
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craie  décotiverte ,  &  dans  drs  valloni  fecs ,  tris- 
phtt  8t  fore  éva(Ss  Tar  leurt  bords*  comme  tous 
ceyx  qu'on  obfenre  data  cette  concxée. 

ChXpMF.RS,  bourg  du  département  de -h 

Charente- Inférieure,  ariondi(T?ment  &r  canton  de 
Saintes ,  &  à  une  Heiie  &  demie  cette  ville.  Le 
territoire  de  ce  bourg  eft  irès-abonJatit  en  pâtu- 
ra^ :  on  y  recueille  d'ailleurs  une  grande  Quan- 
tité de  froment  8e  de  vin. 

CHAP0N05T  ,  village  du  députcment  du 
'Rhône  .  canton  de  Saint-Genis-Laval ,  8;  i  deux 
lieues  de  L)'on.  !l  v  i  -.hnt  ce  village ,  des  i  ricres 
fort  abondantes  tn  pitrtes  calcaires ,  propres  aux 
e<mftruâions«  6c  dont  on  fait  un  grand  uûige  à 
•Lyon. 

CHAPPE  (Pointe  &  CalatK^ue  de  li)  .  dépir- 

temenr  du  Var  ,  arrond'fl  -TV  l'.t  H?  Drjçirpnan  , 
canton  de  Giimaud  ,  entre  ii  cahii^^ue  de*  Gavois 

4e  plelieors  pcmies  9c  calanques  fans  nonu 

CHARBON  DE  TERRE  ««  HOUItLC.  CVft 

une  fubftance  inflammable  qu'on  trouve  par  cau- 
xbes  dans  les  entrailles  de  ta  Terre.  Elle  ell  d'un 
«olr-fbncd ,  8e  formée  par  un  aiTemblagede  fêntt* 
lets  nu  de  lamcs  minces,  ëtroitemcnr  \y)'<e<.  les 
uees  aux  autres,  &  dont  la  conlitlance  ,  les  pro- 

ftriétés»  les  effets  &  les  accidens  varient  fuivant 
es  endroits  d'où  elle  eft  tirce.  Quand  cette  ma- 
•tière  eft  allumée,  elle  confetve  le  feu  plus  iong- 
tenas .  &  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune 
autre  Ttihlbnce  inflammable.  L'aélion  du  feu  le 
réduit ,  ou  bien  en  c«adres,  ou  bien  en  une  mafle 
poreufe  Se  rpongteufe ,  qui  reflemble  i  des  fco> 
'fies  volcaniques ,  au  rapillo  du  Véfuve. 

On  diftingue  ordinairement  deux  fortes  de  ekar- 
bon  minéral.  La  piemière  tft  dare ,  compad^  &: 
grafiê  :  fa  couleur  tft  d'un  «oifluifanc  comme 
cetledu  jais  ;  elle  ne  s'enflamme  vas  foR  aifément , 
mab  quand  elle  efl  une  fois  allumée  elle  donne 
.une  flamme  daire  &  brillance^  accompagnée  d'une 
famée  fort  épeiflfe.  Ceft  la  meîllmre  qualité ,  & 
elle  reçoit  le  nom  de  hvuillt  ^f^ajjt. 

Les  chirhom  de  ii  teconde  forte  (ont  tendres  y 
friables  &  (ujets  à  fe  décompoCer  à  Taïr  %  ils  s'al- 
lument fort  aifément,  mais  ils  ne  donnent  cju'une 
flamme  paflagcre  &  de  peu  de  durée  tk  d'aétivité. 
Ils  font  inférieurs  i  ceux  de  la  première  fone,  & 
portent  le  nom  de  houille  shhe. 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  les  mines  de  ekarhon 
de  terrt ,  il  eft  vifible  qu'elles  dorvent  leur  origine 
à  des  matières  végétales  qtJ  ont  été  enfevdies 
dans  certaine*  paniesde  la  Tarte  ,  &  i  une  pro 
fondeur  plus  ou  moins  confidérable.  Les  vohies  ou 
couches  de  charbon  mmérai  font  ordinairement 
^ronvettet  d'une  efpèce  de  f>t«rre  fijuftretée  8r 
écailicu'e  ,feti  bt  illc  a  l'aTdf-i  'e,  fut  lefqite  1:  s  tm 

iimive  irié'fouveni  des  elpcces  de  f  lance»  de» 


forêts ,  8e  furtoat  de  fougère  &  de  ci|>i1l]trM, 
dont  ks  analogues  ne  font  ni  de  notre  dioiat  m 
même  de  notre  Continent  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  l'exceUeni  Mémoire  que  M.  de  Jui&eua 
donné  fur  tés  empreintes  qui  le  trouve  ut  danse» 
raines  pierres  des  environs  de  Saînc-Chaunoac  sa 
Lynnnots. 

D'à  lleurs,  il  arrive  affei  foulent  ou 'on  rema^ 
que  line  texture  parfaitement  feniblablei  celle dts 
couches  ligneufes  datts  les  femltett  ou  lames  donc 
1.^  chur!>c'r.  tflincrui'  e!\  compnl'ù.  .""tedl  r  nous  i, - 
prend  qu'on  a  trouvé  piès  de  Cru:Mbourg  une 
forte  de  tharitm  Je  terr*  qui  étott  compofé  de  pe- 
tites lames  &  de  filamein  parallèles  les  uns  aux 
autres ,  comme  ceux  du  bf»is.  Un  autre  auteur  nota 
aflure  qu'au  tluché  de  Wirtemberg ,  près  du  cott* 
veuc  de  l'Oith,  dans  (4es  liis  d'arglie  alumiraire 
S>i  grife ,  on  a  touve  du  charbon  toflile  qui ,  pat 
rarnui^ement  de  fes  fibtet ,  prouvoit  qu*ik  devait 
fon  origine  à  du  bois. 

Mais  ce  qûi  prouve  encore  d'une  maniete  p'us 
convaincante  que  c'eft  à  du  bois  que  le  chtrio* 
de  ttm  doit  (en  origine  ,  c'efî  le  bois  foflî'.e  qui 
a  été  trouvé  dans  ces  derniers  temsen  Allemagne, 
dans  le  comté  de  N jiTiu  ik  en  Autriche  ;  il  «l 
arrangé  dans  la  terre,  y  forme  une  couche  qui 
a  ta  même  difpofition  que  celle  du  ckarhon  miné- 
ral,  c'(.fl-i- dire  ,  qtii  cil  indinée  i  l'horizon.  A 
la  iurface  de  la  terre  on  rencontre  un  vrai  bois 
réfmeux. afiëe fanblable  à  celot  de  ga^a^.  &  qiù 
n'eÔ  certamemenr  point  de  ces  contrées  ni  laèxvx 
de  norre  Continent.  Plus  on  enfonce  en  utte, 
plus  ou  trouve  ce  buis  décompolé»  c'eft-à-dir», 
friable .  fo!j:l'?të  ,  ^'  d'une confirtance  peu  foli  It  ; 
enfin,  en  touillant  plus  bas  encore,  on  rencoinie 
un  vrai  tharbon  minéral. 

Il  y  a  tout  liru  de  croire  que  ,  pir  une  fuite 
d'événemens  qui  fe  font  palTes  dans  les  difrérent<'S 
parties  de  notre  Globe  .  à  peu  près  de  U  mène 
manière^  &  dans  des  vtwi  fort  reculés  ,  des  forets 
entière»  de  boîs  réfineux  ont  été  englouties  fr  c» 
fcvclies  dans  des  b.is- fonds ,  dans  d;s  val'.é  .  s ,  f>a 
peu  i  peu ,  ou  pendant  une  louj^ue  fuu«  de  tiè- 
cles,  à:  que  c'efl  dans  cette  difpofitittti  footer- 
raine  que  ces  bois  ont  acquis  l*éut  flc  les  l|ttalilës 
de  (harôon  minéral. 

On  trouve  du  charbon  de  terre  dans  prefqoe  tou- 
tes les  parties  du  Monde  :  c'eil  cet  enfemble  5f 
ce  raccordement  de  toutes  les  mines  de  thadat 
de  terre  gue  nous  nous  fommes  attaché*  i  déoiie 
&  à  prélenter  avec  1.^  d  •Tji  ',  qu-  nous  avons  po 
recuâiiiir ,  lott  daus  les  autcuts  ^oi  nous  out  pté- 
cédés ,  foit  dans  l«  obftcvatieiie  qui  mm  faot 
propres. 

Si  nous  voulons  citer  en  général  des  exemptes 
de  éifpofitions  du  charbon  inioerai  dans  \c  fein  de 
la  Terre  f  nous  verrons  que  les  tracée  eoes 

font  le  mieux  connues ,  font  celles  de  la  malle  qtê 

s'etei»d,en  l'Ji T  iiir  d'A -i  ti-Chapeile  ,  par  L:cg-  , 
>  Hmg  Nmuu^  Ciuckroi  j  Moos  j  VilefieBrn> 
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Tournai ,  }Ql[if^ta  AngJiÊfKfiê,  «u  f^Smt  foas 
l'Océan. 

D'un  aun«  c&të  ,  en  partant  d'Aix-la-Chapelle , 
k  méaté  trace  va  Te  tendre  en  AUenugne  poc  lé 
Bohême  8r  la  Hongrie ,  Sec. 

Cette  traînée  le  ccij:hfs  ,  qui  e(î  d'une  lîeue 
te  demie  8f  ^ufqu'à  deux  iteues  d*;  largeur,  varie 
quant  à  l'épjiflÊttrtiec  veines  »  qui  n'eA  «quelque- 
fors  qiu:  rie  deux  OU  trois  pouces  ,  ôf  qui  j>our 
Inis  ne  valent  pas  la  peine  d'être  exploitées;  mais 
d'autres  veines  au  conuaire  ont  une  j^peiflëur  de 
eoicie,  de  fix  &  de  huit  pieds.  On  ajoute  qu'en 
Scanie,  près  de  Helfinbouig,.  il  y  a  des  maffes  de 
charicn  it  ttm  <(iii  ooi  jal^n*iqittranit<iix|  pieds 
4'épuffeur. 

Ces  éifliSrentes  coudiM  on  veines  Tuivent  ton- 
jours  une  direftion  parallèle  aux  différens  lits  de 
pierre  ou  de  terre  qui  ks  accompagnent  .ou  les 
ftparent.  Au  reOe,  leur  inclinaifon  varie  d'une 
ntadè  à  l'autre  de  plufieurs  degr  j*. 

On  trouve  de  même  dan*  cette  ir.unée  de  vei- 
nes charboneufes  des  dtreâions  fort  différentes. 
Quelques  veines  de  ckarèom  ont  leui  direâion  lie 
feft  i  Toueft  ,  avec  une  indinairen  de  pins  de 
36  degrés  à  l'horizon  }  quelquefois  ces  couches 
fe  relèvent  &  prennent  une  nouvelle  diieâion  i 
rarement  elles  root  horivoncat^  t  tpiaii  pour  tors 
e'!  <;  r'écriv'nr  une  courbe  en  renu>ntant  jufqu'à 
la  iurtace  at  U  terre  j  du  côté  oppofé  à  U  çouche 
principale }  ellestmontenc,  &  dciceoden&ajnfi  fiic 
des  pians  plus  ou  moins  inclinés. 

Les  mines  àecharion  les  plus  profondes  que  l'on 
connoifle  enEurope,  font  ceIU.s  du  ci-devant  comté 
deNamiir  (d^rtemens  de  Jemmapes  &  de  l'Our- 
the) ,  qu'on  aÂireêifO  fouillées  jurqu'à  deuir  mille 
pied*  de  profondeur.  I/expIoitatinn  des  miiu  s  de 
White-Haven  cil  très  étendue,  puilt^ue,  depuis 
l'entrée  de  la  fouttie ,  les  travaux  font  ouverts  ;:en> 
Hantunedemi  lieue  toujours  en  fuivaot  la  peQte  des 
couches:  ce  qu'ii  y  a  de  lîngulier,  c'ell  qu'une  par- 
tie des  ouvrages  6à  l'on  travaitlejournelkment ,  fe 
txcmve  plus  d  un  quart  de  lieue  entièrement  fous  Ij 
iner,&rcef  rnviox  fe contintient  fans  danger,  pa  ce 
eue  les  rochers  qui  font  «ntre  l  ea':  !es  eal  ries 
d'exploitation .  ont  plus  de  cent  toifcsd  épaiileur. 

Les  min«s  de  ekarioa  n'ont  rien  «le  commun 
avec  les  binimes  engages  ihv%  Ws  différent  .'s  cou- 
ches de  li  terre,  &  qui  Te  trouvent  tn  ditferens 
états  y  parce  que  ce  font  les  reiuUats  des  différen- 
tes opérations  de  la  nature  fur  les  c'i.fèons  de  uft 
ou  furies  atbves  réfineuxqui  «int  été tnfevcîis  dans 
les  coutht5  de  !a  terre  comme  les  (harkoasdtu/u. 

Les  mines  de  cha-ton  s'cmbrÂfent  quelquefois 
^'eMee-mâtnes ♦  au  peint  qu'il  eft  très-diflîclle  &c 
même  impolTible  de  les  treindie;  c'rll  ce  qu'on 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  d'Angiieterre  »  «4 
il  j  a  des  mines  de  charh«n  ^xA  bràlent  depuis 
long-tems.  î  a  rrî'ne  A-f  7w'uV.\\\  pn  Mifniebiiile  I 
depuis  plus  d'iuj  ûocle.  Piès  de  Saint-Ktienne  en 
Fotes  eft  une  aune  de  tku^ik  qvi  btûle  depuis  pluf  i' 
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de  cent  einquante  ans.  Cf  s  emVrâfemens  font  cau- 
fés,  tantôt  par  l'approché'  des  lampes  des  ouvriers 

£î  travaillent  dans  les  mines  ,  &  qui  mettent  le 
.  j  il  des  vapeurs  ioflamoubles  qui  en  (orient^ 
tamAt  fembrarement  f^oniané  eft  dd  i  h  décom- 
pofîtion  des  pyrites  q  s'y  trouvent,  Sj  des  fcbillis 
qui  renferment  de  la  terre,  d'alun.  (  t^nyt^  ci-aprit 
fartiele  fur  Us  mines  it  eàartoa  de  fenr^  du  dipatu- 
ment  de  !.i  Loire.) 
Le  inufoo^i  minéral  efl  répandu  dans  toutes  les 

JartiïS  du  Monde.  On  fait  qu'à  la  Chine  le  tâof* 
on  de  terre  eftau0j  commun  &  auffi  connu  qu'en 
Europe  ,  8c  que  de  tout  tems  les  Chinois  en  ont 
fait  un  grand  ufago  ,  parce  que  le  bois  leur  mm- 
que  prefque  partout,  il  en  eft  de  même  au  Japon. 
On  en  connoit  auffi  des  mines  en  Afrique  &  ï 
Madagafcar»  celle  du  cap  Breton,  de  Uumana, 
de  l'île  de  la  Providence ,  du  Canada.  Il  y  en  a 
auflî  dans  l'intérieur  dts  terres ,  à  la  baie  de  Difco, 
fc  fur  la  côte  du  Groenland  ;&  l'on  pourrof: -i  jilî, 
fans  crainte  de  ic  tromper,  en  placer  partout  où. 
il  y  A  des  volcans  en  feu. 

La  Fonce  poflède  audi  une  gnui  Je  quantité  de 
Carton  mtoétatdela  meilleure  quilitc.  Il  y  a  des 
mines  dans  les  ci-ds-vani  provircés  de  Haiiaut  , 
Flaiulre,  Lorraine  ,  Normandie,  Brtiagne.,  Lyour 
nais, 'le  Forez ,  Marche, Uaioufin.  Daupliiné, 
Languedoc  ik  Provence. 

Mous  en  ferons  ci-après  l'éuuméra  ion  dtfparte»^ 
ment  par  déparcenenb 

De  tons  les  auteurs  qui  ont  écrit  iufqu'à  ce  jour 
fur  le  eh^rbi^:!  de  terre  ^  celui  qui  1  les  propres  ob- 
tervaiions  a  joint  le  relevé  le  plus  exaâ  le  plus 
Tuecint  de  toutes  tes  obrervattons  faires  avant  Im 
p.îr  les  dilTérciis  niii:cra!ogi'!e$  ^\u'\  o;h  fait  une 
eiude  pauiculière  du  ciurbon  de  terre  ^  àii  fa  di|- 
po  fit  ion  géologique  &  géographique  .  'c*eftl(f.  Le^ 
ftbvre  d'HfcUancourt.  .Après  avoir  concouru  au 
prix  propofé  par  l'Acaden  ie  des  ivicnces  ,  il  i 
publie,  dans  le  Tournai  des  Mines  ,  plulieUVS  Mé* 
moites  dont  nous  nous  favoos  gré  de  doniut  un 
extntt  raîfonné  dans  cet  article. 

Dans  fon  premier  Mimoire  {Jow/uil du  Mines, 
n".?,  p.  i}6)il  divite  en  quatre  fcftionsUnutièi^ 
qu'il  le  propoi'e  de  traiter  * 

D.ii  s  la  pr:n-,;ere  il  efiaie  de  dé  te  nui,-,  er  quel!^ 
eîi  h  naiurâ  la  diipohtiun  des  ditîstenies  ûibf» 
tances  qui  non -feulement  fervent  d  enveloppes 
aux  couches  de  ikjrbon  fuivant  leurs  qu  ilitts ,  miis 
encore  forment  les  bancs  de  tochis  interpoles  en- 
tre ces  couches.  ' 

Dans  la  iêcoode  il  cherche  à  indiquer  ces  fubf- 
tancesde  manière  i  (iiuider  totis  ceux  qui  peuvent 
faire  des  recîv^rtnts  de  ce  cumbuflible. 

.Dans  la  troiiîeme  il  parie  des  derangemem  des 
veines  de  c^or^t^t,  des  crans ,  des  failles  ét  barrr-' 
mens  qui  occafi- nr.crc  l.s  interruptions  de  ces 
veines,  de  la  nature  6c  uu  j^ifement  dts  matiètes 
donnent  lieu  i  ces  acctdens  «  des  d)ff«cent0| 
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inflexions  ou  piis  det  couches îls  tkdfh»Ûm  fellfl 
incUnaifons  ou  direûioi». 

Daits  la  «jttatfième,  tomes  ces  obièrvations  le 
CCHidutfent  a  donner  quelques  apperçus  fur  les  in- 
dices eztérieuis  qui  peuvent  annoncer  l'exiftence 
de  ce  ccMnbaftible. 

S.  1".  PREMliRESECTlOK. 

T,«  moyen  le  plus  prompt  de  parvenir  â  ce  but 
ttt  de  pre Tenter  un  tibleau  fîdèlc  des  lits  qui  ac- 
pumpagnent  le  ckgrioa  ét  te/n  8e  c«qs  qui  font 
inrerpofcS  entre  ces  vaines,  dans  divtrs envlroits 
du  Globe,  (y^'i  '"^  tableau  ci-joint  ,  puUié  par 
M.  Lefebvre  d'Hellsnconrt ,  Joam^  des  Miaes  ^ 
n^y.page  u6.> 

*  La  l^Aure  de  ce  tableau  fait  connoirre  q  ue  l'on 
lï**  guère  rei);-<i litre  W  charkon  de  f^r-^  que  dans 
les  gtès  ,  ies  Ichiites  Se  la  piene  calcaire  ,  les  grès 
•U  Its  fchHlies  ayant  fineuliéiement  rapport  en- 
fcmbl?,  puirqu'jlsycxiftent  prefqiie  jamais  l'un 
fAits  l'autre. 

La  premUie  divifien  de  cette  feâîon  tnhe  des 

châtions  de  terre  qui  fe  ren<oirtrent  ordinairement 
dans  les  fchilles.  La  féconde  a  pour  objet  les  char- 
êoH$  qui  gifent  dans  U  pitrre  calcaire.  La  troi- 
sième t  r-  i  re  des  cAdri«fu  qui  iê  ttOUVSDt  dans  d'au- 
tres rothes. 

A.  Prtm'ù'c  divijîon  dts  charbons  qui  fe  trouvent 
dans  la  grès  ,  p: erres  de  fable  ,  Ù  dans  les  fchiftts. 

^  Le  tableau  fait  voir  que  la  couvetture  immé- 
diate des  charfons ,  appelée  toit ,  eft  ordinaircn^ent 
un  rchide}  nuis  ce  fthifie  varie  par  fa  texture, 
(es  qualités  apparentes  ic  fes  parties  conitttuantes. 
Il  fften  gênerai  noir  &  feuilleté ,  6c  s'effleurit  i 
rail  lorfvju'il  y  tfl  expofé  pendant  quelque  tems. 
Souvent  fcs  Turiacés  font  polies ^  d'autres  tois  il 
.eA  terne}  foavcnt  auflî  tl  eft  alâmineux,  &  plus 
ordinairement  viiriolique. 

La  partie  qui  touihc  au  charbon  a  plus  ou  moins 
de  fes  propriétéi,  c*eft*i-dire,  qu'elle  préfente 
quelques  pouces  plus  ou-œoins  bitumineux,  plus 
ou  moins  combuiiibUs. 

Lecvicdes  veines  vie  charbon  e(l  fuj  t  â  recèlera 
même  \  des  profondeurs  de  plus  «le  huit  cents 
pieds,  des  cailloux  arrondis ,  mais  non  roulés, 
d'une  fubftarce  filiceufc  ou  argile  nie,  au  centre 
de  laquelle  fe  trouve  un  noyau  de  minerai  de  fer 
limoneot.  L'on  tmove  auflî  fréQUemment  dans  le 
luit,  t!ts  et  odes  de  ii  întrai  de  ter  aigiîcux  ,  donc 
fe  centre  ti\  cLcuf  s  ,  nu  par  de  l'eau  s  ou  pat  de  la 
glatfe»  ou  qtiilqii.  h  :s  par  des  aiftaut  de  quartz  ) 
mais  ces  geodws  lom  tt-ujours  tiès-ptès  du  ]tm. 

La  prvitie  appelée  mur ^  fur  laquelle  r::pufe 
le  charbcn ,  clî  auflî  g£iK-fa'efnem  un  fihille; 
nr^  i!  -J?  plub  dma  au  touchir,  moins  feui"<.t:  , 
mottiï  bi(i:m:neux  q  e  celui  du  toit  i  il  teOemble 
iRei  i  une  teste  glaife  durcie  fm  retraite  t  fa 
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s'elllearit  auffi  à  l'air.  r 

Le  toit  &  le  mur  offrent  fouvenc  des  emprtitwf 
tes  de  foug  :res,  de  capillaires,  de  rofeaux, 
jpncs  marins,  àe  bois,  &c  ,  &  l'impteAi»» • 
éeax  du  mur  eft  plus  précife ,  mais  plus  rare.  ^ 
deux  lits  marchent  toujours  paralleie  :  ent  ,àmoi| 
d'accidens  particuliers  qui  lont  de  peu  de  durée,' 

Le  nombre  de  couches  de  ehariaif  leur  direc 
tton  ,  leur  pente  ,  la  quantité  de  Istsqifi  U-i 
ioterpofe^,  varient  pr -fque  d^m  toute-  1  »j 
I:  eft  cependant  un  cachêt  que  1  on  ne  pewl 
coin  oirrt  fv  des  U>is  généiales  fatisfaiiantes.' 
tableau  ci-joinr  t.«it  voit  que  les  dv.pôt»  alterné  - 
le  plus  géiiéralen:>ent  avec  les  châtions.  Ce  (à^ 
de  s  grèst$£  des  fchilles  :  Uurs  qualités  font  fitaP/ 
liéremetit  varier.}  )  miis  il  «tt  une  vérité  q«ii  ^4  i  ' 
un  grand  jour  fur  l'hilloire  naturelle  ,c'elt  eS 
ont  un  rapport  cooUaiu  avec  les  roches  ptnnitsi 
environpantes.-  i 

Les  mines  de  Noyant  ?k  de  Fins,dé,''artcmer>r., 
l'Allier ,  font  lituées  dans  un  vallon  ettuic 
d'un  c6té  par  une  chaîne  de  granic,  te  de  t'ai 
pjr  des  montagnes quartteefes.  Le  pied  des  g'ai 
utlre  des  fchilles  6c  dcS  grès  «  ù  l'un  setti 
toutes  les  parties  conftituantes  de  cetc^  roc 
tiau.-".  L'on  y  voit  le  quattz,  le  fe'dtpnh  ,  le 
&  le  fcliorl  i  mais  les  angles  en  font  bnlVs-  L'a( 
gation  des  pitties  n'eft  plus  ta  même  :  leur  ol 
leur  elt  blanche  &  alter'tie  comme  ii  eU  -s  av< 
éprouvé  une  forte  de  décnmpolition.  L^rs  Ce) 
offrent  une  urodigieulé  quatitite  de  mica. 

L'autre  coté  <ie  la  vallée,  que  l'on  a  dtti 
bordé  de  montagnes  quartieofes ,  préfente 
des  fchiiies  &  dts  gres  ,  mais  ils  ibnt  bien  ml 
micacés ,  moins  tendres,  &  fe  rapprochent  da 
tage  de  l'écat  d'ardoife  i  enfin  >  ilt  fiant  ' 
gènes ,  plus  durs  ^  &  l'on  n'y  diniogue 
pàté'grile  étmcelante. 

Un  feul  exemple  ne  fufiroit  pas  pour  pt* 
notre  alTertion  :  rious  allons  en  citer  d*a.;tres. 
mines  de  Saint  Lttenne-tn-Forex. ,  entoure* 
montagnes  de  granit  Se  de  gneils,  foilTiitirci 
grès  ftmWable  à  celui  dont  nr>u$  avont  par' 
haute  6c  bafle  Auvergne  font  encore  dans  t 

ËnHn ,  un  grès  quartzeux  qui  foutient  âc\ 
couvre  le  charbon  de  Saint-Georpes-ChâteU 
en  Anjou,  vient  totalement  conhrmer  cette 
ftrvitian.  Ce  grès  eft  fi  homogène,  fon  gruji 
fi  fi» ,  iï  ferré,  il  eft  fi  dut  qu':l  hn%  le  reg;. 
avec  attention  pour  né'  pas  le  prendre  poui 

quant  primitif.  f):i  a  été  loiig-t- ms  ï  renc*>nl 
l'efpèce  de  rocher  doni  il  eti  les  débris.  Erittiaj 
fe  trouve  fur  le  chenûn  de  Lign/  à  Vihien, 
quui7.  primitif  s'y  préftme,  en  grandes  ami 
uc  couleur  liiteu'e. 

On  a  dit  que  le  nombre  te  la  qualité  d«s  c4 
ches  p!.iC'ies  entre  1  s  .harbons  étr>!et>t  trè&-varic 
On  peut,  pour  s  en  faire  une  idée,  confMiter' 
defciipiLn  que  doupt  LcbwHHi  dw  i 
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retfcaveot  deatéte  NcHlerhaufen,  dans  le  comte 
«îeHohMfltiaj  8e  qui  envicoimcoc  b  Hmu  juf- 
qb'npris  du  comté  de  Msmfeld* 

On  verra  c^ue  des  lies  d'aigUe»  de  pierre  cal- 
cire ,  d  r  ioife  ,  &rc.  &'C,  peuvent  être  placés 
ettre        veines  de  charbon  i  a\û%  une  loi  frap- 

tte,c^  <)(io  ces  lits  font  corepoles  des  débris 
lôcnes  antiques  environnantes .  où  de  ceux 
*  ■  ^  CQUchei' fccbndaîres  fnférUures,  ou  enfin  des 
ticbrisdes  roches  particulières     de  ceux  de  qiiel- 
«)iie*  Iks  fecondaires.  Il  n'elt  donc  pas  étonnant 
^  le  nombfc  frit  qualité  co  foiem  trèa-mié». 

8.  ^«0»^  divijion  des  thmrbtns  qui  glfint  dan*  la, 
pùm$  ea&aire, 

Long  tems  les  fyftèmes  des  naturalilles  ne  leur 
ont  pas  permis  de  reconnoître  que  l'on  pût  trou- 
ver du  c^jr  o.T  dr  !tfe  d.ms  U  pierre  rnlcjne. 
CnSn.  M.  Biriiar^i  j  de  Marltille,  a  fait  voit  cette 
véitté^non  pas  par  un  exemple,  mais  par  dCttX 
cents  que  prcfente  la  Provence  fur  plus  de  vingt 
lieuM  de  longueur.  SaitlTure  ftmrntc  auilî  pluGeurs 
exemptes  èt  ce  fenre^  pcis  dan*.dïvenjehdrojis 
des  Aîpe». 

Les  mines  de  charbon  de  Pruvence  font  Tituees 
3u  pied  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Bade- 
Provence  ;  elles  courent  dans  des  collines  çonii- 
gi.'é$  peu  inéfçales ,  où  le  terrain  ett  d'un  rouge- 
anchâtre.  L'orgjiiifation  intérieure  dcS  collines 
B  a  tien  de  renuiquable  pour  des  yeux  ordinaires. 
A  la  fwemfftre  couche  d«  terre  roccède  tm  banc 
Je  pierre  plus  '"^u  nidins  ipais  }  vient  f  nfinr?  une 
aurre  couche  de  terre  de  ménie  nature  que  U  pre- 
mière ,  qui  repofe  à  Ton  lonr  (ûr  de  nouveaux 
^jncs  de  pierre  dure.  Cet  ordre  continue  ali  fi 
julqu'à  une  profondeur  qui  varie ,  fie  après  laquelle 
les  l>t^  de  terre  difparoilTent  pour  ntre  place  à 
ceux  de  houille  ,  qui  fonr  ro!<.flaiailMK  COOlpvis 
entre  des  bancs  du.  pierre  calcaire. 

M.  Bernard  obferve  que  l'épaiffeur  det  bincs 
n'eft  pas  confidérable  j  qu'ils  font  divifés  en  lames 
fhkf  ou  moins  minces ,  &  conrtnve  feuilletées  i  qu'à 
mefore  qu'ils  font  plus  votHns  du  charbon,  feur 
couleur  rie  blanc  hie  devirnt  d'un  h\i\x  plus  ou 
pioinf  iuncé  i  qaiis  ont  louvent  i  a.pparence  de 
fchifles .  qu  oique  lettr.eenBe'foic  iMbeme  :  c^eft 
un  fchilie  calcaire 

Ce  imucaliile  ajoute  que.  dans  toute  l'étendue 
du  tefraif«  oA  il  y  a  des  mines  de  bnud'e ,  on  voit 
abonda  tri  m  rnt  des  moules  &:  des  viflls  fluviatilcs 
ie  routes  grandeurs.  Oa  obfenœ  en  même  tems 
des  chamites  ï  (tries  tranfverfales  8e  lonititudi- 
nales.  Ces  coquillages  ne  fe  trotwent  nulle  part 
ifTett»blésen  plu*. grande  quantitéi^  leur  conkr- 
rat  ton  n'eftjanuis  plus oarÊiUe  que  fur  ks  parties 

rocher  qui  forment  le  loît  &  ie  Jit  des  veines 
ic  houille.  Toutes  les  veinée  de'cA«r^/i,  çani  les 
biMsrfîci elles  que  les  plus  profundei  ^.dq^isN! 
Gé«fg'»fiùt-FkyfiqiÊ»*  Tome  Uk 


jïifqu'i  Gtrdan>'e  ,  font  organifées  de  la  méirie 
manières  elles  fooc  fujètes  à  des  inégalités ,  à  des 
fauts  8e  â  des  interruptions  t  mais  jamais  elles  ne 
font  interrompues  par  l'iiiterpofition  ti'un  terrain 
calcaire,  viciiriable  ou  orgiicux,  mais  ft-uiemenc 
par  de  la  ten  e  houille  qu'on  doit  regarder  comme, 
la  matière  même  du  ckdrboi. 

il  n'eft  pas  inutile  de  dire  que  les  veines  de 
charbon  varient  dans  Ifur  puitrance.  En  général , 
elles  n'ont  guère  que  deux  â  trois  pieds  d'épaif*' 
feur  :  il  y  en  a  cependant  de  fix  pieds. 

U;,e  autre  oblVrvarion  non  moins  importante,' 
c'éû  qu'il  y  a  peu  de  mines  de  charboa  en  BalTe- 
Provencé  od  9  n*y  ait  de  la  tourbe  par  îocervalles  f 
<*eft  ce  qui  forme  les  feules  fai  Jes  dans  ces  veines. 
Quelquefois  aulTi  il  exifte  des  couches  de  tourbes 
d  un  pied  ofl  deill«  qui  Courent  ^  pendant  un  aflfez 
long  tfpace,  entre  deux  couches jde  ciMio»  bus 

les  atteindre. 
Voici  d'autres  exemptes  de  veines  4e  -dka^uk 

comprifes  dans  d'-s  hît-cs  calcaires. 

Le  mont  S.ileve  i-euttrme  ,  dans  l'intérieur  de 
fes  couches  calcaires  «  tme  grande  variété  de  corps' 
marins  pétrffiés»  des  peignes ,  des  térébrarules, 

d'ï  gryphites ,  des  entroques,  des  corauv  8r  plu- 

iir-'.irs  ei()î;cts  de  midréporc<i  >  ^  un  ni:ricril  c^ii'il 

renferme  ,  mais  malheuceuferaetK  en  trop  petiev 
qeiettté,  e*eft  le  a4«i4««ifr  «vus. 

On  en  trouve  au  deffas  da  château  de  rHârtni« 
cage  y  bc  AU  grand  Silève  lo\a  h  grange  des  hé* 
très.  La  besttéé  le  la  bonté  de  ce  xharkot  «  qui  eft 
noir,  brillant ,  compaâe ,  Se  qui  donne  la  plus  belle 
flamme ,  font  regretter  que  les  veines  en  foienc  fi 
mipLCs. 

Ce  minéral  fe  trouve  là  renf'rm»  dmç  im« 
pierre  tendre  ou  terre  durcie  ,  de  couleur  gril^ 
ou  brune,  compofée  d'argile  plus  ou  uaoins  mé^ 
langée  de  principes  calcaires.  Cette  couche  argt'* 
leufe  fe  répète  trots  à  quatre  fuis  depuis  le  creus 
de  Monetii  r  j:ifqu'au  haut  de  la  montagne ,  mais 
elle  ne  produit  pas  partout  uoe  épie  quantité  de 
charion  ;  quelquefois  même  elle  n  en  contient  ab- 
folument  point. 

Les  montagnes  de  la  Meillerie  &  de  Saint» 
Gengouph  font  tontes  de  mture  calcaire  f.elkt 
(ont  généralement  efcarpées  fut  le  Ijc  de  Genève  v 
mais ,  en  divers  endroits»  elles  ont  à  leur  pied  des 
couches ,  ou  venkales ,  ou  appuyées  contre  le  bas 
de  !(--;rs  cTcarp^'Dens ,  feiiibbb'.es  à  celles  qu'on 
ubierve  au  mont  ^^ilevc  ;  ou  v  trouve  des  mines 
de  charbon  de  tem  d'une  excellente  qualité  «  dont 
les  couches  font  entre-mêlées  de  lits  d'argile  ren- 
ftrmés  entre  les  bancs  de  la  pierre  calcaire ,  & 
inclines^  comme  ces  bancs ,  en  defceniant  v^rs 
l'intérieur  des  Alpcs.  Lt  catfiète  la  nlus.conlidé- 
rable  de  ce  précieot  foflfde  eS  fitaee  au  nddt  St 
au  delTus  des  chalets  de  bife  ,  fur  b  chaîne  qui 
il^are  la  vallée  où  (oai  fes  pâtuca^,  d'avec 
vallée  d'abeodaBce. 

Lee  nMOcagiici  akânt  fitoées  an  uesdreft  U 
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au  delTus  lîe  la  caverne  près  le  village  de  Cluie,  | 
renfertneni  dts  lies  très-ConlidéiabIe$  de  charbon  : 
dt  pierre,  encafffés  dam  un  fchifte  noir  8e  com- 

Ces  exemples  (  furtout  ceux  de  Provence)  font 
fuffifaiû  pour  démontrer  rexiflence  du  dititiott  dam 
Itfs  bancs  calcaires  i  mais  une  chnfe  cfTentielle  à 
remarouer  j  c'eA  qu'il  s'y  trouve  compris,  comme 
4l«lai  des  pays  à  grès ,  dans  deux  couche»  dont  la 
nature  ert  fei.Gblemetit  différente  des  autres.  Les 
êharbont  de  Provence  ont,  pour  toit  &:  mur,  un 
fchifte  calcaire  j  ceux  ilont  on  a  parlé  enfuice  ont, 
pour  toit  &  mur  j  de»  couches  d'argile  j  ou  une 
pleite  tendre  ott  terre  dvrde»  de  coiueur  {irife  ou 
Drune ,  compofëe  d'argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  terre  calcaire*  Il  clair  encore  que  ces  cou- 
ehe$  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  en- 
veloppent les  charbons  de  Provencf ,  pni'li'ie 
unes  &  les  autres  contiennes  une  pio^ligiEju.e 
quantité  de  coquilles  marines. 

tes  montagnes  calcaires  qui  renfcrmcnr  !  ch.ir- 
bons  de  ces  divers  endroits ,  font  aomicieLS  p^r  lics 
montajRnes  plus  élevées,  de  formation  première , 
qui  influent  fur  elles  comme  les  chanies  graniti< 
que«  influent  fur  les  dépôts  qui  font  dans  oés  grès 
&  des  fchifles  que  l'on  trouve  à  leur  pied. 

On  ne  croit  pas  que  qu^'ités  de  roches  cal- 
caires qui  recèlent  dci  vsuks  de  churioa,  loitnt 
très-variées  :  leur  phis  grande  différence  eO  dam 
leur  texture  ,  leur  dureté ,  leur  poids,  la  propriété 
«f  étrè  ou  ne  pas  écre  bimmineoie ,  d'oifrir  on  grain 
partout  homogène  ou  une  plus  ou  moins  grande 
quantuc  de  coquilles.  Ne;inmotns  on  croit  qu'il 
feroit  intére^t  die  faire  l'analyfe  de  ces  roclies  : 
H  ne  le  feroit  ps  noios  de  déaite  tes  naontagnes 
adjacentes. 

C<  Troifèmâ  divifion  des  mînts  de  charbon  qui  ne 
Je  tmiMKt  ni  dans  les  grït  (  pierre  de  fable  )  m 
êêMS  Us  fÊKru  uduitt»» 

Plofieurt  natoraiifles  ont  remarqué  des  vdnes 

de  charbon,  fous  des  marî.res  volcaniques.  On  en 
voit  un  exemple  au  iieu  nommé  Laubipin ,  dans  le 
VebjF.  Une  grande  &  fuperbe  coulée  de  bafalte 
y  recouvre  «ne  couche  de  charbon.  Cette  couche 
de  charbon  doit  être  renfermée  dans  des  couches 
ét  reruine  nature  s  c'eft  là  ce  qui  intérellê  fintl. 

A  Sanjac  d'Aubenas  en  Vivarais ,  on  rencontre 
le  même  accident.  On  voit  aulTi  en  Auvergne  plu- 
îîeors  9ttmfte$  de  ce  genre  ;  mais  l'on  n  en  doit 

ttîs  conclure  que  le  charbon  puilTe  fe  trouver  parmi 
es  bafahes  volcaniques.  En  effet,  fi  l'on  examine 
ces  endroits  avec  un  peu  d'attention,  on  voit  tou- 
jours ces  baiàltes  fuperpofés  au  charbon.  On  re- 
marque encore  une  oonché  de  fchffle  plus  «a 
Tiioins  épaifTe,  qui  eft  le  véritable  toit  de  la  veine, 
encr'elle  &  les  matières  volcaniques.  Comme  ces 
nines  lenuent  dam  l'^^ce  de  ctUet  que  l'on  « 
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décrites  dans  la  première  iBvifion^  on  n'oiprlm 

pas  davantage. 

Mais  i!  t  iut  taire  connojtrc  un-  autre  rocheqje 
l'on  n'a  janais  rencontrée  avec  dc$  aii!cV:s4e 
dtarhon,  qui  fert  aux  unes  de  mut,  &  aui autres 
de  toit. 

A  environ  treize  cents  toifes  de  Sou^ignf'n 
Bourboniiois ,  fur  la  route  de  cette  ville  ï  ctlU 
de  Montmarot ,  eft  un  tocher  nnmmë  It  Sinlur 
noir.  Ce  n  m  I  li  a  été  dontsé  probaMement  i  u/e 
de  fa  couleur^  qui  cependant  fe  rapptocht  «iaui)- 
rage  du  vert- foncé.  L'on  r«-marque  dansfoniraé» 
rieur  des  grains  de  fchori  d'une  nuance  plus  t  rne. 
Si  l'on  divife  un  bloc  de  cette  roche  à  raivié<i'un 
cifeau,  l'on  remarque  que  Tune  des  caffaits  d'im 
morceau  eft  concave ,  tandis  que  l'autre  ell  con- 
vexe ;  mais  ce  qui  n'ell  pas  moins  fingulier,  c'tft 
que  l'on  voit  fur  ces  deux  f^ces  des  llriesen  nyons 
qui  piriènt  d'un  même  centre,  qui  eft  toujours  le 
point  de  pcrcuffion.  SI  l'on  frappe  fan  cencte 
l'auTrc  des  fragmens  d:  c-T'-  pttrre,  ils  p-adui- 
ient  un  Ion  d'auunt  plus  dm ,  qu'Us  font  i^lus 
minces'. 

La  pointe  de  cette  roche  a  fubi  divers  .1î»ré$ 
d'altér.itîon  ,  qui  font  d'autant  plus  marqucit^u  tilï 
étoic  plus  cipoTée  aux  injures  de  l'air  :  on  en  voir 
des  pa;tits  depuis  l'état  ii'.usile  jufqu'à  celu' Je 
la  plus  grande  dureté,  &  depuis  le  jaune-ten-ire 
jufqu'au  noir- foncé.  ^ 

Ce  rocher  n'tft  apparent  an  jour  que  dans  une 
longueur  d'une  ciaquantaine  de  toifes.  C'eft  'UM 
cette  dimenfîon  que  courenttrois  veines  àeciurio^ 
parallèles  enti'elleSa inclinées,  comme  fesliu*^ 
J5  à  60  degrés. 

Quoique  le  combuflible  qu'elles  foumiffenc .  re 
foit  pas  d'une  excellente  quilite  parce  qu'il  t& 
immédiatement  au  jour,  on  ne  peut  le  mécon- 
noître  parce  qu'il  brûle  bien  t  qtte  la  couchcs 
fchifteufes  dans  iefquelles  il  fe  trouve ,  ont  un 
véritable  toit  &  un  mur ,  &  que  fous  chacun  de 
ces  derniers  efl  un  banc  de  gtès  de  plufieurs 
d'épaifleur«  oû  l'on  voit  beaucoup  de  caiUo4iX 
roulés. 

Plufieurs  minéralogiftes  ont  pris  la  fubftance 
pierreufe  dont  on  vient  de  parler  pour  une  late, 
mais  fims  aucun  fondement. 

I^s  trois  veines  de  charbon  »  leur  toit,  lettrinar, 
les  bancs  de  près  que  l'ou  y  voit,  font  cequi  IMIB 
intérelTe  le  plus. 

|.  II.  Deuxième  Sbctioh. 

■ 

Cette  feâton  aura  deux  divifîons. 
Dans  la  première  ,  M.  I.efebvre  d'Hetiancoort 
cherche  â  décrire  les  bancs  qui ,  fans  contenir 

c'i.irhon  ,  fe  trouvent  ordiniiiement  près  des ''v"":^ 
de  ce  combuttible,  8c  indique  l'ordre  du  dép^t 
d«  ces  cQudies. 
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Dans  la  fécon  de,  i!  efTiie  de  détermirer  !'*Tir  fî?ua- 
■tton  par  rapport  aux  baiiins  qui  les  rentecmtnc. 

A*  FrpmkfÉ  «livifioit. 

Si  l'on  confulte  le  Tableau  joint  à  cer  article  y 
oo  verra  qu'il  elï  très-ordiiuii«  de  trouver  des 
granttt,  des  porphyres  8r  «art»  roches  primi- 
tives, des  charbons  de  u--re  ,  Aes  ardoifes  ^  des 
pierm  caktires .  des  bcév-hes  Se  des  marbres  cir- 
eoHfeîîts  dans  un  très-petit  efpace.  On  a  quel- 
quefois vu  ces  pailages  dans  un  trajet  de  moins 
de  cinq  cents  toife$.  Des  yeux  ordinaires  dirotent 

3ue  la  nature  ne  6iit  jMMtt  d'auties-loû^iie  Mlles 
à  fon  caprice. 

Cependant  plufirars  favans  ont  cherché  à  dé- 
Mavnr  fei  fl»crm.  On  ^  en  citer  qoelques-ans. 

Dr  Drerr'e  î  Freyberg  on  rencontre,  en  palTant 
par  le  territoire  de  Plouen  »  de  la  pierre  â  chaux 
'par  covehef  horiiontales ,  an  deflout  defquenes  il 

7  a  du  charhpH  de  ttrrt. 

Derttère  Leifeirdorf ,  versGertiosfirald  &  Mo- 
Korn,  tel  montagnes  s'élèvent  de  pins  en  plus , 
&  l'on  trouve  fous  le  gazon  lies  couches  d'ardoife 
dont  la  pente  va  communément  vers  la  plauie. 

Si  l'on  parcourt  la  Siléfie  &  les  monts  Carpa 
ihes,  on  voit  qu'a  l'eniiroit  où  ils  fe  terminent, 
c'e%à-dtre  ,  près  de  Bétaun»  de  Plefle  &  de  Ni- 
colaif ,  oB  trouve  one  grande  qusuitîtd  de  tkarion 
,  de  terre,  de  pierre  â  chaux  &  de  t'ont  u'nes  falantes. 

Vert  Opezode  &  Manfdorf,  dans  le  comté 
<k  &f anifeld  >  on  trouve  des  entiches  de  charbon 
de  ttrre ,  enftttce  40  l'aidoilS»  8e  d«  te  pisne  i 
chatix. 

En  gênant  le  côté  de  la  plaine  dans  le  comté 
de  la  Marck  en  Weftphalie^  on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  montagnes,  au  pied  defquelles on  ren- 
•coaure  .  près  de  Boèlhorft  tt  de  Schneiker ,  du 
;  de  terre. 
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Les  couches  de  fchifles  ,  infiniment  plus  confi- 
dJrabl  'S  &  p!us  communes  que  les  lits  d'ar  toiles, 
font  généralement  adolTées  aux  flancs  des  mon- 
tagties  primitives  «  &  defcendent  avec  elles  pour 
ifenfyactt  dam  les  Tanoiu,  Se  fouvent  reparoitre 
au-delâ  en  fe  relevant  fur  la  monta£;ne  oppofee  , 
le»  grès  m  té  trooTant  communément  que.  près 
de  qoattz  St  de  granit ,  te  ractinent 
au  milieu  des  terres  où  il  jr  a  dss  pierres  calcaires. 

Oefi  un  fait  bien  important ,  à  ce  qu'on  croit , 
pour  la  théorie  de  la  Terre ,  t\ue  prefque  toujours 
enue  les  dernières  couches  fecondjiiLS  &:  les  pre- 
mières primitives  j  on  trouve  des  bancs  de  grès 
on  de  fKntdingiies.  Ceci  f^obferve  dans  les  A'pes , 
dans  les  Vofgf  s ,  dans  les  Ccvennes ,  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  Bourgogne  U  du  Forez. 

Les  montagnes  de  la  Stirie  inférieure,  de  toute 
b  Carnioie  jufqu'a  Vienne  en  Autriche  ,  font  for- 
mées pac  des  couche»  ii^iiaADU^cs  ».piu»  ou  muini 


épaiffes,  de  pierres  calcaires  cntaffées  unes  fur 
les  autres ,  &  ont  pour  bafe  gn  véritable  fchilte 
argileux c'eft-à-dire ,  une  ardoife  bleue  on  noîra« 
ouliien  un  fchifte  de  corne  mékîir-é  qmrt?.  8c 
de  mica,  pénétré  d'une  petite  parue  d  argile. 

On  croie  que  toutes  ces  obfecvadoas  aoeorifisnt 

ces  ronféquences  générales  : 

1°.  Que  le  grès  &  les  fchiftes  dans  lefqueU  fe 
trouvent  les  eharimu  de  terre,  font  dépofës  fur  te 

fl me  on  nu  pied  des  montagnes  primitives  i 

1^  Que  les  poudingues.  Us  aidoifes ,  les  roches 
feuilletées  &  quartzeufes  les  recouvrent  enfuite  i 

3    (.Mie  c  iiX'ci  font  fouvent  caclidc  fims  det 

bancs  d  argile,  de  minerai ,  de  fer,  &:c.  ; 

4°.  Que  les  roches  calcaires  font  ordinairement 
fupiérienres  i  tous  ces  dépèts. 

D'après  ces  obfervations  l'on  ferotc  tenté  d'ima- 
giner que  les  pierres  calcaires  doivent  toujours  fe 
rroufîsr  dans  Tes  parties  les  plus  élevées  des  pays 

lie  deinière  formitirn  K  ■  on  cor-fnnd  tes  couchfs 
calcaires  du  travail  intermédiaire  avec  celtes  de  la 
nnuTelte  terre ,  &  c'eft  cependant  dans  te  tnvaU 
intermédiaire  que  fe  trouvent  tes  dépètS  qui  at- 
compagnent  tes  charbons  de  terre. 

Mais  ceci  n'eft  pas  exaâ  dans  cous  les  cas  i  car 
[1  re-iarque  aifci  fouvent ,  dans  les  parties  les 

il! us  hautes  «  les  grès  k  d^cçuveit  pa^ec  enlttue 
bus  les  ardolfiss,  8e  cëtles-d  s'enmicef  fous  ]e$ 
pierres  calcaires. 

l!  en  eft  de  même  des  couches  fecondaires  :  elles 
approchent  d'autant  p'us  de  la  ligne  verticale^ 
qu'elles  font  plus  près  des  montagnes  primitives} 
oc ,  au  contraire  ,  elles  approchent  d'autant  plus 
de  la  ligne  horizontate ,  qu'elles  font  plus  éloi- 
gnées des  chaînes  primitives. 

La  pierre  de  la  plaine  où  font  'es  ch^rhons  de 
Saint  -  Etienne ,  ne  s'écarte  de  1  horizontale  que 
pour  prendre  l'indinatfoa  des  coteaux. 

Ces  couches  de  charbon  font  pîaciéi  S ,  à  la  ma- 
nière des  dépôts,  entre  des  gtes  ou  ûhilles.  Ces 
couches  ne  lont  elles-mêmes  que  des  dépôts ,  8c 
font  de  même  plus  épaîdcs  à  nufure  qu'elle;  -/i- 
loignent  du  coteau  contre  kqucl  elles  font  ap- 
puyées. '  '  - 

Les  montagnes  primitives  qui  bordent  un  pays 
fecondaiie,  c'feft-a-diie,  intettnédiatre«  ioâueot 
do^c,  ûir  la  dsfpofition  de  fes  lits. 

B.  Deuxième  divifoa. 

On  a  rapporté  ci-dulTus  plufieurs  nbfervations 
qui  prouvenc  que  les  ntontagneii  primitives  in- 
fluent fur  la  pente  des  couches  fecondùres.  Cela 
fuppofe  néceflairemeat  qu'elles  influent  aulfi  fur 
leur  direâion  :  il  fuit  donc  de  là  que  les  veines  de 
charbon  ,  leurs  enveloppes  &  les  l:ts  qui  leur  font 

iucclal|éd^ice«J  coûtent  comme  Ic^  chaînes  dfiê 
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montagti^*  ^rimitivp^,  Or  ,  ces  rhtiînes  forflifrir  h% 
■ValloiH  :  donc  Ils  veines  de  charbon  courent  auiii 
comme  eux. 

Dm  exeuiples  vont  fntvre  à  l'appui  du  principe  ;  i 
■u»>pour  ft  flaire  entendre ,  on  doit  prévenir  qtre 
J'en  appellera  grande  vallée  ou  iîmplemcnt  vj  /  i 
celle  où  coule  un  fleuve  ou  une  civière  coiifid^ 
lable  (  vd//éej  htfnles,  cellctqûi  ab«utfll«nvâ  la 
grande  \  jl'-t  ,  '..;.'/  u  les  gorges  fli.s  nu  moins 
«iendue&4  iiiuâci  4ur  les  cotes  vallées  laté- 
rales. . 

On  va  prendre  pour  exemple  la  va!lée  où  coule 
-  U  Loire.  Tout  le  monde  fait  qu'elle  prend  fa  fource 
<dtns  les  niMitasm  du  Vivarais  .  à  peu  près  uu 
fçntre  (i*t!n  cercle  qn'i  p.iffe  par  les  villes  ou  Puy, 
<ie  \  aience  6i  d  Aiibenas,  Oi  qu'elle  va  le  jeter 
dans  la  mer  au  deffous  de  f^inbeuf .  après  «voir 
arrofé  le  Velay ,  le  Lyonnois  ,  le  Beaujolois .  une 
partie  de  la  Bourgogne  ,  le  Nivernois,  l'Orléa- 
nois ,  l'Anjou  ,  la  Bretagne,  &  parcoMtU  110  ef- 
pace  de  cent  Toixante  ^à\x  lieues. 

Les  mines  de  Saint-Euenne  &  de  Saim-nam  • 
bert  font  dans  ure  v.illée  latérale ,  arrofée  par  la 
rivière  du  Furaut ,  qui  Tt  jene  dan»  b  Loire.  La 
direAion  généfak  des  veines  eft  celle  de  la  vallée 
latérale. 

Celles  de  Décife  font  à  deux  licups ,  fur  la  gau 
'che  de  la  Loire ,  i^r  ont  anJB  oae  dînâion  iraof- 
"verfale  à  la  grande  vallée. 

Ceiies  de  Montcenrs  n'ont  point  de  direftion 
déterminée  »  puifque  leurs  charbons  font  par  uutfes  -, 
BMts  ib  fe  noavent  danaun  vaiUn  fiiué  fur  le  côté 
de  la  vaOée  ttatirverfate  de  la  rivière  A^Âmux , 
filant  fe  j<ter  dans  la  Loire  près  d^  Digoin. 

Celles  de  âainr-GeorBes-Chàieloifon  en  Anjou 
font  près  de  la  rivttf*  de  Lagon ,  dont  elles  fw* 
vent  le  cours  prn  i^nt  douze  lieues  de  longueur, 
c'cA'â-diTe«  depuis  les  V  cohesjufqu'à  Châlonne, 
•A  cette  ritière  fe  perd  dans  la  Loire. 

Les  mines  de  Montrelaix  font  à  une  Heue  de  la 
Loire ,  hors  de  la  grande  vaUée  j  &  ont  une  direc- 
tion qui  lui  eft  traBfverfale. 

Sj  Ton  ex.imiiie  un  autre  grand  baïTin  ,  celui  de 
r.Wlierj  on  retrouve  ks  utémes  laits.  Les  mines 
des  Brânds»desGabetiets,  celtes  de  Fins  &  de 
Noyant  j  courent  comme  la  petite  rivière  de 

Sueune ,  qui  fe  jette  dans  TAllier  au  deffous  de 
oultns. 

Celki  d'Alais^de  la  Crande^Combe  dans  les 
Cëveimes,  font  paralltlès'aii  Gatdofi,  au  faord 
duquel  elles  font  fitiiées.  Ce  coircnc  fe  jette  dam 
le  Rhône. 

Celles  de  San^r-Hippolyce  en  Alface  cnuient 
comme  le  vallon  qui  les  renferme  :  il  aboutit  à  une 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhin. 

Celles  de  Saint  Uoi  en  Combrailtes  ont  la  di- 
reAion  du  Cher ,  qui  tombe  datos  la  Loiro  au 
deffotK  de  Tours. 

CeHes  de  Rive-de-Gief  9c  de  %}nt-Ch«umont , 
'  tolfinei  ée  celles  de  Sat&cËmiMife^  t^oot  f  as  U 
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même  direâton ,  i^ranr  firuép"!  fnr  denx  grandi  baf» 
fins  diffiû'ens.  Les  premières  iont  lur  le  bord  d'ude 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhône  *  tandis  que  les 
fécondes  font,  conM  oci  l'a  dît«  dans  te  baft» 
de  la  Loire. 

M  I  tcbvrea  retrouvé  cette  (îngularité  dans  le 
Boutbonnois.  ]l  conaotlft>it  dés  lors  les  wiues  dt 
Fins  »  de  Notant*,  &  cHles  des  Gebeli  *rs  dans  la 
vallée  de  la  Q-jeurc.  il  fsvoit  qu'il  y  avoit  à  ^u- 1* 
qurs  li&ucs  de  U  ,  piet  Montmareau  ,  «i'au'.r.-s 
mines  de  charàoa.  Parttfitn  alors  du  fyitème  de  la 
marche  con(!ante  des  veines  fuiranc  la  même  d>- 
reâion ,  ii  crut  que  celles  de  Montmareau  étoieit 
le  prolongement  des  minet  exploitées  à  Novant 
&r  à  Fins.  Il  cherchi  TTunilement  leur  rîffjî^. 
Arrive  à  U  partie  b  ^  lus  eievee  du  valJon  àt  la 
Q  itunt  Cc'ell- à-dire,  près  de  Montet-aux-Mot' 
nti)  ,  il  ne  trouva  i  depiiis  cet  endroit  juiifo'l 
Montmareau ,  que  drs  granits ,  des  gncifs  &  des 
porphyre  s.  11  imagina  aU)rs  qiit  les  mines  de  Mor.t* 
mareau  avoient  été  formées  dans  une  efpéce  de 
lie.  Ce  ne  fut  que  dans  un  autre  voyage  qu'il  fit 
quel  ques  années  après,  que  fes  idées  fe  débroiul- 
ietent ,  &  qu'il  reconnut  que  ccs  nûnes  étoieot 
renfermées  dans  une  autre  vallée  ttanfverrale,doflR 
elles  fuivt  nt  rgaleinent  les  lois. 

Les  toiilequencts  tirées  de  la  première  divi^on  , 
&  les  laits  que  préfenie  la  féconde  •  peuvent  fe 
ré  luire  à  ces  généralités  : 

I*.  Les  veines  de  charbon  font  dipofées  .ainfi  que 
les  couches  qui  Its  renferment,  dans  de  granies 
valléks  ,  dans  de»  vallées  cunfverfaks ,  6e  dans  dts 
vallons  fiîiiés  for  les  côtés  de  celles-ci.  Il  y  a  toa* 
jours  cooimur  icirion  entr'crlles. 

i**.  C^hacune  des  vallées  latérales  va  en  rcmoo> 
une  jufqu'â  fa  partie  la  plus  toorfée» 

3°.  Les  côtés  de,  l-^iîilris  où  Von  v'^i:  mir^-.l 
de  churboa  ,  font  ordiUAitcmenc  bor  les  de  mon- 
ragncs  primitivoi.  fil  Ton  n'en  apperçoit  pat,  c'dl 
<V>  elles  font  recouvertes  pat  de$  dé(pm*  (econ- 

«iajrcs.  '  •  - 

4°.  torlqu'tl  y  a  du  charbon  dans  un  eodcoit  de 

h  vallée,  ifenexifie  dans  tou'.e  fa  longueur  ;  m.;» 
il  plutôt  vifible  dans  fou  extrémité  fupetieuis 
terminée  (  n  pointe  plus  ou  moins  arrondie,  ou  lor 
les  côtés  du  balfin  diani  la  jonûion  des  dépôt» avec 
ks  montagnes  primitives  adjacentes. 

5*.  Le  p'us  fouveni  les  grandes  vallées,  &  les 
parti;,  s  baifes  des  vallées  latéiales,  ne  préfeotrst 
point  de  ch»rh«à  ;  c'ett  qu'elles  font  recouvertes 
quelqueh  is,  ji.fqu'I  une  ctitainc  hauteur  , par d<» 
roches  calcaires  «  des  fables     autres  dépôts. 

6**.  Les  ckarhoHs ,  foit  qu'ils  gifent  dans  les  |t(s 
&  les  fchilt&s»  foit  qu'ils  fe  trouvent  entre  d<t 
bancs  de  pierres  calcaires,  prennent  U  direâioii 
des  vallées  qu'ils  parcourt,  nt ,  &  fuiveot  kt  lois 
de  l  i:  'lii  a'ion  que  leur  preGcrivent  les  monta- 
gnes ciivironnantts  i5«:  le  fol  piioiitif  furlequsl 
,  elles  fe  font  moulées. 

I    Id.  Lefebevie  drHellaiic»i»t  coocrtik  ki  sdÉH 
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le  cm  qui  prétenéent      les  vdnef  ét  <A«fltff» 

courent  lur  i  x  heures,  ou,  ce  qui  eft  la  inême 
(hol«,  de  l'orient  à  l'occiiSeot»  parce  que  ce  lyl- 
tème  peut  induire  en  enenr,  M  dire  hm  éti 
rechfrchtfs  inuttles. 

Pour  prouver  que  les  dire Ûions  ne  font  point 
contantes  ,  il  funt  de  jeter  un  cett|i^'<»tt  iur  le 
liwleiu  joint  i  cet  article ,  &  I  on  verra  que ,  fur 
trente  exemples  lie  direéltons  qu'il  prefente  ,  il  y 
eu  a  neuf  du  nord-^ll  au  fud-oneft,  cinq  du  nord- 
oueD  au  fud  elt ,  omt  de  l'eft  à  l'oueft ,  ctuatotze 
du  nord  tu  fud.  Se  une  du  fiiifd*iiord-oiieA«u  fud- 
fid-cftr 

5.  m.  TuotsiiMt  Sbctiom. 

Cette  feâion  eft  dtvifée  en  trois  parties  :  d»ns 
la  ptemifcre  on  parle  des  diflTérentes  ioflt  xini.s  ou 
plis  des  couches  de  <hùdom  dans  leur  dircâion  & 

ieor  incltnaifon. 

Dam  U  féconde  on  décrie  les  dërangemens  des 
veines  de  chorhon,  les  crans ,  }f:'.fai!f,-s  S-  le'  .Aj-- 
nmtns  qui  occaûonr.ent  Its  KrtLrrupuot  s  de  ces 
veines.  . 

Dans  la  troiflème  on  indique  les  moyens  conve- 
nables pour  retrouver  le  con.buftible  précieux  que 
Ton  Miio»  peidu* 

A.  PnmBn  partie  eu  Jhtfo». 

La  certitude  que  l'on  a  acquife  que  les  grandes 
chaînes  de  montagne*  te  le  fol  des  anciens  baffins 

influent  beaucoup  fur  la  direftion  des  couches  de 
charbon  &  fur  les  p^nccs  de  ces  matières  qui  les 
CfNnbtentj  cette  certitude  va  nous  donner  préfen- 
tenient  les  rroyers  de  rendre  raifcii  des  principal:  s 
courbures  &  inflexions  des  veines  de  churi>on.  En 
effet ,  les  vineiis  ttfimîtUv  offrent ,  furtout  près 
des  hautes  montagnes,  beaucoup  d'inégalités ,  & 
les  dépôts  ayant  dû  fe  faire  d'une  manière  à  peu 
près  uniforme,  les  couches  auront  pris  les  diffé- 
rentes courbures  de  l'ancien  fol.  Les  veines  fe 
feront  donc  moulées  fur  les  monticules  de  leurs 
bafîîns  j  &:  auront  pris  la  forme  d'une  efpècod'ooyx 
fi  l'on  peut  employer  cette  comp^raifon. 

Ce«  exemples  foiir  trèsofréquens.  Si  les  c6t<$ 
d'un  vallon  primuiF  n'érrient  pas  pjr.illèît';.  Us 
reines  qui  auront  ete  moulées  fur  eux  feront  iha- 
cuno  une  inflexion  finneufe ,  oiï  l'on  trouvera  des 
angles  folides,  drvnt  la  direé^on  &  l'inclinaifon 
feront  ceiks  qu'oifroit  ie  fond  de  la  vallée  avant 
d'être  comblée.  On  peut  faire  cette  obfetvation 
dans  les  mines  de  X'il^ncif'nnes. 

Lorfque  le  vallon  prtmmt  etoii  étroit  &  bordé 
de  montagnes  ou  de  momtcules  efcarpées»  les  dé- 
pôts fe  font  faits  luivant  une  ligne  qui  approche 
plus  ou  moins  de  la  verticale.  On  a  eu  lieu  de  con- 
firmer cette  obfetvation  dans  plufîeurs  mines  ,  & 
principalement  à  cette  des  Cabeliets  en  fi«»ur- 
Donnots. 
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bordé  feulement  d'une  chaîne  de  montagnes  efear- 
pécs,  que  Ion  fond  fût  uni  A.  étendu,  les  dépô.s 
s'y  font  faits  à  peu  près  horieontalenient. 

Si  le  bafîin  étoi:  entouré  de  mont-iynes  primi- 
tives de  4î  à  )0  degrés  d'inclinaifon ,  &  que  l'rn- 
tervalle  compris  entre  le  pied  de  ces  montagnes 
filt  uni ,  les  dépôts  fe  feront  faiis  fuivantles  COUT' 
bures  des  pentes  de  ces  montagnes.  - 

Enfin ,  fi  les  montagnes  primitives  formoif  ni 
enir'elles  une  gorge  rrès>tiréi;uUère  bc  étroite , 
les  dépèts  en  ont  pris  les  différentes  cnorbure^  ; 
on  y  rencoîitre  une  maflé  jnforme  de  ik.irbon  oui 
a  quelquefois  plus  d'une  centaine  de  pitds  ai* 
paiifeur,  mêlée  fouvenrde  fchiftesSrde  (;iès.  L'oiv 
remarque  que  les  feuillets  qui  It-s  compoit  nt ,  forrt 
contournés  de  diverfes  manières.  Cet  exemple  ctt 
tiré  des  mines  de  Montcenis  (  Saône  Se  Loire  )  » 
&  de  celles  de  b  Taupe  «  du»  la  ci-dtiva&c  pro- 
vince d'Auvergne. 

B.  SttmidÊ  di»èfion. 

Les  accidens  que  pc  nvent  éprouver  les  VMICS 

de  chartott  »  (ont  de  pioiknrs  efpèces. 

i*^.  Elles  peuvent  faire  un  angle  dans  Uur  pente  , 
fnit  en  s'enfonçant  es  terre*  feh  «1  fe  reJevant 
au  jour.  ' 

1^.  Elles  peuvent  fe  trouver  iarcmMnpttes  faA» 
c|iil:  \^  couche  qu:  les  renfetiM,  ait  changé  do 
pente  ni  de  direction. 

%*.  Elles  peuvent  être  coupét-s  par  un  rocher 
fans  changer  de  pente  ni  de  dir<(ftion.  Ceoend.int 
les  diux  paities  de  la  veine-peuveoi  éire  chacune 
dans  un  plân  dilfiétent. 

4°.  hl'es  peuvent  changer  de  dircilion  r>u  pt'r 
citr  in  leur,  être  rejetées  fur  le  côté  par  un  obf- 
tacle  étranger  aux  dépôts  fecondairet. 

5*.  Elles  peuvent  être  interrompais  par  l'in- 
clinaifon du  toit  fur  le  mur  ou  par  le  rdéveoienc 
du  mur  vers^  le  toit. 

Elles  peuvent  être  interrompues  dans  leur  ' 
diredroR  8r  fur  toute  leur  hauteur  par  une  ligne 
oblique  à  l'horizon. 

7*.  Elles  peuvent  être  divifées  dans  leur  épaff- 
fedr  •  pendant  quelques  toifes ,  par  une  rodie  io- 
temédiaiiel 

C.  Tnifihsu  dhijion. 

I*.  Lorfqu'nne  veine  fait  un  reflaut  ou  une  in- 
flexion, le  toit,  le  n-ur  &  la  roche  environnante 
font  le  même  angle  I!  f  eut  être  plus  ou  moins 
aigu  ,  mais  il  ne  peut  avoir  que  deux  ficustions  : 
ou  l'angle  eil  en  bas  &  fes  côtés  en  haut  ;  ou  biga 
l'angle  eft  en  haut  &  fes  deux  côt^s  en  bas. 

Si  une  veine  ell  interrompue  fans  que  Ton  toic  âc 
fon  mur  aient  changé  de  direction  ni  d'inclinaifolH^ 
c'eft  une  fimple  folution  de  continuité  de  charlàn 
4*  um  t  qui  alors  eft  itmplacé  par  de  la  tet^ 
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gralTe ,  de  l'argile ,  <U»fchift«r  po«urrb on «mfes 

.  itrres  Se  roches. 

5*.  Si  une  veine  eft  coupée  par  un  rocher  d'une 
nature  «quelconque .  L'on  chercher»  à  conooiire  le 
nrîenx  qu'il  (era  peïBUe  fa  pcfitum  :  H  fe  ptHèn- 

tCTi  comii\e  U'ie  efpèce  de  mur  droit  nu  inclîné  , 
à  ang!«;  droit  ou  obliquamenC  i  U  dlretUion  de 
la  veine. 

Si  une  veine  tft  interrompue  par  un  obftacle 
étranger,  eilt  peut  être  rejetée  trèi  loi»,  lui- 
vant  une  ligne  de  réflexion,  chaitçter  de  direâion 
.  ou  garder  fa  première,  ou  bien  eiie  peut  encore 
ch  inger  d'inciinaifon  Se  de  djreÛion  fans  éprou* 
\Li  di;contiiiii:;c. 

Le  premier  cas  arrive  lorf^ue  des  veines  de 
ekarioa  font  fituées  trè»-près  d'une  chaîne  de 

montagnes  primitives  ,  &  qu'une  montagne  de 
cet  ordre  depafle  la  ligne  générais ,  &  s'avance 

'  dans  la  vallée. 

Le  fccond  cas  tft  afT;  z  ordinaire  :  on  le  voit  à 
Noyant  en  Bourbonn  i  ,,  â  Sanu  GiOrges-Chà- 
reloifon  en  Anjou  ,  &  ailleurs.  Ce  cas  arrive  à 
l'extrémité  la  plus  reculée  d'un  vallon,  où  Ces  côtés 

.  Te  réunifiant  d'une  manière  plus  ou  moii»  arron- 
die ,  ofali^ent  les  vtiiit-s  à  ))rtii>lre  cette  co.ir- 
burc'.  U  arrive  encore  dans  l  eiitbratscl^cmenc  de 

!d£ux  vallons)  mais  il  tft  très  rate  de  trouver  dans 

'  ces  endroits  de  bon  charion  :  il  y  ett  Ofdinaiie- 

.  ment  dcf'ofe  par  blocs. 

j".  Il  cft  t  es  commun  d'dilêrvtr  que  le  mur 
d'une  viine  le  relevé  vers  le  (oit,  ou  que  le  toit 

.s'abaiffe  fur  le  mur  :  dans  ces  deux  circonftances 
L  i  'ij mon  AKpitoU  entieiemuit,  Alors,  pour  l'tx- 

.  ploitaiion ,  le  parti  le  plus  fur  à  prendre  eft  de 

'fuivre  h  petite  trace  qui  eft  appliquée  contre  le 
toit  ou  le  ir.ur  q.ii  ti'-i  (us  clunsjt  de  pQfuion.  Au 

.bout  dcqutl^ues  tones  on  reuouve  la  veine  ,  & 
on  fe  convainc  que  1  abfence  du  eharion  n'étoit 
pro.luite  qu?  pnr  un  eaanglement  de  h  couche. 
6*^.  Lnt  veine  peutttte  interrompue  dans  toute 

'fa  h.nuTeur,  fuivantune  ligne  oblique  à  l'horizon. 

.  On  voit  cet  acciëent  fur  la  veine  du  Gril'on  de 

'  Saînr-Ceorges-Chiltelolfon. 

7°.  F.rifin  ,  il  eft  bien  orvUn.i!re  de  voir  tttW 
veine  divilee  en  deux  parties  par  un  banc  de  grès 
te  de  fchific  i  il  peut  être  d'une  très- petite  épaif- 
fcur,  &■  piraî'èle  â  une  vtiru"  ;  il  ne  peut  guète 
alors  égarer  ,  mais  il  peut  être  mciuie  dans  la 
veine  «  8e  ta  faire  perdre. 

§.  IV.  QuATRitME  Section. 

On  a  démontré  dans  la  deuxième  feâion  »  que 
tes  fois  anciens  ont  un  rapport  cotiflant  avec  le  s 

couches  fecondiircs ,  «ians  L  Iquelles  l'ont  tou- 
jours rtnCcrmcS  les  charSoiu  ;  que  ceux-ci  font 
dépotés  fus  te  Hanc  dcs  montagnes  primitives  j  ou 
dans  des  b.ili".n>  f  imt'.  fjar  UufS  ^.haints  ?  qtte 
ces  baft'ins  coa  niuniqvKnt  loujouis  èafcinblc  ,  bc 
qu'on  peut  les  ùivifer  ea  troi»  tfpèces  :  vallées 
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prinfipaks  ,  val!  'es  hT?r:^'e5  ,  vallons  tranfvtt: 
faux.  On  a  encore  taie  vmr  que  les  charbons  font  - 
quelquefois reconnoître ,  par  une  épaiifeur  pbisoa 
moins  confidétable  de  dépôts  qui  leur  luni  éti» 
gers ,  que  ces  dépôts  (ont  dans  les  patries  bifel 
tl-s  va.lees  latéralfcs&  princip  jl'-s ,  tandis  q  ictrut 
qui  renferment  des  charbons  fe  préfentent  otdi* 
nairement  à  nu  daiM  les  parties  tes  plus  élevto 
des  vallées. 

Beaucoup  d'exemples  donnent  lieu  dâ  croire 
qu'il  eft  plus  ordinaire  de  trouver  des  ckarians  im 
les  valiees  latérales ,  que  dans  les  principalea^  <|iit« 
étant  touiours  plus  ba0es  &  quelquefois  reotMh 
verrcs ,  (.o  ^une  nou^  vtnor.s  de  le  dire  ,  de  dé- 
pôts étrangers  aux  ckarboas,  ne  permettent  pa 

3ue  l'on  voie  aifément  ce  combuftible  fbftlé  à 
ecnuvc-rt. 

Ces  notioru peuvent  6c  doivent  guider  dansria» 
dication  de  la  meilleure  méthode  à  fdivre  pow 
trouver  le  combuftible  précieux  dont  nous  nom 

occupoas. 

1°.  On  teconnnîtra  toutes  les  vallées  latérales, 
&  même  leuis  embcaachcmens  jafqu  a  la  païue 
Il  plus  élevée ,  oû  le  vallon  fe  termine,  par  la  réu- 
nion de  fcs  (.ôies. 

i".  On  examinera  dans  ce  trajet  toutes  les  na- 
tures de  pierres  que  l'o*t  rencontrera  ;  on  tiendra 
nnte  de  leurs  qualités  ,  de  l.ur  orç.inifa'io'i  ,  &c. 

3°.  Oo  fiiraenCuite  piufieurs  v.>yaj;i.;.  traMfver- 
Gilémeni  i  la  vallée,  &  l'on  examinera  avec  la  plut 
granJ«  aituition  les  variété  Unubies  des  bancs 
que  l'on  traversera  j  on  n*aff,6lera  aucune  route î 
oii  fuivra  les  chemins  creux  ,  les  ravitu  ;  on  .ifi- 
tera  les  carrières,  les  nuits  &  tous  les  en-i toits  uù 
l'on  appercevra  la  rocbe  i  nu  ;  on  détachera  des 
éc  h\rui!lnns  du  toutes  les  variété»  catadenitiqiifs  ; 
on  nu.i.erotera  chaque  échantillan  i  ou  notera  la 
direction  bc  la  pente  qu'obterve  le  banc  donc  il 
laifoit  partie;  mais  ifiii  de  pouvoir  le  rapporter 
fur  une  Carte,  un  aura  urt  ntrtiumeni  quelconque 
à  l'aide  duquel  on  meiurera  l'angie  que  fait  ce 
point  avec  deux;  autres  angles  déjà  connus  de 
tracés  fur  la  Carte.  On  en  fera  de  même  de  teoa 
les  points  d'obfervations. 

Un  point  bien  elfs-ntiel,  c'eft  de  fuivre  le  plus 
ftriâisinenc  poflîble  la  ligne  de  jonâion  des  pajs 
r';cond..ir^s  .ivec  les  contrées  rie  l'ancienne  MITe» 
ik  dt  figurer  fm  la  Carte  leurs  iinuolués. 

l  oua  ces  renietgnemens  pris ,  on  doit  C(  nnoître 
parUitenient  la  vallée  ,  &  lavoir  quels  font  l«iS 
bancs  Tup^rrieuis  &  intérieurs,  quelle  eft  kur  di- 
re âion  &  leur  ioclinaifon,  quelles  fonikurs  ve- 
lieiés ,  â:c. 

Si  l'on  a  rrncontré  des  grès  8r  des  fchtftrs,  on 
ir  i  les  examiner  encore  de  lunive.ui ,  mais  bien 
pKis  attentivement  i  on  gr^tera  la  terre  avec  oti 
pic  toutes  les  fois  que  l'on  verra  quelques  bancs 
de  fchifte  pourri  :  s'W  ell  f  n^ailTr  e.'.ire  d-ux  îilS 
de  grés  OU  à  une  autre  roche  Icconilairei  s  il  fe 
préfeiite  comme  une  tetre  grife  ou  Uqtfues  Ht 
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mfemie  de»  no; lux  de  minerai  de  fer  limoneux  $ 
nifanbte  encore  i  une  terre  nMiitre ,  f«titl- 

ktée  8f  micacée»  (i  elle  renferme  de  petits poin'.s 
itoirsi  fi.  lorr<}u'oo  les  prell^  entre  les  dents  ,  iU 
mrcdfflokrem  pas  dans  la  falive ,  ti  y  a  lieu  de 
croire  qje  l'on  trouvera  du  charbon  de  terre  dan^ 
cet  en.iroit.  Pour  s'en  alTurer  on  fondera  cet 
afBeureniem  de  manière  à  le  couper  i  dn<|  ou  ftx 
loiîcs  p-!>t(indei!r.  Si  h  tarriète  nrporte  queî- 
<jm.-s  Tr<oi aux  kie  iharlton  ,  on  fiî  dëuiaiiaerâ  à 
^rcuiarun  pints  le  recherche,  de  quinze  à  vingt 
tmiesde  profondeur^  au  moyen  duquel  on  pourra 
leceofîoître  les  veines ,  leur  oireftîon  ,  leurs  pen- 
rïsjeui  l'aitijuce  .  &  difpdfer  des  travaux  ptui 
cojifiderables  avec  lûreté  ài  économie. 

On  ne  làoroit  trop  répéter  que  lorfqae  l'on 
veut  faire  des  recherches  de  ekaroon  ,  il  eft  pru- 
dent de  les  faireprealabtemeot  avec  la  Tonde  de  mi- 
nes, St  de  fonder  de  préférenceks  lits  de  f(  hiiles 
&  de  grès ,  dont  !a  aireftion  &  la  pente  font  les 
mieux  réglées.  En  (général ,  on  peut  afTurer  que 
ks  wines  de  char'oon  fifiiées  au«  environs  des  pay« 
gtaïkitiqucS  fe  préfenrent  au  ]nur  dans  up'^  fi-e 
noire,  encaiiïec'  dans  une  cfpecede  fchittc  ecaii- 
.'eux ,  recouvert  d'une  roche  grenu?  ,  plut  nu 
moins  tendre ,  plus  ou  moins  compofée.  Au  ton- 
traire,  lorfque  l'on  trouve  des  fchiftes  pourris  (ur 
ui  ^  i!  jnde  eteniiiir,  &  fans  forme  m  diredtinn 
deteimmeei  i  loriqoe  lears  lits  font  arqués,  que 
leur  pente  eft  en  plufitan  1^ }  lorfou'tls  préfen- 
tent  de  grandes  n-.aiîes  roulées  ,  c'en  une  preuve 
que  les  dépôts  fe  (ont  taits  dans  cet  endroit  d'une 
manière  confufe  :  il  feroic  imprudent  <l*f  faire  des 
rechf  rc  h  es  d  i  fpe  n  li  i .  1 1  fe  s . 

Si  ia  valiée  que  !  on  a  examinée  ,  ne  renfermoit 
ni  grès  à  charbon,  ni  fchiftes ,  ni  ardoifes ,  lu  pou- 
dingUf,  mn:s  fei!!-:!!  en:  .-fe  [3  pierre  calcaire,  i*or> 
examineruic  ti  cette  roche  tit  dépofee  par  lits 
bien  réguliers  >  fi  l'intervalle  des  bancs  ne  préfÎMite 

eis  quelque  lit  étranger  :  on  s'appliquera  pour 
rs  à  bien  reconnoîre  fa  nature.  Si  c'eli  une  tcire 
grilé  ou  bleuâtre  qui  enveloppe  une~tt;r<e  noi- 
râ:re  oa  efpèce  de  fcbifle ,  ou  fondera  ce  lit  pour 
s'aAtirer  positivement  de  fa  qualité.  Si  la  pterre 
calcaire  ,  lorfqu'on  la  frotte,  cxhaloit  une  odLnir 
de  foie  de  foutre ,  ce  leroic  uue  indication  d^ 

Les  houillères  la  Provence  offrent  tous  ces 
caractères  :  ils  pourroient  bien  n'être  pas  aulfi 
vrais  dans  d'autres  endroits  {.  mais  réunis  à  d'au- 
tres fir;nc«;  ,  iU  augmentent  la  prélompion.  En 
effet,  i  oiieur  que  cette  pierre  répand,  a  étant 
due  qu'Â  ttfie  matière  bitumineufe ,  on  doit  ef- 
pérer  de  rencontrer  les  mafles  qui  y  ont  donné 
lieu.  Il  (et oh  poiHble  que  ce  raraâère  fût  plus 
génétal  qo'on  ne  croit.  Les  mines  d'Herdinghen 
onr  près  d'elles  de  la  pierre  calcaire  puante  1 
ceiles  d'Alais  préfentent  encore  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Les  pays  calcaires  dans  leiqtiels  courent  ks 
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veine»  de  ckarifon  ,  recevant  des  montagnes  pri- 
mitives les  même  s  lois  que  les  pays  de  grès  &  de 
fchiftes  ,  on  fe  conformera  ,  po.ir  îa  recherche 
des  couches  de  charbon  dans  la  pierre  calcaire , 
aux  principes  que  nous  avons  pofifs  pour  celles 
des  pays  à  grès. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qup  le  charbon  ne  foit 
beaucoup  plus  commun  qu'on  ne  fe  l'imicine  or- 
dinairement. Il  eli  peu  de  grandes  v  '  s  ^  & 
funout  de  celles  qui  leur  font  latéral.  ,  ;  w  n'en 
contitniiciu  ;  iri^is  q.ielque  génoal  v-jH'* n  le  fup- 
poie ,  on  ne  peut  être  de  i  avis  de  ceux  qui  lui 
font  faire  le  tour  de  la  Terre  entière ,  tSe  encorer 
moins  de  T'^piriion  de  reiix  qui  ,  p  c."  qu'il 
exifte  une  vcine  de  charbon  qui  va  de  l'tlt  à  l'ouelt^ 
fe  reportent  plufieurs  lieues  ao-delâ  ,  Se  y  font 
faire  des  rr  ivaux  coulîdérables  dans  cette  direc- 
tion. Ce  tyliéme  ne  feroit  fnpport  <b!e  que  dans 
le  cas  où  les  recherches  fe  feroie  t  djiis  les 
mêmes  vallées  ;  encore  r.ipplicatiun  du  principe 
étant  fauffe,  le  rclultac  peut  être  dangereux.  En 
cfct ,  fuppofant  que  les  veines  de  charbon  ,  donc 
on  a  pris  la  dtrrttiou  ,  foient  fur  fix  heures 
qu'elles  ne  fe  dévient  pas  d'une  ligne  ,  &  qu'elles 
>afrcnt  à  quatre  lieues  plus  loin,  «lans  le  pays  otk 
'on  a  fait  des  techerthes  ,  peut-on  fe  flatter  que 
e  point  oâ  l'on  tft ,  (bit  le  prolongement  de  la 
lipne  où  h  ctrcftmn  des  vd  -esa  ère  prifc  ?  N'cft- 
il  pas  plutôt  à  craindre  que  l'on  foit  fur  une  pa» 
rallèle  afliezécai  tee  de  la  véritable  ligne ,  pour  ne 
pas  retrouver  les  lignts  qu?  l'on  cherche?  Dans 
ces  circonltances,  il  faudroit  non-fcul.ment  ja- 
lonner far  les  fix  heures  ,  depuis  le  point  de  Tob- 
(trrvatton  juf^u'à  l'enitrnit  cù  l'on  veut  faire  un' 
parts  ,  mais  encore  niveler  le  lerrain,  alin  d'avoir 
égard  a  fa  pente  &  au  pendage  des  veines. 

Notre  intention n'etl  pas  de  f.dre  entendre  qu'il 
ell  toujours  inutile  de  prendre  la  direction  de 
quelques  veines  connues  pour  taire  d^s  rCvher-' 
ches  au  deJà  :  cela  peut  faciliter ,  il  eil  vrai ,  mais 
ce  ne  peut  être  «{tw  dans  le  prolongement  d'un 
ballin  aonc  les  cotes  préfenrent  a  peu  près  une 
lijjne  droite.  On  fe  propole  (eulement  ici  de  Ëûre 
voir  combieu  il  eft  intprudenc  de  tenter  des  tra- 
vaux coiifidérables  d'apiès  une  limple  donnée  dt 
direction. 

M.  UFt; bvre ,  après*  avoir  donné  anir  Anglais 

le  riibut  de  louangis qu'ils  niéiitent  re!..tivemeni 
a  leur  nuiuere  d'exploiter  ie  charbon  de  terre,  nous 

fait  le  petit  reproche  fuivant ,  que  nous  ne  fau-' 

rions  omettre  tant  il  nous  f^nible  fondé. 

M  Je  fuis  bien  perliudé  q  t'en  Angletene  on 
n'a^roit  pas  dépenlé  autant  d'r.rgent  qu'on  l'a  fait 
pour  la  recherche  du  charbon  à  Lu?  irche  ik  fur  le 
mont  Calvaire.  A  coup  fur  les  Anglais  n'auroient 
pas  été  placer  un  pui;s  piès  de  la  partie  la  plus 
éle  vée  de  ce  n>omicule,  dont  les  lits  piefqu'ho- 
rizonuux  facilitent  les  moyens  de  les  connoître 
aa  1  )ur  en  une  demi-heure  ;  à  coup  fur  ils  n'au- 
i  iui«nt  pas  tait  une  treutaiue  de  puits  i  UtsMurcbe, 
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ptès  les  uns  des  autres,  &  à  p:u  près  de  la  même 
profondeur  $  îts  auroienc  fonié  )ufqu'â  (ïx  cents 
pieds,  iNT  aiiroienrcnfuitc  abandonné  s'ils  n'avoîent 
tieo  leiuonirej  <>u  bien  &  ils  avoient  voula  con- 
naître  les  bancs  à  une  très-grande  profondeur  >  ils 
âuroîent  fait  au  pied  de  la  montagne  un  puits  de 
deux ,  trois  ou  quatre  cents  pieds,  Se  fe  fetoient 
ciifuice  fïfvi  de'  la  ron."le,  qui  leur  aumit  f.i'n  con- 
uoîue  la  naïute  du  terrain ,  au  UKiius  )ufqu  à  neuf 
cents  pieds.  Si  ces  recherches  euflent  toujours 
fourni  de  la  pi  =  rre  calcaire  ,  des  filex  ,  de  la  mar- 
pe,  Arc.  «  ils  auroient  renoncé  à  leur  projet.  Dans 
h  piemière  drconftance,  5000  livres  de  dépenle 
&:  un  mois  de  tems  Uar  auroient  fuffi  }  dans  la 
féconde  ,  14  i  30,co^  livres  quinae  mois  de  tra- 
vail leur  auroienc  plus  appiis  que  touies les  IbUeS 
réunies  des  enviions  de  Paris. 

»  J'ai  infillé  fur  ces  circouit-mces ,  parce  qu  il 
paroît  qu'on  devoit  prévoir  le  fort  «le  COlécablif- 
lemens  dès  l'inflant  de  leur  fomMcion^  l'ex- 
ploitation des  carrières. 

»>  Paris  cft  entouré  de  gvpfe  &r  de  pierres  cal- 
caires qu'oD  a  travexiiées  aflei  ptofondéoientp  oiu 
connoitre  qu'elles  né  font  pas  de  nature  â  reoé- 
ler  du  charhpn  :  leur  grande  étendue  de  tous  côtés 
doit  faire  préfumer  avec  raifnn  que  leur  épaideur 
ell  très-confidérabfe ,  8e  qu'il  faudroic  peut-étré 
aUer  à  plus  de  quinte  cents  pieds  avant  de  trou- 
ver quelque  crête  de  monticule  fccondaire  >  niai& 
fupporant  qu'en  trouvât  le  çrès  &:  le  tharbon  à 
cette  profondeur ,  l'exploitaiion  de  ce  combutU- 
b  e  tx'.geiuit  encore  que  l'on  s'eoforçât  ,  &  bs 
ntoyens  mécaniques  di.viendroiefit  bientôt  infuf* 
fifans  pour  l'cxrrjâiun  des  nu  ières.  »» 

Aptes  avoii  decnc  avec  détail  les  différens  gi- 
(Vittens  généraux  du  dtarbon  terre  f  nous  rermi- 
ni4-orts  cet  article  important  par  l'énuinération 
des  prirKipales  mineb  de  ce  combufiible^  connues 
jut^u'i  ce  jour.  ,  . 

$iumiriUÎMda  frîncip'i/es  minêi  de  iknr^an^  um 
dtia  Fnuwe  (i). 

T.  AiH.  Ce  déterrement  n*o(fi«  point  de  cou- 

clits  de  cfi^rhon  Jt  une  en  exploiration  j  mais  nn 
trniive  a  Sut|oux  ,  lancon  de  ^eyllcl ,  (ur  les  bords 
du  Rhône ,  de  l'afphalre  qu'on  estrait  d'un  grès 
gruiiitiqU"  prctre:  ,  r-  ilr  'ul-  j  ccu»  qui  recou» 
Vient  cettanies  coueiic^  L.iurion  ^  ou  alternent 
avec  elk-s. 

1.  Alliir.  Il  y  a  des  raines  de  chërbon  erpioi- 
lén  à  Noyant,  communie  du  méine  nom,  a  bx 
!:?u.'s  fud  oucft  de  Mjulins,  fur  le  bord  de  cette 
viUê,  à  Moot-Ut^n.  Atroisi^arts  de  lictie  plus 


f  1)  r>»ni  l'AïUv  <\n>  Jcrir  accofnp.ignf  r  ce  DiîHonMifT , 
noiK  doanctsxw  uiK  (^aru  g^iiénl:  \x  I  V^thx  ,  ^ui  com- 
ju cadra  Ut  indkadont  fituréet  des  dif)  rsav  défatlMUeW 
\ni  wferwrtir  dw  aie*»  oo  «kêtktn  é*  «or*. 
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loin,  en  continuant  vers  cette  dernière  vtUe,  «» 
trouve  oneautlO.houillere  en  exploitatioa.  celle  de 
Fins  ,  commune  de  Ch.iti'lr>n  ,  &:  A  une  demi-li^eus 
de  là  i  mais  de  l'autre  côte  Je  I4  route ,  celle  diid^ 
de}  Gobliert ,  commune  de  l'ronget*  Le  preieil 
annuel  de  ces  ex^oitatious  s'élève  au  moins  à 
vingt  mHfions  de  hvres  en  poids,  &  cependaiu  il 
i'îii  faut  qu'elles  foient  portées  au  degré  d'aâî'* 
vite  dont  elles  paroilfcnt  fufceptibles. 

Ce  département  offre  «ocore  ,  aux  envirom  de 
la  commune  de  Comnuntrv.  des  couches  de  f'^j" 
àon  conitdérables  &  d'exelleote  qualité  :  on  tA 
coiuioît  an0ï  dans  les  communes  de  Plaveit  Cr  de 
Bouije,  qui  ont  donné  ,  en  l'an  m  ,  deux  millions 
de  livres  en  poids  de  houille  de  bonne  qualité.  . 

5.  Basses-Alpes.  Quelque  mines  fnnr  rtpld» 
cet  s  aux  environs  de  Manoique  &c  de  Furca^uieri 
mais  la  qualité  de  ce  ë&eriM  efl  trèsHnediocie. 

4.  Hautes-Alpes.  La  commune  de  Saint-Mar> 
tin-de-Querrière  &  leseoviioas  offcem  desenrei 
de  (karào/t, 

5.  Alpes-Maritimes.  On  a  trouvé  enl'an  :k, 
unemine  de  ceconibultible  i  Roquebrunei  mus 
lestenuttvesqu'ona  faites  pour  (on  exploitttîoB 
n'ont  point  t  ^^ureufes.  Il  paroît  cependant 
qu'il  (<i  lait  des  extractions  de  houille  en  pluiUua 
Iteui  aux  envirees  de  Monaco. 

6.  Arukcuë  Pluiîeurs  cantons  offrent  da  Jut^ 
toit  de  ttrrt ,  ootimmcut  les  environs  de  Jau|ar« 
d-  Pri>.  ;,^   d'Ai.bënas^  de  VaUoo  &  de  Sim* 

Marce:-a  -\tdèche. 

7.  Arrièce.  Ce  p.*-fS ,  riche  en  fubftaT^ces  mé- 
talliques ,  &  notammcmen  mines  de  fer  d'excel- 
lente qualité  ,  ne  -.lodède  point  de  mine  de  houille 
en  exploitation.  n'y  connoit  eiicore  que  deel 
indications .  l'one  i  Moniefquieift  ftès  de  rois.  U 
l'autre  au  Mas^d'AziL 

8.  Avofi.  Les  environs  àt  CtSmià»ét  Qui»* 
tiîian ,  Ruchnn  &  les  «owagnta  de  SÂiena 

trem  de  la  bouille. 

9.  AvFYRON.  Ce  départem^nf  f  ft  un  d(«  plus 
riches  en  mmrs  de  ckari^n.  li  cU  également  U)te» 
lelTart  par  plufieuts  fubftances  mioénles ,  & 
ticuliéremenr  à  caufe  de  celles  propres  à  fournir 
l'alun  &  la  counerofe  verte  du  ^oimerce ,  qo'M 

L trouve  abondamment  dans  ici  cantons  de  Mil- 
Uj  de  jiaince-A  trique ,  &  en  yWsfieura  aiMNk 
Les  amas  de  hmiille  qui  font  eonrms  jwpfès  di 
Cranfac,  de  "\  ialarets  ,  tîe  l.iviç»nac  ,  de  M«»«©- 
grue ,  &  dans  les  lieux  voilins  «  fur  le  botd  k  i 
peu  de  didance  de  la  rivière  4p  Lot  «  kmt  d*<M 
abord  mec  in(^puirable«  &  le  plftS  fouveoc  dOM 
«eslafik  eatniCUoa. 
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Des  couchef  dt  ckarècn  fe  (bm  «nam^  ï  ton- 

ttignes,  i  Moitot  Se  en  pluficurs  autres  endroits, 
l'toceiidie  fe  propage  &  s'alimente  au  lein  même 
é»UTene;lesteRaim  fupetBciels  >  catcin^s^  ne 
pr^cntent ,  fer  une  furface  confidérable  ,  que  le 
obkaa  aride  Se  affligeant  de  l'abfence  de  toute 
f^tétstion  b  de  toute  exiftence  aninnée. 

Us  lieux  cités  cideflfuSj  au  voifinage  du  Lot, 
&  daos  le  canton  de  Ctanfac ,  ne  font  pas  les  feu's 
ifece4U]MTtrateiit,où  il  fe  rencontre  des  mines  de 
chûrhcrt  :  on  en  connoît  encore  dans  i'arrondifle- 
aitnt  de  Milhaud  ,  fur  les  bords  de  1*  Doorble,  à 
MégatMl  &  i  Lavergne>dans  le  pays  de  Severac , 
à  Beriholène  &  i  Senxac  ,  aux  environs  de  Ro- 
dez :  une  nouveUfc  exploiatioo  a  été  oufem  dans 
ce  demfer  ticq^  «a  l'an  X  «  par  les  loin»  du 

10.  Bouches-du-Rhôvt,  Î  3  feule  partie  de 
cedépanement  qui  ait  donné  lieu  à  Textra^on  du 
ettfrMH,  eft  celle  au  ftid«eft ,  voifine  du  départe- 
Hient  du  Var.  Les  mines  font  fîniéps  notamment 
aux  environs  des  communes  de  Gardanne ,  Su- 
mu  ,  Tretz  j  Peynier ,  Belcodène ,  Saini-Savour- 
W,  Auriac  ,  Roqmfvaîre  &:  Gémeno";. 

Les  incendies  fouterrains  ont  deja  dévoré  une 
patrie  àt%  couches  de  houille  de  ce  pays ,  no- 
tamment au  lieu  dit  la  Galère  ;  &  à  une  autre 
mine  peu  diftante  de  celle-U,  les  couches  font 
wiaiiiwée»  »  8e  biAleiK  depub  plnfieun  années. 

it.CAtVADOç.Une  mtnedetfferJdiieftexploî 
fée  dans  la  coinniiinf  de  Litry  ,  canton  de  Baynes. 
Elle  fournît  cent  millions  de  livres  en  ooids  de 
bouille  de  dtverAs^ualtcéf .  Cette  mine  en  la  (êule 
aftuelîement  exploitée  le  département  du 
Calvidos.  Cependant  on  eft  informé  qu'il  en  exilée 
une  i  FeuçietoUes»  pcès  de  Gieni4|ni  nérîteroit 
d'être  fiiivie. 

12.  Cantal.  Ce  département,  fi  îméiefTant 

pour  rbri^otre  naturelle  furront  yowr  robfer- 
vition  des  ani.it.ns  volcans  «^u  on  y  rencontre, 
n'eft pas  riche  en  mines  de  hoidOe}  c'eft  feule- 
ment au  nord-oueft  ,  dans  le  pays  compris  entre 
Msuriac  &  Bort,  &  Juflàc  «  à  deux  lieues  d'Au- 
rillic  ,  qu'on  a  décoovert  quelques  anuu  de  ce 
combuIUMe. 

1 3 .  CoRRizE.  La  houille  eR  extraite  dans  pîu- 
fieurs  communes  de  ce  département ,  &  il  s'en 
rencontre  de  trèsf^ombveufes  indications.  Les 
communes  dont  les  exploitations  font  les  plus  con- 
nut) font  Argenul,  où  les  amas  paroiflent  abon- 
dons I  la  Pléan  «  oû  plufieurs  couches  font  con- 
nues &  exploitées  avec  facilité}  enfin,  les  com- 
mune» de  Cublac  «  de  VenteiTac  »  de  Montignac 
k  les  envirom  d'Alaflâc. 

14.  Creuze.  Plufieurs  mines  de  <ft«ii«e  font 
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exploitées  dans  ce  pays,  encore  très-peu  connu 

fous  le  point  vue  minéralogique  ,  &  qui  pa- 
roît  mériter  d'étie  vifité  avec  foin.  Les  communes 
oà  fe  trouvent  tes  mines  en  exploiotion  font  cel- 
les de  Couchsrotte ,  BosraocaoJ»  Vwoty,  Satnt- 
Palais  &  Saut-Mazuras. 

ij.  D0RDO6NE.  Les  cantons  de  Cranfac  &:  de 
Téraffon  offrent  des  amas  &  des  couciies  de 
houille  de  bonne  qualité  &  d'une  grande  riclieffe. 
Ces  mines  feroient  l'objet  d'explaitations  aûives 
&  trè«-împot«ores  fi  b  navigation  de  U  Veière 
étoit  rri  J  1-  plus  fùre  &  plus  facile.  Aujourd'hui 
elles  font  exploitées  ièuleraenc  à  U  furface  par 
quelques  propiiétaîtes  des  terrains ,  qui  ne  four- 
nidem  qu'à  la  confonnatioa  locale. 

16.  DoOBS.  FlaiiéttTi  indices  de  houîTIe  ont  été 

antioncés  dans  ce  département  :  il  y  1  5me  été 
entamé  des  recherches  fur  diiférens  points j  mais 
jufou'icî  n  n'f  a  pas  de  mines  exploitées. 

On  a  reconnu  zu  Grani-Denis,  commune  de 
ï  lanchebouche  (  ^at  environs  d'Qinans  )  une 
n«ffe  très-confiderable  de  boisfoffile  bitumineux. 
Ce  combuftible  n'a  p'^  entièrement  les  qualités 
de  la  houille  ;  mais  a  l  'état  auquel  on  le  trouve  au 
Grand- Denis ,  il  peut  être  employé  avec  avantage 
à  plufieuis  u&ges»  notanmem  fous  les  chaudières; 

ï7.  DîlÔME.  On  a  fouvent  annoncé  des  minet 
de  tharboa  dans  ce  d^rtemenc  »  mais,  au  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines  qui  l'ont  vifite ,  il 

[i.Koic  que  ces  :iiJic\itio[is  n'éto'ent  autre  chofe 
que  de»  bois  foilîles  bitumineux  qui  fe  rencontrent 
tréqueniment  dans  les  couches  de  fable ,  particu- 
lièrement aux  environs  Je  Crefl ,  d.ins  le  diniid 
de  ce  nom ,  &  fur  le  territoire  de  plufieurs  com- 
munes aux  environs  de  Mous. 

On  a  exploité  de  ces  bois  fofTiles,  notamment  à 
Crcft  î  &  quoiqu'ils  ne  puilTent  être  appliques 
aux  mêmes  ufages  que  la  houille,  ils  font  encore 
d'un  emploi  utile  dans  ce  pays  pour  ie«  fiiaturesde 
la  foie. 

18.  FiNiSTERRE.  Il  n'y  a  point  encore  de  mins 
de  houille  qu'on  puiflfe  conlîdérer  comme  étant 
en  exploitation  productive  }  cependant  fur  d'an- 
ciennes indications  on  a  feprîs ,  depuis  peu  d'an- 
nées ,  des  travaux  de  recherches  auprès  de  Quim- 
p  jt.  Ils  ont  dotuid  quelques  efpérances  :  <M1  y  a 
uouvé  même  de  petites  veines  de  houille. 

Plufieurs  autres  indices  ont  été  annoncé*  i 
Cleden  &  au  fond  de  Tanfo  de  Dhuuu 

■ 

19.  OARI>.Cell  l'un  des  départemens  du  midi  de  \ 
la  France ,  oû  ce  combuftible  foit  le  plus  abondant. 

Au  nord  d'Abis  ,  les  mines  de  Cendras,  dç 
Portes ,  de  la  forêt  d'Abilon ,  la  Grand-Cembe  & .  : 
Pradei  fourniflent  environ  quarante-quatie  nùl>  : 
fions  de  livres  pelant  de  charbon  par  an. 
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Les  houillères  de  Bancs  ,  âc  Roh'.Wic ,  ie  Mé- 
rines  ,  de  Saine- Jean-de-VateuU^ue  ea  tummlknc 
au  moins  dix-huic  imUiom* 

On  exploite  enrnr  ■  anr  environ?  Pont- 
Saint-Efpnt  &  du  tùte  lic  Liàudun  ,  pluûcuis  cou- 
ches de  combuKible  toliile  i  mais  fa  qualité  eft 
inférieure  à  celle  des  houilles  cirées  ci-deffiis. 

Il  y  a  encore  dans  ce  département  des  couches 
4e  houi >  connues,  &  qui  font  ex^OÎtéCS  aux 
«nv  irons  de  ia  commune  de  Vigan. 

ao.  HÉRAULT.  Les  mines  de  charionCe  rercon- 
«rent  fréquemment  dans  ce  dépanement,  Le  can- 
ton de  Bédarieux  en  oBre  tnniîmment  rîchef  i 

celles  fie  Saint-Gervats ,  de  Camplong  ,  BoufT^oue, 
Oiaiffefac  ;  plus  au  midi,  dans  le  cauton  de  Rou- 
jan,  celles  au  Boufquet,  commune  de  Nellies;  au 
fud-oueft^ canton  de  S.Jnt  Chiniau  ,  les  mines  de 
Ceflenoo  j  &  plus  au  midi,  auprès  du  Canal  des 
deux  nen  ,  celles  d'Aiillaiiet  :  on  en  a  reconnu 

aoflfi  en  di^érens  lieur  ,  atir  environs  dt  *  Tonr 

f»ellier.  Il  doit  être  acLonic  une  conceiiion  pour 
exploitation  de  celle  de  Saint-Gely-du^Pef^. 
Quoj<}ue  la  plupart  des  houilles  extraites  de 
ces  différentes  mires  ne  foient  pas  de  première 
ualité,  elles  font  néanmoins  d'un  grand  fecours, 
caufie  de  la  cherté  du  bois  &  de  la  multiplicité 
des  fàbriqtiesauxquelks  elles  font  employées. 

On  peut  évaluer  les  produits  des  mines  du  dé- 
partement de  l'Hérault  i  uoîs  cent  foixance  miûe 
qtiimsnx  par  an. 

II.  Jemmapes.  Une  très-grande  portion  de 
ee dépanement,  furtoat  à  6  partie  méridionale, 

peut  être  confît^érée  comrne  one  immetife  ma  (Te 
de  houille  a  pt  ine  recouverte  en  quelques  endroits 
par  des  couches  d'aterriffement ,  pliil  modones 
que  les  dépôts  de  ce  minéral. 

Ceft  là  que  le  naturalise  obfervateur  ,  en  par- 
Courant  l'intérieur  des  mines ,  refte  étonné  des 

Ehénomènes  variés  que  lui  préfentent  les  nom* 
reofes  couches  fuccelfives  de  bouille  >  dont  les 
irfl  iinns,  les  crochets,  les  retours  en  fens  in- 
veile  Hc  le  parallélifme  er.tr'elles  pendant  ces  di- 
Vf  rs  mouvemens  omnent  un  champ  vafte ,  mats 
diflicultueux ,  aux  conieâures  fur  It  ur  formation 
&  fur  les  cataflrophes  du  Glube ,  qui  ont  dû  pro> 
duire  de  tels  rérokats. 

P!us  de  trois  cents  exploitations  font  connues 
aux  enviions  de  Jemmapes,  Mons  &:  Charleroii 
eUes  font  loin  d'être  portées  au  maximum  d'aûi- 
vité  {  cependnnt  h  rni-m>e  de  leur  produit  s'élève 
au  moins  3  quarante-quatre  millions  de  quintaux 
en  poids  par  an ,  &  ces produiu  feroient  doublés 
i  les  be  foins  de  la  coniommitioii  angintiiiDiant 
dans  cette  proportion. 

iz.  IsAre.  La  partie  méridionale  de  ce  dépar- 
tement offre  (]uelques  mines  de dimrieit ,  notam- 
mtm  aux  cnvirom  des  commune!  de  b  Mqiit^ 


Pierre  -  Chatel ,  la  Mure,  Saiîu-  Tirthcienl-Ae- 
Sechilienne  ,  &c.  Elles  fournilient  an  combuilible 
minéral  d'une  médiocre  qualité  imais  il  eft  néar.* 
moins  tTès-prffcieuT  dans  le  pays,  oi^  le  bois  (ie- 
vieiit  de  jour  en  j»jur  d'une  rareté  plusembtfttf» 
fante.  On  peut  eftimer  le  produit  annuel  je  ces 
houillères  i  deux  cent  milfe  quintaux  eo  poiJi. 

H.  HautbLoire.  D'abondantes  mines  Je 
charbon  font  exploitées  dans  les  cantons  de  Bn^ 
fac  ,  Sainte^orine ,  Freugères,  Leropdc  8c  V«- 
Rongheon  ;  elles  forment  dcs  produiî^  iirpottans. 
Celle  dite  du  Grosmiailt  iîtuée  dans  la  commune 
de  Lempde,  efl  celle  qui  donne  les  plus  beltacf- 
pcrances  pourravcnir.  Les  mines  &&  ce  dépir.e- 
menc  livrent  annuellement  au  commerce  uots 
cent  foixante  mîile  quinunx  de  dkfim  dr  unu 

24.  Loire.  La  partie  fud-eft  de  ce  départetaent 
offre  m  grand  nombre  do  m  m  es  de  houille  explot- 
rée? ,  fur  une  étendue  de  plus  de  dix  mille  toiiei 
de  longueur,  fur  trois  mille  cit\q  cents  àqtutra 
mille  de  largeur.  Le»  principales  communes  Cans 
l'arrondiffement  defquelles  ces  miues  font  iuueet. 
font  celles  de  Rive-de-Gier,  Saiiit*Chammd  » 
Saitit-Étienne  ,  Id  Chsato*  FiiiHai»Rocke4li»> 
Itère  j  &c.  &€.  ,  , 

La  mulriplidté  &  ta  puifince  de»  coocbes  ds 
charbon ,  reconnues  dans  ces  divers  cantons ,  don- 
nent lieu,  depuis  plufieurs  ^èclcs ,  i  l'extraâioo 
d'une  fmneiiM  quantité  de  ce  combufttble. 

Indépendamment  des  mines  du  didriâ  de  Siint- 
Étienne ,  on  connoîi  encore  dans  le  département 
de  ta  Loire  quelques  amas  de  houille  do  n^édiocre 
qualité ,  du  t  ôté  de  Roanne,  àSsint-Syniptioticfr 
de-Lay  &:  aux  envirciis. 

Les  rtkîMs  fi  riches  des  environs  de  Sa'rir- 
Étiennç  ont  été  exploitées  fans  ordre  ni  foins  dans 
Us  travaux.  On  a  pratiqué ,  pour  obtenir  des  pfo» 
dutts prompts  8f  faciles,  m?  infinité  depercemers 
au  moyen  defquele  00  a  extrait  les  houilles  éet 
couches  les  plusvbHmet  de  la  ftirfice.  Tout  le 
pays  efl  crible  de  ces  ouvertures  Ces  travaux it- 
réguliers  rendent  l'exploitation  des  couches  iok- 
rieures  plus  pénible  &  plus  difpendieuf«. 

Dnns  ui.e  Je  ces  mines  le  feu  fe  conferre 
brûle  depuis  environ  cent  foixante  ans.  Elle  tâ 
iituée  dan*  un  endroit  z^ptMSami  Genis ,  à  ttos 
quarts  de  lieue  de  Saint-Etienne  en  Forez  ,  dans  un 
endroit  peu  éloigné  de  Chambon ,  fur  U  route  da 
Puy. 

l'ne  lérèfP  vaperir  pnîre  qui  s'élève  de  ceot 
nune  annonce  les  endroits  enflammés.  Elle  eftpl* 
feîifible en  certains  tems, que  dans  d'autres  Quani 
il  fait  froid  la  vapeur  eft  plus  apparente  ,  Ç<po* 
lors  on  la  voit  monter  à  trois  ou  quatre  pied»  m 
hauteur,  &  pendant  la  nuit  on  y  appert,  'u  ^fli 
flamme.  De  ceruins  endroits  où  il  s'eû  ioxms  drf 
crevaiTes  8c  ouvenuiei»  il  s'exhaw  une  odewét 
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QtJjniîon  preTcnte  la  maîn  à  ces  ouvêrtures ,  on 
jr  rtlitoc  une  clulcur  allez  vivt  pour  obliges  de  h. 
miter \  eNecft  iréme  aflêx  ibne  pour  donner  vat 

parfan^Ijfjciiitédefairecuire despr-mm;  s  de  terrr. 

Ces  (oupiraux  ,  au  refte  ,  n'oifrenc  pas  tous  la 
tuéine  chaleur.  Le  feu  changeant  de  foyer  8c 

poitîDt  avec  plus  de  vivacité  dans  un  endroit  que 
djTiJ  un  surre  ,  ctriiirts  fourneaux  qui  procuroitnt 
le  plus  de  chaleur  n'en  donnent  auîourahai  qu'une 

très-foiblc  ;  mii^  c?<;  fourncatiT  peuvent  fcrvir  à 
tracer  aux  ûlikiyateurs  le  chemin  que  le  feu  a 

(mi. 

yéteodac  du  terrain  brûlé  par  ce  feu  fouter- 
nîn  eft  d'eirviron  cent  toifes ,  fur  cinquante  à 
fù'ixinxt  Je  I.  rgtur ,  les  plantes  n'y  viennent  plus; 
la  tetre  a  l'air  d'avoir  été  delTécAée ,  &  en  aiiel- 
qoes  cndroies  elleeft  ronge ,    en  d'«iitves  die  eft 
noire.  Tout  rcfpace  qu'occupe  cette  mine ,  dans 
la  portion  qui  a  été  enflacomée^  eft  aifé  i  recon- 
noùre  :  on  y  voit  les  traceft  d*iin  dénngémettc  fie 
d'un  deioi  heconfidérables,  occ:fionné$  par  l'ac- 
ijon  tiu  teix  f  certaines  parties  du  terrain  font  at» 
faiflées  :  on  y  rencontre  de  grolTes  pierrts  renver- 
feei  ;  d'aiirrfs  font  br{5!ée-<;  ,  fendues  ,  &  t>nt  pris 
tne  couleur  jaune-  tougeatre  qui  les  fait  reûemblcr 
au  tripoti  »  enfin  quelques  auties  foKpliB  ou  moins 
rimoées.  Dans  des  cavités  (buterratnes  où  l'on 
trouve  de  ces  pierres  vitrifiées ,  il  y  a  des  fleurs 
i:  foufre  qui  b*y  fubliment  :  on  v  entend  un  bruit 
tel  que  le  produit  un  fea  qui  btuleroic  avec  force 
le     fe  nlliMieroit,  exoté  par  un  nouveau  cou* 
am  d'air. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  qusUe  eft  la  caufe  de  l  in- 
timmadon  ét  cette  mine.  Au  refte ,  quantité  de 

faits  rapportés  dans  les  recueils  des  Académies 
prouvent  que  ces  accidens  peuv^t  écre  produits 
naturellement  &  fans  que  les  ouvriers  7  aient  con- 
tribué :  on  a  fait  quelques  tentatives  pour  étein- 
dre le  feu  ,  mats  le  peu  d  iiucUigence  tk  le  peu  de 
faite  qu'on  a  mis  aans  ces  travaux  ont  été  caufe 
qu'on  n'a  eu  aucun  fuccès.  Le  feli  fuit  aujourd'hui 
plusieurs  filons  de  la  mine,  qui  dius  ce  cancon 
/ont  très  près  les  uns  des  auttes.  Cette  remarque 
donne  couc  lieu  de  ctaindre  <|ue  les  progrès  de 
IMncendie  ne  4eirienneflt  ^ta  ronftdérablei  par  la 
fuite.  Cette  confidération  iloit  f^ive  envifagcr  la 
neceÂcé  4' arrêter  la  marche  d'un  ^•;u  qui  peut  « 
flvee  fe  temt ,  confuroer  une  grande  partie  de  H 
richeffe  du  pays. 

Les  J^ran/aHions  pkilofopkiquei  rapportent  plu- 
feurs  exemples  de  mines  qui  biAtent  depuis  bien 
des  années  en  Angleterre  :  on  connott  une  mine 
qui  brûle  depuis  i6oo«  aux  environs  de  Zuickau 
tn  Mifnie. 

Il  ne  fjur  pss  comp^r'-T  cet  incendie  i  celui  des 
rolcans,  quoique  1  on  put  donner  ianiéme  origine 
I  cet  teax  fouiemhi».  An  reAe»  cenaius  eftets 
lourroient  ici  fe  rapprocher  comme  ce  ht  de  l'nr- 
ton  du  feu  furies  pierres  qui  fervent  de  parois 
«Ut  fottpinms  pw  oiltloi  &  fait  fomém  rnafle 
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l'autre  c«,  ^  ce  que  i'jï  été  .1  portée  de  compa- 
rer en  viiiuot  cette  mine  de  Saint- Genii. 

2r-  LoiRE-lNr^i:rvRf .  Te  département  n« 
rçntenne  que  les  mines  exploitées  de  Montreliis, 
lîtaéei  i  deux  ou  trois  lieues  au  nord  de  VanMler 
&  d'Ingrande ,  fur  les  bords     la  Loire. 

La  quantité  de  houilb  qui  peut  être  extraite 
annuellement  de  cette  mine,  feroit  éva'uée  trèsr» 
modeftemeot  en  k  fixant  à  deux  cent  mille  quîn* . 

taux. 

On  fait  des  ttavaux  de  recherches  dans  ce  dé- 
pjftfme' t ,  fur  le  territoire  de  la  commune  de 
Norr ,  ai  londilTement  de  Nantes ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  l'Êtdre  :  on  y  a  trouvé  de  la  houilie  , 
&  fa.  dif|>o6doa  fait  concevoir  i'efpérance  d'une 
exploitation  hicrtttve. 

11  Y  a  aufîî  Hjhs  ce  département,  de-;  trxrrhii-Tes 
donc  les  produits  tout  abondans  Se  très-utiles  aux 
habitans.  Les  plus  confidérabfes  fe  trouvent  dans 
les  marais  de  Montoire ,  au  nord  de  Nantes.  L'ex- 
plotution  de  .ces  (outbièces  occupe  plus  de  huit 
mille  individut.' 

16.  Lot.  On  connoît  aux  environs  de  Figeac* 
à  l'extrémité  tft  de  ce  départ,  ment ,  des  miiies<to 
houille  abondantes.  Elles  font  mal  exploitées  par 
les  propriéiaircs  du  fol ,  mais  fufceptibles  de  tra- 
vaux conddérables  &  prodaâtfs  fi  on  Jeut  cr^OtC 
dea  débouchés  convenables. 

17.  MAYtWNK  ET  T.OtnE.  II  y  a  plufieurs  pe* 
rites  extraÔions  de  houille  dam  la  commune  d4 
Saint  AablnHle-Lnigne  ,  fur  le»  (enitoirea  dn 
Chau  !efond ,  Montjeau  8e  eft  divers  autres  lieux 
circonvoifins. 

La  mine  de  Saint-Georges  Chârcloifon,  fituée 
entre  Vilhiers  &  Doué ,  i  l'oaeW  de  cette  der- 
nière commune  ,  offire  une  exploitation  aifez  im- 
portante. 

Plufieurs  atitres  mines  de  ch^rlon  font  connnei 
dans  ce  département,  futtout  aux  environs  do 
Vilhiers  &  de  Saumur;  mais  la  plupart  ne  fani. 
.  point  exploitées  ou  ne  le  font  encore  que  foible» 
ment  «  quoique  la  qualité  du  contbuiUbk  toit  f/k» 
néraleraent  ooiinei 

t%,  MET7$£-lHFftiiTiimi.  Ce  département  pol^ 

fède  des  mines  de  houille  trè»-importintes.  A  Bol- 
duc  leur  produit  annuel  s'élève  à  deux  millioat 
fept  cent  miÛe  quintaux. 

Cette  contrée  eft  d'ailleurs  iV>i-indammet»t  POttl" 
vue  de  houille  par  tes  naines  des  envuons  de  Lièf  é 
(département  de  l'Ourdte )  ,  dont  les  prodmit 
defccndent  la  Meufe. 

Il  y  a  des  toutbières  abondantes  dans  les  can^ 
tons  de  Ilefthnspfen  8e  de  We«fc. 

29.  Mont-Blanc.  Ptufieuis  mines  de  Imuitle  ' 
font  COnOMI  daSM  Cft  pnS.  Quelques-unes  font 

fibbft 
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exploitées  dans  le  territoire  des  communes  d'En- 
trevernes ,  près  Annecy  i  de  Montnim ,  de  No- 
valailéi  Servokx  ,  petit  Saint- Bernard  (Doire  ). 

On  en  a  annoncé  des  indices  dans  le  canton  de 
Moutiers,  aux  environs  des  communes  de  Tho- 
■on ,  de  Crufeilles,  Valloires,  Coguin  (Lé  nan). 

Les  produits  annuels  des  houillères  erploitées 
dans  le  dépii  ti-;iient  dj  Mont-!5lanc  peuvent  être 
poités  à  vingi-quaue  mille  (^uinuux. 

30.  ^îo^^T-ToKMF;ï.nF.  Plus  de  trente  mines 
de  iharoon  (ont  connues  dans  ce  dépaitemeni.  Les 
cantons  qui  en  offrent  te  plus  font  ceux  de  Laute- 
reck,  Wolfltein  ,  Obermofchel.  Les  produits  de 
ces  diverfesniints  peuyent  être  portés,  dans  l'état 
a(f^uel ,  à  environ  qoacce-vingfqnq  mtUe  quin- 
taux de  charbon. 

Ct^horhon  fert  pour  les  fonderies  de  mercure 
ddnt  ce  département  pofîède  plufieurs  mines  très- 
importantes  «  &  pour  l'évapoucion  aux  belles  fa- 
Ifaies  de  Kreuonack. 

}i.  Moselle.  Il  y  a  des  mines  de  houille  ex- 
ploitées dans  ce  département,  aux  environs  des 
communes  d'Oftenbach,  Stdans  le  canton  de  Pé- 
celange.  Leurs  produits  annuels  peuvent  être  éva- 
lues à  vingt  mille  quintaux  att  moiU.  La  hottâk 
ti\  d'aliei  bonne  qualité. 

J2.  Nord.  Des  exploitations  de  mines  de  «Aur. 
kon.  très-imporuntes  ont  lieu  à  Anzin ,  près  de 
Vaienciennesià  Frefnes,  Raifmes  &  \'ieu»Condé. 
II  en  exille  autU  une  confidérable  fur  la  commune 
d'Aniche.  Plufieurs  recherches  (ont  tentées  en  ce 
moment  fur  difFérens  points  de  ce  département , 
oà  on  cfrite  encore  rencontrer  des  couches  de 
'  tiootllé.  Ces  recherches  font  néceffairement  très- 
diCpcii  lieufcs ,  parce  au'il  faut  ttaverfer  prefque 
partout  une  épaiHeur  de  cent  quatre-vingt  î  deux 
cent  quarante  pieds  de  couches  calcaires  avant  de 
parvenir  au  terrain  houillier. 

Les  différentes  mines  exploitées  dans  ce  dépar- 
tement fovmillisflt  au  moins  fis  millions  de  quîn> 
taux  par  an. 

1».  Nièvre.  Les  mîn?s  connues  dans  !e  canton 
de  Decife  ont  donné  heu  à  une  exploiution  trè»> 
woduâive  )  car  elle  fe  monte ,  pour  cette  mine 
feulement,  à  deux  cent  mille  quintaux  par  an. 

Plufieurs  indices  de  houille  ont  été  annoncés 
dans  ce  département,  &  il  paroîtrolt  utile  d'ap- 
profondir les  recherches  fur  la  commune  dft  Cou- 
ron ,  canton  de  Cervbn. 

Il  a  été  fait  ,  il  y  a  douze  ans ,  un  fondage  dans 
la  commune  de  Savigny^  canton  de  Varzé  :  on 
S'en  arrêté  i  cent  quatte-vingcs  pieds  de  profon- 
deur, dans  des  fchiRes  gris-bleuâtres  ,  .iprès  avoir 
iraverfé  dififerens  terrains  dans  lefquels  les  cou- 
ches de  fchiftes  pyriteux  Se  de  mânes  aliernotent. 
On  oTa  point  rcDcontxé  jurqu'à  cette  ptofondciir 
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de  grès  micacé  ,  ayant  le  caraâère  de  détritus  él 
roches  primitives. 

34.  OuRTHE  Ce  pays  efl  un  des  plus  riches  is 
l'Edrope  en  mines  de  houille,  4ooc Vexploiutioa 
remonte  à  des  tenu  reculés.  -> 

De  nombreufes  extradions  fe  font  autour  m 

Liège  ,  &  jufque  dans  l'enceinte  mé  ne  de  cette 
ville.  Elles  font  portées  à  de  très-grandes  prof  >n- 
deurs,&  des  machines  puiffintet  font  appliquées  i 
l'épuifement  des  eaux  de  ces  vaftes  fouterrains ,  & 
à  l'enlèvement  du  minorai  au  jour.  Les  produits 
connus  font  poctéi  à  boit  milUoos  fepc  ont  nillt 
quintaux. 

^j.  Pas-de-Calais.  Les  mines  de  hnoifle 
d'Hardinghen ,  fituées  à  fept  lieues  nord  eft  da 
port  de  Boulogne ,  font  les  principales  honiikies 

exploitées  d.ar.s  ce  depirtenient. 

Plufieuis  indications  d:  houille  ont  été  annon- 
cées aux  environs  de  Boulogne  :  différentes  tenta- 
tivts  n  ênie  ont  été  faites  i  mais  les  recherches 
ont  é'.c  abandonnées  ,  plutôt  vrairemWab'.etDetit 
par  !e  d  hut  de  fonds  pour  les  continuer,  qœ 
par  le  peu  d'efpérance  qu'elles  avoient  foit  con* 
cevoir. 

Les  produits  annuels  de  ce  département  feitda 
cent  vingt  4  cent  quatre-vingt  mille  quintaux. 

)é.  Puy-de-Dôme.  Les  cantons  delà  Montg-e, 
Braflac,  Auzai-rur-Allier  ,  litués  au  deâus  dli- 
foire  ,  oiÂent  plufieurs  houillères  imponanies, 
ttès  anciennement  exploitées ,  notamment  celtes 
de  Salles,  la  Combelle  &  Barre.  Leurs  produia 
s'élèvent  de  deux  cent  milb  i  dettx«entquatate 
mille  quintfwc  par  an. 

On  connoir  encore  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Montaîgu  ,  vers  !t  rorJ  d:;  ce  dcpir- 
ment  i  elles  ne  font  que  tiès-peu  exploitées,  taute 
de  débouché. 

37.  Haut  &  Bas-Rhin.  Les  mines  qui  font 
exploitées  dans  ces  deux  départemens,  ne  font 
pas  d'une  grande  imporauce*  ni  par  leurs  pce* 
duits  ni  par  lents  moyens  de  circulation  {  néan* 

moins  ces  mines  font  précieures  par  les  reffourcts 
qu'elles  offrent  aux  cantons  dans  Itl'quels  elles  fe 
trouvent. 

Ainlî  les  houillères  de  Sainte-Croix  &  de  Ro- 
dern ,  dans  le  I  laut-Rhin ,  fnurnilfent  à  la  confom- 
mation  de  la  ville  de  Colmar  &  du  pays  voiû.i. 

Celles  de  Charbes  &  b  Laye«  dansle  BavRhin, 
font  uriles  à  la  manufaéhire  d'armfcs  de  Kli/'gerv- 
thal,  oil  on  eft  parvenu  à  fabriquer  des  DamiS 
qui  le  (Ufputent  en  qualité  &  en  beauté  avec  les 
lames  dé  Syrie. 

Les  produits  des  houillères  cxp'nities  dans  ce» 
deux  départemens  peuvent  être  évalués  à  quarante 
mille  quintaux  par  an. 

On  exploite  daof  le  Bas-Ahis  «  à  JLampeiIoifib« 
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OMoodeSolti ,  des  couches  de  fable  6o4e-|v^ 
cMKPant  du  bitume.  (  ^'>y*l  ^*  ""^t-  ) 

On  exploite  tolS  i  Sultr  des  couches  analo- 
pîi,  &  il  i'f  ifottve  même  des  coucUes  de 

houille. 

iluprès  de  Straslmurg  M.  Hechra  fait  des  re- 
cherches fur  des  amas  d'un  minéral  très  bitumi- 
Dtat,  qui  donne  l'efpoir  de  parvcn  r  à  du  li  véri- 
table bouille. 

On  a  rencontré  frrquemmeot  dans  ces  deux 
dépirtemens ,  des  indices  de  fables  bitumineux  & 

àt  tharion  dt  terre  i  mais  jufqu'à  préltnt  il  n'a  pas 
été  donné  beaacouj»  de  fuite  à  ces  découvertes. 

}8.  Rhône.  Des  mines  de  charbon  font  connues 
<I.in$  plufieuts  lieux  de  ce  département ,  furtout 
dins  la  partie  qui  touche  au  départetnenc  de  la 
J.oîr^.  On  a  f.iit  des  icntitives  dars  le4  Cantons  de 
Urbreûe,  de  Vaugu.  ray  &  de  Comzieux,  qui 
frmbleroient  mériter  d'être  ftiivics. 

Dts  indications  ont  été  annoncées  audî  du  côté 
de  Saint  Laurent  de-Chamouilct  &  dans  le  can- 
ton de  Tarrare. 

Enfin ,  les  houillères  de  Saince^Foi-l' Argentière, 
qui  font  reconnues  fufceptibles  d'une  expTaitatinn 
jvantagpufe  ,  fuurninfent  en  effet  une  grande  quan- 
tité de  houille  j  nuis  pourioieot  en  produire  da- 
Tsiage. 

39.  RoER.  Des  mines  très-importantes  (ont 
connues  à  Efchveiller^CamelinsoManfter,  Weif- 
weiHec  ,  Bardonberg  &  He^den.  Leur  produit 
peut  être  évalué  au  moins  a  quatre  roiUions  de 
fuiaiaux  par  an. 

La  qualité  A?  ces  houillcrts  varie  fuivjrt  Ics 
diverfes  vcii»c4  ou  cous-hes  dont  elles  proviennent. 
On  connoît  feulement  à  Elchveiller  quarante  vei- 
Des  fucceâives  &  inférieures  les  unes  aux  autres. 

£.6s  houtilères  du  département  de  la  Roér  four- 
nilTeni  à  la  confomination  du  pays  &  aux  nom- 
bnufes  fabriques  de  Scotberg  &  des  environs. 
Elles  concourent  avec  celtet  de  BoldttC«  départe- 
ment de  la  Mcufe  -  Inférieure  ,  pour  alimenter 
Aix-la-Chapelle  àc  fes  fabriques  j  nmii  qu'une  por* 
ti<Ki  de  C6  departemeiK. 

40.  Saarre.  Ce  pays  offre  les  plus  belles 
mines  de  houille  qui  foient  connues  ,  les  plus  fa- 
ciles i  exploiter,  &  aulTi  les  mieux  exploitées  pour 
L  régularité  &  l'ordre  des  travaux. 

Plulieurs  extradions  font  établies  fur  les  terri- 
xi'nes  de  plus  de  quinze  communes  différentes. 
>s  principales  font  Saint-lmbert ,  Lhrtveiller , 
^Isbach  «  Illing«  Walcheidt.Gueifveiller,  Buf* 
acb  ,  ^ch walbac  «  WellefvciUec  j  Schilfveiller  > 
•reytenbach  »  Goldeibnufeo  ,  &c.  On  évalue  le 
rodait  annuel  de  ce  d^McmneiK  i  cnvm  kuit 
sot  mille  <|utntaux. 

Les  avantages  que  le  départeiMdt  dt  h  Sian« 
cue^le  les  naines  dihoBuIe  CMniofioif.Ach»' 
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que  pas  on  renconrrf  de  hsurs  fourneaux  poar 
traiter  le»  mtnerais  de  fer,  &  des  forges  pouK 
concentrer  &  affiner  ce  métal.  Autour  de  ces 
graniitfs  ^îftneç  ,  d  aurrcs  ateliers  fecondaicts  font 
en  àttivitc  :  ce  ioiu  dus  platiaeries,  des  ferblan- 
teries j  des  fabriques  de  ditféiens  ob}ets  de  mil» 
landeties  { plus  loin  ,  des  verreries  ,  des  poteries 
offrent  une  multitude  de  vafes  de  forme  &  de  cou- 
leur variées  ;  dans  d'autrf  S  iieux  on  fait  criflallifer 
la  couperofe  verte  &  l'alun ,  obteoHS  des  cou- 
ches fchtfteutês  qirî  accompagnent  le  ekatimt  ét 
une 'y  d'un  autre  côté  encore  on  remarque  des 
dïAilUtions  en  grand  qui  produifeut ,  ici  de  1  am- 
moniaqae ,  \ï  le  noir  de  fiinnée  i  tnm  ,  des  Ëibrî- 
ques  de  bleu  de  Prude  offrent  î  l'ceil  fatisfait  Ih 
plus  riches  nuances  d'azur. 

L'obretvatenr  ne  peut  parcourir  ces  Ueux  fan» 
éprouver  cette  Ibite  d'admiration  qu'imprime 
l  alped:  des  grands  établiffemcni  indudriels.  Ce> 
pendant  ce  département  offre  encore  un  champ 
tiche  à  de  nouvelles  entreprifes.  D'autres  fabri- 
ques peuvent  encore  y  être  créées.  Les  mines  de 
fer  inépuifables  «  &  la  quantité  des  fers  8e  de» 
aciers  qu'on  en  obtient ,  doivent  détetminer  à  y 
fixer,  avec  certitude  de  fuccès ,  un  geiwe  de  fa- 
brication qui  n'el!  pas  encore  affcz  pètfeôionné 
en  France  ,  celui  des  faux  ,  faucilles  «  &c.  Le  dé- 
partement de  la  Saane  a  tout  ce  qu'il  faut  pouf 
rivaliler .  1  «et  égard  ,  avec  la  ^«le» 

41 .  HAirrs-SAAm.  Les  minei  de  Champagne^ 

8c  Ronchamps  y  canton  de  Lure,  donnent  lieu  i 
des  extraélions  de  houille  ,  faciles  &  très*avania* 
geufes.  On  .1  annoncé  d'.iilleurs  d'autres  couchet 
de  c-î  coTibufti'Mc  en  plufieurs  endroits  de  ce  dé- 
partem<fnt,  a  Faucogney,  Siulnot»  àPueflant* 
Chatottvillais,  Geonemans  ,  Arc. 

41.  Saône  et  Loire.  On  exploite  des  mine» 
de  chiirèon  en  différens  cantons  de  ce  départe- 
ment. Les  principales  font  ceMes  de  Elanzy  Ht  du 
Qenfot  »pièi  Moat«HttS|  celle  deSaint-Betain  , 
canton  du  mémn  oom,  8e  de  &efiUe«  eommuii* 
d'Épinac. 

Les  produits  annuels  deiextraâiens  fi»  font 
dans  ces  dîveis  lieux  font  d'environ  fix  cent  milto 

quintaux. 

Ces  houilles  font  confommées  aux  fendetieu 

du  Creufut,  aux  verreries  de  Saint-Beriin  &  d'É- 
pinac  ,  aiiiiiqu'à  rorfenai  d'Aucuu  &  aux  autres 
différentes  fabriques  du  pays. 
4?.  Sambrb  £t  Meuse.  11  n'y  a  jufqu'ici 

3u'une  feule  houillère  en  exploitation  dans  ce 
épartement ,  au  chiteau  de  Namuf*  Cet»  ttim 
eû  peu  importante. 

44.  Tarn.  Ce  département  offre  de  la  houille 
en  plufieurs  lieux.  Les  mines  de  Carmeaux ,  près 
Allw,  font  celles  dont  rexploitatioo  eil  la  ok» 


Digitized  by  Google 


382  C  H  A 


C  H  A 


il  y  a  d'ïiittet  JioiiiUères  i  Brugnèm»  l  U 
lonqoière^  près  Lavaur  «  du  c6té  de  Cafttei.  On 

extrait  encore  ce  cnmbuflible  aux  environs  de  la 
Canne ^  à  Lignière  &  à  Saint-Gervats.  On  en  a 
obtenu  dam  la  commune  de  R^lmone. 

Le  produit  des  hou'llèrts  exploitées  dans  îe 
département  du  Tarn  s'élèvent  par  ao  à  cent 
vingt  mille  «tuintaux  environ. 

4|.  V/kR.  Un  petit  nombre  de  mines  de  cfinr- 
Mo»  font  en  esploitation  dans  te  depnement  , 
roramment  aux  lieux  de  Calliau&deUCadièfe, 
dans  i'drrondiflement  de  Toulon. 

Des  indications  font  annoncées  à  ReverCj  aux 
environs  de  Fréjus,  du  côté  de  Calas  «  près  Dra> 
guignan  >  &  à  Siint-Paul-du  Var. 

46.  Vaocluse.  On  eitrait  de  la  houille  fur  le 
terrieoite  des  coimnaiMS  de  Mëthamii  «  de  Pio- 
len  ,  de  Mormoiron^-ft  «km  quel^uM autres  lienx 
de  ce  dépvtemiiic. 

Dans  les  i1^fiartem-'n<;  '."îu  Piénionr  ,  qui  ne  font 
point  comj>ris  dans  ce  tabfeau,  on  ne  cpnnoic  que 
peu  de  mines  de  houille  :  il  y  en  a  une  à  peu 
de  diftance  de  Tende  ,  fur  la  route  de  Nice  à 
Cont  i  une  autre  près  de  D^monc  i  une  trnifiéme 
à  la  Tbttile,  prte  le  petit  Saint- Bernard  (  Doire  ). 
Enfin  ,  of>  f  n  cnnnniî  éms  le  Montfetrat^  entre 

TuriDj  Ath  ài  Alexandrie. 

D*$  mitus  dt  ehado»  dt  um  dt  CAiUmâgM» 

On  va  rapporter  par  extrait  ce  queM.  BIennd 
«  donné  lur  ks  mines  d' AHenwgne. 

«  Dîîfîérenf  cantons,  dit  cet  acsdëmiden,  abon- 
dent en  mines  à'ùchar'oondt  terre;  la Haiite-Sixe , aux 
enviions  de  Maiienbourg  »  province  de  Zwickau. 
IMaii  comme  il  a  été  qneflion  de  ces  mines  avant 
celles  de  Liège,  citées  ci  defTus ,  on  ne  fera  mention 
4|ue  de  celles  qui  n'ont  pas  encore  été  indiquées.  » 
M.  Morand  expofe  qu  à  Mansfeii  &  à  Qtiedlin- 
bourg  en  Thuringe  il  y  a  des  ntincs  de  cftjrioitf 

Qu'il  y  en  a  aulU  à  Bernbourg  ,  dan%  la  princi* 
pauté  d'Anhalt  i 

A  Pîaven  ,  dan;  le  Huché  de  M?rk?'bourgî 

Aux  environs  de  1  œpliti  en  Boueme  > 

A  Hanfdorfj  comte  deGbtai 

A  Giblau  en  Silefie  ; 

A  Rothenbach  &  i  Gottsberg ,  ao  dwchi  ie 
Schveidnitz  » 

A  Reicheinftein ,  i  deux  lieues  de  Chui 

A  Altdoif  en  Frtnconîe  1 

ASukibach  ,  ^^  ut-Palatinn  ,  à  .  enr  pas  de  la 
fource  des  eaux  minérales  de  cet  endroit  » 

A  Baaharach  »  Eas-Pabtïïiac  *  appdé  aufli  Pa/a- 
tir  :.■  Rhin  ,  comié  dt  Spanheim.  il  y  a  aulTi  du 
tkarlwa.  à  l  rimctftfcin,  ainfi  que  d*ns  le  Tonnerf- 
Iterg,  c'eA-i-dire»  montagne  du  tonnerre. 

£iilio«  M.>lil«raiidt  d'ifiAa  Ubmtuij  np^ 


flOne^^tt'il  y  a  du  ckarkpn  dt  urre  à  Kim  ,  Ùti- 
îra  d'un  comté  du  même  nom ,  diftanc  de  Crewa* 

nach  de  fix  limes.  L'auteur  n'entre  dans  auci* 
déuil  Au  les  direâions  ni  fur  les  iaclinaifiwi  dM 
veines  de  dtarhon. 

Drs  mines  dt  charbon  dt  terre  dt  l' Anflttem. 

SoMVCfR^FT.  M.  Morand  expofe  que,  dam 
route*  les  mines  de  ces  contrées  ,  les  veines  àc 
charbon  oir.  une  pente  de  vingt^deux  pouces  pat 
l^jfTe.  La  veine  de  charbon  de  Stovy  fcdaFa> 
ringdone  court  vers  le  nord-oueft. 

A  Bishop-Sutrone ,  près  de  St  ,  font  plu- 
fieurs  veines  charbon  ,  é'oipnces  <\-i  cin^  jrf» 
qu'à  dix  bra(r.s  au  dcHus  les  utus  des  auurs. 

A  Fering-lone,  environ  â  quatre  trriilies  desaî» 
nés  de  Suttone,oit  trouva  les  mêm;  s  veines. 

Dans  la  paroilTe  de  St^ntoud  u  ,  en  linnt  v« 
l'oucft .  il  y  a  plulîeurs  veines  de  churhan  en  ex- 
ploitation, dont  la  dii?^un  tfk  du  nordrcfi  la 
fud'Ooeft.  La  première ,  épaiflé  d'environ  trt-il 
pieds,  la  fecrwiile  ,  ;  1  rJc  A  «.iivirop.  T:n>s  brilTcS 
au  delfous  de  la  première ,  eit  epaiffe  de  deux 
pieds  8e  demi  { la  rroifième  veine ,  a  peu  nrès ih 
même  prof  ondLur  au  delTous  de  la  précédente  i 
elle  n*a  que  dix  pouces  d'epaiffenr. 

A  Cltttton  ,i environ  deux  miUcs  des  dernières 
mines,  on  retrouve  îcs  n'êni^s  veines  :  leloleft» 
dans  ce  quartier,  d'une  couleur  rouge. 

A  Bumet  «  Queen-Charton  &  Brifteton ,  od 
connoit  quatre  veines  de  charbon  y  qui  fe  di  igem 
prefque  vers  le  nord.  Le  fol  t^^S^tmé  d'une  terre 
rouge  jufqu'i  h  profbndet»  dt  quatre  i  va\ 
braflés.  - 

A  Brilleton ,  h  premièfe  ou  ta  fnpAr^redc 

ces  quatre  veines  a  depuis  tr  >is  inri-^j'i  fijpieJs 
d'épatfleur  i  la  féconde  fe  trouve  à  tix  tmJKS  ait 
deflbtts  de  la  première  1  elle  n'a  que  dit-hnk  pw- 

ces  d'épaiffeur;  la  troifïème  fe  trouve  à  feptbr/- 
fes  au  delTous  de  la  précédente  i  elle  a  depuis 
deux  pieds  8f  demi  juft^u'à  trois  pieds  d'épaif* 
feut  ,  Sl  d'un  charbon  folii»  ;  !a  quatrième,  ot»a 
Ton  cUime,  fe  trouve  auUi  a  lept  brades  audlf* 
fous  de  la  prr-cédente. 

L'inclinaifon  dj  ces  veirtcs  eft  d'environ  vînç»- 
deux  pouces  par  braile ,  bc  lont  accompagnées  ixa 
méoiei  famca  de  tette«  de  marne  fie  de  foche. 

STAPFon.i>snTRC.  On  exploite  dans  le  comté 
de  StaFTord  une  grande  quantité  de  mines  de  t^t4r^ 
bon  de  terre  ,  cottc  autour  de  U  ville  de  Neuaidl* 
Underlme  ;  les  couches  de  ce  conbofllbte  Um  I 
très-peu  près  hoTi^nrfilf s.  Laplos grande  profr^- 
deur  des  travaux  ne  pafTe  pas  vingt  toiles.  Les  to* 
chers  qui  contiennent  cet  veines  de  eàtrim  tfam 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Newcaflle ,  di« 
le  Nort-Humberland ,  dont  il  fera  fait  «nenfoo 
ci-après.  Le  ekarbott  quoic^ue  de  bonne  qualité, 
»'/  «ft  pli  tOQK'i'îùn  auffi  b»umiMHX«  «né  fi  d 
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eft  rapporté  âm  It  tome  pttnStt  «tot  yh^êge* 
miuiuùgifMt, 

NtvCASTLE  en  Nort-Humberland.  Les  fameu- 
f«»  mines  de  Nevcaftles'ciploitent  fur  huit  veines 
de  <fur6on  de  différentes  épailleurs^  depuis  un 
pied  jaCqu'à  huit  :  leur  inclinaifon  n'eft  que  d'en- 
TttoD  me  lotfe  fur  vingt  àa  càté  du  fiM-ett  ,  & 
kdr  dhetton  eft  du  oord-efl  au  fud-oueft. 
(  Tous  les  rochers  qui  compofent  le  terrain  ,  i 
plus  de  vingt  milles  à  la  ronde,  coofifieoc  en  dit» 
fihcmes  concties  qui  approcbMt  beaucoup  de  h 
ligne  horizontale  :  c'ef^  entre  ces  bancs  de  roche 
^ue  fe  trouvent  les  veines  de  ckarhon.  La  rache  la 
plus  commune  eft  du  grès  dont  le  grain  eft  quel- 
cuefois  grofTier ,  &  ailleurs  très-ferié  :  OO  fait 
MS  pierres  à  aig-^ifec  de  ce  dernier. 

U  s'jr  trottve  auâi  un  grès  pcefque  ^!anc  qui  fe 
délite  par  feuillets  alTez  rnTnc''<i  ,  entr?  Itfquel';  nn 
trouve  dti  imprelHons  de  pUnres.  Outre  ces  liit- 
férens  grès ,  on  trouve  des  couches  de  roc  bleua* 
tre  tic  noir ,  très*compa£tes ,  qui  fe  décompofent  à 
rûr.  Le  dernier  fert  ordinairetnent  de  cote  &  de 
mur  aux  Ttfliesde  £harémit  c*d0  W  Ichîfie  vittio- 
liqoe, 

recoMitt  que  la  veine  infiîrienre  eft  ex- 

ploitée  à  quatre-vii;gc-huit  toife^  p'us  bas  que  te 
niveau  de  la  r&el' >  ce  qu'il  a  été  tacile  de  conltater 
piT  une  gdkfie  d'écoulement ,  qui  porte  les  eaux 
de  U  mine  jufqu'à  la  rivière  de  TyMi  Se  au  niveau 
des  plus  hautes  marées. 

Près  la  ville  de  Whithe^Haveii,  fur  les  c6tes 
occidentales  d' Ar,g!ererre  ,  eft  une  minière  rrc^- 
conliderable  decharoaiif  iur  une  prutondeur  de 
CMic  vingt  toj&i  pttpendioilaifes  :  <hi  a  décou»  , 
vert  fucceftîvemenc  une  vingtaine  de  couch<«» 
di&reoces  de  eharion,  du  nombre  defquellejou 
n'y  en  a  que  trois  d'exploitées ,  Ics  autres  n'étant 
pa»  afl««,  puiflancea  pour  fupporier  les  frais.  To«- 
tet  res  couchts  ont  letir  diréftion  du  nord  au  fud , 
];ur  iitclinaifon  vers  l'oueft ,  d'environ  un  pied 
par  toile  £n  plon^anc  au  deflbus  des  eaux  de  la 
mer. 

La  première  des  couches  qui  méritent  l'exploi- 
tation eft  (éparée  de  la  féconde  par  quinze  toifes 
d'épaifTeur  de  bancs  ée  foche.  Cette  première 
veine  de  ^furhon  a  de  quatre  à  cinq  pieds  d'épaif- 
feur.  La  deuxième  a  fept  à  huit  pieds  d'épaifleur: 
le  charbon  y  eft  divifé  en  deux  veines  par  une 
couche  intermédiaire  de  terre  noirâtre,  de  con- 
ûAaQce  afîez.  dure  j  elle  eft  vitriolique ,  fie  fieurir  a 
rair. 

La  croifièine  veine  eh  exploitation  fe  trouve 
dans  un  plan  de  vingt  toifes  au  detfous  de  la  pré- 
cédente j  elle  a  dix  pieds  d'épaifteur  en  très  bon 
«ksiion  iâiis  nerf  ou  terre  oôire  comme  dans  la 
fèconcte* 

Les  couches  de  ch^rl'O'i  dont  on  vient  de  par- 
ler 4  éprouvent  allez  fouvenc  des  déraogemeas 
4an  leur  iodlnaifoiL 
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Les  ttavtnx  faits  for  ces  coocliesfem  tiès^ëieiu 

dus  :  une  partie  des  ouvrages  fe  trouve  ,  pendant 
environ  un  quart  de  lieue  ,  au  defiuus  de  la  mer, 
fans  que  l'eau  falée  y  pénètre.  Il  eft  Vrai  qirïl  y  l 
une  épaiffetir  de  roche  d'environ  cent  toifes  entre 
le  fond  de  la  mer  &  les  fouterrains  de  la  mine. 

Les  mines  de  charbon  de  Workington  font 
éloignées  de  huit  milles  ou  environ  des  précé- 
dentes; elles  contiennent  de  même  beaucoup  de 
veines  de  charbon  ,  dorit  fîx  font  exploitées  avec 
avantage.  L'épaifteur  du  rocher  eotr'elles  eft  de 
neuf  i  dix  toifes  {  la  puIfTance  des  veines  eft  de»' 
puT5  deux  pieds  &  demi  jufqu'à  fept  pieds;  mais 
celle  qui  a  cette  dernière  épailFeur  n'a  que  quatre 
pieds  de  charbon  ;  le  furplus ,  en  deux  veines  qui 
dîvifrnr  c:!!?  du  ckarhon  ,  efî  une  terre  noire  que 
Us  Ang  iis  nomment  mcnU ;  elle  eft  très-vitrio- 
lique.  Mile  en  tss»  elle  s  échauffe promptemem,>  ' 
&  s'enflîmTte  en  produifant  des  vapei'r^  fii'fi:- 
teufcs  qui  le  condenfenc  en  partie  en  fouUe  dan» 
les  ouvertures  par  leiquelles  les  Fumées  fottent. 

C'eft  aulTi  de  cette  matière  vitriolique  que  s'é- 
mane l'air  inflammable  qtri  extfte  dans  les  fouter- 
rains de  cette  mine ,  &  qui  eft  d'autant  plus  daXH 
gereux,  qu'il  s'enflamme  avec  explofion  quand  on 
lui  préftme  une  lumière;  ce  qui  a  (ait  périr  ua 
grand  noriibre  d'ouvriers. 

A  fept  milles  deManfchefter ,  dans  le  comté  de 
Lmcilter  j  foot  les  tt»nes  de  tkathon  de  Worfleg. 
Les  veînes  de  charbon  de  cette  minière  font  incli. 
nées  .vers  le  fud  «  d'environ  deux  pieds  par  tosfe  : 
tenrditeftion  eft  de  l'eft  à  roueft.<>n  a  reconnu, 
rnnt  par  les  travaux  intérieurs  que  par  h  fonde  , 
qu  il  y  a  un  grand  nombre  de  veincS  de  charbon  ^ 
(^•>     'lucoupfotittvopfbibles  pour  mériter  l'ex- 
c  cft,i5on  î  les  autres  ont  depuis  trois  jufqu'à  ftpt 
^^'s  de  puiflance.  La  nature  des  roches  eft  à  peu 
la  même  qu'à  Nevcaftie  ;  mais  le  charbon  y  eft 
beaucoup  moins  bitumineux ,  &  par  conféquent 
moins  défagr^able  pour  le  chauffage  des  appar-  ' 
temens . 

Il  y  a  aux  environs  de  la  ville  de  Sh£eid  un 
grand  nombre  de  veines  de  ekarhn  trèsafaondan* 

tes,  de  même  qualité  que  celui  de  NevcaOle-Un- 
derline.  Ces  mines  étant  trop  éloignées  de  ta  mer 
pour  les  débouchés  de  charbon ^  on  y  a  établi  beaU'  ' 
coup  de  manufactures  d'acier,  de  qutncailletie Sb 
autres  qui  confommtnt  ce  combuflible. 

A  Carron,  près  de  Falkirck  en  Écoflfe,  &  ao 
bord  de  la  mer ,  il  a  été  rsconnu  rrbis  veines  de 
charbon  de  terre  l'une  fur  l  .luue  j  U  première  n'a 
été  découverte  qu'à  quarante  toifes  de  profon- 
deur; la  féconde  ,  dix  toifes  plus  bas  ;  enfin  .  la  ' 
troiiième ,  cinq  toifes  au  dellous  de  la  féconde. 
L'inclinaifon  de  ces  couches  vers  le  fud-eft  n'eft  • 

3ue  d'une  toife  perpendiculaire ,  fur  dix  à  douze 
e  longueur.  Cette  ^te  varie  quelquefois  ;  da 
forte  qu'aù  lieu  d'avoir  leur  pente  au  fud  eft  ,  elles 
remoment  en  formant  deux  plans  inclinés  >  mais 
loifilii'elksremooiair,  cUcsdanimiaK  d*dpdflèiiri 
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etiet  font  même  quelquefois  entièrement  {nttr- 

ceprées  par  les  deux  couthc  s  de  roches  qui  leur 
fervent  de  toic  &  de  mur ,  ôc  c^ui  Te  joignent. 
Enlîn ,  ces  veines  ne  font  furcepablcs  iriine  ex- 

plciitiîinn  ti'ile  que  quand  elles  reprennent  leur 
iDclinailjn  du  côce  du  iud-eft.  Leur  diredion  ell 
oortMoeft. 

La  veine  intermédiaire,  qui  donne  le  meilleur 
charbon  pour  le  chaufFigu  des  appartemens,  a 
depuis  crois  jufqu'à  quatre  pieds  d'épaifTeur.  Sa 
partie  fupérieute  eft  compoCiée  de  chàrboa  dur  & 
com^GtSt  falfant  un  feu  clair  &  agréaMe.  La 
artie  du  milieu  de  la  couche  ell  moins  compacte  : 
.e  chaibon  en  eii  teuiUeté .  &  Te  délitd  comme  l'ai- 
dnilê.  Ce  qu'il  /  a  de  iingulîer ,  c'eft  qu'entre 
ces  feuillets  il  y  a  une  poullièr«;  noire  qui  teint 
les  doigts  &  qui  rellcutble  paifaitemeiuau  pouflier 
de  thtttian  de  bois.  Ce  charbon  fe  colle  très-peu 
eilfemble  en  brûlant  >  il  ne  fert  qu'aux  forges  à  fer. 
La  troifiènie  partie  de  h  veine  ,  qui  eli  contre  le 
mur»  ti\  un  charbon  très-compatle  iSc  fouvent  pier- 
reux, ï.r?  rych?r'i  du  toit  &  du  mur  font  fembia- 
kles  â  ceux  de  NewcaiUe  ,  dont  on  a  parlé. 

Les  mines  de  charbon  de  Kinneil  fonc  fituées  i 
fept  milles  de  celles  de  Carron  dont  on  vient  de 
parler,  &  près  la  ville  de  Bourron-Stonefi ,  où  eft 
un  beau  port  de  mer.  La  direction  &  rinc'iruiroii 
àef  couches  de  ciurbwt  qu'on  exploite  dans  cm 
mines,  fotit  comme  celles  de  Carron.  La  qua- 
lité du  churhon  eft  auÛl  la  même,  fxs  puits  ne 
foot  pas  éloignés  de  plus  de  dix  toifes  des  eaux 
des  hautes  marges.  U  y  •  des  fomenaios  qai  s'é- 
tendent au  delTous  de  la  mer.  Un*»  oattie  du 
charbon  kit  à  la  confommation  «lu  p.  ^u- 
tfë  va  en  Hollande  j  la  trotfième ,  ,  ^ 
dre  qualité,  fe  confume  pour  r..  ,  ,  ijpJPf'** 
l'eau  de  la  niCr  par  évaporation.        '  ■ 

Au  fttd  &  à  trois  milles  de  la  v.  K:*,.t 
bourg,  capitale  de  l'f  coffe  ,  eft  une  mine  de 
charbon  :  fon  puit&  principal  n'efl  qu'à  environ 
quarante  toifes  du  bord  de  la  mer ,  &  (on  orifice 
n'eft  que  de  trois  toifes  au  deflus  du  niveay  de» 
hautes  marées.  Ce  puits  a  cinquante  toifos  de 
profondeur. 

On  exploite  dans  cette  mine  deux  veines  de 
thirion  parallèles ,  dont  U  diredion  eft  de  l'cft  à 
l'oui-ft  ,  &:  I  inclinaifon  depuis  40  juTqu'à  50  de- 
grés du  côté  du  midi.  «Cette  incliiuifon^  dit 
M.  lait ,  tome  ,  page  z8i  des  Voyages  métal- 
lurgiques ^  eft  tout-à'f.'it  contraire  à  celles  des 
couches  du  rocher  qu'on  voit  au  |our«  &  qui  ont 
leur  pente  vers  le  nord-«uel) ,  mais  beaucoup  plus 
approchait  de  la  ligne  horiioniale.  « 

Ce  fetoit  un  phénomène  fjns  exemple  ù.  les  vei- 
W%  de  ^ihçm  de  ce  dîRritt  traverfoitnt  les  bancs 
d?  roche  comme  li  s  filors  métalliques  ,  qui  alors 
prennent  ïiàérMimn.iV.on à.-: flons-jerua.  Les  vei- 
nes de  ckaràon  au  contraire  fe  trouvent  toujours 
crt'f  !'  h-rc^  de  la  roche  qui  les  contient}  c'tfl  { 
ce  4U1  icut  ioii  donner  le  nom  de  ^/u-couha.  U.  i 
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n'eft  cependant  pas  me  de  froover  les  \mci  de 

roches  de  \i  fuperficie  df  s  tcrt-a-ns  qui  contien- 
nent des mti.ËS  de  charbon ,  inclinés  en  fens oppofé 
aux  veines  de  ce  conbumUe,  qui  esifteatdans 
des  plans  inférieurs}  mais  ces  mêmes  veines  fe 
trouvent  renfermées  entre  d'autres  lits  de  ro- 
chers plus  anciens ,  ayant  une  pente  oppoRe  i 
ceut  qui  fe  ptéfentent  à  la  fupfrfirie  du  terrain. 
Voilà  ce  qui  a  pu  induire  M.  J.irs  en  erreur.  D  ail- 
leurs, les  veines  de  charbon  font  fi  fujètes  i  faire 
des  coudes  ou  plis ,  qu'il  n'eft  pas  rare  de  noam 
les  mêmes  veines  inclinées ,  untftt  d'un  cM, 
tantôt  de  l'autre  ;  mais  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
fans  ^ue  les  bancs  de  roches  qui  leut  ferrent  ée 
retraite ,  fanent  les  mêmes  plis. 

La  quali'e  du  charbon  des  rnines  d'Edimbourg 
eft  d'éite  trop  (ec  pour  la  forge  :  il  n'y  croûte  sas 
affes,  mais  il  eft  excellent  pour  briller  dans  M 
appartemens  }  il  donne  beaucoup  de  flamme  &  peu 
de  fumée  «  &  une  btaife  qui  fe  réduit  entiereineoc 
en  cendies  lorlqu'll  ne  comiei»  point  de  oetf. 

Dcf  mines  ae  ckaiion  de  terre  d'Efpa^at. 

Ces  mines  font  peu  nombreufes  &  peu  riches. 
On  a  reconnu  des  couches  de  houille  dans  pla- 
fieurs  provinces  ,  entr'autres  celle  indiqute  pit 
M.  Larugga ,  dans  les  montagnes  de  la  iEloiderat 
&  d*AIcaras ,  qui  font  un  rameau  de  celles  d^O* 
rofpeda. 

Derrière  Aiuago .  entre  Vabnes  &  Efpiel  j  daot 
la  Sierta-Morena ,  il  f  a  des  couches  de  cette 

fiiblbnce  de  fix  pieds  d'épailTeur  ,  qu'on  eiinit 
pour  la  machine  à  vapeur  d'Almaden. 
On  en  exploite  aufli  en  Catalogiie. 
'  \  finit  I  éniinérarion  des  principales  rr.T,?s  de 
n,  connues  julqu'à  ce  jour.  Nou^ devons 
1^1  re  remarquer  que  s'il  eft  des  pays  qui  en  foat 
très-riches  ,  tels  que  la  France  8e  l'Angleterre, 
il  en  eit  auiii  qiu  femblent  en  être  privés  pref<|ae 
totalement  :tels  font  l'Italie,  l'Efpagne  &  iuitout 
la  Suède ,  d'ailleurs  fi  riche  en  mines  métaUiqiKS* 
(  Voyei  Notice  de  Rouelle.  ) 

CHARBONNIEA.  village  du  d^prtemeotda 
Puy-de-Dôme ,  arrondilTemenr  d'IlToite ,  le  i 
trois  lieues  un  quart  de  cette  ville.  II  v  a  plufieart 
mines  de  charbon  de  terre  près  de  ce  village,  &c 
toutes  dans  la  valide  de  la  Haute- Limagne ,  8t  i 
ctnc  d;  !quelle$  fe  txouveot  det dépôts  de  dâm 
de  roc  lies. 

CMARBONMÈRE,  village  du  d^pir-^men: 
du  Rhône ,  atrondiftement  de  Lyon ,  ^  a  une 
lieue  un  quart  de  cette  ville.  Dans  le  territoire  de 
ce  villaee  on  trouve  de  la  terre  propre  à  la  f)bn- 
cation  de  là  faïence.  Il  y  a  d'ailleurs  des  eaui  mi- 
nérales qui  ont  été  analyfées;  elles  font  feiruti- 
t-iifes  falurnires  dans  les  atftûions  cutaaesilt 
cuaÀ  ics  engorgctnens  des  vifcères. 

CHA&MirKiâai 
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Ckarbokni£re  (  Citanqne  &  Pointe  de  l«) , 
U,  iiteitiecit  Hu  Vir .  arrondiflemenc  ém  Toulon , 

2  h  côte  nof  j  d  '  r!?  l'.n  f  f:'\  snt  ou  Titan ,  prrre 
U  potnie  de  la  \  6:  ia  c  Jaii«|ue  de  ia  FtgeoQ- 
nire. 

CHARDIN  (  Forêt  de  ) ,  d^pafiemcr.t  de  la 
Chaiente  ,  arrondiffement  &  canton  ë'Angou- 
lène,&  à  trois  lieues  on  qmrt  fud-oueft  de  cette 
fille.  Elle  t  denx  tiMjle  nnres  de  longueur ,  (ui 
^ase  cents  toi(«s  de  Itrfeur. 

CHAREMBERT(  Forêt  de),  du  déptrtwnem 

àf  la  Drô-re  ,  arrondiflVment  de  Mt'ntelimart ,  & 
à  trois  [ieucs  &  demie  4e  cette  ville.  C'cft  une 
fbsét  ÎMéreflântr  dans  cev  contins. 

CHARFNCV  ,  village  du  département  du  Jura, 
nnton  de  Longufon,  i  une  Iteue  trots  quarts 

DrtrJoutft  de  cette  ville.  I!  y  a  dans  ce  vdllfC 
ui  haut  tourntau  pour  la  tonte  du  ter. 

CHARENl'Ë  (DéprtemcDt  de  U).  Ce  dé- 
pitement  a  pris  fon  nom  d'une  rivière  affei  con- 

bderaîi.  Elîc  le  tt.iv.rfl^  du  nord  au  fud  )uf<|u'â 
Angouiéme  «  puis  de  ce  point  tUe  prend  Ibn  cours 
iî  feA  i  l'oiiell.  Il  comprend  l'ancienne  province 
de  l'Angouniois.  Les  bornts  de  ce  departernent 
^^m,  au  noid  ,  ceux  de  la  Vienne  &  des  Deux-5e- 
vres  i  à  l'tft,  celui  de  h  Haute- Vienne  }au  fud- 
tft,  ceLi  de  la  Oordogneii  l'oueft*  oeiiii  deb 
Chirtnte  Inférieure.  ' 

U  principale  rivière  eft,  conrnne  nous  l'avons 
dit,  la  Charetire  :  on  v  "Mir  environs  de  (a 
fnu:ic  entre  la  Pcruie  i  Alloue  j  enfuite,  après 
one  longue  interruption  ,  elle  y  pénètre  de  nou- 
veau>  &  pafle  à  Ruifec  ,  à  Veiteuil ,  à  M.infle .  i 
Vares,  à  Angoaléme .  à  Châteauiieuf  St  à  Co- 
gf^ac.  Cette  rivière  reçoit,  à  droite  ,  i'Ampsqui 

Ï'âe  à  At^re«  l'Ange  qui  y  tonibe  à  Adardliac  ,  la 
oMie,  ia  Somioirej  K  TAnteine  auxemrirons  de 
Cognac. 

A  gauche,  la  rivière  qui  pafle  i  Champagne- 
Mouton  }  le  Son  (Se  h  Sonnette ,  qui  arrofimc  Saint- 
Claude  or  Ventoufe  ;  puis  ie  Baodiac ,  (]ui  pafle  à 
Marton  i  la  Tardoire,  qui  arrofe  Mootbron  Ht  la 
P.ochet'oucauld  ;  &  la  Drôme,  qui  paie  i  Momui* 
^ceuf  8i- ChalTc-nfcijil  :  cestror.  rivier  s  r,c  s'jT  ISO* 
•lêitt  «ju'aptes  leur  réunion  j  cnnn  la  1  ouorel  Au 
àtSom  d  Angoulésne,  les  trois  rivières  des  pa- 
peteries i  le  Ne ,  qui  fe  réunit  i  rAtce  à  dent 
autres  embranc  h  e  mens. 

Plus  bas  ,  vers  BarbdfiNlXi  Bnffic ,  Chalais ,  ! 
Ment-Moreau  &  Aubeterre  ,  datis  la  partie  du 
fcd,  font  la  rivière  de  Barbtfieux ,  enlorte  celle 
leBrotfac,  laTude,  qui  palle  à  Mont-Moteau  âc 
àChabis ,  &  enfin  k  Drdflne  dan  U  pofrie  qui 
kisne  Aubeterre. 

!    s  nous  refte  plus  que  la  partie  dans  laquelle 
(cuouve  la  Vienne ,  qui  paflie  i  Saint-GeraMili» 
ÇtegraphifFhyfiqiu.  Tomi  lll. 


à  ConioUm  Se  à  Chabanois ,  Se  qui  reçoit  dans 
ce  rraret  I  tiToire  &  la  rivière  de  Brigneuil  l'ainé.  ' 

Les  pi*inci;'n!«^  villes  de  ce  départ *imnt  font 
AngouléfDS,  Cognac  ,  la  KochefoucauU  ik  Coo- 
folens. 

Angodênoe,  belle  ville  fttuée  furun»  motitagne 
8e  à  côté  d'un  faubourg  qu'arrofe  la  Charente, 
&  qui  fait  un  giand  couunefce  de  papier  Se 
deau^-vie« 

Barbéfent.  Commerce  &  ^brique  d«  tOtlet> 

Coci>ac.  Vins  blanci  &  rottget,  dc  eeiii*'de^ 
vie  très-renotxunées. 

La  Rochefbucauld ,  petite  ville  fiir  b  T«r* 
do  jère.  Son  commerce  coofifteentaonerits  Se  en 
hl  r&tord  blanchi. 

Ce  payrs  eft  fertile  en  vins  &  abondant  en  gt> 
bier  :  on  y  fabrique  beaucoup  d'eau  -  de -vie  Î5c 
de  très-beau  papier.  On  y  cultive  ik  on  y  file  du 
lin.  U  y  a  de»  Dlanchilîeries  de  cire. 

Je  fMifs  renvovLT  a  l'aititîe  Akgoumois  pour 
ce  qui  relie  a  taire  connoirre  de  ce  départeiiwr.t , 
tant  relativement  au  fol  Scâ  foD  biftotte naturelle» 
qa'aui  ptoduâioDS,  * 

Charente  ,  rivière}  elle  a  fon  origine  dans 
l'anjcienne  terre  du  iimouûn.  J'ai  tracé  les  détails 
de  rette  origine  dim  une  plaïKl^e  de  mon  Atlas , 

&  l'on  y  voit  clji  .ement  qu;  cette  rivière  raflfem- 
bie  les  eaux  d'un  baibn  bien  terminé  par  des  atétcS 
plates  :  on  y  remarque  deui  Tyllèmes  de  petits 
rutiTtaux  groupés  ,  K:  qui ,  après  leur  réiuiinn  , 
coulent  dans  un  vallon  fort  retierre.  C'etl  air.U 
que  font  diftribuées  en  Limouftn  les  eauv  de  ce 
qu'on  nomme  (es  fourcts  des  rivie-ei  :  on  voit  que 
c'eft  un  aûemblage  de  pluftcurs  iîiers  d'eau  fupsr- 
ficiels,  qui ,  parcourant  une  allez  grande  ertndue 
1^  Terrain,  de  vie  nncit.-i.f  s  ruîtTeauxdoOtlevolltme 
u  i  au  augmente  par  leur  réunion. 

On  y  diflingue ,  d'après  cela ,  deos  foinoes  prm» 
cipales ,  dont  la  première  eft  la  Pêcherie  ,  qui  fe 
trouve  proche  l'églife  de  Chironnat.  (  y oyei  tous 
ces  détails  dans  la  planche  de  mon  Atlis ,  oû  ils 
font  figurés  avec  foin.  8c  d'après  des  confidéra- 
tions  que  l'examen  des  Iteuv  a  permis  de  recneiliir 
&      [C  n  Jre  avec  exaiflituJe.  ) 

La  Charente,  après  avoir  quitté  le  Limoufin, 
coBtinue  à  Ct  porter  droit  au  nord  en  fis  prolon» 
géant  d.tns  la  planche  de  Charroux ,  où  elle  ni-  . 
f<mble  plufieuis  rulfleaux  latéraux  qui  o  u  ,  juf* 
qu'i  un  certain  point,  la  forme  propre  à  l'ancienne 
terre  aux  environs  d'Alloué,  de  Brneft  &  d'Épé- 
nède.  C'eft  ii  qu'on  peut  voir  un  aflembiage  de 
nombreux  vallons ,  tous  abceuvés  par  des  filets 
d'eau.  Euftiice  elle  fléchit  ton  cours  à  l'oueli,  vets 
Cbaj:roux  &  Civray  î  alors,  reocootiaiKune  contr» 
pente  décidée ,  elle  defcend  au  midi ,  en  ferpm- 
tant  vers  Vouléaie»Lifle, Coudai, Rt^SK.&  Ver- 
tewl.  Ces  ofcillactons  mojrennes  cootinnent  juf' 
<}u'a  Mantle,  ainfi  que  celiés  d'im^  rivière  latérale 
aui  (e  jeite  dav  U  Cèamuêf  mais  eiie&^'afria- 
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diflent  confidërablement  aa  dtdout  de  Mar  fl  juf- 

qu'3  Argoiilêii^t  ,  ?:  irémî  au  delà.  Je  me  fuis  fui- 
tuui  attache  a  etiuiier  ces  contrées  «au  miluu  ilcT- 
queltcs  la  Ckannu  0<  les  rivières  latérales  effraient 
k  j.u  Ai  pf.<i'.iirs  ofcillarions  fucctflives.  J'y  ai 
«)brervé  en  inrii.e  ttms  Ics  bofds  efcarpés  ,  IjïI- 
lans  &  rtr.ti.iin  ;  les  caps  terrifirts  lous  d.lTeiens 
afpeéU^  &  qui  Te  ptéCeiiteot  comme  autant  de 
fj'ftètnes  d'abri  d'une  bonne  températtire ,  6f  pro- 
f.  '  '  atcr  la  maturité  Je  toutes  le*  pio  !iidt:ct;s 
végétales  :  c'tit  ce  que  )'ai  rtcunnu  en  parcourant 
les  eaux  coûtantes  des  deux  depjrtemens  de-  la 
r.lurente  iV  de  la  Charente-  lnterieore>  (  A^«y«t 
Angoumcis.) 

CHARENff  (BaïTin  de  la  ).  Ce  balTm  d'une  ri- 
Tière  principale^  avec  fcs  affluences,  a  d  un  côté 

Four  nmites  l'embojchtire  de  la  Loire ,  &  de 
autre  celle  lie  b  (iirc.iir.e.  11  con^j  rti.d  Its  C\- 
devant  provincts  de  Saintonge ,  d'Angouniois ,  du 
pa)  s  d'Aunis ,  avec  une  partie  du  Puiiou.  De  l'tm- 
ijoiichiire  i'*e  la  r.diic  s'élc-v  i.t  des  monncijUs  q  li 
Ce  détachent  «^i<.<>  [4jinis  4  inefure  qu'on  s'appto- 
che  de<  twrtU  or  il:.::  ut  de  h  LhuTtntt  Jorfqu'on 
eft  parvenu  à  b  runtcc  de  ctttt'  dernière  rivière , 
^ui  fuit  un  imbrancl.emtnt  qui  pille  pjr  le  Vebv, 
^  qui  embrafle  les  lources  v^u  Bandui ,  de  la  Tai-  , 
doire  .  de  la  Tuuvre  ^  &  des  ti\ières  qui  fcrvcnr 
aux  unnes  dts  papeteries  d' Angoulénie  ^  &'  Te  pt  u- 
Jungwc  jufqn'a  l'embouchure  de  la  Sendre. 

La  principale  ri.icre  de  ce  bjfTn  ef>,  comme 
en  voit,  la  lhaitntc ,  qui  ci\  navgable  depuis  A"- 
goulême  jufqu'j  Rochifort,  &  qui  arrofe  b;.uj- 
coup  de  cultures  dans  (a  vailée  fort  large  à  la  fuite 
de  us  ofcillations  vers  ADgou'éme}  mais  outre  les 
abris  favorables  à  cts  cultures  qui  furt  difpcrfées 
dans  une  fuite  de  plaiiurs,  les  rivières  H  les  ruif- 
feaux  qui  jettent  dans  la  Ckartate  offrent  les 
ruémes  refToiirce^  ."^v*  les  n'énifs  nvmMges  poi>r  Its 
cuhivaieuis  ,  iu.c  qu  ils  iei^ent  du  tioa.ent  ou  du 
nisïs,  foit  qu'ils  fe  uornent  à  l'éducation  de  petits 
«eaux  ou  à  l'engrais  des  bceu6.  Les  d  âtaigniers 
tt  les  marroniers  y  donnent  de  bonnes  récoltas. 
Les  lins  d'Aigies  fo;  c  en.ploycs  à  des  filatures  qui 
fervent  à  la  fabrication  de  bonnes  toiles  de  n.é- 
oage.  Outre  ces  produâions ,  il  'en  eft  tme  qui 
équivaut  à  toutes  les  .lutres  ;  c'eft  cell  -  du  vin  ,  qui 
ne  fe  vend  pas  en  gétiéral  fous  cectë  prcniiete 
forme  de  Uqueuc,  mais  qui  devient  H  précieuie  par 
fa  bonne  qualité  en  eau  ae-\  ie  ,  qu'elle  fuii-i'lV  1  s 
contredit  tou:e  autr.:  eau-iw-vic  connue  uar.s  ie 
commeice. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  f'cfîç-or  les  diverfcs 
contrces  princijpalemcnt  diUinguets  par  la  cuiiuie 
de  la  vigne»  ët  par  les  abris  où  nnlnHcnt  plus 
complètement  les  mais  &  les  fruits  de  toute  e!- 
pèce  i  car  toutes  ces  productions  dependeur,  plus 
qu'on  ne  penfe,  des  abris  dins  une  contrée  qui 
tft  Moueitemeoc  moins  chaude  JU  mom  iiÂùve 


que  les  environs  de  Brive  &  de  Périgneux,  f«  b 

plui  grande  proximité  de  la  mer. 

Je  d(>is  due  ici  que  les  baHiiis  fîmples  fe  ^éfen- 
tent  d'une  manière  plus  nette  te  plus  pté«e  Su 
les  bords  de  la  Chiirenu  &r  des  rivières  affluentes, 
que  les  autres  grands  baiîins  que  nous  avons  éié 
obligés  de  décoinpofer.  Au  relie,  les  principa'ei 
vallées  de  l'une  de  l'attire  contrée  attefUot  que 
les  di-rrtîers  dépôts  de  b  mer  fe  font  faits  dans 
tts  lu.Tirs.  La  aiffcrencc  de  ces  petits  b;(T-ns  ;ut 
grands  conûlle  en  ce  que  les  grands  s  ettoduit 
au'delà  des  dépôts  de  la  dernière  époque: ce  font 
ceux  qui  remoittcm  julqu'à  l'avant-deinièie. 

Ch  A  rente-Inférieur  E  (  D  j  parte  ment  de  b). 
Ce  dépattement,  qui  tft  fitué  allez  près  des  côtes 
de  l'Océan ,  eft  arrofé  par  la  patrie  tte  la  (.hare:.re 
plus  voiftne  de  fon  embouchure  ,  d'oQ  il  a  pib  le 
nom  de  Qturtntt'lnfiruurt.  ILrépond  aus  anciennes 
provinces  de  Saintonge  âf  d'Aunis. 

Ses  bornes  font j  au  nord,  le  dcparte -..cnt  d?  !a 
Vendée  »  au  nord-tft,  celui  des  lieux-Sevresj  a 
l'eft  ,  et  lui  de  la  Charente  }  au  fud  ,  celui  de  la 
Gironde  \  â  l'oueft  ,  TOcé^n  ^  les  îles. 

Les  rivières  principales  ioiit  : 

La  C  harente  >  ta  Sèvie  •  la  Boutonne ,  ta  Seudie 
&  laSeugne. 

La  Charente ,  qui  traverfe  te  déparieirem  it 
l't  ft  à  i'oueft,  pafle  à  S  tintes ,  à  Tonnay- Charente 
&  à  Rocliefoit,  où  elle  forme  un  grand  port» 
enfin ,  i  Soubife, '&  fe  rend  à  la  msr  en  face  de 
l  i:.-  d'Aix  &  de  i'île  d'Oléron.  A  dn  ite.  ta  Cha- 
rente reçoit  deux  ruideaux  à  cô  é  de  Uompicrrr, 
puis  ui»e  croilièms  rivière  au  delVous  de  T  liie- 
bou  r:,  enfuiie  la  Poutonne  ,  qui  pjn\,'  â  ^^i:  t- 
Jc.iii-ù"  Angéiy  &:  a  To.inay  Boutonne  ,  duiit  a 
tête  t  Q  abreuvée  par  la  belle  rivièrc  réunie  à  tr  it 
embranche  nu  lis  ,  dont  celui  du  milieu  palTî  i 
Aunoyr,  puis  par  la  Nie,  qui  prend  fa  fouite  i 
Nèie. 

A  gauche  «  la  Charente  tefoit  la  Seugne,  qui  a 
Ta  fource  i  Monli^  u ,  p.i(Te  il  Léoville  »  à  Jonfac  tir 
à  Pons.  Cette  petite  rivière  trt  abreuvée  enfuite 
par  ûx  ruiffeaux  \  plus  bjs  font ,  au  df  ilous  de 
Junfac,  de  chaque  côté,  bs  produits  de  quitte 
embranchïmens  rtur.is  ;  «  nfin  ,  à  la  hauteur  di 
Hochtfort,  la  Charcntt-  n  i,o(t,  à  droite,  liGore, 
qui  prend  fa  fource  à  Mauze  \  p  dk  à  Surgères, 

,  \  gjuche ,  la  rivière  de  Pont  l'Abbé.  A  l'em- 
bouchure de  la  Charente  eft  ia  petite  i!e  u'Aix, 
où  vont  mouillée  des  vaiflèaux .  qui  partent  de 
Hocbefoit. 

Mafntenaflttfrnoir»  paffons  â  h  bordure  frpier* 

c  inn.i'e  que  fuit  la  Sèvre,  &  qui  p«(ieià  Maian»; 
nous  trouverons  qu'elle  it^oit ,  à  gauche  >  le  M  • 
gnon  i  puis  deux  autres  riwièiiek  de  l'intérieur*  doi  t 
l'une  arrofe  Aigreteuilk. 

Il  ne  me  relie  plus  que  la  Seudre  qui  pafls  \ 
Saujon,  &  dont  l'embouchure,  qui  eft  tort  in|e» 
fut  i  entieteoix  k  déuoit  qui  fepaie  l'île  d'Oléio» 
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terre -ferme,  &  qui  eft  convu  fous  le  nom  «le 
Ptruis  de  Maumuffom,  A  fauche ,  la  Sendre  leçMt 
larifière  de  Pua^  ,  qui  p:fTe  5  Cote. 

La  pointe  lui  tlt  du  décarîCfrent  eft  arrofée 
pu  plificurs  petites  rivièrrs,  (font  quelques-unes 

ÎiSiXit  i  Moocerhire  âr  à  Montlieu ,  Se  «l'autre»  à 
fontfiifon  8t  Saiiw-Aigulin.  C'eft  etitr'awms  la 
livière  dt  P.ilàîs  ,  qui  :i  Ils  d'-u\  (.mbrant  h.'niLi'i 
de  Litry  &c  de Moiuon«  &  là  c'eÂ  U  Dronze  «qui 
piflëiSaiftt'Algulb. 

La  Gironde  reçoit  de  petites  rivi^tis  ,  ^  olTre 
quelques  îles  alongees  ^  &  en  pacuculier  celic  ûe 
tt  Tonrtle-Cordouao. 

Les  principites  villes  de  ce  départemf  nt  font 
Saintes,  la  Roihctle,  Rocheforc^  Sauit-Jcan-d'An- 
gély  Se  Jonfac. 
Brif^^mbourg.  Poreri-* 

Coze.  Commerce  dv  grains,  vins  8c  fruits. 

Mirans  ,  petite  ville  iituée  â  câcé  de  marais 
bUns,  près  la  Sàvce  niortoife.  Conunerce  4«  blés 
b  farines . 

Mjrennes ,  petite  ville  prèi  de  la  mn,  Coni- 
œerce  d'huîues  vertes  &  de  (el  gri$. 
MtnnbeivY.  Malet». 

L'ile  d'Oléron.  Son  commerce  confille  en  fel  , 
vt.»  &:  eau-de-vi:;  :  elle  efi  uè>-biifn  coitivée. 

Rocht^fbrC,  port  «te  mer  fur  b  Charente.  Mifc- 
r  ne  militatie,  tfH  iM»ui  ferons  comdtie  plus  en 

àïtail. 

La  Rocbflle ,  grande  &  forte  ville.  Son  com- 
merce confifte  en  vins ,  eau-de-vie,  (el ,  radinerie 

de  fucre.  » 

Royan ,  petite  ville ,  près  rembonchure  de  la 
Cirmide.  Péch?  de  fardines. 

Saint- Jrjn-J'Angély  ,  petite  ville,  fur  la  Bou- 
!'>n  e  San  commerce  coofiib  en  vins  &  eau- 
«ie-vie. 

Saint  -  Savimen.  Commerce  de  grains  &  eau- 

de- vie. 

S  •inces ,  ancienne  &  grande  viîlr.  Son  commerce 
ooftfte  en  vins,  esu-de-vie,  grains >  éumm^s, 

h-  nne»erie5  de  laini  iinnerics. 

burgcres.  Commerce  de  chevaux ,  bœufs  & 
moattuM. 

Ce  pays  e.l  fertile  ;  mais  vers  Ij  m  .r  il  y  des 
irarai»  d^nt  l'eau  Ibgfuntc  elt  un  voiiinage  fu- 
ftelte  ,  furtout  pf  iir  l  i  ville  deli  Rochelle.  On  en 
tire  du  Tel  S:  d  '  bonnes  huîtres ,  iic  fur  les  cdtes 
on  pêkb&  cie  très-bonnes  fardine 

La  poterie  de  BrifemÂMMirg  offie  un  phénomène 
rare  ,  &  qui  met  à  découvert  ce  qui  Ce  pafT.  d  tis 
les  fouterrains  à  la  fuue  de  la  tircuLtion  de  l'ciu 
des  fources.  Il  eft 'à  croire  que  fouvint  l'eau 
fnuterraine  trouve  à  fe  frayer  4  elk-méine ,  fans 
oui!  y  ait  des  va11cn$  approfondis,  des  routes 
pour  s'epjncher  au  dehors  ,  va  chercher,  par 
ce  moyen  ,  des  vallons  où  die  ioutnic  à  des 
firaices. 

Ce  fait  peut  c:to  fort  corn  :  ti:.  fans  qu'on  en 
ait  det  preuves.  J  en  ai  une  qui  cil  uès-decilive  ^ 
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&:  qui  renféime  toutes  les  cireonftances  de  la 
théorie  que  je  viens  d'indiquer. 

Au  fond  d'un  vallon  fec  on  a  creufé  une  car- 
rière (  ù  l'on  a  enlevé ,  du  fond  de  ce  vallon  ,  un 
ma(îif  di  couchts  de  pierres  ca'ciir:  s  d'environ 
trente  ou  quarante  pieds  cubes  d4nft  tous  les  fens. 
Un  peu  avane  de  parvenir  au  fond  de  fa  carrière, 
on  a  tiOiivé  un  tnyr.u  naturt;!,  un  anueduc  fouter- 
rain,  où  cuuioic  un  volume  d  t-::u  (.onfidérabiequt 
fe  diri^oit  vers  un  vallon  r^ppi  oFondi  fort  élorgné 
dii  cette  carrière ,  &  qiu  ecoit  le  pro'o  igen  ent 
du  vallon  ébauché.  L'-ibon  iaikce  de  cette  eau  a 
d.:t«rminé  à  creufer  dav  in^  a.'e  dans  cette  carrière* 
pour  y  pUcir  un  mnul'n  qid  toarne  par  le  moyen 
de  cer.e  eau  que  foiiiiîi:  l'at^ueduc.  Cette  eau, 
»|Hès  avoir  fjic  mouvoir  la  roue  du  moulin  ,  fe 
retT<»uve  à  l'enibouchurc  <'.u  prolongcnf  Pt  de-  l'ji- 
Queduc  fouterraiiii  ce  qui  rttablit  b  ipsrihe  de 
1  eau  fouterraine ,  qui  continue  à  fc  porter  aa 
débouché  QAturei  de  la  fource.  Lotrqu'on  arrête 
toure  l'eau  dam  un  baflin  qui  eft  creuCé  au  delTua 
du  moulin,  &  dans  Us  tetjis  de  fecheieiïe,  k$ 
fources  qui  font  fur  le  bord  de  la  Charente  éprou- 
vent une  intemiitence  qui  ne  dure  qu^;  penJane 
le  chômage  du  nwuhn. 

Si  l'eau  des  pluies»  qui  a  ébauché  le  vallon, 
l'eût  approfondi  d*ttne  treuaioe  de  pied*  *  feaa 
qui  fe  Tetoit  échappée  du  cocher  auroit  continué 
i  couler  à  la  fuperncie  de  la  terre  «  en  tuivant  le  • 
fond  du  vallon  ;  mats  comme  le  travail  de  l'eau 
phi  ville  eft  reflé  dans  cer  ét^r  d'imperîeâicn  , 
i'éiu  qui  étoit  ttcueillie  au  dclTous  du  fond  du 
vallon  .  nf*»  été  décerm  n  ie  à  couLr  dans  l'acjuediic . 
fouterr:dn  que  lorfque  le  vallon  de  la  Charente 
lui  a  ouvert  un  débouché  favorable  au  dcHous  de 
fon  niveau. 

Ceci  prouve  que  l'eau  des  fources  vient  fou- 
Vînt  de  loin ,  tt  fait  dts  tn)ets  affez  longs  an 

n  ilisiii  des  couches  horizontales  fouterraines ,  en 
s'v  trayant  des  routes  par  les  fentes  perpendicu- 
laires ,  par  les  intervalles  d^une  cooche  à  l'autre , 

&  par  ;(>us  les  accidtns  qui  int-jrr'.mpcnt ,  de  qu  ;!- 
que  manière  que  ce  foit ,  les  bancs  ioiides  &  ter- 
reux qui  font  i  la  furface  du  Globe. 

CcU  a  la  fuite  de  ce  que  je  dois  fiire  connoître 
Un  'te  dépai-emtnt  de  la  Ch.trenu-lr.fneute  tk  lut 
le  cours  de  cet'e  rivière ,  qu'il  conviLiit  de  joindre 
Ij  dt  fcitption  raifoni  ée  dtscoc-.s  d.i  p  e  s  d'Amiis. 
J'y  vois  d'alMjrd  1  embouchure  de  Ja  Charente ,  » 
dont  les  détails  font  tTè>-iftt<telbrs  i  car  lorf^'oa 
examine  les  environs  de  cette  cirbouchure  ,  on 
trouve  que  I  nâivité  de  cette  nu  courante  a 
outert  le  Pcr.uii  d' Antloche ^  &  feparé  ,  en  creu* 
far.t  cette  baie ,  Us  deux  î<es  de  Ré  âr  d'Oleron, 
l  ile  d'Aîx  H  nie  Madame.  On  reconnott  en  même 
rems  qu'en  cpr^rofo'  difT.int  fon  canal ,  elle  a  pré- 
paré l'éten.due  des  baiiîns  du  port  d-  Uochetortt 
après  avoir  organtfé ,  pat  le  prolnngemenr  dv'oe 
canal ,  un^  f<jrme  de  rida  i  portée  de  ce  port.  Ce 
Dont  tous  Cii  avaoug/es  que  j'ambitionne  de  mcxicè 
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fous  les  yeux  des  phyficiens  qui  s'intérdlem  1 

rcconnoitte,  dans  les  côtes  de  l  Océan,  les  eff;t$ 
combines  des  marées  avec  ceux  des  «aux  courantes 
de  rimérieur  des  cerres  do  Coittmeot. 

La  rade  de  l'iochetoit  tft  coniptiie,  à  l'eiT^Jou- 
chure  de  la  Charente  ,  entre  l'îie  d'Aix  j  la  pointe 
de  Fouras  &  la  pointe  des  Palmes»  à  1  extrémité 
noTtl-oiieit  de  Tile  Vhd  ime.  Ainfi ,  quoique  les  îles 
de  Ké  &i  d'OIeron ,  les  côtes  de  l' Aunis ,  fcmblent 
cticonfcrire  un  badin  trè&-va(\e,  le  mouillage  des 
YaiiTeauv  qui  fnrreiu  du  port  de  Rocheforc  ti\ 
cepeiuiatit  très-peu  étendu. 

Les  côtes  du  Continent  font  en  général  très- 
bafles  (  mitt  cependant  ^en  plufieurs  endroits ,  elles 
fone  coofiëes  â  pic ,  &  offrent  des  bancs  &  cou- 
ches de  pierres  calcaires,  dans  lefquels  on  ne  re» 
marque  pas  des  lits  de  rognons  âliceux.  Le  maflif 
de  ]*ile  d'Atxeft  de  même  natoie  que  cdui  d*Ént  r, 
ainfî  que  les  rochers  qui  s'<=tei  l'I  nt  eiur'elle  &  la 
pointe  de  l'Ai^uiUe  .  fous  le  château  de  Touras. 
On  peut  donc ,  je  cra« ,  en  conclare ,  avec  raifon , 
que  ces  petitts  îles  ont  autrefois  tenu  au  conti- 
nent de  l'Aunis.  Quant  à  l'ile  Madame  ,  on  n'en 
peut  douter,  puif^ije  même  encore,  à  la  marée 
bade ,  elle  eit  unie  i  h  côte  par  un  ififame'de 
l4ble. 

Si  l'on  s'avance  dans  le  fud  du  côté  de  Bfai,uage, 
la  côte  devient  plus  baffe  ,  &  on  n'y  voit  plu^  de 
rocher  ni  d'efcarpemetit  calcaire,  mats  une  plage 
fabloneufe  qui  s'étend  Ittfqu'à  l'embouchuM  de  la 
Gironde ,  &.  même  jufqu'i  celle  de  l' Adour. 

Je  crois  qu'on  pettt  guère  douter  que  l'île 
d'Oleron  ,  dont  le  fol  eft  eniiért  nient  fabloncux 
Bc  rempli  de  ces  amoticelleroens  . connus  fous  le 
nom  de  ému,  n'ait  jadis  tenu  i  cette  partie  de  la 
côte  ,  que  le  ptituis  de  Maun  iifTon  ,  qui  l't  n 
fépare  ,  n'ait  été  bouche.  Le  peu  «le  protondeur 
de  l'eau  dam  ce  pertuis ,  &  les  banct  dont  11  efi 
encore  ebftriié  »  fentbknc  coofiraier  cette  opi- 
nion. 

Voici ,  je  croîs  t  comment  on  peut  expliquer  la 
formation  df  <  t-  t  cTnMs ,  ^  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  rupture  de  1  àlhmu  ^ui  umlioit  Oleton  à  la 
c6ie. 

1  es  marées  produifent  des  cnurans  vtolens  dans 
le  goHe  de  Gafcogne  ;  ces  courans  font  portés, 
avec  la  plus  grande  rapidité  ,  dans  la  rade  de  Ro- 
cheiiort»  par  le  large  pertuis  d'Antioche  (entre 
nie  d'Oléron  &  celle  de  Ré  ).  Leur  viteffe  eft 
encore  augmentée  par  I  impuKîon  des  vents  du 
Urge«  <iui ,  pendant  preique  tout  l'hiver  «  (buf- 
fem  du  nord-oueil ,  K  par  coirféquent  embou- 
chent direftemeni  le  pertuis  !,:î  mer  fe  trouvant 
par*ià  portée  ,  avec  impétuoitte ,  du  nord-ouell  au 
ftid-eft  ,  dans  le  cul'de-fac  que  je  fuppolè  avoir 
exifté,  la  hiici  e  fabloneufe  qui  joignoit  Oléron  à 
la. côte,  aura  du  être  détruite  par  ion  impulfion  Se 
fa  tendance  à  s'ouvrir  un  paffage  vers  le  fud. 

Par  la  malle  de  fc s  tsux  que  foiitèvLrt  jbaifTLr.t 
fuccetlivementkflux    le  uàux  cooue  ici  ittres« 


l'Océan  ell  vetou  coroplétei  les  premiers  tnvni 

dcs  rivières.  Ainfi  ,  d'après  cetce  doubit  con&d.:- 
ration  j  on  peut  fans  difficulté  entendre  t^tesiei 
opérations  de  la  nature ,  parce  que  l'on  embiaf» 
tous  les  réfultats  des  difféiene  qu'elle  ftm 
avoir  à  fa  difpofiiion. 

Sans  la  rapidité  de  ces  courans ,  le  pertiitf  de 
MaumulTon  feroit  bientôt  comblé  par  1  fible  qet 
provient  des  dunes  de  i'ile  d'Oieron ,  6e  que  lit 
vents  (lu  nord-oueft  y  amaflènt  fam  cefleiflaisU 
viul'jncé  des  mirées  ent'  :nne  c haqUtt  JAVr  aWK 
de  fable  qu'il  en  avoir  ctc  u  w. 

Un  raiionnement  ft^n  bM  peut  expliquer  la 
Formation  dn  pet  Cuis  Breton^  enue  file  de  fie  & 
la  côte  du  Bas-Poitou. 

Ainfi  donc  je  penfe  qu'il  efl  probable  que  IfS 
îles  de  He  &  d'Oiéron  tenoient  jadis  au  Coiut- 
nent ,  &c  que  la  ratle  de  Rocliefott  0r  le  pwieis 
Breton  étoient ,  dans  les  premiers  tenis  ,  deux 
baies  protonde*  ,  ouvertes  fur  l'Océan  par  le» 
eaux  cottrances  des  Sèvres  d'un  cdié ,  8r  de  la 
Chuence  de  l'autre.  Ce  fofIC  Ctt  deux  forces 
^aives  auxquelles  on  doit  le  fematioa  de  cet 
deux  biies,  comme  fe  l'ai  prouvé  dana  mes  pic- 
micres  obfervations. 

Si  je  me  tianfporre  à  l'embouchure  des  deux 
Sèvres  ,  je  trouve  le  même  fyftène  d'npdratkwa 
des  eaux  courantes  de  l'intérieur,  con\biné  avec 
l'adion  de  l'Océan  &  l'ouverture  du  pertuis  Bre> 
ton,  entre  l'ile  de  Ré  &  la  côte  du  Bas-Poitou. 
Le  ianc  de  la  câie  de  l'île  d«  e(i  très-altcte 
par  les  deux  golfes  des  Lois  &  d'Ars;  irv^^  les 
alié:ation$  de  cette  côte  font  peu  de  choi:  fi  on 
la  compare  à  la  côte  du  Bas-Poitou.  J  v  rouve 
d'abord  l'Aiguillon  te  la  pointe  d'Atgui  lo>< ,  qui 
flirt  aUemaxivement  les  embouchurrs  de  a  ri- 
vière de  Lay,  &  puis  une  pointe  de  tene  tort 
avancée!  enfuite  le  goliie  d'Aiguillon  avet  les 
vafes  de  Siint-Michel ,  amenées  par  les  riviVres 
qui  arrondiffent  cette  côte  du  goltè.  A  l'excfe- 
mité  efl  1  embouchure  intércffante  de  la  Siveai 
dune  le  double  canal  fe  termine  par  des  e]:ix 
liagnantes  qui  environnent  plufieuts  lies  qui  s'op- 
pufent  en  partie  à  leur  cours ,  &  auxquelles  â  mc 
ajouter  la  Vendée ,  rivière  qui  fe  joint  à  ces  gran> 
des  eaux  Hagnantes.  Quoiqu'on  doive  croire  que 
ces  marais  n'aient  pas  exifté  de  tout  tems  dans  le 
cours  des  deux  Sèvres  <ic  de  ia  Vendée,  ie  que 
leurs  eaux  courantes  aient  eu  alfita  de  force ,  dans 
les  prtitii  rs  tems,  pour  ouvrir  le  pertuis  Bttion, 
cependant  ce  pertuis  a  affex  peu  de  protoodeur 
pour  s'oppofer  i  la  navigation  des  mgaise  dMS 
cette  efpece  de  golfe. 

La  nature  ties  FoikIs  dans  les  perçois  ell  afiei 
variable.  La  fiMide  rapporte  du  fable  dan»  tome 
l'étendue  du  pemii^  d'Antioche  ;  mais  près  de 
l'ile  d'Aix  ,  à  l'endiuu  où  les  vaiUeaui  de  gucrt* 
-  mouillent,  les  marins  m'ont  appris  qu'il  eft  é'nw 
vafc  tres-  moHc  ,  ^  que  le?  nnrres  ^'y  enforrcent  à 
.  une  piotoaieut  ii  couiXikiatsk  ,  (|u  oaa  louveat 
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touceap  de  peine  ihstn  retirer.  La  tcme  y  cft 

donc  excelLiire  ;  mai>  on  a  remarç^ué  que  ce  foml 
valeux  a  1  inconvéoient  de  potutii  piotnptement 
les  cables. 

Sur  !e  moiiil'age  qui  s'étend  dt|)uis  la  printe 
inétijtona.e  de  l'ilp  d' Atx  juCi)u'à  l'extrémité  de  ia 
poime  des  PsUaies,  on  ne  iraive  qiie  dix  i  douze 
Dralîes  d'eau. 

Le  fond  eft  de  roche  entre  t'île  d'Aïs  6e  celle 
(i'Éntt ,  l'on  psÛ'e  taremeni  par  cet  UlsrvaUe  â 
eau  te  du  peu  de  profondeur  de  l'eui» 

Le  pacage  du  pertuîs  Breton  eft  dangereux  pour 
Ui  gunds  batiincns  à  caufe  des  roches  entre  leT 
i^ue.ks  il  le  trouve  refftrré^  U  l'oo  ne  doit  januii 
1  elTayer  Sum  avoir  un  vent  tt  aot  marée  favo- 
rables. 

Quant  au  pertuis  J  Amioche ,  le  fcul  fréquenté , 
en  teii'S  de  paix  ,  par  toutes  lortes  de  bàtimens , 
b  (lande  largeut»  <mi  leur  permet  de  louvoyer . 
en  bk  une  pafle  parfaltetnent  fûie  >  le  bralliage  y 
iniK d'ailleurs  aiï'K  conliderable. 

Le  penais  de  Maumuffun  n'efl  praticable  que 
pour  des  navires  de  trente  â  quaianw  tonneaux 
au  dus. 

On  voit ,  par  les  détails  qui  pcécèdent ,  que 
plafi  ucstations  ont  déterminé  rétablilTemem  d  un 
porr  4"  gneri  e  i  Hcchelort  :  d'abord  le  cana'  large 
£*•  fiufi-nd  de  la  Chjreuti; ,  qui  offroit  plufîeurs 
balfuis  dr  conflrutrion  ;  enfuite  la  facilité  du  tranf- 
!'Ort  des  bois  propre»  a  la  conflruâion  des  vaif* 
lêam ,  depuis  les  forêts  jufqu'au  port  i  enfin ,  h 
facilité  de  forrtr  de  la  rade  ,  de  tous  vents,  par  le 
ptnui«  d'Antioche,  dans  lequel  on  peut  courir  de 
!oneues  bordées.  Quant  à  la  rade  elie-méine .  elle 
3,  cnf*-mc  on  l'a  déjà  dir ,  une  tenue  eicellente  ; 
;lu  uHé  t  elle  tUckporteâ  tous  les  coups  de  vtnc  : 
les  terres  qui  l'environnent  j  font  trop  bafles  pour 
lui  fervir  d'abri  contre  les  violentes  rafr.kles  qui  y 
paUent  furtout  Ihiver.  La  mer  y  eft  très-grolTej 
&  cela ,  joint  i  la  grande  diOance  qu'il  y  a  du 
moudlage  au  port  (  elle  eft  i  cinq  lieue}  )  «  rend 
tes  conumirications  difficiles  pour  l'approvifiott- 
rt;Tifnt  des  elca.ires  qui  font  fur  cette  rade  j  car 
on  ne  peut  armer  les  vailfeaux  dans  le  port. 

CHARENTON,  village  fitué  à  une  lieue  de 
Paru  ,  a  l'eft  ,  fur  Its  bords  de  la  Marne  ,  &  près 
de  l'en.bouchure  de  cette  rivière  dans  la  Seine. 

Charenton  eft  dominé  par  une  côte  efcarpée ,  for* 
née  de  couches  calcaires,  &  qui  porte  !e  nom  de 
(ottau  Saint-Maurice.  Cette  côte  s'affaifle  infenlî- 
blement  jusqu'à Saiot-Maur j oà elle  n'exifte  plus, 
mais  en  face  duquel  commence  i  s'élever  le  bord 
eftarpé  de  Champigny. 

CHARIX ,  village  du  département  de  l'Ain, 

arroiidiffs-ment  &  canton  de  Nantiia  ,  à  une 
lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  11  y  a  dans  ce  vil- 
la(;e  deux  Icienes ,  un  moulin  à  tan ,  8c  Dtie  ufine 
«tt  l'oo  faivi^ue  dû  peîoia  de  Papf  » 
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CHARLE; FONTAINE,  village  du  départe» 
rr.cn  t  de  l'Aifhe.  II  7  a  une  veciedo  dans 

villigc. 

CHARLEROI,  ville  du  département  de  Jerrr- 
mapeSj  arrondiflement  de  Rocroy.  On  trouve, 
dans  le  territoire  de  Char/eroi,  des  mines  de  char* 
boa  conlîdérables.  Bruxelles  en  conibmme  à  eU9 
ilute  fis  mille  chariots  j  pefimt  chacun  tcdae 
mUlièrs. 

CHARLEVAL,  bourg  du  département  de 

l'Eure ,  arroodiffement  des  AnL^elys ,  fur  la  Lieure, 
près  de  la  rivière  d'Au  ieile.  11  y  a  une  imprimerie 
d'indiennes  &  une  paptterie.  Les  environs  font 
fertiles.  1!  y  a  nuiH  otrs  forêts  bien  foiuntes  d^ 

gibier  J  &  de  ui.bci  païuiagcs. 

CHARLEVILLE  »  ville  du  département  def 
Ardennes ,  arrondiflèmenc  de  Mézières  ^  &  i  uo 

qintt  de  lieue  Je  cette  ville,  fur  la  livc  g;uL'af 
ce  ia  Meufe.  On  y  admire  une  fontame  eo  marbre. 
Il  y  a  des  maniifadturei  d'armes  i  ftn ,  de  clous  , 
de  verres  de  plufieurs  efpèces  ,  de  vergettes  com- 
pofees  de  bruyères,  de  poteries  de  terre.  Il  y  # 
3UX  etivicons  des  carrières  de oMurbte  8e  d'ardoiw^ 
&  des  mines  de  fier- 

CHARLIEU,  ville  du  département  de  la  Loire, 
airondtâemenc  de  Roaoe  »  &  à  trois  lieues  i( 
denue  nord^ft  de  cette  vtlle.  Cette  ville  ell  fttuéo 

dans  lin  villun  .igréablc  &;  fertile,  &:  au  milieu  de 
ce  qu'on  appelon  autrefois  la  FalUe-hioirt ,  fur  le 
nixOeau  de  Saint'iSomin.  On  a  toujours  fait ,  daot 
cette  ville,  un  commerce  de  bérsil.  On  tr  ouve, 
dans  environs  >  beaucoup  de  mines  de  fer.  O9 
tire  de  CkarUeu  de  la  terre  propre  i  faire  de 
faïence ,  &  des  cienki»  pour  la  verreik  ou  poiu 
la  monnote* 

CHARLOTTE  (Canal  de  b  Reine).  L'entrée 
du  canal  de  la  reine  Ckartont»  dam  ta  Nônv^e* 

Zélande,  ^t  au  .^i*.  degré  d^  latitude  fud ,  &  au 
1S4*.  degré  4y  mm.  de  iougitude  oucft  (méridien 
de  Greenvich  )  ,  &  à  peu  près  au  milieu  du  c6ré 
fud  oueft  du  detroir  rù  il  tll  fitué.  La  terre  de 
la  pointe  fud-cU  du  canal ,  appelée,  par  les  naturels 
du  pays ,  Koamarco ,  &:  à  la  hauteur  de  laquelle  il 
y  a  deux  petites  îles  &  quelaues  rochers ,  forme 
fa  pointe  la  plus  étroite  du  détroit.  De  ta  pointe 
imrd-outft  ,  un  récif  de  rocher,  dont  une  partie 
eft  au  deffus  de  l'eau  6c  l'autre  au  deflous  «/e  pto* 
longe  à  environ  deux  milles  dans  b  dîreâion  du 
notd-eft  un  quart  nord.  Ct  s  points  fuffifent  pour 
faire  connaître  le  canjl.  A  l'entrée  il  a  orois  lieues 
de  large  i  il  court  fud-ouell  un  quart  fud-fuil-oueft 
8c  oueft-Aid-niKli ,  dans  un  efpace  d'au  moins  dix 
lieues  ,  &  il  contient  quelques-uns  des  plus  beaux 
havres  qu'il  lolt  polTtble  de  troii\  ev  l.i  nrre  qui 
ûifi  le  MVlf  on  i'aafe  daus  la^ueUe  mouiUa  Ip 
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cavîtaine  Cor  k ,  eft  appelée  Tonananne  par  les 
"Inditm.  Le  hure  lui-rrê  ne  ,  cjue  l'illuftie  n;vi- 
^ateur  a  nommé  A<tft-iiU'ya  ffcau,  p'ell  intérieur , 
pour  il  rommodhé  oo  fa  fSrcté,  i  aucun  autre  «iu 
canal  ;  ii  <;it  fur  le  tôté  oueft  du  C3;iil,  cV  cMl  a 
plus  tréridionale  des  trois  anfes  qui  foienc  en- 
dedans  de  file  Motttara,  qui  eft  i  l*eft  retarive- 
m?nt  à  l 'jrr.  On  prut  ei.trcr  da-is  l'An  e-du- 
Vailîe.iu  ,  <  u  er^ire  Mouisra  8;  ine  ils;  langue 
appelée  Hurrotc  rar  Ics  r.,-,uirt  du  pnys  ,  ou  entie 
Motuara  &  la  lôte  otcideritjle.  Dans  iij dernière 
de  ces  rou?£s  il  y  a  dviux  b^ncs  de  rochers  à  trois 
bnfles  tom  l'eju  ,  qu'on  peut  r'^comtoure  aife- 
m  rit  par  les  heibes  marin. s  qui  cioiflent  dc(Tu$, 
li  1  etitiant  nu  en  fortant  d'J  Canal  avec  un  pait 
vent ,  il  faut  bire  attention  aux  ir.arf  t$  qui  mon- 
tent iur  les  ti.uf  ou  dix  heures  dans  les  pHnes  Se 
les  nouvelles  K  ites ,  &'  qui  s'vlevem  I5e  retombent 

Perpendiculairement  de  Itpt  à  huit  d  .  Le  flot 
iem  à  craseis  te  détroit  du  fud^eftj  &c  porte  avec 
ibree  fur  la  pointe  nord-oneft ,  Se  fur  le  r^cîf  qui 
pît  en  Ton  iravers.  l  e  julTant  court,  afCC  UflÇ  Mpi- 
iiité  enrore  plus  grande,  au  lui-ett. 
*  Dans  les  environs  de  ce  ia;^al .  la  terre ,  qui  eft 
H  élevée  q:i'on  l'apptiçoit  à  la  diflance  de  vingt 
Ireuts,  tll  cornpo:ee  eiuiércmenc  de  hautes  col- 
lines &r  de  vallées,  couvertes  d'aa  gramd  nombre 
d'exceil'.  ns  b^is,  propres  pour  ti^uti-S  fortts  d'oii- 
Viages,  cxcipcë  tics  11  âts  ,  car  Us  fout  tiop  durs 
8e  irop  peftns  pour  cela.  Les  collines ,  qui  font  à 
fcmmets  émouifés ,  y  commencent  au  bord  de  la 
mer.  L'oeil  apperçoit  Iur  l<*5  flmcs  des  co!l;nes, 
jurqu'à  une  débitée  conlidéi  ab  t- ,  des  vallées  ou 
pluipt  des  empreintes  des  vogues  qui  o'oot  point 
df  profondeur,  6t  qui ,  du  cdté  du  rivage ,  abou- 
ti ff-  r.t  à  nuv  petite  anfe  dont  la  fjève  clt  de  fj'  ic 
ou  de  caillou.  On  trouve  derrière  cette  grève  un 
'terrain  plat  de  peu  d'étendue  :  c'eft'li  qtie  les 
naturt-Is  bâtident  ordinairement  leurs  cabanes.  La 
pofuion  en  eft  d'autant  plus  commode,  que  cha- 
cune des  anfes  offre  un  joli  rutdeau  poiîroiinettx  « 
qui  a  fon  en.bouchuie  dans  l'Océjn. 

Les  habitans  de  ce  canton  ue  font  pas  nom- 
breux. Ils  vivent  difperfésle  long  des  <6tes .  dans 
les  endroit?  oi^  i!^  p^avf-nt  le  procurer  plus  faci- 
lement du  pùiilun  &£.  de  h  racine  dt  fougère  dont 
iH  font  leur  nourriture ,  car  on  ne  voit  point  de 
ternin  cultivé.  Lotfqu'iis  lont  menacé*^  de  quelque 
danger ,  ils  fe  retirent  dans  leurs  hippahs  ou  forts. 
Ils  font  pauvres  en  comparaifon  «.Is  s  autres  Indie  ns 
de  ce  pays,  &  leurs piiogues  font  fios  ornement. 
\jt  peu  de  trafic  qu'on  fait  avec  eux  conltfte  en 
po!fl-n  s  ,  &  véi  irjbîcm- nt  ils  n'ont  gi;cre  autre 
chofe  qu'iis  p  i  (li  ât  vendre.  Us  femblent  cepen- 
<Iam  avoir  qucKjnc  connoiAance  du  ht\  connoif- 
fr.nv:>'  qiij  y'our.  pjs  les  lubitars  des  autres  pays  j 
car  i  s  changent  vo!o(>tiers  leurs  poilibns  contre 
des  clous ,  if  même  ib  patoiflem  quelquefois  les 
préfuier  à  tc.tu  s  r-irres  choff.  qu'en  rcut  leur 
dooncC'  Usoe  paroal'.i  t  pas  attacher  beaucoup  de 
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valeur  à  TëtofFe  d'O-Taiti  \  mais  ils  elHtnentVenj. 
coup  le  pros  drap  d'Angleterre  Çi:"  ie  kerf  y  :oui:  j 
ce  qui  prouve  qu'ils  ont  aflèx  de  bon  Kiis  pout 
apprécier  les  marchandires  qu'on  (car  offre ,  éloge 

qu'on  ne  peut  pas  fuire  t^e  quelques-uns  de  Itui 
voiûiis  f  qui  avoient  d'ailleurs  meilleure  mat. 

efi  dit  à  te  fajtt  au  mot  ZsLAStOE  (  NonveUe').  ) 

CHÀRLY,  village  du  départemenr  du  Cher. 

arrnndilTeineiit  cîe  Saint-AminJ.  II  cxifte  Ja:  s  fon 
voifinjgidescartjèrcs  de  pierres  dures,  d'ungiiin 
très-Hn ,  &  fufcepiibl  s  df:  poli  :  on  peut  par  C9< 
feoueiit  s  enip' ■  :  .î  r''Ti-^'n?t:T  intérieur  3C 
extérieur  des  édiiucs.  Lus  liiiuis  de  la  fupeibe 
fiiçade  de  Saint-Etienne  de  Bourges  8t  l'eualier 
de  la  tout  font  formés  de  cette  pierre. 

CiiAivi. Y-SUR  ^ÎARNE ,  boiirg  du  déparrcment 
de  l'Aifne,  arrondiUcment  de  Château-ThienT, 
&  à  deux  lituts  8r  demie  rud  oaeft  de  cette  vitie. 
I  es  promena  nts  Ch^rl-^  f  nt  .-igréablts.  Il  y  i 
dans  ce  bourg  trois  tondcties  en  cuivre.  Le  terrâiu 
dts  environs  eft  très-têriite  Ac  bien  cultivé. 

CH.\RMES-SUR-MOSELLE ,  ville  du  dépar- 
tement  des  Vofges ,  airoiuiilTeinent  de  Mirecou.t, 
&:  3  trois  lieiits  nord-efl  de  cetre  vi'!e.  Ckarmu 
eft  ficuée  Iur  la  live  gauche  de  la  Molille.  que 
l'on  y  paffs  fur  un  pont  de  dix  atch- ^  n  terri- 
toire eft  fort  fertile  en  grains,  en  vins  en  bois. 
On  y  renrtarque  aux  fenêtres  beaucoup  de  vtnes 
peints  d'affez  bon  gntit,  qui  font  aifez.  bi^n  ton- 
te rvés.  Ceci  indique  l  atelier  d'un  de  ces  anciers 
peintres  fi  habiles  flc  fi  funeux  ,  dont  l'an  a  ceiGé 
d'érreen'visuettr. 

CHARMONT.  village  du  département  de  Seine 
&  Oifej  arrond!ff;ment  de  Mantes  ,  carton  de 
Magny,  0c  à  trois  iieues  ce  Mantes.  11  y  a  dans 
ce  village  un  preiToir  i  cidre  ;  ce  qui  annonce  le 
cer  tre  d'une  cttltute  de  pommiers  d*exc<.lkbtt 

qiuLté. 

CIlARNir. ,  petit  pays  dans  le  Maut-Mai-;. 
Sa•.nte-^l.^anne  en  étoit  le  chef- lieu.  Ch^imU  U: 
paille  actuellement  du  département  de  b  Maycn»- 

Cii.\RNiE  (  la  grande  Forêt  de  ) ,  dt'p.ntcfl»e«t 
de  îa  Sarthe,  arronditfement  lIu  \lat  s,  ca;  toi  i: 
Loué,  à  trots  lieues  fud-oueft  de  Siilé.  Elle  a 
mille  fix  cents  toifet  de  long^  Tur  eovîroa  deiA 
mille  fix  cents  totfes  de  large. 

ChaRMie  (la  petite  Forêt  de),  même  dépa^ 
tement,  mèm?  ariondiffeme.it.  l  ;!e  a  deux  mj'e 
cinq  cents  luiies  de  tuog>  îur  douie  ceim  tw» 
de  large. 

CHAHOLLES,  viUe  du  ucj^atuincr.t  dcii«;« 
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&  Loire ,  entre  deux  coteaux,  fur  la  R-econc?. 
•  Cene  ville  étoit  h  capitale  du  ti  (itvaut  Ch  ro- 
fon.S'oii  commerce  aûuel  corilide  en  grains,  vi.is, 
t^tj'I.boisdecunflcuiron  tfc  mc-rrain.  Sur  la  route 
l't  Ch^roUa  i  Mâcon,  près  du  ihireau  «iu  Tju- 
Mtt,  on  trouve  des  criftnix  &  du  jafpe  ondé 
ettréncment  dur. 

Charolies  (For*t  de),  département  de  Saône 

&■  J.ofre  ,  arronJiffen-.crt  SiT  canton  de  ChaK.lJes, 
un  Quart  de  litue  ouelt  de  cette  ville.  Eile  a 
um  nifie  toife»  «le  long,  fur  dix*huic  cents  toifes 
de  br^e. 

CHAROLOIS  C  lO  Cdtoie  on  comté  h 

fî-devant  j  rnvii  cr  (!e  Br  tirgogne.  Ce  pays  f  en- 
Mforné  de  tous  ctues  par  de  luutes  ri'f  ntif.nts, 
!'i))téticur  étant  rcinpli  d-^  coilints.  Il  produit  ilu 
iroment,  du  feigle,  des  bois  de  hïute  fuuie  & 
ratltis.  Il  y  a  beaucoup  d'étangs  t  è^-poiffor- 
t  nx.  1  es  bris  t^e  Livtre  ^  le  merrain  le  iranf- 
poiicnt  i  Puris  pat  ia  Loire  &  le  canal  de  Briare. 
Le  Ckarohit  fait  partie  aujourd'hui  du  dépane- 
rr.irt  He  Saône  Si  l.oire.  On  renvoie  à  ce  depar- 
ument  peur  les  f  roduâione  do  cette  contrée  io- 
ict^/TaiHe. 

CHaPiOST,  village  du  département  du  Cher, 
ïrrandiflêinei't  de  Bourge».  Près  du  château  il  y  a 
une  ocrerie  qui  t'ourint  bcniicoiip  d'ocre  de  très- 

e  ijuaîité.  Les  bois  de  Fond-Mureau  ne  font 
pisêlotgrés  de  ce  village.  Son  territoire  efi  propre 
aux  pâturages.  Ou  rtcueilk  du  fort  boo  vin  aux 
environs. 

CHAROUX  ,  ville  du  département  de  la 
Vienne  4  près  de  la  branthe  fnpérieure  de  la  Cha- 
rente. Comme  cette  v  ille  donne  fon  nom  au  N*.  68 
de  U  Carte  copographique  de  la  France ,  je  me 
propnfe,  â  fon  article,  de  publier  la  deIcTtpclon 
l'étiillée  de  fon  hydrographie,  eu  taifa  u  msi.iion 
di  i  rui(r<.aux  latéraux  qui  fe  réunifTent  aux  rivière*' 
ptinctf»atts ,  furtout  dans  tes  parties  de  leurs  cours 
qui  triv'  r'ent  l'ancienne  terre ,  à  la  fuite  de  cequi 
fe  voit  dt-puii  Ch  .biPoii  jufqu'à  Confolens  EfFrc- 
tivemtnt,  fi  l'on  embrafle  les  différens  fyHèmts 
lie  dillrib'jtif >n  ifeç  ea-jx  qu'on  peut  fuivre  l'ur  la 
planche  tle  Cham^x,  un  trouve la  piuûcurs graiiJes 
pert^j  très  -  remarquables.  D'abord  ,  celle  de  la 
\  ienne,  qui  fe  dirige  droit  au  nord,  nuis  qui, 
^-ns  les  environs  de  ConfoUns,  réunit  d  fon  lit 
..'u/îcurs  rnilTeaux,  ttls  que  ces  rivières  priaci» 
}..!cs  ont  coutume  de  les  réunir  lorfqu'ellrs  pu- 
r  urent  Tes  différentes  contrées  de  l'ancienne  terre 
lu  Lin  oufin  ,  &  dont  les  eiivirons  de  Confnltiir. 
'  nt  patt.tie  «  comire  je  m'en  fuis  alluré  pai  une 
'bfcrvaîtoti  fuivre.  Ç'éfl  le  même  ryftiifie  d'iem- 
r..-ichemcns  nombreux  &  fort  alongé'» ,  qui  fe 
ouve  aux  e.nVirons  d<  i'Oraduur  &  de  TUch  u, 
rorîgine  des CrandS'Blourds,  rivière  qui  ie^ctie 
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Jnrs  !a  \"\  nn?  a vci  qu'eUes  cnt  q«*it^  r-inçîvnne 
terre ,  éc  ^u'dl.  s  t>nî  parcouru  la  nouvciiti  terrt  j 
réduites  à  leur  lit. 

E,n  revenant ,  fnrès  de  Confoîem  ,  dans  le  dîf* 
riidt  fie  l'ancienne  terre  du  Limoufm  ,  on  tmuve , 
à  h  gûuchedeîa  Vienne,  les  fources  du  Clain  & 
du  Tronfon  i  qui  s'ctfrert  avec  les  petits  8r  nom' 
bKuxtuilfeaux  latéraux  qui  caraâîrifej.t  l'ancienne 
terre,  comme  je  l'ai  déjà  ren  arcné  ci- devant  ; 
.iprès  q.  oi  le  Clain  fe  reunit  au  Piehob'-  à  la- 
Cloire ,  qui  l'entraînent  au  nord-ouelL  C'eft  après 
un  COUTS  aflet  long  dans  cette  dlreftion,  que  le 
Clain  rencontre  les  d;ux  rivières  i!e  Divt:  &  île 
Bouli£ur,  qui  non-fcukment  remichiflent  beaU' 
coup ,  nuis  le  redreflent  droit  au  nord. 

Si  je  reviens  au  midi,  je  trouve  la  CV.irente  , 
qui ,  après  avoir  quitté  le  Limoufin  où  elle  prtnd 
ton  origine ,  comme  je  l'expofe  ailleurs,  continue 
à  fe  porter  droit  au  nord  ,  en  fe  prol-  n:eant  dans 
cette  planche  où  elle  rafltmble  plulteurs  ruijfeauX 
htériux  qui  prefenteî.t  les  formes  prr  près  à  l'an- 
cienne terre ,  furtout  dans  les  enviions  d'Alloué 
de  Benell  8c  d'Ep;nèle.  Ctlt  U  que  l'on  peut 
conrempUr  des  art  niblapes  de  nombreux  vallons,, 
tous  abreuvés  par  des  filets  d'eau ,  comme  près  de 
Confolens  î  eitfitire  la  Charente  fléchir  fon  cours 
i  l'oueit  vers  tAj  <^r  &  Cjvr.iv,  en  Cuivant  une 
m.irih«.-  tris- remarquable  ,i  CJr,  rencontrant  une 
contte-pente  dfcidce,e1!e  defct'nd  bruiquemtne 
au  midi^  c-n  fetp-T  tnni  fur  la  ligne  (4e  \'ou!éme, 
de  f  ille ,  de  Cm  dit ,  de  P.uff^c  9c  de  Verteuil.  Cet 
oTcKLitions  moyennes  continuent  ji  ft^u'i  Manlîe 
fur  la  pLmci  e  d'Anjîoulém-  ,  ^IwCx  qu.-  celles  d'une 
rivière  brerale  qui  fe  jette  dan*»  la  Charente  j  mai» 
Cfs  ofcil'.ations  s'ag^andilTent  conlîdérablement  au 
deiïous  de  Mai.llu  juO^u'a  Ang  .uléme  ,  &  mémo 
audell. 

D.Ttis  le  terrain  qu'embralTi  la  Charente  ,  plan- 
che de  CharouXt  je  r<  is  le  c«urs  de  deux  rivières  : 
d'abord ,  I  Argent  8r  l'Or,  qui ,  réunies ,  forment 
l'Argentor,  ci. fuite  'a  Lifonne,  lelqucllcs  ne  raC- 
ftniblent  aucun  iu;lfeau  latéral.  Je  terminerai  ta 
notice  de  la  planche  de  Ckarou».  par  indiquer,  fur 
la  p:riie  de  l'outil,  trois  pentes  fort  abreuvées, 
dont  l'une  ,  au  midi ,  oSie  l'Ofne  &  la  Portau* 
derie  ;  la  ficonde ,  à  l'otuft  ,  reçoit  la  Boutonne  flf 
la  Berlrude  j  enfin ,  h  pente  nord-oncll  offre  l'ori- 
gii.c  de  la  £êvt^,  qui  devient  bien  importante 
puirqu'elle  donhe  fon  nom  au  département, 
qu  tile  3  o  tverr,  pnv  fon  cmbfiuchure  à  la  mer» 
lin  pertuii  ceiel  le  parti-i  les  navigateurs. 

CH  AP.QL'F.MONT,  vilbpe  du  département  dn 
Doubs  ,  arrondilfement  de  Sxini  Hipjolyte.  ily  ar 
deux  liions  de  mines  d'argent,  qui  ont  écé  ou¥fer<t» 
&  enfuite  abandoooésv.  ,  >       .     .  ' 

CHAnTRAIN  (Pays)  ou  la  Bçauce  proiïre'* 
ment  diW.  Ce  peiit.pays'éfoit  du  ci- devant  gou'- 
veihement  de  rOrléanois^&ifahtta  partie  du  oorè- 
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de  la  Beauce.  II  eft  borné,  au  feptentrton ,  pat  le 

ci-devar!  Xîmtois  &.*  le  Ikuepoix  ;  au  levant,  par 
le  Gâtino;s  û>  l  Orleanois  i  au  mi  ji ,  par  l'Ûiiea- 
nob  ptoprennct.t  oit  &  par  le  Dunois;  au  cou- 
chant ,  par  le  Perche-Gouet  Si  le  Tiineraîs.  C'ë- 
toit  le  principal  des  tiois  petit»  p^iy^i  ce  que 
nom  svow  dit  des  firoduâions  de  ce  dernier , 
convient  particuliéreTient  au  pays  Chanruin.Cetts 
grande  contrée  n'a  prrfque  pas  de  bois;  mais  elle 
eft ,  de  toutës  celles  de  h  France  ,  Ja  plus  abon- 
dante en  blé. 

Le  pays  Chartrain  a  environ  feize  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur  du  levant  uu  cci:i.hanc, 
enviion  treize  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  fepcentrion  au  midi.  Il  c(l  arrofé  par  l'Eure ,  la 
VoiTe  &:  î'Oiane.  Il  y  a  d.-ns  Ton  (erritnire  un 
canal  ou  aqueduc  connu  fous  le  nom  à'uqueJuc  de 
Meiattnon  «  qui  eft  dépendant  de  la  rivière  dT.ure, 
vis-à-vis  Ponti/jcin  ,  ?o  au  n.ê.ne  courant  d'eau 

très  de  Maintenu».  Ce  travail  fut  entftpiis  ious 
ouiî.  XIV  ,  dans  I  inter  tion  de  cor.duire  des  eaux 
àV-  t'.ilksj  mnis  il  a  éri  abjrki(.n:.e  inipré  'xs 
grands  moyeivs  qu'il  ctfroii ,  ik  qu'il  uflic  loujours 
pour  alimenter  d'eao  cette  grande  ville.  Le  pays 
CharirMÎn  fait  partie  aujourd'hui  du  déparcenienc 
d'Eure  A:  Loire. 

CHARTHESy  ville .  cbef-lieu  de  département , 
d*arrondiffeineat  te  de  Canton  du  département 

d'Eure  &:  Loire  ,  fur  l'Eflrc  ,  dans  un  territoire 
ttès  fertilc.  Chartres  étoit  la  ville  principale  de  ]a 
Beauce  ,  8r  en  particulier  du  pays  Chartrain  dont 
r.ous  venons  de  donntr  la  notice.  Lts  diuiiies  y 
tenoiei-t  leurs  aiïentblées.  lilk  etotc  la  capitale  des 
Carnutts ,  peuples  les  (lus  puiiïans  de  la  Gaule 
celtique.  L'induflrie  de  cette  ville  cor  fille  en  fa- 
biit^ues  d'étofTes  de  laine,  de  bas  au  tricot  & 
bonneterie.  On  Tait  de  ces  objets  un  grand  com- 
merce, ainfi  que  des  gtai.  s  &  foios  que  Je  terii- 
loite  produit  en  abondance. 

Dans  le  faubourg $aint*Manrice il  y  aune  fon- 
ta'ne  dont  l'eau  a  une  vertu  fbuveraine  contre  les 
affcâions  chrontq  'es  ,  &  ptès  des  remparts  de 
Cette  ville,  dans  une  prairie  ,  on  voit  couler ,  en 
plufieuti  endroit»  j  dés  eaux  minérales  fcrrugi- 
neofes.  Lorfque  ces  eaux  font  nouvellement  for- 
tits  de  leur  fource,  elk-s  ont  la  propriété  d'ex- 
traire la  teinture  de  noix  de  gale^  mais  dès  qu'elles 
ont  nîioumé  ï  l'air  déporé ,  ellts  perdent  cette 
propriété.  On  leur  attribue  ,  dans  toute  leur  force, 
une  vertu  défopilative  :  elles  lont  j»ar  conféquent 
trè»>bicn  ikidiq-iées ,  d'après  l'opintoo  des  niéde- 
cins  ,  co!  tre  la  jaunilTe»  la  cacbéxie  &  autres 
ati^aions  chroniques. 

CIL\RTREU5E  (la  Grande  ) ,  près  de  Gre- 
noble «  dépaneinent  de  1  ildre.  Le  chemin  qui 
cendtttt  de  Grenoble  i  la  grande  Chjru€t.fc  fe 
nwmme  U  Sapé.  Ce  t1i  n-in  ,  d-r-^ii  fo:)  entrée 
dAiii  k&  moiujgncs       peu  «u  Uvilus  de  Suai- 
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Laiirent'dtt-Ponciufqu*}  la  grande  Ckarmufi ,im 

la  longueur  de  yxh^  de  trois  fortes  Iteuc-s .  etcit 
b^au  &  bien  entretenu  par  ces  Religieux.  Il  tlt 
prefque  partout  coupé  dans  les  rochers  qui  for* 
fiienf  ,  eu  btaucuup  d'cndroits,  une  drnii-^oâre 
au  dtlfiis  du  chéiiiin ,  mais  trop  baflé  pour  ^ue  its 
voitures  puifTent  y  palier.  Les  ponts  de  pierres  de 
taille,  les  miiri  de  fouténement ,  les  aquedacs& 
autres  ouvrages  ùits  pour  conferver  Its  cherains, 
étonnent  autant  que  la  (ingulaiité  du  pays.  Cette 
belle  route  «A  le  réruUat  de  cinq  à  ns  cenu  aos 
de  travail  &  d'induftrie.  Le  rhemm  fuit  tes  bor<l$ 
Sl  les  détours  d'un  torrent  ijii'oii  iionane  le  Guyer, 
qui  prend  fa  fource  près  la  giaode  Ourtreuft,l^ 
va  pader  au  pont  de  Bon-Voifin.  Cette  rtvi^K, 
trè  -diffîcile  à  contenir,  efl  rutneu.e  en  répara- 
tions; elle  emporte  louvent,  par  fa  rapidité, toutes 
les  éclul'es.  Les  montagnes  qui  la  bor  lenr  desd'ux 
côt«=s,  font  trés-liaut.is  ,  ties-tftarp.ts ,  &  for- 
ment une  gotge  ton  étroite.  Enpluiîeursej'droiis 
le  palFace  fe  tiouve  tellement  (erré  entre  des  mm 
à  pics  &  des  précipices  cfFiayans  par  leur  profon- 
deur, qu'une  eule  compagnie  pourroit  y  a.réier 
une  année.  Cependant  le  pays  paroit  beaucoup 
moins  fauvage  que  pluficiirs  autres  parties  du  ci- 
devant  Diuphiné ,  tels  que  les  bord»  de  la  Ro- 
manche ,  &  le  relie  de  la  petite  route  de  Gienobte 
à  Brianf  on  :  la  toute»  les  moncagnes  font  en  ruine», 
te  tout  eft  hétifTé  de  leurs  horribles  débrk  Cellei 
dd  L  grande  Chiin-tuff  font  duvertes  de  bois  de 
toutes  parts  :  le»  chênes,  ies  fayards.  Us  ûpïM, 
font  les  feules  efpèces  qu'on  y  rencontre ,  entre» 
mêlées  d'une  grande  quantité  de  bois  blancs.  Ces 
bois,  que  le»  Religieux  eniretenoient  &  mena- 
geoient  avec  beaucoup  de  foins ,  fervent  i  Con- 
ferver kurs  montagnes,  en  empdchaiic  lacbaie 
des  terres  6c  des  rochers. 

On  pourroit  conferver  de  même  une  graiule 
partie  du  Haut  D.iuphiné  ,  oi*i  on  ne  voir  que  des 
luines  £«:  des  debiis  in  mtnfcs  pariou:  où  ks  bois 
^iic  manqué.  Les  nombreux  troupeaux  de  chèvrtf 
que  l'on  nourrit  en  Oauphiné  contribuent  beau- 
coup à  la  rui:ie  des  bois ,  qui  fera  bientôt  fuivi; 
de  cclie  des  moiiiagn-cs.  On  ne  rencontre  point  At 
chèvres  dans  les  yalUs  domaines  de  la  (Âarf^, 
&  les  bois  y  font  dans  le  meilleur  érar.  Un  autre 
nioyen  que  Us  Chartreux  tmployoictit  pour  cc<o- 
fcrver  les  terre»  productives  fur  les  pei  c^uns  ra- 
pides de  ces  montagnes,  confiftoit  i  pattjcer  les 
eiux  fur  Us  hauteurs,  à  leur  ménager  ditfereiH 
écoulemens  par  des  tigoks  creufécs  dans  des  luttc* 
de  pierres  dures  «  avant  qu'elles  eufCentacqob  aflêt 
dj  volu-ne  pour  ne  pouvoir  plus  être  gouverner. 
Ils  empêchoient ,  par  cet  artifice ,  la  tormatioo  M 
ravines  profondes,  &  le  dechauflément  des  lo- 
chcis.  la  une  f  et  on. le  les  jrune»  arbre»  «^'J' 
n  ont  point  encore  ailct  d  attathe  re  font  poiHî 
entraînes  j^au  fond  des  précipites ,  par  tespfeics 

d'orages  lU  par  Lv  fc  r  tPs  iks  rcijic  :  IfS  fiJT  îUl 

(e  précipiteot  eocafvai.s  fur  des  banc»  de  toduta 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

flV  font  que  des  dégriclations  peu  fenfiblef  ,  8c 
toutes  Jes  terres  font  eo  fiireie.  {y^oyti  faniJt 
Culture  des  Montackcs.  ) 

Ces  obfervations  împortanteî  &  les  conf<^quen- 
c;$  qu'on  doit  en  tirer  jpourruienc  être  utiles  dans 
beaucoup'  d'endroits  du  Dauphiné ,  qui  devien- 
dront dans  la  fuite  tout-i-fiit  deferts  fi  1*0:1  n'y 
met  ordre.  Après  avoir  pafle  cinq  à  lix  uioii  enfe- 
velis  (bus  la  neige  dans  leurs  cabanes,  les  habiians 
de  ces  pays  (anvages  font  fouvent  expofés  à  voir 
Iran  cttRores  eourertes  d'un  déluge  de  pierres 
me  les  eaux  entraînent  du  haut  des  montagnes, 
«  ces  pierres  en  éclats  fortt  quejquetbis  accom- 
pagnées ou  Itaivies  par  des  mafles  ënoAnes  de 
rochers;  en  forte  que  non- feuknieut  quelques 
habitations ,  mais  des  villages  etuitrs  font  aban- 
donnés lorfque  ces  atcideps  arrivent.  I!  n'auroîi 
pas  été  difficile  de  hs  préteiijr«  mais  alocs  il  dit 
unpoflible  d'y  remédier. 

Tout  le  pays  qu'on  nomme  montagnet  Je  U 
Ckartreufe ,  depuis  Saint-Laurent-du-Puiit  jiifqu'à 
leorsfommetSj  qui  en  font  eloignésde  quatre  lie ueSj 
ne  préfente  de  tous  cbxè^  que  des  mafles  ^lonME 
de  pierres  calcaires ,  coupées ,  en  quelques  en- 
droits, par  des  bancs  de  fchiftes.  Il  en  ell  de  même 
du  revers  de  ces  montagnes  qui  bordent  le  vallon 
de  rifêre  :  on  n'y  trouve  que  4es  pierres  calcaires, 
Br  les  fthîfter  qo*«nn  j  rencontré,  font  etfïryef- 
cfnce  avec  les  acides.  Les  montagnes  que  l'on 
traverfe  entre  Saint  lltienne  &  Saint-L.autent-du- 
Font,  enfilant  de  Voiron  i'h  'grande  Chartràife, 
ne  préfentent  de  même  que  dis  rochers  calcaires 
d'une  grande  hauteur  :  ces  rochers  font  partout 
diviféi  en  différentes  couches,  quelquefois Jiori- 
tonules ,  niais  auflî  fouveot  Dncuq^s  fur  toutes 
fortes  de  direâion».  '  .  '      '      ,  .    '  : 

Dans  rérendue  des  poflel^ons  vaftes  de  îa  'Çh^r- 
trtufé  on  y  faifoit  exploiter  troi^  mines  de  fer,  dçux, 
i  la  montagne  de  Janietix  ,  èàax  une  efl  une  forte 
de  maiîint,  &:  l'autre  une  terre  jaunâtre  afTer  pe- 
inte ,  4e  co)iieui  d'ocre  i  la  troifième  tft  à  la 
flUNKsiine  de  Bouvtnes.  Ces  trois  fiions»  dont  h 
gangue  ne  fût  point  effervefcence  avec  l'efprit  (fc 
ritre,  forit  épontés  par  des  bancs  de  pierres  cal- 
caiies.  La  gueufe  qu  on  en  tire ,  dotine  un  Ter  irès- 
f^out,  mais  il  n'eft  point  propre  à  faire  de  l'acier. 
On  n'y  emploie  pour  fondant  que  l'è  tuf ,  fans 
aucun  mélange  d'argiit  .  On  fond  la.  mine  :)vqc  le 
âiarbon  de  bois  dur,  c'eft-à-):^ife,  de  chêné  ou, 
de  fayard  j  mais  pour  forgèr  le  fer,  pô  n'emj^Ioie 
que  le  charbon  de  fapin,  qji  conv'tent  mieu\  à  la 
foige,  en  ce^u'il  eft  gras  &  réfineux.  On  obferve 
que  les  chaiMms*  des  bots  qui  crpifTent  /ujr  des 
rncht:rs  Calcaires,  font  beaucoup  pliis  propres  à 
traiter  le  fef,qué  ceux  dbs  b<iU  qui  .Rpuffeiitfur. 
levain  &  autres  pitres  dé^éifté  ràYure.  '^^I  ^\ 
Quoi  qu'il  en  fott,  les  fcf$  de  là  grande  Char- 
tuuft  fotft  d'une  fexcelUnte  qùll)t'é,  &  il  n'eo  fort 
pas  de  meilleurs  des  autres  forges  de  r£mj)ïfe. 
L'expérience  a  fait  Connoitreaiix  Ftètrisf  qflli'gpé' 
Ggografku'Ph^^ue,  Joint  LU»  s 
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vèrnoicnt  ces  ufi'ies,  que  la  qualité  du  charbon 
influe  beaucoup  fur  celle  du  ter  ;  que  le  chaibon 
des  jennes  arbres  n'cO  point  propre  à  donner  une 
bonne  fot;te,  S«r  que  le  charbon  n'a  ces  qna'ités 
requifes  que  lorfqu-^  les  aibies  out  p  us  de  vuigt* 
cinq  ans.  Cette  obfervation  peut  être  importante, 
&  mëriteroit  au'on  en  fît  une  fuite  d'expéiiences 
>our  conftater  les  diffcrcns  Lffcts  des  chaibons  (ur 
es  mines.  Cette  recherche  tendroit  à  améliorer 
es  forges  de  l'Empire ,  oui  prefque  partout  tonc 
conduites  au  haftrd ,  9e  ïx/tt  négligées  faute  de 
connoiflTances ,  tant  fur  la  nature  d.s  iViiiu  s  ?c  i.\ct 
leurs  gangues,  i^ue  fur  la  nature  des  fonJans  qui 
leur  conviennent  •  8e  Tur  le  choix  des  charbons 
qu'il  faut  employer  pour  les  Ibndte  &  pour  les 
forger. 

La  grande  Oïa/Yr^t^Tf  eft  très-remarquable  par  fi 
polîtion  dans  un  défcrt  qui  autrefois  étoir  pref-* 

2u'inacceirible  {  elle  eU  encore  aujourd'h  ii  fort 
loignée  de  toute  habitation.  Cette  maifon  tft 
fituée  dans  un  VaUon  fauvage  ,  donr  irté  par  dos 
montagnes  8e  des  rochers  efcàfpës  du  . coté  du 
midi.  Autrefois  l'habitation  des  Chartreux  étotr 
établie  dans  un  lieu  plus  élevé  ;  à  plus  d'une  demi. 
Kbufr  de  maidié  de  ton  elHplacéthéfit''aâueI  ;  mais 
elle  étoit  alors  enfev.lie  fous  les  neiges  pendant 
plus  de  huit  mois  de  l'année ,.  dans  un  lieu  qu'on 
nmnmé Smm-Mnm»  ,  peu  éloignir  des*  cimes-  'éôt 
nrtontagne?  ;  elle  eft  à  préfent  dam  un  climat  un 
peu  plus  doux  ,  fur  un  terrain  moisis  efcarpe  &o 
plus  agréable  à  rous  égards.  Une  des  rzifons  prin« 
cipalesoui  détermina  ces  Solitaires  à  changer  le 
lieu  de  leur  habitation ,  fut  la  chute  continuelle 
des  rochers.  Ces  maiïes  énormes  ont  pitifieurs  hSiÈ 
renverfé  lews,^ç|lttlee«.J|pfltt<iç^  AoligieiNnBn 
ont  été  écnfés. 


ville  au  débouché  des  gorges  qei  y  <ondwifeQOr 
£41e  nourriiloit  près  de  quinze  c«n(s  hommes.  La 
fingularîté  du  lieu  &  fa  célébrité  attîroient  tnmi 

les  ans,  pendant  fept  à  huit  niois  , Un  concours 
d'étrangers  ,  de  toutes  nations  &  de  tout  etAt  j  au 
nombre  d'environ  idix  mille  pt^forjies. 

La  h  M'tL'.ir  lie  ce  lieu  ,  fa  van;  Ils  obfLrvationi 
faites  lu:  un  baio^j^eiie  q;J  donne  pour  h-iuteuc 
mo>^^ne  .1.^ poycijvii'l^^  c.iuj  fejil 

dfuk  toiles  deux  uetS  aelbvabos  <EU  défluSt^ 
niveau  de  la  nier.  * 

;  CflAÙTREUV^';;vîlKèSj4h.  <îfp«kémth^  \ 
r.^ifrie  ,  arroiidiffeq^rît' de  Siy'i/rons^  iautun  de 
Braifne.  Il  y  a  pics  de  cet  endroit  unè  foniaiue 
péirifian,tei.dle  a  uney<,^iite  d^  vente  pieds  de 
'  hauteur  j  &  's  ^  fo'rjpé  .elle-même  ùi)  lit  trè^-épais  J 
ic^tupbfé  ^&j>|r«yi*>'érç«j|e».qu'|j|le^^^^^ 

CHfji^KAYV'villagi  -dji  dépârtiment  <fc"li' 
Ni^ve/irfodttilei^ai  dtXofoe  ,  cat  ton  dto  XC 
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<Lhnitâ,  fur  la  Nièvre.  Il  y  a  det  forgM  &  dc| 
ii-iéies  de  fer  dam  ce  viltage. 

CHASS AGNE  (Haut  &  Bas)  ,  départemert  de 
U  C6te-Uor«  irrondifliênient  «ie  Beaune.  Lt:%  vins 
que  produit  cette  «oDtt^e  font  iiès-bom  &  «le 

giirde. 

CriAss/CKE  (la),  vilbge  Ju  dëpartemcn:  tiu 
Rhôn^  f  cai  ton  d'Anfe  j  a  une  lieue  trois  quans 
He  V^illefraRch».  Les  vins  rouges  >  <{uj  font  excel- 
lans  dans  ce  canton  ^  font  ua  objet  «le  conmerce 
eiTez  confidérjbtt;. 

CHASSELAY.  vi  le  du  département  du  Bhône , 
errond'flement  de  Lyon ,  6c  a  trais  Heues  de  cette 
viî'o.  Dans  le  territoire  Je  Chaffelay  il  y  a  une 
mine  de  plon.b  donc  les  galeries  fouteiraines  ont 
plus  de  deux  nnts  pieds  de  profondenr«  avec  une 
fource  dans  l'endroit  le  plus  bas.  On  y  tr^iuve 
quelques  criftaux  de  plomb ,  queloues  parties  d' ar- 
gent ,  &  du  quait«  réunie  ud  fiwr  gmnd  jmbi- 
bie  de  cottleiisf. 

CHASSENAY»  village  du  dépenemetit  de 
l'Aifne,  arrondiffement  de  SoilTom  ,  cjnron  de 
Braille ,  i  trois  lieues  de  Soiffons.  11  y  a  une  tui- 
k'tie  dans  une  montagne  voifme  de  cet  endroit , 
laquelle  s'cll  atfaiflee  p:^r  IVfFet  de  \i  fi!rrnrion  des 
eaux  \  ce  qui  a  mis  à  découvert  amas  des 
couches  de  terres  gralTes  9c  faroneufes  propres  à 
dégraiiïer  U%  draps  ,  &  dont  les  tMOufaâuiCS  du 
pays  ioni  ufage  avec  fuccès. 

'  Ch><»SEKAv,  vil'?ref^ti  tf^artementderAobe, 
arroiidilîf-mer  c  Je  B-r-lur-St.ine,  canton  d'Ef» 
i^S^i,  à  une  <iemi-lieue  de  (^hdtilion,  &  à  un 
^uari  de  lieue  de  la  rivé  gauche  de  TOurce.  On  a 
Ouvert  d..n9  cette  terre  une  carrière  de  très  beau 
marbre,  qui  n'tft  qu'à  huit  lieues  d'un  port  fur  la 
Marne  {  ce  qui  en  lavorile  i'txpoitation.  Ce  mar- 
bre prend  le  plus  beau  poli  ;  il  «fl  «aillottlé  j  ttès- 
dur  j  bien  &  petit  gris. 

Chassenay  ,  village  du  département  de  la 
fîièvre,  canton  de  Decize,  &  à  une  lieue  &:  demie 
de  cette  ville.  U  y  a  deux  iMtite»  forges  pour  la 
^ibrlcarlbA  Ai  fet  j  iiitiéei  lor  U  tome  d«  Decize 
iMdnllm;   -  - 

CHASSENON  ,/vîW»g»  du  ddostiemenc  de  la 

Charente,  canton  de  r^sb-mn--:.  Une  des  grandes 
confidéraiîotis  dont  doivent  $  occuper  ceux  qui 
foKent,avee  attention,  les  différeiues  contrées 
fe  font  mnrtrés  les  feux  foiitcirainî ,  eft  celle 
qui  a  pour  objtt  l'organifatirin  primicive  des  ter- 
nint  que  le  feu  a  touchés.  J'ai  penfé  qu'il  étoit 
avartiEîciix  de  modifier  les  opinions  qu'on  peut 
«voir  lur  les  opérations  du  Uuj  eo  fuivaut^par 
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UIM  obfervatlon  rigf>ureufe  «  les  di)fiérent£t  notncei 
des  altérations  qu  il  a  produites  lotfqo'il  achiliiSi 
une  n   [Te  drf  terrain  d'une  certaine  étendue, 8(* 
qu'il  y  a  laiife  les  empreintes  de  fon  aûion. 

D'après  ce  \  Un  d'étude ,  j'ai  reconnu  qu'il  fit- 
loit  difiinguer  trois  foi  tes  de  terrains  qui  s'étoitnt 
trouvés  expofés  â  ces  accidens,  les  granits  à  bao- 
des  ,  les  brafiers  ou  pierres  de  fable  ,  &  les  banci 
calcaires }  nuis  ces  effets  divers  n'ont  été  ni  fdvii 
ni  indiqués  d'une  manière  partîcuttèr»,  8e  eomat 
ils  le  méritoient.  En  général ,  on  n'a  fait  mention 
que  des  éruptions  violentes  des  volcans ,  leurs 
courans  de  laves  plus  ou  moins  compares  «de  leots 
fcnries  ,  sir  fî  que  de$  réfultat5  d'une  fufïon  plus 
ou  moins  complète.  Quart  aux  autres  aîterations 
occafionnées  par  les  Teux  foute rrains  ,  elles  eut 
échappé  parce  qu'tîlcs  fe  bomcrert  à  d  ■  (Ït-'m 
chingemens  dans  l'état  des  principes  primuiis  des 
diiFérens  fols  que  j'ai  indiqués  ci-delTus. 

Cependant  j'ai  penféqu  itiQipQCtoit,pIusqu'ot\ 
nePa  cru  jufqu'à  préfcnt,  de  reconnoître  touski 
effets  du  feu  fur  les  fols  que  j'ai  fait  connoitre, 
lefquels  confident  â  contourner  touces  les  otatièti^ 
dtftrtbuées  par  bandes ,  par  lames  &  par  lits; ^ 
déformer  leurs  tiiTus ,  leurs  difpofitions  pritnitives, 

même  ï  varier  leurs  couleurs  en  agilTant  iné^ 
lement  fur  les  divers  ptinci^s  qu'il  chauffe  ûitvaait 
leur  nature  lorfqu'il  ne  parvient piMLi les  confiiMte 
par  une  fufion  complète.  ' 

C'eft  31  Chaftnen  aûe  ton»  ces  effets  du  feu  (ê 
font  offerts  à  nioi  uir  une  grandi»  fuperfitie  rie 
terrain!  ce  oui  m'a  déterminé  a  les  fuivre  avtc 
attention  &  dans  un  dérail  rigoureux.  Outre  cela, 
la  fuite  de  ce  travail  m'a  hix  Ùi&x  deux  accidsitt 
du  feu  tr£s-remarqo^b1es  :  fe  premier  fe  loaniftOe 
p.ir  d  s  altérations  dégradées  autour  de  plufieuis 
foyers  ccnt^çs  oy  ie  feu  paroî;  avoir  agi  avec 
plus  de  violence ,  fans  cependant  ouvrir  te  fol  par 
une  éruption  marquée. 

Le  fécond  acctdtnt  confiHe  en  des  déplace' 
miras  de  grandes  m^lTes  de  terrain  oui  avueal 
pour  ren'res  ks  foyers  dont  j'ai  parlé  ,  8c  qui 
embrjfioitnt  une  circoriférence  tiès-itenduc. J'ob- 
feive  que  la  plus  grande  partie  du  fol  chauffe  i 
Chaffinén  cft  un  granit  à  bandes  :  a'^Hî  3  r  i!  dov'i 
lie  u  aux  phénomènes  qut  m'ont  le  p. us  trappe ,  it- 
I  htiyemencâ,  ces  bandes.  . 

t  CH AS5ÇR  AIE  (  la  ) ,  moptagne  dans  le  dépar» 
"  fcmtnt  du  Haut-R!iin  ,  atrondiiflement  de  Dèlé- 
,  mont ,  canton  de  Bienne.  Cette  moutagne  eft  lé* 
[  putée  pour  être  la  plus  hauie  du  Jura  t  ttie  corrtA 

pond  avec  les  Alpes.  Son  fommc-t  tft  couvert  de 
neiges  pendant  dix  mois  de  l'année.  La  vue  donc 
on  jouit  fur  cette  montagne  lorfque  |bn  lomnec 
efl  débarrafTé  de  neige  ,  tfi  fort  agréable  t'V  fjr- 
tout  d'une  grande  étendue  j  car  elle  embraUc  ks 
car, tons  de  Soleure ,  Lticerne ,  Berne  &  Fribcurtt 
n'tO  bornée  qu;  pnr  li  chaîne  des  AlpCS  9tût» 
Vofgei  j  <{i\i  eft  en  opi>ofuioo« 
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CHÂSSHY,  vilUge  du  département  de  la  Meufe, 
CintondeCoadrecoun,&  â  une  Heue  rmi'ç  quarts 
dewre  yîlle.  îl  y  a  plufieurs  ioigcs  Se  toutneaux 

i  P::;iir  i.-  ,  J^-^peniji ;<>  de  Chjjfey  ;  aafli  cette COIH 

tiée  ciitîile  abondante  en  mines  de  (er. 

CHASSICNOLES.  village  du  département  de 
la  Haute- L<»ire,  arrondidemenc  de  Brioudej  can- 
ton d'Auzon.  Il  y  e  dam  ce  village  des  mines  de 
pionb^  qui  donnent  abfll  de  bon  antimoine. 

^  CHASSrUÉ,  village  du  départeaiem  de  la 
&rtiie,  arronJiffemert  du  Mans ,  canton  de  Loné , 
8f  i  cioo  Itcues  un  quitt  du  Mjhs.  Les  environs 
de  ce  village  fournlffent  un  marbre  argileux  gri- 
Qxtt,  qur  prend  ccès'f  en  le  poli. 

CflASSIRON  (Tour  de),  dépirtemem  de  la 
Charentc-lnttriw'ure  ,  arrondiflement  de  Marennts, 
ciwon  de  Siint- Pierre ,  commune  de  Saint-Denis , 
a  la  pointe  de  !*îte  d'Oiéron,  pointe  du  bout  du 
Monde ,  â  côté  du  rocher  d' Antioche,  à  vois  lieues 
9i  demie  nord-oueft  de  Saint^Piene. 

CHASSY,  village  du  département  de  Saône  & 
loue .  arrondidément  de  Charolles ,  canton  de 
Cueugnon  ,  à  quatre  lieues  trois  quarts  de  Cha- 
folle*.  Près  dt  la  cjniere  de  Ch^Jfy  on  trouve  du 
granit  fans  mica,  qui  (ê  puivérile  iifément  Tous  tes 
doigts.  11  eft  ^ris  ou  rougeâtre.  Plus  loin  on  ren- 
contre de*  couches  de  fchit^e  rougtâtre,  parfetné 
de  très-petites  bmes  de  mica.  Ces  lits  argileux 
ff  lu  confondus  avec  d'autres  couches  de  granit 
«juartiéux  micacé  ï  petiti  graine.  Cette  forte  de 
pamtette  le  réduit  fort  aifément  en  poullièie. 

CHAT.  Cefi  le  nom  que  teg  ouvrfert  qui 

exploitent  les  carrières  d'ardoife  donrent  à  ces 
filons  quarireux  durs ,  fi  fragiles,  &i  qui  s'op- 
pofent  à  ce  que  l'ardoife  loir  de  bonne  qualité. 
Ce  font  vifîblemenT  df  -s  fubflances  dépofées,  dans 
les  vid  s  dts  mafîts  ichifteufes,  par  l'inliltration 
<|«  eaiix  qui  ont  donné  une  certaine  confiCbtnce  à 
l'ardoife  au  moyen  des  principes  lemblnbl-s  dont 
Hle*  étoietft  chargées.  Il  eft  aflei  étonnant  oue  ce» 
aient  rencontré,  en  traverfant  Its  fcniftes, 
de  parcik  pttnctpes.  Cependant  je  dois  dire  qu'il 
fit  ttoove,  au  milieu  de  cmatm  marbres ,  des  fils 
qtiartzeux  dfporés  de  n lênt'  p  r  l'eau  qui  paroît 
avoir  opéré  l'infiltration  de  ces  maffers  calcaires. 
Comment  fe  forment  ces  p  rincipes  qaartzeutt  ao 
milieu  des  fchiftes  &  des  marbres?  C'efl  un  pro- 
blème qite  plufieurs  chimtOes  fe  font  propofé  j  fans 
avoir  iccutiili  aecwi  det'ino)pen»de  le  leftfudrv. 

CHATACNAT ,  village  dù  département  du 
Jtira  ,  canton  d'OrgtIct ,  flf  à  une  li-ue  de  cette 
vtlle.  Ce  village  r«nfniitt  Ul  débouché  d'un  cara! 
fèmerreîn  par  leqiMlwiemontagne  vomit  un  petit 
lemnt  en  liiver»  U  e»blt  ao'dehots  j  dàtt  la 
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belle  ftifoii,  tm  courant  d'air  fenfiUe,  qui  faic 

flotter  un  mouchnir  fufpendu  dtvant  cette  ouver- 
ture. Ces  phénomènes  méritent  d'exciter  la  cuiio- 
fii^  des  phyiden^Baturalifies. 

CHATEAU-SUR- ATTUR.  village  du  dépar- 
tement de  l'Allier,  airoodiflement  de  Moulins. 
Pics  de  ce  viila^  on  trouve ,  entre  Neven  Se 
Moulins,  des  bltimens  confidérables  (d-devanc 
de  Notre-Dame  de  lor  tir  },  fur  les  bords  de  la 
riviète  de  Bicudrc  qui  fe  réunit  à  l'Allier.  Cette 
pofitlon  eft  avantageufe  iMMjr  former  des  étahlifls 
mens  entre  Nevcrs  &  Nioulins.  Le  choix  ,  à  ttès- 
bon  compte,  des  combuftibies ,  tant  en  bois  qu'en 
charbon  de  terre  j  la  variété  des  marnes  &  argiles, 
celle  des  fables  de  tontes  fortes  qui  fe  trouvent 
fur  les  litux  i  la  grande  tacilité  d'y  pouvoir  éta- 
blir des  ufines  que  l'eau  fafle  mouvoir.  rendeOT 
C(s  étabiilfemens  fufceptibles  de  toutes  fabriques , 
&'  particuliéremem  de  celles  de  terre  à  pi^ie ,  de 
faïence ,  de  tanneries,  ^  c.  Sa  (ituation  au  centre 
de  la  France  eft  d'une  sraiide  importance  pour  le 
commerce  d'entrep^Tt  de  toutes  d<ntrjes  Br  mar- 
chandifes,  cotnme  cha-bons,  eriiii'  ,  vijnJ  s  Ta- 
lées ,  fels ,  bois  de  toutes  furies ,  denrées  colo- 
niales qu'on  peut  tranfporter  aux  deuit  mets ,  à 
très-bon  marché ,  par  l'Allier ,  la  Loire  &•  la  S.^tn;, 
i  l'Océan ,  à  U  Manche  {  par  le  canal  du  centre  , 
la  Saône  &  le  RhÔoe ,  i  la  Médicerranée  ,  Zt  céiii> 
muniq'irr  ainfi  par  eau  à  toutes  les  communes 
fituees  fur  les  bords  de  ces  fieuvcSj  iiviir.s« 
canaux  8e  ports. 

CHATEAU-CHINON,  ville  du  département 

de  la  Nièvre ,  fur  la  pointe  d'une  nronragne  ,  prè» 
de  11  rivière  d'Yonne,  à  trois  lieues  nord  clf  de 
Moulins-en-Cilberr.  Cette  ville  étoit  la  capitale 
du  ci -devant  Mnrvan.  Elle  eft  intéreffante  par 
fun  induilrie  commerciale ,  qui  naît  naturellement 
des  reflburces  que  lui  procure  fon  fol.  Ce  pays , 
arrofé  pîr  lf"5  rivières  d'Yonne,  d;  Cure  ,  ^  paf 
une  multitude  de  ruiffeaux  ,  eft  couvert  en  grande 

fiartie^&de  forêts  qui  toutes  s'exploitent  pour 
'approvîlîonnement  de  Paiis ,  ?^'  prairies  natu« 
relies,  formées  par  les  ruiQ'eaux  qui  couLnt  dani 
le  fond  des  vallons  8e  fur  le  penchant  des  collines. 

De  cette  difpoikion  des  lieux  font  nées  deux 
branchés  de  commerce  très-étendues ,  celle  des 
bois  pour  l'appi  ovifît^nrvjmr  ne  Je  Parit ,  &  celle 
dss  béftiaux.  L'exploitation  des  bois»  kur  vente 
Ibr  le*  ports  de  floindfott ,  anll^mtrltrplics  qu'il  j 
a  de  proj^riétaires}  leur  florraç-  J  bûches  perdues 
jufqu  à  Clamecy, donnent  Lieu  i  pluiieurs  marcbéa 
qui  fe  font  à  Chiuau-Chinom, 

La  féconde  branche  de  commerce ,  qtli  eff-celli 
d'-s  beft-aux  ,  n'eft  pas  moins  importante.  CVIl 
que  s'^pprovifionnent  les  marchjnds  poar  Paris'flC 
\ts  fourni!TeLin  de«:  aTrée?,  C'tl^  aufli  l'entrepôt 
de  tovn  les  vins  qui  piifcnt  de  la  Côce-Dor  Ae 

de  S^Ane  0(  Lmce  dam  te  Nièvre.  i.es  habitant' 
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de  Ckdteau'Oiiao»  ti  Som  m  tmmi^  Uès- 

étendu. 

CHATEAIJ-DU-I  OIR  ,  villt  du  depmcTnçm 
df^  la  Satthe.  l  lie  t(l  Cnuc-c  à  qiic^ue  «iiliarac  de 
la  five  droite  du  Loit ,  fia  un  coteau  qui  régt  e  îe 
long  l'e  cette  rivière.  On  récolte ,  dans  l«s  uivi^ 
rofls>  des  vins  blancs  &  clairets ,  fiifceptibles  de 
tnnrpoft  même  p?.r  mer  &  jur<qu'en  Angleterre, 
itù  ib  font  tftiniés  ôc  recherchés. 

CHATEAL'-DUN,  ville  du  départemem  dTure 
6f  Lok,  fur  une  hauteur  proche  du  Loir,  Cette 
tille  ëtoh  I»  capitale  du  DuAnts^  dans  la  Beaace. 

Le  mot  c..n  (îgnihint  ,  d  ins  !'.UKi:  n  î.inp.ife  Cvl- 
tique  ,  tminenee ,  Ckàtcau-Vun  a  pris  Ton  nom  de  fa 
fituatioti.  On  recueille ,  dans  Ton  territoire ,  du  blé 
&  du  vin  ,  ma  s  part'culiére Tient  beauct  up  de 
truitSi  dont  on  tire  du  cidre  ^u'on  conioinme  dans 
le  pays. 

CHATEAU-LAMBERT^  village  du  départe- 
Aient  de  la  Haute-SaAne  /arrondiffemenr  de  Lure , 

près  la  fource  de  l'Oignon.  II  y  a  des  mines  d'ar- 
gent dans  la  partie  du  tertiioiie  de  ce  village ,  qui 
elt  fur  !e  mont  Jura.  Une  autre  mine  fe  trouve  au 
pi  d  !e  h  montagne  du  Balo&j  près  de  la  fonderie 
de  Ckduau-Lambcn. 

CHATEAU -LIN,  ville  du  d^ipartement  du 
Fiiiiflerre  ,  fur  l  Ai  zon.  La  digue  qui  barre  la 
rivière  &  la  grande  quantité  de  peupliers  Se  de 
chê:iês  mèlâs  à  des  rochers  faillans  donnent  au 
pays  une  iigure  extraordinaire  qui  frappe  les  fpec» 
cateurs.  il  le  fait  dans  cette  ville  un  grand  corn- 
Ti  erce  d'jrdoifcs,  qu'on  y  vitnt  chercher  même 
pi>s  etiangeis.  Il  y  a  aufli  ,  dans  les  environs, 
des  mines  de  eut  vie  .ic  de  fer.  On  y  péthe  une  fi 
grande  quantité  de  faumons.  Que  tes  départemens 
environnans  s'en  foutnt^nt.  A  une  lieue  de  cette 
ville  eft  une  foi  taine  tjui  regorge  lorfque  la  mer 
monte^  &  qui  diminue  lotrqu'eile  defctnJ.  Dans 
un  autre  village  «  fur  le  même  coteau  «  eft  encore 
une  autre  fontaine  qui  éprouve  de  pareils  mnuve- 
inens.  La  première  coule  à  trois  cents  pas  environ 
4e  la  rivière  d'Aou ,  &  la  féconde  â  deux  cents. 
Le  regorgement  n  altère  en  ri  n  les  eaux  de  ces 
fontaines  ,  qui  font  toujours  douces.  On  ne  peut 
pa'>  cependant  jdouter  que  ce  rCforgemenc  ne  folt 
produit  par  le  mer. 

CHATE AU- MEILLANT,  ville  du  départe- 
ment du  Cher,  rîrrondifTerrf m  ^tt  Saint- Am  ^d  , 
fur  le  ruilTeau  de  Sinaifc  Ccul;  petite  viHe  a  dtux 
jumeaux  de  fonte  pour  alimenter  la  fonderie;  de 
canons  &  les  forges  de  Charenton  i  auâi  trouve- 
t«oo  dans  ce  capton  des  mines  de  fer  abondantes. . 
On  £ùt  aux  envirop  une  borne  récolte  dé  cfai- 
Mignes.  .  , 


CHATEAU-  PORTIFN ,  ville  du  d^|>m«mt 
des  Ard^nnes,  arrondi lkf»»ent  de  Réthel.  Ceue 
vilb  f.iit  un  giaad  commerce  d'ardoife^.  On  f 
pieparè  A-^-i  cinr<.  ,  Se  on  y  lubrique  dcs  ii  A 
devix  licutrs  de  Cwtte  coninume  il  y  avait  uns 
abbiyc.  Le  lieu  c  ù  elle  éioit  iîiuée  porte  le  nom 
de  l'ijci.:e  ,  à  taufe  des  fources  qui  $  y  troavoient 
ancitnneu.cnt  j  &  qui  étoient  propres  aux  bains. 

CIIATEAU-nENARD,  tillage  du  départe- 
ment dc>  Biuch-js-du>RhÔné,  arrondiflcTncnt  ie 
'1  ..rafcon.  On  y  fait  comme're  ^tiifîcs  to;lei. 
Grand  nombre  de  mailons  de  ciuipagrie  lot  ieLt 
fa  majeure  partie  de  Ckdteau-Renard ^  Us  habitios 
en  font  ptefqiie  tous  agriculteurs  &  jardinieit:ce 
font  dcii  hommes  laborieux ,  qui  font  rendre  2  la 
terre  toutes  les  produftions  qu'on  peut  tn  tirer. 
1  Is  alimentent  avec  ces  reflburces  « pendaat  l'année 
entière ,  à  plufieurs  lieues  à  la  roôoe»  les  marchés 
des  productions  de  leur  foU 

CH.\TEAU-ROUX,  ville  du  département  de 
r  Indre  j  fur  l'Indre.  1!  y  .1  dans  fou  tetritoin 
beaucoup  de -forêts ,  d'étangs ,  de  prairies  flr  de 
bruyv'res.  Les  laines  que  donnoient  Its  moatotis 
patlotent  pour  les  meilleures  du  ci-devant  fierry» 
avant  qu'on  y  eût  introduit  les  ttcMitons  efftt- 
gnuls.  La  manufacture  connue  fous  le  nom  de 
manufaàure  du  Ihàteau  •  du  •  Pare  entraient  un 
grand  nombre  d'ouvriers  &  de  fîleufes.  On  y 
fabrique  dts  draps  fa(,-on  d  f  Jbeur,  &  des  draps 
fini  fj^on  de  Sedan.  11  y  a  ,  tuns  les  environs ,  dts 
mines  de  fer  qui  alimt-nteiw  ptulieurs  forges.  Le 
fer  qui  s'y  fabrique ,  el\  reconnu  pour  érre  uadei 
meilleurs  de  la  France.  Il  efi  pio^  re  à  faire  dtS 
efliein  de  voitures  «  flcc. 

Chateau-Roux  (Forêt  de),  â'une  iifue  Ad 
de  Ce  tte  ville.  Elle  a  lîx  n.ille  toifes  de  long»  tur 
cinq  mille  toifes  de  Lige. 

CH.U  EAU  SALINS ,  ville  du  département  ie 
la  Meurthe,  i  trois  lieues  oudl  de  liteufe.  Cette 

ville,  qui  a  pris  fon  nom  du  thâteau  Se  de  la  filine 
qu'elle  rcnterme,  elt  Itcuee  prcs  de  la  rtve  droite 
de  la  petite  Seille.  La  faline  ell  au  nuUeu  de  Is 
ville  ,  S:  riituiiree  de  n.ars.  Elle  donne  autirr  is 
fel  que  ».Llit:  i;e  Dicuie.  Lts  ptincipak^  ptod»c- 
tions  de  fon  territoire  font  d'ailleurs*  des  grains, 
des  vins ,  du  bois  !k  du  fafran.  Les  fources  d'ea» 
falée  que  l'on  y  a  découvertes ,  &  qui  donnent 
jufqu'a  quinie  livras  de  Ici  par  cl  -iq  e  qa;iK<! 
d'eau,  ont  occaiiooné  la  conlltuttion  des  u&us 
qui  y  furent  bities  en  1330,  &  oui  font  bieD 
conçues  8e  bien  dirigées  pour  leur  ob}et* 

Château  Salins  (Forêt  de),  dêpartcmur 
de  la  Mcutthe.  LUe  ell  fituée  d'un  côté  près  deli 
Nied,  &  de  l'autre  piès  de  la  petite  Seille.  Elle  a 
deux  niillc  huit  cents  cuifes de  lung^rurdeui  Utile 

cinq  unis  toifes  de  Luge* 
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CHATEAU-THIERRY,  ville  du  dépmement 
de  l'Aiihe ,  fur  la  Marre.  Cetie  ville  éioit  la  cpi- 
bJé  de  la  ci-devar^t  Brie  pr  uitlcufe.  Elle  s'élève 
en  amphithéâtre  fur  le  bord  de  la  Marne ,  &  a  un 
ttès-beau  port.  Outre  ctla,  elle  a  un  vieui  châ- 
uaii  (nue  fur  li  cnllitle  qui  la  domine.  Dans  la 
plaine  il  y  a  un  pont  de pieiie  d'une  feule  art  he , 
coattnrit,  tn  i7S9 ,  fur  un  canal  de  d^ivation  que 
l'on  a  crcuré  pour  Itrvir  de  décharge  à  la  Marne  , 
&  mettre  la  campagne  plus  à  l'abri  d(S  inonda- 
tions. Chiteatt-Thstriy  a  deax  foorces  d'eaux  miné- 
rales ferniginenfes  5  elles  coulent  dans  deux  mai- 
foi»  voiAi'cs  l'une  de  l'aurre.  Celle  qui  a  le  plus 
deiépucation .  &  qui  aaire  tous  les  an»  dans  cette 
fille,  pendant  li  Htl!e  faifon ,  un  encours  de 
malades  ,  eft  celle  ou 'un  nomme  Y  tau  de  la  Fleur- 
Mis,  du  nom  de  l'ancienne  auberge  où  elle  cft 
ftoée.  La  vraie  fource  de  cette  fonraind  eA  dans 
les  caves  de  la  maifon  voifine  de  la  Fleur-de  lis  , 
qui  n'eft  que  b  décharpe  de  cette  fniirct?  primi- 
tive Cts  eaux  ont  le  goût  d'alun ,  de  fétaiile.  On 
\    le  que  la  fotirce  palïe  par  quelques-unes  des 
p  àtrières  qui  font  fort  commun;  s  dans  ce  terri- 
t' ire.  11  y  a  ptufieurs  carrières  de  meules  à  mou- 
Hn  &  â  plâtre.  Le  pays  lenfênre  beaucoup  de 
vignes.  On  y  récolte  beaucoup  de  foin  le  long 
de  la  Maine ,  nuis  le  grand  commerce  coniîUe 
CD  vins. 

CHATEAUVERo  V  Forêt  de),  depirtement 
àt  la  Creufe,  arrondiffement  d'Aubudon.  Elle  a 
deax  mille  toifes  de  longueur  >  fur  auuuit  de  lar- 
geur. 

CHATEAU -VILAIN  (Fotét  de),  départe- 
ment de  h  Hauce-Mame.  Elle  «  dna  mille  toifes 
de  kmgueur,  fur  quun  mille  toifes  m  largeat. 

CHATEIGNERAYE-SUR-VOyVANT  (h  ) , 

ville  du  département  de  la  Vendée ,  arrondifT:;- 
menr  de  Fontenav.  Ce  rte  perite  ville  ,  iiuérellanre 
autiot  par  riiiciuOiie  de  fes  habitanSj  que  par  la 

fcitilite  de  fon  (ni  ,  tfi  fi-uée  dans  ure  contrée 
abondante  en  grains  ik  en  paturagtfs.  On  /.fait  un 

commerce  confidérable  en  blé  ,  en  befiiaux  9e  en 
Jaines. 

CHATEL-AILLON  (  Pointe  de),  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente  Infér ieure  ,  arrondiiïe- 
nicnt  de  la  Rochelle  ,  &  à  detnr  Ifeues  de  cette 
^iîIe  ,  fur  la  côte  ,  près  des  Cib'cs  dj  U  mer.  Elle 
coniitte  et)  un  banc  de  fable  &  un  fort  rocher  entre 
la  mer  Se  la  c6te ,  oA  eft  ficqé  Ckitet^ÂUfott» 

CH  ATELAH ,  village  du  département  de  l'.Ain, 
à  une  lieue  Hi  demie  à  l'eft  de  Châtillon,  fur  une 
hauteur.  Il  y  a  dans  les  environs  de  ce  village, 
beaucemp  de  bois  dont  les  habitans  font  un  grand 
commerce.  On  y  trouve  aulfi  une  tuiletio  &  UM 

•ttie  propre  à  cet  éubliiiemeiit.. 
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•  aTATELAUDREN  ,  ville  du  dépm.-mef  t  c'cs 
Côtcs  dit-Notil ,  arrondiilea  ^t  i  de  Saii);-Brieux  , 
&  à  trois  lici;es  &  demie  oueil  de  c<ne  ville.  M 
y  a  pluiieuts  années  que  cette  ville  éf  touva  tm 
déftiire  dont  les  habitans  conferveront  éternelle- 
ment le  fouvcr'r.  I.e^  cii  11  s  d'un  étnn^  fir-.ié  aîi 
delfus  de  la  ch.iine,  s  étant  ro.Tpues  pendant  la 
nuit ,  fit  pafler  prt  fcuc  too«  les  lûbitins  dti  font- 
mt-il  à  îa  mort,  ainfi  que  ceux  ds  iluficurs  atitr«s 
bourgs  voiiîns.  Peu  cie  nuiions  réliltèreut  à  la  vio- 
lence du  tortenc*  &  celles  qui  eurent  le  bonheur 
d'échapper,  furent  prefqu'égalcmem  pcidti^  -ar 
l'énorme  couche  de  vafes  que  les  eaux  la>Uereiit 
en  fe  rctinm.  Il  y  a  nne  mine  de  plomb  près  de 
cettt  commune. 

CH ATELET  (\t),  bourg  du  département  de 
Jemmapesj  canton  de  CharWroi ,  &  à  une  lieue 
un  quart  à  l'eft  de  rerte  ville.  Ce  bourg  a  dtux 
rafîîdcries  de  fil  ^  uii^  genièvre  rie.  Le  commerce 
y  t  û  ajfcz  âoriâônt.  Les  ranneties,  les  fabrique* 
d'éccïfies  de  laioe  &  les  poteries  donneat  du  trai- 
vaii  aux  indigens. 

CHATEL-GUYON,  village  du  dépaitemem  du 

Pi;y-dê  Dôme  ,  canton  outft  de  Riom.  Il  y  a  dans 
cette  commune  des  eaux  minérales  ,  qui ,  d'après 
l'analvfe  des  médecim ,  tiennent  du  m  matin ,  du 
fel  alkalin  &  du  nitre  f  ce  Hcroies    pani  le  prtn« 

cipe  qui  s'y  maniftfle  k  pius.  .  > 

!  CHATELIER  (  le  ),  village  du  département  de 
ta  Vendée ,  arrondiflement  de  Fontenay.  Les  car- 
rières de  ce  village  fourniiTtnt  des  pierres  blanches 
Qc  tendres  ,  &  d'ailleurs  des  piètres  propres  i  fiitû 
des  meutes  de  moulin.  r 

CHATELLERAUT,  ?iUe  du  département  de 
la  Vienne j  fiiuée  dans  une  vallée  fertile,  fur  le 

Vienne,  au  point  oû  cette  rivière  commence  k 
être  navigabk.  Oo  doit  aux  habitans  de  cette  villa 
l'éloge  d'avoir  porté  te  plus  loin  In  renommée  en 
fair  de  rfîutt^-'lp!  ifr  ,  In  niel'e  n'i  dil  la  pcrfr.  dtiotl 
(ju'a  la  iurvciilanct:  des  jures  lut  les  ouvrages  qui 
étoient  expofés  à  leur  infpeétion.  Cette  tabrica-^ 
tion  bien  foignée  fait  vivre  dans  l'atfance  un  grand 
nombre  de  familles.  Les  produéHons  de  fon  fol 
confident  en  grains ,  vins  ,  pruneaux  ,  huile  de 
noix,  anis,  coriandre ^  chanvre,  miel,  cire  8c 
pierres  i  meules  de  moulin  :  tons  .ces  objets  for» 
ment  une  branche  de  commeice  ttès<oiifidérable. 

CHATELïPERRON*  village  dn  département 

de  l'Allier,  arrondiffement  de  la  PalifTe.  Entre  le 
Donjon  &  Jalligny ,  il  y  a  une  ufine  &  des  forces: 
on  trouve  au  même  endroit  une  forte  d'émeri  Se 

de  la  pierre  n  ni^iiiTcr  des  fuif .  !!  y  n  rt'aî'lears  une 
carricre  de  iiuibtc  abandonnée  depuis  luiig-tems.  • 

CHATELUSj  village  4a  dép^u^cetneot  d» 
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l*yor>iie,  eintftn  JeQu\rr(<  j^vTo  iibe$,  près  âe 
\x  Cure.  Ce  vitbge  occupe  une  conirse  du  Mor- 
van,  remplie  de  bots  Se  6e  beaux  pâi»rafes|  ce 
qui  U  rend  iotéteffante  Ibus  tous  let  lappons  de 
la  culture. 

CHATELUS  -  lE  -  MARCHAIS ,  bourg  du 
«Kparienieiit  d«  la  Creufe ,  canton      Bénévent , 

fur  le  Thaurion ^'^  i  trois  lleocs  i  f',  ?  vil'e. 
■Ce  bourg  eft  fitue  dans  un  pays  ternie  en  grain» 
&  en  excellens  pâturages.  On  y  élève  une  gtande 
quantité  4e  bcttuiut»doK  on  bit  un  bon  com- 

meice. 

CHATILI.ON,  village  du  départemenr  d  >  !  AI 
lier  .canton  de  Munrei-aux-Moines,  fur  U  t^iieune 
An  tien  dk  #Mf  cft  une  nme  de  charbon  de  u  rre 
qui  a  quatre  ponts ,  &  qui  fournit  Paris  depuis 
plus  d'un  fiècle.  Dans  la  torét  de  Mefljge,  qui  en 
rft  voiftn-:,  on  tire  un  gtès  blanc  d'un  grain  très- 
lin  t  donc  on  fait  des  chambranles  de  chemimes , 
tt  que  l'ai  proporé  sus  Ibedciits  des  moanoies 
pour  recevoir  les  Aans. 

CnentioH ,  vtHe  dit  d^penement  du  RhAne, 

artondifir  ment  de  \'ilif  fr  nche ,  fur  la  côte  près 
de  l'Azergue.  U  y  a  dans  le  cerricoire  de  Chàtùlon 
une  erpèce  4'acre  qui  renfetm  une  mine  de  fer 
en  ^rnin^.  Qnrpevirok  fû»  en  gnnâ  uûige  de 
cette  outie. 

ChatillON  ,  villace  du  département  de  la 
Seine ,  arrondiflement  «k  Sceaux ,  à  une  iieue  trois 
quarts  fud-oueft  de  Paris  j  8f  à  deux  tiers  de  lieue 
Uid  eft  de  Meudon.  C'eft  à  Châiillen  que  fe  crou- 
Tent  les  anciens  dépôts  de  la  Seine.  Cdt  dans  une 
des  bf  llc  il  f  ins  qu'il  renferme ,  que  M.  Tru- 
daine  père^  d'antès  ies  exceUetu  principes  qu'il 
Ibroils  fnr  TadeNiiilhicioD  des  ponts  & 
chiufTées  ae  de»  mnaââuiff  »  en  diiigeoic  les 
travaux. 

Chatîilon-sur-Seîvt  ,  ville  du  département 
de  ii  Cô:e-Dor,  fur  la  Sunie.  Cette  petite  ville 
eft  te  centre  d'un  pays  de  moyennes  montagnes: 
le  fol  en  eft  peu  fertde  {  les  bois  &  les  bruyères 
en  couvrent  au  moins  la  moitié  ;  mais  la  néceflité 
rend  les  habitans  indu(tricux  :  un  commerce  aflcz 
coofidérable  s'eft  éubit  dans  ces  monugnc»,  & 
leitr  fournit  des  reflources  prédenfes.  Plus  de 
trente  nilnes,  répandues  fur  une  furface  de  quatre 
vingts  à  cent  iieues^ occupent  une  grande  quantité 
d» Waei  l'explorration  des  bots,  ï  restraâ(<m 
des  mi  ne- s  ,  i  la  filuicaimi  des  fers,  àt\  ioIls  , 
des  clou*  dk.>  toutes  foi  tes ,  des  réchauds  &  tuyaux 
de  poêles  pont  une  partie  de  le  Frenee.  On  y 
fabrique-tous  les  ans  environ  quatre  mille  cordes 
do»  bots -dr  moule:  pour  i'a^rovtfioniMmenr  de  la 
capitale  :  on  y  prépare  auAt  des  flanches  de  tout 
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mcrraiii  e«i  bois  propre  i  faire  des  tonnnwfwt 
les  dépirtemens  limitrophes.  On  y  eleve  use 
grande  quantité  de  nioutons,  dont  Us  Uinei  font 
enlevées  pour  les  fabriques  de  Rheims ,  d'Ami», 
de  Tioyes ,  8cc.  Les  MHaus  qu'on  y  élève  fji. 
lement  s'ergr.iifTuit  four  é:^^  \tndus  à  Pam.  li  y 
a  aux  envuoiu  de  LhauUon  des  cariièrrs  de  autbie. 
tniin,  IcS  vins  forment  une  des  btanehet  tes  fin 
importantes  de  fon  commerce.  Je  tt  rm'ncrii  cette 
notice  par  une  remarque  qui  me  paroit  d'un  cer- 
tain intérêt }  <^eft  qu'on  trouve  dans  les  tollîmi 
voilînes  de  cette  vjlie,  des  co;:rhes  de  pie  m 
plates  qui  on:  fourni  les  premiers  mateiuux  dss 
grèves  que  charrie  «  le  long  de  fon  couit&dels 
vallée ,  la  rivière  de  Seine,  fie  qui  fonnm  dd 
dcpdrs  confidérables. 

bue  chofe  dont  on  eft  frappé  tn  remontant  la 
valise  de  la  Stint  dans  les  environs  de  CAiuiiM 
elt  de  voir  cetto  vallée  sVhrgir  d*wie  inanèn 
très-fcnfible ,  &  offrir  une  pliine  qui  paraît  à  petM 
de  vue.  Les  coteaux  qui  U  bordent ,  s'écanent  l'es 
de  l'autre  à  une  lieue  &  demie  i  p^u  près  avan 
d'arriver  à  Chàtîllun.  On  lailTe  fur  la  dn/ite  du 
chemin,  c'cii-a -dire ,  fur  la  nve  gauche  de  ia 
Seine,  «ne  butte  ifolee,  dont  le  fbmmtt  eft  4s 
nivcau  avec  le  couronnement  des  cotra  n  qirt 
bordent  la  vallée.  Cene  butte  trappe  par  U  m> 
nié  e  donc  tlie  eft  détachée  de  tous  les  coieant 
vuifiinsi  en  coufequence  la  plaine  femble  i>ittit!« 
en  deux  par  cette  bucte.  Sur  la  gauche  du  ch-min 
on  apperçoit ,  auflî  a  la  hauteur  île  Lhjtt'h- 1  f  ?ii 
près, deux  autres  buta»  avili  patUiteateni  iioteit 
de  détachées  de  tous  les  coteam  voifins.  Ce  phé- 
nomène eft  très- peu  commun  !ts  pays 
ua^us  calcaire ,  l'eau  courante  n'ayant  pas  eu 
occafioo  de  6iire  ces  réparations. 

En  avançant  dans  la  plaine  dont  j'ai  parlé,  Be 
en  lailfanc  derrière  loi  les  buttes  lioiees ,  oi  s  élevé 
infenfiblement  par  une  pente  douce.  Cette  plaine 
paroit  grade  8f  ferttfe  :  le  fond  crp  ndant  en  êft 
toujours  lemé  des  cebiis  des  mem.s  pierres  cai< 
caires.  Eiiiin  ,  on  découvre  CmUUom  fàrSémt  ft 
l'on  reconnou  que  cette  plaine  qu'on  vient  de 
traverf'.r,  y  ell  coupée  â  revers  par  le  vallon  dt 
la  Seine.  L'airangemcnt  régulier  des  bancs  ée 
pierres  calcaires  paroi;  merveilleufetnent  dansfe^ 
carpement  qui  entoure  le  ImIGh  de  11  Seine  r  m 
diruit,  dans  q!ie!qiiti s  cikiroit^,  vdir  îcs  'TUtchîJ 
d'un  efcaiitr  couvertes  d'heibes  6c  de  mondes. 
Phtfieots  da  ces  bencs  de  pierres,  lîitroat lai» 
férieurs ,  paroifleot  diSuie  uès  gtaade èçéitmit 

dureté. 

En  examinant  les  picfiee  dont  on  baïk-la  «9a 

de  ifiàii/ton,  j'y  ai  remarqué  un?  tiès-gratt  if»»- 
riîte.  Ln  général  ctrpendant,  ce  que  j'appel'e  1: 
cos  dur  6c  la  pierre  de  lave  qui  fert  à  couvrir  lr< 
tmrs,  y  dominent.  U  y  a  de  iiès-groffes  piertti4i 
ce  cos  dur.  Ces  pierres  font  pri.es  dans  les  biM> 
des  coteaux  voihns.  J'ai  remavqeé  plufiens  «i* 
liétéa  de  pienes  ,.loii  pour  •  la«o«toar,  leii 
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k  gmiij    dont  aiiciint  ae     tfoitr*  en  phct 

it  tes  bines  des  coceatix  i  elles  font  lépânduts  au 
sied  de  ce^  coteaux  :  ce  font  vifiblemcnc  des  dé- 
m  to  cQMchc$  fiipéiicuies  «lëcoiiipoiées  par  les 

Le  f  ave  du  chœur  de  l'égUre  du  château  eft 
blanc 8c  bleu.  Les  carreaux  bleus  font  fort  grands, 
ft  faits  de  marbre  bleuâtre ,  veiné  d'un  brun- 
obrcur ,  ic  yïtin  d'alTrz  grandes  (oqufllei  dont  tes 
yolates  ont  une  paitie  de  leur  intérieur  rtrr  ;  !j  de 
Mibreblarc.  Ce  niaibre  paroîi  afii»  beau.  On  le 
m  de  Marfangis ,  fur  b  droke  de  la  vallée  de  la 
Seine.  Ce  lieu  eli  fur  te  cour onnennCM:  d'un  coteau 
sui  borde  U  plaire  fertile  tr.txe  MufTi  &  Ckâtilion. 
Ce  marbre  re  trouve  donc  fur  le  fonunet  d'une 
pbine  dont  toute î  1^":  coiich;?  intérîturcs  ne  font 
^ue  dts  pierres  calcaires  blanches  6c  communes. 
J'ai  conjedîuré  qu'il  eft  placé  comme  les  plaques 
de  tnaibrc  coquiilier  de  Denainviltiers  i  ce  qui  eft 
une  po/ztion  bien  différente  de  celle  que  j'ai  vue 
au  ma:bre  blanc  de  U  vallée  de  Châ!onne  en 
itjou^  &  an  marbte  gris  de  Bcecteville-rur-i'Aife 
en  NormaAtlte  s  ce  qui  prouve  de  plus  que  le 
:ri2rbr'^  f-j  trouve,  non-feuleir.cn:  c'îjri'.  l'antiei'.ne 
tene«  mais  aulfi  dans  la  nouvelle  jufqu'iu  d  une 
amière  bien  diffifareme,  &  à  beaucoup  plus  pe- 
t)Ct:s  ma^Tes.  Ce  marbre  annonce  auffî,  oe  même 
«vc  celui  que  j'ai  trouvé  fur  le»  coteaux  de 
ItT'fw  Seine ,  ta  diftinâioii  dea  tfouches  fupé- 
lieurei. 

En  examinaiu  les  carrières  depuis  ClukiUon  ,  âe 
eofuivaiK  le  Ut  de  la  Seine  juiqu'â  Sainc>Mard > 
j'ai  ren\arqaé  qu'un  des  bancs  durs  paroilToit  ren- 
fèrirer  plufieurs  empreintes  de  coquilles  entières. 
J'ai  auAi  remarqué  que  piufieurs  pierres  analogues 
d'ailleurs  aux  cos  étoient  otoios  homogènciS,  & 
qitelquefois  paTC:inées  de  petits  trous  coomie  des 
tét  s  d'epinglts.  I)a  $  im  autre  tnJroitj  à  une 
defcetue  ailea  roide  une  lieue  avant  Saint-Mard , 
on  nbferve  une  crpète  de  pondingue  compefé  de 
pttits  ëcbts  de  es  réunis  par  une  mariere  cal- 
caire qui  n'en  r(.ir>p|:noit  pas  les  iiueri)ice$t  & 
qui  fieulr'niert  attacboit  ces  petits  éilits  l'un  à 
l'autre.  Vers  le  mé'ne  lieu,  &  en  s'a^prochjnt  un 
ptu  plus  de  S.int-Mard ,  )'ai  vu  \xn  lie  de  glai:e 
atTez  épai*.  qui  étoii  furmonté  d'une  mafiedeoancs 
cikaires.  Le  niveau  en  éioit  indiqué  par  une  trè'» 
grande  quantité  de  foui  et  s  qui  fortuicnt  du  ro- 
cher ,9e     cépandoieni  fur  toii^e  la  fncfact  du 
coteau. 

A  mefure  que  je  m*é!otgnois  de  CkâtUhn  &  que 
je  m'approchois  de  Saint-Mard  j  le  vallon  alloit  en 
fe  téuécî.S*»ii  les  coi^ux  s'efcaipoient,  &  pa- 
roiflRa»ik4it,  Cernés  »  leur  pied  de  rochers ,  te  cou- 
ronnas en  général  de  boi<;  î'!  jîk  rs  vallons  fort 
éfioâts  cpnduifoiept  de  petits  rtitD'tiâux  au  vallon 
mncipal.  A  voir  les  pointes  des  coteaux  qui  fépa- 
oienc  ct  s  valtors  s'élever  prefqu'à  pic,nériffées 
le  rochers  ,  on  fe  croiroit  dans  un  pavs  de  qapn-  • 
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des  pierres  n'avercKToienc  qu*ofl  n'a  paa  qokié  ta 

nouvelle  terre. 
,  A  Saim-Maui  on  quitté  la  vallée  de  iaSeinef 
&  le  chemin  continue  fur  le  dos  de  ta  plaine,  qui 
eft  vafte  &  très-unie.  Elle  doit  être  au  moins  de 
deux  cents  toifes  au  delfus  du  niveau  de  b  mer. 
Cependant  elle  eft  tcllemtnt  jonchée  ,  dans  toute 
Ton  étendue  j  de  petits  éclats  de  cos  calcaire  entre» 
mêlé  d'une  terre  franche  rougeâtre ,  qu'on  ne  ftiH 
roit  guère  s'tn^pécIiLf  Asi  }  uifei  qu'au  defliM  de 
cette  plaine  il  n'y  ait  eu  autrefo»  des  couches 
épaifles  eotraiaées  depuis  par  les  eaux.  Cette 
plaine  s'étenjoit  ,  à  ce  qn  on  croit  ,  dans  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne  «  qui  doit  appar- 
tenir par  coaliiqueiic ,  pour  cette  partie, aa  traâos 
calcaire. 

Depuis  Donnemarie  jufou'à  la  Perrière  je  n'ai 
pas  vu  l'ombre  d'un  Jiltx.  Il  y  en  a  fur  le  grand 
chemin  près  de  Troyes.  U  faut  donc  en  conclure 
que  ceux  Qu'on  voit  près  de  Paris  dans  les  anciens 
dépôts  de  la  rivière  ,  ne  viennent  pas  du  voifinage 
de  la  fource ,  mais  bien ,  comme  je  l'ai  die  ci^ 
deflus ,  Us  pierres  plates  qui  ferveur  aux  graviers 
plats  dépofes  It  long  du  lit  de  la  Seine.  Quant  aux 
filex,  ils  ont  été  appoités  par  les  rivières  affluen- 
tes  )  ou  même  ils  ont  été  formés  peu  loin  des  lieux 
où  on  les  trouve  aujoniLl'hur. 

Je  n'ai  trouvé  non  plus  aucun  grès  ni  aucune 
pierre  qui  paroifle  vitrefcible  dans  toute  cetit 
partie  fiipérieure  di!  coiir^  rte  la  Seine. 

En  partant  de  ia  Fcrneie  ^  on  continue  de  fuivie 
la  plaine  jufqu'à  un  vallon  4MI  pûitôe  Jirfqu'i  <eux 
vallons  t  dont  les  eaux  courantes  concourt  nr  i 
former  la  Seine.  Celui  qui  conduit  les  eaux  de  i  t 
fource  de  cette  rivière  etoit  encore  à  lec  le 
feptembre  i  &  fe  uouve  en  cet  éta^i  plus  gnitule 
partie  de  l'année.  Aînfi  c'eft  afièxmiptopreinent 
qu'on  a  donné  le  no  :i  de  Sclnc  au  ruilTe.iu  qui 
porte  ce  nom  dans  le  pays  i  il  auroit  plmd:  fallu, 
donner  ce  nom  à  quelques-en^  des  ruïifeawr  qui 
fe  jtttent  dans  ce  premier,  &  qni  ont  de  l't  au 
toute  l'année.  En  perdant  la  Stine  de  vue  ,  je  ne 
laifTcrai  pas  p^fTer  l'occafion  de  remarquer  que 
ceite  rivière  prend  fa  fource,  &  continue  à  couler 
jufqu'à  fon  embouchure  inciulivement  ,  dan«  des' 
terrains  qui»  malgré  b  grande  v-u^tté  qui  h  s  diOin-i 
gti»?  j  onrtmis  les  carjftèrespar  lefquets  M.  Roudla 
dt^ngnoit  !a  riouv«;lle  terre.  On  y  vuit  partout  des 
coquilles ,  des  pierres  calcaires ,  des  couches  hoi 
zontales,  &c.  Quelques- urcs  des  rivièreii  qu'elle 
ri  çoit, coulent  un  peu  dans  l'ancisnne  terre  :  telles 
font  les  rivièf  t  s  qm'  fe  )ettci;t  dans  l'Yonne.  Outre* 
cela,  j'ai  vu  du  granit  roulé  par  î'Aube  à  Bar*ftir>< 
Aube ,  &  je  4ie  fafs  d'oâ  il  peut  venir. .  : 

F.n  remonta-.'T  im  trouv-  Ij  rrême  plairte  que  lei 
vallon  dont  je.vietis  de  parler  j  av<uc  coupe.  La- 
pierre  dominante  du  pays  «A  toujouts  celle  tfotit  • 
les  bancs  fe  délitent  &  font  remplis  de  gerçures ,  > 
en  foLte  qu'on  Rs^t  ^  cowxtir  les  jnaifons.  EiU' 
Se  trouve  «  en  plulictin  endroits  j  i  lâ  farfec^  dy» 
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U  terre  :  i  peioft.  Ti  r  toutes  les  platnei  f*«i 
parcourues ,  y  a>i-il  quelques  fJouces  de  te^rre  vé- 

Îéttle  rougeâtre.  Quand  la  charrue  l*a  rriélée  avec 
*s  débris  de  pierre  ,  il  en  rt  fuite  que  le  fol  n'eli 
pas  Tarn  fertilité.  Dans  beaucoup  d  endroits  il  n'y 
8  point  de  terre  véeécale.  Cette  ï»îerre  à  lames 
p!atts  varie  beaucoup  dans  fon  grain  ,  cian>.  fa 
couleur,  djtis  (a  duttté,  &c.  A  mefure  qu'on 
«'éiotftie  de  Bar- fur^Seine  &  qu'on  s'approche  de 
D!;on  ,  ij  1  .li  trouvée  en  général  plus  gr^ime^  î\: 
ayant  piui  le  caractère  d'une  pierre  arénaire,  que 
<Hl  cos  auquel  je  l'ai  d'abord  comparée.  Mais 
oudque  difféienre  qu'il  y  ait  entre  ces  pierres  à 
d'autres  tgirds  j  qu  eil:*  tiennent  tie  la  n.nure  du 
cos  ,  du  niarbre,  de  la  pierre  olcaire  commune  , 
<l'un  grain  approchant  du  grès,  &c.  j  qu'elles  foient 
blanches,  rouges,  grifes,  bleuâtres, elles  ont  par- 
ti u:  i;lî  caradère  toiniiian  dans  leur  liil'f  nlition  j 
partout  elles  font  dirpofées  en  bancs  hotiiontaux 
c|tii  fe  délitent  d'une  manière  tffet  itrégutière  «  en 
forte  que  les  lames  n'ont  aucune  Forme  iéi]u'iert; , 
&  n  ont  leurs  faces  parallèles  nientr'elles  ni  avec 
les  deux  furfaces  Tupérieures  &  inférieures  du 
banc-  De  plus ,  ces  bancs  font  traverfés ,  dans  !e 
fens  perpendiculaire  ,  d'une  piodigieufe  quantité 
de  gerçures  qui  paroiHént  aufllî ,  au  preinier  toup- 
et Vril  ,  n'n\  or7  nurime  regula-.tté,  nuis  qui  cepen- 
dant en  ont  un:.'  allex  fingulière.  Klle  corfifte  en 
«•qu'elles  fe  fùivent,  d'une  manière  non  inter- 
rotnpue,  à  travers  toutes  les  lames  horiionraîes 
dans  lefqucUes  le  bmc  principal  fe  délite  ;  en  forte 
quCj  lorlque  le  banc  £ft  biilé  &  inttnompu  par 
un  efcarpement  quelconque»  comme  dans  les  car- 
rières crenfées  de  mains  d'homme  ou  fut  la  croupe 
d'un  >  ;t  „u  ,  chaque  banc ,  dans  cet  efcarpement, 

C relente  (ou^rs  une  face  très-unie.  A  la  regu- 
riié  près,  je  ne  puismieuv  le  comparer  qu'à  un 
mur  de  briques ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  à  la  tran<  hc  d'un 
gâteau  feuilleté.  Une  chofe  adcz  fingulière ,  c'e& 
que  ces  feâîons  fi  fréquentes  qui  partagent  ces 
Djncs  dans  toute  leur  epailleur,  qui  fe  croifent 
en  mille  manières,  n'.iflvtteiit ,  en  aucune  façon, 
la  direâion  perpendiculaire  à  l'horizon  &'  aux  deux 
face«  du  b^nc,  ■r.ttes  le  travcrfcnt  de  biais ,  en  forte 
4jue  l'afpect  qu'il  préfente,  efl  celui  d'un  mur  en 
talus.  D'autres  fois  la  fe^Uon  eft  perpendiculaire  ; 
ic  comme  les  ban»  de  pierres ,  dans  tout  ce  can- 
cof»,  pofem  mmédiarentent  les  um  lur  les  autres , 
&  ne  font  point  fi^parés  ,  commi  dans  ;ir>s  car- 
rières d  Arcueikj  par  de  petites  couches  minces 
«l'argile  ou  >de  bonfin ,  en  crotrofr  quelquefois 
Que  ces  efcarpemens  font  des  ruines  de  murs  faits 
oe  maint  d'homme ,  &  régulièrement  arrangés  p.tr 
aififes.  Par  e«empl« ,  en  remontant  du  vallon  de 
la  Seine  dans  la  plaine  qui  conduit  ,VCh»nceau  , 
on  voit,  au  haut  de  l'eicarpemenr  ,  quelques-uns 
de  c«ft  bancs ,  qui ,  â  id*  près  qu'its  tie  ^nr  point 
djUribues  par  colonnes,  rtfi  'Titii  tir  •  n  «e-i  :i:<ix 
•fiatBpes  jde  la  «Cbaullee  -  4cs  -  Ocum  du  comie 
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*  Quelle  oue  fott  U  caufe  de  ces  feÔion»,  folt 
perpendiculaires  I  foit  obliques,  de  bancs  hori» 
zontaux  formés  de  plulieurs  lames  ,  elle  a  agi  gé- 
néralement dans  tout  le  pays ,  depuis  Bar-fur^Stine 
&  mètre  Fou(fbères  jufqu'à  Dijon  »  âc  probable- 
ment dans  toute  cette  partie  ac  la  haute  Bout* 
gogne  qu'on  laifTe  à  droite  .  dep::is  Dijon  ju'au'i 
l'extréatité  du  grand  viçnoble  un  peu  avant  Cni* 
gny.  Son  action  iTell  fiit  fentir  fur  toutes  les  na- 
tures de  pierres  qui  font  dans  toute  cette  étendue, 
cos,  marbres ,  laves,  pierres  d'un  grain  plus  pof- 
fier ,  dures  ou  tendres.  A  la  vérité  ,  parmi  kl 
b.',ncs  qui  s'ot-  n^i-^nt  dans  tout  ce  tra)':t ,  il  y  eoa 
plulieurs  fous  ia  iave  :  il  y  en  a  pluheurs  qui  pi- 
roilfent  liés  dans  toute  leur  épailTeur ,  &  dont  oi 
fait  des  pierres  de  caille  très  bien  équanies.  11  y 
a  auSt  des  blocs  de  marbre  énormes  dans  cerain 
cantons;  mais  malgré  cette  Hureté  ,  on  y  apper- 
çoit  encore  des  traces  de  l'aâion  de  h  caufe  donc 
j'ai  pailé,  quoiqu'elles  fÛent  prefqu'effacées.  La 
plupart  de  ces  pierres  InîfTent  voir  des  fentes,  for- 
tout  lorfqu'clies  ont  été  long-tems  expofees  i 
i'air,  &  lorfque  le«  gelées  les  ont  fait  éclater.  Or, 
ces  t  cîats  font  exaétement  dirigés  comme  lesiiBD> 
cions  dont  il  a  été  quellion  ci-delTus. 

Depuis  Chanceau  les  eaux  tombent  dans  des 
rivières  alHuentes  à  la  Saône  ,  fe  rendent  défini- 
tivement dans  la  Méditerranée.  Les  va  lions  qu'elles 
ont  cruufés ,  font  d'une  grande  profondeur  &  bi- 
riifes  di  rochers ,  qui  font ,  pour  la  plupart ,  4ei. 
blocs  dé  mirhre.  En  defcendant  dlns  l'a  «Méede 
Saint-Seine,  je  remarquai  avec  furpriT-  o^u-;  l^s 
bancs  de  pierres  dures  qui  font  au  delfous  de  U 
lave ,  &c  qui  parorflent  dans  le  chemin  fut  h  petite 
de  la  montaf  1  ■  ,  t.'é'di:  t  p  i5  parall-^-les  à  I'li3- 
rizon ,  tic  y  .étoieiit  inclinés  f  jus  toutes  fonc» 
d'angles  t  mais  je  m'aflurai  que  c'étott  unique* 
mcnr  un  acci Jenr  provenant  de  la  proffeur  éna-r^e 
des  blocs  qui  s'etoicnt  renverfé*  lorfque  lescaut 
avoient  miné  les  couches  intérieures  s  kl  bana 
qui  n'avoi.-nt  p:s  été  dérangés  par  cette  caUfe* 
confvrvo:tnt  leur  parallclifuie  à  I  horiion.  OA 
m'a  prouvé  qu'il  ne  faut  pas  prononcer  légère- 
ment ,  &  fur  un  premier  coup-d'ttil  »  for  1  idHk 
naifun  des  conrhes ,  furtout  lorfqa'iMi  ne  les  veit 
que  fur  !n  pente  d'un  coreau.  En  defcendant  en- 
core plus  bas,  &  environ  à  mi-côte  ,  je  f«s  ttès- 
furpri»  de  rencontrer  de  rardotfe  auffi  Meoe  8c 
auflî  bien  fcuillet^o.  au  coup  d'i*  1,  q  ie  celle  A  Kn- 
gers,  ipiis,  à  la  diftérsnce  de  cclle-ci  ,  teuiUet^ 
par  dès  lames  ptratlètes  à  l'horizon.  J'en  détKiM 
quelques  tchatitillons  :  les  feuilles  les  mieut  d'i- 
tinguécs  etotent  de  pure  argile  feuitietee ,  ckbit' 
on  en  tr*)uve  auflî  dans  l'Anjoe ,  dans  les  ramw*' 
qui  environnent  Us  anloifière»^  C'  r'e  srgri?  f*>'t 
un  peu  on<dtueufe  :  il  n'y  en  a  que  tian^  et-  p.tK 
coin.  '  »  ' 

Fn  examinant  cette  ard^^ife  en  r'î<*  j  j'ai  é«i 

ir. 
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i  irappé  d'une  circonftance  fur  laquelle  je  dcf» 
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Im  qae  cette  argile  conroîî.lée  par  ri  îrtntion 
d'une  erpèce  de  fpath ,  étofenc  coupées ,  comme 
19  l'ai  dit  ci-defliis ,  de  U  lave.  Se  la  feâion  écoit 
oblioue  à  la  direâton  des  friiilles  qut  ëroirnr  x^a- 
nUèfes  à  l'horizon.  La  fti^iuri  ecoit  iiufii  trev- 
nette,  ou  comme  celle  d'un  gâteau  feuilletéj  coupé 
irèt-promenient.  Je  me  rappelai  i  cette  occafîon , 
qne  nrdoife  d'Angeis  écojt  auffi  coupée  par  des 
feâions  obliques  à  U  direction  de  fes  feuilles  ;  ce 
«pii  donne  à  une  nulle  quelconque  d'acdotfe  dont 
fa  figure  n'a  pdnt  été  iMtée,  ime  romw  rhom* 
boi^ale. 

Maintenant  fupporons  qu'une  maOe  quelconque 
d'tfdoilc  ou  d'argile  feuilletée  ait  été  formée 
comm*  celle  de  Saint-S^ine  j  enfuiie ,  que  fe$  feuil 
Ils  foient  parallèles  à  1  horizon ,  He  que  ta  mafGs 
«Qtière  eh  été  coupée .  comme  elle  1  eft  à  Saint- 
Seine,  par  plufieurs  Testions  en  diiféren<;  fen*;, 
tontes  obliques  â  la  direâion  des  feuilles,  cela 
par  la  caufe ,  quelle  qu'elle  rf)it ,  qui  a  ainfi  coupé 
tous  les  bancs  de  pierres  de  la  haute  Bourgogne  j 
qu'etiTuite ,  par  quelque  ftrand  événement,  quel- 
que graniie  révolution  ,Ta  mafTe  entière  ait  été 
renverfée  toute  enfemble .  en  force  que  les  feuilles 
Wf  écoient  fnnllèles  à  f'horiaon  b  crottvaflênt 
ti'TC,  avec  ce  plan  ,  tin  snfje  de  70  degrés  i  peu 
prés,  n'eft-il  pas  évident  que  l'on  auroit  une  mafle 
emiéremciK  femblabie  à  celle  des  ardoifièiesdTAt»- 
gers  ?  Je  ne  m  eten»<rai  pas  fur  les  conféquences  ; 
nais  )e  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer 
que  cene  explication  nous  difpcnfe  de  recourir, 
pour  rendre  raifon  de  la  /brmt  rhomboidule  des 
tpalTes  d'ardoife,  â  une  criflallifation  à  grande 
Diailè  inexplicable  en  elle-même,  &  incompatible 
d'aiUeur*  avec  la  mollelTe  primitive  de  l'ardoife 
^ns  fbn  premier  état  d'argile,  où  elle  paroit  avoir 
r:  ça  fa  forme.  Le  prc  blê  ne  feroit  dot-c  réduit  à 
cet  autre  beaucoup  plus  lîmple  :  découvrir  la  caule 
tni  ta  circonllance  qui  a  pu  couper  ,  par  des  fec- 
tions  obliques  ou  en  différens  fens  ,  des  bancs 
horizontaux.  U  paroitroit  auiiî  que  l'oticienne  tette 
ne  différeroîc  de  la  nouvelle ,  quant  ï  rinclinaifon 
df  ï  cotich  -s ,  qu'en  ce  que  celle-ci  n'aiiroit  ps 
cuuye  d  audi  grandes  révolutions. 

Après  avoir  remonté  dans  la  plaine ,  il  faut  re- 
defcendre  dans  la  vallée  ou  plutôt  dans  \;  préci- 
pice du  yalSuioa.  C'tii  un  vallon  euoit  6c  pro- 
fond ,  dam  lequel  feipente  un  ruilfeau.  Les  bords 
en  font  très-eicarpés ,  couverts  de  bois,  entre  ief- 
quels  on  voit  s'élever  de  grandes  mafl'es  de  ro- 
chers de  m;  rbre  qui  feroient  croire  q.i'oii  eft  au 
ailieu  de  l'ancienne  terre.  Plufieurs  vallons  tace- 
raïur  viennent  (è  rendre  dans  le  vallon  ptîiicipal , 
dont  iii  auprncr-.rciit  l'honeur.  Leurs  pointes  & 
celles  cUs  rmuofités  du  vallon  fcmblem  des  mon- 
tagœs  d'une  ttès-grande  élévation,  &  c'elt  dans 
de  pareils  li-ux  que  Ton  a  adopté  la  théorie  dts 
angles  JUillans  (j  renirans  dts  manugneî.  Cepen- 
dant  it  nous  paroît  qu'il  auroit  fallu  décider ,  avant 
dt  rien  conclure  à  ce  fujet .  tî  c'éroh  U  cdte  <iui 
Ctograp/ue-PkyJ!^u4,  Tomt  ilL, 
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étoît  ane  montagne  ,  ou  bien  !e  vallon  qui  étoir 
un  trou.  Je  doute  que  la  correfpondance  des  angles 
ait  lieu  hors  ce  dernier  os. 

Je  fufpends  ici  l'extrAÎt  de  mon  voyage  eu  Bour- 
gogne, &  me  propofe  de  le  contmuer  dans  les 

atciclea  de  Dif on  «  Maçon  ,  Sec 

CH  ATOU ,  village  ftrué  à  deux  lieues  demie 
à  l'oueft  de  Paris,  fur  ta  troilîèm-  nfcilf  irim  delà 
Seine  j  &  vis-à-vis  d'une  grande  âle  Uaiie  qui  doit 
fa  fonnatioQ  i  des  croocs  d'aibfet  eut  retenu 
leswctes. 

C  H  AVANCE  ,  bourg  du  dJpartemenr  de 
l'Aube  ,  atrondifftment  d'Atcii-fur- Aube ,  à  fepï 
lieues  de  cette  ville ,  &  à  trois  lîeuus  de  Brienne- 
ie-CHteaii.  Chavangt  eft  un  point  remarquable  de 
la  limite  de  U  craie  apparente  de  la  Champagne  ^ 
qui  pafle  i  l'oueft  de  ce  bourg ,  8e  qui ,  par  les 
vilL^es'de  Courcelles,  Bétiçnicourr ,  Ville-Har* 
douin  &  Branrignjr ,  fe  rend  à  l'occident  de  Pinev. 
Je  pourrois  futvre  la  marche  de  cette  limite  de  U 
craie  qui  traveciè  la  vallée  de  la  Seine  à  quelques 
lieues  an  deffus  de  Troy^s ,  pour  aller  rejoindre 
la  Champ.ir;ne  poui!!ei;fc.  On  voit  que  cette  craie 
apparente  (e  prolonge  dans  une  ^ande  partie  du 
département  de  l'Aube.  Les  détails  qui  précèdenc 
le  prouvent ,  en  attendant  qu'on  indique  tout  la 
contour  de  la  maffc  erajtufi  dont  je  m'occuperai  4 
cet  antde* 

CHAUDF.S-ATGUES ,  petite  vtife  da  départe^ 

ment  du  C'.intril  ,  reai.m'^ti.ibls  pjr  fts  ea  miné* 
rates ,  tellement  chaudes  .  qu'on  peut  s'en  fcrvit 
pour  fati«  durcir  les  œuni 

Ces  eaux  font  afTrz  abondantes  pr-ur  qae  chaque 
maifon  de  I3  ville  ait  faconduite  d'eau  paiiiculièie. 

CHAUMONT  EN  VEXIN ,  petite  ville  du 
département  de  l'Oife,  fuuée  au  pied  d'une  col- 
line allez  élevée  ,  entièrement  formée  de  débril 
de  coquilles  analogues  i. celles  des  dépôts  de  Gri- 
gnou  K  die  €>>uitagnon. 

CHAUSSÉE-  DES  -  CÉANS  ;  on  appelle  ainft 
un  afiembbge  immenfe  de  bafaltes  prismatiques , 
dont  le  plus  grand  nombre  eft  articulé  alfei  régu* 
liéremenc,  &  qui  ta  trouve  fur  b  bord  de  la  mer 
en  Irlande,  dans  le  comté  d'Antrim. 

La  Chaujfifdu-Gittns  eft  à  un  peu  plus  de  huit 
milles  au  nord-eft  de  la  ville  de  Colrain ,  &  l  trois 
milles  de  EushrnîUs ,  prcfque  direftcmcnt  au  nord. 
Elle  s'étcn  l  depuis  la  paitie  mférieure  d'une  haute 
montagne  juroue  dans  b  mer.  On  ne  peut  déter- 
miner d  quel  éloignfmcnt  elle  fe  tern.ine  ;  mais 
lorlque  la  marée  ett  bilTe.  (a  longueur  eû  d'en- 
viion  fis  cents  |>iedsi  fa  plus  grande  largeur  de 
deux  cent  quarante,  Sr  elle  en  a  cent  vingt  dant 
le&  endroits  oû  elle  a  trente-lix  pieds  de  hauteur 
au  niveau  du  rivage ,  &  dans  d'autres  endroits 
elle  o'a  fue  quinze  pieds  de  largeur.  Nous  allon»- 
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donner  ,  d'après  1rs  Tranfiiàîoht  fhitojofkiqMs  t 
quelques  détails  aui  peuvent  fefvîr  i  faire  con-" 
noître  cette  promi^ion  de  la  nimre  ,  quoique 
cette  defcription  ait  été  faite  fans  vue  comme  Uns 
méthode.  Nous  ajouterons  enfuite  nos  réflextotis 
fur  ces  inexaâiniHr'^. 

La  Ckav^ét  dcs-Ctans  e(l  compofée  de  p'.uiieurs 
mille  de  prifitits ,  verticaux  la  plupart,  cdiithus 
] .  s  uns  aux  uitie*  ;  mais  on  n'a  pu  rcconnoître  s'ils 
ioiit  ent'uiKcs  r  u  tu  n  dans  le  leriain  comine  IcS 
pierres  d'une  carrièti .  On  en  voit  de  très-longs 
t:  de  plus  élevés  que  les  itiTres  :  il  en  rft  de  courts 
te  àe  rompus}  qutl^uti  uns,  dms  un  alf-r  grand 
Ci'pace,  font  d'une  ég^ile  hauteur  ,  en  forte  que 
leurs  bafes  forment  une  furface  plane  &  unie.  Il 
tn  eft  btaucoup  d'imparfaits,  de  tendus  8f  d'irré- 
guliersi  d'autres  font  entiers,  uniffirm.-s  St  fort 
beaux  i  enfin  «iU  préfentem  des  fotmes  &  des  dia- 
mètres'diflerens.  Prefqne  tons  ces  prifmes  font, 
pentagones  ou  héxjgoncs  ;  quelques-uns  ont  fept 
côtés  i  mais  il  y  «o  a  beaucoup  plus  de  pentagones 

3aed*héxagones:  d'ailleurs ,  on  n'en  trouve  aucun 
ont  toutes  les  faces  foient  épali  s.  Qu^'ques-uns 
de  ces  p:ifmes  ont  quinre  pouces,  n'autres  dix- 
huit,  d'autres  deux  pieJs  d;;  diamètre.  Il  n'y  en  a 
point  qui  foitd'uii:  fi  ule  pièce  i  mais  chacun  d'eux 
cÛ  compofé  de  pli  fi  .urs  alf>fes>  dont  Us  unes  ont 
fit  pOuCcS,  les  autres  douze  ,  d'autres  dixrlittic, 
&  d*  litres  eitfiii  ont  deux  pieds  de  hauteur.  ^ 

Cts  diiférentts  pièces  lont  auflî  bien  jointes 
qu'il  e  t  port'ible  q-i'une  pierre  le  fuit  i  une  autre. 
Les  (u:  fices  articulées ,  fi  Ton  peut  s'exprimer 
ainfi,  ne  font  point  plates  ;  car  lotfqu'cMi les  fé» 
pare  de  force ,  on  en  trouve  une  concave  dans  le 
milieu l'autre  convexe.  11  y  a  beaucoup  de  ces 
pièces  épari'es  en  queU^tit^s  eudroits  de  la  ehau£h 
&  fur  le  rivage ,  qui  ont  été  détachées  par  i|U(.l- 

Sues  accidens.  Les  jointures  ne  font  pas  toutes 
ans  le  même  fens }  dans  quelques  piliers  la  con- 
vexité c!t  toufo'jrs  vers  \c  haut  ,  &  dans  d'autres 
elle  eft  toujours  vers  le  b.is.  Quand  on  les  fépare, 
on  trouve  les  deux  extrémités  très-liffes,  comme 
le  font  a.ifTi  les  côtes  ou  fjces  de  ces  piliers  tmi 
Çi  touchent.  Ces  pis-rres  font  d'un  grain  afTci  hn 
&  affei  ferié  ,  &  qusnri  on  a\  c;iTe  quelques  frag- 
mens ,  l'iutérieur  reflénible  au  marbre  noir. 

Ces  piliers  font  ferré*  les  uns  contre  les  autres } 
&  cuoiqiie  les  uns  .lieut  cinq  côtes ,  les  âi.tris  fix, 
ils  ^ont  il  bien  adaptés,  qu'il  n'y  a  point  de  vide 
entr*eux  ,  l'inégalité  du  nombre  des  c6tés  de  ces 
prifmts  étant  toujou:  conipenf;e,  d'une  manière 
très-mctveilleuf^' ,  dans  toute  la  chauffa ,  par  l'iué- 
*  gaitté  des  angles  ht  d<s  largeurs  de  ceux  (|ui  leur 
rcj oi.Hent  i  de  lorct?  qu'j  peu  de  diftince  r.i  t.  ta- 
lue  préfcnte  une  parfaite  régularité.  Chaque 
prifme  conferve ,  dans  toute  fa  longueur ,  à  peu 
près  les  mêmes  dimenlîons  &  le  même  nombre  de 
côtés.  _  » 

Lts  piliers  qui  paroilTent  entiers  comme  ils 
éloient  dans  l'oiigine^  ions  plats  8c  raboteux  au 
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fommet,  fans  aucune  ftrie  cti  d^prclTîonî  r^'^a. 
lièrts  ;  d'autres  dont  les  fommcf-  ont  eté-ien- 
verf-s ,  font ,  ou  cofictves,  OU  coDvexei  1  leuts 
extiémités. 

*  l  e  banc  éte>'é  qui  domme  la  chai.j[i  fum 
prc  r^u'entiérem.  nt  comp^ife  ,  de  ce  côté  &  vtis 
la  metj  de  rochers  efcarpés  de  refpèce  la  p  us 
commune.  On  voit  feulement  quelques  pi!irti 
irr^guliers  du  côté  de  l'eft  ,  Se  qaelques-ur>s  plus 
loin  vers  le  nord  ,  qu'on  nomme  les  orguts ^  &  qui 
font  plicés  fur  le  Hanc  d'une  grande  mafle.  Les 
pilieis  du  milieu  font  les  plus  longs  ,  &  ceux  <l«s 
côtés  vont  en  dinuauant  par  degrés  j  mais  imrnc- 
diatement  au  deiftis  de  la  chauffée  l'on  voit  les 
f  >mmet$  de  quelques  piliers  qui  fembl  'nt  fonit 
obliquement  du  flanc  de  la  montagne.  On  fuppofe 
que  tous  les  piliers  de  \i  chauffée  font  cortimis 
iuf(i)u'aa  fond ,  parce  que  tous  ceux  que  Ton  voit 
a  l'etiétt  nr  le  fbnt  «Jnfi. 

I,cs  difléir-ris  côtés  de  chaque  prifme  ont  ur; 
lirgeur  nés -inégale  entr'eux»  &  dans  ceux  qui 
fonr  héxagones  ,  un  c6ié  plus  large  eft  tnuioufS 
oppofé  à  un  plus  étroit.  C'eft  la  même  dtfpofiiifm 
que  U  nature  obferve  dans  la  formation  des  crif- 
taiii ,  quoiqu'on  né'pulITe  pas  conGdérer  nos  ptS- 
mes  comme  t.lî. 

De  tous  I;s  fofliles,  aucun  ii'apptoche  plus,i 
tous  égards,  des  piilmes  de  h  Chauffit-des^Gé-as^ 
que  le  luf  is  hafilus  mifitus  ,  décrit  par  K-n»- 
m'an  darn  Ci^fn^r  ,  ile  Fi;,urts  lapidunt  ,  où  il  (i»t 
qu'on  en  voit  une  grande  mjffs  à  fois  millrs  de 
Drefdc.  Mais  l'on  trouve  crfe  différence  emte 
Ces  piliers  &  le  hafalte  Je  M  fût  ,  que  les  co- 
lonnes de  ce  dernier  font  d'une  fiule  pièce  «hns 
toute  leur  longueur .  au  lieu  que  le  baiatie  d'lr> 
lande  eft  compofé  de  prifmes  divifés  en  pîufieais 
adîfts ,  tn  forte  que,  pour  le  dillir.guer  de  tous 
l.'S  au:res,  on  no  trroit ,  avec  alléz  de  raifon  ,  le 
nommer  lapis  iafttte$  vti  bafjitos  maximmt  KÛr- 
n.'cus  ,  i-Tjf^ulit  rt:ir,imum  tfihus  ^  pîurimurrt  o3o  eotf- 
[..'  :tc ,  (rt-r(s  a'ticulis fiifi  invictm  affaùrt  eonjonâis ^ 
ftd  faciti  fipéraUliiiUtgeiUeulMiu. 

On  ne  peut  pas  dire  pofirivement  fi  le  bafa're 
d'Irlande  mérite  ,  comme  celui  de  Mifnie ,  le  nom 
de  bafunot ,  du  mot  grec  ^«r*»i{« ,  explora  ,  par  la 
propriété  de  fcrvtr  de  pierre  de  touche  pour  tes 
métaux  ,  qu'i  moins  d'en  faire  polir  exprès  quel- 
que pi  rtion. 

On  voit  dans  la  Chauffét-des  Giuns  un  groupe  de 
fept  colonnes  bien  difpofées  dans  b  tkamffêt.  Elles 
montrent  que,  biiin  que  les  )>i!iers  ditTèrent  en- 
tr'eux par  itur  f  rnu  &  par  le  nombre  de  tejil 
angles  ,  Lurs  côtés  s  ajull.ot  cependant  attt  piltM* 
conri!îu<  ,  d-  telle  f  rre  qu'il  ne  relie  aucun  viie 
entr'tUXi  car  qat-lle  que  loit  l.»  torm-î  d^s  rn'rrt» 
tices  t  les  piliers  fu"t  te'le  neni  varias .  qu'il  s  en 
trouva  toujours  quelqu'un  qui  les  remplit  avec 
juUelfe. 

Les  piîrers  triangulaires  >  carrés  Sr  oâogows 
font  CD  moins  grand  nombre  que  ceux  d'one  veut 
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figure}  de  forte  qu'ils  ne  fe  préfenteAt  pas  i  la 
•vue  i  moins  qn'on  ne  les  cherche. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  pierres 
.  aioû  jfigurees  tn  beaucoup  d'cndroirs  de  cqug 
contrée,  dins  l'efpace  de  quatre  à  cinq  mill»} 
dro  itre  ce  qu'on  appelle  vu!g.iirement  la  Chaujftc- 
au-ifiuat,  ^ui  ett  d  une  grande  étendue  ,  &  dont 
onnecAnooic  pas  1rs  linittes  en  mer,  il  y  a  plu- 
fidurs  autres  amas  de  la  même  forte  de  piiimes 
dans  les  environs  ,  comme  de  moinarts  (haujfctt , 
fi  l'on  peut  les  appeler  ainfi  ,  nuis  (  lus  impar- 
faites ,  qui  font  i  quelque  dtitance  i  gauche  de  la 
paoJe  c^and  on  la  voit  au  nord  ,  &  un  peu  plus 
l 'in  en  mer  on  voit  paroître  ,  quart  i  U  viiarst:  ell 
hMe,  Quelques  cochers  qui  font  entiéremi^nt  for- 
mes de  la  même*  pierre.  St  l'on  monte  au  deflits  de 
la  ihaujfit ,  dans  la  montagne  à  laquelle  elle  tfl 
a  'xiSéi:  ,  on  rencontre  des  groupes  de  ces  pttfmes 
ii:ues  (ibiiquemt-nc  Ao-deli.de  cetre  montagne, 
du  côlé  lie  Tefl  ,  on  rencontre,  à  dtfF  rentcs  liif- 
tjnces ,  plulieuts  riiigees  de  prifmes  druiu  ver- 
tjcauk,  plarées  avec  ordre  !e  long  des  flancs  des 
monticules,  l.a  plus  voilu.e  de  la  ckjujfée ,  celle 
qu'on  nomme  Yvf^ue  ,  elt  fi  réguliète  ,  qu'on  peut 
en  compter  tous  h  s  pili  rs:  les  plus  gros  i^-  les 
plus  el.-vés  font  au  milieu  >i!s  ont  au  nioins  qua- 
icante  pieds  de  hauteur ,  9c  tant  comporés  de  qua- 
rant!:-.-u  iirt  alH'es.  Les  jiitres  vm'  en  diminuant 
proponiooneliemrnc  de  chaoue  coté. 

A  q  u  jtre  milles  i  l'oueft  de  la  Ch*a0h'âu'GiaM, 
2  -  Il  n  iilcf  demi  de  la  mer ,  tiois  milles  tie  la 
Mile  d:^  Calram,  &  environ  deux  nulks  de  Dun- 
Juca,  ancien  d^tea»  du  maifiuis  d'Ancrim,  on. 
voit ,  le  long  d'un  rocher  fur  environ  trois  cents 
fa^ ,  piuh<?uri  rangées  de  colonnes  fort  hautes ,  & 
il  y  a ,  i  un  qu^itt  de  n  i  le ,  une  églife  appelée 
BjIijwK!  ,11 ,  qui  ,  à  ce  qu'on  dit,  a  été  batic  en 
grande  paitic  avec  des  pierres  tnéis  de  ces  pi- 
liîrs.  Ceux-ci  ne  différent  de  ceux  de  la  chaujfée 
qu'en  ce  que,  t".  ils  font  beaucoup  plus  gros, 
car  ils  ont  deux  pieds  8c  demi  de  diamècre  »  a*,  il 
n'y  en  a  point  qui  aient  plus  de  hx  côtes  i  j".  les 
aâifes  ne  font  point  jointes  par  la  même  efpèce 
d'articulation ,  convexe  8e  coitcave ,  qu'on  voit 
t^ans  la  ChjL:,(fi'c-d~'s-Cî-'ns ,  mii"  kiirs  (urFaces  le 
touchent  par  un  plan  uni ,  elks  ne  (ont  )oint&s 
que  par  la  preflion  feule  du  poids}  de  force  que  la 
moindre  tnr.  e  les  ré[)ire. 

L'on  voie  cependant,  lorfqu'on  oi>rtrv«  fcru- 
puleufimef.t  Us  jointurts  de  chaque  elpèce  de 
pitjer  (Je  h  chaupe  ,<\\i'\\  eft  qucîr  uts  .u'iitiis  '"jui 
n'ont  ponit  de  concavités  ni  de  coiivexttés ,  & 
qui  ne  font  unies  que  par  des  plans  utits  un  peu 
•inclines  i  l'horizon. Cependant  ce  nefontpss  «les 
exceptions  à  la  règle  générale  qu'obf<»rvent  les 
piliers  de  la  cha:  ffîti  mais  il  eft  â  r'.marquer  que 
tes  cavités  &  les  renftemens  ne  fottt  pas  cootbm- 
mtni  formés  8r  monWs  dans  la  pferte  avec  roare 
li  i^Ttcifi  n  &  l'exattiiude  circuii-res.  Une  nuire 
urcguiarité  À  ubferver  dan»  une  aûîfe  pencagoix 
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de  U  eLujfà  ,  c'eA  qu'elle  e(l  concave  en  deflus 
St  en  deffous^  au  Ikia  que ,  dans  la  AntAute  ocdi* 
nalre ,  h  pièce  qui  eix  concave  d'on  côçé,  eft 
convexe  de  l'autre. 

Les  creux  dans  tes  âffifes  de  la  furfàce ,  qui  fe 
trouvent  expofés  à  l'air,  font  d'une  grande  ref- 
fource  pour  le  pauvre  peuple  du  vo!finas;e.  î-orf- 
qu'ils  ont  uefoin  de  fel  djns  l'été  ,  ils  reniplilfent 
d'eau  de  mer  ces  baiTu-s  naturel». ,  rc''î>.ice 
de  deux  jours  ils  trouve;.:  toute  i  eau  evapuiee, 
&  le  fel  à  fcc  dans  le  fond  des  concavités. 

Quant  à  la  fubibnce  de  cette  pierre,  elle  eft 
d*n»  tîffu  extrêtxiement  dur  ,  ferre  &  compaâe, 
5:  d'un  ^rain  fî  h:i  &  li  uni ,  qu'on  le  diftingue  à 
peine  dans  les  catfure»  récentes.  En  rapprochant 
de  l'oeil ,  on  voit  alofs  fur  la  rnr&ce  comme  un 
fâbic  birilint,  tiès>iiieiiu»  difleminé  dans  le  tefo 

de  la  ma  fie. 

Il  parnic  que  cette  pierre  eft  unie  oii  home* 

gène  ,  fans  .i-.icun  méLnge  de  connrîljg'S  ou  au- 
rres  matières  étrangère??  fcmblabies  qu'on  ren- 
contre fî  communément  da  s  ia  plupart dea autres 
concrétions  pi^  rreufes.  O  -  u'o'oferve  non  plu^  ni 
rayons,  ni  ftries,  ni  autres  improifiuns  à  fa  fur- 
face,  en  forte  qu'elle  tô  capable  d:-  recevoir  un 
beau  jpotL  Ello  a  d'ailleurs  en  petfieâion  la  pro- 
priété du  hpii  lyatjj  ou  pierre  de  touche }  maïs 
étant  en  petites  imll-;-  ,  &  d'une  fi  gr.ïnde  dureté 
qu'elle  emoutTe  ou  c  aile  le  tranchant  des  mei  leurs 
outils,  elle  elt  p<  u  r  r  >(ne  î  l'embelliflemeDt  des 
maifons ,  &  1  arch  :  t<  tu  Si  le  fctilpecur  ne  petivenc 
guère  en  tirer  av-ntape. 

L.'extfrieur  de  c^;s  pierres ,  qui  a  été  expofé  aux 
injures  de  l'iir,  r/cfl  pu  de  couleur  bianchâtre 
comme  les  rochers  ordinaires  i  mais  quand  on 
fépre  les  jointures,  on  trouve  l'intérieur  de  cou* 
îrtir  pris  -  de -1er  noirâtre  ,  comme  1-^  plus  b^aii 
marbie  nair  avant  qii'il  loit  poli,  mais  avec  une 
nuance  un  peu  plus  fombre. 

Lorfqu'on  frappe  fortement  cette  pierre  avec 
une  autre  pierre  ou  avec  un  morceau  de  fer  «  il 
s'en  dégage  une  odeur  foiie  3c  désagréable  «  pa* 
teille  à  celle  de  la  cort>e  brûlée. 

La  Chat^fh-ileS'GianM  en  elle-même  n'eft  pas  ce 
qu'i!  y  .i  de  plus  fin^ulier  à  voir  dans  c^tre  pro- 
dudli<in  excraordmairà ,  car  les  rochi  ri  voiiiin  pa- 
roiffent  encore  plus  furprenans.  A  les  exaniiner  de 
l*.iiitre  côté  d'une  peti:^^  biie  ,  à  un  demi-mille  â 
Wii  de  la  ihauffit ,  on  obferve  de  là  qu'i!  règne  au 
bjs  de  ces  rochers  une  couche  de  pi^Mte  noire, 
de  la  huîteur  d'environ  foixar.te  pids,  divifée 
pcrpt  nditiiiaireinent,  à  d  inégales  diu-ncws  ,  pat 
des  raies  d'une  ptene  rougeitre  qui  relTemble  i 
du  ciment ,  &  qui  a  environ  quatre  i  cinq  pouces 
d'épaifleur.  Sur  cttte  couche  il  y  en  a  une  autre 
de  la  même  pierre  noire  ,  qui  eft  féparée  de  !a 
première  par  un  lit  de  pierse  rouge^  de  cinq 
pouces  d'cptiireor.  Sur  celui-ci  «t  une  autre 
couche  de  pierre,  de  dix  nieds  d'épaiiTtur ,  divi- 
iée  de  la  même  mauière  i  epluite  une  coucha  de 
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U  pierre  rouge,  ie  vingt  pieds  d  épaîfTeur .  8c  au 
delTus  de  cèlle-)à  une  couche  de  prifmes  verci- 

rnviT  qui  s'élèvent ,  en  qn^îc^-je?  endioit^ ,  iufq'j'au 
ioriimet  des  rochers  ,  où  lis  iorment  ce  on 
nomme  les  ckeminiet. 

Cette  face  de  la  partie  efcarpée  de  b  montagne 
s'étend  jurqu'à  trois  milles  de  la  Aaafit.  Les  pi- 
liers fupérieurs  femblcrnr  fe  terminer  au  deffus  de 
la«A«4{^w»  &  paroilfenc  fe  raccourcir  de  plus  eu 
f»lœ  \  mefnte  qu'on  s'en  éloigne. 

Il  eft  à  préfumer  que  des  zones  fe  rencontrent 
tout  autour^  &  renferment  cette  ûneuliere  pro- 
dvdîion  de  la  nature }  8e  fi  cela  eft  ainn ,  U  s  piliers 
doivent  érre  très-courts  vers  les  ettré-Turs. 

Voici  les  obl^rvacions  qui  conduilenc  a  cttce 
eonjcÂure.  Le  it;  inférieur  de  ces  piliers  eft  celui 
qui  va  en  defcen/îint  vers  la  mer,  &  qui  fornoe 
ce  qu'on  appeile  la  Chauffù-iiti  Ginns.  11  paroîc 
wonable  qu'en  approchant  de  la  mer ,  les  co- 
lonnes deviennent  toujours  plus  coattes*  en  forte 
qu'elles  ne  s'étendent  pas  beaucoup  plus  loin. 

Dans  la  moruagne,  ..u  dt  lTuî  de  ia  ihaujfè,- ,  plu- 
iienrs  piliers  couchés  fans  ordre ,  preique  huri» 
ftomalement ,  pamiflent  appartenir  au  lit  fupd- 
rieur,  &  s'être  renvcrfés  parce  que  le  toit  qui 
ëtoit  par-delTus  a  cédé  i  &  c'eit  là  probablemciu 
que  fe  terminoit  le  Ut  fupérieur  «  car  on  n'en  voit 
plus  au-delà  dans  la  montagne.  Les  fommets  des 
piliers,  i  i'eft  Se  à  l'oueft  de  la  ckaugct ,  font  de 
niveau  avec  le  rivage ,  &  quelques-uns  font  plus 
bas  rjue  h  chdufPe  même.  Il  efl  probable  que 
ceux-ci  iont  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  la 
chaugh,  qui  s'élèvent  à  plue  de  trente  pi^  au 
delfus. 

Les  affifes  de$  colomies  qui  forment  ce  qu'en 

nomme  les  orgues ,Çom  prefqiie  plates  Zc  i.nîrs  par 
les  deux  bouts,  H  les  convexités  de  leurs  lurfaces 
fopérienres  font  fi  peu  faîUantes,  qu'à  peine  oo 
peut  les  difcerner. 

D-ins  cette  defcription  on  ne  s'eft  pas  allez  fcru- 
mileufement  attaché  ï  diflinguer  ce  oui  pouvoit 
être  l'n  i  circonflances  accidentelles  ,  de  ce 
qui  dcvoit  éuc  conftdére  comme  l'ouvrage  de  la 
nature.  Si  l'on  edt  étudié  la  €kaisfit'éts-Gi>ins 
d'après  ce  plan  ,  on  suroit  pu  remonter  jufqu'à  Ton 
état  primiiit ,  ûc  par  conféquent  fe  mettre  en  état 
de  décider  plus  fac  ileirent  à  quelle  caufe  on  pou* 
voit  attribuer  ce  beau  &  fitiguiier  monument  des 
opérations  de  la  nature.  U  eft  vrai  qu'il  fe  trouve 
maintenant  dans  des  circor^flances  oïl  les  vcftiges 
des  caufes  ont  di(p;tru  entièrement,  9e  par  confé- 
quent ont  rois  le  plus  grand  oblbcle  i  ce  qu'on 
piK  ripprocher  ,  fins  fuppoiîtions  ,  caufes  de 
leurs  ertecs-  AuUï  après  que  j'eus  découvert  »  dans 
des  dtconAance*  ou  tous  les  veftiges  des  agens  de 
•  la  nature  fe  trouvoient  bien  car-idlérifés  &  rap- 

Sochés  fort  heurtuiement,  ^ue  ces  aflembhges 
prifines  ëtoient  des  produits  du  fisu  des  vol- 
cans, parce  on'ik  t'î-frjitnt  p.irrie  «le  courrtnî  ffriis 
de  uatètes  ciibutt  ciuvtii&6t^  iubiillaiu,je  lecon- 
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nus  que  la  difpofition  générale  de  l'aiTembhge 
des  prifmes  dans  la  Ck*kffh'des-G€ans  ne  répiH 
gnoTr  pns  î  1113  dëcouver'f*  ,  p'jifqu'elle  avoit  M- 
coîc  la  iurme  d  un  courant  forli  d  un  Contre  dV 
rupiion.  J'allai  plus  loin  :  d'après  les  belles  tflHa> 
pes  qu'on  a  publiées  de  ce  monument ,  &  furioat 
des  envtrot»,  je  reconnus  de  même  que  d'autres 
alTemblages  de  prifmes  difperfés  fur  la  côte  voi< 
fine  ,  olfroicnt  les  mêmes  veûiges  de  courans,  & 
par  conféquent  annençoient ,  d'une  maiùère  née 
equivrqi    ,  les  produits  du  feu  des  vokaos. 

Depuis  ce  tems  M.  Hamiltoo ,  profefkur  i 
Dublin  ,  a  revn  cette  contrée  volcanique  *  nuis 
n'ayant  pas  l'habitLide  d'obferver ,  il  s'eft  piitt 
Itvré  aux  raiionnemens,  qu'il  ne  f'eâ  occupé  à 
recueillir  les  faits ,  &  à  les  lier  pour  aniver  m 
même  rcfultat  que  j'avois  annoncé  fur  des  preuvîs 
iiiconteliables  trouvées  en  Auvergne  ,  àc  qu  on  a 
retrouvéei  enfiiite  paruHtt  o&  il  7  a  e»  d«  lol- 
cans. 

Cepeiulint  j'expoferai  i  l'article  Irlande  ,  le 
précis  de  fon  travail  Se  de  Tes  recherclici  qui  fb.-;t 
fort  ciuieults,  en  me  bornant  aux  fimples  nicsqat 
pourront  iotéreflèr  les  namraliftes  ,  en  aitmlm 
qu'un  bon  cbfcTvateur  ait  été  fur  les  lieux  ,  8c  lit 
donné  de  tous  ces  phénomènes  une  defcriptioa 
raifonnée  &f  debarralfée  de  toutes  explicatiooi 
inutiles)  defcription  ou  l'on  fe  bnrne  ant  (impks 
fatu  inftruâiis  qui  peuvent  fe  lier  aiiement  de 
ofttr  de»  léfiilcats  lundoeun. 

CHAUSSÉE  DES  LACS.  Les  lacs ,  cortJiK 
nous  l'avons  fait  voir,  fe  trouvent  dans  trois  poii- 
tions  différentes  :  on  bien  ils  font  places  à  l  oci- 
gine  des  vallées  od  les  ruiiTeaux  &  les  rivières 
prennet  i  leurs  fources ,  ou  bien  ils  occupent  le. 
fond  de  ces  grandes  vallées  des  rivières  qui  U» 
traverfent ,  on  enfin  ils  reçoivent  Teati  des  rivières 

3ui  y  tcrmin.nt  leur  cours.  II  n'y  a  que  les  lacs  <'ti 
eux  premières  portions  qui  aient  des  ckatjia. 
Celles  de  la  première  pofnion  font  formées  fM 
les  matériaux  que  les  eaux  htérales  ont  entraînes 
vers  l'embouchure  de  la  petite  portion  de  valke 
qui  forme  le  bailin  du  lac ,  Si  dont  un  aime  cee> 
rant  d'eau  a  favorifé  l'accumulation. 

Les  chdnjjits  dti  Uis  de  U  féconde  poûcion  font 
formées  par  les  dépôts  d'une  rivière  qui  vient  coa- 
per  i  angle  droit  la  rivière  principale  qui  fourait 
au  lac  de  l'esu  &  on  baflin.  Il  faut  que  cette  ri- 
vière latérale  ait  un  cenain  afcenJant  fur  la  prin- 
cipale j  fans  quoi  ces  dépôts  ne  poutsoiem  p« 
former  le»  <kmujf(l*$  confidérables  qui  fbotiennat 
les  eaux  des  lacs.  Il  faut  cjue  ces  rivières  foient 
torrenrielies ,  âr  par  runiequent  puiilcnt,  parla 
pente  &  la  rapidité  de  leur  cours ,  entraîner  & 
dépofer  une  grande  m;ffe  d'r  pierres,  de  terres  & 
de  graviers  propres  a  tonner  ks  ckouffét*  Se  Ut 
encaificmen»  où  tè  tronv<rOt  fouteniiee  les  eaiMt 
de<-  lacs. 

Voici  encore  une  aune  fuite  de  citcoui^éfiics 
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("HT  me  piroiffent  avoir  coftcouru  3  !î  forAttioA  ^ 
des  chatigiti  U  des  cncaiffemeni  lif  s  lacs. 

La  plupart  des  lacs  font  placé»  i  l'extrémité  des 
dp-ot5  littt  nux  de  Tarcit-nne  mer.  Or,  il  eil  évi- 
dent (}u  en  accumulant  ks  cailloux  roulé:)  »  les  ma- 
tiimrtirfesbotds,  la  mer,  fcs  flots,  ortt  accumulé 
tous  les  matériaux  de  la  digue  du  lac»&  ont  fornté 
une  barre  d'abord  ,  eiiluire  un  encaiflement  aflez 
fort  pour  foutetiic  Us  ejux  du  lac. 

Je  puis  dorner  une  idée  de  ce  travail  des  chau^Us 
iuUtt ,  tel  qu'il  a  été  exécuté  i  peu  près  fur  les 
bords  r.itiL  11  nrtj  ir.er,  par  cc'ui  qai  s'eïcrirre, 
roMOOs  yeux  ,  le  long  dts  plages  de  la  mer  Modi- 
tenanée,en  Languedoc  &  dans  les  landts  de  Bor- 
di2ar.  La  mer  pouffe  contre  l'eribouchure  dtS 
nvjèrts  les  matériaux  dont  font  formés  les  di- 
gues, les  chauffées.  Ut  cncaiffemeiis  des  bafTins, 
des  étangs  &  des  lacs  :  il  ne  refte  que  des  ioœauu 
qui  verfent  le  trop  plein  des  étangs  ou  lacs  dans 
lamer. 

Qu'oo  examine ,  d'après  ces  confidétations ,  k 
lac  de  Côme ,  le  lac  Majeur,  celai  de  Genève, 
ceux  de  Zuric  ,  de  Lucen  e  ,  ?.'c. ,  &  l'on  verra 
<)ue  leun  digues  ont  été  éublies  naturellement 
avec  ces  matériaux  8e  dam  ces  eirconHances  i  on 
verra  que  ces  digi-'es  font  condamment  d'une  com- 
Miiitîon  bien  dinértnte  du  tond  6i  des  croupes  de 
la  vallée  qui  (êrt  de  baiTtn  aux  lacs ,  &  par  confé- 
<|iient  font  d'une  époque  bitn  pr^etietire  J  ajou- 
terai même  que  les  rivières  latérales  6c  torrc  n- 
tielles  ont ,  dans  plufieuts  cûconliances ,  complète 
li:5  rlépôt^  que  la  mer  avoit  commencés,  &  que 
leur  travail  a  eu  même  de  nos  jours  des  progrès 
tfès^ieqfiblcs ,  qu'on  peut  fuivre  très-aifément  iQjrf- 
<|n'on  fe  trouve  à  portée  de  ces  lacs. 

il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu'à  parler  des 
lies  cjiii  fe  trouvent  fitues  fur  les  bords  de  la  mer 
aâuelle  ;  mais  nous  avons  déjà  indiqué  par  quels 
moyens  lés  flots  avoient  concouru  i  la  ronnaiioo 
d«?  leurs  chaufes.  Aujourd'hui  nous  voyons  que 
cette  opération  tient  à  celle  qui  élève  chaque  jour 
les  dunes  ou  obflrtte  les  débouchés  des  étangs  de 
la  (.oie  ce  Languedoc  ou  dts  bndes  de  Cordeaux: 
il  eo  eil  ùe  même  de  ceux  de  la  Louilunc.  (  Key/j 
ÉTJiiics,  Lacs  ,  Landes  de  Bordeaux«LovI' 
UAM  ,ÙUi  ûrùdts  du  éigértnt  Uu,  ) 

CHEF-BOUTONNE,  bourg  du  département 
des  Deux-Sèvres ,  près  la  fource  de  la  Boutome , 
fie  i  trob  lieues  on  quart  fud  de  Melle.  11  v  a  une 

manufaûure  de  faïence  commune  &  pluficurî 
tanneries.  Les  tetres  des  environs  de  cette  cod- 
«mwe  font  grafles  fie  argikufes  t  les  bois  y  font 

f-nt  commufis.  Chif-Bvutonne  fiitretient  un  h.. r  i'^ 
de  baudets  trèa>eiuinés ,  &  donc  on  ùie  le  plus 
grand  pf  ofic 

CHEIRON,  monngne  du  département  du  X'ar, 
arroiulifièment  de  GraÎTe ,  canton  de  Saint'Aubin  t 
&  à  uois  listtcs  à  Uft  de  SetDoa.  Elle  a  de  l'ctt  à 
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f'ci]     trois  liriiej  de  longueur ,  dor^t  lamoîiié  lill 

aans  le  canttin  de  S-ir.t  PiuI-Ju-\'ar. 

CHELLES ,  village  du  département  de  Seine 
Marne,  canton  de  Lagny.  Ce  lieu  eft  remarquable 

fxiur  avoir  été  l'em-'lactment  d'i:ne  abbaye  cc- 
èbre  de  Bénédiâines,  &  outre  cela  une  belle  Se 
grande  vallvo  de  la  Marne ,  oâ  l'on  trouve  beai^ 
coup  de  g  éve  cntraîr.r„  pir  li  rivière  ,  avec  des 
pelottes  atrdndies  de  craie  que  cette  eau  counnre 
a  charriées  en  iraverlànt  la  Chainpagne  crayeulr. 

La  révolution  a  fait  dtfparoitre  tous  Its  bâti- 
mens  de  ce  fejuur  intécelTant  :  tout  eft  démoli  :  il 
n'y  refte  que  les  collines  de  (4âtre  qui  emouioieac 
cene  plaint. 

CHEMILLY ,  viltai^  d»  département  de  l'Al- 
lier,  canton  de  Souvigny ,  près  de  rAIIttr.  Les 
environs  de  Cktmiily  foiirniflent  beaucoup  de  bots 

pétrifié j  tk  même  iies  rror.ci  entiers, oû  I  on  peut 

contempler  Ls  différentes  parties  de  ces  troncs. 

CHFMINÉES  DESVOVC  ANS.  l!  v  a  p'-ificurs 
cheminée*  OU  craïkns  dans  les  volcans.  Je  ne  vott- 
dfois  pas  avaecer  comme  un  principe ,  que  tour 
ëpanchement  de  mntièrcs  fondues  fût  la  fi'he  d'un© 
éruption  de  flamme  par  une  ekeminétj  mais  cepets- 
dant  le  plus  Couvent  la  cheminé  fe  trouve  réunie 
avec  l'épinchemcnt  des  laves  ou  ^.e%  courans  de 
matières  fondues,  6c  ceue  réunion  m'annonce  let 
volcans  modernes. 

Cependant  je  connois  des  cheminées  Se  des  cra- 
tères qui  n'ont  pas  verfé  au  dehors ,  quoique  la 
fonte  des  matières  contenues  dans  le  creulet  aie 
été  complète.  La  mafle  fondue  étant  reftée  au  fond 
du  creofet ,  y  a  formé ,  par  le  refroldiflèraent ,  un 
a  liit  imnienfe  qui  l'a  reni[  'i  :  riutte  cela  »  on  y 
trouve  quelques  éboulemens  fur  les  côtés  du  creu* 
Cet, qui  ne  font  couverts  que  d'une  petite  quantité 
de  fcortes  8f  de  '3;  iVo.  A}  piremmtnt  que  lou: 
ces  matières  mobiles  ont  été  enlevées ,  par  ie» 
eaux ,  à  la  fuite  des  tems. 

Il  y  a  des  cheminées  Dns  éruptions  latérales  qui 
ont  fourni  des  courans,  &  tout  fe  réduit  pour 
lo»  â  des  amas  de  fcoiies  avec  un  cratèio  itt  mi» 
lieu  :  ttl  eft  le  petit  puy  de  Dôme. 

Il  y  en  a  oij  les  matières  ont  été  cuites  fans  avoir 
fondu  dans  une  enceinte  fuivie  ,  mais  où  les  crt- 
tères  font  viiibles  avec  les  épanchemens  de  ma- 
tières formant  des  couraii»  :  «dors  h  mafle  de  ia 
chtrrtink  n'eft  pas  &âice  ,  comne  dam  cenain» 
cas. 

Diaprés  ces  confidërattons  générales,  je  vais  fis» 

diqucr  les  différentes  fortes  de  volcans  :  ainfi  le 
puy  de  Come ,  avec  deux  cheminées  ouvertes  dam 
«ne  grande  mafTe ,  préfente  à  fa  bafe  plnfienrs 

cotjrans  irès-éren  'us  j  celui  de  Louihadière  n'cft 
qu'une  cheminée  dcmentelé-  3v;:c  de  grands  cou- 
rans;  celui  de  Verrière  <  ffre  une  cheminée  élevée 

1  avec  <ks  cmirans.  Mvfgète  offre  piufitf  un  tkmùUu 
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démemelées ,  5^  des  verfemens  de  matières  fon- 
dues par  ces  ouvertures  ,  lefquelies  ont  formé  des 
cov.'vr.'  fort  al()n::;£'<i  o.'  fo;r  éoais  île  h  pierre  de 
Vf»'v:c.  v<<Ican  lie  i'^riiiu  eft  celui  dont  U  che- 
•mùtée  ou  le  cratère  If  plus  rf  pulifr,  8e  qui  a 
ver(é  au  dehors  ,  par  le  pie.i  ues  m-Hes  accumu- 
lées 8c  plus  ou  moins  fondues,  de  grandes  triinc-  s 
de  m3tièr:.s  fondues  ,  qui  ont  gagné  le  nive.iu  de 
h  Limaçne  par  deux  vallons,  dont  l'un  conduit  à 
-Chamatiêre,  8( l'autre^ JSohanenr. 

Si  o  s  allons  p'u";  au  fud  ,  nous  trouvons  trois 
cheaitiUa  itès -mode mes  »  celles  des  puys  de  la 
Vache ,  de  la  M^^e  &  de  la  Gravoufe ,  donc  ks 
courar.s  s'£:i:ni.fcnt  par  des  v.Hc'es  trèMÎonr'é'^s. 

Je  ct(>:tai  matntetiant  une  éruption  au  dcfius  de 
PtlTe  fins  cheminée,  comins  j'en  ai  remarqué  i 
Iicliii.  Au  Monte-Nuovo  il  y  a  cheminée  latis  cou- 
rant t  à  Ju  nés  il  y  a  cheminée  ^  courans. 

Je  n'ai  plus  trouvé  de  ckemiaées  dans  des  can- 
tons très-êtcndus  oui  f  n^t  couv:  rti  de  matériattx 
fondus  &  tranfportès,  p.u  des  courans  établis ,  fur 
Itrs  bonis  des  vallons  aéiueh^  &  qui  font  anté- 
'rUurt  à  l'excavation  de  ces  vall  ns  par  les  eaux 
pluviales.  La  conlidération  de  toutes  ces  circonf- 
tances  lices  enftmbL  nérite  de  nous  occuper 
feti  nie«  (.ne ,  commt  <>drant  des  élémens  très- 
irn|;(  rt-ns  pour  l'ëtabliiretnent  de  certaines  épo- 
ques. 

il  faut  bien  remarquer  que,  dans  ces  casj  la 
ir.éi»e  fttiee  de  fièdes  néceflaire  f^ur  Texcavation 

dts  va".lon<.  par  les  eaux  pluvi  les ,  l'a  été  au!ii  lour 
combler  ks  cheminées  ,  ou  plutôt  pour  ki  tun- 
idirpaioitre  par  la  dt-i-r-tct  on  des  fcones  &r  par 
]-'\r  (.ti'evt  t;,i  rt  qui  a  rnis  à  dcc^uvct  ks  nu- 
t'ercs  Nju  Uics  iv'  icfroidiis  «iars  ks  cratères  ,  U 
nous  les  montrer  fous  h  forme  di  cuL  ti. 

J'ai  reconnu  ,  à  la  l'uuc  ck-  ccs  conft  iération"; , 
•un  grand  nombre  de  vallons  qui  ni'ont  piru  àvou 
commencé  à  s'approfondir  depuis  l'exiitence  des 
anciens  courans  \  d'autres  qui  ecoicnt  à  peine  ébau- 
ché* lorfque  des  courans  plu»  modernes  font  venus 
les  r«  mplir.  Ce»  d  rniers  fe  font  annoncés ,  i° .  pu 
des  amas  de  cailloux  roulés  qui  leur  fer  voient  ce 
bafe,  comme  celui  qui  recouvre  les  rmupes  fep- 
tenttiora  es  du  badin  de  rh:mpeix  ;  i°.  à  h  diffé- 
rence de  niveau  des  mafies  fondues  &  de  leurs 
-bafes  inraâes.  On  voit  bien  ces  différences  cir- 
cor.lhr  e>  .i  !;i  Toi, i -d'Auvergne  :  la  portion  de 
COUr.mt  qui  pallc  a  cet  cn.iroit  f.'  qui  s'y  termine, 
«Itfur  un  mafTiF de  granit  pl.is  cljvé  que  celui  que 
recouvrent  k  courant  du  moulin  &  ciux  des  vil- 
\i''.ts  vr  ifins, 

D'jilleurs ,  les  rourins  qui  onf  occupé  Ifs  pre- 
mier s  c  b niches  d'un  vallon,  fe  trouvent  en;  .lifTcs 

f)ar  dt$  terrains  »m  peu  plus  élevés  que  k  loi  tut 
equt  i  ils  font  etjblis  :  ce  font  ks  prtmières  crou- 
pes du  vallon.  Au  relie^  je  fuis  très-pnrté  a  rr'^ire 

Î|u*urte  grande  partie  de  ces  croupes  .i  diîparu , 
ur  les  deux  côc:s  des  courans ,  f  i-  a  .î  .',  i  i.uion  ■ 
de»  taux  qui  ont  enlevé  ces  eDcaiilcmcnt  lotfqu'ili  ' 
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fe  font  trouvés  de  nature  i  fe  prêter  ï  ces  éeihtic* 
tiens.  Cefl  par  cette  laifon  que  ces  courans 

trouvenr  p!iis  élevés  que  tout  ce  trui  'es  ervi- 
ronne,  parce  qu'ils  ne  fc  font  pas  tiotives  primi- 
tivement cûninM|  les  épancbemens  d  '  une  pa^e  molle 
qui  a  été  entraînée  par  la  pente  du  terrair. 
être  contenue  par  dts  encaUfemens  lolides.  Au 
rel^e  ,  ce  qui  lubfiltc  maintt  nant ,  &  ce  que  U 
cegrudation  poitérieurc  des  eaux  n'a  point  mbi 
>décottvert ,  eft  dû  à  la  pente  du  fol  dtpuis  IîI 
partii-s  (lipéritures  des  C(>urans.  juCqu'auxdiv-tfrj 
ranuHcjtioRS  qui  les  lerminenc-  Cette  peote  dt 
bien  réglée ,  &  plus  on  moins  rapide. 

Ce  que  ;'ar  eu  lieu  d*./o:ervtr  auiH  (l:m  ces 
mêmes  circonllapces  ,  ce  font  les  diverks  epiil- 
Icurs  des  couraus  fuivant  les  inégaltrés  des  ter> 
ranis.  On  con^o.t  facilement  que  tous  ks  creux 
avcivleiucls  ont  été  combles  avant  que  la  mauete 
qui  chcminoic,  ait  continué  fa  marchei  de  même 
):  la  ptiitç  a  été  rapide  ,  le  cour  ant  a  conf^rvépea 
J  epaillcur  dans  ces  cirtoiilbnccs.  Au  toutriire, 
Cf  tce  épailfc-ur  aug  riente  lorfque  ta  pente  dioMMe 
â£  iuccède  à  une  pente  r  tpi  le.  K.n  un  tnoi .  l'ex- 
trémité des  courai.s  til  fort  epaîfle  Iniqu  isont 
rencontré  quelques  vides  &  des  obl^CAS- apies 
une  chute  cotUideisibie. 

Au  i«<(e ,  &r  c'eli  en  quoi  Ic^  cotirans  modamet 
ditT  X-  :it  •  iicDie  ilt  s  c(mi  .ms  anciens  ,  il  y  a  «ii 
grandes  inégalités  dans  kur  m  ircbe  ,  |iarce  qu'ils 
e:i  ont  trouve  davanuge  dans  te  fol  fur  le-|«d  ik 
o-i'  clv^niii  î.  Conmifc  ils  font  venus  depuis  \'et- 
civaiioii  d,i  va'Ions  d^ns  la  nouv;  Il  :  tc;«  Cm» 
tour ,  Je  même  depuis  kur  plus  grand  app'«(;n> 
diili^ient  dans  1  ancienne,  ils  ont  dû  rtonvi  r,  ju 
fortîrdes  cratères,  ta  terre  beaucoup  plus  li!ln':?e 
(ie  ravines,  de  coupures,  K'  le  cnites  ks  ireja- 
lité».  pro'iu't^s  par  le  f.jvjii  de  l'eau  pluviale. 

11  clt  viai  que,  daui  l'antiinne  terre  ,  les  cod- 
•rans  ont  toujours  rencontré  des  inégalités ,  &  il 
ne  paroit  pas  que  ces  circoniiances  n'aient  pas  ete 
les  mêmes  dans  la  nouTeUe ,  où  le  fo! ,  degicé 
df  puis  peu  de  lenis  de  dcflous  les  e  iux  de  la  mer, 
n'avoir  pas  encore  ete  expoié,  auunt  qu'il  le  tai- 
loit.  \  l'aâtfHi  des  pluies  9e  des  torrens.  Ceci  a  e« 
lieu  ''ii'toiii  .î.:ii<.l.-,  ;  !ii>,nv.  i-.-nneepnqtie  }ma!St'in< 
le  iv  H^re  à  bj>lus  :n<>  ienis,  le  fol  a  éprouve  adei 
d'int  gaiités  pour  o0rir  un  afpcâ  differviudiM  ks 
coui »ns. 

Dans  l'ancienne  terre  les  couians  ont  occafi'vs 
les  (  iian^imers  dr  s  vallons ,  qui  pour  lor»  ont  ■îtt 
diUr.lnies  à  côté  di^s  courans.  Ces  va'Ions  étoi-*»! 
creufés  depuis  une  dat  ^  bien  aniéiieurc  i  ceilt  l'e 
la  prem  ière  retiair?  dv  la  mer ,  au  lieu  que  lur  U 
nouvelle  ter  e  il»  n'fur  (té  déterminés  à  une 
di.-eâion  diikrenfe  par  ks  courans  ,  que  ia>* 
vant  les  é|Toques  des  éruptions  qui  les  ont 
diiifi. 

En  gf^néral  ,  lorfqu'il  y  i  eu  paffaïC  d*on  cr»- 
rant  de  ra''(i.i  ne  t;  rte  cti  le  font  lor-j^-uis  -f- 
te«s  les  étuptiom  fur  la  nouvelle ,  il  y  a  eu  «cs 
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phf  gnndes  inégalités ,  &  dans  tes  bjifes  des  cou-  ' 
tjnt,  &  daiu  h  faite  des  maffes  de  laves. 

CHEMIRÉ-LE  GAUDIN  ,  vi'lape  du  dépu- 
Rment  de  U  Sarthe  ,  canton  de  la  Suie  j  fur  le 
Ranom,  ruifféau  ï  mntre  !leites  du  Mans.  Il  y  a 

M  e  t'otge  p  >ur  I.i  fabrica'î'-n  du  fer.  Oa:re  cf!-! , 
ffèi  d«  ce  village  «  il  y  a  da  fources  d'eaux  mioc- 
lakinès-falabres. 

CHENAL  DE  BROUAGE  ,  rivière  du  dépar- 
tement de  la  C harente- Inférieure ,  canton  de  le 
Gu,  à  une  lieue  duqiJfl  elle  prend  f.i  fnurce  , 
verfe  feseaux  au  nord  ouert,  pafle  près  de  Bîouc, 
enAirte  à  Brouige ,  Si*  fe  rend  dans  ia  mer  en  face 
de  l'i'e  d'Oléron.  I.f  s  deux  troncs  &:  les  différens 
embrar:cherr.er.s  du  Chenal  font  bordés  d'un  grand 
nonnbre  de  marais  fai  ms  ,  fuisani  le'Jr  premièie 
deâination }  ce  qui  produit  une  abondante  récolte 
de  fef  de  fa  prêmtère  qtutité. 

CHENA  Y,  village  dudépattcnnentdelaMarne, 
nnon  de  Fîmes  «  i  deux  heu»  de  Rheintis.  11  > 

j ,  au  milîeu  de  ce  villape  ,  une  fontaine  qui  a 
fcurafpedl  le  courbant.  i?on  eau  fertu[;incufe  t.î!t 
cependant  la  boilTon  ordinaire  des  habitans.  On 
p'crf.i  !  qu'elle  a  les  trémes  vertus  &  les  mêmes 

p.ojriwits  4Uc*  ceili  de  Forges. 

CHENE  ,  vill  âge  (^u  ili^pirrement  du  Léman,  à 
une  lieue  (ud-cli  de  Gmève.  Ce  \;llage  tfl  par 
'âgé  par  un  ^ruilTeau  qui  marque  les  anciennes 
liniit^t  de  l'État  de  Genève  &  de  la  Savoie.  De 
fi  jafqu'l  la  rivière  d'Arve  &  au  Rhône  on 
trouve  des  campagnes  ftfttiles.  Ce  teititoiie  s'é- 
ttni  fur  les  deux  rives  de  l'Aive  i  mais  fur  la  rive 
méridionale  il  n'y  a  qu*ane  langue  étroite  qui  , 
é:ns  la  plaire  ,  ne  prefcrtc-  que  d  s  r niiivs  ,  is*  , 
fur  la  hauteur  qui  domine  ia  jonction  de  l'Aive 
?u  RhÂne  ,  que  qae^uc-s  chamj  s.  J'ai  déji  diti  i 
ir.rriele  Arve,  en  ouoi  ctftte  rivière  avoit  con- 
tnbué  à  la  formation  de  la  digue  du  lac;  ce  qui 
eff  ptuf  intè'.eflàot  que  h  connoUTance  du  terrain 
^'eUe  parcourt. 

CHENF.CEY,  village  du  département  du 
Doubs  ,  canton  de  Qii'r.iîey,  fur  î.i  I.nus,  a  v.m 
/l'eue  trois  q'.i^itj  de  «.crie  ville.  11  y  a  une  forge 
dont  la  fer  eft  furt  doux  K  d'uri  bon  ufage.  Oliy 
iabrique  diflF<rens  outils  d'agriculture. 

CHENOVE  ,  village  du  département  de  la 
Càte>Dor,  artondiil'ement  de  Di;on,  bc  à  une 
iWue  de  cette  ville.  On  trouve ,  dans  le  terrîtfjîre 

de  ce  village,  i.r.c  carrière  de  irurbre  brèclc, 
dont  lé  fond  eit  couleur  de  peau  de  cerf^  avec 
dfs  taches  blanches  très-ferrées. 

CHEPPE  (la),  village  ia  département  de  la 
Marne  «  arrondiflement  de  Châilons  ,  eamon  de 
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5  1"  7e.  Ce  village  eft  rcm3rq  :aMe  par  It  ;ao>p 
d'AitiU,  dont  r>n  voit  encore  les  viirjgcs  au  cou- 
chant ,  entre  Cuoeilv  Se  cette  paroiUe ,  dans  ttt.e 
plaine  nrès<propre  i  l^étaUliflement  d'un  camp. 

CHKPY,  village  du  departoment  dt  la  Me  ifr, 
arrondiflement  de  N'crd  in.  Il  y  a  prés  dj  ic  \  Hta  -e 
une  for?:e  où  l'e  n  tr.iïaiih  le  ftr,  tic  une  pap;- 
rerie  cù  1  <>n  f:ibri^u:>  dâs  cartons  pour  les  aj'pidtS 
db-s  draps  dans  ks  manufaâures. 

CHER  (  Dtparteniciit  du  ).  Ce  département 
rire  fon  nom  de  la  ptincipale  rivière  «  qui  le  tra» 
verfe  à  pe  u  près  du  fud  au  nord ,  &  de  1  ett  1 
l'oueft.  Il  ell  formé ,  dans  fa  partie  orienta'e  ,  de 
l'ancienne  province  du  Berry»  &  il  ell  burnj,  au 
nord,  par  le  département  du  Loiret  ;  i  lefï ,  par 
celui  de  la  Nièvte  }  au  fud  ,  pat  celui  de  l'-Mi-cr;  X 
l'ouell ,  par  c.tix  dt  l-cir  &  Chir  Se  de  l  liii:.;. 

Les  pvin  i;.  alts  rivièi.s  i^ui  arrofent  t«uit  fot» 
trnitoiu  ,  font  :  le  (.h.?r,  dont  tn'ii-,  nvt  n*;  l:cr  r 
le  c«  uis  à  Uip.  .irticle  i  l'Ai. ton  ,qui  prend  raliiurcé 
au  fud  Lit  ^  c'ai  i  le  dépjrten.ent de  l'Allier  ,  paflêf 
j  Uun  le-Roi  ,  fe  rend  à  Bourges  ,  <>ù  elle  reçoit 
la  !  evrette,  lefquelles ,  réunies ,  prcyncnt  le  nom 
d' livre  jufqu'i  VleruMi  «  où  cette  rivière  fe  rend! 
dans  le  Cher. 

La  fuperficte  de  re  département  eft  d'environ 
un  mi'lion  quatre  c^nt  ciiu^u  inte  mille  cent  trtnte- 
quatre  arpens  carrés.  11  elt  compofé  de  trois  cent 
huit  communes*  Be  divîfé  en  trois  arrondtitcmens 
communaux  ou  fous  préfcflures.  La  pteft  Sar^  de 
ce  département  eft  à  fiourr.cs.  Sanctrte  te  Sainc- 
Amand  font  les  centres  d.îs  fo  is  -  nréfeÀurcS* 
Ce  département  occupe  l'ancien  arinevéibé  de 
Bourges. 

Les  vilkf  principaU  s  font  «  Bourges  «  Sancerre 
Sf  Saint  -  Aniand  «  auxquelles  on  peut  ajouter 

Vierznn. 

11  y  a  fix  fo:éts,  qui  font  celles  d'A'Iogny  , 
d'Aubigry  ,  de  Bocnacq ,  de  Haute  -  Brune ,  de' 
Vierïon  &  d'Yvoy. 

l''ojuS:io-:u  La  t^rre  y  efi  rrès-ferti'e  en  tcutcs 
fortcsde  grains.  Les  pà:uragcs  y  font  abondans.  On 
y  recueitle  de  très-bon  vin ,  quaniiré  de  fruits ,  & 
des  U  sûmes  exc: liens.  Vu  la  pofition  de  fon  terri- 
toire &  ks  abris  multipliés  qiii  s'y  trouvent,  on  y^ 
fème  beaucoup  de  chanvre  fle  de  lin.  Les  toifons' 
des  bêtes  à  laine  qu'on  y  ntiui  rit  en  çiati  J  non.bre, 
font  tres-belles,  &  le  deviendront  davat.tagc  par 
les  améliorations  qu'on  y  a  in'roduites. 

Si  ce  ilf  parrcnrnr  avoir  pl:  fi  juis  débouchi's ,  il 
(éroiî  lukc}  tibL  de  tiir.  un  très-gros  to  nmiitce. 
Celui  qu'il  fait ,  cO  bortié  i  la  Vtme  des  produc- 
tions du  fol.  Ourre  cela,  m  y  trouve  uti  frand 
nombre  de  manuraftores  de  toiles  d'ét.  (Tls,  oiî 
l'on  fait  l'en  plcr  des  produdtiors  du  f«!  j  mais  fes 
plus  grandes  reflources  font  dans  l'exploitation  des 
bois  &  d'on  gnnd  nombre  de  forges.  11  y  a  béau- 
coup  de  milles  4e  f«f  de  b  meiUetue  quafit^.  Le 
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fer  n'y  vient  point  par  fiions  comme  dm  d'autres 
contrées  ;  il  fe  trouve  près  de  la  furface  de  la 
terre,  &  ,  à  quelques  pieds  de  profondeur ,  fouî 
lorvne  de  grain»  bien  arrondis.  Les  forges  ont  cha- 
cune leurs  fondeiies ,  chaufferies  8e  afiîneries.  On 
y  tr<>Mve  judî  dss  mines  d'ocre,  préférables  à 
celles  d'AngIf terre,  &c  d'un  très-grand  produit. 
Enfin,  il  y  a  des  carrières  de  plulieurs  fort. s  de 
pîeire?  foit  tiHméxs  ,  dont  l'extraâion  fe  fait 
avec  beaucoup  d'adivité,  &  fans  avoir  épuifé  ces 
fouilles  pour  améliorer  en  grand  toutes  ces  ref- 
fources  naturellet.  Il  ne  faudroit  qu'achever  les 
travaux  commencés  pour  ouvrir  6c  afltirec  tmiies 
les  coi^miinicattons  des  ààSétWtM  parties  d»  ce 
département  au'dehora* 

Cher*  rivière  qui  pren  î  fa  fnurc^  dinç  le  dé- 

{artement  de  la  Creule  «  arrondillement  d' Aubuf- 
bn.  canton  d'Auxance.  Sa  fource»  i  deux  lieues 
&  demie  au  ftid  de  cette  dernière  ville,  verfe  fes 
eaux  au  Dofd.  Nous  commencerons  par  remarquât 
^ue  la  fource  du  Cher,  comme  toures  celle»  des 
rivières  qui  prennent  leur  origine  dans  ces  con- 
trées* eft  formée  par  huit  eii^branchemens  diAri- 
bnéf  éÊOi  MitaiK  de  vallons  abreuvés ,  dont  quel- 
ques-uns renferment  des  étangs.  Près  de  l'embran- 
chemenc  le  plus  éloigné,  on  voit  le  village  du 
Cher,  qui  a  donné  fon  nom  i  h  viv  ère  ,  ou  qui  l'a 
reçu  d'elle  i  8e  à  la  tige  du  premier  fyftème  des 
embrantbement  eft  anffi  le  village  de  Chtrpofat. 
Le  fécond  fyftème  des  «mbranchemens  renferme 
lix  vallons  avec  leurs  ruilfeauxj  fi  communs  dans 
l'ancietitte  terre. 

A  tueiure  que  le  dur  s'avance  vers  .^uzance  & 
diâceau  rur  Cher ,  il  reçoit  plufieurs  rivières  laté- 
rales fortes,  &  entr'autres  Moufon ,  Boron  , 
Buron  8f  celle  de  Saint-Pardon  ,  qui  ralfcmbicnt 
les  eaux  d'une  grande  étendue  de  terrain  ,  dilln- 
buées  dans  une  fuite  nombreufe  de  vallons  abreu» 
vés ,  aprèi  quoi  il  devient  confidérable  par  la  réu- 
nion (le  ia  i  ardts,  que  gruffifffnt  également  l<r$ 
rivières  du  fécond  crdre  ,  1j  Mcoure ,  la  Douleux 
&  la  Vouife ,  fi  remarquables  par  l'enfemble  des 
gros  ruineaux  qui  s'y  jettent  tiiccedivemenr. 

Je  tevieit^  ;i  !a  Tardes  ,  ri;!alivement  à  I.i  confia 
dération  du  nombre  d4;s  vallons  abreuvés  <iui  forr 
ment  fa  fource  &  celle  de  la  Tardette  qui  en  fiiit 
pitti  ?.  On  compte  vingt-huit  embranchemens , 
présentant  autant  de  vallons  tous  diRribués  fur 
une  grande  fupeificie,  caraâère  bien  intételTanc 
de  roiiE»ine  des  rivières. 

Le  C*:fr  continjue  à  le  porter  droit  au  nord  par 
Montkçnn  &  Saint- Amand-Mont- Rond,  entre  les 
rivieies  :a;ërales  la  Naris  ,  la  Mjp;ifur»- ,  la  Meu- 
itile,  l  Aun  or.fe  la  Marmande,  qui  s  y  jettent 
i  droite  &  à  gauche,  &  qui  en  maintiennent  le 
cours  dii-s  la  is.éme  direâton.  C'eft  ainfi  que  les 
eaux  courantes  hiperficielles  fe  portent  vers  le  lit 
du  C^tCretifé  depuis  les  temsles  plus  reculés ,  vu 
hLplut  ancieune  nurcMe  dtt  eam  de  cette  ta»è(«.  I 


Ce  o'efi  qu'à  h  hauteur  de  Saint-AmaiidqMla 
CAfr  commence  i  fléchir  fon  cours  vers  l'efl ,  Bci 

gagner  Château  Nc;'.;Fpar  ce  petit  d  tour. 

Je  dois  aulli  remarquer  que  c'eft  à  ce  point  «m 
les  vallons  abreuvés,  dont  le  grand  nonoceanui 
fiblenient  diminué  depuis  Montloçon ,  ont  ceflé 
entièrement  de  luivre  le  cours  du  Cher,  ainli  que 
ceux  des  rivières  latérales  ;  ce  qui  peut  annoncer 
aux  obfervjtfurs  qii;  fc  fnnt  occupés  des  phéno- 
mènes hydfogiapliiquci  de  i  ancienne  urre,lfs 
chaiigeniens  que  leur  oCf.e  la  nouvelle.  CcÉ  ce 
<]^ue  préfente  le  cours  du  Cher,  qui ,  coulant  entre 
l  Evre  8e  i'Arnon ,  va  faire  partie  du  nombreui 
rende  z-vous  de  ces  rivières  ,qui  fe  fait  à  Vittion, 
8e  les  adopte ,  après  quoi ,  emicbi  d'uN  fi  grande 
niaffe  d'eau ,  il  prend  fbo  cours  diteâeaeflt  ) 
l'outft. 

C'eft  pour  lors  qu'il  occupe  les  boriuics  des 
deux  planches  de  Loches  U  de  Mois  {  d'abed  h 

feptentrionale  de  Loches  ,  &  enfuite  la  méridio- 
nale de  Blois.  C'eft  dans  ce  trajet  afletx  étendu 
le  cours  du  Cher  eft  fimple,  8c  n'eft  accompagné 
que  de  filets  rl'cn!  courante  plus  ou  moins  aloo- 
gés  ,  mais  qui  n  annoncent  pas  l'ancienne  terre. 
C  eft  là  que  le  lit  du  Cher  occupe  une  plaine  fott 
large  8c  bien  deltmée.  Dans  la  partie  de  cece 
rivière  qui  parcourt  h  bordure  méridionale  de  la 
planche  lie  Blois,  les  nombreux  filets  d'eau  qui  s'y 
jettent ,  donnent  nailTaocc  i  un  grand  nôinbfs 
d  étangs  qui  font  partfe  de  ceux  de  la  Sologne. 

Je  doi!>  dire  enfin  que  c'eft  dans  ce  trajet  des 
deux  bordures  que  le  Cktr  donne  (on  nom  i  «i& 
fécond  département,  celui  de  loir  e(  Chtr»  qi« 
commence  à  Memtour,  0e  finit  un  peu  a»delidi 

Moatuchard. 

Une  preuve  de  la  vigueur  de  la  force  ^ 
cours  du  Cher ,  qu'il  tire  de  l'abondance  Je?  trot 
que  lui  fourniftent  les  environs  de  fa  fouice  d^ns 
l'ancienne  tene,  c'tB  que  depuis  qu'il  a  quice 
cette  ancienne  terre  il  chemine  très-bien,  jufqu's 
ce  qu'il  adopte  l  Évre  &  l'Atnon  ;  en  forte  qee 
ces  maftes  d'eau  téunies  dans  un  feul  ht  ^  lui  do> 
nent  une  grande  tendance  vers  le  bailin  de  U 
Loire  ,  qn'il  côtoie  ,  avec  un  COUO  plein  ,  lu^u'i 
(  e  qu  il  l'ait  atteint ,  8e  qu'il  confoode  avec  et 
fleuve  priniipaU 

D'après  les  détaib  contenus  dans  cet  attide»  « 
doit  comprendre  comment  la  naiiire  ,  darts  Tan- 
cienne  terre ,  donne  naiiTance  aux  grandes  riviètcl. 
'  de  fous  quelles  formes  ces  grandes  rivières  pfO* 
nent  leurs  cours  dms  la  nouvelle  tCTK»  ip^ 
qu'elles  ont  quitté  l'aiicicune. 

Je  vois  depuis  long-tems  ce  qui  (àvovife*  dtti 
la  ni'orf  ,  retr:*  h-H-'  dif^riHurion  des  «jîUX  cca- 
ranic^  j  c  eli  la  diderciae  de  niveaux  des  dent 
terres  ,  dont  l'ancienne  fe  trouve  coujUMS  pl* 
élevée*  comnM  la  bords  de  l'ancienne  mer,  U 
dont  la  nouvelle ,  rcpréfentant  le  fond  de  ctKt 
mer ,  offre  .  depuis facetraiie,  de  grandes  8f  Urj^S 
I  pUiues  qui  ont  dil  lut  iuccéda.  Ou  voit  au&^diift 
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b  flûte  da  court  du  Cher,  qae  In  cnux  it  Vixv^ 
ckoBe  teice,  foaniiflant  coujoun  abondamment 
cette  gniide  rivière  ,  ont  on  coatt  plein  &  bien 
aoUTTÎ, comme  toures  les  autres  qu'elle  côtoie,  & 
oot  la  même  origiue  ;  c't&. ,  je  dois  le  due ,  ce 
^  dîllinpue  ,  d'une  manière  particulière  ,  les  ri- 
vières <)ui  naitTent  dans  l'ancienne  terre  :  tels  font 
définitivement  les  réfultats  de  la  rrconnoilTance 
du  cours  du  Chtr^  lefquels  ont  déterminé  à  charger 
cette  EÏvière  de  donner  fon  nom  à  deux  départe- 
aniaiiitjgusi  eu  elle  les  parcourt  toujouis  ma« 
jcAoeiifèmenc. 

.  CHERBOURG  ««nieiiitriclne  Al  d^pttttoMiit 

de  la  Manche  j  arrondiHëment  de  Valogne^  &  à 
guatie  lit:ues  un  quart  de  cetie  ville. 

Cette  ville ,  dans  la  ci-devant  Bafle-Normindie, 
a  un  aifL-na!  pour  la  marine  ,  de?  mjgafins  pour  les 
vtvxes  de  terie  &  de  mer  j  jùiiit  que  pour  les  bois 
le  Ibuiifei*  Elle  a  un  lonç  faubourg  qui  règne 
lùour  du  port ,  à  l'extrémité  duquel  eil  un  pont 
tournant  &  un  baifin  pour  y  recevoir  les  navires. 

11  y  a  dans  la  ville  une  fontaine  ,  &  tro»  daos 
les  faubourgs  :  aiofi  on  j  eft  bien  abreuvé. 

On  a  fait  échouer  des  cônes  pour  former,  dans 
le  port ,  une  iligiit  i\c  garantie,  5:  len  're  h  rade 
d'ttoe  bonne  tenue.  Ces  trai^ux  ont  conuaencé 
«a  178} ,  6r  ont  lini  en  178S.  Dmc  cet  imemlte 
de  rems  i!  y  a  eu  trente  c6nes  d'échoués.  A  la 
même  époque  00  a  conâiuit  trois  forts  pour  ga- 
rantir  des  vaifleeni  de  lignew  Un  des  Torts  eft  fur 
nie  Pelée  ,  un  aurre  au  Homme  t ,  un  troilîème 
à  Querquc  ville.  Ce  dernier  a'eft  pas  etuiétemenc 
lemiiné. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  minufafturede  glaces, 
u'on  y  a  établie  en  1670  j  eile  occupe  plus  de 
ouxc  arpens  de  terrain  ,  en  quatre  circuits,  dans 
la  foiét  cou»mune  de  Tour-U  Ville.  C'eft  la  pte> 
nière  qui  ait  fait  des  places  foufHées  en  France. 
11  y  a  au(C  une  manula£ti,re  de  bouteilles.  On 
/âbrique  ï  Chtriourg  de  la  foude  avec  des  plantes 
narines  que  l'on  récolte  le  long  des  rivages  de  la 
mer.  On  y  fait  le  commerce  de  blé  ,  d'avoine  , 
d'orge,  de  pois,  de  fèves,  de  bines  bc  d  ardoiies. 
pi»coi)(lruit  1  dcrle«uf  des  bâtimens  de  moyenne 
grandeur,  dont  le  plus  grand  nombre  ell  vcnJu 
aux  atmateuis  des  ports  voifins ,  où  le  bois  tll 
noins  conuMiti*  Les  diamiers  occupent  en  confé- 
quence  beaucoup  d'ouvriers. 

Les  environs  de  Chtriourg  produifent  du  fro- 
ment .  de  l'orge  ,  de  l'avoine  ,  du  blé  •  farrafio , 
beaucoup  de  lie  &  quantité  de  légumes.  Le  fol 
dl  ^titteux  dst»  la  plus  grande  partie  de  ce  ter- 
ritoire. On  y  trouve  aufii  des  carrières  de  greffes 
aidoifes.  Celles  de  la  montagne  du  Roule  &  de  la 
commme  deTonr'Ia-Vilte  font  fines.  D'aiHeun, 
tout  le  terrain  de;  pnviror.';  ^e  Chtrhourg  ,  à  une 
ceruine  dtiUnce,  eft  comporé  de  cette  forte  de 
fcUfie.  Elle  altère  Ja  bencé  de  l'en  ^ni  ctob 
daos  fes  couches. 
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Cherbourg  (Forêt  de)  ,  départeraînt  de  Ir 
Manche,  arrondiflemtnt  de  Valogne.  Elle  a  deuK 
ueaes  8r  demie  de  longueur ,  fur  autant  d;  largeur. 

CHÉRIE  (  lie  ),  de  la  Mer  glaciale.  La  pre- 
tniere  apparence  de  la  clv^  de  montagnes  qui 
divife  h  Scandinavie  &  qui  fe  montre  au  dciTus 
de  l'eau  ,  eù  a  i  de  Jaticude  74  deg.  20  m., 
place  déferte  &  folitaire ,  un  peu  plus  qu'à  moitié 
cheinin  entre  le  Cap  iNord  &  le  Spiczberg ,  ou  i 
environ  cent  cinquante  milles  du  dernier.  La  figure 
de  cette  terre  eff  prefque  tonde.  Sa  fuperficie  s'é- 
lève eo  cimes  hautes  &  montueufes,  efcarpîes  & 
couvertes  d'une  neige  permanente.  L'une  de  ces 
monugm  s  di  nommée  j  avec  bien. de  la  vëiité ,  h 

Cette  ile  futddconverte,  en  1 6oj ,  par  Étier.ne 
Et  nnet ,  employé  par  l'afcr^ran  Chérie,  dont, 
par  honneur,  on  a  irapoie  le  nom  â  ce litu  fia* 
V  âge .  Pics  d 'elle ,  le  mou  i  1  la  ge  eft  de  vingt  a  trento 
brades.  Jl  y  trouva  des  dtnts  d'un  \ralrus ,  mais  il 
ne  vit  aucun  de  ces  animaux,  parce  que  la  faifon 
de  leur  féjour  étoit  paOee.  On  étoic  alors  au  17 
d'août.  Encouragé  par  l'-jrpoir  di;  gjin  ,  Bennet  fit 
un  fécond  voyage  l'année  fuivanre,  &  aborda  â 
I  re  le  9  juillet.  Pour  lors  il  trouva  des  vatmi 
couchés  &  raflieokbiés  les  uns  près  des  a  ures ,  juf- 
qu'à  former  des  tas  de  mille.  Faute  d  expérience 
il  n'en  tua  qu'un  petit  nombre  }  mais  dans  les 
voyages  fui  vans  il  tue  plus  heureux.  £0  1606,  («t 
chalbars  tuèrent  fept  i  huit  cents  de  ces  ani« 
mjux  en  fix  heures  Je  re.ii?  ,  &  en  i6o8,  neof 
cents  ou  mille  d^ns  l'efpace  de  fuit  beuxes.  La 
profit  qu'on  retitoit  de  l'huile,  des  dents  9t 
de  la  peau  de  ces  animaux  étoit  confîJérablei 
mais  le  carnage  qu'on  en  avoit  fatt ,  épouvanu 
ceux  qui  échappèrent ,  &  les  empêcha  de  revenir 
à  cette  j'e  fatale,  en  force  qu'on  3  perdu  le  bin^- 
licede  ces  voyages  i  mais  ce  lut  a  cette  occaiîon 
que  Ion  comnunça  à  former  l'établi  flement  die  lû 
pèche  de  la  baleine»  que  les  Anglais  allètent  cfaec^ 
cher  atlleun. 

Les  vilrus  habitent  .iduellement  les  cotes  def 
îles  M-gdeleine,  daiis  te  golfe  Saint -Laurent, 
entre  la  latitude  du  47*.  &  do  48».  de^ré ,  qui  tft 
le  degré  le  plus  mérNii  )na!  le  "eur  1  jour  dans 
aucune  pirtie  du  Globe.  Les  E*knnaux  achèt^n» 
dts  Iniiensde  Noek-Vanck,  è  la  latitude  de  60  d., 
le^  JL:;ts  de  «^alrus  pour  armer  leurs  flèclits  â 
veaux  marins.  Ces  Indiens  difent  qu'ils  font  an- 
nuellement vifîtés  par  de  nombreux  troup.>anx  du 
ces  animaux.  On  !?5  trouve  djns  le  détroit  de 
Davis  &  la  baie  d  iiudiun  ,  Ijt  tmie  6i  deg.  i  ils 
habitent  auffi  la  côte  du  Gn  LnLin  i  ;  ]\s  foîîe  ei» 
grand  nombre  près  des  îles  du  Si'  >rg  ,  p.irmi 
toutes  les  gTaces  flottantes  ,  depuis  cette  coutrae 
jufqu'î  Pîld  Chêne,  p'ace  intermé liaire  entre  le 
Sintiberg  &  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  la 
Norvèg*.  On  (es  trouve  encore  for  les  côtes  de 
b  Noiivclk-ZanUe«  fui  les  promonroiitt  ifui 
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s'étendenr  le  r)u$  vers  le  nord  Jufqu'i  la  pointe 
de  Tknutki,  de'  même  jufqu'aux  îles  voiltnes  de 
ce  cap.  Ils  ne  defcendenc  guère  plus  bas  que  le 
pays  ae  l'Ânadir  ;  mais  on  les  vou  en  abondance 
am  environs  du  cap  Ne«rnham  ,  fur  les  côtes 
d'Amérique,  l  es  nanirtU  d:S  îles  fituées  près  le 
Nors'Tfchutki  s'attachent  aux  lèvres  &  au  nez 
des  débris  ofleux  de  la  éé^ovAlie  de  Maints  en 
foTvnt  d"ornenient.  Les  naturels  iVriulafcha ,  du 
déiroic  ds  Sandwich  6c  de  la  rivière  Retourne , 
foivent  la  même  mode.  On  ne  fait  pas  û  ces  ani- 
maux font  de  la  même  efpèce  que  ceux  du  golfe 
Saint-Laurent.  Au  refte ,  les  defenfes  de  ceux  de 
la  Mer  gtactale  font  beaucoup  plus  longues  te  plits 
déliées.  J'ajouterai  ici  qu'on  voir  ce^  animinx 
réfidant  de  préférence  lur  les  glaces,  parce  qu'ils 
ont  befoin  d'être  rafraîchis  pour  tempérer  la  clia- 
leur  que  leur  donne  leur  exceffiye  graifle. 

le  reviens  i  Hle  Oién'e .  qui  m'a  donné  lieu  de 
patU  r  lies  valrus.  Se  j  (  l  lerve  qu'elle  produit 
d'excellent  charbon  de  terre,  8c  qu'on  trouve 
«uffi  des  mines  de  plomb  >  tant  dam  cette  ile ,  que 
dans  une  petite  île  a^j^OI^»  nommée  111e  Gui/ 

ou  Jes  Moutices. 

CUFSSY,  ville  du  département  du  Rhône, 
arroodiflêment  de  Ville-Franche.  &  à  trois  lieues 
de  cette  ville.  11  y  a  près  de  Ckeffy  une  mine  4e 
cuivre ,  à  cent  pas  de  bqui»lle  fe  trouve  une  ga- 
lerie fouterraine  qui  a  eie  creufée  horizontale- 
ment ,  à  plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur, 
pour  exploiter  les  filons  du  méul.  On  a  rencontré , 
oam  cet  approfendHfereewri  aite  foorce  d'eau  char- 
géc  de  principes  vitrioliques.  On  dit  dans  le  pays, 
que  l'eau  de  cette  fource  change  le  fer  en  cuivres 
mais  pour  peu  qu'on  ait  de  conneiflànees  de  la 
phyfique ,  on  fent  \x  fiiiiTcié  de  cette  afTertion.  Le 
f«it  elt  que  les  Tels  vitrioliques  dont  cette  eau  eft 
chargée  ,  précipitent  des  particules  de  cuivre  qui 
«'attachent  à  \x  fimerfirie  rlu  fer  qu'on  y  jette,  & 
lui  donnent  U  couleur  &:  l'apparence  du  cuivie. 

Chiffy  a  des  carrières  de  très-belles  pierres  pro- 
pres â  la  conflmttion  des  ditferens  édifices. 

CHETTERY  ,  village  du  département  des  Ar- 
dennes.  On  y  fait  des  boulets  «  du  fer  en  barres , 
en  verges  dr  en  catrillon,  le  tout  dans  les  forges 
de  Beradaite,  qni  font  bien  umies. 

CHEVAGNé ,  village  do  départemettt  dHtfe  8c 

Vi'iine ,  arrondifferoent  de  Rennes ,  prè>;  de  l'îtîe, 
à  deux  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  Il  y  a  aux 
environs ,  dans  le  lieu  dit  Quefnou ,  des  carrières 
de  nurbie  noir  veiné  de  blanc,  trop  dur  pour 
être  travaillé  :  auflî  on  en  fait  communément  de 
Il  clum  de  bonne  ^ailité. 

CHEVINAY.village  du  département  du  Rhône, 
arrondiJîeroent  de  Lyon .  Se  i  trois  lienes  trois 
^uaru  de  cette  ville.  On  voit  eocoie  dans  ce  vil*  i 
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Ijge  des  reftes  d'aqueduc^  8t'  des  fniitfrrr:";  ît»- 
pelev  ùt  Tétus ,  qui  ont  fervi  de  retraites  aui  iir« 
rafins.  Il  y  a^'aflleurs  nne  mine  de  cuivre  lituM 
dans  la  montagne  appelée  des  Kitides  miatt.  Oa 
foupçonne  ,  avec  quelque  raifon  ,  quelestramt 
ont  été  faits  par  Ls  Romains.  Le  minerit  eft  une 
pyrite  cuivccufe,  mêlée  i  une  tiès-grande  (quantité 
de  blende.  Les  êgouis  qu'on  nomme  le  fwr.  «ofi 
que  le  mur  du  6'fin  ,  f  rt  un  fchifte  M;'  c  pyn- 
teux.  Lorfque  ce  minéral  eft  extrait  de  l.i  mine 
trié  &r  xba,  on  le  rranfporte ,  pour  le  refte  dtl 
préparations»  dans  la  fonderie  de  Saint^Bd. 

CHÈVRE  (Pointe  de  la),  dans  le  départe- 
ment du  Finifterre  ,  arron.liffement  de  Chateaulkk 
Elle  a  ,  au  nord-eit,  ia  pointe  de  la  batterie  de 
Saint-Nicolas,  de  Saint- Hernot  de  la  ChiKe, 
&  fur  la  côte  oudl  l'anfe  de  KergoiUter  Se  celle 
de  Quelebar  j  près  de  Vante  de  Dinao ,  inné  Bcoa 
deux  ders  nord  de  la  Poimu  dt  U  Qttvrt, 

CHEVREUSE ,  v«!e  da  dépiftemew  de  Sdni 

8c  Oife^  chef  lieu  Je  cifiton  ,  fur  l'Yvette ,  dort 
la  vallée  eft  très-agréable  &  bordée  de  couchci 
de  pierres  i  chaux.  Le  grès  y  eft  d'aiUeim  hn 
abondant* 

>CHEVROLLET  (  Forge  de),  dam  le  dép* 

rement  de  la  Haute- Mi- ne,  arrondiffeœent  de 
Chaumont ,  dépendante  de  U  commune  de  DtB* 
cevoir-fur  l'Aube ,  i  trais  lieues  un  ^nan  fui- 
oneft  de  Chàteau-Vilain. 

CHÈZE,  village  du  département  des  Haute»- 
Pyrénées  ,  arrondiflement  d'Argelès  ,  canton  de 
Lui ,  près  du  gave  de  Bartège ,  à  deux  lieues  trot 
quarts  d'Argelès.  11  y  a  une  mine  de  plomb  danî 
le  territoire  de  ce  village ,  fur  la  rive  droite  on 
gnve ,  ao  bord  de  la  chaufTée  au  delà  du  p(>nt  de 
Mayavat.  Cette  mine  renferme  de  la  galène  à  «tfJ 
grains,  mêlée  de  blende  &  de  pyrites  blancht», 
diiperfées  dam  un  fchifte  noir  aittietts  8e  calcairè 
.fort  dur. 

t:HÉZERY ,  ville  du  département  du  Léman , 
arrondiffement  de  Genève ,  &  i  quatre  lieœs  d* 
cette  ville.  C'étoit  le  chef-  ieu  d'un  pays  8c  d'eue 
vallée  du  même  nom.  La  vallée  de  Chéitry ,  fitué« 
à  la  rive  gauche  du  Rhône,  s'étend ,  du  midi  as 
nord  ,  jufqu'aux  frontières  de  la  d-devam  Fi»* 
che-Comte,  &  n'a  que  quatre  lieuev  long  .  fi:t 
environ  une  lieue  de  large.  Elle  elt  bomec«>tt 
levant,  par  le  pays  de  Ge«,  U  an  couchant  f»i 
une  partie  du  ci  devarit  Rugey.  Le tectoîr cft fo* 
tile  en  grains  &  en  pâturages, 

CT^IAR  \  C'a),  rivi^'redu  département  d»  Pô  i 
laquelle  a  fa  iource  au  mont  Rocheroeloo»  8t 
tombe  dans  la  Sture  n  dcflOttS  étXm»» 
dix  lieues  de  couis* 
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CHICHOUÉ  (  Val  de  ) ,  d^partemenr  de  1* Ar- 
riège.  arrondilTement  de  Saint-Giions ,  à  la  Jcf'  t 
«me  «le  la  montagne  de  Crabère  8f  du  lac  de 
Stfran,  â  quatre  lieues  fud-outn  de  Ciflillnn  II  i  | 
me  demi-lieue  de  long  du  nord  au  Tud ,  &  ouvtc  I 
NO  ilélKiHché  vcn  le  I«c  8e  tt  mpnnsne. 

CHIERI,  village  du  département  du  Pô.  Ce 
vi'bge  efl  fitué  d.ms  le  Piémont,  fur  le  t)t:tichant 
d'une  cbliiue  bordée  d'un  coteau  couvercde  vignes, 
àu»  un  terraki  fort  agréable  «  &  aboBdMK  «0  tout 
ce  qui  efi  néceflaire  i  la  vie. 

CHIEVRFS,  village  du  dépirtentent  4e  Jrm- 
irappe^,  arrondiflem^ntdeMom.Cevillape .  fîtué 
fur  la  petite  rivière  d'Hunel ,  fait  une  grands-  ré- 
colle de  colfâ  I  luiC  a-t  il  deux  preffoirs  i  huile. 
Outre  cela ,  on  y  tnwv*  iêpt bfafleiie»  de  fenièvre 
&  une  (aline. 

CHIGNON  (  le  ) ,  rivière  du  département  du 
Clier,arTOiidtflement  de  Saint- Aroand.  Elle  prend 
fj  Toutce  à  deux  lit  ue$  &  demie  de  cette  dernière 
ville ,  verfe  fes  eaux  i  l'oueft,  &  fe  ceod  dèo»  le 
Ciier  i  Saint- Arnaud. 

CH  IGiN  Y  ,  villa  ge  d  u  départemeoc  de  la  Marne , 
arrondiiTeinetit  de  Rheims  >  &  i  deux  iieuet  & 

demi?"  c»rt-  vi  le  ,  fur  la  montagne  qui  fert  de 
bordure  a  loii  bailin ,  Oc  dont  le  fol  eft  lormé  par 
la  couverture  de  b  Craie  qui  ùh  k  fond  de  ce 
Mbiotércfliint. 

CHIT  LY ,  village  do  département  de  Seine  & 
Oife,  ariondifTeoient  de  Corbeil.  C'eft  un  village 
doiiT  la  poiition  eft  agréable.  On  y  trouve  quel- 
ques u  aifons  de  plaifance  d'affer  bon  goûr.  Cha- 
pelle y  avoic  une  de  ces  iraifons  où  il  célébra  le 
dte«  du  Jfkh  Molière  &  Caffeikli  écoicna-de  fes 
amis. 

CMIMAY.  ville  du  dépmemeot  de  Jemmap- 

pes,  arrondiflement  de  Charleroi,  fur  la  rivière 
Eaii-Bfanche  ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Marien- 
bourg.  Il  y  a  aux  enviroru  de  cette  ville  une  car- 
rière c^'ardoife  très-abondanre.  On  trouve  ,  dans 
fun  iiuitoire  ,  b^raucoup  de  forges  pour  la  tabri- 
cation  du  fer.  Chaque  fourneau  conTomme  quinze 
mille  cordes  de  bo»^,&  chaque  forge  vingt  cinq 
millevoiesdecharbon.il  s'y  fabrique  des  d<.i)celies 
très-renommées.  Il  y  a  outre  cela  piu/ieurs  ateliers 
<ie  poteries  &  de  iaienceiies  au  milieu  des  amas 
des  terres  propres  3  ces  fabrications. 

CUIMEO-RACO,  f.  m.  ( Geogr.),  l'une  des 
plus  grofles  montagnes  du  Monde ,  &  vrairembla- 
•MemfcOt  la  plus  haute.  Elle  fait  pirtie  de  \i  Car- 
dilièie  des  .Andes.  Elle  eft  fîtuée  »  par  un  degré  6c 
demi  di;  latitude  auttrale ,  près  de  Riobamba.  dans 
h  province  de  ^uito  aaPetou  j  i  ctoqoaiKCliettBS 
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i  l'eft  du  cqp  San-Lorenzo.  On  voit  Tier  rîu 
golte  de  Guayaguil  ,  à  plus  de  ioixiiue  lieues  de 
diflance-  1.1  te  a  trois  mille  deux  cent  vingt  loifes 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer.  La  partie  fupérieure 
eft  toujours  couverte  de  neige,  &  inaccellîbld  i 
huit  cents  toifes  de  Inuteur  peiptndi.iilaire.  Ku 
I7$8«  MM.  Bou^uer  &  de  U  Condamine  «  de 
l'Académie  des  fciences  de  Paris ,  y  firent  j  au  pied 
de  la  neige  permanente,  des  expériences  pour  re- 
connoùre  fi  un  H!  à  plomb  cto:t  détourné  de  U 
ligne  verticale  par  l'aClion  de  la  mafTe  de  la  mon- 
tagne  fur  ce  même  fil.  I.a  quaiuiié  moyenne,  tirée 
d'un  grand  nombfe  d'obieivatious ,  donr  a  fept  à 
huit  Mcondes  pour  la  déviation  du  El  vsrs  laxe 
de  la  mo.  tagne ,  quantité  qui  devroit  être  beau» 
coup  plus  conlidérable  dans  les  principes  de  Ncv> 
ton  fi  la  montagne  étoit  de  la  même  denfité  nité- 
rieuremenc  qu'au  dehors  {  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  eft  remplie  de  grandes  cavités 
fi,  comme  la  tradition  du  pays  le  poite ,  elle  a  été 
autrefois  volcan ,  ëe  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui des  bouches  &  des  traces  de  fon  éruption. 
Chîmho'Bjico f  ainfi  nommé  d'un  bourg  voihn  ap- 
pelle chimbo  ,  q^ui  veut  dire pajfagt  (&  en  felfei  on 
y  paffe  une  rivière  )  *  de  ibce»  qui  fignifie  ntigt 
dans  l'ancienne  bngue  quetchoa  on  des  Jacas» 
(  y^oye\  Attracxion  des  Montagnes.) 

CHINE  (la) 4  grand  Empire  d'ACe ,  entre  le 
iio«.  &  le  i6o*.  deg.  de  longitude  «  &  les  lo*. 
deg.  14  min.  &  41*.  deg.  min.  de  latitude  fcjp- 
temripmile  ,'en  y  conngrcnant  la  Fitriarie  clunoife » 
dont  la  C%f«ff  n'eft-  leparée  que  par  une  grande 
muraille  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  &  qui  eft 
â  prëfent  mal  entretenue.  Elle  et)  bornée  par 
nitr  orienule  \  au  nord ,  pai^  une  partie  de  la  Tar> 
tarie  ruffe  }  à  l'outft ,  p^r  de  hautes  montagDcs  81: 
des  déferts  i  au  fud ,  par  l'Océan  &  pat  le  royaume 
de  Tonquin.  Cet  Empire  a  au  plus^ctnq  centctu- 
quante  lieues  de  l'ouëft  i  l'eft^fic  cinqcemvîngfr 
cinq  du  Tud  au  nord. 

Quoique  je  n'aie  qu'un  apperçu  très-peu  dé* 
taillé  delà  conftituiion  phyâque  de  l'intérieur  des 
terres  dans  l'Empire  de  la  OMt^  je  m'attachervt 
cependant  â  faite  connoître  ce  que  c^  r:air  s  voya- 
geurs m'en  ont  araris  «  tfe  qui  confifte  en  trois 
clafTes  de  lerruns, les  campagnes  ptàres*  les  pays 
de  collines  &:  les  montagnes. 

D'abord,  les  campagnes  offrent  des  terraioi 
phts,  fabloneux ,  jaunâtres  &  rouges,  fur  un  fond 
de  glaife.  Les  pierres  font  d'une  nature  argileufe^ 
&  difpofées  par  bancs  inclinés  i  l'horiion.  Les 
Chinois  emploient  une  graïkle  partie  de  ces  ter- 
rnins  phts  à  !a  culture  du  riz,  des  c^nties,  &à 
ïixxt  croître  beaucoup  de  bainboui ,  ôcc.  . 

Des  points  de  vues  très-agréabks  fe  préCen^oC 
fou  vent  dans  les  campagnes,  flc  des  collines  bpl* 
fées  en  garnifTent  les  cdtes.  En  remontait  jes  ri> 
vières  j  on  trouve  lej  collines  couf  ces  pir  gradins. 

£f»  gdoétalj  panoui  ie»  cqlUpqi  ^oc^boUé)»  i  ^ 
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unes  plantées  de  pins ,  &  d'autres  couvertes  d'ar- 
bres à  huile.  La  plupart  du  tenu  ces  collines  an- 
noncent  les  montais ,  &  (bot  en  première  ligne , 
offrant  des  bancs  inclinés  comme  elles.  Quelques- 
unes  font  grifes ,  avec  des  pierres  de  même  cou- 
leur qui  fe  mof:trent  à  découvert. 

Peu  de  pays  offrent  autant  de  diverfité  dans  les 
montagne  s  que  l.t  Chine  ;  tantfit  elles  font  en  maflès 
fui  vies ,  formant  des  chaînes  ;  tantôt  elles  fontîfo- 
lées  :  on  ditoit  <^ue  c'eft  la  main  des  homines,  6c 
non  la  nature  qut  les  a  formées.^Les  montagnes  de 
Tanfc-Ky.que  certains vnyagtiiys  cnt  prolongées, 
s'élèvent  a  pic  fur  h  rivière,  &  s'étendent  dans 
la  camp:4tne  par  le  côcé  oppofé.  Les  pierres  qui 
compofenc  ces  maiTes  énormes  font  placées  par 
bancs  inclinés  i  l'horizon ,  fouvent  jaunâtres ,  quel- 
quefois gris  ou  noirâtres  ,  avec  des  veines  blan- 
ches ,  &  liées  par  des  couches  de  certes  friables. 
Ceft  cette  difpofition  des  éléoiem  d«  ces  mon- 
tagnes, qui  contribue  à  leurs  formes  fmgulières  ; 
car  l'eau  des  pluies,  Mnétranc  entre  les  bancs, 
les  divife  &  les  dëtactie  ikilenent  par  feuillets. 
A  cette  raifon  il  faut  ajouter  encore  la  méthode 
des  Chii.ois  dans  l'exploiration  des  carrières ,  la- 
que \h  fe  fait  prefque  toujours  i  vwe  ouverte. 

Les  pierres  qui  compofent  les  montagnes  font 
toujours  par  bancs  inclinés  â  l'horizon  ;  mais  avant 
d'arriver  â  la  ville  de  Nan-Kan-Hien ,  te  terrain  & 
les  pierres  font  rougeâtres.  Celles-ci  reffemblent 
beaucoup  au  grès.  Plus  loin  les  terres  font  d'une 
nature  argileufe ,  &  rougeâtres  par  intervalles.  On 
les  occupe  par  des  blés ,  de  l'orge  «  des  fèves  fie 
des  raves.  On  y  voyoit  très-peu  de  th. 

Datis  les  contrées  où  fe  trouvent  des  rivières 
d'une  moyenne  largeur ,  elles  font  bordées ,  des 
deux  c6tes,  par  des  montagnes  en  partie  arides , 
&  en  p-.rtie  couvertes  d'arbres.  Sur  les  tnrrens  qui 
fe  précipit.nt  des  hauteurs,  &  qui ,  dans  les  tems 
dè  pluies ,  pnrcifftnt  devoir  amener  à  la  rivière  un 
grand  volume  d'eau,  on  a  condruit  des  ponts  fo- 
lides  Se  proportionnés  à  la  largeur  de  la  rivière. 

La  Chine  a  plufieurs  montagnes  très-intéref- 
Tantes ,  furtouc  celles  de  Chien-Si»  de  Honan ,  de 
Kangtong  8c  de  Fo-Kyen,qUi  font  couvertes 
d'immenf  s  forêts,  dont  les  aibtes  principaux  font 
le  pin  «  le  frêne  «  l'orme  «  le  chéoe  j  le  palmier*  le 
cèitre ,  firc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ceux  dont  on  trouve 
pluiîeufs  efpèces,     dont  on  tire  le  plus  grand; 
parti,  furtout  pou;  fabriquer  le  papier,  nî  les" 
cannes  â  fucre,  ni  le  racan ,  plante  fc)rt  menue, 
mais  ttès-furre,  qui  rampe  fur  terre  jufqu'à  la 
'lo&eùeur  de  huit  pieds. 

•  -Il  y  a  d'ailleurs  pîufieurs  autres  montagnes  qui 
font  fàmeufes'pdr  ijurs  mines,  leun  fources  mi- 
-  Itérâtes  8c  Itafs  plantes.  On  trouve,  ilans  les  pre- 
'Miè(tt('des  lllo«îd'or,  d'argent,  de  fer ,  de 

tvre  blanc,  de  cinabre,  de  I 
Talun ,  du  jirpe ,  des  rnbft  ,  du  crff^al  de  rochc(,:| 
duporphyce,  fit  des  cattièies^  diffécemes  Cmus 

•    •  •  • 
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de  marbres.  On  ne  connoît  pas  de  paysaufiiidift 
que  la  Chine  en  mines  de  charbon  de  terre. 

Les  falines  y  font  fort  nombreuiiH  *  8c  donMM 
des  récoites  aDondantei  de  fel. 

Rrr/iRBs.  Le  fol  de  la  Chine  eft  coupé  par  • 
grand  nnnUuc-  de  rivières,  &•  par  de»;  caniUX qu'on 
a  multipliés  autant  qu'il  a  été  poâ'ible,  non*feu' 
lement  pour  arrofer  les  campagnes ,  mais  encore 
dans  la  vue  d'ouvrir  des  communicario-  s  S:  de 
faciliter  les  tranfpons.  Outre  que  le  comm^icefe 
fait  gén^alement  par  eau  ,  les  Chinois  qitt  voya- 
gent d'une  province  à  l'autre  préfèrent  cette  votti 
bc  ne  prennent  les  routes  de  terre  que  dans  de» 
circonftances  preféet.  On  peut  aller  de  C  mton  à 
Pékin  conilamment  en  bateau ,  excepté  poidiot 
un  feul  jour  qu'on  emploie  à  parcourir ,  parttrre, 
le  trajet  qui  fépare  Nan-Kiong-Fou  ic  Nai^Ng*»" 
Fou.  En  lott^nt  de  cette  dernière,  on  defceni 
la  rivière  ju^u'au  lac  Po-Yang,  qu'on  neqiutts 
qu'au-delà  de  Nankin  à  Kouatch^ou  ,  pOttlMNie 
le  canal  impérial  qui  conduit  à  Pékin. 

Avant  de  parler  de  ce  canal ,  il  eft  i  propos  dl 
faire  connoitrc  deux  grandes  rivières  qui  pana* 

!;ent  la  Chine  en  coulant  de  l'oueft  à  l'elt ,  Hc  dasl 
efquelles  le  canal  impérial  vient  aboutir. 

Le  Hoang-Ho  ,  l'une  de  ces  rivières,  aini 
nommé  de  la  couleur  de  fes  eajx  jaunes  &  bout» 
beufes  ,  prend  tà  tomtt ,  par  le  jj".  deg.  de  lati» 
tu  de ,  dans  les  montagnes  de  Kokonof  enTanarif. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  ce  pays ,  il 
entre  en  Chine  par  les  provinces  de  Chen-Sy  S:  de 
Chan-Sf ,  traverfe  enluite  le  Honan  ,  une  partie 
du  Kiang-Nan ,  &  fe  jette ,  après  on  conisde ili 
fept  cents  lieues,  dans  l'Océan  orientaU 

Ce  fleuve  n'eft  pas  auOî  large  que  le  CaBf  è 
Pe-Tfuo-Tcheou,  otton  le  traverfe  m*  ta  rogted» 
Pékin  â  Canton.  Il  peut  avoir  trois  à  quatre eo* 
toifes  de  largeur.  A  vingt-cinq  lieues  au  dcfÎH  ét 
fon  embouchure  «  il  •  envifOB  ônq  i  fie  CHM 
toifes  de  large. 

Les  rives  du  Hoang-Ho  font^^ne  terre  arji- 
leufe  jaunâtre ,  dont  fes  eaux  font  falies.  Ce  Beove 
eft  rapide ,  &  caufe  fouvent  de  grands  ravages  par 
fcs  debordemens.  C'eft  pour  le  contenir  8f  s'op- 
pofer  à  fes  dégradations,  qu'on  a  conflrurt  Je» 
chautibM  faites  avec  de  la  paille  mêlée  de  lia  de 
«erre.  Ceft  dans  tes  environs  de  la  ville  deSo» 
TUn-^^ien  qu'on  a  commencé  à  élever  une  iMi 
digue ,  <|ui  fe  prolonge  pendant  près  de  iri^t 
lienet. 

Ces  ouvrapes  confidérables  font  confié^  aux 
foins  d'un  grand  mandarin,  qui  en  a  l'inrpeâtoa 
^  qui  veiUe-à  ce  qu'ils  foient  bien  eMrtienus.  U 
djgue  peut  avoir  de  vingt-cinq  â  trente  pieds  de 
largeur  au  fommet  i  fa  hauteur  eft  de  quinte  i 
vingt  pieds  i  vers  fa  bafe  eMe  a  quarante  â  qn^ 
rante-cinq  pieds  de  largeur  ;  ainfi  elle  piéftBtetf 
nlus  firr  les  deux  rives  du  fleuve. 

Le  Kiang,  fitué  plus  au  fud  que  le  Hoang  Hoi 
ftend-ia  foofce  dans  le  pays  d«-Tott*Fte  »  p«  )• 
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jî*  (îeg.  de  l.titiide,  &:  fnvf  rfe  une  Y^rùe  des 

Îrovinces  de  Yunnan ,  de  Secchu«n  j  de  ,Hou- 
[ooang  8r  de  1CiMÇ*Nan.  Son  ro«rs  •  plus  de 
fept  cents  lieues  d  étendue.  En  fe  jetant  dans  la 
mer  orientale,  au  deg.  de  latitude,  il  a  forme 
ine  île  conlîdérable  nommée  Ton  g  Ming ,  qui  peut 
avnir  vingt  lieues  de  long  ,  fur  dx  de  I  irge. 

Ce  fleuve  eft  profoni<  y  aulii  Ion  cours  n'eft  pas 
•ufi  npide  que  celui  du  Hcang  -  Ho.  A  Xieim* 
Kiing  ,  ville  éloignée  de  la  mer  de  cent  quarante 
lieues,  ce  fleuve  a  environ  une  demi- lieue  de 
large }  6t  à  Tfin-Ktang  Fou  ,  trente  lieues  au  deiïus 
de  (on  embouchure  «  ii  a  environ  une  lieue  de  iar- 
geur.         •  ^  •  ■ 

Je  dois  dire  maintenant ,  relativement  aux  cir- 
conflanres  qui  contribuent  à  charper  d'eau  les 
drux  fleuves  précédens  i  riieAire  qu  ils  parcourent 
l?5  différenr  s  provinces  de  !a  C/iiiu  t  que  leurs 
tits  Te  trouvent  accomfKtgnés ,  fur  les  deux  rives^ 
pir  plufi^urs  ruifl*eaux  qui  ont  un  tfès-fratid  nom» 
bred'embranchemens ,  &:  q  n  convrenr  un  efpice 
confidérable  de  terrain  fur  ie*  deux  cotes  des  ri- 
«ièies:  d'oA  il  réfbhe  qne  les  baflins  de  ces  malTes 
d'en n Y  courantes  occupent  des  bandes 
d'une  Lrgeur  ttes-confidérable  >  en  forte  que  ces 
dein  fleuves  font  les  centres  d'une  infinité  de 
ruitfèaux  &  rivières  dont  font  chargée»  les  Cartes 
des  provinces  tte  la  C^itt  de  Daiiviile,  8e  Ainettt 

fts  p3rti?s  où  fonr  figurées  les  difTL-rentes  fnitf; 
<^u  cours  des  deux  rivières  finguliéres  dont  je 
yhm  d'ébaucher  le  tfefcription  d'après  cence  géo- 
graphie iine'refr^nTe  ,  qui  me  rappelle  l'origine  de 
nos  rivières  dans  l'ancienne  terre  dalimoufin, 
de  l'Auvergne ,  Sec. 

Je  finis  p.ir  indiquer  ces  refTotirces  nrirelle <; 
comme  les  moyens  difperfés  partout  ,  qui  ont 
tourni  aux  ingénieurs  chinois  Iw  plus  gratîdes  fa- 
cilités d'ouvrir  des  canaux  de  comnmnication  & 
de  navigation  dans  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire de  la  Chine. 

CéiMAvx.  C'ell  pour  i'spproviftoonement  de 
Ptkm  qoe  les  empereurs  m nrés  mofieoiix  onit-  lâft 
ror.lTruire  le  gra-ul  canal  ou  le  Yun-Ho,  en  1189. 
Ce  canal  ne  s'etendtt  d'abord  que  dans  une  partie 
du  Chan-Tong.  tnfin .  après  quelques  réparations 
qui  l'agrandirent  peu  a  peu  ,  on  le  réunit  avec  le 
Hoang-Ho  en  1409,  &  on  lui  donna  la  torme  qu'il 
a  iminteiMnc.  Ce  canal  eft  généralement  "bords  de 
digues ,  quelquefois  revêtues  en  pierres ,  mais  plus 
ordinaii«ment  faites  en  terre  argileufe  ,  c'eit  à- 
c  re ,  compofécs  délits  de  tem'&dslkidtptile 
niélés  atteinarivement.  De  tems  en  tems  on  ren- 
i entre  des  éduCes  frrmées  par  des  porcis  de  bc4l, 
qu'on  -élève  lorfqu'on  veut  faire. une  prife  d'eau 
pour  l'arrofement  des  terres  voiiines.  Dam:  les 
endroits  où  le  caml  eft  de  niveau  «roc  te  eam- 
pcgne,  on  a  cretffé'd«s  foïfes  de  dérivation  par  où 
l'eau  pétw^re  dans  les  ttnes ,  ScifiivIeiquelB  on  a 
conanlirdts^poniSJpoar-dMUir  Ifs^coiiiinmiica- 
«oilsi  fiîi  génlMlj^Mf  pMéMW'ta  pasépatiB^ 
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I  <??.v<.  tous  les  lîcut  où  ils  Tort  néeeflârre»i  &  fmn 
ies  formes  les  plus  convenables.  '  . 

Le  Yun^Ho  ,  après  avoir  pucaora  Ile  Chaïf^ 
Tong  &  une  partie  du  Kiang-Nan ,  entre  à  Yang- 
Kia-Yn  dans  le  Hoang-Ho  ;  il  reprend  enfutte  à 
Tfin-Kiang  pour  paflfïr  i  Ouay-Ngan-Fou ,  à  Yang- 
TcheoTi-  Fou  ,  &  fe  décharge  dar  s  k-  Ki.mp.  11  Te 
prolonge  au-delà  de  ce  dcrni?r  fleuve  ,  te  continue 
jufau'à  la  viUe  Hang-Tcheau  Fou,  où  il  fe  termine 
après  un  cours  de  plus  de  trois  cents  lieues,  perr- 
dant  lequel  il  a  faha ,  tantôt  creufer  la  terre  à  une 
^tande  profondeur,  tantôt  conftruire  de  longues 
}ctéea  fur  des  fonds  marécageinj  &  même  liou- 
venr  les  continuer  le  long  des  lacs ,  de  fom  que 
les  eaux  du  cnn^l  font  qu<:lquef(iis  plus  élevées 

2ue  les  eaux  des  terres  voifines.  En  quelques  cr^ 
rotts  les  eaux  du  canal  coulent  ientemeut?  elles 
font  ftagnantes  dans  d'autres  ,  &•  pris  de  V,.ng- 
Tcheau-Fott  on  les  voit  defcendre  &  remonter 
dans  la  même  jouTr.t-c. 

Si  au  d._£Tus  de  Trin-Kianç-F^ti  l'ei^aliré  du  fol, 
fa  nature,  la  grande  quantité  d'eau  courante.qiii  a 
peu  de  pente;  fi  tous  ces  avantages  réunis  ont  fac^ 
itié^  la  conftruâion  du  «anal ,  on  n'en  doit  pnt 
moins  convenir  que  les  Chinois  ont  entrepii:!  6c 
exécuté  un  ouvrage  d'autant  plus  remarquable, 
au'il  a  dâ  leur  codtei  beaucoup  <b  tfMsox^  du 
ramslir  d'argentjt  I'     -t        .  ,    ?  , 

Le  Père  î>uhiî.fe  nororte  que,  dans  une  ëren* 
due  de  terrain  de  plus  oe  cent  ftfixaâte  lieoes  tia^ 
verfée  par  le  canal ,  on  n'a  fcncencré 

nnRnntsgnef 

à  percer  ni  rochers  ou  carrières  â  couper  ou  à 
creufer  >  en  forte  que ,  pendant  ce  long  trajet,  Is 
canal  ne  rraverfe  qiie  des  terrains  plats  &  unis. 

II  fuffît  de  jeter  les  yeux  fur  la  Carte  du  lord 
Macartney  pour  voit  que  le  canal  ne-  traverfe  9i 
lacs  ni  montagnes,  0c  même,  dSMl  cette  C^nee; 
ce  canal  eft  figuré  à  une  plus  grande  dfftance  des 
lacs  qu'il  ne  fe  trouve  réelleinent.  En  avouani 
que  Us  Chinois  ont  exécute  des  travaux  hydran<* 
bques  cenfidérables ,  on  ne  doit ^ pas  lertepi^ 
(bttier  comme  d*hflbik$  ingénieurs  fort  intelKgens» 
Il  eft  évident  qu'ils  ont  été  favorisés  par  la  narure 
&c  les  circonliaoces  ,  fie  ils  ont  fuivi  les  idées  toue 
leur  a  in/ pirdee  Peqiéfiitnco.  Us  fonHousUes  eara  ■ 
tainerrenc  en  àchevant  on  ouvrage  auflî  ifTiportani 
quii  le  canai  impérial,  &  en  procurant  i  l'Empti^ 
les  avancafèsfMmMfieis  qd>«n  réfulteiit  povrlM 
provinces  que  traverfe  cè  cansl  En  leur  rendant 
)uliice ,  on  ne  doit  pas  les  oréle mer  comme  xyaric 
des  connoifimces  &  detedinis  au'îh  n'ont  par.  v 

Eavx.  Les  eaux,  dans  toute  1  étendue  de  I  'Etti- 
piré  de  la  Chine  ^  ne  font  pas  généralement  d  une 
bonne  qualité  ;  car ,  dans  certains  endroits,  elles 
fiMitéanmânct4i&  ^daiYS  beaucoup  d'autres  ,  elles 
lèntdisrgées  d'un  priticipè  féléniteux  qui  fe  trouva 
peut-être  dans  cetre  couche  fchilleufe  entrscdô* 
pée  de  veines  de  charbons  fofûies  qpi  .fe  prolao- 
iattAw lem»^ é  ce  qu'on  pxéiûifi i€>ioe  extré- 
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Le  limon  liunârre  du  IToang-Ho  parolt  être  dil 
â  une  rubUwce  ocreu(e ,  Ajtiâ  qu'à  là  couleur  rou- 
feâtre  <les  eaai  de  la  rivière  Tan.  Le  leuve  Mé- 
kiarg  charrie  des  principes  vitrioîtques  ;  les  eaux 
du  Hiao  ont  une  caeur  de  bicume }  celles  du  Ceing- 
Yang  lont  favonealét ,  Se  renferment  des  principes 
aik.iîins. 

D'ail.eurs ,  le  Père  Lecomte,  dans  ks  Memoii  es 
fur  la  <Mu,  obferve  que  U  ph^part  des  6euves .  & 
hirtoiit  à  une  certaine  époque,  n'ëtoient  que  d'im- 
mciiics  correns  de  boue,  parce  qu'ils  «voient  de 
grandes  pences  dans  leur  cours  >  Se  qu'ils  entr.n- 
iu>ient ,  en  fe  précipitant  des  monugncs ,  toutes 
les  terres  que  lents  eaux  peuvoient  délayer. 

Quant  aux  rivières  de  la  province  de  Pe-Che- 
Ly  ,  le  Père  Martini  prétend  qu'elles  contiennent 
line  &  grande  quantité  de  nitre.  que  la  glace  s'y 
forme  plus  t6t  &  s'y  Fond  plus  tard  que  cela  ne 
devroitétre.euégardà  raU(ttude&  à  Ion  climat. 

3ue  Linneus  affure  être  plus  rigevrtnx-que  celui 
e  la  Suède  >  où  i!  '  el?ve  des  plantes  que  U  gclee 
eue  daos  les  envuons  4e  Ptkin ,  quo^uu  plus  près 
•de  l'dqttaiteNr  d*«nirifoit  vingK  dtgrés.  Oa  a  bien 
dit ,  avec  quelque  r^ifoo,  que  le  vent  du  nord, 
foufflant  fur  les  neiges  de  la  Sibérie  &  de  la  Tar- 
tarie ,  8e  arrivant ,  avec  cette  température  j  dans 
]es  environs  de  la  capitale  de  la  Chtue,  y  augmtn- 
toit  néceflairement  l'âpreié  du  froM.  On  ponrroit 
ajouter  que  le  peu  de  culture  qu'il  y  a  dans  la  pro- 
vince de  Pe'CiM-Ly«  contttbupic  beaucoup  a  ce 
ph^nofnènot 

On  peut  fe  former  à  ce  (ojet  des  idées  juftes 
en  Ufaoc  la  dcfcription  d'un  immenfe  terrain  où 
l'empereur  Can-Hi  chafla ,  en  1711  ,  avec  l'am- 
bafladeur  de  RiifTi?.  Cette  folitude  n'el^  qu'à  deux 
ou  trots  lieues  de  Pékin,  &  l'on  ne  lauroit  rien 
imaginer  de  plus  fauvage.  Ji  y  avait  /ix  heures ,  dit 
cet  ambafl.uieur  ,  qur  nous  itions  k  cheval,  &  quoi- 
que aouj  eaj/ions  acja  JiStt  quinze  milles  d"  j4ngleterre  , 
«i>M<Myo«  pas  encore  le  bout  éttftHts.  Nous  tour' 
mimes  du  câté  du  midi ,  &  nous  Jrrivdme*  dans  un 
terrain  marécage»* .  couvert  de  rofeaux  fort  hauts , 
é^aà  nous  fimes  lever  quantité  de  fangiierj. 

Au  lieu  de  nous  £iiie  reaaar^iicr  cette  conftitu- 
tion  phyfique  des  envirost  de  P^kin ,  qui  influe 

SuilTamment  fur  ia  tcniper.uîirs  l'air,  ]l-s 
oonairea  ont  prefeté  de  toutenit  que  la  grande 
muimhd  de  ntiie  deve noit  plus  abondinie  i  me- 
fure  qu'on  q;;;ttoit  Pékin  pout  avancer  vers  la 
1  arurte  chmotle}  mats  n'ayant  appuyé  leurs  aifer- 
tions  que  fur  des  hypoihèfes  vagues ,  nom  devins 
ks  regarder  comme  Tré<;-h3f.irdÊe?:. 
•  Nous  fomines  également  bten  inihutts  relative- 
meut  i  £t  qui  concerne  les  environs  de  Canton. 
Cnmm*  il  n'y  1  pis  de  fmiTces  ,  toute  IVau  qu'on 
y  boic  tii  puilee  dans  la  iiviert: ,  qui  éprouve  !e 
mIm  à  plutiMMt  Jieues  de  fon  embouchure.  Or , 
fiTt  conçoit  qu'une  précipitation  qui  ne  dure  que 
êx  lieutes,  qui  n  eft  jamais  paruit'e ,  ne  fauroit 
■luii^  cMiéieip«nt  l'ei»  àmtsk^éàUmok.  < 
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Au  refte,  à  qtielmie  caufe  qu'on  veuille  ittti- 
buct  ce  qu'on  a  dit  de  l'état  des  eaux  de  U  C4iw« 
il  ell  certain  que  l'eipcrience  y  a  enfeigné  qu'cOd 
dtvt noient  uiulK-urrs  par  i'ebuliition  &i  liili.  , 
tion  de  queiqucs  feuilles  d'une  plan:*  aitrit^te.  ' 
Cette  découverte  s'eft  faice^  i  ce  qu'en  dit  ,  ï\f 
a  près  d'onze  3  dnuie  cenisans,  &  i!  eneftreûJté 
une  diminution  confidérable  de  l'ufage  du  fampftt 
ou  de  la  bière  de  riz ,  qu'on  a  cependii^t  f»it 
chauffer  pour  la  boire  depuis  le  tems  «^e  \i  y -m 
hante  antiquité,  &  pluficurs  fiècles  avant  h  ae- 
couverte  du  thé ,  s'il  eft  vrai  qu'on  n'ait  commencé 
à  le  conooiice  %ue  Tous  Ja  dynafiie  des  Tang,  ymi» 
qu  il  y  ait  Hett  d'en  douter. 

Pf  .  co  v.  Des  caufet  qui  paroiffent  trèJ*opp<H 
fées  enct'eiiesj  JU grande  chaieuc  \k  le  froid,  aug* 
mencent  la  fecnndité  des  poiffom.  Dans  la  ptoxf 
mite  du  cercle  boréal      vers  les  tropiques,  elle 
eft  bien  plus  grande  que  dans  les  pays  tempères 
de  l'Europe.  On  eftime  que  le  Nil  eft  qnane  Ma 
plus  poilîonneux  que  le  Rhin  ;  encore  ne  fjuroir- 
on  s'abllenir  de  croire  que  »  dans  le  preroia  à» 
cet  llcnves ,  les  crocodiles ,  de  même  que  les  péli* 
cans,  ne  taffent  des  déjfâts  prodigieux.  Quand  on 
confidère  la  pofuion  dts  peuples  veriublemetit 
ichtyophages  de  notre  ancien  CnCItNieBt ,  on  voit 
qu'ils  ont  exifté,  &  qu'ils  exifient  encore  datAles 
terres  arâiques,  où  le  froid  eft  très-erand.  11  en  eft 
de  même  (ui  Its  plages  brialéesde  1  Afrique  &és 
l'Afie.  Cependant  on  obfetvera  que  les  Chinois, 
n'ayant  que  peu  de  jeûnes  «  hormi  ceux  que  ks 
manilaiiiis  indiquent  de  [cn  s  en  tcms  i-ans  \a 
rovtnces,  on  expole  chtrz  eux  ,  pendant  toeat 
année ,  une  égale  quantirè  de  poiflToti  en  vente; 
ce  qui  a  pu  faire  croire  à  qitelques  voyageur» .  gui 
la  confommation  en  étoit  bien  plus  conlîietabk 
qu'elle  ne  l'ail  bien  réellement. 

MtRs.  Les  mt:ç  dt-  li  Chi:7e  &  du  Japon  ont  été 
expofees  à  pluiieut»  tevoluuoiis.  On  a  des  pteovet 
8:  des  monumens  conftans ,  que  b  Corée  a  été 
unie  à  la  Chine ,  &  que  par  conféqiient  le  e:o"  • 
qui  l'en  fépare ,  n'exiftoit  pas  à  cette  époque.  L- 
montagne  de  Kic-He-Rang ,  qui  étoit  un  petit  pr» 
montoite  du  leriitoire  d'Yoog-Ping.Foa  »  dl  M» 
jourdiiai  à  ctnqnante  Henei  en  mer. 

Le  V  in  g  Ho  patToit  au  pied  de  cette  monn^ 
.avant  d'arriver  à  la  met  i  mais  les  grands  chintf 
naens  ^  ont  en  Uen  i  l'embouchttre  de  ce  fent  1 
en  ont  tellement  dernagé  le  coui'^ ,  qu'iti  'i- 
déboucher  dans  la  u>er  au  40*.  degré  otî  il  de^o^ 
dtajcancrefais ,  il  y  a  environ  trente  fièdes  v^mW 
l'empereur  y  fit  travailler  après  de  ptindes  mon- 
dkions,  il  <e  décharge  au|ourd  hui  dans  la  mien 
de  Whaf-Ho,  ptovinee  de  Nanquin»  m  W- 
degré. 

Hrottoat^puiMMAtiTiMi.  Aptès  avoir decrc 
les  dîfTérentes  dtftf ibutions  des  eaux  courancrs  dr 
l'imérieur  des  terres»  tant  dans  rEanpire  de 
CéûiM  que  dans  la  Tarnrie  chinoife ,  je  dcôs  sr 
fofar»  dam  im  ddiHl  nironoé  te  Atccflfif  »  rbr 
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èmufiùê  Befi«  des  golfSes,  détioits  te 
m9n  <fà  bordeK  cet  éem  grands  Ënt$. 

Ji  f  ni  '  ence  pir  indiquer  cetlc  mer  indrUuu 
qac  l  uit  voit  i'ecen«ife«  «ûos  une  dircâion  nord- 
le  6)*.  &  le  j)*.  parallèle 
Midj  Ali  uns  longueur  de  fix  cents  Heaes  ma- 
meij  &  uoe  largtui  variable  de  cent  â  deux  cenu 

Cert*  mer  intérieure  baigne  ,  â  Vri^-U  ,  Tu 
IMte  fuii  etëiidue ,  la  i  axcarte  ruiTe  &  la  i  aujine 
éiB9l(e»  du  côté  de  l'eO  >  elle  efi  bornée  par 
la  fiagmen»  de  lerres  qoe  1  Océan  a  décachés  du 
CoKment,  cofifotntement  avec  les  embouchures 
ûei  fleuves  de  l'intérieur,  en  s'emparanr  des  ler- 
nins  les  moins  élevés  ée*  côte».  Ces  fragneos 
(ont  :  la  prefqu^ile  de  KifiRtcliatla ,  les  îles  Ka> 
rileî,  hie  des  Etats,  la  Terre  de  ii  Coyrpjgriic  , 
inilesChicha  des  l'artares  tongures»  6c  les  îles 
Al  Japon  { mA  j'appelletai  cette  me/ iwirwiv»,  la 

Kir  it  Tan  a  rie. 

La  dedans  du  détroit  de  Sangaar ,  ta  mer  à» 
Tirtarie  Te  développe,  &  f<Mm»e  un  baflin  circu- 
liire, d'environ  cent  cinquante  lie !i»s  de  diamètre, 
Mtre  Jes  iles  du  Japon  ôc  la  1  artane  chinoile, 
pour  Te  porter  eofuiie  dans  le  nord ,  jufau'au  f  z*. 
fuallèle,  par  un  long  canal  qui  fépare  au  Contt 
MK  b  grande  île  Saghaliei.-Ula-Hata  ou  île  du 
Fleuve-Noir,  8e  qu'on  doit  novnmm iUSa^kalitn. 

Ce  pieniier  bekin  *  qu'on  peut  eppelec  dm 
k^»  CMBiMnH}tie  avec  '(oàm^  do  nord  par  deux 
dcrroits  que  forme  la  grande  île  Tthokj.  Le  pre- 
^iti  eft  ce  long  canal  oui  fe  prolonge  jur<|u'au 
parallèle ,  entre  Tchelu  8e  le  Continwt.  Il  a  la 

fi;Uîe  d'une  munche  ,  de  cent  quatre  -  vinrr  -  dix 
ù^u^s  de  longueur ,  de  loixante  de  largeur  prife  i 
la  hautein^  de  la  pointe  la  plus  fud  de  l'ile,  gtil  fe 
reHerre  datu  le  nord  jiîfqM'à  n':ivoir  plus  que  quatre 
lieues  de  large ,  entre  i  choka  &  la  cùce  de  Tar- 
tarie.  Mais  la  PeTfOofe  «  qui  â  coadvii  du»  cette 
wnthe  les  premiers  vaiuëaux  qtii  y  aient  navi- 
oui  le  premier  nous  l'a  fait  connoicte, 
'  trouvé  le  détroit  obftraé  par  les  fablts  qu'y  ap- 
H>f(e  ûns  doute  le  Sagbalien-Ula»  dout  l'einlMti- 
Anreefl  fîtuée  i  doute  ou  quinze  liettet  au  nord 
'u  détroit  ;  car  en  examinant  la  direâion  de  cette 
sibouchure  &  U  difpofiiton  de  la  côte  nord-oueft 
elUé ,  laqeelle  s'ofifore  è  la  décharge  du  fleove, 
*î  fables  &•  les  terres  qu'il  charrie  à  réfoque  de 
t  ionte  des  neiges  &  des  glaces  ,  doivent  être  dé- 
orës  te  •'«ccumufer  à  rouvemire  du  détroit.  Ces 
i'ies ,  amoncelés  par  ui«  longue  fucccfllon  de 
Ens,  femble  nt  interdire  aujourd'hui  aux  vailleaux 
>ute  communication  par  cette poHeeDuefebeffin 
J  (ud  &  L-  balTin  fin  nnrd, 
Li  Peyroule  a  uripoie  à  ce  long  bras  de  mer ,  qui 
pare  la  grande  île  de  Tchoka  dn  Continent ,  le 
MB  de  Mantht  dt  Tanarie,  par  analogie  avec 
•rre  MamcAe  d'Europe  t  dont  celle  d'Alie  a  la 
nnguratitm  fur  we  kwineor  bnncoiip  plus 
uide. 


En  redefcendant  du  nord  au  fud  le  long  de,  U 
cAte  ocddeotale  de  Tchoka ,  U  Pcyroul^  a  ddcou' 

vert  un  autre  détroit  qui  fait  «ommuniquer  le 
baâàn  du  milieu  avec  le  ba(iin  du  nord  ,  Si  qui 
ii*«»ovie ,  fur  une  largeur  d'environ  anatre  lieues , 
entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Tchoka  Se 
la  partie  feptentttouale  de  Chicha.  Ce  pallage  a 
reçu  le  nom  de  IMrrMC  die  L  Ptyrouft.  C'efl  par  ce 
detrnir  qii'^  ce  n.ivtgateur  a  paifé  du  bafttn  au  mi- 
lieu Ujiis  celui  uu  nord ,  c^u'il  a  trtverfé  dans  fa 
p.iitie  du  fud  pour  en  fortir  par  le  étroit  de  U 
Bouflble*  entre  1  île  Mankan  au  nord-eft,  2^  Ja 
Terre  de  la  Compagnie  au  fud-oueft.  ' 

Le  balfin  du  nord  s'étend  fur  trois  cent  foixante 
lieues  du  nord  au  fud  j  de  fur  deux  ceitis  litues 
dans  fa  pKis  grande  largeur.  Il  comprend  dans  le 
noici  eft  un  golfe  forrrhint  deux  cornes.  La  corae 
de  l'tll  eft  nommée  gotft  de  l^engina,  du  nui«  du  < 
fleuve  qui  a  fon  embouchure  dans  la  partie  la  plus 
nord  Je  ce  golÊ»  1 1»  conie  de  l'oBcft  cft  eppeië* 

go^ft  d'Eiigiga. 
baiis  la  partie  occidentale  du  lieflin  du  nord  eft 

lin  ^rand  golfe  d^iigné  impropremenr  pir  le  nom 
de  merd'Okonk ,  fitué  à  fa  cote  du  nord.  On  croit 
qti  il  fera  mieux  dénommé  go^fe  de  Lamei ,  nom 
qu'il  reçoit  des  Tartares  tongufes.  La  partie  du 
(ui  du  même  baflTm  préfente  un  troir>'me  golfe 
formé  par  la  TtirL-  de  l.i  C'ompagnie  S;  par  l'île 
des  États  à  l'eil  «  par  i  île  Chicha  au  fud ,  &  à 
l'oueft  par  la  partie  fud«ft  de  la  grande  )te  Tchoka 
qu'occupent  les  baies  de  Patience  &  d'Ani^ra. 

La  mer  de  Tartarie,  dont  nous  prélêntons  quel- 
ques décaib,  cooMBttniqae  avec  une  autre  par  on  ' 
détroit  d'environ  vingt  cinq  lieuei  de  Lut;e  r, 
ouvert  entre  la  côte  iud-eA  de  la  Corée  &  l'île 
Kiuûu ,  la  plus  méridionale  de  celles  du  Japon.  Ce 
détroit  doit  prendre  le  noTi  de  détroit  de  Corée. 

La  met  qui  fuccede  ,  dans  le  fud-ooeftj  à  celle 
de  Tartarie^  s'étend  fut  environ  deux  vtfncs4ieiiei 
de  longueur  du  nord  au  fud ,  Se  cent  q-jirante  de 
largeur  de  l'ell  à  l'oueft.  Elle  pénètre  toit  aviuc 
dans  les  terres  par  fa  partie  nord-oueft,  8e  y  forme 
un  golfe  profond  qui  fe  prolonge  d'abord  du  fud 
au  nori .  8e  fe  porte  enfutte  dans  l'oueft  par  un 
retour  d'équerre  ,  à  l'exuéaiité  duquel  fe  trouve* 
l'embouchure  du  fleuve  qui  baigne  ,  dans  fon 
cours ,  la  ville  de  Pékin  ,  capitale  de  l'Empire  éé^ 
la  Chine.  Les  Chinois  ont  nammé  ce  golfe  Hoang'. 
Hdi  (  Mer  jaune  )  j  dénomination  qu'tm  ne  peut 
tdmeme,  puifqu'un  goife  n't^  pas  une  mtrt'^ 
feroit  mieux  nommé  ^olft  de  Pékin.  Cette  féconde 
mer  orientale  de  l'AUe  peut  être  appelée  mer  de 
Corée,  pour  la  dtflmguer  de  \i  merde  Chiite,  avec 
laquelle  elle  communique  par  le  détroit  qui  s'ouvre 
entre  la  côte  de  la  Chine  6c  l'île  Tai-Oan  (ou 
Formofe  )■  Elle  e(l  formée ,  au  nord ,  par  la  côte 
méridionale  de  la  prefqii'île  df  Cof^"  ;  î  l'oueft, 
par  la  Chine;  à  l'elt  ,  par  i  ile  d;;  Kiuhu,  la  plus 
méridionale  8e  occidenule  de  celles  du  Japon  8t  . 
l'aichtpel  des  Litti-Kici»«  &  au  fud  pu  le  paitid 
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Septentrionale  it  T  u  Om.  Elle  t  fe§  Cdmmuni- 
canons,  avLC  le  grand  Oceaji.  par  les  caoaux  qui 
réparent  las  des  ,  &  dont  Je  principal  tlt  entre 
f  orawfè  &  les  plu»  méridionales  des  Liev>Kieut 

La  noifième  mer ,  en  rfefeetidant  du  nord  tu 
fi  1  \<-  long  (le  la  lôte  orientale  de  l'Afie  ,  efl  la 
mer  de  Chint,  Elle  dl  bornée ,  au  Dord«  par  l'île 
Formofei  i  Tocddeot^  par  les  cAces  occidentales 
de  la  Chiae  ,  les  côtes  de  Cambaie  &  celles  de  la 
preiqu'île  de  Malaie  »  au  midi ,  par  les  îtes  de 
Banka  fie  Biliiton;  à  l'uiient.  par  l'ile  de  Bornéo 
&  l'archiijel  ite  Saint-Lazare  (les  Phi!inpin?«  ). 
Cette  mci  «.onuiiuttique ,  avec  le  grand  Océan 
équinoxtal ,  par  les  canaux*  les  pafiagcs  Tans  nom- 
bre ,  !-<;  détroits  que  forment  les  îles  qui  la  limi- 
tait a  1  orient  &  au  midij  elle  comprend  d'ail- 
Jeun  t  dans  fa  partie  occÉdenule»  le  golfe  de  Siain 
le  celui  de  Tookin. 

En  fortant  de  la  mer  de  Ctàae ,  ce  grand  canal 
que  nous  avons  fuivi  fur  une  dircdion  nord-eft  & 
fud-oueft«  depuis  le  63*.  parallèle  nord  iufiau'au 
fiid  de  l'équatevr-,  foits  le»  noms  de  aut  dt  7e/*-' 
tjrie  ,  enfuite  de  m<r  de  Corée  ,  puis  enfin  de  mer 
de  Ckint  «  change  cette  direaien  luus  le  4*.  patal> 
lèleanfinlf  8e  fe  porte  dans  l'eft  par  un  retour 
d'équerre,  &  cette  branche  orientale  (e  fubdivife 
en  uois  petites  mers  intérieures  de  la  méroe  ef- 
pîceifue  les  précédentes. 

!  a  preirifre  f  {\  bornée ,  du  côté  de  l'oueft,  par 
les  lies  £ank^  ^v.'  Biaicon,  qui  teriitinent,  au  lud, 
la  mer  de  Chine  ;  du  côte  de  l'eft,  par  la  partie 
méridionale  de  l'île  Célèbes  «  ttc  oat  d'autres  îles 
qui  forment  une  chaîne  entre  Célèbes  8e  Flores  » 
au  nord,  fur  la  plus  gritvîf  pjrt:e  Je  u  longueur, 
|Mr  U  côte  méridionale  de  Bornéo.  On  pourroit  la 
nommer  aurdu  dStroiu,  car  elle  en  préfente  un 
grand  nombre;  msis  elle  fera  mieux  dcfignée  par 
la  dénoroinjktioo  de  mer  de  Bcméo.  Elle  commu- 
nique ,  âtt  cAté  de  l'ouell ,  avec  la  mer  de  la 
Chine  par  le  détroit  de  Banka ,  par  celui  d'entre 
Banka  &  Biliiton  ,  &  pat  le  grand  padage  qui 
Couvre,  fur  une  largeur  d'environ  trente -cinq 
lieuet  ,  filtre  Biliiton  &  Bnin^n.  (  ^oy^r  FUii-  | 
licUt  ObUrvdtions  fur  Lt  divijion  hya  ogrti^hique  Un 

GMt.) 

AfTs  Partni  les  artt  cultivés  {>ar  4e«  Chinois  « 
C£tui  de  ia  papeterie  ell  Iç  plus  rematouabJe.  Noos 
prépapo«4ie|Niis  lonfricme  ivucavatt  lur  m  fiijet. 

MttûhUl^e  det  papiers  ,  m  fûM/ttÙM  d$i  papier* 
fiamd»  «*ee  d'ameiamt  pim» 

k  revrrénifté-d*4in  des  faubourgs  de  Péktn«  on 

trouve  un  village  fort  loi i?; ,  unii^Mcment  luliité  par 
S  ouvriers  qui  ne  s'occupent  que  du  rlMbiiUfe 
s  vieux  papiers,  qu'ib  ooc  l'art  de  nétojrer  41e 
d'en  former  de  nouveaux  papitrs.  Chacune  de 
leurs  matfons  4t&  ceinte  de  murailles  bien  blan- 
chie» à  U  diMOu  C'elt  li  ^n'ila  raiemblent  des 
jiMticeaiix  ëdonnw  de  «ieax  fnpÎM*  de  toute 
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efp&ce.  î*eu  leur  importe  qu'ils  foîent  chirgét  it 
colle,  d'encre  ,  de  couleurs  ou  de  toutes  aunes 
faletés  quelconques.  Après  avoir  hiit  le  tna|[edts 
papiers  lins  &  d'une  f^te  mof  enne  ou  groflière^ 
ils  rempliflênc  de  chaque  forte  des  paniers  pUti 
qu'ils  portent  près  d'.-  l'eau,  &  ,  les  diltriou-.utfe 
un  nlan  incliné  garni  de  pavés»  ils  les  atror<i»& 
les  lavenc  en  les  maniant  9c  les  pétrifliiir  avec  les 
mains;  enfin  ,  t'<:  les  fouleiu  aux  pieds  jufqu'à  es 
que  toutes  les  Cale  tés  aient  été  dégagées.  Lorfijui 
la  fuite  de  ces  diverfes  manipulations  ces  vieax 
p3pi-r$  ne  préfentent  plus  qu'une  mafle  de  pâre 
tntorme  ,  ils  la  fuoi  cuire  de  nouveau .  la  battait 
iufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  fous  forme  de  f*2te 
liquide  8e  femblable  parfaitement  à  celle  dont  les 
papiers  ont  été  formes  primitivement.  CtftavK 
cette  pâte  fecoiulaire  qu'ils  fabtii^uent  de  nou- 
veaux papiers  »  Aiivaotk  méthode  que  nous  fems 
connoitre  par  la  fuite  lorfqne  nous  décrtroro  Vân 

de  'j  p^rdi-r.'c  CL  le:  Chine.  Nous  fcrroin  voir  Cilft 

cette  étotfie  e&  de  nature  à  fe  prêter  à  coi;tes  Us 
manipttlations  do  thabillage ,  qui  font  vne  partie 
des  procédi;<;  de  la  première  fabrication.  Ainnc'eft 
fuivanc  ces  vues  qu  ils  appliquent  les  feuillei<ia 
notnreau  papier»  encore  hutnides  &  au  fonir  de  h 
cuve,  fur  les  murs  blanchis  de  leur  entln^  ,  ci 
l'aâion  du  foleil  les  ieche  en  peu  de  tems  i  ils  'et 
en  détachent  pour  lors ,  6c  lès  raietnbient  pour 
leur  donner  les  derniers  apptéts  qui  les  reodeot 
propres  à  un  grand  nombre  des  ulages  auK^ek 
fervem  les  papiers  de  première  fornrution.  J.  'i 
répète  :  la  matieto  dont  tooc  fabriqués  cea  |»feineQ 
papiers ,  &  qu'on  tire  du  iMolbott  em  de  féeoice 
intérieure  des  arbres ,  eft  de  nature  i  r-  fiR:r ,  juf- 
ou'i  un  ccftain  point ,  aux  manipulations  de  la 
nbcicariao  Se  ani  ufages  difetens  qu'on  fiùtde 
ces  papiers,  ie  manière  qu'on  peut  les  thaViVer 
pluneurs  Cois,  Mais  les  féconds  papiers,  quoi^u* 
iraitdB  avec  h  fdoa  gnaido  attentiori  fie  intetti- 

gence*  fest  toajours  d'une  quiliié  inférieure  i 
celte  des  premicti.  U  en  ett  de  même  des  papim 
de  troinème  £ibricatîon  pac  tapoort  m»  fecondt. 
Ell  général  ,  cette  belle  pate  eu  toujours  fufcep- 
Tu  la  de  tormer  une  étoffe  d'un  cenain  ulife, 
avec  lies  ^océdés  très-Êiciles  i  exécutcrc  Avct.  i 

Eâte  du  papier  d'Europe  00  parnent  bien  à  pa- 
iller un  papier  fecocMatte  •  mab  lc«  naisfili* 
tionsen  font  pla»lQii|iKt  Std'nolîiCcèftftaidii- 
cile  à  obtenir. 

riîlNON  ,  ville  du  département  d'inire  Sf 
Loire  «  chef- keu  d'arrondiflemsnt  &  de  cuo». 
Cette  vtUe  »  de  b  Touraine ,  eU  agréAtanmi 
fituée  fur  la  rive  droite  de  h  \  ienne.  5-.r  im- 
merce  6c  les  ptodu^ont  de  ion  terruoKc  c«- 
fiilem  en  grains ,  vins  congés  8e  blanc»  •  f^* 
'  Ëéves ,  miel,  noix  ,  anis  ,  coriandre  ,  ç«rr«e, 
fruits  fecs  ,  laiao  ,  cnanvie  ,  toiles  ,  i.uls,  8*1' 
de  noix  .  de  chenevisfc  de  lin  i  cui  .  n  pe««^* 
tomes  ioitei.  LeseAvicons  de  CUima  9c  Uscbco" 
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«Je  la  Loîre ,  prèf  de  cette  ville ,  fcurniflVnt  de  fran- 
éti  récoires  de  falpétre.  L'expofition  tft  trè$-tavo- 
riblc  â  la  formation  de  ce  fel  dans  les  étables  ou 
autres  lieux  habités  par  les  animaux.  La  récolte 
de  ce  fel  eft  la  bafe  d'un  commerce  allci  coiifi- 
dénbte. 

Chinon  (  Forée  de),  déparrement  d'Indre  & 
Loire,  arrondiffement  de  Chinon,  à  une  lieue 
trois  quarts  de  cette  ville.  Elle  a  cina  mi  le  quatre 
cents  toifes  de  long,  fur  trois  mille  deux  cent 
vingt  toifes  de  large. 

CHINY  (Forêt  de  )  ,  d<'parTemenr  des  Forêts, 
ïrrondiff^ment  de  Neufchàtcau ,  au  nord  &  à  l'eft 
de  Chiny .  Elle  a  du  nord  au  fud  une  lieue  &  demie, 
6c  de  i'ell  â  l'ouefl  quatre  lieues. 

CHIRENS  ,  bourg  du  département  de  la  Tour- 
du-Pin .  à  une  lieue  &:  demie  mird-oueft  de  Voiron. 
11  y  a  une  fabriaue  de  tuiles  creufes  &  à  crochets, 
une  autre  de  oriques  ,  enfin  plulicurs  fours  à 
chaux. 

.  <• 

CHISSERI  AT.  village  du  dêpartetnentdu  Jurât, 
arrondi llement  de  Lons-le-Saunier.  On  y  récolte 
beaucoijp  de  mais  qui  y  mûrit  bien  ,  &  qui  forme 
en  cet  état  une  nourriture  fort  faine  pour  les  ha- 
bitans.  Les  feuilles  de  cttte  plante,  données  aux 
nches,  leur  procurent  un  lait  très-falubre.-- 

CHiy  ASSO  ,  ville  du  département  de  la  Doire. 
Cette  ville  ,  voifine  du  Pô  ,  eft  fi  avantageulement 
fituée,  qu'elle  eft  la  clef  du  pays  qui  renferme 
Turin ,  le  Conavez ,  le  Verceillois ,  le  Mont-Ferrat 
&  la  Lombatdie.  On  y  fait  commerce  dé  grains , 
flc  OD  y  fabrique  des  ecotfcs  de  laine. 

CHIZH  ,  bourg  du  département  des  Detix- 
Sèvres ,  arrondiffcment  de  Melle ,  fur  la  lioutoniie. 
Il  y  a  une  belle  forêt  qui  facilite  aux  habitans  le 
comnierce  de  bois  ,  du  charbon ,  des  fabots  ,  des 
pelles,  &c.  Près  de  là  on  trouve  des  mines  de  fer 
lrès-abond.{nte$ ,  d'une  fubftance  très-fine,  &  dont 
remploi  s'étend  à  vingt  lieues  à  la  ronde. 

CiiizE  (Forêt  de),  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  arrondiilement  de  Melle.  Elle  a  quatre 
mille  coîfes  de  long ,  fur  trois  mille  toifcS  de  large. 

•  CHOISY-SUR-SEINE ,  vilbge  du  départîmeni 
de  la  Seine,  à  une  lieue  un  quart  de  Villeneuve- 
Sair.t-Georges.  On  trouve  dans  Choij'y ,  après  les 
démolitions,  plufieursmaifon<>  pariieuliéres.  L'air 
jr  eft  pur  ;  le  bord  fie  la  Seine  y  eft  très-^gréable. 
Le  lie  de  cette  rivière  y  otfre  pluficurs  ferpente- 
m=ns ,  bk.'c. 

CHOLET ,  ville  du  département  de  Maine  & 
Loire  ,  arrondiflcnient  de  Beaupréau^  fui  la  côte 
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près  de  la  Moine  ,  à  deux  lieues  un  quart  nord-eft 
lie  Mortagne.  Cholet  eft  recommandable  par  fes 
manuf-dtures  de  mouchoirs  &:  par  fes  fabriques 
de  toiles ,  dont  le  débit  eft  coi  fi  ierable.  On  y  tait 
aufti  grand  commerce  de  beitiaux. 

Cholet  (  Forêt  de  )  ,  département  de  Maine 
ÎV:  Loire,  arrondilïement  de  Beaupréau  ,  à  une 
demi-lieue  nord-oueft  de  Choki.  Elle  a  du  nord- 
oueft  au  fud-eft  quatorze  cents  toifes  de  long  ,  & 
du  fud-oueft  au  noid  eft  onze  cents  toifes  de  large. 
Elle  tient  d'ailleurs,  à  l'oucft^  au  bois  de  Mur- 
tagne. 

CHOLE Y  (  Forêt  de) ,  département  du  Doubs , 
arrondiffement  de  Baume ,  à  deux  lieues  trois  quarts 
fud-tft  de  Be fanion.  Elle  a  deux  mille  toifes  de 
long  ,  fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CHOVILLY  ,  village  du  département  de  la 
Marne,  arrondilVemeni  &  canton  d'Epernay  ,  fur 
la  Sommefoude  ,  &  à  une  lieue  d'Épernay.  On  y 
récolte  &:  on  y  fait  conituuice  d'excellens  vias 
blancs. 

CHOUSSY  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Loir 
&  Cher,  canton  de  Saint- Aignan.  Elle  a  deux 
mille  huit  cents  toiles  de  long,  fur  dix-huit  cents 
toifes  de  large. 

CHUR-TRIERICHER  (Forêt  de)  ,  départe- 
ment de  la  Sarre  ,  arrondiilement  de  Birkenteld. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  celle  d'Hohe  ;  elle  a 
du  nord-eft  au  fud-outft  trois  lieues  trois  quarts 
de  longueur,  fur  trois  lieues  de  largeur. 

CHUZELAN ,  village  du  département  du  Gard, 
arrondilfementd'Uzès  ,6:  àdeux  lieues  trois  quarts 
du  Pont  Sain-.-Efprit.  On  récolte  dans  ce  village, 
des  vins  rouges  qui  font  eftimés. 

CHYPRE  eft  une  des  plus  grandes  îles  de  la 
Méditerranée  ,  ftir  la  côte  de  l'A  fie,  ayant  la  Na- 
tolic  au  nord  &  la  S/rie  à  l'orient. 

Sa  fertilité  naturelle,  fcs  ptodiidlions  en  vins 
&  fes  mines  l'ont  rendue  fi  confidérable  parmi  les 
Grecs ,  qu'ils  lui  avoient  doni-é  le  nom  de  For- 
tunée. Maintenant  elle  a  confervé  encore  partie  de 
ces  avantages ,  quoique  fous  la  domination  des 
Turcs.  Ses  vins  font  délicieux  ,  bc  fervent  aux 
délfeits  dans  les  bonnes  tables.  On  en  tire  beau- 
coup de  bons  cuirs  marroquinés.  Nicofie  en  eft  la 
capitale.      •  -  • 

CI3ITS,  village  du  département  des  BalT.'S- 
Pyrénées ,  arrondilTetnent  de  Mauléon  ,  près  de 
la  Bidouze.  Au  nord  de  Cibiis  il  y  a  des  matières 
argileufes  de  l'efpèce  du  fchifte  mol.  Près  Se  au  fud 
de  ce  même  village  il  y  a  des  couches  de  pierres 
calcaires  :  ce  fcnc  des  lits  maincux.  On  y  remarque 
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aufiî  des  bancs  de  marbre.  Touté5  ces  iMti&fet 
ont  »  coma»  on  voit  «  changé  de  tocmes. 

CiBOlAj  province  de  '.'A  mérique  feptentrio- 
naie  ^  dans  le  Nouveau-Mexique,  habitée  par  des 
Sauvages.  Ses  produâtoas  font ,  le  rrah ,  les  pois 
8:  t2  ;el.  II  s'y  tmuve  des  ours,  des  tigres  ,  des 
lions  &  des  brebis  très-hautes.  Le  pays  eft  fans 
montagnes,  Se  cependant  fort  froid  <  ce  oui  dé- 
pend d'atlleLirs  d  s  vfr  r<;  qui  y  fottffiiefiC  IC  f lus 
iouvent  de  U  bàHuc  du  noid. 

CIBRICAGLI  (  Iles  de)  ,  départetnent  de  Lîa- 
mone ,  à  deux  Hetjes  eft-fud-eft  de  Porio-VeecWo. 
Elles  font  au  nombre  de  fept ,  toutes  nèvp  nies, 
&  viâbkmeoc  Us  jvoduiu  de  ia  defiru^on  de  k 
cète. 

CIERP^  village  du  département  de  la  Haute 
Garonne ,  arrondî^ment  de  Saim-Gaudens ,  fur 

l'Aune.  Il  y  :i  dans  ce  village  une  carrière  de 
maibre  rouge  Hc  gris ,  &  des  bancs  cakaixes  dont 
la  tmbct  ât  oodoyanie. 

CIG  ALli  Ri:  (  Pic  &  Montagne  de  la  ) .  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  >  arroudiflemeot  de 
Sn  u  Haudens,  au  fouimet  des  Pyrénées,  i  trois 
iieues  iud-ell  de  Saint-Béat.  Ceci  mérite  l'atten- 
tion de  ceux  qui  s'occupeni  de  u  coiiftttiitîoo.de 
ces  montagnes. 

CIGNATEO,  île  de  rAmériqtie  feptentrio- 
oale,  dans  la  mer  du  Notd«  l'une  des  tucayes. 
Elle  a  Mtt  de  largeur ,  mdt  eRe  a  environ  %iwtte 
lieues  de  longueur.  Toutes  fcs  formes  font  dues 
aux  coutans  des  mers,  au  milieu  defquelles  ces 
(ragmens  de  ctries  àétMhéU  dv  CMtiiiltHitife 
ttouvenc  «Kpofés* 

CILLEYj  petite  ville  d'Allemagne ,  au  ceicle 
d'Auiriche,  dans  la  BafTe  Stirie ,  fur  la  Saun ,  ca- 
pitale du  cutnté  du  métne  nom.  Ce  comté  elt  riche 
en  toutes  fortes  de  métaux*  Lès  cnvUMn  feivc 
lemplis  de  fources  migétales. 

CIMETIERE  (Cal  anque  Pointe  du  )  ,  du 
département  du  Var,  arrondiHement  de  Toulon ^ 
à  la  e6te  iiord<ell  de  111e  de  l'Avant  oiiTican^ 
entre  la  pointe  de  Brouflè  fle  U  phg»  de  Cour- 
couHoo. 

Cimetière  (le  Clos  du),  montagne  du  dépar- 
tement du  \'ar,  atrondilltroent  de  Toulou  «  à  une 
lieue  9c  demie  de  Pierce-Feu. 

CINALOA  ,  province  de  l'Amérioue  fepten- 
tiioiiale  ,  fur  !a  cote  de  la  mer  de  Californie, 
iiabiiée  par  des  nations  fauvages.  L'air  en  cft  fort 
fain.  La  terre,  gratle  &  fertile ^  produit  abon* 
dammcnc  le  mai^^  les  fèves  de  Turttjaie  Oc  h 
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coton.  Les  naturels  du  pays  font  de  belle  taille î 
ils  ont  eu  beaucoup  de  peiue  à  fe  foumctue  avx 
Efpagnols. 

CINCA^ rivière  d'Efpagne«qui  prend  (a  fourcs 
dans  les  Pyrénées  «  8e  traverfe  tout  rAfragoo. 

CINEY,  ville  du  département  de  Sambte  8c 
Meufe ,  arrondilTement  de  Oinant ,  &  à  trois  lieues 
nord-eit  df  cette  ville.  Cette  ville  s'tmVcltit  de- 
puis queîiius  tenisj  &c  fi  l'on  achève  U  chauHee 
de  Liège  â  la  France  par  Cinty ,  elle  continutrt 
à  s'enrichir  par  fa  maoïïfaâure  de  poterie,  dttiiik 
répuution  eft  hm  dans  tes  Pays-Bas. 

CINGLAIS  (  Fofét  de),  département  du  Cai^ 
vados,  arrondiMfnent  de  Falafie,  i  l'eft^de  Biet- 

teville.  Elle  a  de  l'eft  à  l'ouf  trois  mille  deux 
cenu  toiU.s,<&.du  nord  au  iuà  deux  nulle  i^t 
ccius  toifes. 

CIMSCA  (le),  torrent  dans  le  dépittement 
•  dtt  PÀ.  11  a  fa  lource  au  col  du  Mont-Ce nis,  dé- 

pirremen:  du  Mt)nt-Bljnc,  &  le  ufre  ^Jii"^  U 
Uora-Kipaiu,  apici  ui>  cou^S;de  quatre  iicuts  ^ 
dénie,  Kir  le  revers  de  Mpi|Â^Ccms. 

CINNING,  villede^la  Chi  nci  première  métro- 
pole de  la  province  de  un  Nan.  Prè»  de  cetie 
ville  eft  le  mont  Kitu»  «  oà.i'9^  trouve  de  ncks 
mines  <i*or. 

C&NOMiUlS-LA-PjLE .  bvmg  <lu  dépatteaeiit 
d'Indre  K  Loire*  arroot^emeoedeChinoa , 

de  la  Loire.  Il  y  a  un  pilier  conftruit  avec  de* 
biiques  b  dures  li  bien  cimentées,  qu'on ^ 
prétend  l'ouvrage  des  Romains ,  çoiimtm  le  p<^i<r 
du  Poit  de  Pile  fur  les  limites  de  la  ct<^v«nt  |>iq- 

vince  de  Touraine. 

CINQ  -  PORTS  :  ce  font  c=nq  vi'lr^  rr.^'W- 
a  Angleterre ,  avec  ports  de  mtr,  lur  les  ceus  oc 
la  Manche.  Ce  fcxtt  Hartings,  Romney ,  HytbSi 
Douvres  &  Sandwich.  Au  premier  des  cinq  jppif- 
tiennent  Wiuchelfea  &  Bye.  Toute  cette  cùtc  cft 
dentelée  par  golfes  propies  aui  sbortl^ges. 

CINTR  AY ,  village  du  département  de  l'Eare, 
arrondifTcmeiu  d'Évrtux,  canton  de  Ereteuil,  L' 
l'Iton.  On  fabrique  dans  ce  village  des  etrilkstk 
plulîeurs  efpèces,  des  éperons ,  des  boudes  d"** 
qiiipages  ^  autres  objets  de  dincaîUene, 

CIOTAT  (  la  ) ,  ville  du  dépaneonent  des  Boi- 
ches-du-îlhûije ,  au  bord  de  li  nir^r ,  fur  le  golte 
de  Léguts  .  à  ciuq  lieues  lud  tU  uc  Mâifei  -c. 
Cette  ville  faifoit  partie  de  la  Bàlïe-Provence.  Soo 
port  a  la  forme  d'un  fer  ï  cheval  ;  il  eft  toiTie  (uc 
deux  môles.  Il  en  fort  beaucoup  de  petits  bai^- 
,  aieQs«.tatK  jroiu  li.pécfa»  qn*  pous  U  co«iif:.JI 
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ftf  im  CMtfbàft  avUi  ètraconp  pour  MnfMtte. 

Près  de  /./  r/or^r  il  y  a  une  fontaine  d'un  cours 
Périodique ,  i  qui  on  attribue  ftux  Se  itftux  comme 
t  b  ner}  onif ,  «Tafièt  r«K*mcn  y  evrcoai»  tient 
i  d'.îatre$  circonftances  que  les  nvjuvemens  de 
YOciin.  Cette  vrile  eft  renommée  par  fes  truits, 
feseicell-ns  vins  mufcats  blancs  5e  tougesi  lès 
fllifa,  (et  hmiet  &  fes  amandes. 

CIOULE  (la),  rivière  qui  prend  Ta  fource  i 
we  oemine  difliance  des  Moni$>Dor  &  airpied 
des  révers  imrè  de  ces  montagnes  ,  eftfane  die 

Cfnii/iu:-  à   recueillir  le^  e.iiix   ^Hondantes  que 

toutes  ces  hauteurs  fournifleor,  d'ai>ord.«n  Au- 
vergue,  dam  la  vaHë»  de  Front'C^baut  ;  enfiiite 

elle  arrofe  les  villes  de  Menât ,  de  Saiiv  Pourçain , 
&  le  jette  dans  U  Loire  à  deux  lieues  de  cette 
dtnlm  vîUe.  Son  aratt  eft  de  trente  limes  i  elle 
M  peite'qae  des  sadeaui  «tts  la  fin    Gm  comis. 

CIRANGA-PATNAM.  ville  des  Indes,  dans 

la  prefqu't'e  en  deçà  du  Gnn^?  .  i  l'orient  des 
nioniagnes  de  Gare,  dans  la  parue  iepteiiuionale 
du  royaume  de  Meiflonr»  6c  fUT  la  dve  oriemale 
de  ia  rivièf«  de  Cotoran. 

CIRCULATION  Dr?  VAVX.  Jî  fuis  bien 
convaincu  que  tottS  les  etftts  naturels  du  même 
ttidir  font  teBedieot  IjéseoAHiible»  ^*«o  ne  peut 
donner  le  dénoûment  d'un  phénomène  fans  que 
]e$  autres  qui  y  tienneitt,  ne  fe  prélentenc  aux  re- 
marques &  aux  réBexions  dtt  naturalille.  De  ce 
nombre  font  les  effets  des  eaux  qui  circulent  à  la 
futtace  du  Globe  «  coniîJerés  rcLuivemenc  à  la 
manière  dont  ces  eaux  font  dldribuées  dans  les 
mariifs  qui  fe  montrent  â  U  fuperficie.  Ainfi  f!ès 
qu'un  a  difcuté  la  tormaiion  <ies  vallons  &  la  fuire 
Gu  travail  des  eaux  torrentielles  &  fluviales,  on 
ne  peut  méconnohce  que  leurs  rami^cations  ne 
foient  très-dépen^tet  de  ia  manière  dont  l'eau 
pénètre  rians  les  malfifs ,  en  s'iniinuant  par  les 
i  rtes  &  les  ouvertures  ooi  (<m  uès-mulnpliéês 
I  leur  furfïKe ,  9e  dans  la  manièce  dont  elle  (è 
t  c  uve  r'cur  Mi  ;  fur  les  bancs  qui  la  coftiieniieot 
ic  l'cmpéchcnt  d'aller  plus  avant. 

Dans  les  pays  de  granit ,  par-eiempte.  Peau  plu- 
viale cft  recueillie  par  les  fentes  multipliées  de 
dclficcation  que  les  blocs  de  cette  pierre  ont 
éprouvées  ,  8c  elle  s'échappe  enfitite  par  les  fices 
CCS  t(L-ntP5.  Il  r' A\  Jonc  p3s  eTor  nant  (|ue  l'on 
Uijuvc  une  lutinue  de  peciu  hicu  u  eau  qui  abreu- 
\  enr  les  croepcs  del  «allées  de  l'ancienne  terre  ; 
d'oil  naît  ce  grand  nombre  de  cul-de-fjcs ,  de 
valions  qui  s'abouchent  à  un  vallon  principal^ 
parce  qite  toutes  les  ramiRcations  fe  font  fuodi- 
vififees  autant  que  la  nittUipUcKé4es  facet;^reu- 
véee  9e  ebrcwances  l'^ey^;  Non-feulement  ces 
fubdivifions  exiilent  dans  un  pl»n  quelconque  le 
plus  élevé  j  mais  eqcere  i  couses  fortes  de  ni- 
ireaai  ii«»fiMi»^^NLIMtt»to»'Cn>up^  fear^tlo* 
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nées ,  9t  eeifein  der  eaiii:  i  tons  tes  nifeonx  f»o^ 

fibles. 

Ainfi  l'oriçine  des  ruiiîeaux  eft  le  produit  de 
cette  multtpbcité  étonnante  de  cul-de-facs,  de 
ramificntior-s  qui  s'étendent  de  tous  rntc";  ,  Tuivanc 
que  les  pentes  &  l'économie  de  tttce  Jiltnbution 
favorifoieat  le  verfement  de  leurs  eaux.  On  voit 
du  premier  coup- d'oeil  «  que  la  diftribution  des 
eaux  eft  dé^^ndante  de  la  diftribution  des  vallons , 
&  que  la  manière  dont  cette  eau  s'épanche  an 
dehors  des  maffifs  eft  la  fuite  de  U  manière  donn 
elle  y  pénètre.  Il  y  a  plus  d*eaD  dans  les  pavs  d» 
gnni:^  ,  iijr  e  q.ic  ces  contrées  font  en  général 
plus  élevées ,  tk  que  l'eau  réfide  plus  abondam» 
menti  la  Ainaeeren  cenfiSquenee  tout  le  travail^ 
de  l'eau  éranr  borné  i  l'extérieur,  il  n'eft  pas 
étomiant  que  la  fupetÂ.ie  du  fol  foit  plus  fiiloiiîée. 
L'extrême  divifion  de  Teau  fait  quelle  circule 
par  petits  fîl :  tç ,  &  que  ces  fiiets  ont  cre-iff'  ajtirt 
de  petits  inions  qui  font  devenus»  pat  ia  luite  des 
tems  ,  auunt  de  valions  toujou»  aoreuvés  ^eau»' 
Ainfi  ce  font  des  pays  où  l'on  ne  voit  pas  propre- 
ment dts  fources,  mais  dts  ciuntons  naturelles  01& 
artificielles  de  plufieurs  filets  d'eau  :  artifÎLiclles  fi 
l'on  entame  les  granits  pat  des  tranchées  natu- 
relles ,  on  fi  un  ateniflement  favorife  cette  col^- 
Ir^ion  l  natur-llts  ,  Jatu  L-s  limx  où  tout  eft  leM 
orfanitt  fuivaot  l'état  prinnitif  des  chofes. 

t'éceaomie  de  cette  dUiibutton  des  eau»  eft 
réglée  fur  un  plan  totalement  différent  dans  h 
,  nouvelle  terre.  L'eau  pluviale  pénètre.  «  par  lea 
i  fentes  perpendiculaires ,  jufqu'a  ce  qu'elle  Arit 
radémblée  fur  les  lits  d'airgile  ou  de  marnes  argi- 
leufes»  elle  ne  fort  &  ne  s'épanche  au  dehors, 
lorfque  l'eau  pluviale  a  creufé  au  milieu  dfs  cou- 
ches ruperficielles,qceiufqu'an nivcnii  !i's  arçi- 
ituxqa;  la  tiennent raflemblée  ;  mais  1  du mallb 
ne  circule  guère  qu'en  fuivant  certaines  pentes  de 
des  vallons  fort  fimples  qui  font  afltijetris  â  ces 
pentes.  L'eau  fort  au  bas  des  croupes  le  plus  fou- 
vent  8f  ne  les  fiilone  guère  ,  â  moirs  que,  comme 
cela.ac  lieu  Quelquefois,  il  n'y  ait  plufieurs  cou- 
ches afj^leuies  qui  recneiUent  l'eau ,  6e  que  ces 
couches  ne  foient  à  des  niveaux  bien  différens. 
Alors  la  difpofition  de  l'eau ,  reçue  fur  des  lits 
horizontaux  »  en  &it  des  nappes  très-étendues  en 
rupsrficie ,  &  pour  peu  qu'elle  trouve  d'iftues, 
elle  s'épanche  au  dehurs  en  gros  volume  q  li  fort 
&  fe  vide  à  la  fois.  Il  eft  vifible  que  de  cen-j  dif- 
tribution  i!  r^fult?  ,  1°.  que  !es  v.'.llons  font  fort 
fimpliis  ,  6c  qu  lis  le  termuient  par  un  ou  deux 
cul-de-facs  feulement  ramifiés  enfemble }  a*,  que 
l'eau  circule  moins  à  la  furface  de  la  terre  ,  ercr'pté 
(i  ins  les  contrées  oû  les  bancs  qui  recueillent  i  eau 
fe  trouvent  à  la  fupf  rficie  même  >  que  la  mm* 
velle  terre  eft  moins  humeâée  que  L'ancienne  { 
40.  qu'outre  cela  cette  nouvelle  tene ,  placée  à  un 
niveau  plus  bas ,  fe  trouve  en  conféqueoce moins 
cxpofee  aux  accès  des  plnies. 
.  Si  je  pajfe.nwiwtmm  i  b  inoyenae  tecre ,  ifi 
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▼ois  qu  elle  pwiidpe  a0ez  de  ces  deui  écono- 
mies, 1°.  en  ce  que  le  grutit  feit  fouvent  de  bafe 
i  Ta  moyenne  terre ,  &  fe  montre  à  découvert  fur 
les  croupes  baflts }  i".  en  ce  que  les  couches  in- 
clinée» îont  office  de  iyphons  qui  cecnetUent  les 
eaux  Air  des  lits  qui  s'étendent  plus  ou  moîn» 
favorablement,  &r  qui  ks  verfent  dans  le  lits  in- 
Urrupiions.  On  voie  par-là  que  U  ditbibution  des 
eaux  eft  fM»ur  lors  h  même  que  dam  l'ancienne 
tene  grantteufe;  mais  dans  d'autres  circonflances 
coûte  la  conduite  des  eaux  fe  trouve  réglée  comme 
dans  b  nouvelle  terre ,  te  pwoic  afliqetrie  «» 
mêmes  principes. 

Comme  la  moyenne  terre  d'ailleurs  efl  plus  éle> 
vée  que  fa  nouvelle .  elle  reçoit  aufli  plus  d'eau  i 
mais  dans  certaines  panies  elle  tft  auiîî  fèche,  & 
particulièrement  dans  certains  amas  de  couches 
pierreufes  très-dures  &  très-compaâes  «  &  qui 
n'admettent  l'eau  que  par  un  petit  nombre  de 
fentts.  Les  fources  y  font  abondantes  comme  dans 
la  nouvelle,  &  fuivant  le  même  plan  de  diOributtct. , 
c'eft-â-dire  >  que  la  colleâion  des  eaux  elt  aflujettie 
au*  mêmes  principes ,  comme  leur  mfimieflc  eu* 
de  h  o  r5 .  A  infi  !  3  c  i  '  c  11  h  [  i  rjn  de  l'eau  dans  ta  moyenne 
terre  pattitipe  plus  de  l'éconoroie  de  U nouvelle, 

3ue  de  celle  propre  i  l'aneienne.  ^le  ne  participe 
e  l'ancienne  oue  dans  le;  cns  oQ  il  y  a  plufieurs 
niveaux  &  oà  le  granit  fe  trouve  placé  deffous, 
&  enfin  quand  les  couches  venicatès  ne  tbot  qnue 
des  teuïHers  multipliée  qui  n'admettent  qne  iies- 
pfcu  d  eau,  comme  les  gianus  à  bandes. 

I)  y  a  une  diftinâion  entre  deux  anus  de  l'an- 
cienne terre.  Ainfi  les  pays  de  granits  à  grains  uni- 
formes, étant  divifés  par  rrapézoides,  n'admet- 
tent l'eau  que  par  les  fentes  ,  d»:  ne  lu  rcri  ier  t  que 
par  les  faces  inférieures.  Dans  Us  pays  à  granits 
diRribeét  par  bandes  ,  les  lames  verticales  admets 
teiu  l'eau  par  les  faces  les  plu;  aiTees  à  pént^rrer , 
tic  ks  rendent  par  dés  fuintemens  qui  font  les  pro- 
duits des  paities  inférieures  des  lames,  il  réfulte 
de  là  que,  fi  l'on  fait  des  tranchées  au  milieu  de 
ce  dernier  m^Iitf ,  les  fuin^mens  fe  trouvent  mul- 
tipliés dans  toute  la  coopvrei  &  fila  coupure  ou 
tranchée  eft  fort  étendue,  on  trouvera  au  fond  de 
la  tranchée  le  tribut  du  verfemeni  d'une  infinité 
de  feuillets,  lequel  fe  rend  dans  la  rigole,  &  l'on 
conçoit  que  les  deux  côtés  tranchés  donneront  en 
même  tems,  &  formeront  un  ruilTeau  artificiel 
alTez  abondant. 

Dans  l'état  ordinaire  «comme  ce  ne  peut  être  oiie 
^r  les  fentes  des  trapézotdcs  que  Teau  lecueiilie 
s'épanche,  il  y  a  peu  du  différence  entre  ce  qui  fe 

Sa0c  dans  les  granits  à  grain  uniforme  &  les  granits 
bandes.  Cependant  y»i  remarqué  que ,  jorfqu'il 
efi  qn«  flion  de  cif culaiion  intérieure  artificielle ,  de 
tranchées  â£  de  coupures  qui  procurent  des  fources 
abondâmes  dans  les  habitations  (Se  dans  les  fermes 
du  litnoufin  ,  il  plus  avantageux  d'opérer  dans 
les  fols  de  gitnjts  a  bandes,  que  dans  ceux  de 
ftaniss  i  giam  unifnnae:  tels  uat  les  cnvitons  de 
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la  ville. 

D'ailleurs,  l'eau  pénètre  plus  aifément  dans  les 
\\}\s  de  graniis  à  bandes, que  dans  les  fols  de  gra- 
nits à  grain  ttoiibiœe,  parce  qu'elle  s'infiooe  plus 
unifbrmément  dans  les  premiers  blocs  que  dam  kl 
féconds.  Il  y  a  d'ailleurs  plus  d'ouvertures  les 

Î>reiriiets  fols,  par  lutte,  plus  de  luincetnens 
orTque  les  blocs  font  i  découvert  dam  les  coMe- 
Tacs  des  petits  vaUtfns  dont  ttoos  atiront  failé  à- 
defius. 

On  pourroit  donner  un  Tuité  fur  la  cinuUtM 

dt  l'rau  à  la  fuperfxùe  d::  dcbe  &  fur  fa  efcn.  C- 

l'raité  feroit  três-piquanc ,  p.irce  qu  il  ieroit  rempli 
de  vues  &  d'obfemiont neuves}  car  on  n'a  pa 
encore  écrit  fur  cette  panie  impôt  tance  de  1  M* 
toire  de  la  Terre. 

Dans  le  premier  Traité ,  on  confidéreroit  Ytm 
comme  l'agent  général  de  .ce  qui  a  été  tait  lâr  le 
Globe,  I**.  quant  aux  feégames  de  fa  fnr^i 
i".  quant  à  fa  conflitution  intétieure.  On  pourroi: 
la  diltioguer  quant  à  fa  marche  t  x  t  e  i  reure  ,  &  qoatkt 
i  fa  circulation  Iméiieiire.  (  i^^oyci  Souitces.) 

CIRES- LES -MERLOU,  village  du  départe- 
ment de  rOife  ,  près  du  Thérain ,  à  quatre  lieues 
de  Senlis  S:  à  deux  lieues  de  Creil.  Dans  le  terr:- 
coire  de  cette  commune  ,  au  lieu  dit  Tille: ,  on  i 
cru  reconni^ître  un  filon  de  mine  de  cuivre  ,  &  on 
a  fait  tous  les  frais  d'une  grande  exploirjil'  n  i 
difierentes  repriies  j  mais  ce  travail  intruiUueui  i 
été  abandonné  après  de  grandes  dépenfes  rifi|BàtS 
fut  des  appaiencBS  oompenii»  d'un  fiba. 

CIREY ,  village  du  départemenr  de  la  Meurthe, 
canton  de  Langon  ,  far  la  Vexoufe ,  à  deux  beues 
â  l*eft  de  Blamont.  Il  exifte  dam  c»  village  bm 

forge  qui  piéfente  ,  depuis  : -'■'^t^ ,  un  étaUlMmeNt 
Utile 4  &  qui  donne  de  très-bon  fer. 

CIREY-EF-CH  ATF.AU  ,  villape  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  canton  de  Douleveni. 
Il  y  a  des  forges  fur  la  rivière  de  Btatfi»  ^  àa»  ks 
produite  ont  de  la  léputation. 

CIRKNITZ  (  Lac  de) ,  dans  la  Caroiole. 

Ce  lac  étoit  nonuné ,  par  les  Anciens  .  Ltp* 
palus  i  par  les  Modernes,  Îmus  lu^tus ,  quoraue 
fon  nom  latin  fui:  maintenant  Lacus  ^irkjnietu^, 
en  allemand ,  Zirknjfderfu,  0e  dans  ù  langue  caf- 
mole ,  ZiHmifco  jtftro.  H  tii«  fon  nom  aâuel  de  la 
ville  voifjne  ,  Chhn-ii.  ainfi  noinii;ée  a'uns 
pelte  de  la  Vierge  qui  étoit  d'abord  ifolée  ,  Se 
autour  de  laquelle  on  a  enfuite  bâti.  Ce  o*ctoit 
qu'un  petit  édifice  qu'on  appf'loit  pttiu  L'hi- 
ptlU  (  Zirkvifa  )  :  de  là  le  lac  tut  nomme  Zirkv;Ji» 
jtftro  OU  lae  de  U  Qu^ftU^t  8t  m^ourd'huî  eu  a 

changé  le  \'  en  n. 

Il  eft  à  hx  milles  d'Allcitugoe  de  Laybacb.  ca* 
pitale  de  b  piof  îm  St  tooiimit     d*»  inÉ 
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iMe  ao  au-delà  de  quatre  mille  pas  géométrie 

ovin,  Se  il  a  environ  la  moitié  moins  <le  large\ir. 
Si  ptotondeur  ordinaire  e&  de  dix  à  feizt  cou- 
ieen  la  moimire ,  de  cinq  ou  lix,  meoietit  ét 
troi».  ]I  tft  entoure  de  tous  côtés  de  montagnes 
hoiién ,  qui ,  vers  le  midi  &  l'oueii ,  lont  très- 
bana  »  ont  itoIi  nulles  de  larfeiir9  9t  f'teadent 
au  Imn ,  en  longueur ,  dans  ks  pays  fournis  à  U 
dotnitiation  de  la  Porte.  Elles  ne  piéfentent  que 
dejdefeits  affreux  j  remplis  d'aibrcs  de  rochers. 
Du  côté  du  oord  &  de  t\{l  «  on  trouve  entre  les 
nomagnes  &  le  lac,  un  petit  terticoire  étroite 
mais  agf^aUe  ^  occiipé  ptr  «ne  vilte  9t  irob  châ- 
teaux. 

Dans  la  montagne  nommée  /«vom/cA ,  qui  eft 

aoprèsdu  lac ,  fc  tiouveni  deux  trous  ou  préci- 
pices extrêmement  profonds»  dans  iefquels  plu- 
iieurs  milliets  de  pigeons  Guivages  s'abrttem  tout 

I  hiver.  Ils  y  entrent  en  automne.  Se  en  foTtsnt  an 
commencement  du  pnoums.  Les  gens  de  ia  cam- 

3gne  croient  que  les  foicieit  tiennent  leurs  adem- 
lees  fur  une  autre  montagne  nommée  SHvta^a  ^ 
parce  qu'on  y  oblerve  quelquefois  des  lumières 
«)mme  des  feux  follets. 

Httit4^uiileaux  fe  rendent  continuellement  dans 
ce  lac.  Les  deux  plus  petits  font  le  Bellebrech  & 
le  Tréfeni  j  le  troifième  eft  la  fontaine  Oberch  , 
qui  ]eice  de  l'eau  avec  grande  loxcei  les  qua- 
trième, cinquième  H  fiiiène.  Siebentza ,  Lip- 
fi-xiza  &:  S:  romfchiïa ,  font  autï  tores  pour  mé- 
riier  Je  nom  de  rivière  ;  le  fepiieme  ,  Martinf- 
eliiu,  fort  d'une  fente  de  rocher  j  le  dernier  « 
j^pelé  CiikniseiiMch  «  eft  une  aflin  grande  ri- 

Ce  lac  étant  entcniré  de  montagnes  8r  n'ayant 

aucut^e  ifTueparoù  iî  pniffp  s'opiticherj  ?i  njttir? 
y  a  pourvu  \zï  deux  catuux  vilibles  :  et  i  int  deux 
cavernes  pierreuies,  nommées  Velka-Karloufa  & 
Mala-Karloufa ,  par  lefquelles  l'eau  s' écoule  fous 
|j  montagne  4  &  un  troiûème  paflage  fouterrain 
caché ,  qui  fans  doute  communique  fous  terre 
avec  les  deux  autres,  ainfi  que  nous  eflfayerons 
de  le  prouver  d-apré.  Ces  canaux  »  ayant  par- 
couru un  demi- mille  d*Al'<jm.igne ,  fortent  de 
i  autre  côré  de  la  montagne  «  pies  de  la  chapelle 
de  Saint-CantiaB,  dans  un  lieu  défert*  par  une 
caverne  pierreufe,  &  forment  la  rivière  appelée, 
par  les  habitans ,  Jéfero ,  c'cft  à-dire  j  le  lac.  Cette 
rivière  efl  d'une  groffeur  médiocte,&  après  avoir 
fuit  un  demi-quart  de  mille ,  elle  entre  dans  une 
grande  caverne  pierreufe ,  te  coule  lentement , 
roos  le  montagne,  l'efpace  d'une  bonne  portée  de 
moufquet.  F!!e  fort  de  l'autre  côté,  &r,  ayant  par- 
couru un  peu:  plateau  ,  elle  enue  dans  une  troi- 
fième  caverne  ou  grotw ,  dans  laquelle ,  après 
avoir  fiic  cinquante  pas ,  elle  fe  précipite ,  avec 
muginiement ,  dans  un  canal  pieneux  très-incliné, 
dans  lequel  perfonne  n'a  cfé  la  fuivre. 

II  fane  noter  que  la  vallée  dans  laquelle  coule 
cette  tiviète  Uiav» ,  eft  exuémement  efcarpée  \ 
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mais  le  ptamo  du  terrain  eft  uni  &  pieneux, 

d'urte  foriîte  ovale  i  il  eft  environné  pour  ainfi 
duc  d  un  renipart  irès-élevé  ,  h  tkarpë,  qu'une 
chèvre  ne  pourroit  ie  franchir  fi  ce  n'eil  dans  un 
endroit  où  un  homme  peut  fe  hafarder  à  monter 
&  idefcendre,  quoique  ce  ne  foit  pas  fans  riuiucr 
fa  vie  ,  le  paffage  n'ayant,  en  quelques  endroits^ 
que  trois  ou  quatre  pouces»  &  nulle  part  plus  de 
hx  pouces  de  largeur. 

Lorfque  les  enix  fonthaffcs,  on  peut  aller  fort 
loin  fous  terre  avec  des  torches,  &  l'on  prétend 
qu'il  7  a  de  crès*fingufaefes  ftalaAîtes  formées  par 
les  eaux ,  entr'autres  une  (^ue  l'imagination  peut 
faire  regarder  comme  la  hguie  d'un  ttiîerand  i 
Touvcage»  au  fnjet  de  laquelle  les  gem  de  la  canv 
pagne  ne  nanquent  pas  de  faire  des  contes  fuper£^ 
tiiieux. 

Mais  pour  revenir  à  notre  lac ,  il  perd  fes  eaux 

&  fe  deilècfie  vers  îe  mois  de  juin,  &  quttqueM  t 
cela  n'arrive  qu'au  mois  d'août  \  mais  il  fe  rempiit 
ds  nouveau  le  plus  communément  en  oâobre  ou 
noveivbte.  Cependant  il  n'y  a  pas  d'époque  fixe 
pour  cette  alternative  ,  car  quelquefois  il  a  été 
di.néi:hij  deux  ou  trois  fois  dans  la  même  année  { 
comme ,  par  exetnple»  dans  l'année  •  il  ëtoit 
fec  en  janvier  \  l'eau  recommença  de  fe  retirer  le 
ij  arjilt  ,  il  étûic  tout-i-fait  fec  le  8  de  fep- 
tembre.  En  l'année  1687  ,  il  a  «é  vide  trois  fois  îi 
ce  qui  rend  la  pèche  très-pauvre.  Quelquefois 
aulli ,  mais  plus  rarement ,  il  cfl  n  :ive  que  le  lac 
a  été  plein  d'eau  pendant  trois  ou  quatre  ans  de 
fuite,  de  alocs  ia  pêche  a  été  des  plus  avanta» 
geufes. 

H  y  a  trois  îles  dans  ce  lac  \  favoir  :  Mala  Go- 
rizage  Velka-Goriza,  qui  font  inhabitées.  La  troi- 
fieme  eft  une  très-jo!ie  île  ippelee  \'n'n'  ik  ;  elle 
contient  un  haïutau  de  quatre  maifons,  nomme 
Ottock.  A  côté,  fur  une  petite  éminence,  eft  une 
églife  qui  orne  le  payfage.  Les  habitans  de  cette 
île  ont  des  champs ,  des  prés ,  des  pâturages ,  du 
bois,  des  jardins ,  des  veigeis  &  tottt  ce  quî  eft 
nécell'aire  à  la  vie. 

Il  y  a  auCTi  une  belle  péninfule  tonte  couvent 
de  bois ,  tiu;  prjite  le  nom  de  Doivi''c-k.  Lorfque 
le  lac  eli  plein  &  qu'on  avance ,  fur  un  bateau  » 
entre  Ttle  de  Vomeck  8e  cette  pFefqu'îIe ,  la  partie 
ultérieure  >iu  lac,  dominée  par  la  KUHu.igne  ^  ref- 
femble  ttèvbien  i  un  port  de  mer.  Tout  à  l'ex- 
trémité ,  lorfque  reao  le  retire ,  il  parolt  des  rao* 
gées  de  pieux  qui  montrent  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment  un  pont,  &  cette  circoniiance  a  £iit  donner 
â  cet  endroit  le  nom  de  Vieux-Pont. 

11  y  a  dsn^  ce  lac  un  grand  nombre  de  creux  en 
forme  de  baiiins  ou  de  chaudières,  qui  n'ont  pas 
tous  la  même  profontleur  &  la  mémo  largeur  \  ils 
varient  depuis  vingt  jufqu'à  foixante  coudées  de 
diamètre,  &  de  huit  à  vingt  de  profondeur.  An 
fond  de  ces  creux  font  différens  trous  par  lefqueb 
l'eau  fie  les  poiâoos  s'écoiikm  lorfque  le  lac  ^ 
vide. 
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Les  princtptuT  crem  dans  lefi^uelt  on  pèche* 

font  3u  nombre  de  dix-huit.  Vojci  leurs  noms: 
T^^joberch  j  Kanune ,  Sueinskojamma ,  Vodonos  « 
Louictfchka  ,  Kraloudour  ,  Refcheto^  Riheska- 
jamina ,  Rerhje ,  Sitrarza ,  Lipania , Gcbno^  Koteu« 
Airii,  Ztfleiaa,  Pouni^k  U  Levilche.  Outre  ces 
creux  il  y  en  a  plufieuis  autres  moins  conlidéra- 
hle'- ,  &  dont  on  ne  tiCDC  point  compte ,  parce 

âu'on  n'y  pêche  pas  comme  obnsceux  que  je  v  icns 
e  nommer. 

Dans  les  mois  de  juin  ,  juillet  &  août  j  lorAjue 
ce  lac  commence  i  le  retirer ,  il  ett  (out-i-fatt  fec 
en  vingt-cinq  jours  s'il  ne  fur\  it.nt  pas  de  grandes 
pluies ,  &  les  dix-huit  creux  (ont  tous  vidés .  l'un 
après  l'autte,  4aM  ud  certain  ordre  de  cems  qui 
h  cft  jamais  interverti. 

Quand  le  lac  commence  à  baifTer,  ce  qui  paroît 
fur  une  certaine  pierre  qu'on  cbfcrve,  les  hibi- 
cans  du  viliaçe  d'Oberdorf  ou  i>tedort  en  donnent 
avis  à  tons  les  péchettis  du  YOifinage,  qui  (ont 
appointés  par  les  «'.Ifférens  fetgneurs  auxquels  ap- 
partient cette  pèche.  Les  iubitans  de  ce  village 
ont  la  charge,  non-feulement  d'epier  la  lettaite 
de  l'eau,  mais  encore  d'avoir  foin  que  perlonne 
ne  s'avife  de  pécher  dans  le  lac  lorlqu'il  ctt  plein  « 
la  pèche  étant  alors  dcfendue)  fl$  font  donc  pour 
sinfi  dire  Us  gardes  du  lac. 

I .  Le  premier  creux ,  nommé  Matjoberch ,  n'eft 
pas  proprement  un  creux  comme  une  ch.iuciiére  j 
c\l\  feuUmeni  une  déprefl'ton  du  tond ,  lâns  aucun 
trou i'vtah  H  y  croit  beaucoup  d'herbes*  &.  on  y 

rret^d  beaucoup  de  poîlfon.  Trois  jours  apr^s  que 
eau  a  commencé  à  Te  retirer,  ce  creux  ett  vide  » 
alors  le  clerc  de  la  paroilfe  de  Ssedorf  en  fait  le 
fignaî  par  le  foi  d'une  rlnrlie,  &r  tous  les  habu ans 
de  la  ville,  vit ux  jt-uncs  ,  hommes  &  femmes, 
latffeni  toute  autre  affaire  de  côté,  \onc  à  h 
pèche  nus  comme  la  maio«  fans  qu'aucun  motif 
de  honte  ou  de  modeftfo  les  arrête.  Ils  partagent 
en  deux  la  totalité  du  poillbn  :  une  partie  appar- 
tient au  fei^neur  du  lieu  >  l'autre  moitié  eil  pour 
eus* 

1.  T.e  creux  V<.lkj<'b£rch  efl  vide  le  troiiîème 
jour  après  le  premier.  La  manière  de  pécher  àc  le 
^dtOic  lur  ta  pèche  font  les  mimes. 

Quatre  heures  après  ce  creux  >  te  creux  Ka- 
mine  commence  à  fc  vider.  On  y  pêche  ordiiui- 
lement  avec  un  fiiet  à  mailles  étrcites  (travie), 
comme  dans  quelques  autres  creux  de  moindre 
Importance. 

4.  Sucinskfijamma  fe  vide  une  heure  ap:ès  Ki» 
mine.  On  y  prend  beaucoup  de  potâon  &  quan> 
:tité  de  grofTes  écreviffes  1  onde  eues  foot  maigres 
*tk  peu  lavoureufes. 

'  j.  Le  cinquième  creux,  Voionos ,  fe  deilèche 
cinq  foors  après  Kamfaie.  Dans  celui-ci  Se  dans  les 
fuicans  rn  pèche  avec  un  long  filet  ou  feine.  On 
ne  peut  y  lever  le  filet  que  cinq  ou  fix  fois ,  à 

caule  i*e  la  gr^Hile  vio'errte  avec  laqutlle  l'eau  fc 

précipite  veis  ks  uous  du  fwodj  U  autaîne  -le 


poiAbh  dam  la  terre.  Quelquefois ,  lorfque  les 

lécheurs  ne  font  pas  a'rit  s  ,  à  peine  peuvcn^-ils 
ever  le  filet  deux  fois  avant  que  l'eau  foit  partie, 
'our  prévenir  cette  ferprtie ,  ils  ont  tme  marque 
auprès  de  ce  creux  ;  c'eft  la  pierre  appelée  du 
pécheur  t  qui,  dès  qu'elle  commence  à  paroitre  à 
fleur  d'eau»  iodiqiie  qu'il  eft  tems  de  commencer 
la  pèche. 

6.  Le  créât  Lonretfchlcs  fe  viile  mi  feor  8r  demi 

après  Vodonos.  La  pêche  s'y  fait  de  la  n\ênne  ma- 
nière, 6e  il  faut  les  mêmes  précautions  à  caufe  de 
la  retraite  fttbîte  des  eaux.  - 

7.  quitte  le  treux -Kcaloiidoiir  dome 
heures  après  Louretlchki. 

8.  Le  creux  Refcheto  eft  mis  i  fec  trois  joun 
après  cdot-là.  Dans  ce  derni^'r,  en  l'année  i68f , 
le  lac  ayar.t  ete  quelques  années  fans  érre  ï  fec , 
on  prit ,  au  premier  coup  de  filet ,  vingt-un;  ch  u- 
retees  depoiffon»  dix>iept  au  fécond,  5c  neuf  au 
trotlième.  (  Onemend  par  charretées  aatam  qu'un 
cheval  peut  tr.iîner.  ) 

5>.  Le  creux  Utbévkaja  nma  fe  dcflèche  en  même 
tems  que  Rercheto ,  qui  eft  le  plus  proche.  On 
pêche  inn".  t  rr?  dans  ce  creux,  ce  qui  eft  uns 
curioiicâ  aaïuunte  ,  bc  une  choie  toute  tiiîTercnte 
des  antres  pêclics.  11  p  a  au  fond  un  grand  trou 
dans  la  pierre  «  par  lequel  les  hommes  peuvent 
atfêmént  .defcendre,  avec  des  torche*  aHtnf»ées  ; 
comme  dans  une  liccrne  profonde  ,  S:  ils  le  trou- 
vent dam  une  grande  caverne  voûtée ,  dont  le 
fond  ou  le  pavé  eft ,  comme  un  crible ,  tout  pe  rcé 
de  petits  trous  par  lefqocls  l'eau  s'enfu-t,  & laidè 
le  poilTon  à  fec  au  pouvoir  du  pécheur. 

10  Le  creux  Rethje  elt  vide  deux  heures  apièt 
les  précédcns.  Il  n'd^  pns  de  grande  impoitance 
pour  la  pèche.  Une  heure  après  celul-li  , 

1 1 .  Le  ctena  Sttutza  •  8e ,  dam  cinq  à  fit  heniee 
de  plus/ 

1 1.  Le  creux  Lipanza ,  fonti  fec. 

1  j.  Le  iroilième  jour  après  Refche  to  ,  le  creux 
Gebno  eft  évacué.  On  le  feit  rarement  de  fiiet 
pour  y  pécher;  mais  on  le  laifle  vider.  Les  trous 
du  tond  ctanc  li  petits  qu'un  homme  peut  à  peif>e 
y  iourrer  Ca  main,  tous  les  gros  poiuons  reilenr  i 
lec  dans  le  creux. 

14.  Deus  jours  après  Gebno,  le  creux  Koteu 
devient  lec.  Ou  prend  quelquefois  le  poifToo  dans 
celui  là  comme  dans  le  précédent  j  mais  les  trous 
étant  plusgrandSf  on  perd  plus  de  gros  poilTiOS. 

I  I*  crtux  Aînt  le  vîde  quatre  à  cinq  heures 
après  Koteu.  L^s  pêcheurs  lailient  rarement  écou- 
ler l'eau  fans  y  jeter  leurs  filets  comme  dam 
Gehoo,  i  moins  qu'ils  ne  p-iil^nt  pas  faire  autre- 
ment ,  p.:rce  q  l  il  y  a  dans  le  fond  un  granJ  trou 
par  kqutl  beaucoup  de  gros  poilfjns  peuvent  se- 
chapper. 

16.  Le  creux  Zefl^nza  bailTe  trois  hiuresvrèSp 
Ou  y  pèche  conjuufs avèc  des  filets,  cotitmedtna 

17.  Le  creux  r'ottnîgh,  qui-eft  évacué  Je  Jande- 
•maioapiéailUiteu. 
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i8.  Le  dernier  crciiT,  appelé  Levifche  ,  î'cvt- 
cue  le  ttoi/îème  joui  après  ^uuiùgh,  c'tU-i-aue  ^ 
le  vingT-cinc]uième  four  aptès  qae  l'eau  du  lac  a 
comneocé  à  fe  retirer  i  de  force  que»  dbas  l'ef- 
pace  de  vingt- cinq  jours,  la  pèche  dé  ce  Lie  efl 
tstminée.  Des  pcrlonnrs  clignes  de  foi  ont  affure 

3ue ,  dans  ce  deruier  creui  ^  il  totntM  use  année  ^ 
m  le  lems  de  la  pêche ,  on  coup  de  ioudre  qui 
étourdit  une  grande  multitude  de  gros  poilVons , 
ii  (orre  qu'on  en  ranalU  vingt-huit  chaiiecees. 
Ces  poiflons  n'ëtoient  pa»  proprement  toudro)  es  ; 
ils  n  éto'f  rr  qu'etoiirrii^  par  la  violence  du  choc 
bc  par  \i  vapeur  lu.tureule  du  tonnerre  i  ce  qui 
tes  faifoit  furnager  comme  morts  à  la  futface  de 
J  eau  i  mais  6  on  Us  prenoit  &  fi  on  les  menoit 
dans  de  l'eau  fratche,  ib  xeveooiene  bientÂci 
auiremeoc  ils  pëiifToi  au  CeS  iin  accident  ^ui 
Bell  pas  rare  dans  ce  lac» 
'  La  pèche  étant  ainfi  lenninëe,  un  lignai  eft 
donné  par  une  cloche.  A  ce  fr^n  T'ujs  Ils  [ub:t.:ns 
des  vj, liges  voifms  &  d-c  Liriimi^  ,  Uii^  uiitinciion 
dSge  ou  de  fexe ,  entrent,  pour  la  plupart  tout 
nus,  dans  le  lac ,  &  checchtni  le  poillon  parmi  les 
joncs .  les  herbes  6c  dans  les  petits  creux.  Pla- 
lieuts  fe  glilTcnt  dans  les  cavernes  &  pallages  fou 
ttrrains.  Se  y  trouvent  beaucoup  de  gros  poif- 
fons.  Ils  Tonr  alors  en  pleine  libeicé  de  chercher 
partout  le;  Ijc^  excepté  dan»'lés  cr«ux  PjamWj 
Nirte  bc  V  elkjoberch. 

'  Outre  les  creux  dont  nous  |vobS  parlé ,  il  y  en 

aqueV]iie>  t  irrts  Jans  le  \ic,  comme  Skednenza , 
Mail  \  clka  -  Liobnarzd,  (jÙ  I  on  pèche  aulli  ^ 
comme  encore  dans  Mala-Kalouza  t<  Velka-Kar- 
louu.  Dans  ces  derniers  on  va  fous  terre  avec  des 
(orchesallùmees,  tSê'on  uouve  du  poilFon  }  mais 
ces  creux  ne  font  pas  d'un  grand  produit.  Dans 
Ve  ka'fioi>ijatu  on  . peut  entrer  dans  de  grands 
tfous,  jBe  dedendrte  à  pluiiedts  brades  oans  la 
fVrre.  Os  deux  noms ,  Vtika  ûi  Mala  B  jbmria  , 
ûgnihent,  en  langue  Citnio'.e  ,  U  ^rjnd  (/  ie  ftni 
tambour.  Ce  n'«,ft  pas  laus  riiion  que  ces  creux 
(ont  ain/t  nommes,  car  lorlqu  ii  tonne,  on  y  en- 
tend comme  le  battement  de  plulîeurs  caifT.s. 

Les  deux  creux  Narte  Hc  Plante  ne  font  jamais 
vides ,  mais  ils  demeurent  toujours  marécageux 
Torfqtie  Je  relie  du  lac  eil  tout>i-t!iit  fec.  Oii  croit 
t^ue  ks  poiflons  !2."n"-nt  leur  fr.ii  d  ns  ces  creux  i 
c'eit  pourquoi  la  |;éche  y  tU  prohibée,  h  s  y 
trouve  un  luisnbre  Incroyable  de  fang-fues  qui 
s'attachent  fouvtnt  à  ceux  qui  pèchent.  Se  la  nié- 
thode  qu'on  emploie  pour  s'en  def<iire  tft  de 
^le  piller  quelqu'autre  perfonne  fur  U  fang-fue  i 
ce  qui  lui  fait  lâcher  ptife.  ' 

11  y  a  fur  la  montagne  auprès  du  tac  ,  mais  un 

ren  plus  haut ,  deux  grandes  cavernes  pitrreufes, 
une  nommée  Urajnajamma  «  l'autre  Stludiilze; 
qui ,  quoique  très-eloignées  l'une  de  l'autre ,  ont 
cependant  !e  n.êine  effet  ;  favoir  :  lorfqu'i!  éclaire 
&  qu'il  tonne,  ces  deux  giottes  jettent  de  l'eau 
avec  ttoe  force  étonoanie  fle  incroyable*  &'quel* 
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que  fols ,  en  même  tems ,  une  grande  quantité  de 

canards  ,  avec  du  pollFon. 

Lun'qu'il  pleut  modérément ,  l'eau  jaillît  avec 
violence  i  à  deux  ou  trois  brafli»  de  hauteur  per- 
pendîcolaire ,  des  creux  Koteu  te  Zeflenia  {  elle 

lort  aufli  avec  forct-  dù  la  fource  Tréfeiu ,  ainfi 
que  du  creux  Velkjoberchj  emmenant  avec  elle  « 
de  ce  dernier ,  beaucoup  de  poiflbns  &  quelques 
canards.  Mais  Icrfqu'il  pleut  lort  &  long-ieiris  de 
(une ,  luitoui  avei.  du  tonnerre*  l'eau  arrive  avec 
une  torce  exceinve*  non-feulement  par  les  creux* 
les  trous  &  les  cavernes  dont  nous  avons  parlé , 
mais  encore  par  ptufïeurs  milliers  d'autres  petits 
tious  qui  font  rëf>andus  dans  tout  le  fond  du  lac, 
6c  qui  *  lorlque  le  lac  eft  a  fec,  engloutiflent  les 
eaux  des  huit  ruîffeaux  qui  s'y  rendent  >  ils  for- 
ment dts  jets  d'eau  de  plufieuis  bralfes  de  hau- 
teur, les  unes  perpendiculaires,  les  autres  obli- 
ques, en  forte  4|tton  ne  peur  rien  voir  de  plus 
beau  dans  ce  genre,  l  es  creux  \'ùdûno5  ,  l'.e; 
chetO  6c  queiquts  auucs  i^ui  oiit  des  trous  dans 
le  fond,  voiiiillcnt  avec  l'eau  une  grande  quantité 
de  poillons.  Dans  Us  grandes  pluies*  les  huit  luif- 
feaux  s'enflent  suffi  beaucoup  ;  de  fotie  que ,  par 
le  concours  de  toutes  tes  caules  ,  ce  Le  ,  en  vingt- 
quatre  heuies,  de  lec  qu'il  etuit,  devient  rempli 
d'eau,  &  quelquefois  >1  ne  t'aut  pour  cela  que  dix* 
huit  heures,  quoique  d'autres  lois  on  1  ait  vu  être 
trois  femaines  à  le  remphr  >  nuis  c'eti  une  obler- 
vatioo  confiante ,  que  les  orage»  avec  éclaits  9c 
tonnerres  aident  beettcoup  à  Je  remplir  prompr 
tentent. 

Ce  lac,  airfi  humide  &  fec  tour-à-tour,  fert 
aux  habitans  de  pluûeurs  manières,  i**.  Tandis 
qu'il  ell  plein  d'eau ,  il  attire  diverfcs  efpèces 

ci'oies  Ôt  canaids  fauvagcs  ,  fie  d'autres  oifeaux 
aquatiques,  couune  des  hciuns,  des  ciguës  Se 
autres,  qu'on  peut  tirer  au  fufil,  &  qui  font  ex- 
celîciis.  i"*,  AuiîitcH  q-iL-  le  lac  ell  vide  ,  ils  eiilè- 
vciu  les  judis  ^  les  (u;:uvaites  herbts,  qui  tour- 
nitlent  une  excellente  litière  pour  les  befliauxl 
Vingt  jours  après  qu'il  a  été  tout-â-fait  fec, 
lis  y  fauihent  une  très  grande  quantité  de  loin. 
4**.  Des  que  le  loin  eft  enlevé,  ils  labourent  8c 
lèir.eot  du  millet*  qui  queiquetoiS)  par  le  retour 
trop  fubit  des  eaux  *  te  trouve  détruiii  mais  pour 
i'or.iinaiie  il  parvient  d  fa  maturité.  Pendint 
que  le  uii.kt  tït  en  vegctacion,  ils  prennent  un 
grand  nombre  de  cailles.  6^.  té  millet  étant  re- 
ti.eitii,  il  relie  ur.  bon  pâturage  pni.r  'e  !  .:'t".iî. 
-".  Des  que  le  iac  elt  a  lec  ,  il  y  vient  une  quantiic 
de  venaiion  des  montagnes  &  des  bois  voiGns* 
tels  que  des  lièvres ,  des  tenards*des  béces  fauves, 
des  lang.iers ,  des  ours ,  &c.  8*.  Lorfqu'il  ufl  plein  , 
on  peut  y  pé;.hLr.  y'^.  Dans  l'hiver  ,  la  glaie  qui 
le  couvre  tit  ii  forte, qu'elle  poite  toutes  fortes 
de  voitures,  &  c'eft  une  grande  commodité  pou^ 
le  tianfport  du  bois  6c  autres  denrées,  lo.  EnHn, 
au  moment  où  l'eau  fe  retire*  il  fournit  j  comme 
wMis  l'avons  die*  une  tiès'gônde  abondanto  de 
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poiffons  5  Se  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquible,  c'el? 
^ue  tout  cela  le  patte  dans  le  niéine  lieu  fie  «Uos 
la  même  année ,  pourvu  que  le  lac  fe  vide  de 
bonne  heure  &  ne  Je  templiffe  pas  trop  tôii  mais 
il  taut  noter  qu'on  ne  r«,cuciile  pas  du  toin  6c 

3u*oa  ne  ftme  pas  dti  millet  dan»  toute  l'étendue 
u  lac }  C'en  feulemeiit  dans  tes  endcptis  les  plus 
feriiks. 

On  ne  prend  dans  b  lae  que  les  efpèces  de  poif* 
fons  fuivantes,  q'n  (rnt  t-jutrç  de  tres  bun  j;i>ûr. 
l**.  Des  lotW*  {^mujiclj  f.uvtjctili  ),  aunt  i^ucu^ues- 
unes  p6fent  deui  ou  crois  livres.  z°.  Des  uncnes. 
dont  quelques  unes  de  fil  ou  de  fept  livres}  Ûf , 
3°.  dei  brochets  en  tics-grande  quantité^  de  dix, 
vingt  ^  trente,  &  quelques-uns  de  quarante  livres, 
llett  ailèz  ordinaire  de  trouver  des  cuiaids  entiers 
dans  lenr  eftomac.  On  ne  lenconire  des  écrevifles 
nulle  autre  part  que  dans  les  creux  Kamine 
Sueiiukajamnu  ;  elle»  Ibnc  jolies  ^  mai»  de  omu* 
vais  goût. 

\'o:ci ,  fuivant  les  obfervations  des  auteurs  qui 
■  ont  écrit  lut  le  lac  Cirkniii ,  la  caufe  ou  plutôt  le 
modiu  de  cous  ces  phénomènes  qu'il  preCenie. 

ïl  y  a  fous  le  fond  du  lac  un  autre  lac  foutcr- 
ratn,  avec  lequel  il  communique  pat  les  trous  que 
nous  avons  déaits.  Il  y  t  autfi  un  ou  plufieurs 
autres  lacs  (om  h  mniuagne  Javornick,  nuis  dont 
la  furface  eU  plus  iiaute  que  celle  du  lac  de  Cirk- 
àiti.  Ce  lac  fupérieuc  eft  peuc-éiie  nourri  par  ites 
rivières  qui  fe  perdent  dans  la  terre  ,  eo  alfcz 
grand  nombre  dans  les  environs.  Il  a  une  fuite 
fuffifante  pour  les  eaux  qu'il  en  reçoit  d'ordinaire; 
mais  lorfqu'il  pleut»  U  fartouc  dans  les  pluies 
d'orages  qui  font  les  pins  rapides*  l'ean  fe  préci- 
pite dans  les  vallons  efcarpés  qui  lervent  de  lits  à 
jccs  petites  rivières }  de  forte  que  le  lac,  recevant 
tout  i  coup  plus  d'eau  qu'il  n'en  perd,  fe  gonfle , 
&  trouvant  dans  la  montagne  plufîeurs  tious  ou 
cavernes  au  delTus  de  fon  niveau  ordinaire,  il  le 
décharge,  par  cette  voie,  tant  dans  le  lac  fouter- 
rnin  qui  eft  au  dellous  de  celui  de  Ci-hn:/^^  >y  qui 
lui  touinit  de  l'eau,  tant  par  Us  trous  aonc  ion 
fond  eft  peccé,  ()ue  par  djû  paflages  vîûbles  â  ta 
furface  du  terrain ,  tels  qa'uiaî&ajailuiiaj  Sécâ- 
dultc  &  1  refeni. 

Ce  qui  paroit  être  caufe  que  quelques-uns  de 
tes  paUages  amènent  du  poilfun,  aauttes  des 
vanards  8e  du  puiifon  .  6e  d'autres  feulement  de 
l'eau  ,  c'eft  la  poûtioli  des  oiiliccs  iméiirurs  de 
CCS  canaux  foucerrainsi  car  s  ils  lonc  places  de 
manière  qa'tls  ttrenr  l'eau  de  la  fiirface  du  canal 
fupéiicur  fai  î  qu  1  n  igeoi  Ks  canatds ,  ccux-ci 
doivent  être  etripones,  par  le  courant,  vian^  ces 
cavernes ,  0e  reparuitre  avec  l'eau  i  niais  iî  ces 
canaux  s'ouvrent ,  dms  le  lac  Tupérieur ,  au  d^^llous 
de  la  furface  de  i  eau ,  6c  que  ce  là  ils  remontent 
obliquement  un  certain  efpate^ avant  de  defcendre, 
•lors  l'eau  qu'ils  it^otvent  ne  pourra  rr^rtinL-r 
^ue  des  poillons.  On  peut  tuppokr  que  le;»  creux 

^  Ht  jeticm  qpe  de  l'eau ,  (oac  nourris  par  des 
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cinaux  trop  étroits  pour  donner  piîage  aui  poif- 
fons, quoique  leur  multiplicité  produife  une  auffe 
d'eau  crès-coofidérable. 

On  explique  de  la  manière  qui  fui:,  h  retraita 
de  l'  eau  ou  le  deflechement  du  lac*  Après  uno 
longue  fécheredë  ,  tomes  les  fources  qui  nour- 
rident  le  lac  fuperieur  litué  fous  J.vornuk,  font 
beaucoup  dimuiuées  ;  de  lorreque,  tiutedeooa» 
velies  eaux,  il  cefle  de  refluer  par  les  dîflRjceu 
canaux  dont  on  a  parlé.  Alors  le  lac  de  Ci-knitj 
6t.  celui  qui  eit  au  delfous  ne  font  plus  nourris 
que  par  i^s  huit  ruitVeaux  qui  s'y  rendkm  nu» 
jours,  6i  l'eau  s'enfuit  plus  aooiiaamment  qu'elle 
n'arrive,  tant  par  les  ca.iiux  de  Mala  &  VeJti- 
Kirlouza,  que  par  un  paflage  caché  qui  paît  Al 
tac  iatiérieur,  &qut  lèul  eU  capable  de  tranfmetcre 
plus  d'eaa  que  n  en  fouraiflient  les  huit  ruifleani 
pcrmanens.  Conféquemment  le  hc  doit  baider, 
&  cela  dans  un  tems  proportionné  à  la  quai.tua 
d'eau  i  évacuer ,  comparée  par  l'excès  de  ctOe 
qui  s'enfuit,  fur  telic  qui  entre  dan*  le  nieme  tems. 
Les  creux  les  |»ius  hauts  font  en  eUet  le  plus  tôt 
vidés  { les  plus  bas  le  font  plus  urd ,  dans  f  ordm 
décrit  ci-dellus  ;  fle  lorfque  le  lac  eft  tout  lec ,  'ts 
tuill^aux  le  perdent,  pa^r  pluiîsurs  petits  trous, 
dans  le  lac  inférieur ,  6i  toute  leur  «au  efl  iranf- 
mile  par  le  pailat^e  ci  defl'ii  inentinnn-_- 

Il  elt  tréi-ividcni  que  ce  paiîagc  exiite,  5c  qa  :l 
communique  fous  terre  avec  les  canaux  de  Mdi 
&  Velka  -  Karlouza  ,  fortani  avec  eux  ,  près  di 
Saint-Ciutian,  par  une  grotte  pierreufe  pour  lot* 
mer  la  rivière  Jefero  ;  car  lorlque  le  lac  de  Cirkait^ 
eft  très-plein,  &  qu'il  a  la  fuite  pat  Vellu  de  Malf 
Karlouza,  le  lélbro  à  Sliint-Çautian-débor  ie,  9e 
fon  courant  eft  très-fort  6c  tres-rapide.  Lor  cju* 
le  lac  ne  luit  que  par  Mala-Karlouuj  qui  t&.  ua 
peu  plus  bas  qui  l'autre,  l'eau  de  Jéfero  efl  beau- 
coup moins  rapide,  6c  lorfque  te  lac  e(>  baitTé  au 

Joint  de  oe  plus  couler  par  aucuo  des  deux,  le 
éfero  eft  encore  moiotue }  mais  il  comtnue  1 
couler  ,  avrc  un  courant  confiderable  ,  encore 
deux  jours  après  le  delTéchement  du  lac.  Après 
cela ,  cette  rivière  diminue ,  Se  ne  donne  pas  plut 
d'eau  que  le  l^c  n'en  reçoit  àv^  huh  ruiiTca-t 
qui  s  y  rendcnc ,  ce  qui  prouve  ailei  claireaitct 
que  le  pafla^^e  louterrain  fe  joint  aux  canaux  ds 
V  clka  bi  Mala-lCatlouxa^  fans  qu'il  (bit  befiM 
d'auite  preuve. 

On  explique  ainiî  pourquoi  ce  lac  eft  queiqiie- 
fois  lec  a  deux  ou  tcois  leprifes  dans  une  années 
pourquoi  d'autres  foisil  demeure  plein  pendant 
trois  ou  quatre  ans  de  Cuiie  ,  &:  enfin  pourq-joi  m 
ne  l'ajanuis  vu  relier  a  (ec  une  année  entière.  12 
fe  defleche  en  toute  <^ifon  lorfqu'il  ne  tond»*  qse 
peu  de  p!uie  dans  un  long  intervalle  de  tems  Va^s 
i  les  années  pluvieuCes,  il  fe  maintient  toujours 
1  plein  ;  mats  il  n'arrive  iamus  dans  cette  coMiie, 
'  que  la  lechei  cfTe  dure  une  an;-ee  entière. 
I     Les  catiards  dont  nous  avons  parle  ,  de  qui  Tcl: 
i  cnualnés  par  les  euix  «  oaiâfeac  dan  le  bc  qu  ^ 
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foiî5  II  montagne  Javornîck.  lorfqu'îîs  arrivent, 
ib  nagent  bien  ^  mais  iis  font  entièrement  aveugles , 
ér  nW  que  peu  ou  point  dè  plumes,  t n  lorie 
qu'il  efi  facile  de  les  prendre}  mais  en  quatoi^r 
jours  leurs  pluntes  ont  pouflé .  leurs  yeux  /ont 
OBverei  encore  plus  tdt,  SeiefiMite  lit  s'envolent 
par  troupes.  Us  font  noirs,  avec  un  peu  de  bîanc 
ieuiemeot  au-devant  de  la  léte.  Leur  corps  n  en 
pH  bien  ^ros.  ils  relTemblent  aux  canards  fau- 
Viges  ordmair?»;  il?  fonr  de  bon  goût,  mais  trop 
gras,  car  ils  ont  p retenu  autant  de  gtaitle  que  de 
diair. 

Quelques-utu  de  ces  canarcb  vomis  par  Seka» 
iitize  ayant  été  ouverts ,  on  trouva  dml  letir  corps 

bejticoup  Je  fable,  dans  quelqutJS-urts  de  petits 

Eiflîans,  &  dans  d'autres  une  maile  verte  «  conune 
I  herbes  t  ce  qui  parotr  é^wtantftot  éconmnt, 
cii'on  n'en  a  jamais  trouvé  de  femblaMes  dans  !c 
lac  de  Qfkniti.ou  d^  ks  auties  grottes  ou  lacs 
IbuterruiH  de  la  OitBiol«. 

Prefque  chîquc  année,  i  on  rrou  de  h  mon- 
lagoe»  appelé  Storfcg,  à  environ  un  demi-mille 
d'AlleawtDe  du  lac  de  Cirkniti ,  près  du  village  de 
Laas,  toutes  tes  fois  qu'il  v  a  de  grande»;  pluies, 
cette  efpèce  de  canards  elt  retetee ,  en  grande 
abonduM»»  par  l'eMi  ^ai  niSdUê  «fac  bnbtfoup 
de  force- 

Je  conçois  que  celte  caverne  Scorfeg  eft  un 
autre  palTage  aui  fen  de  dégorgement  au  nnéme 
lac  fouterrain  de  Javornick ,  dont  le  débordement 
lempUt  le  lac  de  CiHuûti  ;  miiè  ce  t>ott  étafn  "^os 
haut  que  les  aunes,  il  ne  iounut  Min.iis  de  l'c.-iu 
qpo  UttfiMiele  lac  de  Javornick  eii  extraordinaire* 
nenr  «nflë  ptr  b  violence  des  pluies.  X^aaut  à  ta 

finguiière  drigire  des  cjrsrd^  ,  c'efl  une  chofc  fi 
itominufie  ici,  qu'on  t>e  laregarde  nullement  comme 

me  ijufiiëi 

Il  peut  paroîire  étrang:  difficile  à  croire  qu'il 
y.  ait  vraiment  des  lacs  àc  des  canaux  fouterraitu 
tels  que  nous  les  fuppofons  y  mais  outre  que^  fans 
les  fuppofer,  il  feroh  mviiP'ùAt  de  rendre  laifon 
de  tous  CCS  diôerens  phénomènes  ^  qui  font  rrcs- 
téeH  ,  il  f  s  un  exemple  très>remarquable  de  ces 
mêmes  ef^ts  dans  la  caverne  fottiemine  qu'on 
appelle  ta. grotte  Podpttfikip. 

GiTlESEB,  petite  ville  d'Âfirique^dans  la  gro' 
rhtce  de  Tedla ,  au  royaume  de  Maroc.  Les  plaines 
en  font  fertiles  8c  couvertes  de  nombreux  trou- 
peaux j  qui  produil'eot ,  pour  le  commerce,  des 
mtHCans  9e  pour  leurs  f jbriques ,  des  laines  fines 
donc  ils  Cont  de  bélics  caCiqucs  &  des  tapi^ 

CIV  AUX ,  village  do  départementde  hViefme» 
arrondi iTement  de  Mootmorillon.  Dans  les  envi- 
rons de  ce  village^  fitué  près  de  la  rive  gauche  de 
la  ViensM,  8c  dans  un  vafie  chanip  ,  on  voit  un 

nombre  confd^^rabli?  de  Toinb^îux  d*»  p'erre  éle- 
vés à  la  mémoire  des  Français  tues  a  la  i>atailie  de 
Vouillé. 
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ClUDAD  DE-LAS-PALMAS ,  vil!»  capitale  de 
l'île  Canarie^  avec  un  beau  pott  très-fréquenté. 

CIUDAD-DE-LOS-REYrS,  ville  conndérable 
de  l  Amérique  méridioiul:  «  dans  b  terre  lèrme» 
près  de  b  foarce  de  Céfar»Pomparao.  Le  terri* 
toirc  de  cetre  vilîc,  ainfi  que  celui  des  contrées 
voiûnes  ,  n'cû  pas  expofé  à  Je  grandes  chaleurs , 
parce  oue,  pendant  l'été  qui  commence  au  mois  de 
décembre,  les  vents  d'eu  qui  y  fouffljnt ,  mode-_ 
rent  la  chaleur  du  foleil.  il  y  pleut  beaucoup  l'hi-. 
vt  r ,  à  caufe  de  b  proximité  des  montagnes  qui 
font  froides.  Les  environs  font  couverts  d'arbres 
fruitiers  de  toute  efpece.  On  y  trouve  d'exccllens 
pâturages,  ht  pajrs  pcochUc  «Mffi  beaiicoitp  de 
cotoo.  ,  . 

CIUDAD-RÉAL,  ville  d'Efpagne ,  dans  la 
Nouvelle-Caftille  ,  capitale  de  la  Manche,  à  une 
lieue  de  b  Cuadiaua.  Elle  remarquable  par  la 
propreté  avec  laquelle  on  y  yidptie.le»  peatis 
Uancbes  poac  les  gands. 

CIVITA-CASTELLANA.  Ceft  une  ville  d'en- 
viron trois  mille  aines,  fituée  dans  b  Sabine,  i 
treme-quàtre  miUes  de  Kouie^  près  de  b  via  jui^ 
fur  une  élération  ,oU  rocher  en  forme  dé 
prefquile.  Cette  vî'i  •  i  àtvhL  mtUeSdé  tour„  pref- 
qt/un  mille  de  long»  &  UD  <|uart  de  mille  oti 
environ  deux  cents  twfeif'ëfc'brgeèfrCAe'â  qua- 
tit;  portes  ,  qui  rcgird-.nt  les  quatre  [iuties  du 
Monde  i  mais  elle  ne  tient  à  la  montagne  orioci^ 
pale  ^ue  par  le  côté  de  b  citadelle  s  elle  eff  envi* 
ronnee,  de  rroi-^  r  ôrés ,  par  de  petites  rivières  qui 
coulent  dans  des  vallons  très-profonds.  Deuï  de 
ces  rorrf-ns  vont  fe  jeter  dans  le  troilîème  aa  def* 
fouj  de  la  ville  t  C'?  dernier  s'appelle  Treia,  Sc  Vt 
fe  jeter,  à,  deux  miilt:s  de  là  ,  daits  le  Tibre. 

Du  hautdela  tour  démette  ville  on  voit  le  châ^ 
teau  de  Caprjroîa  ,  qMÎ  en  cft  i  douze  mill' s  lu 
côté  du  couchant}  le  mont  Saint  Orelle,  L^^aïau-m 
SoraSe ,  qui  a  trois  ccnt  cinquante- cinq  toifes  de 
hauteut ,  &  les  coteaux  de  b  Sabine ,  qui  font  ttès- 
açréabtes^  très-feitiles  &  très^peuplés.  Parmi  Jes 
villes  &  les  villages  dont  ils  font  couverts,  on  dif- 
tingoe  Xtagliuio.  Près  de  U  eft  un  banc  d'iiuîcret 
fofliles ,  d'une  affea  grande  étendue. 

La  montagne  fur  laquelle  eR  bâtie  Civita-Cafiel- 
Utta,  t&  m  cuffau  rougeàtie,  dans  lequel  font 
renfermées  des  piertes-ponces  notraa  &  oiàlécs» 
les  unes  petites  ,  les  autres  auffi  groffes  que  le 
corps  d'un  honune  i  elles  lurtuçent  Teau.  Ce  même 
cuffiiu  fe  revoit  i  SaRia«Mana-di-Fabri  ,  à  «ine 
lieue  de  dti^ance. 

Aux  environs  du  mont  S.*iiit-Orcfte,  b  pierre 
ell  d'un  bl^'u-Doir,  parfemée  de  globule  ^blancs 
qui  paroiffent  être  du  quart?. ,  S:  qui  teflemblenc 
jirelqu'â  du  Tel.  Ceft  avec  cette  pierre,  qui  eft 

tfès-Ottfe  »  qu'oirt  pavé  b  void  ^■'^^'^""^ 
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CIVITA-VECCHI A ,  petite  ville  d  lulie ,  dans 
I*Ém  «te  rÉglife»  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  a  on 

bon  porr  8^"  un  arfenal ,  où  font  d'ordinaire  les 
g^dères  du  Pape.  L'air  en  e(l  tnal-fain^  comme  < 
celui  des  Maiemmes  qui  font  voifine* }  ce  qui  eft  | 
Caofe  que  cette  ville  eli  médiocrement  peuplée. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Civita-yecchta  , 
le  terrain  eft  gLiifeuxiil  renferme  des  fchiftrs ,  & 
«ême  des  ardoifes  pures  d'un  aiTc/.  beau  noir. 

La  grotte  dei  Serpens  eft  à  qati^ue  diflance  de 
Civiia-Fecckia.  Il  s'y  fait  quelques  guériforsj  elles 
viennent  fans  doute  d'une  vapeur  fulfiireufe  qu'on 
y  rerpire  ,  &  non  de  la  fable  ridicule  de  ces  fité^ 
tendus  ferpens  qui  venoiem  lécher  ks  plaies  des 
malades. 

La  célèbre  mine  d'alun ,  l'alumlire  ,  qui  cft  1 

trois  lieues  au  nord-efl  de  Civi:^  Ticchij ,  près  de 
la  Tolfa,  eft  la  plus  abondante  de  l'Italie. 

CÎVRAY ,  petite  ville  dans  le  Poiton.  J*ai  déjà 
indiqué  cette  ville,  placée  fur  les  bords  de  la 
Cbimmej  comme  fervanr  i  faire  connoître  le 
point  remarquable  où  cette  rivière,  qui ,  drpois  fa 
fource  en  Limouiîn,  s'eft  portée  droit  au  nord, 
lebroufle  chemin,  ^£  tourne  au  fud.vers  Aitfeu- 
lèmej  en  faifint  pluHeurs  ofcillations  très-éten- 
dues. Civray  marque  le  point  oii  le  tetrain  du 
Poitou  s't^L  ve  de  manière  à  s'opjiofer  au  prolonT 
gement  du  cours  de  la  Charente  «  &:  i  déterminer 
cette  belle  e^a  couraere^à  fe  portée  daus  um  tit 
gioD  Ofpofde  1  ce  qiii«eft  fort  caie.  , 

CIZE  (Petit  Pays  de  ).  II  dépendoit  éu  cv> 

devant  pays  des  B.ifc|ues  en  Cafcogoe.  Saint- Jcai> 
Pied-dc-Hort  en  étoit  la  capitale.  Le»  autres  lieua 
ptincipaux  ëtoient  Mongelos  ,  Sarafquet,  Man- 

dibe,  Ju^rcim  &:  Srarifon.  Ce  pays  fait  partie  au- 


jourd 


nu:  uii 


département  des  Balles  Fyréi<é£s. 


CLACI ,  village  du  département  de  l'Atfnr 
arrondjffcment  &  canton  de  Laon,  a  trois  quart<> 
de  Uiue  de  cette  ville.  On  trouve  à  Cidcl  des  eaux 
ferrugineufes ,  uès-renommées  po«s  les  coliques 
venteufes  &  les  diarrhées. 

CLAINt  rivière  du  département  de  la  Charente, 
i  une  lietfe  8c  demie  ouefl  de  Confolens ,  où  elle 

Kend  fa  foutce  dans  l'ancienne  terre,  ainfi  que 
î  remarqué  dan»  U  notice  de  la  plaavbe  de  Ct|ar 
leut.  EHe  coule  au  nord. 

CLAIRAC ,  ville  du  département  de  Lot  & 
Garonne  ,  canton  de  Tonn^ins,  6c  i  une  lieue  &. 
detnie  fud-tft  Jti  cette  ville.  C/aJrac ,  Cunèe  fur  le 
Lot,  fait  commerce  de  viiiSj  d'6au-de-vie  &  de 
tabac.  .    '  . 


C  L  A  ]  RF  -FONTAINE ,  village.du  département 
de  Seii  e  Se  Oi(e  ,  canton  lud  de  Dourdan  ,  près  | 
de  la  fvré(  de»  iveltnes.  Le  local  de  ceue  ci  devau 


CLÉ 

abbaye  fert  d'boTpioede  bienfaifance^Sc  renfenna 
une  manuhGtan  de  dentelles ,  dont  le  produit  eft 

poui  les  indigens.  Le  terroir  des  environs  ert  eft 
labloneux.  Il  7  a  beaucoup  ds  bois  d'étangs. 

n.AlRM  AR  A]  "  ,  vi'bgL'  du  départemeBt  du 
l'ai  de- Calais,  canton  nord  de  Sajnt-Oaicr,  pies 
du  bois  de  Ciairmarais  ,  Sc  â  une  lieue  de  Satnt* 
Orner.  Il  y  a  près  de  la  ci-devant  abbaye  de  Ciair* 
marais  des  îles  flottances  fur  un  matais  :  on  peoi 
tes  promener  de  côté  &c  d'autre  à  peu  près  de  U 
même  manière  qu'un  bateau.  Elks  (ont  au  nuabw 
devingl^ne,  tant  giandes  que  petites.  La  pinl 
grande  a  dou/s  pieds  de  circonf  tr. nef-  ,  &"  h  plus 

Eetice  quatre  à  cinq  pied».  Elles  fout  pUniees  à'tf 
tes  que  Ten  a  4bin  de  mdr  fort  courts ,  pour  que 
le  ueui  n'ait  pal  tcop  de  prife  fiir  ces  ilêà. 

CLAMECY,  village  du  département del'AîTM, 
arrondiflement  deSoitTons ,  i  mie  lieue  &  demi« 
de  cette  vitle^  Ce^village  cU  dam  ime  contrée  kt- 
tile  en  graiei  6c  en  bons  pitutafes.  Bf  ud'aiUens 
de»>vignol>les  H  des  hum, 

Ct  AM  r.cY ,  ville  du  département  de  la  Mèvre, 
chcf-li^u  d'atrondiflement  &  de  canton.  Cette 
ville  cil  le  rendez-vous  des  marcliands  de  boit 
pour  rapprovifionncment  de  Paris.  Ce  port  efl 
arrofé  par  les  livides  dtïoone  &  de  Beuviop« 
qui  reçoivent  tous  les  bois  drt  environs  te  dâ 
eirdfoits  où  font  les  meilleures  forêts  Je  ce  dé- 
pactemeoc.  11  y  a  dans  ceue  viUe  une  manutaâura 
4e.&iieiwt  Sf^n  y  Jsomw  auflt  des  lîbeiqaas  di 
cuirs,  de  gauis ,  8c  une  papeterie. 

CLAON  (  le  ) ,  village  du  départe mem  de  la 

Meule,  canton  de  Clermont.  II  y  a  d.in?  ce  vilîaec 
une  vetreiic.  où  Ton  fabrique  des  bouteilles  ôc 

des  doch.s  pour  les  jardins  icn  y  £ûc  ânfli  de  b 
tuile,  dr  .des  brique*. 

CLARASCA  (h),  torrent  du  déparremeot de 
Tanaro.  Il  a  fa  fource  dans  de  hautes  col.i.tes  rtéi 
de  Ntvislic ,  &  fe  jette  dans  le  Tanaro  un  peu  ad 
deffous  d'Alba.  U  s  cinq  Ikue»  de  coun. 

CLARY  (  Forêt  de  )  ,  dans  le  département  és 

Gard  ,  canton  de  Villtncuve  lès-Avignon.  FJk  » 
dix-huit  cents  toifes  de  longueur*  bu  eoTtrea 
cinq  cents  toifes  de  largeur. 

CLAY  (  Forée  de  ) ,  dans  Je  département  de 
l'iftrêt  arrondifTement  de  Saint-Marcelin,    i  use 

1  tu<;  fud  oucft  dtf  cette  ville.  File  3  f-'i^tceoB 
toiles  de  long,  fur  huit  cenii  toiles  de  iar^e. 

CLtMONT,  village  du  dtjpartemeni  doCber. 
artundiltement  de  Sancerre ,  u»r  la  grande  SeoAiet 
à  trois  lieues  d  Aubigf»y.  On  y  fiit  cu  nmtvic  dt 
laines  qui  ont  quelques  qualité»  ^  de  eue  •(  âe 
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cftaiine.  U  HnoU  de  ce  villafe  tft  feitite  àua 
|bfi«arf  de  cet  pcoduâion. 

CLERES ,  bourg  du  département  de  la  Setne- 
inferieure.  Le  terroir  efl  férrile  en  blé ,  fruits  & 
pâturages .  &  l'on  y  recueille  beaucoup  de  chanvre 
de  la  meilleiire  qualité. 

CLERKE  (  Ile  ).  Cette  île  eA  fttuée  dans  la  côte 
Aid  de  l'Amérique  feptentrionale  s  elle  eft  aflez 
ceoidérable  :  on  y  diftingue  au  moins  quatre  col- 
lines, coures  réunies  par  des  terrains  bas,  &  de 
loin  elle  reflemble  à  un  gimipe  d'îles.  On  voit , 
près  de  fa  partie  orientale,  une  petite  île  que  trois 
rochers  élevés  rendent  remarquable.  Cette  der- 
nière ile  eft  lnbité« ,  ainfi  aue  la  pmie  ,  qld  gtc 
par  6}  deg.  t  f  m.  de  liiitude  ,  1 90  deg.  )0  m. 
de  longitude  (  méridien  de  Greenwith). 

CLERMQNT ,  village  du  dfparttment  de  Sam- 
hre  &  Meufe  j  canton  de  Vjlcourt ,  fut  la  Bie- 
»elle ,  à  une  lieoe  trois  quans  oord-ouell  de  cette 
ïille.  Il  y  a  aux  environs  une  carrière  de  marbre 
fond  bleu  ,  tcès-eftimé  pouf  U  couleur  Ôc  le  tiiiu. 

a.F R MONT- FF.RR AND, 'ville  âu  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme ,  fuuée  entre  les  rivières 
d'Arrier  8t  de  Bédst ,  fur  une  petite  éminence  ic 
au  pied  du  plateau  du  puy  de  Dôme.  Les  plie  5 
publiques  ,  diu'S  du  Taureau  d'Efpa^iU  &  de  U 
FMrm  ,  font  très-agréabl.  s  par  letus  p4Mli:s  de 
vue  qui  dominent  fur  la  LiiTjagne.  On  trotive  dss 
fources  trtnérales  autour  de  l'empUccmetit  qu'oc- 
cupe U  ville.  Eif  Ûivement,  lans  y  comprendre 
fept  od  huit  fources  abondantts  qui  coulent  en 
dfffereps  qiurrien  de<  faubourgs ,  prefque  tous  tes 
puits  f  nt  auT  itit  de  fontaines  minérales  qui  parti- 
cipent des  mêmes  principes.  Les  eaux  mêmes  àji 
foncaÎD»  publiques ,  qui  ferrenc  de  lN>tffah  ordi- 
naire ,  font  aiilli  imprégt  ëts  de  la  même  verru, 

auoic^u'i  la  vérité  d'une  manière  peu  icolîble. 
irmi  les  fources  minérales  de  CUrmont,  il  s'ea 
trouve  de  fort  eftimées.  Ce'.let  de  Saint-Bène  & 
de  Jaude  fonr  renommées  pour  la  fanté.  Cette  der^ 
niète  eft  U  plus  fréquentée  &  la  plus  en  ufage. 
Cette  eau  fort  de  fa  fourcetn  boni'lonnitnt ,  9>c  pro- 
duit j  en  fortant  ,  beaucoup  de  buîies  d'air.  Outre 
cela,  elle  exhale  au  dehors  une  certaine  odeur.  11 
y  a  encore  uœ  fource  aflëz  fiinablable  dans  U  route 
qui  coruluii  i  la  fonrdne  Saine- Allyre,  &  une 
autre  ,  chargée  de  bitume,  à  une  demi- lieue  à 
l'ocienc  de  la  ville» près  d'une  butte  qui  a'élève 
dans  la  Liiragne.  feai  n'en  e#  pas  lert  ^on- 
djt  t'-  ,  ^  fa  furface  efl  couverte  d'une  couche 
mince  de  bitume  qu'on  prendtoit  pour  de  l'huile  , 
&  qui  ,  vefiant  ï  s  épaiiur  par  la  chaleur  de  l'aijr, 
eft  afTcz.  fetublable  à  de  U  poix  :  :ui(Ti  les  pafTars, 
qui  i'en  fervent  pour  gratifer  les  cMitux  de  leurs 
voîcuiet  m  appeUrât  cette  fouice  U  pty  db^/eîe. 
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Il  y  a  aufTi  de  l'eau  qui  entraîne  au  dehors  ce  bî* 

tume ,  &  qui  eft  chargée  de  Tel  marin. 

Les  autres  fources  des  enyirotM  de  la  ville  (ont 
d'abord  celle  dite  de  Btaurtpaiie  ;  elle  eil  tiède } 
ensuite  une  autre  qui  ett  coupue  fou»  le  nom  de 
t»  PmttJMitf  dm  champ  des  pauvret ,  dort  les  eailK 
font  (har.jées  de  falpètre  &r  de  foufre  qui  s'éva- 
pore aifément»  &  celle  donc  les  eaux  font  froides. 
A  une  demi-lietie  de  Ciermont,  fat  te  dienw  du 
Pont-du-Chàreau ,  on  trouve  un  petit  terrain  au 
bout  duquel  il  y  4  une  fontaine  de  naphte  ou  de 
buuire  a  Mît  IVau  eft  noire  comn;e  de  l'encre, 
nrais  plus  épaide,  &;  d'une  odeur  forte  &  défa- 
gréabie.  Oi\  n'a  pas  de  peine  a  trouver  cette  fon- 
taine ,  car  elle  s'annonce  de  loin  par  cette  odeur* 
Il  exifte  ,  far  un  monticule  iWHnmé  CroueUt ,  une 
mine  de  buame  ep^idî  au  milieu  de  couches^aga^ 
cifiées  la  plupart. 

Après  la'éue  occupé  des  eaux  tninécales  des 
environs  de  CUimont ,  je  revîem  1  rimerieur  de 
cette  butte  in;c  iLlLnte. 

En  examinant  k  colline  (ai  laquelle  U  ville  de 
CiermoHt  eft  bâtie ,  oa  trouve  qtt*e!leeft  eompofiSe 
de  dépôts  littoraux  fembLbles  à  une  prande  partis 
des  ntai&fs  en  couches  qui  (bat  diûnbués  le  long 
de  ta  bordme  de  l'aDcicane  &  de  la  nouvelle  terreu 
L'on  y  trouve  des  fables  praniteux ,  du  fer ,  des 
cailloux  roulés  de  granit ,  de  pierxes  calcaires  ott 
de  laves.  Toutes  ces  matières  ayant  ëtéddtaclléei 
lies  prrrics  iu  golfe  oûeiLs  rcfiJoienr ,  011  tnéme 
de  la  cote  de  i  ancienne  mer,  bc  roulées  le  ions  do 
cette  côte ,  ont  dcé  ééipMt»  «nûme  parmi  let> 
autres  fédinoens. 

Ceci  éunt  bien  conçu,  on  explique,  fans  aucun 
embarras,  t'ifolenaent  de  la  butte  ou  colline  fur 
bquelle  Ciermoat  eft  coiAcuîe.  Ceft  vifiblement 
VtSat  des  eaoi  concamet  feucniei  par  les  vallées 
des  montagnes  qui  débottchem  dans  la  plein»  luz 
environs  de  Clermvnt, 

îl  y  à  pilds  de  diSenhé  \  fendie  raifen  de  YisA 
OLÏ  fcr.t  certaines  couches  de  cette  butte»  ftc q«f 
femblcnc  être  un  meku^e  de  matières  cuites  8e 
eantfées  pénétrées  de  bitume.  Elles  eut  beaucoup 
plus  de  confîftance  qtie  toutes  les  parties  environ- 
nantes tntaâes ,  qui  font  par  lits  luivis  &  régu« 
tiers.  On  ne  pe«K  pas  déader  aifément  il  ce  font 
d'jnri'îns  .imis  inr<?riciir';  i  îi  formnrion  des  coU' 
ches  horiioncalei  ,  ou  bien  dus  porcasis  de  CUU^ 
ches  horizontales  qui  autoient  été  cuites  en  plaea 
depuis  leur  formatsea,  altéi^  &  défisrmées  pat 
l'adtion  des  feux  foutenatns. 

Au  rtUe',  CCS  amas  de  terres  cuites  &  birumU 
nifées,  éunc  difperles  dans  une  grande  partie  du 
golfe  de  h  Li'magne ,  &  même  au-delà  dcrAtlter , 
te  fera  de  rtiircmbît:  A.^  n'iiL-rv  icii.ns  que  j'ai 
recueilUes  eo  diiiéretu  cems  à  ce  ÛJjet,  que  jo 
prérenterat  quelque  chofe  de  plavfilue  for  leAr 
origine ,  les  circonflances  de  U  ur  fornp.non  ,  8c 
4'époque  précife  à  laquelle  on  peut  les  rapporter. 

Je  «a  dei»  vu  matm  iioe  (c  ronde  «iificidfld 
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que  pr^^entcnt  les  marer'a-.ix  qui  entrent  i^ar-s  h 
compr  fition  «le  cette  butte  :  ce  font  les  morceaux 
de  pierrei  cafcaires ,  ou  roulés,  ou  d'ime  fbmte 
itréiujiière,  qui  foin  (iilhibi.és  au  milit  u  des  autres 
matières.  On  conçoit  aircment  que  la  mer  a  pu 
rerevoir,  dans  fon  bailtn,  des  morceaux  de  gra- 
nits &  de  laves,  qu'elfe  a  polis  S:  jrront^i'  ivant 
de  les  abandonner  au  miiieu  des  bines  t|ui  le  for- 
moient  dans  fon  baiiin  ,  car  ces  maiériaiix  exif« 
toientdans  le  terr.s  quelle  octupoit  k-  golfe.  M.iis 
d'où  lui  font  venus  ies  morceaux  de  piurrts  cal- 
«iirM(|ui  femblent  n'avoir  pu  pour  lors  pris  une 
tertaine  confiftance  pour  ftrvir  de  bafe  aux  cail- 
loux roulés  ?  Toutes  les  pierres  calcaires  ne  fe 
ff  rmc'itnt  donc  pns  pour  lors  :  il  y  en  avoit  donc 
de  fortoées  i  la  mer  avoit  donc  occupé  le  golfe 
avant  de  fbimer  ces  couches. 

CLERMONT-DE-LODÈVE.  ville  du  dépsr- 
tement  de  THérank»  fituée  Air  un  coteau  aup  t  ^ 
de  la  rivière  de  l'Orane  ,  dnns  !a  partie  balP^  du 
ci'devant  Languedoc.  Un  rutiTeau  ,  appelé  YJra- 
mêl,  cou'e  au  pied  du  coteau.  On  fabrique  dans 
cette  ville  beaucoup  l'e  draps  pour  le  l  evant,  des 
mouchoirSt  d^s  bas  de  bine  &  de  coton.  Je  la 
crème  de  tirtre  &  du  vitriol.  I^eaux-de  vie ,  les 
fcuiles  d'olives ,  les  vins,  les  amandes ,  le  vrrr-  li;- 
gtis ,  ks  laines ,  les  nututons  y  forment  une  bran- 
thé  de  commerce  irèS'Confiderable. 

CLKRMONT-OtSE  *  vtHe  du  département  de 

î'Oifs  ,  thef-licu  d'arrondiffenit  n:  8»:  de  canton  , 
au  fud  ^uttt  de  U  rivière  de  Brahe.  Cette  vdltr , 
dans  h  ci-devant  It^e-France,  ^tott  la  capitale 
du  Beauvnifî.  Ciermont  fait  le  contmerce  du  blé, 
de  la  volaille ,  des  œufs,  du  fil  de  lin .  des  toiles 
de  Flandrca  St  de  HolbuMe.  11  jr  a  une  nbriqne  de 
ftlpétie. 

CLERV  AUX, bourg  du  département  de  l'Aube, 
arroiiHiffe'ner.t  canton  de  Bar-fur-Aub'?  ,  &  à 
deux  iieues  6c  demie  de  cette  ville.  Cttivtiux  tit 
entouré  de  bois  &  de  rr^ontagnes  que  Hugues 
donna  à  S.  Bernard  ^  en  1 1 1  f ,  avec  toutes  lieurs 
dépendances.  Cétoic  U  qu'étoit  cette  fameufe 
ahba^e,  où  ce  faint  laiflj ,  en  moutant,  fcf  t  cents 
religieux ,  tant  pour  foigner  &  cultiver  ces  pof- 
Teffions ,  que  potur  coniommer  les  levenus  fm* 
m.-nies  qii'elks  produifcient.  îî  ne  relie  de  tout 
cet  établidement  religieux  <)ue  des  bois  bien  en- 
tretenos ,  des  forges  ,  uoe  veffeii«  «  une  papeierM 
8e  Hoe  braderie. 

CLERV AUX-LES-VAUXD AIN,  ville  du  dé- 

Îarttment  du  J  ira  ,  nrron.iiirenv  nt  de  î  onvlç- 
junier,  i!c  à  cn'.atre  licu  s  lud-eft  de  cette  v;lltî. 
Au  midi  de  cette  ville  efl  un  lac  qui  fournit  de 
belles  écrevilTcS.  C'eft  autH  dans  cette  mê  ne  ville 
()ue  fe  v<  ic  la  plus  belle  iorge  du  pavs.  Les  ou- 
ttiett  forment  une  petite  populatioa  a  part* 
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CrT  ?Sy ,  v'iîage  du  département  de  ?.ône  ^« 
Loire  «  arrondifTement  de  Charoles.  Il  y  a  dans 
fon  territoire  une  eariîère  compofée  de  bancs  i 
peu  près  horiiontaux  ,  pi  rre  à  chiux  bti!- 
lante,  dans  lac^uells  on  obfetve  pluûeuts  génies 
de  coquilles  bivalves  ctès-bten  confervées. 

Cl.ÈVES,  vi!le  du  département  de  U  Roët, 
i  quatre  lieues  efi^Tud-eft  de  Nimègue.  C'tA  une 
jolie  ville  d'  AlleT^r^^nt» ,  fiiiik-  dans  le  ci  Jt; vint 
cercle  deWeiiprialie ,  vis-à-vis  du  p«>nt  de  Siienr. 
CCevts  ell  partagée  en  haute  &  balfe  ville.  La  vSb 
hiuie  efl  fi  élevés,  que  l'on  appeiçnit  dr  cepctn 
de  vue  vingt-quatre  villes.  Elit-  nVù  diflante<)u'î 
une  lieutt  du  Rhin  ,  avec  lequ  I  e!le  c<)in.nvj'.iv;ttî 
par  la  rivière  de  Kcrmis.  S  »  h^bii.ns,  ttè^-indiif* 
trienx ,  s'appliquent  paKictr'iéremert  au  commerce 
&  à  la  navigation  fur  If  Rhin  ,  en  faveur  de  \x- 
qut-lle  on  a  cr^  ufé  un  canal  nommé  Kermi/IuL  Le 
ri-if evant  du>.hé  de  C!èv<>s ,  partage  en  «leox  pir 
!e  Phin,  rfl  un  des  plus  beaux      des  meil  eut» 

fu/s  d'.Mleniagne.  Il  a  environ  feiz«  licu£s 
ong ,  fur  quatre  lieues  de  large. 

CLICHY-LA  GARENNE,  vi'Pge  du  départe- 
rr.ent  dj  la  Seine ,  canton  de  N?uifly  ,  pr^^s  la 
rivière,  vis-à-vis  d' Arriéres  de  fon  bac,  3e 
d-.ux  i!es  qui  fJpirent  le  cours  d^  U  S-ine.  C'ell 
im  )  >:i  emplacement,  remarquable  par  ira  (u/ethe 
château. 

Cî.lGNANCOURT,  village  du  départemert  it 
la  Seine«  canton  de  Neuiilr ,  commune  dr  M  vt« 
martre.  Il  y  a  une  manutaânre  de  porctbine.  Ci 
vil!a:^e     voifin  dcs  eapluttaitom  de  u  pfeoiièie 

malle  du  plaire. 

CLIMAT.  On  appelle  ainfi  une  portion  de  la 
furface  de  la  Terre,  terminée  par  deiu  cert.Us 
parallèles  à  l'équateur ,  &  d'une  largeur  telle  que 
le  rl:is  lon^  jour  dans  le  parallèl-*  l»  p'us  proche 
du  jiô'e  f4.rpaire  d'une  certaine  quantité  ,  d'une 
dtrmi-hcure,  le  plus  lon^  jour  dans  le  parattetels 
pLs  proche  de  l'équateur.  Nous  n'entrerons  pis 
dars  le  détait  de  la  divtfîon  de  la  Terre  par  cl.mju 
d'après  cett  •  idée  :  nous  nous  attacherons  à  cort 
dérer  les  diiferentes  politions  des  pavs  relative* 
ment  aux  faifons»  aux  produ^ns  de  la  terre ,  Sr 
aux  peuples  qui  les  habitant. 

il  ne  faut  pas  croire  que  la  température  fuit 
exaâement  la  même  dans  tes  pry»  ntu^  fou*  le 
même  climat;  car  une  ii  firitc  v^e  ci  cnn;*.?ncci, 
comme  les  v-  nis,  le  vmâiiage  ou  i'clnigntirKOt 
de  la  mer,  l'élévation  du  fol  à  un  cctain  ntvtt»* 

'TTiire  A\\  fol      enfin  li  proximité  «ks  ^lon- 
«agnts  tlévîcs  fe  comp  ioucnt  av.c  f'aiiiin 
foi'  il,  de  rendri-.t  fuuv<fnt  la  température  trei» 
diffi^rente  dans  d  s  l'eut  placés  l<»ns  di.*  m.'mr» 
parallèles.  (  yoyt\  Climats  Aca.iia.Ls ,  C.uk- 
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r  en  fft  Je  niê  ne  des  dinats  placés  Je$  deux 
côtes  de  iequatt-ur  à  dti  J:(Unces  égaies,  outre 
^k  chaleiir  mènn  du  folei!  doit  différer  d'une 

!|0aBiîré  fort  conlidcrable  dans  ce»;  iHmats;  car  ils 
oDt  pitij  près  du  foleil  que  nous  ujus  leurs  été$ , 
fir  plus  loin  dans  leurs  hu-ers. 

Us  obrcrviitioo»  du  ch  rmom&tre  que  M.Cor- 
£jny  3  fàtt«4  dans  fon  voyage  aux  InJet  orien> 
tol;t ,  (t  irib'ent  nous  autoriler  à  croire  que  la  cha- 
leur n'avoir  p>s  été  plus  grande  en  aucun  endroit 
fieridantce  voy-ige,  que  celle  qui  fut  oblêrvéeen 
rr?Tt  'err.s  à  Paris,  &  qu'ainli  la  chaleur  de  l'été 
fit  i  p^u  fièi  égaie  dar«  tous  Us  pays.  On  expli- 
^ocf «M»  niéme  et  ne  ui  it  nrmité  de  température 
par  h  p  us  'nn^ue  nu  la  plus  courts  durée  des 
juuri  <^ut  compenfe  le  ptus  ou  le  moins  d'obli- 
quiré  des  rayons  du  foleil  {  mah  on  dote  avouer 
^ueU  confequence  qu'on  a  déduite  de  ces  expé- 
mnces  n  peut  atoir  ^/application  dans  btjucoup 
d'jurres  pays,  tel  que  h  ienôgal,  où  il  fan  beau- 
coup plus  chjud  en  été  que  dans  nos  eiimau. 

En  déterminant  \t%  cGman  par  le  degré  de  cha* 
Itur  ou  de  froid  qu'on  doit  éprouver,  djns  crr- 
tainei  fiifor.s^en  conléquence  de  l'approche  ou 
(ie  l'e^oign-mcnt  du  (oitil,  en  eoutt  riA^ue  de< 
tomber  iouvtr  t  <.'ius  l'crrtur;  car  il  cft  ct  rrain 
qu'en  beaucoup  d'enJruus ,  tous  U  zone  tornde , 
its  failbns  iie  rc-pon.ient  pas  au  tems  »  que  liS  foteU 
J'en  appioche  ou  s*  n  iioignej  car  on  y  compre 
l hiver  j  qui  elt  pluviaux  6c  orageux,  quand  ce 
«ievroic  être  Técé,  puilque  le  foleil  eft  alors  plus 
proche»  &  tout  au  contraire,  on  y  compte  l'été 
^uand  le  foleil  s'en  éloigne.  En  un  mot,  on  y  fait 
conlîft^r  l'été  dans  un  ciel  clair,  &  l'hiver  dans 
un  cems  pluvieux  Ht  humide,  il  tSL donc  vrai  que 
i^s  idées  des  fairoi»  diffèrent  confidérablement 
futv.înt  les  lieux  ,  &  que  cclies  des  cllmùii ,  qui 
Toni  un  réfulrat  de  ces  faifons  j  doivent  y  éue  ailu- 
jftties.  (  yuyn  Saisons.) 

Une  autre  m'ni  ficjtion  qu'éprouvent  les  cU- 
'"aitf  Se  très-mari^uee ,  tft  celle  qui  cil  occifion- 
8^  par  les  vents,  poi-r  en  fuger  il  fuffit  de  conh- 
t^rer  ce  qui  ariive  dans  notre  climat ,  où  ,  gfnc- 
ralemtnt  parlant,  le  vent  du  nord  ti\  troid,  Se  le 
vent  du  midi  chaud.  Ainlï  fuivant  que  le  venc  du 
nord  a  ceutijme  de  foufflcr  dars  un  certain  pays, 
il  en  modirie  la  t;  m;-eratur3  dsiis  toutes  Us  fai- 
fons  de  l'année  ;  il  en  ell  de  niâ«iie  du  vtnt  du 
midi  «qui  amène  U  chaleur,  ou  tueo  une  tempéra- 
tttfe  douce  au  milisu  de  l'hiver. 

Outre  ces  vents  g  néraux ,  il  y  en  a  de  parti- 
culiers qui  apportent  de  grands  changemens  dans 
le  elimM  des  contrées  qu'ils  parcourent.  Alnfi  tous 
Us  V  nts  i^ui  iriVtrftr  t  ks  fommets  des  mont^- 
£/i;.s  e  evées  âc  couvertes  de  nei^i  s ,  refroidillent 
oeaucoop  le*  plaines  voifines.  1. iT  c  de  ces  tortcs 
de  vents  f  fl  ..tT^^z  connu  :  ils  font  lou'  ent  bornes 
à  une  étendu-  de  pnyi  peu  confidérable  :  qu  Ique- 
&is  ils  »*éuiid  nt  atkz  loin.  Ceft  ainfi  qu'on  re- 
marqua  <|tte  le  froid  de  1709  airiva  pu  un  vent 
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de  mi  li  qui  avo't  tnvfnfé  les  montagnes  i'A-t. 
vergnc ,  du  Foiez  îic  des  Céveune»,  couvcitos. 
pour  brs  de  n.iges  &  de  itinuits.  U  feroit  facile 
de  multiplier  les  ex.  mples  oui  prouveroient  juf- 
qu'où  peut  aller  l'inâuence  d;s  vents  fiK  la  modi> 
ncation  des  climats. 

La  chaleur  du  foleil  étant  le  pr iacipal  agent  en> 
ployé  par  la  nature  dans  l'ouvrage  de  la  végéta- 
ti>)[.  ,  j1  eft  évident  que  mai  ce  qui  peut  faire 
vaiicr  les  degrés  de  cette  chaleur,  tau  varier  égir 
lement  l'accroiflement  &  le  développement  des 
arbres  &•  des  plantes.  Ce  H  aii.fi  que  les  a'hres  & 
les  plantïS  des  pays  appartenans  aux  dimau  chauds 
ne  peuvent  croître  Hc  fub/îrter  oue  dans  ct  s 
mas  :  de  là  vi.iu  cette  diverfité  Jes  végétaux  fuir 
varie  les  lieux  te  ]cs  dinats.  Ici ,  dans  les  plaines 
où  la  température  e 11  douce ,  les  plantesfont  fortes 
Se  vigoureufes,  âe  les  arbres  préfent^nt  tout  Te 
développement  que  comporte  'eur  nuure }  mats  i 
mefure  que  i  on  s  élève  ju  iLflus  du  niveau,  tOUS 
ces  végétaux  uimmuentoune  font  plus  les  mêmes  t 
&  et.fin  ceux  qui  peuvent  rcfifter  i  un  certain 
degré  de  traid,  tel  qu'on  l'ép-ouve  fur  les  mon- 
tagnes élevées  couvettt  s  de  neiges,  font  rabou* 
gris  9^  réduits  I  de  très- petites  dimenfiom.  On 
retrouve  là,  en  s'elevant  depirs  L's  plaines  juf- 
qu'aux  fomaiety  couverts  de  neiges,  une  échelle 
graduée ,  oû  la  <légradatfon  des  végétaux  eÂ  ï  peu 
près  la  même  qui  fe  repcon-r*  dans  les  pî..incs 
également  elcvt<.s  au  dcilus  lUi  niveau  dé  U  mer, 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur  &  qu'on 
fe  rapproche  des  pôles.  (  y^yt^  Alpbs«  AnOK^ 
Pyrenbes.) 

Les  ^>avs  voifins  da  la  mer,  toutes  chofes  d'ail' 
leurs  égales  j  &  furtout  Us  tenaii»  des  îles ,  éprou- 
vent une  température  moins  froide  que  ks  ter-> 
raitis  de  l  intérieur  des  t.  nos,  non  ■  feulctnenc 
parce  qu'ils  font  moins  élevés ,  miis  encore  parce 
que  leur  atmofphère ,  plus  citai gee  de  vapeurs, 
concentre  facilen>ent  la  chaUur  des  tjvons  du 
foleil ,  &  la  conferve  contre  l'action  des  vents 
froids.  Les  pays  cultivés ,  delfechés  8r  habités , 
font  moins  hoids  que  les  p^vs  i.uult.s,  inhabité* 
ou  marécageux.  Enfin  il ,  conime  nous  venons  ds  • 
le  dire,  les  pays  m:rtttiiics  font  moins  froids ,  ï  U 
mé-pe  latitude ,  que  lespftysniiidiierranés»  ils  font 
auilî  moins  chauiis. 

11  ne  nous  relie  plut  maintenant  qu'i  montrer 
les  effets  du  tUmat  fur  les  animaux  8e  les  hornni:s. 
Sous  cet  afpeâ  nous  ne  les  conlîd:rerons  que  reU- 
tivement  à  la  température.  QuD  que  toutes  Us 
cauies  phy.fiques  qtii  uveot  agir  fur  la  fanté  dés 
h.ibîtans  de  chaque  pays  fe  combinent  aflez  con- 
turpiTiMit  avec  Itur  ten  pératute  ,  cep.ndant  nous 
lui  aaiiUueroni  les  ett  ts  donc  el.e  elt  ytaifembl^- 
bUnipni  la  raufe  prédominante.  .^înft  notjs  ferons 
voT  facilement  que  c'cft  du  din.n  qu^-  dépendent 
Ls  ditférentes  des  peuples  prifes  de  la  lomf  Icxio» 
■lénéralâ  ou  dominante  de  cbsque  î.i  livt  lu ,  de 
kar  taille  «  de  Iciic  rigueur*  ik  leur  coiJeur ,  4« 
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leurs  cheveuY,  de  h  durée  de  leur  xte ,  leur 
précoctié  plus  ou  moins  grande  relaiiveinenc  a  1^ 
génération,  de  leur  vieilLfle  plus  ou  moin*  retar- 
dée. On  a  généralement  obfervé  que  les  habitans 
dt-S  climats  chauds  éioient  plus  petits  ,  phis  fecs  , 
plus  vifs,  &  qu'ils  avoient  U  peau  moins  blanche 
jque  ceux  des  mys  froidf }  qu'ils  étoknc  auiO  plus 
précoces ,  qu'ils  vieitlifliiem  pîas  tôt,  8f  vivotent 
n>oins  long  teins  que  ks  habit.n:$  des  pay*  froids-, 

Îiue  les  femmes  des  pays  chauds  etoicnt  moins 
écondesQue  celles  des  pays  froids  ;  qu'une  blonde 
étoit  un  ooict  rare  dans  les  y^.ys  chauds»  comme 
une  brune  dans  les  pays  Tcptentrionaux. 

Nous  avons  montré  de  grands  effets  du  ciimat 
en  parcourant  les  Inbit^ns  de  la  Terre  relarive- 
tnenc  à  kurs  couleurs.  Se  nous  renvoyons  à  cet 
•rticte  très-étcndu.  Nous  avons  fait  voir  aurti  l'effet 
d'ii-T"  r»_mpérarurc  froide  fur  l'efpèce  humaine  qui 
(e  trouve  répandue  dans  les  régions  vniftnes  du 
ph\t  «âiattc,  &  nous  ne  pouvons  mitux  appré- 
cier ces  effets  qu'en  renvoyant  i  ces  détails  er- 

Eofés  très-exadement  dans  plulleurs  articlej.(  f^oyei 
APONS  ,  SAMOItDtS  ,  ESQUIMAUX.) 

Nous  ajouterons  feulentent  ici  «  comme  une  ob- 
lervation  fort  îmfiortante ,  que  cette  race  d'hom- 
mes dégénérée,  malgré  cet  état,  efi  plui  prf  pie 
i  (iipporcer  U  rigueur  du  froid ,  qu'une  race  fUus 
foTte  éc  f\ùa  vigoureufe  qu'on  chreroit  d'un  pays 
pliis  tempéré.  LJne  des  caufes  qui  me  paroîr  in- 
fluer davantage  fur  cette  qualité  des  habitans  du 
Nord  »  ell  b  nourriture  de  corps  graîflêuv  qui .  fe 
confervant  I  peu  près  fous  cette  forme  Jms  leur 
corps  j  leur  fervent  d'enveloppe  contre  le  trnid ,  en 
forte  que  la  même  raifon  qui  attire  8r  concentre 
dans  ces  contrées  de  grands  animaux,  foit  marins , 
foit  terreftres ,  c'cft- à-dire  ,  une  grande  abondance 
de  grasfle,  y  fait  fubCHer  les  homm  s.  .^<nfi  liS 
bflleînes,  les  vaches  nurines,  les  ours .  recherchent 
les  contrées  feptentrionales ,  parce  qvK  le  froid 
ne  les  incommode  pis  fous  l'r ■!  p[  -,  de  tu  iîTe 
qu'ib  ponent  partout ,  8f  cette  même  graiiïe  en 
piéferve  de  même  les  hommes  qui  t'en  Rour* 

liflcIM* 

C'cfl  une  grande  économie  de  l'Auteur  de  la 
nature  d'avoir  pourvu  ainlî  de  nourriture  tout  un 
monde  ïnimal .  td  que  celui  qui  occupe  les  diffé- 
rentes parties  de  la  iurface  de  la  Terre ,  tant  dans 
les  i^nestorrides, que  tempérées  &  glaciales.  On 
peut  dire  que  cette  nourriture  eft  très-abonJante. 
Ce  qu'il  laut  particulieitmer.i  remarauer ,  c'eft 
que*  parmi  la  plus  grande  variété  d'alimens,  les 
plus  utiles  font  les  plus  univerfellennent  répandus: 
ils  cToiffent  êf  fe  moltifltent  le  plus  facilement , 
8f  refirent  le  nii  ux  aux  attaques  du  dehors.  Les 
diverfes  efpèces  d'animaux  recheichent  des  alt- 
mens  di#erens  ;  c'eft  cette  diverfité  de  goûts  qui 
a  fait  qu'upe  provifion  médiocre  a  produit  l'équi- 
valent d'uiie  provitinn  abondante.  Se  c'tft  un 
moyen  très>bien  ordonné  pour  fubftanter  fuffifanv 
HitftT  chaqve  fbiw  d'anianni^  Se  «Béne  in-<Mà 


(^ti  nëcefla ire.  Chaque  <fbntrée  de  la  Terre  ipporte 
un;  nourriluie  qui  eft  propre  à  l  e'iiteticn  dci 
animaux  qui  l'habitent.  Comme  tout- s  les  regiot»s 
dt  la  Terre,  fes  divers  ctimuts ,  {c<,  div.  li'sjes 
mers  &  Its  eaux  douces  ,  te  u;.  les  lieux  les  plus 
affreux  en  apparence  font  habités  par  drsciéatuies 
vivantes ,  il  s'enfuit  qu'elles  trouvent  toutes  U 
nourriture  qui  leur  eft  propre. 

Mais  la  manière  dont  la  nature  pourv-it  i  !i 
nourriture  des  animaux  aquatiques  eft  très  finni- 
Itére  :  des  plantes  noirVeofes  erotffant  dam  M 
eaux ,  enfuite  des  r  flaims  d'infeâes  s'y  n  ultiplijnr, 
tes  poiflbnv  trouvent  d>ns  leui  élément  tout  ce  qui 
peut  leur  être  r>éceilatre  \  ma»  li  cette  proviMB 
ne  leur  fLJtîît  pas  ,  ils  remortent  dms  les  eaut 
douces,  dans  les  rivières ,  &  vont  à  la  rechirche 
d'un  fiipptément  de  nourriture  qui  fournit,  non* 
feulement  aux  vifuy  m-itmix  ,  mais  peut  être  p1ii 
encore  à  ceux  qui  loin  Ut  Urnes  à  repeupler  l'ef- 
p^. 

Climats  (Comparaîfon  des).  La  companiroa 
des  ctimuts  peut  feivir  aux  progrès  de  la  phvfii^uî 
&  à  l'éconoaiie  politique.  Si  on  veut  tranfpixoter 
des  plantes  on  deshommes  d'un  eSm*t  dans  l'antre, 

Iil  faut  les  connoKre  tous  deux.  Nous  pttnin:'! 
pour  exemple  \à  compataifon  des  climau  de  Su«i)e 
&  de  Paris. 

Par  Us  tabîcs  qui  ont  été  faites ,  on  voit  que  le 
froid  ordinaire  en  Suède  eft  entre  j  &  6  drgres. 
Il  commence  i  li  fin  de  décembre  ,  efl  i  fon  phi 
haut  point  au  commencement  de  tVvntr ,  \-  cor* 
titiuej  en  diminuant,  jufqu'i  la  tin  ae  mars.  La 
chaleur  prend  le  delTus  en  avril, &  augmente  pce 
à  peu  dans  les  mois  fuivans.  Au  comtnencemfttt 
de  juin  elle  atteint  rapidement  à  fon  plus  hiut 
point.  Vers  la  fin  d'août  elle  diminue .  mais  non 
pas  Ci  rapidement  qu'elle  augmente  au  pnntetns. 
La  température  ordinaire  de  rété ,  prife  moyenne 
entre  celle  du  jour  &  celle  de  la  nuit ,  eft  de  i6à 
17  degrés  j  mais  la  chaleur  i  midi  eft  de  10 , 11  » 
la  dergrés.  Les  nuits  font  ordinakeiwiit  de  ti  i  i} 
degrés  :  celles  de  juillet  font  piefqu'Mfi  chaadcS 
que  les  jours  de  mai. 

Le  froid  va  quelquefois  en  hiver  depuis  if  ^ 
qu'à  10  degrés,  rarement  à  zf.  î  "*  z8  janvier  17(4, 
Il  defcendit,  pendant  quelques  heures  feulemen:, 
i  27  degrés  a  UpfaI  &  à  StocVnolm  s  le  21  dé- 
cenibre  17;  1 .  il  rut  i  Stockholm  de  degrés. 

La  chaleur  de  l'été  monte  ordinairement  aa 
detfus  de  20  degrés ,  quelquefois  i  ,  plus  rare- 
ment à  30.  Le  I  juiltet  17^0,  die  fîic  àSeodiioia 
de  3  j  degfés. 

La  France  a  rarement  un  hiver  continu.  Dans  '« 
dix  années  d'obfervations  qui  ont  été  6ites  par 
MM.  de  Réaumut  9t  Duhamel .  fl  n'y  9  eu  q>t 
1740  où  l'hiver  ait  duré  pendant  janvier  &:  féviirr, 
&  les  fortes  gelées  fort  avant  dans  mars.  On  a  ea 

Îuelques  jours  plus  froids  en  1698,  1709,  1717 
1 17^91  mai»  la  tttialitéde  rUvtr  «  M  mi« 
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lengue.  Celui  âe  1740  fut  plus  luiig  que  les  hivers 
ie  Suède  Its  plus  doux,  lel  que  ceiui  àe  lyjO»  <{\ii 
ne  du  13  que  cinq  leaiaines.  Le  troid  M  fut  pat 
uès-vif  ji  Paris  en  1748 }  mais  d.puis  le  con.nien- 
ceotent  de  l'année  lufqu'à  la  En  de  mars,  il  gcU 
pteHqoe  coures  les  nuits.  En  générai,  It  tempéra- 
ture de  l'air,  vers  le  milieu  de  !  1  France  ,  depuis 
Jsmiijcu  de  novembre  juluu  j  la  fin  de  rémer, 
ttt  comme  celle  du  milieu  de  la  Suède  vers  la  Bn 
d'c^obre  &  le  comnitocement  de  novembre  :  il  y 
gèic;  fréquetranefiti  le  froid  cfi  vif  quelquefois  ^  ^ 
is  éme  conltitit  :  il  y  tombe  un  peu  de  neige  ,  tk 
k  h<ttd  fc  ttiotine  p»c  «les  geke*  tréquemes  pen- 
àm  11  ook  «  Se  une  chaleiur  de  10  i  12  degrés 
pendant  le  jour.  Le  froid  le  plus  vif  qu'on  au 
éprouve  en  France  depuis  169  f  iuTau'en  1751»^ 
éié  de  19  à  2o  degrés  du  therinwBèire  fuedois, 
&  feulemenr  dtux  lois  durant  tout  ce  période,  en 
170^  &  1717.  llcft  du  dans  It  Journai  économique , 
que  ie  6  Janvier  175  f  ,  le  thermomètre  defctndit 
à  Paris  au-<^?  ij  de  11  degrés  fue  _ini<;  ,  c'eft-à-dire, 
l/deg.  6  m.  du  tiitimomecrc  de  Reaumur. 

Oan<  ce  même  climat .  le  prmteint  commence 
M  mois  de  mars,  fie  la  chaleur  augmente  jufqu'en 
mai.  L'air  y  eO  alors  aufli  chaud  qu'il  Y  tu  en 
SuçJe  au  tommeniemeni  du  mois  de  juin.  Ainfi 
iére  commence  à  Paris  uo  mois  plut  t6i  qu'à 
iJpfal  ,  &  dure  jufque  vers  le  milieu  d*oûobre, 
c'cft-à-dire  ,  un  n)o  s  cic  plus  ,  svec  cette  ditfe- 
rtDce  Que  les  jour»  les  plus  chauds  d'Upial  (ont  i 
peu  pcftf  h  chakttr  moveniiede  Pam,  on  de  15  d 

jo  degi-é";.  .\îais  en  iuii  et  août ,  la  chaleur  du 
joui  rie  jj  degrés  à  Pans  pendant  queiques 
}«urs ,  Se  quelqtNsfois  de  $7  i  ceUs  de  la  nuit  eft 
prffque  la  même  que  celle  de  Suèlle  dars  la  caui- 
culê.  En  oâobie  &  en  novembre ,  elle  diminue 
Bès  rapide  mène. 

Le  fioiJ  d'UpCal  eO  plus  vif  de  6  ou  7  degrés 
que  celui  de  Parts.  Hc  k  l'on  prend  les  termes 
ii'oyens ,  l'un  ell  à  l'autre  comme  J ,  4  i  lo,  7.  La 
di^érence  eA  encore  plu»  griode  entre  Paris  & 
Alger. 'Dans 'ce  dentier  €limût  on  tte  connoit  point 
la  gelée.  Le  tems  le  plus  fioid  au  mois  de  janvier 
cft  piefqu'auiij  chiud  que  le  milieu  de  l'été  l'ctt 
le  point  le  plus  hêi  du  thermomètre , 
mérrie  perdant  b  nuit,  eft  de  1  ;  de^.  au  dtfTus  de 
la  gUcc.  Dès  le  mois  d'avril  la  duleur  y  elt  auQî 
forre  au'elle  l'eft  i  Par»  en  juillet.  Celle  de 
juillet  ot  d'août  n'y  eft  pas  plus  vive  pendant  le 
jour,  qu'elle  ne  l'ed  en  Suéde  aux  jours  les  plus 
chauds,  &  l'eft  moins  qu'elle  ne  l'a  été  quelque» 
fois  en  France.  M.iis  Cftte  ch-l-.ur  v  diminue  peu 
pendant  la  nuit  }  bc  tiiidis.  qu  tn  Suède  6c  en 
Fr^ce-le  «bermomètre  baiflé  de  10  à  deiirés 
dans  les  nuits  d'été,  il  ne  dcfcend  fur  les  côtes 
d'Alger  que  d'eoviton  |  ou  4.  Cette  chaleur  dure 
aififi  )our  &c  nuit  pendant  quatre  mobf  &  fi  l'on 
prend  la  moyenne  ,  celle  d'Upfid  eft  c  ,  4 1  de 
Paris,  10,  7^  d'Alger,  a),  7.  La  tcmpérfttnte eft 
<U0érenco  Ions  b  mémo  bticiide.  On  1 1 n  FaUOiiw 
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&  en  Syrie  des  jours  plus  chau'^^  qu'en  Barbarie  v 
mais  les  nuits  y  (ont  plus  fraîches ,  6c  on  y  connoit 
la  neige  Se  la  gelée.  L'air  eft  aiïei  froid  pendant 
l'hiver  en  Égypte ,  qui  ell  de  qutlqtie^  df  p;tc<;  phA 
méridionale  qu'Alger  ;  mars  a  Pondichery  ,  qui 
n'en  Qu'à  1 1  degrés  de  i'équateur ,  il  n'y  a  pas  eu  » 
daitt  deux  ans  &  demi ,  une  feule  nuit  où  le  ther- 
momètre foit  defcendu  à  moins  de  11  degrés  au 
deffoiis  (hi  point  de  la  glace.  La  chaleur  moyenne, 
tans  ie  cems  te  plus  ftoi4«  a  été  de  a6  degrés»* 
celle  de  h  nuit,  pendant  la  moitié  de  Tannée ,  a' 
paflé  30.  &  le  jour  ?5  Se  4  dii-n  s.  Il  y  a  de» 
dimoxs  habités  où  ta  chaleur  eft  plus  torte.  Ati 
Sénégal ,  qui  eft  à  1 6  degrés  de  I'équateur ,  la  cb**' 
leur  va  quelquefois  jufqu'à  48  degrés,  furtout  par 
le  vent  de  ï'tiïl  celui  de  l'oueft  dl  beaucoup  plus 
frais. 

La  bnurj-dr  moyenne  du  thermomètre  eft  à  L'pTal 
f,4î  à  Pans,  10,  7\i  Alger,  ij,7i  à  Pondicherjr, 
3 1 ,  o  ,  au  deffus  de  la  glace  ;  mais  il  ue  t.iul  pas' 
en  conclure  que  la  chaLur  foit  en  rairm  de  ces' 
nombres  dans  ces  differens  c/imats.  Pour  avrir  la 
mefure  de  cette  progrelfion  de  chaleur ,  il  faudroit 
connoitre  le  point  auquel  toute  chaleur  ceflé.  Si 
on  veut  fuppofer  ce  point  i  S7  degrés  &  demi  au 
deflbus  de  la  glace ,  ce  ^ui  eft  le  plus  grand  froid 
qu'on  ait  éprouvé  en  Sibérie,  alors  la  hauteur 
moyenne  au  deflîis  4iù  ce  point  d'^tttn Aîon  fera 
pour  UpfaI  9J  degrés,  pour  Paris  98 ,  pour  Alger 
lit,  pour  Pondichery  1 18  &  demi  {  c'eft-â-dire^ 
que  le  «Iûmi  de  France  eft  plus  clnud  d'un  dhC"* 
huitième,  &  celui  -ic^  pays  vers  l'équiteur  pluS' 
ch4ud  d'un  tiers,  ou  un  peu  moins  d'un  tiers  que 
le  c/îiMr  de  Suède.  Si  l'on  fNend  le  point  d'extinc-, 
tion  encore  plus  bas ,  les  mtfures  moyennes  de  la 
chaleur  dans  ces  di^rer»  pays  le  rapprocheront 
davantage.  Il  ù»t  fuppofer  de  plus  que  le  ther« 
momèrre  eft  une  mefure  invariable  ,      nue  le 
mercure  fe  dilate  dans  la  même  raiibn  que  la  cha- 
leur augmente  t  ce  qui  eft  encoie  incertain. 

Climats  agraiiivs.  On  a  fait  un  partage  fort' 
ingénieux  des  cUmun     la  France  ,  qti'on  a  féparés 
en  quatre  arrondilTcmens  :  ce  font  les  climau  da 
pommier,  de  la  ^rgne ,  de  VoBvitr  9c  ée  f  oranger. 
Qiic'quts  uns  de  ces  n.émes  degrés  dt  te  i.per.i- 
ture  font  préfencés  à  l'article  AlRt.  Le  premier, 
refttfe  d'adopter  les  riiheffes  des  trois  autres  ;  te 
fécond  ne  peut  fe  parer  que  de  celles  du  pre- 
mier, &c.  i  mais  quelquefois  un  très-petit  efpace 
offre  des  températures  très  -  variées ,  fuivani  fe$  ' 
expofitions  à  droite  ou  à  gauche  d'une  colline. 

Si  l'on  parcourt  quelques-unes  des  provinces  de' 
France,  on  trouve  que,  non-feulement  de  grand» 
terrains  reftent  en  friche  quoique  1^  culture  pût 
les  rendre  propres  à  produire  du  froment  &c  à  ' 
nourrir  des  beftiaux,  mais  encore  que  les  terres* 

1  cultivées  ne  rendent  pas,  i  beaucoup  près,  ce  que' 
la  nature  du  fol  comporteroit  fi  ie  laboureur  em- 

'  ployoit  ton»  kf  noycas  de  les  mettre  en  valeur.  ' 
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Je  pottorois  ajouter  deux  autres  climau  temar* 

Îiables,  llr  dont  fat  recueilli  les  élémens  «n 
imoufîn  :  d'abord  ctlui  à\x  froment  qui  s'y  trouve 
dans  quelques  vallées  »  &  puis  au  dehors ,  en  Péri- 
gerd  j  en  Bas-Limoufin  ,  en  Angoumois  ;  &  le 
fécond  en  feigle ,  qui  occupe  la  plus  grande  partie 
des  contrées  cuitivéts  en  Limoufin  &  de  ia  Haute' 
Auvergne. Les  chltaignes  pourroient o&ir  un  fep- 

t^bOKtxliraat  remarquable,  qu'on  n'n  pi<;  trop  dif- 
tinguéi  comme  il  convenoit.  Ici.  d  après  ce  que 
î*«i  vu  en  Umoufin.  c'eft  aatanç  la  nature  du  fol 
que  la  température  de  l'air  qui  «eu  Efpagne  & 
ai  U'urs ,  cottdituent  le  climat  favorable  aux  châ- 
taigniers. 

On  uouvera  dans  l'Âveiron  la  didinâion  des 
deux  climau  du  froment  &  du  feîgle  :  il  faut  les  y 

chercher;  ils  y  font  marqués. 

Ceft  detinitivement ,  comme  on  voie,  par  les 
prodtiâions  végétales  que  ces  fortes  de  «Smaa  fe 

didiiigutiu  &:  le  t irconfcrivtnt  dans  toutes  les 
contiens  de  U  Terre,  grandes  ou  petites. 

CLION  (le),  village  du  dcp^rt^menr  de  h 
Loire-Inferieure ,  arrondilTïment  de  pjimbceuf.  Il 
y  a  une  fource  d'eau  minérale  qui  tort  des  rochers 
diOtibués  fur  la  côte  i  elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  eaux  de  Maiucy  en  Gourtnaton.  Son  origine  eft 
à  Roo,  &  la  dirëuion  de  Ton  cours  eft  au  midi. 
Ces  eaux  renferment  i  peuj>iis  les  mêmes  prio- 
c  i  pes  aue  cellet  de  la  plélne »  qui  en  font  diftantes 
i  une  tit  ue  &  demie  TCO  réfti  allffi«ll^fiUeS  lei 
joemes  propdétés. 

CLIOUX-CLAT .  village  du  département  de 
la  Osôme ,  arrondiffement  de  Valence ,  &  à  une 
difiance  de  cinq  Heues  de  cette  ville.  Il  y  a  une 
inanuf.tâure  de  poterie  de  terre  ,  où  fe  fabriquent 
des>  ufteniiles  de  ménage  i  ce  qui  annonce  «  dans 
le  voifinage ,  un  amas  d'argile  propie  i  ce  uavatl. 

CLIS,  village  du  département  dt-  U  Loire-Infé- 
rieure, canton  &  commune  de  Guérande,  près 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  dernière  vi!ie  à 
celle  du  Cruific ,  pré»  des  marais  falans ,  à  uue 
éeni  lieM  de  Guérande. 

CL1SSA ,  montagne  du  comté  de  Spalatro,  en 

Dâlmarie.  Celte  n  onta^ne,  tant  par  fa  compofi- 
tion  que  par  l'atrangement  des  lubAances  qui  la 
compofent,  rcITrmble  i  plofieuts  autres  des  mêmes 
contré -5.  (  Ktjyr^  M/ RIAN.  )  Son  fommet  eft 
formé  de  nurbre  de  Dalmaiie  commun  ,  en  cou- 
ches horizontales ,  ainfi  que  d'une  pierte  dure 
lenticulaire  &  d'une  brè  h  -  cnmpadte. 

La  bafe  de  tous  et  s  bancs  v>refente ,  aux  yiux 
des  ohfervateurs ,  beaucoup  de  divifions  de  cou- 
ches en  forme  de  fcgmens  circulaires,  dont  Us 
extrémités  font  tournées  vets  le  haut. 

I.e  rocher  ifolé  fur  lequel  L  futierelTe  de  Cli£a 
eft  bâtie  «  coiUiftci  en  gunde  partie,  dam  une 
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I  brèche  dont  les  interflices  entre  les  pierres  t/à 
I  en  foraient  te  fond ,  font  remplis  de  corps  roarinb 

!  Le  pi?d  de  la  colline  eft  d't^ne  pierre  de  fjtls, 
feinblable  à  celle  des  côtes  de  Spalatro.  EotM 
cette  pierre  &  le  marbre  s^étend  un  filon  de  tem 
calcaire ,  remplie  de  coquillages  en  débris ,  St  des 

I morceaux  d'une  terre  bituroineufe  pétr  itics.  Quand 
on  examine  cette  eoltfaie ,  Se  qu'on  la  compate 
avec  !î  monnj^ne  voifine^  on  vct'  q  l'clie  en  aété 
}  fépatèc  ,  cv  que  ies  couches,  tant  relativement  i 
leur  direction  qu*i  la  nature  des  matières  qui  les 
cotnpofent,  font  correfpondantes  dans  Us  itut 
malles.  Les  couches  en  arc  s'y  retrouvent  égtk'- 
me  nt  bien  dîflin^to  Se  bien  pionoocéas  des  ani 
co.és. 

Si  Ton  pareotirt  Tiniérieur  du  pays  entre  f//i 

&SctgU,or  trouve  de  même  àvs  marbrfS  cot,- 
muns ,  des  pierres  de  fabie ,  des  couches  de  terre 
argiteufe  diverlèraent  colorée ,  Ht  remplie  de  nH^ 
binites  &:  d'autres  coquillages  :  ces  couches  font 
inclinées  à  l'honion.  On  y  trouve  aufli  des  tents 
bituminealès,  mai»  fenlenent  dans  quelqacs  ca* 
droits. 

Le  foi  des  plaines  eft  fouvent  couvert  d'uie 
foible  couche  de  terfe,  aînfi  que  de  tochers  aigus 
précipités  des  hauteurs  voifines  par  les  éboule- 
m^ns  multiplies  &:  fucceififs  que  les  couches  des 
fommets  ont  éprouvés.  Ces  rochers  aufli  peuvent 
écre  coafidérés  comme  les  reftes  de  collines  aSaif 
fées  i  car  de  teb  événemet»  ne  font  pas  rares  dans 
lÎcs  piys  remplis  de  cave.  n.s ,  où  les  rivière»  coa» 
lent  par  des  iflues  foutetr aines ,  &  où  les  eaax 
mêmes ,  ramaffées  dans  ces  plaines ,  fiflMèflr  par 
fe  pe.Jte  S^:  d'Tparoître.  C*eft  ainfi  qoc  li  vi'^î 
vallée  de  Prugova  devient  fouvent  en  hiver  uo  iac 
profond ,  qui  fe  deilèche  au  printems  i  que  U 
rivière  de  Saloiu  fnr:  t  nrte  formée  d'une  mon- 
tagne ,  6c  que  les  ruilleaux  dts  oaouliiu  de  Tcatt 
font  fi  aboodans  à  leuis  Ibuces.  <  l^ytr  M*- 

lUAM.) 

CLISSON I  ville  du  département  de  h  Loire- 

Inférieure,  arropdifTement  de  Nantes,  &  chtt- 
lieu  de  canton  ,  iui  la  Sèvre  nantaife.  Il  y  a  dit» 
le  territoire  de  Clifon  d'excellens  pâturage». On  f 
recueille  beaucoup  de  grains  &  du  lin,  dont  m 
fabrique  des  toiles  nomtnées  ttantaifcs. 


CLOCHER ,  calanque  &  pointe  du  dépa{T^ 
ment  du  Var  »  arrondiflement  die  Toulon  ,  i  la  cte 

nord-oueft  de  l'ile  d±  Titan,  entie  lupMmedell 

plaine  &  l'écueil  de  Caûelas. 

CLOHARS-CARNOrT.  vilbc;?  du  dépan«- 
ment  du  l'inillerre ,  canton  de  t^uimpetlé,  8t  i 
deux  lieues  lud  de  cette  ville.  Les  environ  dite 
village,  voifin  de  la  mer,  produifent  beaucoaj^ 
d'orge,  de  feigle  &  de  tartaiin,  ainfi  que  quaMM 
de  pommes ,  defquelles  On  obtiem  m  cidKcacdr 
lent  &  abooiau.  .  . 
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CLOUfeRE  (la),  rivière  dw  d^parwment  de 

Vierne  ,  arrn'  dîntment  de  Civrav  ,  cnr  tr.n  ^ K- 
TVlte,  r.ù  elle  prtnd  fa  fouicc  ,  a  cinq  litucv  un 
tins  fil  de  Civray  ,  crule  ::u  nord-uiicd  ,  r<ço:c 
les  eaux  de  la  Belle,  8;  fe  jt-itf  d  ns  le  Cl  i:>  à 
une  dctri-licue  notd-c(t  île  \  ivonne,  &f  à  trois 
linicseftde  Lulignan.  O  niine  C.iv  ray  e(l  un  p<.int 
de  paTf.i<;e  des  emx  trè*  :!iiiiirfT,.:iî  j  il  n  elt  jjas 
érop."arit  aue  l.i  Cloutrt  nous  indi^i^ue^  par  fts  iiif- 
fcrffftes  marchés,  les  pentes  dti  cccraio  vers  Ls 
afpeéb  de  î  hcr-zc  n  forr  oppr>rés. 

Ce  qui  achevé  de  faire  connaître  ces  pentes, 
c'tA  l'oblervatioii  du  coursée  la  Cloire,  rivière 
du  même  arrondi iTement  canton  ,  qui  tmile  au 
rord-tft  de  Civray ,  revoit  ks  eaux  du  Cl.iin  &  de 
kPtiron ,  fe  |ttte  uans  le  Cbinil  iroia  s 
d^  I.i  fignan  j  &  i  cinq  lieues  on  quait  nord  de 
Civrâ). 

CLUNY,  ville  du  département  de  S  ftne  &: 
Loire,  arrondilTtrijent  de  Mâcon.  Cette  petite 
fille  eli  inuée  dans  une  vallée  entre  deux  moma- 

ines,  &  fur  la  rivière  de  Grofne.  î.e  commerce 
e  ilimy  coniïfte  «n  vins ,  blé ,  peaux  de  veau  îk' 
a  mouton  préparées.  Il  y  a  aulTi  uoe  blanchifll-rie 
de  fil,  une  fabiii  u?  de  pelleterie  &  tie  ^^mts.  Le 
tertitcite  lics  environs  de  Clutis  cA  ftrtile  même 
tti  Tins  ;  mais  i  Une  cettainè  tfimiice,  c'eA  un  pays 
de  bois  &  de  montagnes,  comme  aynnt  été  habité 
par  des  moines.  On  trouve  dans  ces  montagnes  des 
cairièces  d'albine  8e  de  j»rpe. 

CLUSE  (la),  village  du  département  do  Doubs, 
arrondiflêment  de  Pontarlier  ,  près  du  Doubs ,  & 
j  deux  tiers  de  litue  de  Pnr  ru  lier.  Il  y  a  dans  ce 
village  des  carrières  de  marbre  d'un  grain  fin,  aifé 
à  polir,  couleur  de  chair ,  jafpé  d'iifi  n»uge-vîf« 
connu  fous  le  nom  de  j«^t-a^u** 

CLUSES ,  ville  du  département  du  Léman , 

arrondillement  de  Bont"?vi!!e  &  chef-lieu  de  can- 
ton, fur  l'Arve.  Cette  viUc,  élevée  de  foixatue- 
trois  tnifes  au  defltn  du  niveau  du  lac  de  Genève , 
fe  rétrécit  à  m  (nr^-  que  fon  emplacement  s'eic  ve 
contre  le  coiii'  ce  1  Atve  ,  &  qu'il  le  trouve  r^l- 
ferré  entre  la  rivière  &  la  monugne  voifine.  Il  eft 

{4us  large  vers  le  bas.  La  montagne  au  pied  de 
«)uelle  Ctufts  eft  bâtie ,  eA  d'une  ftruôure  très* 
extraordinaire.  On  tn  )uge  ntieux  à  une  certaine 
diAance.  Cette  montagne  j  de  foime  conique,  eit 
comme  coiffée  d'une  bande  de  rochers ,  i|ui ,  du 
haut  de  fon  fommet,  dt^fcerdcnt,  à  droite  (k  à 
gauche ,  jufi^u'au  pied.  Ces  rochers  nus  font  rele- 
vés pair  le  fond  de  verdure  dont  le  refte  eft  cou- 
vert. Ils  foi  t  comporés  lie  f  luficurs  bandes  paral- 
lèles entr'elles ,  dont  l?$  exteiieutes  font  blanches 
8r  épaffTes  ,  &  les  intérieuires  brunes  &  minces. 
Près  de  cette  vi!"e  eft  un  rochet  rempli  de  |  étrî- 
âcations;,  telles  que  cornes  d'ammon,  tiiibinites. 
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orthocératitcs ,  dont  les  articulations  font  très* 

liiliii  i5i^    8*;  très- nar^u-'c 

Pies  de  cette  vil  e  cil  u  ic  csvcrite  oA  fe  trouve 
un  puits  dont  l'ouvtrture  i  A  un  peu  p!>is  éloignée 
que  la  moitié  de  la  diOance  à  laquelle  on  p^'ue 
parvenir  en  fe  pottint  vtts  le  fond  Je  la  caverne. 
Les  montagnes  calcaires  au  nord  au  dcll.ts  la 
caverne  rentetmeiu  des  bancs  conitJérables  de 
charbon  de  terre.  On  pourroit ,  avec  un  peu  d'ef- 
fort, tirer  parti  ces  ^roduit  ons  natur  elles.  A 
un  quart  de  lieue  du  uied  de  U  CtVcrne ,  on  r<:n* 
contre  des  feurces  d  vpe  eau  parfaitement  claire  * 
&■  de  !a  plus  pianie  fi;;!»: .-i^ur.  Non  Ic-in  'à  on 
trouve  des  huures  pétritiées,  &  d'autres  coquil- 
lages rares  6t  curieux.  La  ville  de  Clufes  a  une 
f.ibrique  d'outils  de  toute  ep^  pour  lamaiifle 
&:  pour  les  autres  ateliers. 

CLUSONR  (  'e  ) ,  gros  torrent  du  d  -pirtemcnt 
du  Pô.  Il  a  fa  founa  dans  les  Alpes  greci^ues ,  au 
coî.ic  Kodoreto,  palle  à  FentArelle,  à  laPt-roufe, 

&:  tor  be  ibri'  !e  Pô  a  d'-ux  lieutS  de  VilU^Fcancei 
après  un  cuurs  rapide  ds  douze  licucs. 

CLUSSAY  ,  village  du  départemrnt  df  s  Deinr- 
Sèvrcs ,  arrondiffemertc  de  Melle ,  près  de  1 1  0  urce 
de  la  BoeUur»  Se  à  trois  lieues  un  tiers  de  Melle. 
l  e  fol  des  environs  produit  beaucoup  de  thâtai^  ' 
gniers ,  parce  qu'il  eA  un  débris  de  granit,  comme 
celui  du  Limoufin  qui  en  entretient  des  e^>èces  de 
forêts. 

CO  AR  A7A ,  v'Ilaçe  du  département  des  Alpes 
maritimes ,  arrcndillement  de  Nice  «  canton  dè 
Sc?rena ,  i  trois  Ileucs  de  Nice.  On  fait  dans  cé 
village  coir.meice  de  blé»  de  vin  «  d'huile  &  de 

châtaignes. 

CO.\RRA7E  ,  village  du  département  des 
Baffes-Pyrénees  ,  arrondiiTemetu  de  Pau  ,  canton 
de  Clara,  f^rès  du  gave  de  Pau,  ^  à  quatre  lieues 

de  cette  v  î'e.  On  tait  d.îns  ce  villa'^r  ib:^  eroffes 
pour  capes  dvec  la  laine  du  pays.  Près  du  chatt-au 
de  Coarra^t  il  y  a  des  pierres  calcaîies  blanches,  . 

&  plus  loin,  veo  )e  fud «  on  rencontre  des  grès 

argileux. 

COARTAU  (Pic  de),  montagne  du  d'parte- 
ment  des  Hautes  Pyrénées,  arrondilTemenr  de  Ba- 
pnièrcs ,  à  cinq  lieues  un  qi;3rt  fud  c(t  d'Arr  au. 
Klle  a  une  demi- lieue  de  pente  du  nord  au  fud. 
Dans  l'intervaHe,  on  voit  tout  ce  qui  intércffe' 
dans  les  montagnes  dès  environs  de  Bagnîères. 

COAZZO,  ville  du  départemf  nt  du  P&,arron- 
difTemei't  de  Sufe,  fur  une  colline  afft^  près  de  la  * 
jonction  du  Sangone      du  Sangonttro,  à  cinq 
lieues     demie  aivrées.  CeA  une  i-.cs  1. mites  in- 
térelîantts  deil  Alpes^  qui  dominent  lujr  le  Fié- 
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COBBEniîF.M  ,  vil'age  du  (iépartement  de  U 
Dyle  ,  arrondiffement  de  BruxtUês  ,  à  deux  lieues 

Sneft  de  Vilvorden,  &  i  deux  lieues  un  quart  de 
Tuxriks  Cette  commune  récolte  une  grande 
quantité  de  grains }  elle  a  d'ailleurs,  dans  ns ra- 
virons «  beaucoup  de  ptnrages  &  de  bois. 

COBfJiNTZ ,  ville  du  département  de  Rhin  8r 
Mofelle,  cheMicu  de  dépincment.  Cette  ville 
eft  fiiuéc  fat  la  rive  gauche  du  Rliin ,  au  confluent 
de  ce  fleuve  &  de  la  Mofelle ,  dans  un  terrain  fer- 
tile, environné  tl:  montagnes  couvertes  de  vigno- 
bles. Enfin,  c'cft  une  des  plus  belles  contrées  de 
la  vallée  du  Bhin.  De  l'autre  côté  de  ce  fleuve  eft 
le  faubourp  nommé  tt  Tkûl ,  oû  fe  trouve  l'ancien 
paUis  de  l'élettcur ,  au  pied  de  l'importante  for- 
teteife  d'Ehrenlniftein  ,  du' on  a  démolie  data  ces 
dernières  puerres.  C'eft  du  confluent  du  Rhin  & 
de  la  Mofelle  que  CobUnti  tire  fon  nom.  Elle  forme 
en  confSquence  une  efpèce  de  triingke  par  fes 
fapports  avec  ceç  de'.:-<  fleuves. 

A  un  quact  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  «me 
«le  plufienrs  montagnes  qui  s'élètent  inf  i  !ib%  - 
ment  &:  par  degrés,  les  unes  audefliis  des  autres , 
font  des  bancs  d'argile  qui  feivœc  avAntageufe- 
ment  pour  les  tnvaitt  de  U  poterie. 

COCCORICH ,  vallée  dans  lec  environs  du 

Primorie  ,  l'un  des  diftriûs  de  la  Dalmatie.  Elle 
eft  remajQuable  par  des  goufxes  ou  dégorgeoirs  qui 
couvrent  cette  vallée  d*eati.  Ces  dégorgeoirs  ont 

environ  vingt  pieds  de  diamètre  à  leur  ouverture, 
leur  profondeur  etl  d'environ  cent  vingt  pieds. 
Comme  le  fond  contient  toujours  de  l'eau,  on  l  a 
t;,  hnéo.  &  on  l'a  trouvée  de  douze  pieds  .  ni-,  ra-j 

3ui  correfpond  à  celui  du  lac  de  Jezero,  ciuigué 
e  quelques  roillcs  de  cette  vallée.  Après  de  gran- 
des pluies  tombées  di  'A  l  i  nérieur  de  la  Bofnie, 
CCS  dégorgeoirs,  qu'où  iioiiime;j'n«  en  efclavon, 
vomiffrnt  des  colonnes  d'eau  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds  D.ai'.  l'efp  ice  de  quinze  jours,  la  vallée  de 
Coccorich,  longut  d'enviion  trois  oûlles,  devient 
un  lac  dont  les  eaux  atteignent  une  certaine  hau- 
triir ,  ^  cette  hauteur  eft  quelquefois  augnnentée 
alïii  fabitement  pat  les  ploies  ouoar  la  fonce  des 
reiges  de  l'intérieur  du  psys.  Ces  inondations 
n'ont  lieu  qu'en  automne  bc  au  printems,  &  après 
deux  mois  de  ftagnation  le  terrain  redevient  fec. 
Une  quantité  furprenante  de  poifTuns  fort  des  cn- 
trailiei  de  h  terre  avec  l'eau  des  dégorgeoirs ,  & 
lès  habitam  des  envitons  en  prennent  abondam- 
ïîicnt  en  étendant  d:s  fiVts  fur  rouverture  des 
goutrei  quand  les  eaux  coHimciCcut  à  k  letirei. 
La  petite  profondeur  de  la  terre  vé|éi.  :<.^  d^ns 
la  f'iaine  de  Couorich ,  eft  la  r.iifun  pour  l  iqut'.le 
i'air  n'en  eft  pas  iiMUté  après  rccQUicn.ciit  des 
eaux.  (  Kpjre{  uêcor^eoirs,  Faai&pvits.  ) 

COClîF.M,  vilîe  du  département  de  Rhin  5c 
Mofelle»  fur  U  live  gauche  de  la  Mofelle ,  à  une 
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lieue  b  demie  de  Beilftein.  Le  canton  de  Cotkm 
eft  très*abondant  en  vignobles  :  on  y  recueille 
d'ailleurs  de  l'avoine  8c  du  rcl^;le  en  petite  c;a»n- 
uté.  Le  fol  y  eft  d'un  petit  rapport^  audi  t  agncul* 
lure  f  eft  négligée*  11  y  a  peu  de  béuil,  a>aii  la 
bois  f  eft  abondant. 

COCHINCHINE,  vafte  Ëtac  d'Afie .  fné  I 

l'en  &  au  nord  de  l'Indoftan.  Nous  Lllnr.i  pjrî-  r 
de  ce  pays-là  en  rendant  coimue  de  ce  que  Us 
voyageurs  ont  pu  voir  d'intéreU  ani  daiis  la  baie  de 
Tu  ion  &  aux  environs.  La  baie  de  Turoo  forme 
un  excellent  port  i  die  eft  profondément  découpée 
de  promontoiiea  &  de  goliès  dam  tout  fon  pour- 
tour ,  en  forte  que  ,  queloue  vent  qui  fc  ffle  ,  les 
vaiifâaux  y  trouveiii  un  abri.  Le  fond  eft  dt  vi'^s 
partout.  La  brife  de  mer  fouffle  depuis  quatre  heu- 
res du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir  j  le  vcoc 
de  terre  fuccède  alors  &  continue  à  régner  lerelle 
du  tems.  Les  vaifTeaux  en  rade  reçoivent  tout  lî 
bénéfice  de  la  fraîcheur  de  ce  dernier  vent  qui 
vient  des  montagnes  Tans  pafCer  fur  des  fiblésbitlf 
lans  ni  fur  des  contrées  enrécageiifies. 

Entre  les  montagnes  <jui  entourent  h  biie,ily 
a  des  vallées  oà  l'on  cultive  te  riz ,  &c  où  I'ob  élève 
avec  fuecfcs  de»  cranpetux  de  bufflei. 

Le  poifTon  abonde  fur  cette  côte  ;  auffi  plulîeuTt 
familles  de  pécheurs  y  font  établies.  A  l'extrémité 
fud  de  labaie,  on  trouve  l'embouchure  de  la  riviiie 
qui  coninit  i  Turon.  Elle  a  environ  deux  cents 
verges  de  large,  &  Ion  couranteft  aflisz,  fott  poutia 
crcufer  un  canal  à  travers  le  banc  de  fable  qui  s'eft 
formé  â  fon  tmboachure.  A  balle  marée  on  voit 
les  deux  bords  de  ce  canal  ;  la  nviere  y  a  plus  d; 
deux  btalita  de  fond  dans  le  voifinage  de  'Turon , 
&  fur  toute  cette  côtelés  vents  font  variables  toute 
1  année.  Les  vents  périodiques  perdent  leur  in- 
fluence près  du  rivage.  On  regarde  ce  pays  comme 
fort  faini  car  les  chaleurs  de  l'été  font  iempétèes 
par  les  brifes  de  mit.  S-pteœbre ,  oâobre  er  n*- 
vcmbre  font  les  mois  des  pluies.  I.-js  pjrti.s  balTiS 
font  alors  fujétes  i  éue  inondées  par  les  ton:eM 
ui  defcendeot  des  montagnes  avec  une  aboi- 
ance  prodigieufe.  Ces  inondations  reviennemie 
quinze  en  quinze  jours ,  &  durent  deux  ou  trou 
jours.  En  décembre,  janvier  &  février  If  s  vow 
froids  du  nord  amènent  des  pluies,  &  donnent  i 
ce  pays  un  hiver  qui  le  diftingue,  quanti  foadi* 
mat  &  à  fa  tcmperariire,  de  la  plupart  des  pijs 
voifi.-s  de  l'éi^uateur. 

Les  inondations  ont  ici  le  même  eft'et  fur  lu 
tci  r:  s ,  que  fur  le  fol  de  rïtgypte  •  9c  c'eft  «o  éts 
pays  les  plus  feniles  de  l'Inde  î  car  en  quelques 
I  coatiée»  00  fait  tiois  récoltes  de  grains  dus  une 
année. 

Le  rîi  eft  le  principal  objet  de  culture ,  S:  oi 
■  en  connoît  une  efpèce,  nommée  n'i  de  moatêf.t , 
q*»i  profpère  dans  Its  terrains  fccs  &  légers,  ff'> 
cipaUment  fur  le  penchant  des  cotewK  caiiivà  i 
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Ij  Wche.  Il  ne  demande  pas  plus  d'hBniîJIté  que 
n'en  fnurnukr.t  Its  pluies  &  les  rofées,  qui  font 
cepemim  peu  fréquentes  dans  h  failon  où  il  vé- 
gètet  En  Amériquf  ,  dans  le  voifiriig?  cîe  l  Ohio  , 
fous  on  climat  affez.  (eniblable  auclîiïuc  moyen 
de  la  France»  on  Cttlcive  le  rir  en  plein  chanfip , 
comme  les  autres  Rrains  A'  fans  inondations.  Ceft 
«ne efp^ce particulière,  ik  probabiement  la  même 
qut  les  (.orh.'nchinois  cultivent  dans  leurs  mon- 
ugnés  :  il  ne  paroîc  pas  qu'elle  foit  inferietire  à 
l'aane.  11  rerok  bien  intéreflant  de  chercher  à 
acclimatera  Futope  une  plante  d'une  aufli  grande 
Kflource ,  &  dont  la  culture ,  fuivant  la  méthode 
oMinaite,  eft  acc«inpagnée  des  iaconvéniei»  le* 
pas  graves. 

f.e  r  z  eft  encore  plus  important  aux  Cochin- 
cnmofs ,  que  le  pain  ne  l'elt  aux  peuples  de  l'Eu- 
ro; e  ,  |a  (f  qu'il  fuflît  preique  feul  â  la  nourri- 
t'ire  ûsi  clalTes  inférieures  ;  un  peu  d'huile  >  d'é- 
piccs  ou  de  viande Tont  fon  accompagnement 
crJip.iire.  I.ts  objets  de  luxe  le  plus  ger.cral  foot 
k5  liqueurs  j  le  tabac ,  les  noix  d'aréca  &  les 
ftuilles  de  bétel.  Les  Cocliinchinois  ont  une  forte 
«e jpaflîon  pour  c^s  deu  dernière?  fu'i  ftai'ces  Jont 
tis  forment  des  pâtes,  i  es  deux  fexes,  dans  tous 
«ïratigs,  inichtnt  les  noil  d'aréca  &  le  bétel,  & 
font  dans  l'ufage  de  fumer. 

La  lochinckituAd^  nuncs  d'or  &  d'argent.  Elle 
produit  du  poWre.  delà  canelle,  du  fone,  des 

foies,  des  cotons  en  échange  des. marchand! Tes 
a  Europe  j  aiilfi  les  nations  comntecçances  ont-elles 
toujours  eu  des  relations  de  négoM  avec  cette 

panie  de  l'Afîe  &  avec  le  Tunquin. 

,  On  tiouve  fur  cette  côte  un  grand  nombre  de 
nvières  navigables.  Ceft  par  ces  rivières  que  le 

comtnerce  fc  fjiifoitavec  des  b  uimens  chinois  qui 
vcnoient  faire  des  échanges  de  noix  d'aiéca  9c 
ue  fucre  avec  les  objets  de  leurs  manufsÀuresi 
tnais  ces  échanges  ont  ceffi  depuis  les  troubles 
qu'a  éprouvé*  le  royaume  de  la  Cochinchine  ,  & 
depuis  que  le  Tunquin  a  été  envahi  par  le  der- 
nier ufurpatenr.  La  Cochlnchlne  s'erend  du  li*. 
degré  de  latitude  nord  }ufqu'au  tropique  du  can- 
cer j  mais  fa  largeur  n'efl  pas  de  deut  degrés  de 
longitude.  Elle  eft  bornée  î  l  ouefl  par  une  fon- 
goe chaîne  de  montagnes ,  iur  le  revers  dcfquelles 
wnt  les  royaumes  de  Laos ,  de  Siam  &  de  Cam- 
bodie.  La  met  borne  la  Coehiaehine  &  le  Tonciuin 
«  l'eft  î  cehii-ci  eft  borné  au  nord  par  la  province 
chmoife  de  Yunnan  ,  &  celle-là  e(l  bornée  au  fud 
pir  le  pays  de  Tfiompa.  U  fuperficie  de  la  Cocfun- 
ihint  a  environ  quatrt-vingt-quinie  milles  carrés 
■1  étendue.  (  roye^  le-  t  ^  4  du  Vi».  volume  de  te 

^iiùotAequ€  hriiannique.  ) 

COCHON,  ville  do  depertemenr  des  Pyré- 
nées-Orientales, canton  de  la  Tour.  Dins  ce  vil 
lage  il  y  a  une  fource  d'eau  minérale,  4oni  les  effets 
MBt  ccèsrialaairet. 
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COCLOIS ,  village  du  d-îparrcmentds  l'Aube, 
canton  de  i'ain:  ru>rur-r.V.UAun  ,  près  de  la  ri- 
vière pjincioale.  Il  It  <itué  ,  comme  on  foit,  dans 
ladoubie  va.lé-'  de  l'Aub<2&:  de  T.Auzon  milieu 
d'une  plaine  arrofee  par  ces  deux  rivières  ,  dont 
les  lits  font  féparés  pendant  un  alfes  Utnff  eOtece  { 
ce ()ui  ajoute  à  l'ai^rement  dt-  i:--^  e.t.ix  cfiii'r.rtts , 
qui  traverfent  la  grève  aboudaute ,  ia^uclie  Jt>ini« 
le  fol  de  te  pbine. 

COCQ  (Col  du),  département  de  l'Ifère, 
mont  igne  l'c  ro;  h:  ét.vbiie  fur  le  fcliift.  ,  ehtrc  les 
montagnes  de  Sorcl  &  d'Aynard  j  où  l'on  décou- 
vre la  même  firaÔure  Se  U  même  marche  de  dé- 
pi  1  cément  des  couches  »  i  quatre  lieues  nordpcft  de 
Grenoble. 

COCRIOMONT,  hameau  dins  le  département 
de  Seine  8c  Oife ,  canton  de  Magny ,  commune  de 
Charence,  à  deux  lieues  8f  demie  de  Magny.  Il  eft 
établi  fur  le  mafTif  de  craie  très-ileve,  couronné 
de  bancs  calcaires  qui  donnent  des  fources  affez 
abondantes,  auxquelles  le  fol  de  la  craie  fert  de 
b'.fe  per  dant  que  k<;  bancs  c.:lcji;es  s'imbibent  de 
1  eau  pluviale  qui  abreuve  ces  lources.  Ce  mafljf 
de  craie  fait  partie  de  celui  de  l.t  Roche-Guyui^  tt 
eft  un  des  bords  efctrpés  de  la  Seine. 

CODIRE  (le)  ,  montagne  du  département  des 
Balles- Pyrénées >  canton  d'Aramics.  Elle  a,  de 
l'eft  i  Tooeft ,  dfreâion  de  la  chaîne ,  une  demi- 
licue  de  longueur ,  oii  l'on  peuc  contenipiet  te 
compofiiion  de  cette  chaîne. 

rOESMES,  vitîjge  département  d'HIe  & 
Vilaine,  canton  de  Reciers,  a  trots  lieues  trois 
qoarts  de  la  Guerche.  Il  y  a,  dans  les  environs Âi 
ce  village  «  de  beUes  carrières  d'un  granit  fore 
dur. 

COESNON,  rivière  du  département  d'Ille  & 
Vilaine  ,  arrondiflement  &  canton  de  Fougères. 
Elle  prend  Cl  fource  i  deux  lieues  8r  demie  oueft 
d'  F  Kî^ères,  verfe  Tes  eaux  à  l'oueft  ,  palî'e  au 
fud  de  la  même  ville,  remon-^e  au  nord  à  deux 
lieues  nord-oueft  de  Saint-Aubin-du-Cormier  , 
continue  fon  cours  à  l'oueft  d'Antrain  Sr  de  Pon- 
torfon ,  &  fe  rend  dans  la  mer  i  treize  lieues  nord 
de  fa  fource ,  au  milieu  d'une  contrée  qu'etto 
abreuve  avec  de  grands  avanuges.  . 

COGNAC,  ville  du  département  de  la  Cha- 
rente^ chef-lieu  d  arrondilieraent  &  de  canton. 
Cétte  vtUe  eft  ficuée  dans  h  grande  vallée  de  la 

Charente,  qui  f.;iroir  partie  de  l'Angoumois  II  y 
a  aux  environs  un  étang  d'une  longueur  coniUlé- 
rable.  D'ailleurs  1  fa  fimation  eft  agréable  par  les 
baux  payfjgfs  9c  vigrr  bles  donr  elle  e(l  environ» 
née.  On  y  tait  une  grande  quantité  de  vin«  rr>uges 
9c  blancs  «  dont  me  grande  partie  efl  employée  i> 
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faire  des  eaux-de-vie  qui  participent  de  U  qualité 
primirive  des  vint.  Il  y  a  des  fabriques  de  nîence 

Sî  t  iiii  eries  coi  fî.iciabîts  aux  environs  de 
cette  viile i  une  carrière  degypfe  à  tilet,  &  d'à  i- 
tres  rouelles  de  plâtre  donc  ôn  tire  le  plut  ^nd 

f»ani  u.ms  le  pays  ft'  au  viehors,  &  fortout  cl.ins 
e  Limoulîn.  C'eft  dans  U  vallée  de  la  Ctureme 
que  cet  amas  de  gypfe  a  été  découvert  à  une 

grande  prtïrTiKlcur  ,  a  fourni  nux  befoins  des 
conliiudtioni  intérieures  8c  éirangèies. 

COGNE,  vil'a^e  A  -p-^nemtnt  de  !a  Doln» , 
arrondidcment  d  Aolle  ,  au  confluent  d'un  ruiikiu 
&  du  torreiit  de  Cogne ,  dans  la  vallée  du  même 
nom,  à  quatre  lieues  d'Aofte.  Il  j'  a  une  mine  de 
fer  excellent  «  &  un  fourneau  où  1  on  tire  un  grand 
parti  de  cette  mine. 

Cogne  (Val  de).  Cette  belle  vallée,  dont 

Cogr,c  tl\  le  chtf-Iieu,  eR  arrofée  par  un  torrert 
du  nnéme  nom»  qui  coule  prefqu'eo  fens  contraire 
de  h  Ooire»  d«m  laquelle  il  Te  jette.  On  y  trouve 
des  mines  de  1er  «  de  cuivre  &  de  miuganèfé. 

CoGNe  (Col  de)  ,  départenienr  de  la  Doire. 

On  V  trouve  un  pnfT^ge  du  rai  de  Cogne  dans  celui 
dé  Soana.  Jl  eft  auUi  praticable  de  Cnavavis  (  val 
de  Cogne)  i  Cordonnière  (val  de  Soana)^  8e  fe 
termine  en  trois  heures. 

Cogne  (Torrent  de) j  mime  département.  II 
fort  des  glaciers  du  mon»  Soana  fc  rend  dans  la 
Dota-Balteaj  vis-à-vis  Saun-Fierre.  it  donne  (on 
nom  i  une  vallée.  Son  cours  eft  de  fept  lieues. 

COIRR  ,  ville  capitale  de  la  Ligue  grife.  Noms 
allons  décrire  Ifcs  environ?  de  cette  vilie.  En  pai- 
tant  Ue  Kichenau  poux  alJer  à  Loire,  oo  pafle  le 
font  qui  eft  fur  le  Haut»  Rhin  ;  enfuire  c&toyam  ce 
fleuve  qui  coultf  dans  un  fond ,  on  er.tte  d  ins  une 
plainâ  nivelée  j  qui  n'a  qu'une  penie  iolentible.  Le 
fond  du  terrain  n'cfl  qu'un  amas  de  {pierres  rou- 
îtes de  toute  nature,  l.cs  dtux  côtes  font  bordées 
de  mor^tipne^  calciutsqui  courent  parall-lei»ent 
eotr'ellcs.  C  Ile  de  la  gauch^.  au  pieJ  de  laquelle 
çouît  I  -  Rhin,  tU  très-rjpi^e  j  ct'ile  i^ui  ell  à  droite 
(ft  luoijis  hau:e  &  couverte  de  ùi<ins.  il  y  a  dms 
Ir  vallon  de  très-grafids  fk  beaux  (a,  lus  ;  mais  ce 
qu'on  voit  d;  ,»  us  T^marquable  ,  c'»  l\  tme  Uiite  de 
gros  miiiieîons  ou  buttes  eicvCt  S  de  cin:|U3(i(t:  à. 
foixante  toi  es  ,  plus  ou  moins  ifolécs  &  à  .ijffé» 
rtnîcs  l'.dan'.cs  Ls  unes  ti- s  autres.  Cts  buti-s 
iom  r>  11  f'  S  ,  b  pUiparr  aIori;c  !.  iia.'S  \<:  fuis  du 
V.il'.cn  ,  &  cnmpot,  es  d  U  l>i i<.  La'c.ir,  s  fi  4i!e  fa- 
KJ.S.  On  trouve  dans  \t  fitnd  i*.u  v  .llon  b.aucoup  i 
de  pi.rrts  rou  ée$.  \\  eft  ircs-;«rob.ible  que  te  vat  \ 
U>n  a  été  tenii-li  de  matièrei  a4îpûrie-$  par  Ls 
eaux  y  iufau  au  iiivcau  du  fominet  des  buttes  (  que 
4e  nt^uvellv's  inoudattons  ont  eniùlie  creufe 
^iDajoé  ce  qui  itt»ngti«  dfl  main  i.  cet  butesi . 


que  c'eft  en  circulant  autour ,  que  les  eaux  Itit 
ont  donné  la  forme  ronde  8c  (iirtout  alongée  dans 

le  fens  du  vallon,  &  que  c'eft  par  le  moyen  de  ces 
mêmes  eaux  que  le  fond  ad  jel  de  cette  plaine  a 
piis  Ton  niveau  &  fa  pente  infenfible  vers  un  ptft 
plus  ouvert  qui  eft  au-delà.  On  a  déjà  fait  mentioa 
de  partiiics  buttes  qui  fe  trouvent  dans  le  valloi 
du  Valais,  parcouru  parte  Rhône. 

On  trouve  enfuite  un  terrain  plus  propre  à  \t 
végétation  :  on  y  cultive  du  mais,  du  fjrrifin,fit 
il  y  a  des  arbres  fruitiers.  A  une  lieue  de  Sarpns 
on  trouve  une  mine  de  ter  très-ib<<itJantc. 

I.a  ville  de  Coire  ell  fiiuée  fur  la  p^nte  d'une 
colline  qui  vraïkrnbl.ibl-inent  a  été  formée  pv 
les  inondations  du  PielTur ,  qui ,  encore  de  mS 
;ours,  charie  beaucoup  de  pierres  8c  caufe  biea 
des  rjvâgis.  Te,  :  calcaire  jui'qu'à  Wcrden- 
bcrg  :  une  grande  belle  plaine  bien  de  ntvcM, 
couverte  de  pâturages ,  s'étend  jurqu'â  Hohenûx. 
Ce  village  cil  ju  p)rd  de  très-hiutcs  rooOtifSCS 
cakaites  qui  tepofent  fur  des  fchiltes. 

Des  plaines  ëe  des  pleurages  condoirent  iufqu'à 
Hiizeii-Sprung  ,  oà  il  y  a  une  roche  calcaire  qiti 
paroit  avoir  été  entr  ouverte  par  les  eaux,  coaune 
celle  dont  on  a  parlé  i  l'article  de  SoLtuai) 
même  cnrrefpondance  de  couches  des  deuxco'és. 
Les  rochers  calcaires  continuent  des  deux  c6i.s 
du  Rhin  jufquà  Allleten. 

On  montcbs-aucoiipenroTrant  d' Aini-tcn.  Toute 
cette  moiiiagae  qui  tU  fort  rapide  &:  fort  haute, 
n'eft  compofée  que  de  pierres  roulées  de  toates 
grolTeuts.  H  s'y  trouve  des  granits  de  dirtertnc^i 
fortes  ,  des  pierres  de  jafpes  de  diverfes  couliur», 
des  pierres  de  fabl.'S,  des  fchiftes  ,  d<$  pierres 
oilaites  &:  beaucoup  de  pierres  calcaires.  Ce  qni 
mérite  attention ,  c'eft  que  cet  énorme  tas  de  fi- 
lets cf^  iraverfé,  à  difteieiues  hjutcuts  ,  pat  àn 

(lits  ou  des  couches  de  gravier  ou  de  fable ,  (^lii 
varient  dans  leurs  épaill'ems.  Les  fables  8r  les  g»- 
;  vl.rs  ui  iciit  fortement  acglntiné',  enftmble,  i 
I  lu  'u  de  même  ks  galets  :  ce  font  vifiblement  dd 
I  d  puis  de  la  mer.  Les  montagnes  8c  les  collinn 
i  env  r-jnnjnrcs  font  de  la  même  ciînv'cfnion.  Il 
i  faut  bi  n  remarquer,  outre  cela,  qu'il n  y  ajwiiit 
I  de  montagnes  dans  tous  les  environs,  qui  foiest 
plus  hautes  OU  qui  dominent  celles  donc  «a 
pule. 

COIRON  C'e)  ,  montagne  du  département 
l'Afdèche  ,  c-titoa  d'Aubenas  ^  iv:  .^  une  lu  ..e 
nord  ell  de  cttte  ville.  Cette  monrajne  cffte  fit 
ro;i<  fcs  firiHcs  j  'uric !;:s  bouches  volcaniques  qù 
appartiennent  à  des  époques  uiflfcremes,  lut* 
tout  i  la  dernière  la  plus  récente. 

COlZARD,  village  du  département  de  h 
Maine,  ano.idirtemeut  d'Epernay  ,  au  bord  du 
nurais  de  Sjini-Gond  ,  à  trois  lieues  &  demie  de 
Suzanne.  C'etl  la  partie  la  plus  élevée  ds  U 
bc  la  fource  du  Gnod-Moiin* 
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COL,  Ba&cuEj  Coupuiui*PoiiT,  Pokts  , 
DérnoiT.  Il  i'eft  fait  dans  la  fiiite  des  arères  te 

des  chaînes  de  montagnes,  plufieurs  ouvertures 
pu  ietcjuelles  les  rivières  àt  différons  ordres  fe 
font  fait  jour ,  &  condmiem  ï  y  avoir  leurs  dé- 
bouchés. J'avois  d'abord  penfé  que  ces  brèches 
iroient  fort  rares  i  mais  j'en  ai  trouvé  un  très- 
ptoà  nombre  qui  toutes  offrent  des  eoupiati  crèc- 
profon  ^e5  &  d'une  larp,eur  très-variable. 

Lachjine  (jui  palleau  delfus  d'Atais^  à  Andufe 
fc  i  &int-Hippo|yte ,  eft  remarquable  par  Tes 
hfchd,  qui  ne  fe  tm-ivent  qu'à  la  rencontre  <i'ui  c 
l'wièfe  ou  d'un  ruilicau  dont  les  eaux  ont  beau- 
coup de  pente  j  6e  qui  ont  leur  prigint  dans  des 
Bontaprie,  (^levées. 

Pluj  on  examine  ces  interruptions  ,  ces  coupu- 
res ,  plus  on  les  trouve  dignes  d'attention  :  ù  t(\ 
vi£bk  qu'elles  tiennent  au  n.éme  ordre  de  choies, 

r'  a  tratt  au-^reufement  des  vallées  i  car  elles  en 
tcerrainemeiu  la  continuation. 
On  voit  partout,  dans  le  pays  des  Cévennes, 
(^ue  les  plus  petits  ruiflëaux,  comms  les  grafuies 
nïières ,  ont  un  écoulement  qui  n'eft  pas  an  été , 
fvce  que  la  pente  du  terrain  eû  continue,  &  qu'elle 
eft  plus  eu  moiiis  grande  foivant  que  le  terrain  eil 
élevé  au  deflfus  du  niveau  de  la  mer.  Lorfque  Je 
cours  efi  craverfé  par  une  chaîne  de  montagnes  8e 
<le  rochers,  la  chaîne  eft  interrompue  fuuvent  dans 
cet  endroit  fi  la  rivière  iVa  pu  fe  détourner 
commodément  fur  ks  côtés.  Ceft  ce  qu'on  re- 
inarque  dans  la  chaîne  coupée  à  Anduiê  &  à  Saint- 
Hippolyte  par  deux  rivièies  diffcrentes.  Ces  eou- 
pitns  ont  pu  être  prodsit<.s  de  deux  manières ,  ou 
bien  elles  ont  commencé  i  fe  faire  par  le  fommet 
des  chaînes  de  momagnos  Inrfque  ces  monrapnos 
S  organifoienr,  &c  que  tuutc-s  Ici  inégalités,  fe  crt  u- 
'oi<:nt  par  l'attion  deseaul  courantes  aux  nivi  aux 
n plui  élevés  :  par  conféquent  la  formation  des 
hitne%  étant  de  la  même  é|<oque  que  l'approfoii» 
iiTrnient  des  vallées  ,  il  n'tll  pas  étonnant  que  les 
«ux  courantes  aient  entamé  ù  coupé  les  chaînes , 
tfe  foiem  fiit  un  paiïage  â  travers.  La  féconde 
raniére  cfl  l'ouvc!  ture  de  h  i>réihc  pur  des  canâux 
futerrains  qui  auroitnt  produit  l'éboulement  de 
(«ces  ks  p.v.ties  des  bancs  de  pierres  qui  occe-^ 
r'cnt  h  hrLhe  ,  &  par  conféquent  l'ouverture 
fotee,  iSt't.  femblable  à  ce  que  no^s  voyoïtf  au 
Pot-de-l'Arc  j  dont  une  partie  des  bancs  a  été 
«eijervée. 

OL-DB-CABRe^,  montagne  du  dépanement 

f^i'  (;rtal  ,  canton  de  Sa'fis ,  à  une  lieue  ■Icmia 
du  Bmb-iiu- Cantal  :  c  eft  le  cul  le  plus  élevé  de 
fsttpe  de  oionugoes. 

C<t-DE-SIRV1LRE  ,  département  du  ?h , 
Mflag  peu  praticable  du  val  d'Hoex  dansieelul  de 
ectviée^  département  des  Uautcs-Alpes;' 

COHPIN  (  Lie  du  )  •  départeinent  de  VVkw, 
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canton  du  Boargdoiraas  «  an  pied  de  la  montagne 
des  Sep:-Lacs.  u  a  qiiatie  cents  CDifes  de  longueur^ 
fur  trois  cents  de  largeur. 

COLBA5  (le) ,  montagne  du  'département  des 

Bafies-Alpes,  arrondiflci.unt  de  Barcelonette ,  i 
deux  lieues  efl-fud>sft  de  la  l^ieaule.  Elle  a  du 
nord  au  fud  trois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

COLET  (  le  ) ,  montagne  du  département  des 
Hautes  Alpes,  arrondiitemcnt  de  Briançoh,  i  un0 

lic  ie  drtir  t*:  rî  do  Vllleviei  le.  EiL-  a  du  isord  au 
lud  une  «ieini-Jieue  de  longueur  dans  ks  granits. 

COUCNY  ,  bonrg  du  département  de  l'Ain, 
arrondiflemenr  de  b  jurg ,  à  une  lieue  de  Saint»- 
Amour.  Ce  bourg ,  en  forme  d'imidtithéâtre,  eft 
fitué  fur  les  flancs  d  une  momagtK  qui  a  fi  pente 
vers  le  couchant ,  Se  partie  dans  la  ci-devant  BrefTe, 
partie  dar»  la  ci  d. vaut  Frin  ha-Conté,  &  qui 
cfl  couverte  dù  vignes  8c  <  avironoée  de  rochers. 
La  fîctration  do  château  lu)  proctrre  un  potm  de 
\  lie  fu: prenant,  qui  s't  tcn  J  fur  tout  le  départe- 
ment 6e  ùàt  les  ci-devant  pays  du  Mâconois,  du 
Chllonois  de  la  Dombe  :  on  j  découvre  la  ville 
de  Bourg,  le  Mont-Dorprèsde  Lyon,  ..u  fud  eft, 
&  à  l'eft  le  Mont-Jura  j  toittes  les  montagnes  du 
Bugey  8r  une  partie  de  celles  de  fa  Savoie.  Le 
commerce  de  CoUgny  confine  en  Mé  ,  vins,  chlS* 
vie  :  chevaux  &  b^Aiaux  de  toute  efpàce. 

COLLAT  (le ) ,  montagne  (\u  tlr^partemMit  dé 
l'Arriège,  canton  d'Ouft  ,  fif  i  quatre  lieues  fud- 
eft  de  cette  ville  ,  ï  la  frontière,  près  du  lômmec 

de<  Pyié  ée$;  el'e  a  du  fud  out  ft  m  nord-otteft 
une  liçuc  de  longueur  daiii  Ls  n^aliils  de  granit, 

COLLE  (la),  riviète  du  dêpartemfnt  de  la 
Dordogne,  canton  de  Saint-ParJouï-la-f^ivière. 
}.i  e  a  fa  lource  à  l'cft-nord-efl  deNontron  ,  coule 
au  fud-oueil  t-  Pnis  au  fud ,  enfuiie  â  l'ouefl  { paffe 
à  Satm-Jean-de-Colic,  va  an  fed-euefl ,  puis  i 
l'oijci^  ,  f.-  ren^  dans  h  DromO^â  denXtlcnde 
lieue  à  l'efl  de  Brantôme. 

r  OLLINES.  On  donne  ce  nom  à  des  monta» 
>  peu  élevées,  à  lonimet  plits  ou  moins  plat, 
k  plus  ordmiîr»menrifelée«1es  une» des  antres,  tt 

ne  fuM!i,inî  pas  de  crête  folideS:  tr  inrhanteeOiDra© 
les  montagnes  granitiques  ou  primitives. 
Les  coUÎMfont  de  Hature  calcaive  comineccQei 

de  la  Bourgogne  i  crayeufe  comme  celles  d'une 
partie  de  la  (  hamt>açne}  gvpfeufe  comme  celles 
des  enviions  de  Fans  ,  te. les  que  Montmartre^ 
Bolkville,  Sannoi^  ,  Bai;n<.ux,  Sec.  ;  volcanique 
I  comme  la  butte  de  Ckrmont,  le  Puy  de  Crouelte 
!  dans  la  Limagne  d'Auvergne  i  fabloneufe  comme 

I celle*  que  l'on  remarque  '^T^i       hnJ-  «  'jr.ç 
tous  ks  autres  pays  de  dunes  i  ItnUteuic  comme 
,  celke  de  1  Anjou^  &c. 
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Comme  ks  coUiius  apDarûennent  prer<)iie  tou- 
jours aojr  terrafes  feconoûies ,  elles  tone  formées 
de  couches  norrtbieuft s ,  horizontales  ou  incli- 
nées ,  fembfafcles  à  celles  qui  conll  ui<.nt  ces  tcr- 

raii^s. 

Targioni  eft  l'auteur  ri'une Théorie  fur  laform.-i- 
tion  des  collines,  considérées  comnte  un  produit  du 
mvait  de  l'Océan ,  diffémic  decelui  des  montagnes 
primitives  ;  Th-^nrie  nue  nni^  avnn^  expof^e  avec 
affci  de  deutis  (dans  ic  tome  i*-'. ,  i*.  partie  de  et 
Diaionnaire ,  pagft  f^y)  pour  qufi  Hous  M  jugions 
pas  oécelfaire  d'y  revenir  ici. 

Je  tne  concernerai  de  traiter  dans  le  préfenc  ar* 
tjcie  un  point  de  vue  oui  avoit  échappé  à  Targior.i , 
fie  qui  tne  oaroit  préfeater  quelqu'intéiéc  i  il  a 
pour  objer  la  conudéradon  particnlièie  des  «o/Zlt* 
nés  ou  moyennes  mooufpes  qui  fervent  de  limites 
à  l'ancienne  terre. 

J*ai  vu  du  cdté  de  la  Tille  Aitbroii>Ie-I>ognca , 
département  de  la  Hautc-V  if  r.rio  ,  iks  montagnes 
rondes  après  des  erpeces  de  tomhelles  alongées. 
Il  en  eft  de  même  aux  enyiroos  de  Lure  ,  8e  auiTi 
avant  Scavica-l'AfinOi  fur  le  chemin  de  Bolo- 
gne à  Florence.  Cette  configuration  prouve  la 
dégradation  des  eaux  torrent!  elle  s  q^ui ,  après  avoir 
quitTc  l'incienne  terre  ,  fe  précipnoient  dans  la 
nouvelle ,  donc  le  niveau  étoit  plus  bas.  Dans  ce 
pallàtt  elles  trouvoienc  un  efpace  plus  étendu ,  en 
conféquence  duquel  leur  cours  avoit  plus  d'incer- 
titude, iicc'ell  do  la  uuc  ie  font  formées  ces  îles 
arrondies.  (On  m'a  alVuré  que  M.  Bouguer  avoit 
vu  quelque  chofe  de  correfpondanc  dans  la  partie 
intermédiaire  entre  les  fomtnets  des  Cordillières 
fi:  ks  dépôts  du  fleuve  des  Amazones.  ) 

Ceux,qui dout«coieut de  l'immcnfité  des  parties 
enlevéêi  &  détruites  par  Tean  dans  l'ancienne 
terre  ,s'en  conviinciont  en  vifitant  les  matériaux 
iranfportés  qui  recouvrent  les  vaftes  plaines  voilî- 
nes  de  la  ligne  qui  (ome  la  limite  de  l'ancimne 
&r  de  la  nouvelle  terre  ,  qui  ^'t^cendtiK  particu- 
lièrement fur  h  nouvelle  &  allez  loin* 

Ce*  dépAts  ne  font  pas  de  la  date  la  plus  an- 
ciene  »  ce  font  des  dépôts  de  l'époque  torrentielle. 
Mais  fi  l'on  étend  ies  vues  plus  loin ,  6c  qu'on 
joti'ne  â  cette  première  conhJération  celle  des 
t'.:  ]  n:5  ir-rpriturs  qui  ont  été  ù'm  dans  la  baflîn 
de  U  imr  À:  par  les  eaux  de  la  mer,  alors  l'éton- 
nenurnt  augmentera,  l'on  veira qu'elle  eft  la 
longue  fuite  de  ces  déplacemens  antonr  de  l'an- 
cienne terre.  Ces  nouveaux  dépôts  l'ont  par  cou- 
ches fuiviesÂ:  hotizontales:iIy  en  adepuis  Juiilac 
jufqu'à  Hauteforc.  On  rcmaroue  audî  qu'à  mefure 
qu'on  s'éloigne  d'A/en  ,  les  aépôts  littoraux  font 
moins  eltves ,  &c  que  U  ur  furface  fuit  une  pente 
afiex  marquée  depui»  Jujilac  juidu  à  ilautefott  ; 
es  foite  qu'à  Ayen  8e  i  Saint-Robert ,  ils  font  re- 
couverts par  des  cr  uches  calciires  qui  font  peu 
épaiffesà  Ayen^  plu&épaifles  à  Saint-Hobetc^  lie  à 
Hautefort  a  peine  ces  couchea  touges  footellrs 
fenfiblfisi  elles  h  peideitt  fgiM  un  oifif  iimnenlé 


de  pierres  calcaires.  C'eft  la  même  chofe  eu  tkitt 
lies  lig.nes  d'Aven  i  TerralFon  :  j'ai  vu  mécnedei 

cailloux  routés  engagés  da-'s  des  coin  hts  defïb!t» 
lur  les  bords  de  bV  eïere,  paniculietemeot  «a 
detfous  de  Montignae. 

On  remarque  don^  '"^p*ra!emer;t  que  les  ce* 
ches  de  pierres  de  labie  ottutmienc  de  hauteur  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  vraie  lignai  8t  q« 
les  malfes  calcaites  qui  les  recouvrent ,  angoiên- 
tent  en  épailfeur  en  luéme  raifon  qu'on  s'éloigne 
de  ces  mefures. 

Lorfqu'on  a  bien  obfervé  tous  ces  phéoomèon, 
on  efl  tenté  de  rechercher  quels  font  les  eodniis 
'l'oti  les  eaux  ont  pu  riter  tous  ces  l'ablrs  pour 
les  voituter  dans  la  mer  6c  en  former  ces  d^ôa 
littoraux  qui  ne  font  pas  quelquefois  reeouwrtsde 
couches  calcaires. 

J'en  ai  trouvé  tout  autour  des  V  ofg^s  avec  des 
cailloux  roulés,  &  ranseûRodXfOulésttooiaBtMr 
du  Limoudn  9c  de  h  ^faTcheJCOUt  aUtOUC  dtlS 
Limaguô  d'Auvergne,  &c. 

Il  eli  nécelTaire  de  didinguer  ici  plufieurs  foUM 
des  pierres  de  fable,  des  pierres  de  fable  gtij- 
blauc  Si  rouge ,  qui  font  pat  couches  ircîées  <ie 
mica  i 

Dis  br  ,f:  .rs  À  grn<;  gnir*;  de  quartz  &  de  feld* 
fpaih  i  des  bratiers  a  deUtis  de  granits,  &  des 
wafiers  de  débris  de  gratuts  fie  de  picnes  al* 
caires. 

Les  cailloux  roulés  fort  tous  lesQuarti,  les  gra- 
nits durs,  les  ferpentines  dures  ,  les  bafaltes  oa 
fcharts  ou  laves  :  tous  ces  cailloux  roulés  paioil* 
fent  fouvent  avoir  été  entraînés  de  parties  pca 
éloignées,  fi  l'on  conlidère  les  pentes  poiTibieH'^^ 
ont  pu  favoiifer  leurs  tranfports.  Le  peu  d'eipac^ 
qu'ils  ont  eu  i  parcourir ,  joint  i  leur  polimem 
donne  lieu  de  croire  que  la  mer  los  a  i  i     "^  r 
long-tems  fur  fes  bords  avant  de  les  dep«iei  » 
aura  achevé  d'arrondir  ceui  que  lescorrensavoîsc 
à  peine  dégrofTis. 

Quant  aux  fables  rouges,  il  y  a  grande  app' 
rence  que  certaines  malles  en  couches  indie» 
ont  fourni  i  la  deftruâion ,  &  que  ce  font 
matériaux  que  la  mer  aura  (iratihés  tmuite  ta  cif 
ches  horizontales:  ceci  eft  fort  bien  prouvé S> 
environs  de  Brives  ,  de  MeylTac  d'Aven. 

Je  n'ai  tien  trouvé  de  feiubiab'.e  autour  des  ^1* 
ges  8cjdes  Pyrénées. 

Il  y  a  quelques  difficultés  au  fujet  du  nivea» 
CCS  pierres  de  fable  :  certains  fommers  très  étw* 
en  lont  recouverts ,  8e  ces  fommets  font  plu  cl-" 
vés  que  ceux  qui  montrent  les  granits  i  dico^i- 
vert.  D'autre?  fois  ces  granits ,  bien  moins  éetéi, 
fervent  de  bafe  aux  couches  de  pif  rres  h^*tf>^ 
taies  de  Cable  rouge*gris.  Il  «A  ncc(  il  jire  qu  1'^ 
ait  recouvert  cous  ces  graiûts ,  &  qu'ewf  ,sk 
de|  ji  .  lÎls  couches  de  f.ible  qui  ont  été  dtniitfiS 
par  les  eaux  pluviales ,  lefquetles  ont  mis  ilécoe* 
vert  les  granits. 

.  U  Elut  diAinguer  deux  foctet  de  pietctdt  fs* 
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Nt|     appartiennent  à  deux  époques  :  celles  qui 
fom  eo  couches  horiiontales ,  qui  font  des  dé - 
bris  de  granits  ou  de  pierres  de  fable  rouge  , 
mêlées  d  une  fubUance  calcaire  qui  les  rend  fuf- 
ceptibles  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
Ceiks-ci  font  de  la  même  éponie  «{ue  les  cou- 
chcs  ciîciires  qui  environnent  rancienne  terre} 
eiiêi  ont  ccé  formées  dans  la  mer.  Les  autres 
oot  exiflé  auparavant  &  font  d'une  époque  anté* 
lieure;  elles  font  par  couches  inclinées.  Ce  font 
ces  maflês  détruites  par  la  mer  &  ftratifîées  enfuite 
par  11  même  mer,  qui  ont  fourni  tous  les  mjté- 
liàux  de$  preniÀrei.  Toutes  les  pienes  de  Lble 
en  couches  homontales  ne  font  pas  des  débris  de 
grjnirs,  mais  font  feulement  des  débris  des  cou- 
ch»  de  fable  inclinées,  de  la  même  époque  ioter« 
■édiaiie. 

Plus  on  étudiera  ces  maffes ,  plus  on  diflinguera 
ce  qui  les  caraâérile,  c'e(l*à-dire,  la  difpoluion 
générale  des  lits  &  la  nature  des  natériaux  ;  plus 
on  fera  en  état  de  bien  didinguer  ces  deux  fortes 
de  pierres  dd  fable.  J'ai  vu  plufîeufs  pierres  de 
âbleou  dépôts  litranux  qui  font  appuyés  fui  des 
granits  di-  l' inrienne  terre  ou  fur  «es  couches  in- 
clinées de  la  moyenne j  foie  graoiteufej  l'oit  cal- 

Collines  (  lie  des  trois).  Cette  île  eft  une  de 
celles  qui  coniporent  le  groupe  des  Nouvelles- 
Hélmdes.  Elle  a  environ  quatre  lieues  de  tour , 
frelfe  eft  remarquable  par  trois  collines  qui  iot- 
ment  trois  pics;  circonftance  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  qu'elle  porte.  Un  réciftrèS'éteiHlu  fort  de 
fa  pointe  méndîottale  de  l'île.  A  Toueft-Dor^- 
crnef^ ,  à  Liuq  milles  de  la  pointe  occidentale  ,  eR 
une  nouvelle  chaîne  de  récifs  *  fur  laquelle  la  mer 
fe  brife  commiiellenient.  Cette  terre  eft  fort  boi- 
fée  &  prnb.ibî-.nient  bien  peuplée  ;  car  pîufîeurs 
naturels  ont  été  appeiçiis  fur  la  côte  j  &  ils  ref- 
fembloient  à  ceux  de  Mallicolo.  (  ^«y*?"  »  pour  le 
climat  j  le  fol  ,  les  productions ,  le  caractère  phy- 
£qae  éc  moral  des  habitansj  U  mot  Hkbridss 
(Nemreilee).) 

COLLIOURE  t  viile  du  département  des  Py- 
ténéesOiieatateSjCsuttond'Aigelèi^  fiir  le  bord 

de  la  mer  ^  avec  un  petit  port  â  cinq  lieues  un 
quaic  eft  TikI  efl  de  Perpignan.  C'eft  une  petite 
ville  forte  j  dans  le  ci-devant  RoufTillon  ,  fituée  à 
mi-côte  des  Pyrénées^  &  défendue  par  un  château 
qui ,  bâti  fur  un  rocher  efcarpé ,  8c  battu  par  la 
mer,  domine  la  ville  &:  le  goîte  de  Lyon.  Son  port 
ne  peut  recevoir  que  des  batques  &  des  tartanes. 
L'art  8t  la  nature  fe  font  réunis  pour  en  Bire 
une  place  de  guerre  fort  importante.  On  fait  à 
CoUiourt  une  pèche  coniîdécable  de  fardioes^  que 
ron  fafe  e»  grande  partie. 

Dans  une  vigne  au  pied  de  la  n  orngne,  on 
trouve  une  foufce  d'eau  minérale  d'une  odeur  & 
d'ttn  goût  martial  4  laquelle  dépofe  un  fédinti» 
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de  même  nature,  &:  contient  outre  cela  du  fel  al- 
cali fixe  en  petite  quantité.  Les  environs  de  Cvl' 
iioure ,  jufqu'au  cap  de  Bcarn ,  offrent  des  bancs 
prefque  perpendiculaires  de  fchifte  giofTier, 

Au  lud-oueft  de  cette  ville ^  on  voit  les  tours  de 
Maflâhe  &  de  Maffslone  >  qui  font  bâties  fiir  des 
bancs  de  fdiille. 

COLLOBRitRE,  village  du  département  du 
Varj  arrondilTemeocd'Hyères  &  à  quatre  lieues 
&  demie  nord  «eft  de  cette  ville.  Il  V  a ,  dans  le 
terriroire  de  ce  village,  oite  mine  de  plomb  8C 

une  mine  de  fer. 

COLMARj  village  du  département  des  Fo- 
rêts, arrondinement  de  Luxeînbourg ,  commune 
de  Berg ,  fur  la  rivière  d' Auerte,  fuffuqueile  font 

établies  plufieurs  forges. 

CoLMAR,  ville  &  chef-lieu  du  dépmement  du 
Haut-Rhin ,  fur  la  Lauch ,  à  trois  lt<2ues  à  1  oueft 
de  Neuf-Brifac.  Cette  ville  e(l  fituée  au  milieu 
de  la  Haute-Alface ,  piès  dâijnootagnes  des  Vof- 
ges  j  dans  une  plaine }  elle  a  M  une  des  villes  les 
plus  confidérabies  de  l'Alface ,  tant  par  la  fertilité 
de  Ton  territoire  ^  l'étendue  &  ta  ponté  de  fet 
piturapes ,  que  par  les  vignobles  q'Jt  l'envtrofuiMt. 
Sonpnncipal  commerce  confifte  en  blé  S:  autres 
grains,  6c  en  vins  excellens  que  foo  territoire 
produit j  &  dont  l'exportation  fotmenaclyjeteoft' 
ndérable.  On  trouve  hors  de  fes  murî  une  j>ou« 
drièrCj  dans  laquelle  on  exploite  la  poudre  fuivant 
les  nouveaux  pu.icipes  qui  ont  tant  d'avantages 
dans  l'exploitation.  Il  y  a  d'ailleurs  une  raffinerie 
&  pliificutsufines  &:  f'abtiques  le  long  du  canal  de 
la  l  erhti  enfin,  une  manufaâute  d'mdienne  Se 
nue  b-JL  pépinière  ,  principe d'aioélionUOn j dlOS 
Liiiw  valluvalke  iciiile. 

COLMARS  .  ville  du  département  des  Baflies- 
Alpes,  arrondifltmwit  de  Caftellane,  fur  le  Ver- 
don,  à  neuf  lieues  nord  de  cecte  ville  ,  &  à  une 
lieue  fud  d'Allos.  Colmars  faifoit  partie  de  la 
Haute-Provence.  Les  montagnes  voiunes  produi* 
fent  toutes  les  erpèces  de  végétaux  que  les  bon- 
niftes  tencontrenc  dans  les  Alpes.  C  efl  près  de 
cette  ville  qu'on  obferve  une  fontaine  périodique  » 
remarquable  par  la  fréquence  de  fes  ëcouleniens. 
Elle  i'arréte  èc  coule  environ  huit  fois  dans  une 
heure.  Lorfqu'elle  fe  difpofe  à  couler,  un  léger 
murmure  annonce  fon  écoulement  j  elle  croit  peu 
à  peu  pendant  environ  une  demi-minute ,  &  dé- 
croît enl'uite  pcriL^j  'c  C\x  autres  minutes.  Il  paroîc 
qu'il  y  a  pour  lors  un  moment  de  cdlatiofl  d'écott* 
tement  inrérieur .  après  quoi  t'eau  recommence 
dans  le  môni:  crirc  que  nous  avons  dit.  On  fait 
d'après  quels  principes  ces  fontaines  jiériodiquea 
exécutent  leim  écouleoiens  &  leurs  iiwermhce»»- 
cesi  ainfi  nous  ne  nous  expoferons  pas  i  réfuter 
les  fauties  hypothèle«  coouaixef  que  des  hitto" 
lieitf  ODcbaimes. 
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CO'  ME,  cv  ]  de  SaNit-Omer  i  Gnfeliaes, 

députemeni  du  Nor  î. 

COLMIRRS-LE  HAUT,  vi'I.i?^  du  dJparte- 
menc  de  la  Haute-.VIarnâ ,  canton  d'Âuberive.  Il 
y  «  bctucoup  de  tbrgcs. 

COLM17  \  (le),  monugne  du  dcputement  des 
Pyrénées-Orientales,  arrondiflement  de  PraJus, 
canton  d'Olêtte,  &  à  deux  lieues  fud  de  ceite 
ville.  Cette  montagne  a  dvi  ticrd  a»  fud  une  lif  iie 
de  loin;,!'  iK  !:!  la  trnvtr/ée  des 'Pyrénées,  qu'on 
peut  obùivtr  dattf  la  maires  granitiques. 

COLNtCRR  (Cap  de),  dans  le  département 
du  Var  ,  arrondiflement  de  Toulon ,  à  une  lieue 
nord-cft  de  llb  Roës-de-ta-Foumigtie  ,  entre  la 

fl^i^t»  dî  Cav.d'èie  Se  !a  p'aso  du  port  Mou 'quicr. 
D  apiè^  tous  c«s  dëuris  iniêitlîans,  on  doit  rc- 
coniK  Îcre  les  différentes  toraies  fucccdîves  qu'ont 
|pn(èsiescôte$de  Jamer  dcsenvirons  de  Toulon* 

COLNTHALER  (la) ,  forée  dtt  dëpirtemenr 

de  !.i  S..rre ,  anon  l-flemc  nt  &  canton  de  Snrre- 
bruch,  à  me  ,dcn.i-lieue  de  cette  vilie.  Elle  a  du 
nord  au  fud  deux  lic-ucs  de  longueur,  èt  deFeft  a 
l'omA  une  Ueu«  ik  demie  de  Urgeur. 

COLOGNE ,  ville  du  département  du  Getf,  tr« 
roodilTemenc  de  Lombès ,  à  trois  li«.  ues  un  quart 
de  rile«en  JoQrdain,  à  deux  eft  de  M^uvcfin. 
Cette  ville  eil  fur  le  ruilleau  de  Sarampion  :  fon 
ttrticoireefi  fertile  en  plufieucs  produ«toflS«  & 
dms  une  fituatîon  agréable. 

CoLOCHE  ,  ville  du  département  de  ta  Roër  « 
dans  une  plaine  fur  b  rive  gauche  du  Rhin.  Elle  a 

la  forme  d'un  arr,  dont  le  fleuve  qui  biig  .e  fa  con- 
cavité fait  la  corde.  I.e  oort  de  Cologne  eft  fûr: 
les  bateaux  y  font  à  l'abri  dei  glaces,  fjet  habi- 
tans  de  Cologne  irjnfjiortenr  en  Hirllande  ou  ail- 
leurs les  objets  iuivans  :  beaucoup  de  v  ins  du  Rhin 
8e  delà  Mofelle,  des  bois  de  charpente  pour  U 
marine  ,  de<  poreii  <;  de  te  rre  &  de  grès  de  toutes 
fortes  j  lits  .irdoilcs  8i  dcs  carreaux  de  terre  grife 
pour  PI  ver ,  toute»  (ortes  d'ouvrages  en  1er  &  des 
ufietuiUs  de  métrage  ,  du  tabac  ,  du  millt  t  ,  des 
fruits  fecs ,  du  genièvre  ,  des  chufons ,  de  li  po- 
talîc,  du  ftr,  du  cuivre  ,  de  h  tertre  d'ombre  ,  de 
Jar  terne  i  pipe  j  &  autres  matières  minérales  bru- 
tesj  mais  le  bois,  le  vin  &  le  trzfs  lont  les  objets 
les  plus  rmpottans. 

Les  HoiJandaistranfportentdat\sUHAut-nhin  les 
pmdaéHons  det  deux  Indes ,  telles  «^e  café,  thé, 

fufic,  ti/.,  é,  iccries  de  timte  cipocc  ,  hirengs  , 
floktilch^  toutt  s  fortes  de  poiiîon*  de  mer,  des 
fromages ,  dutahae  de  Virginie ,  des  peaux  du  Bré» 
fil,  del'etain  itu  plnn  l>  d  At'K'f terre  ,  des  boîs 
de  couleur,  de  la  cochenille  Se  de  l'indigo ,  du 
papier,  j  des  huiles,  du  coton  «  des  ioik»>  8ecr  ■  ( 
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COLOGNY,  villi'"*  du  d<5partpment  du  lé- 
mjn  .  canton  eft  de  Geiîève ,  à  une  lieue  de  cette 
ville ,  &  i  un  unan  de  lieue  au  fud  du  lacCeviU 
lag;2  ell  fttr  tins  colline  dont  la  pente  eft  couverte 
de  vignes ,  de  champs  ,  de  veigers  ,  de  prairies, 
de  ri.iurtfs  maifons  de  campagne,  dont  le  lac  baigne 
le  pied.  I.a  fituatîon  du  f  ^mmet  eft  des  plus  bii'.- 
I.nte».  On  voit  au  couchant  le  lac  ,  fes  collitus, 
Genève  ,  le  Rhône,  le  Juraj  au  levant,  une  belle 
Se  grande  vallée ,  couronnée  par  les  Alpes.  La  bafe 
de  cette  colline  eft  un  grès  tendre  qui  a,  dinilet 
environs,  la  dénotai'  itmn  de  mtA'Vj^  ;  le rcfleed 
un  mélange  de  caiiloux  roulés ,  de  gravier  Se  d'a^ 
gile.  On  trouve ,  dans  c-ne  arjïile ,  des  veines  d'ut 
gj'pfe  blanc  en  lames  (Iriefs  ;  c'cî;  v  i"  liir.t'.- 
/ane  de  Vailerius.  Jl  s'y  trouve  auAï  des  veines  <iM 
terre  bitumineolê  ,  que  l'on  pourroit  regaidK 
comnne  des  indices  de  charbon  de  terre. 

COLOMB ADE  (Montagne  de  la),  dépilie- 

m  nr  Var,  armndiirement  de  Toulon,  cantf>« 
de  Guers,  à  deux  lieues  norl-eft  de  Pierre-Feu. 
Elle  1  de  l'eft  i  Toueft  une  demi-lieue  de  ke- 
gueur. 

COLOMB  AN  (Montagne  de  Saint-).  CetI* 

montagne  ,  fiuiée  d.  ns  te  territo're  de  Lodt.dé- 
paneiîv.Mu  du  Te  .  peut  êrrj  rangée  dans  la  claffe 
de  celles  qui  s'abaiflent  lenCblement  de  jour  ea 
jour }  elle  eil  compofëe  de  matéciaus  ctèa-mobiles 
Se  très-atfés  i  entraîner  par  les  eauY. 

A  confi  térer  l.i  fituation  do  cette  montagne 
maintenant  éloignée  de  l'Apennin  d'envitoo  fix 
milles ,  il  parnît  qu'elle  en  i  fait  panie.  Les  col* 
lities  intermédiaires  ayant  été  détruites  par  les 
eaux,  cette  mafte  s'ell  trouvée  ifolee.  Un  fable 
blanc  ,  quartzeot  8r  parfemé  de  mica  ,  quelqoei 
cailloux  roalés  ,  des  lits  d'argile  &  des  bircs  de 
pierre  ralcaire ,  tels  font  les  matériaux  dont  U 
colline  tft  compofée.  Les  matières  légères  di 
fommet,  aitdî  que  celles  qui  recouvrent  T-s  aot^ 
pcs ,  enirain<;es  chaque  jour  par  les  finies,  oit 
exhaufte  le  pied  de  cette  mont:igne  ,  &:  ce  traviR 
de  l'eau  eft  fi  fcnfible  ,  que  de  cirriins  villages  on 
apperçoii  b  tour  d'un  château  tic  le  clocher  d'une 
ègiite ,  oui  étoient  autrefois  entièrement  cach» 
par  la  colline  :  outre  cela ,  les  eaux  pluviales ,  raf- 
femblëes  tfans  b  lit  d'un  torrent,  ont  voiture  un* 
fi  grande  quantité  de  fables,  que  dans  le  cours  ii 
dix-feptans^  fuivantles  obfervations  de  M.  AmO' 
retti ,  il»  ont  couvert  &  defléché  deux  cent  i!* 
perches  de  uur.tis.  Si  toutes  les  prtCornrs  i  portée 
d'ebterver  de  pareils  phënoirtèncs  en  publtoi<s>t 
les  détaftt ,  on  verroit  quelte  eft  i'étetidue  8t  la 
\aiii  té  du  tiav.Vil  des  eaux  à  la  fitrfïre  de  h  Terre, 
&  combien  ce  tmvâil  aôuel  fe^lie  facilement 
les  ir.ciennes  deflruâîoïK  niénitfs  les  pHit  étonnan- 
tes. Pont  peu  qXi'on  ait  voyagé  dans  1rs  par»  de 
knontagnes ,  on  voit  que  leurs  formes  tiennent  i 
title  cMft  ftAive  ié«<MI*. 

COLOMBe 
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COLOMBE  (Forêt  de),  département  a«  ' 
l'Aude,  canton  dt:  Roquefort ,  à  utte  lieue  un 
dutft  â  l'cft  de  Bélelh.  Elle  a  de  l'tft  i  l'oueft . 
df  uze  cents  toifes  ,  8c  du  nord  au  (adtieixeceDCS 
tuiles,  tile  tft  toute  en  fapins. 

CoLOMP.F  f  Col  de  I  I  > ,  rrnnrar^nc  f?u  (iéparte- 
irent  du  Mont-Iilanc  ,  ta.-.tcn  de  Li  Chusnbre  ,  à  " 
une  lieue  nofdtft  de  cette  ville.  C'eU  là  où  le  \ 
col  le  trouve  ouvert  encre  les  montagnes  de  ia  | 
Chanbie  JSf  de  Sain^Jean-de  Maurieniie.  | 

COLOMBÉ-LAFOSSE,  vilUsc  du  départe-] 
ment  de  rAul>e«  canton  de  Sotdiaines ,  i  une  lieue 
deux  tiers  de  Bar-fur-Aube.  La  iituation  de  ce  vil- 
lage procure  au  vignoble  qui  s'y  trouve,  un  abri 
qui  contcibue  à  la  grai:de  maturité  des  raifins  & 
i  b  bonne  qualité  du  vin  qii*oo  y  iéco]ie. 

COLOMBES,  département  de  b  Seine.  Les 
deux  villages,  avecla  Garenne  ,  rvj  orc'jpprt  Vcr- 
Crémité  d'une  des  ofcillations  ce  Ja  itine  au  d  I- 
lous  du  Paits ,  méritent  d'être  remarqués  quant  à 
Cette  iîluacioQ  iatéteâiuite. 

COLOMBEY- AUX-BELLES  rF.TVÎMES,  boi:rg 
du  département  de  la  Meurthe,  atroodilTement  de 
Toul,  8e  1  trois  lieues  8r  demie  oueft  de  Vefe- 

liie.  On  obferve ,  à  quelque  diftance  de  ce  bourg  , 
les  veliiges  d'une  ancienne  chauffée  romaine. 

_  COLOMEIER  ,  village  du  département  de  l'Al- 
lier ,  canton  de  Montmaraut  ,  a  trois  lie u'js  trois 
-quarts  de  Xloiit-Luçon.  Ce  village  a  dans  l'on  voi- 
iinage ,  au  lieu  dit  lorti,  ime  mine  de  charbon 
de  terre. 

COÎ  ON  (Montagne  de)  ,  arron^^iffement  de 
Grencble  ,  canton  de  Domène  ,  à  l'oiitft  du  lac 
Domainon,  à  quatre  lieues  à  l'ell  de  (ir  nnhK-. 
£ib  aies  couches  inclinées  de  l'oueft  à  l'elt,  & 
des  pentes  alongées  d'un  rfers  de  lîetie. 

COLONIES.  Plultcurs  principes  doivent  préfi- 
der  ï  l'dtablitièmenr  des  eohHÙs.  Tout  Etat  qui 
fonde  des  eobaîts  fe  dirige  d'après  des  vues  de  fi- 
nances ou  de  po1i;ique,  ou  d'après  ces  différentes 
vues  réur.ies.  Il  fe  aîrige  d'après  des  vues  de  fi- 
nances lorf^u'il  ne  veut  que  favcriftr  U  popula- 
tion ,  i'agficultuce  &  ie  commerce  ,  qui  donnent 
des  profits.  11  fe  dirige  d'après  des  vues  politiques 
lorfqu'il  cherche  à  changer  les  mœurs  &  les  pré- 
jugés d'un  pays  nouvelleirent  conquis ,  &  qu  il 
veut  s'en  aQurer  la  pofled'ion  en  y  etablifTant  des 
partis  affidés ,  fuivanc  les  principes  de  b  métro- 

J)ole.  Dans  ce  cas ,  le  dioîx  des  colons  dépend  de 
eur  conflitution  morale. 

Les  hommes ,  conâdérés  quant  à  but  confti- 
miîon  phyHque ,  peuvent  être  traités  comme  les 
plantes  tranfplantées  :  cellrs  qui  ont  xoaxft  leurvi- 
Géog  raphic'Phyfiiue,  l'orne  IIL 
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Rtieur  fi^m  les  clîmif;  bfûhn? ,  s'abâtardifTent  fous 
les  climats  tempérés  ^     dcpeiiilcnt  Tous  les  zones 

S lacées,  &  réciproquement.  Remarquons  cepen- 
ant  que  les  peuples  m  l  i  !ionaux  s'ccartenc  avec 
moins  de  danger  de  l'équateur ,  que  les  pem)h  $ 
ft  pt.ntnonaux  ne  s'en  rapf»rochenc.  Les  reffcrts 
de  la  nature  (c  diLirr-nt ,  )e  rclàc'ient ,  s'affoiMif- 
fent  vers  le  midi ,  fe  ralljrr..nt  f^  toruhsnt  à 
niefîire  qu'on  gagne  les  pays  vciiins  du  nord. 

D'ailleurs ,  fous  b  zone  tornde ,  il  faut  choiAr 
avec  dtfcernement  b  terre  que  l'on  habite,  l'eau 

?[uc  l'on  boit  ,  &  juHiti'A  r^ir  q^;e  l'on  refpire.  II 
jut  donc  bien  plus  de  précautions  lorfqu  il  s'agit 
d-;  peupler  le  midi  avec  des  hommes  du  ribrd, 
que  dans  le  fens  contraire. 

Ces  mêmes  principes  doivent  être  fuivis  lorf- 
mi'on  efl  dans  le  cas  de  faire  des  uanfinigrationi 
d'animaux  dnmslHOjU?<;.  !  es  '.>rebis,  par  exstnple ,  • 
fe  tirent  iiv.iin  igeui  jinent  des  provinces  meridio- 
n.iles  pour  érrc  intr  idaites  dàns  les  pays  moins 
chauds  ,  &  les  brc-biî  accoutumées  aux  climats 
froids  fupportent  moins  bien  les  climats  chauds  , 
taut  par  rapport  à  h  nourriture  qui  eft  p'.ui  mef- 
quine,  que  par  rapport  a  ia  chaleur  qui  nuit  i  leur 
multiplication:  b  rature ,  qui  a  pourvu  à  leur  vé^ 
temjent  j  m  les  a  pas  deftiiiées  à  descîfaiiats  chauds* 

COLY  (le) ,  rivière  du  département  de  h  Dor- 
dognc  ,  canton  de  'rerrafiTon.  Sa  fource  eft  â  trois 
lieues  un  tiers  fud-efi  de  Montignac  j  elle  verfe  fes 
eaux  i  l'oueft ,  puis  au  nord  ,  lefqveltes  vont  (e 
rendre  dans  la  Vtzère  ,  i  un  condat  qui  occupe 
l'angle  d'iiSluence  j  à  une  lieue  deux  tiers  notd- 
eft  de  Montîgnac. 

CoLY  (Forêt  de),  canton  de  TerralTon.  Elle 
a  deux  mille  cinq  cents  toiles  de  longueur  •  fur 
quatre  cents  toîfcs  de  largeur* 

COMBE-DE-BAOUSSW  (b),  montagne  d» 
département  de  î'  Arièche,  canton  de  S-rrières, 
à  une  tt&ue  un  quart  ou^U  de  cette  vilie.  Elle  » 
dunord-eft  au  fud-ousll  une  lieue  trois  quarts  de 
longiK  ur ,  dans  une  contrée  dont  les  coUines  font 
i;ucTtfl»nte$. 

COMCE-IFS-SOIS  (Grande)  ,  village  du  dé- 
partement du  Dr)uns,  cauton  de  FiulTuy.  il  y  a  une 
verrerie  dans  une  contrée  oà  Ton  trouve  de  quoi 
alimenter  cette  ufine. 

COMBES,  village  du  département  du  Tarn, 

canton  de  Moncftier,  à  truis  lieues  Sf  demie  d'Alby. 
A  Samt-Benoit-ies-Moncftier  ,  près  de  ce  village  « 
il  y  a  des  veines  de  charbon  de  tene. 

COMBIERS  ,  village  du  d-'partement  de  la 
Charente,  canton  de  la  Vall:tte,  près  de  b  Ni- 
xoone*  Il  y  a.  daos  lesenviron»  de  ce  village ,  des 
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mines  de  fet ,  des  for^c»  &  une  fotidiexie  dt  ca- 
nons pour  la  maiine. 

'ÇOMBlN«  montagne  du  département  de  la 
Dotf« ,  qui  eft  une  des  fommités  des  Alpes  pen- 

iii  t  '  ,  entre  le  val  d'Aofie  iii  le  Killjis.  La  hau- 
teur du  rotiitnet  eU  de  treize  cent  quatorze  toiTes 
«u  deflîu  d«  niveau  de  la  mer. 

COMBLES  A  ©EUX  CROUPES,  DE3k.*I-COM- 
BLKS  ,    COMBtKS    A    GROUPES    INEGALES  OU 

LAMBDA.  Ce  font  les  différentes  formes  que 
iious  offrent  les  foinmets  des  chaines  de  monta- 
gnes dans  Icrs  cor^trées  i  eoodws inclinées,  fur- 
coat  dans  celles  de  la  moyenne  terre  cakaire.  Lei 
êomBles  à  deux  croupe*  font  ceux  qui  font  formés 
par  l'élévation  en  fens  contraire  de  deux  parties 
d'une  même  couche  ou  de  deux  couches  dififîéren- 
tes  qui ,  dans  leur  gti^meott  viennent  s'appuyer 
l'une  fur  l'aune  :  ce  foot  lesfoimef  des  fonmets  les 
plus  rares. 

Les  plus  cfMBmunes  font  celles  des  étmi-nm' 

hles  qui  fe  préfentent  qnc'LjucFois  â  plufieurs  én- 
ges  les  uns  audeâus  des  autres,  d'autres  fois  ifo- 
lés ,  d'autres  fois  adofles  à  de  gtandes  nîsfks  qui 

les  doniirenr. 

La  troilieme  efpèce  de  foronnetqoe  je  diftingue, 
ofterinégalité  de  deux  croupes,  8e  cft encore  plus 
rare  que  les  combles  à  Jeux  croupes  ;  car  r'en  tft 
une  variété  qui  tient  à  des  circonSmces  qui  ne  lé 
I  e  1 1 c  onircnt  pas  aifément.  (  Kay«i  Couches  in* 

CUN££S.) 

Les  dtmt-eomitts  Be  les  eomUes  entiers  à  deux 
croupes  égales  font  fi  communs  en  nombre  d'en- 
droits ,  qu  il  convient  d'expliquer  les  circoafian- 
ces  ^ui  ont  pu  concourir  i  leur  fwrmatitm. 

Voici  comme  je  conçois  que  fe  font  opérés  d'a- 
bord les  demi-eomUtt ,  puis  les  combles  à  deux 
croupes  épSUê^  puis  ks  ttÊuhk»  â  deux  croupes 
inégales. 

Les  aâembUges  de  bancs  qui  fomioient  les 
bords  des  vallées  dsm  les  premiers  tems  de  leur 
approfoniiifTetrent ,  s'é^mt  trouvé?  alTSs  fur  une 
bafe  molle  &  gliflante  <i  argile,  &  ayaiit  le^u  ,  par 
l'effet  de  la  compreirion  de  cette  bafe,  un  mou- 
vement en  avant,  fe  font  inclinés  &  fe  font  portés 
sont  d'une  pièce  dans  fe  fend  de  la  vallée ,  en 
i*appuyant  fur  les  croupes  de  cette  vallée  \  &  c'eft 
«inn  que  fe  font  formés  les  iemi-comUtt,  Le  vide 
prodiitc  par  le  déplacement  de  la  première  mafle 
ron^pue  ayant  laifle  la  mafle  contigue  hors  d'équi- 
libre «  elles  éprouvé  un  femblable  déplacement 

nne  pareille  inclinaifon ,  &  il  a  fuccédé  un  demi' 
comble  au  premier  &  dsns  le  même  fcn?  ,  ^  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  ce  qu'un  certain  deiordre  furvcnu 
dans  les  dëplacemens  en  ait  arrêté  la  fuite,  ou  que 
les  couches  primitivement  horizontales  stens  ceffé 
de  fournir  des  allemblages  de  bancs. 

On  conçoit  auffi  que ,  dans  tous  ces  mouve- 
mens  j  la  chute  &  rindinaifon  m»  pn  1^  fii»  en 


C  O  M 

(èn«  contraire  pir  récoulement  npîJe  deTirgi^s 
molle ,  &  pour  lors  b  furface  mciiHee  de  ces  der- 
niers bancs  étant  réunie  à  celle  des  premiers  af> 
femblages  de  bancs  inclinés  dans  la  vallée ,  il  a  é6 
fe  former  un  toit  ou  amiU  à  deux  croupes.  On 
corçoit  encore  que  l'un  de  ces  dtuï  ,ifl  inbhges 
■de  bancs  déplacés  fucceflivemem  peut  être  beiu- 
coup  plus  conRdénble  qoe  l'aotre ,  &:  par  cotisé» 
quent  prt  Tenter  un  demi' comble  ^  un  glacis  beau- 
coup moindre  que  cet  autre  i  il  a  pu  fe  faire  »ufi 
que  le  défaut  d'équiîlbie  dans  une  plus  grande 
malTe  s'élève  auffi  divantage,  \'  H^';  1c:r'.  ces  dtut 
mafÎÊS  fe  rencontrant ,  comme  noui  l  avoDidii , 
ont  pu  former  ces  lambda  qu'on  voit  aCfez  com- 
les  Alpes ,  dans  les  Pftéoéctfic 
dans  pluliicurs  parties  de  l'Apennin* 

COMBRAILLE.  Ce  petit  pays  dépcodoit  de 
l'Auvergne,  dans  la  partie  baffe  8e  au  coodwit 
d  été  de  cttte  ci  devant  province  j  il  confinoit  à  la 
,  Marche.  On  lui  alfigne  <ux>huit  lieues  dans  (à  plus 
grande  longueur ,  fur  fit  de  largeur.  Cette  conaie 
étolt  divifée  en  Comk'^  ':!!^  proprement  dit  &  en 
pays  de  fraoc-aleu.  La  partie  qui  portoti  le  nom 
ComAwih  occupoitle  nord,  8e  étoit  féparée  de 
l'Auvergne  par  un  ruiffeau  qui  fe  jette  dar.s  !e 
Cher  :  Évaux  en  étoit  la  ville  principale.  L'aufe 
pat tie  ,  qu'on  nomme  aufE  ComhraUl»  ,  étoit  fi* 
tuée  au  îeptentrîon  ,  &  Sermur  en  étoit  îc  pri-ici- 

S>al  lieu.  Le  Cher  &  la  Creufe ,  qui  prennent  leur 
burce  dans  cette  dernière  partie  ,  la  rendent  très- 
recommandabîe  ,  relativement  i  ces  deux  objets, 
aux  yeux  des  naturaliftes  qui  s'occupent  de  lagéc^ 
graphie-phyfique.  C'eft  dans  cette  vue  que  ;e  ren- 
voie aux  articles  CHsa  &  C&euse  :  on  y  rccon- 
noitra  comment  ce  fait,  dans  ces  contrées ,  (a  di& 
trîbution  [  rimitive  des  eaux. 

On  ne  recueille  en  générai ,  dans  ce  pays,  qi  e 
du  feigle  y  mats  on  y  entretient ,  dans  des  peimagss 
qu'on  V  annfe,  une  grande  quantité  de  beAiaux, 
dont  il  fe  fait  un  commerce  conQdérable*  Con- 
irailU  fait  aniourd'hui  partie  do  département  de 
la  Creufe ,  ou  l'on  trouvera  la  defcription  de  Is 
fource  de  cette  belle  dc  iméreilante  rivière. 

ro\ÎBRETTE ,  montagne  du  départemeotdei 
Badeï-Alpes  4  atrondiflement  de  Barcelonette, 
canton  d'Allos ,  â  trois  quarts  de  lieue  fud-efi  de 
cette  ville.  Elle  a  de  l'eft  à  l'ouefi  une  Ucue  éè 
maflès ,  où  l'on  peut  obferver  la  oamve  d»  temii 
qui  en  forme  la  conttcntion, 

COME(Puv-de  )  ,  montagne  volcanique,  fitnés 
à  l'oueft  de  Cierniuiit- Fcrr^ind  (  Jép irtemcnt  du 
Puy-de-Dôme)  &  à  quatre  à  cinq  lieues  enviroii 
de  cette  ville ,  for  le  plateau  graniaque  q«  fen  ds 
bafr-  à  toute  la  ligne  de  volcans  modernes  qa'on 
oblerve  depuis  le  Puy  de  la  Bannière  jufqu'aceus 
des  Gouttes  &  de  Montchal. 

Le  Fa^êt-Cém*  ,  placé  vess  k  nilim  de  oras 
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ehilhe,  •  ietn  cratèies  tflcz  bien  forait  j  il  efi 

uniqucmtiu  composé  de  fcories  ,  comme  les  puys 
de  iNugère  «  de  la  V  ache ,  de  k  Cnvoufe  «  de  Gia- 
de  Loticha^iète^  6rc. 
Les  laves  qui  funt  forcies  de  Ton  pied ,  au  lieu  de 
feiépandre  au  ievanc,  comme  celles  de  beaucoup 
d'anttes  pays,  (éibnt  répandjes  au  contrai  te  au 
couchmr ,  où.  ,  avec  celles  ds  Louch^  lière  ,  elles 
furrncnt  U  valte  pUine  inculte  &  rocailleufe  que 
l'on  nomme  /a  Chère  ,  &  qui  s'étend  jufqu'au 
bord  delà  rivière  de  Ciouîe  <m  Sioule  ,      lur  !e 
confin  de  laquelle  cil  ûcue  le  oouig  de  Poiit-Gi- 

Le  Puy'dt'CAau  eft  un  des  voIcaQS  modernes  les 
phjS  élevés  { il  ne  le  cède  guère  i  celui  de  Pariou , 
^uieftle  mieux confervé.  Sa  forme  :l-  plus  élevée 
U  plus  pyramidale  que  celle  de  tous  les  aurres 
volcans  de  cette  cludtne ,  fi  on  eh  excepte  cepen- 
dut  le  Puy-de-Chopine ,  qui  préfente  une  fonmiité 
rrés-aigué ,  mais  dunt  la  nature  ell  totalement  dif- 
férente ,  puirqu'elle  a  les  plus  grands  rapports  avec 
ceWesàt:^  Puy;  de-DômCsde  Cbeifoo.  daGraod- 
Soucbet  fie  de  Sarcouy. 

Le  Pi^'ét'iôme  n'a  verfé  aucune  lave  ni  au 
noid.  ni  au  midi  »  ri  à  l'oueit ,  par  h  raiion  toute 
fimple  que  la  partie  du  plateau  grinicique  fur  la- 
quelle il  en  litué  ,  n'a  de  pente  qu'au  couchant  ) 
auâî  la  vafte  plaine  de  la  Chère  attelle  lecaeilli 
toutes  les  déjeftiora  que  ce  vsfle  cmèn  a  vosdes , 
&  en  préfenie  :  Jte  encore  lesieftes  &  les  elFeu 
ô^une  manière  frappante*  . 

Au  pied  de  ce  pu/  &  an  novd-oifeft  fiMt  un  pe- 
tit lac  &  deiufeouuKsqitt  feoc  l'objetde  fsccicle 
fuivant. 

CÔME  (Fontaines  du  Puy  de-)  en  Auvergne. 
On  trouve  deux  fontaines  ou  deux  fouteitaiiis 
dans  Je  coûtant  da  Puy-de-Câme ^  qui  ont  de  la 

gljce  a*!  commencement  de  l'été  ,  &r  qui  n'en  ont 
pius  en  hiver  :  ces  fontaines  font  des  cavités  qui  Te 
trouvent ,  à  une  certaine  profondeur»  delfous  des 
courans  de  laves.  Les  neiges  font  afliez  abcmdantes 
dans  ce  canton,  qui  eft  fort  froid  \  quand  elles  fon* 
dent,  le  produit  de  cette  fonte  s'iniinue  douce- 
ment dans  U  cavité  &  s'y  regèle  la  nuit .  &  «  par 
une  addition  foeceffive  de  femblables  urnes  de 
glace  ,  ces  cavitcs  Te  rempliflenî  plus  du  iiiûi:;s.  A 
ruoe  il  nV  a  que  les  laves  flc  une  certame  pente 
qni^éfendent  la  glace  de  la  fonte ,  mais  il  eft  rare 
qu'il  jr  en  ait  au  moiç  d'août  r  ï  l'autre,  olI  un  bois 
aflfez  touô^u  Ôc  quelques  bâtiinens  détendent  la 
cavité  deriapreflion  du  foleil»  la  glace  y  Aibfifte 
plus  long-temç ,  8c  l'on  en  trouve  dans  le  mois 
u  août.  Mais  au  commencement  du  printtms  ces 
cavités  font  remplies  de  gboe  »  8e  même  les  gla- 
ces s'y  trouvent  revoir  une  grande  partie  des  Javes 
^ui  forment  U  voûte  de  ces  cavités. 

COME  >  ville  du  rovaume  d'Inlie ,  lîroée  â  huit 
lieaea  de  Milan»  vers  te  oocd^  iU  poioie  d'un  lac 
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qui  a  dix  tieues  de  long ,  dans  une  pîaine  agréable 
d  bien  cultivée  ,  tiaiv  entourée  de  rooiiiagoes*  Oll 
y  compte  environ  quinze  mille  habitans. 

Lei  environs  de  Cômt  font  garnis  de  mdCons  de 
campagne:  on  y  trouve  des  vigies,  des  mûriers, 
des  oliviers  ;  le  poilTon  y  abonde.  La  ville  eit  com- 
merçante en  foie  6i  en  velours ,  &  on  y  a  établi 
une  manufadlurc  de  draps. 

Le  lac  de  Lomé  ell  k  plus  voiiin  de  Milati  ,  du 
côté  du  nord.  U  tiic  l'on  nom  de  U  ville  dont  nous 
venons  de  parler»  &  fait  l'objet  de  l'artade  fei- 
vant. 

CÂME  (  Lac  de).  Ce  lac  eft  bordé ,  à  fa  |Mttîe 
feptentiionale ,  par  des  montagnes  de  granit.  A 
Domafo,  la  partie  inférieure  des  montagnes ,  qui 
defcend  au  lac ,  commence  à  être  recouverte  de 
piene  mtcacéè  ,  8e  les  montagnes  qu'on  trouve 
après  (ont  (fe  cette  même  pierre  micacée.  F.IÎts 
continuent  )utqu  à  Menagio.  Après  Menagio ,  1^ 
montagnes  qu'on  trouve ,  font  ou  de  marbre  ou 
de  pierre  calcaire  i  giandes  couches  fouvtnt  ini- 
clittces.  Elles  font  recouvertes  de  dépôts ,  c'eft» 
à  dire,  de  fable  8f  de  granits  roulés:  beaucoup  de 
ces  granit?  font  compcfés  de  rjuartz  ,  de  fchoil  & 
de  gros  cnftaux  rhomboïdes  de  teitUpath.  Les  mon- 
tagnes calcaires  vont  ptefiqjuejufqu'i  la  fin  du  lac  , 
où  l'on  trouve  des  montagnes  de  dépôts  ,  Ae  de 
brèche  qui  n'eft  autre  chofe  que  des  dépôts  in- 
filtrés par  un  fuc  laoldifique.  .\prèsces  montagnes 
on  trouve  des  collines  des  mêmes  dépôts ,  qui 

3ui  vont  toujours  en  s'abafflant  jufqu'i  la  plauio 
e  la  Lombardie.  Cette  plaine  eft  auffl  toute  en 
dépôts.  Plus  on  avance  &  plus  les  cailloux  routés 
deviennent  petits,  de  manière  qu'à  Pavie  les  dé- 
pôts font  prefque  tous  en  fable  ,  Sc  les  grat  its 
qu'on  y  trouve ,  font  très-petits.  On  peut  donc 
divifer  les  montagnes  dont  je  viens  de  parler ,  en 

pliiHeurs  zones. 

La  chaîne  des  granits,  qu:  commence  au 
Saint-Bemardin  Se  defcend  }uf<|tt*à  la  partie  U  plus 
feptenirionale  du  lic  | 

1°.  La  pierre  micacée,  qui  commence  i  Do- 
mafo 8c  finit  d'un  côte  à  Menagio,  bc  de  l'autre  à 
Varena ,  &  qui  n'efi  poiAt  du  tout  recouverte  do 
dépôts  i 

}"*.  La  pierre  calcaire  ,  qui  vient  tout  de  faire 
après  la  pierre  micacée ,  &  va  julqu'à  U  Eu  du 
lac  :  on  trouve  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
pierre  calcaFre  des  amas  d'ardoife  très-compaâe  } 
c'eft  cette  zone  qui  eft  toute  recouverte  de  dé- 
pots ,  oH  fe  trouvent  de  très-gros  blocs  de  granit  { 

4",  Les  Tnonr3{;n»s  de  dépôt*  ou  de  brèches ^ 
qui  font  parallèles  aux  moncugnes  calcaires. 

Auprès  de  Donnfo  la  pierre  micacée  eft  recou- 
verte d'un  recouvrement  calcaire.  Il  commence  i 
Dono ,  eft  coupé  par  la  vallée  de  Livo  8t  par  la  ri* 
vière  de  Domafo ,  8e  dcfoend  ia(i(|iirail  lac  »  entre 
Domafo  8e  Geix. 

Cette  même  piene  calcaire  (^g^*  ^  VwKtp 
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cô'é  du  lac ,  au  commencement  As  la  \'a!telin?  , 

Erè&  de  Monaftero.  11  y  a  auiii  à  Piotu  un  nuibtc 
hnc  qui  fe  retfoifve  de  l'autre  côté  du  !ac  ^  près 
de  Don  go ,  iSf  une  mine  de  fer  hépati>^iie  qui  fe 
trouve  auiii  en  ces  deux  cadroits.  Toutes  ces  cho- 
ies lêinbleroient  prouver  que  lavallésdttJscn'exif- 
coit  pas  autrefois.  II  faut  autTi  remarquer  que ,  lur 
la  zone  micacée  ,  il  n'y  a  point  du  tout  de  dépôts 
de  ta  chaîne  des  granics ,  6c  que  les  dépôts  qu'on 
trouve  quelquefois  au  bas  des  montagnes  de  pierre 
nucacée  ,  ne  font  que  de  cette  même  pierre  mi- 
cacée ou  d'un  granit  tiès-fchi(teux  &r  trè^  micacé 

3ui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  montagnes 
e  cette  nature.  Ce  n'dl  (|ue  fur  la  zûne  calcaire 
que  l'on  trouve  ClS  dépôts.  V'nici  une  explication 
qu'on  pourroit  en  donner  :  autrefois  la  vallée  du 
lac  n'exiiloit  pas ,  &  les  courans  des  eaux ,  qut  ve* 
noient  de  la  chaîne  des  granits,  pafToient  par  defTus 
la  zone  micacée  avtc  une  grande  tapidue,  &  ai- 
loient  fe  jeter  dans  la  mer,  qui  recouvroitalors  la 
sône  calcaire.  PaiTanc  avec  rapidité  «  les  eaux  n'y 
auront  lailTé  que  peu  de  dépôts  j  qui  auront  dté 
depuis  entr  inesdjmlelacpar  k»couians8e  les 
«aux  des  pluies. 

CÔM  R  (  Fontaine  de  ) ,  dins  le  royaume  d'Italie. 
•La  defcription  des  fontaines  périodiques  la  plus 
exaâe  6e  la  plus  circonftanciee  qu'on  trouve  dans 
les  Anciens,  dï  ce'le  que  f.iit  Pline  le  jeune  de  la 
fontaine  dt  Côme.  Flme  fon  oncle  en  avoit  déjà 
parlé,  8f  félon  lut  cette  fonuine ,  qui  étok  abon- 
dante y  groirilToit  &  diminuoit  une  fois  chaque 
heure.  Mais  Pline  le  jeune  ,  qui  l'avoit  obfervée 
Ittl-méme ,  en  patrie  d'une  manière  un  peu  à.^i-  ' 
rrrtc.  Cette  fontaine,  dit-il,  pren.i  fa  fource 
Oans  uns  montagne,  coûte  entre  deux  rochers, 
palTe  dans  une  petite  fallî  à  mang?r  faire  auprès  , 
s'y  arrête  quelque  tems ,  fie-  enfin  tombe  dans  le 
lac  de  Câme.  Ce  qui  rend  cette  fontaine  msrveil- 
}eufe,  c'eftqu'tlle  hauffe  Se  ba-ff^  régulièrement 
.  trois  fois  le  jour  par  des  recours  périodiques.  Ce  jeu 
de  la  nature  ett  ienfiUe  aux  yeux  »  &  on  ne  peut  If 
voir  fans  un  fen/ible  pl  iifir.  Vous  pouvez  vous 
aileoir  fur  les  bords  de  cette  fomaioe,  y  manger ^ 
boire  même  de  fon  eau ,  car  elle  ett  tri»-fraiche , 

vniis  vo\ÇT  c.pe^cîanrj  ou  qu'elle  monte  peo  à 
peu  ,  ou  qu'infeidiblenicnt  elle  fe  retire.  Vous 
mettez  un  anneau  ou  ce  qui  vous  plaît  en  un 
endroit  de  fon  lit  qui  eft  à  tec  :  l'eau  qui  revient 
peu  à  peu  gagne  l'anneau  ,  le  mouille  &  le  couvre 
lout-à-fait.  Quelques  momens  aptès  l'eau  qui 
baiQe  oeu  à  peu  ,  découvre  l'aoneau ,  &  à  la  Bn 
l'abanoontie.  Si  vous  obfervez  long-tems  ces  mou- 
vemt  ns  divers,  vous  v.ne/-  la  même  chofe arriver 
jufqu'à  deux  &  trois  fois  par  jour.  >• 

Jean*  Marie  Catanée ,  qui  a  hàt  des  Commen- 
taires for  !e<i  Lnircs  de  Pline  ^  remarque  que  cette 
fontaine  iubiîite,  qu'elle  dl  appelée  par  les  gL*ns 
du  pays  la  fontaitut  dt  Piine ,  8c  qu'elle  conferve  à 
|ett  près  la  même  nature.  On  en  trouve  un  téoiot- 


C  O  M 

cage  encore  plus  exprès  dais  l'ff/^o-V*  Je  U  vUU 
de  Côme  de  Benoit  Jove,  &  dans  l'ouvrage  de  Tho* 
mas  Porcacchi  fur  le  même  fu;et.  Ces  deuxautenn, 
tous  les  de  iix  de  Come  inêm-.  ,  nffîrm.  nt  que  cette 
fontaine  qui  tll  au  bord  du  Uc  de  Co/re ,  à  fîpt 
milles  de  l.i  ville  de  ce  nom  ,  conferve  la  mé<Tie 
propriété  qu'elle  avoit  du  tems  de  Pline  :  -jrt 
aihttc  noturam  fcrvat ,  dit  Benoit  Jove  ;  /Ir^a  c- 
chora  t'antica  fua  r.utu-j  ^  dit  Th'>i:i^s  Porc.u.;  ;. 
l/im  &  l'autre  difenc  qu'elle  cil  ù.  abondant. , 
qu'elle  fait  aller  plalîeurs  moulins  j  l'un  &  Yw:t 
ajoutent  qu'il  y  a  mur  au'.nès  une  féconde 
tainequi  eltlu)ète  aux  mêmes  variations, fi£  qtrr, 
à  ce  qu'ils  croient ,  étnit  jointe  a  la  première  in 
tems  de  Pline  ;  m:iis  ce  qui  eft  plus  important ,  M 
ce  qui  rend  parfaite  la  conformité  de  cette  fon- 
taine avec  celles  de  Fnnt(ftorbe&  de  Fonfaucns, 
Uenoit  Jov^  :>n  ire  avoir  vu  cette  fontairie  eritié-e- 
ment  tatir  uans  une  grande  (echctelTc,  Se  l  ivcit 
vue  au  contraire  deb  )rder  fi  abondamment  après  de 
grandespluies ,  qu'on  n'y  obfervoit  plus  de  v:rij- 
tions.  Tliomas  Porcacchi  rapporte  lerréa^fait, 
mais  il  ne  le  rapporte  que  fur  la  foi  d'autrui  :  h -.a 
aachora,  dit-il,  i»  Como  alcmi  i  quali  ha-.ro  vtc^M 
unavoltaM  tattoafiîma  qutftj  fonte  y  rifp,roef.t 
grjti  fecura;  &  alt'incottrè ff  ^''VT^  ;  •  >fge  coji  i  jr.f.j^ 
chi  non  ealava  ne  crefctva  ,  akond^nao  dijovtrJù» 
Vaequt  fopn  Al  eotua,  dov*  fon  ritenate. 

Pline  le  jeune,  après  avoir  décrit  les  variati-rs 
de  la  fontaine  de  Côme ,  tâche  d'en  pénétrer  il 
caufe.  «  Quelque  vent  renfermé  ,  dit-il ,  ouni- 
roit-il  ou  fermeroit-il  alternativement  le  caml 
de  cette  fontaine,  fuivant  que  es  vent  :rrétî- 
roit  l'eau  en  entrant,  ou  qu'il  la  lailTcrort  libre* 
>nînt  C""}    en  Or  tant ,  à  peu  près  com-n2  i!  arrive 
dans  u"e  bouteille  dont  l'ouverture  eU  ui  p-a 
étroite  ?  Qu<'ique  vous  la  renverfiez  ,  l'eau  oui  en 
fort ,  ne  coule  pas  également  i  mais  cooime  il  Xàxi 
qui  fait  effort  pour  entrer,  la  retenoit.  elle  ne 
tombe  que  par  de  fréqueiis  éLns  qui  ne  rcfîeT»- 
blent  pas  mal  à  des  fanglots.  La  même  caufe  qui 
^it  croître  8e  décroître  la  mer  fi  régulièrement, 
fcroit-clic  \i  mouvement  réglé  de  cette  fonrain»? 
Ne  feroit  cc  point  auflj  que,  comme  lesflwuvet, 
emportés  par  leur  pente  vers  la  mer  >  font  forces 
quelquefois  de  remonter  par  des  vents  ou  par  ui 
reflux,  qui  s'oppofeiu  à  leurs  cours,  de  mé  ne  lUe 
rencontre  quelqu'obftacle  interne  quf  fnccceft'K- 
menr  l'  r'o  &  renvoie  l'eau  de  cette  fontaine? 
N'y  auf'Mt  il  point  plutôt  une  certains  opîc<;ï 
dans  les  veines  nui  fourniffeni  cette  eau ,  5:  q  li 
fait  que  lorfqu'eiies  font  épuifées  ,  &  qu'elles  en 
raffemblent  de  nouvelle,  la  fontaine  qui  n'en  re» 
çoit  plus  ,  di  îiir.u?  &  coule  plus  K'ntcment  ?  qu'^'J 
contraire  elle  augmente  8r  coule  plus  vite  dbqt» 
ces  mimes  veines  remplies  renvoient  b  nouvelle 
eau  qu'elles  ont  nmaiStt, 

COMMENTRY,  village  da  département  âi 
rAUi«r  j  canton  de  Montmttaar  »    à  trois 
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rfeMont  l  rçorî.  Le«  environs  de  ce  village  cff.ent 
ptufieun  mif»e$  de  houille  qui  pourraient  devenir 
importantes,  notamment  celle  de  CUvérc  près  de 
la  rivière  de  Baune.  La  houille  qui  t  n  provient  , 
cA  de  très-bonne  qualité  ,  propre  a  fouder  le  ter 

COMMERCY'  ,  ville  du  département  de  la 
.  Meule,  à  citiq  lieues  oueft  de  Toul.  Sa  fituation 
dié  gauchsJe  la  Mente,  donc  le  canal  vient  bai- 
gner les  mars  de  la  ville. 

On  fabrique  ilms  cette  ville  des  boucles  de  fer, 
iî  cuivre  Si  d'éuin,  11  y  a  d'ailleurs  une  forge  pour 
b  (abrication  du  fèr  en  barres  ;  une  manutadare 
«fe colle- forte  de  diff  i  i  r  s  ou  iliré^  Son  princi« 
pal  commerce  coniille  en  grains  ,  vins  «  bois  j 
ciianvre  fie  beftiaux. 

CoMMERCY  (Forêt de)  ,  département  de  la 
Meufe ,  arrondiflement  de  Commercy.  Elle  eft  di- 

vifée  en  deux  v.:^}-;',  :  celle  voifine  de  Commercy 
a  quatre  mille  li  .  ux  cents  toifes  da  large ,  lur  trois 
"  •lie huit  cents  toifes  de  longueur;  l'autre  parde, 
^uée  du  côté  de  Void  ,  a  trois  mille  fix  cents  toi- 
fo  de  long ,  fur  dix-huit  cents  toifes  de  large. 

COMMINGES.  Ce  pays,  fitué  datu  la  ci-de- 
vant Gafcogne  >  écoit  borné  au  nord  par  t'Arma- 

gn:c,  au  midi  par  les  Pyrénées  ,  au  ccutliai.t  por 
lsiiigoïte&  une  partie  par  l'Armagnac  «  &  au  le- 
vant par  le  Couferans  &  le  Bas- Languedoc.  On  lui 
domioit  ving:-dtux  lieues  dans  fa  plus  (;randelnn- 
gutur,  iur  douze  lieues  de  largeur.  Saint- B^^r- 
tnnd  en  éioit  la  ville  principale.  Cette  contrée  eft 
arroièf  !*'un  nn J  rsoiiibre  de  ruIHcanx  Se  de  riviè- 
res q'.ny  prcr,:i„iit  Icurfourctf  j  les  piincipales  font 
la  Nélie,  la  S^ve ,  le  Lez  &  la  Noue.  J'aiconfttvé 
dans  cet  article  plulîeurs  dillinâions  de  pays ,  parce 
que  ces  contrées  gagnent  à  être  connues  d^Ii- 
gnées  f.  pirtment. 

Le  climat  du  ci-devant  pays  de  Commiugta  varie' 
foîvant  que  les  villes  en  occupent  les  hauteurs  ou 
les  pîjiius ,  &r  que  celles-ci  avoifinent  Ils  monta- 
gnes. Ces  derniers  cantons  font  \t%  plus  troids,  & 
les  pâturages  qui  en  ibnt  les  principales  produc- 
tions y  forit  e^cellens.  C'eft  là  on  nourrit  de 
gros  &  de  ineiîu  bci.àil ,  6c  fuiiouc  des  mulet*;  fort 
eltimés.  Les  montagnes  font  couvertes  de  bois  de 
fapins,  de  hêtres  deihên's.  Cette  denrée  eft 
tranfportée  pai  k»  rivières  de  l'Allut,  de  Nelle  & 
de  Garonne  ,  pour  U  COOlIraâion  des  vaifleaux. 
Dans  le  Bas-Commingts  on  recueille  beaucoup  de 
grains  &  de  vins.  On  voit  par  le  détail  de  ces 
d.nrées,  que  le  principal  commerce  du  pays  de 
Ctmmingtâ  doit  conEibr  en  b^^ftiaux  ,  &  futtout 
en  mulets  »  en  bois ,  en  vins  &  en  grains. 

COMMO  TIM ,  nom  des  Nymphes  qui  habi- 
tèrent le  Uc  CutÛtnfis  s  on  leur  donna  ce  nom 
puce  qia'il  y  âvoit  dans  ce  lac  une  île  iloitante  •  8e 
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on  y  ajouta  le  furnom  de  CuiUeafet.  Telle  étoit  la 
muche  des  Anciens  «  qui  perfonnilîoient  tou>  les 
phéiiomeiics  fans  lesconnottre.N'auroit-il  pas  été 
plus  rarisLiifant ,  pour  l.i  raifon  ,  que  l'on  fe  fût  at- 
taché à  rechercher  quelles  étaient  les  circoniian« 
ces  qui  evoient  pu  contribuer  à  la  formation  dei 
îles  flottantes  &r  à  leur  entretien.  Je  conçois  que 
cette  etUuC  au;o:t  plus  embilli  L  nature  ,  que 
toute  citte  création  imaginaire  de  dieux  fadtives 
qui  ne  valurent  jamais  la  plus  iimple  des  bergères 
qui  fréquentoient  les  bords  du  lac.  Je  me  trouve 
ii.lînimenr  plus  hiurejx  en  me  houiarit  à  l'obfer- 
vation  de  la  oature,  dont  les  beautés  furpaHenc 
pour  moi  tout  ce  que  l'imagination  des  Anciens  a 
pu  nous  tranfmr.ttre.  I^iftbns  donc  là  leurs  rêve- 
ries ,  leurs  rupeillitions  pour  les  réalités  qu'on  n'a 

Fu  nous  ravir.  Pottrquoi  ces  rêveries  fcroient-elle» 
objet  d'une  fcience  q  li  coiuraiitioit  la  marche 
de  I  hiftoire naturelle?  Ces  rêveries  qui  ont  arrêté 
la  connoiiTance  de  Thiftoire  naturelle,  occupent 
aujourd'hui  des  gens  qui  votir  i  I-  ir  rec'n  rtfiH- 
parce  qu  il  en  eU  raie  menuon  diui  ici  ouvrages 
des  Anciens. 

COMMUNICATIONS  SOUTERRAINES. 
On  a  dc)à  pente  iju  il  v  avoir  d  s  co'Tnu  iicdtlons 
/iuuerraine*  Mtse  le  Vefuve  j  la  Soitaiare ,  les  îles 
de  Liparf  &  le  mont  Gibel  en  Sirile,  quoique  ce- 
lui-ci Ibit  à  «luacic-vin^ts  lieues  du  mont  V'eûive. 
Lapiincipalé  raifon  qu'on  en  adonnée,  c'eft  la 
uaniité'prodigieufe  des  matières  qui  font  forttes 
u  Véfuve  ,  tic  qui  ont  couveit  une  partie  des 
campagnes  voifines.  Pour  juger  du  mérite  de  cette 
preuve,  le  Père  de  la  Torte  a  clTaye  de  comparer 
ces  lives  avec  l'ePpace  vide  qu'il  y  a  au  dedans 
cu\  e;avc.  La  fuppofant  iwu'e  nant  cent  trente 
pieds  de  hauteur  pour  la  partie  qui  fe  vo/oit  en 
1755 ,  &  trois  cent  foixante-dix-fept  pieds  pour  la 
protondeur  du  gouffre  qui  é'.oic  au  delTotis ,  il 
contiendroir  un  milliard  cinq  cent  dix  millions 
quatre  cent  foixantô  oatUe  huit  cent  XbixaoteKlix-' 
neuf  pieds  cubes  de  mitière ,  &  il  pourroit  renfer- 
mer vingt-qur.rre  fois  touta  la  lave  qui  fortit  en 
1737  >  en  calculant  l'efpace  qu'elle  devoit  occupes 
dans  fbn  état  naturel  :  cela  luffit  pour  faire  croire 
que  la  quantité  des  laves  f  trtic  s  Ja  Véfuve  n'exige 
pas  un  el'pace  plus  coniiJerablc  que  le  creux  même 
de  la  montagne»  ou  du  moins  Us  environs  de  fa 
bafe.  Le  p.iy"»  etl:  été  vuii.j  depuis  long-tems  (î 
un  bvalijf  aulli  valle  iSc  auiVi  rofoud  en  avoit 
mir.e  tn.it  l'intérieur  dcpï.is  ta- -  de  lîècles. 

Le  Père  Damato ,  dans  fa  Dillert.ition  imprim  'e 
à  Paris  en  1760,  à  la  fuite  de  i'Hiltoire  du  l-  ere 
de  la  Toirs  ,  prouve  aflla  au  long  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  tomiamUatio».  M.  d'Arthenay  lui- 
même  nous  en  fournit  une  preuve  dans  fon  Mé- 
moire ;  car  quoiqu'il  cn'lt  alfet  à  la  communi- 
cation du  V  efuva  avec  la  Solfatare ,  il  avoue  ,  d'à- 

ÏKèf  fes  propres  obTesvations,  qu'il  n'y  avoit  date 
eaisefFâis  aucune  correfpondaace.  Dausrécapcioo 
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de  175 1  &  dans  celle  de  1754  ,  il  ne  furfint  aa> 
cun  changement  à  la  SoUaure  i  il  n'y  parue  pas  la 
moindre  riamme  ,  ficelle  oe  fiiaia  ni  pnis  ni  moins 
qu'auparavant. 

n  y  a  bien  mofiM  encore  de  KatToii  ttnxfi  l'Etna 
&  le  Vcfuve  :  le  pays  Qui  les  fépare ,  eût  été  bou- 
leverfé  bien  des  tois  n  le  feu  exiftoic  dans  tout 
cet  intervalle.  Le  Vëfuve ,  en  1 7  j  i ,  eut  une  ér up- 
tioii  qui  dura  pendant  trois  mois  :  il  n'y  en  eut 
point  dans  le  premier  j  au  contraire  >  à  U  luire  de 
celle  du  Véfuve»  qui  commença  le  <  décembre 
I7f4,  il  y  en  eut  une  de  l'Etna  Ajns  !•«;  premiers 
jours  de  mars  17J  j  ,  &  toutes  deux  le  trouvèrent 
avoir  lieu  dans  le  même  teRispendint  phifieurs  fe- 
inaînes.  Il  n'eft  donc  pas  vrai ,  comme  les  uns  l'ont 
dit  •  que  ces  deux  volcans  s'embrâfent  en  même 
tems  par  une  caufe  commune  ,  ou  ,  comme  d'au- 
tres l'ont  prétendu  ,  que  pendant  que  l'un  s'en, 
flamme  ,  î'autre  s*éteînt  :  ces  deux  faits  peuvent 
s'être  rencontrés  ;  mais  c'eft  un  li  ifard  qai  pan  ît 
n'indiauet  aucune  relation  entre  les  deux  monta- 
gnes. Au  refte,  M.  le  commandeur  de  Dolomieu 
attribue  les  tremble  mens  de  terre  qui  ont  dévafté 
la  Calabre  en  178}  ,  à  itnti  rarefadion  de  l'air  & 
de  l'eau ,  caufée  par  le  Vélu  ve ,  Se  qu'il  croit  s'être 
éteiMlue  à  trente  lieues  de  dilbnce. 

L'hiQuire  du  mont  Etna  a  ete  traitée  par  dif- 
férens  phyficiens  obfervateurs*  On  peutconfuker, 
iur  ce  fujet ,  Borelli ,  Carrera,  Antoioo  Philotée, 
Bourdeloc,  Hamilton  ,  &c. 

On  étoit  fi  tranquille  à  Catane  avant  l'érup- 
tion de  l'Etna  en  1  <}6 , qu'on  comtoençott  i  dou- 
ter de  ce  que  les  Anciens  avoient  raconté  de  ce 
volcan.  Sa  plus  violente  éruption  fut  celle  1  u '9: 
le  Père  de  la  Torre  (arc.  97  )  raconte  celle  du  mois 
denieni7f5. 

Si  l'on  trouve  des  matières  volcaniques  dans 
l'intervalle  du  Vefuve  a  I  Etna .  elles  pruvtennenc 
des  volcans  éteints  qui  exilloient  autrefois ,  &  qui 
étoient  également  voilinç  d  -  Ii  furf  ice  de  la  terre. 
£n  effet,  tes  rraces  des  volcans  ouverts  autretbis 
I  la  furface  même  de  la  terre  ^  fe  trouvent  en 
ffand  tiombr? ,  Toit  au  midi  de  Naples ,  loit  au 
nord,  ioutcs  les  collines,  les  emineoces  &  les 
moocaencs  i  l'occident  d«  Naples  font  des  voU 
cans  éteints.  La  Solfaaie  a'elt  pas  le  principal 
point  ni  le  centre  de  ces  volcans  i  c'eft  la  monta- 
gne dss  Camaldulcs,  pre:qu^Liiii  haute  que  le  \  c 
fuve.  On  reconnoît  tout  autour  un  grand  nombre 
lie  cratères.  CesYolcam  éteints  font  toes  des  cd- 
net  creux  &  tronqués  :  M.  Halmilton  en  a  décrit 

ëufieurs.  II  s'en  trouve  à  Paufilype  ,  i  Bayes  ,  à 
iferte,  i  Capone:  ils  ne  font  féparés  du  Véfuve 
que  par  le  Scbeto  &  la  plaine  qu'il  arrofe  ;  i's 
concourent ,  avec  ce  vokan ,  à  élever  confidéra- 
blement  h  cftte  de  Naples.  Cette  ville  eA  biûe 
fur  des  éminence?  f]ii''l5ont  formée». 

Les  îles  d  iiehiii  ,  de  Procida  ,  Niltta,  Monte- 
ClirtQo  font  aufli  des  volcans  éteints.  La  plaine 
fOBfliift  coiie  le  Vé(qve  &  l'Apcmùii  eâ  Ioiimc 
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de  matières  volcaniq  jes  :  à  quelque  profoaUw 
qu'on  y  creufe,  on  en  trouve  fous  une  preaàére 
c  OUI  lu-  compofée  de  débris  de  végétaux  -,  elles  ne 
viennent  pae  toutes  du  Vefove  »  puii()u'à  one 
grande  diâance  on  trouve  des  laves  Cuis  qu'il  y 
en  ait  dans  l'intervalle. 

Au  dcli  de  Capoue  ic  jufqu'à  Catvi  j  dooie 
lieues  au  nord  du  Véluve  «  on  monte  bcaocmp: 
les  terres  y  (ont  encore  volc»niqyei ,tt\a rocka 
font  des  laves  tendres. 

On  parcourt  enfuite  trente  lieues  dans  l'inté* 
r'eitr  dç«;  mont.ignes  fans  trouver  de  vtlliga  de 
tèu  :  un  ne  ies  retrouve  qu'aux  environs  àt  Fe- 
rentino  ,  dans  les  États  du  Pape.  Une  chante  de 
l'Apennin  ,  qui  fe  teimine  à  Gaete  &  à  Ta- 
racine ,  interrompt  toute  commauteatioit  avec 
les  volcans  de  Naples  >  &  ceux  qui  comreenctni 
aux  environs  de  Rome ,  s'étendent  |ufqu'au  Sien* 
noil,  fur  une  longueur  de  plus  de  trente  Keoeseï 
Tofcane. 

M.  de  Kicheprey  a  trouvé  dans  l  ile  de  Coffe, 
qui  commence  i  plus  de  vingt-cinq  lieues  des  côcn 
de  la  Tofcane,  de  beaux  ba'^iltcSi  ce  qui  pMII 
indiquer  d'anciens  volcans  dans  cette  ile. 

Le  long  des  ractnet  du  Véluve.  entre  le  Bofco 
&  le  Mauro  ,  on  voit  un  étang  prodigieux  de 
lave  i  elle  ell  uojre  &  ro'jge  ,  beau  oup  plus  fon- 
due (}ue  celle  que  l'on  voit  ailleurs  :  fa  furiace  ei 
ondée  àc  tortillée  d'une  façon  iîngulière  i  tnaiscUt 
n'eft  point  couverte  de  pierres  ponces  Se  de  pictfcs 
fpungieufes^  qui  fendent  les  lamordinaiieamti 
caboieufes. 

COMPAINS  ,  village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  «  cancan  de  ficfle  de  à  deux  lieues  d« 
cette  ville*  Il  f  a  une  mine  de  fer  *  dite  Laiiicr. 

COMPIÈGNE,  ville  du  département  de  i'Oifet 
fur  cette  rivière.  Son  territoire  produit  beaucmif 
de  blé  6c  de  bois.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle 
plains  arrolée  par  l'Oife.  Les  coteaux  &  k%  coUi* 
nés  qui  en  forment  l'enceinte,  font  en  grande  pi^ 
tie  compoie^  d'in  h  fMe  qui  fe  trouve  occvoît 
plufieurs  nuxiits  àc  bancs  calcaires  des  enviiOi^. 
Ce  foflilea  le  forinelenncidaice. 

CoMPT^CKC  (Forêt  de  )  ,  du  dép  artetncnr  et 

l'Oi.1',  nnondiflement  &C  c-inion  ds  Compu^:t. 
Cette  futée  s'étend  lufqu'à  Eltrees«  Saint-lkno 
8e  Attichy.  Elle  a  d'étendue  de  l'eft  à  l'oocA  wé 
mille  huit  cents  toifes ,  &  du  nord  au  fud  fept 
nûlle  cina  cents  toifes.  Elle  eft  uès-belie ,  <K 
bien  percée  pont  la  clullèi  elle  iCnfiKBe  CBlÎMe 
vingi-neuf  mille  trpcne*  . 

COUPS ,  village  de  dépaneowitt  du  Puy  de* 

Dômif  ,  arrondirtèment  d-  Rinm  ,  canron  de  Shv- 
fat.  Dans  le  territoire  de  cette  commune ,  prëi  ia 
nooutin ,  il  y  a  une  mine  de  plomb  fort  pyriteufei 
dom  k  ttinefâi  ne  donne  que  cinq  liviea  de  pieal 
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«ar  quinul  ;  m^is  cent  livres  de  plon  b  ii.-lTent  ÙU 
u  cmipcUe  deux  mirci  &  une  once  d'argent. 

COMTAT  D'AVIGNON.  Ce  p.  tu  T*  at  né 
eoaprenottque  ta  capitale,  le  boutg  de  Modères, 
b  paioifle  de  MontfiiTet ,  8r  grand  iwmbre  de 
fermes  répandues  dans  la  campagne.  Il  ëcoit  en- 
clavé daiu  la  ci-devant  Provence  «  fitué  encie  le 
Rbôfw,  b  Sorgue  &  la  DoiMice  >  8e  contigu  au 
0<mrat  Vena  tlin.  Ce  petit  pays,  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  lalubres  du  la  France ,  avoit 
deux  lieues  de  longueur,  fur  une  lieue  trois  quarcs 
de  largeur.  11  eft  arrofé  par  une  bnocbe  de  h  Sur- 
gwî,  qui  va  fe  perdre  atttt  le  lUiftne  i  Avignon 
otéme ,  &  par  un  canal  tiré  de  la  Durance,  qui  fe 
jette  autC  dans  ie  Rhône  près  d'Avignon.  Le  Corn- 
ue <tAviptM  eft  réuni  i  la  France  ;  il  fait  partie 
du  département  de  Vaudafe»  dont  U  «iUe  d'A> 
vigoon  tft  le  chef-lieu. 

COMTAT  VENA1S5IN,  petite  province  en- 
clavée dans  la  ci-devant  Provence ,  &  qui ,  avant 
\i  révolution  ,  étoit,avec  le  Comc.u  d  Avi[;non  , 
m  petit  État  dont  la  (enveraineté  appatteooic  au 
fopB»  Cette  petite  province  étoit  bornée  an  nord 
b  au  nord  eli  par  le  Dauphiné ,  au  fud  par  la  Du 
rance  qui  la  iëparou  de  la  Provence ,  a  l'eft  en- 
core par  la  Provence,  &  ï  Toueft  par  le  Rhdtte 
<|ui  la  réparoit  du  Languedoc.  Elle  avoir  quatorze 
lieues  de  longueur,  fur  neuf  lieues  &:  demie  de 
biynir*  &  l'onévaluoit  toute  fon  étendiie  à  oua- 
tre-vingrs  lieues  carrées.  Le  climat  &  les  produc- 
tions diffèrent  tris^u  du  climat  &  des  produc- 
(ions  de  Provence.  Il  fait  partie  anjowa'hiii  dtt 
dépaxtemenc  de  Vaudule. 

rONCARNEAU ,  ville  du  département  du 
Finiiierre  «arrondiflement  de  Quimper  &  à  quatre 
lieues  8e  demie  fad^ft  de  cette  ville.  Cette  petite 
ville  a  un  port  mer,  &  cft  ficuéc  prc-fqu'au  fond 
du  port  ,  fur  une  petire  île.  Son  commette  ns  cun- 
fifteau'en  fardines ,  dom  on  fait  la  Déche  :  on  en 

Crend ,  année  commune ,  de  douce  a  quinze  mille 
arils  i  ce  qui  occupe  un  grand  nombre  d'hommes 
&  de  femmes,  tant  pour  la  pèche,  que  pour  la 
fabrication  des  filets  propres  i  cette  pèche.  A  une 
demi  Ueiie  de  Coruameaa  il  y  a  une  belle  aggré- 
gationde  pierres  fchifteufts.  Le  port  a  cent  toifes 
ëe  largeur^  fur  deux  cent  foixante  toiles  de  lon- 
gueur :  il  ftttt  8ti«  habile  ou  bien  exercé  pouty 
mouiller  avecavantnçiic,  î  caufe  des  rochers  qui  (e 
rencontrent  dam  la  paiie.  il  peut  contenir  trois 
cents  barques  &  quelques  bâiiBNiii  de  cinq  i  Bx 
ccaa  cooneaui.  • 

CONCHES,  ville  du  département  de  ITurc, 
arroodiiTemeDt  d'Évreux  «  &  à  trois  lieues  trois 
quarts  fud'Ooeft  de  cette  tille.  Cméu$  eft  fimé 
(ur  la  croupe  d'une  colline  fort  élevée.  En  gé- 
céralj  tout  ce  pays  eft  uès-ferùle  en  grains  de 
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en  plturag^î.  Il  7  a  d'ailleurs  b.aiiconp  de  bois, 

tpluiietin  uûnes  éc  moulins  i  un ,  à  huile  de  i 
papier.  On  fabrique  dans  les  environs»  plus  de 
deux  mille  pièces  de  toiles  d'étoupes ,  &  il  fe- 
roit  à  délirer  qu'on  pût  améliorer  ces  étoupes  en 
perfe^oonant  les  moyens  de  donner  les  premiers 
apprêts  au  chanvre.  On  trouve  datis  les  envi- 
rons, des  mines  de  îct ,  dont  la  matière  fert  à  ù- 
briquer  toutes  fortes  d'ouvrages  en  fer  ,  te's 
que  des  clous  ,  des  épingles ,  de»,  ufteofiles  de 
cuiiine. 

CoNCHES  (Forée  de  )  •dans  le  département  de 
l'Eure,  arrondrffïment  d'Eneux.  Elle  eft  fituêe 

en  plufieurs  cart  >ns,  iau  fud-oueft  &  à  un  quart 
de  lieue  de  Conchts.  il  y  a  des  plaines  vides  dans 
l'intérieur  de  ces  bois  ,  occupées  par  plufi^urs 
villages  &  hameaux.  F'!-'  3  n.-  if  mille  toifes  de 
longueur  «  huit  mille  coiivi  de  iargv-ur,  &  tient  i 
la  niét  de  Breteuil. 

* 

Congres,  village  du  département  de  Seîne  8c 

ATjrne  ,  canton  de  Lagny  ^  5v  à  rrois  lieues  deux 
tiers  de  Meaux.  Il  v  a ,  dans  le  territoire  de  ce  vil» 
lage  ,  beaucoup  de  vergers  8e  d'arbm  fruitiers. 
C'eft  tâ  Qu'on  peur  prendre  des  connoiffances  fur 
cette  culture»  que  plulieurs  motifs  engagent  i 
étendre  parmi  les  diMieotes  habitations. 

CONCISE  (Forêt  de  la)  ,  département  de 
Mayenne,  arrondiflement  8e  canton  oueft  de  La^ 
val.  Elle  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  long^ 
fur  quinre  cents  toifes  de  large. 

CONCRESSAUX  ,  vUIe  du  département  du 
Cher ,  camon  de  Vail^ ,  fur  la  Grande-Ssudre.  Ln 

territoire  de  cette  ville  abonde  en  pâturages.  On 
|P  élève  beaucoup  de  chevaux  &  d'autres  gros 

CONDAT  ,  CONDÉ.  je  me  propofe  de  com- 
prendre dms  un  feul  article  tous  les  Cb/tidr  8e  les 
Condé  qui  (e  trouvent  difperfés  dans  les  Cartes  to- 
pographiques de  la  France  ,  &  de  les  indiquer  fé- 
parement  dans  les  fituations  pr.rticuHères  qu'ils 
occupent ,  &  qu'on  peut  fuivte  Se  étudier  dans 
l'hydrographie  générale.  Cellpar  ces  vues  &  par 
ces  moyens  que  je  crols  devoir  ÛcîlJtei  l'étude 
de  cette  belle  Carte. 

J'obferve  d'abord  que  les  Coedst ne  (ê  trouvent  j 
fur  cette  Caite,  que  dans  les  déparremens  méri- 
dioniux  ,  dont  la  limite  peut  être  déiignée  par 
ceux  de  la  Charente ,  de  la  Haute-Vienne  &  du 
Puy*de'Dôme  ;  dénomination  qui  dépend  fans 
doute  des  autres  terminaifons  de  lieux  ii  commu- 
nes en  dc  5c  en  at. 

C'eft  dans  les  départemens  qui  fonteo-deç!,  vers 
le  milteu  de  la  France,  &  qui  enfuite  oecupenc  les 
provinces  reptencrtoosles ,  que  fl»  lenconcrenc  les 

Çondi, 
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Les  différer  tes  fînntîons  que  îf^  Cond.:t  te  les 
Condc  occupent  djns  i'hydrogrjphie  générale  de 
b  France,  font,  en  dernière  analyfe,  les  angles 
d'afHiience  nu  cîe  cnnfli:ence  des  lîvière^  &  des 
ruilleatix.  Amfi  l'oii  f»cuc  croire  que  ces  dtitomi- 
nations  ont  été  introduites  dans  les  premiers  tems 
pour  faire  connoitn?  ces  circonftancts  toujours  in- 
térclFai  tes  ,  6c  qui  appartienne  nt  au  phyliqueplus 
u'on  ne  peafe  >  S-'  que  par  conféquent  ces  mots 
oivent  être  «^appelés  V<.  rapprochés  dans  uo  Traité 
4e  Géographie-  Phyfique. 

Je  ne  puis  qtiitter  ces  dénominations  particu- 

l'CTcs  ,  qui  ont  poiir  objet  les  aftiuences  des  eaux 
courantis,  fans  rapprocher  que-ques-unes  de  cel- 
les qui  defignent  ks  mêmes  réunions  fous  d'autres 
termes  auïTi  généraux.  C'tft  :»infi  que  nous  avons 
in.iiquë  la  confluence  de  la  Mkjlt.^t  &  du  Rhin 
fous  le  nom  de  Cohlent^ ,  ?«•  Ics  d>:ux  jondtions  f!  j 
la  Seine  «  aux  envttons  de  Paris  «  avec  U  Marne  & 
l'Oife ,  fous  le  nom  de  Confltins'/iut' Carrières  pour 
la  COI  fluence  de  la  Manie  îk*  de  la  Siine  d'abord, 
enfuitû  de  Conâaut-Sainu  Honorint  pour  celle  de 
la  Seine  &derOife. 

Je  vais  indiquer  les  Condat  &  leurs  lîtuationf . 

CONDAT  fur  la  Vezère ,  dans  l'angle  d'affluence 
Ibrmë  par  cette  rivière  &  par  un  ruifleau  fort 
long  oui  s'y  réunit,  (.es  dét.ùls  fe  voient  fuc  les 

plaut-hci  ùe  Tulle  &  ds  SaiLu. 

Co\r)AT  ,  fur  h  \vèm<?  p!nnche  de  Tuile ,  en 
remontiMi  U  inéiuc  iiv:ère  de  \'e7ère.  On  len- 
contre.aux  environs  d'Uieiches^  la  rivière  de 
Bradafcuu  &  un  Condac  au  milieu  de  deux  fyf- 
tè  mes  de  filets  abreuves,  qui  foiment  lesfourcts 
de  cette  dernière  rivière* 

CoWAT,  dans  l'angle  if'afRuence  d'un  petlr 

tuilTt  JU  â  la  \'ienne  ,  i:r?  Ifi  a  delTus  de  Lt- 
I&oges.  Planche  de  cette  ville  principale. 

CcNDAT  fur  II  Charente,  dms  l'angle  d'if- 
flucnte  de  la  rivière  de  l'éiufe  qui  padè  à  RuË^c , 
Bc  fe  jettA  dans  la  Charcnce.  PUncbe  de  Char- 
roux. 

COHDÂT,  fur  une  rivière  qui  paiïe  i  Sauxi- 
!^nr'^^< .  &  dans  l'angle  d'aHluence  d'un  petit  ruif* 
iciu.  PiaiKhe  de  Clermont-rerrand. 

CoNDAT,  fur  une  rivière  qui  prend  fi  fource 
à  la  Godivel,  planche  d'IlToire,  &  oui  pafle  dans 
celle  de  Mauriac.  ConddtL\\  Aius  l'jngiea'alBiience 
d'un  petit  ruifleau  à  cette  rivière. 

CoNDAT.  Sa  pnfîtion  fe  trouve  dans  !'  V 
réunion  du  tuiUtau  de  Chav^rlanges  au  ruiûeau 
qui  porte  le  nom  de  CoitJat,  &  qui  fe  jctM  dant  b 
9iouk.  Planche  d'Aubulfon. 
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j     CoMDAt  fe  trouve  placé  dans  l'a^ftle  de  ton. 

■  fluence  de  deux  riv^res  allez  couûiictabks ,  la 
Dronne  8e  la  Colle.  Pknche  de  Périgoeux. 

CoNDÉ  ,  au  confluent  de  la  Suippe  &  de  i.Mfx» 
Planche  ét  Reions. 

CoNDE  fur  l'Aifne,  dans  l'angle  d'îffluerced» 
ruiffeau  de  Seraincoim.  Planche  de  Méiièrcs. 

CoMOÉ ,  dans  l'angk  d'affluence  du  tvSmia 
Marets  dans  l'Aiûie.  Planche  de  Reims. 

CoNDÉ  ,  dans  !a  confluence  de  l'Haîliie  8rdt 

l'Efciur.  l'hnche  i!e  Lille.  Ce  Condé  unep'ice 
forte.  Il  y  a  dans  les  environs,  des  mines  de  char- 
bon de  terre,  donc  les  puits  ont  jufqu'à  quaram 
coifes  de  profondeur* 

CoNCÉ,  dans  l'angle  formé  par  la  rivière 
Farthe  !k  un  ruiffcauqui  pafle  à  Pomperte.  Fha* 

cho  d'Aknçon. 

CoND£  ,  fïrué  dans  l'anp.le  formé  par  Ujapc* 
tîon  du  aufleau  qui  palFe  à  Betthon  ,  CeÙBft 
l'i  luine ,  au  deflits do  Nogmc-le^Roiroa. Ptancha 
de  Chartres.  • 

CoNrF-Foi.iE  ,  fitiié  dans  l'angle  formé  pu  le 
ruiileau  de  Longpré  &  la  rivière  de  Sioam, 
Flanche  d*Arfas. 

CoNDÉ ,  fitué  dans  l'angle  d'aiAuence  du  P>;:^:- 
Morin  dans  la  Marne.  Planche  de  Meanx. 

CoKDÉ  ,  place  confidérable  au  fond  du  ceVdfr 
fac  formé  par  ta  réunion  de  la  rivière  d'Huis  & 
de  ctlle  d'Oibais ,  d'oil  il  réfulte  U  tnàa  «k 
Surmelin  qui  fe  jette  dans  la  Marne  ,  au  dellîisde 
Cliàt'  -lu-Thienv.  Fljiiche  de  M;.aux. 

r\ous  pourrions  alonger  de  beaucoup  cette  liât 
de  noms  de  Candi}  mais  nous  penfons  que  hi 
exemples  quf  nous  avons  cités,  Cuffifcnt  pour  de* 
montier  l'ctyiuolugie  que  nous  avoua  cru  tt(>u*cf 
dans  ce  nona. 

CONDOMOIS  (le).  Cétoit  un  petit  pays  Oli- 
fant partie  de  la  ti  devant  Guienne  ,  borot  * 
norJ  pat  i'Act  nis,  au  lev.int  pjr  la  Lomaçnf,»»» 
midi  par  l  Arougnac  ,  àc  au  cou».hànt  par  W  Bi* 
zidois.  Ceft  avec  ce  dernier  pays  oue  le  Oi:.  - 
mois  formoit  une  contrde  militaire,  dont  Conîloa» 
étoit  U  ville  principale.  Ce  paysétoit  arrofe  pttî* 
Garonne  ,  la  Baife  &r  la  Gelife.  On  lui  dow  t 
dix  fept  licue^de  longueur*  fur  douze  lieurs^:^ 
f»  plus  grande  larseor.  Le  fol  en  efl  furcout  ftiti'- 
en.bli  :  on  y  recueille  aufti  beaucoup  de  vi:i.  ^' 
I  Ot^omvi»  fait  auiourd'hui  partie  «ks  depacteo^^ 
I  du  Gets^  de  U  Hamt-OanMiBe  &  de  bec  &  Or 

■  wniie. 

CONDOUCl' 
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COSmVCET  (h),  montagne  du  départe- 
ment des  Hautes-Pyrenees,  canton  de  Vielle ,  &  à 
une  lieue  dein  tien  de  cette  vil'.e.  Elle  a  de  Tcft 

à  I Viicfi  ,  dans  la  direâton  de  la  chaîne,  un  tiers 
de  iiiue  de  k>n2ueur ,  &  tait  partie  du  loi  groni- 
4iqne. 

CONDRIEU,  ville  du  département  du  RMne, 
canton  de  Sainte- Colombe,  à  deux  lieues  Se  demie 
de  Vienne.  Cette  ville  tft  fuuée  au  pied  d  une  col- 
line furies  bords  du  Rhône.  Les  vins  de  Condjrieu 
ont  une  grande  i  épuration.  On  n'y  fait  prefque  pas 
d'autres  récohts.  Le  port  de  Condrieu  tfi  une  ef- 
pèce  de  petit  bourg  fur  le  bord  du  Phone,  habité  en 
partie  par  des  gens  de  rivière  inflruits  de  la  navi- 
gation de  ce  fleuve ,  &  en  partie  par  des  charpenuers 
occupés  à  b  amBraâioii  dès  barques  8e  des  ba- 
teaux. 

C0NnBF7  r  le  )  ,  petite  contrée  partie u'îère 
dans  le  ci  devant  pays  de  Liège.  Les  principaux 
lieux  (Qu'elle  renfernioit>étoient  Cituyfmut  l'admi- 
RÏftratKin^  Dinan&liuy;  ksden^  p:-.  n  ié  es  v  illes 
font  aujourd'hui  du  départemcm  de  bambre  & 
Meufe,  &  lademièie  du  dépatiemeiit  derOonhe. 

CONFIGNOxN  ,  village  du  dépanement  du 
Létnan ,  canton  de  Carnt3çe,à  un  quart  de  lieue 
de  Bernex  dont  û  dépend,  &  à  une  lieue  un 
ouart  de  Gtnève.  Ce  village,  fitué  fur  un  coteau 
«Mit  le  plus  haut  point  eltvé  de  trois  cent 
fewante-lept  pieds  au  deilus  du  iac  de  Genève ,  ren- 
ferme des  lits  d'argile  &  beaucoup  de  gipfecriôal- 
lilépaifiko.  C'eft  k  gyffim  jfrùttam  de  VaUéiius. 

CONFLANS, village  du  diî'partement  de  l' Arrièpe, 
urondiffement  de  Saint-Girons,  &  «  cinq  lieues 
M  «ijuart  6t  cette  vHIe*  On  trouve  au  nord'Cft  de 
ce  Village  des  bancs  de  fchifte  mêlé  avec  des  ma- 
tières calcaires^  Se  à  peu  de  diliance  des  bancs  ver- 
ticaïui  de  fcbifie  fèrrugiiKU*.  Le  port  d'Ornorters , 
ou  patTage  par  lequel  on  traverfe  de  Frame  en  Ef- 
,  fe  trouve  ouvert  à  travers  les  bancs  de 
• 

CowptAïis,vt!lage  du  département  de  la  Marne, 
arrondi  (Te  ment  d  Epcrnay,  canton  d'Anglure,ptès 
de  l'Aube,  i  quatre  lieues  &  denue  de  Sezanne  : 
tout  cela  Ce  ttewt  dans  la  jonâioa  d'ini  ruiÎTeau 
8c  d'une  rivièm. 

CpMFtANS,  tMMirg  du  ddpsrtement  du  Mouc- 

Vhsic ,  arrondiflement  de  Mouiier ,  près  du  con- 
fluent du  Doron  &  de  l'Ifère ,  à  quatre  lieuts  deux 
tiers  de  Moutier.  Il  y  a  une  faiine  dam  laque  lle 
l'eau  vient  de  la  ftcfiiide  branche  de  la  lou  ce  de 
Salins.  On  emploie  d^ns  ce  tiavail  un  bâtiment 
de  graduation  pour  concentier  ks  eaux  falées, 
c'eR-à-dire  ,V'"-.ir  optrer  l'évaporai-  n  d'i.ne  p^tit- 
du  fluide  a<]u>.ux  ^jiii  ci- nt  k  Ici  en  diffoiuiion.  11 
yadeux  poé!es  ou  c  haudières  établies conuic  celles 


de  la  faline  de  Moutier.  L'emplacement  des  m- 
vaux  dt  celte  faiine  tft  (Lm  une  plaine  à  l'extré- 
mité de  la  vallée  de  Tarantaife,  bornée  su  fnd  psr 
la  rivîhe  de  l'Ifèrc  ,  à  l'oucft  par  le  torrent  d'Arly 
qui  dekcnddes  v^l'éts  de  Beaulotc  Se  d  UgInes  , 
à  \\  (\  par  1.1  vallée  de  Tarantaife,  &  au  nord  ptc 
le  rocher  fur  lequel  Conflans  ei\  placé.  Lj  faline 
eft  à  un  quart  de  lieue  de  Confans,  à<p.irf'l!e  dif- 
tance  du  bourg  de  Lhôpital ,  &  à  quatre  lieues  de 
Moutier.  Il  n'y  a  qu'un  feul  bâtiment  de  graduation 
comme  nous  l'avons  dit ,  &  les  procédé-  qu'on  fuit 
dans  cette  fjline  font  les  mêmes  qu'à  celle  de 
Moutier.  Le  produit  de  cette  faline  étoit  j  année 
commune ,  de  cinq  mille  quintawc  de  fd.  Dans 
l'état  aâuel  ce  produit  peut  encore  s'élever  i 
deux  mille  cinq  cents  quiataut.  Uoe  fort  bonne 
route  de  comnMinkscion  fect  i  les  tranfperter  de 
Conf..uLs  à  Ugines,  par  les  montagnes  d  Ugines  i 
KavergueSj  &  de  là  par  Annecy  &  Caroube  à 
Château-de*Rive$,oû  on  tes  embarque  ppur  lelac 
de  Genève. 

ÇoNPiAKS  ,  ville  du  département  de  la  Haute* 
?  1  *  e,  canton  de  Saint-Loup,  &  I  deux  lieues  trois 
ou.  ts  oueA  de  Luxeuil.  Confans ,  Htué  dans  une 
b  lit  prairie,  ^ifoit  partie  du  duché  de  Bar, dans  le 
ci-devant  province  de  Fr.jnche-Comté.  On  trouve, 
à  un  quart  de  lieue  decctti:  ville,  des  mines  de  fer, 
où  l'on  obfcrve  des  cornes  d'ammon,  depuis  le 
diamètre  de  deux  ou  tiois lignes,  jufqu'à  celui  de 
deux  pieds.  La  plupart  font  métalU(iées,&  les  plus 
grofles  aiflallifées  dans  l'ioiéciettr  j  COIlverteS 

de  dendtites  à  l'extérieur. 

ÇoNi  L  AN<;,  village  du  département  de  la  Seine, 
canton  de  Charenton,  à  trois  quarts  àft  Ueue  de 
\  incennes.  Ce  villagetire  fou  nom  du  confluent  de 

h  Marne  Sr  de  la  Seine.  Nous  avons  dît  â  l'article 
Carrières ,  que  ce  dernier  endroit  étoit  uni  avec  Co«- 
jlans\  qu'ils  ne  formoient  enfemble  qu'un  feul  8e 
même  village,  &  dépendant  de  la  ménie  commune. 
Mais  à  la  riguL^ur,  Charenton,  qui  fe  trouve  trés- 
voilîn  de  Confians ,  pourroil  des  trois  villages  n'en 
faire  qu'un.  Au  rtfte,  Confarr  fera  toujours  re- 
marquable par  la  jor  dioa  de  la  Marne  a  ïi  Stiti'.:  au 
deflus  de  Paris,  rivières  qui,  malgré  cette  union, 
peuvent«ncore  fe  rendre  fenfibles ,  tant  par  leurs* 
crues  particulières,  que  pu  leurs  uoubles  au  nùliçu 
de  lacapdtalc. 

CoHFtAKS•SAI^r^£-KoNORI^-E,  villa;>e  du  dé- 

[lanemî  nt  de  Seine  &  Oife,  canton  de  PoilTy,  fur 
a  Seine,  il  occupe  la  bafe  du  botd  de  la  Svine, 
qui  fe  prolonge  &  fe  raccorde  arec  celui  de  l'Oife 
qui  vient  s'y  lèunir.  C'eiî  là  que  fe  trouvent  les 
Carrières  de  picnes  de  utile  &  de  nioëion.  On  y 
vo  t  aulfi  des  grottes  extrêmement  curîeufes,  or-  ' 
nées  de  {iaLictites  8c  de  toutes  foncs  de  d^ôts 

i formés  par  ies  eaux. 
Oamles  envinmsde  Paris ootts  avons  donc  deux 
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priHiifins  fons  le  nom  di-^.  Coifîans.  Je  croîs  devoir 
woutct  pluùeurs  circonûjncci  intéitflantes ,  reli- 
trvtt  i  u  diftribittkin  des  eaux  courantes  autour 
des  îles  terreftres,  qui,  bien  qu'étrangères  à  cet 
article^  puirqu'elles  om  lapport  à  V Arsgoumoh , 
tftn  doivent  fias  moins  trouver  phee  ici. 

Dam  cette  province  ^îonr  je  parle ,  fc  trouvent 
des  eaux  courantes  c^ui  cuuknt  dans  des  v.tlices 
çreufées  &  approfondies  à  un  ceitain  jpoint  « 

Endant  qu'à  côté  il  y  a  d'autres  vallées  lèches, 
que  Couvent  il  y  a  encore  de  longs  niifleaux 
qui  coulent  i  la  fuperficie  du  fol ,  qui  n'elt  creuré 

3ue  vers  les  extrémités  des  ruifleaux  qui  aiHuent 
ans  la  Charente  Be  dam  la  Seudie.  Il  y  a  enfin 
d'autres  ruiffeaux  latérj  ix  &  fortalongés  qui  ont 
UD  coius  marécageux  :  cous  ces  dififérens  états  des 
tmfkvit  8r  des  eaux  eoimine»  en  {général  dépen- 
dent incontcftabkmtnt  de  la  conditutinn  du  fol 
de  la  fupetficie  de  la  terre.  Elle  vane  luctout 
beittcoup  dans  la  planche  de  Saintes ,  qui  m'a  offert 
tous  ces  phénomènes  curieux  fur  l'hyirographie 
du  Globe  ^  Ce  d  après  lelquels  i  aurai  occafion 
d'expofer  plidieurs  théorèmes  élémentaires  de 
cette  fcience ,  qui  n'i  été  que  très-peu  ébauthce 
par  des  géomètres.  C  VU  «iins  ces  mêmes  conttees 
que  j'ai  eu  lieu  d'obferver  plufieurs  vallons  fecs  à 
rorigine  des  vallons  abreuvés  {  vallons  fecs  dont 
j'ai  reconnu  en  même  tems  l'état  fouterrain  par  le 
travail  d'une  carrière  qui  a  mis  à  découvert  à 
Venerand  un  ruideaa  aUcx  fort  pour  ^re  tourner 
un  moulin ,  lequel  a  été  étaUi  dans  le  fond  de  cette 
carrière,  de  manière  que  l'eau  du  ruilîeau  palTe 
pat-deiSus  la  roue  de  ce  moulin^  6c  continue  à  cou- 
fer  dans  le  même  Kc  qu'il  s'étoit  cteufé  au  fein  de 
la  terre.  Ce  ruilîeau  fouterrain  continue  enfuite  fon 
cours  jufqu'à  fa  foctie  au  dehors  dans  la  partie  in 
fisrieure  du  vallon  bien  plus  approfondi.  Si  l'on 
pafle  avec  qu'.  Iq  ies  uns  de  ces  principes  dans  l  'an- 
cien Monde,  l'on  trouvera  de  même  que  les  îles 
terreftres  font  également  les  centres  de  la  diflribu- 
lioo  des  eaux,  qui  ont  toutes  leur  cours  de»  v-A- 
lons.  Je  puis  citer  ici  la  Bretagne  que  ]  ài  viiuccr 
avec  foin  .  relattveroem  i  la  nature  du  fol  qui  e(l 
'  fchillei.x  &•  granitique,  &  qui  reçoit  les  eaux  plu- 
viales à  h  luptriîcie  de  la  terre  ^  comme  en  Li- 
moulin. 

Je  dois  obf^rver  que  les  ilesterrcflres,  que  i'ai 
confidérées  comme  les  centres  de  la  ififtnmidon 

des  eaux  courantes,  font  d'autanc  plus  nombre ufes 
Ae  remarquables*  qu'elles  occupent  certains  points 
de  partage  des  caax ,  8c  qu'elfes  fé  trouvent  plus 
fics  de  l  originedes  rivières  de  la  féconde  Se  de  h 
lioiiîèroe  clalTe^  qui  ont  leur  diredlion  vers  lesdiifé- 
tens  afpeâs  de  l'horizon. 

Il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  les  comrées  oui 
fe  trouvent  diltribuées  le  long  du  cours  dtsgrandes 
rivières  8e  i  Toriidne  des  ruiffeaux  latéraux.  Ef- 
f.tt  v.ment,  je  cnnnois  f^e  c?  m!*";  r?rri;ftrcs  à  l'ori- 
gine de  la  Voire,  qui  fe  jette  dans  i  .\ube.  11  y  en 
«  aulfi  i  (s  g»ttche  j  qui  fonnent  proptcment  ici  li- 
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m'teç  <?e  h  craîe:  il  y  en  a  aufiî  de  ma  connoilTmce , 
&i  GUI  (ont  boifees  au  midi  de  la  plaine  deTroves, 
à  rorigine  des  roifleioz  btéraui.  (  Foye^  lus 
Ten&ESTMs.y 


CONFLENT.Cdtoit  une  petite  contrée  du  ci- 

devinr  Houflillon;  il occupoit(emilit;u  t^nrr?  P:rp> 
giian  au  levant, &:  liSardaignefran^i.'icaLicouchiO!: 
on  lui  donnoit  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  Ion* 

|;ueurj  fur  cinq  lieues  de  largeur.  Ce  pays,  arrofep^r 
e  Ter ,  eft  fertile  quoique  hérilTé  de  raontagna;  il 
offre  plufîeuis  vallées  ab  mdintes  en  pitur^gii 
excellens.  On  comptoit  foixante-deui  commu  'n 
dansîe  Cei^t  9e  le  Cap(ir«  Cm^knt  fait  auj  m- 
d'hui  partie,  avec  le Capfir^  dudépanciBsiiidd 
Pyrénées-  Orientales. 

CONFLUENCES,  réunion  de  deuï  rivières.  S 
l'on  juge  de  la  defi^oation  des  parties  di  et»  con- 
fluences par  la  poBuon  des  lieux  qui  les  aononctat, 
on  en  Trouvera  deux  d'abord  ;  celle  des  lieux  <^ 
occupent  la  pointe  de  terre  couipiiie  entre  les  dtui 
canaux  des  rivières  qui  s'y  réunirent ,  e  ifuite 
cc!le  des  lient  qui  occupent  li  droite  ou  la  giUihi 
d  une  des  deux  iivièici  après  L'ur  jonction;  wat 
cela  m'a  paru  indiffèrent  :  ainii  fe  trouve  çau, 
iec ,  ioucke ,  pointt  dans  la  première  pofitioBi  £«■• 
fi<nt ,  CottfoUiu  dans  la  féconde. 

Toute  rivière  qui  fe  ):tte  dans  un  grand  lait 
après  avoir  traverlé  une  grande  plaine  qeia^ 
partîent  à  ce  fleuve  ,  éprouve  un  grand  ralentine* 
ment  dans  la  vitelfe  de  fes  eaux  :  fon  canal  ciicu^î 
alTez  irrégulièrement  i  fes  eaux  font  dlviféesparde 
longues  Sr  de  larges  îles.  Enfin,  on  trouve  aflès  Iîm* 
vent  Irs  bords  de  ces  rivières  mjl  terminés,  it 
baignes  des  deux  côtés  par  de  lonzs  marais. 

Les  rivières  oui  fe  jettent  dans  le  Rhin  aetce* 
virons  de  Strasbourg  ,  d'Haguenau  ,  m'ont  ofcl 
toutes  ces  ciiconliances ,  &  je  pourrois  cncotcci* 
ter  ici  d'autres  eieemple^  de  ces  phénomènes,  8t 
p:inici:!iérF-;ier,t  le  long  du  Ibnube.  Ceci  prou»î 
Q\x^  les  eaux  des  nvteres  latérales  lecondaires  qui 
(e  font  jetées  dans  le  Ahtn»  ont  été  envaféespn 
leurs  propres  dépôts;  que  ces  dépôts  ont  été£»> 
vorifés  par  les  eaux  du  Rhin ,  ou  bien  même  ^ 
les  dépôts  de  ce  flîuve. 
On  peut  obferver  aufli  dans  ct%  mêmes  canton, 
ue  les  environs  des  endroits  marécageux  dSrm 
es  rivières  collatérales,  irniil>3tu  à  angles  «Jr^'' 
dans  les  rivières  principales  ;  ce  qui  iodifK 
encore,  fuivant  nos  principes,  cel&tton  de  peiM 
&  ralentiffcment  deia  viiedè  deS  eUttS  COMMMt 
en  conféquence. 

Je  trouve  aofli  que  l'ill  &  les  autres  rivifemfi* 
rallèies  au  Rhin  ûf  à  l'Ill  font  auflTi  envaféeî 
même  dans  la  plus  grande  partie  de  leun  coutip»*' 
leurs  dépôts  qui  ont  formé  tout  le  fol  de  la  Wft 
plaine  de  l'AlTice,  Jv"  aufl'i  Ipiir»;  eaux  Tor:  e'ta 
diyifées  par  ces  terrains  accumulés ,  fournu  (3 

grande  pertie  par  les  tomni  qui  dcfceadeat  ta 
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VofgM.  On  reconnoît  ce  travail  dci  cîux  a  h  na- 
ture des  fables  qui  couvrent  lapluî  gran^^e  étendue 
dececte  large  plaine  de  l'Alface.  Ce  font  des  dc- 
hth  de  montagnes  coupées  &  dégradées  corm- 
«uellemet  par  les  torrens.  Ce  font  donc  des  débris 
de  granits,  de  pierres,  de  fables  &  de  fchifîe.  Le 
Hnio  a  mélë  aiuC  quelquefois  ces  dépôts ,  fur 
din^  la  pordoo  de  b  plaine  oui  fe  trouve  e 
l'iU  &  lui. 
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cout 
entre 


COXFf.UENS,  pointes  de  terre  ,  fttuées  dans 
Il  jonâion  de  deux  rivières.  LpCS  cooftuens  uQ 
peu  étendus  font  des  terrains  trèe-^itOes.  Si  Ton 
pouvoit les  faire  rjff  r  tous  en  revue,  on  recon- 
Buicroit  des  circonitances  qui  y  ont  entraîné  &dé- 
pole  des  vafes  abondantes.  Nous  favonsquee'eflaux 
«fféreot  confluons  dellndus  &r  du  Cange  que  fe 
mmirenctes  plus  richn  contrées  de  l'Inde  ;  qu'au 
confluent  du  Kîan  &  du  Wangho  font  les  plus  belles 
contrées  de  U  Chine  i  &  fans  aller  chercher  les 
freoves  de  cette  vérité  û  loin ,  c*«ft  le  confluent 
de  la  Marne  .ie  I.i  Saulx,  quia  fait  la  fertilité 
du  Perthois  j  c'ett  le  confluent  du  Rhin  6c  du  Mein 
qui  a  fait  l'abondance  &  la  beauté  du  Palatinat. 
Enfin,  pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  difTerens  oays 
de  1  Eufope,  il  n'y  en  a  autun  où  les  mtilleurs 
terrains  ne  fe  trouvent  au  débouché  des  grandes 
liviètes  8f  des  grands  fleuves  dans  les  mers ,  d  î 
livîèfes  dans  les  fleuves.  Se  des  ruilfeaux  dans  Its 
rivières,  furtout  lorfquc  les  fleuves,  les  rivières 
&  les  ruîfleauf,  avant  leurs  débouchés,  ont  par- 
^ru  des  terrains  fertiles  eux-ninies ,  car  pour 
lors  les  anus  de  vafes  &  les  autres  dépôts  qm  s  y 
Ibnc  formés  fur  une  étendue  £e  à  une  profondeur 
coofidérables ,  font  le  ftodvit  des  diiTérens  débor» 
démens  des  eaux  courantes  ,  qui  ont  furpaffé  de 
beaucoup  la  hauteur  &  la  force  des  eaux  aduelles. 

C'eft  pourquoi  je  puis  dire ,  touionrs  d'après  les 
mêmes  principes ,  que  les  vafes  chariées  pnr  !es 
terrens  dotjt  le  Tigre  &  l'Euphrate  ne  font  plus 
que  rt  fies,  ayoient  formé  i  leur  confluent  les 
plaines  fpacieufes,  fertiles  &  délicieufes  que  I» 
premiers  hommes  que  notsconnoifTons ,  ont  habi- 
tée?  f^-  cultivées.  La  terre  a  fî  peu  changé  de  figure 
depuis  foixan(e-quatre  fiècles,  que  laMéfoDOUmie 
offre  encore  aujourd'hui  les  plus  vaflês  pbines  & 
les  plus  beaux  paysdu  Monde. 

Nous  avons  des  contrées  même  en  France  ,  qui 
peuvent  nous  fiùre  juger  des  diffihrens  étatt  où  ces 
pelles  contrées  ont  paffé  avarr  f|ue  le  Tigre  &: 
TEaphrate  y  aient  eu  un  cours  leparé,  &  que  par 
cette  marche  diftinâeils  aient  laifTé  entr'eux  les 
terrains  qui  donnent  leur  nom  i  la  Méfopotamie. 

La  Loir»  êt  le  Cher ,  après  avoir  eu ,  de- 
r"'^  leurs  fourct  s  jurqu'à  leur  jondion  au  deflus 
«  Tours,  des  vallées  féparées,  commencent  à 
M  phis  en  avoir  qu'une  i  deuv  lieues  au  deffus 
ne  cette  vilte  ,  quoique  ce?  dc-ux  rivières  y  con- 
feveot  néanmoins  leur«  Itts  feparés  jufqu'à  dix 

;Nwi«idiflbpp  d«  feneviH^j  oAellet  fe  téunif- 


fent.  Dans  cette  étendue  de  doute  lieues.»  elle» 
coulent  féparémentj  l'une  au  pied  de  la  cèté 

méridionale,  &  l'autre  au  pied  de  h  ente  fepten- 
trionale  de  la  même  vallée.  L'entre-deux  de  leurs 
cours  eft  une  vafle  plaine  que  l'on  peut  appeler 
une  vraie  Méfopotamie  ,  dont  la  fertilité  ne  pro- 
vient aulfi  que  des  dépôts  étrangers  que  les  eaux 
torrentielles  des  deux  rivièresy  ont  appotrés.  Mais 
ces  rivières  féparées  ont  dû  autrefois  n'en  former 
qu'une  feule,  8c  creufer  en  même  rems  par  un 
même  courant  toute  c  t:e  large  y.illee. 

Il £iut  coufidérer  d'abord  que,  dans  le  premier 
fige ,  dans  celui  de  Tétat  torrentiel ,  la  vallée  a  été 
c reu fée  &  approfondie  comme  nous  la  voyotu  ac* 
tuellemenCj  &  qu'enfuite,  par  le  ralenrifTemeoc 
des  eaux  courantes  des  deux  rivières,  les  dépfttt 
qui  ont  couvert  les  fonds  de  cuve  de  cette  valleO 
ont  contribué infenfiblement  à  U  ur  lepiratioDi  cat 
c'ett  parcettedifUnâion  des  difT.r  ns  travaux  de  tk 
nature  qu'on  pourra  diftinguer  les  deux  époques 
fuccefltves  ;  la  première ,  oû  la  vallée  s'eft  appro» 
fondie  par  l'enlèvement  Se  la  démolition  des  ma- 
tières qui  reropliflbient  le  vide  où  elk  fe  trouve , 
&  puis  la  féconde*  oA  fe  font  faits  lès  dépôts  qui 
ont  recouvert  fon  fond  de  cuve ,  8c  e  n  ont  formé 
la  plaine  fertile  qui  fépare  les  deux  rivières. 

Il  en  efl  dè  même  de  h  véritable  Méfopotamie. 
l  e  Tipre  &  rKiiphrste,  <\m  dans  l'Arménie  ont 
des  v.iiiccs  tl  pir  (^  v,  n  en  ont  plus  qu'une  dans  cette 
fameufe  conriee  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  aîk 
eu  des  tenu  oà  les  deux  revers  qui  drconfcri  vent 
cette  vallée,  n'étoient  qne  les  bords  du  lit  d'un  fcul 
torrent  ,  qui ,  après  avoir  trancha  fi  s  terrains  fc 
s'être  réduit  à  l'eut  fluvial ,  a  iailfé  des  dépôts  q^i 
n'ont  pu  fe  fermer  que  peu  ^  P^u ,  8e  au  milieu 
defquels  les  deux  lits  du  Tigre  8rde  l'Euphiate  fa 
trouvent  féparés ,  $e  font  l'ornement  de  cette 
belle  &  fertile  contrée!  aînfi  tous  les  changemens 
qui  cint  en  lieti  dans  ce  pays  depuis  la  reraire  de  h 
mer  dans  le  balTm  de  laquelle  i!  avait  été  conf- 
truits,  font  dus  aux  eaux  torrentielles  qui  oac 
creufe  des  vallées,  &  au  ralentilTement  du  cours  do 
ces  eaux  qui  ont  favorifé  les  dépôts  des  matières 
qu'elles  charioient  j  ainfi  tout  s'explique  en  Mé- 
lopotamie.  de  la  même  manière  que  nous  avoqa 
donné  le  défloAment  des  phénonèncs  qne  nom 
préfentent  les  envirqm  de  Toun.  ' 

CONFOLENS,  ville  du  département  de  h  Cha» 
rente.  V.]]c.  eft  (ïtuée  for  la  \  ienne  ,  énn^  un  ter- 
rain qui  fait  encore  partie  de  l'ancienne  terre  do 
Limoufin  ,  &  de  ta  méthode  d'alimenter  les  rivtèrei 
par  un  grand  nombre  de  filets  abreuvés  à  la  fu  per- 
fide de  la  terre.  Le  foi  eft  en  général  d'un  mauvais 
produit,  étant  graniteux ,  dans  lequel  le  quart  do» 
mine.  Il  y  a  aux  environs  une  mine  de  plomb  pto* 
pre  i  vernir  la  poterie.  A  me  certaine  dUtancft 
commencent  la  nouvelle  terre  Me  fol  propre  i  la 
produâion  du  froment.  Au  relie,  on  s  occupp 
iiiqii»dekci{lcuiej  qiiedefeiM^ucoupd'éttvi|p 
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de  befiiaux  dans  les  pâcunges  ahonJans  qui  l'en* 
vironnent ,  6c  furtout  de  boeufs  que  l'on  envoie 
dans  la  Haute-Vieniw  pour  y  être  engiaifliSSj  & 
Suf'u  i  l'approviEoiiiKOteiit  de  Pacis. 

CONGO,  royaume  fur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  On  ne  compte  que  foixante  lieues  du 
port  de  Loijuiu  à  la  belle  &  grande  rivière  qui 
traverfe  le  royaume  de  Congo.  Ce  fleuve ,  qui  entre 
dans  ta  i&er  par  une  embouchure  Uiffi  oe  dix  à 
douze  lieues^y  tombe  avec  tant  d'impérat^té,  que 
fes  eaux  le  fraÎL-nt  une  route  particulière  an  nii- 
lieu  des  eaux  de  l'OcéaOj  &  on  les  dilUngue  par 
leur  couleur  fort  loin'de  la  cAte.  Les  Portugais  ap- 
pellent cette  rivière  Zcïrt^  &  les  naturels  du  pays 
Congo,  EUeh'eftoavigoble  dans  l'intérieur  des  terres 
quererpace de neutlieues» au-deli  defquelles  Ton 
canal  fe  trouve  refTerré  par  des  rocheis,  d'oi\  elle 
fe  précipice  avec  un  grand  bruit.  Entre  l'emboU' 
chure&  la  cataraâe  le  lit  de  la  rivière  eft  diviré  par 
degraud'^s  îles.  Qu^'q-ic^  portions  Je  ces  îles  étant 
fouvent  lubmergees  ,  les  lubuans  fe  réfugient  fur 
les  arbres,  où  ils  fe  font  des  habitations  qui  relTem- 
blent  i  de  grands  nids  d'oifeaux  (  vcy«  ianidt 
Orenoque  ).  L'hiver  eft  aurti  doux  à  Congo  que 
les  plus  beaux  printtms  de  l'Europe.  La  longueur 
des  jottis  &  dés  nuiu  eft  prefau 'égale  toute  Ym- 
'née.Dans  certains  cantons  on  y  ntt  double  récolte  : 
onn'yconnoit  pci  it  l'ulage  de  la  cha-rue,  niak 
.iêttleiBent  la  culture  à  bras ,  encore  tort  facile  &: 
fort  légère.  On  remue  la  terre  avec  une  efpèce  de 
truelle;  &  â  mefure  qu'on  ouvre  un  fi!lon  d'une 
maio^  on  y  répand  de  l'autre  les  fetnences.  Cet 
exercice  n'empêche  pas  les  femmes  de  porter  leurs 
enfans  fur  le  dos  dans  une  efpèce  de  hamac  qu'eîles 
ft  lient  autour  des  épaules.  Dans  les  jardins  on  cul- 
tive la  plupart  de  nos  légunnes.  L'abomiance  des 
fruits  eft  prefque  générale  parte i! t ,  f^'  c'i.  fl  dans 
.plufieurs  provinces  de  ce  royaume  ia  principale 
'nouiritusedes  habîtans. 

# 

CûNGLT.T  (  Ile  de  )  ,  département  du  Mor- 
Ibihan,  canton  de  Quiberon ,  à  la  pointe  fud-eft  de 
la  prefqu'ile  de  Quiberon  ,  tout  près  de  la  pointe. 
Elle  a  au  fud  h  petite  île  de  Gonon ,  celle  de  Vol- 
ievre,la  l  agnufe  &:  beaucoup  de  petites  îles  qui 
couvrent  la  mer  l  etpace  de  trois  quarts  de  lieue  de, 
la  pointe  ,  &  vont  jufqu'au  paflage  ordinaire  des 
vaifTeaux,  entte  Quiberon,  les  lies  de  Hoât  tt  au 
(nord  du  port  du  C*fngutu 

CONÎ ,  ville  du  département  de  la  Sture  .  chef- 
lieu  de  département ,  d'arrondiflement  &  de  can- 
.ton>  Cette  ville  du  Piémont  eft  Htuée  fur  une 
largue  de  terre,  dont  la  forme,  reffemblant  i  ceî'c 
d'un  co<n ,  lui  a  tait  donner  le  nom  de  Cutno  ou  de 
Coffi.  C  Ml  à  l'avantagé  de  fa  pofition  ipi'èlle  doit 
fgn  c)ri.  ne  S:  fon  sccroiffemcnt  rapide ,  coirme 
,bi.aiuoup  a  autres  habitations.  On  conftruifit  rt'a- 
bord  iioe/iupeUe  à  h  Vierge  fur  rextténitd  de 
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îa  langue  de  terre  formée  par  le  conflurm  <le  li 
Sturci  £c  de  ia  rivière  de  Gelfe  :  on  bàm  un  petit 
village  par  la  fuite  pour  rec.:Voir  les  pèlerins,  les 
dévots  &  les  voyageurs.  Se  à  ce  village  a  fucce^é 
une  viUequi  a  foutenu  pluHeurs  lièges  ;  enfin,  eU 
eft  devenue  le  chef-lieu  de  la  pcéteâuie  d'w^ 
parieflienc. 

CON LIEGE ,  bourg  dans  le  département  di 
Jura»  anondifleroent  de  Lons-le-Saunier,  &  à  une 
lîene  fud^eft  de  cette  ville  ,  fur  U  Vaille.  11  y  a  oos 
mine  de  cuivre  pvàs  de  ce  bourg. 

CONNAUGHT,  erovince  dlrlande.  Dm  h 

defcription  dj  l'IiIanJe  ,  Giraldus  rapporte  tjur, 
dans  la  pruvmcc  de  Connaught ,  il  y  a  au  fommet 
d'une  haute  montagne  ,  éloignée  ae  la  oeri  ne 
fontaine  qiii  imite  le  flux  &  le  reflua  en  croïlHit 
&  décroinant  deux  fois  par  jour. 

Cette  hiftoire  n'a  pas  manqué  d'être  adoptée 
même,  &:  parle  P.  de  Nieremberc^ ,  par  lew- 
decin  V'areni  mais  elle  eli  laulfe,  &:  la  pri.u*t 
n'en  ûuroicêne  plus  certaine. C'eft  le  fieur  Geiar4 
Boace,  auteur  d'une  hiftoire  naturelle  d  jiian«ie, 
qui  nousla  foumit.Voicifes  termes  :  «  Jul'qu  i  pte- 
lent  je  n'ai  pu  trouver  perfonne  en  Irlande  qui  me 
confirmât  les  chofes  i'urprenantes  que  rapport» 
Giraldus  Cambrenfis  de  plafieurs  fonuines  qui  s'y 
rencontrent,  l'une  dans  la  province  de  £,o/i»Uk^i, 
la«)uelle,  bien  qu'elle  foitfut  le  fommet  d'une  haute 
montagne  fort  éloignée  de  ia  mer,  ne  biffe  pB 
d'avoir  flux  &  reflux  deux  foi»lejr>ur,  comme  h  m?: 
même  i  ce  qui  me  lait  croire  ^ue  ce  bon  homme  a 
été  trompe  en 'ces  chofes-li  pour  avoir  été  ttof 
crédule.  •> 

Je  crois  qu'on  en  peut  dire  autant  de  la  prerrifie 
obfervarion,  d'autant  plus  que  David  Povel,  pro- 

félTLur  en  thcolop;?  ,  8t  originaire  du  pns  « 
Gaiies,  qui  a  iiunne  en  i»8f  une  édition  <1: 
X'itinerarium  Cumiru  de  Giraldus  avec  des  notes, 
ne  dit  rien  fur  cette  fontaine  d'auprès  de  îa  v  '  t 
de  Dnievor,  îJi'  le  coutume  de  parler  d'une  autit 
fontaine  du  même  pays ,  près  de  Ruthlau^  dmt  a  ! 
province  de  Tegengel ,  appelée  FiVuio»  Lfi»Wt  J 
qui  eft  vériublement  périodique.  1 

CONQUET  (le),  ville  du  département  du  Firf-  i 
terre,  arrondîflèment  de  Breft,  canton  deSai:.- 
Renan  j  avec  un  bon  por:  de  mer  &  une  radeiu-.-,  | 
à  quatre  lieues  ic  demie  à  l'oueft  de  Breft.  Enut  k 
r«/!f<ir/ 8c  Breft  eft'onchSteflunomméi'^'rtAwsnr, 
au  bord  de  la  Morveannc  ;  il  eft  (>  ndé  fur  éi^i 
pointes  de  rochers  très-étevés  au  deflus  de  la  8Kfj 
qui  les  entoure  d'eau  8e  en  forme  deux  ÎTcî,<*«x 
une  eft  jointe  i  la  terre-ferme  par  on  pont,  i 

Idont  l'autre  ne  peut  fe  gravir  que  par  des  ckutn 
8e  des  échelles.  Ce  château  leroit  impren^e  i 
ceux  qui  voodroient  furprendre  Bicft  n'avoienrrî»  i 
i  ia  Ucilité  de  le  tailler  de  coté.  Ces  deux  pcir-^ 
i  de  focbeti  mccmr'dks  une  tcmmaaicam  i«t 
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fingulièfe.  Elle  fe  fiii  au  moyen  d'un  br.eau  volant 
conduit  furdeux  cordtSfCOiime  le$  bacs  qui  vont 
fur  l'eau.  Ainiî  on  voyage  en  t'air ,  avant  la  mer  i 
aMean  centaines  de  toiles.  Ce  voyage  eli;  égayant 
fiM<ti«daigfretti. 

CoKQtFBT  (  Anfe  du  ) ,  dans  1»  même  dëfmrte» 

ment ,  canton  de  Saint- Renan.  Ellle  i  au  fnJ  l'anfe 
de  Portes  6c  de  porc  Ligan ,  âe  au  noid  celle  du 
poit  Barbu. 

CONSTANCE  (  Uc  de  ).  C'eft  le  plus  grand 
dte  lacs  de  la  Suiflè.  On  peut  le  eenfidécer  ceonne 

partagé  en  tfois  parties  ;  la  partie  Tupétieure  qu'on 
nomme  Bt>denfietl\U  plus  longue  &  ta  plus  large } 
«Ile du  milieu  fe  nomme  Bodmerfie'yc'tfi  une  efpèce 
de  goltequi  reçoit  fes  eaux  de  ta  Souabe.  La  partie 
inlérieure  porte  le  nom  de  ZtUtrfée ,  aiofi  appelé 
de  la  ville  de  Zell.  La  partie  qui  porte  le  nom  de 
Bodtnpt  peut  avoir  deux  milles  d'Allemagne  de 
longueur ,  (ur  deux  milles  de  largeur.  Près  de 
Mœrfpourg  on  a  trouvé  au  lac  trois  cents  toifes 
<ie  profondeur  j  il  reçoit  continuellement  les  eaux 
de  pigfienrs  grandes  &  petites  rivières  qui  s'y  dé- 
chargent à  piufieurs  points  de  fa  circonférence  & 
fut  des  pentes  iofioiaMmt  variées}  âtilfi  fon  badin 
piR>}t-il  avoir  été  modifié  jpar  les  vallées  d«  ces 
différentes  ri  vières.  On  peut  indiquer  ici  les  rivières 
d'Argjde  Bregenz,  deGoldacbjdeSteinach^&c. 
Mais  le  Ehin ,  qui  y  a  fon  eoiboBchare ,  peut  être 
conlîdéré  comme  la  prircip  ile  ^  &  celle  qui  ff  urittt 
le  plus  d'eau  au  lac  ,  Oc  lurtout  celle  dans  la  vallée 
<^uquel  le  baifin  de  fa  partie  fupérieure  fe  trouve 
pljcé.  On  obferve  que  le  courant  du  Rhin  y  eft  en- 
core fenfibie-environ  une  licue  &  demie  au-delà  lie 
ibo  enboachiiiie  dans  le  lac.  Au  relie ^  il  efl  faux 
<}ue  Tes  eaux  trtverfeiit  (ans  méJange  le  iac  jitf<^'À 

Confiance. 

Les  autres  parties  du  baAn  du  bCa  ^  ne  peu- 
vent être  conmlérées  comme  appartenant  i  'an- 
cienne vallée  du  Hhin.  font  celles  du  lacdumi  icu, 
qu'on  appelle  Bitdm(rfte ,  8d  qui  ont  été  appro- 
fondies par  les  rivières  qui  viennent  de  la  Souabe 
fur  me  pente  diffiérente  de  la  oente  du  Rhin.  Il 
tn  eft  de  même  la  partie  du  baflln  du  lac  de 
Zell^  qui  dépend  d'autres  rivières,  dont  la  marche 
*ft  à  peu  prés  en  fens  contraire  de  la  pente  du 

Maintenant  il  eft  queflion  de  favoir  quelles  font 
s  dvièrestfoi  onr contribué  i  former  une  ofaftrttc- 

tion  générale  à  ce^  tmi^  fvftèflies d'eaux  courantes. 
h  veux  dite  à  ctlui  du  Rhin«  à  celui  Ats  rivières 
de  Souabe  &  à  celui  des  rivières  qui  fe  déchargent 
dar,^  le  bc  de  Zetl.  Je  trouve  cette  caufe  dans  Us 
dtpors  qui  ont  formé  les  rivières  que  fournit  le 
canton  Appemd ,  &  furtout  la  rivière  de  Thur , 
fui  raflemble  les  eaux  de  piufieurs  chaînes  de  mon- 
:agnes  4  &  quc  !a  quantité  immenle  de  fes  dépots 
iéloi|pée  <ie  fon  ancienne  embomhure,  qnui  de- 
roitécic  auxenvifoiis  de  Scdo.  CeA  jiiiî|M-ià  que 
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les  eaux  du  lac  font  foutenues  j  c'eft  là  où  la  digue 
de  ce  grand  lac  s'eft  formée.  Ce  lac  eft  très-|>oif- 
fonneux  toute  l'année.  On  obferve  cependant  que 
la  quantité  &  les  diftétentes  efpèces  de  poiflbns 
que  l'on  pèche  dans  le  lac  inférieur  font  beaucoup 

{«lus  conûdérables  que  celles  qu'on  prend  dans  le 
ac  fapérjetirt  peut-être  que  la  plus  grande  pro- 
fondeur  de  cette  dernière  partie  en  ei\  la  caufr. 
Le  lac  inférieur  gèle  prefque  tous  les  hivers  ^  &  fi 
fortement  qu'on  peut  tranfporter  en  traîneaux  des 
charges  crtières  d'un  côté  du  lacà  l'autrei  nu  sta 
revanche  ic  lac  fupérie  ur  negèle  que  ti  ^-rarement. 

^  CONSTANTIN OPLE.  Cette  ville  .  fitu-;  i 
l'extrémité  orientale  de  l'Europe,  près  U'Mctr 
Noire,  n'eft  féparée  de  l'Aile  que  par  le  Bofphore 
de  Thra-  e.  Ce  canal ,  qui  fait  la  comniuni^acion 
de  U  Mer-Noire  à  l'Archipel  j  verfe  dans  cette 
dernière  l'excédent  des  eaux  que  les  fleuves  cbft»< 
rient  dans  la  Mer-Noire,  &  que  l'évaporation  ne 
peut  enlever.  Des  courans  violens  defcendenc 
a  cet  effet  du  canal ,  &  fe  portent  fut  la  pointe  da 
férail.  Unç  parm  continue  h  route«  mais  l'autre, 
divifée  par  un  détour  après  avoir  circulé  dans  le 
poitj  tn  r-florc  pour  jller  rejoindre  le  premier 
courant  >  &  c'eil  par  cette  aâion  conànuelb»  des 
conrans,  qne  le  canal  8e  le  port  de  ConftantlnepU 
fe  maintiennent  au  même  degré  de  profurideur. 
On  ne  connoit  guère  à  ConfiaiuinopU  que  les  vents 
du  fud  âe  du  nord ,  Sr  fanement  y  tv-on  incom- 
modé par  le  Ckam-Yth  ou  vent  de  DuT.as.  Les 
vents  du  nord  8c  du  fud  fe  fuccèdent ,  &  les  der- 
niers font  prefqu'alifésen  été.  Ib  fe  calment  au 
coucher  du  foleil ,  &  ne  comnvencent  à  rcjfîler 
que  vers  les  dix  heures  du  mat  n,  &plus  tard 
dans  les  grandes  chaleurs.  C'eft  en  hiver  que  les 
vents  du  (\\A  régnent  plus  commiinémert,  &  Von 
eft  lûr  qu  ils  fuccèdent  aux  tourbillons  de  neiges 
que  le  nord  y  apporte ,  &  qu'ils  fondent  t^- 
promptement.  On  obferve  cependant  que  le  pre- 
mier jour  du  vent  du  fud  ,  après  la  neige ,  on 
éprouve  à  Conjîuntinoplt  un  froid  vif  qui  y  produic  ' 
de  fortes  gelées  \  ce  froid  s'adoucit  enfuite ,  8c 
fait  place  au  Jegel  quefinvent  quelquefois  d  aflez 
grandes  chaleurs. 

La  iituation  du  Mont-Olympe,  cooftanunent 
couvert  déneiges ,  pafoit  être  la  caufe  de  ce  ph^ 
nomène,  &  en  donne  une  explication  fimpfe  & 
naturelle.  Cette  haute  montagne  eil  lîtuée  en  Alîe, 
dans  la  direétioo  du  méridien  de  Confiantiaopte,  Le* 
premières  neiges  qui  y  tombent,  portées ,  comme 
nousravonf  dit,  par  les  vents  du  nord,  fourniflent  au 
premier  fouffle  du  vent  de  fud  un  grand  froid  que 
ce  vent  cor.traÛe  en  rr.werfjnt  ces  mont  îsnes.  Se 
Qu'il  porte  à  Conflantinople,  Ce  n'cll  qu  ap;  es  avoir 
tondu  ces  neiges  que  le  fud  amène  le  dége['&:  même 
la  chaleur,  iSc  qu'en  pénéral  ratmofphère  à  Conf- 
tjr.uRop^e  &c  aux  environs  reçoit  une  température 
plus  douce,  l  a  paficion  de  cette  ville  faitaufltqm 
les  ocagiM  j  qoiy  £oat  aflexiiéqucnSi  fou  iqiiiems 
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fuivisd'unëcUirci  rapide  to  non^ouHI,  parce  qua 
lè  vent  porte  Ici  ninows  fut  TAfe  nincufe. 


lèvent  porte 

CONSTITUTION  EXTÉRIEURE  DU 
GLOBE. 

Il  ne  faut  que  bailTer  le$  jreox  vers  la  terre,  la 
coofidérer  avec  une  attention  un  peu  réRechie, 
pour  s'appercevoir  que  le  pias  grand  nombre  des 
contrées  que  nous  en  conôoiflbns  »  onr  été  conf- 
truites  fous  les  cjux  &  par  les  eaur.  Non-feule- 
ment  on  y  découvre  des  oancs  8c  des  couches  po- 
fées  les  nnes  fur  les  autres  avec  une  «ésolarité  8e 
une  et  nike  (î  ^a^le,  qu'il  n'y  a  qu'un  élément 
fluide^tel  que  l'eau ,  qui  ait  éie  capable  d'une  conf- 
truAion  fi  uniforme ,  mais  encore ,  dans  ptefque 
tous  les  lieux  du  Monde,  les  mar  ères  qui  fortri  nt 
CCS  bancs  8e  ces  couches  ne  loue  que  des  proauc- 
tiom  des  eaux ,  des  amas  de  toutes  fortes  de  fubf- 
tances  animales,  vér^éT,j!e^8<:  pierrtufes,  qui  n'ont 
pu  naître,  vivce^  ciourc  &  multiplier  que  fou*  ks 
eaox. 

Depuis  que  cette  grande  &  furprenante  décou- 
verte a  frappé  les  yeux  des  favans,  ces  monumens 
4ee  endwi^s  opérations  de  la  nature  t  i  t  cepen- 
dant paru  fi  exttaotdiittirei  &  fi  fumaturels,  que 
les  phyfidens ,  en  fe  oiuiiipUant  damta  proporuon 
de  u  multitude  i!es  phénomènes,  fe  font  peu  fiés 
eux  découvertes  des  Anciens,  &  ont  cherche, 
dans  ce  fiècle,  i  les  vérifi^ir  &  à  les  reconnohre 
^tousH'.iix  ,  tii.n's  pluiils  ont  fa-rde  r^cher^hes, 
afanilsfe  fom  aifuiésque  toutes  les  productions  de 
la  mer  étoieitttaffinnbtees  avec  une  abondance  pro- 
^ligieufe  fur  Icsfommets,  danslesbancs  dans  les 
couches  des  plus  hautes  montagnes,  auiii  bien 
^  dane  ks  catrièrcs  les  plus  proieades. 

On  a  Couvent  vu ,  au  milieu  tlcç  continens ,  les 
COquilks  difpofées  8c  accumulées  atnfi  qu'elles  le 
font  dans  le  fond  de  la  tner  la  plus  cahne.  Des  cou- 
tiée5  n'ont  nff,  rr  que  certaines  efpèces  que  d'au- 
tres o'avoient  point.  On  a  rencontré  prelque  par- 
tout des  ci^lmes  entières ,  dom  la  fubftance  prin- 
opale  n'croit  q^ie  coquilles  réduites  en  poudre  , 
«a  femence  de  coquilles^  eo  forte  qu'il  paroîcrou 
fiéceiraiie  de  conclure  de  cette  étrange  confimc- 
tion,  que  les  coqui'le?  ëroient  plus  arKÎennes  que 
\t%  montagnes  8e  les  collines ,  8e  <|ue  ces  maffes 
nranoicoc  famato  exifté  iTil  n'y  avoii  en  amécten- 
remPTir  des  mers,  des  productions  marines  pour 
leur  fournir  tous  les  matériaux  dont  elles  font  com- 
pofées.  Il  a  paru  enfin,  8c  avec  grande  raifon  ^  K 

Îiuc  la  nature  ne  nous  éuloit  en  aucun  jenre,  une 
écondité  plus  admirable  8r  phis  immenw ,  en  forte 
que  la  plupati  de  nos  habltatioris  fe  font  trouvées 
■U  milieu  des  fonds  de  oter  fans  nous  en  douter. 

Indépendamment  de  cesce^oilles,  de  ces  poif- 
fons  rriirins  &"  de  CCS  végdtations  également  ma- 

naes»  reconous  daoi  ooscontineDS^  d^o»  no»  terres^ 
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dans  nos  GiMes.  dans  nos  pi«ncs,1*on  f  tfcncaa* 

tfé  des  animaux  &:des  plantes  terrcftrespéttifih, 
&  enfévelis  fi  profondément,  ious  les  couchât 
réguliètee  de  chaque  contrée  ,  que  leur  difpo* 
fition  a  paru  vîfitjlem'înt  avoir  précél?  !  ?fjt 
préfent  dïS  montagnes  des  vallées,  d;s  tl-u*»s  k 
même  de  U  furfjce  de  la  terre  aâuelle.  Cenaines 
cartières  ont  femblé  avoir  été  des  chamiets  d*»!» 
maux  connus  &  inconnus.  D'autres  végeuuxooai 
ont  offert  des  toréts  enfevelies  fous  les  lits  &  le 
couches  des  diveifes  contrées.  Les  minesdecbv* 
bons  de  terre  8c  de  tourbes,  ainfi  qoelefvdoi- 
fières,  fc  foTu  tellement  trouvées  tncombree^da 
végétaux  lerreûresks  plus  fragiles  8e  les  plus ddi* 
cats,  que  cesouitsères,  entaffées  8e  comme  CMft^ 
véespar  le  bitume,  paroilTcnt  en  faire  U fubdiriCi 
principale.  Enfin  ,  l' Angleterre,  U  Sibérie  &  œia^ 
coup  d'autres  régions  du  nord  nous  ont  con(en< 
tics  oifemens  d'aninaux  qui  ne  vivent  aujotiriS  tui 
qu'en  Amérique  8c  aux  Indes.  D'ailleurs,  l'ioté* 
rieur  de  UFranM,  de  la  Suifie  Sed'autres  conirfe 
de  l'Europe  ont  montré  des  plmte'.  p 'fiirtT /st 
confervées,  8e  qui  ne  croillent  natureiiememaui 
la.  Chine  ,  en  Amérique  Se  aux  confins  de  l'Afle, 
phénomènes  incon  prehenlîble^ ,  qui  ne  f«mbleu 
exifter  que  pour  perpétuer  ia  mémoire  d'un  an* 
cien  Meiide  qui  a  fait  place  à  «a  aune  plus  m- 
derne. 

On  a  déjà  projeté  8c  entrepris  de  former  dit 
tables  de  tous  les  litux  oi^  fe  ttouvoient  cesao'i* 
ques  dépôts  des  tners  anciennes»  8c  l'oo  aiccosas 
avec  la  plus  grande  facilité ,  Ls  linûces  de  ces^ 
pôts  formes  par  les  caur ,  8c  d'ailleurs  lescucoi^ 
criptions  des  bancs  8e  des  couches  têguUèrcskif 
rizontales  on  inclinées  en  divers  («ns.  n  e'a  été 
qutfhon  que  de  fo.'.ill  r  p'a";  eu  iiioui':.  ,  luivintle* 
lieux  donc  la  fupethue  ne  pouvoit  être  altérée, 
foit  par  les  ttavanx  des  bommes  ,  foit  par  dci  ac- 
cidens  poftécieufS  aux  grandes  révoluiMOS  di  k 
Terre.  , 

Avec  toutes  ee$  preuves  fenfibles  ft  centi» 
cantes  du  féjour  &"  des  vi  (liges  de  la  mer  fur  no» 
continens ,  nous  découvrons  encore  de  toutes  pim 
des  débris  8:  même  des  décombres  d'une  ceitaKC 
érendue.  Nous  rencontrons  des  H-s  i^ev couche» 
de  coquilles  rompues  &  boulcvcrùcs.  No»  cooa- 
nensnous  préfentent  dans  leurs  montagnes  Se  leaa 
collines ,  dans  leurs  vall^s  8c  fur  les  croupes  dd 
terrains  tranchés,  des  coupes,  des  efcarpenni 
panout  où  les  hommes  ont  été  obligés  de  fooiltt 
pour  leurs  befoins  comme  pour  objets  de  hns» 

[>e  grandes  régions  8c  des  chaînes  confiMrdto 
pni  tt  nr  iudî  les  empreintes  ^l'ur^  feu  qiji  i  w4- 
iees  8c  calcinées  jufque  dans  kun  fondeme«i& 
ces  empieintes  le  montiMit  \  décottvcity  MO'fcs* 
Icmcnt  dins  !c5  continens  dc'folés  par  les  voleur 
mais  encore  dans  des  contrées  paifibles  8c  heoR^ 
fes ,  où ,  de  mémoire  d'homme ,  aucun  atciàtf 
de  cette  uature  n'a  étéconni:  ni  même  rcupv'*"* 
Tenp  p^tioît  donci  depuis  k  ceoiiriiâioa^ 
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ttm  ifparition  hors  «am-»  avoir  été  mhn(ét 
<i'sn  côté  p3r  Ifs  feux  fouterraint de  l'autre 
altérée  dans  toutes  les  parties  de  ta  aiaOe  &  de  fa 
fiipetide     les  eaux  couraotet* 

Tonte?  ces  obfervation?  font  trop  multipliées 
pouc  être  traitées  d'erreurs  te  d  illuûons  :  on  eo 
ptatdonctMtifccruccèKeetieeoiiréquence  gé- 
MnlCj  que  notre  féjour^  aptes  avoir  perdu  une 
ancienne  difpoiitton  qui  nous  t(\.  inconnue ,  en  a 
repris  une  autre  qui  eft  Secondaire  ,  &  qui  diftère 
ét  la  primitive  j  laquelle  nous  apprend  que  les 
cemïnens  de  la  Terre  ont  été  fous  les  eaux,  ou 
ou:  à  la  fois  ou  fuccelTiveinent,  pendant  des  tems 
dont  l'obrervation  la  pins  (evèce  «  la  plus  précife 
K  poarra  famtts  nom  faire  eonnoitie  u  durée  ab- 

folue. 

On  ne  peut  nier .  dit  l'abbé  Sauvaget ,  que  les 
terrains,  quant  i  leur  état  8r  à  Unr  fitnanon , 

n'aient  beaucoup  changé  de  face,  puifque,  par  l'ap- 
paricion  de  la  Terre  au  defliis  des  eaux  «  les  mers  & 
H  cmînetis  ont  pris  d'autn»  UoMtee ,  8e  fe  feue 
Boruellement  déplacés. 

Au  relie ,  le  Monde  entier^  lanioc  Tous  les 
tua,  tantôt  hortdet  eau,  oilire  me  viciffitude 
fi  peu  conforme  aux  idées  communes,  &  fî  éloi- 
gnée de  la  tranquillité  connue  de  la  nature  depuis 
bien  des  fiècies  ,  qne  ,  pour  concevoir  la  poOibtlité 
de  ces  changen>ens,  ceux  qui  y  ont  réfléchi ,  ont 
cntne  pouvoir  rien  imaginer  d'alTez  extraor^naire 
po  'c  en  donner  rexplicatton.  L'imagination  des 
^ooimes  n'a  ûmais  trouvé  dans  aucun  fujet  une 
«trière  pInMwle  &  plus  propre  i  foi  &ire  déployer 
îoote  fa  force,  touce  h  hardiefTe       tomes  les 
extravagances  mêmes.  On  ne  peut  difconvenir  ce- 
pendinc  qtie  pluiîeutt'de  ces  caufes*  léellei  «m 
imaginaires  ,  ont  quelquefois  fatisfait  fur  certains 
fiitSi  mais  rarement  l'explication  générale  a-t-oUe 
àoaâé  la  folution  de  tous  les  phénomènes  dont  la 
plupart  ont  été  trouvés  incomplets  loiftju'ils  n'ont 
P<s  été  reconnus  faux ,  ablurdes  &  ridicules.  11 
vraifemblable  qu'on  s'eft  trop  preflTé de  recher- 
cher les  caufcs ,  leurs  etfers  n'émit  pas  eux-mêmes 
tous  parfaitement  connus,  &:  il  ell certain,  comme 
00  le  verra  i  qu'on  s'y  eft  toujours  mal  pris  pour 
CDnnoître  les  effets,  puifque  les obfervateurs  n'ont 
eiKore  mis  aucun  ordre  chronologique  ni  analy> 
li^ue  dans  leurs  recherches  &  dans  leur  théorie. 

Un  déluge  univerfel  a  été  néanmoins  le  moyen 
général  &r  l'unique  époque  qu'ont  adoptée  depuis 
long-tems  la  plupart  des  nattons.  C'efl  encore  au- 
jourd'hui l'opinion  dupeuple  »  &  il  n'^  a  pas  même 
long-  tems  <)ue  les  lâTans  suffi  appebtent  tons  les 
foiTiles  marins  \t%midaiUes  Se  les  rtUquts  inconte  f- 
tables  de  ce  déluçe.  Cependant  nous  penfons  à 
piéfent  que  ce  Teroit ,  pour  cet  événement,  la  plus 
Tiauvaife  de  toutes  les  preuves,  la  nature  de  ces 
nonumens  ne  pouvant  correfpondte  en  tout  aux 
Taditions  mofai^ues  depuis  que  les  c^fervations 
e  font  {'!us  érci.dues,  &  que  l'art  de  voir  &  de 
aifonoci:  lur  ce  qu  on  voit^  s'eft  peifeûionné.  Les 
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plus  gftndsiMtdnliftes  weenooiffent  que  le  déluge 

n'a  pu  opérer  ce  qtie  nous  voyons  d'extraordinaire 
fut  il  rerre,&  qu'en  particulier  la  difperfion des 
corps  nnrins  ûir  nos  continens  ne  peut  appartenir 
atiT  effçTS  de  cette  antique  inondation,  mais  aux 
fuites  d'un  ancien  6l  long  réjour  des  mers.  Cette 
opinion  particulière  &  aiTez  moderne  doit  être 
mife  au  nombre  des  plus  belles  découvertes  do 
notre  fiècle.  Les  phyuciem ,  ainE  debaraEes  des 
pr  ugés  où  ils  étoient  depuis  û  long  tems  à  cet 
égard,  ne  peuvent  4|ue  nurcher  à  grands  pas  dans 
la  carrière  de  lliflloire  dû  Monde,  dont  ils  s  étoienc 

Fc I  iTié  l'ci'.trés,  nv.'Jiiii  pir  le  manCiUî  d'obret\  a:ioris 

3ue  par  des  principes  taux  d'une  religion  mal  enten* 
ue,  d'après  leiqoeb  on  eroyoit  rendre  hommage 
aux  livres  faints  en  rapportant  aveuglément  au  dé- 
luge donr  ils  parlent,  tous  lesdéfordres  &  toutes  iei 
irrégularités  qu'ils  appercevoient  dans  la  conllnic- 
rion  intérieure  &  extérieure  de  la  Terre,  fans  s'em- 
barraûer  de  la  longue  fucceflion  des  tems ,  de  la 
dtverûté  des  époques  indiquées  par  les  roonumens 
de  ces  mêmes  confinâioi»  i^uliètea  ou  trcégu- 
lières. 

C'eft  cette  didinâion  dei  faits  &  des  tems,  fi 
tndirpenfable  ?v:  fi  nécefTaire  dans  l'étude  &  dans 
l'examen  des  op^iâiions  de  la  nature,  que  j'aurai 
principalement  en  vue  dans  cet  article.  Je  ne  l'en- 
treprends point  dans  les  vues  de  tracer  ici  me  hif- 
toire  uniyerfelle  de  la  Terre ,  nais  dans  le  deflein 
de  recueillir  en  un  ordre  raifonné  &  méthodique 
les  anecdotes  de  i'hifioire  du  Monde,  donc  une 
multitude  d'obfervations  exceUemes,  maisdilper- 
fées .  nous  inRruifent  déji  ,  &  dont  un  grand 
nombre  de  traditions  éparfes  parmi  les  nations 
nous  ont  eonfervé  la  mémoire. 

La  niéihoile  qui  m'a  femblé  la  plus  naturelle  8f 
en  même  tems  la  plus  fimple  pour  iuivre  les  traces 
des  anciennes  opérations  de  fa  nature ,  &  remon- 
ter aux  premicis  événemens ,  a  été  de  confi  Jirer 
féparément  la  fuperficie  de  la  Terre  pour  en  tra- 
cer les  femes,  «  féparément  l'intérieur  pour  CQ 
former  les  coupes  inftTud:v?s.  A  l'aide  de  ce  genre 
d'analyfe,  je  fuis  parvenu  à  m'aflurer  que  les  for- 
mes enériaeres  du  terrain  méritoient  une  confidé- 
ration  particulière  &  des  defcriptions  figurées  avec 
foin  pendant  que  l'intérieur  des  terres  meritoic 
des  exannens  particuliers  de  toutes  les  excavations 
qui  les  mettent  à  décottven.  Ces  deinieis  objeu» 
ces  différentes  natures  de  rnbftane«s  qui  fervent  à 
la  compofîtion  des  couches,  Tofit  f.i  plus  an- 
cienne date  4  parce  que  cette  organifation  a  pré- 
cédé tout  autre  travail  de  la  naiore.  Il  m'a  para  de 
plus  que  les  irréguUrités  intérieures  avoi ut  été 

Produites  à  différentes  reprifes,  &  néceflairement 
de  grands  intervalles ,  &  qu'il  en  étoit  de  même 
des  différentes  formes  de  terrains  fuperficiels. 
£nfin  f  fi  la  nouvelle  méthode  que  je  me  fuis  pref- 
cricetue  m'apasfiduit  Se  trompé,  il  m'a  paru  que 
tout  ce  que  nous  voyonî  de  détruit,  de  dénr:idé,  ds 
,  déplace  a  la  iurtace  dans  ce  que  nous  connoiHons 


Digitized  by  Google 


456  C  O  N 

de  ranalyfe  cîu  Gîobe  ,  n'étoit  pis  les  e ffêts  d'une 
Jeule  a^ioQ  dUUnâe  &  fubite^  mus  ks  fuites  de 
divers  grtmb  évéoemens  8e  de  diiftretitei  caufes , 

tantôt  lentes ,  tartôt  rapides  ,  qui,  en  fiiccé^iant 
les  unes  aux  auties ,  ont  été  fépaiées  par  les  âges 
les  plus  longs ,  quant  aux  principaux  agent  Se  aux 

taiifcs  preinicrfs  de  tous  ces  grands  evénemens: 
c  eli  fur  quoi  je  ne  crois  pas  voir  inlifter  avec  la 
même  afliirance  te  avec  la  même  cc-r  itude  { car  au 

J^ilti*;  il-fe  enrr'  vu  ce  qui  tft  artivé  (>pfnd-;nt, 
comme  roui  tlevofispattoui  il  di-s  taiis  toiuutis,  ce 
pouRa  être  le  moyen  de  connoître  un  jour ,  ou  au 
moins  de  foupçonner  quelques-unes  des  caufes  les 
plus  prochaines  j  avantage  que  n'ont  pas  encore 
procure  les  théories  publiées  jufqu'à  préfent^  Us 
ttbfervations  laites  ju^u'à  ce  jour  af  ant  été  alki 
vagues ,  peu  fùjts,  parce  qu'elles  «toienc  un  peu 
fou  vent  fans  liaifon  enir'ellês  &  ûas  rapport  con- 
venable. 

Enfin ,  les  époques  diverfes  de  tonr  ces  faits 
offrent  aufTi  de  très-puifTantes  difficultés  à  déter- 
miner. On  verra ,  &  l'on  fait  déjà  que  ce  lont  des 
écueils  redoutables  pour  la  chronologie  Ja  plus 
fiîre.  On  ne  peut  tout  nu  pl  u". ,  rlms  ce  cas ,  qu  in- 
diquer l'ordre  des  faitsi  nuis  il  Icroit  ceméiairede 
^  prétendre  fixer  rSge  des  évënemens. 

Sur  la  inégalités  de  la  furface  au  Glohe. 

Je  commence  d'abord  par  ce  qui  fe  rend  le  plus 
feiiilble  à  nos  yeux, c'eil-à-dire, par  les  inégalités 
fuperficielles  destenains.dëpemiantes  furroutdes 
vallées  &  des  montagnes  ;  &r  comme  le  théâtre  de 
Ja  Terre  entière  eft  tr«p  valle ,  &  qu'il  ne  peut 
être  vu  &  décrit  que  pattie  à  partie,  j'ai  chotfî  la 
France  pour  en  étudier  les  inégalités  ^  après  quoi 
Il  fuffin  de  favoir  It  te  refle  du  Monde  offre  les  mé- 
nirs  ili'prjfît'nns^  c  t  qu'un coup-'d'œil  bien  initruit 
pourranous  apprendre  enfuite  &  en  peu  de  teirs. 

Le  fommet  de  la  diftributton  des  eaux  conrantei 
de  cet  cn-.j  liL  fnrnie  tire  ligne  fliuK  ufe  qui  vient 
des  Pjrrenées,  pafle  par  le»  Cevennes  j  par  la  Bour- 
gogne ,  par  la  montagne  de  Langres ,  Sr  de  là  va 
'gagner  les  Alpesen  traverfant  les  \'orgr s. 

Je  défigne  ici  fur  fommeu ,  non  pas  toujours  les 
endroits  les  plus  dievés  du  continent,  mais  feule» 
ment  une  ligne  qui  le  tnverfe  de  part  &  d'autre, 
&  de  laquelle  les  pentes  les  plus  oppofees  fe  déci- 
dent vers  le  nord  comme  vers  le  midi,  ainfi  qu'il 
arrive  de  part  &  d'autre  du  fommet  qtie  nous  avons 
défigné  en  France ,  qui  dilttibue  les  eaux  des 
fources  &  des  pluies,  tes  unes  dans TOcéan,  H 
les  autres  dans  la  Méditerranée. 

Ce  fommet  doit  être  conltdéré  comme  la  tige 
d'un  grand  arbre ,  dont  un  grand  nombre  de  bran- 
ches fe  dirigent  vers  le  nord  ou  vers  le  midi ,  & 
ces  branches  font  une  infinité  de  petits  rameauv. 
D'ailleurs,  les  ituervalles  entre  ces  branches  &  ces 
rameaux  font  à  des  niveaux  plus  ou  moins  pro-  , 
fonds  j  i  propottioD  de  U  bamcttr  dei  foimiiets* 
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Tous  ces  détails  en  vironr  ent  ce  que  nousnonntot 
ies  vaUees  &  les  valions ,  qui  ne  font  fouveot  «jw 
les-rërulntsdes  montagnes,  comme  réci^totu»' 
ment  clnrA  ces  iiiLrr.es  i.  .is  les  montagnes  ne  font 

Îue  ks  reluliats  des  valietrSi  en  fur  te  que  les  unes 
i  les  autres  ne  doivent  avoir  pour  principe 
leur  forme  ?c  de  leur  fîtuation,  que  ta  même  ciulf. 
Ce  lont  ces  deux  efpèces  de  raniiiicadons.  kUM 
faillaotei  lafuperlicie  de  nos  terrains,  &  l'aune 
rentrant  daUs  leur  nutîe  ;  les  premières,  remy'u- 
faiu  tous  les  intervalles  des  lecondcs,  counenc 
enfemble,  comme  il  eft  d'expérieooe«  tous  lacta» 
tinena  de  la  Terre*  Ac  coofinoeiic  toute» kiioépp 
lités  de  fa  furface. 

Il  eft  ailé  de  reconnoîire ,  par  exempk ,  qu':  \\ 
maile  du  pays  de  Langres  efi  un  de  ces  lietafon 
élevés ,  quoiqu'il  foit  à  un  niveau  inférieur  du 
Volg  b.  Aiiili  les  rivières  qui  y  ont  leurs  fources 
coinmunes  prouvent  &  témoigiieoc  fa  grande  eie* 
vatien.  Les  principales  rivières  «piî  coûtent  auttal 
des  vallées  environnant  ce  centie  font  li  Mej^e. 
le  Rt  gnon,  la  Saux,  l'Ornez,  la  Suite ,  laMatK> 
l'Aube ,  l'Ourcq ,  la  Seine ,  l'Ofo .  l'Oftraia,  ks 
deux  Tiiles,  la  Vingeanne  ,  le  Srjiilon,  l'Amarcf , 
l'Apance  &  l'Epance;  plus  de  trois  cents  pa  u 
ruilieaux d'une  ou  de  deux  lieues  de  cours.  La  quan- 
tité de  fources  qui  ont  les     bouches  2u  tr^r*.  on 
petitcsgorges  elunnombiablc^  &  pournueuii  ^  n-, 
toute  la  maffe  du  pays  n'eft  qu'une  fonrce  d'eu 
générale ,  qui  femble  ne  demander  encore  que  des 
jours ,  des  pailages  &  des  pluies  abondantes  povft 
montrer  partout  comme  dans  les  premiers  tems.  Les 
têtes  de  prefque  toutes  ces  vallées  fottt  tetminéescs 
demi-cercles ,  qui  forment  autant  d'entonnoirs pto* 
fonds,  ifolés  2J£  efcarpés }  ce  qui  paroît  annoncer 
le  travail  de  l'eau  iaiiiiâant  du  teto  de  la'lctte. 
Ces  difpolîtiom  de  la  naiflânce  de  certaines  vdUàs 
&  les  copfequ'.  ncs  Llr„  cls  il; rpolitions  ont  CM 
pattaitement  aecntes  par  que^ues  naturali&eS'U 
plupart  de  toutes  les  ouvertures  des  fourcesdM 
ks  pays  de  moiicagnes  font  beaucoup  plus  granlM 
qu'il  ne  convient  à  la  quaauté  d'eau  <iui  ce  ia.< 
aujourd'hui ,  &  les  dégradations  des  terres  qun  i 
rencontrent  toujours  tout  autour  font  au  d  'j 
des  forces  de  leurs  efforts  prefcns.  EU«^  a\oter>;  »^ 
force  fuperieure  autretois ,  &  les  pluies  les .  la^a 
toieiit  à  ce  depre  df  force  dans  ÎlS  piCn-iers  tîwli 
non-ltuiement  dans  It^s  montagnes,  nrui»  wfâ 
dans  les  extrémités  des  pentes  qui  aboutirent  i\ 
htpf  s  plaines.  Par  confcquent  les  pluie?  qui  t<ii 
bent  lut  le  plateau  étroit  de  Langres  ,  pt^uvetit  iil 
fire  à  l'entretien  des  eaux  courar\tes  que 
voyons  en  foi  tir  de  touscôçés  ,  même  vers  ie  hi 
de  la  montagne.  Jedois  croire  d'aiileucs  <)ue,>M 
cet  alleu. bLige  d-:  touches .  les  tiitratîotts  qiu  »| 
fuiventjfonc  afl^a  abondantes  pour  4onneil| 
fources  (a  force  de  fouiller  de  de  crenTer  î  l'onJ 
de  leurs  cours  une  vj'lee  de  cetit  toifesdeproH 
deur ,  part;Ule  a  ctUe  qui  envitout^  la  vt^ dofl 
de  1»  Maine.  Une  certaine  tégidaxicé  que  tel 
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W  pays  de  montagnes  comme  dans  ceux  des  phi-  ( 
ncj,  na  pas  pour  priocipc  les  pluies  aii«L»i<» 
aboDdanresqu-clles  afent  pu  ét«. SÏh  pleOïî 

tem*me  tommet,qoe  cette  montagne  an  d'.bord  ' 
groju  une  ér:a!c  épaiffeur  de  terri,  peu  à  peu  e 
fonimet  s  en  dépouillera,  les  terres  defceXnt 

LTmi^  J'f -epnuT.  de  bonnes  terres,  tandis  que 
ÎSuteont^'u?."^""  *  <«^to«iilé  £ 

diSSfiS,?.'.'^'  ?^en.rn.p,  d.ns  certaine. 
Sus  !f  «"^'"^^ê"*^*  Piéientent  de,  côtes 

Tout  y  olœ'le  .h'"ï 

erre  race ,  Ja  dégradoit  même  dani  h  maffe  & 
i  «Lti^'  ^fversoppofé  les  telles, ^es  ^^^s 

m)Sèn.t'"!  pour  expliquer  ces  phé- 

S  d  /  ^*«»î««e«poWd3  nord  eu  du 
£r&«.  ^«"'îV"'  ou  du  levant,  q-ii  détruiroit 
fc»  cô«,  qu,  lu,  font  oppofées.  S.  cel^étoit,  &  Z 

U<  ^î:         .?        fertiles  feroienr  oppofées 
expoW.  '.f       ^^'^on  «contraire ,  toutes  les  côtes 

St     **»*«."W»onj  ce  qui  n'eS  pas  ce'pen- 

Ae,   'Z  '  ''!9*  général  du  partage 

fcfemïiiT  pour  alpedt  confiant! 

'^•^ i  ï ""^''^      l^îues.  LexDlication 
Je,  lui  fi  «^-^"l  confiSe  en  ce 

Kf  ^  pentes  que  Itur  of- 

•cm  ces  roaunets  &  alimentent  les  eaux  cou- 

,  chacun  dans  kur  cAnrriU   Jt-  ^..-i  
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nninV'V "^"^  «entrée,  &  qu'il.;  ont 
/■"lu  saffurer  de  la  caufe  $c  de  la  géneralKe  d- 
-Phéno^èries.  J'en  place  un  dans  il  vall^  delà 
*me.  I  autr*  A.n.  ...fe  ^u  Rhi„.  &  „oifièn.e 
s  remoattnt  le  long  de  ces 


l'autre  dans  cel 
■scelle  du  Rhône.  1 


■  continuent  leur  m,r^k2^«  "avaii  lucceiljf ,  &  il^ 

soient  venir  que  de  V^t^ll.  L  c 
mine  le  coursé  Rhioï     É.  m'''?"'^  ' 

dans  que  qu'ordre  ou'enM  f/ .  ' 

n*aî/.nr  -r  °  trouvent  fitU^tt 

jue  «Iles  d«  pluie,  J.n!Te"  "™  â«n,!S,'^« 
"luioitt  lU  relient  lou,  irois  pe"uS^,??" 
eaux  qui  ont  ccwfé  ces  trois  Va5é..  „ï„. 
««tle„r  pH„cir,le  &  première  ÔrigtoJ  "riïï 
«ne  contrée  ou  le  trou»e« la  fommet.^ï, 
•Ims  cette  mén.e  connfc  é^fc  T.^^  ''li^' 

Ces  mêmes  cbrervateyn  niir  mm-mé»...  1 

Mmm  * 
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que  l'afpeâ  Se  la  décUnaifon  des  c6tes  efcar-  ' 
pées  avoient  égileincnt  varié  j  '^::e  e a  it  Pv'  I  «; 
vallées,  dont  la  peoie  cioji  au  nu.li  ,  tomms  la 
Bille ,  la  Veoelle ,  le  Siulon^TApence ,  &  plus  bas 
laSjône  &  le  Rhône^  avoi(ncleur$t.ôtesefcarpéeSj 
tournées  vers  les  fommets  de  Langres ,  &  regir- 
doitnt  le  nord  ;  que  ceux  dont  la  pente  eft  vers  le 
Jtord  j  comme  le  Rognon ,  la  Sune  >  l'Aujon  &  la 
Marne  avcc  b  Seine,  avoient  le  levatit  dans  fa  partie 
fupér!;  uii  «le  leurs  cours.  La  Meufe  &  't  Phiti  ont 
tuûi  kurs  côtes  efcarpécs  »  tournées  vers  iesi  fom- 
mets de  I.angres  ott  ceux  qui  leur  font  cotitigus , 
&:  irgarvîjnc  le  mi ii.  11  en  cft  de  même  de 
tous  les  ciitT;irens  ruifléaux  qui  Te  jettent  dans  ces 
vallées ,  &  oui  coulent  vers  le  levant  du  vers  le 
couchant,  l's  ont  tous  Iturs  côtes  efcarpées ^  (i- 
tuées  à  l'oppoiîte  du  cours  de  chaque  torrent,  8c 
îbus  l'afpe^t  du  fommet  particulier  d'où  ils  def- 
cendent. 'I  oM-^  les  afpcâs  varient  comme  les  di- 
rections i  TïTAis  dans  cnacjue  direâion  ils  font  tou- 
jours les  iréines ,  &  cette  variété  conftanie  8e  ré- 

{;u!ière  d'exporuion  fe  fait  remarquer  dans  tou< 
es  fommets  généraux  &  particuliers  des  diverfes 
contrées  de  la  France .  &  de  la  naïflànce  dei  val- 
ues &  des  moindres  valigns. 

Je  conclurai  de  tous  les  détails  précédent ,  que 
)es  pluies  plus  ou  muins  bon.bntes  ont  été  le 
principe  d$  U  difpolitton  des  lieux,  d'où  font  for- 
ties  les  fimroes ,  &  l'unique  caufe  qui  a  iiuprimé 
une  figute  &  un  rapport  coitflar^t:  9c  régulier  i 
toutes  les  côtes  qui  bordei.i  nos  fleuves  &  nos 
rivières  quelquefois  i  plus  de  cent  lieties ,  mais 
que  les  principes  &  les  agens  de  ces  effets  ont  été 
des  eaux  courantes  alimentéts  par  les  pluies. 

Les  fources  qui  produifoient  de  pareils  courans 
dévoient  être,  ait  fi  que  je  l'ai  drt^  nombreiifes 
&  confidéiabJes  >  bc  nen  n'en  peut  donner  une 
plus  grande  idée  que  l'infpeâion  n>éme  des  lieux 
d'où  elUs  fortoient,  &  d'où  elles  fortent  encore 
aujourd'hui.  Cette  action  devoit  être  alors  bien 
puilTante ,  puifque  ces  eaux  ont  pu  former  une 
infinité  dé  cavemss  profondes,  a'entonnoirs  & 
d'amphithéitres  fi  ^nds  8e  des  vallées  fi  confidé- 
i:h!cs  dès  l-ur  naiiraiice  ,  puiCqu'elles  ont  pu  iluI- 
t>uter  des  rochers  énormes ,  des  quartiers  de  mon- 
tagnes. Rien  ne  prouve  tant  U  f  raade  mnitipifcité 
de  Cf  s  fnurces  que  la  vue  de  tous  les  petits  val- 
ions qui  fe  jettent  dans  les  grandes  vallées  ,  dont 
|s  plupart  »  quoiqn'ennérement  à  fec  aujourd'hui 
fans  eau  ,  portent  encore  néanmoins  des  v?(<ir':s 
de  celles  qui  les  ont  crcufés,  8c  des  torrens  qui 
les  ont  frappés.  Il  y  a  des  valloiu  de  cette  efpèce 
din^  les  pav<;  plus  fecs  6.'  leî  plus  arides.  Comme 
te  lie  pL-ut  ctre  ni  nos  foutccs  ,  ni  nos  rivières, 
ni  nos  fleuves ,  dans  leur  état  préfent ,  qui  aient 
caufé  ces  dégradations,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu 
des  caufes  putffantes  qui  n'exiftent  plus. 

La  Terre,  pour  être  habitable  &  propre  au  (é- 
jour  de  l'homme ,  n'a  jamais  pu  être  fans  fommets 
èç  fans  gtaades  inégalités  à  (a  (inrface>  aucreawni 
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elle  n'auroit  offert  que  des  mirécîpes  rmmrt^fbîj 
&  fous  telle  forme  qu'on  la  conçoive  ,  elle  a  to* 
jours  été  hors  des  eaux,  partagée  en  ifcW  ntm 
&  en  lieux  bas  :  c'eft  ce  que  nous  allons  montrer, 
en  conûderant  fous  unpUis  griud  poiui  de  vue  Ws 
inégalités  de  nos  terrains  au  fortir  da  lit  de  noi 
vallées,  où  nous  fo-imcs  reftès  inlqu'ici,  8e  en 
examinant  ta  difpolition  de  ces  diffcrens  fommeu 
qui  divifent  nos  eontînens. 

Le  rt  cit  de  Moife  peut  fervir  beaucoup  à  «O- 
firm^r  cette  vérité  par  des  exprclTions  qu'd 
recueillir  fi  8e  lidaw  la  Genéfe.  Il  parle  de  letM 
&  de  mers  ,  de  rr,nT\»a^nes  trés-hiutes,  Ô£  fit 
conféqutnt  de  valiécs  tk  de  vallons  tTès-proft>r.os, 
de  fleuves  d'un  cours  finueux,  ayant  des  direâîons 
divcrf  ^      es  confluenî  :de  làuntt  «erre  inéule, 
variée    e  t\jnin  bc  de  bas }  des  lîeuw  enréms- 
meni  fertiles  &  des  lieux  qui  ne  l'étoieni  pas; 
des  pays  de  labour  8c  des  pays  de  pâturages  }  dîs 
vafes ,  des  limons ,  des  bitumes ,  des  métaux  j  enl» 
le  commencement  de  et  s  ouvrages ,  le  ftjourd-i 
premier  homme  &  des  premières  naiions  j  la  i»- 
percie  de  la  Terre, coowie de  ces  inégalités  qui , 
fuivant  lui ,  dévoient  eïifter  avant  le  déluse.St 
le  Globe  extérieurement  figuré  comme  il  l'ett  a», 
joard'hoi,  au  dégradations  pite  dos  denuèiei 
eaux.  , 

Lorfque  la  fuperficie  des  parties  de  comïnew 
quis'élèvemaudeffn$de#iiiers,eftde  peu  d  éten- 
due ,  8l'  ne  préfente  que  des  contrées  bornées^cu 
des  lies  entièrement  détachées,  leur  fonwwet  n  en 
ordinairementqu'un  point  autour  duquel ,  c  . n  me 
centre .  les  eaux  des  pluies  8e  des  fources  i'ecou- 
knt  &  fe  dilatent  vers  les  rivages. 

^orfaveces  fuperficies  font  plus  longues  qtse 
larges,  comme  font  les  îles  de  Java,  de  Sumaiii , 
&  comme  eft  l'Europe  depuis  le  Portogal|ttW  «» 
Mofcovie,  où  le  fommet  gênerai  forme  une  ligtie 
dirigée  à  peu  près  fuivant  la  longueur  des  conn- 
nens ,  alors  les  eaas  iï*ont  que  deux  prlncipai=« 
direaions,  dont  fimt  cft  e»iiéi««iait  «ppoÉèe  i 

l'autre.         '  .  >,  ,   

Lorfque  les  parties  élevées  au  deffus  des  tnen 

r  T  !  d'une  étendue  très-confidérable 
&:  en  largeur ,  ce  qui  forme  le  fommet  n'en  pm 
une  feule  ligne ,  c  eft  une  grande  fuperfitie  >'c  ter- 
rains qui ,  à  proportion  de  leur  étendue ,  ont  toraê 
des  revers  oppofes  aux  mers,  parlefqueb 
fe  trouvent  toutes  amenées  vers  un  centre  n  u  M  cs 
fnr-rcnt  des  lies  des  mers  roéditerranée».  C  e» 
ie  cas  ou  trouve  toute  l'Afie,  qui  n'ewros*  qee 
les  eaux  de  fon  contour  dm^  l.  s  mer^  ,  rrviîs  qui 
rafTemble  toutes  les  eaux  rotétieures  dans  difts- 
rens  lacs,  dont  c eltiî  de  la Csfpienne  eft  le  p*«s 
conlidérable.  On  voit  que  cette  partie  du  Monde 
n  eft  point  divifée  comme  l'Euiooe  8c  cbaqc^e 

^  •      „  - 

rtdt  ;  mais  elle  (  n  l 


attîe^e  l'Awéri^ue ,  par  un  feuV  fommet  àt- 

■    "  r'icnt  un  circuLnre  dans  e* 


montagnes  de  l'Arménie,  les  monts  Caucife& 
Tauius,  les  cfaAiiiei  d«  l'ioiaib*  Ccc.  Cette  et» 
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(lire  de  montagnes  renterme  tme  infinité  d'autres 
baifins  piniculîers,  &  de  très-vaftes  pays  qui  font 
iVparéi  les  um  Avs  autres  p.-r  d.s  fomiiu  ts  eturtr- 
kts.  Oay  uouve auUî  «les  tiefer»  de  r^blcs  d'une 
inmiire  «caduc ,  8e  dct  plaines  de  cent  lieues  j 
couvertes  d'excellcns  pâ:ur.iges  ,  fins  t  aaxnéan- 
moios,  quoique  i'Ketbe  ue  laide  pas  d'y  croiue 
i  une  haaceur  extraordinaire.  En  général  »  les  con- 
trées diverfes  fo:i:  fî  cîevots  au  oeffus  du  niveau 
des  mers ,  que  j  ics  vapeurs  iiicérieuces  ne  pouvant 
t'elever  ni  tranfpirer^  il  n'y  a  ni  foarces  ni  rivières. 
Ce  ne  fonr  que  des  régions  vagues  qui  n'otfrent 
aucuii  point  nxe  pour  y  fixer  des  nations,  en  forte 

Îue  de  tout  tenii  elles  jr  ont  toujoucs  dié  enantes 
:  vagabondes. 

I^sdéferts  de  la  Barbarie^  lë&  grandes contrccs 
de  \i  Nigritie  &  des  autres  royaumes  de  l'inté- 
'   lieur  de  l'Afrique  portent  ces  mêmes  indices  de 
tafoupl^ffe  de  la  Terre.  Le  fonf»fnet  de  cette  partie 
du  Monde  ,  dans  les  bordures  feptentrionales  fur- 
tout,  n'ett  qu'une  eticeinte  de  montagties  qui  ren- 
fèmuuM  oiilien  d'elles  de  très-grandes  régions 
fermées,  dont  la  naeure  ,  i  U  chaleur  prt  s  de  la 
aône,  relTemble  fort  à  celle  des  baffins  de  l'A  lié. 
Ces  montagnes  envoient ,  par  leurs  revers  exté- 
rieurs, des  eaux  dans  l'Océan  inilieii  &r  atlantique, 
&  dans  ia  iVIéditerranée ,  &  au  dedans  elles  les 
difigeoc  dent  des  lacs ,  dans  des  marais  8c  dam  des 
dêCerts  f-blnneux  où  elle,  perdent. 

Il  y  a  aullt  quelques-uns  dt  ct^  bad'ms  ,  mnis  en 
p.'us  petit  nooiDre,  6c  fous  une  plus  petite  fornîe  , 
dans  l'Amérique  méridionale,  &  la  irptenti ionale 
en  contient  un  plus  grand  nombre.  Loifouâ  les 
continens  n'ont  pas  été  aflez  larges  ni  alTez  Toupies 
pour  conferver  une  panie  concave  dans  leur  cen* 
ffv.  itr  aflèx  étroits  pour  n'avoir  qo*dne  ligne  pour 
fommet ,  il  s'tR  formé  dans  leur  partie  fupérieure 
àés  plaines  donc  les  pentes  ont  été  indicifes  •  ou 
qui  n'en  ont  point  eu  du  tout.  Les  fources  de  cet 
plaines  ont  produit  une  r^nliipliciié  Je  peti'.s  lacs 
&  de  vaftes  tiuréiages  qui  ont  fervi  de  lummets 
aux  fleuves  qui  font  tou^  (îllonnés  fur  les  deux  re> 
vers  :  tels  font  enEurcpo  les  ntarais  de  !:i  L-'hui- 
nie  &  de  la  Mofcovie,  d'où  le  Niémen,  le  Boni- 
rhène,  le  Volga  &  bien  d'autres  rivières  tirent 
î-?TiTÇ  fourres.  "Tels  font  en  Amérique^  ccu^'  du  Ci 
riâ  Ja  ^  ci  où  le  Miflîflîpt,  le  fleuve  Saiiu- Laurent , 
•"efcendenc,  &  ceux  du  Paragu^^  d'oùtegieand 
fleuve  de  la  Plata  tire  fon  origine. 

Te/  ed  le  véritable  enfemble  fous  lequel  on  doit 
confïdérer  les  grandes  inégalités  de  nos  continens. 
L'Miieiis«lelaMappe-Monde  dédiée  aux  progrès 
de  nos  connoiflànces  s*eft  attaché,  auunt  que  la 
grandeur  delà  carte  le  petroettoit,  à  préfenier, 
lotis  ce  point  de  vue  ^  les  baffins  &c  les  femme  es 
qui  divifènc  not  commens:  MÎot  4e  vue  eflènçiel 
pour  nOMS  faire  connolve  l'état  ^  Globe  9è  là 
conftitutîon  aâuelle. 

Le  naittCbut  des  baifins  a  été  beaucoup  plus 
^fâoA  fia»  l'bteâiDlièwMiidfattj  auis  b  plufan 
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de  nos  mers  s'en  font  emparées  ajfcidenteUement 

8c  fucccllivement.  11  fuflSt  de  fêter  le«  yeux  Air 
tttte  IM-ippt-Monde  ,  pnur  cf .  nonre  o,ul-  la  lon- 

tue  chaîne  du  mont  Atlas  en  Afrique  ,  le  Liban 
c  les  monts  Tauros  8e  Caucafe  en  Afie ,  unis  avec 
les  fonimets  de  l'F.urope,  depuis  la  Moîcovie  juf- 
qu'au  fond  de  l'Kfpagne,  n'ont  formé  qu'un  feul 
baffm,  &  niém^  ioi.t  femblable  à  celui  qui  occupe 
le  centre  de  l'Afie.  Ce  balî'm  luî-mérr.e  étoit  fub- 
divife  81;  partagé  eu  plufieurs  auttes  par  diférens 
rameaux  de  fes  fommcts.  LTl pagne  dcvoit  tv-nir  . 
à  rA!ric;ue  p.ir  O^n  détroit  de  Gibrakar,  a'r.fi  que 
l'a  traïuinis  la  trailiiion.  L'Italie  &  l'Adinue 
étoient  liées  par  les  fommets  de  0>rfe  61:  de.Sar- 
daigne  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  par  les  f  immeis 
prolongés  vers  le  royaume  de  Tunis.  La  tradition 
3  confttvé  le  fouvenir  de  la  lupture  du  détroit  de 
A4<;(Cne.  L'Italie  dévoie  encore  tenir  à  la  Grèce» 
au  delTus  des  monts  Acrocénuniens  Se  de  TAe  de 
Zante. 

La  mer  Adriatique  ne  dévoie  être  que  la  con- 
tinuation de  la  vallée  du     ,  ^ui  (ans  douce  fe 

rendoit  vers  les  côtes  de  l'Albanie  ,  dans  quelque 
lac  particulier.  La  Grèce  devoit  auilî  fe  réunir 
à  cette  partie  de  l'Afrique,  oui  s'avance  cncoiO 
vers  el!e  par  les  lôauDets  oeJa  Morée  9t  de 
Candie. 

fources  du  Nil  pouvoient  fort  bien  ne  pas 

envoyrr  nlors  leurs  eaux  où  elle?  arrivent  aujour- 
d'hui ,  car  elles  étoient  vraitombiabtement  cete- 
nues  dans  quelque  baflîn  particulier.  Les  gniidi 
contours  dansl'Abyflmie  indiquent  que  fon  court 
y  eft  fort  embarraUé ,  8f  que  la  pente  devo<t  être 
fort  différente  ou  fort  indécife  avant  l'affaiHe- 
mem  de  ce  continent,  &i  les  ftaâuresqui  produi- 
fireif^les  fkmeofescataraâes  8e  nflne  de  Tes  eaux  ^ 
telle  qu'i  Ile      préfentement.  Durtfie,  et  flu  ve 
pouvoïc  extfter  dans  (a  portée  intérieure  j  mois  bien 
moins  long  8r  bien  nMHns  confidérable  qu'il  n*eft , 
&  il  devoit  fe  perdre  dans  quelque  lac  particu- 
lier du  plus  oriental  des  balfins  de  la  Méditerranée* 
Enfin,  on  a  vu  ci-devant,  8e  l'on  fait,  avec  la 
certitude  la  plus  grande  ,  par  les  traditions  6c  pat 
les  monumens ,  que  IT.urope  a  ter.u  à  l'Afie  içi- 
neure,  par  la  Grèce  Se  la  Thrace,  avant  que  la 
balTIn  de  la  ^î•:r-Noire  &:  Ctliii  d-  I,i  Pr.rpoiiiliîé 
tuûent  unjs  a  l'Archipel  ,  autre  b^iiui  plus  ancien» 
nement  fubmergé. 

Le  golfe  de  Bothnie  8c  de  Finlande,  la  mer  Bal. 
tique,  8c  celles  de  Danemarck,  de  Hollande  U 
d'Angleterre  ,  n'ont  été  de  même  que  des  bafl^ 
réparés  les  uns  des  autres.  La  tradition  n'a 


confcrvé,  fur  leur  ancienne  fitoation ,  que  la  iono* 
rion  de  la  Fra::(  e  i  l'  \ngleterre  par  Je  Pas-de* 
Calais,  fur  laauelle  j'ai  publié  une  Diflettatioii. 
La  mulcitttde  des  détroits  dont  ces  mers  8e  cet 
golfes  font  remplis,  leurs  formes  Si  leur  diBri- 
button ,  doivent  nous  rendre  ces  faits  auifi  cer- 
tains ,  pour  le  nord  de  l'Europe^  que  le  fomiep 
dTéaep^ns  ^ul  ont  en  li^u  dans  le  midi. 

M  mm  a 
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A  l'égarJ  «le  la  mer  Athnrîiie  ,  les  obfervitions 
que  Ton  a  taitei  fur  le  iond  de  tts  mers,  feront 
peut-être  cofinoitre  aiilS  <)iieUe  a  été  J«  dilpofition 
des  balUns  de  Tes  anciennes  contrées. 

Quant  aux  mers  de  l'Orient,  la  Mer-Rouge  n'a 
été  elle-même  que  le  lie  d'un  baflîn  qui  ne  conte- 
noir  qu'une  grande  vallée  «  ou  diîvoii  être  quelque 
grand  fleuve  avec  fon  bc  particulier.  Piufiturs 
voyagL-urs  ont  reconnu  que  le  détroit  de  Babel 
Mande!  oortoic  tou;es  les  empreintes  d'une  rup 
tare  violente ,  &  îh  ont  été  ter.t^s  de  croire .  vu 
le  gra^l^  nombre  d'iles  &  de  rocs  dont  ce  détroit 
étoit  embdrrafTéj  que  ce  pailage  avuit  autrefois 
été  bouché.  Et  en  (ffet,  telle  eft  la  tradition  & 
l'rpinfnn  qu'en  ont  les  Arabes.  Quand  on  lit  les 
journaux  de  ceux  qui  ont  parcouru  cette  mer, 
tout  vind'que  la  primitive  diipoliciond'uiie  vallée, 
&  il  leur  a  fen  bl:  t  u  ils  naviguoient  encore  dans 
un  fleuve  ordinaire.  Avant  que  d'entrer  dans  le 
golfe  de  Suez»  on  eft  obligé  d'aljer  alternative 
ment  d'une  côte  à  l'autre  pour  v  jeter  l'ancre  ; 
l'on  trouve  enfuire,  à  l'oueft  de  l'autre  côté  de 
la  ville  de  Ter,  urc  longue  côte  de  dix  à  douze 
lieues  de  longueur,  toujours  efcarpée»  dont  le 
plan  lentre  dans  les  terres.  Le  terrain  Te  baiffe 
enfuite ,  &  les  efcarpem»ns  ne  font  plus  que  du 
ebté  de  Korondel ,  d'où  ils.  gagnent  ta  viHe  de 
Suez ,  où  ils  s'abaiïïent  &  tournent  inIbnOUement. 
Le  golfe  de  Suez  n'eft ,  comme  l'on  voit,  qu'une 
véritable  vallée  i  &  il  m'a  paru  étonnant  que  les 
cartes  n'aient  pas  mieui  tendu  la  defcription  qu'en 
font  quelques  lournaux,  que  j'ai  trouvée  conforme 
à  la  nature.  Dans  le  re(te  de  la  Mer>Rouge  ,  on 
reconnoît  de  même  cette  difpofitton  en  paflant  le 
détroit  de  BabeUMandel.  Pour  y  entrer,  il  faut  tou- 
jours, fuivant  les  voyigeurs,  longer  la  côted'Abyf- 
liiiie.  Kntffit,  fon  plan  circulaire  &  les  atFreules 
montagnes  dont  elle  eft  bordée  iufqu'au  deffus  de 
Suaquem  ,  témoignent  que  cette  cAte  ayant  fout 
fett  atirrcf^  is  toutes  les  infultes  des  torrens,  la 
Mer  doit  y  être  fûre  &  profonde.  (  Kayagu  de 
Prévefi  t  tom.  II.  ) 

Le  cours  lu  Ti;  r?  Se  de  l'Euphrare,  qui  fe  jet- 
tent dans  le  goUe  Ferfiquej  n'a  pas  été  de  tout 
rems  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Ces  beaux ietives  qui 
décorent  l'Afi»  ,  n'ont  poinr  tnu-nurs  px-flé  dans 
l'état  oà  ils  font.  Ce  n'eii  qu'accidentellement 
i|n'ils  Te  font  formés ,  &  qu'ils  ont  prolongé  leur 
embouchure  jufqu'i  b  mer.  Les  fources  de  ces 
rivières  ont  été  contenues  dans  des  baifins  parti  • 
cttlIetSfdont  te  phis  grand  nombre s'eft rompu , 
&  dont  quelques-uns  rubllllent  encore ,  furtout 
au  deiTous  des  fources  du  Tigre.  Ce  fleuve  même, 

Quoiqu'il  palTe  à  travers  de  la  chaîne  du  mont 
*attrtt»«  ayant  trouvé  fous  ce  fommet  des  paiïages 
foutemins,  ne  l'a  point  culbuté,  mais,  ens  yenga- 
gea.-t,  a  piffé  par-dfflTous  pour  rrpiroître  enfuite 
(ian>  la  Méf'  p<  ïamie.  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
f^Ëuphrate,  ^u: ,  n'ayant  point  trouvé  diflhes  fem- 
Ua^lot  propoféà  par  la  nature  «  a  rouipo  les  d^es 
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qui  le  retenoiefif  5  en  forte  qu'il  ne  refte  pliisde 
c*s  digues  que  les  démolitions  &  les  ruin«$  ^ut 
l'on  en  apperçntt  à  trois  journées  aa  ieSoia 
d'Erzeruin  ,  r  ù  fon  lit  &  (à  vallée  fonitdleawK 
embarrallés  d  une  multitude  d*  roctiers  ^lînés  Sc 
culbutés,  que  la  navigation  qu'on  deûre  continviet 
en  cet  endroit,  devient  tout- à-lait  impradn^e. 
La  Méfopotamie  devoit  être  un  baffin  men  mi- 
rcnt ,  fort  marécageux  (ans  doute,  &  peut-être  un 
ancien  lac,  parce  que  cette  contrée  eft  extrême- 
ment bafle  8e  uide  { elle  n'a  pu  devenir  uk  lieu  de 
délices  pour  des  peuples  qui  l  opt  enfuite  habitii, 
que  parce  qu'elle  s'eft  ouverte  <k  déchargée  dms 
le  golfe  Pevfique*  autre  balltn  qui ,  dans  un  tet» 
bien  plus  ancien  encore ,  avoit  auffi  été  roînrj 
fubmergé  par  l'sff^ilTement  des  contres  du  ii.ij<. 
Le  détroit  d'Ormus  devoit  étie  le  Iku  oùles  rom- 
mets  de  l'Arabie  etoienc  continus  afec  ccui  it  la 
Perfe. 

11  nous  refte  de  ces  affaîffemensdu  mi  îi ,  li  tri- 
dition  de  la  perte  de  la  Taprobane»  dont  on  «oit 
Que  les  Lacquedives  &  les  Maldives  ont  Wt  antif 
fois  partie.  Ces  îles ,  ainfi  que  les  écueils  S:  les 
bancs  qui  reftent.fansprefque  diÉconiinueT,depius 
Madagafcarjufqu'àla  pointe  de  l'Inde,  indiquemna 
autre  biirm  dont  Ics  fonriiets  réuniffent  PAftiqjs 
avec  l'Alic.  Les  les  de  cette  mer ,  ayant  ptei(jue 
toutes  do  côté  du  nord  des  terres  8t  des  bancs 
qui  fs  i  rolong-  nt  très-loin  fous  les  eauT  ,  donnetit 
â  penfer  que  ces  fommeis  apparieivoient  à  des  coa- 
tiiiens  qui  fe  font  verfés  du  midi  au  nord,  &ou  ils 
dévoient  avoir  quelques  îacs  particuliers  fibcfs 
entre  l'Afrique  &  l'Inde  ,  Ce  oà  le  reunidoient  ics 
eaux  de  leurs  fleuves  &c  àî  leurs  rivières. 

Les  lies  £*e  Madagafcar  8c  de  Ceilan  ont  été 
auffi  unies  aux  continens  qui  les  avoifînent ,  fit 
les  traditions  n'en  font  pas  totalementétcintes. 

f  mers  de  la  Chine  âc  du  laponne  lofit  encore 
qu  accidentelles,  &  l'on  a  des  preuves  8r  des  no* 
numens  conftans  que  la  Corée  a  été,  unie  à  .'i 
Chine,  iâns  que  le  golfe  qui  la  fépare .  exiftàt  ea 
aucune  forme.  La  montagne  de  Kic-Che^Rang» 

?ui  étoit  un  promontoire  du  territoire  d'Yong* 
ing-FUi  eft  aujourd'hui  i  cinquante  lieues  en 
mer ,  &  le  Vanzho  pallbit  in  pied  de  cette  men- 
Mgne  avant  que  d'arriver  à  la  mer  j  ainfi  l'affiif- 
fement  qui  s  tft  fait  du  nord  au  midi  pour  pro> 
dutred'aulfi  gtandschangemens.  a  tellement  altéré 
le  cours  de  ce  grand  fleuve,  qu'au  lieu  de  deb-»  i- 
cher  au  quarantième  degré ,  où  il  fe  jetou  x  U 
mer  il  7  a  environ  trente  fiècles ,  quand  feinp»' 
reur  y  nt  tmviiner  après  dr  gii  uîe?  innndatiottS 
qui  ravagèrent  la  Chine,  6c  en  laitleretu  long 
tems  les  parties  baftes  fous  les  eaux,  ce  fleuve  fa 
déf  bnf^e  îuiotir'l'hui  dans  la  province  de  Nankin , 
VC15  k  ciente  quatrième  degré.  (Kpy<j  i  l'ardcla 
CiMNF ,  ce  qui  a  trait  a»x  mets  orieiicalet  teîp 
fines.  ) 

Uscontféesdtt  norddefAmériqutn'ofiTentaHfi 
^uedebataMnpM^bf  il&iattulMi»  eBcto<«iv* 
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La  multitude  deibes,  leur  grandeur^  le  nombre 
de  faurs ,  de  camsAet,  éont  tomet  lei  rivières 

te  les  Jéiroics  de  ces  lacs  fonr  cinbarr  ifTés  ,  nous 
appreanent  que  cette  immenfe  contrée  avoît  pii- 
nniveiMnc  une  tonte  autre  dirpoûtion ,  &  que 

lestri<?me5  événcrrcns  &  les  mêmes  aciidens  qui 
oot  altéré  tes  bailins  de  nos  régions  ^  ont  opéré 
dm  celles-là  de  femblableB  phéfioaièMS  Bt  des 
dégradations  plus  en  grand. 

Le  décroit  de  MagâUan,âl'extrénûtéderAmé- 
WfK  méridionale,  offire,  par  fà  fitustion  &:  la 
niture  de  Tes  côtes .  un  monument  admirable  de 
la  rupture  des  anciens  fommecs,  capable  peut- 
être  de  nous  apprendte  d'où  font  venues  ces  eaux 
étrangères  à  notre  hémiTpbère,  qui  y  onc  ibnvé 
tant  de  mers  &  tant  de  golfes.  Je  Ferai  urage  » 

£)uren  donner  une  idée  ,  du  journal  du  capitaine 
aràrwifhj  dans  Ton  voyage  de  ta  mer  du  fud  , 
hk  en  166^  8r  1670 ,  journal  eîk  }*ai  trouvé  dei 
traits  d'exaft  TU  ie  5c  d'obfervations  miles.  C'eft 
la  où  je  me  propofe  de  préfentei  tout  ce  qu'il  ren- 
jèmie  d'iméieffant  i  l'article  Magbllam.  En 
atten.f  n: ,  ie  dois  dire  que  ce  voyireur,  étant  au 
port  de  iaiiit-Jullien  peu  de  tems  avant  que  d'en- 
tier dans  le  détrtnts  trouva  fur  le  fommev  de  cette 
conttée  ,  où  les  njontagoes  font  des  monts  fur 
monts,  comme  il  s'exprime,  &  dans  les  londs,  de 
giaades  coquilles  d'nuitres  foflilles  de  fiz  à  fept 
ponces  de  largeur ,  qui  étmeot  lenfermées  dans 
àes  bancs  de  terre  i  cependant  on  n'en  trouve 
pas  dans  la  mer  prochaine ,  d*où  il  conclut  qu'elles 
font  dépofées  dans  ce  gite  depuis  la  création  du 
Monde.  Que  de  gens,  dansrouslesfècles^  ont  ainfi 
confondu  les  effets  dos  révolutions  de  la  nuure 
avec  la  création  1  C'eft  une  erreur  qui  n'a  été  que 
trop  générale.  Je  doii  remarquer  ia  que  les  non- 
t.ig»es  c  lî  fe  trouvent  ces  foffilles,  font  des  bran- 
ches irès-voifines  des  cordillères  du  Chili  ,  oû 
«quelques  phyficiens,  quin  etoientpasna»r;diftes, 
ont  annonce  qa'il  n'jr  avoîc  poiac  de  coquillages 
de  mer  fofiilles. 

Queiqu*  i  n  complète  que  roiclarebtioD  du  vojrage 
de  Narbrough  ,  elle  offre  cependant  un  ch.imp 
vîfteàquivcut  pénétrer  dans  les  evénemens  pâlies 
qui  ont  changé  b  fioe  du  Globe.  Il  m'a  paru  que 
la  ôifpuruion  de  ces  conttées  de  l'Amérique  indi- 

3uoii  évidemment  que  les  cordillères  du  Pérou 
11  Chili  fe  prolongeoient  autrefois  plus  loin  vers 
le  midii  que  ces  concrée»  fe  font  enfuice  afiaiiTées « 
&  que  la  grande  mer  du  fnd  s'eft  répandue  fur 
notre  hémirpbère.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée  &  le  point  de  partage  de  ces  fommets 
devofem  être  la  pointe  du  palTage  &  le  cap  Quade. 
A  l'ouef!  de  ce  dernier  cap  devoit  être  une  vallée 
qui  defcendoit  vers. la  mer  de  i'oueft ,  &  à  l'eft  de 
la  pointe  do  paffiige  devoit  être  une  autre  vallée 
d'un  cours  oppofé,  qui  defcendoit  vers  quelques 
bjfTms  du  continent  de  Teft.  Le  plus  grand  effort 
àti  eaux  e'eft  &it  fur  cette  terre,  a^ellement 
dèiblée,  da  leyeis  de  l'oi|ett»  oA  ce  voyaieiic  tiér 
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'  moigne  qu'efl  la  véritable  partie  du  détroit^  parce 
que  let  cfttea  en  fonr  partout  affrenfes  efcar- 

f>ées  de  part  &  d'antre .  L  i  mer  a  dû  ,  en  effet, 
es  former  dans  cette  pattie  pour  déboucher  en- 
tièrement des  fommets  qui  lui  nuîfoient  encore* 
&  fe  creiifer  un  canal  auffi  profond  fi  mvers  de 
cette  partie  élevée,  que  dans  les  parties  les  oius 
b30es.  Les  efcarpemens  font  placés  partout,  dant 
le  dctroit  de  Mnqe'bn  ,  de  façon  à  nous  monrrrr 
la  diredtion  des  eaux  qui  les  Ont  formés  :  U  marce 
la  fuit  encore,  puifque,  dans  ces  gorges  étroites 
qui  font  à  l'entrée  du  côté  de  l'eft  ,  elle  repouffe 
les  vaiffeaux  qui  s'y  prefentenc  i  ce  qui  rend  cette 
route  fort  dangereuie,  &  qui  même  la  fait  abaiH 
donner  pour  doubler  la  Terre>de-Feu. 

L'îndinaifon  d^  fommets  de  cette  contrée  vers 
l'eft  nous  confirme  dans  l'opinion  qui  nous  tait 
croire  que  tes  régions  de  l'elt  fe  font  atfaiffées  & 
ont  été  fahmergéet  dans  leur»  parties  tnférieuree. 
Non-feuleinent  la  défolation  àw  revers  de  i'oueft 
nous  inilruic  que  ces  grandes  mers  onc  fait  etfbn 
fur  ces  fommets,  mais  la  difpofition  générale  de 
ces  mêmes  fommets  dans  toute  l'.Amériquc  ,  où 
lis  luivent  conftamment  les  rives  occidentales  da 
nord  au  midi  de  cette  partie  du  Monde,  en  en- 
vovînt  des  fleuves  d'un  cours  immenfe  vers  l'eff, 
6i  n'ayant  lur  la  toce  oppoiee  que  des  torrens 
courts  &  rapides ,  &  des  contrées  fabloneufes  Se 
arides,  nous  fait  connoître  auflfi  qu'il  a  été  un 
tems  où  tous  ces  fommets  étoient  comme  le  bou- 
levard de  notre  hémifphère,  &  qu'ils  étoient 
expofés  i  des  aflauts  violens  de  la  part  des  mers 
de  rhémtfphère  maritime ,  qui ,  dans  des  âges  qui 
nor,<  Tont  inronniif ,  font  enfin  parvenues  à  y  faire 
ces  brèches  énormes,  par  où  elles  ont  inondé  une 
partie  de  nos  continei»:  événement  terribles  pour 
notre  hémifphère  terreftre ,  qui  a  dû  produire  des 
continens  nouveaux  dans  l'hémitbhère  maricime , 
comme  il  a  produit  des  mers  nouvelles  dam  le  nôtre. 
La  Nouvelle-Hollande  ,  h  Nouvelle-Zélande  &  Ii 
Guinée,  terres  balfes  &  fans  montagnes  ,  doivent 
peut-être  leur  apparition  hots  du  fein  des  eaux  i 
cet  événement.  (Foyf^  la  nouvelle  Mippc-Monr^e, 
où  les  hémifphères  font  figures  avec  i  ébauche 
des  balfîns ,  &c.  ) 

Malgré  les  maux  que  les  fubmerfïons  ont  pq 
faire  ï  l'hununité ,  je  ne  puis  m'empécher  de  re- 
niarquer  ici  que  nous  leur  devons  beaucoup.  Nous 
ne  pouvons  diffimulet  que  l'Europe  furtout  en  a 
reçu  les  plus  grands  avantages  ,  &  je  pourrois 
ajomer,  tout  ce  qu'elle  eft  entre  les  quatre  parties 
du  Monde.  Si  nous  prenons  garde  que  nous  tenons 
notre  police  ,  nos  lois  &  nos  mœurs  du  com» 
merce  maritin^e  des  orientaux,  dont  les  civ.n- 
nies  nous  ont  tirés  de  l'état  de  fauvages  &  de 
iiarbares'  erraas  oà  nous  étions ,  nous  fentirotis 
airément  que  fî  !••$  mers  ne  s'émi  nt  pas  emparées 
dcs  baiiiin  qui  unilloient  l'Afrique  avt  c  l'Europe^ 
ces  notions  n'auroient  point  eu  la  même  faciacè 
m  )Ai mime  go4(  pow  les  ,v«ar«8a.  Ces  foeiy 
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occidentales ,  ^ui  dévoient ,  â  ce  qu'il  fenble  * 
réparer  potir  panais  les  nations  ,  &  di¥tf*r  lé 
Monde  en  autant  de  Mondes  ifoiés,  font  cepen- 
dant ce  qui  les  a  réunis  tout  d'abord  quand  câs 
mets  n'ont  point  été  trop  larges  »  Ae  qn'eUes  ont 
tait  connoîtic  peu  à  j>eu  tous  les  peuples  riverains 
de  notre  Globe.  Nous  ne  connoillons  f;uèrf  ,  &c 
même  point  du  tout  ^  ceux  qui  habitent  le  centte 
des  grands  cootineos }  aufli  toutes  ces  miioas 
font'eUes  encore  barbares  8e  Tauva^.  11  eût  donc 
été  à  defirer  ,  pour  toutes  ces  contrées,  que 
ffuelque  bras  de  mer  eût  pu  y  pénétrer)  que  cet 
immenfe  baffin ,  par  exemple ,  qui  renferme  toutes 
-les  contrées  centrales  de  rAde.îilt  .te  rompu 
«iHit-à  tiiit,  t:  qu'il  s'y  fût  formé  une  Méditer- 
ranée fcmblable  à  celle  qui  s'eft  formée  en  occi- 
dent. Alors  les  nattons  de  l'Arménie  auroicnt 
commerce  avec  la  Chine.  CtUes  de  I  lndodan 
avec  la  Sibérie,  fur  les  promontoires ,  les  îles  tk 
les  grandes  faillies  qui  auroienr  arrêté  toutes  les 
autres  nations  vagabunULS  qui  l'habitent;  &  de 
cscomoiecce  mutuel  il  ieroit  réfu lté  pour  umtes 
les  avantages  qu'elles  n'ont  point ,  &  que  nous 
n'avons  acquis  que  par  ce  moyen.  Le  coup-d'ocil 
de  la  Terre  n'en  auroit  pas  été  moins  admirable. 
Alors  le  Globe  n'aeroit  offert  qu'une  ville  com- 
merçante ,  fk  Ton  n'ayroit  point  vu  de  ces  con- 
trées du  Monde  qui  ne  font  pas  du  Monde  cepen- 
dant,  cA  tout  ce  qui  fe  pafle  demeure  iiiconnu  & 
comme  inonle ,  femblabU»  en  cela  i  ces  enceintes 
de  monstîè.es  ijin  le  i  ton  vent  dans  des  villes  con- 
ftdérables,  dont  le  terrain  eft  conficré  i  rétrécir 
ie  reAe  du  territoiie  &  diminuer  le  nombre  de  Tes 
tonciroycns.  Je  dis  concitoyciis  8c  non  hab.rans , 

Ktce  qu'il  ne  fuHit  pas ,  pour  le  bor>h;ur  du 
oode,  qu'il  y  ait  des  habitans,  malt  qu'il  faut 
encore  que  ces  habita- foi? nt  entr'eux  tous  réci- 
proquement liés  4  unies  à*:  nécellaires  }  c'tfX  ce 
qn'dcpiiflM  le  mot  de  concitoyen,  titre  hoiiotable 
pour  ceux  qui  ont  te  bonheur  de  le  porter,  &  qui 
ne  convient  point ,  comme  l'on  voit ,  ni  aux  Tar- 
tares  de  l'Afis  ,  ni  aux  peuplades  ignorées  de 
l'Afrique  j  ni  aux  Sauvage»  de  l'Âniériqua,  ni  aux 
de  l'Europe. 

La  rupture  Jcb  bcifTin^  qui  n'tjnr  point  été  fub- 
mer^  par  les  mtrs  *  a  de  même  rendu  un  autre 
Arvtce  â  tous  les  tonttnens  qui  font  reftés  en 
^ace  :  c'eft  d'avoir  m'^  les  nations  en  priH  filon 
d'une  ioinité  de  terrains  fertiles,  qui  ne  dévoient 
4ti« auparavant  qu'humides,  fangeux 8e  couverts 
de  valles marécages.  Les  fources  &  le?  rivières,  fans 
autres  décharges  que  les  conduits  (outerrains, 
Nvaporation  généralifée,  dévoient  former  une 
multitude  de  lac«  Se  de  bontbiets  ioliabitables 
qui  ont  difparu.  ' 

Les  plus  riches  contréetde  h  Chine  «  le  Cacli»- 1 
•nire  ,  i  l  Méf^opnraiiiie ,  l'Epypiî,  les  meillpurés 
contiecs  vie  i  Aiieipai^ne ,  de  U  France  &  de  l  lta-  , 
lie  ne  pouvoier.t  étte  alors  les  domaines  des 
^ciipli;»  qut  BOM  y  coMoiffooft  depuis  taui  lib 
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fiècles  )  6e  c'ait  viublement  là  une  des  rairoat  qi^ 
retenment  auparavant  chaque  nation  dans  Ton  ici» 

ritoire,  par  ii'i  cnntrrittf  {tnf.iilier  alors  que  ces 
nations  n  eioieiit  te^aiees  que  par  d=s  barrières 
qui  ne  pouvoient  être  cependant  qu'étroites»  nuis 
à  la  vérité  multipliées.  Elles  ne  comm&rç'>i«:r4 
point  enir'elles }  &  depuis  que  la  nature  ,  en  fo^ 
miiit  des  mers  ,  n'a  laifle  que  quelques  barrières, 
nuis  d'une  largeur  excréoio*  elles  ont  prafye 
tumte  ofié  les  tranchir. 

SaCONOE  PARTII. 

Pour  parler  en  détail  &  avec  qu'Iqu'ordi» 
des  vallées  »  des  montagnes  &  des  lommets  da 
nos  cootinens  ,  8e  fe  mettre  fur  la  feule  v«ia 
qui  peut  conduire  à  l'origms  de  Uuts  formes 
préfentes,  on  a  dt;à  lait  voir  combien  les  eaux 
courante*  font  d^s  mo^eus  fiinptes  8ie  nacurds 
pour  Y  parvenir.  Je  vais  continuer  d'en  expofer 
les  eiteiSj  &'  j'en  citerai  eiurore  des  exemples, 
6e  des  preuves  auiii  frappantes  que  celle*  que  fm 
déjà  employées.  11  eft  à  propos ,  puifque  je  donne 
les  élémens  d'une  fcience  nouvelle  ,  de  i^iie 
répétitions,  6c  j'ofe  efpérer  qu'on a.e  les  pardon- 
nera. Je  fais  cette  hiftoire  des  vallées  fie  de»  mob 
tagnes  p  our  énre  un  livre  d'étude.  Ce  font  les  prin  « 
cipes  de  la  feule  partie  de  l'Hifloirc      la  Terre, 
oii  les  Savans  puiflent  pénétrer  au  moyen  d*  i'ob. 
fervatfon.  Je  m'occupe  â  chercher  tes  monumens 
dos  ij'ts  c;ui  nnt  eu  Ii_  ti.  Je  cufifir  r:t  les  tradiliotu 
qui  en  font  relit»-- s  pauni  les  nauuns  ditferente», 
ou  biân  je  les  ledreBê  par  I  exvnen  de  ces  méiuet 
monumens.  Je  me  propofe  donc  de  profiter  de 
tout  ce  qui  fe  prefentera  de  propre  à  mon  fuiet 
pour  rappeler  quelques  vérités  que  je  o'aoïai 
que  h%'cr;>m?nt  expofées  d'abord  ,   pour  pré- 
fenter  ,  uaiis  lie  nouveaux  points  de  VUe»  dct 
faits  qui ,  quoique  fitnpies  ,  ont  cependant  une 
infinité  de  faces  qu'il  eft  néceftaire  de  dévelrrppsr 
&:  de  confidérer,  foit  pour  confiimer  ce  qui  pcot 
avoir  été  déjà  dit,  foit  pour  prévenir  les  obiec- 
lions  les  plus  légères,  parce  que  tout  devient 
important  quand  H  s'agit  de  détruire  des  préjuges 
foilîles  par  eux-mêmes,  niais  forts  par  leur  ant»' 

Îuité  •  Se  d'après  lelquels  on  a  élevé  de  gnai* 
C  biurrei  édifices,  âms  méOiodes  8e  iâns  prm> 
cipes  ,  on  s'égare  :  les  progrès  que  l'on  peut  firrr 
font  lents  Ôc  tardifs,  &  les  découvertes  vaguaa II 
incertaines.  Ceft  ta  pefition  od  l'oa.  s'oll  nrauvé 
jufqu'à  préfpnr^  qinn  ^  an  3  riifrinné  fur  tes  mon- 
tagnes bc  lut  les  ineg^lucs  luperâcielles  de  nos 
conttoens.  On  a  cru  remarquer  dans  h  dti«âsan 
des  montagnes  une  dirpofition  conftante  d'oricr-i 
en  Occident  :  on  h  coniiJcr.i  même  comme  un  de» 
attidesde  la  théorie  de  la  Tene}  mais  rien  n'et 
m^ins  réel  ni  plus  idéal  que  cette  diredlicn.  Il 
fufiit  de  csnfidérer  d'abord  l'Annérique  ,  donc  ^ 
fommet  parcourt  conftammem  la  direûiondkafMMl 
mt  midi  >ttoe  bien  ptoyandelei^urqnacnM 


i^y  a^ùd  by  Google 


C  0  N 

Je  l'Europe  &  èe  l'Âlïe,  joints  enfemble^  n'en 
parcourent  d'orient  en  occident  avec  bien  moins 
de  régularité  encore  ,  puifque  ces  fommets  ont 
■ne  infinité  de  coudes  fie  de  fiouoficé».  &  qu'iis 
•Dt  de  plus  nn  bien  plus  grand  nondiie  de  chaînes 
dirigées  ia  JioiJ  midi;  ce  que  les  fjiîlies  des 
grands  promontoires  iQdi«iuenc  a0ez  netcemeoc 
fitr  les  c6tes  de  la  mer. 

Le  cours  desflîuvcs  h$  plus  confidéralj'es  i'n  r- 
(ideoten  orient  a  donné  lieu  à  cette  iiypoihèle  , 
parce  qu'il  «ftcenfi»  <)ue  ces  âeuves  Umt  dirigés 
dans  leurs  cours  par  deux  chaînes  de  montagnes; 
mais  ce  n'eft  pas  là  envii'ager ,  fous  le  plus  grand 
coap-d'oeil ,  ies  grandes  malTes  de  la  Terre.  Tout 
flftive  qui  d  (c?n  1  d'orcident  en  orient  tait  con- 
noi  re  que      partie  h  plus  élevée  de  tout  Ibn 
cours  tU  à  l'occul.nt,  Se  que  le  fommet principal 
«fidireâion  du  nor»!  au  midi.  Si  cette  t^ireétion 
ëtoît  de  l'orient  vers  l'ccciiient,  les  monEjgne*  fe 
diriscrti -rit  vers  le  midi  ou  vers  le  nord.  Or, 
comme  iur  nos  grands  coociimos  tous  nos  grands 
JTeuwt  fe  dirigent  vers  l'orient  fk  fe  jettent  dans 
Jesnurs  oriei;taIes,lîl'on  3  égarJ  à  leurs  fommets, 
Jes  premiers  (k  les  plus  grands  fominets  de  ces 
continens  font  dirigés  du  nord  an  midi. 

Si  nous  voyons  l"  lis  l'équaceur  des  montignrs 
plus  hautes  que  dans  les  autres  zones,  &  furtOHC 
vers  les  pôles ,  c'ell  parce qw  ces concréec  <nt  été 

!>Iui  détrurres  &  plus  protomlément  ravinées  par 
es  eaux  coûtâmes.  Leur  paiVage  explique  faciie- 
■KOt  les  affMâs  réguliers  que  ronreoiafqiie  dans 

ces  monMî^rt*î. 

C  tit  par  U  même  tiiion  que  les  pays  du  nord 
ne  font  point  dtlfinéa  comme  les  antres  pays  du 
Monde ,  les  eaux  n'étant  point  forties  du  fein  de 
faTerre  avec  le  même  degré  de  violence  que  fous 
l'équiiciir  ;  Se  parce  que  les  eaux  pluviales  n'y 
pas  été  non  plus  au(tt  abondances ,  les  vallées 
n  y  font  pas  exprimées  auflt  frofondénient  que 
dans  Il<,  autres  climats.  Les  montagnes,  par  torv- 
feoutriit,  y  font  peu  coin&dérables^  &  l'on  n'y 
voit  point  de  ces  fleuves  d'un  cours  iminenfi»  6 
rominii  ,  comme  dans  toutes  les  autres  régiuns. 
hiiii  il  étt  arrivé  de  là  qu'y  ayant  moins  de  ctis 
grands  fleuves  qui  réuniflent  les  eaux  d'une  vafte 
étendue  da  pays  ,  il  y  a  plus  de  bafltns  ifolés  dont 
les  eaux  fe  réuniffent  dans  les  lacs ,  &  des  puifjrds 
particuliers      en  grand  nombre,  &  que  les  iné- 
galités ("npertic';  l'es  n'y  énnt  poitit  defîlnées  & 
fouillée^  a  grau'is  traits ,  ces  inégalités  y  font  d'au- 
tant plus  multipliéas«qii*elles  ont  moins  d'expref- 
Bofu  Enfin  ,  les  continens  polaires  ne  font  pss  fi 
élevés  au  deffus  des  mers  polaires  que  ks  contt- 
r  ns  de  l  éiiuiteur  fur  les  mers  de  l'équateuri  ce 
cui  eft  conforiDO  au  récit  de  tous  les  obfervateurs 
qui  fWtr  vu  ces  deux  parties  oppofées  des  deux 
extrémités  de  la  Terre. 
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que  celles  des  pôles  qui  font  plus  près  de  ce  mène 
centre  ;  je  les  foupçonnerois  même  d'eue  plus 
foibles  à  cajfe  des  fouilles  profiMulei  qM  le» 
eaux  courantes  y  ont  fillonnée». 

Depuis  qu'une  partie  des  ctmtinera  de  f  hén^f- 
phère  teiTcftre  a  été  fubmergée  par  des  mers 
éuangcres  qui  Toot  eiivahîe ,  nos  monugnes  ne 
forment  plus  de  ces  réitraux  &  de  ces  chaînes 
rout£s  fuivies  &r  toutes  cntrcht^t  s ,  qui  réunif- 
foient  tous  les  fommets  du  Monde.  Files  foraient 
préfencemeni  de  grandes  ramificatiotis  qui  paroif- 
fciu  avoir  lirurs  troncs ,  leurs  branches  Sc  leurs 
rameaux  découpés  ou  plus  étendus. 

Jedillingae»  par  exemple ,  e  n  l  lurope ,  première- 
ment ,  un  ron\in»'t  t^^^néial  qui  feu  ne  point  de  par- 
tage toutes  les  eaux  «.U;s  pluies  f  >iirces,qui 
de  là  fe  jettent  les  unes  dans  les  m-:  i  s  da  nord ,  &  les 
autres  dans  celles  du  midi .  C'eil  là  te  feul  &  vrai  (otn- 
met  de  cette  partiu  du  Monde.  C'eO  lui  qui  donne 
aullî  nailTance  aux  rivières  &  aux  plus  grands 
fleuves  :  on  pourroii  ie  nommer  fommet  du  pre» 
mier  ordre.  Je  reconoois  enfuite  d*atitres  fommsts 
particuliers  qui  ne  font  poi;  t  continus  eiui'eiu, 

S|uoiq|u'ils  puifiieot  l'avoir  été .  mats  qui  ne  paroif* 
ent  être  que  les  branches  du  Ibmniet  générât. 
C^^  fnmmctb  font  les  réparations  que  lesancienies 
eaux  courantes  avoient  entr 'elles ,  même  en  mar- 
chant parallèlement.  Ils  fervent  aujourd'hui  do 
poin;  de  partage  aux  eaux  des  fourc^s  qui  leur 
font  propres,  &  des  pluies  en  décident  leurs  cours 
Vers  un  fleuve  ou  vers  un  autre ,  comme  le  fonv 
met  ^éncril  le  décida-  pour  l'une  ou  l'autre  merî 
on  pouiroit  donc  nommer  ceux-ci  Commets  du  fé- 
cond ordre,  lie  ces  fommets  particuliers  il  ne 
fort  ordinairement  que  des  rivières }  ils  ont  aulTi 
d'autres  embranchemens ,  tefqueU  ont  encore  les 
leur.  L'on  pourroit  fuivre  très-loin  cette  dtvrfioil 
du  fooimec  des  fleuves  au  fommet  des  rivières ,  de 
cettx-d  au  (bmmet  des  roMèanT ,  8r  enfin  ceux  des 
moindres  fources  ,  &  les  nomme  r  du  premitft  ^ 
ftcondt  du  tnifièmt  &  éu  quatrième  ordrt. 

Il  en  fera  de  mémo  i  l'égard  des  vallées  que 
réparent  tous  les  fommets  dans  le<irs  intervalles. 
Ainû  je  regarderois ,  par  exemple ,  tout  ie  ter- 
rain qui  porte  fes  eaux  à  la  Seine,  laquelle  tombe 
du  fommet  général  dans  \x  Manche,  comnr>e  for- 
innnt  un';  vallée  d>i  ^.remier  ordre  {  enfuite  tout  le 
ttnain  qui  porte  les  eau«  â  la  Marne,  laquelle 
tombe  dans  la  Seine  coinmç  «ne  vi!!'^-:>  du  fécond 
ordre  }  puis  après  tous  les  tetrams  qui  portent 
leurs  eaux  à  la  Saui,  bquelle  tombe  dans  la  Mamo 
comme  des  vallées  du  troifième  ordre;  enfin ,  tous 
les  terrains  qui  portent  Icuts  eaux  dans  le  rttif- 
feau  de  Trois  -  Fontaines ,  lequel  totnbe  dans 
la  Saux  comme  une  vallée  du  quatrième  ordre  ) 
définitivement ,  tous  tes  vaNons'  8r  vatlées  qui  fe 
rendent  djns  cette  dernière,  foriieroint  une  vallée 


D'ailleurs  ,  ces  parties  de  l'équateur ,  pour  être  ! 
plus  élevées  su  defliis  des  mers ,  &  plus  écartées  | 

îitt  ccam  «le  le  TtWk  n'en  (Mt  pis  plus  foUdes  '  l>offiblè  ^'«ucun  iioi'  de  b  Teire  «  fooodl  whbl 


du  cinqu  ème  ordre  s'il  s'en  trouvoit»  &  aiidï 
de  fuite  Mttt  q-i'il  y  en  aurûic  d'eiKres.  Ileit  im- 
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■  pluies  &  aux  enut  couranres ,  puîlTe  fe  fouflraire 
a  cette  didribucion  de  vallées  ou  vallons. 

La  ligne  du  lommet  général  de  l'Europe  Ce  con- 
tinuant atec  celle  de  tout  le  continent  de  l'Afie 
qui  lui  correfpond,  tommenceri  en  hlpngne  a  la 
Sierra-Morena  dans  l'Andaloufie,  &  te  terminera 
aux  fources  du  Volga  &:  du  BoriUhène,  où  com- 
mence le  fommet  de  l'A  lie ,  en  formant  deux 
branches,  dont  l'une  fe  dirige  vers  la  Sibérie,  & 
l'autre  vers  l'Arménie ,  &  qui,  s'éloigoant  beau- 
coup Tune  de  l'autre»  Te  rapprochent  enfuhe  8c 
f»  rejoignent  vers  les  truntiéres  de  la  ChinL-.  Ces 
longs  fommets  foraient  à  U  furface  des  concinens 
un  grand  nombre  de  finuoficés  qui  fe  voient 
mieux  far  les  cartes  d'Europe  &  d'Afîe  ,  nu  fur 
celles  des  contrées  particulières  par  où  elles  paf- 
fent,  que  par  toatle  détail  que  j'en  ponxtrois  indi- 
quer ici.  Arrécons-nous  donc  à  léflécliîr  fur  l'ori- 
gine de  ces  finuoiîtés. 

Les  fomtnets  formant  primitivement  des  réfeaux 
irrépiiliers  on  fent  bien  que  !cî  parties  les  plus 
entières  quien  font  reliées,  ont  du  conferver  leur 
ancienne  difpofition ,  &  nous  repréfenter  fur  les 
ieontinens,  qui  font  fort  longs,  des  efpèces  de 
replis  tortueux  qui  ferpentent  d'une  extrémité  i 
l'autre  iv:c  une  forte  de  bizarrerie.  Du  midi  de 
rËfpaenej  le  fommet  général  remonte  vers  les 
Pyrénées,  od  il  tootne  i  l'eft,  puis  fe  dirige  au 
nord  &:  péii'  trc  lIuis  le  milieu  de  la  France^  il  fe 
replie  enfuite  vers  l'eft  par  les  Vofges,  redef- 
cend  au  fud-eft ,  fle  traverfant  les  Alpes  il  conti- 
nue à  décrire  dans  l'AIIt"..iRne  ,  la  Pologne,  ic. 
de  femblabies  iiréguhrites.  Mai»  indépendamment 
de  ces  détours  qui  embraflènc  des  contrées  fort 
étendues,  ces  grandes  courbes  ne  font  compofées 
elles-mêmes  que  d'une  intinité  d'autres  plus  pe- 
tites} en  forte  qu'il  efl  rare  que  ce  fommet  général 
décrive  plufieurs  lieues  fans  changer  de  dirtdion. 
Je  foupçonnerois  que  ces  finuofitcs  pjrtituiieres, 
qui  font  fi  multipliées  au  milieu  des  grandes , 
ont  été  produites  ou  par  des  affai(r«mens  ou  plus 
généralement  par  le  travail  des  anciennes  fonrt.es 

âui ,  foulevaiit  ou  minant  &:  encrainant  les  terrains 
e  deflbus  lefquels  elles  fottoieDC  en  abondance , 
ont»  pendant  tout  le  tems  de  leur  éruption ,  fait 
reculer  plus  ou  moins,  &  ont  changé  8c  altéré  la 
diiedtion  de  ces  fommets  «  autiefois  plus  ég^  & 
plus  régulière. 

C'eft  de  cette  Htrte  qu'on  a  tout  lieu  de  croire 
ue  ces  efpèces  de  golfes,  tracés  par  cette  ligne 
u  fommet  général  autour  de  la  Fnuche-Comté, 
de  la  SuilTe ,  de  la  Bohême ,  doivent  en  partie  leur 
origine  aux  fources  de  chaque  fleuve,  de  chaque 
rivière  confidérable*  le  trouvant  par*li  logée 
depuis  long-tems  dans  ces  enfoncemens  qui,  pour 
avoir  été  d'abord  des  baûins  particuliers  6c  fer- 
més,  ortété  enfuite  ouverts  oc  afFouillés  par  les 
eaux  courantes  qui  en  ont  dégorgé  :  tels  font 
figurés  dit  les  cartes,  en  Efpagne  »  l'Ebre  i  la 
JLoîo!,  la  Sji^ , le X>oulis«  le Bman  ta  ïmsfii 
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le  Rhin  ,  îe  Mein ,  l'Elbe  &  le  Danube  en 
magne  j  la  Viftule  en  Pologne,  &  le  Pô  eo Italie 
&c  dans  les  Alpes,  &c. 

Des  eff  !5  de  cette  étendue  auront  peut-être 
de  la  peine  a  fe  concevoir;  mais  en  confiiéniit 
les  mêmes  travaux  de  la  nature ,  du  petit  aafnid. 
on  fe  rendra  leur  pofTibilité  très-fenfible. 

Si  l'on  examine  la  plupart  des  lieux  d'otl  forttnt 
préfentement  ces  fources,  &:  ceux  dont  il  dev  it 
en  fortir  autreiots^  c'eil  de  deflbus  des  mines  poot 
ta  plupart,  clans  les  pays  des  radn  «tontagnes; 
c'ell  du  milieu  d'immenfes  excavations  j  Se  de  def- 
fous  des  amas  énormes  de  roches  briiees  &  cal* 
butées  »  dont  on  grand  nombre  ibnt  encore  censé 
fulpendues  à  tous  les  revers  d environs. 

Dans  les  contrées  où  les  montagnes  font  (ooint 
hautes  &  les  tervirïns  moins  foltdes ,  les  fources 
fortent  ordtnairemerr  de  côrcs  circulaires  &  ef- 
carpées  ,  &  fouvent  d'un  entonnoir  ifok  i^ai 
fortne  le  cul-de-fac  où  commence  la  vallée. 

La  foutce  de  la  Marne  fort  ainfi  d'un  demi- 
cercle  ou  amphithéâtre  utile  prciuu'.ipioiv.b.  l'à 
reconnu  ,  fur  les  lieux,  que  ce  font  les  eaus, 
autrefois  plu» abondantes ,  de  cette  fource,«ii 
ont  créole  ce  demi-cercle  en  emportant  &  dé- 
truifant  ce  qui  les  gênoit  le  plus  dans  leur  érup- 
tion. On  ne  peut  difconvenk*  en  confidérantU 
coupe  des  lits  de  pierres  qui  fe  montrent  i  ééceiH 
vert  aux  deux  extrémités  Se  rÎ  Mis  le  c<  luout  de 
l'amphithéâtre,  que,  malgré  l'mtervalle  qui  les 
répare,  ces  lits  n'aient  été  autcefois  coniîaoi,k 
que  le  \\de  n'ait  été  rempli  de  matériaux  loot 
iemblables  à  ceur  des  terrains  qui  fubrilltiu ,  t 
pofés  dans  le  même  ordre.  Le  travail  de  ntte 
foiHce,  comme  je  Taî  déjà  dit,  s'eft  creufé  undeœi* 
cercle  qui  peut  avoir  quelques  centaines  deioites 
d'otimuite.  Si  l'on  confidère  en  même  tems  les 
trois  principales  fourres  de  la  Marne  ,  favoit  :  li 
Marne  proprement  dite ,  !a  Bonelle  &  le  Pet>^ 
Lié,  l'on  voit  d'abord  que  chacune  en  particLtlier 
eft  logée  dans  un  petit  golfe ,  &  que ,  prifes  eo- 
femble,  elles  en  forment  on  autre  plus  grand  &uk 
lieue  de  profor^leur  far  tiois  d-.-  hrpeurv  ce  ^ 
^t  faire  une  ânuoûié  au  fommet  général  eo  cet 
endroit.  L'intpeAion  des  trois  irallées  fait  de  odae 
connoître  qu'elles  ont  été  creufées  par  les  autio 
fources ,  &  que  les  terrains  ^ui  les  remp  iffoient . 
ainfi  que  ceux  qui  les  furpaflbient ,  ont  été  détruis 
&  emportés  par  leurs  courans,  donc  les  eëetsîJ 
choc  lont  encore  ttès-reconnotffables  fur  lovs^ 
revers  efcarpés  oue  l'on  y  remarque  t  &  ce  lc«f 
prnmortoirt"  à  rextrémtté  duquel    !a    vi'.'î  Ql 
Laiigrcs  tlt  luuée  ,  étoit  autreiois  continu  6:  ca»- 
tigu  avec  les  teriiins  de  Breuvonne  ,  de  Poi|KTi 
de  Noydant -le  -  Torcheux  *  de  Molandon,  î^* 
Nous  renvoyons  à  ces  coxîtrécs  uour  ven&ei  tou» 
ces  formes  de  terrains  fi  inftruoivts. 

On  peut,  par  cet  exemple,  juger  de  l'onurs 
des  plus  grands  golfes  &  autres  entonoemei»  cye^ 
KoiuquencdaM  b  Itioe  d^  dicettoo  det  tm"» 
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.4e  l'£urof>e  &  des  autres  loinroets  du  Globe. 
•Chaque  tonn»,  comme  on  voîc,  sVft  creufé  un 

petit  t  ntonnnir  :  1er  principr.ux  ruiflViux  tn  ont 
ù:t  de  piu$(enlîb!es.La  téce  des  rivières  a  tormc , 
par  fcurrétiliion,  des  golfes  plus  grands,  &enhn 
Ui  fleuve*  en  ont  f  iit  qui  embraiïc'nt  des  provinces 
entières,  Ccit  uiuli  i^uc  la  nature  a  tou)<>u<s  opère 
de  même ,  &  que  fcs  eâets  fe  font  montrés  plus 
ou  moins  grands  ^  luivanrque  les  agens  qu'elle  a 
mts  en  œuvre  ont  tté  plus  ou  moins  puiffans.  L'ef- 
pice  qui  règne  entre  les  fommtts  eue  côtoient  U 
Saône  &  ceux  du  mont  Jura,  l'elpace  lentermé 
dans  ceux  qui  enveloppent  ptefque  toute  la  Sutfle^ 
doivent  otce  re^^f'^-*  chj.ur.  comme  étant  Je  ces 
grands  br.fllns  qui  oi.t  etcouvetts  Se  cirules  ,  l'un 

far  1  éruption  du  Doubs&  de  la  Saône ,  l'autre  par 
éruption  du  Rhin  &  de  l  Aar.  Les  tet  n  :^  qui 
léumllbienc  tous  ces  Tommets,  ceux  qui  les 
dominoient,  onc  été  mîoés.  Tapes  Hc  emportés  de 
h  mênKt  manière,  l'eus  ces  monts  ifulés^  tous  ces 
pks  fnacceflibles ,  qui  font  tn  R  grand  nombre 
dans  ce  deux  vallées  li  vaftes ,  doivent  êtra  re- 

Éardés  â:  iont  ettVâivement  les  témoins  de  tous 
!S  leriatos  qui ,  après  avoir  éiéébraitlét,  fimleves 
&  emportés t  D'eaifteot  plus  dans  leur 
pofîtion. 

Dans  la  partie  da  fommet  général  de  la  France , 

qui  pafTe  près  de  Langres  on  y  voit  beaucoup  de 
pains  de  lucre  ifolés^  iitués  â  droite  &  â  gauche ^ 
hc  i  peu  de  diflance  de  cette  ville.  Quelques-uns 
font  placés  fur  h  ligne  n.êtne  du  fommer.  Si  on 
les  examine  tous  tn  pjrtitulicr ,  on  reconnoit  ailë- 
inetit'<qu''il5  ne  font  que  les  relies  de  terraitis  con- 
tigus  qui  n'exiitent  plus.  Il  y  en  a  plulîeurs  de  fort 
remarquables  autour  des  fourcts  de  la  Me  ufe , 
vers  Cicinionr,  vers  Montigny-le-Roi ,  qui  tlt 
£tué  en  partie  lur  un  mcnticule  cfcarpé«  encore 
adhérenc  au  continent  par  tine  langue  de  terte  de 
quelques  roîfes.  On  en  v(;it  un  à  Andiily  ,  qui  cft 
un  point  du  fommet  général  i  on  en  voit  vers 
J'Amance,  aui  fources  de  la  Vtngeanne,  auprès 
d'Heuilley ,  Cotthon ,  le  Paiily ,  de  Chafllgny ,  de 
JVlontfaujeon.  Comme  en  cette  contrée  le  lommet 
général  eO  au  point  le  plus  bas  qu'il  foit  en  France , 
ceî  monticules  n'ont  pn  mie  eievarion  qui  excède 
quarante  cuilcs.  mais  lis  lont  plus  élevés  vers  les 
fources       la  Tille  &  de  la  Seine;  &  qu.ini{  on 
continue  à  remonter  au  long  de  la  même  ligne, 
foit  par  lesCevennes,  foij  vers  la  Suifle  par  les  1 
Vofgt  s  ,  alors  on  les  voit  inlenfibk-nient  s'cli-ver 
autant  au  deflus  du  terrain  «  que  le  terrain  s'élève 
au  d^lffis  du  niveau  de  la  mer*  &  peu  i  peu  on 
vo'r  tf  s  liuttes  ifolées  devenir  très- hautes.  Se 
former  et) tin  des  pics  inaccelTibles.  Leur  pofîtion, 
more  femblable  i  l'égard  des  fommets  qu'ils  fui- 
vent  Se  côtoient  toujours,  doit  nous  bire  juRer 
que  leur  origine  ne  peut  être  que  celle  des  buttes 
les  motos  élevées  des  fommets  de  Langres  &  des 
.Tutres  contrées  inféiieiues.  Tels  hidcnx  ,  n  h  ifn-  j 
ies  6c  élatKés  qu'ils  loient  ailleurs,  m  nu  loat  i 


non  plus  que  les  relies  des  terres  contigues  qui 
ont  dirparu. 

Les  irrégularités  qui  le  trouvant  dans  la  direc- 
tion des  fommets  patticuliers  ou  du  fccond  ordre , 
&  dansb  pofuion  &  l'origine  de  leurs  pics  &  do 
leurs  monts  ifolés  quand  ils  en  ont,  proviennent 
de  même  de  l'ciuption  de  leurs  fources  Se  de 
l'écouletnent  des  eaux  courantes ,  depuis  liS  lieui 
fuperieuts  dont  elles  avoieot  foulevé  &  culbuté 
les  fondemens.  Mais  it  eft  encofe  une  caufe  de 
rirrégiihrité  tle  leur  ligne  de  direftton  qui  leur 
ell  particulière  J  Se  par  laquelle  cette  diteÛion  a 
été  Couvent  changée  &  altérée.  C'eft  le  choc  de» 
eaux  courantes  qui  defcend-  dn  fommet  n;é- 
jjeral,  6i  qui ,  roulant  &  ferpt.niaiu  iur  un  grand 
nombre  de  contrées  avant  de  parvenir  dans  les 
derniers  bafîins,  étoicnt  portées  fur  les  fommett 
particuliers  qu'elles  ont  déchires  &c  fait  reculer 

F lus  ou  moins ,  fuivant  la  force  de  leurs  cours  8c 
angle  de  leur  chute. 
Pour  retrouver  toutes  les  traCM  do  cour*  de 
ces  eaux  impétuiufes  qui  ont  di^foenilu  depuis  la 
hauteur  de  nos  fommets  jusqu'aux  mers,  on  ne 
peut  trop  bien  ftitvre  les  moindres  effets  de  ces 
eaux  courantes.  Comme  !":igcr  t  ed  toujours  le 
même,  il  eft  bien  aife  d'en  leconnoitre  paitout 
les  effets,  quelque  petits  qu'ils  foient,  furtouc 
lorfqu'entre  les  gi.inds  &  Its  pt  tits  i!  y  a  «ne  çra- 
dation  facile  à  iuîvre  à  caufe  des  diilctens  points 
connus  ott  font  tracés  ceseiEets. 

pK'Hch  •  X II  re-préfente  en  particulier  la  Seine, 
la  Marne,  avec  les  autres  rivières  principales  qui 
s'y  jettent»  &  pluficurs  autres  fleures  S:  rivières 
des  pays  circonvoiiins  :  d'où  il  réfuUe  <^ue  •  da 
cours  confîant  de  ces  eaux  ,  il  a  dâ  arriver  des 
effets  coiiitjiis.  Les  lignes  por.ftuces  nuiquent 
exaâeraenc  les  fomnnets  fit  les  point»  de  partage 
où  les  eaux  fe  dm fenr  pour  les  rtvtères  opf  ofées. 
On  y  voit  généralement  que  tour  s  t  s  t  vières, 
après  avoir  re^u ,  pir  le  revers  du  iummet  général  j 
une  chute  dirigée  vers  le  nord ,  om  été  enfuite 
rejetécs  vers  le  couchant  par  une  pente  propre  au 
continent  de  la  France,  il  eft  arrivé  de  là  que  tous 
les  revers  des  fommets  oui  regardent  le  midi  ont 
été  ricrourcis  Se  dé^raaés  par  la  chute  de  routes 
ees  eaux  couurntes  qui  r;n  Soient  au  nord,  &c  que 
I  s  revers  qui  regardent  le  nord  ont  été  ralongét 
&  enrichis  par  unefituation  plus  favorable.  Cette 
uniformité,  fi  générale  &  h  exadte  pour  prefque 
toutes  les  contrées  de  la  France  ,  elt  Un  phénomène 
qui  ne  peut  manquer  d'être  admiré  «  parce  qu'on 
ne  l'a  f»as  encore  remarqué ,  8c  dont  rexpoficion 
en  détail  doit  paroître  fîn^^ulièie.  Cette  carte  fait 
voir,  par  exemple,  comme  l  Oife  s'eft  jeœe  fur 
les  fommets  de  la  Somme  en  évitant  ceux  de 
l'Aifne  ,  comme  l'Aifne  s'eft  jetée  fur  ceux  de  la 
Meuie  fie  de  l'Oiie  en  s'èloignant  de  çeux  de  la 
Marne ,  comme  la  Marne  s'eU  jetée  fur  ceux  de  ' 
l'Aifn*'  en  fuyant  ct'nY  H  '  l'A'.ibe  8>r  de  la  S^inej  ^ 
eo^,  comme  l'Aube  tk.  la  àeine  iè  font  jetées 
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fur  ceux  de  la  ALin^  tn  derceriiiant  du  rainmet 
jtnéral.  La  Hauce-Seine,  l'Yonne  &  les  rivières 
qui  s'y  rendent,  ne  font  pas  tout-à-fait  dans  le 
niéme  a^,  parce  que  leurs  cours  lont  afTtx  direâs 
Cf  perpendiculaires  fur  la  ligne  du  rgmn.ctgeiiéi  al  ; 
en  forte  tme  kun  eaux  ne  lonc  guère  portées  vers 
un  cAtë  ptutÂt  que  vers  l'autre.  Mais  fi  ce  phéno- 
nièi;c  ne  h'y  cîiitiii^iis  p.:5 ,  l.i  caitc  llL,^ù!;L•c•  «.ics 
monugnes  &  des  Conune»  de  ce  pays  en  teroit 
connofrre  IHen  d'autres.  Il  n'en  ell  pas  de  mémo 
des  autres  lieux  rai  les  eaux  counnui  o  it  eu  un 
cours  circulaire  :  ces  eaux  fe  font  tf  i  joujs  tappru- 
chees  du  r^.mnict  extérieur  qu'tlLs  oi  t  formé. 
Ctft  ai;.li  que  le  Lo!:i^  j- '.é  fur  lus  l<-:^i^L  ts 

niiiojer.s  ae  la  Loire  bc  ae  U  Beauce  «  n  tvuant 
ceux  de  l'Vonne  :  c'eft  ainft  que  IXure  &  h 
Rille  en  Normandie ,  que  l'Huigne  &  le  Loir  dans 
le  Perche  &  le  Vtnclôiiiois  oju  été  fujets  i  la 
niéme  loi ,  quoique  Kurs  couibf;i  fùii  nt  tournées 
dans  un  fens  tout  oppoCé  aux  toirens  ci  defTus. 

SI  l'on  confi(*èretonteh  contrée  qui  porte  fcs 
eaux  à  1.»  Seine,  cdnticc  qui  cft  rer.f  jrmée  cntrc- 
ics  fommets  de  la  Somme ,  de  la  Meufe ,  de  U 
Saône  8c  de  la  Loiie ,  comme  une  feule  vallée >  on 
y  verra  que  tous  les  pays  les  plus  fertiles  les 
plus  itrreux  de  toute  cette  enceinte  font  fur  le 
revers  méridionil  d'une  graitde  vallée ,  parce  que 
le  toireni  géjiéral  évitoit  ce  reverdi  ,  ?>:      rr  t-tii- 
remcist  p<  tté  p  i  1.1  pente  du  tcrraiii  iut  i  aiure; 
en  (orte  que  Its  v.  ks  très-légères  qui  cherchoient 
toujours  à  dériver  hors  du  courant «s'échappoient 
vers  les  lieux  It  s  plus  calmes  8;  les  plus  tranquilles, 
lieux  qui  foiment  aujourd  hiii  h  Beauce  &  le  pays 
Chartraiii  »  toute  la  Normandie  &  quelques  autres 
contrées  des  environs  ,  toutes  renommées  par  h 
bonté  du  terroir,  &  qui  même,  fur  leurs  fommets 
particutieis,  font  couvtrts  d'une  grande  épaiffeur 
de  terre.  'Tout  le  tecrain  qui  porte  les  eaux  à  la 
1  oiiL-  fait  egalcm  HT  t  inirer  cette  u:iifcrmité.  Ce 
fleuve  fenible  aujourd  hut  côtoyer  avec  une  fin- 
gutière  affectation  les  fommeit  qui  la  ffpaient  des 
eaux  de  la  Seine ,  parce  que  les  eaux  courantes 
qui  tombèrent  fur  ce  fleuve  des  Commets  de  l'Au- 
vergne &  du  Limoufin,  fe  jetèrent  fur  fon  rex'ers 
fejucntrional ,  &  détruilirent  les  terrains  les  plus 
avancés  qui  couvroient  le  Berrî ,  la  Sologne ,  le 
Blaifois  &  la  Touraine,  &cc.  &  raccourt  ireni  par 
re  moyen  ce  revers  dans  tout  fon  contour.  Par  les 
di  biais  immenfes  de  toi»  ces  terrains ,  il  s'en  formé 
une  grande  excavation  qui  paroit  i  une  grande 

{ refondeur  au  deflous  de  tous  les  psyt  circonvoi- 
ns  î  ce  qui  eft  très- remarquable  lorfqu'on  defcend 
dar.s  la  Sologne  psr  le  nord  ou  par  l'cft,  8f  que 
l'on  va  à  Blois  ou  bien  à  Tours  par  Vencome  ou 
p»r  le  Mans.  A  tous  les  terrains  emportés  ont  fuc- 
.cede  |:Kifitms  liis  de  fatks  S:  d:  grèves  qui  ont 
.  r«mpliôi  recouvert  une  partie  du  fond  ilc  b  vallée, 
8f  qui  forn  tnt  des  plamcs  fort  étendues,  furtout 
le  Ir-g  .!u  '.;t  îdtutl  de  U  Loiie,  dans  lefquellcs 
(C  ûtixvc  ii'a  ptéfectemer.t  qu'un  canal  incordlaot 
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&  peu  afTuré  ;  dans  d'autres  paittes  de  fon  cw^n 
il  s'eft  amaflé  de  profonds  lits  de  f^blons,  de 
vafes  &  de  limons ,  qui ,  après  avoir  été  de  vifiii 
marais,  for-t  devenus,  au  moyen  du  traviil  Jcs 
hommes  qui  les  ont  dciféchés  par  des  levées  Se 
des  canaux  «  des  contrées  tort  connuts  pat  lent 
fertilité. 

On  peut  rt  ni-rqu^ricien  piflànt ,  oiie  ^iva  tris 
Us  lieux  où  le  truvaii  des  hommes  a  dooitâ  it% 
lois  à  la  nature,  ce  ne  pi. ut  être  que  pour  m 
tenis.  Lss  fociétés  ii:  les  intérêts  politiqii.s  de» 
foçietes  changetîti  mais  h  nature  tend  tou)i>ur<i 
fatieles  mêmes  eflFoirs  :  fon  cours  peu:  être  jc;>t 
pour  un  teins ,  mais  à  la  tin  tlle  devient  v:ctt>- 
ricufe.  Il  m'a  femble  que  c'eli  à  la  (uite  de  ctite 
connoiilaiice  tacice  que  peut  provenir  cette  ita- 
dition  qui  tft  venue  )ufqu'à  nous,  que  Tooisnt 
périra  que  par  les  eaux. 

En  (.  ttet ,  on  peut  piédlre  prefqu'à  coup  fârqoe 
toutes  ks  Villes  lîtuées  dans  les  pays  bas  &  au  mi- 
lieu  des  eaux  courantes  8e  environnées  de  riviè* 
res,  de  caniux,  d'cdurcs  &  de  levées,  fnpt 
daiiger  d'être  fubmergées ,  ou  il  faut  un  perp^rael 
travail  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  crues  de  fables 
Se  dj  limons ,  &  qu'il  viendra  un  tems  oi^  \i  m- 
ture  reprendra  le  deffus,  &  rendra  aux  eaux  oi 
cours  que  les  plus  puiiTantes  villes  n'ont  h  t 
<|u'ufvirper.  Une  par  i^'e  pr.  difiion  ,  fait-  djns 
l  antiquité,  auroic  paru  meiveilleufe  auviilgairsi 
elle  ne  provient  cependant  que  de  quelques  ct>rh 
noi0ànce$  des  lois  &  du  cours  ordinaire  &  fcif 
tenu  do  la  nature  dan«  l'hydrologie. 

Je  reprtnds  la  marche  &:  le  cours  de  la  Loire, 
&  }â  trouve  que  tout  le  terrain  qui  porte  feseaat 
;  i  b  Mofelle,  a  été  loiet  i  la  même  loi  ;  que  tes 
eaux  courantes  qui  defccndoient  du  haut  d  s 
Voiges,  tomboienttoutcs  lur  lesfonunets  raitorcrt 
avec  la  Meule  qui  fe  trouvoit  à  ces  oiveatut,  fle 
fe  poitoierit  jufqu'su  RStn. 

Le  uhiu,  lieg^ije  du  bauip  de  la  S  ^ilTe ,  où  il  » 
pris  naitlance  par  des  eaux  abondantes,  s'eft  jrté 
aulll  fur  les  Volg.  s ,  à  côté  defquels  fommets  îl  i  v^- 
vert  cette  immenfe  ravine  où  aujourd'hui  tùi't 
l'Alfacc.  La  pcfition  cot  ftante  &  invircible  de  es 
terrains  a  brifè  fon  cours  &  l'a  rejeté  vers  le 
nord  ;  Se  tandis  que  cet  indomptable  torrent  ata- 
quoit  ces  foumicts  &  les  côtoyi-it  derrière  Ci.'- 
mar  flr  Scbélelbt^  tl  apportoit  âe  accumuloii,  fot\ 
l'abri  do  fommet  ortemal ,  tes  vaiH  qui  feniMt 
la  fertilité  du  Brifpav.  Enfin ,  il  en  ehanoir  encore 
d'autres  plus  loin,  qui ,  réunies  à  cell.s  Qu'm»> 
noient  auffileseauxcouraïues  latérales  du  Neiffîe& 
du  Mein  ,  ont  produit  cet;e  fertilité  fi  rr  oTr?? 
du  Palitinat,  iitue  au  cunfiuf  nt  de  ces  rivières,  in 
reconnu  tous  ces  bons  (ffets  en  parcourant  tewtt 
ces  belles  parties  de  la  val;fe  Ah  Rh-ii. 

Les  eaux  courantes  de  b  M.ufe  i,e  fe  l'ont  p« 
trouvées  dans  la  même  pnfition  que  route*  !a 
autres,  &  ont  pris  un  cours  qui  Lur  r'-'ieiilit?. 
Toutes  celles  qui  étoient  duigees  ve;s  .  outi-st 
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ont  décrit  des  coutbeç  du  midi  au  coucî  anr , 
celles  dont  U  pente  étoit  vers  l'orietu ,  comme 
celles  de  h  Meufe,  leur»  courbes  ont  été  diripét-s 
du  midi  vers  l'orient  i  ce  qui  indique  qu'èll:  s 
éioient  juiUment  pofées  fur  le  fommet  mitoyen 
contrées,  &  qu'elles  n'ont  pas  trouvé 
o'obâ»ctes  ptreilsâceux  qui  ont  f^it  fl  ch;r  toutes 
M  autres  &  lesr  ont  fait  perdre  leur  d.rUhon  iia- 
turelle.  Aujourd'hui  encore,  tout  ce  terrain  long 
6c  étroit  qui  poïte  fes  eaux  à  ta  Meufe  «  doit  éi;e 
«Wfdé  comme  m  fommet  commun  8e  fupérieur 
a  la  Lorrains  î.-  à  I:  Chimpagne.  Le  lit  de  la 
Meufe,  quojqu'enfoncé  dans  fa  vallée,  eft  fupé- 
rieur aux  lits  des  rifièies  des  deux  provinces }  ce 
que  l'on  voit  aifément  vers  VaucouIeurs.I.orfqu'on 
eli  au  fommet  qui  lepare  cette  vallée  de  celle  de 
U  Mofelle,  il  fiut  defcendre  beaucoup  plus  du 
coté  de  Toul  que  du  rô-é  de  \  aucouleurs,  &  de 
wénie,  par  rapport  à  ia  Marne,  vers  Joinville,  & 
aLorne  ÎSf  àfaSau»,  qui  s'y  jettent  vers  Vitty- 
K-rrançois. 

Le  même  travail  des  eaux  s'eft  opéré  dans  le 
revers  méridional  du  fommet  général  de  la  France, 
l^s  eaux  de  la  Sadoe*  augmentées  de  celles  du 
Ooubs,  de  l'Ifèreficde  b  Durante,  ont  toujours 
Côtoyé  8f  miné  le  fommet  occidental ,  contre  le- 
quel ces  eaux  tomboient  de  la  Savoie  &  du  Pié- 
mont dans  tous  leurs  cours. 

C'eH  rie  11  même  manière  que  les  fnmmets 
particuliers  ont  été  altérés  &  modifiés  pat  les 
eaux  courantes  ^aî  font  fiirvennes,  8c  qu'une  mul- 
titude de  terrains  que  l'on  rencontre  partent, 
•ni  été  produits.  L'on  voit ,  pir  exemple,  ce  qui 
a  du  relulter  lorfque  les  eaux  courantes,  venant 
de  fommetj.  (iiSeieiU  dco|>pofés,  ont  été  détermi- 
nées par  la  pente  du  terrain  fur  un  autre  fommet, 
•Jim  qu'il  a  dii  ariiver  entre  l'Europe  &  l'Afie  par 
«seaux  du  Don  &  du  Volga.  Ces  foromets,  tels 
pandi  8e  tels  forts  qu'ils  aient  été  ,  ont  dâ  difpa- 
roitre  partout  en  pareil  cas. 

KeconnoilTons  ici  feulement  que  le  fommet  gé- 
néral de  l'Eavope,  8c  que  les  fommets  particuliers 
oe  la  France  nous  montrent ,  pir  leur  direûion  , 
la  caufe  de  cette  direction.  11$  retracent  la  marche 
•les  eaux  courantes  qui  ont  cottlé  généralement  & 
aplufieyrs  reprifesfur  ''.'t'^<;  ces  grandes  régions  , 
puifqu'un  feul  paffage  n  auroit  certainement  pas 
<-  -^  c  ip  ible  de  lailfer  des  empreintes  li  fortes  8c 
d  une  vafle  étendue.  Les  dernières  e?ux  coumn- 
jes  ont  trcNivé  des  voies  préparées  p.u  celles  qui 
les  avoient  précédéts  ;  ceKt  s  ci  par  d'auttCS  plus 
?\iffî?*î  *  ^  s*"  pourront  venir  encore 
MMvwmt  les  mêmes  routes ,  tk  elles  ne  feront  que 
conrinuer  ce  q'ji  a  été  commencé,  qu'nrandir 
&  multiplier  les  détails  de  toutes  les  inégalités  que 
p<u;s  avons  obfervées.  Ce  font  des  faits  fenfîKtes 
«limples.  Ce  font  les  rraiîs  v/tÎMMc  s  8.-  n.uurels 
«e  la'r  erre,  qui  ont  f.iit  appercevoir  par  leur  éten- 
due &  leur  grandeur ,  un  onfemble  metvetUeux 
qut.oou»  a  ^  voir  i'oàgjm  &  ks  canfei  de  lown 
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les  înégalitcs  (font  h  furfacC  de  notre  féjout  eft 
Uiiivericilefntut  couverte.  ^ 

Cette  oiigine  des  monrapncs  a  été  inconnue 
jtiHni'à  nos  jours,  f.lle  a  éic  divt:!  fement  tip'iqiiéa 
par  toute»  lesnitions,  fuivant  leurs  génies  &  Lurs 
connoiflancesj  mais  aucune  n'a  jamais  rencontré 
la  vérité  :  tout  ceci  en  efl  une  preuve  incontJh- 
ble.  Quelques  luturaliiles  de  notre  fiècli  ont  coin- 
n.^;,Ke  à  l'entrevoir î  matS  généra'ement  dans  la 
plus  liante  antiquité,  comme  dans  cet  àg'  mo- 
derne, les  peuples  ont  réellement  rec^i  de  I.1  ior- 
matioii  des  montages,  celle  d  ;  C]  bl-  ik  ccMe  de 
ce  vade  Univers  comme  un  (eul  &  même  fait. 
Pria/quim  moHM  Serent ,  aut  fomentar  Ttrra  * 
Orbit  ,  a  j'tcklo  Ù  ufyue  n    f. -.ulum  tu  es  Dcus. 

(  Pf.  89 ,  verf.  1.  )  Vous  êtes  ûiçu  de  toute  éter- 
nité ,  avant  que  les  montagnes  aîeot  été  fidtes  8e 

que  la  Terre  é:  formée.  Numquid primus  kom^ 
tu  nalus       ù  anu  colies  formatutf  (  Job,  cap.  i  f  , 

verf.  7.  ) 

Ces  expreffions  font  très-fouvent  répétées  dntis 
les  écritures,  &  ont  leurs  fynon/mes  dans  les  li- 
vici  dis  Orientaux  ;  m.is  il  faut  ignorer  le  génie 
de  ces  langues  &  de  ces  peuples  pour  s'en  tenir  4 
laletne. 

Si  donc  il  y  a  ici  un  coiui  lent  &:  là  une  mer,  là  une 
plaine  immenfe  0c  ici  une  énorme  montagne  ,  là  un 
confluent  de  rivière  8c  ici  un  point  de  partage  des 
eaux  ;  (î  nous  vojron?  1  nf  puck;  Se  un  pâturage 
pour  nos  troupeaux,  &  tout  auprès  une  terre  pro* 
pte  au  labour ,  ici  du  limon  ftr  aitteurs  du  fable  | 
s'i!  y  a  an  Monde  nr.z  Ar.ibie  pétrc'e  au  deffus 
d'une  Arjbi  j  deleire  à  toté  d'une  Arabie  lu  u- 
r.  ui:  ;  Il  l' s  fommets  de  l'Euphrate,  comme  ceux 
du  Rhin,  font  hérilfes  dt;  •.ronM^-ies }  fi  au  con- 
traire (on  coti^uent  avec  le  I  igre  a.  toujouiseteun 
pays  riche  S:  fertile,  tft  encore,  comme  autre- 
fois, te  paradis  de  l'Afieilî  enfin  tontes  les  mon- 
tagnes qui  en  forment  l'enceinte,  ont  des  formes 
arrondies  &:  tronauc<.s  concise  toutes  les  atitres 
moatagnes  du  Cloue ,  ce  ne  font  pas  là  les  ouvra- 
ges de  la  toute-puilïance ,  mais  tous  eflFets  de  la 
nature.  Je  ne  p^ux  pis  dire  avec  M.  Pluch.e  :  A  fou 
ordre ,  tes  coiiu.ts  s'élancent  Se  les  vallées  fe 
creulent ,  8r  }e  ne  dois  plus  p-endie  à  la  lettre  una 
i  ^  !t--  d'exprenions  df  la  B  ble ,  que  le  (iyie  8c 
le  tcu  du  génie  oriental  rendent  encore  plus  fu- 
blimes,  &  tout-à-fait  dignes  de  b  majilté  divine. 
Ce  ne  font  plus  que  des  expreflîons  figurées  qi;i 
nous  annoncent  en  grand  des  faits  dont  i  i  nature 
nous  nicn-re  les  d;  tiils  &  les  .igens.  Elle  eft  ici  h 
feule  &  h  digne  interprète  de  l'Ecriture. 

C'eft  bien  à  tort  qu'Ovide  fait  conflruire  les 
montagnes  par  Jjf  iter  à  fon  premier  commande- 
ment, former  des  plaines,  creufer  des  vaUéesl 
peupler  les  forêts  de  k  plus  belle  verdn». 

Juffit.  4f  ntatdi  catnpaf ,  fui^fidcrt  vcu'Us  , 
JFnnde  Ugifitwu ,  Ulfidajiu  fitrgtrt  m9itt€S,  ' 

<  Tous  C€M  qoi-j  comme  Ovide ,  par  ces  deux 
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vers  ,  n'ont  explîqur  les  fnt»;  de  la  nature  qu3 
fuivanc  leur  imagination  «  n'ont  pu  donner  que 
dans  dt%  ecans  abrurdes.  II  n'en  m  pas  de  misie 
quand  on  ne  confulte  que  la  nature  fur  K  s  ouvra- 
ges de  la  niture ,  bc  qu'on  s'en  tient  a  l'obrerva- 
tion  r<^vèrc  &  ri  s^oureufe.  Ovide  eftbien  plus  fage, 
quand  H  dît  atlkurs  que  les  enix  cnnrnt'.tes  ont 
approfondi  les  vallées  à  la  furface  des  p'aines , 
&  que  les  fnurces  fonies  du  fdn  de  k  Tene  ont 
iloiiné  naifTance  aux  fleuves. 

-^^odqtu fuit  tfn^ut  vaiiem  Httiapu  aquanan 

COMSTTTVTION  INTÉRIEVltB  DV  GlOBB. 

Je  viens  de  décrire  les  principales  inégalités  qui 
fe  montrent  à  la  fupeiBcie  de  la  Tente.  Je  vaispté- 
fenter  maintenant  les  différentes  difpoiitîofls  des 
fu'onance  s  qu \  c  oi^(>ituem  tes  paities  de  (a  maffe, 
oû  oous  avons  jpu  pénétrer. 

Cet  parties  font  peu  confidënbles ,  par  rapport 
au  tout.  Quand  nous  aurions  foLiillé  une  lieue  tn 
profondeur  dans  chaque  panië  oppofée:  du  Globe , 
nous  ne  connoitrionsaue  laquinzecentième  partie 
de  fon  épaifTeur.  Or ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  nos 
recherches  aient  pu  pértétrer  même  julqu'à  U  cin- 

3vâhat  ou  ftcième  ptirrie  d*nne  lieue.  Ainfi  il  fau- 
ra ,  malgré  nous ,  nous  contenter  de  bien  peu  de 
chofe  fur  l'épaiiTeur  voifine  de  la  Tuperficie  ^  qui 
doit  être  rufcepcîble  du  plus  grand  &  du  plus  pro* 
fond  détail. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  les  dirpofitions  indiquées 
dans  II  mafTe  &  le  l'olide  ùe  la  Teire  font  bien 
plus  anciennes  que  les  inégalités  d^  la  fuperficie  > 
ceqni  doit  être  wçoxomme  un  axiftme  fore  fimple, 
fo.t  aifé  à  faifir.  Le  travail  qui  nous  repréfcnte 
aujourd'hui ,  fur  un  bloc  de  marbre,  la  ligure  &  les 
traits  d'Atexandre ,  ainfi  <|tte  l'accident  gui  lui  au- 
roît  mutilé  le  ner  ou  un  bras,  font  des  faits  beau- 
coup plus  récens  Que  ceux  auxquels  le  maibre 
doit  la  difpoiîtion  de  fes  veioes  tk  l'arrangement 
fes  parties  intérieures  &  la  compofition  de  cha* 
cune  de  fes  partits.  i!  en  tft  de  l  intétieur  de  ta 
Terre  &  de  fes  inégalités,  comme  des  formes  de  la 
fuperBcie.  Les  chaînes  de  montagnes, les ramilica» 
lions  des  vallées  &  toutes  les  inégalités  denoscon- 
linens ,  qui  fcnt  les  traits  de  notre  Gîo!  e ,  ont  été 
Iculptés  dans  une  nofle  qui  avoic  une  difpoAiion 
intérieure  dans  fon  tout  8e  dans  chacune  de  Tes 
partiesjbicn  plus  ancienne  que  tousks  événemens, 
qu=  tous  lesaccidensqui  l'ont  tronquée  ii:  mutilée, 
ti  qui  ont  produit  les  différentes  iîtuations  pré- 
fentes de  h  fuperficie.  On  doit  bien  femir,  après 
tout  ce  que  )'ai  dit  ci-deiTus,  que  pour  avoir  une 
idéa  jufte  des  montagnes  il  fiiut  te»  coufidérer 
comme  des  parties  ti'i  -e  ancienne  maffe,  qui  font 
rtflécs  en  relief ,  &  cuiuite  des  vallées  comme  des 
filions  creufés  dans  la  mafîe ,  &  qu'ui  e  Ivule  caufe 
produit  ces  deux  effet»  i  &  cet  afent  j  c'eAl'fau. 
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C'efl  ain(!  que  le  fculpteur ,  pour  faire  endftw» 
draperie  ,  ne  fait  que  foniiler  dans  le  niirbiele» 
plis  qui  doivent  la  taire  valoir. 

Les  eaux  courantes  de  la  Marne,  defcendant 
dans  les  premiers  ttms  des  fommets  de  Langtts 
pour  fe  précipiter  dans  les  baiHns  intiriairs,» 
formé  les  vallies  des  environs  de  Meaux,  U  dii 
débta!  de  ces  vallées  font  téfultées  teamomagiieMii 
collines,dontnousavons  examiné  les  di  tféreotfs  for- 
mes. La  grande  éruption  des  eaux  duNiia  formé  ki 
c6ies  efcarpées  dont  rafpeû  étonne  tous  les  vop» 
geurs  :  ce  lont  ces  côtes  efcarpées  qui  fonnent  U 
vallée  profonde  du  Nil.  Les  eaux  qui  ont  appro- 
fondi la  vallée  du  Danube ,  qui  ont  fait  cnflirle 
Pont-Fuïin  ,  &  tranché  le  détroit  de  Comhnti- 
nople,  en  produifant  ces  excavations  éaurmcSiux 
dépens  du  fcin  de  la  1  erre  j  ont  détaché  de  méi« 
les  côtLS  élevées  bc.  les  montagnes  affteuf«dec» 
paffage  fameux.  Les  terrains  qui  rempliiToitnt  les 
vides  de  ces  vallées,  reunitloi. nt  à  ces  a-ciennts 
époques  ces  croupes  aujourd'hui  fépatées,  &  il» 
étoient,  comme  ces  mânes,  demémenatuieBcde 
même  conflr-.iftion  intérieure. 

Pour  connoître,  autant  qu'il  fera  poflîble ,  cette 
inafle  ancienne  donc  les  eaux  courantes  ont  ouvert 
une  parrie  Sv  même  fillonné  toute  la  furface ,  c'tll 
donc  dans  le  lein  des  montagnes  qui  en  font  Ws 
relies  A(  les  vefliges,  qu'il  faudroit  faire  des  recher- 
ches avec  grands  frais  &  de  grands  travaut.  Ma» 
les  carrières  &  les  min^  déjà  ouvertes  pour  les 
befoins  des  fociétés ,  nous  ont  épargné  ces  peines 
prelqu'en  tous  lieux  poutre  cela,  nouspouveoi 
mettre  i  profit  les  avances  que  nôus  fait  n  uanm 
lorf'ju'elle  nous  prélente  dans  les  flancs  efcaipts 
des  vallées  ^  la  coupe  de  ces  terrains  tranchés. 

Nous  y  appercevons  des  banct  H  des  Ktt  le- 
m^rquables  par  leur  pofition  générale  &  par  l^ur 
nattire  par  ticulière.  Us  (ont  régulièrement  cùsi' 
truits  les  uns  lùr  les  autres  dans  une  dtendne  i 
conlîdérable,  qu'elle  règne  fousdes  provinces  cr- 
tièreSj  malgré  les  grandes  vallées  qui  les  répaiem , 
malgré  le*  montagnes  qui  les  couvrent. 

Ce?  b.inrs  v.iri-nt  rrur"eux  dans  leur  épaiflcur: 
fouvent  ciie  ctt  de  plulieurs  pieds  j  fouvent  aaii 
ce  font  moins  des  bancs  que  des  feuillets  t;:f- 
minces ,  dont  le  nombre  efi  conitdérable  &  répaih 
feur  infenfible.  Mais  pour  chaque  banc  l'épaiffetit 
eft  prjfqiie  toujours  la  rr^  n.';  ,  d.ns  telle  étendu* 
qu'il  puiiie  régner.  On  voie  le  iommet  des  nwBO- 
gnes  conjlruit  ainfi  par  bancs,  8e  leîir  tttfe  àm 
la  plus  gfande  profondeur  des  mines  &:  des  carriè- 
res cil  auiii  conlhuite  de  b  métne  manière.  Ils 
font  quelquefois  défunis,  brifés  ,  culbntéll^  hort 
de  kur  pofition  naturelle  ,  plus  ordinairement  àir.% 
les  montagnes  élevées  que  dans  les  fouterruot 
i  profonds,  rel  eft  en  général  ce<|ui  concerne  la» 

dirpnfuiont  :  voiri  t  '  Tuite  Ce  ^IW  l'OO  pCUt  0W> 
noiiii.      kui  nature.  ' 
Autant  la  pofition  de ces bancs  eft-elie  luifiMttl 
.  &  iîmple  dans  ceruîncs.  comsées  da  GJob*»  »■ 
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Mnrciîfparoîr-elle  dans  d'jurrts,  r-ù  fucc  è  icnt  de 
fentes  de  defTiccation  dars  tLnuii.es  niillVs  graïu- 
reufes:  tantôt  ces  bancs  font  compofé»  d'amas  con- 
fiiS(tBpkne$&  <ie pierrailles  Se  de  cailloux  btifés , 
conme  eo certains  marbres;  tantôt  de  Cibles &r  de 
menus  graviers,  comme  les  pierres  à  grain;  tantôt 
de  liblons  &  4e  chAaux  très  fins«  comme  les 
racbei  vires  8r  la  grès  >  tantôt  (fane  matière 
donc?  &  terreufe ,  comme  tes  pierres  tendres  &  les 
mtcsi  untoi  enfin,  de  limons,  de  ghife,  de 
Êblesàcdeiablons.qui  ont  confervë  leur  ai.cicnne 
nantie  fans  Te  pétrifier.  Quelquefois  dans  le  même 
buK  on^crouve  l'amas  informe  de  tous  ces  dé- 
conbtes)  mais  ce  qui  nous  étoone  le  plus ,  c'eft 
ou'au  milieu  de  ces  différentes  matières  mollis  ou 
lolidesfe  trouvent  compris  &  renfermés  les  débris 
fie  tout  ce  que  les  genres  animal  &  végétal  pro- 
daiTentJiatufeUetnent  fur  la  terre  &  dans  tesineQ(| 
des  fMrties  d'animaux  tèneftres ,  foiivent  des  ani- 
maux entiers,  des  poiflbns  &  des  coquillages  fans 
nombre  j  des  arbres  &  des  aibiifTeaux^  même  les 
pisiMCs  les  plus  tendres  de  nos  bades  &  de  nos 
marais.  Rien  furtout  n'y  domine  avec  plus  de  pro- 
f^fion  Que  les  productions  marines,  ôc  nos  conti- 
nens ,  plus  riches  en  cela  que  la  mer  même ,  nous 
ont  fait  conn-î:re  plus  d'êtres  decet  élé'ncnt ,  que 
nous  n'enavons  connu  jufqu'àpréfent  .iaus  l'Océan 
touteDtieriphéno:n(^eadmir3L>If?,autanc  ignoré  & 
ndiiienégiii;é  de  l'antiquité,  qu  il  eft  généralement 
lenommé     recherché  par  les  favans  naturalises 
de  nos  jours.  Je  dois  cependant  remarouer  qu'He- 
todote,  PUne  &  Ovide  en  ont  dit  quelque  chofe^ 
nais  peu  de  chofe  d'înilrtiâif. 

Les  ^Académiciens  qui  ont  été  au  Pérou,  n'y 
ayant  trouvé  que  peu  ou  point  de  coquillages 
fofliles,  ilen  étoit  rèfulté  uo  doute  for  runiver< 
t'-!ice  de  ce  phénomène.  11  eft  vrai  que  ,  dans  ce 
p^ys,  tout  y  paroit,  furtout  dans  les  monugnes, 
être  l'ouvrage  du  feu.  Eifeâivement ,  la  fupeificie 
àc^  terrains,  jufqti'à  une  grande  profondeur,  n'y 
^ontre  que  des  couches  produi[t;S  par  l.s  érup- 
tions des  volcans.  Néanmoins,  dans  les  ravines 
Profondes,  l'on  y  voit  le  fol  naturel  de  la  contrée 
formé,  comme  partout  ailleurs,  de  lits  9f  de  bancs 
dé  pi  .-rrts  ^ui  n'ont  pu  être  que  l'ouvrage  de  l'eau , 
quoiqu'on  les  trouve  brifes  &  boulevetfcs  en  des 
endroits  i  qu'en  d'autres  on  les  trouve  calcinés , 
quelquefois  pendant  plufieurs  lieues  de  longueur. 
M.  Bouguer,  dans  (on  Traité  dt  la  figure  dt  la 
Ttrrtt  a  bien  reconnu  que  les  énormes  débris  qui 
étoietit  fous  les  couches  produites  par  les  volcans , 
dévoient  avoir  une  autr*-  époque.  Du  refte,  il  c-li 
trè$*oertaû]i  qu'il  y  a  des  coquilles  dans  les  cordil- 
lères comme  datis  la  plupart  des  montagnes  du 
Globe  :  plufieuts  voyageurs  en  ont  parle.  Je  vais 
citer  plufieurs  paffages  tirés  d'un  Traité  de  métal- 
lurgie, fait  par  A'phonfe  Barba»  curé  du  Potofi. 
«  A  quatre  lieues  des  mines  de  Saint-Chriftophe  ' 
d'OchocoUa  eft  un  lac,  près  duquel  tft  une  vein:?  . 
de  pierres  judaïques»  page  i.;.  »  La  mine  qui. 
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eft  Tur  le  chemin  du  Potofi  à  la  v.illée  d'Oro- 
ucIU,  montie  une  variété  de  fîguits  tricécs  fur 
les  pierres.  Barba  annonce  au'il  y  en  a  quelques-  ' 
unes  fur  lefqnelles  on  voit  des  coquilles  déroutes 
grandeurs ,  dont  les  unes  font  marquées  par  une 
partie  concave,  &  les  autres  par  leur  partie  con- 
vexe ,  avec  toiis  les  linéamens  de  leurs  moindres 
traits ,  tfès-bten  exprimés.  L'endroit  dont  il  parle 
efl  iitué  au  milieu  de  la  terre  f^nne^  8e  la  plus 
montagneule  du  Pérou ,  page  64. 

Tout  ce  ^ne  nous  avons  dit  jufqu'â  préfent 
prouvequc  cette  merveille  embrafToitln  plus  grande 
partie  des  plaines  &  desniontar't.es,  &:  qu  à  l'excep- 
tion descontréesqui  renL-rment  ce  que; 'ai  nommé 
i'iirc-frre  Terre ^  il  n'y  nvoit  pas  le  phis  j-ttit  toinde 
la  i  erre  iMbiuble  dont  1»  mer  n'aii formé  les  maté- 
riaux ,  &  où  enftn  elle  n'ait  fé)ourné  pendant  ceuf 
le  tems  néceflaire  à  cette  longue  opératioa.  Ce 
font  les  réfultats  8r  les  conféquences  les  plus  juf- 
tes  où  le  progrès  de  nos  contioilLncts  &  l'art  de 
voir  &c  d'oblerver  nous  aient  amené  après  avoir 
bien  long-tems  combattu  comte  les  préjugés  de 
l'ignorance  &r  de  la  fupetftition. 

De  toutes  les  uiét.  s  Ljue  l'onavoiteues  àce  fujet»' 
lapfcislentte  étoit  celle  qui  regardoitcet  tréfors  de' 
h  mer  comme  les  eft'ets  &  Us  fuites  de  tempêtes 
aLciUeiuelles  qui  les  avoient  jetés  &  abandonnés 
par  quelque  difbrdie  pafiâger  liir  les  conttnens 
nous  les  trouvons.  Mais  ces  coquilles  ay.ant  été 
découvertes  dans  la  maffe  des  montagnes  Se  fur 
leurs  fommcts ,  co^^lme  dans  les  carrtères  les  plus 

Ivofoodes^  ont  prouvé  que  le  (e}our  des  eaux  de 
a  mer  avmt  été  fixe  &  conhant  fur  nos  terres , 
comme  il  l'eftprcfcntement  dans  les  baffuis  qu'elles 
occupent)  que  c'ed  pendant  un  (éjour  pareil  que 
les  bancs  de  la  Terre  &  tout  ce  qu'ils  renferment 
ont  été  conllruits  fuccefllvement  les  uns  après  les 
3UUCS,  &  régulièrement  placés  les  uns  fur  Us  au- 
tres,  comme  nous  les  obfervons.  Rien  ne  repré- 
fente  d■^n^  la  malfe  de  la  Terre  dans  la  difpo* 
fuion  de  Tes  bancs,  la  confufion  bc  le  défordre 
d'un  accident  paflager  8e  particulier  :  tout  f  eft 
général  &  unifnmie  }  tout  jr  eft  aufli  régulier  que 
les  aififes  d'un  rempart.  Les  erpèces  marines  font 
d'ailleurs  cantonnées ,  les  unes  lians  un  lieu ,  &  les 
autres  dans  un  auue.  Ici  c'dl  un  banc  de  buccins  ( 
attlecrs  ce  font  des  huîtres  qui  dominent.  Dans 
u!ie  contrée  ,  ce  font  des  ourlins  qui  font  les  plus 
nombreux  j  nu  des  légions  de  petites  cornes  d'am^ 
moA  lenticulaires  ;  &  dans  une  autre ,  ce  font  dea 
forêts  de  madrépores,  de  coraux  &  autres  ou- 
vrait s  des  plus  petits  infeit«.&  de  la  mer.  La  féconde 
chaîne  de  montagnes  que  décrit  M.  de  Sauvages 
dans  l'on  Mémoire,  n'tll  prerqtie  compofr'f  que  de 
tellinss,  Ôc  la  principale  remarque  eU  que,  dans 
prefque  toutes,  les  valves  font  deux  à  deuX',  lîsa 
unes  ouvert»  &  les  autres  fermées ,  de  façon  que 
les  unes  &  les  autres  fe  joignent  toujours  à  l'en- 
droit de  la  chari:ière:  d'où  il  conclut,  avec  rai- 
foDj  que  les  coquillages  n'ouc  pas  paflé  par  degré» 
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de  U  mer  dans  ks  cnntincns ,  ik  qu'ils  n'y  ont  pas 
été  dépofcs  peu  à  ptu,  mais  qu'il  fau(  avoir  re- 
cours a  un  dépôt  iinitieoiat  1 1  m  ;r.  Dt»x  obrer- 
vaciont  nouvelles  viennent  de  condac^r  incoie 
cette  vérité»  âe'^uter  un  grand  poiJs  au  fen ci- 
ment di:  quelques  naturalifti  s  qui  âvoiein  deià  cru 
pouvoir  avai'cer  que  touits  Li  iJÏcrrcs  calcaires 
dévoient  1  ur  fubitance  &  leur  matière  aux  coquil- 
lages qui  le  font  produits  iie  détruits  fous  les  eaux 
de  la  mer. 

«  l.a  nature  (  Mt^cu.-^  de  ji.in  lyyj  )  de  tous  les 
m  tenains  que  la  Marne  a  tranches  &  ira  verfcs  ds- 
*•  pu'»  Joitiville  juf^u'à  Saint-Dîzîfr,  &  dont  U 
»  coupe  fe  préfent;  en  flulieurs endroits,  eft  d'une 
«pierre  blanch'--^  (oquiilièrôjdont  les  plus  belles 
»  carrières  font  à  Chvvillon  &  â  Savonnière.  I  n 
M  examinant  les  jMert  :  s  cîe  ce^  caf^rièies,  j'.n"  trouvé, 
M  dit  l'auteur ,  que  le  l>ouli:i  ou  l.t  pinic  'j  [  lus 
M  tendre  de  leurs  b::nc&n  étoii  qu'une  iînc  Icmsnce 
«de  coquilles,  qui  aft'.âe  diffetemes  formes j 
■»  mais  qui  généralement  eftunpeuovale&crcure, 
M&  qiij  laifTe  une  multitude  cîc  petits  \iîr<;,lef- 
»  quels  rendeat  cette  pierre  extrêmement  ruf- 
»  reptibie  de  la  gelée.  Un  feol  pouce  cube  de  ce 
»  boulin  peut  ccn-cnir  cent  virgt-clnq  mille  fe- 
M  mences ,  &:  le  pied  cube,  par  confequent,  deux 
M  cent  feize  millioi» ,  8e  la  roife  cube  auarante- 
»  ÛJ  milliards  6x  cent  cinquante -fix  millions  ;  le 
«•tout  eft  entre -mêlé  d'autres  coquilles  toutes 
n  frirmées ,  ÎS:  p1.;s  ou  moins  avancées  les  ufes  que 
M  les  autres.  Quelle  prodigieyiê  fécondité  en  ii 
m  peu  d'efpace  !  Que  fera-ce  fi  l'on  regarde ,  non 
»  pas  un  Ttul  pouce'cube,  nuis  toute  la  ïn  îire  du 
«  pays?  £t  ne  fcra-cepas  un  atgument  itivinciblu: 
m  pour  prouver  combien  la  multiplication  des  ro- 
«  qunîirs  3  cr-i!'  ribué  à  confirrire  !r_<  lits  &  les  bancs 
»»  du  loiiû  dt-i  mers  ,  que  de  calculer  ce  qu'un 
ta  pouce  cube  de  cette  fcmence  pétrifiée  eiît  lornié 
m  en  volume  «  en  fuppofant  qu'elle  eût  eu  le  tems 
wde  parvenir  i  une  moyenne  grande  ur ,  ainfi  que 
•»ir.iirr.t  !: s  autres?  Si  chacune  de  cts  grain:  s  eût 
»  acquis ,  par  exemple ,  en  croitiant ,  le  volume 
«•  d'un  cinquante-quatrième  de  pouce  cube ,  touites 
î>  contenues  dans  ce  pouce  cube  etiiïnit  f  ormé  un 
M  fotide  de  deux  mille  trois  cent  quAtorxj  toites 
«»C«bes,  &  par  confequent  ce  pouce  cube  auroit 
»  pu  couvrir  d'un  banc  de  deux  pieds  d'epailTeur , 
M  l'a ns aucun  vide,  une  fuperlîcie  de  f.x  miCt.  neuf 
«  cent  quarnnte-deux  t<?ife« carrées. Quand  onexa- 
m  mine  tous  Us  autres  bancs  du  pays,  on  reconncît 
M  qu'ils  ne  font  pas  formés  d'autres  matières  ;  que 
>j  tcux  dont  le  grain  eft  le  plus  fin ,  ne  font  com- 
»  pofes  que  de  cette  n  éme  femence  écrafée  & 
■•autres  coquilles  ,  les  unes  brifées,  les  autres 
>i  confomrré^s.  A'v\f\  donc  ,  en  ne  confidérant 
*>  1  eipacc  d'où  ctire  pierre  calcaire  fe  tire,  que 
»•  fur  trois  lii  ues  carrée* ,  &  un  quarantième 
a  de  ioife  de  hauteur ,  on  voit  qu'il  a  dû  y  avoir 
•  un  ttms  «A  cette  mafle  énorme  ,  qui  con- 
I»  lient  H  ceuf  via|t*uo«  aulliimi  ièpt  cchdi  cio* 
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»  quante-fix  mille  toifts  cubes ,  n'a  été  qu'un  tor 
»  lide  de  cent  cinquaote-lîx  pieds  cubes  environ. 

»»  Nous  n'avons  point  pii;  ici  les  termes  qui  au- 
»»  roient  r^ndu  cette  croiffance  encore  plus  in«- 
»  vci'kure  ,  car,  i**.  la  groifeur  de  ces  femencei 
»>  n'ell  pas  la  première  grnfTeur,  puifqu'elle  n'a  pu 
»'  parvenir  au  terme  que  par  une  intîmte  vie  dcgics 
»  mférieurs ,  par  lefquels  doivent  palfer  tou^  Us 
"  êtres  qui  fe  développent  organiquement i  i°.les 
»  pierres  dans  terqoelies  cette  femence  eft  confii- 
»  mée  8d  broyée  ,  font  bien  plus  compaû-:*  &  en 
»  contienneut  par  conféquent  bien  plus  de  quarantî- 
>•  fix  milliards  par  toife  cube ,  &     il  eft  certain 
»  que  cette  femence  dtoit,  pour  la  plus  çîinue 
"  partie,  de  nature  à  acquérir  un  plus  grand  vo- 
»iuiDe  que  celui  d'un  cinquante-quatrième  de 
"  pouce  cube }  chofe  fenfible  par  les  coquilles  plu» 
»  entières  &•  plus  avancées ,  &  par  les  fragment 
»  épab  que  I  on  trouve  dans  les  autres  pierres  (<e 
»  U  contrée.  Si  les  deux  extrêmes  de  ces  grao> 
»  deors  étoient  connues ,  ces  feules  carrières  mm 
»»  feroieiit  prerque  jager  à  coup-fûrque  la  truffe 
»  des  plus  grandes  montagnes  du  Monde,  8t  peut- 
»  être  celw  de  tous  les  continens  *  ont  en  poar 
"  crjmmrrcemenc  fous  tes  eaux  des  inhnifnen?  pe- 
>»  tics.  J  'ai  trouve  Itsmérjies  embryons  de  coquille» 
»  dans  un  grand  nombre  d'autres  carrières.  Lebon* 
>>  lin;delapierrede  Saint- Maur  &  des  autres  pieitss 
»  dont  on  fe  f^rt  à  Paris,  eft  de  cette  nature. » 

L'auteur  de  cette  oblcrvation  n-  parle  ici  que 
des  grands  produits  des  animaux  marins  &  dépôts 
de  la  mer  qtii  font  entrés  dans  la  compofitit»  dcs 
mo.itaçr.es.  Je  crois  qu'on  doit  en  excepter  /'jk- 
ciennt  Ti"f ,  Sc  je  pcnfe  qu  il  convient  de  len- 
voyt  r  à  cet  article.  Que  de  matières  s'y  trouvent 
accuniulécs,  qui  n'ont  pas  farT;  «^Anre  prur  t'-i- 
metu  6>:  pour  priiicij;es  les  coquilles  loinLs  ou 
leurs  débris  ! 

Une  obfervation  it  belle  8e  fï  détaillée coofinae 
d'une  fa^n  bien  éclatante  ,  ce  que  M.  de  BufFon 
avoit  fort  clairement  reconnu  bien  avant  l'auttut 
de  cette  lettre.  «  Il  y  a  ,  die  ce  favant  naiurilsild 
»  (tome  I ,  article  8) ,  une  prodigieufe aboodanct 
"  de  coquilles  bi^n  confervees  dms  les  marbres, 
»  dans  les  pierres  à  chaux  ,  dans  les  craies  &  dans 
<•  les  marnes  :  on  les  voit  fouvent  par  collines  te 
»>  par  montagnes  j  elles  y  font  fouvent  plus  del» 
»  moitié  du  voiume  des  matières  où  elles  font  con- 
»  tenues.  Mais  je  vais  bien  plus  loin  ;  je  prétends 
»  que  les  coquilles  font  l'inteimèdeque  fa  natore 
»  emploie  pour  former  la  plupart  des  pierres;  je 
»  prétends  que  les  craies ,  Us  marnts  &  les  pierres 
u  à  chaux  ne  font  compoiees  que  de  poufiière  ic 
»  de  détrimens  de  coquilles  i  <^ue  par  conféquent 
>>  la  quantité  de  coquilles  détruites  tQ  t  ncote  ir.fi- 
»  niment  plus  conlidérabie  que  celle  des  coquii  et 
»  confervées.  On  verra  dans  le  difcours  des  mio^ 
M  raux  les  preuves  que  j'en  di^nnerîi.  •» 

On  pourtoi  t  déjà  »'cn  tenir  aux  obfervations  faites 
dp  Iba  umB,  6t  écie  (^àtk  vérité  de  ers  reikr 
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ches.  Lalettrede  M  î  î  [',     à  M.  JiKibert,  écri  e 
for  le  même  fujtt ,  &  inierée  auflî  dans  le  Mtr- 
tun  de  mai ,  année  17^^  ,  reçoit  de  tout  ceci  un 
grand gf é  li'authenticité ,  ainfî  qu'une  au:re  It  t tre 
fiir  le  R>éme  iuiet,  encore  de  M.  Maââid  a  M.  h- 
Ub<it,  aa  château  de  Prépaïonr,  Mertwe  d'oc- 
tobre de  la  mè  ne  srn^e.  J  avc  is  fait  aalTi  de  mon 
côté  toutes  ces  re/n3r;^uci  en  pluiîeurs  provinces 
de  France.  Toutes  les  carrières  des  coteaux  de 
CioifloeS)  auprès  de  Chaumont  en  Baffigny,  font 
remplies  de  ces  embryons  de  coquilles }  ma»  ce 
n'eft  pas  le  boulin  feu! ,  c'eft  la  pierre  de  toute  !a 
cxriere  qui  en  ett  totaaét.  Les  pierres  <iui  fooc 
couses  dans  lu  conftmâlen  da$  parties  hors  des 
eaux  dn  pont  d'0][  ans ,  ont  aulfi  un  buiinn  de 
cette  nature  «  &  ces  embryons,  qui  ne  fe  voitnt 
«t(Un»ieinenc  que  pétrifies  dans  les  pierres ,  fe 
trouvent  en  nature  8c  femés  dans  les  Tihlcrs  de 
Courtagnoni  de  Grignon,  de  Pont-le-\  xe  &  au- 
frrs  lieux  connus  pour  leurs  beaux  coquilbges 
ioflîles.  Ou"         mrnOrntions  ^'olfiert  partout , 
toutes  CCI  taiiics  iiir  i  urigiue  Ucs  couches  fic  dci 
bancs  de  la  Terre! 

La  fecoatie  ob£ervatioo  que  je  voulois  citer  fe 
fronve  auAî  dans  la  même  lettre  d*oû  f'ai  tiré  la 
prtmière.  Elle  ne  prouve  pas  avec  nif  iiis  d'évi- 
deace  combien  la  fubftance  de  nos  pierres  doit  aux 
corps  marins.  «  Ce  métré  bottfin  de  la  fi^erre  de 
"  Savonnière  en  Champagne,  celui  des  pierres  de 
»  Saint-Maur  &  de  S^im-Leu ,  celles  mêmes  où 
•  ces  embryons  trop  confumés  ne  fe  dillinguent 
"  p/us ,  &  où  il  n'y  a  plus  le  moindre  vefiig?  l'c 
"  coquilles  »  toutes  ces  pierres  échaufices  tous  le 
•marteau  ont  une  odeur  défagréable  âe  fétide, 
■>  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  fubdance  toute 
«animale  dont  elles  font  formées.  Cette  obfer- 
«vatton  que       faite ,  dit  l'auteur,  en  pluiicurs 
contrées  de  h  France  t  avoit,  quelque  tems  an* 
>  paravanc.  été  ^ite  aunt  en  Adems^ne ,  &  avott 
publiée  déjà  dans  un  Mémoire  (ur  !a  vc'pétn- 
rion  de»  pierres,  par  M.  Lieberoth .  officier  dans 
!es  mines  de  Sne.  Ce  Mémoire  a  été  ipréré  dtns 

!  -  Jûw^nal  économtijue  ;  i;l!cr  i-fi.  I.cs  bancs 
d  ardoifes,  dit  cet-obitrvatcur,  chj.ges  de  poif- 
fons  pétrifiés  ,  dans  le  comté  de  Mansfeld,  font 
furmontés  d'un  banc  de  pierre  arp  Pucnie  ; 
c'tfli  une  efpèce  d'ardoiie  gtii'e  i^ui  a  ciré  fon 
origine  d'une  eau  croupiâante  >  dans  laquelle  les 
f><>ifroii^  avoimi  pourri  avanf  de  fe  pétrifier  {elle 
repjnd  une  trè<  mauvaife  odeur  lorfi^ue  les  ou- 
vrir rs  la  travaillent,  ou  qu'on  la  brife  &  qu'en 
^  trotte  avec  force*  &  cette  puanteur  doit  être 
br*{uemcnc  artiihaee  aux  fei»  urineux  qu'elle 
cnlerme ,  qui  n'a  giflent  que  quand  on  les  met 
p  fnouvemcnt.  » 

Intre  oblervateur  français  aiiroit  pn  citer  en- 

e  i'^iirre*  f>hvlî» itns  qui  ont  f.iir  la  même  te- 
fQiit  O.»  voitdans  |j  !ithî.t;eogit<  litde  M.Porr, 
A'allérius  |>ail.  d  une  craJt  noire  qui ,  eipofée  | 
îu^  tépànd  une  odeur  ttèt-défagreablei  qu'il . 
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y  apluGsurs  pierres  d.int  pnr!p  Herkel ,  t^w  par- 
ticipent de  la  nature  de  la  chiux  &  du  cail  ua,  Se 
dont  il  fort  une  odeur  de  pourriture  quand  on  les 
humtdke  avec  do  Itau}  que  h  pierre  de  porc, 
iiipis  suillus ,  ou  la  pierre  puante  du  genre  des  cal- 
caires ,  fedrOingue  Tureontpar  fa  mauvaife  odeur; 
&  qu'enfui  il  y  a  certains  marbres  &  un  grand 
nombce  d;;  ces  pierres  puantes  qui  donnent  un  fel 
urineux  &  volatil ,  &  des  traces  de  fei  matin ,  qui 
indiquem  les  fubllances  trarines  dont  toutes  ces 
pierres  tirent  leur  origine  en  partie,  l/hiftoire  des 
anciennes  révolutions  du  Globe  terrvftre  rapporte 
auin  les  remarques  de  M.  Hoifunan  ,  exatt  obfcr- 
ifateur.  Dans  unede  fesexpértencer,  l'ardeife  ren« 
dît  une  odiur  plus  défagréable  que  h  pierrepuante 
lorfqu'on  la  frotta»  »  Se  non-feulemntj  dii-ii,  les 
»  poiilons  qu'on  y  trouve  pétrifiés .  ont  été  des 
«êtres  vivans,  mai?  hs  couclies  d'ardoifes  n'ont 
•>  été  que  le  dépôt  d'une  eau  fan^eufc ,  qui,  après 
»  avoir  fermenté  &  s'être  putrcH  je ,  s'étoir  piéei» 
"  pitéî  par  coit'v^  tr-^s  minces  ,  en  forte  que  !<s 
•'  parties lesplus  Icgcres  les  plus  voLtiles ont dA 
»  prendre  le  delTuSi  comme  il  eft  manifefte  par 
*>  l'odeur  de  l'ardoife  qui  couvre  le  poilTon.  « 

Ce  qu'on  ne  fauroit  trop  admirer  à  la  fuite  de 
ces  obicrvations ,  c'efl  le  t  concert  furprtniti:  d^s 
naturaliftes  étrangers  les  uns  à  l'égard  des  autres  » 
qui ,  en  divers  ttms  8e  en  divers  lieux,  en  Alterna* 
gne,  en  Angleterre  &  en  France,  ont  c'nfervé  les 
mêmes  i^énomènes,  &  les  rendent  prefque  tous 
dans  les  mêoies  termes  9f  en  tirent  l^s  mêmes 
conféquences.  Cette  odeur  infeék ,  qui  cft  plus 
générale  qu'on  ne  psnfe  dans  les  pierres,  fur- 
tout  quano  elles  font  fraîchement  tirées  des  car* 
rières  ,  a  occafionné  un  foupçon  nouveau  fur 
les  principes  Je  la  nuuvaife  qi»i:ti  de  certaines 
eaux. 

«  La  plupart  des  vapeurs  »  dit  encore  l'auteur 
»  de  notre  première  lettre,  proviennent  vraifem» 
M  blablement  de  ces  dépôts  infefts  dont  l  int,-- 
»  rieur  de  la  Terre  eft  rempli ,  &  dont  la  plup,vi:t 
»  de  fes  bancs  font  formés.  Toutes  ces  nutières'  f 
»>  font  encore  dans  une  fermentation  cont!nu?!|e,' 
»  l'on  ne  peut  douter  que  les  mauvaifes  qua- 
»  litas  des  eaux  ne  proviennent  aulfi  par  quelques 

cn.ir'iits,  indépen  Jamnient  de  toute  autre  cauft, 
»  de  Lur  iejour  &  de  leur  patTage  dans  des  réfei* 
»  voirs  &  des  canaux  pleins  de  corruption.  » 

Entr'autres  faits  ouï  peuvent  confirmer  cetrç 
réflexion,  c'cft  que  les  eaux  dfs  con  rj^s  de  \x 
To-.irii-e  ,  où  fe  trouvent  les  faluns,  ont  un  gout 
extrêmement  infipide^  que  l'on  ne  peut  guère 
attribuer  qu'au  terrain  ,  qui  n'a  peut-être  pas 
fon  rt  mliliblé  dans  le  Monde,  relativerriint  à  l'in- 
nombrable multitude  de  foifiîtfs  matins  qu'il  ren- 
f^rme.  M.  de  Réaumur  en  a  alTex  parlé  pour  qae  ^ 
foisdifpet  fr  d  répft.  r  ce  qu'il  a  dit  fur  la  parfaite 
régularité  que  ces  coquilles  prêicnt  nt  chicune 
dans  l'iir  pofîtion  &  dans  la  .ii'  dti  n  de  leurs 
veines^qui  ne  nous  annoncsni  que  l'ancien  ouvxagft. 
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d'une  met  calme  &  mnquillî.  J';40iiteni  (èule- 
ment  un  fait  <|:til  n'a  point  dns  dooie  été  à  ^rtée 

de  voir  ,  pin  qu'il  n'en  a  fait  aucune  mention.  J'ai 
VU  dans  qiielcjuev-uns  àti  trcus  donc  on  hroic  le 
*  i|iiun  des  Veines  horbontates  d'une  pierre  grife 
formée  d'une  ("ubl tance  iîmoneuf:-  8f  fine.  Se  dont 
la  qualité  preiente  écotcdure,  quoiqu'encore  fort 
gralfe  :  cette  pierre  écott  remplie  d'une  infinité  de 
daéti!esovjl.i&  f^.'o».  comme  des  noix  mo5rcnne$.  Ce 
coquilLge,  qiioi4UL'  compris daiiiU  pitiire,  n'etoit 
point  adhérent  à  U  toge  qui  ïi  renfcimoic.  En  agi- 
tant la  pierre ,  on  fentoic  ton  mouvenoenc ,  &  en  k 
caflànt  il  ibrtott  avec  facilité;  mai^ll  étoit  d'une 
fi  grande  delicatelfe  ,  qu'à  peine  poiivoit-on  le 
toucher'  I^c^ntnoios  la  pietce  n'en  contenoit  au* 
ciui  <]ui  ne  lût  entier.  Je  n'en  trouvai  nul  fragnient 
détaché,  &  le  s  loges  continues  Si*  placées  I:-»  unes 
très-près  des  autres  n'en  coi  tciioient  jamais  plus 
4*un.  Je  no  crois  pas  qu'il  puUle  y  avoir  de  dé- 
monîirriton.  plus  évidente  de  l.t  tranqui.Hté  qiii 
tegiioit  dansées  contrées,  quand  iaiac  are  a  opéré 
la  multiplicarion  de  tous  tes  erres  8c  des  bancsqui 
les  renfermoient.  Le  fejour  de  la  mer,  calme  &c 
paifib!e,y  eft  tellement  prouvé,  que  jchar.irdai  de 
demandera  un  curé,  d'où  tous  ces  coquillages  pou- 
droient provenir;  il  me  lépondic  qu'il»  «voient  été 
apportés  par  Tes  eaux  du  déluge.  Me  trouvant  fi 
éloigné  de  l.i  rt'ponfe  qu'un  homme  d'ctade  &  de 
bon  fens  devoit  me  donner,  je  lis  U  tnéme  «juef- 
tion  i  un  payfan ,  qui ,  fecouant  (a  téte  comme  un 
homme  qui  rêtléthit ,  nie  répotnlit ,  en  fon  patois, 
qu'il  falloii  bien  que  ion  pay^  eût  été  autrefois 
Mn  trou  de  mer,  voulant  dire  un  lieu  où  la  mer 
devoit  avoir  fëjourne   l'.i  iniirai  comlveii  le  fens 
droit  de  ce  jjayùji  avoit  d  avantage  (ur  I  npininn 
de  fon  curé,  qui  d'ailtcuis  avoit  i'efprit  afléz 
cultivé.  Mais»  fur  cette  matière,  refptit  de  l'ua 
avoit  fon  retfort  naturel ,  celui  de  l'autre  ne  l'avoit 
pluSf  &p.ir  et  u  il  ne  devoit  plus  l'avo  r. 

De  tous  les  corps  étrangers  que  nous  trouvons 
dans  les  différentes  parties  de  Triémirphère  tsrref- 
txe,  il  y  a  encore  une  conclufion  très-impostnnre 
à  tirer.  N(his  avons  dit  qu'indépendamment  de 
tous  les  corps  marins,  on  ttouvoit  auflî  des  vef* 
liftes  d'animaux  Ce  de  végétaux  terrtftres;  &:  ce 
n'cU  pas  feulement  dans  tes  bmcs  luperiicieis 
qu'ils  fe  rencontrent ,  c'eO  auùî  dans  des  carrières 
piofondes  &  fouvenr  au  ddTons  des  autres  lits 
réguliers  où  les  cuquiilages  te  icuuvent  3vfc  tant 
d'abondajue;  ce  neft  point  non  plus  duns  les 
dépôts  des  dernières  eaux  courantes  «  c'eft  dans  la 
maffe  même  des  terrains  quVUes  tmt  tranchés. 
Ainfi  ces  fulHanccs  étrangères  ne  peuM.nt  êireque 
beaucoup  plus  anciennes  dans  leurs  poticions  6c 
leurs  gîtes ,  que  le  paffage  des  eaux  courante*  à 
travers  ks  terrains  où  on  les  découvre. 

Je  peux  dire ,  premièrement j  qu'il  etl  néceifaire 
c^ue  les  eaux  qui  ont  apporté  ie  élevé  Ict  maté- 
riaux des  d;fïer--'ns  lir  .  i'\  cci  corP':  ,  tr  u  gers  font 
conienus, aient  ete  cui^uiUei  &  couuuicSi  uan-  , 
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quilles  parce  que  la  coniltudtion  géoérile  dnliu 
eft  régulière  fie  parfaite }  &  courantes ,  |niil<|iiCoi 

y  tiouve  de<;  a^v;  ctrjnjersà  la  nature  des lîeut 
où  ils  lont>  6c  qu  on:  amenés  ces  eaux.  i°.  lid 
neceflaire  que  ces  lieux  aient  été  des  endroin  bu, 
Se  que  toutes  ces  partits  &  les  d  ftyemétiw 
dont  ces  dê'pocs  ûmt  loi  mes,  foient  dcfcenûiuiie 
lieux  plus  hauts  &  plus  élevés,  ou»  cequiefila 
même  chofe  ,  on  doit  penfer  que  >i  noscontiwBi 
ont  été  dans  un  certain  tems  des  baifins  de  m 
qui  contenoient  des  poiûons  &  des  loquillagts, 
5e  ouï  ecoienc  te  rendez-vous  de  toutes  l«s  faits 
Se  de  tous  tes  dépftts  réguliers  &  parallèles  <(k 
nous  obfetvons  ,  il  y  avoit  aullî ,  dans  ce  même 
temSjdes  parties  de  conttnens  élevés  au dctiusài 
eaux,  qui  produiloient  les  végétaux  dont  nmiS 
trouvons  les  cfpècts ,  &  fur  lefquels  vivoi;r.:l  $ 
animaux  EtrrêHte^  dont  nous  trouvons  Us  «k- 
Pouillcsi  &  qu'enfin,  fi  nOttS  yoyons  des  pienrt 
brifees,  des  iaL>ics ,  des  rerie^  ,  des  vëg'^iiiix,  dit 
minéraux  &  dts  torps  terrcltit*  &  matin»  Lire 
partie  du  fulide  de  toutes  nos  contrées  &:  de  nos 
contintns  fecs&  découverts,  quoiqu'ils  foiifitVM» 
vrage  des  eaux,  tous  ce»  mehnge^  exiraordasiiei 
ne  peuvent  provenir  que  d'une  révolution  <^ui, 
dans  le  même  tetm  où  cite  a  donné  i  la  l  ertc  a 
fituation  préfente ,  en  a  changé  une  autre  plus  ao- 
cienne.  Cette  conch  lion  rL<,uit  un<  .»p(>liciiijfl 
très-naturelke ,  à  ce  aue  l'obletvation  nous  ap- 
prend fur  l'état  du  Gtooe . 

Sur  les  apparences  de  ce  nouveau  Aîonde  qui 
fe  découvre  à  nos  yeux  ,  quelle  forme  pouvois* 
nous  donner  â  l'ancien  ?  De  quelle  nature  pwKwy 
il  être?  Et  où  ers  vi.ux  eonctnens  pou  voie  ni  il» 
ê(te  placés?  Si  tous  ceux  que  contient  l  hémiJf he.'C 
cerrelire  etotent  léellement  des  lieux  bas  &  «ks 
mers  profondes,  comme  on  ne  peut  en  doutei,te 
feul  emplacement  qu'ils  aient  pu  St  dd  svoffM 
\  t  ut  être  fans  contteàit  que  ceiui  niènie  ce 
vaite  Océan  qui  remplit  l'héinifphère  matiume  Se 
qui  environne  aufoutu'hui  de  toutes  parts  fbéaiif' 
phère  terreftre. 

A  l'égard  de  ta  nature  des  anciens^  continens, 
par  tout  ce  oue  nous  pouvons  connoîtredufoai 
dsrs  mers  qui  l.s  occupent  aujourd'hui  ,  les  terres 
qu  elies  ont  iubmergees  lors  de  l'apparition  des 
nôtres,  étoicnt ,  dans  leur  fupeificie,  couvertes 
des  mém?s  inégalités  que  les  nôtres.  Les  îles  ta»» 
nombre  dont  ces  mers  font  remplies  ,  font  voti 
qu'ils  étoient  variés  de  haut  &  de  bas .  de  vallc<< 
Se  de  montagnes,  par  conféauent  qu'ils  devoicS 
avoir  été  fujets,  de  ta  part  aes  eaux  des  foecces 
&  des  pluies  ,  aux  mêmes  vicillîtudes  ,  tantôt 
d'une  marche  périodique  &  con(Ur.tOj  cotxuneiont 
les  débordemens  amraels ,  de  tantôt  d'ooe  mvck 
extraordinaire  ,  par  des  eaux  c->urar.t;s  qui  JU* 
rotent  loulé  fur  ces  continens  comme  i.s  ont  rou>» 
fur  les  nôtres. Ce  n'eft  que  par  de  tels  agent  qu'oix 
pu  être  conOruitesaufoaddes  mciskscotimsée 
nos  continens. 
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Pour  nous  en  convaincre ,  tious  potivoBS  facile- 
ment noui  tbriner  l'idée  de  ce  tjui  i'opère  prél'en- 
tement  au  foui  de  l'Océan ,  par  te  oanfporc  dn 
vafes  &  des  nurres  outières  terrcflresqv'jr  tout  p«4- 
pétucllemenc  les  fleuves  &  les  rivières  fans  nom-' 
me  qui  s'y  dégorgent ,  &  nous  reprc  fenter  enfuite 
ce  qui  doidéTu  tet  du  ineUnge  de  toutes  les  ma- 
'  tières  toiaiales  te  véftétiles  qui  s'oiuflbnt  &  s*al- 
li  ne  avec  les  piodnâions  de  b  n«r  ^*elle$  nn- 
cootreii& 

Depuis  plus  de  roiiame'f^aam  fièdes  que  ce 

tranfport  continuel  s'opère  2  notre  connoiffiince , 
il  y  ides  lieux .  furtout  du  dégorgement  des  grands 
fleuves,  qui  font  fujets  à  desdéborden  ens  annuels 
&  à  rfes  crues  r«^f  lees  ,  où  le<^  lits  de  vafes  doivent 
avojr  acauis  une  epiitl<;ur  dei  plus  coi.fidérables. 
(  VffytjÔKvns.  )  Ces  vafes ,  portées  plus  ou  moins 
loin  par  le  courant ,  fuivant  leur  volume  ^  leur 
gravité ,  s'y  dépofent  fur  des  épaifleurs  plus  ou 
moins  grandes,  qui  din.;i  jein  à  ni  rute  que  la 
force  raieniie  du  courant  ne  peut  jjIus  Te  chjrger 
^  de  parties  légères  &  innnitneiit  Tubdivifées , 
en  forte  qu'il  y  a  c^es  lieux  dms  les  mers  ,  oil  les 
fleuves  U>nt  des  dépôts  chacjue  année,  qui  nedoi- 
veneavoir  que  la  millième  partie  d'une  ligne ,  d'un 
pouce  ,  d'un  pied  ,  de  deux  &  pius  ennn )  où  les 
accroiffemens  auront  été  d'une  ligne  chaque  année , 
cela  aura  produit  eo  tout,  d^uis  ces  foixante- 
quacre  iîèclts ,  quarante-cinq  pieds;  où  iU  au- 
ront été  d'un  pouce ,  ils  (e  feront  élevés  en  tout 
de  ouacre-vingt-dix  toifes;  où  ils  aurunc  ete  d'un 
piea,  ils  aurom  monté  i  mille. foixance- quinze 
toiles  1 8e  enfin ,  dans  Tes  fieuz  oâ  chaque  amiéé  il 
aura  pu  t'en  dépofer  de  dtux  piciis  .ie  lu^utc-ur, 
ils  auront  montç  à  près  d'une  lieue  d'élévation. 
QttéUtt  baHteur  ne  trouverotc-on  pis  eiicore  li 
roncoufîdf  roit  ce-;  riépots  où  itsont  pu  augmenter 
davantage  «  ta  h  on  taitoïc  entrer  dans  cette  fup- 
puration  <|es  dépôts  qui  viennent  de  caufes  réglées 
&  ordinaires,  lés  amas  extraordinnir? s  prodi- 
gieux que  les  années  ou  les  fiecle»,  des  inondations 
ftéqiieotes,,dei  déluges  &  des  terres  auront  dâ 
produire  ,  quand  ils  auront  détruit  &  entraîné  tout 
ce  qui  manque  aujourd'hui  fur  nos  contincns  ? 
Joignons  encore  à  ces  dépôts  l'amas  immenfe  des 
produâions  de  la  mer ,  coquilles,  végétations, 
Riindraux  »  crifltus ,  matières  prefqu'indefirufti- 
Mt  ^j  qui  fe u  1rs  ont  dû  fuffire, dans  la  plus  grande 
partie  des  nien»pottr  cooftroire  des  malTts  de  con- 
ttnens  entiers. 

Jugeant ,  par  cet  examen,  quelle  doit  ê  r*  !a  hau- 
teur de  ces  dépôts  dans  le  lond  des  mers  nréfen- 
les,  l'on  n'aura  pius  lieu  d'être  étonné  de  voir 
<bns  nos  continens,  puirqu'ils  ont  été  les  lits  des 
mers  anciennes,  les  fomuiets  les  plus  élevés  n'être 
cofiSniics  que  de  bancs  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres i  d'y  %oir  d^s  produâions  terrtftres  inveflies 
des  dépôt*  de  la  mer,  &  de  trouver  U  même 
confiruâion  dans  le  fond  des  c.uiicres  les  plus 
profondes  ,  en  exceptant  cependant  les  mioet  le» 
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plus  étendues,  qui  ne  font      p-rr  cotTchc:.  Mim»- 
tenant,  connuiHant  les  caute*  de  te  qui  s'<ipeie 
dans  nos  mers,  &  confidérant  que  leurs  effets  (ont 
en  toux  lèmblables  à  tout  ce  que  nous  voyons  dans 
lios  Rwntâgnes  &  dai»  nos  fouilles ,  il  n'y  a  point 
de  phénoirènes  dont  nous  n'avions  l'explication  la 
plus  nette  &  la  plus  précife.  il  n'y  a  donc  plus  de 
doute  que  ces  effets  femblabfes  «"aient  dté  pro- 
duits par  les  mêmes  caules ,  c'efi  à-dire  que  nos 
continens  n'aient  été  conllruit^  lus.  par  lits  .  bancs 
par  bancs,  au  moyen  du  tribut  des  vaiês  &  des 
timops  que  les  fleuves     les  rivières  des  anciens 
continens  portoient  continuellement  dans  les  baf- 
Itns  où  ces  matériaux  fe  raflembloienc»  èc  que'ce* 
lits  aient  été  conftruits  en  même  tems  par  un 
travail  périodique  infiniment  long,  &:  où  cnttoit  la 
génération  fuccellive  des  corps  marins.  Ces  con- 
tinens &  ces  mers  ont  4â  fubfifter,  ain&  que  les' 
nôtres,  plusieurs mttlîdrsd*annëe*k 

Tous  Its  foiTilo?  trouves  dans  les  lits  des  an- 
ciennes mets  no^s  apprennent  auQi  que  les  oon^ 
tinensétoicnt  couverts  des  mêmes  produÂions,  de 
la  vcg^tation  des  mêmes  atbres,  des  mémei  plan- 
tes 'a  même  ve.dure  que  les  nôtres,  f.es  pro- 
duâions  animales  que  nous  y  trouvons  auflfi ,  nous 
inftiuifent  de  même  que  fur  ces  conrinens  vivoi-nt 
des  animaux  que  noi^  coonoiflons «  depuis  le  plus 

firand  des  quadrupèdes  ju^u 'au  phis  petit  des  irt- 
eâes  i  que  les  mers  nourriflbient  &  contenoient 
les  mêmes  poifTons ,  les  mêmes  coquiUages  &  les 
mêmes  produdiçns  Qu'elles  noutrifient  &  contien- 
nent  encore  aujourd'hui  dansd'autres  baflins}  >te  en- 
fin, quelanarare,  toujours  la  même,  végécoit  alors, 
&!îeuiiiroit  comme  r!!c  véf.ète  &:  fleurit  mainte- 
nant «  mats  ctuiauties  lieux  &  fous  d'autres  afp^s. 

Ces  changemens  de  terres  en  mers ,  8r  de  mevi 
en  terres ,  fe  ptéfentent  avec  tant  de  vraifemblance 
&  avecdes  preuves  û  authentiques ,  que,  quoiqu'oq 
né  puîfle  point  expliquer  d'une  manière  décifiv^ 
comment  un  fait  fi  extraordinaire  a  pu  arriver, 
il  faut  néanmoins  reconpoitre  qu'il  e(f  arrivé.  Ce 
n'efi  point  ici  la  place  de  donner  des  conjeâarei. 
Je  ne  m'écarte  point  des  faits  &  des  événemens 
réels  j  cependant  je  fuis  très-porté  à  croire  que  ce 
changement  ne  s'eQ  point  fait  peu  à  peu»  Comme 
quelques- uns  l'ont  penfé.  Les  lits  de  nos  continens 
ont  été  ï  la  vérité  cenflruits  fous  les  eaux  peu  i 
peu;  mais  la  caufe  qui  !es  en  a  fait  fortir,  n'a  pu 
être  yraiferoblablement  qu'une  cauliè  violente 
fttbité',  tetle  qu'un  aé&nt  d'équilibre  8r  un  mon- 
mement  général  de  toutes  les  parties  de  h  vo  jte 
terreftre,  oue  je  foup^oone^  avec  l'autcu^  de  la 
Nouvelle  Mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos 
connoifTarrrs ,  èîrr?  d'une  grande  fouplcfle  &  éla(- 
ticité.  Au  relie  ,  quoiqu'on  ne  puilTe  nertennenc 
concevoirla  caufe  dç  cette  révolution ,  &  que  l'on 
n'ait  aucune  ioilruélion  fur  cette  matière  de  la  part 
de  nos  Anciens  »  il  fuffit,  pour  un  hidorien ,  d'avoir 
prouvé  i].ie  ces  faits  font  arrivés.  Les  monumeirt 
ionombtabie»  que  la  auure  en  a  répandus  p^  leul 
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le  Monde  tarant  plus  vrais  qtte  tout  ce  que  les  , 
hommes  auroient  pu  tx)us  en  laiffer  ,  &  plus  ref-  | 
pcâlbtet  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  pourront 
•UégiMrpottr  le»  réfui«r  &  en  affviblir  l'aiKonté. 

f'idi  ego  ^uod  fiuru  quoHiUm  j^Si^fm*.  t^bu 
Et  fi9tmt  i  pttego  conehit  faeutrt  mmriiut. 

.   J'ai  VU  que  cequi  étoit  jadis  une  trt  re  rolide.étoic 
,  devofitt  ttn  «lëitott  de  mer;  l'ai  vo  des  terres  ou- 
vertes par  la  v^lolence  dfS  flots,  8f  des  coquilles 
.aarines  dans  di»  gûes  éluignés  de  la  mer. 

*  1  Ootroiivera  pem-étre  l'article  qui  précède  trop 
flong  pour  ce  Diâionnaire ,  mais  on  doit  le  couu- 
idçicr  comme  le  précis  de  Thinoire  du  Globe  dont 

•  i'ai  fait  depuis  loni*-tems  une  étude  raifonnée. 
.  0'ailleiirs»ilcft  la  bafe  de  plufieurs  des  articles 

que  j'ai  commencé  â  nuUier  fur  un  fujet  auâi  im- 
portant pour  le  développement  bc  rétabKflêaient 
4cs  jxiocipes  de  la  géographie-pbyfi^ue. 

Constitution  thysjque  des  tempéra* 

.MENS  ,  DEPENDANTE  DES  CLIMATS.  HyppoCrate 

vécut  nt  Aid^  de  l'Europe,  &  non  au  nord. 

Sous  cette  hcureufe  température  ,  les  hommes 
étoient,  de  Ton  tenis ,  comme  ils  le  font  encore  au- 
jourd'hui, forts  &  mufcuieux  $  &  ceux  du  nord, 

aui  étoient  foibles ,  n'onc  pas ,  nos  ionr<; ,  ch.tngé 
e  conûitucion.  Les  obfervations  d'Hyppocrate 
n'ont  donc  pas  le  même  degré  d'utilité  pour  les 
habiians  des  contrées  reptencrtonalcs,  oui  pafTent 
leur  vie  dans  les  climats  froids,  dans  les  neiges 
ou  au  milieu  des frimatSi  qui, couverts  d'une  peau 
blancbe,  parés  de  longs  cheveux  blonds,  peuvent 
étto  eomptrét  «vx  végétaux  qu'on  voit  prendre 
racine  dans  des  grottes  humides ,  8f  dont  les  tiges 
longues  &  )euaes  ne  font  gatmes  gue  de  rameaux 
fans  eUnicité. 

Il  ne  fjut  donc  pi^";  s'étonner  qu'Hj'ppôcrare  & 
(•aiheu  aient  le  plus  louvent  trouvé  les  conftitu- 
tion»  bumaines  ftijètes  à  l'irritation  &  ï  l'inflan)- 
matîondnnî  la  Grèce^dans  I  ï't^rpTe  ^  dans  l'Iia- 
J.e  ,  tandis  qu'au  contraire  Sydenhan  ,  Cutfen  6l 
Brovn  les  ont  trouvées  languifTantes  &  engottr* 
di<s  dans  la  Grande- 6ff>r  2  ? ,  din<^  l'Allemagne  & 
.dans  la  Rullïe.  Ceft  par  cette  raiion  que  les  pre- 
miers fournirent  leun  malades  â  l'émiflion  des  con- 
tenus &  aux  calmani,  an  lieu  que  l'humanité  fouf- 
frame  fut  réehanlRie  9t  noorrie  fous  la  diredion 
desSydenhin  ?c  cîls  Brovn. 

Hvppocraie  .  fous  les  régions  qu'il  habitoit , 
eut  i  ramener  a  l'équilibre  les  forces  croîflantes. 
Sydenhan,  fous  un  ciel  ir,n:ns  fjvcnl'é  ,  dur 
contcûre  relever  les  forces  abattues,  &  cela  après 
<ltt'on  ent  recenna  que,  fur  cent  mdïdies  j  on  eh 
irouvoit  quarre-vingt-dix-fept  provenant  de  br- 
gueur ,  contre  trois  feulement  caufées  par  I  irri- 
tation |  différence  effrayante  en  effet*  K  relevée 
ptincîpaleiiMnt  dans  kt  pajrs  oAj  d'après  ies  ob* 
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fervations  météorologiques  \c%  p^u?  fnAes.og 
ne  peut  efpérer ,  dans  tout  le  couis  d'une  auMe, 
que  foixantc-fix  joun  fort  favorables  ï  Uûwé. 
Auflin'eft-i)pn5  rire,  dans  ces  cltfTUts,  de  voit  d(| 
fiulades  languir ,  quelquefois  même  périrviffiwi  1 
de  la  routine  aveugle  des  humoiiltes,  qui,  en 
leur  refufant  les  moyens  de  recouvrer  leurs  for*  | 
ces ,  les  conduifent  au  point  dte  n'être  pins  fidiee^ 

tibles  de  guéri  Ton 

Le  (yftème  de  Brovn  a  dt|à  été  adopté  p» 
kt  régions  Ittmtrophef  de  ta  France  $  &  on  le  oé- 
daigne  â  tort,  aujourd'hui  furtout  qiî?  !:  ch-'ie 
&  la  phyfiologie  répandent  un  grami  )our  ^ït  le 
phénomène  de  la  vie ,  &  qu'elles  le  mettent  mène 
en  évidence  ,  aidées  en  ce! s  pat  le  gatvsfli&Be*  ' 
qu'on  perfeâionnera  àxm  ces  vues.  i 
Les  médecins  de  Nap'es ,  qui  fe  trouvent  daM  | 
une  pofition  favorable  à  l'obfervawon  8c  i  Ucoo»  i 

faraifon  des  extrêmes ,  ont  eu  foin  de  dtffin^ 
'excitabilité  de  lavici  mais  ils  foutiennentquece  » 
excitabilité  eft  un  principe  eflentiel  de  la  vie.  ■ 
C'ift  li  tout  ce  que  nous  apprend  le  profeflctttéi 
Naples  ,  Jk  i  quoi  il  fe  borne.  , 
Ils  obfervent ,  avec  fondement ,  que  fi  les  can-  | 
leptique» ,  les  apopleûiques  n'étoient  pas  excita- 
bles,  la  circulation  de  leur  fang  cefTeroit,  itii  i 
que  leur  refpiration  :  outre  ceU  ,  que  fi  ces  Aeox 
appuis  de  la  vie  leur  relient ,  ce  n'eft  que  pif  c 
q  s  leur  fang,  en  circulant  dans  leurs  veines, 8c 
1  air  en  s'introduifant  dans  leur  poumon  ,  agiffent  | 
comme  des  ftimulans  propres  i  recevoir  l'eictta- 
bilité.  Les  extatiques,  dont  l'état  diffère  fi  peu  te 
apoplectiques  ,  font  (ortis  de  leur  extafe  wm  i 
les  foi»  qu'on  a  feint  d'alaimer  leur  pudew.U 
caufe  en  eft  l'Influence  morale ,  qui ,  comroea|en  , 
interne ,  difpofe  alors  l'ettatiqne  i  cetiam»  ! 
timens  violens,  &  lui       éprouver  une  commo- 
tion. D'après  loufi  ces  conûdérations  onne 
peut  douter  'que  le»  effets  dés  diénits  nnefn**  | 
diaiies,  tntie  îes  deux  exiièmes  q  3P  nmu  %ism  I 
indiqués  au  commencement  de  cet  anale  ,  n'efr  | 
ttent  dans  la  fuite  de»  lempétamem  de  ces  c  : 
mats ,  &:  n'en  aurorifeni  toutes  les  conféqucncrs 
qui  nous  ont  paru  iniérei&r  particulièrement  a 
géographîe'phyfique. 

CONTEVILLE,  village  du  déparwnei»  * 
l'Oife,  canton  de  Crève- CofJr,  à  cinq  li?-^ 
de  Beauvais.  Il  y  a  quelques  Éibriques  oû  i« 
emploie  avec  avantage  les  laine»  du  pays. 

CONTINENT.  Ceft  ta  partie  folide  de  U  for- 
face  de  la  Terre.  J'en  difhngue  de  deox  fcftw: 

ks  ior.tintns  fecs  qui  fervent  de  limites  su 
de  la  mer,  &  qui  verfent  leurs  eaux  par  Us  n\iciî4 
&  tes  fleuves  :  on  n'a  compté  jufqu'i  oréfent  ?* 
deux  continent,  l'ancien,  qui  comprend  l'Ettiopt, 
rAfîe  &  l'Afrique;  le  nouvtiu  ,  qui  comprefo 
I  l'Amérique  méridionale  &:  l  Aménque  fepttwtfo- 

nak.  Ma»  j  fttivantU  définition  piècède«e,i0Ke* 
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J«ii«ljflrptRiciiijér«neot  celles  d'une  eemina 
étmdne,  loot  des  eondiuiu ,  &  doivent  étiecoo- 

fiJéiét  comme  te!$. 

La  (ëconde  Toi  te  de  toutiieiu  font  les  cùiuimiu 
feafmnM,i|iii  lèrrent  de  fbnd  an  bdfin  de  la  mer. 

On  a  eu  ton  de  n'admettre  de  comir.cr.i  que 
ceux  Qu'on  opporuit  aux  mers,  comme  ii  le  fond 
du  baSin  de  la  mer  n'étoit  pas  une  partie  de  ta 
(utfacedu  Globe,  auffi  folide  que  celle  q.ii  n'en 
eft  pas  recouver  te  i  c'eâ  par  une  fuite  de  La  méine 
nmu^'m  ptmfMiic  le  Globe  en  mets  <|u'on 
tfffotok  wuïï  tMtiiums  t  puifiiue  tes  mers  ne  font 
ijpie  des  maffes  d'eau ,  feulement  extérieures  & 
liipeificieiles ,  qui  n'ont  tien  de  commun  avec  les 
mtùtiu  (ca  ëc  folide»  tffù  s'étendent  jufqu'aa 
cenoe  de  la  Terre.  On  a  eu  tort  enfin  d'oppofer 
les  îles  aux  continens  ^  puifque  leur  conOitucion 
intérieure  &  cittrieure  eft  U  même,  &  que  ces 
parties  de  laforfiMe  du  Globe  ne  diflEhrent  que  par 
lagr.ndeur.  J'ai  été  fort  furpris  de  trcuvtr  dans 
l'iucienne  Eacyclopidit  cette  diftindiion  des  lies 
aux  coaiifuru ,  fondée  fur  ce  que  les  îles  font  en- 
vironnées d'eau  ,  &  au  lieu  que  les  continens  ne 
font  oi  coupés  ni  envircmnés  par  la  mer  :  il  lufilt 
de  jner  les  yeux  fur  nos  Mappemondes  pour  ne 
f»  donner  dans  des  idées  aullî  fanflcs ,  en  confi- 
défant  fous  le  nom  de  continens  les  deux  patries 
de  la  furtace  du  Globe  que  je  viens  de  difiinguer. 
le  n'ai  pas  prétendu  établir  une  parfaite  reffem- 
UancB  «ncraee,  furtout  quant  aux  inégalités  de 
knr  liirlâce. 

Oto  a  dit  que  le  fond  du  baifin  de  b  mer j  ce 
queie  OomiM  tuttimem  fou/marims  ,  oftoit  !•■  nâ- 
mes  foimos  ezidcieaiieiqiie  Ja  (wftc«d«t  mimM 
fecs.  ^ 

Telianned ,  qui  a  fait  de  cem  aflêrtion  ha&idée 
la  bafe  de  fon  fyftèine,  nous  rend  compte  ingé- 
nuemencdes  moyens  qu'il  prétend  avoir  employés 
pour  s'afiiirer  de  cette  reflemblance  parfaire  dans 
les  formes  extérieures  des  deux  continens.  Il  nous 
préfente  les  déuils  de  fcs  voyages  foufmarins  de 
manière  à  nous  difpenfer  d'y  croire  ,  tant  fes  récits 
font  romaoeCaues.  Ainfi ,  fur  la  foi  de  Teliamed , 
ancm  de»  téiahats  imaginaires  qu'on  trouve  dMis 
fon  ouvrage,  n'a  été  adopté  par  les  naturalilles. 
CépeodancjedoiaeioepteruQdcrivaid  habile  qui. 
confidéianc  ces  adèrcm»  comme  on  principe  qui 
pouvoir  fervit  à  rétaSlifTemeot  d'un  (ydèiue  allLi 
feniblable  à  celui  de.  T*:l>an)ed «  a  cherché  à  les 
développer  davantag»  &  1  les  appuyer  fur  le  rai- 
fonnemenc  &  fur  un  autre  genre  de  preuves.  Il  ne 
nous  a  pas  conduits  au  fond  du  ba(nn  de  la  mer 
pomoous  y  taire  voir  des  formes  femUables  à  celles 
que  nous  offre  la  furface  des  continetis  fecsj  il  a 
mis  en  ieu  des  agens  connus  qu'il  a  fait  mouvoir 
futvanc  les  beCoins  de  fon  fyflème  «  il  a  chargé  les 
courans  4e  la  mu  de  fiUooner  le  fond  de  fon  baf- 
lin ,  d'y  tracer  des  ^lléies  (ëmblables  i  celles  dts 
continens  fecs ,  &  enfin  de  lui  donner  toutes  les 
.iboDcs  exceiaeiHes  que  amis  yojroaa  ^  U  fmùjtti 
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de  ceuX'Ci.  Il  efl  vrai  que  \t$  bons  efprits  qui 
cherchent  des  preuves  fotidcs  &  non  des  hypo- 
thèfes  hafarJées,  ont  trouvé  dans  cette  nouvelle 
marche  i  peu  près  le  même  fond  de  roman  que 
dans  le  premier  inventeur.  On  a  fend  d'abord 
que  l'aâion  des  courans  fur  le  fond  de  la  mer  ëtoit 
très-peu  connue  {  que  Texiftence  des  vallées  fouf- 
marines  n'étant  prouvée  par  aucun  fait,  en  £ii(âi(t 
creufer  de  prétendues  vallées  par  les  courans  , 
c'eioit  fe  charger  de  produire  un  effet  incertain 
par  une  caufe  incertaine ,  &  oue,  fousla  pbmedft 
M.  de  Buffbn,  tout étoitrefté hypothétique COnOM 
dans  les  récits  de  Teliamed. 

On  alla  plus  loin  encore  en  obfervant  les  iné- 
galités de  la  ûir£ue  des  cmuîwjw  Cks)  00  temar- 
aua  que  bien  loin  d'avoir  reçu  ces  rormes  oans 
1  état  des  fc^^/ncu  foufmarins  lots  de  leur  première 
foimation  «  ils  ne  les  avoient  remues  &  ne  les  re> 
cevmeoc  chaque  jour  encore  que  depuis  qu'ils 
éioient  devenus  continens  fecs  par  la  retrnire  de 
b  mer;  enfin ,  depuis  qu'ils  avoient  été  espofés  à 
faâion  de  l'eau  des  pluies  &  de  (a  circulation  i 
leur  furface.  Nous  avoiis  développé  ces  grands 
etfetsdes  eaux  pluviales  &  montré  cette  belle  éco^ 
nomiedeli  nature  aux  aiticlciPLUiIs, VAU.ONSa 
Bassins  dus  Rivières:  nous  y  avons  prouvé  que 
les  vallées  n'avoient  été  creuiées  à  la  furface  des 
continens  fecs  que  par  les  eaux  dont  ces  valléca 
facilitoîent  la  marche  &  la  drculatieo  »  &  que  par 
coniikiuent  les  deux  fortes  de  eo$ti/uiu  que  neaf 
venons  de  didinguer  dififiSroienc  par  ces  demtei^ 
effets  des  eaux  pluviales. 

Noos  avons  démontré  que  cet  état  de  coMîmttn 
fec  étant  fuppofé,  foit  par  la  retraite  de  la  m^r , 
foit autrement,  les ioéfalités de  Içur  furface, telUs 
que  nous  les  voyons,  dcveooiem  néccflEiires  )  que 
l'économie  de  la  nature  fubfiftant  telle  que  nous 
la  voyons  ,  les  formes  de  toutes  ces  inégalités 
avoient  dû  s'ébaucher  d'abord ,  fe  perfeâiormer 
enfuite  ,  puis  fe  modifier  &  s'altérer  fuivar.t  les 
circonOances  favorables  ou  défavorables  à  l'aâion 
de  l'eau  pluviale.  D'un  autre  côté,  n'avons- nous 
pas  des  preuves  inconteftables  que  le  fond  du  t»a(- 
fin  de  U  mer  fous  l'eau  qui  le  couvroit ,  ooo-feu- 
lement  n'étoit  pas  expoié  i  être  fillonné  pr  dei 
courans  particuliers,  mais  qu'au  contraire  toutes 
les  parties  de  fil  furface ,  en  luppofant  que  le  mour- 
vement  de  la  maffe  des  eaux  fe  fut  fait  ft  nrir  jufqu'à 
ce  fond  *  s'étoient  trouvées  chaque  joui ,  par  ce 
mouvement  égal  fle  «ûfofme  ,  idduires  à  no 
niveau  parfait  ? 

Il  fufHt ,  pour  s'en  convaincre ,  de  jeter  les  yeux 
fur  les  continens  fccs.  &  d'y  fuivre  les  traces  de  b 
conlliuâion  des  continens  foufmarins.  Leurorganl- 
Cition  par  couches  horiionules,  qui  étoit  cerui- 
nement  b  réfultat  du  travail  dé  l'eau  de  la  mer  « 
démontroit  inconte  Dablemeot  que  l'aâion  des  cott- 

iraos  n'a  voit  interrompu  nulle  part  la  continuité 
des  dépôts.  Cette  confidc-ration  de  la  Forme  des 
«^R^u^  J^ÙM  i>  cextitud^.jif^ife  ^ax  l'obfet- 
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vatlon,  que  l'inter  ru  ptton  des  couchetpir'e^  vallée* 
eft  l'effécdes  eaux  pluviales  &  circulant  iibiemeru  à 
la  futface  des  conttaens  fecs,  nousfortnolt  un  con- 
cert de  preuves  contre  l'hypothèfe  de  t'approfon- 
diflementdes  vallées  fous  la  mer  par  les  courans. 

Il  réfulte  de  là  que  i'ouvrjge  de  la  mer ,  bien 
apprécié ,  n'a  d'autres  formes  qu'une  fuite  de  dé- 
pôts par  Kn  faivis  8t  dHKntts ,  8e  fat»  auciine 
interruption:  donc  fi  ces  Itrj  ont  été  coupés  & 
interrompus ,  on  ne  peut  envifager  ce:te  deOruc- 
âonque  comme  l'effet  des  eaux  à  la  furbce  des 
iùiftinentteci.  II  eft  certain  d'abord  que  les  couches 
horizontales  ont  été  dépofécs  fous  la  mer ,  qu'elles 
Antétéaiiifitrrangéesrur  une  très«grande  fuperficie 
parleseauxquf  couvrorert  l-  ^irni,' r:f7f  foumiarins: 
ri  eftdonc  certain ,  d  un  aune  cote  ,que  ces  couches 
ont  été  coupées  par  l'aâion  des  eaux  courantes , 
qoi  ne  peuvent  produire  quelau'effet  femblable 

3 n'en  agifTant  librement,  &  feulement  en  fuivant 
es  routes  particulières:  donc  ceux  qui  ruppofent 
^ue  les  courans  de  la  mer  ont  creufê  les  vallées  j 
admenenc  tm  travail  qui  «11  comradiâolre  avec 
celui  de  la  mer,  dont  nous  connoilTons  les  réful- 
tats^ainfi  qu'avec  celui  des  eaux  courantes  que 
nous  obfervons  chaque  jour  à  la  fur&ce  de  la 
Terre.  Pourquoi  donc  réunir  fous  la  mer  deux 
dpérations  auiiî  peu  compatibles,  l'une  qui  a  pour 
objet  h  formation  des  couches ,  &  qu'on  ne  peut 
pas  contefter  ;  l'autre  la  Heftruâion  d'une  partie 
de  ces  couches  par  la  même  caufe  ,  par  l'eau  de  la 
tner  ajiflanr  enmafle?  Concluons  donc  de  cette 
dt(cuifionj  que  les  deux  fortes  de  coiuinens  que  nous 
avons  di(Hngués>  ne  fe  refiemblent  pas  quant  i 
leurs  furfaces. 

Maintenant  Que  nous  avons  détruit  df  s  échaf- 
fiudages  que  l'erreur  ou  Uls  vues  faulfes  M- 
f  irtes  par  k$  befoins  des  (y(^.h  r.c:  avoienr  fait 
ëlcvcr  à  grand  trats^  que  nous  avons  écarté  les 
fitppnfitinns  hafardées  pour  nous  borner  i  ce  qoe 
l'obf'ervation  peut  noiis  faire  connoîtrej  il  nous 
importe  d'ir.rïlter  de  plus  en  plus  fur  les  caraâères 

3 M  peuvent  énbfir  la  cfi^oâtoD  des  deux  fortes 
e  (ontintvs  que  nous  avons  admis. 
D'abord ,  les  eontintns  foufmatins  anciens  ou  ac- 
ttiels  font  compofés  d'une  bafe  quelconque  qui  a 
lêrvi  de  fond  au  premier  i»ailîn  de  lameri  fur  cette 
bafe  ont  été  dépoféf  8e  fe  tlép6fénr(rlhque  înur 
une  fuite  de  lits  &  de  couches  panl'ë'es  entr't  !li's , 
9c  régulièrement  afliqetrtes  au^  plan  de  l'horizon 
comme  lafurfacedes  eautqu^fermeht'ces  déj^Ats. 
Par  conféquetit,  lorfqiie  ces  conthtnt  devierncni 
Vecs  par  la  retraite  de  la  mer ,  leur  lurfoce,  te;det- 
'nier  ur,en>ii»mdif, qui  s't  ft  formé  fousla  mer  »  dVMt 
'fe  trouver  parfiit^menrde  niv  :iu  dan$lesj»remîer> 
tems  de  fa  décpoverte,  &  lat.s  aucune  tnterrup 
'lion  ou  inégalité. 'Mais  cet  état  toe  peut  pas  fub- 
fifter  long-temv  ;  é^'eft  ^  cette-  découvérte  qu'a  dû 
"commencer  im  nouvel  or  ire  de  chofe»,  qwe-les  iné- 
calités  ont  dû  s  ébaucher  à  \i  furface  du  conùnt.ii  j 
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»  eaitx  pluviales  &  des  eaux  courantes.  Son  c» 
agens  infatigables  ,  les  premiers  lillons,  Isscw- 
pures  légères  fe  dirtinguent  de  toutes  parts  ;  elles 
fe  crtufent  enfin  &  s'approfondiileot  par  des  pi»* 
grès  mfenfibles  :  tels  font  les  diffiSions  éms  p» 
lefquels  nos  eontintns  ont  du  pafTer  ;  telles  font  !« 
cifconflances  qui  ont  contribué  i  les  diffetenciet 
en  ïeor  donnant  les  fermes  iméreffantes  qui  lesci- 

riaerifr'nr^  ?e  qiir  font  des  effe'tS  fimples 
bien  connues.  11  efi  aifé  de  voir,  après  que  tout 
eft  aiofi  fimplifié ,  que  ce  qu'on  a  imaginé  an-^ 
ert  rion-f-nlement  mutile ,  mats  même  aaioitnit 
einbarraâe  la  marche  de  la  nature.  • 

Concluons  de  li  que  tonte  partie  folide  h 
Globe  ,  où  l'on  reconnoît  des  fuites  de  vaîlées re- 
couvertes par  uue  luperfétation  délits  &decoa- 
ches  qui  ont  comblé  ces  vallées ,  a  été  d'aborJ 
eonùntitt  fisc,  8c  eft  redcvenupar  la  fuite  coratmi 
fottfmarin ,  &  enfin  conthuta  (ec.  On  y  diftmgoen 
les  vertiges  des  eaux  courantes  imprinnés  fur  le 
premier  contiiunt  fée ,  puis  des  dépots  poftéi  ieuts 
établis  au  ndHeu  de  ces  inégaliiés.  On  peut  donc 
y  retrouver  les  vertiges  du  premier  état  fous  Ifi 
produits  du  fécond  ;  enfin ,  le  toniinctu  foufmano 
paffant  pour  la  féconde  fois  ï  l'état  de  cmùriu 
fec,  les  derniers  dépôts  doivent  fe  trouver  fouillîi 
de  nouveau  par  les  eaux  courantes ,  dont  le  travail 
fe  combinera  cependant  avec  le  premier ,  de  ma- 
nière à  en  faire  faiftr  aifémenr  h  diftinâton  :  teOe 
eft  la  fuite  des  événemens  que  t'analyfe  précé- 
dente des  difFérens  états  de  nos  coniinms  noiis  fj't 
connoître .  &  établit  d'une  manière  inconceftable  i 
elfe  nous  fait  faifir  les  caraôères  propres  i  cbsqo» 
époque ,  8(  ih  fucceflîon  d'une  épnc;  u  à  l'autre. 

Il  eft  encore  d'autres  caraâèrcs  de  diftti>â:on 
aflèi  frappans  entre  fe*  premier  èonriinmiTmfmm 
qui  a  pafîé  à  Tétnr  de  continent  f.'C  ,  8c  le  fécond 
eottintnt  établi  defTus  le  premier ,  &  deventi  auât 
continent fec  :  ce  font  les  matériaux  qui  ont  con- 
couru i  former  les  lits  &  les  couches  dans  les  deuï 
fortes  de  dépôts.  Je  vois  dans  les  premiers  dépôts 
un  grain  tort  fini  &  des  efpèces  particuliènsdec»> 
qiiillcs;  dans  le»;  T  conds,  un  grain  fort  gros,  une 
pierre  tfCi-tendtc  ^  des  débris  de  coquillages  d'ef- 
pèces  totalement  différentes.  Avec  ces  caraâères, 
je  rcconnois  très  factlem^t  le  premier  im&f  ^ 
a  été  (iUonné  par  des  vzIN^  profondes ,  da 
n;éme  je  diflinçue  les  féconds  dépôts  qui  ont  été 
employés  À  combler  ces  «allées  bc  i  recouvrir  k 
torstlté  de  cette  l«ife  ancienne  pas  on  fyOème  ét 
couches  alTet  fuiv'e^:  alTex  étendu^ <.  f  p-f- 
mieis  dépôts  paroident  avoir  été  plus  élabores 
la  nature  que  lesIVcotids,  formés  de 'débris  «d 
lié« ,  ^'  'en  conféqu  nce  les  vallée»  creufèe"»  i  h 
futface  de  ces  demjets  dépôts  ont  été  approfi»- 
dies  plus  promptetnent'q^  celles  creufé^  dans  lu 
prc^miers ,  8^  font  parv<*ntii*s  en  certaines  circonf- 
tances  au-delà  des  premières.  C  eit  d'après  cespf»?- 
ctpes  "qttèji*on  peut  étudier  nos  cotninens,  en  rt- 
tttéiHiOt  miei  détatlainftniAift  91e  on»  ao#' 
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frent  teî  diffërenres  f>ortions  d  •  1^  fur f 3 ce  de  Là 
Terre,  fuivanc  qu'elle  a  fait  partie  des  amuatnt 
roufmirins  M  fecs  fucceftvtmene,  ou  des  tomûtms 
fecj  &  roufmartns  dans  un  ordre  renverfé. 

11  y  a  aux  environs  d'Alais  j  dcS  formes  de  ter» 
rain  qui  ont  (ërvi  de  bafe  à  ces  ebferTatior^s  ,  & 
qpi  Mttvenc  f»tii£ui«  à  lovt  kl  phénontènes  d« 
CCI  divers  cominera. 

U  nous  reflc-Toit  1  parler  i-i'une  jiurs  nature 
df  qai  oe  paroiâent  avoir  rien  de  cam- 

iram  wee  c«tni  donc  il  a  été  «leftfon  iufqu'â  pré- 
r  ni:  :  rp  fonr  ceux  qui  non- feulement  n'offrent  pas 
ks  m3liits  dirporès  par  couches  comme  eux  ,  mais 
encore  det  OMtéiiamt d'une  aature  totalemen c  dif- 
férente ï  rettx  quT  fe  Trnnvenr  dans  ie  bnflîn  f*e 
ia  mer:  il  iuttxi  de  les  indiquer  ici  par  ces  carac* 
tères .  nous  réfervant  d'en  parler  aux  articles  An* 
atKNB  Tsmui»  GitAiim«&c.  Massus. 


'  On  t  beaueoof  écrit  fttr  ia  dîflSïrenoe  de  mveaa 

.des  deux  forics  dé  ci.ntl.irns  que  nous  avons  diT- 
tiogoés  ;  on  a  dit  que  les  contintnt  fecs  étoitnt 
aacant  élevés  au  deflut  du  niveau  de  la  mer»  que  les 
cc-.:intr,3  fn  irmarinsétoientaudeflbnsi  mais  cerre 
aifrrtion  n'eioit  appuyée  fur  aucune  obfervation 
^écife.  D'ailleurs,  fi  quelque  confidétetieo  noua 

obligeoii  d'admettre  Cetr?  correfpori^ance  <romme 
un  principe,  il  auroit  celle  d'ette  vr»i ,  puilque 
cette  égalité  ne  peut  être  conftante  que  dans  le 
cas  où  ks  TiioniaffMsdiminneroient  autant  en  hau- 
teur, que  le  tWnd  det  mers  s'éleveroit;  ce  qa'en 
ne  peut  fuppofer  raifonnablement ,  car  comment 
oeut^on  cxoire  q4ie  ia  fui£ice  des  contin€iu  fourniife 
précifément  an  btllîn  de  la  mer  une  quantité  de 
débUis  égale  au  remblais  q\ie  ce  hi'X-.n  rerrvrûir 
On  voit  donc  que,  fur  ces  rapports  de  hauteuts 
éam  les  montagnes,  &  de  profondeurs  dans  les 
^^'S  il  n'y  »  nulle  uniformité,  nulle  rëpularite 
qu  on  puiffe  citer,  fit  qui  pût  fe  otaimeoir  par  une 
cotrefjKMidance  comllaote. 

Forme  des  cotuùunt. 

Si  l'on  coritulte  une  nonvelîe  MippemonH?  , 
dans  Uquelie  onarepréfente  autour  du  pôie  artti- 
qoe  toutes  les  terres  des  quatre  parties  du  Monde , 
à  l'exception  d'une  pointe  d'Amériqtie^flt  autour 
du  poie  antarâique  les  mers  &  le  peu  de  tertes  qui 
compofent  l'hémirphère  oppofé  ,  on  recoi-ncîrr  i 
fictlemenc  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de^  terres  en- 
vahies par  fa  mer* dans  ce  ferofid  hémilfrftère  que 
d*n$Ie  prenti-rr  .  ^'  (][\'^  \  \  quantité  d'c.'u  v  '-Il  bien 

Ïius  coiifidérable  que  dans  l'hémifphère  arctique, 
e  vue  éb  cetle  difffibutJon  des  mers  femble  très- 
propre  i  convaincre  que  de  grandes  parties  d^ 
twinens  ont  été  détruites  par  les  eaux  ,  à  quoi  il 
Hmx  aiMuter  la  quantité  d'archipels ,  qui  font  les 
leAc^do  cet  comineiit  détnitts  %.  enfin  j  le»  golfes 
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*  profon-^?  5^-  mnltipliés  entre  les  cap»  des  di6fe* 
rentrs  parties  des  côtes  de  l'Afie  achèvent  d'éca* 
blir  ia  même  vérité; 

Les  groupes  de  montagnes  alongéesqut  occupent 
le  milieu  de  ces  caps ,  8e  qui  fe  prolongent  dans  la 
direéthon  du  nord  au  fud  ,  prouvent  que  ce  font  les 
parties  Iws  plus  «levées  &  ks  plut  foltdetqui  ont 
féliflé  à  l'aoloo  deilr«âife  de  ft  ner.  On  ittvouve 
la  n>ém?  dirpofidoD  dtittkt  Ikaconmie  daoi  lei 
ptefqu'îlés. 

Il  efl  réfultéde  tontcecnvail  de  b  mer,  que 

toutes  les  pointes  formées  par  k*  comlnens  font 
pofées  de  k  ntcme  manière ,  c'ett-à-dire  qu'elles 
regardent  toutes  le  midi. 

La  première  pointe  eft  ce!!c  d?  1*  Amérique  mé- 
ridionale ,  qui  regarde  te  pôle  aullral  )  feulement 
elle  eft  coupée  par  le  détfohde  MageUao  ,  qui  ea 
a  réparé  kTerre-de-Feu. 

La  féconde  pointe  eft  celk  de  l'Afrique ,  où  eft 
le  cap  de  Bonne- Efpéniwe^  qui  eft  dirigée  aa 
midi.  : 

La  troifième  'eft  la  pointe  de  la  prefqu'lte  dà 

rinde,  oppofcc  au  pnlc  aaftr.il. 

Je  pourrois  ctter  encore  d'autres  pointes  aigui- 
fiées  &  difpofées  de  mtee  ,  foit  k  long  des  c6tee 
de  !' Afie  «  foît  appartenamct  aitt  ]kt  4^  en  Iboc 

voifines. 

11  paroît  qu'il  s'eftftméentre  toute;  ces  pointée 

de  grande  cnforcpmens,  an  milieu  i!c(",;u:-Is  il  fc 
trouve  de  nombreux  amas  d  ii^î.  Nous  expolons 
cet  détails  fan*  penfer  qu'on  punir  en  tirer  auOM 
avantage ,  aucune  lumière»  foit  pour  en  préfager 
l'état  futur ,  foit  pour  remonter  i  l'état  ancien  de 
ces  parties  de  notre  Gtobe.  Quoique  ces  oL  ferva- 
tions  n'aient  conduit  à  aucun  réfûlnt  important  < 
il  eft  toujours  utile  de  let  rapprocher  0r  'de  lee 
préftnter  dans  cet  état  de  rapprocbemrrnr  ,  ?n  at- 
tendant que  de  nouvelles  conooifiancâs  nous  four- 
nillcnt  de  nonvellei  vues. 

Comparaifon  dts  dtux  conimtnt. 

On  crni'-  juinun.i'hu'r  que  le  nruvftsu  continent 
de  l'Ameiique  a  ctiut  au  plus  U  niuiue  de  la 
furface  de  l'ancien.  Malgré  une  certaine  reP- 
femblance  dans  leur  forme ,  dont  nous  venons  de 
parler,  il  ne  parnit  pas  qu'ils  puiffrnt  fe  contre^ 
balancer  l'un  i  j vitre.  (  Koyii  Terr/quïe.  ) 
L'équilibie  eft  donc  produit  par  d'autres  moyent> 
Se  furtout  par  cet  élément  qui ,  flottant  fant  cefle 
autouf  des  diverfcS  parties  de  la  terre -ferme, 
peut*  par  (k  mobilité j  l'établir  parfaitement > 
comme  il  cooviem-  entre  tontcfus  parties  da 
Globe. 

L'Amérique  a  benucnn^  plus  d'eau,  à  propor- 
tion de  fa  fuperficie  ,  que  l'ancien  continent. Cette 
quanTftr  d'eau  Te  n-anifcfte  par  It  ^  l  '.rs  &  les  marais 
I  duperies  au  rr:ilieu  des  teires ,  6c  furtout  dans 
l'Amérique  fepteotrionale,  â  quoi  il  faut  ajouter 
le»  laiau-8c  lotigs  canaux  det  fleum  ^  ralliû^ 
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hlem  les  eauxcottraotes  &  les  verfeocdau  k  mer, 
40  Ueii  que  les  cein  Itagnantes  fooc  bien  ntoin 
abondâmes  en  Aiîe ,  en  Afrique  &  eo  Europe  ;  & 
en  général ,  les  fleuves  de  ces  parties  du  Monde 
charient  des  mafles  d'eau  biefi  mmns  confidérables. 

Mais  dans  l'un  &  l'autre  crtrinenr ,  h  confiitu- 
cion  &  U  ciiiDoùtiun  des  maâits  de  l'ancienne  Ôc 
de  la  nouvelle  Terre  font  parfaitement  fembla- 
bles.  Lâ  flruâute  intériçure  des  dépôcs  fourmarins 
a  les  mêmes  caraâèrcs  dans  les  deux  contintas.  On 
a  donc  lieu  d'écre  étonné  de  voir  plufîeurs  écti- 
vaiDs  nous  aflurer .  contre  toute  évideoce  *  ^ue  le 
€onttHt«t  de  l'Amérique  eft  une  terre  d'une  non- 
vel'c  fomuiion  ,  ?o  à  latïneltc  !i  nature  n'a  pis  eu 
4e  tems  de  donner  toute  Ton  élaboration.  S'ils  eul- 
-lênc  obférvé  bien  attencivemem  les  matéiiaiin  du 
règne  minéral  que  cette  terre  nous  a  fournis ,  i!^ 
autoient  vu  que  les  granits  d'Amérique  font  auiU 
fetidei  que  dans  l'ancien  eoaiinentt  Se  formés  des 
mêmes  principes  ;  qu'il  en  étoit  de  mcmt?  des 
pierres  calcaires»  des  marbres  &  des  autres  iubr- 
cances  qui  conAttueoc  les  maflHs  qu'on  rencontre 
dnn?  les  diverfes  contrées  de  l'Amérique.  Les  co- 
ouiiies  foAiles  y  font  aoflî  nombreu(es  que  dans 

I  ancien  continent:  on  y  trouve  les  mêmes  efpèces 
jdiiiiibiiées  énie— nt  pax  faiPiUef,dans  les  mêmes 
^tats  de  eomenration,  de  ddbiifiion^  de  pétrifi- 
er; in  n.  Ne  doit- on  pas  en  conclure  que  tous  1-s 
diâerens  «dres  de  maAifs  qu'on  y  renconcre  s'y 
fam  lofondt  dans  des  drcenllanccs  faifiiMient 
fembUbîes ,  par  conféquent  aux  mêmes  épo- 
ques i  Si  l'Amérique  diffère  de  l'Europe ,  de  l'Ane  , 
ce  ne  peut  ècct  q«e  parce  que  la  nature  n'y  a  pas 
été  encore  interrogée  par  f'induBrie  humaine:  ce 
ioDC  a^oins  les  matériaux  qui  manquent  en  Améri- 
oue  ,  que  leur  emploi.  (f^oye^i'anidiAuttLKiUit 
éc  furtouc  Ameriqub  septentriohau»  Vir- 
<iiNiE,&c.  Montagnes  bleues.) 

On  a  dit  que,  dans  toutes  les  parties  des  ûenx 
«oawuns ,  la  pente  des  terrains  étoit  plus  rapide  & 
moins  alongée  du  cAcé  de  l'oeddem  que  du  c6té 

de  l'orient  Ce  phénofrèrie  ef>  eff^âivement'très- 
marqué  &  très-fenfible  dans  le  coaiimau  de  l'Amé- 
rique, où  les  pentes  des  lenainsfent  très-brurquées 
vers  Ic<;  mers  de  l'oueli  ,  &  pendant  qu'ils  fe  pro- 
longent en  pentes  douces  &  aboutiflent  preique 
tMsâ  defrand^  plaines  du  c6cé  dt  h  mer  atlan- 
tique ,  vers  l'orient. 

Mais  il  eft  difficile  de  trouver  cette  même  régu 
larité  dans  touMi  les  parties  de  l'ancien  cmtimm. 

II  fufEt  de  tes  parcourir  pour  s'aflurer  qu'il  y  a  plus 
d'exceptions  à  ce  principe,  que  d'applications.  Si 
d'un  c6té  la  ligne  du  fommet  de  la  Urande-Breta- 
pie ,  qui  s'étend  du  nord  au  fud  >  eft  bien  plus 
proche  du  bord  occidental  de  TOcéen  que  du  bord 
oriental ,  on  ne  rencontre pa ^  a  illeurs  la  mêmedif- 
tiibuiiou dans  lesihaines élevées  .ics  montagnes. 

Outre  que  ce  phénomène  n'cft  pas  général ,  il 
ne  peut  êtrt;  rapporté  au  mo'ive'neni  de  la  mer  de 

J  orient  a  l  occttum^  d^ua  les  lit;ux  où  il  le  teo- 


contre  s  d'abord  «  parce  que  ce  mouvemist  a'eiil» 
pas  I  en  fecond  lieu ,  parc*  que  s'il  ateitfittAM 

quelques  effets  un  peu  confians,  il  auroit  diéié 
&  même  détruit  une  grande  partie  de  ceuedi^ 
poitÎMk  M.  de  Bulfon ,  pour  appuyer  ce  ptà«aêi 
motiv'ement  de  la  mer  d'orient  à  l' occident,  c^m 
i  intérêt  de  fon  fyfième  l'avoit  déterminé  à  fuppo» 
fer,  ne  cite  aucun  fait  d'après  lequel  on  auroitpa 
être  autorifé  â  l'admettre.  Tous  les  faits  qu'il dte, 
ou  prouveroient  dans  l'Océan  une  marche conuain 
à  celle  d'orient  en  occident  j  ou  ne  peuvem  ém 
rapportés  à  cette  cauie»  s'ils  fe  tfonvoitmêaniéa 
eirconftanees  Avorablet  t  cette  hjrpodttfe  de  fie 
tion  de  l'Océan  fur  les  côtes  Orientales.  M.  ic  Ruf- 
ton  cite,  par  exemple,  i'acctoiffement  des  com 
orientales  de  t'Anierique  méridionale.  Or,  9  «I 
vifit^Ie  que  cet  accroiffement  s'eft  opère  &:  5  opère 
dans  un  iVns  contraire  à  celui  qu'aurott  le  mouvt- 
tnent  de  l'eft  à  l'oued  ;  mais  ii  efl  vifible  an£  pue 
cet  aterriffemcnr  eft  un  dépôt  formé  par  les  fl  u- 
ves  qui  ont  leurs  embouchures  le  long  de  cecte 
côte  :  de  mène  M.  de  Buffon  prétend  que  les 
&  les  c6tes  orienules  de  l'Amérique  fepientrio» 
nale  font  des  tetrains  de  nouvelle  furmatioaice 
qui  ne  feroit  pas  conforme  au  fyfième  du  mo» 
vonent  de  la  mer  do  l'cft  à  l'ooefi  ii  cette  aiw> 
tion  étoit  taffi  fondée  ^elle  l'eft  peu ,  omm 
nous  l'avons  fait  voir  ci-defTus,  6c  àrvtideél 
I'Améiuque  sbptenciuonalb. 

En  demêre  anatyfe ,  tous  les  «lerriflînMniaS^ 
gués  par  M.  de  Buffon  comrne  àes  preuves  de  b 
marche  de  l'Océan  de  l'c  à  l'ouelt ,  Tunt  rouvap 
des  fleuves,  à  l'embouchure  defqnels  cesaenait 
femens  de  la  terre-ferme  &  des  eoatinen-'  '?  rriu- 
vent  fitués i  ainh  on  ue  peut  les  rapporter  a  i  u> 
tion  de  la  mer  dans  cette  direâioni  de  même  b 
d»-(lru£iions  des  contituns  fe  trouvant  lur  ksrôtts 
expol'ées  à  toutes  fortes  d  afpcdb ,  il  viâUe  qiie 
CCS  tff^ts  ne  peuvent  être  confidérés  comne  U 
fuite  de  cette  marche  prétendue.  Les  côies  des 
eontàuns  ont  été  reculées ,  découpées  par  <ies  fol- 
fcs  &•  des  enfoncemens  confidf^rabLs  pi'in.;  fi 
1rs  mirsprofondes>  mues  par  des  vents  vioions,!;:! 
tourmentent  cmitinueliement.  (rbyr^ce  qneoodf 
avnn<;  dit  des  c&ie<  de  l'ÉcossF  i  leur  aniik* 
ainli  qu'à  celui  de  1  île  de  Couse.  ) 

h'ivtau  cts  déyârs  de  ta  mer  fur  les  comlnettt. 

On  nous  a  dit  autretois  que  1  on  avoit  uovi 
dcsnqaiUes  fur  les  fomioeis  les  frfusélevésén 
montagnes  qui  font  fituées  au  centre  de  nos  o*- 
tineiUf  &  l'on  en  a  conclu  que  la  mer  avott  m- 
vert  toute  b  Terre,  &  même  avoit  laiHe  paitoK 
des  veftiges  de  (on  té^owtj  des  dépouilka  des  ai- 
maux  qui  vtvtot  8e  croiffent  dam  fon  balSa.  Ofe- 

piils  cr  tems,  dftSnatur.^liHrs  ont  trouve  'j;.i.>;'j 
iieurs endroits  de  h  furface  «lu  obe,  des  tngf 
tions  à  cette  prétendue  règle  générale ,  &  ib  ok 
dit  que  les  coquillages  ne  fe  trou  voient  à  h.  far- 

I  iac6  de  nos  t9uiiumt  feÀ.que  juli^tt  à  deux  wià 
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niCa  VI  dfffiis  du  niveau  delà  mer  af^  iflle  ,  d*oû 
l'on  a  conclu  que  les  eaux  de  la  mer  oe  »'écoicnt 
pal  levées  au  deffiis  de  ces  limites»  te  qu'eUe 
n'avoir  pu  former  Sf  orr^înifer  p»r  coiir^M  rjne 
ks  colliaes  &  les  malRh  qui  ne  s'elevoient  pas  au 
deflas  de  deux  nille  toifes. 

Mats  je  trouve ,  par  des  obrervations  bien  fui- 
fin,  de  grartdes  parties  de  la  futface  de  nos  con- 
tintiu  dont  la  hauteur  moyenite  n'a  pas  fix  à  fept 
cents  toifes  d  éiévMÏon  aa  «taflin  du  aiveau  de  la 
Mer,  &  ^ut  cepcfKhnt  ne  font  point  coaven«s 
par  des  dépôts  foufmarîns  :  te!!eç  font  les  partie»; 
de  i'ancitnnt  Ttrre  qui  occupent  le  centre  de  la 
France ,  comme  le  umouin»  h  Haute»  Auvergne, 
uTe  parrre  du  Rouergue  ,  du  Velav  ,  du  Forez.  A 
coce  même  de  ces  parties,  qui  n'oifrent  aucune 
tnce  du  féjour  de  la  mer,  on  rencontre  des  maf- 
fift  plus  élevés  .  où  l'on  voit  des  bancs  de  pierres 
calciires  tjui  renferment  des  coquillages ,  de  la 
même  manière  que  d'autres  cantons  inférieurs.  Par 
coolëauent  on  ne  peut  fixer  l'exiftence  des  coquil- 
laget  or  des  autres  dépouilles  des  animaux  marins 
fur  certaines  parties  des  cona/MM,  d'après  une  cer- 
taine échelle  d'élévation  au  defliis  dn  niveau  de  la 
mer  ;  car  en  mime  tema  que  je  trouve  des  maffift 
de  l'ancienne  Terre  à  découvert,  olI  h  mer  n'a 
liiffé  aucun  dépôts  quoiqu'ils  foienc  à  un  niveau 
fort  bas ,  je  trouve  à  des  niveaux  beaucoup  plus 
hj  rrs  des  couches  horizontales  calcaires  avec  des 
<^  quiLIages.  On  voit  que  dans  ces  circooftances  il 
tiut  recueillir  les  faits  fans  les  généraHfer,  poUque 
les  exceptions  fnnr  nuffi  multipliées. 

Ce  n'eft  donc  pas  en  s'attachant  aux  différens 
degrés  d'élévation  au  deflus  du  niveau  de  la  m»f  « 

Su'on  pourra  déterminer  les  différentes  contrées 
B  elle  a  féiourné  &  laifTé  les  produits  de  fon  fé- 
jour, &r  celles  qu'elle  n'a  pas  recouvertes  Je  fes 
dép^w.  Il  n'ya^ue  robfervation(iuipuideiehirei 
ce^ndane  je  vois  que,  dam  certaines  contrées  fort 
étendues,  les  diftrich,  les  traÔus  le  1i  nouvelle 
Terre,  font  toujours  à  un  niveau  trèi- inférieur  à 
celui  de  l'ancienne  j  que  la  nouvelle  l'environne 
prefqiiede  toutes  parts.  Ilréfulte  de  cette  difpofîtton 
gfenerale,  que  l'ancienne  Terre  formoit  primitive- 
ment une  île  dit  ouverte  8e  élevée  au  deifus  de 
l'élément  oiî  s'orpai-ifoit  Ii  rouvfMe  TfrTC ,  jnfé- 
tîeure  à  l'ancien  mailih  Je  vois,  outie  cela,  que 
cerrains  dépôts  de  la  mer  ont  un  caraâère  qui  les 
dif^ingue  d'autres  dépôts  plus  ou  moius  élevés 
qu  euxi  qu'ainfi  c'eft  â  ces  caraâères  qu'il  faut 
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lion  au  deflus  du  niveau  de  la  mer  pour  dérermi- 
oer  les  circonlhnces  de  leur  formation.  (  Fayei 
'  vr  I  F  NNE  Terrf.  ,  Nouvelle  Terre, 
'^IOY£NNE  Terre,  où  ces  caraâères  diftinéUfs 
ont  appréciés  De  réduits  i  leur  jufte  valeur.  ) 

Pour  terminer  ce  que  je  m'étois  propofé  de  dire 
ur  les  contincnj ,  il  me  relte  ï  parler  de  deux  con- 
idérations  générales  dont  fe font  occupés  plufieurs 
■aciiraislieft  ;  la  pieimère  a  pour  objet  les  cbaines 


des  hantes  menragnet ,  leur  diflrîbution ,  leur  dî- 
re^ion  à  la  futtVc  do  l'ancien  &  du  nouveau  ton- 
ùrunt.  Mats  comme  ces  détails  intéieflans  ftront 
préfentéî  ^  difcurés  à  ''.uticle  Montagns  ,  nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  ici  :  il  en  eft  de  même 
de  la  diftnbotioo  des  eaux  «  de  la  direâion  des 
fleuves  fur  ces  mêmes  continens ,  nous  réfervant  de 
préfenter  ces  phénomènes  aux  articles  Massifs  , 
Pkntes,  Fl80VBS«  RlTIBRflSj  BASSINS  OES 

Rivières. 

rôNTREXEVlLl  i: .  vlîh^e  du  département 
des  Vofges,  canton  de  Vitcei,  i  neuf  lieues 
d'Epinal.  Ce  village  eft  fitué  for  la  rive  dtoite  de 

la  Verre,  rivière  rortnée  par  une  fourre  abondante 
qui  fe  partage  en  deux  branches  :  l'une  coule  au 
pied  de  la  montagne  qui  eft  au  couchant  i  l'autre 
traverfe  le  vilhge  qui  çft  nu  midi ,  reçoit  les 
eaux  de  pludeurs  luurccs  particulières  i  en  forte 
oue  depuis  la  fource  de  la  Verre ,  qui  coule  i 
I  orient  >  ContrtietvilU  eft  une  Prelqu  île  environ- 
née d'eau  de  part  &  d'autre.  C'en  au  centre  de 
cette  preT^u'ile  ,  au  mî'ieu  d'un  jardin  verger, 
humide  dans  toute  fon  étendue ,  que  fe  tronvo 
an  couchant  du  village  la  fontaine  minérato  qui 

en  hit  b  réputation.  Son  baiïîn  a  huit  pieds  de 
diamètre,  &  il  eft  d'une  âgure  angulaire  i  l'eau 
fott  abondamment  de  l'angle  qni  eft  au  midi.  Ces 
eaux  font  fonveratnes  pour  les  petfonnesr  atta^ 
quées  de  ta  pierre,  &  qui  y  ont  recours  avec  lo 
plus  grand  Mccès. 

COOK  (Rivière  de)  ,  du  détroit  du  Prince- 
Guillaume.  (  Koyvf  m  arùde.  )  La  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  méridionale  rire  au  nord- 
oueft ,  &  fe  termine  par  deux  promontoires  ap- 
pelés le  cap  EliLbetk  &  le  cip  B\dt.  Ces  deu< 
caps ,  avec  le  cap  Bancks  fur  le  rivage  oppofé  , 
forment  l'entrée  de  la  belle  rrviert  de  C>«i ,  an  mi- 
lieu de  laquelle  font  les  îles  t  ^  ftériles  de 
Banen.  En  dedans,  i  l'oueft ,  tft  une  haure  mon- 
tagne i  deux  foTimets ,  appelée  cap  Do  g/as ,  nà 
l'on  a  remarqué  l'éruption  d'un  volcan  qui  s'annon- 
çoit  par  des  tourbillons  de  fumée  blanchâ*re.  Cette 
montagne  poroît  faire  partie  d'une  chaîne  fortéle- 
vée.  D  ns  le  fond  d'une  bai?  oppnfée  eft  une  île 
lùiiiiee  d'une  haute  monta^ite  ,  à  la'iu.*I!e  on  a 
donné  le  nom  de  Mjm  Sditt  Au^afiin.  L'embou- 
chure de  la  rivière  de  Cook  eft  ici  d'une  grande 
largeur  qu'elle  doit  i  une  baie  qui .  à  l'oppofite  du 
mont  Satni^Attguftio  •  s'enfonce  profondément  vers 

L'embouchure  de  la  rivière  dé  Cook  y  qui  vient 


â  la  fuite ,  eft  d'une 


J'unc  étendue 


confidérables.  La  rivière  commence  entre  U  pointe 
de  l'Ancre  8c  le  rivage  oppofé,  où  elle  a  trente 
miîljs  de  large,  avec  une  grande  pr  ofondeur  8c 
un  jufani  très-rapide.  Fort  loin  ,  dans  l'intérieur, 
le  canal  fe  létrécir ,  &  n'a  plus  que  quatre  lîeuea, 
efpKe  oû  fo  précipite  une  nsrée  extiémement 


Digitized  by  Google 


48o 


COQ 


COQ 


font  f  ^itée  comfne  le  font  les  vagues  qui  Ce  hti- 
fênt  contre  des  rochers.  La  maiée  monte ,  dans  ce 

tjr,:>|  itfiLtrc  ,  ,1  V  in  l:c- un  pieds.  On  a  examiné  Cette 
xivièie  à  foixante-dix  lieues  de  l'encrée ,  kùnide 
éi  degrés  jo  m.  >  long.  iiO<iegrés»  8r  on  «  trouvé 

Ces  bords  plats,  marécageux  <  avec  quelques  bois 
cUuremés  jufqu'à  ce  ou'ils  approch«{>t  du  pied  des 
prandes  ujoDiignet.  Veislo  nord ,  cette  mtère  Te 

divife  en  deux  prands  bras  ou  peut-être  en  deux 
rivières  diiiindtes:  le  bras  qui  cl\  â  l'cft,  s'appelle 
Rteomméi  la  première  eli  Iarç;e  d'une  lieue  ,  &  na- 
vigable pour  les  plus  grands  V3  fTe.Tut ,  Tijfqii'J  l  'en- 
droit od  un  l'a  remontée.  L  toi  y  eioit  toujours 
faumitre. 

D'après  ces  déuils ,  on  t&  porté  i  croire  que 
««te  rivière  a  on  très-long  cours ,  &  qu'elle  peut 
devenir  dans  lu  fuite  d'un  grand  ufage  pour  la  na- 
viptioo  intérieure  de  ces  coniiées«  il  eft  nalme 
ctnain  que  dès  i  prêtent  il  i*y  fait  quelque  com- 
metce,  car  on  a  trouvé  qu'ici,  comme  dam  le 
détroit  du  l'rlnce  Gtt<//<ii<m«>  les  Indiens  pofledoieat 
des  grains  de  verre  &  de  grands  couteaux  de  ma- 
nufaâure  anf^lnfe  ,  que  la  rompaçnîe  de  la  baie 
d'Hudfon  cnvuic  tons  les  ans  pour  fervir  en  échange 
de  pelleteries  avec  les  naturels ,  qui  viennent  de 
très-loin  dansi'oiiett.  Le  uafic  fe  rait  par  les  tribas 
intermédiaires. 

Depuis  la  rivière  Retourné  jur<^u*à  la  partie  la 
plus  voifine  de  la  baie  d'Hudfon,  il  y  a  $|  desrés 
OD  environ  Teixe  centt  iurdet  { mth  de  la  pattre  la 
plus  or cidrnt île  du  hc  Aiaparhtifco»' ,  qui  eft  in- 
termédiaire, il  n  y  a  que  26  degrés  ou  environ 
fept  cent  cinquante  odlles.  Il  ne  le  décharge  d'au- 
tre eau  de  ce  vûlle  lac ,  que  celtes  <mî  coulent  dans 
la  baie  d'Hudfon.  Ce  qu'on  fait  d'ailleurs  fur  les 
lacs  &  les  rivières  o'efi  ni  allez  esaâ  ni  aiTei  dé- 
taillé pour  en  rien  cpndme  fur  U  ÀciUté  de  ces 
communications. 

Les  habitans  des  bords  de  la  rivière  de  Cook  dif- 
^eni  très-peade  ceux  du  détroit  du  Prinet  Guil- 
tamt  \  ils  ont  des  chiens ,  les  premiers  qu'on  ait 
vus  fur  tes  r  otes  i  des  loutres  de  mer  ,  des  mar- 
tres,  lièvres  blancs  &  une  abondante  provi- 
fien  de  fvmwa  Se  d'holibuc. 

COQUILLES  FOSSM.ES.  Les  coquUits  font  une 
des  matières  les  plus  abondantes  que  nous  trou- 
vions fur  la  furface  de  la  Terre  &r  d-ns  fon  Tein, 
jufqu'aux  plus  cri^ndes  profondeurs  oû  it  a  ete  ou- 
vert. De  toutes  les  parti  es  des  aninuiii  qui  peuplent 
laTetre  &  les  eaux  ,  fi  l'on  en  excepte  l'email  des 
dents ,  Us  coquilles  font  celles  qui  fe  conlèrvent  le 
plus  long-tems  après  la  mort  de  l'animal.  Lorf- 

3 u 'elles  en  font  fépardes,  elles  acquièrent  fonvenc 
ans  le  fetn  de  la  "Tene  un  nouveau  degré  de  foli- 
dilépardes  infiltrati  ».  oui  le ijr  donnent  la  durtté 
drs  pierres  ou  méisâ  des  ûlex  ,  au  milieu  defquels 
ces  toquiUts  fe  trouvent  {  de  forte  que  leur  dureté 
doic  égali'r  celles  i  s  bancs  de  rochers  donr  elles 
Cont  i^atiie  :  on  a  même  remarqué  ^u'au  milieu  de 


la  deftruâiOD  de  ces  bancs  fouveot  les  fh|gMK 
de  toqHîtiet  fe  retrouvoiem  dans  leurs  déMs  6 

manière  a  montrer  eri ci  rc  Itur  ancienne  oîgaflifr 
tion  bc  une  grande  partie  de  leur  forme. 

Cependant  on  ne  pourrait  pas  condsie^eas 
faits ,  que  la  plupart  des  coquUlts  qui  ont  exiftécSe- 
puis  que  les  animaux  à  eofuiUet  onttru  vie,  emftepc 
encore  aufourd'hui  à  peu  près  fous  la  même  forme. 
On  trouvé,  il  eit  vrai ,  des  co^ui.lei  dans  un  %xwi 
nombre  de  contrées  ;  on  les  voit  difpetfeesdansles 
laines  &  i  ta  furface  de  la  Terre .  ou  reuines  p» 
ancs  très-étendus  &  très-fuivis,  8e  même  fort 
profonds}  mais  la  plus  grande  partie  a  été  détruite  8t 
réduite  en  petits  fiaginensqui  compofent  des  cou* 
ches  fort  épaiflTes^&^ui  font  réunies  parimgiiws 
plus  ou  moins  abondant  de  pltH  00  tmrins  Jsr.  Os 
les  trouve  ainfî  par  lits  entiers  d  ns  routes  lesat- 
nères,  &.  même  je  ferai  voir  il  article  Graimd» 
PiiRRES,  qu'il  dépend  parfiiitement  de  la  fonDe<|iie 
prenncnr  !e5  tnfjnifii^  les  plus  petits  des  co^-i'du 
qui  oBt  tourni  ia  matièie  de  cet  pierres.  On  l«  te* 
coonoît  même  dans  lesmaibresavec  les  nadiépsm 
de  toute  efpèce. 

En  effet,  (ans  fortir  de  l'Europe,  la  France, 
l'A  ig'eterrf ,  I ' Allemagne,  1  Italie,  ♦outniffem»lt» 
couches  Hc  des  amas  tounenfes*  8e  à  une  oès' 
grande  difisnce  de  la  mer.  Les  ef«vtreinsdeFlni 
oouspréfententoes  c:<rrièresi;iépuifablesdep''er'eJ 
propres  i  bâtir .  qui  paroilTent  uniquement  con- 
pofées  de  eofùUtt  ou  de  leurs  débris.  En  gênênli 
i!  y  a  tout  lieu  de  croire  que  toutes  les  terres  8t 
piètres  calcaires,  c'ell-i-dire,  qui  font  proptts  à  k 
changer  en  chaux  par  Paâion  du  feo ,  coaune  ki 
marbres  coquiliers  on  autres,  les  pierres  detailî 
à  gros  grain ,  lt;S  autres  pierres  calcaires  molles  & 
à  grain  Hn.lbm  des  produits  du  règne  animal, & 
doivent  leur  origine  à  des  cofuilles  qui  ont  été  plut 
ou  moins  détruites  &  déconnpofées  dans  U  fci^i  ^ 
la  Terre. 

Ces  couches  tounenCM  de  coquiUu  f^f^ 
toujours  parallèles  i  l'horizon  ,  &  fousem 

a  plufieurs  qui  font  féparées  les  unes  des  autre»  f*f 
des  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  table.  11  « 
paroit  pas ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'elles  (mM 
jetées  au  hafard  &  répandues  fur  les  di^er  fî^  pif; 
ties  de  nos  continens  puisqu'elles  fe  itouvav'.'i''* 
tribuées  par  familles^  composées  conftaminentda 
méntes  elpécts.  Les  ^ninuur  qui  k<,  hib-toient^' 
fe  muîtiplioitiu,  puroilleni  avoir  ainli  veca»'^ 
cieto  j  p  u  près  dans  les  méoies  parages. 

Lue  choie  digne  de  remarque,  c'eft  que.  Tu - 
vaut  les  obfervations  des  meilleurs  naturalilbs,  v 
prand  nombre  des  coquillet  &  des  corps  nuiir^^J' 
(e  trouvent  au  milieu  de  nos  continens»  <k 
pasde  nos  mets.  Leurs  analogaesvivansaefei» 
contrent  «çuète  que  dans  les  mrrs  des  Ird^> 

f»ay$  chauds.  Quelques  individus  qui  font  it^'^ 
es  parages ,  8e  que  fon  trouve  avec  ces  toif^* 
ne  prouvent  rien  contre  c  'Te  obfervation  P"*" 
i  raie  :  il  y  en  a  même  pluheuc»  donc  les  aaa<<|$'^ 
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vlTiqsnous  font  abrolument  inconnu!  :  telles  font 
ks  cornes  d'ammon ,  les  belemnites ,  les  atiomies 
ic  les  ortrccrautts.  Jlen  eft  Je  iiiéin;  de  beaucoup 
de  plantes ,  Je  bc»,  d'oilcmciu  d'animaux  &  de 
i)u]druf>èiies  qui  fe  trtiovent  enfouis  dans  la  terre , 
&  qui,  ayant  etc  fournis  par  les  contiixiis  c^ui 
fervoitnt  de  bords  aux  «ncitnnes  mers,  ne  parojf- 
fcnt  (  as  plus  a|>parrei  ir  i  nos  dînuts,  que  les  <0' 
^lïu!  f.'jfu'ci  ai.x  cliirat  Je  n.  s  nicrs. 

On  avcic  titji  rtmarvjié,  dans  l'antiquiié  la 
|>lus  rL-ciilee,  que  U  Terre  r^LPifermoit  un  très- 
grard  nombi  e  Je  ccrns  marins  :  c  f  '  ^  ti<  >niu  lieu  Je 
penfcr,  a  plufjcuis  j  iuioiopiics,  qut  t.i  J  ettc  avoir 
autrefois  été  un  tond  de  mer.  Hérodote  obferva 
les  coqui  Iti  qui  fe  tio»voie;.t  dam  cert  aines  mon- 
tagne;» dt  l'Egypte ,  &  foupçonna  qut  lanwr  avoit 
abaiidonné  ces  cof;tiets.  M  us  que  ce  lentiinLnt 
eût  été  aâez  univerfel  parmi  ks  pbilofopbes  an- 
ciens j  il  n'en  fut  pas  inoirs  oublié  par  ia  fuite  \ 
car  ks  obfervations  d'h  finira  naturLile  qui  aii- 
roitnt  pu  l'éniretenir  parmi  nous,  turent  tntiëre- 
ment  négligées  dans  les  lièctes  d't^orame  qui 
fiiccc'Jèrei  t.  QunpJ  on  commenta  ces  obf- 1 va- 
lions ,  les  favan^  a  qui  h  phtlofopbie  peiipateii- 
cienoe&r  les  fubiilites  de  l'Ecole  avoieiitfaitado|>« 
tef  une  façon  de  raifonner  fort  bi«.irre,  piéien-n- 
fent  que  les  toquUUi  bi  autres  fcJjUts ,  depouiil  s 
des  anim.-tux  marins  qui  étoient  rentcrmcts  dans 
le  fein  de  la  Terre ,  avoi^  tu  été  lormées  par  une 
force  pbftique  {vis  pLjii.a)  «u  par  une  lemence 
univcrfc  Ile  n.i.in  îtpandue  :  d't  ù  I  on  voit  qu'ili  ne 
reeardolcni  Us  coquilles  &  les  autres  corps  marins 
/opies  que  comme  des  jeux  de  la  nature,  um  f.>ire 
attention  à  la  paifaite  tentmblance  qui  (e  tro  ivnit 
entre  c<^s  u.ênus  corps  tirés  de  J'intëiieur  de  la 
Terre,  àe  d  autres  corps  que  l'on  avoit  tirés  de  la 
mer.  On  fer.tit  cependant  qu'il  y  avcit  beautoup 
de  corps  jojfiUs  auxquels  on  ne  pnuvoit  attribuer 
cette  formation ,  parce  que  l'on  y  remarquoic  clai» 
rement  une  flrudlnre  organique  :  de  là  vint ,  par 
exemple  .  l'opinion  de  quelques  auteur!^,  qui  ont 
regardé  les  olfeiTiens  fijji'es  que  I  on  tro^\  c  J.  iis 
plufîeurs  endroits  de  la  Terre ,  comme  ayant  ap- 
parreno  atix  Céans  dont  parle  l'Écriture.  Cepen- 
dant un  p'-  u  i^c  tonnoilTaiite  Jins  l'anatoinie  aiaoit 
fuâî  pour  Ics  convaincre  con^me  nous  avons  été 
convaincus  par  nos  amtonniftes ,  que  ces  ofitimens 
avtiiei  t  app,  rtenu  à  des  poifffins  ou  à  de*,  quadru- 
pèdes^ &  non  à  desbommes.  Ces  prétendues  forces 
ptatit^ues       ces  explications  ,  quelqu'abfurdes 
qL-'tî'cs  fulTenr  ,  ont  tmuvé  des  parr'fitfs  ,  parmi 
lef>-;uels  on  (.'tut  comutcr  Ljftcr,  Langiuiik  beau- 
coup d'autres  naturalises  éclairés  d'ailleurs.  Ce- 
5 mianr  ,  dès  le  feizièmv  (iècle,  plufii:urs  favans, 
a  la  rêcc  defquels  on  doit  mettre  Palifli,  ÎJf  à  la 
fuite  Fracaftor,  conlîdétant  avec  attention  ks  co- 
quHles  fc 0iits ,  prouvèrent  qu'elles  avoient  une  tef- 
fermblance  fi  parfaite  avec  celles  qu'on  tirait  de  la 
»ier,  qu'ils  ne  Jctitèiciit  plusqiis  ce  ne  lut  la  mer 
èÙe^emc  c]ui  ksciit  apportées  lur  nos  conitAçnsi  j 
■  ■   .  Ciô^ru^hît  Phyfiqm.  '  Tome  'Hll 
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&  comflM  on  ne  voyoic  point  de  caufe  plus  vrai-  - 
femblable  de  ce  phénomène  que  te  déluge  univer* 

fel,  fil  r!.garila  cette-  caclîioj  Hj  c(  ninic  ayant 
répandu  fur  noue  Globe  ks  corps  niuiins  qui  s'y 
trouvent. 

Burnet,  en  fuivnnt  le  fyllème  de  Defcartes.  pré- 
tendit expliquer  comment  cette  grande  révolution 
s'étoit  faite ,  &  d'où  étoit  provenue  l'immenle 
quantité  d'eau  qui  produifit  l'inondation  générale. 
Alais  i  hypothèfe  de  Durnec*  en  rendant  taifonJe 
la  manière  dont  le  délogeaToît  pu  fe  faite ,  n'expli- 
qiioit  pas,  à  beaucoup  près ,  comment  il  avoit  pu 
entxjiuer  les  corps  marins  que  nous  trouvons,  non- 
feuUmcnt  fur  la  Terre,  mais  mênie  difiribués  ré- 
gubérement  au  milieu  des  couches»  Woodw^atd 
crut  remédier  te  fupplëer  i  ce  qui  tnanquoit  â  la 
théorie  de  Buinet ,  par  une  '\  iét  qui  ne  s'accorde 
point  nialheureufcment  avec  ks  obfervations  que 
l'on  a  eu  occafion  de  faire  depuis  qu'il  a  publié 
Ton  ouvrape.  1!  prétendit  que  toutes  les  fiibuances 
non  organiTeti)  du  Globe  avoienc  été  parfaitement 
délayées  &  diffoutei  par  les  eaux  du  déluge  uni-^ 
Viticl,  &  qu'au  contraire  les  fubOances  orpani- 
fées  qui  s'y  trottvoîent  après  avoir  été  peadar^ 
quelque  tems  fufpendues  dans  ces  eaus«  sétoitnt 
affaiHées,  bi  enfin  précipitées  chacune  en  raifon 
de  leur  pefanteur  fpécifique.  Cette  bizarre  hy  po- 
thef:-  fut  adopte  e  par  un  grand  nombre  de  nacura- 
li(les«  &  enir 'autres  par  Schenchzer  ;  cependant  il 
efl  dimcite  de  concevoir  par  quelte  raifon  les  eanv 
du  déluge  auToicnt  tu  la  puiflance  de  délayer  tous 
les  autres  corps ,  même  Us  plus  durs ,  excepté 
ceux  qui  etoient  organilés  :  outre  cela ,  comment 
iiii.igiiicr  que  le  tc-ins  de  la  diir  'e  du  déluge  air' 
ûtih  pour  detrenif«r  une  malle  telle  que  le  Globe 
de  la  l'erre .  au  point  que  le  prétend  Woodiracdl? 
!i'aî!!:ur^,r(/bfLivati(:nnons  prMne  que  les  corps 
ntatins  u'oni  point  été  jetés  au  iuuid  d;ins  les  lieux 
cù  nous  les  trouvons»  puifqu'il  y  a  «ks  elpèces  de 
caquilla  qui  fe  trouvent  conflamment  raflemblées 
lesunesav^Ies  autres.  Outre  cela,  ces  corps  ne  fe 
trouvent  pas  difpo'.és  fuivant  leur  p=ianteur  fpéci- 
fique ,  car  fouveot  on  rencontre  dans  des  coiiches 
voiiiDes  de  la  fuperficie  de  la  Terre  des  corps  ma- 
ri:.s  d'une  peraiiteiir  beaucoup  plus  gtan  e  que 
ceux  qui  font  placés  dans  les  couches  plus  pro* 
fondes,  &  même  des  corps  fort  pefans  fe  trouvent 
quc'liju"  fois  n.êlés  avec  d'autres  qui  font  beaucoup 
plus  légers;  enfin,  comment  peut-rn,  dans  1  hy- 
pothèfe que  nous  réfutpns ,  expliquer  la  diflioc* 
tion  Ik  la  réparation  des  couches  an  miliru  àt  cette 
coittullon  dt;  tant  de  fubfiances  qui  ont  dû  prendre 
leur  ariangemenc  ^  des  4é|'9ts  fttivis  6e  non 
interrompus.  , 
Nous  devons  dire  cependant  que  pLfieurs  na- 
turaliftes  qui  n'ont  pas  adopté  les  fyHèmes  de 
Butoec  d(  de  WoQdvarjl  fur  la  caufe  Hc  ie»  c0ei» 
du  déluge ,  h*em  pas  hîfle  de  regarder  ce  déittgt 
comme  le  grand  m;)yen  dont  l'Auteur  de  la  nature 
s'étoi^  fetyi  gour  inuodi^ije  les  grodut^ttons  .mari? 
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net,  8e  Turcout  les  toquuUsJv/tii s ,  iir.i  l'imérieur 
de  nos  corrin«.$.  Ils  ont  ptnfé  q«e,  pat  on  chan- 
gcin:i  t  J?:  s  11  pn!i:ion  ^'e  i'ate  t!e  '1  Terre,  lj 
roçr  pouvtat  avotc  été  jetée  avec  vHiierice  fur  Us 
parties fëches<)u'(Ih  Ksavoit  inon.lée?,  Sccju'elle 
y  avoit  appOTte  les  so-uiJ.s  1^  «:  r.nvt*.  <ii>pouilks 
des  animaux  c^ui  vivoietit  dans  Ton  fein. 

Quoique  les  naturalises  a  Imettent  la  r^alt'é 
du  déli  ge  untwrfit,  il  femMe  que ,  fans  s'écar- 
tet  du  re'petl  qu  i.s  (ioivt.nt  aux  Siintcs  ttti- 
tures,  i's  cnt  la  lib.^rié  d'examifier  fi  cette  ca- 
uâroph»  a,  été  téeilement  caufs  des  phénomènes 
dont  nous  nous  orcopens  dam  cet  article.  Ceft  en 
conféquerce  «':■  ^1  te  libeité  d'examen  i?..'  de  re- 
chirches.quiis  ont  reconnu  &  publié  que  ce  n'eft 
pas  au  déluge  donc  patle  MoiTe,  qui  n'a  été  que 
palTagSr ,  que  ff>t.t  Ji!<  les  corps  marins  que  l'on 
trouve darts  le  t'tmde  U  Terre.  En  effet,  l'énotme 
q,uaniité  àceoquHlts  &  d'autres  corps  nurir>s  dort 
les  ptemiètts  ccuihes  de  la  Terre  font  rea  plies, 
la  grande  éten  iue  des  collines  qui  en  Toni  prcfqu'en- 
tiérement  compoTéeijles  rarrières  de  pierres  i 
fu////i  qui  Te  rencontrent  dans  plufieurs  provinceSj 
temblem  annoncer  que  ces  dépôts  immenfes  n'ont 
pa  fe  fiire  que  pendant  un  rejour  des  eaux  de  la 
mil  de  piufieurs  ûècle»,  &  non  pas  à  la  fuite  d'une 
fnondatton  palTagëre  St  de  que'que  mois ,  rt  lie  que 
Au  c-i'e  du  déluge  fuivant  la  Genèfe.  D'ai.leurs, 
nni:s  l'avons  dcjà  remarque  cî-deffjs  ,  fî  les  coquilles 
§^fft'.i$  cuHent  été  appr>rtées  par  une  inondation 
fubite  ^  violente  conune  cellâ  du  d^'u^e  ou  par 
des  courans  d'eau  j  tous  c«s  corps  autoient  été 
jetés  ecnfufdmei't  8e  difpertti  â  li  furface  de  la 
Terre  ;  ce  qui  1^  coiirrure  aux  nbftrvatior  s  dont 
nous  avons  dcia  la^  ptli?  Its  refuli.its.  On  voit , 
par  tout  ce  qui  vient  i  être  dit ,  que  l  ?  fem ment 
le  mieux  appuyé  par  Us  faits  eft  celui  d»9  natura- 
litUs.  qui  pt  îiltntque  les  parties  des  contînens  qui 
rentermcnt  de^  corps  marins  dillriboés  par  bancs 
%t  pat  lus .  ont  été  un  tV<fvi  de  mer^  &  formées 
ainli  dans  le  bal&i  de  l'ancien  Océa»w 

Nous  i>*eiit;ei ons  P-i--  i^i  'ans  le  détail  dps  ^rc- 
fw7/«' /«files  qu'on  a  retucrtilie^  duPS  les  ditferer^ 
■mas  qa'otfrent  la  fur^e  de  la  Terre  00  les  dif 
férentes  fouilles  qu'on  a  faites  dajM  Ton  imc'r'eur) 
nous  reniarqucrors  kulement  que  les  produ^oi  s 
martnesde  toute  efpéccfoiitqnelqtiefois  fi  tvencon- 
fcrvéc  ,  qn'e  les  mt-^rfore  un  émail  mflî  burant 

3 ce  cel.e»  qu Hii  vtt;!  i  Jetirer  de  la  mer.  Quo  ique 
'autres  fois  c  lies  foie  n  t  plus  ou  motm  détr  u  1 1  e  « ,  o  n 
rccnrnoit  sflTcz  bien  dans  les  fragmens  &  dans  les 
débris  les  vtftiges  de  l'or^anifatien  animale,  il  <ft 
vrai  que  foUTCnt,  à  côtéde  c£s  amis  i^ui  amorcent 
nncoinmencemrntdedétompclîtioojon  trouve  de 
ers  corps (i  paifaltement détruits.  «41- mv-o-- 
f  li'e  lî'y  teniaTi-juer  aucu  ie  tme  de  H  '.v^t  i  r  ,  ir- 
ganioue  \  mais  00  y  voit  cette  fuHhme  f ^riiteufe 
aldme  qui  mooiTC  les  iMtéilaiixd'unfnnd  nom- 
bre de  bancs  pierreux  qui  ont  été  liés  plus  ou 
moi»  foctcment  pat  l'infiufatioo  dufuc  iapidifii|«e. 


Ces  dff^icns  L^catsdcs  corj  s  marinsncu^  annoncent 
l'emploi  que  li  nnureen  a  fait  *bns  p-ufieunttr- 

corf!  [>rts  ,  '  ù  l'on  ;c  .t  p'us  anlH  bi.  n  l'.m^r.' 
ur  ï  1  origiiK  drs  chofts  &  aux  ca  tfê.s  pamitriî. 
(  i^oyei  Cran  ,  FAtVN  ,  Craie.  ) 

Le<;  onvri-es  des  nanir.i!  lïf <  Te'^*''"'rrçrt  Usdff- 
cripciuns  de  tout,  s  tfs  (oquiUts  fcjfi.'es  qa'j's  cnt 
rccui  illics  dans  les  Uifférens-pays  qu'ils  h-iHioitim 
mais  ni;l  rjbftrvjreur  n'a  mis  plus  d''  rdre  it  p'us 
de  vues  d.'ir.s  ce  travail ,  que  M.  Rout \U  ,  de  l'Ac»- 
démie  des  fiiencc:.  C'tt  hitbile  nîtur.itifte  ayant  re- 
marqué I  cormr.<>  nous  l'avons  dé]à  dît  en  plufiews 
endroits  de  ce  Oiftionnsire ,  que  r  ertainscorpsin»- 
lins  fe  tro'jvoitnt  toui  1     co'namrr.et  t  tiife^b'e 
dans  des  cai  irons  d'une  médiocre  étendue,  penfeqoe 
ce  font  Irs  dépouilles  appartenantes  I  desaninuwr 
oui  vivoier.t  tii  T  mille  dirs  le  hnfTn  de  la  mer} 
ildet!gnnicccscb(rcsde/(*j^/rjfoi:s  le  vomd' arr.at. 
{Voye^  Amas.)  Il  nous  fjifoit  conm  itre  dansfrs 
kçons ,  coiiibien  il  feroit  irtrrefljntJc  :rrel£S 
imlividus  oui  fe  trouvent  raiTimbles  dans  un  même 
amas,  afin  de  déterminer  par  ces  cot'eâions, quelles 
font  les  différentes  efpèces  qui  viv^  nt  erifembla 
dans  certains  pa»  ag(  s ,  &  forment  ainfi  ure  fociéié 
afle?,  letTiil.ble  a  celle  t;ue  l'nn  remarque  dans 
qutlqiies  anin  aux  terrelUes«  Il  ncus  momroit  ies 
avamagcs  qu'il  y  aurott ,  fî  cet  amas  étoient  Uni 
connus,  de  tcrinri[i)tr  rciil  iTifnt  deux  ou  trois 
individus  pour  deierminer  qutlles  font  les  autres 
C0fiùffei  qui  doivent  s'y  trouver  éi^alemeiit.  D'tprit 
ce  plandetiaviit  il  abrégeoit  ii.fisiiment  les  det.is 
minutiei:x  des  co  ktieuts  de  coqu  llt» ,  à  qui  il 
roit  fufTî  de  defigner  deux  ou  trois  coqailUs  focr 
teimintr  leurs  recherches.  (  Vo\e^  ce  que  nr^uS 
.u  ur:s  dit  d.  s  av  iuages  de  ce  plan  dans  i'auiî  e  «lU 
dikours  fur  h  s  théories  de  la  Terte ,  qui  ccnco^re 
'  M.  Rouelle.  ^o><f  furtout  au  mot  Fo!-siL£S,cà 
nous  avotis  ralTeml'ié  avec  foin  tout  ce  qu'il  tflim- 
!  portant  de  c    poitre  lur  ces  débris  de  corps  orji- 
mùit  fi  communs  dan»  la  plupart  des  points  de  U 
terre  feche.) 

COH.^IL^  prodi'âion  d'4niiT-.aux  marins, qui  k 
trouve  for  on  grand  nombre  des  côtes  de  fa  meti 
H  croît  afl"  x  abopd.;mnient  fur  les  lit  ux  o,ui  \d 
font  propres}  c'ti^  toujours  fur  le  haut  disantrtf 
&  des  <  reux  de  ro<  hcrs  ou  de  tuf,  &  raremaxcs 
croît-il  fur  Is  foi'd      1.1  mer. 

I.e  goUe  Pnfique  ,  la  Mer-Pouçe,  la  mn  -'e 
Sicile  ik  de  Naples,  la  côte  d'Afrique  ,  les  >l:s  ie 
Majorqje  ,de  Mir.orque.le  cap  de  Quiers  en  Ca- 
talogne, les  côtes  de  Provence  ti  de  qailqaes au- 
tres îles  ^le  la  Méditf  nanée ,  fourrifletu  ure  prtn.'f 
quantité  de  ioraU ,  qui  s  y  féihe  du  moins  <'ar)lt 
Mëditfrranée,  di'puis  le  commencement  d'jrri 
jufqu'à  lj  ".n    c  :iiiner. 

11  t  aroît  que  iCs  fortes  d'animaux  qui  cocArai* 
lent  les  tiges  de  cowY  s'établifltnt  i  ua  eenasi 
niveau  cnriftammeni  dcpen  iant  de  la  furface  éet 
eaux  de  la  mer  ,  &  coujour»  à  une  uès  peuie  fttr 
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fonéciiT  ;  auiTi  le  comif  forni?  t  iî  des  bancs  de  ma-  ' 
tières  picireufes  qui  TerYenc  à  border  ceruines  îie$ 
de  la  mer  du  Tud*  &â  proioncer ,  par  une  croûte 
f  li^e,  ;  iir  ateiridèiiiMit*  (f>iw{MAi»iiip6MS 

CORBEfî, ,  ville  àa  département  Seîne'& 
trois  lieues  oaeft  nor*.i-uu  0  Je  Melun. 
Otie  petite  ville  eft  fur  h  Seine  ,  qui  la  divife  en 
deux  parties.  Celle  qui  efl  fur  la  vive  droite  faifoii 
partie  de  la  ci-devaot  Brie ,  &  fe  nomme  le  Vieux- 
Cotheii.  La  partie  fituée  fur  la  gaurhe  d4p;ndoit 
du  ci-devant  Hitrfpoix.  Ccrbe'd  a  deny  ponts ,  l'un 
for  la  Seine,  l'autre  fur  1j  Juine  ,  qui  fe  téumt  à 
la  Seine  rfanî  cette  ville.  Corhtii  eOundes  plus  forts 
magafins  des  fubfiftances  de  Paris,  furtoutpoar 
les  grains  8t  les  fatines.  Le»  préparations  de  tan  8f 
decuirs  forment  un  article  principal  du  commeic  . 
Ily  a ,  outre  cela,  plulîeiin  manufactures d«  colle 
forte,  une  de  cuivre,  deux  poudrières  «plufieurs 
iDoalins  i  &rine  &  fix  moulins  1  tan»  8cc. 

^  CORBFIL-CERF,  village  du  département  de 
rOife,  canicr  >i-  Méru,  à  trois  lieut-s  trci^  q-iirts 
de  B.^aavais.  La  fuuation  de  ce  village ,  borde  d'ar- 
bres fruitiers ,  ell  trè«-riinte.On  trouve ,  dans  ce 

E)rs,  des  couches  de  pieire?  c;!lcaires.Prert]ue  tous 
\  habîtans  s'occupent  à  faire  <tes  évetuatls  avec 
des  bois  indi-ènci.  ODytecoeiKe  une  grande «inan- 
ttté  de  bon  cidre. 

CORBELIN , village  du  dépairement  de  la  Niè- 
vre ,  canton  de  Vaizi*.  Il  y  a  un  fourneau  &  cinq 
forges ,  «û  l'on  prépare  de  la  liante  de  fer  &  de 
i'acîec. 

CORBENY  (  Forit  dë  )  ,  du  département  de 

l'Aifiie  ,  atrotidinjTtntde  Laon,  canmn  deCraon- 
ne  ,  à  un  quart  de  iieue  de  cette  ville.  Elle  a  de 
l'trft  à  l'oueft  trots  mille  toif;s  de  long^  &  du  nord 
au  fad  4}ninie  cents  toifes  de  large. 

CORDERA ,  village  du  département  des  Vjté- 
nées-Orientales ,  atrondiflêmenc  de  Perpignan ,  & 
i  quatre  Iteues  detix  tiers  de  cette  vil'e.  On  voit 
•dans  les  environs  de  ce  vilîar.e  u'ic  protte  qui  pré- 
fente  une  fuite  de  cavités  &  de  gaicn^s  creuféts 
d* une  roanièreaflinrymmétrique,  tfc  quicommuni- 
«^uent  les  u'U5  aux  autres.  On  y  trouve  quelques 
lacs  d'eau  Je  dittance  en  diftance.  Lorfqu'on  eft 
parvenu  à  une  certaine  profondeur  on  entend  un 
bruit  fourd  très- fort,  comme  celui  d'un  torrent 
impétueux  nui  fe  perd  da  n  un  abîme,  &  l'on  fent 
'un  vent  trè;  fort  &r  humide  qui  éteint  les  flam- 
beaox.  Si  l'on  tente  dr  p^tv5ti".'r  plus  av.mr ,  tous 
ces  phénomènes,  très-remarquables,  autuniccn: 
Jes  caufes  qui  ont  contribue  \  1  excavation  de  ces 
foiKeTrains.  11  paraît ,  outre  cela ,  que  les  filtra- 
tâons  de  J'eau  y  ont  continué  leur  travail,  puifque 
ces  grottes  font  remplies  deflalaCkiieSj  de  (labg- 
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niîtes  ,  de  congélations  &:  de  toutes  fortes  de 
crillaijifations.  On  voit  que  les  deux  époques  des 
opérations  de  la  nature  .y  ont  Jeuis  dUEécens 
caraâ^  bien  nacquést 

CORBIE ,  ville  du  département  de  la  Somme-, 

a:rnridilTen-ie;-r;  d'Amiens.  On  y  trouve  des  fources 
d  eau  nune(âk,qui  produifeni  des  eftets  furpre- 
nansdansles  perfonnes  attaquées  de  maladie» cnro' 

niques  provenante^  de  rcpnflifTr  rpnr  des  liqueuis 
&  des  obftrudtioiii  uls  vilccics  du  bas-vciitrc. 

CORBIÈRES ,  vallée  dans  le  ci-devant  Bas-Lan- 
guedoc.  Elle  eft  arrofée  par  li  rivière  d  Orbien. 
Les  collines  qui  en  forment  les  bords  font  remplies 
de  iolliles  uës-finguliers, qu'on oe  fauroic exami- 
ner avec  trop  d'attention.  Cette  vaUée  fait  aâuel- 
lement  partie  du  département  de  l'Aude. 

• 

CORBIGNY ,  vflle  du  département  de  la  Nîi. 

vrc  ,  arrondilTement  de  Clamecy ,  fur  l'Anguifon. 
On  y  fait  le  commerce  de  bois  à  bcdler,  avec 
des  préparations  de  cuirs  forts  au  tan. 

CORBONN'OIS  ,  petit  pays  du  ci-devant  Per- 
che ,  qui  tiroit  Ton  nom  du  village  de  Corion.  Ce 
pays  tait  partie  du  département  de  l'Orne  «  où 
l'on  troBve  tout  ce  qui  le  concerne. 

CORBONAD,  village  du  département  d'Ain  , 
arrondifiementdeBsIley,  canton  de  Seyifel ,  fur  U 

côte  près  du  Rhône.  H  ^'  a  ,  dans  cetre  commune^ 
une  indication  d'une  mine  de  cooibuilibles. 

CORDILLERES  ,  montagnes  qui  coupent  l'A- 
mérique méridionaie  i>ref  |u  entièrement  liir  faiojv 
putur ,  &  dont  les  difFerens  rameaux  s'étt nient 
dai's  la  largeur.  C't  ft  fiirrout  fur  la  lipne  Se  an  Pérou 

Îue  tes  aïontagnes  célèbres  font  le  plus  éhvées. 
L  travers  lesmaffes  énormes  de  neig«  s  qui  cou- 
vrent les  fommeis  Us  plus  confij-i  a' les ,  on  dé- 
mêle aifément  qu'elles  turent  autrefois  des  volcans. 
Les  tourbillons  de  flammes  JV  de  fumée  qui  fortent 
encore  de  quelques-unes,  atteflent qu'elles  éprou- 
vèrent de'  violentes  éruptions.  Chtmboraro  ,  la 
[■!i!s  tlevéi' ,  lV  Liii  a  trois  mille  deux  cenr  xingc 
toifes  au  deifus  du  niveau  de  la  mer ,  furnaffe  de 
(>lus  d'un  tiers  le  pic  de  Ténérilfe.  Le  Pichîncita 
&  le  Caraçon ,  qui  ont  principalement  fe.'vi  di 
point  d'appui  aux  obfer  varions  etureprifes  pour 
ta  figure  oe  la  Terre  >  n'en  ont  que  deux  mil'e 

Îjuatre  cent  trente.  Se  deux  mille  quatre  cent 
oixinte-dir.  Ceft  à  ces  hauteurs. que  les  voya- 
geurs les  plus  intrépides  ont  été  obligés  de  s'ai^* 
:êt.-r.  La  neige  petmarenre  à  un  niveau  fupétlettr 
3  toujours  rendu  iniccfJTibles  les  fommets  plus 
élevés.  Une  plaine  qui  a  depuis  trente  jufqa'à 
quarante  lieues  de  largeur  &  mille  neuf  c  nt  qua- 
rante- neuf  toifes  au  deflus  de  l'Océan  ,  fert  àt 
bafe  i  ces  éV6ilAanlet  montagnes.  Des  lacs  plus  ou 
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moin»  confid(*rabUs  occupent  are  pinie  de  ce 
vafte  efpace.  Celui  de  TiticACa,  qui  n^oit  dix  à 
^ouce  grandes  rivières  fk  beaucoup  de  pttitei»  » 
foi\,i:u;-  i'x  t-iiftLJS  i!e  profondeur  &  quatre- vir.g:s 
lieues  .Je  et:  conférer  ce  :  de  la  plupart  des  lacs  lot» 
tent  des  torrens  Qaî ,  avec  le  tems ,  ont  cre  ufé  des 
V  l'.'c- sd'tMie  profonJciir  effrjynnrc.'Leçqucbrados 
au  lommtt  ilts  crillir.cs  qui  les  bordent,  font  or- 
-diiuîremem lea  filons  dts  mines  dans  un  terrain 
gêné- iStTn-nt  ari  ie.  C'cft  à  un  niveau  plus  bas, 
ou  btc  1  àini  !e  ion\  des  vallées  &  des  gorges, 
qu?  le  blé  croît,  que  les  troupeaux  paiffent ,  que 
l'on  cultive  les  cannes  à  fucte.  le  maïs  &  les  ar- 
bres à  friitt. 

Les  terrains  en  pente,  d'une  longueur  îmtnenfe  , 
qui  peuventavoir  it  puis  huit  jufqu'à  vingt lieuesde 
largeur,  iic  qui  s'eîendi.nt  de  la  plaine  dont  nous 
venons  de  parler  jufqu'i  la  mer,  enfin  que  l'on 
comioit  fous  le  nom  de.  vdiiée* ,  n'cifrcnc  qu'un 
amas  de  iàbfes.  Une  fiétHiié  éteraelte  femble  de- 

•  votr  éti«  le  partage  de  ce  fol  ingrat. 

La  rature  varie  la  température  8e  les  produâtons 
dans  ua  fol  aufli  inégal.  On  a  vu  qiie  les  fommets 
K-s  plus  tl.vés,  quoique  fous  1-  ligne,  ctoient 
coiiltammeiu  couverts  de  rcig<.'  »  qu'à  la  fuite  ve- 
notent  des  rochers  &  des  fables  nus  ;  qn'audeflous 
on  commerçoit  à  voir  quelques  n  oiifli  s  ;  que  plus 
bas  étoit  ï'ichof  plante  que  i  on  b.  ù'e,  S:  qui  efl 
iffez  femblable  au  jonc  {  elle  devient  plus  longue 
&  plus  forte  à  mcfure  qu*o:i  J^fcti^l.  Ht.  s  ar^r<:s 
fe  montrent  au  nombre  de  trois  tfpeccs  particu- 

•  Itères  à  ces  montaenes  :  tous  annoncent  par  leurs 
fcuîl!;igfs  leu!  finiâi  re  la  rigueur  du  climat  oii 
ils  font  ucs.  [-ê  plus  utils  de  ct-s  arbres  eft  !e  CîtlTis. 

■  Ces  grands  végétaux  ne  fe  retrouvent  plus  dans  un 
climat  plus  doux }  ils  ne  font  remplacés  que  pat  un 
pc  tit  nombre  d'autres ,  d'une  qualité  différente,  il 
n'y  en  autoit  même  d'aucune  efpèce  da'  s  tes  val- 
lées j  A  l'on  n'y  en  avoit  porté  qui  s'y  font  natu- 

'  faltfés. 

Outre  les  mahdtes  qut  (om  particulières  à  ces 
diffërenres  tentpéra  ures ,  &  dont  nofls  ne  paile- 
rujis  poiiH  ici,  il  tft  un  autre  fléau  auquel  I  tfpiit 
humain  ne  trouvera  jamais  dt  ren»ède.  Ucs  tttm- 
blemcns  de  terce .  £i  rartîs  ailleurs,  que  les  géné- 
rations fe  fuccèdent  fouvent  fans  en  voir  un  feul , 
font  fi  ordinair  sdai  s  It  Pérou, qu'on  y  i  conti  <lîe 
l'habitude  de  les  compter ,  comme  une  fuite  d  t  po- 
ques  d'autant  plus  méiuorables»  que  leur  retour  fré- 
quent n'en  dimifiue  pas  la  violence. 

Le  climat  ofire  dts  fingularités  rcmarquabli?s 
dans  le  Haui-Péroo.  Ou  y  éprouve  le  même  jour , 
(quelquefois  à  la  même  heure ,  &  toujours  dan^  un 
cfpacc  de  tems  très-borué,  la  tempéiature  des 
^zdne»  les  plus  opporées  :  ceux  qui  ^'y  tendent  des 
vallées  font  perces, en  y  arri> .  ,  A  un  frt  id  v.bs- 
rigoureuxtdont  ni  le  feu, ni  i  j^^uon,  ni  ks  \  tte- 
mens  ne  peuvent  les  garantir,  mais  dotit  l  impref- 
Ion  c»Âe  d'écic  dé£^gtéahl»  aptéa  un  féjour  d'im 
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mois.  T. ''S  fymptômes  du  mal  de  mer  tourmentett 
les  voyageurs  qu:  y  parotlfent  pour  la  fienSeit 
fois,  avec  plus  on  moins  de  violence  ,  klofl^tiili 
aiiroicnt  eu  À  f  uffiir  fur  l'Océan.  CepenvUnt, 
quelle  qu'tn  luit  lacaufcion  n'efl  pas  c«poleic«c 
accident  partout,  Ik  aucun  dtsacarie  i  ci^ns  oui 
roefurèrent  les  degtés  dtt  tnéridieu  fur  Us  moau- 
gnes  de  Quito ,  n'en  fut  attaqué. 

Quoique  tres-près  de  î'équiteur,  cj  jouit 
d'une  délicieule  température.  Les  quatre  ùifnns 
de  l'année  y  font  tènfibles»  (ans  qu'aucune  puiilc 
pafTer  pour  itv  o  r.itiode.  Celle  de  l'hiv  rel!  Uplus 
marquée  :  on  en  a  thei  the  la  cauic  da.  s  les  vents 
du  pôle auftral ,  qui  portent  l'impreflîon  ilesmi^ 
&  de^  glaces  qu'ils  ont  franchies;  ils  ne  la  conltt* 
vent  même  eu  partie  que  pavce  qu'ils  ii.uffletitau 
milieu  d'un  brouillard  épais,  qui  couvre  alors  ia 
Terre.  A  îi  vêi  ité  ,  ces  vapeurs  groûièrts  ne  s'eJè» 
vtnt  que  vjis  k-  midi  i  mais  il  eft  rate  qu'elle»* 
diiTipent.  Le  ciel  demeure  co  rimutiL::î»ent  affti 
couver.t  pour  que  k$  rayons  du  foieil  «  qui 
quefols  (e  montre ,  ne  puiffent  adoucir  le  bm 
quetrès-légérement.Qudîeque  foit  lacaufe  d'un 
hiver  fi  confiant  fous  la  xone  loitîde ,  il  eftcet- 
taiu  qu'il  ne  pleut  jaowis,  ou  au'il  ne  pleut  tjue 
tous  les  deux  ou  uois  ans  dans  Le  Bas-Pérou.  Ne 
pourrcit-on  pas  attiibuer  la  caufe  d'un  phénomène 
(i  extraordinaire  au  vt  nt  du  fud-oueft  ,^ui  y  regiw 
la  plus  gr.Midc  p:;itie  de  l'année  ,  &r  à  la  hauiettf 
prodigituié  d.s  moiitignes ,  dont  la  cime  ellcoe* 
vtrte  de  glaces  perpétuelles?  Le  pays  fi  rué  entre 
deux,  contiuuelUtticnt  lefroidid'un  côté,  coCi;- 
nuellemcnt  échauffe  de  1  autre ,  conferve  dne  tei»- 
perature  fi  égale,  que  les  nuages  q  ii  s'élèvent, i« 
peuvent  lamais  fe  condt;ofer  au  point  de  fe  rélô»> 
dre  en  pluie. 

Il  fauJroit  cepcnJanr  d  s  pluies.  &  despJufS 
Iféqiientts  pour  commuiuquet  quelque  fttttli» 
aux  càtei  qui  s'étendent  depuis  Tombés  jufqu'i 
Lima  .  c'efl  à-dire ,  dans  un  efp.ice  de  deux  CîU 
fcixanre  quatrelit  ues.  Les  fables  eu  loiu  i»gén«fi^^ 
men:  a:  idts ,  qu'on  n'y  voit  pas  la  moinJie  verdurî, 
la  pointe  d'une  herbe  ,  excepté  dans  les  parties 
qu'on  peut  anofer,  &  ces  e-ux  ptuprés  aut  arro» 
(eracns  font  très-ram.  U  n'y  a  pas  une  feule  fotircc 
d.tns  le  bas-Pérou  ;  ce  qui  n'efi  pas  exttaordiiuiie, 
puifqu'il  n'y  pleut  pas  ,  comme  nous  l'avons  A- 
Tji  h  niéme  raiiuii,  les  rivierts  n'y  font  pi$ com- 
munes j  6c  celles  qu  on  y  voit,  ou  pcennem  kua 
fources  flans  uiie  région  fupéiieare,  ou  n'oot  h 
pljpjit  le  l'eau  que  fiv  à  fept  mois  de  l'année-  Ce 
font  ia  plupart  des  rivières  lott  rapides  qui  foiteai 
des  lacs  plus  ou  moins  grands ,  dont  les  badins  A» 
fi-riiit:s  ilans  la  bafe  des  cordîltfrt,  ;  elles  ne  rir- 
coureut  qu'un  petit  efpace&  utiilent  <iurabt<  cte. 
Du  tems  dea  Incas  »  ces  eaux  piécieufcs  etoieet 
reçut  ihics  avec  ff^in  ,  S^' ,  par  !c  îc c  ours  de  <ii»<tf 
canaux  j  dilitibuecs  tur  une  lup<.Tncie  fortgrichie 

qu'ellea  fertilifoieitt.  Les  Efpagnoli  om  profilé  éi 
ces  nravaux* 
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.  COltnOU  AN  ( Tour  ) ,  Hans  le  di nai tement 
«k  11  Giionde.  Cètx  tonr  tft  dans  i'embouchure 
de  I)  Caronne ,  for  un  rocher ,  vit  l'on  voit  un 

phjre  l'âii  vi'  d-\  H  de  Royan,  dont  il  n'tfl  ré;>3ré 
^ue  par  un  trajet  de  ouÊt^uts  minutes.  Cctt«  tour 
itCordoutn  eft  un  tirtinent  d'arch-ieâdre  <|ni  a 

ctvx  f'dîrsnîc  pied*;  d'é!ev.ition.  il  fcrt  a  éiî.i-r  r 
Its  vj;iL..ux  qui  approchent  d^  ta  càte  ,  3c  <{m 
fars  ce  ferouis  feroitnt  fn  danaer  dt  f;î  perdre 
1j  nuit  fur  les  bancs  lie  fil  L-  donc  i'embouchure 
de  la  Gironde  eft  cn^Liji  .  Jil=e. 

CORENT,  village  &  montagne  trèf-remsrqua- 
blesdamlaLimagne^idéparcennentdu  Puy-dc  Joiiie. 
Cetrt  montagne  eft,  dans  la  plus  grande  partie  de  Ht 
mjiTe  volcanique  ,ccuvc  ne  de  icônes  dont  on  peut 
vfénotnc  charger  de»  bar^ucs  fur  l'Allier  qui  pidie 
au  pied  de  cecve  moiuasM. 

CORGOLIN»  «aiage  du  département  de  la 

Cote  Dor,  arrcniilfen^ent  de  Beaune,  Zi  ï  deux 
] :euesnor»l-eitde  cette  ville.il  y  a,  dans  ce  village, 
des  carrières  de  marbve  jaui^tre  oo  coutettr  d'orj 
Bielé  de  veines  peurprto. 

CORGUILLRROY,  village  do  département  du 
Lotiec,  arrondi  (Te  ment  &  canton  du  Montareis^ 
i  une  tieue  un  tiers  de  cette  ville. 

CORMRILLES  ,  bourg  du  dépa  rtement  de 
TEiire  ,  arrondiflTemenc  de  Pont-  Audemer,  fur  ia 
rivière  deCalonne,  à  trois  lirues  ic  demie  fud- 
oueft  de  Ponc-Audemer.  Son  principal  commerce 
cnn/ifte  en  grains  fir  en  toiles.  M  y  •  un  moulin  à 
.nuile,  fx-  r -1  y  prépare  des  cuits*  La  Campagne 
oti  environs  elt  liès-lertile. 

» 

•  CORMERA  (  le  )  ,  village  du  département  de 
rVonne ,  canton  de  Blet)au.  Il  y  a  une  verrerie 
•aans  ce  village. 

CORMORJN  ,  village  du  département  de  la 
Sarth^,  canton  6c  commune  de  V  ibraye,  &  à  une 
demi- lieue  de  cette  viile.  Ptès  de  ce  village  il  y  a 
des  Ibfges  bien  entretenues. 

CORNASQUE  (  Poinus  de),  du ilépartement 
di%  BalTes  Alpes,  canton  de  MeiNMines-,  i  h  froit- 
tière  du  Ptémont.  Elle  a  du  nord>^eft  au  fiid  une 
demi- lieue  de  longueur. 

CORNE  (  Col  de  la  )  ,  montagne  des  Abcs 
Maritimes,  canton  de  U  Biiga,  a  deux  lieues  ôl 
demie  4e  cette  ville. 

CORNÉ ,  village  du  département  de  Maine  8c 
Loire,  arrûndiflement  de  Baugé,  à  quatre  licues 
Je  demie  de  cette  ville,  &  à  trois lieues  &  dtmie 
«l'Angers.  Il  y  a  de»  ctfrlkes  de  l'ardoife  1»  plus 
cwinée  de  la  ffaoce» 
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I  CORNRILTA ,  village  du  d»'partffnent  des  Py» 
rénéei  Ottentaks,  arrondiUement  &  canton  de 
Pradef.  11  y  a ,  dans  le  territoire  de  ce  village  ,  att 

lieu  apjelé  la  bcrrc  .  dvia  fourcts  à'.jux  miné- 
rales tcrrugineulés ,  floituiiées  coavuuacmenc  F«« 

COt\NFTO.  Corvttofù.  à  quatre  lieues  au  nord 
de  Civlia- Vec(  hia ,  â  nruHieuesdç  Mf^ntefiafcone, 
^  autant  !e  X'îrcrbc  ;  t'tO  une  petite  ville  de 
l'Ltat  ectLli..utuue ,  renwrquable  par  des  rtftcs 
curieux  d'antiquités  éirorques ,  cjui  en  iorit  peu 
éloignés.  A  une  lieue  au  nord  de  Cometo  ell  une 
colline  appelée  Civita  -  Turchino  ,  où  l  on  crok 
quetoit  aiiir'  ft»is  la  \ille  célèbre  de  l'arqutnîa  OU 
Tar  qitinium.  Ce  n'tft  plus  aujourd'hui  qu'une  vaf!e 
campagne ,  dans  la<juene  on  a  trouvé  en  différcns 
tMHs,  des  iriù  iptiom,  das  médailles  Se  autrt* 
rttt^s  d  antiquités. 

Plulieurs  petites  ëmiiiences  appdifes  MMii- 
Rijjî  font  entre  cette  colline  S:  Ii  ville  de  car- 
ntio,  a  une  lieue  de  la  mer  :  oo  en  a  ouvert  une 
domaine,  6c  Ton  y  a  trouvé  des  chambres  fouter-"" 
raines  de  virçT  n  nente  pieds ,  tailtétS  dans  le  tur", 
revétuts  de  ituc,  garnies  de  vafes  étruiques  de 
dilFéremes  formes  «  &  des  peintOMs ,  dont  quel^ 
4)ues-unei  fent  fupérieures  â  tottt  ce  que  i'oD'coit-^ 
noiflbtt  de  la  manière  des  Étruf^utîs. 

CORNICHE  (  Paffage  de  la).  U  Paff-.gc 
Coraieke^  furtout  pratiqué  par  ceux  qui  vont  de 
Nice  à  Gênes  loriqtie  les  vet  ts  font  contraires 
foui  iiler  par  merj  ce  qui  elttjèj-oidina  ire,  parce 
que  le  vent  d'eft  règne  au  moins  deux  jouis  fut 
trois  dans  ces  parape*;. 

Les  voyageurs  tont  une  peinture  eârayante  de 
ceschemms.  Les  lommets  desrochers, fur  lerquels 
on  paffe  en  defccmîant  mr  ntant  alternativement 
des  uns  aux  auttes  .  lent  qud^uetois  faillie  fur  les 
ondes  clfrayantes ,  qui  fe  brifent  au  bas  avec  un 
mugiflement  épouvantable.  On  coi  çoit  à  peine 
comment  les  mulets  s'en  tirent  en  plein  jour  Hc 
par  le  te  ms  le  plus  beau.  La  difficulté  augmemte 
dans  l'obfcunté  (  car  les  ceuriets  ne  s'arrêtent 
point  ),  ou  bienlorfquele  roc,  qui  eft  glilTant  p^r 
liiiMneme,  vient  à  être  couvert  de  vtrgLis  ou 
échautfc  oar  un  foleil  bitâlant,  alternative  prtfque 
cotulnuclle.  Cependant ,  an  milieu  de  tant  de  pé- 
rilsqu'offre  cette  route  ,  î'œrl  jouic  d'un  fpeetacle 
aufli  varié  qu'intéreflunt.  Hien  n'égale  en  cftct  le 
charme  pittôrefquede  ces  nnontagnes,  qui  font  une 
branche  des  Âlpr^  Maiitinus  ;  elLs  font  féparées 
par  des  golfes,  ûc  dans  chaque  enfoocenjent  on 
voit  toujours  un  bourg  ou  un  village}  d'un  C&té'b 
mer  piefente  un  abîme  i  de  l'autte,  un  roc  fe  pen- 
che en  demi- voûte ,  ou  fcmble  fe  perdre. dans 
cieux.  Le  r m  plufieurs  de  ces  rocs  tranche 
d'une  manière  pittore^iue  fur  l'ombre  noire  que 
préfentent  d'épaifles  fôréts  de  pins,  confervécs 
avec  le  (lue  giaiid  toiû  dm  tout  l'étit  de  Géaet.. 
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Les  accid:nî  d.^  lanilèro  que  la  ^ifp-ifiriofl  des 
t;Uv'e»  pru<iuu  iur  U  mai,  eiiCin  ki  vailltauxcui  U 
couvrent^  tout  cth  fait  ub  fp«â*cle  adwiinole , 
f<f  dt  .',ne  <ie  h  curioficé  des  amattun  4e  fitet*  de 

j^aj  ldgt.s  ik.  de  vues  ouiitiiu^i. 

CORNIMONT ,  village  du  département  des 
Vofges ,  canton  de  Saiixur.s ,  fur  une  branche  de 
la  Mofti'.t ,  À  quiitrc  lieue»  ô:  de:r.i(.  Je  i^.r::  ire- 
mont.  Oii  hh ,  dira  ce  vtJUge  «  bëiucoup  de  ico- 
mages  l'emblables  a  ceux  de  Gertdmer. 

CORNOL,  village  dj  département  du  Hiut- 
Rhin ,  arrondifTetiient  &  canton  de  Porentruy ,  A 

mu  '  -.u-r  8>.' ilemiefud  eft  de  cette  viile.(3n  trouve, 
(ur  iuiitt.  tri  cuire  j  une  carrière  abondante  de  plâtre, 
qu'on  rédui:  en  pnudreau  mojfen  de  moulins  à  pi 
lons.C'tu.  i.r-t-  h  !m?  lin  eifcellt-m  erg  ais ,  &  K 
commerce  tu  tii  très  etenàu.  Ou  tabn«jue  btjau- 
«oup  de  poterie  à  ConoL 

CORNOUAIT.LES  (Mines  d'étatn  de-).  Les 

pierre*  d'où  l'  -n  tiro  l'eiaiu  le  trouvent  qu  lque- 
iois  a  un  nu  deux  pieds  au  dcllousde  U  fui  tare  Ue 
la  terr-  >  le  (  lut  fouvent  difpofé.s  en  veines  entre 
deux  murs  iii  r^vli-r,  cou!  -  ur  rouille  ,  qui  n'ont 
que  tiés-p<.u  d'atii  »e  avec  i'ecain.  La  veine  a  de- 
puis qtuirc  jufqu'à  dix- huit  pouces  de  brg^ur. 

11  y  a  d.s  gei^s  qui  prétendent  que  !a  vJ:,c  iî\ 
dirigée  du  nord  an  fud;  mais  il  tii  certain  qu'elle 
J'eft  plus  fouvei  t  .Is  l'ilt  à  l'oueft ,  quoique  cette  I 
J  i  [ .  ^tion  M  Soix  pas  confiante  fie  qu'elie  varie  beau- 
coup. 

On  trouve  quelquefois  un  métal  riche  &  gras  ; 
q'if  tquefois  il  eil  maigre  &  sfTjrr  é }  quelquefois 
il  n'y  a  qu'une  fubftance  écumeufe^  qui  n'eft  ni  terre 
pur  ,  ni  piene  ,  ni  méiA  .  m.ùs  rellcnible  au  fr-ilîs 
des  forges  :  fa  coult  ur  elt  quelaoefois  vive,  &  tire 
fur  la  carnation  ;  quelquefois  elle  efi  plus  fombre. 
Loifquc  le»  mii'eur>  trouvent  cette  fltbftwce «  ils 
jugent  que  le  métal  eft  rodr. 

Les  foffes  ont  quarante,  cinqoanie  8e  quelque- 
fois foixante  braiïes  de  profondtur. 

Lorfque  U  mine  eti  nthe ,  on  trouve  la  mine  à 
^hebrsflfas  de  profondeur  ou  environ,  &  au  de(- 
,fous  on  trouve  nre  r  iv-'é  ou  place  ville  ,  darii 
laquelle  il  n'y  a  que  de  1  au  a  plutieurs  br.i(VtS  di 
jE^rofondeitr.  Cette  cavité  eil  fntrc  deux  Itrs  de 
pierres  dures ,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  fix  ou 
neuf  pouces.  Lotfqu'il  s'élève  quelque  vapeur  de 
ces  caves  rout.rraines ,  on  entenJ  un  bruit  exiraor- 
dinaiie  :  ces  vapeur»  cftropient  beaocoupde  monde. 
Se  tuent  quelque  fois  tout  d'un  coup  fans  h\î(«t 
aucune  trace  de  bic  (Ture. 

L'étain  eft  le  plus  fouvent  incorporé  avec  des 
(pienet*  ou  fe  trouve  dedans.  On  .roiript  chaque 
fiierte  en  particulier.  Si  Von  appeiç  )it  quelque 
choie  dir  iwit ,  on  l'en  tire  :  c  ell  avtc  vette  matière 
poire  qu'on  fait  l'étain. 
•Quoiqu'on  tire'la  plus  gtaode  pattie  de  ce  mé»  ■ 
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tal  Ues  pierres  ,  cependant  on  le  trouva  qtitWfois 
ineiê  à  une  efpèce  de  gravier  quelaueioii  Uv'Ct 
tiuis  le  plus  (ouvent  rouge.  On  le  fépareatf«aieK 
de  cette  terre  en  le  b%'  .-.nr  f  ulf  ment  ;  nuis  3 
faut  le  batite  pour  ie  renier  dc^  pii^rresdaiulef» 
quelles  il  eft  renfermé. 

.On  diftingue  l'éiaio  qu'on  tire  du  gravier  k 
celui  que  fourniffent  les  pierres ,  8e  on  Ytfp^ 
étaiu  de  Pryan.  Cent  veines  de  celui-là  cnvilî-I 
à  peine  cùiquaote  de  i 'autres  <naù  ily  a  beaucwf 
de  variété  dans  la  bonté  d«s  différeniesvdtti. 

II  Y  a  une  autre  efpèce  de  mine  qu'on  appelle 
mint  de  muniiUk.  Cestleux  fubftances  ersnt  mêlé» 
enfenible  ,  on  diftingw  aifémeot  le  mundick  pat  II 
couleur  brillante  ,  m.iis  cependant  bnine  8c  &ki 
dont  il  teint  le»  doigts. 

On  dit  que  le  mundick  nourrit  l'étato*  cepa> 
Hjîu  les  m!::ei!ts  atïîrment  qu'ils  ne  trouvent  p«« 
ou  prcique  pois.t  d'étain  dans  les  «ndroitsftùHl 
rencontrent  du  mundick  i  Se  au  contiaire  il  y  » 
beaucoup  &  de  très-bon  étain  dans  les  enirois 
où  il  y  a  très-peu  de  mundick.  il  eft  cettiio 
fi  on  uii(T±  du  lnunJi.'^  parmi  l  etim  qu'iT. 
fondre, ii le  rct;d  épais  6:  cru,  c'eft  à  dire,  moia 
duâtle ,  car  l'érain  le  plie  aifément;  mais  l^rf^vil 
cil  nvéleavecle  mun  iick,  i!  ■"'cvicnt  ttès-caffint- 

Ce  mun  ii.k  paroit  être  une  efpèce  de  Cwidt- 
le  feu  fetdpeut  le  feparetdel*écatn.  Us'évapoieeB 
îumee,  qm  s'anufl'.  fut  Ar  pttirs  '  âtonsqu'otimt 
dansia  chcnuné<£  :  les  muteurs  la  regardent  cniinic 
un  poifun,  8e  croient  que  c'efl  un?  tfpecc  cïiif- 
nie.  Cette  rubRar,CL'  fe  diO  jut  aifcuMm  dansicao, 
Se  produit  un  excell'  nt  vininl. 

L'eau  dans  laquelle  on  di0but  c«tte  riibiaftre, 
change  en  peu  de  t;ms  de  petites  v  err  s  defst, 
6e  on  alTure  qu'elle  leur  communique  la  njrjrt. 

On  eft  généralement  perfuadé  que  Us  poilTo-i 
meurent  dans  l'eau  dans  laquelle  on  a  jeté  <ui  mun- 
dick, 8e  les  g^ns  du  pays  attribuent  la  mon  Je 
quelques  perfoones  i  nne  ean  qui  en  éiok  in- 
ptégnee. 

Il  en  fort  une  puanteur  très-dani;ereufe1orfqu'<B- 

le  brûle  pour  le  feparer  de  l'étain. 

Outre  les  pierres  dont  on  a  deji  parié.  SrfK 
l'on  a  dit  fe  trouver  dans  les  mines  d'étffn.l^ 
incorporées  avec  ce  métal,  il  y  a  auCfi  mai  ta 
de  Iparr  qui  y  eft  mêlé ,  comme  il  l'eft 
plomb  8e  le  cuivre. 

U  pareil  fouvent  fous  laforwc  d'une  fubCanfelw*- 
lante  8:  blanchâtre  i  ce  qiii.Uit  que  quelques?* 
fonncs  l'appellent  mticute  11  jette  une  ecuinr  b'r- 
che  fur  l'eau  dans  laquelle  on  ie  hve.  LoTl<i|«'<el' 
tirede:b  terre ,  il  eft  mon  8r  ondtaeux ,  mus^^^ 
tôt  après  il  durcit  un  pi  u.  I.ts  n.ineurs  rirp<il«*' 
fparr  ilanc,  11  y  en  a  c^\ii  penfent  qu'il  proiu't 
nooittt  l'étain  t  mai»  il  eW  cettarn  qu  on  tro«i»e 
fouvtnt  dam  K  s  lents  irunrécagturts  eu  fwrt 
aucune  apparence  de  mine  »  cependant  iln*y*f^ 
de  mine  d'étain  oA  Ton  n'en  trouve. 

Lespiezresqu'onappelle  tUam^uÂ  r«n*«^ 
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k  trrmient  méîées  avec  h  mine,  &  quelqtiefoii 
pirmorcevix.  Il  y  en  a  ri'alît  z  greffes  pour  «fa'on 
fuilî^r  >•  ç'jver  un  cachrt ,  t<  cil;  s  fort  iiXti  liurcs 
pour  cruper  It  vtrre.  Il  y  tn  à  Je  rnug^î ,  art 
Yiclit  J'un  ruiiis  f(  iicé.  Cf  <  liianians  paroilVtiit  être 
iirf  e/fèce  àe  (rath  rh.s  fi:i ,  pUi>,  pur  ?f  pins  di.r 
(|i;e  !e  fparli  orJinjtre,  cjr  e  n  1,  s  crruve  aiec  cette 
fuSifjnce  fur  fes  roilwrs  de  &int>Vmreitc«  piès 
(k  Bîiftr-Ii. 

Il  mine  de  GoHophtn  eft  h  phn  fmevfé 
toutfs  ccl'es  de  la  coirté      £.'->'-"o ;.;.'/,Vj  par  '.i 
quan  itéde  métal  qu'elle  fm^init,  (^uot<]ue  depuis 
qijtl^acs  années  cemines  grrs  prétendem  qu'il  )' 
en  a  une  encore  plus  ticht.  Qoel<^ut*$-urK  (liaient 

!ue  c'ell  une  mine  d'argent ,  d'autre»  }:lomb. 
rn  eflai  <f  e  cette  mine  a  prodiHt  far  te  poids  <ie  dix 
fivffs,  Hiux  oncts  un  ou.irt  d'argent. 

La  différence  des  aut  cï  mines,  à  la  r°ferve  de 
celle  qu'on  appelle  Pryan  8e  de  celte  oà  il  y  «  du 
jnundtck,  cil  très-ptiue. 

Lamettlei.re  m^ne  efl  celle  qui  «ftrn  paillettes; 
spres celle-là ,  ceîle  qui  contient  du  fpa'th  blanc. 

Voici  de  quelle  manière  on  travailie  la  mine  : 
Ut  pterres  ayant  été  battues ,  comme  on  fa  dit , 
rn  les  por'.e  à  un  moulin  fembUble  à  un  moulin 
à  papier  que  l'eau  fait  aller.  Les  pierres  font  difpo- 
(ees  de  façon  qu'ettcs  tombent  peu  à  peu  dans  des 
r  ifT  s  .{cul  'e  s  Je  ftr-blarc  Sr  percées:  c'elldans 
rci  cailles  que  (ont  les  pilons.  Là  ,  elles  font 
broyées,  8r  l'eau  qui  coule  fans  ceffe ,  les  lave , 
f'iiraire  Tout  ce  qui  n'tfl  pa^  métal  j  le  r?  tnmbe 
i  coté  du  moulin  pir  foii  poids.  C'tft  aiuli  que  fe 
£itt  iapreirière  prepararion. 

Aîor»  on  ramalTj  ^  laiffé,  &  on  le 

difpofe  de  façon  que  l  -au  n. traîne  encore  une  fois 
cejnui  refte  u'étranger. 

&ruire  on  le  fait  fécher  dans  un  fourneau  fur 
des  tames  de  fer ,  &  on  le  broie  fous  une  meule 
ài  moulin  de  p termes  qui  fetrOllvencforc  COOK 
munément  dans  ce  pays. 

Après  quoi  on  le  lave  comtre  auparavant,  9e  on 
lï  fait  un  peu  fécher.  Enfin,  on  le  pot  te  .irnfi  pré- 
paré à  un  fourneau  pour  le  fondre  Se  le  jeter. 

Il  nage  fur  le  métal ,  lorfqu'il  coule  du  fourneau , 
<^es  fcoric;?  fcmb'ables  à  telles  du  ftr,  qui  ,  éta.'t 
fondues  avec  de  nouveiles  mines,  fe  changent  en 
métal. 

On  entaffe  to!;t  re  que  l'eau  a  ertrsîrré  ,  Se  au 
brttit  de  cinq  a  lix  ans  on  le  travaille.  On  a  re- 
n  ar  qisé  qu'avant  te  tems  on  n'en  retiroit  pas  affcx 
de  mét;«l  pour  payer  la  dép^nfe  ,  &  que  même  on 
n'en  letiioit  point  du  tout  fi  on  le  travailicit  dès 
'  ie  l'eau  l'a  entraîné. 

(^n  a  trouvé  depuis  peu  le  cuivre  aiCeniciil  dans 

s  mines  de  ComoaaUUs, 

CORNOU AILLES, ci-devant  petit  pays.  11  a  pris 
fe  notn  parce  oo*rt  forme  une  efpece  de  corne, 

(I^r^t  h  baie  île  Douardcn'.z  &  celle  de  Brefl  rein- 
pliâent  le  vide  ,  ou  parce  que  ce  fuienc  tes  babi- 
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uns  du  oiys  <l5  Cornauailù*  en  Angleterre ,  qui 
j  vînrtm  »'ét.tWir  dans  cettf  t^arns  de  la  Bretagne, 
f  :ys  coT^nTf.'rni;  roui  b  i^iorèfe  de  CornouailUs 
an  Je  Q>ii.vp-.  r-Cor-^ntin.  Ce  pjys  tait  maintenant 
pirrie  des  dé.^ar'em'ns  des  Côte$'da*Notdj  da 
Ftniâeire  &r  dîi  Morbihan. 

COPOMANDFL  ET  MALABAn.  Lt  PMrsre  t 
n*is  eiitre  les  deu^  côtes  de  Co^omaadii  &  Je  A/j- 
taiar  des  dHTércfices  plus  fenftMes  encore  que' 
(kH:  s  011';  lèanf  r.r  ertre  le  genre  Se  les  rna  Mt»;  .le 
leurs  habitans.  Ces  deux  centrées  fi  voiHnes 
pré4entent ,  q«am  à  leurs  climats ,  un  concrafts 
tlè^•  fia;'pini.  Pen.bnt  que  l'hiver  le  fait  fentir  i 
h  cote  de  Malabar ,  &  que  les  pluies  Se  les  tem- 
pêtes y  régnent  »  en  jouit  uir  celle  do  ConntMdtl 
d'un  tems  calme  &  rerei^i ,  &:  <!'■  tous  1:  s  jcr >n^en$ 
lie  l'éré.  Ccp^ndai  t  cesdcijx  ctnt»^  (ont  à  l.i  mé:ne 
élévation  ,  isc  ne  font  féparé^ s  qre  par  les  monta- 
gnes de  Git?  ,  q!:i  courent  du  t  or.î  nu  fud.  Quand 
on  tft  fur  leur  cime,  on  n'a  qu'un  pétit  tf3)£t  à 
faire  pour  pa(fer.>ireifubi:cment  de  l'été  à  l'hiver, 
ou  de  1  hiver  à  l'été.  Nous  avons  vu  qu'à  1  ils  de 
Ceilan ,  la  même  différence  de  deox  faifonsoppc- 
fees  fe  fait  Teniir  dans  dcux  caotons  auffi  peu  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre. 

L'hiver  connnence,  i  la  cêtede  Malabar ,  veti 
les  premiers  jours  Ju  mois  de  juin ,  &  finit  au  mois 
d'odobre.  Alors  ta  mer  cclTe,  non-feulement  d'y 
être  navigable,  mais  il  y  a  peu  de  poits  oA  let 
navires  foient  en  fût  tté  &:  à  couvert  des  tourmentes 
occafionnéwS  par  les  orages  mêlés  d'éclairs  &  de 
tonnerres.  C'efl  du  midi  que  viennent  les  nuages: 
lèvent  les  pouiTe  avec  violence  contre  les  monta» 
gncs  d^  dis ,  cù  ils  fe  brifent  &  fe  réfolvtnt  en 
pluies  :  ces  eaux  forment  des  torrens  qui  fe  répan- 
dent dans  les  campagnes  3c  \ts  innndent  Cette  fai- 
f<mn*arren  d'aîîipurs  de  rigoureux;  on  n'y  épreuve 
aucun  froid  :  l'î  fl  n  ême  pendant  ce  tems  que  les 
fruits  arrivent  à  leur  maturité ,  &  que  les  fleurs  Sc 
les  plantes  ont  le  pli-s  de  vigueur. 

L'été  commence  au  mois  d'  i*^(jl-re,  &  dini 
tout  le  cours  de  cette  faifon  on  découvre  à  peine 
dms  l'air  le  moindre  nuage  ;  &  malgré  les  chaleurs 
bmlantes  auxquelles Iî  pays  eft  expofé  pendant  le 
jour,  les  nuits  font  toujours  fraîches ,  &  peuvent 
même  p:;irer  pour  froides  pendant  les  trois  pie- 
I  mi  rs  mois  de  l'anrée. 

Toute  la  plage  étant  fort  baiTe  ,  8r  le  terrain 
s'élevant  par  degrés  ,  on  découvre  de  ta  mer  une 
partie  des  rich^ff.^s  de  cette  belle  contrée.  Des 
bois  de  cocotiers  &  de  palmiers  toujoirrs  verts  , 
de  vjftes  plaines  ,  des  rivierfs,  d?î  ruiiTeiux,  de» 
lacs  j  forment  un  coup  d'oeil  ttèi-agréable. 

C'cfl  i  la  potete  formée  par  fa  réunion  des  dèux 
côtes  de  CoroTundel  Sf  de  Malahar  que  fe  ttonva 
'fituée  l'ilë  de  CeiLn ,  oui  part.ît  avoir  été  détachée 
'  de  cette  pointe  par  l'ouverrure  d'un  détroit  qui 

In'eft  ni  large  ni  profond.  (  yoyci  Cfilan.  ) 
La  température  de  la  côie  de  Coromandcl  fut- 
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l«f&  en  ehal-ttf  !s  plupart  de«  mmifeav  dellnde.  ; 

Ocmmcle  fol  ri'efl  pr  .fq'Ji?  c]iit-(!;i  fjible.iU'échj.ilt  j 
tort  ailieinent  par  ics  rayons  du  Ifoicil  aux  mois  de . 
juin  &  de  |ujUet,  oà  ils  a^iffeot  plus  vivement. 

Le  pays  feroic  fliriîe  li  les  pluies  qui  viennent 
réglément  tous  les  ans,  &  qui  durent  quatre  mois, 
ne  le  rendoieni  fécond  St  ne  rempli (ToientiTs  rd- 
fervoirs  que  k"5  lubitans  ont  crcufes  de  toutes  virti 
avec  dt  gianvls  travaux  ,  pour  avoir ,  pcndiiic  la 
fëchc relié,  de  quoi  abreuver  leais  beftiaux  &  ar- 
rofet  Iturs  t.rres  :  il  y  en  a  qui  ont  juQu'i  trois 
milles  de  tour,  dont  une  grande  p  rtie  ett  revécue 
de  pierres  ,  &  qi;i ,  penJar^t  fix  à  fept  mois  qu'il 
ne  tombe pi'int  de  pluie,  t^ourniifent^  par  Jes  ruif- 
féaux  aboRJan«  &  qui  coulent  fix  heures  p3r  jour , 
de  quoi  arrofer  une  très  •grande  étendue  de  ce 

Dans  le«  lien  qui  font  au  nord  de  la  ligne,  le 

vert  vlu  nord  commence  pntir  l'oidina  re  au  mois 
d  uCto  tre  ,  &:  dure  jufqu'à  la  Hn  de  mars  ;  au  mtitj, 
d'avii!  iliourne au  fud  â>:  legnejur^u'enreptembre } 
c'cU  ce  qui  fait  lesmouffons,  qui  font  u  fort  te- 
fi'.ées. 

Les  plûtes  ne  font  pas  moins  réglées ,  mais  elles 
ne  commencent  pas  au  même  tems  dans  tous  les 
lieux  i  elles  durent  a  Sijm  depuis  le  mois  de  juin 
iufqii'àu  mois  d  <i\  •Wr»;  ;  à  ^!J^»iL•  ,  djpm's  jniK^t 
jufjii'cti  déccMibic  ;  à  Fondiciivry,  depuis  octobre 
)urqiri.n  janviet  ;  à  Bat  tvij,  d.  puîs  Je  mois  de  no« 
vaiib(e  jufqu  en  nursi  il  pailé  peu  de  joiîts  fans 
pluie  pcodani  ce  tems. 

ConoM  ANDEL  (Minssietliamansdcla  côte  de). 
Lesmintrs  de  dtamans  Je  ce  p^ys  font  t^n  gêné;  al  adja- 
centes i  des  montagnes  qui  commencent  près  du 
capComorin  ont  cin  ^-.ijnte  milles  d'Angleterre 
de  brj;e,  k  joignant  en  ini-.l^u^s  endroits,  &  en 
d'autres  s'écartant  les  unes  de  s  autres  :  de  là  elles 
s'é:endent  juiqu'â  Bengale.  C'eil  piès  de  ces  mon- 
tagnes qu'on  fait  que  font  ces  mines.  Mat^  11  ce  pays 
abonde  en  riclu  lî^s ,  il  tlï  d'ailleurs  lléiile  fc  n  a 
de  bonnes  eaux  qu'en  très-peu  d'endroits.  Les  che- 
mins font  rudes  9e  péntbl«s  j  l'on  ne  fouille  que 
peu  de  mints,  &  cela  méme^n  fectet,  de  forte 
que  la  plupart  font  abanduiiiiées  ou  cachées. 

COROM  ANDU'lRE  (Poînte  d- s  Erpacnols  )  , 
départ  mtut  du  Finiftcrrt- ,  a-  londurenjent  de  Châ- 
teau-Lin,  canton  de  Cr»zon ,  dans  li  rade  de 
K I     F îic^  a  h  r  ■  le  de Hobeikà l'ouefl ,  Se  l'anfa 

dw  Po;ilcort  au  lud. 

CORRÊZE  (.Département de  la).  Ce  départe, 
ment  rire  fon  no'ti  d'une  rivière  fort  foibte,  nuis 
qui  a  été  diUinçuée  par  les  vi'lt-s  qu'elle  arrofe , 
Tulle  ^  Brivcsi  il  comprend  iv  Bas-Limouiin  an- 
cien. 

Les  bornes  <le  ce  départeni'ji  t  font ,  au  nord  , 
celui  de  la  Cicufe  i  à  1'*:»  ,  ctlui  du  Puy  dcDônie  j 
au  flid^  celuj  du  Loti  i  l'ouell ,  celui  de  Ja  Bor- 
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dogne ,  &  au  nord  •  oueft  celui  de  la  Haitt» 

\'ienne. 

Ses  principales  rivières  font  ta  Cor:èi:.qaii 
fa  fcmce  au  nord«eft  de  Tolte,  pa0e  i  Conète ,  i 

Tulle  ,  à  Brives  &  à  Tt-nalTon. 

LaVezère.  I.yadeux  rivières  de  ce  nom  t  celle 
que  l'on  nomme  te  Haut-Vcxère,  qui  afonotigine 
au  nord-oueA  d'iine  pttirc-  clujne  île  ninnta(;nes Sc 
de  Lubetl^c  .  coule  au  tu  J  oiieit  dans  le  dépiite- 
ment  av^nt  de  fe  rétmir  au  Ba  -yturt ,  qui  com- 
mence à  couler  un  peu  au  dellus  de  Bugeat, pille 
àTti^nic,  à  Uieich?,  à  la  papeterie  de  Vigeois, 
n  Ai>.ill  ic,  &:  Te  réunit  à  la  Correz  -  au  âsSoui 
de  Brivtv  Le  Bas-Veaère  léunit  enfuice  le  fin- 
dafcnu,  i  eyre  8r denx autres  embrindiemem , & 
d.jri<  rintt-rval.r-  de  'a  Corrère  SC  àa  BlS^VCÙM 
coule  la  liviere  de  Donienac. 

Si  je  padfe  maintenant  au  Aid-eft ,  je  trouve  b 
Hordi  gie  ,  qui  d'aboid  l't  rc  de  ii.  it.  wu  ilé?it- 
tem-nt ,  &  y  p  être  entre  S^rvière» ,  Argemat  i: 
Bejulieu  ,  qu'elle  arr{>fe  en  coiiléqnei  ie  de  <.ttte 
dilpolitioi.  i  3  Uordogm  rt-çoit  d'abord  le  Chivi- 
noux  ,  en  uit-i  la  Diége  .groHîe  de  la  S.ifonn' 
pallc  à  Uilel ,  puis  la  Trioufanne  qui  arrofe  Neo- 
vie  ia  Lulège ,  qui  paffe  i  la  Pleau  ,  Se  q  i  y  t;u- 
nit  trois  embranchemens.  Erfii,  le  Dt-iiOr  ,  «jui 
..ivofe  la  Rochc-C.i:iillac  :  il  ne  rcfte  plus  que  ;.j 

f>attte;  lupéiieurcs  de  trots  rivières ,  qui  p*llrnt. 
'luie  près  de  Turenne.  l'autre  à  Meiitàc,  fie  b 
troifième  à  Cureir.oiit. 

Les  principales  villes  font  Tuile ,  Uziiche , 
Brives  8f  UflcI. 

Brives ,  jolie  vi'le  fur  1 1  Cortège  ,  coir.TnfTff 
vins,  de  châtaignes,  d'huile  de  noix  ,  mou  h^'its 
de  foie  imprimés ,  filatures  de  coton,  moiiclwiis, 
fils  8;  coton  f  inrl  rouge. 

Tulle  f  grande  ville  au  confluent  de  la  Couéit 
&  du  Soulan,  commerce  en  manufaâotes  d'ann« 
à  feu  &  papeteries. 

Ujfcl.  Son  commerce  confifte  en  cuits  fie  pelU- 
teiie,  chanvre  ,  toiles  Se  cire. 
y^igtw.  Papeterie  fur  la  Vezère. 
Ce  département  a  peu  de  terres  fertiles  en  fro- 
ment, mais  plas  en  feigle.  Il  y  a  beaucoup  de  châ- 
taigniers, de  noyers  6t  d'excellens  vigr  obKs- 

La  foperficie'dece  départemem  cil  de  i,t6f.i); 
arpent  carrés ,  8e  fa  population  a  été  efliiaee  à 
Z43 ,6j4  ames. 

COp  5P, ,  iéparfinent  de  la  Frtrre  &  i!e  drs 
la  Meduerrriîiec  ,  cette  le  41'.  !c  4  dtgrî  >i< 
latitude  nord,  &  entre  le  S  .  li.  to*.  d  re-t 
longitude  ett.  Elle  a  U  vil.e  &  le  golfe  de  Ccm 
au  nord  j  i  l'eft  ,  la  mer  de  Toftane  ;  au  fuJ,  bî 
dé; mit  d.^  dix  m  l  ts  qui  i.\  fcpaie  de  la  Saiia)J«i 
6c  b  Meditetranée  à  l'outil.  Sa  plus  gran  V  y>t* 
gueur,  à  prendre  de  la  partie  du  nord  an  «pCoA* 
jiifiju'a  la  pattie  '.nt'rtdionalc  au  pi>'t  de  !^^>ni!i.i«>* 
elldc  trtnte-oeot  lieue*.  Sa  laigeur*  qui  «H 
gâte  »  en  dans  quel<^uei  eudiotts  d«  dix-hnii  li^^t^  • 
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A darw  d'autres  de  quini?  ,  plus  ou  moifiî.  Cfîte  | 
jUe  eii  Ceparcc  de  la  Sifilaigne  par  le  dùroh  ac  iîo- 

L'air  y  efl  mauvais  &  mat-fain.  D'ailleurs,  l'in- 
térieur de  1  lie  tll  mouMgneux  ,  picneux  Ôc  plein 
de  forèis  :  cependant  il  y  a  quelques  vallées  agréa- 
bles &  fertiles.  L'île  de  Corfe  a  cinq  cent  vingt - 
neufiieues  carrées  de  furiace,  ou  deux  milKons 
fiï  cent  trente- fix  mille  arpens,  mefute  de  Paris. 
Elle  eft  pAicagée  eu  deux  dépaitemcns ,  celui  du 
.Golo  au  nord ,  8e  celui  de  Ltamone  au  ftid.  Cette 
île  produit  du  froment,  du  fcigîe  ,  vie  l'orge  ,  du 
.oillet.  li  n'y  a  point  d'avoioe ,  tv  les  habitans  fout 
.forcés  de  nouirir  leun  chevaux  9t  leius  mulets 
ivec  de  l'orge. 

Ily  croît  beaucoup  de  lin,  dont  oh  fait  des  toiles 
firodières.  Flufieurs  cantons  de  cette  tle  produi- 
'km.  des  vijw  eicellens.  Les  vins  blanc»  de  Capo- 
Corfo  ont  beaucoup  de  rapport  au  Malaga.  Celui 
de  Faviani  peut  fe  boire  pour  du  Syracufe.  L'oli- 
.«iet  eft  fort  commuu  en  Corie.  On  rrouve  de 
beau  cofail  fut  la  c^  qtiî  fait  face  à  la  Sardaigne. 
II  y  en  a  de  trois  fortes ,  du  blanc ,  du  noir  ^  du 
,voi<ge.  L'ile  pourrit  toutes  foues  d'animaux  (au- 
^«agn  6r  domeftiques.  Les  chevaux  font  de  petite 
tace.ainfique  les  muîers  &:  Us  ânes,  mais,  comme 
les  chevaux,  agiles  &  vigoureux.  Il  y  a  beaucoup 
de  gibier  «  poil»  de  loups  fie  peu  d'aninitux  veni 
«eux. 

Les  montagnes  dcmnene  du  plomb ,  du  cuhrte , 

du  fer,  de  l'argent,  de  l'alun,  (iu  ^r^nit,  du  por- 
phyre &  du  jafpe  :  on  y  trouve  auili  du  talc  fie  de 
J'amiance  ouasbefte.  On  prétend  mène  qu'il  y  a  des 
éin;ritudes  &  quelques  autres  |  icir'^s  précieuf  s. 
Près  de  San-Fieren£0,  il  y  a  une  mtne  d  argent  fort 
,ltcbe  ,  puifuu'elle  rend  cinq  livres  fteiling  par 
quintal.  Le  fer  de  Corfe  eft  d'une  qualité  fupé- 
xieure ,  étant  d'une  dureté  égale  i  celle  du  fer 
pri^paré  d'£fpa|ne ,  qui  elllu  nmlleur  que  l'on 
pnnoiffe. 

Conjidtraûons  parùcuHirtt  fur  la  Corfe, 

.  Cette  île  eft  alongée  du  nord  ao  ftid ,  8e  la  chaîne 
demontagnes  qui  la  partage  dans  toute  fil  longueur, 
fuivant  fa  diredlion  ,  tft  connammenr  coivporée  de 
fubftances  gianitcuics  ou  d'un  noyau  de  l'ancien&e 

Terre. 

C  t  A  .iiitourde  ce  noyau,  dont  quelques  fommets 
ont  julvju'â  quinze  cenu  toifes  d'élévation  au  def- 
fus  du  niveau  de  la  mer,  que  tous  les  maf^'ifs  fecon- 
daîres  font  diflrtboés  adoifés  en  s'abaiifant  par. 
dee  pences  plut  ou  lûoins  rapides.  Cette  grande 
chaîne,  qui  partage  la  Corfe  ,  coinrren  e  1  la 
pièvre  d'O/iriconi  bc  s'étend  jufqu'auprès  des  bou- 
che* de  Bonifado.Siiï  les  câtes,elle  a  pour  limites 
les  bords  de  h  mer  à  droite  &  à  gauche,  &  les 
montagnes  du  fécond  ordre  j  celle»>ci  commencent 
au  Cap-Corfe,  fuivent. les  plèvres  de  N«Wp,de 
Piçtralba  ,  Bigorna ,  Reftino ,  V ilU  Rufiia ,  Raiiio, 
Vtaaco ,  Strra  ,  &  une  pjttùe  de  celle  de  QifidlQ* 
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T  es  mhntagnes  du  premier  ordre  font  formées 
f  cnéralement ,  co^me  je  l'ai  dir  ,  de  granits,  fie 
dans  les  granits  l'on  trouve  plufieurs  filons  de 
piertes  noires  de  gabbrn  ,  de  ft  rpcnrines  plus  ou 
moins  dures ,  des  jafpes,  des  porphyres  &  des 
variolites  :  fur  quelques  parties  de  cette  chiîtte 
appatcenant  i  l'ancienne  tem  »  font  deux  maf- 
fia ifolés  de  pierres  cricaîres  en  couches  inclinées. 
Un  de  ces  malTifs  ell  à  une  lieue  d'.\rco ,  l'autre  4 
la  montagne  d  Artnao,  au  deflus  de  Ôueuza.  Cet 
deux  maflifs  calcaires  font  établis  viliblement  fur 
une  hife  rr  initeufe,  &  plus  élevée  qu'aucune  au- 
tre parue  de  ceux  qui  font  de  n-.ùmt  nature  &  du 
même  ordre. 

On  trouve,  dans  les  montagne»;  TeconJ  ordre, 
des  matériaux  de  ces  derniers  maiViti ,  des  pierre» 
calcaires  en  couchas  inclinées,  des  fchiftes,  des 
pierres  de  fable,  contpoféu  en  grande  partie  des 
débris  de  granits  ,  de  ferpentînes ,  de  variolites , 
de  pierres  olbires  :  il  s'y  trouve  aufll  de  la  mine  de 
1er  c^aèdre  &  quelques  autres  mines  j  enfin  piit- 
lieuts  fonee  de  criftaHilations. 

Les  montagnes  du  premier  ordre,  les  plus  (5!e- 
vées,  font  le  Monte-Rotondo ,  le  \fonce-Doro  & 
le  Monte-Cinto.  Suivant  les  opérations  des  ingé- 
nieurs chargés  du  terrier  de  la  Corfe ,  la  première 
de'ces  montagnes  a  quinze  cent  douze  toifes  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  On  trouve  i  fon  fom- 
met  un  lac  qui  peut  avoir  centfoixante  toifes  dans 
fon  grand  diafl>ètre ,  êc  cent  dans  foa  petit  j  il  verfe 
les  eaux  dans  le  V'enacn. 

A  la  partie  feptentrionale  du  Monte-Hotondo, 
il  y  a  plufieurs  petits  lacs  continuellement  glacés, 
^  entourés  d'une  neige  dont  la  fonte  lonrau  I'cm 
de  ces  lacs. 

Outre  ces  lacs ,  il  s'en  trouve  encore  trois  au- 
tres dans  la  maffe  granireufe  j  l'un ,  qui  eft  propre- 
ment la  fource  de  la  rivière  de  r.tiluiiicaj  enluite 
ccIl-Ï  d2  Creno,  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le 
fl.  uve  Liamone  i  enfin  le  lac  Nino ,  le  plus  grand 
de  tous  quant  I  fa  furftee,  mais  qui  n'a  que  très- 
p^ni  deprofoDi-lcur  C'eti  un  Ijc  quî  ^  H  .ItvLru  tna- 
lais }  c'eft  proprement  une  vafte  prairie  fubmergée; 
pendant  I  été  fet  eaoT diminuent,  fl^laifbnt  à  dé- 
couvert des  pâttiraResexcetlens.  Le  fleuve  de  Ta- 
vignaoo  prend  fa  fource  au  midi  ^  &  le  Golo  au 
nord  de  ce  lac 

Enfin  on  trouve,  dans  ces  m^me«;  cantons ,  les 
veftigesdes  baflins  de  plufieurs  auires  lacs  qui  ont 
été  corr.bies ,  &  dont  les  formes  font  encore  bien 
vifibles.  Celui  de  Nino,  dont  j'ai  parlé ,  eft  celui 
oui  approche  le  plot  de  î'éttt  de  ces  derniers. 
(  V oyti  t mrticle  î ,  *  c  ) 

Les  fnnits  de  ces  montagnes  élevées  font* 
comme  nous  l'avons  dit  i  l^rride  Granits  ,* 
c  inftamnr^nt  pnr  mafles,  fanî  aucune  efpèce  de 
itratibcAtion;  mais  comme  il  s'y  trouve  ce  que  nous 
avons  iadiq^é  aimuM  dtty^itfM  d'<|ftmi»M  j  on 
y  remarque  en  conféquence,  dam  certaines  par- 
ties, des  fonomets  artoadji«  des  divifions  en  ca- 
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lottes  fphérïqu's.  Mais  on  autoit  tort  de  prendre 
ceci  pour  ilts  coiuhes:  ce  font  vi&Uement  des 
noy.iux  (is  granits ,  donc  les  anBletontM^éccmi* 
pofL's  &  déucliLS  fouî  cette  forme. 

SI  nous  revenons  maintenant  aux  filons  <1e  pierres 
noires  a  i  gabbro  donc  nous  avons  parie  ^  nous 
ferons  voir  aifcment  que  ce  ne  font  point  des  lares 
ou  autres  produits  du  feu ,  cotitcreun  a  voulu  nous 
le  fsire  cioire.  D'abord  ,  l'épailTtur  de  ces  filons 
varie  dcpui» deux  pUdsjuiiqu'À  douze  :  outre  ce  h  , 
ces  filoosroDcentiéremeitteflvetoppéspar  des  gra 
rit  ^.  :.u  milieu  defiquels  ils  s'étendent  plus  ou  moins. 
Comme  iU  for  t  coinpoiésde  fubûances  plus  homo- 
gènes que  les  granits ,  itsfe  font  moins  détruits,  & 
excèdent piusoumoinsaudcfTiJ^  rip  !tur  fcrfaceen 
forme  de  murs.  Le  p<us  remarqusbie  de  ces  Aions 
e(l  celui  quidcfcend  du  Monte  Rot<im<o  jufqu'au 
for  !  t^ii  vallon  de  la  rivière  de  Reftonica  ,  3  t  o'? 
du  Mor.cc-Otieitejiladt  huit  à  neufpuds  li  cpait- 
feur ,  &  il  Vélève  ptrpindiculairemcnt  à  foixante 
ou  qiu  ire- vingts  pieds.  Sa  décompofitirn  fe  fait 
par  ptifmes  cuidrargubires ,  plus  ou  moins,  en 
fbrre  qu'il  r<.  llerr^blc;  aii:fi  â  un  ancien  n-.ur. 

Ce5  filons  iis  déconrpoiÏÊtx  de  deux  iranièfes  dif- 
férentes %  Tune  donne ,  couhiic  noos  Tenons  de  le 
dire  ,  d;s  prifmcs  quidrargulaires ;  l'autre  donne 
plufieurs calottes rphérioMt,  dont  la  rëtmion  forme 
des  boules  ^ui  ont  quelquf  fc  is  jufqu'à  iîx  pouces 
de  diamètre.  Sou  vert  ces  ca  îottt  s  fe  montrent  jui" 
^u'auprcsdu  centrej  loifque  l'humidité,  prircipe 
'e  la  décoirpcfition,  a  pu  y  pém'trer }  d'aatres 
fois  CCS  gabbros  font  en  maffcs  prifxatiqufs  fo 
liiics,  &:  annoncera  ftukmerit  une  difpcfiticn  i 
Tt  tiorquer  par  les  argles  :  d'où  il  réfulte ,  comme 
on  voi: ,  s  Siu!*,  s  t<ans  le  centre  ,  f^-  rit ^  calottes 
C--  ncivei  a  .a  tircor  férence.  (  F^y  {  LttcoMPo- 
iiTiON  DES  pifruis.  Boules  ,  Tuf.  ) 

La  couleur  de  ces  pierres  cft  grx'è;  elles  font 
ouclqu«fois  compofées  du  feul  gaboroj  d'autres 
ùm  elles  renferment  des  citAaux  lamelknx  de  ptu- 
fieuts  cculturs;  on  y  rcmavMo  potr  lors  qtiel> 
eues  frai^mentd»  mmedefitr  Bir  dè«  f  ytitrs  $  eniin 
tclJl'pjth  b!jiiC  vfriâire,  &  pj' uil.  rc 'i  t  rt 
tcfacé,  comme  ;e  l'ai  trouvé  dam  le  gabbro  du 
Limottfin.  CVf)  fnrtoiic  dam  leNiol**  m  bord  dfu 
terrent  qui  de'centl  du  Monte-Cmto  ,  eue  i'on 
peut  obferver  ces  filons  &  y  voir  cesdétaïk.  J'at , 
dans  mon  cabinet»  cous  tes  eclunt:llora  qui  fervent 
de  prem'es  i  tes  tk'rjiU.  Quetc^ues-atns  de  ces 
fii(  m  renfermL'nt  aulii  ure  forte  de  pierre  portict;» 
Sîèce*  contenant  dei  globules  étoiles  &  criftaltilifs 
du  rentre  à  la  «ircor.f'rence ,  &  enfin  tjtrelquej 
grtnats  ffêlës  à  ces  fonJs  viaicwttt  finguitr*. 
TeiUs  f«ic  les  fubilaupsi itiii  ccnTtiiiirnt  ^«milTit 
é\x  k%  montagnes  du  preni'er  ordre  dans  !a  C'rfe. 
n  f.iut  ne  pas  coonokre  ni  los  la\-es  ni  Iror  difiii> 
bution  autoLt  d<sc«ntitesd'éraptton  ,  r«ur  ran^r  r 
les  pierres  ooitea  qoi  s'y  irouwem  par  éiofto  fwmï 
!•  s  mdvHs  da  fcd ,  St  lea  4UoMi  ptiDH  let  coflCMi  I 
il  lattC  06  lieo  ledontec  en        4b  AppèficiM» 
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quand  on  regarde  des  filons  renfermés  etiftamem 
te  étroitement  au  milieu  des  maHiSs  de  granits, 
qui  s'yenfoocem  àune  grandeprofnndeur,  &  s'élè- 
vent comme  tît^«;  mors  au  deuus  de  leuis  futfaces 
comme  des  courans  épanchés  de  quelques  cratèrrt, 
&  qui  ne  peuvent  fe  répandre  que  (ur  des  plans 
irclinés.  Indiquerons-nous  encore  vat  auinfiipM» 
fition  auffi  étrange  ,  qui  confifte  i  coldiiWtcr  Vs 
bjnr's  des  !a.s  voMlrs  de  ces  filons,  ceptnJart 
b(cn  iniérieuTS  à  ces  Ucad*qiiel<|uc«  centaines da 
pieds ,  comme  let  mtèret  des  prérend»  voiras 
qui  ont  fourni  la  lave  des  filons?  Appel'  Vroum 
tes  fuppofitions  aux  réAiltats  que  l'erude  lai- 
fonnée  des  opérations  du  feu  8e  de  fes  prodvTts 
nous  a  dontiés,  &  lailTons  l'ignorance  fe  |MCllt 
fe  complaire  dans  fes  idées  fiinn(lTqoe5. 

Htg^  ét  fitmid  tirt.  Les  maflifs  du  rec«ol 
nrdre  occopent  en  généiil  une  pofit'on  irfpriecr; 
à  celle  des  fommtts  du  matlir  graniteux.  D  aboti, 
ce  font  les  couches  des  pierres  calcaires  qui  occih 
peni  les  plateaux  tes  plus  élevés  après  le»  foremew 
graniteux  :  elles  enveloppent  les  parties  dunoysu, 
qui  fe  trouvent  leur  ftivir  Jebafe  à  cette  hauteur. 

Oo  dofcconmeodte  j  parmi  ces  pierres  caicafrts, 
i*>  ctllesqtil  (e  rrooneti  Lefoao  .près  de  Qoea* 
zi  ,  3u  mili(u  Ats  granits;  i*.  celles  qui ,  amidij^ 
de  Poggio  dt  Nazza ,  forment  lamoctagne  de  U- 
gam^aggia  &  celle  dt  Fticardie  t<'«ft  une  biédia 
J'un  rouge  fanguin ,  avec  des  nuatKCs  «le  puw  8t 
de  blanc;  j®.  enfin,  b  troifième  msrte  de  pterrti 
calcaires  irolée  ,  <jui  fe  trouve  près  de  Coiiédm 
îe  vallon  de  la  tivièrede  Rfftonicî.  C'/dft  imuette 
rr.alTe  que  fe  trruvent  reunis  les  Unes  de  m.rbTe4 
appe'és  pn  ks  Italient,p«voiu||»»<ffolMoS; 
ài^iio.  Ceit?  firrriène  montagne  calcaire  «ft  par 
bancs  inclii  és  au  m*ittu  îles  khifles  ;  outre  cela, 
dans  le  Venaco ,  on  trouve  des  fyftèmes  de  birc» 
calcaires  aflez  élesésj  Twn  entre  Corté  Ai  Sa^Pit- 
rro ,  i'auire  entre  Seraçio  Uf  Ponte-Vactllift.  Of 
n^aiii i&  font  (: Ui  és  au  ntlteu d'ttnc  pienefle ûilta 
dtbris  degr^nitt* 

Après  ces  maffilît  caJcaîrrs  les  plus  éterés  fît»- 

ii-rc  1- s  fi  hifles ,  qui  font  :\X  t  p  ré'\\(iX\V-X\\  VY 
farrcs.  mk»f  é^  de  ttratiliés  en  tout  l"en<-  Dambê*^ 
coup  d'endrohf,  tes  laks  fiam  fi  pmdificufcmm 
tou  trvfn'fr-;  ,  (qu'elles  fotmem  toUTOiirs  partîle- 
Itirent  des  ooiluiations  de  retours  arrondis  3:  *»• 
gu^enx ,  qui  fe  repient  fut  euv-ff^ws ,  tt  il  paitii 
que  la  csufe  Ae  ces  i^ëtours  fi  multipliés  eft  pria* 
ctpa*ement  le  grand  nowbre  de  noyau*  quirtiett 
Qt  i  Te  troMtnt4ifperfiisdansc<s  m.  ffif*.  Après  iei 
t.  hiPeç  on  rencnrtrfe  atw  l«r^  bordure  de  pkrr^ 
dt  (ibles  en  cootlits  furvits  ,  dont  b  flus  gi^r>de 
partie  confcrye  etKore  la<li<pofition  horft«nra'«  i 
côté  de  quelques  traâus  od  fon  nobv:  des  bwca 
inclinés.  Ces  pierres  de  f»b**s'lw»t  cowpofi^esdt 
ditférer>i*s  fnrK  ite  matérial.x,  l<s  unsd'uo  tiai» 
fin ,  foii  ^uarrzeux  ,  foit  fpatM<}iKa  s  les 
d'un  grain  phM  gros,  mais  qui 
MOI  M  «bf  II  4e  ^ultt. 
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L'endroit  où  l'm  trmive  ics  maffes  de  pierre»' 
àefiUfi  les  plus  remarquables  ,  tft  au  nord  de  la 
nVière  de  Soliniara)  dMis  un  vallon  appelé  Capra- 
cotta.  Il  y  a  une  fuitc-  de  bancs  panUelei4in  peu 
inclinés ,  oompofié*  de  fables  quartzeUt  «  fpatbi- 
Ques ,  nttcaoét.  Cet  Ittoci  s'appuKnt ,  d'un  câré  » 
iur  le  noyau  des  granits ,  qui  dominent  au/Ti  & 
l'étcadenc  de  l'aime  côté  vers  les  càies  de  b  mer. 
•  La  fctpemiiici  fbnc  dt flribnies  fè«Ieaiciit  par 
fiions^  (^ot  régnent  fuirout  aux  environs  du  Golo 
21;  de  Finiaoroo.  Ils  otfircnt  un  gtand  noiid»re  de 
variétés  «  &  niém»  de*  vwMKtes  dem  les  globules 
font  plus  ou  moins  gros  :  c'eft  à  peu  près  dam  les 
némes  cantons  auefe  trouvent  ics  pierres  olhires, 
«dfont  ren&rmeidM  film  d^Mbeilet  &  d  amian- 
tes, difltàbudt  PB  |>iqimi  plus  m.  amne  volu- 
Runeux. 

'M40Sfs  du  trûijSime  ordrt.  H  nous  refte  i  indiquer 
ici ,  d'une  vue  générale ,  les  dépôts  les  plus  mo- 
dernes ,  formés  par  la  mer  touc  autour  -de  ces  dif- 
fcrens  maflifs  one  nous  venene  ds  dÉctâ»  Se  de 
prélciuer  trèe-iuccinâtftnent;  ■>» . 

Sur  la.  rêieoricmtate  de  IHe  /lec  dépftn  -de  h 

nef ,  appartenans  au  troifièine  injfTif ,  font  diftri- 
buéf  p«r  petncs  dunes  compoféei  dd  maScs  pier- 
imfes  qui  conmwficeiit  evdtfliMM  de  Cerrioac , 
ar  qui  s'étendent  jufqu'an  Milhriiro.  Les  dépôts 
les  pttfs  remarquables  par  les  ditférens  étau  où  Te 
trouvent  les  corps  martnsl,  fe  «oienc  à  la  Goi- 
dina.'En  partant  an  bc  d'Orbino  ,  ils  fon*  difperfés 
An-  fe  rivage^  en  débris  i(olés  v  à  une  demi  lirus 
plus  loit>^  r»  folK  réduitf  «n  potMre  &  aggluti- 
nés enfemble  avec  une  certaine  quantité  de  fable. 
EnHn  j  à  une  li.-ue  plus  loin,  l'union  de  la  fubi- 
unce  calcaire  ett  beaucoup  pJus  forte  Se  plus  M- 
tiam,  &  les  dépèts  qui  en  font  foimés,  omecqira 
al^  de  confillaneé  'pour  qu'il  en  toîrYéAlté  line 
{lierre  propre  â  bâti/  âriBéîi»>à tenir d^Uclow 
par  la  calciMtiWk' 

•  Mlle  lermilrlee  plat  esiifidé«aliles'de  cet  ordre 

de  dépôts  fe  voient  aux  bouckes  de  Bomfario  8i  au 
golfe  ds  Saint- Florent.  Aux  bouches  de  Bonifacio 
ces  dépôts  font  ctUnHvs ,  par  coucher  horiaon- 
lales  ,  &  adofTés  ,  d'une  part,  aux  RiafTifs  d«  gra- 
riis,  &  de  l'autre  vont  totmer  une  côte  cfcar|»ëe 
Un  le  bord  de  la  mer.  Les  côtes  de  la  Sardaigne  , 
Oppofées  à  Celles-ci  ,  font  parfaitement  fembla- 
bles  i  ce  qui  prouve  que  ces  deux  iles  étoient  au- 
•reMs  wftet  pat  fcmtmimiKidet  mêmes  dépôts. 

Il  pirok  que  ces  couchée  portent  fi»  les  gra- 
nits {  car  les  deux  iles  qui  font  dans  le  détroit ,  &c 
éont  la  furface  eft  preiqu'i  fleur  d'eau ,  font  des 
ma  (Tes  de  granits.  Ainfi  non  obiêrverrai  ici  «  en 
pafTant,  que  te  granft  oceapert  M,  Comone  dans 
nne  infinité  d'autres  t  ndroits  ,  les  parties  de  l'île 
les  plus  élevées  fie  les  pint  bafles.  Lile  ne  forme 
tfofic  j  ^teffÎM  \ét  dNfiSMÉt  MiAfr  mn  la  letou» 
\Tcnr,  qn'ui>  feul  &  même  noyau  qui  paroît  lôrf- 
qae  ces  maflift  ont  été  détnntidaos  le»  panietkt 
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Vers  S«m*Flarcnt,  la  petite  chaîné  de  coili* 

nés  qui  commence  à  la  tour  de  raciuolet ,  &:  s'é- 
tend entre  U  golfe  &  le  Yallo!i  d'OIeia  j  eft  fuiméa 
pat  un  aflemblage  de  couches  parallèles ,  mais  in-'» 
clinées  d'environ  quarante  degrés  i  l'horizon.  Ce« . 
penJant  cette  pierre  ca'caire^  tant  par  la  nature 
des  matériaux  qui  font  entrés  dans  fa  compoiîtion , 
«le  par  fon  liilu  ,  reirend>ie  paifiûteineni  à  celle  • 
de  BomGKio.  Etk  tft  égatemenc  blanche  8e  TeuiK 
letcc  ;  elle  contient  de  tnéme  beaucoup  de  corps 
matins  :  (eulenient  les  maâes  calcaires  (ock  inicr^  • 
rompues  par  det  ana»  decaittoiii  toalét,  de  gra- 
nits, de  pierres  noires  ou  gabbro,  de  porphyre  , 
qui  ont  été  voitures  par  les  torrens,  entuite  ba- 
lotrés  &  arrondis  par  les  vagues y-puis'rejetds  part 
la  mrt  fur  ffsn  rivage.  Nous  dcvors  rornarniter' 
conmiî  un  plienomcnc  c^ui  is  montre danb  un  grand 
nombre  d'antres  erniroits,  que  tous  ces  amas,  tous 
CCS  dépôts  qui  doivent  Uur  eitlVence  aux  âoes  de 
la  mer ,  forment  aâueHemenc  des  monticules  pla- 
cés au  dedus  du  niveau  de  la  mer  adtueUe. 

Si  nous  réfumons  maintenaM  tout  ce  que  non*: 
avons  dicfinr  la  compoficion  dft  cette  île ,  Mot 
trouverons  que  tous  les  m.itériaux  font  dittribilét. 
OACtft  otite  ;  d'abotd  le  maflif  qui  occupe  te  ccn« 
ire  de  cette  ue  8c  les  partie»  les  plut  élevées  >  tft. 
de  granit  On  tmuve  dan*;  ce  maffif  alongé ^  iui- 
vant  ia  plus  grande  diqieui^  de  l'île*  des  fiLons 
de  pierres  noirâneafte  rpH§!éâtres>  môfne  d<$  vei* 
i^sde  giauiis  rofacésengruscrifl^iuidBl^eldfpKh*. 
des  jafpeSj  4m  porphyres, &:c.     .'.  /.. 

1*.  Tovri«Kottrdece«eyau  prtiohif  Amm  dif-^ 
ttibués  des  taicsiSi  ou  gT.inits  rayés,  dcs  fchifttt 
»vec  des  veitittdc  ferpemioes  dufcs^ou  teadrqs, 
des  pieftes  oUaires* 

}**.  DelTus  l'un  &  l'autre  malSf ,  &  particulié» 
'«ment  vm  les. limites^, ife  jti!uuvent  de  grandst 
jtradtus  de  pierres  calcaires  à  gtjfekfifik'  ^SÊàhMm 
par  «(uiches  ipcliné^^s  iI'horu;W«,8|[Ctt  tafim 
defcetîdeminéme  foit  bas.       '    ,  ;i  ;       ^  ^ 

4".  Enfin  t  le  quatrième  mafllf  focme  proprM 
ment  une  ceinture  de  couches  horiiontates ,  conv 
peféet  •  fitit  des  débàs  détachés  des  perties  dé 
centre  8e  de  la  moyeaneiégion  ^ifaiCide  débris  d» 
coqm'!lage(&  d'autres  animaux  mafias.  Les  pitrref 
calcaires ,  formées  de  ces detntcn débris»  oiu ms 
grain  f4us  gratter  «pie  les  pteaières^à  ckudicftsof 
clinées.  On  y  remarque  même  de  grands  amas  ié 
coqutttrs.cntîètcs  ou  des  if a9iBeot>«ès-fKiloik  d 
retouuoiiw  ft  à  ëSSagmn:  •  '  1  *    t  . .  \^ 

On  peut  ajouter  à  ces  dépôts  foofinirias  K»l 
prodaits  des  eaux  totrentielles,  qui  forment  «  le 
lOnç  des  vords  At^fil  Me^  $  Aéytvei^rtflSHlMft 
fiderables,  où  l'on  ne  remarque  aucune  diflribtf* 
tion  régulière  par  lits-À  pat  couchas.  Ce  11  par  le 
progrès  de  ce  travail»  que  les  ravines  fe  creufent 
de  plus  en  plut,. q«r les' A-aUécs  s*çlargi/Iécl|  cha- 
que four ,  fie  ode  lea.hoBdfitd»)l»  kaec:  aiitwip«ilK 
Ar  kt  fiudiot dt  fiM\btfii.t ib  unSï  si  i  .-«è^iuo 

Qqqi 


4 


Digitized  by  Google 


492  COR 

Nousn*avom  cenfidéré  fufqu'à  prëfent  que  les 

dififéren^  mn^fifs  qii'f^n  trouve  l'He  de  Corfe  , 
&  nous  ivoas  moiicié  la  fuccéAion  dei  événement 
attiquels  leur  formation  eft  duc  ;  nuis  miiniemnc 
il  convient  lie  Lire  voir  le^  cauT  s  qui  ont  pu 
contribuer  j  leur  Unnncr  ia  f&itne  de  montagnes 
&  de  val!on<s.  J'obrerre  d'abord  que  les  eaux  qui 
▼îenoenc  des  parues  les  plus  élevé»  du  centre ,  & 
qui  ont-crenfé  1e« 'vallées  qni  y  prennent  leur  ori- 
gine, ont  entamé  Uî  msilîfs  intérieurs ,  placés  dans 
U  moyenne  âc<Uns  la  pius  UUTo  région  }  que  coû- 
tes ces  yalleet  ont  été  apfnofondks  dam  le  même 
tems  &  par  le  même  agent;  cir  un  vallon  qui  a  Ton 
origine  au  centrdde  l'île ,  fe  continue  ians  interrup- 
tion indfa'i  feo  débouché  datn  la  mer.  Si  les  ra- 
PUiK  des  eaux  courantes  ont  éprouvé  quelques 
détours  vers  leur  embouchure,  ce  ne  peut  être  que 
l^fli^t  des  envafemens  comporés  dès  matériaux 
fournis  par  la  '^fr-ompuriiioadesnialIUâ  &la<for* 
n>3tii:n  lies  moi  lignes.  •  ■ 

'  f )  tfk  bi«n  vrai  cependant  que  Ie5  montagnes  les 

p1tis  elevérs,  celles  cù  le  granit  cfl  i  découvert, 
peuvent  avoir  été  Hgurées  jurqu'â  un  certain  point 
dans  le  tems  que  la  mer  formnit  If  s  traâus  des 
coiuhtS  cakaires  inclinées  ,  les  maflfifs  <ift  'rnr- 
brcs.  Ce  n'cft  donc  que  depuis  la  retraite  de  ia 
imr',  que  l'agent  c^ui  avoit  commencé  i  MlOnner 
te  ma^iif  de»  granits  i  découvert,  a'  entamé  )e« 
rouvean»  tr?âus  en  c*)*rttnuant  i  leur  fuperficie 
les  vaHécs  coir.mencées  ,  &  en  y  formai-t  même 
Q'autresfyllèirtesde  vallées  totaiem;r.t  nouveaux. 

■  Il  en  t(l  de  mdnie  de  la  ceinture  de  couches 
hcrizor  taies  dont  l'excavation  a  commencé  après 
h  Tecnniie  retr-tte  de  îa  mér.  Cetre  retraite  tfi 
indiquée  p. u  les  dépôts  qu'elle  a  tailTés  diuia  la 
lëfioa  h  )  lus  biâ'.;.  .  . 

'  Quant  à  la  forme  dés  mont^^r»'? ,  ne  ffiir 
pas  les  difiinguc  r  maintenant  par  drs  époque»  qui 
M-pewent  p4us  le  ur  convenir  ^  attendu  que  rou- 
ies les  parties  de  I  île  font  aâuellemen:  foumires 
i  la  même  aâioo  de  l'eau  couriuite,  de  que.les  ex- 
civatio  s  qui  ont,  commencé  lea  d^^  rnières  ,  font 
ptfm>éfre  le^pIttSavancétJ.pafceQuela  maKie  des 
faux  f  tfk  pKis  cmifidcrxble  ;  &  ws  maâifs  p!us 

Kfivir.s.  Ai:  fi  ,  p'u^  j'j:  ttc  attentif  à  diftinguer 

ks  épooues  de^  maifi^i ,  plusj'ai  dd  confondre  ie 
•nMildn  flMHiagfics  daustns  luefTifs^^uiieiido 

^*âflue!!em  tu  il  Te  continue  p.irjtléîement  par- 
font y&  i«  continuera  de  a«éine  par  la  luite. 
Jy^fiè^  ces  conftdératiofis«  on  voie  combien  ti  eft 
ab'^urdt.dîâfMt  diftiogné:  Ics  (nonufiics  par  épo- 

L'9e  de  CpiA.  étant  aloncëo  dans  |a  direé^ien 
iktfoié M  Am  9^9àtém  not pb»  au maiw  tà* 
fêà»  ib  San»  én^nm,  kànmh  4imOk» 
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de  ceut-<ri  ie  l'expnfîtion  de  cJi  s  La  c6te 
occidentale,  par  exemple  ,  eil  expotëe  à  iiàion 
de  deux]  vents  qui  font  très-viol«ns ,  le  nord-fjueft 
&  î'outft  fiiJ-ouefl  :  aufii  Ips  côi?';  f-  n:  e'îes  pltti 
dentelées»  plus  coupées  pat  «ics  goiites  afTujcttisi 
l'embouchure  des  rivières  ,  Se  qui  font  également 
l'ouvrage  des  tivières  &i  celui  du  refou'emcot  dt 
leurs  eaux  par  la  mer  J'y  vois  aulfi  également  8c 
des  caps  &  des  plages  q>ii  font  ,  on  le  prolonge- 
ment du  dépôts  anciens .  ou  cobai  des  défiur 
nouveaùt ,  formés  par  l'Smon  combiné*  dei  ei«c 

des  rivières  fi  des  flots  àc  l  i  nier 
.  La  côce  orientale  au  contraire  eli  expofee  à  i'ac* 
tioQ  de  deuT  venu  cfut  n^onr  pas  autant  d'énergi». 
&  qui  ne  régnent  pii  autant  renis  dans  ces  pi- 
rages.  Je  veux  patler  des  vents  de  nord-cH  ic  de 
fudtft. 

Aiufi,  à  l'exception  du  fond  des  golfes  où  U 
mer  Hé  Iks  fleuves  déf  ofenr ,  la  côce  de  l'oucli  eit 
perpétuellement  dégradée  .  &  nepréAnfecquedcs 
niin-^î  occ3fior:t'.ée'5  parl'adkion  des  vagues.  Aucoi* 
traire  la  lôte  uriemal;,  oppofee  à  i'îtalie,  rt^ii 
dùqtejoiir  des  aterrilfemens  qui  augiitentenc  «les 
plaines  larges  Se  truies ,  lefquelles  commencent 
près  de  Baftia ,  Se  s'étendent  jufqu'â  Sotintarafce 
qui  comprend trentelieuesdelonguenr ,  niriineUr* 
geur  ai0f< orie  d'uoe  Iteuo.  C'di là  oue  fe  trouvent 
Mariana  8e  Alleria,  anciem  pocts  de  mer ,  9e  qaî 
foi  t  ■r.jinttrriji  t  à  i  ne  lieue  de  fon  Wiiïîn  aâitcl» 
(  yoyti  li  carte  tiç  l'île  de  Corfc  ,  oii  tous  CCS  dé* 
tal's  font  leftdMitrisresaâefnent .  aisfi-^Tcii 
plication  de  cette  carte  ,  nû  ils  font  wpptncMi 
avec  foin.  yoyt^oM^t  iamdc  luu) 

CORSONN  A  »  ti  vière  de  Tofcane ,  qui  prend  fa 
•  fourcedans  lesmontagnes  de  Piftoia ,  8r  jette  daM 
ie  Serdiio»  pretque  vis-à-vis  Gallicano.  Cette  ri- 
vière a  tiuintenant  un  grand  voUiine  «l'eAU  |  die 
eit  fujète  i  des  crties  pendant  lef<i|uelles  ettafâti 
beaucoU;)  de  dégâts  ,  puce  o^u'-IIo  rtitrame  lîe 
gcos  blq^ de  pierres  iferènes >  de  pierres  cakair? «» 
ie  roène  une  frande  quantité  de  tmncs  d*afbici« 
C'eO  une  tradition  confiante  dans  le  pays ,  que  1* 
fprj'onaa  n'avott  autfcfors  <)u*  ptu  o'eau  {  ^uVn 
cet  i*at  elle  ne  fiM-iote  fimais  de  fitn  lit ,  ti'entrii- 
noir  que  irès-p<.ii  <^e  rerr-"»,  ?e  ne  caufoit  aunât 
dommige  à  i'éu  -)ite  vaik^e  aumiluiide  laquelle 
rlle  couloh  patfihlement.  Mais  depuis  ^'ee a 
de  ft  giands  défrithemens  dans  tîs  montagnes  de 
Piftoia,  ks  eaux  piuvrales  ti'étant  plus  tetenw» 
par  les  plantes  (pontinées  &  le  gazon  qui  alét- 
miiTent  la  terre ,  fe  pttcrpitent  rapidement  Se  «vcC 
la  plus  grande  impétuofité  dans  la  vallée  deb 
Corfonna;  manière  qu'elles  entraînent  une  ÎH> 
menfe  quantité  de jpi«i(es  »  de  lettei  Ik  d'artiei 
quVlleiarracbem.  Depiiisceiciiiseett«rivièfe,«i 

pouvant  plus  terij'-  J  ms  fon  ancien  lit  ,  iri'm.^e  roue 
le  iood  de  la  vallée  oàcUe  coule  ^9»U  rend  «né 
ualMtcttt  kNNile  pMK  |a  cilmp  m  gtwi 
iMft  ^  pvopvMKi  rivtfaiat>U  oo«MDe  * 


DigitizecI  by  Google 


COR 

Btfgi  i  bitqmlqiKS  dirpcfitions  f>oar  relTerrer  le 
r«ur}  de  cetts  rivière  i  mais  en  «aîn  oo  a  tenté  4e 
I<s  exécuter  :  la  rapidité  de  fa  marche  eft  trop 
violente  ,  8c  pour  peu  qu'elle  trouve  d'ahlbciê 
tjie  couvre  toute  la  vallée  de  k%  caes. 

Cette  rivière,  au  relie,  n'eft  pi%  la  feule  qui .  i  le 
fuite  du  dëfrichentent  des  montagnes ,  inonde  les 
plaines  en  Tofcane.  11  y  en  a  beaucnoj»  d'autri*  & 
il|pen  aun  bien  davantage  par  la  futte  fi  le  fra« 
valides  Hefricberrens  fait  des  progrès  avec  aufTt 

eu  de  ptécautions  qu'en  en  a  pri$  jufqu'à  pré- 
ir.  Les  eauY  pluviales  coulent  trop  rapidement 
àt%  montagnes  qu'or»  dégsrnir  rfe  hnis  ;  &r  d'af! 
leurs , lorfque  ces  malles  d'eaux  torrentielles  font 
parvenues  dans  le»  plaines,  elles  ne  peuvent  plus 
être  contenues  dans  leur  lit ,  qui  Te  comble  tous 
ks  /ours  par  les  terres  &  les  pKrre«  que  les  eaux 
entraînent. 

On  voie  de  Barga  une  nome^  qui  eft  une 
preuve  convaincante  <le  ces  mautait  eilets  «tes  4é- 

Érichtmens  C  ette  montjgne  domine  la  vaîîet-  lîc 
la  Cv/fonnaj  die  etoit  autrefois  couverte  de  bois, 
comme  les  autres  montagnes  de  Piftota  i  ma»  4e> 
riî't  qu?  ces  bois  r  nr  ai  coupas ,  &  qu'on  y  a 
iubtticue  des  champs  cultivés ,  les  neiges ,  en  fe 
fondant ,  &r  les  ploies ,  ont  huireâé  8t  détrempé 
très  facilement  îa  terre arr.tublie  ,      ,  ne  tronvmt 
p'us  d'obliAcle,  ces  eaux  ont  emporte  avec  elles  la 
lerie  fupetficielle ,  &  en  ont  totalement  d^uillé 
cette  montagne,  qui  de  Barga  préfenre  un  arpeâ 
ftideox  i  câté  des  montagnes  qoi  font  reftées  cou- 
vertes de  bois.  D'un  fait  in^lubirable  qui  sX) 
pile  foi»  !«s  yretnc  des  babitaiiê  de  cette  ville  «  iU 
en  ont  conclu  qu'il  Faot  éviter  de  faire  de  pareils 
t^tf' icb.emt  lis  Jins  les  irêincs  circooftances  )  âc 
qi^ui  ou  n'envifageroit  que  cette  feule  caufe  de 
rabai&mein  des  montagnes  ,  on  peut  raifonna- 
bftnient  conclure  de  ccs  ublcrvations  ,  que  dep.iis 
des  tems  irés-reculés.  Si  pendant  une  longue  fuite 
dë  Bâcles  ,  les  montagnes  de  tout  le  Globe  ont 
été  ti èv>abaiirées ,  &  que  les  eaux  (/luvialts  &i  ter» 
rentieiles  en  ont  enlevé  une  grande  quantité  de 
ferre  qa'eiles  ont  tranl|}Ovtée  dans  les  vallées  9è 
dans  U  mer ,  &  qu'il  en  eft  réfuké  Texittuffeiiient 
du  lit  des  vallées  &  de  la  mer. 

Si  la  Corfonaa  tût  trouvé  une  digue  auflfi  haute 
que  l'eft  Barga  dan»  l'endroit  de  fon  confluent 
avec  le  Serciiio.  il  eft  manifete  que  toute V  terre 
qui  inartque  à  la  montagne d^pnuil'co  >lont  nous 
avons  parlé,  fe  feroit  tiouvée  raflembléëfle  dé- 
poire  par  couches  dans  la  vallée  lùodeme  de  la 
Co'jonna  ,  où  elle  auroit  formé  un  fyftème  de  col- 
lines i  c<>uches  de  terre,  de  lablefic  de ^aviec, 
fuivanc  la  divtrfité  des  matières  i|ue  les  eiui  au- 
roient  entraînées  clans  cette  tfpèce  de  lacj  mai» 
ccmnte  Iz  Co'fannj  pas  rencortuécesobltades 
f<  qu'elle  a  trouvé  une  grande  pente  au  milieu  de 
frn  étroite  vallée,  elle  n'y  a  laîlfe  ni  tf  rre  ni  fjble, 
nuis  fruiement  les  oius  gros  blocs  de  pierres,  âc 

«lie  a  déuvit  te  jied  dw  apcitunei  coÉpc»  ^  Sé 
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font  trouvées  le  long  de  fon  cours.  (  ^oy^  Di« 
FRICUEMINS,  CULTUHE  I>£S  MOfiTAGNES, 

CORTÉ,villea  u  département  du  Golo.  Cône ^ 
4W  centre  de  I  île  peut  devenir  oo  jour  célèbre.  Si* 
tuée  an  pied  du  rocher,  entourée  demontagncs  & 

environnée  de  champs  fertiles,  elle  fembleavoiréti» 
fortifiée  par  ta  nature.  Son  château  tft  placé  fur  un 
roe  hé^^é  de  pointes  &  d'ardtes ,  &  entouré  d«k 
touv'côtés  de  précipices.  Ptè<;de  Corr«  on  voit  des 
bloc  de  roche  éboulés  &  chuiés  par  les  rivières 
deOccia  ck  J'Afco.  Les  vallées  u^nt  ftmces  dô 
i.ifpes  5.'  de  porphyres.  A  quelque  dillance  on  volf 
les  débris  d'une  tour  :  c'eA  une  de  celles  que  le^ 
Génois  employcicnt  pour  découvrir  ce  qui  fe  pifV 
foii  en  n-er.  Cette  ville  eft  une  phce  .^e  guerre  de 
la  quatrième  claHe  i  c'efl  le  lîége  de  U  préfe^^ure 
du  dépirtenem  du  Golo. 

COS  (lac  Hu  ) ,  du  département  de  ril%re,  «!♦ 
rondiffem-nî  tl  Gr-nobie  ,  canton  de  Bonrgdoi- 
fans ,  au  pied  de  Ja  moiiugne  des  Sept-Lacs,  i 
quatre  lieues  &  demie  d«  Bourgdotfans.  Il  a  fîx 
cents  toiles  de  longeui ,  fur  cinq  cents  toiles  d9 
largeur. 

COS- FALL  ou  COHOS-FALL  ,  cara-afte  de 
b  r'vière  d'Hudibn ,  i  deux  milles  au  defTus  d'AI- 
b.iny  ;  elle  embraffc  toute  îa  targenr  rfe  la  rivière, 
c'e(f-à-dire,  pré»  de  deux  cents  toiiés,  &  forme, 
dans  fa  chute ,  une  ruppe  d*eau ,  dont  la  IbuKar  tA- 
de  fnixante-feize  pieds  anc^^ais.  Dans  cet  endroit 
la  rivière  eft  re tf-rreo  entre  deux  bords  efcirpés  ^ 
fermés  par  des  crouj>es  de  montagnes  oui  aoou- 
tiffent  au  lit  de  la  rivière.  Le  cours  de  la  rivière 
d'HotiTon  eH  éroiravant  comme  après  la  chute, 
l  e,  ro  iicr,  qui  forment  cette  caf^ade,  8d  qui  ap^ 
partiennent  à  la  bife  &  aux  coU'lus  ioférieuiee 
des  montagnes  ,  préfentent  une  furface  horiztns 
taie  fort  itnïe  j  aiifTi  le  jeu  de  îa  i.  affe  d'eiu  quf 
les  franchit  avant  U  chute,  e(f-il  auffi  tranquille 
que  majettueux.  Il  eft  vifible  que  cette  chaîne  dv 
rochers  oppofe  à  l'oflion  de  l'eau  un  obftacle 
qu'elle  n'a  pu  creufer  ni  entamer  en  mène  raifoti 
que  les  autres  parties  d?  fon  lit ,  foit  Aipérienres  , 
foit  infé'ifîfirsv  C  eft  ainfi  que  s'euttetienc  Iac»^ 
tarage  de  Cohtts-Fjll. 

COSNF. ,  bourg  do  députement  de  l'Ailûr.i 
canton  d'HéritTon  ,  entre  1(051  flc  l'OmMee ,  • 

trois  lieues  &  demie  Cerllv.  Les  pâturants  y 
font  très- bons,  de  l'on  y  nournt  une  grande  quanti  td 
dtbénil.  .  ^ 

CoftNS ,  ville  du  département  de  fa  Nièvre ,  fet 

le  confl  lent  du  Nonain  &  de  î  i  Loi  e.  Cette  ville 
eft  fort  a  tienne  :  il  en  eft  fait  mention  dans  Vhi* 

néraire  d'Antoniu.  Il  jr  a  dans  CCttO  vîlle  OHC  cloU* 
terie  confîJcrabie  pour  U  marine  ,  une  fonderie 
&  autres  petites  forges  pour  toutes  fortes  ài  nu- 
chiaes.»  dottt^  ceutetlenei  uèsHf^iiiiéef.  Dans  If 
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fovg--  on  fj!>ti<;^ue  des  ancrés  de 'Vjriflc:ii:r ,  <?es 
,  boJleu^l  àc  en  ^en^i  toijt  c«  4;u«  eH  i}éc«flAir« 
'à  b luatuie.  Oii  y  fdit  en  outré ^ommerce  de  clin- 
^jilleticrj  cout«lkn:  m  fet  &  acier,  <ii de  fer,  S^c. 
fitovenotiiiics  mines  de  fer  des  eavirsiis.  La  car- 
Hète  de  Cofae  imam  m  ^nm  é»  «fiai  fen  utile- 
ment à  ce  qu'on  appelle  tauvruge  du  fourneau.  Ce 
pavv  d'ailieuts  tlt  abondant  en  vin  6c  en  bié.  11  y 
»  i        «De  f«d»fréfeâure. 

COSTES  DE  SASSENAGESJIes),  village 
À*  dépjrtetr^cnt  de  Tlfère ,  anondiHeinenr  de  Gre- 
noble &  à  une  H^ue  u!i  titrs  de  cette  vitfe.  Ces 
ioftij  font  remarciuab'.L's  par  dts  chutes  d'eau  abon- 
dantes, ^'  u  commune  jur  ta  réputarion  des  fro- 
mages qui  s'y  fibrii|uen(  &  ()ui  font  ïon  eilimés. 
(  yoyei  SassENAGES.  ) 

COSTiËRES.  On  appelle  ainfi  aux  AociUes  les 
ei^upesÂss  mon  agnes  qui  fe  correrpondent  8r 

^ui  fortrcnr  les  bords  d'un  vallon  profond  &:  de 
peu  d'étendu£.  Les  terrains  des  CofiHin  ne  font 
point  propres  aint  étabKflVmens  des  (hererics  :  on 
les  occupe  larfau'cîlcs  foT  f  ratica'j'es  anx  planta- 
tions de  caté,  de  cacao^  de  manioc  ,  {<c  pour  for- 
^naifeony  cuki¥«dcslêfun)e$.  On  vou,  par  ces 
divers  eniplôis  ,  conbltn  c!!  f^uiT  h  j^  e;  l  uon 
de  U^ffon  8c  de  quel«}ues  aunes  na'Luu.iiics  ju(Ij 
éed  mfictths,  pat  une  (»bfervation  rai  Tonnée ,  ^ui 
loutiennent  que  les  coteaux  font  Hérites  d'un  coté 
&t  fertiki  de  i'autrc.  l!s  amoient  appris  d-s  culti* 
vateurs  ,  que  fouvent  mimu  les  bords  tfcarpés  dtS 
vallées  fuot  couveru  de  teriesvégétales  alTei  abon- 
dantes pout  ofiir  des  Tok  fiilceptiblcs  d'emplois 
avantageux.  (        COTEAU  6  COTlÂf^U  (mon 

COSTICLIOLE,  bou;c  îu  d^partem?;  t  de  la 
S(Ura»rurla  (ive  droitede  VraiU}  à  quatre  lieues 
|ud-oiiett' de  Savigliano.  On  y  récolte  de^  vins 
QMiiiEats.  U  y  a  une  filature  de  ioie  &  dc$  forges. 

COTEAU.  On  donne  ce  nom  à  un  terrain 
élevé  &  en  plan  inclmé,  qui  domine  une  plaine 
ou  qui  joint  uœ  plaine  haute  a  une  plaine  baUei& 
lorfque  \t  coteau  forme  l'enceinte  de  la  plaine  un 
peu  nlon^ée  ,  on  l'appelle  cou.Ç.c  ronilesforMuxde 
«ittieiente  lot  me  &  afpedi^s  qui  bordent  tes  vallées. 
Les  cûteaux  font  fouvent  très- bien  cultivés,  & 
^iikirés  à  bras ,  &  leur  culture  varie  fuivant  la 
nature  de  la  terre  &  l'expofifion.  Affei  fouvem 
les  coteaux  font  phntés  en  vignes.  Les  coteaux  qui 
forment  la  ceinture  d'un  nud^f  fpnt.  plus  ou  n^oins 
fertiles ,  fuivant  que  tes  faces  de  ce  msffif  ofFrent 
desconchos  propres  à  foarnîr  des  terres  qui  f  m-nt 
fociies  i  déliter  &  à  cultiver  ^  âf.  fubBancieiles. 
Toute  amie  Idée  générale  «e  perte  for  aucune 
(afe  foHde  ;  c'eft  donc  fans  aucune  raifbn  ^ue 
M.  de  SuÂm  prétend  que  les  côtes  8c  tes  cûteaux 
M  liDac  oiéiBiirei^  wrtilet^  d'tti»  tM.  Pe«f> 


cor 

qdorvoudroir  on  que  le  ccneju  oppofé  ï  relui 
eù.  tttiù» ,  eût  été  dépouille  de  serres ,  i 
leurs  il  a  la  Q«é.iie  peme  Hi  h  même  fàdtîié  deic> 

cevoit  liS  letre;  fertiles  de  la  crnupL-  ,  i»:  de  let 
confervcr  Etredivernent ,  les  bords  elcarpés  it» 
«allées  font  plus  dépouillés  de  telles  Rt 
phns  inclinés,  parce  que  Us  pluies  les  ei.Ièverit 
\Aui  tacitement  fur  les  pentes  rapides  }  nuis  ta 
vain,p<«r-etpliquer  c;s  dfterens  états  de  imîKté 
àf^'.  caujax  ,  voudroit-on  avoir  rscnjrs  nat  co'j'- 
r^nsde  U mer ,  qui,  fuivant  M.  de  BuiF>,»n,  OBC 
creufé  les  plaines.* 

Lss  Cerivs  oui  reconvrent  les  cotfi:i:r  fort  on  li- 
vcfltices ,  &  le  produit  des  dépôts  des  ciut  cou- 
rantes lors  de  l'afprofond'fTement  des  vallées ,  oti 
bien  le  produit  de  l'svalaifon  des  eaux  pluviales  8r 
de  la  ddnni jBon  des  CQiirbes  oe  des  mafes  t^i 
cc^  (  ufent  la  cro  1}  c  D^ns  ces  deux  cas  il  n'y  » 
pas  de  taifon  pour  que  tes  coitaux  à  droite  foiem 
fitcctfiveimet  dépoitiHés  U  tnlêftites ,  pndsnc 
çne  de  l^iitre  côtéi  a  ganclie .  ili  feneiew  ttis- 
tertiles. 

COTErBi^ANCHB  (Meeusne  de  ta),  dé- 
partement de  la  Dt6im  ,  arrondiflèmensât  canse 

nord  àd  Creft ,  &  â  troi^îients  deux  tiers  de  cette 
ville.  Elle  a  une  demi-lisue  de  langueur  »  &  foma 
une  pariiu'dercoeaimeflu  beffindtt  lac. 

COTE  DE  BIÈME  (la),  village  du  départe, 
ment  de  b  Meufe«  artoodiàëmetlt  de  VerdiuL  D 
y  a  une  verrerie. 

COTE-DOR  (  Département  de  la  ).  Ce  déprr- 
tement  renfirrme  la  partie  fbptentrtonale  df  Tin- 
cienne  Bourgogne,  oti  fe  trouvent  l'Auxoïs,!; 
pays  de  la  montagne  &le  Dijonnois.  Il  tirefoe 
nom  d'an  coteau  esceIleiiv,Yoifid  de  Dijon. 

Ses  bornes  font ,  au  nord ,  le  départemetr  'î 
l'Aube  }  au  nord-eft,  celui  de  la  Haute- Mamt; 
ï  Teft  t  celui  de  la  Haote-Ssftne  t  au  fui  ,  cdei 
Saône  &  Loiies  i  Toueft*  ceux 4e  U  VSimUàt 
l'Yonne. 

Les  rivières prittripates  font.  i^.  la  Seine, qci 

prend  fa  fource  aa  village  de  Cfaanceau,  prèstlt 
Saint  Seine,  remonte  au  nord,  fe  rend  à  Cbaiillw, 
à  Mufiy  rEvéque,  i  Trr>yes  ,  »rc. 

1*.  L'Ouche^  qui  prena  fa  fource  fîans  îa  Citr- 
Doty  remonte  par  le  nord-eft,  reçoit  à  Dtjoo  le 
Suion ,  redefcend  par  le  ftid  oueft  Bt  fe  renddtf 
la  Saône  à  Saint- Jean  de-Lône. 

y*.  La  TîUe ,  dont  la  fource  eft  peu  élojj^éed» 
celle  de  la  5eine ,  mais  cotilantdans  «ne  direftioa 
oppofée.  Elle  tourne  i  l'efi,  va  à  Is»  puii  to«ce 
au  fui  t  oA ,  mêlant  Tes  eainr  i  celTes  de  f OedR  • 
elle  tombe  avec  cftr?  rivière  dans  1  i  " 

Les  principaliis  villes  de  ce  dépa^^temeni  fiKS 
Diion.  CMtinon  fur-Seme,  Sémer  8r9eaefe 

Lafoperfîcîe  de  ce  dép'irtement  rft  d'enTfronvp 
million  fept  cent  dix-huit  mille  deux  cent  vingi-har. 
arpens  ciitét  >  ou  4e  tailc  cent  fdbumt^itus^lf^ 
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■enf  cent  cînqtiante-lÎK  heébres ,  8c  fi  population 
de  trois  cent  quarante- fepc  mille  bitit  renc  qiu- 
Nnte-dcUK  âmes.  La  préfeâjre  eft  i  Dtjmi.  Qii- 
til1on-rur-5?ir>?  ,  Sin\m  Sc  IfeaMe  Awt  U»  &é^S 
des  foiu-prét.ctjfts. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
iéptrtemenc»  font  fore  nombreafes  &  at^i  confia 
dêratrfrs  :  ce  fetirl* Arminien ,  l'Arroux ,  la  B^uf- 
geoire,  h  Rourgogne,  la  Brcnne,  le  Cvtiiin, 
ii^oop.  h  UMneft«  l'Arandheane ,  1  Ofe,  i'Ofe- 
«B,  le  Mcoxffl  »  rOiiche ,  la  Reize  »  la  Seine ,  le 
toifl,raTille,  le  Travoux  ^  Ii  \'  juge. 

Il  y  a  fix  forêts ,  laui  font  la  Bt  rne .  b  Cbaam« , 
Faiir,  Jaillf«,  U  Mongia  hante  8e  bafle»  &  un 
fcofî  nit-onal. 

On  y  récolte  ut»  grande  quantité  d'exccilens 
•îlii.  Ileft  abondant  en  toutes  fonecde  fraîns  9( 
•n  pâturages  ,  dans  lefquels  on  ^ntrerrcnt  nrc 
|rande  qanttté  de  bêtes  à  laine  ;  tn  chinvre  de 
très-bonne  quaUié.  Ses  forêts  font  remplies  de  gi- 
bier, &  l'oo  en  tire  des  bois  de  conitiuâion  pour 
la  onrine  &  propres  à  bàiir.  Ses  rivières  font  fort 
potflbnneurcs.  Si  température  eft  favorable  i  la 
•ijturitéUes  fruits.  Il  y  a  pIuficHU  carrières  de 
Burbre ,  des  minet  d'argent,  de  cvivre ,  de  p lotnb , 
d'ocre,  de  chatbon  de  terre  ,  dei  foHiles  fort  cu- 
rieux pour  la  géologie,  des  fources  d'eau falêe, 
deseaotmtiitfratês,  8e  beaucoup  de  forges  odf on 
r.'JVîfl'e  les  mires  de  ferque  fournifTert  différentes 
contré^t.  Les  meules  de  oouieliers  Se  de  taillan- 
diers font  tMA  t/Bt'mie»  &  Techerrhéct  qœ  celles 
d'Angle  rç-Tre  :  celles  propres  atîT  maulirs  i  farine 
font  a  uu  Itcau  grain  6c  de  U  mt4it«ure  qualité  ; 
(Ifrs  peuvent  moudit  totttet fontS  <te frAilit Tatis 
éthauJer  la  farine. 

L(s  principales  fabriques  de  ce  département 
confident  en  petites  étouis  de  laine ,  en  bonne  te- 
ncSftMUiettes,  briqucttriedcla  première  qualité, 
fou  commerce  Je  plus  ordinaire  a  pour  objets 
Ic^  grjirs  ,  les  boi«&  Jes  vins.  H  en  fcrt  bf  a«coup 
de  beAiaux  ,  do  char.TrOj  des  tojUsi  des étotfes 
de  laine ,  du  fer ,  dn  diaibon  de  tenre,  8rc.  Pat  h 
Lyon  font  les  endroits  principaux  où  it  if^pt  fe 
Oc  vend,  nor-feulcstent  les  productions  territo- 
riiles ,  mais  encore  tous  les  |»nKloits  de  lâ  main- 
d'œuvre. 

Noos  croyors  faire  pla'fir  aux  riches  confommi- 
teursen  Lur  inifiqusDtUsendrrittoAfettClieilleRt 
les  meilleurs  vins  île  ce  département,  connus  Tous 
le  nom  de  v/m  de  Boufgogrt ,  province  diviiée  en 
h^ure  S:  baire.CeuxdefahiutefontlaRomanée,  le 
Mont'Rachet  ,  Je  clos  de  Vou;aut ,  Chamhertin , 
Vomtrd ,  Volnay,  Nusw ,  Beanne.  Ceux  de  la  baffe 
fait  Auxcrre,  Availon ,  Tonnerre  &  Coufangc*. 

Pour  faire  connoiireUionâruékiofi  du  fol  de  ce 
dérarccniem  dans  les  emrîroM  dt  Ctiirillon  8£ 

d  J$-fur- Tille  ,  L  fuis  ^lUré  dans -quelques  vlétails 
irAruâifs  que  je  devoii  à  i'obff  rvation.  En  partant 
do  Vftl«SiRen  fom  Mvre  In  nèiiiM  «bjets ,  je 
pnaôm»  dm  J»  plmb ,  9à  j'effettfoU  pîmisM» 
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mnnra^nes Fortélevées, inégil^s en h;t:tcjT.  Cetrs 
p.utie  11  élevée  eft  en  couches  horizontales  de  pier- 
res calcMCCS*  Les  ruptures  5f  l^s  gcrges  qu'on  voit 
entre  ces  montagnes  font  l'tifet  de  ravins  pratî»- 
qués  dans  un  plateau  p:r  Iss  eaux  pluviales ,  fem- 
bhblts  à  la  vallée  du  V^il-Suzon.  La  gauche  du 
chemin  préfente  un  afpeU  tout  oppofé  :  on  croie 
être  fur  une  terrafle  qui  domine  une  plame  Im» 
meoff.  Jl  piTf  11  ueretre  p'aire  eft  la  vallée  djns 
laqeelle  coulent  la  Saône  U  Iti  livièresy  affluentes 
enrreles  montagnes  de  Bourfrofne  te  celles  de 
Franih.'-CoTTté.  Dijon  eft  (itué  au  pied  <îe  l'entrée 
de  cette  plsine.  Se  au  pied  de*  ironugne^  Lâ 
plaine paruquellè on delcend  i  Difon forme plu^ 
lîeurs  avances  ,  ?;  pour  ainfi  ilire  Jr<i  caps  qui  do- 
minent la  phine  inférieure.  On  pslfc ,  en  entrant 
â  Dijon  ,  entre  deu»  de  ces  caps,  qui  font  mdmè 
îfo!(?s  3^  t!*î3t  hes  <\s  tous  côr?^  <'>a  gr.ind  pLiieauV 
Ce  plateau  ,  ces  avmcts  en  cij  s  et  ces  montagnet 
dont  l'ai  paile,  fe  confondent  â  l'oeil  quand  OA 
eft  dans  la  plaine  de  Dijon,  9t  patotlTenc  conn» 
une  chaîne  continue.  * 

On  e-iploie  à  Dijon,  foit  pour  les  bitimers  , 
(bit  pour  le  pavé  des  mes  te  des  chetnius»  une 
grande  qiuoititéd'erpèces  de  pierres , deUtave.de 
la  pierre  dure,  dont  j'ai  parlé  ci-delTos  i  t'articf* 
Ch  ATiLLON.  Ces  deux  pierres  font  roug/s,  gttiés 
ou  bleuet ,  avec  la  pierre  blafiehe  cequinèfed*ls« 
fur-Tiile  ,  i  quoi  j'ajouterai  une  efpèce  de  msibré 
gto^Viet  très-uut ,  entre-tuè'éde  pattiesgrires  ,avee 
des  fentes  pleines  de  cnUallifations  fpathtques.  Je 
men  du  nr"rbrî  le  cns  ^  qui  pfnrl  le  poli  comme 
le  maibre,  de  ar>r.t  la  vi.Ie  de  Dijon  eû  pavée  pouf 
la  pltu  grande  punie. 

En  ibrtant  de  Dijon  pour  aller  &  T  yoh ,  r>ii 
fuit  la  plaine  au  pied  d'une  chaîne  de  coteiut ,  qui 
n'ell  autre  chofequs  Tefpécede  terrafle  ou  d'efcar* 
pement  du  plateau  de  la  Haute  Bourgogne.  Autttit 
qu'on  en  peut  juger  d  l'oed ,  ce  plateau  préfente  H 
même  difpofition  pour  les  bines  tie  pierres,  <iue  Id 
bord  des  vallons  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  Il  ptrûh 
qu'il  y  a  beaucoup  de  imtbff.  \\y%wit  «feaipefttew< 
vis  3- V is  MeutfiMit  * qii  fottoe un cfrfbecetnéAt  e» 
demi-cercle.  ' 

Ci  ft  an  pied  ide  «*  cetesu  qn'eft  le  ^rmd  «tgtM< 
b'e  de  Hoyrgogrt!*,  depuis  VmtjîtftjafqVàMeur-' 
lault.  Ce  qmS  y  a  de  remirq'iib'e  ,  t'tÛ  que  fe< 
vignes  ne  font  pus  plartées  (Hr  If  h  .  it  via  coteau  , 
qtii  eft  dans  la  p'us  fçrai'de  p^r*ie  i  le  !*:  d^pmiiî!*. 
Sj  cl  u'tû  quclcjUiiS  en-lTOKs ,  par  imsfvaliè ,  oil  d 
elt  couvert  de  t)oi$,  la  vigne  n'eft  plantée  qti'ad 
bis  lehcài*  ,5f  s'eten  lméme  dansb  naiffance 
Il  plaint' jiiCqu'au  grafl'^chf  min  ,&  n-é:Tlî  par-vlcl». 
Ce  qu'il  y  a  de  fi- gulier ,  cVft  qw  la  terre  od  croif* 
fentles  virn-îs  i  cAté  du  chemin,  paroît,  x.i  pfc^? 
mi^r coiup^V(ril .  tme  trtS41>ftn»»e  terre  ,  noiré ,  yrr>*' 
tonie  ,  gardant  même  l'hamiviiré  ;  e-  <r^  -n:::,  urs 
terre  teHe  qu'on  )i  defirerntt  pr^ur  la  producliot^ 
du  blé.  Et  en  effet ,  Ton  voi»  i  chiq«)e  pas  le  plui 
bout-  bld ,  leplue  bsao  dhinitre/  le  plus  beau  mail 
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à  «f'tv  d  une  V «f  ne.  11  cft  vrai  qu'on  pr(5a'n(J  que  lîs  j 
vm»  leî  r'»^  fi*"^  ^•«^t        «Jucoteau.  Cependant !e  f 
f^ut.  i.v  de.  i'-  V  oLi;aut  eUdansU  plaine  auprès  du 
<,ht:min.  CeU  cotittedic  un  |ieu  le  préjugé  que  les 
«eriresi  Mène  font  pas  bonnes  pour  produire  du 
vin.Etnos  poHitqueSjarruciicurs  de  vigi.es  dé- 
dégttfiateurs  de  terrts ,  lioivenc  en  être  un  peu 
«nf4wrrjirésJ*«i  remarqué  qu'à  Dijon,  &  dans  tout 
If  pays  que  je  déciU  .  on  tire  l'eau  dts  puits  avec  j 
une  corde  8c  Tiits  puuli-.s ;  ce  qui  prouve  que  les  ; 
puits  font  j>£U  priifoiîdî.  ^  j 

f.e  fond  de  la  plaine  bù(T?  de  Boiirgngne  paroît  , 
un ainiS  de  gravitr  &  «le  .  Hérens  dét»tisi  n^éme  les 
poupes  (its  petits  tntte»  en  collines  que  j'ai  été  à 
portée  d'ol  tcfver  >  ne  ptérmtent  que  des  dé|  ôts  de 
riviètcs  ou  de  torrcns ,  &  danstoutes  les  lomllcson 
trouve  de  ces  gros  cailloux  louiés ,  dont  eft  pavce 
.une  partie  de  la  viile  d;  D  jon.  11  fuit  de  cet  oblet- 
vations ,  que  cette  pbine  immenfe  eft  one  vaire'e 
creufée  psr  Us  eaux  conra:  tes  tntre  le  plateau  de 
ia  haute  Se  de  U  baHè  Bourgogne  d'un  côté ,  6£ 
lei  monngne»  de  b  Franche- Comté  de  l'autre. 

CÔTE-DOR»  portion  de  h  côte  occidentale  de 
1  Aliique,  l|tti  comit>en<:^  à  la  livicre  de  Volta  & 
^ui  finit  au  cap  d'Apo  lonij.  C' t  elpace  contient 
environ  cert  dix  li  nts ,  qui  offien:  différens  éla- 
bliflemens.  Ce  pays  tire  Ion  nom  d;  la  grande  <^uan- 
Ctté  d'or  qu'il  produit  de  celui  que  les  hîbitans 
de  la  côte  achètent  dans  l'intciicur  des  teties  pour 
le  revendre  aux  fadeurs  de  l'Europe. 

La  rivière  de  VoUa  vient  de  fort  loin  dans  tes 
terres}  mais  on  ignore  la  longueur  de  fon  cours , 
le  pays  quVIÎt  t  iwrfe  ^'  le  lieu  où  elle  prend  fa 
fource.  Ses  eaux  fe  précipitent  dans  la  mer  avec 
tani  de  rapidité,  qu'on  les  dillingoe  encore  i  deux 
lieues  du  rivage.  Son  embouchure  eft  divifée  en 
deux  bras  par  une  petite  île  fore  efcarpée ,  fie  cou- 
verte de  bois  qui  en  fend  l'encrée  étnuM'Se  dif- 
ficile. ^ 

Lacôte <}uieU  au  delà  du  rivage,  depuîsla mer  juf' 
trois  lieues,  eft  fort  unie,  &  fertcomme  de  parc 
a  d<?f  troupeaux  de  daims,  de  pintades,  de  chèvres 
fau vage s  &  d'autre  gibier.  Après  qu  una  double  ie 
cap  des  trois  pointes ,  on  trouve  le  pays  d'Akàn. 
La  rivière  du  même  nom  pafle  au  milieu  de  la  ca- 
pitale )  eHe  eft  i  peitie  navigable  pour  les  canaux  ; 
mais  fon  fable  efl  tout  chargé  d'or  :  les  Nègres  tn 
lempliflent  des  calebaflLs^  &  lorfqu'iU  en  ont  une 
«uantité  fuflSrante  ib  en  mettent  dans  un  vafe  plu- 
iituTS  poignées  &  rexpofem  au  courant  dans  la 
rivière  i  ils  ie  remuent  avec  la  main;  les  parties  les 
plustéfèrea  font  emportées  par  Teau ,  &  ce  oui 
refle  efî  une  poudre  jaune  Se  peiante ,  dans  laquelle 
il  fe  trouve  Quelquefois  des  grains  confider^bles. 
Cet  or  eft  ordinairemcQt  fott  pur  fie  ftfh  pour  le 
niei'!?ur  de  I.i  côte. 

Si  l'on  ân  croit  les  naturels  du  pays,  les  états 
fitués  derrière  la  côte  fe  divifenten  pluiîeurs  fou- 
verainetési  n^Js  ce  qu'il  aows  importe  de  fayoic 
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(fi  qu'on  jr  trouve  beaucoup  d'or.  Les  hibhm 
|e  tirent  du  fvin  de  la  terre  ou  des  rivières,  don 

ili  Lver.t  le  fable. 

L'or  &  ie  fel  font  lu  (cules  oiarchandifes  qui  it 
vendent  Air  cëtte  côte.  Ceft  evccce  même  or  qw 
les  .\ngljis  ont  frappé  ces  pièces  de  monnaies  iut- 
quelles  ils  ont  doruiéls  nom  du  pays,  celui  de  om- 
née  Les  Nègres  creufeut  des  trous  dambune 
près  des  lieux  où  Peau  tombe  des  montagnM;  5c 
eoa.me  l'or  s'y  arré:e  par  fon  poids,  ils  en  ihcol  ie 
fable ,  te  lavent  ^  &  en  dégagent  les  matièra  étran- 
gères jufqu'a  ce  qu'ils  en  obtiennent  le  prixdelenr 
travail.  Les  marchands  d'Europe  prennent ordimi- 
rement  ileur  fetvice  des  Nègres  pour  féparerdel'or 
véritable  un  or  faux ,  une  efpéce  de  pouffièse  di 
cuivre  tju'i's  favent  reeonncître  8f  féparer. 

On  diftineue  ici  tr.Tis  fort  s  d'or,  le  fdtiche.îfl 
Iin|;o{s  &  la  poudre.  L'ot  fétiche  eft  fondu  5:  tr;- 
vatllé  pow  lervir  de  parure  aux  deuv  feses  :  lin 
n'eft  fi  commun  parmi  les  narurels  du  pays ,  quî  cet 
ornemens.  Dans  les  danfes  publiques,  on  \-oitdM 
femmes  chargées  de  ptufieurs  livres  de  ce  métal 
Les  lingots  font  des  morceaux  de  diiîcren^  pt-l', 
itl>  iju  on  les  trouve  dans  les  mines  ;  nuis  :is  co> 
tieni:ent,  par  cette  raifon,  de  ralliage.  La  meilkoie 
poudied'ort  1>  celti*  qui  vîeDt, ctHmMflousravocs 
dit,  du  toyajme  d  Ak:m. 

Le  fel  produit  auflî  ée  grandes  richeifes  aux 
Nègres  de  cette  côte  :  cette  feule  nurchaodMe  j 
attireun  grand  nombre  depeupUsde  l'inténeorde 
l'Afrique.  Dans lesc ont lees  qui  foumifferu  le  pîu> 
d'efdavea.  on  donne  deux  hommes  pout  une  pente 
quantité  de  fel.  Les  Nègres  habîcan»  de  b  cèn 
Creufent  des  fo(\'c$  cù  ils  font  entrer  l'eau  delà 
mer  :  le  foleil  fait  évaporer  l'eau  qui  tient  le  fel<8 
didolution,  fie- il  refU  un  fiel  excellent,  qui  M 
demande  aucune  autre  préparation  Dans  qoehari 
endroits  on  voit  des  falines  régulières  ,  oà  l'oa 
n'a  que  b  peine  de  recueillir  chaque  jour  un  bieo 
dont  la  nature  fait  tou^  les  fnis.  Ce  ft;!  eft  d'ufiS 
blancheur  extraordinaire  :  on  le  prendioïc  d'iuti* 
plus  fàcilenKnt  pour  du  fucre,  qu'on  lui  donne 
communément  la  forme  d'un  cône.  Son  uniras 
défaut  eft  d'acquérir ,  dans  les  tranfports ,  une  fotts 
d'amertume. 

On  trouve  auffi  fur  cene  côte  des  fourmis  d|aD: 
voracité  étonnante  :  elles  fimt  leurs  1  sges  ae  wik* 
des  ch.imps  &:  fur  les  collines,     ctrv  habitations, 

3u'elles  composent  avec  un  art  infini  «  font  des 
ômes  coniques ,  qui  ont  quelquefitMS  !a  haa-eut 
d'un  homme  :  comme  elles  fortent  en  troupes,  rilei 
font  lies -redoutables,  &  ailiègent  fouvtnt  les 
hommes  dans  leurs  raaifons.  Si  quelqu'aninul  th 
affaillî  par  des  fourmis,  rendis  qu'il  s'efforce  de 
Its  fecouer  &  de  s'en  debarradfer  ,  il  fe  iroa« 
aftailli  par  une  quantité  d'autres  qui  Peceablempir 
l^Tir  nombre.  Lorfque  des  troup*-?  ces  trinuai 
le  mettent  en  campagne  &  s'iuttoduifent  dans  ks 
habitations  des  hommes ,  on  ne  peut  s'en  déb^'- 
safliBC  qu'en  «cttaiit  Ou  ](t  kaûtt  qu'elles  fe  foR 
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Itacéj  une  tntnée  de  poudre ,  &  on  en  fait  fauter 
finfi  plufîeurs  miUien,  dont  la  dcftruâion  met  en 
déroute  l'arrière- r;irde,  qui  isbfOllib  chenia  Sc 

legagne  leur  habiuuun. 

COTE-D'IVOIRE.  C'eft  le  nom  ^ue  l'on  «kpne 
I  cette  panie  de  ta  Guinée .  qui  s'erend  d'orient 
enoccidentj  depuis  le  capd'Apollonie  jufqu'au  cap 
de  Palme ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  d 'ivoire  ou 
de  défenfes  d'éléphans  qu'on  tiiedecetiecootrée. 

Parmi  les  rivières  qui  l'arrofert,  on  vante  prin- 
cipalement celle  de  Saint- André  fit  la  fertilité  de 
fes  bonb.  On  7  voit  dei  bofquets  de  palmiers  , 
d'orangers ,  de  citronniers.  Les  cannes  à  fucre  y 

Sarviennent  naturellement  â  une  grande  maturité, 
efont  plus  grofles  &  plus  doures  oue  celles  de 
^Amérique.  On  tes  abaodoow  aux  d^hans ,  quoi- 
qu'avec  un  peu  é»  foin  8r  d*iiidii8ne  on  put  en 
nrer  beaucoup  de  fucre  &  de  rhum. 

Les  beliiaux  font  û  abondans  aux  environs  de 
cette  rivière ,  au'on  a  un  boeuf  excellent  pour  de 
petites  c!incailleries.  Les  éléphans  y  font  d'une 
grofleur  monlirueufe,  car  on  en  tire  des  défenfes 
^  pifent  jufqu'i  deux  cents  livres.  Les  contréës 
iMétieures  en  foumiiïent  plus  que  la  côte,  & 
l'ivoire  d'ailleurs  en  eft  plus  eflimé.  Le  pays  efi  ii 
rempli  de  ces  animaux  ^  <^ue  Its  habirarvs  font  ob!i- 
ftés  de  fe  cieuCer  des  habitations  lue  le  haut  des 
momagnef  «  d'M  rendre  te  portes  cris-étroites 
aHn  de  les  écarter  de  leurs  habitations.  De  quet- 
qu'utilité  qu'ils  puiffent  étre>  ie^  Nègres  n'ont  ja- 
mais penfé  à  les  apprivoifer  {  ils  fe  contentent  de 
leur  tendre  des  pièpe?  pour  les  prendre  moT-rs ,  Te 
nourrir  de  leur  chair ,  Ôc  en  vendre  l'ivone  aux 

.  O0TES*DU«NORD  (  Département  des  ).  Ce 

département  cl)  un  de  cjux  qui  [iv-n;  leur  nom  de 
leur  pofition>  Situe  (ur  la  cote  i'epceiurionale  de  la 
ci<drrant  Bretagne»  on  l'a  nommé  comme  il  con- 
venoit,  furtout  à  la  difpofition  de  les  côtes,  expo- 
fées  au  nord  à  l'embouchure  de  la  Manche. 

Il  eft  borné  elFeâivenwmau  nord  par  la  MUnche , 
à  i'oueft  par  le  département  du  Finifterre,  au 
midi  par  celui  du  Morbihan ,  &  i  l'eft  par  celui 
d'IIle  À:  \  iliine. 

It  n'y  a  pas  de  rivière  un  peu  con£dérable  :  celles 
qui  le  font  le  plus ,  Um  :  la  Ramee ,  qui  a  fa  fource 
au  fud-eft  de  Broons,  remonte  pnr  lenord'dft, 
&  fe  jette  dans  la  mer  i  Saint-Mal  o  ; 

1>  T/ûit,  qui  a  fon  origine  â  quelaue  didance  de 
CuîngampS:  remonte  au nord-oueft  de  Piimpn!  ; 

Lé  hîavii ,  qui  commence  fon  cours  pies  de 
Caillar,  paffe  à  Rollrenen,  à  Pontivy,  à  Henne- 
bon«  ù  fe  jette  dans  Ja  mer  entre  Locieiit  &  le 
Fert>rine. 

Les  principales  villes  font  S.iint-Brieiur «  Lanj- 
balle,  Dinan^.Loudéac  &  Guingamp. 
La  fuperfide  de  ce  départentent  ell  d'emnroo 

tu  million  cent  quarante-noi^  mille  quatie  CCnc 
Giogrofkii^kyp^ut,  T«mt  111. 
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foixante  -  trois  arpens  carrés  }  fa  population ,  de 
quatre  cent  quatre-vingt-dix- neuf  mille  neuf  cent 
vingt-fept  nabirans.  La  pref-ft-irt'  eft  à  Saint» 
Brieux.  Lannion ,  Dman  ,  L'iud^ac  &c  Guingamp 
font  les  lièges  des  Tous-prcfeâures.  ]1  eft  contenu 
dans  révéché  de  Siinc-Brieux. 

Nous  avons  indiqué  les  principales  riinères  qui 
arrofent  ce  département  &  qui  y  prennent  leurs 
fources  :  les  autres  eaux  courantes  méritent  peu 
d'attention.  Il  y  a  vingt-une  îles  qui  bordent  les 
côtes,  n  y  a  fix  forêts ,  qui  font  celles  de  RefTon,  de 
Boquien,  de  Catelun^  de  Lorge ,  de  Loudeac  8c 
de  Guettées». 

Cinq  ports  ou  pointes,  Ahouet>  Goret,  Goule- 
de-Chien ,  Sillon  &  Saint-Caft  ;  deux  anfes.  Fie» 
cherel  Ôc  Saint-Brieux}  le  cap  Fi^bel  8e  k  baie 
de  Frenaye. 

En  général ,  ce  département  eft  un  pays  de  pW- 

nps  ?c  de  montagnes  :  l'air  y  eft  partout  tempéré  î 
mm  au  voifuiage  de  U  mer  ii  ell  tort  épais.  11  y  a 
des  contrées  couvertes  de  grandes  landes  6f  de 
terres  rnculriî ,  ît  les  terres  <  ultivées  font  fertiles 
en  mais  6i  en  troment  :  cet:e  dernière  denrée  eft 
même  plus  que  fuififantepout  les  habitans  du  pays, 
&  il  s'en  tranfporte  une  giande  quantité  en  hX- 
pagne  &  en  Portugal.  Le  lin  8e  le  chanvre  y  croilV 
lient abondamn  cru..  Il  v  i  l'excellens pâturages  où 
l'on  nourrit  quantité  de  beftiaux  de  toute  elpèce 
Bc  néme  des  chevai».  On  y  fait  beaucoup  do 
beurre  oue  l'on  tranfporte  â  Paris  &  ailleun. 
Comme  les  vins  font  de  médiocre  qualité ,  ils  fe 
confomment  dans  te  pays  i  mais  loHqoe  la  récolte 
eft  abondante  on  en  convertit  une  grande  quantité 
en  eaux-de-vie  que  les  étrangers  eflkiOnc  8e  nn 
c  h  e  1  c henc ,  parce  qu'elles  confis rvent  leur  qualité 
fur  mer. 

Ce  département  renferme  des  mines  de  plomb 

de  fer  très-doux  ,  d'un  grand  produit.  M  y  a 
auffi  des  forges  confiderablcs.  On  y  trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre,  une  carrière  de 'msf* 
bre  &  deux  fources  d'eiux  minérales. 

Le  commerce  de  ce  département  eft  un  des  plus 
étendus  de  la  France,  tant  par  fes  produdhons 
territoriales,  que  par  la  quantité  de  toiles  qw'oe  y 
fabrique  en  employant  une  grande  partie  de  ces 

f>roduâions.  Les  toiles ,  elb'mées  par  leur  finelTe, 
eur  blancheur,  la  beauté  &  l'égalité  de  leur  fit, 
s'exportent  en  Efpagne,  dans  l'Amérique  efpa- 
gnole  &  aux  coloniés  françiifes.  Il  y  a  auffi  des 
manuf.-iâure$de  toiles  â  voiles  pour  les  vaitkaaji  , 
&  un  grand  nombte  de  petites  étoffes  de  laine  que 
f  urnlfT  nt  les  moutons  du  pays.  La  pèche  de  la 
i j:dine ,  du  maquereau ,  du  fauroon  frais  &  furtout 
de  la  morue  occupe  un  gr^ind  nombre  de  rruie- 
lots ,  qui  en  reticeu  un  des  meiUâuis  produits  de 
ce  département. 

COTENTIN ,  pays  oui  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  de  la  Manche.  Il  eft  iltué  dans  la 
ci>d«mt  balb  NonnaBdie*  8c  bomé  au  cmidync 
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&  an  nord  par  la  Miiiclv:  i  au  levant,  pu  le  Beflin 
9t  le  Bocage,  tt  va  midi  psr  l'AvrancItiti.  Il  • 

viiif^t  lieius  dans  fa  plus  f  ru^le  lunjii  ,  farneuF 
lieues  dans  fa  plus  grande  iatg.^ur,  qui  eit  à  peu 
près  la  même  dqniis  le  midi  jufqu'au  fepientrî<m  | 
il  efl  ariofé  par  pîulïcurs  petites  rivières,  parmi 
lefquelks  il  n'y  a  que  h  Vire  qui  foit  confidérabie. 
Fff^dtivement,  le  Coumin  eft  de  l'aticienne  terre 
rchifleufe  S<r  gi.initêufc  ,où  l'eau  pluviile  abreuve 
tous  les  pttits  vdlloos.  Couiancts  tft  ia  ville  prin- 
cipale de  ce  pays  «  qui  renferme  aulTi  les  autres 
riiles  confidéraoles  de  Carentan ,  Valogne,  Cher» 
■  bourg  &  GrjnviUe.  La  terre  y  eft  fertile  en  grains 
&  princi;  lîriijeiu  en  pâturages  :  on  y  élève  beau- 
coup de  chevaux  j  qui  font  fort  efiimés.  Quant 
m  commerce  qui  fe  fak  d'ailleurs  dans  ce  oays , 
il  ccnfiftc  Cl  cidre,  en  chapons  &  en  poulardes 
qu'on  envoie  à  Paris  >  en  chanvre  èc  en  lia  dont 
«n  fabrique  quantité  de  bonoes  tofles  :  on  y  fait 
auflî  beaucoup  de  beurre.  Quoique  le  Cotentin  re 
manque  pas  de  bois,  il  y  eft  cependa-it  rare  furies 
bords  de  la  mer.  Les  piincipales  forêts  font  celles 
de  Briquebec  >  de  C3ieibourg»de  Beauquenay  Se 
de  Saint-Sauveur. 

Les  habitans  du  pays  nommoîent  Bocage  toute  la 
partie  de  cette  contrée  qui  eft  au  levant ,  &  prin- 
cipalement te  territoire  de  Valogne.  Les  géogra- 
phes placent  le  Bocage  J.ns  le  BeiTin  &  beaucoup 
plus  vers  le  midi.  (  K aytt  cet  article.)  Le  Coumin 
eft  em^reimé  d'un  grand  nombre  de  pcthet  Bes^ 
dont  noos  iodîqoefOM  lei  principales. 

COTE  SAINT-ANDR É  (  la)  [him  4tt  dépar- 
tement de  rifère  ,  arron Jiiïeinent  de  Vienne  ,  & 
â  fept  lieues  ix  demie  fud-cU  de  cette  ville.  On  y 
fait  commerce  de  vins  &  d'eau  de  la  côte^  qui  eft 
tr6s-eftimée.  On  y  fiibrique  des  cierges  &  des  bou- 
gies. 11  y  a  une  tannerie  en  cuirs  forts.  Après  avoir 
iridli]iié  Ls  objets  d  induftrie  dont  on  s'occupe  dans 
cette  commune ,  il  nous  refle  à  indiquer  les  diffé- 
rent rochers  qui  foroMnc  le  cèie  8e 
4|ui  dootneoc  fur  la  plaine. 

COTE -SAUVAGE,  département  de  la  Cha- 
rente Inférieure  ,  canton  de  Saint-Martin-de-Ré , 
à  la  côte  fud-fud-oueft  de  l'île  de  Ré.  £lk  eft  bor- 
dée de  plufieun  rochers  i  îeiir-tt'eau»le  longdn 
Pf  T  uis'd'Antioche  |  elle  a  ^ire  Ikiies  é» Too- 

gucur. 

C6tb>Saovagi,  même  département,  arron- 
fliffementde  Marennes,  i  la  côte  oueft  de  l'ile 
<:î"ni(.-oii ,  i  l'ouefl  de  Saint- Denis.  FJ le  a  environ 
une  lieue  &  demie  de  longueur  i  «lie  eft  i  quatre 
keueedem  tien  nerd*«Nft4*01eroii ,  Brborqée  de 
rojchen  comme  ta  c&te  pfécëdeiiie*iqiU  fontcipo* 
fés  aux  vogues  de  TOceaik 

COTES  DU  CI- DEVANT  LANGUEDOC. 
Sut  les  têtu  d»  Languedoc  on  trouve  d'abord  les 


C  O  T 

plages  produites  par  le  refoulement  des  matétùM 
des  fleuves  &  des  rivières  le  long  des  câiai  pt 

les  vagues. 

3.°.  Les  éungs:ce  font  les  e.-iux  retenues  parles 
pbges  dans  l'ancienne  en^uchure  des  rivières. 

5*.  Les  dépôts  fupérietrrs des  rivières,  it  Wj 
de  leurs  anciennes  vallées:  ces  dépôis  ne  retrou- 
vent guère  que  dans  lêi  endroits  où  ils  n'ew  ft 
être  f  nieve's  par  les  eaux  rorret^tielle». 

4°.  Les  dépôts  modernes  de  la  mer ,  bien  <N|^ 
nifés  par  couches.  Coupés  par  les  vallées  &  s'éten- 
danr  aflez  loin  des  bords  de  la  mer ,  ils  s'enfeocent 
aflèz  avant,  &  furtout  dans  les  vallons  desmiè- 
res.  On  pourroit  figurer  ces  dépôts  &  leurs  limh-i 
qui  régnent  tout  autour  des  bords  de  la  Mediccf 
rande  &  dans  les  anciens  golfês  furtout.  Je  là  d 
retrouvés  en  Tofcane  &■  dans  l'État  de  l'Égliff  i 
une  certaine  hauteur  près  des  deux  côtes  de  \i 
côte  de  l'Apennin  :  ce  feroii  l'objet  d'une  belle 
obfervatinn  i  fuivie  fnr  .tttvce»  le*  €.hm  dek 
Méditerranée. 

5^.  Les  dépAls anciens  de  la  mer,  qui  font  def- 
fous  tes  premiers  •.  ce  font  la  plupart  des  mafiâ 
ou  couches  inclinées  à  grain  fin  8e  infiltré. 

6**.  Les  fchifles,  qui  font  le  fol  primitif  dam  le- 
quel le  premier  baflin  de  cette  mec  a  été  cresM 
peu^être  avec  les  maffifs  des  cmiches  tnefiiiéesqii 
précèdent,  ta:  ces  mafliÉs  ne  paroîffent  pai  îfi^ 
jettis  aux  mêmes  formes  que  les  dépôts  tno(fe^ 
nés  du  li*.  4.  Ce  fttoir  eweftivewent  par  les  E- 
mites  de  ces  dépôts  modernes  que  je  defireroii 
qu'on  recherchai  les  limites  de  l'ancien  baftn  de 
la  Méditerranée,  de  l'ancienne  inondation  des 
golfes  dont  la  réunion  a  fiît  !e  baflin  aduel  pJî 
i  agrandilTemeiK  &  i'éiargiilemeDC  des  embou- 
chures. 

Les  fchiRes  dont  il  eft  queftion  tne  paroiffent 
bien  un  dépôt,  furtout  li  j'y  trouve  des  coaclvi 
avec  des  intervalles  Se  des  impreffions  déplantes, 
de  coquilles  Je  d'animaux  manns  de  U  daft  du 
cruftacées. 

COTIÎiRES  (  Montagnes  ).  Je  ne  faismentiin 
de  ees  montagnes  que  parce  que  M.  Btuche  leia 
rangées  dan^.  l.i  rrnliÏL-T.e  cliiffe  de  celles  e^u'ii  i  i'- 
cinguées  ,  fans  faire  connoicie  m  la  oatore  det 
matériaux  qui  tes  compofent ,  ni  ktir  organîrariie. 
Les  monijgnes  têtières  de  M.  Buache  font  cf!H 
qui  fuivetit  la  fituation  qu'il  leut  afligne  fur  les 
botds  delà  mer.'llparoit  qu'il  n*a  eo  en  vtie ,  dm 
cette  dirtin.'^tion  ^  <]ne  les  montagne?  de  ta  Nor- 
n^andie  ,  qui  ne  lont  que  des  colline  conoie 
celles  de  h  Fic«idie«  d« riteHMfniee  fli  drb 
Champagnei 

Mats  s'il  a  voulu  comprendre  fous  cette  deoff- 
mination  de  montagnes  cotiirts  toutes  celki  (pÈ 
font  placées  fur  les  cl&tes  de  la  mer  ,  il  eft  vrÀie 
qu'il  n'a  pas  pu  en  faite  une  claire  parricdirti 
car,  poi:r  ptni  qu'on  ait  obferve  ces  côtes  flf  c?» 
hauteurs  qui  s'y  uottvent  pUcécs^  on  voit^'a» 
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fie  p«ot  pas  partir,  de  cette  fituatioir  pont  cuiCti-  \ 
tikt  dës  montagoes.  En  (uivant  les  côres  de  h  I 
Normandie  je  vois  d'abord ,  dans  le  pays  de  Caux , 
rrsI4n^5  talcairos,  ainfî  qne         les  envirnir; 
de  Pûtit- Audemer ,  de  Lideux,  de  Caen.  Dès  que 
je  fuis  parvetia  dans  le  Cotentin ,  ce  ne  fem  plus 
de  ces  collines  t  mais  des  roafEB  de  granits ,  comme 
routlelongdes  côtes  de  la  Breiagne  »  enfutte  dans 
le  p»y$d'.\  unis ,  en  Saintonge,  ce  font  des  maffiis 
compoies  de  cuacfaes  calcaires  bien  horizonules } 
mais  dès  que  j'ai  atteint  letcÂtes  de  la  merâ  Sainte 
Jean-de4,Ui,  .iRilbao,  je  trouve  âts  couches  cjI- 
caiies  inclinées  ^  comporees  de  pierre»  à  grain  hn , 
ft  qui  B*om  rien  de  cemmiin  avec  les  coUlnee  cal- 
caires que  j'ai  parcourues  précédemment  :  ce  Ton  r 
des  aa&Éi  de  ta  moyenne  terre.  Comme  M.  Bua- 
dwa  prétendu  donner,  par  la  difliritton  de  ces 
montagnes,  une  idé?  de  h  compolî'tnn  du  Giobc  , 
&  furtout  de  ion  oliature  ,  je  puis  dire  ici  qu'il 
$'t&  trompé ,  qu'il  a  même  induit  en  erreur  ceux 
qui  ont  tàopté  Tes  diltinâions  de  monta(;nes  faits 
emnen.  Eneâtvement,  il  réfulte  du  dér.iil  qui 
précède ,  que  les  montagmts  {ôt  'ùrts  peuvent  être 
compoleés  de  niaftft  plus  anciens  qwe  les  monta^ 
fnes  fecondaites ,  8e  nrfme  que  le*  haurcs  monta» 
gnes.  Nous  jvon^  vu  que  Us  niaîrifs  d^-  la  balTe 
^o^m:ind)e  &  de  la  Bretagne,  quoique  montagnes 
coiièrti ,  feoc  de  l*andenne  terre ,  &  d'une  compo- 
fition  bien  antérieure  à  ctlle  d.-s  maffifs  d  s  c  ;1î- 
nes  calcaires  ^ue  M.  Uuache  range  auiii  parmi  ies 

Je  voiî  que,  dans  la  rh^rj^ente  du  Globe  de 
Buactie,  il  n'y  a  que  des  ûiltintlions  vagues  dt 
Aiperficielles.  11  ne  connoiiTuic  aucun  de  ces  carac- 
cères  qiiànoas  ont  fervi  de  bafe  pour  déterminer 
b  nature  Bc  les  limites  des  difFérens  maflîfs  du 
Globe.  Puifque  M.  Buach?  s'étoit  orcupé  de  la 
conpoliKSoo  du  Globe,  il  femble  qu'il  auroit  dd 
etodier  les  caraftèies  des  maffift  rnperfieiels  qu'il 
apuvotrpartout:maisen  i^rp/^t  jlila  manqué  à  ce 
géographe  les  connoiflâitccs  du  naturalise  obferva- 
lenr.  Ce  ne  pouvoit  être  qu'avec  un  fonds  d'ctbTer- 
vatîooft  variées  îte  foucenues ,  &r  furrout  dirigé  fur 
uo  plan  raifonné ,  qu'on  écoit  en  état  d'en!repren> 
dre  des  cartes  de  géographie-phyfiqoe  8e  de  pu- 
blier des  principes  furcette  fci  ne?  ;  rf  r?  pouvoit 
être  que  d  ajprès  ces  détails  que  i  Acaden^ie  des 
ftieiwM  étmc  wamtiSèê  i  les  adopter  8e  i  les 

COTIGN.\C,  ville  du  département  du  Var,  à 
deux UeMS fie deniii  i  i'eil  de  Barjols,  &  une  lieue 
trois  qiumrfnd^de  Saleme.  Oette  ville  tire  des 
profits  confidérables  Jcs  figues  &  des  autres  fniits 

?ii'on  y  prépaie  en  confiture.  On  croit  n^faie  que 
eft  dé  «•  liftt  Qve  iMos  font  venues  les  premières 
confitures  fous  le  nom  dp  Cot:gnae.  Outre  ce  com- 
TiiCrce  .  il  y  a,  dans  cette  viUe.  rrente-une  tanne- 
j  ies  où  l'on  prépare  des  orifs  forts  &  des  viches. 
im  wmkeiffBigMt  bewcoup  defaie» . 
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COTOPAXl,  v.^lcan  qui  f/'eft  éloigni  qu?  ès 
hx  lieues  de  Latacunga ,  capitale  de  ce  corix-gi- 
nient  au  Pérou.  Lors  de  la  conquête  de  ce  pays  pat 
les  K.fpagnols',  ce  volcan  éprouva  une  violence , 
éruption.  Depuis  ce  tems  il  s'eft  embrifé  avec  des 
effets  encote  plus  teniL  its.  Le  bruit  d  une  de  fes 
explo£ottf«  arrivée  en  1744$  te  entendre  très- 
lom  :  les  eaux  des  neiges  fondues  par  la  chaleur 
du  feu  fouterrain,  en  (e  précipitant  du  foinmet  do 
la  montagne ,  firent  plufieuts  bonds  dans  la  plaine 
▼oiline  avant  de  %'y  répandre  uniFormément  ;  ce 
qui  fauva  la  vie  à  pluneurs  f  erfonnes  près  def- 
quf  Iles  cette  ma(Te  d'eau  palTa  faas  les  toucher.  On 
alTure  que  la  flamme  qui  fortit  de  ce  volcan  s'éleva 
à  dix-huit  cents  pieds  de  hauteur ,  !,?rç-i  de  f,rf>$ 
quartiers  de  pierres  à  plus  de  trois  lieues.  Les  cen- 
ares  fo'cnr  portées  jufqu'à  la  mer  à  plus  de  quatre- 
vingts  liïues  de  diftance,  bc  dans  l'efpace  de  dit  à 
douze  lieues  ellts  couvrirent  les  prés  8«J  les  moif» 
fons  jufqu'à  dérober  li  vui-  d^  toute  li  verdure. 
Cette  couverture,  qui  fubiîfta  pendant  plus  d'uo- 
niois«  fie  périr  un  gtand  nombre  de  beftiiuK* 

Inondations  in  Cotofoxu 

T  e  r'crnier  incendie  de  Cotopaxî  z  produit  deux 
inondations  qu'a  opérées  la  fonte  des  nettes  dont 
cette  montagne  étoit  couverte  dans  certaines  par. 
ties ,  que  l'étuption  des  feux  a  pu  attei  idre. 
Comme  dans  tesinondationsextraorainaires,  l'eau 
tomba  au  moins  de  fept  i  huit  cents  toifes  |  elle 
caufa  des  ravjges  trè<;-conftdJrjb!LS .  dont  noui 
croyons  devoir  préfenccr  les  principaux  effet?. 

DatH  fa  première  impéiuomé ,  l'eju  l  oult verfa 
entièrement  ce  qui  s'oppofoit  à  f.n  pafTagc.  Les 
vagues  qu'elle  forma  dans  la  campagne  avoiene 
plus  de  foixante  pieds  d'élévation  ,  8c  elle  monta 
même  en  certains  endroits  i  plus  de  cent  vingt 
pieds.  Sans  parler  d'un  nombre  infini  de  belHaux 
qu'elle  enleva,  elle  rafa  cinq  .î  fïx  cents  miifons, 
jJe  elle  fit  périr  huit  à  neuf  cenu  perfonnes.  Toutes 
ées  eamt  avoiene  dix-fept  i  dix-huit  lieues  pir* 
courir  ou  plutôt  i  ravager  vers  le  fud  de  la  Cor- 
dillère avant  que  de  pouvoir  en  forttr  par  le  pied 
de  Tongouragoua.  Elles  ne  nurent  pas  plus  de  trois 
heures  à  faire  ce  trajet.  C*eft  ce  qui  peu:  ifont  er 
une  idée  de  leur  viteffe  moyenne,  ceU<:  qva  tient 
le  milieu  entte  la  rapidité  qu  elles  avoient  aabsrd» 
8r  la  moindre  vitefie  qu'elles  eurent  dans  h  fuite» 
mais  fî  l'on  en  juge  par  divers  effets  produits  ï 
trois  ou  quatre  lieues  de  la  monta:;ne,  elles  dé- 
voient parcoatir  alois  quarante  ou  cinquante  pieds 
par  féconde.  Il  v  eut  àes  pierres  erès>Delântes,  de 
plus  de  dix  à  dogie  pieds  de  diamètre  qu'elles 
changèrent  de  place ,  &  qui  furent  tranfportées  . 
quatorae  od quinze  toifesdediftadce  fur  un  terraif 

prefqu'hcTrTTortal. 

.  Tout  le  inonde  étoit  perfuadé  i  Quito,  que  l'eaii 
dtd?  fortie  de  ftntéiieur  de  la  montagne.  On  fe 
trottf»  d'iotaoc  plus  porté  à  le  cmire .  qu'on  pré- 

Rrr  A 
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cendûit  qu'il  y  avoit  dtfux  fortes  de  Tolcans>  ceux 
de  feu  9c  cettx  d'eaa. 

Miis  orî  ne  pouvoit  pas  Ct  f.irmer  cette  idée  d 
l'égard  de  Cotopaxi  ;  car  des  cétnoins  dignes  de 
fot ,  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  ne  toucher  qu'au 
bord  de  l'inondation,  aduroient  que  l'eau  n'otoit 
pas  chaude.  Ils  avoient  vu  une  matière  huileufe 

3 ni  étoic enflammée ,  que  l'eau  poit->ic  &c  pouflbit 
evart  elle,  &  qui  dut  produirf  l'effet  fur  les  ca- 
davres fubmergés  au  bas  de  h  montagne.  U  parut, 
en  examinant  l'étendue  des  eCpaccs  qui  avoient  été 
.fubmergés,  &  toutes  les  autres  ctrcooftances* 
qu'une  tiès-petite  quantité  d'eau  avotccaufé  tout 
le  àiddfc,  car  Tmondation  ne  dura  pas  un  quart 
de  miouce  en  pluiîeurs  endroits.  Elle  étoic  annon- 
.cëe  par  un  bruit  qui  ëtourdiflbit.  On  s'avertHToit 
.les  uns  &  les  autres  du  danger.  L'eau  difparoifToit 
dans  un  inftjnt ,  &  on  auroit  pu  a'iouginei  que 
c'écoit  un  longe  fnns  les  imrques  funeOcs qu'elle 
laiiïbit  de  fon  palTige  Or,  peut  foupçnnner  q«î"  Ta 
neige  fe  fondoïc  depuis  iong-tenu  vers  le  haut  du 
volcan,  &  que  celle  d'en-bas  ,  beaucoup  plus  éloi 
gnée  du  feu,  confervoit  fa  dureté  &  formoit  une 
efpèce  de  bailîn  avec  la  croupe  de  h  montagne. 
Miis  U  fonte  des  neigrs.  devenant  toujouis  plus 
grande  •  le  poids  en  augmenta  ttop  conlîvierable- 
ment,  l'eav  due  tomber ,  8r  l'on  vh  auffi  de  groifes 
maflfes  de  neiges  toutes  fumantes  qu'elle  entrat- 
noit»  &  qui  .Quoique  briiées.  avoient  encore  plus 
'4e  quinze  1  vingt  pieds  de  diamètre» 

COUCHES  DE  LA  TERRE.  Qn  appelle  cou- 
thes  de  la  terre  les  diffërens  lits  OU  bancsde  terre  j 
de  pii-rrcs  àe  faSîes  Hont  notre  Gîohe  paroît  com- 
poic  ,11  ceruines  paitus  de  U  lurtace.  Four  peu 
qu'on  obferve  dans  toutes  les  coupures  qu'on  ren- 
contre à  la  furface  du  Globe  «  on  reconiîoît  qu'il 
eft  formé  d'un  grand  nombre  de  différentes  fubf- 
tances  difporées  par  couches  ^  dont  les  unes  font 
horizontales  &  parailèles  enit'elles  ,  les  autres  in- 
clinées i  l'horixon  &  dgalemenc  parallèles  lorf- 
que  quelque  caufe  extraorainaire  n'a  pas  mis  d'obf- 
tacle  à  ce  paraUelifme.  Ces  couthet  varient  en  dif- 
férens  endroits ,  quant  au  nombre,  â  l'épaîflèur  & 
à  la  future  des  nutières  qu'elles  contiennent.  Dans 
certaines  contrées  on  ne  ccouve ,  en  fouillant  à  une 
très- grande  pcofbndeur .  que  quatre  i  dnq  cwêAu 
'  différentes ,  tandis  o^e  <-\i\\':.  d'nmres  on  en  rencon- 
tre trente  â  quarante,  piacees  les  unes  au deffusdes 
autres  :  quelques-unes  de  ces  couches  font  entiére- 
Bient  compofées  de  terres,  telles  que  les  argiles, 
les  marnes ,  les  craies ,  les  fables  durs  &  coulans , 
les  graviers;  d'autres ,  de  cailloux  roulés  ou  ga 
leis  femblables  à  ceux  qu'on  trouve  fur  le  bord 
des  mers  &  des  rivières  i  d'auttes  contiennent  dt  s 
ftag'Tiens de  pierres  ikt  uhés  de  diffërens  end,  o;:s, 
&  ratfemblés  dans  les  Ueux  où  on  les  ttouve  ac- 
tuellement. 

'  Quelques  coiirhf?  font  compofées  de  bancs  de 
f  ieites  d'uo  graiB|*Ius  ou  mouis  &a«  ^lus  «u  moiot 


dur  ,  plus  ou  moins  infiltré  .  qui  s'étendest  le 
fe  prolongetK  du  une  aflex  gradde  partie  de  b 

furtace  de  la  Terre.  Tantôt  ces  pierres  font  cîU 
caires  ou  gtpfeufes»  ailleurs,  iibionéules, 
leufes  :  quelques-unes  de  ces  couches  font  d'an  le«l 
lit  j  d'autres  lois  elles  font  diftrtbuécs  Air  Itrcrepaif- 
feur  en  plufieurs  petits  lits  ou  feuilkcs  ou  limes 
plus  ou  moins &ClleB  à  fé parer. 

Ces  différentes  couches  offrent  quelcjoefois  dci 
amas  de  coquilles,  de  madrépores  6l  d  autres iisk 
maux  marins,  d'oifemens  de  poiffons  de  quxirti- 
pèdés  cesreltiesj  d'impreflions  de  plantes  aai 
terreftres,  8e  tous  ces  anas  de  corps  qu'on  a  it* 
gardes  comme  étrangers  à  la  Terrr ,  quoiqu'ils  aient 
contribué  à  en  former  une  grande  partie,  occapM 
de  vafles  contides,  de  graiides  parties  de  imi««i> 

tini.n<. 

Enfin, on  trouve  desfyllèmes  de  cotfcA«j,U plu- 
part fort  încUnées  à  l'honrizon ,  8e  qui  font  toutes 
cninpofées  de  matières  bitumineufLS  &f  combail* 
.  ic.lcs  font  les  mines  de  charbon  de  terre. 

D  a u(  res  fooc  dsi  amas  de  matières  falioes  :  c'et 
aioii  que  fc  trouvent  dans  l'intécieur  des  contineoi 
le  fel  marin  &:  le  rutrum.  (  ^oye^  ces  articles.  ) 

Enfii,  on  trouve  aufli  beaucoup  de  matières  mi- 
nétalcs  diftribudes  par  tantht*^  6c  qui  feaibbit 
avoir  été  tranfportees  par  let  eMlx  b  dépefeet 
anifî  dans  les  l:eux  où  nous  IttIlOOVMe»  i^fn 
MiNËS  StCONOAlRES.) 

Perfonne  ne  connoît  |ofqtt*i  3"^"®  profondeer 

font  dilporécs  dans  le  fcin  ae  h  'Terre  cesmatierfi 
Itratihecs  par  couches;  mais  on  fait  Qu'en  géwnl 
elles  font  allei  fui  vies  quant  ft  kitr  alhue,  ft  ^ 
lizm  cerrain circnnlhnrç i  on  renconrre  desmaf- 
lils  lie  loru  pas  otginues  par  lus,  ôc  qui  ^ir^ 
vent  de  bafes  à  ces  ewincr. 

Ainû ,  daits  certaines  parties  des  contioens ,  ea 
fuivant  de  grandes  vallées ,  on  obferve  on  f>Aème 
de  couches  parallèles  à  pf  u  près  le  même  ,  lur  une 
étendue  conûdeiaUe  .  &  compofées  de  tealbi»^ 
Mes  matières ,  difpoufes  de  h  même  nanièn» 
Mais  dans  d'autres  cantons,  la  dtretlion  de  ca 
couches  f  leur  compoûiion,  leur  matière ,  leur  epaii- 
feor,  leurs  pofitioes  refpeâives  offrent  taotdev»> 
riations,  qu'on  ne  p  ur  cuère  établir  de  r*g1f  gî- 
néraie  fur  leur  Itiu&ture,  leur  cootpofauoa  Ôt  ieur 
potitton. 

Dans  !e  premier  cas  dont  nonî  vpnnrîî  nîT- 
1er,  on  voit  d  un  bor.l  d  une  vailee  a  i  autre  opf* 
fée ,  les  mêmes  couches  correfpondantrs ,  coupées 
à  peu  près  de  méntei  en  forte  qu'il  ré  fuite  de  cent 
organifation  uniforme  des  deux  bords  d'une  vallée, 
que  lemaflfifqui  remplilloit  le  vide  de  la  vall^?  r tor: 
conopoië  de  la  continuité  des  métne*  touthes»  Cet 
phénomènes  Te  retvoaveBtquetquefbift  dam  ks 
vois  lits  e  u  1.1  nés  81.' des  groî ces  ,  î»' fouveoter>f«t 
dans  les  deux  bords  d'uo  goli»  ou  d'un  detmt* 
ce  qui  prouve  auffi  que  b  (mm  des  €amtk»t*  m 
détruite  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas. 

Quoiqu'U  y  ait  des  piaive»  fréquentes  de  u  4ar 
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linuiré  5l  Au  pro!ong:ement  des  touches  d'un  cin- 
ton  à  un  autre  peiniant  un  aifcz,  long  crjjet ,  il  s'en 
fHKbwD  qu'on  puifle  en  <àire  aoe  règle  générale , 
8çque  cette  uniformité  ne  foit  pas  troublée  dans 
bien  des  cas.  L'on  ne  pourra  prononcer  à  ce  fu- 
jet  qu'autant  uu'on  aura  bitn  dé. rit  en  détail  cha- 
ouie  des  ewteku,  &  tes  natiéres  <|ui  focu  encrées 
iam  levr  ccMnpoficion  d'un  inter?»tle  i  faaire: 
c'ert  métne  fur  ce  f  lan  Je  tu^ail  qi.c  U  géogra- 
phie-phylique  pourra  nous  naetcre  ea  eut  de  pro- 
noncer. 

Woodu-ard,  Derham&  plufleurs  autres  phyfi- 
«iensqui  avoient  fait  quelques obfervations  un  peu 
nepvsgttes,  8e  peut-être  guidés  par  no  Intérêt  de 
Tylième,  crurent  pouvoir  dfcider,  comme  une  loi 
générale  t  que  les  manères  etuiem  difpurees  dans 
ces  touches  fuivant  l'ordre  <le  leur  pefanteur  fpéci- 
(que.  Mais  depuis  qu'on  a  mis  plus  de  fuite  & 
d'exaâitude  dans  les  obfervatioiis .  on  a  reconnu 
qu'il  Y  avoit  beaucoup  p'us  de  faits  contrjires  à 
«ne  prétendue difpontioQ  géuérale  *  que  de  tavo- 
nblct. 

Ce  ii'eft  pas  feu'tment  dans  le  palTage  d'une 
couche  rupéiieure  à  une  couche  intérieure ,  qu'on 
trouve  cette  irrégnlariié  dans  h  dirpofition  des 
matériaux  qui  les  compofen:,  relativement  à  leur 
gravité  (jpécifiqueouàleurnature  &  qualités ^  mais 
encore  MttVtntdans  une  feule  &  même  couche  on 
rencontre  cette  ceofwfion  &  ce  défoidre  ^pa- 
rent. 

Malgré  ces  exceptions ,  nous  devons  dire  cepen- 
dant qee  les  mêmes  matériaux  aui  compofent  les 
eaaekt*  d*  la  Tem  femblent  dîftribttés  à  peu  près 
dans  les  mêmes  cantons  ou  dans  des  cantons  fem- 
blables.  relativement  à  leur  allure  j  i  leur  difpo- 
fition  lelatm  i  ce  qui  annonce  qm  cette  ergani- 
fation  &  cet  arrangement  tiennent  à  des  agens  qui 
ont  travaillé  en  grand  «  ô(  iur  un  plan  auflî  vaib 
que  magniâque.  (  Koyct  Tract  us ,  Amas.  ) 

Nous  avons  déjà  ïà\t  mention  des  Coquille^  &■ 
des  dépouilles  des  animaux  marins^  comme  formant 
en  grande  partie  certaines  touches  de  la  Tine.  La 
quantiré  îl'  h  variére  de  ces  fûffiUs  eû  immenfe  i 
leurs  lappons  avec  les  êtres  du  tègne  anioul  font 
on  ne  peut  pas  plus  marqués  :  on  en  trouve  dans 
des  iraâus  tort  étendus  8e  à  de  très-grandes  dti- 
tances .  Mah  cependant  nnw  exceptons  cetteines 
portions  de  la  furfacede  UTerre,  où  aucune  efpèt  e 
de  ces  fofiiles  ne  le  rencontre ,  tant  parce.qu'iVoe 
itftgwvnt  ni  lits  HÎ  bancs ,  que  parce  que  U  nature 
des  rubftancesqui  compofent  cesmafl^ts  diffère  lo- 
lalement  de  la  nature  cakaire  des  animaux  irurins.  - 

Ces«orps,  figurés  au  relie  putout  oû  on  les 
obfcrve  ,  fontdansdiveis  ét*ts,  fuivant  le-,  co-^chis 
&  les  mélanges  des  matières  hétérogènes  qur  les. 
enveloppent }  les  ans  font  calcinés ,  d'autres  pétri* 
fié),  que'ques-uns  agatifîés  ,  &  enfin  minéralifés.> 
Quel4Uêtoiv  on  en  voit  des  empreintes  fur  les 
pierres  j  d'autres  fuis  des  noyaux  moules  dans  le 

OMIS  (te-cf:siC9Kft.  <  f>)r«tQ;»^uujLU  iossilm. 


Fn<;<;rTF<,  &r  d'autres  article?, comwe  Fat^'v, 
AmaSj  oû  1  on  trouvera  un  grand  nombre  de  faits 
relatifs  à  toute*  les  circonllance* précédentes.) 

Au  relie  >  nous  pouvons  dire  ici  que  nous  avoni 
fur  les  couches  de  ia  Terre  des  faits  &  des  obferva- 
tions aSiez.  multipliés,  adt-z  bien  raifonnés  pour 
pouveir  donner  une  explication  fattsiàîfjinte  de  h 
formation  de  cet  «mwam»  Autont  de  l'iatro-- 
du^tton  des  corps  neiiiis  entier»  9t  des  végétaux 

qui  s'y  trouvent. 
J'ai  déjà  parlé  de  eow^  incHnëei  ï  Ptrorinon 

fous  differens  angles  •  j'ajoute  ici  que  ces  fyflèmes~ 
de  couJitj  ont  été  reconnus  occuper  certaines  par- 
ties de  la  Terre  qu'on  a  déjà  diflinguées ,  &  que 
j'indique  particuliéreirf  Tir  fous  la  dénomination  de 
moyeniu  urre.  Outre  leur  inclinaifon«  elles  ont 
é prouvé  dHCnurbures&  des  inflexions  inBnimerR; 
variées ,  que  je  décrirai  très  en  détail  â  leur  articla 
Couches  inclinées  :  en  même  tems  je  tâcherai 
de  développer  les  différentes  circonftances  qui  ont 
contribué  aux  phénomènes  de  l'inclinaifon  &  de 
la  courbure  de  ces  bancs,  le  éoh  me  berner  ici  î 
ce  qui  coriô  ri  e  \es  coucha  horisonodes  9t  Jeun 
différentes  comportions. 

"  Avant  de  parier  de  leur  formation ,  je  dirai  un 
mot:  de  leur  diftinâion  ou  réparation ,  &  de  ce  qui 
contribue  i  ce  phénomène.  Lorfqu'on  jette  les 
yeux  fur  un  de  ces  fyftèmes  de  couckts  qui  Te  tnon* 
trert  fur  le?  bordî  de  ccrtainfs  vnhé**? ,  on  vo't  que 
tes  baiKs,  ies  lits  ds  pierres,  (ont  toujours  lepares 
par  l'inierpoiîtion  des  fubftances  terreufes^  qui  ne 
font  pas  de  nature  i  prendre  une  confiftance  folide: 
en  forte  que  ces  fubllances  terreufes,  ces  mirnes 

Les  ai  iViles  fe  trouvent  en  lits  plus  ou  moins 
épais  dans  1  intervalle  d'une  couche  à  une  autre  « 
d  nn  banc  i  un  ancre,  (foyti  i  ce  fufct  OiSTmc- 
t:on  des  couches  ,  où  toutes  les  circonflances 
qui  le  rencontrent  dans  ce  beau  travail  de  h  oa« 
turc  le  trouvent  décrlfes.  ) 

Toutes  Ie5  autres  circonflances  qni  accr>mpa- 
gnent  les  coucha  d<  la  Terre  ont  depuis  longtems 
attire  l'attenrion  dcs  phyficiens  &  des  naturalises , 
&  depuis  lonp-tems  ils  ont  cherché  à  rendre  mi 
fon  des  dirpofitit  as  qu'ils  y  remarquoieiu  Ôc  des 
principaux  phénomènes  qu'elles  ont  offerts  i  me- 
inte  qu'ils  les  ont  obrervées  davantage.  La  pofi- 
tion  horixontate  de  la  plupart  de  C9%  eouehes ,  le 
paralléliTme  qu'elles  obfervenr  tnrr'elles  ,  ont  fait 
fentir  atfémeoc  qv  il  n'y  avoit  que  les  eaux  qui 
pofibet  leur  donner  cet  «nengement  fi  uniforme  i- 

fi  régulier,  fi  ét-ndu.  Une  expérience  fort  fimple 
iudît  pour  conhrmer  ceue  idée.  Si  l'on  }ette  dans 
un  vaie  plein  d'eau  quelques  poignées  de  terre  OU 
de  fibif  ,  chncune  de  ces  fubftances  s'y  deppTera 
plus  roc  ou  plus  tard  ,  en  raifon  de  fa  pefanteur. 
&  le  roue  fertnen  plufieuie  lits  qni  fr r  ont  paral- 
lèles lesnns  aux  autres.  D'aptè»  ce?  t  ffet^  fî  -np!^» 
on  a  conclu  qu'il  fllloit  néceilairement  que  les 
couchti  delà  Tirre  eudent  été  formées  de  la  même 
Hwaiitq  pat  des  fublhmew  iHhyées  dêot  m  fluide 


DigitizecI  by  Google 


Soi  COU 


COU 


immerfc  ,  d'où  elles  fe  font  précipitées  ruecdliye> 
Denc  en  tocm^nc  ces  dépôts  qui  font  nos  couches. 

Cotiune  t'hitUiire  ne  nous  a  pas  confervé  le  lou- 
ventr  d'une  inoiuUtioo  pliu  éteiulue  que  c«Ue  du 
déluge ,  quel«)Ut;s  nacuraliftes  n'ont  pas  îm  diflî' 
culcé  dé  le  regatder  comme  ayant  coiKtoué  à  la 
fbrmuioo  de»  «omcJut  de  U  Ttue,  Faiim  ceiu  qui 
ont  adopté  cette  opinion,  WocMlward  peut  étie 
iiKS^u  pvrmicr  rmg. Cette  hypothafr  3  c'j  un  grand 
nombre  de  recuceursj  maisikpuis  \\  oodward,  de 
bons  obfetvaieiin  odc  teconnu  que  le  déluge  n'é- 
toit  pas  propre  à  rendre  taifon  de  h  formation  des 
eouchti  %ui  nous  occupent  ici- bifctlivement^  com- 
ment aumettre  au'une  inondation  palTagère  qui , 
(îiivant  le  rfcit  n  *  Xîoife,  n'a  pas  même  duré  une 
année,  au  pu  pcodjire  toutes  les  roucAef  compo- 
ses de  lubftances  fi  différentes  les  unes  des  autres, 
dont  on  trouve  de  &  grand»  iraâus  dans  toutes  les 
parties  du  globe  de  la  Terre?  N^eftnl  pis  plus  rai* 
fonnabte  d'attvibuer  ces  couches  au  réjour  des  meis 

Soi  oDc  ruccelUveoient,  &  pendant  plufieUrs  fié- 
les ,  occupé  (es  parties  de  nos  condacos  Sa 

trouvent  ces  couches}  Ceft  dans  le  ba(Gn  de  ce» 
mers  que  fe  font  dépofées  puu  à  peu  les  différentes 
Âbftanees  donc  teeffseaux  onc  été  chargées^  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  les  fl  uve?  qui  fe  déchargent 
dans  ces  cners ,  cht^rioKnc  Uns  cciic  un  limon  ç[ui 
n'a  pu  manquer  de  former  à  la  longue  des  dépots 
immenfes.  D  lilleuis»  à  ces  matières  adventices  fe 
font  teunics  toutes  les  dépouilles  des  animaux  ma- 
rins qui,  rélidant  fur  les  différences  parties  du 
fond,  onc  devé  ce  ÙMdtJ'ont  cotr.b>é  par  des 
matériaux  dont  on  reconnoic  encore  ia  plus  grande 
partie ,  &  que  les  flots  ont  éulé  par  lies  &c  par  cou- 
ches. Leur  étendue  &  leur  épaifl«ur  fe  trouvent 
proportimiiées  aut  familles  nonibfeufei  de  coquil- 
lages &  d'autres  animaux  marins  qui  habiceieet  & 

multipliotenc  dans  ces  parages. 

Or,  il  eft  aifé  de  voir  ^ue  tout  ce  travail  de  la  na- 
ture fuppofe  une  mer  tranquille  &r  nulk-menr  ée 
a  des  agitations  violentes,  a  àti  buuieveticmens 
IcfaUables  â  ceux  qui  ont  dA  accompagner  les  dé- 
lo(',e5 ,  &:  fu:tout  le  déluge  uiiiverfei ,  s'il  a  eu  lieu 
comme  inondation.  Mats  ce  qui ,  de  nos  jours,  a 
le  plus  contribué  à  fimplifîer  les  queftions  qui  con- 
cernent les  toiuhgt  data  Ttnt»  c'cit  U  dmin£Uon 
des  différentes  parties  de  fa  furfèoe ,  qui  offrent 
des  couches  de  telle  ou  telle  natuie  &  d-  telle  ou 
leile  forme.  Ainû  les  (ouckti,  teclioées  ou  de  ia 
mevennetetre »  les  pies  anciennes,  ont ésédiftior 
fiiees  des  couckes  horitontûlcs  de  la  nouvelle  terre 
plus  récente.  Les  couches  des  hautes  montagnes  onc 
été  diftinguées  des  comchn  des  montagnes  moins 
élevées,  adolTées  à  ce^  premières  ,  oti  mêrie  des 
tMuhes  des  cokiines.  On  a  uit  une  clxlic  a  paxt  des 
caiMi«#prodoifeapar  lesdébordemem^mièn», 
qui  portent  fur  les  tetratfts  qu'elles  ctmvTtot  iif>e 
quantité  protiigieufe  de  l^imoii  ou  de  graviers,  de 
^i ,  au  bout  de  pluftsurs  fiècles,  fblmenc  des  lits 
eee  L'ceil  diftiffett^  fjfiUiineni:  dMk  kanea'  tlMi 


ciens  qn'fifFrent  les  bords  He  leur  vallée.  C'tfl  li 
qu'on  pciH  compter  le  nombre  des  dc-bordemefls 
de  ces  rivières  par  celui  de  ces  dépôts  qui  ont 
déran^  le  Ih  de  la  hviète  à  mefare  qu'ils  Um 

On  a  de  même  diftingué  depuis  peu  de  cemsdei 
coucke*  composées  de  matières,  dutes^  de  ptcnci 
caldiiées  &  de  lawe  d'un  grain  omevt  en  cmi* 

paâe.  On  i-  fenti  facil.  n.tnt  que  ces  cajchn  n'ort 
point  été  produites  par  les  eaux,  &  qu'elles  étoieet 
I'ouvra;;e  des  embrafemens  foucerrains  6e  des  vol- 
cans qui ,  dans  différentes  éruptions ,  ont  vomi  ces 
matières  à  des  intervalles  quelquefois  très^bignés 
les  0»  des  autres ,  les  ont  dépofiéea  faivaM  kt 
époques  de  leur^  f  mbrâfemens  dans  des  pofirion* 
totalement  ditterentes.  (  t^oyei  Volcans,  Ltù- 

On  trouve  uue  ^nde  quantité  de  cet  coiuks 
fupeificidles  enSicrie,près  du  mont  Etna}  en  lia- 
lie,  prés  de  Naples  ,  aux  environs  de  Rfjmc  8r  it 
Viterboi  en  Auvergne,  en  VeUjr  en  Vivarvs, 
furune  crés>grande étendue  de  refrain.  Si  Lacsani 
Moro  eût  mieux  connu  ces  prodiiit^  âu  feu.  on 
pourroit  croire  que  c'eft d'après  leur  étude  &  leur 
examen  qu'il  aurott  cru  ou  imaginé  que  toutes kt 
montagnes  avoient  été  produites  par  Irs  voL-ans, 
d'où  l'on  voit  qu'il  autoic  étendu  à  tout  tmtt 
Globe  des  plténomènes  qui  n'exiftoienc  que  dans 
la  contrée  qu'il  'nibicoir,  ficeDcoteièiikincniiU 
fuperBcie  de  ia  i  erre. 

Lortc^ue  nous  diftinguons  les  couches  compelifes 
de  matiei%s  vomies  par  les  volcans  des  couches  de 
la  mer ,  nous  ne  prétendons  parler  que  de  ces  dé- 
pôts fuperfîciels  qu'on  trouve  autour  dos  cra'èr:» 
ou  des  centres  d'éruption)  car  il  faut  bien  reour- 
q  uer  que,  dans  plufieur  s  pays  vôlcsnifî^* ,  il  fetroove 
à  une  certiine  pr'>foniJL ur  ?e  vleflous  discoj.het 
compofees  de  matières  inrattes ,  de  pierres  calcai- 
res ,  Se  même  de  lits  de  coquilles ,  des  bancs  de 
laves,  deslitsdenurères  cuites  pulvérulentes  qtii 
ont  été  llratifisespar  les  eaux  de  la  mer  avec  Icn  a* 
très  fub(hnces.Laconnni(rance  qu'on  a  acquife  >im 
ces  derniers  tenis,  de  rnus  produits  du  feu, 
nous  a  appris,  en  même  tenu  que  nous  dtftinguiors 
les  matières  nremières  ,  i  leconnottre  dans  leur 
arrangement  le  trafail  dei  eanX  de  la  nier,  qai  kt 
avoir  diftTfbuëes  par  bancs  lit  frar  cmv A»  ,  cooune 
tes  2v.irù^  11  atièreiîimllnsqitifa  trouvolemn^ 
iées  avec  elles. 

Enfin,  ce  qui  a  feré  le  plus  ^and  joor  fer  ce 
qui  ccnrerne  les  coucha  de  h  feiYe ,  c'eft  la  déter- 
mination ou  ta  délimitation  des  pavs  où  il  ne  (é 
trouve  plus  de ^oiM4e«,oè fentes  les  lubftances  pie^ 
rcul'es  font  feti!?rncrrr  par  maffes,  8c  où  ce  qo'f* 
a  pf  is  pour  des  fep^rattonï  de  couches  ne  font  (fie 
des  fenaea  piedoiies  par  la  deiîtccatton  qu'ore 
éprouvée  ces  maflifs.  On  verra  dans  ratticl?  Dîî- 
liNCTiON  DES  coucHiS,  un  des  caradéft'»  \n 
plus  décififs  pour  ne  pas  confondre ,  comme  pio- 
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qii*ifr^l^tj  la  ligne  de  rëparatinn  c^r  t  icuchtsxttt  \ 
k»£snieide  defficcttion^e*  xta&h,  (  Vt^ti  Gra- 

Wn  A  BANOBS ,  ANCffclINB  TERRt  ET  N<HS 

THtlB  TERRE.  ) 

Au  moyen  de  toutes  ces  dtAinâtom  on  parvien- 
dra facilement  â  concilier  toutes  les  ^fervations 

7iio«éié  fines  par  les  difierens  natiiralif>r<; ,  & 
montrer  en  même-rems  combien  font  intuffiuntes 
leshypotrièfesi  rfvitées  d  aorès  un  examen  incom- 

ë et  de  ce  grand  phénomène  des  caueku  de  ta  Ttrre. 
loomparanttesdefcriptiansdérainëesdes  couches 
rerrefîres  faites  d'après  les  excavations  entrepriTts 
pour  i'extraâion  des  charbons  de  terre,  pour  celies 
des  pierres  à  Ixàtir^r  des  imiwsdiverres  on  y  verra 
des  bjncs  variés ,  quant  à  leur  compofition  ,  quan: 
à  leur  matière  &  a  leur  ftratification ,  &  d'après 
ces  caraâères  on  pourra  les  ranf«r  dans  les  di> 
verfM  claffe<;  que  j»  vif^m  d'in  î:r:ii;f  r ,  que  je  pour- 
rai faire  connoitte  dans  ie  plus  grand  iécail. 

CouCHBSHORlZONTAies.IleftquçRtAn ,  dans 
€tt  article,  de  déterminer  les  cas  où  I  on  peut  con- 
clure q  ieUjue  chofe  relativement  aux  louekts,  de  la 
correfpoodaïKe  de  leun  niveaux,  Jic  les  cas  où  i'on 
M  peut  en  rien  eonclttre. 

Les  coucha  h.jri^'jr.t^lts  de  la  mê-ne  nirure  8c  de 
h  même  efpèce  de  matériaux  font-elles  toutes  de 
irivean  dans  tooceMur  êtenduef  S  le  niveau  d'one 
couche  qtielconque  qui  régneroit  tout  autoîir  de 
l'ancienne  terre,  étott  bien  déterminé,  il  feroit 
très -important  pour  juger  de  toutes  les  autres 
irtsfTeî  qui  fe  trouvent  !e  long  des  limites  de  l'an- 
cienne &  de  la  nouvelle  terre;  mais  il  fe  rencon- 
treroic  beeuconp  de  difficultés  qui  s'oppolèroient 
A  cette  ^étemifticien  da  niveau  d'un  certain  af- 
fcmblage  de  tûaekeê  ^  i*.  parce  que  toutes  les 
touches  ne  fe  trouvent  pas  les  mêmes  fur  une  cer- 
taine étendue  :  celles  qui  font  i  la  fupeificie  de  ia 
Tene ,  ici  ^  Amedétranes  nlusloîn.oabfen  recou- 
vertes par  d'autres.  Il  fauoroitdonc  tenir  c  r  ,  re 
'de  tous  ces  rhangemens  pour  obtenir  des  réful- 
-cats  fur  lelquels  on  pût  décider  quelque  chofe. 

I*.  Il  e(t  difficile  de  trouver  u:i  vallon  dont  les 
"bords  efcarpés  foient  afle^  réauliéreuient  appro- 
:|bndis  pour  7  ilRijetfir  les  opérations  du  nivelle- 
ment ,  ^  les  rapporter  tettjotûs  à  nninéme  Jû  aifé 
à  reconnoitre. 

Parce  qtM  fbuvent^  lorfqu'on  étend  fet  ob- 
«fervations  fur  une  cenaine  longueur,  comme  on 
doit  le  faire  pour  en  tirer  des  conféquences  plus 
fOres ,  on  paiie  d'une  matière  i  l'aorre ,  ic  l'on  n'a 
'phas  aucun  repaire  pour  y  attacher  les  points  de 
nirellenient-coirefpondans. 

S],  par  exemple,  on  prétendoit  déterminer  le 

6 oint  le  plus  élevé  cû  font  parvenus  les  dépôts 
qui  envele^ypent  l'ancienne  terre ,  &  par  1 
conféquent  à  peu  près  !e  niveau  des  eaux  de  l'an- 
cienne mer,  on  ne  pourroit  guère  s'en  rapporter  i 
lamafië  des«MicAr«  qni  cnmpofent  ces  dépôts  lit- 
torainti  car,  'oenme  H  eft  fotvenu  des  change- 
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«ensdans  l'état  prîmitiF,  tant  par  les  d<<graJatiotn 
àc^  les  enlévemens  que  les  eaux  torrentielles  ont 
6its,  que  par  les  tranfports  des  matériaux  qu^eÛet 
ont  déporc5  à  Î3  y\2.cc  de  ces  couches  ,  comment 
déterminer  au  jutte  la  hauteur  où  les  dépôts  fouf- 
marins  fe  font  arrêtés,  &  le  niveau  de  ces  dépôts 
dans  phiâeurs  points  de  ces  limites. 

D'ailleurs,  fi  l'on  confîdère  que  les  déjots  iit- 
coraux  faits  le  long  des  cotes  fie  l'ancieiine  mer 
ont  dû  être  plus  ou  moins  aboadws  dans  différens 
points  de  cette  cAte,  par  des  cfreonflances  parti- 
culières ,  alors  il  n'y  auroit  plus  de  ti'  .  c-au  dans 
ks  couches  femblablis  ,  quoiou'ii  ne  fût  furvenu 
aucnadéiangenient  notable.  On  conwendra  donc 
j'on  ne  peut  tirer  aucune  conclufiun  Jécilîve  des 
itfirencet  de  niveau  qui  fe  uouveroient  dans 
des  dépôts  (ismblables. 

Eflfeéttvement.  H  y  a  certains  cantons  placés  dans 
le  voilinage  d;;  ces  limites,  qui  ortienc  dss  couches 
de  pierres  de  fables  à  un  niveau  fort  élevé ,  pen- 
dant que,  dans-d 'autres  lits,  de  femblables  maté- 
riaux, remtiKs  de  cailloux  roulés ,  font  i  un  niveau 
plus  bas.  P!n5  loin  cette  bafe  eft  recouverte  pat 
des  couches  calcaires  fort  épaîflies.  Enfto ,  à  mefum 
qu'on  s'éloigne  davantage ,  les  «onthe»  calcaires  do 
la  fuperficie  ont  difparu,  &  la  pierre  de  fable  (ê 
trouve  diftribuée  par  lits  peu  épais,  alternative* 
ment  avec  la  pierre  calcaire.  Toutes  ess  différences 
fenfibles,  que  j'ai  eu  lieud'obferverp'ufieurs  fois 
dans,  une  très  grande  étendue  délimites ,  (emblent 
prouver  Qu'on  ne  doit  pas  efpérer  une  grande  uni^ 
formfré  dans  -les  niveaux  des  «àwAc»  de  nàn» 

nature. 

Je  confîdère,  outre  cela  ,  que  certaines  par* 
tks  des  bords  de  l'ancienne  mer,  <]ui  étoientplsf 
cées  i  l'embouchure  de  ouelque  rivière  de  l'an- 
cienne terre  ^  on:  été  comblées  par  des  vafes  ,  de» 
fables»  des  cailloux  roulés  que  cesiiwèces  vot* 
toroient  en  très -grande  quantité  dam  leurs  crues 
ou  d.insleur  état  torrentiel]  que  ces  3'  cA?  s'étant 
afFoiblis.  les  coquillages  s'y  font  acablisj  de  c'eft 
ainfi  qu'alternativement  les  dépouilles  des  ani- 
maux Si  les  déporî  des  fleuves  ont  concouru  à  la 
formation  des  mal&ts  dépofés  fur  les  limites  de 
l  'ancienne  &  de  lu  nOBvelle  terre. 

On  voit  aifément  par  combien  d«  ciufes  tous 
ci:s  dépôts  ont  pu  varier.  Dm\s  tercames  parties, 
où  les  coquillages  ont  trouvé  des  parages  favora- 
bles i  leur  multiplication ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  <wr4r/ calcaires  foient  plus  épailTes  qu'ail- 
leurs où  cette  multiplication  a  été  troublée  par 
l'accumulation  des  vafes  ou  autres  matériauitran^ 
-portés  partes  fleuves.  'L'on  voit  que ,  d'un  cAté. 

!f5  dépouilles  de^  nnim.Kii:  mirins  ont  ftipp'éé  aux 
vales  &  aux  dépôts  des  fleuves,  Qc  que  de  l'autre 
les  vafivsfir  les  dép6is  des  fleuves  ont  «carté  tes  ani- 
maux marins  ,  &  que  dans  ces  deux  cas  les  co:Jcfrrs 
littorales  ont  varié ,  &  quant  à  la  nature  des  ma- 
tériaux ,  &  quant  à  leur  abondance.  Il  y  a  mène 
•doscas  oà^l'une  Sei'autie  ttflouiceayaatnMiifiiA* 
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on  ne  troure  que  des  dépôts  honsoneaitf  tièt-pec 
épais  { ce  qu'on  rencontre  affez  Tonvemv  De  tott> 

tes  ces  confidér.uions  je  conclus  que  ,  le  long  des 
bords  de  l'ancienne  mer ,  quoique  les  eaux  (uilent 
de  AÎTeau ,  &  que  les  dépôts  lient  été  fort  «bon- 
dans,  la  furface  des  dépôts  ne  fe  trouve  pas  de 
niveau.  D'ailleurs,  depuis  la  retraite  de  la  mer ,  on 
ne  peut  fe  peffiiader  que  ce  niveau  fê  foie  confervé 
le  long  de  toiis  cetancteos  dépôts,  <|uaod  mène 
il  auroit  exiilé. 

■  Je  conclus  enfin  de  tout  ceci  j  qoe  les  niveaux 
pris  dans  les  vues  d'établir  quelque  comparaifoo 
entre  la  hauteur  relative  des  dépots  de  l'ancienne 
mer  &  de  la  furface  de  l'ancienne  terre,  n'avan- 
cerotent  pas  beaucoup  la  théorie  de»  giaoïto  phéno- 
mènes du  Globe;  qu'ainl!  l'on  doit  s'attacher  i  des 
^Caïaâères  (^ui  foient  indépendans  des  niveaux. 

Il  V  auroïc  auffi  la  différence  des  niveaux  de- 
puis le  centre  des  continens  à  coucha  horizontales  f 
jufqu'aux  bords  de  la  mer  aâuelle;  mais  quoique 
ces  niveaux  n'appriiïent  rien  de  bien  précis,  & 
«^u'on  ne  puille  en  tirer  aucune  conféquence  rela- 
tive â  l'étendue  de  la  retraite  de  la  mer  &  â  la  dé- 
couverte des  continens ,  foie  fuccefllve  »  foit  ra> 
pide  «cependant  on  doit  tenter  de  détermînerquel* 
ques  rappoits  de  niveau  entre  les  limites  de  l'an- 
cienne tene  8r  le  niveau  de  la  mer  aâuelle. 

Dans  l'examen  des  phénomènes  de  la  moyenne 
terre  les  nivellemens  n'apporteroieot  pas  plus  de 
lufl^ère.  Ces  phénomènes  (e  préfaitenc  i  toutes 
fortes  de  niveaux ,  &  d'ailleurs  l'inclinaifon  &  le 
déplacement  des  naSc^  ant^oncentla  difficulté  de 
remonter  au  niveau  p  r  f  de  chaque  endroit. 
Les  déplacemens  d'un  aflemblage  decoucfits  cour- 
bées, pliéts  en  tout  fans,  font  très-coniîdérabies 
9c  de  plufieurs  cenuines  de  toifes  :  il  n'y  a  donc 

:|ue  l'étendue  des  maflîfs  qu'on  puifle  déterminer 
ûrement  par  leurs  lirrutes  ,  &  enfin  leur  pofiiion 
relative. 

11  y  a  des  nulles  de  coucha  inclinées  fur  le  fom* 
net  des  Alpes ,  &  depuis  ce  Commet  )  tous  les  dtf- 
férens  degrés  d'élévation ,  jufqu'au  niveau  de  la 
mer.  Par  conféquent  les  opérations  du  nivellement 
ne  pourroient  lournir  aucune  vue  générale  qu'on 
ne  puifle  avoir  par  l'oUècvation  détaillée  de» 
mânes. 

Couches  iNCtiNÉES.  L'inclinaifon  fi  variée  & 
fi  remarquable  des  coucha  tant  de  terres  que  de 
pierres t  adonné  lîeu  â  un  grand  nombre  de  con- 
leâures  que  je  me  contenterai  d'indiquer  feule- 
ment ici  f  parce  que  je  les  crois  d'auune  moins  re- 
cevables,  qu'elles  ne  font  fondées  fur  aucun  prin- 
cipe ni  liât  des  faits  bien  difcutés. 

Un  premier  principe  ou'ondoitpofinrdaflt cette 
matière,  c'ell  que  tous  les  grands  bancs  de  terre 
ou  de  pierre  n'ont  pu  être  formés  que  par  les  eaux , 
•Se  de  la  manière  feulement  dont  ms  eaux  peuvent 
agir,  c'eft- à-dire,  par  dépôts.  Or,  elles  n'ont  ja- 
mais pu  faire  leurs  dépôts  q[ue  pacaliélcmeoc  à 


leur  fut&ce  «  (bit  lorli|tt'elles  <»t  été  en  nfM, 
foit  lorsqu'elles  ont  été  en  nHMvement.  Dm  té- 

tar  de  tranquillité  elles  ont  arrangé  &  difpofé^ 
lits,  fur  un  plan  uniforme  &  parallèle  à  l'hochu», 
les  matières ,  ou  produites  dans  leur  fein ,  ea 
nées  du  dehors  dans  leur  ballîn  :  comme  courûtes 
&  en  mouvement ,  elles  ont  détruit  ces  mêmes 
dépôts  pour  les  reconftruire  ailleurs,  fur  une  pente 
qui  n'a  pu  être  inclinée  au-deli  de  cinq  degrés,  & 
paHë  laquelle  l'expérience  prouve  que  les  giandet 
eaux  courantes ,  loin  de  dE£poliEr«  dénwlifliwi  tt 
entraînent  au  loin. 

Quelques  auteurs  ont  cm  qu'il  j  avoit  én 
exceptions  i  faire  à  ces  principes .  &:  ontpréiemiu 
oue  certaines  inégalités  du  fond  de  U  met  étant 
données,  l'eau ,  en  formant  des  fédimens  furéei 
plans  inclinés ,  a  pu  former  des  couches  parallèiesi 
ces  plans ,  &  (ku*  confisquent  toujours  iDclinées 
comme  la  premîèie  bafe.  Ils  n'ont  pas  vu  qoe  la 
théorie  &  les  faits  s'oppofoient  également  à  ces 
fuppoiitions  i  car  on  peut  s'affurer  par  expérience, 
que  les  matièffn  fulpendues  dans  les  eaux  tna- 
quilles  font  toujours  accumulées  par  lits  horiiOD- 
taux  qui  ont  rempli  d'abord  les  parties  les  plus 
balTes,  &  ainfi de  fuite. Danslebaffindela  mer,Ws 
dépçuijlesdes animaux  matins  ontété  diflribueesde 
la  miSme manière,  tant  fur  un  fond  inégal ,  que  fur 
un  plan  uniforme  &  parallèle  â  la  furface  de  l'eju. 

Quant  aux  eaux  courantes  ,  il  doit  y  avoir  des 
irrégularités  dans  les  dépôts ,  occafionnées  par  les 
inégalités  du  fond  fur  lequel  ces  eaux  coulent; 
mais  outre  que  ces  inégalités  difparoiUent  fac^ 
ment ,  ces  dépôts  mi  toujours  une  tendance  I 
s'arranger  de  niveau  comme  l'eau  qui  les  forme.  H 
ne  faut  pas  avpir  obfervé  pour  avoir  des  doutes! 
ce  fujet. 

Il  y  auroit  encore  moins  d'exceptions  à  faire  ea 
faveur  d'un  fyftème  de  matières  criilalliféts ,  eu 
cet  état  de  criftallifation  n'cft  qu'une  modihcaiina 
locale  8c  intétienie  des  fublUooes  forouot  ks 
mêmes  dépôts.  D'atlleucs,  ilcft  évident  que  les 
lames  crilbllines .  infiniment  minces  ,  ne  peuvent 
pas  aifeûer  l'extérieur  des  maûifii  fur  une  ceitaios 
étendue  s  elles  ne  peuvent  donc  avoir  rien  de  ca» 
mun  avec  une  formation  auffi  uniforme  «  aÉl 
étendue  que  celle  des  grands  bancs .  générawHMI 
parallèles  entr'eux  &  avec  l'horizon.  Si  le  trawl 
de  la  criftiUifation  peut  être  confiJéré  cown» 
ayant  concouru  à  la  compolîcion  de  ces  bancs, 
c'eit  uniquement  lorfqu'ils.  ont  prit  la  dureté  k 
la  folidiié  de  la  pierre}  mais  ce  travail  n'a  rien 
changé  dans  leur  difpofition  primitive.  O'ailleun. 
ceux  qui  font  reflés  jufqu'â  préfent  (ans  être  pe> 
triâés  j  ajrant  pmCuvé  la  même  forme  ,  oo  a« 
peut  MS  dire  que  les  uns  8e  les  autres  ont  été 
cridallifés  en  forme  de  bancs.  L'obfervatioo  doit 
forcer  ceux  qui  ont  hasardé  ces  hypothè(ês«à  leou- 
noître  que,  pétrifiés  ou  non  pétrifiés,  leur  font 
d'arrangement  eQ  toujours  la  même ,  foit  à  cùtf, 
foit  au  deiius  les  uns  des  autres.  On  doit  doue  es 
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«MCtrfe  t^mt  h  diffennce  d>ns  It  gifcmeitt  «Ici 
fouihtttit  petit  f  revenir  Pt  de  U  criihJiiation  ni 

dt  li  p'?tr"H<.  Jfii;n,  îi  toutefois  on  <loit  mettre,  par 
I4ppuu  aux  buics  tià  îa  terre  j  quelque  diSticnce 
«ntie  ces  delv  opératiom  de  b  nature. 

Lniccond  priiKipt  aullî  i  tonulbble  qucleprc- 
rr.iVr,  cVfi  ijue,dai:«  le  ttms  de  ta  fonmiion  des 
(Oi.J:ts ,  il  y  a  tolijoufseu  quelque  circonfijnce 
locÀt  qui  ne  leurra  pas  p^rniis  d'être  ni  pai  f  .iite- 
mtm  hoiT.ogèiifs  dins  toute  leur  etcnJiie,  ni  to- 
tilrii'trt  llmbl^bles  enir'ellos  ,  en  les  cotiddérant 
de  haut  tn  bas  ;  foit  ij.iant  .î  la  -i.aiière  ,  foir  qiirint 
?ux  épa  (Luis.  On  con^  >it  ai-emcnt  les  raiituis  de 
cts  ditteri  nces  qui  ont  dû  avoir  lieu  dim  la  for- 
mation primitive  des  couches  ,  quand  même  elles 
ne  feroient  pas  découvertes  aux  yeux  de  tout  le 
mendie  f  ar  l'obfi  ivation. 

Lne  circrnlianct:  furtout  qui  ne  doit  pat  être 
wnife^  6i  qui  painît  ceptfnf^tnr  avoir  éd)apf»é  aux 
obfervateurï,  ce  font  les  it^ttrvalles  teir  ux  qui 
fervent  à  Ja  diUinûton  àt"  ccuJuf  ,  &  qui  indi- 
quent nécefliiirenirnc  un  dépôt  fatt  par  iVan  dai  f 
Je  prlîage  d'une  coù  c/rr  i  mie  autre.  Or ,  cc^  inter- 
Vâ.lci  terreux  qui  iutvtnt  régulièrement  tous  its 
bancs  ,  tant  ceux  qui  (ont  borisontaux  ,  que  cenx 
q'  iiont  inclir  ls  ,  n'nnt  ceitaiitemeat ciendc Com- 
mun avec  la  tiîflalîi'atioR. 

D'ailleurs,  il  ell  ailé  de  concevoir  que  «  pendant 
Jeui  rêjour  fous  les  eanx  de  h  mtr  ,  tes  banrt  ont 
plis  une  cerraîs  e  corfiilai  ce  en  Te  t  iflant  &  fe 
comprimant,  luivant  la  nature  ,  le  poi^îs  &  le  nom- 
bre des  autres  bancs  iupêriâun  qui  fe  font  trou- 
vés établis  for  eux. 

Il  cft  ceitatn  enfin  que  !orf(îUf  la  mer  a  par  la 
iliite  abandonné  tous  ces  dépôts  i  fec»  il  en  eU 
réfulté  une  nouvelle  comprefiton ,  une  fuite  M 
taflemers  &  de  il  fTcchir.uns  r-luifs  à  la  i  atiir;: 
dts  m.'itéi  iT.ix  c>ui  etoiiiït  e;  ti  ts  û,u.s  k  ur  compn- 
fition.  Il  I,  elt  ciinc  pas  étom  art  qu'on crouvequtl 
ques  irré  ularités  drrs  !*Air--mh.apf  &  la  pofrion 
de  ceux  de  ces  banc^  qui  ont  Is  mieux  conf^rve 
leur  gifc-ment  primordial ,  8:  qu'aooin  d  t  ux  ne  foit 
parf::it  ment  ac  r,ive.r.i  fur  «ne  c  rtn'rt'  ër?n  'up. 

1  cit. li  l'état naïuiti     prinntit  Je  Sui^^cÂw  qu'on 
peut  obfetver  dans  uT)  grand  nombre  dp  «antons 
iie  1a.  moyenne  tcire*  ie  l'ai  cm  qu'il  ctm't  impor- 
tant de  panir  de  ce  point  awanr.que'  d?  pifier  à 
/'examen  &i  à  la  dffiript'on  d'un  prand  :nombre 
d  auues  oialIeAdu  nvéote  ginie  &  de  Ja  nidni';  date, 
<^tit  ont  tévtfiW*.iMrnt  forcées  de  cfetn^r'de  firaa- 
tion  &  de  place  par  des  caufes  ptilfTaïuets  p'us  ou 
moin»  étendues.  C<rs  affontbbges  de  couches  font 
'même  les  plus  cemarqitaUes  ,-tinr  par  leur  hameur 
que  par  leurs  forn^iisringt  'lèics  &■  par  la  célébrité 
-4|U*ofit$n géographie  teschaiPcs  de  monragiiesqui 
nous  les  oflTrept»  C*éft  en^  vilîcint  ces  montagnes 
qu'im  «îbfeTvateur  attentif  &:  cxtrcé  peut  voir,  d 
la  taveuf  d£k  iities  t («tnputs  &:  ekarpées  de  ces 
.bancs*  Uur  arf3ingcn>ent4ntéfietti  :*cc  font  elks 
•âuflt  qui  prâ/ÏMtefit  1rs  giftineei  l<s  plusmtiéij 
Céographit'Phy^que.  Tome  III, 
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le»  piulrCdmpUquéi»  les  çius  oppofés  en  apparence 
i'ia  lot  générât  j  de  rhortzonulité  des  eoutkts  ma- 

tii.es. 

I     Jt  eft  vifble  que  1»  figure  exiéiieute  de  ces 
]  grandes  u  ortapnes ,  telle  que  je  viens  de  rindii^uêf, 
I  n'a  pu  bitn  avoir  lieu  qui-  depuis  la  retrai'.e  des 
i  eaux  de  la  mer.  Il  eit  v.itbie  auUî  que  ce  lont  bs 
eaux  couratues  d  la  furlace  des  parties  du  conti- 
nent,  aVtaîi  'i  rii.iKs  (Mr  !i  n"  r  ,  qui  cnr  cLcii.it 
l'ordre  priiiiiui  de  la  lutii  .-ai.iJi  d..i  cou,.hn  Ix  de 
k^urgtienit  rit.  Mais  ces  fortes  d  eiF«cs  qui  nous 
occujKnt  attueilen>ent  n'ont  pu  te  montier  qu'i 
la  fuite  d'un  grjnJ  nombre  de  d«.ftri:dtions  que  je 
réduis  au  tr.:cé  &  a  l'txcavaiion  de  ces  tran- 
chées profondes  9c  «longées*  en  un  mot,  au  en.  u- 
fement  des  vallées  de  rous  les  ordres.  (  y^oye^ 

\'aLI.ONs  ,  VyM  Ll  i->  ,  &  c.  ) 

^  Ce  font  les  eaux  touraiit^rs  qui  ont  fait  les  grands 
videii  qu'on  trouve  dans  la  moyenne  terre ,  qui  ont 
arrache  Se  emporté  tuuies  Us.  matict.s  c.w  y  n  .!".- 
ueutj  &:  qtii  fotmoicm,  avec  cciks  qm  t-.U<  tit^ 
es  naflîfs  foltdes  continus.  Qj'un  l.jve  uuiii« 
tifiant  \ci  proTés  tie  l'excavation  dcS  vjli.'.s, 
qu  oïl  le  icpiéjcr.tc  forme  des  pr^uuc.s  tou- 
putesdes  bancs ,  la  poiilfeedts  te  ires  &  dcs  pi^  rres 
i)Ui  fe  font  tn-uvtr'es  à  «(ecouvert  lur  le  bord  de 
ces  vallées,  ks  deplueinens  qui  ont  dû  s'optrrer 
par  !e  minque  d'équilibre  qui  augn>ehtoit  chaque 
iour,  A:  dès- lors  on  femira  qu'il  n'y  a  pas  d'incii- 
naifon  de  foacke*  6  étendue ,  fi  fingulière ,  qui  ne 
:  tirl'e  s't  X)  licjuer  Ik  ie  dc-monirer  aux  yi  ux  comme 
r.eccflaire  Ik  inévitable.  Four  peu  qu'un  téuniiié 
ictscottlidéraiiom  celle  des  dtfTcrens  de<*rés 
mollc-ffe  &  de  l'oliiiitj,  tïrlîï  d.s  interv./ilcs  ter- 
reux qui  les  féparoiecc,  celle  des  baùs  fchilteufes 
plus  ou  moins  molles  qui  les  foutenoferit ,  on  ne 
p-  ut  douter  que  le  jeu  &  l  u  fl^u  nce  d^  tout^  s  ctS 
Li  t  ouUances  ne  fe  montrent  viliuienteiit  paituut 
.  ns  le  déplacemsnt  des  fuck<s ,  dans  leurs  cour* 
bines ,  &c. 

On  voit  que  tous  Us  dépôts  primitivement  ho- 
rizontaux ont  agi ,  cède ,  reimé  en  tout  fens  i 
toutes  les  hauteurs,  à  des  ditt;jnce$  diffcrenres , 
fuivant  les  lois  de  la  flatique.  Comme  ces  phéno- 
mènes occupenr  une  place  importante  dani  l'hif- 
toire  de  iaXerte,  je  crois  devoir  entrer  dan»  quel- 
ques détails  nécelTaires  pour  les  faire  connoiire,  &: 
liiniper  les  incertitudes  qu'une  étude  va^ue  â£  mj^ 
mitteufe  femble  avoir  laiiTées  dans  ce  fujet. 

Il  eA  conflanr  d'abord  que  le  fommec  aâiiel  det 
montagnes  n'eft  qu'un  rcne  de  l'ancien  fond  de  la 
mer ,  fi;  que  les  plus  hautes  foiit  celles  les  moins 
.dépouillée,  excepté  celles  qui  appartiennent  i 
J'ancienne  îerre.  Ainfi  les  pljs  hautes  rrir-t  :;- 
gnes  font  «elles  à  côte  iSc  autour  delqudies  il  s'dt 
fait  de  jrittS  grands  ravages.  U  en  faut  d:re ,  |  ptO* 
p^irtîon,  atttsnt  des  moyenntî  S:-  des  bafles  mon- 
I  ugnts  comparées  avec  leurs  voidneSj  mais  tou- 
,  jours  dépendantes  de  la  moyenne  ttrre.  Aiulî ,  non- 
.  IshImicik  ïàçtkiù  ioa4  4e  la  mer  n'e  x  l'e  ptm 
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le  fommet  d'aucune  montagne, non-feulement  ce  ^ 
fommet  fe  trouve  tronqué  Se  abaiffé,  mm  il  t  en-  i 
core  peidu  beaucoup  de  cette  hauteur  p.irla  coin-  ' 
pxt&on  &le  deflechement  de  la  vmlh  i  ei  Hn  par 
tous  !«aed<leii»  que  peut  avoir  occahonnés  par  la 
fuite  le  début  d'ë^^J'libre      de  folditë. 

Si  l'on  fuit  C  i  etJcts  dans  ie  Jura  que  nous  pre- 
nons pour  exeinple*  on  y  trouvera  quantité  de 
hancs,  tous  dtfferens  d'cpa'iTtur  c\-  de  qualité, 
miis  touscominucî  l'jralleltmert  entr  tiix  6c:  prit- 
^ue  de  niveau  fur  plulifurs  IteiKS  de  longueur,  à 
quelques  ir.terroptioi  s  prè^  dont  on  voitlacaufe, 
&  au-deli  derquclles  on  retrouve  Se  on  leste- 
cnonotcpour  être  toujours  les  mêmts,  jufnu'î  ce 
iiue  de  grandes  lacunes  en  fatTeat  perdre  la  fuite. 

Qu  apiès  ceh  l'eu  obferve  cette  variété  infinie 
do  couches  inclinées  vers  tous  les  afpeds  Se  Tous 
tous  Us  angles  pof&blâs.,  on  verra  durement  par- 
tout que  ce  font  des  parties  plus  ou  moins  éten- 
dues de  b  montagne  ,  qui  pour  l'ordinaire  fc  font 
•foifiées  fut  elles-n^ê  Ttes ,  mais  la  plupart  de  c6ié , 
faute  de  bafe  oti  d'appui }  ou  bien  lorfqu'elles  fe 
font  ciépîacéts,  elles  font  dtrfcenJuts  d'une  feule 
pièce  d'une  hauteur  conlîdérâble ,  &  l'on  voit 
qu'elles  ne  font  defcendues  que  pour  remplir  des 
vides.  On  peut  s'allurerencore  àpréfent,  que  le  dé- 
faut d'équilibre  ayant  été  introduit  dans  un  canton, 
les  premiers  bancs  eu  butés  ont  été  bientôt  luivis 
pn r  1  ' j m r  C  ' e il ainfi  que  fe  foRC focmé» degcaods 
amphuneatics  ,  où  quelques  mles  des  Itiafles  mal 
Si0illéespouflent  encore  au  vi.U  ,  pendaiii  que  d'au- 
tres fe  (ont  enfin  anétées  où  .elles  ont  trouve  du 
rt  pos  par  l'oppolîtiondet  obflacles  inébranlables. 

Tout  ce  travail  de  h  nature  étant  bien  connu  , 
fe  réduit  en  deux  mots ,  à  des  deûtuétiom  ou  en- 
lévemens  au'atteAent  encore  certains  vides ,  cet- 
tahus  vallées;  à  des  arrachtmens ou  tranfports  qui 
ont  pris  plus  ou  moins  régulièrement  U  place  des 
^rtits  «ilevées.  Ce  font  vtfiblenient  les  anciens 
nutétiaux  qui  nnt  pris  une  fituation  nouvelle  ^ 

,  accidentelle.  Sur  pluheurs  de  ces  montagnes  déta- 
chées les  unes  des  autres ,  on  reconnoit  fouvent 
les  débris  d  ii^  certiin  banc  de  pierre  d'un  giain 
particulier,  dont  ie  gifemcnt  naturel  ne  fe  voit 

3«e  mille  ou  douze  cents  pi^'ds  au  delTus ,  où  (e 
Uipguent  fur  Itsefcarpen  cjns^con-lculemenc  les 
caflutc  s ,  nuis  encore  l«  Vides  exads  que  les  blocs 
ont  laifles  en  fe  détachant. 

l!  faudroit  nier  les  déplacemtns  des  coucku ,  at- 
teliés  par  tant  de  monumens,  pour  ne  pas  voir 
qu'ils  font  la  caufe  des  indinaif.Tis,  dtscoutbiuts, 

•  oes  inflexions  de  toutes  fonts  qu'on  voit  à  cote  î<c 
an  milieu  des  waffes  rompues ,  par  rrviiwaiion  di  s 
lits  d'argi'e  inoUe  eut  rubfiflent  encore  mcii.: 
état  fous  les  mêmts  bancs  de  pitires  qui  n  ruu 

'  éprouvé  aucune  défcrmatk». 

Un  rei-t  d'.iH!enr«  convaincrai  àimCu»eiqu^«ia 
tvançe  dans  cètte  eiude  ,  que  c'tftwx'vallées  pr*- 

♦  mttives'Ott'on  doit  attti*Hier  k-s  îiephctîntehs  des 
•conclMe»»  que  ces  dépladcMn*  ioatptip^rcwtmds 
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à  la  largeur ,  à  ta  protoi>deur  de  ces  vattéCL  Âii4 
les  gorges  peu  profendes  font  refiées  en  patùt 

comblées  par  les  premiers  ébou'is  qui  prelenttM, 
par  cette  taifon,  ungifenu^iu  bien  peu  complue. 
Dans  ce  cas-, on  voit  le  plus  fouvent  les  bancs  cofr 
chés  fur  une  pente  réglée  ,  pîraH^V  a  celle  du  co- 
teau cià  l'on  ne  voit  aucune  rupture.  La  lu^tuti 
apparente  s  eft  jointe  quelquefois  à  l'inclinailon , 
&  alors  il  n'y  a  qu'une  féparactmi  fan»  défoidis 
pius  confîdérable. 

A  cette  coniîdération  des  parties  de  phifieun 
fommets ,  déplacées  &  déformées  en  confet^ut  n^e 
de  l'approfondilTement  des  vallées  Se.  des  gonts , 
on  peut  joindre  celle  d.s  fommités  qui  les  piru- 
gent  &  que  je  nomme  aréuti  &  dés- lors  on  em- 
bralTetoutce  qui  peut  jeter  du  fOur  fur  cette qoef' 
tion  miporrjnte.  Si  ces  fommités ,  tout  élevées 
qu'élues  loiit,  ont  confervé  une  certaine  largLiir 
piane  eh  tout  fens .  Se  fufifante  pour  garamirlear 
habilite  malgré  le  talîement  &  la  defli-  rntion  pti- 
mitivc»  X^mnouchei  intétieures  £ont  Lenuuitment 
de  niveau  conme  celles  de  leur  fnper6tie.  L'oa 
peut  en  dire  autant  des  aiures  montarnes  ifo^ees 
voifines,  &  même  des  plus  eicv-  es ,  (i  Itur  lorMnct 
eil  rond  &  régulier ,  ïî  leurs  talus  font  en  pente 
ou  préfentent  des  elcarpemens  égaux  &  ati[es  unh 
formes  de  toutes  parts  pour  y  annoncer  t'équiHbit 
de  la  prcnfiière  tormation  ,  mais  fi  ces  r<>in>t>«S 
n'offrent  que  des  arêtes  pU»  ou  moins  aig..c>  j  des 
eipèces  de  demi*«oaiblet ,  que  les  croupes  lulent 
irregulièrcs  &  inéj.;Us  qua  'î  aux  ptiito  ,  cci 
dtces  m'ont  toujours  annonce  des  dep  acen^t» . 
des  déformations  plus  ou  moins  cenfiilerabits.  Je 
pourrois  entrer  dans  u;i  certain  détail  i  te  fuxt, 
mais  )e  me  bornerai  à  quelques  reiultats  dcmcf 
ob!ervatio:is  les  plus  déctiifs. 

L'i;:Llini:('i:.n  (ifs  .-ntc/uj  eft  prefqtie  toujours 
plus  granae  tui  i  un  de>  ftancs  dont  la  pente  clt 
plus  npdde,  que  fur  l'autre.  Dans  ce rtatnes  maOtS 
de  montagT>es,  i'mciinaifon  va  croilfant  de  lafiir> 
face  jufqu'au  noyau ,  où  les  coucha  montrent  Uttt 
tranche  Se  font  même  venicales. 

En  fuivaot  ces  croupes  ioégalts  8c  ircégulièi»« 
on  trouve  fouvent  vers  les  parties  Inférieure»  <ls« 
couches  qui  recouvrent  en  tièv  f  i  i  "d  norribre  xs 
bancs  du  centre  par  forme  d'ekajeis  ttroples,  dou- 
bles &  triple»; ce  qni  prouve  que ,  dam  leteaseA 
CCS  mêmes  ba-)CS  fe  prolongeount  ju^qu'aut  %r- 
ntttés  )  les  arêtes  des  fommités  avoicnt  plus  <» 
cent  cinquante  à  deux  petits  pieds  d'élévanoua 
dtfïiis  de  leur  niveau  aitael,  fi  l'of»  con^te  l« 
aiîiles  encore  apparent»  dont  elles  ont  été  nÉi»if- 
inent  dépouillées.  L'autre  croupe  oppo  fée  a  fouvifl: 
bien  plus  perdu  ,  fniil"qu>H?  t{\  r'^dun?  aux  ffui** 
cotuhts  vt-'tticales  qoi  s'y  trciuvfnr  dans  la  iT»è«e 
fituarion  uil  elles  font  rormbé:>s:  Qa'«in  eftine  àt- 
■  prèi'  c«la  la  liauteur  tfis-  eoackcs  qui  exf^etem  M 
drfius  lie  çcs  arêtes,  Se  qui  rcctruvroiert  pHeKU" 
vementil'atlemblagc  des  bancs  lors  (fe  hur  peni- 
^âoiina,  qn<féT«««iité  de  croire  qolmibiMé  insà 
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phs  graiide  pâttie  de  ces  monu^nes  d  •  UH»oy«nne 
uire  font  .tirant  au  4icii.uU&  ùu  i  anùt.a  tonu  de  la 
mer  où  elles  ont  été  foiméeij,  qu'tllus  Jonc  elles- 
nèiiei  ait  ikfiiis  (Us  vall^ç».  gut  en  fomeoc  l'en- 

En  nombre  d'endroits,  les  a  (Te  mM  âges  de  bancs 
qui  forn^flienc  les  bords  des  >  ■    •  s  s'Jt  un  trouvés 
aflis  fur  une  bafe  molle  &  ghiLnie  ,  tv  ayar.r  le^u 
un  mouvement  en  avant ,  fe  fotsc  iioti-feute- 
ineac  insUnés  pjr  l'effet  de  la  compjreûion  de  la 
bafe  for  les  bords ,  mais  (tdnn  portés  tout  d'une 
fcuîe  pièce  dir.s  la  vallée  :  c'eU  de  là  que  fe  font 
formés  les  demi  combles.  Le  videfroduic  parle 
M^acement  de  la  première  tnafle  rompue  a  oc 
cauonné  un  ftimb^it  le  i!ef>!acenient  do  b  iiiaOe 
concigtiëj  parles  mt}mes  taufes  &  de  laméniema- 
ftiire.  Il  a  fuccédé  un  demi-combte  datis  le  même 
Tens  &  ainli  rie  fuite  ,  lufqirà  c?  ou'un  ctita  n 
défordre  furvcnu  dins  Iti  oe;ibc«.mins  en  ait  ar- 
rêté la  fuite.  Onfentbien  qu  il  y  a  jilufieurs  cir- 
conlhnces  où  ce  trava-l  n'ifl  p.is  ,  à  be  .ucoup 
yrès  ,  complet ,  8f  où  il  s'aciicvc  y^z  d^s  progrès 
infennbles  :  on  conçoit  aufli  que  ,  dans  tOitt  tes 
mouvemens ,  la  chute  &  l'inclinailon  du  gros  maf- 
tts  de  bancs  détachés  a  pu  fe  faire  en  fens  con- 
traire par  récoiileiïient  rapide  de  l'arçiîe  mol'e  , 
&  pour  lois  la  furface  inclinée  de  ce» bancs,  réu- 
nie i  celle  des  premiers  imflifi  ifitlinét  vers  ta 
vallée  ^  a  huni  :  des  toits  à  deux  croupi-s.  On 
conçoit  encore  que  l'un  des  deux  maflits,  déplacés 
liicceffiveitieni  »  peut  écre  bien  mofns  coniiderable 
que  le  fécond,  &  par  conTéquenr  préfcntcr  un  gla- 
cis ^  un  demi-comble  moindre  que  le  (econd.  il 
a  pu  fe  faire  auiTi  que  le  déhut  «l'équilibre  dans 
une  plus  grande  maii^*  !':  ève  .lufft  d.ivanrage.  Se 
dès-lors  Its  dtux  mil) es  ie  rt  ncontranc  ont  pu  for- 
mer ces  lambda  qu'on  voit  afTe?:  fréqoemttient 
dans  les  Alpes     même  dans  las  Pyrénées 

Une  fois  qu'on  a  bien  conçu  et  s  divers  acti- 
dens  ,  il  n'y  a  qu'un  pas  i  faire  pour  expliquer  la 
formation  des  atétes  fi  étendues  j  fi  communes  à 
le  fopetficîe  des  montagnes  de  la  moyenne  terre , 
&r  furtout  dans  le  Jura  de  la  Frantht-Comté ,  ik- 
la  Brefle  ,  du  Dauphiné  &  de  la  Provence,  Il  l'ufHt 
de  AippoCar  deux  vall^M on  deux  gorges  afléa  voi- 
fines  l'une  de  l'autre ,  pour  que  !  on  conçoive- que 
Jes  couches  fupeiieuies  des  deux  cotés  le  ibif-nt 
arquées  vers  les  deux  gorges,  ou  bien  que  l'une 
des  gorges  étatit  p'us  hrpe  &  p"us  profonds  quo 
l'autre,  une  des  croupes  ait  été  inclinée  toute  en- 
tière pendant  qu'une  partie  feulenent  de  l'autre 
€totsp^  3  éli  ^i^placée. 

Il  n'y  j>  pas  loin  des  coucha  inclinits  zux  couches 
reriicales  }  elles  ne  différent  que  par  un  depié 
d'inclinaifon  plus  ou  moins  grand.  J'ai  même  re- 
marqué dansplufieurs  endroits, que  les  couchts  qui 
avoienc  commencé  à  s'incliner  pendant  que  la 
mafl^e  c|uî  Itsportoit,  avoit  eu  un  mouvement  gé» 
fierai  en  avant  É  l'étotem  non-ftailomeot  inclinées 
|iir<ya'à  pvendpft  tnepofiùoa  vtiûcak  >  mit  méoM 
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S'ufqu'l  déverrcr  &  rurplnmbér  ert  ferS  contrnîre} 
&r  CCS  clFcu  piL-jlftiii  avoir  eu  lieu  ,  furtout  lorf- 
qu'iine  autre  m  Ifi,  fe  déplaça  it  iU  fuite  de  celle» 
Cl,  îi.i  ivoic  tu:  p,'i.lrc  io;i  a[>!om!.i.  0\\  peut  citer 
furtoui  i  i.<.  luit-t  la  maiiedu  rociier  (^ui  commande 
la  porte  de  France  à  Grenoble. 

Je  poutrcis  indiquer  de  même  ces  gran  îs  paqueu^ 
ceslongues  filesde  rochers  àfou.A^i  vercicalesqu'oa 
tr<  uvc  uil.  z communément  au  fômmetde  pluneurs 
niont4gnts,du  Jura«  foit  en  Fraocbe* Comté»  foit 
en  pauphiné.  Il  eft  ^ble  que .  de  ces  afTemblages 
de  11  s  ,  aucun  n'a  pu  êue  primitivement  dans  la 
iituation  ûà  ils  (aocj  car  \is  opérations  teireufâs 
démontrent  que  leur  formatioli  efl  la  fuite  de  dé» 
pots  diflinguts  par  ces  intervalles,  &  de  dépÔU 
qui  (l'ont  pu  le  faire  que  dans  le  plan  de  l'hort- 
aoni  ce  qui  rend  les  (!éptacem<:ns  néceflaires , 
ce  que  nous  avons  dit  phis  hj'u  rendant  pofli- 
bles,  ii  ce  reAe  plus  aucune  duîtctil  é. 

U  me  fembte  i^ue  on  détails  futBfent ,  je  ne  ^îs 
pas  pour  expliq-ts  r  tovtîs  U  s  d:rp'>(îtions  les  plias 
.bizarres,  Ls  plus  eatraoïuiiKiires  que  les  bancs 
d<rS  mailifs  de  la  moyi-nne  terre  ont  pu  prendre  j 
mais  pour  les  oroite  poiTibles ,  en  fuppotant  que 
toutes  lesdreonftanres  que  nous  avom  indiquées , 
s'y  foiejic  rencontrées.  Il  m»?  fuffi:  ,  &:  aux  obferi- 
vateursqui  fstvent  faire  uo  ihoix  dans  les£aitSk<ltte 
tous  les  éléniens  de  ces  formés  que  |«  viens  àe 
parcourir  forent  ^es  alîcmbla^es  de  hiincs  primiii- 
veiTient  honiontaux,  &  dont  les  déplacemcixs.âc 
les  altérations  n'ont  pas  détruit  les  premières  em- 
preimei  dé  leur  formation  ,  ie  veut  dire  tes  intcr- 
valUs  leneifx  fetvaot  à  difttoguer  tic  à  feparet  les 
bancs. 

Tout  ce  qu'on  a  vn ,  rotir  ce  qu'oti  nous  a  donné 
comme  un  alltmbljge  de  feuilles  d'artàcb^ut  eft  la 
fuire  d'obfervations  roinmieufei  oA  l'en  a  priS'Vne 
diftribution  de  differens  matériaux  par  lames  pour  • 
des  touches.  Il  eft  vifible  que  ces  feuillets  font  pla- 
cés fur  la  tranche  de  leurs  lames  i  que  ,  fo  préfetitatvc 
y.rX\  debout  à  l'aâion  de  l'eau  &  d;:  I  humidité  j  ils 
r  icxit  pris  la  forme  d  obéltfques  feuilletés,  o 
voit  les  p.irties  Ils  plus  tcn  Ires  évidfes ,  Se  celles 
qui  font  plus  dures  en  relief  de  feuilles  d'artichaut , 
difpofition  qui  dément  tout  arrangemenr,  tel  qu* 
Certains  oblervaieurs .  ironii'és  par  apparcH'  es 
extcrieurss,  ont  cru  devoir  admettre  comme  uoe 
forme  ptimtiive  de  b -nature.  La  firuaiiun  vertt> 
cale  d'js  lames,  L*ur  expofition  ifolée  à  l'iJ^ton 
des  \  luieSydi.-  la  gelée  &  des  nuages ,  ont  fuffîpouf 
donner  ï  cesefpèces  de  pics  h  forme  pyramidale 
HtC  l'app.irence  rrompeufe  de  f  ui'les  J'anithiur. 
La  marche  CmpI^  de  la  nature  ell  bien  éloignée  de 
ces  ptécendus  ft  crets  que  dea  oblierviMim  ininii* 
tieux  noua  ont  annonces  comme  des  merveilles 
inconnues  jiifqu'Uors.  C'cft  ^our  compléter  ces 
prétentions,  qu'iK  ont  eu  recours  à  la  criftaltifa- 
tioo .  en  avouant  un  peu  ipie  ces  rainrenik  fooit  étran- 
ges. Ces  petites  ttffoarcet  fb«lt  én  preuves  en 
Imut  de  l'taQnaooialiié|»mitive  des  cputku,  Ik 
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n'ont  pas  été  plus  for». 'es  en  fnpporanr  des  cxplo- 
^oi,$  rotteriâinesi  car  coinim.nc  adoieuie^  dans  ; 
ces  agitations  qui  brifent  tout ,  une  force  affer  • 

SuilTanie  p  air  fouhver  de  pareilles  maffias  à  une 
auteur  plus  ou  moins  confiderable  >  ôc  cepen- 
dant aflêi  modérée  ponr  conft  rver  à  chaque  cou- 
chf ,  à  chaque  lame  u  place  refpeâive  &  leur  <tUV 
tiiidtion. 

Fariout ,  dans  la  moyenne  terre  ,  on  rencontre 
desaflembljjesiiebanci  Vifib'emtiit  (icplacés.  Cela 
VÎen(-il  de  ce  que  le  milieu  auroit  été  eulcve  à  une 
hauteur  de  cent  toifes  par  une  force  routerraine , 
on  d?  ce  que  le  poids  des  deux  eatrémiiés  ou  d'une 
feule  qui  portoit  i  faux  ^  les  aur<)tt  fait  plier  8: 
defcendie  c^nt  toifes.plus  bas.  Je  laiHe  le  th  ^ix 
aux  bons  efpiits  habitués  i  fuivre  les  opérations 
de  la  nature. 

J'ajoute  ici  une  confidérationqui  fe  réunit  à  la 
première.  Je  vois  p;irtout  dans»  la  moyenne  terre 
des  vallées  qui  communiquent  i  droite  &  à  i^auche 
à  d'autres  vallées,  l.f  s  fond?  de  ces  vallées  fout  i  s 
des  relUs  de  plaines  primitives,  le  long  defqutUes 
fe  Aroîent  élevées  d«s  ch.înes  de  grandes  immuj- 
gnes continues  par  uni?  force  fouterrainequi  .iiuf  it 
produit  en  même  tcms  ks  déiangemensdes  cott<r/t« 
qui  notti  occupent ,  ou  bien  &ni-ce  des  ravines 
creufees  pir  leîemx  à  travers  ces  maflfifs  continus, 
èc  dont  les  Vîdi  s  liieraux  ont  occafionne  la  tom- 
preffion,  le  gliflîment  ou  la  chute  des  alTemblages 
de  bancs  horizontaux  qui  compoibient  ces  maflesr 
(  l^ayc{  Valiees.  ) 

•  La  bafe  générale  des  monngnes  du  Jura  ,  qiini- 

3 ne  décottvene  à  des  hauteuis  6c  à  des  prufon- 
eurs  différente  s,  fe  montre  prefcjue  partout  en  cmt- 
fAc-J horizontales  dans  tour,  s  les  v.ill  t  s  du  Doubs, 
•del'Ain,du  Rhône,  de  fifere ,  du  Drac-  Les  fom- 
mets  mêmes ,  dans  plnfieurs  endroits  où  l'on  re- 
marque (i'.iil!eurs  le  plus  d'accidens  &  les  plus 
grands  déraiigt mens ,  font  compofts  de  même.  Il 
eft  vrai  qu'on  obfetve  plus  communément  les  plus 
grands  nialfifs  à  loj.hci  hoi  izonrak-s  hns  l  intcritur 
des  chaînes  de  montagnes,  dont  ks  pbaiiix  fotit 
OU  aflez  foUdes ,  ou  aflez  larges ,  ou  atTez  éloigrés 
de  toute  v.iUée  povr  n'avoir  pas  été  ébranles  dans 
leurafliette.  Faitoat  ailleurs  où  les  eonthês  font  in- 
clinées, non-feulenitni  tes  (oiMTéts  le  foi  c  .nii'i, 
mais  les  partiesdu  corpsde  la  mooiagne.qu'un  peut 
obferver ,  f<»nt  vilîWement  tourmentées  par  les 
eccidensque  nous  avons  fuivis  &  eipli.^u  's.  Quoi- 

3ue  cesdélordr€$afftdt;.nt  principalenicnt  les  bords 
es  grandes  vaUées ,  cependant  p!ulieurs  des  ravines 
ft  montrent  eiicorj  bot  .iéss  ôc  couronnées  à  perte 
de  vue  de  bancs  horizontaux ,  dont  on  peut  fuivte 
la  régularité  des  siiiies,  &  leur  coi refpondance 
fice  à  face  d'un  bord  a  l'autre.  Comment  ne  rc- 
çonnoitroit-oo  pas  ,  djns  ces  endro)ts&'  da:;sc<-ux 
que -nous  avons  indiqués  ci-d-jrus,  la  formation 
originelle  des  couches  Hi  leur  conkryation  dans 
l'alliéiie  primitive?  Comment  ne  coidiiertr_oit-on 
pas  cet»  dirpofitîèn  coi^me  h  ioraie.d'où  iL  faut 


pirtir  pour  juger  enfuite  de  réteoduc  dèl  déra> 

gemens  qui  fe  montrent  ailleurs  ? 
C'eft  à  la  fuite  de  ces  déplacemens  des  coacktt  8t 
j  de  leur  inclinaifon,  qu'on  trouve  quantité  de  lies 
de  réfervoirs,  fuitout  aux  environs  des  prin- 
cipaux points  de  partage  8t  fuivant  les  gliflemens 
dus  frag-nens  de  ces  couches  ,  qui  ont  formé  I-,jdi- 
[;ues  des  badins  de  ces  lacs  :  il  y  en  a  même  qui 
font  éclufe  les  uns  fur  les  autres  {  il  y  en  a  même 
qui  fe  vident  par  iKs  iff  :e$  fourerraine»  ;  ouvrage 
du  déplacement  des  couc-.es  qui  ne  fe  font  p.^s  éu- 
bliesles  unes  fur  les  autres  fans  laiffer  des  vides. 

r,(  s  couches  iiu.':ri,\s  fpr-.t  de  I';  pcii'.ie  de  la  for- 
mation des  vallons  de  la  moyenne  terre,  &  doi- 
vent être  rapi>oitées  à  cètte  époque,  it  eft  vni 
que  ce  ttavail  coi'.tinué  drpuis  ^i»*i!s  fo  -.i  fo:- 
nié^.  Cet  ordre  de  chofe  doit  ëtie  c(}nlid  re  nes- 
attcntivement,  &  il  me  patoit  precieiix  «n  ce  qu'il 
d'iit  être  compté  parn  i  les  ëvérenicns  qui  ont 
occupe  non-fi  ult  m.  nt  tout  le  tems  que  ta  moyenne 
terre  a  été  découveite  par  la  mer,  mais  enivre 
celui  de  la  fniT',  ,:io'^  1 1  timU'-vII:  terre,  enfin 
la  longue  diitee  de  ia  ut  cou^cac  de  la  nouvelle 
terre  qui  fe  continue  encore. 

Ainfi  les  caufcS  ncciderit.  ILs  qu' ont  conttiSuéi 
l'inclinaifon  dcScouchts  dan»  les  pays  de  la  moyenne 
terre ,  font  uniquemeotleseaut  intérieures  iv  exre- 
neures.dont  les  premièreso'^t  emporté  les  bafes  iur 
lefqntlles  ces  couches  fotides  étoient  eiables  d'à- 
bord  ,  &  dont  le  s  autre»  Us  ont  mifts  à  decouveit. 
En  vain  youdroit-on  avoir  recours  aux  teux  tou» 
terrains  dont  les  explofions  auroieni  culboié  tous 
ces  bancs  :  de  tr.crur  1  ...TiilTement  dcs  voûtes  des 
cavernes  intérieures  de  ii  Tene  ne  peut  paséiie 
cité  comme  une  caufe  qu'on  puilTe  ni  prouverai 
admettre. 

Je  n'ai  januis  obfervé  d'iodicea  de  feux  fotîter- 
rains  au  milieu  des  cantons  de  la  moyenne  t*rre , 

où  fe  remarquent  Ks  plus  grands  d-rjtiize'nf. ',s  des 
cou>.hes  incliaùs  ,*  aittii  les  obrtrvations  s'oppofcnt 
à  cette  première  relTource.  Quant  aux  Mvernest»' 
térieures,  on  fait  que  Ivur  exilience  tfl  purement 
hypothétique,  &  ^  fuis  toujours  porte  à  inettie 
au  même  nng  l«s  effets  qu'on  leur  atuibue. 

COUCY-LE-CHATEAU,  ville  du  départe- 
ment de  1* Aifne ,  à  trois  lieues  fnd  eft  de  Chatuif. 

On  y  voit  encore  LsteOfS  de  l'anci  n  ibâteiudes 
fircs  de  Coucy,  avec  une  énorme  tour  dont  kl 
murs  ont  tiente  pieds  d'epaiffeur.  On  trouve  éa^ 
fon  tertitoite  une  fouice  d'eau  miaéraîe'feimst' 

neule. 

COUCV-LLS-EPPF.S  ,  village  du  déparretnent 
de  r Aifne,  à  deux  lieues  &  demie  de  Laon.  Un  y 
exploite  des  tetiea  végétales  pjrriteafea. 

COU  DON  (  le  ) ,  montagne  du  département  4il 
Var*  arcondifiement  Zt  canipo  eft  de  TuiiUwi  i 
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ane lieue  un  tiers  nord  c^e  cette  ville.  Elle  a  du 
nontaa  fud  une  demi-Ueue  de  longueur,  &  de 
fdll  Tdoeft  deux  tien  de  lieue  delargeurJElle 
eft  couverte  de  rochcis»  débrb  des  couchés  qui 

font  à  rafurface. 

COUDOULIÈRE  (Pointe  de  ) .  département 
da  Var,  i  unelkue  deux  tiers  de  Toulon,  entre  la 
pl^ge  de  U  C6tt^dtl>CnIé  &  h  belle  pkg»  des 

£.itreries. 

COUDOUTIfcRE  (  Plage-  de  la  ) .  d  i^rement 
do  Var  ,  au  fud  de  la  preicju'ile  ou  cil  iuuc  ie 
Tvet,  j  une  lieue  trois  quarts  de  Toulo»,  tntre 
]c  cap  Monragop  &  le  cap  Capettlle  j  el'e  a  de 
r«tti->l*oneft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur. 

COUDRA  Y  (  Bois  du  ),  du  dcpanemaïc  de 
Sïine  &  Oife  ,  cjnton  d'Rcouan,  près  &  dans  le 
territoire  de  Puizeux,  i  une  demi-lieue  de  Uu- 
»re$. 

COLDR.AY-S.AlNT  CriRMER  (  le  ),  dépar- 
tsment  de  l'f  )ife ,  3rron<1i(Iément  de  Btauvais  &  à 

Îuatfe  lieues  de  cette  vîMf.  Il  y  a  une  fjbrin^ue  de 
entelles  noires  i  ce  qui  tait  l  ob/et  d'un  comnoerce 
ilfez  cofifiilérable. 

COUDRECEAU,  village  du  département 
d'Eure  fSf  l.o  r ,  arron difTement  de  ^Jogent-le- 
Rotrou ,  à  une  Jieue  &  demie  de  cette  ville.  Il  y 
a  une  fabrique  de  poterie  dsn» ce  village  j  ce  qui 
H  iique  d^iis  lesenvuodsnneoMtièrepiopreiceiie 
labiication. 

COCURECIEUX,  village  du  département  de 
JiSjrthe  ,  atronJiiromentde  Saint-Caliis,  à  deux 
litues  deux  ti-.'.s  de  cette  ville.  Il  y  a  une  verrerie 
coii/îdérable  ,  dnnt  les  nroduirs  nourrilT:  nt  tous 
les  habitans.  Son  criltai^  taçon  d'Angleterre,  tll 
de  la  plus  belle  qualité. 

COUÈQUE  (  la  ),  montagne  du  département 
des  BjflTcs- Pyrénées ,  cat  ton  d'  Accous,  à  trois 
lieues  fud  de  cette  ville.  Elle  a,  de  l't  i\  i  l'oucfl, 
une  demMieue  de  longueur ,  dans  laquelle  on  peur 
obferver  l'orginifaiioa  8e  U  conpofition  de  ces 
montagnes. 

COULROX, bourg  du  dt'partcmentde la  Loire- 
InfcTieute ,  canton  r.e  bjuu-ttaiinc-ilt-Moiit-Luc, 
près  de  la  Loire,  avec  un  port ,  à  trois  lieues  de 
Nantes.  Jl  y  a  un  petit  port  c  ù  \'ov.  caiène  les  vaif- 
feaux.  On  y  pêche  beaucoup  Je  poillons.  On  y  ré- 
colte une  grande  uuantiié  de  vins  rouges&  Ûancs. 
Les  vin»  blancs  donnent  une  très-bonne  quilitû 
il*eau4le*Tie  &  en  grande  quantité.  Cette  conuiiuue 
îû  du  quatcièine  arrondiflfeiiieDC  maxirime. 

COUEST ,  moott^ne  du  département  de 
'Hère  «  canton  dt  VtziUe*  Elle  efi  incIÎDée  du  nord 
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au  fud  ,  &  cft  à  quatre  lieu's  fa  i  de  Grenoble.  Elle 
a  une  lieue  &  deaùe  de  longueur  datu  rioclinaiwu 
dè  fes  couches. 

COULADE(Colde),  moottgnedes  Pyrénées- 
Orientales,  canton  de  Mont-Louis,  i  deux  Heues 
fud-efi  de  cette  ville.  Ce  col  eft  tièi-intérellam. 

COULANDON ,  villise  du  département  de 

l'Aliter,  canton  oueft  de  *.îiui!i:  s,  à  une  lieue  un 
quart  de  cette  ville.  On  y  trouve  une  (arrière  de 
pierres  de  fible  rouge  tiès-abondante ,  fatiie  à 
couper,  dont  ks  pierr»»^  or  r  ("  i  .i  !.i  cctiftru«Ition 
du  beau  pon?  de  Mouiu.s,  oc  ae  la  pattio  neuve 
du  ponideNevers.  ^ 

COULANGES  LA-VINEUSE,  ville  du  dépar- 
tement lie  i'V<M  Pf  ,  :.rro!idilicnient  d'Auxerre,  i 
deux  lieue*  &  demie  fud  de  cette  ville.  Couianges" 
lit^Viatuft  a  été  nommée  ainfi  parce  que  Ton  teiroir 
produit  le  nv  il!eur  vin  de  tout  leci-drv.mt  Auxer- 
rois ,  &  pour  ta  ditlinguer  de Coulanges-fui- Yonne, 
chef-lieu  d'un  autre  canton. 

COUI.EDOUX ,  village  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  canton  d'Afper,  près  du  Or, 
à  cinq  lieues  de  Sairu  (iaudens.  Sur  le  tcriitoire 
d;,-  ce  village ,  eji  remontant  la  rivière  de  Lau- 
tiiech ,  on  trouve  la  montagne  de  Perenèfe ,  fur  l»> 

S|ueUe  eli  un  rocher  (chifleux  &  ferrugineux ,  fai- 
ane  face  à  ta  vallée  déLautreich.  La  face  de  ce 
rocher  eft  conlideiable.  On  y  voit  beaucoup  de 
petites  veines  &  de  rognons  de  galène  à^ros  grains 

?u'on  a  tenté  de  travailler  par  di.uY  attaques  en 
urme  dé  p,a!i  ries  foutertaines.  le  même  territoire 
rciiieime  encore  U  montagne  de  PelterafTe,  dans 
la  pente  occidentale  de  la  vallée»  près  du  combe 
du  Ger.  On  y  voit  un  rnchcr 'f:u  ,  fdiifieux,  dans 
lequel  ott  a  fait  fut  de  la  mine  de  plomb  plulleuis 
fouilles  irrégufières. 

COULEURS  DLS  INDIENS  D'AMÉRIQUE. 
On  n'a  pas  été  peu  furpris  qu'il  y  eût  dans  quel- 
ques contrées  de  la  /.on:^  torrid.  ,  &  direâemenc 
même  fous  la  ligne ,  de»  nations  a'une  blancheur 
qui  pourroit  le  diiputeraux  teints  les  plus  clatrt  de 
1  Euto>*e  m  de  l'Afie. 

Les  Indiens  d'Amérique  ont  naturellement  une 
coiikur  qui  tire  fur  Ir  rouge  ,  ur>e  coul-.ur  de  cui- 
vre, dont  il  y  a  pluiieurs  nuances  i  car,  dans  cer- 
taines conttees,  ce  rotige  cuivré  devient  obfcur. 
Se  ii  paroit  r,uo  l.s  teir,p.Taniii. s  des  cîiffcrenies 
contrées  ^^tOiiitiLut  à  cci  égard  une  variation  fen- 
fible.  C'eft  aii.li  qui:  la  couleur  des  habitans  des 
vallées  d  :"  O,, -  bradas  ;  té'eme  uti:;  nuance  mcii:s 
foncée  i,u2  ttlle  des  luliuns  Jcs  contrées  plut 
chaudts. 

Si  l'on  fuit  avec  attention  la  cou'tur  de  ceux 

3ui  habitent  la  partie  nvéïidionaL'  de  1  Amérique 
epuis  k      degré  de  Jacitude  fud ,    qn'oa  k 
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CMTipire  avec  celte  des  hommes  qui  occupeftt  U 
paitie  cofrclpondante  vers  le  nord,  il  eft  aifé  de 
voir  qu'elle  diffère  nôn*fettlemei>t  dans  cts  hibi- 
tanSjniiis  encore  dans  aux  qui  font  juxdcux  cô:es 

l'équlteilr.  Quoii^ii  il  y  ^i:  uti  tondde  et  ur  à 
peu  près  le  n.êrne,  te  fond  ft;  niotlirte  par  l  adtinn 
du  roied,  du  troid,  de  l'air ,  &  prend  une  teinte 
ptds  ou  moins  obfcure  »  futvant  (es  influences. 

Q  i:nt  :i  l  :  t  i  le.il  paroii  cn'eik  vaiie  aulFi  ti'une 
manière  rtnurquâblè.  Les  habttansdes  hautes  con- 
trées du  Pérou  font  de  moyenne  taille  j  &  dam  U 
paitie  l  nfl  ;  c!!e  eft  phii  alongéa. 

Ceux  qui  hnbfîfnt  Lï  parties  méridionales  en 
allant  Vers  le  fud  lepuij  le  j6*  degré ,  ceux  qu'on 
a  rencontres  aux  Cayes  de  la  Floride  &:  dans  les 
parties  du  nord  depuis  le  ^o*.  dtgré  de  iatuude  j 
enfin  ctux  c^ui  fonr  difperféi  le  long  du  MitTulipi, 
dans  lé  Canada  &:  vers  la  partie  de  la  Nt  uvelte- 
Erpagne>  ont  une  t4tlie  haute  &  un  beau  coUage. 

On  a  obfervé  que  les  Indiens  de  l'Amérique 
font  également  Cins  barbe  ni  poil  en  aucun  endroit 
du  corps  ,  dans  totktes  les  contrées  de  l'Amérique 
qui  s'écerxknt  du  nord  au  midi  j  ce  qui  ddlingue 
naturellement  cette  race  de  toutes  les  autres  na- 
éote  de  la  Terref. 

COUMELLE  (  la  )  ,  montagne  du  dépattement 
àtt  HauteS'Pyréoée»  j  arroadifreinent  d'Argeiès . 
canton  de  f.uz.  TMe  a  ,  du  fud  oucftau  nord  oudt , 
deux  tiers  de  iieue  de  longueur.  On  trouve,  à  l'oueit 
de  la  montagne,  une  mine  de  plomb  teunt  ar> 
sent. 

COULÈVRE,  bourg  du  dépmement  de  l'Al- 
lier ,  arrondi Ifement  de  Moulins  ,  canton  de  Lui  c  y, 
à  deux  lieues  de  Cérilly  &  à  l'ept  Iteues  de  Mou- 
lins. 11  y  a  des  vecreciei  te  une  mamifaâace  de 
bonteiUéa.  * 

CnULOMMIF.RS,  viTe  du  déparrement  de 
£(ine  &c  Marne.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
.Al  Grand>Motîn.  Son  eerriroire  eft  fécond  en  bte 
&  en  vins.  Ou  pêche  d'exctîlens  poiffous  dans  les 
étangs  voilîns.  Les  melons  y  lont  de  la  meilleure 
^mmé  »  Be  é'm  velame  fi  extnordinatfe,  qu'il  en 
cft  qui  pèfint  jufqn'à  vin:;t  ÎV*  v'nf^r  cinq  Iivr<ii.  Il 
y  a  pluheurs  taïuieties  dont  les  cuirs  fout  tort 
«aimés. 

COUPES  DES  ARBRES.  Les  forêts  font  me 
ées  produâions  les  plus  ftcecteufet  de  la  nature , 
pour  l'hon  nie  en  fctiéte  crmme  pour  le  fauv.ige  : 
iacts  Itur  ccûtcr  aucun  ;iav.iil  ,  ils  en  tir.nt  les 
tnoyers  de  fe  garantir  des  intemptrie^ ,  d'app.ét:  r 
leurs  alimens  «  de  fe  cr>nltiuirc  des  habitations  8c 
enfin  de  navi-  uer  fiir  le»  fleuves  &  !ts  itcrs- 

Les  Frirçjis ,  dai.s  le  demi  r  fidi:  ,  ri  e'nit"nt 
pu  tributaires  des  autres  nattons  pour  les  bois  de 
marine  «  mai»  différen»  abus  ont  tellement  épuilelrs 
fciécsa  <|B'il  M  tefie  peut  éut  pas  djiif  toute  U 
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France  une  feu^e  pièce  propre  i  la  grande  ol* 
cure,  &  la  quantité  coniidér:ib!e  de  telld 
qui  fe  trouvent  dans  les  forêts  de  Corfc^ ,  n«  pa|]^ 
lonc  nous  être .  pour  cet  ufage ,  d'aucun  ficoiut 
dasis  nos  befoins  prelTans  fi  nous  fuivons  la  iwir 
une  ancienne  conlàcrée  par  l^Ordoanattot  4l 
1669. 

Sans  ancune  difli»éKmi  des  dtffi$rent«  eTféca 

de  bois,  elle  a  d.teruuré  que  It  ^oupes'en  fieroit 
depuis  le  i*'.  feptembre  lufqu'au  i(  avril, 3c 4 
bilTe  la  liberté  de  couper  les  pins  Se  les  ùfmàn 

tout.s  les  fa:fotis. 

Cependant  ii  paroît  qu'il  convient  de  varier  lei 
époques  des  coupes  ,  en  raifon  de  l'élcvaiiun  dei 
(îte:.  &  de  leur  hricude }  ciiconfiancaacpiiiiiflaca 
fur  i'etat  de  kur  fève. 

En  fécond  lieu  ,  les  pins ,  les  cèdres  &  les  fi* 
pins  ne  doivent  pas  ftiuîemcnt  erre  cr  uttés  Jirnk 
rems  du  repos  de  kar  feve  ,  mais  dansi'h^ver^ai 
fuit  tous  les  deux  ans  l'abondance  de  leurs  fruits. 
Nous  allons  démontrer  ces  vérttés-praiiquesptf 
ce  qu'on  a  eo  Heu  d'obferver  en  Corfe. 

I.e  nuUif  dts  mot'.tagncs  de  cette  i!e  ,  dont  U» 
p'us  conlidérables  font  élevées  de  quatorze  ceot 
Cinquante  toifes  ao  defltis  du  niveau  de  la  awri 
«jfiie.dans  colu  (ou  cd  itour  ,  des  fites  cortef- 
pondans  à  tous  les  climats  des  deoattemt^  in  îa 
France.  Ontre  cela,  l'en  CitNtve  dans  le  fond  des 
v^r.éts  que  ce  nKlfif  domine ,  des  forêts  très- p<t.'- 
plets,  &:  duntle  Gouvernement  peut  tirer  i^eiiit- 
coup  d'avantages. 

Ces  forêts  fontpenplécs  de  diverfes  efp?fe$àî 
pins,  de  cèdres,  d*  ûpins,  de  chênes,  àt  nètrei 
&  d'ormes.  Les  arbres  qui  font  difperféadafis  kt 
cultures  pariiculièrts,  font  conunttt)ém*ntdesoiî> 
viers  &  des  châtaigniers. 

A  partir  du  niveau  de  la  mer,  les  olivieri  n< 
cruitleot  plus  dans  Us  terrains  élevés  de  qu^t* 
cents  toiles  { les  chênes  8r  les  chitaigniers  dtfpa* 
rnifTert  dans  ceux  qui  fuipalTtiit  t'epc  cents  tuilij; 
I  s  pins,  les  cèdres  &  ks  fa^iiu  continuau  jul* 
qu'à  onze  eencs  toifbs  ou  environ  :  ao-delà  date 
poitu,  on  lie  tr<  uve  plus  qi'e  dts  arbres  ouarb»f- 
tes  degei télés.  Enfin  ,  depuis  douze  cenu  toui 
jùfqu'à  quatorze  cent  cinquante ,  il  n'y  a  plus  ^ 
dos  moulfts  iSi  des  plantes  herbacées.  Ea  terre 
gëtale  y  eU  trop  rare»  les  vents  trop  vK>Ur4,& 
la  température  trop  froide  en  général  fut  Uiûar 
nuits  des  niontafîn(«. 

l.ft'.divcuitiii ,  vers  le  milieu  de  fiptembrt,^ 
fréquens  orages  lOurmeMeM  les  c  innés  les  plus  e'^ 
vees:  le  thermomètre  y  varie  jufqu'à  la  fin  de  rt 
mois ,  Se  dans  les  premiers  jours  d'odlobre ,  iê 
)*.  degré  au  delfus  de  la  g  ace  ,  jufqu'au  i*-  *a 
deiTous  du  point  de  la  coogétatton  i  biemor 
elles  font  totalement  couverres  de  neiges .  âi  ■> 
fioîd  qui  fuccede,  communiquant  de  a  c;  *  îî» 
vallons  voifuis ,  y  fufpend  initntibicment  h  vfg^ 
ration.  Mais  loin  d'être  afoiblie  dans  Its  pal&i 
hiliea  oà  le  thanoomèiie    fontiaK  caceiedi 
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jc*.  degré  au  i  f  *. ,  c'eîV  itors  que  h  matarité  y 
perfeÔlonne  les  fruits  àt  toute  efpèce. 

Cette  élaboration  rre  s'opéreroit  pas  lî  la  (ève 
ne  fe  confcrvoit  pas  dans  un  ënt  d'aél'vitë  r  j"; 
grande.  Ce  n'tll  qu'après  un  mois  &  demi  cjue  ,  le 
folsil  jyant  perdu  h  fovcë](bns  ces  lieux >  &  U 
fupcrficie  du  fol  fe  trouvant  pénétrée  du  froid  , 
Jesarbifs  le  dipcuillent  de  leurs  feuilles,  que  les 
lîuits  tombent  d'eux-mêmes,  &  qu  '  le  travail  de 
h  végétation  eft  totslemeiit  fufpendu.  H  femble 
que  c'efl,  en  Corfe ,  le  rems  qu;  Il  nttiir*  a  mar- 

pour  la  coupe'des  ar';res  ;  i:  COirnif  Cé  t^ms 

varie  Aiivant  ks  degrés  de  latitude  &  les  points 
d'élévation  ,  il  convient  de  varier,  Tnivant  ces  cir- 

conftances,  les  époques  auxquelles  on  peutcotn- 
roencer  h  coupe  ats  bols.  M<ii$  s'il  eft. dangereux 
oue  la  coupe  du  bois  fe  fa  (Te  vngit  le  fepos  de  la 
feve ,  il  l'cft  encore  bien  p!us  que  ce  travail  foit 
continué  juTqu'au  delà  du  tems  où  fon  adtion  fe 
renonvelle.  Il  iim  donc  déterminer  au  ja(U  ce 
tems,  liivjr.r  diff  érentes  difpafîtions  des  lieux. 
I.fs  boutons  qui  s  apperçoivtnt  à  BalHa  vers  la 
ir.i- février ,  contiennent  les  uns  des  fleurs,  les  au- 
nes des  feuilles  &  méoie  des  branches ,  avec  tes 
famés  plus  ou  moins  développées  ,  8t  fouvent 
av<  c  les  couleurs  propres.  T,e  frniH  des  dernières 
A^mioes  de  l'hiver  n'empêche  donc  pas, -autant 
qu'on  te  croiroit ,  les  opérations  de  h  végétation  : 
e  le?  ^'ex^cutent  intérirurement  fous  les  écorces 
des  arbres  &  les  enveloppes  particulières  des  bou- 
ton*.  Ainfî  le  travail  de  la  coupe  des  bot*  fe  ferait 
ioconfidérément  vers  la  fin  de  février. 

Les  pins ,  tes  cèdtes  &  les  Tapins  ne  doivent 
être  coupés  que  dans  la  faifon  de  fbîver ,  par  la 

raifon  que  c'efl  le  ttms  du  repos  de  leur  fève  :  il 
ttSti  feulement  à  examiner  fi  tous  les  hivers  font 
éfilemeot  convenables  i  la  eou;pr  de  ces  arbres.  On 
rr  M]  r?  que.  comme  ces  arbres  gardent  leurs 
tiuitsdeux  iinnéi^s,  l'une  d'elles  étant  plus  fertile 
que  Tautre  ,  l'élaboration  des  fucs  ne  pouvant  s'a> 
chever  que  dans  la  pêtioJe  de  c?^  ■  années ,  il 
convient  de  mettre  le  même  intcrvauc  dans  leuis 
(Mtpe*;  ainfi ,  d'après  les  faits  qui  viennent  d'être 
expofés ,  on  eft  autortfé  à  tirer  ces  conféquences  : 

1^.  Que  les  exploitations  des  forêts  les  plus  fcp- 
tentrionales  &  les  plus  élevées  du  territoire  de  la 
rrânce,&  de  l'île  de  Corfe  en  particulier,  ne  doi- 
vent point  commencer  avant  !c  7  o^ubre  ,  ni  être 
prolongées  au-delà  du  24  janvier.  Dans  les  forto 
les  plus  méridionales  &  utuées  en  nrtéme  tenu  au 
milieu  des  terrains  les  plus  bas ,  les  mêmes  tra* 
vaux  ne  doivent  point ,  par  les  ratfons  contraires , 
commencer  avaule  14  novembre,  &  (ievcoat 
ceffer  le  8  janvier. 

1*.  n  finra  déteminê  des  époques  intermédiai- 
res pour  la  caapt  des  arbres  des  forêts  dont  Kélé- 
vation  ell  moyeune ,  entre  celle  des  forêts  défi- 
gnées  ci-devant,  ainfi  que  la  latitude.  t 
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couperont  que  dans  l'hiver  qui  fuivra  la  récoUft 

marqué.:  par  la  chute  des  fruits. 

Coupes  ces  couches  de  la  nouy.sli.& 
TERRE.  Dam  les  coupa  dont  j'ai  fait  mention  en 
plufiôurs  endroits  tic  tct  cuvrJgr,  oi<  donritroit 
la  difpolîtioD  relative  de  plufieurs  matières  qui 
font  diftribtiées  dans  les  couches,  Icfquelles  fe 
inor  rrerr  à  découvert  fur  Ics  différentes  épaifleurs 
àii  burds  de  nos  vallées. 

On  pourroit  exécuter  deuv  coupes  correfpon- 
dantes  Tune  à  l'autre  :  dans  la  première  on  fi^u- 
reroit  l'état  aâuel ,  &.*  dans  la  féconde  on  trace» 
roitenmftne  tems  les  matériaux  enlevés  &  ceux 
qui  fubfiltent.  Les  vides  de  l'état  aétuel  fi  roicnt 
remplis  par  l'indication  des  maffcs  que  ks  eaux 
ont  détruites.  Ces  coupes  correipondantes  font  les 
feulsntoyens  que  nous  ayioos  pour  donner  une 
idée  des  dégradatioro  des  eaux  ,  apprécier  leur 
étendue  &  leur  marche.  On  doit  femii  qu'un  cer- 
tain nombre  de  ces  coupes ,  avec  une  dcfcripiion 
raifennée  des  objets  qui  v  (erolem  figurés,  fette» 
roit  un  grand  }our  ftir  u  coofiituiîea  pnjffiijue 
d'un  pays. 

La  fecofuk  eouft  i|ui  repréfenteroit  l'état  pri- 
mitif, fernit  exécutée  de  manière  que  les  limites 
des  rempli0ages  y  feroien:  confetvées.  Quand  j 
par  exemple  ,  un  vallon  aurott  été  creufê  dans  un 
fyfième  ae  couches  calcaires  ,  on  in^liq-rmit  les 
couches  des  croupes  du  vallon  par  iies  lignes  foi-> 
bles  ,  &  dans  le  vide  les  mêmes  couches  comf- 
pondantes  aux  deux  côtés  :  on  jouiroit ,  par  ce 
moyen ,  de  la  comparaifon  des  deux  états  dans  une 
feule  iLii."c.  Fn  rétabliflant  les  matériaux  enlevés  » 
on  fe  réglera  toujours  fur  les  çvttes^ut,fHb(iftenc 
encore ,  Se  qui  root  les  témems  des  enlévemens. 
Cependant  lorfque  cenaines  di;"p<  fitioiM,  des  pn- 
ti£S  fubfillaotes  annonceroient  des  altérations  ua 
peu  confidérables,  &  de  telle  forte  que  les  rac-i 
ccrdemens  feroient  fort  difficiles  ,  on  aura  foin  de 
rétablir  dans  la  coupe  tout  ce  qu'on  pourroit  re* 
trouver  de  l'ancien  état,  &  l'on  infifte roit  en  mène 
tems  fur  les  motifs  qui  auroient  déterminé  à  figurcff 
leremplifiage  qu'on  auroit  inuginé.  On  fent  conv 
bien  il  importe  d'être  fort  réfetvé  fur  les  conjec« 
tures ,  furtout  dans  certaines  vallées  fort  élargies 
pat  les  dégradations  fucceffives ,  où  les  raccorde- 
mens  font  plus  ditfcîles.  Mais  en  fuivant  lamar« 
che  des  eaux  courantes  on  pourra  toujours  re- 
trouver l'ancienne  organibtion,  la  rétablir,  &  iac> 
corder ,  par  des  remplilTages  bien  réguliers ,  les 
deux  bords  d'une  vallée  ,  quelle  que  foit  (a  lar- 
geur 8e  (on  étendue.  On  (cm  bien  que  ces  coape# 
ne  peuvent  avoir  d'application  que  fui  la  moyenne 
terre  calcaire  âe  fur  la  nouvelle.  Dans  les  maflîfs 
des  granits ,  il  n'7  a  nulle  organîfatton  qui  auto- 
rife  les  rirt^v-^e-^-ens -,  mais  les  premières  obfëc^ 
vations  coiiduiûut  aux  autres. 

.  COUP.ftA¥,  village  d»  déperteawpt  de  i* 
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Haute-Mirne ,  canton  d* Arc-en-Barrois ,  fur  l'An- 
joti*  i  une  lieue  de  cette  ville.  Il  ^  a  ane  mine  dâ 
fer  aux  environs  j  fie  des  fonderies  dans  l'inté- 
rieur. 

COUPUnrS  d:s  chaînes  de  montatnes, 
&  AMAS  DE  CAILLOUX  ROULÏS.  11  eft  trèi-im- 

porcanc  de  faire  vrar  eue  les  eaux  courantt  s  fe 

font  piimitivemeni  trouvées  à  <ies  niveaux  affsz 
élevés  pour  foi  mer  les  cou[:urcs  &  les  efcarpe- 
mci.s  les  plus  remarquables,  qui  fervent  de  dé- 
bouches aux  baflfms  Je«  plus  fermés  en  apparence, 
dès  qu'il  y  a  eu  une  fucceflion  de  travail  de  ces 
eaux  dans  rapprofondifltment  des  vallées. 

Les  baiUns  ijue  les  fleuves  artofenc  maintenant, 
ont  toujours  offert  des  pentes  f  uivies  à  ces  fleu- 
yes  j  &:  il  n'y  a  eu,  pour  r.,pp;ot'i.jrjJil£ir.ent  des 
vallées,  d  autits  tftorcs  de  l'eau  que  ceux  des 
oicillaiionsqui  les  ont  poitees  coîur*  ics  bonis  ef- 
rnrpé-,&  les  ont  éiartots  dis  pLu-s  ir.cli:  es.  Il  ne 
ikui  donc  rien  imaginer  pour  demiue  dt-s  digues 
ou  d'autres  obiÏBcles  <|ui,  n*.ayxnrpas  certaine  ment 
exidé ,  n'ont  exigé  aucun  etfbn  pour  éir«  dé- 
tiuics. 

Les  plus  petits  ruifTeaux  ,  comme  les  plus  cran- 
des  rivières ,  ont  partout  un  écoulement  fur  une 
pente  fuivie  &  plus  ou  moîns  aloi'gée  ,  félon  que 
le  tf  rraîn  cH  plus  élevé  au  d(fl.;s  du  niveau  de  la 
mer.  Lorlque  lenr  cours  iravette  une  chaîne  de 
tnootaftnes  ou  de  rochers  >  la  chaîne  fe  trouve  à 
coup-fûr  interrompue  en  ces  endroits  fi  li  ris  ière 
n'a  pu  fe  détourner  commodément  fur  les  côtes. 
On  voit  alors  que  les  rochers  onr  été  téeltemenc 
perces  par  les  eaux  courantes.  (  '^«'y'î  notnmiMit 
Anduse  f  Encyelofédie  métlioAiqut.  ) 
.  Pour  établir  les  eifbtts  des  eaux  courantes  fur 
les  pienfe*  que  la  nnture  leur  n  comme  ahanilon- 
nées>  ji  lutiÎE  de  fuivre  le  coui".  de  nos  rivières.  Il 
n'y  a  aucune  partie  des  vallées  dont  Us  efcarptmens 
ne  nous  indiquent  l'aéiinn  des  caufes  âc  les  ouver- 
tures qu'elles  ont  faites,  les  chutes  des  rivières, 
leurs  cou  lies  &  leurs  d,riojrs  fréquens  ,  Is.ur'.  paf- 
iagesmultipliés  au  travers  des  gorges  très^troites . 
ouleurs  Itrs,  de  larges  qu'ils  étoîent>  fe  rétréciflent 
en  mêiiie  raifon  que  les  diff)cu't..-s  des  ttrrains. 

Les  fauts  extraordinaires  de  certains  Htuves, 
les  cols  &  les  portes  des  monugnes ,  routes  ces 
différentes  parties  des  boriis  de  nos  v allé  s  ,  nous 
apprennent  de  la  fiçon  du  monde  la  p. us  authen- 
ciqjue,  que  la  fui  face  de  nos  continens ,  bien  long- 
tems  après  fa  découverte  par  !'(  ><  ,  a  ;  filio- 
née,non-feulement  par  le  coufsoc  tlu^i.i.  (l  ave, 
quelque  long  qu'il  rat.  mais  par  toutes  ces  aux 
courantes  qui  ont  dM  points  de  partage  &  des 
fomtmts  commims  jufqu'atix  bords  de  iamer. 

On  peut  ajouter  à  ces  courulér  ui  )ris  les  iiius  de 
cailloux  roulés  que  l'on  trouve  dans  ks  lits  de  nos 
rivières ,  dont  on  peut  reconnoitre  les  origints  te 
les  bafcs  analogues,  d  !'  i  fuit  toutes  les  cirtonf- 
tances  que  ces  amas  nous  nAscot.  11  y  a  grande 


apparence  que  plufieurs  de  ces  amas  n'ont  iiend« 
cotnmun  avec  le  cours  des  rivières ,  &  qu'ils  4m<- 

Vi-nr  If'.iis  difpofiti^ins  comuiê  Iturs  iormesir-on- 
di:  s  à  l  iiivadon  de  la  m:r  dans  dts  vall^'kS'gutfiv. 
C'^  fl  cette  invafîon  .^ui  donne  inconteflablMKtit 
U  folt.t'Oii  de  pli.fijiirs  d:lTuu!rcs  qu'on  îdjvî 
nomsiiéinent  dans  la  valiee  du  G.iràon ,  ix  qui ,  ars 
d'autres  vallées  femblables ,  ont  fort  er,.bainfti 
Sauflure  j  qui  rapportoit  U  forme  des  cailloux  roa> 
lés  comme  leurs  amas  aux  feules  eaux  coumtit.^ 
des  rivières,  pendant  que  feion  moi  tout  pmiivt 

au' il  faut  y  taire  intervenir  une  dâbacle  «teiamer» 
ont  il  étoit  loin  de  nous  faire  conncltre  tenta 
les  circondarices.  Stulei:  eut  i!  nous  .n  aaUHmé 
le  bifoiii  d'une 4uanière  loii  equivoi^ue. 

COUP\  RAY,  village  du  ik'partement  deStine 
&  Marne,  ariondiffement  de  iVkaux  ,  àd-ux  li-.uts 
un  quatt  de  cett.:  ville.  Ce  vi  tale  c(l  fituc:  fut  u'tt 
hîi.t  u',  avec  un  tlû'.ciu  J'où  l'on  domine  tuL^lts 
tnviroui ,  tfutr  duues  les  baiTms  de  la  vaile;  lic  U 
Marne  ) qui  ofcille  à  Ebly  &  aux  il  s  de  Villenfif: 
outre  ctla ,  on  appeiçoif  tous  les  détails  ie  U  con- 
flueuLe  du  (jran>i--VI<)vinavcC  a  Muine,  '.  ùl"  ttou« 
le  Co  idt  Sainte-Libière.  On  y  découvre  auili  ta 
tnaicbe  des  rivières  latera.es  qui  le  jettent  dans  U 
Marne ,  &  dont  le  cours  ell  plus  ou  moins  itongé  ; 
enfin,  c'cft  de  là  ;u'on  peut  alln  t  . oi!iiol:rï  l.s 
dilféteus  niveaux  dcs  habuatiuns  uui  font  Utuees 
fur  le%  bords  efca'pés  &  les  plans  inclinés  detavallée 
de  11  Mari  e.  Ainfi  j'ai  ttiMive  au  premier  ring 
d'cLvattoM,  Carat' iri ,  Cliali'cr  ,  Ciiu};VfiU  t  Mi<a- 
tri  ux  ,  ia  Jubile  de  Nantcuil ,  Jouair*;  ,  la  tout  de 
.\h)r.-i  v  ,  i.Y'h\:  au  -le  !a  Thui'r  i  if. 

J  aitcsdLi  iVi rang  le  p  .iteau  entre  Daiap» 
irart  (^arnenn,  les  hjuteurs  des  environs^ 
ChrlUs  &  c.'ïtks  des  bois  de  Mcaux. 

Je  pLce  au  troifiime  rang  les  tn virons  de  Vj- 
rèdcs. 

Je  fupprime  la  note  de  toutes  les  habitatiens  qui 
font  au  quatrième  rang ,  &  qui  font  le*  pîu?  no»- 
bitnix  dcrs  tciijuis  Ici  vclligcs  des  .1  a  ..iu- 
rances  de  cette  contrée  intlrudive  des  enviisns  ét 
Lapry  6e  de  Meaux.  C'eft  là  oû  je  renvoie  les  ta* 
turaîiRes  qui  veulent  étudier  tes  borda  des  tiviéiei 
qui  ofci!lent. 

COURADE  (  la  )  ,  mrinn''nr  du  départeurt 
des  Balfes-l'yrenees,  arrondit!,  uv  nt  d'Oleron,! 
une  lieue  &  demie  fud-eftde  Bielle  }  ellea  du&i- 
eH  au  nord«ett  un  quart  de  li^ue  de  loiigueur. 

COUR  ANS  DE  LA  MER.  On  ne  dottpasft 
.  repréfentcr  le  plus  grand  nombre  de  ces  coA'-ti 
comme  on  fe  repréfcnie  le  cours  d'un  fleuve  cet 
fe  cteufe  un  lit  étroit  &  fixe  :  ce  font  les  mou«t- 
mens  des  eaux  de  U  mer«  particuliers  à  h  verte, 
mai»  qui  occupent  ane  R«s«grande  f^perficie  flr 
forrotnt  dans  la  m.T  plulîeur^  mers  ambu'.ii  M 
qui  J  fccoitdee&  du  flux  &.di^{cÛux  «  a|>pUiudeni  U 
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titiûtat  au  long  fie  au  large  les  vafes  &  les  fables ,  • 

djlperlent  les  coquillages  :  voilà  pourquoi  les  cou-  | 
chèi  de  la  uuie«  qui  font  à  U  furtace  de  nos  con- 
menSt  8r  qnî  ont  été  ancîennemenc  formées  par 
les  mers ,  s'étendent  fi:r  de  \A\c%  contrées  fans  au* 
cune  uKeriuptioD.Tous  ces  mouvemens  ne  font 
pas  capables  de  produire  des  itrégataritës  conf- 
taniés,  parce  que  la  trace  qu'un  cour^nr  produit  ^ 
ttl  (>eu  de  tcms  après  détruite  &  effacée  par  un  autre 
îourant  Ces  courans  font  ordimiremeuc  vagues  de 
indécis  dans  leur  diredlion  II  eft  des  mers  ou  après 
avoir  couru  fix  mois  à  ï  ti\  j  ils  courent  enfuite  Gx 
noiiil'oueil.  Il  eft  d'autres  parages  où  ces  chan- 
getnens  arrivent  foiivent  dans  !e  même  jour  ^  où 
le  navigateur  embarraGe  les  voit  vjtiei  iuus  lom  les 
nimbs  de  vent.  L'adUon  des  cwraas  8e  des  marées 
M  doit  donc  que  très-rarement  produire  des  etfeu 
mnarquables,  locaux  8e  particuliers  fur  le  fond 
des  balfins  des  mers.  Leur  jeu  unique ,  le  plus 
étendu  ,  eii  de  dépofier  dci  fables  de  des  coquil- 
lages t  tantfit  d'un  thtt ,  ïamAt  de  l'antre.  Cfette 
ofcjllau'on  perpéiuelle  iloit  occafionner ,  àim  le 
ceoire^  tous  l.s  golfeS|  de  t«)utes  les  Méditerra- 
nées  U  «léne  de  rOcéao  »  un  tiffement  perpétuel 
des  matières  mobiles^  fit  les  ramener  toujours  au 
niveau  ;  mais  comme  tous  ces  mouvemens  n'ont 
qu'une  ceruine  fphère  d'aâiviié  déterminée ,  6e 
oornéepar  les  (ouram  c!rconvoifin<i  en  applanifTinc 
leur  centre ,  ils  doivent  Te  former  un  baiim  où  ies 
dépôts  qu'ils  chaffent  à  la  ronde  (ont  accumulés 
fuivanr  un  fylleme  particulft  r  qu'ils  ne  franchilTent 
piii  car  ïci  courans  ciiconvoiiiiis  ne  leur  permet- 
tent pas  de  les  poulTer  plus  loin ,  8e  que  leur  pro- 

Ere  force  Ce  trouve  aifoiblie:  telle  pourroii  être 
L  première  origine  des  badins  particuliers  des 
triélusde  certains  matériaux  qui  ft  rsmJtquLnt  fur 
nos  continens^Se  qui  fout  encore  &  remarquables, 
tes  limhee  de  cet  tnâitt  que  chaque  mer  ambu- 
lante conftruifoit  autour  d  elle,  &  formoii  de  wi- 
k»,  de  fables  8e  de  débris  de  coquillages ,  ne  dé- 
voient pas  préfenter  ces  efcarpemens  affreux  que 
nous  rencontrons  le  long  de  certains  bords  de  nos 
vallées  »  elles  n'etoienc  point  ni  ébauchées  ni  ap- 
profondies comme  nous  les  voyons  i  la  fiirface  de 
■os  continens. 

Les  parties  les  plus  élevées  de  ces  baffins ,  com- 
oarées  avec  les  plus  balles ,  ne  pouvoient  offiir  à 
leur  furface  que  des  ondes  alongées  8e  adoucies  , 
fcmbUbles  a  peu  pccs  a  celles  que  nous  offrent  les 
plaines  de  fables  agitées  par  les  vents.  Si  la  mer  .fe 
retirott  aujourd'hui  de  nos  côtes  ,  fon  fond  nous 
préfeoteroit  le  même  fpeâacle  :  nos  continens  fe- 
roient  alongéi  en  général  par  des  plaines  inirn-nfes, 
oà  l'on  reoaarqueroii  feulement  les  émineitces  8e 
les  ama»  de  matériaui  qui  ont  été  confirutts  par 
les  différcns  iGurans  les  différentes  marées  de 
ctuoue  parage  ,  lelon  leur  plus  ou  moins  d'é- 
tencTue  ,  on  ces  mouvemens  des  eaux  domi- 
noicnt.  J'en  juge  ainfi  par  Ils  réfultats  des  fondes 
psifes  d'une  maniète  luivie  dans  ceicaias  golfe».-, 
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Si  dam  !e  fond  du  badin  de  la  mer  on  a  trouvé  des 
irrégularité*  partKuiières ,  elles  n'ont  paru  prove- 
nir que  de  ce  que  les  lits  de  ces  mers  ayant  uic 
partie  des  anciens  continens ,  ces  inégalités ,  ces 
empreintes  d'un  état  f'iri  .-.nciLH  w'oim  y-A  c^ic 
totalement  recouvertes  dans  un  grand  nombre 
d'endroits,  furtouc  vers  rembouchoie  des  grands 
fleuves ,  dans  Ls  parages  oà  les  courans  font  conf- 
tans  réguliers  {  ce  qui  n'a  lieu  probablement  en 
cei  endroits  que  parce  qu'une  ancienne  difpolitioa 
du  fond  du  baCfinde  la  mer  détermine  itur  marche: 
on  rencontre  audi  ces  mêmes  irrégularités  aux  en- 
virons desUes,  qui  nefont  elles-mêmes  ,  ainii  quo 
les  rochers  que  l'on  voit  à  fl-nr  d'enn  ,  qtip  des 
reftcs  de  continens  autrefois  a  ciecouveit.  EnHn  , 
les  golfes ,  les  anfes ,  les  baies  nouvellement  en- 
vahies fur  nos  continens ,  où  fe  trouvent  tant  de 
rochers ,  d'écuetls  8e  de  vallées  qui  n'ont  pu  être 
comblés  par  les  courans  ,  forment  encore  une 
exception  aux  parties  de  la  mer*  oik  les  mutmu  ont 
pu  mettre  de  nrveao  les  dépftts  du  fbnd.  I!  eft  ainfi 
cf  r.vetjàblc  ife  fu  ivre  Tu  rnos  continens  les  nuances 
de  toutes  ces  opérations  destourtnt  Se  desmarécf 
dan»  l'ancien  baffin  de  la  mer ,  &  les  caufes  det 
diverfes  exceptions  qui  y  ont  eu  lieu.  La  diitinco 
tion  des  différens  mailtfs  oui  appartiennent  i  l'an- . 
cienne,  i  la  moyenne  8e  a  la  nouvelle  tenet  eft 
le  premier  moyen  à  quoi  il  faut  nëcc (Tairement 
ajouter  tout  le  travail  fait  p^r  les  eaux  piuviales8e 
cornimes  i  la  furface  de  nos  c  n  cinens ,  fi  l'on  veut  ' 
remonter  à  l'ancien  état  du  fond  de  la  mf-r ,  lorf- 
qu'ilfutdégagé  des  eaux  8e  qu'il  parut  a  découvert: 
c'eA  ce  travail  des  eaux  cpuraaus  fuperficielles, 
qu'il  pe  fuit  pas  confondre  avec  .celui  des  eaux 
eouramtes  dans  le  badin  de  la  mer.  Nous  nous  fom* 
mes  attaches  à  les  bien  diflinguer  dans  tous  Its  ar- 
ticles de  ce  Diâioanaire»  où  il  eft  queftion  dea 
inégalités  de  la  Ibtfaoe  de  nos  continens.  furtout 
dans  les  ma&h  de  la  nouvelle  teixe. 

.  Courans  oouBtES.  J'ai  déjà  parlé  â  Tartlcle 

dt  !i  Mer  Baltique  ,  d'un  courant douhU  ohfetvé 
à  l'entrée  du  Sund,  &  j  aurai  lieu  de  faire  laménte 
remarque  i  l'article  de  Gibraltar  8e  à  celui  du 
Bosphore.  M  Defi  ndc;  ,  habile  navigatetir,  a 
remarqué  le  même  phénomène  dans  le  golte  de 
Guinée ,  entre  les  cape  Gonfalves  8e  Sainte.Cathe^ 
rine.  Il  remarqua  quêta  mer  defcendoit  dans  la  dî- 
reâion  nord-nord-oueft  fuivant  le  gtlcuitnt  des 
terres  qui  font  aiulî  iïtuées ,  8e  qu'elle  defcendoit 
avec  une  force  capable  de  lui  faire  parcourir  depuis- 
une  demi- lieue  jufqu'à  une  lieue  par  heure  :  en* 
même  tems  il  s'allura,  en  plongeant  une  fervieita 
à  une  certaine  profondeur  ^  que  les  (ouraat  remoo* 
toient  en  deffous  avec  au  moins  autant  de  vHcflii 
qu'ils  en  avaient  au  defTLis. 

Il  obfetva  même  qu'entre  ces  deux  ioursas  l'eau 
n'avoir  de  mouvement  dans  aucune  direâion j  H 
qu'elle  teûotitm»iobil»ciitie  ccsdeui  forces  coB- 
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£n  réitérant  l'expérience  «  M.  Deûandes  trouva 
«(oe  le  AMcnmrfuiïérieiirétoit  d'autant  (>lus  profond, 
qtie  le  fond  avoir  plus  de  hsutrnr.  Sur  cinquanre 
brafles  de  protondeur  il  avoir  douze  à  quinze 
brades ,  an  lieu  «tue  fur  bute  braffes  il  ny  en  avoic 
qne  trois  occupées  parle  courjnt  fupérieur. 

M.  DelIandïS  penfe  que  les  vents  l'ont  pour 
bcaiicoop  dam  1«»  caufes  générales  de  ces  effets , 
ainfi  que  les  fleuves  qui  Ce  déchargent  dans  la  mer 
le  long  de  cette  côte  »  ëc  qui  charienr  une  grande 
quantité  de  terre  dans  le  golfe  de  Guinée}  &  enfin 
que  le  fend  de  cette  panie  oblige ,  par  (a  pente  «  ia 
marée  de  rétrogader  lorfque  l'eau,  étant  parventie 
à  un  certain  nive.m  ,  fe  trouve  prclfee  par  la  quan- 
tité nouvelle  <|ui  la  charge  fans  celle  «  pendam  que 
les  vents  agiflent  en  fent  contraire  a-  la  fnrface  « 
la  contraint  deconferv  cr  Ton  cours  ofi-iinaire. 

Il  paroit  donc  que  la  feule  predion  de  l'eau  par» 
Tenue  i  fon  niveau ,  foince  i  nncltnair«Hi  du  fond , 
eft  ta  feule  6c  unique  raufe  qui  produit  ce  phé> 
nontène)  car  ces  eouruns  n'i^nr  lieu  qu'à  rai(on 
de  h  pente  lAn  en  moins  rapide  du  rivage ,  bc  il 
y- a  granfle  apparence  qu'iU  ne  fe  f  ht  ntir  qu'i 
douze  ou  quinze  lieucs  au  l^rgc; ,  qui  cti  1  eioigne- 
ment  te  plus  grand  ie  long  de  la  cdce  d'Angotef  oA 
l'on  puilie  le  promettre  d'avoir  fond. 

Il  s'appuie  fur  le  réfultat  d'une  de  fcs  expériences 
pour  croire  que  tes  courans  dm  kig*  Il'eprouvent 
pas  de  pareils  cbanfemeni. 

Lorrqu'U  fondoît  par  tme  Imifear  de  fbnè 
moyenne,  telle  que  trtnte-cinq  br^lfes  d'cju,  il 
trouvoit  te  ttaram  dirige  dans  lé  nord-nori-oueft 
iufqu'i  la  hauteur  de  cin<|  i  fis  ttrafles.  En  delcen- 
dant  J3vanta§e«  COmme  de  deux  à  trois  brafles, 
la  dire^on  étoiti  l'oueft-nord-oueft }  enfuite  trois 
trots  eu  quatre  braflèsde  profondeur  de  plus  don- 
noient  un  courant  i  l'oueft-fut^  oueO  ,  puis  as  fud- 
ouctt  Se  même  au  fu'l,  &  enlin  à  vingt-cinq  & 
vingt  fis  brafT  s  on  avoit  une  direâion  au  fun-fud- 
cft  ,  &'  jiifqu'au fond  au  fud  efl  &  à  l'-O  fud-eft. 

M.  Deflandes  lire  de  les  faits  pluûeurs  confé- 
ouenccs.  Il  compare  l'Océan,  entre  l'Afiique  & 
I  Amérique,  à  un  grand  fleuve  dont  le  cours  elt 
prefque  coiitinueilement  dirigé  d-tns  le  nord-oueft, 
&  qui  dans  fon  cours  iranfporte  un  fable  ou  limon 
qu'il  dépofe  fur  lès  bord»,  ieiquela,  le  trouvant 
rehaoflÎM,  .-tugmenient  le  volume  d'eau,  ou,  ce  qui 
eft  lamémechofe,  élèvei  r  fnn  nivi-au  Se  l'obîi- 

ent  de  réirograder  futvant  la  pente  du  rivage, 
lit  remme  iVj  avoicun  piemier  tthn  qui  ledi- 
rigroit  d'jborii,  il  ne  retourne  p^s  tn  iVri?  ron- 
tr^irci  atnfi .  ubéilfant  aux  deux  <orce»  à  la- fois, 
il  doit  néceffiirement  dért'îre  une  courbe  plus  ou 
moins  îlongée,  fufqu'i  ce  qu'il  rencontre  ce  cou- 
rant du  noiheu  avec  leque  l  il  peut  te  réunir  en  par- 
tie {  ce  qJ  lui  1ère  de  point  d'appui  pour  fuivre  la 
dirtiiioo  contraire  que  lui  im|»«fe  i  ^f>^d  ;  , 
comme  il  faut  confiiérer  la  miffe  de  i'eau  de  h 
mer  dans  un  mouveMMUt  ruwtHitel,  il  Um  que  le 
fyaà  fttbiâc  k>  pieoMia  cliMi|cakeiiac«UM  Màt 
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plus  près  &  plus  prelTé ,  &  il  ira  en  fens  contriiii 
,  du  courant  fupérieur  ,  pendant  qu'à  des  haaicMi 

différentes  il  n'y  fera  pas  encore  parvenu. 

Cesobfétvations  fontdéciiîves,&  répondent  fU< 
fûtement  aux  antres  que  f  ai  citées  au  cemmeec»' 
ment  de  cet  a  ticle  ;  !k  comme  les  mémtscircoof- 
rances  doivent  fe  rencontrer  affei  fouvent  dans  k 
bjiiin  de  la  mer,  &  particulièrement  le  long  des 
côtes,  dans  des  golfes,  il.ms  des  détroits,  on  doit 
croire  que  les  couram  itaiglcv  fe  changent  ^ea  ko- 
vent  en  courant  doubles,  produiient  aleiadcsct 
fets  très-variés  tant  fur  les  boidt  de  k  ■erquelîir 
fon  fond. 

Courant  dt  Bakum», 

On  doit  faite  remarquer  la  d-tf^rence  liugalièie 
qu'il  Y  a  rmre  la  chaleur  de  ce  ioumut  8r  mtedi 
la  m«.r  qu'il  traverfe.  Oatis  le  mois  o  avril  ,  i  \\ 
degrés  de  latitude  nord  à  76  de  long irude  i 
rouefl  de  Greenvich  8r  un  peu  au  ni»rd  de  Chai)» 

Town  ,  la  thileur  du  courant  te  trouva  f^.'ui  furte 
au  moiA>  de  6  degrés  «que  celle  de  l'eau  de  la  met 
en  dehors  du  coenuM.  En  jugeant  de  la  largeur  éa 
courant  par  cette  chaleur,  il  paroîtqu'elV  eft  de 
ao  d<  gr e s ,  &  qu 'il  conferve ,  durant  une  aulFi  gtaada 
partie  de  fon  cours ,  le  point  de  chaleur  qu'il  aiek 
dan?  h  zone  torriJe)  ce  qui  prouve  Ton  etonnarte 
rapidité.  Les  navigateurs  qui  ont  occaûon  detra- 
verfer  ce  «enmer  fin|uUer  poiinoieiK  ttonacréa 
grands  avanuges  à  fuivre  loutf-s  ces  remarques  afin 
de  bien  connoîire  la  inaicbe  bc  les  autres  lircooC* 
tances  de  ce  courant. 

On  fuppoje  que  le  courant  s'étend  iurqu'auxba»» 
fonds  de  Nantucket ,  qui  font  é.oignés  de  (aille 
milles  du  golfe  de  la  Floride. 

Je  viens  mainterunt  à  ce  qui  concerne  VvSntfi 
que  des  écrivains  hypothétiques  outpr^tendu  £we 

J^es  courans  àc  \x  mer  pour  créuTer  l^s  vjlîéev  en 
même  tems  que  les  matériaux  des  couches  ic  dii- 
tribuolent  iégnti5remem  i  droite  &  i  gauche  da 
ces  vallées ,  8f  formoient  îes  rruflifs  des  colli- 
nes. C'eft  futtout  M.  de  Buâr  tn  qui  a  le  plus  fut 
valoir  ces agens.  Nous  le  voyons!  chaque  ialaK 
nou^  mortrir!  s  jugles  faitlans  8ircntran<  r«nme 
les  formes  que  I  s  courant  foufinarios  avoient  w>* 
primées  aux  bords  des  v j  liées  lorfi}ll'ilaoMei|> 
nifé  les  dépôts  A^n-,  le  baffin  de  la  mer. 

J'ai  difcuiéces  prétentions, &  je  n'infiftetaiPU 
dav«nta(;e  for  les  molilii  qoi  m'ont  déttffaûuè  I 

cfjmbatrre  d'autTi  faufles  hypothèfes.  (  ''•y<{ 
anida  VALLEES  ^  ANCLU  &A1LLANS  fcl  RUt- 

Courmu  prof/nds  ou  fout  eettrant. 

Ce  font  des  tc^wans  t^u'i  fe  font  fentir  i  onerïT- 
taine  profondeur  dans  certains  parages,  ScfUinco- 
'  liérement  dans  ceriaina  détroits.  M.  Halley  «.roii 
qiiliy  «  des/êni'Ceefatt  dana  ki  doMsft  dus  il 
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détroit  de  Gibraltar)  il  appuie  cette  opinion  fur 
l'obTervarion  qu'il  a  faite  de  la  haute  m-r  entre  le 
norJ  Si  te  fud  de  Foreland ,  &  par  laquelle  il  s'cii 
i£uxé  que  le  flux  oa  le  reflux  arrivoit  dai»  cette 
parrie  des  dunes  trois  heures  avant  ao'il  »t  lieu 
itrs  la  pleine  mer{  ce  qui  prouve,  félon  lui ,  que 
Undi»  que  le  flux  commenre  i  U  partie  fupéiiettre . 
le  reflux  dore  encore  I  la  panie  infifcrieure*  dont 
Ui  p-ux  Ton'  rcfT  rrétî  dans  un  lit  plus  étroit ,  & 
téciproquemenc  que  ie  flux  dure  encore  à  h  pariie 
inférieure  quand  le  leflux  commence  à  la  partie 
fupérieure  :  d'où  il  conclut  qu'il  y  a  daiis  ces  dé- 
ttohs  deux  couraas ,  l'un  inférieur  6l  l'autre  fupé- 
tieur. 

Ce  favant  obrervateiir  confirme  fon  renTimrrt 

[lar  utie  expéri-jnce  faite  dans  la  Baltique  ,  tk  qm 
ui  a  été  coiTununiquée  par  un  habile  marin  ,  té- 
moin de  cette  expérience.  Cet  homme  étant  dans 
me  des  frégates  du  Roi ,  elle  fut  tout  d'un  coup 
ponie  au  milieu  d'un  couriint  &  poiilî  e  avec 
Msaucoup  de  violence  :  auifitôt  on  defcendit  dans 
bmeir  une  cotbetRe  oâ  l'on  mit  un  gros  boulet  de 

CaDOnf  la  CorbeiTe  ë'ant  tic  fc-Dilue  à  une  ccr^aine 
profendçur»  le  mou  veinent  de  ia  frégate  fut  arrêté  > 
otts  quand  elle  fut  defcendue  plus  bas ,  ie  vaiffeau 
fut  'poné  contre  le  vent  8f  dans  une  direâion  con- 
traire à  celle  du  courant  fupérieur,  qui  n'avoit  qu  en- 
mon<|uetfeâ  cinqbffaftsdepronMidenr.  M.  Haliev 
ajoute ,  au  raponrr  de  ce  marin,  que  plus  on  dei- 
cendoît  la  corbeilie .  plus  on  trouvoit  que  le  cou- 
rant inférieur  étoit  fort.  Par  ce  principe  ileA  aifé 
d'explifjuer,  fuivant  M.  Halley,  comment  il  fe 
peut  faire  qu'au  détroit  de  Gibraltar ,  dont  la  lar- 
ffeur  n'eft  que  d'environ  vingt  milles ,  il  paflie  con- 
tioiieUeqaenc  ttiw  fi  grande  quantité  d'eau  de  la 
mer  A'tlanCNinfrdinsh Méditerranée,  par  le  moyen 
des  courant ,  fans  cepenJant  que  Vf?.u  s'élève  con- 
fidérablement  fur  U  côte  de  Barbarie,  ni  qu'elle 
hmnàê  les  terres  qui  font  fort  bdfet  le  long  de 
cette  c6te.  Il  fuppofe  qu'il  y  a  pour  lors  drtns  ce 
détroit  on  courant  inférieur,  un  fiut-courant  qui 
irieot  de  la  Méditerranée  Se  qui  eft  contraire  au 
towanr  fupërieur  ,     que  par  cette  marche  la  Mé- 
diterranée perd  d'un  côté  ce  qu'elle  gagne  de  l'au- 
tre. (  y<fyei  Gibraltar  &  Baltiqvb:  ce  fenc 
ces  détails  qœ  j'ajoute  ici.) 
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Le  cap  Spartel  Se  celui  de  Trafatgar  font  connus 
pour  former  l'embouchure  du  détroit  de  Gibraitatt 
d'où  il  part  un  courant  qui  tient  le  milieu  du  canal  > 
éont  la  Ufgenr  eft  d'environ  cinq  lieoes ,  &  par- 
court au  moins  deux  milles  parhetirejufqu'i  Ceuo. 
Làj  ies  deux  c6te»  «'éloignant  d'environ  dix-huit 
fieâes  Vune  dej'antte,  la  vîteffi»  dn  vtmnmtiftHt  pas 

dt  plus  d'un  mille  par  heure  ,  continue  ainfi  tuf- 
^n'an  cap  de  Gatt  qui  elt  a  toixante  dix  lieues  dans 
la  Méditerranée*  Nos  marins  obferveot  un  courant 
fHlvs4«  Cem  ftit  l'Océsnleloagdetcftietée 


Baibarte,  te  un  autre  qui  va  de  Gibraltar  le  long 
des  cÂies  de  fEfpagne  ;  m»s  celui  de  la  côte  de 

Barbarie  eft  ordinairement  leur  route,  non-  eulè- 
ment  parce  qu'il  eft  moins  dangereux,  mais  parce 
que  le  ctntrmtr  eft  phis  rapide  que  de  Taurre  cdté  , 
?.:qu'il5  font  ainfi  pîustôtforcis  desdétroits  qui  font 
plus  reilt^rres  Énue  Gibraltar  &  Ceuta.  C'eti  dans 
ce  Heu  qu'une  langue  àc  terre  s'avance  fur  une  lon> 
gueur  confidérabledansla  mer ,  8f  je  peufe,  ainlî 
que  piufieurs  autres  perfonnes ,  que  le  courant  qui 
parcourt»  comme  je  l'ai  àéji  dit*  deux  milles  par 
n?iiT-e  ,  rerTcnrrt'»  djn<;  rt^rre  avance  de  rerre  une 
torte  oppuluion  à  ton  cours,  qusl'cau  eft  refoulée 
avec  tant  de  force,  au'une  partie  retourne  le  loue 
de  la  même  côte  &  fort  ainfi  du  détroit  ;  re  qui  2tt 
regardé,  avec  le  petit  refoulement  qui  paît  des 
côies  d'Ei'paane,  comme  fu^fifant  pour  vider  une 
quantité  coondérable  des  eaux  qui  entrent  conti* 
nuellemem  psr  le  détroit  dam  fa  Mé  diterranée.  Ce 
qui  démontre  cette  aiTcrtion  eft  le  fAit  fuivu  t  : 
M.  de  Laigle^  capitiine  du  Phénix ,  deMarfeille, 
donnant  la  chalTe,  près  de  Gtuta,  à  un  vaîflTextt 
hpllandais,  lai  envoya  une  bordée  qui  le  coula  i 
tond  entre  Tariffa  &  Tanger:  l'équipage  fut  iauvé 
par  les  foins  de  ce  généreux  capitaine ,  mais  le  vaif- 
r-3(i  ,  coulé  i  fond  avec  fa  cargaifon  d'huile  îc 
d'eau-de-vic,reparut  quatre  jours  après  furlescôtes 
orèsde  Tanger,  qui  eft  au  moins  a  quatre  lieues  il 
l'oueft  du  lieu  où  il  nvoir  été  coii't^,  î'i^'  Hirpélemfnt 
en  remontant  contre  ia  force  du  courant.  Il  eft  clair 
que  fi  le  courant  inférieur  n'eilt  pas  exifté ,  comme 
nous  l'avons  fuppofé,  ce  vaiffeau  auroit  été  pouffé 
vers  Ceota  8e  au-delà.  On  a  été  confirmé  de  la 
vérité  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  par  le  capitaine 
du  vai&au  hollandais  &  pat  les  £fpagnols  qui  re> 
Connurent  anA  le  vaiftbir. 

A  mefure  auc  l  i  Ti^fTe  d'eau  fournie  entre  par 
I  Océan  dans  u  Méditerranée^  la  vitelSs  avec  la- 
uclie  elle  eft  pouffée ,  doit  diminuer  par  ta  perte 
e  fon  mouvennent  qu'elle  communique  eaux 
de  cette  mer  »  fur  la  i  urtace  de  laquelle  elle  trouve 
beaucoup  de  facilité  à  s'étendre ,  tant  à  caufe  de 
l'élargiffement  des  côtes ,  que  de  la  grande  diftance 
qui  entre  le  détroit  de  Gibraltar  &  la  côte  de 
SfM-t  d'où  il  réfulte,  i**.  (Qu'elle  emploiera  un 
tems  confidérable  ï  parcourir  cette  diftance ,  qui 
eft  d'environ  fix  cents  lieues  de  trois  mille  toifes^ 
&  que  pendant  ce  tems  il  furviendra  un  nouveau 
flux  j  i*.  que  la  force  de  cette  maffe  d'eau  ne  fe 
confervera  pas  dans  une  même  fituation,  comnje  fi 
e.lt;  coLiIoit  dans  un  canal  dont  les  bords  feroient 
parallèles  i  mais  le  défiiut  de  parallélifme  des  côtes 
t'obligera  i  décliner  de  la  ftiuatîon  qu'elle  avoir  en 
entrant  dam  h  Mé  diterranée. 

En  premier  lieu ,  elle  emploiera  plus  de  cinq 
jours  avMit  que  d'arriver  i  la  c&te  de  Syrie.  Il  eff 
conftant  j  pir  mntes  les  obfervations  ,  qu  > 
long  des  côtes  del'Ëfpagne,  d?puis  le  cap  Sainte- 
Marie  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  ISc  depuis 
)ce  détioic  juffii'aii  ao  de  Ceer.  le  long  des 
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côte»  de  Bacbariej  la  mer  monte  feulement  de  dix 
-  pfàt»  Or.  félon  les  principes  de  l'hydrodyia- 
mique ,  à  cette  hauteur  une  niafTe  d'eau  a  une  vi- 
lefle  poui  faire  vingc-quacix  pieds  dans  unereconde, 
9t  par  conféquent  quatre  lieues  &c  quatre  ànquîè» 
mes  de  lieue  par  heure  :  d'où  il  fuit  que  le  volume 
d'eau  porté  par  le  flux  de  1  Océan  dans  la  Méditer- 
ranée ,  ne  parviendra  aux  côtes  de  Syrie  qv'au  bouc 
de  cinq  jours  &:  demi;  ainfi  ileft  évident  que ^  dans 
l'efpace  de  tcms  qu'il  emploiera  pour  arriver  tn 
Syrie  ,  un  fécond  flux  doit  fuccéder  au  piemier , 
un  ttoifième  au  fécond  »  &c.  ^  &  par-là  k  mouve- 
ment Te  perpétuera.  En  fécond  lieu ,  la  face  de  ce 
volume  d'eau,  en  coulant  à  la  furface  dt.  la  Médi- 
terranée, déclinera  de  la  première  iituation  qu'elle 
«voit  apras  avoir  paffé  lo  ditroic 

Cmram  partteuSÊrét  NéntudM* 

Les  vaifleaux  font  quelquefois  retardés  ti  quel- 
quefois avancés  dans  leurs  voyages  par  des  eouruns 
que  fouvent  on  ne  connoic  pas.  Il  exiiU  un  dt  ces 
couraits  tu  Amérique  •  que  les  pécheurs  de  Rhode- 
Ifland  &  de  Naïuucktt  connoitftnt  parfaitetuei  i, 

eatce  qu'ils  puuitutvcntlur  iesbord<k  de  ce  courant 
isJbakincSj  qu'ils  U  ferrent  toujours  de  près  fans 
Jama  s  y  entrer,  peut- être  que  pout  le  traverfer. 

Ce  i.ou'^anteSt  probablenu  m  formé,dii  M.  Fran 
klin ,  par  la  grande  quantité  d'eau  accumulée  fur  Irs 
côtes  orientales  de  rA'i.eri4ua»enueles  icopiques, 
par  les  vents  alifês  q  ji  y  fodtlenr  conHamneiir.  On 
fait  qu'une  graride  p>et:e  d  eau  de  dix  milles  de 
large, &  feulem<^  r  t  de  trois  pieds  de  profondeur, 
a  eu  Tes  eaux  pouffécsd'un  côté  par  un  veiK  très- 
fort,  &  foute nuts  ainfi  de  manière  qu't  lîci  avoiem 
îix  pieds.de  profondeur,  tandis  que  l'autre  côte 
étoitè  Cec.  Ceci  peut  doi.nerune  idée  ce  la  quaii* 
tîté  d'eau  amoncc'  È  fur  l^s  cotes  de  l'Amérique, 
&  expliquer  comment  tlle  fe  précipite  en  uneoa- 
rtat  rapide  entre  les  i'es  du  goU'e  du  Me xiaue ,  & 
que  ce  courant  fort  à  travers  le  golfe  de  la  Floride, 
iîffuit  les  côtes  jufqu'au  banc  de  Terre-Neuve,  où 
il  fe  détourne  enfuite  &  defcend  vers  les  îles  Wef- 
tern.  Ayant  palTé  ce  eourant  pluiieors  fois,  M.  Fran- 
klin fit  attention  aux  diCfêrentes  circonftances  par 
lefquelles  on  peut  n  con:  uître  quand  on  cft  dans 
les  eaux  de  ce  covaati  il  trouva  qu'il  ett  toujours 
plus  chaud  que  la  mer  qui  cft  de  chaqoe  c6ce ,  & 
qu'il  n'étincelie  pas  pendant  la  nuit,  i!  lui  a  paru 
qu'un  theimomèire  feroit  un  inftrumeot  utile  au 
navigateur ,  puifque  les  eourans  ,  venant  du  nord 
dans  la  mer  du  fud ,  feront  probablement  trouvés 

i>lus  froids  que  l'eau  de  ces  mers ,  comme  on  trouve 
es  eourans  qui  viennent  de  la  mer  du  fvd  dans 
celle  du  nord  j-Ius  chauds  que  !e'  eanx  de  cette 
mer.  11  n'ell  pas  étonnant  qu  un  li  grand  volume 
d'eau ,  d'une  ii  grande  profondeur  û  de  pbifieurs 
Jiet'es  de  large ,  venant  d'entre  les  tropiques  & 
entrant  dans  les  mers  du  nord ,  retieniie  la  cha- 
eur  plus  !ong-tems  que  vingt  ou  trente  jours  pour 
len  palbge  versle  banc  de  Tcrit-Neuvt»La  ^uaor 
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tité  d'eau  eft  trop  çande  &  trop  profonde  pou 
être  tefi-oi  Jîe  foudatnement  en  pafunç  feu»  m  tt 

plus  fif'ii   [.'jir  rui  fc  trnilVc  immédiitemcDt  JU 

deffus  de  ce  courant,  peut  «.«pendant  en  raevon 
afiî»  de  duteur  pour  être  raréfié,  &  s'etev»  en 
devenant  plus  léger  que  celui  qui  eft  deihitfue 
côté  de  ce  courant.  Ces  aiis  doivent  fe  précipiur 
pour  reniplaeerr«r échauffé  qui  s'elève  &  fe  laiè' 
He,  &  fe  ren-  otitr^TiT  l'un  &:  l'autre  ,  ils  forment 
ces  tornados  ou  calmes  &  ces  ttontbes  qu  on  voit 
fréquemment  furceaauMjtsSf  dans  fon  voifinaf  e. 

Le  pouvoir  du  vent  ^  pour  élever  l'eas»  aadcftu 
de  Ton  niveau  commun  dans  la  mer ,  nous  eftcMin 
en  Amérique, par  les  grandes  mareesqui  s'elèvtnt 
dans  nos  ports  de  mer  >  quand  uo  vent  viokfltde 
nort^eft  unifle  contre  ce  €»uraMt» 

Courant  dt  Mofckt» 

On  doit  comprendre  dans  les  eourans  de  la  mer 
le  fameux  courant  d*  M»ji/u  ,  fut  les  côtes  de  Nor- 
vège, dont  un  favant  Suédois  nous  a  donné  li 
defcriptinn.  Ce  courant ,  oiii  a  pris  fon  nom  du  ro- 
cher (ie  Mofch  tn.  Sult ,  mué  eriirc  les  deux  iks 
de  Tofode  6i  de  Woeren,  s'étend  à  quatre  wiUtt 
vers  le  fud  vers  le  nord.  Il  cft  ex ti  émt ment  ra- 
pide, lurtout  entre  le  rocher  de  Molche  &  la 
pointe  de  l^foede  ;  mais  plus  il  rapproche  ci» 
deux  ile»  de  Wosten  &  de  HœA  »  moins  il  a  de 
rapidité.  Il  achève  fon  cours  du  nord  au  fud  «  Il 
heures,  puis  du  fud  au  nord  en  autant  de  tems. 

Ce  eouraiu  tl\  û  rapide ,  qu'il  fait  un  grand  noor 
bre  de  petits  toomans  dms  fa  route.  Son  cotttM 
fuit  point  c^ltii  'es  eaux  de  la  mer  dans  leurfluiSc 
^aus  leur  reflux  :  un  peut  même  dire  qu'il  y  eH 
plutôt  contraire  ;  car  lorfque  les  eaux  de  i'Océafl 
montent,  elles  vont  du  fud  au  nord,  Hc  alors  le 
courant  va  du  nord  au  fud.  Lorfque  la  mer  fe  rente, 
elle  va  du  nord  au  fod*  Bc  pour  Imt le «emtfn 
du  fud  au  nord. 

Ce  qu  il  y  a  de  remarquable,  c  etf  que ,  tancea 
allant  qu'en  revenant ,  if  ne  déciil  pas  une  ligne 
droite  «  ainli  que  les  autres  eourans  qu'on  trouvi 
dans  quelques  détroits  où  les  eaux  de  la  met  iace> 
tent  6c  defceodent»  maïs  U  ûiit  une  lt|M  dice> 
laire.  ' 

Quand  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  â  moitié, 

crll  s  ciu  courant  vont  au  fud  fud-cR  ;  enfuite ,  p'iî 
la  mer  s'éieve ,  plus  ii  fe  tourne  vers  le  fud  :  die  Ii 
il  fe  dirige  vers  k  fud-oueft ,  tt  du  fuë  euelt  fC0 
l'oueft. 

Lorfque  tes  eaux  de  la  mer  ont  entiéreowu 
înonté,  fetfmtnrnrva  vers  le  nord  oueft,  &«9f«Bi 
vers  le  nord.  Ver?  le  milieu  du  reflux  il  recom- 
mence fon  cours  aptes  l'avoir  fufpendu  quelqan 
moroens.  Le  principal  phénomène  qu'on  y  obt  trve, 
efl  Ton  r-ïToiir  par  l'oueft,  du  fud-fud  efi  versk 
notd  j  auiti  que  du  nor  i  vers  le  fud  eti.  S'il  ne  te- 
venoit  pas  par  le  ménte  chemin,  il  feroii  fortdjf- 
ficile  9t  pcefqjtt'inpoftble  depélte  de  k pM 
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iê  Lofaede  aux  deux  grandes  iics  de'  Woeren 
trdeRttd,  8e  deuxparoifluleToient  fam  hatû- 

tsr.',  i  TiJi^.  au  rnoycii  lie  la  route  q-j'il  fuit,  Cfux 
qutveukrkc  piller  de  la  pointe  de  Lorccdc  a  ces 
éen  ilM*  atceodent  que  la  mer  ait  monte  à  moi- 
tié, parce  qu'alors  le  courant  Te  dirige  vers  l'ouell  » 
&  lorfqu'iû  veulent  revenir  de  ces  lUs  à  la  pouite 
<ie  Lot  (S  Je ,  ils  attendent  le  niKnAttX  }  ce  qui  leur 
fjcilit.-  le  paili  ^e.  On  doit  remarquer  ici  que  l'eMt 
nionte  d'un  coic  6c  delcend  de  l'autre. 

Piiur  le  convaincre     Icene  véftiéj  il  TufRt  de 
COI  fiderer  qu'il  y  a  une  nettte  tangtte  de  terre  qui 
s'étend  à  leii;:  milles  des  côtes  de  la  Norvège 
dans  la  mer,  depuis  la  pointe  de  LoiœJc: ,  qui  e(t 
ieplus  ài'oiiett«  jnl^u'àcetk  de  Loddmg^,  qui 
eft  h  plut  ofienûle.  Cette  peûte  langue  de  cène 
ed  environnée  par  la  rr.er ,     foit  pendant  le  flux» 
(bh  pendant  le  reâux>  les  eaux  y  font  toujours 
airéiétrs  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d'ilTue 
^uf  par  (îx  pettt!>  détroits  ou  paflagcs  qui  divifcnt 
Cstte  langue  de  terre  en  autant  de  parties.  Quel- 
ftet^ent  de  ces  détroits  ne  font  larges  que  d'un 
t?emt  quart  de  mille,  &  quelquefois  ils  ont  moitié 
moins  i  ils  ne  peuvent  donc  contenir  qu'une  petite 
quMiké  d'eau*  Aiofi  •  lorfque  U  mer  monte ,  lec 
tiMx  qui  vont  vers  le  nord  s'arrêtent  en  grande 
pjriie  au  fud  de  cette  langue  de  terre  {  elles  font 
donc  bien  plut  élevées  vêts  le  fud  que  vers  le  nord. 
Lûrique  la  mer  fe  rettie  &  va  veis  le  Cud  j  il  arrive 
pareillement  que  tet  etux  t'arrêtent  e«  grande  par» 
tie  au  nord  île  cette  langue  de  terre,  î'v  [\>ui  par 
conré4ueat  bien  plus  hautes  veit  le  outd  que  vers 
le  fud. 

Les  eaux  arrêtées  de  certe  manière ,  tantôt  au 
nord  &.  tantôt  au  fud  ,  ne  peuvent  trouver  d'iâue 
qo'êiitre  la  pointe  de  Lofoêde  &  de  l  'iIe  de  Woe- 
len  .  îîv-  qu'entre  cette  lie  &  celle  de  Kccfl. 

La  pente  qu'elles  ont  iorlqu'elles  delcendent , 
cmlè  la  rapidité  ^Vk courant,  tSe  pir  le  fliéme  raifon 
cette  r^jpidiré  ((^  p!ti5  grande  vers  la  pointe  de 
Letedc  que  partout  ailleurs.  Comme  cette  pointe 
efl  pkis  près  de  l'endroit  oû  les  eaux  s'arrêtent ,  la 
pente  y  c  il  aulTi  plus  forte  )  2Se  plus  les  eaux  du  cm»* 
Tant  s'étendent  vers  les  Iles  de  Woeren  6c  de 
Roeft  ,  plus  il  perd  de  fa  vitelTc. 

4près  cela,  il  ell  aifé  de  concevoir  pourquoi  ce 
tounnt  cft  diamétralement  oppofé  k  celui  des  eeut 
dr  la  mer.  Ritii  ne  s'cippoît-  I  celles  -  ci ,  foit 
qu'eUes  montent  t  fuit  qu'eUes  delcendent  j  au  lieu 
que  ceflee  qui  fomerréteetaadeffus  de  la  pointe  de 
Loîœde  ne  peuvent  fe  mouvoir,  nicnlignedroi 
ni  au  dellus  de  cette  même  pointej  unt  que  la  mtr 
0'eftpaedercendue  plus  bat^  &  n*a  pat,  en  fe  reti- 
raat^  emmené  les  eaux  qui  doivent  être  rempla- 
céet  par  CeUet  qui  font  afzéiées  au  Uclius  de  Lu- 
lœde. 

Au  commencement  du  flux  &  du  reflux,  les  eaux 
de  mer  ne  peuvent  pas  dctouiiitr  celles  du  ccn- 
rant  i  mais  lurfqu'elles  ont  defcendu  ou  monté  â 

iQoiué  »  elles  oot  aife»  de  fotce  pour  chavgei  la 
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dtreôioD.  Comme  il  oe  peut  alors  fe  tourner  tert 
Teft ,  parce  que  l'esn  eft  toujouts  plus  llabte  prèe 

àz  li  p  i  ;e  de  LoicVv'.e  ,  ainfï  qu'un  l'a  déjà  dit» 
il  faut  necedatrement  qu'il  aitie  veri»  l'oueft^  où 
l'eau  eft  plus  batlc.  Aiftil  l'eti  voit ,  par  cette  cir|4i* 
cation,  4ue  tous  les  phénomènes  que  préfenre  le 
courant  font  coufoimes  à  la  théorie  des  eaux  cou* 
tantes.  ' 

Coimuu  dt  U  GuiûM» 

Oh  ne  |ieut  aller  des  Antilles  à  la  Guiane  dans 
aucune  faifon ,  unt  les  courans  font  rapides  Se 
conftamment  dirigés  de  la  Guiane  à  ces  lUs.  li 
faut  deux  mois  pour  le  retour ,  tandis  qu'il  ne 
faut  que  cinq  ou  fix  iours  pour  aller  de  la  Guiane 
aux  Xntillet.  Fifettitemetit ,  pour  ce  retour  on 
efl  obligé  jirendre  le  lirge  à  une  très-grande 
diUance  des  cotes  ,  &  vers  le  milieu  de  llOcéan 
atlantique,  d'où  l'on  dirige  fa  route  drîiit  i  la 
terre-ferme  de  l'A fnéi  ;que  raéridiona'f  .  Ce<;  am- 
raas  rapides  bc  couitaiis  de  la  Guiane  aux  Antil- 
tilles  font  fi  Violets ,  qu'on  ne  peut  kt  furmoMec 
à  l'aide  du  vent  r  Vc.\u  irtTible  ycoulcraveC  autant 
de  rapidité  que  li  i  He  detcendoit  par  un  canal  d'un 
lieu  plus  élevé  pour  arriver  ï  un  endroit  plot  bea. 
Au  refte,  une  partie  de  la  force  des  courant  de 
Cayeoneaux  Antilles  eft  due  aux  eaux  qui  ddbuu«> 
chcnt  de  la  terre ,  parmi  lefquelUs  |e  compte  : 

1**.  Le  fleuve  des  Amaxooet,  dont  i'inmétuofité 
eft  très-grande  «  l'enbovchnclttge  de  uHxaiHe* 
dix  lienaa*  &  il  diceâtnn  plus  an  noid  qaTan 
fud.  .  . 

1*.  La  riHère  d*Onaira ,  rapide  fc  dirigde  da 
même ,  &  dont  rembottclme  peut  aveit  une  lien» 
de  largeur. 

L'Oyapok, encore  pktttapideque  l'Ouaflâ, 
&  venant  de  plus  lotn^  avec  uoe  cnboHchure  à 

peu  près  égale.     »  • 
4°.  L'Aprouak,  â  peu  près  de  même  largeur  1 
fon  einoouibure      de  néoMk  étendue  de  «MIS 

que  rOuafia. 

5**.  La  rivière  iCav ,  qui  eft  plut  petite  ,  tant  de 

cours  que  d'embouchure  >  mais  trèwapide ,  quoi* 
qu'elle  ne  vienne  que  d'une  favanne  noyée  à 
vingt-cinq  ou  trente  lieucs  de  la  mer. 

6*.  L'Oyak,  qui  efi  une  civière  uè»<oofidére- 
ble  {  elle  te  Tépate  en  deux  branches  i  fon  en^ 
bouchure ,  pour  former  l'ite  ic  Cayenne.  Cette 
rivière  en  reçoit  une  autre  à  vingt  ou  vingt-cinq 
tieuesdediftaiice,  qu'on  appelle  l' Ord^itr ,  laquelle 
eft  rrès-impttueufe  i  elle  protd  f»  four  e  J.5ns  une 
montagne  rochets^  d'où  d'e  defcend  par  des 
torrens  ttès-rapides. 

7°  L'un  â.c',  bras  de  !*(  Jvak  fe  réunit  près  de 
ion  embnucliure  ûvec  la  rivière  de  Cayenne,  & 
cet  deux  rivières  réunies  ont  plus  d'une  lieue  da 
largeur  \  l'autre  bras  de  l'Oyak  n'a  fuite  qu'una 
demi-lieue. 

8".  La  rivière  de  Kourou  ,  qui  eft  très-rapide.  Se 
qui  a  plu«  d'uae  deoù-lieue  de  largeur  vect  fm 
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embouchure ,  fan»  compter  le  Macouiia  oui  ne 
vient  pas  de  loin,  mais  qui  m  lailb  pMile  mnoer 
lièaucoup  L^csu. 

9'.  Le  binamari,  qui  vieot  de  fort  loin ,  &  dont 
le  lit  ett  fort  ferré ,  de  le  cours  d'une  pandt  in- 

•pétuofué. 

10°.  Le  fleuve  Mironi ,  dans  lequel  on  a  re- 
monté très-haut  j quoiqu'il  fott  d'une  aflez  grande 
rapidité  :  il  a  plus  d'une  lieue  d'embouchure  |  U 
c'eft ,  après  l'Amazone  .  le  fleuve  qui  fournir  la 
plus  grande  c|ujntité  d'eau.  Son  embouchure  efl 
plus  nette  que  celles  de  l'Amaxone  &  de  i'Ore- 
noque,  qui  font  femées  d'une  graade  quantité 
d'Ues. 

11".  Les  rivières  de  Surinam ,  de  B;^rbiche  & 
d*Eileqiiebo  Se  quelques  autres  >  jufqu'à  l'Orëno- 
oue,  qui  ,  comme  Von  fait ,  efl  un  très  grnnd 
Mttve.  11  paroit  que  c'cil  de  leurs  limons  accu- 
niulé»  &  «les  terres  qu9  ces  nvieres  ont  entraî- 
nées de*,  monragrés,  que  font  formées  toutes  les 
parties  baltes  de  ce  cuntinent ,  dans  le  milieu  du- 

Îinel  9h  ne  trouve  que  quelques  montagnes  oui 
ont  trop  peu  élevées  puur  que  les  neiges  8c  les 
>glaces  puiffent  couvrir  teurs  (omntets.  On  ne  peut 
pas  plus  douter  que  ce  ne  foii  par  le  corvcours  de 
tous  k»  ctunau  de  ce  grand  nombre  de  fleuves  , 
qne  Te  Toit  formé  le  ewtrant  gënétal  de  h  mer ,  de- 
puis  l'Amatone.  Ce  cvi^r^m  gcr  érit  s'étend  peuc- 
^e  dans  ces  parages  à  plus  de  Soixante  lieuts  de 
le  côte  orienôle  de  bGuianei  de  forte  que  les 
vaifleaut, ponr retourner  en  Europe,  lont forces 
d'aller  chercher  le  jo*.  degré  de  latitude  nord.  En 
général  les  eaui  de  la  mer  font  cootlnuellemeni 
pouiïées  d'orient  en  occident»  8c  ce  mouveti^ent 
(fi  plus  fort  entre  les  deux  tropiques,  que  vers 
Jes  pAles  ,  pane  qoe  le  vent  d'eft  qui  lègne  dans 
ces  limires ,  poufTe  les  eaux  fuivant  cette  direc- 
tion. Audi  ces  eaux  ;  renconcrani  les  obftadesdes 
c6tes  orientdn  d«s  coniinens  ,  foit  d'Aiie ,  foit 
d'Amérique ,  prennent-elles  un  mouvcinent  laté- 
ral qui  les  porte  vers  les  pôles.  C'eft  ainfi  que  les 
tourans  (ont  très-décidés  depuis  les  côtes  ^-e  U 
Guiane ,  julqa'attxîks  du  gohe  du  Mexique  t  que 
oiétie  desembouehares  derOrénoque  6e  du  fleuve 
des  Amj7()nt.s  il  i'e  détache,  par  CcS  courar.s  ,  dts 
ctmvois  de  bois  flottés^  qui^af  rès  avoir  débouché 
«mre  les  ilw  de  Bahama ,  vont  fe  rendre  fur  les 
côîes  du  Groenland ,  de  l'illande  8c  de  l'Écoffe. 
C'eR  par  cette  marche  des  eaux  &  des  eourans , 

3u*on  trouve  for  ces  cAirf  plufieurs  produâions 
e  l'Ame  ri  q  u  e ,  ainfi  voi  t  urecs  des  côtesdel'Améti- 
que  méridionale .  comme  des  côtes  de  l'Amérique 
ttpcemriointe.  (  Foyei  CitUU  Bois  Vlottbs 

MR  LA  MIA.) 

Cour  ANS  des  volcans.  Ce  font  des  efpèces 
de  chaudèes  de  matières  volcaniques  que  la- 
ves échappées  des  volcans  onr  formées  par  leur 
marche  &  par  leur  refroidiflcment.  J'ai  aiflingué 
ëausiiKtet  de  «aumaf  «  iet  «Mtfw  mimM  U  lu 


nutmnt  mùdtraii.  Les  courans  aneims  ont  pour  ot^ 

fine  d'andenteencres  d'éruptionqoï  font  irarqnn, 

ou  par  des  montagn«'S  volcanique»;  confuiéribln, 
ou  par  de  Amples  culots.  Ces  centres  d'erupiiiw 
n'ont  plus  ni  cratères  ni  fcories  :  les  cratères  font 
comblés  ou  détruits  par  la  oomminution  des  fco- 
ries &  des  laves  fpongietifes  qui  ont  été  réduites 
fous  forme  de  terre  &  de  fables  noirs.  Les  c«t- 
raa*  eux -mêmes  otfrent  partout  i  leur  (iic&csb 
même  deftniâioa  des  foon»  qui  iei  onttecoovnn 
anciennement,  8f  qui  les  enveloppoicnt ,  foit  fut 
les  côtés*  foit  par-deffous.  Outre  cela,  les «m> 
rdHs  anciens  font  placés  fur  de  s  parties  d*aodein(S 
plaines  qui  (  ccupent  maintenant  des  plarcjux  éle- 
vés beaucoup  au  defliis  du  niveau  des  piawes  ow 
dernes  qui  fomenc  lea  leodi  de  oivet  des  vilto 

D  ailleurs  ,  en  examinant  attentivement  les 
maflîb  de  bvea  qui  fomem  le  ao^au  des  <««- 
runs  aacÙHs ,  on  trouve  que  la  portion  la  ploi 
baûe  de  ces  miflifs  renferme  une  lave  compaâa 
8c  peu  trouée.  Plus  haut  on  ne  voit  plus  detroai 
dans  la  lave  du  milieu |  ils  ne  reparoiflentqoe  ven 
la  partie  fupérteure.  On  femira  bien  aifémcnt  U 
raifon  de  ces  naar.ces  dans  \i  compacité  dts  laves, 
lorfqu'on  (aura  comment  les  mauères  foodacsls 
comportent  dans  las  taanms. 

Courons  modernes.  Ces  foiies  de  chaufTées  diffè- 
rent des  premières  8c  anciennes  en  re  que  le  noyas 
de  laves compaâes  qui  en  occupent  fie  centre,  f» 
trouve  enveloppé  de  tous  cotes  par  des  fcorits, 
de»  laves  fpongienfes  8c  des  terres  cuites.  Or ,  les 
parties  du  noyau  qui  avoilinent  cesenvdoppet  doé 
ventfe  reffcnrir  &  pnrtictper  à  un  certain  poin:  é* 
l'état  fporigteux  de  ces  enveloppes,  &  en  aj'oir 
confervé  quelques  portions ,  inaigre  le  départ  k 
la  féparation  qui  s'eft  opérée  lors  du  refroidifle- 
menc  des  deux  fortes  de  laves.  Les  enveloppes 
formées  de  laves  (jpongieufes  8c  de  fcories  «  wtà 
que  des  terres  cuites,  fè  font  refroidies  uk  pr^ 
mières  *  8c  parce  que  la  nature  de  ces  laves  cc«> 
vertes  d'un  tiflfu  moins  fcrrt ,  Se  qui  d'aillews 
étoient  expofées»  pendant  la  marche  de  cammm^ 
à  un  rcftoidMrement  8e  i  une  retieite  Mm  wê^ 

quée.  Ce  qui  contribuoit  beaucoup  i  leur  rffroi- 
diâementj  c'eli  Texienfion  contiouelie  qu'eues 
éproovoicat  i  mefofeqee  teMuruar  fopfoloogeoir, 
qui  les  s  Réparées  du  noyau  ,  les  a  parugéei  en  pe- 
tites croûtes  très-peu  épaifles ,  8c  réduites  en  1^ 
ves  pulvérulentes ,  ecoMAe  on  en  travée  de»  mm 

aux  deux  côrés  des  courjns  mpdemfs.  Un?  g;TaBdf 
partie  de  ces  enveloppes  offre  des  bk>cs  de  la- 
ves à  demi  ^ongienics ,  dom  on  fût  an  «169» 

continuel ,  tant  pourconAruire  de^mtyr^  ,  que  potir 
les  voûtes  plates  des  rez-dc'chaullee  de  touics 
les  maifons  des  villes.  11  fautavmr  vu  lesewtii- 
mités  des  iourtns  de  Beiutnont ,  celles  du  tomrmmt 
de  Ro^a  j  celles  du  courant  de  Chamalières,  celles 
de  Nohanent ,  pour  avoir  une  idée  des  matin 
éMimes  de  ca  km»  Je  lendcat  compte  de  cas 


Dlgitized  by  Google 


cou 

mrau  (bm  les  (tifliéicos  aitkles  eoo^ri»  fou 
iMBomdecetllMk. 


COU 


COURBEVOYE .  village  du  département  de 
h  Seine ,  canton  de  Nanterre,  près  de  la  Seine,  i 

urte  demi-lieue  de  Nanterre.  Il  }'  2  de  belles  ca- 
ferne*.  Le  villai^e  6c  les  cafernes  (ont  fur  la  |>ente 
dn  beau  plan  inclirvé  du  mont  Valérien  à  Afnières, 
Amné  par  la  féconde  ofcillati^o  de  k  livièn  de 
Sdne,  au  detTout  de  Paris. 

COURBIÈRES  «  viUage  du  département  de 
Vkw'yron  ,  ammdiflèinefit  de  VMefrtnche  «  i 

noh  II  ueî  de  cette  ville.  !l  y  ^  ,  prè^  ce  vilîjpe  , 
des  mines  de  cuivre  dont  1  cxpioiuuon  ti\  ne* 


COURBOUZOM^  village  du  département  du 
Jora,  à  tr  <H  quarts  éê  Ueue  d  Loos-le^julmer. 
A  peu  de  atti^nce  de  ce  village  ilf  ««M  OMfièn 
à  plâtre  très-abondante.  « 

COURCEL.LES,  village  du  déptmnwnt  du 
Doete ,  canton  de  Quingey ,  fur  11  hmm*  Ht* 
un  martinet  où  iahin|iM  de»  WKàh  pWK  f»» 
gficultuM. 

CouRcr:ii.ç<;,  village  du  département  de 
l'Aime  t  canton  de  Braine.  près  de  la  Vèl«.  11  jr  a 
M  Ibar  à  dUM  oA  Ton  cnh  h  picn*  ^  ^ 


CovRcvLLBS  ,  village  du  département  de  la 
Smhe»  arrondiflieoiefK  de  b  Flèche  j  près  de  la 
fmèt  de  Vibre  ,  i  devxtfencs  on  qtnrt  de  ta  Flè 

che.  Le  tertirnire  Je  ce  village  renfer  ne  dt^s  filons 
de  mines  oû  1  on  trouve  l'argent ,  le  plomb  «  le 
crivie.arc. 

CooRCELLES,  ftfrmc  ptèi  delà  Seine,  entre 
"Neoillf  8c  Clichy  ,  &  commune  de  Clichy.  Son 
territoire  offre  la  nature  du  fol  fomé  fU  ks  CMIX 

courantes  de  la  rivière. 

COURCHELETTES,  vHIage  du  département 
de  Nord,  anondiffement  de  Dnuay  ,  près  da  ca* 
nalde  communioi'on  ^'e  la  Scarpc  à  Cenfé  ,  i 
trois  quarts  de  Heue  de  Douay.  il  y  a  «quatre  moU' 
1  ios  propres  â  tlier  l'haile  de  cdxa. 

œURCOUSSON  (  Plage  &  pointe  de  ) ,  dé- 
prt^.ment  du  Var ,  arrunditfemertde  Toulon  ,  i 
la  cite  ncrd-out ft  de  l'Ile>du- 1  evant  ou  Tî'^n  , 
entre  la  pointe  de  Cimetière  &  celle  de  Rocher- 


jours  avec  ces  décaUs  intérc0iKts  qu'on  fatc  con- 
nofcf»  1m  bwvdi  d»  I»  mu  dit  m^àsom  do 


COUR-DU-CURÉ  (Plage  de  la),  départe- 
n»<rit  du  Var  ,  arron.îilfcmcnr  di  Toulon  ,  3  dcuï 
iieu  s  un  turs  fud-oueft  de  cette  ville,  intre  te 
Cap-Nègre  &  la  pomw  deCmsdoulibit.  Ccfl  tw 


COURENDUN  ,  village  du  département  do 

Haut-Rhin  ,  arrondiffement  8c  canr' de  D.Mé- 
monC)  fur  la  Biffe,  â  une  lieue  an  uua' t  de  D^lé< 
mont  j  à  rentrée  des  fam'  ufcs  gorges  de  Mou- 
tiers.  O  •  trouve  i  CoattadB*  m  tonomm  à  £lN»- 

dre  la  r oe  de  ttr. 

COU'  F.T  (les  très),  monagne  du  départe- 
ment de  !  i  Haute  Garonne,  canton  de  Bagnères- 
>ie  Luch  11 ,  au  fommet  des  Pyrénsts ,  à  on;  lieue 
deux  ciet^  de  Bagnères.  Elle  a  du  nord  au  ùU 
deux  tien  i'i  lieue  d'étendue. 

COURFl  TTS  (Col  (ies  d?i]x) ,montaenesdtt 
déoaneriieiu  de^  Hautes-Alpes  ,  arrondifieroenC 
d'Embrun  ,  à  deux  lieues  un  tiers  oueft  de  SeiaK 
Clément.  Elles  ont  do  i'oA  à  i'oneft  trois  < 
lieue  de  longueur. 

COURGEN.AY ,  vilbge  du  département  d« 
Haut-Rhin ,  arrondissement  &  canton  de  Foren- 
ttuy  &  à  deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville.  On 
trouve  près  de  ce  village  une  grofle  pierre  carrée.«. 
trooéc  vers  le  milieu  ,  <)u*on  nomme  pitm  ptniu 
Unarti  ^iiiirt  p-nfe  que  cette  pierre  fervoitd'aU'»^ 
tel  aux  Germains  vidori^ux  des  Edtiois,  &  qu'îlt. 
pbçoieni  dans  fon  trou  orbiculatre  l'image  de  quel* 
que  divinité  ou  c  lie  du  vainqueur.  C'cft  entre 
Gourgimty  àt  CoiOol  qu«  le  truuvc  lo  Moo(>T«c*' 
rible. 

COURLANDE.  Cette  province  eft  couverte 
de  bois  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  furface} 
l'autre,  qui  trft  défrichée flc  cultivée,  produit  du 
froment ,  du  clianvre  8r  du  lin ,  nourrit  des  bef- 
tiiux.  En  automne  5:  vers  le  printems  les  prai- 
ries fituécs  dans  les  contrées  baltes  font  cachées 
fnm  leseanx  qui  y  portent  un  eng  i  squi  les  ftc^' 
tilife  Les  bor<ii  île  la  mer  Baltique  donnent  b^U' 
coup  d'ambfe.  Ses  principal  s  tivières  font  la 
Duna  8e  la  Windau.  A  q  jeiques  lieues  du  pro< 
montoire  àf  \y<^'r\t(n<t{i  qui  s'avance  verî  le  nord 
dans  ic  %n.ïi  iic  Livonie  .  eft  un  gouffre  qui  ne 
s'annonce  par  ittcon  mouvement  extriordinaire. 
Pour  éviter  k  danger  quTon  court  en  le  franchif- 
fant ,  on  emtecieDtdes  faoaux  qui  guident  la  nur- 
chedosttiatelou. 

COUF.ONr.FS ,  ville  du  déparrmentdes  Deui- . 
Sèvres ,  ario>dfirc'menrd  Niort,  Sr  à  quitte  lieues 
nor  i-oueft  de  citte  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de  - 
draps  8r  d'étolfiM  commune  s ,  pe  tite  I.;  g  *ur ,  où  ■ 
l'on  e  '  ploie  les  ljin:5  du  pns  On  r  eu  ille  à 
Coidonftt  peu  de  vins  rougis  &  une  grande  ^uan*' 
àié  do  Uanu-^de  bonoe^inlicé.- 
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COULOUCHE  (U),  village  du  «léparcemenc 
de  l'Otae  «  arrondiflèment  de  Dooifront ,  &  i  trois 
lieues  &  demies  de  cviie  ville.  U  y  a  une flUDiifac* 

ture  de  toiles  ellimees. 

COURM  AYEUR  ,  village  du  déparrement  de 
L  Doire  «  arron«iiiIâinent  d'AoUe  ,  lur  la  Dora- 
Baliée ,8ci  fept Ikfm oneft  d'Aofte. RfM,  près 
de  ce  village ,  une  mine  de  cuivre  ttte-fenonmée, 
fie  des  fources  d'eaux  minérales. 

.  COURNON^  bourg  du  département  du  Pujr- 
de-Dôme  ,  arrondtffement  de  Clertnonc ,  canton 
de  pont  fur- Allier  ,  à  deux  lieues  un  quart  de 
Clexmont-Ferrand.  On  voit»  près  de  ce  bourg > 
des  mfrices  falfflieures  fi»  détacher  d'une  tocne 
jqni»  dans  les  chslettcs»  diftille  une  efpèce  de  bi* 
Kume  noir. 

COURON  (Val  &  rivière  de  )  ,  canton  de  Ba- 
gnères-de-Luchon.  La  fource  de  la  rivière  e(l  à 
une  lieue  un  ^aait  fad  ouel^  de  Bignères;  elle 
Wfe  fes  eaux  au  nord-eft  ,  lerqueli-  s  fe  rendent 
dans  le  Go  j  à  uoe  lieue  un  (juait  Cud-ouell  jde 


COUR-SAINT- ÉTIENNE  ,  village  du  dé- 
panement  delà  Dyle ,  arrondi (Tement  de  Nivelles , 
au  confluent  des  rivières  de  Genappe  ,de  la  Dyle 
&  de  Mauligna,  à  deux  lieues  elt-nord-eft  de  Ni- 
relles.  Set  environs  font  peu  fertiles  en  grains. 
Il 7  a  beaucoup  de  bruyères,  quelques  praiiîes  & 
piturages,  avec  quantité  de  bois  &  fotéts. 

COURSEULES-SUR-MER.  Le  thermomètre 
^efcendit  le  f  janvier  176S  à  onze  degrés  8c  demi 
•n  defTotts  de  la  glace.  La  neige  n'y  fimdti  pas 
même  au  foleil.  A  l'endroit  de  la  haute  mer  il 
s'étoit  formé  un  amas  d'écume  glacée  ,  femblable 
idelaoeitea  mais  plus  folide,  qui  avoit  plus  de 
vîngt-cinq  pieds  de  Dafe,  &  qui  avoit  depuis  qua* 
tre  jufqu'i  dix  pieds  de  hauteur^  &  depuis  cet 
amas  jufqu'à  la  baflie  mer  ce  n'ëtoit  qu'u:ie  glace 
dans  laquelle  fe  trouvoient  enchalTées  les  petites 
tnrquesdes  pêcheurs ,  &  plus  de  quatre  cent  mil- 
licfs  d'htttnes  dans  laftule  paroilfo  de  Cnufinlès. 

COURSOLRE.  village  du  département  du 
Noida  canton  de  Solre-le<^h&teaa ,  à  quatre  lieues 
noîs  quarts  d' Avefnes.  Il  y  a,  dans  ce  village»  une 
ferge  &  deux  fonderies. 

COURT,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondifliement  de  Deletnont ,  à  deux  lieues 
un  quart  fud  de  cette  ville.  Ce  village  eft  fitué  à 
l'exuémité  des  défilés  &  â  la  fin  de  la  chaîne  de 
Moutkn.  On  découvre  d'ailleurs  »  aax  environa  de 
Cçurt ,  dvs  carrières  de  pierres  mollsS&deCnf^On 

y  tcottve  aufli  de  l'octe  aflêz  ettimétt. 


COU 

Court  (  la)  «  village  du  département  de  l' At* 
riège  »  arrondilfement  de  5aint*Girons .  fur  le  Sa*. 

lac,  â  une  lieue  de  Saint-Girons.  Au  lieu  nomr.>é 
la  Roquatute,  il  y  a  un  abondant  filon  de  quartz  , 
incrc  deui  paron  de  gneiif.  Le  quartz  tft  fépaié 
de  fon  mur  par  une  large  veine  d'argile ,  mélee 
d'ocre.  A  une  portée  de  tuûl  au  nord,  il  y  a  d*i 
bancs  de  marbre  gris.  OttCM  cek  »  1^  monugnes 

3ui  fe  prolongent  depuis  ce  village  jufqu'à  celui 
e  Saint'Sernin  ,  font  compofées  de  mailes  de 
granic 

COURTADE  (  Plage  de  )  ,  département  de 
Var,  arrondilfement  de  Toulon,  à  la  côte  ttord- 
ouefi  de  l'île  Porquerolles ,  entre  le  cap  du  Quia 
&  la  grande  plage ,  i  l'oueft  du  fort  d'Alicaltie. 
Tous  ces  détails  de  la  côte  des  environs  de  Tou- 
lon font  iniéiellans  comme  tous  ceux  qu'oa  ob- 
ferve  fur  les  boids  de  la  abcc  Médmmaaée  dans 
ces  coDuées. 


COURTAGNON,  vilUge  du  dépatteawnc  dé 
la  Marne,  artondiffemeot  de  Reims,  canton  de 
Châtillon,  à  ta  fource  de  l'Ardre,  à  trois  liiU£S 
un  quart  de  Reims.  Il  y  a,  dans  ce  village,  un  banc 
de  coauilles  de  plufieurs  'myriamètrei  de  longueur» 
fur  prèi  de  deux  de  largeur.  II  renferme  un  grand 
nombre  d'efpèces  de  coquilles  très-bien  coofer- 
vées.  Plufieuis  montrent  encore  leurs  couUurs  8c 
leur  poli.  On  en  compte  plus  de  foîxante  efpèces , 
telles  que  les  huîtres-pourprie,  les  peignes,  les 
cames,  les  porcelaines  «  les  manches  de  couteau» 
les  oMHdes,  les  boncaidites«  les  arches.  6cc. 

COURTA LIN,  village  du  département  deS^iw 
&  Marne*  canton  de  Rofoy,  près  de  Faremoutiets. 
Il  y  a  une  papeterie  où  ,  après  avoir  établi  des  cy- 
lindres hollandais  ,  avec  la  m^hodc  la  plus  propre 
à  leur  gouvernement,  j'ai  prélîdé  à  la  conftruâion 
des  étendoirs  à  deux  éuges ,  où  la  chaleur  eft  mé- 
nagée de  manière  à  procuier  la  del&ccation  des 
papieis  la  plus  coovembln. 

C0URTAI50N,  Tinagede  la  principaux 
d'Orange ,  dont  ks  environs  font  rentarquabks 
par  un  étang ,  dont  les  bords,  dans  U  belle  iaiUMi. 
fe  garntflem  de  criihux  de  fel  marin.  Cet  étang  ci 
éloigné  de  Courtaifon  d'une  demi-licue  au  lud- 
oueft ,  &  fitué  dans  un  fond  entouré  de  baiis 
montagnes  ou  coteaui  qui  forment  mw  enccimn 
prefque  circulaire  autour  de  cet  étang  ,  qiù  a  pitf- 
qu'une  demi-lieue  de  tour.  Les  coteaux  qui  l  ea- 
touient,  font  fabloneuz,  8c  compofet  de  pier- 
res graveleufes,  tendres,  grifes,  parfemees  de 
portions  de  coquilU-s  ôc  de  fragmeru  a'autresco^ 
marins. 

L'eau  de  cet  étang  eft  claire  &  limpide,  en  peu 
ouûueufe  au  toucher .  d'un  goiu  fenholement  (âk, 
telle  que  pourroit  être  l'eau  de  la  mcrfu*^  '' 
méke  avec  égale  putie  d'eau  douce» 
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èo  cette  difficulté,  quf  fe  montre  dans  beaucoup 

d'occaft'Kis.  Stiilc-meiu  nous  leur  Tirons  obferver 

ig-  un» 
ces  étangs 


quej  quoique  la  mer  ait  léjourné  fou  io 
aam  les  lietn  oA  ïe  trouvent  ces  tacs ,  ce 

fsl:^ ,  elle  n'n  pu  y  laifTer  tes  graines  dj  ce  pl.. rues, 
vu  ki  événemens  qui  ont  accompagné  &  fuivi  fa 
rettahe  ;  enfin .  les  changemens  confidérables  qur 
—  —  '    '-^-ôts  qu'elle avoit formés auit 


ont  eu  lieu         les  A^: 
environs  de  tourtaifon. 


'Qndfi^  l'étang  de  Counaifon  ne  pulÎTe  pas  fe  endroit?  Comment  les  vents  ont-ils  pu  les  vojturer 
comparer  avec  les  gran  ls  lacs  d'eau  falée  ilonc  (  de  û  loin  ?  Nous  laiflbus  aux  butaniftes  la  folution 
in  voyageurs  nous  ont  parlé  ,&  dont  on  trouvera    *  »!—-■  ■  » 

b  deîcnption  dans  ce  Di^ionniire  à  leurs  arti- 
cksjcepenilaru  il  préftnt&j  comme  ceiuc-ci,  le  phé- 
Doinène  d'un  amas  d'ean ,  étwgné  de  la  mer  a*en- 
viron  une  vingtaine  àt  Wcùls  ,  ^<  qui  eft  tlksrgée 
d'une  certaine  quaittité  de  fel  marin. 

Ileft  vraifemblable  que  cet  effec  fingulier  s'opère 
farlfs  earr  douces  des  pluies  tm  «^e^  fourctî  qui. 
to  s'amaliant  dans  des  lieuv  imprègnes  de  Ici 
marin, s'en  chargent  plusottOloias*  &  touiinlfent 

linfi  He  !'  au  falée  aui  écanfli  «a  aux  Uc^diMit  il 

elt  queition. 

On  ae  peut  douter  que  la  mer  n'ait  couven  la 
plaine  qui  forme  aâueliement  la  principauté  d'O- 
nnge,  &  en  paiticulier  les  environs  de  Counaifun, 
Les  coquilles  marines  fbflîles  qu'on  obfctve  d.ins 
les  rochers  qui  ento«ren(  cet  étang ,  eo  font  une 
preuve  i  laqïielie  on  toe  peut    réfuter.  Mfis  feau 
actuelle  deTctingeft  JucnécefTaircmei  t  a  ix  e.mx 
des  pluies  &  des  foufces  qui  traverfcnt  les  malles 
de  fel ,  fembhblcsl  celles  des  mines  de  fel  gemme 
df    il iska  en  Pologne,  ou  bien  Itulement  ont  lave 
terres  imprégnécrs  d'une  quantité  conftdérable 
de  fel,  comme  font  les  terres  des  mines  de  fel  de 
SaltrbouffT       B  vière.  {Voye^  cet  aniciei.  )  Lts 
eaux,  ainû  chargées  de  (A,  le  mêlent  avec  le& 
eaux  des  pluies  qui  fe  rendent  dans  l'étang ,  Se  ce 
n'eftqu'e  par  une  certaine  évaporation  ubondante  , 
produite  dans  les  tems  chauds,  que  l'eau  altandonne 
Ton  (êl ,  le  laifle  précifMltertetes  bofds  de  l'écang 
(bas  b  forme  de  criftaas. 

Cet  étang  n«  reçoit  aucun  ruifTeati ,  aucun  cou- 
rant d'eau  3p;iarc-r.[.  Il  taut ,  comme  nous  l'avons 
dit.  qu'il  foit  continuellement  alimenté  par  des 
fonces  doiit  les  ei«r  ont  difiTéos  te'fe1qv*eOèsier<- 
<ontrent  dans  leur  ma  chc  fouterraine. 

Toute  la  quamiré  de  lel  que  les  eaux  d^fent 
en  criftaux  fe  conferve  dans  l'étang ,  fjtirtout  de- 
puis que  la  gabelle  eft  établie  d»ns  ce  piys ,  &: 
Qu'elle  s'of pofe  à  ce  qu'on  fade  ufage  de  ce  bien- 
/ait  de  îtAunre,  qui  fe  conierve  pMirlewmoà 
l'on  pourra  le  mettre  à  profit. 

L'écang  de  Ceurtuifim  offre  encore  un  tait  cu- 
rieux que  nous  indiquerons  ici.  On  trouve  fur  fes 
bords  quelques  plantes  qui  ne  fe  v  oient  or  linaire- 
ment  que  lut  les  bords  delà  mer,  &  qu'on  appelle, 
pour  c«cte  raifoil  >  pUmm  maritimes.  Comment  1è 
trouve-t-il ,  à  une  vingtaine  de  lieues  de  la  mer , 
des  planter  qui  demandent  un  fol  inoprégné  de  fel 
marin  ou  homeâé  par  les  vapeuiS  qui  s'élèvent  de 
la  mer  ?  Il  eft  vifibie  ^ue  la  circonftance  d'une 
eau  -chargée  de     maftn ,  raffembiée  dans  rétang 
de  Courcai/nr.  ,  a  Teiile  contribué  à  l'accroiflément 
des  plantes  maritimes  fur  fes  botdsj  &  con^îbue 
chaque  jotirà  leur  propagariiMh  Maïs  eîimwencecs 
plantes  fe  tt  ou  vent- fe  Iles  dans  cet  ctJroit  favora 
l>le.  il  eft  vrai,  àleargerminatloti  i  Cemmetit  leurs 
e^ktàm^fWei  été  apportée  »afwiééidiiiil  tèt 


COURTRAI,  vîile  <^u  déi'Trt*rr.ent  delà  \At , 
fur  la  Lis  qui  h  traverfe  ,  à  deux  lieues  &c  demie 
eft  nord  ouell  de  Me  nin.  C'eft  dans  cette  ville  que 
l'on  fabrique  des  toiles  de  la  plus  grande  beauté  i 
elles  font  cofinoes  fie  recherchées  dans  toute  l'Eu- 
rope. C'tfl  à  Cou'trai  qu'on  excelle  dins  la  fabri- 
cation du  linge  de  table.  Lett  deoteUes  formenc 
aufli  dAw  teite  ville  un  «objet  de  commerce  con^ 
ftdsnbîe  ;  cai  elles  imuv.nt  celles  de  V'ak  ncicnnes. 
L'artidedes  iiamoift-Sy  eft  divenu  Itès-ia.potunt| 
&  occupe  un  grand  noinbre  d'ouvriers  II  f  a  dix- 
fept  bla'  chiiTerifS  pour  lestoihs  ,  &  cinq  pour  les 
fils,  auxq^utllci  on  psut  a|ouier  pluheurs  amidoQ- 
neries    lavonnerie$,&  unemanufaélitrede&îenc* 
dan»  le  gewe.de  celle  d'Angiecepre/ 

GOURTELARY,  bourg  du  département  du 
Haut-Rhin>  artondiffement  de  l'Jelemont ,  fur  la 
Tute,  à  fept  lieues  fudde  cette  ville.  Leshabitana 
s'occupent  de  l'horlogerie ,  &  les  ouvrages  en  tout 
genre  qui  (Ortent  de  letvs  mains  font  fort  tftîmés. 


COURTiONfPort  de),  département  des  Bou- 
ches-du-  Rhône ,  arrondiflement  &  canton  nord  dé 
Mwfeilke,  au  pied  de  la  montagne  de  Gtadule,  i 
deux  lieufs  fud  eft  de  Mafargaes^  fie  i  trois  lieuet 
fud-eft  de  Marfeille. 

COURTrVRON ,  village  d  i  déç>artem?nt  de  la 
Côte-Dor,  canton  d'is  fur -Tille,  '"ur  l'Ignon,  à 
deux  lieues  firdemie  de  cène  ville.  U  7  a  uiie  forgie 
|NNir  le  fier  cinimoiiii* 

COURTON  ,  village  du  département  de  ta 
CÔtô-Dor,  arrondîfîement  de  Dijon  ,  canton  de 
Grancejr ,  ftu  dne  bisnthe  du  Tille,  à  trois  lieues 
d'Is-fur- 'Tille.  Courton  a  des  carrières  de  marbie 
brèche  à  fond  cendré,  avec  des  taches  bîinch  js  o  1 
jaunâtres»  ou  dorées,  ou  couleur  de  ft:ri  ce  qui 
fait  un  détlit  toééreflknt  fie  très-val ié. 

COURUPT,  village  do  départêment  de  ta 

Meufe  ,  canton  de  Cîermont,  aiir-LX^-  de  B  lie- 
Fontaine»  dans  la  forêt  d'.\igone ,  à  deux  lieues 
tbd-olueft  dlrCtertobiit.  Il  7  a  um'ferrerie  dins  m 
villife*  '  • 

•  GO&SAMCEi  ville  dtt  département  éix  îtxtîl 
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arrondiffement  de  Lons-k-Sjiinîer,  à  quatre  lieues  ' 
&  demie  fud-outfl  decetteville.il  Te  tait,  dans  cette 
ville  1  des  envois  confidérables  de  volulles  dam 
les  déparremens  voifins}  ce  qui  prouve  qu'on  y  en 
élève  beaucoup.  D'ailleurs^  on  tire  des  environs 
do  mirbre  griMtre ,  bariolé  de  taches  rondes  & 
rottgeâtres^  dans  iio  tiflii  de  difliireiuet  lignes. 

COUSANCES,  village  du  département  de  la 

Meufe,  canton  d'AncerviTt".  Îl  y  a  u-^  fouiii^-rm 
de  fondetie  où  fe  fabrit^uenc  des  bouku«  d^^ 
obusj  Se  une  aciérie. 

•  COUSSAC-BONNEVAL,  village  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne, arrrndiiTemenr  ét  caiv 
ton  de  Saim-Vrieix»  à  deux  lieues  un  quart  de 
cette  vîl*e.  Il  ^  a  des  miiies  de  fer  &  une  forge 
dansleterriioirede  ceviU^.  . 

COUSIN  (Bîvr&e  du),  dc^partemenc  de  la 

Côte-Dor,  arronJ.îfft  ment  de  St  inur  ,  canton  de 
Saulieu.  Cette  livière  prend  fa  fouice  à  une  denù- 
lieue  ouett  de  Saulieu  ,  verfe  fes  eaux  au  nord  , 
enfuite  à  i'ot.t  ,  pafle  à  A  vallon,  dans  l'ancienne 
terre  du  Morvanj  &  fe  jette  dans  la  Cure«  fous 
le  nom  de  Fôâbj  i  dctii  fieoes  un  quart  oocd- 
efid-AvaHon.  . 

,  COUTANCES ,  ville  du  département  de  la 
Manche,  chef'Ueu  de  canton  .fur  un*-  hauteur  pré< 
de  la  mer.  Il  n'exifte à  Coa/diKi^ d'autres  i^nn^uice^ 
remarquables  qu'un  aqueduc  conOruic  dim  tes 
prairies  ancfées  par  le  luifleau  BuiCard,  &  l'or 
croit  que  c*eft  l'ouvrage  des  Romains.  Son  con- 
merce  confiée  en  grains,  chanvre  ,  beurre  ,  vo- 
lailles &  befliaax^  à  quoi  il  hvx.  ajouter  le  paflel^ 
la  garance,  les  laines,  le  jpirchttniii  8e  m  dao- 
telles.  Il  y  a  une  fous-préleâllie  VI  tfoifième 
arrondiâement  maritinae. 

COUTLmE-D'ARGF.XSON  (II),  village  du 
département  des  Deux-Sèvres ,  arrondiflisnenc  de 
Melle,  canton  de  Chef-Boutone.  11  y  a,  dans  ce 
A'illage ,  II n  h.ir.i^  d?hiudocsdont<NilattComDerce 
dans  tout  ic  citportemtnt. 

COUVIN,  bourg  du  département  des  Ardenne? , 
arrondidément  de  Rocroy,  lût  la  rivière  d  £au- 
Noire.  11  V  a  qu  iue  forges  Se  cinq  foufllMllSOÛ 
fe  fabrique  du  fer  pouc  l'arcilletie. 

COITF.  j  village  &  rivière  du  département  de 
la  Doidogne,  canton  de  la  Linde.  Il  y  a  be»ucoup 
de  papeterie*  for  la  ttvière  de,  aai  envîrone  dg  vif- 
'  lagfti  coTiiite  Ja  tivièie  fejette  diuîi  JaDorddgne. 

I  .        -  •, 

COUZON,  vi!!age  dttdépartemont^lt  Haute-' 
Marne ,  canton  de  Neuville ,  au  bord  de  USaôoe.. 
Dans  les  carrière»  abondantes  de  Com^oi  ,  des  four- 
CCS  peu  aboodaows  8e  laf«4tfiques  iojm^l  des[ 
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colonnes  irrégulièrement  cylindriques  de  troiil 
quatre  pouces  de  diamètre,  d'un  blaoc-jaunitie, 
tel  que  celui  des  pierres  die  Couion ,  qui  ne  font 

propres  qu'à  bâtir.  On  trouve  dans  ces  cjrnèret 
des  pierres  très-dures^  creufées  &  ciiiUtiite«t 
comme  de  prétendus  melons  dn  Mont-Ormel ,  Ce 

des  pierres  plates  apt^rlee^  grapipUdut^nifilMiar 
tant  des  ranûhcatious  leparees. 

coiJZF.RANÇ  (  !^  )  i  r'^'f  r^y  '> 

devant  Gaftogne,  borne  a  l  ouent  parletoiwè 
da  Foix ,  au  Teptencrion  gc  i  l'occident  par  li 
pays  de  Conuninges  »  &  aii  midi  par  la  Caulogix. 
Son  nom  lui  vient  des  anciens  Conforani,  peuple» 
d'Aquitaine.  Ce  pays  eft  dans  les  Pyrénées,  lleft 
retrpli  de  montagnes  de  difficile  accès«  c^ui  k  ^^ 
parent  de  la  Catalogne,  8e  il  fait  aujourd'y 
partie  liu  département  de  l'Arriège.  On  peut  k 
legatdet  comme  le  centre  de  diderentes  contrées 
qui  ont  été  pofliMées  par  plufiews  peuples  &  (ti* 
giieurs  qui  leur  ont  donné  des  nonis  poittcoben. 
4ue  nous  avons  indiqués  d^ns  fes  limites. 

COYE  ,  village  du  déparrement  de  l'Oife,  ir- 
rondiileineaLde  Senlis  &  i  deux  lieues  àemi 
de  cette  ville.  La  plupart  des  habitai»  font  b<i- 
cheroti^  ou  cordieis ,  furtout  en  cordes  à  pans* 
tifl^cÀ  ùvcc  des  écoTces  de  tilleuls. 

COZES ,  bourg  du  département  de  b  Çharem^ 
Inférieure ,  à  trois  lieoes  9c  demie  eft  de  Roy». 
Il  sy  fait  commerce  de  grains,  fruits  tt 
vins.  Cette  commune  eft  dans  le  fyodicat  de  lui- 
cription  uaritiiaft  du  4|ilaitict  de  AoyaOa  ttai^ 
Maae  anoodifièiiieiit* 

.  CRABE  (Pîe  de) ,  montagne  du  départcme» 

des  Hautes- Pyrénées ,  arrondjlfement  de  Bagr* 
tel  «  î  trois  lieues  trois  quatu  fud  d'Aireau. 

CTABÈRE(la),  montat^nr  du  d<?pMtewrt 
de  l'Arriège  ,  canton  de  Caituion,  fie  à  qoart 
lieues  un  quart  fud-ooeft  de  cette  ville.  Elle  a  :i 
l'efi  à  l'o  itU  unr  demi-lieue  de  longueur «oàT^j 
peut  voiî  u  luuLtuie  isitéreflante.  \ 

CP  AC  ATOA  (llede).  Cette  île  eft  la  pi»! 
mendjouaie  du  groupe  fiiué  i  l'entrée  da  déw*' 
de  la  Sonle.  On  voit,  à  l'extrémité  fud,  e-» 
haute  colline  à  pic  ,qui  git  par  6  dc%Té*s  wa 
de  latitude  fud ,  &  lOf  degrés  i  j  mît»,  de  loi»-; 
tude  orientale  (méiidien  de  Green»  i^h).  Lfi 
entière  n'a  pas,plus  de.  trois  lieues  de  circontti 
rence.  11  y  a  en  travers  de  feKtréinicé  nord-ccj 
une  autre  petite  terre  qui  forme  la  rade.  "En 
dans  d'un  r^çif  qui  fe  prolonge  fur  l'exireB»*^ 
néridifliMb  àe  la  petite  île ,  on  trouve  un  bo(\  !^ 
contre  tous  les  verts  du  norj,  pardix-h:jît  hn^ 
prèsdu.récif^  On  y  eil  également  à  l'aba  i  ,  fut  v;^] 
ftrpi  Wiflfia  au  ailieti  du  caual.  U  «otd  tf^ 
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éb»  wamm  m  pafiagA  étroh  totre  les  dein 

in.  , 

Lacdieqni  ferme  U  bande  oo«ft  de  U  rade  a 

fi  dircftton  au  rord-oitcft,  &:  on  y  voit  un  baiic 
de  corail  ()ui  fe  prolonge  en  mer  à  environ  un  tiers 
d'cnriblure  ;  ce  qui  rend  le  débarquement  des 
canots  difficile  loriqti'on  nVf^  pas  au  rem?  ■.i^"  b 
merhjutej  mais  le  mouniage  tlt  très-ban,     o  s 
n'y  trouve  point  de  rochers.  On  remplit  les  fu- 
silles des  vaiflieaiix  ï  un  ruifleau  (îtué  par  le  tra- 
ven de l'estnémiré méridionale  de  la  petite  île, 
^  PL  U  de  dirtance  des  bords  de  la  nier.  On  ren- 
contre ^  un  peu  au  fud«  une  foucce  chaude  oû  fe 
Ufinenr  les  mftthires. 

r  ;'l  de  Cr^.,ro.i  rfi  -  'piiTée  fort  faine  en  corn- 
pi'iUorj  de  celles  des  environs  :  elle  oftre  des 
t  Trains  qui  ,  de  rous  l«8  cÂtés,  s'élèvent  peu 
i  peu  depuis  les  bords  de  b  mer  ;  elle  efl  cou- 
*erte  d'arbres ,  excepté  en  quelques  endroits  que 
fes  àll(ttlaires  ont  défrtcbél«  flc  uû  ils  cultivent  du 
riz.  La  population  cfl  peu  confidérable.  Le  chef 
eA  fournis  au  toi  de  B  >ntanv,  aiivfi  que  ceux  des 
autres  îles  du  détroit.  On  trouve  far  le'vécif  de 
corail  une  grande  quantité  de  petite<  tortnev;  mjis 
in  Mires  rafraichiflcmens  y  font  tort  rares  ôc  d  lh 
pris  énorme. 

La  mer  eft  hiuw  à  fept  heures  du  matin  dans 
les  pleines  8r  Un  MHivenes  lunes,  &  elle  s'élève 
4e  rraù  pieds  «tetn  pouca.  < 

CRACOVIE.  C'eft  ai»  environ*  de  cette  ville 

^e  font  fin  ées  les  fameufes  mires  deWilisk.i  , 
que  le  hafard  fit  découvrir  en  creufant  un  puits 
vers  le  milieu  du  treizième  fiècle,  8r  qui  fborniF- 
fent  du  fel  à  toute  la  Pologne.  On  y  defcend  par 
h^n  ouvertures  «  dont  fix  donnent  danç  la  cam- 
:>agAe4  8c  deux  dans  la  ville  même.  Ces  dernières 
fiervent  pour  y  faire  palier  les  ouvriers  &  pour 
înlever  le  fel  ;  les  autres  pour  y  jeter  ks  ptovi- 
îons.  Ces  ouvertures  font  carrées  &  larges  de 
inacre  pieds  «  &  au  deflus  eft  établie  une  f  mnde 
oiïe  qu'un  chevat  fait  tourner ,  &  au  moyen 
'uns  corde  on  y  defcend  les  curieux  qui  veulent 
iluer  la  mioe.  Voici  coauneot  s'exécute  cette 
efcente  : 

Un  des  ouvriers  s'attache  avec  une  petite  corde 
la  grande  ,  & ,  portant  le  curieux  dans  fes  bras^ 
donne  le  fienal  pour  faîte  tournerla  roue.  Comme 
n  y  va  le  plus  fouvem  plufieurs  enfemble  ,  l'ufage 
}  qu'un  fécond  ouvrier  attache  de  même  i  une 
itàm  »  fe  charge  d'un  autre  cirieux ,  &  ainfi  de 
ite  tant  qu'il  y  en  a  :  il  n'eft  pis  rare  d'en  voir 
fqu'â  quarante  fufpendusau  n  éme  cable.  On  ar- 
ire  ainfi  furqu'i  la  profondeur  de  Ht  cents  pieds, 
le  la  Payeur  &  l'ennui  de  la  marche  £gm  piroitre 
in  plu»  coo^dérable. 

Jkuiîjue  toute  la  compagi^  a  gagné!*  fend  de 

mine,  on  allume  une  lampe  avec  laquelle >  par 
i  chemins  étroits  &  tortueux ,  on  la  mèt.e  rou* 
US  à  tmo  plus  fpaM.  piofop4eor«  Le  ficmi,  les. 
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vipeun,  î*obrcurîté.  fort  de  petits  inconvëniens 
en  comparaifon  du  fpeébcle  admirable  cju'nffrent 
ces  fouterrains.  Oefti)  qu'on  cft  frapf4  du  pins 
fingulier  étonnemcnt  :  on  y  voit  d  -s  nies  ,  s 
places  ,  des  chemins  voûtés,  des  maifons,  des  voi* 
tures ,  des  hommes)  en  un  mot  «  une  ville  footer- 
riîne  &  tous  fes  mouvcmcn*: ,  crcufi^e  t^nn?  une 
malTii  de  fcl  brillant  comme  du  crillil.  Les  voû- 
tes font  portées  jiar  des  colonnes  du  même  mi- 
néral ,  oui  fournit  au(n  b  matière  des  plafonds 
&  des  planchers;  de  forte  qu'on  croit  entrer  dans 
un  édifice  du  verre  le  plus  pur  ;  &:  comtne  on  y 
emoloie,  pour  les  travaux»  des  lumières  petpé- 
tiielles,  leur  réHeâîon  farta  mine  y  forme  récfat 
le  plus  vif  &:  le  co-.ip-d  œil  !e  p!iis  éblouriïan'  ; 
auelquefois  le  fel  êU  coloré  de  jaune  «de  vert, 
de  rouge  »  de  bleu ,  &r  toutes  ces  ceintes  produis' 
fentlesphisb?.irx  effets. 

C'eft  en  ditfiiens  Ueux  de  cette  vaRe  plaine, 
que  l'on  voit  tes  huttes  de»  mineurs  &  de  l 'ur 
famiiîe  :  quel^ues-unes  font  éptrfes  ,  ^  d".v.;rrcs 
font  raiTembtees  comme  des  efpèces  de  viljagds. 
Ces  ouvriers  ont  fort  p'Mi  ic  commimîcarion  avec 
le  monde  qui  eft  nu  dr-,Tiis  d'eux.  Pluficurs  naif-' 
fent  &  panent  Lur  vie  dans  cette  demenre  pro-' 
fonde ,  ians  fe  foucier  de  voir  la  lumière  du  jour. 
Au  milieu  de  ces  foutertains  onapperçoit  de  grands 
chemins  qui  conduifent  i  Touverture  principale* 
de  la  mine,  &  où  l'on  voit  rouler  un  Rrand  nom-  ' 
bre     voitures  chargées  de  roafiês  de  fel  que  l'on 
mène  dans  l-endroit  dû  le  cable  fe  charge  Se  en- 
lève ce  qu'on  y  attache.  On  confacre  à  ces  tranf. 
ports  beaucoup  de  chevaux ,  qui  une  f>  entrés 
dans  ces  foutertains  n'en  fbrtent  jamais  :  ils  de- 
viennent communément  aveugle?  quand  ils  y  ont 
demeuré  quelque  tems  ;  mais  ils  n'en  font  pas 
moins  utiles ,  &  fervent  également. 

Les  inftrumens  dont  fe  fervent  le»  ouvriers  font 
des  piochts,  de  marreaux  ,  des  cifeaux  ,  avec  lef- 

3uels  ils  coupent  le  fet  èn  Forme  de  larges  rytin- 
res  du  poids  d'environ  deux  OU  trois  cents  lî- 
vies.  On  te  réduit  enfuite  en  plus  petits  volu- 
mes que  l'on  envoie  aux  moulins ,  d(  s  tr.orceaux 
les  plus  fins  &  les  plus  cranfparens  oo  fait  de  pe- 
tits bijoux.  ^ 

On  appelle  c^rJ-res  les  endroits  d'oij  l'on  a 
tiré  le  fet ,  &  il  y  en  a  d'afléi  vaftcs  pour  f^tmec 
une  égtire}  d'autres  fervent  de  msgilîns  i  foin 
&■  d'auties  d'ét  uries  prnu  îeschevauv.  O  i  compte 
dans  ces  foutetra'ns  jufqu'à  fix  cen-s  ouvrit  ts  qui 
creufent  Si  extraient  fix  c  <  t  mille  qui  .tau*  rous* 
les  ans.  Ces  mires  produifent  à  peu  près  fix  cen^ 
nulle  écus  de  revenu. 

Cette  mineeftfi  vafte ,  qu'on  emploie  beaucoup 
de  tems  à  h  parcourir.  Une  ctrconflance  ht-ureufe 
&  admirable,  c'eft  qu'il  coule  au  travers  des  en- 
droits fouillés  &  habités  une  fource  d'eau  douce, 

ifuftifame  pour  fournir  aux  befoins  de  ceux  qui  y 
demeurent.  On  y  trouve  aulli  des'eaux  filées  qu'on 
,  ÙM  évapocer  pout  en  tirer  du  fel }  mais  ce  fiel- 

Vv»  X 
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n'égale  f»a$  t'autie  en  bonté,  li  £uit  alors  Te  fervir  ' 
de  machines  pour  détourner  Iti  eam  des  pluies , 
qui  péttètrtnt  jufque  dans  ce$  foBitrniitt  aflez 
abondamment. 

L'air  de  ta  mîiie  eft  extriêmemene  froid)  il  le 
charge  auib  de  vapeurs  inrtammables  qui  prennent 
feu  à  rapproche  d^s  chandelles.  (  K oye^  lut  cette 
tiiine,  fur  fa  compofiàon  ,  fur  le  diécail  des  cou- 
ches lie  fel  &:  des  matières  qui  les  accompagnenr , 
le  mot  IVtiiika .  i  ù  tous  ces  objets  font  déciics  & 
raifoimét  comme  il  convient  à  la  géographie-ph^- 
fique  ;  ce  qu'on  voit  dans  le  preftnt  attic'L  font  des 
defctiptiotis  préitminaites  qu'il  eft  toujours  utile 
de  favoir.  ) 

Le  palatinat  de  Cracovit  préfente  une  autre  Cn- 
gularité  dans  ce  que  l'on  appelle  la  Montagnt  mtr- 
^f/ùUe^t^  on  fe  trouve  une  fontaine  dont  l'eau  a 
des  propriétés  extiaordinaires.  C'cft  une  fource 
d'une  eau  claire  &  Itmpidie  qui  fort  de 'terre  avec 
l)rii;r  ,  a  un  écoulement  intermittent.  Quand 
on  U  fait  bouillir  ^  elle  reoduncefpècede  bitume 
noirltre  qe'on  applique  avec  fuccès  fur  tooies 
fortes  d'ulcères  }  ce  qu'elle  a  d'ailleurs  de  parti- 
culier j  c'ed  que  (i  l'on  préfenie  à  fa  furface  un 
Himbeau  allumé,  elle  s'enSamme  comme  l'efptit- 
de- vin  ,  &  l'on  voit  voltiger  à  h  furface  de  l'Lau 
une  flamme  légère  qui  fe  foutient  pendant  long- 
tems  au  même  état.  Ces  phénomènes  font  com- 
muns à  plufieuT-^  fnurce?  charriées  ,  comme  celle- 
ci ,  de  bitume  ,  6c  qui  briiicnt  àc  la  nième  ma- 
nière. Il  y  en  a  furtout  plufieurs  dans  l'Appconin. 

(  Voyti  PiIiTRA-MaLA  ,  0c.) 

I  out  ce  que  la  nature  produit  en  fait  de  mines, 
comme  mines  d'or  &  d'argent,  de  cuivre,  de 
plooib  ,  de  mercure  «  d'antimoine ,  de  fer,  de  char- 
bon de  terre,  de  vhriai, d'alun ,  de  fel .  de  naph- 
the  ,  d'afphaite  »  d'ambre,  fe  trouve  fort  abon- 
damment dans  la  Pologne.  Elle  peuLfQuroir  auâî 
4tt  marbre,  de  l'albâtre ,  du  plâtre ,  des  coquilles 
foffiles ,  deî  agates,  du  jafpe  ,  des  ciKëddines, 
des  ameihyfies  ,  des  grenats  j  du  criftal  de  toihei 
mais  II  manque  à  la  Pologne  un  travail  ratfoniid  fur 
l'hiftoire naturelle  de  cette  contrée,  où  tous  ces 
objets  puiflent  étrR  pUcés  dans  l'ordre  qui  leur 
c«mvieot  »  fcqni  fittfent  connoître  ce  beau  Se  riche 
pav^  ,  de  manière  qu'on  piifT?-  îe  comparer  utile- 
roriit  i  beaucoup  d  Lta;s  en  Lurope.  oui  onttté 
obfervés  &  décrits  très-adlaReiu.  Cet)  alors  que 
la  géographie-phyfiquepnorra  compter  la  Pologne 
patmi  les  contrées  qu'elle  embraue  dans  fon  do- 
main?. 

La  Pologne  offre  très-peu  de  moougnes  :  les 
principales  fe  trouvent  dans  les  palaiinaci  de  Cra- 
iex'it ,  lie  Sîradie  &  de  Sandomir.  Les  monts  (."ai 
l^thet  la  fépaient  de  la  Hongrie.  Il  y  tmnbe  fou- 
vent  de  fa  neige  en  plein  été.  Se  fur  plufieurs  fbm- 
mets  àc  ces  montagnes;  elL*  ne  Tond  jarnais.  ï.es 
hivers  foRt  longs  &  durs  i  le  printems,  pluvieux 
Ce  incMomode  par  les  inondjuions  que  les  dégels  ; 
igaènMii  Tdié  tft  «win  i(,  Mmféfd.  Qwiiqtt'.iitw  i 
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grande  quantité  de  matais  Cimble  defoir ooice  iU 
température  &  à  la  blubriié  de  l'air»  il  cft  tqx» 
danc  en  génétal  pur  fie  fiân. 

CRAcovtc  (  Fomrfne  fingiilièie  dans  le  pJiiK 

nat  Ac  ).  r).v:-s  le  palatinst  de  ddiovic  ,  au  mil'm 
d'une  monugne  donc  la  terre  eft  timoneufe, pleut 
de  cailloux  grifittes .  9t  «idinaf  reniem  CMutM 
d'herbes  &  de  fleurs  odoriférantes,  il  y  a  ona 
grande  fontaine  dont  i'eau  eil  claire ,  d'une  oà&a 
le  d'un  goût  agréables  i  ft  lonree.  EUeeo  fmtnee 
impcniofiré  ,  &  bnui  lonne  aWBC  UB  bniîc  ^It 
fait  entendre  d'a^exloin. 

Cette  eau  eft  froide  i  cependant  fi  l'on  appro- 
che de  fes  bouillons  un  flambeau  allumé, elle s'tfr 
flamme  comme  l'elpi it-de-vinj  mais  cela  n'artift 
qu'à  fa  fource.  Cette  flamme ,  quoique  trèvfiib- 
tile ,  brûle  le  bois  qu'on  en  approcfaie  «  elle a  doré 
autrefois  des  années  entières.  On  l'éttioceelîaf* 
pant  fur  la  furface  de  l'tMsavec  des  balais  âiote 
branches  d'arbres. 

Les  autres  foarces  doneesfir  fatées  qui  fe  m» 
\  enr  en  dilftrenç  er,  lro';s  de  la  rr.êrrxe  montJre?, 
n'ont  point  ces  propriété!,  qui  font  particulière* 
i  cette  fbmaine  t  l'eau  en  eft  suffi  très-bonne ,  pHft 
en  bain  &  m  boiflon ,  pour  plufieurs  miiicif  t 
d  hommes  &  de  chevaux.  Le  tranfport  ne  Im  ote 
rien  de  fa  ycrru^  &  elle  fe  garde  long<wns  fi» 
fe  corrompre.  Lorfqn'on  la  fait  évapoier ,  on ea 
tire  une  efpèce  de  bitume  noirâtre  qui  eO  boa 
poiirles  dtèifes.  On  attiibue  auffi  pluiieurt  venus 
au  limon  qui  fe  tsmiva  «u  fnnd  de  ceue  ic** 
taiite. 

CRAIE.  C'eft  une  pierre  calcaire,  commoné- 
ment  UancVaire  ,  peu  compaâe  fi£  fiiUm  è» 
raies  blanches.  On  trouve  la  ouïe  formant  et» 
traâus  fort  étendus»  dont  la  plus  pande  pattie «6 
i.décottvert.  Se  l'antie  gic  foos  des  ceotlies  ^ 
rizcntale*  tîc  ^  it  rcs  calcaires  plus  dures  ,  coansi- 
lières ,  S<  même  des  couches  de  table  &l  de  pUitcs 
RMNiIfèffes. 

Les  maflifs  de  crait  n'ont  aucune  dtftindion  it 
couches ,  cependant  on  voit  difperfées  pioâmi 
rangées  de  filex  de  fermes  bizarres ,  qui  foatela^ 
tement  affujettiesau  plan  de  l'horiTon.  Onreocfl»" 
ire  audi  dans  ces  matiifs ,  des  coquilles  âc  d'auticf 
produâions  marines,  qui  font  plus  «mi  moim  bien 
confervées  j  enfin  pluufurs  pyrites  nsartiaks  iv^ 
toutes  fortes  de  formes.  Il  paroit  que  la  <*»ieih 
réfuhat  de  la  décompofition  dts  produ^ttom  nu- 
rines ,  du  broiement  des  coquilles  d  uo-  gnin  > 
&  propres  à  donner,  par  leordeRruéki<»n,  «nefii^ 
t  ifice  analopu^  i  la  i^,'/.-  Ce5  v^époLiiUes  dfS-Pi* 
nuux  marins  auront  été  broyées  âc  réduim  ta 
poudre  par  les  eaux  de  la  tner.  Quant  à  la  pfOlta^ 
tion  des  lilex  au  milieu  des  maffils  de  cfati,  ilo'tî 
pas  de  dnute  qu'ils  ne  foientdus  à  des  corps  nun-i 
qui  ont  été  ftrnifiét  avec  la  <raû  efle  méme ,  H 
4ttt  o«  dté  infilciés  par  une  CMrqiii  a  mfuiik* 
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jmM de  b  croit,  6e  chargée  du  fuc  fitictfiaiu.  La 
fMiM  bîsvie  des  fies  coÊmam  ém»  h  maie  a 

eu  certainement  pour  noyau  des  corps  inarins 
génie  des  &coides  ^  &  des  autres  corps  moiim 
fcmblables.  Il  y  a  4e  ces  filex  anoodis  Ve  luHt- 
chus ,  fuivant  la  forme  primitive  de  ces  noyaux. 
Une  preuve  aue  l'infiltratioQ  Âliciliante  s'eft  faite 
au  milieu  de  la  cnit ,  c'eft  qu'on  trouve  aulH  <\ms 
Ir?  fentes  &  dans  les  vides  de  ce  mnHif.  des  lames 
de  ii  ex  ^ui  ont  été  deporées  par  1  tau  c^i  a  pé- 
nétre la  mafTe  totale  avant  que  de  pemenir  à  ces 
fentes&à  ces  vides.  Ainfi  leur  ftitdfîriTiûnîrft  pof- 
cérieute  a  la  retraite  ne  ia  mer  &  a  ia  deiouveite 
des  malfifs  des  parties  de  nos  contiaens,  dam  )el- 
^uelles  la  crau  le  trouve  renfermée. 

On  trouve  de  la  crait  à  découvert  en  Ch:mpa- 
gne  &  en  Bourgogne  >  dam  TOrlétnois  &  en  Pi- 
cardie; elle  s'étend  dans  une  psrrie  di  h  Nor- 
mandie :  on  en  voit  aulQ  dans  les  environs  d'Aix- 
h-Chjpelle  ^  dans  l'Artois  &  dans  la  pcovittce  de 
Kent,  au-delà  du  détroit  de  Cahii. 

Les  enviruDs  de  Paris  nous  la  montrent  à  Ne- 
mours j  lous  un  çrand  amas  de  galets}  i  Meudoo^ 
i  Pitty  »  à  Bongival ,  à  la  Ro€Ee>Guy«a«  8re* 

TraSut  dt  la  cnît  de  Ckampagne. 

La  pents  primitive  de  la  furface  du  mafTif  de 
iréie  qui  Ce  trouve  à  découvert  en  Champagne  ,  a 
contribué  bien  fenfiblement  5  !a  c^f  ^l^u^^ion  de  fon 
ancienne  couverture.  Les  preuves  ici  plus  rtnur- 
quables  de  cette  deflruâion  font  les  îles  de  cet» 
couverturej  qui  fublîllent  encore ,  ayant  été  con- 
lêrvëes  à  l'origine  des  rivières  dont  les  eaux  cir- 
cu'er  t  à  la  furface  de  la  craie.  Outre  les  détails  de 
ces  faits  ,  nous  trouvons  la  erait  qui  fie  montre  def- 
foiis  les  couches  qui  la  couvrent.  Se  la  direâion 
des  eaux  courantes  de  s  rivières  qui  ont  leur  fource 
dans  la  craie.  Ce  font  ces  eaux  qui  ont  caulé  ces 
mages  ,i  la  faveur  de  la  pente.  L'eau  ayant  cette 
direâion  a  entamé  les  bords  de  la  (ouverture  qui 
fibfittc:  à  un  niveau  f\as  élevé  que  le  refte ,  pirce 
que  les   i  rfuadatioiis  des  eaux  ayant  abaitTe  leur 
niveau,  il  en  e(l  rcfulté  la  deftruâion  de  la  «mû 
avec  celle  de  fa  couverture. 

Nous  devons  obfetver  d!atllems  les  circonftan- 
ces  qui  ont  concouru  à  tous  ces  événemens  dont 
bous  voyons  les  réfuluts.  La  première  efl  le  peu 
de  folidité  de  cette  coinremue  Oc  fon  peu  d'é- 
paiHeur ,  par  râivatioli  de  U  cnilrqai.lttl  fetwoit 
de  bafe. 

La  couverture ,  comme  on  voit,  n'a  réfifté  que 
dans  tes  parties  où  elle  avoit  une  épaiflTeur  &  une 
foljdiré  fufïifante  ;  ik  d  ailleurs  »  Comme  je  l'ai  dit, 
à  mefure  que  les  eaux  pkivfolei OU  courante» des 
ruilTcaux  ou  d  s  rivières  ortr  agi  contre  la  couver- 
ture, elles  ui,[  creuié  la  craie  ,  qui  fe  prétoit  â  ces 
deftru^ons.  Les  bordures  de  la  couverture ,  outre 
Ud«ttittâioo  des  eaux  «  feifeat  décompoiéps  pat 
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raôioB  de  l'air  «I  des  eautpluvii'ef ,  mém^ 
agensdefiruâeucs  continuent  leur  travaii  ious  nos 
}  eux. 

Les  parties  qui  font  fur  les  limites  orientales  de 
la  Mwr,  font  ïart  élevées  ,  &  ne  paroiffent  pas 

s  enfoncer  fous  les  autres  couchesi  en  forte  qu'a» 
ferou  tenté  de  croire ,  d'après  cette  difpofuioo 
générale,  que  les  bkncs  des  matières  qui  entrent 
rtausla  compofitiorrde  cette  province  ,  fe  plongent 
vers  l'ouelè,  &  fe  relèveac  i  l'e*  ,  ût  que  cette 
inclmajfon  eft  plus  grand»  que  s'eA  b  pente  dès 
rivières  qui  ir.werfencce  nalfif 

Cette  élévaiiuri  plu*  grande  a  fait  que  cette  li- 
mite a  étéexpofée  au  choc  des  rivières  qui  defce» 
doienc  des  aréres  les  plus  élevées.  C'eft  aufli  poot 
cette  raifon  que  ces  coupures  énormes  qui  regar- 
dent 1  efl  fur  k<  limite  inférieure.  femUlent  être  tet 
reites  d'un  autre  ordre  de  dépôts  qui  a  été  a»' 
puyé  fur  la  mrw ,  8f  qui  reft  encore. 

Cette  ilif,  r  fîtion  des  couches  de  la  Champagne 
n  eil  peut-être  pas  particulière  à  cette  provinc»  -, 
elle  fera  furtOBC  UM  didribetion  générale  depuis 
J  arête  de  Langres  ou  de  Chanceaux  ou  d'Arnay* 
fur-Arroux  i  en  forte  aue  toutes  le*  rivières  ne 
roulent  pas  leurs  eaux  for  ott  banc  qui  fort  patal- 
èle  a  1  horizon  &  à  leur  lit ,  mai's  fur  les  têtes  Si 
les  revers  inclinés  vers  l'Océan ,  de  pluâeuia  fvf* 
tèmes  de  ces  dépèis  fuccelfift.  ' 

C'efl  par  les  efforts  que  Us  eaux  da  h  Mune  , 
de  1  Aube  &  de  la  Seine  ont  faits  fur  la  téte  de 
I  amas  de  la  cnàe,  qu'ils  l'ont  détroit  jufqu'au-dfeli 
'i^/l^-fwnça^i  ce  qui  a  buffé  ro  a  Ir-  fnl  80 
en  a  fait  une  plaine  inférieure  ,  &  la  même  eaa 
qui  i  degrjdé  la  craie  &  ce  fol  infertile  y  a  dé* 
pofe  des  terres  fupérieurcs  Sr  des  pierres  roulées 
Si  ufées  par  les  traorpons.  C'eft  après  c.tte  def- 
trudtion,  qui  n'a  ete  poufTée  que  jufqu'à  quinze  * 
vmgt  pieds  de  profondeur ,  que  ce  fol  a  été  re- 
couvert de  bonnes  terres  ,  lefquelles  ont  fait  de 
ces  contrées  !<  s  pays  les  plus  fertiles  de  la  Cham- 
pagne :  tels  font  le  Perthois,  les  environs  de 
Bnenne  ,  ceux  de  Rofnay .  de  Fouchères  &  de 
Brevnn  le  au  delfus  de  Trov-ç. 

On  voit  que,  dans  le  cas  où  leseaui  torrentielle» 
ont  pénétré  fur  les  baltes  oiiemates  d»  inaffif  d» 
la  eraie,  elles  ont  entamé  ce  mifllif,  &  ont  mis  4 
la  place  de  bons  dépôts  :  c'eft  ainfi  que  la  Seine  a' 
^tendu  CM  déf  ôts  que^uïs  lieues  au  deflWurde 
Troj^es.  lien  ell  de  même  Je  !'  Affne  ,  qtH  n  form- 

jufqu  a  Rhetel.  * 

On  peut  Oiivre  les  graviers  comme     r-m  ns' 
decestranfportsrilsontété  fiabonians  a  i  royes 
&  dans  !^  cmyi'  de  la  S.-ine,  qu'cm  en  trtHive  qui- 
ont  cte  voitufés  iuf*ju'aux  Granges.  Par  la  mé^e 
r.  Il  on  les  limites  onemsies  delà  er^èe,  en  $*é- 
tendant  par  la  deHruai-  n  d;;  la  tête  d'un  nouveau- 
fyttème  de  bancs  fupt;rhciei$ ,  ont  reculé  ces  limi-^ 
tes ,  &:  mis  à  découvert  un  mauvais  fol  j  &  d'ail- 
leuo»  daD&lcs.pattie(iiidiaet  ^ei  viUée»oA:  to^wk. 
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ne  fe  trouve  plus  dcSas  les  bancs  non  décruiti  >  le» 
dégradatiot»  de  U  cnrw  en  dépôts  de  boules  8t  de 

gâteaux  crayeux  fe  font  nouvees  en  plus  grande 
-propottion  <|ue  les  autres  iublUnces  de  uonne  | 
.qu:ilitéi  en  lorte  que  les  teiuins  .iridt  s  fe  font 
prolongés  !e  lonçdrsriN  ièr^s  &  d-.  \ti:rs  vallées. 

C'eiT  en  confcqueticâ  uc  ces  me>iies  circonf- 
ttoces,  que  la  C'aie  eft  à  découvert  au  dclfous 
d'Kpemay  dans  les  parties  bilTcs,  au  ii.u  qu'elle 
eft  couverte  dans  les  parties  fupérieure<>  des  crou- 
.pes  de  la  vallée  de  la  Marne. 

Les  ina&£s  des  eraùs  ne  font  lecouverts  qoe  ie 
long  des  bords  des  vallées ,  foît  au  delToin  de  la 
graïute  paroilfe  ,  laie  au  dcilous  d'Épeniaf  ^  foît 
au  dellous  d[e  Reims  fie  de  Rbétel. 

Les  foDuneo  crayeux  qui  fe  prolongent  entie 
les  petices  &  les  graïuies  Log.s .  &:  entic  Its  gran- 
des Loges  &  la  Veuve,  font  prelqu'auili  eievesque 
C<ux  qu'on  voit  entre  Béru  &  Suippe.  Ils  le  font 
moins  cependant  que  Bëru  lui-incme  &  que  les 
côtes  du  hilXia  de  Ecims  àc  du  cap  Saint-Tbjerry  i 
car  ces  dernières  côtesfontiompotëesdelaménie 
h^fe  crayeufe  &  d'une  addition  ou  couverture  qui 
tii  unalkmbUge  de  cuuihes  dâ  marnes,  de  lits 
de  fables  Sf  de  bancs  de  meulières.  Si  les  dé- 

Sots  foufmaiins  font  uniformes  6c  résuliérenient 
e  niveau  fur  une  ceruine  étendue ,  u  eft  vifible 
que  CfcS  coucht-'S  ont  été  détruites  fur  les  Commets 
fiayeux,  ifolés  S:  nus,  &  qu'ils  n'y  reiienc  plus  que 
comme  une  ancienne  bafe. 

Cet  alTtmblage  de  différentes  fiibftances  a  enidé 
•Uttetois  fur  la  craie  qui  eii  niainununt  à  décou» 
vertt  ce  que  paroiilenc  démontrer  tes  débris  des 
fiès  Se  des  meulières  ,  ainfi  que  Its  vulliges  d,  "; 
terres  jaunes  q  i'on  trouve  de  tous  côtes  difperlees 
à  b  fuperficie  du  noffif  de  cnaw  qui  Gb  montre 
aumilieu  de  la  Champagne.  On  voit,  pir  exem- 
ple» de  gros  blocs  de  nteulierts  aux  grandes  & 
aux  petites  Loges ,  à  la  Veuve  j  ainfî  que  dans  les 
environs.  Ces  meulières  u'onc  été  trati^oitées 
dans  ces  lieux  par  aucun  agent  naturel }  mais  fai> 
dnt  partie  dts  bancs  élevés  à  un  ceruin  niveau 
au  deiitts  des  gites  où  elles  réiident ,  elles  (ont 
defbeiulues  è  mefiire  que  la  bafe  qui  les  foutenoit, 
s'tft  détruite. 

On  peut  fe  former  une  i  Jée  de  Tatuienne  dif- 
pofition  des  chofes  fi  l'on  fuit  la  compoûtion  du 
cap  de  Trépail.  Il  cl\  \ifible  que  r.i(T;mblar,e  des 
matières  qui  forment  ce  cap,  exilioic  au  deUus  des 
grandes  6c  des  petites  Loges  ISeàch  Veuve.  Les 
pierres  pertiucs  qu'on  y  trouve,  atteltent  que  le 
cap  de  Trépail  le  proioneeoit  lulqu'à  ce  point  « 
9e  même  au-delà  ,  Se  eD  même  ten»  la  deftruâioii 
de  tous  ces  environs. 

Pour  concevoir  les  progrès  de  ces  changemens 
&  l'aûivité  des  agens  qui  y  ont  concouru  .  il  faut 
avoir  ubiervé  tous  les  contours  de  la  montagne 
de  Rtims  >  tant  du  cAré  de  cette  ville  ,  que  du 
iD.L'  de  la  vallée  de  la  Marne,  &  furtout  vers  li 

pointe  dttca^de  Ttépui.  De  giuidst.blocsdeiBeu-' 


Hères j  de  petits  Uoct  de  ces  mêmes  pierres, «t 
entièrement  fiUdfiées  on  d'une  e)id>oniîiii>  kh 

paifai'  ,  des  marnsi ,  dcs  argiles  îiUi  âu  es ,  toa- 
tes  Ces  fubiiances  diipertres  çi  de  là  tur  de  pe* 
tites  bucies  Cfajreofes ,  ifoices ,  prefentent  ks 
plus  belles  preuves  de  h  dtftri  i^i.-in  qu-  s'tâ 
opérée  depuis  long-tems  dans  tes  contrées ,  Se 
qui  s'y  continue  chaque  }our.  On  voit  les  prodsin 
de  pareils  éboulemens  en  doubbr  t  If  cip  roar  fe 
rendre  dans  la  valleo  de  ia  Marne  ùc  dans  la  j  iaine 
fluviale  de  cette  rivière. 

Les  cranfpons  multipUés  des  terres  &  des  fj« 
blet  que  les  eaux  des  fources  recneilHes  fur  les 
argiles  font  chaque  jour  ;  U-s  aff  lilTeiiuns  des  rpri;- 
lièies  &  des  auttM  Uts  de  pierres ,  qui  Ibnt  la  Caitc 
de  b  deliniâion  de  leurs  b^fes .  en  Champ.gne , 
&  qu'on  obferve  te  long  delaceinrurc  du  cap  J.e 
'IVcpail ,  comme  le  long  du  cap  de  Saint- Tbietr;, 
fur  les  croupes  de  Vetty ,  de  Veifenay ,  de  Wlly, 
ainfic^uc  fur  celles  de  Pouilly&  de  Conidcy  .  ren- 
dent le  f^  iCbcle  des  deftraitions  opérée;»  par  les 
eaux  des  fources,  intéredâm  pour  quiconque  ût 
fuivre  les  ditf^rcnte»  nuances  du  travail  de  la 
ture.  Les  eaux  des  fources  plus  ou  maii.s  abouvLn- 
tes  tourm.ntentconfidérabl.'ment  les  couches  é;a^ 
blies  fut  le  fund  de  la  craie ,  Se  après  avoir  gagi>é 
les  plaines  fe  perdent  dans  les  débris  qu'elles  ont 
accumules  II  n'cR  donc  pas  étonnant  qu'a  la  fuite 
de  ces  e&ts  les  eaux  pluviales  abondances  n'achè> 
vent  dans  leutt  aecis  le  travail  long  &  pénible  de 
l'eau  des  fources ,  ne  reculent  fucctflTivement  hj 
cotes  de  la  montagne  de  Reims ,  Se  n'enlèvent  aa 
maffif  de  la  craie  de  grandes  parties  de  fa  couver- 
ture ,  comme  les  nombreux  témoins  que  nous  avons 
cites  &  qui  lubfiftenc  encore  uous  1  attellent  par- 
tout. 

Il  eft  aifé  d'apprécier  au  fufte  IVr  ndue  de  ces 
deltruitiuiis  en  comparant  les  parties  du  iund  de 
craie  qui  font  reftées  couvertes ,  avec  celles  qui 
ont  été  expolées  depuis  le  même  tems  à  l'aâion 
des  eaux.  J  ai  vu  ces  points  de  comparai  fon  dars 
cous  les  environs  des  cotes  de  la  montagne  de 
Reims ,  du  cap  de  Saint-Thierrv ,  8c  furtout  aux 
environs  des  ties  terreftres  de  B.-ru ,  de  Brtmeee 
&  de  Prou  vay ,  où  la  craie  fe  trouve  couverte  pir 
les  couches  lie  meulières  ,  de  marnes  ^  de  fables 
fort  élevées»  lefqiieUes  b  préfervetit  de  Taâion 
des  eaux. 

Je  ciois  devoir  ajouter  ici  que  c'eft  particuliè- 
rement for  ks  parties  de  craie  les  plus  élevées ,  que 
fe  trouvent  plus  de  v-lhges  des  anciennes  coo- 
chts  de  la  coqvciture  ;  comme  ces  parties  ont  été 
expofées  â  l'a^Uon  des  eaux  courantes  plus  tard, 
&  que  d'ailleurs ,  par  leur  élévation ,  elles  oe  font 
expofées  qu'à  la  chute  des  eaux  pluviales,  &  ru!- 
leme nr  aux  d'-gra  lacions  des  eaux  courantes ,  elles 
ne  fe  detruifent  que  par  des  ptof  të»  infridlbtfifl 
fort  lents. 

La  crji'c  de  Champagne  .  dont  je  publie  id  II 
QLte »4ft  li  £eule  d'une  c«uù{i6 ^^yndug  ^  a» 
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pour  les  obfervaieurs  fort  peu  ntrenrifs ,  la  crjte 
n'ipaxu  un  mjiiif  qui  méritât,  <ie  leur  parc^quel- 
qti'attention  que  dans  les  parties  de  la  furface  de 
u  Tene  od  elle  efH  à  découvert.  Cependant  quand 
•0  «bCerra  avec  plus  de  foin  ,  on  voit  que  ce 
iBifBf  s'cnfonte  d'abord  le  long  de  fes  limites  oc- 
cideatales»  deflous  un  aflembla^e  de  couches  lionc 
répnflêur  «liftaeiwe  à  meAne  qu'on  s'ëi oigne  de 
CCS  lirîtes.  C'eft  atrrfi  aue  \s  fcn  ^  de  cruie  ,  dans 
une  graride  parue  de  ta  Picaidié  ,  de  l'ArcuiSj  du 
VcxiM  français  &  normand,  s'étend  tous  les coa^ 
c'ies  dont  j'ai  fait  mention.  I^e  maflit  qui  règne 
foui  le  Vexin  ne  fc  recnnnoît,  ne  peut  fe  fuivre 
^•e^  les  ipprofendifleineM  des  vallées  princi- 
pales qui  le  traverfent ,  telles  qtie  celles  (le  \  0:ft , 
de  la  Somme ,  de  ia  Marne  j  ainii  cette  >,i,iu  (era 
bien  plus  long-tems  confervée  dans  foo  état  pri- 
nitif,  que  ce)te  de  la  Champagne.  Ce  dernier 
Bum  nom  fournit  un  moyen  très-fûr  de  nous 
convaincre  de  Tétendue  des  dëgratiations  que  U 
/up«rficie  des  concioens  »  éprouvées  &  éprouve 
chaque  jour,  fiutout  lorfqv'elle  eft  Ibntiée  de  nu» 
lières  tendres ptr  l'-i'Hon  dt5  eaux  (iepuis  la  rt- 
cratte  de  la  mer.  On  trouve  partout  un  grand 
sombra       valiées  qui  prouvent  combien  l'eau 
courante  en  maffc  a  creuTé  ?t  fait  de  rrrands  tranf- 
ports  â  la  furface  de  b  Terre,  (  k'oyc^  l'articU 
V'^^LLEEs.)  Maison  n'a  \pis  (jivi  les  progrés  de 
la  deftruâion  des  couches  &  de  l'abaiOement  du 
niveau  d'une  grande  étendue  de  cette  fuperlîcie } 
on  o'a  pas  montré  ,  par  des  témoins  fubfiltans  en- 
çatt,  les  déblais  <^ui  fe  font  opérés  à  la  furface 
d'une  prorînce  entière  par  faâion  longue  &  réi- 
térée des  eaux. 

ii  eft  très-vraifemblable  que  l'enlèvement  Se  la 
deftrutkioQdelacroâtefuperficiellequi  recouvroit 
les  maflîfs  de  cru'n  en  Champagne .  font  dus  au  peu 
d  V-paiffeur  de  ceu^  croûte  dans  les  contrées  où 
die  fe  montre  à  nuj  car,  comme  cette  croûte 
s'smincidi/^K  j  mcr.irc  que  le  rruifTifde  crsit  s'éle- 
voit  vtrs  les  b<.r.ls  onefiiaux,  li  en  a  fublille  pir 
conlequeiir  moins  de  veftiges  dans  ces  parties.  Au 
contraire,  ce  fond  de  crjU  s'abaiiïant  vers  les  bords 
occidentaux  ,  &  l'epaineur  de  l'alfembtage  des 
Couches  qui  le  recouvrent,  augmentant  en  même 
raifon,  il  n'eft  pas  étomtaiit  «l'il  en  fubfifte  <ks 
wftiges  confidértbies.  Se  qu'ils  fc  montrent  en- 
lore  en  entier.  C'tfl ,  con.nie  nf  us     verrons  au- 
deià  de  cette  même  limite  ,  ^ue  le  fond  de  traie 
«*abai^^ififêffilib1«inef»  depuis  Épenuy  jufqu'à 
Dormans  ,  p'^ur  gagner  le  niveau  de  b    .  ù  des 
provinces  de  Picardie  &  des  autres  contrée  s  ;i  tuées 
au  nord-ouefl  de  la  Champagne. 

Si  toute-i  les  parties  de  nos  conrinens  oflrroient 
des  fonds  lupt-iBciels  aulii  faciles  i  reconooiireAc 
à  diftjngner  des  m.iiVits  incéMiin,&  dont  les  vef- 

t'ges,  tant  par  le  volume  <\ue  par  la  nature  des 
matériaux  >  fuilent  propres  à  faire  connoitre  l'é- 

teodoote  l«t  pMieris  des  ddknidiMK««Q  poitnott 
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en  tirer  les  méMt  dMiO^aeiuiet  qné  des  fonds  di 

craie  de  la  Chantpagna  j  mais  fi  ces  circonftances 
manquent,  on  peut  y  fuppléer  par  la  comparaifon 
des  niveaux  de  la  fuperfic  te  de  ces  mètnes  maffifs , 
fi  l'on  combine  «  avec  cette  confidération  ,  celle 
de  h  dureté  éâ  dilKsiemes  fubftances  des  cou» 
ches ,  &  furtoot  leur  pofition  par  rapport  aux 
eaux  courantes,  &€. 
Quelle  différetice  d'afpeâ  offre  ta  foperficie  des 

contrées  oii  la  crait  fe  montre  à  découvert,  & 
celle  des  pays  de  cos  ou  de  pierres  calcaires  d'uQ 

Srain  (in  ?  Dans  ces  derniers  cantons ,  tous \n  bords 
es  vallées  font  efcarpés ,  au  litu  que  dans  Iîs  con- 
trées craveufes  les  croupts  ioiu  udoucjts,  les  val- 
lons évaiés  enconféqu.nce.  D'ailleurs,  la  c/wie^fe 
délite  ,  fe  décompofe  8f  fe  réduit  en  debiis  com- 
minués ,  au  lieu  que  dans  les  pays  de  pierres  cal- 
caires i  graro  fin  tout  eft  folide ,  &  il  n'y  a  de  dé> 
compofition  que  dans  les  échaotilloos  qui  ne  font 
fépaiés  que  par  tes  fentes  de  delliccation  8r  les 
fubftances  ttrreufes  mêlées  à  ces  échantillons. 

J'ai  trouvé  dans  les  pays  où  la  crait  domine  ,  des 
(burces  alTex  abondandes  dans  les  cuts-de-fic  de 
plufieurs  vallées  ;  mais  ces  culs-ds  fac  <^toient 
preique  tous  vers  l'extrémité  de  la  cr^tt  èc  dans 
des  bordmes  de  ce  malfif  où  l'eau  peut  fe  raf> 
fembler  ,  comme  fur  les  marne'.  ?c  L»  bancs  d'ar- 
giles. C'eft  ainft  qu'a  !a  haureur  du  village  de  la 
Veuve  j  on  trouve ,  la  plus  grande  partie  de  Tao^ 
née  ,  un  ruifleau  aflei  confidérable.  Dans  les  en- 
virons de  Châlons  eft  la  fource  de  Sainc-Memîe , 
gui  donne  un  ruifleau  fort  abondant;  mais  ces 
fones  lie  fources  (ont  fujètes  4  tarir  en  automne. 
Il  faut  fbrtoDt  excepter  les  belles  fonrces  de  U 
Suippe,  du  Soin  ,  11  Retourne  ,  S^'c  ,  qui 
fournifleut  conftamment  &  abondamment  toute 


La  contrée  de  laCh.Tnpagnr  ^  qui  préfente  â  fa 
fuperlîcie  h  crait  i  deouvert ,  peut  avoir  eti 
longueur  ,  du  midi  au  nord,  environ  quarante 
lieues  ,  far  une  largeur  de  douze  à  tr>;irô  lieues 
de  l'eft  à  l'oued.  Cette  iubltance  oifre  en  confé- 
<|uence  un  maflîf  d'une  figaie  hfégulièM  ao  mi- 
lieu des  autres  fols  de  cette  province. 

La  Hgure  &  la  difpofition  du  maflif  de  la  crun 
ne  partit  p.-is  avoir  rapport  avec  la  direâion  Se  le 
cours  de  toutes  les  rivieresqui  le  tiaverfent.  AinA 
l'on  ne  peut  fuppofer  qtie  cette  maflè  ait  été  dé- 
pofée  dans  la  dirciitioii  des  courans  qui  .  ^hns  le' 
baHm  de  la  mer ,  auroient  creufe  les  vallées  oïl 
coulent  ces  riviàiett  car  <k  plus  grande  dmwnfîoti 
eft  du  fud  au  non!.  Se  elle  efî  tr  iverfée  ,  du  fud- 
tû  au  nord-oueft  aflcz  obliquement ,  par  i'i^ifne^ 
la  Retourne,  la  Suippe,  la  Vefle,  la  Marne, 
J'Aube  &  la  Seine  ;  en  forte  <^ue  leurs  vallées  font 
des  excavations  pollérieures  a  U  fotnte  primitive 
des  contours  du  grand  amas  de  crdiV.  il  f  avil 
certain  nombre  de  ces  rivières  qui  pr^^nnent  leur 
foutce  dans  b  craie  j  elles  font  peu  conlidérablas* 
car  elles  ont  un  «eut»  d'une  peticeécendua  ;  teuat 
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jr  ont  des  vallées  bt-n  di^ïpÔes ,  Men  lîmiréc?, 
quoique  leurs  bords  aient  été  un  peu  dëgri.les  par 
les  eaux  plavul«S  &  courantes. 

La  pente  primitive  du  madif  de  la  cuie ,  jointe 
â  la  direction  des  eaux  courantes  (uivanc  cette 
f>ente  ,  a  favortfé  confî  iérablement  cette  dettruc- 
tion.  C'efl«n  iiiivant  cette  petite  que  toute*  les 
eaut  des  rivières  qui  prennent ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  leur  l'ource  dans  la  cmie  ,  5;  qui  ont 
MIS  partie  de  leur  cours  i  la  furface  de  la  craie 
une  ,  ofic  cveuft  infenfibleaient  leun  vnUfes. 

Bordurt  de  U  ewt  dt  Ckampagnt, 

J'ai  renurqué  depuis  long  tems  que  1 1  Sordure 
orientale  de  la  crait  étoic  un  foa\  4'argile  alTez 
éps»  6e  d'une  largeur  fort  coniiJérable  qui  varioit 
entre  dtux  &  trois  lieues  ,  d  partir  <iu  fond  de 
trait  jufqu'au  banc  de  roche  qni  renferme  des 
hoitres  &  d'autres  coquillages  d'un  amas  fort  cu- 
rieux ,  que  j'appelle  Vamat  des  huîtres.  Cette  bor- 
dure onre  des  forêts  affei  étendues.  11  y  a  auffi 
plttâeurs  ruifleaiu  dont  U  plupart  coulent  far  U 
craie  ;  mais  dins"  certaines  onfré-s  C";  ruifTeaux 
jr  prcnntnt  leur  fource  pour  revenir  dau^  l'inté- 
rieur de  h  bordure.  Conuoe  cette  bordure  e(l 
plate  j  le  fol  favorife  les  retenues  des  eaux  ;  au(Ti  y 
ttouve-t-on  un  grand  noitibre  d'ét^mgs ,  dont  quel- 
quesHins  font  fort  grands  &  d'un  bon  rapport. 

Il  y  a  dans  cette  boriure  ,  des  poteries  .des  tui- 
leries &  des  briqueteries  ,  parce  que  l'argile  qui 
en  fait  Jo  fond  efi  d'une  tcès4>onne  qualité  «  & 
inéme  une  grande  partie  cuit  blanc.  Les  é rangs  ne 
font  nombreux  &  oe  fornnent  des  fuites  de  batfins 
fion  interrompus  que  dans  la  bordure  oiieniale: 
c'efi  là  que  U  bande  argileufe  fe  foutient ,  comme 

ril'iîdît  I  entre  le  mamf  deit  trait  8r  l'amas  des 
uîtres  ,  ic^  griphites  ,  des  vis  à  double  rampe  , 
te  des  nauttiites  i  c'cft  là  où  t'en  peut  prendre  une 
jufte  idée  des  amas,  de  la  légularlté  S  de  l'éten- 
due de  leurs  limites. 

Ces  étangs  fi»  trouvent  furtout  fer  la  planche  de 
Troyes  :  j'en  deeeerai  le  détail  dans  fa  notice.  Les 
indications  de  touî  ces  i>l)i-ts  funt  bien  impnr- 
untcs  k»cli)tt'on  connoit  ici  citconftances  qui  ont 
coiieonni  aux  dtdemtes  fonees  du  terrain  .  mais 
encore  à  la  conflîtution  phyfique  du  fol  de  ces 
contrées }  car  ces  deux  conâdecations  doivent  être 
présentées  égatemeut  dans  l'examen  général  des 
tnalTifs  de  la  crait  ^dc  la  bordure  nrr^ileufe  ,  &  enfin 
de  l'amas  des  huîtres.  Ceci  ne  peu:  offrir  qu'un 
fnfiBiBl>le  intérellant  qui  donnera  b  folntlon  de 
deux  ou  trois  problèmes  qui  n'ont  pas  encore  été 
difcutés  comme  ils  le  méritent,  &  par  confféqnent 
«éfiolus  (  car  des  occafions  auA  fiivonbles  ne  fofont 
pas  préfentées  que  d'ailleurs  aucun  obfervar^ur 
n'a  réuni  des  voes  raifennées  fur  aucun  des  trattus 
comparables.  Jrpeis  dire  que  toutes  ces  contrées, 
W««.4it'eUeft  Afltt.oiert  de*  imtlàS»-  uèi^ 


rinâf  te  très>vtriés.  he  dont  la  éifpoiltion  idi» 
tive  ne  peut  que  jeter  du  jour  fur  un  c;r3 1  f  naoAce 
d'auires  niaflits  'lirperfes  à  U  furtace  de  Frifvce, 
les  ventés  que  tuios  tirerons  de  ces  examens  ooa 
foamtront  des  réfulteis  i  tous  les  traâus  de  la 
no  ve'le  terre  des  environs.  Ceci  nous  prouii 
qu'un  cerum  entemble  de  maflits  bien  connut, 
comparés  avec  foin  ,  peut  ouvrir  la  porte  i  de 
femblabies  objets  tiès-nulTiplics  &  fort  étendus, 
&  guiier  ,  non-lêulemetu  l'examen  intéticui  de 
chacun  de  ces  m^flif  s ,  mais  furtout  la  détenàm» 
tien  àc  leurs  limites.  C  eft  en  perfe^t'onoant te 
travaii ,  <^ue  l  on  mettra  en  évidente  le*  priiicijW 
élémentaires  des  giands  maflfifs. 

Si  l'on  conlîdère  cette  bordure  orientale  rela^ 
tivt  ment  à  fes  différens  degrés  d'élévarion  aadrf* 
fus  ou  au  deilous  de  la  fur  face  de  la  craie  décoih 
verte,  en  voit4{ue  ,  dans  certames  pariies,  la 
erate  eeife  les  eaux  de  fa  timite  fur  le  boréuie 
ai  pilr;  ife ,  &  que  de  là  ces  eaux  retournent  fin  'i 
wuu  en  gagnant  les  vallées  des  gravides  nvièies  î 
que  dans  d'autres  parties  les  eaux  delà  eiairU'aei 
aucune  détermiaation  vers  la  bordure  ,  8:  mhtt 
n'ont  ,  de  cette  bordure  ,  aucune  diredtton  fur  (< 
niaifit  de  ia  cr,iie.  Ces  observations  qu'on  peut  vt- 
rllîer  fur  les  plan  ht-s  de  la  carte  topogr^phique  <te 
France  prouvcoc  que  le  niveau  relatif  «  tant  de 
la  bordure  orientale,  que  de  la  limite  intéticete 
de  la  crait ,  varie  beaucoup  {  mais  j'ajoute  qu: .  i 
l'on  fuit  la  marche  des  eaux  courantes  par  rsf* 
purt  à  la  fuuation  des  trois  nuflifs  &  à  leur  inté- 
rieur .  on  cpouve<iae  les  pentes  font  coi^ainaim 
de  reA  1  r^eeft  8e  dans  la  dtreâion  desrivièfei 
piincipales. 

Dès  qu'on  eft  placé  fur  la  bordure  orientale 
de  U  trait t  on  voit  une  fuite  de  vaflécs  foetti 

formées  par  une  bande  argileufe  que  les  eiax  on: 
rongés  :  tell*  eû  la  vallée  de  Bourg  ,  qui  te  con- 
tinue jufqu'à  la  vallée  de  la  Marne  ,  &:  qui  règne 
dans  tout  le  Perthois.  E  ifaire  vi^nr  !î  villécif; 
l'embouchure  de  u  iliaite  5<:  celle  de  ia  nvère  dt 
Voire  ,  qui  fe  prolonge  jufqu  a  Betignicourt;  9t 
après ,  lerfqu'on  t  craverfé  la  large  vallée  <k 
l'Aube  ,  on  retrouve  la  battde  d'argile  aux  enri* 
rons  de  Ville-Haid  >uin,  de  Bran  ig-iy,  d?.  Ro'fo-'. 
&c  lorfqu'on  a  franchi  la  double  vaiiee  4e  la  Bads 
8e  de  la  Seine  léenles ,  ed  l'on  vok  des  aaat 
d'argiiequi  vont  pafler  à  >ai'u-l  hibauU  ,  s  SiW" 
Jean-dc-Bontitval ,  à  Saint-Phal  j  fe  cwtioua 
par  Flrvi  Satnt*Floreatin. 

Cette  lifière  argileufe  l>  retrouve  cooftara'nfft 
entre  la  crme  &  la  pierre  calcaire  i  cram  groAer, 
dans  tonte  l'étendue  de  ta  limite  onentale. 
lifière  a  plu^  ^i?  di?u«  cent*  pieds  de  profoni<ur 
dans  les  parties  où  eiie  par»;»  âvoir  confervetoire 
fon  épaiiTeur.  La  bordure  de  li  pierre  cakict 

Idare,  tentée  d*huîtres ,  de  nauttlites ,  de  cotrd 
d'ammon,  fe  trouve  à  trois  ou  quatre  bevei  h 
^  celle  de  la  trait.  J'ai  même  remarq^eM^  qpMia  lii^ 
*  d'eisik  fi»  jMÊmn»  l«4oaf  des.p«nict  dt  li 
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tnii  j  qui  fooc  encofe  couf eues  <  c'«ft  aiofi  qu'elle 
Ce  numtre  vers  SamtoFloreoctn  ft;  même  îulqu'an- 

aelà  Joignv. 

Li  liOèfti  ae  pierre  à  chaux  farcie  d'huîtres  a 
auftî  une  allure  particulière  tfès-fixe  &  très- 
dKHfi^^f  ;  elle  parfe  â  Chaources ,  Foiichères  , 
MoDticrimey,  Vajidoeuvre,  Mataux,  Efciarce, 
Fuligny,  SoulaiiMs,  Sommevoife,  Vafiy  8e  Saint- 
Diiier. 

Ce  qu'il  y  a  de  remaiouable,  c'eft  que  des 
fources  très-abondantes*  oc  qui  font  les  têtes 
d'autant  de  civières ^  dominent  cette  ïifière.  Ces 
rivières  coulent  for  lalKinde  argileufe .  &  gagnent 

le  maflîfde  h  :ra:e.  {  yoye^SoVRCf.  )  I   l  itérai 

furtout  les  belles  fources  de  Vaodaéuvte  >  de 
Suulaines  &  de  Soniiiie?oire.  Je  renvoie  i  ces 

articles. 

La  furface  de  la  erait  ,  i  partir  de  la  limite 
orientale  ,  s'abaifle  vers  l'oueft*  de  telle  forte 
çu'elte  s'enfonte  defTous  h  bordure  correfpon» 
dante  i  &  à  juger  par  ce  qu'on  voit  à  découvert 
au  [Hid  des  coteaux  Hu  baflfm  de  Reims,  du  cap 
d'Ai»  des  coteaux  d'Lpernay,  de  Vertus,  de  Vil- 
lienoxe  8c  de  Nogent ,  le  maflif  de  craie  fcrt  de 
baf?  à  un  fyRèine  découches  foiifmarinei  en  fort 

I^rand  nombre  j  &  ii  l'on  fuit  la  vallée  de  la  Marne  , 
a  traie  contutue  i  s'aboUbr  àdhm  ces  couches 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  aueiot  le  fond  de  la  viUée 
vers  Doraians. 

Sivikru  fn  cM&ai  far  U  £w*  Si  Ùuu^^M, 

Je  dois  confidérer  fous  un  point  de  vue  gé- 
népi !:  s  quatre  rivières  conlîdérables  qui  coulent 
fur  U  craie,  parce  que  je  délire  faire  connoûre 
certaiiis  phénomènes  cornefpondâns  ,  qui  font 
communs  aux  cours  de  ces  rivière*;  ^  ^  dent  le 
rapprochement  doit  jeter  un  grand  juur  iux  les 
c^jcs  des  eaux  courantes  lorfqu'elles  rencontrent 
&  traversent  des  nuiQifs  fenablaoles,  &  difpofés  de 
b  même  manière,  retativentent  i  leur  marche 
connue.   J*.  j  recueilli  ces  dérails  inftruâifs  en 
fuivanc  les  vallées  de  ces  quatre  rivières  ,  la 
Marne,  l'Anbe,  k  Se/ne  fit  i*Yonne  <  &  j'ai 
cru  qu'il  convenoit  de  les  expofer  ici. 

J'ai  trouvé  d'abord  que  chacune  de  ces  ri- 
vières efl  encailfée  &  coule  dans  des  vallées  fett 
reflêrrées  ,  &  dont  les  côtes  ont  été  coupées  au 
milieu  des  mêmes  aflcfmblagës  de  bancs  calcaires  i 
que  l'extrémité  de  ces  couches  ell  dégradée  en 
forme  d'efcaliers,  depuis  les  fources  de  ces  ri- 
vières jufqu'à  l'extrémité  de  ces  atTemblages.  11 
cQ  viitble  que  les  dégradations  de  ces  couches 
font  dues  à  i'aâlon  des  eaux  pluviales  qui  ont 
dérruic  les  parties  faillantes  des}its«  expofées  à 
feurs  cours. 

.  En  fécond  lieu,  j'ai  vu  les  vallées  s'élat^r ,  8c 
de  Urgc%  dépôts  s'y  former  vers  la  ligne  «il  les 
lianes  de  pierres  à  gros  grains  ,  renfermant  des 
huîtres  ,  des  nautilites ,  des  cornes  d'AumoQj  f«. 
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trouvent  coupés  pu  les  vallées  de  ces  quatre  ri- 
vières. 

En  troifîème  lieu,  j'ai  rencontré  la  bande  â'^t' 
gi!e  t  enfin  le  mafTif  de  la  craie  à  découvert  / 
où  les  vallées  font  larges  8c  évafées.  C'eft  fur  1» 
largeur  de  ces  trois  ordres  de  chofes  que  jâ 
trouve  des  dépôts  de  bonnes  terres  jaunes  >  des 
amas  de  graviers  plats  •  calcaires  :  ces  graviers 
font  dépofés  dans  cerraines  parties  des  vallée» 
de  ces  rivières  ,  où  ks  cjlux  courantes  ont  com* 
mencé  à  diminuer  de  vitefle  par  l'adouciiTe- 
ment  de  la  pence  des  terrains  i  ce  qui  a  favorifé 
leur  accomuiatîon  k  la  fiiperficte  de  plaines  fore 
larges.  J'obferve  ces  dépo:».  ,  fi  reaiarquables 
dans  la  vallée  de  la  Marne  i  Us  le  montren:  d'abord 
à  Saint-Diiier,  8f,s*étendancfurunegrtnde  plaine 
au  delTus  de  Vitri ,  iufque  dans  l'angle  intérieur 
du  confluent  de  la  Marne  &  de  la  Sault  j  ils  fe 
prolongent  jufqu'au-delà  d?  U  craie  fans  difcon- 
tinuiré.  Un  fembhble  dépôt  rnrrerpnnd:nr ,  de 

f ravier  plat ,  calcaire  ,  fe  voie  dans  la  vallée  do 
Aube ,  aux  environs  de  Brienne  ,  8e  occupe  la 
fupetfîcie  d'une  large  plaine.  (^oy«{  Briennë,  o& 
les  plus  grands  détails  font  préfentés  de  manière 
à  faire  connoicte  les  difféieas  éao  de  CCS  dépôt» 
Se  de  cette  plaine.) 

Je  dois  dire  ici  que  c*eft  parttcaliéremem  i  Vi' 
bondance  des  dépôts  de  ^nviers  que  font  dises  1  s 
ofcillations  des  eaux  de  ces  rivières  «  dont  le  cours 
s'eft  déplacé  î  mefure  que  le  courant  jetoit  fur 
fes  bords  de  ces  graviers  qui  les  forçoient  de 
fe  détourner.  Il  eit  vifible  aufli  que  les  noyaux 
de  ces  graviers  plats,  calcaires,  mit  des  débrie 
des  pi<rres  que  les  eaux  courantes  de  ces  rivières- 
ont  entraines  des  parties  fupérieures  de  leurs  val* 
lees  t  èc  aa'ellef  ont  vté»  8e  pol^  per  le*  cnaC- 
ports  qu'elles  en  ont  faits. 

Je  puis  indiquer  maintenant  les  mêmes  dépôts 
de  terres  jaunis ^  de  graviers  plats  dans  les  vallées 
de  la  Seine  &  de  l'Yonne,  depuis  Foucbèies  juP> 
qu'à  Moaterean  pour  la Snae»  8e  depuis  Anzerro^ 
;u  qu'au  oé.»e  confluent  «  reflucqnabls  ponc 
i'  ïonne. 

II  convient  donc  d'indiquer  les  limites  des  gra- 
viers plats,  calcaires  ,  lelqu^ls  occupent  le  tonâ 
des  vallées  de  la  craie  &  la  fuperfirie  des  plaines 
qui  les  accompagnent  :  iin(î  celles  de  la  Mariw 
commence;»!  j>  3nt  S  îinr-D  z.ier ,  &  fe  prolongent 
jufqu'à  Dumtry  6c  au-delà}  celles  des  graviers  do 
l'Aube  commencent  i  Trane,  6l  fe  prolongent 
jufqu'à  lembouchure  de  cette  rivière  dans  la 
Seine  ;  celles  des  graviers  plats  de  la  Seine  com- 
mencent à  Breviande,  &  fe  prolottgent  jufqu'i 
Mooceceaui  celles  de  l'Yonne  &  de»  rivières 
parall^es  commencent  au  delTous  d'Auxerre,  8e 
s'étci.dent  dans  les  pU  s  au  delT^us  de  cetIO 
ville  t  8c  fe  terminent  à  Montereau. 

Rivières  qui  ont  leur  fuwce  Uar.s  tu  craie, 

^  U  eft  ioiéfcUaat  dciaiie  conouître  les  ti¥iéfa§ 
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qui  ont  ktitoii^oe  dans  le  maâif  4e  U  erM,  h  qui 
continuent  ï  cou!er  fur  ccniaifif  î  découvert  pen- 
dant un  certain  trajet.  On  pourra  voir  par  ces  dé- 
tiiils,  1°.  que  la  crai»  n'auforbe ,  dans  cet  con- 
uées ,  l'eau  pluviale  que  ftXqfx'i  une  certarnepto- 
fondtur,  fr  ceci  dans  «tie  certaine  lifîère  voifine 
des  limites  de  ce  martit  »  z"*.  que  ie  cours  de  toutes 
ces  eaux  &  If  ur  kiireâiaii  aononcent  d'une  ma- 
nière inconteliable  las  pentes  naturelles  qu'offre 
la  fur  face  de  ce  maffif.  En  conféquence  ,  je  fuis 
convaincu  que  ce^  pentes  fe  font  continuées  fans 
interruption  dt  l'eU  à  l'oueft,  depuis  la  bordure 
orientale  jufip'à  bbordttieocddsmile.  D*aiH<iiTS« 
il  e(}  évident  que  cette  mardie  «ft  aufieededcs 
civières  étrangères  à  la  craie. 

Cependant  je  dots  remarquer  qu'il  y  a  exception 
pour  de  petits  ruiirejux  qui  coulant  ver<;  VtW, 
pour  abmdooner  la  craie  Se  fe  jeter  dans  la  bor- 
dure argileufe  qui  côtoie  la  limite  orienrale. 

J'obr-rve  aufli  que  le  long  dts  bonis  de  ces  rt- 
vièrts,  qiu  a|>panient>enc  i  la  craU,  on  rencontre 
des  gravit rs  plats  ,  calcaires,  aflex  abondans  & 
bien  difperfés  )  je  les  confidëte  comme  amenés 
&  dépofés  par  les  eaux  des  MMétam»,  qui 
ont  eu  leut  oiigiee  bect-  de  h  tnUê  Se  fur  fa 
bordure. 

Pahnl  lei  tfvièwv  donc  U  a  été  queiUon  jufqè'i 

préfent  ,  je  fin";  errer  ,  dans  rordtr  naturel  & 
coonant,  enconimcrçaut  par  le  nord ,  1.»  Rttoume , 
qui  n'tû  fujète  i  aucun  débordement,  &:  donc  le 
cours  eft  alTe/.  étendu  ,  laquelle  a  fon  embouchure 
dam l'Aifoe. puis U  rivière  affez  fortet  cn- 
(uiic  la  yefit,  qui  paflie  i  Reims»  ûoBnhSMuU. 
{y py«{  ies^anicMS  de  cet  tivièaea. } 

Cette  pldkie  eft  drconfcriie  d'un  c6té  par  les 
bords,  de  Saint- Léger  à  Lefmont,  &  de  l'autre  par 
la  poA'.ton  du  Pecis-Méiùl  &  de  la  fuit»  des  iom> 
belles  jufqu'è  l'embettchtire  de  la. Voire. 

Mlle  comn»ence  au  de  [fus  de  Trane  ,  &:  fe  ter- 
mine lateiakment  par  Armauce  8e  Letape  ,  6i 
s'amNidBt  aa  deflfbs  de  Jouvcnxe}  elle  trace 

d'aiîLufS  ,  au  dtfltis  de  Jouvenxe  ,  d'Armance 
fie  de  Letape  ,  U&  limites  par  1  s  dépôts  des 
fraviets  qui  s'y  trouvent  :  on  fblerve  ntême  , 
Ttrs  ie  moulin  de  Eritnne  d;?  Hjlle-Fonuine, 
fur  U  butte  plate  du  château ,  Ùl  tntre  le  château 
&  Saint- Léger ,  (uc  les  hauteurs  enfin  entre  fant- 
Let'cr  &  Le  'mont,  des  dépôts  de  graviers-  très- 
rernaïquables.  I:  n'tfl  pas  eionnanroue  l'Aube  ait 
«fciile  depuis  Mcrvilliets  jufqu'.i  Letape,  puif- 
qu'ontencor.tre  des  graviers  dépofés  dans  toute 
cette  étendue  par  ta  rivière,  qui ,  à  la  place  des 
dépôts  ,  a  tic  mm  en  ménr^  proportion. 

Dun  autre  côte,  U  liviire  a  réftfvé  dam  la 
même  plaine  ,  dettombclles  Ar  des  collines  qu'elle 
a  lit  ut  h  es  des  niaffts  ,  dure  tCil  hauteur,  & 
^  loAi  ^guUeieiGCDt  aiou^cs.-dau  ie  l6fls 
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des  eaux  courantes  :  ces  tombeltes  ou  îles  ter* 
reftres  fe  trouvent  Couvent  dans  les.aocisnMt 
vallée;  &:  au  milieu  des  plaiflCS  llâices  ,  limd|l 

des  eaux  torrentielles. 

Déitrmination  prédfe  4et  limitéi  it  U  trm 

J'ai  fttifi  ifttc  te  pltts  d'exaâitnde  qu'il  m^a 
été  polTible  les  bordures  de  la  craie ,  fi  faciies  ) 
diilingner  de  toutes  les  autres  fubftances  pierreufrt 
&  terreuf-.'S  qui  l'environnent,  tant  pir  fon  gtjia 
8c  fa  couleur  j  que  par  la  difpofitioo  intérieure  de 
ce  HMlBf ,  qni  ne  psrott  pas  dfRribii^  par  lits  8Ê 
par  bines.  Ce  n'eu  qu'jprès  l'examen  dj  tf-wt  le 
Fond  de  craie ,  que  j^e  me  fuis  attaché  à  déttr- 
tuilier  fte  ttmites  i  j*a»  recomm  d'abord  qu'il  aveic 
fa  plus  grande  longueur  du  nord  au  fud,  &  (a 
plus  petite  dimenfion  de  l'eft  à  l'oueft.  Cet  aaas, 
d'une  igure  irréf^utière,  qui  figure  au  miiieiidei 
aiîtn  s  Terrains  de  la  province  ,  a  environ  quannte 
lieues  du  nord  au  fud  ,  fur  dix  à  doute  lieufci  (ie 
largeur  dans  bt  direftion  de  l'eft  à  l'oueft. 

Il  réfuiie  de  là  que  les  plus  grandes  di  nenfions 
de  la  craie  découverte  ne  font  pas  dans  le  fens  des 
pentes  ,]u  terrain  ni  des  vallées  des  rivières. Nous 
verrons  par  la  fuite  les  conléquniees  i^u'oo  peac 
Hier  de  ces  obfenfstmis  fiiiptii  canics» 

Oiitie  ces  (^ifp  ifiti'.ins  pénéralei.  j'ai  remarqaé, 
1°.  que  U  Itmi'.e  orientale  de  U  craie  domt- 
noit  fur  toutes  les  autres  tnaflcs  centicuës  qd 
formoient  la  bordure  extérieure  que  j'ai  décrite 
ci-devanc,  &  que  fur  cette  ligne  la  cran  fe  ter- 
minoit  par  une  coupure  efcarpée  8r  fort  net» 
qui  cnntrontoit  à  une  banc??  d'arçile  ,  dontla'it- 
geuï  peut  être  d'environ  une  lieue  &  demie  ou  deux 
lieues  :  ce  banc  d'ailleurs ,  conune  t>ous  avons 
vu,  fuie  confhmment  la  limite  orientale  de  la 
ermé  dans  toute  fa  longueur  ,  en  éprouvant  Ws 
inflexions  corrclpondintes  qu'on  remarque  Jans 
cette  bordure  :  au-delà  de  cette  bande  d'atgtls 
fe  trouve-  h  pierre  dure  (àrrie  d*htiitres  Se  4t 
noyaux  de  diflPérens  corps  m-iri  s. 

En  notant  les  autres  limites  du  rnafUf  de  crm^ 
diAèrentesde  ta*  bordure  orientale  oû  U  coovcr» 
tute  fe  terrriine  ,  je  fuis  éloigné  de  penfer  que 
le  fond  de  traie  ii'ejiiiie  plus  au-deli  de  cti  lt> 
mites,  comme  je  préfi:me  qu'il  cefTe  au  delidt 
la  bordure  oiï'  ntnic  ;  c'lO  ainlî  que  ,  dans  one 
(jrainie  partie  de  la  Picardie,  par  exemple,  Is 
mallif  de  craie  règne  &  réfide  a  une  très-petiM 
profondeur.  Je  fats  aulfi  au'il  s'ëien<1  entre  Joiçor 
&  Sens,  &  court  vers  Nemours  6c  au  delà  dus 
la  putie  méridionale.  Il  y  a  des  endroits  od  b 
limite  ett  nette  ,  oneique  la  boidoi  e  de  h  .'*:t 
feit  fort  élevée  »  fortout  datrs  h  même  daetuos 

du  r.';."i. 

Vas  l'ouell ,  je  connois  plufieurs  prolor^gMoeai 
'imérfettfs  feus  la  ceuvemire,  non-feutencm  éi 
fible  ,  mais  encore  de  pierre  calcaire  à  gros  OMS 
•  &  de  lies  co^iUieit  de  laUe  de  mti,  &c. 
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•  Ot  qu'il  f  a  de  remirquable  ,  e'-f!  que ,  long 
ét  h  b'irJure  orientale  &  m:'nJio:ulc,  comme 
ie  î  ;  indiqué,  il  n'y  a  plus  d'f nfoncement  dans 
le  rT\ii\it  de  la  crait ^  mais  qu'il  eft  coupé  DCtj  & 
\aîqu'i  de  grandes  pcofoiuieursj,  &c. 
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Le  taMeaa  cî- joint  eft  h  rdevé  exaÔ  de  toutes 
les  pofitioas  d:  la  carte  lie  France ,  par  lefituelles 
paO'etiC  les  limites  ci.:  b  craie  ^Sc  cdat  dirt  pofi« 

dons  les  pliuremugiubies  entre  lef<ittelles|»affie:.iii 
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CRAMANT  .  vi:iage  <iu  département  de  la 
Marne,  arrondt(rementd'Épe.nny,  canton  d'Avîz^, 

à  une  lit  ue  deux  tiers  d'Epernay  :  on  y  récolte 

un  y  f..ic  com-nerce  de  vins  blancs  extcller.!. 

Les  mot:t.ieiies  <^ui  avoifinent  ce  vi liait e  pré- 
fenr^nt  dcf  v.U  iniért.n'jns  pour  la  géographie* 
phyiii^uc  ^  noui  J"  or.s  les  décrira. 

g.  L  MontagM  de  Cramânt, 

La  montagne  de  Cramant  eft  bornée  par  celle 
d*Avizé  6c  de  Cuil  j  &  £ociae  une  panie  de  cette 


dernière  .  car  elle  a  la  même  élévation  :  ieurs 
(btnmets  font  au  même  niveau ,  &  leurs  coucb.i 
font  parallèles  t  9t  fiompofiiee  de  OMtéiian  4» 

même  nature. 

La  maflfe  eft  en  partie  couverte  de  bois,  fit 
l'autre  pifie  itu-ul-e  ne  rrorîuit  que  des  bruyères 
6c  des  piame:^  :  la  terre  végétale  en  eft  jaunarre 
&  arénacée.  SousceRe  conthe  efi  une  terre  ar- 

Stltufe,  enfuite  une  pierre  calcaire  aflez  dnce. 
ont  l'intérieur  renferme  quelques  coquille*  ;  ^e 
a  fept  à  huit  pieds  d'épaiffeur. 
Où  ttOttftt  defl»ii»  celle-ci  un  lit  de  tabk 
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rougettre  de  pluficurs  pkd$  de  profondeur  j  dins 
ie<{uel  on  voit  des  malTes  de  grès  coiorées  en  rouge, 
&  des  Çilix  ou  picrios  â  r  liii. 

Sous  ce  fable  ett  du  talun  friable  &  coloré  j 
enfuite  de  la  marne  ;  à  toutes  ces  couches  fuccède 
le  tuf  calcaire,  puis  le  banc  de  craie  qui  fe  trouve 
dins  cette  montagne,  à  ouarantâ  pieds  environ  de 
profonieur.  Sur  le  pencnanc  de  cette  montagne 
qui  domine  fur  ie  village  de  Cramatu,  &  «Un»  les 
envirot»  du  bois  ,  les  coudies  fe  trouvent  dif> 
pofées  dans  un  ordre  dilfcrent.  La  terre  vég  iJile 
cli  marneufe,  gnfaire  6c  tore  peu  fabloaueufe.  La 
ptene  calcaire  fe  trouve  i  la  montagne  )  elle  eft 
tendr?,  formée  cnticrcment  de  coquilles,  comme 
rouleaux  ,  vis,  fabots  ,  buccins.  Sous  cette  pierre 
fetrouve  du  falun  très- friable ,  enfuite  de  la  pierre 
pourrie ,  de  la  maine»  du  tttf  cakaitt,  8c  enfin  le 
oaac  de  ctaie.  . 

S.  11*  Momaffu  d'Aviié, 

Cette  montagne  ,  ficuée  vers  le  milieu  de  la 
chûne  qui  efl  à  l'ouell  de  Châlons-fur-Mame  , 
cA  plus  élevée  que  celles  des  environs  )  elle  a 
quatre  cent  foixante-feize  pi:t1s  de  haureiir  vtr- 
ticale  ji  &  neuf  cents  toifes  de  pente.  Sa  furface 
a  prèf  d'une  lieue  carrde.  Elle  eft  bornée  pat  un 
vil!r.n  Ju  tô  é  de  Griuve?  S:  p  r  !ls  montagnes  de 
Cramant  iic  d'Auger.  La  lerre  végétale  qui  couvre 
fon  fomtnet  varie  dans  quelques  endroits  ;  mais  fur 
la  plus  grande  partie  c'ed  un  Ha  on  fablonneux  & 
estrêrnement  jaune  :  dans  d'uutres  cette  terre  eft 
d'un  rouge- brun  j  elle  renferme  du  quartz  grenu 
ou  meuîi'^it'  î^v  de  l'avgik  ,  enfin  ,  ("irs  les  val'nns 
entre  cette  mont.igne  &  ceiie  d'Auger,  elle  el\ 
noire  ,  femblAb'.eàduterceauiauffirenferme-t-elle 

3u3iuité  de  débris  de  végétaut,  qui  font  prelque 
ans  Vétyt  terreux.  Sous  cette  conche  de  terre  vé- 
gétale ,  qui  a  fep:  à  huit  pouces  d'épii(Teur ,  on  en 
trouve  une  féconde,  d'un  limon  jaune«  de  dix-huit 
pouces  i  deux  pieds:  vient  enfuite !e  banc  de  pierre 
calcaire  ,  qui  a  depuis  trois  iiift^u'i  tiix-huic  pitds 
d'épaifleur.  Cette  pierre  tiï  allez  dure  ,  quoique 
renfermant  une  grande  quantité  de  coquillages , 
parmi  lef-quels  on  dtilingue  des  vis  ,  des  fabots  Se 
des  moules.  Les  rr>.i(res  de  pierres  qui  l'ont  à  une 
certaine  proi(>:ideiir  ne  contiennent  plus  aucune 
coquille  entitioi  &  comme  les  corps  mnrtns  qui 
font  entres  dans  la  compofiiion  ont  été  exirémemfcn: 
comminuës ,  celle-ci  eft  rrès-compsâe  8e  pjéfente 
un  grain  fort  ferré.  Sous  le  lit  de  cette  pierre  cal- 
caire eft  une  couche  de  terre  ou  de  limon  jaunâtre, 
dans  laquelle  on  rencontre  des  caijioux  épars.  co- 
lorés en  noir  4  en  brun        rouge.  Parmi  ces  iï- 
lex  on  en  trouve  quelques-uns  d  un  gris  noirâtre  t 
il  y  en  .1  cîe  roules  &  d'aggluc'nés  enfemble.  Plus 
bas  elt  un  lu  de  fable  rougeâtre ,  dans  lequel  eft 
do  grès  en  grandes  mafles  &  coloré.  Certe  couche 
»!c  grès  v.niie  dans  fon  épaiffeur  î  car  elle  a  dt  piiis 
cinq  julqu'à  douie  pjeos  &  plus  ;  cependant  on 
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trouve  fur  la  pente  fud  oueft  de  la  montagne  un 
autre  banc  d'un  grès  rougeàrre,  très-dm  ,  de  plu- 
fictirs pieds  d'épailfeur,  qui  fe  trouve  iir.m: dure- 
ment fous  la  terre  végétale  3c  fur  un  lit  de  f«ble 
coloré  où  il  s'eft  forme.  Sons  la  couche  de  grès  & 
de  fable  on  rencontre  de  l'argilc  noirâtre,  enfuite 
une  terre  faluaiere  ,  friable  &  colorée  ,  fous 
laquelle  eft  un  tuf  calcaire',  dur ,  contenant  un 

Eeu  de  fubftance  ocbracée  ;  enfin  ,  on  trouve  la 
inc  ou  le  maflif  de  craie  ï  h  profondeur  d'envi- 
ron cent  pic\l>. 

Au  fud-outft  de  la  montagne  d' Avizé ,  derrière 
les  bots ,  eft  un  vallon  entouré  de  montagn'  s.  La 
nature  des  couches  qui  entrent  din.  leur  comi>o- 
fition  diffère  abloluaier.t  de  celle  des  lus  qu'on 
trouve  aux  environs  :  la  terre  vdgéta'e  en  ell  noi- 
râtre j  elle  contient  beaucoup  de  végétaux  dé- 
comporés  &  réduits  en  terre,  de  l'argile  &  un 
peu  de  fable.  Cette  contrée  étant  arrofée  par  un 
tu'iïeau  pir  !  de  pliiliturs  fources ,  la  terrO 
eiieU  humide  v*<  marécagsule.  Souv  la  terre  eft  un 
lit  de  tourbe  légère ,  fibreufe  &  fiiable  ,  formée 
d'un  amas  de  racines  &  de  tiges  de  plantes  aqua- 
tiques. Cette  couche  ,  qui  a  cinq  à  iix  pouces  , 
recouvre  un  lit  de  tombe  plus  compaile  que  la 
précédente^  noire,  vittioliquej  &  alTei  bitumi* 
neufê  { elle  contient,  comme  la  première,  beatH 
coup  dél  ris  sv^gét.iux.  li  n'a  guère  que 
dix-huit  pouces  d'épailieuc  Sous  cette  loarbe  on 
trouve  une  argile  noirâtre,  arénacée ,  dans  laquelle 
font  enfevelis  des  arbres  entiers  &r  à  dén  i  dé- 
compofés  &  noircis  par  le  concoure  de  i  eau  & 
de  Tacide  vitriolique.  Ce  bois  folTiie  eft  noir 
comme  l'ébène ,  fnrtout  le  chêne.  I-orfqu'on  le  tire 
de  1.1  terre  ,  il  eft  inouj  mais  spies  <ja'il  a  perdu 
fon  humidité ,  il  acquiert  une  cerraine  dureté  i 
l'air.  En  fouillant  plus  avant,  on  trouve  dans  le 
fable  quelques  morceaux  de  bois,  des  glands  8c 
des  noiieites  entièrement  pétrifiés. 

Les  obfervatioos  qu'on  a  foites  fur  ce  vallon  « 
6e  oû  fe  tronvoit  une  grande  quantité  de  bois  en» 
fouis  à  la  profotideur  de  dix  ï  douze  pieds,  nous 
prouvent  que  des  arbres  qui  garniftbient  le  haut 
de  la  montagne  ont  été  précipités  naturellement* 
Tous  les  végétaux,  en  fe  décompofant  dans  h 
terre ,  ont  formé  ces  tourbières ,  tandis  que  la 
forêt  a  fourni  des  arbres  qui,  enfouis  à  une  c  r- 
taine  profondeur,  ont  doi  ne  la  matière  des  bo,s 
fodiks.  Celte  tourbe  d'Aviz.é  ne  s'emploie  pas 
comme  combuftible  }  elle  répand ,  lorfqu'on  U 
brûle,  une  odeur  irès-défagréablede  bitume  :  on 
brAle  cette  tourbe  en  tas ,  comme  le  charbon  de 
bois,  &  on  en  obtient  un?  cendre  qu'on  emplois 
ttés-avantageufement  pour  l'engrais  des  terres,  9c 
furtottt  de  celles  qui  font  en  prairies  artificielles. 
Ce  qui  prouve  que  !i  tourbe  d'Aviié  contient 
beaucoup  de  bitume ,  c'eft  que  dcs  ruilTeaux  8c 
des  fources  découle  une  fort  grande  quantité 
d'huile  de  naphte,  qui  fuinteà  travers  !îs  terres 
&  les  pieiies.  Ce  pitrol  provient  auiii  des  vein&s 
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4e  chat  bon  de  rerre  qui  Te  crouveoc  di(pcrféM  fous 
la  montagne ,  aux  environs  «le  la  courbièie. 

On  pvéfumoir ,  il  y  a  lonç  tems  ,  qu'il  y  avoit 
du  charbon  de  terre  dans  la  montagne  d'Avize  , 
êe  l'on  s*en  affura  ,  en  17^4  «  pir  l'ouverture  d'un 

puits  au  pied  de  la  montagne  ,  tc  à  environ  cent 
loifes  de  diliaiice  d' Avizé.  On  trouva  fous  une  ar- 
gile verdâtre,  &  à  la  piofondeur  de  ftx  pied^^  ui; 
filon  de  chaibon  de  tirre  d'une  aflez  bonne  na- 
ture ,  &  deux  pieds  plus  ba«  un  fécond  de  h  même 
^'p.iilïvUr,  cniuite  uiic  troifir  me  &  quatrième  cou- 
che j  &  on  n'alla  pas  plu$  loin  dins  cette  le- 
cherche.  On  e0aya  pour  tors  ce  chaibon }  il  étoie 
afTez  dur*  peu  inBummable  ,  vu  que  l'on  n'avoit 
loiiilié  qu'a  la  profondeur  de  douze  pieds.  F.n 
178;  on  reprit  la  premiè.-e  exploitation,  &  dans 
cette  fccoiuiL'  fûinl'.c-  on  trouva  ,  fous  un  lit  de 
Cable  jaunâtre  ,  une  couche  d  argiie  vcrJaire  , 
enfiiice  une  féconde  de  falun  friable  8c  coloré  « 
piiii  une  3rt;*le  noirâtre  ,  recouverte  de  terre 
oclirjcc«.  A  U  protondcut  de  Ilpt  pieds  environ 
d'enfoncement  on  rencontra  le  premier  Hlon  de 
<  harbon  de  terre ,  qui  n'avoit  ^u'un  piedou  quinze 
pouces  d'épaifleur ,  dont  b  direction  eft  du  levant 
au  miiii ,  en  traverkint  fous  la  montjgne.  Sous  cette 
première  couche  tft  une  pierre  atgileufe  ooirei 
ou  fchtfte  fort  tendre ,  de  fept  a  huit  pouces 
d'«"pjineitr.  A  huit  pietés  fe  trouva  la  féconde 
couche  de  charbon  de  rcne  ;  cette  veine  le  divife 
en  plufieurs  veinules.  Un  fchille  bleuâtre  «  conte- 
nant biaucc'pcîe  coquilles  'îriflies ,  coinnu-  dans  le 
{alun ,  &  de  quinze  à  dix-huit  pouces  d'epailleur  « 
Répare  la  troinème  couche  de  la  féconde }  celte-ci, 
cr.nvv.^  lî  premif-re,  a  quelques  rameaux  qui  vont 
dans  pluuuurs  directions.  Lue  couche  de  Ichilte 
d'un  gris-noirâtre j  Se  d'environ  deux  pieds  d'é- 
paitreur,  recouvre  la  quatrième  veine  de  chaibon 
&  fcs  veinnieî.  Cette  quatrième  couche  fe  trouve 
à  la  profondeur  de  quuorze  à  quinze  pieds.  En 
pouffant  la  fouille  pludturs  pieds  plus  bas,  on 
crouva  »  toujours  alternativement  y  des  couches  de 
charbon  t^.a'ffcs,  prefqae  toute*,  'a  quinze  à  dix- 
hmi  pouces,  féparees  par  dts  fchiU^s  tendres ,  dans 
lefifuels  étorent  renfern^ees  des  cM^uilles  &  des 
terrc-s  Calcaires.  Cecct  fouille ,  n'ayant  que  la  cu- 
rioiicr  pour  but,  apprit  feuLnient  qti'il  y  avoit 
dans  les  eiivirons  vi'Avizé  une  nii.e  de  chaibon 
déterre,  qui  fetrouvjh  A  lui.^  p/tite  j  1 1  toiuk-ur , 
en  couches  peu  diliaiuesl  une  lîe  1  autre.  Q  ielq..cs 
perfonneS  préfument  que  e  H!oii  ^  rincipal  tlt  de 
i«nt  cinquante  à  deux  cents  pieds  de  prufonJeur. 
Il  femb'e  que,  fur  de  ftmples  préfomptiot-s  ,  on  lic 
ptrut  g'.icrc  hafarier  des  ti  .\a;;x  a:.lli  coûteux  que 
çeuaqu'cxigeroit  1  exploitation  dw  Cette mine^telie  j 
qu'elle  f«  préfente }  car ,  d'un  autre  cété ,  p'ut-o-t  fe  | 
pronicttie  de  grands  piodi  iti  de  petites  veitits  fe-  t 
parées ,  &:  qui,  (uivant(ou:e  apparence,  ne  font  j 
que  fureriicîclies  ,  8e  probablement  établies  fur 
le  maflii' delà  craie*  j 
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$.  m.  Moatagnt  ^Augtr  &  dci  eaviroiu.  * 
« 

Cette  montagne  a  pour  limirf?  ce!!es  du  M«nil 
te  d  Avizé»  elle  paroit  ne  former  que  la  continua- 
lion  de  cette  d^nière  ,  car  elle  a  la  mêm;  hiuceur 
èe  la  même  nature  de  matériaux.  Sa  terre  vi«tik 
eft  un  limon  )aune,  aiénacé,  fous  lequel  eil  un* 
couche  de  terre  jaune  contenant  be  aucoup  d'jr- 
gilci  où  l'on  rencontre  de  petits  £îex  colotési 
enfufte  on  trouve  un  tir  de  pierre  calcaire  dts 
dure,  mais  dans  !  .quelle  on  ne  voit  plus  aucune 
coquille  eirttère  :  le  ipaih  calcaite  s'y  trouve  cob> 
ftifemenr.  Sous  la  pierre  calcaire  en  une  concile 
d'argile,  qui  occupe  toute  l'c^r-ndue  de  la  mon- 
tagne ,  à  la  profondeur  de  dix  à  dou/.e  pieds.  Cette 
argiie  colorée  contient  de>filex  &  quelques  p)t!{eï 
martiales.  Sous  ce  ht  d'argile  ,  qui  a  environ  dcut 
pied< ,  on  rencontre  des  couchtis  ds  fjble  variant 
à  l'infi.u  :  dans  plufieurs  endroits  il  cit  roug.atre, 
dms  d'auf:es  il  i  ri  c;'^'s-iaune ,  &  enfin  il  y  a  des 
cantons  où  il  y  a  du  i^b>e  blanc  Se  auflî  pjrque 
celui  d'Etampes. 

Sous  ces  fables  on  trouve  de  l'argile  colot ée .  ic 
enfoite  de  la  msme.  A  b  profondeur  de  quaraite- 
cinq  pieds  eil  un  tuf  lakiire  dur  Ci:  Okhiacé.Sc 
etiâii  eit  un  banc  de  cra:e,  où  l'on  rencontre  nr 
hafar J  des  coquilles ,  des  bélemnites ,  des  €kt 
&  que'ques  pyrites  martiales. 

On  reiicoiitr?  dans  une  gorge,  derrière  le  boi» 
d'.Auger,  des  morceaux  de  roches  compofiies)  ce 
qui  p.ucrît  tics-éto-inantdans  des  montagnes  a^fo- 
lum  nt  calcaires.  Cecie  pierre  r^e  fc  trouve  que 
dans  cet  endroit  de  la  chaîne-  Ce  granit  eft  con- 
pofé  defeld-fpathrougeâtre,  deq-'--''  !Vanc  tun''- 
parent^  entte- mêlé  de  petits  triftaux  de  ichorinoh 
ratre  Se  de  mica  blanc)  c'eft  vifibiemene  une  piene 
perdue. 

Par  pluReun  fouilles  8c  obfervations  on  s'«ft 
rfTuré  lîe  W  r  Iro'tdelamontigre.l'Ai-ger,  (  ÙV^Q 
iro4voit  cette  roche  ntelangée.  On  ignore  coa>- 
ment  cette  pierre  peut  lé  trouver  dam  ces  mon- 
tJ£;af  <;  ,  feus  une  terre  végétale  fori-n^?  par  la 
tomUtnaifon  d.'  la  terre  calcaire,  de  l'argjl*  Si  da 
quartz  granuleux.  Dans  le  vallon  qui  eft  derrièie 
le  bois,  les  couches  font  danscet  ordre  :  la  terre 
V -pétale  noirâtre,  n  é'ée  d'une  grande  quaniiteill 
fa.ki  des  fdex  colorés  fe  trouvent  i  fa  furfatc: 
ii  V  en  a  de  jaunes,  d'autres  d'un  rougc-renlr? i 
&  enfin  I  on  en  voit  plulicurs  qui,  par  l^urroa?e» 
foDcë  ,r<(r.mbient  beaucoupàde  r.igate-corrialKe. 
S  ius  cette  couche  eft  utie  couehc  formée  d'arg:!?, 
de  craî.»  &  de  fable  coloré  :  elle  a  environ  itut 
pied"»  d  eLiiiiLurj  enfuire  on  rencontre  un  lit  Jî 
pierre  calcaire  «  fans  qu'on  f  appeiçoive  aocut 
veOige  de  coquilles.  Cette  co«d»9  de  piètre  tri- 
caiit  cil  uittri o -opue  daiH  qa-!qufs  <.  1, '.uitu  i^t 
la  montagne  i  alors  on  reiicojuie  des  maiTes  ét 
grès  éparfes.  Ces  malles  de  grès  »  la  plupart  ca> 
caires,  font  tendres  ;  il?  ''ont  color-'s  en  rougi  rK 
il  chaux  de  i'«:r  i  piuiii:uis  fo.it  iiue<ieuieoiC( 
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rubanés  par  des  zônes  rougeâtres.  Sous  cei  grès 
eft  un  fible  coiof  é }  ^afutte  m  rencomte  la  couche 
d'argile. 

CRAM->CH ABON  i  village  du  département  de 
la  Cbtrente-Itiférietire .  canton  de  Courlbo.  Ori 

tire  des  cairtèfs  voifines  de  ce  villar;'»,  une-  ef- 
pèce  de  pierre  de  fàble ,  plus  facile  à  uillei  4ue 
h  pierre  calcaire .  &  qui  fe  durcit  1  l'air. 

CRAMEAUX  ,  village  du  département  de  la 
Loire  ,  arrondifleuenc  de  Rouanne  ,  &:  j  quatre 
ligues  de  cette  ville.  Ce  village  a  ,  dans  (e&  envi- 
rons ,  plulïeuts  iniii.:s  de  cluiboo  de  tcrte. 

CRAN  ,  CRON.  On  nomme  ainiî  une  terre 
fbttsTorme  pttivérulenre'iorfqu'die  eft  fêche,  8f 

qui  n'tft  formeu-  que  par  un  anus  de  fragaens  de 
r^quilles  :  djns  ceruins  endroits  on  y  diiiingue 
é'^coredes  coquilles  entièreï,  mais  fort  petites .  & 
Ou"'.in  ne  peut  recorrjoître  qu'à  l'aide  de  la  loupe 
oii  du  mtcrofcupe.  Il  y  a  de  certaines  couches  de 
h  terre  où  ces  mêmes  matériaux  ne  font  plus 
fous  forme  pulvérulente  &:  ftiable>m3ts  alors  ils 
ont  rc  çu  une  infiltration  qui  eii  a  formé  des  pierres 
de  taille  d'un  grain  fort  gros.  Un  naturalille  ha- 
bitué à  voir,  y  retrouve  aifémenr  !e  r-oT  ou  <'an. 
Quand  ces  coquilles  font  dans  un  eta:  de  dtitnic- 
rinn  plus  graid^  qu'il  n'y  a  plus  aucun  veflige 
d'orgmifation  animale ,  &  que  les  coquilles  font 
réduites  en  poudre ,  fi  cette  poudre  a  pris  une 
certaine  confidance,  il  eft  probable  que  ces  ma- 
téiiaux  ont  pu  foimec  ainiî  la  craie.  (  l^o^<i 
Craib^.  CoQtïïiif*  FOSSîtES.  )  Ccft  ainii 
qu'un  obfervatrur  attentif  ,  t  -  notant  les  nuances 
des  diC'reos  états  où  le  trouvent  les  folfiles  que 
tenferme  le  fein  de  la  terre ,  peut  faire  en  même 
rems  des  r^pprothemens  très-propres  à  lui  mon- 
trer l'origtne  des  différentes  fortes  de  pierres. 
(yoyei  GnAiM  DBS  pierius.) 

CRAN  ENBOURG ,  bourg  du  département  de  la 
Roè'r ,  arrondiiïement  de  Clèves  ,  &;  à  une  lieue 
trois  quarts  oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg,  que 
l  'on  croit  être  l'ancien  Burgiaatium ,  fuué  fur 
le  ruideau  du  Wectering^  prètdtt  WaU^  à  l'oueft 
de  Clèves* 

en  ANS  ,  village  du  département  du  Jura  ,  can- 
ton des  Planches.  On  y  trouve  du  marbre  de  deux 
efpèces  >  dont  l'une  reflemble  au  bo»  d'olivier ,  & 
l'autre,  far  un  fond  ventre  de  biche»o|lre  des  taches 
rouge:»  jetées  fans  ordre. 

CRANSAC  j  bourg  du  département  de  l'Avey- 
roOj  canton  d'AIb-n ,  &  à  unedemi-Hcue  decette 
ville.  Les  eaux  minérales  qui  fe  trouvent  piè<;  de 
ce  bourg  méritent  l'attention  dos  rhv!  i  rs  uru- 
ralifles.  Non-feulemenc  ces  eaux  le  prennent  lur 
les  ÛettX  ,  wm  tucan  oo  le»  waofpone  en  hm- 


C  R  A  55^ 

te;î!;$  psr  toute  ]■?.  Ftan:?.  O  i  affurs qu'elles  gué- 
riiient  ici  rhumatifmes  &  le*  paraSyû.  * ,  îc  qu'elles 
font  excellentes  pour  les  fotbkfTes  d  'tftomac,  les 
obllruclioiis  les  V;im)lferriens  hab'îiirls.  E'teS 
font  tuliureufes  &  chaudes j  au  point  que  la  ttrre 
des  environs  fume  pour  peu  qn^l  pleuve. 

CRANCEY  ,  village  du  département  de  l'Aube, 
canton  de  Romilly,  près  du  coniliient  de  l'Aube 
dans  la  Seine.  Ce  viHiqp  fe  trouve  otitrj  cela  fi: ué 
fur  un  dts  embrancheuikos  multiplias  qui  font  au- 
tour de  Cette  confluence  ,  furtout  du  côts  de  la 
Seine,  au  nùlieu  des  btlies  prairies  qu'elle 
abrenve. 

CRAON.  ville  du  département  de  la  Mayenne, 
arrondiflëment  de  Cblteau-Gontter ,  te  i  «natte 

lieues oucftde  c:  c:  \  i  e.  On  y  fabrique  desétotfes 
groûièies  avec  les  laines  du  pays.  Ses  envirora 
abondent  en  grains*  vins^  lin  8e  bons  pâturages. 

Craon  (Forêt  de),  départementdela  Mayenne, 
canton  de  Saînt-.Aignan-fwr-Roei,  &  à  une  lieue 

ouen  nord  OU' ft  de  C'^jo.t.  Elle  a  deux  mille  quiire 
cents  toifes  de  longueur,  fur  neuf  cents  coifes  de 
largeur. 

CRAPONNE  (Canal  de),  département  des 
Bouche5-du-Rh6ne,arrondîflementd'Aîx  11  prend 
fcs  eaux  dans  l'etangS;  au  fud-eft  de  Saint  Chamas , 
va  enfuite  au  notd-eft  &  fe  rend  dans  la  Touloubre 
è  Peltflane ,  tourne  ï  l'oueft.  remonte  au  nord  8e 
fe  rcimit  au  canal  de  Cmponne,  à  une  lieue  &  demie 
nord  de  Salon  :  il  paroit  qu'il  ix'eiX  qu'une  branche  du 
canal  dont  il  tire  les  eaux  ou  auquel  il  les  porte  } 
c'eft  un  canal  qui  fert  à  plufieurs  anoremens. 

CRASTRHS ,  village  du  département  du  Gers, 

arrondilT-rr;  n:  ?»:  t  jn  nord  d'Auch.  î!  y  a  dans 
ce  village  une  mine  de  turquoifes*  peu  inférieure 
â  celles  d'Orient. 

CRATtRE.  C'efl  la  bouche  d'un  volcan ,  quî 
offre  la  forme  d'une  coupe ,  foit  dans  les  volcans 
éteints,  foit  dans  les  volcans  enflammés,  pendant 
les  intervalles  des  éruptions.  Si  l'on  conudére  le 
eratm  comme  l'extrénnré  de  !a  cheminée  par  la- 
qujlle  f  n  des  volons  fe  f.iit  jour  au  dehors, 
on  y  trouve  des  laves  qui  eo  forment  les  bofds. 
dont  une  partie  par  ta  flamme  qui  ,  ayant  été 
foniue  de  nouveau,  fe  trouve  aans  un  tt.it  de 
fcorie.  Dans  les  volcans  enfla  nmes^  comme  dans 
le  Vefuve ,  le  cmire  eft  quelquefois  couvert  d'une 
croûte  de  b'  es  iporgiLufcs  j  qui  s'élève  au  dcflfus 
dii  bord  ordiiiiire  ,  jufqu'i  un-  c<:rt.ii;)0  hauteur, 

5  qui,  après  1  Vpanchemînt  de  la  Lve,  s'^ffiiSfe 

6  l  -  pr  'ci.M  C  dans  le  fond  du  crjù/e ,  lequel  re- 
prend à  peu  près  fi  forme  ancienne. 

Les  cratkra  des  volcans  éteints  fe  ré  {uiftot  1  de 
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iîmpks  coupes, dont  les  rebords  fe  dégarniffent  in 
ieniiblemer.t  des  terres  cuites,  des  fioiies  6c  des 
laves fpongieufes qui  les  formoient  lors  de  l'extinc- 
tion du  volcan.  Ott'-*  rlefhiidtfnn  des  hordi  de  la 
coupe  continue  par  le  laps  de  cemsi  &c ,  apièsune 
longue  fuite  de  nècles,  ils  le  trouvent  enlevés  par 
les  eaux»  &  U  forme  de  la  coupe  elt  détruite  de 
tnaiîîère  <^ue  te  fond  met  à  découvert  les  ntaiTes 
des  dernières  livts  foiiducs  qui  foru  rtrdt'es  dans 
le  creufetj  Oc  qui  prcfentent  à  la  place  du  cratire 
d'un  trou  ou  d  une  cheminée  une  grolTe  mafle  de 
lave  que  je  cnnûdère  comme  un  culo:.  (  y<^ei  l'ar- 
tictg  Culot.  )  C'cll  par  ce  culot  que  je  retrouve 
les  centres  des  éruptions  anciennes ,  en  y  joignant 
le  concours  des  couransqui  en  font  fortis,  8.-  d'où 
ils  of)t  pris  leur  écoulement  vers  divers  points  de 
l'horizoni  c'clt  ainfi ,  d'après  ces  principes,  que 
j'étudie  les  prodiiftions  des  volcans  de  la  feco:ide 
époque.  Je  luis  bi.^n  éloigne  en  conkquence  de 
rechercher  les  craùres  dans  Ls  contrées  volca- 
niques de  la  féconde  époque  «  &  d'sAigner  pour 
ces  eratèns  totts  les  trous ,  ton»  tes  enfoncemens 
ac.  iil  :  tels  qui  fe  préfeiiter-t  .lu  haûrd  }  c'ell  ainfi 

Î[ue  pluiieurs  écrivains  j  qui  n'ont  point  raifonné 
lir  les  obfervatîons  donc  ils  nous  ont  rendu 
compte  ,  01. t  indimié  les  craùres  ,  lorfqii'il  eft 
ptouve  qu'  U  n'extacnt  plus  fous  cette  forme  de 
coupe  dans  les  lieux  Qu'ils  ont  vifitésafllz  légère- 
ment} c'ell  air  fi  que  des  novices  en  hiiioire  natu- 
relle prouvent  leur  ignorance  préiomptueuie ,  en 
décidant  des  quefttoiif  dont  ils  ne  fencent  pas  les 
difficultés. 

Je  dois  de  même  remarquer  une  autre  erreur  au 
fujet  des  cratires ,  admife  par  des  favans  qui  n'ont 
confulté  que  les  convenances  apparenus;  fans 
•voir  obfervd  toutes  les  cîrconAanceselTcntîeltes. 

Cette  erreur  confifte  à  placer  les  lacs  das  s  l^s 
çratèrt*  comme  dans  des  bal&ns  naturels  &  propres 
â  contenir  l'eau.  Ces  favana  n'ont  pas  vu  que  les 

craùres  ne  peuvent  pas  plus  contenir  l'eau  que  le 
tonneau  des  Danaidesi  que  jamais  l'eau  des  neiges 
accumulées  par  les  vents  dans  les  vrais  cratères  ne 
fubfille  plus  de  deux  ou  trois  jouis;  qu'en  confé- 

Îjuence  ,  après  la  foiui:  di.s  neiges ,  tous  ces  craùres 
ont  à  fec{  que  dans  aucun  tems  de  l'année  on  ne 
voit  lie  fources  ni  d<  flaques  iî'eau  dans  \<^i  envi- 
roi  s  des  centres  a'éiupiiun  qui  ont  confeive  leur 
(raùrt ,  &  dont  les  courans  font  recouverts  dé 
fcoriesenctNrepeucomminuées ,  &  admettent  l'eau 
des  pluies  comme  des  cribles.  Ce  font  tous  ces 
faiis, que  l'ai  vérifiJs  avec  foin  ,  qui  détruifent  cette 
erreur»  Outre  les  obfervatiuns  générales  que  j'ai 
fuivies  i  ce  fujet  dans  les  cantons  od  fe  trouvent 
les  cfcùrcs  &  les  produéUons  du  feu  des  volcans 
eppart-.iuns  à  la  dctnière  époque,  j'ai  recherche 
«uel  étoit  I  crat  des  badins  qui  conti<:nnent  les 
eu  x  d  ^  l.its  (bus  k$  pny.s  ik-  voltars,  &r  j'ai  tou- 

Jours  i.iMivé  que  ies  ballii  s  d-  et  s  bcs  etoient  tous 
tablis  ûir  le  fol  inta^  ou  ii.r  un  loi  i^ui  avoit 
éptoiivé  i  depuis  ks  lavagu  <k»  l«ux  ibuiernuat^ 
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des  changetnens  confidérabteî.  Toutes  le?  terrei 
cuites  ,  luutes  les  icorics  ,  toutvS  ies  uves  Ipon- 
gieufes  v  étoient  réduites  en  poudre  6l  tafliéfeS,IC 
même  ItranHecs ,  de  manière  qu'elles  poevolem 
conteiur  l'eau.  Aurcfte,  jerenvoie  i  l'article  Lacs 
DES  PAYS  VOLCANIQUES  la  difcullion  eiit  c-c  dft 
cette  erreur,  quia  iéduii  les  favans^depttis  taCon- 
damine  jufqu'au  D.  J.  Deluc  ,  qui  a  trouvé  un  grand 
craùre  àii^i  l'en^placement  du  lac  d' Aiidt muik  : 
^piiiatum  admijî  rijum  untatis  amici.  Ce  beau  liC 
d'Anderoack  peut  bien  iigorer  ,  quant  à  fon  baf- 
fin,  avec  le  lac  de  Bdlfcue  ,  qui  en  a  iaipofé  i 
M.  de  la  Condainme.  M.  Dciuc,  qui  trouve  que 
cette  étendue  du  bafltn  du  lac  d'Andernaik  râ 
deiiu  furee  pour  un  r-.:r.'  '?  ,  a  im.jgine  que  le  vol- 
tan  s'etoic  atfailfc ,  £>C  avoit  tornieet  qu  ilappells 
une  couronne ,  c'ett-i-dire ,  un  vatte  cruuie.  Qm  s 
faits  nous  a-t*il  cités  pour  la  foitiation  de  ik 
couronne ,  ie  pour  nous  expliquer  comment  u 
crtùre  qui  t{\  dans  un  lond  avoit  pu  vit  Ter  au 
dehors  toutes  les  laves  qui  entourent  ce  lac  &  Je 
dominent.  (  ^oy^i  Éi>oqiibs  o«$  VoicAHsir 

VOLCAMS.) 

CRAU  (  La  ).  C'ëtoît  on  des  quartiers  qui  for- 

moieiu  le  t-nitoiie  de  la  ville  d*Ar!e$,  &  aiK]ueI 
on  donnoic  quarante-quatre  lieues  de  tout  fut 
douze  lieues  de  large.  Cette  contrée ,  qui  eft  eone 
le  Rhône  &  I  ctang  de  Btrre  ,  qunique  couvtne 
de  cailloux,  elt  plantée  de  vignes  ÎSc  «Tolivurs: 
on  Y  récolte  des  huiles  d'une  qualité  «icelleMie. 
[es  piMir^ges  v  font  très  bien  pour  la  nouniture 
des  tntois.  Outre  les  fruits  de  toute  efpèce  qia 
produit  ce  petit  pays ,  il  y  croit  de  1 1  minui  Se  une 
forte  de  graine  appelée  kemùs,  propre  à  faire  «k 
vermillon.  A  cette  efqutfle  Aiccinte  de  h  Om 
nous  croyons  devoir  ajouter  uns  dercri|>tii>n  éten- 
due«  qui  tera  mieux  councitie  le  phyfique  de  cette 
contrée  fingulière. 

Le  nom  de  Cruu  vient  de  Cral ,  qui  fignificpKn-i 
en  langue  celtique  i  ce  qui  lui  a  fait  donner  te  nom 
de  champ  pierreux.  La  Cra»  M  pottrbornes  le  tenoir 
d'Arles  &  d'Eif  uièrcs  au  couch.înt ,  celui  de  Fol 
&  d'iUres  au  midi,  le  terroir  de  6Aon  6c  dcM.*- 
ramas  au  levant  ,  celui  de  Lamanon  9c  paide  di 
terroir  d'Eiguières  au  nord.  Les  Anciens  avoiiot 
fait  mention  de  ce  chimp  fingulier  fous  le  no» 
de  campus  htrculeus  ^  campus  lupidtus.  Srr.ibon , 
livre  IV  de  fa  géographie,  lui  donne  i'epiihète 
d'adrr.irab/e.  Sa  forme  ed  triangulaire  :  fan  fol  a 
peu  de  profondeur  i  il  eft  couvert  de  diffcfrentei 
couihts  d'une  terre  roufleâtre  U  brune ,  mcl^ 
avtc  une  quantité  innombrable  de  caillour  de  di* 
vers  volumes ,  depuis  la  ^-rolTeurd'un  pois,  jufqu'l 
celle  d'une  courge.  Cei  cailloux ,  égaion^ot  l^ 
pandusfurlafnrface  du  terrain,  fe  touchent  tous; 
lis  forment  une  cfpèee  de  pyudingue  qui  »'t> 
fonce  jufqu'à  trois  ou  quatre  pi^ds de  protoodeur, 
&:  que  le  ttr  le  plus  dur  entame  difficilement.  Il 

y  4  dei  endcAiti     k  f  udingno  féakm  jnifi^ 
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cmàamc  pieds  dam  'e  fetrr  de  h  terre,  comme 
I     00  l'a  recunnu  en  creulant  des  puits.  Ces  cailloux 
I     lÎMK  également  féparés  ou  adhérens  emr'eux^,  au 
n>0)'cn  d'un  ,  !  t  ii  hpi^ifi^ue  d'une  conlii'ance 
I     fon  dure.  Lu  te  ne  qui  eit  au  delius  des  premières 
.     couchîs  horizontales  efl  plut  calcaire  qu'argiteufe. 
'     Ces  deux  fubllances  fe  trouvent  fouvent  mêlées 
enfeinble  )  elles  font  prefque  toujours  humides, 
le  gr.ivier,  le  fable ,  r'y  (•••m  pas  maint  comioutis  : 
on  rencontre  enfuite  la  roche  vive. 

La  plaine  de  la  Cràu ,  qui  p.iroît  d'une  ég^le 
cmtinuiié  &  etuién.-ment  nue  à  !  a-il  ,  efl  iincr- 
rompue  par  des  élévations  &  de  bas- fonds.  On 
voit, en  la  pareouranr,  des  tanna  6e  dès  enfon- 
cemtm  que  eaux  pluvtalca  icmpliflenc  jufqu'i 
former  des  étangs. 

Pour  avoir  une  idée  exaâe  du  local ,  il  faut  fe 
repréfenter  une  p!jine  unie  ,  dont  les  honh  mé- 
ridionaux èc  occidentaux  le  terminent  au  même 
nïveatt  ,  tandis  qu'elle  eft  bornée  au  nord  par  des 
collines  &  des  montagnes  ;  ce  qui  offre  la  forme 
d'une  plage  que  les  eaux  de  la  n.er  ont  couvette 
auparavant.  Les  cailloux  de  divers  calibres  qui 
remplifloient  l'ancien  lit  de  la  mer  paroiflent  avojr 
été  apportés  par  Tes  ftots ,  qui  les  ont  lalffés  en 
fc  ie:ir  ne  ,  ou  bien  avoir  été  détachés  en  partie 
des  mouugnes  environnantes.  Pluûeurs  de  ces 
cailloux  ont  leur  furface  unie  t  ib  ont  été  roulés 
&:  tiennent  du  calcaire  :  leur  forme  extérieure  a 
du  rapport  avec  la  pierre  des  montagnes  6t  des 
collines  voifinea  i  ils  n'ont  point  le  grain  ni  la 
contexiure  dufiley,  &ne  fauroient  fcintilVr  nvec 
1  ■  briquet  ;  d'autres,  plus  unis,  plus  ferres ,  lont 
de  nature  ful3>le:  il  en  eft  où  le  grès  arrondi  tk 
les  molécules  quartzeufcs  dominent  entièrement. 
La  longueur  du  teins  i  perteâionné  les  uns&  al- 
téré les  autres.  La  nature  opère  infeniîblement  des 
mutations  Airprenantes  par  des  voies  ()ui  nous 
font  inconnues.  Cette  eipèce  de  poudingue  eft 
deveiiiie  ,  en  quelques  endroits,  par  l'aobéfion 
de  petits  cailloux  diverfement  colorés»  un  vrai 
aarbrebrèchequi eu  reçoit  le  poli.  Des  variolites, 
plus  Ott  nwins  grandes,  font  difTéinniées  parmi 
ces  cailloux.  La  variolite  elt  arrondie,  lifle,  & 
paroit  avoir  été  routée  -y  elle  eft  compare ,  folide , 
fcintiiiant  un  peu  avec  le  briquet  :  fa  couleur  eft 
verte,  tirant  fur  lu  brun  i  «.lie  tft  parfentée  de 
taches  obfcures,  plates  ou  relevées, qui  retouchent 
ou  bîtfn  (ont  éloignées  Us  unes  des  autres.  Lorfque 
ce5  taches  font  protubérantes ,  elles  reflembhnt  à 
des  grains  de  pttite  vérole  ,  dont  la  pierre  a  tiré  fon 
nom  »  iapis  viiritUarum.  On  la  nomme ,  du  côté  de 
Sifteron  ,  peiro  de  la  rougnt  ;  ce  qui  fait  que  l'on 
Lonforul  1rs  varioliies  avec  d'autrts  piètres.  Ces 
iccidens  fe  voient  en  eÛet  fur  des  marbres  rou- 
.6s  •  des  granits,  des  agates  i  mais  la  {variolite 
ïii  reconnoilTable  à  ces  caraâères  diflinâtfs. 

Le  brillant  de  ces  pierres  après  les  avoir 
■aflites  »  leur  contexture  intéiicure  ,  leur  pefan- 
euK  9  imliqueiu  qtt'eUesrenfeisiei»  quelque  mi- 
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néral.  En  effet ,  M.  de  la  Tourette ,  fecrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  de  Lyon  ,  croit  y  avoir 
apperçu  de  l'argent  natif  en  feuilles,  qu'on  pren- 
dn-'it  d'abord  pour  da  mica  fans  l'a-  aît  cie  Se 
U  currtpaiaifon.  L'acide  nitreux  n  attaqua:  point 
la  vatiolitc  :  il  s'en  eih-^rpe  feolen^ent  quelques 
bulles  d'air  ,  mais  il  n'excite aucur^ctffirvtfcciitL, 
En  la  tenant  long-tenn  d.ins  l'aci.ie  vitrioliquc;  on 
pourroit  mieux  |Uger  «te  fa  nature  par  la  cotiibi- 
naifon  de  cet  acid:  avec  ks  fubUanccs  qui  entrent 
dans  fa  compofttion.  La  variolne  réfifte  à  Paâion 
du  f .  u      u<r[\  piliilt  fulible  :  on  y  trouve  des 
molécules  ferrugmeufes ,  comme  dans  la  plupart 
des  quartz,  du  feld -fpath.  Elle  a  la  dureté  da 
porphyre;  elle  ell  rétradaire  comme  lui  :  CzÙ: 
peut-être  le  fiUx  viinj'ctas  Littini.  Ce  qui  ladif* 
tingue  du  lilex ,  c'eit  d'être  métallique.  Les  vario- 
lites  que  L  Durancc  entraîne  avec        on:  tojtes 
la  propireie  de  ce  les  de  la  C^au  ,  leur  dureté,  leur 
pelante ur ,  leurs  taches ,  le  rré  ne  grain  :  il  )r  en  u 
dont  les  taches  font  blanchâtres  :  nn  dtro't  eue 
c*eft  une  véritable  eittortûence  qu!  s      loi  uce 
fur  la  pierre.  On  trouve  plus  communément  les 
variolites  aux  bords  de  la  Uurance  &  d4ns  les 
champs  de  la  Crau  que  partout  ailleurs  { elles  font 
beaucoup  plus  rép  andues  fur  quelques  collines 
du  Oauphiué.  M.  Cuettard  a  découvert  dans 
cecce  province,  un  coteau  rempli  de  variotites 
qu'un  torrent  entraîne  dans  la  Durance.  Les  ri- 
vières qui  naillsnt  dans  les  montagnes  du  Dau» 
phiné,  celle  d'Ubaye ,  qui  a  fon  embouchuie  danf 
la  Duranre  ,  chirieiit  dcs  variolites.On  en  a  trouvé 
fur  les  coteaux  de  Digne ,  vers  Malijay ,  le  \ox\% 
de  Blcaune ,  dans  des  ravins  &  des  ruiiTeaux  près 
de  Sifteton.  Il  paroit  par  li  que  les  variol  tes  fe 
forinent  en  pluueurs  endroits ,  9c  que  la  matière 
filitée  dont  elles  lout  coiripofces,  acquiert  infenfi* 
bieinenc  ,  dans  la  fucce(uoo  des  ums  ,  les  pio- 
prtétés  qui  la  diftinguent  des  autres  cailloux. 

Les  bas-fonds  de  la  Crau  font  couverts  de  bois 
&  de  pâturages  :  on  y  élève  des  chênes  qui  donnent 
des  bois  nilUs.  Les  mâriers  y  iriennent  ttèt>bien , 
mais  ils  ne  parviennent  jamais  à  une  certaine  grof- 
ieur.  Le  noyer  y  proiuère  davantage ,  à  raifon  de 
l'humidité  qu'il  aime.  L'amandier  n'y  {auroit  réuffirt 
le  reirain  (.u  trop  découvert,  trop  battu  des  vents 
ti  fous  uncici  trop  troid  en  hiver.  L'olivier  réudïr: 
à  la  Cruu,mais  par  U  mime  raifon  \\  n'a  pas  do 
durée.  Les  vignes  s'accommodent  bien  du  fol  do 
la  Crau  ;  mais  leur  durée ,  comme  de  toutes  celles 
qu'on  plante  aux  bords  de  ia  mer ,  n'ell  pas  longue. 
Leur  produit  annuel  dédommage  le  propriétaire  de 
leur  courte  exiftence.  Le  vin  en  vSt  fumeux  ,  pé- 
tillant &  fpiritueux}  il  jouit  d'une  répttiation  mé- 
ritce. 

Les  puits  qu'on  ell  obligé  de  creulêr  dans  b  ■ 

Crau  pour  fe  procurer  de  l'eau  douce  ,  font  plus 
ou  moins  profonds ,  relativement  au  voiHnage  de» 
montagnes.  Il  exifte  des  eaux  fouierraincs  au  quar- 
tier d«  l'HanudeUe»  duquel  patoSs  mir  été  dé- 
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«achie  une  grande  ofH"  ité  de  cailloux.  Ccs  mon» 
»aî;ncs  ont  une  ditLxu  '  paraliele  i  celle  des  Au» 
pi  ,  dont  elles  ne  font  eioi^netS  que  î'une  'o. 
Cette  direction  V4  du  levant  au  couvhinc.  E.les 
préfentent  une  crête  exhitiflee  de  trois  pieds  fur  la 
lui  fa.  e  du  ti  rr  .in  ,  dins  l'efpace  de  plus  de  cinq 
cents  pieds  d'étendue.  Une  fouiiieque  l'on^rariqua 
dans  l'ennpIaceTneni  de  CaS  rochirs ,  fîr  voir  coni- 
biei!  cViCs  s'enfoncent  dans  le  fcin  Af  i  i  u-rre.  Ces 
molira^ms  ont  été  couvertes  des  dépots  iacccGîts 
delà  ner ,  qui  en  ont  comblé  l'  S  vallons  &  réduit 
ces  va-les  np'.  ^xt  ntvi  ri  d'u:;*  i  ! '.3e  qui  repr.-  - 
fente  l'incicn  ht  de  1 4  nit  r.  On  ne  voir  qu'une  pbnie 
continue,  qui  déclins  i  louefti  entre  Us  num- 
tagnes  &  1.1  mer.  Les  eaux  qu'on  retire  des  puits 
ouverts  dans  cet  efface  ont  d'autant  plus  de  pro- 
t'cndeur>  qu'elles  en  font  pluséloi^neis.  A  i  juref- 
iaut«  où  les  monugnes  ne  font  qu'à  la  diiiance 
d'un  quart  de  lieue  des  Aupies ,  on  voit  fourdre 
une  frnfaine  à  la  fupîrficie  de  la  terre,  3c  I  on 
puife  a  la  nuin  l'eau  dts  puits  qu'on  v  a  creufcs, 
ran  lis  qu'à  une  Irène  plus  bas  Teaii  eu  i  une  pro- 
fondeur extr.inrdinaire  dins  les  puits;  ce  qui  pa- 
mit  indiluer  que  ces  montagnes  retiennent  les 
f  .iLix  dans  knrs  cavités,  où  il  s'cft  formé  des  ré- 
fcrvoiis,  taillis  c^it'  i  ti.>i;ic'' s  plus  loin  dans  la 
profondeur  de  b  terre  j  où  ne  trouvent 
aucun  obftatle  i  leurs  cours,  il  faut  cteaferferc 
bas  pour  !:$  rencontr.  r. 

La  plaine  de  Crua  tft  extrêmement  aride  :  il  n'y 
a  que  fcs  l:fières  qui  fiiient  devenues  fertiles  par 
la  culture  ;  elles  font  lituées  dans  les  terroirs 
d'Artcs  ,  d'Eiguières  ,  de  Salon,  d'Iftres,  &c. 
Les  eaux  du  canal  de  Cr.iponne  y  r.vvorifent  puif- 
famtneut  l'agriculture.  Une  branche  de  ce  canal 
traverfe  la  Crtiu ,  8e ,  au  moyen  des  faîgnées  qu'on 
y  pratique,  tout  le  pjvs  Ji'otc  p.cîente  un  fpec- 
tacle  agréable.  Les  prairies  j  les  jardins  potagers , 
les  vergers ,  les  plans  immenfes  d'oliviers  ,  les 
champs  à  blé  entouiés  de  n-.û.iers,  Us  arbres  de 
h:i)te  iutdie  qui  s'élèvent  majeltucurenienc  au 
delTus  ,  forment  un  contrafte  frappant  avec  la 
partie  atide  &'  défcite  de  ce  champ  pierreux. 
Toute  U  Cran  leroit  encore  un  déléri  inhabitable 
fans  le  canal  de  Craponne ,  qui  en  a  changé  la 
face  I  mais  lî ,  loin  de  le  faire  traverfer  par  un 
fîmple  canal,  on  y  dérivoit  une  plus  grande  quan- 
tité de$  eaux  de  1j  Dir  aiice  ,  plutôt  que  de  lailîer 
dévaAer  à  ce  torrtnt  les  plus  belles  terres  de  la 
Provence  ,  on  pourroit  fe  flatter  de  fertitifer  les 
trois  quarts  de  1^  Cr\ju.  On  voit  encore  les  veftiges 
de  la  voie  aurelieane  «  qui  conduKoit  de  Salon 
â  Arles .  i  trayeri  ce  chani|»  pierreux.  Les  Romains 
s'étoicnt  fervis  de  ces  cai!l  >ux  pour  conRruîre  le 
lu  du  chemin.  Le  mortier  qui  les  lie ,  eft  dtveY.u 
iulTi  dur  que  la  pierre. 

l  e  clinuK  delà  Crau  ne  diffère  pas  de  cdui  de 
h  pàïùe  méridionale  de  la  Provence.  Les  hivers 
y  font  communément  doux  Se  tempérés.  Les  vents 
4u  midi  &  dunord décident  d«  cette  tempécauire. 


Ouvert  comme  il  eft  >  au  couchant  &  aa  mi<li,  n 
vaftc  rha.np  fe  tcflVnt  de  leur  fouffle  tmnffieui, 

qui  ed  fuivi  ds  hm.'its  ou  oc  t/uic's.  Lr  cjii: 
amené  tou|oi:rs  la  chaleur  &  U  lécl^ctciîe.  1>  j 
pleut  rarement  en  cté  ,  Oe  ce  n'eft  qu'après  des 
ton  -  lies  épouvanr.ibl-s  que  cela  arrive.  On  re 
doute  pkuaujourd  Iv^i  que  le  to:inerre  ne  s'cle\8 
quelquefois  bnifquen.ent  du  fein  de  la  terre  U 
n'ecl.'.te  fouvent  avant  d'îti'ir.dre  la  n  ice  :  en 
a  été  Touvcnt  të«Tioin  en  piiine,  comme  lur 
plus  hautes  mont  ignés.  On  le  voit  s'élever  des 'ois- 
fond<!,  frapper  le  betai!  ,  les  arbres  avant  d'foe 
parvenu  au  diffus  de  i  noiiion.  Tout  fert  decoo- 
du£t  ur  alors  au  feti  éleârique  ,  &  il  vaut  rr»  ut 
écre  ifolé  en  plaine  «  qu'appuyé  fous  queli^iu 
arbre  ,  où  l'on  fe  croit  mal- à-propos  en  fflreié. 
On  fait ,  p.ir  une  longue  expéticnto  ,  que  dans 
cette  contrée  les  p'uies  »  après  une  gtaode  (e- 
cherelfe ,  n'arrofent  ces  plaines  que  de  prod» 
en  proche  :  il  iaut  q  i'il  pleuve  fur  les  hiutcS 
montagnes*  voifines  de  la  Crau,  pour  qu'ede pro- 
fite i  fon  tour  de  ce  bienfait  »  8c  qu'elle  rt^ite 
ces  arroft  intns  qui  lui  font  néceffaires-  Vil  s'tft 
ejoulé  plulitu  s  mois  fans  pleuvoir ,  en  vai.nleciei 
fe  couvre  de  nuaj*es  ,  en  vain  k  tonnerre  gronde. 
Si  !fi  plui-s  ne  font  point  tombées  gradue;!etr.-.nt 
lur  les  montagnes  »  toutes  ces  taufles  appatencfs 
ne  font  fuivies  d'aucun  effet.  Il  tombe  quelques 
gotirtes  d'eau  ;  mats  tout  à  coup  !es  nuages s'échit- 
cilknti  la  Icrcnite,  les  chaleurs,  la  l'cch;itlle 
reviennent  encore.  Ce  n'eft  qu'après  des  jours  de 
ces  petites  pluies .  qui  le  montrent  à  pluûeun 
repnfes ,  &  après  plufieuts  fanlT^s  annonces, 
qu'on  voit  enfin  tomber  la  pluis  à  grolTcs  gnuv.c^i 
mais  une  fois  qu'il  a  commencé  a  pleuvoir .  que 
la  terre  eft  imbibée  d'eau,  le  plus  petit  nuage ,  lie 
quelque  côté  que  le  vent  l'amène  .  fe  relout  en 
pluie.  Sans  doute  que  les  grandes  chaleurs  do«t 
la  terre  eft  brûlée  après  une  loni>oe  lîkhefefle, 
contribuent  d'abord  i  dilllper  les  nuar^es  qui 
amènent  la  pluie ,  au  lieu  que  dans  les  fanons  plu- 
vieufes ,  lorfque  l'atmorphèie  eft  déjà  chargée  it 
beaucoup  d'humidité ,  les  vapeurs  c^ui  s'élèvent 
du  lem  lie  h  terre  &  de  la  mer  venant  i  fe  réuntr 
fur  le  fommet  des  montagnes  avec cellei  dont  i'ur 
cil  déjà  chargé .  fe  conderfent  promptement  tc 
tombent  en  pluie  ;  aufli  le  peuple,  accoutume I 
de  pareils  phénomènes  fans  en  connoitte  lacaaff, 
dit  proverbialetnenc  :  Faa  ^tu  lou  terni  barrait  f<' 
flîiure .  11  faut  que  le  tems  varie  fouvt  nt  pour  pleu- 
voir. 

Les  vents  du  fud.-eft  &  d'eft  y  amènent  eocoit 
la  pluie,  au  lieu  que  ceux  d'ooeft  8r  denofd-eueft 

chalfent  les  nuages  &  donnent  la  Urénné.  Les  pre- 
miers procurent  un  tems  deux  en  hivc  r ,  couvrest 
l'horizon  de  nuages  &  font  fondre  les  gUces.  Il 
ne  règne  aucun  vent  le  matin  pe  ndant  leschj^ev.l 
de  la  canicule  i  irtais  il  s'élève  bientôt  un  v<nr<ie 
mer  ,  qu'on  nomme  loa.  pouncr.t ,  lequtl  fuit  U 
mecche  du  foleil  &  fouffie  jut^u'i  fou  cott^.La 
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vfnts  du  norJ-norJ  oneft  font  fuivis  d'une  fraî- 
cheur en  ete ,  qui  approche  du  fioid.  Le  vent 
d'oueft ,  hu  vent  Urgut ,  eA  moins  redoutable  que 
le  miftnl  :  il  n'cft  jamars  aufll  impétustnc  ni  aufli 
iiéijueut  i  il  devient  brûlant  dar.s  ccruins  jours 
d'é(é{  mais  le  miftraleft  toujours  froiJ.  Il  foutHe 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  i!ùa.iiitr  \t%  aibrcs , 
abat  les  cheminées,  renvei  Te  les  nuuirt    &*  cn:cvo 
des  pierres  afTez  grolfts  pour  en  fa  h  e  ieiuir  les  at- 
teintes de  loin.  Les  voyageurs  à  chevil ,  les  voi- 
cnm  qui  traverfent  la  Lrau,  iont  quelquefois  cul- 
butés par  ce  vtnt  terrible.  Un  hou.n  e  fut  e:iltvé 
iitr  Je  chemin  d'Eiguières  à  Orgon^  &  emporté 
du»  Ta  redingotie  au  fond  d'im  valloti ,  od  il  fut 
privé  pendint  vingt-quatre  heures  de  l'u  'aiîe  cie  fa 
voix ,  &  jj  trut  pendant  plulieuts  jours  de  tuiie  la 
refpiration  précipitée,  avec  des  douleurs  de  poi- 
trine. L|$  Ancu  ns  connoinoient  les  effets  de  te 
vent  turieux  dans  b  plaine  de  Oau ils  lui  don- 
roient  le  nom  de  circius  par  les  tourbillom  qu'il 
excite.  Son  ioufHc  n'eft  pas  aulTi  datiq  reux  ip!c 
celui  de  Vauvci^aai  ou  vent  ou  i.ora ,  qui  raie 
périr  les  olives  &  brûle  l'berbe  des  prés }  heiitttt- 
iement  il  elt  moins  tréquent  que  le  circias. 

Les  chaleurs  de  l'été,  en  177} ,  ont  été  à  U 
Cran  à  deux  degrés  de  moins  qu'au  Sénégal  :  en 
revanche  i'etang  de  Berre  ,  qui  eft  à  côté ,  gela  fi 
fort  en  i"776,*qus  la  glace  portoit  les  hommes  8e 
les  bé;cs  v\r  loniino.  Djiis  uu  ilîmat  aiifli  vaiiable 
il  y  a  des  années  tcliemttit  pluvieufts  ,  qu'elles 
mettent  obltade  à  la  culture  des  terres.  L'or.ige 
qu'on  ctTbya  en  1714  ,  A  !i  fi  i  de  ni.ii,  n  ét:te  A'àuc 
cité  pour  exem^-Jc  d^ns  les  f  ailes  metéorologiqu  s 
de  la  Provence.  Les  eaux  >  tombant  npid£:ncr!c  d  a 
cieî ,  inondèrent  une  partie  du  p^vs  ,  noj  cient  les 
brebis  ,  les  lièvres,  iSic.  La  pluie  couvrit  en  nu  inf- 
tant  une  zô.trd  une  lieue  debrgefurlîxde long ,  du 
fud  au  nord.  Les  eaux  fotir.èient,  fans  avoir  eu  le 
lïms  de  s'étendre  à  droite  &:  à  gauche,  une  malle 
liquide  ,  corvçxe,  élevée  de  huit  pieds  au  milieu 
de  ia  Craut  comnie  il  arrive  aux  nots  de  la  mer« 
qui  s'élève  fiir  fa  (brlâce  en  fe  foi.tenant  à  une 

gr.iiui.  ha'.rrur:  c'eit  \\:.v.s  te::.-  ni^He  I:q;iîJeque 
iureni  luffoques  tous  les  animr.ux  qu'elle-  iurpric. 
Satia  doute  que  te  Toufl!»  de  plufieurs  vents  ct>n> 
traires  faif'  -it  ic-fi  ier  ainfi  les  eaux  fur  tllcs-niérîtes, 
airôtoit  leur  mobiUte  tn  tenoii  les  flots  lul- 
per  dus  ,  jufou'â  ce  qu'entraînées  par  leur  poids , 
elits  ropar'di-.cnt,  \!<  franchircn:  to;;r  obi^-^;  !.  : 
Juclies,  planches,  pierres,  claits,  de. ombres  , 
batiinens  n  émes,  rien  ne  réfifta  à  leur  violence. 

Il  n'y  n  g;ip;o  qii  j  I  w  ntngae  des  Aupîes  ,  aux 
limites  lie  la  Cruu  ^  entre-  ii-iguicies  &:  Rtiquemar- 
te,  dont  l'élévation  Toit  un  peu  confîJcrabtet 
tik  3  plus  tie  qnnre  cerf;  tcif;s  au  dLlliis  du  ni- 
veau 4»e  la  mer,  &  fcrt  de  lignai  aux  mat.lois  qui 
r.Tvigtient  fur  la  cô'e.  Lt-s  aiitres  montagnes  de  b 
Crau  doivent  être  âu  rang  des  coteaux  fecondairtfs 
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GRAVANT,  village  du  département  du  Loirer, 
canton  de  Beaugency  ^  &  à  une  lieue  &  demie  de. 
cette  ville.  On  f  cultive  peu  de  vignes  j  anisdles 
prodtttiënt  de  bon  vin. 

Cravamt  ,  village  du  département  de  Seine 

&  Oiid-  ,  arrondifleinenr  de  Mn  te^j  cainon  de 
Bonaieres  ,  &  à  trois  lieues  trais  qiuus  de  Man- 
tes. Il  y  a  dans  ce  vi'.la^^e  un  prtlFkjir  ï  cidre, 
comme  centre  de  la  técolte  des  bonnes  pommes  à 
cidre. 

Gravant, bourg  du  dépattement  de  l'Yonne, 
canton  de  Vermanton,  au  confluent  de  la  Cure  8e  do 

rVonne  ,  .î  trr)i5  l'^a-  S:  demie  iud-efl  d'Aux^rre. 
La  tour  de  cette  paruiilé  «.It  conltiuite  avec  une 
belle  pierre  des  environs.  Ce  bourg  ell  entouré 

de  quelques  vigi      dont  les  vins  font  ediinék^ 
furtoui  celui  d'une  côte  appelée  la  P<i/ou«. 

CRÉANCE  (La),  bouip  du  département  de  fa 
Manche  ,  arrondilTi.mcnt  de  Coutances ,  a  deux 
lieues  oneft  de  Périers.  11  y  a  un  petit  havre ,  fé^ 
paré  par  la  rivière  d'Aï  ,  qu'on  y  pafle  à  gué. 
Auprès  de  cette  rivi&re  font  dix-fept  falines,  où 
l'on  fait  une  grande  quantité  de  fel  de  bonne  qui* 
lité. 

CRÉCY,  village  du  département  du  Ch?r,  ai- 
rondiflemejit  de  Bourges,  &  à  trois  iteues  deux 
tiers  de  cette  ville,  il  y  a  on  moulin  à  papier  far 
la  rivière  d'Yères,  fur  laquelle  efi  ce  village^ 

Crécy  ,  ville  du  département  de  Seine  8r  Mar- 
ne, furie  Grand-Morin  ,  à  l'endroit  od  cette  ri- 
vière reçoit  deux  nitiTcaux  qui  font  les  égouts 
de  palpeurs  étangs ^  8c  même  du  grand  étang  d» 
SainE'Denis. 

•Crécy  (Forêt  de),  ï  trois  q  i  s  de  lieues 
fud-oueft  lù  Créty*  Elle  a,  du  nord  oujft  au  fu  J- 
eft,  itx  m'Ile  fix  cents  toîfes  de  longueur,  &  du 

nord-eft  lu  fa,!  oulH  e;.\Mon  trois  mille  toifes  de 
largeur.  Il  y  a  aux  enviroiis  de  cette  fotét,  tant  du 
côté  de  l'oueft ,  vers  Hermîères  »  que  du  c5té  de 

l'tfl ,  v^rs  Haut'. -Feuille  ,  v'fs  bouquets  de  bois 
intérclTans,  au  milieu  deîqjcU  font  des  étangs. 

Cavcv  ,  hf>»irE»  du  dipattemcnr  delà  Somme, 
fur  ia  Miie,  da  s  le  ci-dî  vant  Ponrhieu.  Son  tei- 
ritcire  eil  fj;  tiU-  en  grair.s  en  foins  qui  ("e  con»^ 
foir.rreru  à  Aobeu'l  ' ,  Moi.treuil  &  Hifdin.  Son 
comui.ice  coniille  eu  b.'Uiaux  ,  fils  ,  laines  &: 
chanvre,  toutes  productions  du  pns.  Il  y  a  deux 
moulins^  huile,  oc  un  lous-iiifiJ.dcur  des  torétSj 
qui  font  alfez  noijibrcuf.s  dans  la  contrée. 

CREGl  (Rocher  ou  Grotte  de),  près  de  Meatix 
en  Brie.  La  partie  de  cette  montagne,  qui  re* 
garde  le  levant  0e  le  midi ,  eft  couverte  d'une 
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foche  tncUtiëe ,  qui  paroit  être  un  ié^ht  fût  pir 
la  fontaine  dont  tious  parleroits.Cetce  roche  s'étend 
à  peu  près  depuis  \a  muicie  de  la  tnuncjgne  jiifiiu'à 
(»  baie  »  &  peut  avoir  environ  cinquante  à  foixante 
pieds  en  hauteur ,  fur  plus  de  cent  cinquante  ou 
foixante  en  largeur,  fie  plus  de  dix  ou  douze 
d'épaiflent  :  elle  tl)  à  l'extérieur  de  la  montagne } 
die  femble  y  être  appliquée  &  ne  pas  faite  corps 
tvec  elle. 

« 

:  A  rextrémtté  de  cette  roche»  qui  tourne  vers 
l'orient ,  eft  nne  grotte  de  quinze  i  vingt  pieds 
de  long  ,  fur  prefqu'autant  «le  large  ,  &  qui  a 
cinq  ,  fix  ,  iept  &:  huit  pieds  de  haut«  félon  qu'on 
eft  plus  éloigné  ou  plus  près  de  Ton  entrée  »  qui 
eft  plus  vafle  que  (on  foni.1.  C  tte  grotte  ell  percée 
dans  un  maflit  de  pierre  tendre ,  molle  «  blan- 
châtre, de  la  nature  de  celle  des  environs  de  Pa- 
ris; au  moins  elle  en  approche  benncoup.  Dans 
le  fond  de  cette  grouc  fou  d'un  trou  un  torrent 
«Peau  t  gros  i  {reu  près  comm«  ta  cwfle  d'uit 
bomme.  Ce  torrent  n'eft  pas,  à  proprement  parler, 
la  vraie  fuurce  de  la  fontaine.  Cette  fource  eft  au 
haut  lie  1j  montagne,  où  on  l'a  reiitermee  dans  un 
regard ,  &  on  a  pratiqué  dans  le  corps  de  la  mon- 
tagne un  canal  oû  Teao  coule  jufqu  I  l'ouverture 
qui  eft  dans  la  grotu-  :  >lc  là  l'eau  tiï  reçue  d^ns 
une  rigole  pratiquée  fur  le  fond  de  cette  grotte  ; 
elle  va  fe  perdre  fous  terre ,  &  fe  jeter ,  après  e  n 
itre  fort!  • ,  lians  une  zv.zù  He  pierre  qui  en  eft 
touiouis  pleine ,  &  le  fu^'crftus  s'écoule  dans  des 
ù»ms  voifins. 

L'hu;ui.lité  que  l'eau  occ.ifionne  dans  cette 

Stotte  &  les  pUurs  de  la  terre  qui  <&  au  deftus 
e  la  grotte  font  que  ta  voâte  en  eft  continuelle- 
ment iiiimide  ;  que  ics  moufles  &  les  autres  plantes 
qui  y  foai  aitacht^es,  font  incruiices  de  la  matière 
pierreufe  que  les  eaux  de  la  montagne  détachent 
en  les  traverfant ,  8?  qu'e'Ks  dépotent  fur  des 
plantes  ;  de  plus  ,  ces  pleurs  bc  rhumiditc  que  l'eau 
OLc:)iî>jnne ,  concourent  à  la  d(.ftru£lion  de  la  pierrc 
don:  il  grotte  eft  formée.  Cette  pit^tie  fe  détache 
aiiement,  s'txtulie  ,  fe  uiiltiut  en  quelque  forte 
peu  â  peu,  te  tombe  fur  le  planclwr  de  la  grotte, 
qui  s'élève  ainfi  fucctftivement. 

La  mafte  du  rocher  qui  recouvre  la  montagne 
cfi  irrégiilière:  cite  n'a  pas  de  lit  ;  elte  eftpatfemée 

dans  toute  fon  Ptctv^ic  Hc  petites  cavités  de  qur  I- 

Sies  poutcsde  hauteur  &  vit  largeur;  quelquetuu 
les  ont  dans  ces  dimenfinns  un  pied  ou  deux  ,  & 
font  remplies  d'une  mu'r  ni  'c  de  petites  ramifica- 
tions dont  Us  bianch  s  iont  ordinjit: ment  creu- 
ft:>.  (.ts  r^n::fi- allons  ne  font  autre  ihofe  que  îles 
jncriiiljtions  tle  plantes  qui  ont  été  enfcvelie'^  dans  j 
la  boue  fornit  c  par  i'e  iu  qui  a  difTout  les  pierres  < 
liiolts  &  tti  drrs  qui  con.poft'nr  la  msntagne.  0:i  : 
ne  tro  ivt  <<s  cavités  quc  dans  l'intétieur  du  lo-  | 
ch'  r ,  &  lo'  r^u'on  en  a  fart  fauter  des  éclats.  11  y  | 
a  «11'  ces  cav'ti'S  nu  petites  gro'tt s  qui  tt  tiFti  tnont  l 
en  petit  des  chofes  autU  lioguUèrÉS  U  auAi  vari«,es  ) 
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qu«  ces  grottes  immenfes  que  les  moeaiM  »  i 
cèlent  dans  leurs  flancs. 

C  cft  de  cette  roche  extérieure  qu'on  i  fiTé& 
qu'on  tire  encore  ta  pierre  qui  a  iiervi  à  conllruite 
le  couvent  des  moiiies  j  finié  fm  U  inontigne  de 
Otgi. 

CREIL.SUR-0I5E ,  ville  <fa  dépertemCR  di  ! 

rOife ,  à  deux  lieues  un  quart  nord-ouelldeSifr' 
lis.  On  y  paiTe  la  rivière  d'Otfe  fur  un  vmit 
pierres.  11  exifte  à  CuU  une  belle  manufiiaimde 
tnftaux  de  verrerie  ,  de  poterie  de  terre  is- 
glaife.  Il  y  a  aulii  des  carrières,  dont  on  tired^s  I 
pierre»  {Kopiee  à  la  conttrudion  des  édîfioef;  Os 
n'y  voit  qu'un  magafin  à  fabies  ,  pour  les  enrr^ 
preneurs  de  la  manulûcture  des  glaces  de  ^lot- 
Gobin.  On  y  ùn  un  gr  ind  commerce  de  farine:  { 
outre  cela, on ^  a  un  amas.de  cendre»  de ^utÛBj 
propres  à  rainéKoratioa  de  certains  fob.  | 

CRLM  A.  Cne'mtf,  dans  le  Milanex ,  à  quatrelicuei 
de  Lodi ,  offre  les  mêmes  productions.  LeSeiio.  i 
fleuve  qui  coule  près  de  cette  ville ,  palfe  poiirsfwr 
un  fable  fort  riche  en  paillettes  d'or. 

CRÉMENS  DU  RHONE.  On  entend  par  tn- 

mens  une  tprr?  f-  rmee  par  le  dépo:  limonfîT 
d'une  rivière.  Dans  ce  l'ens ,  toutes  les  terres  ca 
peut  parcourir  depuis  Beauca^re  jufqu'à  la  mtt,  ' 
dans  1  c:fpace  de  huit  i  dix  lieues ,  font  dts  crémtu 
du  Rhône.  \jt  erément  fe  diftingue  aifément  de  toute 
autre  terre  qui  n'eft  pas  cc-nent,  par  deux  qualitei 
fenftbies.  La  première  &  la  principale  eft  d'àn 
compofée  de  ptufieers  lits  ou  couches  placées  la 
unes  fur  les  autceS}  ta  féconde,  Âê  ne  cemoir 
aucune  pierre. 

Il  eft  vrai  que  qudauefors  cette  féconde  qn*  ' 
lité  fe  trouve  dans  quelques  terres  qui  ne  font 
àiticrémens  derîvièresj  maisenajoutantàcecar*.*  i 
tère  leur  emptaceinent  dans  des  Itti&iisoafÂiiBt»  ! 
en  baOtnSj  OD  ne  peut  gi^  concdller  leer  an- 
gine. 

Les  lits  de  terre  qnt  compofent  les  cimm, 
quoique  pofcs  afî.  z.  rcguliërein. nt  les  unsiudr  - 
fus  des  autres  dans  une  ûtuation  horiiootaje,ûs> 
fèrent  afftz  fouvent  en  couleur ,  en  épaifter  t 
eu  nature  d.'  fubrtance.  11  eO  aifé  de  s'appticevot  I 
que  ces  dtllerences  font  uns  fuite  naturelle  de  d 
qui  fe  paile  lots  de  la  formation  des  erémeu.  la 
rivières  entraî;ient  ordinairement  dans  leurs  ir^^^- 
daiions  trois  fortes  de  matières  différente}  •  <^ 
pierres  •  du  fable  &  de  la  terre  ou  lioMO.  ^  a 
pierres,  contme  plus  pefantes  ,  ne  fortfrrr't* 
du  fond  du  canal.  Le  fable  ic  pLice  a  un  ntvtau 
ék  vé.  Le  limon , qui  ne  fait  proprement qu'iracee^ 
avec  l'eau  a  de  laouelle  il  ne  fe  fepare  pas  d>n^ 
premiers  inftansdu  repos,  ne  fe  dépofe  qu'rfs 
un  certain  efpacc  do  t^rns. 
Cela  pofef  il  eft  évident  qu'une  rivière  ^ 

àtbots 
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Je.  n«  porte ,  dans  une  plaine ,  <)ue  du  fable 
8r  du  limon  dont  le  dépôt  compofe  cet  alTemblage 
de  couches  ou  lits  qui  ^  par  leur  mulriplicacion  , 
foraunt  ce  ()ve  nous  appelom  crimtM  ou  aterrij- 
fimm.  Si  les  d^otéemem  éet  livièies  fonc  oeca- 
fionnéi  par  le  conco\irs  des  eaux  torrentielles  que 
fourniâânt  différences  pentes,  il  eft  naturel  de 
{tenftr  que  de  cet  circonCbnces  |  rovient  b  diffé- 
rence qu'on  fenwqne  dan»  tes  lici  qui  compofem 

les  crtmtnt. 

On  oeat  fâtement  ^  fur  les  caraâfcve»  qui  vien- 
nent d  ^re  expofés ,  décider  H  une  terre  eft  un 
(rémtHt  ou  bien  un  terrain  de  première  formation  i 
miis  il  eft  à  remarauer  que  ces  alTemblages  de 
croûtes  ou  lies  ne  (e  peuvent  bien  reconnoÂue 
ip'en  fbttîlUuK  i  quelques  pieds  de  profoodeur  * 
C3:  à  ]j  fuperficie  de  la  terre  les  travatis  dft  U 
culture  ont  mêlé  toutes  ces  fubftances. 

Quoique  les  enhuns ,  ceb  <|u*iU  viennent  d'être 
èècrm  ,  foient  communs  i  bien  Jes  rivières  gran- 
des ôc  petites  ,  il  eft  cependant  vrai  que  quelque* 
fleuves,  &  furtout  le  Uhône,  ont  fiormé  d^ux 
ordres  de  erimtns  bien  dififerens  enir'eux  ,  &  qu'on 
ne  peut  diftingu-^ravec  trop  de  foiu ,  les  uns  étant 
Taies ,  amers  &  ftériles  .  &  le»  «ittie»  énot  doux 
&  tl'uf»$  grande  feniUié* 
Cette  aÎYiiiôa  des  crêmtnt  dà  Rkâiu  foitout 

porte  fur  d^s  hirs  c^ruins.  l'reMicreinent,  les  cré- 
ment  doux  font  aifés  i  tecounoîcre ,  furtout  au 
de/Tus  de  Beaucaife,  &  même  depuia  AeuiCiire 
jufqu'â  la  mer ,  dans  las  endroits  M'on  apeeUe 

lies  du  R/tônt. 
A  l'égard  des  erimtns  faléa,  pour  les  faire  con- 

noirre  phi5  en  rfcrail  .  i!  hut  pr^-ndre  !a  chofe  d'un 
peu  loit)  pour  la  mettre  dans  tout  ion  juur. 

On  croie  pouvoir  fuppofer  ici ,  fans  crainte  de 
(t  tromper ,  que  iis  eaux  de  la  Méditerranée  fe 
font  étendues  autrefois  jurou'à  Beaucaire.  La 
pr  uve  cette  fuppofition  e(i  claire  fi  l'on  ew- 
miiie  U  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  d'après  les 
caraâères  qu'on  a  eipolih  dHletfos,  &  d'aptès 
ceux  qu'on  y  ajoutera  par  la  fuite  ,  parmi  Icfqucls 
on  indiquera  la  fituatiôn  &  l'emplacement  de  ce 
terroir  >  relativement  au  niveau  de  la  mer. 

La  t^tialité  du  terroir  de  Beaucaire  m'3  montré 
partout  celle  dts  crémtns  :  c'eit  ce  qu'on  peut  re- 
connoitre  au  bord  des  marais,  c'eft-â-dire,  dans  les 
endroits  lespliM  bas,  lorfqu'on  fait  creufer  envi- 
ron quinze  a  feiiepieds  pour  faire  un  puits  â  roue. 
On  trouve  dans  toute  cette  profon  leur  ,  même 
nature  de  triment ,  comme  nous  l'avons  décrite 
ci  deffus.  D'ailleurs,  ce  terrain  n'eft  élevé  que  de 
fix  précis  au  de  (Tus  <Xa  niveau  t!e  b  mer.  C'eft  ce 
qu'on  a  vérité  par  des  nivellcmens  bien  fuivis.qui 
Mit  été  Ciitsrebtivement  à  un  projet  de  canal  formé 
depuis  long-tems  :  d'où  il  fuit  que  le?  couches 
les  plus  fKOtoodes.de  ce  enmtnt  font  pour  le  mo-ns 
neut  pieds  plus  bas  qiie  la  Méditerranée,  &  par 
conféqucnt  que  la  mer  a  dU  fe  porter  dans  l'em- 
Diaccnentqu'ellcsoccupent.  On  voit  même  qu'elle  , 
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s'y^<^K>j^iD<<>nteftablement  aujourd'hui  (î  el<e 
ne  trodvoitpas  d'obflacle.  Or,  l'obftacle  c|ui  lui 
eft  oppofé  n'étant  qu'un  crimtr.t  formé  par  fuc- 
celliou  de  tenis^  &  qui  n'a  pas  toujours fuofifté»  il 
eft  naturel  de  œnclure  que  la  mer  s'étendoit  au- 
trefois jufqu'à  Beaucaire. 

Cette  conféquence  eft  fuitout  confirmée  avec 
la  dernière  éirideitce  par  la  nature  de  ces  erimtns 
fj!'<;  liont  nouî  avons  parlé  ,  IcTquels  n'ont  acquis 
ccdc  qualité  que  parce  qu'ils  ont  été  formés  dans 
l'eau  même  de  la  mer ,  od  ils  fi»  fone  dui^és  dei 
principes  de  faluie  Se  d'ameitume  qu'ils  ont  con* 
lérvés. 

Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  repréfenter 
fous  un  point  de  vue  géoétal  l'état  où  étoit  autre- 
fois ce  pays }  ce  qui  nous  indiauera  clatrnnent  b 
caufe  des  dirt"érentes  qualités  de  t- trains  qu'on  y 
trouve  a^l jdiemeiu,  foit  doux,  foitfalés,  foi( 
ftrtiles ,  foit  ftériles. 

Oii^iuaireinent  le  trajet  qui  efl  depuh  Beau- 
caire /ufqu  à  ia  mer,  etoit  un  golte  dans  leq  icl  la 
Rhône  fe  décharfeolt*  Comtrie  ce  fl  uve  a  tou- 
jours entraîné  beaucoup  de  limon  ,  il  cil  arrive, 
par  fucceflîon  de  tems,  que  ces  elpacts  occupés 
par  l'eau  de  la  mtx ,  ayant  été  comblés  par  ce  li- 
mon  du  Rhôue  ,  ont  été  atérris  de  telle  Ibne  que 
l'inondation  a  celTéi  mais  comme  cette  opéranon 
s'eft  exécutée  lentement ,  il  tfl  ari  ivé  que  ces  ter- 
rains qui  fe  formoient  ainlî  dans  la  merj  fefooc 
trouvés  imprégnés  des  principes  faliiîsdont  Teair 
de  la  mer  étoit  chargée. 

On  concevra  facilement  la  fuite  de  ces  événe- 
mens  fi  l'on  fe  repréfente  le  RhAne  débordé  êle 
fe  déchargeant  dans  ce  golfe.  Le  cours  du  fl  uve^ 
enoccupoit  le  milieu  ,  &  fes  eaux  ,  s'éteniant  à 
droite  &  à  gauche ,  &  fe  mélart  avec  l'eau  de  la 
mer ,  dépofoieot  tout  ce  donc  elles  étoient  char- 
gées ,  c'tlKl'dire,  dti  fable  8r  do  Ifmon ,  avec  cette 
diltinâion  qu;  le  fab'e  Se  I-  li  non  ^rolfier  fedié». 
pofant  dans  les^  premiers  momens  où  l'eau  corn- 
mençoic  i  jouir  d'an  certain  repos  ,  ils  lé  trott- 
voient  précipités  plus  près  du  courant  de  la  ri- 
vière i  mais  Le  limon  le  plus  An ,  le  plus  gras ,  ayant 
befoind'un  ploa  long  repos  pour  (e  dépofcr ,  avoir 
le  tems  de  g  igner  les  rivages  du  golfe  ,  n-ii  éroient 
éloignes  d'une  iieue  de  Beaucaire  ;  bc  de  cette 
manière  les  lieux  les  p!us  éloignés  du  cours  du 
Rhône  ne  recevoient  qu'un  ttès»mince  dépôt  d'un 
limon  trèflin  &  très^élîé,  8r  c'eft  U  la  véritable 
caufe  des  matais  nui  font  reHis  fi  bas  à  côté  des 
bords  du  canal  du  Rhône  «  qui  font  beaucoup  plut . 
élevés.  On  a  des  preuves  de  ces  'dilKnékions  de  dë- 
pcr'î  en  examinant  la  nature  de  ces  deux  forces 
de  terrains;  car  celui  des  bords  du  Rhône  eft  plus 
élevé ,  plus  rempli  deùble  groffier,  que  le  terrain 
m2rais|qut«ftd*ungratiiplus  fio&àiinniveaa 

plus  bas. 

On  a  encore  une  preuve  très-ferfible  de  ce 
que  l'on  a  dit  au  fujct  de  la  falure  de  l'eau  ae  /a 
mer  «  qui  s'efi  trouvée  mêlée  eo  grande  propof 
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•  tioo  dsns  les  <Upôts  qui  ont  eu  lieu  fur  les  bor-is 
de  fou  baflio.  Cette  preuve**  ce  que  l'onappelte  , 

dans  le  pavs,  Ij  fur.fouirt  ,c\\i\  n'elt autre  chÂlë  que 
.  Us  prinûpesdu  te!  mirin.  Cette  Uniouiren'eft  pas 
«rdinaiiement  à  la  l'urface  de  la  terre ,  excepté 
dans  <|iitlqut$  endroits  forr  his  ;  mais  on  L  trouve 
co  iinitinéruênt  en  creufant  un  peu  daiu  le  terrain , 
te  c'en  la  riifon  de  la  défenfe  qu'on  fait  aux  la- 
boutt  urs  de  h  Camar(iu«  &  des  environs  «  de  la- 
bourer ces  terres  profondément ,  de  pewr  démettre 
à  découvert  b  fai  iouirr  ,  .\'  de  la  rrétetmc  la 
bonne  teire  %  ce  qui  la  rendroit  iiénle. 

Je  reviens  maintenant  aui  caufes  quî  ont  pu  con- 
tiilnier  à  former  aux  environs  Je  jurs'r^  licux 
fortes  de  terrains  «  les  uns  (ales&  ks  autres  doux, 
les  uns  bas    les  autres  âevës. 

La  p'^riTe,  nvons-nous  dit,  depuis  Beaucaire 
jufqn  à  lj  mer ,  ell  de  ftx  pieds  :  d'après  ce  fait ,  il 
eft  conihtit  que  les  triwtm  qui  ont  qllini<^  pieds 
de  profondeur  fur  des  terrains  au  bord  «les  ma- 
rais ,  ont  pu  être  formés  dans  le  bsflSo  de  la  user* 
&  par  confequent  fe  trouver  fjlé<;. 
.  D'un  autre  coté  ,  le  ciémau  liu  contaâ  ,  bien 
loin  d'avoir  Quirie  rieds  de  profondeur,  n'ayant 
«lite  fletix  pic  's  ,  il  ►l^  é\  '  ^ent  que  la  mtr  n'a  jatnais 
pu  allîr  au  contact }  car  li  auroit  fallu  qu'elle  fe 
fiftt  Hittét  aumoiiu  de  quatre  pieds.  Il  n'elt  donc 
pas  éionnant  une  le  terrain  du  contaâ  ne  foit  pas 
XM,  fuivant  les  principes  expofés  précédcninent. 
Ce  qui  ce  11  fi  me  q  ie  le  erimtnt  ducontaân'a  que 
deux  pieds  d'épaifleur,  c'eft  quelorfqu'on  a  creufé 
environ  deux  pieds  dans  les  terrains  de  crérr.tm ,  on 

Critcontre  des  amas  de  cailloux  tout  à-*5ii  fp-^ibla- 
lesà  ceux  de  la  montagne  voifine  &  de  la  Crau , 
&:  qnfiqne  part  qu'on  y  fafle  de»  puits  ,  on  trouve 
au  defirius  de  deux  pteds  même  créaient ,  même 
eau  doute ,  n.émes  cailluux  routés,  &  jamais  d'eau 
atnère  ni  fauiracre.  (  ^0ye{  ATiaulSSIMINS  • 
2iAN&OUIRE«  &C.> 

CREVÎIFU  ,  bourg  du  département  de  Tlfère  , 
à  cinq  lieues  &  demie  de  la  Tout-du>Pjn.  Cremùu 
r<»  Titué  au  pied  d'une  montagne  .  i  une  lieue  du 
Uhône.  C'tft  auprè';  lie  ce  boire  qi!p  fe  fo.jv» 
cette  grotte  dorit  l'ouverture  a  cinquante  toiles  de 
hauteur,  &  foixante  loifes  de  largeur  $  elle  paiïe 
pour  une  di  s  fept  merveilles  du  Dauphiné.  Ou  y 
difiingiie  des  congélations  très-curieufes  par  la  va- 
tiéré  de  leurs  formes  ,  &  fouvent  n  éme  pn  la  ré- 
gi.Uttté  des  devins.  Il  y  a  des  eaux  minérales»  mais 
elles  ne  pflent  pas  pour  avoir  une  grande  vertu. 

CRENEY,  village  du  département  de  l'Aube, 
aifondiflemenr  tt  canton  premieT  de  Troycs ,  à 
uite  lifue  un  quart  nord  efl  de  cette  viîle  ,  fur  le 
grand  chemin  de  Troyes  à  Piney  ,  Se  au  débou- 
ché d'un  double  ▼aUon  fec.  Cett  fur  les  croupes 
de  ce  double  vaVon  que  fe  trouvent  les  fouilles 
de  la  c  irricre  de  craie  que  nous  aHonsdécrhe.  L» 

viflM  qnefeii  ai  fatie^te  ds  U  jote  17SC.}  eBe 
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fe  trouve  dans  certaines  parties  de  la  maffe  de  cnie, 
I  &  Tes  Kts  fe  montrent  k  fubfiftent  tant  que  les  pe« 

j  tires  lames  de  marn^  argileufe  fe  crtiferveTri  j  Sf 
dès  qu'elles  fe  décompolent ,  les  malUis  reparoif- 
fenr ,  Be  les  couches  n'ont  plus  lieu.  Au  r<  ft*,  la 
difcofirion  par  liis  n'enipérh^  peint  !  s  fentes  de 
dtflkcation  de  le  Cuivre  aliei  r.eittmtiil  pir  >ici 
faces  larges  ,  continues  &  nettes,  en  traveriamlis 
couches.  Les  petits  déitiemcns  qui  livrent  les 
maffes  de  defBccaiîon ,  9e  plufieurs  autres  petites 
maffes,  font  prtTque  tousd.uis  le  fens  de  l'horiton; 
mais  alors  on  y  apperçoit  quelques  veines  le^^ères 
de  marnes  argileuies  qui  contriouent  â  la  fe{W* 
tion.  AufTi  c'ed  dans  la  direâton  des  lignts  hori- 
zontales que  fe  lèvent  Us  blocs  de  carteljgcs  qui 
font  employés  à  h  bâtifTe. 

Sur  toutes  Us  faces  de  la  carrièr?  de  Cnney,  il 
n'y  a  aucune  partie  de  la  fupciHtie  dts  fouill?i 
qm  n'appartienne  à  la  defficcation  quant  i  la  ftet- 
teté  des  plans  :  il  eû  vrai  que  les  plans  varient 
beaucoup  falvart  la  dîreéKon  des  fentes  toutes 
pcnv  n(-':f  J.ii  r!  s  .i\ix  couches. 

J'ai  examine  tmres  les  feotts  de  d.^-Hiccar'oQ, 
toutes  perpendicu'jires  aux  couches  {  je  n'en  il 
pas  vu  une  ftu!e  qui  ait  éxé  vtmie  fur  Tes  f-Cr5  p:r 
les  marnes  ;  au  lieu  qa'tl  n'y  a  aucune  Teparanan 
de  la  matfe  de  craie ,  ou  bi(  n  ouverte  ou  paflabic , 
dan*  ladireâion  horizontale,  qui  ne  foît  i'elfet 
de  rinferpofiiîon  des  marnes  argilenlies.  Les  Teînei 
multipliées  d'arpile  paroiflVnt  diflribuécs  dans  !«$ 
maffes ,  fuivant  la  même  din  âion  &  dan»  les  io* 
terva  les  des  couches ,  &  la  fépararîon  de  iff 
m.^iïcs  par  des  délits  pîus  on  nv  im  prolongés.  Cù 
il  n'y  a  point  de  délits  on  n'cxpïuiie  pouit  ces  for- 
tes de  dImcs mêlés  de  veines,  tSt  l'on  en  études 
mocîons.  Il  n'y  a  de  blocs  &r  de  cartt!a^c>  i;;is 
dans  les  p.irtie5de  couches  où  ces  viincs  ne  font 
pas  rcm.'.iqu.il  les. 

La  diftriUuiion  des  marnes  argile  ufes  ne  fuit  pas 
toujours  h  ligne  horizontale ,  cependant  la  fépa* 
ration  8c  la  direilion  dts  cnucht  s  font  ta  plupjit 
du  tcms  atTujettits  à  cette  dittribution  qu'on  peut 
toujours  fuivre  par  ta  dillir.âion  des  lames. 

Les  pierres  de  cartel3:;ts  fc  tai'Ienr  dan^  !  $ 
nialT-s  de  craie  foli  Its  ,  fe  fc  n  lert  l  uiv.mt  Its  lits 
bc  fuivanr  les  progiès  des  -dépôts  8e  de  la  forml' 
tîon  des  maffifs.  Ceci  eft  plus  fen&bie  dans  les  an- 
tres carrières  :  l*OTgani(âr?on  par  couches  eft  plus 
ou  moins  fuivie  ;  ce  oui  eft  bien  rire  iri. 

Les  lits  dirparoilTent  dès  que  la  marne  ne  fe 
montre  plus  {  mais  les  fentes  de  defficrstion  font 
toujours  remarq'iablcs  en  d:fférens  fi-ns ,  feu'e- 
ment  peut-être  moirs  mu'tipliécs  lorfque  les  cou- 
ches manquent.  C'eft  de  là  qoe  fe  tirent  de  prandi 
&  gros  blocs  qui  fe  délitent  fuivant  la  ligne  hoti- 
zontale ,  toujours  fam  aucune  veine ,  cependant 
par  la  Alite  des  dépAo  oA-la  hMtAcc  hécéroeèM 
fe  trouve. 

Cfeci  pfouw  Imd  qv'av'  nUlteu  des  iMfi&  ds 
trait  kl  couches  fis  noDuemdb^lt  jkGtdft 
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3oe  j'ai  éubli  pour  opérer  leur  tiovuxm  6c  lem 
Hlirt^on  eft  «flajetn  ta  progrès  k  I  la  fuite  det 

dépâts,  comme  dam  toutes  les  a  malfes} 

Cr«uve  qu?  c'ctt  U  préfince  feule  lie  ce  princij'e 
ététogène  qui  contribue!  l'organifation  pu  cou- 
ches. 

J'ai  examiné  attentivement  te  en  détail  les  faces 
des  fentes  de  delficntion ,  8r  elles  ne  m*ont  mon- 
tré que  despl.irs  co  ligus,  fans  aucune  interpo- 
fi  ioa  de  fiibAsnce  hâcérogène.  Les  fentes  hori- 
«ental'Sji  quoique  réduites  i  ane  (împle  ligne  peu 
ouverte  ^  m'ont  toujours  montré  de  la  marne  ,  ne 
filc-ce  qu'un  vernis.  Et  enfin,  torfque  dans  la  pro- 
fonleur  le  principe  héiéroftoe  avott  ctiïé  d'é:re 
depofé,  il  ii'v  nvîiit  plus  aucune  de  ces  fentes  ho 
rizontal;^s  ou  approctuntcs  que  par  des  tupiuces) 
mais  alors  il  n'y  «  que  des  &ees  éclatées. 

J'ai  de  même  examiné  dans  le  p!iis  gra  id  dé- 
tail iài  d.'moli (ions  qui  furviennetu  dins  ki  mAT^s 
des  couches  voifines  de  1»  Tup-MBcie  de  U  terre , 

-  &  j'ai  trouvé  que  toutes  ces  démolitions  s'exécu- 
totent  par  d'.'S  ilélitemens  aH'ez  conftamment  pa- 
rallèles aux  dépôts,  9f  toujours  fur  quelques-unes 
des  Aces  délitées ,  il  y  a  des  marnes  argiteufes. 
Voilà  le  principe  d'une  réparation  oui  fe  décèle 

'     par  l'jiftion  de<  ge1é:s  ou  de  l'iiu  iraité  &  de  la 
fécherelTe.  Ainfi  le  mélange  de  ta  fubliance  hété- 
rogène ,  ou  fépire  les  mafles  de  craie ,  ou  les 
rend  propres  à  fe  délirer. 
'        Les  dêtnoli lions  le  faifoient  à  la  profondeur  de 
^    plus  de  quinze  pieds  au  deffnus  de  la  furface  de  la 
plaine,  8f  L-s  produits  des  delitein  iis  etoienc  fort 
'*    multiplies  dans  cette  épalifeur,  tk  n'avoient  guère 
qu'un  pnure  &  dèmi  a  deux  potiees,  fif  dans  les 
fentes  des  d  litemens  on  remirquoit  des  marnes 
r.'    argileules  dans  leur  état  primitif  ou  dans  l'état 
*    de  dipot  &  de  (h!a(fttre.  Au  rtfte  ,  je  n'ai  rien  vu 
de  délité  dans  U  mailif  de  U  craie ,  que  je  n'aie 
î)-   remirqué  en  même  rem*  des  matières  hétérogènes 
■i.'    fur  les  faces,  &  pi  int  ipî'eneiit  fur  !es  f"a;.es  infé- 
lieures.  Il  n'y  a  rien  de  délité  fans  que  cette  force 
de  diélitation  ne  s'y  trouve  bien  en  ((uantité  plus 
■   ou  moins  tonfi  icr^b'e ,  plus  ou  moins  remarqua- 
i:    bu,  &  dans  certaines  parties  fculem.nt  oà  ces 
ï<  marifres  hétérogènes  faifoient  office  de  levier  «  &: 

0. nt  foulevé  Its  portions  de  lits. 

Il  me  parole  que  ,  dans  leurs  condruâions ,  les 
hommes  ont  imité  «Nés  de  la  nature  8r  les  dépôts 

-  de  la  mer ,  8r  c'eft  ainfi  q  ie  peuvent  s'y  rencon- 
.i'-  trer  U  foiidité  &  U  diipohtion  reifuliète  ;  c'efl  ce 
ri^=  que  j^ai  nbfervé  proche  de  ChÂtillon-fur  Seine  , 

-  eù  tout  tfl  conl^ruit  ?3r 'i  niT  i  ver  la  plus  .grande 
K'-  régularité,  tant  pour  La  malle  loiide,  oue pour  la 
tif  matière  qui  fait  office  de  flSortier  8e  de  liatfon  •  ou 

plutôt  de  réparation. 
On  voit  de  même  dans  les  fouilles  de  la  car- 
10^'  fière  <ie  Crenty ,  les  exceptions  &  la  régularité. 

1.  'eTc?ption  eît  le  phénomène  le  pH<.  genérn! ,  f^-: 
{«•  ià  Eegulatité  le  phénomène  le  flui  tore^  mu^  i  un 
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ic  l'antre  étant  ra,}prochés ,  c'eft  le  cas  de  dite  que 
l'exception  confirme  la  règle. 

CRENGENAT(Torrentde) ,  département  in 
Haut-Rhin.  C'eft  amfi  qu'on  appelle  un  torrent  on 
une  ériiprion  d'-  au  'TÙ  (é  voit  à  une  lieue  .i  .'ou  -  fl 
de  Porenttuy.  ijar;s  les  tems  de  pluie  o.i  de  i.a 
fonte  des  neiges  il  groflit  linguliércment  ,  Se 
inondii  toute  la  vallée  en  f  irmant  feul  u.ne  ri« 
vière  flottable.  L'eau  fort  inipétueufement  de 
defTous  un  rother,  par  utie  ouverture  de  quatre 
pieds  cattés.  La  plus  longue  durée  de  ce  digorge- 
m:nt  efl  ordinairement  de  foixante  8e  douze  hni- 
rts.  En  été,  l'oLiV'.Tni'C  de  cette  éruption  ei>  à 
fec  ,  à:  l'on  peut  defccndce  julqu'au  fond.  Lti  eu- 
'  ritux  naturùlidcsyramalfent  des  coquillages  Se  des 
foifiles  que  l'ean  tntriîue  des  foiitcirains  qu'elle 
parcoutt.  Ce  dégorgement  o'a  point  de  couis 
riglé. 

CRÊPÉ ,  villaçe  du  dépirtement  dss  Deux- 
S  nre^,  ario'.-.d.fl'emirt  de  Niort,  &  i  une  licoe 
un  ouart  de  cett-;  ville.  Les  environs  de  ce  village 
produifent  de  très-bons  vins  louges  fie  blancs. 

CRÉPY,  ville  du  ci-devant  Valois,  départe- 
ment de  rOife,  anondifTemeut  de  Sentis.  Elle 

«loir  autrefois  la  capitale  du  'Valois.  Sa  fituation 
dan»  une  prefqu  ile  «  entre  deux  ruiiftaux,  e^ 
fort  agréable.  Le  commerce  de  cette  ville  con» 
fifle  priTipi!  rr^-enr  en  blé  d'une  qujîité  e^:cLl- 
lenre,  Se  qu  onnuin  ue  ^/é  Je  h^alitis ,  amii  qu  en 
bois  qu'on  voiture  à  Paris  par  les  rivières  d'Ourcq, 
de  Marne  &  de  Seine.  Le  terroir  à:  Crépy  tft 
bon  ,  &  rapporte  en  abondance  des  grains  ^  des 
ffnits. 

CRÈTR ,  grande  fle  de  h  Méditerranée ,  .i 

l'entrée  de  la  mer  Egoe  ou  .Archipel,  céîèjre 
dans  Homère  &  dans  Virgile  par  fv  S  cent  viilei. 
Ccnium  kjbtcant  uibcs  ,  uhefrtma  rtgna.  Elle  etit 
des  rois  puillans  :  )>«.  hibirans  étniein  habiles  à 
titîr  de  l'jrc  &  de  la  fronde.  L'île  fut  Coumife 
aux  Romains  par  Meteltus,  qui  eut  le  l'urno:n  de 
Crtticus.  Elle  s'appelle  aujtjurd'hui  Candie.  î'jr- 
tagée  en  vallées  fertiles  &  c»  moiuagtus  bien 
couvertes ,  elle  abonde  en  v:ns  excelicns  ,  eO 
huiles  ,  en  blés ,  en  coton  &  en  foie.  Les  Turcs 
renlevèiem  aux  Vénidens  d^ns  le  dernier  iîècle  , 
après  une  guerre  de  vîngc-tm  ans. 

CRÊTE  DES  MONTAGNES,  CRÊTE  DES 

PL,\NS  INCLINES.  J'app'Jle  aiu  h  partie  'a 
plus  élevée  du  fo  rimct  d'une  montagne ,  &  qui 
forme  une  efpècc  d'ados ,  d'oii  les  pentes  font  dé- 
terminées vers  d  ux  afpeds  oppofes  de  l'norii'^n. 
Les  crêits  font  irès-mar  inévs,  furcout  dans  !  -; 
montagnes  i  couches  incii  iee-vi  elles  s'al»;uv 

If'i'ivrnt  dans  un"  irënL   'ir '«flion  ,  iVuv.'ni  ' 
ducciion  va;r.-  iuiv>uu  que  ic*  e^oulemen»  1. 
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wtié  eux-Qiéines.  (  yoyti  Couches  inclinîes  , 
•d  les  çaare»  de  cfs  emts  font  indiquées.  ) 

Je  diftingue  auflî  une  crête  bien  marquée  dans 
toute  l'étendue  des  plans  inclinés ,  &  qui  fert  à 
former  1.1  féparatton  ae$  pentes ^  dont  Ks  unes  font 
dirigées  vers  la  face  de  ces  plans ,  &  les  autres  dans 
le  frn$  dti  revers.  Ces  c^tet  fonc  d'autant  plus  dif- 
tind-s ,  que  les  plans  inclinés  font  plus  étroits, & 
que  les  eaux  ont  eu  plus  d'avantage  pour  évifer 
les  pentes  de  leurs  croupes  :  ce  f<!roit  en  fuivant 
cette  <rc[e  ,  qu'on  pourroit  déterminer  la  pente  des 
plans  ir.clinés  j  depuis  la  bordure  la  plus  élevée 
des  montagnes  ou  des  collines^  jufqu'à ta  plaîne 
Heviala  où  va  Te  cetmiiiei:  le  plan  incliné. 

CRFTTE  (  Col  de  la) ,  montagne  du  départe- 
ment du  Var  « «rrondifliement  de  Toulon,  à  trois 
qliarts  de  Neae  fud  de  Bormes.  Cette  montagne  a 

du  fud-outfl  au  nord-efl  d.  ux  ti-is  te  lieue  de 
longueur  «  &  du  nord*oueft  au  fud  eft  une  deoù- 
lieue. 

CREUE  ,  village  du  département  de  la  Meufe , 
*à deux  lieues  trois  quans  de  Siint-Mihel.  Il  y  a 
un?  tuiler»?  à  V'n'pmS'  i^ ,  pr^',  de  ce> village j  oû 
l'on  emploie  de  i  argile  du  p^ys* 

CREUILLY  »  bourg  du  département  du  Cal- 
vados ,  irrondiflèment  de  Caen  ,  fur  la  Seule ,  à 
deux  lieues  (le  l.i  mer.  Le  tertitoire  de  ce  bourg 
eù  extrétnemtnc  fertile.  On  recueille  b;:aucoap 
de  grains  »  Se  les  habitm  y  font  prefque  tons  la- 
boitrears. 

CB  r  un  EN  AT  efl  une  énormeonvenitre  qu'on 

voit  à  une  denù-litue  de  Porentruy  ,  au  bis  d'un 
lO'.her  nu  adofle  à  une  colline,  vers  l'extrémité 
occidentale  Je  la  vallée  nû  efl  fituée  cette  ville. 
•  Dans  les  i«m$  de  grolfes  pluies  ou  de  fontes  de 
neiges  cette  ouverture  fe  trouve  p'eine  d'eau,  qui 
en  dégorge  &:  le  rcpan.i  avec  force  dans  toute  la 
vallée,  fie  (orme  une  rivtèie  flottable»  i  laquelle 
viennent  fe  rdnnir,  fous  les  mors  de  Porentruy 
nième  ,  la  liviè  e  d'Halle  8^  le  rniiïeau  de  Fonte- 
nois.  L'ouverture  <le  Creugtnat  a  la  furme  d'un 
cône  renverfé  :  Ton  diamètre  fupérîpur  ell  de 
fnixinteoicds,8f  fa  profondeur  decîrquante-tinq. 
L'eau  cft  vomie  très  -  impétutufemcnt  par  une 
gueule  de  fix  pi«-ds  carrés  que  préfcnte  un  rocher 
entr'ouvert,  qui  eft  placé  au  ù  :i  l  du  trou  ,  à 
l'endroit  oti  il  eft  le  plus  rétréci.  L'eau  remonte 
i  i[  1  11  tni  juTqu'aux  bords  de  l'orifice  avec  un 
grand  mugi(Ten>entj  &  delà  fe  précipite  dans  la 
pratrie  ,  qu'elle  couvre  entîétement.  La  durée 
ordinaire  de  re  ilLbordement ,  toujours  nuifible 
au  terrain  au  il  enlève  ou  qu'il  couvre  de  cailloux, 
&  fouventdéfaftreufe  pour  tes  habhansdela  vallëe, 
f^'  rt  il  renvr^'c  les  maifons,  eft  ordinairement  de 
liois  tois  vingt-quatre  heures ,> ou  feulement  de 
vingt-quatre  I  mais  lion  il  «Il  fwjct  à  dts  accès 


multipliés.  I^orfque  le  CrcugtMat  tti  à  fitCMdef- 
cendlttli^'àronverture  du  ^outfîe,oAroeti«Mt 

des  coquillages  folfiles  8c  fort  curieux. 

On  a  b.  aucoup  raifonné  fur  les  cai-fes  de  ce  dé* 

I;orgcment{  mais  l'opinion  la  p'us  ce  er  l-  ijn$ 
e  pajrs  eft  au'il  eft  alimt  nté  par  le  Doubs ,  qit 
coule  dans  les  montagnes ,  à  troU  lieues  de  U 
&  fur  un  fol  pl'.is  ëievé  C- ux  t]ui  ont  -iin.  'i 
cette  hypnthèfe  piéfument  que  le<i  eaux  de  cette 
rivière ,  parvenues  ï  un  certain  degré  d'accrotlle- 
ment,  trouvent  des  iffues  fourerrain.s  &  p^u  j\- 
pat entes,  dans  lefquelles  elles  pénè-.rent  pnur  ve. 
nir ,  après  avoir  circulé  au  milieu  c'e  la  uuflèée 
terrain  intermédiaire,  déboucher  par  l'ouverture 
décrite  ci-dilTus ,  comme  cela  a  li:u  d^ns  Ut  dé- 
gorgeoir^.  Ou  peut  conclure  de  li  que  les  collirtn 
qui  avoiftoent  le  Creugtnat  font  percées  incétieare. 
ment  8e  I  leur  bafe  par  descanaux  8e  gooffî-es  (bo- 
terrains  oû  l'eau  peut  circuler  abondamment ,  il 

Sju'elle  doit  être  fournie  par  des  eaux  courantes  ,qiii 
ont  le  produit  accidentel  des  ploies  ou  de  la  fetite 
des  neiges.  Ivjoutfrai  ici  que  dans  ces  contrées , 
8c  particulién ment  aux  environs  de  foui, il  y 
a  beaucoup  de  ces  dégorgeoirs ,  qui  font  ég^Lment 
rJimrnTés  pn  des  rivières  dfllU  le  lit  eft  pluséktré 
^uc  leurs  débouchés. 

CREUSE  (Département  de  la).  Ce  d-'pafte- 
ment  a  Ton  nom  d'une  rivière  aftez  confiiéfib'e 
qui  l'arrofe  du  fu  i  au  nord  j  il  comprend  à  pea 
près  la  partie  de  l'ancienne  province  de  la  Marcbe, 
appelée  tm  Haatt-Marekt. 

Les  bornes  de  ce  département  font ,  aunoid» 
celui  ài  l'Indre .  â  l't  ft  ceux  de  l'Allier  &  du  Puf- 
de-D6nu» «  au  &d  celui  de  ta  Corrèze  ,  8c  i  l'oueft 
celui  de  la  Haute-Vienne. 

S  s  principales  rivières  f  >nt  la  Creufe,  qttif 
prend  fa  fource  au  dclfiis  de  F.-lL-tin,  vxÀt:  à  Ffc 
fetin  après  jvoir  \  ^^^\^  la  Rofeille,  enfuite  à  An- 
bufton,  8;  plus  bas  la  petite  Creufe  ,  qui  artof* 
Buuftac ,  commue  ton  cours  par  Genoudlit  le 
Frtiïciines,  enfuite  à  gauche  reçoit  la  5eda!>  i 
la  Bexantine,  réunie  da.-)s  la  pr.>mière,  pa&  à 
Saim-Vaulry ,  Se  la  féconde  i  la  Soaietraîne. 

En  fuivant  la  llfière  occioenrale  on  trouve  IaC^^ 
tempe ,  groftie  de  l' Ardonne  ,  puis  le  Thorion  ,qai 
pafle  i  Pontarion ,  ï  Bourganeuf  8r  i  Chateikt* 
le-Marche'x  ,  &  qi.i  reçoit  à  droite  la  Villenfuve, 
qui  arrofe  YalUère,  8<  un  tuiâieaa  au  deflui  ét 
Pontaiion. 

Enfuite  la  \faude,aui  n'y  a  que  fa  fr»urce ,  hm 
plus  que  la  Vient)e  8c  deux  autres  rivièresqui 
temduméme  plateau  que  la  fource  de  bCctulé. 

Il  en  ed  de  même  i  peu  près  for  b  lifiète  ocic» 
taie ,  o  "i  I  on  rencoQut:  l'origine  du  Cher ,  qui  f^ 
ç'iH  q  atreentbrancLemens,  à  droite  &  a  ^ochî 
le  Charerot,  8c  la  Tari  s  groUie  d'un  embri^ 
chement ,  8c  de  la  VouifejOUtj  aptes  leur  joo4tM« 
paftent  i  GhaoboQ. 
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Les  princlpdct  vHtoi  tbmt  Gïïlm,  AitbûflîBnSe 
Bi^rgiaeaf» 

iÛiii»  couMiigice  8e  fabrique  des  toiles  fat  h 

Adnflbn,  petite  ville  fur  la  Creufc^  renotnmée 
pour  fes  tapis  &  Tes  tnpifleries. 

Bourganeuf  fur  le  T  uim  n. 

Evaux  commerce  en  guins  &:  en  chanvre. 

Fellettn ,  où  font  leS  mémes  fsbiiqiies  qu'i 
-Aobudon  à  peu  près. 

Ce  pays  eft  peu  fertile  :  il  y  croît  du  feigle  & 
«les  châtaigniers  ;  on  y  trouve  d'ailleurs  de  bons 
pâturages,  oà  Ion  élève  des  beiliaux  qu'on  finit 
pareograiiTer  pour  la  profjiMk4ePsris&4eBor> 
deass. 

Ckevsb  (la) ,  rivière  principale  du  départe- 
ment delà  Creufe.  Lis  ptntes  de^  fî'ets  A'ann,  donr 
la  réunion  ou  i'aflemblage  torme  l'origine  ou  h 
fource  de  la  Creufe ,  foecmenidi  au  nord ,  planche 
.d'AubulTot).  Ils  fe  trouvent  d  trois  lieues  trois 
quarts  de  Felletin,  canton  de  Saint-Denis.  H  eft 
nccelfaire  de  faire  connoître  maintenant  les  diffé- 
rens  filets  d'eaa  oa  niiffeauz  qui  alinnentent  la 
première  brandie  de  cette  fource  :  d'abord  ce  font 
les  longs  ruldraux  Je  Fci.ier  ?c  Pignerol ,  lernut  ls  , 
av;;c  ceux  de  Cleravaux  &  de  BucherelTe^  vont  fe 
rendre  à  Cme }  ce  qui.préfait*  le  |»remier  aflèm- 
blage  de  l'origine  de  la  rivière.  A  tout  ret  affem- 
biajge  je  dois  ajourer  les  deux  ruilieaux  latéraux 
^  fe  réuniflient  au  Tronc  ,  fur  la  gauche  à  Feile- 
on^  &  fur  la  droite  les  rLnfléaux  de.Poofliinge» 
qui  confluent  avanc  Fcllctin. 

Ahintenaitt  ,  en  defcendant  fur  te  mime  pente 
&  dire  âion ,  vers  Aubu0bn ,  je  rencontre ,  fur  la 
gauche',  cinq  i  fix  nirflêaux  qui  »  réunis  dans  le 
bois  des  Ch.itres  jonr  "eur  ûtrn.i  rcc  à  AubulFon, 
&  fur  la  droite  le  ruiiléau  de  Montierofeille,  qui 
embralTe  ces  nombreux  ruKIëaax,  lefquels  com> 
pofent  la  rivière  de  Rofeille,  laquelle  s'étend  fur 
une  lott  grande  fuperfic je  de  terrain  :  toutes  ces 
etiix  v.-r.t  fe  rendre  à  la  Cteuft,  une  lieueaudefl'us 
d'AubulTon.  On  voit  par  ces  dctii's  de  filets  d'e  .u 
&  de  ruiffeacx  quelle  eft  la  maaière  dont  le  fol 
fuperficiel  des  environs  d'AobtiiTon  s'imbibe  de 
i'cau  pluviale ,  &  comme  elle  circule  dans  les  maf- 
fi 's  graniteux ,  oû  fon  principal  mouvement      à  la 
furface  }  aulli  le  terrain  eft-il  ftiloné  à  la  fuper- 
Bcie  «  de  telle  fone  <}ue  tous  les  filions  font  rem- 
pUs  d'eau  courante  :  telle  eft  en  général  la  fbrme 
du  fol  dans  ces  contrées  où  doniine  cette  hydro- 

fraphie.  Ces  phenon  ènes  s'obfervent  partout  dans 
anrsenne  terre  :  c'eft  là  futtout  où  fe  font  les  ir> 
rigations  naturelles  j  bien  dirigées ,  &  dont  on  tire 
.de  11  grands  avantages  pour  i'anofcment  des  pâtu- 
rages &i  des  prdties. 

Aprè?  toiit^*;  ces  reprife'.  d'enn  ,  li  Crrufc  porte 
Ton  cours  djiis  la  Marche  ,  où  clli  iontinuc  a  s  en- 
richir des  eaux  des  ruilïeaux  fupttficiels,  comme 
nous  le*  venons  psi  la  fuite*  Etfeâivemew  •  su 
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fbrtir  de  la  planche d'AubutTon ,  la  Tre •.yj.lt^bnccha 
dans  la  planche  d'uvaux  par  AiUyrat  &  la  Ro- 
chettej  puis  Ie.Moutie^d'Ahuo  8r  Ahun  ,  qui  font 
les  lieux  principaux  que  baigne  cette  rivière  ,  & 
dans  les  intervalles  il  y  a  dix-huit  hitts  d'eau  fort 
slong^  à  droite  &  pareil  nombre  à  gauche  ,  qui 
accompagnent  la  Crcujt  fans  ifitc rmrtii  n  :  c'cO  au 
tnilitu  de  l'etpace  occupe  par  ces  Hleis  d'eau  que 
fe  trouve  la  ville  de  Guéret  >  fiégc  de  ta  |Méfeâare 
de  ce  département.  C'efi  aufli  un  peu  avant  que 
l'on  rencontre  ta  Chapelle-Tailtefcr ,  &  au  milieu 
de  pluifituri  filets  d'eau  multiplies,  que  fe  trouve 
ce  qu'on  regarde  avec  raifon  comme  i'origine  ou 
la  fource  de  la  Ga«tcmpe,  rivière  principale  de  ce 
département. 

Au-delà  du  débouché  de  la  Creufe,  hors  de  la 
planche  o'Évaux,  &  à  l'angle  nord-oncft ,  eÂ  la 
tut-  C^i:..f: ,  qui  reçoit  dAtîS  fon  cours  des  rutflTdiUK 
avec  Ji  rivierc  oe  V'eraux^  qui  a  plulicuts  em- 
branchemens  ,  &  dont  la  marche  eft  de  J'eft  i 
l'oueft.  C'elt  <<ans  la  Haute-Majchc  &  dans  l'an- 
cienne terre  qu'eft  le  cours  de  la  petite  Creufe,  Se 
c'eft  à  l'angle  nord-efi  de  la  planche  du  Dorât  que 
les  deux  Creufts  fe  réunitTent.  après  quoi  la  Crgufi 
reçoit  deuv  rivièret ,  la  Sidelle  ëe  h  Btefentîne  -, 
&  IV ec  un  f^ranJ  nr  mbre  de  ruilTcaiix  qui  g.ir- 
niifent  leurs  lits  de  droite  &  de  gauche  i  c'eft  alors 
que  ta  Creufe  prend  toute  fa  force  avant  que  de 
pjfTer  dans  la  planche  de  ChaTeauroux. 

Après  que  la  Creufe  a  quitté  le  département  au- 
quel eltedonnefon  nom^  elle  pénètre  dans  d'.iuires. 
avec  un  volutne  d'eau  bien  plu*;  confîdérable,  & 

aui  méritera  d'entrer  dans  l'exumc  nhvdriigraphique 
e  ces  départemens  &  des  contre  es  qu'elle  y  par* 
coutt  ave«  d'autres  rivières.  C'cU  aii.fi  que  ji  rrn 
propofe  de  rendre  întéreiïantes  les  deicrij^  tions 
des  départemens  j  en  notant  les  eaux  courantes  fic 
les  pays  qu'elles  arrofenr  ;  car  i'un  9c  l'autre  de 
ces  objets  ne  peuvent  trop  figurer  dans  ces  def- 
Ctiptions  avec  tous  les  détails  des  obftivirioiîs  que 
j'ai  recueillies  fur  les  lieux.  Après  avoir  quitté 
l'anci'.nne  terre  ,  la  Creufe  débouche  dans  la  nou- 
velle terre  du  Berry,  dont  la  limite  fe  rencontre 
dans  la  planche  de  Cbâteauroux ,  &  va  gagner 
Argentan ,  après  quoi  die  Craverfe  cette  planche 
de  l'eft  à  l'outH ,  &  va  gagner  le  Blanc  ;  puis  fà 
portant  au  nord-oueft.  c'eft  àlaRochepofay  qu'elle 
achève  de  prendre  des  forces  en  recevant  la  Gar- 
tempe ,  grolfie  par  le  Satleron  &  l'Anglin  réunis; 
puis  la  Cnufit  enrichie  de  toutes  ces  e.iux ,  va  de 
l'eft  au  nord  occuper  un  petit  efpace  dans  l  angle 
nord-eft  de  la  planche  de  Poitiers,  où  ei!e  reçoit 
le  I.ture,qui  a  cinq embranchemem  fortalougcs; 
de  là  panant  dansla  planche  de  Richelieu  ,  où ,  re- 
cevant la  Claife,  la  Creufe  continue  à  fe  porter  an 
nord-oueft ,  &  va  fe  réunir  à  la  Vienne ,  autre  ri- 
vière niilVi  importanic  qu'elle  ;  &  cette  fnriJe 
mafle  J  vj>u  va  rejoindre  la  Loire  à  Cande  /  après 
avoir  abreuvé  Noyers  «  IbbiDlv .  Pottsav.  llto» 
I  ^ttcbaid  &  ChinoB,  '  * 
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CREUTZN  ACil  (Focèc  ae)«  (iépartemeot  de 
Rhin  &  Mofdte ,  canton  de  Sobemhetni .  i  deux 

lif ueî  norJ-oiuft  lie  ccttt:  vilic  ;  e!ie  a  du  notÀ  au 
fud  une  iieue  j  âc  de  Veli  i  l'outlt  mw  lieue  & 
démie. 

CREL'ZIER-LE  NEUF,  département  de  l'Al- 
lier* canton  ds  Cuff  t ,  piès  li  Mourgon  ,  à  une 
U  tit*  nn  >;  r.rr  <le  Cuflât  :  op  y  faic  récolte  6i 

commerce  tic  vin. 

CREUZOT  (  le  )  ,  viDage  do  département  de 
Siône  Se  Loire  ,  canton  de  Mont-Cénis ,  &  à  un 
<)uari  de  lieue  ^ie  Moiit-Cénis  :  il  s'y  fabrique  dtis 
criftaux ,  des  poids  nouveaux ,  du  left  *  de»  bou> 
let$  de  canoiK  po.ir  \e  ferviee  de  la  marine.  Les 
inifHs  lie  th.nboii  Je  tu.ire  Je  cet  en.^roit  ont  été 
inondées  pendant  la.  révolution^  6c  Ion  s'occupe 
d«  le*  neicre  i  kc 

CRÈVECdEUR  ,  bourg  du  dépjrtemcnt  de 
rOifctà  trois  lieues  &  demie  oued  de  Breteuil, 
î  deux  lieues  Se  demie  fud  cft  de  Grindvil'iers  , 
Se  quatre  ligues  2c  demie  au  nord  de  Beauvais  ;  il 
y  a  plufi^urs  fabriques  de  (ecges  «u  blicvttrc*  & 
des  preiTnirs  à  cidre. 

Je  me  propufe  de  faire  connoître  lliffloire  na- 
turelle des  environs  de  ce  bourg  ,  v^ui  /onc  in- 
téreflans  par  pluficurs  articles,  lefaueis  reeiitent 
des  développemens  particuliers ,      for  lcr<)uets 

revieiuirui  à  plulîeurs  reprifes  «  parce  qu'ils  ie 
repret'enteroat  d^ns  un  giani  no«nbre  d'cudfuits 
différent. 

Sur  U  route  de  Paris  3  Cievecaur  on  trouve  la 
craie  â  Beaumont  avec  les  ûicx  ,  6i\  \  cr.1i:;  le  con- 
tinue jufqu'à  la  fecoode  |>ofte  au-delà  de  Beau- 
mont;  &  à  la  defcente  avant  Boncouit,  &  dans 
tout  ce  trajet ,  j'ii  remarqué  que  ce  ma{Gf  de 
craie  étoit  recouvert,  comme  dans  l'tle  de  béfU  , 
de  fables  rouges  &  de  meulières. 

Il  feroit  atSez  ctirieux  de  fuivre  les  limites  de 
cette  malTe  c:-*  ule,  qui  va  s*ei)fonçiiit  d'.fTous 
les  meulières ,  &  mé.ne  delious  des  coucht-s  co- 
qniltièrev.  Lecaraâère  de  la  craie  paraît  autfidans 
h  pierre  blanche  de^  limifcs ,  v-^;s  C^juvais, 
furtout  dans  le  vailon  de  Bcauvais  i  tl  cuolUle  à 
n'indiquer  aucune  couche  &  d'offrir  des  faces 
très-unie<i  d^:  dciriciation  :  il  y  a  niême  «ies  ni.x 
parmi  cette  pieire  bljoche  plus  dure  que  la  craie  i 
elle  Te  délice  aifément.  lie  1«  filex  relleac  à  la 
p'ace. 

Le  terrain  coule  en  fens  conttiire  de  l'Otlê  :  ces 
fortes  de  pentes  paif  cuiiè-esticnnein  toujours  aux 
pences  primitives.  On  trouve  dans  le  tia|ec  de  Cùvt' 
cituri»  Mefnil  quelques  plateaux  entre  les  vtUons, 
&  ces  plateaux  t'ont  couverts  d'un  grand  nombre 
degalets.  Il  y  a  un  village  qui  s'appelle  G^tUtt  ;  c'eft 
un  amas  de  ces  cailloux  roules ,  oui  ont  eu  pour 
bafe  des  fi'.ex.  Il  y  a  une  prarule  abondance  de  ce» 
galets  fut  le  plateau  du  vill<\ge  d'HotUfoye.  Pa<eil 
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amas  fe  remarque  fut  le  pUtetuduvjllagêieCiatr> 
fois-GalUt,  de  même  fur  un  plateau  si>drla4i 

bois  lîaruii  enfiifte  cnire  Etomenil  fic  Mane- 
vtiUte,  6c  a  l'extrémité  ie  la  coamiune  de  pAt» 
villien  «  enfin  su  bois  des  Collets ,  qui  ell  à  l'eurl 
du  vilLge  de  Previlliers. 

J  ai  reconnu  ,  par  une  obfervation.  que  ctt 
amas  de  galets  éroicnt  très-abondatis  fut  ce»  tet- 
rains  ,  pirc-^  on'  !';  (V  rroiiv  in  an  n^é'ne  niveitt; 
en  £te  i^ue  tcb  traitiecs  pa; iitulieicS  util  etc  dt- 
pofces  aiuH  fous  la  mer.  11  ett  à  préiumet  que  \A 
coupures  des  vallons  profonds  ngeur oient idecw* 
vert,  vers  le  Mefnil  ^'extrémité  de  la  couche  de 
tr.iie  lî  elle  s'y  continuoit  ,  &  qu'elle  tût  recoa- 
verte  clle-mêm-;  par  d'autres  couches  de  ctaie  te 
de  ftlex.  Or,  nous  n'en  avons  pas  vu  fur  les  aoupes 
des  vallons  avai-t  la  Chaf  e.le-Notre-Danr<. 

Ces  gaiecs ,  fi  abondans ,  ont  cela  de  pari^tniirr, 
que  ce  ne  lont  qwe  deslilex,  au  Ûeu  que  Ses  gram 
lont  des  deuiii  de  i'..."c;enn?  te-t  -  ,  &  lont  U 
piupaxtdu  ttms  des  quartz,  dcicnlt^ux  deroch:S. 
J'ai  tfuuvé  quelques-uns  de  ces  gravcS  à  l'Ile  di 
Béru  avec  les  galtts.  Les  filez  «  fous  lorinesde 
galets  ,  prouvent  que  U  mer  a  ufé  it  roulé  les 
produits  delà  nouvelle  terre  pendant  Tepoque  de 
la  foromtoo  de  ceue  nouvelle  terre  1  car  ces  p« 
kts  faifoïeiiTptrtiedesfnitérlanix  qui  eimeutte 
les  couches  horiiontales,  vu  Us  cailloux  rou'éi 
de  galet.  La  fiipcificie  de  ce  pUt»u  en  eft  touw 
couveitU'j  fur  une  ^>aiAe«r  ttèxonfidéraWe  :  t)  f 
en  a  qui  couvrent  l^s  croupes  feptentrionales,  de 
même  en  monum  la  croupe  oppofëe  on  en  ten* 
contre  peu  i  nuis  vets  Hooffoye  il  y  en  a  eopm 
plus  I;  paroîr,  a  en  jager  par  r?  qti'rn  voit  vert 
HouUoye,  Que  tes  cailloux  ne  ton:  pas  '.iilriboés 
également  lur  un  même  mvmà  peu  ptèsi  >ar 
le  plateau  avant  Houff  iye,  quoique  prelqu'ade* 
jciti  au  même  niveau ,  n'en  a  pas  partout  gr  n  e* a 
pas  auJfi  abonJumment.  Apres  le  bois  d'Vhusily 
en  a  fur  deux  revers  i  enfuite  fur  uo  ^aieaa  k 
plus  élevé  les  galets  font  très^bondans  &  dans  « 
lablon  de  mer. 

Tous  les  cailloux  roulés  ou  les  galets  font  d:s 
filex.  Dans  ces  am.tf  de  galets  on  en  trouve  dt 
différentes  grolfeurs  :  les  plus  petits  t  int  tes  p'ci 
ules  6:  les  plus  arroniiis.  I!  y  en  a  de  gros, 
ont  encore  b^aucou^  d'iiiéga;rtss  ,  &:  à  pci»** 
ont-ils  con  tn  ncci  i  ^'arrondir  &  à  fe  polir.  U  «4 
étonnant  que  ce  i^rand  nombre  de  filex  arrofidà 
qui  fe  trouvent  difperfés  à  la  (upeificie  du  M  ou 
dans  les  dcrniètes  couches  foittu  dm  filex  «te  h 
même  nature  que  les  pierres  de  filex  qui  font  «»• 
pâtées  dans  la  {r;ic.  I!  v  i  beaucoup  d?  ct»  '."fi 
non  arrondis  qui  ont  été  dégagés  de  la  cr.4e  fX 
l'aâion  des  eaux ,  qui  ont  détruit  les  «mcIm»« 
milieu  defqui  llts  ils  étf  ièiu  cngjf.r  s. 

Il  pacoit  que  ces  galets  luivtni  certaines baftics 
plutôt  qu'un  ceruin  luveati  \  cependant  i.*»  M 
aifu]  [ris  :iux  cuch  s        Ii  ru^tffici<:  ,  î^" 
ididans  deiious  d'huttes  couettes,  àils  ic  i^* 
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cmitnt  avec  ceux  de  Noyon  ou  de  la  fo;ét  de 
ViJIerj  •  Cotéièis  &:  de  rl'e  de  Bëru ,  ils  font  un 
dépôt  de  la  mer  i  ce  qui  eft  un  fait  fingalier ,  rc- 
Urivfment  à  la  nature  de  la  piene  fiUcettiè  doot 
ils  font  tous  formés. 

On  marne  aux  environs  de  C>rv««ar ,  en  creu  • 
ântunpinrs;  6c  lotfqu'on  eH  parvenu  à  la  pro- 
fendetir  de  quatorze  pieds,  (  n  prarique  des  ga- 
Jtfif»  tatérnle»  qu'on  creufe  tout  aato  r  ih  puits, 
ta  croie  ç^u'oa  en  tire .  le  mêle  avec  avantage  à  la 
«NI»  argileqfe  9t  fabbnneiilê.  Ceft  l'ancienne 
m^rticc-Oirs  meulières  ,  qui  recouvre  h  ctaie  dar  s 
ces  contrées.  1!  y  a  eu  en  plufieurs  endroits  d';s 
couches  de  craie  de  détruites.  J'en  /ttge  par  te 
gnnJ  nombre  de  fi'cx  tn  formes  bizarres  oui  re- 
couvrent ceitii.'ies  p.uties  du  terrain  ^  «  qui 
inonuent  beaucoup  de  débris  de  craie*  Je  le  ro> 
pète  :  ii  n'y  a  de  ftlex  que  dans. la  craie,  qui  rll 
Ittir  mat  l  ice  naturelle.  Si  donc  on  les  trouve  à  la 
fii.eifi.i;  ilu  fol,  détJcb^s  ,  difperfes ,  accumu!!  s 
faos  orure  ôc  bnl'éi  >  il  ett  néceffaire  qu'ils  aient 
été  dégagés  de  la  craie  par  la  deliruâton  ,  & 
q:ie  l'agent  de  cette  dePruftion  ,  n'ayant  pu  K$ 
emporter,  ait  entraîué  la  craie.  Ceci  nous  donne 
une  preuve  des  deftruftinns  fort  étendîtes  Sr  fort 
c  nlîdetables  de  la  fuperficie  du  globe,  outre  les 
eicjvitions  des  vallées  j  âc  indépendamment  de 
ce)  vallées ,  puifque  ces  amas  de  filex  fe  trouvent 
fur  des  pliine*;  trè-?  -  élevéts  8c  méine  un  peu 
éloignées  >ics  valions.  11  faut  dune  remonter  vers 
ces  deftruâiotK ,  en  recunnoîrre  l'étendue  avant  de 
porter  un  jugement  bien  folide  fur  l'état  ancien  & 
primitit  ,  &  apprécier  l'étendue  des  changemens 
qui  ont  eu  lieu  j  ia  fuperficie  de  la  terre  dans  cfs 
contrées.  Mais  la  giande  difficulté  confide  â  fiiivre 
avec  attention  ces  changetnens  ,  en  remarquint 
Mactement  les  nu.uiccs  de  tous  les  effets  qui  ont 
dû  t'opéier  :  fans  cela  nulle  analyfej  nulle  cbfer- 
vatiun  précife. 

Je  reviîns  au  marnage  des  terres.  Jt  n'ai  vu 
marner  que  fur  les  pla.eaux  élevés  qui  foiit  re- 
couverts  par  le  limon.  Ainfi  Ton  ne  |K*Ut  douter 
qu'il  n'y  ait  du  choix  dans  les  terres  qu'on  marne; 
car  leur  nature  fe  combine  avec  la  marne  qu'on 
emploie.  On  marne  auffi  cn-deçA  df  Be.iuva:s 
fur  les  hauteurs  aux  environs  Je  Bcaumont^où 
les  terres  Amt  profondes. 

Les  pentes  alongée*  entre  les  vnîîons  prin- 
cip.uix.  lâS  vallons  latéraux  du  côté  de  Saini> 
Oûier  prouvent  le  progrès  de  l'approfondilTe* 
trent  fuccetTif  ^:  ti  nulfané  da  valloo  piiodpal  fie 
latéral  de  ces  contrées. 

Les  ravines  y  font  très-communes»  jptfticiH 
li<fteTTienr  fur  le-î  rrotip»s  des  vallées  :  ceft  vers 
ces  puin:s  de  partage  des  eaux  que  les  progrès 
de  revaftmcnt  des  vallons  s'étendent  de  plus  en 
plus ,  8c  fe  prolongent  par  de  nouvelles  ravines  ; 
car  les  eaux  étendent  les  excavations  à  la  faveur 
des  pentes.  11  eft  vrai  ^-n:  l'etet^lue  de  la  ûi  jer- 
icie  qui  vcxfe  les  eaiix  te  rétrécit  de  plus  ea 
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j  plus  5  car  l'etaéiuré  infétieure  des  ravines,  des 
1  croupes  fe  comLb  par  des  nutciiaux  que  les  eauX 
y  depofent  lots  de  Iturs  nkmiSeaiem  fie  de  leucs 
diminutions  fréquentes. 

Je  reviens  aux  galets.  Sur  le  chemin  de  Bre- 
teuil  à  Amiens  on  trouve  une  montag:ie  qui  fe 
nomme  Montagne  àts  galas  j  cac  on  en  obferv» 
un  pran  t  nom  -te  fur  cctre  montagne,  fî  y  en  a 
d'aill.L.is  ]t  'iiffiîi ri',  fur  ks  h'.ut-  ')rv  qu'on  rci- 
contre  en  voyagean:  vers  A'ntcas.  O  »  en  prouva 
de  même  aux  environs  de  Noyon ,  &  qui  om  eu 
pour  bafii  des  lilex. 

Un  confiderant  l'éteniue  d-s  cail'oux  routés  ou 
galets  on  doit  être  f-rp  is  que  ,  dan^  toute  cette 
frendue  ,  la  lucr  n'ait  trouve  de  p;err."S  formées 
j  que  des  filex  ,  &c  qu'i  ■  c  IcS  ail  foumiûs  à  l'adlioti 
des  vagues.  Ilpattûr  tyjc  ces  lilex  ns  fc  touveiic 
pas  lèiiieinent  dif^crlés  au  milieu  de  la  craie , 
mais  encore  ailleurs.  D'où  la  m;r  les  a-t  elle  tirés  ? 
Ue  fon  ro.^d  Et  détniit-clU  les  couches  formcts 
fur  le  tond  de  fon  badîir  en  ajoutant  a  cet  coucbes? 
Ctcî  a  belWtn  d*ftre  difcuré. 

La  mon-u-rr'  des  galets  e(l  fur  le  chenûll  df 
Ereteuil  à  A  niensj  proclw  Benneufl. 

Les  galets  ou  village  deGeilet  ne  s'étendent  qn« 
jufqu'à  !a  muitiê  du  \  illige  ,  q-mi  cette  tnoidé 
toit  auifi  élevée  que  l'autre  ou  il  y  a  des  galets. 

L'arête  la  plus  élevée  d»  bois  de  Cfivtemar  etf 
couverte  àe  galets. 

Le  plateau  ie  plus  élevé  du  bois  de  Liha  ,  fur 
le  chemin  dtt  bois  de  Uha  i  Éconetiil  «  étn  #• 
galets. 

Il  neparoît  pas  que  ces  galets  failèntnne  couch» 
conrniijL-  ,  c.;r  i',s  I  jiu  par  bandts  intefrrompuesj- 
d'aiikurs  «  ces  ban  Its  paroidént  être  de  niveau.  * 

Sur  le  chemin  de  Crtvee«ei^  à  Étomenîl  eft  le 
bois  d:s  Hallets. 

il  cil  clair  q  tô  les  galets  des  environs  de  tVhr- 
cœur  font  d'anciens  filex  de  formes  bizarres  }  àit 
il  y  en  a  de  tiès-pros ,  qui  ont  confervé  les  rtftes- 
des  ani.i.nnes  inégalités,  comme  dos  creux,  des 
vides,  des  trous }  les  autres  parties  font  arron< 
dies,  ufées  6c  polies.  Les  û\et  que  la  mer  détache 
des  falailês  de  Dieppe  &:  des  environs  du  Havre 
font  arrondis  par  le  roulement  des  vagues  fie  dês 
âots  de  L  met  montante  &  dafcendante. 
^  Ainfi  il  n'y  a  pas  de  doote  que  ce  ne  foît  le 
méir  e  2geiu  qui  ait  arrondi  les  galets  J  :4  environs 
de  CrevecKur  &  ceux  du  Havre ,  bc  que  ee  ne 
foient  les  mêmes  filex  dégagés  des  couches  de  craie 
femhiables  qui  aiant  fecvi  de  bafe  à  tes  gilets. 

Tous  les  vallons  que  j'ai  obfctvés  au  nord  de 
Crevccaur  font  aflisK  profonds  ,  quoiqu'ils  fotens 
voifins  de  leur  origine.  Cl-ux  qui  on:  I  ur  .incc- 
tion  vers  Amiens  font  bien  plus  profonds  encore» 
&  leurs  croupes  offrent  des  taches  de  craie»  des 
débris  de  fables  &  de  terres  argilo  îib'onnçufes. 
Ceci  eft  une  preuve  que  dans  les  pays  où  la  nia* 
tièr?  eft  tendre  8c  mobile  ,  l'eau  a  beaucetip  did- 
giedé  t  outre  ceU>  un  gtaod  nombte  de  môiet' 


Digitized  by  Google 


552'  C  R  ) 

très-profondes  fur  les  croupes  des  vallons  fonc  les 
premières  ébauches  des  vallons  lacéraux  ou  des 
vallons  des  croupes  «lonc  .Ici  bords  fonc  tcè»- 
efcarpés. 

7'ous  les  vallons  »  imi1§ré  kor  profondeur  , 
font:  à  fec  S*  fans  aucune  eau  couran-e  ^ians  le 
trajcc  que  nous  avons  parcouru  ,  c'eii  j-dire  , 
éepuit  Crhumtr  jnfqu'au  Ménil.  Ceci  n'eft  pas 
écofinanc ,  car  la  craie  oui  occupe  le  fond  des 
vallons  ne  tient  pas  l'eau.  La  cducne  fuperlîcielle, 
quieft  un  mélange  de  fable  &  d'argile ,  tienc  l  e  ui, 
vais  ne  lavetfepas  fur  les  croupes  par  les  fources, 
careHeeftabforbéeperlefol  cra^ox.  On  remarque 
que  le  fol  charge  aux  cnvironsde  Giandvil!iers ,  où 
le&fources  paroiflenc  &  oû  les  Atets  d'eau  courante 
fb  concfaïuenc  après  s'être  montrés. 

CRIMÉE  (la),  auiourd'hui  Tauride  depuîs 
Is  réunion  à  l'empire  de  Ruflie.  Elle  eA  ûcuée 
en^re  îe  jo  &  le  5      à--gve  de  longitude  «  &  le 

ÔC  le  47*.  de  U'Jtude. 

Vers  le  nord  cette  province  s'étend  iufqu'au 

Ïouvcmcment  de  Catherinenav  :  à  l'eft  elle  eft 
ordée  par  la  mer  d'Azof  &  la  rivière  de  Cuban  » 
&  au  fttd,  i  l'ooeft  te  au  nerd-oneO  par  la  Mer^ 

Noirr. 

Eu  égard  à  la  nature  du  fol  «  à  la  fituation  &  i 
h  ferme  éa  terrain  des  diverfes  contrées  de  la 

Crimée  OU  Tatiri  k  ,  on  peut  It  divifer  en  quatre 
parties  :  en  pays  plat ,  en  pm  de  montagnes  ou 
collines  un  peu  élevées,  enfuite  en  terrain  de  la 
prefqu'ile  de  Ksrtch  &  en  île  de  Taman.  Toutes 
ces  contrées  contiennent  des  objets  dignes  d'oc- 
cuper les  naturaliftes  ,  &  nous  nous  pnipdfons 
d'en  uaiter  lépecéneut  &  en  détail. 

Cette  partie  o4t«  de  vsftes  plabiet ,  qui  s'é- 
tendent vers  îe  nord  ,  depuis  le  Niepfr  lufqii'à 
Petecop,  Se  de  là  )ufqu  aua  rivières  de  Salghir  & 
de  Boolghanakonidental , entre  la  Mer-Noire,  la 
mer  d'Azof  &  celle  de  Sivache.  Ces  plaines  Ce 
reflemblent  toutes  par  la  nature  de  leur  fol. 
Quoiqu'aflèz  élevées  au  deffos  du  niveau  de  la 
m' r  on  y  trouve  f  réquemment  des  lacs  ù\é^  , 
des  amas  de  Tels  ou  iilines  ,  des  couches  hori- 
«ontalet  «fui  renferment  un  grand  oonbre  de 
corps  marins  &  de  coquilles  pétrifiées. 

Le  fol,  qui  varie  très-  peu,  eft  une  terre  argiteufe 
jaunâtre ,  qui ,  i  lafupetficie ,  ayant  été  métée  des 
débris  des  végétaux  .  paroît,dans  cette  partie  fu- 

Cfficielle,d'iin  gris  jaunâtre.  Dans  un  grand  nom- 
e  d'endroits  ce  foi  abonde  en  amas  de  fel ,  par- 
tie uUéremeot  dans  le  diftri£t  de  Perecop  fie  die  la 
Qter  de  Sîvache. 

Entre  Perecop  &  Kofloo' ,  9e  au-delà,  le  long 
de  la  Mer-Noire ,  fous  cette  argile  ,  on  trouve 
une  pieitecalcaiiej  dtftiibuéc  pac  Uts  bôiiiootaux  « 
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'  mêlée  de  fragmens  de  coquilles  fie  de  gros  £ibi« 
de  mer.  Cette  pierre  eft  fort  poreufe. 

La  ferriliT?  de  ce  fol  n'eft  pas  unifom?;  et'e 
paroît  dépendre  d'une  certaine  proportion  ûa 
mélange  de  terreau,  débris  des  végétaux,  avec  la 
bafe  d'aTfjlt?,  8c'  en  même  tems  de  l'état  d'hu- 
midice  ou  ce  loi  le  trouve.  Dans  pluiieur»  erulroiti 
il  produit  abondamment  des  plantes  propres  aut 
pâturages ,  dans  d'antres  il  eft  iiilicepciikb  d'êit 
cultivé  avec  fuccès. 

On  n'f  rencontre  nulle  part  des  bois  &  des 
forêts  i  cependant  les  Jardins  des  environs  d* 
Koflov,  od  les  aibtes  frutnets  8e  les  autres  cf. 
P^ces  J'arbres  crollfent  facilement  Pi  fa rK  beau» 
coup  de  foin,  prouvent  qu'il  eft  poifîbie  de  psa* 
pler  ce  pays  d'arbces. 

i/rin  des  pe^ite^  nvtères  SiT  des  rii!(T'':iuT  ff^  'l 
plupart  du  tcms  trouble  6i  de  mauvais  goùc,  <.« 
qui  provient  des  fonds  limoneujt  que  ces  eaux  pat* 
courent,  &  du  peu  de  pente  qu'elles  trouve» 
dans  leurs  lits  {  ce  qui  les  y  rend  ftagnantes  dans 
plufieuts  parties.  Djos  les  puits  creufes  à  diff^* 
rentes  profondeurs  l'eau  cfi  louveoi  faumatre ,  pat- 
ce  qu'elle  rencontre  dans  le  fol  beaucoup  de  par- 
ties falines  dont  elle  eft  chargée  i  mais  dans  les  0 
virons  de  Koûov,  oà  quelques-iuis  de  ces  puiis 
ont  jufqu'à  cinquante  fajènes  de  profotKleur ,  Se 
d'où  on  la  tire  à  l'aide  de  chevaux ,  elle  et>  eic  l- 
lente ,  8f  fi  claire  qu'elle  ne  le  cède  en  nen  aux 
meilleures  eaux  des  louicesdes  grandes  rivières. 

Les  Î3C5  fal?^  ,  ëpirs  en  divers  endroits  de  ces. 
plaines,  doivent  tixerun  moment  notre  acteniion, 
tant  par  rapport  aux  amas  de  fel  qui  fervent  à  les 
alimenter  «  que  pac  tappocc  aux  avantafes  qe'ea 
en  retire. 

Ces  lacs  font  à  différent  s  ditlinces  Je  la  mer, 
mais  il%  font  plus  nombreux  le  long  de  les  tïords. 
Quanti  leur  étendue»  Us  diffèrent  beancoop.! 
ne  paroit  pis  qu'on  ait  encore  obfervé  à  quelks 
caufes  on  peuç  rapporter  la  tormation  de  leurs  baf- 
(îns  Nous  liivonswttlement que  les  bords  foniQuel* 
quefcn''  en  petites  douces ,  !k  d  autres  f ois  efcar- 
pes  &c  irauts.  Les  premiers  peuvent  être  coniîdérés 
comme  des  mirais  falans*  èc  les  autres  comme  (ks 
baffins  approf  ondis  d'une  manière  quelcooi|ue  daat 
le  fol  au  milieu  duquel  on  les  tr>>uve. 

La  protondeur  de  la  plupart  de  ces  lacs  eftl'e-»- 
viron  quatre  i  cinq  pieds.  Le  fond  des  uns  ed  li" 
nioneux ,  &  cdni  des  autres  fablomMi». 

On  ne  remarque  aucun  niauvement  particulier  i 
la  futface  des  eaux  de  ces  lacs  ,  d'où  l'on  ait  m 
conclure  qu  ils  fom  alimentés  par  des  fources  n- 
lées  abondantes  5f  qui  fortenr  du  fond.  Dan«  es 
cas ,  il  eil  probable  que  des  eaux  qui  titrent  emra 
deux  terres,  s'y  rendent  par  tous  les  points  di 
leuis  bords ,  foit  chargéi^s  de  fel  ,  Toit  proprei  à 
en  d'iToudie  les  amas  qui  Te  trouvent  au  fond  de 
ces  tacs.  On  1  remarqué  que  les  ruiffeaux  qui  tra- 
verfent  quelques-uns  de  ces  lacs  ne  contnbi>ca( 
'  en  aucune  forte  i  leut  falute^  p^ m  que  leurs  cmb 


Digitized  by  Google 


C  R  I 


C  R  I 


553 


tic  foot  pas  ùafibleoumc  cliugées  de  Tel.  Ainfi 
oom  a'avem  aocone  obTerratien  qui  puifTe  jeter 

du  iour  fur  l'origine  de  ces  lacs;  nous  ne  connoif- 
fons  pas  mé  ne  li  part  que  la  retraite  de  la  mer 
peut  avoir  eue  dius  l'étiCde  CCUXqUÎ  tKNIvem 
voifins  de  tes  bords. 

On  préfume  cepeiklant  que  plufîeurs  de  ces 
lacs  ont  fuccédé  à  des  golfes  anciens ,  &  l'on  fe 
fonde  fur  la  pente  douce  de  leurs  bords ,  â  l'en- 
droit où  ils  commun iquoient  à  la  mer  ,  &  par  les 
anus  de  coquilles  mannes  qui  s'y  trouvent.  Ceux 
des  environs  de  K«*flo«r  font  bien  pcopret  à  con. 
fiitner  cette1iypothè(ê  j  car  tout  le  terrain  qui  les 
féparc  il'  !a  n  er  eft  un  coropoTc  Je  débris  de  co- 
quilles (narines  &  de  fable  de  mer.  C'ett  U  réu- 
UM  de  ces  imtériawt,  qui  forme  les  pierres  cal* 
caires  qu'on  rencontre  dans  ces  interva  les.  Rien 
oe  prouve  j  au  refte  ,  que  ces  amas  d'eau  faiee 
aient  confiné  aucune  communication  fouterraine 
avecli  mer.  Il  efl  p!;:?  vratfemblabl-  que  \i  f  lure 
des  hcs  eft  plus  ou  moins  conûdérablej  luivant 
les  amas  de  fel  qu'elle  a  dépofés  ai^fois  fnc  fc« 
bords,  &  que  les  eaux  dilfnlvetir. 

Parmi  les  lacs  abondais  en  kï,  ceux  des  envi- 
rons de  Perecnp  tiennent  le  premier  rang.  La 
qnnuité  de  fel  qu'ils  fouro  âcnc  aiuiuellemeni  eft 
cèi-confidérable ,  &  indique  que  l'amas  falin  pri- 
nii;if  [ormoit  une  très-grande  malFL  Je  it:'. 

Le  lems  oà  le  Tel  fe  forme  ordinairement  fur 
tel  bcs  eft  celui  des  mon  tes  plus  chauds  de  Pëté } 
requi  comprend  une  partie  du  mois  de  juin,  le 
iDOisde  juillet  &  celui  d'août.  Plus  le  tems  de  la 
(alaifon  eft  fec ,  plus  le  fel  eft  abondant ,  parce 
«7  l'îlors  l'évaporation  de  l'eau  furabonJante  â  ta 
ciiitaKiration  etani  enlevée  plus  ra^^idement,  les 
parties  falines  t'accumulent  en  même  rai fon.  On 
fent  qu'un  tems  pluvieux  &  humiJe  produit  un 
^et  contraire.  Lorfque  la  faifon  ett  favorable, 
comme  nt>us  l'avons  dit ,  la  croûte  de  fel  qui  fe 
trouve  fur  le  fond  des  lacs  eft  une  mafte  folide  de 
deux  doigts  d'épaiffeur ,  compofée  de  petits  & 
de  :!iovens  criftaux  étroitement  unis  par  leurs  fa- 
ces ,  &  donc  U  pitipart  ont  une  forme  cubique. 
Quelquefois  tes  crmaux  font  fi  confafément  en- 
ta (TJ",  ^  qu'ils  n'ont  a-icune  fi.:;ure  p: cl ife  &  dé- 
terminée. Outre  cela  ils  font  plus  ou  moins  purs , 
plus  ou  moins  blancs,  fuivanc  le  fond  du  lac. 
Qaelqiiefoî?  fous  ces  croûtes  on  rencontre  des 
criltaux  ifolés  d'une  grandeur  &  d'une  tranfpa- 
ienee  remarqmbles^  6c  dont  la  figuie  eft  réguné- 
lement  cubique. 

Pour  la  récolte  des  fels  on  n'emploie  d  autres 
inftruaNM  que  des  pelles  de  bois ,  au  moyen  def- 
quelles  on  enlève  !(>s  débris  des  croûtes  falines 
après  les  avou  lavées  dans  l'eau  pure  pour  en 
déacher  les  parties  terreufes  :  on  en  charge  des 
chariots  avec  iefquels  on  les  tcaofporie  dans  les 
dépte  &  magaiins.  La  profondeur  des  lacs  eft  fi 
peu  cor  fidérable  ,  que  les  chariots  y  entrent  juf- 
qii'i  une  aftez  grande  ^ftaçce  .de  leur»  bo«U.  * 


Pays  de  moatagaa  6r  ttUUu* 

Les  contrées  delà  partie  montunirc  fort  bor- 
nées au  nord  par  le»  rivières  de  6agi)ir  &  dâ 
Boulgh-inak.  De  ces  limites  le  terrain  s'élève  fcn- 
fiblemeiit  lulqu'au  pied  des  montagnes,qut  le  haul"-  - 
iani  elles-mêmes  par  degrés  vers  le  fud«  vont  tor- 
mer  le  bord  de  la  mer  en  demi-cetcle  %  de  façon 
que  cette  chaîne  i  l'eft  s'étend  ,  par  une  de  fes 
extrémités ,  jufqu'à  CafTa ,  &  par  l'autre,  à  t'oueft  , 
jufqu'auprès  de  l'embouchure  d'Alma.  Le  com- 
mencement de  cette  naJle  moncueufc  peut  étro 
placé  au  milieu  de  cette  baïuie  de  terrain ,  à  vingt 
verftes  environ  de  S,;r,hîr  vers  Caraflbubatire  , 
parce  qu'on  y  rencontre  les  premières  collines 
couvertes  de  terre  végétale  &  de  gros  fiiUe  rouge. 
Elles  continuent  ainfi  jufque  près  de  CarafTou- 
bazare,  oû  ces  malles  font  déjà  de  moyennes 
montagnes. 

Ku  égard  â  le^r  difpofîrion  relative  &  à  leur 
élévation ,  ces  montagnes  peuvent  (è  dift  nguer  en 
montagnes  de  l'avant ,  en  montagnes  du  milieu  dc 
en  montagnes  méridionales  du  revers.  Quelques- 
unes  annoncent  qu'elles  ont  été  formées  en  d  tie- 
rens  tems  par  les  fédtmetu  de  la  mer  \  quelques 
autres jpiroifleot  compoféts  de  pcoduiu  du  fcu  , 
on  atimes  parTa^Kon  des  éruptions  fouterraines. 
F[i  généra!  ceprri«ljnt  toutes  cesrii.ifTts  fe  rtlîeai- 
blent  en  ce  qu'elles  fe  proloi^ent  dans  la  direc- 
tion de  t*eft  i  Toueft.  Leur  ^ee  fepientriomie  eft> 
plus  inclinée  que  la  méridionale.  La  pitrrc  cal- 
caire ,  fubliance  qui  domine  dans  toutes ,  s'y 
trouve  en  ai  vers  états,  &  qiunt  i  la  (blidiré  Oc  au- 
tiflu  de  fes  parties,  &  même  quant  au  mé'ange 
des  matières  hétérogènes  {  enfin  les  couches  ho- 
rizonules  paroiflenr  avoir  une  Certaine  tendance 
à  s'incliner  vers  le  fud. 

Les  pieds  des  chaînes  principales  font  pour  la  plu*  ■ 
part  couverts  de  bancs  argileux ,  &  par  une  fuild 
naturelle  on  rencootie  dans  cette  région  diffi^ens 
fchtftes  &  antres  terres  8c  pierres  que  nous  fierons 
connoître  plus  partiLuii ircment  par  la  fuite  lorf- 
que  nom  décrirons  en  général  le»  avantages  do 
cette  partie  montueufe. 

Ce  fynè-Tie  dp  mor  tiçnes  offre  des  fites  agréa- 
bles »  des  cantons  tcctiles ,  tuurnifTant  d'abondaa* 
tes  récoltes  ;  des  bois  applicables  à  plufieurs  ufa- 
ges{  des  jardins  où  font  produits  les  meilleurs 
fruits}  tue  quantité  innombrable  de  fources,  de 
fomainea,  oui  verfent  fur  toutes  les  pentes  des 
montagnes  aes  eaux  dont  la  réunion  forme  ua 
giand  nombre  de  ruifteaux  &  quelques  rivières. 

Les  vallées  entre  lesprincipales  montagnes  font 
bien  ouvertes  &  acceftibles  ;  leur  fond ,  ainfi  que  - 
le  pied  feptentrional  des  mafles  montueufes ,  eft 
de  l'argile  jaunâtre  ou  grife  >  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cette  defcrtption. 
Cette  cecre  eft  mêlée  de  petites  pierres  qu'on 
rencontre  ordinairemetu  fous  une  couche  de  ter- 
xeiii  ^9  diBS  quelques  eadn>ks«  a  plma  d'un  j 
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pieti  d'épaiffeur.  Autour  des  mafTes  montueuret  ^ 
dont  le  noyau  ef^  de  craie ,  le  fol  du  pied  des  mon. 
tagnes ,  comme  du  fond  -es  vallées,  eft  rt,êle  de 
mitne  crayetUe  qui  kri  a  le  rendre  plus  icitile  , 
8c  dans  tous  les  cas  l'eau  qui  defcend  des  hau- 
teurs entretient  l'humidité  dans  ce  (ol»  fie  contri- 
bue à  l'augmentation  de  l'es  priMluits. 

Le«  moiitûgiifs  du  milieu  rentemieur  t  gale  ment 
des  vai!ees  tcrii'es}  elles  font  couvertes  de  bon, 
^  s'ét<fndent  depitis  l'ancienne  CnWe&l'Inker- 
Riai)  ;uiqu'à  lâchante  méridionale  des  mor tagu  s 
du  lÉveis.  On  y  trouve  plufituts  h!ets  d'eau  :  ceux 
4)ui  fuivent  les  pcnres  qui  ont  leur  alpedt  aunoni, 
gagnent  totues  !;s  vnl!:?:s  c]i.i  arpartiemiciu  à  i.i 
chime.  &  ceux  qui  le  dtfthaigcni  vers  le  l'au 
atrof-ni  toutes  les  habitations  (ituees  le  long  de 
Ja  côte  méridionale  de  la  Mer-Noire.  Les  pre- 
mières eau»  courantes  fe  pariag&nt  en  «feax  fyf- 
ttii  LS ,  ilonc  un  coule  veis  le  noiLVcli  ,  à  Sivachei 
&  l'autre  fe  porte  vers  l  ouitt,  dans  laMer-Noirc. 
Une  dts  puis  hautes  montagnes  de  la  Tauride , 
ni.mmee  T/ihaiir  Dagk  ,  que  nous  décrirons  plus 
endetiiici-vielfous,  occaiionne  ce  partage.  Comme 
etie  fe  trouve  prelqu'au  milieu  de  toute  'a  largeur 
de  la  prefqu'i  e  ,  on  doit  en  conclure  que  le  tet- 
rain  y  e(\  pluseieve  que  partout  ailleurs. 

Patmi  un  grand  nombre  de  ruifleaux  qu'on  ren- 
contre d«pui$  cette  montagne  jufqu'à  Caffa ,  plu« 
fieurs  peuvent  pafTer  pour  des  rivières ,  entran- 
tres  le  gran  1  ^  le  pttic  Caraiïbu-Sjluhir ,  qui  fe 
réuniilent  à  environ  vingt  vetUcs  de  leur  embou- 
chure dans  la  Sivache  ;  fie  parmi  les  petites  ri- 
vières moins  notables,  on  doit  en  dilUngucr  trois 
qui  fe  jettent  dans  le  Saighir  ;  favoir  :  le  grand, 
le  petit  &  le  moyen  Indale ,  Bouiganack  &  Bou- 
foiikiou ,  qui  tombent  tous  dans  la  Sivache. 

Quelques-unes  des  rivières  de  la  montagne 
de  ITchatir-Dagh ,  &  oui  couLnt  à  l'occident, 
font  aulU  aâea  confidéiabies  :  tels  fout  le  Boulg- 
banak  occidental ,  l'Aima ,  Catfcha  8e  Cihorta  , 
qui  tous  ,  p^r  une  emboiichuie  particulière,  & 
â  peu  de  diiiance  l'un  de  l'autre  ,  fe  jettent  dans 
la  Mer-Noire.  Paimi  les  ruilleaux  qui  tirent  leur 
origine  delà  partie  méridionale  de  la  chiine,méme 
ceux  des  envitotu  de  Soudak  &  d'Atoufchta  fe 
diftingiiem  det  auttes  par  leur  giandeitr* 

Toutes  ces  eaux  parcourent  avec  une  rapidité 
remarquable  les  pentes  des  montagnes  pour  fe  ré- 
pandre dans  les  vallées,  &,  franthilTantdans  leur 
cours  des  rochers  eCcarpés  ,  forment,  dans  plu* 
fieurs  endroits ,  des  cafcatks  naturelles  qui  méri- 
tent d'être  remarquées. 

Les  plus  belles  de  ca  cafcades  font  dans  la  par- 
tie feptentrionde  des  nMOtagnes,  &  particmié» 
rement  dans  les  croupes  dti  grand  CaraylTou  8f  de 
Saighir  ,  près  de  l'ancienne  Crimée ,  dans  la  pe- 
tite rivière  de  Boufoukfou.  Mais  les  fources  de 
de  l'Akarfou ,  dans  la  partie  méridionale ,  font  les 
plus  remarquables  de  toutes  :  elles  jailIilTent  de 
^  doflQS  na  foc  «ftaipé  de  plw  4a  «a»  duqiiant» 


fajères }  elles  fe  trouvent  à  huit  vetfies  de  Yalta* 
Des  chiite*  aiiffi  confidérables  procurent  de 

grands  avantages  aux  habitar.s  Recette  partie  mon- 
tueufe  de  la  Tauride  j  car  indépendamment  de  la 
facilité  d'y  conlHuire  des  mcNilint,  ils  peuvent) 
en  conféq-jence  des  grandes  pentes  ,  conduTe  les 
eaux  ,  par  des  faignets  fuperncieiie^  ou  dts  t  en- 
duits K  utertains,  dans  leurs  prairie*,  dans  leurs 
(hampsj  dans  leurs  jardins,  &  même  dans  les 
villes  8t  les  vilhges  pour  differens  ufages. 

II  arrive  fouvcnt  que  ces  faigiiees  ,  ces  dériva- 
tions té  trouvent  fort  voilines  des  fources  d'une 
rivière  ;  ce  qui  en  diminue  beaucoup  les  eaux  ; 
mais  on  a  pour  lors  l'avantage  de  la  pein  des 
longs  dëtOLiis  qu'on  peut  doni-.er  a  ces  i-îgr  ees ,  la 
rapidité  des  pentes  diminuant  d'autant  plus  qu'on 
approche  davantage  d*s  ^-mbouchuies  dcs  riviè- 
res. Quciqnts-unes  des  rivières,  lurtuui  k*  tik  ins 
(.oi  fiJcralilcs ,  de  nt  les  eaux  fnntépui(ées  par  ces 
taignécs  t  fe  trouvent  à  fec  en  été  «  &  alors  le  fond 
pierreux  du  lit  de  ces  ruifleaux  ft  trouve  couvert 
de  limon  que  le  s  t  aux  y  ont  depnfé  proche  de  leur 
eitibouthure  dans  la  mer,  &  c'elt  ce  que  l'on  oi>- 
(trve  dans  toutes  les  rivières  qui  p.ircauTent  U 
partie  !(';vt'rrru>naledesmonragnt.s,  parct  qu'elles 
eniraîiitnc  une  gt^ade  quantité  de  icire  dans  leur 
cours. 

^  On  voit  par-là  que  la  profon  Vn-^  f^n  lit  de  ct  s 
rivières  ,  furiout  vers  leur  embouchure  ,  doit  va- 
rier ix-  varie  auflî  fuivant  les  fa'fom.  Dans  les  mon 
chauds  de  l'éiéelie  eitprefaue  nulle  telle  redevient 
plus  marquée  &  plus  confidérable  en  automne  & 
en  hi  tr  1  rs  bords  du  lit  de  ces  rivières  font  en 
quelques  endroits  taillés  dans  des  couches  de 
pierre ,  &  font  plus  teflerrés.  Lorfeu'ils  font  for- 
n)es  par  des  Couches  d'argile  ,  ils  font  inoins  el- 
carpts  ,  plus  en  pente  ,  &  alors  les  p!ui^s  foute- 
nues  un  certain  tems  font  déhorder  les  ruiHêauz 
fur  une  grande  largeur,  teurs  eaux  font  chargées 
de  limon  qu'elles  entraînent  dans  ces  parties  irï- 
f  etieures  de  leur  Ut,  quoft|u*dles  foientpttres  dans 
les  parties  fupérieures. 

D'après  ce  que  nom  veitont  de  dire  fur  la  dif- 
tribution  artificirlle  des  exux  des  ruifîeaux  &  des 
rivières,  les  lieux  ûtues  le  long  de  leurs  lits  font 
en  général  cent  donc  on  tire  un  plus  grand  avan- 
tage, foit  qti.inr  aux  pâturages,  foit  quant  à  la 
culture  des  gr.iui$i  aulii  la  plupart  des  habitations 
fe  trouvent-elles  établies  fur  ces  rivières ,  Sc  au- 
teur d'elles  de  beaux  jardins  p lancé» d'arbics 
tiets  &  d'arbres  d'ornement. 

A  l'égard  de  la  Fertilité  particulière  de  cette 
partie  moncueufe,  on  peut  citer  les  cantons  fitués 
le  long  du  court  inlimeur  du  Saighir  8c  du  grand 
Cara(U)u,  comme  forpafTar.c  les  antre"^.  Quant  aux 
jardins ,  ceux  qu'on  trouve  le  long  de  i'Aln»,  du 
Caticba ,  du  Cabarta  8r  du  bord  mécidioml  de  U 
MerAnire  ,  fe  diftinguent  tant  parlt  qgiacrâéj 
que  pat  la  qualité  de  leuts  fruits. 

iMflHfeimmMfK  de  U  cIkIm  deranee. 
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R'oiit ,  dam  hi  comme  ne  "mens  ,  ancune  llaifon 
entr'cliev ,  &  parniflenc  jsreci  ûni  ordre  &  fins 
fuite  à  b  furfacede  11  terre  i  mais  prés  de  C  a^af- 
foMBazate  elles  coiummcent  à  fa  liei  àc  à  ptc(enr 
urtiM  croupe  fui  vie  donc  one  extrémité  s'érend 
îafqii'à  l'ancienne  Cùmée ,  &r  l'autre  jufqu'à  Bjgth- 
cbmati.  Au  pied  de  cette  croupe  au  iud  font  de 
nèf-vattÉspiainesemiérementouverrei.  Les  mon- 
tagnes à  la  droite  de  ces  plaines  fe  préfenient 
comme  eUaruees,  &r  font  compoiecs  en  fuuie 
d'argîb  jaiioatre ,  fertile  ,  mêlée  de  pierre  cil- 
Caire,  ronte-niiir  tkî  iehfis  de  coquilles,  &  en 
parue  de  crate  b  ancht-jaunâire  remplie  de  filex. 
On  trouve  aux  pieds  de  ces  montagnes  dcs  amas 
de  marne  crétacée  qu'on  emplolroic  utiiemeiu  i 
l'amélioraTÎon  des  fols  argileux.  Telle  eft  en  par:i- 
Ctiliir  la  cnnipofïti  m  de  la  montagne  au  pie.i  de  la- 
quelle eli  fituée  la  vilie  de  CaralTou-na^are,  âe  donc 
m  nulles  de  craie  s'étendent  fans  interrupdon  juf- 
qo'i  la  (ivière  d'InJa'e. 

La  chaîne  qu'on  trouve  à  la  gauche  des  mêmes 
plaines  s'elève  beaacoap  moins  rapidement  que  la 
première  dont  nous  venoiis  deparltr.  Ses  fomnicts, 
qui  ne  préfentent  pre  qu'une  (euio  cuuthe  de 
pierre  calcaire  grenue  ^  ! V>rit  uouvcits  de  bois.  La 
lierre  calcaire  ett  fort  moUe  »  ic  fe  taille  ailéoient 
pour  la  conflrtiâion  des  batimens.  On  y  voit  fur» 
tout  des  turbioites  S;  rarem    it  i  s  peCÎinites. 

Près  d' Acbmeifchet  la  pente  des  montagnes  eO 
■liè»'fèn6ble.  A  quinz«  verftes  de  U  les  monta- 
gpm  Commencent  à  fe  rapprocher  ,  &  à  l'endroit 
OÛ  paffe  l'Aima  elle^  tunt  prefque  réunies }  enluite 
elks  fe  féparent  de  nouveau  «  U  bi0ènt  eau'elles 
de  loppiu-».  p!  iTti'^  fort  unies. 

A  la  gauche  li  j  chunin  de  Badtfchiffary  à  Ach- 
macTclin,  on  rencontre  une  montagne  digne  de 
remarque ,  à  caufe  de  la  quantité  de  cavernes 
prat»que>-s  dans  Tes  flancs  pour  la  demeure  des  an- 
cienN  lubitaiis  At  c- s  l  istrécS.  Ces  excavations 
donnent  lieu  d'y  reconnoitte  un  grand  nombre  de 
fiétrificaTtons  &  une  compofition  analogue  â  celle 
des  montapnes  des  etiviions  ,  c*ell-à-dire ,  une 
fuite  de  couches  de  pierres  calcaires  recouvertes 
d'une  couche  épailfe  de  terreau.  On  peut  contem- 
pler cette  organifation  fur  les  giands  efcarpemens 
qui  fe  préfentcot  au  iud  ^  &.  où  fe  trouvent  Us 
entrées  des  cavernes  dont  nous  venons  de  parler. 
Elles  ont  difFërentes  grandeurs,  mais  communé- 
ment elles  n'ont  pat  plus  de  huit  i  dix  pieds  d'é- 
lévation. On  rencontre  dans  plulieuts  des  pierres 
CEeufées  en  forme  de  baquets  .  qui  reçoivent 
Héav  par  une  ouverture  pratiquée  au  haut  de  la 
caverne.  D'autres  offrent  ,  dans  les  murs  ,  des 
foffes  en  forme  de  carrés  alongés,  creufées  autli 
dans  ta  pierre  &  comblées  de  terre  ,  oA  font 
dépofés  les  corps  dcî  habitans  de  ces  cavernes. 

Les  momagnei  du  cercle  de  BadfchilTary  diÉfè- 
Knt  de  toutes  les  autres  de  la  chaîne  de  devant 
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posées,  font  couverts,  â  leurs  pieifs,  d'argile 
méiée  de  débris  de  pierres  calcaires  &  même  de 
craie  ou  chaux  d«  coquillies  qui  fe  font  répandues 
i  la  furfjce  de  toutes  les  vallées  qui  font  entre  tes 
montagnes.  Les  fommets  nus  de  part  &  d'autre 
font  terniincs  en  pî.nes  formts  dont  les  bords  font 
uillés  à  pic  ,  &  qui  prcfcntent  des  fentes  per- 
pendiculaires fort  larges.  Ces  couches  font  d'au- 
tant  plus  remarquables,  qu'elles  furpafTent  en  épaif- 
(eur  toutes  celles  des  auires  inontagi>e$.  On  peut 
d'autant  mieux  s'alîurer  de  ces  détails  ,  qu'il  s'c» 


fit  détaché  de  gr 


es  i^ui  font  ifolés  8t  qui 


fcinblent  des  pottions  de  murs.  On  trouve  auflî 
dans  ces  montagnes  pluti^urs  cavern  s  pareilles  i 
celles  dont  nous  avons  pailé ,  &  dont  quelques- 
unes  font  à  plofieurs  étages.  Une  de  ces  cavernes, 
qui  eH  creufée  dans  la  montagne  de  Manghoupa, 
la  plus  élevée  des  montagnes  du  milieu  «  offre  fur 
fcs  murs  du  falpétrede  HoulTa^ ,  très-blanc ,  pro» 
duit  viiiblcm.ni  par  \i  n  él  itiJc  Jts  vi|  eur»  du 
tumier  av<.c  la  p  erre  calcaire,  car  Us  Mabitaiis  dft 
Manghoupa  y  gar.^ent  encore  leur  bétail. 

En  générai  ,  nous  devons  obfervcr  que  mutes 
ces  montagnes  ont  bien  le  caractère  de  cell  s  à 
couchts  horizontales  ,  car  elles  font  terminées  i 
leun  iorooaets  par  des  pUtes-tormes  unies ,  dans 
un  plan  exaétnnent  hortzontal  ,  &  formées  de 
bancs  fort  épais.  Ces  phénomèn  s  conftans  fe  re- 
marquent partout  aux  coviroos  de  Manghoupa  Se 
d'inkerman. 

A  ftx  verftes  d'Inkerman  ,  vers  le  fud  eR  ,  le 
fmeétis  ou  l'ai^lc  à  foulon  4u'on  tire  du  (Vin  de 
la  terre  mérite  d'être  remarqué.  Les  femmea 
tartares  tnrqncs  en  font  uf:ge  dans  les  biins 
pour  fe  laver  ia  téte  :  on  en  putte  une  quantité 
confidérable  de  Boulaclava  à  Condantinople.  Oti 
l'a  tiré  d'abord  de  Sobli «  village  voifin  d'Alma, 
oû  il  avoit  été  découvert }  mais  cette  mine  eft 
prcfqu'epniree.  On  l'ckirait  à  piéfent  près  du  vil- 
lage de  Beikirnune  ,  fur  la  pente  d'une  collina 
compofée  de  marne  crétacée ,  commune  i  toutes 
les  montagnes  crayeufes.  On  y  a  creufë  des  puits 
de  huit  à  dix  Tajènes  de  profaodeuc  pour  en  titer 
le  fmeâis. 

Le  premier  lit  qu'on  trouve  en  creufant  ces 
puits  eft  de  la  marne  crétacée  en  couches  fuivirs  : 
vient  enfuite  une  marne  à  foulon  grifàtre ,  propre 
à  dégtailler  les  lainesdans  les  foulons,  Souscelle-ci. 
an  fond  même ,  fê  trouve  le  rm*âis  :  il  eft  d'un 
gris-foncé  ou  d'un  vtrt  li' olive  tant  qu'il  eft  hu- 
mide» il  eft  compofe  de  diS^érens  feuillets  remplis 
de  points  brillans.  A  mefurequ'ilTe  (%che,  il  devient 
d'un  blanc  -  jaunâtre.  Ses  principales  pr  ipriétés 
font  d'être  fort  doux  au  toucher,  decumer  dans 
l'eau  lorfqu'on  l'a  réduit  en  poudre }  enfti ,  d'ri>- 
forber  l'huile  &  les  grailTes  :  aufTi  l'em^iloie-t-on 
avec  fuccès  pour  enlever  les  taches  des  draps 
&  des  étoffes  de  laine  »  même  pour  blanchir  1» 
linge  ;  mais  pour  lors  il  «ftoéceflaiiede  le  délayes 
daosdelakflive. 
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Lorfqu'ôn  a  retiré  cette  r?rre  des  puîts  ,  on 
rexpofe  pendant  «quelques  ;ours  au  foleil  pour 
b  recher.  LorTf^ue  le  puits  eft  épuifé,  on  pra- 
tique des  E.ileries  latérales  pour  en  fuivr*  la 
couche,  &  fouvent  les  galeries  forment  uite  cutn- 
mnnication  d'un  puits  â  l'autre.  Ces  couches  ont 
communément  deux  à  trois  pieds  d'epailleur ,  & 
d'après  la  difpofition  &  la  nature  des  couches  d  où 
l'on  a  tiré  le  fmetti^  jufqu'i  prélênt ,  il  iêinble 
qu'on  foit  auforifé  à  roiiclure  qu?  cette  terre  peut 
ie  rencontrer  dans  d'autres  endroits  aux  environs 
des  montagnes  crayeules. 

Depuis  Inkemiao,  en  tirant  vers  le  nord-ouefi, 
les  montagnes  commencent  i  tMiffer,  8e  en  Pri- 
vant le  cours  dvs  rivières  de  Cabartha,  de  Caf- 
ctu  &  d'Alma  elles  (e  terminent  à  l'embouchure 
de  cette  dernière,  &  teur  élévation  beilfe  jurqu'â 
1  j  m  -r  ;  elle*;  diffèrent  de  cclîes  des  environs  d  In 
kcrman,  en  ce  qu'elles  font  pour  la  plupart  argi- 
ifufes ,  &  fiirtout  près  des  embouchures  dés  trois 
rivières  dotit  on  vient  de  parler  L»  pierre  calcaire 
même  qu'on  y  rencontre ,  ti\  beaucoup  pUs  dure 
&  plus  compare»  ic  même  mêlée  de  graV^er  & 
de  aébris  de  petites  coquill.-s  d'une  efpèce  «iiffé- 
reiite ,  &  femolables  aut  ei'pccts  qu'on  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  chaîne  de  devant.  \ 

Leur  fol,  ainti  que  celui  des  vailéei  arrof^s 
par  ces  rivières  ,  ett  très  -  fétttle  ,  etccpté  ^\ 
efpace  de  quelqrfs  -  eil  es,  où  il  devii-nt  lalé , 
furtout  dans  le  voiUiiage  de  leurs  em-toiicrtures.  V 

Les  montagnes  qui  s'étendent  d'Inkerman  i\ 
l'ocfident  ,  &  <^ui  entourent  le  port  de  Sevaife-  ' 
polsh ,  ne  font  pas  fi  hautes  que  ce  lés  de  l'inté- 
rieur de  cette  chaîne.  Larterie  qu'on  f  trouve, 
eft  lemblable  à  cc!!i  des  nrirujrnf^  précédentes. 
Leur  fol,  outre  cela ,  eit  argileux  de  meure.  Vers  le 
pon  mime  elles  offrent  des  bords  eicarpes  ;  mais 
plus  loin  elles  s'inclinent ,  &  les  endroits  fitues 
près  de  leurs  pieds  ont  le  même  genre  de  loi  que 
celui  de  leurs  fortiniets. 

A  trois  verdes  du  port  on  rencontre  de  petits 
folies  peu  profonds ,  au  bord  defqvels  fe  forme 
en  été  le  fel  de  cuifine. 

Le  bord  de  la  mer  ,  depuis  le  port  jusqu'au 
cap  où  eft  le  coorenr  de  Saint-Georges ,  e(t  en 

genéia!  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque  , 
coupé  a  pic,  &  offre  d^  couches  de  pierres  cal- 
caires ,  où  l'on  trouve  m  mélange  de  coquilles. 
La  côte  méridionale  de  ce  cap  préfente  une  Hruc- 
lure  de  montagne  remarquable  {  &  quoiqu'elle 
»t  plus  de  cent  fajènes  d'élévation  ,  tUe  n'ell 
compolée  ,  depuis  fa  bafe  jurqu'au  haut ,  que  de 
bancs  très- minces,  de  petites  &  de  grandes  co- 
quilles du  genre  dts  anomites.  Vers  les  parties 
inférieures  ces  coquilles  font  liées  enfemble  par 
vn  travail  de  pétrification  très-folide.  L'eau  qui 
dcfcend  des  hauteurs  &  arrofe  ces  touches  dé- 
pufe  un  feditnent  calcaire  qui  les  recouvre.  Les 
croupes  de  ces  monugnes  ronc  couvenes  d'une 
9r|ilc  martiale  louge  ,  qut^  écam  détayde  par  Vtt», 
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communiqu?  en  pTufieurs  endroits  1UI9 1 
geâtte  i  la  pierre  des  couches. 

Les  montagnes  entre  le  cap  Saint-Georfes  8e 
Boiiladava  font  remarijuables  ,  en  ce  q';'elles  pré- 
fentent  des  n.arques  évidentes  des  changement 
qu'elles  ont  éprouvés,  6c  des  caures  qui  Tes  est 

opérés. 

Elles  font  compofées  de  couches  de  pierres 
calcaires  affez  compactes,  dont  une  partie  eft 
coupée  à  pic  du  côté  de  la  mer,  fk  dont  l'aurre 
tii  cafTée  &  brifée  de  différentes  manières.  On 
voit  des  blocs  immenfcs  détachés  du  fommet, 
qui  ont  été  précipités  dans  ta  mer  S  qui  refrkot 
proche  de  la  cète.  Ptufieurs  couches  de  la  méma 
pierre  font  culbutées  &  dans  une  pofuion  p't- 
pcndiculatre  à  l'horizon  «  particulièrement  proche 
le  port  de  Boulaclava. 

•  I)aiis  quelques  fentes  de  ces  couches  on  troure 
diC-rens  tpaths  calcaires  qui  s'y  font  forinés  de« 
puis  le  ddordre  qui  y  eff  fiirvenu. 

l  e  côté  de  la  montagne  qui  a  fon  afpcQ  | 
l'orient,  6c  où  l'on  a  bàti  la  forterefle  hou- 
lacltva,  préleiue  de  gros  amas  de  poudingnes 
qui  renferment  des  fragmens  de  coquilles  :cei 
pouciingof  s  font  formes  de  galets  aifex  nombrent 
I  jr  les  lôies.  On  a  cru  remarquer  des  in.lices  de 
volcans  d.m^  les  enviiow  de  ces  montagnes}  mais 
il  ne  parou  pas  que  les  indices  qu'on  en  a  cirés,' 
jient  des  uraiteres  certains  des   p  oJu  ts  da 
feu.  Les  dépiacemens  des  couches .  ciu'on  a  con- 
fidérés  d'ailleurs  comme  des  effets  des  ▼olcam, 
peuvent  avoir  ete  occafionnés  par  d'atitres  nr- 
Vondances  qui  font  la  plupart  du  tems  ècrangeies 
zhx  volcans.  Nous  devons  obferveraue  les  mon- 
tjgcts  de  Boutachva  commencent  la  principale 
ch  ui^  qui  buide  route  la  cote  mériuionaie  v  miis 
avant \e  les  décrire  nous  devons  parler  de  edks 
qui ,  pà^  leur  élévation  &  leurpofition  ,  doivent 
être  coutyiérées  comme  intern>édiaires  entre  celk 
du  devant  6c  celle  du  revers  méridional. 

Le  commencement  des  montagnes  centrales  peut 
être  piacé  auprès  de  l'ancienne  Crimée,  é'eétOtt 
«'•  tfiiJLtu  le  long  de  la  bafe  fcptrr,triona!e  de  II 
principale  chaîne  du  midi  julque  vers  Bouladava. 
Elles  font  en  partie  liées  m  unes  m%  ancres.  9c 
tn  partie  ifo  ées  6c  difpeîfèes  dans  ces  timirr» } 
elles  fut  patient  en  hauteur  toutes  celles  de  la 
rangée  du  devant,  mais  elles  le  cèdent  â  celles 
de  la  principa'ic  chaîne  méridionale 

Quant  a  U  nature  des  matériaux  qui  enacr*. 
dans  leur  compofition ,  leurs  pieds  font  en  grands 
partie  formés  de  couches  argileufes  entre >i>tékes 
île  lits  Ichilleux  Bc  de  Doudingues.  Ver»  le«rs 
fommets  on  trouve  des  oancs  de  pierre  cakaire 
dure  &  compacte,  oà  l'on  ne  rencontre  >  de  mène 
que  dans  les  lits  de  fchilles ,  aucune  efpèce  da 
corps  insîins. 

Les  montagnes  au  defTous  de  l'ancienne  Cnmta 
font  d'une  compofitton  parti.  uHère  j  St  tetMt 
c«llt  qii'on  oomiM  Àgtmifik.  £Ue  mÛ 
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réparée  tieî  autr^î.  Ses  p»me$  inférieures 
|«nteRpente«  &  couvertes  d'Axgûe  jaune  êc  rouge  i 
JMÎI  ks  parties  fupérieures,  jufqu'au  lomntiet  , 
offrent  des  bancs  de  pierre  calcaire  j  coinpoCée 
de  cailloux  roulés  &  de  débris  coquilles  an- 
l'mes  étroitement  foudés  enfemble.  On  diftingue 
dbiH  ce  milange  les  peâinites  &  les  cochlites  , 
^m  font  encttre  TeconnoUEiblefl.  Le  fommet  elt 
couvert  d'une  couche  éfûffc  de  ceno  vëgénle 

&  de  bois. 

montagnes  k  la  gauche      la  vallée ,  où 

étoit  l'ancienne  Crinre  ,  font  en  grande  partie 
argileufes  en  dehors  &  couvertes  de  bois>  mais 
dans  l'intérieur  elles  renferment  de  gros  bancs  de 
pitrre  calcaire  dure  &  compaâe.  Près  du  village 
d'Amurith  ,  à  fit  verftes  de  l'ancienne  Crimée , 
h  conftitttrioo  des  montagnes  redevient  de  la 
même  nature  que  celle  des  montagnes  dont  nous 
avons  parlé  •  avec  la  dilftience  que ,  dans  les  pou- 
dingues, on  ne  trouve  guère  de  coquillages  marin», 
&  aue  dans  la  profondeur  de  plus  de  dix  fajènes 
de  la  fuperllde  on  feoeomre  oes  lits  d'un  fchiUe 
noirl;re,  &  de  (Tous  des  feuilles  minces  de  fé- 
lénite  noirâtre,  tranlpareiu.  On  fait  ufage  du 
ciayon  noir  pour  tracer  des  lignes }  ti  comme  il 
tombe  en  poufiève  i  l'air,  il  feti  aux  ensrais  <les 
vignes. 

Le  foi ,  aux  environs  de  ces  monugnes ,  eft  ar- 

gîletix,  mêle  de  gravier  &  de  terroau  quifoiment 
des  couches  fort  epaiûes  ,  particulièrement  dans 
le  cercle  de  l'ancienne  Cnmét  ,  cù  trouve  une 
fafte  vallée,  où  l'on  voit  en  fort  grand  nombre 
des  jardins ,  des  oruries  te  des  champs  cultivés. 

A  quinze  verftes  en virnn  il:  l'ancienne  Crimée, 
fut  le  chemin  de  Soudak  j  les  matériaux  des  mon- 
tagnes Ibnc  ftmblables  i  tous  ceux  qui  entrent 
dins  la  compofition  des  centrales  «  8c  n'en  difèrent 
que  par  la  difpofition  des  pierres  calcaires  dures , 
dont  les  bancs  j  dans  certaines  pardes  voîlines  des 
fommets ,  font  inclinés  à  I  horiion  ,  8c  s'élancenr 
vers  les  hiuteurs  comme  des  murs.  Leurs  b.»fes 
font  covivtttes  d'argile  jaune  ,  6c  quelquefois  gri- 
facre,  lut  laquelle  fe  forme, au  bord des cuifTeaux. 
te  lel  inarin.  Entre  les  couches  de  cette  argile  on 
trouve  t  en  plufieurs  endroits, TanloîliB  folide  & 
grofliète  qui  ne  fe  délite  pas. 

Les  montagnes  qui  fe  dirigent  de  ce  chemin 
vers  la  dioite  lont  à-  h  irér.e  forme  8c  de  la 
même  conipolition  que  celles  dune  nous  avons  fait 
mention ,  Se  qui  ibm  fituées  vrs  le  haut  du  grand 
Car.ifl'ou  ,  &  s'étendent  de  là  juiqu'à  Salghir. 

Sur  une  de  ces  montagnes,  à  trente  vérités  de 
CaraflbtttMzare,  vers  le  fatiouell ,  fe  trouve  au 
foîTtnier  une  inimtnfe  ouverrure  qui  mérite  atten- 
tion. La  glace  s'y  coultrve  toute  l'année.  Elle 
s'élève  ,  ainfi  qu-^  les  autres  qui  l'entourent , 
prr'qu'au  niveau  de  celles  qui  forment  la  chaîne 
nietidintiale.  Ses  fommets  font  nu«  8f  tapifiés 
d'une  piètre  calcaire  filT»Ie  &  d'une  couche  cpailfe 
4e  teneau.  Plufieuis  bancs  de  cette  ^iexie  font 
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dans  une  fiteation  verticale ,  8e  leurs  pointes  s'd- 
lèvc  nt  affez  haut  :  c 'eft  au  «ni lieu  de  ces  rochers 

dc'pbcés  en  défui  're  que  ft  trouve  l'ouverture 
dont  il  eû  queflion  ;  elle  a  environ  quarante  faiènes 
en  circuit.  A  l'eft  8r  au  fud  elle  eft  bordée  de 
hautes  couches  qui  offrent  un  efcarpement  con- 
fidérable ,  &  à  l'oueil  &  au  nord  les  mêmes 
couches  inclinées  vont  rcvéïir  Çon  fond.  C*eft 
fur  ce  fond  que  fe  raïuaflem  la  neige  8t  la  ^ce  j 
&  qu'elles  s'y  confeivent. 

A  la  ganihe  de  ce  trou  on  voit  une  fente  dans 
la  méiT^e  montagne,  qui  eft  également  remplie 

de  giace. 

On  ne  fauroit  attribuer  la  formation  de  la 
glace  qu'à  la  neige  qui  s'y  accumule  pendant 
l'hiver ,  &  qui ,  au  commencement  du  printeros, 
fe  fond  pai  la  chaleur  du  folcil ,  Se  va  fe  tegelcr 
au  fond  de  l'ouverture ,  où  cette  chaleur  ne  fe 
fait  plus  fentir ,  vu  la  profondeur  confidérable  de 
ce  refervoir  rucufLl  ,  p.ir  1  froid  qu'y  entretient 
la  mafTe  de  glace  qu;  y  reiuic  tuiu^naellement. 

Dans  les  mois  de  juillet  &  d  août  le  volume 
de  la  glace  commence  à  diminuer  ,  parce  que  la 
chaleur  s'étetui  même  à  une  certaine  profondeur 
dam  le  réfervoir  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  y  a 
moins  de  gbce  en  automne  qu'au  pnntems , 
comme  dans  toutes  les  ^acières  femblabies.  C'eft 
par  h  même  raifon  que  h  fome  de  la  g taee  eft 
plus  ou  moins  corfidérible  ,  fuivant  nue  l'ër:  tft 
plus  ou  moins  chaud.  Mais  au  retour  de  l'hiver 
tout  ce  qu'il  y  a  de  glace  ne  s'y  fond  plus  8c 
fe  conferve,  foit  feule  ,  foit  fous  les  neiges  qui 
s'y  accutiutlent  pour  lors. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Saighir  on 

rencontre  partout,  foit  fur  leiir<.  croupeç,  foit 
au  fond  des  vallées  ,  quantité  d'argile  ternigineufe 
brune  6c  roogeitte  f  &  au  deffou»  de  celle-ci  , 
en  plufieurs  endroits,  de  la  mine  de  fer  l-mo- 
neuie  fous  diiférentes  fermes  »  enfin  beaucoup 
de  ftalaâites  daiK  les  fentes  des  montagnes.  Aus 
environs  du  village  d'Êniffalé ,  fitue  ve-s  les  par- 
ties fupérieures  du  cours  de  la  rivière  <ie  c>aighir, 
les  bafes  des  montagnes  abondent  en  différentes 
efpècesde  fchiftes.  Outre  l'ardoifi»  |rire  6c  grof- 
fîère  on  v  trouve  d'abord  une  irdoife  compaâe  « 
dont  Ifî  feiiilftr5  o?  '  -Am  d'un  pied  d'épailleur  ; 
enfuite  une  ardoife  ._che  &  fiagtle»qui  fe  réduit 
d'dle-niAme  en  petits  fragment  dans  fon  propre 
lit.  Tous  ces  bancs  font  en  plus  grande  jpectM 
inclines ,  &  approchent  de  la  verticale. 

Les  bords  de  la  rivt^  de  Salghir  font  couverts 
de  jardins  &  de  prairies  ,  pendant  que  les  hauteurs 
font  couvertes  en  bois.  A  quelque  d> fiance  de  U 
ces  montagnes  cemi'iiles  batfle;  t  wi  peu ,  &  eon* 
tinuent  ainfî  jufqu'â  Boulaclava  dans  toute  cettt- 
étendue  on  remarque  la  même  compofiti<m  dai)% 
les  maires  montueubs  9c  dans  les  vallées  ,  te  I» 
même  fertilité. 

11 OQU9  reile  à  décaie  ntiocenast  U  sstace  dc9 
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principales  monugnes  nuritimes  •  leur  Uiftriba» 
cion  it  leufs  formes* 

Elles  commencent,  comme  nom  l'avons  déji 
dît ,  i  Boulicliva  ,  &  cottrent  de  li  paralléltment 
aux  bords  de  la  Mei-ISoire  jiilqne  près  de  C^ifa, 
formule  une  <haîr>e  qui  n'éprouve  que  trèS'peu 
d'ituerruptîons.  Lt  ur  hauteur,  quoique  non  po- 
sitivement mefuree,  liirpade  probablement  trois 
cents  fajènes  en  plufieurs  endioits.  On  n'y  ren- 
contie  nulle  jpait  des  débris  de  corps  marins. 
La  chaîne  qui  commence  i  Bottlaclava  parcourt 
environ  trente  vetttes ,  confervant  toujours  ta 
niènoe  élévation  :  il  s'en  détache  enfuite  une  pat- 
rie auprès  du  viltage  d*Aloupha .  qui ,  s'éloignant 
de  la  tner ,  parvient  jurqu'à  Yalta,  l  a  toct  fcpten 
trionale  de  cette  chaîne  eft  peu  e(carpée  bc  cou- 
verte de  bois.  Se  la  méridionale  «  efcarpée  ^ns 
les  parties  fiipéiieures  ,  n'offre  des  peiues  que 
vers  le  bas.  La  roche  qui  fe  montre*  dim  et  s  ef- 
earpemens  eft  partout  uniforme ,  c'efi-à-dire  ,  de 
pierre  calcjire  ,  conriiudl  • ,  d'un  gris-foncé ,  & 
donne  de  l'odeur  quind  on  la  frotte.  La  partie  in- 
férieure de  cette  chaîne  ,  qui  eli  en  talus ,  fe  ter- 
mine en  bords  efcarpés  lorfqu'elle  eft  parvenue 
i  la  mer^^lle  confîfte  dans  un  fond  aigiteux ,  où 
l'eau  des  pluies  &  des  neiges  fondms  a  creufé  de 
proibndes  raviites,  autour  defniueUes  on  voit  plu- 
ieurs  blocs  de  piertes  tombées  des  hauteiirt  :  ces 
éboutemens  de  mafles  de  pierres  c'pariVs  çi  &  là 
s'étendent  jufque  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Dans  tous  ces  ravins  &  fur  les  bords  des  ruif- 
feaux  on  trouve  de  grandes  couches  de  fchiftes 
de  différentes  efpèces  ,  dures  &  fragiles  ,  parmi 
lefquelles  on  rencontre  aufli  beaucoup  d'ardotfes 
en  rognons,  p  uir  la  plupart  de  forme  ronde;  & 
même  en  quelaues  endroits  l'ardoife  des  toits , 
noire  4  qui  délite  eu  lames  minces  ,  ne  fait 
point  effervefcer ce  ivec  les  acides.  Toutes  ces 
(pnlîtés  prouvent  qu'elle  eft  propre  à  la  cou- 
venu»  <m  maifons.  Dans  ces  bancs  argileux  il 
n'eft  pas  rare  de  trouver  audî  l'efpèce  de  Tchilie  noir 
fe  delTéchant  &  fe  fendant  i  l'air  en  petits 
morceaux  ,  en  recouvre  de  grands  elpaces.  L'eau 
en  CTTntr  du  (t\  marin  ,  qui  fe  criftalilc  le  long 
de  certaines  parties  des  bords  des  ru  Ikaux  qui 
h»  reçolveitc.  Le  fol  fuperficiel  des  parties  baffes 
de  ces  montages }  qui  fembieroit  devoir  être  fié- 
riie ,  produit  malgré  cela,  dans  quelques  endroits, 
des  bois,  des  pâturages,  &  même  des  plr.-itis 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  ailleurs.  Les  jardins 
plantés  le  long  de  la  cète  ,  depuis  Boiiladava 
^fqu'i  Ya!u  ,  fe  difltngutnt  de  ions  les  au  en  s 
par  la  grande  variété  &  l'exceUetice  de  leurs 
aibces  frnitieit. 

Si  l'on  recherche  les  cauTes  de  cette  fertilité, 
on  ne  peut  l'amibuer  qu'à  cette  giande  quan- 
tité de  feurces  Se  de  fontaines ,  dont  l'ean  entre* 
tient  une  humidité  cnnii ruelle  dans  le  fein  de  la 
Mfce  ;  cc«i  eâ  coo&tmé  aifémopt  pas  ia-ftériiiià 


Ides  lieux ,  qui ,  ayant  le  méoM  foi ,  foM  priréi  dt 
toute  hkimidité. 
L»an>tojte  cette  chiîne  on  rencontre,  fur!» 
fjmaiets  ,  des  plaines  valtes  &  étendues,  (4  b 
I  pierre  calcaiie  compaâe  eft  quelquefois  i  Jé- 
I  couvert  :  en  certams  endroits  («.peu  .v-,t  V.s 
lomin.is  lont  couv.rts  d  une  couche  é,'iâtAt 
terre  qui  produit  les  meilleurs  pirarages.  La 
habitans  di  \i  cote  y  f  jnt  paître  leurs  trott'i«iijx 
tn  ete  ,  Hc  ils  y  jouillenr  de  l'avantage  d  être  pré- 
Serves  des  piqûres  des  infeâes. 

La  plaine  qui  du  pied  de  ces  montagnes  s'ët^rd 
julqu'a  la  nicr,tft  couverte  de  champs  culti\ts 
do  )aiàini  :  Us  deux  petites  rivières  d'\ki  fou 
6c  de  Uaikiflju  qui  l'atrofeot ,  contribuent  a  loa 
einbelliflement  \  la  dernière  fartoot  fait  moivoir 
irois  moulins,  en  cijnicq'ir  n  <1c  l.i  p.nre  ûa 
tel  tain  uû  loo  lit  elt  cteule.  Le  cercle  d  ïaiu, 
ainli  que  tous  les  environs  de  b  c6tt  »  abood» 
en  f  oiitain.s  de  eii  tuiinaui  donc  on  tire  degiaaJi  l 
avaiitages.  ' 

D'Yalta  jufqu'à  Lonfchta  la  grande  chaîne  de 
montagnes  offre  la  même  compontion  &  u:)  granj 
nombre  d'éboulemens  vers  leurs  bafes.  Pre^d  Viîta 
fe  voient  de  grandes  fentes  6c  de  grands  depl  ct- 
mens.  Dans  les  bancs  &  prèsd  Our(évc  ,  dt^  bloci 
détachés  des  fommets  de  la  chaîne  font  eparsk 
long  de  la  baie.  La  montagne  du  cap  e!e»« , 
voitm  du  village  de  Farthenide  ,  offre  des  picncs 
d'un  gris  clair  dr  foncé  ,  qui  renferment  en  ména  j 
tems  dci  iriftaux  de  fchotl  &:  des  paîlifttts  «li 
mica  I  elles  (ont  fufcepiibles  de  prendre  L 
Les  blocs  dont  les  croupes  de  cette  mcmtagnelM 
revêtus  de  ces  piètres ,  (ont  la  f>!uparc  dans  ope 
Itruatiun  verticale  ,  pendant  que  ion  fumimt  <d 
recouvert  de  grandes  dalles  carrées  de  U  uÀm» 
pierre  dans  une  ûtiiation  horizontale. 

Â  cinq  verftes  de  ce  cap  on  trouve  uiu  -utre 
montagne  auprès  du  petit  LandMt,  cmm)  (êeds 
la  mênte  efpèce  de  pierre ,  mais  pas  auiii  élevée. 
Elle  forme  un  autre  cap  dont  les  rochers  («m  ' 
fendus  de  mille  manières  ,  &  d'immenfes  dek» 
détacbés  du  lommet  font  difperfés  le  long  éei 
parties  infifricures ,  de  même  jufque  dans  Umh. 
A  une  affez  grande  diftince  des  bords  on  vox 
plufieurs  de  ces  blocs  au  detfus  de  la  furCict  à 
rewi  enfin  tout  le  rivage ,  dans  l*éten*lue  de 
ques  veiites  ,  offre  des  blocs  de  pierre  cakaat 
rouge ,  dont  les  tentes  ont  reçu  rinAliraiian  4  m 
fpaih  blanc  qui  les  remplit  exaâement. 

Près  d  .Alonfchta  la  grande  chaîne  eft  inrr- 
rompue,  6c  deux  grandes  montagnes  detxb^ 
d'elle  torment-une  belle  &  riche  valiée.  Uoede 
ces  montagnes  s'élève  en  bords  efcarpés  vtn  i« 
fommet,  &  route  fa  partie  inférieure  t.  Il  en  pm 
douce.  La  côte  du  nord  s'étend  environ  àotr*  \ 
verftes  ,  Se  celle  du  fud  quinze  vérités  fvf^'i  : 
mer,.*  elles  (ont  toutes  deux  formées  mt  ck 
fuite  de  bancs  argileux  &  de  différens  fchilta-EA 
a  «  Atf-foa  SouuDçi^  des  plaine»  wws  &  f  iii^. 
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en  ^rtie  formées  de  coochrs  de  pierres ,  6c  en 
ftftie  d'une  cooche  de  terre  qui  produit  des 

Plantes  j!pine«.  Dans  le  milieu  ce  ('ommer  ofTre  des 
pics  élevés ,  <jui  fooc  la  faite  des  déplacemens 
de  bancs  calcaires  *  dont  plufi^urs  font  dans  une 
ftuation  verticale. 

Au  iaà  la  partie  inférieure  cft  couverte  de 
b''i<  e-ai«.,  qui  t'étendenc  ait  nord  infque  près 
d:  fts  (btnmefs  :  feulement  plus  ces  bois  s'ap- 
pntth-nt  des  cimes  élevées,  plus  ils  l'ont  rires, 
ne  fom  aiit  vers  le  haut  que  des  bocages  fort 
peu  ftrres. 

tn  dû  ces  bocages  retcie  un  Vâfte  irou,  où 
h  place  fe  conferve  toute  l'année  :  >l  n'eft  pas 
C'  Oi  ndant  au(fi  confidérable  que  celui  dont  nous 
av  rti  s  fjcr'é,  car  î!  n'a  pas  plus  de  quatre  archines 
de  ûia  uefre ,  &  environ  quatorze  fajènes  de 
profondeur.  Dans  «quelques  fentes  qui  fe  trouvent 
a»  tonmiet  de  ta  même  montagne  la  neige  fe 
Cï^rfcrve  égalv-nicnr  ,  mê  i-e  en  été.  C-piMi^iniit 
eues  ont  peu  de  protondeur  i  feulement  elles  f«>nt 
bien  i  couvert  des  rayons  du  foteil.  Cette  fontu> 
tion  8i  confervation  de  la  glace  prouve  la  grande 
élévation  de  cette  montagne  ,  qui  d'ailleurs  elt  lou- 
veut  couverte  de  nuas^es,  ainfi  qu'on  l'apperçoit 
d' côtédePeremp ,  i  -,  lu^:  Je  'rn'xanre-iiix  vérités. 
Par  un  tems  clair  on  peut  voir  de  Ion  fomm.t 
prefque  toute  la  partie  occidentale  de  la  prefqu'ile 
T;iurtque  j  &  particulièrement  la  va(^e  plaine  qui 
s'étend  vers  Kofl  <v  &  la  Mer  Noire. 

La  féconde  montagne ,  qui  forme  la  plaine  voi- 
fine  d'Aloufchta ,  ne  lui  cède  guère  en  élévacion. 
Si  longueur  fe  dirige  du  nord  au  fud.  A  l'eft,  fur 
un  de  !ts  lîincs ,  on  trouve  à  fes  pieds  l'argile  de 
des  bois.  Vers  le  fomtnet  on  trouve  drs  bancs  cal> 
caires  femblables  à  ceur  des  montagnes  que  nous 
î"ons  décrites.  A  l'ouc-n  les  banrs  argileux  ilu  pied 
font  mêlés  deditferens  lits  de  ichuks:  on  y  trouve 
auffi  d'îmmenfès  blocs  de  pou^iingues  fendus  & 
brif-s  de  mtile  manières;  ce  qui  préfente  les  traces 
de  grands  déplacemens.  Quelques-uns  de  cts  blocs 
de  poudingues  rcflemblent  i  de  hautes  tours,  à 
des  cn!orine<.  Q;.ie!quei-jn$  de  fe<  blocs  font  fi 
iragilfs  ,  qu'on  tes  biil'e  à  la  main  ;  d  autres  foiic 
extrémemenc  durs.  Ils  font  les  uns  8e  les  autres 
compofés  de  pierre?  calcaires,  de  quartz,  de 
grands  bc  de  petits  cûiiloux  roules,  tous  cimentés 
mfemble  par  une  pâte  argileufe. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  la  montagne,  cou- 
verte de  ce  poudingue,  eA  flérile  }  mais  vers  Ta 
lufe  elle  n'eU  pas  dénuée  de  fertilité.  Le  fol  eft 
propre  à  la  culture  de  diflfeieotes  elpèces  d'aibres 
«  autres  plantes. 

Les  montagnes  qui  s'étendent  de  là  vers  !e 
nord  préfenceot  la  même  forme  ,  Ja  même  ftruéture 
iie  la  même  compofiiion  intérieure ,  foie  en  pierre 
Caîciires ,  foit  en  rchiftes ,  &  les  mêmes  accidens. 

A  i^ueloues  vetftes  de  la  vallée  où  le  village 
aâuel  d'Alottfthta  efi  lachrâie  des  grandes 
nonngiR*  niariiiaies  ttccmm/iace,  &  amàaa» 
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enfuitefaos  imerrnption  jafqu'à  Onskath,fe  tenant 
i  envi  on  dix  verftes  éloignée  de  la  c6te. 

Tout  l'efpace  compris  entr'tlle  Ht  la  mer  eft 
occupé  par  oe  haute»  montages ,  dont  les  bafet 
font  argiteufes.  Quant  attreRe .  elles  font  de  méma 

nature  que  celles  qu'on  trouve  entre  Yalta  & 
Aloutchta  ,  &:  que  nous  avoi  s  décrites. 

D.im  !'.s  vaiU^s  ,  \&  lonj  des  ruillcaux  qui  f 
Coii!""r  ,  It  tu.rjin  c!^  j(Tr  /,  i  r;iL'  i  iruii  fur  IcS 
hauteurs  il  ne  p^ut  être  aiivé  lore  que  par  le  fe> 
cours  des  arrofemens. 

Fn  face  d'Ou>.l<uth  de  médiocres  montagnes 
s'etcndtnc  julqu'à  h  mer.  Ûjj  rencontre, dans  leur 
inrérieur ,  d'épjilfes  couches  de  pierre  argi'euf* 
noire  &  grife,  fur  laquelle  fe  forment  quantité  de 
crilTaux  fle  roclie  ,  q>»i ,  par  leur  pureté  &  leur 
tr.infpirente  ,  ne  \f.  cèdent  en  rien  aux  autres 
criftsux  orienta  ;x.  lls  tienoent  par  leur  bafe  à  dei 
maffes  de  quartz  lolide. 

On  trouve  auffipanni  ces  fcbiftes  »  des  poudin- 
gues difperiés. 

D'Ou-kurk  à  Soudak  la  chaîne  fe  dirige  de  1< 
même  manière  que  d'  Alnuf  hta  à  O  iskuth  :  ort 
n'y  remarque  ni  dins  la  nature  des  pitrrres  ^  ni  dans 
les  propriétés  de  fon  fol,  aucune  différence. 

I.a  cote  de  la  mer  eft  formée  enfuite  des  mémeS 
montagne?  argileufes  fteiiles  dont  nous  jvoris  dé* 
crit  U  c  uii)|  iifition. 

Près  de  Soudak  toute  la  contrée  préfente  la 
mé>ne  compolîtion  de  montagnes ,  le  nié  ne  dé- 
fordre  dans  les  éboulemens  des  bancs  de  pierres 
calcaires  mii  fe  font  inclinés  à  l'horiion  :  de 
même  les  ntt  de  fchiftes  qui  occupent  le  pied  des 
inotHagne'i  naroiiren;  rivoir  pris  des  ficuations  va- 
riées àc  différentes.  Quelques-uns  de  ces  lits  ren- 
ferment des  criftatix  de  f^norl  8e  des  mines  kr. 
Les  fommeu  des  montagnes  font  entoj  és  d,'  ro- 
che rs  cataires  bouleverfés  de  différentes  ma- 
nieres  ,  &  qui  s'élèvenc  «H  pîcs  6c  en  demi- 
cou. b'es. 

Lis  ûmeux  vignobles  de  Soudak,  qu'on  pré- 
fère i  cous  ceux  de  la  Tauride  »  occupent  entre 

les  montignes  dont  nom  venons  de  parler ,  une 
grande  vallée  qui  s'étend  iur  une  longueur  d'en- 
viron dix  verftes  jufqu'à  la  mer.  Le  fond  du  fol  eft 
une  argile  grifatre  ,  mêlée  d'une  trrre  noire  & 
graffe  ,  &  de  gravier,  &  au  d.: (fus  de  laquelle 
le  rruuve  une  autre  argile  dure  ,  rougeâtre.  La 
quantité  innombrable  de  fouîtes  qui  entretiennenc 
ce  fol  dans  une  humidité  continuelle  facilite  non^ 
feulement  la  proJuilioii  des  meilleurs  raifins,  mais 
aufli  d'autres  fruits  délicieux  dont  Ls  arbres  em- 
bellirent ce  vignoble. 

I>-  .-^oudak  à  Caffa  c'eftie  mêmefyftème  dans  h 
compoiiiion  des  montagnes ,  dans  leurs  formes,  dans 
i  Isur  culture ,  dans  leurs  produâions.  ^'^ers  la  mer  les 
I  hiureurs  font  taillées  à  pic,  formées  la  plupart  de 
;  poudiiit^ues  ,  dont  les  blocs  détachés  des  maffes 
montueufes  fa  font  répandus  à  leurs  pieds ,  dans 
ieibod  dos  vsUées  Oc  jufqiit  dvsbmer.  Dm  ki 
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fentes  des  montantes  on  rencontre  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  de  corne  veinée  &  tachetée^ 

Je  du  tak  h\zrx  pur ,  dont  les  lames  n'ont  guère 
p!u»  de  lu  Douces  oclongueut.  Aiwii  l'on  voit, 
par  ces  fiibnancet  8e  pat  d'autres  (|ue  nous  avons 
indiquées,  que  cette  cbaine  maiitime  rcnfetine 
des  pierres  aflcz  femblables  â  celles  des  mon- 
t^MS  granitiques  y  cepetidani  e!les  font  toutes 
recouvertes  par  des  bancs  de  pierres  calcaires 
ou  horizonuux ,  ou  inclinés  i  l'bocison ,  &  dont 
les  deplaceroens  foa;  \  iGbles.  Vers  Caffa  les  bancs 
caîuires^qui  a'avoiem  montré  dans  toute  l'étendue 
de  la  cliaine  maritime  méridionale  aucune  trace  de 
corps  marins,  cffrcnr  de  nouvenu,  dans  les  couches 
Cllkaires,  des  coquillages  peciih^s.  Celle  aux  pieds 
do  laquelle  eft  fitue  Ca0a  eti  compofée  en  grande 
partie  d'argile  marneufe  ^  b!jriLl-,.u:e  ^  mêlée  d'ocre 
faune.  La  pierre  qu'elle  reniermc  dans  lo.i  iinc- 
sieur  n'eft  qu'un  amus  de  petites  coquilles. 

Le  rivagt  de  lamerj  qui  depuis  Boulaclava  juf- 
qu'à  Caiù  cii  couvert  de  fable  gris  &  de  cailloux 
roulés,  l'eft  ici  de  gravier  jaunâtre  ,  au  milieu 
duquel  croisent  des  joncs,  oà habitent  différens 
coquillages  :  la  mer  y  rtjcue  aaxli  ét  Talgue. 

La  nature  femble  avoir  terminé  la  partie  mon- 
Itaculc  i  Caffa ,  de  telle  forte  que  de  là  vers  l'orient 
oommenoe  b  prelqu'île  de  Kmrch,  qui  par  la  na- 
ture de  Ton  fol  ditifère  totalement  des  paitics  de 
cooùocnc  que  nous  venons  de  décrire  en  déuil. 

Omtt  dt  la  Cfimk  mi  de  ^  Twid», 

Relativemene  an  climat ,  U  nature  •  fmfonft  la 
Crimée  par  la  nature  de  (or.  fol  comme  par  fa 
portion.  Si  l'on  en  juge  par  its  produÛions  vé- 
gétales ,  on  ne  peut  douter  de  ces  avantages  i  car 
indépendamment  des  quantités  d'arbres  &  de 
plantes  propres  feulement  aux  pays  chauds,  les 
fruits  les  plus  délicats,  qui  demandent  un  grand 
foin  Br  des  aibtisconue  les  froids  dans  les  contrées 
tempérées,  mAriflënt  en  Crimit  dans  les  jardins 
fans  aucune  peine*  fans  aucun  travail,  comme  on 
ia  vu  dans  la  defcription  précédente. 

La  Àlobrité  da  cUqiat  doit  encore  fe  confirmer 
par  la  confidération  que  la  chaleur  y  règne  les 
trois  quarts  de  l'année ,  8c  quelquefois  que  la 
f  égéation  n'y  eft  interrompue  que  quatre  mois 
datn  l'année,  &  quelquefois  moins.  !  e  printems 
commence  au  mois  de  mars  :  c  eii  alors  que  la 
chaleur  fait  difparoiti»  înfenfiblement  les  etfets 
des  variitiors  du  t-ms  pendant  l'hiver.  Ceft  ainfi 
qu'on  parvient  aux  plus  grandes  chaleurs  ,  qui 
régnent  depuis  la  mi-juin  jufqu'à  la  fin  d'aoUc. 
Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  conftaté  pat  des  ob- 
fervations  fuivies  jufqu'i  quel  degré  ces  chaleuts 
parviennent ,  en  geiiéral  on  peut  afliiier  qu'elles 
font  très- fortes  i  mais  les  vents  forts  8e  conti- 
nuels qui  pendant  tout  ce  tems  fonfflent  avec  une 
régularité  (îngu'iere  depuis  dix  heures  du  matin  jul- 

«ti'i iiktietttMdtt  l«u« Ici  tcmpèteat»  de  les  teadm 


plus  fupportables  que  dans  beaucoup  de  pro- 
vmces  mérl^omks  de  la  RiifliObLeipltncsM» 
quentes  ,  acconripagnées  de  tonnenes  yiolei», 
coutribuent  aufll  datu  la  même  faifon  à  ta&auluT 
l'air. 

Dès  les  premiers  jours  d'aodt  les  nuits  ces* 
mencent  i  être  fraîches,  8r  dis  la  mi^otlt  b 

chaleurs  du  jour  rr.écue  f  oniniùnct m  a  dliiitJUtf. 

Les  mois  de  iepcembre  &  d'octobre  torinciit  cont' 
munément  la  plus  belle  laifon  de  l'année  :  la  du- 
leur  ell  modérée  pour  lors ,  &  la  tempemur» 
agréable}  ce  qui  conciaue  jufqu'à  k  nioiii^  àt 
novembre  fans  interruption.  A  la  fin  de  ce  mois 
commence  ordinairement  l'automne  ,  fuivi  en  lié- 
cfetiibre  d'un  fruid  irés-jncontUiic  6*:  iXà  nci^csi 
ce  qui  conftîtue  l'hiver.  Les  gelées  qui  fùcvMh' 
tient  alors  ne  durent  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
jours ,  U  il  arrive  même  qu'on  a  des  jours  chauà 
&  agréables  dans  le  mois  de  janvier. 

Quant  aux  ditferens  vents  obfervéa  dans  comes 
les  laifons  de  l'année ,  ceux  du  nord  Ir  dn  ned- 
eft  peuvent  être  comptés  pour  Ls  plus  ccnftiusi 
car  lis  régnent  plus  long-tems  que  les  autres,  2c 
traverlânt  de  vaRes  plaines  où  ils  ne  rentonncac 
aucun  obnade  a  leur  marche  ,  i!s  foutflcnt  tou- 
jours avec  lorce  &  impétuofite,  apportant  la  neige 
6i  le  fioid  en  hiver, &  un  tems  nébuleux  enaa* 
tomne&  au  printems}  mais  en  été  les  mèT(?î  vents, 
fervant  le  plus  â  rafraîchir  i  au,  doivent  et:e  conâ* 
déres  comme  un  don  paniculier  de  la  nature  dam 
la  Crimée. 

Les  autres  vents,  au  contraire ,  changent  fi  fou» 
vent  de  force  8c  de  direitimi ,  qu'on  peut  L>  con- 
fidécçr  eo  général  comme  inc(»r<ftaiu  par  tappoa 
i  cette  contrée  ;  ils  n*ant  ancnn  effet  <ên€bie  èt 
remarquable  ,  excepté  ceux  du  ("ikI  ollI^  rai  foui» 
fient,  quoique  rarement,  avec  uoe  rcauie  torce, 
le  plus  (bttvent  en  auwnne.  Pendant  qu'ils  ri> 
gnenc  on  obferve  une  certaine  ch.ileur  paitiai- 
liere  dans  l'air.  De  plus^  ils  lonc  accompagnes  de 
fécheteflè ,  indépendamment  de  taqtidie  le  ciel  et 
couvert  de  nuages  :  en  quoi  c<?s  vents  rriTcmb  flU 
aiicz  a  ces  ouragms  chauds  de  U  Perle  û»:  dcsao- 
très  provinces  voifir.es  de  l' A  fie ,  qu'on  peut  ki 
confidérer comme  produifantdes  ef^ts  femblables. 
Le  degré  de  chaleur  qu'ils  occafiormeot  dans  l'air 
n'ett  pas  aufli  confiderablo  à  la  vér!té  qu  il  l'eft 
Perie.  D'ailleurs,  ils  n'y  produifeot  pas  des  <Stn 
aofR  fiioeftes  i  la  famé  des  habîrans  ,  qu'en  Aie* 
S:  il  t  tl  vf.iir.:ril>lable  qu'en  traverlatit  tome 'u 
longueur  de  ia  Mer-Noire,  ils  pecdeoc  de  kat 
malignité. 

La  différente  pofition  des  lieux  de  la  Tiunde 
occafionne  quelque  difTerence  dans  leur  cltmiL 
Ainfi ,  dans  toutes  les  plaines  qui  t'écendencdepal 
le  Nieper  jufqu'aux  chaînes  de  montagnes  fl* 
nous  avons  décrites,  on  éprouve  des  chateutspiitf 
vives  &  des  froids  plut  conlidétabi—  ottTsfflM» 
Les  p'uies  mêmes  y  font  plus  rares  en  ét^',  r>r^ 
qu  ua  ùÀ  au  de  uot  ^  douiuai  toiue  hbciu  ut 
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vwts  font  qui  y  régnent  «  de  CotiAer  >  ils  dïHipeat 
tous  Ici  nuages  pliiviein. 

Mais  dans  l«  difttiâs  des  montagnpç  on  trouve 
one  différence  notable  entre  le  climat  des  lieux 
fitués  vers  le  nord  ^  &  ceux  qui  ont  leur  iCoeSt  au 
mfdi ,  malgré  le  peu  de  diflance  qu'il  y  a  des  un^ 
aux  autres.  U  eft  vifible  que  ces  derxùen  endroits , 
étm  ioomnertdet  venn^ii  novdptrde  hautes 
chaînes  de  montagnes ,  font  moins  expofés  à  l'ac- 
tion des  vents  froids  qui  foufflent  de  cette  ré- 
gion, que  les  lieux  qui  font  (îtués  au  nord.  Les  va- 

Êian  cluudes  de  k  mer*  dont  tb  reçoivent  plus 
ctlement  linAuence ,  contribuent  i  y  tempérer 
,  l'air.  Auffi  rencontre-t-on  fur  tes  croupes  des  nion- 
Mgnes  qui  fonc  tournées  au  midi  j  des  plantes  par- 
tioilières  qu'M  ne  trouve  f»  dans  d'antres  expo- 
fit  ions. 

£n  été ,  l'a&ion  de  la  chaleur  du  foleil  y  eft 
Jwmcoup  plus  forte .  parce  que  la  grande  chaîne 

de  montagnes  qui  s'érendenr  le  lont^  de  îi  c6te» 
réfléchit  les  i  .lyons  (du  fuicil  >  àc  quoique  les  va- 
peurs produites  pr  l'évaporatioa  qui  a  lieu  fur  la 
mer  enaocumabDC  les  nuages  contre  la  face  mé* 
fidiemle  desinomagnes  tendent  à  y  produire  des 

f>!aies  ahondintcs ,  cl  pendant  elles  font  rares  dans 
a  partie  méridionalej  parce  que  les  vents  de  nter 
difiipent  les  nuages  î  mefure  qu'ils  s'élèvent  «  & 
leschalTenr  loin  au  nord,  d'où  il  arrive  fouvent 
que ,  dans  le  même  tems  qu'on  éprouve  des  pluies 
fortes  au  BOrd  de  la  «.haîne ,  on  jouit  du  côté  op- 
pofé  d'un  tems  ieiein,  où  l'on  y  refiènc  de  fones 
chaleurs. 

La  difpoficion  des  parties  montueufes  qui  for» 
ment  cette  chaîne  méridionale  &  les  diverfes  ou- 
vertures qu'elles  laifTent  entr'elles  occafioonent 
plufieurs  lîiigul.ii  irci  l -  riiarqual  les  dans  la  marthe 
&  tes  effets  des  vents  i  car  daos  quelques-uns  de 
ces  endroits  ouverts  i  plufieurs  aipeas  les  vents 
changent  plufieurs  fois  en  un  jour  de  force  ?:  de 
dired[ion.  Il  arrive  même  qu'il  (e  forme  des  oura- 
gans fi  ytolens  eo  confëauence.de.  ces  variations» 
que  les  campagnes  en  (ont  rsvsgéeSj  &  ies  ptus 
grands  arbres  déracinés» 

Mais  ce  4)fH  tnérite  le  plus  d'être  remarqué , 
c'eft  lin  certain  vent  du  nombre  des  ven?s  inton;- 
t.*ns  que  nous  avons  diflingués  ti-devant,  qu  on 
éprouve  dans  le  canton  de  Boulacliva  &  dans 
d'autres  endcoits  de  la  c&te  méridioiule  ,  qui ,  à 
l*f nftar  deces  rsffâlcs  de  mer ,  commence  ptr  fouf- 
fler  avec  vioiLncp  ,  s'appaife  après  un  court  ef- 
pace  de  tems  »  &  quoiqu'il  ne  s  élève  le  plus  fou- 
vent  <}u'après  le  ceucMr  du  foleit ,  il  laifle  après 
luf  une«cnaleur  confidérable  dans  l'air.  Sa  direc- 
tion ordinaire  e<f  du  c6té  de  la  mer. 

Si  l'on  confidère  l'air  de  toutes  les  contrées  de 
la  Crimt't  ou  TiuriJc  ,  re'anvemenlà  lafalubrité, 
il  paroîi  qu  li  n  'i^li  nuilibi.;  nulle  partj  que  dans 
certains  lieux  fitués  |»n>cbe  Sivache. 

Toutes  les  habitations  y  font  placées  dans  une 
poûtion  fufifamment  élevtt:  au  delTus  du  oiveau 


de  U  mer  :  on  n'y  rencontre  ni  grands  marais  ni 
ean  ftagname,  8c  d'ailleurs  les  vapeurs  qui  S'élè- 
vent des  mers  voilînes  fe  dilTipcnt  par  les  vents 
continuels.  Le  onton  de  Sivache  feul  eit  fujet  4 
des  vapeurs  malfaîCantes  qoi  s'élèvent  pendant  les 
chîleurs  de  l'été  ,  mais  qui  ne  fe  répan  dent  pas  au 
loin ,  ic  ne  font  fenfibles  que  dans  ion  voiuiM^  « 
encore  lorfque  te  vent  pêne  les  vapeuis  dans  l'iiw 
térieur  des  terres.  , 

D'ailleurs ,  on  doit  confidérer  que ,  dans  la  Cri" 
n:i\-  oLi  Ta  tride,  les  habitations  ne  font  pas  toutes 
dans  les  mêmes  circonftances,  &  que  pac  confé- 
quent  l'air  doit  être  plus  fain  dans  les  unes  que 
oans  les  aunes.  La  panie  montueufe  efl  r  gar  lée 
avec  raifon  comme  la  plus  faine,  à  caufe  de  (a 
belle  expofition  8e  de  la  bonté  de  fes  eaux*  En- 
fuite  viennent  les  cantûns  de  Koflov  êcdelCertIIch, 
qui  (ont  préfères  à  tous  les  autres. 

ProdmHoiu  dê  h  Cernée, 

En  parlant  de  la  fenilîté  da  fol  de  la  Crimée  9e 
de  fbip  climat  dans  les  deux  ferions  précédentes 
de  cet  article  >  nous  avons  fait  connoitre  que  le 
règne  végétal  y  étoit  ttè^  abon  ian:.  Nous  allons 
donc  rendre  compte  des  ptincipauz  pcoduiis  qui 
le  compdienr. 

Les  plantes  font  aufli  variées  dans  la  Crim/( ,  que 
tes  contrées  qu'embrafle  l'étendoe  de  fou  terri- 
toire le  font  par  leur  (ît uation  8e  leur  exoo&ûôn, 
par  la  nature  ik:  les  propriétés  de  leur  fd»  8r  par 
la  température  de  l'air. 

Relativemant  à  leur  conformité  avec  les  plan» 
tes  des  autres  pays  ,  confideracion  qui  entre  dans 
le  plan  de  la  géographie  phyfique  ,  les  végétaux 
de  la  Crimée  font  pour  la  plupart  des  mêmes  efpè- 
ces  que  ceux  qu'on  trouve  dans  Us  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe  ;  mais  il  y  eo  a  plufieurs 
efpèces,  furtout  dans  la  chaîne  tnénlion  'j  .ks 
montagnes  «  qui  ne  font  indigènes  que  de  l'Aiîe 
feule  :  ce  font,  pour  la  plus  gunde  partie,  les 
efpèces  qui  croiflent  fur  la  côte  oppofee ,  en  Na- 
lolie  ,  &  qui  nous  font  déjà  connues  par  les  la- 
vantes defcriptîons  de.Tourneforc. 

Il  faut  auîTi  remarquer  qu'on  trouve  fur  les 
ch  ûnes  m  KUagnes  élevées  j  des  efpèces  qui  ne 
croiflent  communément  que  dans  les  pays  fepteo^ 
trionaux.  Ceft  par  la  même  raifon  que ,  fur  lesfom- 
mets  Us  plus  élevés  de  ces  montagnes ,  on  trouve 
des  plantes  alp'iicç. 

Les  plantes  potagères  font  la  plupart  des  efpèce^ 
qu'on  a  tranfporcées  des  pays  voifins  &r  furtout  def 
la  Turquie  >  &  la  différence  qu'on  peut  remarquer 
enti  elles  dans  divers  endroits  ne  dépend  pas 
autant  des  eau  les  ph^fiqucs^  que  des  foins  qirea 
prennfnr  !e'.  habitans. 

Dtf  jardins.  Les  endroits  oil  la  plusgrande  partie 
des  jardins  font  plantés  &  cultivés  dans  la  Crimée, 
ont  déjà  été  indiqués  ci-deffus  dans  la  d-fcrip- 
,  tion  du  fol.  Oa  peut  dke  en  général  qu  foot 
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toujours  placés  le  long  des  rivières  &  des  ruifiraux 

Îui  defcendent  des  montagnes ,  parce  que  Cette 
tuiiioit  facilite  leur  arrofement. 
Ils  occupent  pattout  mie  grande  étendue  de 
terrain,  parce  qu  ils  fervent,  non  feulement  i  la 
produâion  de  ilitfereiis  atbtes  fruitiers,  mais  en- 
core à  la  culture  de  toutes  fcrtes  de  Icgurot <>.  De 
plus,  ils  renferment  des  prairies  fort  confidérabiei 
qu'on  fauche  ou  qu'on  fait  paître.  On  y  piaotc 
aiiffi  pIttfteuTS  efpèces  d'arbres  qui  fervent  en  par- 
tie 3  rorneir.tni ,  &  pour  donner  de  l'onibie.  lis 
font  aufli  fouvent  plantés  autour  des  endos  >  mais 
en  pluiîeuts  endroits  ils  crotfliNit  indilittiâeinent 

Earmi  les  arbres  frulders,  8t  fotmwt  des  mé- 
lOges  utiles  &  agréables. 
Malgré  le  peu  de  foins  que  les  f»roprit^taires  des 
f.^r^lms  uonnent  au  choix  des  arbres  fruitiers,  la 
plupart  des  fruits  ont  une  qualité  dîHinguêe.  La 
vigne  mérite  le  plus  d  etrerennn|uéepar  les  belles 
efpèces  de  raifins  qu'elle  produit  ,  quoii^u'on  1^ 
laifle  croître  dam  une  forte  d'abandon  ;  car  ce  n'eft 
que  dans  peu  d'endroits  qu'on  en  fontient  les  ce;<^ 
par  le  moyen  des  échaUs.  On  tes  laide  rampes  par 
terre .  ou  bien  ils  s'élèvent  d*eo«*mémet  en  's'en- 
fortiltant  autour  ('c  i  l>rc-s  qui  fe  iKuivciit  à  leur 

t»ortée.  C'tft  lurtour  aux  environs  de  Soudak  que 
i»  cultive  la  vigne.  Il  y  a  aitffl  des  vignes  dans 
d'autres  endroits  voifîns  de  la  mer ,  de  même  que 
le  long  de  la  rivière  d'A^ma ,  de  Catfcha.  de  Ca 
bartha.  Le  vin  que  donnent  les  différentes  (bries 
de  raîfin^  ,  !:i  plnr^art  d'un  gros  volume  ,  tint 
rouge  que  blanc,  elt  d'ulie  très  bot^ne  qualire  ;  il 
eft  d'une  force  modérée  ,  4'ttn  goAt  agréable 
fore  fainj  aufl'i  peut-on  le  compter  au  nombre  des 
bons  vins  de  table.  Il  eft  i  croire  qu'il  pourra 
entortf  être  amélioré  Jorfque  la  ci/'  ml  nés  vi- 
gnes aura  été  foignée  *  &c  qu'on  aura  planté  les 
ceps  fur  les  hauteurs  où  t'expofitlon  8r  le  fol  leur 
feront  plus  fjvorihles  que  dans  les  pbines  oQ  juf- 
qu'à  prefent  on  s'td  borné  à  les  cultiver. 

Totis  les  foins  que  prennent  les  propriétaires 
de  jardins  fe  bornent  prefqu 'uniquement  dans  tes 
arrofemens  qui  ne  font  pas  encore  d'uiig  necelUte 
abfohie  partout}  cependant  on  en  fait  ufagepar* 
ticuliérement  pour  les  plantes  potagères  &  pour 
hs  prairies. 

Ces  prairies  font  formées  de  plantes  nonniflkn- 
tes  Ar  de  très-bonne  qualité  pour  les  befliaui  : 
nous  n*en  donnerons  pas  le  détail ,  non  plus  que 

des  a  Im  -  s  fruitiers  Se  d'ornement ,  qui  reH<.mblent 
i  ceux  qu'on  cultive  dans  les  parties  méridionales 
de  f  Europe. 

Dej  mrbrts  forefl'trs.  L'étendue  que  les  bois  oc- 
cupent en  général  d»ns  la  partie  montueufe  forme 
nn  efpace  die  cent  cinquante  verftes  en  longueur  ; 
mais  on  ne  peur  en  deterrri'rer  au  Jufte  la  largeur, 

farce  qu'il  y  a  de  grands  s  ides  entre  lesVomniets 
oifés.  Cependant ,  en  plufieurs  cantenSs  ces  bois 
J'éterdent  .i  rrivet-'  !.  «  ch  ines  de  monttgnes j  fur 
ttne  iargeui  de  ^  lus  iic  au  veiiWs. 


Les  atbtes  qui  peuplent  ces  bois  ne  rontp}spa(< 
tout  d'une  grandeur  uniforme;  partout  eMe  Û* 
pend  du  fond  (Ui  terrain  fuperBciit  plus  on  moin 
propre  I  la  proHuCtton  des  bois.  Dans  toutes  les 
chsif^es  du  devant  âr  du  centre,  les  arbres  ne  funi 
ni  aufli  grands  ni  aufïi  forts  en  gënérîl  que 
les  chames  méridioiiaUs  &  voifin^s  de  U  mer  ,li 
particutiérenwne  dam  les  gorges  profondes  én 
montagnes  maritimes;  ce  qui  provient  d'abord 4e 
ce  que  les  montagnes  les  plus  proches  des  limhes 
feptieiic:  i  maies  de  la  provmce  ne  font  recouvettrs 

S|ue  d  une  couche  fott  mince  de  terreau,  au  ici- 
oot  de  laquelle  fe  trouvent  des  bancs  de  pieiics 
rrès-compa£le$  Par  conféquent  les  racines  des  h* 
bres  ne  peuvent  facilement  pénétrer  dans  ceM, 
ni  s'y  étendre  de  manière  a  procurer  leur  cnif- 
fance.  Mais  dans  les  gorges  qui  fe  trouvent  eri'ç 
tes  montagnes  méridionales ,  ces  couches  de  terre 
étant  fuâifammentépaifies,  les  racines  y  trouvent 
un  fol  où  i  Iles  peuvent  s'étendre  9e  y  prendre  une 
nourriiure  convenable.  D'ailleurs,  ces  cantons 
renferment  une  plus  grande  humidité  que  les  ciirxs 
des  autres  chaînes  :  cette  humidité  contribue  as 
plus  grand  développement  de» arbr««. 

Les  cantons  où  il  cmît  u  n  p!u^  grand  nombre  de 
ces  beaux  arbres  font  entre  Boulactava  &  Yalu, 
fur  les  flancs  r-ptentrionaux  delà  chaîne marhine. 
On  en  trouve  de  très-beaux  aut  pieds  dcs  monti- 
gnes  de-  Tfihadir  Dag ,  dans  le  canton  d'Alouf. 
chta,  ainli  que  dans  les  profondes  ravines  ««'«a 
voit  entre  les  fommets  voifins  d'Outkuth.  D»os 
teiDs  ces  cantons ,  les  elpeces  de  bois  qui  peuples* 
les  forêts jpeuvene  être  eonfidérés  conuna  dasbeis 
de  haute  futaie. 

Mais  dans  tous  les  autres  cantons  ,  Tes  atbrei 
des  forêts  ne  parviennent  qu'à  ua-  bjv,r-".!r  mé- 
diocre ,  &  ne  croilTent  qu'en  forme  de  buidons} 
ce  qui  provient  non-feuleimm  ,  comme  notf 
l'avons  dit,  des  obftades  relatifs  au  fond  du 
rain ,  mais  de  la  multiplicité  des  branches  touStes, 
oui  les  empêche  de  t^ébncer  i  nn  certain  degic 

d'élévation. 

Pariiki  les  plantes  qui  fervent  aux  ufages  écc- 
noniiques  &  aux  arts,  nous  ne  ferons  mentioa 
que  du  faticf)! ,  qui  croit  en  |rande  quantité  la* 
tour  des  lac  5  falés  8f  des  marais  falans  ,  &  fimcat 
fur  les  bords  de  Sivache  ,  où  il  eÇi  aufTi  abondant 
que  dans  les  fteppe» des  environs  de  la roerCtt* 
prenne.  Cette  planta  dbnne  «  par  fil  conAulHa»^ 
une  grande  qOMKÎtë  de  fottdej  dûM  OK  C««OM 
les  uf4ges. 

On  trouve  dans  la  OirncVouTauride  tesmé^M 
anîmani  que  dans  les  parties  méridionales  •  l'Lo- 
rope.  I  es  chevaux  font  d'une  petite  taille,  fir  n'ont 
rien  de  particulier.  La  race  des  vaches  S:  des  bon.f« 
eft  suffi  d'une-petke  taille.  Dam  quelques  endroit» 
feulement  on  en  élève  de  la  grand?  «0***^»^ 
ett  oiiginaiic  de  ia  Petite  KuQie.  On  emfiVoiclM 
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bofofs  i  11  culrurej  &  afin  qu'ils  puîfTenc  faire  ce 
knicc  dans  les  p^s  fi«n«iu,  «oies  Um  conuae 
In  clienux. 

Les  chèvres  font  élevées  en  gr:in1e  qiumité 
im  les  montagnes  :  leur  poii  eU  long  d  garnit 
bien  l'animal. 

Les  brebis  s'y  trouvent  par  troup^'inf  nom- 
breux. I  rave  cjui  y  domine ,  reflemble  beiucoup 
à  cell  d  s  Kalmouk^i  f"e  en  diiTère  par  la 
pentelTe  de  leur  taille ,  &  pii^  li  rj-ieue  qui  eu  aullî 

Îrofleen  haut  j  &c  aulFi  Lrge  que  ceiie  des  brebis 
ej  Kalmouks ,  mais  qui  eH  mitice  vers  le  ba«  :  leur 
Jtiae  câ  aa£  plus  fine  &  plus  <louce.  Communé- 
mnwelle*  font  blanches  {  mais  veis  le  haut  de 
Sjljjhir  &  le  long  ti'Alma  on  en  rencontre  quan- 
ti cé  de  noires  dans  les  montaenes,  dont  les  peaux 
des  agneaux  mortt-nës  ne  le  cèdent  en  rien  à  celtes 
des  Kalmouks-  A  commencer  de  Koflov ,  dans 
toute  la  pointe  de  Yarchan  juf4u'i  Pertcop,  en 
teacootre  ta  race  des  brebis ,  demies  ttA'otMôc  les 
peaux  grifes  font  très-célèbres  partout ,  &  qui 
font  un  objet  de  commerce  d^ns  la  Crimée.  Cette 
Blême  race  eO  auili  entretenue  avec  foin  dans  la 
prefou'ile  deKertfch*  le  long  des  bords  de  la  mer 
de  divacbe  ;  mats  les  toifons  n*co  font  pas  fi 
belles. 

On  a  remaroué  que,&ranfportée  dans  les  mon- 
tagnes ,  elle  y  dégénère  Bute  d'une  nourriture  9c 

d'uncl'^ar  a[  propiies.  EfFcflivc ment, dans !ês  en- 
v;ro;:$  de  Kotluw^,  âe  de  là  jufqu'a  Perecop  où  cette 
raceprofpèrejon  cronvedes  plaines  rifesat  unies: 
Î3  terre  y  abonde  en  parties  fjlines  &  en  plantes 
qui  fe  plaifcnt  dans  k'S  terres  chargées  de  Tels , 
cumate  l'abfi:uhe,  l'arroche  iSc  autres  femblables. 
De  pareilles  circon(l.inces  locales  cotitribuent  à 
améliorer  les  paturagi-s  &  les  brebis,  comme  cela 
t  i\  connu  aufll  par  ex^iérience  dans  les  fleppes 
lÀl^es  de  la  RulTie.  Il  s'eiti'uit  que  ces  cantons  doi- 
irentârre  confacrés  panîcufiécemem  î  fentretien 
decetrr  l  acc  à  toifon  giife. 

Pour  ce  qui  concerne  la  différence  dans  la  cou- 
leur &  dans  les  autres  qualités  de  la  laine  de  ces 
brebis  ,  obfervée  à  peu  de  diftance  des  endroirs 
indiqués  ci-deflus ,  &  où  le  fol  eft  ablolumeni  le 
Hiéme  ,  comme ,  par  exempte  «  dans  le  diftriâ  de 
àivath?  ,  i!  fft  .i  croire  qiir-  ces  effets  ne  l'ont  pro- 
duits que  par  le  peu  de  loin  que  les  h.ibi(j(i:> 
prennent  pour  tenir  cette  race  à  toifon  grife 
•mtérement  léparée  des  autres.  D'ailleurs,  la 
méthode  de  gouverner  ces  animaux  eft  la  même 
pjrrout  :  cf;S  brebis  piiff^rn  t'Jiuf  r.vuiCr-'  d^.  hors  , 
&  ne  font  ramenées  dans  les  bergeries  «^ue  pour 
la  «oit .  en  hiter  oh  pendant  les  éutagans. 

I  es  expériences  que  l'on  a  faites  jufqu'à  pré- 
fent  pour  introduire  &  multiplier  cette  race  de 
brebis  dans  d'autres  pays  voifins  des  provinces 
méridionales  de  la  Ruflîe  ,  n'ont  point  tu  de  fuc- 
cès }  elle  y  degt?nère.  Il  y  a  grande  apparence 
^ne,  dam  le  choix  des  circonftances  locales,  on 
«I  «voit  «ait  d'efleniieUef  ,  caf  il  (tacok  que  t» 
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n  nure  du  Col  8c  fa  cempénnire  doivent  être  cb- 

fetvées  avec  foin. 
Des  foijfonr.  En  confidérant  la  fimation  phyfi- 

que  des  difFere  ntes  coturécs  de  la  Crimée ,  on  con- 
çoit ailément  combien  elles  doivent  être  abon- 
dantes en  poifTons.  IndépendannBenc  des  efpèces 
des  petits  &  des  moyens  qui  vivent  dans  les  ri- 
vières ,  les  mers  qui  environnent  cette  prefqu'ile 
contiennent  une  grande  quantité  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  eaux  falées,  &  rechercht-nr  les  fo!- 
tes  &  les  côtes.  Nous  pourrions  en  citer  ici  plu- 
lieurs ,  mais  nous  nous  ccnrenterons  de  faire  men- 
tion  d'une  elpèce  dont  la  marche  àc  les  allures 
font  pour  ainn  dire  les  mieux  connues ,  parce  qu'on 
en  tait  une  pèche  fuivie  &  abondante  :  c'tfl  le 
muge  de  mer  ou  mulet.  Cet  excellent  poiflbn  de 
mer  le  prend  en  très-  grande  quantité  furies  bords 
de  la  Mer-Noire ,  iv  lurtout  près  de  Koflo^-  Sz  de 
Cafiâ.  Il  tù  propre  à  être  l<ile  &c  tume  «  &  fes 
œufs,  connus  furtodt  en  Italie  Se  en  ProvenceAius 
le  nom  de  i-oa'.Tgm ,  fe  prépArcnc  d'une  manière 
particulière  ,  (S^:  lont  d'un  goût  exquis.  Au  forttr 
des  entrailles  du  poitfon  on  les  plonge  avec  leur 
fie  da  is  une  forte  faumure  ,  &  on  les  lailTe  ainll 
expolés  à  l'air.  Lorfqu'on  juge  qu'ils  font  fuflî- 
famment  roarinés,  on  1;  s  rrec  à  part  &  on  les  re- 
couvre de  cire  fondue  pour  les  confervei  ainfi  ISc 
prévenir  la  corraprion.  An  moyen  de  ces  précau- 
tions  on  conferve  tong-tems  ces  Otùà^  9c  on  peut 
ks  trantporter  uû  l'on  veut. 

Le  tenis  de  la  bonne  pèche  de  ce  poiffon  eft  te 
printems  &  l'automne,  &  l'on  rii'  qn  r ,  comme 
les  harengs  ,  il  a  tous  les  ans  des  padages  réglés 
dans  l'<>rdre  fuivant  :  an  commencement  du  nrin- 
t^ms ,  il  débouche  par  grandes  bandes  du  détroit 
de  Condaniinople  dans  la  Mer-Noire  ,  où  il  fuie 
la  côte  occidentale  jufqu'à  l'en»bouchure  du  Don 
ou  Tanais  :  de  là  il  fc  dirige  droit  vers  la  pref- 
qu'ite  de  ICnich ,  9e  **y  montre  ordinairement  ane 
cinirons  de  Kofl<-«' ,  d'abord  à  p  'i  près  dans  le 
mois  de  mars  {  il  emploie  enruite  trois  mois  en- 
tiers à  parcourir  la  (6te  de  la  ptefqu'ilé  &  à  fran- 
c  htr  le  détroit  de  J  tiicalé  pour  entrer  dans  la  met 
d' Azof ,  où  il  ne  fe)rurne  que  les  mois  de  juin  & 
de  juillet.  Après  cette  courle ,  il  emploie  trois 
moi'  h  ûiîvre  la  même  route  rétro^r.i.lc-  ;',;r]u'aa 
ta  ul  de  Conftirtinople  :  de  là  iî  paiîc  dans  la  Mé- 
diterranée ,  oii  l'on  en  pê.  he  abondamment. 

Det  infeâts.  Des  infeâes  utiles  f  l'abeiUe  mé- 
rite feuls  d'être  obfervée.  Les  habttans  de  la  Crî- 
mce  en  ont  aflet  nbond.imment  ,  &  futtout  ceux 
dfsmontagi^es,  où  il  fe  trouve  d'ailleurs  des  plan* 
tes  très  propres  i  l'entretien  desabeittes}  mais  les 
meilleurs  mieh  fe  récnkent  dans  les  cercles  d'Ach. 
.meifchet  âe  de  l'ancienne  Crimée ,  oû  il  efl  blanc 
;  &  ipur  :  dans  les  lieux  volûns  de  ti  met ,  il  eft  rou- 
i  geatre. 

Les  ruches  »ont  formées  de  branches  d'arbres 
nattées  en  forme  de  cylindres  :  on  Icsenduitd'ar- 
r  «le  Mc  dehois  »  oo  les  place  dar  s  les  cours  det 
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babItatlonsSr  dans  les  jardins,  à  terre  ,  ou  !  k'n  nn 
les  fufpend  aux  arbres  i  &  dans  quelques  eadroiis  , 
comme  vers  le  haut  d'Alnu  ,  on  prvique  des  ba- 
btutioDs  aax  abeilles  dai»  le  «eux  desaibics* 

CRISE  (la),  rivière  du  département  de  l'Aifne, 
arronJiflenier.t  de  Soiff-r? ,  à  nr  '  ^  demie 

d'Oulchi  le-Chàttau  ,  où  die  jneiai  Li  lourtt  j  elie 
coule  au  nord-ouel) ,  puis  au  nord,  &  fe  r^nd  dans 
l'Aifne, à l'eil  deSoifTon^.  Ltseauxdecutenvièfe 
font  propres  au  d^graiflâge  8r  â  li  teinrure. 

Il  (croit  poinble  d'étiblir,  par  lei  r  nioyen  ,dtç 
fabriques  de  draps,  qui  fcroient  une  licheflîi  de 
f  lus  pour  le  département  de  l'Aifiie. 

CRISSAY  (Forêt  de),  département  d'In.ire 
&  Loire  ^  arrondiflèmSnc  de  Cninoni  elles  troii 
mille  toifes  de  longueur,  fur  Ixt  i  fept  cents  toifes 
de  largeur. 

CRISSOLO ,  dernier  village  de  la  vallie  du 
Pd.  Je  l'indique  comme  rendez-vous  aui  n.irtir2- 
liftes  qui  Helirem  faire  l'examen  raifoîiné  ie  la 
grotte  ou  batme  del  I\io  Martino.  Oe  ce  village 
on  appcrçnic  une  ouverture  dans  le  flanc  de  la 
monr.igne,quife  prîfente  nu  fud-om  O  :  c'ell  l'tn- 
trée  de  ia  grotte.  Mu  fotcant  de  Criffolo  on  def- 
cend  par  une  pente  douce  pour  gagner  le  fond 
da  la  vjl!ée  ,  puis  on  wionre  pour  att*.  it-.^ire  h 
hauteur  de  i'ouvcriuie  où  ie  trouve  1  entrée  de 
)a  grotte*  A  quelques  toifts  au  defl'nus  de  cette 
entrée,  vers  le  fond  du  v.ilion  ,  nn  voit  s'éihij'prr 
de  la  montJgne  un  rtnire.ia  qui ,  ne  pouvant  (oitir 
pjr  l'wuverture  de  la  grotte  ,  laquelle  fert  d'entrée, 
a -été  forcé  de  fe  jxtcer  uce  ittuejplu»  bas  &  au 
niveau  du  fond  de  la  grotte  qu'il  traverfe  dans 
toute  fl  longueur. 

En  pénétrant  dans  la  grotte  par  l'ouverture 
donc  nous  venons  de  parler,  laquelle  a  environ 
wie  coife  enhrg£ur  &:  tout  autant  en  hauteur, 
les  regards  fe  portent  fur  plufieurs  colonnes  de 
glace,  dont  quelques>unes  ont  l'air  de  foutenir  la 
voûte  ;  n^3is  dès  qu'on  avance  dansée  fouterrain 
on  s  aiiuië  que  la  glace  n'y  domine  pas ,  car  la 
température  y  ell  court  imment  au  deflus  de  huit 
degrés  :  &  aai.kuis,  le  ruifleau  qui  coubavec 
grand  bruit  annonce  la  chaleur  des  routerrains. 

A  peine  avance  t  on  rie  Quelques  toifes,  qu'un 
grand  rocher  prefente  un  ooftacle  à  la  nurche  du 
natutaliftei  mais  une  fente  qu'il  découvre  i  la 
bafe  lie  ce  rocher  lui  permer  de  pénétrer  plus 
.avant)  &  au-dela  de  dsur  toii=s  qu  a  ce  paffage 
étroit  Se  défagréable  on  fe  trouve  dans  la  grande 
grotte  ,  dont  le?  pirois  font  ('lus  écartées,  &  les 
voûtes  s  élèvent  davaucage  i  me fure  qu'on  che- 
oaine  dans  la  erotte. 

Le  fond  de  la  grotte  qui  fert  de  lit  au  ruîtTeau 
«it  ^^rni  de  couches  de  matières  dépofecs  par  la 
^1  :  ces  couches ,  dans  leur  incliiiai  on  ,  cardent 
^pnlùiBfneot  uu  cetuioparaJlélifaie  avekie  fond  du 
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ruiflVa'j}  ce  qui  prouve  Qu'aurri  fors  et  lit  fteîi 
plus  élevé,  &  que  probablement  le  ruidetu  tvuit 
pour  débouché  Tonverture  même  de  la  gmtE. 
II  arrive  alTez  fouvent  que  les  couches  cilcaii^s 
ratiformes  manquent  tout-i-fait,  ou  bien  eiln 
font  remplacées  par  des  blocs  angukoxdepients 
cak  aires  eiuafTr.s  Itrs  uns  fur  les  autres  :  cettfur 
cette  efpèce  de  bande  qu'on  doit  tnarcher  pc>ii 
vilîter  la  grotte. 

Les  pcrfunnes  qui  n'ont  pas  une  certaine  bat- 
dîefle  aiment  mieux  fuivre ,  tant  qu'il  eft  pot- 
fible  ;  le  cours  du  luilîeau  &  marchai  prcf»ja« 
toujours  dans  l'eau }  mais  cette  toute ,  quotijM 
plus  fûre,  li'ctt  pas  la  plus  agréable,  poilqw  k 
voyageur ,  plongé  fans  celTe  -uns  le  ba^,  ne  peut 
qu'imparfaitement  contempler  l  irchi  téiure  (m- 
xarrcment  gothique  des  voûtes  élevées  fjavnc 
de  plus  de  qui  /e  toifes  nn  drlTii'  <\-  la  têie. 

Pour  peu  qu'on  au  de  courage  6c  d'aâivit^on 
doit  donc  préférer  de  marcher  fur  le  penchant 
de^  parois.  Cette  marche  feioit  Cuis  doute  daa- 
gercufe  fans  de  petites  afpérités  de  nuiîètaal* 
cuites  ,  dont  la  fuiface  ell  bérifliee  de  manèic 
à  pouvoir  y  retenir  les  pieds.  Les  ftala^Utes  &  Ici 
lUhgmitcs  contribuent  aulfi  i  rendre  la  marche 
plus  ftlre  &  plus  facile  :  les  prcnjèies  fervent 
d'appui  pour  s'accrocher  d'une  main  ^  nnûisqxe 
de  l'autre  on  tient  le  flUfnbeau.  Les  fbiaaitts  f>.u 
fl  fylidt'nunt  attachées  à  la  roche  ,  qu'i;  Lunl-S 
coiips  de  marteau  redoublés  pour  les  détacher. 
Dti  s  les  en>it()i(s  où  dcs  moicoaux  anguleux  'le 
roche  entailes  bizarrement  tes  uns  fur  les  autrts 
fuccedcni  aux  conciéttons  calcaites  ,  on  ptut  mir* 
cher  d  (Tus  fans  crainte  j  car  ils  font  fi  foricrre  t 
aggiutitWs  eiitr'eux  ^  que  le  poids  d'uo  bonuac  ce 
fttffit  pas  pour  les  defnnir. 

Dans  cette  route  tant&t  on  defcend  au  mi'i  a 
de  petits  vallons ,  tantôt  on  regagne  les  hauteuu, 
&  en  général  on  monte  plus  qu'on  ne  defcenJ  i 
ce  qui  til  prouvé  par  !e  mouvement  du  tuifiieia 
qui  <ii)  fond  de  la  cavétne  coule  vers  fon  ifliie. 

Pendant  le  chemin  on  eH  forcé  quelquefois  àt 
del'cendrcau  niveau  du  ruiiTeau,  iouvent  il  tut 
le  ttiverfcr.  Dès  le  commencement  delà  route, 
on  trouve  des  b:.ncs  de  farine  foffile  (cirboiute 
calcaire  en  poudre  &  cette  fubftaoce  teceane 
irès-fi^uemment  le  lit  du  ruifleao.  On  teutemie 
2\\{X\  dim  d>.ux  endroiii  dr  l'oi.te  L^e  fer  exiième- 
mcp.c  rouge .  qui  pourioit  très-bien  fervir  p«vt 
des  peintuies  grolSètes ,  &  dans  t^ufiruis  asuci 
on  voit  (ie  gros  rognons  de  brècne  ferpemiaei 
ciinet^t  calcaire  en  déccmpofition }  elle  eil  noire 
&  luifante  par  le  mica  qui  s'y  trouve  mêlé  ei 
abondjnce. 

Vers  les  deux  tiers  da  la  longueur  de  ii  giore 
un  bruit  confîdérable  fixe  l'attention  du  voya^ur  - 
c'eft  une  cafcade  qui  fort  de  la  roche ,  qui  fett  se 
couverture  à  la  grotte  ,  &  le  ruifleau  qui  falSoMC 
le  fou  1  de  cette  caverne  dans  toute  fa  lon;peJt 
eft  alimËOié  par  les  eaux  <le  ceite  cafcade  it  p« 
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cellei  d'une  autre  eiicovt  plw  grand*      tà  «u 
fond  àe  la  grotte. 
£n  coittinttant  Ta  marche  pendanc  un  quart* 

d'heure  on  voir  !e  fol  changer  de  nature.  Les 
dépôts  CMluirt»  mamelonnés  dirparoiflïiu  ,  ou  plu- 
tôt ils  fontiecottverrs  d  vine  couche  de  terre  argi- 
leufcextréintinert  gitllance,  âciufe  de  l'eau  qui 
dégoutte  en  ce  lieu  ;  heureufcment  cette  veine 
d  aigne  nr  s'étciui  pw  bien  loin  ,  6c  l'on  retrouve 
avec  plaifir  le&  mêmes  couches  calcaires. 

Après  une  heure  8e  demie  de  marche  on  r*n- 
contre  une  fccoode  cafcade  qui  fiit  grand  bruit, 
&  qui  efl  plus  confidérabie  que  b  première  : 
M  ne  la  voit  bien  que  lorfqu  on  eii  au  fond  de 
Ja  grotte.  Un  gros  ruilTeau  tombe  de  U  vi^ûce 
Petptndiculairctnenc  tue  un  platuticr  de  marbre 
olanc  :  on  voit  aux  environs  un  lallon  de  la  gran- 
deur d'une  valle  eglife.  Un  grand  rocher  ,  faiîant 
pnîe  de  la  montagne  aéme,  s  avante  jul^u'au 
nu'litu  du  falon  :  (on  atéte  joint  la  voûte  au  plan- 
cher. La  longueur  de  cette  p4riie  de  la  cavité  Tou' 
terraïneeft  de  cinq  cent  huirmétres}  ce  qui  étonne 
le  voyageur ,  qui  ne  Te  laffe  pas  d'admirer. 

On  difpute  beaucoup  fur  i'oiigine  de  cette 
longue  grotte  i  mais  pour  peu  qu'on  taflêattemion 
on  ell  forcé  île  reconnoître  ,  dans  ces  fouterrains, 
la  main  de  l'h  imnie  qui  a  creule  pour  en  extraite 
du  marbre  oui  s  y  trouve  avec  abondance.  Ce 
marbre  eft  d'un  blanc-grifâtre  ,  8;  cette  teinte 
s'atToibli;  à  mefuiâ  4u'on  avance  dans  l'approfon- 
diifement  de  la  carrière  ;  verS  te  fond  le  marbre 
eft  totalement  blanc. 

Outre  cela  on  doit  croire  que  la  nature  travaille 
depuis  des  iîècle^  à  décorer  de  Tes  bimanes  n- 
chedes  l'intérieur  de  ces  vides  smmeofes ,  qu'un 
doit  d'abord  i  l'aâioo  de  l'eau  courante  du  raif- 
feau  j  qui  ,  d,ins  les  prtmiers  lems  ,  confînoit  daî;s 
i'eau  lire  niante  d'une  fource^  laquelle  doit  avoir 
agrandi  Tes  bouches  Se  fes  ilKics ,  comme  on  s'elî 
fouvent  allurê  que  ces  travaux  ont  li'îi  U  if.jne 
les  grottes,  cumnie  celles-ci^  en  metiLiic  a  décou- 
vert les  refttluts  incérefllu». 

CRISTAL  DE  ROCHE.  Noms  raffemblerons 

d.ins  ctrt  article  tout  ce  que  nous  avons  recueilli 
d'obûrvations  furies  diJFérens  lieux d'oà  l'on  tire 
le  ctijtai d»  roeke ,  (oit  en  Suiffe ,  foie  en  (^uphiné 
ou  ailleurs.  Ce  r.Tpprochement  eiuie  d^ns  notre 

{>1an.  Ceit  parttcutiéremeni  lur  le  Gothard  Se  fur 
es  montagnes  qui  en  dépendent ,  qu'on  a  trouvé 
les  plus  riches  mines  de  crifial.  l  a  r'n^  timeufe 
qu'on  cite  en  a  fourni  plus  de  mitle  qmnuux.  11 

Jf  a  des  particuliers  qui  ne  s'occupent  que  de 
a.  recherche  &  de  l'exploitation  de  cette  efpèce 
de  mine.  Leurs  connoiflances  fe  bornent  â  favoir 
que  les  mines  ou  fours  à  ^r.fiaux  de  roi.ht  fe  ren- 
contrent dans  les  Alons  de  granit.  Dans  b  vallée 
de  SchaHmen  H  fur  le  haut  du  Gothard  on  dd> 
couvre  l'entrée  r  u  l'ouverture  de  fours  ou  mines 
de  crt^d  dt  roeht  ^ui  ont  été  exploitée^.  11  y  ^  a 
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qui  font  â  des  hauteur»  étcnr^.it  cfi  ,  ausquelh» 
on  n'a  pu  parvenir  qu  en  s'y  faifant  defcendre  aa 
moyen  des  cordages,  lîji  vificant  qa«lques>iinet 
dt?  cts  mines  abui  Lf.îi!eî  on  a  rr-marque  qu'elle» 
etoient  touus  dam  des  rochers  de  granits  iooi- 
pofés  de  quarti,  de  fcidfpath  &  de  mica. 

Les  ctillaiiif tteurs  recri-nnd  n-  les  etuliofrî  oA 
font  les  filons,  les  malles  de  ^uarti  dans  ie  granit  en 
Its  frappant  à  granis  coups ,  Oc  û  le recenctlTemeiie 
de  ces  coups  indique  un  cteux  ou  un;  cavue  ,  i  ^ 
entr'ouwit  Ut  rocher  au  moyen  de  mines  c<  ù& 
pétjr  l';.  !i  n'y  a  q-;e  la  poudre  qui  puiJfe  tacH 
juer  les  progrès  dans  une  fuûlbnce  auOi  dure  que 
le  granit  dont  il  tft  queftion.  Ce  travail  n'a  risn 
qui  diffère  de  celui  des  autres  mines.  Toutes  Cii  es 
qu'on  peut  avoir  l'ont  vifiBlem^nt  dans  les  fentes 
des  fiions  ou  dans  des  cavités  naturelles  qtii  fe 
trouvent  fur  leur  direction ,  &  qui  font  tapiûecs 
de  crilbuxen  entier  ou  en  partie  ftuL-ment.  Le* 
endroits  .uxqutls  les  criflaux  font  attaches,  pa- 
roident  être  Je  «quartz  pur.  Les  cavirt  s  qui  les  ren- 
ferment ,  ont  differrn.es  formes  >  les  unes  font 
tondes  coum-  Il  s  giodesj  d'autres  font  oblongue* 
oualongees  avec  différentes iînuofites  iirëgulieres, 
&  qui  fe  prolongent dansdiverfcsdiredtions.  tll.s 
font  en  grand  ce  qu'on  voit  en  petit  dans  L'a 
morceaux  de  mines  garnis  de  criftaux  :  dans  un 
grand  nomore  de  ces  fours  l'eau  y  diitille, 
d'autres  d  ru  entièrement  fecs. 

Ce  qui  nous  paroît  mériter  une  attention  par- 
tjculièie  dans  ces  cavités ,  c'ett  qu'il  y  a  un» 
quantité  de  terre  ou  de  pouflîère  verte  très- fin.  , 
qui  s'eft  trouvée  être  produite  par  les  débns  dé 
pjiuts  paillettes  de  mica  très-fines,  doufes  au 
toucher ,  tk  faciles  à  réduire  a  un  plus  grand  état 
do  divifiofl  entre  les  doigts .  &  nullement  at- 
taquables aux  KiJ  s.  A  cO:é  &:  entre  les  critbux 
ou  malfis  de  quatti  qui  ont  fcrvi  de  bafe  aux 
ciilbux  on  trouve  du  mica  crtftjUtfé  «  en  écai  les 
bien  uiiîicesj  d'une  ou  de  pl  jfieurs  Iï.jks  da 
gt<mituf .  formant  de  petites  madei  &  des  grou- 
pes pofes  de  champ  ,  irrégulièrement  arrangéf 
entr'eux.  pans  d'autres  fours  des  teu!!:ets  de 
mica  réunis  formoient  des  boutons  ou  matres  ar- 
rondies ,  bruncs-noiratres ,  &  ftriées  à  l'exté- 
ritur.  Ces  boutons  font  groupés  tes  uns  fur  les 
autres ,  mêlés  avec  d'autres  groupes  de  fèldfpath 
blanc  &  criftalifés  en  rhomboiii^s ,  p.irmi  lefoud» 
fe  trouvent  quelquefois  de  petits  crijiaux  dt  nchts. 
Il  y  a  des  groupes  de  fèldfpath  qui  font  fans  mica , 
quoiqu'il  loient  a:{hérens  à  de  la  toch;  micacée - 
comme  il  y  a  du  mica  criftaliifé  ians  aucun  ote- 
bnp.e  de  fcidfpath.  Il  n'y  a  point  de  fours  i  crrft.n« 
où  l'on  n'ait  trouve  de  ces  débris  de  mica  vert 
plus  ou  moins  abundms,  ainfi  que  de»  criibiiz 
de  mica  &  de  feldfpith.  Ces  trois  fubftances  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  ou  cavité^  des  granits  font, 
comme  on  voit ,  les  mêmes  cjui  entrent  dans  b 
compofuion  du  granit  i  cUes  n'en  différent  que  par 
l'Aciaogfiuieot  tfe  p«r  de»  for  aies  plus  i égHtièses  , 
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TU  que  les  pirties  homogènes  de  chaque  forte 
ont  trouve  un  vide  ou  un  emplactfoienc  propce  i 
raggrégai  ion  libre  de  cet  parties  8c  â  leurcruialU* 
latton  particulière. 

Quelque*  cnlta.iiljtLUr.s  dili-ac  h  pluparc 
de  Cts  cavités  écoieni  remplies  U'cau  ;  ce  qui  tft 
confirmé «i'aiikurs  par  plulicurs  taies  analogues  re- 
nuurquésdans  d«.s  blocsqu'on  tire  derautres  minet. 
Ils  ajoutent  que  les  ciiltaux  qui  le  trouvoient  dans 
les  cavités  remplies  d'eau  étoieoc  pSus  bbncs  Ht, 
plus  cnnfpareBS  que  ceux  qu'on  aven  tirés  de 
cavités  fans  eau  ,  &  cjui  étoient  plus  Ternes  & 
d'une  eau  plus  iale.  Souvent  leur  luitace  paroit 
piquetée  &  comme  corrodée  :  cette  remarque 
en  appîicïble  en  même  tems  aii)c  crj^n.^  di  roche 
ifoles  tx  détachés  qu'on  rencontre  dans  ks  mon- 
tagnes de  la  Suiffe.  Il  ne  peut  éne  doutent  que  Icsr 
cntiaux  ne  le  torment  en  général  que  par  la  voie 
humide  &  dans  des  cavités  fermées ,  a  l'abri  du 
Contadt  de  l'air  extérieur. 

Une  obrervation  qui  vient  encore  à  l'appui  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  c'eft  que  des  crftbux 
qui  font  dans  le  fond  Je  ces  cavités,  où  l'eau  fur- 
aboadante  devoit  naturellement  fejourner ,  lout 
fouvent  troubles  ■  terne*  6c  ver^iâtres,  furtout 
i!a  bafe  des  crillaux  ,  &  par  l'endroit  où  ils  font 
atuches  a  la  gangue  ou  matrice  j  pendant  que 
le  même  prifme  eft  fouvent  clair  5c  tranfparent 
par  le  bour.  1'  eA  tout  naturel  de  croire  que  le 
mica  a  travtilc  i  eau,  &  qu'il  eft  entré  dans  ta  for- 
iiiation  de  ces criilaux.  Ou  dit,  ians examen, qu'ils 
font  remplis  de  moufles  &  d'Iietbes.  Ce  n'eU  que 
le  mka  vert  qui  prodoit  ces  apparences  :  ce  dont 
il  t\\  facile  de  le  convainc[c  il  j  [Iluts  en  briiaot 
&  exaininaat  quelques>uns  de  ces  criltaux  \  car 
on  trouve  pour  lois  que  ces  prétendues  moufles 
n€  font  que  la  poulftère  verte  ou  des  debiis  de  mica 
qui  fe  rcncoutieut  dans  le  ton.i  des  cavués  dont 
•oos  avons  parlé.  D'autres  criltaux  font  tous  cou- 
ven5  de  et»  mica,  qui  en  irurulie  la  fupcificie, 
la  remplit  de  rugoUies  iSc  de  pci  tes  in  S''''t«s 
qui  ôtent  à  la  l'uperficie  du  criftal  le  poli  & 
i  apparence  vitreu(e  qu  il  a  fam  ce  mélange.  11  y  a 
des  cavités  qui  renferment  une  prodigieulè  quan- 
tité de  ce  mica  en  pouflière.  Kn  rallembljut  le 
nuca  qu'on  décacheroic  des  morceaux  de  gtaiiit 
on  auroit  une  ponàîére  pareille  i  celle  qu'on 
trouve  dans  ces  ciwtjs.  H  n'ell  pas  douteux 
l^ar  conréqueiu  que  cette  dernière  ne  provienne 
de  la  deiltuftion  du  granit  i  nuis  on  ne  trouve 
pas  en  même  proportion  te  teldfpath  criOallile  : 
apparemment  que  les  circonllances  néceifaires  à 
fa  criftallifation  particulière  8c  irolée  ne  font  pas 
atjfTi  fjciîeTTienr  réunies  que  celles  qui  concourent 
i  lacriliailifation  du  quartz, quoique  le  feldfpath 
nscoifle  être  en  proportion  égale  ,  &  fouvent  plus 
Ibrte  que  celle  au  quartz  dans  certains  granits. 

La  chute  des  rochers  découvre  quelquefois  des 
erifâ^  >it  roche  :  ies  eaux  les  tranfportent  dans 
les  fOtccM^lcs  livièKi  9c  les  fleuves  :  oo  en 
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trouve  fouvent  aufll  fur  ler  glaciers.  T.es  moO' 
tagncs  de  la  SuilTe  ptoHuiient  des  injUiu  de  rtdu , 
depuis  la  plus  bédé  eau,  U  plus  belle  tnn(^ 

r^nre,  jurqu'à  unton  de  noir  tfirt  enfumé  :  ceoKt 
couiLivt-nt  une  coukur  roulTeatre  quant  ils  font 

taillés  minoei*  Ota  le  mniBe  affes ù 
€riJUi  Mir* 

Cristal  (  Mines  de)  ,  cîm»;  !e  département  itt 
Hautes  Alpes,  canton  de  U  Grave ,  à  deux  tien 
de  lieue  au  fud  de  It  Grave.  Cet  là  que  !*« 
trouve  les  gites  fouterraîtig  d'oè  l'oc  tue  en 

beaux  blocs  de  criÛal. 

Cristal  (Lac  de).du  d^parrcmert  JesHautîV 
Alpes,  arrondiflement  &  canton  de  Btiançon, 
i  trois  litnts  oveA-nord-oueft  de  Prêt  s  âa«n* 
vinm  deux  cents  coifcs  de  loagMitt. 

CRISTAU  (Ifle  de),  dans  le  département  da 

X'sr,  arrondiff  mr-r  de  Toulon,  près  de  h  Ferre, 
a  uneiieue  un  uuaic  a  î'eft  de  l'île  de  Bregançon,* 

dans  la  rade  4i*Hière$«  ptès  la  pointe  de  te  gnods 
Calangue. 

Cristau  (Plage  de)  ,  même  département,  à 
trois  lieues  oueU  de  Toulon  ,  entre  la  plage  «k 
Beaucourt  fec  le  cap  de  la  Cride. 

CRISTILLON  (Col  de),  monugne  du  dépar- 
tement des  Hautes' A Ijpes ,  arrondiflement  d'Em- 
brurt ,  à  la  fource  du  Lrlfillton.  F.lle  a  du  ûi  !-oi;t!l 
au  nord-oued  une  dcmi-lieu<  de  longueur  dans 
le  mialfif  de»  granits  8e  des  TchUtes. 

CRISTOPHE  (  Col  de  )  ,  département  du  Pô, 
palfage  facile  &  très-fréquente  de  te  valUe  de 

Saint- Martin  dans  cel'e  de  Pragelato  :  de  Bo» 
chaile  à  Feneltrelle  «  deux  lieues* 

CROISY- LA-HAYE ,  département  de  la  Seln^- 
Intérieure  ,  arrondiflemenr  de  Neutchatel ,  lut 
l'AndeHe.  laquelle  fere  à  faite  touniet  lesnoa* 
vemens  d'une  papeterie. 
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Theniers.  II  y  a  deux  ufiues  a  farines. 

Croix  (Col  de  la),  dans  le  département  de 
Pû,  padage  de  la  vallée  de  Quirras  dans  celkds 
Luceme-de-Riftolas  f  Hautes-A'.pes)  ,à  C.raneei- 
devras  (Pô),  trois  neures  &  denue de  chenua. 

Croix  (Fort  de  la)  ,  dépanement  des  Deex- 
Nèthes ,  arronditfement  d'Anvei««  fur  le  bordée 
l'Efcaut ,  entre  le  fore  tillo  8r  h  commune  4COtt^ 
deren  «  à  dcvs  Ueiies  6e  denûe  nncd-oiieè  4'ii* 
vers* 
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Croix  (Rochers  des) ,  îles  dans  le  départe, 
ment  «ks  Côcevdu-Notd ,  Airomlifliement  de  Lan 
Pion,  presdeUcAie,  en  deux  îles.  Le  plus  grand 
àitnquartdelieaede  l'eft  à  Touen ,  ert  très-étroit 
fauue  eft  fort  petit  dans  toutes  (es  dimenûons. 

Croix  (Canal  de  la).  Ce  canal  fe  trouve  fur 
laràre  ouelt  de  l'Amérii^ue  feptentrtonale.  Ceue 
entrée  pan^t  fe  dhrîfer  en  jAûSeun  bras ,  dont 
le  plus  grand  tourne  nu  nord.  I.a  pointe  fud-efl 
de  ce  canal  elt  un  promontoire  élevé,  auquel  le 
capitaine  Cook  a  donné  le  nom  de  Cnf  de  la 
ifù.  il  oit  pat  cinquante-fept  deg.  cinquante-fept 
Biin.  de  utitttde ,  &  deux  cent  vingt-trois  deg. 
»ingt-une  min.  de  longitude  (méridien  de  Green- 
wiài).  Au  nord-oued  de  cette  entrée  on  apperçoit 
vie  chaîne  ou  ptacAt  oneiangéede  montagnes  qui 
s'élèvent  &  fe  prolongent  au  nord  ouell  dans  une 
direÛion  parallèle  à  la  côte.  Ces  montagnes  ont  en- 
tièrement couvertes  de  neiges  ,  excepté  un  petit 
nombre  d'endroits  où  l'on  voit  des  arbres  qui  fem- 
blent  lurtir  du  fein  des  flots.  D'après  cet  afpËâ  on 
peut  penfer  qu'ils  croilTent  fur  des  terrains  bat  ou 
(uc  de»  iks  qui  bordent  le  iiv«|e  du  continent. 

CROIX  AUX-MINES  (la),  village  du  dépar- 
reiDeat  des  Vofges.  11  y  a  «  dam  les  envicors^  des 
adncs  de  plomb  qni  donnent  de  Taigent  w  du 
cnine. 

CROIX  (Sainte  ) ,  ville  principale  de  ille  de 
Téne'rifFe  ,  a  peu  d'étendue  &  eft  aflei  bien  bâtie. 
Derrière  elle  le  payss'éiève  peu  à  peu  ,  &  il  dll 
d'one  hauteur  modérée.  Par-delà  le  fol  ^élêve 
davantage  311  fud-mieft  ,  S.'  il  coiutnue  à  monter 
îulqu'au  pic  ,  qui  de  la  rade  ne  paroii  guère  plus 
naut  que  les  collines  dont  il  eft  encenvé.  U  femble 
s'abaifler  depuis  le  pic,  mats  non  d'une  manière 
brufque  ,  auflî  loin  que  l'œil  peut  s'étendre. 

La  rade  de  Sainu-Croix  eft  en  face  de  la  ville  , 
«n  côté  fud-eft  de  l'ile  :  c'eft  la  meiikure  de 
Téndr^.  Elle  eft  bien  abritée  :  elle  eft  vafte , 
&  fon  fond  tft  de  bonne  tenue  ;  elle  fe  trouve  en- 
tièrement ouverte  aux  vents  du  fud-ell  &  du 
fud  i  niais  ces  vents  ne  font  jamais  de  longue 
durée  ,  &  les  habitans  du  pays  afTurent  qu'aucun 
vaiffeau  n'y  chade  fur  fes  ancres.  Cet  avantage  tft 
peiit^érre  dû  aux  foins  extrêmes  qu'on  y  prend 
pour  arnarrer.  Tous  les  bànmens  qu'on  y  voit ,  ont 
quatre  angles  dehors ,  deux  au  uord-tli  i:^  deux 
au  fud- oued  ,  &  leurs  cables  font  appuyés  fur  dts 
fouilles.  Quand  on  néglige  cette  dernière  précau» 
don  on  eft  dans  te  cas  de  fbuffrir  un  peu. 

Jl  y  a  dans  la  paitie  fuu-oueft  de  la  rade  un  môle 
qui  le  prolonge  de  la  ville  dans  la  m.;r .  &  qui  efl 
CTèe-commode.  poor  le  chargement  9t  le  déchar- 
gement des  vaitTeaux  :  on  y  porte  l'eau  qui  s'em- 
barque. L'eau  de  la  ville  vient  d'un  ruifleau  qui 
dtffcenj  des  collines  :  le  plus  grande  partie  arrive 
dans  des  tuym  oa  dei  augets  de  bote»  Ibinenus 
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ir  d;  minces  étiis  :  le  rcfte  n'atteint  pas  le  riv.-»ge. 
a  largeur  du  ca -al  montre  néanmoins  qu'il  ittt 
quelqviefois  de  lit  d  de  gros  torrens.  L'eau  douce 
qui  fe  trr«uve  dans  cette  île  ei\  tiès-bonne. 
Longitude^  16  deg.  }i  min.  ouctt;  latttudc» 
deg.  30  min.  1 1  fisc.  nord.  (Méridien  deGreen» 
vich.  ) 

CROTON  ,  CROTO  &  CPOTONA,  ville  de 
l'Italie  méridionale  dans  le  Btuttum  ,  fur  le  golfe 
de  Tarerne ,  au  nord  du  promontoiie  de  Lact- 
nium  ,  aujourd'hui  Cspodt Me  Colomne.  (^etre 
ville  devint  très  puiflante  i  elle  avoi:  quatre  Iteucs 
de  tour  lorfque  Pyrrhus  entra  en  Italie.  Les  ha- 
bitans paflbient  pour  être  forts  &  robuftes.  Le 
fameux  Milon  de  Crotont  ne  contribua  pas  peu 
à  leur  donner  cette  réputation.  On  connoit  les 

Krodiges  de  force  qu'il  montra  aux  Gtecs  dans 
;s  jeux  olympiques.  Crotont  n'a  pas  été  nioîtit 
illufire  par  le  long  féjourqu'y  fit  Pythagore.  Ce 
phtlofor he  retorma  Its  maur&  des  habitans,  qu'il 
t  i ra  de  l'oUiveté  8c  des  vice»  qu'elle  entraine  après 
elle. 

CROUPES  DE  MONTAGNES,  DE 
COLLINES.  J'appelle  ainfi  les  pentes  qui 
s'étendent  depuis  les  fommets  des  montagnes  oa 
des  collines  •  iu(qu'au  foud  des  plaines  ou  des  val> 
lées  que  ces  montagnes  8r  ces  c'>lHnes  dominent* 
L'exam-n  de  ces  croupei  ed  intén-  fTant  &:  inftruâfF^ 
en  et  qu'il  peut  faire  co.nnoitre  les  nutières  qui  font 
entrées  dans  la  compofition  des  montagnes  des 
collines  ,  ainfi  qae  leur  difpofirion  relative  :  c'eft 
ainiî  qu'on  a  trouve  que  la  terre  étoic  formée  par 
couches  dans  certains  cantons ,  ici  par  c<^)uches  lio- 
litonrales,  là  par  rovichr*:  incliné  s  ,  S<rc.  [f^i^e^ 
Couches.)  ("tlt  pu  c^tc-  étude  d«.- s fi  ijue 
l'on  a  vu  &  L^iiiingLie  [ls  maffifs  qui  n'otfroieuc 
aucune  dtftinâjon  de  lits  &  de  baivcs ,  mais  feu- 
lement les  fentes  de  defftccatton.  Ceft  donc  en 
obCcrvant  en  détail  les  (roupts  ,  ^u'on  a  découvert 
toute  réconoDite  de  la  diftributiou  des  matériaux 
de  différente  nature  fîir  le  çlobe ,  ainfi  que  leur 
difpofition  rclptftive.  Voici  tnrorf  un  ordre  de 
chofes  oui  fe  trouve  marqué  fur  toutes  hs  croupes  : 
c'eft  ta  mite  &  l'étendue  des  deftruâions  opérées 
pir  les  eaux  pluviales  &:  torrentielles  qui  ont  par- 
couru ces  pentes  à  mefure  qu'elles  te  lont  ag- 
graridles ,  par  lés  mêmes  califes  qui  en  ont  formé 
la  plus  grande  partie. 

J'ai  tiré  de  grandes  lumières  fur  les  progrès 
de  j'approfondiffement  des  vallées,  en  comparant 
U  forme  des  erwpts  des  vallées  où  fout  deflànét 
les  angles  correfpondms ,  les  bords  efcarpés  8c 
les  platu  inclinés  :  c'eO  là  qu-  i'- i  fii;vi  h  nurche 
de  l'eau  courante  dans  la  fucceflion  de  fon  travail 
depuis  les  fommets  des  collines  jTtfqu*aux  plaines , 
en  y  aioutant  cependant  les  diverfès  altérations 
des  formes  primitives  parles  eaux  pluviales,  tor- 
rentielles, «c.  (Keyr{  VALlâEtj  COVCBES  Af 
LA  TlRUSj  AN6LCS  CORaUFOHDAUf.  ) 
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J'ai  remarqué  qu9,  dans  h  partie  inférieure  des 
enupts  de  pluGe urs  vallées ,  &:  furtout  de  celles 
oui  lont  lppro^on.^it:s  dans  \x  nouvelle  terre  , 
il  ^voit  beaucoup  d'altérations  &  de  defttuâions 
<|ut  a  voient  non-ièoleinent  contribué  i  la  ferme  des 
çroupes^  ma  s  encore  d  l'état  de  U  vaUée,  pliant 
aux  eaux  qui  y  circulent. 

I{  jra  des  croupes  qui  orit  éprouvé  des  êboulfr- 
mens  coofidérables,  dont  les  matériaux  font  dif- 
perfés  te  long  des  croupes.  Souvent  ces  éboulemens 
n'ont  entamé  que  les  extrémités  des  couches; 
fouvent  auf&  ils  ont  pénétré  dans  l  intétieur  de 
ces  couches ,  qui  ont  été  culbutées  les  unes  fur  les 
aiurcs.  Ct"  gr-nre  de  déplacement  ni  pas  CL-llt-inent 
détruit  i'oi£;aailâtioD  &  ladiAinâion  des  couches^ 

3ue  t*eau  pluviale  n'ait  pai  cemintié  i  circuler 
ans  l'intérieur  des  lirs  des  afîîfv^ ,  &  à  paroître 
au  dehors  par  des  filets  d'eau  plus  uu  moins  abon- 
dans;  enttn  mot,  pot  des  (ourcesd^nt  les  eaux  fe 
réuniiTent  aux  ruiueamtou  livièces  qui  coulent  au 
fond  de  la  vallée. 

U  7  a  d'autres  eraupts  dont  les  couches  ont  été 
totalement  déforganifées,  de  manière  que  leurs 
difliitûioos  ont  été  détruites^fic  Qu'elles  fe  trouvent 
réduites ,  furtout  à  leur  partie  inférieure ,  en  maifes 
informes,  qui  peuvent  bien  abibcber  l'eau  des 
pluies ,  mais  non  les  ver(êr  an  dehors  par  des  épan- 
chemens  fuivîs  ;  auffi  n'y  voit-on  de  fources  que 
dans  lesendroics  où  les  couches  fuivies  &  diilinues 
fubfiftent  encore. 

J'ai  pu  voir  tous  ces  déraiis  dans  des  coupures 
laiges  âr  profondes  faites  en  plufieurs  endroits 
environs  du  Paris ,  à  la  partie  inférieure  des  en.  ^ 
Les  lits  de  pi^rrfs  calcaires  ont  été  confondus  par 
k'Ur  de<.4>ihpviltion.  Leur  tillu  primitif,  fin  &  (Irré, 
n'eft  confervé  que  dans  les  nojraux  qui  font  enve- 
loppés de  détritus  pierceux  «  oui,  ayatit  été  fort 
comtninués  ,  ont  d'abord  forme  m§  pâte  à  Uquel'e 
l'infilcratiun  de»  eaux  a  donné  une  certaine  con- 
lillaace. 

CROZON ,  bour.R  du  département  duFininerre, 
arrondiiïemtiu  de  Chàtcau-Lin  ,  pics  de  la  baie 
de  Douarnenez ,  à  quatre  lieues  fud  deBreft.  C'elt 
un  des  plus  tonfîtler  ih'!  >.  mtirons  de  l'arrondifle- 
ntcnt ,  pays  de  fables  ^  de  rocher  i  msais  la  né- 
ccflité  a  obligé  tes  habitans  d'y  cultiver  les  terres. 
La  pèche  eft  affei  coinmore  djns  la  riche  h\\-' 
de  Douacnenez.  Cette  coumiune  a  un  fyndic  des 
par  jus, 

CRorON  ,  village  do  département  de  l'Indre, 

canton  d'Aipuraiiûe  ,  fur  la  Bor  lefoule  ,  à  trois 
lieues  de  la  Châtre,  il  y  a  urte  forge  qui  tire  ta 
fonte  d'un  fourneau  qui  ell  à  deux  lieues  de  là 
dans  la  commune  de  Cluis  Deffous.  Cette  forge 
eH  compofee  de  deux  afiiaeiie&,  d'une  chjuffrerie 
&  fonderie.  L'eau  vient  d'un  étmg  abreuvé  par 
pliiGi  iK^  rLiifreauxquifofteatdeUpUiM  &  delà 
ville  â  A;gucanie. 


CRUES  DES  RIVIÈRES  ET  DES  FtEOVES. 
Ce  font  des  augmentations  plus  ou  moins  cmU^ 

rabics  qu'éprouvent  les  eaux  d'un  fleuve  ou  d'uni 
rivière ,  &  qui  vont  iu(qu'au  débordentent. 
Les  tmes  des  rivîàres  ne  fe  font  au'apres  àn 

pluies  abondantes  &  foutenues,  ou  à  la  fuite  d'au 
uragequi  a  parcouru  une  grande  partie  dubitin 
d'une  nvièie,  ou  enfin  par  la  fonte  des  Deiges.  II 

y  a  des  coff;  accicicnrellfs  ?»•  d'ainr^^  périûdiquîl 
&  régulières  qui  ont  lieu  dans  certains  icau  ie 
l'année. 

Le  dernier  degré  de  la  tnu  des  fleuves  &  des 
rivières  eft  le  débordement  torfque  l'eau ,  ne  pou- 
vant pas  être  contenue  dans  leur  canal,frand>it((B 
bords  8c  va  couvrir  les  plaines  baflês  &  vetfiaa 
de  leur  lit.  (  y«yei^  DÉBOltOBMiMT.) 

I!  V  a  des  entes  qui  ne  contribuent  qu'à  remettre 
une  nviere  à  un  certain  de^  de  pleut, ((  i 
l'emtetentf  par  des  augmentations  qui  ont  lieu  ds 
tems  en  tems  :  ce  font  les  effets  des  pluies  de 
Téquinoxe  au  milieu  de  l'été,  des  premières  ^uies 
de  Vaucbmae,  fle  des  pluies  de  rbivet  i  laftiit 
des  dégels. 

Les  crue*  occa£onnée$  par  la  fonte  des  neifts 
ont  une  certaine  régularité  dans  les  rivières  ()â 
prennent  leur  ibacce  au  milieu  des  montagnes  qii 
fe  dépouillent  eoriérement  des  r>eiges  que  Hiiitt 

y  amené  :  ces  crues  s'élèvent  en  conf^jqueoce  i 
un  certain  degré  qu'elles  ne  p^flent  guère ,  &  ell» 
diminuent  avecla même régutarirà.  Quant  auit^ 
fets  de  la  fonte  des  neiges  &:  des  glaces  dans  fe» 
.  gbciers,  ils  fontplus  duubles  &  plusconlbUt  ^ 
moins  que  cette  fente  ne  foit  précipitée  par 
qLiJi|ues  chaltiirs  vives  &  acciJ'frTrl'e?  ;  ce  qui 
»'ariive4ue  très- rarenieiu.  Dans  ce  cas  les  rivièfM 
éprouvent  deux  fortes  de  crues  ,  les  un^s  jourm- 
Itères,  périodiques  >  parce  que  la  fonte  dies  glt» 
ciers  cefTanc  la  nuit  »  les  rivières  qui  font  alimmées 

[ur  les  produits  de  cette  fon-,e  éprouvent  p<HC 
OIS  une  certaine  intermittence  à  laquelle  lac* 
cède  petit  à  petit  b  en»  produite  par  la  feateda 
jour  :  relie  efl  l'Arvc  ,  qui  prend  fa  fourcc  dans  la 
glaciers  deChamouni  imaisiorfquel'Arve  eft  réunie 
au  Rhône  on  ne  s'apperçoir  plus  guère  du  jeu  dei 
cz-^fj  jou  n  lièies  à  une  certaine  dîftanre.  A  L\i>n, 
par  exemple ,  il  faut  y  faire  une  graiwie  atua- 
lion  pour  y  diRinguer  wseUèts  descnwf  de  l'An: 
par  une  haufle  légère  que  ces  crues  y  produitiEnc 
lournellement.  Les  crues  annuelles  font  beaucoup 
plus  fenlibles  dans  les  rivières  qui  font  altntenttts 
par  les  glaciers.  A  mefure  que  la  chaieuraufaiMiiSi 
les  eaux  agmentent  par  des  true$  qui  font  fd»' 
quables  ,  mcme  dar,^  le;  l.icî  que  ces  rivières 'm- 
verfent ,  dans  le  trop  plem  de  ces  lacs  fit  daa  ^ 
relie  du  cottrs  de  ces  rivières. 

Il  y  a  des  crues  '^.ibires  produites  par  des  oram; 
mais  elles       lont  bien  remarquables  quauJ* 
que  l'orage  a  parcouru  la  plu^  grande  part»  in 
\û\ècs  qui  forment  le  !>jn"r^  A'u-.i'-  --vf:— .f  r» 
.  %uciqua  aoué^s  ua  orage  coaudeiabie  i^;^.  û 
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iênrir  aux  enrirons  de  Troyes ,  ayant  été  concen- 
tré dans  cette  partie  de  la  vaUée  de  la  Seine  •  ne 
pcodnifit  dans  la  Seine  à  Parâ  qu'une  badTe  fort 
peu  cnn/iderab!e  :  on  ne  la  remarqua  que  par  la 
couleur  de  l'eai! ,  qui  fut  troublée ,  &  devint  fort 
jaune  aflez  fuLitement  ;  aufli  les  crues  de  la  Seine 
ne  font  bien  fenfibles  à  Paris  que  lorfque  la  Marne 
M'Yciwe  fe  réuniffent  i  la  Seine.  On  n'éprouve 
que  des  crues  incomplètes  &  partielles  lorfqu'une 
leuJe  de  ces  trois  tivières  fournie  i  ces  tnus  j 
mats  éooune  malgré  cela  elles  fuffifentPODr  fendre 
leî  rivières  navigables  8f  marchandes  pendant 
i'ete  ou  dans  l'automne,  les  bateliers  les  attendent 
fur  les  bords  de  ces  rivières  pour  profiter  du  pre- 
mier flot .  &  f^ire  d«$  axnt/UMOot  plui  pminptes 
&  plus  heure ufes. 

Il  en  cft  de  même  de  la  Loire  &  de  l'Allier  pour 
les  convois  de:  bateaux  de  charbon  &  d'antre; 
marchandife»  qu  on  mec  en  dépôt  dans  certains 
ports  :  kuntma  y  même  les  plus  légères  ^  favo- 
sifenc  ces  tcanfpotts.  C'eft  fouvent  à  de  pareils 
bienfiiifs  lie  la  nature ,  qu'on  doit  le  fuccès  d'une 
Spéculation  de  comn  erce  &  l'abonriance  des 
marées  dans  les  grandes  villes.  (  ^oyi  les  arti- 
du  de  eu  riviirtt,  ) 

"M.  Amontons  a  trouv''  ..^ue ,  iL  puis  !e  14  r  p- 
tetnbre  170}  ,  jufqu'au  10  tevner  1704,  la  S«ine 
avoir  éprouvé  huitcrawi^  «fui  réunies  toucesenlêm- 
hh  faifoicnc  deux  cent  vin^t-trois  pouces  d'eau, 
&i  avoient  dure  foixante>du>fept  jours»  que  de- 
pmt  le  10  février  1704  ,  |ttfqifaa  18  feptembre 
luivant ,  il  y  avoir  eu  hmt  cruft ,  qtjt  n'avoient 
produit  que  cent  foixante- trois  pouces,  6c  avoient 
duré  foixante-dix  jours  :  i'où  ce  phyiïcien  con- 
cluoic  «(lie  les  pluie*  qui  tvwem  contribué  à  grol- 
Ht  H  Seine  avoient  été  plus  fuivies  depuis  l'équi- 
noxe  d'auromne ,  jufqu'.i  celui  du  prinrems  1704, 
que  depuis  ce  dernier  équinoxe  jufau'i  l'aocooioe 
■  niîvant,  puifque  la  quaniiié  4*eau  qnt  avott produit 
les  premières  crues  étoit  prefque  double  fc  celle 
qui  avoit  fourni  aux  autres ,  de  oue  le  tems  étoit 
pre  fqu  égal ,  ainfi  que  te  nombre  ae  ces  crues. 

Quint  à  ce  qui  concerne  les  différentes defcen- 
tes  de  Ji'eau  ,  qui  avoient  eu  lieu  entre  ces  crues  » 
il  a  trouvé  que  leur  étendue  avoit  plus  de  propor- 
tion avec  leur  durée:  d'où  il  femole  qu'on  ptut 
conclure  que  les  eaux  ne  baiffent  pas  auiii  promp- 
cement  qu'elles  montent  ;  ce  qui  peut  venir  de 

Cttfieuis  cauCes  :  1*.  de  ce  que  les  rivières  >  dans 
cens  qu'elles  font  grolTes,  foutiennent  les  eaux 
qui  font  diflribuées  de  part  d'autre  de  leur  lit  : 
ce  font  ces  eaux  gui  contribuent  j  à  meCure  que 
celles  4e  h  riviite  dimfaittent,  â  vecier  dans  leur 
canal  une  quantité  d'eau  unironne  qui  fert  i  les 
enereteoir  plus  loog-tens  à  un  certain  degré  d'é- 
lévaikm  {  i*.  feau  4et  pluies  ayant  pénétré  dou> 
cernent  dans  les  terre?  en  nrande  partie  pendant 
que  Tautre ,  qui  couroit  à  ta  lupeificie  «  étoit  ein- 
pkqr4e  à  la  crue ,  s'epanchoit  par  les  fonrçesd'tm 
cours  ménagé ,  &  fe  joignoit  i  la  pceniècd  Ml 
Giog/aphit'Pky^ui,  Tomt  Ul, 
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torfefltieîle  dont  on  2  fiit  rrention.  Au  mejreB» 
de  cette  double  dii^nbinion  des  eaux  pluviales  le 
long  ém  canaux  des  rivières  ,  elles  font  entrete- 
nues bien  plus  long-tems  dans  leurs  baifiès  8e  daoi 
leurs  diminutions. 

Au  refte ,  il  feroit  i  délirer  qu'on  nmhîpUlt  les 
ob(erv2tion$  qu'on  pourroit  faire  fur  \es  crues  8e 
les  diminutions  des  rivières,  &  il  efl  â  préfumer 
qu'on  aur oie  des  réfulntsqui  varieroient  fuivant 
que  les  tiviètes  ferment  plus  ou  moins  torrentiel- 
tes.  Ceft  d*apris  ces  vn«s  qu'on  deyrdir  (bhpre  les 
crurs  du  Rhône  &:  de  la  Saône ,  de  la  I.oire  &r  de 
la  Garonne  >  &  d'apiès  un  nombre  CuACant  d'ob* 
fervations'  exiâes  fur  les  hauteurs  de  ces  rivtèiee 
endifférens  tems,  on  pourroit  en  tirer  de^  con- 
féquences  très-lumineufes  &  très-intérelkntes  fur 
la  marche  des  eaux  courantes  à  h  fuperficie  de  It 
Frsnc^,  ^  fur  la  différeikte  dil^ribtttiondesplttieS^ 
iuivant  les  diverfcs  contrées. 

L'eau  du  fond  des  rivières  qui  doivent  éprouver 
une  cru*  commence  à  s'accélérer  fenÛDlemene 
dans  fon  cours  >  &  c'eft  ce  que  les  gens  de  ri- 
V  ièrjs ,  qui  font  ff  rc attentifs  â  ces  fortes  de  mou- 
vemens  j  annoncent  en  difant  aue  la  rivière  moavt 
du  fond.  (  f^ôyei  ce  mot:  )  Ma»  ce  phéDOOlèoe  fit 
trouve  lié  à  ot;e  cirLonflancâ  aufli  remarquable  * 
quoiqu'on  n'en  aie  encote  tien  dit  i  c'eft  le  fou- 
lévement  des  fables  &  des  vafes  limoneufes  qui 
fontdépofcs  fur  le  fond  du  lit  des  rivières,  &c  qui , 
fe  mêlant  i  i  eau ,  contribuent  à  rendre  d'abord 
les  eaux  du  fond  plus  ou  moins  troubles t  9c 
comme  cette  teinte  fe  Jiflribue  aller promptement 
i  toute  la  mafle  des  eaux  courantes  de  la  rivière, 
le  mouvement  du  fond  fe  tecoonoic  par  le  ton  loa« 
che  que  prend  cette  eau. 

.  Ceft  auifi  que  l'accéléradon  du  mouvement  des 
rivières  quscnarîent  des  glaces  dans  les  heures  oft 
le  foleil  paroic ,  e&  fuivie  de  l'aCceofion  d^  glar 
çoas  qui  le  détachent  du  fond ,  le  de  Tangniet^ 
tation  de  la  teinte  jaunâtre  que  prend  la  mafle  de 
l'eau  courante.  Ces  mouvemeos  font  toujours  fui- 
vis  d'une  certaine  tna,  (  foyn  Glaces  des  ri- 


L  eau  d'une  rivière  fe  trouble  8c  fe  charge  de  . 
terre ,  d'autant  plus  que  lu  en*  eft  plus  rapide  & 
plus  confîdérable,  parce  que  renlévement  de  s 
terres  que  les  eaux  torreDuelles  déiaient ,  eft  en 
raifou  de  leur  maife  &  de  leur  vittflè  ,  de  que  It 
grandeur  des  crues  d^nd  des  mêmes  circondan- 
ces.  Il  hat  cependant  coolîdéteT  la  nature  des  te  rres 
qae  l'eau  des  plnicrs  qui  tombe  diiu  une  vallée 
peut  délayer  4  &  dont  elle  peut  fe  charger  {  car 
l  't  ifet  des  mwi  doit  varier  conuM  ces  circoiSftan- 
ces.  On  remarque,  par  exemple,  i  Paris,  que 
l  'eau  de  la  Marne,  à  égalité  de  crut  avec  la  Seine  ^ 
et^  beaucoup  plus  chargée  de  terve  fSHiie  flt  même 
rougeirre,  parce  qu'elle  en  rencontre  une  plus 

tunde  quantité  dans  les  parties  fupétieures  de  fon 
alSn  j  où  fe  trouve  un  grand  aoumeedemlMt  de 
les.  (  Keyq  Marne.  ) 

Cccc 
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n  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  des  fleuves  qui  j 
épiouveot  des  cnuj  ou  des  deboidemens  périodi- 

3ues ,  annuels,  &  oui  arrivent  affex  con&anunenc 
ans  de  certaines  falfons  :  ces  Reuves  ou  plutôt 
kurs  Tources  ne  fe  truuf  cnt  que  dans  la  zone  tor- 
ride.  L'on  ne  doute  plus  maintenant  que  ces  etfecs 
qui  avoienc  para  fi  furpreuan»  autrefois ,  ne  loienc 
f>rodttics  par  f eau  des  ploies  tràt-abonJantesdans 
cette  zone  ,  pend,):,:  !j  fjiron  où  le  foleil  y  fe- 
MMiriie.  Ainû  les  eruts  des  fleuves  fujets  à  des  dé- 
Dordemera  annuels  tiemienc  â  la  raice  8r  au  re> 
tour  des  mêmes  faifons.  Ces  faifons  elIcs-mémes 
dépendent  des  vtms  &  de  la  marche  conitante  6c 
régulière  du  foleil.  (  ^oyq  au  refte  les  articles  du 
Nil  ,  du  Gant,;;  &  des  autres  fleuves  qui  éprou- 
vent ces  mêmes  crues  périodiques ,  où  ics  prin- 
cipales circonftances  oe  ces  phénomènes  ,  ainfi 
que  les  ^nds  effets  qui  en  réfultent,  £mk  d^ites 
co  détail  &  analyrées  avec  foin.  ; 

Cnuts  DES  sovRCEs. Philîears  fourccsfe  fon- 
taines font  fujètes  a  des  cruts  confidérables  à  U 
fuite  de  certaines  piuie.^  d  orage  ou  des  pluies  Ion* 
gues  &  foutenues  de  l'été  &  de  l'hiver.  Dans  ces 
cas  j  l'eau  de  ces  fources  fe  trouble.  &:  le  charge 
d'une  terre  jaune  4  abondance ,  pour  peu  qu'il  y 
ait  des  entonnoirs  multipliés  qui  reçoivent  les 

.  eaui  des  pluies  ^  6c  qui  fervent  à  les  raflembler 
dans  les  réfervcirs  de  ces  fources.  Je  poutrois 
citer  plufieurs  Idurces  pareilles  i  mais  je  me  con- 
tenterai de  renvoyer  a  l'article  SoviAmes ,  où 
l'on  trouvera  une  defci  iption  d:'tiillée  d'une  ton- 
caine  où  tous  ces  phénomènes  lonc  très-marqués  ^ 
9c  où  toutes  les  circonftances  qui  y  concourent , 
font  faciles  à  faifir  &  à  rapprocher.  (  f^oyei 

■  Adîm£  dls  sources  aux  environs  de  iNar- 
bonne,  oli  ces  effets  s'obfervent  également,  &  onc 

-  été  indiqués  a\ec  le  rrôme  foio  dàasUdefcription 
de  ces  contrées  iniércUanies.  ) 

Cuut'^       :  lODIQUES    DES  FLKUVKS  DE  LA 

'  ToRRiui.  Lts  cruts  du  Nil,  du  Gange  «  de  l'in- 
dus  >  &  les  inondations  qui  s'enfuivent  le  long  de 
leurs  l  orJs,  fe  fcjr.t  en  n  éme  tems  par  la  mouffon 
qui  règne  dans  la  latitude  de  kurs  fources  ou  dans 
une  partie  de  leur  coûts.  On  doit  ;uger  â  la  quan- 
ti'? d'eau  qui  tombe  dans  les  rrois  mois  que  dure 

,  la  moution,  par  celle  ont  a  eié  mefurée  de  la  côce 
4tt  Mabbar  t  &  ^vi  a  élève  i  qttaire*vinBC«trois 

•  pouces. 

Les  cruts  de  l'Indus  &  du  Gange  ont  lieu  pen* 
;  dant  tes  mois  de  juillet  It  d'août.  \  yoyû§e  à$  Btr- 
nier  dat^  i'ittàt.  ) 

CHUZY-  LE-CH ATEL ,  ville  du  département 

àf  l  ^o;l^le,  nrrondilTement  de  Tonnerre,  &  à 
[  quatre  hcut-s  tii  de  cette  viile.  Au  hameau  de 
Mau'ac .  qui  dépend  de  Cru^y^  il  y  a  une  veiieiie 
oÂ  l'on  fabrique  des  bouteilks  — — «»— 


eu  l 

CUBIÈRE  (Roc  de ) ,  montagne  du  dêpittt* 
ment  de  l'Aude,  canton  de  1  uchan.  9c  à  qiuae 
lieues  à  l'eft  de  cette  tUle.  Elle  méiiiB  rimariai 
des  nanualifica. 

CUBLAC  .village  du  département  de  la  Cor- 
rèse  ,  arroodidiemcot  de  Brives ,  &  àquatreliâiet 
de  cettevHle.OntroiivedMicecie  canumuiei  liicb 
Vénère ,  une  mine  4ecsaieriHifej  luiriia mvfig 

ruifa  foiiduifiula,  « 

CUBON  (  Pic  de  )  ,  morraE^e  du  départemm 
des  Hautes-P> renées,  arroniliiremfent  Ô£  canton 
deBagnères ,  à  trois  lieoesfle  demie  ouefl-fud-oucft 
de  Vielle.  File  a  de  pente,  du  fud  au  nnri  ,  dfjt 
tiers  de  lieue ,  où  l'on  peut  obferver  la  cooiutc- 
tioo  phf  fique. 

CUGNY  ,  village  du  département  de  l'Aifi», 
canton  d'Oulchy-le-Châtel.  Il  y  a  une  tuilerie ,  & 
on  y  exploite  des  ttixei  pyiitenfes  propres  i  hhe 

dc^  engrais. 

CUIL  (  Montagne  de  ).  Cette  monugnc  eâ 
pins  élevée  que  celle  d'Epemay  8f  que  te  aieet 
Félix;  elle  a  près  de  cinq  cents  pinls  Une  partie 
eft  couverte  de  bois ,  une  autre  eli  cultivée  i  ce» 
pendant  la  plus  grande  panie  de  fa  fur^edlca 
friche.  Comme  celle-ci  efl  prcfqu'cntiéteinCTt 
couverte  de  bruyères  &  d'autres  plantes  ,  la  tene 
végétale  eft  (abionneufe  &  colorée.  Dans  les  «»• 
droits  oû  elle  eft  cukivf^r  ,  cette  terre  eft  un  v>k- 
lange  d'argile  ôe  de  table  trte-coloré.  qiJ' 
fertile  pour  la  culture  des  blés.  Sous  la  terre  vége* 
raie  ,  qui  varie  par  la  quantité  d'argile  &  d'oae 
martial  qu'elle  contient ,  on  trouve  une  tetre 
arenacée  jaune,  enfiiite  UT»e  couche  de  picire 
calcaire ,  oui  dans  des  endroits  a  huit  i  dix  pieài 
de  profonaeur.  Cette  pierre  eft  tendre ,  poreofe: 
on  rc'i  onnoît  encore  les  coquilles  qui  l'ont  for- 
mée. Une  couche  de  falun  très- friable ,  coloré, 
da:.s  lequel  on  trouve  quelques  ciifiaitx  de  gyp^è , 
eft  entre-mélé  de  pyrite  martial.  Sous  toutes  ca 
couches  on  rencontre  de  la  tetre  marneufe,  en£o 
du  tuf  calcaire  &  le  banc  de  craie. 

On  trouve  abondamment,  dans  l'intéricBr de 
j  cette  montagne, des  pyrites  tVr  des  cailloux  roub, 
•  colorés  en  noir ,  en  .fOUge  par  la  chaut  de  fn 
'  qui  eft  très-abondamment  répandue.  La  pâme 
oàemale  de  U  montagne  de  Cuil  a  été  boolevenee 
en  panie  par  les  eaux  d'une  inondation  qui ,  apns 
avoir  prefque  «M»|>lé  cette  vallée  (  fituée  v!và> 
vis  Montelou)  de  pierre  8c  de  terre,  bi A  dé- 
couvert l'intérieur  de  la  montagne.  On  v<;it  erro-e 
des  ravines  &  des  fentes  perpendiculaires  ttèr 
profondes  fermées  par  les  «aex.  Cet  endroit,  fai 
a  environ  un  mille  d'étendue,  s'3ppclle/r/Ko*-f.*(i 
di  Cuil.  11  ofïre  encore  une  élévation  de  p^os^ 

1'  deux  cenis  pieds ,  des  rochers  énormes cntafles  es 
Sroypes  1«  ùiis  fw  k$  eaues  drnae  mmîêiefaB' 
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tefi)ue  :  tap1ù|»art  femblent  prêts  i  foikuclMr^ 
une  quantité  dercend  jouTneitemem  du  haut  dt  n 
montigne.  Ces  rochers  de  pierres  calcaire*  font 
colorés  divetremenc  pat  la  teire  martiale»  ^iii  efi 
tiè«-d>ondame  dans  ecc  endroit  i  les  aotret  font 
d'unroug  :  ;  !  irant ,  d'autres  bruns  ,  8f  quelque- 
6ms  etitieremenc  noirs,  ils  font  tous  formés  de 
TÎS  &  de  buccins ,  &  couverts  en  grande  par- 
tic  par  des  crtftattx  de  fpath  calcaire  >  enfin  on 
trouve  des  géodes  &  des  duiTes  quarueufes  dans 
^Iquea  cullous. 

CUISEAUX  ,  ville  du  département  de  Siône 
8c  Loire  ,  »u  p\cd  d'une  montagne,  à  quitrclieues 

i -T-je  fui  elt  de  Louhans.  Il  y  a  quelques  vignes 
dans  ion  territoire,  qui  font  bien  ctiltivées. 

CUISERY  ,  ville  du  départetnent  de  Saône  & 
Loire  ,  arrondiflèment  de  Lotthant,  AirlarAte, 
près  de  la  Seille  ,  à  un-  iitue  un  quart  eft  de 
TcNimus.  Cette  viik  eft  dans  un  bon  pays.  La  ri- 
vière de  Seille  commences  i  y  éire  na^ipbk.  Son 
teititoiro  fournit  lNsaacoiip.de  vin. 

CUISIAT,  village  du  département  du  Jura, 
emton  de  Coi^ance.  Il  j  4  une  mine  de  cbubon 

de  bois  foflile. 

CUJELATE,  monugne  du  département  des 
Bafles-Pyrénées,  canton  d'Armly ,  à  trois  lieues 
un  titrrs  de  Bielle.  File  a  de  l'eft  i  l'oueft  deux 
tiers  de  lieue  de  longueur. 

CUT.ANT,  ville  du  département  do  Cher  ,  fur 
l'  AroD  ,  à  trois  lieues  ài  demie  de  Bourges.  Le 
territoire  de  Cu/dnt  renfeimenne  mine  de  min- 
ftaoèfe  d  une  r|,ialité  fupérieure  reconnue  par  la 
(ociété  d  agriculture  de  Millant.  11  v  a  auflTi  d.s 
carrières  de  marbre  d'un  grain  ttèi-on  &  fufcep- 
tibk  duo  trèi-beau  poti. 

CoLANT  (Pic  de) ,  département  des  Hantes- 
Pyrénées  ,  çant<mi(l  -^rgf  è>.  Il  a  du  nocd au  fud 
un  tiers  de  nwue  de  longueur. 

«CULICO  (  Lac  de)  ,  département  de  la  Haure- 
Garonrte  >  canton  de  Bagnères  de-Luchon  .  6c  à 
deuï  lieues  lud-oueft  de  cette  ville  ,  à  la  defcente 
b  cafcaie  de  cent  trente  quatre  toites,  venant 
éu  lac  d*Erpittg»n  fur  le  Cow 

CULESTHE,  village  du  département  de  la 
Côre-Dor ,  canon  d'Artay-fur-A«  roux  ,  prés  de 
la  fource  de  l'Arroux,  à  une  lieu"  8c  demie  d'Ar- 
nay. .  C'cA  un  point  de  paru^  des  eaux,  très- 
fenoAvqnalile.'  . 

CULOTS,  centre*  d'éruption  dés  fëwx'roater- 

faiftft»  doù  les  formas  de  ciatères  on:  iilp  ru 
C'c&  puce  qu'on  n'a  pas  fuivi  un  ceiuio  plan 
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d'obfervatiolu  aflez  étendu  &  rai^né .  qu'on  a 
reehercfié  8r  indîqtié  dei  cratères  dans  les  pays 

voîc.i'Mfés  ,  où  les  prn  iuits  du  ft  u  ip|.Mrtenoit  lit 
i  U  féconde  époque  «  &  par  confeiiucnt  ne  de* 
voient  point  onrir  ces  fermes  qui  ne  iabfiftenc  qoo 
dans  la  pren^fe»  On  n'a  pis  foupconné  qu'i  la 
place  d'un  trou  plus  ou  moins  profond,  plus  ou 
moins  évafé ,  on  ne  devoit  trouver  qu'un  amas 
de  terres  cuites  nu  qn'one  mafld  de  bve  efcarpée 
de  toas  côtes ,  ou  piacee  a  l'origine  des  coutans, 
ou  ilolée  fur  une  hauteur .  &  qu'il  n'^  ^nvoic 
exifler  d'autres  veftiges  de  cratères,  mais  que  cet 
veÛiges  étoient  trop  altérés  pour  être  reconnus. 
On  n'a  pas  n^éme  rait  mention  de  ces  niaflift  de 
laves  ni  fenti  la  dificulté  de  concevoir  comment 
elles  avoîenc  pu  fermer ,  fe  conferver  aiiifi 
fans  avoir  de  iiaifon  avec  t  Iles  ilis  courrisj 
on  n'a  pas  vu  que  cescourans  eux-mêmes  tenoient 
icesmilifs,  quoique  feuvenc  ces  ne  tinflënt 
pas  am  courans. 

M*is  en  revanche,  pour  peu  que  ces  obferva» 
ceurs  tencontraflènt  certaines  inégalités  dans  le 
terrain  ,  on  une  ravine  creufée  au  pied  de  cas 
maffits  de  kvcs  elcarpees,  ils  y  ont  placé  les  cra- 
tères i  ils  y  ont  imaginé  les  velliges  des  bouches 
de-  vdcans.  C'eft  ainfi  que ,  fans  méthode  ,  fane- 
anslyfe,  on  s'égarera  toujours  dans  une  fuite  de 
faits  où  le»  opérations  la  nature  font  compli- 
quées ôc  altérées.  Et  dans  quelles  citconfiancea 
ne  le  4bn^eIles  pas  ! 

C'eft  à  ces  obfervateurs  i  qui  le  dis  :  Ne  cher- 
chez pas  de  cratères  dans  cette  contré^ï,  où  il 
n'en  fublïOe  plus.  Au  lien  d'une  bnuche  ouverte 
je  ne  puis  vous  montrer  que  des  amas  de  terres 
cuites  >  ou  des  maiVils  de  laves  folides  efcarpées  j 
placées  à  l'origine  des  courans  ,  difpf  rfees  fant 
ordre  ou  guindées  fur  des  hauteurs.  Ce  font  les 
tufs  ou  cu/ots  des  cratères  aue  vous  cherchez | 
ainiî  vous  ères  arrivé  trop  tara.  Si  vous  prétendes 
retrouver  ici  les  feraies  principalet  des  anciens 
fefimeaux  où  le  feu  a  exercé  fes  ravages  ,  le 
t  lis  ,  qui  amène  tous  Its  chanpemtns  &  les 
nouveaux  événem^ns ,  détruit  les  formes  des  an« 
ciens ,  te  il' faut  fe  réfoudre  i  fixer  les  progrès  de 
fes  deftriiâinns  avant  que  de  prononcer  fur  ce 
qu'il  a  incontellabkmeni  altère.  Pour  mettre  de 
l'ordre  dans  vos  rechen  hes  ,  parcourez  d'autres 
cantons  oii  les  cratère,  s  fe  prefenteront  à  vous 
avec  toutes  les  circonftances  qui  les  caraâenfent 
réellement. 

Pour  trouver  un  eratère  il  n'y  a  pas  de  grands 
effoits  d'efprit  à  faire.  Ci  l'on  fait  reronnoùre 
tous  les  produits-du  feu  appartenait  à  la  premièrâ' 
époque  que  j'aidiftingnée.  On  verra  Airie  fommet 
aplati  dfnne  montagne  on  troti  pfi»  ou  moins  pro- 
fond ,  conique ,  couvert  de  fcories  ou  de  «crtes 
cuites|,  quieft  le  centre  de  quelqut»  counméchap.. . 
pés  du  pied  de  b  montagne ,  on  qui  eft  rempli ,  an 
fond  d'un  culot  y       I^V'.  s  qui  s'y  font  rbttoidMi'  • 

raasayoiretevésiéâsau^leboca*.  

CcccA 
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Je  vois  que,  àasa  ceat  recherche  des  cratères ,  ' 
quelques  cMemxeun  ont  intention  d'en  faire 
ufage,  non-feulement  pour  s'afliirer  de  l'exif- 
tance  des  volcans  par  h  reconnoiffance  de  leurs 
anciennnes  bouches ,  mais  encore  pour  v  placer 
àes  !tc5.  Le  phiftr  fingulier  d'mdiquer  des  amas 
d  eau  dans  de  valles  irous  où  la  tlamme  a  fondu 
tant  de  ]aves  les  a  féduits  fans  doute  :  cette  idée 
philofophîque  leur  a  plu.  Ils  n'ont  fM  pcnlëque 
plus  ces  contraltos  Bc  ces  révoluiiom  ëtotern 
tt  Jiinins  ,  plus  auifi  il  étoît  important  de  les  bien 
conftater  ,  &  qu'une  difcuflîon  iévére  des  £ùts  de- 
vint les  prëfenter  plnt6c  comme  des  conlSquences 
néceffaires  qui  en  découloient,  que  comme  une 
hypochefe  ing^ieufe  qu'ils  auroient  imaginée. 

Parmi  les  aJou  il  y  en  a  plufieuts  qui  ont  peu 
d'élévation  ,  parce  que  les  centres  d'éruption  ont 
verfé  beaucoup  de  laves  i  en  forte  qu  il  en  eft 
très-peu  refté  qui  aient  confervé  une  certaine 
élévation  nn  diffus  des  plates-formes  de  cou- 
rans ,  dont  ces  cuiois  font  entourés  de  tous  côtés  : 
cela  prouve  eue  le  creuHct  pouvoh  peu  coMeoir 
de  matièies  tondues. 

D'un  autre  côté  ,  on  YOtt  de  ces  ca/ett  fort 
élevés  au  dcflus  des  mr.iTifs  de  !,<vt'<;  qui  font  Torties 
des  centres  d'éruption ,  &  qui  les  enveloppent , 
«n  fbimanc  d'immenfes  terraflès  dsns  toux  leur 
contour»  fans  aucune  intcmiprion  marcjuée.  Tel 
«fl  le  ctJot  du  Mezin  en  Velay ,  qui  eft  aufli 
Célitive  dans  cette  province,  que  le  Mont-Dor 

«LAuvergne;  enfin,  il  y  pn  a  de  trë^-groî  ,  de 
très-dlevés,  &c  qui  ne  paroiilent  pas  avoir  donné 
aucun  courant  au  deboit  :  tel  eft  le  bcMi  aiht  de 
l'Amble. 

Toutes  ces  circonftances  peiivent  fe  rencontrer 
dans  la  forme  des  cu/o/^  dont  j'ai  conçu  &  eipliqué 
Il  formation.  Effeâivemcnt*  on  ne  pourroic  pas 
concevoir  comment  de  gros  mafiifs ,  la  plupart  du 
tems  très-folides  &  fans  aucune  enveloppe defco- 
liesou  de  terres  cuites  pulvérulentes,  le  trouve- 
foient  élevés  au  milieu  ^un  fol  intaâ  6c  i  plus  de 
deux  ou  trois  cents  pieds  au  liefTusde  leur»  bafes, 
fam  avoir  été  contenus  par  quelque  forme  de 
creufet  qui  les  empêchât  de  (e  répandre  fur  les 
terrains  inférieurs  :  les  rf  fies  de  cesamasdefcories 
&  de  terres  cuites  qui  enveloppent  ou  la  bafe  ou 
certiines  parties  de  ces  atlou  tout  de»  pseuves  de 
cette  difp^  litton  primitive. 

Dans  les  mêmes  centres  d'éruption  on  iroove 
Ibuveot  réunis  les  veftigesde  tulva  ife  rtiffLrti  ^ 
âges  i  mais  pour  lors  les  fcorieSf  les  tenes  rot^ , 
produits  d'une  dernière  éruption  moderne  ,  ont 
Bufqué  les  relies  des  premières  fontes,  &  il  n'eft 
lefte  de  témoins  de  ces  événemeôs  anciens  que 
les  courans  dépouiBés  d*  fcories ,  9c  léduiis  à 
leurs  novaux  de  lavCS  CWnpaâes  ani  KVNS 
cuites  poivérulenies. 

Au  reAe .  il  y  a  tant  de  cnlvubiea  caïaâérirés , 
que  tOLires  !«fs  petites  anomalies  ne  pounoient 
foimei  des  i<uu  conuadjâoices  :  €«  font  pour 
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lors,  comme  on  voit,  des  effets  compliquéstOUit 
aux  caufes,  en  coolëqueiice des  accès  da  ni 

différentes  époques. 

il  conviendra  de  diftinguer  tons  les  m/oci  és 
la  féconde  époque,  lefquels  dirffem  lue  ain 
dégradés  ,  trais  cependant  beaucoup  moini  qu» 
Ceux  qui  appartiennent  à  la  troifiënte ,  àc  plus 
ancienne ,  &  qui  font  bien  dépouillés  de  fcories 
&  de  tenes  cuites,  même  éboulés  dan  pldican 
parties  de  leurs  centres. 

Il  fera  bon  en  même  tems  de  rapprochet  dt 
ces  cuiots  l'éut  où  peuvent  fe  trouver  Us  connu 
qui  font  fortis  des  anciens  cratères ,  &  qui  peuveK 
appaitenit  i     tr.êne  époque  à  peu  ptés. 

il  n'y  a  rien  dt.-  plus  intlrutlit  que  ce«  rapMO> 
chemens  :  air  fi  .  par  exemple  ,  les  iraflll*  de  igm 
du  Monr-Roi  nnn  font  bien  du  wém  temi  que  !e 
cuiot.  Les  maUits  de  lavts  adoflev  i  la  baie  da 

Euiis  de  Girou  (ont  bién  du  même  t-  ms  que  ce 
eau  eu/ot.  Il  n'y  a  pas  velti^c^  T  ories  au  milieu 
de  ces  laves,  leulemeitt  des  terres  noirts  hi-a 
comminuées  :  les  laves  fe  trouvent  placées  les 
unes  fur  les  «uues«  avec  des  points  quanaees 
feulement. 

l  e  cuioi  de  la  Serre  eft  affa'ffé  5^'  oMitér  affei 
pour  que  le  courant  de  la  Serre  ait  ete  oon-feuk> 
ment  dépouillé  de  fcories ,  mats  encore  envetoyyé 
de  cotichfî  horiiontjles. 

Si  je  compare  les  cournns  du  puy  de  Chara^ 
avec  le  culot ,  je  trouve  qu'ils  font  très  anciew,  Il 
îc  cu/oi  tellement  oblitéré  ,  qu'il  eft  prt"(que  réduit 
à  tien  i  C3I  primitivement  il  y  a  ici  trois  cas: 
i".  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  des  courans  il  ne 
doit  pas  fe  trouver  un  culot  à  leur  origine,  car  U 
dernière  éruption  a  tout  verû6  au  dchois  i  i".  ton- 
tes  les  fois  qu'il  y  a  un  eu/ot ,  il  ne  doit  pas  tou* 
jours  fe  trouver  des  courans  ;  il  y  a  eu  enipiiea 
lans  épanchemem  de  lave;  5*.  le  rroifième  cas  et 
le  p!us  tonimun  8i'  le  pins  or Jin.ire ;  c'eft  celui  o-i 
le  volcan  ou  le  centre  d'éruption  a  jeté  au  debots 
des  laves  abondantes  i  plufieuis  reprifes ,  te  a  UH 
une  rmffe  de  lave  plus  ou  moins  abondante  f?  rf- 
froid ir  dans  le  foyer  (bus  une  enveloppe  de  fcotio 
8e  de  terre  cuite. 

Je  dîftingue  les  centres  d'éruption  par  leurs  fw- 
mes  :  les  uns  font  couverts  de  fcories  ,  offrent  à 
leur  ctme  un  cratère  oBme,8(  ne  font  point  ces* 
verts  de  bois  ;  d'autres  ont  des  cratères  encore  plia 
ouverts  ,  plus  affaifiés  ,  &  font  couverts  de  bois, 
avec  des  fcories  âc  des  terres  n>upes  ,  qui  font  d'^ 
prfees  dans  la  moitié  des  produits  des  aoonnci 
mffMunations  • 

A  rîiefureque  les  cratères  fe  décruifentj  leur 
forme  s'arroodic  j  la  partie  terreuie  y  domine, 
les  bois  font  beaucoup  plus  forts  8r  plus  éwA. 

Dès  que  les  crnèrcs  ont  difparu  totalemen:, 
que  la  forme  de  ce  qui  relie  à  leur  place  tR  arroft- 
die  en  dôme ,  &  que  la  partie  de  terre  cuite  é^ 
min-,  2\on oaMunh* nfmHéifynUÊmtm 
du  dôme* 
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Âtt£tàt  que  les  laves  commencent  i  (e  décoa* 
fiWMff  te  um,  foit  qu'il  refte  oo  qu  i)  ne  refle 

Es  de  terres  au  pied  du  dône  ,  je  tiouve  fes  flé- 
is  tracés  par  1^  lignes  concentriques.  Il  y  a  pJu- 
fcruts  de  ces  formes  •  CWWCfIt»  de  bou  i  d  autres 
font  â  nu  entièrement ,  fans  aucune  produ^ion 
végétale  {  mais  alors  il  y  a  des  terres  Se  des  cou* 
cfaét  propres  à  ces  ptodudttods. 

D'aocret  centK»  <i'éru|»tioii  ont  pour  nojftii  un 
ttfer  de  hyesfaM  aucune  partie  tenwife*  ris» 
cr-c  (  lé  recouverts  dans  une  gratifie  partie  de  IcttlS 
contours  Se  de  leur  élévstiai)  pat  des  couches  ho- 
memalcs ,  8e  dans  cts  csi  il  n>  s  rien  ni  au 
fommet  ni  à  la  bafe  recouverte  de  cnuchts  -,  nuis 
ouelquefois  il  y  a  quelques  brouHailicS  dans  les 
oeux  parties,  ou  bien  il  ya beaucoopdebeisdsns 
la  partie  inférieure  de  ers  collines  ou  montagnei . 
Les  prtxiutclutis  des  bots  s  obfervent  dans  les  ter- 
nins  qui  appartiennent  «ux  piemlèies  époques  dss 
cmirsnt  modernes. 

fat  TU  Oanife,  cuiùttia  dAne »  cewert  de  fto- 
l'fs  ^bondanieSj  &  qui  n'a  point  encOBS  de  beïSi 
c'di  un  cuioê  remarquable  du  Velay. 

Cependant  il  y  s  des  cn/sey  fonds ,  cewetfs  de 
beaux  bois,  &  il  y  en  a  qui  ne  lont  point  couverts 
de  bois.  Daiufe  eO»  par  exemple  >  comme  je  l'ai 
à'i,  en  tête  arrondie ,  fans  être  couveR  de  bois. 
Eyflenac  <ft  tn  tête  arronilie  ,  offrat  t  un  groupe 
d  arbres  élevés.  Le  Puy  de  Ciary  eft  en  téie  ar> 
tondie ,  plus  moderne  que  le  Puy  d'EyCnsc  | 
auflî  n'eft  il  pas  boifé.  Les  tètes  de  Mons  font  cou- 
vertes de  bois ,  quoiqu'elles  n'aient  donné  que 
des  courans  à  demi  modernes. 

Le  Puy  de  Riches  n'eft  point  boifé,  quoiaue 
«/m  aucien  .  parce  qu'il  cft  entièrement  oé- 
reaillé. 

Il  y  a  des  culoa  dont  le  noyau  ^  n'étant  psç  une 
lavefoliile,  fournit  toujours  un  amas  de  parues 
terrenfes  abondantes ,  mais  fans  fcories.  Dans  ce 
cas,  quoique  les  courans  foient  très-anciens  & 
réduits  à  la  feule  lave,  la  forme  du  eulot  qui  eft 
tellée  «nofifUe  nflenulkà  cdie  des  culots  plus 
modernes  ;  cependant  on  y  trouve  des  bois  6e 
des  broulldilles  qui  fuppofent  toujours  un  certain 
Ibndi  de  sene» 

Les  bois  qui  couvrent  les  Puys  qui  font  les  cen- 
tres des  éruptions  volcaniques  ont  contribué  fou* 
vent  i  retenir  les  terres ,  débris  des  fcories  ,  & 
en  même  tems  qu'ils  facilitent  la  décompofîtion 
de  ces  fcories  ils  en  confervent  iei  reiuicati  ,  6c 
lt«ppj»Sbm  atnfi  su  dépouillement  du  eiUot.  Toutes 
ces  ctrcoflfiances  m'ont  paru  avoir  lieu  dans  bien 
des  cas^  Lorfoue  les  bois  ont  peu  de  terre,  il  leur 
arrive  de  couler  fur  les  revers  rapides  des  dômes 
ou  tuiMJt  «li  fe  d^ottillenclois  des  pluies  aboo- 
duwee  de  rhifcr. 

Les  €uiM»  diU^rent  beaucoup  ,  comme  m»s 
l'avons  déj.î  remarqué ,  par  la  forme  extérieure 
fans  vtAiges  de  craietes.  C'eft  un  utélaage  de  cou* 
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chef  délaves  folides  avec  des  lits  de  fcories  fous 
formes  pulvérulentes. 

Il  y  en  a  qui  font  dépouillés  totalement;  a^ort  U 
forme  qu'ont  prife  les  laves  enfe refroidiffant,  onc 
influe  (ur  celles  que  ces  Puys  offrent  de  loin.  S'ils 
ont  e«é  decompofes  en  partie ,  c'eft  une  ruine.  11  y 
en  a  oui  fe  délitent  par  des  fentes  verticales  qui 
font  de  iargi  s  prilme--  ;  quelques  uns  fe  délitent 
aufli  par  lain^  s  très-propres  à  couvrir  les  toits .  ic 
pour  ion  tes  hommes  ont  contribué  è  ces  def- 
rruii^inns. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  vieux  que  ces  eu» 
lou ,  unt  ils  annoncent  partout  les  effets  du  tems* 
Le»  fcories  ont  dtfparu  totaît-ment  \  les  maiTes  de 
laves  îont  en  quartiers  culbutes  au  iom.  La  to- 
talité de  ces  auflbsfe  décompofe  fur  hagmens,  6e 
rien  n'annonce  une  deltrudt.on  suffi  marquée  flc 
aulfi  étendue  que  ces  culots. 

Lorlque  les  culou  ont  pris  une  forme  arrondie 
en  le  refroidiflàot .  les  maffes  i  découvert  ont 
contes  cette  forme  ut»  aucun  revêtement  de  terre 
ou  de  matières  qui  (oient  les  rtftes  des  cratères 
qui  n'ont  pas  eu  lieu  :  tels  font  ks  Puys  des  ea« 
virecw  d'illengesus  en  Vèby  »  &  funout  la  mon- 
tagne d«  Rameaux  îte  Mont-Bemier. 

Ou  compte  aux  environs  du  plateau  d'Auteuii«  ' 
proche  Iflengeaux ,  feize  Puys  dépouillés  ainfi , 
&  d'une  forme  bizarre  &  délitée  >  pendant  qu'Û  ' 
y  en  a  parmi  eux  douze  qui  ne  fe  délitcnr  pas ,  & 
dont  «{oftlfues-uns  font  couverts  de  terres  cuites. 

Il  y  a  des  culott  di£Férens  par  les  matières  &  par 
leur  arrangement  relatif  &  intérieur  :  ces  culots 
iont  des  mélanges  de  terres  &  de  laves  compac- 
tes ;  ils  font  arrondis  8c  de  fbtme  conique  fore 
régulière ,  bienifolés  de  tous  côtés,  fie  établis  fur 
des  muffes  de  courans  b.is  ,  qui  font  les  produits 
des  premières  éruptions  «  car  les  produits  des  der- 
nières font  les  |>lus  âei^j  ht  ceni  qui  fe  Tont 
trouvés  bien  guindés  dans  les  mAm»  wu  de  ces 
dernien. 

Jufqu'à  préfent  aucun  obfervateur  des  volcant 
ne  s  eil  occupé  d'examiner  fie  de  décrire  les  «r-  ■ 
lois,  m  de  t.>ire{icniir  U  difficulté  de  les  raccorder 
avec  1  état  primitif  I  snenn  n'a  exnltqué  ,  comme 
je  l'ai  fait .  comment  des  hves  folides  «  qui  étoienc 
efcarpées  de  tous  côtés  »  étoient  refiées  fulpen- 
dues  fans  s'ébonlec  0c  Cms  quittée  des  gitts  iaxt 
élevés. 

Dsns  revpofitioii  des  divers  objets  dont  l'exa* 

men  doit  entrer  dans  la  détermination  des  épo- 
ques des  volcans,  j'ai  introduit  les  di0érens  état! 
deseaibM/  msis  fi  j'eoflê  bien  etsminé  tes  dHfiî-  ' 

rens  noms  dont  on  fait  ufage,  furtout  dans  îles 
vokanifées ,  pour  déû^ner  les  malTes  montueulês  ' 
fort  anciennes ,  dépontttées  de  terres  cuites  fcdtt 
fcories,  &  qui  font  connus  fous  le  nom  de  pitotu  , 
je  n'aurois  pas  introduit  le  noin  de  culots.  On  en  voit 
effe^ivnoMit,  foit  à  ta  Martinique ,  foit  i  Sain^ 
Domrngue,qui  font  détachés  des  chaîne? ,  ifolés, 
diveifemenc  groupés  «  comme  ceux  d  Auveigao 
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&  du  Velay ,  q^ue  j'ai  citéi  pour  excmplei  de  mes 
êuloti. 

Cttre  «oniliération  doit  entrer  dans  l'article 
Culot  ,  comme  lynonyme  de  piton  ,  car  on  ne 
faunm  trop  rapprocher  Its  pirons  des  U  s  de  l'A- 
meiique,  de»  (ulou  d'Auvergne,  du  \  eby  de 
Provence  :  ccfl  ct^  que  doîi  faire  U  géographie- 
phyliqne.  (  y<*yH  Époqvc;  D£S  volcans.  ) 

CULTURES.  Il  y  a  dtiKrens  moyens  de  faire 

envifager  les  culiuns  &  leurs  produite  ï  la  furface 
dM  Giobe  :  le  premier  confiUe  a  tes  circonicurô 
fMrntaflifs  ou  nature  de  fols  futtout  qui  convi?n- 

nent  à  te'ks  ou  telles  prn-.i'j'rtion^  ■  Ir*  fécond  eft 
de  conlîdcier  le  degré  de  lempctatuie  tjui  leur 
convient. 

En  comparant  les  différens  maffifs  aux  prodnc- 
tiopt  naturelles ,  il  «eft  atTé  de  reconnoitre  que 
cette  cooipar.iiiron  a  fervi  de  modèle  pour  le  choix 
des  fols  qui  pouvoiem  convenir  à  cetuines  cuitwrtsi 
cbnit  qui  a  dâ  embralTer  non-fetitement  le  terrain , 
tuais  trxce  Ton  expolî  ion  par  rapport  aax  diffé- 
xens  af^Ë^s  de  1  horixon ,  tic  fon  niveau  au  deiïus 
«teceluidelamer }  ce  quiiMtermiiiccn  même  vtmi 
toutes  les  conditions  que  nous  avons  expoiiks  à  • 
delius. 

'EffeOivemeiit,  en  vilitant  difFiireiw  fMji  cold- 
yii,  je  reconnoilîois  par  te  changement  de  pro- 
duâtons  celui  du  fol  &  de  l'cxpolition , 
changement  du  fol  les  produâion»  qtti  aUoient 
f«  ^rékflier  à  mes  oMieivations  }en  f<trcrqtttt  les 
lÎAiites  de  certains  ceminsmomafqnoient  d'une 
tnanièreneitc&feftliUe  lesUmiiesdesptoduftions. 

Cùlun$  én  momagnpj  6t  du  «rwÊiptt  iUvéts  ^ 
&  doM  Lt  pgtut  ^  fi^Uu 

Ponr  peu  qu'on  est  parcouru  les  pays  de  mnms- 

f;n:S  on  a  pu  remarquer  que  les  côtes  efcarpées»  où 
'on  a  rifqué  depuis  quelque  temv  une  culture  mal 
entendue,  ont  éprouvé  les  pi.  s  grands  défaftres 
à  Ja  fuite  des  pluies  abondantes  foutenu'»*. 

A  compter  du  tems  où  l'on  s'ell  octupc  de  dé- 
frichement ,  ces  travaux  de  culture  fe  font  étendus 
depuis  les  fommets  les  plus  élevés  £c  les  plus  ra- 
pides, jufqu'aux  plaines  qui  retrouvent  au  pied 
des  ipontagnes.  Comme  U  fn  ntique  la  plus  générale 
dèsperfonncs  qui  mettent  en  valeur  ces  teirains 
eft  d'arracher  b  de  réduire  en  cendres  les  racines 
des  atbres  &  des  arbuflcS  ,  ainfi  que  les  gazons 
qui  pouvoient  feuls  reteîiir  &  augmenter  la  t'-rre 
végétale  qui  recouvre  la  peiuc  r.ipide  des  rochers , 
il  s'enfuit  que  la  di  nruction  de  ces  ob(}aclesa-£^- 
cvite  /enlèvement  de  cette  couvetture. 

La  terre  végétale»  devtnue  mobile  par  les  tra- 
vaux de  la  culture  •  ne  peut  rcftvr  long-ctros  fur  le 
fol.  La  première  chute  d'eau  plus  ou  moms  abon- 
dante commence  à  l'eri lever  par  dp  grandes  & 
proCoodes  ravines  i  &  c  eû  beaucoup  fi  elle  peut 
UtjiSiu  icct.nv«te$  iafqii'à(C«  qu'elle  jit  dmoé 


une  féconde  ou  ur\c  troiflème  récolte ,  &  ce  n'eft 
qu'à  l'ipftant  où  le  colon  voit  le  rocher  à  nu,  qu'û 
regrette  ou  les  bois  ou  les  beaux  pâturaget  qu'tl  a 
détruits  pour  faire  place  à  fon  imprudente  culrare. 

Aunnt  l'obfervateur  inllruit  &  attentif  tfi  Mxfjt 
de  cette  deftru^on  des  pâturage»  qui  dumoi^ 
auparavant  aux  habîtam  destnonraenes  les  moveni 
de  (e  nourrir  avt  c  te  lait  ,  la  chair  &;  la  griiiTf  es 
beftiaux  beaucoup  mieux  qu'avec  b  <^/irr«  pré- 
caire de  quelques  menus  gr.  ins ,  métne  de  nietne 
en  valeur  par  de  bons  engrais  I  s  parties  A",  leurs 
polTenions  qui  valoient  la  peine  d  être  cu)tité«t, 
autant  il  eft  alarmé  de  voir  arracher  ce  qui  pou* 
"o-r  contenir  îk'  même- augmenter  la  ttrrt  ve^é- 
li  t  fur  les  parties  ues  montignesqui  ffroientM^ 
nies  éternellement  de  beaux  bois  ou  de  pacafes 
abondans  fi  l'on  n'eût  pas  hs^rdé  des  travaux  anfi 
peu  réfléchis.  Le  naruralifte  oblérvareur  fait  qat 
plus  ces  fommets  élevés  font  gjriiii  de  bois  &da 
pâturages,  plus  ils  attirent  9r  fixent  les  nuiges, 
plus  ils  abrnrbenc  3e  lecieiincm  les  pluies ,  de  ru> 
iiière  à  garnir,  foft  peut  les  arrofemens  fuperfi- 
ciels  ,  foit  pour  l'approvilionncment  des  fouros, 
tous  tesrélervoirs  qui  fe  trouvent  dans  le  feio  des 
montagnes.  11  fi't  qu'il  en  eft  de  mêmî*  de  routes 
les  hauteurs  m'^yennesqui ,  fi  elles  ioiu  couvertes 
do  bois  <  u  de  gazon  ,  abforbent  no«4èiikip«K  b 
quantité  d'eau  néceflaire  aux  plantes  >  mais  même 
celle  Qui  peut  fcivir  i  l'entretien  des  fourcesavec 
Icfquelles  on  peut  fcrtitifer  les  coteaux  inlérieuti. 

Au  coniraite  ;  ictr^u'il  eft  témoin  de  U  duit 
d'une  pluie  abondante  fnfles  cantons  culrlvéi  flc 
en  pente  ,  il  voit  qu'il  Ge  forme  ï  leur  furface  eue 
infinité  de  toTtensdoat  les  eaux  ,non-feu'emciKGe 
pénètrent  pas  dams  le  fol ,  mais  entraînent  touia 
la  terre  TUf^t  rficieiL- ,  rr  éme  1-S  t  r;ai!ît  s  i  Ifl 
graviers  qui  turment  le  tuf  :  en  fotre  qu^; ,  mA 
ces  contrées,  les  montagnes  n'offrent  d'un  côté 
que  dts  rnch-^rs  nus  &  ftériles  j  &'  At  l'a-jt-e.Wt 
plaines  inférieures  ne  préf&i'.tent  cjue  I  tni.omb:e« 
medt  des  débris  de  ces  montagnes. 

En  changeant  la  conllitution  des  montagnes  ptf 
une  culture  mal  entendue,  &  qui  entraîne  tout  fcS 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler.i'en  <.ft  .ncors 
réfultéque les camonsqui  fourniiioientaux  fourccs 
desrivièirestme  eau  fumfante ,  n'ayant  pluslaaéaii 
provifion  dVau  i  caufe  A'^  !'fcouU m  m  torr-B- 
ttel  de  l'eaû  des  pluies,  ne  peuvent  plu*  alimt&ttt 
ces  rivières  par  un  épanchement  foumalier  tr  on* 
forme  :en  forte  que  la  même  quantité  d'eau  ,  tvr^ 
fuppoféc  fournie  par  les  nuages  ,  ne  le  «httri- 
buera  plus  da  s  les  rivières  avec  la  même  éce**' 
mie  qui  riibfiftoit  autrefois  dans  le  tems  où  1«» 
réfei>oir$  des  fources  etoient  bien  remplis,  St 
foumilfoient  à  un  écoulement  (outenu.  Ain6,  la 
partie  torrentielle  étant  augmentée  »  k$  inrief» 

3ui  la  reçoivent ,  dép-  nfent  en  dtux  cm  treii  jeuo 
e  crues  de  dtbordemens  ce  qu'elles  d^pe»- 
(oient  en  deux  ou  trois  mois  de  cours  régie.  Os 
M  vexadoflc  plui  »  da»  CB».caiKoas  ».  q^e  dttM- 
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rens  Impétueux ,  des  iooQdatkras  àéMknat»  en 
<te»  rivières  à  fee. 
n  en  réfulte  encore  d'autres  changetnens  & 

d'autres  malhiui  i  :  le  Ht  des  rivières  ,  qui  étoit 
Bxé  &  décerniné^  s'él^gic  irrégulièrement  par 
fefte  des  eaux  torrenttelTes ,  dont  Ut  marche , 
vague  &  impttueufe,  arrache  les  borJs  ,  engrave 
les  phines  tk  les  vallées  ,  &  finit  par  enl'abief  les 
lits  mêmes  des  fleuves  &  baner  leurs emboucbures 
à  )j  mer.  C'eft  ainfi  que  l'homme ,  par  fes  travaux 
îinprudens,  a  concouru  avec  les  élëmens,  à  dé- 
grider  les  montagnes  en  y  tnirodutnint  la  ftéri- 
Jitéj  6c  l'on  attribuera  fans  esam^-n  aurrhitige- 
Biens  furvenus  djus  les  faiions  m  qui  i\lîit  des 
folJcs  entreprifes  de  i'h«mme. 

£a  vain  voudroit-on  réparer  le  mal  oui  s'aug- 
BWme  tluK^oe  four  par  des  travaux  publics  {  ils 
feront  toujours  infutîîians  contre  la  prrmiere  & 
la  vraie  caufe  j  qui ,  fubûlbnt  fie  fe  multipliant  f«» 
ceffii ,  ttoàu  de  plas  en  plus  tous  les  efforts  im- 
puiflans. 

Dans  les  provinces  oiàlemaln'exiRe  pas  encore 
en  ne  peot  rien  hire  de  nieux-qued'lmicerce 
qui  fe  pratique  en  Provence,  où  ion  peut  jouir 
àu  rpcttacle  le  plus  fatisfaifant  en.ce  genre.  Il  y  a 
P  u  de  côtes,  de  montagnes  9c  même  de  rochers 
qui  oe  foient  cultivés  avec  autant  de  profit  que 
o'intelligence ,  c'ell-à^re ,  avec  cette  prévoyance 
qui  renonce  I  jouir  trop  tôt  pour  aflïirer  des  jonif- 
faoces  plus  longues. 

Sur  les  fimunets  flr  for  les  côtes  les  plus  ef- 
Cirpées  ,  les  pins  ,  les  arbulles  font  refpeétés  ou 
coupés  avec  tant  d'économie  ^  ou  remplacés  avec 
tant  de  foin ,  que  ces  parties  de  nontaçwt  font 
garanties  des  ravages  aitXfliek  partout  âUlettrs  je 
ici  ai  vues  expotees. 

_  On  reconnoit  daiu  cette  province ,  que ,  pour 
tirer  des  coteaux  le  meilleur  parti  &  le  plus  du- 
rable pour  le  cultivateur  j  &  le  plus  profîuble 
pour  la  fociété,  il  faut  y  aflurer  la  Habilité  ae  la 
terre  végétale  fuperfîcielle  &  fa  frai  hej-  de  !a 
manière  la  plus  certaine  ;  que  les  mérriL»  prcLia- 
riorjs  doivent  régner  lur  toute  l'étendue  des 
cruupes  en  pente  â:  fur  les  fommets  efcarpés. 

Et  dans  les  cas  où  ta  pente  approche  ée  trente 
à  quar.inre  cinq  degrés,  oà  les  terres  de  labour 
ne  peuvent  tenir  contre  le  lavage  des  eaux  plu- 
viales ,  8c  ne  peuvent  être  fontenues  utilement  8r 
avec  économie  ,  ni  voit  qu'il  faur  renoncer  à  la 
culture  &  h  remplacer  ou  par  des  prairies  &  des 
'p&taies;  ou  par  des  pbntartons  d'arbres  qui^n- 
Vienrenr  1?  mieux  à  l'expofition  dts  lieux. 

ii  y  a  dcsaroudes  &  des  plantes  dont  les  racines 
peuvent  retenir  la  terre  qutcoiivre  les  rochers,  & 
y  entretenir  une  fraîcheur  convenable  :  ce  font 
ces  pUntattons  qu'il  faut  foigner  6c  fuivre  avec 
zt;le  :  on  furmera  ou  l'on  entreti  -ndra  de  bons 
ioki  pa|.ces  attentions  continuelles.  C'efl  avec 
ces  précautions  générales  fontenues  que  j'ai 
vtt.  Toit  en  Piovence,  foie  dans  les  Vol^es^  foh 
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dans  le  Ltmoufin  ,  non- feulement  cnnferver  les 
hauteurs  ^aos  leur  état  naturel ,  mais  furtout  les 
fols  inférieurs.  Se  conduire  les  eaux  par  des 
routes  qui  préviennent  les  défaftres  qu'elles  pro- 
duiroient  en  mafles  torrentielles.  Ces  eaus.  divi- 
féesj  diihibuées  avec  foin  &  avec  art,  portent 
partout  la  fertiliûtion ,  au  lieu  des  ravages  qu'elles 
produifent  partout  ailleurs  ;  mais  c'eft  furtout  en 
confervant  les  prairies  &  en  les  arrofant  i  tous  lés 
ntvt  auT  qu<  les  habitans  de  ces  contrées  annoncent 
la  pius  grande  intelligence  &  la  plus  favante  eco< 
nomie. 

Ai»  moyen  de  ce  fyftème  de  culture  ,  on  vott 
l'habitant  des  montagnes  poflTéder  de  fon  côte  ta 
fource  des  plus  grandes  richeifes  de  la  culture 
dans  les  eaux  fie  dans  la  facilité  de  leur  circulation  • 
avec  lelqoelles  ît  fe  procure  des  prairies  abon- 
dantes 5:  tous  les  profits  qu'on  peut  retirer  des 
beftiaux  qu'il  répand  dans  ces  orairies.  Ce  fonds 
de  richeoè  le  lie  avec  les  haoluns  des  cantons 
intermédiaires  Se  même  des  plaines,  dont  les  opé* 
rations  font  aiTorties  .à  la  nature  du  fol.  C'eft 
cette  correfpondance  ,  c'eft  cette  unité  dans  les 
vues  des  cultivateurs  de  l'une  &  de  l'autre  contrée 
qui  procurera  le  bien-être  général  j  c'eft  aux  peij* 
Tonnes  inftruites ,  aux  adminiftraieurs  patriotes 
à  maintenir  cette  belle  correfpondance.  Dans  les 
productions  des  montagnes  on  trouvera  le  foula* 
C  tdpfj:  des  habitans  des  plaines,  8r  réciproque- 
ment  dans  l'échange  des  produits  des  plaines  la 
montagne  trouvera  Tabondance  des  fruits,  des 
grains  qu'elle  ne  peut  fe  procurer  par  elle  même 
fans  s'expofer  aux  défaftres  dont  nous  avons  e£<y^ 
de  traceriuie  feiUe  eCquiflé. 

Nouî  pourrions  joindre  àces  confîdcT3r!o;v;  ^c-nê" 
ralesquelques  faitspatticuliers  i  mais  nous  nous  bot- 
nerons  i  en  citer  deux ,  qui  fuffiront  pour  6ire  co«w 
noîtretou«;ksmiuvai? effet;  dont  nnus  ivons parlé. 

LorJque  l'eticeintc  de  Landau  tut  coallruite  8c 
fortifiée  par  M.  de  Vauban  à  la  fin  du  dix-feptième 
liecle,  la  Queifch,quitraverfe  cette  ville ,  n  étoit 
pas  fujète  â  chariet  des  fables  comme  elle  les 
charie  depuis  plus  de  quatre-vingts  an».  Les  mon- 
tagnes d'Abetfveiler  fie  de  Saint  Jean ,  fituées  ^ 
deux  lieues  i  l'oueft  de  Landau,  &  qui  fourniffenc 
oeseauxàla Qudf^h,  étoient  couvertes  dctoidis. 
Vers  1730  l'éleâeur  palatin  »  les  ducs  de  Deux- 
Ponts  fie  de  Lovenflem,  feigneors  feuvennns  de 
ces  montagnes,  permirent  i  leurs  fnjets  de  les  !é- 
fiicher  &  d  y  ouvrir  quantité  de  carrières.  Dès  que 
les  coteaux  K  rent  dépouillés  de  leurs  bois  ,  l'eau 
des  pluies  Se  de  la  f'jnte  des  n:ig:s  en  entraîna 
les  terres  mobiles  dans  le  lit  de  la  Queilch,creu(a 
même  fur  la  pente  de  ces  coteaux  des  ravins  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  profondeur  ,  dont  les 
fables  8e  autres  débris  ,  foit  de  terres ,  foit  de 
pierres,  furer.t  AiccelUvement  tranfportés  par  U 
rivière  i  Landau  fie  aux  environs. 

Avant  le  défrichement ,  les  eaux  de  la  Queircji« 
tetemies  pour  le  fetvice  de  dent  mouUns^àvoicnt  « 
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dan$l«crues,pIu(îeursruitesdans1esfo(rés 8fav.inr-  , 
ioffés  de  la  place  >  où  ciks  ne  oaufoicnt  aucuo  dé- 
forére  «parce  au'elles  n'étoient  pas  charfléei  «te 
terres.  Depuis  le  défrichement  des  coreaux ,  ces 
mêmes  fuict-s  d'eau  ont  été  pernicteufc&  a  la  iorii- 
fïcation  }  elles  ont  dépofé  dans  les  foITes  &  avant- 
fofle»  une  êiKirnie  «uaRtité  de  terres  &  de  fables. 
Cinq  ou  (tx  grandes  flaques  d'eau,  en  quoi  confiftoit 
la  piinc ipate  défenfe  de  \i  place, hiier.i  rccomblécs 
prerqu  entièrement,  &  ie»  éclufes^  les  bataideaux^ 
les  portes  des  (paieries  des  mifies  furent  enCâblées 
d£piii<;  troT";  jtifqu'a  ûx  OU  fept  pieds  de  haureur. 

Avec  de  tels  tranfpoits  la  Queifch  aura  bientôt 
béerait  la  terre  végétale  rupefncielle  qui  garnit  en- 
core !eç  p-"nre5  des  coteaux  nouveTer't-T'trultivéi , 
&:  par  une  luite  dé  ces  enlévemvns  journaiieri  li  elt 
■à  croire  que  la  canlè  du  mal  fera  déniitt»  elle- 
néme. 

Le  fécond  fait  nous  fera  fourni  par  une  rivière 
de  Tofcai  L  ,  1:  Coifoima  ,  qui  prend  fa  fource  dans 
les  monugnes  de  l'iAoia.  Cette  rivière  a  atainte- 
nant  m  grand  irolume  d*eau  dans  fes  crves  s  car 
elle  efl  fujète  à  des  déboi  Jeir.cn';  ,  pcn.^ant  lef- 
quels  elle  tait  beaucoup  de  ravages  >jparce  qu'elle 
entratnedegros  blocs  de  pierres  calcaires ,  &  même 
une  nrinde  quantité  de  troncs  d'arbres.  C*cft  une 
tradition  conitante  dans  le  pays ,  que  la  Cortonna 
'D'avoit  autrefois  qu'un  médiocre  volume  d'eau  -, 
qu'en  cet  état  elle  ne  fortoit  jamais  de  fon  lit, 
n'entraînoic  <\uit  ctes  peu  de  terres^Sf  necaufoit 
autun  dommage  à  l'étroite  vallée  au  milieu  de  la- 
quelle elle  cottloit  patfiblement  i  maîsflepuisqu'on 
a  fait  de  grands  déiHchenietis  dans  les  niontagnes 
dePiftoia,  les  eaux  pluviales,  n'étant  plus  retLiiKcs 
par  les  plantes  fpontanées  fie  le  gaion  qui  affer- 
nûflent la  terre ,  fe  précipitent  rapidement  $t  avec 
la  fjHm  grande  impétuofiié  dans  h  vallée  de  la  Cor- 
ibnna,  de  manière  qu'elles  entraînent  uneimmenfe 
■quantité  de  pierres  »  de  terres  d*atbf«s  qu'elles 
arrachent  Depuis  ce ceuiscetterivière,  ne  pouvant 
plus  tenir  dans  l'on  lit,  inonde  pendant  ces  crues 
tout  le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule ,  &  la  rend 
ainfi  prefque  totalement  inutile  pour  la  culture , 
au  grand  dommage  des  propriitaiies  riverains. 

\.i  commune  de  Barga  a  fait  quelques  difpofi- 
tioos  pour  refferrer  le  cours  du  cette  rivière  )  mais 
en  vam  en  a  tenté  de  les  exécuter.  La  rapidité  de 
fi  mi'-che  dans  fcs  cruc-S  ti\  trop  vio'f-iite  pour  lui 
oppofer  des  obilacles  ^  qui  bien  loin  de  remédier 
au  mat  donnent  pti»  d'étendue  aux  inondations 
de  la  Corfonna. 

Cette  tivtère ,  au  refte ,  n'eft  pas  la  feule  qui ,  i  la 
fuite  du  défrichement  des  montagnes,  inomle  les 
plaines  enTofcane,&  ravage  1;  s  terres  cu'tivéesen 
pente.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  ,  tff  li  y  en  aura 
encore  davantage  par  la  fuite  û  te  travail  des  dé- 
frichenens  s'étend  avec  auJIi  peu  de  précautions 
qu'on  en  a  pris  jufqu'i  préfent.  Les  eaux  ptu- 
vi.-lc;  toiiltz'nt       le  ^ir^cipifi-nt  irt-p  rapidement 

dciiBonugoes  ^u'ond0gai|ùt  de  boù  i  &  d'^^eua« 
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lorfque  ces  m'.fTes  J'eim  torrer.tiel'e?  fofTt  pt^ 
venues  dans  les  pUines ,  elles  ne  peuvent  piuséin 
conteooes  dans  ieius  Iks ,  qui  fe  comblent  nus  In 
jours  par  les  teites  9t  la  psems  que  ces  eaux  ««• 
traînent. 

On  voit  de  Barga  une  mon  ta  gnequîe  (lune  preuve 
e0rayante  de  ces  mauvais  effets  des  déftidivmem. 
Cette  montagne  domine  la  vallée  de  la  Corfenut 

elle  étoit  uTrcfuis  couverte  de  bois  conmt?  le» 
autres  montagnes  voihnes  i  mais  depuis  qu'on  a  eu 
l'ioiprudence  de  couper  ces  bois ,  &  qu'on  y  a 
rubftitué  des  champs  cultivés,  les  p!ui^-s,  St  !« 
neiges  en  fe  foodant^onc  tellement  humttté  &;  àt- 
trempé  les  tenes  ametAlies^que.  ne  trouTintpius 
d  nb(*:'rles ,  ce^  ejux onternporteavec  elles litcne 
lapcriiLiclle  ,  &c  en  ont  totalement  dépouillé  U 
montagne  {  aulfi  préfcntc-t-clle  de  Barg*  un  af;  fâ 
hideux  à  c6té  des  moDUgnesqui  font  reliées  coa> 
vertes  de  bois.  D'un  fait  tndunitaMe  dont  mails 
habttans  de  Barga  ont  été  té  mo-ns,  1!^  oi  •,  concln 
qu'il  faut  éviter  de  £iire  des  deUicbemem  dans  de 
pareilles  drconflancet. 

CUMBERLAND(Capde).Cecapeû  fitué^ 
la  terre  de  Kerguelen.  Il  y  a  dans  l'intervalle  uae 

baie  ,  dont  les  deux  bras  femblent  offrir  nn  abri  aux 
vaillèaux.  On  voit  par  le  travers  du  cap  de  Cn»- 
htrland  une  île  (>eu  étendue ,  mais  aflex  élevée ,  m 
fommer  de  laquelle  git  un  rocher  qui  rcQcmblei 
une  guérite  de  fentinelle  ,  &  c'eft  le  nom  qaeiui 
a  donné  le  capitaine  Cook.  On  apperçoit  àM 
milles  plus  loin ,  à  l'eft  »  on  groupe  ae  pediesîb 
&  de  rochers ,  dont  te  terrain  eft  haché.  Enoece 
groupes.'  iïjf;  de  la  Guli'nc  dt  fenci'r.tllt  \t  (i^^li 
a  un  mille  de  large  &  plus  de  quarante  brailes  àê 
profondeur  >  car  on  ne  trouve  point  ite  fond  avec 
une  ligne  de  cette  longueur. 

En  iraverfant  le  canal  on  découvre  au  c6te  (*à 
du  cap  de  Cumheriandiine  baie  qui  TeprolongeiaMi 
lieues  dans  l'oueil.  File  efl  formée  au  noiiipirce 
capj&  au  lud  par  un  promoiuoire  auquel  k  famtu 
Cook  a  donné  le  nom  de  Poince-Pringle.  Le  fooi 
de  cette  baie  a  été  appelé  Baie  de  Cum^'Uiti. 

Au  fud  de  la  pointe  Ptingle  la  côte  forme  om 
cinquième  baie  ,  dont  cette  pointe  eft  l'extrémité 
feptentrionale  :  de  là  jufqu'i  Vextrémtté  fud  il  r  i 
environ  quatre  milles  dans  la  direftîon  du  fodw 
eff  quart  eft.  Cette  baie  ,  que  C<  oV  a  noroirée  Bj-.- 
ùlaitche  à  caufe  de  quelques  pointes  de  terre  ot 
rochers  blancs  qu'on  apperçoit  au  fond ,  teefaiu 
plufieurs  baies  ou  anfes  moins  étendues,  qui  r^ 
roiffent  à  l'abri  de  tousies  vents.  On  voiteairaw» 
de  la  pointe  méridionale  plufieurs  rocheii  ^ 
élèvent  leurs  têtes  a»  deffui  des  flors  ,  5:  trai" 
fcmblabltment  il  y  en  a  beaucoup  d  autfoqu:»» 
fe  découvrent  pas. 

Les  fonds  des  baies  &  des  anfes  aboaiifles 
communément  \  des  grèves  de  fable  ;  mais  ks 
côtes  font  [riTiiiliiS  de  rochcri  fit  fourmi  lent 

feaux  daos  un  |;raBd  oonbie  d'tndxeitt  :  du 
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It  pêyt  fe  montre  autTi  nu  6e  aufli  ftérile  qu'ans 

Vtrons  duhavrede  Nr  é'  ,  S^'  cÎjt.  rofn  !•  s  !ieut  qui  i 
compofent  I4  tcist  Liuvage  i<.  aiide  de  Kc.  gutliii. 

CUMES.  Cumej  ëcoit  autftfiMS  h  ville  h  plus 
célèbfe  de  la  Campaoie ,  firaëe  i  uoe  lieue  8e 

demie  du  Iac  Averne,  &  à  trois  lieues  de  Nap'ts. 
])  n'y  rtUe  que  des  ruines  Se  un  ctiâieau  wi  porte 
le  no  ,^  de  luma,  C'ëcoit  uoe  ville  de  U  pittS  haute 

intiruir:' ,  bâtie  même  avant  Capoue. 

On  y  voit  une  grotte  profofhie,  qui  iemble  fe 
diriger  vers  Baies  :  elle  pouvoit  communiquer  à 
celle  donc  l'entrée  eft  fur  !-  bord  du  Le  Averue. 
Les  ëboulemens  qui  otu  termé  lés  palTages  font 

fl'on  ne  va  pas  à  cent  «oifei  de  dtfbuict. 

CUMIÈRES,  village  du  département  de  la 
Mjnie,  canton  d'At,  fur  la  Marne,  à  trois  c^uartJ 
de  lieue  d'Èpernay.  On  j  récolte  &  on  jr  fût 
codnnerce  d*«xcelR»»  vins. 

.  CUNEXY  (Forée  de),  département  de  la 
Mofelle  ,  eamoa  de  Vigjr.  Elle  a  dix-fimt  cents 
toifes  de  long ,  fur  neuf  cents  toifes  de  urge«  i 
une  iieue  un  c^uart  de  Metz. 

CURE  (la),  rivière  du  département  de  la 
Nièvre^  arrondiUement  de  Clùieiu-Chinon.  Elle 
prend  &  four  ce  à  trois  lieues  notd-eit  ds  cette 
ville  ^  coule  au  notd«  &  fefttnd  dans  Jaâeioe  à 
iloncereau. 

* 

CURES ,  village  du  département  de  !a  Sarthe , 
arroodiOement  du  Mans  ,  &c  i  quatre  lieues  de 
fette  ville.  Les  environs  de  ce  village  abondent 
en  graine ,  en  fruits  &  en  pâturages.  On  y  élève 
beaucoup  de  volaille ,  âc  le  gibisi  y  ell  ttes- 
•bondant. 

CURJAC,  bouig  du  département  de  la  Dnr- 
dogne,  arrondilTement  de  Peiigueux  ,  Ôc  à  <.-^u  are 
lieues  de  cette  ville,  t!  v  un**  t'jnJerie  de  canoj>s, 
fie  une  faïencerie  lituec  lui  le  Biarae  «  près  la 

Ibiirce  de  cette  rivière. 

CURSAY,  bourg  du  département  de  la  Vienne , 
canton  de  Lufigoan»  &  i  deux  lieues  de  cette  ville. 
Les  environs  tournifl'ent  un  vin  bi  m*:  ff^iritin  ux  , 
crès-cftimé  4  doiit  un  exporte  une  cettuiae  qa>n- 
ncé  à  l'étiangert  on  y  Un  auOî  commerce  à.  bd 
tiauY.  On  remirque  deux  fontaines  curivuks  à 
Curfuy  i  l'une  fe  nomme  1j  fontaitu  it  ia  Rache ,  &: 
l'autre  la  funtaine  de  la  Jul/ière.  La  prtnuere  lort 
fans  interruption  d'un  rocher  :  le  ruitieau  pafle 
fous  une  voâte  naturelle  faite  dans  ce  rocher.  Les 

eaux  i\'  Il  fjcond    foiitcc  l'oitL'nt  avrC  iriLpftuo- 

Xîcé>  Apre»  un  certain  ten<s  cette  lource  ctde  i4e 
côulnr ,  8c  ne  recom^rence  qu'un  an  ou  deux  après 
cette  iru.rriipti<«r>.  Qn  n'n  p.is  '  ncore  indiqué  la 
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«Mlfc  dn  ce  phénomène  «  «fiii  tient  aui  dégor* 
genirs. 

CURVALLE ,  village  du  département  du  T.un , 
canton  d'Alban.  Près  de  ce  village  eft  une  mine 
de  fer  .  d'oà  l'on  tira  du  vîkw  martial  &  de. 
l'alun. 

CURY-LÈS-IVIERS  ,  village  du  département 

r*?  î'Aifne  ,  fur  la  Brune  ,  ï  une  lieue  &  demie  de 
Rufoy-fur-Serre.  11  y  a  une  tuUetie  qui  emploie  de 
bonne  argile. 

CUSAGUES  (le).  C'éioit  un  petit  pays  en- 
clavé danslaGuienne.  11  faitp«rtwaujott|d*nuîdu 
département  de  la  Gironde. 

CrSSET  .  vll'e  du  département  de  l'Allier, 
arrondilTement  de  U  Patilfe  Les  environs  de  cette 
ville  produifem  beaucoup  de  p,rain$  :  on  y  récoire 
aiiîTi  du  vin  Se  de  très-beau  ch  invre.  A  trois  quarts 
de  iieue  de  Cujfit  eft  une  mine  de  houille  «dont  on 
peut  retirer  quelques  avantages. 

CUSSEY-LÈS-FORGES  ,  village  du  départe- 
ment de  la  Côte-Dor^  canton  de  Gfancey^Rir 
une  branche  du  Tille.  Il  y  a  an  fourneau  poMt  1& 
fonte  du  1er  de  féconde  qualité. 

CUSSY ,  village  du  département  de  l'Airne  , 
arrondiffement  de  Laon ,  &  à  quatre  lieues  de  cette 
ville.  Ou  tiouvc,  d.iris  ce  village,  une  rr^ine  de 
fer,  &  on  y  fabrique  de  l'alun.  La  rivière  d'AifnOj 

3ui  près  de  li  tft  'navissbie  ,  facilite  le  tranfpott 
e  ces  objets  vers  Paiis. 

CUSSY. LA -COLONNE  ,  vilbge  du  dcparte- 
mtiit  de  hCôte-Ddr,  arrondilîemeiu  de  Beaune, 
ôc  i  trois  Iicujs  de  cette  ville.  Ce  viibg*!  etoie 
remarquable  par  une  colonne  qui  fut  élevée  en 
l'hi  ntv  i;r  de  Jules- Céfar  ,  après  qu'il  eue  vaincu 
its  SjMÎc?.  E'àetU  de  figure  odtogore  ;  fur  clu- 
cune  de  fes  fac.s  eft  une  flatue  qui  reprcfcnte 
quekuâ  dieu  ou  déclTe  du  paginifmej  &  ces  (U> 
lu^s  lunt  d'une  fculpture  aan)ir;d)le. 

CUSSY-I.i-S-FORCrS  .  vH!  g?  du  rléparte- 
ment  de  l'Yonne  «  arroudiileintut  d'.Avallon  ,  Se 
à  deux  lieues  de  cette  ville.  On  voit  dcsmalTes  de 
m  r  nt>  peu  lougeâtte  dans  les  environs  de  ce 

CUSTINF  .  village  du  département  de  îa  Meuf- 
the ,  artondilkment  &  à  trois  lieues  au  noid  de 
Nancy.  Il  y  a  une  fontaine  d'eau  minérale. 

CUSY  ,  viilage  du  département  de  l'Yi  n 
canton  d'Ancy  le-Franc«  près  l'Armençon.  i: 


icy  le-Franc,  près  l'Armençon.  I 
une  tuilerie  oA  Ton  emploie  de  bonne  argile, 
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^  CYCLADES  lîiSULM .  îl«  de  U  m«r  Ég<?e . 
:^nfi  nommées  parce  qu'elles  Formoletii  one  eipèce 

de  cercle  autour  de  Délos.  Les  Anciîrs  n'etnieiu 
pas  décides  fur  leur  nombre  ;  cependant  i!s  s'uccur- 
dojenc  â  y  mettre  Naxos ,  Andros,  Oléaroi,  Patos 
oui  fournilToit  un  fi  beau  n'îatbre  ,  Mycnne  &i 
GyarCj  qui  en  étoient  les  piiiKipales.  Ôn  fait 
combien  la  navigation ,  dans  une  mer  parfemée 
de  tant  d'i'^  s  ,  devoir  être  périll.  u'e  :  de  là  vient 
l'avis  d  Horace  :  Intêrfufi  niâmes  viles  tquora  Cy- 
ttadas. 

On  appebic  Sporadts  celles  qui  étoient  difper- 
fées  fans  ordre  ,  tant  fur  la  côre  d'Europe ,  que 
fur  relie  de  l'Afie.  On  auroit  dû  nous  faire  con- 
'noître  en  même  tems  ce  qui  avoit  pu  en  détacher 
un  fi  grand  nombre  de  la  Terre-Ferme. 

CYCLOPUM  SCOPULI  (  ÉcueiU  des  Cyclo- 
'pes  ).  On  nomiiîoii  ainfi  les  trois  petites  îies  qui 
pottoiL-:u  le  nom  d^sCytlopcs  ,  Hu  1,^  lote  orien- 
tale Je  Sitile  ,  au  pied  de  l'I-cna ,  cv  au  voifnuge 
de  Cat.inia}  mais  leur  demeure  n'etoit  pas  bornée 
à  ce»  lies,  lis  occopoient  Ja  côte  même  de  h  Si- 
cité,  8f  c'eft  fur  cette  côte  qu'il  faut  chercher  où 
fe  réfugia  la  flotte  d'Énee.  C'étoient  les  premiers 
habitans  de  cette  île  i  ils  n'avoitot  d'autres  biens 
que  leurs  troupeaux  :  on  leurdomie  une  taille  gigaa- 
tcfque,  Ik'  dLS  os  d'une  exe. (Hve  grandeur,  qu'on  a 
trouves  en  divers  lieux  de  la  Sicile^  montrent  que 
ces  idées  étoient  fondées.  Homère  &  Virgile  ont 
embelli  les  demeura  s  d-?  Cycîopes  par  des  aven- 
tures dont  ils  ont  faïc  autant  d'épifodes.  Les  lics 
des  Cycîopes  s'appellent  aujourd'hui  /i  Fari^Huai. 
On  met  auflî  des  Cyclopes  dans  les  îles  de  Vul 
cain  ,  qui  font  au  nord  de  la  Sicile.  C'eft  là  que , 
fous  les  ordres  de  te  dieu  ,  ils  for^'eciitni  IcS  fou- 
dre» de  Jupiter  4&  qu'ilsi^briquoiempouiAvhii'.e 
pour  Ènee  ces  belles  atmes.  Voilà  qui  Iques 
détails  de  la  Fable.  Nous  pouvons  mamtenai.t 
faire  ronnoiire  la  nature  des  nwll  s  qui  coni- 
pofent  ces  iics ,  parce  Qu'un  aitilte  deflinateur 
en  a  publie^  le  fuîmes.  C'«  15  en  fuiv-int  cet  ar- 
tifte  K  Tes  obtcrvatinns  ,  que  nous  exposerons 
le»  fingu'arités  de  ces  EcueUs  atj  Cydopes.  lis  en- 
touicnt  le  peiit  pott  de  la  Trizxa.  De  ce  point  de 
vue  on  appeiçoit,  au  niilicu  de  la  mer,  plulieurs 
.  ecueils  qui  foitent  de  l'eau  plus  rui  mouAi  A  ,  B, 
D  font  les  quatre  principaux  écueils  )  B«  C  « 
D  paro(fi«rr  de  loin  fous  one  forme  pjrramidale  i 
A  <l!  ri  xn  niité  d'une  iît-  formée  de  lave  julqu'a 
ia^utouié  de  la  hauteur ,  avec  une  bafe  de  bafalte  , 
fuimontée  d'une  croflte  de  pouzzolane  combinée 
avec  dis  paniiS  de  matièie  blant  he  ta!,  jire  ,  ufTc-z. 
dure  &'  cuiu^uCte  ,  qui ,  tn  ie  détruisant  par  l'ac- 
tion de  l'air ,  limUîe  être  du  bois  noueux  très- 
vtine.  Cette rochi  ,  en  1t  durciffint  autu  fois,  s'tft 
fcudi  e  ,      il  s'ilt  u.trodiiit  dans  Its  tentes  une 
matière  tiès-dure  ,  ponufe  en  tout  fens>  comme 
dle^  fiories.  Un  nstuia':Oe  tiouveroit  dans  tetie 
suuèie  pltfievfs objets  ùigutsde  fescbleivatiun». 
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Je  me  bornerai  i  décrire  Técueil  Â  ,  attenftt  It 
rivage  du  port  de  la  Ttîx«  ,  8t  d«wt  M.  Houel  a 

publié  un  ttès-bcau  <1' n'ii  i'  :  I':  fru  irte  cfTafit 
par  la  lîiigularité  des  retraites  qui  ie  lont  totmecs 
dans  fa  malTe.  Elles  ont  produit  des  aiguHes  de 
bafahe  ,  difpofées  concentriquement  ,  fa-  s  erre 
redilignes  i  elles  font  courbées ,  Se  oiit  a  pc  u  p-.ètU 
forme  de  la  lettre  S  ;  elles  n'ont  pas ,  cou  m^  beio- 
coup  d'aun  es,  des  intervalles  entr  elles,  étant  ira* 
memen:  jointes  eafemble.  Leui  tiflu  eft  fon  ho* 
mogène  &  alTez,  femblable  à  celut  des  plus  b  l-ts 
laves, où  l'on  voit  (à  &  là  de  petits  criftaux  toM 
forme  déroches  noires  .Ce  bafalte  efl  d'une  gnnda 
dureté. 

Cet  ecucil  n'eft  que  le  relie  d'une  malle  bsaa- 
coup  plus  ronlidérable ,  que  l'attion  de  l'air  a  dé- 
compofée  en  partie.  Quoique  les  taccs  des  diveifei 
aiguilles  foieiit  jonucs  parfaitement,  l'air  s'inânue 
cmr'eltes  *  y  introduit  de  l'humidité  qui  con- 
court ,  avec  l'ej^u ,  à  y  creu'VT  tin  petit  efpace  «joi 
s'élargit  infcnfiblemetic ,  <;ui  ic»aic  tes  aiguilles. 
Alors  eîlcs  le  rompent  en  pluneuts  morceaux, 
co^itne  ou  le  voit  dans  le  deâîn }  eofiiite  les  navt» 
gateurs  les  enlèvent ,  ou  bien  les  vagues  lescnitat- 
t:e..t.  C'tft  ainfi  que  le  laps  du  tems  parvient  i 
decfuite  des  corps  durs  ()ui  avoient  relilte  à  (ks 
efforts  violens  &  mulciptiès. 

Dans  toti-  ks  enviioi.s  de  ce  bel  écueil  an  itord, 
au  midi  &  le  iungdu  rivage,  on  voie  une  ioi^u: 
fuite  de  bafaliss,  dkmcksfoimes  Û»C Uè»-iraflMi 
&  iièipfiiigulièrei* 

Les  bafaltes  que  préfente  cet  écueil  6  reft» 

blePt  d'abord  à  la  plupart  ûe  ceux  qu'oî  :ouroiî 
en  France^  pi;  ticuliéientent  dans  la  ci-devaot  pro- 
vince d^Auvticjitf ,  en  Angleterre,  furtooc  ce 
LcoiFe  &  en  Iilai  do;  enfin  en  Italie,  sux  ervi- 
rons  du  lac  Bollène,par  U  régularité  de  les  co- 
lonnes prifmattques }  mais  en  Us  examinant,  on  f 
trouve  des  dilTerences  elTcntiel'es  qui  tes  rindent 
mitri'Ctives  tic  trévmtérclïanttsi  car  ces  co!c(nr« 
lembltnt  groupées  cinq  ou  fix  auwar  d'une  féale 
qui  en  rft  tomme  le  centre,  tfc Cette  partieuUrité 

efl  fort  curieufe. 

Il  y  a  des  colonnes  prifmatiques  qui  font  ie 
différentes  gfoHeurs  &  diamètres,  êt  de  aiverfics 
formes;  les  «nescarides»  h»  avmf  héxagonet, 

(  Cti-jKones ,  d(  ^'11  is  de uze pouces, ]ufi|tt*i  dtt44jit 
^  vingt  de  diamètre. 
La  moitié  de  cet  écueti  B  eft  compofée  de  o- 

lonnes  pi  ifrratiqucs,  perpendtcu'jiies  à  l'hoflroi^, 
tandis  i]ue  1  autre  moitié  tif  cor^polcc  d  ure  mnt 
forme  de  bafalte  par  cou«  bts  inclinées  6:  i  r** 
Vic$  reétilignes.  Ces  c«  inhci  ricrtncnt  ir  TT.<d* 
lementaux  colonnes  .  &'  Itur  iont  auQî  adhéte^in* 
que  ces  colonnes  le  font  entr  eUes.  Ces  couiSri 
font  plus  longues  vers  la  bafe  de  cet  cette  il ,  çu'eiies 
Qc  le  font  à  fuo  fommei.  Il  tÙ.  lentvquabk  icMMt 
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qne  la  plupart  de  ces  couches  fe  fub.lîvrent  dans 
leur  épiiSeut  i  merure  qu'elles  s'élèrent  i  en  forte 
que,  ven  leurs  extrémités  fopérieares ,  elles  pré- 
fentent  deux  &  quelquefois  trois  dtvinons.  Les 
morceaux  de  hiUhe  qu'on  peut  eolever  de  ces 
coaches  préfenrene  des  rhomix»ïies .  parce  que 
cescouches  ne  fe  rompent  pas  de  manière  que  leurs 
cétis  fdfent  un  angle  droit  avec  leurs  tic«s. 

Ces  couches  inclinées  vers  le  bas  deviennent 
prefque  perpendiculaires  vers  les  parties  fupérieu- 
iw,  oà  elles  paroiflent  s'uniren  pointe  &  dominer 
de  beaucoup  les  puties  vifiblw  8c  les  plus  élevées 
des  colonnes  priimatiques.  Cet  colooqes  font  ter- 
minées par  le  huit ,  de  manière  i  oftir  une  ef- 
pèce  d'efcalicr.  Klles  femblent  même  s'élever  pjr 
une  de  leurs  extrémités  ,  fous  une  efpèce  d'argile 
qui  les  couvre.  Se  aller  réunir  i  la  pointe  la  plus 
élevée  qu^  forment  leî  couches  de  bafalte. 

Cette  matière  étraagère ,  qui  furmonte  ces  ba- 
faltes ,  Al  qui  forme  le  fommee  p^anaidal  de  cet 
écueil,  eft  de  la  mène  nature  dont  eft  compofée 
la  partie  fupérieure  de  Vile  de  la  Ttizu. 

Les  bafaltes  de  cette  ile  ontceitt  particolaricé « 
Ceft  qu'ils  font  remplis  de  petits  criflauz  gros 
comme  des  pots.  Ils  ont  la  beauté  apparente  des 
criRaux  de  roche  quant  à  la  pureté  dcs  angles  &  à 
l'éclat  de  leur  furface;  mais  ils  n'en  ont  pas  la  du- 
reté. Ils  ne  réilbntf»as  non  nias  â  fanion  4e  l*»r. 
On  toit  cletmorceaiix  cotifî  iéraUes  de  Im61w, 
éns  kùguk  il  y  avoic  autcetois  dci  ciiftuii  fiw  le 
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cems  a  détruits.  Ce5  morceaux'reflemblent  à  une 
éponge  j)ar  la  multitude  de  trous  qu'ils  offcânc  i 
leur  (urnee.  Les  parties  de  ba(alce  qui  ont  le  plut 
de  ces  criRaux ,  ne  font  pas  anffi  4iues  qUO  CeUet 
qui  en  coittiennent  moins* 

Km  îa  trmfim  éàùU  des  Çye/opu, 

La  forme  que  préfente  cet  écueil  eR  unfegmetit 
de  fphère  bien  caraftérifé.  Les  colonnes  prifmati- 
ques  quil  renferme,  ont  une  difpofition  concen- 
trique qui  femble  indiquer  qu'elles  fe  réunilToiene 
â  un  centre  commun  :  elle  a  du  avoir  quatre* 
vingts  à  cent  toifes  de  diamètre. 

Djns  cet  écueil  on  peut  reconnoître  le  con- 
cours de  deux  puiflances  agifliaotes.  L'une  de  ces 
puiflancet  t  déterminé  la  matière  i  fe  coniigarer 
par  colonnes  priTmatiques  concentriques  ,  &  l'au- 
tre à  divifer  cette  maffe  par  couches  parai  èlts  à 
la  furfaceCMérieme  4è  cette  maiTe  en  traverfanc 
les  colonnes  concentriques.  Ces  variétér  (ont  des 
monftruofités  dans  l'ordre  des  baùltes ,  Ôc  cepen- 
dant ces  colonnrs  font  fufceptibles  de  préfenrer 
auffi,  dans  leur  état  de  deftruâion  »  des  articula* 
tions  marquées  par  des  intervalles  très-appareils* 

On  trouve  aufTi ,  à  côté  de  cette  maffe,  des  dé- 
bris très-intérellans«  Se  qui  faifoient  partie  d'un 
très-grand  fphéroïde  qui  les  décompoie.  (  Voye% 
le  i'p^' pitrortfque  da  Ht  s  ckKdU^  4t  Màlu  ^ 

(U  Lifoii,  par  Jean  Houel. 


D  A  H 


Da  HN,  botirg  d'i  îëpartement  du  Bas  Rh-n  , 
près  d'une  des  fources  du  Lucer,  à  quatre  heu-JS 
un  quatt  nordroueft  de  WeiflemMurg.  11  y  a  une 
fabrique  de  b.^^  au  métier  ,  un;  poterie  en  bonne 
ttrre  pour  vaifleire  &  autres  ullctifiles  de  mé- 
nage^ trois  ateliers  de  tuUerie  &  briqueterie  s 
ce  qui  indique  les  befoins  de  fuppléerj  pour  les 
conârudlions ,  aux  pierres  à  bâtir. 

DAICNY  t  village  du  dépaitement  des  Ar- 
yennes .  i  trois  qnam  de  lîeues  de  Sedan  »  8c  à 

t]U3tr€  lieues  de  ("iharlt  vil'e.  Il  y  a  des  forges ,  une 
afllnerie«  une  platinerie  &  une  refendeiie}  ce  qui 
met  le  fer  fous  des  formes  qui  le  rendent  propre  à 
plttfieuis  ans. 

.  DAILIE  (la),  rivière  d«  département  du  Var, 
canton  de  6i(Te.  Sa  fource  a  deux  tier5  de  lieue 
nor.i-trH  de  Pign  ins ,  verfe  Tes  eaux  au  nord  elt^ 
lefquelles  fe  rendent  dansTArgeiis  &  trois  lieoes 
fud  de  Draguignao. 

DAILS  (Trous de). Parmi  !es  preuves  dtshords 
de  i'ancitnne  mer,  je  regarde  trous  de  doits , 
dans  certains  rochers  calcaires  j  comnte  une  des  plus 
curieu'cs  des  ç  îus  frappantes.  On  fait  que  ces 
anim.nux  cbcrcli&nt  les  rochers  folides  dis  bords 
de  la  mer  pour  y  percer  des  trous  où  ils  fe  logent 
d'abord  ,  qu'ils  aprandifllnt  â  proportion  de  1 
troifi'cment  qu'ils  prennent.  Il  cft  donc  inconcu- 
table  que  partout  où  fe  voient  ces  trous,  la  mer  y 
avoit  fes  bords  ,que  fes  eaux  âotcoient  au  |>ied  de 
ces  rorhfrs»  ds  manière  que  \tiJaits  y  jouiflbient 
du  double  avatitage,  &:  d'y  trouver  une  dénature 
folide ,  iScd'éire  rafraîchis  par  l'eau  d*e  la  mer,  uui 
bait>noit  ces  rochers. ^î.  Targioni,  qui  a  fuivi  plus 
qf'aucun  autre  naturjHfte  les  bords  ds  1  ancienne 
mer.  8<r  qui  en  /trouve  plus  que  tout  dutre  les 
traces  t  n  Tofcane ,  nous  indique  ces  phénomènes 
curiei  x  dâr>s  plufifurs  endroits  où  les  rochers  de 

(«erres  durts  calcaires  annoncent  la  borduie  que 
a  moyenne  terre  foimoit  tout  autour  du  baflln  de 
l'ancienne  Méditerranée.  Pendant  le  peu  defe/our 
que  j'aî  fiit  en  Tofcane ,  j'ai  retrouvé  ces  mêmes 
trcu-.  d,  dj'ils  d.in5  pUifîïurs endroits,  tels  que  je  les 
aicatadciifés  ci-dtlTus.  J'y  ai  vu  d'ailleurs  aux  envi- 
rons phifienrs  pierres  roulées  qui  fans  doute  avoiènt 
été  dt  tachJes  des  bords  de  la  mer,  &  qui  étoient 
peicées  de  irnus  lenibLbles.  Ces  pierres  roulées 
étoient  viliblementdes  gak?s  arrondis  par  les  flots 
de  h  mer  aux  environs  de  fesbor  Js.  Je  i'o;;i  rois  citer 
quelques  eniroits  en  France  &:  en  Italie,  où  ces 
phéno"^  eues  f^  font  remarquer}  mais  ce:n  que  j'ai 
{■diquéi  fufiileni  J'ajouterai  que  M.£ottle»  a  trouvé 


de  fernbhbles  trous  dedaih  dansplufieut^pmvixM 
d'Elpagne  {  ainli  ce  phénomène  ell  plus  tié^uent 
qu'on  ne  penfe.  * 

DAINVILLE-AUX-FORGES,  village  du  dé- 
partement de  la  Meufe,  à  une  ^ieu.  troi>  q:iru 
de  Gondrecourr.  Il  y  a  pUifie urs  forge»  jkfoutbcaux 
aux  environs  de  ce  village. 

DALAIS  «  village  du  département  des  Alpes- 
Maritlmes ,  pris  du  Var,  i  trois  Iten^s  de  Pucct- 

Théniers.  Oi\  trouve  aux  environs  un-;  cnriered: 
marbre  veiné  de  cuivtc  {  ce  qui  eli  uii  itàdice  d  une 
mine  dans  le  voîCnage. 

DAI.ÉCABiME.  Dans  la  Ddlàarlic ,  province 
de  Suède ,  près  de  Fahlun ,  il  y  a  deux  oetits  hcs 
fameux  par  la  forme  itriguîière  des  perches  qui  f 
abondent.  Ces  poiflons  y  vi.;nf\ent  à  la  gnndeur 
commune ,  font  de  bon  goût  ;  mais  ils  ont  lous  une 
bofle  fur  le  dos.  Cette  particularité  eft  pnfedani 
Linné ,  fauna  fteeiea ,  p.  1 18. 

M.  Dair^es  Barrinçton  parle  d'un  petit  ^tinr  i'.J 
Merionetshixe ,  qui  contient  au(U  des  perch«»  «^ui 
ont  une  bolle  près  de  la  queue.  Cet  étane  ,  nommo 
LlyaRnlthlyn  ,  eft  dansia  paroiTede  Tr.:vrvvnnv<l. 

f  a  rivière  Fynion,  dans  le  Cardiganshire,  con- 
ti.nt  également  des  ttuit>'S  qui  font  auili  bolTuM. 
M  Bat  rington  cite  à  ce  fujet  Giraldus  Camirmfii, 
arch'uiatre  de  Brecknock  ,  qui  fuivit  Beaudouin. 
archevêque  de  Cantorbéry,  dans  le  fu  I  &  dans  le 
nord  de  la  province  de  Galles  en  i  iSi$.  «Sut  ia 
M  forrn-.etsdecesmontagne<  (JeGaîles)  oniro«tva 
»  les  I.  kS  de  Snow den  ,  qui  font  fort  txtrar  r':- 
X  naires»  car  l'un  contient  une  île  âociante  qui  u 
M  d'un  bord  i  l'autre  ;  l'autre  lac  piéfente  un  phé* 
')  nomène  non  moins  admirable  ;  il  abonde  en 
»  tiuites  ,  enanruillesBc  en  perches  ^ui  font  toutes 
•»  borgnes  de  1  œil  gauche.  Si  le  lecteur  me  tk- 
»  mande  la  caufe  ri'uri  fait  (ï extraordinaire  ,  'en'cn- 
K>  rreprendrai  point  de  la  lui  donner.  »  Gnal^i 
Ca-rhfffs  ,  iii.  xfttap^  ïo. 

M.  Harrington  appuie  ce  récit  par  celui-ci  ,  qo'à 
prend  dansles  Mémoires  de  l'Académie  des  fdeofts 
de  P.iiis ,  année  1748  ,  p.  17  N:  iS. 

M.  le  marquis  de  Montalembeit  a  fait  à  l  Aci- 
démîe  iV.bfervation  fuivante  :  dans  la  fomatur  ét 
Gabard  en  Angoumois  ,  on  pêche  fc  urer.t  «!-  <.  bro- 
chets aveugles,  &  jamais  aucun  qui  ne  foit  bc  r  ^'iti 
ceux  qui  ne  font  que  borgnes  w  font  touiAonde 
l'oeil  droit.  Se  dans  ceux  qui  fonr  aveugles  M 
Voit  aifêment  que  l'oeil  droit  a  ete  attaque  !e  pre- 
mier* &  eft  beaucoup  plus  endommage  que  l'iutr;. 
Cette  fontaine  efl  une  efpèce  de  goufu  doncee 
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•e  fè^  mmer  le  fmi.  Plnfiaia  petite*  tiM  <ie 

rofea<JX<^ui  fl;  t[e;;t  i  fi  furface  empec*^  r,r  ^>\'nn 
oepuiffe  k  (ervif  «ie  Aleis  pour  y  pécher.  M.  de 
Monulembert  Ait  aflex  heurèux  pour  atciaper  un 
br'>chetquif  ftivcmenr  fe  troHvabotg-ieducôté 
droit.  Ce  qu'il  y  a  de  ângulier,  c'ell  que  cette 
fnrtrjrne  fc  déchuge  par  un  alTesgiotnitlleaudans 
Ji  Liribnne  ,  6c  que  ,  malgré  cette  communication 
<]ui  ift  très-facile,  Itsgensdu  p^ys  iffutent  qu'on 
ns  pre  -il  janu»  dans  cette  rivière  de  brochets 
borgnes  ou  aveugles  »  &  qu'ttn  n'en  prend  aucun 
di'^s  la  fontaine ,  qui  ne  le  foit. 

M.  Hjiring'onre  dit  point  que  ces  phénomènes 
a:ent  pour  caufe  la  nature  de  l'eau  des  lacs  oa  dts 
rivières  ,  maïs  an  moins  cela  eft  très>probable ,  Si 
comriie  tels  ils  appartiennent  à  l'hiftoife  4e  cet  lacs 
&  à  Ja  géngraphie-phylique. 

D  A  M  A?  (\'^ent  de)  Ce  vent  heiireuf  m^nr 
fntiîHe  rarement  dans  toute  l'Afie ,  où  il  y  elt  it- 
douté  p.ir  les  ravages  qu'il  y  caufe.  11  foufAe  du 
(ud-Tud-eft  inodérémf m ,  mais  en  chargeant  l'arr 
d'une  bruine  4|ui  t'obfcdrcit,  9c  qui  contribue ,  par 
/"on  cxciffive  chaleur ,  i  étnuffct  l<?s  voyageurs  & 
les  ^ens  de  Ja  campagne.  On  ne  peut  fe  préferver 
des  loflneneci  de  ce  terrible  nnéféofe  qu  en  refpi- 
rant  de  terni  en  tems  li  bouche  cotitre  terre.  Dans 
les  msifons  même  on  en  eft  fort  ioconunodé.  Les 
Turcs  le  nonuneot  Ckam-Ytfy» 

DAMBACH  ,  ville  du  département  du  Bas- 
Rhin,  i  trois  lieues  de^^nfelden.  Près  de  cette 
ville  de  i  mi-côce  d'une  des  montagnes  des  Vofges 
îf  y  a  utie  mine  de  fer  riche  8e  abondantes  elle 
liiid  c:n.^ujnte  par  cent  pefarit.Sesfi  ons  rmt  larges 
de  quatre  à  cinq  pieds  j  &  ont  outre  cela  plus  de 
trente  toif«s  de  hauteur.  Ils  occupent  l'iatervalle 
de  d^ux  rochers  foit  écartés,  Cetfê  mine  peut  ai- 
femcot  fe  convertir  en  acier. 

DAVfF.RY,  bourg  du  dL'partfmerîtde  la^îarne, 
arronditlwment  C^'  cintun  dX^tmay  fur  la  Manie  , 
i  une  lietie  ^  demie  oueli  d'Épernay.  Ce  lieu  cil 
reiio'imté  pour  1  s  exceliens  vinsi  que  produit  fon 
r^rroir.  Sonexpofitiun  au  midi  &  la  plantation  des 
vig  icSlur  unf-'fiis  trjyeux  prociircrtiu  b;;aiico(i;> 
de  inatui  lté  aux  raifins  dans  l'année  1709  ,  qui  fut 
en  général  peti  favorable  aux  vigne*.  Outre  cela 
on  trouve  uriacôte  qui  prov!uit  d'autii  bnn  \  in.  un 
wnjf  tle  coiiuillages  fumblabies  a  ceux  de  Grignon 
>tès  Verfailles.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  cnrrrcre,  ct{\  qu'on  y  trouve  une  couche 
"upéric  lire  à  e  lle  des  cooiiillages ,  &  qu'elle  ren- 
■'e  I  me  des  coquilles  d'eau  douce,  des  planorbes  ,'&c. 
T  tte  carrière  e(t  correfpondante  à  celle  de  Cour- 
a^iion  ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  contrée. 

DAM  ME,  ville  du  département  de  la  LiSj  ar- 
ondiiTemcnt  &  canton  de  Bruges  «  fur  un  canal , 
d0ux  lieues  un  quart  de>  mer  «  Se  une  Ueue  tr^n 
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quarts  4e  BnigM.  Le  nom  de  Dammt ,  qni  en  it- 

mand  figniRe  une  digue,  a  été  donné  à  cette  ville 
parce  qu'on  y  a  fait  de  fortes  digues  pour  s'op- 
pofer  i  rimpétoofité  d«  la  mer. 

Damme  (  Canal  de).  Il  tire  feseaux  de  la  Live, 
rivière  qui  pafle  à  DMfmu  «  <^eUe  tnverfe ,  6c 

forme  le  canal  qui  va  au  fud-outft  fe  rendre  dans 
les  fortifications  de  Biut^es ,  à  c6té  du  canal  de 
Bruges  à  l'ÉclufL.  Il  a  un^  licrue  trois  quarts  de 
longueur  du  nord^ft  au  fud-outft. 

DAMPARTS ,  villige  du  département  du  Jura  , 
artondiOément  de  Dole  >  &  à  une  li^oe  un  quart 
de  cette  ville.  Il  y  a  près  du  village  une  carrière 

de  mJr^re  qui  i  inie  couleur  pourprée  un  peu  fale 
iV  d'un  gram  fin  i  il  le  levé  de  tel  volume  qu'on  ie 
}uge  convenable. 

D  A  M  P I  F  R  R  F. ,  vH'-ige  du  département  du 
(  hir,  i  deuv  iirues  de  Vierzon.  Il  y  a  une  fource 
d'eau  minérale  fous  le  nom  de  Saitut-Bwùre, 

DANCrMONT  (Forêtde),dud;parteiTjentde 
la  Haute>Maroe  ,  arrondiflement  de  Chaumont  f 
elle  a  dôme  cent»  foifes  de  large  «  fur  deux  mille 
cinq  cems  toiles  de  long. 

DANTZIC  (  Lac  auprès  de  la  ville  de  ).  II  y  a 

près  d'un  village  appelé  Tukam  ,  un  mille  &!  den.i 
d'Allemagqe.  à  l'ouell  de  cette  ville,  un  lac  pro» 
duit  par  le  concours  de  trois  ruifleaux  &  de  quel- 
ques fonotnes  qui  fortent  des  collines  voifines ,  Se 
par  l'eau  de  la  pluie,  les  neiges  fondues,  &c.  Ce 
laj  i  ciiviioii  UN  demi-mi!le  n'Allemagne  de  long, 
fur  un  huitième  de  mille  de  Urge.il  s'étend  du 
nord>nord-oueft  au  Tud-fiid-oueil.  Il  Te  décharge  ï 
l'eft&au  fud  par  deux  pstits  ruîfTeaux.  Te  terrain  à 
l'entour  paroît  être  du  fable  utéié  à  de  l'argile  ;  lés 
bords  A:  fon  fond  font  en  général  fablonneux.  Il  a 
q'i.rt-r  brjlTfs  jn^  î'erulroir  N  p'us  profond,  mats 
p:ciquc  ii.inout  aii  euis  il  n'en  a  qu  u"ie  ou  une  6c 
demie.  Il  eft  rempli  de  très- bons  poilTons,  comme 
de  perches  «  de  rougeu ,  d'anguilles,  &c.,  &  fur- 
tout  d'une  tfpèce  de  petite  perche  fon  eftimée 
dunscepays  ,qiii  ne  diffère  de  l.i  perche  commune 
que  par  ies  couleurs  &  parce  qu'elle  a  la  téte  plus 
grofle  à  proportion  du  corps  :  on  l'appelle  pt.-che 
noifc.  L'eau  de  ce  Inc  efl  douce  &r  fiine,  excepté 
dans  les  mois  de  juin,  juillet  &  aoûtj  qu'elle  a 
coutume ,  dans  les  teins  fecs ,  de  fe  couvrir  dans  le 
milieu  d'une  effloff  fcence  verti  qui ,  étant  pOUf> 
fée  par  le  vent  fur  les  bords  ,  caulâ  une  mort  cer-' 
taine  aux  troupeaux ,  aux  chiens  &:  à  la  volaillequî 
boivent  de  cette  eau.  Les  chevaux  qu'on  p'omène 
dans  cette  eau  n'en  font  point  incommodés.  Dans 
la  même  faifon  l'eau  des  ruifleauX  quI  décOttlenC 
de  ce  lac  couferve  fa  falubrité. 

On  a  péchédans  ce  lac  uogrwinoiceaii  d'ambre 
^laoc.  Soo  éUvinoii    réloigaeiesnc  de-  la  ner« 
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qni  efl  i  trois  milles ,  ne  pemwtieiir  pts  dr  foop*  . 

^onner  que  cet  anribre  y  jii  pu  vei  ir  de  l'Océan  ;  | 
te  le  buis  dcs  env irons  >  qui  ne  (ont  compolés  que 
de  grindsatbies  refineux,  ne  pouvint  pas  vrai- 
fcn.  t'LUlcment  le  pioviuire ,  ftmblent  conAimer 
l'ambri  tÛ  un  fluide  bitumineux  duix-i  p»  Va&ton 
ét  l'eau    de  Tai r* 

DARDAGNY ,  viHâf»  du  département  du  I.é- 
man,  â  deux  lieuc".  iruls  quarts  lud  oteH  àe-  Ge- 
nève. Sur  la  rive  occidenule  du  Rhône  elt  le  Man- 
dement de  Daréagny.  Le  Loudonrarrofe,  &  on  y 
pêthtti'  s  truitesf  xcellerte5.  Fn  quelques  endroits 
«n  y  voit  fuinter  liu  p-.  trolc  i  ce  qiu  ieaible  y  annon- 
cer du  charbon  de  terre.  Le  fol  y  elt  médiocre- 
ment fertile  :  les  foins  &  l'induftrie  le  font  f«fuJs 
profpërer.  On  le  divifoit  en  deux  pa«dffes,  Dur- 
^ny  &  Siûgny.  U  pays  de  Ges  9t  le  Rhône 
vironneiic. 

DARDANT.Î LES  (Canal  ouDérroît  des).  Ce 
canal  fépare  l'Europe  de  rAlîe,&  joint  l'Art  hinel 
ita  Propomtde  ou  mer  de  Marmara.  Il  eft  bordé, 
à  droirt:  &  à  gauche  ,  par  de  hf  U.-s  collines  aStz 
bien  cultivéis.  L'embr uchure  de  ce  canal  a  près 
de  quatre  mil'es  &  demi  de  largeur.  Les  eaux  de 
la  Propontide  ,  ^ui  palleni  par  ce  canal ,  jrpreunem 
un  cours  fort  rapide  ;  &  lorfque  le  vent  du  nord 
foulfle,  il  n'cft  point  de  vaiilcaux  qui  puifTent  s'y 
prefcnter'pour  ycntrfcc  8e  le  travcrler  ;  mais  ofv  ne 
î.'.ipp<  rv'nt  plus  du  courant  avec  un  vent  du  fud. 
C'tfl  un  Bofphoiecorrefp  ivl  à  celui  Je  Thrace. 
J^  ai  fait  voir  à  l'article  d«  1  ««rue  tort ,  que  ce  canal 
sTétoit  cteuCé  comme  Us  vallé.s  des  Actives  qui  fe 
jetrert  dans  les  meis  Noire  8e  de  Marmara,  & 
tju'ii  ne  s'eft  pas  ouvert ,  comme  les  Anciens  ont 
voulu  nous  le  faite  csoice»  par  une  iiruptioB  kibtte 
des  eaux. 

DARDIDEN  (Lac  de)  ,  du  dérartement  ie% 
BautesoPyrénées  .  atrondillement  d'Argetès.  Il  a 
du  notd  au  twl  mille  Kufe»  de  longueur,  fur  deux 
cent  cioqaante  toife»  de  lasgeuc. 

DARDILLY»  village  du  département  du  Rhône, 
à  une  lieue  &  demie  lie  Lyon  Le  s  (  arriéres  des  en- 
viions coniiennti'i  une  muhuu-c  innombrable  de 
fôffiles  (ous  ditTercPtes  lormes.  On  y  trouve  dcs 
cornes  d'animon  ,  des  bélenutites,  de*  gryphites  , 
des  pétoncles,  des  limaçons  entiers  Br  cTune  grof- 
fcur  peu  commune  ;  en  un  mot,  »les  huîties  ,  îles 
vertèbres  &  auues-pactie»  des  Iquelettes  de  poil- 

fODS. 

DARIEN  (Iflhme  de).  H  a  "la  de  remarouable , 
qpeVcau  du  golfe  du  N:rxique,poufil'e  par  lemoti- 
Vctr^nt  de  la  mer  de  l'eft  à  Toueft  ,  &  par  les  venrs 
d'eft ,  s'y  accumule  au  point  de  s'élever  »  une  h.iu- 
teiu  très  -  confidérable  ,  &  de  n'avoir  enfuite  de 
4éb«iicU  q|M  pw  k  4àu«k  de  BalMtt.  Gttiftddr 
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vation  de  l'eau  du  golfe  contre  Vljih're  dt  Dan'ii 
fait  que  l'Océaa  antique  eit,  dans  ces  parafes, 
beaucoup  au  deflîis  du  niveau  de  la  mer  do  (éd. 

On  :»ctii  outre  cc!a  que  cette  digue  élevée  de 
étoit  la  caufe  des  ouragasis  qu'on  éprouve  dain  les 
Antilles  8e  dans  les  Ues>Jous>le>Vent ,  attende 

que  CfjUi-ins  à'air^fe  trouvant  conc?ntré^  connc 
cet  obftjclc.ie  débandent  enfuite  dans  la  iaigcctcn- 
liu.'  de  la  baie;  mais  il  faut  avouer  qne  cette  l'up- 
pofitiori  ne  pr.rr-n-     is  fondée  !ur  UOfi  futtC  d'oîh 

Icrvauoiw.  lo nies  ùi  dec)Uvi.s. 

DAPJF.UnRAND  (Les  trois  pk^)  ,  d-'rJTe- 
ment  des  Hautei-Pyrenees  ,  a  quatre  lr.-ues  tma 
Quarts  d'Afgetès  %  M  font  à  un  quart  de  lieue  l'ai 
de  l'autre. 

DariEVGRAMD  (  Lac  de  ),  même  départ 

à  cinq  lieiies  fiiJ  oucfl  d' Ai  gclè»  j  il  a  d^j  fu.i-ou.ft 
au  no:d-eU  quatre  cents  toiles  de  longueur,  U  ceoi 
foizanie  tollé»  de  largeut. 

D  ARNËT  A  L ,  ville  dudépanementde  U  S.ine- 
InFétieare ,  il  une  Keve  de  Rouen ,  près  du  ruilTcii 
d'Aubette.  1!  y  a  un  grand  nombre  de  manufiâures 
où  Von  Ubii44i<;  des  draps  ,  des  couvertures,  àa 
toiles ,  des  induMies,  plufieuffsp^^nteffiesoài'ei 
fait  du  papier  de  toute  moTuie. 

DATTE  DE  MER,  coquilïe bivalve  d<t  fimt 

des  moules  ,  laquelle  fe  trouve  fur  les  côtrs  ès 
Provence ,  d'Italie ,  d'Afrique ,  &  même  fur  CflWi 
de  l'Amérique,  enfermée  dans  une  pierre  qu'etle 
a  creufée ,  quoique  très-dure.  Ce  qui  n'>us  rnté* 
refle  particulièrement,  c'ell  qu'on  trouve  ceco* 
quillage  bivalve  à  uoe  très-grande  dilhnce  des 
côtes  de  la  mer ,  dans  des  tnoèllons  adbéiees  vu 
couches ,  ou  mè  ne  dans  des  cailloux  routés  cd* 
ciiies  ;  ce  qui  prouve  incont^^l jl>'emeiit  qjc  tots 
ces  lieux  ont  été  anciennement  bords  de  la  mer. 
J'ai  remarqxé  que ,  dans  ces  contrées  oA  lesiifli' 
refidoient  ainfi  au  rriilieudes  rnch?rs  àdécouvfjt, 
on  n'en  trouvott  qu'au  milieu  des  pierres calcar», 
tff  même  des  marbres  d'un  grain  ferré .  maisD8!i^ 
ment  au  milieu  des  granits  ic  autres  pierres  é$M 
de  la  même  nature  ,  quoiqu'égalemeni  expofiicsi 
l'eau  S(  aux  dutiti ,  que  les  pierres  calcaires  voi- 
fines.  (  yoyti  I'holads.)  Cet  état  d«fs  pwmi 
calcaires  qui  renferment  des  dener  de  mer  prouve 
qu'elles  font  d'une  formasieQ  Mitélieaie  iceta» 
cien  ba&a  de  U  mer. 

DAl'ME  (Ptapede).  d^parremi»nt  des  Bo^rlif»- 
du-Khone{  elle  elt  à  une  dtrmi-iieue  de  MarftiiV, 
à  l'embeuchuir  d»  it<  Vnnum  .  pvft»  de  llk  * 

IDAUMcClle  de),  même  dépaitemenr,  î  en 
demi4iniifi  nnitfl  de  la  rôf  Ac  neàeiiMamdBlieiS 
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M'Cad-rmt^  ^f  ufeiile  ;  elle  eft  ronJe  &  a  en- 
TUon  cent  tiu^iiiiite  umei  de  ù*a.nètre. 

DAUN  ,  villMC  du  département  de  la  Mear:he , 
arrandiifement  oe  Sarrebourg  ,  c2nton  de  Phalf- 

bourg.  I!  y  3  prci  de  ce  village  des  eaux  miiie- 
raics  dires  de  la  bonne  Fontaine  ,  i|ui  foot  renoOEH 
ré-s  i  elles  Tonc  légères  8c  fort  a^éritives.  €lles 
p.i!r,  iT  n;  dans  le  pay*  pour  un  excc  lcnt  fébrifuge  » 
Ttui-i  iiles  avoienc  éié  négliciées  (uf^^u'ea  I7<f> 

■«ue  dts  foUats  d«la  garniton  de  fhalsdourg  en 
fiiLiif  pour  arrêter  U'  flux  de  fa-a  cont-gtr'iix 
doni  lU  eioicnt  auai|ties ,  6c  s  tn  trouvèrent 

f  romptement  foulagés  &  guéris  ;  ce  qui  les  m- 

#ajçea  à  faire  corllruire  près  de  U  fontaine  une 
chapelle  ,  qui  devint  dans  U  fa. te  très-cdébre  par 
les  pelciiruges  &  ics  (.utes  quc^ces  caïut  cunti- 

nuérent  i  opérée  cous  les  jAurs. 

DAUPHIN  ,  village  du  dcputemrnc  dît  Baffes- 
A!pfS  ,  à  une  Ueu«  &  demie  de  /orcalquicr  ,  &:  à 
neuf  litues  un  quart  At  Digne,  oà  Utut  pluii^ur» 
fi'ifes  lie  chaiboii  de  tetrc,  d'<rù  on  k  Inrc  r^rr- 
ineni ,  à  caule  de  l'on  odeur  forte.  Il  y  a  des  cnf- 
•tttn  de  qiurn  dans  les  eavicons. 

Dx\UPillNL.  C'étoit  une  des  provinces  confi- 
dérablcs  de  France  :  aujoui  d  hui  elle  offre  auelques 
depaneipet»  que  nous  indiqueroni  par  la  fuite. 
Cette  d-devant  province  fbrmckii  une  forte  de 
triangle,  &  s'étenduit  le  longdelative  gauche  du 
Khône;  elle  eû  bornée  au  (iepteotcion  pai  iaOrefle 
le  la  Savoie ,  au  midi  par  m  Provence ,  au  cou- 
(hant  par  le  Rhône,  qui  la  fépare  des  Cévennes  & 
du  Lyonnois,  &  au  levant  par  la  Savoie  &  le  Pie- 
inonc.  On  lui  donnott  environ  quarante  Heuet  dans 
fi  plui  grande  étendue  >  du  reptenttion  au  miJt , 
dtpuis  Sa  nt'Sorlin,  dans  ta  ci-devant  Brelfe^jul- 
qu'à  Mfcvi'ions  dans  les  Baronnies  ;  8c  la  même 
étendue  dans  fa  plus  grande  largeur  du  levant  au 
cnuchani,  depuis  Château-Dauphin  en  Piéntont, 
julqu'à  Viviers,  fur  ks  bcrds  du  Rhône  ;  rrais 
dans  les.environs  de  Grenoble^  dans  les  contrées 
arrofées  par  l'Ifère,  fa  largeur  n'eA  que  de  vingt- 
tir,q  à  crente  lieues.  Le  nhôi  e,  rifère,  le  Drac , 
U  Drônie  «  la  Durancc  «  la  Bourbe  &  ta  Roman* 
che  font  fes  principales  rivières.  (  Voyei  Itun  ar- 
ïiik*.  ) 

On  pèche  une  grande  quantité  de  truites  dans 
la  plupart  dcs  rivières  du  Dauphiné ,  &  c'efl  l'u- 
nique poiiTonà  chercher  qu'elles  nourrîflèm«vu 
la  quTirté  d*  leurs  eaux.  ' 

Ertre  plufieurs  petits  lac$  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ci-devant  province  ,  nous  ne  citerons  que 
eeu«  de  Paladru  daris  le  Viênnoii ,  de  la  Frée  *f 
du  I.uc  dans  le  Diois.  On  péthe  dans  tous  ces  lacs 
beaucoup  de  poiUTun  qui  tli     fort  bon  goilt. 

Le  Dauphinéfe  divifoir  en  haut  &  bas  «  comme 
h  nature  l'in.îiqii  ^ir.  î  a  partie  ba(T:  ctoit  au  cou- 
ciunt  j  le  It^ng  de  U  bUle  ic  iarge  vallée  du  Rbôoe  , 


8c  la  p.vrie  h^iufr-occupoitles  iBOnçigtMiqtti  s'é- 
tendent au  icvant. 

Le  haut  Duupkiné  ren  fermoir  le  Gapençob» 
l'Embrunois,  le  Gréfivaudan ,  le  Biiançonnois  Se 
le  Royannès.  L'autre  partie  comprenoit  le  Trîcaf- 
tin  ,  le  Valentinois ,  le  Diois  &  le  Viennois. 

L'air  du  Dmaphiné  eft  fort  fain  dans  toutes  le« 
centrées  ;  mais  le  climat  y  eft  en  général  plus  Iroid 
que  ternpéré  ,  Se  les  neiges  y  durent  plus  longr 
tcms  que  dans  la  plupart  des  autres  parties  de  la 
France.  Cela  vient  oe  ce  que  les  montagnes  y 
lôgnent  dans  le  levant ,  &  y  font  fort  élevées.  Il 
n  y  a  que  les  parties  qui  s'étendent  le  long  des 
rives  du  RhÔM,  8t  même  de  certaines  vallées 
profondes ,  comme  celle  de  Grenoble  ,  qui  foiene 
tempérées.  Quoique  l'hiver  foit  long  dans  le 
phitté ,  cepLMidant  tous  Us  Fiuits  y  mûriffent  par- 
faitement ,  parce  qu'en  été  Us  chaleurs  y  font  or* 
dinairement  très  «fortes.  Pour  ce  qui  concerne  le* 
richeHes  du  fol  ,  le  blé  ,  le  vin,  les  olives,  lè 
chanvre  &  ta  foie  font  l^s  principales  producbons 
du  pays .  vin  y  eft  en  général  bon  ,  niais^  les  pluf 
eltiuiés  font  et  ux  de  l'Hermitaee ,  de  Côte-Rô- 
tie ,  &  ceux  du  territoire  de  Vienne.  Les  gour* 
mets  font  un  cas  particulier  das  vins  blancs  do 
Saint  Peret ,  que  produit  le  ttrroir  cfi're  '1  hiin  5c 
l'Iière.  Ceux  qu'on  recueille  dans'.e  ci-iicvantCjre- 
fivaudan  l'e  confomment  dans  le  pays. 

Les  pâturages  de  la  ci-devant  prorince  du  Dau- 
f>Am/fontesce1lens ,  tant  dam  les  peysde  pbines , 
que  fur  les  fom  :  Jes  m  -^cagDCS,  furtoutpour 
la  nourriture  du  gros  bétail. 

Les  montagnes  dont  les  pâturages  font  le  plus 
en  réputation,  font  celles  de  S^fTenage  &  d'Oy- 
fans  dans  les  environs  de  Grt-noblc  i  celles  de 
Greffes,  de  Valdronie  d.-  V'ecors  dans  le  fi- 
devant  Diois;  celtes  de  \'ari  6c  des'Orres  dans 
l'Einbrunois ,  &  celles  de  Qu&yras.  Le  lait  que 
produifent  les  vaches  nourries  dans  cespitunges, 
&  dans  le  ci-devant  Briançonnois ,  efl  converti  en 
beurre  b£  en  fromaçes  ï  l'imitation  de  ceux  de 
Gruyères  ,&  il  s'en  tait  un  grand  débit  en  France, 
iurtout  de  ceux  qui  (ont  conitus  dans  le  comniercô 
fous  le  nom  de  S>.0enagt. 

Les  plaines  qm  cciill  iit  abondamment  fur  U 
montagne  de  fremol  ptes  d^  GteaoDle ,  fur  celles 
de  Befites ,  de  Grave  Se  dans  le  m«ndeuunt  d'Oy- 
fans,  8f  fur  ce'Ies  de  Touliii  1  dans  le  DioiSj  foAC 
d'un  grand  ulage  en  medcctne. 

Les  forén qui  couvrent  lt&  montagnes  du  Dau- 
pkini  font  compofées ,  pour  la  plupart,  de  bois  de 
chêne  tiès-propr^  au  chauffage  à  la  conftruc- 
tion  }  d'autres  lont  de  fapin  bon  pour  la  grande  8c 
h  petite  mâture.  Les  plus  conftdérables  foi  érs  font 
fitttées  dans  iTmbrnnois ,  du  côté  de  Guilleftre  , 
&  dans  le  Grefîvau  Jan  ,  près  de  la  ci-devant 
Grande-Chartreufej  ellts  font  toutes  abondantes 
en  gibier.  Il  y  a ,  dans  quelques-  un  js  ,  des  animaux 
qui  ne  fe  trouvent  p  v,  Ins  Ic  i  autres  contrées.  Les 
iotéts  qui  couvrent  les  montagnes  d't'ibua  &  du 
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Votautîé  I  dans  le  Diois  ,  renferment  quantité 
d'ours.  Lesloii-s&  les  marmottes  fe  tiouventdans 
les  montagnes  des  Alpes.  Oi)  l'ait  que  ces  anillUttx 
doimenc  Ijz  mois  fans  fe  réveiilcr. 
.  Cette  d'devanr  province  abonde  en  liivres 
blancs  Ji».'  en  pç-rdiix  blanihes.  On  y  trouve  une 
grao  ie  quantité  de  failans,  d'aigles  &  d'autours. 
Quant  aux  produâions  intérieures  du  fol  >  les 
nintu3g;ies  renftrmtnt  quantité  de  mines,  dont 
on  trouvera  U  deicripciun  à  leurs  articles* 

[.a  province  de  Duuphiné ,  telle  qy'eUc  ^tt 
julqu'à  l'Lj)oqv;e  de  1789  ,  étoil ,  Comme  nous 
I  avoni  dit  plus  haut,  compofee  de  plufieurs  petits 

Eays  ou  états  1  r^iunis  par  la  fuite  des  tems  ,  des  dé- 
ris  du  royaunie  de  Bourgogne.  E!!e  fut  ancieone- 
nent  occupée  par  les  Allobrogcs ,  qui ,  après  avoir 
foutenu  des  guerres  longues  &  fanglanies  contre 
les  Romains  j  en  turtnt  entin  fabjugués.  A  la  de- 
cadence  de  l'Ejnpire ,  ce  peuple  paffa  fous  la  do* 
iTiinarion  des  Bourguignons,  donc  le  roi  rc'fiJoit 
à  Vitune.  Le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été 
détruit  par  les  François,  ceux-ci  podédèrent  le 
pavî  i  îTrij  ,1  h  mort  de  Louis-le-Bègue.  Je  ne  fui- 
vrai  pas  ki  autres  révolutions  qu'éprouva  cette 
province ,  pour  palTei  à  ce  qui  concemefon  coin> 
merce  aâuel* 

Quant  an  commerce  du  Daupkini ,  il  répond 
à  '.^  i\]\  r:Çi:é  des  firuations  des  t<^ntrecs  qu'il  ren- 
ferme. Lis  montagnes  produifent  des  (apins  bc 
autres  arbres  propres  pour  la  nurine  8r  pour  les 
conftruûions  variées  :  il  y  en  a  aulfi  beaucrup  dont 
on  tire  de  la  térébenthine  très-liquide  ,  très-belle 
&  bien  odoriférante. Lesrivières&  les ruifleausqui 
Ks  traverTeiit,  con*munîquent  le  mouvement  aux 
inoutins  &:  ulines  des  forges  &  des  fonderies,  où 
on  fabiique  toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer,  d'a- 
cier «  df  cuivre  &  de  plomb  ,  &  principalement 
cette  des  ancres  &  des  canons ,  Bfc. 

C'tft  à  Rive-Moirans  ,  à  \"o  ton  ,  à  Beaumont- 
Furent  t  à  Tulii]S,à  Beau-Croiflant.  à  Chabons  Hi 
i  Vienne  que  Te  fabrique  l'acier.  Les  f^rs  qu'on 
appelle  fen  h  for.rs  fe  lont  dans  les  fort:  s  de 
Saint  Hugon  ,  d  flutlières,  de  Tuois  ,  d'Alltvard, 
de  Laval ,  de  Goncelin ,  delaOmt^e,  de  Vriage, 
de  Rcvcl  .  lies  Porfs.  de  Saint -C^i  \  .lis  de 
Hf')'.in.  C'tft  .i  lUvcs,  à  Dean- Croilïant  ,  à  lu- 
Ih  s  ,  à  Noiron  ,  à  B.aum'  ni  Fiirint,  &  furtout  à 
Vienne ,que  (e  fabriquent  les  lamesd'épées,  comme 
i  Voiron  8r  â  Vifit'e  les  faiiv  &  les  laudiles.  La 
fonte  des  cari<  ns  eft  a  Siint-Gcorges ,  &'  les  ancres 
fie  forgent  à  \  ienni-.  Il  y  a  auUî  datks  ce  dernier 
lieu  des  forges  ni  l'on  trav  iiHe  le  cuivre ,  ainii 
qu'à  Tulins ,  à  X'ni       î^'  à  Benn-Cro;fT.U!t.  On 

f>iéparc  le  vitridi  6.:  ks  :^utres  tt  iiuiaux  dans  les 
aboratcires  d'Ail,  vard  ,  «'a'  Laval,  dt  |,i  Cloche  , 
de  l'Argemière»  de  Ltfcbat ,  Beauriècc  flc  de 
Larnage. 

Lei  autres  manuf.-^urcf  du  Daufhini  font  les 
/aineries.  Us  toiles  &  les  foieries  :  les  draperies  & 
le»  autres  écoflèi  de  laine  m  (ont  pas  cks  plu« 
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fines  ,  mats  d'un**  afT  /  bonne  qua'îté.  On  ne  ft* 
brique  que  des  dups  à  Grenoble  ,  à  \'oiron ,  i 
Tulins  ,  à  Saini-Marcellin  ,  à  Royan,  à  Ssrre  ,  à 
Be.iurepaire  ,  i  Saint-Jean-de-Royan  •  i  Pont-cn- 
Royan  *  i  Valence  &  dans  tous  tes  environs  de 
ces  lieux ,  centres  de  manufaûiires.  I!  y^^?  une 
grande  quantité  des  draperies  du  ci-devatu 
fhini  en  Savoie  8tr  en  Piémont.  A  Vîewie  en  t». 
bii.^iie  des  drnt;.  c'^  ;  à  Tiulignan  ^'  à  Difulcfir, 
des  krgectcs  ;  a  Romans,  des  cordillats  ,  des  ra- 
tines ,  des  eilamets  &  des  draps  ;  à  CreQ,d<s 
ratines  &:  des  cordillats;  s  MoriTelin-jr  ,  des  frt- 
éttti  &  dts  ratines  i  &  a  liuys  ,  des  if  rgettes  & 
es  cordillats.  Dans  prefque  tous  les  villages  dé- 
pendansde  ces  villes  il  y  aoes  fabriques  des  méaiei 
étoffes  de  laine,  qui  fe  font  dans  leur  cbeflîeu.  Les 
laines  qu'on  emploie  dans  ces  inanufiûures  Uni 
prefque  toutes  de  U  province  t  &  lecoaui;erces'ea 
fait  principalemeiit  i  Valence»  i  Crell.  ï  RomBi 
&  à  Royan. 

Lès  plaines ,  outre  les  chanvres ,  produifent  di 
verfes  fortes  de  grains.  On  y  cultive  aufli  des  tn4- 

rîers  bl.incs,  pour  la  nourriture  des  ver»  à  foie, 
dans  toute  la  province  ,  i  l'exception  des  pys  4» 
montagnes  firaes  terrains  froids.  On  7  culrive  aoC 

des  amandiers  8c  des  oliviers.  Il  7  a  aulTi  dans 
toute  la  province  des  «.hàt  ugniers  &  des  noyjts, 
qui  font  d'une  grande  reflburce  pour  le  peuple. 
Les  contins  du  Djuyhini  ,  les  bords  du  Rliône, 
principalement  dans  le  Viennois  ,  font  pla.-ises^ 
marronniers  ,  9c  c'eft  de  là  que  vient  la  plus  grands 

Eartie  des  marrons  qui  fe  vendent  à  Paru  fotis 
»  nom  de  marrons  de  Lyon  ,  fans  doute  parce  ^ot 
le  centre  de  ce  commerce  eft  dana  cette  ville. 

Le  haut  Se  le  bas  :rh:"f  forment  aujou^J'^la 
les  departemens  de  U  Diome  ,  de  rifèie  fit  àtt 
Hautes*  Alpes. 

Le  Dauphir.é  offre  dans  les  pîiis  gtan  H  dé'ii'î 
les  phénomènes  de  la  moyenne  terte  :  on  y  voit 
les  dépLtcemens  immenfes  des  couches  priniii- 
vement  hnriznnt.-les ,  &c  qui  confervent  ce  c:*;:- 
tère.  On  y  voit  les  coupures  immenfes  faites 
ces  mal&K  de  la  moyenne  terre  par  tes  eaux  cc^- 
rantes  j  en  un  mot ,  la  formation  des  vallées  »  ci 
démomtée.  On  y  voit  auffi  des  amas  de  cailWt 
roglé^  immenfes,  difperfés  au  milieu  des  cnuches 
hoiizontales»  &  fur  les  bords  de  l'ancienne  ner. 
Voîli  les  grandes  merveilles  du  Djupkiiiêztên 
ont  tell  df  pi/'cifvix  ,  qu'on  en  trouve  de  f-^i- 
blables  dans  d'autres  provinces ,  où  les  mêmes 
nnmènps  lé  retrouvent.  (  yoy^i  ce  que  i*aî  dit  i» 
Us  cartes  d'F.mbrun  &  de  Valciue  ,  où  ;e  m  rrr* 
le  protonç^cnunt  du  Jura  :  je  raifonne  fur  tes  luira 
des  deplacerr.r  lis  des  coucbes  autrtfbishnraue» 
lales}  couches  iociinée»  de  la  mejreoite  icfie.) 

G»tfi  du  DatfkhL 

Je  ikis»  par  exennple^  qu'il  7  a  des  caiSai 

jeetf 
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roulés  dans  U  vallée  Ja  Dut ,  81'  aff"  i  prof  indé- 
Oieni  ;  que  ces  amas  4e  cailloux  roulés  font  em- 
pilés de  fubitances  rerKUl'cs»  &  mélrs  de  gros 
HébriN,  qui  n«  f»»nt  que  dégrolFis.  Il  n'cftpis  dou- 
tcuxqu'on  trouvcroiL  ce  pareils  dépôts  plus  avant 
dam  cette  vahée ,  coitimc  dans  celle  de  l'ifère  Se 
'  de  h  Romanche.  J'afoute  même  qu'il  y  auroit  plu- 
fieurs  rcfies  de  couches  drnt  les  eaux  courji  tes 
dcsxiviètes  ont  dettuic  une  partie  lorlqu'elks  ont 
lepfi»  leur  ancien  écoulement  après  la  cetraite  de 
h  rrer ,  qui  !eur  a  de  nouveau  abandonné  cequ'elle 
avoji  cdvàhi. 

On  pourrort  juger  audî  des  ditfetens  degrés  de 
température  des  quebrades  ,  que  j'ii  prouvé  réfi- 
dantes  dans  nos  vallées  des  pays  de  montagnes , 
pir  la  hauteurdes  dcpôtsqui  rc  ftcnt ,  &  par  l'eten- 
dite  de  ceux  qui  onc  été  enlevés  pac  les  fleuves 
depuis  b  retrute  de  h  mer.  Ces  deux  confiiéra- 
tions,  qui  font  entièrement  neuves ,  mérite  roient 
1>ien  un  voyage  en  Oauphini ^  le  long  des  vallées 
pnncipales  &  latérales  des  rivières  qui  fe  jettent 
àir.\  \q  Rhône ,  d'abord  dans  celles  de  l'Kère,  de 
la  Romanche  6c  du  Drac  ,  enluite  dans  celle  de  la 
Drème,  de  la  Durance  ,  tkc. 

Je  vois  que  GuLTuid  a  parcouni  le  D.iaphiné 
'ittti  en  Jecuil,  qu  il  2  recueilli  des  notes  latînies 
fur  la  minéralogie  i  mais  comme  il  alloit  d'un  ri<^u 
i  un  autre  fans  voir  autre  chofe  que  la  ligne  de 
rifitervatle ,  it  n'a  raffeirblé  que  des  notes  :  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'il  n  'ait  tait  fonnoître  aucun 
phénomène  un  peu  important.  CooiiDé  laJigne  qu'il 
parcouroir,  n'entrcit  pas  dans  Texamen  ou  dam  i'é- 
tablitlémer^t  d'aucune  qu  iiiou  importante  ,  it  n'en 
eft  réfulté  aucune  analyl'e  fur  la  formation  la 
diftiibution  relative  des  maffifs  du  Daapkiné^  fur 
leur  hiftoire  naturelle,  &rc. 

Il  y  a  des  amas  Ai  galets  dans  pludeurs  réduits 
dngoifèdti  Rhône.  On  fe  refuferoit  à  l'examen  de 
pluneut'S  phénomènes  fxii  Ce rieux,  &  l'on  pr -n- 
droit  du  golte  qu'une  i^aee  incomptete  ii  1  un  fe 
bornoit  i  la  feule  vallée  du  Rhône  ,  comme  ren- 
fermant l'ouverture  du  golfe  ,  qui  a  été  primiti- 
vement ébauchée  par  le  fleuve  ;  car  comme  plu- 
fieurs  autres  rivie!ej  s'y  jettent ,  ce  gnlfe  a  dû  pren- 
dre en  conféquence  plufieurs  embranchemens. 

Je  vois  dans  la  première  époque  de  rouvertuie 
du  golfe,  des  rochers  dépendaiis  des  groupes  de 
montagnes  que  j'ai  diilipgués ,  &  qui  en  ont  été 
féparés  au  deiTus  de  Satnt-Marcellin  par  le  Drac  & 
l'ifère  i  enfuite  ces  blocs  de  rochers  ont  été  re- 
couverts par  le»  dépôts  de  la  mer ,  qui  a  occupé  6c 
couvert  egilennent  de  grandes  f^ienduesde  terrain 
entre  îa  vallie  de  Tlfèrc  à  SaintMarcellin  &  la 

1>laine  de  baiat- André  >  ce  qui  prouve  que  les  val- 
éis  de  rifëre  Se  du  Drac  ont  été  creufees  en  même 
-  tems  que  celle  du  Rhône ,  &  avant  la  dernière  in- 
vafion  de  ta  mer  dans  le  golfe  i  car  tes  yîAt%  que  la 
mer  a  remplis  par  fes  dépôts  jptni^ant  fou  dernier 
fejour  j  exilioient  avant  cette  invaûon^  furtout  les 
'ndes  des  vdiéet  qui  aSmc^q  s'aparofoidix  f^i» 


fes  eaux,  &  »ÎJr.s  les  parties  où  l'on  bifi'n  s'étoii 
prolongé. 

Il  tau  '.roit  voir  &  fuivre  les  vallées  du  Drac  8e 
de  rifere,  dans  fes  vues,  pour  juger  de  l'étendu* 
des  vides  par  les  lempllnages»  nr  des  déblais  pàr 
Us  remblais* 

DAt;pmNi  d'Auvergne.  C'étoit  un  certain 
pays  dans  la  Balli- Auvergne  ,  près  de  la  rivière 
d'Allier  &  de  la  vilic  d'ilfoire  :  Vodable  enétoîc 
la  capitale ,  &Cvttc  vi!le  méiimit  cette  dilb'nc- 
lion  par  des  vellij.(:s  volcaniques  dont  ede  tft  le 
centre,  &  qui  fejpropagentdans  Usenvi:ons:l*£f> 
tfiitig  &  Vicille  Érioude  en  dépendoicnt.  Ce  pays 
fait  aujourd'hui  partie  des  dépaitcciens  du  i^uy 
de-06«e  8e  de  la  Haute-Loire. 

DAUTRE  (la),  rivière  do  département  Sn 

Cantal.  Elle  pitnd  fa  fource  à  trt.is  lieuts  trois 

?|uarts  nord-elt  d'AunlIac,  &  verfc  fes  eaux  au 
ud^oueft^jputs  au  fud ,  enfutte  à  foutft,  leif- 
quelles  finillentpar  fe  rendre  dans  !■  C.<^r ,  près  do 
la  Cap«lle-V  iefcaoïp»  à  trois  lieues  &c  demie  d  Aa- 
rîllac. 

DAUZAN  (le),  rivière  du  dépaitemînt  du 
Cantal,  airondiffcment  ftf  canton  tud  de  Saint- 
riour  Elle  prend  fa  fource  à  une  licue  &  demie 
du  Piomb  du-Cantal ,  verfe  fes  eaux  à  /eft  j  elles 
remontent  au  fud-eft  fc  léunilTent  à  la  Sa^haiis, 
qui  paQe  au  pied  de  la  montagne  de  Saiat  -Flourj 
&  prend  le  nom  de  Leiui* ,  enfuite  tourne  au  fud  & 
ftr  re:  i  l'.is  laTru)ère>  dune  lieue  trois  qusris 
fu  i-eU  de  Saint-Flou r.  C'efl  ainlt  que  le  Catital  fe 
débarralTe  de  fes  eaux  en  les  vetfauc  dans  ce  gtend 
égout. 

DAVIS  (Détroit de)  ;  bras  de  mer  entre  Ule  da 

Jacques  8c  la  côte  occidentale  du  Groenland  L;j 
Sauvages  qui  habitent  les  environs  de  ce  détroit 
font  ttès-robulles.  Ils  s'occupent  de  la  chaffe&  de 
la  péclie ,  &  le  fang  des  animaux  eft  une  boitfion 
qui  leur  eft  agréable. 

DAX>  ville  du  département  des  Landes ,  for 
I*Adottr,  i  neuf  lieues  de  Bayoïine,  &  â  cinq 

lieues  &  demi;  fucî-nu  n  de  Tartas ,  &  onze  lieues 
fui-oued  de  Mont  de  Marian.  Cette  ville,  ci-de- 
vant capitale  des  Lardes  ,  dans  la  Gafcogne  ,  eft 
très-ancienne  :  elle  fut  primitivement  la  principale 
habitation  des  Tarbellions,  peuples  les  plus  illuf- 
ires  de  l'Aquitaine  }  enfuite  elle  appartint  a-jx  Ro* 
mains.  n-  pa-l-rai  ici  ni  des  Goths  ,  ni  des 
Francs  ,  ni  iieb  Gulcons  qui  l  uccupèrent  fucceflî- 
vement. 

Dax  eft  fitué  dans  uns  plaine  fertile  6e  agréable , 
fur  h  riVe  gaucSe  de  TAdour.  An-'rtelî^e  efette 
rivière  eft  un  faubourg  r.pp  '  •  \;  SahUr  :  on  y 
communiqué  par  un  pont  d'une  atchiuâure  extrê- 
«emeni  hardie ,  &  q'uRC  élévation  Uèt^étonnante 
.  -  '  '    ...        Eeee  •  -  * 
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au  dcflfus  du  niveau  de  h  rirtère ,  dont  les  débof' 
démens  d'ailleurs  font  fréquens  &  dangereux. 
Le  tfimmerce  principal  de  Dax  conlille  en 

SUnchcs  de  pins«  tn  punt  de  goudron  &  de  rê- 
ne «  en  vin  &  en  eaa^de^vfe  qu'on  charge  à 
Bayonne.  Hcs  r-iiticulicr^  •■chc-  \  f  omèrent ,  en 
17664  une  f«bn()ue  de  fergettes  pour  doublure 
d'habia ,  de  rorddats ,  dec«melés,  de  flanelles  6c 
de  pecittrs  étofFcS  à  !a  laçnn  d'Angîeterre. 

Le<;eaux  thermales  de  Dax  font  précieufes auant 
à  l  uis  qualités  &ilettnelfiets.Onïrprenddes  bains 
chiuds  S'  fc<,  h'Mir^?  nrrofées  par  les  eai.'X  nartîrelîe- 
menichaïui  s  f^:  h  :  ..ulîS.Couveratnespourligué- 
rifon  des  rhu  n  i  :  r  nés ,  dont  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves  difperoilbn  t  a  U  ftmpleappi  i  cai  i  on .  EiK  s  étoie  n  t 
en  réputation  chez  tes  Romains.  La  fontaine  â'eau 
ïnintrale  chaude,  qui  efl  une  des  plus  renommées 
du  Cdntoo  t  i  U  fource  preciféineat  au  milieu  de 
h  vttie.  Ceft  un  grand  baflbi  i  dna  faces  lrréguliè> 
res  ,  très-^  rofond  &  d'une  étendue  très-va(te.  Il 
eil  t(iU/ours  plein  d'une  eau  prefque  bouillante  qui 
en  fort  abondamment  pat  cinq  nu  {jx  gros  tuyaux. 
Leur  réunion  forme  un  ruilLau  afît-z  confldér^ble 
qui  va  fe  jeter  dani  l'Aduur ,  au  bord  duquel  la 
ville  de  Djx  ell  iituée.  A  environ  cinq  cents  pas 
ni!  de  (Tous  ,  &■  affei  prés  des  bords  de  la  même 

I  vie  te  ,  fc  trouvent  des  bains  qui  fervent  à  beau- 
t  nin  de  malades.  Ce  font  de  grands  trous  pleins 
fi  une  eau  bourbeufe ,  beaucoup  moins  chaude  que 
celle  de  la  fontaine  w  1»  ville.  Elle  provlenc  ce- 
pendant «  feloo  toute  apparence  j.  du  même  ré- 
iervoir. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Dax ,  au  lieu  dh  VAirfe  » 

une  forge  exploitée  au  moyen  d'un  feubifcaycn. 
Tout  près  eft  uns  mine  de  fer  >,.d'où  l'on  tiie  de 
fuperUe^  madrépores  en  aftroïces,  chargés  de 
cette  mine  de  ter  qjt-  trouve  par  couches. 
Elle  donne  du  fer  cuns  cette  foige  de  l'Ab^lfe. 
On  a  extrait,  pourl'ufage  de  cette  forge,  de  la 
mine  de  fer  coquillière  i  côté  du  moulin  de  Prouf- 
tignac  &:  d'Ardyi  mais  l'une  &  l'amre  étoicnt 
ttop  fablonneufcs. 

Je  me  propofe  d'ajouter  à  l'atticle  de  D41X  j  oà 
je  préfente  tout  ce  que  renferme  rintérieor  de 
tene  ville  ,  trois  objets  d'hilloire  ninirt'le,  qui 
figurent  i  une  ceitalie  diflance  dans  les  enviions. 
Le  premier  oifVira  la  colleâion  des  coquillages  & 
autres  dépouilles  d'anim;)UX  oiie  renicrmott,  en 
J761 ,  le  cabinet  «le  M.  le  pnHident  de  Eorda  ;  le 
fécond  les  amas  de  plâtre  ,  9i  le  troifieme  une 
mine  de  fer  qui,  outre  les  fiU  ns  fort  riciies  ^  f  :t 
abondans ,  s'cft  répandue  lui  de  nombreux  amas 
de  coqtijlbges  ,  &  lésa  recouverts  d'ure  couche 
de  ft;.iaâiques  qui  les  a  fernfiés  ùan  CD  Cute  dii- 
paroîire  l«*  foi?i»es  générales. 

Ces  co^ui'lag--;  font  ,  1**.  d(  s  efp^ces  de  petits 
rouUaux  qui  le  trouvent  dan»  uoe^  piene  mar- 
neufe  ,  b!anche  ,  grife ,  &c.  La  Turface  de  ces 
Corp«  marins  efl  fembbble  i  celle  des  Iimj(,nns. 

II  ett  i  ptéfuiner  (|ue  ce  font  tu  efpicei  de  co- 


Î {Utiles  qui  ont  (ait  ces  trous  dans  la  pierre,  qû  ea> 
uite  ont  été  détruits ,  de  Danièie  que  leuisaMM* 
les  ont  été  remplis  d  une  macîèie  ptectedê  |ilai 
compacte  que  le  reOe. 

1*.  Il  y  avolt  beancoop  d'ot ,  de  vertèbtes, 
de  côtes,  de  dents  J'animaur  marins,  entt'iatrj$ 
une  mâchoire  de  vache  marme,  dont  les  «iewi 
étoient  rondes.  H  y  avoit  d'ailleurs  des  desRsde 
chien  de  mer  ,  des  peignes  de  différentes  torinejj 
enfin  des  dents  de  vach-  marine  ,  qui  étoient 
crtufes  à  leur  bafe.  Au  refle  ,  nous  renvoyons  à 
ceqn'adit  Cuvitrfur  les  différentes efpecrt 
d'aiumaux  dont  les  dépouilles  ont  ete  recu^i^Uei 
aux  environs  de  Déx  »  &  qot  n'écoieiic  peedêoe 
pas  bien  connues  en  176t. 

3°.  Il  y  avoit  aufTi  des  madrépores  éwiUt,  (m- 
oLbles  à  ceux  de  M^tignac  des  environs  Je  B..f- 
deaux  i  des  madrépores  nranchus  ,  petits  6c  giioàn 
des  boules  avec  dés  dtoilês  éparfes  { des  héni 
tes  avec  des  points-de- Milan  j  dtscun«/I.ih;s,icc. 
Ces  uudrépures  étoient ,  ou  dans  l'état  orlinatre 
de  foffiles,  oudansTérat  fpathique  ,  ceslp^thsfe 
trouvant  dans  une  couche  plus  profond  qur  c^I  e 
qui  contenoit  les  corps  purement  foifiles.  Nuii« 
renfermerons  dans  cette  quatrième  clitTe  les  c  • 
quilles  que  nous  indiquerons  d'abord  fous  les  de- 
nominations  de  vis  ,  de  roultaux ,  de  pvgr.ts ,  de 
cufqueit  de  groj'ct  huùres  ,  femblabits  à  cclcs^ 
Siim-Émilioo»  i  qaoi  nous  ajouterons  les  Mia> 
breufes  fîmitles  femblables  i  celles  de  Cngnoo 
prorht-  ^'i  rfailbs.  Nous  diftinp  lei  ons  ijiii  dd 
peignes  &  des  ouiiins  de  li  plus  belle  forme,  Se 
des  variMs  les  plus  curiëttlés.  A  cdté  ,  on  eUêf 
voit  des  noyaux  de  toutes  ces  coquilles  .  doot  les 
uns  étoient  de  la  plus  belle  confetvaùoe,  Ikks 
autres  étoient  aplatis  avec  des  débris  de  co(|iiîlk| 
i  leur  furfacc.  On  voyoit  auili  de  novi-'x  «-tivelop- 
péi  d'une  Ciilta'.tifatton  Tpachique  dans  le  vid«re> 
fiiant  entre  le  nopau  &  la  pâte  qui  l'envolopport» 
&  étoit  de  même  nature.  L'efpace  vide  etoitpbi 
confulérable  que  l'épaidenr  de  la  coquille.  Toat 
ces  foUiks  ont  été  furtout  recueillis  dans  la  patii» 
des  landes  qui  avoiiine  ta  ville  de  Z>«x  au  notd* 
dont  Tes  couches'  font  imprégnées  d'an  dép6t  f(^ 
rugir.fux  ,  qui  efl  connu  lous  le  nom  d'a.":tf:, 
en  forte  que  toute  la  charpeiite  des  oudrqiotes  X 
les  noyaux  des  coquilles  et  oient  fïsmfiÀ  cntléK 
ment.  Nous  avons  enfin  remarque  en  même  tes* 
des  lenùcubires  i  fpirales  bien  iuiviesi  des  MUti- 
lites  grodés  8e  petites  «  fort  bien  coofovéesaMC 

leurs  noyaux. 

11  y  a  beaucoup  de  plâtre  aux  envirot»  àtD^ 
&  de  Bayonne  «  ec  voici  la  marche  8r  la  dîfr<ba« 
tion  des  gites  dans  lefquets  on  le  trouve  eom  il^s 
ifolées  &  mêlé  avec  les  couches  de  pieiret  qai  iui 
fervent  de  bafe  :  on  le  trouve  à  Gauiac ,  te  1o;ig  is 
Lien  en  toutnam  vers  Dax  .,  le  long  de  l'AJoar  1 
vers  Btodos,  &  enfin  vers  Biario.  fur  les  bocdi  ^ 
ta  mer.  I!  efl  deflfoUS  te bitttllie«fas  cft  AirMCIbO 

abondant  i  Çaujac»  /  , 
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Onremrr]iif  t!?$  ff.ntiines  fiUnte»  dai»  tout  Te 
tra;et  que  parcuurtie  piacre,  6c  le  bitume  eft  plus 
communément  deflus  le  fflâtie. 

Le  plàtrt  efi  par  coucnes  «n  filets  parallèles  8c 
.perpendiculaires  à  l'horizon  j  comme  celui  de  Lu- 
r.evi  lr>.  Fnfuite  il  y  en  a  en  criftaux  fort  clairs, 
qui  fom  d^spfifaauanquéfti  les  autres  font  d'un 
Mac  non  mnfparent  8e  informes»  comme  celui 
des  Pfrënées.  La  plus  grande  partie  eft  rouge  ,  &: 
paroit  u'rer  cette  couleur  du  biciune  oui  l'accom- 
panie.  La  dirpofitkm  du  plâtre  parait  bvtorifée  par 
celle  de  rescriflaux  diflribiiés  parmi  l'argile,  à  Mé- 
lignac  proche  Bordeaux ,  6c  p^r  la  iuite  des  amas 
qui  fe  (fouvcnc  arrangés  depuis  l'ancienne  terredes 
Vofges  jufqu  à  p  r<$ .  en  tnverlai»  la  Lonaipe,  U 
Champagne  ik.  ia  Brie. 

J'ajoute  <)iï*on  trOHve  beaucoup  de  bois  fbiSIe 
8e  pétrifié  aux  environs  de  Dax. 

Les  récoltes  <^u'on  a  faites  dans  1rs  premiers 
tents  qu'on  etudtoit  les  dépôts  fupeificiels  de  la 
JBI«(«  dot  vent  encouragerj  nuiooenaiK  qu'en  efl  plus 
Jttftnût ,  à  reprendre  par  ocdre  les  memei  recher- 
ches pour  lie  c  rmint  r  ,ks  animaux  dont  on  a  re- 
cueiltij  les  dépouilles*  furtout  dans  les  contiees 
4|ttt  enviroaneni  le  viUe  do  D*m  »  tti  Mérignac 
floche  Bocdeeuf* 

DÉBÂCLE  :  c'ett  la  rupture  des  glaces,  qui  a 
lieu  après  qu  une  rivière  a  été  prife  p  nrfanr  quel- 
que tems,  lorlque  le  dégel  ou  d  autres  circoolijn- 
jNS  y  pcoduifenc  la  défunion  des  glaçons.  Pour 
avoir  une  idée  de  la  manière  dont  s'opère  une  dé- 
é4t/« ,  il  faut  connoître  comment  une  rivière  fe 
trouve  prife ,  ou  comment  les  glanons  fe  ralTem- 

UâBC  pour  Ia  epavrir  ;  car  c'eft  par  la  combinai- 
fui  des  forces  ^  difanifleet  &  mflènUem  les 

glaçons  «  que  la  dt^adc  ft  dichr'^. 

Lot(<^'une  itvière  a  comnwocé  à  charier  ,  iî  le 
fieU  aMgnieittfft  les  glaçons  fe  multiplient  fr  fer- 
rent au  point  que  leur  convoi  fe  ralentit  &  ne 
peut  fe  continuer  fans  qu'il  n'y  ait  pas  d'obftacle. 
Alors  ils  s'ar^tent  à  certains  points  od  l'obftruc- 
«ion  «ft  coniplète  ;  pour  peu  que  le  froid  con- 
.tinee,ces  glaçons  ic  koudenc  entr'eux  de  manière 
4|Be  leur  réunionlorme  une  ^ce  folide  &  conti- 
nue, fur  laquelle  on  peut  t^afler  avec  des  traî- 
neaux ic  des  voitures ,  quoiqu'elle  (oit  faite  de 
pièces  &  de  morceaux  ;  mais  comme  la  foudure 
s'a  pas  acquit  h  même  épaifleur  que  le  corps  de 
■^eôtm  desg  1  j  ç  on  s ,  il  eft  vtfiMe  qll•£^ell  par  cette 
foudiircque  l(j  degtlduit  fe  fjire  (cm'n  fui:  cet  af- 
femblage  de  glaçons  qui  couvre  prefque  coûte  la 
dbifcce  d'une  rivière.  Ainfi  l'on  voit  que  ces  gla- 

ioM  fedéfuniffent  feniiblement  à  OMwm  ^.le 
égel  iait  des  ipr ogie^  plus  marqués. 
Ontae  cela ,  dans  le  tems  du  dégel  ou  qndifDes 
jonrs  2prèî  qn'it  s'eH  déclaré,  les  rivières  éproy- 
■vest  uneoue  alliez  coniidérable  j  à  la  fuite  de  U- 
4|nelle  U  totalité  des  glecofis  fe  ar«u  ve  foulôvée  de 
^pMlmwHÉidi^jfc  (•'.QMiFbfiidt  ifltti  £K|e 
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<îinî  ret  <^fforr,  un;  grande  partis  des  rou  liutis 
fe  loiiipi  j  ce  qui  forme  de  gros  quaiùcri  de 
glace  defunis.  U  en  réfulte  donc  un  nouveau  con- 
voi de  glaçons  qui  fe  meuvent  d'abord  diffici';.- 
men ,  mais  qui  par  la  fuite  font  chariés  avec 
d'autant  plus  de  vitelTe,  que  les  quartieis  d.  gla- 
ces diaiioueot  davantage .  &  que  U  crue  fournit 
plus  de  véhicule  pour  dégager  les  glaçons  &  fa- 
vorifer  leur  tranfport. 

Ceft  donc  à  la  rapidité  8c  k  l'abondance  de  la 
crue  qu'éprouve  une  rivière  loct  éa  dégel ,  que 
font  dues  les  dfhacl.s ,  ainfi  que  les  défadrcsqu'eltes 
produlient  le  plus  fouvenc ,  Se  dout  nous  avons 
été  ttfoMÎDS  plufieors  fois  i  Paris  &  le  long  de  1^ 
Loire. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  cataitrophes  dé^ 
faftreufes^  nous  joindrons  id  les  deuripctont 

qu'on  en  a  données  en  diférens  tems ,  &  ou  ta  is 
les  événemens  ont  été  préfentés  fimpleaieii;  àc 
clairement. 

Il  arrive  fort  rarement ,  8c  nséme  il  n'ar^if» 
orefque  jamais  que  ta  rivière  de  Seine  8c  celle  de 
AÏarni  débacletit  en  même  tems  :  c',ft  un  grand 
bonhsur  qu'elles  ne  parteiu que  l'une aprèi  l'autre: 
le  canal  même  de  la  Seine  ne  fe  fertnerotc  iaïaai» 
parles  glaces  û  les  glaçons  nstrouvoienr,  aux  pilea 
des  ponts,  des  obftjciesqui  en  arrêtent  les  con- 
voisi  mais  s*il  fe  trouve  ,  c  imme  cela  ne  manque 
pas  d'arriver,  des  glaçons  difpofés  à  s'arranger  de 
manière  à  former  une  atcade  coudiez  ,  qui  s'ap- 
puie fur  deux  piles,  alors  les  convoi  de  plaçons 
loue  acrétésau  deffus  des  ponts,  &  comin  leiu  à 
s'accemuler  8e  i  fe  ferrer  les  uns  contre  les  auncsu 
En  même  tems  toute  la  partie  de  la  rivière  qui  eft 
au  deHous  ou«  comme  «ment  les  gens  de  rivière, 
à  l'aval  de  l'endroit  où  l'embarras  s'eft  formé, 
cette  partie  >  dis-je,  refte  vide  de  gl.içons. 

Souvent  les  glaçons  qui  defcendenc  d'amont  en 
certaine  abondance ,  &  qui  fe  trouvent  arrêtés  par 
quelques-uns  des  ob^acles  dont  j'ai  parlé ,  s'amon- 
ceUeot  tellement  les  uns  fur  les  autres >  qu'ils  for^ 
ment  des  maffes  dont  les  efforts,  animés  par  It 
courr.nr  ,  font  trèj-iedoutablss  lors  de*  </*Atff/«; 
c'eii  ce  qu=  les  gens  de  rivière  appellent  nnm 
charge. 

D'abord  les  rivières  commencent  i  charier  une 
crétnede  glace  ou  de  ttès-petits  glaçons  fpon- 
gieux;  c'eft  ce  que  les  pens  de  rivière  appeUeng 
buiimtr.  La  rivière  conuoue  enfuit^  i  jchauer  es 
augmentatt  toujouts ,  8r  «cois  o«  aaatre  jouis 
après  elle  fe  trouve  arrêtée  lî  le  froid  redouble  , 
aè  (i  Les  glaçons  augmentent  en  volume  &  es 
notnbfo.  Au  deflbus  de  l'endrde  od  Iés  glaçcios 
font  arrêtés,  la  rivière  refte  libre  &  non  couverte 
de  glaçons ,  8c  cela  airive  en  plufîeurs  endroit 
des  rivières  Ç\  le»  glaçons  y  (bot  arrêtés  ,  8c  dam 
bien  des  circonftanc«  la  rivière  ,  arrêceie  par  let 
premiers  ponts  de  Paru,  fe  trouve  couverte 
une  grande  étendue  de  fon  cours  au  deflus. 
.  Ji  jr     dci  dMtt  fi6idl     ia  rivière,  <ksilir 

Eece  X 


Dlgitized  by  Google 


588  D  Ë  B 

çr>n«  qiii  C".  forment.  Se  Te  prolongent  de  manière  i 
le  joindre  d'un  bord  à  l'autre. 
Ce  Tont  effraivement  les  piles  des  ponts  en  gé- 

n-^ral,  f  '.i<.  (îan^  Ru is  qu'ailleurs  ,  qui  fout  la 
f  riruipaie  ciutc  ^ui  ùit  prendre  h  nvjère  r  l'eau 
avant  ii.oins  de  viteiTe  i  (es  bords  qu'au  milieu , 
il  k  furme  Jeux  grandes  lilîèrcs  de  glace  j  une  à 
chaque  coté. 

La  voie  des  glaçons  Te  réitéclflint  de  plus  en 
p'ns,  ceux  qui  font  en  i  oiiv<  ment  fe  touchent  i& 
devieniitiu  plu;,  lirgti  iS<r  plus  nombieux  ,  ils 
foiment  une  obftruâion  dès  qu  ils  trouvent  d«s 
«bdacles  qui  les  appuient  j  &  ils  arrêtent  tout  ce 
nui  fuit. 

11  tft  aifé  de  concevoir  que  b  ciufe  qui  fait 

{(rendre  la  rivière  plus  tôt  eft  la  n>é:n:  qui  l  e  la 
afflê  dtfbecler  que  plus  tard  ;  car  les  g'açons  ac- 
cumulés fe  ferrent,  &  leurs  interv^ll  s  le  remplif- 
fent  par  des  glaçons  qui  en  font  un  corps  continu  , 
folide;  c'eO  alors  que  ces  aiïemblages  de  glaçons 
ccnfolidés  réfîflent  à  tout  cffoit,  à  moins  que  la 
rivière  ne  haulîe  ou  ne  bijift  afffx  coniîdérabl.:- 
m.*nt  pour  <|ue' les  affemblages  fe  (iérur:iirent. 
-   Voici  comment  s'opère  t  t  !cs  dîLacUs. 

Dès  cjue  le  dégel  elnléri  -"e  ,  Ij.  rivière  commence 
à  croître  peu  à  peu  en  fe  mouvant  du  fond ,  en 
forte  qu'en  peu  de  jours,  ou  en  trois  ou  .,uatre  , 
elle  peut  croître  de  vingt  I  viiiît-un  pouces,  & 
enfin  de  ne^f  à  dix  les  (ierîîieis  i  urs. 

Cette  augmentation  d'eau^  élevant  l'alTc-mbl^ge 
«les  glaçons  &  rompant  les  Hem  qui  les  unllToicnt , 
de't  nriine  h  dlba  !( ,  qui  commence  aux  eni^roits 
OÙ  il  y  a  des  vides.  Les  tivie  cs  latéraies,  qui  por- 
tent fottvent  nue  grande  malTe  d'eau  dans  les  ri- 
vières couvertes  do  gî  ç  'ns,  déterminent  fouvenc 
U  ^         d  leur  jondt'.on  :  ces  mnuvemens  de  gla- 
çoin  n'ont  ras  fouvent  une  grande  étendue}  &rl 
lorfque  les  glaces  font  bien  foutenues,  h  rencharge  ' 
ne  les  ébranle  gue  très-peu  :  on  en  voit  feulement  " 
"de  gra'.ds  tas  fe  fr.riv;ti  en  fe  ciilbiuànt ,  en  naf- ' 
faut  les  uns  fur  les  autteSj  ou  même  en  coulant 
par-deflbus. 

■•   Tous  ces  glaçons,  amenés  8f  amoncelés  en  très- 

Srande  Quantité  fur  chaque  place  ,  diminuent 
'autant  1^  paflage  de  l'eau  {  aulfi  l'eau  s'élève  an 
de  (lus  de  ces  efpèces  de  digues,  Ce  ne  fut  qu'en 
fe  frayant  des  débouchés  plus  libres,  que  l'eau  fou- 
leva  encore  phis  les  affemblages  de  glaçons  qui 
Cmivroient  la  Seine  à  Pari'.  ;  ce  qui  détru'fit  lis 
«lTeii)b!a[;es  ,  f^'  ta  débâcle  f  at:;:  spiès  uti  giand  . 
foiilevement  de  ces  glaçons.  Mais,  malgré  cela, 
4es  glaçons  ne  cheminoient  pas  aufil  vite  dans  Pâ- 
tis &  au  deflbus,  que  dam  les  parties  d'amonr;  en 
forr?  que  Ccsdernii:rs  fe  Joiibloient ,  fc  trif  Uiit  nt , 
couvroient  tout  le  courant.  On  f«r.t  bien  que 
les  progrès  de  ces  dHaetes  ont  des  ai  cès  Alitât  que  ' 
l'eau  ,  qui  cft  le  grand  .igent ,  qui  eft  accomulée  p.ir 
lesolvfticles  ,  trouve  moy? n  de  couler,  U  d'entrai- 
ner  les  débris  des  iffen  blages  de  glaces  :  il  refuUe 
lic  U  que  ia  tivière  g  loi fi^ue  l'eau  qui  fat»  gonfler 
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les  glaces  eft  accumulée  ,  eft  très-élcvéî ,  vàk 
qu'après  la  dckatlt  elle  diminue  fubitement 
Ce  qui  augmente  confidérablement  le  volm 

dans  la  rivi-re  cfl  plutôt  le  vcî^me  dis  gljçinj 
cpars> comme  ils  le  font  quelquefois,  qucteiméi 
véhicule  de  l'eau  ;  car  ce  votosne  lève  les  glaçons, 
mais  furtout  les  erur  n  -e. 

L'élévation  de  la  rivière,  produite  par  l'^fflucict 
de  l'eau  &  l'accumulation  des  glaces  au  dcllui  d:  | 
Paris  ,  facilita  la  prnmp'c-  .irTccnte  des  glices  JV  | 
mont.  Des  que  le  palhg:  f.it  uuvett,  cette  abon- 
dance de  glaçons  qui  arrivoient  en  foui»  ,  nos-  | 
f<;ulemeot  à  la  furface  de  la  rivière,  mais  mêlés  i  I 
l'eau',  entrainolt  tout  c:  qu'elle  rencoïKroît.Ctnt  1 
hauteur  de  l'eau  porta  &  répaudit  une  quirtitèpto-  I 
ii'gieufe  de  glaçons  dans  les  plaines  d'Yny«  œ 
Maifons ,  de  Chofrjr,  de  VtHeneove^Jiim<Geor^  | 
l'eau  entra  même  dans  le  ♦auboart^  Suint  Antoine 
par  la  rue  Tuverfiere  ,  qui  fut  remplie  .te  gtaço»  j 
jufqu'au-deià  de  la  rue  de  Charetiton.  I 

'.),iand  les  débaclts  fc  font  fans  obl  atlf  ,  el'ssne  I 
c-uicnt  aucun  dommage  :  les  glaces  de  la  i.ine  f  ' 
V  :  attt  ainfi  de  loin ,  fans  qu'il  y  ait  encune  acn- 
mulatîon  ou  rencharge,  bi  tr(  uvant  la  t  avaîfs 
de  Paris  libr*  ,  doivent  y  paffer  comme  y  païf^  \i 
àéjJcU  de  ia  Marne,  qui  ,  fc  faifant  pre.'que  tou- 
jours après  cJle  de  la  Seine  j  0f  trouvant  tous  kl 
piifages  ouvtrts ,  ne  fait  aucun  defaftre. 

La  itvière  pr-nd  par  les  glaçons  qui  ont  fet»i 
d'ecu'.lleS}  &  dont  1  eau  ten-p.it  ks  inteitbcei 
des  gitçons  fpongiéux ,  qui  devi::nnent  comme  (tk 
glace  compjtte  ,  fit  qui  y  gèlent  Jè<  qa'e  le  eÔM 
ri  pos.  Ces  plaçons  fe  choquent,  le  brif^ m  à  pc*- 
portion  de  kurs  chocs  :  i!  y  a  de  ces  glaçoMqn 
ont  trois  0(1  jn.itre  pieds  d'épailftiir  ;  c--li  vtrrt  m 
la  réunion  Je  j'iuiieurs  glanons  par  leur  renthu  gî. 
Je  crois  qu'on  pourroit  faire  prendre  piuûeurs  ^■e• 
tites  rivières  Se  les  rivières  latéral;;s,  au  beud'a^ 
tendre  ï  retenir  les  glaçons  un  peu  au  deûut  4t 
Paris. 

Après  les  éclaircidcmens  préliminaires  («i  ce 
qui  cohftitn^les  ^i(<rc/r«  en  général ,  nous  altoosn' 
pofcr  IcS  diffc relues  circcnitancfS  que  nnui  atcw 
obfervées  recueillies  «  lojt  a  Paris  fur  laSeiVj 
Toit  ailleurs  for  les  grandes  riviéresqui  oncépen^ 
ces  acddehs. 

DiiûtU  de*  Hv&ru  m  1789. 

La  dri>acit  de  17S9  s'eil  faite  d'une  manière  J»^ 
ticulière ,  vu  la  nature  de  It  glace  j  qui  éiM 
co'npadl;  &r  fort  épaiflé. 

Voici  ce  qui  i  11  arrivé  à  la  première  crue  d'fjn 
unpeuconfidérablequieutlieuieditTïanch^  iSun-  | 
vier.  L'eau  déborda  au  deflous  da  Poiw-Neel^ 
Couvrit  la  glace  ,  &  emporta  les  bords  de  feottr 
t'.irt?  en  débris  [u'qu'au  port  Saint-Nu  ob<. ,  Se  Wi 
dépofa  fur  la  glace,  qui  fubfifta pourtant  avec^aci' 
ques  ruptures  dans  -ctlIrtaiMs  parties  te  fo  ta 
l>ocdsrde  mtat  110  pen»  dèflons  ds  wMmm 
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pont  feau  COuloic  fur  la  glace  tk  V.\\a<.'  ro-Jv«rtf 
iiiéhus  ,  &  Jur  les  butd»,  a  l  cxi.cuiui  4'.  1  gu- 
vt^Kure.  On  voie  que  l'e«u  qtti  débordoit ,  ne  fe 
iuloii  ouvetuire  que  dans  certains  endroits  ,  U 
iâifoit  effort  daot  Ion  accîs  contre  le  bord  infé- 
rieur de  Touvcriure  &:  emportoit  les  débris,  & 
outie  ceU  brifoit  la  gbce  {  &  le  long  des  bords  & 
daiftcercatne*  partiesdtt.milieu  ^  plus  bas ,  la  ghce 
rdtoii  eucoM  emièn. 

DOâeie  dt  1789  ,  k  Pans, 

Jai  vu  la  Seine,  le  mercredi  11  janvier  17119, 
dans  les  parties  où  eU6  avoit  éprouvé  une  dibucU 
la  vetile  par  l'ouverture  de  l'eftacade  de  la  téte  ce 

l'île  Saiîit-Louis. 

1  oac  le  baflin,  depuis  l'île  Saint-Louis  jufqu'au 
bas  de  Paris ,  en  fuivaiu  k  port  au  ble  ,  étoit  de- 
Karraflfé  de  glaçons.  Il  refloit  une  forte  ubllruâion 
àm  le  canal  des  Grands-Auguflins  ,  de  l'Hôiel- 
Dicu,  lufqu'àU  hauteur  de  l'île  Lotuicr.  Ce:re 
obflruâions'étendoitîurqu'au  Pont-Ru ug^  :  *  plu- 
part d.s  gtaçrins  étoicnt  dans  ti;i^  li'iinion  veiti- 
cale.  Je  remarquai  que,  dans  certains  endroits  j  les 
giaçnns  étoienc  plus  petits  S£  plus  ferrés  que  ..k  s 
d'autres  ,  psrce  que  Us  gl.Sj'ir',  avnitnt  été  taflas 
en  conféqueiite  d::  certains  courans  «.jui ,  à  différen- 
tes h:ures ,  avoient  eu  une  inarche  particulière  au 
milieu  de  leur  maffe  générale.  Je  fus  timoin  d'une 
de  ces  marches  qui  piécédala  <iriaf/«  .•  elles éto:cnt 
occaiionn?es  par  le  déplacement  de  certains  gia- 
(oas  Sast  larjes  &  ion  épais,  <^ui,  «cbovant  de 
prendre  une  muation  verticale ,  laiifoient  des  vides 
que  les  glaçons  voifins  s'empt .  fToi  nt  de  remplir, 
8e  atnli  de  pro(he  en  proche.  Ces  courans  particu» 
lier»  s'étendoieiit  depuis  TEvéché  iuf^u'au  deflus 
da  poi.t  de  la  Tournelle  :  il  y  en  avoit  ttéme  qui 
le  iiiigeoitnt  vers  le  Pont-Rouge. 

J  obier vai  que,  le  long  des  bords  de  la  rivière, 
prefqur  tous  Ls  glaçons  étoient  larges  8:  prciLjiit 
à  plat ,  parce  que ,  dans  Ks  mouvemens  de  débadt , 
i  s  avoie  )c  été  moins  gênés .  S:  avoient  trouvé  plus 
d'efpacejiuur  s'étendre. 

La  partie  deb  rivière  ,  depuis  Charenton  jufqu'à 
la  léte  Aj  i'ile  Saint-Loms  ,  avoit  fourni  tous  les 
glaçons  de  la  débad*  du  inaidi  »  &  ce  qui  reftoit 
dam  le  catiil  des  Grands- Augttftios.8c  aud«fl'iu étoit 
dil  ;n  partie  à  la  gbce  foimée  danscesbaffins,  fit  en 
partie  à  la  déhacU  du  mardi. 

En  général  »  on  a  remarqué  que,  dans  la  ^^œ/rdu 
mardi ,  les  glaçons ,  en  fe  ivèlaiu  te?  uns  aux  autres, 
fi  difporoient  veriicalement,  &  le  plaçoienc  les  uns 
i  c6té  des  autres ,  parce  qu'ils  occupoient  moins 

de  phce  en  cerre  (:rtiitirin^ 

Pendant  i  obltrucciou  du  canal  des  Grands- 
Auguftins ,  caufée  par  les  glaçons  ufTés,  l'eau  ne 
paroiflfoitpas  couhr  viûblementau  deflousduPont» 
Neuf ,  au  débouché  de  cette  (partie  obflruée  le 
lundi  &  le  mardi.  Le  courant  apparent .  riuis  toible, 

M  le  mv^ua  que  k  oiaidi  an  Ibit  &  le  mercte^ 
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m-itîn  ;  l'eiu  s'étoit  fait  jour  à  travers  les  glaçons) 
CI, nu,  u  aciade  vint  le  naercretii  à  deux  heures. 

Les  glaçons  avoient  douze  à  quinze  pouces  d'é> 
paifleur.  Atfei  communément  la  giaccéioit de  deux, 
efpèces ,  l'une  claire  &  tranlparente,  l'autre  terne 
6c  blanchâtre  i  la  première  lotmoit  plus  commu- 
nément U  paiiie  lorerieure  des  glaçuiis  j  fie  U  fe- 
conde  la  parrie  fupérieure.  Lorl'que  les  glaçons  fo 
décompotcitiu  pjr  le  [jrogrèsda  Jégel ,  les  p^rti?* 
de  glaces  tranlparames  ,  compactes  &  claires 
donnèrent  des  pii fines  i  les  autres  ne  donnèrent 
aucune  torme  régulière,  foie  dans  leurs  cafl'ures^ 
fuit  datis  Icut  d:;tomporuiou. 

Je  luis  tente  d';;itribuer  la  première  à  la  congel* 
latton  de  t'euu  de  la  rivière  ,  a  féconde  à  la  neigé 
qui  tomba  i  diA'éttns  tetm  fur  la  rivièie  &-  couvrit 
la  glace.  Quelques  comiiiencemcns  de  fonte  t  icili- 
(ctciit  â  la  neige  l'adliefion  à  la  glace  compati  &c 
la  co  tgeltatlorr  :  dans  t>tafieurs  glaçons  cette  future 
eioit  ki  iibii .  Jl  n;  dis  pas  que  toute  la  neige  aie 
donné  des  glaces  brutes  &  blaiu  luttes  :  cela  depen- 
doit  des  degrés  de  fonte  que  la  neige  eprouvoic 

DibacU  de  la  Loire, 

A  huit  hcurôs,  1^  iS  ;an\  ier  i-H-;  ,  à  une  lieue 
au  di^ilus  d  Orleaus,  les  glaces  de  la  Luire  s'accu- 
nnulèrent  par  une  crue  de  neuf  pi«.'ds ,  &  i  un 
tel  point  qj'elies  arrêtèrent  le  cours  au  fleuve  i 
mais  les  tontes  venues  de  plus  haut  levèretit  les 
obllaclts  ,  iSf  entre  deux  Se  trois  heures  après  midi 
la  quantité  d'eau  &  de  glaçons  ouvrit  un  paf« 
fa  ge ,  creva  les  chauffées  du  cÂté  du  midi ,  de  ma- 
nière qu'en  q.iaire  hcuies  de  tems  tout  ie  p.iys  que 
l'on  appelle  le  val,  fe  trouva  fubmergc,  aiolj  que 
coure  la  partie  de  la  vtlle,  nommée  U  Ftaenaa,  8e 
qui  n'en  t  R  (t'piîa-^  q  le  p:îr  le  potit.  Cette  étendue 
du  terrain  fubatcrge  peut  être  évaluée  à  fix  oufept 
lieUcs. 

La  :néine  dihccle  occadonna  les  plus  grands 
dégars  a  la  Charité  ,  à  Saint-Dié,  à  Biois. 

Les  glact  s  mirent  quatre  jours  à  faire  le  trajet  ' 
de  Rouane  à  Orié.ins  \  car  b  débâcle  »'y  Bt  le  14  i 
huit  heures  du  matin,  &  y  dura  vingt-quatre  heu» 
tes  i  li  1  r  ,  la  crue  de  la  Loire  fut  de  dix  pieds. 

Le  Rhône  J  dont  les  ea^x,  très-baffes,  avoient 
fadiiré  la  congellattoti  totale  i  Lvon ,  commença  i 
déceler  le  1 1  par  un  vent  de  fud-eft,  &  la  dcbjcU 
fe  ht  le  14.  Les  glaçons,  de  Odatorze  à  dix-huit 
pouces  d'épaifleur,  &  partagés  en  grandes  plan- 
ches de  cent  pieds  carrw  de  turface,  entrain!  enc 
des  moulins  ,  dt  s  bate-ux.  La  ùéSjcle  de  la  Saouc, 
dans  la  même  vili  ,  t  )r  plusrardive  dedeux  jours^ 
&  encore  plus  fjnelte  :  l'un  des  p  >nr^  de  bois, 
de  trois  cents  pieds  de  long  ,  tut  renverfô  ,  Hc 
beaucoup  d'ttfines  te  de  moulins  furent  fort  «i- 
dommagés. 

A  IHe  de  lié ,  la  mer»  eemlam  an  mots,  n'ol- 
rit  qu'une  «;bce  continue  «epuisles  bm^  de  nie  . 
jufqu'à  la  Aochelie. 
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Aon  dihaett  dt  U  Loin, 

Aprè^  huit  [ours  de  dégel,  a-compagnë  d'un 
vent  de  fud-oueft,  humide  Or  chiud,  b  Lotn» 
groffie  par  \t  fonte  des  neiges ,  fie  on  MÏwt  fivodf- 

gieux  pour  fou'exer  la  glace  qui  couvri  tr  r  î.tié- 
rement  Ton  lie  ;  Se  comme  cette  glace  etok  trop 
épaifle,  elle  refifta.  A  une  lir^ue  Se  demie  au  deiTus 
d'Orléans  ,  datis  un  efpace  aflez,  confiderable  ,  où 
la  rivière  a  moins  de  protondeur,  les  glaçons ,  en- 
crdlnétpir  le  courant  4  s'amoncelèrent  à  une  hau- 
teur extraordiniire  contre  la  diaue  d^  pînre  qui 
rérifloic  «  &  le  Hcuve  fe  trouva  barré  dons  toute 
A  torgeor. 

Le  cours  des  eaux,  prefqu'entiirement  arrêté, 
(bicé de  changer  de  dtrét^ion ,  fe  pnrta  d'abord  fur 
Urivedfoite,  i  l'embouchure  d  u  cjfi^l,  pre^  Com- 
bleux  ,  Si'  311  1' iT'às  v-'.e  Biodne.  Pat  l'effL-t  lIl*  cerre 
explofiot)  Uieialc  dts  eaux,  les  livjg  s  iic  içs  val 
Ions  voiiîns  furt^nt  couverts  de  débris  de  glaces , 
èi  tes  bateaux  chargés  empoitet  i  un  quart  de 
liéuedans  les  terres.  Alors  la  levée  correfpondante 
de  la  rive  gauche  s'éta  it  tiuvcTte  endeux  endroits, 
vers  le  château  de  l'jle  &  par  deux  brèches  d'envi* 
ton  cent  coites,  olfrit  unnouvean  cours  i  l«  Loire 
&  i  d..  s  gl-içons  de  trente ,  quarante  &  même  àc 
dnquante  pieds  de  dimenfîon  fut  toute  face .  avec 
deux  à  trois  pieds  d'épaifTeur  :  cinq  Ueues  de  pays 
fertile      peuplé  fe  trouvèrent  fubmergées. 

La  digue  de  glice  s'amollit  enfin  flc  s'ouvrit, 
la  Loire  reprit  Ton  cours  ,  Se  les  eaux  en  fe  re- 
tirant laillèrent  voir  Teffct  de  leurs  ravages.  Tous 
les  moulins  étiblts  fur  U  rivière  du  Loiret  lurent 
fort  endomnugéspar  cette  déoa..lc  delà  Loire  «qui 
fe  poru  principalement  dans  la  vallée  de  cette 
rivièrfe  «  mit  liû  foyinjUbit  on  êSb/ttndU  plus  ou- 
fttt  qiie  les  autres  patcies  de  ftw  lit. 

PAûsk  4*  U  Vteniit, 

Dès  le  novembre  les  rivières  de  Loire  &  de 
Vienne  charièient  des  gbçont  qui  convrirert  en- 
tièrement leurs  Cour  jnv  Drfîx  jours  après  .  f^épa  f- 
feur  de  ces  glaces  le  trouva  de  dix-huit  pieds  au 
dégel. 

La  déhacU  gét^érale  (^f  ^  places  eut  lieu  dans  la 
Vieme  le  aa  janvier.  D'abord  les  glanons  éprou- 
on  mouvement  dans  les  parties  fupéricurea 
(le  cette  rivî^'e,  qui  les  porta  îufqu'à  Cliàtelle- 
raut  le  17.  Ce  même  mouvement  i'eteoviit  le 
l9Îai«o'i  Briansoo,  eiiife  l'ile  Bouchard  &  Chi- 
Aon.  A  l'époque  de  cette  féconde  f^arion  diS 
places  ,  la  rivière  grofTit  tellemeat  &  ii  luuite- 
ment,  que  plufteurs  perfonnes  furent  rurpiifet 
dans  les^  campagnes.  Ce  ne  ^  que  le  la  ninvier 
que  la  rivière  hit  débarraifêe  de  ces  anus  de  gla- 
vom  qnt  en  gineMUC  1«  cMNTSj  ge  -qu'ils  fagii6> 
lent  ta  Loire. 

Les  glaces  de  cet  deux  rivières  t  eunt  ;otaties> 
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t*icrumiilèrenc ,  &  s'arrêtèrent  i  DamfHeiet,  piét 
bourg  à  ane  lieue  au  deAtis  de  Saumur. 

Les  glaçons  de  la  Vienne  enicaînèrenc  ure  r  en- 
tité de  bois  ptodêgnufe  :  o«tie  les  édules.  Ici 
débris  des  mooHos  gr  d'wi  grand  nombre  de  bs- 
teaux  ,  on  vit  flottei  avtc  eux'  des  rneubles,  des 
troncs  d'arbres,  furtout  des  aulnes  coupes  &  aro- 
cbés  far  les  borda  de  la  Vienne  U  de  la  Creoae ,  U 
dépwtilMi  de  leurs  biaoclw»  6e  d»  teuis  écorccs. 

Autre  dibaeie  de  ta  leîrv. 

La  déUeie  des  glaces  de  h  Loiro  occa£onna  eft> 
core  plus  de  ravaees  que  celle  de  ta  ViaOM.  Cte 
tous  les  iTiou  qui  t  tuient  fur  le  cours  de  Cette 
rivière  aucun  ne  refta  intaâ ,  &  tes  débris  des 
hateamc  forent  encore  en  plus  grand  nombre.  Us 
glaçons  rompirent  les  digues  en  ni  fîeurs  çndrorr», 
ac  inondèrent  les  campagnes  fie  les  vihages  delen- 
dus  par  ces  digues. 

Ces  glaces ,  pouffées  avec  véhémence ,  s'accu- 
mulèrent i  des  hauteurs  prodigieofes,  furtout  viv 
à-vis  les  ponts  de  Tours.  Au  faubourg  Saim-Svnv 
l>h  >rieu  elles  s'élevèrent  jufqu'à  trente  pieds  jflC 
u  commencement  d'avril  il  en  reftoit  encoi*  i 
t  ondre.  Elles  entraînèrent  plulieurs  pièces  du  porn 
d'AodMMlê  jufqu'au  pont  de  Tours  «  &  fonnèient 
ainfi  fous  ce  pont  une  obUrtififon  fi  compîèie, 
que  qu  a  cre  atciKs  de  ce  pom  furent  emporvécs  8c 

détnntes. 

DLaLAIS.  Ce  font  des  vides  quekoMjuesopé> 
res  a  la  futface  de  la  terre  par  l'enlèvement  (è^ 
ceflif  d'une  certaine  quantité  de  matétiaux  ,  vi  iei 
dont  la  quantité  &  l'étendue  peuvent  être  ap- 
préciées à  peu  près  par  rexifleece  des  tdmoêBseï 
des  taéki  féliervécs  ,  voifines  des  ndes. 

Je  commerce  â  conGdérer  que  toutes  les  vallée* 
font  dsii  àeoLitî  de  tout  le  madif  qui  fervoiticoBH 
bLr  la  vallée  &  à  réunir  de  plain-pieduMCCMpa 
i  l'autre  &  un  bord  ï  l'autre. 

C'eft  ,  comme  on  voit ,  par  les  eaux  courantes, 
torrentielles  Se  pluviales  que  s'opèrent  les  àthLùt 
oui  OM  £ùt  les  gcands  vides  des  vallées.  Pour  jufer 
ae  rimmenre  quantité  des  élhlais,  qui  a  eu  tieel  la 
furface  de  la  IVne  pjr  l'approfondiiîemtnt  dff 
vallées  j  il  eft  nécelTaire  de  cooûdérer  comine  le- 
moinsles  intervalles  qui  font  redis  entre  les  val- 
lées, quoique  ces  intervalles  aient  éprouvé  d'aff  t 
grands  entevemens  &  deltrudtions  i  en  un  mot«  des 

Il  f  a  auffi  des  ééîla  'u  continuels  fur  les  fomraeii 
des  collines  &  des  momugnes,  ainfi  que  fur  ?*0n 
flxhcs,  q  :e  j'ai'îndiqeé*  dinsflufie«fs  atxiclesds 
Ce  Dîdronnaire  ,  &  lurtoui  Atm  reUK  rie  laCMÎIt 
qui  ««(t  fi  faciie  à  décompoler  g{«  débhf^r. 

'Tout  ce  que  j'appelle  Hts  r«r*tftrtt  font  le« 
mrTTis:  H'aiT'.int  de  dièLis.  Auv  enviror^v  6- 
)e  uouvti  pUdieuwde  co^iks^qui  (àtK  Gompoica» 
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le  plos  fouvent  de  la  couche  dti  phi  Se  d«imM- 
lières  qui  font  lc$  plus  élevés. 

Les  dépôts  calcaires  ou  de  pierres  de  fables  m- 
Wtes  dans  k«  grandes  roontignes,  for  hu  fcanits 
ovnnTcs m^rs  appartenans  i  l'sRcieiiM  terre j 
ont  été  (.ieudifs  iJiis  plufiLUrs  eiiifoits,  ic  il  en 
tab&ûe  de  grandes  parties  qui  font  encore  des  té- 
awirn  étt  tUUtis  faits  partout  «HeMs  psr  les  mm 
pluviales  :  c'eft  ainfi  c|  ue,  dans  tes  Vofges  &  dans  les 
Pyrénées,  j'ai  trouvé  de  ces  témoins  qui  atteftent 
ws  d^ais  qui  ont  eu  lieu  partout  auleun  rians 
!«  environs,  &  partout  où  les  dépôts  qui  de  leur 
nature  fe  continuent  fort  loia,  ont «pé  établis  :  telles 
font  les  prties  de  pierres  de  rabletqoi  cecouvient 
Jes  naiSih  gaakeiu  des  Vofges. 

DÉBORDEMENS.  C'efl  l'élévation  des  eaux 
d'une  rhriète»  d'un  fleuve,  d'un  lac  au  dtSat  de» 
bords  de  leur  canal ,  éf  leôr  baffin  oo  de  leur  Kt, 

Les  àéf>ord£rf".  s  pro  .^^ife;      tnu|oiirî  l'^nrindAtion 

du  terrain  voi&n  des  bords  que  couvrent  les  eaux 
débordées,  fls  ont  Ken  le  plus  Couvent  à  la  fuite 
àts  pluies  longues  ou  abondantes,  ou  dt  la  fonte 
des  neiges  :  les  eaux  étant  pour  lots  chargc'es  de 
.  limon  ou  de  terre  (iopofent  le  plus  fouveni  ces  ma- 
t'èrfs  Tu'  IrsbDrils  inon^les  ,  nu  s'IIp^  jouiffent  d'un 
cifrtain  repos  qui  iavonle  cette  précipitation. 

Il  jr  a  étiééioritmiMM  périodiques  >  il  y  en  a  de 
temporaires ,  il  y  en  a  de  purement  acadentels  ^ 
qui  ne  tiennent  qu'à  descircopfiances  variables. 

Les  premiers  font  affujetds  à  certaines  contrées 
4e  b  terre.  Se  tienneiu  i  descirconftances  xéguUè* 
m  qui  appartieiiMBi  i  McoMtéti. 

I  es  te mpoctiMS  cieniMOK  à  à'totm  S/ftktun  de 

poUtioru. 

Enfin,  dans  les  zones  tempérées»  oà  tout  eft 

variable  ,  les  déhordemens  le  font  auffl. 

C'ert  furtout  aux  crues  &  aux  di'jordtmens 
^aien  font  b  fuite ,  que  font  dus  les  tranfports  des 
matériaut  entraînés  des  parties  élevées  dans  les 
plaines .  &c  l 'élévation  de  ces  plaines. 

L'ongine  des  déiorduseas  (bne  tes  pltiies  M  les 
ibotes  des  neiges. 

♦ 

£fas  &  dnoapMÊU  dts  dâvfdemens. 

II  atrive  fouveot'des  inondactons  »  i^eft>l-dire» 

det  crues  fuUites  Se  confidérables  qui  catifent  de 
très*gtands  dommages  .  parce  que  les  eaux  fe  ré- 
pandent (br  toute  l'étendue  des  plaines  torrentio- 
p'uvi  lies,  où  font  les  habitations  &  les  calrures  ; 
cependant  ces  défaOres  ctbivent  écre  cuiiûiéiés 
plur6t  comme  la  fuite  des  anticipations  impru- 
dente? que  f  >nt  les  homme?;  fur  l'ancien  domaine 
dss  eaux  courantfs,  que  l'eft'ct  d'un  dérangement 
«fans  Tordre  de  la  nature.  Les  hommes  n'ont  pas 
.-ifTex  examiné  quel  étoii  l'état  d'âne  rivière  fur 
les  bords  dé  laqnelle  ils  ont  établi  des  bScimans 
qui  »  dans  des  tems  plus  rtciIJs  ,  fe  trouvoient 
fUcéi  lur  desbattseius  oà  l'on  n'avoit  t'tcu  i  crain< 
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dre  de  pareil.  Les  événemens  eitraordinaîres  de 
notre  époque  étant  beaucoup  plus  fréq-ieas  dans 
des  époques  antcrieures,  on  ne  s'expofoic  pis  à 
leurs  ravaftes.  A  mefore  que  la  firé«itiunce  a  diini> 
imé  ,  l'appât  du  gain  dam  les  plaines  fertiles  y  a 
trmfporte  la  culture  l'fnl  ication  des  cultiva- 
teurs :  &  c'ell  ainfi  que  des  vilies  entières  oot  éiéex- 
poféee  i  des  Inewdwioiis  qu'on  a  regardées  comme 
un  défordre  de  la  nature.  -s  effets  ,  bien  ap- 
préciés f  annonçoteot  feulement  que  les  hoamics 
etoient  plus  a  vides  &  plus  i^nprudens  que  ne  cor* 
portoit  l'état  dc^  rhoffî  II  m-^  piroît  que  toutes 
les  iaondations  tont  dans  ce  cas ,  le  que  tous  les 
nvjfas  foDC  de  nature  i  être  prévus  on  prévenus. 

Détordement  des  nvârei. 

Le  déicrdemmt  des  eaux  du  Loc  fut  très-confidé* 
nbleeni7S}  au  molsde  mors.  Cette  rivière,  gtofllo 

par  une  fonte  de  neiges  abondantes,  accumulées  , 
pendant  l'hiver  pluvieux  ,  fut  les  montagnes  des 
Cévennes ,  (ubmergea  entièrement  les  plaines  qui 

forment  le  fond  de  Ta  vallée  oà  elle  coule.  Ce  fut 
furtont  aux  environs  de  Cahots  qu'on  éprouva 
les  pins  grandes  inondations.  Dans  la  nuit  du  6  au 
7  mars  la  crue  fut  fi  rap'de  ,  que  ,  dans  l'efpace  de 
douze  heures,  les  eaux  s'elevSrent  à  trente-quatre 
pieds  au  deffus  du  niveau  de  leur  lit  ordinaire  « 
Leur  élévation  furpafla  de  plufieurs  pieds  celles 
oâ  elles  s'étoient  élevées  précédemment  dans  de 
pirL-ilk-,  cruts  :  plufieurs  ni.iifons  furent  c  ull'Utéts  , 

bc  toutes  les  habiutions  olacées  dans  ces  plaines 
fluviales  j  ainfi  que  les  cumms,  épiouvèieoc  Isa 
plus  grands  donuMges  :  kl  moulina  Aunnc  «ulC 

emportés. 

'  La  Loire  monta  à  Nantes  à  dix -huit  ponces 
au  deiTus  des  grandes  eaux  de  i7r  i ,  les  plus  fortes 
dont  on  fe  fouvenoic.  Cette  grande  rivière  rompit 
fes  digues  en  deux  endroits.  Saumur  fut  entouré 
d'eau  pendant  pluGeurs  jottis»  fle  OB  f  fut  léduiK 
à  uns  efpece  de  difette. 

L'eau  des  crues  d'une  rivière,  pour  être  bien 
fenâble  6c  produite  un  déitordtmMt  no  peu  coo£> 
déraMe,  doit  étre(SBurme  fartooteslesvalléesd'on 
baHinou  les  principair-;  vu^LesdecebatCn  .- ainfi  te 
dihordtmtnt  de  i«  Seme  à  Troves>  dans  un  grand 
orage  qui  parcourut  une  grande  vallée  >  produific 
tine  crue,  une  eau  trouble  à  Paris;  mais  la  rivière  ne 
déborde  que  lorfque  les  rivièrrs  fecondaires  fouc- 
niiTent  en  même  tems  une  grande  quantité  d'ean* 
De  même  \\  M  ime  déborde  quelquefois  fans  quo 
la  Seine,  a  Fans,  éprouve  un  diborUement. 

Dans  les  déàordtnuns  qui  eurent  lieu  à  la  fuite 
de  la  fonte  des  neiges  fur  h  fin  de  l'hivcr  di 
1784,  les  eaux  reprirent  leurs  anciens  courj  in- 
diqués pat  des  dépôts  très-aifés  à  reconnoître  i  ce 
qui  prouve  ouc ,  dans  les  anciens  tems  /pareilles 
abondances  aVaa  ont  produit  de  Amblables  inon- 
du  ^>•  déf'ôt'.  Partout  où  j'ai  pj  r?c.;.!"l!^  d:LS 
^  édaiiciâcmefis  iux  la  marche  dts  eaux^  jâ  m»  fois 
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conviînctt  que  toutes  ces  ciiconlUnces  s'/  (ont 
trouvées  coiJUmmenc  réunte». 

r  leiiniH'ant  tous  ces  faits,  toiros  ces  olfei- 
vations ,  on  peut  remonter  des  tems  modernts  aux 
tems  anciens ,  &  retrouver  cous  itt  bits  du  même 
ororc  diws  un  T  tt* ,  8l  toutes  les  opératiojis fuccef- 
fives  dans  un  réiuiui  aCtael. 

De  même  tous  les  endroits  éloignés  coûts 
des  eaux  ,  q»!  Ombl.tit  cependant  avoir  été 
excaves  pai  les  eaux  ^  tels  que  vallons  fecs  & 
toutes  les  configurations  de  U  urs  croupes .  en  don- 
nant palîage  aux  eaux  fournies  par  la  fonte  des 
neiges,  ont  prouvé  que  leur  dpf>tofbndiflement  tlï 
dû  à  l'action  des  eaux  courantes,  comme  les  val- 
lées au  milieu  defqueUes  les  ruiiitaux  &  les  riyié- 
les  ont  un  cours  foutena  Se  continuel.  On  obferve 
aufli  les  iviêmes  circonlhnces  inltruûives  dans  les 
effets ,  à  la  fuite  des  eaux  qui  viennent  d  orages 
très-abondjns ,  tant  il  eft  vrai  qu'en  fiiivant  avec 
foin  Ls  opérations  de  la  nature  même  ,  ce  qu'on 
pitnd quelquefois  pour  fcs  écarts  ^  on  peut  rendre 
raifon  d'une  infinité  de  phénomènes  ou'ik  eft  dit- 
iicile  d'expliquer  autrement,  parce  qu  on  ne  peut 
pas  aifémcnt  en  rapprocher  les  caufes  :  ce  font  ce- 
pendant ces  cauics  que  les  écarts d«  1»  nitttte  nous 
moottent  le  plus  louvént. 

Att  lieu  o'etttdier  ainfi ,  on  fait  des  hypothèfes 
.oiî  des  agfiis  imaginaires  fîgurei\t  d'uiu  manière 
miraculeulcj  tic  dont  tien  j  dans  la  nature,  ne  donne 
b  première  idée. 

bans  les  grati  les  monragncs  on  voit  plus  fou- 
vent  encore  les  caules  des  anciennes  dégtadations 
des  eaux,  tors  des  dibordtauiu  t\vi&  produit  an 
nutllementia  fonte  dos  neiges  ,  ou  q.ii  remontrent 
accidentellement  i  U  .uuc  des  un^^is  vtutens.  Il 
y  a  peu  de  deOru^ions  anciennes  dont  on  ne  voie 
des  exemples  frappans  de  tens  en  tems  par  l'ac- 
tion des  eaux ,  qui .  ayant  plus  d'éneigie  datis  les 
hautes  montagiics,  caiifctu  de  -  ravages  plus  inar- 

3ués  que  daxts  ks  cautoi  s  de  la  nouvelle  terre  cù 
y  a  moins  de  ptrhte. 

Conttderev. ,  us  ce  poîiu  do  vue  ,  que  ce  que 
•les gens  peu  inlliuits  regardent  comme  les  écarts 
de  M  nature  »  eft  un  relte  de  ton  ancienne  mar- 
che qui  fe  montre  plus  ou  m  ^ir>s  rarrmt  nt  ,  fui- 
vant  que  l'état  de  la  terre  ell  plus  ou  m.titis  iha.iigé 
en  conféqœnce  de  l'habita  non  (V  de  la  culture 
dans  lescantotis  de  la  nouvelle  terre  Ces  deux  cir- 
ionftances  ont  produit  beaucoup  de  changement 
dans  les  hautes  montagnes  :  la  nature  y  a  encore 
conferré  k  dtfius,  fie  Ion  ancienne  allure  eft  moins 
altérée  par  les  travaux  des  hommes ,  il  y  a  plus 
encore  d'ir  ili  uCt.on  j  ituuver  lorfqiic  ,  pat  l'étude 
de  ce  qui  (é  patie  db  nos  jours ,  m;  prétend  remon- 
ter aux  cault»  de  ce  qui  s  eli  patlé,  de  dont  les  réiul' 
tati  fe  nuMurtnt  paitour,  C'ell  par  les  montagnes 
^u'oQ  doit  cr-îTiîiK  ncei  I  e;ude  de  CcS  opérations. 

DcSo'dcmtns  de  la  Sdnt. 

II  y  a  dans  Paris  didVtens  eodrous  où  I  on  a 
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1  marqué  jufqu'i  quel  point  la  Sein«  étett  montée 
I  dans  les  détordemens  les  plosconfidér>bles.L'i» 

'  née  17Ï9,  où  la^uar.t^té  de  pluie  ne  tut  queie 
neuf  pouces  quatre  lignes,  au  lieu  de  dixiuuf 
pouces  qui  font  U  quantité  moyenne  ,  ayant  été 
extrêmement  fèche.  Si  par  conîcqucnt  U  riv:;;:» 
toi  t  bâtie,  on  eut  la  cuiiofite  de  n>eiurer  de  conh 
bien  elle  etoit  pour  lors  au  deflbus  des  amènes 
de  rf5  divers  dîburdt'v.fr.i  ,  &  l'on  trouva  quelle 
étoit  a  viiigt-fepc  picos  ïsc  demi  au  diffous  ée 
la  maccue  du  aibordemtat  àî  17 1 5  »  vingi-fix  p»e>i$ 
tfedemtaudcûous  d«  celui  de         ^  vingt  dent 
pieds  au  deflous  du  débordenuafat  1697 ,  &  enio 
vingt-quatre  pieds  au  d-llous  Jts  ûîjorden-im  w 
la  6n  de  février ,  ^  cofitfnencement  dâ  nurs  1 7  a  i 
en  forte  qu'il  réfulte  qu'en  prenant  le  point  de 
1719  pour  celui  des  plus  baffes  eaux  ,  Zc  celui  du 
débordement  de  161  j  pour  celui  des  plus  hautes, 
les  variations  de  l'eau  de  la  Seine  fe  trouveront 
être  renfermées  dans  les  limites  de  vnet-rcpt 
pieds  &  dtmi ,  &  ccU  fait  une  adti.  granie  dit- 
térence  Jans  la  uuantité  d'eau.  Si  Ton  avoît  a 
nombre  futfifant  d'ob  fer  valions  pareilles ,  on  ài» 
termineroit  afTez.  jufte  les  bornes  des  hauteurs  des 
rivières.  &  l'on  fe  regleroit  là  dtffu»  pour  p'iu* 
iieurs  opérations  importantes.  {Mimoiru  dt  tÂ' 
ca<Umu  ,  année  1 7Z0  ,  page  1  o.  ) 

On  voit  par  les  dihùhbnwmsAt  la  Seine,  qo'ells 

fe  porte  plus  abondamment  dai-s  les  panier;  îf  l» 
plaine  Huviïle,  qui  font  plus  proches  des  boiis 
elcarp?s  i  que  ce  font  là  les  parties  les  plus  billa 
de  la  [>îaiiK-  fluviale  ,  celles  qui  ont  été  abandon- 
nées les  dernières,  celles  daus  lefquelles  eik r» 
ire  le  plus  tâc. 

J'ai  vifîté  ,  le  9  février,  les  dthordemtni  delà 
Seine  vers  Chaillot  &  Faily  ,  &  j  ai  vu  i'eâu  fe  ré- 
pandre dans  le  Cours-la>Rtioe  jufqu'à  la  nouvvSe 
chaulTée  ,  &  refluanr  par  I  cgout.  La  Srine  devtoit 
fe  répandre  fur  tout  le  faubourg  Saint-Honore, 
mais  principalenient  depuis  le  bord  elcarpé  de 
Montmartre  à  l'i^toile  )  mais  cela  ne  commence, 
à  caufe  de  l'exhiuiTement  du  terrain  dans  Patb  & 
des  quais ,  qu'a  la  place  de  la  Concorde  ;  delà  .cels 
life  le  bordéfcar^  de  Cbaillot  &  de  Pady,  en* 
fuite  forme  line  circonférence  qui,  par  ttnarrafi< 
dilTeinent  infenfîble  qui  fuit  la  montée  du  mil'fa 
de  V'augirard ,  fe  porte:  à  iHy ,  enfin  va  baifner  les 
bords  efcarpés  de  Bellevue.  «J'ai  confid^  cj? 
l'eau  a  été  plus  grande .  puifqu'H  y  a  des  partie*  qoi 
ont  été  recouvertes  par  ur>e  leuje  ruppe  d'eau  qu 
les  a  apphtiics  ainli  }ufqa'au  bord  ewarpe  cor  ce 
le  f  lan  ircHnë.  l  e  c  anal  ef^  fouvenr  au  milieu  4l 
dépôt ,  de  déborde  des  deux  c6te>  dans  ce  cas. 

L'effet  d'un  ^kvnknutnt  devtoit  être  definé  peu 

donner  isr.e  i  lee  A  t  ce  que  peuve  nt  fiire  tes  *.■>- 
cieus  états  des  livierrs  ,  pour  détromper  tcws 
qui  raifoiinent  fur  les  c^eis  de  Tean  d'anr^  Tiiee 

de  l'eau  Huvule  qu  ils  voient  COnttimf iVf^f **• 

duiie  a  un  petit  voiume. 
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J  ai  vu  la  Seine  au  deilus  de  Paris,  iufqu'à  il 
buitéurcit  s  (:  irTièces,Stfaifeirar<)uéque  toute  la  ; 
plaine  f.uvialt  ctott  rouverte  d'esu.  On  le;  coi  v.iinc  j 
aifcmeott  d'aptes  ce  (ptûicle ,  i°.  tju  un  petit 
accès  toirtfnriri  fuffiioit  pour  couvrir  toute  réttn-  , 
due  de  ces  plaints  fluviales }  i**.  oue  c'eit  la  même  J 
Md  qui  a  formé  le  dépôt  de  la  plaine  Duviaie.  On  | 
appeiçoit  les  tn.bouchures  d.^i  deux  ri\  ierts,  l.i  1 
MariMs  &  h  Seine,  ioraiant  une  tt^  grande  ét9n> 
due  déiiordée  comme  elle  l'écok  dans  les  «ccès 
torrentivis.  Cette  cm  alloit  rafer  les  anciens  b  r.ls 
d'elcarpemenc  ou  de  réaction  dans  les  endroits  it- 
Imt.  Paris  fait  exccprinn  à  caufe  de  Peihaufle* 
ment  du  terrain  &  des  quais. 

Loifqu'oi)  voit  l'eteindue  des  plaines  fluviales 
&  qu'on  veut  taire  cooiprendre  à  ceux  qttt  n'ont 
jamais  fuivi  les  efiets  naturels ,  qu'un  état  un  peu 
pluvieux  dans  ces  cantons  du  Globe  a  fufH  pour 
remplir  l.s  pliiiies  fluvialfs  entièm,  ils  ne  peu- 
vent compiendre  t^ue  la  rivière  ioit  capable  de 
s'étendre  atni  ;  mûs  qu'As  faiveat  h»  débttdtmtm 
de  la  rivière ,  &  ils  feront  étonné»  des  ttku  6c  du 
peu  d'eau  qui  kt  produit. 

Déierdtmeas péntJiqats  de  cme'uu fiettvtt,  - 

II  y  a  des  fleuves  qui  grofliffent  tellement  dans 
certaines  failons  de  l'ann??  ,  q-i';!s  Ijbnrdenr 
qu'ils  "uoiiiient  les  terres  adjjt;entes  Parmi  tous  ce^ 
fleuves,  le  plus  célèbre  ett  ie  Nil ,  qui  s'enfle  fi  con- 
£dér.-iblement,  qu'il  inonde  toute  rEgypte,excepté 
les  montagnes.  L'inondation  commence  vers  le  1 7 
juin  augmente  pcndar  t  quarante  jour'' ,  iv  puis 
diminue  petidant  quarante  autres  :  durant  ce  tems 
les  villes  d'Egypte ,  qui  fonfbities  for  des  mon- 

tagne<> ,  paroifl'  nt  comme  autJtit  d'îles. 

C'eft  à  ces  inondations  que  l'Egypte  doit  la  fer- 
tilité >  car  il  ne  pleut  point  dans  ce  pays ,  ou  au 
moins  il  n'y  pleut  que  fort  peu.  Aiiîfi  chaque  an- 
née eft  fertile  ou  Ucrtie  en  ilgypte,  fclon  que  l'inon- 
dation eft  plus  grande  ou  moindre.  La  cauié  du  di- 
àordement  (\u  Nil  vient  des  pluies  qui  tombent  en 
Ethiopie  i  elles  commencent  au  mois  d'avril ,  & 
ne  Hniflent  qu'en  Tcptembre  :  durant  les  trois  pre- 
miers nM»is  le  ciei  eft  feiein  pendant  le  jour ,  mais 
Il  pleut  toute  la  noh.  Lespimes  del*At>vflinte  con- 

trihut  i  r  juffi  à  ce  dibordcmcns  y  mais  le  vent  du 
nord  en  eft  la  caufe  principale,  1°.  parce  qu'il 
diafle  les  nuages  qui  portent  cette  pluie  du  cAté 
de  l'Abyflinie}  a*,  perce  qu'il  liitfefiMiler  les  eaux 
du  Nil. 

DÉBOUQUEMENT.  Ce  mot  eft  en  u Cage  dans 
l'Améiique  ,  pour  déiigncr  un  détroit  formé  par 
plafieurs  îles  entre  lefquelles  les  navigateurs  font 
déterminés  à  pafler ,  parce  que  les  courans  font 
favorables  â  la  marche  des  vaifTeaux.  Ce  terme  de 
débouqutment  s'applique  particulièrement  aux  j\n- 
tilles&auxilMqaifoncannorddeSaint-Domingtie. 
Les  prindpaiixwmcei»4eStoolced«delIogane, 
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des  Caîqnes»  des  îles  luique»  &  des  lies  de  Bah.'< 
ma.  (  ^0y^  cet  article  BAll/^MA.)  I-es  dtiiouqutr 

mer.f  r'on''  nou5  venons  de  p.i''_r  fwi.r  vifil  Icmont 
l'ouvrage  des  coui  jn%  qui ,  fe  portant  dans  ces  par- 
ties ,  ont  ouvert  d'abord  les  ^fles  entre  les  tk* 
notées  ci-deflus,  &  qui ,  continuant  le  n  éuie  tra- 
vail ,  favorifent  en  même  tems  la  navigation  par 
ces  iliues. 

On  peur  ,ippliqiier  nnflî  ce  mot  à  un  débouché 
usiconque  d'une  ce; raine  tn.ifîe  d'eau  contenue 
.ins certains  bafllns  de  i'D.c  n,  citconfcritstKMi- 
feulement  par  des  côres  élevées ,  mais  furtout  par 
t»ne  fuirc  d'écneil»  à  fleur  d'eau  ,  &  furtout  de  bas- 
fonds.  J'en  dr  niiLTji  par  la  luire  l'indication  &  le 
d^rnombrem^nt ,  qui  doivent  intére  (Ter  ceux  qui 
s'occupent  de  l'hiftelre  de  la  fuperAcie  geographt» 
que  du  globe  j  que  ptnieius  géologues  ignorent. 

DÉCHTRE-CULOTTK  (  Rocs  de  ) ,  î'et  de 

départetn  nr  tiu  ,  ntror:  'ificipcn  de  I''.i:'u:i, 
au  fud'fud-oueft  de  I4  prerqu'ile  de  616!""$.  Ce 
font  deux  petites*  Hes  éloignées  d'environ  cent 
toiftS  delaterif  ;  c'!e<  o-i:  Îj  cap  df  Vielle  à  l'eft. 
C'eft  ainfi  que  les  bonis  de  la  met  fe  rendent  in- 
téreifans  en  Provence. 

DECIZE,  ville  du  depattement  de  ta  Nièvre, 
dans  une  î!c  formée  par  !a  Loire,  à  fix  lieues  &  demie 
fu  '-t  li  de  Nevers.  L.ifitiiati.-jn  de  cette  ville  i  f!  fin- 
gulicfc  pittoref^ue.  Orditïairement  les  ilcs  que  la 
nature  a  femées  dam  le  lit  d^s  fleuves  font  ptattes^ 
piusekvées,  &  n'ont  de  bord  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  échappa-  à  l'inondation  :  celle  au  contraire 
où  Diii^e  eil  fitUL-'.' ,  lil  un  rocher ,  une  véritable 
montagne }  &  comme  un  de  fes  flancs  eft  coupé 
à  pic  ,  quelques  perfônnes  ont  préfittmé  «qu'elle 
avoit  étc  II  rjchée  du  contir  fj;  :  pir  la  main  des 
hommes,  il  ne  r&Ue  plus  que  des  piles  ruinées  d'un 
pont  d'une  longueur  prodigieufe  ,  qui  trarerlbtt 
les  deux  bras  de  la  Loire  ,  &  où  venoient  aboutir 
toutes  les  communications  de  l'ouefl  de  U  France 
avec  la  Bourgogne.  Sur  les  débris  de  ces  piles  on 
a  ér  -blî  un  pont  de  bois,  dontl'ufage  eft  dange- 
reux pour  les  voyageurs. 

On  trouve  à  Deciit  une  grande  forge,  où  l'onfa- 
brique  dti  p:ros  fc.  Le  mine*:  de  charbon  de  terre 
de  ce  dépaiietr.cnt  font  autour  de  cette  ville,  dans 
une  montagne  fur  la  Loire  ,  où  il  y.i  deux  exploi- 
tations. Ce  charbon  efl  noir,  gras  ^  vifqucuxi  il 
s'allume  aufli  facilement  que  le  chaibon  de  bois, 
&:  le  feu  qu'il  produit  eft  encore  plus  ardent.  Cette 
ville  fournie  bieaucoup  de  charbon  de  terre  i  elle 
fournit  aufii  beaucoup  de  pierl«s  meuliëies.  On 
y  faitdu  fer-blanc  auflj  bon  que  celui  d' Allenugne. 

A  une  demi-lieue  de  Deciie,  &  â  quelque  dif^ 
tance  de  la  Loire ,  eft  une  carrière  de  plâtre  blanc, 
veiaé  d'un  rouge  couleur  de  rofe  :  cette  carrière 
eft  irèa-cemarquable.  Il  va  dans  cette  ville  un  fous» 
infpcâcuf  dctibién.  Die  dl  dam  le  fyndicac  d« 

Ffff 
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l'infcription  matiiime  du  quartier  de  Nevers  j 
quaioràièaie  airondtffemeiit  mnitinie. 

DÉCLINATURE.  Les  grands  changemens  qui 
font  arrivés  à  la  furfice  de  nos  continens.  la  muU 
titude  de  débris  d'animaux  &  de  plantes  étrangères 
à  nos  ciim  )ts  ,  que  nous  trouvons  enfevelis  en  mil  le 
endroits  dins  les  couches,  ont  fait  foupçonner , 
depuis  que  l'on  étudie  le  monde  pbjrfiq^  * 
toutes  1«4  contrées  de  notre  globe  avotent  fubi  de 
grands  LÎepbcemens  &avoient  pu  changtr  il'ifpcdl 
parrapporiau  Ciel,  {oit par  !a  difieretueiodinairon 
de  l'axe  de  la  Terre  ,  ioit  parce  i|ue  les  contrées 

2ui  font  voifines  des  pôles  n'y  ont  pas  tou^ourv  été 
xées  iovariablemeot.  Ce  ne  font  pas  leulemciu 
ces  corps  déplacés-qui  noue  nppel'ciu  S:  nous  at- 
tefle'nt  ces  cnangemens,  ce  font  auT)  I  traditions 
trouvées  chez  ptudcucs  peuples,  l.cs  anciennes 
peuplades  de  la  RolTie  &  de  la  Sibérie,  dont  le 
payseft  extrêmement  froid ,  difent  qu'il  a  écô  tort 
chaud  ,  bc  qu'il  avoit  eu  des  élcpljins  ,  dom  on 
^•encontre  effectivement  che»  eux  une  multitude 
de  dépouilles.  Ou  a  dit  que  l'inclmairon  de  l'axe 
delà  irerre*  qui  n'ell  pasaulTi  conttanteqiie  l'ont 
annoncé  certains  afironomei ,  a  pu  produire  en  ce 
pays  8e  partout  ailleurs  une  vicuiuude  autfi  étrange 
dans  les  climat;.  M.  de  Louvitle  penfuit  qu'ei 
conféquence  de  la  vari  itioii  qj'on  venoit  de  dé- 
couvrir ,  l'écliptiquc,  au  bout  d'itn  certain  tems, 
jfeconfondroit  avec  I  équateur ,  &  qu'ulors  lautcs 
1=5  cnntrct'S  de  la  Terre  Jouiroient  enfemble,  pen- 
dant un  gtatid  nombre  d'années,  d'un  é^uinostu  per 
pétui;!^  qu'enfuiie  l'écliptique  Te  porteroit  au-delà 
de  l'équacear.  Cet  aftronome  a  trouvé  dans  tes  ré- 
fu'tiTS  de  Tes  calculs,  unefingultère  correfpondance 
avec  Ics  j'îjs  anciennes  L>  i>qu:s  ces  Babyloniens. 
Les  l^«typtietts  nous  ont  tranlmis  de  fingulières 
tradirions  fur  les  chatijgemens  de  cette  nature.  Hé- 
rodote; .  P!!ne ,  Diogène  de  I.;.crce  &  Plutati^ue 
nous  rapportent  que ,  fuivanc  le^  prêtres  égyptiens , 
le  foleil  ,  dans  l'efpace  de  onze  mille  trois  cent 
quarante  ann«?es  de  trois  cent  ("oiManrt-cinq  jeu  s, 
s'etoit  levéoil  i!  fe  couche,  &  s'etoit  couche  où  il 
fe  lève  par  deux  fois  diflerentes,  fans  que  néanmoins 
il  fitt  arrivé  dts  changemens  <?ans  le  climat  de  l'É- 
gvpte,  malçié  cette  variation  danslecours  du  foleil  ; 
Quod  nihil purid.ùf  fi p-orriè  snttUigjs  ,  dit  p'aifa^n- 
m^ni  J.'r.  Jeait  Vol&us  en /on  Trautie  l'Idjlanif. 
M.  de  Voltaire  ,  dans  fcs  É/imns  ae  U  Ph:i.fophit 
di  Kiwtoi ,  n'en  penfe  pas  de  u.éme  i  mjis  comTiC 
'il  explique  ce  grand  phenoitèoe  par  la  révolution 
rnferiiîbie  des  p4»!es  vers  l'é^uaieur,  qoî  anrott 
'f.iit  tourner,  luivanî  fa  ftçon  de  pfn'"iîr  ,  notre 
g:n*>e  fuct^ffivement  à  l'orient ,  au  midi ,  a  l'oc- 
cident 8c  au  feptentrion  ,  il  n'adtmt  point  que 
l'I  gV(:to  air  pu  cor  fcrver  ("on  n  ème  di'nat  ,  & 
que  le  nombie  d'iime-i,  iefîgrées  par  l-.^s  prétr-.s 
égyptiens  ait  nu  fuffire  pour  que  ce  phénomène 
-ait  paru  deux  fois  ;  (C  qui  demande  i  la  vérité 
deur  périodes  bien  plus  grandes.  Si  cet  évéoeoKDt 
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n'eft  arrivé  de  la  lorte  qu'infenfiblement ,  cette 
I  remarque  eft  fbn  jufte.  Cependant  pluOeurs  ^li. 

vains  ont  rru  t|ue  des  circonftances  aulTi  finjulièret 
n  etoient  pas  de  tuture  à  fe  présenter  tacilemeot 
I  à  l'imagination  des  Anciens ,  8e  qu'on  ne  penks 
t  regarder  comm»  des  fables  :  en  conféquence, 
lis  ont  penfé  qu'elles  avoient  rappou  à  quelques* 
[  uns  des  chang=inens  fubits  qu'ils  fuppofent  avoit 
eu  lieu  dans  la  pofitiou  de  ia  Terre.  D'afvescet 
arrangement  Boulanger  croyoit  que  fi  l*héiBifpbèfe 
maritime  a  pu  prendre  quelquefois  la  place  ée 
i'hémilbhère  terteflre^  les  contrées  boréales  otit 
pris  auu  œlle  des  centrées  audrales»  en  changem 
pôle  pour  pôle.  Par  cette  dirpofirion ,  fan?  qu  il 
luic  anivé  aucun  changement  dans  le  Ciel,  ta  ro* 
tation  de  la  ferre  auroit  fait  voir  aux  Égyptiens 
!f  i'iLtl  fe  L-vat)t  d'j  cc:r  d-  la  Libye  Si  Ct  cou- 
ciunt  du  i  oié  de  l'Arauie  ,  où  .h  le  vovoïeni  îj- 
paravant  fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  Terre ,  oui 
ne  demande  qu'une  demi  •  révolution  des  pôles 
daiu  un  meridierv  quelconque  ,  c'e(W-dit>,  douze 
ht^ures  de  tems  ,  auroit  potié  le  pôle  auttral  de  U 
Terre  fous  le  pôle  boréal  du  Ciel ,  &  par  confé» 
r.uent  les  régions  occidentales  à  l'orienc  ,  8e  Im 
orientales  i  !  occident.  Boulanger  ajuutâ  que  c'cft 
par  les  échanges  fubits  tntte  ks  contrées  po- 
taires,  que  l'on  peut  expliquer  le  mieux  pour* 
qufii  il  n'y  eut  point  de  changement  dans  le  tr- 
mat  d'Egypte  i  car  l'equaicur  rtjia  toujours  k 
mé<ne ,  à  la  différence  près  pour  l't.gypte  ,  qo'ele 
fe  trouva  dans  l'hémtiphère  feptentrtonal  ,  ait 
lieu  qu'elle  étoit  auparavant  dans  le  méridional. 

Pour  revenir  maintenant  au  problème  qui  nousnc. 
cupe,  &  dont  tant  de  Savans  ont  cherché  la  fcu- 
tion ,  nous  dirons  que  s'il  y  a  eu  an  tems  où  les  revers 
occidentaux  ii-^':  ouniKcs  ''i-j  1  hémiûi.ieri  •(. rreHre 
regardoient  ie  foleil  levant  ,  comme  la  rr.>ditioa 
égyptienne  fembte  nous  l'apprendre  ,  ce  pourreit 
être  fins  doute  lorfquê  !a  Terre  étoit  dans  ui« 
puliti  m  telle  que,  l'ancien  écoulement  des  eaex 
étant  arrivé ,  il  aura  été  les  frapper  &  les  f acceuinr 
COiiimç  ils  le  forit  :  '.:vn:r  j  hui  ;  &  fi  nou^  les  triM- 
vons maintenant  places  tous  un  afpeét  qui  contr:c;t 
les  lois  dit  mouvement  préfent  des  mers ,  ce  (en 
parce  que  les  accidens  qui  ont  occaHonné  ce  ch;-- 
gcmf  nt  dans  les  parties  lolides  6c  continues  U 
Terre-  n'ont  )ama:s  pu  changer  l'ordre  i'n-nuîb'e  <ie 
la  rotation  d'occident  en  oricut  •  <k  U  direôîoR 
confiante  dés  fluides  d'orient  en  occident.  Cert 
rol.,:;on  .  m  refle  ,  rmtre  affez  d.i  s  !  l  prétention 
de  ce«  phyficiens  qui  ont  regard  >  le  cours  des  les* 
vt-s  d'ot  cidenten  orient  comme  une  faire  de  tave- 
tatiou  delà  Terre,  quoiqu'il  foit  dtamétrj'^-TL"!: 
I  oppoieau  courant  général  des  ners  d'otient  en  «k- 
'  cift^nt ,  qu'ils-ont  eofficonlid -re  comme  ^sntCa» 
n  jet  (Tai'e  de  c  rre  Torat'on.  Ou  voit  bien  qu't  v  a 
cntie  ces  deux  effets  une  coniradictioa  inaiwte^ 

3ue  l'on  ne  peut  réfoudre  &  accorder  que  pwli 
ilHn^tion  imaginée  entre  les  fuites  d'un-  a  •c:-— s 
roution,qui  a  dû  Uitfer  des  emptctntes  debrioe- 
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nrVs  fui  les  fo  i  le  ft'  ctnie  ics  i  ffvis  d-     i  n'.-'on 
ptt.eotcëi'n;4i0ûr'.  flu.'i.'es  qui  , I Likep(ibit-N<le  fe 
prctrr  à  toui  les  niouve  i.ciis  notiv.aux  ,  ont  ptr 
celi  même  été  incip-ibîcs  de  confeiver  _in- 
preintes  des  niouviiuens  (•aff-'S.  l's  ont  tous  paru 
ci.iivainciis  t^ut,  dji;$  teiie  pofiiion  qu'aient  tte  les 
contrées  de  j«  'i  erre  fous  les  <lifterentes  rcgious 
«lu  Cîtl,  la  roiarion  diurne  a  toujours  été  d'octi- 
denttn  orient ,  &  le  cours  géiv      des  mers  d'o- 
litmeo  occiJr  nt  :  d'où  iis  ont  conclu  que  <|uoi()ue 
k«  continens  aient  changé  d'afpeâ  f»r  lc«  révo- 
lutions qui  ont  eu  !teu  en  différons  tems ,  ils  ont 
dil  maijîré  ceta  confervct  les  formes  genératts 
qu'iisavoient  refiieiilan$icsfitiiaciotisai»cëneuref. 

(i^^tlPOlHli  1>E  PARTAGl  DES  EAVX.) 

DÉCLINAISON  DE  L'AIGUILLR  AI- 
MANTÉE. A  Tune  d^s  i!.  s  Açort-s ,  app^ile^  t/ 
CoiyOf  il  n'y  a  point  de  àéilia^tjoa  ,  &  l'aigujjle 
^hte  eiattenent  au  mîtfi  :  il  en  eit  de  même  de 

quelques  autres  endroits  ,  mais  non  pas  de  toutes 
Ici  parties  du  méridici\  Dans  les  lieux  finies  à  i  eft 
de  cette  île,  ;n;qu'ati  prontontuirt  d'A^r■que  , 
rt9m.ncCjp  di.i  Aiguilles,  à  j  eu  i\t  diiîaiicv  du(' 
Bonne-l  Jp<?rjnce,raigujlle  tU  a  Wii  d  unt  qiui^iie 
'^•.T.ilt  :  de  tor'c  au'aux  ilts  dcTr iftan  ,  d' Acunha  , 
&  à  rotxanre  dix  oegrés  au-delà,  hdtctinatj'on  aug- 
mente julqu'à  environ  treite  degrés  ,  &  enliiite 
elfe  dim.rni:  inft  iifil  lt- ment  jufqu'aux  lieux  voifins 
du  Cap  ae$  AiguUsu  «  où  il  ne  le  trouve  plus  de^^- 
elintifon.  P.n  allant  de  ce  cap  aux  Indt^s,  h  dieti- 
naifon  le  t  >i'  V     l'ouclt.  A  Hambourg  ,  elle  elt  de 
iicuf  degrés  i  a  AniUerdain,  de  cmq  c-nviton. 

Les  obrervaiions  p  ouvent  que  la  dalinalfon 
n'ift  pas  toujours  la  même  ,  mais  qu'elle  change 
par  fucceflîon  de  tf  ms.  Avant  qu'on  eût  découvert 
cette  propriété  de  l'jiguille  atmaiRée  on  avoit  Tup- 
pofé  que  !i  pofitir.n  ^cii.'rale  étoit  dans  la  diiet- 
tion  du  nord  au  fud,  ôf  qu'elle  étoit  occafionnee 
par  des  veines  d'aimant  placées  dans  une  pofitiun 
co!1a:crj!e  à  l'aiguille  }  mais  on  fut  bientôt  r>blfgé 
d'abandonner  cette  prétention  dès  qu'on  tut  re- 
connu que  la  variation  de  l'aiguille  n'ëtoit  pas  conf- 
tantei  car  (î  la  polition  de  l'aiguill*  ,  foit  dired^;- 
ment  dans  la  ligne  du  méridien  ,  foit  declinan:  du 
méridien  de  quelques  degrés  ,  eût  été  toujours  la 
mém$  dans  un  même  lieu ,  on  aucott  eu  quelque 
fondement  de  croire  c|ne  cette  poiirion  eteit  oc- 
cifionnée  p.r  une  caule  coi-djine  5  mais  la  direc- 
tion ayant  été  reconnue  variable,  on  a  été  obligé 
de  chercher  ouelqu'autre  caufe  de  cette  polition 
diflKreme  de  l'aiguille. 

Le  premier  travail  qu'il  a  fallu  faire  eft  celui  de 
former  un  catalogue  d'obfet varions  faites  en  dif- 
f<.  rens  lieux  fur  la  vjti.nion  de  l'aiguille  aimantée, 
pour  piouver  que  non  -  feulement  la  dêcUnaifon 
vartoie ,  mais  encore  fuivant  quelle  règle.elle  s'opé- 
roit  :  il  n'y  Jvoitqut  le  temsqui  pût  nous  ipprendre 

julqu'à  quel  point  U  a^c/i/i0(/ô/i  pouvoit  s  'étendre 


à  TlO  avant  de  rev- 1  r  an  méridien  f<  de  frao- 
ciiir  tvtte  ti^i  e  poiii  iî.  poULt  i  I  uucit. 

Le  dudieuf  Mail-y  ayant  raifemblé  les  obferva-' 
lions  tes  plus  ex.idtes  qu'il  piit  avoir,  &  les  ay^mt 
examinées  &  compaietts  avec  foin,  W  en  a  tiré  les 
conchifîons  fuivantes  lur  la  marche  que  fuivoic 

1  l'aiguille  aimantée  dans  fa  variaiioD.  il  nous  annonça 

j  donc: 

j      i*.         dans  l'at-néc  168?  1j  dédinaifo-  c'toit  à 
1  1  oueit  pour  toute  I  tlurope  ,  mais  beai^coup  fliu 
forte  dans  les  contrées  or lentiles  que  diDS  tes  pays 

oici  lc-nt^ux  { 

i".  Que  fur  !a  côte  de  l'Amérique  feptfnuio- 
nale  ,  vers  Ij  Viigrnie,  U  N.iuvelic-Ai  glet  rre  8c 
niém  't>  r-^-Nt-uve ,  !  ■  uV.  ....  y'L/;  cu  it  pirtiile- 
nient  a  1  uut.U  ,  &  qu's.11;.  aujitiit.nLo;c  a  m.  lu  e 
qu'on  remontait  le  long  de  la  côte  au  nord, 
qu 'au  pointqu'elle  étoit  de  plus  de  vingt  degrés 
i  l>rre-Neuve,  «le  trente  au  détroit  d^uiion , 
&  de  tin4U.inte-fept  da:.s  Ir  baie  d^-  Bairin  ,  nuis 
qu'elle  (limmuoii  pour  les  navigateurs  qui  voya* 
g.:oieiit  à  l'eft  de  cettè  cote.  Il  concluoic  de  ces^ 
deitx  foi  tes  d'obfei  v.in  -nv  ,  qu'il  Jevoit  y  iv.-ir  uii;î 
Jéiliiijifun  a  l'clt ,  ou  du  moins  n  y  en  puint  avoir 
a  l'ouelt  quelque  paît  entre  l'Europe  Se  la  pjrtio 
ihi  v.a:A  de  i'Ani^rtiiu-:  &■  q'ie  c-  '^e  p-)fi:ioii  de- 
^voit  jvuir  heu  veii  ta  ;  i^s  oiiciuilt  acs  'J'ei- 
certs  i 

i*.  Que  ,  fur  la  côte  du  Brcfi!  ,  il  y  avoit  une  di- 
cl-naifon  i  l'eit ,  qui  augmentoit  conlîdérablenienc 
pour  les  navif,atvur»  <\m  ulloi^  nt  vers  le.  fud , 
juiqut-là  i^u'elle  etoit  de  loixante-douzedegtés  au 
cip  Krio  ,  de  vingt  &' demi  vt«-à>vr«  la  rivière  do 
la  P  at.i ,  &  qu'en  allant  de  là  a  i  fu.l onefl  ,  v.  rs  le 
détroit  de  Magellan  ,  elle  dimiiiuoit  |ul'qu'à  dix- 
fr  pt  degrés ,  S:  qu'ellft  n'éioit  plus  que  de  quatorze 
à  l'embouchure  occidenrale  de  ce  détroit  ; 

4°.  Qu'à  l'eft  du  BréftI  pruprement  dit ,  la  dî" 
cUnuifon  à  l'eft  diininuo:t  de  manière  qu'elle  n'é-  ' 
toit  plus  que  fort  peu  de  chofeaux  i'es  de  Sainte- 
Hélène  tSc  de  l'Afcenfion  ,  <k  qu  elle  di'paro'.floit 
entièrement  vers  les  dix-huit  degrés  de  longitude 
à  l'ouell  dttCapde  Bonne-bfperance,  oil l'aiguille  .  - 
s'eft  trouvée  dans  ta  ligne  du  méridien  { 

j".  Qu'à  l'trt  de  ces  lieux  on  commeiK^oîr  i 
remarquer  une  dtdinalfou  à  l'oueft  ,  qui  conti- 
nuoît  dans  tout  l'Oiéan  indien  j  &  oui  étore  de 
dix-huit  degrés  fous  l'equateur  ,  vers  le  méridien 
de  laponne  feptenirionale  de  Madagafcar;  que, 
près  du  même  méridien  J  à  trente-neuf  degrés  de 
latitude  fud  ,  elle  étoit  de  dix-iept  degrés  & 
demii  qu'en  allant  de  là  vers  l'ell  ,  on  trouvoit 
que  la  didinaifon  â  l'oued  décroiflbit  infenlible- 
ment}  de  forte  qu'elle  étoit  i  peine  de  huit  degrés 
au  cap  Comorin ,  de  trois  feuletnent  fur  la  côte  de 
Java,  &  qu'il  n'y  en  avoit  point  aux  îles  Mo- 
îuques  i  qu'enfin  la  même  cbofe  avoit  lieu  pref- 
qo  â  Toueft  de  la  terre  de  Van-Dîémrn  ; 

ô".  Qu'à  r<.n  des  Moluques  &  de  la  terre  de 
\'an*Diém£n  ,  à  la  latitude  lud,  ou  trouvoit  une 
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aurre  aUlincifon  à  l'id  ,  moindre  que  l'autre  fn  ' 
ci  £,'.es  &  en  étendue  %  car  esie  eioit  reriliblement  ! 
ph.s  petite  à  riie  de  RomTciam ,  que  Tur  la  c6te  . 
Or'cmale        la  N(>uvcllc-riuinc<;  *,       pour  iii.1i-  ' 

3uâr  à  peu  près  la  propoiiion  lui  vaut  Ut(uejlc:  elle  : 
écroifloit ,  on  croyoit  qu'elle  ceflbic  a  environ  { 
viiigc  dtrgré»  plus  loin  à  l'cft ,  uu  à  environ  deux  [ 
CÊiu  vingt  cinq  d^gies  lie  lungicude  à  i'cU  de  i 
Londres,  &  à  vingt  degrés  de  latitude  fttd^&  ; 
(^nec'étoit  à  ce  poiacque  laigttiUe  commençou  i 
tléclincr  à  l'ouett  ;  *  j 

7°.  Que  les  aédinuifons  obfetvécs  à  Baldivia  &  - 
à  l'entrée  occideota^  4u  détioïc  de  Magellan  i 

f>rouvoient  que  la  déclinaifon  i  l'eft  ,  expofëe  dans  ' 
a  troifième  obfci  vation ,  djcroilToit  fort  vite,  &:  | 
ne  pouvoit  pas  s'étendre  à  beaucoup  de  degrés 
dans  la  mer  du  Sud  en  partant  de  la  côte  du  Pé- 
rou  &  du  Chili,  qu'elle  dcvnit  fiire  pla.e  à 
une  petite  vuiiation  à  l'ouell  ^  dans  cet  effiace  qui 
eft  entre  le  Chili  6c  h  Nouvetle^ëlande>  &  entre 
l'jle  de  Hoiind  &  le  Pérou  ; 

8*.  Qu'en  allant  au  nord-oL  eft  ,  depuis  l'iL'  *ie 
Sainte- Hélène.  &  enfuite  celle  de  l' Afcenlion  jjuf- 
qu'à  l'équateur,  la  déclinât/on  à  l'eft  contînuuit  â 
être  fort  petite  &  prefque  toujours  la  même;  de 
t-lle  forte  teptt'.dant  que,  dans  cette  paitic-  du 
Monde  ,  le  trajet  de  l'Océan  ,  oû  il  ne  paroilfoic 
pas  de  variation  »  ne  Ce  dtrigeoit  dans  le  plan  d'au» 
Clin  méridien,  mais  plutôt  au  nord  outlt  ; 

9*.  Qu'à  l'entrée  du  détroit  d'Hudton  &  à  l'em- 
'  boiichure  de  la  rivière  de  la  Flata  ,  quoiau'à  peu 
près  fous  le  n  êriv  méridien  ,  l'atguille  dëclinoit 
dans  l'un  de  vingt-neut  degrés  &  demi  à  l'oueft , 
&:  dans  l'autre  de  vingt  degrés  &  demi  à  l'eft  : 
d'cii  il  réfultoit  cbireinent  l'impclTibilité  d'expli* 
quer  ces  variaiions  en  iuppofant  deux  pôles  ma- 
gnétiques &  un  axe  incliné  à  l'axe  de  la  Ter(e> 
car,  dans  cette  byi^othefe  ,il  devoits'enfuivreaue» 
fpas  le  même  méridien  «  la  déeliaaifm  devoit  être 
partout  la  nkême. 

Cependant,  pour  expliquer  ces  phénomènes ^ 
M.Hallev  fuppofoirque  le  globe  de  la  Terre  étoît 
un  %xiv.'*.  j:  :uiit  qui  avoit  i.]Ujtre  pôles  m.it:Tiéti- 
ques,  deux  vets  le  nord  ,  &  dr  ux  autres  vtts  le 
pôle  fud  de  la  Terre  ,  &:  que  chacun  de  ces  pôles 
gouvernoit  l'ai^'uile  de  manier  a  q  ie  la  v.rru  du 
pôle  le  plus  proche  l'cmporiou  toujours  lur  ccUe 
du  pôle  w  plus  éloigné. 

Mais  comme  on  démandoit  à  ce  phy  fïcien  bien 
des  circonRances  pour  déterminer  exaftement  les 
li.ux  de  ces  pôles,  il  les  a  fixés  Jiidi  par  Lonj^c- 
lure  ;  il  PÎaçoit  le  pôle  magnétique  du  n<  ri  le 
plus  procne  de  nous ,  auprès  ou  fous  le  m^itdien  i 
de  la  ur  inte  de  l'Angleterre ,  Hc  pas  \  plus  de 
fept  uçgrés  du  pôle  <'u  nord.  Ce  pôle  magné- 
tique gonvemoir  principalement  les  variations  que 
Ton  remarqtinir  dans  toute  1  Europe,  laTartatie 
&  la  mt  r  du  Nord ,  qu  ique  Ces  effets  fuffeiit  un 
peu  modifies  par  l'autre  pôle  magnétique  que 
M.  Halley  fappofoît  paflêr  pai  le  miiieu  de  U  C»- 
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lifornie  &  ï  environ  quinze  degrés  du  pôle  r."*! 
du  Monde.  L'aiguille  obeiâbic  à  ce  dem^  àm 
toute  l'Amériiiuc  feptentTtonate  8r  dans  Us  dcox 

mets  qui  Î  L-iivi.oiincnt  .;cs  dcut  côtés,  dtfurilii 
Açures  à  l'oueit  j  jufqu'au  Japon  «  &  même  aa- 
dcU. 

Les  deux  pôles  magnétiques  du  Tud  ^toien:  uo 

r eu  plus  écartés  du  j.ôlr  ii.eriaional  du  M'.nlî: 
un  étoit  à  environ  Uite  degrés  dans  un  mer:di<n 
trace  a  vit.gt  det^res  a  l'ou-li  du  dr'trr  it  de  Mi« 
gelljn.uu  a  quatri-vii.gt-t^uinzt  degrés  à  Toueft 
de  Londies  i  il  com.n^tidoit  aux  mouvemers  de 
l'aiguille  dans  toute  l'A.:.eit.}ueme(iviionale,iiani 
ia  mer  du  Sud  &  dans  la  plus  grat^.de  partie  de 
l'Océan  ethiopique.  Le  quatrième  pôl-  ecoit  celui 
qui  paroiiToic  avoir  le  plus  de  v^rtu ,  2k  qui  s'éien* 
doit  le  plus  leîn.  Il  était  plus  éloi^  du  pôle  da 
iMonde  ,     à  environ  vinet  degrés  dans  un  tnéti- 
dteii  qui  palloit  pat  a  Nouvelle-Hollande  6c  par  les 
Celèbcs,  à  environ  cent  vingt  degrés  en  loug.tatîe 
de  Londres.  Ce  pôle  dominoit  au  midi  de  l  A  tri- 
que, en  Arabie  6c  dans  ia  Mer  Rouge,  en  Perle, 
oana  l'Inde  &  fes  lUs,  &  dans  tout  l'Océan  mdien , 
i  compter  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperancei 
l'eii,  jufqu'au  milieu  de  la  grande  mer  du  âud, 
qui  répare  l'Afie  ue  l'Amérique. 

11  faut  montcei  maintenant,  pour  faire connoute 
tout  le  f^ftème  de  M.  Hatley ,  que  les  coniequer^- 
ces  des  obfcrvatioiis  pofees  ci -devant  peu«er.t 
être  déduites  de  cette  hypoihèie.  Pour  muux  en- 
tendre tout  ceci .  il  faut  avoit  un  globe  oo  un 
pianifuhére  fur  lequel  les  quatre  pôles  migretï- 
ques  loienc  places  dan:>  les  iituations  qu'on  vkis 
a'nidiquer  ci-dellus. 

Premièrement  ,  il  eH  c!  ir  que  le  pôle  magné- 
tique l'eptentrionai  de  i  huiopc  étant  Jans  le  mt- 
rid;en  qui  palTe  par  la  pointe  de  1  ' Angleterre  i 
tous  les  lieux  qui  (ont  iitués  plus  à  l'eft  featii«nt 
l'influence  de  ce  pôle  dans  la  ditedion  plus  â  rourl 
de  leurs  n.eridizns  ,  &  que  conféquemment  l'ai- 
guilie,  '^ui  s  y  dirige  au  nord»  éprouvera  une  w 
etinûtfon  i  l'ouell ,  qui  doit  augmenter  pour  cent 
qui  voyagent  à  l'cft  ,  jufqu'à  quelque  métidun  -St 
KulVie,  uù  elle  fera  à  la  plus  grande  cUUisi^ij<is, 
de  forte  qu'après  ce  point ,  cette  variaiiou  ccrr.- 
nitnce  à  liécroitre  i  air<fi  la  dc£tinaif\jn  n'ctirt 
pour  lors  que  d'un  degré  &  trois  ouarts  ï  Bt;i:i 
de  quatre  degrés  6i  demi  à  Londres  ,  dit  étoiti 
Da  .'zick  de  l'ept  degrés  à  l'ouell. 

A  l'ouett  des  méridiens  de  ta  pointe  de  tctrc. 
raiç;uri'eduit  avoir  une  dtdinaijon  à  l'eft  >  mats  <n 
approciiant  du  pôle  feptentrional  a' AtnértauCt^ 
en  lïtué  i  l'outrlt  du  méridien ,  8c  qtti  rembie  avoé 
le  pius  de  Vert  1  ,  li  e  en  eft  attirer  vlîs  .'"puiâ 
avec  une  torce  qui  balance  la  diri^^tion  qu'elle  > 
le^ue  du  pôb  d'Europe ,  &  qui  forme  une  petêt 
varia'ion  à  l'ouef^ ,  d.nns  le  méridien  rrpT.fJ'l* 
pointe  de  terre.  M.  Halley  fuppoloit  mai»e  • 
vers  le  mértdien  de  l'île  'Tereere,  ie  pôle  d  tu- 
rope«ptuavoiJîaj  d«voit  influer  m  potDt  ded«na 
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i  faigutlk  une  petite  fecoufle  i  icfl  ,  quot<]^ue 
ce  ne  foh  que  d'un  pctir  efpace  qo'i)  domiiie ,  U 

cor.rre-balincemf  nt  de  ces  deux  pôle»  ne  ptrmet- 
MDi  pas  une  vatiation  coniîicuble  dans  louiss 
ies  parties  orientales  de  l'Océan  atlantique,  dans  le 
voifinage  des  côtfS  nccidemalei  de  l'AngUterre , 
de  rirlinde,  de  la  France,  de  l'Efpagne  &  de  la  Bar- 
barie ;  mars  â  l'ouetl  des  A^orcS ,  la  vertu  du  pôle 
d'An'.ci  qiie  é::.r.:  rljs  forte  que  la  veitudu  pôle 
dXurojje ,  l'aiguili^  a  dû  eus  principalement  gou- 
vernée par  le  premier,  bc  toujours  tourner  pins 
de  foQ  côté  à  mefure  qu'on  en  approchoit  :  à'oà 
il  arrivoit  qu; .  fur  la  côte  de  Virginie,  de  la  Ntiu- 
vtlic-AnçLt.  ne,  de  Terre -Neuve,  &  dans  le  dé- 
troit d'Uudion ,  U  diiUmifm  (e  fatfoit  à  i'uuct^  i 
qoVIle  décroilToit  i  mefure  qu'on  U  rappruchuit 
de  l'EurovCj  &:  qu'^nfiiu  lli  étoit  moin.'r.  en 
ginie  &  à  la  Nouvrlic-Aa^  cttrie  ^  <ju  à  Icrrc- 
Neuvi;  &  au  détr -it  d  Huofon. 

Cette  variation  à  l'oueil  dîn  -'-tmlr  enct>re  ,  par 
les  méiv.es  raifons  ,  à  mclurè  «^uc  l  oi»  uaverîoit 
f  Amérique  feptc-ntrionale  j  de  telle  forte  que  , 
vers  le  ii.tri'.tien  du  onitieu  de  la  Calitornie,  l'ai- 
gaiiie  iiîtuntée  poinroît  encore  au  nord  plein.  De 
là  à  l'oueft  ,  à  Y'iio  &  au  Jnpon  ,  la  décUnaifon  fe 
faifoic  à  i'tft ,  &  au  tnilieu  die  U  mer  du  Sud  elle 
n'éroir  pas  moindre  que  de  ouinte  degtés.  Cette 
vjt:ar:oa  à  l'cft  s'étenJoit  ,  a  ce  qu'on  croyoit , 
fur  le  Japon,  U  terte  il  Veto,  la  Tartarie  or»va- 
tile,  une  partie  de  b  Chine  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
la  variation,  devenant  occic^entale  ,  tût  vifiblement 
gouveiitée  par  ie  pôle  magnétique  noid  de  l'Eu- 
rope. 

Le  même  réfuîtat  devoit  avoir  lieu  vers  le  pôle 
magnétique  du  lud ,  avec  cette  différence  que  c'ett 
la  pointe  du  pôle  fud  de  l'aiguille,  qui  doit  être 
attirée,  li  s'enfutvoit  de  là  que  la  didiaaifon  dé- 
voie être  i  î'eft  fur  la  c6ie  du  Bréfil ,  à  la  rivière 
de  U  r'iata  ;ii!"qu'au  décioit  de  Magellan,  puif- 
qu'oti  fuppofoit  un  pôle  fuué  àtnviron  v  ingt  degrés 
plus  à  rotwfl  que  le  détroit  de  Magellan.  Cette 
dfJrnj.'jhn  i  l'eft  fe  continuott  touj-^urs  dans  cette 
direction  lur  la  plus  grande  partie  de  la  mer  d'E- 
thiopie ,  jufqu'à  ce  ciu'elle  fût  contre-balancée  par 
l'a£tion  de  l'autre  pôle  magnétique  placé  au  (ud  , 
comme  elle  l'étr  Jt  en  effet ,  vcts  le  oùlieu  de 
l'eipace  ,  entre  le  Cap  de  Bonoe-Efpéruic^  les 
îJes  de  Trifian  ,  d'Aciuitia. 

Dam  les  parties  plus  i  l'ooeft.  le  pôle  du  fud , 
voilin  de  l'Afie,  prenant  le  delfus  &:  aRiffjnt  fur 
l'Aiguille,  il  fe  taiioit  une  atclinaifon  à  l'oueltbien 
cofifidérabte ,  &  par  fa  quantité  &  par  Ton  éten- 
due ,  i  caufe  de  U  grande  diflance  de  Ton  pôle 
magnétique  au  pôle  du  Monde  ;  ainfi,  dans  tout 
i'Ocean  indien  |ulqu'â  la  Nouvelle- Hollande  & 
au-delà,  il  V  avoir  cnnflairment  une  déclinai ftyn  i 
l'oueit ,  de  relie  Jorte  i^ut ,  lous  l'equ  teur  même, 
elle  étoit  à  dix-buit  degrés  quand  elle  etoit  par- 
verue  à  fnn  plus  prand  période.  Vers  le  méridien 
de  l'ile  Ceiebe»  j  qui  ell  pAreillemenc  celui  de  ce 
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Îôie }  la  déeUamfon  à  l'oued  ceÏÏbic  d'avoir  lieu  8r 
aitioit  plate  i  celle  de  l'eft ,  qui  s'étendoit^foivanc 

l'Iu  pothèTc  ,iufqu'au milieu  de  la  merdu  Sud,enne 
la  NouveiéC-Zêlande  &  le  Chili  î  elle  étoit  rem- 
placée par  une  petite  dédinaifon  à  l'oueft ,  produite 
par  le  pôle  magnétique  f  j  1  de  i'Améiique  ,  qu'otï 
a  tixe  ddins  l'Océai*  pacin^ue  par  les  ûxieme  2c 
fc  p  t  ème  obfervattons. 

Juiqu'ici  nous  n'avons  confidéré  ,  i^'arrès 
M.  Hall  y,  que  la  diclinaîfon  (impie  de  1  aiguiiie  , 
bi  l'on  n'a  fait  attention  qu'à  deux  pôles  magné- 
tiques à  U  toiii  mais  fous  ré<|uateur  de  dans  toute 
la  zone  torride  il  lêmble  qu'il  (âlloit  avoir  égard 
à  tuus  les  quatre ,  &  bien  s'aiïurer  de  leur  pofi- 
tion ,  autrement  il  eft  vilible  qu'on  ne  pounoit  pat 
déterminer  facilement  quelles  dévoient  être  les 
v^rijtions  ,  parce  que  le  pôle  le  p'us  proche  éto": 
toujours  le  plus  fort,  en  tuppofant  cependant  qu'il 
ne  pût  être  contre-balancé  par  la  force  réunie  de 
deux  pôles  p'i;s  e^n-rrés.  Nous  en  avons  cité  un 
exemple  reroaiqujUit.  unslahuidèine  obier vation, 
oû  l'on  trouve  qu'en  faifant  voile  de  i'ile  Sainte* 
Hélène  par  cel.e  de  i'Aicenfion  jufqu'à  l'équateur, 
tk  dirigeant  la  route  an  nord  oucil ,  la  dédinaifon 
à  l'eft  étoit  peu  coiili  lérahîe  ne  changeoit  point 
dans  tout  ce  trajet ,  parce  que  le  pôle  magnétique 
du  fud  de  l'Amérique,  qui  étoit  placé  dans  une 
fitu.uion  plus  voifi-e  de  ces  lieux,  iic  qui  en  corn 
feqiunce  devut  ouérer  une  grande  variuion.  fe 
trouvoit  contre-balancé  par  1  attradion  contraire 
du  pôle  du  nord  de  l' Ameriaur  8c  de  celui  d'Alîe, 
qui  rous  les  deux  font  plus  tuiDies  fépatément  que 
le  pôle  du  fud  d' Améri;)ue ,  &  que  dans  la  route 
par  le  nord-oueft  on  ne  changeoit  pas  de  dilianco 
avec  ce  dernier.  A  mefute  qu'on  s'éloignoit  du 
pôle  afiatique  la  balance  étoit  toujours  maintenue, 
parce  qu'on  approcboit  davantage  dujpôledu  noid 
de  l'Aniéiique.  Il  n'étoit  pas  néceflaire  d'avoir 
égard  ,  ou  mr  i  :^,  h'.cn  peu  .  au  pôle  du  nord 
d'Europe ,  parce  que  fon  méridien  éioit  aflez  fen» 
fibitmenc  écarté  des  méridiens  de  ces  lieux  :  en 
priit  raii'onner  de  mé'Tie  f'tir  toutes  les  autres  v»» 
nations  qu'on  obferve  lous  la  zône  torride. 

"Telle  eft  rhypothèfe  par  laquelle  M.  Halley 
avoir  tenté  d'expliquer  l<rs  phen- mènes  ta  dé" 
f/«/itf/ytf/i  de  r aiguille  aimantée  ■■,  cepcfiiiant  on  trouva 
qu'il  reltoit  encore  deux  grandes  difficultés  à  exa- 
miner (H  i  réfottdre.  D'abord ,  en  fuppofant  le 
globe  terreftre  un  aimant,  on  trouva  que  c'étoie 
une  choie  nouvelle  &  étran(;e  q'i'il  eût  plus  de 
deux  i^ôies .  car  M.  Haliey  lui  en  donnoitquaiie. 

D'ailleurs  >  la  variation  avoit  été  trouvée  dif« 
férenre  aux  méines  lieux,  dans  des  teijis  diff^rensj 
ce  qui  ne  pouvoit  pas  s'expliquer  dans  la  fuppo- 
fition  des  pôles  mtitnétiquet  occupant  une  firua- 
t'nn  Rve  invariable,  comme  daos  rhjfpothÉfo 
que  I  ous  Venons  d'cxpofer. 

M.  HilUy ,  frappé  de  ces  conlîdénttom,  abai»» 

donna  pendant  pluueurs  années  toutes  fes  recher- 
ches fut  un  fujt. t  auffi  important  ;  mais  enâa  iliepcit 
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Tes  fnéJiiatinm  ,  &  crut  pouvo-r  fermer  un:  nou- 
velle hypoth^fe.  C*«ft  atAn  t)u  Vn  cuaipatant  tn- 

feml»lî  !r;  oblerv.nidrs  tutres  Inr  la  vartition  de 
la  ûfcfitûtjhn ,  il  i  vru  pouvoir  d;^cidcr  ,  1".  que  , 
de  qi  t  caufe  qoe  puiffci  t  provenir  ces  var  j- 
tioiis  ,  U  torce  d(  i'.iirttjj  t  doit  avoir  une  marchs 
d'oricti  en  utcid  nt  i  i".  (}ue  ce  mouvemeiit  ne 
fe  taie  pas  bruli^ueinent  Hc  par  faut ,  mais  qu'il  e(l 
grnduel  &  tonniiu,  puifiqu*  la  dée/inaij'on  de  l'ai- 
gtiilie  chang-'  partout  rcgul.é  ement  &  pardegrtsj 
j".  que  U  caufe  de  c»s  tftets  doit  être  tfe^-puif- 
fante ,  puilou'elle  eU  capable  de  produite  un  etfci 
femblable  dan$  de«  Iteov  forr  élu  ignés  ;  4**.  que , 
comme  on  ne  cr-nnoif  .uu  u  ■  fli,i  'c  qui  j!t  tant  loit 
Ku  de  venu  magnétique,  il  n'ed  pa%  probable  que 
M  v^rintondela  déclinai fru  vienne  du  n^ouvemcnt 
d'aucun  fluide  qui  circule  dam  ]es  entrailles  de  la 
Terre. 

I.  refulrr  de  tout  ceci ,  fuivant  les  dernières 
xâccy  kic  M.  H  Jiey  ,  >.|u'un  cettaiT  cor,  5  fo"idc  &. 
gtaiid  ,  tuMiiiu  lu  li:n<;,  6i'  Icp^re  iie  toi:s 
côtes  ,  coiumc  ayjtit  u'\  mouvement  qui  lui  eft 
propre  ,  &  renlVtmé  comint  une  anunde  l'eQ 
dans  un  ncvau ,  touine  circtt'.a:remeflt  de  i'<A  à 
I*ouift,p.i:  rù  il  eft  aile  d'e>p"iquer  Us  quatre 
pôles  magnéiiquts  attributs  ci  dellus  à  la  l'ctre. 
Il  fnffît  d'en  donner  deut  au  nof  au  8e  deux  i  l'en- 
veloppe extérieure  -,  &  comme  ies  tieux  premiers 
chingent  cominuelkuvent  de  fituatton  pu  leur 
mouvemenr  circulaire  , kur  >e;tu,  comparée  avec 
celle  lies  po!-  s  cjteritîurs  ,  doit  êiit;  ditférente  en 
ditTcTcns  ctmSj  8c  confequemmeni  ij  varution  de 
faigui  le ,  modifiée  par  ces  i'orcis  «  doit  chuiger 
perpéuiellcmenr. 

M.  Ha'ley  aitri'.iufî  au  noyau  le  pôle  du  nord 
d'Europe  iV  1?  polc  Ju  ;u.i  d'AniéiuiUâ  ;  il  a  cru 
ceue  fuppoliiion  necenalre  pour  expàqucr  U  va- 
riation de  la  diethiitifon  que  l'on  éprouve  près  de 
ces  lieux  ,  &•  qui  tit  bi  aucoup  plus  grarnîe  qucuiu) 
le  voiiinage  de  s  oeux  auttes  pôU?.  11  vap'u»  Iojii  > 
il  conjecture  que-  ces  pÂ.es  finirohi  leur  révolution 
dans  le  période  de  lept  cent*  ans ,  &  qu'après  ce 
tenis  les  pôles  rep  endront  la  même  iuuauon  qu  ils 
ont  1  preient ,  te  qu'ainfi  les  variations  dans  la 
déclinûifcn  de  l'aiguille  aimantée  ieront  les  niémiSj 
pirrout  le  globe ,  qu'elles  font  à  p  tfeat  {  de 
forte  qu'il  faudroit  pKifieurs  lieck-s  avint  que  tous 
les  poiiits  de  cette  théorie  tudent  établis  &  coolir- 
més  d'après  t  expérience. 

PourcxpIit]i:e-  lurévolutioncircii'.iire  du  nny  iu  , 
il  penfe  que  le  mouvement  journaiier,  ctam  im- 
primé du  dehors ,  ne  fe  commumquoit  pas  affez 
CXiCLment  aux  partit  •>  ii-térituiesi  qu'elles  re- 
(uUentpar  cette  impulUon  la  n>étue  viude  de  10- 
taiion  que  lei  parties  extérieures  :  d'uii  il  réiultoit 
qaele  noyau  mjgut; ti<]u^,  c jut  lj:rté  c  ii  at  rière  p  ir 
I  enveloppe  extcricure,  leii.b.uu  le  mouvoir  Un- 
tcm^ntdans  une  diredlion  ot  traire  ou  del'oueft 
i  l'tft  par  rapport  à  la  ntarclie  de  cette  enveloppe, 
qui  va  dereilirouelL  i 
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I  DECOMPOSlTiOMS  DKS  PIERBFx.  Cttt 
I  furtoDt  dans  les  pierr<s  volcan  (^^«       j  attte  i 

port  e  de  rcmir^  .1  i  '  s  fortes  de  di.crfo,  u.--.^  ; 
car  tous  les  ajca*  aifnoîpheiiques  y  ont  i  »•,•  .  u; 
chaque  'fom  leuis  tSzi'y  :  j  ai  etc  lurtou:  a  (.1  r  :e 
d'y  recormritre  l'aCl  on  du  ttn;s.  CeJt  !j  u'i  c.\ 
principaux  elémens  de  mes  époques  des  voleur  : 
c'eft  par  les  dtMmfefihn$  que  )*ai  détcrnûné  les 
époques,  bien  convaincu  que  !e  tems  avo  :  c  • 
tribué  aux  dififer<  n:c$  nuances  de  ccs  ahor.p^ji' 
lions,  â  leurs  multiplications ,  i  Uur  étendue. 

Il  y  a  encore  i  n  -  ciiroufljnce  particul  e-f  rtii 
s'eft  montrée  païa.ie.'enrunt  a  tes  4:<to7i/if .ji..-;  .• 
ce  fimt  Jcs  déplacemem  qui  s'en  font  iuiv;s;a!ii 
nous  trouvons  rraniportes  fur  les  h  tuteurs  les  Ai' 
pôts  qui  on:  oc>.upe  ptnu:uvemcnt  les  fonds  ùa 
vallons  anciens. 

C'eft  en  fuivant  ces  mêmes  confiHëraTien»  q  i» 
je  puis  iiidiquer  beaucoup  d-  conrret  s  f^mb  'bes 
à  celles  des  environs  de  Rochefort ,  parce  que  (ks 
changemens  femblables  s'y  funt  opères  c  jsi»  ie 
même  ordre  que  le  fylième  des  vaUo»i»  nouveau 
ont  fuccéde  aux  vallons  anciens ,  &  que  toutes  les 
formes  fe  trouvent  indiquées  dans  les  cartes  que 
j'ai  publiées. 

C'eft  auflî  dans  les  pays  de  l'ancienne  reneqes 

s'obfervent  les  décomTi^ft'wju  des  graniis  rsvts , 
des  gnetl ,  dc:s  fchilles.  il  rciulie  ,  de  ces  deurrs, 
des  terif  s  végétales  fort  abon  iamcs.Cefi  à  lafuite 
de  ces  aéc^mpofitioas  qu'en  Limoufin  on  re;  contre 
crs  terres  végétales  dans  toutes  les  centrées  où 
dyminot:t  t  s  gi.it  its  rjyrs,  ijui  fout  lurtout  cou- 
poles d  un  fcldl^path  ,  fur  lequel  agit  ites-  loiteiseiK 
l'humidiié  de  I  atnorphèie. 

DËCOURS  (Canal  du)  «  département  du  Nori. 
Il  tire  fes  eaux  des  uurais  de  la  Scarpe  «  entre 

l'Allaii  g  tk  \  rfd  ,  communique  au  caïul  de  Mit- 
chieniie.> ,  qu  il  uaverla  ,  ^: ,  tuiv.int  fon  cours  dans 
let  marais,  va  finir  au  dellus  dr  Saint  -  An^ant  dars 
des  ruifleauxqui  le  rendent  dans  !a Scarpe âTbuB* 
1!  a  quatre  ligues  de  longueur. 

DL.G  EL.  U  feroit  fort  utile  de  déterminer  i  quoi 
peut  apparceiûr  le  digd.  Je  crouv«  qu'il  p  a  dcui 
caules  de  cet  etfîet  vraiment  fingulier  daiis  h  na* 

lure. 

Le  premier  digtl  eft  celui  qui  fe  fait  très-rapi- 
demt  nt  dins  les  e  ntons  qui  font  voifins  du  oiv< an 
de  la  mer  ;  au(ti  ariiveot*ils  très-fréquemmciit  à  a 
fuite  des  gelées  qui  ont  lieu  â  cemtm  de^es  de 
latitude  dts  zô;ies  tempérées.  Je  vois  que  tout  cela 
s'opère  tres-rapideroent ,  mais  par  le  feul  chao> 
gemc  nt  des  vents  chaudi  &  l'eaion  de  la  chalev 
acqu-lr  d,in\  cette  lônt.  Le^  féconds  déçtit  font 
produits  par  t.i  marche  lente  &  régulière  du  t<Meù, 
qui  agît  fous  deux  direûions,  d'abord  danse  A 
de  l'équateur  au  pôle.  Les  àigth  s'opëttn:  i  me- 
fureque  le loletls' approche,  du  tropique  ,  a  uv^i- 


DigitizecJ  by  GoOgle 


D  E  G 

fjce  de  laTerre.  Outre  ceh  les  cJ^th  s'opèrent  fur 
les  gUcc$&  ks  neigesqui  foDteui^tiesàcufl'cientes 
huiteurs .  8c  leurs  progrès  fe  font  dqnitelcs  platne* 
jjfqu'à  certains  fonnmets ,  jurqu'i  ce  ou'enfin  la 
tbileur  atteigne  une  ceruine  ligne  conltante.  Il  y 
a ,  par  rapport  àces  digth ,  deux  lignes  conHanies , 
Tune  fiïee  à  cerc jlns  degr  s  de  htiiude  où  la  glace 
réli  le  touioursj  tréme  a  la  lurUce  des  ptauics  î 
1  june  à  certûn»  degrés  de  hauteur  qui  vont  tOU>  ' 
jouis  eD  dimtmunt  }ttl4|it*aa  ceccle  polaire. 

DâcEL.  Ceft  l'adouciflement  du  tefliSiqni  Fait  | 
fondri  dans  un  pays  les  glaces  &  les  neige»,  fur-  ] 
tout  dans  pl^^ines  où  règne  ordinairement  une 
tfmperauie  bien  douce.  Les  caufes  générales  du 
dt^t  font  le  retour  do  foleil  vers  les  pays  où  la 
glace  s'cft  fonnéepar  Ton  élotf  nemeni  i  les  vams 
du  luil,  chauds  ou  tempéics,  &:  hun.idcs 

Dans  cetiaines  parties  des  zones  tempérées  il  y 
a  des  d,geli  qui  ont  plufteurs  tecoun  %  ma»  fur  les 
linrts  des  zoiits  ttmpërëes  &  froidts  les  dégels 
s  exécutent  plus  legulierrment  j  fie  à  des  époques 
plus  certatnes  8e  notas  variable»  que  dam  le»  «ones 
tempérées. 

Il  y  a  des  glaces  â£  des  neiges  qui  ne  tondent 
qu'à  cettaîoeft  dpoi|iieS|  {iucout  lorfqn'eilts  reli- 
aient à  de  Certaines  h  tuteurs,  fur  les  (ommets 
élevés  t  même  fous  la  zone  torride. 

11  y  a  de  ces  a^^r/«  qui  s'étendent  for  certaines 
mets,  U  gui  débariaflcDC  les  cotes  des  glaçons, 
ûnfi  que' les  rivières. 

Quant  aux  aifclt  IcntsSe  régulier?  ,  puoifTcnt 
ks  eifets  de  U  marche  du  foleil ,  ailujetiis  à  deux 
dirediiom  \  d'abord  I  etlle  des  diffërens  degrés  de 
UtituJe,  en  cfimm?''çinj  parleszônestempërées, 
{Scie  portiitt  de  !a  iitiqu'aux  zônes  glaciales  i  la 
féconde  dué^ion  dans  le  progrès  des  dégels  fe  prend 
arpui^  le  l  iveju  de  la  mer  ]u(quà  une  ligne  allez 
cualiamnitat  Axe,  oi^  la  glace  &:  la  neige  tiennent 
&  ne  fe  tondent  poi.tt.  Ces  deux  directions  peu- 
vent être  confidérêes  comme  étant  combinées  en- 
léinbîe  8e  décrivant  une  courbe  depuis  un  certain 
dette  d'élévation  au  deffus  du  niveau  Je  \i  nur, 
pris  dam  l«s  Coidiihêres  jusqu'aux  plaines  de  la 
Sibérie ,  oA  les  éîgdt  ttoat  pis  lieu* 

DfccEt .  C'efi  la  fonte  des  glaces  ou  des  neiges 
dans  les  différentes  parties  de  la  furbce  de  U 
Terre,  par  le  rerfmr  de  !i  chaleur  nu  d'une  tem- 
pérature douce  qui  luci.edc  iioid  ,  qui  produit 
la  congélation. 

Je  confidère  que  les  caufes  des  dtgtU  ont  d£ux 
nardies  diflTclrentes  i  l'une ,  rapide  ,  fe  montre 
dins  les  cantons  qui  font  voilins  du  niveau  de  la 
mer,  te  patucalieientent  dans  les  plaines  dc:s zones 
tempérées.  Ces  fortes  de  aégeU  s'opèrent  dans  un 
inierviMe  peu  confidérable,  iv  par  le  fcu!  change* 
ment  des  vents  qui  amènent  les  pluies  8c  un  cec' 
tain  degré  de  chaleur. 

Ces        ont  plttfiion  reieait  pcadMC  cet' 
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tarnes  rii''  ni  de  l'amie  ,  fuivjnt  que  les  vents 
chauds ,  teuipetc»  &  humides  luccèdent  aux  vems 
ftotds  (K  fecs. 

Les  acgeu  qui  ont  une  marche  lente  patoiflent 
plus  légaliÊts  *  car  ils  loiic  allujcttis  à  ia  marche 
du  foleil ,  bt  dans  ce  cas  ils  fuivem  deux  direc- 
tions, celle  des  diffciens  degrés  de  laiituôe,  en 
cnmiiuoçanc  par  les  zones  ttniperees  ùc  s'eten- 
dani  julqu'aux  abnes  glaciales  t  ces  effets  fe  mani* 
(client  a  ceruiues  époques  «liai  confiammcnt  les 
mêmes. 

La  féconde  dire^ton  i  laquelle  les  dégch  font 
alTujcttis ,  eft  cc;le  qu'ils  fuivtnL  depuis  le  niveau 
lie  la  nit  t  jufqu'à  unt:  certaine  ligne  ailtz  conftantej 
où  la  glace  8t  la  neige  tiennent  toujours  8tne  fe  fon- 
dciit  point. Telle  eîl  la  itgnc  neigee  qut-  M .  Bougu'  r 
a  remarquée  en  Amérique,  dan»  iacU^inj  uls  Cor- 
dillieics,  bt  qui  fe  foutitnt  toujours  i  un  degré 
conlbiit  au  dellus  du  niveau  de  !j  rner  !!  en  eft  ds 
niétiu;  des  glaces  Oc  des  amas  de  nti3,es  lur  les  l'om- 
meu  des  Alpes  8e  des  Pyrénées ,  8e  de  certaines 
montagnes  qui  fe  maintiennent  toujours  ,  ians  fe 
lundic  ,  a  une  certaine  hauteur. 

Ces  deux  direâions  du  dégtl  lent  &  régulier 

éfant  combinées  enfembte  ,  il  en  réfulte  que  !.  ut» 
limites  décrivent  une  courbe,  dont  l'otigine  par- 
court un  certain  degré  d'elevatiun  au  delTus  du 
nive;<u  de  la  mer ,  fous  la  7Ô  ie  m-,  :  i  <;.■  ^  vitnt  s'ap- 
procher enfuite  de  ce  niveau  aux  Cin.i.i;:>  3l  aux 
Pyrénées  Se  dans  les  Alpes, 8e  eniin  finit  pat  venir 
rafer  les  plaines  de  Sibérie  8e  les  côt.s  Ue  U  msr 
Glaciale ,  où  le  aégeî  (t'a  lieu  dans  aucune  faifoo  de 
i'ani  ee  ,  mèoie  lorfqne  ie  Ibleil  p«rcoiurt  le  tro- 
pique. 

M.  de  Mairan  parle  des  digeù  &c  Jeteurs  retours 
comme  tenant  à  plulieurs  caufes  régulières  ,  ap- 
pari-minent  dans  d'autres  pays  que  celui-ci.  Il  y  a 
dv  s  contrées  de  la  Terre  où  ces  débets  font  plus 
r-  j-lés  que  dans  la  iône  tempérée,  ou  rien,  quant 
à  ces  ene»«  ne  paroit  a(fuj«tii  à  4ts  circonRances 
régulières. 

Les  dégeli  s'élèvent  jufqu'i  une  certaine  liauteur 
fur  le  fommet  des  montagnes,  âe  la  régularité  de 
ces  eflets  fe  démontre  par  de»  réfultat»  qui  fijoc 
conHamment  'ts  mêmes  ;  lelle  eft  la  ligne  neigêe 
que  Bouguer  a  remarquée  en  Anvénque ,  dans  la 
chaîne  desCor.ti.lières,  8e  qui  fe  foutient  à  ta  même 
ligne  toujours  conlbrue.  U  en  eft  de  même  des 
amas  de  neiges  lur  les  Pyrénées ,  fur  les  Alpes, 
lur  les  hautes  montagnes  en  général»  où  le  d^ 
ne  peut  pas  parvenir. 

Les  drge/j  s'élèvent  progreUîvement  à  certains 
deg'és  de  hauteur  ,  qu'ils  ne  tranchilfent  guère 
dans  les  plus  grandr»  chaleurs  de  l'été  ;  cette 
marche  du  dftel  eft  depuis  les  plaines  baf?e  s  lurqu'à 
lalintite  la  plus  balle  de  la  neige  &  des  g!ac(  s. 

M.  fiouguer  a  remarqué  que  la  ligne  neigée 
éiott  confiamment  fixée  dans  la  z6ne  torride  j  î 
nne  baotew  cocrfUme»  quicft  iofioimentptittélevé* 
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queU  mime  tifiae  au  pic  (in  Tenérif ,  ou  bien  an 
Pyrënéei  &  aux  Alpts.  (^^>>{  LiGltt  NEicÉii.) 

DÉCORGEOIEI  ou  Inondation  subite  de 

TROIS  RlVliuBS  ou  ROUJSILLON.  Quoli^u-  ie 
mois  û'oC-luL  fc  ]  7  tût  eie  nès-fcc  en  Kouiiilion 
bc  tljns  [ouce  U  pjitie  méridionale  du  (oy  4ume, 
&  que  le  i8  du  même  mois  il  ne  fut  tombj  qu'une 
petite  pluie,  cepciuianc  les  tro.s  p:inLip:  v  ri- 
vières de  Gty  .  de  la  I  ttX  Se  de  U  l  ech .  ôc  uir- 
-tOMt  cette  dernière  ,  s'enflèrent  fie  débordèrent  (e- 
bitcmt:rit  au  point  de  ravager  toutes  lei  campagnes 
voilines,  de  roulci  avec  clic  dt?s  pieries  A:  des 
arbres  d'une  grolieur  conii.ierab!c  ,  &  <le  dcttuite 
fur  leur  pailuge,  des  ponts, des  tnanin^ts,  dés  mou- 
lins ,  des  gf aiïges  ic  grand  nombre  de  mations  : 
plutieurs  pérfonnes  &  une  .iffci  grand;  qua  ntité 
de  beitiauk  périrent  dam  ce  (lefallre ,  qui  s  cit  ptin- 
cipatement  ^ait  fentir  dans  le  haut  Vai  -  Spir  &  dans 
les  deux  villes  d'Arles  ÎV  de  Prati-rte  iVIuiiou  :  dans 
cette  dernièa'il  y  eut  quatoi  peiloants  noyées  , 
8e  dix-neul'  maiions  emportées. 

Quoique  h  Tech  ait  f»it  te  principal  ravage, 
la  plus  br.mdc  qujiuue  d  eau  ne  venoit  m  de  U 
fotirce  m  d'elle  même  ,  mais  «ie  quatre  tores  luii- 
feaux  qui  s'y  ji  ttc-nt.  Ces  ruilTeauz  «  nommés  le 
TarfigoU  ,  le  Camalcde  ,  le  f  igutrre  &  le  Teek  de 
Rieusèrei  tirent  leurs  Iburccs  du  ('i^nigou  ,  la  plus 
haute  montagne  des  Pyrénées.  Le  premier  ten- 
verfa  une  montagne  de  rochers  entatTés,  dont  il" 
y  en  avoit  qui  pei'oient  jufqu'à  trois  milt  ei<;, 
il  les  entraîna  avec  une  ti  gr^tndc  violence  ,  qu  li 
enfoitoitdtt  ku,  produit  par  leur  choc.  Il  derruilit 
&  déracina  tout  fur  fon  paflage  :  le'  mtrr^i  -a^ 
caufèrent  pas  moins  de  dommage.  Le  luuicju  de 
laFiguerre  a»  entr'auiret  choies  j,  tellement  rongé 
k  tf  rrjif.  ,  qu'un  eHoulement  qu'il  a  caufé  ,  a  tait 
découvrit  un  mouiin  enierre  par  un  ébouletnetit 
de  la  montagne  depois  plus  de  trou  cents  ans,  tic 
dans  lequel  on  a  trouve  un  chaudron  &  (|uel<)ues 
uftenfiUs  de  cette  ef^èce  qui  s'y  étorenteenrervés. 
Le  ruifleau  de  Icth  de  Hieuseres  a  fi  bien  treufé 
le  tour  d'une  petite  plojne ,  fi|ue  le  village  qui  lui 
doBM  foD  nom  «  &c  qui  étoit  au  milieu  de  cette 
pbtlie|fe  trouve  aujourd'hui  place  fur  le  fommet 
d'un  cone  tronqué  {  &  mdépendaniitii.rit  des  eaux 
des  rivières  >  il  a  paru  de  tous  côtés  des  jets  d'eau 
&  des  fources  abondantes  forrani:  de  la  terre.  On 

Kut  juger  du  dommage  caule  par  un  tel  accident, 
ineferappellt;  pas,  dans  le  pays,  d'en  avoir  eAùyé 
iinpireil,  îv'  on  croit  qu'il  a  eu  pourciulequelque 
tcu  louterrainou  quelque  tremblement  die  terre 
dans  les  Pyrénées.  Les  phénomènes  obfervés  fe 
peuvent  afiea  bien  rapporter  i  cette  caufe. 

DÉGRADATION  DfS  MONTAGNES.  Il  cfl 
bien  Élienticl  de  luivtc  cans  les  hautes  montagnes 
les  phénomènes  de  leur  deftruûiou  fie  de  leur 
défr-idiiion. 

Ou  iÂÎt  que  ces  bauies  monugnes  (ont  compolees 


la  plupart  de  deux  roaffifis  placés  l'un  Ibr  l'icre  : 
le  premier ,  fie  qui  fen  de  bafe  à  l'autre ,  dl  cu:> 
pofé  ds  fchilles  ou  6mplenaent  argileux  ,  oumeli 
de  riions  de  quartz  bc  de  micai  l'autre  eft  coTjpoié 
de  pierre  calcaire  d'un  grain  fort  fin ,  dififibeepir 
ri'uches,le  plus  fouvent  dans  im^  r"fition  hon- 
zontalê  i  il  eû  conllammcnt  placé  fur  le  pr^mièr. 

Cette  eomporirion  de»  hantes  monugnes  ému 
bien  reconnue  ,  les  obfervarturs  qui  fe  font  pr<>- 
pofé  leur  etuie ,  &  furioui  celle  oe  leur  degta  a> 
tion>  ont  dû  fuivre  les  derangemens  qui  fmn  far- 
venus  d.m5  h  Jifpoli-ion  prim-rivt.',  \-  ce  [on  V$ 
réfultats  d>.s  iccherchcs  laites  à  eu  lujet  qu  il  u.a 
paru  inteit fiant  de  preîenter  ici. 

L.s  fchiUef  leuil  ctes  s'écroulent  leplusfmmDt 
en  grandes  mafTes  j  qui  font  falilantes  en  dHférffli 
enoioics  ,  &:  elles  iont  d'une  fi  énorme  çrr  d  i;:, 
oii'on  a  de  U  pcPAe  à  fe  perfuadet  qu'ell.s  foitnt 
dérachées  des  montagnes  fuperieures.  Elit  s  ra» 
rcilTent  tenir  à  dt  s  ch.iîiics  iiifLrit  ures  }  mais '."in.- 
clinaifon  des  couche^  en  tout  lens  donnant  litu  ie 
douter  qu'elles  tiennent  au  fol  fie  qu'elles  foi.iit 
clans  'fur  iiturtion première,  on  r'-'cnnn<iit  qu'cilrS 
o  it  etc  dctacliecs  du  fommets  lupeneurs  S:  di- 
piacées  ;  car  les  Ichiitcs  des  fommets  font  tons  p:r 
couhes  horizontales ,  prouvant  que  ceux -ci  Anr  été 
culbutés.  Ceci  a  lieu  toutes  les  fois  que  les  ttic^r 
ragnes  font  entièrement  compofees  de  fchiftf^.Sc 

3 ue leurs  fommets  fcbdteux  font  expofésàl'aôioa 
e%  méréores.  Mais ,  comme  iwns  1  avons  éGt  d'à* 
b'>rd  ,  Ils  roches  calCiirts  font  toujours  |4acén 
■ur  les  roches  Ichilieufes  argileufev  ouané  tes 
deux  mailîfs  fe  trouvent  réunis  enfvmW.  On  a 
trouvé  cet  arrangement  pé  ié  al  en  Stiifi- ,  dm 
les  Alpes  ,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cevennet, 
en  Dauphiné ,  dans  les  hautes  montagnes  d'Al!e* 
magne.  Tous  ies  obfervateurs  exaâs  ont  remarqtie 
partout  cette  loi  coniiaiite  de  la  nature.  On  a  r;é- 
tendu  plus  d'une  iois  lunis  faire  voir  des  roches 
fchifteufes  argileufes  âc  des  roches  de  granits  pl> 
cëes  an  defliis  des  roches  calcaires:  mais  en  e 
dornanc  la  peine  de  voir  d'examiner  ,  on  apfer- 
(oit  que  la  roche  calcaire  n'eO  qu'adoflee  fie  appoiite 
contre  h  roche  fdiiHeufe  on  le  granit,  dont  ee 
retrouve  les  bafes,  &  que  les  parties  élevées  as 
defius  des  roches  calcaires  ne  font  qu'iuK  cooci* 
nuation  de  la  même  roche  fchifteufe  ou  du  grMKt, 
d-  fjçon  que  la  roche  cilcaire  n'eft  qu'une  eriv?- 
loppe  6t  un  dépôt  qui  s'eft  formé  fur  ces  roctws 
plus  anciennes.  On  en  peut  dire  autaiK  des  rocM 
quartzcufesnièléesdemica ,  qui  paroiflieniau/SaA- 
ciennesque  le  granit;  ainfi  Icsmafli!sde5  hautes mr»> 
tagnes  caU  aires,  quelle  que  (oit  leur  élévation,  flt 

Îjuoique  continuellenient  chargées  de  ne  iget ,  font 
ormees  par  des  dépftts  poReneurs  de  beaucoap 
à  h  formition  de  leurs  bafes  fcbiHeufes.  Et  >  t  n 
loio  qii'j  cet  erat  de dép^t  exige  que  ces  monrapcs 
lyiti  t  d'une  méntioere  élévation  ,  les  fupoiei» 
lions  calcaires  étjr  r  sucrrrriire  ui'.e  addition  coe- 
iîdérabkileur»  malies^augiuente  coiiâdirabkama 
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Jttir  iMOttttr  :  c'eft  le  xéMnt  A'ua  double  uavaii  | 
ée  la  nature,  ajouré  l'un  à  l'autre.  ^  I 

Nousctoyooa  donc  c^u-,  .Uns  les  cas  dont  i!  !>*a-  | 
git^  les  hautes  moatagnes  calcaites  font  tormées  & 
placées  fur  le  pied  de  h  chaSne  des  roches  fchif- 
fcureî ,  corrrc  lerquetics  ces  derniers  ciéf:ô:$  o<it 
ece  adollési  <)ue  les  dépôts  fchiûeux  eui-méiu<is 
fisnt  fur  les  roche»  grafdtculê*. 

Les  rochers  calcaires  ,  monflrueuT  par  leur  hau- 
teur, &L  ^u)  fuat  actueiiemenc  a  pic  .  uut  dû  four- 
oir  d'immeofes  débris  par  leur  écroulement ,  dé- 
bris qui  ont  comblé  &  recouvert  le  fond  des  val- 
l(mi  ils  dévoient  donc  être  encore  beaucoup  plut 
élevés  qu'auparavant,  ainfi  que  toutes  les  autres 
nontuoes  dtt  globe.  Ces  débris  ont  couvercle  pied 
le  Je»  befes  fouftenfes  fiir  iefqueUes  repofent  les 
roaflifs  calcaires  «  &  ce?  éboulemens  font  vifible- 
ment  la  fuitedeladécomporition&deladeftruétion 
des  fchiftes.Les  pierre»  cekeites  qui  reftenCi  font 
aûueî!e:r,er.r  à  pic  ,  parce  que  c'eft  la  forme  qu'a 
dû  prciicire  ce  qui  fubClte  après  deséboulemcns. 

C'eft  fur  les  lieux  ^uUfiuit  examiner  ces  grands 
phénomènes  :  on  y  verra  un  enfemble  &  des  rap- 
pons  qui  indiquent  l'enchaînement  des  caufes  ik 
des  effets. 

Quarid,  fur  ces  hautes  montagnes  «  on  eU  placé 
de  manière  i  pouvoir  jeier  un  coup-d'œil  fw  deux 

vallons  ,  donr  une  mafle  quelcon q a r  (li:  la  Cép^- 
xation,  on  voit  les  mêmes  maflîfs  calcaires  ou  khil- 
«eax  prolonger  Tur  les  mêmes  tisnes }  on  peut 
contempler  à  (on  atfe  le  total  d'un  groupe  de  mon- 
tagnes ,  fur  lequel  on  doniiue  :  on  eu  voit  les  fitua- 
tions  refpcjftives  les  unes  par  rapport  aux  autres  i 
mais  fur  ces  points  élevés  on  ne  découvre  guère 
les  formes  principales  de  ces  montagnes,  parce 
qu'elles  fe  couvrent  les  unes  les  autres  On  ne 
pourr  oie  tirer  parti  de  ces  rapproche  mens  &  de  ces 
calêinbles  fur  des  plans  oû  chaque  objet  fera 
placé  6i  figuré converiibleincnc  UdC  cj'te purri.le 
des  grandes  montagnes  des  Alpes  >  outre  qu'elle 
feroic  préférable  1  nue  defoiptioa  emphatiqua  ou 
femée  de  détails  étrange!»  ,  nous  vaudroii  bientôt 
une  bonne  defcristion ,  où  rien  ne  feroit  hypothé- 
tique &  où  tout  ftf  Mt  puéfemé  dam  les  decail»  les 
plus  fimples. 

On  a  fait  8c  commencé  de  longues  dcfcriptions 
des  Alpes.  Une  feute  carte  de  ces  grandes  maffies 
vaiidroic  iofinimeiK  mieux ,  &  avanceroit  plus  la 
connoii&nce  de  ces  ntafles ,  que  ne  pourront  faire 
tous  t  s  écrits  dont  les  luteurs,  quoi  qu'ils  faffeur, 
ne  dormeroiit  jamais  que  des  refultats  d'obferva- 
tiem  lacomplècei.  Le  feol  travail  d'une  carie  né* 
ceflîteroit  le  conip1d«Bcnc  de  toute»  ces  oltrerva- 
cions. 

Pour  prCiidre  une  iHëe  de  ce  travail  de  la  na- 
ture 8e  àe  fes  f-fif.-rs,  il  faut  vifiter  routes  Us  di- 
vetfes  compofitioDS  des  nrtoniagnes  j  mais  nulle 
parc  on  ne  verra  ce  tnvail  plus  en  gran  l ,  nulle 
part  ofi  ne  pourra  t-ii  faifir  les  progrès  &  les  réful- 
tAis  que  dans  les  hautes  montagnes  où  les  a§eDS 
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de  cette  dégradation  font  dans  la  plus  grande  aéH* 
vité.  Uft  des  endroits  od  ils  fe  montrant  plus  gran- 
dement ,  c'ert  dif's  rinoi.JifT^inrnt  Irs  monta- 
gnes qui  forment  le  Saint-Gothard  au  centre  des  . 
Alpes. 

hî'ir  lu  Saint-Gothard  efl  une  efpècp  vsl- 
lon  ,  puitque  des  pics,  fommets  prodigieux  lous 
toutes  fortes  de  formes ,  s'élèvent  au  deflus,  flr 
l'entourent  de  tous  côtés.  L'cfpice  qui  eft  entre 
ces  rochers  a  une  forme  à  peu  près  circulaire  :  il 
paroîtque  c'étoit  aucieancment  un  fond  qui  a  été 
élevé  U  comblé  jjulqu'au  point  où  il  cil  par  la  di' 
gradaâcm  des  mafln  dépouillées  qui  le  dominent , 
&:  qui  fe  décn;:ipof:::nr  encore  j^hiellement  fous 
nos  yeux.  L'accumulation  des  débris  a  produit  une 
fuperficie  prefque  de  niveau,  qui  va  un  peu  en 

[>ente  du  côté  du  midi  &c  du  coté  du  notd ,  par 
efquets  fe  f  lit  l'écoulement  des  eaux  que  U  tunte 
des  neiges  fournir ,  éc  qui  donnent  naifl'ince  i  te 
Reufs  &auTeflin.  Des  blocs  imnuînres  de  rochers 
rempliflenr  la  furface  de  ce  viUon  i  ils  y  fom 
dans  un  défotdre  qui  autorife  à  croire  qu'ils  ont 
été  jetés  8c  culbu;és  au  hafard.  Ji  £iut  que  les 
pics  élevés  qui  bordent  ce  vatfon  aient  été  beau-, 
coup  plus  hauts  qu'ils  ne  le  fo;  t  jfluellement  pour 
avoir  pu  fuffire  i  combler  cette  furlâce  qui  a  plus 
d'une  lieue.  Il  n'eft  pas  douteux 'non  plus  que  lei 
vartes  montagnes  qnî  font  anx  pirr^s  de  routes  celles 

Iui  forment  l'enceinte  du  âiini-Gochard ,  au  moyen 
afquelles  on  trouve  de»  nuupes  moins  rapide» 
pour  s'élever',  comme  par  dfgré':  ,  à  cette  hau- 
teur ,  ne  doivent  leur  exiUmce  aux  débris  de  ces 
cololTes  qui  iiominent  tout  :  l'examen ét  ces  rtn^ 
pes  annonce  effeitivement  des  débris. 

D'ailleurs ,  ce  qui  fe  pafTe  aftoetlement  fous  no» 
yeuxnepeut  biffer  aucun  doute  fur  les  moyers  uuô 
la  nature  emploie  pour  dégradet  les  montagnes. 
Pour  ne  poiiir  quitter  le  Saut-^jOthard ,  on  y  voie 
la  Ucufs  tomber  de  rocher  en  rocher.  Des  blocs  8e 
des  ;^uaitiers  énormes  qui  rempliiïent  fon  lit»  lui 
barrent  le  paiïage ,  &  ne  font  ébranlés  ni  déple- 
cés  dans  les  grandes  pi'i  t.  !l  n'y  a  point  rte  rorrcnt, 
point  d'écoulcmenc  d  eau  ,  fi  petit qu  il  foit ,  qui, 
en  defcendant  des  montagnes,  n'entratne  dester> 
res ,  des  graviers  OU  des  fables  pour  les  porter  tou- 
jours des  haureurs  dans  les  bas.  Les  çrandt  tor-> 
cens,  IcS  ruifTeaui  ,  Ils  rivières  eriflé:^  pir  !;s  fon- 
tes iubttes  des  neiges  &  des  glaces^  non -feulement 
creuCent  de  vafles  8i  profonde»  vallée»»  mais  en- 
core entraînent  une  quantité  immenfe  de  maté- 
riaux qu'ils  dépofent  dans  certaines  parties  de 
leurs  co  irs ,  où  les  eaux  joniflcm d'une el|îfcoe  du 
repot.  !.ts  j  i  rreç  qui  font  entraînées  par  ces  eaux 
dimiiiu  ne  pir  le  frottement  qu'elles  éprouvent 
entr'elles  &  contre  les  rochers,  fur  lefqueb  ellu» 
roulent,  &  dontellesoccafionnentcéciproq'.iemeug 
la  deftruâion.  Ce  font  les  débris  de  cette  efpècn 
de  trituration  qui  tr-ubltnt  les  eiux  ,  &  dont  les 
dépôts  élèvent  infenfiblement  L>s  liudes  rivières, 
focmenc  le  liinon  feitilu  des  pl^inei ,    vont  jufr 
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que  dans  la  mer  prnr^u'rtf  Hes  îterrifTcmrr?  ,  ces 
bancs,  ces  barres  qu  on  uoave  à  l'emboutnuie  des 
frimb  fleuves. 

Les  ruch;;rs  les  plus  durs ,  tes  granits,  ne  réfif- 
tent  point  aux  intempéries  des  faifons.'L.eur  fiiper- 
ÛCK  fe  dénature  ,  fe  décompo.e  Couvent  de  ma- 
iii«(e  à  àtftribuer  leurt  débris  aux  pieds  des  pics 
froimenxzreau  nètre  dans  les  femosrfes  granits, 
ic  \i  gclee  répare  tieux  éleracns  mal  joints  &  nu! 
unis.  Si  les  blocs  le  trouvent  placés  Tur  une  ptnte 
en  favorife  le  rraRrpon  par  les  «aux,  les  plus 
gros  font  bientôt  réduitsà  de pet'ts  noyaux.  Q  ' 
changcmens  ne  duit  pas  avoir  opérés  cette  marche 
de  l'agent  infatigable  de  la  nature  dans  les  hau- 
tes montagnes  !  Si  l'on  d^fcend  enfui  te  dans  des 
régions  moins  é'evets ,  on  trouvera  le  même  fyf- 
tème  &  la  même  marche  de  la  nature.  1  ont  Ce 
•détruit  plus  ou  anoins.  Les  montagnes  fournilleiit 
«omïniielleinenT  aux  plafaief)  autri  n'cft  ce  (^ue 
A  r  les  hauteurs  ,dequttqiic  dcgié  qu'elles  ro"ent, 
qu'on  leuouve  les  m.tteriaux  qui  ont  fcrvi  Ht  fer* 
wnt  aux  lembll-iis  de  plufit  urs  efpèces  que  la  na- 
lure  (lyère  joumelltinent.  C'tft  tn  re  ces  maga- 
iiis  primuits  ces  dépôts  moi«.ti)ts  ,  t^ue  l'oblér- 
vaceur  doit  fe  mettre  chaque  jour  pour  îllger  de 
.l'immenfité  des  dégradations  &:  d.  s  tranfpoits;  en 
un  mot ,  des  deplacemenns  produits  par  l'eau ,  qui 
-eft  l'organifateur  général. 

Pour  être  «n  état  d  apprécier  au  jufte  la  d^ra^ 
,dgikm  étM  mtRtjgnts ,  il  nut  être  en  état  de  dé- 
terminer ce  qui  peut  appartenir  .'i  leur  compofi- 
tton ,  enfuite  conttdeier  tous  les  agens  qui  uni 
«oneenrtt  i  l'apprnfotidilfement  des  vallées  StiU 
réparation  des  mal!  s,  jufqu  à  une  certaine  pro- 
fondeur. C'eft d'après  ces  notions  préliminaires, 
•qu'on  fiiivrale  progrès  &  l'étendue  des  altérations 
.«^ne  les  formes  primitives  dei  mo-  tagnes  ont  pu 
èprcuver  depuis  les  époques  les  plus  éloignées.  Se 
-qu'elles  éprouvent  chaque  jour  par  les  torrens  & 
par  la  chute  des  eaux  pluviales.  Il  réiulte  de  tou- 
>tes  ces  raufes .  des  enlévemens  confidérables  de 
nutériaux  dont  une  partie  eft  tranCportée  au  loin^ 
àc  dont  l'autre  fert  à  combler  les  vallé;  s. 

Il  hat  bien  diflinguer  enfuite  une  vallée  qui  s'é- 
bauche ou  qui  s'approfondit  par  le  travail  des  eaux 
torrentielles, d'une  autre  vallée  oui  fecomb!e  par 
l*abaiflcniem  des  lon^m  cs  &  l'éboulement  des 
rron^çs.  Cette  didii  ^lion  étant  une  foi^  nrimife, 
il  elt  aife  d'indiquer  la  marche  des  deux  lortesde 
deflniâtons  qu'on  M  peut  bien  apprécier  qu'au- 
tant qu'on  peut  reconooitre  les  cnangemens  qui 
•rrîvent  i  des  formes  qu'on  ne  penr  faîfir  {rai 
cornu. enr  ptut  on  faifir  l'ordre  des  tffcts  &r  des 
csufes  fi  l'on  ne  peut  marquer  les  limites  de  leur 
«âion  fiiccclfive? 

Dégradation  dit  moBtagnts  du  Das^iai, 

Commue  c'eft  aux  eaux  que  la  dégradation  des 
moatj^au  eft  principalemenc  due  i  il  convient ,  à 


ce  q-.i'on  penfe,  de  rappeler  ici,  en  finiffant  et  qui 
regarde  les  eaux  du  Dauphiné ,  les  effets  drlinic- 
teurs  qu'elles  oeeafionnent  fur  les  montagnes. 

Il  V  a  lont^  t^'ins  que  l'on  a  écrit  que  tespoe» 
tagties  fc  dcgiadent,  que  leurs  fommets s'abiHïeBi 
peu  à  peu.  On  a  calculé  cette  dégrjd,  l'o  -: ,  Zc  '  i 
a  même  des  auteurs  qui  n'ont  pas  ctamt  de  decer* 
miner  le  lems  qui  étok  oéc^sire  pour  que  tes 
montagnes  fuflent  anéanties.  i!<  que  la  Terre  de- 
vînt plate  ,  femb'ables  à  ceux  qui ,  d'après  un  caK 
col  fait  fur  le  tems  que  des  boulets  de  fer  tou« 
Srpénétrtn  d'  feu  font  à  fe  refroidir,  ont  ièttf 
miné  le  icms  qu'il  falloir  à  la  Terre  pout  avoir 

Kirdu  route  Ta  ctiaieur ,  8c  être  ainfi  mhabitablf. 
ous  n'entrerons  dans  de  femblaWcs  calods» 
Les  données  fur  leiqucUes  on  a  établi  cescilcofci» 
font  pas  allez  fâres  pour  qu'on  en  puîfL-  conc'ure 
quelque  choCè  de  poiitif,  QW  ait  même  qoelm 
riegre  de  certitude.  On*  cafcnlé  d'après  des  net 
peu  ce  rflitf  s  :  on  r-'avoit  poir  t  h  hauteur  des  mffl- 
lagnes  qui  ont  fctvi  à  établit  ces  calculs ,  &  ce 
n'tft  que  d'après  one  tradition  vulgaire ,  que  Ton 
3  tfré  les  conc lofions  que  l'on  a  données.  L'on  n'i 
point  fait  attention  à  la  nature  des  matières  dont 
ces  montagnes  écoient  compofées ,  coofidétation 
importante  &  qui  dcvoitnéct  flairement  entrer  pour 
beaucoup  dar.s  ces  calculs.  Une  montagne debUe 
perdra  beaucoup  plus  facilement  dans  toutes  fes 
dimenfions ,  que  oes  montagnes  qtii  feroicotcan- 
pofées  de  matières  dores  Se  bien  liées  ertt'elfcs. 

Une  m  ntjj^;  c  dont  k-s  rochers  feront  à  ban.  s  ho- 
rizontaux ,  le  dégradera  beaucoup  plus  difijcrle- 
ment  ouecellcsqaf  auront  des  «ochers  plus  ou  moi» 
inclines  à  l'horizon  ,  ou  qui  approche  ront  plus  oa 
moins  de  la  perpendiculaire.  L'eau  pénétie  a  bien 
»  lus  facilement  entre  les  bancs  de  ce»  derniers  ro- 
chers, qu'entre  les  banc<  des  rochers  hotlMO- 
taux  :  ceux<i  préfentent  a  l'eau  de  grandes  fer» 
fac».s  fur  lefquelles  elle  coule  ai fémenc,  &  i 
le  tems  de  pénétrer ,  au  lieu  que  l'eau  s'inturae 
avec  hti'tté  entre  les  bancs  des  rorher»  incBeéSi 
Ceux-ci  préfmtent  à  l'eau  df5  ti'ytcc^  de  caritix 
dans  lefquels  elle  peut ,  latu  beaucoup  de  di£< 
cuit* .  s'tniinner  filtrer  f  enfuiie  l'eau,  en  fe  |^ 
hnt  &  fe  dégelant  aUeinativemenr ,  nqh  avec  force 
contre  les  parois  de  ct  s  bancs  ,  les  écarte  les  ui» 
des  aurres  .  les  fait  éclart  r  |  en  forte  que  des  maft* 
Confi-îérabl^s  fe  détacha  nt  peu  à  peu  des  mflK^ 
gnes,  s'écroulent  &  tombent  dans  l-s vallées. Ce» 
éboulerrens  font  d'au :ant  plus  prompts,  q'jf  i  * 
rochers  font  d'une  matière  plus  tendre  &  pia»&* 
cile  à  étte  pénétrée  par  l'eau:  S^Ts  foiK  ét  ftWfc 
«♦u  de  niiuvaife  ardoife  ,  la  defttuâion  en  fera 
plus  prompt  que  fi  ces  rochers  étoècnt  de  qiurta, 
de  granit,  de  erès ,  JSr  en  général  de  pie  ne  drt 
&'  p»'n  fuftt  p'ihl^'  l'è  rt  pénétrée  p>t  Veau  5i  l«l 
ft-hilies  lont  en  partie  caUaires,  la  peoeiiauon  «• 
fera  encore  plus  prompte. 

Tnures  ces  fnnfidé(aMf^?^<^  i-it^'; -Urs  «n  n'ai** 
aucune  attention  en  c*Uui-ti  la  d^'^icaimM 
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montûgntt ,  doivent  £»iie  fentir  combien  lei  coa- 
dttitons  qu'on  a  méA  de  ces  calculs  dotirtmt  être 
p€u  fûrcs ,  &  cc  inhien  elîes  méritent  peu  le  cas 
qut  certains  philoiophes  en  ont  tait.  On  lent  bien 
que ,  dans  ks  conclufions  qu'on  tire  de  (embla- 
kles  calculs  y  on  ne  doit  prendre  jamais  que  l'c  t.it 
noyen ,  &  nnettre  les  réi'uicats  au  plus  bas  i  mais 
peut-on  même  être  fâr  de  cet  état  des  qu'on  n'a 
ancBoecerdciHk  àm  dooBées  qu'on  a  empiojrée** 
U  far  leiqoelles  on  a  établi  le  calcul  i  Ce  dont  on 
eft  certain  ,  c'dl  que  les  moiuagnes  fe  dégradent 
&  que  leurs  fonunets  &'abaiflent  :  ce  l'ofit  Oc»  ve- 
f  ilés  auuiaeileB  on  ne  peu  f«  refafer  »  fiirtoat  lorf* 
qu'on  a  un  peu  patcoutu  Ics  hautes  montagnes.  Ce 
uo  fwnt  doue  point  ce»  vérités  qu'on  VfcUt  com- 
battre ici,  mais  leulem«ncce  qu'on  a  conclu  au 
fujet  du  kms  néceflaii«pow>qHe  Ja  Tecie  devîot 
plate  &  unie. 

Les  Anciens  ne  nous  ooc  rien  laiflié  de  certain 
fin  la  hauteur  que  le^  montagne  avoient  de  leur 
lems ,  &  il  y  a  trop  peu  de  tems  que  les  Modernes 
Je  font  appliv^ues  à  décerminer  exactement  la  hau- 
teur de  quelques-unes  «  poux  qu'on  puiiTé  en  con- 
clure le  terni  néceifaire  â  la  dégradation  emîète  des 
inontapnes  ;  conclufionqui  feroit  encore  hafardéi , 
poifi^uon  auiuic  conclu  d'un.  f.ut  particulier  au 
général ,  &  qu'une  montagne*  compofée  de  ma- 
tières faciles  a  dégrader  ,  peur  érre  vrifine  d'une 
autre  qui  le  fera  de  iuUUiicc^  où  ks  cau'es  de  la 
aégmdation  ne  peuvent  riefl  ou  ptefque  ikn  pen- 
dant des  fiècles  multipliés. 

Si  l'on  veut  biffer  à  la  pcftcrité  des  moyent  de  la 
mettre  en  état  de  s'eclairer ,  a  ce  fujct ,  a  une  ma- 
aièfe  plus  conftante.  il  ne  peut  âtte  que  crés-utite 
de  décenniner ,  par  des  mefutcs  exaâes ,  de  com- 
bien les  montagnes  font  aétuellemenr  éJevees  au 
dcflus  du  niveau  de  la  mer  «  &  de  queil  ;  nature 
font  les  matières  qui  entrent  dans  leur  compéti- 
tion. C'ef^  3u  phyliciLn  ,  à  l'aflronome  eu  au  géo- 
graphe à  conitater  le  premier  point^  6i  au  tnii>é- 
ralegille  à  établir  le  fécond.  On  t'cll  pttticulié- 
remenc  appliqué  à  ce  dernier  objet  en  parcourant 
ks  montagnes  du  Dauphiné  pour  en  reconnoître 
la  minéralogie;  on  a  en  même  tems  porté  ion  ai- 
lemioo  aux  eifets  que  les  eaux  pcoduifent  dans  les 
montagnes  de  cette  province.  Il  a  femblë  qu'on  en 
a  pru  vu  où  ces  efF^Ls  aient  été  plus  tenibles  & 
plus  efiirayaos ,  furtout  dans  les  vallées  qui  iont 
bordées  des  montagnes  les  plus  élevées-  Le  Dau- 
ph'ir.é  renferme ,  dans  une  gr:inde  partie  de  Ion 
étendue  ,  de  ces  (ortes  de  montagnes  :  non-leu- 
lement  celtes  qui  font  de  granits  ou  de  fchiOes  font 
confidérablemetit  élevées ,  mnis  1"'.  tnoniagnes  cal- 
caires ne  le  cèdent  pas  fouvent  a  ceiltS-ci.On  pour- 
roic  pem-étie  même  avancer  qu'il  n'f  a  pas  de  pro- 
vince en  France .  qui  renferme  des  montagnes  de 
cette  nature ,  oui  furpaflent  ou  qui  égalent  en  hau- 
teur celles  du  Dauphiné. 

De  teatei  parts  l'on  obferve  des  marques  de 
^Igmdtiim  t  let  valléei  tw  lemplît»  de  caillou» 


Stlus  ou  moins  arroodis,  félon  i'élo^nraaent  où  iU 
bnt  des  montagnes  d'où  ils  font  tombés  :  les  ruif*.' 

féaux,  les  rivières,  Itstorriens  en  entraînent  Hsns 
leurs  cours  j  lesjientes  des  n-.onugr.es  font  cou- 
vertes de  maténatn  expofes  aux  courans  d'eau  ^ 
leî  portent  dans  les  vallées  ,  dans  les  rivières 
&c  dans  les  totreiis.  D'après  l'examen  de  ces  effets» 
on  ne  peut  difconvenir  des  changemens  confidére*. 
blesquelesmoniaf.nes  du  Daup  hiné  doivent  éptOtt« 
ver  «uns  leurs  fotmes  &  dans  leur  hauteur. 

OEINSE.  petite  ville  du  département  de  l'£(- 
caut.  i  trois  lieues  d'Oudenarde.  Elles  dans fon 

encciine  vingt-huit  fabriques  de  genièvre  ,  une 
favonnerie ,  dix  fabriques  d'amidon  «  neuf  tuileries, 
où  l'on  emploie  l'argitedesenviroiil.  La  Us  coupe, 
en  déni  cette  ville. 

DELEMONT.  ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  â  trois  li^^ues  &  dem=e  fud-oueft  de  LaufF^n. 
Cette  ville .  qui  faifoit  partie  tie  ta  cl- devant  prin- 
cipauté de  Porenttuy ,  dans  le  Saltigau  ^  e(l  ornée 
de  beaucoup  de  fontaines  ,  dont  les  bafiîn^  bien 
ouverts  alimentent  plulteurs  courans  d'eau  vive  , 
qui  ferpentent  dans  les  lues  ,  les  afifainifTent,  8f  y, 
entretiennent  la  propreté  Se  la  fraîcheur.  I?<^/fwo/jc, 
au  f  ied  de  laquelle  coule  la  Birfe,  eft  (tiuée  au 
confluent  de  cette  rivière  S«-  de  la  Sorne,  ftir  b 
penchant  d'ime  colline  qui  domine  une  valka 
étroite,  laquelle  s'ouvre  devant  elle. Stis  habftane 
s'adonnent  à  la  culture  de  préférence  aux  arts  mé*. 
caiiiques.  Il  y  a  un  fous-infpefteur  des  forêts. 

DELENS  (  Mont  ).  Cette  roafie  montueufe*. 
canton  d'Oifans  >  département  de  TIAre,  eft  une^ 

d  "S  p'us  hautes  ^Q  cf  tre  contrée  des  .\lpes  du  Dau- 
ph'né.  5ttué  à  fia  myriamètres  de  Grenoble  ,  cet 
énorme  mont,  compofé  de  fchifte  &  de  granit» 
eft  couvert  d'un  gracier,  Jont  la  furface,  unie 
comme  une  table,  a  deux  myriamètres  de  longueur, 
iur  environ  deux  kilomètre^  de  largeur.  L'épais' 
feur  de  cet  amas  de  glace  fait  qu'elle  fe  prolonge 
fur  Tes  bords, &  s'érend  vers  les  parties  inférieures 
oii  les  pontes  favorilent  cette  defceiue.  C'A\  au- 
tour de  ce  glacier  que  fe  trouvent  des  prairies,  de| 
coupures  approfondies  par  les  torrens ,  des  ro- 
chers TeaJus  &i  crevaffcs  ,  au  point  que  le  fond 
des  gorges  &  dcs  vallées  étroites  de  b  Grave  & 
de  Saint-Chiiftophe  lont  à  deux  mille  deux  cents 
mètres  de  profondeur  «tt  deflbus  de  la  fuiiàoe  du 
glacier. 

Le  village  ou  hameau  du  Jlfeei  Pdbw ,  pbcé  fur 
une  des  croupes  de  cette  montagne  ,  eft  élevé  de 
treiz^c  cents  mètres  au  delTus  du  niveau  de  la  mer* 

Le  glacier,  élevé  à  trois  mille  neuf  cents  mètres 
au  deftus  du  même  niveau,  s'étend  â  plusdetcoù^ 
lieues  du  nord  au  fud ,  ju^^^u'au  Lanuret ,  i  la  B»« 
rarde  &  à  Valouife  ,  confi  is  du  Brîançonnoîs ,  dé- 
partement des  Hautes-Alpes.  C'ell  au  bas  de  ce 
glacier  ^  patuii  les  gazons  ou  p<:loiifes,  que  fe  txo}i« 
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▼ent  dc<,  mnrils  rfifrTines  dans  des  gorges  ftrdes 
enfoncemens  produits  pju  des  rochers  déplacés  vi> 
ibieinenc  de  leur  fîtuition  originaire  tt  primitive. 
C'tfl  dans  CCS  mjrj"s  q  e  trouvent  enfeve lis  au 
milieu  de  U  tourbe  de:,  troncs  de  bois  de  meièae , 
de  bouleau ,  de  tremble  &  d'aune  j  qui  font  con- 
fervés  dans  leur  entier  avec  leurs  racines.  D'après 
l'infptdion  de  leur  état  3c  de  leur  fituation  on  ne 
peut  fe  tcfufer  à  croire  que  ces  arbres  ont  végété 
dansces-eafoncemens,  qu'ils  y  ont  été  abattus  fans 
éprouver  aacttn  autre  déplacement  ni  tranfport  { 
ils  y  réfident  donc  d  jpLii'^  iin  j  révolution  ailée  à 
imaginer j  à  un  ou  deux  mètres  au  plus  delà  fuper- 
llcie  des  marais,  dans  un  dimat  oA  le  thermomètra 
eft  à  la  glace  to'ircî  le?  ruirs  d'éié  ,  &  oà  ta  neige 
tient  pendant  neuf  à  dix  mo'n  de  l'année. 

B  eH  une  autre  révolution  fur  laquelle  nous  ne 
pouvons  fçarder  le  filcnce,c'eflcellf  en  conféqusnce 
de  la4uelle  ce  dépôt  des  arbres  fuJfitcs  occupe  une 
région  aufTi  froide  &  élevée  de  huit  cents  mètres  au 
deffus  des  toiérs  aâaelles  (  car  hs  efpèces  de  bois 
les  plus  près  qui  végètent  au  deffous  de  cette  ré- 
gion font  le  bouleau  ,  iVr^:U  nigra  Linn. ,  le  trem- 
ble ,  populitt  trtmula,  &  la  petite  variété  de  l'aune 
des  Alpes,  htuia  ainas  viridis  de  l'hiftotre  d^s 
plantes  i  nviis  ce  dernier  ne  préfente  q  l'nn  a'brilT'?.iu 
de  deux  à  quatre  mètres  au  plus,  fi  dont  le  tronc 
tt'a  jamais  plus  qu'nn  à  deui  décimètres  de  dia- 
mètre. Ainfi  ,  d'après  rob'"ervatinn  des  rf^^ècfs  de 
bo!»  qui  exiAeot  &  végètent  Tur  les  montai;nes 
voifines  des  dépôts  des  arbres  foflSIes,  8e  qui  oc- 
cupent une  fiiuation  infét ieitred'environ  huit  cents 
mètres ,  on  a  reconnu  que  ce  font  le  bouleau ,  le 
rreiibleje  mélèze  qui  fbureifTent  à  ces  dépôts  les 
troncs  toOtles.  Cettecon^ataifoneUaufiîfinppaote 
que  lumfneufe. 

Maintenant  il  faut  examiner  comncnr  les  bois 
•nt  pu  végétei  autrefois  ptefqu'au  niveau  des  gla- 
ciers aâoeU  I  en  les  dép6tt  des  bois  foOiles  font  i 
dcut  mille  trois  cents  mètres  d'élévation  au  deffiis 
du  niveau  de  la  mer.  Rien  ne  paroiflan  t  pro  u  ver  qu'ils 
aient  pu  être  tranfponés  hors  de  l'endroit  oà  ils 
ont  végété  ,  les  troncs ,  les  fouches  des  racines  , 
leurs  formes ,  leur  (ituation  ,  tout  prouve  qu'ils  ont 
été  renverfés  (s:  cnfevelis  près  dit  l(rfc»A  ils  PfÎMilK 
autrefois  leur  accrnitrement. 
-  Ce  qui  vient  I  l'appui  de  ces  phénomène* ,  ce 
font  de  pareils  d  >pôts  de  bois  qui  fe  trouvent  en- 
fevelis  fur  des  noncagnes  du  Devohiy  âf  du  Ca- 
pençois ,  département  des  Hautes- Alpes ,  dans  des 
contrées  où  il  ne  fublîQe  plus  de  forêts  aux  envi- 
jonî,  mais  feulement  à  deux  mille  mètres ,  niéme 
4  deux  mille  trois  cents  mètres  :  ainfi  ces  faits  nous 
autorifent  à  croire  que  les  bois  du  Mont  De/emont 
pu  v<^gétef  autrefois  à  deux  mille  cinc]  cents  mètres 
d'élévation. 

'  Mais  ce  qui  achève  d'établir  cette  p<^tbiiité, 
c'eftqa'ilaBerarde,  )  deuy  mfriamètres  du  Mont 

r>.  !i  is ,  vers  les  foui  ces  de  la  Romanche  ,  dans  une 
gorge  entouiée  d«  glacieis,  j'ai  ttouvi«  foiis  un 
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I  abri ,  un  bouquet  de  bois  de  pin  .  pir.^f  fthxfl'^.i 
I  Linn.,  i  une  élévation  de  deux  miiie  r=pt  cents 
I  mètres ,  c^eft-è*dire,  i  deux  cent  vingt  mètres >• 
!  defTus  du  dépôt  des  bois  foAles  du  Afo/ir  Dt'c.s. 
Aiidi  ces  deux  faits  fulÉfent  pour  expl^U;!  Il 
potTibilité  de  l'exiftence  dcs  anciens  bois  qui  ont 
fourni  les  fafliles  à  la  hatireur  nil  ils  fe  trouvent 
Mjiiiitenant  il  n'efl  plus  queftion  que  de  faire  enw 
fager  les  différent  cnmg  nnensde  formes  q  j  ont  pa 
'  éprouver  les  monagnes  de  Dehu  &  des  eoTiroi^ 
9e  la  deftruâion  des  abris  qui  ont  forcé  tes  bob  I 
defcecdre  neuf  cents  mc'rrs  plus  bas  que  la  coud» 
de  l'atmofphère  où  la  végétation  fe  foutenoti  aune* 
fois. 

Ktî  effet,  la dégradnrion  des  minn^nes  voifines 
du  Mont  Delens  f  en  diminuant  la  lurbcc  ,  l'etefi- 
due ,  l^épailleur  des  plaieaiKqMi  étoiei  r  li  :  ics  piès 
de  leurs  (onrTt  rés ,  a  donc  pu  refroidir  les  mon- 
tagnes de  Deunt.  il  luffit  de  jeter  les  yeux  fur  cette 
j  contrée  pour  être  convaincu  que  ces  changetnens 
ont  eu  beu  généralement,  &  «ue  les  effets  que 
nous  avons  indiqués  ci-deflas  oMdA  puradre  la  ^bc» 
des  anciennes  dt^afittomdom les boj»MIeif<w 
des  témoins. 

Je  le  tépète  r  ramiwcHfemem  des  monagnes , 
leurs  dégraduions ,  leurs  efcarpemens  qui  s'offrent 
de  toutes  pans,  font  la  première  cauie  die  la  dimnm* 
tion  de  leur  température  fi  une  descaoics  les  pta 
puiffantes  de  leur  refroidiffemem. 

Une  féconde  caufe  de  ce  refroiditlement ,  c'eft 
la  deliruftion  des  bois,4|U  contribue  encore  i  fa- 
vorifer  les  ravages  des  cotreo»  8e  lie  à  la  pe* 
mière  caufe. 

Les  bois  ,  les  forêts  voîfines  placées  autrefois 
furies  montagnes  de  i7«/(JVjprotégeoientrcxiefi- 
fioa  fc  l'accroflfenenc  des  {ennes  arbtes  :  les 
hoHMBes  les  om  détruits  ,  de  manière  que  les  zh- 
ciers  en  ont  pris  la  place  »  &  à  melure  qu'ils  fe  to.-it 
étendus ,  les  bots  ont  été  refferré*  dans  des  limites 
plus  étroites.  Voilà  les  prnnrès  de"?  cim^t'-  qui  ont 
éloigne  les  bois  des  montagnes  de  Deùnt ,  au  pwol 
qu'ils  ne  peuvent  végéter  aujourd'hui  qu'à  deux  ki- 
lomètres plus  bas  qu  autrefois.  (Koyr^  I'empuU* 
TUR£  DU  CLOBE  A  DIVERSES  HAUTEURS  ,  ASMS 
ANCIiMSj  AUlflLES  VOSSILES*) 

DÉLITEMENS.  Les  couches  de  k  cm  6  dé- 

truifent  de  plufieursmanîèf  t-s  :  i'enaîdiftinguédfSX 

Ïrincipalet ,  la  démolition  6c  le  diiiumwu,  La  ir> 
rrnMnr  s'opère  par  l'entévement  des  lames ,  dasc 

on  conçoit  que  !?s  bancs  ont  été  compofés  efl 
confequence  des  dépôts  fucceilîB  de  U  mer.  Ct 
travail  s'exécute  d'autant  plus  fiicilement ,  qi^kf 
lames  d;  deflruftion  ontmnin?  d'ahért-ncc  IcîiinM 
aux  autres  ,  bc  que  l'cxtohatjo:!  s'opère  plus  vite 

f>ar  l'alternative  de  l'humidité  &  de  la  lethereffe.i 
aquelle  les  couches  voifines  de  la  futface  de  la  lent 
font  expofées  chaqtie  jour.  On  comprend  «i 
très-a'fément  que  ces  détittmcm  dép<  ndent  turtoJt 

de  l'éut  où  Te  uouveat  les  bancs  de  U  teiiai  car 
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il r  a  un  degré  d'induration  datii  les  pierres  ,  qal 
ïtnd  le  diliteauMQU  impoflîble  ou  ti  6s- lent  ;  mais 
ji  <ie vient  ttès-f»MMiDt  dani  le  cas  où  ce  font  des 
argiles  &  des maroes  teuinetée^,  qui  non-feulement 
fe  lèvent  par  lames  ^  mais  même  hniilent  par  la 
décompofition  des  lames  en  petits  débtis. 

Ce  n'eft  p»  fenkanenc  dans  k»  iM&St  diAriboés 
nr  oottdies  ow  «'opèrent  les  dHrtemetu;  tb  ont 
lieu  encore  dans  Ics  inaffifs  qui  n'offrent  aucune 
dtiiinâion  de  couches ,  mais  dans  iefquels  les  dif- 
lerentes  fabftaocea  font  arrangées  par  raies ,  par 
rubans.  Comme  riftio-i  de  la  rëchereffe  îk  de 
rbumidité  eft  (  lus  moins  marquée  ,  fuivant  la 
aatiirc'  &  la  confitlance  de  ces  itibflances  »  ces 

Compofés  fe  detruis'enr  d'aiifanr  pîiii  facitemfnr  , 

r;  les  ftibfta.icei)  ici  plui  ttndres  y  lont  pius  àbon- 
tes  :  c'ell  ainli  que  l  ur  les  granits  rayés  ou  giteifs 
l'aâioa  fuccel&?e  de  1  humidité  &  de  la  fécheielfe 
cftd'autatTtplus  rapide ,  que  les  fpaths  ydoinnent 
en  p!u$g5  i  lL  ;  ror  ortio:.  ,  &  fe  terrifient  plus  ai- 
fement  en  perdant  l'eau  de  leur  CfiftalUfation.  J'ai 
faivi  parcom  en  Limoafio  teitr  décwnpofitton ,  qui 
fe  fiifoit  parlâmes,  ou  bien  mê-ne  par  débris  rres 
petits  tàc  tort  abondans ,  qui  ^agmencoient  chaque 
tnm  la  terre  végétale  des  cantons  de  cette  ancienne 
terre  où  fe  trouvoit  le  gneifs  De  même  tous  Ifs 
fthifles  éprouvent  ude  grande  detlruciion  par  le 
délittment ,  9t  il  s'opère  d'autant  plus  vite  «  que  les 
fchiftes  font  plus  ttsdres  &  d'un  grain  plus  gros  : 
U  ta  eft  des  fcliiftet  argileux  comme  dès  IcEifies 
cakaircs.  (  Phyti  Schistxs.) 

DÉLITS.  Ceft  i  Y*66ùt%  de  Peau  qu'on  doit  at- 

rrihucr  \c  feuilletage  des  pierres  en  maffes  :  cette 
a^ion  rend  viables  des  intervalles  entre  les  dépdts 
ar  les  fentes  qui  ne  fe  mootroient  pas.  Il  Ae-^nt 
que  du  rems  pour  qnr  r«s  maffes  fe  décompofent 
Scfe  défunitlenc ,  mit  par  U  gelée  ,  foit  par  le  lieu; 
te  fi  l'on  n'viprend  garde,  cette  divifion^e  fine  tou- 
jours parallèlement  à  la  fuite  des  dépôts ,  quand 
mèma  il  n'y  auroit  eu  primitivement,  dam  lamaffe^ 
<ie  dé/i:i  originels.  Le  fer  même  ,  aux  bords  de  la 
^ner,  fe  «télite  à  fa  fur£Ke  j  fana  qu'il  fuhre  ia  djiec< 
tion  des  fils. 

DELTA.  Ceft  ainfi<pi'on  nomme  »  i  caufe  de 
leur  figure  triangalatre  &  fenbbble  i  cwlle  de  cette 

Jerrre  grecque  ,  les  terrains  compris  entre  les  dif- 
férentes branches  de  certains  fleuves  vers  leurs 
embouchures  dans  la  mer. 

Le  plus  fameux  Jelta  eft  celui  du  Nil.  Ce  fleuve 
fe  partage  en  deux  bras  un  peu  au  dellous  de  Mem- 
phis,  qui  eft  aujourd  hut  le  Caire.  Près  de  l'en- 
dtoic  où  le  bras  oriental  (»  ieue  dm»  la  mer  étoit 
la  ville  de  Pelefe ,  6t  par  cette  raifen  ton  emboo- 
cinire  étoit  jpptl^'  Vd.ifuîum  offi^m.  Le  bras  oc- 
cidental fe  jette  dans  U  mer  pté»  du  lieu  où  étoit 
ta  ville  de  Canope ,  &  fe  nommoit  Catupi/jœ.  Ces 
deux  brjs  Au  Nil  éprouvèrent  par  b  fuite  'Jifréren<i 
ckàOgemeDSj  8c  k  patugèreat  es  plufieius  auue» 
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branches  qui  teores  aboutirent  i  Ta  mer;  maïà 
plufieurt  fe  font  boucht»es  depuis.  Tout  cela  for^ 
moit d'abord,  comme  on  voit»  une  grande tle qui 
s'étoit  part.igée  tn  plufieiirs  aurres.  f.e  terrain  de 
ces  lies  eft  irès-fertilej  aulU  font-elles  bien  culti- 
vées. A  l'occident  de  l'embouchuié  canopique 
étoit  la  ville  d'Alexandrie.  F.nrre  Cf»tre  ville  & 
Damiette,  qui  eft  auprès  de  l'emboui;hute  ptlu- 
fiennc,  nn  lit  qu'il  y  a  quarante-cinq lieues  de  côte, 
6c  que  depuis  la  mer  jufqu'au  Caire  OU  Mempbis 
il  y  a  vingt-cinq  lieues  j  ainfi  cette tie  do  Jetta  fbrrtto 
un  lerram  confiderable.  {^'urlÎL  immtnfe  quantité 
de  matière  le  Nil  n'a-t-il  pas  voiturée  &  dépofée  ) 
fon  embouchure  !  La  mer  favori  fant  la  précipita- 
tion du  limon  dont  l'eau  du  fleave  fe  trouvoit 
chargée  dans  fes  crues  périodiques ,  il  n'efl  paa 
étonmm  que  cet  dépots  aient  été  formés ,  non> 
feulement  entre  les  deux  br^s  du  Nil ,  in.iis  même 
i  l'extérieur  î  ce  qui  doit  tajre  un  fol  faâice  d'une 
grande  étendue. 

Je  remarquerai,  i  cette  occafion ,  que  tous  Ir s 
fleuve*  on  peu  coi^dërables  qui  font  expofés  aux 
p'tiics  !3  torride  &  aux  débordemens  pério* 
diques  qui  en  (ont  la  fuite  «  ont  à  leurs  embou« 
chutes,  desi/c/(atous  fonuéi  de  reflnbfabte«<ëp6t«ï 
tels  font  le  Gange  ,  le  fleuve  de  Sîjm  ,  &c.  (f^cyé^ 
dans  Vdoey  &i  dans  Sivry  une  difcul&oo  fur  l'a^ 
grandillêflMOt  du  ddtm  du  NU.  ) 

Delta  du  Gakge.  A  deux  cents  milles  de  la 
mer,  pris  en  ligne  direâe,  ou  à  trois  cents  mtHe» 
fi  l'on  fuit  le  cours  du  fleuve ,  on  voir  fe  former  le 
^t«do  Gange,  dont  la  fuperficie  eft  au  moins  deux 
foi-;  plus  étendue  que  celle  du  Je/ia  du  Nil.  Kes 
deux  branches  de  l'oueft  «tiomméet  le  Cof$mhuta^ 
Se  le  hllinghy ,  fe  rétmiflTemiNiurfbmier  le  Hoogly, 
qui  le  [  nrr  de  Cilcuta  ?^  !a  feule  br.inche  dà 
Gange  dans  laquelle  les  plus  gtos  vaifteauxentcienc 
communément.  Le  Coflimboiar  eft  prefqu'à  fec 
dpptîTs  !e  mois  d'odlobre  jufqu'au  mots  de  mai ,  3c 
le  Jellitighy  ,  quoiqu'il  reçoive  toute  l'année  une 
autre  rivière ,  n'eft  fouvent  pas  navigiMe  pendant 
les  deux  ou  trois  mois  lesplus  fecs  en  forte  que 
•la  feule  des  branches  inférieures  du  G^nge  dam 
IjouLlle  1  j  navigation  ne  foit  jamais  fhterrompiià 
eft  le  Chundnab ,  qui  corameiice  à'ModdaôoArft 
(b  termine  i  Hozingotta.  .  > 

La  parti?  du  arfia  qui     voifîne'de  la  mer  e§t 
un  labyrinthe  rie  nvjères  flc  de  ctiques^fàlées  Le» 
bras  qui  communiquent  au  grand  ànal  du  Gan«e 
font  ics  fduis  dont  l'e.m  foit  douce.  Cet  efpace 
connu  fous  le  nom  de Joréis  ou  fundtriunds   a  une 
étendue  égale  i  la  pnncipauté  de  Galles ,  &  eft  fi 
COmolétement  couvert  de  hnî<  &-inf:f^é  'et^cies 
que  les  efforts  que  l'on  a  faits  pour  le  défricher 
ont  été  inutilet.  Le$  nombreux  caltauv  Ib  croîftm 
de  tant  de  manières,  qu'ils  offrent  une  grar }q  f)j 
cilité  pour  la  navigation  intérieure,  la  plus  conw 
pl^te  dans  toute  la  partie  baffe  du  dtlta  Cm^ 

<}u'<Mi  fou  obligé  de  laiie  oA^loog  çfaciutpar^ 
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fommet  ou  dfe  fe  haTarJer  Tur  mer.  C'eR  là  que  fé 
faic  &c  fe  traiifporte  tout  le  Tel  qui  Te  confomme 
dantte  Bengale ^&c'en  là aufTi  que  fe  trouvent  tous 
les  bois  néctlTairts  ah  conRruètion deschaloupes. 
La  lotkgueur  de  la  bafe  d»  dtUa  pafTe  cent  quatre» 
vingts  milles  :  fi  l'on  y  ajoute  la  largeur  des  deox 
bras  du  Gan^e  les  plus  diftans ,  on  trouvera  cn^  ce 
fleiive  emhrajire  ou  occupe  à  Jon  embouciïuts  un 
efpxe  li  -  d^iix  cents  milles. 

Les  apparences  favorifent  l'opinion  que  le  Gange 
•voit  autrefois  fou  lie  iax»  la  pm»  munceiunt 
occupée  par  des  lacs  &  des  manis.  entre  Nairore 
fit  Joeâîergùnge. 

En  fflivatit  b  cète  dans  toute  l'écendoe  du 
étba, on  ne  trouvepas moins dehuitemiwuchures, 
dont  chacune  a  été  probablement  dans  foti  tems  la 
principale  bouche  du  Gange.  Le  changement  du 
cours  du  principal  canal  cft  vraifembUblement  la 
feule  CJule  des  changemens  qui  fe  font  Of^erés  &i 
qui  «.'(),  èrtnt  dans  les  dimennons  du  delta.  On  ob- 
(erve  que  lâs  delu  des  grand»  fl.  uves  ,  furtout  de 
ceux  qui  fom  fiioés  entre  les  tropiques  ,  gagnent 
chaque  année  fur  li  nitr  ;  ce  qui  ne  peut  être  di3 
qu'au  dépôt  fucceOit  des  fables  &  de  la  vafe  que 
ces  fleuves  châtient.  Leurs  eaux»  chargées  de 
terre ,  troublent  les  eaux  de  la  mer  quelquefois 
lufqu'à  vingt  iteues  de  diftance  du  rivage.  Âujour* 
d'hui  les  bancs  de  fable  &  de  vafe  s'étendent  iuf- 
u'à  vingr  milles  des  îles  fituées  dans  les  hnuches 
u  G.xnge  &  du  Burrampooter  :  ces  bancs  s'élèvent, 
dans  quelques  endroits ,  jufqu'i  quelques  pieds  au 
delTus  de  la  furface  de  i'eaa. 

Les  générations  à  venir  verront  probablement 
cesbancs  devenir  des  îles  ,  n'a  irres  générations 
Jes  cultivc^oac.  Hien  ne  change  plus  prompcetnent 
la  figure  én  bords  de-la  mer  que  »  cours  des  fleuves 
fituës  entre  les  tropique?. 

On  peut  obrerver  en  preuve  que  le  Gange  a 
parcouru  le  dtlta  ,  ou'tl  n'y  a  aucune  terre  dans 
ion  ancien  ^ire  S«r  Oniç  prtrriifTe  tonne  depuis 
les  noms  Tiperah  a  i  eil  >  j  ulqu  a  la  province  de 
Burdwen  i  Innieft  >  le  juC^u'i  Dacea  s  Banbb  au 
nord.  ; 

Dans  toutes  les  fcâions  des  criques  du  dhha 
^on  ne  trouve  que  du  faL>lf  &  de  la  vafe  noire  en 
«oucbe^  affe»  régnUeie»*  puis  enfin  de  la  glaifc  en 
inrme  la  vafe.  On  ne  vmtatfcuae  fubftance  stiffi 
,f  rr-flièreque  du  gravier  jnfqu'àUdîIbncede  quatre 
cents  milles  de  la  mer }  aioft  fon  doit  }ufter  par  li 
*de  l'étendue  des  dépèt»  formés  par  le  Gaigs  &  les 
rivières  qtii  s'y  jettent  ,  ^  rarrrculiércnient  delà 
.fupeificie  de  Ton  d«iia ,  qui  eii  propremem  U  bafe 
.de  cas  dépôts.  .    : . 

.'   DKLUGE.  On  entend  par  ce  mot  la  plus  grande 
.alKivion  qui  ait  iamais  couvert  la  Terre  ,  ic  l'on  a 
prétendu  quç  cette  cataftropbeiavoit  dérangé  ITh»- 
'monie  première  ,  la  ftrflâure'de  f «nciemiii  Terre , 

.&  que  par  un-'  t  iufe  eattraord  ruirt*  tl!e  avoir  pro 

'^dnu  lescffK)  ic«  yiiii  nciihle^^^ca  boulever^pt 


la  Terre  ,  foule  vant  ou  applanilTam  les  montagm, 
&  difpeifant  les  dépouilles  des  animata  ouuni 
couches  par  couches  fur  les  coniinens  j  4  ncAm 
que  l'inondation  gagnoit  les  parties  (èches. 

Plufteurs  écrivains  fe  font  occupés  de  I  étenciu 
du  déii^e  &  de  les  caufes  a0es  infhiétueafenent 
pouf  que  nous  écartions  ces  objets.  Il  nous  tels 
à  difcuter  fes  effets ,  dont  nous  venons  d'indi^ 
roinmairement  les  principaux.  Il  nous  fufSt  de  dus 
qu'on  a  regardé  comme  une  preuve  phv&)ue  dts 
gl  ands  changemens  que  le  éiluget  opérés ftv teint 
la  furface  de  la  Terre  cette  multitude  étonnante  de 
corps  marins  qui  fe  trouvent  répandus  tant  àcetta 
futface  que  dans  rintértenr  d«s  continens.  Ladif* 
fîctilté  eil  d'expliquer  cerr»  liifperfion  d'une  i^.i- 
mère  conforme  à  la  difpolition  des  nutérianx,! 
la  jîtuation  des  bancs  &  des  couches^  aiaf  qaTi 
la  dillributinn  des  contrées  où  l'on  iroave  cet 
prétendus  monumens  du  déluge. 

A  l'afpeâ  des  traces  polît  ives  des  inondationi 
rienoefembie  plus  naturel, au  premier  coop^oeH, 
que  de  recourir  à  la  plus  grande ,  à  la  plus  générale 
cjianr'H'hr  doHf  li  foit  mention  l*h''.ioire: 
cependant  ceux  qui  s'en  tiennent  uniquenacntàcet 
événement  n'ont  ptscomparé  les  etfrts  i  la  cadèi 
car  pour  peu  Qu'on  ait  confi  Jéré  ,  ob'"ervé  loém* 
l'ordre  général  des  couchas  de  ta  T erre ,  on  teu 
convaincu  que  la  multiplicité  de  ces  couches  9t  h 
variété  des  matériaux  qui  les  compoleur ,  learcr- 
ganifacion  par  l'eau ,  ks  ditt^reni  corps  mirins ,  k 
furtout  les  dépouitlesdes  coquillages  qu'elles  tetn 
ferment ,  toutes  dépofées  rég»liéreinent  dans  le 
méne'fens  Ir  par  fâmiltes  ;  le  parallélirme  ^  la  <lt« 
redtion  que  ces  couchas  gardent  conftamtniflt 
entr'elleSfdans  l'éteniue  de  ceruine s  contrées» 
font  l'ouvrage  paifibie  de  ptufieofs  fiècles.ltat 
peuvent  être  l'effet  d'une  cufe  fubite  ,  p  fT  .;c:f 
&  violente  comme  a  pu  être  le  déluge.  Ainhcluqae 
couche  étant  due  à  un  dépôt  particulier,  faitdart 
lin  rems  féparé ,  la  fu'te  dcs  bancs  de  pierre  ic  des 
lits  de  terre,  de  fables  imerpofés entre  ces  bancs, 
anm  nce  des  dépôts  fu.  ceflîK  qui  n  'ont  pu  érre faits 
que  par  un  travail  ienc,régulier,Sf  évidemmeocete- 
cutédans  lebalfînd'une  mer  tranquille  .Toute  cent 
organifation  ne  peut  donc  être  attribuée  iu  -//.■t 
Je  veux  bien  que, dans  les  premiers  tems»  les  ob^i* 
vateuts,  frappés  des  changewem  fenfiMes  uthù 
à  la  fiirfice  delà  Terre  ,  aient  cm  .  vo'r  Us  trus 
du  déluge.  Ces  alertions  étant  les  ié(uit»ts  ik  re- 
cherches vagues  8e  impatfiiws  ,  ne  peov;nt  énc 
rnamtt-ninr  3!  éçuées  dans  un  fié:  le  où  chj^i'î 
ihoie  a  ete  vue  de  manière  à  pouvoir  init^ucU 
caufe  à  c6té  d'un  eSèc  quelconque.  Le  dii^t  a  H 
être  écarté  comme  «ne  caufe  luperflue ,  Uquiib 
ne  peut  occuper  que  des  antiquaires  accostmes 
i  (bTcuter  de  petits  moyens  fort  inférieurs  va 
-mmiuM  feliiea  qu'on  peut  tiret  de  l'obfeuatim 
Tétit  céque  le  travail  des  aiNiqQatrcs  a  ptodasf 
nous  cnnvàincrs  com'iieii  i'hi(!"ir-:  cisi'-j  T:  • 

tti  BKtyeos  fçoc  inlerieuis  à  ce  qu«  i'biiloocAr 
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nreïk  it  la  Terre  peut  nous  fiiire  connoîcre  cha- 
que }our  i  car  fe»  utres  «  fes  preuves  juttincatives 
M  péfillèpt  pas ,  &  peuvent  erre  vues  &e  revues 
aannt  qu'il  convient  à  l'eclaircifT  menr  ies  difré- 
lew  points  conteflés.  Je  finis  par  dne  4U  en  lui- 
.  van:  cette  marche  on  ne  trouvera  aucun  desefFâts 
i|ui  ont  été  attribués  au  déluge  ^  dont  on  ne  puiflie 
indigner  dite  caufe  phyfique  moooteftabls  &  in« 
depeiidaiire  de  cette  cataftcophe  miraculeufc. 

Cette  immenfe  Quantité  di«  6>fiUes  martns  que 
Ton  trouve  en  tant  d'endrottsproav»  qu'ils  n'y  ont 

i>a5  é'.é  tranfportés  par  le  Jîliifj  ,  car  on  oblerve  île 
ongues  Cuites  de  bancs  dans  les  carrières  de  tous 
les  pays,  qui  font  tous  remplis  de  coquilles 
d*autres  proJudlions  marines,  6c  ces  bancs  font  à 
de  très-grandes  profondeurs.  Oc,  ô  ces  dépouilles 
des  animaux  marins  avoient  été  amenées  fur  la  terre 
fèche  par  un  déluge  OU  par  une  inondation  locale , 
la  p  us  grande  partie  firrott  demeorée  ï  la  furface 
de  li  t'.rre ,  ou  du  moins  elles  ne  feroient  pas  en- 
terrées à  une  grands  profondeur,  &  on  ne  les 
verroit  pas  àu»  tes  piètres  calcaiiMles  plus  folides 
ou  dans  les  marbres  les  plus  duffS*  i  dàima  CMMS 
cents  pieds  de  profondeur. 
C'eft  •  comme  nous  l'avons  dit ,  une  fnppofition 

bien  gratuite  qae  de  pr^'rfndre ,  comme  l'a  f.iit 
Woodward  ,.que  toute  la  Terre  a  etèdilioute  s 
l'eau  au  tems  du  déluge  ,  &  l'on  ne  peut  donner 
quelque  fondement  à  cette  idée  qu'en  fuppofant 
■n  fécond  miracle  qui  auroit  donné  à  l*eau  la  pro- 

pri::-re  d'un  diiTo!vant   uni ve r fcl    miracle  dont  il 

ii'e(t  iaic  aucune  mention  dans  l'Ecriture-Sainte. 
O'aiUairs  ,cef|ui  anéantit  cette  fappofition .  8r  ce 

qui  la  rend  mè.ne  cbntradiâoire  ,  c'.  f(  que  tour^s 
Ivs  matières  ayant  été  diflbutes  dans  l  eau,  les  co- 
quilles ne  l'ont  pas  été,  puifque  nous  les  trouvons 
biin  entières  &  bien  confervées  dans  toutes  les 
malTes   qu'un  prétend  a/oic  été  dilfouces.  Cela 
prouve  évidemment  qa'itn'y  Sfamsiscu  une  telle 
diiTolution  .  &  que  l'arrangement  des  couches  ho- 
rizontales 8;  parallèles  re  s'eft  pas  fait  en  un  inf- 
tjnt  ,  mais  par  les  fedimens  qui  Te  font  anioncdés 
peu  à  peu,  &  qui  oi<t  enlîn  produit  des  malles 
eonfîderaUes  par  ta  fucceUion  des  tems.  Tous  ceux  ^ 
qui  !.»  dnnrv.runt  la  peine  d't^bfî  rver  reconnoîtronc 
ont:  l'ai  laitgt ment  de  toutes  les  nM:ièr<:squi  t'ont 
diilribijees  pjr  couches eft l'ouvrage  deseaux.  Or, 
fl  ell  vifibl^  quectt  arrangement  n'a  pu  être  fait 
d  tiis  1  *  mem;:  icms  &  pendant  la  courte  durée  du 
aéluge,  Cttatrangementefttrop  régulier,  trop fuivi 
dans  toutes  fes  parties,  trop  ctendu  ,  trop  uni» 
ibrme  pour  1  être  opéré  brurqutmêni  &  aans  le 
même  tems  :  il  faut  en  conclure  qu'il  a  été  fait  par 
les  eaux  à  la  faite  des  fedimens  qu  elles  ontformés 
tranquillement  8c  rurcefltvement  \  mefure  que  les 
matériaux  ,  ou  étnle  it  am  nés  djns  le  balTm  de  la 
rr\er  ,  f>ii  s'y  formuientpariesa  .i>nauxmarin*icar« 
comit  é  nous  l'avons  dit,  la  grande  quantité  de  ces 
d  .  p  TLiili  '  :^nnor.ce  ^  prouvff  en  niéme  tems  un  J 
txjvaii  lucccUii  &  qui  a  exigé  tout  le  t^ms  donc  U  ^ 
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mturç  a  eu  befoin  p<^ur  produire  tt%  mifTc»  im- 
nwnies  de  coquillages.  Toute  autre  rcvo  unon^ 
toute  autre  combinaifond'agens  &de  <  n  jontlances 
auroit  produit  un  arrangement  différent.  U  ailieurs, 
des  accidens  locaux  ,  d^s  boulsverfemens  particu- 
liers ,  tels  que  le  diUgt  même  univerfel  auroit  pa 
les  occafionner,  n'auroient  pasproduit  cette  orga- 
nifation  par  cnuchesque  nous  r^ncontrtH» dans  une 
grand-r  partit  d.- la  furface  de  la  Ttrrî;  cufi  Tatr-in- 
gemeut  des  terres  &  d.s  coquides  avuit  eu  pour 
cauTodes  révolutions  parricultères  8e  accidentelles^ 
oLirrouvernir  lespicrres  &  les  terres  difpofé.'S  dif- 
feremaienten  différons  pays,  au  lieu  qu'on  les  trouve 
de  mêmeîlaChine  comme  en  France, dj(ns  l'Amé- 
rique  comme  en  Europe ,  par  couches  parallèles  8K 
horizontales,  ou  également  inclinées. 

On  peut  encore  combattre  cette  diflTolution  gé- 
nérale &  miraculeufe  imaginée  par  Woodvard^ 
&  qui  n'auroii  épirgné  q  je  tes  coquilles ,  en  ob- 
frrvant  qu'on  trouve  ,  au  milieu  des  bancs  de  co- 
quilles ,  des  cailloux  ou  autres  pierres  roulées  par 
les  eaok  He  la  mer  ,  &  qui  font  contemporaines  4 
la  formation  iSf  â  rarrancen-f -;r  d;  <:  roquille-i  dartf 
ks  couches.  Or  ,  ces  pierres  rouiees  n'ont  pas  été 
certainement  dilToutes  dans  le  tems  que  les  cou- 
t  hes  fc  formoienf  fnivanr  Wnodvjtd  ,  Pc  à  l'épo- 
que du  déluge.  Aulh  ie  rnitaclc  qu'il  .1 1:ntt,  ne  s'cft 

pas  étendu  fur  certaines  pierres  bien  formées ,  Me 
qui  fe  font  confervées  pour  lots  &  depuis  dans 
leur  état  naturel.  Combien  d'autres  obrervations 

ne  pourroit-on  p.is  alléguer  contre  crtte  fiippolî- 
tion .  fi  elle  ne  fe  détiuifoit  pas  d'elle-même  pa^ 
Ton  abrordiré  1 

fl  fufFîroit  de  faire  envifager  les  m:flifs  grani- 
teux, qui  ne  font  pas  certain;menc  l  ouvuge  des 
eaux  ,  âf  furtout  des  eaux  de  l'ancienne  niir  qui  a 
formé  les  maflifs  à  couches  horizonta'es  ,  Sc  qut 
n  ont  ic^u  aucune  forte  de  dérangement  ni  encore 
moins  de  diiTolution  par  les  eaux  ,  foit  deia  mer^ 
foit  du  déluge  univerfel  {  par  conféquent  on  aurofc 
le  plus  grand  tort  fi  l'on  admectoît,  i  la  fuiti  de 
cet  événement, une  décompofitîon  de  lanaffe  d« 
globe* 

On  ne  peut  pas  non  plus  prétendre  que  les  eo^' 

quilles  S:  Us  poilTons,  lors  de  cette  in  ->nd,uion  , 
aient  ete  portés  pat  les  âots  de  la  mer  dans  l'inté- 
rieur des  terres  >  car ,  I*.  on  trouve  ces  dépouilleil 
des  animaux  marirs  à  une  profonieur  mp  grande 
dans  l'intérieur  des  couches  de  nos  continens,  pouif 
avoir  été  entraînées  par  les  eaux  de  ta  mer.  O'aifi 
leurs,  les  amas  s'en  feroient  faits  avec  une  con- 
fufion  8c  un  défordre  qu'il  feroit  fort  aife  de  re- 
marquer :  au  lieu  qu'on  voit  que  chaq>ie  contrée  a 
des  coquillages  particuliers  >  8c  qu'on  les  trot^ve 
rangés  lits  par  lits ,  avec  une  régularité  8r  une  uni-* 
formité  Tiirprenante  ,  tfif  toujo  1rs  re^nplis  de  la 
même  matière  qiii  caraâérif;?  les  contréts  où  l'on 
trouve  ces  familles  de  coquillages.  DaiK  les  pays 
de  rais  nn  n'v  rir  qur;  delà  craie'',  dans  reux  de 
iabîe  on  u  y  yo»  «^ue  du  (able  «  daus  ctux  où  l'on 
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trouve  des  femences  8e  embryons  4»  coquitfei  aui 
se  marchent  jamais ,  qui  vivent  tt  meurenc  oÂ  eHes 

font  nées ,  e  t  11  à  dire  ,  dans  les  rochers  fur  les 
rochers  mémcs  où  on  les  trouve  préfeocement , 
teis  que  les  (iaiU ,  Us  coraux ,  lei  huitces,  avec  les 
ifnpreff.ons  dt-s  palctuvitTS. 

Nous  ne  parions  ici  du  dé/uge  que  pour  faire 
voir  que  c'eft  fans  rai  ion  q'ie  certains  mruraliftes 
font  regardé  comme  polîiLlc-  dans  l'ordre  des  cho- 
ies naturelles^  &  coaimc  ayant  iaifT^  de  gramics 
tracts  de  ion  paflage  à  la  furface  de  la  Terre,  & 
coottibué  à  l'organiracion  du  globe.  - 

Il  eft  clair  que  l'Écriture-Minte  nous  le  p ré* 
fente  d'abord  comme  produit  par  la  volonté  im> 
médiate  de  Dieu  »  car  on  ne  tious  indique  aucune 
caufe  naturelle  qui  air  pu  produire  for  la  furface 
entière  de  h  Terre  la  quantité  d'eau  qu'il  a  fallu 
pour  couvrir  les  plus  hautes  montagnes  >  &  quand 
même  ou  pnurroic  imaginer  une  celle  caui'e ,  il 
fcroit  impoflfible  de  trouver  un  moyen  de  faire 
difparoitreenfuite cette  mafle  d'eau  immcnfc  ;  car 
en  accordant  à  Whiflon  ,  que  ces  eaux  ont  été 
amenées  par  la  queue  d'une  comète  ,  A  Cet»,  né- 
ceflàire  qu'elles  aienr  été  détruites  par  miracle  , 
fans  cela  elles  in^înderoient  encore  la  Terre,  & 
couvtiroienc  les  fommetsdes  plus  hautes  monta- 
gnes. 

Rien  ne  caraflérife  mieux  un  miracle  que  Tim- 

{>on'ibiri;é  d'en  expliquer  la  caufe  &  les  etfets  par 
es  lois  de  la  nature. 

Tous  les  naturalises  qui  ont  fatt  des  efforts  pour 
rendre  rail'on  du  ael^^c  tk  de  fes  effets,  ont  échoue 
vis-i-  visdes  caufes  fécondes  qu'ilsont  employées  > 
ÎU  ont  prouvé  par  li  que  cet  événement  n'a  pu 
l'opérer  que  par  la  caufe  première. 

D'ai'lturs  ,  ce  ne  peut  être  ni  dans  un  feul  Se 
même  tems  .ni  par  l'effet  du  àé/uge ,  que  la  mer  a 
btflé  i  découvert  lescootinensq:  e  nous  habitons  -, 
car  iî  eft  certain  que  le  Paradis  tc-rrellte  étoit  eu 
Aiîe ,  6c  que  l'Ade  étoit  un  continent  habite  avant 
le  tiiùigt ,  par  conféquem  ce  n'eft  pas  dans  ce  tems 
quf»  h',  mers,  qui  ont  couvert  cette  partie  confi- 
derable  du  globe  ,  en  ont  forme  le  (ol.  La  Terre 
éloit  donc  I  avant  le  <^/tf^e,.telle  i  peu  près  qu'elle 
eft  aujourd'hui  »  Se  cette  énorme  quantité  d'eau 
que  la  juftice  divine  auroir  fait  tomber  fur  la  Terre 
pour  punir  l'homme  te  faire  périr  toutes  les  créa- 
tures t  n'a  pas  produit  le  moindre  changement  à 
h  furface  de  la  Téne  a  8e  n'a  pas  même  détrait  les 
plantes  ,  piiifque  la  colombe  rapporta  une  bran- 
che d'olivier. 

Pourquoi  donc  imas>ntr,  comme  l'ofit  fait  un 
grand  nonibre  de  n.itura'iftes  ,  que  cette  inonda- 
tion changea  tellement  la  furface  du  globe  juf- 

Sil'âttne  grande  profondeur?  pourquoi  fuppofent- 
t  que  ce  foit  le  dé.'uge  qui  ait  apporté  fur  la  Terre 
les  coquilles  qu'on  trouve  i  (ept  ou  huit  cents 
pieds  dans  les  bancs  de  b  Terre  ?  Sur  quel  fon- 
dement oat>ib  pu  s'appuyer  pour  dire  que  c'eft 
pendaule        que  te  font  jTorméçs  les  mont»' 


gnes  6c  les  coUioes?  Comment  ont-ils  pu  tmaginef 
que  cet  eaox  aient  entraîné  avec  elles  des  m.§et 

&  <îeî  b-ncs  de  coquillages  .le  (1-:ux  cent>  Ii;ue$ 
de  longueur  ?  On  ne  peut  foutenir  ferieuûoaeot 
cette  opinion  qu'en  tecoiuioiiraiit  dans  le  d%(  oa 
double  miracle  :  le  premier ,  pour  l'augment^itiott 
des  eaux)  le  fécond  j  pour  le  tranfport  des  co- 
quilles 9e  leur  grande  multiplication  dans  te  bifia 
de  'a  mer  •  mais  comme  l'Écrirure-Sainte  ne  nous 
urie  que  liu  premier ,  comment  faire  gratuite* 
ment  un  article  de  foi  du  fécond  ? 

D'un  autre  c6té  «  fi  les  eaux  du  dià^t  aptis 
avoir  féioumé  au  deflbs  des  plus  hautes  monia- 
'^nr-'  ,  fe  luirent  enfuite  rctiié  toi.t  à  C(>up,e'lfS 
auroient  entraîné  une  û  grande  quaoti'é  de  nutié- 
res  teneAres ,  qu'une  grande  partie  de  ces  autiè» 
res  auroit  regagné  le  baffin  de  li  mer  ^  &<■  q-.nîl'su- 
tre  feroit  reftée  dans  un  bouieverfcraenc  alittui. 
Le  iiéliige  ell  donc  un  miracle  danc  lècanfècoaM 
<hn^  f-:rs  effets.  On  voit  clairement  pat  le  texte  de 
I  hctuure-Sainte  ,  qu'il  a  fetvi  uniquement  pouf 
détruire  l'homme  &  les  animatu,  te  qu'il  c'a 
changé  en  aucune  forte  It  furface  de  la  Tarie, oi 
fa  compolitionj  ni  fbn  organifation  antérieure, 
puifqu'après  la  retraite  des  eaux  ,  les  montigrrt 
&  miême  les  arbres^oient  à  leur  place  ,  &  qtu  la 
Terre  étett  propre  à  recevoir  toutes  fortes  de  cul^ 
turcs  Co'r  ment  toute  la  race  des  poiifons  ,  qoi 
n'entra  pas  dans  l'arche ,  auroit-elie  pu  fe  conter» 
vc  r  fi  1.1  Terre  edt  été  dilToute  dans  l  eau ,  ou  lèi- 
lenient  fi  les  eaux  euffent  éti  aflex  agitées  MK 
trjnfpoitcr  les  coquilles  des  Indes  en  Europ«) 

t  ependjnt  cette  fuppofition,  que  c'eft  le  i*/i|f 
univerfel  oui  a  tianfporcé  les  coquilles  de  la  «nef 
dans  tous  les  climats  de  la  'Terre  ,  eft  deverae 
l'opinion  eu  plut.'u  la  faperfliMon  d'un  granJ  iiu;* 
bre  de  naturaliiles.  Woodvard  ,  Scheuchin  & 
quelques  autres  encore  appellent  les  coquilles 
trifîees  les  médalllct  du  dilugc  ,  &  les  rcgaritH 
comme  ks  monum^ns  que  Dieu  nous  a  SùÛeat 
ce  terrible  évéï^ement ,  afin  qu'il  ne  s'effaçât  h- 
miis  de  la  mémoire  du  genre  humain.  Enfin,  jk 
ont  adopté  cette  hypothèfe  avec  cane  de  rcfptâ, 
pour  ne  pas  dire  d'aveuglement,  qu  'ils  ne  paroiffest 
s'être  occupés  qu'à  chercher  les  moyens  de  ctrui- 
lier  l'Écriture-Sainte  avec  leur  opinion  ,  Si*  qa  rt 
lieu  de  fe  feivir  de  leurs  obferviti  ms  i^'  J'en  •  ■ 
rer  des  lumières  fûres ,  ils  ont  imagine  des  i'ji<e* 
mes  oâ  l'Ectiture-Sdiue ,  qui  ne  nous  a  pts  e» 
donnée  pour  cela  ,  eft  confultée  cnmme  unorarle 
pour  l'interprétation  de  faits  qui  doivent  s'firli- 
quer  par  des  faits  du  rrënie  ordre.  Les  menreilld 
quels  main  toute  j  ui'Ti  ire  de  Dieu  op^re  i'^M 
manière  uniforme  &:  régulière  font  les  ieuiso^ 
jets  de  nos  rechercliei  ât  de  notre  étude ,  &  aofl 
ne  devons  point  nous  occuper  de  ce  qui  pttf 
avoir  quelque  relation  avec  les  miracles  qui  aa 
rentrent  pas  dans  cet  ordre  de  chofet. 

On  objeâe  que  le  déluge  étant  un  fait  certiOi 
ildoit  être  pennbdeiaiiÔDuet  ùn  lesconiéqneDO* 
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de  ce  fait.  A  h  bonne  h  .  lire  ;  maïs  i!  fjiit  convc 
nif  oue  le  diiuge  elt  un  etfet  immédiat  de  b  vo- 
lonté de  Dieu  ,  &  avouer  qu'il  œ  nous  ëft  pis 
permis  d'en  favoir  davantage  qii-»  ce  que  no-a";  en 
apprend  l'Écriture-Saipce.  11  n'eit  pas  dit  ^  ^v.s  i'E 
criture ,  que  le  déluge  a  formé  Its  montagnes ,  qu'il 
j  enlevé  Ju  fond  des  mors  les  coquilks,  &  oii'il 
ks  a  tranfporcécs  à  la  furface  descontinem.  II  faut 
doncfe  borner  à  la  lettre  de  l'Écriture,  qui .  dans 
cet  événement  j  annonce  le  chÂiiment  de  la  juHice 
4lmne,'&  non  un  fupplément  ila  création  par 
une  I     elle  organifaiion  de  la  Terre. 

Piuheurs  petfonnes  ont  donné  d'ingénieufes 
hjrpothèfesfurle  dthge,  nuis  elles  paroi  (Tem  tou- 
tes fujètes  à  des  diffica'cés  infurnionubles. 

Le  doâeur  Burnet,  dans  fa  Théorie  de  U  Terre , 
t  donné  une  explication  du  déluge  ^  que  le  doft^^ar 
Kêil  a  démontrés  impoflible  8r  peu  philofophi- 
^ue.  11  a  d'abord  décrit  !a  Terre  piimicivc  comme 
pthrée  de  toute  beauté  &  d'élégance  ,  &  a  donni 
une  caufe  au  dé/uge ,  c^ui  non-feiilement  cadte  peu 
avec  fa  propre  théorie  ,  mais  qui  eft  encore  in- 
fiifîifante  pour  explimicr  l'élévation  des  eaux  fut 
le  lommec  des  montagnes  ,  puir<fue ,  par  la  rupture 
de  fa  croAce  imaginaire  ,  n  eft  impoffible  de  fup- 
pofer  que  les  eaux  r.ibîme  ,  même  avec  une 
telle  lécouHe ,  aient  pu  s'élever  affex  haut  fur  les 
parties  qui  reflèrent  élevées ,  pour  couvrir  les  mon- 
tagnes qui  exiftent  maintenant. 

Wifton  a  cherché  cette  caufe  dans  le  choc  d'un 
autre  corps  planétaire  ;  il  a  fuppofé  que  la  queue 
d'une  comète  ém;:  nfl'  ?  condenfée  pout  fournir 
une  quantité  d  eau  lurtiance  pour  le  dituge.  Mais 
outre  le  peu  d'accord  de  cette  iheorie  avec  celle 
de  la  gravitation ,  il  n'eft  pas  moins  diiHcilâ  j  dans 
cette  hypothèfe .  de  (ë  debarralTer  des  eaux  dont 
la  Terra  etoit  couvi.i  te  ,  qu'il  nel'ell  dans  lesaUr 
ires  d'fen  trouver  alfei  pour  la  lubmerger. 

Ray  a  expliqué  cet  étonnant  événement  en  fup- 
pofain  qu'il  c-ll  arrivé  un  chant^emint  dans  le  centre 
de  gravité  de  la  Terre  i  mais  comme  il  eft  i  npof- 
fible  d'aflîgner  ce  changement  de  gravité  du  cen- 
tre de  la  'l  erre  ,  &:  le  nouveau  changement  qui 
l'aurojt  remis  à  ta  place  ,  cette  hvpothèle  eft  en- 
core plttt  incompatible  avec  nos  idées  philofophi- 
queî .  qu'aucune  autre  qu'on  ait  imaginée. 

Telles  font  qut-lques-unes  des  principales  théo- 
ries qu  on  a  avanrets  juiqu  a  piéfent»  &  je  me 
borne  à  cette  fimple  indication. 

Je  terminerai  ce  qui  je  me  propofe  définitive- 
ment de  publier  fur  mon  opinion  rtlative  au  dé- 
luge, en  joignant  ici  une  note  que  j'ai  cru  devoir 
ajouter  i  Ja  defcrtption  éloquente  que  Sénèque 
nous  a  donnée  du  déLge  daîis  fes  Quittons  nutu- 
rtlUs.  On  verra  ce  que  le  penfe  fui  la  poÛibiliié 
de  cette  caiaftrophe  &  fut  fîps  effets. 

VdU  ûrit  dm  fxieme  volume  des  (Euvret  de  SMfUâ  , 
ckap.  XXX  f  pag.  ^i^. 

On  peutenvifagerle  </e7i<^,  oaquant  aux  cailfès 
Ccografhie-fhyfique,  iMKfli/, 


DEL* 


qui  ont^JU  concnurii  à  cette  inondation  générale, 
ou  quant  aux  cHcis  qu  il  a  produits  à  Ufutfacedd, 
notre  globe.  Sous  ces  deux  points  de  vue  il  ne  pa-  ' 
roit  pas  qu'il  puiff.-  être  confî  !cré  commj  U  "  évé- 
nement que  l'ordre  aâut.1  des  choks  ait  anuiié 
naturellement,  ou  dont  il  foit  aifé  de  prouver 
l'exiltence  par  lesvelliges  qui  nous  on  rcftetn. 

On  a  dit  qu'aucune  caufe  natureik  ni  pu  ver- 
fer  t(nit  à  coup,  fur  la  furface  entière  du  globe  , 
la  quantité  d  e -m  nccclTaire  pour  couvrir  les  plus 
hauws  montag  1  s,  ni  la  faire  dirparoître  en  h  ré- 
diiir.intau  volume  ù-iUie!.  On  a  tiit  eue  la  c.it.Rro- 
pha  du  dé/uge  ut'iverfel  ne  pou  voit  pas  être  con  ptée 
parmi  Ics  evénemens  dont  tes  phyficiens  obferva- 
'f  urs  peuvent  s'occuper.  Kn  un  in'it,  les  autcrs  ■ 
anciens  8d  modernes ,  payetis  Se  thiéticus ,  qui  ont 
parlé  du  déLge  ,  l'ont  re,  relenté  comme  un  évé- 
nement mHaculcix  ,  ordjuné  par  la  volonté  ex-' 
prcllc  de  Dieu.  CcpLitdjiu  les  uns  fie  les  autres  « 
tualgté  cet  .^veu,  fe  font  occnpés  des  moyens  que 
cette  caufe  fucnaturclle  avoir  pu  employer  pour 
opérer  une  inondation  générale;  ils  en  ont  même 
recherché  curieuLinent  les  caufes  î^'  deveiopper 
les  progrès  comme  li  uo  miracle  pouvoic  être  plus 
ou  moins  facile ,  plus  ou  moins  croyabl?. 

Sénèqtie  lui-même,  quciqti*obIip,e  iV,  ,  i'r  r  - 
cours,  pour  confommer  cette  grande  révolution, 
à  la  volonté  du  Deftin ,  qui ,  fuivant  fes  principes  « 
difpofoi:  fouve;  ii- fvusnt  des  agens  naturels,  & 
leur  comnuini^  j  iit  une  énergie  extraordinaire,  fe 
borne  cepjridi.  i  à  ces  agens.  En  développant  tous 
les  progrès  de  l'inondation  Se  du  défordre  qu'elîa 
produilit,  il  n'y  fait  concourir  que  des  moyeivs  con- 
nus ,  qu'il  alTu)ettit  à  une  marche  conforme  à  l'or» 
dre  naturel.  Si  l'on  apprécie  bien  les  circonfiance» 
où  il  femble  appeler  i  lui  le  Deftin,  il  eft  aifé  do 
fe  convaincre  qu'il  n'en  a  pas  moins  de  conlianco 
d  -.ns  les  agens  naturels  dont 'il  a  faitchoix.  Se  que 
e  ell  plutôt  pour  abréger  les  détails  9e  fesexplica» 
tions ,  que  pour  avouer  l'infuffifaacede  ces  agens» 
qu  il  fait  mention  du  DeHin. 

Ce  lydème  d'explication  d'un  événement  aulfi 
extrait,  dini're  ,  e'vpofé  p*r  Sénèque  av^c  t(  ute 
l'aàrellr  dont  il  éioit  cap..ble  ,  paroit  avoir  fcJuic 
quelques  écrivains  fyftématiques  de  nos  jours  «  qui 
en  ont  adopté  les  principaux  agens.  J'ai  la  avec 
plaifir  les  defciiptions  de  ce  philofcphe;  j  ji 
trappe  de  1"  .n  clo r.it-n  e  &:  mène  dtS  reflburct.s 
de  fa  phyiique,  mais  je  n'en  fuispas  moins  porté  à 
diicuter  chacun  des  moyens  naturels  qu'il  em|  loie, 
pour  les  redu  re  i  leu:  j:j!L'  vi!  ur  ,  ec  é^Arter  les 
fauflesappUcations  qu'un ca a  Lues  1^  qu  011  poui- 
roit  en  faire  par  la  luite. 

l  es  mny-ns  qutr  S.'nèque  f.iic  v.il'ii;-  avec  tant 
de  Ugacite  fout  l'eiuptiun  des  eaux  louterraiittS 
par  les  fourccs,  la  chuiC  abondante  dts  pluies  Se 
le  changement  de  la  terre  en  eau.  \  <  vons  quel 
p.irti  on  en  peut  tirer  pout  inonder  la  Ferre  fans 
.léranger ,  fuivaiic  le  pUn  dè  Sénèque;  t'écOQomtè 
de  la  nacute* 

Hhhh 
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'  rai  fatc  cbïfefver,  dam  le»  notes  f>r*cédeBte$ , 

que  la  quantité  d'eau  verfée  (ur  les  c^ntinens  pr 
Jés  pluie» ,  éwDt  fuffifante  pour  tous  les  bcioios 
de  la  natuie .  «  étoit  inutile  d'imaginer  des  relef- 
voirs  cVeau  immenfeî  ,  placée  dans  l'intérieur  du 
globe ,  pour  fournir  à  les  hdoïm }  mais  je  re  puis 
ici  me  borner  icette  objeÛion.  Si  ces  anus c  lu 
cbnfi-^érabîcs  pt  iivent  être  de  «quelque  fecours  à 
Senè<iiie  e  u  àks  partifans  pounnotidcr la  Terre , 

cette  r;aii  (outer.-air.e,  fortant  de  fes  réfervoirs 
rar  les  fources,  peut  former  des  torrens  qui  fe 
tfechirgert  dans  h  mer,  Si  la  faffcnt  déborder  lur 
les  cotitinens  ,de  trianière  à  couviirles  plus  h  utes 
montagnes,  je  ne  puis  condamner  cette  retloutce 
Qu'autant  que  le  jeu  de  ces  eaux  &  leur  éruption 
entraîneroicnt  quelques  inv  o:  \  énien-^ ,  ou  feroient 
contraires  aux  principes  de  i  ivy.lrolhtique. 
'  Une  fonrce  eft  Totmce  d  un  canal  fouterran» 
qui  vtrfe  au  dehors  l  tau  que  l'a  pente  y  conduit 
p.r  une  afliuence  ménagée.  Les  fources  ne  peuvent 
donc  tirer  leurs  eaux  que  de  r^Meivons  pr.ices  m- 
tcrir^urerrcnt  au  dellus  du  niveau  de  leur  oriHce  ; 
czx  il  cU  neccfîaire  que  l  écoulemenr  del*«au  des 
fources,  comme  de  toute  niitif  e.iu  q;ii  circule  a 
ia  furface  du  globe ,  foit  tavorifé  pai  la  pente  6c 
par  l'iropuïfion  de  i'eau  fapérisute,  qui  peie  fur 
celle  qui  fort  à  chaqi! .  inlht  r  ,  Se  qui  tend  à  la 
remplacer  à  mefur.'  qu'elle  le  vide. 
'  En  conféqoence  de  ce  jeu  uniforme  de  I  eau  des 
fources  ,  i!  c\\  cl?ir  que,  pour  fournir  a  leur  entre- 
tien ,  elle  doit  refidtr  dans  Its  lits  votfins  de  la 
fuperficiedela'IVrri.  F.lleyeft  retenue  d  ailleuri 
par  les  couches  d'aigile  qui  fervent  à  ilra.i.'îcr  Its 
con  duits  foureriains  oïl  elle  fe  raffemble,  tk  q-i 
fui  ferment  tellement  toi-tf  ilF  .e  ,  q'i'-rlk  ne  peut 
p<^nctrtf  à  une  certaine  profondeur ,  l  i  corw.uui- 
quer  ivec  les  réfervoTS  intérieurs  qinnd  même 
Vs  exifteroient.  D'après  ce  plan  de  .liittibmio  i  d.- 
l'eiu  d-s  fources  ,  il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  e.re 
rue  !e  protïoir  des  pluie».  ..... 

Toute  autre  manière  de  ccncevnir  l  origine  dts 
fources  leur  enrretien  cta..t  contraire  aux  prin- 
cipes de  Thydrottatiq^ie ,  il  en  réfulte  que  les  ré- 
fervoirs foutrrraim  ,  placés  au  d^lfous  du  niveau 
de  la  mer ,  n'ont  pu  vtrftr  leurs  eaux  par  le»  four- 
ces ,  &  fournir  aux  torrens  qui  dévoient  fe  prtc  - 
pirer  dans  le  baffin  de  la  met  i  &  qu'à  cette  pro- 
fondeur, non-feulement  feau  eft  ^dwe  pour  la 
circulation  extérieuie  qui  ^'opère  a  la  furîace  du 
globe  .mais  encore  qu'elle  n'a  pu  concouru  a  l'i 
nondation  générale,  telle  que  l  a  décrite  Senèque. 

D'après  et  s  principes ,  il  faudra  donc  placer  les 
réfervoirs  d'eauj  fi  on  a  tecouis  a  cette  ttfluurce , 
dans  le»  parties  fuperHcielUs  du  globe  ,  c'efl-a- 
dire ,  d  -r.s  la  (eiile  mafle  des  continens,  élevées 
au  dellus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  ce  nouvel  ar- 
rangenum  n'eft  paî  fans  inconvénient  ;  car  la  iVialT- 
de  tous  les  contiutns ,  élevée  au  deifus  du  niveau 
de  la  mer ,  peui-elle  offrir  des  cavité»  fonterrat-  I 
net,  piom  i  reofitmcr  iiae  quantité  d'eaa qui ,  | 
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ajoutée  au  volume  aâuel,con»bleroit le bi(f:n de 
la  mer  ,     couvriroit  les  plus  haures  raontagnfs. 

11  eft  viftble  que«  d'aptè&la  corftitution  des  (ca- 
ches de  la  Terre ,  que  nous  (onnoi(foii»«  cesmus 
d'eau  ne  peuvent  e\ifter  ni  (uffire  aucuntmat 
à  l'inondation  geuiraltr. 

Je  veux  bien  cependant  fuppofer  que  ces  cavi- 
tés fbuteiratrus  rcntciment  une  quantité  .li 'eau 
fuffifanie,  &  qu'elles  ptuvciu  la  vtrlet  par  lesfûui- 
ces;  il  lufviendra  encore  be.iLcoup  de  nouveau 
obllacles  avant  au?  le  globe  foit  totalement  inon- 
dé. On  o'a  paS  prévu  fans  doute  que  cette  eau, 
produite  par  les  fources  abondantes,  a  auumoe 
facilite  à  rentrer  dan»  les  cavités  vide»,  qu'tiia 
en  a  eu  à  forttr  de  ces  cavirés.  Ainfi ,  i  mefuie^ne 
l'eau  de  la  mtr  pnuira  le  répandre  furUscorri- 
nens ,  &  qu'elle  rencontrera  l'orttice  des  fourcesj 
elle  reraplifa  de  nouveau  les  cavités  fouteirainH, 
dont  les  fources  font  1rs  de'oouthés,  &'  t^ut  te 
qu'elles  contiendront,  fera  perdu  pour  l  Uionû»- 
tion.  D'après  ces  réflexions  ,  il  eft  aifé  de  démon- 
trtr  qu'en  fuppofant  une  qu.tnt!!é  d'cJU  fi.iBfinte 
pour  opérer  une  inondation  i^ucialc ,  ^  c«.ue  e^a 
contenue  dans  les  cavités  fouterraines,  dititibuee 
uniformément  par  toure  la  mafle  des  coociKfU, 
on  n'inondeioir  que  la  moitié  du  globe  ,  c*eft  t- 
dire  ,  toutes  Us  parties  les  plu<.  balles,  pdiiqi.r'i 
moitié  de»  cavités  fcuteitaines  auruit  téaUoti>e 
l'eau  qu'elles  anfoiem  fournie  d:'«faoi«l. 

Concluons  de  certe  dtfcufiioo,qB*îieft  inipoflible 
que  les  magalîns  d'eau  fouterrains  &  l'éruptiM 
lorcée  des  fources  concourent  efficacement  à  l'àioo» 
dation  du  globe. 

r.xaminons  maintenant  fi  la  chute  des  phres 
aboi-daïUcS  pourra  len-.plir  avec  plus  de  luccèlitî 
vues  de  Sénèque.  Les  pluies  f®ot  dépendantes  de 
l'évaporation  de  l'eau  ^ui  fe  fait  fur  la  mer  &  isr 
les  conrinens ,  &  de  la  diffolutîon  de  cette  eau  im 
l'atmofphère.  Comme  prod;  it  de  ^e^^.p'>rat^ctl 
qui  puife  dans  un  tonds  d'eau  connu  &  donné,  ii 
sVniuît  que  lés  pluies  ne  peuvent  fournir  1  bmer 
une  nouvelle  maTe  d'eau  qui  ferve  à  inonder  tî 
globe.  Les  verts  tievcnt  les  vapeurs  oû  il  nepUbt 
pas ,  pour  les  voirurer  ailleurs ,  où  elles  fe  léfelvet* 
en  plaies.  Ainfî  iKH  t  Cjkmtnt  impolTib^equel'eu- 
poration  ait  heu  cnmiuuf  llcine.'it  fai.s  qu'il pleii»e 
quelque  part ,  i^'  qu'il  pleuve  abondamment  li.'t 
qu;  1  evaporarion  fnurnilTe  à  ladépenfe  de  la  plutf. 
La  quantité  d'tuu  qui  tombe  fur  le  globe  ne  peut 
être  plus  abondante  que  celle  qui  s'élève  de  h  kt- 
face  terraquée.  Les  pluies  ne  tesnenc  que  dans  «f 
taines  contrées ,  8c  ne  produlfent  que  de»  inood»' 
tions  locales,  La  mer  ne  débordera  donc  fa«i«is 
en  conféqtience  des  phiies  aboitdAntes ,  qui  ne  fore 
qu'un  dépla?enwnr'de't*ëàtt,  dcji  fubnttameàU 
futlace  du  iWiA:.  La  mer  a  dd  donner  avant  que  <}î 
recevoir  :  elte  ne  s'enrichit  que  de. fes  larjteilcsi 
elle  ne  reprend ,  par  Us  pluUs^  que  ce  qu'elle  l 
perda  par  rérapo^wtott. 
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Donc  les  plaies  n'ont  pu  fervir  à  l'inondaiion 
géneMle. 

Lorri]u'on  lit  dans  Sénèque  la  manière  dont  il 
hit  concourir  les  lources  &  les  pluies  au  dé/ugt ,  il 
femble  auô  rien  n'eft  plus  vrai  fembl  a  b  le  que  l'in- 
fluence de  ces  caufesi  nnai$  dès  qu'on  réduit  le  jeu 
de  tous  cet  agent  à  réconomie  de  la  nature,  on 
trouve  qu'ils  font  lelienniu  afîuiL't  s  à  des  lois, 
«u'il  n'en  peut  réiutter  aucune  révolution,  aucun 
wordre ,  9c  que  ces  lois  ciccMlcrtvenc  b  cocfti- 
tution  aflaelle  dai.s  des  limites  trop  précifes,  pour 
permettre  de*  écarts  femblables  a  ceui  que  cer- 
tains phyficiens  fjrfléiMCtqiiet  fvpaaièiit  ftrefau'à 
chjqij-  pis  >  uniquement  parce  qu  ilsenoncbeioiD 
pour  appuyer  leurs  frivoles  hypothèfes. 

Mais  le  changement  de  la  terre  en  eau  feroit-il 
capable  de  fuppléer  à  l'inrudifaoce  des  deux  pre> 
miers  moyens  i  Suivant  Sénè^iae  ltii«nêiiie,  il  pa- 
roit  que  cette  tranfmutation  ne  peut  s'opérer  ^u^- 
kotemenc  &  pu  des  procès  mlenlibles  :  oucce 
»1a  CM  tranrinatations  font  réciproques,  8c  l^a , 
Livant  fa  doCt  i ne  ,  peut  fe  chingerenterre.  Or, 
00  ne  peut  compter  fur  un  moyco  fi  borné  &  li 
incertMfi.  Pour  produire  des  révolutions  pareilles 
aa  défugc .  il  faut  des  c.:u!"es  auITi  violentes  qu'effi- 
caces ,  autiî  certaines  qu  étendues.  On  abrège 
toute  difcuflioa^OD  écarte  tout  embarras  en  con- 

jir::tnt  !e  iilugt  comme  lUi événement  miracttleui 
qui  n'a  pu  dépendre  de  l'ordre  naturel  ni  influer 
\\\x  cet  ordre.  Tant  qu'on  mettra  en  jeu  pour  ces 
fortes  d'événetnewdesagen» connus ,  on  s  expofera 
\  effuyer  autant  de  contradiâions  qu'il  y  a  d'agens, 
&  à  dérang:  r  la  inirche  de  ces  agens  par  autant  de 
miracles.  U  fcmble  que  lotfqu'on  étale  ainfi  la 
beauté  d'une 'Oféracion  miru'uleufe  ,  on  oublie 
qu'u.i  miracle  ,  aux  ye-n  d'n:i  ph^  ii-eii ,  eQ  u» 
but  fans  moyens  >  un  tau  laa^  ciicui.Uauccs  ,  ua 
réfultat  fans  concoitrs  de  cvufes. 

Loin  qne  S  nèque  ait  eu  recours  i  cette  ref- 
Iburce  ,  il  femble  adopter  entièrement  l'opinion 
des  philofo^'hes  qui  penloient  que  les  caufts  na- 
turelles du  diiuit  éioient  combinée»  de  manière 
que  par  des  progrés  infenfiblei  ,  elles  amenoient 
infaimUUment  l'époque  8:  le  jour  fatal  de  ctt  o 
nhrolurinn.  Il  ell  vrai  ()uâ  ces  moyens  ne  font  pas 
afle«  foUdement  établis  ponr  qu  on  puifl's  les  ad- 
mettre. Les  plus  efficaces  font  les  afpeôi  des  pla- 
nètes. Il  etl  eviient ,  par  ce  que  nous  avons  dit . 
que  ces  caufes  ne  peuvent  éprouver  des  accès  pé- 
riodiques d'angment.ui'in  tjnr  (-[(reilcs  referont 
ailu)etiie$  à  l'économie  actuçliL-  lie  n  natuic. 

Il  eft  fingulier  que  Sénèque  nous  parle  du  iilugt 
comme  d'un  événement  futur  plutôt  que  comme 
une  catafttoplis  des  premiers  âges  du  Monde.  Il 
B'ignnroit  pas  fans  aoute  tout  ce  q  ie  les  tradi- 
tions répandues  chei  les  peuples  anciens  nous  en 
ont  appris.  Mile  conlidéranc  le  iUa^t  comme  un 
moyen  vi  'l  -  t  jjrompt  de  détruire  le  vice  9c  de 
ramener  l'heureux  règne  des  vertus  >  &  jugeant 
M  moyen  quelqiteCMS.  oécefiûve  peur  purifier 


I  Univers ,  il  a  cru  en  rendre  la  peinture  plus  inté» 
reflanta  en  le  faifant  envifager  comme  un  ebjet 
d'efpétance  &  de  confolation  pour  les  (leîciens  \ 
qui ,  alarmés  des  vices  de  toute  ef|>èce  dont  ils 
étoicnt  témoins,  attendnicnt  une  nouvelle  terre 
peuplée  d'habitans  vertueux.  C'eft  pour  cela  que 
ces  philofophes  regardoient  li  grande  maJTe  d'eatt 
contenue  dans  le  baffin  de  la  mer  &  dans  les  ré- 
fervoirs  fouteirains  comme  l'efpoir  d'un  Mondé 
futur  tfuttui  MtuiJi  fptm  ,  cùnoac  un  organifateur 
univerlél. 

Cette  confiJération  nous  conduit  aux  effets  8c 
aux  fuites  naturelles  du  déluge.  Sénèque  ne  paroit 
pa*  fort  occupé  dt;  cet  objet  intércffantv  il  envi^ 
fage  feulement,  fous  un  point  de  vue  général,  les 
tranfports  immenfes  des  terres  &  des  rochers  par 
les  torrens  qui  fuccèdent  aux  iieuves «Se  il  fuit  de 
même  les  changemens  étoimai»<i«'ttne  mafled'eae 
confidérabie  devoit  produire  fur  les  continetjs  à 
mefure  qu'elle  s'y  répandoit  j  enân  il  chatge  cette 
eau  d*organifer  la  nouvelle  Terre  deÂînée  i  rece> 
voir  de  nouveaux  habitans .  nisi^  il  n'en  déCTit  au- 
cune opération  particulière  i  il  fe  hâte  de  faire 
rentrer  l'eau  dans  (és andens  (éiërvotrs ,  4ans  fes 

anciens  badins  ,  pour  déconvrir  fes  connnens qu'il 
prépare  à  1  innocerce  c!c  à  la  vertu. 

Ce  que  Sénèoue  n'avoit<iu'indiqué,  de»ph)rfi^ 
ciens  modernes  l'ont  expofé  en  détail ,  en  traçant 
le  plan  de  toutes  tes  opérations  du  dé/uge  ;  8c  il  faut 
avouer  qu'ils  ont  tout  ofé  dans  cette  partie.  Ceft, 
félon  eux,  l'eau  du  déluge  oui  a  forme  les  couches 
horizontales  du  globe  par  les  fédimens  de»  terres 
qu'elle  avoit  délayées,  &  qui  a  ttanfpnrt;^  dif- 
pofé  dans  ces  couches  les  coquillages  qu'elle  a  tirés 
du  fond  de  la  mer.  C'eft  cette  eau  qui ,  en  quittant 
les  contînens ,  a  crenfé  toutes  les  vallées  &  pro- 
duit toutes  les  inégalités  qui  fe  trouvent  à  la  fur- 
face  de  la  i'erre  5  en  un-mec , tons  les  phénomène» 
qui  ont  embarrafle  les  naturalises  ontétéconli- 
dctés  comme  l'ouvrage  du  déluge. 

Il  ell  vrai  qu'à  mefure  que  ce<  phénomènes  ont 
été  connus  plus  en  détail,  &:  qu'onen  a  mieux  faifi 
fëtendue  ,  la  régulirité  8t  )*enremUe ,  on  a  celfô 
de  r>if>pfttcrà  un  événement  fomiit ,  pafTager, 
tumut(ueux  ,  un  travail  qui  d.:mands  plasde  tems 
que  de  force ,  qui ,  nbfervé  avec  foïn ,  H  Iweii 
appréiié^  s'annonce  pititôt  comme  I^réfu!t.Ttd'une 
fuite  infinie  de  petnsttfets,  que  comme  le  ptodutt 
brufque  de  grandes  eaofes.  On  a  trouvé  étrange 
(jne  la  nature  en  tounncnte  ,  comrrie  nous  Ii  peint 
S:nèquv  ,,  fans  frtin  ,  fans  lois  ^/o/j.'j  Lg  bus ,  hvrée 
à  une  atiarchie  générale,  ait  plus  fait  d'opérations 
dans  le  court  efpace  de  tems  que  la  révolution  x 
pu  durer ,  qu'elle  n'en  avoit  fait  pendant  la  longue 
luite  de  fieclcs  qui  a  précédé  Se  fuivi  cette  révo- 
lution ,  9c  furtonc  lorfqu'elle  opéroit  fous  l'empire' 
des  fois  dont  nous  admtrons  t'aâivité  8e  h  fagefle. 
Enfin  ,  on  n'a  point  vu  fans  étonnement  que  la  mer 
ait  eu  en  réf  rve,au  fond  de  fon  balfin,  li  quantité 
jumenfe  de  coquilhees  qui  font  dirpertés  4aai* 
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les  lits  horizontaux  du  gîobc  terreftre  ;  &  cette  ' 
première  dîflîculié  a  été  augmentée  par  celle  de  t 
concevoir  commets  renti  de  la  mer  les  a  tirés  des  1 
profcndc'irs  de  l'un  batlin  ^  comment  enfin  cette 
eau.  livrée  à  ane  agitation  violente  &  générale  , 
a  pu  les  trat.rpottir  fur  ces  cortînens ,  les  dëpofcr 
régulièrement  &  tranquillement  par  couches,  par 
lits ,         ce, qui  eft  plu$  étoonaot  encore,  par 
famiUti. 

-  Quelques  naturalîfte»,  lanf  s'occuper  i  difcuter 

les  ontr.^î'Cl'ors  que  rt nfcnrioicut  toutes  l^s  h}'- 

ÎoihéfiS,  toutes  les  théories  qui  avoitnt  pour  bafe 
s  éé.ufê,  fe  fonr  bornés  à  le  Têgirdcr  en  tout 
conime  rriir jrnl-iix  ÎV  comm?  n'ayant  liiflé  à  la 
fuilace  du  f^lobedela  l  erre  aucun  vcllige  de  fon 
p  liage  :  &ilfôutavotter  que  c'efl  un  moyen  li  i  pie 
d'é'tidf  r  une  quel^ion  compliquée;  car  fi  d'un  côte  il 
eft  iiirtici'edecroire  qu'une  nuffe  d'eau  auflicotfidé- 
rable  c;ue  tellequ  itaLlluiafl"tmbler|'oiu  inonder 
toute  la  Terre  ait  pu  l'envelopper  fans  y  lailTtr  des 
^rat-e?  de  fon  féjour ,  i! eft  éviaent,  d'ure autre  pai  r, 
.qu'une  i"ondj'.ion  p  ill  ,  i^  rt  on  nî  conr.'Mr  m 
la  maiche  ni  les  progrès  ,  ne  p.ut  laire  l  ob;*;!  dvs 
méditationsd'unphylîcien  qui  n'cft  éclairé  que  par 
l'ctude  delà  nature,  fouiLife  à  dts  !(.is  [rctirts, 
&  qui  n'a  plus  de  guiJe  uc^  qu  i!  tll  queiiion  dc 
Ja  nature  livrée  à  dcs  con  vu  liions  extraordinaires. 
Surqu<:l  fondemf!  t  d'ailleurs  prttt  ndroit  onquece 

Î^hyucîencherthatdansdtsopttations  luruiturellej 
'explication  de  phénomènes  qui  portent  l'em- 
preinte de  tous  les  agens  connus.  &  qui  ai^tcaceac 
que  leur  marche  a  toujours  été  telle  que  nousl'ob- 
fervrins  au;nur:l'hui ,  fimple  »  régulière  &  rountife 
aux  luis  ordinaires. 

.  f.es  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  du  dé/uge  de 
Peuc  lien  de  fts  cauf.  ,  &  ctux  oui  l'dnt  fiiit 
\:  plusraifoi  n.iblenitni,  fc  Tuntoccupi^s  àfcxamirc-r 
li  ,  par  la  difpofition  de  quelques  cantons  de  la 
Grèce,  il  a  pu  yavoir,dans  les  premiers  temSj  des 
inonaatiot  s  allez  confidétables  pour  avoir  mérité 
Je  nom  de  dttugei  ,  &  ti  ces  caniors  fmu  c<:iix 
oA  la  tradition  pl  (oit  les  diiue4s  d  Ogygès  &  de 
Deucalion  :  pour  lots  il  eft  vinble  qu'en  ce  cas  ta 
trad  tion  giecque  aura  pu  être  fondée  fur  le  Irm- 
venir  de  quelques  èv^nemens  réels ,  mais  exagères 
dans  la  fuite  par  ceux  qui  auront  entrepris  de  les 
décrire. 

Si  nous  commençons  par  difcuter  ce  qui  con- 
cerne te  déluf^c  d'Ogygès .  nous  devonilo  place: 
ciaiT.  !a  lîcn'.ii.  ,  luibitanon  de  et  ptince  grec.  Cette 
contite  otVre  un  valic  hAX\x\  enftrmc  dt  tous  côtés 
par  des  moit^n^s  dont  les  eaux  ft  ranftrr.blt.nt  au 
iond  d  unegr.inde  plaine.  On  ii  reprélertte  comn^e 
coup-  e  en  deux  psr  une  chaîne  de  montagnes  qui 
joint  le  f.ithei'/n  a  1  nui  tPioi.n,  dans  la  partie 
métidionaie^qui  elt  la  moinsétendte,  &  où  la  ville 

Tb6bei  étoh  bâtie*  Ces  eaux  furmeni  le  lac 


f^iHca  ,  qui  a  peu  d'étendue,  flc  qui  fe  t^échnjt 
dans  a  m^r  par  UO  Canal  qui  a  été  petffâscr»» de 
la  m.-v'ji  de-  h.oin-nes.  f.a  -irtie  du  h  nî^ii'J 
au  f.drii  a  bîaicoup  plus  d\.Ccr.4u£  :  c'stt  cî'.î*  où 
tombe  le  Céph  lTus ,  alTezgrofie  rivière  qui  iJcud 
du  Morit-Partiafle  ,  &  qui  eft  d'aïU^urs  Et  tVi?  |u 
pli.fi.ursruiireaux  ou  tivieres.  Comme  cette  plrw  1 
n'a  aucune  communication  appare;.te  avec  Iîh'T,  ' 
&  qu'au  tems  de  la  tonte  des  neiaes  les  nviètei 
Se  Its  torrens  qui  s'y  rendent  ,  ton  bentdaislelx 
Copaisqtie  foi  me  1,  Cc|)!ii(l"ii< ,  el'e  fe.  oit  b'^r.îit 
inondte  li  ia  nature  n'avoit  p«s  metuge  unecott- 
lement  aux  eaux  par  des  conduits  fottierfVH^ 
traverfent  \i  baie  du  mont  Ptoon.  Whtler,cii:i 
fait  l'examtn  fie  ia  deùnption  de  ce  papî^it 
qu'il  a  -vn  l'entrée  &  la  fonie  de  plus  de  vuigt  3e 
ces  canaux,  qu'il  a  marqués  fur  fa  cirr?  ,  5i'  il 
ajoute  même  que  les  habitins  1  om  xHiixc  i,uilyM 
a\oit  cinquante.  Comnie  le  fond  de  la  pliinettl"^  I 
plus  élevé  que  ie  niveau  de  la  tner  •  lielet 
ferva  qu'à  la  fortie  des  débouchés  fcwterntm  Vt 
taux  le  précipitoiant  dain  la  mer  av  t  ^-:uf> 
de  rapidiié..On  voit  encore  de  la  montagne,  (ks 
puits  ou  regards  qui  ont  quatre  pieds  fur  chaqae 
îace  i  qui  iti  voient  à  defcendre  dans  ces  cacuut 
&  à  le&  netoycr.  Ces  regards  nous  prouvent  ^ 
l'art  étuit  venu  au  fecom  de  la  nature,  fle  qi'oa 
n'a  entrepris  de  pareils  travaux  lur-  pcuTPrtrerît 
les  débordemens  du  lac  Copais  Qc  les  inonoations 
qui  en  étoient  la  fuite. 

Strabon  par!e  de  ces  décharges  fouterrainei  da 
lacCopais,  &  nous  apprend  qu'an  cems  d'.\)exindie 
un  homme  de  Chaltis  entreprit  ,  par  ordre  de  ce 
priiice  ,  de  nécoyer  ces  canaux  ,  dont  plufietui 
étoient  obftrués  tqtie  le  travail ,  quoiqu'imparfw , 
fi:  cependant  briffer  tts  eaux  du  lac  alft-z  confia;- 
rabkment  pour  faite  reparoitre  des  villes  ^  d 
avoi  t  co  u  ve  r  t  c-  s  de  fes  eanx  &  prefqoe  détruites  p« 

Cette  inondation. 

Un  canal  de  près  de  deux  mille  pasccmmuni^^iie 
du  lac  Copaiis  au  lac  Haltca  ;  mais  il  ne  peut  lèiW 
que  quand  les  eaux  du  premier  font  tiès-haatts. 
Strabon  attribue  l'origine  des  conduits  foutettaifi 
à  des  treniL)l{.mens  de  terre  :  c'tft  la  reftource  i< 
tous  ceux  qui  veulent  tout  expliuuer  fansconac^iae 
les  moyens  de  h  narure.  On  doit  croire  que ,  fut- 
vant  pluficurs  obfeivatiiirs  de  faits  lemblibicv. 
les  canaux  (jui  fervoient  de  débouchés  aux  eaui  «Ij 
lac  Cop;iis  etoientun  ouvrage  de  la  tiature,d  abord 
très  •  parfait  ,  puifque  i'approfor  difffcment  de  U 
plaines'enétoitenfuivi,  mais  que  ditferensobfiacics 
iuivenus  au  j.-u  des  eaux  avoient  exige  le»  fecou't 
de  l'art  à  mefure  qne  les  dépôts  avoient  forme 
des  oblUuftrons  plus  ou  moins  complètes.  Il  D  til 
donc  pas  étonnant  que  la  furveillance  des  habita 
ayant  été  interrompue  par  des  raifons  très-fbites*i^ 
aient  nég'igé  l'entretien  des  canaïuf ,  Sr  que  ce  (rit 
à  ces  circoiifijncés  ^n'on  doive  attribuet  les  inco- 
dations  qui  ont  détruit  les  villes  d'Onbomeoe» 
d*Athcms  8e  4'£ieufis4  qu'on  n«  vit  ftpaieim 
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^u'iprès  la  renarrnfinn  d'une  pnrtie  ^ei  cinjuf.  ' 

On  foupçonneeniînquejdans  \ts  premier»  tcnis, 
l^s  débordemens  du  lac  Copais  devoiant  être  & 
plus  fréouem  8c  plu^  confiilerables  ,  i'  que  T  tac 
où  ils  avoient  réduit  le  pays  fit  imaginer  un  Jtl^g^ 
qui  avoir  autrefois  iiiondé  toute  la  plaine.  Mais 
tous  ces  événemens,  pourétte  placés  à  certaines 
époques,  Sr  appréciés  qtuncî knir étendue .  fem- 
blent  exiger  qu'on  ait  pris connoiffance  &'  des  pre- 
nièret  oaveicuref  des  canaux  fouterrains  &  des 
différenics  caufes  és  leu»  obAriiâions  ftKcef* 
Cves. 

_  Si  nous  palibns  maintenant  au  déluge  de  Ueuca- 
limii  iHNif  crouverons  que  les  auteurs  anciens  ne 
font  pas  d'accord  entr'eux  fur  les  pay^  où  il  faut 
p!ac£r  Ics  inondations  qui  y  onf  dor.né  lieu.  Les  uns 
placent  le  royaume  de  Oeucalton  dans  ta  Locride  > 
auprès  du  Parnafle  {  les  autres ,  au  contraire ,  le 
placent  dans  la  partie  méridionale  de  la  Thcrflalie , 
au  pied  du  mont  Pindus.  Dans  cette  incertitude  il 
ne  s'agit  pas  (i'txaaiinet  laquelle  des  deux  opinions 
eft  la  mîeux  fondée ,  imb  ftuletnent  H  dans  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  pays  on  peur  indiquer  une  dif- 
poiîtion  de  terrain  capable  d'occa&onnei  des  inon- 
dations confidérables. 

Si  nnu<;  nous  attachons  à  l'examen  des  environs 
4u  Parn^ilVe  ,  nous  trouverons  que ,  fuivant  Spon  & 
Wheler,  :iu  delà  des  deux  fommets qu'on  découvre 
4es  ruines  de  Delphes  ,  i'  v  a  une  plains,  fituëe  à 
mi-côte ,  beaucoup  plus  élevée  aue  celle  de  Del- 
phes ,  &  dominc'e  encore  par  d'autres  fommets 
de  la  même  monugne  *  qui  a  une  crèt-grande  éten- 
due. Cette  plaine eft  entourée  de  rodurs,  &  pré- 
fente une  lorte  de  baHin  qui  reçoit  les  eaux  dt  s 
montagnes  votfines  au  tems  de  la  fonte  des  neiges. 
Nous  verrons  qu'une  ciès-grofle  fource  forme  au 
fond  de  h  p'ainj  un  lac  aflea  ét:ndli  ,  qui  a  Ci  vfe 
charge  par  un  can^l  fottterrain  ,  &  vadoaiier  fiai  - 
fance  aa  tleuve  Plillus»au  deflous  de  Delphes. 
AndtiTusde  r<^uv?rture  foiiterraine  d;i  cjnjl  on 
ea  découvre  une  autre,  pat  laquelle  1  eau  du  t  kii- 
cote  s'écouler  lors  des  crues  eitraordinaires  du  lac. 
Si  la  nattire  n'avoir  pas  ménagé  cette  décharge  fou- 
terraine,  le  tac  auroic  rempli  toute  la  piaine,  Se 
Icseaux  ,  lurmontant  les  rochtrs  qui  la)  bordent . 
fe  feroienc.  répandues  dans  la  plaine  de  Delphes , 
te  lëroient  tombées  dans  celle  de  Crilfa  ,  od  elie^ 
auroient  caulë  une  efrèce  it  d.-L(;e.  Hi ,  par  qucl- 
qu'accid'.  m  >  le  conduit  fouterram  vcnuit  à  s'cn- 
forgertte  même  débordement  n'autoit  pas  man- 
qué d'arriver.  Wheler  prefume  qu'u  i  pareil  en- 
gorgement, arrivé  dans  les  premiers  tems ,  fut  ta 
caufe  phyfique  du  aéluge  de  Deucalion  ,  qui  c<in- 
traignitU-i  !nb;t.ini  de  !.i  p'  ine  d'aller  ciriercher 
une  retrauL-  tur  ki  plus  haut^  lommets  de  la  mon- 
«mae. 

D'un  autre  côté ,  la  ThelTalie  ,  où  le  plut  grand 
nombre  des  Anciens  s'occupe  à  mettre  le  féjour  de 

Deucalion  ,  efl  une  vafte  plaine  ,  beaucoup  plus 

giwde  que  la  Béoiie^  nais  eotoucée «  coqame  elle  ,  . 


d?  mont.ipnes  qui  ne  laiflTent  qu'une  ouverture 
t'ès  étroite  ,  p.ir  otl  le  fleuve  Pénée  entre, dans  la 
mer.  Ce  fleuve  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre 
de  rivières  qui  deTctadent  des  montigne<;  \ 
comme  il  coule  dans  un  pays  uni  ,  il  elt  poiliule 
que  fes  débordemens  yaicnt  caufé  des  inondations 
confidérables.  Hérodote  obferve  à  cette  occafion 
que  la  Thelfalio  n'etoit  autrefois  qu'un  grand  hc, 
iy:  que  le  Hîiive  Pénée  ns  pnrtoit  pas  fes  eaux  à  la 
mer  asant  1  ouverture  du  vallon  qui  etl  à  fon  em- 
bouchure ,  Se  qu'il  croît  être  Teffat  d'un  treroble» 
mf  ntde  terr:; ,  e  'encnitnc  qu'.*  plulîîurs  \îoierneS 
ont  adopté  d'après  Hérodote,  mais  que  j'ai  coin- 
battu  au  mot  Thessalib. 

Pour  revenir  aux  déluges  d'Ogvgès  Se  de  Deuca- 
lion a  on  voit  que  les  GrevS  n'avoicnt  pas  eu  befoin 
de  forrir  de  leur  p^ys  pour  trouver  des  déborde- 
mens qui  leur  doonatlent  occafion  d'imanintr  ce» 
delu(^ts  ,  &  qu'on  ne  peut  raifonnablement  les 
attiibuer  qu'a  certaines  difpofitions  des  pays  au! 
ont  favorif-i  ces  inondations  dans  l'intérieur  aeS 
terres  ,  &  .^jui  appartiennent  Turtout  i  des  plaines 
&  à  des  va  ions  fans  ilfues,  comme  fe  le  ferai  Voir 

1>ar  la  fuite  à  ces  a:ticles.  J'ajouterai  ici  que  tous 
es  déluges  qui  fe  tt  uuveat  dans  les  traditions  des 
Grecs ,  des  Égyptiens,  des  Indiens ,  des  Chin  ois, 
des  Américains mémespeuvencétrerappoctésalfisK 
probablement  ï  ces  formes  de  la  Tuperfide  de  h 
Terre  dans  certaines  contrées  que  nous  avons  fait 
contKiitre  i  leurs  articles.  (  ffij^^^ Vallons  $an« 

ISSUES  «  THESSAlIE,PtMÉt.) 

Dtltige*  anciiot» 

Les  Th'lTiIims  nous  difent  qu'au  tems  de  leur 
déluge ,  le  fleuvâ  Pcnée ,  enflé  conlîdérablement  par 
1  s  pluies, avoir  firancM  les  bornes  de  Ton  lit  Se 
d--  la  v.iIlôL- ,  avoit  féparé  le  mont  OfTi  du  mont 
Olympe  «  qui  lui  étoit  auparavant  uni  &:  continu  « 
&  que  c'étoit  par  cette  ouverture  que  tes  eaux 
s'ëtoient  écoulées  dars  la  mer.  Hérodott- .  qui, 
bien  des  fiècles  après ,  alla  véritiet  la  tradition  fuc 
les  lieux  ,  prétendit  que  l'afpeâ  des  coteaux  8r  la 
difj  ofiti  in  l'ciercarpemensravoient  convaincitqu* 
ricii  n'ccoit  plus  vraifemblable  &  mieux  fonde. 

Un  autre  Hérodote,  pas  pltts  favant  que  lui  fur 
la  marche  de  h  rature  ,  avoit  rappelé  la  mim* 
hypoihèfe,  q>ii  établifloit  toutes  les  citconflances 
d'un  déluge  dar.s  cette  contrée  de  la  Béotie  :  l'on 
ajoutoit  que  le  fleuve  Colpias  s'étoit  prodigieufe- 
ment  accru ,  &  que  fon  lit  &/a  vallée  étant  com- 
bles, il  avoit  ouvert  les  montagnes  qui  s'oppo- 
foientà  l'écoulement  de  fes  eaux ,  &  que  cet  obf- 
tatleérantoovertJeaioittPtous,  oui  avoit  donné 
une  ((Tue  aux  eaux  du  dltfayvj  avoit  oifpiru  î  la  fiÉc 
face  de  la  Tirre. 

L'antiquaire  Wh-ler, ayanteu  occafi  .n,dans  fon 
voyage  de  Grèce  .d'examiner  les  li,ux,  vcritîa  les 

noDutiiemMQireis  qui  eafoot  lilUs,  &  il  voudtoit 
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nous  faire  croire  que  cet  évënemene  a  tu  lieu 
comme  le  prétendent  les  ThetTaltens. 

J'ai  combatu  Tournetort  fur  le  dégorgement  du 
Pont-Enzin }  }e  dir»i  la  même  choie  des  deux  fiits 
piëcédens.  Cttm  <|ui  ont  recueilli  6e  rnnfhrif  les 
traditions  qui  nous  parlent  d:S  effets  du  déftige  danç 
la  1  heflalie ,  h  Béotie  &  dans  les  contrées  de  la 
Thrace  &  de  l'Afie^Mineurei  ont  été  antorifés  â  les 
appuyer  fur  le«;  morfumens  naturels  authenti<jues 
qui  en  lubiUlent  fur  les  lieux  ,  8c  ces  oul'ervations 
ont  été  faites  par  les  voyageurs  modernes  comme 
par  les  anciens;  mais  ces  degradatinnî  qui  fe  re- 
marquent lur  les  moiU<igne>  &  dans  les  Vkllces  de 
ces  contrées  peuvent-elles  être  attr>buées  aux  dé- 
bordenoens  extraordinaires  df  fubits  du  Pénée,  du 
Colptat  &  du  Pont-Huxin?  Cette  admirable  dil^ 
poiîiîon  desbord^,  des  détroits  Se  des  vallées  ne 
tient-elle  pas  à  un  travail  knt  des  eaux  courantes  ? 
tfr  ce  qu'on  voit  dans  les  vallées  du  Pénée ,  du 
C<ilpi  s  Si-  d-ns  le  détroit  de  Cof^nautiiiople  ti'an- 
noi.ce-t-il  pas  les  mêmes  diipofitions  3c  ics  mêmes 
formes  régulièrement  diftribuers  1l& untsà  l  égatU 
des  autres ,  ît  qu'on  obû  rve  dai.s  le  coursdetoutes 
les  vaiiees  de  la  l'erre  ^  Ainli  ces  dernièies  doivent 
«voir  leur  application  aux  autres  i  &  fi  les  Mtf*4 
d'y  ont  pas  eu  lieu  ,  il  ef!  nLceflaire  que  ce»  pré- 
tendus eu/uges  particuliers  de  la  ThelTalie  ne  puif- 
iènc  être  démontrés  par  l'état  des  lieux. 

Le  dégorgeme nt  du  Pool*  Euxin  dans  l'Archi^l 
avoir  été  imaginé  par  les  Anciem  j  avec  des  cir- 
conflances  dont  les  témoins  de  ces  ravages  fub- 
liHoient  enc<  te,  Iclon  eux.  Tournefort  a  cru  re- 
connoîtie  tous  les  lieux  où  l'effort  des  eaux  du 
Pont-Euxin  débordé  avoir  !:ii(Té  d.s  monumens 
dans  toute  la  longueur  du  détroit  de  ConRantino- 
pie.  lia  cru,  dans  ladefctiption qu'il  entait,  pou- 
voir faire  connaître  la  violente  &  fubite  in  upiion 
i  laquelle  on  pouvoit  attribuer  >  fur  la  to>  des; 
Anciens^  l'ouverture  du  dctroit;  mais  comtne  tou* 
tes  les  formes  dL-s  bords  du  canal,  ou'il  invooue 
en  preuve  de  cette  cata(irophe,reJremDlentl  celles 

3ueoous  rencontrons  partout  dans  toutes  1<  s  crân- 
es vallées  ,  oo  ne  peut  que  ranger  ces  evéncmens 
parmi  les  opérations  de  la  iiature,  auxqueIKs  nous 
devons  généralement  ces  inéça'ités  de  la  fu  f.ice 
de  la  'l'erre.  Aiufl  uous  avons  écarté ,  par  ces 
moyens ,  toutes  les  hvpochèfes  qui  avoient  fa:t 
îmaeiner  aux  Anciens  les  dèlugts  ou  toutes  leScic* 
conftances  qu'ils  y  avt  ient  ajourées. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  déluges  par- 
ticuliers peut  fe  réduire  à  certaines  inon  j.i'ioni 
qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  le  cours  de  quelques 
fleuves  •  qui  n'om  caufé  que  des  ravag  s  bien  cir- 
•confctits  dans  les  contrées  oii  fe  moncroieoc  les 
inondjtions.  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  de  fortes  im- 
preflions  fur  l'eforit  des  peuples  de  ces  contre-  s, 
tic  donner  lieu  a  la  croyance.  Mais  ces  inonda- 
tfom  .  étant  ét  f  un  aecidem  «  ne  peuvent  être 
conlîdiérés  que  com-ne  ayant  approfon  Ji  L \  nl 
lées,  «uven  k«dëu«iu  ^ai  fubuttenc  d<uii  le»  du*- 
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férens  lieux  ,  où  ils  nous  ont  indiqué  les  moanMoi 
naturels  qu'ils  attribuent  aux  déluges.  Ces  nionu. 
mens  font  des  effets  des  mouvemens  joumalen 
des  eaux  courantes*  &  par  cooiéqneptlesietgi' 
cats'du  travail  uniforme  de  cet  agent  infiKigabl& 
L'étu  lède  ce  beau  tia\  ail  qui  s'exécute  encore  fous 
nos  yeux ,  fu£t  pour  nous  convaincre  incoouiL- 
blement  ^ue  ce  qu'on  a  attribué  aux  dUaga  se 
peut  en  ecre  Ttff  r 

AinU  nous  devons  favoir  gré  aux  auteurs  an- 
ciens qui  avoient  pris  pour  des  faits  des  évésemeiw 
f.ibuleuï  1'  in  nr^ii  airf  î ,  de  nous  en  avoir  iruii^ué, 
dans  la  bonne  toi  ou  ris  etoient ,  pour  pteuve 
des  effet)  qui,  bien  appréciés  «  peuveac  Miif  dé- 
tromper fi  nous  favoos  bien  leneoaec  veis  leait 
caufes. 

tn  cela  on  fent  aiféinent  qu'en  di  feu  tant  les  ré- 
cits drs  Anciens,  il  faut  être  beaucoup  oneuiiof» 
truit  qu'eux.  Ceftce  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
trouver  dans  Hérodote  pour  la  Thcfîalic,  d.ns 
Wheler  pour  la  Béotie,  dans  lourne^ori  pour  le 
Pont  ICuxin  ;  car  s'il  y  a  eu  des  déluges  dans  cet 
trois  contrées ,  i's  ti  onr  pu  s'opéter  comme  on 
raconte  ,  ni  UiliVr  pour  iekultats  de  leurs  paiLges 
les  mnnunicnsqu'on  nous  en  cite.  Comme  ce  lom 
deseffets  qu'on  trouve  partout, on  a  le  pix. 
tort  de  les  confidérer  comme  Us  etiets  d  jcvidius 
particuliers. 

Quoique  les  dctaiU  des.  dUugea  particuliers  «a 
des  inondations,  que  nons  avons  expoies  ci-de* 
vant  d'après  THilloire,  n'aient  pas  tou-ours  i;  d<- 
gré  de  certuude  qu'une  critique  févèredeiîreroit, 
toutefois  cet  accord  univeriel  de  tant  de  pewpl.s 
&  de  philofophes  fur  ces  événemens«la  jplttpll 
exagérés,  mérite  quelqu'attention. 

Le  plus  ^wùenàiidélugfs  locaux  &  particulierf 
dont  les  h.ltori  f.i(!?_nT  ni  nrinn  ^  «.'tft  •  clîji  de 
S^fiiîhrus ,  q'ii  arriva  en  Ctu.dee  ,  ûc  dont  Aui^oe 
elt  le  garant. 

I.e  Père  du  Haide  plate  le  déluge  de  Pevnim  à  la 
Chine  ,  après  celui  de  Sifuthru^  :  il  fut  û  coniid  - 
r.ibl  - ,  que  Peyriim  fut  englouti  dans  la  mrt.  Fat  U 
teie  inttituee  pour  en  concerver  U  mémoire,  oa 
juge  qu'il  étoit  arrivé  trois  cents  ans  avant  t'ne 
chrétienne. 

La  Grèce  a  éprouvé  diffirens  déluges.  Parmi  les 
autres,  celui  de  Samothrace,  rapporté  par  Dio- 
dore  de  Sicil? ,  a  change  h  mer  Cafpirn  e  ,  li 
Mer- Noire,  l'Archipel ,  peut-être  mène  la  MMh- 
terranée;  il  eA  13ms  date)  ce  qui  ptouvv  faua»» 
tiquité. 

La  féconde  inon  iarion  particulière  de  la  GtèiC, 
&  qu'F.ufebe  voudroit  appeler  le  premier  de«  «^- 
iugts ,  c'eft  cek»  d'Ogygés,  que  les  chronolo^gAes 
fixem  ven  l'an  I7f9  avant  notre  ère  vuigaite.  U 
inonda  TAitique  Ar  nne  partie  des  contrée» 
fiiïes. 

L9  ditugé  de  Deucalîen  en  ThelTali*  «A  le  fin 

célt^brô  de  tous  ceux  quf^laGtèceaeffuvés.  Ovtee 
&c  Luctea  eut  i«iâe  bM<iceup>de  détùkiui  c«t 
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ëv^nement  t  n  eut  lieu  deux  c<?nr  Tr*nt»  ans«pt4$ 
le  ^/ayc  d'Ogygès  :  lc>  nuibre;»  de  t'iiiM  êii  tixeiu 
f^ue.  Diodore  de  Sicile  prétend  ^ue  le  conti- 
nent Je  l'Afie-Minture  &  l'ile  de  Lesbos  en  fuient 
dépeuplés.  Le  icxte  de  Platon  eft  encore  pîus  fort 
CD  dium  qu'après  le  dé/uge  la  laiL     dus  nc)rnm:s 
étoîtji grande,  au'iU  Te  fdicitoicnt.  en  Te  rencon- 
trant ,  d'avoir  e«  happé  )  Tinondarion.  Hérodote 
fjppofeqiic  laTheflalie  étoit  un  grand  Le,  8>r  que 
ref*aysctoicarrorëpar  cino  fleuves,  dont  le  Péiiec 
étoh  le  principal  >  Se  c'ell  lui  qu'on  ftippcfe  avoir 
décrul'  la  digne  du  lac  ;  ce  que  j'ai  prouve  impof- 
îible.  Lucien  appelle  le  déiuge  de  Deucalion^r/i/- 
ral,  tandis  que  la  plupart  des  auteurs  les  plus  an- 
riens  difcnt  que  ce  fiu  un  déluge  local  0C  panîctt- 
liet ,  &  moi  ,  le  plus  aventuré. 
.  Par  les  débonkmens  de  lOronte  &  d'une  grande 
quantité  de  torrens  qui  tomboient  de  la  chaîne  du 
Liban  &  de  l'Anti-Liban  ,  la  Syrie  a  fubi  de  tenu 
en  tems  des  déLgts  dont  1  HiDoire  pkceencoie  le 
dernier  à  l'an  de  notre  ère  1005. 

L'Egypte ,  parmi  les  autre»  dÛugtSytn  a  éprouvé 
un  bien  \.->\u%  tort,  connu  fous  le  nomade  Pnmi- 
(hétj  qui  fubuiergea  preftc^ue  coûte  l'Egypte  »  & 
panieulléfemencrerce  parue  donc  Pronethée  étoit 
gouverneur. 

Les  comraencemens  de  l'hiftoire  des  Chinois 
font  remplis  de  détails  fur  dtfKrens  dé/ug**.  L'Em- 
pereur rfîr  SUT  quatre  Vao  :  «  Les  eaux  immenles 
»»  du  Jélige  fe  font  répandues  &  ont  tout  inondé  8c 
«  fubmergé;  les  montagnes  ontdifparu  dans  leur 
»  fein  i  les  collines  ^onc  été  eofeveiiesi  leurs  flou 
»  mugiflans  fembloient  menacer  le  Ciel ,  Sec  - 

tes  Américains  de  la  Floride  &  Ac^  Apalaches 
célèbrent  le  déiag*  du  lac  Théoms  aui  inonda  les 
environs  «  à  l'exception  dv  mont  Olaymi.  (  Céré- 

mù»iet  rtUfùafii f  tùm,  ttl.) 

DI^.MOUTION.  La  deflruaion  des  couches  de 

la  T  erre  par  dcmoHiion  eft  aifé-^  à  obferver,  car  ce 
font  les  pâititis  d«.s  couches  (eparées  par  les  fentes 
de  delTiccaiion  ,  quife  défunilteneenconréqucnce 
de  la  ficilirëq'Jt  lus  f.ict-s  fupérieures  ou  inférieures 
des  intervaîici  twiieux  qui  fcrv^m  à  la  diUiadtion 
des  couches  ont  de  fe  décompofer. 

I^s  <//mo//</w s'opèrent  auflî  par  la  rupture  des 
couches  ,  furtout  lorfqne  les  bancs  ,  perianc  à 
faux ,  fe  brifent  malgré  la  dureté  de  la  pierre. 

C'eà  furtout  dans  les  cantons  où  les  couches 
femblent  un  aflemblage  de  pierres  appareillées 
comme  les  piîrres  de  taille ,  ou  l'on  voie  le  traviil 
de  Itdémoiitioa  d'une  manière  plus  marquée  &c  plus 
inftirufiive.  Ce  ne  font  pas  leutement  dans  les  pays 
i  couches  que  les  démoliilônt  ont  lieu,  quoique 
ce  foie  principalement  dans  ces  cantons  que  l'on  a 
dâ  prendre  l'idée  de  la  itmolition  ^  mais  elles  m'ont 
paru  avoir  lîeu  de  rrême  dans  les  paysàmafles.  Le 
mt  lui-même  tiï  une  dimolitioa  àéxïfoït  avancée. 
Dans  les  craies ,  les  démolitions  fe  font  très-facile- 
neot  1  pwce  que  les  débiis  de  1»  cr»ie  fe  dénchent 
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aîf-iment  pour  peu  que  cela  fé  trouve  près  rfe  fa 
lui  Ucc  i^c  la  rené  où  fe  voit  le  tuf.  Ces  mêmes 
phénomènes  s'obftrvent  dans  les  pays  de  13  .^''i^s , 
que  l'on  déniclit  tort  ticik-.^int  î  ié:"u',ta's  des 
tentes  de  defliccation  ,  luicuiit  ujr.i  le  voilinage 
de  U  furâce  de  la  Terre ,  préfenteot  toutes  ces 
facilités. 

C'efi  furtout  dans  les  vallées -que  fe  pr-fentent 
plus  frc'quemm-jntlcsre!"ulraisdela./fWint.n;c'eft 
ainii  qu  aux  environs  de  Paris  on  trouve  à.  s  meu- 
lières d'un  volutnetrès-conlîdérable,  difpcrfées  :  il 
en  tfli  de  mémo  dari  les  pays  de  voU^r.s  ,  on  Its 
différentes Uves qui  tombent  levcuuians  feïeparenc 
par  la  deltrudion  des  bafes  liir  lefquelles  les  cou- 
rans  fe  fonr  enMis. 

Les  malins  de  piilmcs  fe  démolilTent  de  même 
beaucoup  plus  ailément  lorf^ue  les  prffinesfent 
articules,  que  dans  le  cas  oii  ils  fo  u  d'une  certaine 
ep-ai(feur.  Kn  général ,  on  peut  dire  que  des  maiîes 
homogents  étant  données,  les  fentes  produites  par 
!a  dcfliccation  pu  le  reiroidilfâincnc  «  contiibuenc 
à  une  prompte  dimolition. 

C'eft  à  \x  lui.e  dc'S  cb  ^ulemens  qui  ont  lieu  fur 
les  croupeà  des  valiea  j  oue  s'opèient  les  plus 
grandes  démoliùons  de  couches  on  d'autres  mallÎEr. 

J'appelle  juifi  JtmoUtlo'i  ta  décompofition  des 
couches  parailU::s  ou  par  lames,  telles  qu'en  fonr- 
niffent  des  murs  naturellement  cmiftruitspar  aflifes. 

Les  grols  île  l'Apgoumois ,  qui  fe  trouvent  dif- 
perfés  à  U  furtace  des  terrauis  cultives^  me  pa- 
rojflent  être  les  piodttics  de  la  dimoiitwt  yournap 
lière  des  couches. 

Les  craies  ,  quoiqu'elles  n'offrent  aucune  appa- 
rence de  lits  ou  couches  ,  le  déttuifent  pir  démù^ 
ittion.  On  appeçiiit  au  deilous  du  tuf  line  certaine 
épaiffeur  de  craie,  qui  a  éprouvé  une  forte  de  dé« 
compofitii  n  par  trapézoults,  lefquelles  s  enlèvent 
ailëoient  (è  détachent  de  la  totalité  de  la  cr,aie  : 
il  en  tft  de  même  pas  l'etfec  d»  la  gelée,  l'ajouta 
q  e  routes  les  pierxes  gelices  ie  démoUAlHic  «nfi 
pJi  iames. 

En  un  mot,  cette  opération  de  la  nacuie  eft 

d'autantp'usfrjppant",  qu'elle  attaque  les  couches 
qui  fe  montient  a  U  lurtate  de  la  "Terre,  St  dans 
lefquelles  réiide  un  certain  degré  d'humidité  :  co 
font  les  eaux  torrentielles  qui  opèrent  plus  promp- 
temeot  ces  démoGtîom ,  car  c'eft  dans  les  lavniès 
qu'un  rencontre  en  plus giaod OOBlbire fieS fCM 4^ 
bris  de  k  dtmoUiio». 

Dr.PLACEMENS  &  TRANSPORTS.  Lorf- 

3u'on  rapproche  les  obfervaiions  faites  à  deflein 
e  déterminer  les  phénooiènes  généraux  du  globe, 
on  reconnaît  nifément  deux  grandes  clafTes  de 
matériaux  ciui  occupent  tes  différentes  parties  d* 
fa  furface  :  la  première  claîfo  comprend  les  naté^ 
riaux  qui  fontdjns  leur  gifement naturel, dans l'étac 
de  premicrc  formation  { la  féconde  dalle  tenfeano 
les  matériaux  qui  ont  été  déplacés»  &  qui  ibll 
dw»  l'éui  de  fdcmde  hmmmu 
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Les  iTtatérinix  qui  ont  éié  êéphcés  nu  ont  été 
défiofés  enfuire  en  forme  de  fediiKtns  fuivis,liés 
à  û'autres  mjH  s  cjul  èrôf  ,  tt  tnnant  dans  leur 
compo(i:ion ,  font  alor&  daiK  unét:it  de  féconde  ftir- 
mjticn  .  ou  bien  ils  ont  étéfrukiTientabandonnési 
lafupeifit  iu  dcscontintns  ,  fan^  û\\zr  ,  f  iMsa  icuiir 
dirpoiidon  régulière  >  l'an»  «ju'ili  aieni  torme  de 
nouveaux  alTembbeec  :  votli  les  deux  éuts  où  ils 
fc  rrouvî  tu ,  (ju'U  faut  dtftinguer  avec  foin  9c  tout 
de  noiiviati. 

Lcj  déptactmens  appartiennent  à  plu0eur$  épo- 
ques ,  à  f  11  ft.  iiTS  efpèces  de  mat  riaux  ,  qui  ont 
plus  ou  luutns  change  de  furmi.  &;  d'état ,  &  ont 
eu  p'us  ou  moins  d*éiendue.  Ce  travail  de  la  na- 
ture, le  reconnoit ,  i*.  par  la  nature  des  niatériaax 
eux-mêmes  leur  organifatlon  \  z".  par  leur  ar- 
range menti  ^*  p^t  leur  dîfpo&don  reladveavec 
les  autres  matériaux. 

Pour  pouvoir  fêter  du  jour  fur  les  matériaiu  de 
la  première  cîuffe,  il  paroit  qu'il  cnrn  i-nt  .t'.'voir 
détermine  d'abord  i'stendue  Ce  \es  limites  des  ma- 
tériaux de  la  reconde  clalTe  }  mais  c<;pendanc  cette 
reconnoiffance,  cette  difculi'ion  u'eH  bien  com- 
plète qu'autant  qu'on  tft  piivenu  julqu'aux  dé- 
tails des  nutériaux  de  la  ptemicre  clafle.  11  reUilte 
entin  de  la comparaifon  de  ces  matériaux. des con- 
iraftes  qui  déterminent  8e  fixent  avec  préciiion  les 
carjflérej  propres  ile  chique  cl-ifT;.  Tt  pour  com- 
mencer par  l'ancienne  Terre ,  luivaiit  ma  méthode 
analytique  ,  je  dois  d'abord  rechercher  quels  font 
les  matériaux  que  les  e  uix  ont  déplacés  ;  enfuite 
je  m'attache  aux  derniers  dtpiactmeas  ,  je  vois 
jurqu'où  ils  fe  font  étendus  «  qu'elles  en  font  les 
caufes ,  quels  ont  été  les  progrès  de  ces  cauiès, 
8e  qu'elle  ell  en  un  mot  la  défigurarion  que  tes 
matériaux  ont  éprouvée  par  leur  tranfport.  On  ne 
peut  bien  éctaircir  ce  dernier  article  que  par  l'exa- 
men réfléchi  8e  rapproché  des  matériaux  de  la  pre- 
mière cla/Te,  car  on  ne  peut  reconnoître  en  t=ft*.  r 
l'état  de  féconde  formation  que  loiiqu'on  eli  pat 
venu  jurqu'i  l'état  primitif,  &  c 

Les  dtplacemtns  ont  eu  lieu  pour  les  pierres , 
pour  les  rerrcs,  potir  les  mines  :  il  y  a  eu  des  dé- 
f lacement  faits  pendant  !e  féjour  de  la  metj  & 
formés  en  dépôts  dans  fon  ancien  bai&n. 

Il  y  a  eu  des  iiplaetmtn$  ftits  depuis  la  retraite 
de  !i  mer ,  ^'  fV  in.és  en  dépôts  f'.ors  du  baH^i,  à 
la  furface  des  difierentes  parties  des  contin  ns. 

Les  derniers  iiptûumtns  font  ceux  que  font  les 
rivi;-tcs  tbns  leurs  t'.:nfpo'^:s  ç:\  couchcS  littora- 
les ^  enluitc  les  tuirci^s  par  leurs  accès  ,  enfuite 
les  dépôts  faits  par  la  mer,  8e  tirés  de  l'ancienne 
T*ffe  ou  des  bords  du  moyen  monde  j  les  ddpiu- 
ctmcnt  faits  par  les  caufes  régulières  &:  les  diplate- 
mens  faits  par  des  caults  accidentelles  ,  comme 
volcans  t  trembiemens  de  terre  j  eboulemens. 

Les  iiptacmntt  hm  par  les  eaut  font  les  di- 
plûcemtns  journaliers  &  r-.;. •  .  ra  des  cailloux 
roulés >  des  ietr<s  par  les  torrens,  les  piutes  flc 

Jtt  rivière»!  Coiit  des  matériaux  de  l'ancicooeTetr* 


ou  de  la  nouvelle  ;  les  déptacemens  faits  pat  In 
torrens  font  de  même  nature  :  ce  font  les  accès  des 
P  ecédens.  qui  font  plus rates^maif  plus tenittks 

par  iiuis  eff  ts  ; 

Les  dépUccmens  anciens  des  torrens  nfTujettii  1 
un  lit  voifin  du  lit  a£ttiel>  les  diptacenur^s  iwctm 
dis  torrens  ivant  qu'i!'  e-.iîTent  tire  route  drc  d  t\ 
les  aeplacemens  ii'v.s  p.r  la  circulition  <^es  eiax 
dans  les  anciens  co  i  u  1 1  u  n  > ,  8e  le«  trM^ons  t  a  i  ■  s  p  ir 
les  anciens  fleuves  dans  la  mer  »  qui  ont  toiméaiS 
couches  particulièrement  près  «es  bords  de  la 
moyrnne  Terrco.!  de  l'arKifi  ne,  l 'tft  là  le  produit 
des  dépôts  littoraux*  On  peut  mettre  dat\s  c^tie 
clalTe  les  mines  de  fer  par  ttanfport  8e  en  graim  ; 

voili  ks  plus  anciens  tranfpo'is  Se  !cs  dèpîaicr.i  i 
les  plusconfiderables ,  a  moins  que  par  la  fuite  dfs 
obfervatfons  on  ne  parvienne isafTurerq^u?  les  en- 
nits  à  raies  &  à  lames  foiinr  une  piuJ.Lultion  dt  U 
nature  ,  de  ftcande  formation  ,  com  ne  Us  a-n:s 
de  charbon  de  terre,  qui  certainement  font  de  fé- 
conde formation .  porteroieot  à  le  croire»  mats 
cette  difcuflion  m  occupeta  ailleurs. 

Il  y  a  des  déplacemens  qui  font  pea4teadaf:ce 
font  les  dégradations  des  matériaux  qui  f«  trouvent 
di iperfes  fur  les  croupes ,  8r  qui  (ont  lr$  débrii  te 
pi^rt'cS  qui  ont  éprouvé  difr'  lens éboulio.-r.i, U  - 
quels  continuent  chaque  jour  «  fie  que  les  eaux  to- 
traînent  des  montagnes ,  8e  donx  elles  combien 
les  vallons  :  ces  dépôts  font  tiès  irtét;u1icr$  &:  Ks 
matériaux  n'en  font  point  arrondis  ^  parce  que  k 
trajet  eft  peu  confiderabte. 

Lntfque  je  jette  les  yeux  fur  le  plob^  it  >. 
Terre.,  )  y  vou  des  defiruCtions  bc  une  apparence 
de  défordire  par  tes  diplaeemm  fans  nombre  qae 
j'y  trouve.  Je  ne  remarque  d'un  autre  côlé»nt 
Cette  gtanie  maffe  ,  qu'une  caufe  aCtivo 

Doût  le  trsr.ii!  infaT'^abîe 
En  le  dieu  qui  la  rajeunit. 

Cette  canTe  ef!  l'eau  oui  ftiit  hs  pentes  immen- 
îc->,  tracées  depuis  ks  piUs  gnmdes  hautiim  ^uf- 
qu'à  l'endroit  le  plus  bas,  qui  eft  le  baiTm  de 'i  mer. 
Je  vois  de  inéme  cette  eau  re pompée  de  ce  bafio, 
rapportée  par  l'air  fur  les  plus  g  andes  hautems  i 
.1  \i  fiirlace  de  tous  les  cor.tinens.  .\u  moven  a» 
ce  commerce  fie  de  cette  double  circulatioc  cm» 
rrnnelle ,  ie  ne  crains  plus  que  cette  caufe  air  naih 
que  i  imiisou  minqueun  jour  à  f^-  prommer  cotnT* 
elle  te  ^ait  aCtuellementfur  toute  ta  furface  dugbbe. 
Je  ne  voisdonc  dans  cet  agent,  qu'une  reAwceî»- 
faillible  pour  opérer  tous  les  changemens  qui  ion 
furvenus ,  ÎSr  dont  nous  fommes  témoin»  chique  jtna 
dans  la  croûte  fuperficielle  de  la  Terre.  Ce  ?r:<.'l 
eft  (i  multiplié,  iî  continu  ,  fi  varié  ,  qu'd  laà 
croyables  les  effers  qui  étonnent  9i  qui  forptc- 
nent  par  leur  éterivlue  o  i  p.ir  leur  dtiîicu'te,  Lr- 
touc  lorfqu'on  ajoute  à  cette  caufe  un  elemeot^ 

ne  coAt»  tien  à  Ittnnire ,  qui  eft  b  mtfm^^ 
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formation  des  noatmix  ,  tout  comme  de  U  def- 
ttuA  on  des  ancwrs.  Avec  de  i'eau  &  du  tems 
j'orginiferai  le  globe  de  la  Terre  te!  qu'il  eft}  je 
«Ufpoferai  les  matériaux  comme  ils  fe  trouvent  ; 
j'f  produirai  tous  les  défordres  ,  tous  les  dé- 
rangemens,  cous  les  déplacemens  qu'on  j  ren- 
contre i  en  un  mot,  j'expliquemi  tous  les  phéno- 
mènes réguliers  «  fuivisj  qui  ne  tiennent  point  aux 
accideos  paffagers  &  peu  durables. 

Cette  caufe  n'a  bsfoin  que  rie  li  pent?  pour  fe 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre,  pour  ciuraîriei 
dans  fa  marche  les  matériaux  les  plu» mobiles;  & 
lorfqu'dle  eft  en  gnnde»  maftiss  (la  Caice  des  pen- 
tes contrîl>ae  1  l'f  recueillir),  elle  «teiTe  8e  ap- 
profondi': â  l'aide  Js  h  vit^tTc  a  (iiiiTc.  Si  elle  fe 
trouve  fédentaire,  elle  pénètre  les  malles ,  elle  les 
défunit  >  elle  les  dlflouc»  &  elle  profite  de  fon  re- 
pos forcé  peur  travailler,  ou  à  ladtfiruâion  fourdp, 
len'.e  &  pénible  des  malles  foucerraînes,  ou  a  la 
fonnation  de  nouveaux  dépôts  qui  pénètrent  les 
wcieimes  maifes  j  les  tient ,  Us  unifient  plus  intime- 
ment.  Voilà  le  feu  de  l'eau  en  conféquence  de  fon 
abondance  j  de  fa  généralité,  de  fa  iljidiié^  &c. 

«  Le  grand  ouvrier  de  la  nature  «  dit  M.,  de  Buf- 
«•  fôn  »  eft  le  Tems  \  comme  il  marche  coufours 
»  d'un  pas  égal ,  uniforme  &  réglé  ,  il  ne  fait  tien 
w  par  fauts  ,  mais  par  degrés  j  par  nuances»  par  fuc- 
M  ctliion  :  ces  cbangemens ,  d'abord  impercepti- 
"  bles,  deviennent  peu  à  peu  fenfibics,  i<<:  fe  mar- 
ouejitenBn  par  dtsiéfultatt  auxquels  on  ne  peui 
p  M  méprendre  (  tom.  H  ,  in- 1  z .  Difcours  fur  Us 
» êmm^ujtfauvgttt^g.  8a  ). »  Cecitft  bien  plus 
vni  encore  dans  te  règne  animal ,  od  Teau  fe  com- 
■  bioaavec  le 

n  y  a  une  coniiiération  qui  me  frappe ,  c'efl  la 
quantité  d'eau  immenfe  répandue  fur  le  g'obe ,  & 
dont  l'aâivité  eft  fi  grande.  î  j  maffe  d'eau  tft  à 
toute  autre  maiïe  dans  on  très-grand  rapport,  & 
elle  palfe  fuccdfiveHMIK  fur  les  coniinens  ;  elle  eft 
aflez  abondante  pour  ne  pas  manquer  à  la  nature , 
8:  pour  ne  pas  fuivre  les  opérations  commencées. 
D'ailleurs  ,  une  opération  comrnen:ée  par  l'eau  a 
dâ  fe  continuer  par  D'eau  de  ce  Ûècle.  &  l'inter- 
ruption, outre  qu'elle  eft  peu  eonfidérable,  ne 
pro ii^t  .u-.cun  dérangement. 

Les  dérangemens  métrés  qui  arrivent  au  globe 
contribuent  â  fa  confervation.  Des  débris  des  an- 
ciens tous  il  fe  forme  de  noiiv'-:i'!X  cnmoof^^s:  de 
la  deftruâion  des  produits  «i  une  cpi)4ae  plus  aii- 
'ciennej  U  fe  forme  des  produits  qui  appartiendront 
à  une  autre  époque ,  à  un  autre  ordre  de  cbofes. 

En  fuppofant  que  le  globe  ait  été  «  dans  Ton 
premier  état ,  parfaitement  ron  1 ,  il  a  perdre 
cette  régularité  dans  fa  furface  dès  qu'on  fuppofe 
qu'il  reçoit  lea  eaux  des  pluies.  Ces  pluies  tom- 
bant i  elles  fuivent  les  petites  pentes ,  &: ,  s'iccù- 
wulattt,  elûs  forment  des  coura-s  qui,  p^.  Itur 
'triuliê  Srlenr  mafte,  approfon  di  tient  autour  des 
arêtes  ou  parties  qui  font  reftées  les  plus  élevées 
&  feulenent  les  plus  expofées  à  l'aâion  de  U  pluie 


qui  y  tombe,  &  non  i  l'aâion  de  l'e^a  qui  circule, 

ftarceque  lainarche  decelle<i  eft  toujoursde  fuivre 
es  pentes.  Cetrediifërence  dans  tes  niveaux  &  dans 

les  efÎTts  d'j  l'cju  a  dû  être  bien  plu?  fenfibte  en 
fuppofant  que  la  dureté  &  la  nature  des  matériaux 
n  'éinient  pas  les  mêmes.  I/eau  n*8  entraîné  que  \t* 
parties  les  plus  aiféesà  déliter,  Scenfuite  les  plus 
iifees  à  délayer  :  les  parties  les  plus  dures  les 
plus  compares,  elle  n'a  pu  les  détruire  que  pat 
des  éboulemens  rrès-lents  à  opérer.  Voilà  les  deut 
fources  de  ces  altérations  dans  la  furface  du  globe. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  guère  fuppofer,  comme 
nous  l'avons  lait,  le  globe  pirfiucement  roodj  Se 
on  prouve  que  cette  fuppofition  n'eft  pas  admtfft- 
ble  ,  en  rétabliftant  tout  ce  qu'on  peut  fuppofer 
avoir  été  enlevé  par  les  eaux ,  d'après  la  première 
fuppofition.  RétablilTeztoasleadêbldsinnnenfet» 
cornbiez  tous  les  vallons .  vous  trou verer  toujours 
des  mafles  folides,  élevées  au  deftiis  des  autres , 
Quoique  rétablies  dans  leur  état  primitif.  Par  con* 
(equent  ffoili  encore  des  protubérances  fur  !• 
globe ,  en  conféquence  defqtielles  il  a  dû  éprou- 
ver des  exciv-itiors  ?o  dt  s  ^1  [trustions  alTei  gran- 
des i  car  dès  que  vous  donnex  des  pentes  trè$>!on- 
gués ,  il  eft  neceflaire  que  des  nutTes  d^eau  confi* 
J.'ribles ,  qui  détroifent  &  excavent  tout  ce  qui 
s  oppofe  à  leur  marche,  foient  entraînées  le  long 
de  ces  pentes  ,  &  dès-lors  voili  une  caufe  d'in*» 
gilttés  confidérables  fi  elle  agit  lon^ma  &  frelltt 
agit  fouvent. 

Les  eaux  torrentiellesproduifent  encore  un  effet 
aflez  remarquable  :  c'eft  le  (ranfpott  des  terres 
qui  font  (oittbies  ,  8e  dont  les  eaux  fe  cHargent . 
&  qui  les  colorent.  Ces  tranfports  font  alT:7  con- 
lîJérables,  &:  fe  font  d'alfei  loin,  une  eau  trouble, 
reftant  troubla  affez  long- tems ,  quoiqu'elle  par» 
roij'e  un  i(\2T.  long  trajet  pendant  ce  tems.  Les 
eaux  qui  toii.bent  fur  les  pays  calcaires  font  bien 
plus  expofées  à  faire  de  ces  enlévemens  de  terrea 
folubies,  que  les  eaux  qui  parcoarent  les  pays  de 
l'ancien  Monde ,  où  la  terre  végétale  eli  un  dé- 
bris ij  Dans  les  pays  defrafier,  dans  les 
c  antons  où  les  terres  font  colorées  par  le  fer ,  Ici 
taux  entraînent  beaucoup  d'ocre.  Dans  tes  pays 
fch'fteLi\  ,  les  eaux  fe  temifTînt  puce  qu'elles  dé-* 
latent  3!t ment  des  argiles  noitâttes  ,  témoin 
r>rve        (  s  accès  Torrentiels. 

J'ai  reft  u  hi  fur  les  prédirions  que  les  biftoriens 
font  au  fiiiet  d' s  fables  &  des  matériaux  voituré» 
par  les  fleuves  dans  li  Mer-Noire  Sfdans  la  mer 
Cafpienne  :  il»  nous  annoncent  que  ces  mat::^r>aux 
combleront  ces  tners  o-i  jour  ;  mais  ils  n'onr  pas 
c  .  iparé  les  propres  des  cauf^s  qui  ont  pri  juit  les 
premiers  Jéi  ôf; ,  avec  le  ralentiff^^tnent  de  cet 
mêmes  caufe$,  i.<''s  les  effets  dont  ils  pouvolent 
,  t'reiémrînsî  ils  ont  fait  une  malTe  de  tous  cet 
i  eff  fs ,  fan<  l?s  «livifer  1  la  lumière  de  ces  vaet 
j  éclairées  qui  font  le  fruit  d'une  difcufCon  ,iaqu;ll« 
■  parcourt  tous  les  cas.  Dans  le<  fcienres  oà  il  fajc 
beaucoup  combiner,  rien  ne  fe  dcvi.'Vî  par  un  |>reT 
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ntier  inllinâ  mù  (ait  les  boutades  d'une  première 
impreiriM.  CVft  la  £içon  de  nifonner  des  ftvans 

fuperfictets  Se  Jes  gei\5  An  i-ionde. 

Ces  favaiis  n'ont  pas  vu  fjue  leurs  prétiiCt'ons  Co 
portoient  fur  des  ums  oà  cas  caufes  font  ^tans  le 
r5<our,oAl€Scff;ts  JécrciilTent;  iîs ii'ort pis  fenti 
^us  l'oo  ne  i>eut  tiur ,  ians  itméiiiiî  ,  des  coiîie- 
^uences  audi  étendues  pour  TaveiUr  fi  l'on  s'ap- 
foîs  fur  JeS' dégradari(|ns  padSées ,  qui  femblem 
«OUI montrer  des  déMres  trèi-muliiplics.  J'avoue 
qu'il  fe  faitch  iqiie  loiir  lio*  tranfror  s  par  les  fleu- 
ves {  mais  ks  accès  torrtntUls  lont  tkès*rarc$  ,  C<f 
b  quamk-»  d'eau  fluviale  en  voiture  cièsop«^  u ,  en 
cnmparûifoii  de  ce  que  ces  Jeux  caufes  âiroiet.t 
autr<:foi«. 

•  Les  accès  torrentiels  ont  charié  une  grande 

?oar  tîté  lie  in.nétiaux  tirés  des  parties  antérieures , 
C  lear  rsleotilTemcr.t  les  a  dépofés.  Plus  les  eaux 
6'ivi:»!es  ont  aucmentë,  plus  les  accès  ont  ditni- 
nuii  d'imeniîié  &  de  iiuree  ,  Se  augmenté  par  I  s 
reprifrs  06  tes  rep«:s .  plus  Ls  dé^&ts  onceii  de  fa- 
ci!irtj  à  f.'  fiirô  dans  Us  canaux  dis  livières  que 
les  lon^s  t^rrens  avoicnt  entames  âc  v'uiés  en 
traiir)NMiant  tout  dar.s  la  mer.  C'cft  la  théorie  de 
cette  marche  de  l'eau  qui  doit  donner  le  Hé;ioxie- 
nierit  des  chénomènes  de  la  troilième  epo-^nt  ,  cjui 
«CÔnCersKUt  le  remplilFage.  de^  canmx  des  riv,\?r'  ; 
4énoim  la  fouiile  du  puits  lie  l'jllcole  rojrale  mili- 
f^ire  celle  du  puits  d'Amfterdam  de  Varenius. 
M.G'-.eirard  ,  qui  n'a  point  Icupçonné  ce  dédooe- 
|ifin«»c«Qitle  tirer  d'embuias  en  calculant»  fans  , 
•voir  I'3s4i»i«nées  du|>robléine  »  le  nombred'années 
récclUire  pour  avoir  proi^nit  cotte  qua  tité  Ïm- 
fiwnfâ  dtf  matéiiaux  \{\u  ojc  Lu  un  r^mpiillaje  auii'i 
^filirable. 

-  iniiHS  de  {ninfeon  font  ercore  un  phénn-  ; 
pèned.:*  U  vases  ex  te  rieurs.  intéiieurs  :l1Ics  fe  : 
trouvent  dms leur  «  tit  primi.ifau  mil'cu  dts  vtines 
mi  lits  inclinés  du  moyen  Moad«  i  elles  ont  été  dé- 
lavées 5r  tranfportées  fur  la  ligne  de  lêparation 
de  l'jnciTn:ie  S;  de  la nouve'lu  Terre  ,8ttn  grande 
Mttia  fur  tes  (ocnmités  plates  de  la  nouvelle.  En 
iiifvaBcctsdffp«t««  Tofterficiels  pour  la  plus  grande 
panie  ,'  on  trouve  que  les  amis  foin  dans  le  fcns  ' 
di?' .'a  <ii ration  .des  courant  dt s  eaux  tocrentîelles. 
Cei  (l^6»'«.<;ic«}ipant  la  (tipeificie ,  focc  tous  de 
l*ép'>(|ue  purenieju  tortenticHe  avant  l'jpprcfSn- 
dtHi  inencd(f»-^al|ons»JI  y  en  a  quelques  filons  ou 
vtint  s  Jô  difikrifds  f  unai  k-s  j'ierres  de  fables  en 
coucbe»  b^iaom-^les-i  ce  qui  prouvetofc  que  le 
4ép6»«  été  Cotmé  Tous  les  eaux  de  ta  mer.  un 
fait  pour  le*  mines  i^e  cuivr? ,  mais  je  n'en  aî  point 
four  les  0  ires  de  ter ,  q'st.-  j'ai  toujours  trouvées 
fur  la  ("uperricie,dis  j  Um.';  ,  lipns  des  terres  re- 
muées iJc  lavée»,  <Un%  ks  dé'  tis  dis  premières 
foucliet  déttuiits  >  peut  -  être-  appaitiendtoient- 
^iles  à  c<vdeux  éptvqius  fucceflives. 
r  'La,calaqai9edo4t  «(re«  dao»  Hun  «u  l'autre  cis« 
du  ls«a«e>iiiiérieur,oii  cstérienr..  Les  ochrièies 
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Ménde ,  dans  les  lavages  intérieurs  ou  extétiten. 
Les  mines  de  fer  de  tranfpon  ne  m'onr  prni  fat 

que  dans  Ls  lava>;es  extérieurs. 

J'appelle  pierres  perdues  ou  blocs  e'rjtu  lou'a 
les  pierrts  qu'on  irouire  dans  les  pirties  Topsifi» 
cic^lf  s  r  ibe  ,  en  quai  tiers  ph;s  ou  ir.oira  rtm  , 
tans  t<.nir  à  aucune  couche  iuivie.  C<:s  pteircs 
font  étr.-ingères  au  fol  iutdequel  on  les  trouve 
dépofées  «  àt  ont  été  amenées  (  ou  feulement  dé- 
tatmes  de  leurs  gifemens  primuifs  )  d'aflèz  loia 
fans  avoir  éprouve  ies  frottsmens  qui  atron^iffert 
tes  cailloux  roulés.  Ces  fortes  de  pierres  ont  fou- 
vent  iàtr  iUtifion  aut  nattiraltftes  inatttniifs ,  <)« 
ont  cm  que  Ls  cru>hrs  du  fol  écolent  fotrié^jiie 
ces  pief  rts  perdues ,  8f  qui  on:  décidé  par  tti 
échai.tiltons  accidemêb  la  nature  d'un  pays.  Je  les 
rangerois  volontiers  parmi  les  cailloux  rouWs,  os 
du  moins  ju  les  raf>porterois  à  la  mé:ne  cialTe  4e 
matér:aux  éir.mçers  {  elles  n'en  ditfcrent  qu;  pi-c; 
qu'elles  n'oui  paséréufées:  peut-être  ces  pients 
perdues  n'ont  éprouvé  qu'une  partie  des  iipU- 
cemtni  6c  des  tranfpoits  des  cailloux  roulés;  (Les 
p^uvei-t  appattenir»  comme  je  l'ai  dit,  à  deM 
dalles  de  pnéncjiènet ,  aux  bvagea  intétiews  «e 
aux  laviî^es  extrricurs. 

Les  dehiais  font  à  côté  des  remblais  le  lon^àe 
l'Apernin ,  dans  )a  plaine  de  la  Loinbardte  «  dcpds 
Pavie  j  ifqu'a  fioio^  U  ati-dïU.  li  y  a  eu  dm 
fortes  de  remblais ,  ceux  entraînés  dans  le  balfio 
de  la  mer  orj.inifes  en  couches  hotitonnlcs, 
&  Ceux  qui  ont  été  depofes  par  les  torrcra  dans 
le  tems  de  leurs  décroiflemtns  :  ceux'ii  font  tiè»> 
i  r  ga'iers  \-  Itulcmfnt  placés  le  long  des  b.  rJs 
dfs  canaux  torrentiels  «  Cl  ptuiont  «l«:s  couilM 
fuiviesou  des  afTciKblases^maiiériattx  liés. 

DÉPOTS  DE  LA  MER.  Je  me  ptopofe,  diw 
cet  artic  e,  de  décrire  les  différentes  e-i-pm  rn 
que  la  meralaiifees  de  fon  tejour  fur  Ubémifphéit 
tetreflre,  q  d  tair  pattte delà  mappeoicmdeàedUe 
aux  progrci  d^s  cunnoifTaiu  s  s  pii/fiquïs  i  ^é»» 
graphiques.  Je  partage  ces  empreintes  en  dfat 
fyHeines  uu  ceavomowanees,  relarnrentent  à  Icar 
fitu:iî»o?i  tUT  cette  prandefiipeiScie  de  ilhiiiir,  hfre 
terreitre.  Le  priniier  fyilecue  emiira'ie  la  dif,?o- 
(li'iàn  générais  des-fommvts  lia  des^grinds  luiiss 
dont  Ufurfacc'de  est  Ketnil'pbcte  t|l  ccNurcneti 
atrfi  que  des  empr«im( s  qu'elle  a  c«i>rcrvées  4i 
fou  aircen  leYout  fons  ltfc  iocrs  dan>  J  ir  tr :ickir<le 
:fes  bancs  i  ietout  faiCaui  fuite  aiw. dcuxpaitki 
de  la  ctonttitn^Da  phf£qiM  du  glqtb«  db  U  î<n*>: 

PaE»MtkRE   DARTIB.  . 

..  .    ,     .  -  .-  ,1 

Difpofition  géncr jU  dtt  flmmet>  &  des  g'amds  ^ftt 
àitntiu  Ju'juee  Jt  i'hittufphere  ttifc^téi  tji  e9*>\frat. 

La  mttititnde  iniïote  de  coqulUages  tépondus  nt 
«omtf  la  Tene  nonea-cArt  lé»  les»ki 
jutii>e!s«  l«  plus  connus  Se  le*  pku  craMM# 
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réjoutde  ilos  contini-ns  Tout  let  eaux  :  peut: être 
.CD  aurioot-ooiu  trouvé  quelau«s  veltiget  en  aip< 
profeodidlîoi  l«  diffârens  fyitèfiws  des  anciens 

philosophes ,  qui  ont  pourli  jjiiipnrt  confidëré  l'eau 
comm<  Sa  matrice  àc  le  principe  4e  coûtes  chofes  j 
mais  ces  opinions ,  ayant  été  toutes  plurôtlespco- 
duSionî  de  b  folle  iTrigiiurion  des  hoiritTies ,  qu" 
d'un  fouvenir  du  piiie,  n'ont  point  nisrite  d  ctic 
mires  en  parallèle  avec  les  refpeâables  monwneos 
delanarure.  Nous  allons  donc  eocoie  revenir  à  ces 
omniinens  authentiques  qui  font  reAés  <fe  l'anden 
int  de  U  Terre ^  non  pour  fuivre,  conime  tant 
<i'autres  écrivains  ont  de;à  fait  j  l'examcii  &  1  enu- 
■léFUton  des  dfC&ietites  f^oduâions  marines ,  mais 
pour  en  reconnoître  lescaraétJres  .  les  formes ,  les 
efbèces  6c  ks  familles  j  jelaiiie  ce  foin  aux  n^tura- 
fidesaui  vr oient  bien  y  borner  leur  travail ,  mais 
pour  élever  nos  regards  fur  la  Terre  entière  8f  obftr- 
ver  tn  pranj  s'il  n  cU  pas  rd:e  !ur  nos  cortii.ens  , 
dans  1  en  Icmulc  de  nos  montagnes  &:  djn.la  iilpuli- 
tion  général*  des  fomiiieu  du  Monde ,  d^s  em- 
preintes ét  dei  traces  aulfi  étendue^  du  réjourdes 
jnrrs .  des  tff^tts  de  leur  (éjour  Se  de  leur  rctr:iite . 
et  lîodes bali'uis qu'elles  om  cccuuis  &  qu'elles  ont 
.eofttiie  abandonnés. 

Les  continens  que  nous  habitons  depuis  les 
fouitite-quaitc  i]e«.ks  ettvirun  que  nous  connoil- 
rom,n«  font  donc  cooftruns  que  des. matériaux 
provenus  de  U  démo!i;ijn  d'autres  plus  a  iciers 
&  d'une  multitu  de  de  produiUions  marines ,  dont 
les  pnrr  les  1-  s  plus  lulides  fu  font  accumulées  pen- 
dant la  durée  de  l'ancien  Monde.  Lç  tetns,  ce 
dettruCieur  împi  toy  able  des  ouvrages  des  hommes , 
n'a  pas  fur  ceux  de  la  nature  un  égal  pouvoir.  Les 
monuniens  des  plus  anciennes  nK>na(chies  ont  eié 
détruits  i  mais  parois  les  monumens  de  l'ancien 
empire  à?  h  mer  il  nou^  f  ft  leClé  une  proJigieufc; 
tiaptité  ue  Irelcs  coquilUgcs  ,  qui  ,  maigre  ks 
ècks  ,  ont  confervé  jufqu'à  nos  jours  leurs  for- 
mes, &  fouvent  louie  leur  beauté.  Bien  plus, 
nous  diiltngunns  encore ,  en  beaucoup  de  gites, 
les  efpètes  que  leurs  différentes  fimilUs  n  ui^if- 
foitînt  :  leur  poûuon  banc  par  banc ,  couche  par 
cottclie ,  n'a  pasfénératemvne  changé  non  plus ,  & 
J'n.ict:!-  que  t:ei  aêpérs  en  ont  contractée  ne  s'ell 
pas  même  tout-i-fait  diiiijjee.  Comuiu  daus  ces 
tems  reculés  les  lits  des  mers,  où  tous  les  matéiianx^ 
te  débtis  fe  conRruifoient  &  s'amaATuteot  j  oc- 
cupaient oéceflairement  des  climats  dififérens .  de 
là  fans  doute  proviennent  ces  grandes  variations 

alà'on  remarque  dans  la  natuw  &  U  oMnpolition 
es  cendies  intérïeiireede  ne*  diverfet  ciHUcées. 
Daiis  cî  ttains  lieux  ce  ne  font  que  Je  lits  de 
pierres  blanches  i  ail'ears  elles  font  rouges,  dans 
«l'autresetles  font  noires.  Dans  une  province  elles 
font  t!  iirr<;  fïn?;iil-erernfnr  fffiidres,  &  dan$d'ainr?s 
ciki  loni  dures  6c  mtraitibles.  Là  on  ne  voit  i^ue 
«tes  tnarbres ,  ici  desaiftausSc  des  Tels  i  ailleurs  ce 
ne  Omt  que  des  lits  piefonds  de  marnes,  de  tene 
^Uife  ou  de.  craie }  enfin  dans  d'autres  lieux  on 


rencontra  des  métaux  en  abondance  ,  pendant 
qu'à  une  certaine  diUance  ou  n'en  trottvei  auciin 
vcUi;e. 

Ce  feroît  un  travail  fort  utile  ?c  fort  îméreffant, 

Î|u'une  géographie  louierraine  qui  pourroit  vtai- 
emblabbment  nous  conduire  à  quelques  cor.noîf- 
fiinces  far  les  anciens  climats  des  confiées  de  notre 
globe.  Ce  projet  a  déjà  été  connu  par  ceux  des  na» 
turalides  qui  ont  été  capiUes  de  VMS  fnpérteureis 
rnats  les  diS'arens  obllaucs  que  je  préfume  devoir 
s'oppofer  au  fuccès  qu'on  auroic  Heu  d'efpérer , 
&  qui  ne  peimettront  jamiis  qu'on  puilTtr  déter- 
miner les  obftacles»  les  efpaces  que  les  matières 
différemes  &  les  fofliles  anciens  .qu'elles  con- 
tiennent,  occupent ,  ainlî  quelephnque  charun  de 
ces  elpjces  peut  afF.-âer.  Le  manque  de  fouilles  Se 
de  carrières  ,  qui  ne  font  ouvertes  que  près  des 
villes  &  des  principales  habitations,  6»:qui  hi/Teat 
des  vides  confiHeiab.es ,  où  l'on  ne  fouillsta  vra^« 
tcinblableineni  ;amais .  géliera  indubitablement  les 
procès  de  nos.  connoillances  dans  cette  partie» 
Mats  qumdon  pourroit  y  fuppléer  par  des  dépenffs 
ex.raordiiiaires ,  je  ne  crois  ;^is  que  nous  puifllîonSf 
par  cette  voie,  en  être  parfa  tem?nt  inftruits,  pre- 
mièrement parce  qu'on  confond  l'ancien  ouvrage 
des  mers  avec  celui  plus  réce.  t  d  s  tn.  r.Mis  dont 
les  ulu  cis  accidentels  couvrent ,  en  bien  d.s  lieux , 
l  a  Kien  fol ,  &  le  condenlènr,paice  que  ksbançs 
de  la  Terre  ne  fuot  point  partout  hotizonaux,mais 
prefque  t'>us  ipc'tnés  du  plus  au  moins  vers  les 
grands  fleuves  ou  veis  1  s  n  ers  i  en  fnte  qu'il  y 
ajroit  un  and  non^brâ  de  contrées  oïl  fe  trouve* 
rot:  un  plan  pris,  non  fur  unbanc  fuperfieîel  Se  uni* 
forme, mais  pris  lur  une  fe£tionde ^dulieurs ban^s 
diâarens.  C'cll  ce  qu.:  j'ai  eu  lieu  de  reconuoi^te 
en  plufifurs  provinces  •  dont  les  différentes  qm> 
lités  des  lois  ne  proviennent  ou  de  ce  que  ta  fu;-- 
face  du  pays  n'cll  po<nc  cell<  d'une  ftule  ."k  unique 
couche  ,  mais  Je  p!ufi;urs,  dont  los extrémités, fs 
découvrent  d'un  côté  en  phing-.aat*  de  l'autre, 
fous  une  autre  couche  qu!  fe  découvre  ài  même. 
Viiici  les  obrerraiior.s  parti,  ulièr.s  q  e  j'ai  faites 
:àcefujstenCh3mpagne.  Encxarninant:ou!»)'ét€Si- 
due  des  lieux  qui  ne  fo-u  comp<>fes  que  de  craie^t 
j'y  joindrai  ro.ircs  l:-s  rëfl.^xions  qui  y  ont  rappon^^ 
6c  que  je  n'ai  p.;s  cm  devoir  t^ii  détacher  ki.  ^ 
.La  contrée  crayoïicufe  de"  la  Ghatnpagne  com- 
mence au  deil.>us  de  Troyes ,  le  termine  au-deîà  de 
Piérhel ,  &  forme  une  tare  irréiîulière  à  la  futface 
de  C.-tte  provinre  ,  qui  a  pl  is  d,-  quiranc;.-  lieu» 
4e  .longueur  du  nord  au  fud,  ^Sc  «.ommu.-^raent  doc 
i  douie  lieues  de  largeur.  La  Rgure-de  eette  tare. 

Ï|u'on  peut  voir  fur  la  plincSe  i  ) ,  n'a  point  d  ii|s 
on  plan  un  rapport  aiial^igue  avec  le  cours  des  rî* 
vières  «jui  la  traverfent ,  i>o.ir  préfumôr  qu'ulla  9f% 
ait  pu  ei:^  l'ouvrage  &."le  de  ^  F  ie  s'étend  du 
nord  au  ludj  iSccVft  au  contraire  du  lud-eP.au  nord- 
ouell  qu'elle  cil  obli.^tt?m:f  n-  :  :  ave  ■  fée  par  l' Aifii^^ 
la  Retourns  ,  U  Suippe  .  la  VeÛj  ,  la  Mame^ 
i'Aube  8c  la  Seine}  en  (otte  que  leur  couis  ne 
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Saroît  être  qu'un  accident  poftérieur  à  h  po&tioo 
l  i  h  cooflruâion  de  ce  grand  amas  de  craie. 
Celles  de  ces  rivières  qui  y  prennent  leurs  fources 

ne  font  pas  nu  (H  confidérables  <^ue  celles  qui  ont 
leur  origine  au-delà  de  leurs  Hautes  {  mais  toutes 

Îiénéralementont  des  vallées  fncfeniïMes/oâ  tous 
es  chocs  alteiiurifs  des  eaux  coiir-intes  fe  dif- 
tioguent  comme  imprimés  le  long  de  leurs  cours  ; 
ce  qui  témoigne  encore  que  tout  ce  fol  de  crare 
cft  bien  plus  ancien  que  les  agens  qui  y  ont  fouillé 
les  (liions  Se  les  vallées  de  ces  rivières.  J'.ii  eu  lieu 
d'être  pleinement  convaincu  de  cette  i  ice  ,  tu 
trouvant  dans  des  fouilles  faitesde  main  d  hommes , 
au  miKeo  des  plaines  de  Brou  8e  de  Cheltes  >  près 
de  Paris  ,  qui  ne  font  couftruites  que  de  dépôts  de 
fables  &  de  grèves*  &  autres  débris  apportés  par 
le  torrent  de  la  Marne ,  &  dans  les  lieux  dont  la 
liaureiir  excède  de  beaucoup  la  hauteur  de  nos  plus 
graiiiisiiebordemens ,  de»  morceaux  de  craie  arron- 
dis comme  des  galettes,  dtpuis  la  groffeur  d'un 
oeuf  iurqu'à  celle  d'une  noiIêae«  &  partairement 
femblables  i  ceu«  qu'on  trouve  anflî ,  mais  en  plus 
grand  nombre,  dans  les  fab'ières  dts  enviions  de 
Châlons,  cù  tes  crues  prefentes  ne  peuvent  plus 
arriver  i  pre  u  ves  évi  dentés ,  i  que  ces  craies  enfe. 
veltes  Se  difperfées  dans  les  differens  lieux  du  cours 
inférieur  de  la  Marne  ne  peuvenr  provenir  oue  des 
anciens  torrens  qtri  ont  brifé  &  tranché  les  lits 
de  la  contrée  crayonneufe  de  Champagne  ;  1°.  que 
la  nature  &  la  folidiré  de  cette  contrée  etoient  dès- 
lors  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  ;  5".  qu'elle  ne  doit 
point  1*  coiifiruâion  au  paiiage  des  torrens  qui 
ont  fouillé  l«s  vallées  t  te  leciproquement ,  que  ces 
vallées  n'ont  point  été  les  effets  des  mêines  caufes 
qui  ont  produit  l'ancien  dépôc  de  la  craie  ,  comme 
le  pcnf  nt  ces  écrivains  qui  prétendent  que  nos 
vallées  font  les  vcilij^es  du  fejour  de  ces  mallifs 
.  dons  le  baflln  des  mers.  S:  qu'elles  doivent  leur 
«MÎginc  &  leur  forme  aux  courans  de  ces  mers  qui 

•  ainroi«ot  charié  autf  efois  les  matériaux  dont  nos 
ctmtrées  font  formées.  Si  les  courans  imaghnires 

Sue  cts  phyfKicnsont  corçjs  comme  aya  u  chatir 
es  matières  ou 'ils  écartoient  &  dépof'jicnt  à 
•droite  Si  i  gauche  de  leurs  cours,  8c  comme  ayant 
élevé  ?c  conltruit  par  ces  moyens  les  revers  de  la 
cuve  de  nos  vallées  ,  eulleru  cte ,  par  im  tel  m^ca- 
Blfitie,  capablts  de  former  i'f,s  rerrains  depuis  le 
plus  fifofond  de  leur  malfc  juf^u'à  Uur  fu^crficie, 
tk  de  figurer  en  même  tems  cette  fup:rficie  ttHe 
qu'elle  ell  aujourd'hui,  la  na  ure  de  cts  rerruns 

•  Ik  l'.ur  plan  devt  oient  avoir  un  rapport  bien  fen- 
lib'e  avec  la  dïreâion  de  nos  vallées ,  que  ces  phy- 
fi.iins  pr.rneiit  pour  les  t:ac<.s  Je  c^s  counns 
conltn  dt.'i»r> ,  ï».'  cette  rare  de  traie  tjui  coovrt  une 
partie  ti  g- au  le  de  la  Champaçne  d.  vrott  donc 
é'rt  difpclé  en  lone ,  'vivant  h;  fti.s  d:*  nos  ri- 
vière*. O  ,  puil^uc  phenou  ènes  lépondcnt  h 
peu  d  l'iiyj  Othèle  mod^rn--*,  il  fera  donc  inc on- 
telhb'e  i]t.'on  ne  é  m  plus,  dans  la  théorie  de  la 
Terte«  cooiiderer  généralement  ces  vallées  comme  , 


D  £  B 

les  empreintes  du  féjour  dans  les  ancienoei  wtn. 

Les  difpofitions  des  contrées  %ui  envtroonntli 
crate  font  de  plus  cortnonre  qtie  toute  la  putk  di 

la  Champir^i'.f ,  oii  cttre  crjie  domine,  a  été  autre- 
fois en  tout  ou  en  partie  recouverte  d'autres  Uuêe 
d'autres  bancs  d'une  autre  nature,  6t  méincéi 
pierres  dures  ,  quoiqu'elles  y  foient  extiêwiM.it 
rares  de  nos  jouis ,  &c  qu'il  loic  des  contrées  cii> 
convoifines  où  le  banc  de  craie  devait s'éteBÉSi 
&  où  il  ne  paroît  cependant  plus. 

La  montagne  de  Reims ,  qui  fait  encore ,  consne 
on  peut  le  voir  fur  la  car:e  ,  une  grande  fjiliie  ta 
arrachement  fur  cette  contrée,  eft  confttuiti^fe 
pierres  d'une  e  fpèce  tonte  diffétente  de  li  crue,  Sr 
ilfemble  qu'elle  devoir  s'avancer  fur  le  connn»nt 
bien  plus  tju'elle  ne  Lit  aâueltcutent  vers  Reims 
&  vers  Chatons,  &" recouvrir  par  conféquent la 
furf.ice  cr.iyonneufe  qui  eft  préfFntLm^nt  décoe- 
verte.  Du  côté  de  \  iiry-le-Français  c  efl  toutle 
contraire  :  il  femble  que  la  tare  de  craia  dcvtort 
s'étendre  fur  les  fertiles  contrées  du  Pet thois,  Se 
en  recouvrir  les  plaines,  où  l'on  ne  neuve phs 
aujout.i'hui."  ous  la  teite  végétale,  qui  yell  eiu\. 
lente,  que  d  «rands  amas  de  grèves  6c  d:  fabUs- 

L'afpeâ  des  efcarpem:ns  qui  dominent  aoren- 
virr,,!^  i^c  \'':r>' ,  où  les  cottauï  font  de  craie,  5c 
aux  environs  de  la  in<u)tagne  de  Reims  ,  où  ihlont 
de  pierre  dure  .découvre  que  tous  ceschanfcnau 
ont  été  occafionnés  par  la  difpofition  général.-  ée 
cette  province  &  des  contrées  cire onvoifines.  dont 
les  bsncSjplongoairversl'ouert,  &  Te  relîvanvm 
l'eli  avec  un  plus  grand  degré  d'inclinaifon  qiieits 
rivières  qui  les  traverfent,  n'en  ont  pour  defcenèa 
vers  les  mers,  ont  cert  v  icment  été  expofés  121 
chocs  des  torrens  par  leurs  extrémités  St  km 
flancs  qui  fe  découvroienr,  fif  momroieATleufSCW- 
pes  du  côté  de  !'•  ,  n  j  les  f  ittx  cfiura-ftive* 
noiint  les  atiaïuj; r ,  Icsiicuuicc  &c  uiic  tiCh 
1er  fous  leurs  efforts. 

Cette  dirpolitton  des  couches  de  la  Champi- 
gne  n'tft  osa  fi  panicultère  i  cette  provmù', 
que  j-a  ne  loupçonne  qu'-llu  (oit  propre  jpir:^  î 
tout  le  contiiieat  de  la  France  ^  comme  je  l'ai  re- 
connu ailleurs ,  6r  funout  à  l'ouefl  du  fomaet 
nérali  en  forte  que  la  plupart  ds  nos  livièrtsre 
roulent  point  leurs  eaux,  comme  on  pounoitle 
penfcr ,  fur  la  furfaCe  d'un  banc  parallèle  iiiùir 
tace  de  l'eau  qui  court,  mais  fur  i'extremite.^ep'»' 
fleurs  b.'auci'Up  plus  incliner  s  qu'elles  vc  rs  l'O^e»» 

l'ar  une  fuite  de  cette  difpofinon  qui  a  dû  ént 
plus  ancienne  que  le  paifage  de»  torrent»  8t  if> 
partentr  fans  doute  surfaits  antérieurs  qui  aatft» 
d.,'t  l'aff .:fr.'nient  la  fubmcrfior»  Jcs  cowert 
qui  nous  reunilîoient  à  l'A-nérique  ,  le*  totrrt», 
eiant  defcendus  des  fommers  d^  langrei  fur  b 
Ch  nipjiTne  ,  ont  pris  ,  dans  le  Pc  rthois ,  h  i>;>î 
de  ciat^'  diius  la  c^upe  ,  6i.  l'ont  t^u  reculer  ea^e 
dsmoiilfant  devant  eux  jufqu'à  Vitry-le'PnDfié. 
où  l'un  voit  aujourd'hui  les  eicarpemens  qui  mrty 
tilfeiit^  du  côté  de  l'oueft^  toute  ceae  cooa«t« 
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<}ui  p«c-U  eft  devenue  beaucoup  plus  baffe  qu'elle 
neKétoitj  ttf  qui  a  plus  gagné  dans  cesévéacmenSj 
quepenlu,  puirque  l'ancien  fol  du  Petihois  dévoie 
étreftéfile,  ic  qu'après  la  citftrij6\ion  des  lits  fupé- 
rieur»,  l'on  tond  de  craie,  qui  eft  larn  douteencore, 
a  été  recouveit  de  dépôts  qui  en  font  aujourd'hui 
la  bonté  &  la  fertilité.  Toutes  les  bordures  oiien- 
ides  de  ce  maiUf  de  craie  ont  été  dam  ce  cas- là , 
un  endroits  ruttoui  où  les  lotrens  ont  péi.étie 
pPir  y  filionner  leurs  cours ,  parce  qu'aptes  avoir 
démoli  d*  même  les  craies  qui  s'oppofoiem  i  leur 
paffage ,  ils  ont  laiifé  en  phce  de  nouveaux  &  de 
meilleurs  dtpéis.  C'eft  ainiî  que  h  Seine  l'a  fait 
Venfiréviande  >  Se  l'Airne  depuis  lefinaged'Anu- 
foe,  en  defcendant  vers  Rcthel. 

Pour  fortirenfuite  de  U  contrée  crayoncufe,  les 
torrens ,  en  hifant  de  f't;mbiables  attaqucSj  ont 
produit  des  efiSecs  tout  coacratres.  &  lc$  bordures 
orientales  de  la  craie  n'ont  pomt  fâttun  fi  heitreay 
écliange,  par^e  que  la  luêiue  di'pofition  des  bancs 
inclines  i  l'oucil  j  Ôi  découverts  à  ï'tA ,  oui  avoic 
occafionné)  de  ce  dernier  côté,  la  deilrudiion  du 
mauvais  rr>l,  occafionna  à  l'oucit  la  dcOrudliondcs 
b:;iis  terrains  qui  s'y  montroient  plus  élevés  que 
U  craie,  qui  s'y  perdoit  fous  leurs  bancs.  Ceil  pour 
cette  raifun  que  la  craie  femble  fuivre  la  Marne , 
jufqu'à  Dameri .  les  bancs  qui  lacouvroient  ayant 
etc  plus  detruiis  dans  le  fil  princ'pal  du  cours  du 
toirenK*  que  dans  les  lieux  qui  en  èioient  plus  éloi- 
gnés à  dlrorw  oa  i  gauche  :  de  M  vient  que  les 
montagnes  de  Reims  &  de  Bergères  ont  relié  en 
lai.lie  lur  laconiréc  de  part  &  d  autre,  les  efforts 
directs  du  torren:  n'y  ayant  point  été  portes.  La 
Srii'c  l  'AiriL' ,  en  quittant  la  craie»  ODtaudi  pro- 
duit a  peu  près  les  iiiémes  effets* 

Quand  les  torrens  ont  ainû  Jttruit  par  leurs  at- 
uques  Us  bancs  qui  leur  montruieni  leurs  coupes  » 
&  qu'ils  'ont  déi ouvert  un  nouveau  fol  en  dé- 
bta)  Jiu  Ics  terrains  fupériturs  ,  ce  n'cft  cependant 
pas  lî  patfaiiemcnt ,  u  toMienieat,  qu'ils  n'aient 
faille  derrière  eux  des  témoins  des  granJes  démo- 
lirions  qa'iUonr  faites. 

Le  jiium  Aimé»  qui  tft  refté  au  milieu  dss  plai- 
nes crayvuCiS  de  la  Chimpagoe  j  en  «tt  un  monu- 
n  err  î^r  une  preuve  frappante.  La  nature  de  fes 
bancs  &c  de  fvs  roches  u  a  aucun  rapport  avec  le 
terrain  qui  reiiviroi  i'.e  ,  niâi>  avec  les  montagnes 
fituées  de  l'autre  côté  de  Bergères  &  de  Vertus,  il 
en  a  ilone  été  une  dépendance  i  il  y  a  donc  été 
adhérent  avant  qui  le  couii  V<  h  thiire  de  |  lu- 
fieurs  totr^ns  particuliers  dont  on  voie  encore  la 
trace,  l'en  aient  tout-à  fait  ifolé  &  détaché  comme 
il  l'tfl  auiouih'ui.  On  doit  encore reg:irder coniiiie 
d<?s  monmr.cns  femblabi  s  ^  comme  les  débris 
du  continent  auquel  appartenoit  le  mont  Aimé, 
les  différens  blocs  crrans  qui  Ce  trouvent  quel- 
quefois en  Champagne  ,  dans  des  contrées  enga- 
gées fur  le  mallif  de  Ij  craie,  où  l'on  ne  voit  ce- 
pendant, {laits  cet  intérieur ,  que  des  carrières  de 
.craie.  AiniS  «  aux  environs  de  Soiuaie-ScNi  ^  fur  un 


des  fommets  qui  féparent  le  balfin  de  l'Aube  de 
celui  de  la  Marne,  dans  un  lieu  appelé  la  Pitnc 
aux- Vignes  ^  fe  voient  des  cailloux  &  des  pierres 

dures  ,  brifees,  en  gmni!:?  :\bondance,  &  qui  .  vu 
la  nature  gér.éf aie  du  loi  deiacontrée,  nî  peuvent 
être  regardés  que  comme  les  débris  des  anciens 
buKs  qui  couvroient  la  contrée,  comme  k  mont 
Aimé  eft  un  refte  do  continent  qui  l'avoifine.  Il 
en  doit  être  fans  doute  de  me  né  dans  toutes  h$ 
autres  provinces  où  ù  icnurqasnt  les  pierres  per- 
dues,  &  des  rochers  énorm.;»  U  ifolés ,  qui  (bnc 
étran  jcr^  aux  lieux  où  ils  font ,  &■  qu'on  doit  con- 
fidirer  coniii^e  les  tragniens  des  teruins  fuperieurs 
&  autrefois  entiers,  &  qui  ne  (ont  plus*  lepnis 
citer,  à  cette  occalîon,  l'article  .\UTfiUlt  &  ies 
blocs  crrans  du  bois  de  Boulogne. 

On  rencontre  encore  dans  toute  la  Clumpagne, 
des  fragmeos  d'uo  autre  genre  de  bancs  lupérieurs 
détruits.  Ce  font  des  marcaâîtes  errantes,  qui 
font  di  'pei  rées  ï  la  fuiface  des  plaines  &  des  ter- 
res cultivées  j  elles  font  urdinairemeut  brifees  £e 
à  moitié  décumpo^ëes  ,  &  leur  quantité  a  dû  être 
autrefois  coi.fidérabte  à  Girt  irL'  de  f.i  Te  rr;.'.  La 
véritable  macrice  de  ces  marcailîtes  clt  ians  con* 
tredit  b  craie  même  :  les  carrières  en  omirent  en*.- 
core  qui  font  belles ,  entières  &  régulièrement 
formées.  Ce  qui  me  lait  iuger  que  celles  qui  font 
à  la  fut  face  des  champs  proviennent  de  bancs  fu- 
périeurs  détruits,  c'eit  laue,  dans.toutes  les  mémea 
nbnères  de  Chilons ,  où ,  comme  je  l'ai  dit  ciHlefi> 
fus,  on  trous'e  une  grève  de  mis  :  on  y  voitaulfi 
un  gravier  nou,  formé  des  débris  de  ces  mêmes 
marcalfitest  arrondis  8e  irèS'Umét,  neS»  néanmoins 
affei  reconnoilfables  pour  montrer  que  ces  drbris 
'ùc  ceux  qui  fe  voient  dans  les  plaines  ne  font  point 
des  productions  modernes  »  ni  placés  où  ils  font 
par  di>s  accidens  journaliers  &  récens ,  mais  des 
ouvrages  très-anciens  de  U  n:irare ,  qui  ont  été  ar- 
rachés de  leur  mattice,  br'fis  ,  i  hiriés  &  abjii- 
donnés  dans  les  aifàts  où  ils  lont  pit  des  événe* 
mens  arrivés  dans  des  tems  très-reculés.  • 

De  ces  obfeiv.itions  diverfcS  il  réfjltedonc  quo 
nous  ne  pourrons  coimoi:re  que  très-imparbitet 
ment  la  véritable  compofition  Se  difpoâtton  qua 
les  tares  ou  ntallifs  des  différentes  matières  pré- 
fenteut  à  la  furface  de  la  Terre.  On  n;  peut  les 
fuivre  enentiei,  parce  qj'une  partie  en  efl  fouvcnt 
détruite,  comme  U  partie  oiientale  de  la  craie  ea 
Ch  impagne  ,  &  qu'une  autre  fe  dérobe  à  nos  yeux 
en  fe  pîonjc-nnt  fous  des  bancs  d'une  a  itr?  njture  , 
comnte  il  arrive  encore  à  la  même  contrée,  &  qu^ 
d  ailleurs  ces  anciens  dépôts  des  mm  font  eui^ 
n  jrriev  recouverts  de  dipôis  pollf  rieurs ,  que  des 
acodens  d'une  autre  nature  y  ont  amenés  des  fom« 
mets  voifins  des  continens. 

Au  rrfttf ,  fi  dans  quelque  contrée  plus  favorable 
que  celte-ct  on  pouvott  réulfir  dahs  ce  genre  do 
geogi  aphie  ,  Je  crois  que  \\  carte  qui  en  réfulteroit, 
te  où  l'on  iractroit  ainU  légèrement  Us  fleuves 
8e  ks  rivières»  redembkroic  à  un  nurbre  de  difi^ 
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Ttnres  pierres  8c  de  diffirentes  coirfpuM  ,  qbî', 
après  Avoic^té  poli ,  «uroit  er.fuice  été  ixfè  aeci<* 
^enidlcimem:  on  n'y  vtrroit  ptm  de  rapport  tencm 

les  veiiîcS  lu  iirelics  lîu  iiarbre  &  ces  r^ies  acti- 
Jenteile»  i)ui  l'auroient  aefîguré  ,  qu'on  en  verroit 
«atR»4«»caf«^des  couches  rerrcllres  8e  Yaltéès  de 
ïios  rivières  ,  psrce  qse  dans  l'un  &*  J'amre  «s  il 
y  a  deux  diffe  eus  ordres  de  ïxtn  qui  n'ont  aturun 
lappor^  enieinble ,  nipour  U  choie  ni  poarletfems. 

Le  r>  iiè.iie  d'arrangement  de  cerums  natufalif- 
te«  ne  répo:  d  point  lout-à-faïr  I  leurs  obferv*- 
tions.  Us  ont  ccnfundu  les  uuiièrts  qui  ippirden- 
sent  au  vrai  fulide  de  la  Ttfie  aycc  \çS  inacièfcts 
^ol  no  fionc  qu'accidenteltcmenr  l6t  pt^érfeove- 
ment  pofées  fur  la  furiac?  r.  irierns.  Ma?s  l.s  tor- 
lens  (jui  font  fuiveiius  depuis ,  on:  changé  la  po- 
fitkni-oà  U-mer  les  avoit  [aifl'cs  i  &:  quand  ont 
trouvé  do  ces  mafllfs  (ur  leurs  paffages ,  if^  les  ont 
démoliSj  détruits  de  emportés  do  nouveau  le  long 
de  leurs  cours.  Ces  rorrcns  ne  pouvoient  charter 
que  des  corps  or dinaiceiuent  mathis  ,  'puifi^U'à 
cetfe  époque  toute  la  Terre  étofrfortie  des  ea«» 
\'uil.i  f  ourt]Uûi  iiuus  y  ttouvons  nut  de  produc- 
tions maxinet ,  autfi  bien  uue  dans  les  autres  i/- 
f6ts  qui  Tonc  reités  fur  les  plahHis  élevée»^  Ife  for 
les  foiomets  où  L-  couls  Jei  torrefis  ti?  !  ■%  a  point 
ciiciéreinent  deuniu  uu  dérangés.  Voila  pourquoi 
l'ai  dk  quckiue  .part  que  les  t<irrens  du  déiur.e 
n'a  voient  point  potti  fur  les  continens  ces  foili;«s 
que  nous  y  ttouvons.  nuis  qu'ils  avoientau  con- 
traire rendu  d  la  mer  une  grand:;  partie  de  ft?s 

Eioduâiom  anciennes  }  ce  qai  n'elt  point  une 
lufle  hypothèfe ,  puifque  nèsTivièrèv  qui  fuivent 
encore  les  traces  q  i'tint  dû  fuivrc  les  torrens  du 
déluge ,  y  ramènent  encore  tes  grèves  de  nos 
fommets ,  &  résident  annuellement  a\ix  mers  où 
elles  fe  dechinjenr ,  un^  partie dei anciens iiucé- 

riaux  qui  itur  une  a,.parteniv  •  • 

Depuis  l'appariiiun  générale  de  l'hémifphère 
terreftre  par  la  zetratte  de  la  mer.  oo  a  découvert» 
à  fa  fui  fice ,  des  batfrns  qui  dévoient  avoirtt  n>éme 
étendue  c^u  ils  ivoitnt  contrj£l;e  fous  l-seaux  par 
diês«ourans  réglés  &  dérégies,  & pailesdiveifes 
dfaeâions  &  combinaifons  des  marées.  -  '  ■ 

Sx  la  nocr  fe  retiroit  aujourd'hui  de  nos  côtes, 
fon  fond  nous  préi'entcroit  fans  doute  le  mé  ne 
fpcdacle  :  nos  continens  fernîent  généralement 
aiongés  par  des  p'aities  immsnfes ,  o  i  l'on  remar- 
querott  ieulement  les  éminences  8c  Iss  amas  de  fa- 
bles 8e  de  vafes  qui  ont  été  conHruits  par  les  dii<- 
térens  courans  &  les  diverfes  matées  de  chaque 
parage  ,  félon  te<ir  plus  ou  mc»ins  d*én>nMe ,  oà 
chacun  d'e^  x  dominoit,  îk  fe  trouvoït  coinenu  par 
JcS  forces  circonvoifines.  On  pourroit  cependant, 
dans  le  fond  de  nos  mers  préfentes,  découvrir 
des  irrégularités  particulières  i  mais  le  fentimcnt 
de  ces  nituraliftes  n'eft  pas  plus  favorable  que  le 
mien  ï  fhypothèfe  qui  tait  de  nos  vallées  les 
lits  des  courans  des  mers,  &  les  fl^^uves  n'ont  fur 
leurs  ctiies  aucuu  rapport  de  diieCtioo  avec  les 
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bandes  qu'ils  croient  avoir  vues.  Leur*  vaîléîs  ioV 
yem  d«nc  de  même  éireindépendantes  des  terraiai 
'^'elles  ont  irtégulK'reiitent  travetfts,  Srpoftê- 

-rieures  à  leur  conllrt.flion. 

La  feule  te  vraie  régularité  qui  doit  répondre! 
la  diredlion  de  nos  rivières  ne  fe  trouvera  que  daw 
1rs  couches  luporficicllris  ti:  poflich^'S  qui  ont  été 
amenées  par  k-s  totrens  «5;  dcpo'ees  le  long  de  icuts 
lits ,  (uivant  la  révolution  &  la  gcavits  ipécifi.pK 
de  chaque  matière.  Les  vafes  les  plus  légères  oÉc 
gagtié  les  lieux  bas  8e  l'is  plus  éloignés  des  rommeiS} 
Ics  QL'hns  ,■  les  gravier-,  le  lont  lépofés  au  dcffus 
d'eUe&  j  8^  ks  cailloux  *  lt:s  pienaiiles  &  les  roches 

•font  reilés  riens  les  lieuv  les  plus  élevés,  plus  ptés 
da  cer,cr  :  de  l'irruption,  c'ell-à-dire  ,  plus  pris 
des  tbmmets,  ainU  que.  je  l'ai  fait  voir  ailleorsi 
mais  louiescesmatiêrts déplacées  ne  peuvent  poiitt 

Iérre  cet; fées  appirtcnir  au  vrai  fol  de  la  contréi 
ou  elles  l'ont  préfjntemenr ,  ni  être  coniîdcre^ 
comme  des  monumens  direâs  qui  conftat«atleié> 
jour  danst  les  anciennes  mets. 

IKeAvrai  que,  dans  ces  immenfes  d-;pôts 
fables  fée  gravitrs  8e  de  cailloux  oui  \c  v  .ienr  ;u 
fond  de  nos  vallées,  fous  Us  couches  de  ia  terre  S: 
dans  les  grandes  plaints  qui  renferment  les  gran  ies 
viîlëes,  on  y  trouve ordiiuiremenc  un  grand  nombre 
de  corps  marins  pétriBis,  qui  patoiflent  rendre  à  la 
:ner  le»monutiuns  ;^ue  je  prét<;iids  ici  lui  ètrr. 

(>e  fâit,  qui  e(î  ties-ccrtain ,  nedétr-jitpasn  art- 
moins  le  réfultat  drs  o'.tfeivatïjns  précé  dantes  Je 
vi;ns  de  dire  tout-à-l  i.eurc-  que  ces  depô  s  Je  nos 
rivières  8e  de  nos  A^uvi-s  n'étoicoc  par  les  moo»- 
mens  idireftsdu  féjour  de  la  mer  dam  les  If  eut  et 
on  les  remarq  je  ,  parte  que  ;e  ne  par!e  pj*  Je?i 
matière  de  ces  dépôts,  ny.m  uniqucrmenc de  ttw 
poiition  préfente.  Toutes  Its  grèves  ou  caUlokS 
I  nu'c^ ,  dont  la  furfâce  de  la  Terre  eft  couvert;  en 
;aiit  d  endroits,  fur  des  rommetstrès-«lrvésCOT.nT$ 
dit»  des  lieux  très  bas  ,  font  fins  contredit  ori- 
inaires  ds  la  mer  :  c'cA  la  mer  qui  les  a  roaies, 
rifés  Sr  arrondis  comme  ils  le  font ,  ar  qnî  les  a 
dépofés  autrefois  fur  nos  continens  lorfqu'clle  aete 
chercher  un  lit  atUeuis.  Elles  ne  pourroiMt  pco> 
venir  qwe  de  ce  que,  les  lits  deilios  inetsay«r  él6 
n:ttrefois  des  continens  découverts  Se  i.téç  rlicr» 
comme  ks  nôtres  fur  leur  furûce  ,  tojtcs  <.« 
anciennes  empreintes  n'ont  pu  être  lo-airT^n; 
enfevelies  8t  effacées  dans  un  grand  nonbie  d  e»- 
droits ,  furtout  aux  débouchés  des  grande  deuves, 
dans  les  lieux  où  les  courans  font  coi\lbris  ^e  rrgtt- 
lieis  i^equi  o'ariive  peut-être  alors  que  pjrce  q-^ 
les  anciennes  dirpofitions  les  7  aifujettiifcnr .  !t 
aux  environs  des  Tes  qui  ne  font  elltwnénti . 
ainfi  que  tous  les  rochers  qui  fe  reiKonireot  es 
mer ,  que  d'anciens  fommets  des  débris  de  m 
continens  autrrf  15  fubtiïergês  :  il  ne  pousoit  hvi 
de  même  d;s  .uiciciines  mers.  Quotqi^  l'aie  dtja 
dit  fur  riRégular;ti  de  leurs  fonds  8e  rie  iMl 
baffins,  je  me  fuis  refervé  d'y  faire  U  mè-xM erocf- 
tion ,  parcs  qu'une  plus  aociemie  6i  djà«reiui 
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dirpofîtion  pouvoir  de  même  y  avoir  hilfé  des  etn- 
pnetDKS  ancieimes  &  des  trrégubmés  de  la  nature 

rIecellM  qui  fe  rem  '.rquent  ian?  le  fond  de  nos  mers, 
c'elt-a-dirt',  des  vaiiees  qui  u'atiruient  pas  été  con-.- 
blécSjdesroch  rs ,  des  ecueilsSedcsiies, refies  de 
lerrains  qui  n'-aurojentéré  i^ue  peu  ou  point  enlevé- 
Vu  &  ricouvt  rrs  Teile  ay  at;:  \>\i  être  l'origine  d;.s 
billinsqui  ontùivifé,  dans  les  pïc:»ieri  tems,tout 
BMW  hdaii(phèfe  tertehre  en  régions' natuidic- 
MRc  fépttéa  les  tmes  d^s  aut^eS'pir  dc«  fommets  y 
BOUS  pouvolu  co:ii  v<  ir  que  les  cuves  de  tous 
cetWBnsontpus'approjfonjii  hond^reiux  .après 
liar>  appadiioa)  par  tel  divers  taflVment  des  ma- 
tières dont  ils  étoient  conftruits  les  divei  s  .iff 
femensque  l'ébranlenVerii  gënétat  aura  du  pioduit  â 
krs de  cette  glande  rt^voluiion. 

Si  >  fur  les  parties  les  p!us  coniidétablés  :fes  fom 
■lets  qui  fervent  de  limites  à  ces  bariîns ,  Tioti$ 
voyons  jujou'd'hui  dts  amjs  immetîfes  de  roch?ts 
irr^uiiers,  accu;nu!é«  avec  un  détordre  extiétnï, 
8r  qui  s'élèvent  juf^u'aux  nues,  comme  les  pîc«iu 
wont  Amrrjt  S  tant  d'aitres  ,  ces  veltiges  Jcbot.- 
Itverfemers  doivent  appartenir  fins  doute  en  par- 
lie  MX  efforts  qui ,  fou  levant  alors  tout  l'hémif» 
phire  terreftre  ,  font  la  fuite  de  l'éruptio-!  dfs 
fifux  fourtrrains.  Quoi  qu'il  en  foie  j  lis  ddrent 
agir  avec  plus  de  puifTance  fur  le»  endroits  ùà  ils 
trftuvèreM  plus  de  réftilonce.  On  a  déjà  vit  que 
j'ai  aiiribné  i  cette  dernière  caufe  ces  énormes 
dégradations^  mais  il  eft  trop  vraifoni'r>lnl)!e  nu? 
ies  efKect  de  l'ancienne  apparition  ont  dû  de  même 
Y  contribuer  inftnimem.  Le  niouvement  général 
c;uî  a  pro  luit  l'élévaticn  toral?  de  nos  continens 
n'ayant  dil  être  compofé  que  d'une  multitude  He 
notfvetnens  panici.liersjlm'a  toujouis  paru  <:;ii'i!s 
on:  été  très  c.ipjbks  ,  lois     .  anciennes  révolu- 
tions ,  de  btticr  l=s  cqucIks  de  nos  continens,  ds 
I- s  culbuter  les  unes  fur  If  s  atitr.s  povir  en  faire 
paroitre  atiparavanc  de  cachées  dans  les  en- 
tratlles  îles  fommet«;  ce  qui  a  produir  en  pluiieurs 
contrées  des  varivrés  de  terrains  î?c  les  phéi.ô- 
mènev  iîiiguli(  rs  d^  l'ancunnc:  terre  ,  que  les  natu> 
ralifles  ont  été  très-embarratfés  d'expliquer.  Les 
CévennirS  n'ont  r>oint  de  foff.'e  tiré  du  genre  ani- 
mal :  on  n'y  voit  que  des  mines  Je  charbon*  où  fe 
•fOttvetK  avec  abondance  c^ux  du  règne  vég^el , 
avec  beaucoup  de  métaux     de  ininéraux;  miis 
«e  qu'il  y  a  d'extraordinaire  ,  c'ell  i^ueces  terrain* 
met.itliqiies  Se  ch.rg-;^  de  vér^et-iux  folfilts  f.u,: 
«nvironués-de  toutes  parts  de  terrains  renfermant 
ét%  bancs  ftrcjsde  coquilles  aurmes>*(le  marbres, 
qui  ne  contiennent  que  drs  débris  Hu  g?nre  ani- 
mal ^  te  jamais  du  g^nre  végétjl.  Le  terroir  qui  ne 
fotte  ^int  les  marques  du  féjotir  ou  du  paiTaçe  de 
fa  mcT  aurcit  il  patu  depuis  lyit  les  rnon.agnrs  des 
t-'évennes  autoieol  été  cachets  &  couvertes  par 
d'aiiires  terrains  &  des  éruptions  ^outerrai^£S^ 
AuroicAcVtUes  jwpcé  ies  .çouctws  (aperficielles 
pour  coatraice  cas  .fàinmetf  iMé%  ou  engagés 
coaune:  dc»  fitif|H'iles  lui'inîlSewiifes-aalrei  tct* 


raim  à  coûuîîlis  î  J'ajouterai  qu'il  y  a  dans  le  Gé- 
vaudan.  d;.s  montagnes ,  les  unes  de  granit  j  les 
autres  de  talc  ,  dont  !e  fûinm:t  cft  tïrnimé  par  un 
ou  plufteurs  bancs  cilc^ir^s  5  que  ïamais  ce  dsrriiitr 
gtnre  de  rothers  n'y  i\.n  de  bafj  aux  prcc-rdens  , 
&  que  l'mclii)  il'  n  N:  la  poil.ion  <.ks  b.incs  &:  des 
feuiiicis  talk^ueux  irUeidr^  n'j  .uit  tien  de  com- 
nun  avec  celle  d-.s  rO>h,  rs  li  v.oti.  ux  fupéritiirs, 
le  («trais  poné  à  cntic^'  4|uâ4'.a^  put.  lequel  la 
t^arare  m  atscrefois  d4pUcÀU)>t'dr  U  mtrr  ne  Aiffic 
paî  p  iir  ex;.>nTiaï4(»us  ws  pliî.'.nmj'uesi  r,u'il  lant 
^n  admrtire  tin  aMt»«>^nû!rJ  qui  s'tU  fait  dans  Us 

farties^tHliss4'<gl«)be,.(k-âuqii^  onduittappoitec 
(.■léva»i«n- ri--  bpîitpait;  «es  ii,<i:.c.ij;-;ls.  IJans  de 
cisnainS'tantoirs  ,  t(  Is  \à%  t.evai'nps  ,  Uj  fou? 
levenient  aura  eu  \>'.iï>  grand  te  plus  général:  la 
terrain  des  câucht-«  'infcrieiues  ,  aiuicnceinrnt 
platées  avant  toute*  Jcs  tt>uthe$  calcaires,  fe  fera 
fait  jour  &■  arra  ptrc<-  Its  courhtrs  de  la  terre,  SC 
les  aura  jetées  &-écarté«s  de  ditTérens  rètés. 

Il  aura  paru  une  naitvirila  terre  cachée  depu'S 
Inng-tem*  au  ddTitusi  do  c«lie  qui  forcnoit ,  iors 
de  t'érapcion  ,  la  furface  dss  continens  ,  &  qui 
avoic-  été  le  lit  de-  la  -mer.  Ce  terrain  fera  de« 
pour','ii  TotU"^  fopT's  de  débris  d'T.umaux  &C 
de  végétaux  ;  ainli  ,  avanu  les  teins  où  notre  hé- 
mîfphèrd  terrafti»  amie  été  rhémifphère  mari» 
time,  il  avoic  e«  enoara  uv  autre  difpofitioo  qui 
le  rendott  propraaux  productions  terrêûres.  Cetta 

cirf)iii!«r.L'_-  cl!  tinii  in  c^rciKinta  quant  à  l'hiftoirO 

du  globvj  pour  •{»'y  pas^  taire  l'acteotion  qu'elle 
mérhe.  Péuctétre  paunwi-on-  fappolër  que  les 

tsrrains  des  Gévennes  ,  r/ijï  j»  noiinie  r.ncitan* 
Terre-,  n'auroi?nt  éprouve  aucun  «leplaceni.nt,  St 
fe  ferment  trouvés' au  dedus  des  eaux  de  U  mer 
nvnnt  11  fornintiortdts  tlKu'.^ons  de  terre,  &  avant 
cette  des  bsncs  calcauc~s  4iofixpucaux  qui  les  en- 
tourent. 

Quoi  qu'il  en  fo«c-«  après-des  obfervattons  aulfi 
eoiwantes  -fur  les  érupcmns  fuppoC^es  de  nos  ter* 

rains  ,  à  l'endroit  de  noS'foatmets ,  je  dois  avertir 
qu'un  grand  nombre -de  natura'.ikics  oot  fort  abufé 
de  certe  opération  de  la  «nature  en  la  génsrali* 
fan:  pitis  qu'il  ne  convenoir ,  Si  en  l'appliquant  1 
toutes  Iesm"nt:gnes5  c« qu'on  ne  doit  paini  Faire, 
puifqu'i!  e{l  évident  q^ue  l'ancienne  aâion,  def- 
truûivedâs  torrens  quiJes  ont  fouillées,  fillonnées 
Sftranchées,  doit  étr<î  reaardée comme  ie  principe 
1*  p'us  général  de  t'approt  jridilTe!:i?nr  de  noi  \  j.l  Ices 
Vf  de  l'élévation  de  nos^moi«tagnes.  Pour  ne  pas 
tomber  en  de  pstetUes  errcundans  le$  obfêrvations 
de  ce  3énre  qu'on  peut  faire  à  l'avenir,  il  faudra 
remarquer  lî  les  montagnes  qui  fonc  brifées  8e 
culbutée*  ,  font  anaîo^r^t  - s ,  pir  la  nature  de  leurs 
matériuiix  ,  \  celles  du  voilinagc  qui  ne  le  font  pas. 
Si  on  y  trouve  du  rapport ,  ce  u-ra  une  preuvt»  cer- 
taine qu3  cette  montagne  n'a  été  qu'chauchee  &: 
nonconiidérablemcnc  foulev^  ou  dégagée  du  fein 
de  la  Terre*  Si  au  coouatte  ou  n'y  reconnoîs  au- 
cape -Mial^gi^ s-'dy  «am •toate  appaseoce  qii'cOa 
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eft  loi  lie  du  fsin  de  la  T^re  ,  en  quoi  cependant 
on  poiirroit  fe  tromper  encoie  li  l'on  ne  réunit 
pus  à  ceb  d'autres  eclairciffemens  j  car  le  mont 
Aimé  ,  ilolé  fur  les  plaines  crayeufes  de  la  Cham- 
pagne ,  eft  d'une  toute  autre  nature  de  pitrrc ,  <*!>: 
■'eft  point  l«  produit  d'une  éruption ^  mats  un  reite 
&  un  t^oin  des  temitn  fupétieurs ,  qui .  ajant 
été  prefque  tous  détruits ,  ont  laifTé  les  inférieur» 
à  découvert.  Il  faut  donc  joindre  aux  précautions 
qu'on  doit  prendre  dans  de  pareilles  obferrarions^ 
celle  de  rorf;  Jérer  les  afpeas  de  ces  montagnes , 
le  regard  éc  ieurs  efcarpemens  &  les  rapports 
qu'elles  peuvent  avoir,  quoiqu'ifolées ,  avec  l::s 
montagnes  circoovoifinésj  6f  rechercher  &  l'on  n'y 
apperçoit  pohtt  ces  angles  correfpondans  qui  réu« 
nilleiu  la  fuite  des  montagnes  qui  fonr  afîujetties 
au  cours  des  vallées  i  6e  dans  ce  cas ,  quelqu'elevées 
que  foient  cesmoncagnes^  &  que'.qu'el'carpée  &  ifo- 
lée  que  foit  leur  coupe, elles  neferonr  des  lorsque 
des  rt.lks  de  la  démolition  des  terrains  lu^ierieurs, 
&  non  la  fuite  d'une  éruption  locale. 

L'rcouleroent  des  eaux ,  lors  de  l'appaiitioa  de 
la  1  erre  ,  a  dû  (ans  doute  laiflet  des  empreintes 
lemarqi  abl^s  à  h  furface  des  continens,  &  les 
gitfids  filtcnsque  nous  obfervonsfur  le  globe  peu- 
vent en  être  les  traces ,  fi  l'on  excepte  cependant 
les  grandi  produits  du  travail  des  eaux  courantes  ^ 
depuis  le  temsde  la  retraite  de  la  mer.  Les  diverses 
4ireûîens  fous  tefquelles  les  eaux  te  foac  «étirées , 
ont  dil  enrore  vrniremb!,îb!ement  dépendre  de 
plufieuis  mouvemtiis ,  ies  un.  généraux  autour  du 
globe,  &  les  aûtres  particuiit.  rs  dans  chacun  des 
bailîns.  Les  mouvenneca  géncrAUX  ont  régné  fans 
doute  dans  les  premiers  momens  de  l'ébranletnent 
gênerai ,  les  particuliers  n'auront  Turtout  régné 
que  Cur  la  fin  de  cette  apparition,  &  lorf^ue  les  fom- 
mets  des  baiSns  déjà  découverts  auront  inte:  rompu 
tout  le  mouvement  général.  On  diftinguoit  alors 
les  fommets  des  points  de  parcage ,  les  vallons  des 
vallées ,  &  le  tout  formoic  &  defTinoit  le  même 
enf^-mble  d'inégalités  &  de  variétés  que  l'on  re- 
marque fut  toutes  les  contrées  de  la  j'erre.  Dvi 
phdnoniènes  de  cette  nature  auront  du  s'opérer 
fur  notie  hémifphère  terrellre  par  l'écoulement 
fubit  des  anciennes  mers.  Pour  en  trouver  les 
empreintes ,  rien  ne  nous  le  repréfente  plus  par- 
iaitement  que  la  direâion  générale  des  grands 
fl.:iives  de  roccideiu  vers  l'urient.  La  chute  de 
cet  écoulcmfiit  iini^crfcl  des  e^iiv  i\  pi''i.!iii[  fur 
les  principaux  lonimcts  les  mêmes  t-tiiJt!»  <^uv  yio- 
duifentles  fleuves  fur  les  rivages  où  ils  fotit  jetés  { 
ils  les  ont  détruits  &  efcarpés  de  telle  foi  te  géné- 
ralement que  tous  ces  fominets  font  courts  &  ra- 

r ides  vers  l'occident,  ^:  eu  pente  irès-douce  vers 
orient  t  ce  qu'il  «Il  ûcile  de  vérifier.  Rcunitrons 
pour  ceb ,  fous  te  même  coup^'ail ,  les  fommets 
du  Monde  j  qui  ont  donné  la  dirctlion  aux  grands 
fleuves,  &  examinons  ieur  difpoiition  générale. 
On  doit  ft  fbtt venir  oue  j'ai  avancé  que  l«s  tenves 
M  couloiem  d'occidoK  en  orioit  que  peice  q|ue 


■  D  E  P 

les  parties  les  pins  élevées  des  contrées  ou'ils  tn> 
verfeiit^  font  à  l'occident  de  leurs  cours ,  8t<;o'Mi 
ces  fommets  doivent  avoir  leur  direâion ,  non  de 
l'occident  vers  l'orient  comme  on  a  rnt  .irawds 

nord  au  midi  comme  ils  font  effcxl^ivrni-  ;  V.  fîut 

f>our  cela  tracer  fur  le  globe  les  fommets  de  tous 
es  continens  qoi  font  vifibles  &  apparem,  &.  n- 
g'irder  les  mers  comme  le  fond  des  filions  dnrt  Ii 
Terre  eft  couverte ,  8c  les  continens  avec  leoo 
princioales  chaînes  de  montagnes  comnnelMfti»' 
mets  de  ces  même^  fi'.lons.  On  peut  avoir  lecoms 
à  1,1  inappem;>nde  dédiée  aux  progrès  denoscoo- 

noiOances  j  OÙ  ces  fonmets-  looc  nèmuftiam 
tracés* 

Si  l'on  le^nde  d'abofd  niéiBÎfilihère  tendie 

dans  tout  fon  enfemble,  il  eft  bordé  pat  le  foTTît 
de  toute  l'Amérique ,  qui  n'a  qu'un  revers  cre^ 
court ,  lequel  aboutit  a  la  mer  Ptscifiqtie.  8t  a«i 
eft  hérifle  des  plus  hautes  montagnes  du  Monde. 
Il  n'y  a  pas  uo  fleuve  ou  une  livière  notable  qai, 
de  ce  côté  9  b  rende  dans  ces  aieis  :  I'od  n'f  v«t 
que  des  torrens  fort  courts  8e  raddes,  «n  nm 
montrent  l'cfcatpement  général  de  tout  Vliéeâf* 
phère  terreflre  à  l'occident.  H  n'en  eft  pas  de  mène  1 
de  la  paitie  orientale  de  fon  cercle  :  les  foniKit 
de  l'Me  eh  font  très-  éloignés  :  ce  ne  font  qee  des  , 
fleuves  de  huit  cents ,  douze  cents  8c  quinze  ce^ts 
lieues  de  cours  ,  qui  defcendent  dans  b  loer  des 
Indes ,  dans  la  mer  Pacifique  &  dans  la  met  Gb*  | 
ciale  i  ce  qui  fait  connoître  ccmbien  les  fomfrrts 
font  éloignés  des  mers  orientales.  Cette  pente  rj-  | 
pide  d'un  côté  &:  cette  contre-pente  fi  douce  j 
longue  de  l'autre  nous  indiquait  vifiblement  im 
quel  fens  s'eft  fait  l'ancien  écoulement  des  mers  | 
versThémirphère  maritime,  puifque  tour  L-revc« 
occidental  a  été  efcarpé  ,  ren.lu  fec  8c  ftérilc,!»  | 
qtt*i  l'orient  font  au  contraire  de  vaffes  comno 
en  pente  douce  Se  les  plus  fertiles  du  Monie.  î.n 
continens,  vus  en  détail,  nous  offriront  tuù> 
ment  la  même  conformité  c;énéraîe. 

La  ligne  du  foramet  de  rAngleterre ,  nerd  & 
fud  ,  eft  bien  plus  proche  du  bord  occidental  «^nc 
de  l'oriental.  La  mer  occidentale  d'iilands  &  d'.K> 

{(leterreett  bien  plus  pr ofoode  que  Umerqoi  baifse 
es  cfttes  de  la  Hollande. 

La  ligna  du  fommet  de  la  Noiv^ge  eftbie-  p':» 
proche  de  l'Océan  que  de  la  mer  Bsltjqœ.  La 
montagnes  du  fommet  général  de  l'Europe  te 
bien  plus  hautes  vers  l'oct  i  ient ,  qu?  celles  quiToat 
à  l'oriciu  ;  lî  l'on  conlidère  ce  iimunet  depœ* la 
Suille  jurqu'cn  Sibérie  ,  il  ell  bien  plus  pies  U 
mer  Baltique  &  de  la  mer  Blancbes^uedeJaMcf 
Noire  8e  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  Alpes  8c  l'Apenmn  régnent  bien  plot  fis 
de  la  Méditerranée  que  de  l'Adriatique  :  d'eecte 
ce  ne  font  qae  des  torrens  fort  coorci ,  de  Tant 
c'eft  le  long  cours  du  Pô.  | 

La  chaîne  de  montagnes  qui  fort  du  Tirai, «■ 
paffe  en  Dalmatie  ,  &  qui  pouCTe  foQ  extrévtHt  | 
Ittfqu'à  U  poiate  de  la  Moiée  «  eft  tou  rc  ;  « 

locu.^  I 


Digitized  by  Google 


0  E  P 

rocdàcfudelaTurquiffeuropéenne,  Se  côtoie  fans 
6tdê  b  mer  Adriaticjue. 

Sije  regarde  le  balTm  de  tout  le  terrain  quiverfe 
ftstiUxdamiePont-Euxin,  du  t  ôré  do  i'otcident, 
je  voit  que  ces  ejux  defcendent  par  un  rrès-long 
cours  t  6c  qu'à  i'grienc  c'iû  tout  le  contraire. 
•  le  fommct  qui  eft  enire  kmer  Cafpiemie  8e  le 
Pont-Euxin  eft  bien  plus  loin  de  la  première  mer 
que  de  la  féconde  jdonr  il  côtoie  le  bord  orienrûl. 

Cette  régularité  n'tft  pas  moins  fenfibleen  Ifie- 
Si  je  fuis  fijii.met  qui  s'etenJ  LÎtpuis  IcS  Darda- 
œlléS  juiqu  ju  dciroK  de  il.ibel-ivUndel,  je  trouve 
•oujours  que  les  foir>mets  du  mont  TauruSj  du 
Liban  &  de  toute  l'Arabie  côtoient  h  Médtcer- 
fttée  te  la  Mer-Rouge ,  8c  qu'i  l'orient  ce  font  de 
vafles  continens  que  parcouitr.t  dts  fleuves  de  long 
COUTS  qui  vont  fe  jeter  dans  le  golfe  Fcifique. 

Si  depuis  le  fommetderAfie  jufqu'à  la  prefqu'ile 
deTlndejc  th'  rc'-'  U  ?  fommets  de  ces  continens^ 
je  vois  ces  fommets  &  cesfatneufe&aiontagnesdes 
Catus  s'approcher  conftaoïmenc  des  mers  occi- 
dentales ,  &  le  plus  long  revers  dirigé  vers  l'orient. 

Si  des  frontières  occidentales  de  la  Chine  je  fuis 
encore  un  autre  lommet  d'une  partie  de  ces  con- 
tinens jaiqu'i  la  pointe  du  Malaca  «  je  vois  la  même 
miformicé  i  l'oecident  t  Ut  continens  fonrétroits , 
les  meri  font  profondes  &:  fans  îles  i  à  l'oiient ,  au 
contraire ,  les  continens  font  alongés  confidéra- 
Uemenc^  &  les  mets  remplies  d'une  ioliwtè  de 
grandes  &r  de  petires  îles. 

L'Afrique  «  dans  toutes  les  contrées  qu'on  eft 
parvenu  i  connoître,  n'offre  pas unfpcâacle moins 
coiiftant.  La  chaîne  du  mont  Atlas  verfe  dans  les 
mets  des  Canaries  des  torrens  &  des  fleuves  d'un 
cours  inoins  loiig  cjue  n'ett  ctlui  des  eaux  cou- 
rantes qui  fe  portent  dans  rtnt^rieuT  du  contin&nr. 
te  qui  vont  le  perdre  au  loin  dam  des' lacs  fie  de 
grands  marais. 

Les  plus  hautes  monugnes  qui  fe  préfentent  aux 
voyageurs  qui  feroient  le  tour  de  cette  partie 
du  Monde  font  à  l'occidtnt,  vers  le  Cap-V  ert  8c 
dans  toute  U  Guinée.  Cttte  chaîne  ,  après  avoir 
tourné  autour  du  Congo,  va  g^gntr  lesmonra- 
foea  de  la  Lune ,  qu'on  a  confidérees  comme  l'é- 

K'ne  du  Monde  t  die  s'atonge  jufqu'au  Cap  de 
jnnc  Ffperante ,  &:  fe  ptrd  fous  les  eaux  du 
midi  j  Quoiqu'elle  occupe  aflez  régulièrement  le 
ntlieti  de  la  grande  pointe  de  l'Afrique.  On  recon- 
noïtr.i  néanmoins,  en  confidérant  le?  m  t<;  -riei- 
ta  es  &  occidentales  ,  qu'elle  n'eft  pas  au  nuiieu 
des  filions.  La  mer  occidentale  eft  une  mer  pro- 
fonde  &  fans  îlesi  l'orientale ,  au  contraire ,  a  un 
très'grand  nombre  d'îles  te  de  bas-fonds }  en  forte 
que  l'endroic  le  plus  profond  de  la  mer  orientale 
eft  bien  plus  près  de  cette  chaîne^  aue  le  plus  pro- 
fond des  mersocridemtles  ou  des  Indes. 

Mais  il  n'tfl  point  de  partie  du  Monde  où  cette 
admirable  regulirité  (oli  plus  conl^ante  que  dans 
l'A^ricue  :  on  y  voit  effeAivemeni  le  fenrmec 
des  continens  fuivre  &  côtoyer  prefque  KNijOtttf 
irtographit'Phyfiiue.  T»mi  IIL, 
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b  grande  tner  du  Sud  ,  8c  s'éloigner  des  rive* 
orientales.  Cette  chaîivé",  qui  fort  des  contrées  itt- 
coonties  du  nord,  y  latfl'e  à  l'orient  les  vaftes  conp 
tinens  arroféspar  le  Saiitt-Cnurent,  te  Mifltffipi  & 
le  Rio-Salado,  pour  tiaverfer  le  Noiive.iu  Mexi- 
que. &  s'approcher  de  la  Mer-Vermeiil;  {  elle  tra- 
verfe  enfuite  la  Nouvt.lU-Efpagne ,  dont  le  conti- 
nent eû  fort  étroit  ;  mais  né.inmoins  elle  en  laifle 
à  l'orient  ta  plus  grande  partie  r  les  mers  qu'elle  fé- 
pare,  font  rempitesd'îles  &  debes-fonds.  A  loueft 
ôc  à  l'occident  c'eft  encore  une  mer  immenfe.  Les 
fommeis,  après  avoir  pafTé  Panama,  régnent  d'ime 
façon  furprenaïue  ,  ions  le  notn  A'Andts  &  de  Cor- 
dilUirts ,  tout  le  long  du  Pérou  ,  du  Chili  8c  des 
Terres  nngellaniques ,  en  cdtoyant  fans  ceiTe  la 
mer  Pacifi  lue  .  &  îailTuit  à  l'orient  les  grands  con- 
tint ns  arrofés  par  i  Oiénoque,  l'AinaioDe  8c  la 
Plata. 

On  voit  donc  généralement  qne,  d.in^  mus  les 
grands  coatinens,  les  points  de  partage  des  eaux 
étoienr  toujours  beaucoup  plus  près  des  mers  de 
l'oueft^que  des  mers  de  l'eft  j  oue  les  revers  de  ces 
conrineitt  font  beaucoup  plus  alongés  vers  i  ell ,  & 
toujours  raccourcis  à  l'ou;  i5ique  les  mers  dos  rives 
occidentales  font  toujours  plus  profondes  8c  bien 
moins  peuplées  d'îles  que  le*  rives  des  mersorïen* 
taies,  8c  qu'enfin  tout  repréfente ,  fur  Iji  lurface  du 
globe,  les  empreintes  d'un. écoulement  général 
d^occident  en  orient ,  lequel ,  comme  fait  aufeur* 
d'hui  le  moindre  ruilfcau  ,  a  raccourci  tous  les  re- 
vers fur  lefquels  il  comboic ,  5c  n'a  fait  aucun  tort 
à  ceux  qui  ne  lui  eioieni  point  oppofés.  Ces  em- 
pceintés  fe  tecrouvenc  même  dans  les  îles  voifines 
des  continens.  Atnfi ,  par  ce  formidable  écoule- 
ment dirigé  de  l'occidMit  vers  l'orient ,  tout'  s  les 
îles  orientales  de  l  Alie  ont  été  efcarpées  à  leur 
couchant  ;  en  forte  que .  dans  tontes  ces  mers,  let 
cô:c5  Lies  i!es  font  toujours  hautes  8c  h.irdics  â 
I  ouell ,  àc  qu  a  l'eft  elles  font  toujours  bafles ,  8c 

3ue  les  mers  qui  les  baignent ,  ont  peu  de  profnn- 
eur.  Dans  ta  plupart  des  iks  ori.'ntjles  du  conti- 
nent de  l'Amérique  ce  phénomène  fe  diflingue 
auQi.  Le  y^ya^e  J  h  Bjie  d'Hudfon,  par  Ellis, 
tome  II ,  nous  a,;prend  ojje  l'iie  de  Marbre  eft  crès- 
dfevëe  i  l'oueft,  &  baffe  i  Teft  »  qu^sn  ne  volt , 
dans  cefelle^qui  tbmmets  c^iflés  flc  endommages, 
comme  s'ils  avnientétéemamés  par  quelques  iiHin- 
dations  &  bouleverfemens  dans  cette  dirtÂion.  Il 
efl  j  outre  cela  ,  trL-s-rsnn:  r|ii:'t)ît;  que  les  rivières 
du  continent  étoieni  daigets  lurtlle,  8c  qu'elles 
avoicnt  des  rivages  ttès-efcarpéi.  Si  l'on  fiir  pré- 
feniement  attention  que  la  moindre  île  de  faMe  ou 
de  vafe  qui  fe  forme  dam  les  rivières ,  nous  oi^ 
fre  Ks  n.é  iies  circonftances ,  que  l'amont  en  eft 
toujours  eleve ,  8c  fe  trouve  coupé  parce  qu'il 
fe  détruit  fans  eeife  ;  que  l'aval  au  contraire  \eft 
toujours  bas  ,  parce  qu'il  fe  cotiflrnit  cor.ti:uiel- 
lemtnt  par  lits  8c  p;>r  couches  très-minces ,  on 
femira  que  je  n'ai  pu  conclure  autre  chofe  des 
cicacpemcitt  occidemaus  de  nos  co  ^  >  et» ,  fim» 
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expofés  au  choc  lies  eaux  de  l'écoulement  géneuL  j  ailleurs,  une  viculituile  aulU  étrange.  M.  dc  Lmi- 
On  fent  bien  que  toutes  ces  conféquences  étoient  |  ville  peafoit  qu'en  conféquence  de  h  vatution 

'  que  Ton  venoit  d'y  découvrir ,  récli^*K|ue  f 
bout  d'un  certain  tetm  ,  fe  confondroit  avec  l'é- 

&  qu'jlors  toutes  les  cortrees  (i^  U 


i  d.'s  conféquences  tout  opporées  aux  mien- 

: ,  puifqu'i)  penfe-  que  le  cours  préfent  de  nos 


fi  fimples  &  fi  naturelles,  que  i'étois  autorifé  par 
toutes  les  obfervaiions,  à  les  nire  valoir. 

On  doit  cepenrlart  trouver  tiè^-fingulier ,  d'un 
autre  côté,  que  l'infpe^ionde  la  furface  du  globe 
&  Je  Tes  loinaiets  m'ait  conduit  à  une  conclufion 
différente  &  oppofée  à  la  ttndance  générale  drs 
mersd'otiencen  occident  «  qui  eli  regardée  comme 
confiante  ,  Si  qui  l'efl  en  tmx.  M.  de  Bufibn  en  a 
tiré  ^  

BCS 

mers ,  qui  fç  porte  fur  la  rives  occiJrmuL^s  de 
leurs  baiUns,  les  a  détruites  &  les  détruit  encore  ; 
«u  lieu  que,  fuivant  mon  o;)inion«  ce  font  les  ri- 
ves occidenr-iKs  de  ces  méir.ei  bafTms  ,  par  l'écoii- 
lement  général  de*  mers  de  l'ociidetit  en  oricnr  ; 
re  qni  ne  peut  s'accorder  avec  la  rocation  de  la 
Terre  dans  le  même  fers. 

On  ne  peut  i  éaiimoins  difconvenir  que  les  prin- 
cipes qui  m'ont  conduit  à  cette  conclufion ,  ne 
foicnt  très-raifonnables  en  eux-méniesi  iU  (Vnu 
vertainennent  indubitables  8e  fârs.  Dans  les  pr  e- 
miers degrés  l^e  mes  ohfcrvations  fur  le  moi:,  '.te 
filet  d'eau  courante  »  c'tA  par  une  gradation  in- 
fenfib!e  que ,  de  ces  premiers  degiés  j  je  fuis  par- 
venu aux  derniers  :  pirtout  on  a  vu  qu'un  terrain 
détiuit  par  l'eau  prelentoit  toujouis  un  efcarp:- 
menc  à  l'agent  de  fa  deHrudion,  lie  qu'un  terrain 
npuvel'enaent  conOrutt  cioit  toujours  en  pente  lé- 
gère &conftamment  oppofée  aux  agens  de  fa  conf- 
truâion  &  aux  parues  détruites.  Ce  qui  fe  pafle 
conllamm<:nt  dans  no\  rivières  donne  à  tous  les 
degrés  de  ces  obfcrvations  une  force  8c  une  foli- 
dite  qui  paroifîbnt  incoi.tenablts.  Malgré  ceitt  ff'- 
l.d:tû  &  Ce  tte  (îniplicité  daiu  mes  preuves  .jefi-ns 
cependant  que  c'cft  beaucoup  contr'e'ius  de  voir 
1  érat  prëftnt  d«  toute  la  nature  «  &  de  n'avoir 
I  lus  qu'une  difpoûtion  fyftematique  &  qu'une  tra- 
dition fort  antique  pour  les  appuyer. 

Les  grands  accidens  que  la  'Terre  a  éprouvés  j  & 
la  maftitnde  d'animaux  He  de  plantes  étrangères 
à  nos  climats  ,  que  nous  y  trouvons  tnfevelis  en 
mille  endroits,  ont  déjà  fait  foupçonner  ,  depuis 
que  l'on  étudie  le  Monde  phyfique,  oue  toutes  les 
contrées  de  notre  globe  avoieni  fuDÏ  de  grands 
deplacemens  ,  Se  avoient  pu  changer  d'afpcdt  par 
rapport  au  Ciel ,  foit  par  la  différente  inclmaifon 
,#4k  l'axe  de  U  Terre ,  foit  parce  que  Us  contiéts 
qui  font  vers  tes  pâles  n'y  ont  pas  toujours  été  in- 
variabîemeni  fixées.  Ce  ne  font  pas  l'eulemeiu  1$ 


quaceur 


rcftatn 


Terre  jouiroient  enfemble ,  pétulant  un  cctt 
nombre  d'années,  d'un  équiooxe  perpétuel ,  ^£ 

3u'eiifuite  l'ecliptique  tourneroit  au  mi.ii ,  au-deli 
e  l'équateur.  11  y  avoit  même,  dans  fon  calcul  « 
une  correspondance  avcc  let  ^iis  ancieiiMS  épo» 
que»  des  Babyloniens. 

Nous  fommes  auifi  rede'vables  aux  Égyptiens,  d* 
traditions  fort  fingulières  fur  les  changemensde 
cette nature.Herodote,  Pline,  Diogènede  Laéroe 
&  Pluiarque  ntnis  rapportent  que,  félon  les  piè- 
tres ég\'p-itris  ,  If  foltil,  tiatis  l'efpacc  de  onxS 
mille  trois  cent  quaiauce  années  de  trois  cent 
foixante<tnq  jours,  s'étoit  levé  od  il  fe  coti.  he , 
bc  s'étoit  couché  où  il  fe  lève ,  par  deux  fois  iii- 
iérenres ,  fans  que  néanmoins  il  fut  arrivé  le  moin» 
die  clungemedc  dans  le  tlniiat  d  E?vpte  malgré 
Ce  tte  vai talion  apparente  du  cours  4u  foleilifw^ 
■■■■hli  putidtiu  fi  ptopriè  inttUigas ,  à'tt  plaifammem 
J  .iri  Vofluis  dans  Ion, Tr.i«^  ùe  l'idoljtrie.  M  de 
\  oicaire,  daiu  fes  EUnuns  dt  la  P/uiuJopk.€  as 
A'<  iv'oA,  n'en  penlè  pas  de  même  \  mai»  comme  il 
explique  ce  grand  phénon-ène  par  la  révolotioii 
inlenuble  des  pôles  vers  l'éauateur ,  qui  aurtnt  fait 
tourner,  (uivant  fa  façon  de  penfer,  notre  globe 
incct{nvenientàl'oiieat«  au  midi ,  à  l'occident  Ac 
au  feptentrion ,  il  n'admet  point  que  l'Egypte  ait 
pu  conferver  fon  tréme  <  limât ,  &  que  le  njrob  e 
d'années  dénommées  par  les  préires  égyptiens  au 
pu  fuffire  pour  que  ce  phénomène  ait  paru  deux 
ffji-.;  ce  qui  demande,  à  la  vérité,        perio 't-s 
H..n  plus  ionsîues  fi  cet  événement  n'tll  ariive  de 
|j  (oi  le  qii'inicnfibltm'int.  Comme  cenertmarifoe 
eft  fort  utte  ,  &  que  cependant  des  drcooftancit 
auIfi  fingiiliëres  ne  font  pas  de  nature  â  fêpré(èo> 
ter  à  l'imagination  des  hommes  ,  peur  qu'on  puiiTe 
ne  les  regarder  que  comn>e  des  fables',  je  (^rniit» 
rois  plutôt  qu'elles  auroient  rappoct  à  quelque»- 
uns  de  ces  chi:  gcmens  fubits  qui  ont  change  p!u- 
ûeuri  fuis  la  p<  fition  de  la  Teire.  Si  I  bemilpbete 
maiitiir.e  a  pu  prendre  quelquefois  la  place  <inl1l^ 
mifphèfc  icrrcUre,  les  cciitréts  bor  aies  ont  ptt 
audi  prcn.ire  la  place  des  con:ic.s  wuQrales,  en 
changtant  pôle  pour  pôle.  De  cette  ta^on  ,  fans 
qu'il  foit  arrivé  aoum  cbangeaneat  dans  le  Ciel* 
la  rotation  de  la  Terre  aura  fait  voir  aux  Lgyp* 
ti?i  s  le  foleil  fe  levant  du  côie  de  la  l.yb.c  ,  fe 


corps  déplacésquinoiis  rappellent  ces  changemens,  {  couchant  du  côte  de  l'Arabie  ,  oâ  iU  le  vofoicH 
ce  Rmt  aoflt  les  iradiiir  n$  trouvées  thirplufieuts  j  auparavant  fe  lever.  Ce  moavement  de  la  Tene» 
peupl-  «.  I  es  ancicrrs  Fulies  d.e  la  Silérii  ,  dorit  le  j  qui  re  din  rrJe  qu'une  dtmi-rév  luiion  des  pô«ct 
pays  t U  extiémemeni  iroii  ,  difuient  qu  il  avoit  '  oins  un  n  eiidien quelconque  .c'cfl-à-dire  ,  dotrae 
4té  fort diattd^Sc avoit noarrîdeiélépbans. dont  heures  de  lems  ,  aura  porte  le  po'c  au.'ital  de  >a 
en  c0tc  00  lewonue  clws  eux  une  autitiiud*  t  Tcne  (ious  lepôk  boieald«  Ci«l«  k  pôie 
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de  la  Terre  fout  le  pôle  auftrat  du  Ciel ,  6(  pir 
conféquem  les  régions  occidentales  à  l'orient.  Se 
lès  orient il:-s  à  l'occident,  (.'e  n'eft  que  p.ir  cet 
échange  tubit  encre  les  contrées  polaires  que  l'on 
peut  expliquer  le  mieux  pourquoi  il  n  y  eut  point 
de  changement  dans  !e  climat  de  l'Égypie,  parce 
que  l'e^uaieur  rcfu  toujoiin  le  tnéme,  à  la  diffé- 
rence pour  l'Égypte ,  qu  elle  fc  trouva  dans  l'hé- 
n  iiyhcre  feptt'ntrional ,  au  lieu  (qu'elle  écoic  au- 
p4i  avant  dans  le  n?éridtond. 

Pour  prvenir  préfentement  au  problème  dont 
iMMis  chetchoos  la  foiution^  $'il  y  a  eu  un  tems 
oA  les  revers  occidentaux  des  fominets  de  notr« 
héniif^ihèrc  tctreflre  regardoient  le  foletl  levant, 
comme  cette  tradition  femble  nous  l'apprendre  , 
ce  ponrroit  être  fans  doute  lorfque  la  Terre  était 
dans  uioe  pofîtion  femblable  ,  que  l'ancien  écnul-;- 
ment  des  eaux  étant  arrivé  >  aura  été  les  tupp-r 
Be  les  raccourcir  comme  ils  font  ;  8e  (î  nous  les 
trouvons  aujourd'hui  placés  fous  un  afpeâ  qui 
contredit  les  lois  du  mouvement  préfent  de  nos 
mets,  ce  fera  parce  que  les  acciilens  qui  ont  < 
cafiooné  ce  changement  d'afpe£t  dans  les  parti  .s 
fotides  fie  continues  de  1i  Terte ,  n*ont  jamais  pu 
changer  l'ordre  immuable  de  la  rotation  d'nrcident 
en  orient ,  &  la  diteéUon  conftante  des  eaux  d'o' 
rient  en  occident.  On  ne  trouve  fvint  cette  folu- 
tion  (î  étrange  fi  l'on  fait  attention  que  les  phy- 
ficiens  ont  regardé  le  cours  dtt  fleuves  d'occident 
en  orient  comme  une  fuite  de  la  rotation  de  la 
Terre  «  quoiou'il  foi(  diimétralemeot  oppofé  au 
courant  génenl  des  mers  d'orfenc  en  occîdetit, 
on'iU  ont  aufli  rcg^vdi:-  comme  une  fuite  nécef- 
fàire  de  cette  même  rotation,  lijra  entre  ces  deux 
effets  une  contrariété^  manifêAe  que  l'on  ne  peut 
refoudre  &  accorder  que  par  h  d'.'}\r.>'^\on  que 
j'admets  ici  des  fuites  d'une  ancienne  rotation  oui 
a  dû  lailTer  des  empreinres  fur  les  folides»  8e  oes 
effets  de  la  rotation  préfenre  i  l'égard  des  fluides  « 

Sui ,  ayant  toujours  été  fufceptibles  de  fe  prêter 
tous  les  mouvemens  nouveaux,  font  rurvenus,8e 
qui  ont  pat  cela  même  été  incapables  de  conferver 
les  empreintes  desmoayemens  palTés  {enfin ,  parce 
qu'il  eK  trèS'Vraifemblable  que,  dans  telle  pofttion 
ou'aicot  été  les  contrées  de  la  Terre  fous  les  dif- 
fShcnces  régions  du  Ciel,  la  rotation  diurne  a  tou- 
joiirî  ër»  d'occident  en  orient,  8c  le  cours  général 
dei  mers  d'orient  en  occident  :  d'où  il  a  réfulié 
que  les  continens,  quoiqu'ayant  changé  d'ar;;e<ii 
parles  révolutions  arrivées ,  ont  toujuuts  dû  con- 
ferver  les  formes  générait  s  qu'ils  avoient  reçues 
diP.s  Irurs  fi'iMtions  antérieures. 

Les  effets  de  cet  écoulement  de  toute  la  mails 
des  eaux  fur  1m  revers  aujourd'hui  occidentaux  de 
nos  fommets  ont  dil  être  audi  fi  r.pUs  &  ur.'f  r- 
noes  ,  qu'ils  ont  été  univ^rk  U  ;  mais  il  n'en  a  |).<s 
été  de  même  faut  doute  de  l'écoulement  particu- 
lier des  eaux  qui  ont  été  fut  la  fin  retenues  par  les 
fommets  de  tous  les  diCérens,ba(Sns.  ta  furface  de  \ 
Mtre  hiliufphèteil**  dd  montrer  d'abord  qu'une 
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multitude  fingulière  de  lacs  9r  de  mers  particuliè- 
res, plus  ou  moins  gnndes  &  différemment  confi- 
gurées. Il  ieroit  difficile  d-^  r.vuir  ii  nos  cnntinens 
font  reliés  long-tcms  en  c<.-t  état,  &  fî  toutes  ciê 
mers  particulières  ont  dirparo  peu  à  peu  ou  tout 
de  fuite  ,  toute"!  enfemV-l -  ou  féparémenr.  Il  tft  à 
préfumer  que  la  nature  fe  feraferviede  toutes  ces 
votes  différentes  pour  deffécher  tont-i-fait  notre 
hémifphère  j  rnais  potir  en  ^tre  parfaitement  inf- 
truit ,  il  faudioit  avoir  beaucoup  plus  d'obferw 
tiens  que  nous  n'en  avons  fur  lâs  difpofitions  def 
baiTins  qui  fvibfiftent  encore  aujourd'hui  en  Aiie» 
en  Afrique  fie  en  d'autres  régions.  On  fauroit  aloct 
fi  les  eaux  que  ces  ba.Tîns ,  aujourd'hi  i  feci  ^L-  faut 
aucune  cnmmunic:)tinn  avec  les  mers  ,  ont  conre> 
nues,  ootpttfediiriper  par  d^s  conduits  fouterraim 
ou  par  une  évaporation  lente  î*^'  fttcreflîve.  Sut  les 
Ufcfcripdons  que  nous  ont  données  quelques  voya- 
geurs ^  des  contrées  intérieures  de  l'Afrique  &  d: 
ces  contrées  fameufcspar  Lurs  fables,  il  femble- 
roit  qu'en  ce»  endroits  Us  reflcs  des  eaux  des  an- 
ciennes irvers  fe  fcroi^nt  engloutis  dans  le  fein  d» 
la  Terre  lors  de  l'élévation  de  notre  hémifphéie 
dans  ta  grande  mer  du  defert,  appelée  attjoard'huj 
par  les  Arabes  BA-^rL  r  •  (/verfjns  iauS.  A  me- 
fure  qu'on  avance  dans  ces  contrées  arides  fie 
blonneufes,  on  remarque  que  le  fend  tt  creufe 
profondément  &  fe  perd  en  certains  endroits  , 
comme  en  des  abimes  ,  fie  que  de  là  le  fona  fe  re- 
lève pour  s'abaiiTerencore  vers  un  autre  entoniuklr. 
Ces  vafles  ttous  font  en  très-grand  nombre ,  fie  on 
y  voit,  dé  toures  parts  «  aboutir  de  larges  canaux  ; 
8e  néanmoins  ces  ti:Du^ ,  ces  canaux  &  tout  les  dif- 
férens  fommets  ne  montrent  que  des  déferts  de  fa- 
bles «  qui  contiennent  des  pétrifications  fans  nom- 
bre, le*;  p!us  di;^iir>squi  foient  peut  être  eu  Monde, 
de  la  curiohce  dus  naturaliftcs.  S'il  en  faut  croire 
les  voyageurs  qui  s'accordent  tous  à  regarder  ce* 
triftes  lieux  comme  des  baifins  de  lacs  ou  de  mers 
deffiSdiés  ,  on  y  rencontre  fouvent  des  mâts ,  des 
planches  8e  autres  débris  de  vaifllaux  pétrifiés, 
dont  la  forme  fie  la  ftrudlure  tnétiteroieut  bien 
d'être  étudiées.  Tout  femble  donc  nous  annoncer 
en  ces  contrées ,  d'ur.e  façon  frappante  Se  fenfibîe, 
que  la  difpaiition  des  eaux  s'ett  opérée  fubitemcnt 
par  luemulticude  d'abinaes  qui  fe  font  ouverts ,  Se 
au  travers  defquels  le$  eaux  des  liiers  ont  paflé« 
comme  au  travers  d'un  ciib'e  ,  en  entraînar.t  les 
vailleaux  dont  eiles  c'toieut  alors  chargées.  Ces 
contrées  o«  me  paroi(lèt;t  pas  avoir  été  dss  Ucs« 
caries  lacs  font  ordinairemenr remplis  de  vafes  qui 
s'accumulent  f  uic  d'écoulement,  l'n;  ns  voie 
dans  ces  régions  que  des  li.ux  qui  onc  dû  écca  1# 
domaine  des  eaux  vives  Se  courantes. 

Nous  n'ivosij  pjs  de  pareils  détails  furies  vaftes 
d  -fer^sde  fabks  dont  le*  baifjns  intérieurs  de  l' Afîç 
font  remplis  ;  ainfi  nous  ne  pouvons  favoir  fi  les 
eaux  s'en  fom  échappées  coiiune  en  Afrique.  Mais 
dès  que  le  fond  de  ces  dcterts  efl  de  fable  ,  il  y  a 
plus  que  de  Teppuence  que  l eaux  ont  auft 
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promptemetit  difparu  <te  ces  contrées  »  faiw  quoi  [ 
tlles  fe  feroient  remplies  de  vafesquicouvîirojent 
aujourd'hui  ces  tégioi» arides  4le  terres  ferttUi  & 
propres  à  ta  végéter  ion. 

L'Afie  a  encore  plufieurs  grands  b  jflins  qui  Toni  s 
«nficouveris  de  terres,  8f  qui  ofitVent  des  plaiîi  s 
immenfes  couverte&d'exceliens  pâturagts.  Comme 
ces  lieux  M  ne  font  pas  le  moins  du  Monde  déchi- 
rés raviné^ ,  ^u'jis  ne  font  ouverri  vers  au- 
cune mer.  il  y  a  qudqu'apparence  que  les  ejux 
n'en  wit  diCpara  qu'iofenfiblement  8f  par  une  lon- 
gue fucceirjon  de  rem<.  Ces  lieux  auront  été  H'a- 
bord  des  lacs  .  puis  des  marjis  &  des  bourbiers 
imm-nfes  ,  &  enfin  ce  qu'ils  font  aujourd  hui , 
cVft-à-dire  ,  feitiles ,  unis  &  (ans  aucun  de  ces 
traits  qui  caratterifent  k$  autres  contrées  de  la 
Terre,  où  les  eaux  fe  font  r.  uré  s  f;;l.itemenr,  r<iit 
par  un  écoul/mt  nt  fouterrain*  fuit  par  un  écoiile- 
mem  fuptrncid  ,  comme  î!  a  dû  arriver  dans  plu- 
fieurs autres  ba^!n^.  Ceux,  par  exemple  ,  qui  oc 
cupoieni  le  contour  du  nouvs.1  hemil^iliere  icul  tu  t 
ont  pu  Te  deflèrlier  promptenoent  de  cette  der  - 
ri  ^rc  f.içon.  f  eurs  eaux  atiront  rempli  les  parties  les 

f)lus  Foibles  de  leurs  fomm-ts,  pour  fe  reunir  dans 
'hémifphèremar  timeà  h  niaffe  des  eaux  écoulées. 
II  a  pu  en  arriver  de  même  à  quelques-uns  des  baâïns 
du  centre  de  nos  continens.  Quelques-uns  fe  fe- 
ront aufli  rompus  6c  v^rf  s  L-s  uns  dans  les  autres, 
8c  par  ce  moyen  Ks  taux  de  plufieurs  auront  pu  fe 
réunir  dans  ceux  qui  étoteat  les  plus  profonds ,  & 
V  ont  éprouvé  un  écoul^menr  i  travers  !e  km  de 
la  terre,  ou  s'y  font  trouves  dtlieches  par  une 
longue  évaporatioo,  ou  y  ont  fublifté  dans  le 
même  état,  ou  et  fin  ont  reçu  de  nouvelles  eaux 
que  les  rivières  les  lources  y  ont  portées. C'eft 
Tans  doute  à  ^ud^ues-imcs  decss  opéutions  qud 
noii',  Hfvons  les  lacs  qui  exiftent  encore  en  Afte, 
ou  ceux  qu'un  fait  avoir  exifté,  quoiqullsne  foient 

plu*.  ,  , 

Toutes  ces  différentes  opérations,  unt  généra- 
les qucparticuIrèTes  de  l'écoulemenc  des  eaux  lors 
de  1  àftfaritirn  de  la  Terre  ,  poinroient  peut- être 
être  regardées  tomme  capables  d'avoir  feules  pu 
former ,  fur  la  furface  de  nos  continens ,  toutes 
les  vallées  &  les  efcarpemens  réguliers  que  nous 
y  remarquons ,  fans  qu  il  foit  néceffaire  de  recou- 
rir, comme  nous  avons  fait ,  â  des  déluges  &  à  des 
inondations  arrivées  fut  lescominem  depuis  cette 
apparition  }  mais  outre  qu'il  ell  difficile  de  fe  re- 
préfenter  comment ,  dans  des  terrains  moin-;  flcYi- 
bles  &  r<icci2ment  fortis  des  eaux ,  tous  les  ro- 
chers tranchés  i  plomb.  &  tous  les  efcarpemens 
hideux  que  nous  voyons  dans  nos  vallées,  auroient 
pu  fe  foimer,  ce  feroit  de  plus  détruire  tous  les 
iDoiiQmens  Wftoriques  les  plus  rerpeélables  »f  1;$ 
plus  cet  tains  ,  puifqu'ii  n'y  a  point  de  nation  oui 
ait  confervé  des  traditions  conftames  fur  les  délu» 
«es  ,  fur  les  inon.Ltio!  s  &  fur  divers  autres  acci- 
dens'qut  font  arrives  dans  leurs  contrées  depuis 
l'appuittoo    b  Tene  hois  des  «nn. 
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Tour  norf?  hémîfphère  étoit  peuplé  de  nation 
quand  les  accidtns  caufés  par  le  frfu  Uc  pir  lei 
eaux  les  ont  inquiétées  &  dévaftées ,  &:  ont  't  :t 

I  incienne  difpofition  de  la  futface  de  notre  hé- 

II  1 1  i lilière.  Avant  le  déluge ,  nous  v  avions  we  Ta* 
prnbane^  une  Arlantide  ,  une  Kurop^^  irnntd  i 
l'Afiiqus  i  i'ur.e  &  l'autre  etoiem  )oi.itf  s  à  i  A 
riquc  :  nous  avions  des  lacs  qui  depuis  k  f"nt  oias 
à  1  Océan,  comme  le  Pont  F^uxiii ,  'a  Va  r  Roi:;r , 
la  Msdi:errcnéé  d'autr<.s  iacs^  ii  fe  font  dtffi- 
chés  par  des  ruptures  plos  recf  ntcs  »  oinnne  k 
Theflalie  ,  l.i  Béotie  ,  le  Cji  bcn.ire ,  &c.  . 

I.ts  terribles  ravages  que  1  a  eaux  des  torrens 
ont  faits  fur  là  Terre  en  rompa:;t  l  -iirs  bjtfias  i 
en  fubmergeanr  un  tiers  de  n  .Meh'  n.'f^hère,  f-  rt 
donc  aulTi  conlljiis  que  l'ancienne  cortîruit  on  de 
nos  terrains  fous  les  eaux,  &:  que  leur  ;«ppîiition. 
Ce  font  deux  révolutions  diliinttes  Hc  (éi  aiees,  &c 
deux  faits  irrévocables.  Nous  devons  feulement 
I  xconn-Jitreici  que,  dans  i'age  destorrcns.lf  se  aux 
de  chaque  baflîn  ont  fuivi ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ail- 
leurs, un  frayé  qui  leur  avoir  été  an.  iennement 
tracé}  qu'elîts  n  ont  fait  qu'aunme r.t: r  ,  elaiçir 
3f  approfondir  nos  vaJeeS}  qu'elles  ks  ont  il 
gées  en  réunilTant  fottS  un  faut  cours  les  vJlns 
•ies  diffirens  bafTins ,  en  cu!butant  leurs  fommets» 
en  démolilTant  les  bancs  fuperficieîs ,  en  portant 
dans  des  lieux  bas  Us  atyvis  b-:  les  dcbiis  que  ui 
eaux  ont  arrachés  des  lieux  élevés  «  8c  coEn  ea 
réunifiant  dans  les  mers  les  eaux  qui  fe  rendoieat 
auparavant  dans  une  multicude  de  pns&rds  8c  de 
boiiins  réparés. 

DÉPÔTS  sous  MARINS  (Eife  des).  On  do-r  étt« 
curieux  de  coonottre  quelles  ont  été  en  di^ms 
tems  If  s  bafes  fur  lefquenesles-^dr.fyiir/Mmr 

ont  été  Lits ,  même  les  dépun  de  différens  ordres, 
parce  que  cette  connoiâance  répand  du  jour  fur 
une  infinité  d'opérations  de  la  nati.re ,  dost  en 
n'avoit  qu'une  ioie  très-imparfaite,  fie  dontonne 
connoiffoitpas  la  t  uccelTion.  Pour  alkt  par  ordre,  ;i 
diliingusrai  deux  fortes  de  fuperâcies  de  ia  Tene* 
qui  ont  fervi  de  bafes  3nx  dépôts  fou fmanm. 

La  première  que  nous  puiffions  indiv^uet  font 
les  maiTiisde  granirs,  fur  lesquels  font  établies  les 
couches  inclinées  de  la  moyenne  tcne«  foîipiena 
de  fables,  foit  calcaires.  Ailleurs  lestnlmès»tf» 
fifs  fervent  auilî  de  baie  à  la  riouvt  'le  c;  rrc ,  mail 
depuis  des  tenu  beaucoup  plus  voiâns  de 
que  ceux  oû  les  dip6u  de  la  moyenne  terre  onte» 
formés. 

La  féconde  bafe  eft  formée  des  mafllGi  de  la 
moyenne  terre ,  fur  lefquels  on  trouve  en  phr^eus 
endroits  la  nouvrî!;  c.-ir.  ,i|  sj  i.ee.  On  voit 
que  cette  moyenne  teite  a  été  la  furtace  de  b 
Terre ,  i".  parce  que  dans  ces  panies  on  y  trtxrt 
des  vallons  fuivis,  creufés  dans  les  pierres  à 
ftn  de  ta  moyenne  terre  :  il  y  a  auffi  de  grandes 
cottpUEts  U  w  grands  tidciiemplb  pir  les 
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de  II  nouvelle  terre  Je  puis  inijqner  c?e$  parti?» 
deùfuperficie  de  U  moyenne ictre  ^ui l'ciiuuvciu 
dans  cet  état,  âmoitiédécotivcrtcs  par  l'enlève- 
mtni  &  lâ  defttuétioo  àe*  déf4$t  foufmarint  de  la 
Boimlle  terre  »  &r  cet  pirties  (àm  (orr  étendues  » 
x".  parce  qus  ces  parties  de  la  moyenne  terre  ont 
été  dam  de  grandes  vallées,  &r  coupées  par  les  eaux 
courantej  des  gnnh  fleuves;  ce  qui  prouve  qn'elief 
cmtétéejpofécs  i  Vuû.'ion  deteauxcournr.irs  avant 
d  éc:e  reconverties.  J'ai  oublié  de  dire  que  cer- 
tains m.iiî,t!,  de  granit  qui  mit  re(u  les  fuperpcfi- 
uons  de  la  moyenne  terre  ont  été  vifibleincnt  dé- 
çooverts,  &  ontfait  partie  de  la  furfacede  !a Terre 
a  Ifc ;  car  cf  s  partit  5  de  la  moyenne  tirre  font  ap- 
puyées fur  df  s  nuâifs  de  granit  creulés  en  vallies 
lut  gcs  &  profondes  partes eaaxcourantes.  Jetrouve 
fjuveni  les  mc-ie^  cfrconflances  pour  la  nouvelle 
terre.  Je  n'ai  point  vu  de  portions  de  la  nouvelle 
terre ,  qui  aient  lervi  de  bafe  à  une  terre  plus  ncwh 
velie;  ainfi  voiU  tout  c6^Êt  robfcrvatioQ  nous 
montre  à  ct;  fu)et. 

l/examen  de  ces  bafes  m'a  paru  mériter  la  plus 
grande  atteotion  {  car  Lur  eut  anden .  comparé 
a  leur  état  aAuel ,  doit  impofer  fitence  I  ceux  qui 
ont  Vu  le?  Jépo:s  fo .[marins  fe  former  à  1j  fuife  dei 
plus  grands  éboulein«ns  &  fracaflemens  de  la  croûte 
du  gtobe.  Si  les  parties  de  la  furfâce  de  la  Terre , 
qui  ont  été  recouveites  par  las  eaux  de  la  mer  & 
pjr  fes  dipâtt ,  plus  ou  moins  épais  «  font  encore 
comme  elles  étoient  avant  fes  opëratioK  &  après 
la  retraite  de  la  mer  ,  qne  deviennent  tou'f^  res 
rnclinaifons  de  l'axe  ,  toutes  ces  déclinacures  ima- 
ginées pour  rendre  raifon  des  variations  de  la  mer 
dans  fon  baffm  î  Les  mêmes  vallons  qui  ont  été  crou- 
les avaml'tnvafionde  la  mer  dam  ces  cantons,  ayant 

été  déblayés  &  mis  à  découvert  ,  f-rvert  co  runr: 

\\s  fervoientaiitrelois^i  l'écoulement  des  eaux  de 
pîuliears  rivières  :  ie  ouand  les  AiperfiStations  de 

la  notivelle  terre  corr.bîent  encore  des  parties  li- 
ces  vallées,  elles  n'empêchent  point  la  circulation, 
]ui  s'y  trouve  rétaWie  au  même  état  où  elle  étoit. 
Comment  croire  enfuite  que  les  tnvaHons  de  la 
■ner  font  la  fuite  de  l'affaiflement  du  fol  qui  eft  de- 
venu fon  badin  ,  piiif^uf  voili  '  ne  fut  te  ae  vallon!, 
iont  les  caiix  coulent  &  fe  déchargent  dans  une 
grande  rtvière ,  8i  lîniCent  par  fë  tendre  ï  la  mer 
litiielîe,  coi^me  ce  même  fyflè  ne  de  circu'ation 
I  été  autrefois  lorfque  ces  vallons  ont  été  creufés 
i  la  furface  du  fol  de  la  moyenne  terre ,  qui  îAx 
'cbier  de  cette  réflexion  ? 

Il  eft  didàcile  de  rencontrer  des  circonftances 
uffi  précieufes  que  celles  oui  nous  font  offertes 
[ans  les  enviions  du  Pont-âaint  £fpnt«  d'Uzès 
k  de  Montpellier.  On  y  trouve  l'ancien  fol  de  la 
ooyenne  terre  calcaire,  en  pa'tie  couvert  par  !  s 
'épôtâ  foufmétrint  de  la  nouvelle  terre ,  &  en  partie 
endtt  entièrement  i  notre  examen  par  la  deftruc- 
ion  de  Cf  î  ^  r V  '.  t ,  offrant  d'ailleurs  un  traier  alTcz 
iiendu  pour  montrer  la  même  économie  j  ta  même 
iirpofiuon  généiato  éu  lieiis«  qui  eiiftoie  avant 
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des  opêratloDf  qui  noatreMpartovt  lef  plus  frandu 

rêfultats. 

Dira-i-on  t'ue  ces  cfftts  tiennent  i  un  débor* 
demer.c  local  U  Méditetraoêe  i  Je  réponds  que 
je  connois  de  femblables  bafes  de  dipôa  pareils 
faits  par  l'Occan  dans  des  vallées  creufées  au 
milieu  de  l'ancienne  terre,  &  axxx,  depuis  la  re- 
traite de  la  mer  >  ont  été  recreufees  de  nouveau  8c 
fervent  à  peu  pr-^s  à  r^frcn.blcr  1rs  n  èm. s  taox 
couianccs  par  les  mêmes  vil.cus  laiciaies  &c  la 
même  vallée  principale. 

Il  réfulce  de  là  que  les  parties  de  la  furface  de 
la  Terie,  qui  ont  été  envahies  par  la  mer  &  par  fes 
ûVy  cij ,  n'o.it  cha  ire  :n  de  r.l  /cau  ni  di  dirpolî- 
tion  générale  quant  aijx  tentes, puiliju'clies  cor- 
refpoiûleot  avec  toutes  les  autre»  qui  Us  envi« 
ronnent. 

^  Une  vérité  qui  vi;nt  à  l'appui  de  ces  réfultats, 
c'eA  qu'apics  ia  ri  traite  ite  la  mer  tontes  les  cou- 
ches, tous  les  dc;-ài.t  d-  la  nouvelle  terre  fonr  en- 
core horizontaux  comuie  ils  oiu  tff  lornKsj 
aitift .  foit  avar  t  1  ïiivafiun  de  la  mer,  (oit  pendant 
Ion  f; }our«  fou  après  (*  retraite,  il  n'y  a  eu  aucun 
changement  de  ntuation  dans  les  baws  de  fes  dé- 
fétJ  ni  dans  fes  a>'  ôis. 

Ceci  nous  ramené  à  des  épcques  très-eioignées  , 
pendant  lefqueiles  le  globe  n'a  éprouvé  aucune  de 
ces  caraftrnphf  ^  &  de  ces  révolutions  imigfnées 
pour  expiic[utr  acs  defalires  phantalliques»  &  il  (e 
trouve  auili  malheureufementque  ce  s  df^nques  ren- 
ferment dans  leurs  limites  les  âges  les  plus  tumi^- 
tueux  ,  ceux  des  tnalheurs  du  Monde. 

Le  globe  n'a  donc  pas  fou  tfert  dans  fes  formel 
&  dans  fa  conOitution  primitive  ma'gré  les  inva- 
fions  le  les  retraites  de  l'Océan  ,  dont  les  caufes 
font  anlfi  inconnues,  que  lu  fiûteft  certain  fle  gé- 
néral. 

Je  pourrois  parcoorir  une  grande  partie  de  ta 

To'.'ciite,  l'y  trouverois  les  mêmes  phénomènes , 
6c  toujours  annonçant  les  mêmes  vérités.  Les  en- 
virons de  Turin  &  d'Alexandrie  font  auflî  inOruc- 
ti&.  La  plus  grande  partie  du  fol  intérieur,  qui  f.rt 
de  bafe  aux  dépâts  «  aux  fuperpofiiions  de  L  u»ec 
ks  plus  técens,  ceux  en  un  mot  de  la  nouvelle 
teire  ,  appartiennent  à  la  moyenne  en  Todcane  & 
dam  lePténMmt,  fr  l'on  y  voitde  même  des  vallées 
anciennes  comblées  par  des  ^l^dfyds  routes  fortes  , 
dont  une  grande  partie ,  zytntétt  enlevée  «  a  roi* 
toutes  ces  drconliances  i  découvert. 

Dépôts  &  tranfpons  dts  fétu\es  dam  U  mtr. 

Les  fleuves  qui  (e  jettent  dans  les  mers  y  en- 
traînent ,  furtout  lors  dateurs  débordemens  &  de 
l-îurs  crues  annueKes  ,  s  it  u  l  tc",  qu'ils  portent 
plus  ou  moins  loin  de  leurs  embouchures  j  fuivant 
la  force  de  leurs  cuuram }  en  forte  que  les  îfyéu 
diminuent  d'épailTeur ,  parce  qu'à  une  certaine  dif- 
tance  l'ean  n'éU  plus  chargée  que  de  parties  lé- 
gères 9t  nès>divt»cs  «  &  que  moÎKloiii  les  psidet 
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diflbures^  plus  grollières  8c  plus  abondantes ,  font 
fonceAues  par  h  vheiTe  de  Tesu,  qui,  ralentie  , 

n'en  peut  p!ui  foutenir  que  des  pirties  légères  & 
très-divifees.  âi  l'on  examine  bien  âtientivemem 
ce  travail ,  on  trouvera  que,  par  la  fuite  des  (iècles , 
les  iltTuves  doivent  rortner  des  dépôts  aiïez  ccnfî- 
défibles  dans  le«  parties  JiibalTmde  la  mer,  voi- 
lïnes  de  leurs  embouchures  ,  &  cjue  même  ces  dé- 
fâii  peuvent  être  dirperfés  au  loin  dans  le  baflln , 
s'élcndre  &  fe  mêler  avec  les  dépouilles  des  ani- 
maiii  marins  qui  fe  mulriplient.  foit  le  long  des 
cfirH ,  foit  dans  l'intérieur  du  baffin. 

Tous  ces  produits  accttmviésoiic  pu  fuffire  dans 
b  plus  grande  pn:'i  ;  des  mers  pour  compofer  des 
coiuiiiens,  airji  l^uc  nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Lorfqu'on  compare  ce  qui  a  dû  s'opérer  dans 
nos  mers  avec  ce  que  nous  voyons  fur  U  plus  grande 
partie  de  nos  conctnens ,  il  n  y  a  pas  de  doute  que 
nos  con.ineiis  n'r.iciii  ère  co,  llums  lits  pat  lits  par 
les  va'.ts  &  tes  autres  matie  es  que  I  s  â^uves  & 
les  livières  des  anciens  cortiiuns  portoîeot  dans 
les  baifiDS  r  ù  ils  f?  rafffimbloient  ,  ftc  que  Cette 
conftruâion  n&  foit  ia  fuife  d'un  travail  tort  long. 
Ces,and«ns  cortinent  8e  ces  mers  ont  dd  en  con- 
féquence  fublîUer  comme  nos  continens  fie  nos 
mtrs,  pludcurs  (îè«hs,pour  obérer  ces  effets  par 
l'aiftivite  licscauft  s  qui  vont  s  ifiulemcnt  concouru, 
ainlî  que  nous  l'avons  démontré  ci- devant. 

Ces  aitcieoscontinemnourriirQient  des  plantes, 
€C$  ancirns  plateaux  de  continens  étoient  peuplés 
des  mémt  s  plantes  &  des  mêmes  atbtcs  qu'on  y 
trouve  anjjaurd'hoî ,  &  c'tft  fur  les  bor.is  etté- 
lieors  de  ces  pljr?nuT,  i^jns  la  nouvelle  terre  de 
l'Angnuigncis  j  qu'c  n  a  det ouvert,  à  une  certatne 
profondeur  ,  dts  debiis  d'arbres  que  les  fleuves 
du  Limouiân  avoient  entraHoés  &  dépofés.  Dans 
ces  cas  il  n'y  a  nul  changement  dans  le  climat  : 
cependant  il  y  a  eu  de<  circouflances  oû  ks  re- 
traites delà  mer&  (oncluiigèntentenfcritsleih  s 
ont  produit  celui  des  climats  ,&  relativement  aux 
anciens  continens  qui  ne  donnent  plus  !  s  rr  é  ,  i  s 
piailles,  p^rce  que  leurs  produdtioas  &  leurs 
pefls  font  changes.  Vojïicequi  a  orcafioime  cette 
révolution  dans  uo  grand  nombre  de  ciiccnl- 
fsncet. 

Je  ne  connois  pas  au  reOe  quelle  a  pu  être  Ij 
caufe  de  cette  révolution  qui  a  mis  à  découvert  «  s 
patries  du  globe  qui  foi  t  les  produits  des  diiô;s 
faits  dans  le  badin  de  la  mrr  ,  &  qui  a  fubltiiue  à 
Celte  nitr  une  autre  mer  plus  recuite ,  laquelle  ne 
produit  plus  les  roémeS  coquillages)  mais  je  (ais, 
par l'obfervation ,  que  ce-  fait  eft  arrivé,  que  1rs 
monument  naturels  qt>i  font  répandus  partout  en 
font  des  témoins  beaucoup  pIus  autluntiques  & 
plus  filts  que  tout  autre  témoignage  %\k\  auiotr  pu 
s'altérer.  Les  empreintes  de  ces  laits  font  marquét  s 
pirtout  en  cara^lèri '_,  irt  iT  çililcs  ,  foin  aufTi 
multipli' es  qii'eMes  font  iiKonieltables  :  leur  force 
ne  s'a0^oib!tt  ni  ne  s'altère  pas  par  le  laps  du  ttms. 

liparoàt  auMttc  ^us  cescbangemeni  ne  fc  font 


pas  opérés  peu  à  peu  {  nuis  tous  les  faiuMatio* 
noncem  une  révolution  fubite  qui  t  brttl!|iié  b 

déplacemens  de  plus  d'une  efpéce. 

Je  pourrois  démontrer  qu'il  n'y  a  dechingemcm 
fur  les  bords  de  la  mer  aâuelle  que  par  l^s  tèftu 
formés  à  l'embouchure  des  rivières  &  des  fleuves-.  i 
voilî  la  feule  caufe  active  qui  ait  pu  piod  iirem  , 
effets  J'n-  e  manière  fenfible:  toute  autre  caufe oe  I 
)euc  avoir  que  des  progrès  que  robfetTateariie 
>eut  pas  Aiivre  «  nais  dont  (butement  il  peut  îàk  i 
es  rofultats. 

Ce  pouiroit  être  l'objetd'un  chapitre  de  Çffltra-  ■ 
phie-phylîqnft  »  lie  Tesamen  des  embouchâtes  des  | 

fleuves  iSi  le  ripf>rnchfm?nt  Jes  ptiiMir-mèrcs  for- 
meroient  un  tableau  mtciurunr ,  qui  lictruirnit  «  I 
aflertions  vagues  qu'on  a  hafardees  fur  les  cbia(e< 
mens  de  mer  en  terres  ,  &  de  terres  en  nur.  , 

On  réduiroit  par-U  les  chofes  I  leur  véritalySe  | 
valeur  &  â  leur  vrai  point  île  v\i:  . 

Les  golfes  ,  combles  à  l'embouchure  des  fl.;uves, 
fe  font  par  les  dipôts  de  ces  fleuves ,  au  liée  que 
les  golres  j  comblés  à  l'origîi*  ties  fl.iivts,fom 
formés  par  les  dépôts  JouJmj:ins,  \ oili  ut«  4iffî» 
rence  eflentielle. 

Les  vallons  de  l'ancien  Allier  &  de  l'ancieire 
Loire  étoîent  bien  moins  alongés  que  1' All»rt  ;c- 
tuel  Se  la  Loire  atluelle  ;  ils  avoient  i  leurs  em- 
bouchures^ dts  goltes  que  des  dtfâ**  fo»fmaim  iwt 
comblés. 

D'où  vient  cette  d'tférence  -  là  ?  Pourquoi  la  ! 
dépôts  des  fleuves  aâaeis  ne  s.'organifent-us  pat 
fous  u  mer,  maïs  ^éloignent  au  contraire  \  Les 
golfes  din  inuant  ou  de  prnfnnJeur ou  dénombre 
fur  les  côtes  ,  il  s'enfuit  que  ces  cotes  tenJemà 
l'égalité,  à êtiemoinsdentelées,  à  prefentL-rd..-;.!! 
d'enfoncemens }  mais  il  n'en  ell  pas  moins  ia»-  | 
reliant  de  recommhre  Pancicn  éat  des  yuan 
cmnblées  par  les  dépôis  dts  fleuvc*«  &  à  CttGgof*  1 
crire  leur  étendue  ancienne.  ' 

Dipôu  éu  rivâtes»  ' 

Les  défâis  formés  par  l«iS  rivières  d'one  co- 
ta ioe  étendue  m^lritent  d'être  obfervés  tous  4m 
points  de  vue  di^ens ,  &  quant  1  la  natwe  éei  i 

inaiéiiaux  primitifs  que  les  eaux  courantes  oet  ' 
decaches  dcs  uariics  lupéneuits  de  la  valiec,k  j 
quant  à  la  poDtion  8e  i  b  hauteur  oû  fc  noowM 

ces  dépôts. 

On  reconnnit  dans  la  nature  des  labiés , 
pierres  roulées  ,  l'ancien  errplacement  de  ces 
tances  ,  la  toute  qu'elles  ont  faite  &  le  pt«|((S 
des  deRruâions  par  les  eaux  courantes. 

Dans  la  pufition  relative  de  chacun  de  ces e»- 
tériaux  dépolies  nar  les  «aux coûtantes  o{iicc«w«it 
quelle  a  été  la  luixe  d«  travail  de  l'eau  damrv» 
profondidemeni  de  toute  la  vallée  ;  eu  l?^  r.i'^ 
liaux  détachés  des  bords  élevés  des  ctoupei  caa 
les  parties  TupériBures  de  U  val  ee  voibne 
(iMirces  le  uonvent  dépoii&s  £us  Ice  punie»  cani^ 
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«ndantes  des  parties  moyennes  ou  inférieures  ct^ 
A  même  vallée  j  comme  les  matériaux  détachés  de 
b  bife  des  croufKs  dam  1«  parties  ropérieures 
doivffnt  fe  trouver  dépofés  fur  les  p!ain3s  de  dé- 
bordement actuelles  :  c"eft  cette  corrcffondance 
dentveatt  dans  les  matériaux  détachés  &  dëpofés 
qni  annonce  que  rappiof^niiflement  de  toutes  les 
par;/; s  du  vallon  s'elt  Uit  également  pa;tout  j  en 
forte  que  les  n.émes  circonHances  qu'on  y  re* 
marque  aâueUement  fe  fairoienc  remarquer  dans 
les  premiers  temi  oA  il  s'ébaurhoit  comme  dans^ 
le  tcms  où  il  étoit  à  moitié  approfondi.  Voilà  les 
objtis  que  la  géographie-phyfique  obferve  ,  fuit 
8f  compare  pour  en  tirer  toute  la  théorie  de  l'cx- 
cjv)r!nn  des  vallées  par  les  rivières.  Avec  ces  fe- 
cours  tout  s'éciaircK  ,  on  remonte  vers  les  tems 
reculés,  Se  par  une  fuite  de  faits  non  interrompus 
on  parvient  à  l'état  aâuel ,  ou  plutôt  de  l'examen 
de  l'état  aâueion  s'élève  aux  dilKétentes  époijues 
fuî  CNR  prdcédé. 

Dépôts  it$  rhnkm  figittt  aux  aw. 

Je  crois  que  les  dipàts  des  rivières  j  comme  la 
Seine  fie  la  Marne ,  le  font  avec  de  certaines  cir- 

conlbnces  on  n'a  point  encore  examinées  ou 
jnalylees.  Il  y  a  peu  de  clungemens  remarquables 
dans  le  teins  que  les  rivières  n'éprouvent  point  de 
crue  ou  d'augmentation.  Se  que  kur.maue  d'eau 
qu'elles  charientj  eft  fournie  par  les  fottrces  feu- 
lement j  mais  des  qu'une  certaine  crue  commence 
ù  le  faire  fentir  dans  le  courant  de  la  rivière,  l'eau 
coqmience  i  exercer  fur  le  fond  de  fon  lit  une 
certaine  h.TCf  nui  fjit  cherriiijer  ,  de  proche  en 
proche  .  d  abord  les  vales,  tnfuite  les  vafes  &  Us 
gravitr^  I' s  plus  légers  i  &  à  mefure  que  la  crue 
taie  dtt  progrès  «les  graviers  pins  confidérables 
font  transportés.  Les  obllacles  ée%  vannes  Hc  des 
retenues  ou  digues  de  moulins  ceilent  S.-  s'ouvrent 
aux  longs  tranfports  qui  font  proportionnels j  & 
pour  la  quantité  &  pour  la  longueur  d'eau  que  les 
rivières  teç  ivert  pr-r  accroiUement.  Il  fe  fait 
en  même  isn,s  des  affouiiiemens  confidérables  qui 
crcuient  ch  que  partie  du  lie  des  rivières,  &  qui 
en  abaillent  plus  ou  moins  le  niveau.  Tous  cts 
effets  fe  fttutiennent  dans  toute  la  longueur  du  ca- 
nal d«  s  rivières  tant  que  la  crue  a  lieu  ;  mais  dès 

5|ue  le  ralcmiflement  la  diminution  de  l'eau  fe 
om  fentir,  c'efl  un  autre  ordre  d^effsts  qui  com- 
mence à  s'établir.  Avant  il  y  avoic  }>his  de  tranf- 
ports que  de  dipéu  ,  prélémement  il  y  a  plus  de 
dipâts  que  de  tran<poits. 

Dans  tous  ^s  temî  d'une  crue  H  v  a  trinCports , 
a0^uuiileniens  uctoisi  cai  les  pa:iies  lupéricures 
du  canal  fe  degarmlTent  pour  charger  les  parties 
moyetines,  &  celles  ci  pour  charger  les  parties 
i»ft.riearei  :  ceci  eil  unefutte  d'effietsfoutenus  qui 
l'étendert  d.in*  toute  la  lofigiienr /iu  canal.  Cvp:n- 
dant  J  avec  tous  ces  cff^tt,  comment  eft-il  arrivé 
que  le  Ibni  des  vallées  de  U  Sebe  fir  deliMune 
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eR  comî-'M  d'une' quantité  prodiRlcufa  de  maté- 
riaux ,  &;  que  malijré  ceîa  le  lu  le  creufe  ,  les 
bortis  ou  bcrgcs  diminuent  (  car  il  efl  vifîbie  q-ie 
le  rfmfl:n-n-=  c'f  \i  ^^•'!^^•  cl^  !•  r,:ir"  lic  la  tendance 
que  1  tau  a  a  ionntrr  lieautoup  plus  de  défots  que 
de  tranfports  ,  Sf  cependant,  en  approfonJilUnt 
fon  lit,  en  diminuant  ta  hauteur  fie  l'épaiffcur  des 
berge»,  il  femble  qu'il  y  auroitune  antre  tendance 
d'agens  en  ^e^^  contraire  ;  il  fciiible  ijue  <  i  tte 
dernière  force  (e  fcroit  oppoiéc  au  temptiflfage 
des  vallées ,  qui  eli  proportionnel  i  la  diftancede 
la  foarce  des  rlvièrvs.  Lcs  livières  ont  forme,  à 
I  l  longue,  des  c/f/u/j  dort  !a  (omme  a  comblé  leur 
lit  dans  une  proportion  adcz  régulière,  flr  nia'gté 
Cela  je  voisq-Jc  le  lit  jcI.ilI  Jcs  rivières  ,  t]ft-int  à 
la  fuperficie  uts  btr^ts ,  fc  trouve  au  deiious  du 
itiveau  aâuel.  Quant  au  fond  du  lit,  il  y  a  grande 
apparence  oue  ce  fond  s'élève  encore.  La  diminu- 
tion du  yoluine  d'ean ,  fcit  dans  fétat  de  crue , 
fuit  dans  l'éi^t  moyen  ,doit  occaûonnerces  baîde- 
mens  dans  le  niveau  des  àé^'ou. 

Si  l'on  fuît  toutes  les  cdtes.  lis  plates-formes 
voifines  d'un  can-l  ou  d'un  vallon,  telle  que  la 
Loire,  ou  h  Seine,  ou  la  Dordogae,  on  trouvera 
conftamment  que  les  éfyârs  torrentiels  de  ces  il< 
vières  font  de  la  nat;ire  des  terres  5v-  dos  pierres 
que  les  taux  dt.s  parties  fupérieurcsdc  tout  lebaf> 
nn  qui  s'étend  audeffuspouvoient  «ntaim-rUfen^ 
traîner ,  8c  qu'en  conféqu:nce  les  dJfSis  que  cee 
eaux  ont  pu  faire  .fontanujettis  aux  coupures  que 
les  premiers  torrens  ont  faites.  Partout  où  ils  ont 
I  aillé  des  marques  du  palfage  de  leurs  eaux  &  des 
veftiges  de  leurs  cours,  ils  y  ont  laîlTé  enoiémeteiiif 
dcs  traces  de  leurs  dégradations. 

Par  conféqueni  la  difpofitioo  gén/rale  de  ces 
déféts  eft  au  même  afpta  dépemunt  toujours  de 
la  route  ^ue  fuivoient  les  premiefs  coitraos  déjà 
afTujettis  a  um  ébauche  de  canal. 

Voilà  une  obfervation  générale,  8f  qu'il  efll 
aifé  de  veiifijr  paitoiit  en  fuivant  des  nvières^ 
foit  qu'elles  aient  voituré  des  matières  fenîlei  on 
infertiles  »  qu'elles  aient  entraîné  des  fuWhuices  > 

d'une  nature  dilTe  c;  ;c  de  celle  où  le§  îifyèu 
font  faits,  ou  de  la  n^éme  nature  à  peu  près. 

On  fent  bien  que  les  eaux  fe  font  portées  des 
parties  élevées  dans  les  parties  plus  bafTcs  ;que  leur 
marche  ancienne  eftencore  tracée  par  les  rivières 
qui  leur  ont  fnceédé  ,  &  que  c'eft  en  (blvantce 
n  è:nep^in  àt  Jirtribution  des  eaux  courantes  qu'on 
peut  fe  rendre  rai!on  à  foi-même  de  tous  ccsph^  ' 
numènes  dont  je  yUm  if expoîèr  un  précis. 

Défôts  dtstliiines  Jtuv.-u/.s. 

Il  femble  que  les  défâu  des  pl  lines  fluviales  font 
plus  confidérables  vers  les  extrémités  des  plans 
inclin 's,  que  le  long  du  pied  îles  bords eftarpés. 
Lts  picmiers  àét.4tM  font  la  continuation  de  ceux 
qui  lecottvnm  le  plao  incliné^  8e  paioiHent  l'^ff 
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naturel  du  ralentifleinenc  de  l'eau  dans  cet  ang'e 
rentrant. 

On  fent  bien  au  refte  que  ,  fuivant  les  premiers 
principes  de  l'approfondiilement  des  vallons ,  l'eau 
doit  «voir  entraîné  &  dépofé  <|aelque  part  les  ma- 
tinaux éboulés  fi  elle  ne  les  a  pas  laifTés  au  pied 
de  refcarpement  ;  car ,  dans  ce  dernier  cas^  le  ca- 
nal de  la  rivière  fe  trouve  éloigné  du  pied  des 
bprds  efcarpés  par  les  matériaux  précipités.  Ces 
matériaux  ie  font  trouvés  accumulés  ainfi  lorfque 
l'eau  de  la  rivière  a  ceffé  de  miner ,  ou  n'a  plus  eu 
affez  ti'jûivite  pour  l'entr^  erà  melure  qu'elle 
élinuloit  i  mais  lorfqu'elk  a  eu  cette  force,  elloa 
dépofe  le  produit  de  ces  ébouiemens  ,  ou  i  l'extré- 
nme  de  !a  ùce  du  plan  incliné  uiférieur  Se  du  mêaie 
côté  que  l'efcarpement ,  ou  bien  (ifir  les  revêts  ou 
à  la  pointe  du  plan  inclioé ,  l'eau  ayant  dans  ces 
parties  une  ^îtenë  ralentie. 

Ctper.dant  înrfque  h  ri»'ière  occupe  le  milieu 
des  jplaines  iluviaies  .  que  la  pointe  des  plans  in- 
ciinM  a  été  émoaffée  par  la  réiâion  de  l'eau .  il  y 
a  grande  apparence  que  ce  fort  non  feulement  les 
matériaux  voiturés  d'amont  par  ïc  canal  ptincip;^! 
qui  ont  comblé  la  plaine  fiuviale ,  mais  particuliè- 
rement Us  matières  entraînées  dis  croupes,  & 
furiout  celles  qui  ont  été  détachées  des  bords  ef- 
carpés parles  ejux  pluviales  Se  Ls  petits  correns. 
Quelauefois  on  obferve  que  ces  défots  ont  été 
amenés  par  les  niiflèaux  tombent  dans  le  vallon 
principal ,  lefqiiels  coulent  fur  une  pente  rapide  ^ 
avec  une  virelie  fort  grande  :  ceci  f.ivorife  les  trrmr- 

Forts  jufqo'il  la  plaine  fluviale  ,  où  la  rencontre  de 
eati  du  canal  principal  leur  fait  éprouver  un  ralert- 
tiffemenc  qui  occaiïonne  le  défôi.  On  n'a  pas  encore 
envifagé  ces  différens  moyens  que  la  nature  em- 
ploie ponr  combler  le  fond  de  les  vallées  bc  pour 
en  refever  in(énfibfement  le  niveau.  L'étude  des 
matériaux  tux  mêmes  ui'a  fait  i^c'criuvrir  la  rétinio'i 
de  ces  agens  autant  que  leur  dirpolitian^  qui  rend 
lebr  marche  &  reconnoiffable.  • 

DESCRIPTION.  II  faut  beaucoup  d  or.ir.-  8c 
éit  méthode  dans  les  dtfcriptions  des  ditlei^ntes 
centrées  de  la  Terre.  On  doit  s'attacher  d'abord 
aux  formes  du  terrain  ,  qui  rëfulteni  de  toutes  les 
Opsratio' s  des  eaux  courantes  ou  des  pluies  ,  en- 
fuite  indiquer  l'arrangemeut  ic  la  dirpolition  des 
différens  corps  &  fubltances  qui  fe  montrent  ï  la 
fui  face  de  la  Terre ,  ou  qui  la  compnfert  à  l'in'^é- 
liëur,  &  qu'on  neut  recormoitredans  les  coupures 
des  vallées ,  ou  oans  les  fouilles  des  carrières  &  des 
rnincç.  Mnis  nous  voulors  furmiir  que  dans  Ils 
defcriptioos  on  (ebotne  ,  pour  notre  objet,  aux 
naTifs.  à  leurs  limitîs  &  à  leurs  difpofitions  ref- 
peâives  :  toute  autre  conli Jération  nous  paroît 
devoir  furcharger  l'attention  de  l'obfervatsur ,  &  le 
diilraire  du  véritable  obj  ;t  que  nous  avons  tn  vue. 
Au  reflc ,  il  y  a  plulicurs  fortes  de  dejaiptions  :  !a 
tôpographique  cil  la  f  hs  décaillée,  parce  qu'elle 
CDibsalIe  dts  limites  peu  étendues  :  un  feul  objet 
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fouvent  y  figure.  LachorographiqueembnfleDii 
j  champ  plus  grand  &  pinsvadê,  «  feufire  moin 
I  de  détails  }  aulH  compate-t-on  dan?  ce  irivr' .n 
plus  grand  nombre  d'objets  femblabUs  criu  cui) 
enfin  la  defcripûon  géc^raphique  &c  phyfique  er- 
vifage  des  phénomènes  généraux  le  plus  qu'il  eft 
poflible^  fans  qu'il  y  ait  confufiondans  les  objets, 
ou  dcfordte  dans  les  coofidérattoos  de  tous  cm 
objets. 

Rien  ne  luiit  plus  à  la  géographie-phyfique  que 
de  préfenter  dans  les  deji.rif::ons  de  pays  des  if- 
pedts  pittoresques  ou  des  idées  poétiqu  s.  Oue 
peut  taire  à  la  géographie-phyfique  la  folitude 2« 
locherî  ,  la  fraîcheur  des  rorérs ,  h  limpiiiitciies 
eaux  ,  ïcui  doux  murmure  1  Ceux  qui  s'amukntde 
ces  idées  vulgaires  perdent  de  vue  les  opérationi 
delà  nature  &  leur  réfultatj  elles  font  d'un  to«i 
amtetntérétpour  qui  fait  tes  fiifir.  Outre  cela  litt 
ne  nuit  plus  à  la  Iciencc,  que  d'accumuUr  dira 
les  dcfcri^tiont  relatives  à  la  géographie- phyfiaue 
un  grand  nombre  d'objets  ifoiés ,  fans  fuite ,  fàns 
ordre,  fans  enfemble,  &•  comme  ils  fe  pré  lent  er.t 
à  mcfure  qu'un  parcourt  un  pays,  fans  difcuier  ce 
qui  peut  être  |mticulier  à  chacun  des  objets  potr 
les  raccorder  avec  tous  les  autres  analogues  «e 
femblables  :  ça  été  &  c'eft  encore  la  méthode  de 
plulîeurs  écrivains  qui  le  difent  natiiraUlIrS,  fit 
qui  feroient  bien  tachés  qu'où  ne  les  lût  paicomoi 
iervant  aux  progrès  delà  fctence. 

DÉSERT.  Ce  font  de  grands  efpaces  de  terres 
qui  font  incultes  6c  inhabités  :  on  en  didtngue 
^ eux  fortes  >  favoir  >  ceux  Hnnr  le  trrraineûfïC 
é>L  llériïe,  que  l'on  ne  peut  cultiver  i  «.nluite  Ics 
grands  pays  qui  pourroicnt  être  cultivés  asaKl' 
gettfement,  m  ils  qui  manquent  d'habîtaos. 

Les  iéftns  proprement  dits  font  de  quatre  fo^ 
tes  i  fav('ir  : 

1°.  Ceux  qui  fort  couverts  de  fables  mobiles} 
fcf»  marécageux) 
Les  aV/ÏT/i  pierreux  ; 

4°.  1^:4  pays  de  bruyères. 

Les  ciferuàt  fAfrique  font  prefque  tous  fablof- 
neux  &  ,  par  cette  railon ,  incultes  &  tiès-peuh>> 
bitables  ;  ceux  de  la  Lybie,  qui  environnent  1 K- 
gVp:t  ,  font  ,  aînés  ceux  deSaarhi,  Itsp'.us éten- 
dus que  nous  connoifltons^  ttc  ceux  (jui  repoulcM 
le  plus  les  habttans. 

Le»  diÇtritAet  l'Arabie  de  la  S^TÎe  feH»lcs 
uns  fablonneux  ,  &  les  autres  pierreux. 

Les  diÇtrts  qui  environnent  la  bafe  du  nom 
Im  iii';,  !  •  fjblonneux  de   Sarno  dar»  l<:s 

j:,tats  ùu  Urand-Mogol,  font  encore  très^oriaé- 
r«bles. 

On  doit  aufli  nommer  du  nom  de  dtpn  cewée 

Camboyat 

Les  dtftns  pierreux  de  la  Nouvel  le -Zenîblfi 
Les  déjerts  de  Norvège,  de  t  Ujaiand^  de  Soèis 
8c  de  Finlande  \ 
iMdiftfu  derAtienttipiej  qui  foot  couseonau 
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4e  bntyères  »  tels  que  cerne  des  environs  de  Lune- 

bouig  ,  nommés  bruyira  de  Lw.thjurg. 

Les  acj<rti  ûe  i*Airi4ue  Se  de  l'Alie  font  fameux 
8c  redoutables.  mQu'od  fe  figure  un  pays  fans  ver- 

•  dure  ii  lans  eau ,  un  folcil  biûlant ,  un  ciel  cou- 
••  jojr*  fsc  ,  des  plaines  l'ai-'lonneufts  ,  des  monta- 
»>  giies  encore  plus  arides ,  lur  lefqutÛfes  l'œil  s'ë- 
»  iend«  &  le  regard  fe  perd  ùm  pouvoir  s'arrêter 
»  fur  aucun  objet  vivant }  une  terre  morte  pour 
■»  ainfî  dite  ecorchee  par  les  vents  ,  bi^utlîe  ne 
M  preCente  que  des  oflemens  ,  des  cailloux  joii- 
»  chés ,  d:^  rochers  debout  ou  renvetfés  >  un  di- 
»> /f  T  tnttértîment  découvert ,  où  le  voyag;  nr  n'a 
•»»)rfmjis  rel'pire  fous  l'ombrage,  où  lieii  ne  i  ac- 

•  compagne ,  i  icn  r.e  lui  rappelle  la  nature  vivante  ; 
«  loiitUwieabioiue  j  m-lie  toispiusafiFicufe  quecelie 

des  t'orèts,  car  les  arbres  font  encore  de*  êtres 
»  pour  t'ho  tMiie  QUI  fe  voi;  feul. 

»  ['lus  ifolé,  plus  déauéj  plus  perdu  dans  ces 
•*  lieux  vides  fans  bornes,  il  voit  partout  l'ef« 
•»  pace  comme  fot»  tombeau.  I.a  lanière  au  jour, 
»  plus  tiine  que  l'ombre  de  \z  nuii ,  ne  renaîc que 
»  pour  éclairer  fa  nudrtê,  l'on  impiuilance ,  &  pour 
*>  lui  présente'  l'horreur  de  !a  fitiution  tn  recu- 

•  lani  à  (ts  yeux  ks  barrières  du  vide  ,  en  eten- 
»  Hant  autour  de  lui  l'abîme  de  l'immc!  il:e  qui  le 
»  lepare  de  la  terre  liabitee^  immenltte  qu'il  ien« 
»  teroît  en  vain  de  parcourir i  car  la  TaiTi,  la  fntf 
"  8f  la  rhak-ur  btûiaiitc  (  rclfeiu  tous  les  iriftans 
»  oui  lui  refient  entre  le  deleipoir  &  la  mort.  » 

C'eft  ainfî  que  BufFnn  nous  repréfeme  les  bor- 
reurs  du  dcftn.  C'tfl  av:  c  une  ilcqucnce  non 
o^uuu  lcuit.uut;  qu  iluuuii  t^ii  «.  osiiuii'  te  l.s  moyens 
que  l'homme  a  pour  dompter  les  ubriactes  qui 
s'ofpoftrt  à  !a  doniiii.  rioii  qu'il  fciiible  devoir 
exercer  fur  tous  Ivs poi<us  de  la  'l  ein .  «  L'Arabe, 
r>  à  l'aide  du  chameau  ,  a  fu  franchir  &  même  s'ap- 
»  proprier  ces  lacunes  de  la  nature  :  elles  lui  fer* 
»  vent  d'a(}'le;  e'Ies  sflurent  fon  repos  &  le  m^ino 
M  dennent  dans  fcn  !i  J^penJanct.- —  CtpLi  Jjtit 
■•ce  même  Arabe, libre  ,  ind^pind^nt,  tranqtiille 

&méme  riche,  au  lieu  de  '[efpe<5ter  les  difcns 
»»  comme  les femp airs  Jt.  fa  liberté  ,  le  fouille  p^r 

te  crime  }  il  les  iraveile  pour  alL-r  thci  ks  na- 

cions  voUlnes enlever  des  cîtl  .v  s  &  d--  l'or  ;  il 
•»  s'en  fert  pour  exercer  (on  brigandasif-  dont  nul- 
•»  heureufement  il  j»>uit  encore  plus  que  de  la  li-J 
»  berté»  car  fes  entrtprifes  font  prelque  toi;jo;irs 
«  beuteufc».  Maigre  l^-deH^nce  de  (es  votfios  âe 
»  f»  rupêriotité  de  leurs  forces,  il  échappe  à  leur 
»»  pourfbite,  &  emporte  impur.  'mem  et.-  qu'ii  leur 
»  a  ravi.  Un  Arabe  qui  fc  dJhite  à  ce  nu dcr  de 

pirate  de  terre  ,  s'en  .lurcit  de  bontu'  heure  à  h 
»»  faripoe  des  voyn;*!?^  \  i!  eflait  à  fi-  ;<  JT  r  lu  fom- 
»»  tneil ,  à  fowftrir  la  taim,  la  \q\\ ,  la  thaLurj  en 
■>  même  tems  il  inflruit  les  chameaux ,  illes  élève 

&  les  exerce  dans  cette  mèitie  vue  i  peu  'le  jours 
••  après  leur  n^iflance  il  leur  plie  les  jairbcs  fous 
•»  le  ventre,  il  1:  s  contiaint  à  dtmi  iirer  .i  t:  rrf,  .'^ 
•*  les  char,ce,  dans  <  etic  fuuaHon,  d'un  poidsaflcz 

•   Giogfaphit-Phyfiiue,  Twmllh  ' 
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-  fort  qu'il  les  accoutume  à  porter ,  &.'  qu'il  n»Ieot 

"  été  qi:e  pour  leur  en  donner  un  plus  fort.  .\\x 
»  lieu  de  les  laiffir  paître  à  toute  heure  8£  boiie 
*>  â  leur  foif,  il  co  mmence  à  régler  Liirs  repas,  8c 
*»  peu  à  peu  k'S  éIoif,iît  à  d.>  p-,''.-  ''  s  .'.i:-.."^;  en 
»  diminuant  aulTi  la  quantitc  uu  r.uuw;;un-.  Lorl- 
»  qu'ils  loiit  un  peu  fi>rts,  il  ks  exerce  à  lacourie, 
»  il  les  excite  par  l'exemple  des  chevaux  ,  &  pac- 
»  vient  à  les  rendte  anfli  légers  &  plus  robuftes  ; 
"  enfin  ,  dès  qu'il  tft  (ûr  de  la  force  ,  d«;  la  legé- 
»  te  té  &  df  u  fobriété  de  fes  chameaux,  il  ks 
»  charge  de  ce  qui  eft  néceflaire  i  fa  rubfidbnceSe 
»  â  la  leur  j  i!  part  avec  eux  ,  arrive ,  fins  être  at- 
»  tendu,  aux  toi, fins  du  à^fert,  arrctv  les  premiers 
»  pjfTans,  pille  Its  hibiratious  ê  attees  ,  charge 
M  ï&i  chameaux  de  Ton  butm  i    s'il  eil  pourfuivi , 
»s*il  eft  forcé  de  précipirer  (a  retraite ,  c'cft  alors 
»  cju'il  dévcIoppL'  tous  (es  tal.ns  &  les  leurs. 
»  iUonté  fur  l'un  des  plu%  légers ,  il  conduit  la 
•»  troupe,  la  fait  marcher  four  &  nuit  p;  etqne  fans 
»  s'artëtcr,  ni  boire  ni  mjnpv'r;  il  ta::  aiLu  rt  e 
«  trois  ctnts  lieues  en  hu<t  juurs,  &  penaant  tout 
»  ce  tems  de  fatigue  &  de  mouvement  il  laifb 
»  fes  chameaux  charges;  il  ne  leur  donne  chaque 
»  jour  qu'une  heure  dti  repos  &:  une  pelottt  de 
»  pâtci  louvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix  jours 
»  fans  trcuver  d'eau  ils  fe  pajfent  de  boire  j  8c 
»  lorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare  à  quel» 
que  ditlarce  de  leur  mute,  i's  f  nt.nt  l'eau  4 
»  plus  d'une  duini-iieue.  La  loir  qui  les  prelle  -eue 
»  fait  doubler  le  pas,  &  ils  boivent  en  une  lënle 
3'  r  ts  pour  tour  !e  ttms  p:.né  8f  pour  au:ant  de 
"  wa\s  à  venir;  car  (ouvent  lcur&  voyages  font  de 
»  plulîcurs  femaines,  &  leur  tems  d'abAinences 
»  dure  ai:fli  long  tems  que  leur  voyage. 

»»  En  Turquie ,  en  Perle  i  en  Arabie ,  eit  Lgy  pte, 
»  en  B  lïbarie  ,  &:c.  le  rraniport  des  marchan.;iies 
»  ne  ie  fait  que  par  le  moyc-n  des  chameaux:  c'ettj 
»  de  toutes  les  voitures,  la  pl  us  prompte  dr  la  moins 
„  i.h'=re.  I      ma  chands  &  ks  paliagers  k  reu- 
»  nitfent  en  caravane  pour  éviter  les  infultes  &C 
»  les  pirateries  des  Arabes  j  ces  caravanes  (ont 
toujours  'r.^  -.no bîcules ,  &  toujours  compo- 
j  «  fées  de  plas  de  chameaux  que  d  ho.niues  :  chi- 
•>  cun  d  -  CCS  chameaux  eft  changé  fcipn  fa  lorce  ; 
'  M  il  U  fent  fi  bitn  lui-iTiéme,  que  quand  un  lui 
•1  donne  une  charge  trop  forre ,  il  la  refufe  &:  relie 
K  i  orl^iuvr'.  nt  çoiKlt>^  )umu'àce qu'on!  ,.it  al  e  'o. 
w  Ordinaitemenr  les  grands  chameaux  partent  un 
»  millier  &  même  douze  cents  pefant  i  les  p  us  pe- 
»  tits  ,  fix  à  ftpt  cerits.  L).'.ns  ces  vo)a^^';  de  cora- 
»  mtrce  on  ne  prctipit^  pas  leur  mar.he.  Comme 
»  la  route  eft  fouventde  fept  à  huit  ctnrs  lieues, 
»  on  ié.,1'-  îei.r  numvi-n^eit     Ic>:is  ;oiir;"'c<.  j  ils 
»»  ne  vo:u  que  le  pa  ,  fie  Ujr.t  c.h^i^ue  jaui  dix  i 
I»  douie  licuf  }  mii».  tous  Ls  (birs  on  !eu;  ôt.*  leur 
M  charge  &  on  les  Uifie  paiire  en  Lbeirc.  Si  l'on  eli 
»»  en  pays  vert ,  da's  une  bonne  prairie,  ils  pren- 
)i  nfnt ,  tn  moins  d  u' e  hci.re  ,  tout  ce  qu'il  Jeur 
»  faut  pour  en  vivre  viorc  quatre  ,  &  pour  ruminée 
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M  pendant  toute  U  nuit  ;  mai*  ratem«mlts  trou-  { 
«»  vent  de  ce?  hr.m  pàturag  s  ,  ?o  cette  nourriture 

dcUcatia  ne  icai  clt  pas  n'^tciî  jiic  ;  ils  iLiv.blent 
*i  même  préférer  aux  hctbes  les  i>li.s  do  ;ces  ,  l  .ib- 
I»  (yatbe,  le  chardon,  l'ortie»  U  genêt .  l'acacie 
•  &  k$  attires  vé^taux  épineux  t  tant  ^ïs  ont 

des  pliiues  â  brouter  «  Ils  fe  pafTenc  trèi-atlë- 
M  msvi  àc  boire. 

•  Au  reile ,  cette  facilité  qu'ils  ont  à  s'abftcnir 
»>  îonp-n  de-  bo're  n'eft  pas  de  pure  habituilej 
•»  c  tft  plutôt  un  tffet  de  leur  conformation.  Il  y 
»  a  dans  le  chameau  ,  indépendamment  de  quattc 
»  tftomacs  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  les  au- 
»  très  animaux  ruminan*.  ur:e  cinqa"è:ne  poche 
»>  qui  kur  lert  deréferv'i  p  mr  con  ferver  de  l'eau. 
»  Ce  cinquième  eitomac  manque  aux  autrts  ani- 

maux,  &  n'a^'pariient  qu'aux  chameaux  &  aux 
»  droma  ijirtrs  il  eft  une  rapacité  .\lïez  vdle 
M  poux  contenir  une  aiîtz.  grande  quancité  de  H- 
.  queurieHey  iej'iunu  fans  fe  corrompr.* ,  8c  fins 
»  qu?  les  autres  aliment  puifT:rt  s'y  nièlerî  & 
»»  lorfque  l'aniiral  elt  prtfle  par  la  fo'  f ,  Se  qu'il  a 
»  befoin  de  délayer  les  nourritures  feches  lie  de 
**tts  macérer  par  la  rumination ,  il  Fait  reinor  tcr 
»•  dans  fa  panfe  Se  jufqu'à  l'çrfophare  un-r  partie 
•»  de  cette  eau  par  une  finiple  contradlion  de  iiril- 
»  des.  C'eft  donc  en  veitu  de  cette  confonna- 
»  don  très-fingulière ,  que  le  chameau  peut  fe  fil- 
»»  fer  pfufî^urs  jouis  de  boire  ,  &e  qu  il  prend  en 
*>  une  leuie  fois  une  pru^iigieule  quantité  d'eau 
••qui demeure  faine  &  limpide  dam  ce  réiervoir, 
■•  parce  que  les  !K]uenrs  du  corps  ni  les  fucs  de 
»  la  digeilion  ne  ptuvent  s'y  mêler.  » 

Telles  font  les  vues  générales  quej  ré'*;nt  ■  W  h- 
fervarioA  des  déftrtt.  des  hommes  qui  ks  habi- 
tent, flf  des  moyens  d'exiltence  qu'i:s  y  ont.  H  ne 
r.<;,;s  iiùe  plus  qu'à  fùiie  l'énumeration  des  prin- 
(i)^aux  liéjiru  qua  prefËntcttt  les  diverû-s  coutiées 
h  Terre; 

Déftn  de  Stuirha  ou  Grand- Défert. 

CcH  le  p'u?  pm-^d  <ic  l'Afrique.  II  eft  borné  au 
-nord  par  la  Bi  batu  ,  à  l'eft  par  le  Feitan  &  le 
Cafnah,  au  fud  par  le  Toniboudou ,  la  Nigritie 
tk  la  Guinée {  à  l'oueit  par  l  Océan  atlantique.  Il 
cft  fitoé  entre  !e  i  f*.  8e  le  |o*.  degré  de  latitude 
nord,  &  !c  c  dvgre  JS:  le  Jj'.de  longitude  eft.  Ses 
bords  au  nord ,  au  (ud  &  â  l'eft  portent  des  noms 
'  particuliers,  bien  qu'ils  foient  tous  contigus.  Ainfi, 
-  au  nord  on  le  tioni  ne  ,  vers  les  fou: ces  du  Ghir  en 
iiarbàrit; ,  >nf<.u  de  yarccUn ,  d'itrt  et  Zjnh.:gu  & 
éifert  de  Q^uen^ifa  :  on  l'appelle  Jéjirt  d'Highiài 
v«-à  vis  la  ville  de  Gademisi  au  nord-eft  ilcom- 
niuniqric  avec  le  défen  de  Barca  par  celui  de  Soti- 
dJi  i  i  V'i\ ,  fur  fa  limite  avec  le  Ft/./an  ,  on  le 
nomme  déj'trt  de  Lemu  j  plus  au  fud  il  prend  la 
dénomination  de  Jfffrt  dt  Jjiar  ;  prèi  de  Toth- 
b-iiiflou  c'i  n  \t  défert  ilt  2\t£i  &  d  Àiarad.  Par  les 

{laiiies  où  il  cficonùguà  laNii^tiite,  il^fcnomnM 


DES 

dff,rt  du  Ghir  &  défert  de  Teg^n^  ;  enfin  fa  p»r.t« 
limitrophe  de  la  Guinée  eft  appelée  défen  d  A^^ét: 
fon  <  entre  même  portj  le  nom  particulier «» 

le  d(j\ft       ilihcr  &  de  Targa. 

On  le  noniiiit  b-ihra ,  ou  i>arm  ,  ou  Saarhé,  qui 
en  arabe  fignifio  aéjert  ,  &  quelquefois  encoie 
merde  fuiif,  à  c  u'».-  de  fa  valîe  étendue  j  il  eft 
p  u  habtte  v»  4e  que  le  oleil ,  djrdai  t  <e^  ray.  rj 
for  les  «ables  d.>nt  il  «-fl  formé,  y  c  ufe  ,;ie  cha- 
leur mfiipportable.  Li  féchtreile  y  tftli  jtande, 
qu'on  fait  quelquefois  cent  lieUeS  fam  trouver  m» 
goutte  d'eau,  l-es  v  ftes  campagnes  dt  fab  e  «r,cu. 
vant  t  fréqucMes  en  ce  pays ,  en  rmdtnt  la  nj- 
verfée  tiès^dauttreufe.  Il  lenferme  des  lions,  des 
panthèies,  des  léopards  •  de«  autruches  ,  8cc 

J>ifin  dt  TomUuQouwi  dg  TmiAmiA»*. 

Ce  défert  eft  fitué  en  Nigr'tie  ,  entre  le  il*,  ât 
le  I  degré  de  Uiiiude  nord.  S:  entre  ^tio*.  5c 
le  az*.  d<gré  de  longitude  eft,  au  di flous  da 
grand  défère  de  Saatha  &'  de  l'autre  côté  du  fleuve 
Joliba  ou  Niger  ,  entre  ce  flcu*e  &:  les  o*oiiu- 
gnes  des  frontières  de  h  Guinée,  U»  coaioMS 
font  peu  décetminés. 

Di/en  de  Degomia, 

îl  eft  fitué  suffi  en  Ni  n  ie  ,  entre  le  n*.  S:!e 
1 1«.  degré  de  latitude  nord  ,  &  entre  le  ij'.  8: 
le  i6«.  degré  de  longitude «« ,  dans  b  fwnm 
de  Konp  ou  de  Gonjah.  . 

Ce  défert  pourioit  bien  communiquer  avec  celaJ 
de  Tombouftoo  i  «sis  le»  Hmiie»  do  l'un  &  de 
l'autre  font  trop  peu  connues  pour  qooDfUt» 
rien  affirmer  de  pofitif  à  cet  égard. 

Déferts  de  Bllmah  O  ti».  Stift. 

Le  premier  eft  placé  entre  îejz'.  &  b  jS*.  dr» 
é  de  longitude  tft ,  bf  au  drffollS  du  à^  vk 
a-  htitude  nord  i  il  tait  aufî"i  partie  de  la  Nip»|t. 
5a  limite  du  côté  du  noid  tft  uppofée  ila  liwu 
fud  du  Feïxan  ,  &  en  eft  féparée  par  une  comt« 
fertile  ,  au  nord  ,  &  il  fe  loint  au  d^ftrt  de  LiM 
par  U  d:fn  de  Tibeile  ;  î  ^ft  «  eft  «ëparé  do  a*- 
ftft  d  -  Bornou  par  la  rivi.  %  Antelopes  ou  «tes 
Ga/ell  s  i  au  fud-eft  il  paroît  fe  joindre  au  ity'-^ 
deSeth,  qui  s'étend  iufqo'aux  bords  du  Beuvc  Uit 
de  Ptoiemce  .  fur  la  limite  du  Daifour.  Se»  jn»* 
tïS  font  au  midi  le*  monts  Amedèdes  ou  t'îargaJ . 
qui  donnent  nailT.nc  i  ;ux  fources  du  ficuve  >»- 
I  r  ;  enfin  ,  à  l'oueft  il  efi  borné  par  Usprownft* 
d.-  i  aboo  &  du  Açadcd.  qui  le  feparent d«  p*» 
défert  de  Saihra.  C'tfl  dans  l'intervalle  qui  fcp::s 
ces  i  ux  .-cferts,  que  fe  voient  le  toncnt  de 
zeran  te  les  villes  de  Taboo  «de  Tagaza,  deOi- 
aef,d*Attbud*,d*AgadttoudAiide|lien,aK. 

Dffen  dt  Zm. 
Il  eft  placé  en  Nigr^uc,  au  fud  du  cèfm  ë 
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S;th ,  dont  tt  eft  iilpwé  p»  k»  vUics  it  Scone- 
(!on<!a ,  de  Dttrri,  de  Medanro ,  de  Bendula.  Bec. 

Au  mivli  il  tfl  limite  p.tr  la  provirce  ilt-  Kororofi  , 
a  l'dl  par  te  Ghir  de  Ptolemee  &  le  royaume  de 
Dtrfowr  en  Nobie,  Se  i  i'uurfl  par  det  monia- 
pne<  qtit  fourniiTent  plufitiirs  ;  ivières,  Itfq-  -  l'es  d 
Ktttiu  da:4  le  Niger.  U  tU  iiiué  entre  le  & 
1  4j<.  degré  de  longitude  tti,  &eDireIe  ix*. 
&  ie  14*.  degré  de  UtituUe  noid» 

Défin  de  Zanfitn. 

n  paraît  correTpendre  au  ilifert  de  Bifimli  «  & 

e(l  fitué,  cor.  n  ;  M  ,  en  N'gricie  ,  ver*  lo  i8*.  dé- 
fié de  latiiU4e  notd«  te  ie  ji*.  drgré  de  luagi- 
ctide  ouefi. 

DZ/^fT  dt  MM. 

Il  efl  placé  en  Ntgritie .  fur  U  tive  gauche  du 
Niger ,  en  face  do  lac  de  Ghana ,  ayant  a  l'oiieft  la 

[»rovince  de  Tocrur  ou  de  Meckzm,  Se  à  l'cft 
es  marécages  de  Waogara«  Il  git  par  tf  dcgrcs«1e 
latitude  nord  ,  8e  eptre  kt  je*,  ik  15*.  degftede 
longioide  eli. 

Difmdt  Bdûwda. 

Il  el!  en  Nubie  j  dans  la  province  de  Dongola , 

entre  la  ville  de  Bir  el-\Utha ,  (ituée  au  pied  d'une 
cbaine  de  montagnes  qui  II  joint  à  celle  du  royau- 
me de  Da:fonr«  &  la  ville  de  Grood  fur  le  Nil, 
au  deflus  des  cauraâes ,  &  près  du  point  de  réu- 
nion de  ce  fleuve  avec  la  rivière  de  Tackzze ,  qui 
prend  la  fource  tn  Abyii'inie.  Ce  dcfen  t{\  de 
forme  aloagee  j  s'éteod  de  l'cil  à  i'out;ft  «  encre  le 
47*.  9e  le  f  2*.  degré  de  longitude  efl  >  8c  entre  le 
iS*.  Ht  le  1 9*.  degré  de  latitude  nord.  Le  vo)ageur 
brovat  a  v^iikéi'eiuéui.cè  out.ft  «le  ce  d^fat. 

Difin  dt  Bofca» 

n  eft  fitué  dans  les  États  du  dey  de  Tripoli ,  au 
lH»rd  du  Jéftrt  de  !  ibye  ,  dont  il  eft  (c  p:  1  e  p.i:  des 
moatagne»  ,  &  Ce  joirit  au  àéjln  de  daai^ca  par  le 
défert  tkr  Soudah  ou  Sort,  il  s'étend  en  re  le  3S*. 
&  le  4  }*.  degré  de  longitude  eit ,  &  coue  le  ^O*. 
8c  le  il",  degré  de  latitude  nord. 

DtJ'trt  de  Liiyt, 

Ce  déf  rr,  f  'Li^  entre  le  20*.  &  le  }o*.  degré 
de  longitude  e(t ,  &  entre  ie  ij*.  6e  le  jo*.  de 
latittidenord,  a  deux  ou  trois  cent  cinouante  lieues 
de  longueur  de  Ttll  à  l'ouLfi,  fur  une  largeur  éva- 
luée à  cent  cinquante  du  noid  au  fud. 

Il  efl  bnrné  au  nord  par  le  défert  de  B  .rgih ,  au 
midi  par  le  Levataii ,  i  i'elt  pai  l'Egypte  ,  îi  i 
l'oueit  par  le  Feizan. 

1^  voyageur  Hotoomma ,  qui  »  parcouru  «e 


d^vt  U  les  oafii  qu'il  renfeiffle  ,  noiu  fournir* 
les  matériaux  de  cet  article. 

le  jifcrt  de  I  ib.  e  fofT.c  u'-c  lin  i  te  na'iirclle 
i  l'Lgypre.  il  s'etrnd  à  l'i  utll  depuis  la  vallée  de 
Natron  jttiqu'aux  montagnes  d'OÀmm,  F-fTogliPtr. 
Au  nord,  ci-tts  phine  rteriL-  &  duvage  efl  Injin  ie 
par  une  (haine  de  hautes  mont.tpnes ,  qti  on  a  en 
perfpi  dtive  pendant  toure  I.1  marc  he  des  caravanes 
ver*  l'uuett.  Au  fud  il  comprend  un  tlpace  conftd*.- 
raide,  dont  on  ne  connoît  point  ou  dont  n'a  pas 
détt-rminé  les  limite»  dans  cette  dir^dti  'n. 

On  y  trouva  du  bois  péintîé  de  diveitcs  fornies 
8e  de  diverlés  grofleurs  :  ce  fnnt  tantôt  des  troncs 
d'arbtes  entiers  de  douze  pitds  &:  pins  de  circon- 
férence f  tantôt  feulement  de  fimples  morceaux 
d'écorce  de  différentes  efpéces ,  ou  des  branches 
ôf  des  re'^Tons  ,  ayant  à  peint-  trois  lignes  de 
diamètre.  Piuliciu^  des  ;^iandw&  liges  conteivent 
encore  l-'urs  branch''s  htréralc's  ,  8e  dans  lin  grand 
nombre  ie  bois  a  fubi  li  peu  d'altération  »  qu'on 
dîfttngue  Tes  conches  concentriques ,  fortottr  dans 
L  s  rus  qui  paroiîVent  ;,voir  été  dts  cliè  'es. 
D'autres  bois  lont  entièrement  pétrifies  dans  Tin- 
lérienr  :  on  n'y  difcerne  ni  grains  ni  fibres ,  6e  on 
les  prendroit  pour  de  la  pit  r  e  fi  leur  forme  e>- 
térieure  n  iûdiquoic  clairement  que  ce  font  des 
arbres. 

Des  voyageurs  arabes  ont  afTuré  qu'on  ren- 
coptroit,  en  parcourant  ce  d^fen  ,  des  atbrcs  pé- 
ti, fiés  debout ,  comme  s  i  i  etoieni  en  pleine  croif- 
fance.  Ce  même  fait  a  été  obfetvé  iur  la  côte  do 
la  Nouvelle^Hotlande  par  M.  Bailly ,  minéralogUla 
français  attaché  à  l'expédition  de  décoitvenei 
commandée  par  feu  le  capitaine  Baudin. 

Le  bois  pétrifie  du  difeit  de  la  Lil»ye  eft  en 
général  de  cf>  I  nr  noire  ou  appmch  .nu  mais 
il  eli  quel^uet'  is  gris-blanc,  &  alori  il  reflemble 
tclltment  i  du  bois  dans  Ton  état  naturel ,  qa'oO 
s'y  tromperoit  facUeoienc  fi  l'on  n'en  jugeoit 
d'après  l'afpeâ. 

Or»  trouve  ces  pctiifi^  ations  éparfes,  en  mor- 
ceaux ifolés»  nuis  elles  (e  rencontrent  plus  fré- 
quemment en  couchr»  irtéguhèics  qui  couvrent 
des  cfpjces  rorfi  ier  tbles. 

S'il  exifte  encore  des  traces  d'une  branche  oc« 
cidentale  du  Nil  dans  ce  d*J^n  ,  ainfi  que  l'ont 
avancé  d'anciens  auteurs,  &  iiotam!r..:.r  Hérodote, 
c'tft  probablement  dans  quelques  i  an  i  s  de  ce  dé- 
fn  qu'on  peut  efpérer  de  l;;s  de  ouvr  i .  (Jn  r\e  re* 
in.irque,  ni  canal  ni  veAige  de  ce  g«.nte  dans  la 
Tonte  que  fuit  la  caravans  de  l'eft  à  l'oueft ,  8r 
l'on  ne  faiiruit  mi-.ux  tonrcill.r  les  \oy..f.' ms  q.ii 
parcourront  ce  pays  ,  que  de  diriger  kurs  re> 
cherchas  vers  le  pied  de  la  ntootagne  de  fable, 
fituée  à  l'ourfl  de  Oûidy-el-Natron  8e  dans  Id 
diflriâ  de  Mfihabag. 

Le  difen  eft  bor.~é  ra  nord  par  une  chaîne  dft 
montagnes  efcarpées ,  nu:s  &  catca  rcs.  A  leur 
pied  s'étend  un  terrain  plat ,  humide  &  matéca* 
gevx,  ayant  dcpvi»  on  mille  jufi^u'à  fix,  afles 
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abondant  en  Toiirces.  Ces  mr.nt.-ignea  font  fuite 
depuis  la  vallée  de  N^tron  lulqu'à  l'oifis  d'Kam- 
mn;i  DU  Syoïluh.  Au-d^ià  de  cet  oafis  elles  con- 
tinuent à  diriger  ver$  l'oueil  jufqu'à  t'oafîs  de 
An  Ijebh  ,  5:  enfttîte  iufqo'aox  montagne*  de  Mo* 
raije  ou  Alar.n,  qti-  s'étetiii  lu  a-i  fud-Cud-oufcft. 

Au-delà  d;'  Sv.a'i.ih  t'.lts  s'-levetit  bruiouement 
du  ntvea'j  de  h  yls  ne  ^  .-iv.-c  la  roid^ur  d  un  pré- 
-cioicc  ''.ts    ;':  ,  iu  !',  r  tdl  d'un  roch  r  nu  , 

linj  L  ;  j!iid  j  tc\:j:iiiuQ.ui  de  tcrr^  ou  de  ûtt'.t:. 
h*w  forme  exténeure  ,  joinii;  au  (aMe  marin  qui 
couvre  ie  dt/cn ,  indique  que  cc'te  vaiie  étenda» 
a  éii  Tubmer^é^.  On  voit  dans  U  plaine  fablon- 
neiife  qui  s'eteriil  nu  v  de  Ccs  m<>!r  ,c;r;os,  la 
(.ipeiftcie  d"un  immente  lociicr  takjirt-,  <^ui  ne 
renferme  aucune  tracé  de  f>étHlicatton ,  tandis  que 
If";  montagnes  adjacerte^  fu  t  c  'V.vr/tes  Af  ^''ttre 
c.t!c:i!rè  ftinplis  de  de»>iis  d'aunnaux  marins  àc  de 
t  ct^uillages.  Les  couches  de  toutes  ces  montagnes 
font  horiz^maks. 

A  l'oueft  de  Syoâah,  Homnematin  trouva  deux 
bancs  o  j  monceaux  de  coquiilafjes  pétntiés,  dont 
quelques-uns  avoieni  plus  de  deux  pouces  de  Ion 
lyMQt.  Son  interprète  tni  dit  que,  marchant  i  qnel- 
qn  Jitljncede  lui,  il  avoit  \  ^  une  montagne  ifolée 
bc  (ans  connexion  avec  d'autres  >  Qui  étoit  en- 
tièrement compofée  de  coquillages.  On  rencontre 
dn'  s  ton*  cet  efpace  pî'ificufS  dt;  cts  grands  â'ra>! 
i'olts ,  6i  les  joit.iates  o:»  interftices  de  ieurs  cou- 
chas, toujours  hwjson^a  ,  étant  ten  plis  d'une 
fubOance  rougeâtre  .  friable  &  calcaiie^  ils  ref- 
femblent  ï  d#s  pyrairtides, 

Aiuiieiih,  ftaié  j  dix  joumfes  de  marche  à  l'oiiéft 
de  Syo  jaii  ,ell  une  viUe  connu.^  ilè.  le  t^ins  d'I^e- 
rndôte.  Elk  couvre  un  etpace  d'un  mide  environ 
if  ci. conférence.  L*  s  miilons  («nt  de  piene  ctl- 
raTt'  t'réc  des  mnntignes  v.<ifiiv-*.  Les  envirot"; 
font  des  plaines  taa'onneules  ;  cependant  le  fol 
y  trt  allei  fertile  lodqu  il  tU  l»ien  airofé.  On  ne 
cuhi  ve  pas  un:-  qu  mtité  de  blé  fuffifante  t»our  la 
conlbmmition  des  habitans.  Is  Aiabes  de  Ben - 

f^afî  importent  chaque  ann<e  du  tioment  &  de 
•orfre.Toiit  l*efpace  compris  entre  Andjetah  fcles 
m-)ntaniks  ^''e  Mar-i vft  eniiere  v.cnt  prive  !V.-ti ,  ! 
&  fi  complérement  Hériîe,  qu'il  t  ll  impoRible  d  y 
trouver  un  f<*ul  brin  d'h.-ibe.  La  pUine  eftcompo-  ■ 
fee  de  piirr?  t  .il  aire  ,  c)m  Iquefois  t^'-i'e  nue, mais 
plus  (ouv.  nt  couverte  Uc  fable  mouvant. 

Les  montasr>es  de  Marai  femU^-ni  devoir  leur 
origine  i  une  bafe  ronde  de  tocii  r  cakatie.  oû 
les  vrnti  ont  accumu'é  des  monceaux  de  fabtes , 
fouvent  à  une  très-^randf  liai  t  ur.  Cette  thaine  ; 
s  étend  toit  loin  au  fud-fu  -ouett^  &  paroif  auOî  i 
pioion^cr  les  ramifications  vers  le  nord  {  elles  font  - 
prinrip.  Ien>tnt  formées  par  l'amas  de  gros  rochers 
é  :  ùix  1  c  hiiirte,  q'ii  portent  l'empreiote  de  grands 
bo  il'-verrentem  arrivés  dans  ces  Ueux.  I 

C'eli  fins  n  rte  j'ofition  ,  ei/viron  par  dit-neuf 
d^'çies  d.  longitude  t  It  &  par  vingt-huit  degits  de 

kiUud»  oosd,  que  fe  leiicottue  h  légion  mon- 
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tueufe  d'Harondje  ,  fi  coonne  tt  £  redoutée 
des  voyageuis.  Son  afpeâ  eft  noir  8c  dê^'oeilié 

de  V'JC!  ration.  Le  fol  eft  pierreux,  8f  Ls  purcs 
font  calc£ires.  La  forme  de  ces  montagn-s  cil  yt- 
néra!ement  conique  î  leurs  couche^ ,  ja  its  h»- 
riAoïita!:";  ,  otit  éprouvé  une  révD  u-jon  q  .•  !  i  i 
biiLes  ,  l'Ouk  vcrlccs  &  coafoi(.iiis.i  c  ..iii 
le  foir  aoiourd  hui. 

l  a  fubft  iont  eVes  O  n'  formées  refieinbis 
au  bai'aîte  fcmyiii.ux  pir  la  coulcur  JSf  la  lUturC 
de  fes  ftagmein. 

Cei/^'f  montueux  d'Haron  ije  ell  à  fspt  joi^rnées 
d'étendue  du  nord  au  fud ,  8e  ctnq  de  l'eft  à  l'oueft, 
&r  ie.-jro  le  V.'nxA  du  défcu  de  Libye.  l'nsdeftS 
branciies  nié.iis  entoure  ie  Fcïtan  au  nord,  6l  fe 
rend  jufv|tie  fur  les  limites  du  acj<rt  de  Saahra.  t* 
ublvau,  brifé,  f  luvage  &  terrible  à  la  fois  i^ue  pte* 
fente  cette  région,  faitfuj'pofci  au  voyageur  Hjin- 
nemann,qo*une révolution  voica  lique  imptinn  ^314 
un  feni>  quelconque,  à  fa  fttrlàce^fooappaie'ii^ac- 
t  iellii  dt  boulevericmrnt.  Nulle  part  ces ine<i.>'.;trt 
d  i  fi'l  n'y  font  d'une'  2rnn'*e  é^i^vation.  L  af.-  ci 

Scneral  deiaconttes  orfredes  chain  s  coiuJitar..=* 
e  collines  prolongées  en  différens  tens ,  m  s'ele* 
vant  M  le  de  huit  à  douze  pied  au  .-tlius  d-i  niveiu 
du  foi  intt  r  1  éciiair-^  ,  8c  entre  les  ramiticatio;» 
defquelies  de  hautes  monragnes  ilolee* ,  do- 1  Us 
fil- es  fnnr  f.es-efcjrpés  dès  leur  bafe  ,  s'elev.nt 
d  b  i  u\\.i\\\  abfolumént  pht,  fans  aucune  pn>- 
giefl'ion  de  pente. 

Le5>  intervalles  qui  (^parent  ces  monugn»  font 
le  plus  fottvem  converrsde  fable  mouvatit, blanc, 
fur  lequel  font  irr.-f:  .licrement  épars  de  r  b!cti 
de  pterie  de  la  même  nature  &  de  la  même  fubilan.e 
que  les  pierres  généralement  tépandaes  dans  ce 
d.p-:.  Au  rapp  >rt  d'Hornne'n.îrT^  ,  la  t. rt-'qvt.e 
I  ■  ouw  fous  t  e  f^ble  mouvant  re(iemblc  à  cies  cendrct 
vomies  par  un  v(  Icai-.  Ce  voyageur  obfciva  dias 
le  n.e  ne  lieu  des  pierres  moins  grofies  bc  de  cou- 
i't'ir  roug  atie,  (èmWaWes  à  ceiks  des  briqwr 
'iiiites:  il  vtn  avoir  dont  une  moitié  etnit  r<"  i.îr,N: 
l'autre noiiaiie.  La  partie  rouge  n'avoit  nibmèaie 
drnfité  ni  le  même  poids  q>ie  la  noir«  :  l«  prem«re 
tfl  :  I  IS  p()r<  ufe  ïk  plus  ipongieufc«  tt  Nilèflibb 
en  gênerai  aux  fcuries  des  métaux. 

fa  fiibiUnce  pierreufe  qui  cenditue  la  006 
de  cls  iiioiiTaî;ncs  ,  vari^  en  cotiK  nr  5f  en  fp^ii- 
feuritlie  s.  l:,i;:îque'qiie$ endroit^ ,  lourde  i:ci^'> 
pa^e  {  dans  d'autres ,  elle  a  de  |>ettts  trous  &  d» 
petites  cavtrés.  Ces  furies  de  pierres  font  enm> 
niè  er  <  ,  bf  l'on  n'atJpetçoîr  ni  dans  l'tme  ni  i!m 
l'autrv*  u^ta^e  maciêic  ou  fubftance het-îro£:f:>e. 
.  Le  (;iii«mtnt  de  ces  pierres  eft  pai traitement  ho- 
rlzomat ,  mais  fouvent  dérangé.  I>es  parties  de<a 
pr  mi'  r.  couche  fs  mêlent  avet  la  tecunie ,  Se 
celle-ci  avec  la  troiiîeme  :  tantôt  les  cautics 
prennent  un  -  ai  tâion  oblique  ,  tanrùt  ei  estôot 
méîees  cnnfuf  nionti  quelquefois  il  n'en  part>it 

{>as  du  (out.  On  voit  autfi ,  de  loin  en  luin  ,  daat 
es  poitîon.pkMes  qui  fo«  dépotuvues  de  (aLkea 


Digitized  by  Google 


DES 

terre  végétal;,  des  roche»  iflenr  de  tuit,  dont 

U  fubftjiice  ti\  h  même. 

Touie  cette  région  de  monticules,  de  colline* , 
de  roclwn  &  de  mnntaenes  cft'en  même  tcms 
erîrr'>c<'!!p?e  de  vjîlies  où  i'on  rencontre  par  ft-is 
dt-  I  viu  i  &  qucik^iie  le  Col  ne  fuit  qu:'  du  fable 
bianr  ,  ii  eH  afl,  z  r<;rii  e  pour  produire  des  arbres 
if)!  s  &  du  iou'Uge  pour  les  animaux.  Ces  e{- 
pac  s  produfttfs  offrem  çi  8e  là  des  indices  de 

f.dvtf. 

Dansatie  cnvertie  de  ces  montagnes,  l'intcrprèce 
de  M.  Hornneaiann  reiparquaqn--  Us  pierre» noire* 
qui  ia  forinoi-,.  nt  ,  repolount  lur  ut»^-  couche  de 
pittre  blanche  argij<iuft:.  M.  Horonemann  lui» 
mé  ne,  dans  un  voyage  poftêrieur  qu  'it  fit  de  Fezzan 
à  Tripo'.i ,  &  iiaverlant  h  Ji[f<:!:,  <ju'i  prcnoit  pour 
u:;e  continuation  du  Harundje  ,  VU  des  taogées  de 
c<>l!i.-ies  d  :  baralce  >  qui  alteriuûent  avec  des  col- 
liiies  CTika  ics. 

Le  I  ,'arondje,  t:*!  que  nous  venons  de  le  d-ir rire, 
pcrci:  h  dennntication  de  noiV.  l.e  Ilarondje  bUi)C 
y  il  t  :.ti  j;i  I  l'oacft,  &  n'ttt  ;ju'une  vafte  plaine 
entr<.-trelcc  de  monticule»  ifolees  ;  il  5*étend  juf- 
eu'aux  montagnes  qui  commencent  près  du  Fez&an. 
Les  pifrres  qui  couvrent  la  furface  de  cette  plaine 
ont  Titr  d'être  vernies:  il  eneft  de  même  de  loutis 
Its  .MUS  iuunanccs  ,  &  même  dt.s  rt  ch^rs  c^ai 
interrompant  de  tems«n  teais  le  niveau.  On  trouve 
parmi  les  pierres,  des  débris  de  grands  animaux  ma- 
rins pttrines  ,Sc  plus  T  u  vent  encore  descoqui'les 
fermées  ài  converties  un  inaiTcfolide.Ces coquilles, 
frappées  avec  forée},  rendent  un  fonaigUi  leur 
ti.''i;;-'  3.  l'r.pparence  de  celle  dii  verre. 

Les  Arabes  comprennent  dans  le  Harondje  Manc 
lescoiUrrç'  baffes  ,  nues  &  calcaires  qui  bordent 
la  pljîne  ;  mais  leur  ratiir*  *ft  très-ditférente  :  elh  « 
cont'.etmi-iit  beaucoup  de  péD  iiic.iiicns.  Ces  nion- 
t.ignrS  fortetit  de  terre  par  un  efcarptmcnt  immé- 
diat. T. a  lubiiance  dont  elles  for.tf  ormeâSjn'elt  que 
de  la  pierre  a  rha'tx  friabl-  ,  m\  les  pétrifications 
ont  li  peu  d'adi  éi -Oce ,  qu'wi  peut  les  a  rrch^r 
fans  enotc.  Ct  font  d^s  conques  »  des  limaçons , 
des  potiTons  8r  autres  fubflances  mirînes.  On  y 
timivc  des  tèies  de  poiiTons,  qui  furtiroient  pour 
faite  ia  chaigê  d'un  homme.  11  y  a  dans  le>  vaîlé'^s 
adfâfsentes  une  grande  quantité  de  coquillages  de 
la  mémo  efpèce  qjie  ceux  qu'on  trouve  dans  h 
grande  pl  iine,  &  qui  femblLnt  egalemenc  vernib 
(Koy<7  Fe/lzan  ) 

Au  mili^ru  de  cet  immcnfe  océan  de  fables  mou- 
vani  qui  féparent  TÉçypte  de  la  portion  occi^en 
talc  de  rAfrique,  fruu  auperf^es  des  efpèces  d  î!es 
habitf'-es  ?c  cultivées,  que  nous  défignerons,  a 
l'exeriip!;:  des  Anciens,  fous  le  nom  d'Oafit,  It 
s'en  faut  «le  beaucoup  que  les  aurenr».  anciens  & 
modernes  fuient  d'accord  lurie  nombre  des  oalis  j 
cepend.;ncni  les  unsni  iesautres  nelc»oiHportéf  s 
2u-dclà  iL  rroiv.  Nnijs  nous  propofons  de  revenir 
fur  c«  fujet  à  i  aiuck  0«iU.  (  yoyci  ce  mot.  ) 
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}\  appartient  moitié  ï  la  Nnbie  te  moitld  ft 

l'Egypte  ,  furie  reviTs  dcS  mort,  ij-.es  qui  ^cnin^nt 
les  bords  de  la  tive  gauche  du  Nil ,  6t  à  ia  hauteur 
des  petites  cataraâ»  de  ce  fleuve  nu  de  la  ville 
de  Syt^nne.  H  el^  pr^fqtie  cnntigi)  à  h  poirte  fid- 
ell  du  àéfiri  de  fjuye.  l  es  grjn  les  ia;.i  atltsdu 
Nil  font  au  ûid  de  f.cai-fi.n  ,  qui  cfl  fituf  ti  tie  'e 
47*.  &  le  fi*.  degie  de  Uuuitud^  cti,  fit  entre  le 
14*.  8f  le  i^*-".  degré  de  Initude  nord. 

il  eftde  foimealon;',ee ,  U  direction  du  fud- 
oueû  au  nord-elt.  Ce  nrftri  a  ete  traverfe  dans  le 
feus  de  fa  largeur  par  le  voyageur  Brova. 

Déftn  de  Nuiie, 

Le  déftn  de  Nubie  eft  dans  la  dîrodlion  du  fud- 
eft  au  nord-ouctl.  Il  eft  fitué  fur  le  revers  des 
montagnes  qui  Formt.nt  la  c6ce  fud  oueit  'a 
Mer-Rou;"' ,  r-rtrer*'  nv»m^(!?^es lativedroiie 
du  Nil  au  dt-iits  d^s  .usacs  cauiuCics.  Il  <ft  bordé 
dans  une  partie  di:  la  longueikr  par  des  toibet* 
qui  le  réparent  de  la  provmce  de  Dongola. 

Ce  Jéjert ,  vilîté  par  Bruce ,  eft  fitué  entre  fe 
50».  &  le  f5*.  ilegre  de  lonpiiude  elt ,  &r  t  t:t  e  ]3 
17*.  &  le  13'.  degré  de  latitude  nord  :  fa  pointe 
nord-outft  s'étend  jufqu'i  la  ville  d'Ibrim .  fur 

l:S  bords  du  Nil.  {  f^oye^  Us  anidei  Ar.  BîE, 

NuDiE,SvRîB,  Sibérie,  Si  EPS,  Pi;RSi;,TAJi- 

TARlEj  &C.) 

Désert  (I.e),du  département  de  Seine 
&  Oife  ,  jardin  dans  la  commune  de  Vcrfiilles, 
près  de  la  terme  des  lîliarts,  où  l'art  &  l'induUrie 
ont  fait  difparoître  l'aridité  du  fol.  Ce  tardin  n  été 

rt>io  dans  le  poème  ât$  Jardins  di-  l'abbé  f  >elillc  ; 
ce  qui  peut  dortoer  l'idée  du  méiite  de  cette  re- 
traite champêtre. 

D nSiX  (  l  i), département  des  Pyrénécs-Of icn- 
tales ,  canton  c&  dournia.  Sa  fource  conAle  dans 
la  léu'iinn  de  pîiiftturs  ruitTeaux  ,  i  une  lieue 
&c  «iemiô  oucli  de  Sournia  j  verfe  fts  eaux  à  l'tft, 
rertjonte  au  nord-eU,  reçoit  la  MalafTas,  3c  fe  rend 
dans  la  Ci/  j  i  trois  lieues  &  demie  à  l'en  de  fa 
fource. 

DESOUBRF.  C  ) ,  pair''  rivière  du  départe- 
ment du  Doubs  ,  canton  de  Pierrc-Fumaine.  Elle 
prend  fa  fource  près  deLoray ,  village  â  trois  quarts 
de  litue  d'Orch.  mpsr&  va  fc  jcrev  dans  le  D  jubs 
à  SainC'Hippolyce  «  à  Ut-ize  lieues  noid-eft  de 
BelâDÇOtk 

DE5PINGON  (  Uc  de  )  département  de  I4 
Haute-Garonne ,  canton  de  Bagnéres-de-Lttctloo« 

fur  !  <Tr>  ,  <  \\  il  fon^.  line  c.i(C3'<cdohuit  cents  pitxis 
i  UC  cnuic  f  duuc  ks  eaux  le  icoUeat  dans  le  lac  de 
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Cutogo ,  1  deux  Ikoe*  flc  demie  fud-ooeft  de 

Bjgrières. 

DESSCHEL,  bourg  du  déparcemenc  des  Deux- 
Nèthes ,  canton  de  Mol ,  comnittne  de  Geel ,  &  à 

deux  tieues  trois  qjarts  nord-eft  de  cette  vilie.  II 
y  a  dâiis  ce  bourg  de  bonnes  fabricjuts  de  draps 
Sr  tuccei  étoffes  de  htne  choifie. 

DESSICCATION.  J'appelle  ainfi  les  effets  qut 
les  <l:tférens  maflîfs  de  ia  I  erre  ont  éprouvé» 
lorfqu'ils  ont  éie  «xpofiss  à  l'adion  de  la  chatcrur 
Se  â  la  retraite  qm  en  a  id  être  ta  fuite  parla  perte 
de  l'eau  qui  !ts  piiitiroit  ;  «infi  Its  coniinc!  >  ti 
la  moyiei-oe  tk  de  la  nouvelle  terre,  après  que 
la  mer  les  a  abandonnés ,  ont  éprouvé  les  effets 
de  !a  ilcjft::a::on  ^  &  Its  ftnres  fe  font  tornrées 
dans  ie^  coUvltc»  à  niciurc  t^^i'ellei  fe  font  diûe- 
chées  qu'elles  ont  i>i  t>  p.us  dv  coiifillance  par  la 
retraite  Oes  matières  fur  eUes-mè  iies. 

Lfs  nulVifv  de  l'ancientiu  terre  ,  ne  fais  à 
quelle  époq  it  ,  nnt  cpiouve  crS  eHcisde  la  d.Jfic- 
tatiott,  i'ili  n  bnt  |<av  t  ie  fonues  lous  les  eaux  : 
toujours  eA-tl  vrai  qu'ils  ont  éprouvé  les  effets 
deliëtjjliLticion,  3  p~;u  près  cuintne  \.i  gia.iis 
inaiCfs  qui  ont  <:tâ  certainement  ic  us  la  nier  ,  àc 
qui  n'ont  pas  été  d  ilribués  par  couchts  :  tels  font 
lesnuilifsde la  craie,  lesmati.ts  a'jrglkqueU*^;- 
(icaiion  i  léduiis  en  liape^-u^lcs. 

Ce  n'cit  pas  fruleinent  le  degré  de  chaleur  qui 
a  indué  fur  les  tentes,  mais  ton  action  lur  l-s  ma- 
tières qui  prcnoieot  Uiie  certaine  conliitjnce ,  & 
1j  manière  dont  elles  fe  compoitoiiPt  en  ie  ie(- 
fen  ant  fut  elles  -  tnêtnes  de  en  fe  pétdtiinc.  Les 
hibks  f  par  exemple  «  qui  ne  fe  font  point  rttirés , 
n'uitt  poniideleucesi  us» gfès,  au  contraire^  ont 
des  fentes. 

Quoique  cet  effet  de  la  chaleor  appartienne  i  la 

fh\-iiqi;ii  ,  )'ai  cru  licvoir  m'en  occi^'^r  (fn  s  ctf 
Jiaionnaiiej  U  en  faire  un  article  parcicuucr  , 
VU  fa  grande  influence  dara  plufîeurs  phinomenes 

Sut  tiennent  à  la  géopai»hie'phyiiquej&  kagrai  - 
es  conféquences  oue  j  en  cire  dans  ptofieors  rir- 
co^^a^ct.■^  :  cMt  i  \i  MfJJl^iJtiv.t  ,  pir  t.xc;npîe  , 

SUC  font  dues  les  fentes  en  tout  f«.ns  qu'on  voit 
ans  les  deux  fortes  de  oiaflifs  gramteux  que 'j'ai 
dilii:>|ucs .  ceux  compofés  ('e  principes  diltribués 
uiuformeinenr,  &  ceux  où  ils  font  arrangés  par 
bandes  ou  par  rates,  Oe  que  les  Allemands  af.pel- 
lenr  g-df-f.  F.n  ruivarit  les  grandes  coupures  qu'of- 
frent ce»  maliifs ,  il  tii  viftbie  qu'ils  font  divites  par 
le  moyen  de  fentes  plus  ou  moins  grandes,  plus 
ou  moins  multipliées ,  lelquelles  font  l'effet  de  la 
retraite  de  la  matièr-.'  ï  mefare  qu'elle  a  pris  un 
certiin  arrat  [:  nu  :it  ,  une  cenainj  confina  te  fo- 
lide:  c'elt  par  CLS  tentes  que  les  grann s  ie  pénè- 
trent des  eaux  pluviales,  ttc  les  ver  lent  au  dehors 
à  toutes  les  hr^uteius  ;  que  les  difl'erentcs  mafTcS 
.terreufes.  dtlUibuées  par  couches  ,  en  iortant  du 
feia  de  U  mer  od  cU^a  avoicnt  été  «rgamléea  par 


l'afUfln  de  la  dialeur,  éproaTèrent  un;  itj^ttm 
plus  ou  moins  remarqaaole  par  les  fentes  qui  ci 

rcfultèreritîque  lesmatières  éprouvèrent  une  pLv 
grande  retraite  {  q4te  l'evaporouon  tut  plus  tort , 
[  que  le  grain  fin  des  matières  dtftiibuées  par  m' 
t  th. s  &  par  lits  éprouva  une  plus  gr^nie  rtttiuc, 
6c  que  les  graius  moins  fins  en  éprouvèrent  tiev 
peu.  Aufti  l-s  tentes  ibnt  irèsHmul-.ipli^es  Lm  îrt 
co<.  ,  dans  les  a:doi!es,  dam  Us  bancs  de  pietrts 
ou  les  débru  de  coquilles  ont  été  •. rc-fortewt 
comminues.  Outre  cela ,  la  retraite  i'etant  optrrf 
dans  le  fensde  la  Ipngueur  des  couibrs,  lî  t;p  vt- 
fultu  que  les  fentes  de  Jf0ecétio»  traveileot  ceitt 
epaillcur toujoursperptn Jituiairttiirnti  h  iiO^ 
Cepenaa"'t  les  irréguiatites  que  la  march;  ptu  re- 
guhèr«  de  la  dtjSietMhn  &  de  la  rettatte  i  pu  pro- 
duire lyrique  le  gram  de  la  matière  a  v^iie,  fi: 
ijue  U  retraite  s'elt  tait  fentir  itiéga'emen.  fur  IfJ 
t'.itferentes  parties  des  couches,  le  grain  des  nu» 
tie-ts  are;iî'.ni"es  &  pierreufts  ,  d:itri;'uee»  p»t 
couches  &  par  1  ts  ,  p^roit  avoir  éprouvo  f^Icsde 
retraire  que  les  grains  moins  fins  ;  luiii  it^ 
de  d<^ceaiio/t  lont- elles  en  génvral  tre^•a1ul(i- 
pli»es  dans  ces  couches ,  ou  plus  larges  que  dam 
Ils  gr  'iii   in  p'.-u  inoîns  fin»  ,  8c  il  efr  po;li>lc  i^u? 
le  grain  d.-s  t>ancs  pierreux  foie  alF-rz  gros  foat 
qu'il  n'y  ait  aucune  fente  fenfible  de  ^^«liaa, 
parce  que  les  vides  font  di(iemu;es. 

Dans  les  maffesargileufes  qui  ont  confcrvéVint 
Ttneux,  on  trouve  beaucoup  de  fentes  de  di  jk^j- 
:io-!  pourvoi  ijuc  l'argile  ait  pris  u  re  Ctrt  k  e  n 
Gi lance.  Les  Untes  font  verticales  fi  ces  nuili^ir- 
gileufes  font  dillrtbuées  par  couches  d'une épiif- 
feur  moyenne  i  ni  .is  cllrs  font  -  n  tout  fi-'nsiSr 
divifem  les  mallts  enefpècesdctrapét  iJ  «  iîc:' 
miiîes  font  épaiffcs.  C'eft  en  eonféq:ience  Je  r; 
mé:re  travail  d-  la  nature  ,  qu?  ,  dirs  les  ru  fiés 
fchifleufesou  dans  lus  ardo'Ls,  ii  y  a  tant  de  (ta* 
tL  s  de  réfultars  de  h  ^vifion  par  la  ienaiie«  . 
qui  lont  trapéfoi-iiux.  ' 

La  craie  ert  dam  le  même  cas  que  l'jtgiîe.CûmK  1 
cl  e  eli  par  oiaflesfort  epjîîîes ,  elle  a  eprcu-e  uie 
a.JuC'.îion  en  tout  fens ,  &  ^ar  confequcot lu 
ten.es  le  préfenteni  de  même.  ' 

C>  0  à  la  fuite  de  ces  effets  de  la  dfjfu  jf  Oïq« 
fe  fort  ic  que  s'accelèient  Us  deoiuiiiiet» 
couches  ou  des  raaflês.  Aitrfi  les  partt  s  d«  fin*  | 
nus  qui  r>nt  à  la  furface  J:  !  i  rre  Te  rî?  noiilkm- 
e  les  par  trapéiuid;^*  dont  les  faces  Ion;  partiels 
fentes.  1!  en  efi  de  même  de  ta  craie  8r  des  ir;i  ^  ; 
mais  ilaiis  IrS  couches  pit  rr.'uîoi  i!  v*  a  fcnihUble- 
ment  des  débris  dont  les  fentes  verticales  ont  (o3>> 
meticé  laféparatton,  à  la  fuite  de  cela  le  délite» 
ment.  (  V'-y^i  Delitfment,  Df.moliiiox.î 

Ce  n'ed  pas  feulement  en  conféqueiKe  d«  us- 
vail  de  la  pétrification .  que  les  fentes  iê  feot  9» 
t'pliées;  c.ir  i!  y  a  dans  Ls  mafîe»  d'jrgiîe^t? 
ont  confervc  l'état  terreux.  Il  ci^  vrai  qu'eiWso^ 
pris  «ne  c«tuine  çoafiftaMe  i  maia  «Bea  piwieMi 
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ea  cet  état ,  Te  iféi^yer  dans  l'eau  en  Us  Iwflaiit 
tremper  affez  peu  de  letp». 

Jecrotrois  alVïz  que  le  travail  de  1  infJr-.n"on 
n'a  pas  contribue  aux  t'ente»:  elle»  éioitiit  t^uttcs, 
«Iln  étoiem  ouvenes  avant  ce  rravail ,  c<tr  p)u- 
fieurs  (le  cc$  tentes  ont  eié  remplies  par  les  piin- 
cipcs  liidïtfznê  ic  p^trihAin  que  l'eau  a  chinés 
ditii  les  mailct  qei  avotent  éprouve  la  aej^eëmn 
«les  Itntes. 

J  <ti  vu,  il  eft  vrai, difFéfcns  produits  «le  l'ii.iîltra- 
tion ,  qui  prouvent  que  la  depccutiou  a  eu  dct  éi^'O- 
quss  ditférentes ,  ëc  4)ue  iouveicure  a  eu  d.. s  re- 
prîtes i  la  luire  defquelles  les  rempliUages  le  func 
oj'«rej  fur  liitTcrciites épaifTeurs. 

Je  iruu'/e  les  preuves  de  ceci  dans  les  marbres 
coiMM  dans  les  pierres  calcaires  qui  approchent 
drs  marbres.  ElfcCtivement ,  les  niatbr^-s  lo'it  l«s 
réfultats  d«  piulieur»  opeiatiuns  luccciiives  fif  aiUz 
cleigntfes  le»  ihiks  des  autre». 

Les  cos  £-ti  Bourgogne ,  qui  for  t  des  pierres  cal- 
caires d'un  grain  tort  fin,  très  homogè  les, qui 
r>.t]eriU>lt:-ni,  par  ce  grain, aux  pierres  a  raloir^qui 
font  a' une  niture  di^creitte  «  ce  co»  («  trouv«  par 
bancs  :  il  eft  ordmaiie  de  le  trouver  dam  la  C4r> 
r'ère,  trsve-.fc  tn  r^j  :t  i  .  rii  d'un  nombre  [irelcju'in- 
Hni  ae  gerçures  plus  ou  moins  ,  luivunt  qu  il  ell 
p>us  <iur  ou  plus  tendre.  On  Croiroit  voir  des  cou- 
ches d'argiles  fé, liées  S?  gercées  ynr  li  J<  f^:(uiion. 
Souvtnt  le  jeu  di  l'eau, chargée  tle  icr.qui  a  pe- 
nétré  dans  1rs  gerçures  du  cos  ,  y  l'orme  des  den- 
dric^s  qui  fedclTiiicnt  très  b:eti  fur  ce  fond  uni. 

La  carrière  de  V^augirord  ,  dans  les  enviions  de 
r^ris,  prcùn.e  les  mé-Ms phéiioiiitaesflc  JamàBie 
cipèce  de  piciie. 

Dans  les  craies  je  n'ai  trouvé  qne  de  longues 
finies  lie  J'ficcct-.ori  :  comme  il  n'y  a  cuere  Je  dif- 
tinfti'n  lits  au  ciuudry  proche  Troyes,  &  au 
pii.d  de  h  montagne  de  Montgueux,  &  aux  envi- 
rons de  \  itiy  &  iiucurs,  je  n'ai  trouvé  q^ie  Je 
lirgtsfcntcv  bien  ccnt  nuecs ,  mais  a  des  ciiit^iues 
tres-gran  't  s  &  ayant  une  tendance  au  trapézoïtie. 

La  p?'iputdes  brèches  préientent  des  calfures 
nio!tif  ,  qui  font  vifibicment  l'effet  de  la  def 
fi:. a:. un  ou  d--  l'ctTuit  de  j  t  j  .1  par  U  gtlee  ,  &  u 
fate  qui  eB  furvtnuc  6:  qui  a  rdie  enfcmble  ces 
morceaut  détachés  pjr  la  gerçure  ,  a  tpicuve 
auflj  qr.cî^iii^fois  des  fentes  de  diifi.ca::u!z. 

Lapicrrcdt: Florence, qui eit  uuetlpecede cos  , 
fe  fend  aufli  en  erpèces de  prifmesi. réguliers ,  &; 
qui  fort  affti  fouv^nr  tronquëv  Ceci  nu  d.r  ;,cra 
lieu  d'expliquer  la  iuiaution  de  céi  thateauxiic  de 
ces  ru  lies. 

C'eft  à  cet  effet  de  hét^ccatloa  qu'on  doit  rap- 
porter les  laves  ou  lèves  dont  font  couvertes  L^s 
m.iiforis  en  Bour^^nt^r.c.-.  La  pLipart  de  ces  pierres 
ont  aHez  communément  le  grain  Terré  du  cos. 

De  ChàtiHoni  Dîîon'ies  bancs  horizontaux  Te 
délitent  d  una  manière  aflci  irréculière,  &  font 
repares  {  en  foitâ  que  les  lames  n'ont  aucune  fisure 
fé8«lièse«  le  Jeiiis  fuxftces  ne  font  nnUcnieot  pa< 
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rallëk-s  entr'eMc»$  ni  avec  les  d<ux  fui  faces  fiip<4- 
rir-ures  ou  inférieures  i^u  banc,  !")<  plus,  Crs  bmcs 
(oiu  '.riverfes  dan-.  1  ■  k  rs  perpendicnhiie  à  l'ho- 
riton  ,  tt'un  grand  nombre  de  tentes  ,  daas  la  dif- 
pofitiott  dsrquelles  on  «>e découvre  d'abord  aucune 
r/ ^u'ai "té  ,  miis  qui  lia  (ir!j;uU''r  2rr:'nf*c- 

nitiit.  Ces  tentes  l«  continuent  bien  vert'ialenjent 
rn  t  îiiclunt  f;n<  inteiruptiiio  to'it-$  les  hmes  lir>- 
:i'o  .r^le-  .Ijî-^  !■  r.;  lel'.t  s hinr  f-d'litf;  en  forte 
qiu-  Il  ic  banc  cU  ini»  ade^o.ucr:  r^i  1j  hce  d'ine 
de  ces  ff  ntcs  par  queiques  acci  iens  njturt  h  ou  p^r 
une  fouii  e,  chaque  banc  preferte  une  face  bien 
u  lie  dans  ces  efcarpemeiisi  c  tft  une  tranche  de 
f^ateau  feuilleté  qui  a  fte  cnupéc  proprement  avec 
un  couteau.  Ces  tieâioiis  fi  fréquentes  qui  paria* 
gent  les  bancs  dans  toute  leur  épitfleur ,  8e  qui  Te 
croifeni  tn  mille  manières,  n'atïeélcnt  en  aucune 
façon  la  dirc^t<on  perpendiculaire  à  I  hocizon  Ac 
'aux  deux  faces  du  banc.  Souvent  elles  !e  triverfenc 
de  b!:ii'^  ;  f-n  forte  que  les  faces  des  fentes  font 
en  tjius.  D'autres  tois  elle  ell' perpei.dic  ilaire  : 
on  croiroit  quelquefois  que  ces  efcarpemens  qui 
mettent  à  deceuverrp^uiiêurs  bancs  donc  les  fentes 
ne  font  pas  dans  le  même  plan  ,  font  des  ruines 
de  ir.urs  ,  dont  les  alfnes  font  tai'!c  s  carrément. 
Ënlio  ,  il  V  en  a  qui  prefentent  U  forme  Prifmati- 

3ue  dans  les  palfages  fréquens  d'un  banea  l'autre  « 
ont  les  fentes  ne  fe  cotrefpondeitt  pas. 
Rn  allant  de  Ctvita-Veccnia  aux  aiunières  d;  la 
Tolfa  on  trouve  une  tris*Cfandequantité  Je pierres 
de  riorcnre  on  Jr-  cos  calcaires ,  qui  font  f-'nd'i?$ 
par  une  inhime  de  gerçures  qui  les  coup-  nt  dans 
tous  les  fens.  Il  y  en  a  en  prifmes  irréguliers ,  en 
trapézoiides.Ces  piifmes  travetfent  l'épaiffeur  des 
couches  avec  leurs  bafes  en  fe  montrant  fur  les  h' 

Ces  fup<'ti.  ures  &  iiif  :  i  -  urt'S  Que-ques-niies  dcS 

fjicesdesptilmes  flcdes  :rapéic>i  ies  font  colorées  en 
bleu ,  en  jaune  *  en  rouge  »  en  couleur  de  rofe.  le 

me  fu''s  a;nufé  à  déplace  r  ces  élémcns  Se  i  di'cnm- 
pofer  ainiîde  très'grolTes  malles ,  qui  ne  confiiloieoc 
que  dans  ces  fortes  d'afTemblagesi 

J'en  ai  trruivé  pîufieur»  qui  me  donnèrent  le  fpec- 
tarle  de  ces  figures  de  ruines  de  chiteau  qiie  cer- 
tii'is  curieux  croient  reconnoitre  iljns  les  pierres 
de  Florence.  Quelques-  unesétant  coupées  oblique- 
ment  par  la  bafe ,  dans  répatffenr  d'une  couche,  8e 
enibraffint  toute  la  couche»  l'eau  chargée  de  prin- 
cipe colorant  s'infinuc par  ces  fentes  ,  fi  parvient  i 
rcp  mire  une  teinteplus  ou  moins  foncée  fur  toutes 
1rs  faee'>  %  prlfres  j  ce  qui  létath^-  ']•>!%  h  ■<■!;■» 
objet  du  chà  fupeacur  qui  faitlo  ciel  dj  paylago 
de  ces  ruines. 

Les  fentes  fe  rempliflent  ainfi  pir  les  principes 
colorans  ,  &  le  tout  devient  fufccpti':>le  de  poli. 

A  Monte-Rofaio,  fur  h  rive  droiio  du  Tibre  , 
il  y  a  des  fouilles  conlidérables  d'une  pierre  culte  , 
(êmlilabfeaopeperinode  marine  :  on  y  voit  bit'n  » 
Ton  aife  !es  fel•.te^  Hl  i:\-J:.i.jiion  ,  qui  font  l  i  fuite 
de  la  retraite  de  ta  matière.  Il  réfulic  de  ces  fentes, 
dss  tcapdzotdes  muliipliés  eoflus  tiilftwtiis  grand 
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volutne.C'eft  la  mémo  chofe  à  1î  HoccadeU  Verict, 
i  Marino ,  au  Pju(ili}>pe  , .  x.^t  ptc  ^ue  les  couches 

fo!it  r^connoifl-jblvs  au  P. miiifipe  ,  au  lu  u  qu'il  n'y 
a  ^ucui-Ê  maïque  couche  dans  les  envitoos  4e 
Rome.  (K<iyf{ /<flB«i  Fentes  peblpemoicu- 

LAIRES.) 

DÉTROrr.  Ceft  un  canal  rcfferré  entre  les 
terres  des  deux  côtés  ,  &  qui  ne  UiAt  qu'un  petit 
pallage  pour  communiquer  d'une  mer  à  une  autre. 

Le  ditroi:  le  plus  IréqucntL-  cit    lui  de  Gibraltar, 
qui  joint  la  Méditerranée  à  I  Océan  atlantique. 

Etifuite  vient  le  Sund,  qui  fe  trouvei  l'entrée  de 
la  mer  Callique  ,  S>r  qui  torme  la  communication 
de  cttte  mer  niàditcfrranée  avec  la  lïier  d'Alle- 
magne )  enfin  le  dcumt  de  Calais  ou  Pas  de  Calais, 
qui  réunit  la  Manche  à  la  mec  d'Allemagne ,  &:  ré- 
pare l'Angleterre  de  ta  France.  J'ai  prouvé  dans 
ma  DilTi-rtation  'ur  i'.uui«.nne  jonâion  de  l'Angle- 
terie  à  la  France,  «^ue  le  eéiro'n  de  Calais,  outie  le 
rtlTcrremt  nt  d<^s  Cotes  ,  etoit  aufTi ,  quant  à  la  pro- 
fûi  J  urj,  la  par:ie  ûonr  le  ;n,,d  t  -oit  Isi  plus  élevé 
que  Celui  dcs  auiits  pùti.cs  de  la  Munclvj  ou  de  la 
mer  d'Allemagne. 

\}vià.t%détmu  les  plus  fameux  eft  celui  <^e  Ma- 
gellan ,  qui  fiit  découvert  en  1 510  ,  &  qui  fer  vit 
peiirfaiuqueli]ue  tcnis  iiix  navig.iteui  s  qui  vouloieni 
palier  de  i  Océan  dans  la  mer  du  bud;  mais  en  1616 
on  découvrit  le  dhroit  de  le  Maire ,  &  on  aban- 
tifiina  celui  de  Magellan,  tint  à  tjufe  ia  fa  Icn- 
guLur,  que  patce  que  lanivigiiiou  y  tii  danj:;.- 
reufe,  à  caule  des  coiirans  des  deuxmeis  qi.;  s'y 
font  fenttr  &  qui  s'entre -choquent.  (  Ma- 
QIVIAH  {détroit  de  )  ) 

Les  u'i'/  l>  M  ft  trouveiit  d  in^ditrè rentes  fit  urrons, 
ou  bitn  Us  ieparent  un  comment  d'un  autre , comme 
le  ditrait  de  Gibraltar ,  ou  bien  des  ponionsde 
tr  nvîv  i  t  tf^mme  celui  des  D^iJukIUs  ,  nu  bien 
une  })oi  tion  déeon.inen:  des  autres  parties, comme 
le  Sund ,  ou  bien  une  île  d^un  continent ,  &  il  7 
en  a  É>eaucoup  de  cette  forc^»  ou  bien  enfin  une 
Ile  d'une  autre  ile. 

'Vaienins  Cfoic  que  les  ditniis  ont  été  formés  la 
plupart  par  rirruptïon  Ae]x  m  1        le<  tu-cs  ; 
fi  l'on  examine  biei' cf  ux  qui  conuiiuiiiqut  nt  des 
11. e  ditetrjnées  à  l'Océan,  il  tO  aifé  de  fc  convaincre 

Î|ue  le»  getroiu ,  du  moins  le  ur  première  ouverture, 
ont  dus  i  l'cAion  de  Tesu  intérieure  des  méditer- 
ranees ,  qui  debout hoit  dans  l'Océan.  Voir  les 
preuves  de  'V^reoius. 

M.  deBul^npeiîre  que  la  direâion  de  la  plupart 

des  aétroiis  ei)  tiViieiu  tn  octioeiit  ;  ccqu  il  attri- 
bue à  un  mouvemeot  ou  effort  génétAl  de  la  mer 
dsns  ce  fens. 

La  feule  di<Iî>:ult'i  qu'on  putlîe  oppoler  â  cette 
prétention  ,  c't-ft  celle  de  favoir  fi  l'irruption  ne 
s'eftpas  faite  dans  la  direétiond'ocddent en  orient. 

Siiiv  3iir  l'hypothL-u'  de  M.  de  Biiffon  ,  le  dîi'i>it  de 
Gibraltai  a  été  ouvsf  i  dans  la  dirtîâion  d'occideac 
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en  orient  «conme  leSund^coamele  PasdeCa^ 

lafs.  Or ,  rten  ne  porte  i  le  croire. 

Je  ferois  plutôt  porté  i  cr  oire  i  ie  \t  détroit  de 
Gibraltar,  par  exemple,  a  été  ouvert  par  l'avion 
d^s  eaux  courantes  de  h  Méditerranée,  laquelle 
s  . il  po;;rv-   i  et  poin:  dans  la  ^îcd:te^^J^  :e  , 

1 .1  ouvert  ctMu.ne  tous  les  fleuves  qui  le  jetteot 
dans  l'O^:  .n.  \  uiia  la  ftule  force  atiive  que  je 
cohnoille  U^ns  la  luture.  Les  forces  de  l'OcéaOa 
comme  noii»  le  ferons  voir  en  parlatit  des  enlfes 
8f  Als  b.k  s ,  \\j  pr  uvriit  produire  un  effet  fenfiblï 
qu'aut.'iu  qu'elles  te  tiouvenc  iavocablemenc  com- 
bintf.  s  avec  la  première.  De  même,  ce  n'eft  pas 
1  ;  n  de  la  mer  mue  d'orient  en  occident  oui 
a  (>u  uire  ouvrir  le  dérroitdu  Sund  &  de»  grands 
&  petits  belts.  Celaeû  vilible,  comme  fe  l'aitait  vo«r 
à  l'airicle  de  la  BaltiQOS,  où»  en  jniiquacc  Hm 
progrès  de  U  formation  de  cette  médimnanée  ,  )0 
prouve  qae  I  ouverture  du  dtcrott  ne  pCUC  veittC 
des  ettoits  «le  la  aie r  d'Allemagne. 

\  arenlus  penfe  que  les  détrolu  ont  été  o«verf» 
par  le  mouvement  imp.cueux  des  vign  s  ccnrra 
les  côtes ,  occa&onné  par  les  vlsus  ;  il  prct&r.d 
même  que  les  dtsro'ts  commencent  pat  !■  s  baies 
qui  fe  creurem  dans  le  mafljf  des  côtes  baffes  ,  êc 
compofées  de  terres  légères  &  peo  compaûe*  fur 
lefqucUes  la  mer  a  ^  • 

Mdis  il  elt  bien  éloigné  de  croire  que  toutes  les 
baies  &  deu^jiu  aient  eu  la  même  origine ,  &  lut- 
'ui  il(>A  bien  vraifcmblable que  !i  pLiparr  font 
.1  lUi  âticiens  que  la  Terre  &  l'Océan.  Ce;p<.iidaiit 
l'examen  du  plus  grand  nombre  (emble  prouvée 
que  les  baies  àe.  ies  détroits  tonc  dus  aux  moure- 
ment  de  feau  courante.  U  tÛ  à  préfutner ,  par 
ext.nipk- ,  qui  p'.ofkurs  baies  ont  été  ainli  creutees 
pjr  les  riviare*  qui  i'y  reunilToient,  &  où  péné- 
traient Ivs  vagues  &  le  Roi  des  mai ées,  comme 
noiis  1:-  ferons  voir  en  parlant  des atep imérie«uet« 

des  l}UtKh>*$  ,  CCC. 

Certains  détraits  peuvent  changer  en  b^ie5, 
&ies  baies  en  détroiu  :  pour  cela  il  fu£c  que  les 
détroits  épotivenr  des  obftruâtons  dans  certaines 

paniifs  do  !c  :r  c  nu!  ,  de  manière  à  fe  Iwuchtr  en- 
rierement.  il  relultera,  «le  ce  changement,  deux 
baies  ou  une  feule,  fuivant  la  pofitton  de  la  pirde 
iudetrvu  qui  i.  çoit  l'at- rriirement  ;  de  mém-:  ft  un 
ilihnie  s'ouvre,  &i  qu  il  ioit  emporté  par  la  mer 
qui  le  battoitdes  deux  côtés,  il  fe  fonneis  dedcos 
baies  un  détroit  qui  réunira  ces  deux  baici  pMC 
peu  qu?  le  terrain  s'y  prête.  C'eft  ainfi  que  le  dV- 
vie  Calais  a  été  ouvert ,  &  qu'il  a  ,  par  e  rte 

I  ouverture  entre  Douvres  &  Calais .  réuni  la  Man- 
cht?  à  la  mer  d'Allemagne }  car  l'ifthme  étant  battu 
cotuinurliement  des  deux  rôt  i  par  dcun;  inrees 
impctueuîes,  a  été  mine  initiiliblement ,  fit  en- 
tièrement emporté. 

Un  peu  plus  loin,  vers  le  fud,  que  le  détroit  de 
Mageiîan,  on  rencontre  le  détroit  de  leMr.'te.  ileâ 
borne  à  l'cll  par  une  pjrtie  liii  eoinint"  it  ^  les  de* 

>  de  U  l  eire<-aê*i:eu.  On  k  uav^xle  b^cn  plus  vite 

pe« 


Digrtized  by  Google 


D  E  T 

2*  Le  «//fro/r  de  Manille,  entre  la  Luconie  & 
MiadanaOf  &  beaucoup  d'autres  îles  Philippines  ; 
va  tcm  liewi  de  lon|tteur}  c'efi  un  jpatUfe  fart 
dangereui pour  les  vaiileaux ,  i  caufe  dfes  bancs  Je 
fables  mobiles  qui  s'y  rencontrent  en  différens  tn- 
droics.  n  s'étend  de  l  eft  à  i  ouen ,  &  fait  la  ionc- 
lioodela  mer  du  Sud  avec  l'Océan  indien,  qui 
.COMiNUliqueni  encore  à  queloue  diftance  de  là  j 
par  plufieors  autres  endroits  plus  larges. 
]_  M  y  *  plufienrs  détrohs ,  foit  entre  les  île*  Je  !a 
Merdes  Indes  &  le  Coiuineot,  foit  entre  les  île» 
"•Ucs-mémes. 

'  Le  diirûn  de  Waigats ,  par  lequel  fl  y  a  cer- 
tainement communication  entre  la  mer  du  Nord 
8r  la  Mer  Glaciale  i  mais  il  dk  tdkment  fermé  par 
'^j'*"*»  les  oavigatewri  luffes  n'ont  pu  le 
l^aTer.  Il  eft  fimé  «mie  b  Nouvelle.Zembte  &  la 
cote  des  Simoièdes. 

4*.  Le  décroit  de  Davis,  entre  U  côte  de  l' Amé- 
tl^ue  feptentrionale  &  le  Gtoéuland. 
_  J*.  Le  ditroU  de  Forbish-r,  qui  fait  une  com- 
munication encre  l'Océan  atlantique  0c  la  baie 
d'Hudfon. 

•  6*.  Le  déiroh  de  Béring  on  d'  Anfon  ,  entré 
rAmértque  ieptentrionalc  k  le  Kaœiittutka. 

•  Ceux  q«i  OM  voyagé  dam  ce»  parties  difent 
«ju'il  y  a  un  ditrùit  ou  une  mer  ouvcrtt-  entre  l'A- 
mérique &  U  iUoKzchatka  ,  fie  entre  l'Amérique 
«e  le  Gro<<niand ,  par  la  raifon  oue .  dam  fefpace 
ne  fept cents  Ueuesenall^r  r  du  Japon  vers  l'Amé- 
tique  feptentrionale ,  les  couf  aj»s  portent  au  nord* 
iiord-oueft,  quoique  lèvent  foit  variable,  et  qu'il 
ibufle  de  «NU  les  autres  points  de  l'horizon.  D  'ail- 
wers,  dam  rdtendne  de  ces  fepc  cents  lieues ,  on 
voft  rouî  les  jours  des  baleines  fit  d'al)tre^  t^nn  ^î 
poillons  que  l  on  lait  fe  plaire  dam  les  àétroiu  & 
dam  iee  laen  reCnvées ,  &  qui  ne  peuvent  vejiir 
^  par  ces  paflâges.  QiJ<''qt'"  Hollandais  aflii- 
lent  qu'ayant  fait  naufrage  lur  la  r ôte  de  la  Corée, 
ils  y  virent  une  baleine  qui  avoit  fur  le  dos  un 
faarpon  de  fer  de  GelicMne.  Or ,  on  peut  conjec- 
tmer  avec  aflin  de  fondement ,  que  cette  bal&ine 
a  paffé  ,  Hes  mcTs  voifitirs  da  Spjtsbetg,  dam  la 
mer  Pacifique  pat  le  détroit  de  Béiing. 

T».  Le  décroh  de  Babef-Mandel  ï  l'embou- 
chure du  golfe  arabfqtie  :  c't fl  un  pjlTagie  reflierié 
entre  l'Océan  indien  fie  U  Mér-Huuge. 

S*.  Le  dHrmt  d'Onnut ,  i  l*einboiicbuie  du 
tolfe  Peifii^ue  •  on  ne  !e  regarde  pas  communé- 
ment comme  un  détroit,  parce  qu'il  n'cft  guère 
plus  reflerré  que  le  golfe  lui-même. 

9*,  L'Hellerpoot ,  ditroit  fameux  chez. les  Grec», 
&  par  lequel  on  palfs  de  r.\rchipel  dans  h  Pro- 
pontide.  Plus  loin  eft  un  autre  ikrmtg  appelé  Bof- 
dr  Tkemu ,  4|ui  joint  la  Pcopeodde  au  Poot- 
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lo».  Le  <^rr»ir  de  MdBw ♦  eatie  U  Calabre  8c 

la  Sicile. 

Tt'.it?  fonr  I^s  différentes  parties  Jel 'Océan,  les 
plus  remarquables  en  confequer.ce  des  diverfes 
configuratiom  des  c6tes.  Pour  qu'on  putffe  (âifir 
plus  facilement  cette  correfpondance  de  \\  mer 
•vecles  terres,  nous  avons  tiu  devoir  tracer  le 
périple  ou  périmètre  des  bords  de  la  mer  dans  l'ar* 
ticle  PtRiPLE,  où  tous  ces  détails  font  décrits 
fuccefiivement  pat  Oldie  &  dent  bliaifoaqui  leur 
comnent. 

Wtroit  de  GtBiutTAlu  Ob  t  dit  qu'il  y 
avoK  ce  ditroh ,  un  courant  venant  conftam- 
mWK  de  "Océan.  Quel^jues  navigateurs  qui  con- 
noifloieru  tes  p.:ragf  s.  ont  affuré  qu'il  y  avok 
trou  coutaos,  fie  quelques-ura  même  dnq  oppo- 
fés  les  ont  aux  autres .  un  furtout  ï  la  côte  d'Afri- 
que, 8t  un  autre  à  celle  d'Efpagne,  dirigés  à  l'oueft. 
ma»  à  des  heures  &  avec  des  forces  différente» 
dont  Ils  favoient  profiter  {  mais  ils  ont  ajouté  que 
tout  cela  fe  modifioit  par  le  vent  &  par  U  mirée. 
Quelques  obfervateurs  ont  foupçonné  beaucoup 
d'iliulion  dans  ces  .f  parences  :  ils  ont  pen(é  avec 
raifop.  que  la  moindre  ofcitlacion  dar«  le  vafte 
Océeo  ,  aidée  des  vents  régnant ,  fuffifoit  en  effet 
pour  repouUer  rapid  «ment  en  arrière  la  fuperfici© 
de  ce  goulet,  furrouc  dans  le  baltin  de  U  MéàU 
|erra[iée ,  qui  ne  panictpe  pas  â  ces  mêmes  ofcil- 
Iftjon**  iwtis  que  très-certaine  m  en  r  il  erifte  en 
deibus  descounm  plus  violem  &  duiies  de  l'cft 
a  I  oueft. 

M.  Oeflandesa  prouvé,  par  des  expériences  con- 
▼amcantes,  ce  fait ,  auquel  conduffént  d'ailleur» 

tantdecirconftance';  qui  réfnltsntdercïamen  de  l« 
Méditerranée ,  &  dont  M.  Waitz  a  mrouvé  la  nd- 
ceflité  d'après  un  grand  nombre  de  a     "  " 

DîTRorr^  TÉRRESTRts.  On  trouve  un  très^ 
grand  nombre  de  ces  détroiu  dans  le  voifinage  des 
plateaux  ,  qui  font  les  points  de  partage  des  eaux. 
M.  de  Buffon  ,  qut  i  rnv\cuj\  ^  oulu  expliquer  les 
phénomènes  extraordinaires  par  des  moyens  plm 
exttiord  n  lires  encore  ,  croit  qœ  cet  é&fiu  ur. 
rtfins  fom  la  fuite  des  affallfemens  produits  par  des 
volcim  «m  des  tremblemsns  de  terre  ;  mais  i]  eft 
difEcile  de  prouver  l'influence  de  ces  agenj  acci- 
denteis  dans  ces  effets.  Il  eit  même  vi£blequ.-  ces 
tranchées  les  plus  hmeofes ,  bien  loin  d*étre  dues 
a  des  treniblemem  de  tetre  ,  font  la  fuite  de  ces 
mêmes  circonftances  qui  ont  produit  tant  de  dé- 
rangemeris,  um  de  déplacemem  dsm  les  cou- 
cn^JWiiootales  de  la  moyenne  terre  :  il  y  a 
mêmelmmcoup  de  cas  où  ces  tranchées .  ces  di- 
trolu  ont  été  cieeAs  paMlcAis  cooine  les  ra* 
vines. 

Ces  scddettefetroevempertienliêrement  (fans 

la  moyenn»  terre  ,  où  il  y  a  unt  ?<  de  fi  ^'^J[lds  dé- 
fotdies  dans  ic$  couchas.  (  Voy^i  Coucuss 
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iNcijKÉES ,  TRANCHÉrs ,  Ponrrs  )  Aînfi  ellei  » 
font  dues  À  t'adion  des  eaux  iinérieures  ^  exté* 
mures,  sux  sifaïiremeiis  produits  par  les  inies> 
aux  coupures  orcafîonnëes  par  les  autres. 

On  pourroit  prendre  Us  deux  baflins  des  lacs 
de  N  JDtua  &  de  Stiant  pour  des  velltges  d'anciens 
détroits  que  la  mer  auroit  ouverts  en  coupant 
l'jfthme  oui  rempliffoit  ce  vi.îe  •,  mais  il  reliera 
toujours  a  donner  l"-.  xrlication  dé  la  forme  qu'a 
frife  le  fond  des  deux  tacs ^  &  funout  à  faite  con- 
noltre  les  caufcs  qtii  ont  concouru  i  rarcamula- 
tion  desmitériaux  compofant  Us  deux  digues.  Or, 
l'examen  attentif  que  ;  ai  fait  des  environs  de  ces 
bcs»m*a  convMncu  que  leurs  balfins  &  leurs  di- 
gues avoient  Us  mém«  s  caraâères  que  les  bafTins 
&  les  digues  des  I  ks  qui  fe  trouvent  dans  k-s  val- 
lons des  fleuves  qui  retiennent  leurs  eaux.  Ils  ap- 
•panieonent  donc  à  cftce  époque  du  tiavaii  des 
eaoi  coonntei  â  la  furfaee  du  globe. 

II  n'y  a  rien  là  qu<  fente  l.i  machine  Si  l'agent 
extraordinaire.  Ce  font  les  agcns  les  plus  répandu» 
<(ui  y  figurent ,  8c  dont  h  marche  eft  la  plus  ac- 
tive. Ces  caufes  n'cnt  p\i  ctre  fjifîcs  que  p  .r  des 
obfervateurs  qui  ont  joint  des  vues  particulières  à 
feximcn  des  Item. 

DEULE  (Rivière  8f  canal  de),  département 
'du  Nord.  Il  prend  fa  naîffance  dans  la  Scarpe  ,  au 
pied  du  fort  de  ce  nom  ,  piès  de  Douai  ;  cuu  l  .m 
nord-oueilj  puis  au  nord  cH  ,  paUc  à  travers  ij 
"trille  de  Ltfle,  ic  >  fe  dirigeant  enfuite  au  nord- 
oueft  ,  va  fe  rendre  dans  la  Lit .  près  de  Waioc- 
ton.  La  partie  de  ce  canal ,  depuis  la  Scarpe  )uf> 
qu  i  Lil.e,  Ce  nomme  la  Huuu-Dcu/e  i  die  a  été 
'achevée  en  EUe  fiort  de  ce  dépaneioeoc  8c 
entre  dans  celui  du  Pis-de>Cil«s,  Kçoit  au  cett> 
thani  le  canJ  de  Len$  &:  celui  de  la  biffée»  ren- 
tre enfuite  dans  le  département  du  Nord  ,  &  va 
traverfer  la  ville  de  LUle.  patrie  depuis  cette 
ville  jufqu'à  la  Lis  porte  le  nom  de  HaJfc  D.ule , 
&*  reçoit  au  levant  la  rivière  de  la  iVbrque  &  au* 
ncs  plus  petites.  Ce  canal  a  tretie  lieœiéft  «ours 
depuis  la  Scarpe  jufqu'à  la  Lis. 

DEUX -PONTS  ,  vine  du  ddpattement  du 

Xîont-Tonne rrc ,  i  une  lieue  troisquarts  de  Neu- 
horbach,  Cetie  viJle  dépejwioir  ci-<1evant  de  l'Al- 
lemagne. Elle  étoit  capitale  d.i  Liiuli*-  ^y-  état  du 
même  nom  •  dsos  le  ci'devaat  cercle  du  Haut- 
Bhin,  moaragnef  des  Vofges,  fur  la  pérît»  Tt> 
vière  d'Frlach  ,  entre  Sarrebruck  Ik  Kayferflau- 
tem. On  trouve ,  dans  tes  environs  de cene  ville, 
plufieurv  fabriques  de  mouifelines,  de  iaineriet 
des  ufinet  d'acif r  j  de  £er>  une  de  poudre  Jk  d'à* 
midon. 

Il  exifte  dans  U  ci-devant  duché  de  Deux- 
roHis  une  nune  d'nf-rit?  ,  nnt  iafpée  qu'atbo- 
lifee.  C<s  agates  font  autli  belles  que  celles  qui 
yi^fMÇDt  des  luàmgM  neillcucfliiKhé*  On  âit 
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travailler  ces  pierres  en  Tahsrière? ,  en  beflies»** 
boutons  de  manches ,  cacht  ts ,  &c. 

Le  fol,'  quoîqae  montagneux  ,  produit  - 
coup  en  pâturages.  Le  gibier  yeft  comnrnn}  le 
bois  y  eft  partout  abondant.  On  y  trente  d» 
mines  de  charbon  rerte  ,  à-:  fer  &:  de  cuivre. 
Ce  duché  fait  partie  des  départemeiis  du  Bas- 
Rhin  ,  du  Mom-'FoMiem  8r  de  la  Suie. 

DIAMANT.  Ce*  une  lubftance  ctiftallifée, 
très-dure  &  combuflîble,dootia  forme  priminve 
eft  un  of^aèdre  plus  ou  mtMns  bien  ftgnré.  Ses  fa- 
ces t  oi  UK  nt  une  pyramyde ,  ou  alongée  ou  aplarief 
mais  jamais  fe»  angles  folides  ne  foi  t  aulfi  nette- 
ment sufii  régulièrement  terminés  «qu'ils  le  patoiP 
fentdans  les  autres  pierres  cfiftallifees ,  &  furtout 
dans  le  triflal  de  roche  j  mai?  h  crinulli(aiiooa'«« 
êA  pas  moms  régulière  dans  1  inteneur. 

Cette  pierre  cil  compofée  de  petites  lanes  e»» 
trémement  minces,  G  étroitement  jointes  eftfc»» 
ble  ,  qu'elles  préfentent  «ne  face  unie  8c  bcrllune 
dans  rendroit  ds  la  caflure.  Malgré  cette  union 
fi  intime  des  élémens  de  la  criftailifatioa  du_^- 
mtffjt,  on  ne  peut  le  polir  qu'en  faififfiRt  la  di^M»* 
lition  des  lames  dans  le  (ens  du  recouvrement 
formé  par  l'extrémité  de  l'une  fur  i  autre.  Sans 
cette  précaution  les  lapidaires  œ  lénCfoient  pa»  , 
5v'  !e  ammant  ne  prendroit  aucon  poli ,  comme  a 
jrnve  toujours  à  ceux  qu'on  appelle  éiémMr  ét 
■latuit ,  où  les  lecouviMMatiieMflCfSftMtfMaMS 
&:  dans,  le  même  fen$.   

Le  diamant  eft  au  deAiis  de  fOttici  les  awiCK 
pierres  par  foo  éclat  ,  (on  ff  u  Z<  fi  dureté.  Il  joint 
a  ce«  avamafes  celui  de  recevoir  une  plus  grande 
quanticé  4e  lumièie  brfqu'on  le  chauffa  doMCi» 
ment  au  feu  ,  ou  qu'on  l'expofe  que'q  tems  aot 
rayoDS  du  foUil ,  &  de  la  conferver  aulii  pim  lo:if 
tems  que  les  autres  corps  loc%ll'ii  «R  ilifewi 
porté  dans  les  ténèbres. 

La  dureté  du  diamant  Eskifoit  croire  qu'il  érair 
iB.leflruâible  même  au  ftu  le  plu»  violent ,  S:  :i;tî 
ne  femhloit  mieux  fondé  que  cette  opinion.  Ce- 
pendant jamais  l'analogie  tirée  des  autres  pierres , 
8f  furtout  s  •  iLir  s  quartieufes  qui  ne  fouf- 
frent  point  d'aluîtation  dans  le  t«Uj  n'a  plus  été 
en  défaut  que  dans  cette  occafion ,  &  l'on  s'ct 

convainrii  qti'>  r-  t:t  fubdince  n'étoit  qu'MiCMfr 
binai  Ion  de  carDDue  C<:  d  hydrogène. 

On  trouve  des  diamant  de  toutes  les  cou?euts 
&:  de  toutes  tes  nuanças  de  couleurs  :  les  uns  ao( 
une  tcir\te  de  pourpré  ou  de  rubîs  )  d'autees  ^o- 
rangé,  comme  Vhyacimheienfind'autresune  teinte 
bleue  de  faphir ,  ou  verte  comme  celle  de  I  éme^ 
raude.  Cette  dernière  couleur ,  lorfqu'elle  si 
d'unt  belle  teinte  ,  eft  la  plus  rare  la  plus  chère. 
Viennent  enfuite  les  diamant  toûs ,  bleus  &  rui- 
nes. Les  roux  ô:  les  noirattes  fort  les  moins  eih- 
më<  1-1  rranfparence  &  la  netteté  font  ks  ^uajf* 
tés  naturelles  Ift  effentielks  du  éiammt  r  lirf| 

Mowe  l'ddac  0e  Ja  vti^oté  des  reflev. 

.  *   ■ .  •       .. .    •  . 
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n  ta  tris-peu  démines  de  JUiH>tni  t  iuTque  ver»  |  fitufe  au  pieJ  d=s  montagne»  do  C'te  ,à  environ 


le  nuiieu  »1u  fiècîe  dernit  r  on  n  en  connoid'oir  <]ut 
ààm  Ici  Ifidei  oricniaks,  &  ce  n'tfl  que  dccetw 
époque  qu'il  nou»  en  viem  du  QtiûL  Les  mines  en 
iSnt  nueei  dara  ces  den*  pardes  dn  Monde ,  pr  e  1 
u'à  la  tnênie  diftjîire  de  li  ligiiij  favoir  :  au  rorJ 
-e  i'ëquaceur  d«ns  l'Inde,  &  diiv,  le  Uréfit  i  peu 
près  »UK  Blêmes  degrés,  du  côre  du  midi.  On  ne 
doit  pas  regarder  comme  de  wr.i  £jm,iiu  i cil- 
les les  pierres  qui,  chiz  les  Anciens  Se  ntémc  chcx 
Ici  Modirnes,  ont  poiié  ou  portent  encore  ce 
nom  :  tels  font  ceux  qu'on  appelle  ditmans  tCA- 
Chypre ^  de  Uongn't ,  de  Sohfmt ,  qui 
ne  fant  que  des  pierres  ouart/.t.  ul'es  crif^alliUes , 
hexagones,  de  la  nature  "du  irillal  de  roche,  & 
CD  celatotalenient.etr^i/igers  au  diamant. 

La  plus  ancienne  mii^e  de  diamant  eft  dans  la 
Gouel  t  qui  fort  des  montagnes ,  &  va  perdre  Ton 
nom  dans  le  Gange  :  on  l'appelle  mint  dt  SouUm- 
pour  ,  du  nom  d'une  bourgade  ficuée  ptès  de  l'en- 
droit de  la  rivt&re  oà  font  les  Samans.  On  en  a 
Coujours  tiré  très-peu,  ainfi  que  du  Succadan .  qui 
coule  dans  l'île  de  Bomeo.  La  chaîne  des  monta- 
gnes qui  s'étend  depuis  le  cap  Comotin  jttfqv'au 
Bengale  «  en  a  fourni  infiniment  davantage. 

Il  y  aane  grande  variété  dam  le  fol  oû  fe  trou 
?ent  les  mines  de  diamant  ;  8f  i  l'exception  de 
ceux  qu'on  tire  des  fables,  des  rivières,  &  qui  vrai- 
mnoiablement  n'y  font  v«Diis  <|ue.  pv  tranfport , 
vartout  ailleurs  U  différence  très-grande  qu'il  y  a 
oans  les  dlamans  annonce  qqe  la,inioe  ou  le  ter- 
rain oûon  les  fouille  ,  eft  kunéiéie  oà  iU  ont  été 
foimés.  Plufieurs  de  ces  mines  Te  troiivent  à  (1% , 
huit  8r  douze  pieds  de  profondeur,  dans  un  ter- 
rain fabloncux  &:  pierreux.  Il  y  en  a  d'autres  qi^'on 
/ouille  dans  une  etpèce  de  minerai  feiruRtqeuX»  juf- 
yt'icjoqgante  brafles  de  prQfoodeu^.  MÎiûe^rcQut 
oette  pierre  fingulière  vient  ifolée,  &  n'adnèrs  ja- 
niais  au  rocher.  ILlIeeR  enveloppée  d<;^ toutes  part$ 
d'une  efpèce  de  pellicule  mince  &  u.i.i  peu  terne  , 


vingt  milLs  de  GolcoiiJe,  Sc  à  dil  milles â  l'oueft 
de  Mafiilipatan ,  a  l'e  Mroit  où  le  Kiûer  tombe 
<i  jns  le  Kticbna.  On  aflure  au'on  en  trouve  «  ainfi 
(  I  u  j  nous  l'avons  d^â  die  ,  dans  les  eaux  du  fleavs 
Gii.l  aii  Bengale,  &  dans cdles du Syceadang dans 
l'ile  de  Bornéo. 

La  plupjrt  des  mines  de  diamant  qui  exiftenten 
Amérique .  font  lïtuées  dans  le  Bréfil ,  près  de  la 
petite  rivière  de  Milhoverde,  aflez  près  de  ViHa- 
Nova  do  Piiacipe'«  dans  U  pcovioce  de  Scno  do 
Frio. 

DîAUNF. ,  rivière  da département  de  la  Loire , 
cantun  de  Bourg-Argental.  Elle  prend  fa  fnurce' 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Saint-Sauveur-en-Rue» 
verfe  fes  eaux  au  nori-eft ,  arrofe  Argenral ,  &  • 
fe  dirigeant  au  fud-eR,  palTe  i  l'eft  de  Bonlieu  « 
fe  lend  dans  la  Caïue.  à  un  ^natt  de  licue  fild- 
eft  d.'AiuioQay  qu'elle  atiofe. 

DIK,  ville  du  département  de  la  Drôm?  ,  fur 
cette  livièrc.  Cette  ville  étoii  la  capitale  du  ci- 
devant  pays  de  Diois  dans  le  Das-Dauphiité.  La 
ville  de  Ditt  lîtuée  dans  une  vallée  ctr<>ite,  eft 
fort  ancienne.  Il  y  a  une  fabrique  de  papier  com- 
mun :  on  y  fait  des  couvertures  de  futaines.  On 
trouve  dans  fes  eavixoas^des  aiftaux.fembUbles  i 
ceux  ^^\m^ofu 

DIEFFENBACH  (U  ) ,  rivière  du  département 
de  la  Roër ,  canton  de  Monjoie ,  â  deux  lieues  au 
nord  duquel  endroit  eile  prend  fa  foorce ,  verfe 
fes  eaux  à  l'eft,  tSf  fe  rend  dans  la  Ucër  après  de.ug 
lieœi  8c  deqiis  dci  CQim. 


DIEtGl'TE  ,  petit  port  de  locr  dans  te 

département  de  la  Manche  ,  dans  l'arrondiiTe- 
raent  fud-ou:ft  de  Cherbourg,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Diektte.  Ce  port  eft  très- utile  pnits 


de  i9ém«  rature  que  (4  (ubftapçe  ,  ^  qu'on  I  |e  débouché  des  denréeS  du  pays.  Les  vaiftéaux 
tegarder  cf^nme  ta  vraie  matrice.  CelJe-c'i  eft  com- 1  q»»}.  paffent  pat  le  canjl.  de  ^.Manchc  peuvent, s'y 

munément  recouverte  d'une  pren.ièce  croûte  peti  I  réfugier  quand  ils  font  furprisparlê  Biayvai^lQmf 
folide ,  fom^e  par  la  terte  ou  p4r  le  l-b;c  même  qui  I  qu,  par  les  vents  contraires, 
('environne»  | 
Les  diamMU  offrent ,  ainii  que  nous  l'avons  dit  >  | 

DIÉMEN(  Terre  de  Van->,  l'une;  des  pins 
des  variétés  de  formes.  Ordinaitemcnt  cependant  j  grandes  îles  du  Monde  connu ,  fituée  par  ijg  dr^. 
leuis  criUaJlifations  telTemblent  à  celles  de  l'alun,  I  45  min.  Je  longitude.  &  4j  ^^Ç-  fO 


C'efi-^-dire,  oâaèdres.ini^ii  on  préij^end qu'il  s'en 
trouve  quelquefois  en  cube ,  à  angles  tronqués  nu 
HOp  tronqués,  ou  bien  en  prilmes  à  fix  faces ,  ttr- 
B^Qés  par  des  Commets  ttièdres  tiè>-peu  raillant. 
Ir!^^(«n«/i;  du  Bréfil  de  B'iàlaça  eft  même  af> 
J|i^  0(  a  pluj(jeut>  faces. 

lamines  de  diamant^M  loyaunne  de  Golconoe 
jétpient  au  nombre  de  vingt  vers  la  fin  du  dix- 
(it^ième  fièvle»  ^  de  quinze  d|«^.celqi  d^  Yi(a- 
pour  »  mjis  la  plupart  de  ces  dprnîèics,  ont  été 
abandonnées  clepuis.  A  préfent  les  diamans  de 


tude  méridionale,  à  la  pointe  de  la  Nouvelle- Hor- 
lande  ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  vafte  canal  qui 
avoit  échappé  à  ta  vigilance  des  capitaines  Cook 
&  Furneaux  ,  lefquels  même  Ttt  paroifitot  avoit 
connu  que  les  îles  de  l'Amirauté,  allés  >eifiM| 
d'ailleurs  de  U  Terre  de  l^a»-Diéme». 

Ce  canal ,  découvert  par  d'EnttecaftwBW ,  it». 
ferme  plufieurs  ports  &  une  longue  ftiite  de  racies 
inunenfes,  oà  U  mer  n'eii  jamais  agitée,  même  par 
les  vents  Its  plus  impétueux.  Ce  navigateur  trouva 
des  traces  d'habitans ,  mais  n'en  vit  aucun.  l>es 
monceaux  de  coquilles,  entoilées  fi|r  le  livaga. 
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près  des  Itetn  qni  leor  avoient  fervi  de  foyer, 
firent  juger  qu'il»  éioient  raflanbWs  en  peuplades 
errantes  dir  le  bord  de  b  mer ,  d'où  ih  tirent  leur 

fubfiftance.  On  fut  i  portée  de  vérifier  ces  con  cc- 
tures  pendant  ia  relâche  que  l'on  fît  dam  ce  beau 
'  canal»  oû  l'on  eut  occafion  de  communiquer  avec 
une  des  peuplades  qui  l'hiHitenr.  Ces  .luvage^  vi- 
ver»t  i-n  famille  avec  leurs  femmes  6i  leurs entanj  , 
excinprs  rie  tour  defir.  Leur  tranquillité  n'eft  trou- 
blée par  aucune  d«»  pa^mos  aui  agitent  lea  vcu- 
fleacivnrrés  rie:  i- 

Outre  ce  détroit  qui  fépare  h  Teru  uV  f^ûn- 
Diéinen  de  la  Nouvelle- Hollande,  il  y  en  a  un  (e- 
ctend  qui  fe  foint  à  celuî-ci  »  Se  qui  a  été  dëcob» 
vert  p2r  le  rapitriin-:-  i*;if$, 

A  i  aititle  Hollande  (Nouvelle),  nous  re- 
viendrons avecdegnndi  détails  fut  cette  c«M)trée 
BOttveUe* 

DIEMKRINGEN,  village  du  dépirtement  du 
fiaf'Rhin^  canton  de  DruUengen.  Il  y  a  un  atelier 
d*aniies ,  on  de  cbaudronerie ,  oitatre  de  poceri'^^s 
en  terre ,  entretenues  p.u  l'excellente  argile  à  po- 
tier qu'on  tire  des  envirorts;  crois  de  tuileries  ou 
briqueteries.  On  trouve ,  ptès  de  ce  village ,  des 
fources  (àlécs  &  de  belles  canîètcs  de  piettes  de 
taille. 

DIENAY^  village  du  dépKirtement  de  la  Côte- 
Doc*  anoMflèaieiit  de  Dijon ,  près  duquel  il  y  a 
uoo  forge    oniiMiiieMi  poor  te  fet  coinniao; 

DlENVILLE ,  bourg  du  département  de  l'Aube, 

■  fi.)r  cette  rivière  ,  à  deux  îieueî  rie  Briennp-!e- 
(.hàceiiu.  Ce  buurg  ie  trouve  établi  iur  un  dépôt 
de  l'Aube ,  qui  confifte  en  un  amas  coQfîdérable  de 
gravier  formé  par  cette  rivière  dans  une  large 
p!aine  ,  au  mttîeti  de  laquelle  'te  chSteau  de 

Brirrinc?  t(l  conAruii  fur  une  blItW qol CB  tCIld  la 

perlpeâive  ctès-écendua. 

DIEPPE  ,  ville  du  département  de  la  Sîine- 
Inferieure,  chef-lieu  d'arrondidement,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Béthone.  L'origine  de  cette 
ville  n'eO  pas  fort  ancienne.  Quelques  pécheurs 
.d'abord  lui  donnèrent  naiffance  ,  6c  fucceffive- 
ment  cette  clifT'î  d'honnie? ,  c  /tillce  par  l'amour 
■4u  gain,  s'accrut  &  a'iniiruiiît  dans  l'art  de  la 
pécbe  8e  de  la  navigation ,  au  point  qne  les  pre- 
miers ils  firent  flotter  le  pjvillon  normind  devant 
les  côtes  d'Afrique.  Les  voyages  &  les  établide- 
.ineo»dc» Dieppois  furies  côtes  de  Guinée  font 
d  s  erîtreprifes  glorieufeî  fk  hardies.  La  Hécnu- 
-verte  du  Canada  eft  attribuée  i  leurs  mirins  Au- 
bert  &  Veraian.  On  fait  quel  immenfe  commerce 
de  pelleteries  il  en  réfuUa  pour  la  Fiance  &  le 
refte  de  l'Eorope.  L'ile  Peroambouc  fut  décoo- 
veriepar  les  frères  PatmsrKicr  5t  pljfî.-urs  aLlr^^^ 
navigateurs  en  ijio }  ils  en  rapportèrent  de  1 
granocs  liclwflci.  £«  ^méti^v»,  m  capîtaÎDes| 
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Guerard  &  Rouffel  arborèrent  le  pavilloo  fi» 
çais  fur  h  terre  de  Matagtiofi,  avant  même  aai 
fet  Efpagrvjls  !,'y  fuffènt  érabTh.  Rtbaod,  célèm 

rivigateur  di'?ppo!s  ,  fat  le  premier  Fran(m<)ai 
aborda  la  Floride,  couverte  alors  d'épailTesforia, 
Hc  les  noms  des  caps,  des  baies,  des  rivières 4|iî 
bordent  la  cê;e,  leur  furent  donnés  pir  ce  marin. 

Dieppe,  dans  le  quatoriièmr  ûècle ,  par  fon  ia- 
duflrie  &  fon  com-nerce ,  s'é;oit  acquis  wnt  grande 
réputation ,  elle  la  foutintjulqtt'aii  'ibjr  lieiDcnt 
qu'elle  efluya,  de  ta  part  des  Argiiis,  en  i^; 
mais  elle  s'efl  relevée  trois  fois  de  les  'u>ne^,tl^l 
il  eft  vrai  que  le  ^énie  d'un  peuple  induftiietuift 
prefque  toujours  indiefirtiffînle  ,  quoi  <|u*eo  bb 
pour  le  tombattre. 

Les  nombreufes  fontaines  de  Dieppe  foet  ali* 
nieiitées  par  une  fource  fituée  à  deux  tiétief  de 
cecce  ville  ,  dont  les  eauc  arrivent  ptr  des  carunt 
dilTéreiu,  pratiqués  fous  terre,  &  qui ,  damfef- 
pa c e  d'une  Ueue^  font  crtufifs  fous  une  voûie  dus 
le  roc. 

Le  port  de  Oûpfe  4i  rdr  i  màtt  étroit  8f  feffél 

fon  cnrr^?  La  ville eft  également  fortifiée  en  deçi 
&  au-dt!a  du  part ,  près  ta  mer.  Le  pont  qui  cotn* 
nutnique  de  la  ville  au  faubourg  de  Follet ,  eft  en 
pierres  de  taille,  &  conopofé  de  fept  arches.  La 
co.Timerce  de  cette' ville  tit  affti  confiJéidble  :  on 
la  diftingueen  commerce  tnrérietU'&en  L-onin-:rci 
extérieur  &  maritinae  j  le  premier  confifte  en  ou- 
vrages de  corne  d'ivoire ,  qui  de  toot  temeic^ 
tètent  l'admiration  des  artiflcs  j  en  tonneaux  &  en 
batils  pour  les  (ataifons  de  harengs  &  de  rruQu;- 
reauxf  occupation  i  laquelle  font  employés  pliis 
de  quatre  cents  tonnelien  La  pf^Jie  du  pc-iJan 
frais  y  eO  confiJérable  ,  Su  cette  ville  eil  celie  qui 
en  foLiriiit  le  plus  à  Paris. 

On  y  lait  beaucoup  de  denteltes,  dont  le  pré- 
dit ftiifiroit  poitf  fiute  vivre ,  par  le  travail  dts 
fïmmc?  &  des  filles  ,  plus  de»,  deuxtiersdes  habi- 
rans.  Cette  mirchandile  s'envoie  dans  beaucp^ 
de  dèpartemens ,  en  Efpagne  Se  aux  iles  de  TAÏoe* 
ri'ltic.  On  doit  faire  «ne  diffirerice  entre  !e  covs- 
mcrcc  maritime  bc  ceiui  de  ia  péchs.  I-e  premitr 
fe  fait  en  teins  de  paix  &  lorfque  la  marine  cfi  fio* 
riflante^par  environ  qua(re>vingcsbriclcs  &  Ooops 
qui  dngfeift  Vers  les  lies  du  Levant ,  c  n  Amérique , 
en  Efpagne«  enPortiit;v  ,  tu  ^ng'eiene,  n  Ir- 
lande, en  Hollande  ,  à  Petrrsbourg,  à  Bré^*i 
Hambourg ,  à  Calais,  i  Rouen ,  1  Bocdeaut ,  1  b 
Roth-!îe,8fc. 

On  parque  à  Dieppe  les  huîtres  mû  viennent  de 
Matennes ,  de  la  Tremblade ,  de  Granville  Se  dt 
Cancale ,  6e  on  les  tranfporte  enfutte  à  Paris.  Les 
différens  parcs  qui  y  font  établis,  peuvent  contenir 
huit  cents  milliers  d'huîtres.  En  outre,  le  portés 
Ditppt  eft  celui  qui  fournit  te  plus  de  natrée  po« 
llotérienr;  Il  y  a  plufiéuis  autres  brancbes  (H»- 
dulliic  â  Dieppe,  Dans  le  village  de  Samt-Nlcdl», 
à  une  de  mi-lieue  de  Di^pe,  tous  les  h^itaos  xur 

vailteiiti  U|tQ|felMii^^nB  Jljr  tmoce.tecM 
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«nie  lei  nfineriet  de  fiicn  8e  èt  (êlt  «fntfiMnnif- 

feot  beaucoup  te  villes  de  France  {  de  plus,  crois 
Bunufaâure)  de  ubac,  un  ateliet  <k  filature  & 
me  fibrique  de  toiles.  Le  GoavcrWiMBt  pro* 
pofe  d'y  conflruiredes  bldtos pOtt  y  VBOtVOix  des 

bitimens  de  gueiie. 

DIEU-LE-FIT ,  ville  du  dépanemenc  de  h 
Df  Ame  ,  arrondiffement  de  Montelimart ,  dans 
hqueîle  il  y  a  d-^i  fabiiquis  de  r.ietui  tie,  Toierie  , 
draperie  8é  poterie.  On  y  trouve  aufTi  deux  ferre- 
ms  coofidénibles.  Il  y  a  près  de  cette  ville  trots 
fources  d  caujr  mitiéiales,  bonnes  contre  la  bile 
9e  les  obftiuaions.  On  les  voit  couler  lur  un  fol 

Îui  pafTe  pour  être  riche  en  argile ,  ocre ,  vnriot 
r  fer  {  auflfi  font-e'les  vitrioliques,  fèmigineufes 
&  Ailfureiires.  L'une  d'elles  ,  qui  fe  nnmir.e  la 
Saint-Louis  ,  ell  enietiiiue  ,  Port  ariiic,  laiTt  î'ur 
la  langue  un  goût  de  iier  :  une  féconds,  connue 

!>lus  particuliéreni^iit  foitt  le  noiii  tle  li  Magae- 
eine^td  plut6t  rutfiireufe  ai}e  vitrtolique;  b  iroi- 
fième.  «ut  porte  le  nom  de  Gtitèa*  ,  a  des  pto- 
piiétés  «ioféiiqncf. 

DlEUZh: .  ville  du  dèpartttnent  de  la  Meurthe, 
arronditifement  de  Château  •  Salins ,  incéreflante 
ptr  b  fâUne  près  de  laquelle  elle  efl  fituée.  L'eau 
M  cKar^  de  feU  feise  degf^.  c*«A-i-diie  que , 
fur  cent  livrer  ,  il  y  fD  S  Imt  OÉ  ftL  ( f^ejM{ /«v^ 
fi(/<  Moselle.) 

DîGES  ,  bourg  iu  département  de  l'Yonne  ,  ar- 
rondilTement  d'Auxene.  On  y  trouve  une  tource 
«inérale ,  dont  leseMis  foac«toliiliimeiit  femUibles 
4  ceikss  d'Époignjr. 

•  DIGNE  ,  ville  lîa  déparcemtnt  des  Bafles-AJ- 
pes,  8e  chet  lieu  de  ce  départeinem.  Utie  partie 
du  dépanrment  dont  Dign  le  cheMieu  •  cft 
renfermée  dans  les  ironiagncs  Tous-alpinr?.  Le 
refte  >  qui  ti^nc  à  l'extrémité  de  ia  parue  moyenne 
de  l'anciennne  Provence,  efl  coupA  par  des  co- 
teaux âe  des  montagnes.  La  Durance  couvre  de 
éalilouY  roulés  &  de  graviers ,  dans  Tes  fréquens 
débordemens ,  les  campagnes  d'Oraifon  &  des 
Mées.  Les  maifon»  de  cet-  Uei»  (ont  conAntites  de 
ces  pierres. 

Le  terroir  d-  Tvîirabeau  ou  Mirabclet  recèle 
beaucoup  de  bois  tofTile  ou  pétrifié  :  on  en  a  porté 
à  Aix  quelques  morceaux  qui  écoient  enduits  d'une 
couche  calcaire  blanchâtre  .  cafTanto  &  fonore.  Le 
boisfollïle  de  Mimbeau  a  une  appartncede  charbon 

<^  terré;  mats  lac  rciuFe  lapidinque  qui  enduit  l'é- 
corce  des  branches  8c  de»  troncs  l'en  font  diftirt- 
guer  aifément.  Le  bois  ibifile-fe  trouvé  tiNijoQts 

.  à  la  pente  des  montagnes  qui  ont  fouffert  qucl- 
qu'dfbranlensent  dars  leur  organifation  intérieure 
au  bord  des  nrifleaux  où  les  eaux  pluvialM  les 
mettent  à  découvert  en  emporTint  ît??  ferrtsqiii 

i«i  euveloppenu  U  o'eit  jawais  diipoïc  ta  couches 
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MKtB  les  piéfMS  ctf  caifes  >  comns  le  dbaibou  tii^ 
néral  j  qui  eft  abondant  dans  ce  département. 

La  ville  de  Digne  eft  fituée  entre  deux  mon- 
tagnes ,  fur  le  concluent  de  deux  rivières.  La  pr^ 
niière  eft  la  Blcone  ,  elle  vient  du  village  de  Pras , 
dans  les  Alpes  ^  6c  reçoit  quantité  de  torrens  8c 
de  ruifieaux  qui  gronfilleot  les  eaux  ,  Ae  va  fe  jeter 
dans  U  Ouraoce  au  deffous  des  Mées.  La  féconde 
efl  la  rivière  des  bains  de  Digne ,  qu'on  nonuM 

Ai  gui  s  caoudes  ou  Rivière  da  eaux  chaudes  ;  elle 
Te  jette  dans  la  Bieone  immédiatement  au  deflbui 
de  la  ville.  Cette  ortite  rivière .  reflenée  entt* 
des  montagnes ,  en  à  craindre  pjr  Tes  déborde- 
uxrns  loii^ue  la  tonte  des  neiges  turvi«'nt  ,  OU 
que  lot  pluies  d'automne  font  abondantes. 

Les  montagnes  qui  environnent  h  ville  de  Digne 
font  «HitM  tlfe  nature  calcaire.  Les  piètres  i  bâtir 
ou  on  Lf  ;(  tire ,  rfifOivent  tr  ^s-bicn  1:;  poii.  lU'y 
trouva  audl  du  marbre  &  beaucoup  «ie  carrières  de 
gypfe.  La  montagne  de  Saint*  Vincent ,  qui  cft  en 
face  (!■-'  lavri'e,  veis  le  nord,  con- iiiit  beaucoup 
d'aiiroi:cs  ,fait  Cl.  groupes^  foit  dduniet» >  ehes  ie 
trouv«nt  à  la  tuperfîcie  du  terrain.  Le  terroir  dè 
Digmecfk  mêlé  de  fable  8c  de  gravie  r  que  le^  rivii'r^s 
ydépofenticehii  des  coteaux  voifins  a  pius  de  coi^ 
n(bnce.  Les  vallées ,  les  bas-londs  préfenteot  uh 
vrai  terreau  continuellement  amélioié  par  les  eo> 
gras  te  la  culture. 

Les  aux  minérales  de  Dlgrie  font  depuis  lonf> 
tems  en  réputauon.  Elles  (oi  lent ,  à  une  demi'iieon 
de  cette  ville»  du  pied  d'un  rocher  qui  rient  î  uns 
monngne  un  peu  é\evâ€  ,  etriofc'e  au  midi  ,  dnnt 
la  partie  tupérieurecU  cultivée.  La  pi-srte  calcairCj 
qui  conftitue  en  grande  partie  cette  monugne 
eft  difpofiie  en  couches  inclinées  â  l'horizon  j  qui 
s'étendent  du  levant  au  couchant.  Le  quartz  en 
interrompt  la  conriiiuiré  en  quelques  endroits. 

L'eau  minérale  de  la  fonuine  s'échappe  à  trawft 
les  fentes  des  rtKhfrs ,  &  va  fe  jeter  dans  une  eoa> 
cavité  pratiquée  par  ta  nature  dans  ceitc  montagne, 
lille  pillit  dans  un  bofîindtf  deux  ou  tiois  toiTesde 
circoradrence.  La  voûte  qui  le  couvre  ^  a  au  moins 

auarante  pietls  de  long  uir  fix  i  fept  dz  h  ut ,  &c 
ouze  de  large  :  ce  font  les  étuves  des  bains.  L» 
chaleur  de  i  e^u  du  l>jfltn  eft  au  jo  ou  4c.*.  degré 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Latmofphère  dé 
cette  grotte ,  qui  eft  toujours  remplie  de  la  va- 
peur de  l'acide  fulfureux  volatil  ,  n  .fl  pjs  moir» 
chaude.  U  fe  forme  aux  voûtes  naturelies  de  ces 
bains,  descomrMtons  falines  de  différentes  natures, 
dont  on  retirt* ,  pur  l'anilyfe,  be.mcotip  de  félé- 
nite,  un  pea  d  alun  &c  un  ncrs  de  fel  d;  c;Uuber. 
Quoique  ces  eaux  n'aient  point  donné  du  foufi^ 

Cr  l'évaporarion  «  i  M.  Duclos  ,  le  foufre  en  na- 
re  fe  manlfefte  dans  les  canaux  des  bjins ,  atta- 
ché contre  les  parois  i  il  y  eO  guelgu-^fntc  rriftd- 
lité  ,  &  il  brûle  très-bien  lorrqu'il  e&  fec. 
Le  biru-ne .  qui  parott  le  principe  dominant  dei 
I  eaux  thermales  de  Di^ne ,  le  trouve  fouvent  aux 
i-  Mviiooi  des  bains.  M.  Ricavs^  médecin  «  Ta  va 
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décoiiîerdfs  fentes  dcî  rochers  fou»  la  forme  da 
péuol«i  il  a  obfetvé  auâi  tlcs  pyrites  luU'u((;urc!k 
Stt>ché<;s  aux  roche  m. 

Le  fer  eîi  très  répandu  dans  les  environs  de 
Dig»f.  Çe  lyiet»!  nuneralife  iufqu'aux  tiUacees.  A 
|in«  ^eoù-tuuc  des  iMiios  ,  au  nord  ,  on  trouve 
une  montagne  calcair«  »  qui  paroîi  contenir  quel^ 
i^ues  fiîons  de  fcr,fit'on  en  peut  ju^et  par  la  quan- 
mé  de  ii.ircjnics  flf  de  blocs  d'une  terre  mar- 
U^e  Qu'elle  contient  ,  dars  lefquels  on  voit  le  fer 
CriBuiife  à  peu  près  comme  dans  tes  mines  d'£lbe. 

Le  charbon  minéral  doit  être  fort  abondant  dans 
les  montagnes  <]ui  avoiiinent  les  bains  i  car ,  en 
fiiivant  la  rivière  des  eaux  chaudes ,  on  ne  voit  que 
des  fchiftes  noirâtres,  un  peu  tjitumkieuXj  tqut  !e 
)ong  dec  coteaux,  en  allant  du  levant  9a  couchant 
jufqu'au  valîoii  tl  Fntragues.  CcS  montagnes  le 
MO^ngent  au  delà  de  Chaudon.  Les  fcIsdorit^lUs 
K^ntimpicgnee'i,  paroifltnt  à  leur  fupetBcieeo  été. 
Toi^  les  viliagesdesenviions  de  t>.x«f  font  rtn- 


ainfi  que  les  antres  pierres ,  8f  apptocheiil^  l'ir- 

doife  par  leur  coiiUur  ,  fans  être  d'un  ttflb  aoS 
ferré  &:  aufti  coinpatftc.  Ltspictrcs  loin  l  l.uât;cs 
&  paifeuiées  de  bancle^  rpMhi>iuetbiaQ<.hatres-  Ui 
partie  fepteotrionale  4e  <*>  montagnes  eli  gatoa- 
iiér.  Cette  vallée  eft -fi  froide,  qu'il  ii'cft  pjs  i-jti  n- 
naiit  d'y  voir  l'aconit  à  fleai s  bleues,  qui  ac  viti.t 
qu'aux  montagnes  alpints. 

Le  vilLige  de  Barics  efi  fituéà  l'eQ,  dans  BW 
vallée  ,  au  bord  d'une  petite  rivière  qui  vie«  du 
côté  de  Sîine ,  près  de  Gap  en  Dauphiné  ,  coule 
auprès  àu  i9<Hit48netj  tk  va  fe  jeter  daiiS  4 
Bleooe.  Etleeft  fort  refleitée  dans  des  gorgcs  etr^i> 
tes.  Urte  de  ces  montagnes  s'tbouh  en  partie  dans 
le  lit  de  U  lisière  au  commencement  du  dcrnic^ 
liàcle..$e%  débris  fermètetu  etuicrtrutot  le  paflago 
aux  eaux ,  qui  tuteti^  obligées  de  ûifgotx^  àîcà  û 
fe  forma  un  laç  fort  étendu  ,qui  deviFt  aboodsiiX 
en  truites.  Trois  ans  après  Us  eaux  de  Cette  ri- 
yière  ,  qui  âltriMent  à  travers  les  t  rres,  s'ouvri- 
nent  un  palEige,  &  reprirent  leur  ancien  coûts  i 
mais  le  lo!  de  la  vallée  en  fut  tellement  exh  iulTe, 

Jiue  la  plupait  des  mailons  de  bades  reftèrent  eiH 
evelies  à  moitié  dans  ta  ftm»  8e  fepitlDKff  éttgé 


fermés  dans  Us  montagnes  tous  alpines .  qui  com- 
^içiicent  préciféntçnt  au  fartir  de  cette  ville,  &: 
XoD^  (tuées  éb/as  dm  variées  ou  fur  des  cot^ux. 

Cet  numtagnës  ont  une  étendue  de  plu*  de  ifenee  I  '«ve"*?  >  '"«""^  iS?-'* 
jtç.qe(  du  couchant  au  levant,  tk  de  dix  à  douze  |  de»inttei*a-«)^ch»uW«. 
dii  fludi  au  nord.  El'es  fervent  d^  limites  àlal  ,  „ 

jSnk  moyenne  de  U  l'çoveoce  ,  fe  liiefit  ave«  U  1    PUQfiNOIS  Ce  pays  dépendoit  de  la  c.-de 
niontacnes  du  Dauphinë'  vers  Siftetoa,  8c  vont  I  vani  province  4e  B«>urgogne.  il  étpu  i>orr)e  aii 
fe  ioindte  .  a  quatre  lieues  de  U  mer,  i  celies  du  |  nord  par  la  Fxviçbe'Cpnjté,  |W  le  W 

comté  de  Nice  ,  qui  font  une  dépendance  des  Al-  |  lonnois,  i^f  au  couchant  par  1*  Auxois  8c  le  pays  de 
l^w'raarïtimes.  U  cUmai  cbjWge  tç^Uviem  (Uns  I  la  M«»ntagp.e.  Dijon  en  etoit  lacapitab.  Lesprin- 


çe  long  efpace.  La  nailèce  4^  f^im  dit  m 
gr^nd  con;raRe  avec  lés  coa^l^  ImMn  4s  h 
Provence  méridionale. 

tes  argiles  font  ijM^i^aiaf*  4m*  <«  «onr 
tagnes.  Les  marnes  ne  s'y  trot^ven^  guère  qu'au 
bas  des  coteaux  fchii^eux ,  ^u  bas  d/tt  monugnes 
ç^ca,ires.  Tout  le  tefte  ne  contient  qu'un  ttnain 
inaijgrej  g^v^ux  Ot  Itérile.  Qn  Eenf;optr«  qi^et- 
^Tcm^anslescoteaiix  inrériainj  def  iiMlt«e$  de 
Biine  de  houille. 

L:^  plupart  deSi  tçontagnes  foti4-alpines  font  çom- 
vertes  «  a  leur  çimçu  d'^nfrUrfH  couche  de  pierre 
blancbé,  dure  &  entiéren^nt  nqe  au  midi  ;  il  n'y 
9  de  cultivé  que  leur  penchant  tic  lès  valWes  qi^i 
(ont  auprès  des  villages. 

Le  (et  myifl  £ollile  elV.^JMpdaiy  àafn  les  tetri- 
'tQirei  des  cotnniunaut^^  de  taïqnfn  &  d'Aymar. 
Qn  Mttt  en  ranfialTer  des  inorc&.iux  crilialUfes  daçs 
'Iff  vauons  où  les  e^x  pluviaks  les  entraînent. 
'Ïm,  fehiftes  d:;$  coteaiix  ^  en  s'ébQuIaM  ,  mettent 
■fcuvent  ce  fel  à  d^outrerc  Lip.  hjtHu«k^  IffiiyeJU 
ces  terres  faléts  pottç  enMiratrc,  pas  l'évapqra 


^ipales  rivière^  qui  atrofent  cette  ««ontrée  font  :  U 
Saône  .  l'Oucb»,  le  Suzon U  TiUe,  U  VeneUe» 
la  B^ire,  la  Boude  8f  la  Vingeanne.  Ce  f»ys  et 
bordé  de  montagnes  au  couchant  :  l'air  y  efi  faia^ 
8e  fon  climat  tempéré.  Il  produit  en  abondance 
toutes  fiMtei  de  gnÛM-  Le«TiMfont  eicelHat. 
l  es  plaines  du  Pijonnois  abondent  en  pâturages  j 
l'es  mont;tgnes  font  couvertes  de  bois.  U  y  a  awâi 
des  mines  de  fer  &  plufieurs  forges  éablies.  Le 
Dijor.no.'s  fait  aujourd'hui  p»n;ie  dtt  dépmimaaf 
de  U  Côte-Dor,  (  l^eyei  «  mot. y 

DILLING  ,  vili^  ^udéyattpmfBt  de  U  Mo- 
felle.  attonUiffemmddtliloavlle.  pi«ès4uqu«l 
il  y  a  des  forges  dn      iMWMwe-de  c)iBC«i|> 

lerie  &  de  taulx. 

DINAN,  ville  du  départemept  de»  Côtes-dq- 
Nord  4  dont  le  commerce  çoafifte  es  lin ,  beuire, 
i^iel.  6fc. 

À  qu(tlqu&di(UM«  U  f  a  4es  forg^t 

dont  i&  fer  4  «MPe  W^M^^^f-  CÛ» 
ville  ti\  très-reoommée  pour  9IP40M# 


On  arrive  au  tertitqiw  de  Barles  par  une  gor^e  V  qui  fofit  fci;rugmeules, 
«Dtredeux  tnont.ignescouvfite^deichiftesitjijfq»  à  .        ,  . 

Uur  inrtlc  moyenne.  Ces  fchilles.  eouainés  pat  L**  )     DINANT ,  ville  du  département  de  SamtcC  JC 
eaux  pluviales  ayef  quantité  de  pjetres  ditachees    Mcufe,  donç  l«S)  environs  abondant      mi««  dè 
'  des  «met  ."s'atnoncelieiit  aq  point  da  rendre  l^s    fer  8<  eu  caj;riffe*es  dematbre  bluac  ,  roqge  &:  nq». 
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tfei  pt«rr?s  dont  on  fait  des  ufttnfiles  8e  des  on- 
wagÊS  qu'on  tend  tofiihi  en  HoUande  8k«i  Wtft* 

DIO  •  village  de  rarrondiffetnent  de  Lodève  , 
département  de  rHémili,  à  douae  lieues  de 
MompelUer.  ' 

fiyadeiinfaiide  caine  8t  de  sUmib  qui  cen» 
ftmô»  OM  aiez  gcande  quantité  d'argent. 

DlZy,  villîge  du  département  de  la  Marne, 
firoiiditTement  de  Reims  «  reinai(}uabte  par  les 
carrières  qu'il  préfonts  fsr  le  bord  de  b  Marne  , 
kfquelles  cenfèinieoc  des  cènes  noires  fc  vîtrio- 
Kques. 

DNIEPER  ou  BORYSTÈNE,  grande  rivière 
de  Pologne,  fe  jetant  dans  la  Mer-Noire.  On  re- 
coonoitTe  peu  de  pente  fenfible  dans  les  cataraâes 
du  Dniiptr,  après  les  cafcadn  qui  renferment  une 
chute  <!ecent  (êize  pieds ,  dans  un  développement 

de  quarance-un  tnilles.  La  profondeur  fe  montre  i 
Kitfchias  ,  &  n'rft  que  la  fuite  de  la  pente. 

C'eft  à  caufe  de  ce  peu  de  pente  qui  refte  dans 
le  Dnieper,  de  cent  foixante-cinq  milles  depuis 
Kitfchias  jufqu'à  la  Mer- Noire ,  que  lorfqa'il 
CoulHe  des  vents  forts  du  midi ,  on  en  reifent  les 
c0eu  jttfqu'i  Vokuaaskoi»  qui  eft  U  dernière  des 
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La  qualité  de  l'eau,  fon  regorgement:  8f  le 
poiflon  qu'on  pèche  dans  le  Dmiéptr,  font  trois 
ciieonftances  dignes  d'attanuon ,  en  dgaid  i  l'ë* 
loMnement  de  h  mer. 

One  truifième  obfervation  qu'on  eft  à  portée  de 
frilt.tux  caiaraûes  de  Borovitfch  ,  c'elt  que  la 
cbnt»  y  eil  tort  feniible,  puifque ,  dans  le  dévelop- 
pement dedix-fept  milles  &  demi,  favoir ,  de- 
puis la  gare  d'Opetlihenikoi-Redok  julqu'i  celle 
de  Poterpelskoi,  on  trouve  trente  toifesde  chute. 
Les  or<illations  de  la  tivière  fe  mnitîpliem  â  trha- 

3ue  inOant  ,  &  l'on  y  apperçoit  des  tournans  d'eau, 
es  gouffres,  des  écueils  &  un  courant  tics-ra- 
pide. C'elt  poufquoi  on  emploîe  dans  une  barque 
foixante  rameurs.  Les  barques  ont  différentes  lon- 
gueurs ,  m^is  la  plus  commune  ei\  celle  de  dix- 
Huit  toifcs  ,  fur  une  largeur  de  qiMtie  tmfes  9c 
dix  pouces,  avec  le  fond  plat. 

Après  une  dtute  fi  remarquable  des  cataraéles 
de  la  Mara  ,  nommément  de  celle  de  Borovitich, 
qui  reclètment  .vente  toifes  de  pente  dans  un  dé* 
veloppemeèt  de  dixTept  milles  &  demi ,  il  en 
réfulte  un  cours  lent  ;  Se  depuis  la  gare  de 
Pocerpelsicoi  jufqu'au  lac  d'YIn>cn  ,  dans  un  dé- 
veloppement de  cent  ciiK^uante-neuf  milles  ,  il 
n'y  a  que  trente -neuf  toifes  &  deux  pieds  de 
pente.  rapidité  du  courant  de  ces  cararaftcs  «  ft 
fi  étonnarte,  qu'au  irilieu  des  dangers  oll  par- 
court les  dix-fepc  milles  &  demi  fur  une  barc^ue 
diargée  ,  dans  une  heure  8e  un  quart.  Au  prin* 
Km,  la  cbafle  de  l'cau-cft  fhv  elBcacè  t  cauft' 


de  la  débide ,  de  la  plus  grande  luuceur  qui  en 
réfulte, "fle  du  pins  grand  v^Iiiméi  en  ét^«  «"èfr 

dans  une  heure  &  demie  qu'on  ctfeâttè  lo  fa^ 

fage  des  catara^es. 

DOAZIT,  village  du  département  des  Landes -, 
arrondill. nunc  de  Saint  Sever,  &'  à  deux  iicu-.s 
im  quart  de  cette  ville.  On  lait  à  Doatit  ,  c(m)> 
fflerce  de  fruits  :  on  y  récolte  aulu  d'exicellenf 
vins. 

DOBERT  (  Lac  de ) ,  départcmenc  des  Hautes* 
Pyrénées  ,  arrondiflement  dé  Bagnères  ,  cantoii 
de  Vielle  ,  &  à  trois  îieiies  deux  tjets  oucft  de  ce 
lieu,  fur  la  tiviere  de  Compl^n.  Son  badia  eft 
d'une  formé  irregulière }  il  a,  du  nord  aufuJ, 
quatre  cents  toiles  de  longueur*  fur  nae  égal» 

largeur. 

DOCELLFS  ,  canton  de  Bruyères,  &  à  deux 
lieues  lua-oucit  de  cette  ville  ,  pies  !a  \  oèogne  , 
où  font  établies  trois  papeteries  n'à  tabriquenc 
toutes  fortes  de  papier.  C'eft  au  delfous  de  Uot^ 
celtes  que  la  Vologoe  reçoit  IqNeunée ,  &  qUfoib 
y  pêche  des  moules  à  pciles«lelitilayesfonc^è» 
plus  belle  éau. 

t  • 

POICEAUX,  village  du  département  de  è» 
Dyle ,  canton  de  Grez ,  à  une  demî-lieue  iad^ 
oueft  de  ce  lieu.  Ses  principales  productions  coih» 
fiAen:  en  excellens. pâturages;  aulVi  y  elète Ce> 
des  beftiaux.  H  y  a  «  ouue  cela  «  des  bois.   •  i 

'     '         '  '  ' 
DOIRH  (Département  de  la).  Ce départîmcnt, 
dont  une  grande  partie  eft  dans  les  Alpes ,  eii 
borné  an  nord  par  le  Valais»  dont  les  Alpes  pen-- 

nines  le  féparent ,  &  à  l'oueft  par  les  département 
du  Léman  &  du  Mont-Blanc  ,  dont  il  eft  réparé^' 
par  les  Alpes  pennines  ëc  cotiennes }  an  Ind  pal» 
cëlui  du  Fô ,  dont  tl  eft  féparé  par  les  momagnés* 
la  iMalone  &  le  Pô  ,  &  à  l  eft  la  Dora- Baltea,  ÛC 
des  montagnes  le  féparent  de  ceiui  de  la  Sefia.  . 

Il  a  vingt  lieues  du  nord  au  fud^ueft,  dix-hui^ 
lieues  de  T'eft  â  l'oueft,  &  cent  quatre-vingt -diX| 
lieues  carrées.  Sa  population  clt  de  deux  ceric 
vîngt*quaire  mille  huit  cent  cinquante-trois  babi- 
tanf.  n  eft  coinpofé  de  deul  cent  vingt -cinq, 
communes ,  6c  patugé  en  trois  arrondilTemens 
coinmunaux  ou  fuui-iuéfcâures ,  &  en  vingt  juf> 
ticës  de  pafx.  La  préleâure  de  ce  départefueot  eA^ 
i  h  rée  ,  fc  les  fîtges  des  (ous-piei\:ctures  font  i- 
Aorte  &  ChivaS.  Ce  départcmLiit  renferme  les. 
évêchés  d'Aofte  8r  d'Iv^ée .  &:  dépend  de  la  yiugi.- 
feptième  d'vilidn  militaire  ,  dout  le  comuundsM» 
réfideiT^rin,  .  . 

■'r.eiv^ffesfônt  ;  Ivree,  Aofle,  Chivas ,  Locana,. 
Agtîa , Ciirïîra-Monté ,  Verolengo  &  Rivaaolo.  , 
Ses  priticipalés  rivières  font  :  la  Dora>BÂao4 
tToA  ièHè^eMkdAriSkè  a  dénooiidatîdnj  qui 
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le  craverfe  dans     plus  grande  longueur  ;  Chiu-  ^ 
lâlla ,  Ma}ufna  *  Orca  Hc  le  Pô.  Ailcinie^  excepté  ' 
cette  dernière ,  n'eft  navigable. 
'  11/ a  Quatre  glaciers,  qui  foiK:Breuva,  Grt- 
finche  t  Miaga  &  Recitor. 

Il  y  a  un  lac  j nommé  Pauiiiai trois eok  :  Allée, 
Mont  Se  Tournanche  i  quatorze  montagnes  remar- 
quables :  Beccadefale  ,  Csrvifio  ,  Cormec  «  Fe- 
neftra ,  Géant ,  Mont-Albjn ,  Mont-Soana  «  Noir  » 
Nova,  Saint-Bernard  (Gund*),  Saioi^MUcd 
(  Petit- )  •  Tamir ,  Turto  &  Vellarc. 

Le  (ol  de  ce  département  eft  pea  fertile.  La 
phinc  aux  environs  du  Pô     âc  1  Orca  pro- 

duit feule  du  frofnent.  Tout  te  relie  eil  en  pâtu- 
rages :  ils  font  excellens,  &  on  y  entretient  une 
grande  quintité  de  bétail ,  d'oiî  l'on  tire  df  s  fro- 
mages qui  ne  lont  pas  (ans  réputation.  U  toumit 
mmén  bellUaz  aux  pays  de  la  pliine  d'Italie.  Il 
y  a  beaucoup  de  bots  dans  les  parties  fupérieures 
4es  valkes.  Le  fapin  8c  le  mélèxe  y  croiffent  abon- 
damment I  !■»  ■omi|pici  ibmiiitomoiiiMfiwtcs 
4epboces. 

X  Ce  pays  eft  fort  ibowlim  en  iniiifls:  b  vallée 

di'Aofle  feule  en  renferme  d'argent  ,  de  cuivre  , 
4e  fier,  de  plomb  &  de  maoganèfe.  L'ardoife  & 
quelqoes  cairiàies  ét  mibM  foM  le»pienes  eu* 

fieufcs  de  ce  psyî. 

Les  inoaiagnes  très-hauces  de  ce  département 
«M  de  irattes  glaciet* ,  dent  quelquet-um  s'y  ver- 
lînt  i  mais  la  plupart  fe  répondent  fur  le  Valais  & 
«■  Savoie.  Uny  trouve  des  mines  de  cnftaux  de 
■odMt»  qui  omac  un  iFifts  dwnp  d'ëittdn  aux 
lUturaliilès. 

Les  habiuns  de  ces  contrées  font  fimples  Se 
^ns.  Ceux  du  val  d' Aofte  font  prefque  tous  atta- 
qués de  goîucî.  On  y  trouve  auffi  des  Crcrins, 
ei'pèce  d'êtres  qui  n  om  de  I  homme  Que  latotme 
ie  une  figure  que  l'exceUî  ve  longueur  èt  leais  goi- 
tres rend  iùàûah  i  ils  font  imoécilles  au  point 
4e  paretU*  moets  )  cependant  ik  «m  beaucoup 
4'tuiviié  pow  tous  leurs  b^^oins  ntaiiel 

Ce  département  eft  fans  manufaâures.  L'agri- 
rulture ,  les  fromagea  Se  les  forges  forment  les 
ob)Lis  rocciipatioo*  4t  conueiMBc  dTéeliai^ 
pour  les  habitans. 

L.I  vailce  d'AoAe  &  le  Canavez*  avec  une  pe 

rite  portion  de  la  ptovinct  de  Titrin  «  '  

ce  dépvcemeiic* 

DOL.  ville  ^n  département  i'IV.e  8c  Vilaine  , 
ft  ctoq  lieues  nord-eU  d'Antraio  &  à  cinq  lieues 
flid>eft  de  Saint-lfalo.  Cette  ville ,  dans  la  ct  de- 
ftni  Haute*  Bretagne  ,  eft  fit  née  fur  un  ruilT^u  ,au 
miliea  de  terres  matecageutrs  &  fertiles ,  qui  pro- 
dnifent  ouantité  de  ciianvre  de  bonoe  qualité , 
dont  la  f  rnnde  partie  eft  convertie  en  toiles. 
Les  autres  loU  font  fertiles  en  blé  Se  en  fruits , 
principalement  en  pommes  qui  donnent  d'exceU 
ifiit  cidce  «  lequel  ONitfre  le  uaofpoit  pw  «mc.  U». 
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pâturages  rvournlTent  des  moutons  d'un  godt  K« 
cettent.  On  y  uplote  une  taim  dn  fer* 

DOLE,  ville  du  dépertement  do  Ion»  ^bef 

lieu  d':irroTi  lifîtjnent  &  de  canton.  On  fabrique 
dans  cette  vilie ,  des  ouvrages  de  cuivre,  dcf 
bonni^teries  fie  des  chapeaux.  Son  commerce  piài* 
cipdl  conlifte  en  gt3ini ,  en  vins  ,  en  fruits  6i  en 
bois.  Il  y  a  une  verrerie.  Se  aux  covicom  des  mioet 

de  chariNm  de  lene. 


DOLHAIN ,  village  du  déoartementde  l'I 

thc  j  canton  ,  commune  81  faubourg  de  Limboarg* 
à  uae  lieue  Se  demie  noid-eft  de  Verviei*.  U  y  ft 
une  fabrique  de  diq»'*  d^endame  de  cette  dt 
Vetfien. 

DOLLEREN,  rivièiedam  le  département  de 
Haut-Rhin  ,  îrrondifTtfTKTit  de  Béfort.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  des  V'olges,  au  pied 
de  b  Bethenkopff,  grande  montagne  à  trois  lieues 
nord  de  Béfort  «  paOe  i  Matvaux.  &  va  fe  jetée 
dans  nu  »  i  trois  quatis  de  liene  need  de  if  ulr 
haofeiu 


DOLLART  ,  golfe  de  la  mer  d'Allenuigne, 
lequel  fépare  la  principauté  d'Oiifrife  de  la  pro- 
vince boiUodailê  de  Groeingue*  Se  tctoic  le» 
eaux  de  TEmbs.  On  tegaide  avec  t«fm  ee  goM» 

comme  un  des  monun:>ens  les  plus  rcmirqn  -ble» 
des  ravages  de  la  mer  fur  ces  côtes  en  dttféicxie 
tems.  Les  dernières  catadrophes  doot  on  ait  coa» 
fervé  la  connoiflance  font  cellet  des  années  1 177 
Se  ii87,où  plufieurs  villes  &  villages  furent  eo- 
gloutis  par  la  mer.  Il  eft  à  croire  que  la  rivière 
qui  fe  jette  dans  ce  g<^  apu«  par  les  dttfereiis  dé- 
bordemens,  contribuer  ices  levolutîons ,  qui  oet 
creufë  un  gnlFe  i  la  pljce  d'une  p'igfbieh  haSi-é*. 
Depuis  un  certain  teuks  on  remarque  qur  le  Daiiart 
fe  ffétrédc  du  c6té  de  l'Ofthife  ,  Se  que ,  foaous 
i  la  vigilance  de  l'adiminiftntion  prufti-  nti*  ,  il  lui 
cède  chaque  année  quelque  portion  de  Ion  leri am. 
On  fait  au  moins  que  dès  l'année  17^1  il  m  a  ^ 
delTeché  de  ce  cftte  une  étendue  qei ,  mife  en  va- 
leur ,  rapporte  au-delà  de  quinze  mille  écn»  par 
an.  C'ed  ta  plage  qui  fe  rétablit  à  lapUcedn  faUt 
détruit.  (  Foyti  PiAce  &  Gous.) 

DOM.  La  première  rivière  qui  fe  trouve  fur  la 
gauche  de  la  Somme  eft  celle  de  Dpm ,  qui  outre 
la  tige  qu'on  peut  confidéier  comme  prdong» 
jufqu'à  Montdi  d  :  er ,  a  quatre  etnbran^  hemees  an& 
abreuvés,  d'abord  celui  de  Luce,  celui  d'Avie« 
poi»  ceini  de  MentoHdkt  tt  de  Roye. 

,    Si  neutieprenoM  clncaoe  de  ces  tiges  Awct' 
vées .  nous  verrons  qne  les  (enroetde fcnbiw^ 
I  ment  de  Lnce,  qui  font  i  Cayeex.  font  fuieiOBtHf 
I  de  quatre  v-illons  fecs  ^  long''  Se  éltoïti ,  9t  qur  de 

1  néoie  le  tiie  eftacc«n>pa(giée,.  de.  droite  &  et 
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jiuchet  de  ctn^  autres  vallons  fecs ,  qui  fans  doute 
doivent  contribuer  à  i'aliment     cette  tige. 

De  mé:n»  l'embranchement  d* Avre  ,  qui  s'étend 
à  deux  lieues  au-delà  de  Rcye ,  n'a  aucun  vallon 
fec  î  car  ta  fource  de  cet  embrarKbement  occupe 
à  Avrictiortlfl  tbnJ  Hiivjîlnn  înr.^  aiiriin  prolonge- 
ment uhéiiciir ,  S: ir.éme,  tnfuivaiit latine  abreu- 
vée, on  ne  rencontre  que  de  très-petiis  valions 
fecî. 

Au  -  delà  de  Saint  -  Didier,  l'embranchement 
abreuvé  s'étend  fur  deux  ruiff-  aux  ,  l'un  qui  va 
iurt)u'à  Donipierre ,  S:  l'autre  jufqu'i  Saint-Mar- 
tîn-du-Pas  i  l'une  &  l'autre  fource  font  furmonrées 

firdis  valions  f  >rt  étroits.  Latigt,abrL-u vée  jurqu'i 
embouchure  de  la  Luce ,  offre  «  en  d<fcendant  de 
Montdidier  j  fur  la  gauche ,  quatre  loniss  vallons 
lêcs,  &'  au  ilébouché  du  c|u.nric:Tie une fouice  & 
Ui  ruilTeau  à  Fonuine-fous  Monididier. 

Plus  bas,  du  même  côté  ,  on  rencontre  trois 
autres  vallons  fecs ,  l'un  fort  long  &  d'une  largejr 
moyenne,  le  fécond  afles  large  à  Mailly,  &  le 
troifième.  d'une  affissgiiQdelarBeiiraqiiidébouche 
a  Moreuil. 

Un  peu  plus  au  deflbus  de  l'embouchure  de  la 

Luce  e(l  ccMi  du  Ni<ye ,  dont  l'embranchement 
abreuvé  eft  fort  long,  Se  qui  fe  termine  {ur  deux 
fuiflèaux ,  dont  celui  de  la  droite  a  fa  fource  î  Rou- 
vennts ,  &  ctiui  de  la  gauche  à  >  in  ^rroil ,  â  une 
iicuc  de  Breteuil.  Lt-j  vallons  fecs  oui  font  au  delfus 
de  ces  fources  font  fbft  longs  6t  fort  larges  fur  la 
gauche  du  Noye.  Je  tmuve  même  :iu  débouché  de 
deux  de  ces  ramifications  .  à  i-'ailUrt,  une  petite 
fourre  qui  alimente  le  Noye ,  puis  fix  autres  ra- 
milicaiions  (ont  dilhibuées  ÛU  toute  (à  tongjeui  « 
â  <6té  de  la  vallée ,  qui  eft  fort  large ,  fbrtolit  aux 
environs  d'Ailly  ,  <  ù  l'on  trouve  line  fource  qui 
débouche  au  milieu  des  dépôts  de  la  vallée.  Si  I  on 
loic  le  tronc  de  la  Dom  après  la  réunion  de  tous 
ces  embranrbemens  abreuvés ,  on  le  trouve  d'une 
largeur  preiqu'aufli  confidérabie  que  celle  de  la 
Somme. 

Au  deffous  d'Amiens  nous  voyons  la  rivière  de 
la  Celle,  qui  fe  jette  dans  la  Somme  par  deux  em- 
boucliurt  s  aiT  /  fortes  i  en  fofte  que  fa  tige  réunit 
une  maffe  d'eau  abondante  avec  beaucoup  d'îles 
jufqu'à  Conty  :  c'eft  U  que  l'on  trouve  l'embran- 
cbement  principal  de  la  Celle,  qui  s'étend  jufqu'à 
Catheux ,  puis  au-delà,  &tantàdrottequ'àgauche 
s'o0Te  une  multitude  de  vallons  fecs,  la  plupart 
fort  érroin. 

6i  i  on  revient  à  Conty,  fut  la  gauche,  on  ren- 
contre quatre  embranchemens  abreuves.  Le  pre^ 
aûerpaflei  Thois&  à  Courcelles ,  &  eft  funnonté 
4e  deux  ramifications  de  vallons  fecs,  fort  érroites 
&  fore  alongéesi  le  fécond  ,  &'  qui  fe  divife  e;i 
deux  ruiflieaox ,  dont  le:  premier  s'étend  juiqu'à 
SeroM,  «(l'autre  jufqu'à  Handicourt,  &-  la  partie 
abreuvée ,  fe  trouve  furmonté  par  dt<  ran  ificattons 
fort  étroites  ik  fort  longues  de  valiées:  feches}  le 
tfp|fiiRie«,qui  pafle  à  Poix,  fe. prolonge  ju£;}q'<à« 
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S.'mplicnurr  ,  &  eft  fe:i\bl  ib1em?nt  farinonnî  ^1*^ 

<  les  mêmes  formes  de  valions  Tlcs. 

t  Le  tronc  piincipil ,  au  (U  flous  de  Conty,  off^re 
à  droite  &  â  gauche  de  la  vallée,  de  chaque  côté , 
troisou  quatre  vallons  fecs  qufs'al^nuibcm  à  angle 
aij;Li  furceTte  val'éii ,  laquelle  offre  (iaris  fou  fiinii 
de  cuve  quelquri  fourcrs  Sc  piuiicuii  fies.  Je  ne 
doute  pas  q.;e  ces  valions  ne  contribu^^nt  à  augmen- 

:  ter  le  tronc  ,  ainfi  que  les  plateaux  dtS  intervalles  ' 
iorfqu  ih  r  .ç  ùvert  les  pluies  i  car  pour  lors  l'im- 
bîbition  de  Frau  fe  fait  rapidement  dans  ce  fol 
crayeux  ,  &  pour  lors  cette  eau  fe  trouve  la  plu- 

F>art  du  lems  rendue  à  un  niveau  plus  bas  des  val- 
ons approfondis  i  un  certain  point* 

DOMAINE,  rivière.  I^le  prenil  fa  ibureedan» 

le  lac  d?  Domoinon  ,  à  qu.itre  lieues  &  d-jmie 
i  l'eil  de  Grenoble.  Le  lac  a  quatre  cents  toifes  de 
1  longueur  fur  trois  cents  toifes  de  largeur.  Le  ruif- 
feau  Domaine  nni  en  Uni ,  coule  à  l'oufft ,  puis  att 
nurd-oucft ,  Ôc  va  le  rendre  dans  l'Kère  k  l'oueft 
du  village  qui  lut  donne  fon  noua. 

DOMAR  (Lacs  de)  .  département ^esHautes- 
Pyiénées  ,  canton  de  \  ielle  ,  à  d'-ux  îic  ijts  trois 

3uarts  â  l'oueft  de  cetre  vi  le.  Ils  font  au  nombre 
e  deux ,  Se  ont  chacun ,  du  nord-oueftaufud-ellj 
deux  cent  cinquante  toifes  de  long  fur  ceuftoifci 
de  large* 

DOMBALEj  villagedu  département  de  laMeu^ 
thî  ,  canton  de  Saint-Nicolas,  préi  du  confluent 
du  Sanon  ilans  la  Meurtlie,  à  trois  lieues  un  tiers  de 
Nancy.  On  avoit  découvert  quelques  fources  d'eau 
Mie  dans  le  lit  delà  rivière  de  aanon ,  8c  t*on  en 
découvrit  une  nouvelle  lorfqu'on  iravailloit  depuis 
ce  tenu  en  fous-oeuvre  i  la  léparacioa  du  pont  de 
Dom&àle. 

DOMBES-  C'étoit  un  çiys  particulier ,  avec 
titre  de  principauté  foiiv<  rame.  11  étoi:  borné  à  l'eft 
par  là  Breffe ,  au  nord  par  le  Màconnois ,  à  l'oueft 
par  le  Beaujolois ,  &  au  fud  p^r  te  Lyonnois.  Il  a  voie 
environ  neuf  lieues  de  lor  g  (lu:  prcrfqu'autani  de 
large.  Quelque  peu  d'étendue  qu'ait  eu  U  paya 
de  Dom^t  on  le  divifoit  en  haute  &  balTek  On  ' 
conliJéroit  comme  baPTe  Domhts  la  parrie  ri^nf 
mée  entre  le  Franc-Lyonnuis ,  lesmandem^ns  do 
ViHai  s ,  it  Cbitillonfie  de  Pont-de-Vtfl  >  dans  la  '  ^ 
Brîffu ,      le  courant  de  la  rivière  deSAÔn-  q  .t  la 
iepare  du  iiciuiobis  tk.  du  Mâconnois  ,  6c  l'on 
nummoic  haute  Domhts  la  partie  enclav.e  de  tou» 
tes  pam  dans  la  Bteâe,  &  qui  cooipreuoit  les 
châtellentes  de  Chahmone,  de  Lens  8e  de  Châra»  - 
lar.  Tout  le  pays  eft  arrofe  par  la  Saône  ,  feule  ri- 
vière qui  foit  navigable} par  la  Chalatonne,  la  Veîlb  > 
&  le  Forment,  Stparpluheursattttctpetioniiflelus  ' 
qui  ferti  lifent  les  ca  mpagn  cs.Lesterresf-întfouj-cs 
de  piainek  de  de  collines ,  avec  qu^lque^  forêts  &  pe> 
tiitbounMittdeboM,  (foLeaieadende  fi^ow  agié^ 

Nimn 
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ble  6c  gracieux.  Le  pafs  ie  Domhtt  fait  anjour* 
4'hai  partie  du  dépanemeiit  de  l'Ain* 

nOMELLÎERS  ,  vîltage  du  d/partement  de 
l'Oi!"e  ,  rartonde  Crevecoeur  ,  i  dt  ux  ligues  de, 
Brctftitl.  i!  y  a  fnijcante  fabriques  dé  ferges^  8E 
qnetque»  prelToin  pour  le  cidre. 

DOMEVRE  ,  villaM  do  département  de  la 
.Ménrihe ,  cantnn  de  Blamoiic ,  &  ï  «ne  heue  de 
cette  ville.  On  trouve ,  aux  environ*  de  ce  vil- 
laçe .  une  fantaiiie  «i'eau  minérale.  Son  bafflin  a 
quatre  pieds  &  demi  tie  lonçueur  ,  fur  autant  de 
largeur,  &  trois  pieds  de  profondeur.  11  elt  cou- 
vert d*ane  i^odie  &  entretena  avec  b^'aucnup  de 
foin.  I.a  princip  le  propriété  ds  cette  eati  ert 
d'ètie  âiuréiiduer  &  purgative  fi  on  la  prend  à  la 
fource.  il  y  a  d  ailleurs  une  manuElftuie  de  Cuieilce 
jk  de  poterie  dans  ce  viJage. 

DOMFRONT ,  viltedii  déparrcnient  1*Ome, 

chef-  itu  i1'aironcii(Ttin  nt  ÎV  de  canton ,  étoit  la 
principale  ville  du  pays  d'Moulme«  dans  la  ci-ds- 
vanc  Bafle  Normandie.  Elle  eft  fituee  fur  une  mon- 
tagne efc^  per  .  aa  milieu  d'une  forêt»  ftttlape- 
\\xt  livictc  de  V  arenne. 

DOM- GERMAIN  ,  village  du  département  de 
la  Meutthe  ,  à  une  heue  6i  demie  de  Toui.  11  y 
3  une  tuilerie  cû  il  fe  fabrique  de  la  tuile  otulê  « 
dont  on  fait  ufage  dans  tous  leseufirons. 

DOMINGUE  (Saint-)  ,  Ile  principate  du 

grtlfe  du  Mc^i'jue  ,  qui  eft  remarquable»  nofl- 
léulemcnt  par  ton  ful^  miis  encore  par  U  mer  quI 
l*rntoure,  &  par  fon  climat.  Notts  feront  coil' 
noitre  ici  ces  fiilférens  objets.  Nous  commence- 
rons d'abord  par  les  montagnes  de  cette  île. 

S.  1*'.  Mopt^net  di  Saim-Dtmin^t*. 

Les  montagnf  •  tel  pin»  âevées  de  la  dépen- 
diii^ce  du  Cap-Krançais,  qn'on  a  parcourues  &  dé- 
crites, fort  ccilcS  dê  la  Grande  Ri vière  ,  celle  de  la 
Montagnc-Niiite  ,  celle  (in  Douilon  &de  la  grands 
ùs'ijt^t  du  Bas>Urobé.  Toutes  s'élèvent  rapide- 
tnenc  en  forme  de  pyrainTdet ,  8c  (ê  terminent  en 

E\cs.  El!  1  pnro'ffcnt  toutes  terminées  par  îles 
^ncs  de  pterres  calcaires  ,  établis  tantôt  fur  des 
matfifs  de  granits  ,  tantôt  lur  ceux  de  piètres  de 
faM^s,  qui  fervent  de  b^fe  &  de  noyau  à  ces  laon- 
lâgnes. 

Qn  a  diflingué  dnn^  les  (haines  principales  de 
cec  grandes  maflei  «  des  jalpes  ,  <ies  porphyres  , 
de»  fi'ons  de  quartz  oo  de  tddipath  ,  des  fchdles 
arj;  1  <.x  &  des  pierres  (aVjircs.  Qiurt  .->ux  coips 
m^ins  toOUtii  ou  pétrifiés  j  ils  font  moir.s  commuas 
qq^danaecftaiaes  pcovincn  4»  Fnncc.  Cep^adiut 
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quelq'ies-nne  s  des  montagnes  de  S«i«<  lle«^ 

n'en  l'ont  (>as  dépourvues. 

Suivant  le%obfervations  faites  en  France  8f  daoi 
les  pays  étnngetSj  même  hors  de  1  Europe, pK 
les  plus  habiles  natoralittes ,  il  paroît  c<'nfRmqB» 
les  granits  ne  fe  trouvent  jamais  é.jbliv  fur  les 
pitrres  calcaires,  difpofées  par  couches  ^  &  qu'oo 
n'en  rencontre  que  par  fragmcns  détaches ,  quif 
OUI  eré  tranlportes  pjr  les  eaux  fur  les  lomned 
des  montagnes  ou  des  co'lmes  calcaires. 

il  en  eft  de  mèote  i  Scint  Domingue.  Les  gia* 
nits  forment  conflamment  les  bafes  &  les  notaof 
des  montagnes,  compofées  pour  la  plupart  de  baaci 
(.a'caircs  a  leurs  fomtnets. 

Ainfi.  a  cinq  ou  fis  U;ues  du  Cap>Français  j  oa 
rencontre  au  pied  de  ta  montagne  ou  Grand  GHe» 
l^s  matières  granit*  iJts  qui  compofcnt  la  baie  de 
la  granie chaîne  ^qui  s'étend  de  là  jLfqu'à  la  par- 
tie eipagnote. 

Ces  loi  tes  tle  granits  ofiFrem  un  grand  nombre 
de  vaiietes ,  tant  par  les  divers  états  6t  proportion 
deslubltances  élémentaires  du  granit,  que  par  Uuis 
couleurs,  il  paroît  que  l'agrégation  du  quartz  8e 
du  fcldlpath  s'ell  opérée  en  grande  partie  par  tm 
gluten  caUa»re  ,  puilque  ces  compofes  éprouvent 
dan»  leur  cafiure  un  léger  mouvement  d'etfi^rvcl- 
ceoce  lorfqu'on  y  verfe  de  l^eau.  D'autres  ftac 
d'une  couleur  d'un  bleu  (ombre,  &  le  fcborl  s'y 
trouve  en  ceruine  proportion.  On  y  reirarque 
quelques  points  btandiitres  qui  fe  diHbUent  lep- 
tenv  tiT  K-  fn-  s  un  mouvement  mi:  d'tÉTervef- 
ct  :  L-j ,  li  où  il  refaite  ure  eîpèce  de  gelée  comne 
«-r.  e  que  donne  la  zcolithe.  Ce  granit,  qui  efl  fort 
iluf  &  tott  pefant  j  donnant  de  vive»  étincelles 
loifqu'on  le  trappe  avec  l'acier,  renferme  aefi 
du  mica  nt>i.a:re,  en  l-imcs  très-minces. 

D'aune  granit ,  formé  par  la  reunion  du  Qimtz, 
du  teldfpatn  8r  du  mica ,  n'a  pas  autant  de  fbli' 
dité  i  &  quoiqu'il  f.i(Te  feu  lorfqu'on  le  fraf^r'? 
avec  It.  briquet ,  il  s  egrenneôf  le  brife  facilement 
lous  le  marteau.  Les  parties  élémentaires  IwKde 
OivorIrS  cruilrii-?,  F.i  tin,  on  en  trot!  ve  t-ncore  de 
p'us  tendre  ce  dans  un  ttat  de  iiecc:npoh:ioo 
tiésmarqué. 

A  la  grande  rivière  du  Bas-Umbé  on  reacontre 
detmiAih  confidéraUes  de  f  ranits  verditres  Stf- 
lamcutiiix  ,  dont  les  parties  font  peu  lieis  snfefs- 
blc.  Parmi  les  blocs  (ont  des  firagmens  déqui^ 
d'unblanc-laiteut,  fervant  de  naatrice  i  vmtdm 
de  cuivre  hépatique.  On  v»ir  aiilfi  ilarrî  le  raéflie 
cantonades  roaile» conlivlérables  d'une  pierre »t- 
giicufe»  d'un  vert  obfcur*  icmptte  de  pfrK«s. 

Sur  ces  granits  qui  foiment ,  comme  non»  fa- 
vom  dit ,  la  bafe  des  montagnes  les  plus  conMé* 
tables  de  Hûini-Dommgut ,  repotent  les  matiëtes 
calcaires  en  concbes  par^ilètes  ,  pami  tefifatits 
on  trouve ,  fur  les  montagnes  dû  PnJnn ,  qMl- 
ques  dt  'uris  bien  car. tarifes  de  plufit  urs  eipkf* 
de  corps  matins,  comme  huîtres  cNbtcuUitrj  de 
laojttm  inodettr  «  dti  «oyaui  de  9c 
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4'>utres  coquille»  turhin*?».  Outre  ceU ,  fur  la 
ligne  de  dc;iur<Lauun  d<i  pofTeilions  eljpjgnoleSj 
qnanter  ilu  Dondon  ,  il  y  a  de  grands  bMcs  de 
pierres  le ntivul^irc s ,  &  des  niaii;  spores  agatifé<. 

*  Afil'z  près  de  là  on  a  encore  ubl'ccve  des  maiTcS 
fort  conlidirables  de  pierres  calcaires  rrès-dures, 
tempHcs  d'une  gr^tude  quantité  de  fragmen»  ar- 
roiMts,  de  diverlès  cauleurs.  On  y  veic  mène  des 
rr.oiccaux  Ae  porplure  li'on  touge  foncé  ,  avec 
des  caches  bUnihatres.  Il  n'a  pas  été  puâible  de 
ffetronver  Us  giandes  mafles  dont  ces  porphytcs 
ne  font  que  des  déttiinens  charries  inctt;nnen;enc 
par  Us  eaux  ^  arrutidis  par  ie  trotttrneni,  âiTiloi't 
la  p'up..(t  fè  trouvent  envelofppë»  pet  la  matière 
calcaite  avant  au'elie  tût  pris  une  certaine  con- 
fiftance  par  la  pétrification.  Mais  en  comparant  Ics 
gran:i-  ,  on  i  reconnu  qu'ils  étoit-nt  de  la  mé.ii;.- 
nature  t^ue  ceux  qui  forment  la  bafe  d«$  monta- 
gnes dont  en  a  parlé.  On  toîc  auflâ  dam  les  cou- 
ches de  pierres  calcaires ,  des  ncctids  alTtz  gros 
de  (îlex  ,  qui  s'en  détachent  avec  facilité  «  te  donc 
la  pren  iére  enveloppe  tll  une  fabftance  crétacée , 
faiiant  ur*  vive  efiftrvefjenf  e  jvcc  le^  acides.  On 

L trouve  auili  des  fpath^  calcaires  ious  les  toi  mes 
i  plus  variées. 

•  Les  nionugnes  principales  de  la  Grande.  Rivière, 
aïr.fi  que  cJies  du  Dondon  8r  de  la  ravine  du 
I,r:.  be  ,  ont  pour  bafe  de^  granits  a  peu  près  «le 
Oiéme  naiure  qu«  ceux  dont  on  a  fait  mention. 
Elle*  font  encore  riches  en  minérani ,  car  on  y 
rer^contrt  d-  l'-in-ituoine  en  plume  ,  &r  des  frag- 
aaens  d'un  charbon  «le  terre  de  fore  borne  qua- 
lité} co  qui  porte  à  croire  qu'on  y  trotiv^roit 
nu'H  des  ntiM  ^  rr<niidérablea  tt£  trèt-aiioodantes 
dece  prciirux  («Jilile. 

• .  Dans  la  partie  dire  Joihrou,  on  trouve  dans  un 
f«>l  qui  paroit  aflez  aride ,  une  mine  de  cuivre  peu 
riche,  dans  une  gangue  qoaitzeufe.  Une  autre 
mine  de  cuivre  v  tr-  kx  ,  rr>iig*î  ^"  pris,  fe  trouve 
dans  une  pierre  argtleuft»  niais  Us  âions  o  ea 
patoifleni  pas  aflex  confidérabiet  pour  dédomma- 
ger des  frais  d'eiploitation. 

Vers  i  txtréniiié  de  la  Moniagne-Noire  on 
trouve  ,  dans  une  terre  ahiirti.  eufe  ,  du  bois  fo:- 
fiîe  fous  fornfxe  de  chjrbon  :  il  prend  un  affti  beau 
poH,  &  lelTembieau  gayet,  dont  il  aies  propriétés. 
<)n  le  trouve  en  frag  nens  à  la  furface  de  la  terre , 
mais  ce  n'eti  qne  par  hatatd  i  cependant  il  fembie 
qu'on  pourroit  en6ife  laitchlfchnwec  quelque 
avantage. 

f .  II.  Métiorvhgït  ét  SmiiU'Jhtmimfmt, 

• 

-  Cet'ï  île  offre  ,  reîativem^-nt  à  la  nneieoTO- 
logie,  des  faia  aflex  remarquables.  Sur  hs  mon- 
tagnes b  température  efl  quc^fiefois  à  6  degrés 
au  delfus  de  la  glace  ,  &  la  chaleur  s'y  clèvc  ra- 
rement au  defTus  de  24  degrés. 

Dans  les  plaines  elle  va  de  10  à  degrés  «  8e 
raitemeot  lufqu'à  )o  i  &  d'aiUeiiit^  ce  tond  de  cha- 
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If ur  e(l  toii'onrs  mod'r4  ,  le  jour  par  I-  vert  tis 
n>er,  la  nuit  par  !e  vtnt  de  terre,  qui  font  l'un 
&  l'attiiy  très-frais  8c  même  agréables. 

Quoique  le  baromètre  ait  en  général  peu  de 
variations,  on  en  remaraue  cepeud,.nt  une  qui  ek 
diurne  &  périodique.  Lotfque  la  brlfe  fe  lève 
à  huit  ou  n.iif  heures  du  matin,  le  baromètre 
coniminci:  à  moustr.  Son  afcenfion  toricinue  juf- 
qu'à  onze  heures  St  niidij  il  defcend  cnfuite  un 
peu  jult^i'à  trois  heures  ÎSi  juicu".''.J  et  uc',:  t  eu 
foleil.  C  elt  alors  qu'on  le  voit  u  oim  r  ju  -ju  i  d  x 
he  ures  du  foir,  iSc  l'on  afcenfiotî  tU  d'aurant  p!iis 
torte ,  que  le  vciit  de  terre  fouille  plus  foiteKieut; 
après  quoi  il  redefcetid  juiqn  au  lendemain  matin. 
(,'cs  n  o  .vemens  font  beaucoup  p  us  (adîbits  en 
gênerai  le  jour  oue  la  nuit  «parce  qu  ils  paroilleac 
.dépendre  de  la  chaleur  8e  de  la  force  des  vents. 

Les  pluies  font  encore  r-nurquables  par  leur 
abondance  &  leurs  effets.  Dans  certains  canton» 
n^ontiieux  de  l'île .  il  tomb^  julqu'à  trots  cent  citv 
quanie  pouces  d'e:.u  de  pluie,  &  louvent  un  i.ô:e 
d'une  chaîne  de  montagnes  elî  noyé  ^  ravage  par 
les  pluies  continurlles,  tandis  que  le  revers  éprouve 
une  fécheitffe  &r  une  ferenité  cor.'.hntes. 

Les  plaines  reçoivent  moins  d'eau  que  les  mon* 
ragnes:  il  y  tombe  communément  cinquante  pou- 

ces  d'eau. 

I  outes  lesparii.s  jl  i  ils  portent  l'empreinrede 
ces  pluies  abondante  s  :  ce  io:it  les  moyens  que  la 
nature  a  employés  &  emploie  chaque }our  pour  la 
fur>nation  des  plaines  qui  portent  les  riches  pro- 
iluits  de  la  culture. 

II  eil  allé  de  reconnoître  une  .proportion  conP< 
tan  e  &C  unifo-me  entre  l'étendue  des  pbines  d*al- 
luviun  &  ctlîe  de  la  perte  dos  core aut  monta- 
gnes ,  qui  vetlentftseaux dans  lativierequ'on  voit 
;iu  milieu  des  plaines ,  &  qui  les  ont  d'abord  appro> 
fondies.  Ce  rapport  eft  à  ptu  près  d  u-  à  cincj  , 
c'tft- à-dire,  que  cinq  lieues,  citrecs  de  ptnie 
tics  aux  ont  donne  pailTance  à  une  Iteue  carrée  de 
plaine.  C'ei)  là  d'ailleurs  où  ion  peut  reconnoître 
Tes  débris  immenfts  des  montagnes  voifines  ,  dont 
Ivs  pluies  opèietit  chaque  jour  Îls  déi,r  jda'ions. 
Ln  voici  la  preuve  :  fur  le  bord  de  la  grande  ri- 
vière  qui  fepare  la  plaine  d'alluvion  de  celle  du 
.\l-riii  j  on  obftrr  .e  que  ,  da-^s  le  tems  des  plttiet* 
la  riviete  concienc  un  cenueuic  de  vafe.  Si  l'on 
corfidere  cnfuite  que  la  fud'ace  des  montagnes qid 
vetfcnt  dans  cette  rivière  ,  de  trente  lieues 
carrées,  qui  reçoivent  environ  cent  cinquantd 
p ouc-s  A  eau*  pluviales  par  an  ,  on  voit  que 
la  paitie  des  deux  plaines,  qui  a  cte  formée  par 
les  dépôts  de  ces  eaux,  dft  d'environ  fbc  lieitsi 

Cjrrecs. 

On  doit  croire  que  cette  dégradation  des  mon- 
tagnes N  cet  envalement  des  plaines  n'ont  pas  tou- 
jours eu  1-i  mê  ne  progrK  avant  qu'après  le  défti- 
cbcmeni  «car  dans  l'état  adluel ,  lorfqudes  pluies 
«bopdences  «telles  quecetleiqui  donnent  Anit.  dix, 

Nnan  x 
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douze  poticîs  H'eau ,  9i  même  plus  Han$  IVfpace 
de  dix,  douze  &  vingt  heures,  tombent  (ur  la 
pente  tapide  des  monragnes  dont  le  toi  e(i  ameu- 
bli par  la  culture  ,  on  conçoit  que  Ii  «dégradation 
«n  doit,étre  immenfc;,  fe  beaucoup  plus  conddë 
table  que  dans  les  tems  où  d  epailFes  forêts,  des 
tianei  «  des  végéuux  de  toute  eCpèce  l'ormoient 
)  h  Airface  du  fol  une  couverture  ferrée  qui  le 
prot?B;eoit  contre  les  raviges  des  eaux. 

A  l'embouchure  des  rivières  ,  les  dépôts  font 
encore  bien  plus  marqués  Se  plus  fenfibtet.  Si  l'on 
circonfcrit  des  parties  Au  boni  de  !a  mer.  qui  font 
couvertes  par  f^s  eaux  ,  à  une  certaine  é|;.iil1t.ur , 
At  qu'on  détermine  le  cotin  de  1»  rivière  vers  ce 
terrain ,  on  obtient  une  augmentation  confiderable 
de  teratn  en  peu  d*ann^.  Ainfi,  un  particulier 
ayant  limité  trois  cents  arpens  qui  étoit-nr  jour 
Dâilen:>ent  inondés  par  une  tranche  d'eau  de  mer  de 
dix-liuit  pouce»  d'épaiflêur ,  il  y  introduific  les  eaux 
bourbeufes  de  la  grande  rivière,  &  dans  l'efpace 
de  trois  ans  toure  cette  fur  face  a  été  élevée  de 
deux  pieds  au  dcITus  de  la  plus  haute  marée,  &  à 
Ja  place  d'un  marais  infeét  on  a  eu  une  rerre  de  la 
meilleure  qualité.  Cette  opération  montre  le  pro- 
digieux efTet  des  eaux  de  pluie,  !k  annonce  (ju'à 
mefare  que  les  montagnes  redégtadent,les  plaines 
s'étendent ,  &r  que  par  la  fuite  des  tems  ce  travail 
continuel  des  e?ux  doi:  agrandir  la  furfacedellle. 

Les  petites  îles  ne  peuvent  pas  foutnirde  pa- 
fUits  exeinples:  la  dégradation  des  momagiies  y  efl 
confidérahle, mais  la  mafle  des  eaux  torrentielles 
y  eÙ  trop  divifée  Se  trop  foible  pour  produire  des 
effets  auÂifenrible$&  former  des  aterrilfemensauffi 
o^ipides,  Ibit  à  la  furface ,  foit  â  la  fuite  des  plaines  ; 
aai!î  n'y  en  trouve-t*on  point ,  faute  de  ri/ières. 
]1  tfl  néceffiire  que  ces  îles  .litiu.  en  même  tems 
de  la  longueur  &  de  la  largeur  pour  offiir  ces  phé- 
nomènes. 

Une  lie  qui  n'auroit  que  de  ta  îonqueur  fans  lar- 
geur reflembleroit,  quant  aux  etTets  des  eaux  ,  à 
une  fuite  de  petites  îles  dont  les  ruiffeaux  ou  ri- 
vières auroîent  1:  ut  origine  à  la  moitié  o>i  luxdejix 
tiers  des  montagnes  des  grandes  îles ,  fi^  vcri?roient 
leurs  eaux  direâemcnt  &  féparément  dans  la  mer. 
Ou  fent  que  toutes  ces  eaux  courantes  (voduifent 
peud'effcrs.  foit  fur  les  bords  des  îles,  foie  dans  les 
parages  voiiîns  des  côtsj.  t  a  [  i  tîre  quantité  de  li- 
mon dont  chacune  eft  chargée,  ne  peut  former  des 
aterrifTemens  folides  &  duraUes. 

Non  Ctulemcm  Saint  Doir.ir.gue  a  cet  nvantnge 
fur  les  petites  îles.  Se  l'on  peut  dire  auilà  qu  elle 
cfl  à  cet  éftard  mieux  pro|>ortionnée  oue  Cuba , 

Sue  la  Jamaïque,  qui  n'ont  pas  autant  de  largeur. 
!  eft  fatisfaifant  de  pouvoir  faire  envifager  les  dé- 
gradations des  montagnes,  qui  en  général  font  fi 
affligeantes  ,  comtne  un  moyen  d'accroilTement  du 
loi  K  de  la  culture  fiour  Saînt-Domingut  &  pour 
lès  çnndes  îles  montueures  oïl  il  pleut  beaucoup, 
piiifque  les  plaines  de  ces  iles  doivent  à  ces  ef eti 
«t  CM»  Jsiif  ciéttion  8e  to  wàm  tems  cent 


D  O  M 

êtonnanfe  f^conJité  ,  qui  eft  telle  qu'une  toife 
carrée  nourrit  plus  d'animaux  &  de  végétaux  un 
arpent  àt  France. 

Malgré  le  défaut  de  culture .  le  fol  de  Sai^ 
Domlngut  eft  environ  quatorze  à  quinxe  fois  plus 
produâif  que  celui  de  la  France  :  d'où  il  réfulte  que 
fi,  au  lieu  de  denrées  de  luxe,  on  y  cultivoic  des 
comellibtes ,  &  fi  le  foi  écott  partout  à  peu  ptès 
de  la  même  q  lalité  .  la  feule  partie  françaife,  qui 
eft  quatorze  â  quinze  fois  moins  étendue  que  b 
France  .  pourrott  nounir  un  aofli  grand  mmbcu 

(l'habirans. 

Lj  cuUute  ordinaire  n'eft  pas  même  un  travail  i 
Suint'Domiague.  Il  fuffit  de  gratter  la  terre  pour 
qu'elle  rende  à  chaque  cultivateur  une  fubfifiance 
faine,  abondante,  K  même  au-deli  du  fupetfltr. 

Nul'e  part  la  végétation  n'tftauffi  vigoureu'e  Se 
aulli  abondat^te  que  dans  les  cantons  fertiles.  Les 
fonds  mêmes,  qui  font  baignés  par  les  eaux  de  la 
mer  ,  préfenienc  un  tableau  de  végération  qui 
étonne  ;  ils  font  couverts  de  mangUers,  de  pakttl» 
viers,&  de  plantes  dont  les  racines  &  les  parties  qui 
font      5  V^io  ,  fe  trou-ent  chargées  d'huîtres. 

Dans  cette  île,  le  fond  de  la  conftitution  pri- 
mitive du  fol  eh  de  granit,  Bc  ce  fond  efl  prpf  ue 
pertotti  recouvert  pat  des  bancs  &  des  lits  de  piet  r^ 
calcaires.  Dans  là  partie  de  l'ouell  fe  trouvene  les 
ciens  foyers  des  voli  an?. ,  dont  on  n'a  pas  encore  bien 
recoiuiu  &c  étudie  les  produits.  On  fait  feulement 
qu'il  y  a  queloues  ba&ltes  prifnutit^ues  ;  mais  cette 
partie  de  t'hiftoirc  naturelle  de  Saint-Domingue  eft 
peu  avancée, &  meriteroit  les  recherches  à  obfe*- 
vateurs  habitués  i  voir  &  à  décrive  avcc  une  cer- 
taine miibode* 

$.111.  Sur^fÊvuj^dÊrUtéÊSmimfDtmk^ 

t*.  Bonnet  (Ruiffeau  du).  Vers  la  bafe  de  la  maa* 

tagne  du  Bonnet  fe  trouve  un  ama«  de  rochers,  au 
pied  defquels  il  y  a  une  fourre  d'eau  claire .  qtii, 
après  avoir  formé  un  baifin  d'environ  trois  pieds 
cubfs,  tombe  en  cafcaJedans  un  petit  ru  lfeau  qui 
coule  dans  la  ravine  des  fables.  A  quinze  toiies  i 
peu  près  de  cette  foorce  l'on  apperfoit  des  incruf- 
tations  oui  fe  forment  fur  tout  ce  qui  fe  ttouve 
plongé  dans  cette  eau  :  les  feuilles  des  plantes  j 
font  confervées  avec  leurs  couleurs  &:  <i.in4  leur 
état  de  verdute.  La  momagœ  du  Bonnet  ett  com- 
pofée  principalemMt  de  rochetf  catcaites ,  qa» 
I  «au  a  tourmentés  de  différentes  manières  ,  iSc 
d'oil  ellea  tiré  tous  les  principesd'incrulUttons  qvtt 
recouvrent  ces  plantes. 

Afltfz  près  de  là  ,  dans  le  quartier  du  Vafrux, 
paroilTe  du  Dondon ,  une  rivière  allez  forte  dif- 
paruit  d  -ns  un  gouffre  effrayant ,  au  nord  du  Boo- 
net  :  elle  coule  pfr  des  canaux  IbuKnaios  pen- 
dant l'efpace  de  qntnr.e  ou  fei«e  cents  toiles  |  cn> 
fuite  elle  repjiroir  d  la  [urtie  de  l'oueftScdS 
nord ,  en  fe  partageant  en  plufieurs  branches. 

Une  do  cti  bmioifli  foaid  au  pi«d  du  gTM 
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pMU  du  Bonnet,  dans  te  nord  ;  une  lurre  ,  i  la 
même  hauteur  à  pf  u  près  ,  s'épanche  dans  le  nord- 
oudl.  La  première  torme  fur  i  habitation  du  Hou 
ley  un  ruifleau  qui  ne  tsrit  pas  )  l'autre  fournit  un 
voiuma  d'eau  con&iérable  dans  le  baffio  Diamant. 
On  prélôme  qaec'eft  do  Vaiêtn^ue  fbrtent  cev 
eaux  ,  parco  L>ue  .  de  s  q  j'il  p'eiir'eaucoup  au  Bon- 
net ,  coûtes  les  ravine>>  (ont  hautes  ,  excepté  cetiev 
ci  i  &  au  contraire ,  lorfque  les  pluies  font  croître 
1;  rn  ière  du  Vafeux  ,  ces  deux  dégorgeoirs  font 
abon<l;ins  j  Se  fe  troublent  pendant  que  les  autres 
nvines  (ont  claires  &  ont  un  cours  tranquille.  On 
|H>urroit ,  d'après  cet  état  de  chofes  reconnu , 
réunir  les  eaux  du  Vafeui  &  foutnir  à  la  plaine  du 
Dord  Ir-à  li  pm»  MSè  m  voIium  d'«M  cooidé» 
nblt. 

»*.  Borgne  (Caverne),  aoi  fe  troute  iw  le 

miflîf  de  11  grande  colline  du  Borgne,  panie  da 
nord  ,  dépeodante  du  Cap  ,  à  Saini-Domingut. 

Cette canerne eft  tr^'étenduei&comporéede 
fept  grottes  trèj'fpacfeufe^  &  très  élevées.  Toute» 
font  fuperbemenc  dc*corées  par  des  maifes  de  fta- 
tadices ,  qui  ont  pris  des  formes  très-variéei.  On 
ttouve  dans  la  voûte  de  ces  grands  fouterratns»  des 
eicivarions  enferme  d'entonnoirs  coniques,  creu- 
fées  par  les  Hlliitions  abondantes  &  continuelles 
de  l'eau  :  on  voit  outre  cela  de  larges  i^orceaux 
de  rodien  courirés  fur,  le  fond  de  «escortes  ^ 
en  conféquence  de  l'éboulement  de  quelques  par- 
ties de  ia  voiite.  On  Cent,  en  entrant  dans  ces  iou- 
ternin»^  un  courant  d'air  affes  conlîdérable  quife 
porte  du  dedans  au  dehors  ,  comme  on  l'obferve 
dans  un  grand  nombre  de  pareilles  cavernei. 

Il  y  en  a  plufie'urs  fembtables  à  celle-ci  dans  la 
colonie  %  eUes  font  égalemeut  l'ouvrage  de  U  nar . 
ûuei  qui  d'en  côté  détrnit  Se  forme  éé»  etcava- 
tions  par  le  travail  de  l'eau.  S:  d'un  autre  ccné^  pjr 
la  même  eau  cb.icgée  de  principes  lapidihques, 
remplit  de  nourelles  Cubflance»  pierreiires  criftal- 
lifées  fous  toutes  fortes  de  formes,  une  grande  par* 
tie  des  vides  qui  fe  (ont  formés  à  une  époque  pré- 
cédente. Il  n'y  a  nul  fondemeatâfiippctfcr»  comme 
plufieurs  écrivains  l'ont  fait ,  que  ces  excavations 
fouterraines  ont  été  formées  par  les  fecouffes  des 
tremblemens  de  tetre.  11  fuiïit  que,  dans  toutes 
ces  grottes  «  il  fe  tiouve  encore,  ou  uajuifl^au 
nutemîn,  ou  fea  vettigts,  pour  n'avoir  attcnn 
duuce  fur  l'agent  que  la  nature  y  emploie  ,  &  pour 
lu:  pas  admettre  des  forces  accidentelles  »  qui  font 
les  tnauvaiies  relTources  des  mauvais  obfervateurs. 

5°.  PtJic-ile  Piix  ,  quartier  di  Saim  Do'ningvt  , 
qui  tii  borne  au  ttord  par  la  mer  ,  au  iud  par  le 
quartier  du  Gros-Morne,  à  l'cft  par  celui  deSaint- 
LoUis  du  nord  »&  à  l'oued  par  celui  de  Jean-Radel  : 
H  a  ,  du  nord  an  fud ,  fix  beue»  d'étendue  »  Sf  de 
!  eft  à  l'oued  d  ux  I:i  ncs.'Le  port  efl  expoTL-  fcu- 
kaKnt  au  venide  oord  oucU,Quijlorfqu'il  loutHe 
fort  ,y  excite  une  houle  connJérable  ou  rac-de- 
ffiarée  ;  ce  qui  eft  dangereux  pnur  !e5  vaideaux  qui 


La  vtHe  du  Pori-de>Paht  eft  bâtie  dans  nnd 
plaine  d'eoyiron  trois  cents  toiles  de  profondeur* 
qui  étoit  >  il  y  a  pèu  d'années  ,  un  matais. 

Il  ferotr  à  JTlirer  qu'on  pût  ri.ndie,  â  très-peu 
de  trais  j  l'air  de  cette  ville  plus  (âtubie  en  le  ra- 
frakhiffini.  Se  ftter  en  même  ttms  i  fcs  habitant 
l'incommodité  il'avalcr ,  en  rc  rpirant,  un  fable  fin 
que  les  brtles  tortes  (v  picique  continuelles 
c lèvent  fans  cefle  ;  il  ne  s'agtrou  que  de  diftribuei 
dans  tAu'  f  1  s  rues  l'eau  de  ia  rivière  duPurt-de- 
k'aix,  &  v.t  \c<,  arroier  a  ccuainc^  heures  du  jour. 

I^  quartier  du  Port^le-Paix  le  di  vife  en  pliweiui 
cantons ,  dont  les  principaux  font  la  Plaine  du  Hott* 
de-Patx  ,  1^  Montagne  a  René-de-Bras ,  la  Phter 
le  Fond-Ramisr  ,  le  bas  &  le  haiu  Moullique. 

Le  premier  canton  eU  itaveifé  pat  une  itvièce 
appelée  U*  Tnis'  Hhîhts.  Sa  largeur  moyenne  eft 
de  deux  cents  pieds ,  fur  une  profondeur  qui  varie 
depuis  dix  huit  poucts  jusqu'à  douze  pieds.  A  une 
demi-litue  de  la  ville  elle  reçoit  les  eaux  de  huit 
rivières  &:  d'un  grand  nombiê  de  niilkaux  &  de 
torrens  :  c'ed  pour  cette  taitoa  que  ks  trois  ri- 
vières font  fu)étes  à  de  fréquens  débordemens. 

La  montagne  du  Port-de-Paix  a  pour  fol  une 
argile  rouge  recouverte  par  un  terreau  noir  formé 
de  ia  décompofîtion  des  plantes  qui  y  ont  végété 
auparavant.  Cette  monugne  eft  pceft^ue  toute, 
compofec  de  bancs  confidérables  de  pierre  caN 
caire  Fort  dure  ;  elle  eft  connue,  dinsk-  pays,  fout 
le  nom  de  Rothe  à  iLtvet.  Ces  pierres  font  toutea 
parfemées  de  trous  occafionnés  par  la  décompofi- 
tion  fuccelEve  des  pyrites  mirtin'es  qu'elle  s  con- 
tenoient  abondamment.  La  couciie  de  ia  ttrre  ve-  • 
gétale  8t-  argileufe  eft .  en  beaucoup  d'endxoitty' 
d'une  o^'médiocre  profondeur. 

La  nier  teimioe  le  canton  du  Fond-Rantter  eu 
nord. oi\ elle  formoit,  i!  n'y  a  pas  long-tcms,  une 
très-  grande  baie  que  les  terres  .d'aLuvion  onc- 
prefque  toute  comblée.  U  y  a  de  petits  jlo(t,  d#- 
Llil>2;,ce  en  diftance  ,  tout  couverts  de  mangUecS* 
Ci:  qui  lont  inondés  i  chaque  marée. 

La  plaine  comprife  entre  U  f  aiine  de  Foiid>ite> 
mier  «  la  rivière  du  Mouftique  eft  toute  couverte 
d'une  infinité  de  monticules  compoics  uiiiqiic- 
ment  de  pierres  roulées  ou  galets  i  ce  qui  p;ouyâ 
^ue  leur  formation  eft  due  à  la  met  loilqu'eiie 
couvrait  cette  plaine  Se  toute  celte  de  Jean-Radel. 

La  rivière  du  Mouftique,  qui  ne  tarit  que  dans 
les  fécherefles  de  mars  tic  d'avril  «  ttt  fujeie  à  des 
crues  fubttes  }  elle  a  été  celle  qui  a  débordé 
le  plus  violemment  dans  le  tems  du  fameux  outa^ 
gan  du  i  fepteiiibre  177*.  Ce  débordement,  par 
lequel  tous  les  arbres  de  hattte*ltttaie  qui  fe  trou- . 
vèrent  lur  la  route  des  eaux ,  furent  déraciné?;  6c 
emportés  ,  a  creufé  cordiJérablement  le  lit  d? 
cette  rivière  dans  le  haut  Mouftique,  fiutout  dans 
les  endroits  te&nés  enue  les  n»cben*  L'eau  s'é- 
leva i  cinquante  pieds  fur  une  largevr  de  cem- 
cinquante  pieds.  Cepund^nt  un  obfervateur  qui 
fait  bien  apprécier  ces  effets  «  leiativcaeiK  à 
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qd  ont  'iA  ftiéààcT  dans  des  tems  pTut  reculé , 
w§  trouve  peu  coniiicrables.  Cette  preuv«  Ce  tire 
de  la  muUku  e  dd  ravines  creufées  félon  toutes 
fortes  de  dircâi'  ns,  ik  a  une  profond«iurétonni;  te 
dans  les  rochers  de  pierres  dures  ,  tic  qui  doivent 
être  l'ouvrage  de  p^nfienrs  dècUs, 

ToLiit  il  l'Inine  uu  his  Mouftique,  comme  celles 
àont  nous  avons  padc  ci-devanc ,  &  à  l'article  du 
Port-i-Piment ,  a  fa:i  pjriie  de  l'ancien  ballin  de 
h  mer  ,  '  ri  'Aé  par  les  «errts  d'alluvion  ,  q  i  f.  nt 
d'une  epaillcur  corfidérable.  On  y  a  Uic  drs 
fouilles  de  loixame  à  foixante-dix  pieds  de  pro- 
fondeur^ St  Von  trouve  toujours  It  même  d  pôt. 
Le  terrain  y  a  confervé  un  trop  grand  ameubliire- 
ment;  ce  qui  occiiionne  dai  s  les  tems  des  pluies 
des  coutans  d'eau  rouierrains ,  par  oû  Usterres  s'e- 
«ipulene  ,  Se  font  ab(orbées  par  de  petits  gouffres 
dont  on  ne  peur  fouvent  atteindre  le  fond. 

Touttsltselpèces  d'opuntia  viinhent  fpontané- 
fMfKau  bas  Monftiqui^,  tk  pourroicnt  r<.rvtr  avjn- 
ngeufement  à  l'éiabtillement  de  l'éducation  de  la 
cochenille. 

Le  haut  Mouftique  ed  féparé  du  bas  par  nne 
chaîne  de  m  rnes,  ^ui  formulent  autrefois  la  côte 
de  la  mer  :  de  lâ  le  terrain  sVIève  en  amphithéâtre 
jufqu'ai  x  moniacrits  qui  fëparent  ce  ca  ton  du 

2uartier  du  P^rt  à-Himenr.  Il  n'y  a  pas  de  terrain, 
ins  toute  l'île  ,  auiii  coupé  de  ravnies  profondes 
que  le  haut  Monflique  ;  ce  qui  prbuve  combien 
les  eaux  torrentielles ,  produites  par  les  pluies 
abondante»,  prodoNent  de  ravage  lur  leur  route. 
H  n'tfl  pas  rare  d'y  rtncxnirir  d^s  vallons  de  plus 
de  ctn'  pie^d*  dt  ptort>:.ucur ,  tjui  ont  été  crcul'és 
vJfibUn.cnr  par  ces  e.iux. 

Le  loi  de  ce  canton  ell  en.  beaucoup  d'endroits 
iMrnettX.  La  qualité  de  la  marne  yane  à  l*ti.liin , 
0H  proportion  du  mélange  de  l'argile  avec  li  ic  rre 
alcahre  C'efl  le  meilleur  fol ,  parce  qu'il  telitte 
avx  iecherefle^  beaucoup  mieux  que  cflui  qui  eft 
cotr.polé  de  l'arrilf.  Le  fmid  tft  tantôt  de  nurne 
blanche ,  tantôt  de  ciaie  <  u  bi.*n  de  lits  de  pirrre 
calcaire  8r  de  giës  vtniatre.  Si  l'on  contîdere  (e 
fol  du  quartier  du  Port>de«Paix  en  général ,  on  y 
trouve ,  comme  nous  l'avoM  dit ,  du  terreau  noir, 
de  l'argile  grife- verdiue ,  de  la  marne  ,  de  la 
craie ,  du  gravier  &  du  fable  fenugineux. 
-  t«  pierre  i  chant*  compaâe,  blanche  ou  roo- 
geltre-,  d'un  grain  fin  &•  très-itur?,  domine  dans 
trmit  le  quartier  :  il  y  en  a  cependant  de  blanche  , 
i  froe  gtaîn  &:  tendre ,  qui  doit  en  être  diftinguéo. 
To(lt«;^  ces  pierres  fi»ntpar!ir\  y  par  bincshorizon- 
taux.  On  y  voit  aurti  des  galets  ou  cailloux  roule"; 
en  pluHeurs  endroits,  &  furrout  dins  tes  plaines 
la  mer  les  a  abandoonds»  aiofi  «{tte  fur  ceicaioes 
hamtuct. 

On  vrtncontre  rarement  dts  coq  iilles  rofrile<;  i 
cepenaant  quelques  montagnes,  même  aflez éle- 
vées, offrent  des  amas  remarquables  de  palourdes, 
d'huttres,  d  -  I.ui  'm^  ,  &.'c. 
-Suivant  des obieivauons  météorologiques  faites 
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'  avec  foin,  le  thermomètre  ne  s'eft  élevé  aùParN 
dt-Paix  que  deux  f(HS  au  detfus  de  ao  degrés ,  il 
n'ell  audi  jaiiaîs  defcendu  au  dcflbtis  de  i  f  degrts 

dt-mi  Da  s  u.ie  habitation  liiu'c  p.  i:u  ij 
plus  bas  du  haut  MouUi^ue  ,  li  nett  munie  que 
trois  fois  i  t6  degrés  pe  demi.  8r  it  ell  defteodu 
à  1 5  8l  à  14  pluti^u:s  fois.  La  température  la  piui 
oi.iruiredansce  quartier  ell  cntie  xi  aOàorodtj 

c,i  tre  16  Ar  loa  iix  heures  du  mat<n. 

Les  orages  fe  décidait  oraiiiairentent  entie 
midi  &  deux  heures;  lien  vient  a  peu  pies  autant 
de  t'oueti  que  de  l'ell ,  &  très  peu  du  tu  J. 

Onobfrrvetiès-IréqiiemincncdestouttMlloas  do 
vent  affin  forts  dans  le  naot  MoulKqoe.  La  poMou 
di  ce  Cjnton  entre  lesdeux  mtis ,  a  pcu  prcs  à  bx 
Iteuesde  diitance  de  l'une  6c  de  1  autre,  ctt.ia  piu>- 
cipale  lauie  de  ce  phen(>mène.  Là  briie  uu  Luge, 

c'ed-i  dire,  du  nord-tH  ,  loufBe  ilhr  ri  g  jliere- 
ment  tous  les  matins.  Lntreooae  heu(«s  de  uùdia 
la  brife  d'oneft  prend  le  deft'us ,  «c  dan  et  amoMac 
ces  deux  vents  fc  rencontrant  foU5  un  oxtgie  to;t 
obtuS)  tont  pirouetter  cous  W  corps  legersqui  lotit 
fournis  a  leurs  tffurM  particuliers.  On  peutafiutcr 
que  la  biiie  d'oueft  règne  a  cette  lUtioa  ^utaat  de 
jours  de  Tannée ,  <iue  ia  biite  de  nord  eft. 

L'air  eft  fort  tain  en  général  date  le  1 
Port-de>paix. 

Les  iavènftes  y  font  rouferte«  de  ventes  Ibrtey 
d'jniir.ai)x  ifomedi  i'-»; ,  tiîSLjiic  chevaux  .  vache?, 
bœufs,  bicbis  ,  moutons ,  cochons,  dindes,  p;i> 
ta  es , oies, canards,  &c. 

Dans  les  cantons  bolféî  du  Nîouflique  ,  le  long 
de  la  m^r  ,  les  challeur^  trouvent  des  l  œurs  ,  des 
chevaux  ,  des  cochons  maroi^s ,  dts  pintades  ,  deS 
ramiers  «quatre  fottes  de  tounetelks,  de^pouice^ 
descatiards  fauvages,  des*  Circefles ,  des  poules 
d'eau  ,  des  plongeons  ,  des  pluvierv ,  dtS  dinuRs  , 
des  pélicans,  des  fpattiles,  toutes  fortes  de  he* 
tons  ou  crabiers ,  des  frégates ,  des  pailtes<-eu« 
cid,  des  corneilles ,  des  ds;moife!tf  s  anglatfes,  d<% 
perroquets,  des  perruches,  des  bécailes,  des  be- 
'  CdBnes-fdes  nuringouins ,  d;  s  mer'es ,  des  bouts» 
de^tun,  des  pies,  des  ém.rillons,  d^s  miUns, 
des  frefayes,  des  chevéchts,  drs  lêtes -chèvres, 
des  R'  e  -inds,  des  hirondelles  de  mer  8c  uerene, 
des  hochequeuts,  des  roffignols^  des  aiéUngn, 
des  bouvreuils ,  des  pivoines ,  des  PoHbns ,  des 
oifeaux  nv-uchcs,  des  évéques ,  8cc.  &c. 

Paimi  les  reptiles ,  on  trouve  la  grande  couteu- 
vre  bariolée  ou  coureufe ,  ta  couleuvre  verte  le 
autres  efpères  ,  le  lézard  vert  ,  le  grrs  Se  ncir,  le 
camé'é  n  ,  le  mabouya,  le  fourdonHaUmandre^  1» 
grenouille ,  le$  mtlle-piedst  fataignée  i  cnèe  ,  In 
fcorpion,  &c. 

Les  trots  rivières  font  très-poiflbnneuies  ,  ur» 
qu;  les  efpeces  de  poîffons  d'eau  douce  y  foïnn 
nombreufes-  Les  plus  communs  font  :  le  mu^ct 
rffanc ,  la  carpe  ,  le  têtard ,  le  hatitdoï ,  Tanf  uilk , 
le  brochit,  la  larle  grife  &:  le  pT^j-t. 
La  mer,  dans  te  canal  de  la  Tortue  «  tounùt  des 
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jerpèce*  tooombrables  d»  poiffons.  I)  fuffira  d'indi- 
,-qiwr  ici  l«s  principales.  La  phge  promit  toutes 
fortes  de  crabes  :  le  folJ  ,t  ,  !l  tourlouron  ,  le 
.ihun  Si  U  bonite  y  font  taitis }  lé  brochet ,  le  uf- 
hii,  la  caranque,  le  bécuoe,  le  viranneau,  le 
ronger,  le  cnftie,  le  perroquet ,  la  lune,  l'af- 
fiate^le  hauiJoi,  le  chiiurgieni  Utnaye,  font 
les  poitTons  tes  plus  cofnmuns.  U  baie  dt  MottRio 
4jMe  fournit  beau roup  de  t«Htiie^  Aq  mer. 

La  côte  du  Pon-iie-Faix  elt  iillez  riche  en  co- 
<]uiiliges,  dont  les  principaux  fmc;  le  nautile  pa- 
fft)/û$t  d'une  gtandeur  furprenante  $  les  efpèces 
iMWKifetifét  de  limaçons ,  les  lambis ,  les  fabou  , 
les  buri^o>. ,  les  cafques  ,  les  etoiîes  ,  les  tétes-de- 

Aledule  ,  ie$  fokii-levans  ,  les  pourpres  ,  les  our- 
fins,  les  lepas,.  Ie«  palourdes,  les  tMWCilis^  les 

vis ,  Its  tonnes  ,  les  porcelaines,  &c. 
Ce  quartier,  qui  renfetme  dtrs  montagnes  aflez 

éldf^AèS'fle'Mèfés  aux  pluies,  des  pbines  va  des 

ftrfeuveni  expoftfes  u.x  f  durefles;  otfte  pref- 

qiie  tous  les  végétaux  de  1  île. 

'  Les  cantons  de  la  Plate,  de  René-de-Ba$  &  du 
hiuz  Mouftique  ,  outre  les  bois  ordinaires  pour 
ia  charpente  j  produirent  les  plus  beaux  acajous 
â  planches,  unîs.ondés  Se  mouthetésf  le  bas 
Mouftique  n'efl  c'uv  rt  que  ri*  tl  rcs  lùbougrjsi 
cependant  les  vallets  conipiiles  entre  les  monti- 
fuies  ont  de  beaux  arbres,  tels  que  le  mancenil- 
/ter,  le  bois  pilmilte,  le  bni<;  de  rofe  ,  le  bois 
blanc  ,  le  très  gros  gayac  :  on  y  voit  une  multi- 
tude de  buis  propres  à  tourner ,  marbrés  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs ,  &  qoi  n'ont  pas  encore 
été  nommés  par  les  botaniftcs.  Toutes  les  efpèces 
de  cierges ,  d  ojMi!  ti.i  ,  s'y  rcnrontreiu.  On  y  ad- 
mire avec  ration  une  efpéce  de  catdace  qui  vient 
de  la  hauteur  &  de  ta  grofleur  d'un  arbre  :  tt  en 
cft  de  même  d'wn  oi  untîa  nur'mé  ptuu-de  tortue. 
Dans  le  haut  Mouliique  ,  qui  elt  etwore  tout 
couvert  de  bois  ,  Te  trouvent  toutes  les  efpèces 
bi>is  incnrri'ptiblts  ,  piopre<i  à  bâtir;  favoir  : 
différentes  foi  tes  de  bois  de  cnandtlUs,  le  biiéitU 
lier,  le  bois  Je  ter,  le  bois  de  fivanne  îrtwnctlt 
bois  marbre  ,  U  botsi  petites  feuille!. .  le  grntte- 
gale,  le  bois  derofe,  le  fapotillicr  des  mornes ,  le 
grisgris  de  monrjgne  ,  le  laifinitr  de  montagne, 
le  bois  mulâtre,  |e  bois  mahot,  le  b^^pMjie, 
ebène,  lé  mona  tinSiria  li  rerherché  pour  la 
Çtniuie  en  jjune  ,  le  bois       uhlUc,  les  Jt  a- 

Îua  ,  le  buis  tuVsé,  le  cèdre  de  Ikipifide^  k 
dttt  blanc. 

La  chaîne  de  inc  rr en  ,  qui  répare  cequartier  île 
e(ui  de  Pv'rt-i  Fjineni ,  ell  toute  couverte  de 
jns  prc^rts  à  la  petite  m£tare:'on  7  trouve 
•lÛi  Jes  iIilT-ter.tes  furte».  de  palmiftesj  lavoir  :  le 
ajic  «  le  Dainiiiie  à  vin ,  le  chapelet ,  iu  petits  t 
:  i^aficU  lacaniecsb  ,  ..   ;  .  .. ,  | 

4**-..  F*ort-à  Piinérr.  C'eft  iiri  d?s  cantons  de  ' 
le  de  ■Saimi-Dominffu t  qui  prétente  ie  plus  d'ob»  '. 
es  UltélttAsà  potk  kl  géegraphiè-phjrrr^oe;  Aiaff  * 


D  O  iM 


655 


notts  avons  cm  devoir  «n  faire  an  «tlde  parti- 
culier. 

Le  qumier  du  Port-à  Piment  eft  fitué  au  fud-eft 
d'une  ptefqu'ile  formée  par  le  Mouftique,  les 
quartiers  de  Jean-Rabel  ,  du  môle  Siini- Nicolas 

de  Bomba: dr.  Il  a  environ  dix-ftpt  lieues  dé 
longueur  de  Tett  à  l'ouett ,  fut  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  fed.  Il  efl  borné  à  l'oueft 
p.ir  !j  mrr,  a  !  nord-oueU  par  U  baie  8:  la  rive 
gant  lie  de-  la  rivière  de  H  ine ,  6f  par  la  montagne 
de  Jean-iUbelj  à  l'eft  par  celte  du  Gros  Morne, 
au  fud  elt  par  celle  de  la  pierre  dles  Conaïve*.  6c 
au  fui  par  ta  mer.  ' 

Ce  quartier  fe  divife  en  trois  cantons  princi- 
paux, qui  fontu*.  celui  de  Tcirc-N.uve  1"  r»- 
Uii  de  la  pbinc  d<i  Parc,  ia  grindc  piame  du 
Port-a  Priii-^  nt. 

Le  canton  de  Terre-Nèuve  ,  ficué  à  l'eft  &  au 
fud-eft  de  ce  quartier ,  ell  «nmpofe  de  montagnes 
decinu  à  iix  cents  pieds  dchjuteur,  qui  forment 
deux  chaînes  à  peu  près  patallèks  dam  iadirtâiort 
de  left  i  rooeft,  &  féparées  par  une  goige  ou 
vallée  qui  reçoit  les  eaur  des  deux  croupes.  Se 
qui  eft  arrofée  par  une  petite  rivière  qui  porte  le 
nom  du  canton.  Les  pluies  y  font  fon  fréquentes  , 
ainfi  que  dans  toutes  les  montagnes  de  Sahu-Do- 
mingM.  Le  lerrafa  y  eft-frais ,  humide,  fertile  & 
propre  a  la  culture  du  café.  Le  fond  du  fol  eft  en 
général  marneux.  Ce  fol  règne  dans  tout  le  fon4' 
de  cene  prefqulle  &  du  quartier  duGros-Mome. 
Il  faut  en  excepter  quelques  branches  de  n  o  ua- 
gnes  compoféts  d  argile  âr  de  pierres  quartaeufes 
ou  de  gres.  Tous  les  mornes  de  Terre-Neuve  dont* 
les  pentes  regardent  la  mer,  nt»  partent  que  des 
arbrweaax  rabougris , &  très  peu  a  herbes.  Entio 
le  bord  de  la  mer  &  les  hautes  montagnes  fertiles» 
on  trouve  des  mornes  ifolés,  dont  les  uns  ont  une' 
foitae  arrondie  fte  pfeftjn'hémifphériquei  d'aotret* 
ont  uni  forme  exaétement  coniqne.  Les  unes  & 
les  autres  lont  composées  de  pierres  calcaites» 
parmi  lefquelles  on  appeicoit'des  blocs  ifbléft  de 
filex  de  toutes  les  tfpèces,  ^  diverlêmeot  cp-' 
lores. 

Le  canton  de  la  plaitie  du  Parc  a  très-peu  d'é- . 
tendue  :  c'cft  une  p'ainc  qui  fe  termine  par  un  cul- 
tdej-fici  &  qui  eft  entourée  de  tous  côtés  par  des 
nwhfagnes  eicvees}  ce  qui  expofe  toute  cette' 
pîaiiie  à  des  pluies  abondantes.  Malgré  cela  on  n'y 
trouve  que  dAix  fin'' trois  'petites  fourccs  qui  ne 
peurenk  M/t  i  fesplbiraiion  de  deu^  in'di^ote- 

Lft  fol,  qui  éft  entièrement  le  prodott  des  allu- 

vions  &  dsia  dégradation  des  montagnes  j>ar  les 
e  lUX  ,  a  beaucoup  de  profondeur.  Les  acajous  de 
laplusb.  Ile  qualiréy  font  fi  nombreux ,  qu'on  croi- 
rait qti'ils'otit  été  pl,int?s  par  !  •$  h  ibitans  :  on  les  ' 
exploite  maintenant  par  le  Oioyen  d  une  route  6u- 
vferrè  deptii'.  peu. 

l!!î?  ^ÎJ>*.i*[»*J-"  .0"  rend  au  qUahier  & 
^ter|  dà  Cfto-Moftie  «  en  francbtirant  une 
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monngne  nommée  Uofd'Aat ,  8c  au  pied  d«  ' 
laquelle  font     m^{tcf«  d'une  niine  de  citïvre. 

f.a  plaine  du  Port  à  Pimcpt  a  enviroii  dix  lieues 
de  longueur  le  long  de  la  mer ,  iur  quatre  de  pro- 
fondeur .dans  l'intérieur  des  tt-rres.  Il  y  a  deux 

f>ort<;  ,1e  gnnJ  &  le  pet  t.  f.'tntrjti  de  ces  mouil- 
ages  cU  dt(ficiL-  pour  lc$  marins  qui  ne  la  cnn- 
noiHent  pas  bien  ,  parce  qu'à  epviron  une  lieue  au 
large  il  y  a  un  grand  banc  de  récifs  à  fleut  d'eau  ou 
fbus  t'eau ,  qui  ne  taifle  qu'un  pAfTage  alltz.  étroit  « 
Se  qu'on  ne  peut  recomioîrre  a-lemcnt.  C-S  rétifs 
&  U  pt;nce  prefc^u'infcnlible  du  fond  font  caufe 
«jn'on  n'ëprouve  famiH  de  Txz>deHtiafde  daos  cot 
ports  ,  parce  que  li  houl'e  ,  excitée  ;  ar  la  tempête 
éloignée  ,  vient  fe  brifer  fur  ces  baires  de  récifs , 
&  qo'enfaite  fa  lame  petit  Te  développer  unitor- 
mémem  fur  une  plage  parraitetnentiibre&  pr^-fque 
de  niveau.  (  foyer  noue  aniclt  Raz-de  MaRÉ£.) 
Cette  pontion  onre  un  lieu  très-commode  pour 
faire  des  oblervaciom  fur  les  marées  :  elles  «et 
appris  que  les  marées  montent  encre  deux  bu  trois 
pieds,  fe'on  les  diifcrentcs  faifons  \  que  les  plus 
Dautesde  toutes  font  celles  des  equiaoxes,  &  (uci 
tout  celles  des  nouvellrs  &  des  pleiMi  lune»  ^% 
arrivent  après  l'éq  jtnoxe  d'autoi-nne. 

Li  (  laine  du  Poit-j'PmiCwttlVune  des  terre  s  les 
lus  nouvelhs  de  5<»'<if-Djmi/i^rj  c'clt-à-dicc  , 
es  dernières  que  la  mer  ait  abandonnées.  Elle  n'eft 
compofée  ,  dans  toute  fon  étendue  ,  que  de  galets 
difperfés  dans  une  tetre  calcaire  niaincule,  qui 
recouvre  la  fuperficie  du  folenaudques  endtoitst 
Quoique  cette  vafie' plaine  (oit  Vanclen  balfin  de 
la  met  ,  on  y  trouve  cepenJant  une  très  j^r^n  k 
quantité  de  monticules ,  qui  font  également  com- 
pofés  de  galets  méies  di:  terre,  comme  la  plaine 
qui  eft  plus  bafle  »  elle  eft  auCl'i  entre-coupée  de  ra- 
vines ,  qui  ne  font  pasencore  fort  ptofundc-s  ^  mais 
qnî  fe  creufent  de  plut  en  plus  par  les  eaux  cou- 
rapces  que  foucniflèotiesjnoncaipwsenvironoantes  : 
c'eft  aulS  ï  la  mène  caufe  des  eaux  courantes  que 
l'on  doit  attribuer  la  formation  des  monticules, 
donc  le  fommecdoit  décermirer  la  fupetfide  da 
clépôt  de  la  mer  j  ti  non  le  nivean  de  ta  plaine  dans 
hqur  !>e  ces  rooftcknles font  dilpttKtcoaiaie notis 
l'avons  die. 

On  voie ,  en  fuivant  les  ravines  les  plus  profondes,- , 

3 ne  tout  le  In!  de  cette  plaine  eft  un  compofé  dé;. 
Lbiis  de  toutes  fortes  de  pierres  ;  les  plus.abon-  ; 
dantcs  font  les  pierres  calcaires  de  différentés 
fortes,  en  général  irès-blandies «  ou  d'un  brua 
tris- brillant -,  queU^ues-unes  font  fufcepttbles  de 
prendre  le  pfili  ,  d'autres  ^e  decnmpofcnt  à  l'air 
&  à  la  pluie.  Les  filex  y  font  abondatu  te  tres- 
variés  dans  leurs  formes  8c  dans  lents  couleurs. 

î.i  plnine  du  Port-à  Piment  eft  fexpofee  à  des 
fécheielies  qu  on  ne  connoît  point  ailleurs.  On  af- 
fore  que  ,  de  méflM>irè  d'homme ,  on  en  ^  éprouvé 
une  de  trois  années  confécutives,  ic  de  1779  i  . 
1780  il  y  a  eu  dix-huit  mois  (ans  pluie.  Ce  oui 
Mpd  encoio  ce  fol  ptut  «oda  ^  Ccfi  qu'^n'jr  tcnint  J 
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ai  feteÏQ  ni  rofée.  M  pamit  qoe  les  vapeon  oui 
s'é'.ivent  de  la  mer  ,  8e  qui  peuvent  être  pourra 
pat  le  vent  .m  d.  (Tus de  cette  phi^e,  y  rcnroturent 
un  air  fort  chaud  «  qui  t'ait  qu'eil<:s  lé  fouiicMieR 
à  une  hauteur  afl^z  coolidérabJe  pour  aimot  ai 
fo  urnir  det  mon>agnes  voîllnes  0C  l^y  piéc^iltl 
en  rofees  aixxvdautes. 

I.a  faifon  des  pluii?s  ,  dans  ce  quartier ,  efl  celle 
des  orages,  c'eft  à-dire,  depuis  le  nnois  de  mai 
juf^u'à  la  fin  de  ftptembre.  L'hiver  te  le  pri-rei» 
y  font  toujours  trcs  f.cs.  La  brife  y  ell  très.régD(ièftt 

tendant  neuf  tnois  de  l'année  :  ce  qui  .tempère 
eaucoup  la  chal0iv<  mais ,  depuis  la  fin  de  no» 
vembie  jiifqii'.iu  comni  ncc-Tunc  de  mars,  lèvent 
du  nord  y  eft  înTuppottable  par  la  quaitoié  do 
pouflîere  qu'il  y  élève.  Dans  le  tems  d«a  oiapn 
&  pendant  l'aittomne  les  pâturages  font  nbonJini, 
dans  le  relie  de  l'année  les  animaux  mangent  uQ 
fuiii  deiléché  fur  piedi  &  ces  unimint .  m moya 
de  cette  nourriture  «  font  vifs  &  vigoureux  ,  8e 
léiir  viande  eft  d'un  triès-bon  goût.  Le  lait  des 
chèvres  Sk'  des  bèt^s  à  cor:iei  y  eft  très  gras.  Les 
chevaux  de  ce  quartier  font  cobulles  m  vitii,  aaia 
ils  a^accotttutnenr  diificilemene  i  d*«utres  pite* 
rages,  &  furtout  nux  montagnes  humides. 

Le  gibier  e(l  allez  commun  dans  cette  plaine,  ic 
confitte  en  pintades fanvages, en  cochons  cabtit 
marons ,  en  ramiers ,  en  lourteielles  4k  en  «• 
féaux  aquatiques. 

On  voit , outre  cela ,  des  compagnies  nombreufes 
de  corneilles ,  femblables  à  celles  d'Europe,  iei 
rats  &  les  chats  mnrnns  ont  fingaltérement  malô. 
plié  d.\ns  ce  canton  ,  qui ,  au  premier  coup-i'ocil, 
paruît  n  être  propre  à  nourrir  ;HCine  efpece  d'à* 
nimal. 

Les  arbres  &  autres  plantes  font  rares  djos 
cette  va(ie  plaine.  Les  plus  communes  font  les 
efpèces  très-multipliéeedn  caâus«  les  torches, 
cierges  épineux  *  nnriacouHt ,  raquètrs ,  chardAM 
volans  ,  la  poinciade  épineufe,  le  fronchipanier 
bbnc  ,  le  pudique,  beaucoup  d'efpèces  de  griS- 
de-^ate.  le  coccohia,  ui>e  efpèce  de  Kitameri 
pétioles ,  fe  gommier  avec  une  de  (es  varién^, 
dont  la  go  m  n?  ell  beaucoup  p!u^  j  o  r  ÎC 
plus  difficile  a  dtiloudre.  L'tiq>hori>ia  thytimalema 
)»efti^ndant  en  approcnani  dn  pied  des  moo- 
tagnes  ,  oii  il  y  a  un  peu  de  terre  végétale  âi' d« 
fraîcheur.  Les  efpèces  de  loranthui  y  font  c(sl> 
munes  fur  cous  les  arbrilTeaux,  mais  paniculiére- 
nntnt  les  j^yacs  &  le  loceotoin*.  Le  long  àst 
bords  de  la  petite  rivière  qui  vient deTerre>Nettve 
on  trouve  le  bîgr.onia  arhor ,  chêne  du  paysi  le 
bois  de  favanne  franc  i  le  moahain ,  le 
mancenillier ,  le  heliettièKS  i  (rnîts  en  corda, 
le  grand  éclair  du  ytCf% ,  le  rjjvrlfu  ,  le  U6<nt 
moMana  ,  le  bois  OMrf ,  le  bois  d  Anon.  Le  tc^trmf 
fonia  ou  liane  à  chique,  la  liane  ofeille  ,  plutett 
efpèces  de  eapparU  ,  la^rhubarde  du  imv>  ,  plî^ 
tuviet  gris,  les  diverses  efpèces  dipiai^Aits: ^ 
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Le  rinton  è«  Tsrrc-Neuve  ,  qui  faîr  parrfe,  | 
comme  nous  i'avons  du,  du  muiuer  du  Port-à-  I 
Piment  t  offre  les  mêmes  foffifes  à  peu  près  que  i 
ks  antres  uatons  de  ce  quartier.  Au  fond  de  U  | 
plaiw  du  Port4-Pjfiient  on  arrive  dam  une  gorge  . 
formée  p:3r  1^  deux  principales  cluiiies  de  mon- 
tagnes de  Ferre  Neuve  :  c'tft  une  ravise ,  large  de 
cent  à  cent  ciitquante  pieds ,  coupée  par  les  eaux 
dans  les  couches  de  pierre  calcaire  qui  comporenc 
toui  le  foi.  A  cinq  lieues  des  eaux  de  Bojrnes  cette 
tavioederient  une  plaine  formée  par  les  aliuvions 
9jli  y  oot  porté  &  laitTé  toutes  fortes  de  petites 
pierres  roulées  :  il  s  y  trouve  aulTi  du  grès ,  des 
pierres  fcrrugineufts ,  du  mica.  A  peu  près  au 
milieu  de  la  gorge  «fi  un  petit  tertre  compofé  de 
plenes  arrondies,  comme  dans  les  cellipes de  la 
grande  pleine  :  lcs  pierres  varient  finguliérement 
en  grofleur.  On  peut  indiquer  les  deux  extréntes 
de  ces  cailloux  roulés  par  la  bette  du  pîflotet  &  par 
fi?  b  ni!ft  de  vingt-quatre.  La  matière  principale 
de  cts  corps  arrondis  eft  une  mine  de  fer  dans  une 
gangue  en  partie  quactzeufe  &  en  partît:  ai  gileufei 
auffi  toutes  les  bautettrs  voifines  montrent  des 
nrnes  de  fer  de  difflfrentes  ef^èeet. 

Un  peu  plus  loin  on  tit^uve  quelques  morceaux 
de  pierres  micacées ,  de  la  mine  de  fer  &  de  cuivre  ; 
Se  vers  les  eaux  de  Bojrnes ,  fous  une  couche  de 
terre  calcaire  très-bîtnche ,  des  criflallifacions  de 
gypfe  ,  très-variées  fit  très-abondantes.  Si  cette 
çatrière  fournit  beaucoup  de  gypCe  ,  elle  fera 
ipfininMnt  utile  dans  le  quartier ,  vu  la  facilité  des 
Iranfports ,  car  elle  eft  £tuée  i  deux  petites  lieues 
dut»ord  de  la  mer. 

.  Les  détails  dans  leftiiieU  je  fuis  entré  ont  été  re- 
awiltis  de  diffiSrens  mémoires ,  &  rurtoec  dn  re- 
cueil du  cercle  des  philadelphcs.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher ici  de  femarquer  Que  ces  obfervateur&  ne 
le  font  point  occupés  i  ptefemer  les  différens  ob- 
jets  qu'ils  décrivent  avec  «ne  certaine  méthode. 
Pour  faire  connoitre  combien  peu  de  lumière  on 
peut  retirer  de  leur  travail ,  il  luflit  de  citer  un  ar- 
dde  ,  d'apiès  lequel  on  jugera  fans  peine  de  leur 
marche  confufe. 

"  Nos  promenades  dans  les  mniros  du  Csp  , 
»»  difent-ils,  nous  ont  fait  voir  au  couronnemenc 
••  une  terre  ochreofe ,  des  géodes  feirugineufes , 
"  de?  rochers  calcaires  ,dans  lefquels  on  ynit  des 
M  vefiiges  de  madrépores.  En  deficendant  nous 
*•  avorts  trouvé  des  brèches  <.  i  c aires  fpthiqucs» 
y»  des  rpaihsjdes  ftalaâites  fpathiques,  des  pou- 
dingues,  des  hématites  «  des  bancs  de  coquilles 
»>  maritimes  qui  s'étendent  de  l'elt  à  l'oueli  &:  au 
••  fiwi  ^  des  bancs  crayeux,  des  graniu ,  des  géodes 
arglleofes ,  catvreufesCir  fèrragineu(es$  des  gra- 
nîtoïdes.  des  jafpes  imprigne;  cîe  cuivre ,  des 
D  granitoides  aRatties ,  d«s  bancs  argileux  incli- 
V  nés  <le  r«ll  \  roneft ,  H  qoelqucs-um  du  fud  an 
»  tiord.  •  ' 
Quand  on  a  parcouru  tant  d  ubj^cs  dont  les  uns  I 
aoc  importai» ,  les  autres  accidentels  «  00     de*  ' 
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mande  dans  q<jel  ordre  tomes  r  fiibf^ances  func 
difpofées  les  unes  r:ir  rapport  aux  autns.  Quelle 
efl ,  par  exemple  ,  l.\  difpnlltion  dcS  granits  ^  des 
granitotJes  par  rapport  aux  bancs  argileux  qu'on 
iiulique  à  la  fbrte?  Sont- ils  deflbus  on  i  cAté? 

Qu*eft-ce  qu'on  entend  par  hw-.c'-.iS  cdlcuirts  fpa- 
thiqutj  ,  par  bants  crayeux  i  Sont- lis  placés  defTus 
ou  à  côté  des  granits?  Les  grar.iioïdes  qu'on  in- 
dique apiè<;  k-^  granits  font-ils  deffus  les  maififs 
de  grjoiti  ou  a  cûie  \  En  un  mot ,  tout  eft  confu- 
fément  préfenté  dans  œt  article ,  8t  l'on  en  con-^ 
dut  cependant  f M  la  mer  a  couvert  Us  montagntt  du 
Cap.  11  auroit  fiillu  nous  dire  quels  étaient  les. 
malfifs  oulesmonca^nes  que  la  mer  a  couverts ,  de 
quelles  iubftances  ils  étoieot  compofés  ,  quelles 
font  les  Aibftancesqoe  la  mer  a  pu  y  ajouter.  On 

nous  indique  feulement  la  bancs  de  coqullUs  ma- 
rines ,  mais  l'on  ne  diûingue  point  les  époques  dd 
ces  dépôts  &  celle  dîS  rochers  cj/.-iiires  dans  ttfqueù 
on  voit  des  veftiges  de  madré; orts .  Nous  defr^rion» 
que  tant  de  zèle  iûc  dirigé  par  des  principes  éga- 
lement propres  â  guider  la  marche  des  obferva- 
teurs  du  ceicle^Sr  à  fixer  nos  idées  fur  les  objet* 
dont  ils  nous  prir'ent,  c3pabltfS,enunmot,denoiie 
fournir  des  réfultats  lunineHZ  &  ttÂvÔSàh  qtli 
avancent  la  fcience. 

DOMMARTÎN-TF  FRANC,  village  du  dé- 
partement de  la  Haute  Marne,  canton  de  WafTy, 
Il  7  a  dans  ce  village*  des  for^  bien  eocreieniieSi 

DOMME,  bourg  du  département  de  la  Dor- 
dogne,  chef-lieu  de  canton.  Il  eft  Htué  fur  une 
montagne .  au  fommet  de  laC|Uelle  eft  une  ouver« 
ture  par  laquelle  on  defirend  dans  une  grotre  fort 

fpicieufe,  ûf  meublée  de  nombreufss  fia'iftites 
qui  méritent  l'examen  des  cutieux  de  ces  fouter- 
runs  voifins  de  Sarht. 

DOMPIERRE-SUR  NIÈVRE,  village  de  l'at- 
rondillement  de  Cofne ,  département  de  la  Nièvre^ 
remarquable  par  fes  deux  torges»  l'une  de  fer^ 
l'autre  d'ader. 

DON  au  TAN. AÏS.  Ce  Heuve  prend  fa  fourctt 
dans  le  gouvernement  de  Mofeou,  au  petit  lac 

Saint-J -în,  Sv'  a  un  cours  animé  par  une  viteiTe 
relative  a  la  déclivité  des  contiees  moiuueufes 
d'où  il  tire  fon  origine.  Il  voiture  une  maHe  d'eau 
fournie  par  quatre-vingts  affluens ,  &  grotTle  acci- 
dentellement par  la  fonte  des  neiges }  elle  annonce 
pirtout  les  efforts  les  plus  violeoi  «M^gifflf  cA 
aftujettîe  la  marche  de  fes  eaux. 

Le  Doa  a  un  cours  fort  long  (î  l'on  y  comprend 
le  Donetz  &:  le  Mtnitfech,  &  fi  l'on  y  a;  mte  !» 
nier  d'Azof  ^  qui  doit  être  confidérée  comme  une 
partie  du  bairm  decefleuve.  Il  eft  courbé  fingulté-' 
rement  à  !'eft  ,  K'  retourne  à  l'oueft  en  tirrint  vers 
le  nord  :  c'eit  la  la  première  dirtdion.  Son  badin 

eft  aflèi  écroic  j  apcès  <|uoi  il  reçoit  la  PÛu  fut  U 

Ooço 
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droite ,  &  le  Véronez  i  gauche,  &  apiès  un  grand 
nombre  de  vtwi  tuiffewx }  il  (e  loint  au  1  hjpior, 
rivière  conlidérahle  Âe  dont  le  cours  efl  p^irailèle 
au  !î  i>  ,  cnfuite  au  Medvvieditza  &  à  1  lUfla  , 
daitt  ion  détour  juTqu'au  point  de  rebroulfement 
oà  ilei^  le  plus  près  du  Voîga,  &  depuis  ce  point 
jufqu'à  la  mer  d'Azof  il  re(^«it  <1e  droite  6:  de 

{{iuche  pluljcuri  tivièrts ,  doiu  les  principales  font 
e  Donetz  6e  le  Mtnitfech.  Il  faut  remarauer  que 
la  mer  d'Azof ,  qui  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  une 
forte  d'embouchure  de  ce  âeuve ,  eft  bordée  de 
p'.  tits  ruifleaux.  dont  le  cours  annonce  HM  plaine 
vafcute  noufdletnent  découvctt«. 

Entre  les  foarces  du  Don  &  du  Dniéperfiint 
celles  des  rivières  d'Oki ,  de  Tula  Si  du  Gra  ,  qui 
forment  une  efpèce  de  batlîn  arrondi  j  dont  toutes 
les  eaux  vont  aam  le  Volga ,  &  fi»  verfenc*  non 
at!  TuJ  ,  n.ais  3u  nord-eil ,  où  elles  renconcitot  le 
Voiga,  qui  court  ût  1  oucti  a  l'cft. 

Il  patoit  qite  tous  ces  fleuves  ont  d'abord  une 
tendance  qui  lef  porte  vers  l'ell  «  &  qu'i  une  cer- 
taine latitude  ils  changent  de  cours  k  fe  dirigent 
vers  l'oueft  :  tels  font  le  Dnitfter,  le  Bol;  ,  îe 
Dniéper^  le  Donetz  fie  le  Don,'  puis  le  retour  a 
lien  Jans  le  Dnieper  &  le  Don. 

Les  inondations  du  Don  font  plus  ou  moins  fen- 
fibles  j,  &c  cauCtnc  plus  ou  moins  de  defalires ,  lut- 
vant  la  Quantité  de  neige  tombée  en  hiver  dans  le 
centre  ac  la  Ruffie,  dans  les  gouvernemens  de 
Mofcou^  de  Toula,  d'Orlou  >  de  Tambou,  de 
Véronez  &  de  Charkaw,  d'où  une  foule  de  ri- 
vières jnrinciDaJes  ou  fecondaires  tecueilUnt  les 
nargent  dans  le  D»n,  Bc  coulent  en 
nijîfe  dans  la  mer  d'Azof.  On  ne  doit  pas  conG- 
derei  le  feul  canal  du  Don  ,  mais  la  grande  quan- 
tité de  confluens  qu'il  reçoir,  dont  Us  principaux 
font  le  Thapior ,  la  Medviedîtzj ,  le  Bo  ifuiilm  k  , 
la  Vorona  j  le  Donetz,  le  Sali  àc  le  Meniilccii, 

avec  un  grand  nombre  à»  rivièvesaiBueatei,  de 
lorrens  6c  de  ruiflèaux. 

L'iffondation  cominence  ï  fe  faire  fentîr  depuis 
le  monaftère  de  Saint-Tichan  jufqu'aux  embou- 
chures du  Don  dans  la  mec  d'Azof,  en  couvrant 
les  plaines  qui  s'étendent  fur  la  gauche  de  b  ri- 
vière, depuis  fepi  jufqu'à  trente- trois  verftes  de 
largeur ,  c'eft-à-dire,  d'un  ulusi  l'autre  dts  mon- 
tagnes fecoodaires  qui  bonlent  le  befin  de  la  ri- 
vière. 

Dans  un  développement  de  quatre  cent  dix 
milles ,  on  a  reconnu  que  l'épanchement  des  eaux 
du  Pois  fe  £ftit  plusabondamment  vers  la  rive  gau- 
che, que  vmia  droite ,  parce  que  la  berge  droite 

elt  roi  J  'j  i^:  montueufe  ,  tandis  que  la  gauche  n'of- 
fre que  des  plaines  &  des  pentes  douces. 

11  efl  â  remarquer  que  la  ville  de  Tfcberkask  eft 

fxpofee  i  deux  k  rrr  5  d'inondations  auxquelles  le 
Don  eft  fujeti  dont  la  prenrtiere  eft  celle  des  eaux 
liotdes,  &  l'autre  celle  de^  eaux  chaudes.  La  pre- 
mière elt  régulière  &  fyUétratique  :  «-île  arrive 
Oïdinaiietoem  à  la  ân  du  mois  de  tevnci  uu  ics 
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f>remjers  jours  du  moij  de  mar«  ;  elle  eft  la  foire  de 
a  débâcle  do  la  |Mitie  inférieure  du  Do»»  caii|ée 
par  un  dégel  fuivi  ou  par  quelque  vent  chadd  qa 

fouffle  du  cô:é  de  la  mer  d'Azof. 

L'autre  inondation  commence  vers  h  fin  d'ayiil, 
&  fe  fouttent  jufqu'i  ta  fin  de  juillet ,  y  compris, 
dans  cet  intervjile  ,  tous  les  degrés  d'élévation  de 
l'eau,  &  de  Tes  dë-roinemcos.  Cette cru^exttiot- 
dinaire  &  périodique  eft  le  réfulut  du  dégel  ftiivi 
dans  le  centre  de  la  RulHe.  de  la  débâcle  de  k 
partie  fupérieure  du  Don  ,  de  la  plus  grande  par» 
rie  de  Its  conflu:ns,  ^  Hf  !.i  fonre  cicv  neiges, 
qui  s'opère  dans  les  contrées  mootagtieufes«  d'oà 
les  rivières  8e  les  rorrens ,  donc  nous  avons  parlé, 
tirent  leur  origine. 

Tous  les  defaflres  auxquels  les  habirans  de  la 
capit-ile  des  Cofaques  &  des  pUiiiiS  voifines  tat 
expolés  ,  dépendent  de  li  quantité  de  ntige  toir- 
béc  en  hiver  dans  les  gouvernemens  de  Toula,  de 
Véronez,  de  rUkrainc  te  de  Slobodskava. 

Paimi  les  crues  eicraocdinaiies  que  u  ville  de 
Tfchetkask  a  fubies ,  on  en  compte  trew  cotiUé' 
râbles,  dont  les  habitat  s  ronfeivent  la  mémoire. 
La  principale  arriva  l'année  17C6 ,  &  les  autres  en 
1740  &  iTéo.  Dans  l'une  de  ce»  années, en ooB* 
parant  l'élévation  de  Te^ti  en  teîr.^  de  crue  avec  !s 
niveau  dans  le  temsde  feihercûe  qui  régna  dans 
l'été  qui  précéda,  on  trouve  <lix4epc  pieds  da 
différence. 

11  y  a  crois  points  eflentitls  à  examiner,  qui  ftf^ 
vent  de  bafe  aux  crues  extraordinaire*.  En  géné- 
ral, la  crue  fe  forme  plus  aifément,  &  tait  d'au- 
tant plus  de  progies ,  que  les  patries  fu^éfienei 
d'où  elles  partent ,  ;ont  plus  élevé:  ?  ,  &•  tontcoff)- 
poiees  de  matières  d'une  deflrudiioii  tacile.  Ltl 
débordemens,  comme  nous  l'avons  dit  aOleaiSi 
fonr  devenus  plus  ferfibles  depuis  oue  l'on  a  ex- 
ploité les  forêts  d'où  les  eaux  du  Don  &  les  ri- 
vières adwntes  découlent.  Autrefois  les  arbres  ic 
les  arbuRes  intercepcoient  par  leurs  branck*  Se 
par  leurs  feuilles,  les  gouttes  d'eao,  &  leur  dco- 
njici.;  le  lems  de  filtrer  ^hu^  la  terre,  où  «lltî 
formoicnt  des  réliervoirs  fufpendus.  A  prefent  (jtK 
les  montagnçf  font  dépouillées  Sr  réduites  à  tne 
parfaite  nudité  ,  &  que  les  moyennes  &  inférieu- 
res du  cours  du  Don  ne  font  pas  boifées ,  les  cines 
font  devenues  fubites.  plus  fonesftr plus  courtes, 
ptiifque  les  emx ,  éprnuvanr  moKM  d*obftacl<s* 
^'écoulent  en  moins  de  tems. 

Quoique  les  habirans  de  la  capitale  des  fofi- 
ques  foieocexpofés  quelquefiais  ,  lufau'à  U  fin  de 
juillet ,  aux  défaflres  canfes  par  les  débordeaiens  > 
toutefois  il  n'y  a  que  dôme  l'ours  pendant  les- 
quels iss  eaux  reftent  au  même  point  i  état  d'éqai- 
libre  qui  exifte  entre  l'aâion  d?s  rivières  ,  5:  câl« 
de  la  m::r  d  Azof.  Ceftoofuite  i|ully  a  iftécN* 
lement  graduel. 

11  eft  bien  vrai  que  le  défrichement  des  ido»t»- 
r  qti-  li  itcf^ruftîon  des  forêts,  *  «• 
l  lijiai  tous  iCi  pays  U  caule  réelle  du  goiÉcMM 
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AiWcdet  taax  ,tiet  rnies  fubitcsde»  fleuves  8e  des 
rivières,  &  des  défadres  que  ces  accident  produi- 
fent  dans  Us  dontaiiics  riverains ,  &  enfin  dans 
ks  nonbtei  préjudice»  ou 'Us  occafionnenc  à  U  na- 
vigation. Mats  ce  mû  doit  ponitant  6xer  toute 
J'attcndon  ,  c'tft  1  obtlruéHon  qui  en  léfulte  à 
l'embouchure  des  âeuves  dans  la  mer ,  où  Te  for- 
«em les  dépôts  des  dépouilirs  des  montagnes  & 
des  terrains  dcfrichés^  le  Don  t:^  der.ichnnr  du 
feindes  montagnes  fiUoiiées  de  lurrcus,  tic»  maf- 
fes  compofees  de  terres ,  &  le  Donetz  emportant 
des|;nvieiSa  àu  fable  &  des  pierres  mêmes  :  c'eft 
4m  fintervatte  de  douze  jours ,  pendant  lefquels  il 
eitfte  àTfchcrka^k  un  mouvement  d'un  hi  l  u  ion  , 
8c  que  Téouilibre  dure  entre  1rs  eaux  du  fleuve  & 
celles  de  u  mat,  que  les  dëpAis  Ct  forment  aux 
embouchures. 

Le  Doa  offre  des  îlou  ,  des  dunes  ,  des  bancj 
de  fable  »  tandis  que  le  Doneix  clurie  péle-méle . 
&  préfente  un  mélange  de  blocs  de  galets  ,  de 
graviers  &  de  fables;  êf  l'on  remarque  des  effets 
arvalogues,  non-feulement  à  fts  débouchés  natu- 
rels,  mais  aiipfès  des  dtftriâs  d'ûkfay  ,  de  Gut- 
lev^koy  .  tout  le  long  du  Oonetz,  jufqu  à  la 
Pierre-Blanche. 

L'eau  même  de  ces  deux  branches  du  fleuve 
cuaâertfe  b  nature  du  fond  de  teots  lits ,  des 
pays  qu'elles  arro''fnr  ,  qu'f  lie?  coij-^-nr  .bns  leurs 
cours.  L'eau  du  Donetz  coniervc  a  peu  près  fa 
lioipidiié*  U  r«irp«ie  de  bcaiicoiip  en  quitté  celle 
du  Dom. 

La  natore  eft  entrante  dans  (es  lois  :  une  dinû- 

nution  graduelle  &  fuccefTive  dans  la  grofleur  des 
cailloux  «  &  la  cmiiiguration  de»  gravieis  jufqu'i 
Wur  dernier  degré  de  pctitefle.  LeTablemlme  dé- 
croit dans  tous  les  i  ots  qu'on  y  obfkrve,  deve- 
oant  toujours  plus  petit  jufqu'aux  dunes  de  la  mer 
d'Azof. 

Quoiqu'il  fe  forme  de^  sterrifTemensaux  embou- 
chures dei  fleuves  &c  des  rivières  parle  concours 
des  dépôts  de  la  mer  j  toutefois  l'on  peut  dire  que 
le»  îlou  qu'on  remarque  aux  embouchures  du  Oo- 
netz ,  ne  font  pat  des  arerrtflêmens  de  la  mer.  mats 
une  fuite  des  tranfpons  de  ce  fleuve. 

C'cft  où  il  faut  s'arrêter,  en  diftinguanc  les 
dooes ,  qui  ff  nt  l'ouvrage  de  la  mer ,  d'avec  les 
Slots .  ouvrage  des  fituves.  Le  Don  &c  le  Dnnrrz 
châtient  à  la  mer  d'Azof  toutes  les  matières  i^u  ils 
iontencrainées  du  feiii  des  montagnes.  Ces  mêmes 
fratières,  votiurées  parles  courans  relatifs  de  ces 
(deux  rivières  &  de  leurs  confluens ,  &  repouffées 

Sarles  flots  de  la  mer,  fe  font  anétees ,  Ltjblies 
t  fijiéesoû  il  f  avoitde  l'équilibre  entre  C(.s  deux 
forcée  «ftives,  8e  forment  des  dépAis  qui  conf- 
tituent  les  îles  qu'on  apoerçoit  fur  le  bord  de  la 
meta  parmi  les  emboucnures.  Il  eft  bien  connu 
^•n  C'eft  dam  lesnettoui  n'ont  pas  de  hautes  ma- 
tées ,  que  fonnent  de  îWs  ,  ainfi  que  la  mer 
d*Azaf  i  nuis  oà  les  fortes  marées  ont  iieu  ,  il 

fonwci  tmiîalraiwî  i^rthmi  tf*  dcaàHwa. 
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Le  Menh&ch  a  Ton  cours  de  l'orient  à  l'occi- 
dent, &  fon  confluent  avec  le  D^n  eft  à  l'oueft- 

nord-oueft.  11  prend  fon  origine  afli^i  près  du  val- 
ion  d'Yafchkoul  &  de  la  fource  de  ta  Sarpa.  C'eft 
une  rivière  où  il  y  a  peu  d'eau ^  qui  a  peu  ae  pente , 
&  verslaqiie'le  le  Don,  auprintems  ,  grolTi  par  la 
fonte  des  neiges  &:  par  les  rivières  afRuentes,  va 
refouler  une  partie  ae  b  furabondance  de  fes  eaux 
jufqu'à  foixante  milles  dediftance  de  fcn  confluent. 
Il  tombe,  dans  le  Menitfech,  le  Kjiouche  &  crois 
Yeierliks ,  qui  lui  fournilTent  beaucoup  d'eau  fa- 
lée  au  printeme  ,  i  leur  jooâioa  avec  le  M^- 
nitfech. 

C'eR  ilii^;,  le  printems  que  1?  Menirfech  eft  ri- 
vière. Ln  été,  il  ell  tantôt  rivière,  tantôt  l'on  y 
envifage  une  luite  de  croûtes  falines  ;  enfuite  des 
lacs  ou  bien  des  mares  falines  s'y  manifeftent, 
tant  il  y  a  de  fei  aui  s'y  criftallife  &  s'y  dëpofe. 
Ces  éuts  altematindtt  Mttiitfech,  qui  fe  montre 
fous  forme  d'eau  courante ,  de  croates  f^tlinf  ^ ,  do 
mares  ou  étangs  falins,  &  à  plufieurs  repults,  mé- 
ritent bien  l'attention  d'ungéologifte. 

Une  autre  ccmfidétation  qui  doit  l'occuper* 
c'tft  qu'en  creufane  depuis  le  diArift  de  Stanitn 
de  Menitfech  jufqu'à  Aitncan  ,  dans  tout  refpjce 
renfermé  par  les  deux  chaînes  de  collines  de  Mali- 
bachevoy  Se  Donfman  ,  on  ne  trouve  q«ie  de  l'ean 
falée  ou  bien  faumâTre,  çénéralpment  amère. 
On  n'a  beiom  que  de  c^eu^e^  uuatic  pieds  de  prtH 
fondeur  pour  en  voir  rejaillir  l'eau. 

En  s'approchanc  des  coteaux  «  Se  s'éloignanc  des 
veines  d  eau  du  Mcnhfedi ,  Teau  eft  plus  fade  Sr 
f  [ui  amère  ,  comine  (î  le  fond  Originaire  ,  le  fol 
de  Scèpe,  eût  été  oiélé  avec  te  limon  de  la  mer  i 
ce  que  l'nn  remarque  anA  dan  ta  prefqu'ile  de  la 

Crimée. 

On  n  a  qu'à  fe  rendre  fur  les  cotUnet  dont  il  a 
été  quefiion,ou  bien  les-ftamMr.pMirvtêir  11 
fcene  changer ,  &  la  nature  oStit  un  nouveau  fpec- 
tacle,  c'eft-i'dire  «  des  campagnes  riantes  «  une 
eii!  meillearequncdlediihalindiijnMiac  miair 
pius  falubre. 

M.  Pati»  non  ra^ppont  que  prefqoe  t««i  les 
â\Un6t$  falins  qui  s'étendent  entre  le  Tols ,  Tiff, 
chin  Se  l'irtich  font  chargés  de  M  amer  ou  de  fel 
marin  frfus  ou  moins  riche  en  natron;  qu'au  prin* 
tifms  r«"5  felî  fcc^nr  de  rerre  fous  la  forme  tl'utie 
buuilite  uu  écume  blanche  trè^-mouilice,  qui  fe 
deflèche ,  Se  devient  une  farine  Manche  conme  11 
neige  Unique  le  tems  efl  fec. 
•  Ailleurs  il  ajcMiiequ'ily  a  deux  lacs.(8]àtti  droite 
du  Menitfecbj  que  leaCnfiiqueadttilMBMnaMnt 

fvatié  oCcra. 

On  fait  que  les  Cofaques  tiwnt  annuellenieni» 
des  lacs  &  des  rivières ,  cent  foixante  nnllinns  do 
livres  de  fel,  fans  que  la  couronne  en  perçoive  le 
plus  petit  profit.  Us  l'emploient  à  la  falure  de  lenrt 
poîflbns.  On  en  fale  une  fi  grande  quantité,  qu'un 
feul  pécheur  avouoit  qu'il  en  employoit  un  nui- 
lioa  d(uftc^«iUeli«iispar  an.  AuptipieM« 


Digitized  by  Google 


6'6o  DON 

te  furtout  en  été ,  on  ne  voie  que  d«i  catavines 
dt  nmibefeaux  qui  votfnrent  le  fel  le  long  des  ' 

bords  du  Mciiîtftch. 

Le  fel  criOatlifé  cependant  ne  fe  diffout  pas  par 
.ki  eaux  qui  tticcumulenc  dans  les  lacs ,  parce  que 
les  fources  H'eau  fiumatre  ne  tariffcin  jamiis.  {,e 
fel  cridaili Tant  y  lorme  des  couches  plus  épaiiies^ 
qui  font  fipuéti fw  les  dépôts  que  les  «lu  y  ap- 
portent. 

DONGES,  bourg  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  Sf  de  ran^oodiUem^nt  de  Saveiuy.  11 
«0  (itué  dans  une  contrée  marécageuTe  8e  abon^ 
dante  en  pâ:urages ,  dans  lefqùek  on  noiirritbfiau» 
coup  de  menu  béuil. 

DONNEZAN.  Céioitun  petit  pavîdu  ci  devjnr 
comté  de  Foix  ,  dans  la  partie  du  levant  de  cette 
province.  Cette  petite  contrée  avoir  cinq  lieues, 
dans  fa  plus  grande  longueur»  fur  trois  lieuet  de 
largeur.  Elle  eft  txès-arrorée.  L'Ande  en  eft  la 

trtncipaie  rivière,  &.*  plufieurs  autres  y  prennent 
!or  foorce.  Comme  elle  elt  remplie  de  mon- 
tagnes, le  cllnat  7  «ft  irès^froid*  Les  pleurages 
y  font  exoellèns. 

DONNEZAC ,  ville  du  département  de  la  Cor 
rèae  j  arroodiifement  de  Brives.  £llepoflèik  plu- 
êtun  carrières  d*ardoife  dans  iês  etivirons 

DONZAlREj  petite  ville  du  dépanement  de 
Altère ,  qui  eft  i  rentrée  d'un  baffin  appartenant 

à  l'ancienne  vallée  du  Rhône,  à  l'ancien  golfe 

Î^ui  en  a  pris  la  place,  à  la  nouvelle  terre,  dépôt 
ormé  dans  cet  ancien  golfè }  à  la  nouvelle  valiée 
du  Rhône,  où  l'on  voir  veftiges  de  ce  dépôt 
détiuit,  car  tout  cela  te  trouve  réuni  i  Doniaire. 

La  montagrve  de  Don^aire  eft  de  pierre  calcaire 
i  grain  fin  i  elle  eft  de  néme  nature  qne  celle  des 
•monugnes  du  Vîvatais  où  Vivitrs  eft  placé .  èc 
qui  en  fort  féparées  par  le  Rhôi^e  ,  qui  tfl  :rLS- 
peu  éloigné  de  Dan^ain.  Cette  partie  de  mon- 
tagnes s'étend  encore  le  long  du  Rhém  fie  de  la 
route. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  j  c'cH  que  quel- 

Ï net-unes  de  ces  montagnes  de  Doniain  font 
ornées  par  des  amas  de  cailloux  coulés  qui  ont 
été  dépofés  contre  le  maffif  de  pierres  calcaires , 
ainii  que  les  coupes  faites  pour  le  chemin  le  font 
voir.  Plus  loin  ce  font  des  coteaux  de  fables  & 
de  galets  qui  bordent  la  plaiise ,  8e  le  fend  de  cette 
même  plaine  de  JDowj.i;V<r  à  Pierre-Latte  eft  aulTi 
ét  galets  U  de  graviers.  C'eft  le  même  fol  jufqu'à 
Baune  *  qui  eft  i  trois  lieues  de  Pierre-Latte  »  où 
Ton  trouve  une  montagne  calcaire  qui  fo  jrrit  une 
pierre  tendre,  blancM,  d'un  grain  foit  hn,  6c 
qui  fait  b  liiTnt^  du  balfm  que  nous  décrivons,  & 
qui  peut  avoir  quatre  i  cinq  lieues  de  profondeur* 
en  s  éloignant  du  RhAœ  &  gagnant  l'tnceinte  des 
gNUagnes,  Si  r«B  pmun  la  plaiae  dan  ccitn 


D  O  R 

direftion  de  Pierre-LatTe  i  Saînt-Paul-Troîs-Chi. 
teaux ,  on  voit  d'abord ,  dans  la  première  viUe, 
un  gros  rocher  de  pierre  calcair«  i  ffé»  fn, 
qui  etl  parfaitemem  tfolé  dam  cette  plaine, 
quoique  de  la  même  nature  que  ceux  de  Doit^^ûn 
JV  de  Viviers.  I!  nous  a  paru  trop  intérelTant  pow 
diftuicr  icparément  ce  qui  le  concerne.  Noos  rsn» 
voyons  a  l'article  Picrre-Lattc. 

En  fort-int  de  Pierre  Latte  on  trouve  un  am» 
afle/.  étendu  d'ar^^ile  ,  qui  ne  contient  que  pt» 
ou  point  de  cailloux  roulés.  Ce  n'eft  que  lorfqu'ao 
approche  de  l'ettrëntité  de  la  plaine  S<  de  Siint- 
Paul-Trofs-Châteaux  .qu'on  retrouve  les  galets k 
lesiàbks  ,  &:  enfin  des  m:(l)ts  de  rochers  de  gtès 
cltquart  blanchâtre  &comme  quartzeux,qoi  ptu* 
vent  avoir  quelques  ceotaînet  de  toifes  de  1on> 
C'ieiir,  après  quoi  on  n  r  che  dans  les  fables  & 
dans  les  cailloux  roules  i  tiau'à  Saint-Paul*Troi»> 
Châteaux.  Cette  ville  eft  b&tie  fur  un  lettm  qiai eft 
le  prolongemenr  de  h  montagne  de  Saint  Jnfle. 
Cette  montagne  tft  d'une  compofition  ûnguliére. 
Nous  en  avons  donné  une  defcription  patticutièic 
à  l'article  Saint-PavI'Trois-Ciiateavx. 

DONZIOlS  ou  DONZOIS  (le).  C'étoit  un 
petit  pays  qui  faifoit  partie  du  Nivcrnois,  &  qui 
eft  compris  maintenant  dans  le  départeiT>ent  de  fa 
Nièvre.  Il  eft  arrc  fé  yxi  l'Yonne,  la  Loire  S:  le 
Nonain ,  &  renferme  Donzjr  8e  Cofne.  On  y  re- 
cueille beaucoup  de  blé  8e  de  vtn.  Les  pât  urag«s  y 
font  abondans.  Il  y  a  des  mines  de  fer  2Sc  ptnficurs 
belles  forets  :  c'eft  pourquoi  on  y  a  établi  des 
forges. 

I  :  principal  roomercedeoeitecontréecoiiile 

en  iti     Ci,  bois. 

DORA  -  B.A  I TF  A  (  la) .  rivière  non  navig;bît 
du  Piémont ,  la  nitme  que  la  Doite  ,  qui  prend  T» 
fource  au  col  de  l'Aile -Blanche»  entre  le  petit 
Saint-Bernard  &  le  Mont-Blanc,  traverfe  le  val 
d'Aofle  ,  palTe  fous  les  murs  d'Aofte  Si  d'Ivre; ,  Sf 
fe  )ette  dans  !e  Fô  un  peu  au  dtlVous  de  Cref^er- 
lino.  Elle  eit  très-rapide  &  n'a  pa»  moios  de  neate- 
huit  lieues  de  cwin. 

DORA-RIPARIA  (la).  Elle  a  fa  fource  daw 
les  Alpes  grecques,  au  col  de  la  Ture ,  fur  les 
tières  du  d  p  -rtn  ent  des  Hautes- Alpes.  Elle  tra- 
verfe le  Vil  d  liouîge,  patte  à  C^fana,  Eailies, 
Sufe ,  dans  l'un  des  faubourgs  de  Turin.  8c  fe  ^nt 
dans  le  Pô  un  peu  plus  bas  «  a^tès  un  cours  de  viOia* 
fep:  lieues. 

DORDAL,viHage  du  dépsrrement  de  îa  MeuIt•-l^. 
arrondKTemetudt;  Cluccau  balins ,  remarquaùM  par 
UO0  canièiedeaiKbie  8c  de  belles  uani. 

DORDOGNE  (Département  de  la).  Ce  dé- 

yvMpMSK ânlM  M  dTisn  dit  fty  jfiw if^ 
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rivières  T!  r  rf  rme  à  peu  ^ès  looie  l*tncàeone 

province  tiu  Peiigord. 

Ses  bornes  font ,  au  nord,  le  département  de  la 
Haan-Viénne  y  i  l'ett  celui  de  la  Corrèze ,  au  fud* 
c0  oehri  du  Lot ,  au  fud  celui  de  Lo^&•'Guronne, 
1  l'oucn  cdui  de  la  GûoiHie«  8e  aunord-oaeft 
ceiui  de  ia  Charente. 

Ses  prir  cipales  rivières  font  ft  Dordogne  ^  le 
Vénère,  le  Haut-Vetère  &  l'Ifle. 

La  DorS/gne  traverfe  le  déf^artement  de  l'eft  à 
rottefi,&pafle  à  Do  rnmt ,  à  Limeuil  j  à  la  Lindc  , 
à  Bergerac  &  à  !a  Motte-Mont-Ravel,  F.Ue  re- 
çoit i  droite  le  Vezère,  grofli  de  k  rivière  de 
Sj  aignac  &  de  la  Beune«  qui  pa(fe  à  Terraffon  , 
Montîgnac  Se  au  Bugue,  puis  la  Lotiire  qui  paUe 
i  Siîm>Atvère^â  Uorac ,  Se  qui  aptès  Ta  réunion 
au  Candou  Te  jîtte  dans  la  Dordogne  à  Bergerac  , 
enfuiie  l'Ejfgurande  qui  paiTe  à  la  Force ,  enfin  le 
Udotre  qui  fe  jette  dam  ia  Dordognt  au  deiïous  | 
de  la  Mottc-Rivcl;  à  gauche  le  Céoii ,  qui  arrofe 
Daglan  ,  la  Coule ,  qui  p-iife  i  Munferrand  6c  â 
B^aumont,  8e  s'^  jette  à  h  Linde,  puis  la  rivière 
de  Ravignac  qui  ph{k  i  ce  dernier  village  8(  à 
Gmèges.  Plus  bas,  en  Tuivanc  la  lifière  du  fud, 
«m  trouve  I  rivière  d'Orliac  qui  atrofe  ce  village 
8e  Vilietcanchede  Belveii plusà  l'ouefl  la  rivière 
de  Montpafter ,  &  plus  loin  eacor*  te  Dropt  qui 
pafTe  à  E)  mer  ,  &  iè  ITOUVe  gVOlB  ét  Bibège , 
qui  arroie  Kiîgeac. 

L  Ifle  traverfe  le  même  département  du  nord- 
eft  à  l'oueli.  Oite  rivière  arrofe  le  grand  lii- 
mtlhac  ,  SavigP3c-lès-Églifes  ,  Antonre  ,  Péri- 
gueux,  Saint- Aftier»  Neuvic  ,  Mucidan  &  Mont- 

rn.  A  droite  elle  reçoit  la  rivière  de  Neuvic , 
au  deflboa  de  Montpont  la  grande  fk  la  petite 
Douche.  A  gauche  elle  reçoit  la  Loue  ,  qui  palTe 
i  Exideuilf  puis  le  Haut-Vexère}  eol'uite  le  Mâ- 
fioir ,  qui  arrofe  Thenon  fie  SriNt-Pieire-Chignac  » 
enfin  la  Cramps ,  qui  palft  i  MoncagMC  8e  a  fa 
confluence  a  Mucidan. 

En  jetant  les  yeux  fur  la  lilîère  comprife  entre 
le  nord  &  le  n'^-rJ  oued  on  trouve  la  Drôme  ,  qui 
palTe  à  Saint-Pardoux  ,  i  la  Rivière ,  à  Chanip-igne- 
de-Belair  ,  à  Brantôme,  à  l'Ifle  ,  â  Montaprier  & 
à  Riberac,  Saint-Auhve  8e  la  RochechaUis } elle 
leçott  d'on  cdtë  la  rivière  de  9aim-Pélix<de^B«>iip* 

dtiîle,  &:  1  l'autre  la  Colle,  qaî  S'y  réttpU  UU 
peu  au  delius  de  Brantôme. 

-  Il  ne  refte  plui  que  le  Biandlat ,  dont  le  cours  eO 
fort  prolongé  au  defliis  deNoDtroo^  8e  qui  arrofe 
enfuite  Javeilac. 

Les  prindpales  viiles  de  [ce  département  font 
PéiipueuXj  Sarlat  •  Bergerac,  Nonvon  8e  Ri« 
berac. 

Bergerac,  ville  dans  une  grande  plaine,  fur  la 
Dordognt ,  comnrterce  de  vins  ,  de  grains,  de  châ> 
caîgnes  ,  de  papier»  ;  fabrique  de  groflè  bonne* 
ter'e.  Elle  a  une  fonderie  de  canons. 

Périguent ,  ville  fur  l'iûe ,  commeice  en  co 
CD  Aitaignes8Cfli 
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Rochebeaucourt ,  fonderies  de  canodil, 

Saclat  commerce  d'huile  de  noix. 

En  général  ce  pays  eft  montagneux  6;  couvert 
de  bois  de  châtaigmeis.  11  produit  peu  de  grains, 
mats  plus  de  vins ,  abonde  en  gibier ,  en  noix ,  en 
châtaignes  &:  en  truffes,  fruits  des  gourmands, 
lorfqu'elles  parfument  des  dindes  nourries  dé 
mahis. 

DORDOGNE.  C'eft  une  des  principales  rivières 
de  France,  qui  prend  fafburce  dans  les  Monts- 
Dor  en  Auvergne  (dépaitement  du  Puy-de-Dôme), 
&  qui  parcourt  ënfutte  le  Bas-Limoulin  &  le  Pé- 
ri gord  avant  de  fe  féumr  i  la  Garonne  m  Bec* 
d'Ambès. 

On  peut  regarder  h  Dôrdogiie  comme  formée  , 

à  fon  oiig'Hj  ,  de  ,  V  H  :rs  niide-iux  ,  dont  les 
e.iux  fe  trouvent  réunies  au  pont  de  Saint-Sauve. 
Ces  ruiffeauï  font  alimentés  par  des  fources  mul-' 
tipliées  ,  égilt^ment  élevées  ,  égalemenr  abon- 
dantes ,  qui  f  inent  du  pied  des  anciens  culots  de 
volcans  qui  bordent  l'anceinte  de  la  vallée  da 
Mont-Dor,  atnfi  que  de  l'extrémité  des  divers  cou» 
rans  de  laves  qui  font  difperfés  dans  l'intérieur  de 
la  vallée  ou  ulc  la  leveif  des  montagnes  de  ce  * 
groupe. 

Ces  roifleamt  font  entrèrent»  tonte  l'atmée  par 

les  pluies  d'orages  ou  par  celles  de  l'arrière  fiiron  , 
ou  enfin  par  la  fonte  des  neiges  à  l'approche  ou 
à  la  fin  de  l'hiver. 

Ces  ruiiïeaux  font  d'abord  la  Dor  ,  qui  tombe 
en  cafcade  d'un  plateau  oii  les  eaux  le  ralfemb  ent 
de  tous  côtés ,  Se  que  domine  le  Mont-Dot  pro* 
prement  dit  avec  fes  appendices. 

Knfuite  la  Dngne ,  qui  forme  we  fort  belle  caf- 
cade au  delTus  du  village  des  Bains.  Cetre  eau  eft 
recueillie  tout  autour  du  revers  de  Cacadogno, 
culot  i  moitié  détruit.  Elle  fort  |>rincipalemenc 
d'un  petit  lac  qui  verfe  des  deux  corés ,  à  rr»ri?nr 
dans  i'.^llier,  ?«:  à  l'occident  dans  la  vallée  du 
Mont  Dor ,  puis  tes  ruiflèaoi  du  plateau  incliné 
qui  fe  trouve  au  pied  des  monrnpnes  volcaniques  , 
depuis  Fichade  jufiju'auPuy  de  Liuche ,  enfi  i  ceux 
que  fournit  la  vallée  que  domine  Puy-Morand  d'un 
côté ,  celle  du  lac  Guarjr  Oc  du  plateau  voiîin  de 
l'stitre  :  ce  font  ces  eauit  réunies  &  les  précédeittet 
q  ji  forrrent  le  Couratit  d'eau  ,  lequel  iV  joint  à  ta 
Dordoene  vers  l'extrémité  de  la  vallée  des  Bims, 
au  de  flous  de  Prenieg arde. 

Je  fuis  entré  dins  ce  détail  des  différentes  fources 
ou  ruiffeaux  qui  donnent  tous  également  de  l'eau 
i  la  Dordognt  ,  &'  qui  doivent  être  confidérés 
comme  la  fource  de  cette  rivière ,  plutôt  qu'unr 
filet  d'eau  qui  fort  du  pied  du  Mont-Hor.  Cet 
ufage  qui  a  prévalu  de  confidérer  un  petit  filet 
d'eau  comme  la  fource  d'une  grande  rivièce  ell 
fontté  fur  une  vue  fàufTe ,  parce  qu'ette  eft  incom- 
plète ,  parce  qu'elle  ru  ^'onne  pas  uue  idée  véii- 
table  des  lieux ,  &  furtout  de  U  diittibution  des 
I  eaaijdiiii  tel  hintet  moacagoes  «  ces  giend»  léfei- 
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voinde  Ianature»oà  les  grandes  riviètes  prennent 
leur  origine  en  tuffmMmt  les  eaux  de  tous  qôtés. 

Il  eû  vtai  que  ,  pour  entrer  dirib  tous  ce*  détails 
géographiques ,  ii  ùuc  avoir  étudié  avec  (oia  \tt 
lieux  où  ces  rivières  commencent  i  Te  fbraier.  6c 

iiififier ,  dans  cet  ex-iinen ,  fur  les  formes  &  la  na- 
ture du  terrain  qui  contiibuciu  à  la  réunion  des 
eaux, comme  à  leur  diilribuitoii  en  une  m^iT.* d'eau 
courame.  Kn  g:-ner^l  .  ;1  s'^r;  faut  bien  i|ue  \ 
recherches  6i  les  cuiuîuiiunces  atL-nt  éce  par 
tout  bien  exa^s  à  ce  fujet.  Les  feub  befoin^ 

la^  géogtaphie-phy^ue  m'ont  engagé  à.  r«- 
cuetllir  tous  ces  détails ,  en  même  lems  que  les 
rrirui(>'.  s  n/onr  îuidé  dans  la  manière  de  ralIeHi 
l<kr  Iti  termes  âc  ies  taiu  »  &  d'en  préfencer  i'en- 
iemble  (but  un  point  de  vtio  tnftruâif.  J'ai  tâché 

f'?.iic  connoïrre  en  même  rems  les  rélidus  des 
itUK  iooierrâinsdans  ce  centre  de  mdntagnfs  vol- 
caniques ,  Hc  leur  hydrographie^  ^ui  oifroit  U 
frturct»  iprerclTante  d'une  rivière plilicipaie.(^«»yt^ 
SoURCfcb  Ob',  RlVItRkS.) 

Il  me  refte  â  fuivre  le  cours  de  la  Dvd^M  au 
delfous  du  pont  de  Saint-Sauve. 
Ad  deflbtts  du  pont  de  Saint-Siuve  tea  eaux  des 

•  Monts-Uor  réunies  continuent  à  fe  porter  du  nord 
au  midi  par  un  cours  direct  >  en  arrofanc  le  Fort- 
Dieu  ,  le  Monaftfer  iufqu'â  Bort ,  où  h  rivière 
pafle  au  pied  de  beaux  groupes  de  bafaîtes  ,  en- 
lilite  elle  va  baigner  Samt- 1  hom^.  C'eft  là  qu'elle 
reçoit  la  S^ntoire ,  qui  lui  vient  de  l'elt ,  Ht  qui  eft 
tr««confidérab1e  par  la  réunion  de  trois  rivière? 
qui  s'y  réuniiltnt  fud  ,  après  quoi  la  Doriîa^ae 
éprouve  un  détour  veis  l'outil,  pendant  lequel 
elle  fe  fortifie  en  recevant  U  Sarfanne  &  la 
Diege  ,  q  li  font- fournie*  par  rÀuvergue}  puis 
aprèb  ui  e  defcente  au  fud,  elle  rencontre  fuc- 
cellivetneni  la  'Trufonne ,  l'U^èche  6c  la  Dou0re, 
qui  viennent  aulS  du  nord.  A  mefure  <|ii*elle  con- 
tinue fon  cours  ,  cette  rivière  fe  porte  au  fud- 
oueil  >  gagne  Atgeniai  ,  pallage  de  l'Auvergne 
4|am  le  dép.>rreinc-nt  de  ta  Corrè>ze,  après  quoi 

311e  pç  :ît  de  l'efl  la  rivtère  d'Ëncamp,  &  au 
eflfous  de  t  lourd re  celle  d'Autre  ,  qui  viert 
audi  de  l'eft;  «iifin  elle-  tontiri't-  Ion  détoura 
Voueilj  en  traverfitf  t  Souille  6c  le  Sarladois, 
centrées  où  piolieota  rivières  fe  perdent  i  elle 
rcnconiie  enluite  la  Vezère  ,  rivière  confidé- 
rable  .  qui  y  purtr  Its  eauy  du  «icpartement  de  U 
Corrèze ,  qu'elle  a  parcouru. 

I  '-'rîîj^uc  j-i  U  villtai  ,1a  Do-do^-e  étoit  nnvi  ^iMe 
en  nu.r  teins  ,  depuis  Ton  embouihure  juiqu  à 
Bergerac  ;  mais  cette  navigation  était  interro  upue 
dan»  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  au  delfus 
furtout  des  environs  de  la  Linde  ,  dans  lef  balfet 
taux  «par  le  R'  c  >i-  1  .  les  PefcaïiOM»  la  Gra- 
tifie tt  bs  PéLh;iic&  (edeutaires. 

il  par4&  qu'on  pourroit  faire  des  éclufis  pour 
remédier  i  ces  inconvéniens ,  ainfi  q  t'on  l'a  fait 
potfr  le  Lot.  Avec  ces  fecours  on  pourroit  rendre 
4MM  flvMNfe  4'tto.  Iran  fecvicc  }ttlii»'i  Spuillac^  \ 
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;  &  même  jarqu'i  Argental.  Ponr  cela  il  fuifit  qw 

I  la  rivière  loit  bien  encaiHée ,  aBn  de  prévenu 

I  les  effets  des  dibordemetu. 

I  Le  Roc-de-Pile  eft  un  rocher  <|ui  fe  trouve  ptès 
du  château  de  ce  nom ,    qui  traverlè  te  lit  de  la 

'  li vière  ;  aulTi  occafionnCMt-il  upâ  efpèce  de  uia- 
f^ac.  On  a  fait  faute  r  quelques  éclats  de  cc  to- 
ch-r,  maison  a  laide  les  éclats  au  milieu  de  U 
riviè:e  ;  ce  qui  géoe  le  courant  àâm  les  hsdca 
eaux. 

Les  Pefcaïrons  font  une  portion  de  canal  étroit , 
que  la  nature  a  cr^uliie  dans  te  courant  de  û 

rivière ,  au  deilbus  (le  Couze.  Ce  canal  eA  tooc 

îieiiiTj  d'-'-  foimes  Je  rocher  par  le  lor.d  6c  par 
les  coté>.  li  a  envirou  deuxccatstoifes.iifaudroic 
l'élargir  ou  le  combler. 

Li  Gratufte  une  catariâe  près  b  Linde^ 
oïl  l'eau  tombe  de  neuf  à  dix  pieds.  Il  y  atroit 
pas.  Le  plus  grand  elt  à  peine  aulTi  grand  que  kl 
bateaux  ordinaires.  Uan*  les  granJei  ejux  on  petit 
palTer  partout  faxis  cramte  de  louiitcrr ,  mais  dans 
dans  les  balfes  ou  moyennes  eaux  on  eft  obb^ 
de  diriger  fa  rouie  enue  deux  rochers  qui  tbnaem 
une  elpèce  de  cheiul  étroit  «  oO  le  torrent  pcrre 
les  bateaux  avec  une  ripidi:c  i royablt;  ,  :i 
malheuieufentent  on  vient  à  le  matiquer  ou  qu'on 

I  enfile  «al,  tout  périt. 

On  pourroit  cofulruire  une  ëc^uTe  poar  évitct 
ce  faut,  ou  du  moins  élargir  le  pas  principal, 
yoifin  du  bord  du  c6té  de  la  Linoe  |  aiouctr  la 
pente ,  6c  enlever  les  pointes  du  rac«  qui  feodem 
le  patFage  dangereux. 

Jl  faut  remarquer  que  te  Vezère  fe  jette  dans  la 
Dor<&|rj(«  quelques  lieues  au  deffus  de  la  Liade» 
&  qu'en  raccommodant  les  mauvais  pas  deêf 
r.ous  venons  de  parler,  on  ficiliteroic  eia  néeM 
tems  U  luvigation  des  deux  civières. 

La  Dofdagat  entre  enfuite  dans  le  Péri gord  8t 
arrofe  Bergerac  On  peut  voir ,  iIj  is  cet  article  , 
qui-lle  eit  dans  ce  iraiec  la  coniiituaon  4es  bords 
de  cette  rivière.  Loi l^u  elle  eft  aitivée  i  Là* 
bouine  ,  elle  reçoit  I  lûe ,  6c  par  cette  cor.fluenc: 
réunît  toutes  les  eaux  du  Pétigord,  comme  etk 
avoit  réuni  ,  par  la  confla-^ncedc  la  Verëre  .  une 
grande  patiiedecelte  du  départemeacdelaConéi& 

II  ne  nous  relte  plus  qu'à  mdtqtier  les  bords  de  le 
Dofdognt  jufqu'au  Bec-d'Ambès,  &  leur  nantie 
de  palus,  foie  relativement  âbcutrute  des gratM, 
foie  par  rapport  I  celle  des  vignes .  qui  prodoifear 
une  <-?TTjir:e  nature  de  vin  ,  canna  lins  le  cit». 
merce  luus  ce  nom  ,  vim  dt  Paius.  Au  dcU>His  de 
Libourne,  on  voit  i  Saint  Pardon  êt  à  Vaim 
un  paflage  très-fréquen'.é ,  où  les  hommes  ,  les 
chevaux  8c  les  voitures  traverfent  cette  large  n- 
vière  dini  des  bitca'ji  d'iins  forme  particial^e. 

C'eâ  vis-à-vts  ce  paflage  de  Saint-Pardoo  que 
l'onohfbrvo  *  dans  nn  pl«»  beau  dérail  que  parmuc 
ailleurs,  les  phénomènes  du  MafcjiL;  <  e  font 
grofTes  lames  d'eau  qui  »  à  la  maroe  ntoocacKe 
dans  b  iMftt^fym.  wfoiriétt  cgoM  ImI 
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(i?  (Me,  tl  l«S  Tèchent  avfc  b'.Tticruip  H?  bruit 
&  un  fifikment  «jui  fe  hit  entetnire  t^uelquelois 
jurqu'à  trois  tieues  de  diftance.  U  a  lieu  (urtout 
dutt  In  pleines  &  dans  les  nouvcUeshines.  ptrce 
<|ue  les  marées  font  alors  8e  p\u%  fortes  Se  frfus  ac- 
Ores  j  8f  dans  le  cas  où  l'eju  Tupcriuire  de  la 
Dtràtgiit  eft  peu  abondatue^  &  D'amottiûant  pas 
fcifbit  des  Tagaes  pooflVes  par  rintuimffiDence , 
elles  grofTiffent  proportionnellement,  8c  vont  fe 
rompre  avec  fracas  contre  les  obftacles  infurmon- 
tablès  des  i»ioes  de  («ble ,  qui  *  ne  cédant  point 
înfenfiblerrent  roinme  le  fcroit  l'eau  fupërieure, 
forcent  ia  vague  i  épuifer  cotvtr'eux  tome  l'éner- 
gie qu'elle  a  reç^ie  de  la  marée.  Les  lames  de  ces 
vagues  grol&eft  occupent  quelquefois  louie  ia  Ur> 
geer  deia rivière ,  parce  qu*elte«  fe  ftmnent  en 
route  à  du  ;      hanc  rie  f.\h\c  ,  ^  finifîent  par  ff 
réunir  en  étendant  d'un  bord  du  canal  à  l'autie 
M  beumkt  d'eau  confidérable.  C'eft  alors  qu'on 
court  le  plus  graml  fînnger  i  tenir  la  rivière  dans 
cet  inftant  de  toumiente  pa(Tagè(e  Ce  qui  ajoure 
«9  danger,  c'eft  iin  vc^nt  ires- frais ,  &  le  plus 
fouvenr  orageux  >  qui  produit  dans  l'air  des  tour> 
biUons  allez  rapides  ,  &  qui  accompagne  ces 
grands  mouvemcns  de  l'eau  èc  les  augmente.  Les 
arbres  mêmes  qui  font  fut  le  rivage  de  U  rivière , 
&  font  expofés  i  de*  cernant  d'air  produits  par  ce 
ventyfe  trouvent  tout  courbé?         un  fens  op- 
pofé  au  bord  de  la  rivière.  On  ient  que  pour  que 
cet  effit  ait  lieu  ,  il  eft  néceflaire  que  ces  arbres 
ne  foitnr  pas  Tmm^'diaremenr  fur  \e  bord  ,  mais  re- 
çoivent les  unpreliions  de  l  air  ,  qui  s'échapt>e  par 
quelque  fuite  du  canal  de  la  rivière ,  cù  il  fe 
neuve  dans  un  état  de  cooden(ation  8e  d'agitation 
violente  ;  au  lieu  que  fur  les  bords  il  agit  en  tous 
J  n>  i.:  ne  détermine  pas  p^us  h  lô'c  de  l'arbre 
d'un  coté  que  de  l'autre ,  ne  formant  point  de 
cotirant  déterminé.  ' 

t,e  nufcaret  iti'ofTrîtplufîeurs  foisun  fpefticle  fort 
étonnatit  j  qui  attiramon  attention. Cephénomèi  e 
s'anrnni(f ,  comme  je  l'ai  die ,  par  une  grande  quan- 
tité de  laint  s  &  de  vngnes  ,  qui  occtipent  en  même 
tems  toute  la  largeur  de  la  rivière.  C'ell  vifible- 
ment  l'effet  du  flux  montant  contre  les  derniers 
effortsdu  defcendam.  Lesboorreletsd*eaa  dont  j'ai 
parie  .  &  qui  font  l'effet  fuccefltf  des  vagues ,  ac- 
célèrent de  viteffe  dans  leur  marche  lorsqu'ils  ap- 
prochent des  amas  de  fable  en  Ae%  bords  peu  pro- 
fonds ,  parce  qu'ils  rtncontrent  moins  d'eau  $: 
nioin";     r-éti  n  dans  le  Jefccndant,  &:  par  cnnCe- 

Suênt  inonisde  rtlUlancc;  a  vaincre.  Cela  eO  li  len- 
bie,  que  quel  ^uefnis  la  première  vague  g  igne  de 
virefTe  de  plus  de  cent  toifcs  le  long  d'un  bord  oû 
l'eau  eft  la  moins  profonde ,  oû  il  y  a  plus  de  re- 
inoux  ,  pendant  que  les  vagues  qui  fuivent  le  bord 
oppofé  ,  où  il  y  a  des  courans .  reftent  en  arrière  & 
iroccafeoNinent  pas  d'eifets  fenfibfes ,  parce  que  les 
rourans  du  defcendant  l'empottenr  ;  ce  qui  raufe 
une  intenuption  dans  le  bourrelet  ^  d'un  bord  à 
l'uuse*  L'eiec  dn  boundec  contre  ks  bancs  dt 


fable  éltvh  fitt  que  le<  va^ntes  du  montant  Te  le^ 
plient  vers  le  haut  en  b'anchjlfant. 

Le  mafcaret  >  qui  eft  l'effet  du  commencement 
de  la  marée  •  eft  foulemenc  bien  feofible  dans  les 
pleines  en  les  nouvelles  lones  >  avec  tes  ctrconl^ 
tances  que  je  viens  de  décrire  ptécéden.mtnt , 
ainfi  que  dans  les  tems  où  l'eau  d'en  haut  n'eit  pas 
débordée  ou  n'a  pas  éprouvé  de  certaine  crjie. 

C'r  f>  par  cette  raifon  ou'il  n'a  lieu  que  dans  la 
Dordogntf  foit  que  Peau  du  defcendant  y  foit  tou- 
jours moindre  qtw  dans  la  Garonne,  foie  qu'elle 
ait  moins  de  pente  ou  que  les  courans  du  defcen- 
dant  aient  moins  de  force  ,  parce  qu'ils  ont  moins 
d'abondance ,  &  A-ic  parce  que  l'eau  des  marées 
trouve  «  au  Bec-d'Ambès,  à  caufe  des  îles  6e  des 
bords  efcarpés  qui  font  du  c6téde  Rocqae»de*Tau, 
iTii  côroitrt  l'embouchure  de  la  DorJoE^rie^ 
plus  dé  facilite-  a  fe  porter  dans  le  c«nal  de  ceit^ 
rivière. 

OiT're  ce  phénomène  ,  qui  ;  le  piéïude  de  Tîn- 
tumelcenc^  OU  du  Aux,  on  remarque  des  courans 
très-rapides ,  qui  fe  font  fentir  dans  p'ulît  urs  en> 
droits  de  la  rivière  ,  fur  les  bâtimens ,  &  qui  ont 
lieu  auunt  dans  le  reflux  que  dans  U  maiée  moo- 
•  taw*» 

DORMANS ,  petite  ville  du  département  do 

la  Marne ,  &  fur  le  bord  de  la  riv'ère  dt  ce  nom , 
â  fix  lieues  d'Ëpernay,  à  moitié  chemm  de  cette 
ville  8e  de  Chateau-Thierry ,  un  peu  avant  ta  fi»r(e 
monrnpne  de  Parois.  C'tft  un  peuavar.t  cette  ville 
ue  finit  la  craie  que  l'on  obftrve  aux  tovirons 
'Epernay ,  &  qui  conftitue  d'ailleurs  tout  le  fol 
de  la  |Mrtie  de  l'ancienne  Champagne,  d'ire  Cham- 
rcgiÊ-PomUtufe,  Toutes  t«s  fommités  qui  avoi- 
(înr  HT  DotmMtt»  font  recouvettesdo  blocs  cakaiiet 
iiaceux. 

DO»^SF.T( Fontaine  minérale  dans  'e  comté  de) , 
en  Angici.  rre.  Les  eaux  de  cette  fontaine,  que 
l  'on  appelle  chalybits  ,  fe  trouvent  à  Farrington 
dans  ie  comte  de  Dorfit.  On  les  croii  furtout  im- 
prégnées de  vitriol  ou  de  fel  de  ftr,  qu»  ett  uès- 
volatil;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  peut  retiter  que 
très-peu  d'une  grande  quantité  d'eau  qu'on  fait 
évaporer  ,  ou  du  fédiment  qu'elles  dépofcnt. 

I.a  fontaine  falée  d  Fjll-Chenok  ,  dans  le  comté 
de  Sommerfec ,  eft  éloignée  de  la  mer  de  plus  de 
viniçt  nulles.  On  tire,  par  l'ëvaporarion  d'une  pinte 
de  Tes  eaux.qu:rre-vjrgts  grains  de  fel, quôi^-.i'eîies 
ioient  moins  lalecs,  lors  de  cette  expérience, 
qu'elles  ne  le  font  dans  l'été,  à  caufe  des  pluies 

?|ui  étoifnt  tondi^^cs.  On  ne  fauroit  dite  qu  elles 
ont  falées  par  la  torrtf  >étion  produi  e  par  le  fo- 
leil ,  puifqu'elles  ne  font  pas  plus  voîGoes  de  cec 
aflre  ,  qu'une  iniîtiiié  de  foutces  i^i  néanmoins  m 
font  pas  Talées. 

^  DOUARNENF.Z,  ville  du  département  du  Fi- 
uflenej  «rrondilfeitient  de  Quimper.  On  pêcb< 
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beaucoup  de  pwSon  daps  les  envirom  de  cette 
yille,  emr'autte»  des  jalîenfie»«  des  conccet «  des 

merbns. 

La  baie  qui  porte  le  f\om  de  Douar/une^  s'é- 
tend de  h  pointe  du  Croidjint  jufijil'â  U  Corte  i 
elle  a  (ept  iieues  de  profondeur,  furqiutre.d't^u- 
vertufc. 

.  DOUBS  (Dépattemenc  du).  Ce  dépaitement 
tire  Ton  nom  de  h  ptincipale  rivière  qui  le  tra- 

verfj;.  Il  ell  fuué  dans  une  efpèce  de  grande  prcf- 
gu'ile  dont  le  Juu  forme  l'enceinte,  il  etl  un  de& 
trois  compits  datis  randenne  Franche>Cointé.  Il  a 
peur  bornes  au  rord  outfi  le  dt[Mrtciiv:-r  d:;  h 
Haute ■  S^ûiic  j  £«.  au  nord  celui  au  iiiut-iihiui 
fud-elt  le  mont  Jura  &  la  Suiflè}  cnfia  ,  au  fud 
'oueft  le  défiartement  du  Jma. 

La  priiKÏpale  rivière  eft  le  Doubs ,  qui  prend 
[fa  fource  au  mont  Jura,  au  fud-ouLll  dô  Pon- 
tarlier  }  il  dirige  fi»  marche  vers  le  pied  dts 
Vofges ,  au  nord«ft,  puis  il  éprouve  un  rebroul- 
fement  à  laiuiteduqiiel  il  fe  porte  du  nord  au  fud  , 
depuis  rile-rur-le-Doubs  iufqu'à  Quingey.  Dans 
fout  ce  trajet  il  traverfe  le  lac  de  Saint  •  Point  j 
arrofe  Pont-rîicr ,  Mont-Benoît,  Morteau,  CUr- 
val,  Beaunit  lès-Damei,  Befinçon  ,  Boufliérc  6c 
Sainc-\  it.  1!  ne  reçoit  que  deux  rivières  ,  la  Dt- 
foubre*  qui  fe  jette  dans  le  Doais  à  Saint-Uippo- 
tyte.  8e  la  Lènc,  qui,  après  avoir  arfofé  Onuns , 
&  reçu  cnfuite  le  Lifon  ,  va  fe  rendre  à  Quingey, 
^u  deflbus  duquel  cette  riviète  fe  jette  dans  le 
JJouis. 

Les  principales  villes  que  renferme  ce  départe* 
ment  (ont  befançon,  Poncarlicr  ,  Quiagey  oc 
Beattnie4ès*  Dames. 

Befançon  ,  ancienne»  btUe  &  grande  ville,  très- 
fortifiée ,  fur  le  Dou&s  qui  la  partage  en  deux*  Soi\ 
comireice  confilte  en  graiiia>  vins»  beliiaax  8c  en 
uAenfiles  de  fer. 

'  Pontarlier  ell  fitué  fiir  le  IMi  te  â  cèté  du 
Jura.  Son  commerce  confifle  en  béuil ,  &  en  fio- 
tnages  tiès-eliimés. 

Q**'"S^Kf  p«t<t<B  ftir  Ja  Louve.  Il  y  a  dans 
fort  tertitoire  une  potce  rempUi»  de  congéla- 
tions. 

Ornans,  petite  ville  fur  la  Louve.  Il  y  a  dans 
les  environs  un  puits  profond»  qui  dégorge  ii 
abondamment  dans  les  tems  pluvieux ,  qu'il  inonde 

liS  c.impjgncs  voifi.'ies.  H  jcitc  en  Hiéine  tenis  une 
giandc  quantité  de  puiilons  appelés  ombres. 

■  Doue»;  ,  rivière  oui  prerd  fa  fource  fur  le  fom- 
naei  du  Jur.i,  à  quelques  licuts  de  FuuutUi.r.  La 
vallée  de  cette  rivièie  eft  creufée  trës-irrégulié- 
temrnt  d-ins  le  malfif  des  couches  calcaires  de  la 
moyenne  icac  ,  qui  ont  foufferr  pluiîeurs  boule- 
verfemens  :  auffi  uni  grande  partie  des  ruiflcaux 
qui  font  diftribués  le  lon^  des  bords  de  cette  ri- 
viète ,  &  qui  étotem  deDmétâ  Tabituver ,  fe  per- 
dent au  milieu  des  bancs  de  ptenes  déplacés»  Ceoe 
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rivière  cependant  continue  fon  coors  du  lod  aa 
nord  jurqu'i  la  hauteur  de  Gourmoy  ,  aptès  qnei 

elie  retourne  du  nord  au  lui»  toui^urs  p.nc<  urjiji 
ic  fommet  du  maflif.  Au  milieu  de  ce  couis ,  le 
DouSs  rencontre  beaucoup  d'inégalités,  &  fon 
courant  éprouve  des  fauts  multipli^ienfin,  tlpat* 
vient  jufqu' j  Befançon  avec  le  volume  d'eau  quia 
othappe  jux  peites  que  les  entonnoirs  i-êquens 
lui  ont  occaûonnées  i  nuis  dès  qu'il  a  quitté  U 
moyenne  terre»  il  fe  trouve  »  oon-feulemcot  dans 
la  nouvelle ,  mais  encore  il  rencontre  plulieurs  ri- 
vières abondantes  qui  reparent  fespettes>  âc  le 
rer.dem  une  uvièrc  principale,  enéàc  de  figuiec 
i  i.  u:-:       la  S.ione. 

i  J  iL'  irccdu  Douhs  eft  coiiii  dcrable,  &  i!  pa- 
roi: j  .Il  c'ell  le  débouché  des  eaux  fouterramsi 
d  une  grande  fupeiâcie  de  lercain  «  fur  laqaeUe  il  i 
a  plufieuTs  combes  ou  vallons  fermés ,  qui  abfo^ 
beiu  l'eau  des  pluies.  Ouire  ks  eaux  de  cette 
fource ,  le  Douhi  lecueilk  aufti  dans  le  même  en- 
droit les  eaux  d'un  ruifleau  ou  bief  a&K  longi  plttt 
loin  encore  deux  biefs  l'abreuvent  ;  après  quoi  il 
it  jette  dans  le  lac  de  Saint- Point, qui  a  une  Itcue 
Hc  demie  de  longueur  •  ou  platôK  il  forme  ce  Uc* 
qui  ne  reçoit  d'ailU-urs  fes  eaux  que  de  d:.ux  luif- 
leaux  d'un  cours  peu  étendu.  Au-delà  le  Dotxbstf 
ç  IC  les  eaux  de  quelques  biefs  S<  de  «quelques 
loucces  juiqu'auz  breneu»  n'ayant  qu'un  vallon 
mal  dediné  8e  d'une  très  pente  largeur  iuTqn*! 
Gourmoy.  C'tft  alors  qu'il  change  de  direébon  9t 
qu'il  forme  un  grand  coude  qui  le  porte  à  l'eft  , 
&  le  ramène  à  l'oueft  jufqu 'à  daint-Hippulyte.  On 
cil  e:or-n:"  eiifuitc  de  le  voir  prendre  la  direâioo 
du  lud  au  nord  lulqu  a  Audmcourt,  enfuite  ra- 
pidement celle  de  l'eft  à  l'oueft  ,  H  après  envi- 
ron une  lieue  de  cours  il  reçoit  les  eaux  de  troia 
rivières ,  dont  le  cours ,  étant  du  nord  au  fud,  con- 
tribue à  modifier  le  fi  n  ,  qui  prend  ia  direâion 
du  fud*oueft  jufqu'à  Befançon,  &  même  atft>deli 
jurqu'i  Oflelle  i  puis  il  reprend  celle  de  l*«wil 
jufqu'à  Dole;  apiès  quoi  on  voit  que  f  n  n  , 
qui  avuic  repris  U  dacttion  vers  le  lud.  Te  uouve 
retourné  ii  l'uuell  par  l'aétion  des  eaux  de  trois 
rivièr.s,  la  Claufe  ,  la  Louve  l<?  Oorain,  qui 
coulent  dans  la  direction  de  i  ett  a  l'ouefl.  EnÂB» 
il  reprend  la  di.eâiou  fiM^OII.It  aviiit  de  Çt  feNV 
dans  1j  S-ô;te. 

Depuis  long  tems  OQ  feupçonnoit  que  les  eaux 
àvi  Douhs  avnienc  p.-.tle  iu'irtKn's  par  le  lu  de  !i 
Loue,  6l  qu't-Ues  l  avoient  creufe  jufqu'à  la  pco- 
fondeur  oA  ii  fe  trouve  i  prélênr.  La  fource  de  b 
Loue»  qui  eft  au  bout  d'un  eu'  de  Ijc  ,  le  troure 
furœontâe  par  un  rocher  perpendiculaire  d'eovtroa 
cinq  cents  pieds  de  hauteur.  On  a  puine  â  croM 
que  ces  eaux  eulTent  pu  abattre  enir^iÎDer  rootei 
les  matières  qui  la  futniontoienr.  On  voit  ce  plus, 
en  partant  de  cette  fource  comme  centre  ,  «I 
demi-cercle  de  quatre  à  cinq  lieues  de  rayon ,  dont 
les  eaux  tetidmeat  i  Ib  lémiir  au  bas  de  Pom  ai  lier , 
pow  coiitec  lunueUeineoc du  «èié  4e  b  Loue. 
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comme  elle*  y  couleroient  encore  fi  le  paHjge  ^^u 
Doubs ,  Reiconct  &  Morteau  éiort  fermé.  On 
Sm  MdB  une  pecite  combe  qui  fé  dirige  depuis 
les  environs  de  P.  in.ulitr  ,  Vcr»  la  fource  de  la 
touej  5»:  à  côte  de  cette  (ource  jl  y  a  une  érhan 
cturi.-  dans  la  moni.igne ,  par  où  lès  eaH {taroilTeiit 
•voir  defcendo.  Toutes  cet  raifnns  portent  à  croire 
que  les  eati»  du  Douh  ne  faîfofent  pas  alors  le 
gr.v:d  circuit  par  S-int-Urfane  ,  ni3i<>  qu'elles  drf- 
ceniioi;ni  uircdtta:ent  du  côté  de  Quingty. 

A  environ  tiutj  lieuts  plus  bas  que  Fontariif  r  on 
voie  le  Douhs  entre  les  roches  perpendiculaires  & 
bien  conTeivées  ,  fur  b  hauteur  d'environ  cent 
pieds  lîf  fur  U  longocur  d*nn  quart  de  lieue.  Ces 
roches  font  hvées  ,  atrondits  ^x  filionnees  pur  le^ 
eaunj  &  ce  qui  peut  (urprendre  ,  c'eft  ^ue  ces 
aibns  pench  ne  du  côté  de  Pontailier,  Oïntre 
le  cours  adluel  du  Doués.  Ce  fnii  (inguîif^r  rappelle 
l'idée  qu'on  a  eut:  fur  ie  pafljge  de  ctue  rivière 
pjr  le  ht  de  la  Loue.  Pour  »'«D  aOtirer  davantage , 
.  en  remontint,  on  voit  panout  les  roches  fr.lon- 
nees  dans  le  même  fens  que  celles  de  Rsmor.ot , 
&:  furtcjjt  dans  l'endroit  oit  Us  Emu  Roches  ,  «  ù 
les  liUons  font  encore  très-bien  marqués  i  en  fin  te 
qu'à  préférer  on  ri'a  prefqut  plus  de  doute  for  le 
cours  ar.cien  du  Douh  avec  ie  Ik  de  la  Loue. 

Ce  qui  je  prouve  encore  davatitage ,  ce  font  tes 
chênes  qa*on  trouve  enfouis  dans  la  terre,  dans 
des  régions  purement  de  fapins,  près  d'une  grange 
dite  li  Grand'Saiiit-Diait ,ia  dedus  des  montasn::s 
de  Gilley  ,  fur  la  paroiffe  de  Long-Maifon ,  vicariat 
ce  Fhngcbouch?  ,  tiîfiîitt  anv  ;  :■  virons  ne  Eifrt, 
au  Sout  du  vtibge  dii  iious-Rtaumoni  ,  entre  ce 
Village  &  les  feignes  (ou  marais),  &  même 
duiftUi  feignes.  11  y  a  de  ces  chênes  qui  font  à 
leur  de  terre  :  la  charrue  les  découvre.  Ceux 

2tti  fe  rrniivent  dsns  les  endroits  un  peu  fecs , 
mt  très-bitn  confervés}  d'autres  approchent  de 
h  couleur  &  de  h  dureté  de  l'ébinei  d'autres, 
dans  les  endroits  plus  humides,  fotit  réJuiti  en 
charbon  de  terre ,  &  on  i'eii  eft  fervi  avec  avan- 
uge  dans  Us  petites  forges;  d'autres  enfin  font 
en  charbnn  de  r^rr-  f-uiileté  &  décor.ipofé.  Ce 
ne  font  pas  !à  Its  ieuli  endroits  où  l'on  ait  trouvé 
des  chênes  en  fouis  dans  laterre , dans  des  régions  de 
fapins ,  où  il  ne  croit  plus  de  chênes  i  préfent.  On  a 
expliqué  ce  fait  par  le  tranfport  de  ces  aibre*.  Cela 
efi  po;L.Me,  Nous  jvi  ns  beaucoup'd'autres  mjtières 
plus  pefantes ,  évidemment  tranfpottées  fort  loin* 
On  fMWrrott  croire  cependant  que  ces  chênes 
auroient  pu  crriire  dans  les  endroits  où  ils  fe 
trouvent  ,  mais  dans  un  tems  où  ces  régions  de 
fapins  n'étoient  pas  fi  froides  j  favoir  :  quand  le  fol 
des  valUêes  voiiines  n'étoit  pas  fi  profond ,  &  quand 
J»  mit  o'écoit  pas  fi  éloignée  des  moaugnes  du 
Jon.  « 

DOUÉ,  ville  du  département  de  Maine-flc- 
Loire,  remarquable  par  tt  beile  fnnnme  fle  ptr 
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îc  <,  mires  de  charbon  de  terre  qit*0li  exploite  aux 

envirot;s. 

Son  Commerce  lé  plus  abondant  «onfifle  en 
bcfliam,  toile  «  fer  &  Wé. 

DOUVRES.  Après  avoir  rendn  compte,  à  far- 
ride  Calais-  ,  de  ce  qui  cf  nccrne  l'ijiluîiL!  &r  Ci 
deftruflion,  nous  allons  nous  occuper  ,  en  partant 
du  irès^reflerré  detmit  de  Douvres,  des  cninge- 
mtn$  qui  ont  eu  lieu  fur  tes  côtes  de  l'A-  glererre  , 
depuis  l'oiiverrare  de  ce  dnroit.  Ces  charge- 
mens  font  intéreflTans  pour  fuivre  ime  révolution 
dont  les  veRiges  ort  été  obfervés  avec  foin  ,  &: 
achèvent  de  nous  trftraire  d'un  long  travail  de 
î'O.f'an,  quia  commencé  par  l'o,,v',rture  de  U 
-Manche,  f^énormes  chaînes  de  faUifes  en  préci- 
pices &r  de  montagnes  de  craie  (bivent  la  côte 
depuis  Dt,a%'r«  vers  l'efl  ,  &  cVfl  leur  couleur 
Hanche  qui  a  valu  à  l'île  de  la  Grande  -  Bretagne 
le  nom  Céfar  mit  i  Tancre  au  deilous 

a  une  d  elles  cmqaantc-civq  ans  avant  J.  C  ?«r 
aiïei  près  du  rivage  pour  être  incommodé  Ves 
duds  des  Bretons  ;  après  avoir  levé  l'ancFe 
il  entra  dans  une  l  aie  aujourd'hui  cccupée  par 
des  prairies,  &  debarq.»a  à  ttutupium  ,  Ri.hbo- 
rotieh.  Aropp<,fire  du  SiruVich  ailud ,  les  n*- 
rail.cs  d^la  pitmiere  ville  montrent  encore  fon 
ancienne •orcci  &  les  vefliges  d'un  quai,  borné 
par  un  fond .  indiquent  rancmi^e  du  commerça 


f  ir  un  canal  protond,  large  depuis  un  mille  & 
ilemi  jufqu'à  quatre,  ii'  le  centre  des  établiffe- 
meus  romams.  fcn  449  ell  fut  célèbre  pour  avoir 
eré  la  première  place  de  débarquement  des  Saxons 
dans  leurs  invafions  ,  &  elle  îeur  fut  iltanéc  par 
l'unprudent  Vortigerne  comme  une  pl^te  d'^fiio 
&  de  fûreté.  Mais  le  tems  y  a  produit  de  fi  grands 
changement ,  <iue  Thanet  n'txifle  p'us  comme 
île  ,  &  le  Portas  Brîtanntorum  ,  cù  entra  ient  les 
navires  romains,  efl  .ujrurdhui  con  b  e  p  r  des 
prairies  marécageufcs.  Après  qu'on  a  pafl  k  haut 
promontoire  de  craiedeNordh-Fo.lanH,  i'ouvro 
l'embouchure  de  la  Tamife,  enf,.r  née  dans  un  lit 
par  des  rives  très-bafles  ,  iîe  dont  les  canaux  font 
partagés  par  de  nombreux  bancs  de  fable.  f.a  peiw 
feûion  aâuelle  de  la  navig.tion  fait  qu'ils  font 
navigues  avec  jùieté  par  diS  milliers  de  vaifleaux 
oui  fréquentent  annuflltm^nt  Londres,  cemtrché 
de  l'Univers,  encore  envié,  dit  l'auteur,  près  du 
décun  qui  le  menace.  '  ■ 

Sur  les  côtes  projetées  de  S-iflToîlt  &  de  Norfolk 
s'élèvent,  par  intervalles,  duS  eminences  compo- 
fées  de  matiètcsdilFêreotes.  Us  collines  de  Loanv 
paroifTfnt  autour  de  I.eofloffe,  DunviLh,  &c.  ; 
Its  crag-pits,  vers  Woodbridge,  font  de  prodi- 
gieux pujts  de  coquiMiges  de  mer,  dont  phifieun 
font  entiers  &  tout-à  fait  folides:  fonds  incpui- 
fâble  d'engrais  pour  les  terres  en  culture.  Vers 
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Yarinouth ,  t!c  depuis  ce  Heu  jufqu'an-dc  là  <\e  . 
Wintertmicff,  la  cote  efl  bilTe,  plate  &  co.:ipo- 

IC'C  rie  riùlei  (oufer.uès  pit:  le  ùh'.v.  De  ILip!- 
burgh  a  Cromer  eft  ine  ch  ine  île  falaiic  argilewle, 
ft'ëlevantifepui^  rinc^uante  jufqu'à  cent  pieds  de  hau- 
r-iir  p'^-endirul-iif e  :  prcie  ciii  dévore  l'Océjn, 
OUI  a  i'r(  diitr  de  grands  chiBgctTicns  d.tm  Ct  s  pa- 
r.igfs.  X'ei&Shctrjngham&C'ey  la  lôtc  ell  frrnice 
«le  jo'i.s  petites  collines  qnt  s'abaiflfent  douce- 
ment jufqd'au  rivage  rcailléuT  ,  fem^  de  petites 
loc'^es  &;  at  j  icr-ts.  A  i^ul;klnl) ,  Wells  &;  Wi 
rehan  L»  ri  .agsi  fibl-nneux  ie  t? rm-nent  en  petits 
monticules  ^  Table  ,  liés  eitr^mble  par  V^ranJo 
urenaria  Ou  Jonc  matin,  puilT.Tt  &  falutaue  pré- 
k-rvaiir  contre  les  inun.lr.iibns  de  fable  ^  oui  fans 
cefecoiin  d:-iérii)reroicnt  de  vafies  éccnaues  de 
terres  tidtivc'cs,  &  îurto  .t  ren^iroîent  bientôt 
îinitilts  les  nurais  li\é^  qu'ils  protègent,  [.e  mont 
de  [fimllamor»  forntc  nn  trait  rcnurquable  dins 
ki  champ  de  ce  plateau.  Si  furtace  cft  de  la  terre 
végétale  ordiniire  â  un  pied  de  profondeur.  Sms 
«eite  terre  ell  une  tc  uche  di  mtiuis  niortt. mx  de 
craie;  &  la  couche  loli  e  de^  ntèmes  luUi  cs  que 
Fon  a  p  rdus  (>endart  plufieurs  miites  »  commence 
à  repari'îire  ici ,  &  lotnie  i.n  'i:  coiijpndtc  de  tr.nte 
piciis  d'épailfeur  j  qui  repaie  ûir  une  bicrtt:  rouge 
de  quatre  piedsde  profondeur.  On  la  Drote«  8e  on 
remploie  fréquemment  pour  la  couU  ui  rouge.  Suc- 
cèdenrenrottefept  ^ieds  de  picue  d'un  jiunc*rale, 
dëtjchée  ?<:  fria:)!cj  placée  (urunbanc  de  }")udin- 
gues  de  couleur  de  ler^qui  s'ettnd  juique  dans  la 
mer  avec  de  vafics  fragmens  épars  Tur  le  rivage.  Ce 
mopt  a  environ  quatre-vingts  piedi  de  haut:  tir.  II 
eft  placé  â  l'entrée  des  marais  eu  mttara  tjiuarium 
de  Ptnlomée.  Depuis  ce  lieu,  toute  la  côte,  près 
Snettiïhain  luf^u  à  LynR«  eit  balTe,  plaie  !k  cuoi- 
pofée  d'atdcil;. 

Depuis  Holm ,  le  protrontoite  feptentrional  de 
Nortolk  j  la  ir.er  s'avance  profondéiuent  à  l'ou:  lï , 
&  fbrn-e  la  grande  baie  noiiunée  tk*  Matk,s,  li  s 
n'ar  ii;.,  rtniplis  de  vadi-'S  b.incs  de  f..Me,  Jont  les 
lomm-.ts  font  à  fec  dans  la  matée  b^lte.  Mais 
IcS  canaux  intermédiaires  font  le  véhicule  d'un 
coinmercc  pi f.,-,!gieux  à  lynn,  dans  le  Norfolk. 
Lynn  cii  iituee  fut  i'Ouze  ,  qui  circule  ju[q|ue 
dans  le  Tein  de  l'Angleterre,  ^  reçoic  dans  l4»n 
long  COUTS  quantité  de  riviêrts  diffëicmei. 

Le  rivage  oppofe  cft  celui  du  comté  de  Lin- 
coln. La  principale  ville  commerçante ,  Bofl  n  ,  tll 
fituée  fur  UWiiUm.  A  quelques  milles  de  la  léte  de 
la  baie  les  grandes  marées  s'élèvent  il  quatorze  pîeds 
à  !ori  quai ,  5.'  y  cnn  liiift  nf  dt-s  vailfeaux  de  plus  de 
cent  tonneaux.  Ctux  qui  f-  nt  au  delTus  relient  à 
Scarp ,  qui  eft  l'ouvetture  du  bras  de  mer.  C'eft 
h  même  cHnfe  à  l  yrn  ;  car  les  rivières  parcfleiiieî 
de  ces  p^ys  piacs  manquent  de  force  pour  former 
une  eau  profonde.  Le  Lincoinshii-e  &  partie  des 
fix  autres  comtés  font  les  pays -bas  de  ta  Grande- 
Bretagne.  Le  premier  eft  bonié  i  l'occident  pu  tm 
cofdoD  à»  tene  élev^«  qui.  dam  ce pays» 
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dominci  comnne  les  Alpes feroientrOcéanjle  refie 
de  la  contrée.  Cet  e  pace ,  ttès-étendu  >  dtpuis 
Scarp  jufqu'au  prom  ^ntoire  nord  ,  oppofë  à  Hull, 
prefcnte  a  laaitr  un  front  en  arc ,  &  prcfouc  Lu.i 
aiîcjns  brèche}  &  ii  ert  fi  bas,  qu'on  ne  l'appii^ 
ç  lî  de  la  mer  qu'à  une  petite  ..iîVm  c.  Ltsegli)£<, 
au  lieu  de  m.nt.t6:ies  ,  loiu  .es  fiU.s  tt^ii:cs 
auxquels  les  mirins  recoimoilTent  la  terre. 

'l'outa  la  cote  a  pour  front  des  mara'S  Calé»  on 
des  collines  de  fab'e,  (k  de  plus  elle  eft  gara  ttei 
par  des  bancs  artificiels,  contre  la  fir.urik  i 
mer.  La  Viel'Holinshsnd  donne  une  longue  liUe 
de  por  s  fur  cette  côts  à  préfent  tnhorpitdieit* 
Wùynflie',  ja.iisun  havre  remit qiiible ,  n'ell  pînJ 
qu'une  vraie  ctique.  âkegnciT,  autiefoisune  gnivje 
viil;:  murée  ,  avec  un  bon  port,  n'eft  aujourd'hui 
qu'une  place  peu  imporunte  ,  à  un  mitle  de  in 
tn  -r.  Et  le  port  de  Giîmeshy  ,  qui  du  teM 
d'f'Jcujr.i  lll  lui  fourme  omt  vaifl'eauv  ^  eft 
maintenant  cotnbie  par  les  fables. 

Le  grand  plateau  qui  comprend  la  divifieii 
de  ce  comté  ,  nommé  HvUand ,  avec  partie  de 
ceux  de  Norihampton  .  Nottolk  «  Cambrijde 
8r  Himtingdon  ,  calculé  de  fnixante  mihes  de 
longueur  bc  de  quarante  de  larp/^nr ,  avoit  été 
nn^i.uirement  un  pays  couvert  oe  bois.  On  a 
trouvé  j  encreufant,  des  forêts  entières  de  fapt» 
&  de  chênes  ,  bien  au  deflbus  du  fol  marëcagcut} 
fur  un  tond  Ibttde ,  det  chênes  de  quinze  pieds 
de  circonférence  &  de  hjit  toifes  de  lor.gjtiir, 
la  plupaïc  brûlés  vers  la  racine  ,  ancienne  ou- 
thode  de  les  abattre.  9c  un  grand  nombtv  d'aetics 
entiéremsnt  déracinés ,  à  ce  qu'il  paroîc  ,  par  U 
force  »ie  U  mer ,  entrant  avec  violence  K  fub- 
mergcant  tout  ce  pays,  &  le  couvrant  de  vafes 
ôc  de  li  non  (  lilt)  qu'elle  entrai  oit  jv;  t  elle  de 
tems  à  autre.  On  a  tro  ivé  un  Iquciette  de  baleine 
de  près  de  vingt  pieds  de  long. 

Far  fuite  des  tems ,  cette  étendue  de  terre  a 
fubi  une  antre  révolution.  Le  lîlt  ou  limon  a  gagné 
fi  confidérablement ,  qu'il  a  delTethe  des  elpa.es 
très  «rtendus,  &  n'a  iailTd  fur  d'autres  qu'une  lé- 
gère  fuperfi.ie  d'eau  -,  ce  qui  a  engage  les 
oiains  a  reconquérir  fur  la  tner  ces  terres  fertilifcr». 
Ce  peuple,  infatigable  i<f  ingénieux,  eU  le  pre- 
mier qui  nous  aiteolëigné  l'art  de  falrede«di|ecs 
de  fibi*;  c'elt  lui  qui  rtprit  à  l'Océan  drs  terres 
precKufes  dont  on  eft  en  poiTellîon  au;ouri  hou 
Après  que  les  Romains  eurent  abandonr^  l'An- 
gtet>:rre,  un  autre  changement  fuccéia  :  oa 
gligea  leurs  travaux  ,  les  éputfemens  ftireiit  ie> 
terrompiis ,  &  le  tout  devint  un  marccags?  &  u-s 
lac  preique  fans  eau  «  rctiemblant  au  nurais  qm  «A 
aâuellement  i  l'eft  l'aJile  de  milSers  d'oiièfll 
rqa  rif-ius  OU  ta  retraite  des  band»ts. 

t-ly  iif  plufieurs  petits  terrains  qm  avoie« 
vanrâge  de  l'élévation  à  cette  époque,  écvîem  di 
véritables  îles.  Plulieurs  devinrent  les  r  trarres 
des  religieux.  £ly  «  Thotn.'jr,  Sftiney  awni 
U  changètenc  ea  «bb^ct  ùmsiilès*  thté^m 
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de  If  Mrs  hahitans  commença  â  r^pnrer  Us  «tivraçes 
dcv  Romains.  De  confiantes  vihtes  ordonnées 
pard  s  lois  (.ilutiires  confervèrent  cc  vaRe  pays 
lut  la  eauxj  enfin,  le  comte  de  B«dfort  acheva 
de  mettre  en  iwlettr  cetie  vafte  étettdae  de  trois 
cent  mille  acres. 

Les  vaftes  marécages  des  comtés  de  Holland  & 
de  Lincoln  étoient ,  dattt  les  aticiem  tems ,  l'^file 
d'une  f^ute  d'oifeaiiif  aquarimie^j  niai«  ,  rs'  un 
hrursux  chaiipv.-ment ,  l'atcemion  qu'on  a  eue  de 
deffécher  certains  lieux,  a  fubftituë  à  leur  place 
des  troupeaux  nombreux  ibe  à  \m  place  de  triAes 
rdêaux,  on  voie  briller  l'or  des  tnoiflbns.  La  grue, 
qui  uàh  y  venoit  par  troupes  ,  a  déferlé  l'île 
entière.  Le  canard  fauvage  commun  fait  encore 
fes  pontes  par  rmMters  dans  les  parties  qui  font 
reflées  fi  us  les  eanr  ;  &  touî  les  ans  on  en  envoie 
des  quantités  conftderables  aux  marches  de  Lon- 
dres. La  grande  oie  fauvage,  origine  de  l'oie 
domeftique ,  fait  fa  ponte  dans  ces  mêmes  ma- 
récages ,  &  y  féjourne  toute  l'année.  On  y  voit 
encore  les  couvées  de  quelques  autres  efpèces 
de  canards.  Les  combatuns,  les  vaneaux,  les 
barges  ronfles  ,  les  coHteox ,  les  bëcaflëaux  aux 
jambes  rouges  y  [  ,iff  nt  l'éreî  mais  dans  l'automne 
ils  partent  avec  l'urs  petits  j  &'  fe  difperfent  dar.s 
I*ile.  Les  hiboux  i  courtes  «reilles  ou  !<*  fcops  fait 
ici  fes  migrations  avec  b  béi  af  e  ;  &  c'ert  un  hore 
bien  reçu  du  fermier ,  dont  il  purge  les  champs  de 
fouris.  Les  canuts  fnutmillent  fur  les  côtes  en  hi- 
irer  :  on  les  prend  par  troupes  dans  des  filets  ( 
mats  durant  l  ëté  on  n'en  voit  aucun.  Le  nord  le 
pîu".  reculé  efl  fans  doute  la  retraite  de  cette  mul- 
titude d'oife^iux  aquatiques  qui  gzrn'iS-iM  l.s  ri- 
viges  d'Angleterre.  Chaflés  par  Te  froid  vers  un 
climat  plus  méri  iional ,  la  plupart  vifiteat ces  côtes 
réguiiéremrnr  tous  les  ans  :  d'autres ,  i  qui  la  na* 
ture  a  donne  la  force  de  braver  Us  hivers  ordi- 
naires de  la  zone  frcide  ,  ne  font  que  des  hôtes 
accidentels  qui  vifitent  ces  rivages  dans  les  années 
où  le  froid  févit  avec  une  rigneur  exix«ifdinaire 
dans  leur  terre  natale. 

Du  Nex-de^Ctea  ta  terre  fe  retire  i  l'oueft ,  & 
avec  le  rivage  oppofé  du  comté  d'Yoïk  borne  le 
grand  bras  de  mer  de  l'Humber ,  qui ,  s'enfbnçant 
lumeafenMiw  très-avant  dans  le  pays,  reçoit  la 
Trent  8f  toutes  les  rivières  confidérables  de  cette 
vafte  province.  Quelques  •  unes  pretment  leurs 
fources  dans  fes  parties  les  plus  éloignées.  Toutes 
les  côtes  du  comté  de  Lincoln  font  plates,  &  ont 
été  conquifes  pir  la  mer.  Barton  &  Barrcw  n'ont 
plus  aujourd  lui  i  l'apparence  de  p  i  irts ,  &  i  r|.)env1ant 
HoleinabeadlesquaUfieit  de  fon  tems  de  hoiuporu. 
De  ftmbLibles  accidens  fem  arrivés  i  la  parrie  fupé- 
rieure  dubas  paysdeHolderneir,quieftenfacede$ 
xivages  correipondans.  Hedon ,  à  quelques  milles 
deflbin  de  Hall  »  évAt ,  il  y  a  quelques  iîècles , 
un  port  très  commerçanr;  maintenant,  éloigné  de 
la  mer  d'an  mille  &  demi,  il  a  depuis  long-tems 

wéàé  fa  fbvMoe  «n  àtamt  ^  ait  om-  cigfaiiea 
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'  cî'i',.ioinrJ  T  ^  pn  ii9(j,8f  qui  fotmo  iin  exctîtert 
port.  Mais  en  revanche  la  mers'eft  bien  vengée 
fur  les  terres  dans  le  même  fiècte.  \*  fituaiion  & 
jufqu'aux  noms  de  pludeurs  places,  autr  fois  des 
villes  démarque  fur  l'Humbsr  ,  n'ont  plus  aujour- 
d'hui d'exiftence  oue  dans  rhiUoire.  Raven(per 
étoit  autrefois  livale  de  Huli ,  &  un  port  fi  confi* 
dérable  en  1 3  fz^  qu'Edouard  Balîol  &  les  barons 
antjlois  confédérés  en  partirent  avi  l  eue  flotte 
defttnée  à  envahir  l'ÉcoRe.  Henri  IV,  en  i}99, 
fit  choix  du  même  port  pour  y  débarquer  &  pour- 
fuivre  la  dépofition  de  Hichard  II;  mais,  depuis 
cette  époque,  l'Océan  l'a  dévore  tout  entier.  A 
la  I  lace  on  voit  des  bancs  de  fable  étendus  ,  que 
ta  marée  baffe  découvre.  Refle encore  l'iIe  Sunk, 
qui ,  vers  l'an  ^666  ,  paroi^oit  au  de  (Tus  de  ces 
failles  comme  un  écueil  dominant.  On  la  reprit,  à 
cette  époque,  fur  la  iner«  en  faifanc  des  levées 
de  terres  :  c'eft  la  fenle  partie  qu'on  en  ait  re> 
couvrée  entièrement,  Sr  ell-  fni:  un  b-rn  confi- 
dérable.  (  yovt\  ,  pour  ce  qui  relte  à  connoitre  Au: 
les  côtes  de  l'JLng'eierre ,  dans  Iss  artid.s  Brîd* 
lington-Baie,  Flanborough-Ca:  r  D  r- 
Mku.  ,  où.  tous  tes  autres  déuils  les  pi  us  uué> 
rellina  k  nouveoc  )  ... 

• 

DRAC  (  le)  «  rivière  du  département  des  Hau- 
tes-A'pes.  Il  a  fa  fourre  dans  ta  réunion  de  plu- 
fieurs  ruiflèaux,  dont  les  uns  font  dans  l'a;rondif- 
im  cntde  Biiançon,  &:  les  autres  dans  celui  d'Emi». 
brun»  enfuite  il  coule  à  i'oueft,  puis  au  fud.  re* 
tourne  i  l'oueft ,  remonte  au  tiora-oneft  ,  paflê  i 
Saint-Bonnet,  Sf ,  remonrant  au  nord,  reçoit  la 
Romanche,  &  va  le  rendre  dan»  l'ifere,  à  une 
licue  un  „uirt  nord-o  jell  de  Grenoble. 

e  n  ui   rivière  impéuieufé^  8e  dont  le cooii 

etl  turicniitl. 

DRACHENEBONN  ,  village  du  dépa^em«at 
du  Bas-Rhin«  i  une  lieue  trots  quarts  de  Weiflêni' 
botttg.  11  y  a  une  mine  d'afpbalie. 

DRACY  LÈS  \  ITTF  AUX.  village  du  dé- 
partement de  U  Côtc-Dor,  arton  ttTement  de  Se- 
mur.  Se  i  tron  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  Gft 

village  a  im  terroir  ferti'e  en  bons  vins  ,  ainfi  que 
ceux  de  Mercurey ,  dâ  Bourgneut  d'Étioy  &  de 
Givcy. 

DRACUIGNAN,  ville  du  département  dk 
Var ,  fur  le  Fis  ou  l'Artuby ,  dans  une  plaine  fort 
agréable .  cinq  lieues  un  tiers  nord-oued  de  Fré- 
jus.  Cette  ville  de  ta  ci  devant  Provence  ,  fituée 
dans  un.  des  meilleurs  cantons  du  pays  ,  fur  la 
Pondère  d'une  petite  contrée  nommée  Catliane, 
dan*  une  plaine  qui  en  r  n  l  le  ft'p  jr  delVieux, 
étoit  le  chef  lieu  d'une  viguerie.  La  rivière  de  Pis 
pallèaunulieudelaville,  &  lui  procure  de  grandi  * 
avantages.  L<.ç  environs  de  cette  ville  font  cxtrê- 
mem  fertiles,  &  proJuifcnt  des  fruits  exctileni.  Il 
y  t  dam  fon  voifiiuge.qiielq4e$  taornigou  alby 
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élevées  ,  où  Ton  récolte  des  vins  délicieux  ,  & 
inéme  en  tris-grande  quantité;  miis  ib  font  fi 

vi'iif;n<;,  q-i'on  ne  peut  Ks  boire  lans  y  mettre 
b-aiK  oup  îl'tau.  Oruguignaa  a  vtngt-deux  mouiins 

à  huile  ,  fepc  à  farine  de  blé»  fix  laonerie»  &  une 
fabrique  dcfavoii. 

DR  AMCON  ,  villige  du  département  de  la 
CôterDotj  lur  h  Bèze.  li  y  a  une  fondeiie  d'ua 
fer  excellent  dam  cette  comimtof . 

DR.\NCE-LA  GRANDE ,  rivière  du  departe- 
aient  du  Léman,  canton  d'Ëvian.  E:le  prend  fa 
fourceà  une  lirue  demie  de  Notre  D.ime-d'A-  ' 
bondance.  Lii'.  coule  au  iioi  d  outlt,  leçoit  l'Ur- 
fine  >  va  à  l'oueil ,  reçoit  une  autre  rivière  du 
même  nom ,  puis  la  Beveron^  &: ,  Te  dirigeant  ao 
nord ,  Te  rend  dans  k  bc  de  Genève  apfès  neuf 
lieues  de  court* 

•  DRANCE-LA-PETITE  ,  rivière  du  ménw^é- 

pnr n;enr.  Elle  pitrui  fa  fourcL-  à  une  lieue  trois 
<)u.itc$  nord-outft  du  tiiot,  couieau  nord-ouelt  « 
puis  au  nord,  âc  Te  réuoiti  la  grande  DrMct  après 
trois  lieues  de  cours. 

DRANCE(la),  rivière  du  département  du 
Mont  -  blanc  «  anronditfemeut  de  Thonon.  Elle 
preiid  fa  fonrce  à  dèut  lieues  fuiili^fud-eft  de  No- 
tre-D^m:-i*  Abondance ,  coule  a^i  nnrd  nor  *<fl ,  ^ 
pilTe  à  i  eii  de  Notre  D^nie  .  reçoit  le  Kiveron ,  ' 
&  fe  rend  dans  te  lac  At  Genève  ,  â  une  lieue  ' 
nord-ffî      Thonon,  à  fix  lieiits  trois  tju:;ir5;  de  ' 
(a  fource.  Dans  ces  trois  rivières  l'eau  a  ia  même 
marche  &  fe  rend  i  la  même  embouchure. 

DRAP  j  village  du  département  des  Alp£$-Ma- 
ritime<! ,  arronJilTen.enL  de  Nice,  &:  à  deux  lieues 
de  cette  ville.  On  y  fait  commerce  d'huile  ,  dâ  i 
foie ,  de  blé  j  de  vins  &  de  léçuims  de  bonne  I 
^oa.*it<  >  vu  la  nature  b  l'expolitiiin  du  terroir. 

DREUX  (Fordtde),  dans  le  départemenc 

d'Eure  &  Loir,  canton  de  Dreux  ,  &  à  une  lieue  ; 
notd-tll  de  Cette  ville.  Elle  a  cinq  mile  toites  de 
long  ,  fur  trois  mille  lix  cttits  toiles  de  large^Elle 
efi  percée  d'un  grand  nonibte  d'allées. 

■  DRIGNON  (  Étang  de  ),  département  desBou- 
ches-du-Hliône ,  canton  de  Bet  re ,  à  l'oueft  & jpro- 
the  Berre.  Il  y  communique  ,  &  a  du  fud«uev  au 
nord-oueft  une  demMieue  dé  long  >  fur  un  quart 
de  lieue  de  large. 

DROM  ,  village  du  département  de  l'Ain, 
Ctue  a  deux  lieuûs  à  left  de  Bourg-en-BrelTè, 
dans  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  revers  occi- 
^ntal  fe  nomme  Rtvtrfmont,  il  efi  pUceau  milieu 
d'une  vallée  ou  badin  d'un  onart  de  Ueue  de  lar- 
lettijOOveRaumid  flcMiud.  .i 
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Le  fol  de  ce  baflîn  eft  rempli  de  crevaifis  &  di 
fentes ,  entre  des  mafles  de  rochers  calcaires , af- 
faifTes  é^nr  ccrr,;T"t's  parties  ,  &  foiilevés  dans 
d'autres.  Lts  loucols  cju'un  peut  voir  a  décou- 
vert ne  font  point  horizontales  comme  celles  des 
hauteurs  qui  fecortcfpondânt  auy  deui  autres  <Â- 
tés  de  la  vallée.  Les  trous  qu'offrent  de  toutes 
parts  ks  rochers  du  fon  i  de  cette  vallée  ,  ihk 
pour  ia  plupart  des  formes  coniques  ,  dont  h  fur» 
tace  e(l  polie  &  nfée ,  les  angles  primitifs  ayant 
éxé  abattus  &  arrondis  par  l'eau  qui  pcnscioitau* 
(iciois  par  cts  illues  allez,  abondamment. 

A  côté  du  village  ell  une  fontaine  ou  plutôt  un 
puits ,  dont  l'ouverture  eft  difpofée  en  entor-^o^r , 
&  où  l'eau  i'éièveen  ttms  de  pluie,  baille  eniuite 
&  tarit  fort  fouvent.  On  ne  doit  donc  pas  la  con- 
fidérer  comme  une  fource,  ordinaire  ^  qui  taidii 
échapper  un  courant  d'eau ,  lequel  coule  fi^r  tm 
plan  horizontal.  C't.n  un  orifice  qui  comn-.uniqus 
à  un  réfcrvoir  d'eau  j  &  par  lequel  cette  eau  le 
montre  au  dehors  quand  la  nwffe  s'élive  i  un  cer> 
tain  niveau. 

Ceci  a  lieu,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  après  des 
pluies  abondantes.  La  vallée  fe  trouve  en  peu  de 
tems  couverte  d'eau  chargée  de  fable  &  de  terre. 
Ces  inondations  font  fréquentes ,  mais  elles  du- 
rent peu  ,  cependain  toujours  trop  pour  ies  mal- 
heureux babiuns  de  Drom  ,  qui  voient  fouvenc 
leurs  récoltes  fort  endommagées  par  ces  eaot. 
Quand  l'inondation  coounence ,  on  voit  les  c^ui 
qui  jaiUilîent  avec  violence,  &  foiment  des  jeu 
t  lus  nu  moins  élevés  ,  mais  très-muliipliés  ,  dont 
plufî.urs  montent  quç  Iqiif  foii  2  cinq  ou  fix  pieds  , 
&  ont  plulîcuis  pouces  de  diamètre.  On  eft  dcMic 
fondé  à  croire  que  le  fonJ  de  la  vallée  eft  peicé 
comme  un  crible ,  6c  que  les  eaua  fouterraioes ,  i 
mefure  qu'elles  augmentent  dans  leur  réiêrvoir  , 
s  élancent  au  dehois»  à  traveis  b  iutfiuttqiit  k 
couvre. 

Tous  ces  phénomènes  prouvent  que  le  fond  du 

badin  de  Dromi\\i\  autre  chofe  que  la  voûte  d'une 
ou  de  plufteurs  cavités  fouttrrainesdans  icfqueUes 
iè  ralTembie  u<ie  cettaine  quantité  d'iaux  qui  fia 
font  tour  à  travers  la  ycAte  quand  ces  ré£er«iei0 
font  trop  pleins. 

Les  eaux  qui  coulent  fur  leseioupcs  ett^fkuRi 

des  moiiugnes  voilircs  de  Drvm  ,  ou  qui  péo^ 
tn  nt  par  les  fentes  des  rochers  pendant  le%  graitdes 
j  luics,  ont  V'i-ii;ô  T  tnpli  Its  refervoirs  fouttf» 
rains  qui  communiquent  à  la  vallée  ^  fie  coouuu 
elles  ne  trouvetit  pas  iie  débouchés  futfifans  daut 
le  fond  Sk  fur  les  côtés  des  cavités,  il  eft  nattrJ 
qu'elles  gagnent  ia  partie  Tupetiture  .  remplie  de 
tel  tes  Ht  d'ilTues  ,  Se  qu'elles  y  ferment  wt 
dont  j'ai  parle.  On  a  obfervi  que  ces  jets  ceff-.nt 
quand  l'inoridation  eft  arrivée  à  un  ceitAin  point ^ 
t>i  que  pour  lors  les  eaux  ne  tardent  pas  a  baiflet. 
les  decbargeoirs  intéxieuis  iufitant  à  l 'écoule- 
ment de  l'eau  fimbondame*  à  celle  que  les  ca- 
vités peuvenc  comeniri  car  l'iuoodatioo  m  4^ 
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nlflMr      par  l'écoulement  extérieur  des  fltas 

hors  de  la  vallée,  ^  par  h  formation  d'un  tor- 
rent momentané  ;  tilts  rentrent  toutes  dans  le 
fein  de  la  terre,  &  difparoiflent  tn  un  jour  ou 
deux.  La  partie  die  la  vallée  qu'elles  ont  couverte, 
pamîr ,  après  leqr  retraite ,  totttecribléed'ungnnd 
nonibr  rrous  qui  ont  I»  ibriM  d*ClltoniloiTSj 
par  où  1  eau  &  eft  perdue. 

n  paroit  que  les  réfervoirs  d'era  doDt  nom 
avons  parle',  ont  des  Hf  r!  i-gtoits  par  où  une 
certaine  quantité  d'eau  s  évacue  continuellement. 
PIttfietI»  de  ces  déchargeoirs  font  coimus  dans  le 
voilinage  de  Drom  ;  iU  foutniflent  à  des  fources 

3UÎ  forcent  du  pied  des  montagnes ,  dans  ie  mailîf 
e^ueiles font  les  ré  ervoirs  du  puits  de  Drom. 
On  voit  t  par  exempte  ,  à  iafleroit  une  de  ces 
foorces  qui  eft  l'origine  du  miflèau  de  Jugnon  ; 
une  autre  au  h  >mejn  de  France  ,  un?  autre  enh'n 
dans  le  vignoble  de  Meillonnas.  Ln  générai ,  les 
fontaines  qui  fortent  de  terre  depuis  'Freffort  juf- 
qu'à  Joutnau  &  même  au'delà  ,  &  les  ruiffeaux 
qu'elles  alimentent }  me  paroiifent  produits  par  la 
Bidine  eau  le. 

Il  eft  aifé  de  montrer  la  fuite  &  l'ent  haînemenc 
de  toutes  ces  cîrconftances.  A  l'ett  de  la  vallée  de 
Drom  ,  te  fond  des  batHnsoù  coulent  des  ruilTeaux 
&  des  rtv:ères ,  notamment  celle  de  Suran ,  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  ks  réfervoirs  du  puits  de 
Drom.  Il  t{\  très- vrai'.en  bbble  que  ces  rivières, 

{>ar  des  infiltrations  !>  utc rrain.;»  ,  contribueiit  â 
'entretien  des  eaux  qui  s'y  trouvent  raffemblées. 
On  remarque  en  plufieilrs  endroits  du  lit  de  la  ri- 
vière de  ^ran,  &  notamment  près  de  Noble  ns> 
des  t  ntnnnoirs  qui  fcniblent  indiquer  une  commu- 
nication intérieure  encre  les  eaux  de  la  rivière  de 
Sman  &  les  réretvoirs  fontcrrains  de  ta  vallée  de 
J^rmn.  Le  lit  >le  cette  rivière  tù  fur  des  rochers 
OÛ  l'on  voit  frequer.mei.t  des  ftnits  par  oïl  une 
grande  partie  de  Tes  eaux  doit  Te  perdre  i  aulli 
remarque  t- on  que  la  malTe  d'eau  qu'elle  renferme 
dans  Ton  lit,  n'augmente  pas  comme  la  longueur 
de  fon  cours.  On  croit  auftî  que  c'tft  cette  nrvénie 
rivière  qui  fournit  aux  réfervoirs  de  Drom  divers 
poifTons  qu'on  yoit  quelquefois  dans  la  fontaine. 
Le  fol  parcît  favorable  à  ces  cnninuuiicatiof-.s  fou- 
terraines  que  nous  fuppofons  entre  la  rivière  de 
Stiran  8;  les  réfervoirs  d'eau  de  Drom  ;  car  dans 
les  enviroi  ".  f?^  tr'iuv-  i^roup  de  ruiffeaux  qui 
fe  perdent  &  duparoiuenr  t^ntiéremtnt  pr  des 
entonnoirs  dont  ii  eft  parfenié.  (  Kojef  t0rtieie  éêi 

BiVI  ÈKES  QVI  SE  PERDENT.) 

Ce  phénomèM  de  Dnm  rentre  dans  celui  de 
tous  les  amas  d'eau  fouterrains  qui  nccupcnc  un 
niveau  inférieur  à  celui  des  vallons  avec  lefcjueis 
Ils  n'ont  de  dêbouch  s  que  Imfq ue  ces  amas  éproih 
vent  âe%  crues  un  peu  coniîdfrabits.  Si  vous  fup- 
pofez  le  fond  des  vallées  abaitTi^  de  Quelques  pieds, 
alore  ces  amas  d'eau  fourniftent  a  l'écoulement 
a'nn-  fource  Sc  i  raltmeotd'UD  iniffeau.  (  Koyti 
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On  voit  par  ces  détails ,  qu'à  que'ques  circonf- 
tances  près ,  les  phénomènes  les  plus  étonnans  « 
lorfqu'ils  font  furcnargés  de  circoultancei  merveiU 

leuffs,  rentrent  cependant  dans  la  clilT.  des  phé- 
nomènes ordinaires  £  l'on  fait  écat  ter  ces  cîrconf- 
tances. 

DROME  (  la  )  ,  rivière  du  département  de  la 
Dfâmt ,  arrondiifement  de  Die ,  ca'^ton  de  la 
Motte-Clulcçon.  Flleprm'!  fa  fourc:-  dans  les. 
Aipts,  à  une  lieue  un  quurt  ell  de  VaiJromc,  Elle 
coule  au  nord-oueft  ,travei  fe  les  lacs  de  l.uc  6c  de 
Beawnonc ,  paâe  au  fud  de  Die  ,  va  à  l'oneftj  ar- 
rofe  Pemaix,  SaiHans,  Aonfte,  Crèft  %  pafleaa 
fu  I  da  Lortol ,  &  fe  rend  dans  le  Rhône  ,  à  deux 
tiers  de  lieue  fud  de  la  Voulta ,  à  quatre  Itcues 
deux  tiers  fud'/ud-oueft  de  Valence.  ' 

DROME  (la).  Ce  département  comprend  une 
partie  confîderable  du  ci-devant  Bas-Dauphirté,  & 
a  pris  fa  dénomination  de  la  principale  liviète  qui 
y  a  fa  fource  Se  fon  embouchure. 

Les  rivières  principales  de  ce  département  font, 
1**.  la  Drôme ,  qui  a  fon  origine  au  fud<ft ,  01)  elle 
fort  des  Alpes ,  près  de  Valdr6me  :  elle  remonte 
an  nordjpaffe  à  Die,  arrofe  enfuitePontaix  ,  Sai!- 
ians ,  Anufte,  Creft  ,  Atlex  ,  Loriol ,  &  fe  rend 
dans  le  Rh6ne}  1**.  l  lfère ,  que  nous  faiCbnscon- 
noître  par  un  article  principal ,  auquel  nous  ren* 
voyons. 

Les  principales  villes  du  département  font  iet 
quatre  chef» lieux  d'arrondiftcment  ,  Valence, 
Die ,  Nyons  &  MonteUmar  \  Romans  peut  encore 
être  compris  parmi  les  villes  remartittiAles  do  dé* 
parcemenc. 

Sa  faperficie  efl  d'environ  x,^i^,i,iy  arpens 
Carrés,  &  fa  population  eft  de  i^ijiKS  ines  ; 
il  eU  d'ailleurs  compofé  de  trois  cent  foixante- 
qua;re communes,  «  divifé  en  quatre arrondiffi;- 
mens  communaux  ou  fous-prcfeûdtes  »  envîngB* 
huit  cantons  bc  luftices  de  paix. 

La  prëteaure  eft  à  Valence.  Die,  Nvons 
MonteUmar  font  les  fiéfes  des  (ous-préteânres. 
Il  eft  dans  la  dis-feprième  eonfervatîon  fortftière. 
Il  y  a  foixante-quin /  c  i  nifTeaux  ou  rivières  j  ce  qui 
prouve  la  multiplicité  des  pentes  du  terrain^  qui 
favorifent  la  marche  des  eaus  courantes  ftr  ed 
n.ême  tems  la  fréquence  des  pluies  ,  furtctit  dans 
les  contrées  des  montagnes  &  des  collines.  Effec- 
tivement,dans  ledénoimbrement  de  ces  monugnes 
&  lieux  élevés,  on  en  compte  iufqu'd  rrenre-fept. 

Il  y  a  deux  grandes  f -réts ,  Charanibett  fit  Fae- 
Itgna:).  Quant  aux  productions,  nn  doit  dite  ans 
1  les  terres  l'ont  tettiles.  £Ues  produifent  en  très- 
\  grande  quantité  du  froment,  du  vin^  des  olives  (fe 
j  du  chanvre.  On  y  récolte  de  la  foie.  On  7  entre- 
!  tient  beaucoupde  bétail  &  de  volaille.  Les  rivières 

ifont  poiflbnneufcs,  &  letforéi!)!  donnent  beaucoup 
de  gibier.  \je  vin  v  ef!  g-^néralcmcnt  d'eïLfî'.^nte 
qualité*  témoins  ceux  de  f Hermitage,  de  Côte- 
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Rôt:«,  &.  Us  vim  blancs  dt  Sjinc-Perai.Il  y  a  «ufG  de 
ttès-bons  pâtUMges  j  furtout  pnor  U  nourriture  du 
gros  bétail.  Le  lai:  iy.it.  Jynntnt  les  vaches  slt  con- 
verti en  bt-urre  Hi  en  fromages,  à  l  imitation  de 
ceux  de  Gru)ètes  j  8f  il  s'en  taie  un  grand  débit 
cans  l'inteiieiir  Je  la  Frarce  ,  furtoui  de  ceuï 
ou' on  ven  1  lous  ie  nom  de  iiujenage.  On  tire  des 
toféti  ^ui  couvrent  les  montagnes  >*.u.départemeni  j 
du  bojs  de  chauffage  &  de  conftruûion .  U  des 
làpîns  propres  pour  la  giande  6t  petite  n  àtuie  ;  en 
un  mot,  c'cil  un  pays  qui  préfente  d  •  très-grandts 
refiources  ^  unt  pour  les  agremens  de  U  vie ,  que 
pour  le  <:omfn'>rcede»habîtans.  L«$  mines  de  plomb 
ik  de  cuivre  nié,  itt.nt  une  exploitation  «rès-fu;vie. 
On  y  trouve  auiii  des  cciAaux  fentbLbies  i  eeux 
d'A!ençon,  &  cinq  fource»  6t  footaines  d'eaux 
oiinéraltrs. 

Les  objets  d  induiine  confident  en  un  grinrt 
nombre  de  ia^riouts  ^  telles  que  draperies,  bon<^e- 
wries,  bas  au  métier^  étamines ,  mouchoirs,  fila- 
ture te  ouvrages  en  foie ,  papeteries ,  verreries , 
tannerie,  faïencerie^  poterie  connnune,  chaux, 
plâtre  j  bLnc  de  craie  ,  huiles  d'olives  &  de 
noix  i  forges  â  1er  oîl  l'on  faic  f  emploi  de  fes 
pIMKs  na'nes ,  &rc. 

DROME  Oa),  rivière  [du  dëparcemenc  du 
Calvados,  <;ui  le  perd  vers  i'txrremité  de  Ton 
cours,  aprè?  h  rtmion  i  la  rivière  d'Aure  ,  un 
peu  avant  la  toile  au  Soucy,  oi5  elles  difpjroifTent 
fous  une  colline,  après  laquelle  kw.-,  cijx  ref- 
fbrteoc  pour  foaaei  le  port  «n  &i&o.  Ce  qui 
caufe  cette  fofle ,  c'ef^  qu'il  s^étève  en  ce  lieu  un 
otifbclc  qui  s'oppofe  au  c  ciirs  .le  Lt  s deux rivières, 
&  les  empêche  de  le  contu.uer  à  la  furface  de  la 
terre ,  vers  la  mer ,  où  cependiot  elles  parviennent 
en  pafTant  par-deffous  la  colline  :  ce  que  l'on  juge , 
parce  que,  quand  la  mer  s'efi  retirée ,  l'on  voit 
fottir  da  fend  du  rivage,  for  le  revers  de  la  col- 
line ,  beaucoup  d'eau ,  qui  efl  très-vraifemblable- 
ment  celle  de  ces  deux  rivières,  qui  s'élève  à  gros 
bouillons  de  trots  ou  quatre  pie<U  de  haut ,  par  des 
ottvetmres  qui  font  entre  les  pierres  dont  tout  le 
rivage  eH  compofé.  Cette  eau  eft  doaee  9t  fort 
claire,  &."  ne  fortiroit  pas  ainli  à  bouillons  s'il 
n'y  avoit  dans  le  ftrin  de  la  colline  des  relervoirs 
un  peu  élevés ,  où  elle  fe  trouve  raffemblée  à 
nie  (are  que  les  rlvièies  fc  dith-irrenr  d.ir<;  l'inté- 
rieur j  autretnent  elle  cuuicroïc  pasiibletuent  U 
fans  violence. 

Effeûivement .  la  fofTe  de  Soucy  eft  un  grand 
trou  conique ,  aevfé  au  bout  d'une  prairie.  Sa 
fo!  il.'-  cli  ctlle  d'un  eiuornoir  un  peu  oblong-  Il  a 
dans  fon  plus  grand  diamètre  trente  à  trente- cinq 
pieds,  8t  quelques  pieds  de  moittsdans  fbn  plus 
petit.  Il  peut  avoir  qiiini.e  à  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur, &  autant  de  largeur  dans  fon  fond.  Loif- 
aue  l'eau  eft  parvenue  dans  cet  endroit ,  fon  cours 
(e  rallentit  ;  elle  y  tourne  lentement,  fv:  'y  perd 

£r  pluiieurs  ouvertures  :  il  n'y  en  a  qu  une  qui 
i|  bica  Mbit»  ic  4v»  .l«;udle  lepu  s'm* 
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gouffre  avec  brait  &  pr/cipitaticn.  Il  ptmU  an» 
ce  trou  fie  les  autres  fufiîi'ent  pour  abfoibef  Vc^d 
de  la  rivière  à  niefure  qu'dic  s'y  décharge,  car 
cette  folfe  n'eft  jamais  pleiue.  Au  rtÛt,  cette  fols 
ne  reçoit  que  la  quantité  d'eau  qui  relie  à  la  Drémt 
lorfquïilc  Y  arrive  j  mïis  avant  d'y  parvertr, 
elle  en  peid  une  grande  partie  .  &  fuccelÙvement, 
le  long  de  fon  cours ,  par  pluiieurs  trous ,  <)tti  eu 
abforbenr  plus  ou  -sHjirî  On  en  remarque  f  îr-rfjr 
un  ptts  de  la  tollv  ,  dans  lequel  s'cngourlre  une 
quantité  d'eau  alTez.  confidérable  >  &  comnte  la 
rivière  lêrpenxe  dans  U  pairie  fur  la  An  de  fou 
cours ,  elle  rencontre  dans  ce  trajet  un  i  grand 
1  oijib  e  de  trous  J  qu'elle  fe  trouve  réduite,  lorf- 
qu'elle  parvient  à  la  folfe  ,  à  un  affez  petit  vnluine 
d'eau,  en  comparaifon  de  toute  celle  qu'elle  a 
rjffsiiiblée  dans  tout  fou  cours.  Ce  qui  facilite 
furtout  la  perte  de  ces  eaux  ,  c'efl  la  faignee  qo'oo 
a  faite  à  la  téte  de  la  prairie,  pour  le  fervice  d'un 
moulin.  On  a  détourné  l'eau  de  la  riviète  pour 
empêcher  qu'elle  n'incommodât  le  ntoolio .  furtout 
dans  Us  grandes  eaux.  L'eau  qui  s'échappe  par  cette 
fa  ignée  prend  foo  cours  dans  la  prairie ,  te  s'y  perd 
infenfibiement  par  des  trous  mnbhbléi  i  ceux  du 
lit  de  la  rivière.  Dji  s  quelques-uns  de  ces  tiousle 
corps  d'un  homme  y  entreroit.  Ils  font  d'aillenia 
très-nombreux.  U  n'ell  donc  pas  étonnant  que  daut 
l'été,  fort  fouvent ,  la  pt-rte  !i  nv-è'r  Toît  fi  it- 
céléree  dans  ce  trajet ,  qu  elle  ne  pitvicnc  pjs  jui- 
qu'à  la  fofle. 

k  Mais  en  hiver  tout  fe  paffe  bien  autrement  : 
l'eau  de  la  rivière ,  qui  eff  fort  abondante ,  coo» 

ferve  ,  malgré  les  pertes  qu'elle  continue  toujours 
de  faire  par  les  trous  de  la  praiiie  ,  une  quantité 
d'eau  tellement  furabondante,  qu'elle  parvient  pif» 

3ui  la  folfe,  &  la  remplit  de  manière  à  paffer  par- 
cfliis  ,  &  continue  fon  cours  dans  les  prairies. 
Cettu  eau  forme  une  rivièie  qui ,  au  moifea  d'un 
détour ,  va  fe  rendre  probablement  i  la  mer. 

Ces  différences  dans  le  cours  de  cette  rivière, 
qui  varie  de  l'hiver  a  l'été,  otit  occafionné,  à  fou 
fujet ,  celles  qui  fe  voient  dans  le»  aïKieciocs  car* 
tes  de  la  ci-devant  province  de  Normandie.  CeSt 
lIl  f 'rc''py  ,  1  -48,  lui  donne  un  cours  continu  juf- 
qu'à  la  mer^  &  la  fait  jeter,  non  au  port  en  Beffio, 
mata  dans  le  Grand- Va7.  Celle  de  Robert ,  1751  > 
interrompt  «m  peu  le  cours  de  la  Drfime  après  Sa 
toffe  de  Soucy.  Celle  de  Nolin,  1741 ,  fait  finir 
ce  cours  à  cette  folTe ,  fir  y  forme  une  efpèce  d'île 
par  deux  bras ,  qui  réuniOcnt  les  deux  rivière»^ 
viennent  s'y  jeter.  Enfin ,  celle  de  l*at»bé  Outhm 
borne  à  !i  i'^lTc  le  ( nuis  Se  Ii  tiviére  ,  \'  lut  doUOU 
un  petit  bras  qui  va  ie  perdre  près  cette  fofle. 

Au  moyen  des  obfervatione  qu'on  a  ra^'portéci 
ci-deffus ,  il  femb'e  qu'on  peut  concilter  toutes  ces 
différences.  Ceux  qui  donnent  un  cours  contuni  à 
cetie  rivière.  Vont  apparemment  obferute «U 
V  L  T  ,  !orf]ue  la  foffe  eft  li  pleine  qu'elle  regotge» 
que  ie  trop  plein  forme  une  livière  qui  a'écouk 
dm  k»  prairie»  don»  faî  parlé.  On»  ^OBKifHÉ 
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UM  île  aux  environs  de  cette  foffe ,  ont  proba- 
biMieot  TU  la  rivière  dans  un  tems  où  cette  eipèce 
dcbns,  qnt  fait  le  trop  plein  ,  coule  jttfqu'i  U 

tolfe,  «  lorme  par  coni-  quent  avec  la  rivière  une 
eipèce  d1le  en  le  reuniilant  à  la  foffe.  Ceux  <\w 
ne  reinarquent  que  le  taux  bias  &  le  lii  de  la  ri- 
vière, ont  figure  Vé^zz  re'fe  rivièieeaété  fiC 
Jorrqu'elle  eft  peu  touuue  u  eau. 
•  De  route*  ce*  variantes  »  la  dernière  eft  celle 
qdi  efi  11  pl  15  exa£le  ,  celle  qui  f^tisfaît  aux  ftJts 
.iîs  plus  ordiiiairts.  lîffedlivemcut,  la  rivière  fe  perd 
etJiâenient  à  la  foffe  de  Soui  y.  Le  bras  qui  reçoit 
le  trop  plein  n'c(^  qu'jccidenttPernent  dû  â  l  in* 
duftrie humaine  ,  &  le  pctd  le  plus  communément 
avant  d'arriver  à  la  foffe.  Le  rutlTeau  formé  en 
biver  par  l'abondance  des  eaax  qui  regorgent  de  la 
ftiffe  n'eft  qu'un  accident.  Son  lit  ne  peut  être  con- 
fidéré  tomrr-.e  le  vrai  lit  de  U  rivière.  Il  ne  paroit 

SA  d'ailleurs  que,  A  on  vouloit  tracer  le  vrai  lit  que 
ivroit  cette  rivière  fi  elle  etoit  continue»  on 
4llt  lut  donner  le  cours  que  lui  attribuent  ceux 

Jâ  conduirent  au  Graiid-Vay. 
'  Il  fetnble ,  an  contraire,  que  ce  cours  a  été  di- 
r?gé  par  la  nature  vers  le  porc  en  Reffin.  Il  parr  ît 

Site  U  pente  de  l'eau  eit  di.  tgée  naturel  emtiu  vci  s 
!  po«»  Ht  nullement  vers  le  Grand  Vay^,^  qu.' 
la  montagne  d'Kcure  ,  qui  s  oppofe  au  couiiïi<  la 
rivière,  renferme  une  grande  partie  des  canaux 
fouterrains  qui  fervent  de  debour hes  aux  eaux  qui 
»*jr  cngotttfrent  :  on  peut  croire  même  qu'elle  ren- 
ftmiedans  fon  fein  desréfervoifs  naturebod  l'eau 
$*anuffe,  &  d'où  eih  s'épanche  par  des  can.ux 
fouterrains  qui  la  condu  l'cirt  aux  fontaines  de 
Port^sn-Beffin.  En  réuniffant  la  coiifi.Iéiation  de 
l'eau  abforbée  dans  ta  folle  avec  celle  de  Tean 
fortaiu  par  le  débouché  des  fontaines ,  on  ne  peut 
douter  que  l'intérieur  de  ta  montagne  d'heure 
ne  fa vorife  la  correfpondance  qui  doit  fe  trou- 
ver entre  toutes  les  parties  de  la  circulation  fou- 
terraine  dts  eaux  d;  la  D.-ô  nt.  On  ne  peut  dcniter 

Jlue  les  jets  &  les  bouillons  que  l'eau  y  fait  j  ne 
oient  dus  aui  différentes  pentes  de  ces  canaux. 

On  anoute  auffi  d'autres  preuves  de  cette  cor> 
refpondance  :  c'eft  que  l'eau  <ie  ces  ionraices  di- 
n)iiiue  &  augmente  a  proportion  que  l'eau  de  la 
foffe  de  ioucy  éprouve  pjr  la  cucotiflance  dts 
laifons  »  de  pareiis  changemens.  On  dit  encore 
aue  l'eau  des  fontaines  eli  bourbeufé  ou  claire , 
félon  que  celle  de  la  folTe  efl  dans  l'un  ou  l'autre 
état.  Ces  nouveaux  phénomènes,  pour  peu  qu'ils 
fi»  répètent  affex.  téguliéieroeni ,  aflèi  codum- 
merr  ,  foiuT  nflVnr  encore  de  nouvelles  preuves 
à  la  coricipondunce  que  la  fiiuation  des  lieux  tend 
|lt6ont«flable. 

En  exarriinant  la  compctnion  d«  la  monragne 
<t*£.Cttre,  il  paroit  que  les  ditterens  bancs  qui  s'y 
tnMSveJK,  ont  pu  fa  prêter  i  la  formation  des 
cavités  qui  fe  (ont  ouvertes  dans  l'intervalle  de 
ce»  bjkoat  ont  peroiis  i  l'eau  de  s'j  faire  jour«  fie 
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gagner  ainrtk:  < -urvoirs  qoîfc  font  trOUV^  dant 
le  Itin  de  la  montagne. 
Cette  conjeâure  pourra  paroitro  pbufible  i 

tous  ceux  qui  commt.nceron-  par  examiner  le  cour» 
de  la  rivière  avan:  1 1  tV.ile  dr  S'^uty ,  61  dans  toute 
l'étendue  du  canton  où  elle  le  perd.  Ercf^rpente, 
comme  on  l'a  dit  •  dans  une  prairi^^*  &  côtoie  la 
montagne  qui  borne  cette  prairie.  Or ,  on  recon* 
noir  t'atilem- m  que  le  teuai'i  qui  f-^it  de  '  afe  à 
cette  prairii; ,  permet  à  l'eau  d-.  pcieu-t  ires  fa- 
cilement jufqu'aux  banc*  de  pierta  ,  qui  régnent 
j'i'TqM'i  une  certaine  profondeur  ,  de  le  dégrader 
inieniiblement ,     d  y  former  des  trous  confidé- 
rables  qu'on  voit  fur  les  bords  de  fon  lit.  Lespierres 
y  font  dans  un  état  d<î  dégradation  tk  d'éooule» 
ment  qui  ne  peuvent  s'être  optre%  que  par  le 
mouvement  fucceffif  de  1  eju  à  travers  les  joints 
des  pierres.  Cette  dtftruc^ion  revient  i  ce  qui 
s'ea  paffe  dans  les  vallées  de  la  Rille ,  de  l'Iton 
&  de  l'Aure  ,  &  de  h  rivière  de  S.ip  André. 
Qui  doute  que  les  mêmes  dégradations  n'aient 
pas  eu  lieu  dans  le  fein  de  la  moniagm  d'Écnre, 
dans  le  voifinage  d»  laqusUe  les  eaux  courantes 
de  la  JJrâmt  ont  toujours ,  non  feu'emeni  entr'ou- 
vctt  le  fond  de  leurs  vallées ,  mais  encore  le  flinc 
des  montagnes,  de  manière  i  s'ouvrir  des  débou- 
chés défimdvefnent  jufqu'à  la  mtr?  Mais  elle  a 
cette  particularité  oe  plus  ,  qu'i  l'extrémité  do 
fon  cours  ,  Se  iâns  qu'on  remarque  de  cavité  fm* 
lible,elle  s'engouffre  pour  ainn  dire,  maisfani 
chute.  L'eau  paffe  entre  des  cailloux  ,  &  l'on  ne 
peut  pas  plus  fonder  cet  endroit ,  que  les  autres 
beiuiis  donc  nous  avons  parlé.  Ce  qui  fait  pren- 
dre à  cette  rivière  cette  dirtâion  fouterraine^ 
c'tft  un  ooflacle  qu-  fon  cours  rencontre  en  cet 
endroit.  Elle  y  trouve  une  ennner.ce  de  (i«  à  fepc 
pied»  de  hauteur  ,  dont  elle  a  vraifemUibleaiem 
miné  b  ba(e ,  n'ayaat  pu  la  firanchtr.  A  quelone 
dillance  de  cet  endroit  elle  reparoît  ;  mais  en  ni- 
vcr,  comme  l'eau  eft  plus  abondante,  elle  pafle 
par-dcffus  cette  élévation ,  ttc  fou  cours  parole 
continu. 

Fnfin  ,  la  Drômt ,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  les  eauY  dans  fon  cours  ,fe  perd  entièrement 
dans  la  toflie  de  Soucy.  Dans  cet  endroit  elle 
rencontre  une  efpèce  de  gouffrequi  a  près  de  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur  S'  p'i;s  dequi.iTide  pro- 
fonaeur  apparente,  où  la  rivière  eù  comme  arrê- 
tée, &  dans  leqnel  elle  entre,  fans  cqMiidaiic 
aucun  aenfcàwm  feniUe,  pour  ne  plm  ceps- 
roitre. 

La  Rill  prend  fa  fource  d'une  fontaine  voifine 
du  village  de  Pi  snrh.e,  éloigné  d'  inc  !i-ue  du 
Mellerant.  E.lle  coraraence  à  le  perdte  des  Lyre, 
&  fa  plus  grande  peite  (t  Fair  au  Rouge-Moulin , 
en  lorte  qu'elle  dif^roîc  eotiéwment  depuis  lé 
Rouge-Moulin  jufqu'au  château  de  U  Lune. 

DHONAYt  village  do  département  de  U 
Marne,  anwdMMiC  dft  VitnF-fui-M^oe,  U  è 
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trois  licttfs  trois  quarts  de  cette  vil!  ^  C'tt*  cm-  ' 
iBune  #11  remarquable  par  la  ciiltute  des  pruniers 
de  Danu;» ,  qui  ont  p:is  le  fiirnom  de  Dron^  , 
&  qui  donnent  d'excdkns  pruneaux. 

DRONNT.  (h)  ,  rivière  du  départe -^cnr  r*;  1i 
Haute- Vienne,  carton  de  Chalus^  doiit  \i  Iburce 
eft  à  une  demi-lieue  de  ceite  ville,  tllf  v  rfe 
d'abord  fes  eaux  au  fud  oue<l,  paiï:-  à  Bmnrôme  , 
à  fiourdeille ,  à  l'Ile  ,  tourne  à  i'oueit ,  palle  piès 
deRiberac ,  & ,  te  dirigc.>ant  au  fud-ouett  ï  Aube» 
terre,  à  Sainte- Aulaye  ,  à  Farcou,  à  la  Roche- 
Chah»  ,  Te  rend  dans  l  lle,  à  quatre  Iteues  nord- 
efl  de  I  ibourr.e.  On  doit  )ugcr,  p.ir  ce  détail ,  de 
quelle  importance  eft  le  cours  de  cette  tivière. 

DROPT  (  !e)  ,  rivière  dans  le  dcp.irtement  de  ' 
la  Dordopiie  j  arrondilTcment  de  Sarlat.  Sj  fource. 
à  une  lieue  trois  quarts  eft  de  Montpn7u  r,  coule 
à  l'oucft,  palTe  fnu^  Mnnrp37-er,  à  \  illeréal ,  à 
Eymct ,  à  Montlegur^  ài.      rend  dans  la  Ga- 

ffoane  i  deux  lieues  un  tien  wotMk    U  RéoUe« 

DR  OT  (le) ,  mière  du  d^panement  de  ta 

Dordogne,  a:rondifîemtnt  d  Et  rper.ic.Sa  fource, 
à  trois  lieues  &  demie  fud-oueil  de  Beivez ,  coule 
â  l'oueft  ,  paiTe  an  nord  de  Villertkl ,  i  Ey«ner ,  i 
la  S-iuvetat  ,  à  Allemand  ,  à  Mnnfégur  ,  &  fe 
rend  dans  la  Gironde  à  l  oueft  de  Gironde ,  village 
i  deux  lieue»  tiord«iieft  de  b  Réolle.  Ces  deux 
rivières  ont  chacune  un  cours  très-intéreffant , 
alfujetti  aux  pentes  qui  conduifenc  au  balUn  du  lac 
de  Geoèire. 

DRUGY ,  village  du  département  de  la  Somme, 
commune  de  Saint  -  Ricquier  j  à  un  quart  de  lieue 
oiieft.de  cet  endroit ,  bc  i  une  lieue  trois  quarts 
d'AbikevIlle.  Il  y  a  dans  ce  village  un  cbiteaacofMiu 
fous  le  nom  de  la  Strti  ,  où  l^n  trouve  de»  eiux 
minérales. 

DRULINGEN  ,  village  du  département  du 
Bas-Rhin  ,  arrondiflement  de  Saveme  ,  i  trois 
lieues  eft  de  î-eneltrange.  Il  y  a  deux  br^lTeries  & 
deux  tuileries  &  briqueteries.  Outre  cela  on 
trouire  près  de  ce  villa|e  dn  cinières  de  pmitf 
de  raille  fort  belles,  K  fufceptibks de  prendre 

un  allez  beau  poli 

DBI'zrNHRIM  (Canal  de  ,  dan^  le  (î<«par- 
tement  du  Bas  Rhin.  Il  prend  les  e^-^x  dans  le 
Rhin  ,  au  confluent  de  b  Zom  ,  rivière;  eiïuite 
il  remonte  &:  va  fe  réunir  i  la  Wenbach  &  au  ca- 
nal de  Landgarben  ,  qui  fe  termine  i  Is  Souflet  « 
rivière ,  avec  laquelle  il  fe  rend  demie  RhiD.  li  a 
dis  mille  toiles  de  longeur. 

DRYBECKr.  (!a  ),  rivière  du  département  delà 
Lis  .  canton  de  1  bielt ,  i  deux  lieues  un  quart 
«ueft^  duquel  elle  piead  fe 
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fes  eauf  an  fud  ,puis  au  fud-oueH ,     f-  r^nd  disi' 
ta  Mandelbecke.  à  une  demi- lieue  lud-eft de  Ronf» 
feiaér f  «Ue  e  deux  iieoes  trois  quarts  de  couil 

DROITWICH  (Eaint  Talées  de) dam  le  Wor^ 

t  crtshiro.  I,a  con*ree  où  ce?  fources  fe  trou\  £:- 1, 
ell  pleine  de  petites  élévations,  fans  auciuie 
grande  montagne. 

Par  rapport  aux  plantes  qui  croîflent  aux  en- 
virons de  ces  fources ,  il  n'y  en  a  point  de  particu- 
lières ;  nuis  les  iburces  font  plus  falees  où  il  ns 
croit  lien  du  tout.  Ltur  profondeur  n'cft  pas  la 
même  :  quelques-unes  forient  à  b  (urface  du  fol. 
fie  ccltevlà  lont  moins  (aléts  qu0  les  autres.  Le 
grand  puits,  qu'on  nomme  UpwtfA  ,  a  trence  ^eds 
de  profondeur.  Trois  fburces  dtftinâes  s'élèvent 
du  fond  de  cepuits,  qui  paroît  avoir  été  une  fon- 
drière. L'eau  de  ces  fources  eft  générakmeiu  plus 
froide  que  l'eau  douce ,  cepeiidaat  elle  ne  gèle 
jamais. 

On  n'a  point  trouvé  de  coquilles  dans  les  fouilles 
qu'on  a  faites.  Le  fol  eft  une  terre  noire  ,  fous  la- 
quelle 00  trouve  uoe  argile  fablonneufe  &  eo- 
Itttte  de  ta  marne.  Ceux  qui  creufent  des  pims 
pour  avoir  de  l'eau  douce,  s'ils  trouvent  d^s  four- 
ces dans  la  marne,  elles  (ont  généralen^nc  dou- 
ces} mais  s'ils  pénètrent  la  marne ,  ih  aimeot  1 
une  argiîe  mêlée  de  graviers,  .^r".;  laqueÛe  ICS 
lources  font  plus  ou  moins  (aumàtr^s. 

Dans  les  pâturages  de  Socke  en  Somerfetshne 
on  trouve  un  grand  étang  ,  auquel  les  pigeons 
fe  rendent  i  mais  les  troupeaux  ne  veulent  point 
du  tout  boiie  de  cette  eau,  niéme  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  d'été,  &  lotfqu'ils  manqoeoc  de 
tome  autre  eau.' Le  goût  de  cette  eaa  eft  non- 
('euleinent  fauntltre  ,  mais  il  efi  encore  |.'lus  defa- 

S[réable.  Quand  on  fait  bouillir  cette  eau,  dk 
ournit  beaucoup  d'écume  épeillie. 

DU  ARE ,  lieu  de  U  Dalmatie,  voifin  du  cours 
de  la  Cettina.  C'eft  i  auelque  dittance  de  cet  en- 
droit qu'on  apperçoit  des  nions  verticaux  dtgoes 
d'attenifon.  Ils  rclTemBlent  i  des  mur  >i!lcs  cufif- 
truites  de  pierres  de  taille  d'une  f  rn  f  r  guher;, 
âc  de  celles  dont  Vallérius  tait  menton  fous  U 
dénominstton  de  Qiuutniai,  8i.  Lear  origine  eu 
due  aux  mêmes  caules  qui  ont  concouru  à  la  for- 
mation de  filons  compofés  d  elémens  réguliers  des 
environs  deS|n]arro.  Un  peu  plus  loin,  i  Mirii, 
fur  le  rivage  gauche  de  laCetuna,  fubfîftent  égi- 
lement  les  reftes  d  une  muraille  natutt-lle  lccr<- 
bUble.  11  eft  vifible ,  par  l'examen  de  ces  filom  Sr 
de  tout  ce  qui  les  environne ,  qu'ils  ont  été  fiât- 
més  dans  l'intérieur  des  anciennes  montagnes  tA 
les  vidr  s  cil':  ces  filons  renipliffent^or.t  rjtéd'abord 
faits  par  quelque  caufe  i  enfuiteies  eaux  en  ont  dé- 
poté inlêiifiblement  les  mstétieux  dam  me  <rru- 
tion  verticale  j  &  ce  n'efi  que  par  le  tt^vail  de  ta 
pétrification,  ioim  i  celui  de  la  defficcation ,  qve 
be  élénim  qui.conpotet  ces  fkiM,  «tf  pcis  kl 
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formel  <|u'ni  om.  H  n'eft  pt%  rare  de  tmtTTer  «tsni 

le»  environs  de  Dùan  &  de  M'nh ,  &  dans  l'in- 
térieur de  la  Djlmatie  ^  de  ces  filons  de  pierre 
de  fable  ,  pure  ou  mêlée  de  coquillages  ,  qui  tra- 
verfent  les  nulCfs  des  montagnes  ^  &  furtout  dans 
les  dilfêrefls  f^fièmes  de  couches  d'argile ,  qui  en 
forment  les  parties  inférieures,  (f^oyei  Roc  os- 

tlIZA.) 

DUE  (la  ) ,  village  du  d  épartement  de  l'Yonne , 
arrondilTemeni  de  Joigny,  6c  à  deux  lieues  uois 
quarts  de  cette  Tille.  Il  y  a  dans  ce  village  un 
établiflement  dont  Pobjet  eft  de  détruire  la  men- 
diciié,  &  dont  on  eft  redevable  au  curé  de  cette 
paroiife.  Convaincu  (|ue  le  moyen  le  plus  fût  de 
prévenir  cet  abus  étoit  de  procurer  de  l'occupa- 
tion aux  pauvres,  &  de  les  accoututner  au  travail 
dès  leur  enfance,  ce  curé  avoit  établi  dans  cette 
commune  une  manufaélure  de  clous.  Il  fît  conf- 
truire  les  bâtimens  &  ateliers  néccffaires  :  une 
roue  de  deux  pieds  de  diamètre,  mife  en  mouve- 
ment par  deux  pouces  d'eau  que  fourBilFoit  une 
fource  voifine ,  faifoit  mouvoir  les  foufHets  des 
forges.  En  conféquence  ,  il  s'eft  fait  un  ptand  dé- 
bit des  clous  qui  piovenoient  de  cet  établiflement. 
Ces  clous  font  doux .  moins  chers  que  ceux  qui 
(e  débitent  dans  les  environs,  St  d'une  meilleure 

Qualité  que  ceux  qu'on  étoic  obligé  de  taire  venir 
e  vingt  lieues  i  la  ronde. 

DUERO(B}flin  du).  Ce  fleuve  a  fa  fource 
dans  le  mont  Caio,  compofé  de  roches  calcaires , 

Î|ui  fe  décompofent  continuellement  &  fe  rédui* 
ent  en  terres  végétales }  ce  qui  rend  le  fol  très- 

rroduftif.  Le  Duero  coule  affei  dirtdtemcnt  à 
oueit  ,  &  va  fe  rendre  à  la  mer.  Il  rt^^oic  plu- 
fieurs  rivières  à  fa  droite.  Elles  viennent  au£  de  la 
chaîne  du  nord. 

Je  ne  remarquerai  nuintenant  que  les  monta- 
gnes de  Burgos ,  qui  entourent  le  petit  baflin  de  la 
rivière  d'Arlançon»  fur  laquelle  efl  fituée  cette 
Tille. 

La  chaîne  de  montagnes,  qui  de  Pancorvo  s'étend 

tu  fud-eft,  «fl  le  point  de  partage  des  eaux  qui  , 
d'un  côté  ,  fe  rendent  dans  l'Ebre  ,  &  de  l'autre 
vont  groflir  le  Duero.  Cette  chaîne  elt  de  pierre 
calcaire. 

En  fe  rapprochant  d«  Borgos  ,  on  trouve  un 

climat  un  peu  froid  ,  où  le  terrain  produit  beau* 
coup  de  blé  ,  &  donne  peu  de  vin.  On  y  trouve 
une  efpèce  de  pierre  compofée  de  graviers  unis 
enfemble  par  le  moyen  d'un  ciment  très-  dur.  Ils 
forment  une  véritable  btèche  furcepiible  d'un 
beau  poli. 

Vers  le  confluent  de  la  Pifuergo  8c  du  Duero  , 
on  trouve  une  grande  plaine  environnée  de  collines 
terrcules  ,  qui  renferntent  de  la  pierre  à  plâtre. 

Je  dots  obferver  que ,  dans  quelques-unes  des 
-montagnes  dont  j'ai  parlé  ptécedemnieni  ,  oo 
Gé^raphifPhyfijtu.    Tomt  Hl, 
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trouve  des  pierres  percées  pat  les  dails.  (  ^oyt 
i'artidc  Dails.) 

Le  ba/fin  du  Dutro ,  ï  la  gauche ,  eft  fermé  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend 
fans  interruption  depuis  le  mont  Caio  jurqu'i  la 
mer.  Dans  ce  vafte  badin  on  trouve ,  en  diffé- 
rens  emlroits ,  de  grandes  plaines  qui  ne  produî-- 
fent  que  du  blé  &  de  l'orge.  L'eau  y  féjourne 
en  général  à  deux  pieds  de  la  (uperticie  ,  &  par 
cette  rjifon  la  culture  erî  elt  facile  ,  &  les  produc- 
lious  abondantes  ,  parce  qu'on  n'y  tedouic  pas 
l'eff&t  des  féchereffes. 

Les  endroits  les  plus  inrére  flan^dureflede  cebaf- 
fin  font  Séguvie  ,  bainc-lidetonle  &  la  moiuagne 
nommée  Guadarrama,  qui  fait  partie  de  la  chaîtM 
appelée  monts  Carpent'ru,  &  qui  fépare,  du  nord- 
eft  au  fud-outii.  la  vieille  Coilille  de  la  nouvelle. 
tyoytl  .  a  Imrt  articUs^  SbCOVtE,  IlDBFONSB  U 
UUAUARi  AMA..) 

Je  fitu'rai  par  une  obfervation  générale  &  fort 
intéreilante ,  c'cft  que  la  partie  feptentriotule  du 
baffin  du  Dutro  eft  fenfibltment  plus  élevée  que 
la  paitie  cotrefpt>ndante  du  ballin  du  Tage.  Ainli  , 
du  nord  au  fud,  la  partie  la  moins  haute  de  l'Ef- 
pagne  eft  vers  fon  centre ,  8c  celle  qui  eft  la  plus 
elcvee  eft  à  l'orient,  fur  une  ligne  tracée  à  en-* 
viron  vingt-cinq  lieues  de  la  côte. 

DUFFEL ,  bourg  du  département  des  Deui- 
Nèthes,  fur  la  Nethe,  à  une  lieue  nord  de  Ma-» 
lines.  Il  y  a  des  diftiileries  de  genièvre  &  des  fa- 
briques de  vinaigre  de  bière. 

DUN ,  village  du  département  de  la  Meufe. 
Rien  n'eft  plus  commun,  dans  les  environs  ,  que 
les  botic^rdites  dc  les  cornes  d'ammon.  Il  y  a 
d'ailleurs  uss  taïuieries  de  cuirs  corroyés  de  toute 
efpèce  ,  trois  bralTeries  de  bière  blanche  ,  brune 
&  ambrée  «  une  huilerie  &  un  moulin  i  fcie- 

DUNES  ou  BUTTES  DE  S  ABLES  du  dépar- 
tement du  Calvaios  ,  arrondiffement  de  Pon^ 
l'Êvéque  «canton  de  Divas.  Elles  font  lîiuées  fur 
le  bord  de  la  mer ,  entre  la  rivière  de  Dives  Se 
l'Orne,  8f  elles  ont  deux  licucs  de  longueur  de 
l'eU  i  l'oueft. 


Di/WES  ou  BuTTEç  m  SABLES  dtt  département 
du  Calvados  ,  arroniiidtnicnt  de  Caen.  Elles  bor- 
dent la  côte  depuis  l'embouchure  de  l'Orne,  jus- 
qu'au nord  de  Langtuoe ,  pendant  deux  Ueues  de 
lungueur. 

Je  dois  faire  envifager  ici  qu'une  des  circonf» 

tances  les  pîu»  remarquables  dans  les  deux  articles 
précédens  réfide  dms  les  embout  hures  des  riviè- 
res qui  charient  les  fables  qui  ont  fourni  incontef- 
tablemcnt  les  matériaux  de  ces  buttes  de  fables, 
donc  nous  avons  iiidique  U  lîtuation  &  l'ëtendue. 
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&  dont  il  fcroit  Ci  ficile  de  reconnoître  !a  nature  , 
fuivant  les  terrains  parcoumiportouceslcstiviètes 
qui  fe  jettent  à  la  mer. 

Dunes  p>i  ^  w,  i  -,  dans  le  département  de  h 
Gironde,  arrondifiement  de  Bordeaux  &  de  l'Ef- 
IMrte ,  te  long  de  ta  cête  <le  Médoc.  Elles  com- 
mencent à  Ce  former  danî  î.i  partie  du  fud  du  bjf- 
iîn  d'Arcachon  ,  fe  prolongent  au  nord  jufqu'à 
la  pointe  dj  Grave,  à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde. Elles  ont  deux  lieues  de  long,  fur  une 
demi-lieue  de  Luge ,  près  le  baflin  d'Arcachon,  & 
fortiient  une  pointe  en  s'alongeant  vers  le  nord. 
Nous  croyons  ^  fuivant  les  mêmes  priacipes ,  de- 
voir remonter  iufqu'à  l'origine  des  fables  qui 
entrent  dans  la  comp(  lîtton  de  cf-s  loncues  bines 
de  fables.  Les  deiaiU  circonftancics  que  renierme 
'le  Mémoire  fuivanct  acb^aiont  démontrer  tout 
cù  qui ,  d^ns  la  nacuKtt^  coaconct  à  k  fofinaison 

$•  1*'.  Sur  l'ori^ir.f  des  fables  dépofes  par  la  mtr  fur 
fcs  horUs  ;  Jur  ies  ravages  ^u'Ui  funt  en  ava/tfant 
Vf  M  /es  unr^  f  &  fur  ies  rAoytns  qu'il  fcroit  pojpsU 
dempioyerfotirêm  ntarder  U$  fun*fiu  eftu. 

Beaucoup  de  naturalises  ont  dJjà  obftrvé  que 
la  Tt-rie  (e  dégradoit  chaque  jourj  que  ies  plairies 
fe  fiUonmlent  8r  fe  déchiroienti  que  les  vallées  fe 
relevoient  ;  tju^  Us  coteaux  prcnoient  inlenfible- 
ment  une  luriat  e  plane  ;  que  les  montagnes  mêmes 
s'abaifloîenc.  Des  obfervations  journalières  nous 
apprennent  que  les  fortes  pluies  ,  It  s  ruiHeaux ,  les 
torrcns,  lesrivièrts,  les  grands  fleuves  forment 
des  atcrriffi-mens  confidérables  avec  les  matières 
entraînées  par  leurs  eaux ,  &  tranfportées  plus  ou 
>poin<  loin  de  leur  fituatton  origmelte.  Ces  dé- 
pôr'.  (.hangent  nécciTaiit-nient  la  partie  du  globe 
<ju'il»  recouvrent  :  on  Its  voit  combler  Se  delTé- 
cbéf  des  marais  autrefois  impraticables ,  fertililer 
dfs  terrains  atides,  ik'  renilre  njuvent  fierilcs  les 
campagnes  les  plus  féconde*.  Ces  derniers  tffits 
deviennent  furtout  plus  fenfibles  à  l'embouchure 
des  grands  fleuves ,  & ,  pour  ne  rien  dire  dans  ce 
Mémoire  d'étrang-r  au  rujet  i|tie  nous  nous  fom- 
mes  propofés  d'y  traiter  ,  c'eft  principalement  aux 
cinbou(;hures  de  U  Garonne  U  de  l'Adour,  que  ^ 
Ton  remarque  ces  arerriffemens  deflroâeurs.  Ces 
deux  fleuves  prennent  naifînnce  dans  les  monts 
Pyrénées.  Le  cours  de  la  Garonne  s  eiend  dans 
l'efpace  de  plus  de  foixante  Ueiies  j  cle  reçoit  dans 
fo;i  lit  tes  eaux  de  près  de  quarante  livièrts  j  lionc 
la  plus  confidérable  eft  la  l)ordc^,  Ci  ces  ri- 
victes  ne  fe  réuniHcnt  dans  fon  fciit  qu'après  avoir  ' 
par4.ouni  ntuf ,  ou  dix  provinces  prefque  toutes 
Nioiitagiteufes ,  8c  des  pays  qui  abonient  en  ar- 
gîles  ,  en  f-b'cs ,  en  c.ai-s ,  rn  marnes  S:  en  it'au- 

.ttes  niaiièrcs  ailées  a  éae  «kitcmpces  &:  ciitral- 

>fes  par  l'eau. 
Des  quanieri  de  cocbeil»  qui  fe  détachent  des 


D  U  N 

Pyrénées,  dans  la  vallée  de  Saint-Béat,  odli  Gi- 
tonne  roule  fes  premières  eaux,  &  ceux  dequ:)> 
ques  torrens  dont  elle  fe  groflit  >  entraient  ncc 
euf  dam  <on  lit ,  lui  feomiflénc  les  prenwts  d> 

téiiaux  qu'elle  depofe  fur  fes  bords.  Ctsfragiuna 
de  différentes  cfpèccs  de  pierre ,  s'atténuint  tous 
les  jours  par  fimprel&on  du  froid  &  du  cKiuJ , 
par  celle  de  l'eau  ,  le  plus  aûif  de  tous  les  J  11:*- 
vans ,  par  le  choc  &  le  frottement  continui.!  4U  ili 
éprouvent  à  mefine  qv^ils  s'éloigrieni  de  U  (ource 
du  fleuve ,  ces  fragmens  fe  ré.iuifent  infeB&bk> 
nr.ent  en  cailloux ,  en  gravier  &  en  fable.  UM 
opération  femblable  doit  naturellement  fe  fa<r9 
dam  ie  lit  de  toutes  les  autres  rivières  qui  vie»* 
nent  s'miri  ta  Garonne ^  en  forte  que,  qAad 
même  des  faits,  malheurcufemcnt  trop  certai:'? , 
ne  conftateroienc  pas  cette  oblervacion ,  il  letot 
impoiTible  de  ne  pas  concevoir  que  ct-  fleuve  doit 
charicf  dans  la  mer  une  très-grini  ^bonlancs 
de»  matièr<?i  qu'il  entraîne,  où  dont  il  le  charge 
dans  fon  cours.  On  le  concevra  encore  plus  facile- 
meiii  loriqu'on  fe  rapeltera  que  la  livière  d'Avance, 
ou  la  Durance  ,  qui  entre  dai  s  la  Garonne  pTefq'J: 
vis-à-vis  de  Marmande,  a  fa  foi.rct  liars  les  u'o  .-v 
de  Durapce.  &  roule  fes  eaux  dans  ks  plaints  U- 
blanoc«fesde  Couflnres  (<e  n'aft  pas  Couiarei 
près  de  Meillhan  ,  mais  p  Durance  )  .V  's 

Cftel)aU>ux>  que  la  foatce  de  l'Ali^tos  tuit  à^i 
montagnes  de  fable  qui-  font  an-devant  de 
nau,  de  même  que  le  Ciron  ,  en  traverfmt  i<» 
iaiides  du  bjxadois  ,  de  Baulac  &  de  \  il'i:.- 
drault ,  entraîne  avec  lui  une  ptodigieufe  quantita 
de  fables  dans  le  fleuve  où  il  fe  déchargei  quel* 
rivière  de  Caftres  en  entraîne  confi  lérahtemo» 
des  landes  de  Tuian  &  de  Villagrins.  Si  -îaui 
le  projet  du  défrichesnenc  des  landes  avuiclku.  k 
haut  Vitlagrins  foumirolt  une  ficuatton  bien 
rible  à  l'ouveituie  d'un  canal  navigable  depiî 
Cailres  jufqu'au  batiin  d'Arcachon.  On  trours 
dans  cette  p^itie  de  la  la^^lc  ,  qui  eli  très-éle»ef» 
des  marais  très-etendus ,  qui,  dans  les  plus  grai^ 
fcchcrelles  de  l'été ,  confervent  plufieuts  péri» 
lacs  ,  lefquels  forment  un  étang  aflcz  conGdérablt 
dans  les  (allons  pluvieufes.  Le  point  de  faitafe4< 
la  pente  de  cette  lande ,  8e  vcrsla  Garonne, &  va» 
l'hyre,  elt  connue  Hxé  en  cette  partie  au  delloa» 
du  château  de  Sain'i-Migne,  aux  lieux  appel»  ^ 
Hacau  âcla  Ouarcey.  La  rivière  de  Cadres  y  prcni 
la  fource  du  côte  !a  G.ironn-  ,  ik'  à  tris  ^^u'i; 
diilance  u  n  antre  mirais  fournit  les  eaux  du  :i< 
Itaa  qui  f  iilc  ui  bas  de  Beliet  ,  fous  ke  pa« 
conlUuit  fur  la  grande  route  de  B.iyonni  ,  î^"  -3  ' 
fe  décharge  dan»  l'hyre-  Pour  peu  de  U.r  ;  <{■> 
daignât  prendre  afin  d'encaitTer  cette  rivière  i-^ 
puis  Bélie^  jufqu'à  û»n  esU^tuchune  »  il  ft roit  j  ■ 
d'établir  une  communication  bien  avantag:^-' 
entre  ie  havre  d'Aicachon  à:  la  C^aronne }  t ■•■ 
alors ^u'wn  vetroit  les  landes  i«;  p^upU  t  iS:  it  ' 
ficher  avecfuccès»  que  la  Jate  méiiie,  dvrt  - 
foutce  abondwVr  ÎVlhi.de  defifou»  une  dM< 
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£>b!e,  ptés  de  Sairt-Médard ,  ne  peut  qu'en 
f'mrnit  imuien.lmenc  à  ta  Garonne ,  <{ui  la  reçoit 
à  deux  licui  s  au  dvifoiis  de  norr?  pirr. 

Ce  qus  nous  avons  du  de  la  Garonne  peut 
éga'ement  ^'appliquer  à  l'Adour  ,  quoiquil  réu- 
ni&  oioin»  de  rivières,  &  qu'il  airofe  motntde 
provinces.  Enfin,  k s  grandes  landes  de  Bordeaux. 
«)u'on  petit  rtf.ai  it  r  corr<inL-  un  des  plus  grands 
aieriiîlcmtnî  di  notre  Océan,  iui  reudentinfcnfi- 
b!einent  beaucoup  de  fable  s  que  charient  la  ri 
vierc  rie  l'Fyre  &  plufi  urs  gros  ruilfcaux  qui 
h  dégorgent  dirrctjn  ent  iur  nos  côtes  ^  entre 
l'Adour  &  la  Garonne. 

Limer,  qui  reçoit  dans  Ton  biffm  toutes  ces 
ttiaitires  de  gcrre  6e  d'efpè^es  û  dijferens,  ne 
r; jette  fur  fa  pbge  qu'un  fable  vitnBable  .  blan- 
châtre ou  très-peu  coloré ,  mêlé  de  pai  Icties 
tal<|iieures .  pre  fqu'infcnBbles,  8e  de  petits  grains 
nous,  attiiabltf.  à  l'aimant.  Cette  profriJte  ,  qui 
décèle  le  ter  dans  ces  derniers,  poutroitpeut-êite 
iiou»  donner  des  luniières  fur  l'origine  de  nos 
niines  Aii  -^  :  ficlt  [les  dts  hnJts  .  dont  l'etplntra- 
tion  s'tii  rtuouvelee  de  nos  jours ,  aux  environs 
d'L'za  &  de  Pontein.  Les  autres  matières  gyp- 
feufc«»  calcaires  ou  crétacées ,  pî  is  légères  k 

}>lus  £iciles  à  é;re  dilfoucts  duns  i'tau  falée  ,  s'y 
QjJtiennent  aurtî  plus  long-tems ,  fui.t  portées  au 
loin  djos  te  fein  de  la  mer  ,  6c  s'y  dépofeoc  en- 
fuite  dans  le  tems  le  plus  calme  ic  le  plus  tran- 
quille. 

Ce  diftiil  préliminaire  eft  indifpenfable  pour 
faire  concevoir  à  ceux  quî  n'auroient  jamais  vu 
les  bords  de  l'Occan  ,  comme  le  s  côtes  occiden- 
tales de  la  France  le  trouvent  prefque  partout 
bordées  de  hautes  dunts  ,  c'cft-à-dire  ,  de  moii- 
usnes  d«  fable  {  car  h  mot  dus  ne  iîgnifie  que 
cela  même  en  vieux  celtique. 

Cette  abondance  de  fables  fe  montre  particu- 
lièrement dans  la  Guienne  ,  depuis  la  pointe  du 
Pts-de-Grave,  i  l'embouchure  delà  Garonne, 
jufqu'à  celle  d'Anelet  &  de  Biarrits  inclofive:uent, 
entre  Saint- Jean-de-Luz  &  l'embouchure  de  l  A- 
dour.  Elle  ne  vient  dviJemmem que  de  la  quan< 
tité  de  matières  que  ces  deux  grands  H-^'n-  s  en- 
traînent dans  l'Océan  ,  d'où  ,  après  avoir  été  bal- 
loiées  ,  broyées  Srpulvériféts  par  l'aâioiîdu  rou- 
lement des  eaux  des  miites^ëc  lurtout  par  cl  Ile 
def  flots  de  la  mer,  elles  font  rejetées  fur  h  p!ag: , 
«•jÛ  elles  f  >nnent  dt  s  aterrilTcmc^s  immcnfes.  L'a- 

Sicaiion  perpétuelle  desondesde  la  mec,  la  fureur 
e  les  (lots  Si  ta  force  du  rellui  les  pou^nt  plus 
avanr  Vidrsdefon  fein  ,  dans  les  hautes  rairées ,  & 
jen  forment ,  le  long  de  fes  bords  >  des  émincoces 
j8e  biencdc  6t$  mentagmsque  le»  vents  impétueux 
8e  ce  qu'on  appelle  ouraga'^s  ont  fuccefnvement 
élevées  à  des  hauteurs  prodigitufts.  Plu  fleurs  de 
ces  premières  dunes ,  qui  fervent  comme  de  bar- 
rière â  U  mer ,  touioars  détruites  par  l'aâion  des 
tempécct  qui  k«  traurponent  vers  les  terres  .  & 
icnoavdécf  fac  le  cofKotici  4»  i*ftn  4( 
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des  vents  ,  fe  multiplient  &  inondent  de  fable  tous 
les  cantons  qui  fe  trouvent  fur  leur^ partage. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  fjire  envi/ager  ici  lu 
progrès  de  ce  travail  de  k  nature,  alarmant  pour 
les  contré.^s  voilînes. 

L--S  labiés,  dépofts  pir  le  reflux  fur  une  cîvc 
pre^qu'applatie ,  ont  le  tems  de  fécher  avant  le 
retour  d'une  féconde  matée,  posr  peu  que  les 
ventsqui  y  régnent,  foient  aidés  par  lès  r  vons  du 
1^  ieil)  alors  ces méine*  vents  en  agitent  les  rraias , 
devenus  plus  lésers  &  réduits  à  leurs  molécule! 
primitives  par  l'évaporatxon  des  parties  aqueules 
&  falmcs  qui  les  lioient  d'abord  en  plus  grande 
inallr  ;  •]■;  les  élèvent,  tes  font  courir  enfuite  fur 
la  phgi. ,  ûc  en  forment  bientôt  une  efpèce  d'at- 
molphère  qui ,  au  premier  obftacle  qu'elle  ren- 
contre, le  condenfe ,  s'arrête,  &  forme eUe-méiiitf 
des  eaiRiences  confidérabtes. 

t  es  nouveaux  dépôts  fervent  de  bafe  au  pre* 
mier  rang  des  <i<iMj  entre-çoupées  de  col*  &  de 
détroits  finueuxt  ils  deviennent  comme  l'entrepôt 
donr  I  r  .rment  Ics  fécondes.  Cellcs-u  pioturenfr 
de  c^um  en  élever  dt  troifièmes,  lefquelle»  concis 
mieroienr  à  leur  tour  de  recevoir  &  de  fournir  des 
fables  pour  en  compofer  de  nouvel!,  s  fur  la  n  é  ne 
ligne  ,  fi  la  p-nte  du  terrain ,  la  variation  des 
vents  ou  queiqu'autre  caufe,  changeant  ladiiee- 
tion  de  ces  courans  fableux ,  ne  les  forçoient  d'aller 
porter  ailleurs  les  matières  premières  de  ce  tsiSt^ 
n  :au. 

D'après  ces  obfervations,  il  ef!  facile  de  con- 
cevoir que  les  fables,  verfés  p»r  la  mer  fur  Tes 
bords,  doivent  f.iire  d.-s  pr-u;  ès  prodigieux  eh 
avarçint  dans  l'intérieur  des  terres  j  ils  en  font 
en  ertet  de  très^onfidérables  &  de  très-fenfîbles. 
U  n'eft  aucun  ca-noi  .ies  bords  de  l'Océ.m  ,  de- 
puis l'embouchutc  de  la  Garonne  jufqa'a  celle  de 
r  Aàour,  où  les  dunti  de  fables  n'occupent  au  moins 
une grofledemi-iieue de  largeur?  il  en  efl  pîufî  urs 
od  elles  s'étendent  ï  une  lieue  5  elles  fe  répandent 
dans  quelques  en  Iroits  à  plus  de  deux  lieues  dit 
bord  de  la  mer.  Ce  font  plufieuts  chines  de  pe- 
tites montagnes  qui  hilfenc  entr*enesdes  vallons 
tortueux  û  le  terrain  que  ces  fables  inondent,  eft 
en  Dente  irreguHère  ,  ou  des  vallons  parallèles  fi 
la  fol  n'eft  pas  incliné.  Ces  chaînes  n'ont  pas  tou- 
jours une  dtredion  déterminée  :  les  unes  s'étendent 
du  couchant  au  levant,  les  autres  du  fud  oue-ft  au 
nord  eft.  Celles-ci  ont  des  fommet  s  prefque  aplatis, 
oui  forment  des  plaines  élevées  d'une  aff.?.  grande 
etendw.  l.es  premières  les  ont  plus  aigus,  plus  ef- 
carpés.  Ell-s  font  féparées  par  des  ravins  trèî- 
profonds  ou  par  des  efpèces  d'entonnoirs  &  des 
précipices  fans  iffue.  Leur  direâion  la  plus  com- 
mune ft  mbIe  cependant  affcâer  de  fe  porter  do 
i  (ud-oueft  au  nord  eft.  Le*  variations  qui  acriveml 
cet  égard  dépendent  i  la  fois  &  de  It  variattOQ 
des  venu  &  de  la  pente  du  terrain ,  &  même  de 
'  quelques  détroits  formés  par  d'anciennes  diiaw . 
«Mi  &  dwingtMnteacpreiuf  ces  campegM  «MM. 
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Fiiéj»  pr.r  !ej  pî.inte<  qui  y  ont  prisnaiffance.  S:  | 
far  Ici  uc  nés  des  pins  ,  fies  lièges,  deschénes  & 
d'autres  arbaAei  qui  les  couvrent  «  tvidunts ,  «Tan» 
tique  formation  ^  oppofent  une  fnrte  réfiftance  aux 
V«n»  qui  fe  portent  diredemfnt  Tjr  elles.  Cts 
efpèces  de  faliiies  chatij^t  nt  alnrs  ladireéiion  des 
vents  qyi  règiteni  le  plus  furnos  côte»» forcent 
au  A  tes  nuages  de  Cibie  de  fuivre  wie  roate  dïfl^- 
rente  u'mfi'er  ces  détroits.  C't  ll  principn'.e- 
n->enc  dans  ce»  lieux  que  les  d'inet  augtnentciu 
lus  ferfibltment  en  hauteur ,  &  acquièrent  une 
afe  d'un  di,im^t!e  plus  confidérable.  Quoique 
ces  fahks  ne  fnicnt  tranfportés  &  élevais  que 
fuccefiivemçni,  fi  les  vents  règlent  loilg>temsde 
la  paiûe  de  l'oued  &  du  fud  oueft  ,  ttne  année 
fumt  pour  former  une  montagne ,  tant  leurs  pro* 
grès  font  rapides. 

Coulon  »  dans  Ton  Traité  hiUcrique  des  fleuves 
8r  des  rivières  de  France ,  imprimé  en  i4!^44 , 
fiire  que  de  fon  tems ,  «  les  vents  des  rivapes  de 
»  la  mer  (  fur  lacôtede  Gafcogne)  tranfportoient 
M  des  montagnes  de  faale  d'un  lieu  en  un  autre, 
&  engloutiiïoient  les  bourgs  &■  des  foiét<.  « 
Wîchel  de  Montagne,  dans  fcs  EfTjis,  liv.  1 
chip.  XXX  ,  cp  parlni  r  de  ces  fables  que  la  mer 
votPtt  devant  ells,  &  des  ravages  qu'ils  caufent 
fur  les  terres  qui  favoUment,  fait  mention  d'un 
domaine  qu'avoir  fon  frère ,  fieur  d'Arf.ic  ,  en 
>Iédoc,  le  long  de  la  mtt»  &  qui  avoir  été  en* 
feveli  fous  ces  fabks.  Il  s'exprime  ainli  :  «  Le  faite 
M  d'auruns  bâtimens  paroît  encore  ;  fes  rcntts  ^îc 
»»  dotnaines  fe  font  échangés  en  pafquages  bun 
«  matires.  Les  hibitans  dirent  que  depuis  quel- 
•»  que  tems  la  mer  fe  pouffe  fi  fort  vers  eux ,  qu'ils 
m  ont  perdu  quatre  lieues  de  terre.  Ces  fables  font 
fi's  fourrières,  &  voyons  de  prandts  monjoyes 
.•d'arènes  mouvantes  qui  manhîot  une  demi» 
.«•  lieue  devant  eWe ,  ^  gignenr  pays.  »»  Si  Tantenr 
de  cet  ouvrage  cilt  mis  dans  fes  aiitr;s  dcfTiptiors 
autant  d'exact ituile  qu'il  en  montre  en  parlant  du 
tranfport  de  nos  montagnes  de  f.ible  ,  il  ne  mé- 
riteroit  pas  le  reproche  que  lui  ont  f.iit  les  critiques 
bi  les  géographes  modernes.  Cequifepade  chaque 
ïour  fous  nos  yeux  ,  fur  nos  côtes,  nous  gvanrit 
h  vérité  de  fon  obfervatton. 

Sansparlertci deTiiiclen  tt  do  nmiveau  SouIjc  , 
quine  j  r^feniEnt  maintenainqu'nne  mrr  l'.e  fables; 
,fans  parler  des  accroilTemens  de  ces  fables  fur  les 
term  de  la  c6te  du  bas  Médoc  jufqu'à  Tembon- 
chure  du  baftin  d'Arcachonj  fans  nous  appefantir 
fur  les  détails  qne  fournirent  il  ce  fiijet  les  mon- 
tagnes de  la  Tefte,  de  Cafeaux ,  de  Bifcaroflèt  & 
1.1  conriniitté  des  chcine*;  t^e  fembUbles  montagnes 
«icpuis  ce  lieu  )u^-,u  a  i  cniocu'.hure  de  l'Adour  , 
,nous  auri  tns  encote  de  quoi  faire  des  volumes 
nous  faiioit  décrire  tous  les  défafiies  opérés 
par  ce  fléau  dans  la  fenle  partie  de  la  ci'devant  fd» 
.nîihaulTee  de  Guierne  ,  enclivée  entre  le  Bou- 
cau  1  ou  le  canal  de  Concis  &  celui  de  Mimizan. 
'jû!e  Imuiw  éuÊit  aNivtcni  aujoMd^ltn  YtÊnàm 


bourg ,  l'annenne  églife  paroifliaîe ,     lei  tî«h?l 
pofieiiions  d'une  communauté  debénéditiini.éta» 
btie  autrefois  dans  ce  dernier  lien.  Les  religiîui, 
ne  pouvant  fubfifter  avec  les  rtvenus  de  la 
attachée  ï  leur  prieuré ,  fe  retirèrent  i  Sn»* 
Sever  ,  &  abandoimcrent  aux  habitons  leur  e.'Tjfe 
conventuelle  i  mais  celle-ci  couche  au  mem:Md« 
fitbir  te  mime  fort  de  l'ancienne.  Le  luifléanort 
la  fépnroit  des  du~fs  l  :s  plu-  voifines  a  été  co.iib.e 
il  y  aquatre  ans  vis-à-vis  d  e  le  ,&  s'eft  creoféim 
nouveau  lit  plus  avant  dans  les  terres.  (  On  étr  voit 
ce  Mi^nT.jre  en  1^74.)  î."':  fiMes  Ils  trouvanHHBi 
de  barn-ires  ,  le  font  enipatês  A-  rerpa;e  qui  clMt 
devant  eux.  Déjà  ils  ont  franchi  les  murs  du  ri- 
metière  |  ils  s'accumulent  contre  ceux  de  Téglife, 
&  enfeveliront  fnceffamînent  cet  édifice. 

11  n'cd  pas  rare      rer  contrer  des  pieds  d'jrbres 

Siui  ne  font  pas  encore  entièrement  détruits,  &  Je» 
.ondationsde  murailles  faites  avec  de  la  brique*  de 
l'araile  ,  fur  des  plaines  les  plus  voifines  de  'a  «et» 
d'pù  1  s  vents  ont  enlevé  d'anciennes  àunts  qui  I** 
couvroient  autrefois.  Ces  décombres  ,  qui  deioo- 
vrent  l'ancierne  habitation  de  no*  pètes  A.rle* 
bords  de  U  côte ,  ne  font  pas  les  feuls  monumers 
des  ravages  que  caiife  l'inondation  H-  ct^  fîb'iev 
Il  y  en  a  de  tout  récens  dans  la  paroi  ife  de  S^in^ 
julien  en  Bom  «  ftr  notamment  dans  le  quaniri 
appelé  de  San  ,  dont  les  meilleurs  fonds  pei* 
dent  fenfiblement  tous  les  jours. 

Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qu'on  voyoît  en**»* 
dans  ce  quartier  les  plus  belles  avenues  en  praiii* 
&:  en  bois  de  chêne  ,  m.i  environnf>ient  de  toutes 
parts  h  malfoode  feu  Dubrocar  t  incien  r?cc>  -r 
de  la  capitation  bourgeoife  de  cette  ville.  Les 
fables ,  qui  en  étoient  éloignés  de  pins  d'un  qB« 
de  lieue,  s'en  font  telle  r.t  u  approchés,  k  sT 
font  accumulés  à  une  hauteur  ii  prodigieufe ,  <{vt 
les  bois  les  plus  à  l'oneft»  qui  étoier.i  de  hiiK 
futnir ,  S.'  de  très  vieux  chênes  ,  n?  pnroiffent  plu» 
aujourd'hui.  La  mailon  anciennement  bâtie  <w 
ce  bien  fut  détruite  il  y  a  plus  <te  vingt  ans.  & 
tranfportée  à  plu5  de  deux  cents  pas  vers  les  tentfc 
On  eut  la  précaution  de  laiffer  entr'e'le  8f  hoM^ 
vdie  éMÉ  un  petit  ruifftau,  qu'on  im^ginoit  de- 
voir arrêter  le  progrès  des  fables  ;  mais  ils 
comblé  ce  ruideau  ,  qui  s'eft  ptatiqué  un  noo»eii 
lit  p!iis  au  kvant  }  &  cette  iwuvelle  rwum , 
cranfporcée  pour  la  troifième  fois  ,  touche  <i«i 
la  émt  qui  doit  l'enfevelir  on  jour.  Ce  qui  i«" 
de  bois  de  chêne  fur  pied  ne  végète  plus  ".te* 
ceux  que  les  fabits  ont  environnés,  font  eiuiérnw» 
deffécli*S.O«appefçoit  fur  les  pentes  de  ct^ 
nouvelle  montagne  le  fommet  des  urbrcs  ks^ 
élevés  :  il  y  en  a  qui  ne  font  ettfevelts  qu'i  9mB^ 
&  d'autres  au  pied  defquels  le  déCdlre  M  Ail  qtf 
comme  nccfa  •  *  »  1^ 

Les  débordemens  de  noe  dtanfts  «r  de  nos  bu 
foru  encrrc  un?  fi.ite  de  l'inondaf inn  dt-  r c  f-bw 
A  mefuie  que  leurs  grains  s'élèvent  en  pente  <iea« 
dttc^iA  d«  la  mer,  le  pMde  inifen  v'ibci» 
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DtrvMtentr'eax  &  le  poi<ltdet  couches  (upéthau» 
fbrcenr  celles  du  centre  à  céder  &  à  écrouler  en 
talus  du  côié  oppufe  à  leur  naillince.  Ces  ébou- 
kmens ,  avançadt  continueliemeni  vers  les  terres, 
comblent infenfiblemem  tesétsngs  qui  les  bordent. 
C>r;  i'.nt  les  eaux  que  reçoivent  cnniinuelle- 
mciic  ces  etangkpailecoursnontmerrompudeplu- 
fittirs  petites  riviê.'es  qui  s'y  déchargent,  fe  trou. 
¥ant  bor  >é«  par  ces  amas  de  fable  ,  s  élcv^nr  ji.il- 
<]u'à  ce  qu'tUei  fe  foient  t'ait  une  ilVue  pour  le 
jf  ter  dans  U  mer }  ce  qui  ne  peut  arriver  qu'après 
•vcrir  c«ufè  de  nouveaux  tavages  d»nt  ie»  terres. 
Ke  Bonraa*}  de  Comîs,  par  où  l'érang  de  Simt» 
Julien  fc  tl^port^edans  h  mer ,  laifTeà  peine  échap- 
per aujourd'hui  la  lîxiéroe  paitie  des  eaux  que 
pluiieurs  gros  ruiireaax  y  entrainent  conftammenr. 
Son  ttnbouchure  ,  d'aitlettis,  fe  comblant  chique 
fôur  par  Its  labUs  que  le  reflux  ne  celle  d'y 
charrier,  il  t-ft  évident  oue  l'étmf  gagner.i  fur 
•lei  tc-nrrs  l'eiiuce  néceliaire  pour  conttnir  fes 
eaux  i  que  cci'ts  ci  fe  ménageront  qucl^u'iutre 
iiiue,  iS.'  qu'elles  continueront  de  renverfer  tout 
ce  qui  pourroit  s'oppofer  i  leur  nouve4U  cours. 

C'elt  par  de  fetnblablet  caufes  que  l'ancienne 
paroiire  de  Saint  Pau!  fe  trouve  auiouni'hui  fous 
les  ea-ix  de  l'éung  d'Aureilhan.  C'eft  par  une 
Alite  des  refoutemem  des  lacs  qui  fe  forment 
eTUTC  !■  s  terres  Se  les  dunes  qui  bordent  ces  côtes , 
que  le  bourg  de  Bia< ,  fon  égiife  ,  fes  vignes  flc 
toutes  les  pofleflSons  qui  l'entoucoiene»  ont  été  < 
de  nos  }ours ,  entièrement  fubmergés. 

Ne  ferott-il  donc  pas  poffible  de  trouver  quel- 
que moyen  d'anéct  r  ces  fables  ,  qui  s'étendent 
infc-nfiblement  &  couvrent  ie  pays  de  plus  en 
plus  ?  Si  l'art  8r  rinduArie  ne  peuvent  rren  oppofer 
à  la  furriir  des  vents  ,  il  efl  certain  eu' 1^  i^^cri:i- 
ront  p<.u  a  peu  tes  anciennes  dunes ,  puis  les  mo- 
demes.  i.e  fable  fe  répundra  ,  pir  fucceâion  de 
tems,  fur  de  plus  grandis  efpaces;  la  hauteur  de 
ces  monticules  diminuera  o'aucini  ,  les  vallons 
leront  combles  ,  &:  il  en  r('fultera,  à  la  fin  ,  des 
plaines  rridesf(:mbbble$  à  nos  grandes  landes 
•  Témoin  des  pertes  confidérables  que  Us  (ablf  s 
oc>  rnoicnt  jux principaux  habitans du  auartier 
de  Sart ,  dans  la  pato'fle  de  Saint>Juliep  «  ^aut.-ur 
de  ce  Mémoire  parvint  a  leur  perfuader  de  ftrer 

Koiir  roujaurs  la  dune  qui  menaçoit  tous  leurs 
éritages.  Il  leur  fit  remarquer  que  les  montagnes 
de  (âUe,  couvertes  de  pins ,  de  lièges ,  de  genêt 
épineux  ou  de  qu'lqop?^  pl  tiiTL  î  mKT  ieî  du  gtiire 
des  gramin^'es ,  connues  par  its  habiians  de  u..s 
côtes  fous  les  noms  de  gourbei  8e  A'oardan ,  ne 
clun^oîem  plus  d'aOiète ,  &  ne  pouvoient  fervir 
de  minière  pour  en  former  de  nouvelles.  Il  acheva 
de  les  convaincre  ,  en  leur  Faifant  confiderer  de 
près  la  plupart  des  duau  qui  touchent  le  rivage 
de  la  mer  &  qui  forment  tes  bords  de  fon  tMfltn. 
Ces  dernières,  uniquement  çjarnies  de  deux  efpèces 
de  gramen  indiquées  par  l'ourncfort  feus  Itfs  i 
phnlèf  de  fruwe  Mïerami^  uutriUmtm  ^/«iM  i 
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pmgmtiht  j  ^  He  gramen  ioliceeam  ,  raMct  r^fUUtg 
marhimutn  .fub/iflent  toujours  à  peuprèsiUnrfme 
hauteur,  l  es  grains  de  bble  qui  les  compofent, 
liés  tntr'eux  par  kt  racines  de  ces  deux  efpècea 
de  chiendent.  Se  garantis  par  les  ^i^s  BcUs  ftuilles 
de  ces  plantes  ,  ne  font  p!i!S  fournis  à  l'iélion  des 
vcncs  ordinaires,  ilencoiuluc  que  s'il  étoit  pof- 
fible de  faire  germer  ces  mémts  produûtona  fiif  les 
ûunes  àom  on  avoir  i  rrdouter  le  voifituge  ,  on 
pourroit  tinpechi;r  i  etifeveliflèmeût  des  donainea 
des  particuliers  fous  les  fables. 

Ce»  méoics  prticuliets  fe  déterminèrent  enfin 
1  s'aîoumer  pour  aHer  arracher  des  dmtcj  les  plus 
vojfiues  de  la  mer  ce  qu'ils  appellent  YourJ^n  !  ■ 
gouritet.  Us  diflribuèrent  ce  plan  fur  U  croupe 
occidtmale  de  la  dune  qui  les  incommodolt  le 
plus  ;  i-mis  dans  la  criinti,  ou  que  les  vents  n'en 
découvililent  tropiôc  ies  racines,  ou  que  ia  fé* 
chereffe  du  fable  n'en  permit  pas  la  réulfite,  ils 
imaginèrent  de  couvrir  leur  plan  avcc  des  branches 
vertc-s  de  pin ,  qui  pulFent  à  la  fois  &  contenir  les 
f  ibies  }k  procurer  de  b  fraîcheur  s  leur  nouvelto 
plantation. 

Tour  fut  on  ne  peut  mîetnt  etéciité.  Cet  deux 

efpèces  de  gramen  ré'jfTrent  pirfaitjment  i>ar  la 
quantité  d'eau  dont  ils  furent  abreuves  pendant 
l'hiver  I  ils  provignèrent  d'eux-mêmes  abon*' 
lia. liment ,  &  la  fupetficie  de  cette  à::ne  parut 
cnAu  avoir  pris  de  U  conUfUnce.  Les  tables  qui . 
les  années  Vr^cédentea ,  Cufoient  des  progrès  tt 
furprenans  uir  les  terres ,  n'en  approchèrent  plus 
dans  ceiti  partie ,  &  ils  euflent  été  fixés  pour  tou- 
jours lî  le5  hibitans  avoient  fait  la  dépenfe  de 
répandre  de  U  graine  de  pin  fur  ce  monticule 
aînfi  couvert  de  ces  efpèces  de  chiendent ,  ac 
s'ils  eulTent  veillé  ï  empêcher  les  troupeaux  rie 
vaches  &  de  chèvres  d'aller  y  paitre.  Cette  né- 
gligence leur  a  coâté  cher.  Les  fables  ,  ameu- 
blis âf  divifés  par  le  pifTi^e  continuel  de  ces 
troupeaux,  cédèrent  a  i  action  des  veut» ,  6c  re< 
commencèrent  leurs  anciens  ravages. 

il  réfulta  cependant  de  cette  tentative ,  qu'il  eft 
poflible  de  retarder  au  moins  les  progrès  des  fables. 
On  oferoit  même  en  conclure  qu  ii  ne  leroit  pas 
impoiTible  de  les  fixer  pour  toujours.  Voici  les 

rrincîpes  fer  lefquek  l'auteur  de  ce  Mémoire  éta> 
liff  -it  for;  aff^rtion. 
Il  eft  confiant  que  les  courans  de  ta  nier ,  qui 
régnent  ordinairement  du  nord  au  mi.ii ,  depuis 
1  embouchure  de  la  Garonne  jufqu'au  canal  Du- 
chct ,  &  du  midi  vers  le  nord  depuis  l'embouchure 
de  i'Adour  jufqu'au  Boucaud  vieux ,  en  deçî  dn 
Cap  Breton  ,  dépofent  fur  le  rivage  une  quantité 
de  fables  ,  qu'ils  r-prendrotent  au  retour  de  la 
marée  lî  on  trouvoit  !e  mnven  de  les  rctTn.r  djps 
ce  même  lieu.  Il  cil  également  certain  que  ies 
iantt  qui  bordent  le  rivave  de  la  mer  font  prefque 
toutes  fépariîs  par  des  finuofités  p!us  largts  du 
côté  du  rivage  que  vers  les  terres,  êe  que  c'cft 
diu  CBS  furges     le  luflint  d^ofe  CD  plus  graad» 
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abondance  ces  fables  funtftcs,  qui ,  dcfTéch^s,  fe 
UHTent  enleVer  par  le  moindre  vitit ,  Se  Urvein  de 
minière  à  toutes  les  ch:iines  de  ^nes  qui  inondent 
les  bords  de  nos  côtes. 

Entiii ,  quoique  k».  lînuofîtés  dont  nous  venons 
de  p«rler  ^e  foient  pas  le  feul  endroit  où  Va  mer 
répande  des  fables ,  qu'elle  en  forme  au  contraire 
des  dépôrs  Aiïez  confidérables  contre  la  bafe  de 
ces  premières  tiunes ,  couveites  de  diffcrëntcs  ef- 
t»ècc-s  de  chiendents  mirins ,  6i  auflî  anciennes 

3ue  le  rivage  ,  il  cft  encore  certain  que  c(S  dunti 
ntment  moins  dts  prife  i  l'rfFort  des  vents;  que 
le  fécond  reflux  r<f  pare  fouvent  le  domniage  que 
le  premier  au  roi  t  pu  taire,  &  quâ  les  fabhs  éuin- 
geis  font  reportés  dans  lu  ruer  par  le  retour  des 
flots. 

Ne  &roit-il  pas  poinble  de  lier  ces  duati  par 
leurs  bafes  &  de  femer  toutes  ces  fiinio0tés? 

Si  ,  à  foice  d'e(fais  ,  on  réufliiroit  à  f.iire  gcimtr 
la  graine  de  pin  fur  leurs  (umniets  ,  ne  parvien- 
drait-on  pas  aulli  a  !a  t^ire  réuflir  dans  leurs  fëp  i- 
lation*  ?  Pc•^r  tout  dire  en  un  mot  ,  fi  tout  le 
rivage  eto;c  airili  burvie  par  des  toréis  de  pins, 
dont  les  lacines  puflèm  confolider  les  fabhs  fur 
lefquets  ces  arbres  auroient  pris  naîflance  *  les 
courans  ne  (êroient-ib  pas  forcés  de  charrier  alors 
dans  le  baffin  de  li  mei  les  fables  «qu'ils  dipolcnt 
£u)s  ce0e  fur  ces  bords  i  Ces  idées  paioitroiit 
hafardées  peut-être ,  0c  on  pourra  objeâ^er  d'abord 
rin»pofl"ibi!itéde  l'exécution,  enfuite  l'incertitude 
du  fttccès  en  fuppodnt  l'exécution  potTible. 

L*attteur  avoue  de  bonne  foi  que  l'entreptife 
qu'il  propofe  ,  eft  c-lfrayante  par  les  diptiills 
énormes  qu  elle  fcmbietoit  exii^cr.  Mais  ne  pour» 
roit-on  pas  commencer  l'ouvrage  dans  l'un  d^s 
endroits  qui  occafionneroît  le  moins  de  frais  ? 
jft  certes,  il  n'efl  pas  de  village  qui  ne  fe  prciac 
au  bien  général  s'il  y  étoit  invité  par  le  zèle  des 
(ppétieurs  Se  oar  Tappât  des  concernons  de  ces 
aunes ,  qui ,  oans  Tétac  aâuel  »  ne  peuvent  être 
d'aucun  rapport.  Si  ,  après  les  tr.cfurc-s  II  s  plus 
façes  pour  fermer  l'une  des  ûnuoiîtes  qui  toumi- 
(oic  la  plus  grande  quantité  de  fables,  le  l'ucccs 
re  répondoit  pas  à  nos  tfpérances,  on  n'assoit 
pas  à  regretter  des  fommes  bien  coiiliJeia»'lcs, 
&  on  n'auroit  tien  à  fe  reprocher.  Si  le  fuccès 
étoit  au  contraire  tel  qu'on  le  defire»  la  d«p«ofe 
de  Ytffii ,  bien  appréciée ,  fervirofr  â  calculer 
ce^le  de  l'ouvrage  lu  ciuier.  La  diflituite  &  U% 
travaux  immenfcs  de  cfctce  entrcprile  ne  doivent 
donc  pas  éire  un  motif  de  découragement.  Que 
ne  ricit-oii  pu  erpétcr  du  con.ert  de  pli.fi^Lrs 
bras  aue  des  vues  (aints  qu'une  autorite 
cclaiiee  fauroitnt  f^ire  nvuivoir  poor  un  objet 

3 ni  Us  tn\u  he  de  fi  près  ,  6c  qui  Jéjà  Icur  pAroîc 
e  la  dm  ici  e  importan'  e  ? 
Mais  comment  faire  efpërer  le  fuccès  de  ces 
travaux,  quand  même  l'exécution  en  feroic  pof> 
flble^  La  leate  iafpeWoii  des  c6tea  de  cette  por- 
tion de  l'Océan  ,  qu'on  wmm  Umrdet  BaJqH^  , 
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nous  en  donne  Ici  aituraiices  les  plut  déci£«'e««n 
pareil  cas.  Les  fables  ne  caufent  ai  con  ri«a|i 

lùr  les  terr-s  de  ce  car.rou.  li  tft  niéme  ce-uia 
qu'ils  ne  s'y  loiu  juuaii  répandus,  puisque  lei 
couthcs  de  filailes  qui  bordent  balVm  dt  ta 
met  tu  Cet  endroit,  n'ont  aucuM  analogie  arec 
les  fables  que  les  flots  dépofent  contre  leuis 
b.ifés. 

Pourquoi  les  fables  cefl'ent  ils  d'être  ma^f^irm» 
fur  les  côtes  de  ce  rivage?  C'tftqu'inJ^^p  tw^m- 
ment  d  s  rochers  qu'on  y  re;  corme  d  J'iViice 
en  diitaiice  ,  &  dont  les  a^^gies  avances  vo  it  le 
perdre  fuus  tes  e.-)ux  de  la  mer,  chaijoe  cot'i'ie  oui 
!  uit  l'alignement  de  nos  duitts  eQ  liée  avec  fa  voi-, 
line  par  des  terres  compaôes  qui  retiennent  à  leois 
p  eds  tous  Ics  fables  que  les  cou-a-  s  y  û^iofjnt. 
Ces  fables  «  ainfi  retenus,  ne  font  jamais  afffi 
éloignés  des  ondes  pour  féch:  r  h'en  vite  i  U 
qaani  nx-nic  ih  auieiLi.t  le  tt.uv.de  féthct ,  !es 
vents  n"<Jiu  plus  de  prilé  jur  une  pljg«  etmite 
&  garai'.iie  par  de  hautes  fataif^s  i  i'.s  ne  fan- 
loiciit  tir,:::  iviem-T-eut  en  eitbver  Its  fables  pour 
loriner  dci  avancéi-S. 

Si  quelqu'un  pouvoit  foupçonner  que  los  (*We% 
jetés  par  la  mer  fur  cette  côte  ne  foiic  ni  a>jAi  lé- 
gers ni  aufli  abnndans  que  ceux  au'elte  chatrielur 
les  tiOtrcS  ,  il  ne  rau>ïroit  ,  pmir  \e  convaincre  du 
contraire,  que  lui  prcfenter  la  quantité  de  b^'ocs 
de  fables  qui  auroitnt  défi  obftruë  l'embouch  sie 
de  l'AJour  &  combla  le  p>;tt  de  Sain:-Jcan-Je- 
Luz  11  les  travaux  coutioueîs  des  in^éniiurs  i 
ces  deux  barres  ne  retidoient  les  courans  du  flut 
aller  violens  pour  réparer  lis  dégâts  que  le  rctîux 
ne  nunque  jaauis  d  y  faite.  U  relie  donc  bien 
prouve  que  (t  les  iablcs  ne  fornuiit  p -int  de 
d„ins  dans  ces  endroits  «  c'efl  que  C4S  hautes  oJ* 
li:;es  de  tertes  foUJes  qui  bordtnt  le  baAu  de  b 
n.er  ,  fe  trouvant  liées  tnii'd'its ,  r.e  Lslfcnt  aux 
fables  aucun  moyen  de  s'exiravaier.  Les  iiiétiitt 
effets  ne  manqueroient  dtmc  pas  de  fe  momier 
(ui  l  us  côtes  ti  nous  étions  adtz.  hiMtrf,;i  dy 
pouvoir  établir  uns  caufequi  devint  ëq^Jivaicme. 
Or,  les  procédés  que  nous  n'avons  t^ît  qu'indl* 
n.iut  nnurrtii.  nT  h  tournir,  cette  cattft» 

culiCt 

u«u* 

ver  les  nioyens  de  ks  furmooict  1  ' 


quer  plus  n.iut  nnurr<ii.  nT  h  tournir,  cette  c 
Que  l'ait  lupf  l^L-  a  u  îij'.uic,  i^Ue  IcS  diôic 
de  l'exécution  ne  fervent  furiout  qu'à  Caire  1 


§.  II.  O'  f^rvjtions  Ù  nous  fur  us  àuries  ^  fmU  dtt 
réjuxuitu  jiif  ce  phéaoment  natui%L 

Lçs  JuKts ,  ainfi  que  nous  l'avnns  dit,  foat 
dts  montagnes  de  lable  blanc,  cr.lbiltn  3c  nwH 
bile ,  amaflé  fur  les  bords  la  mer  ,  &:  elles 
font  ni- l'  içintrj?  ,  excepté  quand  Its  ijb:«  Iwit 
l&xts  par  ks  lauiics  des  plantes  qui  uit  eu  le 
ti  m$  d'y  croître  &  de  s'y  entrelacer  à  demeurf. 

Les  cdtes  de  France  font  couverte*  de  djm» 
depuis  Bordeaux  juiqu'un  peu  pafdeli  BafeentI 
(elles  d«Muciiiaodif«  de  fJaute  «tiklMbdi 
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le  font  ^ufC:  <iep\m  le  Blanaf  ,  qui  eft  i  un©  Itfuè 
à  l'ouelt  de  Calais,  jurqu'au  Texel,  &  peut-être 
beaucoup  plus  loin. 

'  Omis  ces  dens  p«fs  le  fond  de  la  mer  eft  du 
même  fabte^rHblIfiiqai  fbnneles  Anes  fans  aucittie 

pierre  ,  i:  la  p]içt  qui  eR  entre  !a  i^i^n^  f<r  h  tuer. 
Cette  plage ,  dont  uise  partie  cl*  couverte  d'cm 
i  matec  haute ,  &  découvene  i  marée  hjffe  ,  6: 
que  Tur  les  côte*  des  Pays-Bas  nn  norntue  Vr/lnii , 
t(t  auifi  un  temin  de  pur  fabie  ians  pierres. 

Cet  Tables  fcnt  fouvenr  agités  &  amoncelés 
par  le  vent ,  &  furtout  par  les  ouragans, 
i  ;Tous  Us  jours  des  terrains  cultivés  fur  1$  pla- 
ges ,  au  pied  àci  ei^nes  ,  àa  côté  de  U  ir.ct  , 
iunc  couverts  par  des  fables  que  les  ouragans  y 
spporrenc  ;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  ao  Cap-Brâten  , 
au  deffus  de  Bayonne.  Ce  pays  étoit  autrefois 
'fameux  par  fes  vins  .  ou'on  nomme  encore  vins  du 
Cap-Bntoa  t  cependant,  quand  je  1  ai  viiité ,  tl  n'y 
avoit  pjs  un  cep  de  vigne:  tout  le  vir;nobie  avo;c 
été  couvert  de  fab'.e,  5c  on  commeit^ou  à  fonger 
î  en  planter  de  nouvelles.  C'étoit  au  vieux  Bou- 
C3  jlr ,  autre  plage  femblable ,  à  quelques  lieues 
du  Cap-Bieton  ,  vers  le  nord ,  oue  fe  rectieilloit 
tout  le  vin  nommé  de  Cap-urcon,  &  on  y 
craignoic  fans  ceUe  de  pareilles  tempêtes.^  Pour 
fe  garantir  des  moins  forces-,  on  meteofc  des 
1)u!'..> fions  le  long  de<  vignes  ,  du  côté  de  h  mer. 
Us  ftrvoicnt  a  carancir  en  méms  temps  des  tem- 
pêtes de  fable  6c  de  l'adUon  direde  du  vent  fur 
'U  vigne  ,  qui  peu:  ccr^  ilarvgereufe ,  fnrmiir  quand 
elle  eft  en  fl^ur ,  Ù«:  dans  tous  Its  tous  j-uurroit 
tenverfer  les  cept  «a  tes  tourmenter. 

On  me  montra  aox  vieux  Boucault ,  fur  la 
plage ,  des  monceaux  ou  monticules  de  fable  non- 
vtlSement  formes  par  les  vents,  &  il  ttoit  tvi- 
dent  que  ce  n'étoit  que  par  des  ouiagaiis  ou 
vents  tournoyans  )  car  une  temréte  der  fable , 
par  un  vent  conllant  de  mer,  auroit  eleve  ces 
fables  contre  Udune  Ht  n'en  auioii  pas  formé  ces 
momicutes  ffolés. 

Lts  momicults  ou  petites  dunet  font  fu;cts 
i  êut  r«:i.vc(iii  pjr  une  teuipéie  ,  comme  i.i 
ont  été  formés  par  une  tempête  «  i  moms  qu'ils 
n'aient  exiÂé  atfez  long-tems  pour  qu'il  y  foit 
cru  des  plantes  dont  tes  racines  aient  fixé  le  laMe. 

Quant  aux  gramios  durns  jui  Formei'.t  ces  ch  li'.rs , 
ielquell^s  bordent  une  grande  longueur  de  cdtes  ^ 
]l  ne  me  paroft  pas  poiVible  que  le  vent  les  dé- 
tniii'f.  F.I!cs  ont  tté  tonneLS  par  une  longue  ft.ite 
de  fiecles  ,  parce  que  l  inclmation  des  élémens 
efi  d'y  apporter  le  fable  plutftt  quedeTemporter , 
tic  une  tempe  e  mumf ntanée  ne  peut  ilétruirt; 
l'ouviage  continu  de  pluiiturs  années.  Dailletirs , 
un  ouragan  ne  peut  pasentourer  de  tou^  les  c6t  s 
une  chaîne  de  mo.nragnes  comme  un  monticule 
ifa.é.  Je  conçois  aifémenr  que  les  tempêtes ,  ve- 
nant d=  la  mer  ,  apportent  du  fablt:  r or>cif  les  j'i^-rr 
8c  les  fortifications  ,  mais  je  conçois  ditficikmint 
«^u'eiUs  remninent  dxm  li  vjdlde*  ' 
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ï\  y  t  une  antre  caufe  oui  tend  i  la  dégiad»» 

tion  des  danes  :  ce  font  les  pluits ,  qui  cont^ 
nuellement  enirsinent  les  l'ablts  des  dcL  x  co\és 
de  ^ta  duat  ,  ioriqu'iU  ne  font  pas  âxes  par  les 
racnies  des  plantes.  On  en  voit  de  Aimftes  eifeit 

du  côté  du  port  d;  la  TeRe  en  Guienne  ,  où 
depuis  quelques  années  une  terre,  exttêmement 
fertile ,  derrière  une  dont ,  a  été  entièrement 
couver'  d'un  Tcible  îtérile ,  &  on  craint  à  la  Telle 
que  les  enljjkuiens  ne  viennent  fucceflîvement 
jufqu'aux  ntuis  de  ce  bourg.  C'eft  ce  qu'on  m'a 
fait  voir  en  1776 ,  &  dans  la  même  ariiée  on  m'a 
dit  aulfi  â  Dunkerque ,  qu'il  elUrrivé  defembiables 
malheurs  .i  de  ties-bonnes  ien«s«  fitoées  pareil- 
lement derrière  la  dunt. 

Ati  refte  ,  je  me  trompe  peut-être  quand  je 
dis  abfolument  qu'il  n'y  a  que  lc<  p!ui:s  qui  dé- 
gradent les  dune* ,  Se  que  le  vent  n'y  contribue 
pas  :  peot'être  les  detix  élémens  y  concoorcurt 
mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  difant  que 
cu.Tmmncmentretfet  du  vent  elt  plutôt  de  les  tut- 
mer  que  de  les  déiniire. 

Je  doute  ,  par  toutes  les  raifons  que  je  viens  de 
dire,  qu'aucune  dunt  foit  emportée  ,  puifque  je 
ne  crois  pas  qu'elles  puilTent  1  être  par  la  vioU-noa 
momentanée  d'une  tempête  ;  &  quant  à  TetFet  fuc- 
ceAf ,  fok  du  vent ,  foit  des  pluies ,  je  fuis  porté  i 
croire  que, dans  la  fomme  des  événcmins  qui  arri- 
vent pendant  plufieurs  années  ,  il  y  a  plus  de  fable 
apporté  qu'emporté  ,  &  la  i^etire  doit  pliitât  gagner 
que  fierdte.  Je  nie  fonde  fur  ce  que  c'eft  la  mer 
qui  a  forme  les  dunts.  Les  vtnts  habituels  de  la 
côte  font  toujours  les  mêmes ,  tes  marées  lea 
mêmes ,  le  fond  de  fable  de  la  mer  toujours  lo 
même  :  ainlî  l'effet  me  femble  devoir  être  le  même 
pendant  les  lîècles.  D'ailleurs  ,  je  n'ai  point  en- 
tendu dite  que  pareil  nulhcur  fût  airivé.  J'ai  fw 
yem  entendu  parler  de  ruptures  de  digues,  mûs 
jamais  de  dunes  (1). 

Je  conviens  cependant  qu'on  peut  oppofer  i 
mon  fentiment  un  fuffrage  d'un  bien  plus  grand 
poiiH  ;  c'ell  celui  des  riverains  des  côt^s  où  la  aune 
u'illpa»  foicepaiffe,  qui  tous  en  craignent  extrê- 
mement h  rupture,  8e  font  tous  les  ans  de  tièt« 
grandes  dépenfes  pour  prévenir  ce  malheur. 

J'ai  V.I  cette  cramte  à  Blankambecg  en  Flandre , 
où  réel!  -ment  les  dunes  ont  très-peu  d'épailTeur. 

Elle  feft  excetfive  en  Hollande ,  &:  .i  occafiounJ 
les  travaux  immenfes  de  Weflcappel ,  qu'on  appelle 
d'f^uef ,  &  dont  je  crois  que  le  noyau  ell  une  duH4 
de  lubie.  Ces  trav.iux,  renouvelés  roash-sans,  rui- 


f  i)  l.c  éuntt  font  l'ouvrjçe  de  la  nACiire  :  ce  font  éct 
mont  1^ lu  \  de  ûblc  )ttcc«  par  la  mer  fur  la  cûtc  ,  te  enfuie* 
amuiiccici:»  par  les  vents  -,  c'cft  l'ouvrage  fuccetltl'  4e  <lcuz 
élémca*.  Les  diguci  fooi  l'ouvrage  dct  huntmci }  ce  fapc 
des  rcinpattï  iaLticct ,  oppofcs  à  la  mer  dant  lo  cdie*  oà  il 
n'y  a  poiiil  de  dunti.  Dai'.t  la  Holhadc  ,  iiui  eA  une  picï^ 

'  Qu'île  (  la  cdtc  de  la  f  rude  mer  eft  botdic  de  dîim ,  6e  cdk 
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lient  la  province  de  Zélande.  On  croît  qae  r^ute 
Vile  de  Midelbnurg  6c  de  Fkil.T.gus  fetuic  lub- 
mergée  fi  la  digue  ou  dune  de  Weftcappel  étoit 
forcée  ,  &  qu'elle  feroit  en  danger  de  i'éue  6  ob 
àbandonnoit  ce  difpeiMlieux  ouvrage. 

En  Hdl'ande  >  il  y  a  deux  f  r-u  cs  où  la  dune  eft 
foible  i  i'm  du  côié  de  li  Haye  ^  oi^  je  n'ai  pas 
écé  i  l'autre  ti\  Fetten  dans  la  Nort^Hollande*  oA 
j'ai  paffé .  &r  là  ona  fait,  <itrr:ère  la  du-e ,  doublr , 
je  ne  fais  n  éme  li  ce  D't,U  pas  triple  ranjde  digues 
pour  gatanik  le  ptys  dam  lo  cas  oû  U  dm»  feroit 
forcée . 

Notez  qu'un  peu  plus  haut  que  Pctten  oa  avoit 
autiefois  la  même  craiiite.  Le  t^meux  penlionnaire 
Baiocwelt  fit  conftruire  une  digue  fur  le  boid  de 
b  mer ,  Sr  ce  fiiteppareinment  en  avant  de  la  daiv. 
-Qu'en  efl  il  arrivé?  Biui  loin  que  la  mer  ait  em- 
porte cette  digue  ,  elle  »*a  recouverte  de  fable, 
,en  forte  qu'auiourd'huic'eft  une  du«f  dans  laquelle 
•ft  enfevciie  fa  digue  de  Bariuvclt,  qu'on  ne  voit 
.plus  tk  qui  en  elt  devenue  le  noyau. 

Cette  anecdote  me  confirme  un  peu  dans  mon 
opinion ,  que  partout  oii  U  mer  a  formé  des  dunes , 
elle  ne  les  Hémjira  point ,  &  qu'elle  y  apportera 
des  rib[:;  s  ,  pluiôî  que  de  les  emporter. 

J'ai  encore  une  petite  raifoo  de  croire  que  la 
.ruptured'oM  Àurne  feroîtpasfidangerevfeqo'on 
.le  dit. 

.    On  prétend  que  les  pays  cultivés  derrière  les 
dunes  font  pti»  bas  que  les  baffes  marées,  &  fe- 
roicrr  fubmergés.  Mais  dans  !a  côte  de  Bordeaux 
à  ijayonne,  6c  dans  toute  celle  de  Flandre  ,  la 
.  chaîne  des  dunts elt  percée  p.u  de  glandes  troeées, 
qui  font  l'écoulement  nécefliire  des  eaux  du  pays, 
Âe  c'eft  dans  ces  trouées  que  font  la  plupart  des 
rports  de  Flandre  ,  ceux  de  Gravelmes,  de  Uun- 
.  kerque  >  de  Nieupott  «  d'Oftende  j  ârc.  Or  ,  li  les 
.  pays  derrière  les  dmes  étoient  plus  bas  que  le  ni- 
veau de  la  mer  dans  les  hautes 
que  ce  (êroit  dans  ces  parties  bjlles  que  les  eaux 
le  ferofentamallecs,  Se  là  qu'elles  auroient  pficé 
la  dune  pour  Te  faire  un  palfage  ,  6c  qu'il  feroit  à 
craindre  que  dans  Us  hautes  marées  la  mer  ne  vint , 

Etr  ce  même  chemin ,  inonder  les  terres  t»aAie$ 
ns  avoir  de  dunes  i  forcer}  ce  oui  n'arrive  pas, 
&  ce  qu'on  ne  craint  pas  par  les  trouées  qui 
fxiilenr. 

Le  raifonnement  que  je  viens  de  faire  n'eft  pas 
applicable  )  ta  Hollande ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
brèche  à  !.i  digue  de^niis  rcmbouchiire  de  la 
Meufe  jufqu'au  1  Vxel  i  6c  cela  n'eit  pas  étonnar  t , 
parce  qne  U  Hollande  eft  une  prefqa''ile 
"étroite  ,  &  qu^;  les  eaux  v  o.ft  leur  pente  6c  leur 
.  débouché  Àf  l'autre  coié  i>i  daiu  le  Zuideij^ée. 
Crpendanc  )c  t\â  crois  pas  non  plus  que  les  terres 
au  pKd  des  duaes  fuient  plus  baffes  q^  l'eau 
dans  les  grandes  marées ,  puifque ,  de  l'autre  côté, 
desdipu-s  h,^u:es  d'tnviron  dou/.o  pieds  fdffîfen: 
pour  défendre  le  pavs.  Or  ^  |'ai  bien  de  U  peine  à 
«^•ire  que  du  pied  ms  ikiu$  «ni  rives  du  Zuidei- 


tée ,  oû  eft  le  cours  des  eemi.  U  tfy  fit  pM  fin 

ne  douM  pieds  de  pente. 

Djns  mes  deux  voyages  de  Guîenne  je  n'ai  p« 
entendu  pMler  d«  kciaioteque  les  dunes  ne  foieot 
forcées ,  te  le  paya  dederrîere  inondé  par  la  met  i 

nuis  dans  toutes  les  parties  au  pied  des  duntt  U 
dans  les  valices  qui  perccut  à  uavec»  àtià^m, 
lorfque  les  terres  font  fufceptibtes  de  ailtuiv,M 
craint  exTi  ê nernent  les  enfablemens  fot^nes  parli 
degradanon  de  la  duae  ,  &  cette  crainte  n  elt  qiiÇ 
trop  jmitfiée  par  Us  fiinefies  exeinples<qtt'oo  ea  a 
três-fouvent.  comme  j'ai  déjà  dit. 

Daiu  les  deux  pays  oïl  j'aj  vu  des  dunts^  c'eft-i- 
dire,  en  Guienne  &c  dans  les  Bays-Uas,  il  y  aat 
Vrffie  pays  plat  de  terres  iabloooeulês^  mélannéet • 
i  la  vente ,  t'oit  par  le*  débris  des  végétaux  qui 
forment  le  fable  noir,  gris,  &c    foit  par  quelt^ue 
autre  caufe  que  je  ne  Uis  pas,  &  que  je  ne  ibci« 
cherai  pas  à  deviner.  Mais  quand  je  dis  qué  la 
terrain  ell  fab!ortneu'î  ,  je  ne  crains  pas  de  tue 
tromper.  Daus  4Us.t<^ae4  parues  les  terres  foiit  des 
landes  flenles  ,  mal»  dani  d'aunes  ce  terrain 
iablonneux  ell  une  rerreexceliente.  LepeaJantiiell 
aifé  dé  ditlinguer,  fans  être  naiuralille  ,  les  buoœs 
tcrresfallonncuics  des  bonttes  cerrcs  d'une  autre 
qualité.  On  le  voit  par  les  ciiarrues  du  p*f%t 
loiit  exceffivemeoi  Ugèrcs,  tk  mérae  ians  roues, 
dans  les  exctl  entts  t  ir -s  de  Brufjcs,  de  CanJ, 
du  pays  de  Waer ,  &c  dans  le  peu  de  terram  qu  ço 
laboure  en  Hollaade,  au  lieu  que  quand  on  »'ap- 
ptoche  de  Lille  ou  de  Bruxcll -s ,  mAî  qiic  dajo 
les  feigiieutics  de  Frife,  Ue  Gromnguè  ôt  d'U- 
trecht>  on  ne  trouve  que  de  très-fortes  chartuet 
avec  des  roues»  8c  attelées  de  quatre  bons  che> 
vaux.  C'eft  la  différence  de  la  léuaciié  dc^  textes 
qui  produit  cette  différence  de  charrues.  Rico  n  «ft 
plus  aifé  que  le  labour  des  terres iabioaaeuliBS  doac 
les  partuules  n  on:  prefqu'ancune  adhérence. 

La  plaioefàblonniufe  qui  eU  derrière  les  i-yui 
de  Guieone  eft  ce  qu  on  appelle  les  Ijjtdes  de  Be- 
deaux ,  &  fous  les  fables  on  trouxe  ,  i  plus  oa 
moins  de  dillance  d?  !,i  lupcrficie  Je  la  terre ,  tm 
lit  de  pierres  mug  s  àc  imttia.es  qu'oa  appdk 
dans  le  pays  Valliofie. 

Depuis  Calais  jufqu'à  Anvers  les  fables  font  U 
terre  de  l'Uriivers  la  plus  fertile.  Je  ne  fais  ta  cette 
différence  vient  de  ce  que  ces  fables  font  pl«s 
mêlés  de  parties  végéules  ou  qu'ils  font  cvhiHS 
depuis  long-tems ,  &  que  cette  loogne  cidiuie  le 
tes  engrais  ont  changé  leur  nature ,  ou  que  U  c co- 
che de  terre  au  ddfuus  du  table  %&  «Tune  qaaktt 
d  itférettte  de  celle  des  pafi  de  landes.  Je  n'ai  peiv 

f(jndé  cts  terrpS- 

Depuis  Anvers  lufqu'a  la  Meufe  ce  font  les 
landes  de  Brabaot,  terrai abfolument  (en^Wei 
celui  des  Uades  de  Bordeaux)  car  fous  le  terrain 
fabtoimeux  de  ces  hndes  on  trouve  auflt  des  pietrti 
rouges  bc  nurtialcs  comme  l'alliofle  de  Borieiut. 

De  l'autre  côte  de  la  Meufe  commence  U  <.  hoir 
MM  iocecfoiBpiM  d«  dMcf  dOM  )'at  dcjà  paili. 


Digitized  by  Google 


D  U  N 


D  U  N  68i 


i|ui  v«  jofiM'au  Texel,  flc  qui  fêxcit  éirt.  le  rcm- 
p»t  de  la  Hollande  contre  h  mer  du  nocd. 

C'ert  au  pied  de  ces  ti^nes  que  fe  trouvent  les 
cjiirmans  jarùins  des  environs  de  Ltyde ,  de  Har- 
lem &  de  Bevciirick  ,  Sfc. ,  terre  aatnirable  pour 
toutes  les  pto.!udioiis .  &:  dontU  fupeifi^ie  tl\  du 
fable ,  &:  à  ijueluues  pieds  ^  fous  le  fable ,  on  trouve 
une  argile  femblable  à  celle  du  pays  d'Utrecht.  & 
4âs  âk$  qui  s'élèvent  joumelletuent  dans  le  lit  de 
h  Meule.  Je  l'aj  bien  vu  dans  les  tranchées  faites 
dans  le  jardin  de  M.  Hiflclaer,  à  Bevi  r  *  kk.  Djtis 
l'autie  partie  de  la  Hollande ,  veis  le  Zuidenée , 
où  il  n'y  a  pas  de  Junes ,  on  ne  trouve  plus  de 
fab'cs  ,  mais  une  couche  de  tourbe,  fous  laquelle 
eft  le  même  iitd'argiie.Jei'ai  vérifie  en  prenant  la 
terre  qui  fe  trouve  au  fond  de  plufieurs  FotTes. 

J'obferve  ,  à  cette  occaHon  «  que  la  vjîlee  qui 
paiTe  à  Malesherbes  eft  précifément  fembUL>le  à  la 
terre  de  H^illande  quant  à  la  fuperfi^ie  ,  mais  non 
pas  quant  au  tond ,  où  il  n'y  a  pas  de  lie  d'a»ile, 
du  moins  jufqu'à  la  profondeur  od  on  peut  roofl* 
1er. 

Cette  vallée  e(l  de  tourbe  &  des  côtes  d'un 
fable  criftallin,  comme  celui  des  éiiutes^  qui  eft  la 
continu::Tian  de  la  veine  de  !ah!e  ou  fablon  de 
FontJiiitUieau  &C  de  celle  d  hcampcs  ,  &  des 
deux  cétes  de  h  vallée,  au  pied  des  côtes,  il  y  a 
«itfiuneliiière,  mais  malhcureufement  trop  étroite, 
de  terre  fablonneufe ,  excellente  pour  toute  ef- 
pècc  de  végétation. 

De  l'auue  côté  du  Zuidenée  on  trouve  les 
feigneuries  de  Frife  Se  de  Gronlngve  du  cAcé  du 
nord.  Ces  deux  pays  lont  une  terre  argilcufe  far? 
fable,  excepté  le  illMriéi  de  Frife  ,  appelé  les  Sept- 
l^orétt  ,  ieven  Woîdtn.  Or,  la  côteduZuidejJêe  , 
vis-à-vis  de  h  Friie,  n"a  point  de  eft 
défendue  par  des  digues,  àc  je  crois  qu'il  en  eft 
de  même  de  la  côte  vers  la  mer  du  Nord.  Je  ne 
l'ai  pas  fuiviej  mais  j'en  juge  par  un  feul  point 
od  j'ai  été,  qui  eft  celui  de  la  côte  od  font  les 
eclufïs  de  Dotkum. 

Le  pays  de  Drenthe ,  au  fud  de  la  Frife  &  de 
Gromngoe ,  eft  un  pays  deâibles  tk  ds  landes  in- 
cultes. La  feignfurie  d'OvcrylTtrl ,  Is  comr  - 
Zutphen  5c  la  partie  feptentiiunalc  &  bille  de  ia 
Cimdre,qui  elt  la  feule  que  j'aie  vue,  font  cultivées 
en  grande  p- ri?  ,  ^-  i!  y  a  aufTi  dts  landes^  &  foit 
dans  la  parue  cultivée,  foit  dans  la  partie  inculte. 
Je  terram  eft  de  fable  :  on  le  voit  par  les  charmes 
dans  la  partie  cultivée. 

Or,  pendant  que  je  voyageois  dans  la  Drenthe , 
ailjtit  (k-  Croni[igue  2  Z'^'ol,  je  voyois  des  mon- 
tagnes de  fable  couvertes  d'uya  ,  &  dans  la 
Gueldre ,  de  la  fnrét  du  ftathouder ,  je  les  ai  vues 
bisn  plus  diflinft  rre  it  clu  côté  de  la  mer  i  ainfi 
je  ne  doute  point  que  le  fond  du  Zuidcrz.ce  ne 
foit  bordé  de  dunes  ,  tt  que  ce  ne  foit  derrière 
ces  émet  que  font  Us  pays  de  fable  dont  je  viens 
de  ^ler.  D'ailleurs,  les  gens  du  pays  me  l'ont 
Cfitîfié. 


Notez  que  dans  la  Drenthe  &  une  partie  de 
l'Overytlel ,  fous  la  couche  de  lable ,  ce  re  fene  • 

point  des  pierres  touges  £«:  m  u  claies  c  .mn  e  fous 
les  landes  de  Bordeaux  3e  de  Brabant ,  mais  de 
groflès  roches  d»^  graint ,  de  pierres  talqueufes 
&  autres  pierres  qu'on  nomme  à  pféfenc  p'unu 

dt,  i'jncieitnt-  terre. 

1  oute  h  feigneurie  d'Uttecbt  eft  d'argile.  Il 
patoit  que  ce  pays  a  été  formé  par  les  aUuvioa& 
du  Rhin,  8e  il.n'aboutît  à  aucune  dun*. 

Après  cette  dtfcription  on  voit  aiféiMOt  l4 
conlequence  que  j'en  vais  licer. 

On  voie  fenfiblement  des  oifablemefts  récent 
au  pied  dvs  dures ,  par  la  dégradation  de  ces  mon- 
ugiies  de  lab.c  que  les  pluies  ont  néceflrtitemtnt 
occJionnées;  on  voit  derrière  toutes  les  dunts  de 
vailes  pays  de  fable  :  il  me  femble  évident  quec'eft 
le  même  eflfet  de  la  même  caufe. 

Ces  p:aiiiei  de  fable  font  très-vafles.  Je  ne  fail 
pas  juiqu'où  s'éieudent  les  iâbles  de  Gnienne». 
je  crois  qu'ils  vont  très-loin  ,  en  conltdérat^.t  te 
nom  de  petites  bndt  s  qu'ont  encore  con  fVi  vé  le*' 
pays  à  préfcnt  cultivés  &  tt ès-eloignés  de  la  mer. 

Je  ne  fais  pas  non  plus  jufqu'oii  s'étendent  lei 
fables  de  la  Gueldre.  S-r  ce  qu'on  m'a  dit  de  Ni* 
mègue  ,  je  crois  que  c  ell  un  pays  fjblonneux. 

Pour  le  pavs  fablonaeux  de  la  Flandre ,  il  s'étend 
jufqu'au  pied  du  terrain  qui  s'élève  vers  le  Hai- 
naut  Be  les  Ardennes.  A  Dunkerque,  cette  partie 
fablonneufe  eft  fort  étioite,  parce  que  la  mon* 
tagnc  de  Caflél  avance  très-près  de  U  mer. 

Le  pays  fablonneux  a  fort  peu  d'étendue  dant 
!i  Hollande:,  fans  être  arrêté  par  des  monragnt s , 
puii4ue  le  fable  finit  où  commence  ta  tourbe. 
Se  je  vais  hafarder  fur  cela  une  conjeâure  qui  fer- 
vira  en  même  tenu  i  faire  eflin  cr  !e  tems  necef. 
faire  pour  la  formation  des  plus  grandes  dunes. 

Je  crois  que  fi  les  fables  tombés  des  duntsdù 
Hollande  ne  le  font  pas  encore  étendus  û.  loinqu'ils 
le  feront  peut-être  par  la  fuKedes  tems ,  c'en  que 
ces  u'ufjff  lont  peu  anciennes. 

J'ji  dit  qu'il  n'yavoit  aucune  trouée  i  travers 
cette  chaîne  de  dunes  :  il  y  en  avoir  autrefois  une 
'fès-conhdétable  ,  c'éto-t  l'embouchure  du  Rhin. 
C  ell  dans  le  neuviè  i.e  lieclequ'elleaéteol.lkruée 
pir  les  fables,  6c  la  du  ie  qui  s'y  elt  formée  d^ 
puis  ,  &  que^'ai  traverii&e  en  allant  &  en  reve- 
r»ant ,  a  au  moins  une  denû-lieue  depairtenr  $  ce 
qui,  foit  dit  en  paUiint»  prouve  que  le  projet 
de  donner  une  iftiie  au  Rhto  dans  la  grande  mer 
eft  chimérique.  Qu'on  juge  combien  il  en  cod- 
tèfoit  pour  le  creufet ,  &  en  combien  peu  de 
tems  il  feroit  recomblé,  à  inoins  de  dépeni'es  ex" 
ceffives  pmir  l'entretien  I 

Ceci  nous  mène  encore  ï  une  conjeft  !r  fur  les 
(îècles  futurs.  Je  fuisperfuadé  que  par  la  luite  des 
tems  tout  le  terrain  de  la  Hollande  fera  élevé.  Se 
la  tourbe  recouverte  de  fab!es  comn>e  à  Har> 
lem  flc  i  Bcvervick  ,  &  que  par  cette  d^penfe  de 
fable  Içt  dwwr  ne  Gnoog p»s  détruites ,  puce  qjM. 

Kilt 
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la  mer  qui  ItfS  3  fo'-mies,  lend  toujoun  i  foC- . 
tir.cc  de  ly«  côie  en  y  i^porunc  de  nouveau! 

fables. 

Quant  aux  il  reftc  i  traiter  des  moyens 
employés  pM  l«  homme*  pour  empêcher  leur  dé- 
gradation ,  foit  [  OUI  v'^'V-n'r  li  riirnire  totale, 
foit  pour  obvier  aux  eufabkmens  qu^-  for  iKiu  I 
dégradations  abondantes  &  lubîies  ;  car  la  d  e^^- 
drioninféi  fibledes  terres deN  nio  tagnes  dans  les 
vallées  ne  peut  s'empêcher  par  aucun  moyen  qui 
ioic  .^11  pt  uvt.ir  deshommts. 

C'eft  par  les  pins  que  les  fables  fe  fixent  lians 
les  dunes  .îe  Guienne ,  &  c'eit  par  l'uya  que  les 
hommes  cultivent ,  &  quelques  atbuftes  apportes 
par  la  nature  «  dans  les  dur.ts  de  Flandre  &  de 
Hollsmde. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  1-?  par 
l'expoflLon  des  tiift'cieiis  travaux  <^u'a  t  turcprii  en 
dernier  lieu  M.  Btemontitr,  ingénieur  en  chef  des 
P" f;  &  chaulT  -s  Rordeaux,  fur  ce»  gcoupes 
<1k  iiioiitagncs  errantes  ,  pour  en  rtxetla  marche 
ae  eneflayer  lafertilifation.  Le  premier  Mémoire 
^ue  cet  ingénieur  publia  à  ce  fujtt  traitoit  de;  du- 
m*s,  &  partie uliéiemcnc  de  celles  qui  fe  ttouvctu 
fur  Iti  bordj  de  U  mer ,  entre  Bayonne  8.'  la  pointe 
de  Grave,  â  l'embouchure  de  la  Guonde. 
.  Outre  celi,  les  auties  objtts  qu'embralîoit  cet 
ouvrage .  &  IrS  avantages  qui  dévoient  refulter 
de  iVxéculion  des  projets»  de  l'auteur ,  méritoient 
l'attention  des  naturalilks  &  des  phylicicns,  ai.  fi 
que  d  s  propriéciircs  &  des  cttitivaieuis  *  aux 
mteréli  aciqucls  Bremontier  s'étoit  égalemeitt 
dévoué. 

,  L'étude  que  cet  ingénieur  avoit  faite  ^es  dants 
lui  avoir  |»rouvé  que  ces  amas  de  fables ,  plus  ou 
iroins  confidérabies ,  que  Ton  rroiivoitfurUsbords 
de  la  mer ,  occupoit-nt ,  dans  la  feule  paitie  du  goltc 
de  Gafcogne ,  entre  U  Gironde  6t  \  Adour ,  I  im- 
men^e  pfpace  de  plus  de orzecentsmytiaresou kilo- 
mètres carrés  de  terr-iii  abroloment  aride ,  &  que 
fou  extrême  mobilité  &  fa  nature  purement  quart- 
aeufe  avoient  fait  regarder  con&me  n'étant  fui- 
cepcible  d'aucun?  culture. 
.  il  avoit  teconnu  que  ces  amas  Je  fables ,  qui 
foimoient  quelquefois  des  coltines  de  diveriès 
grandeurs  ou  des  monugnes  de  plus  de  foiiante 
mètres  d'élévation  ,  avançoient  progre (Ilvemtnr 
dans  les  terres,  fum.ontoiLnt  tout  ce  qui  le  tiou- 
voii  à  leur  rencontre  :  forits  ,  champs  culti- 
vf^ ,  érablîfT.mens ,  édifices,  rien  ne  refiflott  à 
ce  Heau  deiiruaeur.  Il  s'étoit  alftiréque  fouvent, 
|MMir  furctoit  de  maux,  ces  labiés  refoulés  obf- 
truotent  &  interrompoient  entièrement  le  cours 
des  rui  fléaux  te  des  rivières  qui  venoienr  des 
landes  ,  dont  les  eaux  arrêtées  itiondoicrit  les 
propriétés  riveraines  ta  y  formoicnt  des  lacs  iii>-  > 
menfes ,  8c  ces  marais  infeâs  qui  extftoient  tou-  1 
jours  en  avant  des  dura  ,  &r  qui  entre tcnoier.t  f 
la  foyer  des  maladies  dangereuses ,  cuimues  fous  ! 
te  nom  àcfivru  dt  tUéf^,  I 


D'acf  is  CCS  obrervations ,  M.  Bremontîeir  îtk 
connoitre  l'importance  du  problème  de  la  fixadon 

des  dunts  ,  dont  il  avoit  cru  devoir  s'occuper ,  en 
y  ajoutant  h  fenilifattoo  des  fables  fixes.  Son  pre- 
mier Mémoire  renferme  les  moyens  qu'il  aivoit 
irmqînés,  &  les  premiers  effais  des  expériences 
qu  i[  avoit  t<.ntées  pour  parvenir  à  fa  folution. 

U  commence  par  expolër  en  dérati  ce  q^ 
avoit  connu  fur  ta  formation  ,  les  mouvemef<s  oo 
la  marche  de  ces  fables  ,  qui  font  continuellement 
le  jouet  des  vents  ;  &  coin  i.e  ces  vents  font  plus 
conflamment  dans  U  partie  de  l'oueft  j  6c  qu'ils 
fouAent  ordinairement  avec  pttts  de  violence  de 
ce  côrë  que  du  côiéf.pporé  ,  1j  m.irche  dts  .Lia 
fe  truuve  néceifaiiCiuent  dirigée  vers  les  terrts. 
Ces  détails  '.ont  digne»  d'intéreflèr  let  natiiraliBcs 
&  les  pr<ylîciens. 

Suivant  iiivÉïfts  remarques  q'i  avoit  fairês 
iM.  Bremontier,  le  progrès  des  dunes ,  des  étangs 
ou  des  marais  fur  \t*  terres  étoit  d'environ  vtngi 
mètres  par  an.  De  vaftes  fotéti  8c  des  villages 
qu'«'n  favoit  avoir  exillé  fur  la  core  éto'cnt  Jejl 
envahis  ,  &  d'autres  villages  &  tme  multitude  de 
propriétés  précieufes  attendoient  le  même  fort. 
V  luque  année  les  pertes  augmentoieiir ,  fk*  le  pé.^1 
d&vcnoic  plus  preiiant.  Nous  Supprimons  ^  lubcurs 
conjeAures  fur  divers  objets ,  pour  paiTer  à  fobjet 
pi  i;ieij.'.il  dont  s'occupoit  M.  Bremontier. 

Il  dcvel  >ppe  d'abord  les  moyens  qu'il  propofe, 
comme  rempliflant  le  double  ('bjct  de  la  fïnaticn 
des  amas  de  fables  &  de  leur  fert  Ufation.  Ces 
moyens  confittotent  d'abord  I  établir ,  â  ta  furface 

dtS  dunes  y  dc'-  p]rii;i'.;'i;:s  ou  des  fcrr.is  ,  en  pre- 
nant les  précautions  necefVaîres  pour  garantit  tes 

Fiantes  naiflfantes  de  l'effet  de  la  mer  .  jufqu'i 
époque  où  elles  auroient  été  en  état  de  lui  tcfilUr 
par  leur-,  propres  forces.  Pour  remplir  ce  dernier 
objet  ,  M.  Bremontier  propolb  Touverture  d  uo 
large  tofle ,  parallèle  au  rivage ,  auquel  il  ptz  feioit 
un  cordon  de  fafcines  d'environ  un  mètre  de  hau- 
leur.  Ce  cordon  devoir  être  établi  a  peu  p:és  i 
vingt  ou  vingt-cinq  mètres  de  diAance  de  b  la^âe 
des  plus  hautes  marées,  8r  conduite  (ans  inter- 
ruption ,  parallèlement  au  rivur,?  ,  ft:r  toute  la 
côte,  depuis  la  pointe  de  Grave  hilqu'a  1  embou- 
chure de  l'Aduur.  Le  fofléott  te  cordon  devoir 
recevoir  ou  arrêter  alîei  long-tems  les  fabie?  qd 
iurtoi;,iu  journellement  de  la  mer  ,  pour  que  itt 
graines  du  bois  de  pin ,  dont  ces  femis  étoiest 
d'abord  exdufivemeni  conpofés ,  eulTent  le  tevs 
de  germer  Ôc  de  prendre  afleï  de  force  pour  n'être 
pas  endommagés  par  ces  nouveaux  fables,  donc 
il  évalue  k  volume  annuel  à  quinie  ou  du4Mit 
mètres  cubes  par  Diêtre  coûtant.  D'antres  coi^ 
dons,  artiftemcnc  diltilbués  ,  &  plus  ou  moias 
rapprochés  les  uns  des  autres  ^  fuivant  que  les 
pentes  du  terrain  étoteni  plus  ou  moins  fortes , 
ou  la  furface  plus  ou  rnotn^  erpo^fe  à  l'acti'^n 
des  vents  j  dévoient  également  abrita,  r  pendant 

trois  ans  let  fends  êûb  tat  les  ptàfiu  ,  6»  lu 
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fnmmcM  de^  montagnes  Bc  fur  les  rampfi;  Sr 
contenir  le»  fables  pendinc  ce  tnéme  inccrv;il!e 
de  tems  { 9c  daiu  le  cas  où  les  parties  de  ces  rampes 
lei  plus  expofâes  n'aurotent  pas  été  fuflî'amment 
protégées ,  il  propofoit  d'y,  fupplger  par  descou- 
vercuet  en  branchages  de  pin  ,  lîxésavec  4es  pi* 
quecs  enfoncés  dans  le  terrain. 

Il  obretvoit  Que  toute  plantation  faite  entre 
l'origiiiè  des  l'ajl^s  vers  la  mer  &  leur  extrémité 
du  côté  desterres^devaat  être  infAÏllibleineac  dé- 
trinte.  ce  devmt  éue  nne  règte  dont  oni  ne  pou- 
voit  s'éciT'.sx  ,  de  ne  coinmcncer  aucune  efpèce 
df  travail  que  dans  les  parties  qui  écoient  iiumé- 
diatement  fur  les  bords  de  ta  mer.  I)  établidott  en 
conféi^uence  l'or^^re  qu'  !  conv  nnir  fuivre  pour 
adurer  la  germination  des  graines  Se  le  (ucc^de 
ces  plantations.  Enfin ,  il  ajoutoit  définitivement 
que  &  toute  la  partie  des  duras  qui  touchoit  aux 
bords  de  la  mer  étoit  enfemcncée  feulement  fur 
deux  cents  mètres  dt  largeur  moy-LtuiL-  ,  h  fixation 
des  dunej  s'opéceroit  d'elle-même  «  vu  U  trè>* 

Îfrande  facUite  qu'a  le  pin  de  fe  lepiodotie  te  de 
e  propager  par  les  graines.  Ce  moyen  n'atiroit  eu , 
à  la  vérité,  fon  entier  effet  qu'après  plufteursiiècles. 
Mai»  le  premier  travail  dont  nous  venons  de  pat^ 
1er,  &  qtiî,  fuTvnnt  l'évaluation  de  l'auteur,  ne 
devoit  guère  coûter  que  trois  cent  mille  francs , 
étant  une  fois  exécute  .  fa  continuation  pOttVOÎt 
être  »b«n4ofwée  (ans  aàciui  inconvénient. 

Maïs  en  anginemant  le  travail  9e  h  dépenlê ,  & 
en  appliquant  les  pu  ccdé*.  qu'on  vient  d'indiquer 
à  une  plus  grande  luperhcie,  on  auroit  confidéra- 
bletnent  rapproche  l'épotjue  de  l'entière  fixation 
fk  fcrtilifa  ion  des  dunes.  M.  Bremontier  ,  en 
faîfaui  connoitre  l'utilité  de  cette  accélération , 
donnoit  la  dépenfe totale  de  l'entreprife.  Aunoyen 
d'une  foinme  d'environ  huit  millions  »  toutes  tes 
àunes  auroientété  fixées  &  fertilifées  dan«  le  court 
elpace  de  trente  années,  &  une  fois  m  b  ii  e  va- 
leur, elles  auroient  pKodtiit  annuellement  j  d'après 
lès  calcttlsi  quatre  î  cinq  millions  de  revenu:  l'au- 
teur penf  iir  mê  ne  ,  ci'après  divrrs  effais  faits 
entre  la  giaodc  &  la  petite  forêt  d'Arcachon*  que 
cçtte  dépenfe  de  huit  mittionsécoit  Aifceptible  de 
fédudion. 

Tel  e(l  le  précis  de  ce  que  m'a  offert  de  plus  im- 
portant le  premier  Mémoire  de  M.  Bremontier  » 
niais  le  fupplément  de  cet  ouvrage  eft  d'un  plus 
^rand  intérêt  encore,  en  ce  que,  préfentamles 
réfultats  de  l'expéi  i.r.ce  ,  il  ell  propre  i  hf,r  l'o- 
^oionCurlapoflîbilité  &  le  mérite  (le  l'enireprire. 
Cet  ingénieur  j  développe  de  nouvelles  Idées  far 
les  avantages  qu'on  peut  retirer  des  dunts,  &  rend 
un  compte  fatisfaifant  &  très-circonftancié  des 
■snoyens  qu'il  a  employés  avec  le  plus  de  fuccès , 
Ar  qui  confident  principalement  à  étendre  fur  les 
parties  enfemencées  des  couvertures  de  bran 
chus^  couchés  &  fixés  fur  le  terrain  avec  des 
piquets.  L'auteur  ne  recette  cependant  aucun  des 
moyem  qu'il  af  oit  propofiâi  dans  ton  piOMier  tur 
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vail.  F.ffe^ivement ,  le  défaut  de  brandia^es  d'ar* 
brcs  verts ,  eflentiels  pour  protéger  les  fcmis  dans 
les  rampes  les  plusimmédtJtementexpofées  i  l'ac^ 
tion  desvenrs,  pourrciit  fii  renure ,  l'empîoi  né-  ' 
ceflaire.  dans  que^ues  pam.s  i  mais  il  a  reconnu 
que  le  large  folTé  ou  le  cor  'on  de  fiirctnes  ,  aflès 
coilteux ,  qiii  devoir  être  établi  le  lo!>g  &  rout  près 
du  'ïvage ,  pour  retenir  les  fables  qui  fortoicnt 
journellement  &c  imnie  'iactniLMt  de  la  mer,  de- 
venoic  abfolument  inutile  «aiidî  que  ceuK  qui  dei». 
voient  être  conftrutts  dans  les  vallons  te  Cm  tel 
p'agés  ,  &  qu'au  moyen  du  (Impie  mclan^^e  de- 
quelques  graines  de  genêt  avec  celles  du  pin  on 
pourroir  luppleer  à  ces  conftni^oos  coûteufês, 
non-feu!ement  dans  Ces  deux  ciS,  mais  diminuer 
aile£  coniîJérabiement  encore  l'épailfeur  ,  &  par 
cooféqutnt  le  prix  des  couvertures,  même  dans 
les  parties  des  Jattes  où  elles  devenoient  les  plus 
indifpenfables.  La  g-*rnination  Se  racctoiir;rî»ent 
des  gênées  font,  fuivant  M.  Bremontier ,  d'abord 
beaucoup  plus  prompts  que  ceux  des  pins.  D'ail- 
leurs, il  a  reconnu  que  cet  arbrifleau  toi^  deve> 
noit,  dans  le  court  efpace  de  deux  années ,  afTez  fors 

Eour  protéger  etficacement  les  jeunes  pins ,  dont 
i  «éfétation  efl  beaucoup  pliis.lente  pendant  et 
premier  intervalle  de  tems. 

L'auteur  indique  la  quantité  de  graines ,  foI( 
de  pin  ,  foit  de  genêt,  dont  ce  mélange  doit  écr« 
compofé  ;  &  quand  ces  naines  font  bien  choifîes  « 
un  grame  peianiT  de  celles  de  genêt  fiiflfîc  pour 
trente  à  trente-cinq  grimes  de  Lciles  de  pin. 
Douze  ou  treize  kilograme»  de  ce  mélange  fuffifenf 
pour  enfemeocer  aence^daq  ou  quarante  ares  dt 
terrain. 

Cet  inpénîcur  parnît  perfuadéque  la  fupprelliod 
des  cordons  de  fafcines ,  jointe  à  la  découvetli 
heuteufe  du  bon  effet  du  mélaog'^  des  graines , 
produiront  une  économie  de  moitié;  à  peu  près  fur 
la  fomme  à  liqueiie  U  fixation  générale  des  danet 
avoit  été  primitivement  évaluée)  ce  qui  eik  ttès-^ 
important. 

11  paffe  enfuite  5  l'éiUimératîon  des  dîltjrentes 
•plantes  qui  viennent  Ipontanément  ou  qui  peuvent 
proToéier  dans  les  duits.  Ces  plantes  font  en  grand 
nombre;  mais  il  diftin^i'^  c  ''e5  qu'on  doît  em- 
ployer de  preîercnce  pou»  tojiloiidei  la  furtace 
de  ces  fables. 

Parmi  tes  plantes  graminées,  l'dlyme  (ttymnus 
arenarîtiÊ  )  ,  ST  le  rofeau  des  fables  (  arund»  arena- 
ria  )  ,  fur  lef^uell/s  il  'onne  quelques  détails  inté- 
retians  ,  lui  lemblcnt  les  plus  propres  pour  fixer 
la  futface  des  allées  feulement  ou  des  intcrnille* 
qu'il  bifîe  de  diftance  en  diflance ,  afin  d'em- 
pêcher les  progrès  du  f^^u  ,  qui  feroient  incat- 
culables  dans  une  forêt  auffi  immenfe ,  toute  com- 
pofée  d'atbres  réfineux  i  Se  dans  le  cas  o  il  ces 
deux  plantes  feules  feroient  infuâifantes  pour  reni- 
piii  cet  objetj  il  t  ncoBfi  aux  otmiù  8c  aiis 
genêts. 

*    Il  f^im  «bfglnwttt  Ici  flanaiionide  tous  ks 
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mafi^fs  dè  toute  efpèce  d'arbres  ou  (l'arbuRes  qui 

Iitxdeat  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  «  parce  que, 
orfqu'ilsefi  ferdem  dépouillés ,  la  Turlace  desnoles 
feroit  ex;  ofée  à  l'action  i>r.miédi.ite  des  vents, 
dont  il  eit  tflëntiellemtnt  néctiiairâ  de  la  garantir. 
II  croit  cependant  qu'en  le&  irotant  on  peut  y  laiflier 
croître  quelque  «  piedï  de  chênes  i  miis  \*  pin  ma- 
ritime (pinut  mjritimus)  ,  vu  Ton  grar.d  produit, 
lui  parrjt  fuitout  devoir  être  adopté.  D'aiiicurs, 
00  fvt  qu'il  produit  abondammeoc  de  la  reline.- 
•  Un  antre  objet  non  molm  important  de*  tra- 
vaux propofés  par  M.  I3rcmontitr  etoit  !t  bali- 
fage  de  toute  la  côte  de  U  partie  du  goite  de 
Cafcognej  depuis  Bayonne  jufqu'à  la  pointe  de 
la  Coubre  ,  vis-i-vis  reïtrémité  orientûle  de  I  île 
d'Oléron.  Cet  ingénieur  obferve  «ju'un  grand 
.noaibre  de  vailfeiax  échouent  annuelien-kt  nt  lur 
cette  côte  ,  parce  que  Ks  markiten,  lorfqu  ils 
l'apper^oivent ,  n'ont  aucun  point  fi««  d'après 
lequel  ils  puîffent  fe  diriger.  Le  navigateur  qt.i  a 

Calle  la  veille  à  la  vue  dw»  inonugncs  inobiUs  ne 
«  reconnoît  pins  h  lendemain  a  il  y  cft  ramené 

Înr  une  temfètt  ,  t:  il  1^  obligé  de  fe  perdre 
iir  des  ëcueils  &  lur  do  b^ncs ,  derrière  lesquels 
il  eut  pu  fe  mtttre  à  l'abri  (î  les  profils  das  niun- 
tagnes  de  îàh'.c  n'eufTent  p.is  été.  detormea  j  outfi 
eïL'i  enflent  été  couvejtes  de  verdure. 

Tous  ces  faits  ne  iont  tnalhe»  rcufement  que 
trop  avérés  ;  fir  pour  ne  rien  laifi<r  i  defirer  (ur 
un  objet  qui  interelfe  aufli  efléniîellement  h  ma- 
rine militaire  comme  U  ii  .u  re  nijichande,  l'au- 
teur divife  Tes  vades  plantations  en  irurine ,  qu'il 
fepare  par  des  allées  ou  par  des  vides  ayant  une 
direâion  à  celle  du  rivage ,  JSc  difpofes  de  ma- 
nière que  les  marins  les  moins  clairvoyant  ne 
puiflent  s'y  méprendre  ,  &  les  reconnoilfottt  en 
mer  d'aufli  loin  qu'ils  putflent  les  appercevoir. 

Cette  méthode  pour  balifer  les  côtes  eft  aufli 
nouvelle  qu'avantageufe ,  en  ce  qu'elle  peut  éco- 
fiomifer  les  dépenfea  conlidérables  de  conltruâion 
des  tours  en  bois  ou  en  piètres  çiui  font  déjà 
élevé: s  ôu  L]..'nn  fe  propoTc  d'établir  pour  éviter 
les  écueils  QUI  Iont  ties-muitiphes ,  futtoutà  l'em- 
bouchure Je  la  Gironde. 

ApTCs  la  l°Clurc  du  ^ît;'lnorre  de  l'ingénieur 
Bremontier  c»'  ion  lupplement  ,  i<  ne  pouvoir 
relier  aucun  doute  fur  la  po^Tibilité  de  fixer  &  de 
ftttiti(«r  les  fables  défalireui  de  la  c6ie  de  GaT- 
cogne. 

\ln  fécond  lieu  ,  il  t'toit  parfiiteraent  reconnu 
que  le  pin  m^xitime  y  prenoit  un  accroilTement 
extracMrdinaire ,  y  produiibitplus  i6t ,  &  y  donnoit 
un  reveru  beaucoup  plus  forr  que  dans  les  meil- 
leures terres  des  landes ,  uù  il  elt  ttès-fcrupuleu* 

■  ftmenc  &^rès- avantage ufement  cultivé* 

En  troifièmc  li*-M,  Tes  frais  d'enfemencemens  fur 
les  pl.^gi  s  ou  dans  les  vallons  qui  fe  trouvent  entre 
Je»  éunts ,  ne  font  guère  que  le  quart  de  ceux  que 
ces  mé.nca  eniemeni  tmens  exigent  généraknieiii 

.  4u»  ce»  némea  lenes  des  landea . 
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En  quatrième  lîou  ,  la  fixation  8f  la  feri^lfiii  n 
de  la  totalité  de  ces  iables  ne  peuvent  guère  $'ét^ 
ver  au-delà  de  quatre  mîIKons  en'adofnart  lei 
moyens  de  l'ingénieur  Bremont*er,  8^"  ,  vijigt  cirq 
années  après  les  premiers  procédés  ntis  tou(age| 
il  eft  à  préfumer  que  leur  récolte  donnera  qium 
millions  de  revenu.  i 

En  ciisquième  lieu,  on  tii  aiTuté  que  prnjcis 
produits  ie  trouvera  la  végétation  vtg<~<utcure  Jes 

Îeoêcs  ,  de  l'ofi^  r  rouge ,  des  vignes  4i  4e  pla* 
eurs  autres  plantes. 
En  lîxième  lieu  ,  il  dnit  réfulter  de  rtiécutinn  i 
du  piojâi  de  iVl.  Btemontictj  d'm)(nenrt.s  avantages 
pour  tes  ptoprtétaires  riverains ,  dont  tes  bétit«ges  , 
ne  feront  plus  tnvjh  s  ,  ft£  pour  les  comrDÇ'çim , 
doiu  iri  u\archandiics  feront  moins  expoletsaat 
dangi  rs  de  la  mer.  ' 

Les  fuccès  des  entreprifes  de  M.  Bremontiet 
ont  été  conllatés  ,  i°.  par  un  protès-veibal  de 
vilite  du  9  fruilidor  an  j ,  certifie  par  l'a  Iminitirj- 
tturt  ceniiabj  &  rédiq  -  pir  uii  de  fcs  mentbm, 
conjointement  avec  1  mû. meut  enchef  BteiMW 

lier  ; 

1**.  Par  un  fécond  procès  verbal  du  ij  ttiouirt 
an6«  certifié  par  1  .idminifltation  municipileé» 
la  commune  de  la  TYlk  ; 

Enfin,  par  dei  tronço'is  de  pirs  &  de  gs- 
néts  de  fept  à  huit  ans,  produâions  tiès-remar* 
quabtes ,  arrachées  dans  des  parties  enfeneooéfi 
en  1791  &  1791. 

M.  Br-inuiiUier  a  join:  à  te  ut  "  s 'r^  pièces  prêcé-  I 
dentés  une  lettre  du  commillaire  principal  de  U 
marine  i  Bordeaux ,  &  un  rapport  île  deux  eft* 
ciers  de  vaiCTeau  à  la  Société  des  fciences ,  belles- 
lettres  &  arts  de  la  même  ville ,  qui ,  relativefiie« 
ï  la  navigWMi ,  conllatent  tous  les  avamagei  4a 
ces  plantations.  A  tous  ces  témoignages  on  doit 
joindre  une  carte  générale  fur  laquelle  fonttit» 
cées  les  principales  al'ées  de  balifage  que  l'autear 
propufe  ,  avec  une  autre  carte  à  échelle  douUei 
qui  comprend  ta  partie  des  dMwi  oA  les  femneot 
ete  faits  j  enfin,  u  i  phn  où  l'onmonttc  1j  maniètt 
dont  ies  couvertures  de  branchages  ont  ete  esé* 
cutées. 

Il  nous  rpfte  à  faire  connoîrre  les  derniets  ri- 
vaux de  jM.  Bremontier ,  dont  il  cxpofe  les  rd'ui- 
tats  dans  deux  Mémoties  qui  mérîtent  la  pin*  < 
grande  attention  «  car  l*auteur  achève  d  v  nnoanti 
les  opérations  qui  compiètvnt  cttte  belle  emr^ 
prife. 

Il  £iit  reparoître  un  nouvel  examen  des  ^m0> 
dé  ces  amas  de  îàbtes  qui  raroilTent  pvoveoit  4a 
fragmens  de  roches  détachés  des  côtrs  de  la  , 
d'oi^la  force  des  vagues  ies  arrache,  les  trani'pont 
&  les  poulTe  fur  un  autre  rivage  après  les  avoir 
roulés  dans  tous  les  Cens ,  &  réduits  a  Téai  dW 
pouflïère  prefqu'impalpable. 

La  nature  de  ces  fables  eft  prefqu'entiéreinm 
quartzeufe,  principalement  dans  la  paitie  ia  ■*■ 
quelle  M.  Pienonuer  a  dirige  fes  eâaù  ,  &  4« 
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U  vafteëterulue  des  côtes  c^ui  bordent  la  mer ,  de- 
puis l'embouchure  de  ta  Gironde  jurifu'à  celle  de 
l'Adotif*  Oo  M  Nmrque  de  corps  étrangers  au 
quartz ,  que  quelques  parcelles  de  ter  &  de  mica. 
Les  duntj  ne  contiennent  de  fubftances  calcaires 
dans  cette  étendue  «  que  dans  la  paicie  inférieure 
à  raocieDltc  <le  l'Aiiour»  coimu  fous  le  nom  ne 
Vittin-Bituemu ,  8f  dans  laquelle  00  cohtve  la  \  i^r.c 
avec  fu^  c-i 

"  ,  Le  rttte  de  la  côte  étoit  dépourvu  de  végéta- 
tion furOD  efpace  cent  quatte-viofts  kilomètres 
df  lon(':ueur,  fuiune j>rûtoniit;utn)ov  "ne  de  cinq 
kiloinètres.  La  totalicc  de  la  lupeiH^ie  de  ces  dune* 
eftde  onze  cent  trente-huit  myriares,  &  cette 
îmmenre  étendue  de  pays  eft  encore  appuyée  pat 
une  ligne  de  lacs  &  de  marais  qui  contient  quatre 
miilioin  d'ires ,  &  qui  ,  n'ayan:  aucun  moyen  d'é- 
coulement ,  &  ians  ccflè  re^uUee  dans  1  intètieui 
-des  terres  f>ar  les  fables  qui  s'avançonc ,  couvrent 
chaque  année  une  longueur  de  cerr  quatre-vingts 
ktloinètrcs  de  terres  arables,  lur  vingt -quatre mè- 
tres de  largeur .  &  déiruifent  les  plantations ,  les 
pays  hjbiies  j  enfin ,  îiir-mcent  les  points  Ic«;  plu^ 
intereifans  des  depaucuietis  de  la  Gironde  Cx  des 
Landes. 

M.  Bremontier  ne  s'efl  pas  borné  à  cheicber  les 
moyens  de  (uer  &  de  ftnilifer  les  ùtnts ,  eue  noti  s 

a  .'or';  décrirs  comme  il  convenoici  il  s'eft  égile- 
ment  occupé  à  piocurer  l'écoulement  des  grandes 
nappes  d'eau  qui  fe  trouvoient  placées  à  leur  ados 
par  la  décharge  d'un  grand  nombre  de  ruiffeaux 

3ui  ne  peuvent  trouver  d'iiTue  jufqu'à  la  mer  . 
c  qui  le  répmdeot  &  inondent  lea  terres  culti- 
vées. Les  eaux  de  ces  ruifleaux  ^  accumulées  de- 

ruis  longues  années ,  ont  tormé  j  comme  nous 
avons  du  ,  des  lacs  qui  s'étendent  fans  exception 
&  avec  d'inégales  profondeurs ,  denière  la  pief- 
que  totalité  dts  miut ,  &  qui  n'ont  que  des  d^ 
boit  hej  rrh-iiKLTtains  par  trois  ou  qujtre  foi- 
bles  chenjux  qui  n'en  conduifoient  qu  une  partie 
à  ia  meri  chenaux  ,ainli  que  ceoxdecommunica* 
tioii  •'ie  qu  Iques  étangs  «qui  font  fans  Cvffe  repouf- 
fés  par  les  du-us»  &  forces  de  changer  en  partie  de 
lit  comme  les  étings  eux-mêmes  ,&  qui  par  confé- 
qiieii.t  ne  confervem  point  de  penttr  confiante.  Ils 
peuvent  auffi  être  obitriiés  par  les  fablei)  de  forte 
eue  i'écoutement  de  tous  ces  affluens  fe  porte  fiu 
des  baies  aulb  foibks  que  vaiiables. 

En  confëquence  de  ces  obièrvations  connues , 
M.  Bremnnii:  r  j  fcuti  l'importance  qu'il  y  auroit  à 
établir  cics  ca\iaux  B&es,  qui  «  bien  placés,  fcrvif- 
•ùm  à  l'ècoulemen'  de  tootea  cet  eanx  ttâfnintes 
il  la  mer .  il  s'elt  afTiré ,  par  des  nivellemcns  & 
de»  (oDilages,  quc  Us  points  le»  plus  profon  Isde 
ce*  vafles  etanes  étoient  encore  affci  élevés 
deffus  des  plus  hautes  tiurées  pour  iournir  une 
pente  coninnte  de  trois  milliaèires  par  double 
mètre  iuïqu'à  laoïer.  II  a  reconnu  que  cette  penne, 
d'aprcs  d'autres  niveitemens*  étuit  à  peu  près  la 
oé^iie  é^m  letboid»  d«  ce»  diangi  juli^'au  poini 
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cu'mTnnnî  deslanJes,  en  forte  que  la  contre-penie 
de  la  Garonne  étoit  plus  rapide.  Ces  difi^erens  tra- 
vaux ont  fervi  à  l'auteur  i  établir  (  les  dumts  étant 
iixée$&  fertilifées  )  les  moyens  d'ouvrir ,  fans  de 
grandes  d^penfes  «  un  canal  de  navigation  entre 
Bordeaux  a:  Eayoniie. 

M  415  l'impoUibiiité  de  conftruireavec  les  moyens 
ordinaires ,  des  canaux  qui  feroient  fans  «elfe  dé- 
truits ou  recouverts,  lui  ont  fait  chercher  d'a«- 
tres  procèdes  qu'il  a  trouvés  dans  la  nature  ménte. 
Il  a  remarqué  que  les  venrs  violcns  c^ui  foutl1ei.t 
fur  ces  p.ifa-trs  ont  une  direction  .ifT  z  confcnte 
de  l'eU  ou  du  lud-ouell,  il  a  ptuie  qu'il  pou- 
voir lé  fervir  avec  avantage  de  l'a^lion  de  ces 
vents  peur  balayer  ces  énormes  maûits  de  fables 
qu'on  lenteroh  en  vain  d'enlever  â  brat  d'hom- 
mes, qu'il  cvalue,  p<j()r  le  lit  à  faire  d'un  de  CM 
canaux ,  à  treize  miilioos  de  mètres  cubes. 

llpropofe  donc,  i  cet  effet»  de  ménager  un 
efpace  vj^k  d'environ  cent  mètres  de  Urgeur  entre 
CCS  pjantaiionsj  &  de  donner  il  cet  efpace  la  di> 
reâion  des  vemt  les  p!  i<;  ..onfians  8f  les  plus  vlo- 
lens.  Le  vent,  en  s'ci  .?  m  H;  u  t  dan* .  ette  ouver- 
ture,  enlèvera  le  fabie  léger  par  monceaux,  flf 
ouvrira  aux  eaux  intérieures  un  paflage  jufqu'i  la 
mer.  Des  ièmis  £iits  fur  les  rampes  qui  furme- 
r  oient  les  beids  lie  ces  canaux ,  lëtoîcnt  dffporéf 
fur  une  pente  de  deux  mètres ,  pour  nn  de  bnu- 
teur,  &  fixeroient  d'une  manière  folide  les  talus , 
c^u'it  conviendroit  d'arrlter  ,  tandis  que  ks  pa^ 
UCS  dëcouvçT-teç  fenî'L'nt  enlevées,  it  fttCCeJfi» 
vement  creuîées  jultju'a  l'ancirn  fol. 

M.  Bremontier  propofe  d'ouvrir  quatre  canaux 
de  ce  genre ,  l'un  qui  aura  fa  fource'  à  l'étang 
d'Hourtain ,  le  fécond  à  l'étang  de  Lacanau  ,  le 
trniflènie  à  1  e'ting  de  Cayau  ,  &  le  quatrième  â 
celui  de  Fareniis  ou  de  Bifcatoffe.  L'exécution 
do  œ  ttaviil  important  n'étoit  encore  que  cora> 
mencée  j  mais  queîq  icî  effaîs  heureux  pouvoienc 
faire  prefager  le  fuccés  du  (elle,  qui  paroilToic 
aflèz  probable  d'après  les  précautions  que  l'aa» 
teur  fe  propofoitde  prendre  po  trl'  nr  «."vicuiion , 
&:  qu'il  développe  avec  tagdcue  dans  ion  troi- 
fième  Mémoire. 

Le  quatrième  Mémotie  a  pour  objet  l'examen 
des  c6tes  de  la  Manche  tt  de  la  mer  du  Nord  « 
ainf)  quL-  cdui  des  cav.uix  qif'l  convient  de  faire 
pour  ies  hxer  &  les  fertiltfer.  Comme  il  n'y  a 
encore  aucune  plantation  ni  femis  fâhs  for  cettë 

(partie  par  lui  ,  il  s'y  occupe  particulièrement  de 
a  topographie  des  lieux  dont  nous  avons  déjà 
traité .  petee  qaTil  |Ng«  qn'JI  «ft  néceflàire  de  les 
bien  connoltre  avant  de  commencer  aucune  opé*» 
ration  à  ce  fujet.  Il  en  réfulte  que  ,  fur  le"  côtes 
dt  la  Mamhej  depuis  le  di>pirtcment  du  Calva» 
dus ,  dont  nous  avons  £ut  mention  chdeflus ,  juf- 
qu'i  Dunlietqtte  &  remhouchuTe  de  t^Efcaui,  on 
trouve  fréquemment  des  anias  de  rni)!es  avancés, 
qui  inenacent  les  terres  en  cuiture  &c  uitceufess 
iMis  lia  fBnficnnBm!  iipt  «fiez  grande  propoMM 
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dé  parti? s  calcaires,  &  cette  cômpofition,  qui  (fif- 
fere  de  celle  des  duan  qu'on  obierv  e  le  lung  des 
câces  des  dèpartemens  de  la  Gironde  &  des  Lan- 
des, rtjnd  les  premiers  plus  faciles  à  fixer  :  aulîi  t 
.  Tunt-ilsplus  génëra;cnit:nt  couvcfti  de  ^Uatt&qui 
viennent  lat.s  culture  {  maù  ces  plantes ,  la  piu* 
,  vwt  herbacées  ,  perdent  leurs  teuiUes  pendant 
.  rhiver  ,  &     préJentent  pas  une  reûilance  fuffi- 
r.mie  à  l'action  lies  vencî.  ;  aulii  nt.  s'oppofcat  elles 
.  pas  autant  qu'il  convient  aux  mouveo^s  àtA  fa- 
bles, qui  prodoifent  les  plus  grands  ravages  fur  ces 
côtes  j  qui  auraient  beloin,  pour  étie  hxés,  des 
ir  eni&s  travaux  que  les  dunet  du  lud-oued. 

M.  Brcmontier,  après  avoir  indiqué  les  points 
,|es  plus  1^.  tjTit  v  li  .ittention ,  expofe  îcs  m  eilleurs 
moyens  de  r.iicc  ;ivcc  économie  6c  leunude  Us 
,  travaux  neteOdires  ,  (a  ces  moyens  iont  a  peu  près 
ceux  employés  dans  h  partie  du  luds>utÙ  «  &  les 
.  luccès  de  cette  première  partie  garantiflent  ceux 
detette  nouvelle  eiim-prife.  Il  établit  suili  b  Jé- 
.  pcnlV  à  taiie  peur  la  fixation  de  toutes  ces  ounet , 
.  Sr  cette  depenfè  eft  évaluée  i  un  million,  8r  pour 
-lors  l'ouvrage  pourroir  êrre  terminé  en  vingt  ans, 
■iqyennatit  -qu'il  fcruit  accordé  une  foinuve  de 
lOt  oo  trancs  chaque  année. 

L'auteur  a  récapitulé  ,  dans  ce  quatrième  Mé- 
.  moire ,  (es  obfervations  fur  tes  duiui  de  toutes  les 
côtes  de  France  ,  depuis  l'embouchure  de  !'£(• 
.cautiufqu'aux  frontières  de  l'Erpogne,  &  a  trouvé 
.qu'elles  occupoient  deux  mtlliont  quatre  cent 
nïi;le  ares ,  &  que  leur  fixation  &  fertilifition  re- 
viendroient  à  i,9)0»oco  trancs.  Il  a  donne  des 
tableaux  détailles  des  éaus  tt  des  étangs  tk  ma* 
rais  qui  font  Uagnans  a  leur  ados  ,  dans  toute  la 
p^iue  du  fud-oueft;  des  tables  delà  hauteur 
de  pittfieurs  de  ces  manh  6e  étangs  au  deiius  du 
niveau  de  la  pleine  mer ,  notamment  un  nivelle- 
me  ne  détailié  des  dunit  depu's  un  point  piis  dans 
l'êtiiig  de  Hourtii's,  lulqu'a  la  nier;  ei  fiii ,  une 
.irés-b«lle  carte  «  fur  laquoUe  il  a  ttace  ies^  parties 
des  dmnts  cnremencecfs ,  le*  vallées  de  bâlirage 
projetées,  5»:  le^  nouveaux  caruux  qui  doivttit 
conduire  a  lapter  Us  eaux  des  niaïai^  &i  des  étangs. 
Il  elt  à  defirer  qu'on  publie  ces  cattcrs ,  d'ailleurs 
tntérelhntes  po'ir  IblttoicC  liatttCeUe  dc  U  topo- 
graphie dtS  dunts. 

DUMRS  CONTINENTALES.    AuX  COVÎtOOS  de 

Laoo,  comme  de  l- orges  ,  il  y  a  des  monticules 
qui  ont  la  fur  ic  j  :<-^ ,  ^  quelques  natura- 
iiftes  a  qui  ue  redoutent  aucune  fuppoiition*  ont 
pfétetidii  q»e  c'était  me  preuve  qtie  la  m^r  avoit 

féjoume  auï  environs  de  tes  différentes  contrées, 
lis  ne  nous  difent  pas  d'abord  quelle  elt  ta  mer  â 
4aquelle  ils  attribuent  ta  formation  de  ces  dmiui. 
Seroit-ce  la  mer  aâucUe  ?  Stroit-ce  l'ancienne 
mer  quia  ioime  l<:s  couches  de  la  nouvelle  letie  ? 
Si  c'tli  la  mer  a^uelie  ,  quel  eft  le  concours  de 
circenftances  qui  auroicut  pu  porter  cette  mer  fi 
iMndqicaboiàSa  fctaficpoaer  dam  kbaflia  ac- 


tuel ?  Je  n'en  vois  aucune  capable  de  faire  ofcilléf 
aiiili  l'Océan  :  6c  quand  on  pourroit  imaginer  un 
fyftème  d'agens  propres  à  cccafionner  unemaiclto 
aiidi  ïTr-^p'j'drrL'  de  l'Oc-nn  (iir  U'5  rt'rres ,  com- 
ment poaii  ju-on  nous  taire  croue  que  Xe^duna 
formées  fur  (es  bords,  iuneépoqoe  quelconque 
fort  reculée ,  fubiiiteroiem  encore ,  &  D'atttoi«iic 
pas  été  détruites  par  les  vents?  H  faut  avouer  que 
^'.cs  a  lias  de  fjblcs  moiiiles  font  de  mauvais  mo- 
numens  pour  conltater  Us  anciennes  den^arrh-.s 
de  b  mer.  Si  c*eft  l'ancianiie  mer  oui  a  formé  l'af- 
fenib'ige  des  couches  de  la  nouvelle  terre  ,  iî  tfl 
cutore  taux  qu'elle  ait  pu  former  ces  dutts  i  car 
rien  ne  prouve  que  les  bords  de  cette  mer  aieot 
ete  fixes  i  ces  points,  ôf  ne  te  foient  pa*  portés 
beaucoup  au-dcla.  U'ailldurs ,  nous  voyorts  que 
les  vallons  ont  été  creufés  depuis  la  retraite  de 
cette  mer ,  &  que  les  dunts,  doai  il  eti  ici  qaef^ 
ûon ,  fe  trouvent  fouvent  dans  le  fond  de  ces  val- 
lées. On  voit  donc  que,  tous  ces  effets  ruppofes, 
ceux  de  l'Océan  font  une  conlidération  pleine  de 
fauifeté  8c  d'eneur» 

Sjjt-on  ce  que  c't-f!  qu'une  dune?  comment  e!ls 
fe  torme  fur  les  bords  de  U  mer  P  Ce  n'etl  pas  i  eau 
qui  les  arrondit  Se  qui  élive  I»  matériaux  mebi> 
les,  lefquels entrent  dans  !«"urcom7>ofition.  Les  va- 
gues des  bords  de  la  mer  rabattent  continuelle 
metic  les  fables  &  les  pouiïent  fur  la  phgc  .  &:  le 
veut  enkveeiifuiie  ceux  qui  font  feca«  {Sc  îesac* 
camuie  par  tas  rrrëgtiHers  qui  augmentent  cocn^ 
ouellement. 

Dans  ce  concours  de  circonftances  ,  je  ne  vois 
qae  les  vents  d'un  c6ié&  des  Cibles  de  ('autre.  Or, 

qui  peut  empêcher  les  vents  qui  font  engouffrés 
a^iis  les  plaine»  des  environs  de  Laon  de  touimen- 
ter  Ue  fûukever  tes  fables  fecs  &  md>iles  ,  8e  de  tes 
accumuler  dans  des  endroits  où  ces  vents  ont  nne 
marché  favorable?  Et  dès-lors  ces  dunes  rte  fcroot 
plus  l'ouvrage  du  venc  lur  les  bords  de  la  mer. 
Combien  de  vues  fautfes  ces  petits  oblérvatettn 
ajoutent  aux  erreurs  du  peuple,  dont  il»  croient  ia 
ditlinguer  par  ces  tuppohtions  ! 

J'ai  vu  de  ces  Auna  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
à  une  certaine  dillance  des  bords  de  la  mer  8c  de 
la  ligne  des  véritables  <^aTf^  li.tiirjlcs.  J'en  it  va 
de  ntéme  aux  environs  du  F^y  k<c  de  S^inc  Viter, 
fur  les  bords  de  l'ancienne  terre  du  Latnoufin  ,  as 
milieu  de  certaines  parties  de  la  boiogne»  en  Fta»' 
dres ,  dsns  les  environs  de  Mons  9c  de  Bnrrelles: 
il  y  en  a  auUt  en  Limoufin ,  au-de'.à  de  Pietrt» 
Brune  ■  &  dans  la  forêt  de  Villets-Cotetéts. 

Dans  l' Atiique  ,  cet  effet  des  vents  de  terne  eft 
plus  remarquable  ;  mais  il  n'en  efl  pas  pl«$  lerf 
que  dans  If  s  contrées  que  je  viens  de  citer. 

Si  l'on  fait  attention  a  FenAmible  de  tomes  ha 
circondîic's  uni  p  uvent  concourir  i  la  prf.1:ir« 
non  (1  un  trfet  quelconque  ,  on  trouveti  qu'il  v  a 
toujours  des  contrées  où  tel  eff .-t  eft  plus  retnat^ 
quable  que  dans  d'autres ,  &  c'eO  li  ,ce  femble 
l'oa  doit  prendre  ime  idée  de  ces  cuconàaocxst 
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mii^  il  fautteJIeiDent  fa  voir  raiHr  cet  circonflanceSj . 
qu'elles  ne  notH  échappeni  pas  dam  les  cas  oA  les 

effets  font  les  moins  (eniïbies.  Les  tifets,  dans  !s 
premier  cas  ,  frappent  tout  le  monJe ,  au  lieu 
^ite  dans  d'autres  ils  ne  peuvent  être  démêlé»  que 
par  ki  obfcrvireurs  inftruits  S:  attentifs.  Il  n'y  a 

JUeteux-cnjui  ûchent  rapprocher  ces  ca  les  uns 
e$ autres,  yout  r-ipptler  à  la  même  chlTe  d*é»ë- 
mmenscesclïâcs,  malgré  les  changttnens  de  cir- 
conftances  qui  poutroient  faire  iiluiion. 

Si  j'einbralTe  to^^tes  Us  cirtonilani.es  qui  fe 
font  ofifcnes  i  moi  dans  coûtes  les  contrées  où 
j'ai  rencontré  les  montrcules  formés  de  fables  mo> 
biles  ou  kidunts,  je  les  définirai  ainfî  :  ce  font 
des  amas  de  Ctûles  élevés  par  l'a£Uon  du  vent  de 
mer  ou  de  l'intérieur  des  terres ,  &  accumulés. 
Suivant  la  marche  de  ce  vent,  la  mantè-i?  dont  le 
vent  agit ,  contribue  ,  comme  on  voie ,  a  ia  manière 
dont  lont  diftribués  ces  monticules.  Comme  le  vent 
qui  fouille  fur  le  bord  de  la  mer  a  une  dîre^en 
perp^ndicul  Jre  i  ta  côte ,  une  aâion  égale  dans 
loure  fou  étendue  ^  îî  n'i  i't  p;;';  étonnant  que  les 
doua  fe  trouvent  rangées  le  long  de  la  côte  fur 
pbfieurs  lignes .  parce  t\m  le  vent  met  tou|ours 
en  mouvement  les  fables  qui  font  fur  tes  croupes 
comme  fur  le  fonimet  des  dunes,  &  en  fait  des  tranf- 
P' rts  continuels  :  ainfi  ,  pendant  que  les  fables  fe 
kfcbenc  le  long  des  boids  Ae  h  mer,  les  mêmes 
fables  réfiJans  for  les  fommets  des  premières  a^/ii'.; 
fe  tr.infportent  fur  c^iui  des  fecOUdeS^  flC ainfi  de 
lUite,  de  rangées  en  rangées. 

Oam  l'incérietiT  des  rerres  les  amas  de  fables 
fdnt  diilribués  aiïï  z  uniformément  dans  les  plaines , 
au  milieu  defquelles  le  veut  joue  8c  tourbillonne 
CttminMfllement  :  c'eft  12  auifi  que  les  dwia  fe  for- 
aient ,  &  prennent  prefque  loulours  une  fmme 
arrondie. 

^  J'ai  obfervé  qu'il  y  «voit  deux  circonftances  qui 
s'oppofoieni  à  la  formation  des  dunts  fur  les  bords 
delà  mer ,  d'abord  le  manque  de  fable  fur  le  fond 
de  la  m-.T  t  le  long  de  la  côte;  ce  qui  a  lieu  dans 
cous  lis  cas  cû  les  rivières  qui  fe  jettect  dans  la 
mer  ,  n'en  cbarrient  pas  de  Ables. 

En  re<ondlieu,lorfqusla  côte  Jeîa  mer  ne  s'a- 
baiffe  pas  par  un  plan  mcliné  non  interrompu  (o  us  k% 
flots  îcar  aîots ,  pour  peu  qu'il  y  ait  un  petit  rebord, 
il  arrêt;  les  fables  que  ks  vagues  ne  peuvent  plus 
poufTer  hors  de  l'eJU  ,  &  reftanc  fous  l'eau  ils  ne 
peuvent ,  à  la  fuite  de  la  deffic^atioo^  devenir  mo- 
biles f>ar  le  vent. 

f}tuies  marines  liitcmlcs  dt  la  quaî'ierr.t  iroque 
aSutlU i  duttu  dt  l'iatétieur  dts  (oaiimiu. 

Il  y  a  de  ces  dernières  ilin".  trois  époques 
au  milieu  de  l'ancienne  terre  du  Limoufiti  eu  It 
Jong  de  leurs  limites}  en  fécond  lieu  ,fur  les  corti- 
tiens  de  la  nouvelle  terre  ;  en  troifieme  lieu  ,  d.^iis 
Jes  dépôts  des  rivières^  qui  font  des  amas  du  troi- 
ème  i^cdie. 
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Je  ne  puis  tien  dite  de  plus  précis  fuc  le  tetns  àe . 
leur  formation. 

DONES  TERRESTRES.  Le  terrain  de  la  Co- 
chînchine ,  qui  eft  du  côté  de  la  mer ,  eft  prrfijuo 
toujours  fablonneux.  11  v  t  des  provinces  où  I  un 
trouve  une  grande  qujtiuie  de  fabUs,  {.lus  par- 
ticulièrement celle  de  Ciampi ,  qui  eft  remplie 
de  montagnes  de  fables  ambulantes  >  am.^  qu'on 
les  appelle.  Le  vent  qui  a  la  plus  f.tande  .ittion 
fur  ces  fables  les  tran.l|)orte  du  roid  au  fud  da:»S 
une  faifon,  &  du  fud  au  norJ  dans  ui^e  autre  : 
atnfi  ces  montagnes  changent  continuellement  «{e  ' 
lieucommede  forme  ,  fuivai.tk-s  ve  tsqui  fn:ffi:nt 
H  leur  diredtton.  On  voit,  d  après  ce^.  faits ,  que  ce 
li'ell  pas  feulement  fur  les  bords  de  la  mer  que  fis 
trouvent  les  monngnes  de  fables  &  k  s  aw.tt  for- 
mées par  le  vent ,  ma:s  tncore  dans  riiiteriety^des 
terres  dès  qne  les  vents  peuvent  tourmeiiîér  le* 
fables  &  en  former  des  amas  un  peu  coofidttabtes*  ' 

Cette  même  force  aftive  hit  cbeminer  Ifes  fable» 
afTez  loin  de  l'endroit  le  1  -.w,  di  p  ' :>  n..tnrels  ,  &: 
torme  des  inondations  de  matières  mobiles,  dont 
la  marche  fft  aifes  diiSciie  i  firivre ,  parce  que  le» 
traces  y  manque«it  fouvent  (ur  la  route ,  parce 
que  les  circonltaoces  ne  tavorifoient  pas  leur  accu- 
mutation  dansée»  lieux. 

Voir  j  aux  environs  de  Laon,  la  note  de  fem- 
blables  dunts  terreltres  ,  Ik  qu  on  ne  peut  c  tnâ* 
dérer  comme  ayant  été  foimccs  anticunemenc 
fur  les  bords  de  la  mer.  11  ell  viâble  que  ces  dtintt 
ont  été  formées  bien  poflérieurement  à  ta  retraite 
de  la  mer,  puifqu'on  peut  s'alTurer,  par  l'obier  v.i- 
tion  journalière,  i|u  elles  fe  détruiieut  6l  fe  forment 
fous  nos  yeos. 

DUNKERQUE  .  ville ,  port  de  mer ,  arron- 
dilfement  de  Bergues  ,  8r  i  deux  lieiMS  eft  nord- 
eft  de  cette  vtUe  ,  &  à  quatre  lisues  rrard-eft  de 
Gravelines.  Duhkerqut  <\o\t  fon  origine  à  une  églifie 

bàrie  dans  ks  dunes  ,  kcr  fignitiant  en  tiamand 
iglifc.  Cette  ville  ne  tire  fon  éclat  oue  de  quelques 
maifons  de  commerce  puilTantcS.  DMhtr^tie  étoit 

U  ville  principale  du  Dunkerq  iois  ,  petite  curirrée 
de  la  cj-devant  1  landie  fran^aife.  Le  port  de  cette 
vitlea  coilté  des  femmes  iminenfesfo-.is  Louis  XIV. 
11  étoit  en  éni  dr  rettvoir  Jcs  vailTej  ix  de  ligne. 
La  Fratxe  perdue  eiiiuite  cet  avantage  ;  le  port 
néanmoins  a  voit  coofetvé  le  droit  de  franchife. 
Les  habitans  de  Dunkerqut  font  réduits  à  boire  de 
l'eau  de  ploie.  Cet  inconvénient  rend  le  féjour  de 
cetre  ville  fort  tnal-fain  en  ete.  L'muulUie  des 
Dunkerquois  conlîlleen  raBneries  de  fct  commun» 
leiquelles  occupent  au  moins  vingt  mannfafloresi 
en  pèches,  f.iDriqius  de  tabac;  ,  a^^udijurei  tes  , 
conleries  ,  gcnevieries  &  veircnes.  li  y  a  dans  ce 
port  un  comminaire-génér.il  des  relations  caOH 
merciil^s  d"  H  navipanon  bjtiv?,  tant  poor  ce 
port  &  ceux  du  depart^-miyu  4u  najd^  que  pout  . 

celai  4a  P4t»-<le*Cd«ts< 
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DuNKERQUE  A  FuKNES  (Canal  de).  II  va  de 
Dunkcrque  à  Furiics ,  cii  fuivaiit  quelques  finuo* 
fîtes  ,  éc  reçoit ,  vers,  le  nulic  u  ^  a  Gcvel-le  ,  ii-  e 
branche  du  canal  de  Mous  ik  une  autre  braj^ciic 
à  une  dcmi-licue  fud  oucft  de  Fumes.  U  a-cinq 
Ii£U«s  de  longueur* 

RtdKreAtt  ptmkulâfies  furia  nde  dt  Dmktrqtm, 

le  trouve  d'abord  qu'il  n'y  a  eu  que  des'varia* 

tions. 

Si  l'on  peut  compter  fur  les  pians  &  les  cartes  de 
l'Miftoire  de  Dunkerque  ,  lefqoels  (ont  conlèrvés 
<f.ins  les  archives  de  la  ville,  on  peut  en  con- 
cluie,  1^.  que  les  dunes  ont  occupe  de  tout  tems 
le»fr.6i»esemplaceineasj  &  tels  à  peu  près  qu'elles 
doivent  les  comporter^  ainfi  que  je  les  ferai  coo- 
nottre  par  ta  futtet 

a^.'l^e  tons  les  chenaux  des  mceres  ou  des 
pçit$4  n§n-feuienieat  de  Dunkerque  &  deMaidick, 
mais  efloore  des  autres  viltcs  maritimes  de  cette 
côte  ,  on:  toujours  girdé  leur  dlredlion  commîmes 
qui  fe  pottent  tous  à  gauche^  comme  celui  de 
Jfutkenpte  i  fimîlicode  &  conttance  qui  peuvent 
provenir  que  d'une  même  caufe  «.toujottis  égale- 
ment lubfuiante  &  régulière  » 

j*.  Que  tous  les  bancs  de  la  rade,  ainlî  que 
ceui  du  refie  de  la  côte,  qui  tiennent  tous  à 
peu  mès  la  même  direâion,  font  rangés  ptès 
des  plage^.  ,  oru  t;ne  certaine  tendance  vers  le 
Fas-de-Calais ,  en  luivant  le  courant  de  cette 
Même  côte.  Ils  font  difpofés  dans  te  fens  de  leur 
longueur  ,  généralemeiu  éiroite.  Je  fcrat  semor- 
qjier  gue  leur  forme  a  été  allujettie  a  qutltjues 
variations  fenfibles  »  comme  d  être,  alongée  «u 
raccourcie ,  d'étte  jointe  ou  fcparée  j  mais  aucun 
banc  n'a  difparu  entièrement  i  car  If  ors  noms  fub- 
fuient  ,  au  moins  depuis  l'ulago  des  caitcs  hydro 
Kraphiqufes.  l  e  Schurchenelt  joint  à  lapbge.de 
JiunUnjut  ,  pacte  que  l'ancien  MtVAtter  ed 
comblé  i  mats  ,  d^ns  k  vrai  ,  il  n'en  l'ulififte  pas 
moins  «  &  fa  jonction  n'el^  due^  pour  la  plus  grande 
partie ,  qu'aux  jetées  faites  eu  race  de  ces  amas , 
Bc  furiout  au  ptotongement  ex^cîTif  qui  s'en  fit 
fous  Loui»  XIV  ,  poiit  coiiiimire  a  leur  extrémité 
des  forts  ru'.cepnbles  de  pouvoir  défendre  la  rade, 
qui  fans  cela  eût  été  beaucoup  trop  éloignée. 
Ces  longs  prolongemens  ont  formé  fur  la  pljg<i  des 
et'pècLS  d'anfeb ,  djns  lef^uclies  Us  e.iux  de  la  ma- 
tée montante  fe  font  trouvées  comme  Gagnantes. 
Parce  moyen  ,  les  débris  Bt  les  fêdimens  qu  elles 
rejetcer  t  vers  les  côtes  s'y  fonr  fans  cefl"e  depoie-  , 
c'eilcequi  a  achevé d'obftruer  le  canal  de  Matdick, 
qn'oniMMnmoitfofre ,  duquel  il  ne  reflc  piusd'autres 
traces  que  dv  pt  tirs  niifieaux  qui  font  obligés  de 
fléchir Ifur  tonii  à  <a  rencontre  des  jettes  pour 
idier  rejoindre  la  mer  i  leur  extrémité. 

Ces  atetjiflem-ns  produits  des  deux  côtés  des 
jettes,  ainlî  que  quelques  autres pctin décowbres 
4Ccafioi»é»pâ(,  l«f  démolitions  dM  £9m«  CM  fiû 
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penfer  i  ceui  qui  exammoient  ce  qui  fe  piffott 
fous  leurs  yeux  pendant  l'efpace  étroit  de  Icwfe- 

■n::T  ,  ^  fins  en  rr;  c  fit: rrÎTfr  les  caules  ,  que  UoCt 
icrcciruK,  maiss  jis  eulient  feulement  voulus'is^ 
traire  de  ce  qu'on  pouvoit  obferver  au-delà  ée  U 
ville  ,  depuis  Zuyd-Côte,  ils  aurdenc  adopté  m 
opinion  contraire ,  puifque  ta  tner  foime  des  éunei 
ôi  ne  Ics  dégrade  pas;  car  l'églife  de  ce  lieuaété 
gagnée  par  les  fables,  ainfi  que  l'abbaye  des  dunes 
depuis  pr^  d'un  fiècle ,  &  cette  églife  a  été  obligé 
de  fe  tranfporter  aîlkuis  pous  &  foiifitaice  à  l'ac" 
tion  des  fables. 

Extrait  des  remarques  dt  M'r.f'.i  !  F!ortnt  Vanlanfr^n, 
ingénieur  du  roi  atjpagne,juf  Us  changemau  4u 
éMCt  dt  U  tfét  de  ÙmaktfjÊig  &  d»  MMidkk, 

Dans  les  quatre  plans  les  dunes  font,  comme  oa 

l'a  dit  en  iûi4,  le  banc  le  plus  proche  ou  tt'.i 
qui  formoit  le  canal  de  la  côte.  Le  Schurwbeoprfi- 
noit  depuis  environ  une  demi-ltene  de  femboa» 
churede  l'Aa  à  Gravelines.  jufqu'à  peu  près  un 
quart  de  lieue  de  l'entrée  du  porc  de  Dujsktrfn, 
Vis-à-vis  fa  pointe  il  y  avoit  un  autre  petit  buK 
qui  formoit  un  canal  i  de  force  que  les  vaifleatt 
avoient  pour  lors  deux  palTages  pour  arriver  ao 
cht  nal  de  Dunkerque ,  en  patTant  par  le  Fahrwattet 
ou  foITe  de  Mardick»  aînâ  nommée  parce  qu'die 
pafloît  fous  le  fort  de  Bois.  Le  Braque  dépafEoit 
l'entrée  naturelle  du  port  d'environ  une  !irue6l 
demie.  Le  Breebanc  etoitiitué  au  deU  du  Braque. 

Le  port  de  Matdick  avoit  alors  deux  bancs  8e 
deux  canaux  vt?  l'orient.  Le  plus  grand  bincie 
nommoit  le  Sthurchen  ^  &  s'élevoit  bit,*»  .ie  oouie 
pieds  au  deflus  de  !a  fuperHcie  de  h  marée  b^flci 
l'autre  etoit  plus  plat,  &  s'appetoir  le  Schut-Be.t. 
Les  gro«  vaiflesux  mouilloicnt  entre  le  Schiirchea 
Sl"  la  plage;  &:  lorsqu'ils  n'avoient  pas  leur  chjrjini 
leurscanonsilsalloieni  à  i>KRJlr<A^«e  enrevenoieot 
par  ces  canaux,  qui  n'avoient  que  quatre  piedsde 
ptofondeur  à  marée  balTe;  mais  dans  le  grand  port 
il  y  avoit  bien  fix,  fept  &  huit  brades  de  proton» 
dcur  Ibaife  nurée,  tt  de  vaut  la  ville  il  y  en  avott 
deux,  trois  ou  qi!  lire.  Laniaré=  couvrait  û  \  êbïs 
par  |nur  les  bancs  &  la  p>agc  juiqu  aux  itunei. 

Oahs  la  lecon.ie  cane  on  voyoït  le  Schuicheo 
raccourci  d'un  tiers,  &  élargi  de  deux.  Soo 
crochet ,  i  l'extrémité  antcrieuie  ,  t'était  pco- 
longé  en  doublant,  &  par  ce  moyen  av>  it  autf 
comble  le  pc-tit  pali'agc  &  ]oint  à  lui  te  Schux-Bedu 
Le  Fahrwatter  fubfilioit  encore  :  il  avoir  fivlbuii 
braiTtS  jufqu'au  crochet  i  mais  dtpuis  li  juiqu'à 
1  embouchure  du  port,  pour  lots  lort  tétrécie,^ 
n'avoit  que  quatre  pieds,  U  i  l'encrée  du  p«t 
quatre  bralTes. 

Dans  la  troifième  carte  la  latiTe  de  baifc  rtiff 
s'étoic  élargie  du  côté  du  chenal  \  c'eft  ce  qu 
avoit  occafionné  fon  prolongeoienc.  Le  crocktt 
du  Schurchen ,  en  contimaBf  i  &  doubler .  avMt 
fi  Ibcc  féttéci  0e  fiwnbié  le  Fahtfwacu: .  eu  i 
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nuée  bafe  U  écoic  à  fec  ;  la  pointe  poftérieiue 
ou  occidentale  de  ce  même  banc  s'étoic  féparée 

de  lui.  Da  rffte  ,  il  n'y  n,  it  que  quatre  pieds 
d'eau  (i  wwtDunhtrquCf  c'eit-a-iiiie  que  tesbrall'es 
s'écoicnt  ré  Juires  en  pieds. 

Dans  h  quattième carre,  !  •  Schurchen  tenott  au 
rivage  dins  les  trois  quarts  de  l'on  étendue.  11  ne 
relloK  du  Fahivatter  qu'une  petite  flique  d'eau 
ifojiîe  fur  la  plaer.  Le  rivage  à  Ja  droite  s'écoit 
suffi  élargi.  Depuis  l'époque  du  troîfième  plan  ,  la 
braqu  n  avoit  pas  chaiigr.  L'ingénieur  jvou  prévu 
Je  cliaiigenieac  au  Fahivaiccr^  l'ayant  bien  r<:mar'- 

Î|ué  par  le  Table  qui  voloît  avec  beaucoup  plus  de 
prce  vers  l'ottcnt,  que  de  l'autre  côté.  I!  ajoute 
q|ue  le  port  de  Duaktrque  étoit  fi  mauvais,  qu'à  peine 
un  vaiircau  déchargé  pouvoir  y  entier ,  Se  qu'il 
étoit  également  mauvais  deux  cents  ans  avant  que 
le  grana  banc  eût  patTe  la  rade  de  Dunkerque. 
Dans  Us  premieis  plans  de  l'hiftoire  de  Dunker- 

fut,  le  Scburcheo  n'étoit  pas  comme  dans  ceux  de 
ingénieur }  il  s'écendoit  bien  loin  de  chaque  côté 
d^j  ciiL  nal  ,  qui  fe  divifoit  pour  lors  en  deux  cj- 
nauxi  mais  tnfuite  on  voie  que  ce  banc  a  été 
coupé  dans  la  Uiieâion  du  chenal^  car  la  mer 
n'ofiroir  li  qu'uni::-  eniSnuch'.irc  vatk»  Sf  libre. 

La  rade  etuit  au  noid-oucU  ^  a  i'ouell  hors  de 
la  portée  du  canon.  Sa  largeur  étoit  celle  d'une 
canonnade  ,  à  l'abti  d'un  banc  fîtué  au  nord ,  qui 
ne  fe  découvre  jamais  à  trois  pieds  près  ,  gtfaor 
comme  la  côte  eit  outlt ,  faine  ,  nette ,  ceicaine  ,  à 
foujl  vaCeux  &  bon  ancrage  pour  cous  gros  vaiC- 
lèaux  naviguant  de  Iront ,  trop  expofée  au  fud- 
oucilik  au  iioi  d-tli  Aux  ncjLivelles  pleines  lunes 
la  marée  munimc  de  quatorze  à  qu)n2.e  ptcùs.  Le 
banc  qui  couvtoit  ta  fotle  de  Maraick  au  nord,  &c 

qui  b  co;  fervcit ,  «.'applinilToit  pt'ti  j  peu  ,  J'y 
couvroit  aeopzc  d  doute  pieds  de  h  iutcur  a  baife 
mer.  Le  banc  qui  fépare  la  folTe  de  la  rade  elt  larjje 
d'une  canonnade,  8e .la  folie eit  à  trois-cents  toiiës 
des  dunes.  Toute  la  côte ,  depuis  Calais  jufqu'à 
Mtuport ,  eft  exirêmimeni  plate  ou  traverlée  de 
battes  qui  ne  découvrent  pas  pour  U  plupart. 

L'ancien  Fahtvatter  le  trouve  encore  dans  ce 
plan,  mais  extrêmement  rétréci  à  marée  balTe. 

Il  paroît  donc  prouvé  par  ces  iicc.<iis,  que  la 
rade  de  Dunkerque  eft  toujours  à  la  même  diltance 
de  la  ville  ,  de  la  même  étendue  ^  &  que  les  bancs 
ne  font  que  varier;  enfin,  que  les  changcmens 
■fixes  font  fort  rares ,  6c  piodoks en  pmic  par  ks 
oavaux  de»  hommes. 

Quoiqu'il  ne  foie  pas  nécefliure ,  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ,  de  corifidérer  ce  qui  a  pu  ar- 
river dans  le  tond  adtuel  des  rivages,  néannK>ios, 
comme  cela  peut  compléter  les  recherches,  en 
venant  à  l'appui  de  celles  qui  regardent  la  terre 
ferniéj  j'ai  voulu  mettre  à  portée  déjuger  de  ia 
manière  d'agir  deli  mer  fur  cette  côte  >  par  celle 
dont  elle  a  opéré  fur  la  rade  de  Dunkerque. 

On  ne  fauroit  porter  bien  haut  ce»  obferva» 
tioDS,  parce  que  l'ufage  des  cartes  hjrdngpphî* 
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ques  n'eft  que  bien  pofiérieur  à  l'inveotloo  de 
la  gravure ,  &  que  d  ailteufs  on  ne  peut  guèitt 

compter  fur  l'exaâitude  de  celles  qui  datent  de 
plus  de  cent  cinquante  anS}  car  toutes  celles  que 
;'ai  vues,  font  finguliéreraenc  informes  8e  groflières. 

Il  faut  donc  fe  Contenter,  coimnenous  avons  fait, 
de  ce  que  nous  fournit  une  époque  plus  moderne  , 
dans  laquelle  l'hydrographie  avoit  fair  aflei  de 
progrès  pour  qu'on  pdc  compter  fut  l'exaâitudo 
de  ces  travaux  :  tels  font  les  plans  8e  les  Mêmoiret 
de  l'ingénieur  du  roid  r^pagn?,  Vanlangren  ,  qui 
re  preïenttrnt  1  éut  de  la  rade  de  Dunkerque  depuis 
I  ^)  24, 8c  l'étatde  cette  même  rade  envoyé  à  la  cour 
de  France  en  1666.  On  peut  néannnoins  joindre  i 
Cfcs  plans  modernes  ceux  qui  lont  inierés  dans 
l'hiftoire  de  la  ville.  De  tout  ceci ,  comme  de  la 
conftitution  aélueH?  ,  il  réfulte  que  la  rade  ejl 
toujours  de  ia  même  r  ature  lableule;  que  les  mê- 
mes bmcs  fubiifttnt  ;  en  un  mot , qu'elle  n'a  point 
fubi  de  changement  eflienttel,  mais  de  purts  va- 
riations depuis  Tant  600. 

Cette  ftabilite  fondamentale  &  ces  variations 
atciaentelies  s'accordent  parfaitement  avec  les 
caufes  relpeâives  fuivame s.  Les  eaux  de  l'Océan, 
entrant  d.rns  la  mer  du  Nord  par  le  Pas- de-C.ilais  , 
fe  divilent  en  deux  courans  j  l'un  fe  porte  du  côté 
de  r. Angleterre ,  l'aune  du  c6té  delà  France  i  mais 
l'afHuence  des  eaux  dans  ce  canal ,  ou  U  teflus  de 
celles  qui  y  parviennent  après  avoir  fait  le  tour  des 
lits  btu.innit|ues  par  les  Orcades,  force  le  volume 
qui  ne  psut  s'échapper  par  le  détroit ,  à  refluer  ftir 
les  côtes,  6c  à  pénétrer  dans  toutes  les  embou* 
chutes  des  canaux  ni  >c  toutes  les  rivières-,  c  :  q\iî 
produit,  outre  le  coura:»t  général,  des  coutans 
panicttiiers  latéraux ,  d'ni^  réfulte  la  difpoitien 
commune  de  l  'ei  fi  mb!:;  i;  tous  les  bancs  qui  font 
rangés  près  de  ia  *.t>:e  ,  a  1  arrangement  particu- 
lier de  ceux  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  des  fleuves  , 
tels  que  ceux  de  la  Taniife,  de  l'Ëfcaut,  du  Rhin 
&  de  la  Meufe  ;  &  comme  cet  ordre  des  marées 
eft  perpétuel  6c  conlLnr  ,  il  n'el\  pis  furprenant 
quo;  les  bancs  aient  toujours  la  n>éme  direàiun« 
occupent  la  même  place,  )Sr  fubfifteni  de  la  même 
manière.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  cemme  les  tem- 
pêtes dérangent  la  régularité  des  mitées,  elles 
doivent  aulTi ,  lelon  le  degré  de  leur  violence  .  al- 
térer l'unifi  mile  ilr  leur  ouvrage.  Toutefois, 
puifqu'ciles  n  ont  iju  une  jftioii  auffi  paftagéreque 
violente,  &  qu'elles  n'agillent  pas  da<is  une  direc- 
tion conttante  ni  également  &  dans  toute  l'étendue 
d'une  même  cfttel  la  fois ,  il  s'enfuit  auA  que  co 
que  l'une  a  fait,  l'autre  le  peut  d  Crrc ,  ^  par 
conléquent  que  leur  uavailn'a  rien  de  liable.  D'ail- 
leurs ,  la  caufe  première  des  nurécs  ne  ceiTant  ja- 
mais d'agir  ,  tend  toujours  a  ramt  ner  fous  Ton  im- 
puliiou  ce  qui  ï'rn  écarte  i  en  forte  que  l'on  aâion 
imperturbable  fuffiroit  feule  pour  remettre  les  ctlO!* 
fes  au  Hiême  état.  On  aurott  cependant  tott  d'en 
inférer  que  je  louiitns  qu'il  ne  s'eft  fait  aucun 
cfaaogmenK  fixe  :  j'en  cite  au  contraiie  on  dan» 
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U  jonâidn  da  Scburchen  à  la  plage.  Mais  outre 
que  ceux  de  cette  cfpèce  font  autant  l'ouvrage 
des  hommes ,  qne  celui  des  variations  Je  la  nature',  j 
il  o'eft  poini  du  tout  certain  que  cet  acerriflfem^nt 
foit  fait  pour  toujours.  Eh  !  qui  pourroit  aflfurer 
qu'une  «le  ces  tempêtes  qui  ont  fi  fouvent  me- 
nacé toutes  les  villes  de  la  côte  d'une  fubmsrfion . 
ne  reviendra  pas  le  revendiquer?  Quoique  tout 
concoure  â  l'en  priver  déformais,  elle  ne  laifle  ce- 
pendant pas  d'y  tracer  chaque  jour  fes  prétentions 

f>ar  les  ruifleaux  qui  fubrtftenr  encore  dans  le  même 
it  qu'occupoit  Tant  ien  canal  qu'on  nommoit  fojft 
de  Mardick  ,  tant  il  ell  vrai  que  l'art  parvient 
difficilement  à  p'ficLi-  Îl^  traces  de  la  natuie.  Tn 
un  tnot ,  il  tR  vîliD  e  i^ue  ,  faiis  les  jetées,  il  luo- 
fifleroit  encore. 

La  couche  de  terre  végétale  de  toute  cette éten- 
due  de  tores ,  d'spiès  mes  obfeTvatiom  &  d*aprè« 
les  fouiiies  ra^  purtecs  clans  Malbrane,  paroît  par- 
tout i  peu  près  unitbriue  :  c'eft  un  terrain  Ppon» 
fieiiX  .  léger,  noirâitei  un  mélange  compofé  de 
fable  comfT.e  tclui  Jcs  dunes  .d'une  argile vaTeorCj 
entie-ntéléc-  de  coquilles  entières  ou  bciféts ,  dont 
lesefpèces  font  les  mêmes  que  celles  qui  vivtiu 
atSuellerretn  le  long  des  côfes  ,  ou  qui  y  foi.t  ly- 
poitéis  par  les  fit  es.  Tout  ,  juiqu'à  la  profo^uieut 
s  puits ,  annonce  que  ce  font  des  dépÂtsnu  al  u- 
vion»  marines  faites  depuis  l'é.at  aituel  du  globe. 
A  rêgard  des  couches  ou  bancs  qiii  pafTent  cette 
pit  f  ndeur,  fi  deux  fon.î.s  peuveni  iiiffiir  pour 
en  ijire  juiL-tr  avec  une  certitude  morale  ,  t'  pa- 
roitqu*il  %'y  en  trouve  de  deux  ordres  tiès  diffé- 
rens ,  ncn  cc!n:e:npor.u'ns.  L'une  de  ces  fondes  a 
été  faite  à  D^r:ii,rquei  tk  poufiéc  jufqu'à  troii  cent 
quatonse  pirds  ;  l'autre  l'a  été  i  A  nftcrdam,  & 
pouffée  jufqu'i  deux  cent  trente-deux  pieds. 

Dans  celle  de  Dunktrque  le  prerrier  ordre  de 
couches  ou  le  fupéiieur  con^piend  une  épaiiTeur 
de  cent  cin^  pieds  :  les  couchts  y  font  très-diverti* 
Héesemr'elles ,  &  chaque  couche  eftelle-n^e  un 
mé'ange  coi.fi.»  de  tm  s  ou  de  fables  de  pluficurs 
fortes, entre-.nélés de  c.ulloux,de  filex,  de  giès  & 
autres fttbAancee»  8e  de  fr  jgmens  de  cr^ie,  rompus 
tl  ufésparlcfrotttnrientdu  r<  u!is  ce  font  de  vérita- 
bles décombres  provenus  des  couches  terrenics  ou 
foltdesdu  teirjin  a  {jacent  qui  domine  ,ainfi  qu'un 
grand  amas  de  débris  de  végétaux ,  teis  que  des 
tronçons  de  chênes  ou  de  corps  d'animaux ,  tels 
que  les  coquilles  en  partie  d  /ris  !  jrëtat  naturel  j 
tirés  les  uns  'U  les  autres  à  peu  près  de  !«  nié»ne 
profondeur  de  cent  pieds.  Un  p«u  au  deflbos  de 
ce  termt;  commence  re  qne  je  confidèie  comme 
l'ordre  des  couches  inférieures.  Oii  n'y  a  plus 
trouvé  aucun  corr>s  étranger  minéral*  végétal  ou 
animaLOnn'y  iiftinpu'  .àpropremen:  r  rler^qu'un 
{èul  banc  de  deux  cents  pieds  d'ep.i>i]eur ,  pref- 
qu'homogène  »  formé  d'une  argile  brttoe  ,  d'un 
grain  extrêmement  fin  &  doux,  dont  certatoes 
parties  pétrifiées  formant  des  noyaux  exciémemeot 
étosA  appcocbani  de  1»  junte  du  fita^le  «i  m» 


DUN 

conformes  à  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  banrs 
argileux ,  femblabies  i  ceux  dct  mines  de  charboa 
du  Hainaut  ;  de  fr  rte  que  toutes  cpî  oir»lité$  réi** 
nies  fembleni  piouver  qur  cet  ordre  ue  couches, 
qu'o.n  peut  nommer  couches  de  fidimtas  ,  eft  la 
continuation  de  celui  qui  lèrt  de  bafe  à  toutes  les 
couches  fupéricttres  de  la  Flandre  0e  du  Haimuti 
ainf  (v.ie  d'ailleurs,  kquel  contkoK ks veines de 
charbon  de  terre. 

Dans  la  foiKle  d'Amflerdam  on  fCanrqne  égi' 
lement  les  doux  ordres  de  dépôts.  Ce'ui  des  dé- 
combres fe  termine  à  la  profondeur  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds,  &  le  fécond  ordre  corn- 
mence  à  ce  banc  dp  rliife  de  cent  deux  pieds, 
dont  la  nature  ^  1  epa:ilTeur  coriefpondent  bien 
avec  celui  de  la  fonde  de  Dunkerque ,  dont  nous 
tendrons  compte.  U  eâ  âcheux  oue  ces  forces 
de  fouilles  ne  fofenr  pM  fartes  ou  ravies  par  des- 
iiaturaliftes  ,  coirivu-  i]  p uoit  que  celle  d'.Amf- 
terdatn  ne  l'a  pas  é  té ,  vu  les  expre^ons  tmms 
non  teçhniquss  par  lefquelles  ces  couches  footdë* 
fignées.  Ce  défaut  me  t'ait  même  juger  qu'on  poui- 
roit  bien  avosr  tranfpofé  l'ordre  des  couches ,  à  l'é' 
gard  de  celle  de  trente-un  pieds  ,  que  je  ctouots, 
d'après  l'analogie  <!es  couines  de  cette  fonde,  Se 
d'après  celle  qui  fe  renconne  dans  une  infinité 
d'au:  I  es ,  devoir  être  plicée  avant  celle  de  glai(è 
de  cent  deux  pieds.  Cependant  cela  poursoit  btee 
être  atnfi  dans  la  nature ,  puifque  les  fouilla  lû- 
tes pour  le  i.  h  irbnn  de  terre  n  >iis  apprennent  que 
les  baiKsqui  renferment  les  veines,  font  auifi  f:é- 
quemment  d'une  pierre  ou  roche  fabicufe  ,  qie 
d'argile  ou  de  fcl  ifte}  mais  il  reflott  à  défigner  la 
qualité  de  ce  fable ,  Se  ce  dont  il  pouvoit  être 
mélange.  (  y*f€^  ies  déraits  de  ces  loudes  â  Xt^ 
tic  e  (if  NHVRLRîî.  )  Voici  ce  que  l'hifloire  na- 
ture le  nous  enfeigne  fur  le  pays  &  fur  le  terrain 
dominanr. 

Le  fol  rn  eft  afiie»  généralement  uniforme }  Br 
comme  il  eft  d'une  bntme  qualité ,  c*eft  fKmr  cetie 

r.itfoa  que  tout;  la  F.andre  &:  Us  P.i>s-r>as  Totti 
fi  fertiles.  La  coule  ir  ell  roitfie  ou  un  p«ru  btjo- 
châtre .  filon  que  la  partie  crétacée  y  doewas. 
Il  eft  coiT.pofé  i  .irtiile  jiu'^,  d'ocre,  d'un  peu 
de  fable  &r  de  terre  crétacée  «  de  tritus  de  (uè»« 
ou  de  la  craie  quiabntMl»  dans  cette  ent.  de.  Jeey 
ai  jamais  pu  appr  rcevo^r  aucune  roquille  nature ie 
de  la  meri  mats  les  pétrifications  ne  font  pas  tares 
tu  certains  c.  ntons.  C'tlt  tout  le  contnitr  dîM 
la  coucha  déterre  vés^'^t:  le  du  fol  i:>ferteuri  aité 
ces  deux  couches,  qu  ique  continues .  dHftrcni 
eiTenti.  II;'iTittii  j  te  qui  i"  li.^u- qu'elles  ne  fwi- 
r.'>iet>t  Cire  r>i  coot^nipuraii  cs  m  d  une  formation 
fucceffive. 

Inimé.iiarcmfnt  ap-ès  fol  cu'tivé  on  tro^jve 
des  cou'-hes  d'jrgile  ou  de  fjble ,  d<m  kf^urlla 
font  des  blocs  de  gtè^  culbutés  ISc  rompus  :  outre 
cela  il  s'y  rencontre  aflex  communément  d«s  oîW 
loux  roulés  de  quart»  ou  de  fragmens  de  filex  forits 
des  bancs  de  craie.  Ce  qui  doit  puotu»  fingulier» 
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c'cft  qu'on  n'a  pu  découvrir  le  moindre  veftige 
de  corps  matins  >  ni  appiis  qu'on  y  en  eût  trouvé. 
Cependant  j'ai  vifite  wec  tout  le  foin  pollîble 
anioces  excavations  «  &  n'ai  pas  négligé  dis  quef- 
tîoimer  tous  Its  ouvriers  fur  les  lieux  méoies. 

La  craie  que  l'on  rencontre  apièsces  couches 
forme  un  maûtf  d'une  épailTeur  qui  varie  fouvent. 
Cette  éptiflêor  e8  de  vingt  toifes ,  mais  elle  n'eft 
pas  ablolument  homogène  :  il  s'v  rencontre  des 
bancs  plus  roU<tes«  dant  tefquels  la  terre  calcaire 
eft  combinée  avec  des  Tables  9t  de  l'argile.  Les 
iîlex  cornus,  les  pyrites  arrondies,  y  font  fré- 
quens.  Les  coquilles  marines  s'y  trouvent  ^  quoi- 
qu'en  petite  quantité}  elles  font  entières ^  dans 
leur  état  naturel  j  quant  à  la  fubfiaoce ,  mais 
prefque  toujours  rompues.  Je  n*ai  point  d'idée 
d'en  avoir  rencontré  dans  les  craies  ni  dans  les 
cabinets  i  qui  fuflent  fembUbles  à  ceilts  de  cette 
-côte  :  cependant  que'ques  efpèces  d'ouritns  pé 
rrifiés  en  filex  m'ont  femblé  pareils  à  l'une  de 
celles  que  les  flots  jettent  iui  la  plage  après  ta 
mort  de  l'animal  «  8c  toutes  dégradées.  Dans  le 
Boulonnais ,  au  lieu  de  craie  ^  on  trouve  des  bancs 
de  cette  pierre  dure ,  qu'on  nomme  Marquife. 
'Depuis, Touinay  &:  au-delà ,  en  remontant  le  pays, 
la  «aie  ceflè*  &  â  fa  place  il  règne  un  nudit  de 

£ terre  noire,  connue  fous  le  nom  de  cette  ville. 
Tttne  &  l'autre  erpèce  de  pierres  font  remplies 
de  pétrifications  de  corrs  mariiis  la  plupart  éiran- 
^rs  ï  l'Europe ,      piufieurs  inconnues  >  tellos 
que  quantiré  de  polypiers  ,  d'entroques  ,  d'encri- 
nues  ,  de  cornes  d  ammon  :  ces  genres  abondent 
beaucoup  plus  que  ceux  des  bivalves  ou  des  ui.i- 
iralves.  Après  toutes  ces  couches  &  qut  lqucsautrf^t 
d'urie  nature  analogue  ,  qui  gardent  prefque  cou- 
jours  une  fituaricn  hontnntale  ,  on  atteint  un 
ordre  de  corn  h.  s  qui  iovt  toujours  inclinées  à 
rhomoi).  Dès  qu'on  y  p>:nstre  ,  on  ne  trouve 
plus  oue  ik-sbints  H'une  epailîcur  énonne  &  à  peu 
près  nomogènes.  Lcuts  variétés  fe  réduiftnt  i 
être  dwipofés  ou  de  fable  groffier  mélangé  d'une 
•rgile  extrémemf  nt  fine  &  de  parcelles  de  mica 
ou  «le  fchoil,  ou  preruue  toujours  encore  de  vrai 
rè«.ii!n?nt  de  charbon  de  terre  ,  ou  bien  ces  cou- 
ches font  firnplemem  d'une  argile  femblable  à 
celle  que  la  ronde  de  Dmkerque  a  ramenée  au 
deffous  de  cent  cinq  yicà',  <\c  profon^kur.  l  es 
cof^uiiles  &  autres  corps  marins  ne  s'y  trouvent 
plui  i  mais-à  leur  place  les  empreintes  de  plantes 
inconnues  à  nos  cinnats  s'y  voient  en  sb'^nriance, 
tracées  avec  ce  fidiment  charbonneux  tntre  ivs 
juillets  de  Targife  on  dansréfaillêur  de  la  pierre 
4e  fable. 

En  refuraant  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
procher, il  paroît  certain  que  ks  couches  lupe- 
rieures  des  deux  terrains  ont  U  même  bafe,  Se 
qu'elles  font  d'une  formation poftér«eure  l'une  i 
1  autr-  ,  quoique  placées  au  même  nivMU  ,  puifcju'à 
ia  fofle  de  Uouay  on  n'a  atteint  la  baie  qu'à 
IbiMMca  8r1|•e^tMftf■ifMd•ptofolldattr|qli:iMlifiA 
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malgré  la  différence  de  niveau  entre  l'ouverture 
de  la  fofle  &  celle  de  la  fonde  de  Dunkerque,  une 
grande  pactift  des  doux  couches  eft  i  U  mémo 
hauteur. 

Les  plus  anciennes  font  celles  du  terrain  fupé- 

rieur,  puilqu'elles  ne  cont  ci-n  iit  aucune  prouuc- 
tion  marine  de  ces  côtes ^  bc  que  celles  du  fol  in- 
férieur n'en  ont  pas  d'autres  •  &  qu'elles  font 
formées  des  décombres  de  ces  prerrîèr?^. 

On  eft  donc  forcé  de  convenir  q-i  li  n  exitie 
aucune  analogie  de  compofîtion  &  du  tems  de 
formation  encre  l'ordie  r^p'-.  couches  fupérieures 
du  terrain  monde  du  [-.f  lain  dominant,  quoique 
tous  deux  dépofés  fur  une  même  bafe  commune  : 
d'oîl  il  réfttite  qu'elles  ne  font  pas  le  produit  d'un 
travail  fucceffif  &  continu'  de  la  mer  dans  l'état 
afluel  des  ch  )fes.  Tl  eft  évident  que,  dans  cette 
fuppolîcion,  lesdépôtsconferveroientune  analogie 
palpable  depuis  les  plus  anciens  jul'qu'aux  plus 
récens ,  qu'il  y  auroit  une  dégradation  infenuble 
qui  feroii  feule  juger  de  leur  antiquité  ,  au  lieu 
que ,  dans  l'éut  prélênt  des  chof-s ,  nous  voyons 

3ue  les  corps  étrangers,  inférés  dans  les  lits  des 
eux  terrains ,  paroilf^nt  être ,  chacun  dans  leur 
or  lo'  ,  l'une  égale  antiquité ,  foirou  'ils  f  -  -  i  ou\  ent 
dans  I  s  prenaières  couches  ou  dans  les  plus  balles. 
Les  fra;;mens  de  fitex  cornus  8c  les  décombres  qui 
contlituent  les  ou^hcs  f  .pétieares  du  fol  inondé 
font  évidv  mment  les  mêmes  que  ctiixdes  couchas 
terreiifes  du  fol  dominant.  Les  couches  folidesdo 
re  r,-Tr,rn-a  r.nu\  t^.iliqu'jnr  une  opération  régu- 
lière tii  luiguce  antique,  tiudis  que  celles 
du  fol  iitferieur  ne  nous  annoncent  que  l'ouvragé 
d'une  révolution  ou  plutôt  im^  deliruÛion  da 
précédent  dans  une  époque  bien  plus  modfrnè. 

Nous  avions  le  dtfiein  d  don  tr  ici  l'éiuimé- 
ration  drs  diverfes  rivières  ou  ru  If^aux  qui  ap* 
portent  le  fable  dont  font  fbrm;^es  les  dunes  à» 
Dunkerque ,  mais  n^us  nou^  foinnt-s  déterminés  i 
renvoyer  ces  détails  aux  articles  Sallh  (Bancs 
de) ,  Sable  marin  ,  M  -nche  ,  icc. 

La  fonde  la  plus  profonde  du  Pas-de-Cabis  eft 
de  trente  brafl^s  fous  la  balfe  mer  ordinaire  j  ce 
qui  correfpond  i  cent  foixanic-huit  pieds  f»  pou» 
ces  fous  le  niveau  de  la  fofle  de  DAoktrjut. 

Lé  fomitiet  du  mont  CafT^l  eft  eftimé  i  ciiNl 
cent  foixa»^  te-Lire  pîedv  au  deffu*.  du  niveau 
naire  dt:s  mtreeii  (  ou  te  moyen)  i  ce  qui  donod 
modM«ienoe .  entre  ce  t»oint  celui  Je  la  fondé 
de  trente  bralfes,  de  frpt  cent  quirante-quatrè 
pieds  Ûx  pouces ,  de  entre  ce  mcme  pninr  &  le 
terme  de  ta  fonde  do  la  genévrerie  ,  une  diffé- 
rence de  huit  cent  quarre>vin;;r  dix  pieds,  dans  la- 
quelle hsorcur  on  pe  ;i  confidérer  tout«  les  cou- 
ches comni'- s  ,  quj.v  :  L-ur  nature  Sf  à  l'ordrs 
dans  lequel  £:Ues  font  ^vmprifcs  ,  par  l'époque  dO 
leur  formation. 

Les  tetrj';  s  des  en'.'ir^ns  de  B^rgu^ç  .  Criva- 
lines ,  jO^  </u<r,  Stc.j  font  de  tro:$  fie  quatre 
pieds  plu*  ba»  que  les  OM^ys^or  finalrp»..  • 

S«SS  A 


69a  D  U  N 

Duut  d€  Dmkefifu, 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  de  Dun- 
ktrque  faos  taire  conaoitre  les  dunes  qui  accom- 
pagnent celte  aWt  8t  fon  port ,  &  qui  lui  ont 
donné  fon  nom.  Ces  dunes  intértfTeru  d'i  it  lu 
plus,  que  c'eft  par  cll^s  que  l'on  a  fait -i  eiitie- 
prife  de  leur  défrit heiticnt ,  que  le  Corps  d«s ponts 
&  ch4u(?i  s  1  -'t  n;ij  fur  plulieuis  côtes  ,  bc  par- 
ticuliércuiiiiu  lur  celles  qui  font  entre  la  Gironde 
&  l'Adour.  Ce  fut  fur  les  dunes  qui  fe  trouvent  à 
Y^&àit  .DMktrqtUf  que  M.  Antoine  Lebru:i,  cor- 
refpondant  de  la  Société  d'agriculture  de  Paris , 
ofa  le  premier  faire  cette  encrcprife  en  1784.  Je 
icouvat  pour  lors  que  ce  déttichement  d'une  vaib 
lifiète  4e  danes  fitiitfes  i  l'ell  de  Dmktrqut ,  & 
commencé  par  le  cultivateur ,  méritoit  l'atteiuiun 
du  Gouveinemem  ,  &  j'allai  de  fa  part  en  fuivre 
les  diil«RM  travaux.  Conlîdërée  du  côté  du  bien 
public  ,  cette  entreprife  préfencoit  à  la  France  un 
modèle  de  culture  de  la  plus  grande  importance  , 
dont  l'imitation  (ur  toute  l'étendue  des  côres  de 
i'Océan  dévoie  éire  infiniment  piécieufe  à  i'Étu. 
Un  tableatt  rapide  ftr  fuccind ,  rédigé  d'après  mes 
obfervations  ,  fur  la  nanue  des  difficultés  &  de 
l'importance  de  ce  défrichement,  pourra  metue  à 
portée  de  juger  de  cette  culture. 

î  es  fi!  Ils  t^ue  le  mouvement  de  l'Océan  porte 
iur  la  piage  ,  étant  poulf-ts  par  les  vents,  s'élèvent 
en  dunes  à  quelques  dîftances  dts  bords  de  la 
mer ,  &  l'aaion  continuée  des  vents  en  forme 
plufieurs  rangs.  Ces  chaînes  <  prefque  partout  éle- 
vées &  abû)liiiT\tiu  nues  ,  où  croît  feulement 
une  efpèce  de  jonc  marin»  appelé  dans  le  pays 
toya ,  mais  du  e&té  des  terres ,  font  épar^es  & 
aflci  l'épj'crs  pjr  des  terrains  inlétiifurs,  où  il  y 
végète  quel  )ue  herbe  &  moulTe,  du  bois  natn  âe 
épineui ,  qui  a  des  racines  trèsoéteodues  &  diffi- 
ciles i  extirper.  Ces  terrains,  plus  ou  moins  iné- 
gjux  ,  qu'il  (aut  applanir  feiti  ift^r.  ecuient  la 
matière  des  défrichemens  praii  ables.  Les  grolTes 
dunes  4ui  les  coupent  ea  tout  fens>  ajoutoient  aux 
difficulréf  du  travail. 

Parmi  I  s  erpè.rj--,  de  fols  rC'b::lje<;  à  !i  culture 
on  pouvoit  évidemment  ranger  ceux  dont  nous 
parlons  :  c'eft  du  fable  criftallin  comme  celui  des 
grolTes  dunes  qui  traverfent  c?<;  tf-rrains.  La  main- 
d'œuvre  qu'ils  exigent  pour  leur  applanidement , 
jointe  ï  la  diihculté  d'en  déraciner  le  boii  très- 
multiplié ,  le  tuf  ferrugineux  qu'on  y  rencontre , 
le  défaut  de  pentes ,  qui  rend  les  eaux  ft^gnantes 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  &r  l'in^ra- 
citude  du  fol  ne  font  pas  les  feules  circonftances  à 
cwifidérer  :  ces  défavantages  fi  grands  font  beau- 
coup augmentés  par  la  fituation  fur  le  bord  de  h 
mer  «  i  l'embouchure  de  la  Manche  ,  r  il  régnent, 
la  majeure  partie  de  l'année ,  des  vents  violens  : 
de  \x  tjnc  difficulté  o'tréfne  ,  i*.  Jt  fixer  !*  fjble 
làns  quoi  on  ne  peut  parvenir  .1  en  tormer  une 
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furcr  les  pljntarions;  j"*.  d'empêcher  que  le  fol 
qu'on  a  fécondi  3c  les  produdtions  Qu'on  a  fait 
naître  ne  ioient  étouffés  fous  le  fable  répandu 
de  toutes  parts  par  les  vents.  Ces  obftacie»  «  qui 
ont  détroit  un  grand  nombre  de  phutattom  Û  ée 
cultures,  &  par  conféquent  confumé  fans  fhiit 
de->  (ommes  coniidé  tables  «  font  d'une  telle  natuiCj 
qu'on  n'a  ptt  d'expreifiOR  afTez  forte  pour  ùm 
fentir  tous  ces  défavantages  :  ainfi  ,  fans  s'appe» 
fantir  fur  des  vérités  palpables,  il  tefle  à  cotifi» 
dérer  quelle  étdt  Cette  entseprife  du  c&té  de  f«e 
importance. 

Les  vents  qui  enlèvent  le  faUe  delà  plage  ont 
élevé,  comme  nous  l'avons  dit,  des  dunes  ,  ?v  , 
continuant  leurs  efforts  far  la  plage  &  fur  les  dunes 
méntes ,  ont  fermé  plufieurs  rangs  de  dunes.  8e 
p  r  cette  ptogreffion  cnt  dérobé    i  !i  cultn'f 
un  reriain  immenfe,  8c  menacent  outre  cela,  de 
proche  en  proche ,  &  en  divers  liens  «  les  ter- 
rai n  s  fer  t  i'  e  s .  C  t  n  par  l'attention  continuelle  qu'eu 
a  eue  à  prévenir  leurs  funeftes  effets,  qu'on  s'oppofl 
aux  progrès  de  l'enfablement.  Cette  ilT^rnon  i  H 
appuyée  fur  la  conooiQance  <^u'on  a  des  unes 
a  utrenns  cultivées ,  «ai  font  au|Ourd'hui  coOTettes 
ou  cnviroPii^  i  ci:  dunes  :  les  preuves  s'en  tros* 
vent  dans  les  terres  mêmes  du  défrichement  de 
M.  Lebrun,  qui  avoient  été  toutes  ou  la  plupart 
en  culture,  &  ce  n'éto't  p:is  dep-iis  p'.ufisun 
années  qu'elles  avoient  celle  de  i  être  :  on  pou- 
voir s'en  convaincte  par  le  regiftre  des  mouvances 
du  Roi ,  relativement  à  fon  château  de  Berguet. 
On  voitoue  lesdunes  ont  gigné  doc6tédes  ten*», 
puifqu'eiles  ont  ei-v.ihi       village,  dont  î*ê.2!i!e 
fubfille  encore  «  ayant  été  enf^velie  fous  les  fables 
au  milieu  de  grandes  étendues  de  terras  cultivées^ 
qui  ont  eu  le  mêm  '  fort. 

Ces  faits  étant  conllans ,  M.Lebrun  apperçut  da 
premier  coup-d'œil  l'esiréme  utilité  de  ces  défri- 
chemens ,  qui  ët.-!t  double  ,  l'une  de  rendre  à 
l'agriculture  les  terrains  immenfes  qu'elle  avoir 
peuiu$>  &  l'r.utre  de  garantir  du  progrès  de  l'crr- 
fablement  les  tetrescu  tivées  qui  teucueoc  à  C6tie 
époque  au«  dunes. 

A  une  impr  rtance  fi  dédfive  on  pouvoit  aj^-uter 
des  circonilanccs  politiques,  relatives  à  l'embou- 
chure de  la  Manche ,  laquelle  mettolc  k  portée  de 
jouir  de  gran.is  avant.iges  pour  '<?  mmmcrce  do 
nord,  lequel  exige  la  multiplication  de  s  hommes 
pout  te  fervice  die  la  oiarine  conne  uae  piai0jece 
rivale. 

Les  difficultés  &  les  erands  avantages  da  déln> 
cheroent  de  M.  Lel>ru  ne  f  ouvoiem  être  mé- 
connus i  auflî  le  Gouvcmem.'ni  fe  déci<ia-c-il  i 
protéger,  dam  le  tems,  une  entreprife  qui  ennei^ 
çoi:  u  .e  forte  de  huJi  lTe  Se  de  courage- 1  prê- 
te Ct  1011  donc  ce  culti\  ateur  avuit  befoinpour  écarter 
les  obftacles  de  plus  d'une  forte,  qui  ^eppofpirie 
i  fes  cravanx* 

DUNMORE  ( GfOtt»  de).  Cem  giom à 
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trouve  près  de  Kilkenoy  en  Irlande.  Elle  eft  fituëe 
idan»  une  belle  plaine  «parfemee  «le  plulieurs  pct-.tcs 
élévations  épail'es  çà  &  là.  Ses  alentours  lonc 
couverts  de  pierres  calcaires  &c  ittu^h^  de  car- 
rières d'un  beau  marbre  noir,  dans  icqucl  on  dé- 
couvre des  ro  )uil!jges  de  cou'cur  blanche.  h,lie 
diffère  des  giottcs  du  Deiby^aite  fie  de  M-.i.iip 
Pit  fi  profondeur  de  ireme  pteds  perpendiculaires, 
a.  par  fon  ouverture  de  «jearAtue  verges  de  du» 
mètre. 

Les  parois  de  cet  antre  font  de  pierres  cal- 
caires j  donc  les  fcilTures  l'ont  recouvertes  par  les 
irbres  8r  les  arbufles  qui  y  végètent. 

L'homme  qus  le  d-.fir  de  connri*r!?  de  voir 
cooduit  dans  ccS  lieux ,  y  doit  defcciuie  avec  pre- 
cailrion.  11  eft  furpris  d'y  cencnntri^r  de  toutes 
parts  des  pigeons  fjuvagcs,  raflcmblés  en  grand 
nombre,  bc  des  chouettes  :  il  elt  vrai  que  celles- 
ci  habitent  les  parties  plus  iiuéticures  de  la  ca- 
verne. Arrivé  dans  le  fond  de  cette  grotte  ,  il 
coimtnpte  avec  admiration  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. Une  voûte  de  vingt-  cinq  verges  d'étendue  en 
forme  la  principale  fallej  qui  elt  percée  de  oeux 
ouvertures  «  l'une  i  droite,  8e  l'autre  i  gauche. 
Si  on  tourne  à  droite  ,  on  trouve  des  rochers  &c 
des  piètres  incruRées  de  fubfiances  dépofées  par 
les  eaux,  &qui  prefentent  les  figures  les  plus  bi- 
unes.  Ces  efpèces  de  crilUlliCauons  font  tonnées 
par  les  eaux  qui  fuintent  de  ta  voâte.  Elles  font 
tranfparenies  ,  variées  dans  !e  jr>.  col-Ijuts  ,  S: 
fufceptibles  du  poli  le  plus  Hn.  Si  on  jette  par 
deffiis  de  l'acide  quelconque  »  il  hk  auflttdc  une 
prompte  &  vive  etfervefcence. 

Ces  criûaUifations  numelonées  pendent  dans 
ptufieurs endroits  de  la  voûce ,  0t  quelques-unes, 
par  couches  lucctiTives ,  le  f  nu  ici  rues  au  point 
ce  s'unir  avec  celles  du  fol.  Ujni  ctt  état  on  les 
prendmit  pour  des  colonnes ,  pour  des  piliers  de 
luelque  cHhëdrale  d 'architeékttre  gothique^  pouc 
le»  orgues ,  des  croix  ienfinrimaginatton  y  trouve 
à  peu  près  toutes  les  itilcinblanccs  qu'tlls  délire, 
&  U  pâle  clarté  des  flambeaux  augmente  le  délire 
4es  iéns.  Cependant  Tenremble  de  cette  caverne 
otfre  un  tableau  agréabîe  ,  mais  terrible. 

Cette  voûte  varie  fniguliérement  dans  i»  hau- 
teur} ici  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  verges; 
li  ,  s'abaiiTant  tout  à  coup,  il  faut  maicher  courbé 
fur  Tes  mains  &  lur  Tes  pieds  pour  entrer  l'un 
après  l'autre  dans  des  efpèces  de  cellules  :  c'cft 
ainfi  que ,  dans  cette  partie  du  côté  droit  de  la 
grtxte ,  on  peut  y  parcourir  l'tfpa ce  de  plusdecinq 
cents  verges  avjiit  de  r^tru:.ier  fur  fcs  pas  pour 
gagner  le  jour  Ik  pour  fe  difpofcr  à  viluer  le  côté 
gauche. 

Cette  partie  eft  divifée  en  pliifi.urs  routes  ; 
nuisfts  guides  ne  nunqucnt  pas  à  en  piévtnir  le 
voyageur ,  qui ,  au  moyen  d'une  pelote  de  ficeUet 
qu'on  fait  fuivre  avec  foin  ,  peut  s'enfoncer  avec 
confiance  dans  ce  labyrinthe.  Cette  patrie  n'eft 
pes  «ul&  hofiMOtale  que  Taune*  8c  Se»  appei- 
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temens,  lî  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  font  extrêmc- 
I  ment  grands  »  plaiiri;rs  ont  au  moins  cent  verges 
de  largeur  ,  ^:  leur  hauttur  t-ft  de  cinquante.  On 
trouve  un  petit  lutlleau  dont  les  différente:»  caf- 
cades  prtiduifent  une  crifte  harinor.ie  ,  bien  con- 
forme uur  li-MX  que  l'on  parcourt.  Ce  ruilfeau  va 
fe  reiuicc  à  un  badin  qui  i.lt  à  près  d  un  quart  de 
mille  de  fj  fourcc.  Li  on  trouve  les  otTcmsas  au 
moins  d'une  centaine  d'hommes  :  pluAeuts  foii^ 
très-grands ,  &  fe  di'vifënt  en  morciuux  lorCqu'on 
IfS  tire  de  l'eau. 

Coa-ime  il  n'y  a  aucune  infcriptittn,  8f  que  dan» 
le  vosfinage  de  cette  grotte  les  habitans  n'ont 
conftrvé  aucune  tradition  à  Cet  égard  ,  t.ous  ne 
nous  pcrmettroiis  aucune  conjtâure  j  linon  peut- 
être  que  c'en  une  fuite  des  guotiies  dviles  •  de 
furtout  de  celle  de  1641 . 

Plufieurs  rochers  de  la  voûte ,  &  même  des 
parois  de  cette  grotte,  font  de  marbre  noir  par- 
feméd'empreintesde  coquilles  blanches.  Ce  marbre 
reçoit  un  poH  très^n,  &  on  s'en  lêft  dans  les  croi* 
royaume  s  pour  cailler  des  dâlei  j  des  dumbnnles 
de  cheminées ,  9ec. 

DUNOÎS  (Le  c!-:!evant  Comté  de).  Cétoit 
un  petit  pays  du  ti- devant  Orléanois  ,  qui  iaiioïc 
Pi!  tic  d;  \i  Oe.iuce ,  entre  les  pays  Cbartrain  (Se 
Vendômois ,  &c  au  couchant  de  l'Orléanois.  Cette 
contrée  avoir  environ  douze  lieue»  dans  fa  plus 
grande  lorigucur  ,  neut  lieues  dans  fa  plus  ■ 
grande  largeur.  Elle  dt  arrolée  par  le  Loir^ 
PYère ,  U  Conaie  &  la  Connie-Mue.  Sès  villes 
érnient  Chàteaudun ,  qui  en  étoit  la  capitale  i 
Freteval  ,  Cloye  &  Marchenoir.  On  y  comptoic 
autant  de  bourgs.  LéDu/ioit  faitanjmirdluii  putia 
du  dépaRcmeos  d^ËUKe<-&-l,.oir* 

DURANCE.  Le  fol  de  la  ci-devant  Provence 
eft  finguliéreto-^nt  iné(pl*  Les  montagnes  dont  il 
eft  hénlfé ,  ne  font  ordinairentent  féparées  que  par 
d;s  vallées  étroites.  Les  principales  ninniigriLs  , 
au  voifioage  defquelles  la  Duraacc  coule  «  font 
celles  de  Lute  8e  du  Lcberon  1  elles  font  l*uae  Ac 

l'autre  f  rmées  par  couches,  &  uniquement! 
poiees  de  pivrres  calcaires  tk  de  marnes. 

A  Silleron  la  D»aim  pafle  me»  deai 
tagnes  qu'on  peut  regircfcr  comme  une  dépen- 
dance de  celle  de  Lute.  Elles  font  nues  dans  un 
certain  efpace  ,  2c  ellA  font  remarquables  en  ce 
que  leuis  lits  fontptefque  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon, 8c  dans  le  mé-ne  pian  fur  les  deut  bords. 
La  rivière  'A\  Uni  relf-rr-je  en  c„t  endroit  ;  c!le  y 
coule  furuii  rocher  calcaire&  fous  une  arche  unique 
de  quatorze  toifcs  8c  demiede  longueur ,  qui  feime 
le  dernier  pont  qu'on  trouve  fur  fon  cours. 

il  eft  extrêmement  rare  que  la  Uitraact  ion  con- 
tenue pat  des  rochers  calcaires  ou  par  des  bancs 
de  marne)  même  le  haut  des  montagnes  au  pied 
defquelles  elle  coule  n' offre  que  ces  efpèces  de 
piencs.  ie  commençai  1  obfecm  oem  mièw. 
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i  une  petite  lieue  de  Sineron.  J'ai  rçmnqué  j  en 
U  fuivant  jufqu'i  fon  emt>ouchurâ  ,  qu'elle  couloit 
prefque  fins  interruption  entre  des  colline»  for- 
méci  de  cailloux  arrondis  &  entafTcs  I;-s  tins  fur 
l:s  autres.  I!  arrive  fouvent  que  ces  ciillouK  tont 
fans  iiaifons ,  nuis  d  a-itrcs  t  ns  ils  font  uiÙS  ptr 
an  ciment  torr  dur.  li  y  a  de  ces  collines  gr^ve- 
Irafes  qui  font  a  iolTées  contre  des  montagnes  cjI- 
cai  .  $:  on  en  voit  iuifi  un  trè$-BrMid  nombre 
qui  futit  entiéremenc  ifolees. 

A  u  deiTtis  de  Sîfteron ,  8e  far  la  rive  giuche  delà 
Durjnce  ,  ]  s  pcîiits  les  plus  élevés  où  l'on  trouve 
des  cailloux  mules ,  m  font  pas ,  aut.in(  que  j'ai 
i'eltimer ,  à  phn  de  vingr<fnq  toifes  furie  niveau 
de  la  rivière  :  on  v  rem  rqui;  qu:*lq  !PS  terrains 
affw-  étendus  ,  où  «.l  >  c-iloux  font  toujours  uj'^a- 
rjns,  ou  du  moins  j  p  i  ne  recouverts  d'une  couche 
fiùnce  de^  ccrre  labaui»ble.  Ces  anus  de  cailluux 
font  dominés  par  une  montagne  efc.:rpée,  fomiâe 
principalement  de  tcr;es  nurneufts.  Pai-ni  les 
torrens  qui  defcendenc  de  cette  montagne  il  s*,  n 
ertntve  qni .  ayant  rencontré  des  baocs  de  cattloux 
(ans  itailons ,  s'y  font  creufé  des  lits  profonds.  J  ai 
rennarqué  alors  que  les  bancs  de  cailloux  avoient 
d'autJOTmoimd'épaifrcur.qu'ilsétoientplusélevcS 
fur  la  montagne  ,  Se  qu'ils  etoient  appuyés,  dans 
qudqnes  endroits  ,  fur  dei  couches  de  marne. 

A-.;  -.ediiS  de  ::illcron«n  obferve  que  lescaillout 
qui  font  dans  le  lit  de  la  Duranu,  tont  dâ  même 
efpèce  qje  ceox  qat  composent  Tes  coHinss  vo{> 
&nes  y  in  font  preique  tous  vitrifiables.  Les  quartz 
de  ditférettes  couleurs  y  abon  ienc,  Les  pierres 
eelcaites  font  en  petit  nombre.  0^  y  trouve  des 
fierpentines  Se  des  v.uio!ites.  J  ai  i  smaffé  de  ces 
dernières  efpèces  de  pierres  au  haut  des  collines, 
dans  des  tas  de  cailloux  qu'on  avoit  fom^  pour 
cendre  fertiles  des  champi  oi^  ils  écoitiot  «vpva- 
♦ini  dif^>erfés. 

La  Darancc  ,  fc^mbîable  aux  g'anJs  fljuves  dans 
leur  origine ,  devient  aulfi  cunfiJérabIc  qu'eux  en 
•'approchant  «fe  fon  embouchure  dam  le  Bhdne. 
Elle  mit  au  pied  des  Alpes ,  àirs  !e  Dauphiné  , 
paiTe  à  Embrun ,  où  elle  reçoit  ia  tiviére  de  Cap« 
qui  commence  i  groiTir  fes  eaut ,  atnfi  qu'un  nom- 
bre rju:r?<;  ,  lorfqu'elte  entte  en  Provnrp  :  cslle 
d  Lbi/C ,  qoi  rraverfc  U  vallée  de  liaiccionnerte  i 
h  Caragne  i  Siftcron  ,la  BlsouSe  à  Digne  ,  TAffe, 
le  VerdoQ  |  toutes  les  eaux  qui  defcendenc  par 
ctnantîté  de  raiflêaAz  te  de  torrens  de  la  mon- 
tî^ne  du  Lcberon  ,  ctUes  des  étancs  fitués  auprès 
de  ISovts  &  Saint-Remi ,  Icfquels  augmentent 
tèUemenc  fon  cours  »  qu'elle  égale  plus  grands 
ffeuves.  La  difpofition  d.s  coteaux  de  Cantc- 
Ferdrix  &  des  monran^nes  oppofees  au  bac  de  Mi- 
rabeau indique  qu'elles  ont  été  réparées  par  l-.s 
eiUT  impétuenfes  de  cette  tivière  ,  qui  ,  da:is  les 
pi  u  tes  d  orags  ou  par  L  fonte  des  ntiges ,  ac- 
qtiièrcnt  une  telb  vélocité,  qu*el!is  entraînent 
t4Mit  ce  qui  s'oppofe  i  leur  cours  ,  déracinent 
Iks  arbres ,  lenveriicnt  les  diguts*  rookut  oiec 
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elles  des  blocs  dj  pierres  détachés  des  mon- 
tagnes ,  &  par  la  violence  de  leurs  chocs  tnincn: 
la  oafedes  coteaux  contre  lefquÉls  elles  vieoKK 
lie'irrc-r,  &  U$  font  crouler  quelquefois  avec  un 
iucis  horrible.  Le  bruit  de  ces  eaux  «ft  fi  confi- 
dérable  dans  ces  occafions»  qu'on  les  entend  mugir 
au  loin.  L'air  en  eft  H  fortement  comprimé ,  qu'il  ti'y 
auroit  pas  de  fûreté  de  fe  trouver  dans  ces  ir.(bnt 
fur      bords  de  cette  rivière.  La  pente  moyenne 
de  la  Duranu ,  qui  defcend  des  Alpes  »  eft  aa 
moins  d'un  pied  «  demi  par  cent  toiles  i  ce  «d 
donne  une  pro  îigieufe  ...i  idité  à  fes  eau i.  On 
pe  tt  Id  iigmcr  luus.  les  uvages  que  ks  deboide- 
me  M  delà  Durjnce  doivent  occalîonner  ,  Us  arbres 
^  1-s  graviers  qu'elle  entaffe  fur  fes  bord'. ,  '-5 
il  s  ijuc  fes  flots  forment  de  tous  côtes  en  re- 
fluant fur  euxuiémes  &  en  s' écoulant  par  autant 
de  bras  qui  changent  la  face  des  lieux.  Son  ht, 
aaflî  mobile  que  fes  eauXj  n'eft  iamais  afliiré.  Les 
rotîicrs  q.ji  la  repoeflent  d'un  côté,  les  eaux 
de  l'.\lle  âe  du  Verdon  qui  U  frappent  en  iaoc 
de  l'autre  ,  rendent  fon  lit       variable  te  mB 
incon(l.int  qu'on  puiffe  l'iiTiajjii.er.  Tant  de  caufb 
agilfent  ainit  fur  les  eaux  de  la  Duranct.  Pourquoi 
n  auroit  elle  pas  franchi  Tobtlacle  que  Ics  mon»- 
gnes  du  Bac-df-Mirabeau  oppofoient  autrefois  i 
la  marche  ?  La  correfpondance  de  leurs  couches 
i.'.clir.ecs  à  l'horizon  dans  les  montagnis  oppolees, 
une  même  organifaruHi  dans  leur  intérieur  «ne 
prouvent- elles  ^as  que  U  rivière  a  pu  fe  creuGs 
enti 'elles  le  lit  inteimëdiaire  qui  1^5  rej-ait  "  Ce 
n'ett  pas  ici  le  premier  eiidioit  oû  l'acii  étonne  ad- 
mire les  traces  d'un  pareil  événement.  Cette  ri- 
vière ,  tantôt  rtfn;:ree  entre  des  m  jnragnes  fchtf- 
ceufes ,  dont  elle  mine  tememéni  la  bafe  vacillante^ 
tantôt  s'écoulant  fans  contrainte  fur  un  lit  mebîle 
de  pierres  glilTantes,  menace  de  tout  engloutir. 
Ced'  ainlï  q  a  ayant  abandonné  deputs  qud^iie 
t  '  iii  le  côte  oppofé  à  fon  ours  aôtuel  ,  e!l;  va 
heurter  contre  le  roc  fut  lequel  une  partie  du  vil> 
lage  de  Saint'4*attl  dt  bitie,  où  elle  lé  brile  avec 
fureur  dans  fis  débordemens. 

Les  inondations  de  cette  rivière  ne  f-rtili(ëat 
pas  toujours  les  fonds  riverains  :  elle  en  caufe  au 
contraire  pius  fouvent  la  ruint-  ;  f!!?  dépofe  bien 
loin  de  fcS  bords  un  limon  léger,  ublont>eux. qoi 
contient  peu  de  fucs  fertililans.  Ce  n'rit  qu'aux 
bords  des  eaux  ftagnantes  que  cette  rivière  laiiîe 
dam  tes  îlots ,  des  Ifmons  que  les  dëbrb  des  végé- 
taux convertHr,'nt  en  bon  engrais. 

.La  grolfeur  des  cailloux  que  U  Duravce  charrie* 
varie  nnguHéremem  t  pourtant  les  plus  gros  cet 
rarement  plus  d'un  pied  5f  demi  île  diamerrr.  Oiii  •• 
qu'ils  ne  foitnt  pas  dtfpofes  dans  Ls  collines  a'utitf 
manière  régulière,  relativement  à  leurmalTe,  tlcd 
atfezotdinaiiequelcS  plus  grosfe  trouv  -nt  danstts 
lits  les  plus  bas  lies  collin=s.  D'ailleurs ,  U  ûuie dis 
fétence  qu'il  y  ait  entre  lescatl'.oux  qui  font  dan W 
lit  de  la  rivière,  &  ceux  qui  (ont  daus  les  hautcuri 
voilioes,  c'eft  que  Ccux-Sa^ont  parfaitement tiâb, 
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i:^  U  fiuface  de  ceus*ct|  pv  l'iitfltKoce  des  élé- 
meni  t  eft  un  peu  irrégultftre.  Let  cailloux  calcaires 

foncceux  qui  font  plus  fenfibieincnt  dégradés. 

La  Duranct  f  au  dslTus  deSiitt^ron^  trappe  dans 
4{uelqu<$  poinu  de  fpn  cours  fur  U  rive  droite  , 
contre  d  s  bancs  de  marne}  rrnis  elle  eft  uulTi  »  «in- 
rcnue  da:?s  beaucoup  d'endroilS  ,  fur  Iws  deux 
bords,  par  iies  rochtirs  formés  deCuHoux  roui  .-s. 

Le  Baech  eritre  dans  li  Duranct  au  (itifus  de 
Sifteron.  Cette  rivière  eft  conlidénble  &  fort 
rapide.  Cointne  elle  ne  roule  guère  qu-j  djspicTics 
calcaires^  j'ai  jugé  «qu'elle  ne  tencontroic  pas  dans 
.  tm  cours  des  colttnes  organifées  comme  celles 
l|ne  la  Durancc  tnv:'r'e. 

Au  deiTous  de  5iiteron  ,  on  obferve  des  deux 
cAtésde \xDuranct  des  cailloux  roulés  ;  ils  fe  trou- 
vent r]?i-'qiu  fois  à  plus  de  vingt-cinq  toifes  au 
dciiiis  du  niveau  de  la  rivière.  Si  on  cefle  de  le* 
voir,  ce  n'c  ft  jamais  que  dans  de  petirs  efpaces ,  & 
on  découvre  alors  le  tocher  naturel  de  U  moota- 
gne ,  qui  ell  prefque  toujours  marneux. 

Les  collines  entre  lefgaelles  la  Durdia  coule 
depuis  SîAerou  jurc^u'à  Volonne .  font  fort  voi- 
fines.  Comme  les  cailloux  dont  elles  font  compo- 
fées ,  font ,  da'  s  tes  efpaces ,  prefque  toujours  lies 
par  un  ciment  tort  dur  »  ils  tornienc  commu  dts 
UUlfS  de  quai ,  qui  contiennent  les  eaux  de  la  ri- 
vière ,  &  qui  rcmpécbenc  de  pteodce  une  plus 
grande  largeur. 

On  obferve  fouvent ,  fur  des  lits  de  cailloux 
roulésj  des  bancs  de  fable.  Ceux  qu'on  trouve  fur 
les  coltînes  de  CbâreaiwArnonx  ,  préfentent  des 
obj.rs  bien  extraordinaires  :  en  y  voit  repofer  de 
f^rotfes  malles  arroniics  de  pierres  calcaires  bleuei. 
fort  belles  &  fWrt  dores.  Ce  font  ces  blocs  tfelés 
qui  ont  fou  ni  li  picire  de  uille  ivec  laquelle  on 
a  bati  lu  pont  de  M4li]ai,  &  d  autres  pootsqui 
font  fur  la  route  de  Sifteron.  I)  eft  évident  que  ces 
blocs  n'on:  jamais  appartenu  aux  moirjt^r-cs  voi- 
fines,  actuellement  «xiflantes,  puifqu  eJics  ne  pre- 
fenteiu  ^ue  des  pif  rres  geliffcs. 

En  fuivant  la  rive  gauche  àt  la  Dunaut,  de* 
pufs  Volonne  jut^u'à  Jouques  ,  ou  voit  dans  ce 
trajet,  en  s'el:\ int  jufqu'à  Mouftiers,  des  colli 
nés  tntierciucnt  h)rme«s  de  cailloux  roulés  &  de 
i!tbte.  Leur  organifation  ne  peut  être  mieux  pro- 
noncée i  elî.s  ne  rt^nferm^nr  qtj*  fareraetit  des 
bancs  de  pierres  ditTercrifes  :  aiuti  on  eO  réduit, 
dans  la  plupart  des  v  lus  ii  village»  qui  s'y  trou- 
vent, à  couttrutre  les  édifices  avec  dis  cailloux 
tonds. 

II  y  a  ,  au  haut  di  ces  c<  lîines,  des  p'atnes  ex- 
trêmement étendues,  fi(  qui  ne  font  interrompues 
que  par  d&s  tavins  formés  par  ks  eat|x  pluviales. 
Ce  qui  tft  encore  fort  rcm  i-quab  e  ,  c'di  que  le 
niveau  de  ces  pliinet  eii,  dans  quelques  endroits, 
élevé  de  plus  de  cent  cinquante  toifes  fur  le  lit 
f^e  la  0^r,:r^ce  ,  K.'  Qu'il  elt  iufl'i  plus  élevé  fur  le 
n  veau  de  la  msr  ,  d'environ  fouaote-dix  toifes, 
qiw  les  coUÎMi  de  caûAeui  toulés  »  )ue  j'ai  eb- 
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fervées  aupiès  de  Siileron.  Je  reviendrai  fur  ces 
obfervations  lotfqu'tl  s'agira  de  détenninec  l'ori* 

gine  de  ces  anus  de  cailloux  roulés.  ' 

Ln  fuivaiu  la  rivière  d;;  Bteaune  jnlqu'à  Mira- 
belet  1 00  obferve  qu  elle  coule  entre  des  collines 
uniquioient  formées  de  cjilinuv  roules,  qui 
x\£  font  guèie  moins  élevées  de  cent  toift  s  au  def- 
lus  de  fu:t  nivt'au.  On  fait  qus  ces  collines  ne 
le  tecmineni  qu  à  environ  croîs  ïieites  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  On  voir  ,  fur  les  deux 
bor  îs,  dtS  torretis  donc  c  V\x  foit  i.irge  8< 
re.npii  de  cailloux  tournis  par  les  collines  voifi* 
nés.  Cts  collines  ne  s'étendent  guère  ,  do  cété 
i  l  -r.nrà,  à  plus  d'une  li.ue.  Les  tnrrerrs,  qui  ont 
un  cours  plus  long,  le  diilmguent  aifémeni,  parce 
qu'on  trouve  daus  leur  lit  quelques  pieixes  mar» 
neufts. 

En  examinant  la  nuure  d.s  cailloux  des  col- 
lircs  de  Malijii,  des  Mees,  d'Oraifon,  de  Va» 
ianloile,^-c.j  on  obferve  alLf  généralement  que 
Ja  plupart  de  ceux  qui  fonnînc  les  lits  les  plus  bas 
des  coilims  font  vin  :li jb'es.  Mais  dans  1rs  par- 
ues un  peu  élevées  ,  les  cailloux  calcaires  fonc 
plus  nombreux.  On  trouve  pourtant,  toujours  I 
leur  vnifi  açe  ,  quelques  quartz,  des  granits  60 
des  grès  atl.z.  abondamment.  Ces  caiUoox  cal- 
caires lont  fort  durs  ,  &  ils  fournidiuit  une  dct 
meilleures  chaux  qu'on  puilLï  employer. 

Depuis  Château- Arnoux  jufau  à  l'cxtremits  du 
bols  de  Negreouls,  près  de  Mirabeau,  on  vmt 
auiii  preCque  toujours  des  caillonx  roulés  fer  la 
rive  droite  de  U  J>«niiMf.  Si  les  coISnes  einfi  or*  , 
ganifées  font  quelquefois  interrompues,  c'eftpouf 
taire  place  à  des  bancs  plus  ou  moins  étendus  de 
fable ,  qui  font  fouvent  durcis .  &  qoi  fisrment 
alors  du  gre^.  Au  nfte  ,  les  collines  de  caillouS 
roulés  te  lernnnent  a  une  petite  diliince  de  ce  càsd 
de  b  rivière.  Les  coWnea  de  (able  s'en  dloignenc 
davantage,  &  oa  les  voit  très-fourent  appuvées 
fur  des  bines  de  marne ,  qui  font  des  expanuont 
du  lui  natmiel  deamomagnea  de  Lare  9l  de  Li' 
beron. 

On  commence  à  obTerver  une  e<))èee  de  rodur 

hien  r  ttianrJiuaire  au  fommet  des  montagnes  de 
Ganobie  ii  de  Luru.  Comme  il  accompagne  en- 
fuite,  prefque  fans  inurruption,  les  ooUtnea  de 
fable  &  de  cailloux  ,  qu'il  eft  fouvent  méié  fie 
coiUoti  iu  avec  elUs  ,  il  peut  fervir  i  indiquer 
l'origine  de  ce»  cailloux ,  6c  à  détruire  quelquea 
fyOèmes  qu'on  poarroit  faire  fur  la  formifinn  dfl 
collines  oii  on  tes  voit  raltismblés. 

Il  n'eft  pcrfonne  qui  n'ait  pu  obferver,  parmi 
les  matières  qu*  la  mer  jeue  fur  fes  bords,  des  dé« 
brts  de  coquilles,  arroDdîc  8r  niVs  par  le  frottemcni^ 
I,t  s  !iv  res  J'!u(K»ire  naturelle  fr nt  m.ntion  de  plu* 
iieurs  contrées  extréiiierocRt  t^^avorablet.  à  la  roulu* 
plîcation  des  coquillages  ,  &  nû  les  tiva:^es  de  la 
mer  ne  préfenti'nt  d*au:re  fable  que  celui  qui  peut 
être  tVxmé  de  la  decompofidon  de  ces  corps  ma- 
lins. Si  on    leptéfèan  m  vofavae  îpuMfit  dt 
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CMit  coqaiUier*  léuni  p«r  «a  ciment  aituralj  on 
tara  Vidée  b  plus  exaâe  des  rochers  dont  je  veux 

parler.  Rien  n  cft  pourtant  fi  ordinaire  que  d'y  ren- 
contrer des  corps  marins  d'une  parfaite  conièrva- 
ttoit.  H  entre  conftamment  da  fable  dans  leur  coin- 
pofirion  ,  &  on  y  voit  aufft  quelquefois  des  cailloux 
arrondis  de  toute  grandeur,  Hc  qui  font  inJitfe- 
temment  quartzeux ,  filicés  &  calcaires. 

Ces  rochers  forment  fouvent ,  fans  interruption  , 
des  collines  étendues.  On  remarque  pr'efque  tou- 
jours qu'ils  font  dil^joles  par  couches  parallèles, 
lis  préfenienc  plufieuts  variétés.  Lotfqa'iis  font 
principalement  formés  de  débris  fore  petits  de 
coquillts  ,  on  les  taille  commeli  tuf  ;  ils  font  alors 
allée  tendres  dans  la  carrière  ,  mais  ils  durciflent 
i  l'ait  8e  ils  réfiftenc  parfàîteineiK  aux  în|ores  du 
tems. 

Lotfqu'ils  renferment  beaucoup  de  coquilles 
entières  ,  ils  font  alors  moins  durs  ,  &  fujets  à 
fe  décompofer.  Lorfqu'enfin  il  y  a  du  raiUouta^e 
mêlé  avec  les  coquilles ,  ils  forment  une  mafle  fort 
dure,  qu'on  ne  peut  pas  tailler  fjcikment. 
'  Au  refle  j  il  y  a  peu  de  culUnes  formées  de 

Îietre  coqui  Hère ,  qui  ne  renferment  i  la  fois  des 
ancs  S:  touiei  tes  vjriétés  que  je  vi  n$  d'indi- 
quer. 11  el^  fort  ordinaire  de  voir  des  lits  de  pierre 
coquitlière  fur  des  couches  de  fable  8r  4e  cailloux 

roulés»  &  réc  ipToqiiemein. 
i  Je  me  réfervc  de  parler ,  avec  quelqu'étendue , 
«les  oollioes  formées  de  pierres  coqotllièces.  Je 
me  borne  à  préfent  à  dire  qu'oD  j  trouve  princi- 
palement des  huîtres .  des  ourfins  ,  des  madré- 
pores ,  dts  cames  ,  des  lœurs  Se  des  vis. 

Le  terroir  de  Lure  n'offre  que  du  (able ,  des 
caHloux  roulés  &  de  la  pierre  coqatIKère.  De 
Pierrerue  à  Forcalquier  le  terrain  e(l  toujours  fa- 
blooneux ,  &  il  ei\  fouvent  appuyé  fur  de  la  marne. 
Les  collines  voi^tnes  de  Forcalquier  font  coa* 
tonnées  de  pierres  coquillières. 
'  A  Mane  le  terrain  elt  encore  fablonneux  dans 
une  grande  étendue  :  on  y  trouve  de  la  pierre 
coquitlière  dans  plufieurs  endreiu  i  &  il  y  en  a 
même  une  belle  carrière  qui  fournît  aux  contrées 
VoiHnes. 

-  11  y  a  au  nord  de  Mane  des  montagnes  calcaires 
avec  des  lits  marneux.  On  voit  dans  ces  rochers 
une  quantité  imnienfe  de  buccins  &  de  limaçons 
plats-  coquilles  ne  fubiîftenr  plus  :  on  ne  te- 
'  ttarqûeqaeleiiriiofaii»  Jene  fais  mention  de  cette 
efpéce  ce  pierre  que  parce  qu'elle  fe  trouve  fou- 
vent au  voifinage  des  autres  rochers  coquilliers. 

Le  Lebcron  ti\  une  montagne  à  couche  :  fes 
lits  font  eotiéremeot  diftinâs  i  ils  font  ou  cal- 
caires ,  GO  marneux ,  ou  Mléniieux.  Il  renferme 
beaucoup  ^^e  b.;ncs  de  hotii!!e.  Il  fe  termine,  du 
côté  de  l'eû,  vers  Voix.  On  voit  ainit  Qu'il  eften- 
viimmé  de  collines  qui  n'ont  pas  été  formées  de 
(es  débiis. 

A  Manofque  tout  ce  qui  n  appartient  pas  au  Le- 
befoo  ne  prefénte  qoe  dei  pienes  coquiltièiei^ 
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des  tibk»  8e  des  cailloux  roulés.  De  Manofqne 
aux  lourdans  on  trouve  fouvent  la  pierre  coqail- 

liera  ,  des  bancs  de  grès ,  de  la  roche  marneuse  8c 
des  coteaux  de  cailloux  roulés.  Les  mêmes  ob)tt$ 
fe  préfentent  i  Grand  >Boli  :  en  7  remarque  de 
plus  desma(I;:s  épaïlîesde  fablear^iieux  rougeârre, 
dans  leiquflles  Its  eaux  pluvi.iles  ont  formj  des 
ravins  prof«>nds  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  rencontré 
les  bancs  de  cailloux  roulés.  Les  \'ih]^<^  !  ?r;ers  font 
abundans  à  la  Tour-i'Aigucs,  airfi  que  ia  pierre 
coquitlière  &  les  graviers  de  la  Tour-d' Aiguës. 
A  Feituis  le  fable  eft  la  terre  ordinaire  :  00  en 
voit  des  bancs  qui  renferment  une  quantité  infinie 
de  détrimcns  dtr  coquilles.  En  fuivant  le  torr-rnt 
qui  Vient  à  Pertuis,  on  lematque  que  les  fables 
repofent  fouvent  fur  de  la  marne  bleue. 

La  D.r^rce ,  après  avoir  ferpenté  dans  des 
plaines  cteudues  depuis  les  Mées,  fe  rétrécir  veiS 
Mirabeau ,  fle  elle  eft  contenue  alors  entre  des 
montagnes  peu  éloignées.  Sur  ta  rive  droite  on 
ne  voit,  dansune(pace  d'environ  deux  lieues, 
que  des  rochers  calcaires ,  qui  finiffent  vers  la 
partie  du  terroir  de  Pertuis .  où  fom  établies  les 
dig  tes  qui  défendent  le  territoire  de  cette  ville  { 
mais  dès  que  ces  rn-  h^r?  ai.t  difpiru  ,  il  leur  Cuc- 
cède  des  collines  de  cailloux  roulés,  qui  s'erendent 
dans  tout  le  terroir.  Il  y  en  a  un  banc  très-confi- 
dérable  ,  qui  eft  prefqu'entiérement  compo.'é  i; 
pierres  vicnfi-ible;».  D'ailleurs  ,  le  territoire  às 
Pertuis  fouinit  de  belles  carrières  de  pierre  co- 

auillière,  des  rochers  de  fH^rre  blanche  pleine 
e  noyaux  de  buccins  &  de  llmaç'MH  plats ,  flf  des 
bjncs  de  fable  &  de  grès.  Les  re-nparts  de  ia  ville 
font  appuyés ,  du  côte  du  nord  ,  fur  00  rocher  de 
cette  dernlèie  efpère ,  mais  qui  efl  mauvais  8e 
feulemsnt  remarquiM;  ,  en  ce  qu'il  contient  beau- 
coup de  coquillages  mirins  décompoCes ,  &  qui  te 
réduifent,  lorfqu'on  les  touche,  en  une  pounèie 
blanche  cxtrêm  -ment  fine. 

Les  bancs  de  pierre  coquiliière  ,  de  fab!e  &  de 
cailloux  roulés  ne  font  pas  bornés  du  côté  du 
nord  &  du  nord-oueft  pat  le  tenitoite  de  Pertuis: 
on  les  fait  encore  dans  les  villages  voiios  qui  fiouc 
âjH-,  les  Jir- ftions  que  je  vicos  de  marquer.  Le 
Leberon  tii  alors  aflei  éloigné. 

En  parcourant  fucceffivement  les  tenein  de 
Vitle-I-aure  ,  de  Cadenet  &  de  Lauris ,  on  vtrt 
la  concii.uaiton  des  cailloux  roulés,  des  ûbks  âc 
des  roches  coquillières. 

De  Lauris  i  Merindol  le  Leberon  f«  rapproche 
beaucoup  de  la  Durance.  Dans  plufieurs  endrons . 
de  petites  pierrts  cilcairts  ,  détachées  de  la  mo.-.- 
tagne  par  les  eaux  pluviales  ,  couvrent  l'anuea 
fol  i  mais  on  ne  lailfe  pas  de  voir  de  tems  en  tCM 
dfs  bancs  de  cailloux  tOUléS  avUC  dei  nttiw  dt 
roche  coquillière. 

En  allant  du  côté  de  Cavaillon  00  voit  une 
petite  plaine  formée  de  piètres  defceniae$  da 
Leberon.  Ces  pierres  repotent  fur  des  caittout 
couléi  qttipwnlkntdant  le  lit  des  nviM  de  éa* 

la 
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Icf  Keinc  oA  l'on  i  fait  «les  tnndiéet  un  peu  pro- 
fondes. 

A  un  quin  de  lieue  de  Merindol  on  ne  voit 
pin»  <le  colUn«s  auprès  du  Leberon.  Cette  mon- 
tagne refte  alors  ilolée  :  l!e  réfente  rafpeû  le 
plus  deiagréable  ;  elle  cit  preiiju  tnuéremem  nue. 
Les  lo^hèrs  dont  elle  eft  tormee«f<Mitfbrc4un  & 
difrofés  fur  uo  pente  rapide. 

il  nottf  refte  I  décrire  la  me  gauclM  de  h  Du- 
rance, depuis  Ji>umics.  l  a  pierre  coquiîlière  y  eft 
fort  comiiiune  ,  atnh  qu'à  Peytole»»  Ce  dernier  vil 
lage  eft  bâti  fur  un  rocher  de  cette  efpèce  ^  &  on 
en  trouve  de  trèS'belles  carrières  ï  une  petite 
demi-lieucL  vers  le  fud-eft.  En  allant  les  vifitec  on 
remarque  bmiMiip  da  cailtotti  loulés  ^uanzeux 
.  fur  les  coteaux  voifirn. 

De  Peyroles  à  Meyrargues  les  collines  qui  font 
Ters  h  Dur^uCf  ne  renferment  gt.é-e  ^ue  des 
cailloux  roulés.  Celte  rivière  vient  battre  quel- 
^ncfiiiscontve  des  rochers  fomds  de  ces  catUoux 

féltnit,  te^ai  fe  trouvent  dai^s  I.i  plaine. 

Les  coteau  t  de  Fons- Colombe  retTemblent  i 
ceux  de  Meyt  argues.  Verslanfon  il  y  a  des  mon- 
tagnes cjlcairf^  ,  <^ui  ne  fe  terminent  qu'à  la  Du- 
rance, De  la  Kut[ue  a  Maleiuort  »l  y  a  beiucoup  iie 
cailloux  roulés.  Ce  dernier  village  eft  bati  fur  une 
coltine  oà  l'oo  trouve  des  fables,  de  U  pierre 
calcûre  8r  de  h  roche  coquiîlière.  Dans  toute  la 
laine  qui  s'ei'.  riil  vr  rs  L:  h'.jit  ifeTiiilladeonirouve, 
une  (>eiite  ptofondeur ,  des  catiloux  roulés  :  h 
pierre  coquilhère  y  eft  abondante.  C'tftdelà  qu'on 
a  tiié  Celle  qu'on  a  cmplnvée  à  la  prife  d'eau  du 
canal  de  Buugeiin  Hi  i  «1  autres  ouvrages  fur  le 
même  canal. 

La  plaine  de  Senas ,  qui  joint  celle  de  Male- 
mort ,  8c  qui  s'étend  jufqu'au  pied  des  montagnes 
d'Allein,  de  Linv^on  ,  d'Aiguières  &  d'Orgon  , 
xa'ett  prefque  compolée  que  de  pierres  roulées.  A 
inefttre  que  le  fol  eft  plus  élevé  Air  le  niveau  de  ta 
Durance  ,  la  ttrre  hbourable  a  mai  i  de  profon- 
deur &  les  cailloux  fnneptus  ajipatui;.  On  trouve 
djiis  le  terroir  de  Senas,  du  coté  où  le  fol  eft  plus 
élevé  fur  le  lir  de  la  rivirr?,  Ht-?  roch'^r':  erfTnJ'js 
d«  pieire  coqi  iiiière,  qui  ont  toarni  lesbiocsqu  on 
%  employés  à  la  conftruélion  desdiguts- 

Le  çaïul  de  Ciapone  paffe  çncre  deiu  mon- 
eagnes  afF<  x  voilines  de  Lamanon.  Celle  qui  fe 
cr  uuve  ï  l'ell  du  canal  eft  calcaire,  8c  elle  nemontre 
de  rochers  dififetens  qu'auprès  de  Salon  ,  où  la 
pierre  coquiîlière  eft  extrémemeat  abondante 

La  montagne  de  Lamanon  eft  forniée  de  grandes 
maftes  de  gres  fie  de  pictr;  coquiîlière.  Ces  deux 
dpècès  de  »oche«  font  fou  vent  mêlées  &  conton- 
dues.  La  montagne  s'étend  veis  Aigutèces^  &  elle 
pjfte  au  nord  de  ce  village. 

On  fait  que  U  Crau  commençe  à  Salon  8f  à 
A.iguières  >  nuis  cette  plaine  tient  aux  bancs  de 
cailloux  roulés  de  Senas.  Si ,  en  titivant  le  chemin 
<Je  Salon,  on  les  .on  jamitre  ,  ce  n'eft  pas 
ata'il  ne  s'en  trouve  à  uite  ccria^.ne  pcofoodeur. 
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Les  lits  de  ces  efpèces  de  pierres  font  d'autant 
plu»  éloignés  de  h  furfnce  de  la  terre, qu'on  s'ap- 

f «roche  davantage  de  la  montagne  calcaire,  dont 
es  déblais  le  lont  étendus  dans  ii  p'^ine,  ont 
couvert  les  pierres  roulées  qui  foimoi«Dt  l'ancien 
fol. 

A  Orgon  les  montagnes  font  calcaires ,  élevcos 
&  nues.  A  leur  bafe  de  fous  les  nuifoos  on  trouve 
une  pierre  blanche  coquittièrc  d'un  gr^n  fin  ^  Se 

qu'on  polie  f.icilernent. 

En  allant  d'Orgon  à  BoDpas  on  matchs  pendant 
quelque  tems  fur  des  éboukuieni  de  montagnes 
calcaires  voifmes.  On  obfervc  pourtant  bictuôt 
des  cailloux  roulés.  La  tcjre  végétale  qui  ct>uvie 
Ces  efpècts  de  pierres,  n'acquiert  de  l'épaiflcur 
qu'à  mcfure  qu'on  s'approch-^  de  la  Durance  fie 
qu'on  traverfe  les  lieux  fertihiés  pai  te  canal  de 
Crapone. 

La  colline  fur  laquelle  écoit  bâti^  la  chartreufe 
de  Bonpas  offre,  a  fa  partie  inférieure  »  vert 
Wa  ,  drs  bancs  d:;  muine  y  v;  r-)  1."  couchant  te  faut 
des  grès  un  peu  mica^éi  i  etiAu  on  trouve  ëpars  çà 
5:  là  des  cailloux  roulas,  quartxcux.  En  s'élevant 
on  continue  de  voir  dts  cailloux  de  iiième  efpèce. 
L=  grès  devient  moins  commun.  On  obferve  quel- 
ques bancs  de  marne  bleue ,  iablotmeufe  8;  mi- 
cacée. On  remarque  des  carrières  de  pierre  co- 
quilliere ,  où  l'on  diftinp,ue  des  lits  de  fable.  En 
no  uant  encore  plus  h.ujt  on  voit  une  autre  car- 
rière de  pierre  coquiîlière  plus  blanche ,  plus 
dure  8e  moins  fablonneufe  que  celle  qui  eft  plus 
voifine  de  Boopjs. 

Les  collines  de  Novcs  ,  quoique  fort  voiCFH>s 
de  Bonp  as ,  ne  préfentent  pas  la  même  efpèce  de 

f lierre  ;  elles  forit  caVaites  :  on  voic  pourtant  i  leur 
ommet  des  (a  iMux  roules. 

On  trouve  fur  la  route  de  Noves  à  Saînt- 
Andéol  un  banc  fort  étendu  Sf  prefque  fupeiliciel 
d'un  cnf  argilo>calcaire  formé  évidemment  dans 
des  eaux  ftagoamcs  »  flc  qui  repofe  fur  la  pierre'  . 
coquiîlière* 

En  allant  d'Orgon  ï  Satht-Remy  on  laifte  fur  la 

giuche  une  cluî.ie  de  moi:tagr,es  calcaires  ,  qui 
vont  le  terminer  dans  le  lenitoire  de  Tarafion. 
Le  foi  de  la  plaine  eft ,  dans  une  aftez  grande  éten- 
due «  couvert  de  leurs  déblais.  On  ne^  laiife  oas 
pourtant  de  découvrir,  d'intervalle  en  if>tetva:ie» 
des  cailloux  n-ules.  F.n  cr(ula  u  i  une  profoiuitUC 
fuftîfaïue  on  en  trouve  contUmment. 

Ce  qui  prouve  d'ailteuts  que  l'orgam'fatien  du 
terrain  no  chanr;e  point ,  c'tlt  qu'on  trouve  au 

f»ied  des  montagnes  de  Saint- Hem f  du  grès  &d0 
a  pierre' coquiîlière.  A  l'extrémité  de  ces  mènm 
m^nr3p;n--'s  ,  dans  le  territoire  de  TaiaCcon  y  on 
trouve  b'  .ucoup  dr  cailloux  roulés}  ces  amas 
de  gravie  rs  ont  donné  lien  à  beaucoup  de  gens  du 
pays  »  de  ctoire^iue  la  Dunuut  les  y  avoit  depolés 
dans  des  tenft  reénlés. 

Fn  î'I  .nt  de  Taraftrn  j  Hirbjntane  on  irnuve, 
,  à  une  Iteue  enviioo  ,  de»  inoaugoes  cakairirs  :  ou 

Txtt 


Digitized  by  Google 


69» 


DUR 


les  traverfe  enfuite  ,  fins  qu'elle*  pr^fement  rien 
de  remarquable.  En  arrivant  dans  la  piaiite  qui  eft 
au  fud  de  Barbatitane ,  &  où  il  y  a  un  étang , 
on  obferve  !a  roche  coquillîète.  On  h  perd  dans 
un  petit  cTpaCi  mais  cm  la  retrouve  au  nurd  de 
h  colline  fur  laquelle  le  village  eft  bâiî^Se  on  la 
fuit  furpluG.'urs  collines  qui  s'étendent  versl'ed. 
Li  f^ierrff  coquilliêre  de  Birbaniane  eft  remar- 

'ourûns  qu'iriie  renferme.  Les  mêmes  coiiines  où 
elle  fe  trouve ,  offrent  différentes  carrières  de  grès , 

&  on  rPiLirque  que  te  terrain  qui  la  couronne, 
quoiqu'éievé  de  plus  de  cinquante  toifcs  fur  le 
ntveav  de  U Duntne* ,  cft .  dans  une  grande  éten- 
due ,  entièrement  compon-  ■\  ■  cailloux  roulés  :  on 
y  diftingue  des  grts  ,  dc-s  quartz,  blancs  jaunes  j 
mais  les  pierres  les  plus  communes  font  d'une  el* 
wèce  de  roche  quans^ufe ,  &  emîéremeot  fem- 
blables  )  celles  de  Bonpas,  de  Materoort«  de  la 
Cran  , 

I  out  le  village  de  Barbantane  eft  pavé  avec  des 
cailloux  roulés,  qu'on  a  pris  fur  le  luinmtt  de  la  j 
montagne  Cl^  qui  eft  rtès-fingu'.icr ,  c'eft  qu'on  ne 
trouve  pi  us  dë  «.ls  iJitloux  dans  le  rsfte  du  terri- 
coire,  nonfcttlcmc  r  r  'ans  (ks  terrain!  mmiiséle- 
vés ,  mais  pas  même  dans  h  plaine. 

La  plaine  de  Barbantane  eft  très*belle  8r  très- 
fertile  :  le  terrain  y  eft  limoneux  8c  fort  profond. 
On  aflure  qu'on  peut  y  creufer  des  puits  &  avoir 
de  l'eau  abendammenc,  fans  rencontfer  du  gra- 
vier ,  pourvu  qu'on  ne  fouille  pas  trop  près  de 
la  Durance.  C'eft  là  que  cette  rivière  ie  perd  dans 
le  Rhône.  Son  lit  n'eft  pas  i  beaucoup  près  auflfi 
large  près  Je  fon  embouchure,  cjue  dans  les  par- 
wes  lupet  if  lires  de  fon  cc)urs.  àm\  canal,  au  vl-.  Ilous 
delà  dernière  île  qu'elle  forme,  n'a  guère  plus  de 
trente  toifes  de  laigeur.  Elle  eft  fans  doute  alors 
fort  profonde.  Ses  bords  font  fort  élevés  t  ib  ont 
quelquefois  p^us  de  quin/.e  pieds  jvar.t  qu'on  ne 
trouve  le  gravier ,  &  ii  eit  rare  qu'ils  aient  moins 
d'une  toife. 

II  y  a  ,  au  deflbus  du  confluent ,  un  gros  bjnc 
de  cailloux  roulés,  beaucoup  plus  petits  généra- 
lement que  ceux  qu'on  obferve  dans  la  Durante  ^ 
j  /qw'i  Bonpas.  11  s'en  trouve  de  calcaires  ,  mais 
éii  ^'xiut  nombre.  On  y  voit  des  quartr ,  des  gres , 
&  furtout  beaucoup  de  granits. 

La  Duraaet  coule  fur  le  gravier  }u(i|u'à  fon  em- 
bouchure} mais  en  remonrant  cette  rivière  depuis 
l'endroit  où  elle  lé  confond  avec  le  Rhô  te  .  dans 
ua  ef|>ace  de  cino  i  fix  ces»  toifes  «  on  obferve 
qne  les  cailloux  for  lefquels  elle  coule  j  font  ex- 
trêmement différens  de  rfnx  qu'elle  montre  fupé- 
tteurentent  dins  prclque  toute  l'étendue  de  fon 
lie.  On  peut  à  peine  compter,  fur  une  toife  car- 
rée, cinq  i  fix  cailloux  de  la  grofleur  d'un  auf: 
on  en  voit  enfuite  de  la  prolfeur  d'une  noix  , 
d'une  ancn  II  ,  &  ceux  i|ui  f nnent  fans  compa- 
laifonle  plus  grand  nombre,  ondes  plus  petites 
diflwnfiott»-  Ccne  obfcrvacion  ptouve  %ue  ia  Dw  [ 
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ranee,  malgré  fa  rapidité,  ne  charrie  pas  beau- 
coup de  cailloux}  autrement  on  en  venroit,  i  fon 
embouchute ,  de  même  grofteur  que  ceux  qu'oi 
obferve  dans  les  jMrt'p^  plus  elevtcs  de  fon  lit. 

En  defcendant  le  Riiônc  depuis  Hiriuntane, 
on  oblètve  rarement  des  graviers  fur  fcs  bords.  (>i 
en  trouve  pourtant  beaucoup  à  Tarafcon,  &  tl« 
font  en  général  Imiocoh»  plus  ^ros  que  ceux 
qu'on  voit  au  voifinafe  oe  l'eaiboiiduue  de  la 

Uurame. 

La  ville  d'Arles  eft  bitie  fur  un  rocher  de  ptene 

calcaire  ,  qui  s'étend  vers  l'eft,  dans  l'efpac*  de 
quelques  centaines  de  toifes  :  on  y  voit  des  car- 
rières aftez  belles.  La  colline  la  plus  voiiîoe  d'Ar- 
les eft  celle  de  Mont-Majour,  tonnée  de  |»cne 
coquiilière,qui  va  fe  confondre  avec  les  bancs  de 
mé.Tie  eTpece  ,  qui  font  à  Fwntvieille. 

La  Crau  commence  à  un  quart  de  lieue  d'Arles  j 
vers  l'efi.  Les  terres  labourables  font  alors  pro- 
fondes ,  &:  les  cailloux  fc  trouvent  afl-z  ba»  ;  njîs 
inienliolement  ils  deviennent  plus  apparens^  Se  il 
arrive  enfin  ^u'on  ne  voit  nen  autie  ém  U» 
champs. 

Il  y  a  une  variété  finguliere  dans  la  groifeur  de 
ces  cailloux  ;  mais  ils  font  en  général  plus  gros  i 
mefuteou'cm «'éloigne d'Arles.  Au-delà  de  Sainr- 
Manin>de-Crau ,  on  a  été  obligé  d'enlever  du  che- 
min ceux  qui  avoient  des  dtmenftons  trop  grandes. 
Le  diamètre  des  cailloux  qui  patoiflent  former  le 
plus  grand  nombre  J  eft  d'environ  fir  pouces  ;  maït 
il  s'en  trouve  qui  ont  jufqu'à  un  pied  &:  demi.  Il 
y  a ,  parmi  ces  cailloux ,  des  pierres  calcaires,  des 
grès,  des  variolites,  des  ferpentines,  des  qu«{ti» 
^ 'ç  f;r,initSi  mais  refpèce  qui  eft  fans  comp-rii- 
lon  ia  plus  abondante,  t(ï  une  pierre  de  roche 
quartzeufe  fort  dure ,  d'un  blanc-fale.  &  couLuc 
extérieure  eft  rouge  itre  communément. 

La  plaine  de  la  Crau  eft  environnée  ,  <hi  côté 
du  nord  ,  de  rochers  de  pierre  coquillière.  On  en 
tiouve  a  Fontvieiile,  aux  Baux  j  à  AureiUes,  à 
Mouriès .  â  .aiguières.  On  fait  la  mtaie  obferva- 
t:r:i  lu  coté  de  l'eft.  La  pierre  coquiîîière  efl  co-n- 
mune  a  Sjlon  ,  à  Peltifaue,  à  Lançon ,  à  Cahû»e  , 
i  Crans ,  i  IftreS}  mais  la  Crau  en  renferme  pro* 
digieufement.  On  en  voit  fur  le  chemin  avant  d'ar- 
river a  Saint-Martin-de-Crau.  Dans  beaucoup  de 
quartiers,  elle  exifte  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
proÉondeur ,  &  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  t^. 
Enfin  ,  dans  des  fermes  fituées  au  mtfien  de  ta 
Crau  ,  on  rencontre  nvec  étonncmcnt  une  quio- 
tité  prodigieufe  de  coquilles  dans  des  roches* 
tendres. 

On  trouve  des  amas  de  caillonr  ron'es  8f  de» 
bancs  de  pierre  coquillière  au-dela  du  Khom:.  A 
Saint* Gilles  on  ne  bâtie  qu'avec  des  caillou* 
tonds.  La  pierre  cooutllière  que  le  terroir  de  Be  ati* 
caire  fournit,  ne  diffère  de  celle  de  FootvKLiij« 
que  par  la  couleur. 

Le  rive  gauihe  du  Rhône,  au  defliis  d*Avi- 
gnou  J  offre  des  plainca  inuneafiK  de  ' 
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!és.  lî  V  1  :r>s  grin  Je  apparence  qn'iîs  ont  îa  mè  ne 
otigitie  que  ceux  <iiii  font  au  vuaisuge  de  U  Du- 
rante ,  8f  f on  ne  doure  pas  tp'on  ne  parvienne , 
en  faifant  <î=4  obfervations  fuivies,  à  s  alTurer  que 
queces  bancs  de  cailious  font  léellemtrnt  continus. 

On  laifle  ,  en  allant  de  Salon  à  Aix  ,  la  pierre 
coqaillière  à  Pe'ifTaiic.  On  trouve  enfuice  des  mon* 
tagnes  calcaires  {  mais  en  approchant  de  SHvt- 
Canat,  près  du  château  de  M.  Démons  ,  on  voit 
un  ftrana  nombre  de  collines  formées  de  cailloux 
TonTés ,  qui  font  prefque  totti  calcaires.  A  h  Pile  > 
même  tt  rroir ,  on  retrouve  U  pierM  oo<|ttâUèce» 
8f  on  k  luit  jufqu'à  Rognes. 

Près  d'Aix,  for  le  chemin  d'Avignon ,  en  cou- 
pant des  collines  on  a  trouvé  des  bancs  de  cailloiix 
roulés.  Au-delà  de  cette  ville,  lur  le  chemin  de 
Marfrille*  on  obrérve  autB  un  très- grand  nombre 
de  collines  qui  en  font  formées ,  &  qui  of&em  dés 
bancs  de  grès.  Les  mêmes  objets  fe  préfentent  fi, 
en  s'élevant  vers  le  nord,  &  en  {>airant  par  le  ter- 
litoire  de  Venelles,  on  s'approche  de  la  Durance. 

Lorfott'on  eft  au  fommec  des  plus  hautes  mon- 
tagnes  aes  Mécs,  où  l'cn  voit  des  terres  profon- 
desj  on  ne  foupçonneroic  pas  qu\llcs  repofent  fur 
îles  roaflês  énormt  s  de  cailloux  roules  :  on  n'en  tft 
conviincfi  qn-»  •o'f'qii'nn  a  obfcrvé  les  magpitiques 
bancs  de  pouuin^uci ,  au  pied  deftjutls  U  Ville  eft 
bâtie. 

'  Comme  les  collines  Toiiîoes  d'Aix  font  cou- 
yetces  de  terres  profondes ,  elles  n'ont  pas  une 
Ôrganifaiion  aufH  décidée  qu'un  grand  nombre  de 
ceHes  qui  font  près  de  la  Durame  i  mais  le  naiu* 
raÛfte  i  en  Tecomiotffuti  les  mêmes  efpèces  de 
pierres  qu'il  avoit  trouvées  fur  les  bords  de  cette 
rivière,  ne  peut  guère  douter  qu'elles  n'aient  tou- 
ces  une  orlgineçonmune.  Ce  qui  achève  de  b  con- 
vaincre ,  c'eA  la  continuité  6c  la  réunion  des  mêmes 
matières  qu'il  avoii  conftammeni  obfervées  ailleurs. 
"En  effet,  le  territoire  d'Aix  ,  vers  Saint-Marc, 
Offre  la  pierre  coquilitère  donc  la  ville  eft  bâtie  « 
te  qui  ne  diifète  en  aucnne  manière  de  celle  de 
Pcvrolc;. 

Les  cailloux  arrondis  qu'on  voit  dans  le  lit  de 
la  Durame ,  dans  Us  plaines  8e  fur  les  collines  vui- 
Yîi!"?  de  Tes  bor.is,  font-ils  des  corps  primitifs  ,  & 
qui  loient  fortis  des  mains  de  la  nature ,  tels  qu'ils 
font,  &  dans  la  p'a  e  qu'ils  occupent? 

J'ai/emarqué  qu'il  y  a  la  pins  grande  variété 
'dans  la  rtature  de  ces  cailloux  ;  que  les  quartz  de 
dilfértnres  ce  iileurs ,  les  pierres  ie  r  ithe  ,  I  s 
ferpeniines ,  les  grès  «  les  filex  «  les  granits .  étoient 
cotifondns  8r  placés  indtffîf remmène  i  cAce  les  uns 
des  autres;  que  ces  ca:!loux  Tont  ordinairement 
défunis,  &  que  lorlîp  ils  torment  des  rochers ,  ils 
font  liés  paf  des  mactères  étrangères  ;  enfin ,  oue 
chaque  caillou  appartient ,  de  Ta  manière  la  plus 
d.  terminée  ,  i  un  genre  diftitiCi  de  pierre. 

Il  futfit  de  connoitre  !a  manière  dont  font  or<* 
ganifées  les  montagnes  formées  de  chacune  de 
ces  diverfes  efpèce»  de  pierres  »  pour  favoir  qu'elles 


DUR  6.99  . 

s'eTc1u-nt  pour  ainfî  dîie  mututlUment.  Or,  i-i 
les  pierres  des  montagnes  à  couches  fe  trouvent 
ccinfondui  s  av^ç  l-îs  produfKons  dès  montagnes  i 
filonî.  L'or;*  1  itfjtion  des  premières  s'annonce 
pourtant  de  la  manière  la  plus  Ui4r4uée.  On  voit 
tres-fouvent  les  cailloux  arrondis  difpofés  fur  les 
collines  par  lits,  &:  repofant  fur  des  couches  de 
fable,  de  marne,  ou  fur  les  débris  d'anciens  corps 
m-rins  vivans. 

On  voit ,  dans  le  torrent  des  Mées ,  ces  caillout 
calcairesatTondts ,  for  lefqueis  font  des  empreintes 
de  portions  -^e  greffes  cornes  d'anamon.  Il  eft  donc 
évident  qu'il  y  a  eu  un  teins  où  ces  cailloux  appar* 
tenoient  ï  des  maffes  plus  conftdérables  >  K  où 
ils  n'étoienc  qu'une  matière  moUe  plongie  dans 
la  mer. 

On  peut  donc  aiïurer  que  les  cailloux  qui  for- 
ment Its  plaines  &  les  collines  voifines  de  la  D-t- 
rance,M  font  pas  des  Corps  primitifs;  qu  ils  ap- 
partenoitnt  orii^inuire  ucnt  A  d.s  rochers  dedifté* 
rentes elpèces}  qu'ils  ont  été  tranJpoités  i  la  place 
qu'ils  occupent,  «c  que  Irur  forme  arrondie  Hic 
L-  poli  de  leur  fu;  f::ce  font  des  iudices  certains d«a 
mouvemens  qu'ils  ont  tfluyé*. 

Ces  tailloux  ont-ils  été  fou;  nis  par  les  monta- 
gnes voifines  des  endroits  <  ù  on  lei  voit  acnt- 
mulés?  Nous  l'avons  diji  Uu  :  an  n'obierve  fat 
les  montagnes  de  la  Haute- Provettce  que  des 
marnes  &:  des  pierres  calcaires  ;  auflî  tous  les  tor- 
rensqoiyontleurorigin?,  &  qui  fe  jettent  dans 
la  Durame,  ne  tranfp<j;  .  r, t  pas  une  pierre  vitti- 
fiiblc.  11  taat  pourrint  excepter  le  Verdon  j  qui  , 
traverfant  quelques  contrées  oû  I*  fable  quartzeui 
eft  abon  -i^tn  ,  2  des  grès  dans  Ton  lit  ;  nuis  d'.iil- 
leurs,  les  cailloux  calcaires  ,  charries  pat  I  stor- 
rens,  diffèrent  eflenttellemem  de  leux  qui  font 
réunis  en  malTe  au  voifirage  de  la  r  ?  Cent- 
ci  font  beaucoup  plus  durs,  mieux  arronuis,  âc 
ils  donnent  une  chaux  fort  fupérieure  celle qiM 
les  autres  fottrni0en(. 

Comme  les  caillouT  calcaires  font  placés  près 
des  granits,  &r  coofor  Jii<,  ivec  un  grand  noaibre 
dlauires  efpèces  de  pierres  étrangères  à  b  partie 
de  la  Provence  où  elles  font  raflembl^,  il  n*éft 
pi^  douteux  que  tourfs  c^s  pierres  arrondies  n'aient 
ete  tianluoriées  &  accumules  par  laméinecaufe  | 
mais  il  eft  évident  audft  que  les  moniaga»  aâueU 
lemcnt  exiftantes,  qui  enviroivntnt  ces  amas  de 
cailloux,  n'en  ont  fourni  aucun,  quoiqu'ciies  fuient 
b  aucoup  plus  élevées. 
Ces  cailloux  ont-iU  été  uanfpottés  fMr  la 

C'eft  une  opinion  ancienne  &:  généralement 
adoptée,  que  le  iranfport  du  gravier  ne  dépend 
que  de  la  rapidité  des  eaux  courantes ,  8r  que  les 

rivières  qui  ont  toujours  beaucoup  de  vitelTc  ,  en 
charrient  continucll  m.nt.  Il  faut  avouer  que  cette 
idée  eft  en  apparence  très  conforme  â  la  raitoni 
8f  lors  même  que  des  phénoi>ène$  mîM  i;  !j  s  U 
:  démeotenc  de  la  manière  la  plus  formelle ,  on  a  de 
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Il  peine  i  l'abandonner,  tint  le-^  fr 'jugés  établis 
par  l'impreHion  des  fens  ont  pour  nou>  d'en  pire. 

En  effet ,  la  Duranct  a  toujours  un  volume 
d'eau  fort  conitderable.  Ayant  environ  trois  lignes 
de  pente  par  toile ,  Ton  principal  courant  eft  conf- 
taninient  rjpidc.Scs  eaux  ne  font  pmiis  lim^)ide$. 
Elle  a  dam  (on  lu  des  amas  énormes  de  caÏUoux 
arrondis,  qui  paroiKent  partager  fon  înlIabtUté. 
ILnfin ,  dévalLint  fucceffi\  cmeiu  chacun  de  fes 
bords  t  tantôt  tUe  engloutit  des  terres  laboura* 
bles ,  tt  tantdc  elle  en  rend  de  nouvelles  i  l'agri* 
culture. 

Tous  les  anciens  auteurs  ont  parlé  de  la  Duranct 
corme  d'un  toirent  exirémement  rapide;  mais  il 
n'en  eft  aucun  qui  air;expriiné  d'une  manière  plus 
précife  les  effets  des  eaux,  d*aprè$  rimpreflion 
q  ^  foru  géiiêialemtiu,  que  Tiie-Live  ,  à 
1  o(.€«(îon  de  l'expédition  d'Anmbai.  Voici  fes 
paroles. 

•«  De  toutes  les  rivières  qui  ont  leur  fourcedans 
l<s  Alpes,  il  n'en  tfl  point  qui  Toit  plus  difficile  i 
pafTer  que  la  Durance.  LamafTe  d'eau  qu'elle  rou!e, 
tft  immenie,  &  cepfnl^r.t  tl'e  n'eft  pas  navi- 
gable. Elle  n'a  pour  aiiifi  dire  point  Â<  bords. 
Elle  ne (  upe  à  la  fois  plufieurs  lits,  fans  en  avr.ir 
jamais  de  permatwns.  Il  t'y  forme  à  tous  mu* 
mens  de  nouveaux  gués  8r  de  nouveaux  gouffres, 
de  manière  ^ue  les  piitons  niéme^  n'y  o:  c  p.  s  de 
pafTafes  fixes.  CoTT>me  d'ail'eurs  elle  entiainedes 
cailloux  arrondis,  elle  n'offre  à  ceux  qui  y  entrent, 
4|tt 'un  fondfugitif  &  qu'une  travetfe  Jangereufe.  >> 
D'après  un  allez  grand  nombre  d  experi;nce$ 
faîtes  dans  plufîeurs  endroits  du  Ut  de  la  P«f mm  ,  il 
fuit  que  cette  rivière  parcouroit,  dans  un  tems  où 
fe«  eaux  étotent  balTe* ,  &  où  non-fcnlement  elle» 
ne  c  hjrriolent  p.is  du  grav  icr ,  mais  où  c!l;  létoient 
légèrement  troublées,  dix  pieds  par  féconde  dans 
un  grand  nombtede points  de  fon  cours.  Or ,  il  ell 
démonrré  que  c  tte  vit^^^fT^  eft  fort  fupétieure  à 
celle  qui  eti  néiellaire  pour  ihtrrier.du  gravier. 
Jl  efl  oonc  certain  que  le  tranfport  du  gravier  ne 
dépend  pi^  précifémcnt  de  la  r.ipidité  des  eaux, 
&  que  1  1  Dur^r.ce  n'en  ciiarrie  point  lorfqu'elle 
t\\^  dtns  Ton  état  ordinaire.  Maïs  on  peut  fe  coti* 
vaincre  aifémem  que.  lors  même  que  cette  rivière 
efl  fort  enflée,  elle  ne  rran''porTe  pas  loin  le  gra- 
vier. Parmi  un  grand  nombre  d'obfervations  par- 
ticulières qu^  jt  poiirrois citer  pour  prouver  ce  que 
je  viens  d'avancer ,  je  n*ei»  choifirai  qu'une,  dont 
les  détails  m'ont  ^té  fo.nn's  à  Vilîe-Î.aiirt. 

La  Duranct  couloit  dans  un  lit  alTe^.  étroit  »  vit- 
i-via  do  Puf  ;  mais  une  partie  de  fes  eaux  ,  au 
tems  des  crue»,  Te  dirigeant  du  côté  de  Vilk- 
Laure,cauroitàce  dernier  territoire  s  dom.Tis[;es 
confidérabljs.  A  l'origine  de  ce  courant  particu- 
lier on  établit ,  fur  une  affez  grande  étendue ,  un 
lit  de  faicfnes,  qu'on  couvrit  de  cailloux.  Cette 
barricade,  fi  foible,  a  réfîfté  pendant  un  e-i  d 
nombre  d'aniié?s  a  l'impétuodié  des  eaux  i  elie  ne  i 
t'eft  abaiffée  que  parce  que  le  bds  des  £ifcines  ' 
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s'tft  pourri  Au  refte,  il  efl  bon  d'avertir  qu» 
les  raui;i:;s  eioient  plus  nuifibles  qu'utiles  à  U 
Dabilite  de  cette  efpéce  de  levée  ,  parce  que  le 
buis,  ayant  une  moindre  pefanteur  Ipecitîque  que 
l'eau ,  «levoit  tendre  à  s'élever, &'c.  M.iii  i:  yaune 
oblervation  général,  qui  prouve  lans  repl;qiie  ,  v^i-e 
la  Duraacc  charrie  ttès-pcu  de  cailloux.  Sx^o  couit 
efl  connu  dtrpuis  plus  de  deux  mille  a^s  $  Sf  depuis 
lors  elle  ne  s'tii  jamais  écartée  Jts  éiablilfc  :.tr.5 
formés  fur  (es  rives  «  Se  elle  a  toujou  s  eu  ion 
embouchure  à  une  petite  dîflance  d'  .\vigmm.  Il 
eft  certain  qu'on  voit  dans  un  grand  efpice  ,  a»  a:it 
qu'elle  entre  dans  le  Hhône,  que  fes  ateiriJ.  ru.iu 
ne  (ont  formes  que  de  C  iilloux  confiderabienwot 
plus  petits  que  ceux  qu'on  observe  fupérieur^aeot 
dans  tonte  l'étendue  de  fon  lit.  Si  tous  ces  gros 
cailloux  étni.i  :  charries  par  elle,  on  les  verroit 
à  ion  embouchure}  s'ils  n'y  parviennent  pas, 
c'ed  une  preuve  que  tenr  mouvement  progtcl&C 
eft  extrêmement  lent. 

Si  on  m'objeâoit  que  ces  cailloux  entret^t  dans 
le  Hh6ne.  on  feroit  égalemem  embjiraiTé  pour 
favoir  ce  qu'ils  deviennent  j  car  on  c  tfl^  d'en  trou- 
ver dans  le  lit  de  ce  fleuve  i  peu  de  diftance  de 
1  arafcon  D  ailleurs  ,  on  fait  que  \<:  Rhorve  en 
charrie  lui-niè.ne«  &  on  reconnou«  imraédiate» 
ment  an  dcflbiA  de  l'embouchure  de  la  Dttrmtt , 
à  la  grande  quantité  de  granits  qui  font  dans  Vs 
atetrillemens  ,  que  cette  rivière  ne  les  a  pa 
fournis. 

Enfin,  il  fernit  f  ofl'We  que  la  Du.'ùnce  cot:'it 
pre&  de  fon  emboucnure  fur  ile  ires  gros  caïUout, 
faos  que  cela  prouvât  qu'elle  les  eût  cfaMtiésf  cir 
on  verra  par  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  ces  cail- 
loux arrondis  font  le  fol  naturel  fur  lequel  la  ri- 
vière coule. 
On  pourtoic  faire  une  objeûion  fpécieuie  pojc 
rouver  que  la  Duntaet  a  la  puiflànce  de  charrier 
eaui  oiip  de  gravier,  même  fort  près  de  fon  embou- 
chure. Voiti  cette objeâion. C'en  un  fait,  qi  PCiette 
rivière  n'a  pas  de  lits  fixesi  qu'elle  s'en  ti  niie 
e!le-méaie  fouvent  de  nouvejiiT  ,  &:  qu'e'i'e  coiriDie 
ceux  qu'elle  abandorne.  Or ,  elie  ne  peut  pa*  pro- 
duire ces  effi  ts  danstout  fon  cours .  8f  jufqu'aupiés 
de  fon  embomhure,  fans  tranfporter  même  aloa 
des  irafTes  énormes  de  graviers. 

Pour  T' pondre  à  cette  obj  flion ,  i!  f  fft  Je 
confidérer  ce  qui  le  plie  dans  un  champ  oà  l'on 
met  b  charrue.  Le  choc  ouvre  tt  déplate  b  itne 
fans  l'emporter  ;  il  ci  eufe  &  comble  tour-à-toar 
des  filions.  Voila  l  image  fiddle  de  l'«tfci  q«e 
produifent  les  eaux  dans  le  lit  des  riviènsi  ic 
certainement  fi  V.s  chofes  ne  fe  pafîoiem  pas 
comme  le  dis ,  h  Us  mafîes  énormes  de  cail- 
loux que  la  Duranct  déplace  dans  tous  ks  lie  ji 
où  elle  fe  creufe  de  nouveaux  lits  étoient  poof- 
Ues  devant  elle  ,  ces  cailloux  ne  parv»*nneM 
p.u,  jufqu'à  fon  embouchure;  &  pouvant  fora^er 
des  dépôts  exttaordinaires  dai>s  une  feule  crye* 
oo  vcrcok  pottt  aiiti  dive  k  lie  4e  b  miefe 
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«"élever  rnnttimellemeDC ,  tr  U  M  lui  foudroie 
qu'un  petit  nombre  d'aniiéM  poar  co«bl«c  IcS 

val  ée$  qu'elle  traverfe. 

Jl  y  a  des  perl'onnes  ^ui  prétendent  que  la  D«- 
raïKt  approfondit  fon  lit,  fie  que  eaas  étoient 
wtrefbh  plitt  élevées  qu'elles  ne  le  font  i  pré* 

fenc  ;  mats  cette  opinion      aulTi  peu  fondée 
ceile  que  nous  venons  de  combattre. 

Kl  iffe: ,  il  cft  c :  rta{a<que  «M»  les  t-  rrem  qui 
ff  je:t  nt  dan^  '.i  D.:rj-.:f  v  (mèn-Mir  ti'j  grivi^ir, 
&  teli  tfl  produit  as?:c  d  iJtaiit  plus  (ic  tacllué  , 
qu'uite  graii  ic>  partie  dirs  collines  qui  font  fur  tes 
borJs  de  la  rivière  fiinc  prftf<|n'cniiéieiiieiu  for- 
mées de  cailloux  roulés. 

Il  ell  ceirain,  d'un  autre  côr?  ,  qu'il  y  a  frès- 
peu  de  cailloux  qai  franchsifent  i  embouciiure  de 
hDuranee  :  atniî  if  r  en  entrepiaf  qu'il  n'en  Ibrt.  Le 
lit  de  cette  rivière  doit  doue  s'élever  cunrtammeni. 
Comme  il  e(l  iinmsnfe  j  les  dépots  d^s  torrerts  ne 
peuvent  drvcnit  feiifibles  qu'après  des  ttms  rtès- 
îon^s;  maiî  fon  éiévition  n'eft  pas  moins  réelle, 
qu'>'qu'on  n'e  »  ptiliFe  pas  fixer  les  progrès. 

On  voit  évidtfm  Tient  à  Aries  ,  que  le»  eaLix  c'a 
Rhône  foitt  beaucoup  plus  hiu:^  qu'autrefois  i 
mais  il  n*y  a  oas,  que  je  fachs ,  fur  les  bords  de 
h  Durrnce  ,  d'a-ui^ns  mcnumens  qui  puitffnt  1er- 
vir  a  faire  crnnoitre  de  combien  le  lit  de  cette 
rivière  »*tft  étevé  depuis  un  certain  nombre  de 
liéflev 

On  voit,  dans  t.nis  !e<  er.viroits  où  la  Diirjnn 
niT-frtée  trmive  des  montagnes  calcaires  ^  qa'elie 
coule  mène  alors  fur  des  bancs  de  gravier  pro> 
fbn-is.  Si  elle  creiifaii  fon  lit,  feseaox  peferoient 
immed  .iTC  i.rrtt  fur  les  r.icines  des  ninnta:5nes  voi- 
ûnci ,  tk  non  pas  fur  les  mêmes  eCpéces  de  caii> 
loiiv  qu'elle  montre  àar»  tout  Ton  cours. 

Ce  qui  a  fiit  croire  fins  do  te  que  la  Durjnct 
approfoni'liff'Mc  toujours  plus  ion  lit,  c'eft  ^ti'il  y 
a  an  grand  nombre  de  torrens  qui,  avant  de  s'y 
jeter,  s'tn  font  crenfii  trè^-prot'onds  d.r\s  les 
co  lints  qu'ils  travcrltiit.  Mais  il  iaut  remarquer 
que  cela  ne  s'obferve  que  fur  des  collines  pen- 
ch  inces ,  oâ  les  cailloux  font  peu  adhétens ,  &  r.ù 
ils  roulent  pour  ainfî  dire  d'eux-mêmes,  quelque 
petite  que  tbtr  Ja  £>rre  qui  les  mette  en  oiouve* 
menr. 

r.n  admettant  que  les  cailloux  qu'on  obferve  fut 

les  bords  de  b  Durjnce  ont  été  tranfportis  par 
cett:ï  rivière  ,  foie  qu  on  prétende  qu'elle  cruufe 
fon  lit  ,  foie  qu'on  p^nfe  qu'elle  l'élève  ,  on  tombe 
nécellairemtnt  dans  les  contradiûioi  s  le>  plus  pal- 
pables. Kn  effjt ,  il  eft  certain  que  dans  une*  infi- 
nité d'endr  lits  la  Dur.tncet^  appuyée  &  coule  fur 
des  rochers  formés  de  cailloux  roulés.  Or ,  fi  elle 
creu<e  Ton  lit ,  on  ne  devroit  pas  y  trouver  des 
cailloux  «  puifqu'on  fippofe  ou''.lle  les  .i|.)r'orts  j 
8r  fi  au  contraire  fon  niveau  s'e'ève  toujoius,  elle 
ne  peur  pas  avoir  formé  les  collines  qui  font  fur 

fes  î>'>r  is. 

Paiicjue  les  méoies  efifecs  repondent  toujours 
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•  aux  mêmes  caufes ,  8f  puifque  toutes  les  rivières 
élèvent  leurs  hts  ,  il  fuit  que  les  plaines  formées 
de  cailloux  roul'^ ,  qui  fout  voifines  de  hOurance^ 
&  qui  font  élevées  au  dedus  du  niveau  des  plut 
hauces  eaux,  n'ont  pas  été  formées  par  cette  ri» 
vière,  i  plus  forte  taifon  les  collines  qui  dominenc 
çe^  plaines  &  offrent  la  même  organifation  doivenc» 
el!î  s  itur  cxilleiice  à  une  caufc  d.'fférente. 

Lnrfqu'on  voit  depuis  Maliiai ,  fur  la  rive  gancho 
de  la  Dur.ince  ,  dan;  ui:  efpacede  ft^pt  a  huitlieues, 
fur  une  largeur  qui  en  a  quelquefois  plus  de  quatre  , 
des  montagnes  continues,  uniquement  fcirméesde 
caiLoux  roulés  ou  de  fable,  &  éLvées  de  plus  de 
cent  cinquante  toiHes  fur  le  lit  aâuel  de  la  rivière , 
qu  Iqu'idéa  4u'on  fe  forme  de  (a  puiiraiice ,  il  faut 
avoir  un  guiic  extrême  pour  le  merveilleux»  pour 
croire  que  ces  montagnes  lui  doivent  leur  eiU^ 
te  .ce. 

Par  les  obfervations  baro  nétrioues  faites  i  Sif- 
teruu  &  à  Saint- .Ma  xi  me ,  près  de  Riei: ,  on  trouve 

3ue  ce  dernier  endroit  eft  j  'us  f  lcv  .»  que  l'autre 
e  foixante-dix  toifes  (ur  le  mvea  1  de  la  mer. 
O;  ,  I  "S  collines  de  cailloux  roulés  les  plus  élevées 
attirés  de  Sifleron  font  iDliértettrcs  au  fol  de  (a 
paroilK»  :  donc  b  difppfitioii  &  la  hauKar  des  dé- 
pôts de  U  rivière  feroient  ei»  feos  comraii«  de  foa 
cours. 

Si  la  Durjnce  avoît  charrié  les  caillnuT  qui  font 

.111  rcfl'.is  de  Sifteron  ,  comine  «lie  n'a  pa  'vni  'j 
patkr  qu'à  travers  la  montagne  où  le  trouve  le 
pont ,  il  faudroit  néeeflàireroent  qu'elle  eât  lailTé 
des^  cailloux  fur  foo  cours  ,  à  une  élévation  au 
moins  approchante  de  celle  des  montagnes  de 
Riez.  Or ,  c'dl  ce  qu  on  n'obferve  pas.  A  peu  de 
diÛance  de  Sifteron  les  collines  gravcleules  qui 
font  fur  la  rive  gauche  de  la  Durana  font  peu 
éîcvijs,  &r  cJL'S  oui  les  dominent  enfuire ,  Ôc 
qui  s  etenJcnt  vers  l'eft,  font  formées  de  pierres 
calcaires  au  demame ,  &  elles  font,  dénf  rapa<«. 
i\j  p  uli.-uis  lieues ,  de  plus  de  foixante  toifes  Htt 
d  flous  da  niveau  des  montagnes  de  Riei. 

t)n  dira  peut  être  que  la  Duraact  feule  n'a  pas 
fourni  ces  amas  de  cailloux  roulés ,  &  que  les  ri- 
vières qui  !e»  iraverfent ,  en  ont  fourni  une  partie  j 
m.is  cela  n'cil  pas  foutonable.  J'ai  Tuivi ,  dans  un 
a!r.i  grand  t-lpace  ,  le  Verdon»  au  delfus  Ht  au 
deiTous  de  Caftellane.  Tant  que  cette  rivière  palfe 
dans  le  p.iys  niarneiix  on  ne  voit  aucun  caillaux 
roidé  au  Ucllus  de  i'^n  lit  i  mais  ,  à  une  lioue  iC 
demis  au  dvlfus  de  Beauduen ,  elle  tmre  fubite>- 
ment  da;is  une  vailée  bnrdée  ,  drs  deux  côtés .  da 
montapn  s  de  cailloux  rouies  ,  élevées  de  plus  de 
cent  toifes  fur  fon  niveau.  Pami  une  hilinilé  de 

fireuves  qui  démontrent  oue  ces  montagnes  cail- 
outeufes  ne  peuvent  pas  être  fon  ouvrage ,  je  n'en 
f  cSoifirai  qu'une.  Ai  J  ii-us  de  B.-auduen  le  Ver- 
I  don  paiTe  à  travers  une  montagfie  calcaire  contî- 
j  g.ië  aux  montagnes  graveleufes  &  demÂTie  été« 
i  vaîi:)n  qu't  II  s  :  là  dcs  rochers  efcarpés  lui  fervent 
de  botdi  datu  une  ceiuiae  étendue,  &  lut  fot- 
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ment  un  lit  afTjr  e^roic  pour  î'empéiher ,  au  t«  t  ' 
des  crues ,  de  s'échapper  avec  faciiité.  Hi  cette 
shrière  >  fernié  te$  collines  graveleufes ,  il  faut  re- 
conBofne  qu'elle  a  auffi  formé  U  montagne  cal- 
caire. 

J'ajoute  encore  cett?  réflexion  :  s^ïl  7  a  en  un 
tems  oû  la  Durance  charnoit  une  fî  grande  quan- 
tité de  cailloux  ,  pourquoi  a-t-elle  ceffé  de  pro- 
duire les  mêmes  effets?  ï<r  co  iTrir^nt  arrive-t-il 
aujourd'hui  que  ^  oulgré  fa  rapidité  j  elte  n'en 
aniène  plus  juiqu'i  fon  eniboachure ? 

On  a  vu ,  la  defcripttou  des  environs  de  la 
Duraiici ,  que  ta  Crau  tenoit  aux  plaines  8c  aux 
inontagnes  de  cailloux  roulés  que  jaî  fuivi^s  juf- 
qu'au  ir '!ii<;  i!:  Siiléron  ;  ainli  cette  phine  ,  fi 
merveiljfuic  aux  yeux  des  phyficiens  ,  n'ell  reel- 
Lment  qu'une  portion  pea  conlîdérable  d'une 
contrée  fort  étendue,  où  U  nature  a  ralfemblé  une 
qilMlticé  immenre  de  cailloux.  On  trouve  dan»  la 
Cr3U  ,  dts  vatiolitcs  ,  dcî  fciptnciiiss  j  i  pt- 
néral  Us  ntêmi^s  pierres  dont  font  compofées  les 
collinet  Voifine«  de  la  Duranee  i  Sifteron  ,  à  Bar- 
benrane  1  Src.  Mais  ces  obftrvaticns  ,  en  iniiiiiu.uit 
que  ces  collines  &  la  Crau  doivent  It^ur  exiltence 
à  la  nnéme  caufe .  ne  prouvent  en  aucune  manière 
h  Durante  les  a  formées 

Les  teires  falées  qu'on tioii.ve  au  nord  d'Arles, 
à  une  petite  ptotondeur,  depûTcnt  qus  la  mer  y 
venoit  dan»  des  tems  reculés.  On  fait  que  ce  font 
les  crément  èn  RhAne  qui  l'ont  éloignée}  d'un 
autre  c'  L  ,  l'étang  de  Btrre  ,  recevant  les  dépôts 
de  la  fiviére  d'Arc  ,  a  dû  diminuer  cootinuelle- 
ment. 

La  Crau  étoit  ainfi  environnée  autrefois  par  la 
mer  de  tous  les  côtés ,  excepté  vers  le  nord.  Si 
<kins  ce  tenu  la  Daranct  y  avoit  eu  Ton  embou- 
chure f  elle  eât  dépofé  fur  fes  bords  des  terres 
fertiles  ,  comme  elle  l'a  fait  à  Barbentane }  fi  elle 
eût  charrié  quelques  cailloux  ,  ils  eiiH  nt  ete  loit 
petits.  Mais  reconnoît-on  «  en  voyant  la  Crau,  les 
dépdts  d'une  rivière  parvenue  )  fon  embouchure  ? 

iPuifqu'on  eft  conduit  condamnent  ï  des  ab- 
fnrdités,  en  Aippofant  que  les  cailloux  qu'on  ob- 
ferve  dans  le  lit  &  fut  les  bords  de  la  Durance 
0T»t  été  charriés  par  cette  rivière  ,  il  faut  nécef- 
fairement  j  pour  fe  rendre  tairon  de  leur  origine  , 
recourir  à  une  caufe  plus  puiflàme  :  la  mer  eft  la 
feule  t|ui  fe  préfenie. 

A  la  fuite  de  la  defcription  la  plus  fuivie  9e  la 
|»lus  détaillée  du  baiTm  de  la  Durance  il  fe  pr^fente 
trois  confidérations  fort  importantes  j  que  j'ai  le 
p4us  grand  intérêt  4*01  pofer. 

La  première  a  pour  objet  tout  ce  qui  conc<»rne 
le  lit  ou  le  canal  de  la  rivière  »  depuii  les  premières 
fétirçes  jufqu'à  fon  embouchure.  La  féconde  feta 
comioitre  la  grande  quantité  des  différentes  ma- 
tières qui  ont  été  déplacées  .Sans  routée  trajet.  La 
iroifième  ofTriri  It".  rl'tf  r?;»  amis  de  cailloux 
roulés  ,  Sf  t^tii  peiiv -nr  être  rapportés  i  tous  les 

lieux  qu'ont  pu  occuper  lesbofi»  8c  tel  Ilots  qui 
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nit  pu  Tes  arrondir.  Eff ^-dli vement  ,  on  re  pe^'f* 
luivre  les  premières  faux  cour-tnres  voifinci  tits 
fourcesde  la  Durance  uns  reconnoure  avec  éto»- 
nement  la  ^ro/Teur  du  lit  de  la  Durance  -ju.  j  t'i 
Sifteron  ,  où  le  canal  paroit  s'approfondir  au  Ue« 
de  s'élargir ,  comme  la  quantité  des  eaux  des  ri- 
vières latérales  fembleroïc  l'exiger.  Ce  n'ellqoe 
v«frs  l'extrémité  de  fon  canal  qu-î  le  lit  prend  une 
dilatation  confi-lirabîtf  ,  e:i  crriféquence  de-s  de- 
plactrmensSc  des baUncemens qu'il  éprouve.  &ds 
la  multiplication  dès  ilot«qui  fe  trouvent  dirperfés 
entre  1rs  canaux  qu'ils  fëparfnt.  F.nfin,  leseaivxlê 
rapprochent  dans  un  ballin  plus  étroit  fie  plus  pro- 
fond un  peu  avant  rembouchtttè  de  cette  tivière 

dans  le  Rhône. 

♦ 

Je  retrouve  les  amis  de  cailloux  un  peu  au 
delTotts  de  Lure  8r  do  Leberon  ;  ce  q^i  fait  croire 

que  ce  font  ce?  portions  de  montagnes  ,  lors  de 
leur  (îtuaiion  fur  les  bords  de  la  mrr  .  qui  ont 
loumi  les  matériaux  qui ,  ayant  été  ballxés  par  (es 
ffnts,  ont  donné  Heu  à  ces  amas  qui  fe  font  pro- 
loncës  d'un  côté  vers  Lei,  5c  enfin  le  long  du 
Rhôns,  oà  ils  ont  biflis  On  amas  coiifijérable  d* 
cailloux  roulés. 

Enfin  ,  la  féconde  confîdér.^tton  a  pour  objet, 
comme  je  l'ai  dit ,  le  grand  nombre  de  miré'iaut 
a-ji  ont  et;  .-Ai.ré''-,  ,  foit  II»  long  du  lit  de  li 
Duran.e  ,  loK  le  long  du  lit  dts  rivières  laré'ale». 
Ceci  donne  lieu  de  prendre  une  idée  des  nom- 
breux chingemeos  qui  font  furvenut  i  U  furface 
du  globe  par  les  eaux  courantes  des  fleuves  8t 
des  rivières ,  fuivant  la  nature  des  d  i^arLiis  -niiT-fs 
q  ie  ces  Meuves  âe  ces  rivières  traverlent,  dont  on 
peut  juger  par  l'approfeAdiieirtent  des  vallées,  q« 
annonce  la  quamité  de  ces  tranfpotts ,  qui  ort  été 
faits  &  oui  continuent  à  s'opérer  par  ies  crues  ac 
les  inonoations* 

DURAS  ,  bourg  du  département  de  Lot  S: 
Guonne ,  arrondiflement  de  Marmar>de  ,  fut  la 
rivière  ^ui  fe  jette  dans  le  Drot.  Les  envirom 
de  ce  iMHirg  abondent  en  firuiis,  en  piturages 
&:  en  vins. 

DURBAN ,  village  du  département  de  r.\rn£g«  , 
arronjifTement  de  Foix  ,  fur  l'Arize.  On  tr.'ove 
des  paillettes  d'or  dans  le  gravier  de  cette  rivière: 
outre  cela  elle  charrie  des  caîllniiv  qQamrvx  « 
de  la  mine  de  fer  r  r  irnhe  S:  en  prain, 

mais  moins  pefante  que  celle  qui  fe  trouve  dans 
rÀrriège  U  aux  environs.  Il  parott  <^ue  c'eB  I0 
terrain  de  cette  commune ,  fttué  fur  la  nve  gajche 
de  l'Arrixe ,  qui  fournit  l'or  à  cette  petite  tîvièrr. 
AudeÎRis  de  D«id«ff  >  pfètdelamétaîried'Ordat, 
entre  deux  coteaux,  efl  un  ravin  qui  efl  à  itc 
lotfqu'il  ne  pleur  pas.  Le  ruitfeau  qui  s'y.  fr»n»? 
en  tems  de  pluie  chaîne  le  l'rrfn  affer  |riri; 
abondance.  On  voie  auf&  du  quatta  blanc  de  dsli 
mine  de  fer  rouge. 
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Durban  ,  village  du  Jépirr-n-r't  r!f  l'Aiidt* , 
arrondiflâtntnc  de  N.irbonne.  On  a  decouvtic, 
dan».  Ip  montiçnes  d?  cette  commune ,  des  tenes 
§f[éSeia  tfc  métne  des  rochers  mous  gypieux  ,  <|oi 
offrentiln  crifiai»dedi«erfes  eoukuif.  Qntrottve 
dans  ces  mîmes  moaugne»  une  Ébntà3ne  d'eau 
fdee. 

Dl  'RHAT  ,  vilînse  du  département  de  l'Allier, 
aTron.iilV.:meiit  de  Mom-Luçua,  &  À  deux  lieucS 

demie  de  cetw  vilte.  Ses  tnvirons'pruduiknt 
de  bons  pâturages  i  auflî  on  y  nourrit  beaucoup  de 
bétail ,  aom  >1  (e  fait  un  grand  commerce. 

OURFORT,  village  du  département  du  Gard , 
atrondifTemfiitdu  Vigan.  Il  y  a  pluÉieurs  £ib>ri(|ucs 
d'etoff.-s  de  la:ne  :  outre  cela  on  trouve  aux  en- 
virons des  mines  de  plontb. 

DUnnAM.  Oe  S-aton  -  Snoot ,  cb-s  è.hé 
de  Duihjm,  fui^u'à  Haciepoûi,  fit  une  luicc  de 
bines  de  i  ble  ,  8e  le  rivage  n'eli  proprement 

Îu'uti  bas-fond  long- temj  continué.  D4  la  pointe 
ti  nez  de  Hatlepool  jurqu'à  Blackhatls  on  trouve 
une  ccae  rocaillcute  de  pierre  à  chaux  avec  de 
irès-ttequeiis  intervaUes  de  biUics  de  fab'e  àt  d'un 
rivage  pierreux.  "Mais  S.>ham  &  Hatlepool  (ont 
fi  héïinéj  de  ro.hes,  qu'il  n'eft  poi  it  d'ennemi 
qui  pjilfe  liebar^iisr  ou  même  tin:r  devant  le  ri- 
vage fa  tS  le  danger  le  plus  imminent.  Les  côtes 
fur'ji:::  û  s  e  :\-;ron',  de  HiVtliorn  flive  font  un 
peu  excjveei ,  &  forment  ics  pKis  groteTcjues 
^gnrts  pen Jane  plufieurs  milles.  Les  rivages  tort 
fans  ceflè  ëcuman»  fout  une  nner  briféc  &  irritée 
par  les  roches  cachées  &  par  le^  lingues  de  fables 
oui  s'étendent  foi:  1  m  i  J  h  t  rrc.  De  Seham  à 
Sunderiand  ce  font  des  coihnes  de  fable  ^r  des 
berges  fablonneufes  avec  peu  d'eau,  lis  Were- 
mouth  au  voifînâ.;c-  de  CîeaJon  ,  de  b^s  rochîrs 
de  pierre  à  chaux  h)iment  la  co'.e,  coupée  & 
là  par  des  mortts  d:  fable  &  des  berges  pierreufes. 
De:  ce  point  à  l'embouchure  delà  Tyne.  &  jiif- 
qu'a  DanHimbrough  dans  le  Noitiiumberland  ^  te 
rivage  eft  ùb'onneux  8c  la  terre  rocailleuiè  par 
intervalle.  M^is  de  là  à  Bamborough  on  tro-jve 
de«  rAtes  hautes  tr  compofées  de  rochers  oui ,  en 
pliifîsurs  endroits ,  s'avjixtnt  fort  avant  axus  ta 
nier,  &  qui,  dans  les  balTes  murées,  découvicat 
leurs  cétcs  au  deflus  des  eaux. 

Le  château  de  B:\niborough  fini:'  fur  tjn^ 
chaîne  de  falaifes  eicarpées.  Un  chaïuable  f.rel.u 
n  acheté  ce  domaine  ,  &  en  a  confacré  le  produit 
au  foulagemeni  des  matelots  qui  font  naufrage  fur 
cette  dangereufe  côte  ,  &  à  d'autres  emplois  de 
bienfiifance. 

Les  îles  ou  plutôt  les  rochers  de  Farn  forment 
un  groupe  qui  n'eft  pas  éloigné  dn  rivage.  Le  plus 
pr  :  s  efl  à  cinq  ceiit  trente-quatre  toifes ,  &  le  p!us 
éloigné  à  fept  mille.  Il  e(t  probable  que  ces  îles 
«me  été  féparéei  du  Continenc  par  1»  mer  «jiti  a 
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des  miréfS  fiirit  lires,  It  rituelles  [\-  rrc;:  |  '--n:  bns 
u.i  can^l  de  cinij  a  lioui;  bt-iires  a'cju.  L;  1  iot.htis 
le!>  ptus  éloigiies  commencent  à  une  profondeur 
de  quarante  à  cinquante  brafles.  D'innombrables 
oifeauxde  mer  d'une  grande  variété  d'efpèces  font 
en  poiTeHïon  des  rochers  les  plus  éloii;nes ,  où  t  s 
trouvent  une  retraite  plus  fure  que  fur  tes  balles 
collmes  du  rivage.  Toute  la  c5;e ,  depuis  le  cap 
B.imborfMiqh  jufqo'à  c.lui  de  Sami-Ebb  ,  n'ofFcd 
aucun  aiylu  aux  oifelux  maritimes,  qui  chetcheiic 
les  promontoires  les  plus  élevés. 

Q  ip.ii  !  on  parle  des  retraites  habir-'es  par  îej 
guiiieii^ois  j  Uscormuram  \£%  nigauds,  on  peut 
écre  fur  oue  les  falaifcs  s*élèventa  ime  haucear 
remarquable. 

De  Bamborough  jufcni'â  l'embouchure  de  la 
TVed,  c'eft  un  rivage  famonneux ,  &  qui  fe  rétré- 
cit i  mefure  qu'il  fe  rapproche  di  l'F.colVe.  [jnHef- 
farneou  l'lle-Sainte,avec  fa  cathédrale  &  (on  châ- 
teau ruiné,  eft  fort  loin  du  rivage ,  ^  acc«lfiblo 
loffque  la  mer  e(f  retirée.  Il  eft  probable  qu'elle  a 
été  féparée  du  Norrhumbertand  par  i'aittion  long- 
tems  coHtmflée  des  ilôts.  Lei  marées  ne  montent  < 
pas  fur  cette  plage  par  un  accès  gradué  ;  m  lis  l'c^iu  , 
par  un  progrès  infenfible  ,  fourd  doucenieiit  du 
(ein  des  fables ,  qui  d'abord  n'offr;nt  qu'un  fond 
marécageux,  Se  bientôt  cette  eau  enveloppe  l'ob» 
fervateur  d'une  plaine  unie  qiil  embnUfe  les  (btmet 
variées  des  rivages  adjacens. 

DWINA  au  LA  DOUBLE  RIVII-.RE  eft  la 
plus  cf  nfuiirable  de  celles  qui  fe  jettent  dans  la 
Klcr-Bianche.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  qu'elle 
réunit  les  eaux  de  la  Suchona  &  de  la  Yug ,  à  une 
rrès-giande  diiiance  de  fon  embouchure.  Cette 
rivière  eft  navigable  jnfqu'i  Vologda  i  ce  qui  fait , 
par  eau,  iiti  trajet  de  fix  cent  foixante-fix  uiilîes. 
Elle  fert  à  voiturer  les  denrées  des  parties  inté» 
rieures  de  l'Empire  i  Archangel>  ville  fituée  fat 
fcS  bord» ,  à  environ  fix  milles  d-  h  mrr.  Les  î!es 
de  Podcfemvkœ  founent  le  delta  de  cette  rivière. 
Elles  font  (éparées  les  unes  des  autres  par  un  dé» 
troit  fort  ren<.  rr-  ,mat<  qui  eft  p^mtlivement  ToUr 
vrage  d'^s  eaux  de  la  Dtvina. 

On  peut  approcher  de  ta  ville  d'Achangel  par 
deux  canaux  ,  i'un  i  l'dt  ti  l'aurre  à  l'ouefl  ,  cna- 
can  de  plus  de  trente  miites  de  langueur.  Leur 
profondeur  eft  depuis  trois  jufqu'à  huit  bralTes. 
f.j  cit'^  ert  plicp?  fur  les  bords  du  canal  oriental. 
Les  iics  du  oeita  (ont  Uparées  les  unes  des  autres 
par  un  détroit  fort  étroit,  parallèle  aux  grands' 
canaux ,  &  qui  les  partage  exide  tient  par  le  mi- 
lieu. De  petits  bitimens  rnlTes  peuvent  y  palTer  , 
8<  le  pilote  du  nord  aflure  qu'il  jr  paflè  de  plus 
forts  vaifleaux. 

DYLE  (Dép  irtenT'nt  de  la  ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  Pjr/r,  rivière  qui  le  traverfe 
en  faflanc  i  Louvûd*  8(  de  li  1  Matiius«  pour 
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tomber,  \  psil  di  difUiice  de  cette  vilte^  dans 

l'Efcaut. 

Les  bornes  de  ce  déptitement  font,  an  twrd , 

celui  lies  Deur-Nètht»s,  à  l'ed  ceux  de  U  Moufc 
Inttrieure  ÔC  de  i  Ourthe,  au  fud  ceux  de  Sinribre 
8e  Meufe  âe  de  Jemmipes ,  enfin  i  l'oueft  celui 
de  rtfcauf. 

Les  principales  rivières  font  la  Dyîe  ,  cjui  preni 
fa  fource  dam  le  depaitcment  du  Pis-de-Calait, 
la  Senne  dan$  le  département  de  Jinraiapes^  U 
Demer  8f  h  Geète. 

ftipeificie  de  ce  déparcement  eft  d'environ 
67IJ746  arpens  carrés,  ou  H^»^^  h^ctnes.  Si 
population  eft  de  )6j,9fé.  Il  ettconipoft  de  trois 
cent  q^iatre-vingt-feize  communes ,  divile  en 
trois  arrondiffemens  communaux  ou  fous-préfec- 
tures ,  en  ving!-r?pt  cantons  &  trente  |uliices 
de  P3iy  La  jutf.âMre  de  ce  département  ett  à 
Bruxelles.  I  uuvii.i  &  Nivelle  font  bs  HéftA  des 
fou$-prétV»lures.  Ce  déj>aticrnent  tll  dans  ['arche- 
vêché de  Malines,  fie  dépend  Uviugi-()uanième 
dî«ifion  militaire ,  dont  le  commandtnt  rëfiie  à 
Briivienjs.  11  t-ft  i!u  lelfort  <\a  tilburnl  il'app^l  funi 
à  Bruxelles  6i  (iain  U  vingt  quJtiie.ue  conlerva- 
tion  forcftiére. 

Les  princip'lts  villes  font  les  trois  ch  f*.!t*tix 
d'arrondiiïement  ,  aux4ucUe&  on  yzai  ajouter 
Pieft  &  Tirtemont. 

l  es  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans  le 
département  font  Belle-Brecif ,  Grande  •  Geète , 
r.roote'Gauche  ,  l.afne,  Mauligna,  Meeren-Beeck, 
Resbtke  ou  Meulen  Beetk,  Kever^  Tny  ou  G«- 
nappe^  Tiine,  Volpe,  Vo«r«  8ec. 
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Les  produâtons  du  dipirtement  confift^nt  en 
grains  ,  chanvres,  lin  ,  colfa  ,  houblon  j  orge, 
fruits,  laines,  tabac  dr  charbon  de  terre.  Le  tabac, 

I  :  cuita  &  le  charbon  de  terre  fonr  les  fources  in- 
(iDlTible-r,  de  richefles.  La  bièie  dl  U  boiiïon  or- 
dinaire du  pays.  Cc-.k'  4ue  I  on  br.>ae  à  Bruxelles 
èlt  très-epaiile;  elle  fe  confeive  bien,  fie  l'oii  es 
flic  des  envois  au  dt:hors. 

Son  mduilrieelt  très-avant^geufe  an  commerce, 
tant  à  celui  du  dehors  qu'à  celui  de  l  inrérieur  de 
la  France,  par  le  grand  nombre  de  fabriqut.s  qui 
sV  rrnuvLnt  en  aétivité  ,  bc  fur'out  par  !j  bramé, 
ialin«U:ac  la  perfection  des étofles en  laines,  foie, 
lil  de  chanvre,  coton  )|ai  forîcnt  de  Tes  manufac- 
tures.  r     qjc  draps,  frifeices ,  façon  d'A  g!e- 
terse  ,       préférables  â  ceux  de  Ci-tte  nation  i 
flanelles,  bojracans,  cale.iiandes ,  camelors  .  in« 
diennes  ,  loiLs  ,  dentelles  j  furtout  bîs  Al-  foie, 
coutils  ,  ftamoircs  en  (oie  ,  cotomudcs  co  thunes 
Je  fil,  lajîitfdits  Je  la  plus  grande  beauté, coiit 
dorjs ,  gaioiis  d'or  &  d'argent ,  pour  le  moins 
auiu  bien  cravatllés  que  Ceux  de  Paris  8e  de  Lyon } 
tjr  lu.ru  &  bUnchi ,  qui  fuit  qu'aujourd'hui  on 
pt-ut  i'-i  dli\>e^ic^  de  fe  ferrir  d'aucun  vafe  de 
cuivre,  dont  l'ufige  eft  fort  dangereux  dans  les 
cuilî'Ks  ;  eufir.  tous  !.s  objetsd'aits  ,  d'agrë-nerTS, 
de  mode  &  d'utiUcé  publiv^ue  y  fonr  poirés  à  un 
degré  de  perfedion  qu'on  ne  pourra  plus  fur» 
paffer ,  furtout  û  le  Gouvertiemer.t  ufi:  de  tous  les 
moyens  qui  font  entre  fes  mains  pour  encourager 
Si  occuper  avantageuftfment  U  gén'e  induftrieux 
de  ce  peuple  fla-nand  ,  vraimem  di^ne  de  £iiso 
partie  de  l'Empire  français. 


fin  du  tame  tm^fikme. 
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